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LES 


DE 

SIMON  S  TE  VIN, 


Augmentez 


Par  ALBERT  GIRARD. 


LES 

ŒUVRES 

Mathématiques 

DE 

SIMON  STEVINdeBruges. 

Ou  font  inièrées  les 


MEMOIRES  MATHEMATIQUES, 

Efquelles  s’eft exercé  leTres-haut& Tres-illuftrePrince  Maurice 
«le  N  A  s  s  A  U ,  Prince  d’Aurenge,  Gouverneur  des  Provinces  des 
Païs-  bas  unis ,  General  par  Mer  &  par  Terre,  &c. 

Le  tout  revÉu,  corrigé,  augmenté 

Par  ALBERT  GI RARD  Samielois, Mathématicien. 


A  L  E  Y  D  E 

Chez  Bonaventure  6c  Abraham  Ehèvier,  Imprimeurs  ordinaires  j 

de  1  Univerfiif  3  Anno  cId  I;>  c  xxxî Vo 
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A  Tres-haats  &  Tm-puilfants  Seigneurs', 

MelTeigneurs  les 

ESTATS  GENERAUX 

DE  PAIS  BAS  UNIS, 


E  T 


A  TresAmut  S  Tres-illufire  Prince, 

Monfeigneur  le 

PRINCE  D’AURENGE, 

Gouverneur  defdites  Provinces,  General 

par  Mer  &  par  T çrre ,  &c. 


ESSEIGNEVRS, 

V oici  une  pauvre  vefve  avec  onze 
enfans  orphelins ,  aufquels  le  mari 
&  pere ,  décédé  il  y  a  un  an ,  n^a  lailTé 
qu’une  bonne  réputation  d’avoir  fi¬ 
dèlement  fervi,  &  employé  tout  fon 
temps  a  la  recerche  des  plus  beaux  fecrets  des  Mathé¬ 
matiques,;  ay  ant  efté  ravi  lors  qu’il  projettoit  d'en  laif- 
fer  quelques  monuments ,  utiles  a  lapofterité,  &  de 
fa  propre  invention  ;  lefquels  il  euft  luy  mefme  ap- 

^  3  porté 


porté  aux  pieds  de  vos  Seigneuries  Tres-illuftres ,  fi 
Dieu  luy  euft  donné  le  loifirde  les  parachever  :  Mais 
en  ayant  difpofé  autrement,  il  ne  nous  en  refte  rien 
de  complet ,  que  la  verfion  des  oeuvres  du  feu  fieur 
S  TE  VIN,  aufquelles  il  a  adjoufté  plufieurs  beaux  ef- 
clarcilTemens,  comme  pourront  cbgnoiftre  ceux  qui 
conféreront  les  originaux  avec  fa  tradu  dion ,  qui  luy 
a  coufté  beaucoup  de  temps  &  de  peine.  Or,  com¬ 
me  il  avoit  confacré  toute fon  induftrieau  fervicede 
cet  eftat  &  Republique  5  aufsi  n  avons  nous  deu  nous 
adrelTer  à  d’autres  qu’a  ceux  qui  en  ont  la  Seigneurie 
Ôc  le  Gouvernement ,  pour  leur  faire  prefent  de  cet 
ouvrage ,  qui  fe  recommandera  de  foy  mefme  com¬ 
me  nous  efperons  :  Et  pourra  eftre  utile  déformais  à 
ceux  qui  font  encor’  en  eftat  &  condition  de  fervir 
aux  occafions  aufquelles  il  s’eft  porté  durant  fa  vie. 
Nous  fupplions  doncques  Tres-humblement  vos 
Tres-illuftres  Seigneuries,  &  notamment  aufsi  voflre 
Excellence,  Monfeigneur,  de  recevoir  d’un  œil  favo¬ 
rable,  ce  qui  a  efté  entrepris  6c  advancé  par  le  premièr 
auteur,  à  l’ufage  6c  pour  les  exercices  ordinaires  en 
cette  fcience,  de  feu  de  haute  mémoire,  Monfeigneur 
le  Prince  d’Aurenge,  frere  de  V.E.  qui  en  a  chéri  6c 
eftimé  l’ouvrier  6c  l’ouvrage  en  fa  première  langue  : 
afin  que  parlant  à  prefent  François,  6c  enrichi  de  plu¬ 
fieurs  notables  additions, il  foit  communiqué  fous  la 

pro- 


I 


protedion  de  vos  Tres-illuftres  noms  ,  à  ceux  qui 
n'entendoient  pascj-devant  fon  langage,  &  qui  font 
grand  eftat  de  la  pratique  de  fes  enfeignemens,  telle 
quelle  fe  trouve  plus  exactement  obfervée  en  vos  ar¬ 
mées  &  expéditions  militaires  :  lefquelles  nous  prions 
Dieu  vouloir  bénir  &  faire  profperer  de  plus  en  plus, 
ôc  nous  faire  la  grâce  d’eftre  recognus, 

M  E  S  S  E  I  G  N  E  V  R  S,  , 

vos  Tres-illiififes  Seigneuries,  ^  de  vofire 
Excellence^ 

Lès  Tres-humbles  Ôc  Très- obeiflàns  fubjets  fervi* 
teurs  &  fervantes ,  la  vefve  de  les  enfans  orphe¬ 
lins  dè  feu 

Albert  Girari>. 


c 


fl 


? 

O- 


Le  contenu  du  prefent  oeuvre, 

divife  en  fix  Volumes, 

çjîjfavoir: 

I.  L'ARITHMETIQUE,  Contenant  :  Les  Computations  des  nombres  Arithmétiques 

ou  vulgaires  :  auffi  l’Algebre,  avec  les  équations  des  cinq  quantitez. 

Les  fix  livres  d’Algebre  de  Diophante  d’Alexandrie  :  dont  les 
quatre  premiers  font  de  la  tradudion  de  Simon  Steyin\  ôc  les  deux  derniers  font  nouvel* 
lemenc  traduids  par  ^Ihert  Girard,  Samielois, 

La  P  R  A  c  T  I  E  d'Arithmeti  Q.V  E  de  contenant:  Les  Tables 

d’ Interest,  La  Dismej  Item  un  Traidc  des  Incommcfurables  grandeurs  : 
avec  l’Explication  du  dixiefme  livre  d’Euclide. 

Suivent  les  Mémoires  Mathématiques  du  P  r  i  n  c  e 

Mavrice  de  Nassav. 

*  / 

II.  LA  COSMOGRAPHIE,  Contenant  :  La  Doctr-ine  DES  Trian. 

G  1  E  s  ,  La  g  e  o  g  r  a  p  h  I  e  ,  &  e’A  stronomie. 

\ 

III.  LA  PRACTIQVE  DE  GEOMETRIE. 

IV.  L’ART  PONDERAIRE,  OU  LA  STATIQVE. 

V.  L’OPTIQVE. 

Et  apres  les  fufdites  Mémoires, 

VI.  LA  CASTRAMETATION,  ' 

LA  FORTIFICATION  PAR  ESCLUSES, 

LA  FORTIFICATION. 


LE  PRE- 


1 


LE  PREMIER  LIVRE 

D' A  R I T  H  M  E  T I Q  V 

DES  DEFINITIONS- 

‘F^MIEKE  FARTIE  DES  DE  FINIT  10 

)  De  t Arithmétique^  des  nombres  Arithmétiques. 


A  R  c  E  que  l’Arithmetique  (ce  qui  eft 
aufli  comrriun  aux  autres  ars)  S’explique 
par  mots  comme  lignes  de  l’afTeiStion  de 
'  l’amedefquels  fe  dénotent  par  eferiptu- 
res  j  II  nous  fautpremierement  deferipre 
-  -  la  lignification  des  propres  vocables  de 

celle  fcience.  Car  avant  que  l’on  comprenne  la  matière 
de  la  dodrine  ,  il  convient  entendre' les  motzpar  lef- 
quels  on  l’explique.  Nous  ferons  doneques  nollre  pre¬ 
mier  livre  de  leurs  définitions,  deferipuant  toufiours  du 
commencement  (au  tant  qu’il  nous  fera,  polfible)  ce  qui 
confille  premier  en  la  nature. 

A  V£  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T 

A  l’apprentie. 

Y  Eu  qu’il  viendra  bienàpoindlbubs  aucunes  défi¬ 
nitions,  d’argumenter  des  proprietez  des  nombres 
(lesquelles  l’apprentifpour  le  premier  n’ell  pas  tenu  de 
fçavoir)  il  m’a  femblé  bon  l’advertir  comment  nous 
avons  appliqué  tels  argumens  dillindement  avec  leurs 
tiltres  Ibubs  leurs  définitions ,  a  fin  que  pour  le  premier 
fe  contentant  des  définitions ,  &  de  leurs  explications, il 
puilï'e  à  fon  plus  grand  prouffit  les  pafièr  oultrc. 

Définition  I. 

Arithmétique  efi  la  fcience  des  nombres. 

Définition  II./ 

Nombre  eB  cela,  par  lequel  s’explique  la  quantité  de  chafeune 
chofe. 

Explication. 

Comme  runité  eft  nombre  par  lequel  la  quantité 
d’une  choie  expliquée  le  did  un  ;  Et  deux  par  lequel  on 
la  nomme  deux  :  Et  demi  par  lequel  on  l’appelle  demi  ; 
Et  racine  de  trois  par  lequel  on  la  nomme  racine  àe 
trois,  &c. 

Qjr  E  L’  UNITE  EST 

NOMBRE. 

■T^Lufîeursperfonnes  voulanstraider  de  quelque  ma- 
A  tiere  difficile, ont  pour  couflume  de  dcclarer,cÔment 
beaucoup  d’empefehemens  les  ont  deftourbes  en  leur 
conception,  corne  autres  occupations  plus  neccfiàires. 


de  ne  s’eflre  longuement  exercé  en  icelle  ellude,&c.â  fin 
qu’il  leur  tOLirneroit  à  moindre  préjudice  ce  èn  quoy  il  fe 
pourroyent  avoir  abufé,  ou  pluftofl,  comme  efliment 
les  aucuns,  a  fin  qu’on  diroit.  S’il  a  fieu  executer  cela  efiant 
ainfideflourhé,queufi  ilfaift  s'il  eufiefié UbreeNous  fçaurions 
faire  le  femblable  en  ce  que  nous  voulons  icy  dire  de 
d’Uniré,mais  non  pas  en  vérité,  carjen’ay  point' lèule- 
ment  leu  d  bon  loifir ,  &  fans  empefehement  d’autres 
affaires ,  tous  les  Philofophes  anciens  &  modernes  , 
que  je  troLivoistraider  de  celle  matière,  mais  j’ay  auffi 
communiqué  de  bouche  avec  quelques  dodes,Gertesde 
ce  temps  pas  des  moindres,  de  en  celle  matière  d’autre 
opinion  que  nous  :  Mais  pourquoy  cela  ?  par  ce  que  je 
doubtois  en  cequeje  propofois  del’UnitéîNon  certes, 
car  j’en  ellois  ainfi  afîèuré,  comme  fi  la  Nature  mefîne 
me  l’eufldid  de  fa  propre  bouche  ,  .,voire  je  le  voyois 
(comme  feront  auffi  de  briefeeux  qui  ne  font  pas  du  tout 
aueuglesj  par  infiniz  effeéls,  qui  n’ont  point  meflier  de 
preuve:  Pourquoy  donc?  A  fin  que  je  ferois  d’autant 
mieux  pourveu ,  contre  toutes  dbjeclions  que  j  ’en  at-» 
tendois. 

Or  doneques  pour  venir  à  la  matière  ;  Il  efl  notoire 
que  l’on  diél  vulgairement  j  que  i’Unité  ne  foit  point 
nombre,  ains  feulement  fon  principe,  ou  commence"^ 
ment,  &  tel  en  nombre  comme  le  poinél  en  la  lignes  ce 
que  nousnions,&:en  pouvons  argumenter  en  celle  forte; 
La  partie  efl  de  mefine  matière  qu'eSi  fon  entier, 

Vnité  efl  partie  de  multitude  d  ’unitez,, 

Lrgo  l’ unité' efl  de  mefine  matière  quefl  la  multitude  d’u^ 
nitez.  ‘j 

Mais  la  matière  de  multitude  d'unitez  eïi  nombre, 
Doneques  la  matière  d  ’ unité  efl  jiombre. 

Et  qui  le  nie,  faid  comme  celuy,qui  nie  qu’une  piece 
de  pain  foit  du  pain.  Nous  pourrions  auffi  dire  ainfi  ; 

Si  dunomhre  donné  Vonne  fioubflraiH  nul  nombre,  lenom- 
bre  donnédemeure. 

Soit  trois  le  nombre  donné,  &  du  mefime,  foubflr ayons  un, 

■  qui  n  efl  point  nombre  comme  tu  veux. 

Doneques  le  nombre  donné  demeure,  c’efl  à  dire  qu’il  y  re¬ 
fera  encore  trois,  ce  qui  efl  abfurd. 

Nous  pourrions  auffi  reciter  plufieurs  fibtiles  &  fo- 
phifliques  queflions  ,  qui  nous  ont  eflé  propofées  de 
bouche  par  les  fufdides  perfonnes,  enfèmble  noflre  re- 

•  A  futation 
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Hitati'ôftïl’icélles,  &  mille  abfordités  en  luivantcs:  mais 
les  omettant  ('car  il  empliroit  bien  un  particiilier&  grand 
volume  j  &  à  fin  de  ne  perdre  huile  &  labeur,  venons  aux 
caufes  mefiues ,  la  cognoiflance  defquelles  donne  par- 
faide  iïitelligéce.  Il  faut  doncques  fçavoir,  que  les  hom-^ 
mes  j’adis  voyaiis,  qu’il  leur  eftoit  meftier  de  parler  ôc 
avoir  intelligêcc  de  la  quantité  dés  choies,  ils  nômoient 
chafqüe  chofe  fimplc,  11113  dé  quand  àla  mefine  eftoit  ap¬ 
pliquée  encore  une  autre, les  appelloient  enlèmblc  deux, 
dcquand  la  propofée  fimplc  chofè  eftoit  divifée  en  deux 
parties  égalés,  iis  nommoient  chafcune  partie  demy,&c. 

Puis  confiderans  que  uii,  deux,  trois,  dcmy,  tiers,&C. 
eftoient  noms  propres,&:  cÔvenables,pour  l’explication 
de  ladiéte  quantité,iis  ont  vèu  qu’il  eftoit  neceflfaire  de 
comprendre  toutes  ces  eipeces  foubs  un  genre  ('car  telle 
cft  leur  maniéré  de  faire  en  tous  autres  ièmblables, com¬ 
me  bled,orge,avoine,  ils  le  nomment  en  genre  Grainjai- 
gle,tourtereile,rofignol,en  genre  Ofeaujlequel  genre  ils 
appelloient  nombre  3  Eftant  doneques  parles  principes 
ou  caufes  mefmes  chafcun  d’iceuxnombre,fàns  doubte 
ils  fuivent  leur  opinion  errante,  qui  en  apres  fans  confi- 
deration  des  caufes, ont  exclu lunité. Mais quelcim  me 
pourra  maintenant  dire  félon  la  commune  fentence  des 
Philofophes,que  ppurtraider  ordonnéementde  quel¬ 
que  quantité, laNaturetefmoigne  qu’il  faut  commencer 
de  fon  principe,  comme  il  appert  en  la  quantité  grande, 
de  laquelle  le  manifefte  principe  eftle  poind,  mais  il  y  a 
icy  queftion  de  la  quantité  qui  fe  did  nombre, il  y  faut 
donc  dire  du  principe  ou  commencement  du  nombre: 
Certes  je  ne  le  concédé  pas  fimplement,  ains  rafterme 
par  la  fui  vante  5  définition,  car  Veu  que  la  Communau¬ 
té  &  fimilicude  de  grandeur  &  nombre,  cft  fi  unrverfelle 
qu’il  refemble  quali identité,  fans  doubte  le  nombre  au¬ 
ra  quelque  chofe  en  foy,  qui  fè  référé  au  poind.  Mais 
que  fera  ce?  Ils  difent  Tunii é  :  O  heure  infortunée  en  la¬ 
quelle  fut  premièrement  produide  celle  définition  du 
principe  du  nombrel  O  caufe  de  difficulté  &  d’obfcurité 
de  ce  qui  en  la  Nature  eft  facile  &  clair/  O  dommageable 
advis  de  ceux  qui  font  concédé,  ce  qui  nous  a  faid  tel 
avancement  en  i’Arithmetique,  comme  il  euft  elle  àla 
Geometrie,  s’ils  euftent  concédé  que  le  poind  foit  quel¬ 
que  partie  de  la  ligne,  car  comme  de  ceftuy-la  n’euft  fui- 
vi  que  abfurd,ainfi  ('parce  que  du  faux  ne  procédé  que 
fauxj  de  ceftuy-cy.  Mais  quelle  communauté  (je  vous 
fiipplie  j  y  a  il  entre  funite  &  le  poind?  certes  nulle  fer- 
vant  au  proposy  car  deux  unitez  ('comme  iis  difent )  font 
nombre,. mais  deux,  voire  mille  poinds  ne  font  nulle  li¬ 
gne  :  L’unité  eft  divifible  en  parties  (  vray  eft  qu’ils  le 
nient,mais  mille  leurs  diftindio-ns  ne  font  pas  fiiftifàntes, 
de  pouvoir  ainfi  opprimer  la  nature  du  nombr<“,  quelle 
ne  manifefte  par  force  fon  eflèncc  ,  es  Arithmétiques 
operations  de  plufieurs  Autheurs,  comme  entre  autres 
par  l’abfolute  partition  de  l’unité  de  la 33.  queftion  du  4. 
livre,  6c  iaia.  13. 14. 15.  queftion  du  cinquiefme  livre  du 
Prince  des  Arithméticiens  Diophante )  le  poind  eft  in- 
divifible:  L’unité  eft  partie  dunombrc,le  poind  n’eft  pas 
partie  de  la  ligne,  6é  ainfi  des  autres  :  L’unitc  doneques 
n’eft  point  telle  en  nombre  comme  le  poind  en  ligne. 
Qu’eft-ce  donc  qui  luy  correfpond?  le  di  que  ceft  o  (qui 
fe  did  vulgairement  Nul,  &  que  nous  nommons  com¬ 
mencement  en  la  fuivante  3. définition)  ce  que  ne  tef- 
moignent  pas  feulement  leurs  parfaides  &  generales 
communautez,  rriais  auftiles  irréfutables  efteds.  Les 
cemmunautez  font  telles: 

Comme  le  poindeftajoind  de  la  ligne, & luy  mefme 
pas  ligne,  ainfi  eft  o  ajoinél  du  nombre, 6é  luy  mefme  pas 
nombre. 


Comme  le  poind  ne  fe  divifè  pas  en  parties,  Ainfi  le  o 
ne  fe  divife  en  parties^ 

Comme  beaucoup  de  poinds,  voire  &  qu’ils  fuflènt 
de  multitude  infinie,  ne  font  pas  ligne5  ainfi  beaucoup 
des  o,encore  qu’ils  fuftçnt  en  multitude  infinie, ne  font 
nul  nombre. 

Comme  la  ligne  A  B  ne  fe  peut  A  B  V  ô 

augmenter  par  addition  du  poind  I - - — -f 

C,ainfi  ne  fe  peut  du  nombre  D<?,  C.  Eo 

augmenter  par  l’addition  de  E  o, 

car  ajouftant  o  à  (S  ils  ne  font  enfemble  que  6. 

Mais  fi  l’on  concédé  que  A  B  C  DE 

AB  foit  prolongée  jufques  { - i - 1  60 

au  poind  C)  ainfi  que  AG 

loit  une  continue  ligne,  alors  A  B  s’augmente  par  l’aide 
du  poind  C3  Et  lèmblablement  fi  l’on  concédé  que 
D 6, foit  prolongé  jufques  en  E  o, ainfi  que  DE  60  foit 
un  continue  nombre  faifànt  foixante ,  alors  D  6  s’aug¬ 
mente  par  l’aide  du  nul  o,&:  ainfi  enplufieurs  autres  que 
nous  paftbns  outre  pour briefveté. 

Quant  aux  efFeds,nous  pourrions  dire  du  commen¬ 
cement  de  quantité  algebraique,  defini  à  la  fuivante  14. 
définition,  aufli  du  commencemant  defini  à  la  deuxief- 
me  définition  de  la  n  i  s  m  e  ,  par  les  conftrudions,deG 
quelles  il  appert  fufïifàmmènt,  que  le  o  eftle  vray  &  na¬ 
turel  commencement,  lequel  comme  ferme  fondement 
nous  à  conduid  à  quelques  inventions  defcriptes  (telles 
quelles  font)  au  fiiivant:Mais  à  fin  que  l’on  n’eftime  que 
je  veuxpropofer  outrecuideement,mes  inventions  à  tel¬ 
le  preuve,  nous  prendrons  autre  matière  luffilânte,  non 
pas  d’autheurs  de  peu  d’eftime,  mais  entre  autres  les  ta¬ 
bles  de  Ptolemée,  Alfonlè,  Nicolas  Coperne,Iehan  de 
Montroial,  ôc  fembiables,  efquèlles  la  defeription,  ou 
fignification  du  poind  géométrique,  le  rencontre  Ibu- 
vent  entre  les  nombres.  Prennons  pour  exemple  les  ta¬ 
bles  des  Sinus  des  lehan  de  Montroial,  la  ou  chalque  de¬ 
gré  eft  une  ligne  oblique ,  de  laquelle  la  longuer  eft  la 
fhâ  ‘Is  I3-  périphérie  du  circle,  lextremite  de  laquelle  li¬ 
gne,  eft  le  poind  Mathématique  dont  nous  avons  did; 
cy  defttis;Mais  avec  quoy  eft  fignifié  chafeun  d’iceux,qui 
font  jufques  à  nouante?  certes  (en  mon  exemplaire)  par 
o  au  commencement  dechafque  première  colomne,&: 
fembiables  exemples  font  fort  communs  en  plufieurs 
autres  tables.  Or  fi  encore  le  o  ne  fuftpas  cela  en  nom¬ 
bre,  ce  que  le  poind  eft  enljgne,leidids  grands  mathé¬ 
maticiens,  voire  la  nature  avéc  eux,ont  en  ceci  tous  fallij 
Soit  ainfi,  doneques  au  poind  le  référé  quelque  autre 
choie  que  o ,  polons  que  ce  foit  ièlon  voftre  opinion  i,  de 
en  examinons  la  vérité,  mettant  i  pour  le  commence¬ 
ment  ou  extreme  poind  ("par  exemple j  du 3.  degre,  au¬ 
quel  correipond5Z33<jo  (je  parle  de  la  table  de  leandè 
Montroiafilaoule  demi  diamètre  faid  ioooooo6)mais 
ceci  eftfauXjCar  à  i,comme  demonftre  ladide  table,cor- 
reipond  526^16^5:  Ou  bien  pourveoir  double  rencontre, 
il  appert  que  o, commencement  du  nombre,correipond. 
ào,poin6t  &  commencement  du  quadrant,  à  l’encon¬ 
tre  duquel  tu  veux  mettre  i,  mais  à  i  correipond  2909, 
Doneques  I  ne  lignifie  pas  le  poind,  mais  03  Et  qui  ne  le 
.  peut  vcoir  l’auteur  de  Nature,aye  pitié  de  fesinfortunez 
yeulx,  car  la  faute  n’eft  pas  en  l’objed,  ains  à  la  veüe  que 
nous  ne  luy  fçavons  pas  donner. 

QVE  NOMBRE  N’EST  POINCT 
CiVANTITE  DISCONTINVE. 

NO V S  pourrions  icy  delcripre  plufieurs  inconvc- 
niens,  procédez  dufufdid  faux  fondement,  mais 
veu  qu’il  auroit  bien  meftier  d’un  traide  particulier,  ce 

ne  lêra 
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.ne  fera  pas  icylôn  lieui  Mais  parce  que  nous  avons  did 
cy  defTùSjque  prolongé  jufques  .en  o,  faid  un  conti¬ 
nue  nombre  de  foixante,  contre  le  vulgaire.  Nombre  eji. 
quantité  dïfcontinue  ou  difioincle:  il  nous  faut  encore  réfuter 
celle  impropre  définition  ainfi  : 

Tout  ce  qm  nejî  qu’une  quantité,  n’efi  point  quantité'  dif- 
îomile-, 

Soixante  félon  quil  ejl  nombre,  ejî  une  quantité  (a  fcavoir 
un  nombre.) 

Soixante  doncques  félon  qu’il  eJî  nombre,  n’eïi  point  quan¬ 
tité  difiointle. 

Quant  à  ce  que  vous  divilcz  par  vollre  imagination, 
celle  propofée  unique  &  entière  quantité  en  foixante 
imitez  (ce  que  pourries  fane  par  mefiiie  raifon  en  trente 
diialitez,  ou  vingt  trinitez,&c.J&  que  puis  apres  vous 
definez  le  divife,  ce  n’ell  pas  définition  du  propofé  dont 
il  ellquellion  :  vous  pourriez  lèmblablement  divifer  la 
propofée  grandeur  par  l’imagination  en  foixante  parties, 
&  puis  par  melme  raifon  la  définir  ellre  quantité  difcon- 
tinue,  ce  qui  ell  abfurd.  Comme  doncques  la  generale 
communauté  de  grandeur  &:  nombre  aux  au  très, ainfi  en 
ceftüy-cyjàlçavoiràunè  continue  grandeur, correlpond 
le  continue  nombre  qu  on  luy  attribue,  &  telle  difcon- 
tinuitcque  puis  apres  reçoit  la  grandeur  par  quelque  di- 
vifioiljlèmblable  difcontinuité  reçoit  aulîifon  nombre. 
Et  à  fin  d’en  parler  par  exemple,  le  nombre  ell  quelque 
chofe  telle  en  grandeur,  comme  l’humidité  en  l’eau,  car 
comme  celle-cy  s’cllend  par  tout  &  en  chafque  partie 
de  l’eau i  Ainfi  le  nombre  delliné  à  quelque  grandeur 
s’ellendpar  tout  ôc  en  chafque  partie  de  fa  «grandeur: 
Itemcomme  aune  continue  eau  correlpond  une  conth 
nuehumidité,ainfi  à  une  continue  grandeur  correfpOnd 
un  continue  nombre  :  Item  comme  la  continue  humi¬ 
dité  de  l’entiere  eau,  fouffre  la  mefme  divilîon  &  dif 
ioinélion  que  fon  eau;  Ainfi  le  continue  nombre  foufixe 
la  mefme  divifion  &  difioinclion  que  fa  grandeur  ;  De 
forte.que  fes  deux  quantitez  ne  fe  peuvent  dillinguer  par 
continue  &  difeontinue,  dont  nous  pourrions  exhiber 
plufieurs  argumens,  mais  nous  le  conclurons  par  celle 
leur  contradiclion.Now&Zf  (difent  ils)  ejl  quantité  difioinéte, 
&  alieu  rs  au  contt:âke,Nombre  ejl  quantité conjoinéle  ou  com- 
poféede  multitude  d’ imitez  :  Certes  li  les  unitez  font  con- 
ioindes,  elles  ne  font  pas  difioinâ:es,ny  par  confequent 
leur  conjoinéliomneproduid:  point  quantité  difioinéle. 
Nous  accomplirons  la  relie  par  la  première  Thefe  de  nos 
Thefes  Mathématiques. 

Définition  IlL 

les  charaéteres  par  lefquels  fe  dénotent  les  nombres  font  dix': 
à  ff avoir  O  fignifiant  commencement  de  nombre,  Et  i.  un.  Et  z. 
deux.  Et  5 .  trois.  Et  4.  quatre.  Et cincq.  Et  ().fix,  Et  7 .fept.  Et 
S.huiéljEt  çf.neuf. 

Définition  IV. 

Chafques  trois  charaéteres  d’un  nombre  s'appellent  membre^ 
defquels  le  premier,font  les  premiers  trois  chàrakeres  à  la  dextre-. 
Et  le  fécond  membre,  les  trois  charaéieres  fuivants  vers  la  fenejire; 
Etamfipar  ordre  du  troifiefmc  membre,  &  autres  fuivants^  tant 
quil  J  en  aura  au  nombre propofe'. 

Explication. 

Soit  quelque  nombre  tel^^jSj6zqj.  Les  z  9  7.  s’ap¬ 
pellent  premier  membre,  ÔcSj6  fécond,  &  3  5  7.  troi- 
liefine. 

Définition  V. 

le  premier  charaélere  dupremier  membre  commençant  a  deoCtre 
vers  la  fenefirg,fignifie  fimpîement  fa  valeur,  le  fécond  autant  de 
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fois  dix  quil  coptient  unitez,  le  troifiefme  Mtànt  des  fois  cent  quil 
contient  uriitez'.  Et  le  premier  charaétere  du  fécond  membre,  au¬ 
tant  défais  mille  quil  contient  unitez-,  &  ainfi  par  dixiefmepro- 
grefiion  des  autres  charaéleres  contenuz  en  tout  nombre  propofé. 

Explication. 

Soit  quelque  nombre  tel  7  5 x?  8  7 1  3  o  7  8  9  i  7  é";. 
Doncques  lèloii  celle  définition  lepremier  charaélere  6, 
faiâ:  fix,  &  le  7.fuivant  feptante,  &  le  z.  fuivant  deux 
cent,& le  9.neufmille,&: ainfi  des  autrcs.Pour  doncques 
expliquer  ce  nombre,  on  mettera  fur  chafque  premier 
charaélere  de  chafque  membre  (excepté  le  premier  j  un 
poinél-,  Puis  on  dira,  feptante  cincq  mille  mille  mille  . 
raille  (à  fcavoir  autant  des  fois  mille  qu’ily  a  des  poinéls 
depuis  le  7.julques  àlafinj  fix  cents  huiélante  fept  mille 
mille  mille,- cent  treri te  mille  mille,  fept  cents  huidantc 
neuf  mille,  deux  cents  feptante  fix. 

Définition  VL 

Nombre  Arithmétique  eficelujquon  explique  fansadjeéiif  de 
grandeur. 

Explication. 

Le  nombre  a  deux  elpeces,  defquclles  l’une  eft  expli¬ 
quée  par  adjeélifdc  grandeur,comme  les  nombres  qüar- 
rez,  cubiques,  racines,  quantitez,  Sec.  leiquelsnousap- 
pellons  nombres  Geometriques5&:  lèrôht  definiz  à  la  fé¬ 
condé  partie  fuivante  ;  l’autre  eipece  eftfîraplement  ex¬ 
pliquée  fans  lediél  adjeélif,  comme  un,  deux,  trois, trois 
cincquiefinesj&cé  Nous  appelions  tels  nombres  par  di- 
flinélion  de  l’autre  clpece,  nombres  Arithmétiques. 

Définition  VIL 

Nombre  entier  efi  unité,  ou  compofa'e  multitude  d' unitez. 

Définition  VIIL 

Nombres  entre  eux  premiers  font  ceux  qui  n’ont  point  de  multi¬ 
tude  d’unitezpour  commune  mefiure. 

Explication. 

Comme  3  &  7  ou  I O  &  13  &  lèmblabies:  par  ce  qu’élis 
n’ont  point  de  multitude  d’unitez,qui  leur  foit  commua 
ne  mefure,  s’appellent  nombres  entre  eux  premiers. 

Définition  \\[X. 

Nombres  entre  eux  compofezfont  ceux  qui  ont  multitude  d’u-^ 
nitez  pour  commune  mefure. 

Explication. 

Comme  9  Sc  i2,par  ce  que  nombre  de  multitude  d’u- 
nitez, à  fçavoir  3,  ell  leur  commune  mefure,  iis  s’appel¬ 
lent  nombres  entre  eux  Gompolez. 

|DË  FINITION  X.\ 

Nombre  rompu,  eéi  partie  ou  parties  de  nombre  entier^ 

Explication. 

Comme  eftant  un  divifé  en  trois  parties  égalés,  une 
des  mefmes  ell  nombre  rompu,qu’on  defeript  ainfi 
&s’appelleun  tiers.  Ou  eftant  i  parti  en  cyuatre parties 
égalés,  trois  des  mefincs  eft  nombre  rompu:  lequel fè  ' 
defeript  ainfi  s’appelle  trois  quarts  ,  ou  eftant  i 
parti  en  trois  parties  égalés  ,  fept  de  telles  parties  eft 
nombre  rompu  qu’on  defeript  ainfi  s’appelle  fept 

noifcfines.  ’ 

Définition  XL 

Numérateur' de  rompu,  efi  le  nombre  fuperkur  explicant  la 
multitude  desparùesj  contenues. 

A%  Explî- 
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ÉX  P  Lie  A  TI  O  K. 

Soyënt  ttoîs  quarts  deferipts  ainfi ,  dohcqties  le  y. 
à*appeile  numérateur,  par  ce  qirii  explique  au  nombre 
la  multitude  des  parties  contenues  au  meime  rompu:car 

eft  un  rompu  compofé  de  quartes,  &:  le  3 .  nous  mon- 
ftre  ("comme  en  nombrant)  que  des  mefmes  quartes  il 
en  y  a  trois,  d’ou  il  eft  appellé  numérateur. 

Définition  XIL 

J^ominateur  de  rompu,  eB  le  nombre  inferieur  explicani  Jk 
qualité.  ’ 

Explication; 

Soyeilt  trois  quarts  eftripts  ainft  :  Tinferieur  nom¬ 
bre  donc  4.  parce  qu  il  explique  fa  qualité  ou  qu’il  nom¬ 
me  quel  rompu,  ceftàfçavoir  un  rompu  de  quartes,  on 
l’appelle  nominateur. 

De  FINITION  XI  IL 

'B.o'nïpu  premier,  efi  celuj  duquel  le  numérateur  &  nominateur 
font  nomhrei  entre  eux  premiers. 

Explication* 

.  Comme-^ou^-Scfemblables. 

7  O 


LA  SECONDE  PARTIE, 

bES  DEFINITIONS  DES  NOM- 

ERES  GeOMETRI  QVES. 

A  P  R  Ê  S  que  les  anciens  avoyentapperceula  vertu 
de  kprogreftiôn  des  némbres,comme  çeux-cy  z. 
4. 8.  &c.  ou  3.9.Z7.  8i.Z43,&c.  la  ou  le  pre¬ 

mier  multiplié  parlby,  donne  pour  produid  le  fécond 
de  Tordre,  puis  le  fécond  autrefois  multiplié  par  le  pre- 
mier,donne  le  troilîefine  de  rordre,&  le  troilîeûne  mul¬ 
tiplié  parle  premier  donne' le  quatriefinede  l’ordre, &: 
ainft  des  autres;  car  z.  par  fby  faid  le  4,  le  meftnc  par  z. 
faid  8 ,  ceftuy-cy  par  z.  faid  16,  &g.  Semblablement  3. 
par  Iby  faid  9,  le  mefme  par  3 .  faid  ij,ôc  ceftuy-cy  par  3 . 
faid8r,&c.’Ilsont  veu  qu’il  eftoitneceflaire,de  donner 
deS  propres  noms  à  ces  nombres ,  par  lefquels  on  les 
pouiToit  diftindementftgnifter,  àppellans  le  premier  en 
l’ordre  Pnwe, que  nous  ftgnifieronspar0,&ie  deuxief* 
me  en  Tordre  ils  le  nommoient  Secondepque  nous  déno¬ 
terons  par  @,  &  ainft  des  autres,  par  exemple: 

@2*  04-  @'8.  ‘®i6.  (ÎÎ3Z.  @d4,&c. 

Item  : 

@3-  @9*  0^7-  ©Si-  (!)243.(6)7i9^&c. 

Puis  voyans  que  ce  premier  nombre,  eftoit  comme 
cofté  de  quarré,&  le  fécond  fon  quarré,&:  le  troiftefrne  le 
cube  du  prémiér,&c.&  que  cefte  ftmilitude  des  nombres 
&  grandeurs,  manifeftoit  plufteurs  fécrets  des  nombres, 
ils  leur  ont  auflî  attribué  les  noms  des  grandeurs,  appel- 
lans  le  premier  Cojîé,  le  fécond  ^mrré,  le  troiftefrne  Ca- 
i»e,6cc.  &:confequemmenttous  ces  nombres  en  general 
'Sommes  Géométriques.  Mais  conftderé  l’utilité  de  la  par- 
faide  intelligence  de  la  communauté  de  ces  nombres 
avec  leurs  grandeurs, nous  deferiprons  ces  grandeurs  pat 
ordre  comme  leur  fondement,  en  cefte  forte: 

DESCRIPTION  DV  FONDE¬ 
MENT  DES  NOMBRES 
GeOMETRI  QJt  ES. 

S  O I T  tirée  la  ligne  A, de  laquelle  la  quantité  foit  plus 
grande  qu  unité,  comme  i.^z. doigts  ou  pieds,  ou 


E  D^ARlfR 

ce  que  Ton  voudra.)  Puisibiteftript  le  quarré  B, duquel 
le  cofté  foit  égala  la  ligneAj&femblablementle  cubeG, 
duquel  le  cofté  fbit  égala  A. Item  le  docideD  (ceft  adiré, 
poutre  ou  folide  tedâgle,qui  a  le  cofté  entre  deux  quâr- 
rez  oppofttez  plus  long  que  le  cofté  du  quarré)-en  telle 
raifon  au  cube  C,  comme  le  nombre  expliquanrle  quar¬ 
ré  B,  au  nombre  expliquant  la  A,  &  que  fa  bafé  quarree 
("comme  auffi  de  tous  les  doeides  fuivans)  foit  égal  au 
quarré  B.  Puis  le  docide  E,en  telle  raifon  à  D,  comme 
D  à  C.  Item  le  docide  F,  en  telle  raifon  àE,  comme  D 
àC:  dcainft  on  pourroit  continuer  plus  avant.  Puis  foit 
tirée  la  ligne  G,  refpondante  à  l’unité  :  à  fçavoir  a  telle 
unité,  comme  A  en  faid  z.  Item  foit  tirée  la  ligne  Hj 
moyenne  proportionelle  entre  G  ,&A.  Item  la  ligne  I 
antécédente  de  deux  moyennes  proportionelles  entre 
G  &  A.  &  les  quantitez  des  grandeurs  feront  telles  A  z. 
64;  C8.  Did.  E3Z.  F (>4.  Id.  racine  quarrée  de  racine 
quarrée  de  4.('à  fçavoir  du  quarré  B,)&:  I  racine  cubique, 
de  racine  cubique  de  8j  (i  fçaVoir  du  cube  C)  &  L  vau¬ 
dra  I.  Et  fera  achevé  le  premier  rang  procédant  de  la  li¬ 
gne  A  maieure  qu’unité. 

Soit  auffi  defeript  de  mefme  forte  le  rang  K.  L.  M.  N. 
O.  P.  QdR.S.  defquelles  N  foit  ligne  refpondante  à  la 
A,  &  fa  quantité  foit  de  unité,  &  O  foit  quarré,  quantité 
refpondante  à  la  B,  &  ainft  des  autres,  &  toutes  les  quan¬ 
titez  comme  P  QRS,  feront  cubes  &:  la  quantité  de 
chafeune  grandeur  fera  i.  Et  fera  achevé  le  fécond  rang 
procédant  de  la  ligne  N,de  laquelle  la  quantité  eft  unité. 

Et  de  mefme  forte  foit  defèript  lé  rang  T.  V.  X.Y.Z. 
A  A.  B  B.  CC.  D  D.  defquelles  Y  foit  ligne  refpondante 
à  la  A,  &  fa  quantité  foit  moindre  qu’unité,  com.me 
&  Z  foit  quarré,  quantité  refpondante  à  la  B,  &:  ainft  des 
autres,  Ôtles  quantitez  BB.CC.DD.  feront  proportio- 
nels  plinthides,  c’eftà  dire  milles  ou  folides  reétangles, 
qui  ont  le  cofté  entre  deux  quarrez  oppofttez  plus  court 
que  le  cofté  du  quarré,  &  leurs  quarrez  font' égaux  aa, 
quarré  Z.  Et  les  quantitez  des  grandeurs  feront  telles 
Y-^.  Z-~.  AA-y.  BB-g-,  CC— .  DDg-.  X racine 
quarrée  déraciné  quarrée  de-— ,  à  fçavoir  du  quarré  Z, 
&c  Y  racine  cubique  de  racine  cubique  de  ,  à  fçavoir 
du  cube  A  A,  &  T  vaudra  i.  Et  fera  parfaidle  troifieft-pe 
rang  procédant  de  la  ligne  Y  moindre  qu  unité. 
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Voyla  achevcè  la  defcnption  du  fondement  des  nom¬ 
bres  Geometriques^par  lequel  nous  elperons  facilement 
demonftrer  leurs  vrayes  propriecez,  &refuterlegitime- 
ment  quelques  abfîirditez  en  ule. 

Premièrement  faut  coniîderer,  qu’au  lieu  de  noftre 
Texte  quantité  F  qui  eft  docide,&  de  la  Texte  quâtite  DD 
qui  eft  plinthide,il  eft  vulgaire  d’en  faire  un  cube  qu’ils 
appellent  cube  de  quatre,  ou  quatre  de  cube.  Et  fembla- 
ble  difteréce  y  a  il  en  toutes  les  figures  fuivantes  la  quar¬ 
te  quantité:  mais  que  ces  formes  cy  font  les  vrayes  &  na¬ 
turelles  &  pas  celles  la,  appert  ehtre  beaucoup  d’autres 
par  la  racine,  ouïe  cofté  des  mefmes  quantitez.  Par  ex- 
empleft’on  requiert  la  racine  ou  le  cofté  de  ladiéte  fixief- 
nie  quantité  F  (>4,00115  difons  tous  qii’il  eft  z,  Or  voyons 
quelle' des  figures  eft  propre,  vrayementc’eft  le  docide, 
te  point  le  Gube:car  il  appert  en  noftre  figure  F, que  cliaf-  ■ 
que  cofté.  des  baies  eft  egaPd  A,  qui  faiétzpar  i’Hypo^ 
thefe:  mais  quandaülieu  de  F  docide,  fera  fai  d  un  cube: 
Ton  cofté  fera  4:  on  dira  doneques  que  le  cofté  de  4  eft  z, 
qui  eft  abfurd.  Et  de  mefme  forte  quand  le  cofté  de  tel 
cube  lèra  iq  o ,  tu  le  diras  eftrc  i  o .  Item  quand  pour  la  fix- 
ielme  quantité  D  D  qui  eft  plinthide,  on  met  un  cu¬ 
be,  nous  dirons  tous  que  Ibn  cofté  fera-^,  ce  qui  eft  vray 
au  plinthide, mais  au  cube  il  lèra  manifefte  qu’en  toutlbn 
corps  n’y  a  aucune  ligne  fi  longue, car  Ton  coftéfera  lèu- 
iement  de  -|-,ergo  abfurd.  Et  lèmblable  impropriété  le 
pourra  demonftrer  aux  autres  quantitez.  T  elles  figures 
doneques  ne  nous  expliquent  pas  les  vrais  fondemens. 

Au  lècond^  veiiqucla  proportion  des  qiiantitez  eft 
continue,ceft  équitable  &  utile, que  la  mefine  cotinuité 
appertauffi  àrœil  aux  figures,  comme  au  precedent  fon- 
démét.La  refte  dépendant  de  celle  matière  lèra  declairéc 
aafuivant  cliafcunen  Ton  lieu,  la  ou  il  viendra  à  poin (St. 

Définition  XIV. 

Commencement  de  quantité',  ejîtout  nqmbre  Arithmetiqué  ou 
radical  quelconque,  [on  chara^ere  ejî  tel  (£). 


N  I  T  I  O  N  S.  I 

’  Explication'. 

Conime  fpar  exemple^  c’eft  autre  choie  au  zodiaque 
le  commencement  du  Beljher,  autre  le  premier  degré  du: 

'  Sellier:  canfun  eft  poin él,  l’autre  ligne:  a  fçavoir la 
de  foncirple.  Ainlî  voulons  nous  ici  par  commencement 
de  quantité  lignifier  autre  chofequepar  première  quan¬ 
tité  de , laquelle  la  définition  s’enfuit.,  Doneques  tout 
nombre  Arithmétique  c)u radical  quefcc)nquej,qu  onulè 
vCn  computation  algebraique  comme  i>,ou  5  ou  z  -h.  4/ 
3,  &ç.  nous  l’appelions  commencement  dés  quantitez,. 
le  chara(fterele  lignifiant  eft  tel  q)  s  mais  fera  lèulemenS: 
ule  quand  les  nombres  Arithmétiques  ou  radicaux  ne 
lèrontpas  abfolutemenr  deferiptSî 

EÎeFinition  XV. 

Frimequantitê,eji  un  ligne  droite  nombre  expliquée,  fàn  chA-^ 
ractere  ejltel(i).  .  : 

I  Explication. 

Comme  la  ligne  A, nombre  explique è,à  fçavoir  z, s’ap¬ 
pelle  prime  quantité^  &  de  mefme  Ibrte  èftpfime  quan¬ 
tité  la  ligne  N,  de  laquelle  le  nombre  i’èxplicant  eft  li 
Itemiaiigne  Y  dela<î[uelle  le  nombre  rexplicanteft-^. 

DefifTition  XVI. 

Seconde  quantité,ejl  un  quarré  defcr'ipî  S  une  ligne  égalera  U 
prime  quantité,  foncharaèlereejîtel'é^.  >  '• 

Explication. 

Comme  le  quarré  B,s’appelle  féconde  quantité, & de 
mefme  forte  font  fécondés  quantitez  les  quarte^  O  &  Z. 

Définition  XVIL 

Tierce  quantité,  eft  un  cube  duquel  le  cojïe' ejt  égal  a  la  primé 
quantitéifoncharaîtereejlîelig).  \  .  • 

Explication. 

Comme  le  cube  C,  s’appelle  tierce  quantité^  &  de 
mefme  forte  font  tierces  quantitez  les  cubes  P  &  A  A* 


Définition  XVlIÎ. 


■\) 


Quarte  quantité^  eft  un foliâe  rectangle,  duquel  deux  hafes  op^ 
pojîte's  font  quarrez,  égaux  d  la  fécondé  cjuantité,^  entelleraifon  d  ' 
la  tierce  quantité,  comme  le  nombre  dei^  fécondé  quantité  au  nom¬ 
bre  de  laprime  quantité:  foncharafiereejî  tel  ff)., Quinte  quan¬ 
tité  eJî  un  fotide  rectangle  duquel  deux  bafes  oppoftésfont  quarrexi 
égaux  d  la  fécondé  quantité,  &  en  telle  raifon  d  la  quarte  quantité, 
comme  la  quarte  d  la  tierce  :  fon  charaétere  eft  tel  0.  Et  la  mefme 
raifon  a  toute  autre  quantité  confequente  d  fon  antécédente. 

Explication. 

Comme  les  fdlidés  reélangles  D.  Q^B  s’appellent 
quartes  quantitez.  Item  les  folides  reeftangtes  E  &  R  ôè 
CC  s’appellent,  quintes  quantitez,  &  F.S.  DD.'Ièxtes 
quantitez,  &  ainfi  des  autres  femblabies. 

Nota. 

Il  eft  à  noter  que  les  trois  premières  quantitez  déf* 
quelles  avons  di(ft  cy  deiîus  (à  fçavoir  prime,  feconde,&: 
tierce  quantité)  ne  changent  point  de  forme,  comme 
faidla  quatriefme  &autres  enfiiivantes:  c’eft  à  dire  ©eft 
toufiours  quelque  ligne  droiéle,  &  (J)  roufiours  quarré. 
Et  la  troifiéfme  quantité  toufiours  cube,  mais  la  quarte 
quantité  &  autres  fuivantes  ne  font  pas  toufiours  figures 
de  mefmeforme:car  quand  le  nombre  de  la®  eft  maieur 
que  unité,  feront  tous  docides,  &  eftant  unité, feront 
tous  cubes:  mais  eftant  moindre  que  unité,  feront  tous 
plinthidesi 

A  z  .  '  QVE 
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^FJE  LES  DIGNitEZ  OV  DEÉ'OAÏINATEVRS 
:  -^-des  quantïtezl  ne  font:  pas  necejfairement  nombres  entiers^ 
mais  potentiellement  nombres  rompuzj  &  mm,’- 
bres  radicaux  quelconques'. 

Il  eft  allez  notoire  à  ceux  qui  s'exeréent  cri  compüta:^ 
tioiis  algebraiques  (car  c  eft  à  eux, que  nous  parions  ici) 
que  quand  il  y  a  extraire  racine  quarrée  de  ou  de 
bü  bien  racine  cubique  de0&:  de  fèmblabies,qu  ilfaüt  , 
dire,  que  c’eft  racine  d’aütant.  Pat  fekempie,raeine  quar-‘ 
ice  de  4@  Te  did^/  4(Xi  raifon  eft, qu’il  n’y  a  en  ufe 

-  Éucunes  algebraiques  qüantitez  qui  pourroyent  autrè- 
rnent  lignifier  telles  racines.  Toutesfois  le  en  circle  fè- 
roir  le charadere  déraciné  de  parce  que  le  mcfnie 
('fiiivant  la  reigle  de  multiplication  des  autres  qüantitez) 
multiplié  en  foy  donne  produid  0,  &  par  confequent 
|-en  un  circle  feroit  le  charadere  de  racine  qùarrée  de 
(3),  par  ce  que  telled  en  circle  multipliée  en  foy  donne  ' 
produid  (|),  ôeainfi  des  autres;  de  forte  que  par  tel 
moyen  on  pourroit  de  toutes  limples  qüantitez  extraire 
elpeces  de  racines  quelconques,eomme  racine  cubique 
de  @  feroit  Y  en  circle,&:c. 

Gr  par  la  confideration  de  ces  chofes  nous  eft  deve¬ 
nu  manifefte  ce  qui  auparavant  nous  eftoitplus  obfcur, 
à  fçavoir, que  la  prime  quan  tiré, laquelle  les  aigebraiciens 
ufeUt  pour  l’inferieure, ne  l’eftpas  conlîderévCe  qui  con- 
fifte  potentiellement  en  eux:  mais  commeii  y  aun  infini 
tnaieur  progrès  des  qüantitez  depuis  l’unité, ou^de  la  pri- 
tne  quantité  en  afcendant,  comme  000,&c.  ainfî  y  a 
il  fembia^le  infini  moindre  progrès  de  la  prime  quantité 
en  defcendant,  qui  fe  pourroit  lignifier  par  en  cir- 

des,  ôc  fi  pourroit  on  par  les  melmes  procéder  comme 
par  dénominateurs  entiers. 

Or  fi  i’ufage  de  telles  qùantirez  pouvoit  avancer  en 
la  reigle  de  trois  aigebraique  ('vulgairement  dide  équa¬ 
tion  j  à  fçavoir  que  par  icelles  on  Iceuft  venir  au  delTus 
des  qüantitez  00  00  ©de  Lois  de  Ferrare  (ce  qu’a¬ 
vons  tenté.mais  combien  qu’ainfi  je  pouvois  extraire  ra¬ 
cines  de  toutes  qüantitez;  toutesfois  n’y  avons  peu  ave¬ 
nir,  comme  à  Ton  lieu  en  dirons  plus  amplement^  certes 
leur  ulàge  feroit  par  raifon  à  concéder.  Mais  n’eftanr  cela 
pour  l’heure  pas  airtfi',  uferons  feulement  les  vulgaires 
entières,  d’autant  plus  que  toutes  computations  aige- 
braiquesfepeuventacheverfànsicelies.  Car  à  la  fin  au¬ 
tant  faifo  ns  par  racine  de  40,  comme  par  x  mis  devant 
■i-en  circle.  Tellement  que  par  ce  difeours  avons  feule¬ 
ment  voulu  manifefterce  qui  confifte  potentiellement 
cil  la  matière ,  à  fin  que  par  ainfi  rendiflions  le  fiibjed 
plus  notoire.  Il  pourroit  àulfi  avenir  que  celle  fouvÈ- 
nance  cauferôit  à  un  autre  quelque  avancement. 

Depikition  XIX. 

"Nombre  algébraique  entier,  ejî  quantité  ou  compofée  mulntu-‘ 
de  de  qüantitez. 

Explication. 

Il  eft  à  coiifiderer  qu’integrité  ou  fradion  dé  nom¬ 
bre  aigebraique,  rie  fe  référé  point  au  nombre  de  multi- 
tude,ou  valeur  de  la  quan  tire;  mais  feulement  à  la  déno¬ 
mination  ou  dignité  d’icelle',  car  |-@  ou  s/  z©  ôefem- 
blàbleSjfont  autant  nombres  algebraiques  entiers  com^ 
me  30,  par  ce  que  comme  nous  avons  didnous  prcfi- 
nons  feulement  regard  à  la  dénomination  de  la  quanti¬ 
té,  qui  eft  icyentiere:  mais  fradion  aigebraique  eft  telle 
comme  la  définition  en  fuid. 

Définition  XX. 

Nombre  aigebraique  rompu ,  eji  partie  ou  parties  de  nombre 
aigebraique  entier. 


E  n  A  RI  t:h. 

'  Explication. 

Comme  eft  nombre  aigebraique  rompu,  qui  s'ex¬ 

plique  ainfi;  deux  primes  divifées  par  trois  fecondesà 

Définition  XXL  ■ 

Qüantitez.  entre  elles  premières,  font  ceües  qui  n’ont  point  de 
diverjès  ejpeces  de  qüantitez  pour  commune  mefure. 

Définition  XXII. 

Quantité^  entre  elles  compofees  font  ceües, qui  ontdmrfes  efpe- 
ces  de  quantitezpeur  cotnmmte  mefure. 

Définition  XXÏÏL 

Rompu  aigebraique  premier  eficelüj  duquel  le  numérateur  & 
nominateur font  nombres  entre  euxpremkrj. 

Définition  XXIV., 

Quantitéz  continues  en  V ordres  font  ceües  entre  lefquelles  ne 
defaut  aucune  quantité' de  leur  natureUeprogrefion. 

ExPLICATlûiN. 

Comme  @&@,  ltem(|)&0.  Item0000,&c, 

/  s’appellent  qüantitez  continues.  Et  par  le  contraire  eft 
'manifefte  qu’elles  qüantitez  rontdifcontinuesjàfçavoir 
comme  0  &  0,  ou  0  &0 ,  (Scc, 

Definiti«on  XXV. 

Supérieure  quantité' ejî  ceüé,  dé  laquelle  lenominateur  l’expli- 
cant  ejl  maieur.  ' 

E  X  P  L  I  c  A'T  10  n._ 

Comme  0  appelions  fuperieure  ou  plus  haulte  quan¬ 
tité  que  0  ou  0 ,  &  par  le  contraire  eft  manifofte  quelle 
eft  quantité  inferieure.  Nous  appelions  telle  quantité, 
quantité  fuperieure;  à  fin  d’ofter  l’ambiguité  qui- fe 'ren¬ 
contre  en  les  appellans  qüantitez  maieures:par  exemple 
foyent  6  @  &  3  (î).  Or  fi  l’on  parle  icy  de  maieure  quan  ti¬ 
ré, fera  chofe  ambigue,quel  des  deux  fera  la  maieure  :  a 
fçavoir  fi  le  vocable  maieure  fe  deura  referer  au  nombre 
de  la,  multitude  des  qüantitez  :  en  quel  refped  feront 
maieures  les  0  ;  ou  en  refped  des  nominateurs  des 
qüantitez,  félon  lequel  font  maieures  les  3  0.  Ou  en  re¬ 
fped  de  leurs  valeurs,  félon  lequel  chafcim  pourra  eftre 
le  maieur.  Par  exemple, fi  la  valeur  de  1 0  fuft  2,  les  trois 
0  feront  maieures,  car  vauldront  24;  &les  6  0  feule¬ 
ment  12:  mais  fi  la  valeur  de  1 0  fuft  i, alors  au  contraire 
les  6  0  feront  maieures:  car  elles  vauldront  6,  ëc  les  3  0 
feulement  3  ;  mais  quand  nous  difons  de  la  fuperieure 
quantité,  ce  ferafans  doubte  parlé  des  50. 

Définition  XXVL 

Multinomie  aigebraique  ejî  un  nombre  confinant  deplujïeurs 
diverfes  qüantitez. 

Explication. 

yComme;30)  -h  5@ —  4@  -h  6  s’appelle  multino¬ 
mie  aigebraique.  Er  quand  il  aura  deux  quanti tcz.com-, 
me  2  0  -i-  4  0  s’appellent  binomie,  &  de  trois  quanti- 
tez  s’appellera  trinomie,&:c. 

t)EFINITÏON  XX  VIL 

0  Appliquée  à  ©  nous  nommons  qüantitez.  primitives.  Et 
quantité  quelconque  fuperieure  que(f  applique'e  à  @  leurs  déri¬ 
vatives,  &  toutes  qüantitez  appliquées  a  @  aufquels  n'exiflent au¬ 
tres  inferieurs  dénominateurs  de  qüantitez  a  leurs  dénominateurs 
proportionels,  nous  nommons prinifitives,  &  icelles  proportioneües 
leurs  dérivatives. 

Explication. 

Comrae0&;@nous  nommons  qüantitez  primitives, 

ëc  leurs 


DES  DEFINITIONS. 


&  leurs  derivarives  comme  0  ou  0@  ©  @ ,  ôcc. 

Mais  quand  il  y  a  plus  d’une  quantité  appliquée  a 
comme 0@@j  ou ou @0@j ou@000,  ou 
0100(0),  ou  ©000.0),  &c.  aulquels  n’exiftent  autres 
inferieurs  dénominateurs  à  leurs  dénominateurs  pro- 
portionèls  &  de  mefme  multitude ,  nous  les  nommons 
primitives  j  &c  quand  autres  appliquez  nommateurs  font 
à  iceux  appliquez  dénominateurs  proportionels, nom¬ 
mons  ieeux  autres  leurs  dérivatifs,  comme  ©  @  ©  font 
dérivatifs  desdiél:s00@,parçe  que  comme  i  a  i(deno- 
minateurs  )  ainfi4  a  z,  &  pareillement  dirons  (^@@ 
eftrc  dérivatifs  deldids  00@,  par  ce  que  comme  z  a  i 
ainfi  6 a  3.  Et  de  mefme  forte  dirons  ©00  eftre  dériva¬ 
tifs  de  @00.  Et  femblab  lement  (§)  ©  ©  @  0,  ou  { 3  ) 
@©0@  eftre^  dérivatifs  de  ©@000,  &  ainfi'des  au¬ 
tres. 

Mais  pour  dire  de  l’utilité  de  celle  définition, faut  fça- 
voir,qu’en  la  réglé  de  proportion  des  quantitezda  ou  par 
trois  termes  donnez,nous  cherchons  un  quatriefme  pro- 
portioncljies  dérivatifs  ont  la  mefme  maniéré  d’opera¬ 
tion  que  leurs  primitifs.Comme  fi  les  deux  premiers  ter¬ 
mes  furent  dérivatifs,  tels  @  ou  0  ils  auront  une 

operation  femblable  à  celle  de  leurs  primitifs  0  ôc 
Item  files  deux  premiers  termes  furent  ©  &:@  0,  ou  © 
.&0@,&c.  ils  aurontune  operation  femblable  à  icelle 
de  leurs  primitifs  0  Sc  @@.  Et  ainfi  de  tous  autres:  d’ou 
s’enfîiyvra  qu’en  un  fèul  problème,  à  fçavolr  le  78.com- 
prehendrons.tous  les  dérivatifs  (  qui  font  en  infini  )  des 
antecedens  primitifs  Pourtant  celuy  qui  voudra  bien 
entendre  lediél  7 8 . prob.il  ferameceflaire  de  bien  enten¬ 
dre  cefte  définition. 

Définition  XXVIII. 

Qmnmez.po^pofces  font  celles  qm  en  lalgebre  fe  pofent  aucu-’ 
nefois  apres  les  pojitives. 

Explication. 

Toutes  les  quantitez  d’une  algcbraique  operation^qui 
ne'  font  pas  notées  dtt  ligne  des  poftpofées  quantitez, 
font  toufiours  pofitivesou  premières  pofees ,  ôc  d’une 
mefine  progrelîion  ,  mais  par  ce  pue  en  aucunes  opera¬ 
tions  eif  neceflaire  de  pofer  quantitez  d’une  autre  pro- 
grelïion  que  rieftlapremiere,appellons  les  mefmes  poft- 
pofees  quanntez,  &  leurs  lignes  font  tels,  i  fèc0  lignifie 
une  fécondé  0,  c’eft  adiré  1 0fecondement  pofée ,  car 
toutes  quantitez  qui  n’ont  point  tel  vocable  comme  1 0 
ou  3  0,&:c.  font  pofitives  ou  premièrement  pofées.Item  . 
1  ter0  lignifie  une  tierce 0  j  c  efl  à  dire  i  0  ticrcement 
pofée.  Item  z  fec0  lignifie  z  fécondés  0,  a  fçavoir 
procedans  de  la  i  fec 0.  Item  3  0  M  fec  0  fignifie  3  0 
multipliéespar  I  fec0,ouleproduiâ:  de  3  ©multipliées 
par  I  le  c  0.  Item  3  @  M  fe  c  0  M  ter  0  fignifie  3  0  mul¬ 
tipliées  par  I  fec  0  &  le  mefme  multiplié  par.i  ter  @.  ^ 
Item  5  0  D  fec  0  M  ter  0  fignifie  5  0  divifees  pan 
fc  c0,& le  mefme  multiplié  pan  ter  0,  &c. 

Définition  XXIX. 

La  prime  quantité  qui  efi  égalé  au  cojlé  de  chafque  quantité, 
s'appelle  aufi  racine,  la  marque  de  cofléou  racine  ejl  telle  a/. 

Explicati  o_n. 

La  prime  quantité  de  lai  5  définition  s’appelle  aufli. 
métaphoriquement  racine  j  &  celaàcaufe  que  comme 
la  racine  efl  fource  de  tout  ce  qui  croill  fur  luy ,  ainfi  rc* 
femblc  la  prime  quantité  la  fource  ou  racine  de  toutes 
les  quantitez  de  fon  reng,  &:eft  toufiours  égala  chafque 
cofté  du  mefine ,  comme  A  au  fondement  efl  égalé  au 
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collé  de  B,  de  C,  de  D  (à  fçavoir  au  moindre  Collé  de  D.) 
La  marque  lignifiant  racine  ou  cofté  efl  telle  -</, laquelle 
mife  devant  0  comme  4/  @  dénoté  racine  de  cube  ,  pu 
racine  de  tierce  quantité:  &  femblablement  4/  (4  )  figni¬ 
fie  racine  de  quarte  quantité.  Et  de. mefine  forte  pour¬ 
rions  dire  4/  0fignifier  racine  de  quarré ,  ou  de  féconde 
quantité,  mais  pour  la  lignifier  il  efl  en  ufe  (a  caufede 
brièveté)  de  deîailîérle  figue  0,.&:  mettre  feulement  4/, 
par  lequel  on  entend  racine  ou  eùflé  de  quarré. 

QJIE  RACINE  EST  VOCABLE 

'  CONVENABLE  A  l’aRT. 

Il  y  a  des  aucuns  qui  rejeélans  le  vocable  racine ,  di- 
fcht,  collé  de  quarré  ou  deLube,  ne  fe  pouvoir  nommer 
racine  fiiionineptement,  mais  à  mon  avis  ils  n’exhibent 
pas  convenable  dillinélion.  Car  combien  que  racine  efl 
toufiours  égalé  à  collé  *,  toutesfois  autre  quantité ,  e 11  ra¬ 
cine  comme  A,  que  cofté  de  B  ou  de  C:  pourtant  quand 
nous  difons  racine  de  B,  c’eft  à  dire  A  :  car  A  eft  fa  racine 
ou  fource  :  mais  quand  nous  difons  cofté  de  B ,  qui  eft  a 
la  A  égal,  a  donc  nous  parlons  du  coftéefléntielde  B: 
Nous  nierons  doncà  bon  droiél  avec  les  anciens  levo- 
cable  racine  là  ou  il  viendra  à  poin  61. 

>  ^  Def  inition  XXX.  '  ' 

:Rdcine  de  quarré' de  racine  de  quatre',  eft  une  ligoté  mojennepro^ 
portioneUe  entre  la  prime  quantité,  &  une  lignerejpondante  à  l’u¬ 
nité  de  la  mefme  :  fa  marque  efl  telle  44/:  Lt  ràcirmubique  df  ra¬ 
cine  cubique,  ejll’antecedente  ligne  de  deux  lignes  mojepnes propor¬ 
tionnelles  entre  la  prime  quantité'  &  uneiigne  redondante  à  l’ unité 
àe  la  mfme,fa  marque  eft  telle  44/  0.  àinft  des  autres  fembla- 
bles.  ^  ' 

Explication. 

Ccwnmelaligne  H  s’appelle  taeine  quarrée  de  racine 
quarrée,  a  fçavoir  du  quarré  B,car  par  la  conftruélion  du 
fondement  elle  eft  moyenne  proportionelie  entre  A  &c 
G,  laquelle  G  refpondà  Tunité  de  la  A^,  Semblablement 
dirons  la  M  Ôc  X  eftre  racines  quarréesde  racines  quar- 
rées.  Et  de  mefme  forte  entendra  on  la  racine  quarrée  de 
racine  quarrée  de  racine  quarrée  de  B  eftiela  moyenne 
ligne  proportionelie  entre  G  ôc  H, de  kquclle  la  marque 
eft  telle  444/.  &  femblablement  procédera  on  en  infini 
pour  les  racines  quarré  es  de  raéines  quarrées  quelcon¬ 
ques.  '  \ 

Item  la  ligne  I  s’appelle  racine  cubique  de  racine  cubi- 
que(^àfçavoir  du  cube  C:)  car  paria  conftruélion  dufon- 
dement  elle  eft  antccedente  ligne  de  deuxrtioyennes  li¬ 
gnes  proportionelles  entre  la  prime  quantité  &une  ligne 
refpondantc  à  l’unité  de  la  mefine.  qui  eft  entre  G  &  A. 
Et  femblablement  dirons  les  lignes  L  &  V  eftre  racines 
de  racines  cubiques. 

De  mefme  forte  entendra  on  la  racine  cubique  de  ra¬ 
cine  cubique  de  racine  cubique  de  C  eftre  l’antecedente 
ligne  de  deux  moyennes  proportionelles  entre  G  &  I,  fà 
marque  fera  telle  xa/  0.  &  ainfi  procédera  on  eninfini 
pour  racines  de  racines  cubiques  de  racines  cubiques  i 
quelconques. 

Et  aiüfi  procédera  on  en  toutes  les  autres  quantitezjcar 
la  racine  de  racine  de  quarte  quantité ,  eft  l’antecedente 
ligne  de  trois  lignes  moyennes  proportionelles  entre  G 
ôc  A,  de  laquelle  la  marque  fera  telle  44/  ©•  .  ' 

-Notai. 

Nous  avons  diél  à  la  Z9  définition  que  racine  dé 
quarré  a  marque  telle  4/.  Itemàlà  30  définition ,  que 
racine  de  quarré,  de  racine  de  quarré  a  marque  telle  44/: 

A  4 
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maïs  fautbien  hoterccfte  àz^  car</  ne  Cgnifie  pas 

limpleraentracine,aTîais  il  y  faut  encore  adjoufter  ledid: 
de,  veu  qu’il  y  a  grande  différence  entre  racine ,  &  racine 
de  .  Comme  par  exemple  4/  4  fîgnifie  racine  de  quarré 
4,  laquelle  vaut  1,  mais  racine  quarrée  4,  vaut  4,  comme 
lequarrén?,  à  fa  racine  4,&  point/t/q.  Lediélavertifle- 
ment  du  vocable  de  j  appliquera  on  àuiîi  à  toutes  autres 
racines  comme  4/  (?)> 

Notai. 

Cfeftc  marque  fïgnifîant  racine  de  quarré  telle  4/,  & 
de  racine  de  racine  de  quarré  telle  u/',e{k  par  plufieurs  en 
ufè,  eftauflifdrt  commode  pour  telle  lignification,  &c 
continuant  telle  progreiîion  s'enfuit  que  ui^  doibr  fig- 
nifier  racine  de  racine,  de  racine  de  quarré.  Ils  font  don- 
ques  improprement  ceux  qui  par  vtÂ/  yeullent  lignifier 
racine  de  cube  >  veu  qu’autre  cliofe  eft  racine  de  cube, 
que  racine  de  racine ,  de  racine  de  quarré.  Car  la  ligne  A 
au  fondement  eft  (comme  auillde  toutes  les  quantitez 
fiiyvantes)  égalé  àla  racine  du  cube  C.  Mais  racine  déra¬ 
ciné  ,  de  racine  de  quarré ,  eft  la  ligne  moyenne  propor- 
rionelle  entre  G  &  H.  laquelle  eft  bien  d’autre  qüantité 
(excepté  quand  la  racine  eft  i ,  comme  au  fécond  rang 
des  figures  dufondement.)  Etpouren  donner  exemple 
en  nombres,  il  eft  notoire  c[\ic>i,h^  1^6.  eft  2.  mais  i/  0 
15^,  eft  plus  que 

Concluons  doneques  que  ne  peult  diftinétement 

Cgnifierracinc  cubique. 

Quant  aux  figures  comme  ’e  qu’aucuns  fiiy- 

vans  les  anciens  ufènt  au  lieu  de  nos  marques  @  @  0 
(qu’auffiaiifé  Raphaël  Bomb elle,  excepté  @)peuteftre 
que  les  mefmes  ont  vulgairement  (comme  auprès  de 
nous  L  cinequante ,  C  cent,  M  mille,  &c.)  auprès  les  À- 
rabes  invércurs  de  ralgebrc  fignifie  les  mefiiies  que  1.2.5. 
ècc.  ou  @  (2)0.  Mais  quoy  qu’il  en  fûit,  i’entens  la  flgni- 
fication  de  telles  charaéberes  neceftaires  à  l’Arithmcti- 
cien  pour  entendre  les  autheurs  qui  les  ufènt  :  mais  en 
noftre  Arithmeticque  nous  n’en  uferôs  pas, n’y  auffi  ceux 
qui  feront  félon  noftre  confèil  :  car  l’utiiité  des  marques 
(p)0  @  0®,  &c.  eft  telle,  que  l’operation  qui  par  iceux 
charaéiréxes  eft  obfcure,laborieufc,  &  ennuieufe,  (par  ce 
que  telles  figures  ne  nous  fignifient  pas  vulgairement  ce 
qu’ils  denotoyent  d’aventure  aux  Arabes  )  fera  par  ces 
marques  claire,  legiere,  &  plaifante.  Car  comme  les  cha- 
raéleres  1.2. 3.4.5. 6.7. 8.9.  o.  (  en  refpeét  de  plufieurs 
autres  marques  fignifians  nombres)  me  font  feulement 
brieves,  mais  neceftaires  :  voire  il  fèrable,que  fans  leur 
convenable  &  naturel  ordre  ,  il  euft  efté  impoflible  à 
l’homme  de  parvenir  aux  fecrets  d’Arithmetique  qu’il  a 
acquis-,  Ende  mefine  forte  entendra  on  que  cecy  font  les 
charaéleres  qui  au  naturel  ordre  font  requisftcfquels  aux 
quatre  numérations  generales  ,  &c  principalement  aux 
rompu'z  des  mefmes  qui fouventesfrois  fe  rencontrent, , 
voire  par  toutes  computations  aigebraiques  ,  donnent 
telle  facilité,  que  ce  qu’a  plufieurs  feroyt  autrement  ira- 
poflîblcdc  eomprendre,leur  fera  facile ,  mettant  le  tout 
au  jugement  de  ceuxqui  entendent  la  chofe. 

Or  eftant  ainfi  dqfinies  les  grandeurs  du  fondement, 
fautmaintenantvenir  àleursnombres.  / 

Depinition  XXXI. 

2^ ombre  expliquanî  la  valeur  de  quantité  géométrique/ appelle 
nombre  géométrique ,  &  obtient  le  nom  conforma  a  l'ejpece  de  la 
quantité qu  il  explique. 

Rxplication. 

Comme  le  nombre  2.  explicant  la  valeur  de  laprime 
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quantité  A,  ou  le  nombre  i  la  valeur  de  la  primé  quantt- 
té  Ni  QU  le  nombre  i  . la  valeur  de  la  prime  quantité  Y, 
s’appellent  ( par  ce  que  les  mefines  primes  quantitez  font 
racines)  nombres  radicaux. 

Item  le  nombre  4,  explicant  la  valeur  de  là  féconde 
quantité  Bj  &  femblableinent  i  de  de  Z,fe  nom¬ 

ment  (par  ce  que  les  mefmes  fécondés  quantitez  font 
quarrez)  nombres  quarrez. 

Item  le  nombre  8,  explicant  la  valeur  de  la  tierce  quan¬ 
tité  C,  &  fèmblablement  i  de  P,&  ~  de  À  A,  s’appellent 
(  parce  que  les  mefmes  tierces  quantitez  font  cubes  } 
nombres  cubiques.  "  /  - 

;  Item  le  nombre  16  explicant  la  valeur  de  la  quarte 
quantité D,  Se  femblableinent  i  de  Q^&  ■—  de  B  B, 
s’appellent  (parce  que  les  mefmes  font  quartes  quanti¬ 
tez)  nombres  de  quarte  quantité;  &c ainfi  des  autres  fem- 
blables'i  .  ,  _ 

,  Item  le  nombre  2  explicant  la  valeur  du  cofté  de  B;&:, 
femblableinent  i  du  cofté  de  0,&  A  du  cofté  de  Z;  fè 
nomrnentfparce  que  fè  font  coftez  de  quarrezjcoftez  de' 
quarrez.  Etzexplicantia  valeur  du  cofté  de  C,  s’appel¬ 
le  cofté  cubique,  Sc  de  D,  cofté  de  quarte  quanrirê,&:e. 

Item  le  nombre  44/  qexplicantlavaleurdeHj&fèm- 
blablément  44/  i  de  M,  &  44/  A  de  X,  fè  nomment  raci¬ 
nes  quarrées  de  racines  quarrées ,  parce  que  telles  lignes 
par  la  3  O  définition  font  racines  quaxrees  de  racines 
quarrées.  . 

Item  le  nombre  hZ  0  8  explicant  la  valeur  de  î  ,  & 
femblablement  m/  0 1  dé  L,&  *14/01-  de  V, s’appellent 
racines  cubiques  de  racines  cubiques  \  parce  que  telles 
lignes  par  la  30  définition  font  racines  cubiques  de  raci¬ 
nes  Cubiques  * 

Nota.'  «  ' 

Ileft  vrayque  i/©vautlemefme  que  i4/,comme4/ 
®  81  vaut  3 ,  comme  faidt  auffi  44/  81.  Mais  entant  que 
l’ime  eft  ligne  comme  H  ,  &  l’autre  cofté  de  quantité 
comme  D,  elles  font  par  riifon  à  diftinguer. 

NOMBRES  _QFELCON  (IP'ES  PEVVENT 
e^lre  Nombres  quarrez,,  cubiques,  &c.  Auftque 
racine  quelconque  eü  nombre. 

Puis  que  les  nombres  explicans  les  valeurs  des  quan- 
titez  géométriques  ,  reçoivent  un  nom  conforme  à  la 
mefine  quantité  (comme  4  ou  9  &  femblables  explicans 
les  valeurs  des  quarrez  ,  s’appellent  pourtant  nombres 
quarrees.  Item  8  &27,&c.  explicans  les  valeurs  de  cu¬ 
bes,,  s’appellent  pourtant  nombres  cubiques)  s’enfuit 
que  (d  ou  7  ou  8,  &femblables  explicans  les  valeurs  des 
quarrez,  fe  nommeront  pourtant  auffi  nombres  quar¬ 
rez.  Et  9  ou  I O, dre.  explicans  les  valeurs  des  cubes  s’ap¬ 
pelleront  pourtant  auffi  nombres  cubiques.  Ce  que  c- 
ftant  apertemeUt  ainfi,  s’enfuit  que  ceux  la  s’abufent  qui 
veulent  le  contraire.  Mais  quelle  eft  leur  raifoii  ?  8  me 
dira  quelque  advcrfairè  ne  peut  eftre  nombre  quarrc,par 
ce  qu’il  n’y  a  nul  nombre  qui  multiplie  en  foy,produifè  8. 
llcftvray(dirail)quetacinede  8  enfoylesprodui6t,mais 
elle  n’eftpas  nombre  :  Ôrje  luy pourrois  nier  qu’aucun 
nombre  foitpourtâr  nombre  quarré,  par  ce  qu’il  fe  trou¬ 
ve  nombre  qui  multiplié  en  foi  produidl  le  mefme  nom¬ 
bre, confideréqu’il  obtient  feulementle  nom  de  quatre, 
pource  qu’il  explique  fa  valeur,  &  point  pour  quelque 
autre  accident:  de  forte  que  4  ou  9, ou  fèmblables  confi- 
derez  fimplement ,  &  abftraidls  de  quarrez  ,  ne  font  pas 
nombres  quarrez  :  Mais  paftànttout  cecy ,  nous  refpon- 
drons  à  fon  propos ,  prouvants  que  la  4/  8  ,  eft  nombre 
en  cefte  force:Lapartie  eft  de  la  mefme  matière  qu  eft  fon 

éntierj 


■1 


DES  D  E  F  i  N  î  T  I  O  N  Si 


(întier  J  Racine  de  8  eft  partie  de  fon  quarré  8  :  Doncqües 
h/  8  eft  de  la  mefine  matière  qu’eft  8  :  Mais  la  matière  de 
8  eft  nombre;  Doricques  la  matière  de  4/ 8  eft  nombre: 
Et  par  confequent  4/  8  eft  nombre.  Auffi  que  feroit  ce 
de  dire,  le  quarré  de  4/ 8  eft  8, mais  8  n’eft  point  quarré? 
vrayraenrc’eft  abfiird, &ne^fe  peutpar  diftinétion  tant 
faire,que  tel  fondement  ne  demeure  confus.  Doricques 
(l/  8  eft  nombre,  &  par  confequent  8 ,  voire  &  nombre 
quelconque ,  comme  4/  ou  4/®  3,  & femblable,  ex¬ 
pliquant  la  quantité  d’un  quarré,  ou  en'effeâ: ,  ou  feule¬ 
ment  par  l’hypothefe,  eft  nombre  quarré.  lleft  vrayqud 
4  &:  9, ,& femblablesdbnt  qüarrez  de  quelque  autre  pro¬ 
priété  que  n’eft  nombre  quarré  8  ,  &  requièrent  diftiri- 
dion  ;  mais  pas  faulfe ,  n  y  caufant  confuiîon ,  mais  plu- 
ftoft  facilité,  laquelle  fera  ;  que  ceux  la  font  nombres 
quarrezàleurs  racines  commenfurables,ceux  cyincom- 
menftirables. 

Nous  pourrions  faire  plus  long  difcoursftircefte  ma¬ 
tière;  mais  transportant  le  different  entre  noz  thefesma- 
thematiques;  Concluons  icy  pour  les  raifons  fusdiéles, 
que  tous  nombres  quels  qu’ils  foient  peuvent  eftre  nom¬ 
bres  quarrez,cubiques,6cc.  Auflî  que  racine  quelconque 
eft  nombre. 

LA  (QJINTE  ^ANTITE,  NE  SE 
do}bt  point  nommer  furfolidnm ,  eu  pim 
long  d'un  cojîe. 

Les  aucuns  nomment  la  quinte  quantité  furfolidum  ; 
les  autres  plus  long  d’un  cofté  :  par  furfolidum  dénotent 
ilzune  fourde  quantité  folide  ;  Sourde  ( difentilzj  par 
ce  quelle  n’a  ny  racine  quarrée ,  ny  racine  cubique  dif- 
cretc  ;  en  quoy  ils  s’abufènt  :  car  combien  que  tel  acci¬ 
dent  avient  à  aucunes,  il  n’aviendra  pointa  infinies  au¬ 
tres  ,  car  racine  de  quinte  quantité  1024,  eft  4,  &  la  raci¬ 
ne  quarrée  dumefine  nombre  10  24,  eft  Item  la  raci¬ 
ne  de  quinte  quantité  31758,  eft  8,  ôC  racine  cubique  du 
rnefine  nombre  eft  32.  Auffi  lapotence  de  quinte  quan¬ 
tité  de  54,  aura  ("par  la  9  propofition  du  9  livre  d’Eucl.) 
racine  de  quinte  quantité ,  &  racine  quarrée  ,  &  racine 
cubique  ;  Et  encore  que  cela  ne  fuftpasainfi  ,  ce  feroit 
niauvaifè  confequence  de  dire  ;  la  quinte  quantité  n  a 
point  de  racine  quarrée ,  ou  cubique  diferete  ;  ergo  elle 
eft  abfurde  ;  car  comme  le  quarrétient  fa  racine  quarrée, 
&le  cube  fa  racine  cubique,  ainfi  tient  la  quinte  quanti¬ 
té  ,  fa  racine  de  quinte  quantité.  Doncqües  la  quintç 
quantité  n’eft  point  lourde, ny  furfolidum. 

Quant  à  l’appellation  de  plus  long  d’un  cofté,  elle  eft 
auffi  malpropre;  veu  que  la  quinte  quantité  R  ,  eft  un 
cube  ;  auffi  que  plufieurs  autres  quantirez, comme  les 
quartes  D,  &  B  B,  qui  font  auffi  plus  longues  d’un  cofté, 
toutesfois  ne  font  pas  quintes  quantitez.Afin  doncqües 
d’ofter  d’une  part  toutes  ambiguitez,&  improprietez,&: 
qued’aultre  part  aurions  vocables  fèrvans  à  la  facilité  de 
la  doélrine  ,  nous  les  appelions  quarte,  quinte ,  fexte 
quantité,&:c.  * 

JQF’II  NY  A  AVCVNS  NOMBRES  ABSVR- 
des,  irrationelSf  irréguliers,  inexplicables  J 
ou  fourds, 

G’eftehofe  tresvulgaire  entre  les  Autheurs  d’Aritfi. 
detraider  de  nombres, comme  4/  8  ,  ôc'femblables, 
qu’ils  appellent  abfurds ,  irrationels,irreguliers,inexpli- 
cables,fburds,&c.  Gc  que  nous  nions,-à  quelque  nom-i 
bre  avenir:  Mais  par  quelle  raifonl’adverfàire  le  pourra 
il  prouver?  Il  me  didpremieretnent,  que  racine  de  8. 
eft  à  nombre  Aiithmeticque(comme  3  ou  4)incommen- 
furable,  ergo  4/  8,  eft  abfurde  irrationelle ,  &cc.  Mais  la 


Gonclufion  eft  abfurde,  vëii  que  l’itlcômriiérifLtrâiicë  ne 
eaufepas  abfurdité  des  termes  incommenfiirables  ,  ce 
ques’efprouve  parla  ligne  &  fuperfic'ie  qui  font  gran¬ 
deurs  incommenfurables  ;  c’eftàdire  ,  qu’ils  ne  reçoy- 
vent  point  de  commune  mefure,  toutesfois  ny  ligne  ny 
fiiperfice  n’eft  quantité  abfürde  ny  inexplicable:€ar  di- 
fant,que  celle  la  eft  ligne,  decefte  cy  fuperficie  1,  nous  les 
expliquons.  Et  encore  que  cefte  incommenfurance  pro- 
•  ereaft  (  ce  que  toutesfois  ne  peut  eftre  ;  mais  pofons  les 
cas)  abfurdité  à  l’une  des  quatitez  coniparées,nous  trou¬ 
verons  le  nombre  Arithmeticque  autant  coulpablc,que 
le  radical:  car  comme  la  Sphere  autant  que  le  cube,  &le 
cubé  autant  comme  la  Sphere,  eft  çaufe  de  leur  diffimili- 
tude  ;  ainfi  de  ces  nombres.Mais  pour  faire  encore  autre 
preuve  par  deux  quantités  d’un  rnefine  genre  de  gradeur, 
prenons  le  cofté  &  diagonale  d’un  quarré,  qui  font  lignes 
entre  eliesfpar  la  derniere  propofition  du  10 .  livre  d’Eu- 
clide)incômenfiirables,toutesfoisny  diagonale, ny  cofté 
fabftr^id  de  nombre)n’eftligne  abfurde  ou  irratiorielle. 
l’incommenfurance,  doncqües  des  quantitez,  n’eftpas 
l’abfiirdité  d’icelles, mais  c’eftpluftoft  leur  naturelle  mu¬ 
tuelle  habitude.  L’adverfaire  me  répliqué  qu’il  y  alignes 
rationellés,&irrationelles,(defqueiles  traide  Euclide  en 
fon  dixiefine  livre)les  définitions  defquelles  (félon  Cam- 
pane  defin.f  &  7.  que  Zambert  mé|  la  7  &  8)font  telles  : 
Toute  lïgn^  droicte proposée  s’appelle  rationelle.  Et  les  lignes  a  icelle 
incommenfurables,  fe  nomment irrationeUes  :  Dont  il  conclud, 
que  les  nombres  explicans  ces  lignes  irrationeUes ,  font 
nombres  irrâtionelz.  le  refpons  qu’il  eft  notoire  que  c’eft 
argument  foit  inartificiel  confiftant  en  feule  authorité ,  a 
laquelle  il  faut  preferer  l’irrefutable  raifon,  qui  eft  ;  Pre¬ 
mièrement  que  demonftrerons  contrâdidion  en  cefte 
forte  :  Soit  ligne  propofée  la  diagonale  Ccar  la  définition 
did  de  toute  lignejd’un  quarré  duquel  le  cofté  eft  2  :  Or 
cefteligne  propofée  (^didil)  eft  rationelle,  &  le  nombre 
l’explicantférade  mefme  qualité  ;  parquoy  le  nombre 
explicant  cefte  ligne  qui  eft  4/  S.fera  rationel:  &  d’aultre 
part  did  que  4/  8  eft  irrationelle  ;  ce  qui  eft  conrradi- 
dion.  Aufecond  nous  pouvons  demonftrer  (mefines  fé¬ 
lon  le  dire  del’adverfaire  )  que  nulle  ligne  n’eft  par  foy 
irrationelle  :  car  s’il  did  que  celle  la^eft  rationelle  ( à  fça- 
voir  diagonale  ou  cofté  de  quarré)  qu’on  explique  par 
nombreArithm'etique;  &  l’autre  ii^rarioneile;s  enfuit  que 
félon  l’attribution  du  nombre  Àrithmeticque ,  le  cofté 
pourra  l’une  fois  eftre  rationel, autrefois  irrationefidonc- 
quesilnereftpasparfoy,',maisehrefped  d’un  nombre 
dont  il  ya  icy  queftion:  Tel  argument  doncqües  n’eft  pas 
pourluy;  ains  pluftoftune  déclaration  delà  confufion 
confîftante  en  fon  opinion.  Qu’eft  ce  qu’il  aericore  ? 

Il  me  mande  que  jeluy  explique  quelle  chofe  foit  4/ 8. 
le  luy  refpons  qu’il  m’explique  quelle  chofe  foient  |•(qui 
félon  fon  dire  font  rationels)  &  puis  je  la  luy  expliqueray. 
lime  dira  d’adventure  que-lf'pour  changer  de  voix)font 

Et  je  luy  refpons  que  4/  8  eft  i/  Il  did  que  -J  font  à 
tout  nombre  Arithmeticque  coramenfiirable,  &  4/  8  a 
nuld’iceux;Ie  luy  refpons  que  4/  8  eftainfiniz  nombresa 
comme  4/2.4/ 32.  commenfurable,  &  à  nuld’iceux. 
Il  me  did,que  fi  on  partift  une  chofe  en  4  parties  égalés, 
que  eft  cela  qui  dénoté  la  quantité  de  trois  d’icelles 
parties;& je  luy  refpons,que  fi  la  gradeur  d’un  quarté  fiift 
8,  que  4/8  eft  le  nombre  qui  dénoté  la  quantité  de  fon 
cofté.  Item  fi  on  luy  demande  combien  foit  le  quotient 
de  la  divifion  de  3  par  4, il  refpondra  que  c’eft  le  quotient 
de  la  divifion  de  3  par  4:  Et  tdut  par  rnefine  elegâce  dif-je 
qu’en  extrahant  racine  quarrée  de  8,  ce  qui  en  fort  eft  ra¬ 
cine  quarrée  de  8.  Ous’ilpenfedefatisfaireparquelque 
changcmentde  vdixjquieneffed  eft  le  rnefine,  difant 
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qiierei  quotient  font  trois  quarts,  jè  luy  fetay  le  fembla- 
hie  riirla^racine,difantquec  eftle  cofté  de  quarré  8.  Il 
veult  que  nous  appliquons  les  nombres  comme  ^  <t/ 
8,à  quelque  matière, comme  a  une  aulne, &  diél  qu’il  me 
pourra  monftrer  légitimement  les  d’une  aulne  par  la  9 
propoiîtion  du  6  livre  dEuclide-,  Et  moy  je  luy  monftre- 
ray  légitimement  la  racine  quarrée  de  8  j  d'une  aulne  par 
la  13  proportion  du  6  livre  du  mcline  Euclide.  Car  la  li¬ 
gne  moyenne  proporrionelle  entre  toute  l’aulne  &  une 
huidtiefme  partie  a  icelle,  eft  \/  8  de  lamefcieaulne. 

Les  qualité, Z  doneques  de  </  8  &  (en  tant  que  tou¬ 
che  celle  queftion)  font  lènibiables.  Or  de  chofes  lem^ 
blables  le  faid  mefrae  jugement  3  par  qiioy  fi  <1/  8  eft 
nombre  abfurd,irraîionel,  irrégulier,  inexplicable  ,  & 
fburd:  les  —  le  feront  auffi;  Mais l’adverfairc,  ne  conce- 
de  cela  aucunement  j  ains  veut  tout  au  contraire  5  il  faut 
donc  de  neceflité  qu’il  confefïe  que  4/  8  efl  excellente , 
fationelie ,  reguliere,  explicable,  &  bien  oyante.  Ce  que 
nous  avons  demonftrc  de  4/  8 ,  fera  auffi  entendu  de  a/ 
&  autres  racines  quelcoriques  :  car  combien  que  de 
toute  ligne  ne  pouvons  légitimement  couper  racine  cu¬ 
bique  (à  caufe  que  les  deux  lignes  moyennes  proporrio- 
nelles  entre  deux  lignes  données,  ne  font  encore  géo¬ 
métriquement  inventées)  comme  faifons  racine  quar¬ 
rée  ,  celaffi’efl  pas  la  coulpe  des  nombres  j  car  ce  qu’en  li¬ 
gnes  ne  fçavons  faire,  nous  l’achevons  par  nombres  fa¬ 
cilement. 

Ma.is  afin  que  parlions  auffi  de  l’utilité  de  ccfle  matie- 
re,&:queronn’,ellimeque  ce  foit  difputc  de  l’ombre  de 
Eafne,  faut  fçavoir  que  celle  abfurde  opinion  de  nom¬ 
bres  abfùrds  ,  que  ce  ne  feroyentpas  hombres,&c.  a  tel¬ 
lement  obfcurci  ladodrine  desincommeiiflirablesgrâ- 
deurs,  que  la  difficulté  du  dixiefine  livre  d’Euclide  (^qui 
traide  de  celle  matière  )  efl  àpîuficurs  devenu  en  hor¬ 
reur  ,  voire  jufques  aEappcller  la  croix  des  mathémati¬ 
ciens,  matière  trop  dure  à  digerei’,&  en  laquelle  n’apper- 
çoivét  aucune  utilité  i  C’efl  auffi  ce  ferme  fondement, qui 
nous  aavançé  en  la defeription d’icelles,  qui s’enfüyvcra 
en  un  traidé  particulier,  la  ou  font  rendu  faciles  &claires 
(â  rîîon  avis)en  3  problèmes  feulemét,les  difficiles  &  ob- 
feures  propofitions  dudid  Dixiefrae,  qui  en  contientfe- 
lonZambert  118.  Voire  non  pas  feulement  ce  qui  efl 
contenu  audid  dixiefine  ,  mais  encore  un  facile  infini 
progrès  des  chofes  y  commencées,lequél(infiniprogres 
dis-je)  fembleincomprehenfiblepartcl  fondement.  Et 
ccluy  qui  donnera  plus  de  lieu  à  la  raifon,qu  avaine  opi- 
nion,plus  de  crédit  aux  defenfèurs,des  parfaides  &c  divi¬ 
nes  Mathématiques,  qu’a  ceux  qui  l’accufent  d’impar- 
fedion  &  d’abfurdité,ne  trouvera  pas  moindre  facilité, 
en  plufieurs  operations  Mathématiques ,  qui  femblent 
autrement  fort  difficiles. 

Nous  concluons  doneques, qu’iln’y  a  aucuns  nombres 
abfurds,  irrationels,  irreguliers,inexplicables,  ou  lourds; 
mais  qu’il  y  a  en, eux  telle  excellence, &  côcordance,que 
nous  avons  matière  de  méditer  nuid  &  jour,  en  leur  ad¬ 
mirable  parfe  dion  ;  Et  s’il  falloir  dire  d’abfurdité  ,  je  la 
concedcroisplufloflennollre  entendement,  lequel  ne 
peut  autant  comprendre  des  decrets  qui  confîflent  en 
la  nature,  qu’il  foit  digne  comparaifbn  à  ce  qu’il  ignore. 
Finalement  ce  que  nous  n’avons  fatisfaid  en  cefte  ma¬ 
tière  par  les  argumens  precedens,  nous  l’accomplirons 
contre  tous  adverfaires  par  la  4'  thefe  de  nos  thefes  Ma¬ 
thématiques. 

Nota. 

Aucuns  âù  lieu  de  la  quarte  quantité,  difent  quarré 
de  quarré;  Et  de  la  fexte  quantité,  quarré  de  cube,  ou 


cube  de  quarré  ;  Et  de  la  huidiefmé, quarré  de  qiiarré  de 
quarré;  El  de  kncufiefinei  cube  de  CLîbe,&:c.  ce  qui  font 
des  noms  de  ce  qui  ne  confifle  point  en  grandeur,  vray 
efl  qu’ils  ont  quelque  fimilitude  à  four  fubjed  en  tant 
qu’il  efl  nombre ,  mais  tropobfcure  :  Nous  n’uforons 
doneques  pas  de  ces  noms,  d’une  part  pour  les  incom- 
modiçez  qui  en  procèdent ,  d’autre  part  pour  la  facilité 
des  autres ,  comme  apparoiflra  aux  computations  qui 
s’en  feront  cy  apres. 

Définition  ^XXU. 

Racine  qti-arreealgebraique  de  quantité',  eft  celle  qui  multipliée 
en  foj,  produiâ  la  mefme  quantité.  Racine  cubique  algehraïque 
de  quantite,ejî  ceÜe  qui  multipliée  cubiquement,produiét  la  mefme 
quantité  ;  &  ainfi  delà  quarte  quantité  &  autres fujv  antes. 

Explication. 

Gomme  3  0s’appellent  laracine  quarrée  algebraiquc 
de  9  parce  que  multipliées  en  elles  produifént  9  @  ; 
Etpourmefiiieraifon  4  @fe  difent  la  racine  quarrée  de 

i(j©;  Et  2.  @  H- 3  0,1a  racine  quarrée  de  a  ©i- 

9  0;  Et  a  ©laracine  cubique  de  8  ©  ;  Et  3  @  a©  la 
racine  cubique  de  ay  ®  -h  54  ©  H-  3^  ©  -p  8  ®.  Et  a/ 
3  0,  la  racine  de  3  &  ainfi  d’autres  femblables. 

Definitioi^  XXXIII. 

Le  nombre  Arithmétique  devant  la  marque  de  quantité;,  s’ap¬ 
pelle  nombre  de  multitude  des  quantités-,  &  dedans  la  marque^de- 
nominateur,eu  dignité' de  quantité  :  mais  derrière  la  marque ,  va¬ 
leur  de  quantité. 

Explication. 

En  toute  quantité  qu’on  ufe  en  operation  algebraique, 
il  y  a  a  confiderer  trois  nombres  differens  ;  comme  de 
multitude,  dénominateur ,  &  valeur  de  quantité.  Par 
exemple,  3  @  la, c’efl  à  dire  trois  fécondés  quaiititez  val- 
lans  douze,  de  forte  que  le  3  eflnombre  de  multitude 
des  quantirez ,  &  a  dénominateur  de  quantité ,  mais  la 
valeur  des  qiiantitez. 

Confideré  bien  cefte  définition ,  à  fin  qu’au  fuyvant 
la  difpofition  dés  charaéleres  ne  vous  abufe  :  car  comme 
i9fontlesmefmes  cyfres  que  9  i,toutcsfois  l’une  eft  ma¬ 
jeure  quantité  que  l’aucre;  Toutainfi  @  8,  font  les  mef- 
mes  charaéleres  que  8  0) ,  mais  ceftuy  cy  eft  bien  un  au¬ 
tre  que  ceftuy  la  :  car  @  8  fignifie  cube,  duquel  la  valeur 
eft  8.  Mais  8  dénote  huiél  cubes  defquels  la  valeur 
eft icy  encore  incognue.  ' 

Définition  XXXIV. 

*  Le  nombre  radical  mis  devant  la  marque  de  quantité  &  feparé 
parfigne  tel  )( ,  fera  nombre  de  multitude  des  quantitez,  :  mais 
fans  iceluj Jîgnedefeparation,a  lors  4/  dénoté  la  racine  du  nombre 
de  multitude;,  enfemUelaracinedela  quantité. 

Explication. 

Comme  4/9  X  ©^c’eft  à  dire  racine  de  9  fécondés, 
mais  confideré  quelat/fè référé fèülémentau9,&pomt 
d0,  ce  que  dénote  la  marque  de  fèparation  X  •  de  forte 
que  4/  X  ’V'aut  autant  (veu  que  4/  9 ,  fai(5l  3  )  comme 

3  0;Mais  quand  le  nombre  radical  fora  a  nombre  Arith- 
meticqueincommenfurable  ,  comme /t/  5  Xj^jü  faut 
qu’il  demeure  ainfi  ;  Mais  fans  icelle  foparation  de  la 
marque  X  >  comnie  4/  9  ©  >  Cefejra  auffi  à  dire  racine 
de  9  fécondes,  mais  confideré  Cpar  ce  qu’il  n’y  a  point  de 
marque  de  foparation  )  que  la 4/  fe  référé  &  a  9,  &  a 
de  forte  que  4/  9  ©vaut  autant  comme  3  0.  Item  4/© 
8  ©autant  comme  10. 

Defi- 
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Définition  XXXV. 

7ouU  quantité  s’appelle  la  potence  de fa  racine. 

Explication* 

—  '  I 

Comme  quarré  9  s’appelle  la  potence  quarrée  de  là 
racine  3  ^  Et  8 ,  potence  quarrée  de  4/  8  j  &  27,  potence 
cubique  de  fa  racine  3  ;  &  81, potence  de  quarte  quantité 
de  là  racine  3.  &  ainfi  des  autres  en  infini. 

Définition  XXXVI. 

Signifie  pim,  &  — fignifie  moins ^ 

Explication. 

Ilavientacaufe  de  l’incommenfurance  des  nombres 
qu’il  les  faut  conjoindre  ou  difioindre ,  par  les  motz  de 
plus  &c  moins.  Mais  par  ce  que  les  mefiiies  fe  rencon¬ 
trent  fouvent  aux  operations  Arithmétiques ,  tant  des 
nombres  algebraiques  ou  quantitez,  que  des  nombres 
radicaux,  l’on  ufe  pourbricfveté  des  fignesfiort  commo¬ 
des,  à  fçavoir  fignifiant  plus,&: — dénotant  moins. 

Définition  XXXVII. 

Nombres  commenfurahles  font  ceux  aufquels  exijie  quelque 
nombre  qui  leur  foie  commune  mefure. 

Explication. 

Tous  nombres  Arithmétiques  comme  7  &  9  (aufquels 
l’imité  eft  la  commune  mefure  )  s’appellent  nombres 
commenfurables.  Semblablement  beaucoup  des  nom¬ 
bres  geometriques,comme  </  27,  &  4/3,  iefquels  ont 
pour  commune  mefure  4/3,  comme  apparoifterapar  le 
20  problème. 

Définition  XXXVIfl. 

Nombres  incommenfurables  font  ceux  aufquels  nexife  quelque 
nombre  qui  leur  foit  commune  mefure. 

Explication, 

Comme  4  &  4/  autres  fèmblables,par  ce  qu  iln’y 
a  aucun  nombre  qui  leur  foit  commune  mefure, s’appel¬ 
lent  nombres  incommenfurables.  , 

Nota. 

Les  commcnfurances  &incommenfurances  des  nom¬ 
bres  quife  rencontrent  aux  binomies  (car  ceft  des^  bino- 
mies  que  traiârerons  d’orcfènavant)  fe  diftinguent  com- 
munementen  trois  efpeces,  defquelleslapremiere  félon 
noftre  maniéré  eft  telle  : 

Quelques  deux  nombres  font  de  telle  condition, qu’ils 
font  commenfurables,  comme  ^  de  6,0114/'^  de  i/iidc 
fèmblables. 

Devxiesme  Espece. 

Autres  deux  nombres  y  ail  de  telle  qu|lité,qu’ils  font 
incommenfurables,  mais  leurs  quarrez  font  commenfu¬ 
rables.  Comme  4  &  </ 7  ,  font  incommenfurables; 
Mais  leurs  quarrez  comme  16  dey,  font  commenfura¬ 
bles. 

Troisiesme  Espece. 

Il  y  a  autres  deux  nombres  de  telle  condition,  qu’ils 
Ibnt  incommenfurables,  &  leurs  quarrez  font  auffi  in- 
commenfùrables  ;  comme  4  &  44/  7  font  incommen- 
fûrables,&  leurs  quarrez  lôdea/y  font  auffi  incommen¬ 
furables. 

Or  pour  diftinftion  de  ces  trois  differences,les  autres 
nomment  la  première  vulgairement  (parfimilitude  des 
lignes  defquelles  tràide  Euclide  es  définitions  de  fon 


INITIONS.  SJ 

dixiefîne  livre)  commenfurables  en  longitude;  La  fé¬ 
condé  incommen&rables  en  longitude;  mais  commen¬ 
furables  en  potence.  Et  la  troifiéfme  incommenfura- 
bles  en  potence  de  longitude. 

Mais  félon  mon  opinion  nous  nommons  ces  differen-« 
ces  plus  clairement,  difàns  abfolutementque  tous  deux 
nombres  propofez  font  commenfurables  ,  ou  incom- 
menfûrables .  Quant  à  la  commenfîirance  ou  incom- 
menfuran  ce  qu’il  y  a  entre  leurs  potences  ou  quarrez, 
celle  lane  faut  il  pas  attribuer  aux  propofez  ,  maisabfo- 
lutement  à  leurs  potences.  Et  pour  en  parler  par  exem¬ 
ple,  qu  eft  ce  fi  quelcim  diét  que  la  peTipherie  d’un  circle 
eftdroiéle  en  fon  diamètre  ?  Vrayement  veu  que,  toutes 
périphéries  font  obliques,  il  n’y  a  point  defens  ,  mais  fî 
l’on  diét  que  les  périphéries  font  obliques,  &  que  leur 
diamètres  font  droids,  on  explique  lavraye  qualité  de 
l’un  de  l’autre  :  Ainfi  de  dire  que  4  &  4/  7  font  coramen- 
furables  en  leurs  quarrez  ou  potences  (  veu  qu’ils  font 
in  commenfurables)  il  n’y  a  point  defens.  Mais  fî  l’on 
did,  que  4^:4/  7,  font  incommenfurables, &  que  leurs 
potences  font  commenfurables, lés  plus  rudes  le  pour¬ 
ront  entendre. 

Définition  XXXIX. 

Multinomie  radical,  ejl  un  nombre  conjiélant  deplufteursuom- 
bres  incommenfurables. 

Explication.' 

Comme  i/  3  4/  3 ,  parce  qu’il  confifte  de  plüfieurs 
nombres  incommenflirables,  s’appelle  multinomie  ra¬ 
dical  :  Radical,  pour  diftindiondu  multinomiealge- 
braique  de  la  2(J  définition. 

Définition  XL. 

"Binomie  radical,  esi  multinomie  conf fiant  de  deux  nombres 
incommenfurables' i  Trinomie  radical,  de  trois-, &amf  des  autres. 
Icmultinomie  s  appelle felonla  multitude  des  nombres  incommen¬ 
furables  defquels  il  exife. 

Explication. 

Comme  2  -^-4/3  cftbinomie,parceque  2&:  4/3  font 
deux  nombres  incommenfurables,&pourmefîneraifon 
s  appelle  2— -♦/ 3  auffi  binomie.  Eti/  i-j-  4/3  -i-5(par 
ce  qu  il  a  trois  nombres  incomm^i;ifurables)  trinomie. 

Corollaire. 

D  ou  s’enfuit  que  4/  2  -f-  4/  8  &  femblables  ne  font 
pas  binomies  ,  par  ce  qu’ils  font  commenfurables ,  de 
qu’on  les  peut  expliquer  par  un  ndmb  re, comme  fera  de- 
monftré  au  24  problème.  T outesfois  il  aviendra  d’aven¬ 
ture  que  nous  metterons  quelque  fois  en  un  multinomie 
quelques  nombres  commenfurables;  mais  ce  fera  pour 
exemple  de  brieReté,&  on  les  uferapar  hypothefe,com- 
me  s’ils  fuflent  incômenfurables,comme  le  femblable  fe 
'  rencontrefouventesfois  en  la  Géométrie,  la  ou  quelque 
figure  fera  d  aventuré  trapeze  ,  qui  doibteftre  quarré. 
Mais  pour  en  parler  proprement ,  deux  noms  commen- 
fîirables  ne  font  pas  deux  noms  en  un  multinomie ,  veu 
(comme  nous  avons  did)  quel’on  enpeutfaire  un. 

Définition  XLI. 

Chafeun  nombre  d’un  multinomie  s’appelle  nom  ,  desquels  lél 
majeur  fe  diét  majeur  nom,  céy  lemoindre, moindre. 

Explication. 

Comme  de  binomie  4/  34-4/  2,1a  4/  3,  s’appelle  ma¬ 
jeur  nom,  ôc  la  4/  2  moindre  nom, 


Défi- 


l 


Î.& 


LE  l  LÏVRE  D'AR  I  T  H. 


Définition  XLIL 


■  Uulmoifik  twjoM^  tïî  cduj  duquel  les  noms  font  conjénûi 


Explication* 

Comme  /(/  5  -f-  4/i,  eft  binomie  conjoiriâ: ,  &:ainfi 
V'  5  -f-  4/  7  -t~  4/  3  trinoraie  conjoind. 

Définition  XEIIL 

Muîtinome  dïfmnd ,  efl  celuj  duquel  les  noms  fùnt  difwmcls 
p4r  moins. 

Explication. 

Comme  4/ 5 — 4/2.  eftbinomiedilloind,  qu’autres 
appellent auffiap0rome,refidu, ou refte.  ItemS — n/ 1 
■ — zi/ 3  efttrinomiedilîoind* 

Nota. 

La  binomie  dilîoinél:,  eft  par  Euclide  appelle  apotO- 
meourefte,  &c  femble  qu’il  ne  l’a  voulu  nommer  bino¬ 
mie,  par  ce  que  l’apotome  eft  une  ligne,  qui  ne  contient 
point  enlby  l’iin  des  noms  qu’on  explique.  Mais  yen  que 
^appellation  de  multinomie  n’eft  point  en  refped  de 
quantité,  lèlon  laquelle  tout  multinomie  eft  auftî  bien 
unelèuleligne  comme  celle  d’un  nom  j  Mais  enrelped 
de  qualité  :  S’enfuit  que  l’apotome  feraaufïibien  bino¬ 
mie  j  à  fçavoirdifioind  (veu  qu’en  rexplicant,ilfautufer 
de  deux  noms  )  comme  le  conjoind.  Doneques  par  bi¬ 
nomie  difioind  (qui  par  plufieurs  autres,  eft  aulli en ufà- 
ge,  &àmonavis  il  eft  plus  propre)  entendra  on  le  mef- 
me  J  ce  que  Euclide  fîgnifie  par  apotome. 

D  EFINITION  XLIV. 

Multinomie  en  partie  conjoind  &  en  partie  dijîoind,  ejlceluy 
qui  a  noms  conjoïnds  par  pim, & autres  dïfioinds  par  moins. 

Explication. 

Comme 4/ 7-I-  4/  2  —  4/5,  cftmultinomie  en  par¬ 
tie  conjoind  &  en  partie  difioind.  Cefte  définition  ne 
compete  point  au  binomie  qui  eft  feulement  ou  con¬ 
joind  ou  difioind. 

Nota., 

Entre  les  multinomies  les  binomies  fbnt  de  la  plus 
grande  confideration  ,  à  caufè  que  toutes  leurs  efpeces 
font  plus  notoires  ,  les  mefines  a  Euclide  diligemment 
defini  &  diftingué  es  lignes  en  fon  10  livre  j  lefquclles 
nous  applicquerons  aux  nombres  comme  s’enfuit: 

Il  y  a  douze  efpeces  de  binomies,defquelles  les  6  font 
conjoindes,  &(jdifioindes;&:  châfcune fixaine  a  deux 
fortesj  defquelles  les  trois  fb|it  telles  ,  que  la  différence 
des  potences  quarrées  de  leurs  noms ,  tient  racine  quar- 
réeàfbn  majeur  nom  commenfurable.  Les  autres  trois 
binomies  font  telles  ,  que  la  différence  des  potences 
quarrées  de  leurs  noms  tient  racine  à  fon  majeur  nom 
incommenfurable  ;  Et  de  chafeun  de  ces  trois  binomies, 
les  deux  ont  chafeun  un  nom  à  nombre  Arithraeticque 
commenfiirable  ;  mais  le  troifiefine  a  les  deux  noms  ,  a 
nombre  Arithmétique  incommenfurables.  Et  pour  plus 
grand  efclairciflèmént  diftinguons  leurs  différences  par 
telle  table. 
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La  troiflefme 
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V une  efl  celle 
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Vautre  deJa- 
qUelle  le  moindre 
nom  efi  à  nom¬ 
bre  Arithméti¬ 
que  ’  commtnfH- 
^rable. 


Six  font  disjointes, ^  re- 
foivent  fubdivijions  fembla- 
Jsles  à  celles  des  conjointes. 


La  troiflefme 
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,  À  nombre  arith- 
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Leurs  définitions  font  telles  : 

Définition  XlV, 

Qmnd  U  maieur  nom  d'un  binomie  conjoint,  efi  à  \mmbre 
Arithmeticque  commenfurable,  &  que  la  différence  de  leurs  quar- 
rez  tient  racine  quarrée  au  maieur  nom  commenfurable^  il  sap^ 
peUehinomiepremier. 


Ex  pli  c  atio 


N. 


Soit  binomie  conjoind  3  -t-4/5. 

Quarrez  des  noms 

Leur  différence 
Sa  racine. 


4 

X 


Par  ce  (que  le  maieur  nom  3  du  binomie  conjoind, 
eft  au  nombre  Arithmeticque  commenfurable,  &  que 
la  différence  4  des  quarrez  de  deux  noms  tient  racine 
quarrée  z,  au  maieur  nom  3  commenfurable,  le  binomie 
àonnéj-f-i/ 5,  s’appelle  le  premier. 

Définition  XLVI.  ' 

QMnd  le  moindre  nom  d'un  binomie  conjoint,  eft  au  nombre 
Arithmétique  commenfurable,  &  que  la  différence  de  leurs  quaf-^ 
rez  tient  racine  quarrée  au  maieur  nom  commenfurable,  ü  s' ap-> 
pelle  binomie  fécond. 

Explication. 


Soir  bihomie  conjoind  4/18-1-4 

Quarrez  des  noms 

Leur  différence  2 

Sa  racine  4/2  „ 

Parce  que  le  moindre  nom  4  du  binomie  conjoind, 
eft  au  nombre  Arithmeticque  commenfurable,  &  que  la 
différence  de  leurs  quarrez  tient  racine  quarrée  (à  fça- 
voir  4/  z)  au  maieur  i^m  commenfurable  par  le  zo  pro¬ 
blème,  le  binomie  donné  4/184-4  s’appelle  le  fécond. 

Définition  XLVII. 

Quand  les  deux  noms  d’un  binomie  conjoinéi,  font  a  nombre 
Arithmétique  incommenfurables ,  &  que  la  différence  de  leurs 

quarrez 


DES  définitions: 


qmmz.  tlentracimquamè  au  majeur  nom  commenfurahk ,  il 
s  appelle  Hmmietroifiefme. 

Explication. 

Soit  binomie  conjoincil 

Quarre-z  des  noms 

LeurdifFerence 
Sa  racine  4/ 18.  ' 

Par  ce  que  les  deuxnoms  du  binomie  conjoindi/ 50 
-{-4/  32  font  à  nombre  Arithmétique  incommenfura- 
bles,& que  la  différence  deleurs  quarreziS,  tientracine 
aumajeurnom4/,50.commenfurable  parlczo  problè¬ 
me,  le  binomie  donné  4/50 -i"  4/  32..  s’appelle  le  troi- 
fiefme. 

Définition.,  XL VIII. 

Qi^nd  le  majeur  nom  d'un  binomie  conjom£l,efl  à  nombre 
rîthmetïcquecommenfurable,& que  la  différence  de  leurs  quarre-c 
tient  racine  quarrée  au  majeur  nom  incommenjurable^il  s'appelle 
binomie  quatriefnie . 

Explication. 


Soit  binomie  conjoind 

,5-1-  4/  iz. 

Quarrez  des  noms  ' 

rz5. 

\iz. 

Leur  différence 

13- 

Sa  racine 

4/ 13. 

Par  ce  que  le  majeur  nom  5,  du  binomie  conjoind, 
eft  à  nombre  Arithmétique  commenfurable ,  &  que  la 
différence  1 3  des  quarrez  des  deux  noms  tient  racine 
quarrée  (à  fçavoir  4/ 13)  au  majeur  nom  5  incommenfu- 
rableparle  zo  problème,  le  binomie  donné  5  4/  ü, 

s’appelle  le  quatriefme.  ' 


î| 

10  problème^  le  binomie  donné  4/5  -f  4^3  s’appelle  k 
Exiefme ,  ‘ 

DEFiNitroN  LL 

_  Qmnd  le  majeur  nom  d'un  binomie  difioM  ejî^  à  nombre  A- 
fithmetipe  commenfurable,  &  que  la  différence  de  leurs  quarres^ 
tient  racine  quarrée  au  majeur  nom  commenfurable,  il  s'appelle 
binomie  feptiefme. 

Explication. 

Comme  3  --r  4/3  efl  binomie  difioind, ayant  les  eùn-' 
dirions  de  cefte  definition^comme  il  appert  en  l’explica-= 
tiondela  45  définition ,  il  s’appelle  done  binomie fèp-^ 
tiefme . 

/Définition  LÎL 

Quand  le  moindre  nom  d'un  binomie  difioin£l  ,eji  a  nombre 
Arithmetkque  commenfurable,  &  que  la  différence  de  leurs  quar- 
.rez,  tient  racine  quarrâ  au  majeur  nom  commenfurable,  il  s' dp-’ 
pelle  binomie  huicliefme.  ''  ~ 

Expli  cATioNi 

Comme  4/ 18  — 4,  eft  binomie  difloind,  ayant  les 
conditions  de  céfte  définition ,  comme  il  appert  en  l’ex-’ 
plication  de  la  qô"  définition ,  il  s’appelle  doneques  bi¬ 
nomie  huidiefîne. 

Définition  llIL 

Quandles  deux  noms  d'unhinomiedifioinéi,  fontdnomhreA- 
rithmetiqueincommenfurables,&  quela  différence  de  leurs  quar-’ 
rez^tient  racine  quarrée  au  majeur  mm  commenfurable,  il  s' ap¬ 
pelle  binomie  neujief?ne. 

Explication. 


Définition  XL  IX. 

Quand  le  moindre  nom  â]un  binomie  conjoint,  eU  a  nombre 
Arithmétique  commenfurable,  &  que  la  différence  de  leurs  quar- 
rez,^  tient  racine  quarrée  au  maieur  nom  incommenfurable ,  d 
s'appelle  binomie  cmcquiefme. 


Comme  i/50 —  4/32,  eft  binomie  difioînd,  ayant 
les  conditions  de'cefte  définition  ,  comme  il  appert  en 
l’explication  de  la  47  définition,  il  s’appelle  doneques 
binomie  neufiefme. 

Définition  LIV. 


4/  50-1^4/32. 

150. 

\3z. 

18. 


E  X  P  L  I  C  A  T  r  o  N^. 

Soit  birtomie  conjoind  4/  q-  2. 

Quarrez  des  noms  < 

Leur  différence  z.' 

Sa  racine  4/z. 

Parce  que  lé  moindre  nom  z  eft  à  nombre  Arithme- 
ticque  commenfurable,  &  que  la  différence  z  des  quar¬ 
rez  des  noms  rient  racine  quarrée  (  à  fçavoir  4/  z  )  au 
maieur  nom  4/ 6  incommenfurable  par  le  zo  problème, 
le  binomie  donnéi/ 6  -j- 2.  s’appelle  le  cinequiefrae, 

,  Définition  L. 

Quand  les  deux  noms  d'un  binomie  conjoinéi ,  font  à  nombre 
Arithmeticque  incommenfurables ,  &  que  la  différence  de  leurs 
quarrez.  tient  racine  au  maieur  mm  incommenfurable ,  il  s'ap¬ 
pelle  binomie  fixiefme^ 

Explication. 

Soit  binomie  conjoind  4/5 -+*4/3)» 

Quarrez  des  noms 

Leur  différence  z. 

Sa  racine.  4/z. 

Parce  que  les  deux  noms  du  binomie  conjoind, 
1/5  -f  4/  3.  font  à  nombre  Arithmétique  incommenfu¬ 
rables, &  que  la  différence  deleurs  quarrez  z ,  tient  raci¬ 
ne  quarrée  au majçurnomV' 5- incommenfurable  parle 


Quandle  majeur  nom  d'un  binomie  difioinéi,  ejl  a  nombre  A- 
rithmetique  commenfurable,  &  que  la  différence  de  leurs  quarrez. 
tient  racine  quarrée  au  majeurmm  incommenfurable ,  il  s'appelle 
binomie  dixief me. 

E  X  P  L  l  C  A  T  l  à  N. 

Comme  5  — 4/  iz  eft  binomie  difioind  ,  ayant  les 
conditions  de  cefte  definidon, comme  appert  ën  l’expli¬ 
cation  de  la  48  définition  ,  il  s’appelle  doneques  bino¬ 
mie  dixiefme. 

Definiti  O  N  LV. 

Quand  le  moindre  nom  d'un  binomie  dijîoinél ,  eïl  a  nombre  A-  ' 
rithmetique  commenfurable,  &  que  la  différence  de  leurs  quarrez.. 
tient  racine  quarrée  aumajeur  mm  incommenfurable,  il  s'appelle 
binomie  onziefme. 

'  •  Explication. 

Comme  i/6 — z  eft  binomie  difioind,  ayant  les  con¬ 
ditions  de  cefte  définition  ;  comme  appert  en  l’explica-^ 
tion  de  ia49  definition-jil  s’appelle  doneques  binomie 
onziefme. 

Définition  LVL 

Quand  les  deux  noms  d'un  binomie  difioinéi,  font  a  nombreA- 
rithmetique  incommen fur ables,& que  la  différence  deleurs  quar¬ 
rez  tient  racine  quarrée  au  majeur  nom  incommenfurable,  ils  ap- 
iefme, 

B  Expli- 


B 


LE  ï,  L  IV  R  E 


D*  A  R  I  T  H. 


ExlPLÎCATION. 

Comme  4/5  — -  4/ 5  eft  binomie  difîoiri<5t ,  ayant  les 
conditions  de  celle  définition,  comme  appert  en  l’ex¬ 
plication  de  la  50  définition,  il  s  appelle  donc  binomie 
douzicfrac. 

Définition  LVII. 

IBinomie  conjoint  y  &bmomk  diftoinci  rejpondàns'y  font  cmx 

ont  les  noms  égaux.  , 

Explication. 

Comme  binomie  conjoin6t  4-1- /t/  3  ,  &  binomie  dis¬ 
joint:  4 — 4/3  ,  parce  que  leurs  noms  font  égaux  ,  ils 
s’appellentrelpondans. 
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Item  J  que  nombreSjComnieij3. 144*  ^3^*  lêroyent  pro-* 
portion  harmonique,  puis  que  les  ions  entre  eux  en  telle 
raifon,  ne  font  qu’une  abfurde  refonance.  Item  que  1.2.5 
&  12. 10. 6^.4.  foit  proportion  Arithmétique ,  l’une  con¬ 
tinue  riutrédifcontinue,  confidere  que  c’eft  contre  la 
21  définition  du  7  livre  dEuclide,  approuvée  de  tous 
fonnant  ainfi  i  Nombtes  Jont  ptopottioncls ,  c^uand  le  pTcnticT  ejî 
telle  multîpltcité  partie  ou  parties  du  fécond,  comme  le  troiftefms 
nu  quatriefme.  Nous  pourrions  argumenter  de  celle  ma* 
tiere  plusamplementjClprouvanren  beaucoup  des  ma¬ 
niérés  nollre  propos  ,  &  que  le  concédé  du  contrai¬ 
re  cil  line  confiifion  en  la  difcipline  mathématique,  la¬ 
quelle  n’enfeigne  pas  que  c’ell  proportion  ;  mais  plii- 
lloll  empefehe  àpiufieurs  de  pouvoir  fulhramment  com¬ 
prendre  fi  grand  myllere.Ce  qui  ell  auffi  l’occafion  p'onr- 
quoy  la  théorie  de  mufique  éll  (au  refpeâ:  de  ce  qui  con- 
fille  potentieiiemenr  enlanature^^  fi  oblcure  &  de  fi  peu 
de  perfomies  exercée,  dont  entre  les  Compofireurs  d’i¬ 
celle  fpour  le  default  de  vray  &  ferme  fondement)  naif- 
fent  plufieurs  dilTentions ,  comme  en  Ion  lieu  en  traite¬ 
rons  quelque  fois  plus  amplement.  Mais  veu  que  ce  dif¬ 
ferent  fera  transporté  entre  noz  thefes  mathématiques , 
nous  en  ferons  icy  une  fin,  Conciuans,qué  Jiropqrtion 
géométrique  ell  celle,  de  laquelle  les  cermes'  font  gran¬ 
deurs  propottionelles ,  les  définitions  dçfquelles  nous 
avons  defeript  aultre  partdtem  que  proportion  harmo¬ 
nique  ell  celle,  de  iaquelie.les  termes  font  fonsharmo- 
nieux>defqueis  defcritôns  les  définitions  ailleurs:  Auflî 
que  la  proportion  Arithmétique  ell  celle,  de  laquelle 
les  termes  font  nombres  proportion els,  dcfquels  dccla- 
rerons  les  définitions  en  celle  forte 

Définition  LVIII. 

Terme  Arithmétique  ejl  un  nombre. 

Explication. 

Comrae  i  ou  2  ou-~ou  4/  3,  &c.  s’appelle  terme  A- 
'rithme  tique. 

Définition  ’  LIX. 

Taifon  Arithmétique  efi  la  mutuelle  habitude  félon  la  quatitiîé 
entre  deux  ou  plufeurs  termes. 

Explication^ 


2.4.8.  0/^  2. 3.  4.  6“.  JET'  SEMBLA- 
bks,  ns  font  pas  proportion  Géométrique.  Aufi  que  nombres 
comme  1.2.3.  ou  12.  10.  6.  4.  &  pareils,  ne  font  pas  pro¬ 
portion  Arithmétique.  Item  que  153 . 144*  13  & femhlahks, 

ne  fontpasproportion  harmonique. 

\ 

La  proportion,  pour  en  parler  uîi  peu  en  general ,  a- 
vanr  que  parvenir  au  particulier,ell  la  lîmilitude  de  deux 
raiforis  égalés.  Raifon  ell  comparaifon  de  deux  termes 
d’une  mefioe  elpcce  de  quantité.  Et  fi  tous  les  termes 
d’une  proportion  fullènt  grandeurs,  ce  fera  proportion 
géométrique.  Mais  s’ils  elloyenttous  nombres, fera  pro; 
portion  Arithmétique.  Et  ellant  tous  fons  harmonieux, 
c’ell  proportion  harmonique.  Semblablement  quand 
les  termes  font  parties  de  prédication  ou  de  propolition, 
c’eflproportion  dialeélique.  De  forte  que  toute  propor¬ 
tion  obtient  le  nom  conforme  à  la  matière  de  lés  termes. 
Ce  qui  ellant  ainfi ,  s’enlîiit  que  ceux  la  s’abufent,  difans 
que  nombres, comme  2.4.8.  ou  2. 3. 4.(3.  font  proportion 
geometriqued’une  côtinue  l’autre  difcontinue,veü  qu’il 
n’yaicy  nulles  grandeurs ,  qui  toutesfois  pour  la  raifon 
que  delfus  &  par  la  5  &  4  définition  du  5  livre  d’Eucl. 
font  en  toute  proportion  géométrique  requifes  ,  veu 
aufli  que  c’ell  une  manifelle  proportion  Arithmétique . 


Soyent  termes  quelconques  comme  3.  i.  6.  Or  leur 
mutuelle  habitude  félon  la  quantité ,  comme  le  premier 
triple  aii  fecond,&lefecond  lubfoxtuple  au  troifiefine, 
de  le  troifiefine  double  au  premier, dec.  s’appelle  raifon. 

Nota  1. 

Raifon  coîifiïle  au  moins  en  deux  termes. 

Nota  2. 

La  raifon  qui  des  autres  le  limite  feulement  en  deux 
termes,nous  la  difons  confiller  en  tous  termes  quelcon¬ 
ques,  dontily  atrois  occalîonsprincipalesj  La  première 
que  cecy  ell  plus  conforme  à  la  maniéré  qu  on  ufe  en  la 
praélique.Par  exemple, quand  on  diél  comme  2  a5,&5a 
5,  ainfi  4aio,&ioa(3jron  appelle  cecy  aulîî  bien  une 
proportion ,  comme  celle  de  laquelle  chafeune  raifon 
contient  deux  termes:  mais  toute  proportion  confille  en 
delixraifons.  dqncques  iefdicls  2. 5. 5. font  une  raifon.  Il 
ell  auffi  manifelle  paria  15)  définition  du  5.  livre  d’Eucli- 
de,quela  raifon  delaperturbce  proportion  confille  en 
trois  termes.  L’autre  ôccafion  ell,  qu’il  ell  plus  confor¬ 
me  à  la  nature  :  car  trois  ou  plufieurs  termes  ont  entre 
eux  en  unmefme  moment,  auffi  bien  la  mutuelle  habi¬ 
tude  comme  les  deux  :  La  troifielmc&:principale,quc 
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ceftc  manière  eft  plus  commode  pour  les  demonUra-» 
rions  mathématiques  :  car  de  prouver  par  divers  argu- 
menslaproportioiialitc  des  derniers  termesdaquellc  eft 
manifeile  par  lesprincipesdl  eftinutilciNous  concluons 
doneques,  la  raiibn  pouvoir  coniiller  en  tcrùies  quel¬ 
conques. 

Définition  LX. 

Raifon  binaire  ejî  celle  de  deux  ternies:  la  ternaire  de  trois,  & 
dinfi  des  autres  félon  la  multitude  des  termes. 

Explication.' 

Comme5. 6.  s’appelle  raifon  binaire^  Sc 5. 7. 3.  ternai^ 
re,  &c. 

Définition  LXL 

Raifon  d'egaleté  eJî  celle  de  laquelle  les  termes  font  égaux. 

Explication. 

Comme  3  a  3,  pu 5  a  5,  s’appelle  raifoil  d’egaletc',  ou 
raifon  égalé. 

Définition  LXIÏ. 

Rai  fon  d'inegalete  ejî  celle  de  laquelle  les  termes  font  inégaux ^ 

Explication. 

Comme  5  a  10113  ay^s’appelle  raifon d’inegajeté, ou 
raifon  inégalé. 

Définition  LXIII. 

■Raifon  commenfurahk  ejî  celle  de  laquelle  exiÜe  aux  termes 
commune  mefure. 

Explication, 

Comme 4  a  s’appelle  raifon  commenfurable,  cari 
eft  leur  commune  mellire.  Et  de  mefme  forte  fè  dira  j  a 
^-raifon  commenfurable, parce  que  eft  leur  commu¬ 
ne  mefùre.En  fomme  toute  raifon  de  nombres  Arithme-^ 
tiques  eft  comraenfiirable. 

Définition  LXIV. 

Raifon  £  inégalité' maieure  eft,  quand  omxompare  te  maieur 
terme  au  moindre. 

Explication. 

Comme  comparaifonde7a  3,  s’appelle  râifon  d’inc- 
gaieté  maieure. 

Définition  LXV. 

Raifojîfuperpdrticulkre  ejî,  quand  lemaieur  terme  contient  k 
moindre  une  fois,  &  d’avantage  une  partie. 

Expliç  ATI  ON. 

Comme  3  a  1,  eft  raifon  fuperparticuliere  nommée 
fefquialtere,&  4  a  3,  fefquitiercc,&:  7  a  (?i,fèfquifexte,&:c* 

Définition  LXVI. 

Raifon  fuperparîiente  ejî ,  quand  le  maieur  terme  contient  k 
moindre  une  fois,  &  d'avantage  plujieurs  parties. 

Explication, 

Comme  5  a  3,  eft  raifon fu|>erpartictite,  nommée  fu- 
perbipartientc  tierces,  ôe  7  a  4.  raifon  fupertripartiente 
quartes,  &c'. 

Définition  LXVIL 

Raijhnmultiple  ejî,  quand  le  maieur  terme  contient  le  moindre 
pîujîeurs  fois  precifement. 

Explication.  ' 

Comme  4  a  2,  eft  raifbn  multiple,  nommé  c  duple,  & 

$  a  3,  raifon  triple,  §cg. 


Définition  LXVIIL 

Raifon  multiple  fuperparticuliete  ejî,  quand  le  maieur  terme 
tontknt  le  moindre plujieurs  fois,  &  d'avantage  une  partie. 

Explication. 

Comme  5  â  2,  eft  raifon  multiple  fuperparticuliere, 
nom  m  é  e  duple  fefquialtere,  8c  1 7  a  4 ,  eft  raifon  quadru¬ 
ple  fèfquiquarte,  ôcc. 

Définition  ÉX'IX, 

Raifon  multiple  fuperpartiente  efi ,  quand  le  maieur  terme 
Contient  le  moindre  plujieurs  fois,  &  d'avantage  plujieurs  parties,.. 

Explication. 

Comme  8  a  3  5  ^f^  raifbn  multiple  fuperpartiente, 
nommée  double  fuperbipartiente  tiercés,  Sciq  a  5,  qua¬ 
druple  fiiperquadripartiente  quintes,  8cc. 

Définition  LXX. 

Raifon  de  moindre  inégalité' eB,  quand  on  comparé  k  moindre 
ternie  au  maieur. 

Explication. 

Comme  la  comparaifoii  de  2  au  j.  s’appelle  raifon  de 
moindre  inégalité , 

No  Ta. 

La  raifon  de  moindre  inégalité  reçoit  les  mefmss 
eipecesque  la  maieure  y  mettant  toufiours  devant  cefte 
fyllabe  fub-,  comme  2  a  3,  eft  raifon  fubfefquialrere,  &  3  a 
5,  ftibfuperbipartiente  tierces,  8c  2  a  4,fubduple,8c2  a  5, 
fubduple  fefquialtere, 8c  3  a  8,  fubduple  fuperbipartiente 
tierces,  de  forte  que  maieure  8c  moindre  raifon  d’inega- 
litc  font  toufîdiirs  relates.  Gomme  fi  4  a  2,eft  raifon  du¬ 
ple,  ergo  2  a  4,  eft  raifon  fubduple. 

Définition  LXXE, 

Raijôn  incommenfurahle,  'ejî  celle  de  laquelle  nexijîe  aux  ter^ 
mes  aucune  commune  mefure.- 

Expli  cation. 

s 

Comme  i/  3  a  2,  s’appelle  raifon  incommerifurable, 
par  CG  que  les  termes  ne  reçoivent  aucune  commune 
mefure,  .  f 

Définition  |.XXIE^ 

Raifon  transforme'e,  ejî  celle  en  laquelle  par  refumptkn  dvient 
transformation  des  termes. 

■N 

Explication. 

Soit  raifon  fi  doneques  on' prend  8.8c  6  8C3, 
tous  enfemble, font  17,8c  qu’oh  compare  les  mefmes  17 
a  6,  telle  reprinfe  de  i  7  a  6",  (a  eaufe  de  la  transformation 
des  termes)  s’appelle  raifon  transformée. Ou  autrement, 
prenant  defdids  17,  quelque  nombre  comme  12,  8c  le 
comparant  aufdids  175OU  a  quelque  partie  d’iceux,nous 
appelions  telle  comparaifon  raifon  transformée.  Ou 
'autrement,  fi  quelque  terme  des  trois  termes  ou  partie 
d’iceüx  fe  multiplie  ou  divife  par  quelque  nombre ,  8c 
que  tel  produiét  ou  quotient  foit  comparé  a  quelque 
quantité  defdiéls  1 7 ,  nous  appelions  femblablement 
telle  cbmparaifbn  raifon  transformée.  Tellement  que 
nous  Gomprehendons  foiibs  cefte  définition ,  la  raifon 
conjointe  8c  difioinde ,  enfemble  toutes  autres  auT 
quelles  avient  telle  mutation. 

Définition  LXXIIL 

Raifon  renverfe'e,  ejî  celle  en  laquelle  on  compare  le  terme  coii^ 
fequent,  al' antécédent. 

B  2 
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î<5  LE  I.  LIVR 

Explication. 

Soit  raifon  de  3  a  6,  Si  doncques  on  compare  le  ter¬ 
me  confequenc  6,  àl’antecedent  3 ,  telle  comparaifon 

S'appelle  raifon  re'nverfce. 

*0 

Définition  LXXIVi 

Èaïjhnperturbé,ejî  U  comparaifon  du  fécond  terme  M  trot-' 
fiefmCy  &  du  premier  au  fécond,  mais fi  la  raifon  fut  de  plus  de  ter¬ 
mes  que  de  trois  ;  Alors  du  fécond  au  troifiefme^& du  troifiefme  au 
quatriefme:,‘érainfiéhfuiPant  tant  qu’il  J  aura  des  termes,  &  fi¬ 
nalement  du  premier  ail  fécond-. 

Explication. 

Soyent  termes  z.  <>.8.11  doncques  on  compare  8, 
puis  Z  a  (J,  celle  comparaifon  s’appelle  raifon  perturbée. 
Soyent  maintenant  quatre  termes  3.5.  7.z,li  doncques 
on  compare  5  a  7,püis  7  a  x,àc  finalement  3  a  j,telle  com¬ 
paraifon  comme  deflus,  s’appelle  raifon  perturbée. 

Nota. 

Raifon  perturbée  confille  aii  moins  en  trois  termes. 

Définition  LXXV. 

B.aifons  égalés  font  ceües  ' qui  ont  égalé  multitude  de  termes,  & 
comme  le  premier  terme  au  fécond  de  l’une  raifon,ainfile  premier 
au  fécond  de  l’autre:  Mais  fi  la  raifon  fuft  ternaire-,  alors  comme 
le  premier  terme  au  fécond,  &le  fécond  au  troifiefme  de  l  ’unerai- 
fon,  ainfi  le  premier  au  fécond,  &  le  fécond  au  troifiefme  de  l’au¬ 
tre-,  &ainft  de  toute  autreraifon  félon  la  multitude  des  termes. 

ExPLIC  ATI  O  N. 


E  D’  A  R  I  T  H. 

Définition  LXXVIIL 

ÎŸ oport ion  continue  efl,  quand  les  termes  mojens  fe  peuvent 
prendre  comme  antecedens  &confequens. 

Explication. 

Soient  termes  8.4.Z.1 ,  defquels  les  extrêmes  font  8 
&  i,&  les  moyens  comprins  entre  les  extreraesq  &z. 
Parce  donc  que  4  &  z  lè  peuvent  prendre  pour  termes 
antecedensSe  conlèquens  (  car  4  eft  terme  eonfoquent 
pari  hypothefci  & elî aufli  antécédent,  quand  nous  di- 
fons.  Comme  4  azj  ainfiz  at;  Et  de  inelme  forte  fode- 
monftrera  que  lé  z  lè  pourra  prendre  pour  terme  antécé¬ 
dent  &  conlequent^  la  proportion  S.q.z.ijs’appelle  con¬ 
tinue  qui  s’explique  àinfi-.comme  8  a  4,ainli  4  a  z,&  z  a  i. 

Nota. 

La  proportion  continue  confille  au  moins  en  trois 
termes  iSoit  par  exemple  proportion  5.<J.iz.en laquelle 
on  diétjcommp  ^  tL  6,  ainfi  6  appert  qu’elle  ne 

peut  Cveu  que  toute  proportion  a  deux  raifons)  conlillcr 
en  moindre  multitude  de  termes. 

Définition  LXXIX. 

Propmtion  difeontinueeU,  quand  les  termes  mojens  ne  fe  peu¬ 
vent  prendre  comme  antecedens  &  confequens. 

Explication. 

Soit  proportion  <j.  3. --4.  z.  parce  doncques  que  5  6w 
4  ne  fe  peuvent  prendre  comme  antecedens  &  confe¬ 
quens  ("car  comme  6  a  5,  ainfi  n’eft  pas  5  a  4 j  telle  pro- 
pottionlè  diddifeontinue. 


Soit  î’une  raifon  4  a  z,  de  laquelle  le  premier  terme 
ell  double  au  fécond,  &  l’autre  6  a  3,  de  laquelle  le  pre¬ 
mier  terme  (jell  aulîî  double  au  fécond  3:  nous  difons 
donc,  que  la  raifon  de  4  a  z  ell  égalé  d  celle  de  ^  a  3  j  mais 
fi  l’une  raifon  fi.ill  ternaire  comme  3.  z.  4, de  laquelle  le 
premier  terme  obtient  au  lècohd  raifon  lèfquialtete,Sr 
le  fécondai!  troifiefme  raifon  fubduple;  Et  que  fautre 
fullij.  4. 8,  de  laquelle  le  premier  terme  au  fécond,  ob¬ 
tient  aülïi  raifon  fefquialtere,&  le  lècond  au  troifielme 
auffi  raifon  fubduple  ;  T  elles  deux  raifons  ternaires  s’ap¬ 
pellent  aulfi  egales;  Et  ainfi  de  la  quaternaire  raifon  6c 
autres  quelconques. 


Nota. 

La  proportion  difeontinue  confille  au  moins  en  qua¬ 
tre  termes.  Soit  par  exemple  proportion  ô".  3  —  4.  z.  en 
laquelle  on  diél, comme  6^a3,ainfi4  a  z,  &  appert  ('veu 
que  toute  proportion  a  deux  raifons  J  quelle  ne  peut 
coûfiller  en  moindre  multitude. 

Définition  IXXX. 

Termes  homologues  font  le  premier  de  chafeune  raifon.  Sembla¬ 
blement  font  homologues  le  dep(xiefme,&  ainfi  des  autres. 

Explication. 


Définition  LXXVI. 

Vroportion  Arithmétique,  èH  la  comparaifon  de  deux  raifons 
égalés.  - 

Explication. 


Soit  proportion  quelconque,  comme  ternaire  3.  z. 5. 
~^ç).6. 15.  Doncques  3  & 5)  (qui  font  le  premier  terme 
de  chafeune  raifon)  s’appellent  termes  homologues. 
Semblablement  font  termes  homologues  z  6c  aufli 
56c  15. 


Soyent  deux  raifons  égalés  z  a  3, 6c  4  a  ô",  leur  compa¬ 
raifon  (difanr  comme  z  a  3, ainfi  4  a  6.)  s’appelle  propor¬ 
tion,  ou  nous  difons  que  les  termes  z.  3.  font  proportio- 
nels  aux  termes  4. 6.  Et  le  melme  s’entendra  des  autres 
raifons  quelconques,  comme  ternaire,  quaternaire. 


Définition  LXXXI. 

Troporîion  transformée,  efi  celle  qui  confifie  en  deux  raifons  e- 
gales  transformées. 

ExPLICATIONi 


Définition  LXXVIL 

•  _  -  I 

Vroportion  bmaire,efi  celle  de  deux  égalés  raifims  binaires:  Maù 
la  ternaire  celle  de  deux  égalés  raifons  ternaires-,  &  ainfi  des  au¬ 
tres  félon  l’ejpéce  des  raifons  s’ appellera  la  proportion. 

Explication. 

Comme  deux  égalés  raifons  binaires  z.  3 —  a^.6.  font 
proportion  binaire.Semblabiement  deux  égalés  raifons 
ternaires,  comme  5.  z.5— 5).^.i5,font  proportion  ternai¬ 
re  i  Et  ainfi  de  la  quaternaire  6c  autres  femblables. 


Soyent  deux  raifons  5.1.4.7  — 15.  5.  iz.  zi.  5cla  trans¬ 
formée  raifon  de  la  premier  raifon ,  foit  7.  <5.  à  Içavoir  9 
procédant  de  l’ajouliement  de  5  6c  4, 6c  les  (>  pour  relie 
de  la  foubllradion  de  i  de  7  :  Soit  aulfi  la  transformée 
raifon  de  la  lèconde  raifon  Z7,i8ja  fçavoir  z7,procedanc 
aulfi  de  rajoufieraent  de  15  6c  iz ,  6c  les  18  aulfi  pour  re¬ 
lie  de  la  foubftraélion  de  5  6c  zi  ;  Doncques  9. 6  ■ —  %j, 
18.  font  deux  transformées  raifons  par  la  -ji  définition, 
6c  aulfi  égalés  par  la  75  définition,  defquelles  la  compa¬ 
raifon  s’appelle  transformée  proportion.Or  que  cefont 
termes  proportionels,aperten  cela  qu’il  y  a  telle  raifon 
de  9  6c  5  comme  de  zy  a  18. 


Nota, 


D  E  S  DE  FINITIONS. 


K  Ô  T  A.  ^ 

Cefte  transfotmée'proportion  {e  peut  rencontrer  en 
infinies  diverfes  manières,  de  laquelle  Futilité  apparoi- 
ftraenlonliem 

Définition  LXXXIL 

Tropertion  renverfée ,  e^î  celle  qui  conjijîe  en  deux  raifons  éga¬ 
lés  renverfées. 

Explication. 

Soit  proportion  5.3  — 10.  é".  Si donc^ucs  nous  di- 
fons,  comme  5  a5  (ce  quieftreriverféeraifonde  5  a  3, pat 
la  73  definidon)ainfi(jaio ,  ou  autrement,  comme  6  â 
10,  ainfi  3  a  5,  telle  argumentation  fe  diâ:  par  proportion 
renverlee. 

Définition  LXXXIII. 

Tîopomondlterne,eJî  femhlahle  fumptioà^de  termes  homoto- 
gués  àtermes  homologues. 

Explication. 

Soit  quelque  proportion ,  comme  cefté  ternaire  i.  4.5 
- —  6.11.  prennons ièmblablement termes homolo- 

gues,comme  i.(?.  &  3 .9 ,  (qui  font  homologues  par  la  8  o 
définition.)  Donequés  telle  proportion  2.  6-^^.ç).  s’ap» 
pellealternede  la  proportion  donnée.  Telle  fumption 
îè  peut  rencontrer  en  diverfes  maniérés,  car  nous  pou'^ 
vons  aufli  dire;  comme  9  a  3 ,  ainfi  12  a  4.  Item  comme 
(j  a  2,  ainfi  12  a  4,  &c.  Ily  aen  la  définition  femhlahle  fum¬ 
ption,  c’efl:  a  dire, fi  l’antecedent  terme  de  la  première  rai'* 
fbn  alterne,  fuft  hors  de  la  première  raifon  donnce,qu’il 
fera neceflaire de  prendre  l’antecedent  terme  delà  Ce- 
conde  raifon  alterné ,  aulfi  hors  de  la  première  raifon 
donnée.  Ilfautdoncquejsnecefiairement  obforver  cefte 
femblable  fumption,  car  combien  que  6  &ci,  puis  3  ÔC 
9,  de  la  proportion  donnée  ,  font  termes  homologues, 
toutesfois  comme  é  a  2,  ainfi  n  eft  pas  3  a  9 . 

Définition  LXXXIV. 

Proportion  permrbe'e,eji  la  comparaifon  de  deux  égalés  raifom, 
defqueUes  l’une  eft  raifon  perturbée. 

Explication. 

Soit  raifon  reguiiere  6’.4.2.& perturbée  parla  74defi-^ 
nition,&egale  àla  premieréiS.  9. 6.  c eftàdire,comme 
6 a 4, & 4 a  2, ainfi 9aé’,&i8a<;,  doneques  telle  pro* 
portion,àfçavoir(j.4.2 — 18. 9  .éT.s’appelie  perturbée.  Le 
mefme  s’entend  de  la  proportion  perturbée  confiftant 
enplusde  termes  que  fix;  comme  12.8.  4.2  — é.  3.2.1. 
L’utilité  de  cefte  définition  apparoift  aux  demonftra* 
tions  d’aucunes  propofitions  ,àcaafe  de  la  proportion 
reguiiere,  toufiours  contenue  aux  extremes  ;  c’eft  à  dire, 
s’il  y  a  telle  raifon  dei2a8,&de  8a4,&de4'a2,commc 
de  3  a  2,  &  de  2  a  1, 6c de  (î  a  3,  Ergo  conclud  on, comme 
I2a2,a.infiéai. 

Nota. 

La  proportion  perturbée  confîftc  au  moins  en  fix  ter¬ 
mes. 

Définition  LXXXV. 

SitroU  termes  font  proportionaux,  le  premier  fe  dicl  au  tfoi- 
fiefme  avoir  la  raifon  quil  a  au  fécond,  doublée.  Mais ft  quatre 
termes  furent  en  contmueproportion,lepremier  fe  diél  au  quatrief 
me  avoir  la  raifon  quil  a  au  fécond,  triplée.  Pt  ainjî  toujîours  un 
d  avantage,  jufques  a  la  fin  de  la  proportion. 

Explication. 

Soyentterraes  en  continue  proportion  teîs,3.9.i7.8i.* 
^43.  or  le  3  au  27,fe  did  avoir  la  raifon  de  3  a  9, doublée. 
Item  le  3  a  8 1,  fe  did  avoirle  raifon  de  3  a  9 .  triplée.'  Ainfi 
la  raifon  de  3  a  243 ,  fe  did  avoir  la  raifon  de  3  a  9 ,  qua¬ 


druple.  La  clüfe  de  cefte  appellation  eft  mahifefte  (co¬ 
rne  en  fonlieu  apparoiftra)par  la  multiplication  des  rai- 
fons.  Gar  fi  l’on  multiplie  la  raifon  fte  3  a  9, par  2,  le  pro- 
duid,eft  raifon  dè  9  a  8i,quieftia  mefine  que  3  a  ij.dôc- 
ques  (félon  la  définition)  3  a  27  contient  la  raifon  de  3  a 
9 ,  doublée.  Semblablement  fi  on  multiplie  la  raifon  dé 
3  a  9,  par  3,  le  produid  fera  raifon  de  27  a  729 ,  qui  eft  la 
mefme  que  3  a  81,  doneques  3  a  81,  Contient  la  raifon  de 
3  a  9,  triplée,  Scc; 


QVATRIESME  PARTIE 

DES  DEFINITIONS  DES 

C  bMPVtATl’oN  S  k  AT'iONELLES  ,  COM-* 

mé  Ajoufier ,  Subfiraire,  Multiplier ,  Div.ifer,  &  leuts  dé¬ 
pendances.  ,  ■ 

Définition  LXXXVI. 

Ajêufier  éH  trouver  un  nombre  égal  à  deux  ouplufteurs  nom^ 
hres  donnéz,.  ^  *'  ^  ^ 

Explication. 

Comme  quand  oh  did  2. 

6c  3. 
faid  5* 

L’on  trouveun  nombre  5  égal  à  cfcux  nombres  don¬ 
nez  2  6c  3.  telle  invention  donc  de  5  s’appelle  Ajoufter. 

Définition  LXXXYII. 

^  Iceux  deux  ou plufieurs  nombres  donnez,  s  appellent  nombres  ^  ' 
ajoufier. 

Explication. 

Commèle2&:  3, àla  8 édefinition,s’àppéllent nom¬ 
bres  à  Ajoufter. 

Définition  LXXXVIIÎ. 

Et  le  nombre  égal  aux  nombres  à  adjouüer  s'appelle  fohimt 

Explication. 

Çomme  le  5  à  la  8  définition  s’appelle  fommci 

Définition  LXXXIX. 

Sôubfiraire  eH  trouver  la  différence  ek  deux  nombres  donnez^ 

EXP  L  ICAt  ION. 

Comme  quand  on  did  de  5. 

foubftràid  4. 
refte  i. 

L’on  trouve  I  différence  de  3  6c  2,  telle  invention  donc 
de  I  s’appelle  foubftraire. 

Définition  XC. 

Vun.des  nombres  donnez  s’ appelle  nombre  duquel  onfoubfiraiél. 
Explication. 

Comme  àla  89  definitionletrois  s’appelle  nombre 
duquel  on  foubftràid. 

Définition  X  CL 

Et  l'autre  des  nombres  donnez  s'appelle  nombre  d  foubfiraire^ 
Explication. 

Comme  à  la  89  definitioh  le  2  s’appelle  nombre  à 
foubftraire. 

Définition  XGII. 

Et  leur  différence  s  appeÜelefie. 

Explication. 

Comme  à  la  89  définition  le  i  s’appelle  Refte. 

Définition  XCIII. 

Multiplier  efi  trouver  un  nombre  contenant  autant  de  fois  k 
premier  donné,  quilj  a  d’unitez  au  fécond  fionné. 

B  5  Expli- 


l 


LE  L 


LIVRE  D’  A  R  I  T  H. 


ExPtICATION. 


Explication. 


Gomme  quand  on  did  3. 

fois  î. 

L’on  trouve  un  nombre ,  6  contenant  autant  de  fois 
le  premier  donné  3 ,  qu’il  y  a  d’ unirez  au  fécond  donné 
2 ,  car  (>  contient  le  3  deux  fois ,  auffi  y  a  il  deux  'umt'ez 
au  Z  donné  :  telle  invention  donc  de.  6  s’appelle  Ùiuiti- 
plier  .  ■  ...  N 

Définition  X.CIVi 

L’üns  d’ïceax  nombres  donnez,  s'appelle  nombre  à  multiplier. 

Explication. 

Comme  à  la  95  définition  le  3  s’appelle  nombre  à 
multipiien 

Définition  XCV.  , 

'Et  l'autre  nombre  s'appelle  multiplicateur» 
Explication. 

Comme  à  la  93  définition  le  z  s’appelle  multiplica¬ 
teur.  .  ,  : 

D  F  FINIT  ION  XCVI. 


Comme  Ci  les  trois  termes  donnez  fiifiènc  4. 1. 6.  S& 
que  l’on  trouve  leur  quatriefine  proportionel  3 ,  (  car 
comme  4'efi;le  double  de  1,  ainfi  eft  6  le  double  de  3) 
telle  invention  s’appelle  reigle  de  trois. 

Définition  CIL 

Jieigle  de  proportioneüe  partition.ejî  celle  par  laquelle  onpartiji 
Un  nombre  donné  enpdrties  prôpoftionelles  à  nombres  donnez.. 

Explication. 

Soit  par  exemple  9  parafé  en  &  3 ,  à  fçavoir  en  par-- 
ties  proportionellcs  à  quelques  nombres  donnez  4  &  z, 
telle  operation  s’appelle  reigle  de  proportionelle  parti- 
tionj&  a  en  l’Arithmetique  telle  fimilitude  d>^a  reigle  de 
trois,  comme  en  la  Géométrie  la  10  propofit.  du  6  livre 
d’Euclid.  à  la  iz  propofit.  du  mefine.  Elle  eif  auffi  le 
fondement  de  plufieurs  reigle  s,  comme  de  compagnie, 
d’alligation,&:c.  comme  apparoiftra  en  fon  lieu. 

Définition  CIII. 

Éeigle  des  faux  ejî  celle  par  laquelle  on  trouve  '  le  requis  par  por 
fitionfaulfe. 


Et  le  nombre  contenant  autant  de  fois  le  nombre  à  multiplier , 
qu’âj  Jt  des  imitez,  au  multiplicateur^  s'appelle produicl. 

Explication. 

Comme  à  la  9  5  définition  le  6  s’appelle  produid. . 

Définition  XCVIE 

Divïfer  ejl  trouver  mï  nombre  contenant  autant  défais  î  'unité, 
quun  nombre  donne' contient  un  autre  nombre  donné. 

Explication. 

Comme  quand  on  did  6. 
combien  de  fois  contient  il  z?  faid  3  fois. 

L’on  trouve  un  nombre  3  .contenant  autant  de  fois 
Eunité,  que  le  6  donné  contient  le  z  donné  :  car  3  con-* 
tient  rtiriité  trois  fois,  auffi  contient  le  6  trois  fois  le  z. 
Telle  invention  donc  de  3  s’appelle  divifen 

Defin.ition  XCVIIL 

■  J  '  ' 

,  L’un  des  nombres  donnez,  s'appelle  nombre  a  divifer. 
Explication. 

Comme  àla  97  définition  le  6  s’appellemombre  à  di¬ 
vifer. 

Définition  XCIX.- 
l' aultre  des  nombres  donnez,  s'appelle  divifeur. 

E  X  P  L  I  C  A  T  I  O.N- 

Comme  a  la  97  définition  le  Z.s  appelle.divileiin 
Définition  C. 

Et  le  nombre  contenant  autant  défais  V unité,  que  le  nombre  à 
divifer  contient  le  divifeur,  s'appelle  quotient.  '  • 

Explication. 

Comme  à  la  97  définition,  le  3  s’appelle  quotient. 


No  t^a. 

C'efte  reigle  de  faux  le  rencontre  par  fe'mblables  ma¬ 
niérés  d’operations  autant  en  nombres  radicaux  &  AI- 
gebraiques,qu’en  Arithmétiques.  D’ou  non  impropre¬ 
ment  l'Algcbre  Cqu’on  appelle  auffi  Almucabak,  Àrsma- 
gna,  ReguÎÂ  decofa)  fe  peut  nommer  reigle  defiiux  des 
quantitez.  ■  ^  V 

DE  LA  SIGNIFICATION 

DES  VOCABLES,  P  RbBLEME, 

THEOREME, ET  H  Y  P  O  T  H  E  S  e1 

IL  y  a  quelques  trois  vocables  Grecqs ,  comme  Pro¬ 
blème,  Theoreme,  ôc  Dypothefe ,  qui  autant  en  lan¬ 
gue  Françoife  &  Latine,  que  en  la  Grecque,  font  par  les 
Mathématiciens  en  ufage,  &  par  ce  qu’on  les' cire  fouvé- 
tesfois  ,il  m’a  femblé  bon  d’expliquer  (^pour  ceux  qui  ne 
les  entendront  pas)  leur  fignification.  Il  faut  doneques 
fçavoir  que  la  propofition  mathématique  a  deux  elpeces 
corne  Probleméj&Theoreme.  Par  problème  on  entend 
celle  en  laquelle  eft  requis  quelque  adm  ou  coftrudion, 
&  apres  la  mefine  encore  fa,  demonftration,  par  laquelle 
on  efprouve  la  conftmdion  éftre  bonne.  Theoreme  eft 
une  propofition  en  laquelle  eft  feulement  réquis  de¬ 
monftration  dé  quelque  quertionpropofée.  Et  ont  ces 
deux  propofitions  certains  membres,  aufquels  en  chaf- 
cun  eft  diftindement  traidé  une  certaine  partie  dé  là 
mefine  propofition.  ceux  du  Problème  font  tels 

Le  premier  membre  eft  une  generale  propofitioii, 
par  laquelle  on  requiert  avoir  faid  quelque  chofe.  Pour 
exemple,  le  premier  problème  fuivant  (par  lequel  on 
veut  enfeigner  l’addition  de  nombres  entiersj  a  fon  pre¬ 
mier  membre  tel  :  Ejîant  donnez,  nombres  a  adjoufier  entiers: 
Trouver  leur  finîmes 

Le  fécond  mefine  eft  du  donné.  Par  le  vocable  donné 


c  INC  Q_VI  ES  M  E  PARTIE 

DES  DEFINITIONS  DES  COMPVTA- 
tions  proportione  lles. 

Définition  CL 

Eùgk  à  trois  eÜ  celle,  par  laquelle  4  trois  termes  damiez,  on 
trouve  un  quatriejme  proportioneL  . 


(qui  eft  enufe  tant  par  Grecqs  &  Latins  que  François) 
entend  on  la  chofe  propofée  conforilie  à  la  pétition  du 
premier  membre. 

Lé  troifiéfine  membre  eft  âa  Requis,  auquel  on  expli¬ 
que  ce  que  du  donné  du  fécond  membre  l’on  veut  avoir 
effedué. 

Le  quatriefine  membre  eft  de  la  Conpuüion ,,  en  la¬ 
quelle  fe  ^id  par  le  donne  quelque  operation  confor¬ 
me  au  requis. 

Le  cinequiefine  membre  eft  Ereparatm  de  la  démon- 

jlration: 


D  E  s  D  E  F  I 

jîrathn:'m^is  tous  problèmes  ne  Tontpas  necellairemenc 
àfaire,parce  qu’il  avienr  Ibuventesfbis  que  les  choies 
font  fumfantes  par  eux  mèlmes  poureftre  demonftrées, 
{ans  faire  celle  préparation. 

Le  lixielme  membre  ell  de  la  Demonfiraîion,&h  laquel¬ 
le  on  elprouveque  la  conllruclion  ellvraye  &  confor¬ 
me  au  requis.  Laquelle  demonllration  quand  elle  fem- 
ble  difficile  ou  longue, nous  ladillinguons  en  articles,  à 
ffnque  quand  bon  répété  les  chofes  quifont  devant  dc- 
mûnftrées,qu’on  ne  die  pas  feulement}  Comme  nom  avons 
demonjîré dejfm,  mais  que  i’ony  peut  encore  ajoufter  l’ar¬ 
ticle,  la  ou  telle  chofe  a  efté  demonftrée. 

,Le  leptielîrie  membre  ell  de  la  Conclujton,  en  la- 
quéllc  on  conclud  (répétant  quali  tous  les  motz  du  pre¬ 
mier  membre)  que  tout  ce  qui  au  problème  eftoit  requis 
ell  accompli. 

Et  fembîables  membres  reçoit  le  theoreme^excepré  le 
quatriefine  qui  eft  de  la  cpnftruflion.Vray  eft  qu’aucuns 
le  luy  attribuentîmais  pour  en  parler  proprement, ce  n’eft 
point  conftrudiionimais  préparation  de  demonllration. 

Or  à  fin  que-traidions  de  tout  clairement, noiis  avons 
dillingué  ces  membres  (comme  auffî  a  fiûdDafipodius 
commentateur  en  Euclide  j  pa)(  leurs  capitales  lettres.  Et 
n’eff  l’utilité  de  telles  diffindièns  pas  petite,  par  ce  que 
quand  conftruélion,  préparation  de^demonftratioti,  & 
demonfl:ration,font  meflees  l’un  en  l’autre,  que  le  mef- 
me  caufe  fouventesfois  grande  obfcurité. 

Hypotlielèfe  interprète  matière,  argument,caufe  ou 
propofition.  Mais  pour  déclarer  fa  propre  fignification 
cndoélrine  mathématique,  il  faut  fçavoir  que  quand 
nous  affermons  quelque  choie  par  i’hypothelé,  c’ellau- 
A  tant  comme  affermer  par  le  ca$,quiau 

paravanta  elléamfi  pofé.  Par  exemple, 
ellant  quelque  queftion  à  demonftrer 
par  un  cube,  on  le  defcript  comme  A. 
Etdilbns,  Soituncubc.  A(ilellvray, 
qu’en  vérité  ce  n’ell  pas  cube,  veu  que 
c’ell figure  plaine,  mais  nous  pofons  le 
cas  qu’il  le  foit}  par  ce  que  cela  fuffit  à  noffre  intention.) 
Or  s’il  y  eull  (par  exemple)  àelprouver  que  toutes  les  lù  - 

perfices  du  corps  A,  font  quarrez,  l’on  pourroit  dire}  le 
corps  Aeft  cube  parfhypothefe  (c  ellàdire  par  le  cas  au^ 
paravant  ainfi  polé.)firgo  toutes  fes  luperfices  font  quar¬ 
rez.  Doncques  comme  nous  avons  diél  deflùs:  Affermer  - 
par  f  hypothelè,  c’eft  autant  comme  affermer  par  le  cas 
qui  au  paravant  a  ellé  ainfi  p  ofé . 

BRIEFVE  COLLECTION  DES 

CHARACTEKES  QV’ O  N  V  S  E  R  A  EN 
CESTE  ArITHME  TI  CiVE. 

VE  U  que  la  cognoiffance  des  charaderes  eMe  gran¬ 
de  conlèquence,  par  ce  quon  lesulè  enf  Arithmé¬ 
tique  au  lieu  des  mots,  nous  les  ajoullerons  icy,  (com¬ 
bien  qu’au  precedent  chafeun  a  elle  amplement  déclaré 


N  I  T  I  O  N  S. 

en  la  définition  j  par  ordre  tous  enlèmblê  corne  s’enfiiit. 

Les  charaderes  fignifians  quantitez,defquels  l’expli¬ 
cation  fe  trouve  es  14.15.1^.17.18.  définitions,  font  tels, 
©Commencement  de  quantité, qui  ell  nombre  Arith. 

ou  radical  quelconque. 

©prime  quantité. 

@  féconde  quantité. 

'©tierce  quantité. 

©  quarte  quantité  ,&c. 

Les  charaderes  fignifians  pollpoféçs  quantitez 
■  def-paëls  l’explication  fe  trouve-  a  la  28  définition, 
font  tels: 

I  fec©  Vue  prime  quantité  lécondementpofée. 

4  ter  ©  Quatre  fécondés  quantitez  tiercement  poféés, 
ou  procedans  de  la  prime  quantité  tierce¬ 
ment  pofée. 

I  ©fec©  Produid  d’une  prime  quantité  par  une  prime 
.quantité  lécondemeiit  pofée. 

<5  ©  ter  ©Produid  de  cincq  quartes  quantitez  par  une 
féconde  quantité  tiercement  pofée. 

Les  charaderes  fignifians  racines  defquels  PexpK- 
cation  fé  trouve  à  la  29  &  5  o  définition  font  tels  : 

>1/  Racine  de  quarré. 

14/  Racine  de  racine  de  quarré. 

Ui/  Racine  de  racine  de  racine  de  quarré. 

♦Wi/  Racine  de  racine  de  racine  de  racine  de  quarré^ 
4/  ©  Racine  de  cube.  ^  . 

44/ ©  Racine  de  racine  de  cubé. 

a/  ©  Racine  de  quarte  quantité.  ,  , 

/m/ ©Racine  de  racine  de  quarte  quantité, &,c. 

Le  charadere  fignifiant  la  feparanon  entre  le  li¬ 
gne  déraciné  &  la  quantité,  duquel  l’explication  Iç 
trouve  a  la  34.  définition,  efl  tel. 

Comme  4/  3  X0  pas  le  mefme  que  4/  3  ©, 
comme  did  efl  à  ladide  3  4.  définition. 

Les  charaderes  fignifians  plus  &  moins^  comme  a 
la  3  6  definition,font  tels  : 

H-  Plus. 

■ —  Moins. 

Et  pour  expliquer  la  racine  d’un  miiltinomie 
(qu’aucuns  appellent  racine  ünivërfélle)  nousufé- 
rons  le  vocable  du  multinomie, comme; 

4/bino  1  H- 4/ 3j  c’efl  à  dire  racine  quarréede  bino- 
mie,  ou  de  la  fômme  de  2  &  4A  3  • 
trino  4/  a/  2.'- — 4/5,  c’efl  à  dirè  racine  quarrée 

de  trinomie ,  ou  de  la  fomme  de  4/  3  &  V  z  &:  •— 
4/ 

4/  ©  bino  4/  Z  -h  4/  3 ,  c’éfl  à  dire  racine  cubique  de 
'  binomie4/  2 -1-4/ 3. 

4/  bino  2  ©  -t- 1  ©,  c’efl  à  dire  racine  quarrée  de  bino- 
mieâ©-}-^©. 

4/  ©  bino  Z  ©  -i- 1  ©s  c’cfl  à  dire  racine  cubique-de  bi^ 
nomie  z  ©,  -q- 1  {©,  Scc. 

Fin  dv  L  liyré4 
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LE  SECOND  LIVRE 

D’  A  R  I  T  H  MET  I  Q  V  E 

DE  L‘0PER ATION- 

Première  partie  de  rap^tion  des  nombres  (^Atithmépi^^ues, 
Premieré  diftindion  des  quatre  numérations  des  nonabres  Arithmétiques  entiers. 


De  l’addition  des  nombres  Arithmétiques  entiers. 
Problème  I. 

S  T  A  N  T  donnez,  nombres  Arithmétiques  etT 
tiers  a  ajoujîer:  Trouver  leur  fommé. 

Explication  du  donné.  Soyent  les  nom¬ 
bres  donnez  à  ajouftèrtels  3 7 9, &7 (Tpi, 
_ _ 3c  Explication  du  requû.ll£a.m  trou¬ 
vât  leur  fomme.  Conftruétiork  On  dilpofera  les  nombres 
donnez  comme  cy  delîoubs;  de  forte  que  leurs  premiè¬ 
res  chara(5leres  vers  la  déxtre,  correfpondent  1  un  foubs 
rautre,&:que  pareillement  correlpondent  leurs  deuxiefo 
mes  charaderes,  &  autres  enfuivants,tirant  au  delToubs 
une  ligne.  Puis  on  ajouftera  tous  les  charadères  du  pre¬ 
mier  rang  vers  la  dextre ,  difànt  9  &  z  font  ii,  &  5  forit 
16,  defquels  on  mette  ta  le  6  foubs  le  premier  rang,  &  le 
I  defdids  16  ajouftera  on  au  fecondxang,  difant,  i  &  7 
font  8,  SC  ^  font  17,  &  4  font  zi,  defquels  on  mettera  le 
I  foubs  le  fécond  rang,  &  le  z  adjouftera  on  au  troiftef- 
me  rang,  difant  z  Sc  3  font  5 ,  &  <?  font  ii  ,  &  5  font  16, 
defquels  on  mettera  le  6  foubs  le  troiftéfme  rang,&  le  i 
s’ajoufteraauquatriefiiie ,  difant  i  &:  7  font  8,  &  4  font 
iz.  lefquels  on  mettera  entièrement  foubs  leur  rang  en 
cefte  forte.f%.'4V' 

Nombres  11616  eft  la  fomme  requife. 

J  Demonjîration.  Si  des  trois  nombres 

onnez  7  9Z  on  foubftraid  les  deux  pre- 

miers  donnez,reftera  le  dernier  nom- 


Somme  ii6i6  4 5 4  5 »  ft  de  la  fomme 

trouvée  11616  6n  foubftraid  aufti  les  deiix  premiers 
nombres  donnez,  refte  aufti  4545.  Mais  parle  commun 
axiome  -,  fi  de  ehofes  égalés  on  foubftraid  chofes  égalés, 
les  reftes  feront  égalés, Seau  revers  fi  les  reftes  font  égalés 
aux  reftes,Sc  chofes  foubftraides  au  chofes  foubftraides, 
ieurs  tous  font  egauxj  Doneques  11616  eft  égal  aux  trois 
nÔbres  donnez,  c  eft  doneques  par  la  8  6  définition  leur 
fomme 3  ce  qu’il  falloir  demonftrer.  Eftant 

doneques  dônez  nOmbresArithmetiques  entiers  à  ajou- 
fler,nous  avons  trouvé  leur  fommej  ce  qu’il  falloir  fairCi 

De  là  foubftradiûii  des rionibres  Arithmé¬ 
tiques  entiers. 

PROBLEME  IL 

Stant  donné  nombre  (i^rithmetique  entier  duquel  on  [ouh~ 
jiraicl,&  nombre  Arithmétique  entier  a  foubjîraire:  Trou¬ 
ver  leur  rejîe. 

Explication  du  donné .  Soit  donné  nombre  duquel 
on  foubftraid  Z38754Z07  &C  nombre  foubftraire 
7157x604.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur 
refte.  Gonjîruéiion.  On  mettera  le  nombre  a  foubftraire 
foubs  le  nombre  duquel  il  faut  foubftraire,  ainfi  que  le  4 


corre^onde  au  7,  &  le  o  au  o,  Sc  ainfî  des  autres,  tirant 
une  ligne  entre  les  nombres  donnez,  &  encore  une  au¬ 
tre  foubs  le  nombre  à  foubftraire,  comme  cy  deftbubs; 
Puis  commençant  à  dextre, on  foubftraira  4  de  7,refte  3 , 
lequel  on  mettera  foubs  le  4  3  Puis  on  dira  o  de  o  refte 
O,  le  mettant  foubs  le  o,puis6de  z  qui  eftant  impôfll- 
ble,  on  dira  6  de  iz,  refte  6,  le  mettant  foubs  le  6,  puis  z 
de  3  Cil  eft  ^  vray  que  l’on  diroit  z  de  4,  n’euft  efté  que  de 
4  on  euft  1  emprunté,pour  le  precedent  z  faire  valoir  iz^ 
refte  i,  le  mettant  foubs  lez,  &  ainfi  des  autres,  dont  la 
difpofition  des  charaderes  eft  telle. 

Nombre  duquel  ou  ^  „  Te  di  que 

foubftraiâ  _i5l754il7_  eft 

Nombre^à  foubftraire  7  ^  5  7  ^  o  4  la  refte  requife. 
Refte  "  167181603  Demonjîration . 

Ajouftant  le  refte  167181603  au  nombre  à  foubftraire 
7157Z604,  leurfommefera  égalé  au  nombre  duquel  on 
foubftraidjparquoy  167 181 6o5,eftladifFerenceentre  le 
nôbre  duquel  on  foubftraid,  &  le  nombre  dfoubftraire: 
doneques  par  la  89  définition  elle  eft  auffi  leur  refte;  ce- 
qu’il  falloir  demonftrer.  Conclujîon.  Eftant  doneques, 
donné  nombre  Arithmétique  entier  duquel  on  foub¬ 
ftraid,  &  nombre  Arithmétique  entier  à  foubftraire, 
nous  avons  trouvé  leur  refte;  ce  qu’il  falloir  faire. 

'De  la  multiplication  des  nombres  Arithmé¬ 
tiques  entiers. 

Problème  I II. 

Estant  donné  nombre  Arithmétique' entier  à  prultiplier,  & 
nombre  Arithmétique  entier  multiplicateur:  Trouver  leur 
produïci. 

Explication  du  donne':  Soit  donné  nombre  à  niultiplier 
546 ,  &  multiplicateur  3  7.  Explication  du  requis.  Il  faut 
trouver  leur  produid.  Nota.  Pour  facilement  fol- 
ver  cefte  propofirion,  il  convient  de  foavoir  par  mé¬ 
moire  la  multiplication  des  neuf  fimples  charaéleres 
1.  z.  3.4.5.6.7.8.9.entre eux:  comme,qqe  5  fois  7  font  35, 
&  que  9  fois  6  font  54,  &  ainfi  des  autres  :  Or  pour  fa¬ 
cilité  du  mefine  on  prépare  communément  une  table 

comme  cy  deftbubs ,' 
.vulgairement  dide  la 
table  Pythagorique . 
fon  ufage  eft  tel:  vou-  ’ 
lant  fçavoir  le  pro¬ 
duid  de  deux  chara¬ 
deres  propofez,  on 
cherche  l'un  en  la  pre¬ 
mière  colomne  àla  fo- 
neftre5&  l’autre  en  la 
fuperieure  ligne,  &  le 
nombre 
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nombre  en  l’angle  commun  demonftre  le  produit.  Par 
exemple, voulant  fçayoir  combien  foit  8  fois  3 ,  on  cher¬ 
che  8  en  la  première  colomhe  àrenefl:re,&  3  enlahipe- 
rieure  ligne,  &  en  l’angle  commun  y  a  24,  qui  dénoté  8 
fois  5  faire  24, &ainli  des  autres.  ConJîru^ion.On  mette- 
ra  les  nombres  l’un  foubs  l’autre,  tirant  un  trai6l  com¬ 
me  cy  delToubsi  Puis  on  dira  7  fois  6  font  42,  mettant 
2  foubs  le  7,  &  retenant  fà  caufo  des  quatre  dixaines)  4 
à  la  mémoire  J  puis  7  fois  4  font  28,  ôë  4  qu’on  tient  à  la 
mémoire,  font  32,  defquels  on  metterale  2  foubs  le  3, 
retenant  3  ;  puis  7  fois  5  font  35,8c,3  qu’on  a  retenu  font 
38ilefqüels  on  metterâ  pareillement  delfoubs  le  traid: 
De  mefme  forte  multipliera  on  les  546  par  le  3  du  mul¬ 
tiplicateur,  di{ànt3  fois  6  font  18,  mettant  le  8  foubs  le 
3,&ainli  des  autres:  puis  on  tirera  Un  traidâjpuftantpar 
le  I  problème  tout  ce  qui  eft  entre  les  deux  lignes,  en 
celle  forte: 

Nombre  à  multiplier  541?  ^  le  di  que  20202  eft  le 

Multiplicateur  37  produid  requis .  De- 

'■  monjîration.  Le  10202 

1^8  contient  le  57  autant 

- - de  fois ,  qu’il  y  a  uni- 

Produid  20202  tez  en  54<j  ;  Doncques 

par  la  9  5  définition  c’cft  multiplication  légitimé  ,  & 
20202  eftlcur  produid-,  ce  qu’il  falloir  demonftrer.  Cm- 
ilufion.  Eftantdoncques  donné  nombre  Arithmeticque 
entier  à  multiplier,& nombre  Arithmétique  entier  mul- 
tiplicateur,nous  avons  trouYélcurproduidj  ce  qu’il  fal¬ 
loir  faire. 

Deladivifiôadcs  nombres  Arithmeticques  entiers. 

Problème  IV. 

Stânt  donne  nombre  Arithmeticque  entier  ^divifer,  é^nom- 
bre  Arithmeticque  entier  divifeur:  Trouver  leur  quotient. 

Explication  du  donne'  Soit  donné  nombre  à  divilcr  995, 
SC divifeur  28.  Explication  du  requit .  Il  faut  trouver  le(;^r 
quotient.  Conjîrüction.  On  meteera  le  nombre  à  divifer 
&  divifeur  en  ordre,  tirant  une  ligne  oblique  comme  cy 
deflbubs  :  difant  combien  de  fois  2  en  9  ?  faid  3  fois  (il  eft 
vray  qu’il  en  y  a  4  fois  reftant  i,  mais  nous  dirons  cy  def- 
foubslaraifonpourquoyilfautdirefeulement  3  fois)qui 
dénoté  3  pour  premier  charaderedu  quotient,  lequel  5 
on  mettera  derrière  la  ligne  oblique,&le  3  reftant  fur  le 
9,trenchâtle  2&  9.Puis  onmultiplierale  8  du  divifeur, 
par  le  5  du  quotient,  faid  24,  lequel  foubftraid  de  39 
^icy  appert  l’occafion  pourquoy  nous  avons  didey  defe 
fils ,  que  le  2  eft  en  9  feullement  3  fois,car  fi  nous  euftîons 
did  4  fois  reftant  i  furie  9  ,  &  que  nous  euflîons  alors 
multiplié  le  8  par  tel  4 ,  ce  feroit  52 ,  lequel  feroit  à  foub- 
ftraire  de  19  reftant  par  defius  le  divifeur ,  ce  qui  feroit 
impoflible,pourtanr  il fimttoufiours mettre  tel  nombre 
d  la  ligne  oblique,  qu’on  puifie  fiibftraire  tel  produid 
d’icelle  refte  )  refte  15,  lefquels  on  mettera  deflus  le  39, 
/trenchant&le39,&le8,& fera  alors  la  diipofition  des 
charaderes  telle. 

Or  pour  trouver  le  fécond  charadere  du 
I  quotient ,  il  faut  mettre  autrefois  le  divi- 

^  5  fciir  foubs  le  nombre  à  divifer,  mettant  le 

^^5(3  8  du  divifeur  foubs  le  5 ,  &  le  2  foubs  le 

Z  S  8  du  premier  divifeur ,  difant  combien 

de  fois  2  en  15  ?  faid  5  fois  (lequel  5  on 
mettera  à  laligne  oblique  auprès  le  3  pour  fecond  eha- 
radere  du  quotient  j  refte  5,  lequel  on  mettera  fur  le  5 
defdidsï5trenchantles  mcfmesi5&2  ,  puis  on  multi¬ 
pliera  le  8  divifeur,  parle  5  du  quotient j faid  40, qui 
foubftraid  de  55  refte  i5,lefquels  on  mettera  defiiis  le 
55,trenchantle  55^  le8,&:  diftinguantle  15  re  ftant  par 


E 


zt 

une  ligne  oblique  3  Puis  oU  tirera  une  ligne  auprès  les  35 
du  quotient,  mettantfur  icelle  ledidreftant  ly,  &defe 
foubs  la  mefme  le  28,  qui  eftle  divifeur,  dont  la  difpofi- 
tion  des  charaderes  eft  telle. 

r  I  le  di  que  35  eft  le  quotient  requis  * 

1  i  DemonHration.  Les  35  contiennent 

ÿ  S  autant  de  fois  l’unité  ,  quantesfois  le 

^  ^  (5  (  5  5  ri  nombre  à  divifer  995  contient  le  di- 
%  vifeur  28  ;  Doneques  35'^  eft  par  la  9 7 

Z.  définition  leur  quotient  requis;  ce  qu’il 

falloit  demonftrer.  Conclujïon.  Eftant  doneques  donné 
nombre  Arithmeticque  entier  d  divifer  ,  &  nombre  A- 
rithmcticque  entier  divifeur  ,  nous  avons  trouvé  leur 
quotient;  ce  qu’il  falloit  faire. 

Deuxiefme  diftindion  des  quatre  numèra» 
dons  des  nombres  Arithmétiques  rompus, 
&  d’autres  computations  à  icelles  apparte¬ 
nantes. 

Proéleme  V. 

Estant  donneznemhres  Arithmeticques  entiers  :Trouver  leur 
plus  grande  commune  mejùre. 

Explication  du  donn/.  Soyent  donnez  nombres  Arith¬ 
meticques  entiers  9 1  &  1 57.  Explication  du  requis.  Il  faut 
trouver  leur  plus  grande  commune  meÇmè.ConHruclion. 
Ondiviferale  majeur  nombre  1 1  7  par  le  moindre  91, 
donne  refte  (car  du  quotient  ne  prenons  iey  eure)2<j.par 
Icsmefines  diviferâ  on  autrefois  les9i,  dône  refte  13,  par 
les  mefmes  divifera  on  autrefois  les  z(j,  &  ne  refte  rien, 
le  di  que  13,  par  ce  qu’en  la  derniere  divifion  il  n’y  reftoic 
rien  (car  pour  reiglegeneralefte  nombre  qui  en  telle  der¬ 
niere  divifion  eft  divifeur,  fera  toufiours  la  plus  grande, 
commune  mefure  )  eft  la  plulgrande  commune  mefiirs 
requife.  Demonfiration.  Si  l’on  mefitre  combien  de  fois  il 
y  a  13  en  91,  (c’eft  adiré ,  fi  on  divife  9  i  par  13)  fe  trouve 
prccifement  7  fois;Semblablement  Combien  de  fois  Icf- 
dids  13  font  en  117 ,  fe  trouveprccifemenr  9  fois.  Done¬ 
ques  13  (puis  qu’il  mefure  &  1  un  &  l'autrejeft  leur  com¬ 
mune  mefiire.  Aufiî  que  e’eft  la'plus  grande, eft  manife- 
fte,parceque  7  &  9  font  nombres  entr’eux  premiers; 
ce  qu’il  falloir  demonftrer.  Nota.  Mais  eftant  à  trou¬ 
ver  la  plus  gr:^nde  commune  mefin^e  de  plus  que  de  deux 
nombreSjComme  (par exemple)  de  i8.i2;4.  Ontrouve^- 
ra  premièrement  la  plus  grande  commune  mefiire  des 
deux, comme  de  18  &  12,  qui  eft  6 ,  puis  de  ^  &  4,  qui 
eft  2,pour  le  çequis;&  ainfi  d  aultres  nombres  quelcon¬ 
ques.  Conclujïon.  Eftant  doneques  donnez  nombres  A- 
rithmeticques  entiers,nousavons  trouvé  leur  plus  gran¬ 
de  commune  mefure  ;  ce  qu’il  falloir  faire* 

Problème  VÎ. 

Estant  donné nombre  Arithmétique  rompu  :  Trouver  fin  pre¬ 
mier  rompu. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  rompu  .Explication 

du  requis.  Il  faut  trouver  fon  premier  lothŸn.ConJlruélion. 
On  trouvera  la  plus  grande  commune  mefiire  de  91 
117,  laquelle  par  le  5  problème  fera  13 ,  par  les  riiefines 
diviferaon9i,donne  quotient‘7;  lequel  fe  mettera  fiir 
une  ligne,  puis  on  divifera  les  117  par  lefdids  1 3  ,  donne 
quotient  9 ,  lequel  on  mettera  delfoubs  ladide  ligne  en 
celle  forte  -^.le  di  que  ^  eft  le  premier  rompu  requis.De- 
W2ow/?r.Èftânt  numérateur  &  nominateuf  de  nombres 
entre  eux  premiers ,  par  la  8  définition,  ils  feront  le  pre- 
mierrompu  du  rompu  donné  ,  par  la  13  définition; 
ce  qu’il  falloit  demonftrer.  Conclufion.  Eftant  doneques 

'  donné 


donné  nombre  Àrithmetiqile  rompu,  hoüs  ayons  trou¬ 
ve  Ton  premier  rompuj  ce  qu’il  falloir  ifaire, 

PROBLEME  VIL 

Stani  donné nojnhre  Arithmétique  entier  &  rompu  :  trou- 
/ver  un  rompu  qui  leur  [oit  egai. 

Explication  du  donné.  Soient  doniiei  4-|*- .  Explication  du 
requis.  Il  faut  trouver  un  rompu  qui  leur  fbitegal .  Çon~ 
firuélm.  On  multipliera  les  4par3,fontiz,aufquelss’a- 
joujfterale  x  numérateur  du  rompu  donnéjfont  i4jfoubs 
lesmejfincsmerteraonle  5  nominateür  du  rompu  don¬ 
né  en  celle  forte de  di  que -y  eftle  rompu  requis  égal 
aux  4  -  DemonBr^tion.  Il  eft  manifefteparleiuivant 
8  problème,  qtie-y  vallent4-|-;  ce  quil  falloir  demon- 
ftrer.  Conclufion.  Eitant  doncquesdoiiné  nombre  Arith¬ 
métique  entier  rorhjpu ,  nous  ayons  trouvé  un  rompu 
qui  leur  eft  égal j  ce  qu  iffalloit  faire. 

PROBLEME  VIIL 

Estant  donnée frÆon  Arithmétique  majeure  que  unité  : 

Trouver  combien  désunîtes,  ér plus  quçUefrâélion  momdre 
que  umte\  lafraélion  donnée  contienne. 

Explication  du  donne'.  Soit  fradion  donnée  majeure  que 
imite^.  Explication  du  re^ww.I-lfault trouver  combien  des 
tinitez,  dcplus  quelle  fradion  moindre  que  unité,  ladi- 
dedadion-j- contienne.  Conftruétion .  On  divifera  le 
numérateur  14,  par  le  nominateür  3,  donne  quotient 
4~- .  le  di  que  4q  eft  le  nombre  rcquis.Demonéïration.Pre- 
mierement  que  4  j  font  quatre  imitez,  ôc  plus  fradion  ^ 
moindre  que  unité,  eftparfoi  manifefte:  Aufècond,quë 
Ies4  'l  font  égaux  à  appert  par  le  7  problemej  ce  qu’il 
falloir  demonftrer.  Co«r//^jîo».  Eftant  doneques  donnée 
fradion  Arithmétique,  &c.  ce  qu’il  falloir  faire. 

Problème  IX. 

Stant  donnez  nombres  Arithmétiques  rompuz  d’inégaux  no- 
I  minateurs  :  Les  réduire  en  rompuz  de  commun  nonmateur. 

-  ExpUc  ation  du  donné. SQitntlesmrmpxxz  donnezi|-&-j-. 
Explication  du  requis ,  Il  lès  faut  réduire  en  nombres  fom- 
puz  de  commun  nominateur,c’eft  à  dire  qu’il  faut  trou- 
V er  deux  autres  rompuz  égaux  aux  donnez ,  &  ayans  e- 
gaux  nominateurs .  Conflruétion .  On  multipliera  le  4 
par  3,faid  12,  lequel  fs  mettera  fur  le  4,  femblablement 
on  multipliera  2  par  5,  faid  10,  les  méfmes  mettera  on 
fur  le  2,  puis  3  par  5  faid  15,  lequel  on  mettera  defibubs 
en  celle  forte.  IediqueYj(5c  ^  font  les  nombres  re- 
10  12  quis,  à  içavok  ayant  un  commun  nomina- 
2- .  ,  teur  15.  Demonjîrat.  Que  ces  nombres  trou- 

3^5  vez  ont  15  pour  commun  nominateür,  efl: 

manifefte ,  éé  que  les  ff  font  égalés  a  a- 
pertencela^  que  |- font  le  premier  rompu  de par  le 
6  problème  j  Semblablement  font  lés  —  égalés  à  les 
i  ce  qu’il  falloit  demonftrer .  Autre  exemple .  Si  les 
nombres  donnez  fojlîènt  plus  que  deux,  comme  par 
exemple  ces  trois  A  .  On  multipliera  5  par  5, 

faid  15 ,  lefquels  autrefois  multipliez  par  7  font  pour 
commun  nominateut  requis  10  puis  pour  trouver 
le  numérateur  reipondant  aux  A-  donnez ,  on  mul¬ 
tipliera  les  105  par  les  2  des  j  faid  210  :  les  mefmes 
divifez  par  le  3  des  mefmes  A  ^  donnent  quotient  70, 
pour  numérateur  reipondant  à  les  ~  donnez .  Et  par 
meline  riioyen  on  trouvera  que  aux  relpondent 
84  S>c  aux  P  O  3  Doneques  —j  ’-rh~ 
trois  nombres  ayant  un  commun  nominateür  105, 
comme  il  eftoit  requis,  dont  la  demonllration  dépend 
de  la  precedente  .  Et  la  dilpolition  des  charaéceres 
de  l’operation  ell  telle,  Conclufion.  Eftant  doneques 
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70  84  90  donnez  nombres  rompuz  d’ineganx 

-7-  nominatéurs,nouslesavonsreduid 
105  en  rompuz  de  commun  nomina- 

teurj  ce  qu’il  falloit  faire* 

-Del’aiîcîi'tioü  des  nombres  Arithmétiques  rompuz. 
Problème  X. 

Estant  donnés  nombres  Arithmétiques  rompuz  à  ajoufer; 
Trouver  leur  fomme. 

'  Expîicaîion  du  donné.  Soyent  les  nombres  donnez  à 
ajoufter  tels  —  &  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver 

leur  fommfe.  Confiruélion.  On  mettera  les  deux  rompuz 
donnez  l’un  chez  l’autre,  appliquant  tel  rompu  dés 
deux  à  dextre  ou  foneftre  comme  il  aviendra,  les  diftin- 
guant  par  une  croix  (laque  lie  dénoté  qu’il  faudra  multi¬ 
plier  par  croix)  comme  cy  deftbubsjpuis  on  multipliera 
3  par  4, font  12:  lefquels  on  metterajoignant  le  4,  Sem¬ 
blablement  fo  multipliera  2  par  5  font  103  puis  on  ajou- 
ftéra  12  &  10,  font  22,  foubs  les  raeftnés  tirera  on  une  li- 
gnemiiis  on  multipliera  3  par  5, font  15, lequel  on  mette¬ 
ra  foubs  ladiélè  ligne  en  cefte  forte.  Je  di  que  ^  (qui 
4  12.  vallét  par  leS.probleme  1  ^  jeft  la  fomme 


fX, 


J  ^  requife.  Demonjîration.  Parce  que  le  3  mui- 
— .  tiplic  par  4  faiél  12 ,  &:  le  meftne  3  multi- 
plié  par  5  faiél  15,  il  y  aura, par  la  18  propo- 


E‘ 


î5  Êtion  du  7  livre  d’Euclide,  telle  raifon  de 
12  a  15,  comme  de  4  a5  3  Doneques  nous  avons  trouve 
deux  termes  12  &  15, lefquels  difpofez  ainft  f|,  donnent 
un  rompu  égal  a  -y.  Semblablement  par  ce  que  lediél  5 
multiplié  par  2  faiél  103  &  le  mefme  5  par  3  faiél  15  3  il  y 
aura  telle  raifon  ('par  ladide  18  propofition  dü7,Euclid.) 
de  10  a  15,  comme  de  2  a  3.  nous  avons  doneques  trou¬ 
vé  deux  ternies  10  &  15,  Jèiquels  diipoièz  ainft  —,  font 
un  rompu  égal  a  | .  .parquoy  la  fomme  de  —  ôc  —  eÜ: 
auffi  la  fomme  de'-|  &  |-:,Mais  douze  quinziefmeSj&dix 

quinziefmes,  font  vingt  &  deux  quinziefmes,doncques 

-  -  -  -- 


la  fomme  de  ^&~,eft  &  par  confequent  -^j 

''aufiila  fomme  de  j  Scjj  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 
Nota.  Si  les  rompuz  donnez- euflenr  égaux  nomina¬ 
teurs  ,  on  pourra  à  caufe  de  brièveté  ajoulîer  les  numé¬ 
rateurs,  y  ftippolànt  le  nominateür.  Comme  par  exem¬ 
ple  eftant  a  ajoufter  7  &!- on  conjoindraz  &  3,font5,y 
mettant  deftbubs  le  nominateür  7,  faid  pour  folution 
Maiss’ilyeuft  à  ajoufter  entiers  &  rompus  à  en¬ 
tiers  &  rompus, bnajouftera  les  entiers  à  part  par  le  i 
problemé,&  les  rompuz  par  ce  10  problème.  Conclufion. 
Eftant  doneques  donnez  nombres  Arithmétiques  rom- 
puz,nous  avons  trouvé  leur  fomme, ce  qu’il  falloir  faire. 

De  la  foubftradion  des  nombres  Aiitlameti- 
ques  rompuz. 

PROBLEME  XL 

Stant  donné  nombre  ^Arithmétique  rompu,  duquel  on  fouh- 
ftraicl,  &  nombre  Arithmétique  rompu  a  foub fr air e:\rr oîU 
ver  leur  nfe.  ^ 

Explication  du  donne'.  Soit  donné  nombre  duquel  on 
foubftraidy,  &  nombre  à  foubftrairc  ;|-.  Explication  du 
requis.  Il  faut  trouver  leur  refte.  Confiruélion.  On  mettera 
lé  nombre  à  foubftrairc  la  fèneftre,ôc  le  nombre  du¬ 
quel  on  foubftraid à  la  dextre,  les  diftinguant  par 
une  croix,  puis  on  multipliera,  3  par  5  faid  15,1e  métrant 
dicz  le  5,fomblablement  2  par  6  faid  12, lequel  on  met¬ 
tera  chez  le  6,  &  tirant  une  ligne  encre  15  &  12,  on  lè¬ 
vera  les  iz  des  15,  Tcfte  3.  puis  on  multipliera  3  (àfoa- 
voir  3  nominateür  des  f)  par  6,  font  18,  les  mettant 

foubs 
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foubs  le  3  en  cefte  forte.  le  di  que 
(defquels  le  premier  rompu  par  le  6 
problème  eft  j  eft  la  relie  requife . 
Demonjiration.]? OUÏ  ce  que  le  3  multiplié 
'  par5,fai6ti5,&lemefme3  partjfaiéliSi 
il  y  aura,  par  la  18  propolition  duylivred’Ëuclidejtelle 
raifon  de  15  a  18,  comme  de  5  a  6^5  Doncques  nous  avons 
trouve  deux  termes  15  6<:i8,lefquels  dilpofez  airili-^,, 
font  rompu  égal  a 5  Semblablement  parce  quelediét 
6  multiplie  par  zfaiét  iz ,  &  le  melme  6  par  3  faid  18 , 
ily  auratelle.raifonjpar  ladiéle  18  propoUtion  du  7  livre 
d’Euclide,  de  iz  a  i8,comrae  de  z  a  3  ;  Nous  avons  donc¬ 
ques  trouve  deux  termes  iz  &i8,lefquels  dilpofez  ainli 
^,font  un  rompu  égal  a-—;  parquoy  la  relie  de  lafoub- 
llradion  de  ^  de  -fl,  ell  auffi  la  relie  de  la foubllradion 
de  -I-  de  ;  mais  foubllraliant  douze  dixethuidiefmes, 

de  quinze  dixethiiidiclmes,  relient  trois  dixethuidief- 
mes;  doncques  la  relie  de  de  elt^,  &  par  confe- 

quent,^  eltaufii  la  relie  de|-foubllraids  de  ce  qu’il 
falloit  demondrer. 

Nota. 

Si  les  rompus  donnés  eulîènc  égaux  nominateurs,on 
pourroit  a  caufe  de  brièveté  foubllraire  le  moindre  nu¬ 
mérateur  du  maieur,mettant  foubs  la  relie  leur  commun 
nominateuiV  Comme  efrant  à  foubllraire  ■—  de  -|-on 
Icveraz  de  5, relie  3, foubs  lemefrae  mis  le7,faidpour 
folution  d-.  Mais  s’ily  eull  à  foubllraire  entiers  &rom-^ 
pus,  d’entiers  &:  rompus,  &  que  le  rompu  a  foubllraire 
mil  moindre  que  celuy  duquel  on  loubllraid 3  Alors  on 
foilbllrairale  nombre  entier,  du  nombre  entier, par  le  z 
probleme,puis  rompu  de  rompu,  par  ccllii  problème. 

,  Mais  pour  foubllraire  rompu  d’entier,on  empruntera 
I  de  l’entier,  lequel  on  partira  en  tant  des  parties  que 
contient  unitezle  nominatcur  du  rompu  à  foubllraire. 
Comme  lide  4  on  veult  foubllraire  -^,011  emprunte  i 
de  4,  lequel  i  le  did  ellre  ([parce  que  le  nominateur 
du  rompu  à  foubllraire  ell  puis  de  “levant relie 

&  fera  toute  la  relie  3  ' 

Mais  11  d’entiers  &;rompuz,on  veult  foubllraire  en¬ 
tiers  &  rompuz,&  que  le  rompu  à  foubllraire  full  maieur 
que  le  rompu  duquel  il  fault  fou,bllraire,  on  empruntera 
I  de  l’entier,  lequel  i  il  faut  partir  en  tant  de  parties,  que 
contient  unirez  le  nominateur  du  rompu  duquel  on 
foubllraid,  &  l’ajouller  au  mefme  rompu,  &c  diceluy 
ajoullement  lever  le  rompu  à  foubllraire.  Comme  par 
exemple  :  voulant  foubllraire  3-“,  de  7  on  emprun¬ 
te  i  du  7  l’appellant  “jlefquels  ajoullcz  aux  -^,font 
desquels  foubllraids  -|-,relle  (par  cellii  problème 
dont  toute  la  relie  fera  3  Condufion.  Ellant  doncques 

donne  nombre  Arithmeticque  rompu  duquel  on  foub- 
ftraid,  &  nombre  Arithmeticque  rompu  a  foubllraire, 
nous  avons  trouvé  leur  rellcj  ce  qu’il  falloit  faire. 

De  la  multiplication  des  nombres  Arlthmc- 
ticques  rompuz. 

Problème  XII. 

Estant  donné  no?nbre  Arithmeticque  rompu  à  multiplier  & 
nombre  t^riîhmeücque  rompu  fnultiplic'ateur  :  Trouver 
leur  produit. 

Explication  du  donné.  Soit  donne  nombre  z  multiplier 
A-  ,  &  multiplicateur  “ .  Explication  du  requis .  Il  fault 
trouver  leur  produid.  Conjîrudion.  On  mettera  les  deux 
nombres  l’un  chez  l’aultre  ,  &  tel  rompu  des  deux  à 
dextre  ou  fonellre  comme  ilaviendra^  Puis  on  multi¬ 
pliera  z  par  7,  faid  14,  les  mettant  joignant  le  7  3  fem- 
biabiement  3  par  5? ,  faid  ij ,  les  mettant  chez  le  9  en 
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celle  forte.  le  di  que  ||  cd  le  prbduid  requis.  Demon-> 
2  7  14  jlration.  Les  “-contiennent  les 

~~  ~  autant  des  fois  qu’il  y  a  des 

^  ^  '  unitez  en  (car  l’unité  ell  en  -j 

contenu  foptneufiefme  fois,aulîî  ell  contenu  en 
feptneuliefmefois)  doncques  parla  97  définition ,  c  ell 
légitimé  multiplication ,  &  par  confecjuent  ell  le 
vray  produid  :  ce  qu’il  falloir  demonllrer. 

•  Nota.  Si  les  nombres  donnez  flifiènt  entiers 
rompuz, comme  z  A  &  on  troiwera  deux  rompuz 
égaux  aux  entiers  &  rompus  donnez, par  le  7  problème, 
à  fçavoir  égaux  à  z-i,  &  ^  a  4  f-,  lelquels  -J-  &  ^  mul¬ 
tipliez  comme  en  ce  iz  problème,  font  pour  folution 
qui  vallent  par  le  8  problème  ii  f ,  qui  ell  par  é"  pro¬ 
blème  Ht. 

Mais  fl  run  nombre  donné  full  entier, &  l’autre  rom¬ 
pu,  on  mettera  foubs  l’entier  toufiours  I,  l’ufant  apres 
comme  s’il  full  rompu.  Soyent  par  exemple  —  z  multi¬ 
plier  pàr  3,  l’on  mettera  i  foubs  le  3,  en  cefic  maniéré  -fj  ' 
puis  multipliant  y  par  L,  faid  par  ce  problème -.Cow/^- 
fion.  Ellant  doncques  donné  nombre  Arithmétique 
rompu  à  multiplier  ,  &  nombre  Arithmétique  rompu 
multiplicateur,  nous  avons  trouvé  leur  prqduid;  ce 
qu’il  falloit  faire. 

De  la  divifion  désnombres  AritKmetiquesrompuz. 

PROBLEME  XIII. 

Estant  donné  nombre  Arithmétique  rompu  à  divifer  ,  & 
nombre  Ariîhmetiquerompudivifeur.  Trouver  leur  quotient. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  nombre  z  divifor 
&  divifeur  —  •  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur 
quotient .  Conflrudion.  On  mettera  le  nombre  z  divi¬ 
fer  4- à  la  dextre,  &  le  divifeur  z  fonellre,  les  dillin- 
guant  par  une  croix ,  puis  on  multipliera  3  par  5,  font  15, 
les  mettant  chez  le  5,fomblablement  z  par  7, font  i4,les 
mettant  joignant  le  7  en  celle  forte .  le  di  que 

par  le  8  problème  vallent  i  ell  le 
-L’JT-  quotient  requis.  Demonjîraîion .  Les 
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H 
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contiennent  autant  des  fois  l’u- 
mté,  que  le  nombre  z  divifer  con¬ 


tient  le  divifeur  “  (car  contiennent  funité  une  êc 
une  quatorziefme  fois,  ôc  autant  de  fors  contiennent 
auffi  les  A  le  divifeur  |.j}  doncquqs  -—par  la  défini¬ 
tion,  font  leur  quotient  5  ce  qu’il  falloit  demonllrer. 

Nota.  Si  les  nombres  donnez  fulfont  entiers 
Ôc  rompuz  ,  comme  nombre  à  divifor  x  ~  &c  divi- 
four  3-|- ,  on  trouvera  deux  rompuz  égaux  aux  entiers 
&  rompuz  donnez  par  le  7  problème;  z  fçavoir" 
gales  aux  3-|-,  &  égalés  aux  3  lefquels 
par  4- ,  donnent  quotient  ôc  folution  par  ce  probk- 


divifés 


me 
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Mais  fi  l’im  nombre  donné  full  entiêr,  &  l’autre 
rompu,  on  mettera  toufiours  foubs  l’entier  i ,  l’ulànt  a- 
pres  comme  s’il  full  rompu:  Soit  par  exemple  nombre 
à  divifer  &  divifeur  5  ;  On  mettera  i  foubs  5  en  celle 
forte  -7-,  puis  divifant  par -A  fos  -|-,donne  quotient  ôc 
folution—.  Condufion.  Ellant  doncques  donné  nom¬ 
bre  Arithmeticque  rompu  à  divifer ,  &  nombre  Arith¬ 
métique  rompu  divifour ,  nous  avons  trouvé  leur  quo¬ 
tient  ;  ce  qu’il  falloit  faire. 

Nota. 

Nous  avons  déclaré  julques  icy ,  les  quatre  compu¬ 
tations  des  nombres  Arithmeticques  rompuz,  la  ou  la 
dilpolition  des  charaéleres,  a  en  chafeun  problème  cllé 
tellcjccmme  nous  entendons  que  celuy  doibt  faire, qui 
fuy  vera  nollre  confeil  ;  non  feulement  pour  la  facilité 

de 
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ces  fompuz’Arithmetiques  (coitibien  que  c^eft  cKdfe 
àfïèz  importaute  j  mais  auilî  des  rompuz  radicauxr,  &  al- 
gebraiques ,  la  ou  npus  tiendrons  le  mefme  ordre  que 
deffiis.  Quelle  facilité  il  caufera,  je  le  mets  au  jugement 
de  ceux  qui  l’auront  bien  expérimenté.  Mais  à  fin  de  de- 
daire'runpeu, .en quoy  confiftecefte  fingulierètê,  ceft 
principalement  en  cela,  que  de  f  operation  de  la  foub- 
ftraétion  ôc  divifion, ('parce  qu*e  nous  voulons  que  nom¬ 
bre  à  foubftraire  de  divifeurfüit  toufioursmisàfeneftrc) 
forte  toufioürs  neœfiairement  le  requis  par  âne  merme 
manière  ,fans  inutilemet  deferipre  quelques  lettres  plu- 
fieurs  fois,  comme  il  avient  les  mettant  autrement  :  Et 
cecyne  confifte  pas  en  opinion,  mais  on  ne  peut  donner 
bonne  raifon  par  lès  nombres  entiers  :  car  commfc  l'on  y 
mettoufiours  leaiombre  à  foubftraire  &:'divifeur  en  cer- 
,taine  diipofitionrquieftdeiToubs  leurs  nombres  rcipon- 
dans  ('ce  que  la  nature  fembleainfi  requérir,  veu  que  le 
contraire  cauferoit  confufion  )  lèmblablement  comme 
il  ne  faut  pas  necellairement  obfèrver  cecy  en  l’addition, 
&  multiplication,  car  on  met  tel  des  nombres  donnez, 
défis  ou  defioubs  comme  il  avient  :  Tout  ainfi  en  les 
quatre  computations  de  tous  autres  nombres  de  qualité 
quelconque , 

T roiflefmc  diftindîon  de  la  reigle  de  trois 
des  nombres  Arithmétiques, 
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Stdnt  donnés  trois  termes  de  nombres  Arithmétiques  :  Trou¬ 
ver  leur  quatriefme  terme  proportionel. 

Explication  du  donné.  Soyent  trois  termes  donnez  2.3.4. 
Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur  quatriefme  terme , 
proportioneljc’efi:  â  dirc,en  telle  raifon  au  troifiefme  ter¬ 
me  4,  comme  le  fécond  3  au  premier  1.  Confiruélion.  On 
multipliera  le  deuxiefme  terme  5  parle  troifiefne  4idou- 
ne  produiét  12,  lequel  diviié  par  le  premier  terme  2,don- 
ne  quotient  6.  le  di  que  6  eft.  le  quatriefme  terme  pro- 
portionel  requis  .  Demonjiration .  Il  y  a  de  a  4  raifon 
fefquialtere,  de  la  mefme  raifon  y  ailaufii  de  3  a  2,  ou 
bien  il  y  a  de  2  a  3  raifon  fibfefquialtere,  &  la  mefine  y  a 
ilauffide  4  a  (j,  doneques  ô'  eft  leur  quatriefme  terme 
proportionel  j  ce  qu’il  falloit  demonftrer.  Nota.  Si 
les  trois  termes  donnez  fu&nt  nombres  rompuz ,  ou  en 
partie  rompuz, l’operation  fera  femblable  à  la  précédan¬ 
te.  Soyent  par  exemple  les  trois  termes  donnez  tels, 3. 
3I'.  Z  J.  On  multipliera  3Epar2|-,faiét  par  le  12  pro-; 
bleme  lefquelles  divifees  par  3  premier  terme,  don¬ 
nent  quotient  &  folution  3“  Conclufion.  Eftant  donc- 
ques  donnez  trois  termes  de  nombres  Arithmétiques, 
nous  avons  trouvé  le  quatriefme  terme  proportionel;  ce 
qu’il  fàlioit  faire. 

Quatriefme  diftinâiion  de  la  reigle  de  pro- 
portionelle  partition  des  nombres 
Arithmétiques.  ’ 

PROBLEME  XV. 

Arùr  le  nombre  Arithmétique  donné  enparties proportionelleSi 
anomhres  donnez,. 

Explicationdu  donné.  Soit  le  nombre  donné  18,  de  les 
nombres  donnez  4.2.3.  Explication  du  requis.  Ilfautpar- 
rirle  18  en  trois  parties  proportionelles  aux  trois  nom¬ 
bres  donnez  4.2.3.  Confiruélion.  On  ajouftera les  nom¬ 
bres  donnez,  à  fça  voir  4.2.3.  font  9,  puis  on  dira  5?  don¬ 
nent  4^  combien  18  ?faid  (parle  14  problème)  8  ,  pour. 


Je  premier  nombre  requis  ;  de  mefine  forte  on  dira  5 
.^donnent  2, combien i8?  faid  qpourle  fécond  nombre 
requis .  Etfinalement  9  donnent  3 ,  combien ï8?  faid  6 
pour  le  troifiefme  nombre-^  requis .  La  difpofition  des 
charaderes  de  Eoperation  achevée  eft  telle.  ledi  querS 
cft parti  en  trois  nombres  8.4. 6".  proportionels  (à  fça- 
voir  en  ternaire  proportion )  aux  trois  nom- 
4*  8.  bres  donnez  4.  2.3.  comme  il  efioit  requis. 

4-  Comme4a2.,de2a3,àinfi8a4, 

^  ^  &4.a<J5  Etla  fomme  de8.4.iîefi:i8,donc- 
9.  18.  qnes  ce  font  les  nombres  requis  5  ce  qu’il  fal¬ 

loir  demonftrer.  Semblable  fera  aufïi  le  pro¬ 
grès  par  nombres  rompuz,  &  de  multitude  dénombrés 
donnez  quelconque.  Conclufion.  Nous  avons  doneques 
parti  le  nombre  donné  ,  En  parties  proportionelles  à 
nombres'donnez,  ce  qu’il  falloit  faire. 

Nota. 

Comme  le  précédant  rq  problème  eft  tel  en  nombres, 
comme  là  izpropofition  du  6  livre  d’Euclideen  lignes  j 
Ainfi  eft  ce  15  problème  tel  en  nombre,  comme  la  10 
propôfitiondudidô'd’Euclide  en  lignes.  Aulîi  comme 
ceftuy-la  eft  de.  grande  confideration  en  la  Geometrie, 
fervantpour  reigle  generale  à  plu.fieurs  operations  Géo¬ 
métriques  i  Ainfi  cft  ceftuy-cy  le  femblable  en  l’Ârith- 
mcticque,  commode  à  beaucoup  des  operations  qui  s  y 
rencontrent,comme  en  la  reigle  de  faux,de  compaignic, 
d’Alligation,  de  de  plufieurs  autres,  comme  apparoiftra 
enlapradique  d’Arithmeticque  chafeun  en  fonlieu. 

Cinequiefrae  diflinélion  de  la  reigle  de  faux 
des  nombres  Arirhmeticques. 

.  D’une  faulfepéfition. 

P  ROBLEME  XVI. 

Stant  propofée  quefiion  qui  fie  folve  par  unefaulfepofitionen 
nombres  Arithmeticfius:  la  folverpar  une  faulfepofition. 

Explication  du  donné  efr  requis.  On  ve.ult  fçavoir  quel 
nombre  avec  fa  moitié  fera,  Confiruélion.  On  po  fera  quel¬ 
que  nombre  ainfi  qu’il  aviendra,  comme  s’il  fuft  le  vray 
nombre  requis,foit2:le  mefiUeavecfa  moitié  qui  efti, 
faid  3  :  Or  cen’eftpas  3  ce  que  nous  voulons,  mais  18; 
Donc  la  pofîtion  de  2  eftoit  faulfe,parquoy  a  fin  d’avoir 
le  vray  requis,  on  dira  3  viennent  de  2,  d’oa  viendront 
18?  faidpour folution  12.  x 

Mais  a  fin  que  demonftrons  aufti  la  difpofition ,  de 
ordre  que  nous  tiendrons  en  la  reigle  des  faux  de  quan- 
titez,qui  eft  en  l’operation  algebraiquc ,  nous  donne¬ 
rons  icy  femblable  conftrudion  én  ces  nombres  Arith- 
meticques. 

AVLTRE  CONSTRVCTION  EN 

FORME  AlgEBRAIQ^E.  ' 

Soit  le  nombre  requis  nombre  Arithmeticque  quelcon¬ 
que  comme  .  .  .  412. 

Sa  moitié.  .  .  .  z  6 

Leurfomme  .  .  .  ,  6  18 

Egal  en  valeur  a  .  .  .  18 

Or  6  vallent  18,  ergo  Eunité  vault  3  fcar  difant,(?  vault 
ou  donne  18,  combien  i?  faid  3J  C’en  à  dire  que  chafeu- 
ne  unité  des  nombres  4.1.6'.  vault 3  ;  D’ous’enfuit  quele 
4  vauldra  12  ("car  difànt,i  vault  3,  combien  4?  faid iz)  Et 
pour  mefme  raifon  2  vauldra  6,  de  le  6  vauldra  1 8,  lef- 
quels  IZ.6. 18.  on  mettera  derrière  la  ligne  joignant  leurs 
membres  refpondans, comme  cy  deflus.  Or  comme  l’on 
cherchoit  icy  la  valeur  de  l’unitéjpar  lequel  onvientàla 

jcognoif 


DE  D  Ô  E  E  R  A  T  I  O  N. 


côgnoifîàncecles.ndmbres  tequis  î  Ainfî  cherchera  pii 
toujours  en  l’algebre  la  valeur  de  i  (T) ,  par  laquelle  on 
viendra  de  meûne  forte  à  la  cognoiiTance  des  autres  nô- 
bres  requis ,  éc  ne  différera  l’algebrai que  difpdfîtion  en 
rien  de  celle  cyrcar  la  ou  nous  aurons  icy  nombres  Arith¬ 
métiques,  4.z.6'.i8,  nous  aurons  en  l’algebre  des  quanti- 
tez  algebraiqueSjComme  le  tout  fera  plus  clair  en  fon  lieu 
parles  exemples.  Laquelle  leur  affinité  avions  propofe 
de  declairer.Ie  di  doncques  que  iz  eft  le  nombre  requis. 
Demonfiratîon.  iz,  av^c  là  moitié  (3,fai6li8  ,  félonie  re¬ 
quis;  ce  qu’il  falloir  demonftrer.  Cowr/«//ow. Eflant  donc¬ 
ques  propofe  queflion  ,  qüifèfolveparunefâuflèpofî- 
tion  en  nombres  Arithmetiquesmous  1  avons  folvée  par 
une  faufïè  pofition  ;  ce  qu’il  falloit  faire. 

Î)edeuxfauj[espjîtms. 


fîtion,  fe  peuvent  fol- 
i  moins  >  G.  6o  Ver'par  deux, mais  pas 

10  plus  iz  au  contraire.  Il  faut 

iz.  ~ÿzfaia6,,  fçavoir,  que  les 
exemples  que  l’on 
prOpofe  à  folver  par  reigle  de  faux  ,  fcmblent  aucune- 
fois  fort  differens  ;  toutesfois  fi  l’on  y  prend  bien  regard, 
l’operation  eft  en  tous  d’une  mefine  méthode  ,  comme 
apparoiftraparles  exemples  que  nous  en  donnerons  en 
la  pradiqUe  d’Arithmedcque  fiiy  vante  ;  la  ou  les  nom¬ 
bres  feront  appliquez  a  quelques  matières.  Concïufion, 
Eftattt  doncques  proppfee  queftion  qui  fefolve  par  deux 
fauffes  pofîtions  en  nombres  Arithmeticques,  Nous  l’a¬ 
vons  folvée  par  deux  fauffes  pofîtions,  ce  qu’il  falloit 
faire.  \ 


Problème  XVII. 

EStdntpropofee  queftion  qui  fe  folvepar  deuxfaups  pofttions 
en  nombres  lArithmetiques  :  Lafilver  par  deux  faupespo- 
Jîtions.  ' 

'Explication  du  donne  &  requis.  On  veut  fçavoir  quel  no- 
bre  avec  fa  moitié  fera  9.  Conftru^ion.  On  pofera  pour 
première  pofition  quelque  nombre  ainfi  qu’il  aviendra, 
comme  s’il  fuftie  nombre  requis, foit  z,le  mefmeavecfa 
moitiequiefti,  fàiâ:3  :  Or  ce  n’eft  pas  3  que  nous  vou¬ 
lons  ,  mais  9  ;  Doncques  la  première  pofition  de  z  eft 
faufïè,  de  vient  trop  peu  ou  moins  6,  ce  que  fe  notera  en 
cefte  forte  : 

Z  moins  6. 

Puis  on  pofera  pour  fécondé  pofition  quelque  autre 
nombre  que  n’eft  le  z  de  la  première  pofition;  comme 
s’il  fuft  le  nombre  requis ,  foit  4,  le  mefme  avec  fa  moitié 
quieftzjfaidô'.  or  ce  n’eft  pas  qpe  nous  voulons,mais 
5?  ;  Doncques  la  féconde  pofition  de  4  eft  auffi faufïè, & 
vient  trop  peu  oumoins  3,ce  que  fe  mettera  foubs  lapre- 
miere  pofition5&:  fera  leur  difpofition  telle: 

Z  moins  6. 

4  moins  3. 

Puis  on  multipliera  par  croixjc’eft  à  dire,4  par  6,  faid 
Z4,  le  mefme  mettera  on  chez  le  6 ,  puis  z  par  3  faid  <?, le¬ 
quel  mis  chez  le  3,  leur  difpofition  fera  alors  telle: 
z  moins  6.  Z4. 

4  moins  5.  6. 

Puis  il  faut  confiderer  fi  les  deux  vocables  comme  plus 
ôc  moins  font  femblabies:  c’eft  à  dire, tous  deux  plus,  ou 
tous  deux  moins,  ous’ilsfont  difïémblables,c’efl'adire, 
runplus,&  l’autre  moins:,  car  pour  reigle  generale: 
Semblables  requièrent  foubftradiiony 
Et  dipemblables  addition . 

Or  les  vocables  de  ceft  exemple  font  fémblables  :  a 
fçavoir  tous  deux  moinsril  faut  doc  foubftraire  le  moin¬ 
dre  du  majeur;  à  fçavoir  6  de  Z4,  refte  18, &  3  de  5  refte  3; 
puis  il  faut  divifer  le  18,  parle  3,  donne  quotient  &  folu- 
tion  6.  La  difpofition  des  charaderes  de  l’operation  a- 
chevée  eft  telle  :  le  di  que  6  eft  le  nombre  requis.  Démon- 

ftration.  (javeç^ 
z  moins  G-  14  moitié  3  faid  9  fc- 

4  moins  "3^  Ionie  requis  ;  ce 

T - ’jx  r  falloit  de- 

monftrer. 

Nota.  Si  les  deux  vocables  lefquels  ey  defïîisfont 
moins,  eufïént  efté  tous  deux  plus ,  l’operation  euft  efté 
femblable  à  la  precede^ite;  mais  fi  l’un  euft  efté  plus ,  dc 
1  autre  moins,  on  euft  fallu  ajoufler,  comme  appert  eii 
cefte  difpofition  de  charaderes  d’operation  achevée 
telle:  Toutes  Queftions  que  l’ori  folve  par  une  faufe  po- 


SECONDE  PARTIE  DE  L’OPE^ 

RATION  DES  NOMBRES  RADICAVX. 

Première  diflindion  des  extradions  des 
racines  desnombres  fimples. 


PROBLEME  XVIII. 

E  Stantdonnhombre géométrique  ftmple  :  prouver  fa  rackê 
requife.  ^ 

Nota. 

Il  faut  premièrement  trouver  ^  pour  la  generale  con- 
ftrudion  de  ce  probleme,quelques  nombres  propres, en 
cefte  forte;  On  eferira  z,  puis 3. 4. 5.  d’un  &  daultre 
collé  dudid  z ,  de  poinds  entre  deux  par  forme  de 
triangle  en  cefte  forte. Puis  on  adjouftera,  5  &  3  font  Gfto. 
mefine  fe  mettera  au  poind  du  milieu  entre4&  4,  puis 
z  on  adjouftera  ledid<j&4, 

5.3  fontiOjlesmefmesmet- 

4  ...  4  tera  on  deux  fois  entre  le  5 

5  .....  5  &:5,laifîànr  un  poinden- 

^  .  ......  ^  tre  chafques  deux  nom- 

bres;puis  on  ajouftera  loSc  ip,font  zo,le  mettant  au  mi¬ 
lieu  entre  6  6c  ^,puiss’adjouftera  10  &:55font  15,  le  mèt- 
tantjd’un  ôc  d’autre  collé  aux  poinds  du  milieu  entre  zo 
ôc  6,  puis  on  mettera  chez  chafeun  des  charaderes ,  z.3. 
4. 5.^.àdextreo,  6c  alors  fera  leur  difpofition  telle., 

z  O  ^  \  Or  pour  choifir  les 

3.30  propres  charaderes 

4  .^.40  fervans  à  l’operation 

5  .  ïo  .  10  .  5  O  de  l’extradibn  de 

6  .  15  .  zo  .  13  .  6  O  chafcLine  racine  ,  il 

faut  fçavoir,  que  la 
première  ligne, comme  zojfértponrrextradiôn  de  ra¬ 
cine  quatre e,6c la  fécondé  ligne  3.30,  pour  l’extradion 
de  racine  cubique  ;  ôc  ta  troifiefme  ligne 4.(3. 40, pour 
l’extradionde  la  racine  de  quarte  quantité,  6c  ainfi  des^ 
autres.  Mais  lefdids  nombres  requirent  encore  autre 
diftindion  telle. 

Pour  les  tacines  quarrees  fèrvira  zo*. 

Pour  les  racines  cubiques ,  il  faut  mettre  les  3. 3  0  en 
deux  parties  telles  : 


300 

30  ,  . 

Pour  les  racines  de  quarte  quantité,  il  faut  mettre  les 
.  40  en  trois  parties  telles  ; 

4000 

éoo 

Pour  les  racines  de  quinte  quantité,  ilfaut  mettre  les . 
.  10.10.50.  en  quatre  parties  rélies; 


I 


5OOOQ 


2S 


LE  II  Liyï^  E  D*  A  R  I  T  H. 


50000 

ÎOOOO 

1000 

l^our  les  racines  de  jfèxtc  quantité,ilfaut  jiiettrè  les  6^ 
îj.  10. 15.  60  en  cincq  parties  telles? 

■600000 

150000 

ZÛOOO 

1500 

60 

Et  demeltne  fortepourra  onpiocederénirténi^pour 
trouver  nombres  fer  vans  â  l’extradtion  de  racine  quel¬ 
conque,  comme  de  feptiefirîe,  oé^ivc  quantité,&:c; 

Remier exemple  det extraHion  racine  quarree  dénombré 


^  entier  à  fa  racine  commenfurable. 

ïxplicationdudfOnne.Soitàoïinc  nombre  quarré  1^6614. 
Explication  du  requis.  Il  fàuittrouverià  racine  quarrée.Co«- 
JlraCiion.  On  tirera  fbubs  îé  nombre  donné  deux  lignes, 
ôc  entre  les  mermes  mettera  on  un  poinâ:  foubs  le  pre¬ 
mier  charaitere  à  dextre,  à  fçavoir  foubs  le  4  -,  femblable- 
ment  un  poin<ii  foubs  le  6,  laillànt  un  charaârere  entre 
deux,  puis  unpoindfoubs  le  8,  laillànt  pareillement  un 
Ghara(^ere  entre  deux  j  Et  lèmblablemcntmetteroit  on 


xo  (à fçavoir  le  20  lèrvant  generalementpoutfoute  cx- 
rradion  de  racine  quarré e)  &au  detane  des  melînes  20 
on  mettera  ce  qu’il  y  a  venu  pour  racine  j  à  fçavoir  4  5, 
multipliant  le  zo  par  le  45,  font8(îo ,  par  les  mefmes  fe 
divifera  le  1734,  &:  fe  trouve  z  pour  quotient ,  le  incline 
mettera  on  au  troifiefne  poind:  entre  les  lignes ,  &  aiilli 
joignant  le  zo^qui  font  mis  apart,  aullî  on  mettera  delà 
fdubs  lefdiél:s.z,fon  quarré  4,  &?fera  alors  la  dilpoEtion 

telle.  Puis  on  multi- 
«17  plierale  zo  par43,fai6fc 
xS^0X4  8 <3 O  j  Scies  melmes  par 
^4  j  z'  172-0,  lefqueis 

—  on  mettera  chez  le  z,  y 
ajoutant  encore  le  4, 
*  &  lafomme  lera  1724, 

laquelle  onmetteraaulîi  foubs  les  1724  de  l’extraéHon, 
les  foubftrayantd’icelies,5c  ne  reliera  rien,  &  feraalors 

la  dilpolîtion  ache- 


45 


Zb,  3. 

là- 

Z  O  ,.  Z. 


5.0  ô 


9- 

à-45?. 


Z40. 

9* 


43- 


zo.  Z. 
,4- 


2-49- 

17ZO. 

4- 


1714. 


4  5  2- 


vée  telle,  le  di  que 
432  eftla  racine  rë- 
quilè.  î)omûnïlra~ 
tion  .  Multipliant 
432  en  foy,  donne 
prodiiidt  i%6  6x4 
égal  au  nôbre  quar- 


d  ava]titage  des  poinds,  s’il  y  euft  plus  de  charaderes.  Et  ré  donne-jdoneques  4  3  z  eltla  vraye  racine  requife  3  ce 
Egnifient  ces  trois  poiiids,  les  trois  lieux  des  trois  chara-  quhl  falloit  demonllrer, 
deres,  qui  fortiront  pour  la  racine  requife,  dcfquelles  la 
dilpoEtion  cil  telle.  Puis  il  faut  prendre  la  racine  quar- 

rée  en  noiribres  entiers  de 
18,  au  plus  près  qu’on  peult, 
de  moindre ,  qui  fera  4 ,  le 
mettant  au  premier  poin^l 


I  8  <3  ^  z  4 


X 


J  $  6  6  X  4 


SBconâ  exemple  de  textraCiion  de  racine  quarree  de  nombre 
entier  a  faracinecommenfurahk,  d autre  manïefe  que  par  le 
precedent  premier  exemple» 

hloTA. 

L’extradion  de  racine  quarree,  que  nous  avons  de» 
fbubs  le  8  ipuis  on  foubdrairaleqùarré  de4,quiefti(3,  feriptau  precedent  premier  exemple, deferiprons  nous 
dei8, reliez,  lemettantfurle  8,&trenchanc  i(3&i8,&:  autrefois  en  ce  fécond  exemple,  mais  par  autre  maniera 
leur  dilpof  tion  fera  alors  telle.  d’operation,  à  fçavoir  comme  nous  i’ufons  en  la  pradi- 

Or  pour  trouver  le  fécond  que,&  à  monadvis  plus  facile  qiien’ell  la  precedente, 
charadere  de  la  racine ,  il  faut  laquelle  nous  y  avons  feulement  mis ,  pour  demonllrer 
mettre  à  partzo  (qui  ellle  nom-  par  icelle,  la  generale  méthode  des  extradions  de  toutes 
~  f  bre  lèrvant  généralement  pour  elpeces  de  racines,  comme  cubiques,  de  quarte  quanti- 

— 7 — ‘ - Textradion  de  toute  racine  ,  té,  de  quinte  quantité,&:c.  Car  conférant  l’extradion 

^  quarrée  ,  comme  nous  avons  precedente, à lëmb labiés  luy vantes,  il apparoillra  que 
did  cydelEis  a  la  note  de  ce  problème)  &  au  devant  des  c’elltoutunmcfme  ordre. 

mefmes  20,  il  faut  mettre  ce  qu’il  y  a  venu  pourracinei  Explication  du  donné.  Soit  donné  autre  fois  nombre 
à  fçavoir  4,  multipliant  les  20  par  4,  font  80  :  par  les  quarré  186624.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  fa 
mefmes  faultildivifer  les  Z66,&fetrouvepour  quotient  racine  quarree.  ConEîruCiion.  On  tirera foubls  le  nombre 
3,  le  mefme  fe  mettera  aü  fécond  poind  entre  les  lignes ,  donné  deux  lignes ,  Sç  entre  lès  mefmes  mettera  on  trois 
&:aulîi  joignant  les  zo  ,  qui  font  mis  apart:  Aulîl  on  poinds,  comme  nous  avons  faid  au  precedent  premier 
mettera  Ibubs  le  3,  fo,n  quarrée  9.  &  fera  alors  leur  dif-  exemplcjen  celte  forte.  Puis  il  faut  pren- 

poÉtion  celle.  Pliis  il  faut  multiplier  les  20  par  les  4,  1 8  6  6  2  4  dre  la  racine  quarrée  en  nombres  entiers, 

font  86,  dé  les  mel-  ’  ^  |  “de  18,  au  plus  près  qu’on  peut,  Semoin- 

3.  z  mes  par  3, font  240,  - - dre,  qui  fera  4,  le  mettant  au  poind  foubs 

<?.  X  $  6  6  X  4  ‘  lefqueis  on  mette-  le  8,  dilàntq  fois  quatre  font  r6,de  18 ,  relie  2,1e  meî-tant 

ra  chez  le  3,yajou-  lurle  8,&:  trenchantjc  18  ;  puis  il  faut  doubler  ce  qu’il  y 
llaht  encore  le  9, de  a  entreies  lignes, àlça,voir  le  4, faidS, lequel  mis  foubs 
la  Ibmqie  fera  249,  le  6,  leur  dilpoEtion  lera  alors  telle.)  Puis  il  faut  direjCo- 
laquellc  fe  mettera  auflî  delToubs  les  z66 ,  les  foubftra-  bien  de  fois  8  en  26  ?  fe  trouve  3  fois ,  lequel  on  mettera 


zo. 


3 


haut  d’icellës ,  de  refteroqt  encore  17  ,  &  leur  dilpoE-, 
tipn  fera  alors  telle.  Or  pour  trouver  le  troiEelîne  cha-  z 
radere  de  la  racine ,  il  faut  procéder  de  mefme  forte  x  %  6  6  %  4 

comme  l’on  a 


3.0  * 


240^ 

9- 


249. 


.£17 

X 4 

4  3  ^ 

'35 


faid  pour  fin-" 
vention  du  le-* 
condcharade- 
On  mettera 


8 


au  poind  fuyvant  foubs  le  6,  dilànt,  8 
fois  3  font24,de26,  reftc2,  lequel  on 
mettera  fur  lè  6,  treUchaiit  26  j  puis  on 
multipliera  3  par  foy, faid  9 ,  qui  foub- 
ftraid  de  26,  refte  17, lequel  on  inette- 
rafur  le  26,  trenchant  les  mefines26. 


Et  leur  dilpoEtion  fera  alors  telle.  Or  pour  trouver  le 
troiEefme  charadere  de  la  racine,  il  faut  procéder  com- 
doneques  au-»  ine  on  a  faid  cy  deEiis  pour  l’invention  du  fécond  cha- 
rrefois  âpàrt  ie  radere,  carE  Ton  y  prent  bien  regard,  on  ne  trouvera 


en 


D  È  ô  1?  Ë  ft  A  T  i 


,  4  ^ _ \ 

% 


enl’opéràtiôilàücütiè  ciifferénce;-!!  fatiteioncques  doii- 
hier  coût  ce  qu’il  y  a  entre  les  lignes,  à  iça~ 
voir  45,  font  8^,  lequel  on  mertera  foubs 
le  yz  j  Puis  il  fault  dire  •,  combien  de  fois 
8  en  17 1  Scfe  ttouve  2  fois,  lequel  on  met- 
tera  au  poinâ;  reftailt  entre  les  lignes,  di- 
fant  8  fois  2  font  iS,  de  17  refte  i,  lequel  ori 
inettera  fur  le  7,  trenchant  le  lyj  'Puis  on  multipliera  6 
para,  font  i2>  lequel  foubftraid  de  12,  &  trenchant  les 
mefmesi  ij  ne  refte  rieuj  Puis  on  multi¬ 
pliera  le  2  entre  les  lignes  par  foy,  faiCt  4 j 
qui  foubftraiCt  de  4,  &  trenchant  le  mef 
me  4,  ne  refte  rien;  Scfer^^lors  leur  dilpo- 
iîtiqn  achevée  telle.  Semblable  feroit  l’q- 
peràtion,  s’il  y  èuft  d’avantage  des  poinéts 
entre  les  lignes.  Je  di  que  43  2  eft  la  racine 
quarréerequifej  dontla  demohftration  eft  fàiCté  au  pre- 
cedaht  premier  exemple. 


■ï'-î' 

Zzi] 

4  3  ^ 
%%0' 


irdnipii  à  là  raciriè  Commehfuraisîe  .  ÈxpUcdtm  Éü  re^ 
quis.  Il  faut  trouver  fa  racine  quarrée.  Conflruüion.  On 
extraira  racine  quarrée  du  numérateur  q^qui  eft  2, lequel 
onmetterafur  une  ligne,  femblablemcnt  racine  du  no- 
minateur  5),qni  eft  3,  le^ mettant  deftbubs  ladi été  ligne 
en  cefte  forte  Je  di  que  eft  la  racine  quarrée  requi- 
lè.  Demonftratwn.  Multipliant  |-par  foy  fai6t^,egal  aii 
nombre  quatre  donné;  Doncques|-effiia  vrayé  racine 
requift;  ce  qu’il  falloir  demonftren 

SIxieJme  exemple  dé  l 'extfÆon  de  raciné  quârrêé  de  nômhrè 
rompuàfaraaneincommenfurable. 

'  ’Explicittion  du  donné.  Soit  donnénombrè  quarté  rom¬ 
pu,  a  fa  raciné  incommenftirable  .  Explication  du 
requis.  .Il  faut  trouver  fa  racine.  Conftruétion.  On  dira  ^ 
pour  folution  que  c’eft  a/  Dont  la  demonftration 
eftmaiiifefté. 


TRoiJiefme  exemple  de  l'extfa^ion  de  racine  quarrée  de  nom-, 
bre  entier  à  fd  racine  incommenfurable. 

Explication  du  donné.  Soit  le  nombre  entier  à  là  racine 
incommenftirable  iiy.  Explication  durequis.  Il  faut  trou¬ 
ver  ^racine  quarrée.  Conjîruéiion.  On  dira  pour  folu- 
tion  que  c’eft  ^  zij  3  Dont  la  demonftration  eft  ma- 
nifefte.  '  , 

QVatriefme  exemple  de  fextraclion  de  racine  quarrée  bien 
près,  laquelle  foit  d  nombre  Arithmétique  commenfurable: 
De  nombre  entier  d  fa  racine  incommenfurable. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  nombre  quarré  entier 
a  là  racine  incommenfutable  227.  Explication  du  requis. 
Il  faut  trouver  là  racine  quarrée  bien  près,  &  à  nombre 
Arithmétique  commenlùrable.  Conjlruétion.  On  extraira 
racine  quarrée  par  le  precedent  2  exemple,  &  fera  i5,re- 
ftant  2,  lequel  on  mettera  fitr  une  ligne,  &  deftbubs  la 
mefthe  toufiours  le  double  de  la  racine  plus  i,  qui  faiét 
31.  Et  la  dilpofition  dés  charaéteres  de  l’operation  ache¬ 
vée  lera  telle.  Je  di  que  15  ^  eft  la  racine  requile,  à  lça- 
voir  bien  près  de  la  vraye  ,  &à  nombre  Arithmétique 
.  commenïurable.  Dernonjlration.  Multi- 

P^i^nt  15  par  foy  àid  22(i  f— ,  qui 
_ — L  faudrqiteftre  pour  l’avoir  parfaitement 

_ [  fj  2.27;  ç’eft  doneques  bien  près .  Mais 

a;  qu  elle  eft  à,  ion  quarré  commeniiirable, 

eft  manifefte  j  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Aultre  maniéré  d'approcher  infiniment  pim  près. 

Mais  il  on  vouloir  la  racine  de  227  encore  plus  près, 
que  par  le  precedent  quatriefme  exemple,  on-multipjie- 
raioo  par  foy, faiét  10 O 00, par  les meftiies  iè multiplie¬ 
ra  227  ,fàiéb  227  000  o,duquel  on  extraira  racine  quarrée 
parle  4  exemple,  &  fora  1^06—-—,  les  mefmes  divifez 
par  10  O  Cparce  que  par  10  o  a  elle  multiplié  j  donne  quo¬ 
tient  bien  du  requis  15 , 

Mais  il  on  vouluft approcher  encore  beaucoup  plus 
pres,onmultiplieraiooo,ou ioooo,&c. enfoy,&  l’On 
fera  par  icelles,  comme  nous  avons  faid  cy  deftiis  par 
10  03  De  forte  que  nous  pouvons  ainii  infiniment  appro¬ 
cher  à  la  vraye  racine,  mais  j’amais  n’y,  pouvons  avenir 
par  telle  maniéré;  laraifbn  eft,  que  l’in  commenfurable 
nepeuteftre  commenfurable. 

Glncquiefnie  zxemple  de  Vextraélion  de  racine  quarrée  de 
nombre  rompu  d  fa  racine  commenfurable. 

Explication  du  donné .  Soit  donné  nombre  quarré 


S  Eptièfme  exemple  de  f  extraction  de  racine  quame  hién  prés^ 
laquelle  foit  d  nombre  Arithmétique  commenfurable:  De  nom-? 
bre  quarrérompud  fa  racine  incommenfurable. 

E'pUcation  du  donné.  Soit  donne  le  nombre  qiiàrré 
Tompu  à  fà  racine  incommenfurable  f.  ^Explication  dure¬ 
quis. lifmt  trouver  fa  racine  quarrée  bien  pres,&  4  nom¬ 
bre  Arithmétique  commenfurable .  Consiruàian  .  On 
extraira  racine  quarrée  bien  près  de  3  parle  4  exemple, 
qüi  foin  j,  les  mettant  fur  une  ligne;  Et  fomblablq- 
ment  racine  quarrée  bien  près  de  7 ,  laquelle  foit  2 
les  mettant  deftbubs  ladiéte  ligne  en  cefte  forte,  qui 
J  vallent  1^.  Je  di  que  —  eft  la  racine  requifo,àfça- 

—3—'  voir  bien  près  de  la  vrayè  racine,  à  nombrè 
^  î  Arithmétique  comme niurable .  Demonfiration. 
Multipliant  par  foy,  faiét fauldtoit  eftte  pour 

l’avoir  parfïiétement  |■,parquoy  il  différé  fculèmènten 
yrlff  bien  pres.Mais  qu’elle  foitahom-  ’ 

bre  Arithméricque  commenfurable,  eft  manifefte;  ce 
qu’il  falloir  demonftrer,  - 

Kyiutre  maniéré  fur  ce  feptkmfe  exemples. 

Mais  nous  pouvons  faire  plus  proprementj  trouvant 
racine  qumTéeparfaiéte  refpondante  au  numérateur  ou  ‘ 
norninateur  en  cefte  forte:  On  mettera  le  3  fur  une  lignes 
Scia  racine  du  produiét  de  3  parV\  (c  eft  a  diré  racine  de 
21,  qui  eft  aftèz  près  4  Xj  deftbubs  ladiéte  ligne  ,  qui 
^  fera  rompu  tel  ^  vallant  pour  folution ^>fon. 

^  quarré  eft  qui  différé  du  vray  feule• ** 

4-“  menten^^. 

Ou  autrement  on  pourra  mettre  7  foubs  la  ligne, 
les  4  trouvez  cy  devant  deftiis  la  ligne,  de  féra  rompu 
*  li.  tel.'^qui  vaut  pour  folution  |^,fon  quarré  eft 

•  |-f  U  5  qui  différé  du  vray  (à  fçavoir  des  )  fou- 
7  fementen^Jfj. 

Notai, 

Si  le  rompu  donné  ne  fuft  pas  rompu  premier,  dn  le 
trouverapar  left.probleipe;  caf  il  avient  aucünefois,que 
de  ceftuy-là  on  ne  pourra  extraire  racine  à  fon  quarré 
coinmenfiirable,ipais  bien  de  ceftuy-cy.  Par  exemple, 
rgs  chafeun  terme  contient  racine  à  fbn  quarré  in¬ 
commenfurable,  mais  fon  premier  rompu  ~,  tient  en 
chafque  terme  la  racine  commenfurable,àfçavoir  |:<i  On 
peut  aufli  en  toutes  ces  extraélions  approcher  infini-  1 
ment  au  requis,  par  la  doétrine  du  4.  exemple. 

Nota  IL 

Tout  nombre  entier  n’ayant  racine  entière  j  fora  i  fà 
-,  . .  .  G  2  .  racine 
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tàcinè  incômmenfurablejla  raifon  eft  que  tout  nombre 
rompu  ne  yallant  nombre  entier  precifement,  èc  mul¬ 
tiplié  en  foy,  ne  peut  donner  produiél  qui  Toit  en  val- 
leur  nombre  entier,  Irméfme  s’entendra  de  raeihe  'd’e- 
Ipece  quckonque. 

H  P'iâiefme  exemple  de  l’extraHion  de  racine  cubique  de  nom¬ 
bre  entier  à  fa  racine  commenfurable. 

Explication  du  donne.  Soit  donné  nombre  cubique  à 
là  racine  commenfürable  540122  a  4.  Explication  du  re¬ 
quis.  Il  faut  trouver  fa  racine  cubique .  Conjîru£lion.  On 
fe  préparera  une  table  des  potences  des  neuf  charaéte- 
res  d’ Arithmétique  lèrvant  pour  commencer  fiextra- 
â:ion  des  racines  de  tous  nombres  cubiques ,  qiii  fera 
telle.  Puis  on  tirerafoubs  le  nombre  donné  déiixlignes, 
metrantun  poind:  entreicelles  foubs  le  pre- 
mier  nharadere  à  dextre  ,  puis  un  autre 
poinéi  loubs  le  2  quatriefine  charaétere  vers 
la  fèneftre ,  laÜfant  deux  chataéteres  entre 
^  deuxpoin(5ts,&  au  dernier  un  poinét  foubs 
le  4 ,  lailîànt  autre  fois  deux  charaétercs 
.  entre  deux  poinéts  :  Et  femblablement 
procederoit  On  en  la  pofîtion  des  autres 
^  il  poluéts,  s’il  euft plus  des  charaétercs ,  laif- 
^  lànt  toufiours  deux  charaéteres  entre  deux 

poin éts.Ges  trois  poinéts  lignifient  les  lieux 
des  trois  charaderes  qui  foitiroht  pour  ra¬ 
cine  requilèi  La  dilpofition  du  lufdid  eft 
telle.  Puis  il  fautprendré  la  racine  cubique  en  nombres 
entiers  de  54^211  plus  près  qifon  peut,  èc 
54012224  moindre,  qui lèra ("parla table  cydelïùs^ 

,  5,  le  mettant  au  premier  poind*,  Puis  on 

'  '  '  foubftraira  a  7  f  qui  efl;  le  cube  de  3  ) 

de  34,  relie  7,  le  mettant  fur  le  4,  trenchant  27  &  543 
Dont  la  difpofition  fera  alors  telle.  Or  pour  trouver  le 
fécond  charadere  de  la  racine,  il  faut  mettre  à  part  30 
foubs  500  ("qui  font  les  nombres  fervans 
7  généralement  à  l’extradion  de  toute  ra- 

^40121 2^  cubique,  comme  nous  avons  did  à 
la  note  cy  devant^  &  au  devant  de  30  il 
faut  mettre  ce  qu’il  y  a  venu  pour  racir 
ne,àlçavoir3,  &le  quarré  de  3  qui  eft  5?, 
lur  le3  chez  le  300;  Puis  on  multipliera  3  g  o'par  9, faid 
270  0;^  par  le  mefme  divifé  le  70 12,  le  trouve  2  pour  quo¬ 
tient,  le  mefme/fe  mettera  au  lècond  poind  entre  les 
lignes,  &■  aulTi  joignant  les  3  o  o  qui  font  mis  à  part-,  Puis 
on  mettera  loubs  2  fon  quarré  qui  eft  4,  ÔC loubs  le  mef¬ 
me,  le  cube  dudid  2,  qui  eft  8,  &  leur  dilpofition  lera 

alors  telle.  Puis  il  faut  mul¬ 
tiplier  les'3  00  par  let),  font 
2700,  &  le  melme  par 
faid  540  o,  le  mettant  chez 
le  ajSemblablementfe  mul¬ 
tipliera  le  30  par  le  3 ,  font 
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faid  jpoür  l’inventidn  du  feéond  ,  mettant  autrefois 
à  parc  en  ordre  le  300  '&  3  o  (à  feavoir  3  o  o  &:  30 1èr- 
vans  généralement  pour  toute  extradiqn  d  e  racine  cu¬ 
bique)  6c  au  devant  dudid  3  o,  ce  qü’il  y  a  venu  pour 
racine,  à  Içavoir  32,  6c  fon  quarré  qui  eft  1024,  fur  les 
mefines  3  2 ,  joignant  les  50  o  j  Puis  On  multipliera  les 
300 par  1024,  font  507200,  parlée  mefmes  lè  divifera 
le  1244224 ,  6c  fe  trouve  4  pour  quotient ,  le  mettant 
au  troifîefmè  poind  entre  les  lignes,  6c  aulH  joignant  le 
300  qui  eft  mis  apart;  Puis  foubs  4,  fon  quarré  16,  6c 
foubs  le  mefme  le  cube  dudid  4,  qui  eft  <^4, 6c  leur  dif 
pofition  fera  alors  telle  ;  Puis  il  faut  multiplier  le  300 

parle  10  24,  faid 

9.  300.1.  5400.  I  307200,  le  mef- 

‘3.  30.4.  36^0.  me  par  4  faid 

8.  8.  5'402222  4  1228800,  les 

ffcL  'T~Î~4  ï^ettd  joignant 
— — —  le  4  5  Sembla- 
V.vJ®*  blement  lè  mnl- 

^  tiplièra  le  5opar 

1024.  300..  4i  le  52,  faid  9 (J o. 


3-  2. 


o.  I 


^4° 


5  43 
512 

729 


qui  par  1 6  faid 
3  5  3  d  o ,  le  met¬ 
tant  joignant  le 
1 6'*,  Puis  on  mettera  autre  fois  le  6^  foubs  le  153^0,  6c 
la  fomme  de  ces  trois  parties  lèra  1244224,  laquelle  aulS 
mife  foubs  le  1244224  de  l’extradion,  les  foubftrayant 
d’icelle,  ne  reliera  rien,  6c  la  dilpofition  des  charaderes 
de  la  conftrudion  achevée  fera  alors  comme  s’enfiiit. 
Je  di  que  324011  la  racine  requilè.^ 

Demonflratkn. 

9.300.  2.  5400  X  Le  cube  de  324 

3.  30.  4.  3^0  7^44  01154012224 

^ ^  égal  au  nombre 

37  6  8  3  2  4  cubique  dOn- 

Doneques 
^2:44  324eftlavraye 

1024.  300.  4.  1228800  '  racine  requife ; 

.  32*  3  0.i<j.  153(^0  falloit 


5 


6^4'* 


^4 


dcmonftrer. 


N 


9;500.1, 

3  •  3  ^  *  4* 

8. 


3r40i2224 
5  '  3:  ^  . 

Z.'f] 


90, les  mefines  par  le  4,  faid  3<?o,  qui  fe  mettera  chez 
le  50  5  Puis  on  mettera  autre  fois  le  8  foubs  le  36'o,  6c  la 
fomme  de  ces  trois  parties  fera  5  7  8,laquelle  on  mettera 
aulîifoubsles  7012,  la  foubftrayant  d’icelles,, 6c  reliera 
encore  12445  dont  leur  dilpofition  lèra  alors  telle.  Or 

pour  trouver  le 
troifîefme  cha- 
radere  de  lar^- 
cine,ilfautpro- 

_ _  ceder  de  mef- 

2177^^8  me  forte  corn- 

^  pie  nous  avons 


9. 30,0.2.5400 
3.  30,4.  3.<5'o 
8.  8 


I 

7244 
3r402r  2:224 


1244224  .  , 

Eufiefme exemple  de  l 'extraction  de  racine  cubique, de  nom- 
XN  bre  entier  à  fa  racine  commenfürable,  d’aultre  maniéré  que 
par  le  précédant  î.  exemple. 

Nota. 

l’Extradion  de  racine  cubique ,  que  nous  avons 
defeript  au  précédant  8  exemple ,  déclarerons  autre¬ 
fois  en  ce  neiifiefine,  mais  par  autre  maniéré  , d’opera¬ 
tion,  à  fçavoir  comme  nous  l’ufons  en  la  pradique,'  5C 
àmoUadvis  plus  facile  que  n’eft  la  précédante,  laquelle 
nous  avons  feulement  defeript ,  pour  demonftrer  par 
icelle ,  la  generale  méthode  des  extradions  de  toutes 
ixcines. Explication  du  donné.Soit  donné  autre  fois  le  nom¬ 
bre  cubique  à  là  racine  commenlurablc  ,34012224. 
Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  là  racine  cubique. 
ConJlruClion.  On  tirera  foubs  lé  nombre  donné  deux  li¬ 
gnes,  entre  les  mefmes  mettera  on  trois  poinds  Comme 
au  précédant  huidiefme  exemple,  en  la  forte  fuivante. 
Puis  pour  avoir  le  premier  ehàradere  delà  racine,  ilfaut 

, ,  prendre  la  racine  cubique  de  34,  au  plus 

34012224  i  ,  o  •  J  ^  -r 

c-i - T  près  qu  on  peut,  &  moindre,  qui  lera  (ce 

*  * _ qu’on  trouve  dans  la  table  duhuidielme 

excmplej3,le  metfantau  premierpoind 
entre  'les  lignes  vers  la  feneftre5  puis  dilànt  3  èn  foy  faid 

9,  on 


DE  D  Ô  P  E  R  A  t  i  O  N. 


^,onlsmctteraf6ubs  le(iid3 -,  puis  5  fois  9  faid  27,de  34 

refte  7,  le  mettant  fur  le  4,  &:trenchant  9  &  34  ;  de  leur 
dilpolition  fera  telle.  Or  pour  trouver  le 
7  fécond  charadere  dé  la  racine  ,  il  faut 

^40122-2  4  multiplier  ce  qif  il  y  a  venu  pour  premier 
"’j  i  T  charadere,  àiçavoir3  ,  touiiours  par  3> 

^  faid  9,  lequel, autrefois  multiplié  par  3^ 

^  premier  charadere  de  la  racine ,  faid  27  j 

foubs  lequel  on  mettera autrefois  le  9  du  produid  pré¬ 
cédant, &  la  difpofîtion  fera  alors  telle. 

Du  premier  poind  3. 

Touiiours  .  . 

Produid  .  .  9.  7 

Du  premier  poind  3.  ^401222  4 

Produid  27,  ^  ’ 

Produid  anteeed.  9.  — — — ^ - - 

Du  fécond  poind  .  ^ 

Produid.  ... 

Puis  il  faut  mettre  le  27  foubs  le  70  difant  j  com¬ 
bien  de  fois  2(trenchant  le  2J1  en  7  ?  fe  trouve  2  fois, 
refte  3 , lequel  2  on  mettra  aufecond  poind,  &c  lerefte 
3 ('trenchantle 7) furie  7  j  Puis  7  fois  2  faid  14.,  de  30 , 
relie  le  mettant  furie  30  ,  ^  trenchant  7  &  30  j  Puis 
pn  multipliera  le  9  (auquel  eiléferit  ,  Produid  antece- 
dant  )  par  le  2  fécond  poinél ,  faid  18  j  Et  la  diipoiition 
fera  alors  telle . 

Du  premier  poind  3.  i 

Touiiours  •  •  3-  ^ 

Produid  .  .  9. 

Du  premier  poind  ,  3.  ^4^12224 

Produid  27-  52. 

Produid  antecedant  9. 

Du  iecond  poind  a- 

Produid 

Puis  il  faut  mettre  ces  18  foubs  le  ^i,  difant  i  fois  2  (2 
du  fécond  poind)  faid  z,  de  refte  4  ,  le  mettant  fur  le 
6,  &  trenchant  idc  6-,  Puis  8  fois  2  font  i^,de  141, refte 
I25,trenchant  8  de  141  -,  Puis  2  du  fécond  poind  en  foy 
faid  4,  le  mettant  foubs  le  2;  puis  4  fois  2  faid  8,de  1252, 
relie  1244,  trenchant  4,  dec.  Et  la  difpofition  fera  alors 
telle . 

Dupremierpoind  3.  12 

Touiiours  .  .  3*  ^^4 

Produid  .  .  9* 

Du  priemier  poind  3.  y4i2522224 

Produid  .  .  27.  ' 

Produid  antecedant  9. 

Second  poind  2. 

Produid  18. 

Or  pour  trouver  le  troiiiefme  charadere  de  la  racine, 
ilfautproeedertoutainiîcômeonafait  cy  deifus  pour 
trouver  le  fécond ,  &  ne  ib  trouvera  en  l’operation  aucu¬ 
ne  différence.  Il  faut  doneques  multiplier  ce  qu’il  y  a 
venu  pour  les  deux  premiers  charadercs  de  la  racine:  a 
Içavoir  3  2,  touiiours  par  3,  faid  9(3, lequel  autrefois  mul¬ 
tiplie  par  32,  donne  produid  3 072, foubs  le  mefmefe 
mettra  autrefois  le  9  (j  du  produid  antecedant  j  Dont 
la  diipoiition  fera  alors  telle. 

Dupremierpoind  3.  Du  premier  2.  poind  32. 
Touiiours  3.  Touiiours  3. 

Produid  9.  Produid  9^. 

Dupremierpoind  3.  Du  premier  &  2.  poind  32. 
Produid  27.  Produid  3072. 

Produid  antecedant  9.  .Produid  antecedant 
Second  poind  2.  Troiiiefme  poind 
Produid  18.  Produid 


Î2 

a'44 

sa' 

3  i  • 


ZI 


Z 
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Puis  il  faut  rhettre  3072  foubs 
le  12442,  difant,  combien  de  fois 
3  en  12  ?  faid  4  fois  ,  lequel  fè 
metreraau  troiiieiine  poind  en¬ 
tre  les  lignes  ,  trenchant  le  1 23 
Puis  on  dira,  o  fois  4  (trenchant 
o)  faid  O ,  de  4  refte  4  ,  puis  7 
fois 4 faid 2 8, de 44  (trenchant 
7&:44)reftei(5',  le  mettant  iur  le  44,  puis  2fois4font  $ 
de  ï6i  (trenchant  ide6)  refte  154  ;  Puis  on  multipliera 
lcs9^ (95 auquel  eftefeript,  Produid  antecedant)  par 
le  qdu  troiiieime  poind,  faid  384.  Etla  diipoiition  fera 
alors  telle. 

/ 

Du  premier  poind 
Touiiours 
Produid 

Du  premier  poind 
Produid  27.  Produid 

Produid  antecedant  0.  Produid  antecedant  "  ^6. 

Second  poind  i.  Du  troiiiefnie  poind  4. 

Produid  18.  Produid  384, 

Puis  on  metterace  384  foubs  le  1.542,  dfl^nt,  3  fois  4 
faid  12,  dé  15  (trenchantle  3  dei^)  refte  3  :  puis  8  fois  4 
faid  32  de  34  refte  2,  trenchant  le  8 
izi^  ,  &  34  ;  Ptiis  4  fois  4  faiditj  de  22 

3'  4 4'^  .  (trenchant  4  &  22J  refte  6, puis  4  du 

^  5  4  4  troiiieiîne  poind  en  foy  faid  16  ,  Iq 

:^^0izzi^  mettant ibubsij 4, & diiant  I  fois  4 

faid 4, de (î (trenchant  i  &  refte 
2,on  le  mettera  fur  le  6 ,  puis  multi¬ 
plié  par  4,  faid  24 ,  qui  foubftraid 
de  24  (trenchât  6  de  24)n’y  refte  rien  j 
Et  la  diipoiition  achevée  fera  alors 
telle. 


3.  Du  premier 5e  2. P ôipd  32. 
3.  Touiiours 

9;  Produid  9<>. 

3.  Du  premier  5e  2.  poind  32. 
27.,  Produid  ■  3072. 


3  ^ 

0i]%4^z 

ZI  TJ 

Z 
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Dupremierpoind  3. 
Touiiours  3. 

Produid  9. 

Dupremierpoind  3. 
Produid  27. 

Produidantecedanr  9. 
Du  fécond  poind  2. 
Produid  '  18. 


Du  premier  5e  2.  poind  32. 
Touiiours  3. 

Produid  96. 

Du  premier  5e  2.  poind  3  2. 
Produid  3072. 

Produid  antecedant  91?. 
.Du  troiiiefme  poind  4. 
Produid  384. 


3  ^ 

^^84 

ZI 


a' 

XZI^ 

^4^<^ïzzz^ 
3  ^  4 

ZI^ij%i 

a'  ^ 


Et  femblable  ièroit  le  progrès  de 
l’operation,  s’il  y  euft  d’avantage  des 
poinds  entre  les  lignes.  le  di  que  324 
eftlaracine  requiiè  ;  Dontlademon- 
ftration  eft  faide  au  précédant  hui- 
diefme  exemple* 


D 


Ixtefme  exemple  de  fexîra£lwn  de  racine  cubique ,  de  mni^ 
bre  entier  à  fa  racine  incommenfurable. 

Explication  du  donne'.  Soit  le  nombre  cubique  entiér  ^ 
ià  racine  incommenfurable  do  o.  Explication  du  requis.  U 
faut  trouver  ià  racine  cubique.Cowj?raÆiow.  On  dirapour 
folution  que  c’ell  4/  0  do  o  j  Dontla  demonilration  eft 
manifefte. 

ONziefme  exemple  de  l 'extf action  de  racine  cubique  bien  près, 
laquelle  foit  à  nombre  Arithmétique  commenfurable  t  De 
nombre  cubique  entier  a  fa  racine  incommenfurable. 

Explication  du donriL  Soit  donné  le  nombre  cubique 

C  3  entier 
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'entier  à  là  racine  inconimenfurable  (joô.  Explication  du 
requis,  li  faut  trouver  fa  racine  cubique  bien  prés ,  à 
nombre  Arithmétique  commenfurable.  ConJîrU^iûH.On 
extraira  racine  cubique  cle(?ooparle  5?  exemple,&:  fera 
8,reftant8  8Je  mcfme  fe  mettra  pour  numérateur  fur  une 
lignej  Et  pour  trouver  le  norainateur,  il  faut  ftire  ainfi: 

Racine  trouvée 
A  la  quelle  ajouflé  toujours 
Faiét  en  Somme 
Le  triple  de  la  racine  trouvée 
Qui  multiplié  par  ladide  foraine  faid 
Auquel  ajoufté  tdufiours 
Faid 


8 

I 

9 

ii(^ 


1 


E  D-  A  R  1  T  H. 

% 

DOuxÂefnu  exemple  de  textraïïwn  de  racine  cubique  de 
nombre  rompu  a  fa  racine  incommenfurable,  '' 

Explication  du  donne'.  Soit  donné  nombre  cubique 
rompu  à  fa  racine  coinmenfurable  Explication  du  re-’ 

quü.  Il  faut  trouver  fl  racine  cubique.  Conjîruclion.  On 
extraira  racine  cubii^ue  du  numérateur  8 ,  qui  eft  1 ,  le 
mettant  fur  une  ligne:  Puis  racine  cubique  du  nomina- 
tcur  a7,qüief};  L  lé  mettant  foubsladide  ligne  ,  en  celle 
forte  le  di  que  eft  la  racine  cubique  requife.  Démon- 
(Iration.  Le  cube  de  eft  qui  font  égalés  au  nombre 
cubique  donné  5  Doncques  eft  la  vraye  racine  requi¬ 
fe  j  Ce  qu’il  falloir  demonftrer. 


ai7 

Lemefme  117  fe  metterafoubslefusdid  88  encefte 
forte  le  di  que  8  eft  la  racine  cubique  rcquiTe, 
à  fçavoirbienpresdelavrayeracine,&ànombre  Arich- 
ïnericque  commenfurable. 

Nota.  Nicolas  Tartalia  traidant  curieufement  de 
cefterefte,  n'ajoufte  poind  ce  dernier  i  ,  comme  nous 
favecluan  Péris  deMoya)avonsfaiâ:,&  à  mon  avis,vou=- 
lant  donner  reigle  generale ,  il  y  aplus  de  raifon  de  Pa- 
joufter,que  de  le  laifter.il  eft  vray  qu’il  y  a  aucuns  exem- 
'  pies,  aufquels  nous  approchons  plus  près  en  le  iaiftant, 
mais  il  y  a  aufîi  des  autres  efquelsau  contraire  nous  ap¬ 
prochons  plus  près  en  l’ajouftanr.  Comme  la  racine  eu- 


T 


Eezàefme  exemple  de  textraUion  de  racine  cubique  de  nom¬ 
bre  rompu  d  fa  racine  ïnconimenfurahle. 

Explication  du  donne'.  Soit  donné  nombre  rompu  à  fi 
racine incommenfurable Explication durequis.  Ilfauc 
trouver  fa  racine  cubique.  Ccnjîruâion.  Ondirapourfo-, 
lution  que  c’eft  i/  (X'  ^  '  Dont  la  demonürationeft 
manifefte. 


QV atorzàefme exèmpie  deV éxtra^ion  dé  raciné  cubique  bien 
près,  laquelle  foit  d  mj^re  Arithmétique  comm'enfurahki 
ï)e  nombre  cubique  rompu  dfaracine  incomnmfurahle. 

E.yupUcation  du  donne .  Soit  donné  nombre  cubique 


bique  de  9,  omettant  ce  dernier  i,  eft  1  ôc  fera  plus  rompu  à  fa  racine  incommenftirable  Explication  du 

près  au  requis,  qu’en  l’ajouftant,  comme  a -L,  car  le  eu-  requis.  Il  faut  trouver  fâ  racine  cubique  bien  près, 
be  de  2.  eft  8  qui  eft  plus  près  au  9,  que  le  cube  nombre  Arithmétique  comménftïrabre.  Confiruiiion.On 

de  1  Mais  prennons  maintenantla  racine  cubique  de  extraira  racine  cubique  bien  près  de  9, par  le  lî  exemple  , 
7,fèiori  l’une  èc  l’autre  maniéré ,  &  fè  trouvera  qu'en  a-  qui  foit  2  Jes  mettant  fur  une  ligrie  j  Et  puis  racine 
jouftantledidijlaracinefèra  i-y-^qui  fera  plus  près,  qu’en  cubique  bien  près  de  28,  quifoirj  ~ ,  les  mettant  foubs 


romettant, laquelle  alors  fera  2:  Car  le  cube  de  i  |-,qui  eft 
^^435  eft  plus  près  au  7,  que  n’eft  le  cube  de  2 ,  qui  eft  8. 
Orl  argument  (tel  qu’il  eft,  car  c’eft  d’un differe’nt  de 
peu  d’importance}  par  lequelje  préféré  celle  maniéré  à 
celle  la,  eft,  qu’il  fembie  plus  équitable,  que  la  potence 
déraciné  trouvée  ,n’excede  jamais  au  nombre  donné  : 
Co'mmenous  voyons  le  femblable  en  extradions He  ra- 
cinesquarrees,  laoulequarré  de  la  racine  n’excede  ja¬ 
mais  au  nombre  donn  e;  un  autre  en  pourra  faire  à  fa  fan- 
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ladide  ligne  en  celle  forte,  qui  vail¬ 
lent  Je  di  que  eft  la  raci¬ 

ne  cubique  requilèjà  fçavoir  bien  pres. 
dont  la  demonftration  fera  ferabla- 
ble  auxprecedantes. 

Autre  maniéré fur  ce  quatorsùefme  exemple. 
Mais  nous  ferons  plus  proprement ,  trouvant  racine 
tubique  parfâide,refpondantaLi  numérateur  ou  nomi- 


talîe.  Demonftration.LQ.cnbQ  de  8  ~fy  eft  593  fôaWs'/s  >  nateur,  ainfî  :  On  metteraie  9  furune  ligné,  puis  fe  mui- 
Sc  faudroit  eftre ,  pour  l’avoir  precifement  5oo  ,  c’eft  tiphera'le2^par9,faid252,  le  mefine  autre  fois  par  9, 
doncques  bien  près;  il  appert  aufli  que  c’eft  racine  à 
nombre  Arithmeticque  commenfurable;  ce  qu’il  falloit 
demonftrer.  - 


qui  Yi 


K^utre  maniéré  et  approcher-  injinîment , 
pim  près. 

Mais  li  on  vouluftla  racine  cubique  de  o ,  encore 
plus  près ,  on  pourra  procéder  cohime  nous  avons  faid 
au  4  exemple  en  celle  forte;  On  prendra  le  cube  de  100. 
qui  eft  100  O  00  O.  par  le  mefnefe  multipliera  do  o  ,fiid 
d  O  O  O  O  O  O  O  O ,  du  melme  extraira  on  racine  cubiq  ue  par 


ceft  II  exemple, &fera  843 


-VrJLLâi. 
2  13  4477 


,  les  mefmes  divi- 


faid  22d8,  auquel  la  racine  cubique  allez  près  13  j^,lef- 
quels  on  mettra  foubs  ladide  ligne,  &  fera  rompu  tel  : 

■  inJr  lAL 

Ou  autrementjon  pourra  mettre  le  2S 
9  foubs  la  ligne  ,  multipliant  le  28  par  9  , 
faid  252,  le  melme  autrefois  par  28, faid 
7  o5d,  duquel  la  racine  cubique,  parle  ii 
exemple ,  alTez  près  eft  19  ,  lefquels  on  mettra  def  • 

^  lus  la  ligne  en  celle  forte .  qui  vaillent 

1 47  5469  , 

^9x141  7984' 

Nota.  Si  le  rompu  donné  ,  ne  fuft 
pas  rompu  premier, on  le  trouvera  par  le  . 


d  problème:  car  il  avientaucuncfois,que  de  ccftuy-laon 
ne  pourra  extraire  racine  à  fon  quatre  commenlurable, 
mais  bien  de  ceftui-cy  ;  par  exemple,  de  chafeun  ter- 
.  ,  .  r  1  n  1  t  ^  i  me  tient  racine  cubique  à  fon  cube  incommenftirable. 

,  Mais  fl onvouluft  approcher  encore  beaucoup  plus  A4dslbnptemierrompui,rientchafcuntermcifara- 
pres,onprendralecuoedelooo,ouioooo,&c.&on  dne  commenfurable,  comme  4-. 


fera  on  par  lop  fpareequepar  loo  a  efté  multipliéy^  & 
donné  quotient  8  iyq^yy~;,qui  eft  plus  près  du  requis 
que  n’eft  la  précédante  première  folution. 


Fera  par  iceluy ,  comme  nous  avons  faid  cy  deftiis  par  le 
cubederoo.  De  forte  qu’on  peultainli  infiniment  ap- 
procheraiivray,  mais  jamais  n’y  peult  onavenir  partel- 
le  maniéré:  dontlarailbn  eft  (  comme  nous  avons  auffi 
diddela  racine  quarréeauq  exemplejque  rmcomracn- 
furable  np  peult  eftre  commenfurable. 


QVinAiefme  exemple  de  l'extraêlion  de  racine  de  quarte 
quantité  dénombré  entier  d  fa  racine  commenfurable. 

Explication  du  donne'.Sok  donné  nombre  de  quarte  quan- 
titéàfa  racine  commenfurable  iioi99do  6-, Explication 
Ju  requis.  Il  faut  trouver  fa  racine  de  quarte  quantité. 

Nota. 


D*E  r  O  P  E  R  A  T  I  O  N. 


Nota.  Nous  pourrions  poar  folucion  de  ceftc  propos 
ririon,  extraire  racine  quarree  du  nombre  donne,  qui 
eft  10497^,  &  de  la meime  autre  fois  racine  quarré,  qui 
cft  pourfolution  3  a  4,  &:  eft  cefte  operation  plus  facile 
que  la  ftiivante  :  Mais  afin  que  nous  demonftrions  cefte 
generale  reigle,  de  l’cxtradion  de  toutes  elpeces  de  ra-- 
cines,  nous  le  ferons  par  icelle.  Conjîruôimi.  On  fe  pré¬ 
parera  premièrement  une  table  des  potences  de  quarte 
quantité, des  neuf  charaderes  de  f  Arithmétique  telle: 

Puis  on  tirera  foubs  le  nombre  don¬ 
ne  deux  lignes ,  entre  les  mefines  le 
metteront  des  poinds ,  de  quatriefme 
en  quatriefme  charadere,  commen¬ 
çant  à  la  dextre ,  comme  font  les  trois 
poinds  foubs  les  charaderes  0.6, 6.  en 
cefte  forte  ;  ^ 


cri 

O 


c/5 

O 

U 

(U 


ci 

0 

î. 

i 

2. 

16 

3- 

81 

4- 

256 

5- 

625 

6.  ' 

1296 

7- 

2401 

8. 

4096 

9* 

6561 

119^  11019^6057^ 


Puis,  il  faut 
prendre  la  racine 
de  quarte  quanti- 
•  té  en  nombres  en¬ 

tiers  cie  1 1 0  au 
plus  près  qü’on  peut,  &c  moindre,  qui 
fera  par  la  fufdide  table  3,  le  mettant  au  premierpoind: 
Puis  fefoubftraira  8 1  (qui  eftlapotence  de  quarte  quan¬ 
tité  de3jde  no,refte  29, les  mettant  fiirle  10, &  tren- 
chant  no j  &  81,  dont  la  di^ofidon  fera  telle  : 

Or  pour  trouver  le  fécond  cha¬ 
radere  de  racine ,  il  faut  mettre  a 
f^9  (>057  ^  part,  &:  en  ordre,  4000, &  doo,&: 

"  40  (qui  font  les  nombres  fervans 

geùeralement  à  toute  extfadion 
de  racine  de  quarte  quantité,com- 
mé  nous  avons  did  cy  deftiis)  & 
âu  devant  de  40,ft  mettra  ce  qu’il  y  a  venu  pour  racine, 
à  fçavoir  3,&  fàpotence  quarré  9,fur  le  mefme  3  joignant 
^00:  Puis  le  cube  de  3  qui  eft  17,  joignant  40  0  o,  puis  le 
multipliera  le  40  o  o ,  par  le  27,faid  108000 ,par  le  mef¬ 
me  le  divifera  29199^,  &fe  trouve  2  pour  quotiehfc,  le 
mefme  fe  mettra  au  fécond  poind,  entre  les  lignes ,  Sc 
aulîipres  40  0o,quifontmisâpart:Puison  mettrafoubs 
2  fon  quarré  4, 6c  foubs  le  mefme  le  cube  dudid  2,  qui 
eft  8,  &  foubs  le  mefme  la  potence  de  quarte  quantité 
de  Z  qui  eft  I  (J,  dont  leur  dilpoficion  lèra  alors  telle: 

Puis  il  faut 

27.  4000.  2.  .29 

9.  600.  4.  Z i 9^19  9  60  57  6 

3.  40.  8.  “ 

16. 


n 

Or  pour  trouver  le  troifiefmê  charadere  de  la  raci- 
nej  il  faut  procéder  tout  de  tnefme  forte,  comme  nous 
avons  faid  pour  l’invention  du  fecohd  charadere  j  On 
mettera  doneques  autrefois  apart&en  ordre  le  40005 
ôc  600,  de  40  (qui  fontles  nombres  fervans  générale¬ 
ment  pour  toute  extradion  de  racine  de  quarte  quan¬ 
tité)  6c  au  devant  dudid  40  fe  mettra  ce  qu’il  y  a  venu 
pour  racine ,  à  fçavoir  3  2,  6c  fon  quarré  10  2  4 ,  fur  le 
■  mefine32,joignant(^oo,puislc  cube  dudid  32,  qui  eft 
327^85  fe  mettra  fur  le  1024,  joignant  4000  j  Puis  on 
multiplier^le  40oo,parle327<j83faidi3io720oo,par 
le  meline  fltit  il  diviftr  le  7  2  8  (Jo  o  5  7  (j,  6c  fe  trouve  pour 
quotient  4,lemefinefe  mettraautroifiefinc  poind  en- 
'  tre  les  lignes,  6c  auffi  joignant  4000,'  qui  font  mis  à 
part  3  Puis  on  mettra  jfbubs  4 ,  fon  quarré  16,  Se  foubs 
le  mefine,  le  cube  dudid  4,  qui  eft  64,  6c  foubs  le  mef¬ 
me  la  quarte  <^antirc  dudid  4, qui  eft  156.  Et  leur  diipo- 
fition  fera  alors  telle  :  , 


27.  4000.  2.  216000. 
9.  600,  4.  21600. 

3.  40.  8.  .960. 

16.  16. 


32768*  4000. 
1024.  600. 

3  2.  40. 


238576. 

4*. 

16. 

64. 

256. 
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3:9'342o 
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.  Puis  il  faut  multiplier  le  4  o  o  o,  par  le  32768 ,  faid 
131072000, le  mefme  par4,faid524288oôo,lequel  fe 
mettra  joigiiant  43  Semblablement  fe  multipliera  600, 
paj:i024,  9  83  04ÛO,  lequel  fe  mettra  près  le  163 

Semblablement  40, par  3  2,  faid  1280,  Se  le  mefme  par 
64, faid  81920, puis  on  mettra  autrefois  le  256  foubs  le 
_8 1 9  2  o  ,6c  la  fomme  de  ces  quatre  parties  fera  53  4  2  0057  6, 
laquelle  fe  mettra  auflî  foubs  le  534290576  de  l’exa 
tradion,  les  foubftrayant  d’icelle, 6c ne  reftera  rien. Et  la 
dilpofition  achevée  lera  alors  telle  : 


27.  4000. 
9.  600, 

3  •  4^' 


2. 

4- 

8. 

î  6. 


216000. 

21600. 

960. 

16. 
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.ultiplier  le 
4000,  par 
27,  donc  pro- 
duidioSooo, 
Se  le  mefme 


2  5  8576. 
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4 
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par  2,  donne  produid  216000,  lequel  fe  mettra  par 
le  2:  Semblablement  fe  multipliera  600  par  9  ,  faid 
5400,  le  mefme  par  4,  faid  21600 ,  lequel  fe  mettra 
près  le  4  ;  Semblablcmentfe  multipliera  40,  par  3,  faid 
120,  le  mefme  par  8,  faid  9  6a  ,  lequel  fe  mettra  joig- 
liant  8  :  Puis  on  mettra  autre  fois  le  16,  foubs  le  960, 
6c  la  fomme  de  ces  quatre  parties  fera  238576,  laquelle 
fe  mettra  auflî  foubs  le  2  9 1 9 9 6 ,  la  foubftrayant  cl  mel- 
le ,  Se  reftera  encore  534203  Dont  la  difpofition  fera 
alors  telle  : 


^2768. 
1024. 
•  32. 


400  o . 

600. 

.  40. 


4- 

16. 

64- 


256. 
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524288000, 

9830400* 
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256. 
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600.  4. 
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21600 . 
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16. 
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534200576. 

Je  di  que  524011:  la  racine  de  quarte  quantité  tequilc. 
Xiemonftration.  La  potence  de  quarte  quantité  de  324, 
eft  101996057  6,laquelie  eft  égalé  au  nombre  de^é, 
doneques  324eftlaYraye  racine  requife  5  ce  qu’il falloit 
dcmonftrer. 

S  Eiziefme  exemple  del’extrÆon  de  mcine  de  quinte  quan- 
titç'i  de  nombre  entier  à  fa  racine  commenfurahle.  • 

Explication  du  donné.  Soit  donné  nombre  de  quinte 
quan  tité  a fa  racine  commenfurahle  357046722662  4. 

Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  là  racine  de  quinte 
quantité.  Confiruftion.  Premièrement  on  fe  préparera 
une  table  de  potences  de  quinte  quantité  des  neuf  cha¬ 
raderes  des  eyffres  telle: 

.  C  4  Quant 


,1 
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fco 
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I. 
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3* 

4- 

5- 
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8. 


LE  IL  LIVRE  D^ARITH. 


'U 

U 

a 

U 

w 

Q’. 

Ph 

ï. 
32,. 
245. 
1024. 
3125. 
7776, 
I(>  807. 
32768. 
55^049. 


Quant  au  refte.veu  quë  noüs  avons 
allez  amplement  demonftré  aux  prp- 
cedans  exemples,  l’ordre  qu’il  faut  te¬ 
nir  en  les  extradons  de  toutes  elpe- 
ces  de  racines,  nous  ne  ferons  de  celle 
conllrudion  aucune  explication  ver^ 
baie,  mais  feulement  la-  dilpolîtion  des 
charaderes  de  l’operation  achevée  en 
telle  forte:  . 


8 1.  30000.  2. 

17.  JOOOO.  4. 

5).  rooo.  8. 
3.  50.  16. 

32. 


8100000. 

1080000. 

72000. 

2400. 

32,. 


5?2.54,432'- 


i;04,8576,  50000.  4. 

32768.  10000.  16. 
1024.  1000.  64. 

32*  50.  256. 

1024. 


z-z 

3  •  2.  4 

zz 

205)715200000. 
52428  8  O  O  00. 
65536000. 
40  5)  6  00, 
1024, 

215024026624. 


Ipeces  differentes  telles,  @  5,  &  6.  Explication  dà 

requis.  Il  les  faut  redüîre  en  racines  d  une  meline  elpece, 
c’eft  à  dire,  qu’il  faut  trouver  deux  autres  racines  d’une 
melme  elpece,  ôcegalesàlesdonnees. 

Nota.  Celle  eonflrudion  fe  trouve  fèmblable  à 
celle  ;du  5)  probleihe,  de  la  redudion  des  nombres 
rithmetiques  rompuz  a  un  commun  nominateur.  Con- 
firuüion .  On  prendra  la  potence  de  féconde  quantité 
(de  féconde  quantité  ,  par  ce  que  l’une  racine  donnée 
cil  de  fécondé  quantité)  ou  quarrée  de'6  (6  de  la  /|/@ 
6  donnée^  qui  ell  3  6  :  Semblablement  la  potence  de 
tierce  quantité  (de  tierce  quantité ,  par  ce  que  l’autre 
racine  donnée  ell  de  tierce  quantité  )  ou  cubique  de  5 
("de  5  de  la  4/  d)  5  donnée  j  qui  ell  1 25  :  Or  pour  trou¬ 
ver  leur  commune  quantité,  on  multipliera  les  nomi- 
nateurs  des  racines  données ,  qui  font  (^  &  ® ,  hun  par 
l’autre,  dilant,  @fois®faid®,  doneques  lafexte 
quantité  ell  aux  36,  &  125  la  commune  quantité  :  c’ell 
à  dire,  que  4/  @  125,  &  4/  (g)  3  6,  font  les  racines  requi- 
lés,  à  Içavoir  d’une  meline  elpece,  &  égalés  à  les  racines 
données  J  Dont  la  dilpolitîon  des  charaéleres  de  l’o- 

peration  achevée  ell  telle:  De- 
*'@125  monjîratien .  Que  les  racines 


5- 


0 


X 
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Je  di  que  le  324  ell  la  racine  de  quinte  quantité  requi- 
lé.  Demonjîration.  La  potence  de  quinte  quantité  de  324 
ell  3570467226624,  qui  ell  égalé  au  nombre  donnéj  ce 
qu’il  falloir  demonllrer. 

Nota  I. 

Il  appert  affez  aux  precedans  exemples,  quel  fêta 
l’infini  progrès  de  toutes  les  autres  extraélions  de  ra¬ 
cines,  comme  de  fexte  ,  léptielîne  quantitez,  &c.  Les 
avertiffemens  des  exemples  precedans,  fe  peuvent  aulîî 
appliquer  à  ces  deux  derniers;  à  fçavoir  de  l’extraélion 
de  racines  à  leurs  quarrez  incommenfurables;  Et  de  l’in¬ 
fini  approchement  au  requis  ;  Et  de  l’extraélion  de  raci¬ 
nes  de  nombres  rompuz. 

Nota  II. 

Quant  aux  extraélions  des  racines  de  racines,  les 
mefm'es  font  par  les  précédantes  alîéz  manifelles  :  car 
la  voulant  extraire  de  1 6 ,  là  première  racine  quarrée 
fera  4,  &  autrefois  racine  quarrée  de  4,  ell  2;  Done¬ 
ques  2  ell  racine  quarrée  de  racine  quarrée  de  1 6.  Et 
de  meline  forte  nous  dirons  que  racine  quarrée  de  raci¬ 
ne  quarrée  de  5),  ell  4/  3,  mais  de  7  ell  44/  7.  Aulîî  que 
la  racine  cubique  de  racine  cubique  de  512,  ell  2,  &:  de  8 
ell  4/  @2,  St  de  10  ell  44/  @10.  Semblablement  que 
la  racine  quarrée  de  la  racine  cubique  de  725)  ell3,&c. 
Conclujion.  Eflant  doneques  donné  nombre  géométri¬ 
que  fimple,  nous  avons  trouvé  fa  racine  requife;  ce  qu’il 
&lloit  faire. 

Dcuxiefme  diftindion  des  quatre  numéra¬ 
tions  de  racines  entières  lïmplcs,&  d’autres 
computations  à  icelles  appartenantes. 

PROBLEME  XIX. 

Estant  données  deux  racines  d'ejpéces  differentes:  les  réduire 
en  racines  d'une  mefme  ejpece. 

Explication  du  donne'.  Soyent  données  deux  racines  d’e* 


4/  trouvées  font  d’une  meline 
0  elpece  de®.  Aulîî  que  4/  ® 
125  ell  ("par  le  18  problème  j  4/ 
@5.  Item  que  4/  ®  36  vault 
4/  @  6,  ell  manifelle;  ce  qu’il  falloir  demonllrer.  Conclu-' 
fion.  Ellant  doneques  données  deux  racines  d’elpeces 
différantes,  nous  les  avons  reduiél  en  racines  d’une  meÇ 
me  elpece,  ce  qu’il  falloit  faire. 


E 


PROBLEME  XX. 

St ant  données  deux  racines:  Trouver  scelles  font  commenjk- 
rablesouincommenfurables. 

Exemple  i. de  racines  quarrées. 

Explication  du  donné.Soyent  données  deux  racines  quar-^ 
rees  telles,  4/  50,  &  4/  2.  Explication  du  requis.  Il  fauttrou- 
ver  s’ils  font  commenliirables,  ou  incommenlurables.- 
Conjlruéiion .  La  generale  reigle  en  toutes  racines  ell, 
que  l’on  diviléra  la  potence  de  la  maieure  racine,  par 
la  potence  de  la  moindre,  &  lî  le  quotient  contient  ra¬ 
cine  ("à Içavoir  telle  elpece  déraciné  quelle  font  les  ra¬ 
cines  données)  à  luy  commenlhrable,  oh  dira,  que  les 
racines  données  font  commenliirables  ;  Mais  lî  tel  quo¬ 
tient  ne  tient  point  racine  à  luy  commenïùrable  ,  on 
difa,  que  les  racines  données  font  incommenfurables  : 
Suivant  donc  celle  reigle,  il  faut  divifer  5  o  (qui  ell  la 
potence  quarrée  de  4/  5  o)  par  2  (  qui  ell  la  potence 
quarrée  de  4/  2)  Redonnent  quotient  25,  duquel  la  ra¬ 
cine  quarrée  ( racine  quarrée ,  parce  que  les  données 
font  racines  quarrees;  car  s’elles  fulîént  racines  cubi¬ 
ques,  il  faudroir  extraire  racine  cubique,  ôcc.)  ell 5,  qui 
ell  au  25  commenlîirable  ;  Dont  lé  conclud,  que  les 
racines  données  font  commenlurables  :  Et  le  contraire 
lé  concluroit,  lî  le  contraire  avenoit.  Treparation  de  la 
demonflration.  Soit  le  quarré  A  de  50,  &  le  quarré  B 
de  2,  puis  divifons  le  quarré  A,  par  le  quarré  B,  ôc  lé 
trouvera  pour  quotient  25,  defquels  foit  defcriptle 
quarré  G  ;  Soit  aulîî  defeript  le  quarré  D ,  duquel  la 
quantité  foin. 


Démon- 


DE  DOPE 


Demonjlration.  Puis  que  ABC  font  termes  de  di- 
vifion ,  &:  D  unité ,  s  eniiiit  que  comme  le  quatre  de 
C,  au  quatre  de  D ,  ainfi  le  quatre  A  ^  au  quatre  B,  &c 
par  la  1 2  proportion  du  6  livre  d’Euclide ,  comme  k 
cofté  de  C  5,  au  colle  de  D  àii;ili  k  collé  dé  A  4/  50, 
au  cofté  de  B  -t/  2  ;  Mais  5,  eft  laH[  quincuple;  Doneques 
^50  ,efta  h/ a  quincuplcj  Mais  les  quantitez  en  rai- 
Ibn  quincLiple,  fontêntre  eux  commenftirablcs;  Dône- 
ques  /i/  50  eft  a  4/  2  comme nfurable; ce  qu’il  falloir  de- 
monftrer.  Semblable  fera  aufîî  la  demonftracion  des 
racines  incommenfurables,  laquelle  nous  paftbns  oul- 
tre  à  caulè  de  brièveté. 

Exempte  u.  de  racines  cubiques. 

Explication  du  donné.  Soyent  données  deux  racines  cu¬ 
biques  telles,  4/  0  24 ,  & 4/ @  3.  Explication  du  requis. 
Il  faut  trouver  s’ils  font  commenftirables  ou  incom- 
menftirables.  ConJîrucTton.  Il  faut  divifèr  (foivant  la  rci- 
gle  du  précédant  premier  exemple  j  24  (qui  eft  pofence 
ci^bique  de  @  24)  par  5  (qui  eft  potence  cubique  de 
^  ®^)  donne  quotient  8,  à  fa  racine  cubique  2  com- 
menfurable;  Dontfo  conclud  que  les  racines  données 
font  comraenfurables ,  Ôc  le  contraire  fo  Concluroitjfi 
le  contraire  fnft  avenu,  Sc  fomblable  fora  l’operation  en 
toute  autre  efpece  de  racine  quelconque .  Préparation 
de  la  demonjlration.  Soir  le  cube  A  de  24,  &  le  éube  B  de 
3,  puis  divifons  le  cubeA,par  le  cube  B,  &  félon  le  quo¬ 
tient  8,foitdefcriptle  cube  C,puis  un  autre  cubeD,du- 
quel  la  quantité  foit  I. 

A  24 


ration.  ,  33 

précédant  10  problème, files  râclnés  données  font  Corn- 
inenfurables,ouincommenfurables  j  S  elles  fuffont  in- 
commenforablés  j  on  diroitque  leur  raifon  eft  comme 
de 4/  50  à 4/  2  :  Mais  il  fo  trouve  qu’elles  fontcommen- 
forablesjilfaut  donc  procéder  ch  cefteforted’invention 
de  leur  commenfoirance,  nous  à  demonftré  jque  la  raci¬ 
ne  du  quotient  de  leurs  potences  quarrées,  efl:5,d’ou  on 
conclura, comme  5  a l’unîté,  ainlî 4/ 50  a  4/  2,  mais  5  eft 
aienraifonquincuple,ergodi-je,4/5o,efta4/  2  enrai- 
fon  qumGuple,ce  qui eftoit requis,  dont  ladémonftra- 
tion  eft  notoire  par  celle  du  2  o  problème.  ■ 

Nota.  Mais  fi  de  deux  raifons  incommenfurables, 
on  vouluft  cognoiftre  la  majeure,  on  difpofèra  les  rai¬ 
fons  en  forme  derompuftes  multipliant  par  croix,  folon 
la  maniéré  du  9  problème.  Par  exemple,  il  y  a  deux  rai¬ 
fons,  l’une  de  2  a  4/  7,  l’autre  de  4/  5  a  3^  dèfquèlles  on 
veut  cognoiftre  la  majeure  ;  le  les  difpofo  comme  ey  def- 
foubs,  multipliant  par  croixy&  mettant  fur  chafeun  fon 
produiéf,  mais  4/  3^  eft  majeure  qiie  4/  55,jeconcluz 
doncqües,  que  la  raifon  dr  2  a  4/7  eft  majeure  que  de 

V  Mais  fi  ces  produiétsfliffont  égaux,' 

a/ ^6.  a/  3  5  jelesconcluroiseftreegales,  comme 
_ ^  V  ^  5  en  cefte  exemple^ 

4/7  5 

Conclüjîon.  Eftaht  doneques  don- 
4  ^4  nees  deux  ràcines,hous  avons  trouve 

^  ^  leur  raifon. 
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Dclamultiplicatioa  de  racines lîfflpîes.  . 
PROBLEME  XXII. 

Stant  donne  racine  Jimple  a  multiplier ,  &racine  fimplè 
multiplicateur:  Trouver  leur  produiôt. 

Exemple  i. 

Explication  du  donné.  Soit  donnée  racine  a  multiplier 
4/  7,&:  racine  multiplicateur  4/  3.  Explication  du  requis. 
Il  fault  trouver  leur  produieft.  Confiruélion.  On  multi¬ 
pliera  7  (qui  eft  le  potence  de  4^  7  )  par  5  (qui  eft  la  po¬ 
tence  de  4/  3j  faiét  21,  là  racine  quarrée  Cracine  quarrée 
parce  que  les  racines  données  font  quarrees  j  eft  4/  21.  le 
di,  que  4/  21,  eft  le  produiétrcqüi^  Préparation  de  lade-^ 
monjiration.  S oyent  deferipts  quatre  quarrez,à  fçavoir  A 
2i,&B7,&C3,&D  I,  &:  leurs  Goftez  feront ,  4^21,  ÔC 
A/7,ôc^^yôci. 

Alt 


Demonjlration.  Comme  le  cube  C,aucubeD,ainfiJe 
cube  A,  au  cube  B,  &  par  la  37  propofition  de  ii  livre 
d’Euclide,  comme  le  cofté  de  C  2,  au  cofté  de  D  i,  ainfi 
le  cofté  de  A  4/  0  24,  au  cofté  de  B  4/©  3  j  Mais  2  eft  a 

I  en  raifon  duple,  doncq4es4/  ©24  eft  a  4/  @3  en  rai¬ 
fon  duple,  Scies  quantitez  qui  font  en  raifon  duple, 
font  entre  eux  commenfurables  ;  Ergo  4/  ©  24  eft  a  4/ 
©  3  commenfurable;  ce  qu’il  falloit  demonftrer.  Con- 
clujîon.  Eftant  donçques  donnez  deux  racines,  nous 
avons  trouvé  s’ils  font  commenfurables  ,  ou  incom- 
menfùrabiesj  ce  qu’il  falloir  faire. 

PROBLEME  XXI. 

,  stant  données  deux  facines  :  Trouver  leur  raifon. 

Explication  du  donné.  Soyent  quelques  dcux.raci- 
nes  données  telles,  4/  50,  de  4/ 2.  Explication  du  requis. 

II  faut  trouverieur  raifon,  Conéîruétion.  On,  verra  par  le 


4/21  4/7  <1^3  i  . 

Demonjlration.  Comme  le  quarré  A,au  quarié  B, ainfi 
le  quarré  C,  au  quarré  D  3  Doneques  par  la  22  propofi¬ 
tion  du  6  livre  d’EuGlide,comme  le  cofté  de  A^  au  cofté 
de  B,  ainfi  le  cofté  dé  C,  au  cofté  de  D,  c  eft  à  dire,com- 
mea/  21,24/  7,ainfi4/  3,2 1  :  Nous  avons  donctrouvé 
le  nombre  4/  21,  contenant  autant  de  fois  le  premier 
donné  4/  7. ,  qu’il  y  a  des  unirez  au  nombre  fécond 
donné  4/  33  c’éfPdoncques parla  93  définition,  légi¬ 
timé  multiplication  ,  de  par  confoquant  le  produiéfc 
4/  21 ,  eft  ie  vray  produiét  requis  3  ce  qu’il  falloit  dé- 
monftrér. 


Exempk 


L  E  I  I.  LIVRE  D>  A  Rl  T  H. 


Exemple  ii. 

txpïtcàîionàu  donné.  Soit  donnée  racine  a  multiplier 
(l/ @c),Ôcracine  muitiplicateiïr/i/@(>i.  Explkationdure- 
quis^  lifaut  trouver  leur  produiét.Cow/raiSio».  On  mul¬ 
tipliera  ^  (  quieft  le  cube  de  /i/  ©9/  pat  <3  fquieftie  cu¬ 
be  de  4/ @6)  faid  54, duquel  la  racine  cubique  eft  4/  © 
54.  lediqu  elle  eftlc  produiâ:  requis.'  Freparàtion  de  la 
demonflration.  Soyent  defcn'pts  quatre  cubes ,  à  fçavoir 
A  de  54,  &  B  de  9,  &  C  de  (?,  &  D  de-i,  &  leurs  codez  fe- 
rontj  1/ ©54,  &:  4/®  9>  4/©  é,  &  I. 


©  faiÛ:@,&@  par©  faia©,6c'^  par  ©  fkidQ.Ôcc.fetâ 
dcmonftré  au  theoreme  devant  le  49  problème:  Nous 
le  démondrerions  icy,mais  edant  cecy  feulement  cop-' 
me  appeixdice  de-ce  problème,  ce  ne  fera  pas  fon  Üèu) 
le  raefme  en  foy  faid  ®  81 ,  le  mefme  en  foy  faid  pour 
la  potence  de  (g;  requilê  6^61.  Et  d  on  eud  requis  la  po¬ 
tence  de©  dudid  3,  on  multiplieroitles©  <î55i,  par 
ledid®3,faidpourfolution  ©19583  j  Ou  autrement, 
pour  trouver  ladide  potence  de  ©  de  3 ,  on  pourroit 
multiplier  ®  3  en  foy,  faid  0  9,  le  pefme  par  ©  3,  faid 
©27,1e  mefme  en  foy,  faid©  729,  le  mefme  par  le'did 
©  27,  faid  pour  folutioivcomme  delfus  ©  19583.  & 
aind  d’autres  fèmblabies.  Conclufion.  Edant. do neques 
donnée  racine  fimple  à  multiplier,  &  racine  fimpie  mul* 
tiplicateur ,  nous  avons  trouve  leur  produid  j  ce  qu’il 
falloit  faire, 


De  la  divilion  de  racines  fîmplcs. 
PROBLEME  XXIII. 


Exemple  1.  dè  racines  quarrees. 


ï)emonfiratm.  Comme  le  cube  A,  au  cube  B,  ainfi  le 
cube  C,au  cube  D ,  doncques  par  la  37  propofition  de 
îi  livre  d’Euclide ,  comme  lé  codé  dé  A ,  au  codé  de  B , 
aind  le  codé  de  C,au  codé  de  D,ced  à  dire, comme  la  4/ 
©  54,  a  4/  ©  9 ,  aind  4/  ©  6 ,  a  i  ;  nous  avons  donc  troil- 
véienombre4/®54s  contenant  autant  de  fois  le  pre¬ 
mier  donné  */©  9>  qu’ily  ad’unitez  au  nombre  lècond 
donné  4/  ©  ;  c’ed  donc  par  la  9  3  définition  légitimé 
multiplication,  &  par  confequent  ,  4/®  54,  êd  le  vray 
produict  requis  *,  ce  qu’il  falloir  demondrer. 

Nota  i.  De  medne. forte  nous  dirons,  que  4/ ©  2, 
multiplié,  par  4/®  3,  donne  produid 4/  ©  5,  dcainfi  de 
quinte,  fexte  quantité,  &:c. 

Item  que  2,multipliépar4/  3,  donneproduid  i/ 12. 
Item  que  4/  3>  multiplié  par  4/12,  donne  produid  5. 

Et  4/ multiplié  par  4/ ,  donne  produid  i/ 

Ite^ue  4/ ©  3  2, multipliée  par  4/ ©  2 ,donne produid 4. 
Item  que  4/  ©I  ,  multipliée  par  4/ ©.5.,donnc  produid 

Item  que  44/  3 ,  multiplié  par  44/  2,  donne  produid 
m/  6.  ■  ,  . 

item  que  4/  ©  2,  multiplié  par  4/©  3,  donne  produid 
4/  (fü  1  43  Car  les  diderences  elpeces  de  racines, conver¬ 
ties  à  une  mefme  efpece  dé  racine ,  par  le  19  problème , 
font  4/©)  1 5,^:4/  0  27  ,  lefquelles  multipliées  font 
comme  delfus  4/  (0  43 1  '  Et  ainli  des  autres. 

Nota  ii.  Il  elf  manifefte  par  ce  problème ,  com¬ 
ment  on  trouvera  la  Potence  requife  à  tout  fimple  nom¬ 
bre  donné ,  veu  que  c’eft  autant ,'  comme  fi  nombre  à 
multiplier, &  multiplicateur,  fulfent  donnez  égaux.  Par 
exemple,pour  trouver  le  quarréde  z  ,  on  multipliera  2 
en  foy,  faid  4;  Et  pour  avoir  le  cube  de  2, on  multipliera 
ledid  4 autrefois  par  2,fâidpour  folutionS.  Etpourla 
potence  de©de  2  on  multipliera ledid  8  par  2,faidpour 
folution  i5.  Et  femblablement  le  quarré  de  4/  3  eft  3,  & 
foncubè4/ 27.  Àulîile  quarré de4^ 5,&foncuc 
be-44/ 12  5  j  &  ainfi  des  autres.  Mais  fi  l’on  requeroit  là 
potçnce  de  quantité  bien  haulte,  par  exemple  potence 
de  (g)  de  3,parcc  qu’il  leroitennuieus,  de  multiplier  tant 
de  fois, il  y  a  compendie(que  les  autres  appellent  impro- 
premét  reigle  de  progreflion  geometriquejtel:  On  mul¬ 
tipliera©  3  en  foy  (ii  eft  vray  qu’il  n’y  a  point  de  ®  au  5 
donné, maismous  pofons  côme  par  reigle,que  3  foit  la  va¬ 
leur  de  I  ©)àid@9  (laraifon  pourquoy  ©multiplié  par 


Explication  du  donné.  Soit  donné  racine  à  diviftr  4/  7, 
ôc  racine  divifeur  4/ 3 .  Explication  du  requis.  Il  faut  trou-  ' 
ver  leur  quotient.  Conjfruélion.  On  divifera,  7  (  qui  eft 
le  quarré  de  4/  7)  par  3  (qui  eft  le.quarré  de  4/  3^  don¬ 
ne  quotient  2  — ,  defquelles  la  racine  quarrée  (racine 
quarréepar  ce  que  les  racines  données  ftnt  quarrees) 
eft  4/  2  -  j-  :  Je  di ,  que  4/  2  eft  le  quotient  requis. 
Erepafation  de  la  demonjiration .  Soyent  deferipts  quatre 
quarrez,  à  fçavoir,  A  de  2  -p- ,  &  B  de  i,  &  C  de  7,  &  D 
de  3 ,  &  leurs  coftèz  ftront ,  4/  2  &:  i,  &:  .4^  7 ,  &c 

4/3.  Demonflration.  Comme  le  quarré  A,  au  quarré  | 
B,  ainfi  le  quarré  C,  au  quarré  Dj  doncques  par  la 
2^2  propofition  du  5  livre  d’Euclide ,  cominele  cofté 


C  7 


Ai-f- 

P  3  • 

0  i 

i 

_ 1 

t 

4/2-f-  I  4/7  4/3 

de  A,  au  cofté  de  B,  ainfi  le  cofté  de  G,  au  cofté  de  Dj 
c’eft  â  dire,  comme  4/  2  -f ,  a  i,  ainfi  4/  7 ,  a  4/  3  3  nous 
avons  doncques  trouvé  le  nombre  4/  2  — ,  cpntehant 
autant  de  fois  l’unité,  quantesfois  le  nombre  à  divifer, 
contient  le  divifeuiy  c’eft  doncques  parla  97  définition 
légitimé  divifiom&parconfequent  le  quotient  4/2-|-, 
eft  le  vray  quotient  requisj  ce  qu’il  falloit  dcmonftrer. 

^  Exemple  n.  de  racines  cubiques.  .y 

Explication  du  donne'.  Soit  donné  racine  à  divilèr 
4/  ©  9  ,  &  divifeur  4/  ©  é.  Explication  du  requis.  Il 
faut  trouver  leur  quotient.  Conéîruélion.  On  divifèra 
9  (qui  eft  le  cube  de  4/®  9)  par'(?  (qui  eft  le  cube  de 
4/  ©  5)  donne  quotient  i  fa  racine  cubique  eft 
4/  ©  I  0  :  Je  di,  que  4/  ®  î  -f  >  quotient  requis. 
Ereparation  de  la  demonflration.  Soyent  deferipts  quatre 
cubes,  à  fçavoir  A  de  i  ,  &  B  de  i,  de  C-de  9 ,  &  D 
de  5,  &  leurs  coftez  feront,  4/®i-|-,&i,&4/®9, 
&4/  ®  6.  Demonflration .  Comme  le  cube  A ,  au  cube. 
B,  ainfi  le  cube  C,  au  cube  D,  doncques  par  la  37  pro- 
pofitipn  du  II  livre  d’Euclide,  comme  le  cofté  de  A,  au 

cofté 


Ai-f 


B  I 


V©i-f 


T 


£oftc  de  B,ain{l  le  cofté  de  C,  aü  cofté  de  D,  ç’eft  à  direj 
comme  4/@i  7,  d  i, ainfi^/ (J)9,à  nous  avons 

dbncques  trouvé  le  nombre  </  @  i  contenant  autant 
de  fois  l’unitc,quantesfois  le  nombre  à  divifer  contient 
le  divifeurj  doncques'par  la  97  définition,  c  eft  légitimé 
divifion,&par  confequent,  le  quotient  4/  ®  eft  le 
vray  quotient  requis  j  ce  qu  il  falloit  demonftrer. 

Nota.  Nous  dirons  par  mefme  raifon ,  que  4/  © 
lOjdiviféepar  4/©z,  donne  quotient 4/ ®  j,&:ainfide 
quinte,  Texte  quantité,&:c. 

Item,  que  4/  iz, divifée  par  2,  donne  quotient i/  3. 
Item, que  4/iz, divifée  par 4/ donne  quotierit  1. 

Item,  que 4/  f ,  divifée  par  4/^,  donne  quotient, 4/ 1. 
Item,  que  4/  ©  54,  divifée  par  4/  ©  z  >  donné  quo- 

tient3.  .  ,  ^ 

item,  que  4/  ©  -4',  divifée  par  i/  ©  donné  quotient 

Item,  quei4/i8,  divifée  par  44/  3,donne  quotient  44/  6. 
Item, que  4/  ®  3,  divifee  par  4/©  z,  donne  quotient 
4/  (O)  I  TÎ'  caries  differentes efpeces  converties,  &:c. 

Conclujîon.  Éftant  doncques  donnée  racine  fimple  à 
divifer,& racine  fimple  diviîéur;nous  avons  trouve  leur 
quotientj  ce  qu’il  falloit  faire. 

T  H  E  O  R  E  M  Êi 

Out  quotient  plus  un,  multiplie  par  fon  divifeu'r^  donné  preh- 
dui£l  égal  a  la  femme  du  nombre  a  divifer  &  âivifeur. 

Explication.  Soit  10  divifé  par  2,  le  quoüent  eft5,  au 
inefine  ajoufté  i,faid  ^,qui  multiplié  par  le  divifeur  z 
faiél  iz,  égal  a  la  fomme  dé  10  &c  z,  félon  le  theoreme. 
Autre  eiéplication géométrique.  Soit  la  ligne  à  divifer  A  B, tri* 

„  pie  au  divifeur  A  C,  &  divifons 
^  ^  ^  ABjparAC,  le  quotient  fera  3, 

^  ^  ^  auquei^joufté  i,parreigle,fai(fi: 

4,  multiplions  par  le  mefme  C  A  j  &  fera  quatrefois  G 
A,  qui  eft  C  B,  fomme  des  deux  quantitez  données.  Con- 
clufion.  Tout  quotient  donc  plus  un, multiplié  par  fon  di- 
vifèur,  donne  produiél:  égal  à  la  fomme  du  nombre  a  di¬ 
vifer  S/C  divifeurj  Cé  qu’il  Falloir  démonftrer. 

De  l’addicion  des  racines  fîmples. 
PROBLEME  XXIV. 

Estant  données  racines  ftmples  à  ajouHer  :  Trouver  leur 
fomme. 

Exemples,  des  racines  quarrées^. 

Explication  du  donné.  Soyent  les  racines  a  ajoufter  don¬ 
nées  telles,  4/  8,  &:4^  1.  Explication  du  requis.  Il  faut  trou¬ 
ver  leur  fommej 

Nota. 

Avant  que  nous  venons  àlâ  corifiruétion,  il  faut  no¬ 
ter  pourreigle  generale,  qüe  tous  nombres  à  ajoufter 
incommenfurables,  fe  fplvent  par  -h,  comme  la  fomme 
de  4/  3  &  4^  z,  eft  1/  3  -t-  4/  2..  Mais  les  commenfura- 
bles,  comme  font  ces  nombres  donnez  (laquelle  com- 
menfurance  fe  cognoit  par  le  zo  problème^  fe  folveront 
par  les  maniérés  fui  vantes. 


E  R  A  T  î  O  N.  31 

Trëmkre  cénjlruéiion  du  premier  exemple  ; 

La  majeure  racine  donnée  ,  4/ 

'  La  moindre  ,  4/1, 

Leur  quotient  eft  2,  auquel  adjoufté  i ,  par  reigle, 
faid:5,  qui  vault  --  4/9. 

Laquelle  multipliée  par  lamoindre  racine  donnée 

le  di,  que  4/ iSj  eft  la  fbrrlrrte  requife; 

Not  a;  Nous  pourrions  auftî  mettre  en  la  conftru- 
élion  la  majeure  racine  deflbubs  la  moindre  f combien 
qu’il  eft  plus  commode  la  mettant  deftiis  pour  éviter 
fraéfcionj&nous  aurions  la  mefme  fomme.  par  exemj3le; 
La  moindre  racine  donnée  "  4/z, 

La  majeure  4/8. 

Leur  quotient  eft  A,  auquel  ajOufté  i  par  reigle , 
faiâ:r-|-,  qui  vaut  4/5., 

Laquelle  multipliée  pâr  la  4/  8  donnée,faiét  com¬ 
me  deftiis  4/  iS. 

Eremiere  dempnfiratipn. 

Tout  quotient  plus  un^  multiplié  pàr  fon  divifeur^ 
donne  produiél: égala  la  fomme  du  nombre  d  divifer  Sc 
du  divifeur,  patle précédant  theoreme. 

Noftre  quotient  plus  un  (qui  eft4/ 9)  eft  multiplie 
parle  divifeur  qui  eft  4/  z,  donnant  produiél  4/ 18. 

Ergo  4/18, eftegaleaja fomme  du  nombre  à  divifer 
4/  8,  &  du  divifeur  qui  eft  4/  z. 

C’eft  a  dire,  que  4/  iS,  eft  la  femme  de  4/  8  «SCi/  Zjce 
qu’il  falloit  demonftren 


A  z  B  1  E 


4/  z 


4/8 


D 


G  F 


Préparation  d'aultre fécondé  demonfration. 

Soit  defeript  le  redangle  A  B  G  D ,  duquel  la  quanti* 
té  feit  4/  8.  puis  le  reétangle  B  E  F  C ,  duquel  la  quan¬ 
tité  feit  i/i.  Il  nous  faut  demonftrer, que  tout  le  reétan- 
gle  AF  faid:4/ 18.  Seconde  demônéiration.  Comme  le  re- 

élangle  A  C,  aureéèangle  B  F, 
ainfi  la  ligne  A  B ,  à  la  B  E,  par  la 
î  propofition  du  6  livre  d’Eucli- 
de  :  Mais  AG4^8,eftaBF4/z 
duple,  parle  ZI  probleme^Donc- 
ques  AB,  eftà  B  E  duple  -,  Soit 
donc  AB  quelque  nombre,  comme  z,  double  a  BEi, 
puis  divifons  A  C  <✓'  8 ,  par  A  B\z ,  donne  quotient 
pour  la  ligne  A  04/  z^  le  mefine  multiplié  par  A  E  3, 
donne  produid  pourtoutleredangle  AF4/18;  Donc¬ 
ques  4/  8  &4/  z  font  enfemble  18  j  ce  qu’il  falloit 
demonftrer. 

Préparation  d’autre  troifiefme  demonjkation. 

Soit  defeript  la  ligne  A  B  4/  8 ,  &  B  C  4/  z  5  Et  de  la 
ligné  A  B,  feit  defeript  le  triangle  redangle ,  ifefcele  A 
B  D,tel  que  AB  feit  FhypothenüfejSoit  femblablemenc 
A  defeript  de  la  ligne  B  C ,  le 

triangle  redanglë  ifefcele  B 
E  C,  tel  que  B  C  feit  l’hypp- 
thenufe ,  puis  foyent  produi¬ 
ses  A  D  &  C  E ,  s  ehtrecou* 
pans  en  F.Il  nous  faut  demô- 
ftrer  que  toute  la  ligne  A  G 
fais  4/18  .Troifiefme  demonjîra-- 
îion.  Le  quarté  de  la  ligne  A  B,eft  8,-&:  par  la  47  propo¬ 
fition  du  premier  livre  d’Euclide ,  le  quatre  de  D  A,  fera 
lamoitiedeSjàfçavoirq.  duquel  la  racine  pour  AD, 
eft  z,  Sc  de  mefme  forte  fe  demonftrera  que  B  E  eft  i,  & 
par  confequent  que  D  F  ^  égalé  àB  E,  ctt  aulfi  v,  Donc- 
qües  A  F  eft  3,  &  pàr  confequent  F  C  auffi  3>  parquoy  le 

quarré 


L  E  IL  1  I  V  H  E  A  R  I  T  R 


qüairré  de  A  F  fera  &  femblablçmeric  fera  ie  qüarré  Leur  qüotient  eft  i,  auquel  ajoufté  i  par  la  reîdc, 

deFG  9,lefquels  quarrezenlèmble  font  ï8  j  Icquarré  fai^  5,  qui  vaut  4/017 

doneques  de  A  G ,  par  ladide  47  propolltion  du  i  livre  Laquelle  multipliée  par  la  moindre  racine  don- 


d’Eücîide,  eft  18,  &  par  conlequant  fon  edfté  A  G ,  fera 
>«/i8jee  qu  il  falloir  demônftrer» 

■  i 

Seconde  conjîru^ion  du  premier  exemple ,  d'autre 
maniéré. 


née4/07fai(a  ^@189 

Je  di,  que  4/  @  189 ^  eft  la  fomUie  reqiiife.  Préparation  de 
la  demonjîràtiort.  Soit  dclcript  le  reélangle  A  B  G  D,  du- 
quel  la  quantité  foit  <*/©  5^,  puis  le  redangle  B  E  F  Gi 
duquel  la  quantité  foit  4/  07.  Il  nous  faut  demonftrerj 
que  tbut  le  redangle  A  F,  faid4/0i89.  Demonfiratioth 

Gomme  le  rcétangle  A 
1  B  I  É  G,  aureétangleBF,  ainiî 

la  ligne  AB,  à  la  B  E ,  par¬ 
la  I.  propolltion  du  b.  li¬ 
vre  d’Euclide:  Mais  AC 
V 05(î,eftàBS  4/07, 
en  raildh  double, par  le  zi 
probleine,  doneques  AB 
eft  à  B  E  doublej  Soit  A  B 
quelque  nombre,comme 


Radnesdonnées./^^yeurraifonparlezi probl. 

Leurlbmme 

Puis  Z  donner,  combien  4/  S,  fait  parlé  44  probl. 
pourfofution  4/18 

Ouâutrement. 

idonnejjComLién^/Zjfaiétcommè  deftus  4/18. 

Dontlademonftration^eft  faide  cy  devant ,  toutesfois 
pour  plus  grande  evidenee^  nous  y  ajoufterpns  encore 
cefte  cy, conforme  à  fa  conftruéHon.  Demonjtfaiion.  Ârti- 

^de  I.  Comme4/8à4/z,ainfizài,parle  ziprobleme;  2,doubleàBÈi,puis  divifons  AC V(0 5^,  parABz 
cari  une  &  l'autre  eft  raifonduple.  Artide  iî.Uoncqucs  donne  quotient  pour  AD  4/  07,1e  mefme  mukipiit' 
par  transformée  ou  compofée  proportion,  comme  4/8  par  A  E  3,  donne  produieft  pourtour  le  redangle  A  F4/ 

-h  4/z,à4/z,ainfiz-f-i,ài,  c  eftàdireainfi3ai.^mt/e  01S5).  Doneques 4/© 5^, ^4/© 7, font  ce 

III.  Gomme  4/18  à  4/ Z,  ainft  3^1,  par  le  ZI  problème, î  qu’il  falloir  demonftrer.  ’ 

car  l’une  &  l’autre  eft  raifon  triple  5'  Doneques  4/  8  -f  4/  Nota.  La  maniéré  de  la  première  &:troillefme  de- 

2  &:4/i8,ontaunmeline  lamefmc  raifon,(canieftâuiri  monftrationdu  precedantpremierexempie/epeutauftî 
demonftré  au  fécond  article,  que  comme  4/  8  4/  z,  à  appliquer  à  ce  fécond.  ^ 

4/ z,àinlÎ3,àiJparquoy  4/ S'-h  4/z,eft  égalé  24/18;  - 

inais4/ 8  -j-  4/  z,,eft  la  fomme  des  nombres  donnez ,  Seconde esnfirudion du  feconâexmplefemhîahkàîa 

doncques4/i8  eft  aullilafomme  des  nombres  donnez^  '  fécondé  conjirudion  du  î.  exemple:^ 

ce  qu’il  falloir  demonftrer.  '  .  ^ 

Troifiefme  conflrudion  du  premier  exemple  d'autre  Raciûes  donné  ^]"leurraifonparlezi.pro.*|^^ 

maniéré.  -  Leur  fomme  ^ 

L’ordre  de  cefte  conftrudion  enfembie  delaquatrief-  ^  donne  3,  combien^  (|)5<3,  faidpar 


me  conftrudion  Hiyv^fite,  n  eft  pas  univerfelle  en  les 
additions  de  toutes  autres  elpeces  de  racines  ,  comrac- 
font les/ deux  ordres  precedans. 

{8 

Leur  produid  eft  ,  i6" 

Sa  racine  quarrée  eft  4 

Son  doubieparreigle  generale  eft  8 

Quiajoufté  à  la  fomme  des  potences  des  racines 
dôrîn  eesfaid  18 

Sa  racine  pour  folution  eft  4/18 

Q^trkfme  confirudicn  du  premier  exemple  d'auU 
Are  manière. 

Les  potences  des  racines  données  font 


Leur  produid  eft  ^ 

S  on  quadruple  pourreigle  générale  eft 
Saracine  quarrée  eft  / 

Q^i  âjoüfté  à  la  fomme  des  potences  des  racines 
données  laid  '  18 

SaracinepourlblLitioneft  ^  4/18 

Dont  la  demonftration  eft  amplement  faide  cy  deftiis,. 

'Exemple  it.de  racines  cubiques. 

Explication  du  donné'.  Soyent  données  racines  cubiques 
d  ajoufter  4/  @5<j,  6é4/(|)  7.  Explication  du  requis.  Il  faut 
trouver  leur  fomme. 


le  44.  problème  pour  iblution  4/  0 

Ou  autrement. 

'  î.  donne  3,  combien 4/© 7, faid  comme 

deftus,  ^  ■  4/0 189 

Dont  la  demonftration  eft  faide  cy  deftusj  toutesfois 
pour  plus  grande  evidence  nous  y  ajoufterons  encore 
cefte  cy  conforme  à  fa  conftrudion.  Demonjîration.  Arti¬ 
cle  i.  Comme 4/©5(?,a4/ ©7,  ainft  z,à i,par  le zi  pro¬ 
blème  ;  car  l’une  &  l’autre  eftraifon  duple.  t^'rticîe  n. 
Doneques  par  compofée  ou  transformée  proportion, 
comme  4/  ©5'^^  7-  V  ©75^4/  ©  7,ainli  z-j-  T,d  i,  ceft 
àdire,ainfi3ài..^rnr/eiii.  Comme  4/ @189,  à  4/ ©7, 
ainft  321,  par  le  zr  problème;  car  l’une  l’autre  eft  rai- 
fon  triple.  Doneques  4/  @5<î  -h  4/©  7,  &  4/  ©  i89,ont 
à  un  mefme  la  mefme  railbn  (car  il  eft  auftî  demonftré  au 
fécond  article,  que  comme  4/  ©  5^  4/  ©  7,  à  4/  ©  7, 
ainft  3  à i)  parquoy  4/  © 5^  -f  4/  ©  7,  eft  égalé  à  ©  189; 
g  Mais  4/  @5^'+'4/  @7,  eft  la  fomme  des  nombres  don¬ 
nez,  doneques  4/©  189  eft  la  fomme  ^es  nombres  don¬ 
nez;  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 


(! 


Exemple  ni.  de  racines  de  racines.' 

ExpUcacioh  du  donn/.  Soyent  (données  racines  de  racines 
tell  es,  44/ 32,  &  44/ Z.  Explication  du  requis.  Il  £mt  trouver 
leur  fomme. 


Premier  econfrudion  du  fécond  exemple, fmUahled  la 
première  conjlrudion  du  premier  exemple. 

La  majeure  racine  donnée 
Larnoindre 


Première  conjîrudion  du  troifefme  exemple,  fembtable  à  U 
première  conflrudion  du  premier  exemple 

La  maieure  racine  donnée  44/  3a 

La  moindre  ,  14/  2 

4/  ©  55  Leur  quotient  eft  z,  auquel  ajoufté  i  par  reigle, 

V@7  faid3,  qui  vaut  *  ,  w/8t 

Laquelle 


Laquelle  multipliée  par  Ù  moindre  racine  doii- 

nee '14/ ijfaiâ:  44/  loZ 

Je  di  que  16 p  eft  la  fomme  requifci 

Seconde  conJîruBlon  du  iroifiefme  exemple,  femhlahle  à  U 
fécondé  conjïruction  du  premier  exemple. 

Racines  donnces-'l^’^^^^leurraiion  par  le  21  prob.^^ 

Leur  fomme  5 

Puis  i  donne  3,  combien  <14/32.  faid par  le  44 

problème  pour  folution  <a/i<5ii 

Ou  autrement. 

1  donne  3, combien  44/  aîfaidcommcdelîus  44/ 161. 
Je  di ,  que  m/  161,  eft  la  fomme  requife,  dont  la  de- 
monftration  fera  femblable  aux  précédantes. 

Nota,  s  il  y  euft  à  ajoufter  des  racines  rompucs^on 
procederoit  en  loperation  des  rompuz  par  les  dodrines 
de  la  2  diftindion,&  au  refte  comme  deiîùs.  Soyent  par 
exemple  à  ajoufter  4/  4/  -|-,leiir  operation  &  di{i> 

poiition  félon  la  précédante  première,  fora  telle  : 

La  majeure  racine  donnée  '*/"“!“ 

La  moindre  ^ 'T 

Leur  quotient  eft  2,  auquel  ajoufté  i  par  reigle, 

faid3,quivaut  4/5) 

Laquelle  multipliée  par  la  moindre  racine  don¬ 
née  4/  faid  pour  folution  4/ 1  -|- 

Et  fomblablemcnt  pourra  on  folver  cefte  queftion,par 
les  autres  maniérés  citées  cydeftus. 

Mais  s’il  y  euft  à  ajoufteifoleux  racines  égalés,  il  fora 
plus  bref  de  multiplier  l’une  par  2,  par  le  22.  problème, 
&  s’il  y  euft  trois  racines  égalés, alors  multiplier  par  3,&c. 
Conclujton.  Eftant  doneques  données  racines  nm^les  a 
ajoufter ,  nous  avons  trouvé  leur  fomme  3  ce  qu  il  fal¬ 
loir  faire. 

N  o  i'a.  Les  aucuns  defcrivent  exemples  dè  l’addi¬ 
tion  de  racines  incommenfurables,defquelles  la  fomme 
eft  racine  de  quelque  binomie ,  qu’ils  appellent  racine 
tiniverfelle;  Soitparexempleàajoufter/^ ^zi/ 2,& fé¬ 
lon  latroiftefme  conftrudion  du  précédant  premier  ex¬ 
emple,  l’operation  fera  telle  : 

Les  potences  des  racines  données  font  . 

Leur  produid  eft  6 

Sa  racine  quarrée  eft  4/(3 

Son  double  par  reigle  generale  eft  4/24 

Qui  ajoufté  à  la  fomme  des  potences  des  racines 
donneesjfaid  4/24-4-5 

Sa  racine pour  folution  eft  «/  bino.  4/24  +  5 

Or  il  eft  certain  que  cefte  folution  eft  véritable,  nous 
aflèurantde  la  généralité  des  reigles  de  ces  cÔftrudionsj 
Mais  quant  aurefte,telle  addition  eft  inutile,  par  ce  que 
la  folution  fora  plus  claire,  &  commode,  difont  que  e’cft 
4/  3+4/2.  Car  il  l’on  did  que  la  folution  eft  4/ éiw.4/ 
24  +  5,  c’eft  àdire,qu  ondoibttirer  racine  de  tel  bino¬ 
mie,  5c  que  alors  l’on  aura  le  requis:  Mais  en  extrayant 
la  racine  par  le  3  9  problème,  on  la  trouvera  de  4/  3  +  4/ 
2  3 11  eft  doncplus  convenable  de  dire  au  premier  coup, 
fans  faire  tant  de  peine  perdue  3  que  c’eft  4/  3  +  4/2. 
Auffion  ne  trouve  pas  feulement  tel  binomie  par  icelle 
addition,mais  auffi  parla,  multiplication  de  4/  3-}--  4/2  en 
foy,  qui  faid  4/  24  +  5,duquel  la  racine  eft  comme  def- 
fois  i/ bino.  a/  24  +5.Maisafin  dedemonftrerplusaper- 
tement  telle  inutile  addition  par  quelque  exemple,  po- 
fons  le  cas,  comme  lî  9  6c  8  fuflent  incommenlurables, 
&  que  pour  expliquer  leur  fomme,  quelqu’un  dift,  que 
ceà/t/ bino.  145  -i-  144,  un  autre  que  c’eft  94-8,  àfça- 
voir  mon  quelle  explication  de  ces  deux  eft  la  plus  claire 
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&  conimbde  3  Ÿràÿemeilt  c’eft  la  dernierë  :  ÊCtoiitainfi 
nous  expliquons  plus  clairement  la  fomme  de  4/  3  6c  4/ 
i,  difant  que  c’eft  4/  3  +  4/2,  que  de  dire  que  c’eft  la  ra¬ 
cine  de  leur  potence.  Ceft  avertiflèment  fc  pourra  auiîî 
appliquera  la  foubftradion  du  problème  fuivant. 


ITheoreme. 

T  but  quotient  moins  un,  multiplié  par  fondmfeur,  donne 
produict  égal  à  la  rejle  de  la  fouhjîraélion  du  divifeui"  de  nom¬ 
bre  àdivifer. 

Explication. 

Soit  8  divifé  par2,le  quotient  eft  4, d'utneftne  foui)- 
ftraid  i,  refte  3,  qui  multiplié  par  le  divifeur  2,faid(3,egal 
a  la  refte  de  la  foubftradion  de  2  de  8,folon  le  théorème. 
-  ^Aütre  explication  Géométrique. 

Soit  la  ligne  à  divifer  A  B,  triple  au  divifeur  A  C,6c  di- 
vifons  AB,  par  AC ,  le  quotient  fera  3 ,  duquel foub- 
ftraid  ipar  reigle,  refte  2,  par  le  meftne  multiplié  C  A, 

fera  deux  fois  CA,  qui  eft  C  Bj 
AC  B  refte  de  la  foubftradion  des  don- 

j - - — j  j^ez,  à  Içavoir  CA,  de  AB.  Con- 

clufion.  Tout  quotient  doneques 
moins  un>  multiplié  par  fon  divifour,  donne  produid 
égal  à  la  refte  de  la  foubftradion  du  divifeur  de  nombre 
à  divifer3  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

De  la  ftiubftradion  des  racines  fimples. 

Problème  XX  V. 

Estant  donné  racine Jîmple  de  laquelle  on  foubjlràiét, 
cmeJîmpledfoubJlraire:Treuver leur  rejle. 

Exemple  i.  des  racines  quarrèes. 

Explication  du  donné.  Soit  donnée  racine  de  laquelle 
on  foubftraid  4/  32, 6c  racine  à  foubftraire  4/  2.  Explica¬ 
tion  du  requis.  Il  faüt  trouver  leur  réfte. 

Nota.  Avant  que  nous  venons  à  la  conftrudion, 
il  faut  noter  pour  reigle  generale  j  que  tous  nombres 
a  foubftraire  incommenfoirables  ,  fe  folveront  par  —  j 
comme  eftant  à  foubftraire  4/  4,  de  4/  7,  la  refte  fora 
4/  7  —  4/  4.  Mais  les  commenfoirables,  comme  font 
CCS  nombres  donnez  (laquelle  commenforance  fo  cog- 
noitpar  le  20  problème  j  fe  folveront  par  les  manières 
fuivantes. 

Vremiere  conjlruëion'  du  premier  exemple. 

La  maicurc  racine  donnée  4/52 

La  moindre  +2, 

Leur  quotient  eft  4,  duquel  foubftraid  i  par  reigle, 
refte  3, qui  vaut  4/^ 

Laquelle  multipliée  par  la  moindre  racine  don¬ 
née  4/ 2,  faid  4/18 

Je  di  que  4/ 18  eft  la  refte  requifo. 

Eremiere  demonjlration. 

Tout  quotient  moins  un,  multiplié  par  fon  divifour, 
donne  produid  e^al  à  la  refte  de  la  foubftradion  du  di¬ 
vifour  dénombre  a divifor, par  le  précédant  theoreme. 

Noftre  quotient  moins  un  (qui  eft4/9)  eft  multiplié 
par  le  divifeur  4/i,  donnant  produid  4/ 18. 

Ergo  4/ 18,  eft  égalé  à  la  refte  de  la  foubftradion  du 
divifeur  4/  2,du  nombre  à  divifor 4/  32. 

C’eft  à  dire,  que  4/18,  eft  la  refte  requife  5  ce  qu’il  fal¬ 
loir  demonftrer.  Ereparation  d'autre  fécondé  demonjlration. 
Soit  defcriprle  redangle  AB  CD ,  duquel  la  quantité 
foit  4/32, 6c  du  meftne  foit  coupé  le  redangle  E  B  C  F, 
duquel  la  quantité  foit  4/  2.  Il  faut  demonftrer  que  le 
redangle  reftantA  F,  fera  /- 

D  Oemoih 


3» 
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Dtmnjîrat.  Comme 


D>  A  R  I  t  H. 


ie  rectangle  A  G,aii  re- 


triefme  conftruâion  Vivante ,  n’efi:  pas  lïniveriêJîe  eû 
foubftradions  de  toutes  autres  elpeces  de  racines, corn- 
dangle  ainfi  la  li-  iiie  font  les  deux  ordres  precedans. 

gne  A  B,  a  la  ligne  E  B,  Lgj  potences  des  racines  données  font 
par  la  i.propolition  du 
(J  livred’EuclidejMais  Lcurproduid  ^ 

AC/i/jieftàEC^i/i  Sa  racine  quarréeeÀ 

entaifon  qitadïupie,  parle  2.1  problème,  doncqiies  A  B  Son  double  par  reiglie  efi 

«/X'CD _ J _ T:  of  _ /Z _ 


{ 


cftàE  B  quadruple^  &par  conlèquent,  A  E  eft  à  EB  tri 
pie  j  Soit  doncques  A  E  quelque  nombre,  comme  3,  tri 
pie  à  E  B I,  puis  diviibns  ÈC/t/  i,par  E  B  i,  donne  quo 
tient  pour  la  ligne  EF  ♦/2,1e  mefiiie  multiplie  par  A  E 
3,  fâid  pour  le  redangle  A  F  ♦/  î8  j  Doncques  de  A  C 
tt/  32,foubftraidE  C  ♦/  2,refteAF/i/i8jcequilEilloit 
demonftrer. 

Préparation  d' autre  troijîefmedemùnjîration. 

Soit  defcript  là  lig¬ 
ne  AB  ♦/  52,  5c  de  la 
mefine  foit  coupée  la 
ligne  C  B  ♦/  2,  &  de 
la  ligne  A  C  fôit  de- 
fcripc  ie  triangle  re¬ 
dangle  ifofcele  A  CD, 
tel  que  A  C  foit  l’hy- 
pothenufe,femblable- 
ment  foit  defcript  de 


Qui  foubftraid  de  la  Ibmme  des  potences  de  raci¬ 
nes  données  refte 
Sa  racine  pour  folution  eft  r 

QMtrkfme  conflru^ion  du  premier  exemple 
d’autre  maniéré. 


3^ 

% 

S 

iG 


18 

4/18 


32 

^4 


Les  potences  de  racines  données  font 

Leur  produid 
Son  quadruple  par  reigle  eft 
Sa  racine  qüarrcè  eft 
Qui  foubftraid  de  la  fomme  des  poteiices  des  ra¬ 
cines  données  refte  18 

Sa  racine  pour  folution  4/18 

Dont  la  demonftration  eft  amplement  faidc  cydeftiis- 

Pxempk  1  ï.  de  racines  cubiques. 

Explication  du  donné.  Soit  donnée  racine  de  laquelle 
on  foubftraid,  ♦/© 375,5:  racine  â  foubftrairc  4/  03* 


la  ligne  C  B ,  le  trian-  ^  ^  ^ 

,  1  1  n  Explication  durequis.  Il  faut  trouver  leur  refte. 

gle  redangle  ifofcele  CBE,  tel  que  CB  ioitlhypother  ^  ^ 

nufo ,  puis  foyent  produides  AD,  &  B  E ,  s  entrecou-  Première  confiruBion  du  fécond  exemple,  femhlahleàîa 

pans  en  F  :  Jl  faut  demonftrer  que  la  ligne  A  C,  fiid  4/  première  conjlruBion  du  premier  exemple^ 

18.  Troi(tefme  demonftration.  Le  quatre  de  la  ligne  A  B  t  •  ■  1  ^ 

eft3i,&parla47pi:opofitionduilivred'Euclidc,le  ^  donuce  4/®375 

quarréde  A  Fferalamoidede  32,afcavoir  ifodefquel-  ^  m  1 /-  en  -/i. 

les  la  racine  pour  AF  eft  4^  Et  de  Aiefmé  forte  fe  de-  Leuf  quotient  eft  5,  duquel  foubftraid  i  par  rei-^ 

monftrera,  que  CEefti,&par  confeqüent,D  F  (égalé  ♦  ^  .  ,  .  ,  .  @  ^ 

d  la  C  E,  )eft  auffi doncques  A  D  eft  5,  &  D  C  aull  5  ;  multipljeepar  la  moin4re  racine  dc*i- 

parquoy  le  quarré  de  A  D  fera  9  &;  fèmblablement  fera  v  (jj  3,  m  :  -r  t,  . 


le  qiîarré  donc  de  A  C  (par  ladide  47  propofition  du  i 
livre  d’Euclide)  efti8,&parconfequent  fon  cofté  AC 
4/ 18.  DonequesdeAB  î/ 32,  Coupée  Ç  B  4/  refte  A 
C  4/183  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Seconde  conjtruBion  du  premier  exemple  d* autre  maniéré. 

Racines  donnecs-|^'^^^'|'leur  raifon  par  le  21  probl.^"^ 

Defquels  la  refte  3 

Puis  4  donne  3,  combien  4/  32Î  faid  par  1044 

problème  pour  folution  <4/18 

Ou  autrement. 

I  donile3,  côinbien4/  2?  faid  comme  delïus  4/ 18. 

DemonBration  conforme  à  cejîe  conflruBion.  fy^rticle  i. 
Comme 4/  32  ài/  2,  amft  4  ài,  par  le  21  problème;  car 
lune  &  l’autre  eft  raifon  quadruple.  Article  ii.  Donc¬ 
ques  par  transformée  oti  diftoinde  proportion,  comme 
4/  5 2  4^'  2  à  4/  2,  ainlî  4  —  i  à  i,  c’eft  à  dire,  ainft  3  31. 
As-ticle  1 1 1.  Comme  4/  1 8  à  4/  i ,  ainft  3^1,  par  le  21 
problème:  car  Pune  ô^d’autre  eft  raifon  triple ,  donc¬ 
ques  4/32  —  4/2,&4/  18,  ont  à  un  mcftne  la  mefine 
raifon  ("car  il  eft  aulfi  demonftré  au  focond  article,  que 
comme4/32 — 4/ 2  à 4/ 2, ainft 3 ài) parquoy  4/ 32 — 
4/  2,  eft  égalé  à  4/ 18.  Mais  4/32  —  4/  2  eft  la  refte  re- 
quife,  doncques  4/ 18  eft  auffi  la  refte  requifêj  ce  qu’il 
falloit  demonftrer. 

froijïefme  conJlruBion  du  premier.exemple  d’autre  maniéré. 
L’ordre  de  cefte  conftrudion,  enfemble  de  la  qua- 


quel  la  quantité  foit  4/ @  375.  ëc  du  mefine  foit  cou¬ 
pé  le  redangle  EB  C  F,  duquel  la  quantité  foit  i/@  3. 
Il  faut  demonftrer  que  le  redangle  reftant  A  F,  faid 
4/  0 192.  Demonjîration.  Comme  le  redangle  A  C,  au 

redangle  E  C,  ainfî  la 
ligne  A  B,  à  la  ligne  E 
B,  par  la  i  propofition 
du  6  livre  d’Euclide; 
mais  AC4/@375,eft 
à  E  C  4/  0  3  en  raifon 
quincuple ,  par  ie  21 
problème  :  doncques  AB,  eft  à  E  B  quincuple,  ôc  par 
confequant  A  E,  à  E  B,  quadruple  :  Soit  donc  A  E  queb 
que  quantité,  comme  4,  quadruple  à  E  Bi,  puis  divi- 
fons  E  C  4/  0  3 ,  par  E  B  i,  donne  quotient  pour  la  li¬ 
gne  EF  4/(3)  3,  la  mefine  multipliée  par  A  E  4  j  donne 
produiét  pour  le  redangle  AF  4/0192;  Doncques  de 
AC 4/ 0375,foubftraidEC  4/@3,refte  AF4/  @15)25 
ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Nota.  Lai  maniéré  de  la  première  &  troifiefine  de¬ 
monftration,  du  précédant  premier  exemple,  fo  peut 
auffi  appliquer  à  ce  fécond. 

Seconde  conJîruBion  du  fécond  exemple,femhîable  à  ta 
fécondé  confiruBion  du  premier  exemple. 

Racines  dônees.^^®^^^"|"  leur  raifo»  par  le  21  pr 
Defquels  la  refte 


{ 


Puis 
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Puisj  donne  4,  combien  4/  $75  3 

44 problème  pour  folution  4/0î9i 

Ou  autrement. 

î  donne  4  ,  combien  4^  @3  ?  faid  comme 

deflus  /4/@i9i 

Dont  la  demonftration  eft  faide  cy  deflTus,  toutesfois 
en  plus  grande  evidenee  nous  y  ajoufterons  encore  celle 
cy,conformeàla  conftrudion.  Demonflratton.  Attïde  i. 
Comme  4/0375^4/0  5, ainli 5  ài,parle ai  problemcj 
car  Tune  &  lautrc  eftraifonquincuple.  Articte  ii .  Ergo 
par  transformée  ou  dilîoinde  proportion,  comme  4/  0 
^75 — 4/0  3, à4/ @3,  ainli5 — i,ài,  c’eftàdiré,  ainlî  4 à 
Ij,  Article  ni.  Comme  4/  @  192, à 4/  @  3, ainlî  4  à  i,par  le 
21  problème  j  car  l’une  ôc  l’autre  eft  raifon  quadruple; 
Doneques  4/03  75  — ont  à  un  mel^ 
melamerme  raifonCcarileft  audîdemonftrc  au  fécond 
article,  que  comme  4/ @3 75 — a/  @3,  à  4/  @3,  ainlî  4 
à  I  jparquoy  4/03  75  — 4/0  3  »  eft  égalé  à  4/  @  19 1;  Mais 
4/0375 — 4/03, eft  la  refte  requife-jDoneques  4/0192, 
tft  auftîla  refte  requilè;cc  qu’il  falloir  demonftrer. 
Exemple  ni.  de  racines  de  racines. 

Explication  du  donne'.  Soit  donné  racine  de  laquelle 
on Ibubftraid 44/  3888,&:racineàfoubftraire44/3.  Ex^ 
plication  du  requis.  Il  faut- trouver  leur  refte. 

Eremereconflrudiondu  troifiefme  exemple,  femhlahle  a  la 
première  confiruâion  du  premier  exemple. 

La  majeure  racine  donnée  14/3888 

Lamoindre  14/3, 

Leur  quotient  eft  6 ,  duquel  foubftraid  i  par 

rcigle,refte53quivaut  44/  ^25 

Laquelle  multipliée  par  lamoindre  racine  don¬ 
née  W  3,faid  ,  m/  1875 

Je  di,  que  14/ 1875  eft  la  refte  requilè, 

'v 

Seconde confiruebion de  ce  troijtefme  exemple,  femhlahle ài 
la  fécondé  conjîruâion  du  premier  exemple. 

Hajtin.  don..^^^^^^^  leur  railbn  par  le  21  probl.-^^ 

Defquels  la  refte  5 

Puis  6  donne5,combien  44/3888? faid parle 44 
problème  pour  folution  44/18  75. 

Ou  autrement. 

I  donne  5  combien  14/3  ?  faid  comme  delïus;,  44/1875. 

le  di,  que  44/ 1875, eft  la  refte  requilè,dont  la  demon¬ 
ftration  fera  lèmblable  aux  précédantes. 

Nota.  S’ily  euftàfoubftraire  par  quelques  racines 
rompues,on  procederoit  en  l’operation  des  rompuz,par 
les  dodrines  de  la  2  diftindion,  6c  au  refte  comme  def- 
ftxs.Soit  par  exemple  racine  de  laquelle  ilfautfoubftrai- 
re  4/  -Ij,  6c  racine  àlbubftraire  4/  leur  operation  6c 
dilpofition  félon  la  précédante  première  conftrudion 
fera  telle:  ' 

La  majeure  racine  donnée 
La  moindre 

Leur  quotient  duqueîfoubftraidi,  parreigle , 

refte  -|- ,  qui  vaut  4/ 

Laquelle  multipliée  par  la  moindre  racine  don¬ 
née  4/“,  faid  pour  Iblution 
Et  femblablement  on  pourra  folver  cefte  queftion 
par  les  autres  maniérés  déclarées  cy  delTus.  Conclufion. 
Eftant  donc  donnée  racine  lîmple  de  laquelle  on  foub¬ 
ftraid, 6c  racine  lîmple  à  Ibubftraire ,  nous  avons  trouvé 
leurrefte  ;  ce  qu’il  falloitfaire. 

Nota.  Nous  avons  deferit  diverfes  manières  des 
conftrudions,  aux  deux  problèmes  precedans  ,à  fin  de 
rendre  bien  notoire  le  fubjed  ;  mais  pour  dire  de  la  pluà 


commode ,  rtoiis  ufons  en  la  praéiique  la  prêmièré  de, 
chafeun  exemple,comme  eftant  generale,6c  aulîî  laplus 
facile.  Car  ayant  feulement  à  la  mémoire  les  tlieoremes 
qui  font  defçrits  devât  lesdids  problèmes,  l’on  aura  une 
generale  reigle  pour  toutes  additions  6c  foubftradions 
quelconques,tant  déracinés  de  multinomies  radicauz, 
6c  de  racines  de  multinomies  algebraiques  (comme  en 
fon  lieu  donnerons  leurs  exemples  )  que  ppur  les  précé¬ 
dantes  racines  lîmples.  V  eu  doneques  que  lutilité  defo 
dids  théorèmes  eft  fi  grande ,  nous  les  comprendrons 
luccindementcnlemble,àfin  qu’elles'dcmeurentplus 
facilement  à  la  mémoire, en  celle  forte: 

}“«^muîtiflié|.aïdiyircuf.done^2fte^}des  dotiez. 

Troifiefmc  diftindion  des  quatre  numérations 
de  multinomies  radicaux  entiers. 

T  H  E  O  R  E  M  E. 

P  Lus  multiplie  par  plus,  donne  produit plus,  moins  multf 

plié  par  moins ,  donne  produict  plus ,  ^  plus  multiplié  par 

moins,  ou  moins  multiplie  par  plus ,  donne  produiél  moins.' 

\ 

Éxplication  du  donne. Soit  Z — -5  multipliépar  9—7,012 
celle  forte  ;  7  fois  — 5  font  -+-35  (  -)~  35 ,  par  ce  que, 

comme  did  le  theoreme ,  -r-  par  • — ,  foid  -i--)  Puis  ■ —  7 
fois  8  faid  —  56^ ceque/comme  dideftau 
theoreme, — par -t  ,  faid — )  Et  femblablement  foit  8 
5,  multiplie  par  le  9, 6c  donneront  produids  72 — 45; 
Puisajouftez  -f-  72  35,fontio7.Puisajouftez  les — 5(3 

—  45,font — roi;  Et  foubftraid  le  i  o  r  de  i  o  7  refte  (y , 

pour  produid  de  telle  multiplication.De  laquelleîa  dif 

pofition  des  charaderes  de  1  operation  eft  telle: 

Explication  du  requis.  Il  faut  de- 
8- —  5  monftrer  par  ledid  donné ,  que  q- 

9 — 7  multipliépar-h,faidH-,6cque  — 
'  par  — ,faid  -h,  6c  que  -f  -  par  — ,ou 
72  —  45  —  par  4- ,  faid  — .  DemonBration . 

— - - - Le  nombre  à  multiplier  8 — 5,vaut 

3,  6c  le  multiplicateur  9—7  vaut 
2  ;  Mais  multipliant  2  par  3,  le  produid  eft  (î;'Doncques 
le  produid  cy  deftlis  aulîî  6,  eft  le  vray  produid  :  Mais 
le  mefiiie  eft  trouvé  par  multipliq^tion,là  ou  nous  avons 
did  que  -j--  multiplié  par  -f- ,  donne  produid  -i- ,  6c  — 
par  —  donne  produid  -f ,  6c  i-  par  —,  ou  —  par  -h, 
donne  pfoduid  — ,  doneques  le  theoreme  eft  véritable. 

AutÀdemonfirationgeometriquéi 
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SoitA-B8— 5(fl 
IÇavoir  A  D  8  — D  B 
5  )  Puis  A  C  9^ —  7 
(à  fçavoir  AE9  — E 
C  7  )  leur  produid 
fera  C  B  :  ou  bien  fé¬ 
lon  la  multiplication 
précédante  E  D  72 
— EF5<5— DG45 
^  ^  ^  -f  G  F  35  î  Lefquel- 

ies  nous  demonftrerons  eftre  égalés  a  C  B  en  celle  forte. 
De  tout  le  E  D  -f  G  F,  foubftraid  E  F,  6c  f)  G,  refte  C  B. 
Conclufion.  Plus  doneques  multiplié  parplus, donne  pro¬ 
duid  plus.  6c  moins  multiplié  par  moins,  donne  pro¬ 
duid  plus,6c  plus  multiplié  par  moins,  ou  moins  multi¬ 
plié  par  plus,  donne  produid  moins  ;  ce  qu’il  falloit  de¬ 
monftrer. 
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LE  IL  L  I  V  R  E  D>  A  RI  t  H. 


I3é  la  hluîtipii cation  des  multinomies  ra& 
dicaux  entiers. 


Problème  XXVI. 

EStam  donné  multinoîme  radical  entier  à  miiltiplief,  &  muh 
tinomie  entier  inultipUcateun  Trouver  leur  produïél. 

Explication  dît  donne'.  Soit  donné  multinomie  à  mul¬ 
tiplier 7--;-  /i/5— 4/6■,&multinomiemultiplicareur 
/l/4' —  4/8'-i-4/3.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver 
leur  produiél.  Cûnflruüion.  On  dilpofera  les  donnez  en 
ordre ,  comme  delTus ,  difant ,  -h'  <*/  3  fois  — a/  6  j  faiét 
—  4/185  car  multiplié  par  — , donne  produid  ■ — ,  par¬ 
le  précédant  theoreme.  Et  ainfi  des  autres.  Ladiipofi- 
tion  des  characleres  de  foperation  aehe  vée  éft  telle. 

4/  7"t''t/  5 — 4/  6 
4/  4  —  4/  8  -f  4/  3 

2.1  — 4/ 18 

' — 4/  3(3 — 4/40-1—4/ 48 
4/  18-4-4/20 — 4/14  '  , 

4/  z8  H--  4/2.0—  «/ 14 — 4/ 56^ — 4/ 40-3-  48  -|-  4/  21  -\~ 
4/  I  5 — 4/ 18 

ïe  di,que  iedi(51:produi61:,eil  le  produiél:  requis5&s’il 
y  euft  quelques  noms  corameniurables,  on  les  pourroit 
ajoufter,  par  le  24  problème.  Dont  la  dèmonftration 
fera  iemblable  à  celle  du  2i  problème. 

Nota.  Semblable ièraroperation  de  racine  d  elpe- 
ce  quelconque .  car  iî  tous  les  noms  donnez  fullènt  ra- 
dnes  cubiques ,  le  produiét  feroit  de  racities  cubiques, 
&  ainfi  des  autres  :  Mais  s’il  y  euft  à  multiplier  niukino- 
mies  de  diverfes  efpeces  dé  racinés ,  on  les  convertira  à 
une  mefmé  efpece,par  le  19  problème  ,  &  puis  comme 
defîiis.  on  pourra  aufîî  appliquer  ceftavertiflement  aux 
trois problemesfuy vans.  Conclujîon.  '  doncques 

donné  multinomie  radical  entier  à  multiplier,^  &  multi- 
nomie  entier  multiplicateur  ,  nous  avons  trouvé  leur 
produiél  5  ce  qu’il  falloir  faire. 

TheoReme. 

Ptmdivifè  par  plus,  donner  quotient  ptusi  tnoins  âivifépar 

moins,  donner  quotient  plus, &  plus  divifé par  moins, ou  moins 
di  vifepar plus,  donner  quotient  moins. 

Explication  du  donné.  Soyent  72 — ioi-|-  35,divifêz  par 
9  —  7 ,  en  cefte  forte  :  Combien  de  fois  9  en  72  ?  faiét 
-h  8  fois  (-i-  8  parce  que,comme  diétle  theorème,-i-di- 
vifé  par  +  donne  quotient  -p)  Puis  ■ — 7  fois  8  font — 54, 
de  I O I,  refte  —  45.  Puis  mettant  autrefois  le  divifeur,&; 
difant5  combien  de  fois  9  en  —  45  ?  faiét — 5  fois  (  —  5 
parce  que ,  comine  diétle  theoreme ,  —  divifé  [par 
donne  quotient — )Puis — 7  fois — 5  faiét  -f-  35,de  H-35, 
ne  refte  rien  5  Doncques,  le  quotient  de  telle  divifîon 
fera  8  —  5.  Dont  la  difpofttion  des  charaéteres  de  Pope- 
ration  eft  telle  : 

Explication  du  requis.ll  faut  demonftrer  par  lcdiét  don¬ 
né,  que  -t-  divifé  par  -h ,  donne  quotient  -h  3  &  que  — 
par  —  donne  -4- ,  &  que  -j-  par  — ,  bu  —  par  -f- ,  don- 
;  ne  — .  Demonfiration. 

,'41  Lenombreàdivifer 

— 5  72- — 10 1 -h  35  ,  vaut 

0 ^  d.Et  le  divifêur  9 — 7, 

^  vaut25  Mais  divifant 

6  par  2 ,  le  quotient 
cft  3  5  Doncques  le  quotient  cy  deftiis  8  —  5  ,  qui 
vanltaiifE  3, eft  le  vray  quotient:Mais  le  mcfrae  eft  trou¬ 


vé  pardivifton ,  laou-p-  divifé  par-p,  fe  diét  doftneï 
quotient  -f- ,  —  par  —  donner  -1- ,  &  -p-  par  —  ou 

—  par-i- ,  donner —  5  doncques  le  theoreme  cft  véri¬ 
table  . 

Autre  demonjîration  Géométrique. 

Soit  au  theoreme  précédant  ED  72  ■ —  EF, avec — ■ 
D  G  loi  -|-  G  F  35,  à  diviferpar  A  E  9— C  E  7  (qui  eft  au¬ 
tant  à  dire,  comme  foit  C  B  à  diyifer  par  A  C)  &  le  quo¬ 
tient, félon  la  divifîon  précédant,  fèpa  A  D  8  —  D  B  5,  le 
mefme  eft  égal  à  B  A  3.  Doncques  ('car  B  A  èft  le  quo¬ 
tient  de  CB,  divifé  par  AC  jc’eft  le  vray  quotient  requis. 
ConduJion.Plus  doncques  divifé  par  plus,donne  quotient 
plus  ,  ^  moins  divifé  par  moins  donne  quotient  plus, 
&plus  diyifé  par  moins,  ou  moins  divifé  par  plus,  don¬ 
ne  quotient  moins  5  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

De  fa  divifîon  des  multinoiiiies  radicaux  entiers. 

PROBLEME  XXVI L 

Estant  donné  multinomie  radical  entier  à  divifer,  &dmfeur  t 
trouver  leur  quotient.  , 

P  remier  exemple ,  la  ou  le  dinifeur  ejî  d’un  nom. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  multinomie  a  di¬ 
vifer  4/  154-4/  18 — 4/  i2,&divifèur  4/3.  Explication 
du  requis.  Il  faut  trouver  leur  quotient.  Conkniélion.  On 
diviféra  la  4/ 15  par  4/  3,  faiél ,  par  le  23  problème  ,  4/  5  ; 
Item  la  4/ 18  par  la  mefme  4/3,  faiét4/  4,  &  la  —  4/12 
par  la  mefiiie  4/  3 ,  faiét  —  4/  4.  le  di  que  le  trinoraie  4/  5 
4/  6  —  4/  4  eft  le  quotient  requis. 

Second  etxempk  la  ou  le  divifeur  efl  multinomie^ 

Pour  divifer  par  divifeur  qui  foit  multinomie ,  il  faut 
confidererdeuxpoinéts  5  Le  premier  eft ,  que  multirid- 
niie  fe  peut  convertir  en  fîmple  nom,  par  multiplication 
de  fon  refpondant  contraire5  binomic  4/  3  -p-  2,mul- 
tiplié  par  fon  refpondant  contraire  4/3  — 4/2,  ou —4/ 
3  -p-  4/  2,  donne  produiél  fîmple  nom  i ,  ou —  i.  Item 
trinomie  4/  3  -h  4/  z  H- 1,  multiplié  par  fon  refpondant 
contraire  4/  5  -p  4/  2  —  i ,  donne  prodüiét  4  -p-  4/  24 j 
qui  autrefois  multiplié  par  fon  refpondant  contraire  — 
4-H4/  24,donne  prodüiét  impie  nom 8.  L’on  pour¬ 
roit  auffi  multiplier  trinomie  4/  3  -p  4/  2  -p- 1,  par  autre 
refpondant  contraire  quelconque,  comme  par  4/ 3  ■ — 
4/  2  -1- 1,  ou  par — 4/  3  —  4/  2-|-i,&:c.  &  nous  parvien¬ 
drons  aune  mefîne  fin.  Item  le  quadrinoiiiie ,  corn  me 
4/  5  -1-  4/ 4-1-4/  3  4/2,multipliéparfon  refpondant 
contraire  4/  5  4/4  ■ —  4/  3  ' —  4/2,donne  prodüiét  rrk- 
nomiè,& puis  comme  deftiis. 

Le  fécond  poînét,eft,que  fi  nombre  à  divifer  &  divi- 
fèiir  font  multipliez  par  nombres  égaux ,  les  produit 
divifez  fuil  par  Fautre,  donnent  le  mefme  quotient, que 
les  nombres  donnez.  Sditpar  exemple  nombre  à  dfvi- 
fer  6,  &  divifeur  2  5  Puis  multiplions  l’un  &  l’autre  par  4, 
lesproduiéts  feront  24,  &  8,  defqucls  le  quotient  3 ,  eft 
égalai!  quotient  de  2  donné.  Et  fi  autrefois  nous 
multiplions  7.4& 8,  par  nombres  égaux,  fbitpar5,les 
produiéts  feront  120,  &  40,  defqucls  le  quotient  eft  au¬ 
trefois  3. 

Lefquels  deux  points  entenduz,  ne  refte  que  de  con¬ 
vertir  le  multinomie  donn  é  en  fîmple  nom ,  par  multi¬ 
plication,  comme  nous  avons  diétcy  deftiis  au  premier 
poinét.  Puis  par  les  mefines  nombres,  par  lefquels  en  la 
converfîonle  divifeur  a  efté  multiplié,auftî  multiplier  le 
nombre  à  divifer  5  Et  ainfi  onautale  nombre  à  divifer 
multinomie,&  le  divifeur  fîmple  nom,  defquels  le  quo¬ 
tient  fe  trouve  par  le  precedent  premier  exemple,  qui 
pour  les  raifons  que  deftiis  ,  fera  auffi  le  quotient  des 
nombres  donnez. 

Soit 


I 


D  E 


,E  Ë  R  A  T  I  O 


Soif  par  exemple  4/  8  -[-  4/  (j,â  diviferpar^/  4  -f-i/ 
z:  On  multipliera  premièrement  k  divifeur-t/  44-4/2, 
par  Ton  rerpondant  contraire  V  4  —  4/  2 ,  donne  pro- 
duida  jpuis  multiplié  aulîi 4/  8  -f- i/4,par4/4 — 4/2, 
donne  produid  i/  32  -f-  4/  24  —  4/  i  (3  —  4/12,  qui  di- 
vifé  par  2  j  ou  par  a/  4  ,  donne  par  le  premier  exemple 
pour  quotient  requis  1/8  4-4/^  —  2 — 4/  3 . 

Semblable  kraaulîi  l’operation  par  divifeur  trinomie; 
Soitpar  exemple  nombre  à  divilèr  4/  8 ,  &  divifeur  4/  3 
-4  4/  2  -i- 1  ;  On  multipliera  premièrement  le  divifeur 
parfonrefpondant  contraire ,  foitpar  4/3  4-4/2  —  i, 
donne  produid  4  -r-  i/  2.4;  Qui  autrefois  multiplié  par 
fonrefpondant  contraire  — -4-^-4/  24,  donne  produid 
8  :  Or  veu  qu’on  a  multiplié  le  divifeur  premièrement 
par  4/  34-4/2  —  I,  &:le  produid  autrefois  par  • —  4-4 
4/  4 ,  faudra  pour  les  raifons  que  defliis  multiplier  k 
nombre  à  divifèr4/  8,  premièrement  par  4/54-4/2  — 
J,  donne  produid  4/24  -j-  4 —  4/  8 ,  puis  k  mefme  par 
—  4-i-  »*/  24,  donne  produid  8  4-  4/128  — 4/  1923  De 
forte  qu’au  lieu  des  nombres  donnez  4/  8 ,  &  4/  3  -r  't/ 
24-1,  nous  avons  autres  nombres  entre  eux  en  la  mef¬ 
me  raifori  3  à  fçavoir  nombre  à  divifer  84-4/128 — 4/ 192,. 
&  divifeur  8,defquels  k  quotient  requis  par  k  premier 
exemple,  eft  14-4/2 —  4/3,  &  ainfi  d’autres  fembla- 
bks. 

Nota.  L’on  pourroit  aulîi  donner  folution ,  par 
fradion  de  multinomie ,  mettant  k  nombre  à  divifer  4/ 

8  fiir  une  ligne ,  &  le  divifeur  deffoubs,  en  cefte  forte, 
lequel  fe  did  aulîi  k  quotient  requis,  &:  eft 
égal  à  l’autre  quotient  14-4/2  —  4/3.  Bemonfiratiori. 
Chafeun  des  precedens  quotiens  contient  autant  de 
fois  l’unité,  quantesfoisk  nombre  à  divifer  contient  k 
divifèur3  Car  comme  k  quotient  à  l’unité ,  ainfîk  nom¬ 
bre  à  divifer  au  divifeur  3  c’eft  doneques  légitimé  divi- 
fîon,  par  la '97  définition,  &  ksquotiens  fbntks  vrais 
quotiens  requis.  Ou  autrement, on  pourroit  multiplier 
le  divifeur  par  k  quotient .  Et  par  ce  que  k  produit  eft 
égal  au  nombre  à  divifer  donné, nous  concluons  comme 
devant ,  que  les  folutions  font  vrayes3  ce  qu’il  falloit  de- 
monftrer.  Cowk/ow.Eftant  doneques  donné,  multino¬ 
mie  entier  à  divifer,  &  multinomie  entier  divifeur,  nous 
avons  trouvé  leur  quotient3  ce  qu’il  falloit  faire. 

i 

Theoreme. 


PLUS  ajoufié  à  plus  ,  donner  fomme  plus,  &mom ajoujlea 
moinsyàonner  fommemoins,  &  moins  ajou fié  àplm ,  a  lors  la 
des  nombres  ,avec  le figne  du  majeur  nombre',  ejîrela 

Explication  du  donne.  Soy.ent  15  —  3  —  4  — 5,  5cô — z 
4-  8  -h  3,  ajouftez  en  celle  forte3  4-  15  &  -f-  font  -f-'zi 
(car  k  theoreme  did,  que  4-  ajouftè  à  4- ,  donné  fom¬ 
me  4-)  Pnis  — 3  &  —  2  font  —  5  (car  le  theoreme  did, 
que  —  ajoufté  a — ,  donne  fomme  — )  Puis  —  4  &  -h  8 
font  4  ( car  k  theoreme  did ,  que  —  ajoufté  à  -4 ,  a  lors 
leur  différence  avec  k  figne  du  majeur  nombre,  donne 
la  fomme)  Et  de  mefme  forte  -k  ^  avec  4-  3  fera  —  2. 


différence 

fomme.. 


Nombresàajouftcr^^^^__J  ^ 


Somme 


ii—54-4- 


Explication  du  requisllBiu.tdsmon{\:ï:e\:  par  kdid  don¬ 
né,  que  4-  ajoufté  à  -4 ,  donne  fomme  -h  &  le  relie  du 
theoreme.  Demonjiratiom  Les  15  —  3 — 4  —  5  valknt  3  3 
Et  les  (3  —  24-84-3  valknt  15 ,  defqiiels  5  &  15,  la  fom¬ 
me  efti8  ,  pour  la  fomme  des  donnez  3  Aufïx  vaut  18  la 
fomme  de  21  —  5  -h  4  —  2  3  Doneques  21  —  54-4  —  2 
cilla  vraye  fomme  3  Mais  elle  eft  trouvée  par  operation 


conforme  au  theoreme;  par qüoyk  théorème  eft  verita- 
bkiCo«tk/o«.Doncquesplus  ajoufté  a  plus,donne  fom¬ 
me  plüs,&c.  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

De  l’addition  des  multinomies  radicaux  entiers. 


Problème  XXVIIL 

I  Stant  donnez,  multinomies  radicaux  entiers  : 
I  fomtne. 


Trouver  leur 


Explication  du  donné.  Soyent  multinomies  radicaux 
entiers  à  ajoufter  4/8  — 4/  34-4/20  —  4/  3-t-4/23Ec 
h/ 2. — 4/  12 — 4/  54-4/  27 — 4/ 1^. Explication  du  requis. 
Il  faut  trouver  leur  fomme.  Conéîruéîion.  Ôn  ajouftera 
les  nombres, obfervant  les  reigks  de  -j-  ôc — ,contenues 
au  theoreme  cy  devant.  Or  doneques  ajouftez  4/  8  a  4/ 
2,faid,park24probkme,-f-  4/i8  (-[-  4/18  par  ce  que 
-r  avec  -4  félon  le  theoreme  faid  -4)  ainfi  des  autres:  lUj 
dilpofition  des  charaderes  de  l’operation  eft  téllei 

4/  5  4”  4/  2 
4/27 — 4/18 

Somme  "V 18 —4/ 27 -4 4/ 5  -44/12—4/8 

le  di,  que  la dide  fomme,  eft  lafomme  requifé3  Dont 
lademonftrationeft  manifefte ,  par  celle  du  theoreme 
precedent. Ctf«t/^^o».Eftant  doneques  donnez  multino¬ 
mies  radicaux  entiers  à ajoufter,nous  avons  trouvé  leur 
fomme  3  ce  qu’il  falloit  faire. 


Nomb.  à  ajoufter  r  Vio 

'  \.V  2 — V 12 — V  5 


The  OREME. 


P  Eus  avec  moindrenombre ,  Joubffraiél  déplus  avec  majeur 
nombre,  donner  refe  plus  3  ^  moins  avec  moindre  nombre, 
foubjfraiél  demains  avec  majeur  nombre,donner  rejîe  moins  3  ^ 
plus  avec  majeur  nombre, foubjîraiéi  déplus  avec  moindre  nombre, 
doncq  la  différence  des  nombres  avec  moins  efire  la  rejîe  3  moins 

avec  majeur  nombre,  fouhjlraidi  de  moins  avec  moindre  nombre , 
adonc  leur  différence  avec plus,ejîre  la  rejîe  3  &  plus  de  moins ,  ou 
moins  deplus,adonc  la  fomme  des  nombres,  avec  le jtgne  du  nombre 
duquel  on  foubjîraiéi,  ejîre  la  rejîe. 

Explication  du  donne.  Soyent  12  — 2  4-5' —  8-44 _ -8, 

foubftraids  dezo  — (î4-z_5_z-43,  en  celle  forter 
-4- 12  de4-  20  donne  refte  4-  8  ('carie  theoreme  did,quê 
4-  avec  moindre  nombre, foubftraid  de  -h  avec  majeur 
nombre  ,donne  refte  -}-)  &  k  fuy  vknt  félon  k  theoreme. 

Nombreduquel  — 5  — zq-3 

Nombre  à  foubftrairç  "ix  — 2-4-^  _ § 

Refte  8 — 4 — —  <3— 411 

Explication  du  requû.ll  faut  demonftrer  par  kdid  don¬ 
né,  que  -4  avec  moindre  nombre,foubftraid  de-f-  avec 
majeiirnômbre  ,  donne  refte -4-,  &k  fuyvant  du  theo- 
rcme.  Demonéîration.  Le  nombre  donné  duquel  il  faut 
foubftraire,  vaut  14,  &  k  nombre  à  foubftraire  vaut  3, 
&  foubftraid  j  de  14  refte  ii  .3  Aulîî  vaut  ii  la  refte  8  —  4 
—  5  -4-  5 — <3  4-  Il  3  Doneques  c’eft  la  vraye  relie  3  mais 
elle  eft  trouvé  par  operation  conforme  au  theoreme, 
comme  il  appert  en  l’explication  du  donné  3  parquoy 
k  theoreme  eft  véritable.  Conclujion.  Doneques  plus 
avec  moindre  nombre ,  foubftraid  de  4-  avec  maicur 
nombre,  donne  refte  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

De  la  foubftradion  des  multiaomies  radicaux  entiers. 
Problème  X  X-I  X. 

Estant  donné  multinomie  radicalentier  duquel  on fiubjîraicl, 
&multinomie  radical  entier  à  fouhfiratreiTrouver  leur  rejîe. 

Explication  du  donne.  Soit  donné  multinomie  radical 

D  3  duquel 


t  E  ÎE  LIVRE  b’  À  R  I  T  i-i. 


•duquei  ôii  foubftraiâ:  i/ 1 8  —  4/  lo  H-  /</  5  —  4/3-1- 
4/8  —  4/2  ;  Etàfoubftraire  4/2  —  4/  5  -}-  is. — 

' — 4/  2-1-4/  8.  Explication  du  fequis.  Il  faut  trouver  leur 
l'efte.  Conflru^ion.  On  foubllraira  les  donnez^,  oblervant 
les  reigies  de  -j-  & —  contenues  au  precedent  the'oreme: 
Or  doncques  foubftraid  2,  de  -1-  4/ 18  ,  refte ,  par¬ 
le  25  problème, -i-V^  8  8  ,  parce  qu’au  the  oie  me 

eft  d'idl,que  -h  avec  moindre  nombre  jfoubftraiâ;  dé  -4- 
avec  majeur  nombre,  donne  refte  -h  ainft  des  autres; 
dont  la  dilpolitioH  des  charaéberes  de  l’operation  eft 
telle: 

Multi.duq.  4/18 — 4/  20-3-4/  5  —  4/3 -1-4/ 8 — 4/  2 
Mult.à  foub.  n/  %  —  4/  5  -f-  4/12 — a/ 27 — 4/2-)-4/  8 
Refte  4/8  — 4/  5—4/ 3 — i/12-1-4/18 — 4/18 

Dont  la  dembnftrâtion  eft  nianifefte,  par  celle  du  25 
prbbleme,&  par  le  precedent  ih.cocQm&. Conclufion.  Eftat 
doncques  donné  multinomie  radical  entier  duquel  on 
foLibftraiél  &  multinomie  radical  entier  à  foubftraire, 
nous  avons  trouvé  leur  refte,  ce  qu’il  falloir  faire. 

Qnatricfme  diftindion  des  quatre  numérations 
des  muitinomies  radicaux  rompuz. 

De  la  multiplication  des  muitinomies  ra- 
‘  dicaüx  rômpuz. 

Problème  XXX. 

E  Statu  donne  multinomie  radicalrompu  a  multiplier  ,&  mul¬ 
tinomie  rompu  multipUcateur  ;  Trouver  leur produUt. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  multinomie  rompu 
a  multiplier  “  &  multiplicateur  . 

Explication  du  requü.  Il  faut  trouver  leur  produiét. 
Nota.  Celuy  qui  aura  bien  entendu  les  quatre  nu¬ 
mérations  des  muitinomies  entiers,  &  la  dilpoiîtion  des 
charadleres  des  quatre  numérations  des  nombres  Arith¬ 
métiques  rompuz,  comme  font  celles  du  10.  ii.  12.  &  13. 
problème;  il  pourra  facilement  entendre  ees  quatre  nu¬ 
mérations  de  muitinomies  rompuz;veu  que  c’eftlamef- 
me  méthode.  Conjîruéüon.  On  multipliera  les  numéra¬ 
teurs  i/2~f-4/(î,  &  4/5-I-  i/4,l’un par rautrc,font par  . 
le  16  problème  4/  d  -{-  4/ 18  -f-  4/  8  +•  4/  24,lequel  ab- 
brevié,fai6t  4/  54-I-4/ 50(021-4/  6  5c 4/ 24font4/ 54j& 

'  4/18  avec  4/  8  font  4/  50  jPuis  on  multipliera  les  nomi- 
nateurs  4/  8  q- ,«/  2,  Sé  4/  2  -4-  4/  4,  l’un  par  l’autre ,  font 
parlediétzd problème  4/  id-h-t/  32-3-4/4-4-4/8,10- 
quel abbrevié, faiél d -f~ 4/  72("cart/ id,dé  4/4,fontd, 
&4/  32  avec 4/8 font 4/' 72) Etladifpofttiondeschara- 
(fteres  de  l’operation  achevée  fera  telle: 

4/  2  T"  4/  d  .  4/  3  “h"  4/  4.4/  54“}— 4/  50 
4/  2  4/4  .  4/8  -3-  4/  2  .  d  4*  ^  7  ^ 

Je  di  que  eft  le  quotient  requis ,  dont  la  de- 

monftration  eft  manifefte  par  icelle  du  22  problème,  & 
par  le  theoremc  devant  le  2d  problème. Cowc/«/iow.Eftant 
doncques  donné  multinomie  rompu  à  multiplier,  & 
multinomie  rompu  multiplicateur  j  nous  avons  trouvé 
leur  produid  ;  ce  qu’il  fallôit  faire. 

D  e  la  divifiaii  des  muitinomies  radicaux  rompuz.' 

PROBLEME  XXXI. 

Stant  donné multinomie  radical  rompu  a  divijêr,  &  mülti- 
.V  nomie  rompu  divifeunErouver  leur  quotient. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  multinomie  à  divi- 
fer  iastld.  5c  divilèur^|/^.  Explication  du  requis.  Il  faut 
trouver  leur  quotiea.  Conjtrumon.  On  multipliera  par 


troix,àIçavoir  4/ 2 -j- 4/4, par 4/ 8-4  4/2, faidCeftant 
abbrevié)  d  -3- 4/  72.  Puis  4/  2  -j-  4/  d,  par  4/  3  -3-  4/  4» 
faid4/  54-3-4/  50  ;  Etladilpofition  des  charaderesde 
l’operation  achevée  lêra  telle  ;  ^ 


4/  2  -i"  4/  d  4/  8  — 4/  2 


4/7^ 


^ 2— f-  4/ 4  4/  3  4/ 4  •  5 4 "b 4/ 5b 

le  di  que  eft  le  quotient  requis,  dont  la  dea 

monftrationeftmanifeftepar  celle  du  25  problème  , 
parle  theoreme  devant  le  27  problème. Co«r//(/io«.Eftant 
donques  donné  multinomie  radical  rompu  a  divilèr,  & 
multinomie  rompu  divifeur  ,  nous  avons  trouvé  leur 

quotient  ;  ce  qu’il  falloit  faire. 

\. 

De  l’addition  des  muitinomies  radicaux  rompuz. 
PROBLEME  XXXIL  ' 

Estant  donnez,muîtinomicshmpuz,  a  àjoufler  tTrouver  Icüf 
fomme. 

Explication  du  donnèSoyem  donnez  muitinomies  rom¬ 
puz  à  ajoufter,^!^'^,  &  Explication  du  requis.  Il 

faut  trouver  leur  fomme.  Cow^raSiow.Onluyveralame-^ 
thodedela  conftrudionduio  problème  encefte  forte: 
On  multipliera  en  croix ,  à  fçavoir  4/  2  -3-  4/  4 ,  par  4/  8 
-h  4/  2,  faid  d  -3-  4/  7  2  :  Puis  4/  2  -f-  4/  d ,  par  4/  3  -j-é/" 
4,faid4/  54  -3-4/50  :  Puis  on  ajouftera  cesdeuxpro- 
duids ,  à  fçavoir  d -|- 4/  72,avec  4/54-3- 4/  50,fontpar 
le  2d  problème  d -3-  4/  54-4-4/  242;  Puis  on  multipliera 
4/  2  +  4/4,par4/3 -3- i/4,ft.id4/ d-1-4/ 12-3-4/8-1- 
4,  Et  la  difpofîtion  des  charaderes  de  l’operation  aehe^ 
vée  fera  telle: 


4/  2  -j-  4/  d  4/  8  -3-4/  2 
4/  2-I-4/4  4/5-i-4/4 


d'-i-  4/72. 
4/  54-3-  4/50. 


d  -3-  4/  54-3-  4/242.5 


4/  d  -3-  4/  IZ  -3-  4/  8  -3-  4. 

Je  di,  qiie  fomme  requife  ;  Dont 

la  demonftration  eft  manifefte  par  celle  du  22  &  24  pro- 
bleme,&:par  les  rheoremes  devant  le  2d  &  28  problème^ 
Conclufîon,  Éftant  doncques  donnez  muitinomies  rom-* 
puz  à  ajoufter,nous  avons  trouve  leur  fomme  ;  ce  qu’il 
falloir  faire. 

De  la  foubftraftion  des  muitinomies  radicaux  rompuz. 

PROBLEME  XXXIII. 

Estant  donné  multinomie  radical  rompu  duquel  on  fouJîraiB^ 
&multinomie  radical  rompu  a  foubjîraire:Trouver  leurrejle. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  multinomie  rompu 
duquel  on  foubftraid  ~~;Et  multinomie  à  foubftrai- 
Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur  refte. 
Conjiruétion.  Ônfliyverala  méthode  delà  conftrudion 
de  II  problème  encefte  forte:  On  multipliera  par  croix, 
a  fçavoir  4/  2  -3-  4/  4,  par  4/  8-3-4/25  faid  d  -3-  4/  72  : 
Puis4/  2-3-4/  d,par 4/ 3  4/45&id  4/54-3-4/50: Puis 

onfoubftraira  4/  54-3-4/  50  de  d -3- 4/72,  &  refte  ('par 
le  29  problème)  d-f  4/2 — 1/54:  Puis  on  multipliera  4/  2 
-1-4/4,  par  4/ 5 -3-4/ 4,  faid  4/ d -h  4/12  Et 

ladifpolicion  des  charaderes  de  l’operation  achevée  fb-' 
ra  telle  : 


4/  2  — f-  4/  d  ^  4/  8  -3—  4/  2 


d  -}—  4/  7^' 


4/  2  -  3-  4/  4  3  “b  4/  4 


4/  d 


4/  54-3-4/50. 
d-3-  4/2  —  4/54* 
-4/  12 -f- <78 -3- 4. 


Jé  di  que  eft  la  refte  requife.  dont  la 

démon- 


DE  L’OPERATI 


demonftratiôn  eft  matlifeftè,  par  celle  da  iz  Sc  15  pro^ 
bleme,&parles  theoremes  devant  le  i6  &  29  problè¬ 
me.  Eftant  doncques  donné  muldnomie  ra¬ 

dical  rompu  duquel  onfoubftraid,  &  muitinoraie  radi¬ 
cal  rompu  a  foubftraire  5  Nous  avons  trouvé  leurredej 
ce  quiifallôitfaire.  '  - 

Nota  ï.  Semblable  fera  l’operation  des  quatre 
numérations  des  multinomie^  d’aultres  efpeces  de  ra¬ 
cines  quelconques.  Et  s’il  y  euft  à  multiplier;  divifer, 
ajoufter,  ou  roubftraire,pardifferentês  efpeces  de  raci¬ 
nes,  on  les  convertira  à  une  mèfme  clpece,  pàf  le  19  pro¬ 
blème,  &  puis  comme  dellùs.  \ 

M  ô  t  A  1 1.  11  avient  aüCunefois,  que  de  deux  mul- 
tinomies  radicaux,  l’on  veult  cognoîftre  lé  mâieur  ;  Il 
eft  vray,que  la  foubftradion  des  incommenftirables  par 
— ,  donne  la  refte,  mais  nous  ne  cognoiftbns  pas  encore 
le  maieur,  nous  en  ferons  donçques  prob.  teh 

PROBLEME  XXXIV. 

Estant  donnez  deux  multinomies  radicaux:  Xromet  quel 
eïî  le  maieur. 

Explication  du  donné.  Soyent  donnez  deux  multino- 
naies  radicaux  tclsde  premier  3  4/  8,lefecond8 — 4/  5. 
Explication  du  requis.'  Il  faut  trouver  quel  des  deux  eft  le 
maieur.  Conjiruâion. 

Sûubftraiéfc  de  chafeune  partie  3,  refterà 
du  premier  4/  8,  du  fécond  5  ■ —  4/5. 

Puis  piins  le  quarré  de  chafque  nombre, 

le  premier  lèra  8,1e  lêcond  30  4/  500^ 

Puis  foubftraiét  de  chalque  partie  8,reftera 
du  premier  o,  du  fécond  22  — 4/500, 

Puis  ajoufté  à  chafque  partie  4/500, 

le  premier  fera  4/  500 ,  le  fécond  22  qui  vauît 
^  484. 

Donçques  lé  premier  nombre  donné  ^  4/  È  qR 

maieur  que  le  fécond  nombre  donne  8  —  4/5. 

Demonjîration.  La  demonftration  eft  manifefte  par 
commune  fentence;  Si  à  inégaux  onajoufte  ou  foub- 
ftraid  égaux,  le  maieur  demeure  le  maieur.  Conclufion. 
Eftant  donçques  donnez  deux  multinomies  radicaux, 
nous  avôs  trouvé  quel  eft  le  maieur,ce  qu’il  falloir  faire, 

Cincquîefme  diftiniStion  de  l’invention  des 
douze  efpeces  de  binomies,  &:  autres 
computations  y  appartenantes. 

PROBLEME  XXXV, 

T'Rouver  deux  nombres  quarrez,  'a  leurs  racines  commenfu- 
râbles,  &defquels  la  fomme  fait  aup  à  fa  racine  comment 
furahle. 

Conjlruâion.  On  prendra  quelques  deuxproduiârs  iné¬ 
gaux;  de  deux  termes  de  nombres  Arithmétiques,  de 
deux raifons  égalés.  Comme  4. 2. 6c  2.  i. font  deux  rai- 
fbns  égalés,  6c  le  produictdes  termes  de  l’une  raifbn  eft 
8,  &:de  l’auttez  ;  Les  mefmes  foyent  difpofez  en  cefte 
forte: 

Produids  inégaux  defdides  raifons  égalés 

Leur  refte 
Sa  moitié 

Sa  potence  quarrée 
Le  produid  de  8  &  2  eft 

Je  di,  que  le  eincquiefme  défixielme  en  fordrei  à  fça- 
voir  9  &  1  é,  font  les  deux  nombres  requis.  Demonfirationi 
^6ci6  font  les  deux  nombres  quarrez  ,  à  leurs  racines 
çommenfurables,  car  la  racine  de  l’un  eft  3,  &  de  l’autre 


4t' 


{ 


8 

2 

3 
9 

16 


eft  4  ;  Auflî  leur  fomme  25,  èft  quàrré,  a  fa  racine  5  côm» 
menfurable;  ce  qu’il  falloit  demonftrer.Co«c/«yio»,Nous 
avons  donçques  trouvez  deux  nombres,  à  leurs  racines 
çommenfurables,  6c  defquels  la  fomme  eft  auffi  à  fà  ra¬ 
cine  commenfiirable;  ce  qu  il  falloit  faire^ 

Problème  XXXVI. 

T'Rouver  deux  nombres  quarrez,  à  leurs  racines  commenfu- 
Tables,  &  defquels  la  fomme  fait  a  fa  racine  quarrée  incom-^ 
menfurable. 

Confruâion,  Les  produids  inégaux  de  deux  raifons 
égales,  par  ladodrinede  la  conftrudion  du  precedent 

35  problème,  font 

Leurrefté  ^ 

Sa  moitié  ^ 

De  laquelle  foubftraid  i  parreigîe,  refte  2 

Son  quarré  ^ 

Leproduiddu  8  &2eft 

Je  di,  que  4  6c.  16,  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
monfrat'ion.  4  &  lé,  font  deux  quarrez,  à  leurs  racines 
çommenfurables;  car  la  racine  de  l’un  eft  2,  &  de  l’au¬ 
tre  4:  Auflî  leur  fomme, à  fçavoir  20,  eftnombre  quarré, 
à  fa  racine  4/  20  incommenfurable  ;  ce  qu’il  falloir  de- 
monftrer.  Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  deux 
nombres  quarrez,  à  leurs  racines  çommenfurables,  6c 
defquels  la  fomme  eft  à  fa  racine  incommenfîirable  ;  ce 
qu’il  falloit  faire. 

Problème  XXXVIIi 

T'Èouver  deux  nombres,  defquels  la  fommé  âivîféeparchafcuh 
d’iceuxjle  quotient  fait  quarré  a  fa  racine  incommenfurable, 
Conflruüion. 

On  prendra  quelque  nombre  a  fà  racine  commeii- 
furable ,  comme  9  ,  le  mefme  fé  diviféra  en  quelques 
deux  parties,  comme  6"  &  3,  chafeune  à  fa  racine  quar¬ 
rée  incommenfurable  ;  Je  dique  <5  &  3  font  les  nom¬ 
bres  requiz.  Demonïîration.  La  fomme  de  (î  &  3  eft  9, 
laquelle  divifee  par  3, donne  quotient  3,  qui  eft  à  fà  raci¬ 
ne  quarrée  incommenfurable:  Semblablement  le  mef- 
me  9  divifé  par  6,  donne  quotient  i  -V,  qui  eft  auflî  à  fa  / 
racine  incomrrienfurable  félon  le  requis;  ce  qu’il  fal¬ 
loit  deraonftret.  Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé 
deux  nombres,  defquels  la  fomme  divifé  par  chafeun 
d’iceux,  le  quotient  eft  quarrée  à  fà  racine  incommenfii- 
rable;  ce  qu’il  falloit  faire, 

PROBLEME  XXXVIII, 

Rouver  les  douza  ejpecès  de  binomies, 

ConÜruâioH  du  premier  binomie. 

Quelques  deux  nombres  de  la  qualité  du  35.  prob,  ^ 

Leur  refte  6 

Quelque  nombre  Arithmétique  3 

Son  quarré  9 

Puis  ledid:  8  donne  Icdid  6,  combien  lediéfc  9  ?  faiél  6 
Sa  racine  quarrée  eft  aé  6-^ 

Je  di,quë  lé  quatriefme  6c  dernier  en  rordre,àfçavoit 
3  -4-  4/  ^  font  le  premier  binomie  requis. 

Confiruêlion  du  fécond  binomie. 

Quelques  deux  nombres  de  la  qualité  du  35  prob.  ^ 

Leur  refte  ^  6 

Quelque  nombre  Arithmétique  5 

Puis  ledid  6,  donne  ledid  8,combicn  ledid  9?  faiét  12 
Sa  racine  quarrée  eft  a/ iz. 

D  4  Je  di,  , 
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{ 


Jê  di,  que  le  quatriefme  &  dernier  en  l’ordre ,  à  fça- 
Voir  5  -f-  rt/  11,  font  le  fécond binomie  requis; 

Confiru£iion  du  troïficfme  h'Momtè. 

Quelque  deux  nombres  de  la  qualité  du  55  prob; 

Leur  relie 

Auquel  ajoullé  par  reigle 

Leurfomme  (laquelle  doibt  edre  àfaracineincôm- 
menfurable)  ell 

Quelque  nombre  Arithmétique  comme 
Son  quatre 

Puis  lediél  7,  donne  lediél  8,  combien  lediél  9? 

faiél  10 

S  a  racine  ell  '  4/10 

Puis  lediél  8  donne  lediél  6',  Oombien  lediél 
?  faiél 


cedehte  conftruélion,  du  fécond  binomie,  les  dilioig* 
hant  par— :  Soyent^/  la  —  5.  Je  di  qu’il  ell  le  huiélief- 
me  binomie  requis. 

Conjlruâion  du  neujîejme  binomiè. 

On  trouvera  deux  noms ,  par  la  doélrine  de  îapre» 
cedente  conflruélioii ,  du  troiliefme  binomie  j  les  dif- 

ioignantpar — :  Soyeht  4/10  | - 4/77--  Je  di  qu’il 

ellle  neufiefme  binomie  requis. 

Conjlruâion  du  dixkfme  binomie. 

On  trouvera  deux  noms,  par  la  doélrine  de  la  pre¬ 
cedente  conftruélion  du  quatriefme  binomie ,  les  dif- 
ioignant  par  — :  Soyent  2  — Je  di  quil  eft  le 
dixiefme  binomie  requis. 

ConJîruSîion  de  l'onzdefme  binomie. 

On  trouvera  deux  noms,  parla  doélrine  de  la  prece- 
Je  di,  que  le  ileufieftne  &  dernier  en  l’ordre, à  Içavoir  dente  conftruélion ,  du  cinequielme  binomie,  les  dif 


10 


Sa  racine  eft 


"t 

^7  ’ 


{ 


10  q-  4/  J  font  le  troifielme  binomie  requis. 
Conjlruâion  du  quatriefme  binomie. 

Quelque  deux  nombres  de  la  qualité  du  37prob 
Leur  fomme 

Quelque  nombre  Arithmétique 
Son  quatre 

Puis  lediél  9,  donne  ledid  (j,  combien  lediél  4  ? 
faiél 

Sa  racine  eft 

Je  di,  que  le  quatriefme  &  dernier  en  l’ordre ,  à  fça 
voir  2  -f-  4/  z|-,  font  le  quatriefme  binomie  requis. 

Conjlruâion  du  cincquiefme  binomie.  ■ 

Quelque  deux  nombres  de  la  qualité  du  37.  prob. 

Leur  fomme 

Quelque  nombre  Arithmétique 


6 

5 

5> 

Z 

4 


ti/  z-^ 

S 


ioignant  par  —  :  Soyent/t/  — z.  Je  di  qu’il  eft  l’onzief' 
me  binomie  requis. 

Conjlruêlion  du  douzÂefme  binomie. 

On  trouvera  deux  noms,  par  la  doélrine  de  la  prece¬ 
dente  conftruélion,  du  fixiefme  binomie,les  diftoignant 
'par — :  Soyent»i/  48  —  4/  28.  Je  di  qu  il  eft  le  douzief- 
me  binomie  requis.  Lademonftrationde 

la  première  conftruélion,  à  fçavoir  que  3 -+-4/ 5  -—ifoit 
un  premier  binomie,dlmanifefte,  parce  qu’il  a  les  con¬ 
ditions  de  la  45  définition:  &:  du  fécond  binomie  par  la 
4^ définition;  &:  ainfides  autres  chafeunpar  là  relpon- 
dante  définition  ;  Dont  l’origine  le  peut  colliger  des  35. 
34.37. problemesprecedansj  ce  qu’il  falloit  demonftrer, 
Conclufton,  Nous  avons  donc  trouvé  les  douze  elpeces 
de  binomiesj  ce  qu’il  falloit  faire. 


Sixiefme  diftinélion  des  extraélions  des  ra» 
cines  de  multinomies  radicaux, 

PROBLEME  XXXIX. 


Sonquarré  4 

Puis  lediél  4,  donne  lediél  9,  combien  lediél  4?  faiél  4 

^^ieXquelequamefine&dermercnl’ordre,irçaTOir  •^Smtkm(mulùnmkraàkd:T,mnrfa,acmni^^^^^ 

Z  q- |/ 4,  font  le  cincquiefme  binomie  requis.  ^xevtflei.deVextraSlhnde  racine  quarréede 

binomie  premier. 

Conjlruâion  dujtxiefme  binomie.  Explication  du  donne.  Soit  donné  binomie  premier  7 

On  prendra  quelque  nombre  Arithmétique, à  là  ra-  -f-  4/  48.  Explication  du  requit.  Il  faut  trouver  là  racine 
cine  incommenlurable,  foit  12 ,  le  mefme  partirons  en  quarrée. 


{ 


7 

5 

12 


Conjlruâion. 

Le  quatre  durnaieurnom  donné  eft 
Duquel  foubftraiélle  quatre  du  moindre  ftom 
9  donné 
4  Relie 

34  Son  quart  par  reigle  eft 
Sa  racine  quarrée 

48  A  laquelle  ajoullé  la  moitié  dü  maieur  nom  donné  3 
Faiél 

Sa  racine  quaiTée 


deux  parties  entre  eux  premières,  comme 
Leurfomme 

Le  quarré  de  quelque  nombre  Arithmétique 
Quelque  nombre  Arithmétique  ' 

Sonquarré 

Puis  lediél  9,  donne  lediél  12,  combien  lediél  3  4 
faiél 

Sa  racine  eft  ^48 

Puis  lediél  12,  donne  lediél  7,  combien  lediél  48  ? 

faiél  >  z8  Lamoitic  durnaieurnom  donne 

Sa  racine  eft  '  ’  4/28  Du  mefme  Ibubftraiét le  cinequiefine  en  l’ordre 

Je  di,  que  le  huiéliefme&:  dernier  en  l’ordre,  à  fçavoir  Relie  3 

Saracine  eft  4/5 

Je  di,  que  le  huiétielme  Sc  dernier  en  l’ordre,  à  fçavoir 
4/  3-4-2,  eft  la  racine  requife. 


49 
48 

X 

1 

J 

2 
r 

2 

4 

Z 

3-1- 


4/  48  q-  4/  28,  font  le  fixielîne  binomie  requis, 
Conjlruâion  du  feptiefme  binomie. 

On  trouvera  deux  noms,  par  la  doélrine  de  la  prece¬ 
dente  conftruélion,  du  premier  binomie,  les  diftoignant 
par  —  ;  Soyent  3  —  4/  4  -L.  Je  di  qu’il  eft  le  lêptielÎTie 
binomie  requis. 

Conjlruâion  du  huiâiejîne  binomie. 

On  trouvera  deux  noms ,  par  la  doélrine  de  la  pre- 


Notai.  La  ligne  relpondante  à  celle  racine  de 
premier  binomie,  s’appelle  par  Euclide  propofition  34 
livre  10.  félonie  commentateur  Zambertus ,  linea  ex  bk 
nis  nominihus. 

N  o  T  A  1 1.  Il  eft  vray  que  l’ordre  des  extraélions 
des  racines  quarrees,des  onze  elpeces  de  binomies  ftii- 

vantes 


A 


b  E  t  Ô  F  E 

vantes,  eft  en  chafcime  {èmblable  à  l’ordre  precedent, 
touresfbisenpiusgrandeevidenceilous  mettrons  leurs 
conltrudionsaulong,  comme  la  precedente ,  à  fin  de 
demonftrerplus  cl  aire  met,  quelle  elpece  de  racine  rient 
chafeun  binomie,&:  à  quelle  ligne  elle  fc  référé  au  dixief- 
me  livre  d’Euclidc'. 

Exemple  n.  de  l extraction  de  racine  quarfee,  de 
binomie  fécond. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  binomie  fécond  4/ 18 
q-  4.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  là  racine  quar- 
rée . 

ConJîruCtmi. 

Le  quarré  du  majeur  nom  donné  efi:  18 

Duquel  foubftraid  le  quarré  du  moindre  n.om 
donné 

Relie  2, 

Son  quart  par  reigle  “|- 

Sa  racine  quarree  efi:  •  'T' 

A  laquelle  ajoufté  la  rhoitie  du  majeur  nom 

donné  4/4“ 

Faiét  «/  8 

Sa  racine  li^/S 

La  moitié  du  majeur  nom  donne  4  » 

Du  mefine  Iqtibflraidle  cincquiefine  en  Tordre  i/-f 

Relie  4^,2. 

Sa  racine  ell  44/2, 

Je  di,  que  le  huidiefine  Sc  deriiier  en  Tordre,  à  Içavoir 
44/  8  q-T  W  2.,  ell  la  racine  requife, 

N  OTA.  La  ligne  refpondante  à  celle  racine  de  fécond 
binomie ,  s’appelle  par  Euclide  propofition  37  livre  10. 
linèaex  hinu  mediis prima,  &  ell  telle, que  le  rcdangle  con¬ 
tenu  foubs  les  noms  (qii’Euclide  appelle  rationale)  s’ex- 
pliquepar  nombre  Arithmétique,  carie  produid  de  W 
8  par  44/  aelli. 

Exemple  ni.  de  f  extraction  de  racine  quarrée  de 
binomie  troijîefme. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  binomie  troifielme 
4/  2  O  q-  4/ 15. .  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  là  ra¬ 
cine  quarrée. 

ConJlruCtion . 

Le  quarré  du  majeur  nom  donné  ell  2.0 

Duquel  foubftraid  le  quarré  du  moindre  nom 

donné  *  -  ^5 

Relie  '5 

Son  quart  par  reigle  i  i 

Sa  racine  quarrée  ell  ^14 

A  laquelle  ajoufté  la  moitié  du  majeur  nom  donné  4/  < 
Faid  4/11  — 

Sa  racine  quarrée  ell  /ü/ii--- 

Lamoitie  du  majeur  nom  donné  “*^5 

Du  mefme  foubftraid  le  cincquiefme  en  Tordre  4/1  ~ 
Relie 

Sa  racine  ell  44/ 

Je  di,  que  le  buidiefine  &  dernier  en  Tordre, à  fçavoir 
n  -q  44/  -J-,  ell  la  racine  requife. 

N  OTA.  Lalignerelpondante  àcefte  racinetroifîef- 
mebinomie,s’appelleparEuclidepropofit.38.  livre  10. 
Lineaex  binis  mediisfecunda,  de  eft  telle,  que  le  redangle 
contenu  foubs  ces  noms(lequel  redangleEuclide  appel- 
îé  medium)  s’explique  par  racine  à  fon  quarré  incomme- 
furable,carle  produid  de  44/11  ^  par  44/— -êft4/ 

Exemple  1  v.  de  V extraction  de  racine  quarree  de 
binomie  quatriefme. 

Explication  du  donne.  Soit  donné  binomie  quatrielrae 


R  A  T  î  O  4f 

5  q-  </  II.  Explication  du  requîSi  II  faut  trouver  la  racine 
quarrée. 

ConJîruCtion  i, 

Le  quarré  du  majeur  nom  donné  2,5 

Duquel  foubftraid  le  qfiarré  du  moindre  nom 
'  donné  12, 

Relie  _  13 

S  on  quart  par  reigle  3 

Sa  racine  quarrée  '^3“^ 

Aiaquelle  ajoufté  la  moitié  du  majeur  nom  donné 
Faid  2.1^^ 

Sa  racine  cil  '  '  ’  4/ 2  iq-^/ 2 -i- 

.1-  -  '4  3*  y  0^ 

La  moitié  du  majeur  nom  donné  i,'E 

Du  mefine  foubftraid  le  cinequiefine  en  l’ordre  ,  4/  3  ^ 
Refte^  2-|— -4/3Z 

Saracineeft  a/bino.z^ — ^ 

Je  di,  que  le  huiéliefme  &  dernier  enTordre,à  Icavoir 
4/  bino,.  2  “  q-  4/  3  d  q-  4/  bino.  3  ,  eft  la  racine 

reqiiilè. 

Nota.  La  ligne  refpondante  à  celle  racine  de  qui- 
triefine  binoniie,s’appelle  par  Euclide  Tropofit.39.1ivre 
'10.  linea  major-,  de  a  deux  proprietez  j  la  premiere,que  le 
redangle  Contenu  foübs  les  deux  parties,  de  laquelle  la 
ligne  eft  compofée,lèraw2eÆ«Wj  c’eft.à  dire,  que  ce  lèra 
une  fuperfice,  de  laquelle  la  quantité  s’expliquera  ,  par 
quelque  racine  à  Ibn  quarré  incommenfiirable  ,  qui  eft 
,  en  ceft  exemple '4/  3 ,  lequel  le  prouve  en  multipliant  4/ 
bino.iE~\-  4/  ^  qui  fe  référé  à  Tune  partie  de  ladide 

ligne)  par  4/  bino.iE — 4/3  |■(quife  référé  à  Tautre  par¬ 
tie  de  ladide  ligne)  defquels  le  produid,  par  le  40  pro¬ 
blème,  élli/  3,commedeftus.  Lafecondeptoprietéde 
celle  linea  majora  eft,  que  le  redangle  compofé  des  deux 
é^üarrez,  deferipts  defdides  fes  deux  parties ,  faid  une 
fuperfice,qu’Euclide  appelle  rationale  ;  c’eft  à  dirè,que  le 
nombre  Tcxplicant fera  nombre  Arithmétique,  car  il  eft 
en  ceft  exemple  5,  lequel  le  prouve  ainlî  :  Le  quarré  de 
Tune  partie  </  bino.  a  d  q-  4/  3  4,  eft  2  ^  r-F  4/  3  4, 6c  le 
quarré  de. Tautre  partie  4/  bino.  a  4  —  4/  3  -if,  eft  2  ~  — 
4/3  djlefquels  deux  quarrez  enfemble  ,  par  le  fuivanc 
42  problème,  font  5,  comme  delTus. 

Exemple  v  de  V extraction  de  racine  quarrée  de  hU 
nonne  cinequiefr^e. 

Explication  du.  donné.  Soit  donné  binomie  cinequief* 
me  4/  q-  a.  Explication  du  requis .  Il  faut  trouver  là  ra¬ 
cine  quarrée.  ’ 

ConJîruCtion. 

Le  quarré  du  maieur  nom  donné  6 

Duquel  foub.  le  quarré  du  moindre  nom  donné  4 

Relie  Z 

Son  quart  par  reigle  ell 


Sa  , racine  quarrée  ell 
A  laquelle  ajoufté  la  moitié  du  maieur  iioiti 


4/ 

4/; 


4/1I-4-4/I 

a/  bino.  a/  r  d  -4-4/JL 
4/ld 


donné 
Faid 

Sa  racine  eft  , 

La  moitié  du  maieur  nom  donné 
Du  mefme  Ibubftraidle  eincquielme  en  Tordre  4/  % 
Relie  4/1 J  —  4/  ï 

Sa  racine  a/ bino. a/ 

Je  di,  que  le  huidiefine  6c  dernier  en  Tordre,à Içavoir 
a/ bino.  4/ 1  -|-  ^  bino.  4/ 1 —  a/  djeftlara- 

.cine  requife. 

Nota.  La  ligne  relpondante  à  celle  racine  de  cinc¬ 
quiefme  binomie,  s  appelle,  par  Euclide  propofition  40 
livre  10,  linea  rationale  mediumque potens ,  6c  a  deux  pro¬ 
prietez  conformes  au  nom  d’icelle;  defqüelles  la  pre¬ 
mière 
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miere  efr,  que  le  rectangle  contenu  foubs  les  deux  pai¬ 
ries,  de  laquelle  elle  eft  compofée, fera  ratïonaU\  c’eft  à 
dire,  que  le  nombre  l’explicant,  feranombre  Arithmé¬ 
tique*,  car  il  eft  en  ceft  exemple  i,  lequel  fe  prouve,  en 
multipliant 4/  bino.  d/ 1~ — [-  4/ (qui  le  référé  à  lu¬ 
ne  partie  de  ladide ligne)  par  4/  bino.  d/ 1  - d/ 

(qui  le  référé  à  l’autre  partie  de  ladide  ligne  )  deiquels 
ie  produid,  par  le  40  problème  fuivanr,  eft  i,  comme 
'deftlis  :  La  le conde  propriété  eft,  que  le  redanglecom- 
pofe  des  deux  quarrez,  deferipts  defdides  deux  parties 
defquelleselle  eft  compofée,  eft  une  fuperfice,  laquelle 
Euclide  appelle  medium,  c’eft  à  dire,  qu’elle  s’expli¬ 
quera  par  quelque  nombre  qui  fera  racine  à  fon  quan  é 
incommenfurable,‘car  il  eft  en  cefte  exemple  4/  d,  le¬ 
quel  fe  prouve  ainft  :  Le  quatre  de  l’une  partie  4/  bino. 
4/1  -i-  f-d/  "  - ,  eft  i/i  -r—  d/  &  lequârré  de 
l’autre  partie  4^  bino.  —  4/  -f-,  eft  4/  i  v  —  4/ 

iefqueis  deux  quarrez  emfemble  ("par  le  qz  problème) 
font  4/  d,  comme  delTus. 

'Exemple  \i  de  VextrÆon  de  racine  quarrée  de  bino- 
mie  fixiefme. 

Explication  du  donné.  Soit  donne  binomic  fixieftiie  4/ 
î  d-  /i/  3.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  fa  racine 
quarrée. 

Conjlruâion. 

Le  quatre  du  maieurnom  donné  5 

Duquel  foubft.  le  quarré  du  moindre  nom  donne  5 
Refte  1 

Son  quart  par  reigle  eft  , 

Sa  racine  quarrée  eft  ^  'ir 

A  la,quelle  ajoufté  la  moitié  du  maieur  nom 
donné  ^ 

Faid  a/i~^  '-îr  d/ 

Saracine  quarrée  eft  4/  bino  4/ -f-  d/^ 

La  moitié  du  majeur  nom  donné 
Dumefmefoubftraidle  cincquiefme  en  Tordre  4/^ 
Refte  4/14  — 4/1 

Sa  racine  eft  4/  bino.  4/ —  d/  ^ 

Je  di,  que  le  huidiefme  Sc  dernier  en  rordre,à  fçavoir 
d/  bino.  d/ 1  -h  4/  Y  -i-  a/ bino.  a/ ï~ —  4/  p  eft  la  raci¬ 
ne  requife. 

Nota.  La  ligne  relpondante  à  cefte  racine  de  fixief¬ 
me  binomie,  s’appelle  par  Euclide  propofition  41  livre 
10.  Lineabinamedtapotens,ôc  zdeiix^topnetez,  confor- 
/  mes  au  nom  d’icelle ,  defquels  eft  la  première,  que  le  rc- 
dangle  contenu  foubs  les  deux  parties,  de  laquelle  elle 
eft  compofee, fera  medium,  ceù:i  dire  ,  que'  le  nombre 
Texplicantjferaracine  à  fon  quarré  incommenfiirable , 
car  il  eft  en  ceft  exemple  4/  q,  lequel  feprouvé  en  multi¬ 
pliant  4/  bino.  d/  d/-  (^quife  référé  à  Tune  partie 
de  ladide  ligne)par  4/  bino.  d/i-^  —  d/f  ("qui  fe  référé  à 
l’autre  partie  de  ladide  ligne) defquels  leproduid,parle 
40  problème  fiiivant,eft  4/^;  comme  deft'us:Lafeconde 
propriété  eft,qtie  leredangle  côpofé  des  deux  quarrez, 
deferipts  defdides  deux  parties, de  laquclle'elle  eft  com¬ 
pofée, eft  auffi  medium,  car  il  eft  en  ceft  exeple  4/5,lequel 
fe  prouve  ainfi  :  Le  quarré  de  l’une  partie ,  qui  efcd/  bino. 
#1/ 1 4  4/  V  î  eft  t/ 1  ~  ~r  4/ 1 ,  &  le  quatre  de  Tautre 

partie,  qui  eft  4/  bino.  d/i~—  -1-,  eft  4/  1 4 — 4/ lef- 
quels  deux  quarrez  enfemble  (parle  qz  problème  fuy- 
vant)font  4/5,cdmme  deflus. 

Exemple  vu.  deïextfafiionde  racine  quarrée  de 
binomie  feptiefme. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  binomie  fêptiefinc 
5  —1^  J.  Explicatm  du  requis.  Il  fauttrouver  fa  racine 
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quarrée.  Confiruftion.  La  conftrudion  fera  fembkble  à 
celle  du  premier  exemple ,  excepté  que  cefte  racine  fera 

binomie  difioind  tel  d/  i  - d/~ ,  lequel  je  di  eftre  la 

racine  requifè. 

Nota.  La  ligne  relpondante  a  cefte  racine  de  lèptief- 
mebinomiCjs’appelle  par  Euclide  propofition  73  livre 
10  Âpotome. 

Exemple  vïn.de  ïextra£lion  de  racine quar/ée  de 
binomie  huiftiefme. 

Explication  du  donné  .  Soit  donné  binomie  htiidiefine 
4/18  —  4.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  là  racine 
quarrée.  ConÙru^ion.  La  conftrudion  fera  femblable  à 
celleidu  lecond  exemple ,  excepté  que  cefte  racine  fera 
binomie  difioind  tel,  44/  8  — u/  z. 

Nota.  La  ligne  refpondante  à  cefte  racine  de  huidief¬ 
me  binomie,s’appelle  par  Euclide  propofit.  74.  livre  ïo 
media  iyîpotomeprima,  &  lès  noms  reçoyyent  aulE  lapro- 
pricté  de  lanote  du  lecond  exemple. 

Exemple  i  x.  de  l’extraftionde  racine  quarrée  de' 
binomie  neufiefme . 

Explication  dk  donné.  Soit  donné  binomie  ncufiefiue 
4/  zo — 4/ 15.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  là  ra¬ 
cine  quarré  e.  Conflruàion.  La  conftrudio  n  fera  lèmbla- 
bleà  celle  du troifîefinc exemple,  excepté  qüe  cefte  ra¬ 
cine  fera  binomie  difioind  tel,  44/  ii  ~ — 44/ 1 4. 

Nota. 

La  ligne  relpondante  à  cefte  racine  de  neufiefme  bi¬ 
nomic,  s’appelle  par  Euclide  propofit.  75.  livre  10.  media 
Apotome fecunda,  Scies  noms  reçoyvent  aulïi  la  propriété 
de  la  note  du  troifiefine  exemple. 

Exemples,  de  t  extraction  de  racine  quarrée  de  hi- 
nomiedixiefme. 

Explication  du  donne'.  Soit  donné  binomie  dixiefine 
5' — 4/1Z.  Explication  du  requis.  Il  faut  trou  ver  là  racine 
quarrée.  ConCîruüion.  La  conftrudion  fera  femblable  a 
celle  du'quatriefiiie  exemple, excepté  que  cefte  racine 
lera  de  deux  racines  de  binomies  entre  eux  difioindes 
telle,  4/  bino.  z  4  -1-  4/  34 — d/  bino.  —  /i/  3  4. 

Nota.  - 

.  La  ligne  relpondante  à  cefte  racine  de  dixiefine  bi¬ 
nomie  ,  s’appelle  par  Euclide  propofition  76  livre  10. 
lineaminor ,  &lès  noms  reçoyvent  aullî  les  proprie'tez  de 
la  note  du  quatriefinc  exemple. 

Exemple  x  i.  de  V extraction  de  racine  quarrée 
de  binomie  onziejhie. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  binomie  onziefine 
V  — Z.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  fa  racine 
quarrée.  CenjlruCtion.  La  conftrudionfèra  femblable  à 
celle  du  cinequiefine. exemple ,  excepté  que  cefte  racine 
fera  de  deux  racines  de  binomies  entre  eux  difioindes 
telle,  4/  bino. d/  lY-p-d/ y  —  14 — 4/4. 

Nota. 

La  ligne  relpondante  à  celle  racine  de  onziefine  bi¬ 
nomie,  s’appelle  par  Euclide  propofition  77  livre  10. 
linea  cum  rationali  medium  totum  efficiens,  &  les  noms  re¬ 
çoyvent  auffi  les  proprictez  de  la  note  du  cinquiefine 
exemple. 

Exemple  xii.  de  f extraction  déraciné  quarrée  de 
binomie  douzâefme. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  binomie  douziefmc 
4/5 — 4/3.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  fa  raci¬ 
ne  quarrée.  ConJîruCtion .  La.  conftrudion  fera  fem- 

blablc 
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fclâble  à  celle  du  fîxiernie  exemple ,  excepte  que  cefte 
racine  lêra  de  deux  racines  de  binomies  entre  eux  dis- 
joindes  telle,  V  hino.  4/ - 4/  hino.  i/ J 

— /t/4-- 

Nota,  La  ligne relpondante  â  celle  racine  de  dou- 
ziefine  binomie,  s’appelle  par  Euclide  propofition  78. 
livre  10 .  Linea  cum  medio  medmn  îotam  efficiens,.  Ôc  Tes 
iioms  reçoivent  aullî  les  proprietez  de  la  note  du  lixieL 
me  exemple. 

DE  L’ORIGINE  DES  .  ERECEDEN- 


47^ 

Du  meline  foubllraid  le  quarré  de  la  moitié  du 
moindre  ndni  donné,  qui  ell  4,  relie 
Sa  racine 

Laquelle  ajoullée  au  premier  en  l’ordre^faid  4/  8, 
fa  racine  ell  44/  g 

Et  ladide  4/  4- Eoubllraid  du  premier  en  l’ordre, 
relie  4/  2 ,  fa  racine  14/  Z 

Etfontlefdides  44/  8  4-  44/2  la  racine  requife,  comme 
au  précédant  fécond  exemple.  Et  lefemblable  le  pour- 
roit  faire  de  tous  les  autres  binomies; 


TES  DOVZE  CONSTRVCTIONSi 

Pour  déclarer  l’origine  de  l’invention  des  preceden¬ 
tes  operations,!!  faut  fçavoir,  qu’ellant  donné  un  bino- 
mic,fon  quarré  a  toülîôurs  le  maieür  nom,  compofé  de 
lafomme  desquarrezdés  noms  du  binomie  donné,  &: 
fon.  mofndrenoni,ell  tel  que  fon  quatre ,  à  telle  diffé¬ 
rence  au  quarré  dti  liiaieur  nom,  comme  il  y  a  entre  les 
quarréz  des  noms  du  quarré  du  binomie  donné.  Soit 
par  exemple  binomie  donné  24-4/ 3, fon  quarré  ell  7 
4-  4/  48  :  Il  appert  donc,  que  le  maieur  nom  7  ell  com¬ 
pofé,  oLiegal,  aux  deux  quarrez  de  2  &  4/  3, dont  l’occa- 
fîon  ell  notoirc,par  les  charaderes  procedans  de  la  mul¬ 
tiplication  de  2  4-  4/  3  en  foy.  Item  la  dilference  des 
quarrez  de  2  &:  4/  3,  qui  ell  i ,  ell  égalé  à  la  dilference  des 
quarrez  de  7  &  4/  48  :  Lequel  ellant  reigle  generale,  de 
voulant  trouver  la  racine  de  7  4-  /1/48  l’on  fe  propolè 
quellion  telle  :  Trouvo?îs  deux  nombres  tels,  que  leurs  quarrez, 
facenty  (j  pour  le  maieur  nom  donné  )  &  quel' un  quarré 
foubjîraici  de  l’’ autre,  il  y  en  refle  i,  à  Içavoir  un,  pour  la  dif¬ 
férence  des  quarrez  de  7  0^4/48  :  Et  de  l’algebraique 
operation  de  celle  quellion,  eft  colligé  ladide  conllru- 
dion  du  précédant  problème  i  laquelle  origine  nous 
avions  propofé  de  déclarer.  Mais  comment  ladidc  que- 
flion  fefoive,ce  n’ellpas  icy  le  lieii  pour  lé  déclarer, par¬ 
ce  que  les  antecedans  necelïàires  à  telle  operation,  ne 
font  encore  defcrites,aulE  ne  font  telles  caulès  point  ne- 
celîàires  feeues  aux  apprentifs,  qui  feront  venuzjufques 
icy,  mais  on  trouvera  telle  operation  au  81  problème,  la 
Quelle  ell  la  3  quellion  :  Et  de  mclme  forte  nous  deferi- 
ronsles  naillànces  de  diverfes  conllrudions  luivantes, 
H  ou  il  viendra  à  poind. 

Autre  maniéré  de  conjlruâion. 

Il  y  a  des  autfes  maniérés  de  conllrudion  que  la  pré¬ 
cédante,  delquelles  nous  deferirons  celle,  qui  iloüs  a  cô- 
duid à  l’invention  de  l’extradion  de  racine  des  autres 
multinomies,  corne  quadrinomies,  lîxnomies,  lèptino- 
mies,5cc.  en  celle  forte  :  Soit  feomme  au  precedent  pre¬ 
mier  exemple}  à  trouver  la  racine  quarrée  de  7  4-  4/  48. 

Conjîru^ion. 

Moitié  du  maieur  nom  donné  ^ 

Son  quarré  12-^ 

Du  meline  foubllraid  le  quarré  de  la  moitié  du 

moindre  nom  donné,  qui  ell  12, relie  -ï- 

Sa  racine  A. 

Qui  ajoullé  au  premier  en  f  ordre,  faid  4,  là  racine  *2 

Et  ledid  foubllraid  du  premier  en  l’ordre,  relie 

3,  fa  racine 

Et  font  lefdides  2  4-  */  3  la  racine  requife,  comme  au 
premier  exemple. 

Soit  autrefois  (comme  au  précédant  fécond  exemple}  à 
trouv  er  la  racine  quarrée  de  /i/ 1 8  4-  4. 

Conjîrudlion. 


Moitié  du  maieur  nom  donné 
Son  quarré 


4/^ 


t 


DE  L’ORIGINE  DE  GESTE  SECONDE 

MANIÈRE  DE  CONSTRVCTION. 

Il  y  a  autre  propriété  entre  le  binomie  de  fa  racine,de 
laquelle  le  theoreme  ell  tel:  Le  moindre  nom  de  binomie,  e^l 
le  double  du  produiét  des  deux  parties,  defquelles  fe  compofe  fa  ra¬ 
cine:  Et  le  maieur  mm,  esî  égal  aux  deux  quarrez,  Midtes 
deux  parties.  Par  exemple,  du  binomie  cy  delTus  7^  4/ 
48,  le  moindre  nom  i/^  48 ,  ell  le  double  du  produid 
des  deux  parties  de  fa  racine;  c’ell  à  dire,  le  double  du 
produid  de  2  par  4/  3.  Item  le  maieur  nom  7,  ell  égal 
aux  deux  quarrez  des  dèux  parties  de  la  racine,  car  les 
quarrez  de  2  éc  4/  3  font  7.  D’ont  l’oecalion  eft  mani- 
fefte,  en  les  charaderes  procedans  de  la  multiplication 
de  2  -j-  4/  3  en  foy  :  Or  à  caulè  de  tel  theoreme,  l’on  le 
peut  propolcr  quellion  telle  :  Trouvons  deux  nombres  tels, 
que  le  double  de  leur  produit  foie  i/  &  la  fommede  leurs 
quarrez.  7.  Et  celle  quellion  eïl  la  4  du  81  problème:  Par 
l’operation  de  laquelle  eft  colligée  celle  fécondé  manié¬ 
ré  de  conllrudion  j  Laquelle  origine  nous  avions  pro¬ 
pofé  de  déclarer. 

Nota.  Nous  ayons  déclaré  aux  precedans  exem¬ 
ples,  l’éxtradion  de  racine  quarrée  de  binomies,  s’en¬ 
fuit  maintenant  à  demonllrer  nollre  invention,  de  l’ex- 
tradionde  racine  quarrée  de  multinomies,  de  plus  de 
noms  que  de  deux  ,  qui'  fora  feulement  des  multino¬ 
mies,  qui  font  potences  qüarrees  de  quelques  multino¬ 
mies.  Quant  aux  racines  des  autres  multinomies,  on 
dira  pour  folution,  que  c  ellla  racine  du  donné:  laquelle 
folution  eft  plus  claire  de  commode,  qu’aucune  autre, 
qu’on  pourroit  trouver  en  fon  lieu,  comme  aullî  en  les 
binomies. Par  exemple,  ellant  quellion  de  trouver  la  ra¬ 
cine  de  binomie  quatrieftne('duprà'nier,fecond,&:  trol- 
fîefme  binomie  il  y  a  d’aultre  raifon)  comme  de  5  4- 4/ 
12,  il  eft  notoire,  que  4/  hino.  ^  4-4/ 12  eft  plus  commo- 
de,pour  en  faire  quelque  Arithmétique  operation  (com¬ 
me  pour  les  multiplier,  ou  divifor,  par  quelques  autres 
nombres)  que  de  dire  folon  le  précédant  quatrielme  ex¬ 
emple,  que  c’cft/i/  hinp.  x~-\-  a/  ^  ~  i/  bino. 2  -L 
—  ■*/  3  -ï-  î  Tellement  que  celle  extraé|:ion ,  fort  plus 
pour  demonllrer  les  proprietez  des  lignes  du  dixielîne 
livre  d’Euclide,  qu’autre  commodité  qui  en  forte  ;  Le¬ 
quel  ellant  ainfi,  de  n’eftant  les  proprietez  des  trinomies 
de  quadrinomies,  encore  par  quelqu’un  deferites,  dedi- 
ftinguees,  comme  des  binomies,  telle  extraélion foroit 
de  peu  de  confequence .  Nous  demonftrerons  donc- 
ques  les  extradions  d’iceux  multinomies,  qui  font  po¬ 
tence  quarrée  de  quelque  autre  multinomiè,  &  qui  fo- 
royent  ('lî  leurs  différences  fulfont  diftinguees,  comme 
des  binomies}  multinomies  premiers,  &  féconds.  Or  le 
premier  multinomiè,  ayant  racine  forvantà  nollre  pro¬ 
pos,  qui  fe  peut  rencontrer  apres  le  binomie ,  c’eft  le 
quadrinoraie;  Carie  trinomie  ne  l’a  point,  parce  qu’il 
ne  peut  eftre  potence  quarree  de  trinomie,  ou  binomie; 
Nous  commencerons  doneques  au  quadrinomie ,  du¬ 
quel  la  racine  peut  eftre  trinomie,  ou  quadrinomie, 
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Exempte  xiti.  de  hxîraBkn de  racine  quarree de  quèdri-^ 

.  nomk,  de  laquelle  la  racine  eftîrinomie-. 

Explication  du  donne'.  Soit  donné  qiiadrinomie  tel:  lo 
6o  -i-  i/  40 — /i/14.  Explication  du  requis.  Il  faut 
trouver  fa  racine  quarrée. 

Nota.  Si  les  termes  donnez  né  fufïènt  pas  diipofez, 
ainfi  que  le  majeur  fufttoufioitrs  devant ,  on  les  dilpofe-^ 
ra  aind  ;  car  autrement  on  ne  fe  pourroit  fervir  de  noftre 
generale  reigle. 

Conjîruôtm. 

Moitié  du  lècond  nom  donné  • — 4/15 

Moitié  du  troiliefme  nom  donné  4/10 

Le  double  de  leur  produid(à  fçavoir  de  — 4/15  par  4/10) 
eft  • — 4/  600 

Qui  divife'  par  le  dernier  nom  donné  —  4/  14, 
doM^  quotient  5,{à  racine  pour  le  premier  nom 
dei^acinerequife  5 

Parle  melînefcdivilèra — 4/  15  premier  en  Tor¬ 
dre,  donne  quotient  pour  le  fécond  nom  de  la 
racine  requile  — 4/3 

Etparladide4/  5,divifé4/  10  fécond  en  Tordre, 
donne  quotient  pour  le  troiliefme  nom  de  la  ra- 
,  cine  requile  .  4/i 

Puis  on  verra  lî  les  trois  quarrez  de  Cès  trois  noms  trou¬ 
vez,  comme  i/5,& —  4/3,  &  4/  z,fontenfembleiepre- 
miernomdonné,àfçavoirio,&:fètroqve  que  ouy  ;  on 
conclura  doneques,  que  4/5  —  4/3  1,  eft  la  racine 

requife  :  Maisli  ces  trois  quarrez ,  ne  fufîènt  pas  égaux 
audidpremiernom,  alors  ledid  trinomiene  feroitpas 
la  racine  delîrée  :  Parquoy  Ton  pourroit  encore  veoir, 
parlai  noteàlafindeceprobleme,  fi  on  la  pourroit  ex¬ 
traire  i  Mais  s’il  ne  le  pouvoir  faire  ainfi ,  nous  conclu¬ 
rons  abfolutement ,  que  le  quadrinomie  donné,  n’a 
point  de  racine  félon  noftre  intention. 

DE  L’ORIGINE  DE  GESTE  CON- 

STRV  ÇTION,  &  DE  CELLE  DV  XIIIX 
EXEMPLE  SVIVANT. 

Pour  declarerTorigine  de  cefte  conftrudion ,  il  faut 
fçavoir  que  nous  avons  milltiplié  en  foy  4/5  —  4/3 
4/ Z,  laquelle  multiplication  nous  deferirons,  pourpJus 
grande  evidece,  en  cefte  forte:  Or  nous  avons  veu,  que  le 

lêcondnomdu 

/i/  5  —  4/  3  H-  4/i 
'  4/3 — 4/3-j-4/z 


t\~  i/ 10— 4^  6  ~\- 

"—4/15":-  3  —  a/<S 

5 — 4/i5-h4/ 10 
10 


produid  —  4/ 
<3  0,  eft  le  dou¬ 
ble  du  produid 
du  premier  nÔ 
donné  4/  3  par 

,  -  le  fécond  nom 

Vtfo+4/4o-./i4  -V3iltemque 

4/  40 ,  eft  le  double  du  produid  de  4/  5  par  4/z  ;  Item 
que  — i/ Z4,  eft  le  double  du  produid  de  —  4/3  par  4/ 
Z;  parquoy  je  propofe  queftionalgebraique  telle  :  Trou-- 
vonstroknomhres  téls,que  le  double  du  produit  du  premier  &  je- 
cond^foit —  4/  <3  0.  Et  le  double  du  produit  du  premier  par  le 
troiJîejnie,foit  4/40^  Et  le  double  duprodui^du  fecondpar  le  pre¬ 
mier  [oit — 4/Z4.  Qui  eft  la  cinequiefine  queftion,du 
81  problème, par  la  conftrudion  de  laquelle  il  eft  notoi¬ 
re  eftrc  çolligée  la  reigle  dq cefte  conftrudion.  Laquel¬ 
le  origine  nous  avions  propofé  à  déclarer. 

Exemple  xiin  de  l’extr action  de  racine  quarrèe  de  quadri-^ 
mmie,  de  laqueUe  la  racine  ePi  trinomiejuquel  les . 
noms  font  racines  de  racines. 

Explication  du  donné.  Soir  donné  quadrinomie  tel 
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4/74—4/48-1-4/14—4.  Exilimm  in  requis.  llAut 
trouver  là  racinfc  quarréci.  ' 

Conjîru^ionfemblable  àlaprecedanteé 

Moitié  du  fécond  nom  donné  —^13. 

Moitié  du  troifiefme  nom  donné  4/  ^ 

Le  double  de  leur  produid  (à,  fçavoir  dé — 4/11 
ÔC4/6)eÙ:  —4/188 

Qui  divifé  par  le  dernier  nom  donné  —  4,  don¬ 
ne  quotient  4/ 18,  fà  racine  pour  lé  premier 
nom  de  la  racine  requife  18 

Par  le  mefme  fe  divifera— 4/  u  premier  en  Tor¬ 
dre,  donne  quotient,  pour  le  fécond  nom  de 

la  racine  requife,  _ 

Et  par  ladide^i/  18,  divife  le  fécond  en  Tordre 
-  4/  <3,  donfie  quotient  pour  le  troifiefme  nom 
de  la  racine  requife  ,  44/3^ 

Puis  on  verra  fi  les  trois  quarrez  de  ces  trois  noms 
trouvés,  comme  44/ 18,  &  —  4</  8,  &  44/ z,  font  enfera- 
blele  premier  nom  donné,  à  fçavoir  4/  yi^ôcfe  trouve 
quouy:  Je  conclus  doneques, que 44/ 18— 44/ 8 -f- 44/ 
Z,  eft  la  racine  requife. 

Exemple  xy  de  V extraction  de  racinequarréejdefeptinomie, 
de  laquelle  le  produici  des  deux  noms  moienfde  la  racine^ 
eU  moindre  que  le  produit  des  extrêmes. 

Nota.  Quand  le  feptinomie  tientracine  félon  no¬ 
ftre  intention,  le  produid  des  moiens  noms  de  la  racine 
pourra  aucunefois  eftre  moindre,  que  le  produid  des 
extremes  ;  autrefois  maicur,  qui  ont, quelque  petite  dif¬ 
férence  en  Toperation  :  pourtant  nous  en  deferirons  de 
chafeune  maniéré  un  exemple;  à  fin  que  fi  la  racine  ne 
fe  trouve  par  la  manicrç  du  premier,  on  la  puiftè  cher¬ 
cher  par  celle  du  fécond. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  feptinomie  tel:  1 3  hu 
4/84-1-4/ 5<3 — 4/  z8-(-4/ Z4 — 4/tz — 4/  z8.  Expli¬ 
cation  du  requis.  Il  faut  trouver  fà  racine  quarréc, 

ConJîruClion. 

Moitié  du  fécond  nom  donné  4/ 11 

Moitié  du  troifiefine  nom  donné  <*/ 14 

Moitié  du  quatriefme  nom  donné  —  7 

Leproduiddupremier&fêconden  Tordre, 

4/ z5>4,fon  double  V\ii6 

Le  mefme  divifé  par  le  cinequiefine  nom  don¬ 
né  4/  Z4,  donne  quotient  7 ,  fà  racine  pour 
le  premier  nom  de  la  racine  requife  ^  „ 

Parlamefinei/ 7,  divifé  4/  zi,  premier  en  Tordre, 
donne  quotient  pour  le  fécond  nom  de  la  racine 
requife 

Et  par  ladiéte  4/  7,  divifé  4/ 14»  fécond  en  Tordre, 
donne  quotient,  pour  le  troifiefme  nom  de  la  ra¬ 
cine  requife  ^/z 

Et  par  ladiéle  4/7,divifé  —  4/7,  troifiefine  en  Tor¬ 
dre,  donne  quotientpour  le  quatriefme  nom  de 
la  racine  requife  ’  —  ^ 

Puis  on  verra,fi  les  quatre  quarrez  de  ces  quatre  noms 
trouvez,  comme  de  ♦/  7,  &  4/  3,  &4/  z,  &  —  i ,  font  en- 
femble  le  premier  nom  donné;  àfçavoir  13:  &  fe  trouve 
quouy  :  Je  concluz  doneques  que  4/7-1-4/3  -f-i/z 
' — I,  eft  la  racine  requife. 

Exemple  xvi  de  l'extraction  de  racine  quarrle  de  feptinomie, 
de  laquelle  le produiét  des  deux  noms  moiens  de  la  racine  ' 
ejî  maieur  que  le  produid  des  extremes. 

Explication  du  donné.  Soitdonné  feptinomie  tel  :  17  -1- 
4/140-1-4/844-4/  60  —  4/5^ — 4/40 — 4/Z4.  £x- 
plication  du  requis.  Il  faut  trouver  fà  racine  quarrée. 

Con- 


D  E 


OPERATION. 


ConjîrtÆon. 

î^oitî'e  du  fecondnom  donne  ^  4/  35 

Moitié  du  troidedne  nom  donné  4/  21 

Moitié  du  cincquiefine  nom  donné  —4/14 

Le  produid  du  premier  &  fécond  en  l’ordre,  eft 

4/ 735,  fon  double  4/  2.5)40 

Lcmefne  divifé  parle  quatriefne  nom  donné 
60,  donne  quotient  7 ,  là  racine  pour  le 
premier  nom  de  la  racine  requife  4^  7 

Par  le  meime  4/  7  divifé  4/  35  premieren  l’ordre, 
donne  quotient  pour  le  fécond  nom  de  laraci^ 
ne  requifè  4/  5 

Etparladide^/  7,  divifé  4/  21  fécond  en  l’ordre* 
donne  quotient  pour  le  troiiielme  nom  de  la 
racine  requife  4/  3 

Etpar  ladide-i/  7,  divifé  —  4/14  troidefine  en 
l’ordre ,  donne  quotient  pour  le  quatriefmc 
nom  de  la  racine  requife  —  4/2 

Puis  on  verra,  fi  les  quatre  quarrcz  de  ces  quatre  noms 
trouvez,  comme  de4/7,&:v'j,  &  —  4/  2,  font 

cnfemble  le  premier  nom  donné,  à  fçavoir  I7,&  fe  trou¬ 
ve  qii’ouy  :  le  conclus  doncqucs,que  i/j  -hi/  ^ 

ii/  2,  eft  la  racine  requifè. 


DE  L’ORIGINE  DE  GESTE 

CONSTRVCTION. 

Mettons  la  multiplication  en  fby  de  4/  7  -h  4/  5  -4-4/ 
eh  celle  force  : 

4/ 7 -4- 4/ 5 -h  4/ 3 — 4^2 
4/ 7  H- 4/ 5 -+-4/ 3 — 4/2 

—  4^14 — 4/10 — 4/  6-i-i/^ 
-+-4/ 21 -4- 4/15-4-4/  3 — 4/(j 
-1*4/354-4/5  4- 4/15-44/10 
74-4/354-4/  21 — 4/14  _ 

17  4- 1/140  -h4/84-r4/  — 4/5^ — 4/  46—4/24 

H  appert,  que  le  fécond  nom  du  produid ,  cil  le  dou¬ 
ble  du  produid  du  premier  &  fécond  nom  de  la  racincj 
c’efl  à  dire,  que  4/  140,  efl  le  double  duproduidde  a/j 
ÔCa/  y-  Item  que  4/  84,  efl  le  dduble  du  produid  àtA/j 
&  4/ 3  j  Item  que  4/  <jo,eflledoubleduproduidde  4/5 
&  4/  5  ;  Item  que  —  4/  5<j  ,  efl  le  double  du  produid  de 
4/  7  &  —  4/  2j  ltemque — 4/  40,cfl  le  double  du  pro¬ 
duid  de  4/  5  Se — 4/  2  J  Item  que  —  4/  24  efl  le  double 
du  produid  de  4/5  &:  —  4/  2  ;  parquoy  je  propofe  que- 
llion  telle  :  Trouvons  quatre  nombres  tels.,  quels  double  dupro- 
duiâ:  dupremkr  &  fécond,  [oit  4/  1405  Etdupremier  &  troijïef- 
fne  84;  &du  fécond  &  troifiefme  a/ <^o-,Et dupremkr  & 
quatrkfme — 4/  5^  j  Et  du  fécond  &quatrkfme-^  </  40  ;  Ef 
du  troifiefme  &quatrkfme  —  V  24.  Laquelle  quellion  efl 
lafixiefme  du  81  probleme,&de  la  conflru  dion  d’icelle 
efl  colligée  la  reigle  dé  celle  precedente  conflrudion. 
Laquelle  origine  nous  avions  propofe  à  déclarer. 

Nota  i.  Il  fe  peut  rencontrer  quelque  quadrino- 
î^ie,qui  aura  racine  aufïi  quadrinomie ,  mais  fa  légitimé 
extradion  n’avons  nous  pointtrouvé  pour  l’heure;  Nous 
mettrons  la  chofe  fi  claire  comme  pourrons ,  pour  ac¬ 
commoder  à  ceux ,  aufquels  il  plaira  s’en  occuper.  Or  il 
cflnotoire,que  quand  on  multiplie  en  foi  un  quadrino¬ 
mie  radical ,  duquel  les  noms  font  en  difeontinue  pro¬ 
portion  (ils  ne  peuvent  eflre  en  continue  proportion, 
parce  que  le  premier  &  troifieline,item  le  fécond  ôcqua- 
triefme,  feroyent  commenfurables ,  &  par  confequent, 
nefèroit  en  effed  que  binomie)  que  leur  produid  ou 
qüarré,  fcraaufîî  quadrinomie ,  duquel  les  quatre  noms 
feront  aufîî  en  difeontinue  proportion;  D’ou  fe  conclu¬ 


ra,  que  quadrinomie  ri  ayant  point  fes  noiris  en  diféontî^ 
nue  proportion,  n’avoir  point  fa  racine  quadrinomie. 
Prennonspour  exemple  le  quarré  de  quadrinomie, du¬ 
quel  les  noms  font  en  difeontinue  proportion  tel,  //  6 
f/  y'  3 -t- 5/ multiplication  du  mefme  en  foy 
efl  telle; 

f/  (>  4-  ^  ^  ^  2 

//  6  f/  4  -f"  //  3  2 

-f*  )/ 12  — j/  8  -f-  f/  6  -j—  2 

4-  f/  io-y  f/  ti  -f-  3  -i-  f/  <2 

4"^/244-  4-q-//42-p- V'S 

g-i-f^24-t-//i8-h  f/i2  ^  . , 

154-/9^-+-^  724-/i924-//52-h  ^24 
Orledidproduid(ajouflant  f/  q6/S>cV 
&ï/24jvauti5-4-//  21(24-/2004-^/  i92.Noüsfça- 
vonsdoneques,que  /<54-/4-4-//  3  4-  /2,eflracinë 
quarréedei5  4-  / 21(2  4-/ 200  -i-  r/19 2. Nous  voyons 
auffi,quelefecôdnom  // 2i<2,efllafomme  du  double  du 
produid  dé  t/ 6  %Ci/ 4,&  du  double  du  produid  de/3  ^ 
/  2;  Ité,que  /  2GO,efllafdmme  du  double  du  produid 
de  i/ 6  ôc  /3  du  double  du  produid  de  /4  &  /r,Ité, 
que / 19 2, eflle quadruple  duproduidde  f/6dc l/i,o\x 
bien  de  /  4  Ôc  /  3  ;  parquoy  je  propofe  queflion  telle , 
Trouvons  quatre  nombres  tels-,  que  le  double  du  produit:  dupre¬ 
mkr  &  fécond  ajouflé  au  double  duproduiôl  du  troifiefme  &  qua- 
trkfmeface  /  xi6.  Item  que  le  double  du  produit  du  premier  & 
troifiefme,  ajoufié  au  double  du  produi£i  du  fécond  &  quatriefine^ 
facef/  200  ;  Item  que  le  quadruple  du  produi^b  du  premier  & 
quatrkfme  face  192.  Orpofons,qüe  nous  avons  trouvé 
par  algebraique  operation  ,  que  les  quatre  nombres 
font  /  6ÔC/4ÔC  /  3ÔC/2,  &parce  que  la  fbmme  de 
leurs  quarrez  *5, efl  égalé  au  majeur  nom  donnéjon  con- 
cluroit,  les  nombres  trouvez  eflre  la  racine  requife  :  ôç 
de  telle  operation,  fè  pourroit  faire  reigle  jCcmme  nous 
avons  faid des  precedentes. 

Ilyaencorcd’aultres  proprietez  aux  nombres  don¬ 
nez  (par  lefquels  on  pourroit  faire  autre  operation  algc-* 
braique  que  defliis  )  telles  ;  . 

Le  fecondnom,  comme  i/ii6,  efl  toufîours  racine 
du  quadruple  du  produid  de  la  fomme  des  deux  quar¬ 
rez  ,  de  /  <2,  ôc  /  3,  parla  fomme  des  deux  quarrcz ,  de 
■f/  2,quieflen  cefl  exemple  racine  du  quadruple 

du  produid  de  9  par  <2  ;  Item  le  troifiefine  riom,comnic 
/  20  O, efl  toufiours  racine  quarréc  *  du  quad.ruple  du 
produid  de  la  fomme  des  deux  quarrez,  des  deux  pre¬ 
miers  noms,  /  ^ ,  ôc  /  4,  par  la  fomme  des  deux  quar¬ 
rez  des  deux  derniers  noms,  /  3,  ôc/ 2,  qui  efl  en  cefl 
exemple  racine  du  quadruple  du  produid  de  10. par  5. 

Quant  à  rextra<âion  des  racines  quarrècs  d  autres 
multinomics,i’ellime  que  celuy  qui  entêdra  les  ôrigineS 
precedenteSjfacilement  verra  l’infini  progrès  des  àutresi 
Nota  II.  L’extradion  de  la  racine  cubique  de  birîo- 
mie,fèlon  l'intention  fufdide,n’efl  encore  légitimement 
inventée, que  je  fâche.  Quant  à  ce  que  quelqu’un  pour 
cxpiiquerlaracine  cubique  de  /  245  4-  /  242  ,  qui  efl 
4/3  4-  4/2,nommeraplufienrs  racines  de  multinomies, 
ilfemble  inutile  ;  ôc  fè  pourroit  plus  Convenablement 
dire  4/®  hino.  4/  245  -q-  4/  242  ;  Le  mefme  s’entendra 
de  racine  de  quinte  ôc  fexte  quarititc,ôc  d’autres  femMa- 
bles.-  Quant  à  la  racine  de  quarte  quantité,  la  mefîné  fe 
peuk  trouver, extrayant  deux  fois  racine  quarrée ,  Ôede 
huidiefine'  quantité  extrayant  trois  fois  racine  quar¬ 
rée, ôcc. 

Bemonfiration . 

Multipiiantparfbylaraeinequarrcetrouvée  au  pre¬ 
mier  exeiriple,qui  efl 4/  2  4-  4/  j  donne  produid 

E  fpa.^ 
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(parie  i6  proi)lemej  3  -4-  i/  5,qiifèfi:  le  binomiedonnéi 
doncques 4/  z-\ — 1-  4/  ,  eft  la  vraye  racine  requiiè : 
Et  jfemblable  fera  la  denionftration  de  tous  les  autres 
exemples, moyennant  qu’on  multiplie  les  raeines  du  4e. 
5^,  6^.  10  ^ ne.  11^.  binomié  en  foy^ parle 40.  problème; 
ee  qu’jl  falloir  demoiiftrer.  Contlufiori.  Eftant  doncques 
donné  multinomie  radical,  nous  avons  trouvé  faraeiné 
requiiè;  ce  qu’il  falloir  faire. 

Septiefme  diftinétion  des  quatf  énumérations 
desracines  de  multinomies  radicaux. 

De  la  multiplication  des  raciiies^ de  multinomies  radicaüX. 
PROBLEME  XL. 

Stant  donnée  racine  muttinomie  radical  d  multiplier,  &  ra¬ 
cine  de  multinomie  radical  multiplicateur:  Trouver  leur  pro* 
duiét, 

Fremier  exemple. 

'Explication  du  donné.  Soit  donné  racine  de  multinç- 
mie  à  multiplier  telle  4/  bino.  5  -f  4/  3 racine  dé  multi- 
nomic  muitiplicatéur  telle ,  4/  bino.  5  —  4/  3.  Explica¬ 
tion  du  requis.  Il  faut  trouver  leur  produiét.  Conflruélion. 
La  conftruédon  eft  lèmblable  à  celle  du  i6  problème, 
excepté,  que  du  produiétzi,  trouvé  par  icelle  maniéré, 
il  faut  encore  (par  ce  queles  donnez  font  racines  quar- 
r€es)predre  la  racine  quarté e,qüi  eft  pour  Iblution  </ zi. 

Second  exemple. 

Explication  du  donné.  Soit  donnée  racine  de  multino¬ 
mie  à  multiplier  telle;  4/  bino.^-i-  i/^ -T- 4/ bino.  5 — 4/3; 
êc  multiplicateur  4/  bino.  5  q-  4/  5  a/  bino.  5  —  4/3- 
Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur  produiét.  Con- 
firuétion.  On  dilpofèra  les  donnez  félon  l’ordre  vul¬ 
gaire,  comme  ey  deftbubz  ,  puis  on  multipliera  (  non 
pasftmple  nomparftinple  nom ,  mais  4/  bino.  par  4/  bi¬ 
no.  )  4/  bino.  5  —  4/  3  ,  par  //  bino.  j  —  4/  faiél:  5  — 
f/  3  (Cardelaiftantlefigne^/^i^^o.  les  reftans'y — 4/  3 
font  le  produiél ,  comme  le  fèmblable  eft  vulgaire  en 
multipliant  4/  3  par  4/  3  ,  qui  faiél  3)  Puis  on  multipliera 
a/ bino.  5  —  4/  3 ,  par  4/  bino.  5-4-4/35  faiét  parle  prece¬ 
dent  premier  exemple  4/  zzi  puis  on  multipliera  1  autre 
4/  bino.  5  -{-'4/  3  par  î  autre  4/  b'ino.  5  —  4/  3 ,  faiét  4/22; 
puis  fe  multipliera  l’une  4/  bino.  5  4/  3, par  fautre  4/  fci- 

W0.5-+-4/ 3, raid 5  i- 4/ 3  ;  puis  ajouftez  ces  quatre  pro- 
duids,  il  eft  manifefte  qu’ils  font  I O -t-  4/88.  Ladifpo- 
fttion  des  charaderes  de  l’operation  achevée  eft  telle: 

4/  bino.  5  -1-4/  3  i/bino.  5 —  3 

h/ bino.  5+4/5  -f- a/ bino.  5  —  3 

+^^^22  +5—-/' J 

5 -1-1/5 _ _  . 

Produid&foiution  10 -|- 4/ 88. 

Nota.  On  fera  par  la  maniéré  de  ces  precedens  ex¬ 
emples,  la  preuve  des  extradions  de  racine  quarrée  de 
quatrieftue,  cincquielme,  {îxiefine,dixicfiiïc,  onziefme, 
Êedouziefme  binomie  du  3  8.  problème. 

Et  multipliant  4/  bino.  i  -h  //2,pari/ bino.  //  3  -f-  ^ 
5,1e  produiéfcfèra  /  quadrino.  //  3  -f-  //(?  +  ^  5  -t-  ;/  10. 
Item  fi  l’un  des  donnez  fuft//  multinomie ,  &  que  l’autre 
ne  fuft  pas ,  on  prendra  la  racine  de  la  potence  de  celuy 
qui  ne  Teft  pas, puis  comme  deftùs.  Et  la  demonftration 
des  exemples  cy  delTus  eft  manifefte  par  les  demonftra- 
tions  des  multiplications  precedentes.  Conclufion.  Eftant 
doncques  donné  racine  de  multinomie  radical  à  multi¬ 
plier,  &  racine  de  multinomie  radical  multiplicateur , 
nous  avons  trouv  é  leur  prodüid;  ce  qu’il  falloir  faire. 


D  e  la  di vifion  des  r âcines  dé  multinomies  radicaul, 
Problème  XLI. 

Stant  doHnû  racine  de  multinomie  radical  d  divifer  ,  &  ài-^ 
vifeuriTrouver  leur  quotient. 

Explication  du  donné  i  Soit  donnée  V  quadfmomk 
55-i-  +  30  +  (/  14  +  ^  12,  à  divifer,  &:divifeur 
ÿ  bino.  ^5  -t-  2.  Explication  du  requis:  Il  faut  trouver 

leur  quotient.  ConftruU'ton.  On  delaiffera  leur  figne  de 
i/  demeurera  à  divilèr^  55  +//30  +  ^ 

14  +  //  i2i  par  t/  5  -i-  /  2,  lelquelsdivifezpar  le  27  pro¬ 
blème,  donnent  quotient  /  7  V  <j,  auquel applicant 

autrefois  le  figne  de// wwftmowt,  le  quotient  ftra  i/  bi-^ 
no.  1/  7  -h-  f/  6.  Je  di  que  V  bino.  (/  7  -+-  //  <5  eft  lè  quo¬ 
tient  requis ,  dont  la  demonftration  eft  manifefte  ,  par¬ 
les  demonftrations  des  divifions  precedentes.  Conclu- 
Jîon.Elkam  doncques  donné  racine  de  multinomie  radi¬ 
cal  à  divifer,  de  divifeur,  nous  avons  trouvé  leur  quo¬ 
tient;  ce  qu’il  falloir  faire. 

Del’addition  des  racines  de  multinomies  radicaux. 
PROBLEME  XL  IL 

Stant  données  racines  de  multinomies  radicaux  d  ajoujler^ 
Trouver  leur  fomme. 

Explication  du  donné.  Soyent  données  racines  de  mul¬ 
tinomies  telles;  //  bino.  j/ -j- ÿ' bino.  //  3  -h 
■f/  Z.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur  fomme. 
On  divifera  le  majeur  nombre  donné  //  bi¬ 
no. 1/  48-1-//  bino.l/y-\-f/  2,donne  quotient 

2,  par  le  41  problème:  (s’ilsfuflent  incommenfurables, 
on  les  folveroit  par  -j-  )  au  melme  ajoufté  i  parreigle  ge¬ 
nerale,  fai  ét  5,  qui  vaut  44/  81,  par  la  mefine  multiplié  le 
divifeur  /  b'mo.  V  5  +  Vz,fâid:  f/  bino.  /  245  q-  //  i6z, 
laquelle  je  di  eftre  la  fomme  requife.  Demonjîration.  T  out 
quotient  plus  un, multiplié  par  fbn  divifeur,  donne  pro- 
duidegal  àlafomme  du  nombre  à  divifer,  de  divifeur, 
parle  theoreme  déviant  le  24  problème. 

Noftre  quotient  plus  un  ('qui  eft  44/81)  eftmultiplié 
par  le  divifeur  qui  eft  //  bino.  //  3  //  2 ,  donnant  pro¬ 
duit  //  bino.  (/  243  -f-  //  ï6i.  Ergo  /  bino. //  243  +  // 
i(j2,eft  égalé  à  la  fomme  du  nombre  à  divifer,// l)w.//4S 

//  32,&  du  divifeur,  qui  eft  //  bino.'f/ 3  -t-  //  2.  C’eft  d 
dire, que  //  bino.  /  243  -f-  //  ï6i ,  eft  la  fomme  des  don¬ 
nez;  ce  qu’il  falloir  demonftrer.  Cowclw/iw.  Eftant  donc¬ 
ques  données  racines  de  multinomies  radicaux  à  ajou- 
fter  ;  Nous  avons  trouvé  leur  fomme,  ce  qu’il  falloit 
faire. 

N  o  T  A.  li  y  a  quelques  racines  de  binomies,  quf 
font  entre  eux  incommenfurables,  toutesfois  ils  fe  peu¬ 
vent  ajoufter  par  autre  maniéré  ,  ainfi  que  leur  fomme 
fbitracine  de  binomie  ou  de  fimplenom,-&;  cecy  font 
les  deux  parties,  defquelles  fe  compofe  fà  racine  quar¬ 
rée  du  quatriefine,  cinequiefine ,  fîxieftne,  dixiefme, 
onziefme,  di  douziefme  binomie  ;  à  fçavoir  la  racine  de 
binomie  conjoinébajouftée  à  la  racine  de  fonrefpoii- 
dant  difioind,les'mefmes  ('pour  ladiéte  incommenfii- 
rance)  ne  fe  peuvent  ajoufler  comme  les  commenfura- 
blcs.  Mais  la  racine  de  leur  potence  quarrée ,  fera  la 
fomme  requife.  Par  exemple;  l’on  requiert  la  fomme  de 
ti/bino.z~i-4/  j,de4/  bino.Z' — 4/ 3:  On  multipliera  4/ 
b'ino.  2  -4-  4/  3  -f-  4/  bino.  2 — a/  3  en  foy,  fai6t,par  le  40 
probleme,(J;faràcinepourlafomme  requife, eft  4/ 1?.  Et 
pour  mefme  raifon,  la  fomme  de  4/  bino.  5  +  4/  3,  & 4/ 
b'ino.  5 — 4/  3,  fera  4/  b'mo.  10  +  4/88.  Cefte  note  fè  peut 
aulîî  appliquer  à  la  foubftraétionfuivantc. 


De 


DE  t*  Ô  P  E 

be  la  foübftraûiôri  des  ràcihes  de  multinortiies  radicaux.. 
Pro  b  leme  XLIIÎ. 

Stant  donnée  racine  de  multinomie  radical  de  ^quelle  on 
foubjirai^,  &  racine  de  multinomie  radical  à  foubjîraire; 
trouver  leur  refie. 

Explication  du  donne.  Soit  donné  racine  de  mültino- 
inie  de  laquelle  on  foubftraid:  tdlcia/  bino.a/ia^^  -h  a/ 
i6 ijdc  a/  bino.  à  foubftraire  telle:  i/  bino.  a/  4/  z.  Ex- 
plication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur  r  elle.  CoufiruétioU. 
On  diviléra  la  «1/  bino.  143  -}-  4/  lô'zj  par 4/  bino.  </  3,-^- 
4/  Z,  donne  ('par  le  41  problème^  quotient  3  5  fs’ils  fuf- 
fèntincommenfurablesjon  les  Iblveroit  par — )  damel- 
me,  pour  reigle  generale,  Ibubftraiét  i,  relié  qüî  vaut 
44/  &:  par  lame  fme  divifé  le  divifeur  4/ l'mo.  4/  3  -f- 
4^  2,  faid  4/ 4/48-4-4/  32,  laquelle  je  dieftre  là 
racine  requilc.  Demonfiratton.  'Tout  quotient  moins  mi 
multiplié  par  Ion  divilcur,  donne  produiéi  égal  au  relie 
delà  Ibubllraétionjdu  divilèur  de  nomble  à  divilêr,  par 
le  theoreme  devant  le  25. problème. 

Nollre  quotient  moins  un  ('qui  ell  ü/r^jell  multi¬ 
plié  par  divilèur  4/ ème?,  4/  3  -j-4/z.  donnant  produiéi 
4/ 48-4-4/  3i.  Ergo  4/  bino.  a/ 48 -4- 4/32  ell  égalé  au 
relie  du  foubûraétion  de  le  divifeur  4/  bino.  4/3-41/2, 
du  nombre  à  divifer  4/  bino.  4/  243  4-4/  i(j2,c  ell  a  dire, 
que  4/  bino.  4/  48  -p-  4/  3  2,ell  la  relie  requis,  ce  ^u’il  fal- 
ioit  demonllrer.  Conclufion.E{k2in.t  doncques  donnée  ra¬ 
cine  de  multinomie  radical,  de  laquelle  on  foubllraiét, 
&  racine  de  multinomie  radical  à  foubllraire  j  nous 

avons  trouvé  leur  relie,  ce  qu’il  falloir  faire. 

. 

T  H  E  O  R  EMÊ  I. 

E  multinome  ne  fe  peut  divifer  en  autres  noms  de  mefmè 
multitude. 

Nota.  Il  faut  entendre  que  nous  parlons  icy  de 
propre  multinomie,  c’ell  duquel  tous  les  noms  font  en¬ 
tre  eux  incommenfurables ,  car  4/  2  -{-  4/  8 ,  n’ell  pas 
binomie ,  comme  nous  avons  diét  au  corollaire  de  la 
40  définition.  Explication  du  donne'.  Soit  donné  bino- 
niie  tçh^-hi/  Explication  du  requis.  Il  nous  faut  de- 
i^onltrer  que  le  binomie  donné  4  4-  4/32,  ne  fe  peut 
divifer  en  autres  deux  noms:  C’cll  à  dire,qu’on  ne  peut 
trouver  deux  autres  noms ,  lefquels  enfemble  foyent 
égaux  aufdiéls  4  4-  h/  32jEt  pour  encore  expliquer  plus 
clairement  le  feus  de  ce  theoreme, pofons  -4-4,  com¬ 
me  s’ilfull  binomie,  le  mefine  fe  peut  divifer  en  autres 
deux  parties,  comme  7-4-3,  qui  yallent  auffi  10  :  Or  il 
nous  faut  demonllrer,  que  le  femblable  ell  impolfiblê 
en  vray  binomie.  Demonfiratton. 

Soubllrayons  premièrement  du  nom  4/ 32  quelque 
partie,Gomme2,  commenfurable  au  4,  &  reliera  4/  32 
—  2,  puis  ajoutons  le  2  premièrement  foubllraicl,  à  4, 
font  6,  ôc  nous  aurons  alors  6  -)—  //  3  2  - —  2,  qui  ell  cgal 
a4-|-fi/  ce  n’ell  pas  binomie. 

Soubllrayons  aulècond,de  f/  3  2,quelque  partie  tel¬ 
le,  que  le  relie  foit  limple  nom  comme  /  2,  &  reliera 
^/ 18-,  Puis  ajoullant  la  (/  2  à  4,  fera  4  4-  //  2,  &  le  tout 
enfemble  fera 4  -4-4/  2  -P-//  18,  lequel  combien  qu’il 
cil  égal  à  4  -h  4/  3  2,  toutesfois  ce  n’ell  pas  binomie. 

Soubllrayons  au  troifiefine,  de  4/  3  2, quelque  partie 
incommenfurable ,  à  chafcim  nom  du  binomie  don¬ 
né,  comme  4/  7,1  ajoullant  à  4,  &  demeurera  alors  4  -4 
4/74-4/  3i— '4/  7^quiell  aulîî  egalà44-4/  32,tou- 
tesfois  ce  n’elt  pas  binomie.  Le  mefine  fe  demonllrera 
en  tous  autres  lèmblables.  Conclufion.  Le  multinomie 
doncques,  ne  fe  peut  divifer  en  autres  noms  de  mefine 
multitudej  ce  qu’il  fàlloit  demonllrer. 


RATION. 

Theoremè  ÎL 

I  on  multiplie  eu  divife  multinomie  radical fàr  nombre  d-  ; 
ritbmetique  •  Le  produiéi  ou  quotient  fera  multinomie,  de 
mefine  multitude  de  noms^&de  mefine  or dre,xomme  le  multino¬ 
mie  multiplie'  ou  dtvifé.  Il  fera  aufit  commenfurable  mdiél  mul¬ 
tinomie  multiplié  ou  divifé. 

Explication  dn  donné.  Sait  donné  binomie  à  multi¬ 
plier  ou  divifertel/^/ 12  —  4/243  Et  nombre  Arithmé¬ 
tique  multiplicateur  ou  divilèur  2.  Explication  du  requis.  Il 
faut  demonllrer  que  leproduiéti  ou  quotient,  lèra  bi¬ 
nomie  de  mefine  multitude  de  noms,  Ôc  de  mefine  or¬ 
dre,  comme  4/  12 — 4/  24:  Item  que  tel  produiéloit 
quotient  fera  commenlurable  âudiét  binomie  4/ 12 
4/ Z4-‘PreparaiiondeUdemonfiration.Miûtiplions  «/iz _ 

4/  H’par2,&donneproduiétparlc2(fprobleme4/4ë 
— // ^^jPuis divifons  lemefine  binomie  //12 //24, 
J>ar 2,.& donne quotienrpar le 27  problème  f/  3 •— fies i 
Demonfiratton.  C^e  le  produiéi  ^48  —  V  fiô],  Item  lè 
quotient  K  3  — (/  6,  font  binomie  côme  le  donné,  ell 
manifelte.  Il  appert  aülïi  par  la  5(3  définition  qu’ils  font 
de  mefine  ordre:  à  fçavoir  toutes  trois  le  douziefine  en 
l’ordre:  Item  que  iediét  produiéi  St  qu©tient,font  corn-  ^ 
menfurables  au  binomie  donné,  ell  aulîî  manifellej  car 
par  la  preparation-de  la  dembnllration,  le  produiéi  ell 
le  dtiple  du  donné,  &  le  quotient  fon  fubduple.  ton-  ' 
clufion.  Si  doncques  011  multiplie  ou  divife  muitinomie 
nombre,  par  nombre  Àrithinetique  j  Le  produiéi  ott 
quotient,  &c.  ce  qu’il  falloir  demonllrfen 

-Corollaire  L  , 

S’enfuit  par  le  revers  de  ce  2  theoremè,  qiié  fi  deux 
mnltinomies  font  commenfurables ,  qu’ils  feront  ds 
mefine  multitude  de  noms,  Ôc  de  mefine  ordre. 

Corollaire  IL 

Il  ell  aiilfi  notoire  par  le  precedent  theoreme,  qüe  fi 
on miiltipHe,ou  divile  quelque limple  racine,parnom”’ 
bre  Arithmétique,  que  le  produiéi  ou  quotient,  fera  ra-^ 
cine de  mefine  qualité,comme  la  racine  multipliée,  oïl 
divifée.Par  exèmple,44/  3  (qui  ell  à  nombre  Arithméti¬ 
que  incommenfurable  )  multipliée  pat  2  donne  pfo- 
duiét  44/  48,  qui  ell  auffi  racine  de  racine,  6c  à  nombre 
Arithmétique  ineommenfiirable. 

Nota.  Lespreçedens  deux  tfiedremes, nous  fervL 
ront  entre  autres ,  pour  quelques  denlonllrations  eii 
nollre  fraiélé  des  incommenfurables  grandeurs.  ' 

Huidiefme  diftindion  de  la  reigle  de  troiâ 
des  nombres  radicaux,  &:  de  l’inven¬ 
tion  des  moyens  proportionels. 

Problème.  XLlVs 

Stant  donnez,  trois  tetmesde  nombres  radicaux  *,  frouvei 
leur  quatftefineproportioneh 

Explication  du  âonnéi  Soyent  donnez  trois  termes  tels 
j/Z'  Vèi.  Explication  du  requis.  Il  fa,ut  trouver  leur 
quatriefinbproportionel.  ConfiruéliomOn  multipliera  le 
deuxiefine  terme  (/  5,  par  le  troifiefiiie  f  donne  pro- 
duiét  (par  le  .22  problème  j  f/  30,  laquelle  on  divilèra 
ar  le  premier  terme  1/  7,  donne  quotien^  parle  23  pro- 
leme  //  4  Je  dique4/  4-|-eltle  quatriefme  ter¬ 

me  proportioneî  requis.  Demonfiratton.  Il  y  a  par  le  zi  , 
problêmei  telle  raifon  de  4/  4  -f- ,  a  fo  comme  de  fo  5, 
a  fi  7  3  Ergo  fi  4  ell  leur  quatriefme  proportioncL 
ce  qu  il  falloir  demonllrer.  Conclufion^  Ellant  doncques 
donnez  trois  termes  de  nombres  radicaux,  nous  avons 
trouvé  leur  quatriefine  terme  proportionefice  qu  il  fal¬ 
loir  faire,  ' 

B  2 
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P  ROBLEMÊ  XLV. 

Stànt  donnez,  deux  nombres  quelconques  Trouver  leurs 
moyens  ppportioneh  requis. 

Exemple  i* 

Explication  du  donne.  Soyent  donnez  deux  nombres  i 
&101,  Explication  dû  fequis .  Il  faut  trouver  leur  moyen 
propbrtionel.  Conftru£lion.  On  multipliera  z  par  id, font 
20 ,  des  mefmes  la  racine  quarrce  eft  a/io.  Je  di  que 
M  zo  eft  le  moyen  proportionel  requis. 

Exemple  ii. 

Explication  du  donne .  Soyent donnez  deux  nombres 

1  &  10.  Explication  du  requis,  il  faut  trouver  leiirs  deux 
moyens  proportionels.  Conftru^ion.Le  quarré  de  adon¬ 
né,  eft  4,  par  le  mefme  ft  multipliera  le  10  donné,  fai 61: 
40,  des  meftnes  la  racine  cubique  eft  4/  (3)  40,  pour  le 
premier  des  deux  moyens  proportionels  requis  j  Et 
pour  trouver  le  fécond,  on  dira,  1  donnent  4/  ©  40, 
combien  4/ ©40?fai61:parle  44probleme5/'/  ©zoo, 
pour  le  fécond  moyen  proportionel requis.  ‘ 

Je  di  que  h/©40,&.i/(|)zo  o,font  lès  deux  moyens 
proportionels  requis* 

Exemple  lu. 

Explication  du  donne'.  Soyent  donnez  deux  nombres 
tels?  z&io.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leurs' 
trois  moyens  proportionels.  Confiruélion.  Leur  moyen 
pioportionel  par  le  premier  exemple ,  eft  4/zo  j  Et  le 
moyen  proportionel  entre  z&  4/2.0,  eft  ("par  ledièt  i. 
exemplcy^  44/  8  o  ;  Item  le  moyen  proportionel  entre 
20  &  10,  eft  44/ zoo  O.  Je  di  quèii/Sûj&î/  lOyÔCü/ 
2000,  font  les  trois  moyènS  propoîtiôiïels  requis. 

Exemple  iv. 

Explication  du  /fowwé.Soyent  donriez  deux  nombres  tels 

2  &  10 .  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leurs  quatre 
moyens  proportionels.  Conjlruâion.  On  prendra  la  po¬ 
tence  de  quarte  quantité  de  z,fai6i:  16,  par  les  mefmes 
inultipîiez  les  io,fonti(3  0,dcfquels  la  racine  de  quinte 
quantité  eft  4/  (S)  kj  ô .  Puis  on  trouvera  entre  a/  ô)i6o, 
éc  10,  trois  moyens  proportionels,  parle  precedent  5 
exemple,qui  feront  4/  ©  800,4/®  40  oo,&®zoooo, 
je  di  que  ®i(5o,&:4/®  8oo,&  4/  ®  40oo,&:  4/® 
20  9  O  O, font  les  quatre  moyens  proportionels  requis. 

Exemple  v. 

Explication  du  donné.  Soyent  donnez  deux  nombres 
tels  Z  4^  10. Explication  du  requis.ll  faut  trouver  leiirs-cincq 
moyens  proportionels.  Conjîruélion.  On  tmûveraleur 
moyen  proportionefpar  le  premier  exemple,qui  eft 4/ 
20  i  Puis  on  trouvera  parle  fécond  exemple,  deux 
moyens  proportionels,  entre  2,  &  '(/  20,  qui  feront  // 
®  3Z0  ,  &  //  ©40  ;  Et  femblablement  deux  moyens 
pi'oportionels entre  //  20, &  10, qui  feront  V ©zoo, 
&  </  ®  200000.  Jedi  que  ®  ®  3zo,&  ©40, 6s  l/ 

@20,  &  //  ©  100, êc  t/  ®  zooooo,  font  les- eineq 
moyens  proportionels  requis.  Et  fémblable  fera  l’ope¬ 
ration  des  autres  moyens  proportionels  quelconques. 
Demonjirat.  Comme  au  premier  exemple  z,  à  (/io,  ainfî. 
f/ zo,  à  10,  par  le  zrproblemej  doneques  //zo  eft  le 
moyen  proportionel  requis  au  premier  exemple.  Item 
comme  au  fécond  exemple  Z,  à//  ©4o,ainfi4/  ©40,2 
?/©200,6cainfi  f/ ©zoo, à  103 doneques  / ©40,6c 
//©zoo,  font  les  deux  moyens  proportionels  requis. 
Et  femblable  fera  la  demonftration  des  aultres  exem- 
plesjce  qu’il  falloir  demonftrer.  Co»c/«/?(?«.Èftant  done¬ 
ques  donnez  deux  nombres  quelconques,  nous  avons 
trouvez  leurs  moyens  proportionels  requis  3  ce  qu’il 
failoit  faire. 


Neufiefnie  cîiftinâ:ion,de  lâ  reigic  depfopôf- 
tionelle  parcicibn  des  nombres  radicaux. 

Problème  XLVL 

Artir  un  nombre  Géométrique  donné  en  parties  proportk^ 
nelles  à  nombres  Géométriques  donnez. 

Explication  du  donne'.  Soit  nombre  Géométrique  don"* 
iié  (/  7,  6c  nombres  Géométriques  donnez  ?/  2  6c //y. 
Explication  du  requis.  Il  faut  partir  la  f/  7  en  deux  parties 
proportionelles  au  deux  nombres  //  2  6c  //  5  donnez. 
Conjîruélion.  On  ajouftera  les  nombres  donnez,à  fçavoir 
//  2  6c  //  5, font  i-f-f/  5;  Puis  on  dira  par  le  precedent 
45 problème, // 2 -4-  (/  5  donnent  f/  z,  combien// 7? 

fai 61  //  23  - ^  "1“  pour  premier  nombre  requis;  Et 

de  mefme  forte  bndira,// z-h/<^ 5 donnent  //y,  cdm-^ 
bien  //  7?  faiéfc  /  58  //  23 —pour  le  fécond  nom¬ 
bre  requis.  La  difpofttion  des  charaéteres  de  l’opera¬ 
tion  fémblable  à  celle  du  15  problème,  eft  telle  : 

//z  ^23-| - 4/5)  -f- 

h/ 58^-4/ 23-^ 

//'z-h/y  4/7 

Je  di  que  h/  7  eft  divifée  en  deux  parties  (àfçavoit 

deux  binomies  dilîoiriétes  tels  4/  23  — - 4/9  6c  4/* 

58  - 4/  13  -|-  j  proportionels  aux  deux  nombres  4/ j 

2  6c  4/  y,  comme  il  eftoit  requis.  Demonjlration.  Com-' 

me 4/ 2  à  4/ y, ainfî 4/ 23 -y-— 4/  9~|-,a4/y8-| - 

25  — ,par  le  zi  problème,  6c  la  fbmme.de  23  - 4/  9 

y-,  6c  y8  - 4/  23  y-,  eft  4/7,  par  le  28  problème  3 

ce  qu’il  falloir  demonftrer.  ConclUjion.  Nous  avons 
doneques  parti  uiï  nombre  géométrique  donné  j  en 
parties  proportionelles  à  nombres  géométriques  don*! 
nez;  ce  qu’il  falloir  faire. 

Dixicfme  difî:inâ:ion,deIareigIe  defaux 
de^  nombres  radicaux, 

D'unefaulfe  pojîtion. 

PROBLEME  XLVII. 

Etant  propofe'e  quefiion  qui  fe folve  par  une  faulfe pofition  eits 
nombres  radicaux:  La  folver  par  une  faulfe  pofition. 

Explication  du  donné  &  requis.  On  veult  fçavoir  qucî 
nombre  avec  fà  moitié  fera  4/  y.  Conélruélion.  On  poféra 
quelque  nombre  ainfî  qu’il  aviendra,  comme  s’il  fuftle 
nombre  requis,  foit  2,  le  mefme  avec  fà  moitié,  qui  efti^j 
faiét  3  :  Or  ce  n  eft  pas  3  que  nous  voulons,  mais  4/  y, 
doneques  la  pofition  de  z  eftoit  faulfe,  parquoy  pour 
avoir  le  vray  requis,  on  dira,  3  vient  de  1,  d’ou  viendra 
4/y?faî6ltparle  44  problème  4/2-—.  Je  di  que4/2. 
eft  le  nombre  rèquis,qui  avec  famoitic  fera4/  ^.Defûon.- 
firation.  La  4/ z— avec  fa  moitié  4/  donne  fomme 
parle  24  problème  4/  y^ce  qu’il  falloir  demonftrer.  Con-‘ 
cfi//io«.Eftant  doneques  propofée  queftion  qui  fé  folve 
par  une  faulfe  pofition  en  nombres  radicaux,  nous  la¬ 
vons  folve  par  une  faulfé  pofition;  ce  qu’il  falloit  faire^ 

é 

JDe  deux  fauîfes  po{ttions. 

Problème  XLVIII. 

Stdnt  propofée  queftion  qui  fe  folve  par  âeuxfaulfes  pofitions] 
en  nombres  radicaux:  La  folver  par  deux  faulfes  pofitions. 

Explication  du  donné  &  requis.  On  veult  fçavoir  quel 

nombre  avec  fà  moitié  ferai/  y.  Onpofe- 

ra  pour  première  pofition  quelque  nombre  ainfî  qu’il 
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aviandra, comme  s’il  fuft  le  nombre  rèquis/oit 
îiieavecià  moitié, qui  efti,  faid:  3.  Or  ce  n’eftpas  3  que 
nous  voulons, mais  ^  5,  donc  la  première  poiîtion  de  z, 
eft  &iiire,&pourefl:re/i/  5,vienrtrop,oupius  — ;/ 

5,  lerquelles  on  mettera  en  cefte  forte  : 

2  plus/  5?  —  /5. 

Puis  onpolèrapourfèeondepoiition ,  quelque  autre 
nombre  que  n’eftle  nombre  2  de  la  première  poiîtion, 
comme  s’il  fuft  le  nombre  requis;  foit  4  le  mèiîneavec 
û  motie  qui  eft  2,fai6t  6  :  Or.ce  n  eft  pas  S  que  nous  vou¬ 
lons,  mais  V' 5 ,  doncques  la  féconde  poiîtion  de  4 ,  eft 
auiïî  fauliê  ;  Ôcpour  eftre  /  5,  vient  trop  ou  plus  /  36 — 
//5,lefquelles  on  mettra  foubs  la  première  poiîtion;  Sc 
leur  diipoiition  ièra  telle; 

2  Plus /|/ 9 —/l/ J. 

4plus/3(j — 4/ J. 

Puis  il  faut  multiplier  par  croix,  c’eftàdirc  4par4/9 
<—4/  5,faid/ 144' — /  8o,iefquels  on  mettra  joignant 
la  f/  9— y,  Puis  on  multipliera  2  par  4/  3  — /  5,font  / 
t44-t-/  2o,lefquellesonmettraprcsla//3^ —  / 
leur  diipoiîtion  fera  alors  telle  : 

2PIUS/9  — .  4/144^-/80. 
4Plus/3(j — .  // 144 — 1/20. 

Puisilfaut  coniîdereriî  les  deux  vocables  (comme 
font  plus  &  moins  )  font  femblables,  c’eftà  dire  tous 
d.eux  plus,ou  tous  deux  moins ,  ou  s’ils  font  diftèmbla- 
bles,  comme  l’un  plus,  &  l’autre  moins ,  car  pour  gene¬ 
rale  reigle,  comme  nous  avons  auiïî  did  au  17,  problè¬ 
me. 

Semblables  requièrent  foubjîra^ion,  Et  difemblables 
addition. 

Or  les  vocables  de  c’eft  exemplè  font  femblables,  à 
içavoirtous  deux  plus,  il  faut  doneques  foubftrairele  : 
moindre  du  majeur;  à  foavoir  4/ 144  — 4/  8  o,  de  4/144 
—  4/20,  refte  ('par le 33 problème)/ 20;Puis /f)— 4/ 
5,  de  /3(î  —  / 5,refte  4/  9  ;  Puis  ilfaut  divifer  f/  20  par 
/  9.  donne  quotient  Scfolution  / 1-~.  La  diipoiition 
des  cbaradercs  de  l’operation  achevée  eft  telle; 

Z  Plus  /c) — / y  .  4/144  — / 80. 

4  Plus /3<^—/ 5  .  /If4— /20.  .  - 


RATION. 


■5.3 


TROISIESMË  ËÂRIriË 

DE  L’OPERATION  DES  C, 
nombres  algebraiq^es. 

Première  diftii^dion  des  quatre  numérations 
des  nombres  algcbraiques  entiers. 

T  k  E  O  R  E  M  E. 

Vantite' dgehrdque  multipliée  par  quantité àlgebraique^ 
donner produiét  quantité,  dé  laquelle  le  nominateur  eïî 
égal,  a  la  fommèdes  nominateur  s  de  là  quantité  a  muîth 
plier,  &  du  multiplicateur. 

Exemple  i. 

Explication  du  donné.  Soyentaufoiidement  des  nom¬ 
bres  géométriques  devant  la  14  définition,  la  ièeondc 
quantité  B  4,  &:  la  tierce  quantité  C  8.  Explication  du  rr- 
quis.  Ilfaut  demonftrerqueB,  multiplié  par  C, donnent 
produid  quinte  quantité à  foavoir  la  fomme  de  leurs 
nominateurs  qui  font  2  &  3,  faifans  enfemble  5  nominal* 
teur  de  la  quinte  quantité.  Demonfiration.  Multiplions  4 
de  B,  par  S.de  C,  font  32,  qui  eft  la  quinte  quantité  E. 

Exemple  ii. 

Nous  avons  deitionftré  cy  deiïus  que  fimpic  quanti¬ 
té,  multipliée  par  iîmple  quantité ,  donne  produid  cer¬ 
taine  iîmple  quantité;  Ilnousfaucdemonftrei'le  mefmô 
en  quantités  compofees.  A  laquelle  fin ,  foit  defeript  la 

ligne  A  B,  quifoit  I  @  vallant  3,&B  C  égalé  àla  A  Bffoic 

aultre  i  ®,  de  forte  que  toute  la  A  C  fera  2  @  ;  Puis  foiç 
defeript  le  quarré  D  E,  duquel  le  coft  é  foit  égal  à  la  A  G, 
le  melmeferade4(i),  ou  4  quarrez,defcripts  de  AB| 
Puis  foit  deferit  le  cube  F‘G,  duquel  le 
cofté  foit  égal  à  A  C ,  le  meime  fera  de  8  H 

0,  ou  8  cubes  deferipts  de  i  ©  A  B  ;  Puis 
foit  deferit  le  folideredangle  HI,  de 
{4),  dcainfi  pourroit  on  procéder  es-aul- 
tresquantitez  en  infini.  Doneques  i 
A  B  vallant  3,  les  2©  A  C  vauldront  6, 
&:les4@DE36^, &les8@FG'2i6^:i  &C 
lesi6'(4)  HI 1295.  Explication  du  donné i 
Soyent  donnez  aux  figures  cy  deftiis  2  0 
A  C  6c  8  (?)  F  G  216^. 


V9 


/  2o.faid/2- 


D 


Je  di  que  4/  2  -|eft  le  nombre  requis, qui  avec  ià  moi¬ 
tié  faid  /  5.  Demonfiration.  La  /  2 avec  fa  moitié  qui 
eft  //  -J- ,  faid  ('par  le  24  problème)  /  5  ;  ce  qu’il  falloit 
dcmonftrer.  Conclufion.  Eftant  doneques  propofee  que- 
■ftion  qui  ièfolve  par  deux  fauliès  pofitions  en  nombres 
radicaux,  nous  l’avons  folvée  par  deux  faulfes 
pofitions  ;  ce  qu’il  falloit  faire. 

Ein  de  la  fécondé  partie  de  l’operation . 


3 
B 

3 

C 


-i 

7 

/ 

y 

/ 

E 


4(2)  3^  1*5(4)  125^4? 

Explication  du  requis.  Il  faut  demonftrer  que  AC,  multi* 
plié  par  F  G,  donnent  produid  quartes  quantitez  H I,  à 
içavoir  la  fomme  de  leurs  nominateurs ,  qui  font  i  6c  3, 
faiiàns enièmble  4 ,  nominateur  delà  quarte  quantité* 
Demonfiration.  Multiplions  <5  de  A  C ,  par  21 6^  de  FG,font 
129  6',  qui  eft  la  quarte  quantité  H 1.  Conclufion.  Quantité 
doneques  algebraique  multipliée  par  quantité  algebrai- 
que  donne  produid  quantité ,  de  laquelle  le  nomina¬ 
teur  cftegalàlafomme  des  nominateurs  de  la  quantité 
à  multiplier,  &  du  multiplicateur  ;  ce  qu’il  falloit 
monftrer.  ) 

Nota. 

On  entendra  par  ce  theoreme ,  que  @  multiplié  par 
(4),donneprodttid®,comme3(2) ,  multipliéspar  y 

'  I  f 


L  E  II.  L  IV  RE  D’A  R  I  T  H. 

(4 font  il  ©  j  Êt  2  (D,  par  4  faid 8  (4)  j  EC5  © ^  par  problème  ï6(^)Uî  1196, Ôc  8  0  F  G  2i(?.  Expîkatîon du 

ijf^uieftpar 2@)fairc  10  dcc.  requis.  Il  faut  demonflrcr,  queHI,dmfépar  FG,  don¬ 

nent  quotient  primes  quantitez  A  C  ;  qui  font  quanti- 
tez  de  laquelle  le nominateureft  égala  krefte  de  3  foub- 
ftraidde  4  ,  nominateurs  des  donnez.  Demonfiration^ 
Divifbnsii^ô'de  HJ,parii<îde  FG  ,  donne  quotient 
'  ^  .  <^}quifontles  2@  AC.  Cow/^/io».  Quantité  doncques 

Estant  donne  nombre  algehraique  entier  a  ntultiplkt ,  &  âlgebraiqucj  diyifée  par  quantité  algebraique ,  donne 
nombre  algebraique  entier  multiplicateur  Trouver  leur  quotient  quantité  dé  laquelle  &:c.  ce  qu’il  fàlloit  de- 
produiêf,  •  monftreri 

Explication  âu  donne.  Soit  donné  nombre  algebrai-  Nota.  On  entendra  par  ce  theorenie  j  qüc  0  dm- 
que  entier  amultiplier  tel:z0— 4©  -f  léespar©,  donnent  quotient©, comme  ^0  ,  divifees 


jD«  la  multiplication  des  nombres  algebrai- 
ques  entiers. 

P  ROBLEME  XL;IX. 


plicateur  2  (^4)  *f-  5  0.  Explication  du  requis .  Il  faut  trou 
Ver  leur  produid .  Conjîruôtion.  On  difpofera  les  don¬ 
nez  en  ordre  vulgaire  comme  delïbubz,  dilànt,  -h  3  © 
fois  -h  3  @j  font-f-5>  (4^  (car  telproduideftre  -4-  appert 
pat  le  theoreme  devant  le  iô"  problème.  Auflî  que  c’eft 
(4) ,  appert  par  ce  precedent  theoreme ,  la  ou  il  eft  de- 
monftré  ^  que  0  multiplié  par  ©j  donne  produid0j 
&ainhdes  autres}  Puisajoufte  ce  qu’il  y  a  entre  lès  deux 
lignes;  il  y  aura  produid  4  © —  20  —  <>  0  -h  5)  (4)}  Ea 
dilpolîtion  des  charaderes  de  l’operation  eft  telle. 


Nombre  i  multiplier 
Multiplicateur 


Produid 


i©— 4@' 
2  ©• 


3  © 


par5  0,donnentquotienti®;Et8©,  divifees  par  2, 
fqui  eft  2@)  donnent  quotient  4  ©,&:c. 

Delà  divilion  des  nombres  algebraiques  entier#. 
Proêléme  L. 

Estant  donné  nombre  algehraique  entier  à  divifer,  ^Hom* 
bre  algehraique  entier  dïvifeut:  Trouver  leur. quotient. 

Exemple  i. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  nombre  algebraiqUd 
entieràdiviièrtel:^  © — 14 @-4-  6  © — 5;  Etdivifeur 
3  @.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur  quotient. 


40—8  0 


1.^  Conjîruétion.  On' difpofera  les  nombres  donnez  comme 


120-1-9©  cy  deftbubs,  difànt,  combien  de  fois  3  ©  en  9  ©?  faid-j- 
^0  3  ©C-}- par  le  rhèoreme  devantle  27probleme5&:@par 

le  theoreme  devant  ce  50  problème)  lefquels  5 ©on 
mettra  au  vulgaire  lieu  du  quodent;^  alors  leur  dilpo- 


^(4)— 14© -h 6  ©*—5  (3© 

Pf  © 

Puis  on  mettra  autrefois  le  divifeur  3  ©,  fbiibz  ~  14 
©,  3c  on  dira;  combien  de  fois  -i-  3  ©  en  — 14  ©  ?  faid 
4  "  ®  ;  Puis  mettant  autrefois  le  divifèurfoubs  -f-  d 


40“^® 

Je  di,  queledid  produid,eft  le  produid  requis.  Et  de  ftion  fera  tell?* 
mefîne  forte  multipliant  4^  3  ©>  par 4^ 2©,feid  v' 

^.©. 

Item  multipliant  4/ 3  05 par  4/  iX@> 

X®- 

Item  pour  multiplier  4/  5  X  ©  d/  2  ©,  on  Conver¬ 
tira  la  prime  quantité  aufîi  en  racine,  qui  eft  4/  3  ©  5  & 
leur  produid  fera  4/  6@. 

Item  muldpliapt  4/  bino.  3  ©■+-  ^  ©>  pât  a/  bino.  5  © 

-+-  4  @,font  1/  m«o.  15  (4)  4-  2-i  ©  '-i-  S  ©. 

Item  multipliant  4/ tma.  4/  3  ©4- 4/  2  0,par  V' l'hw. 

4®>  quadrino.  4/  15  ®  -f-  4/  ü © 

'4'I0©4*8©. 

Tremonfiration. 

La  demonftradon  de  ce  problème,  éft  manifefte  pat 
les  demonftrations  des  problèmes  des  multiplications  ^  (4)  fDd-^®““^C3@ 

precedentes  ;  Qu  autrement  par  la  divifîon  du  fliyvant  pf  ®  téO)  3^0  a^©' 


0,  oh  dira,  combien  de  fois  *4  3  ©  en  4-  ®  ?  faid 
|^;(ce  que  devient  toufîours  telle  fradion  algehraique, 
quand  le  nominateur  du  divifeur  eft  majeur  que  lé  nom¬ 
bre  à  divifèr.)  Puis  on  mettra  autrefois  le  divifeur  foubai 
—5,,  difant;  combien  de  fois  5  ©  en  — ^  ?  faid  —  3^ -Et 
la  difpofition  des  charaderes  de  l’operation  achevee  fe¬ 
ra  tellèî  J 


^4  7-0^-- 


probleme.  Conclufton.  Eftant  donequés  donné  nombre 
algebraique  entier  multiplicateur  ;  nous  avons  trouvé 
Jeurproduidj  ce  qu’il  falloir  faire. 

Theoreme. 

Qiranüté algehraique  divifée  par  quantité  algehraique,  don¬ 
ner  quotient  quantité,  de  laquelle  le  îiominateur  ejl  égal  àt 
la  refle  de  mpinateur  du  divifeur  fiubfiraicî  dU  nominateur  de  la 
quantité  ^divifer. 

Tremier  exemple. 

Explication  du  donné.  Soyent  au  fondement  des  nom-. 
Eres  géométriques  devantiai4  définition  la  fexte  quan¬ 
tité  F  ^4, 3c  la  fécondé  quantité  B  ^.Explication  du  requis. 
Il  faut  demoiiftrer  que  F,  diyifée  par  B ,  donne  quotient 


le  di  que 3©  —4  -f  -  @  4-  îS-'s'fe  quotientre- 

quis. 

L’on  poutroit  aufîî  pour  fblution  mettre  le  nombre  à 
divifer  fur  une  ligne ,  &le  divifeur  defToùbs,  6c  le  quo¬ 
tient  requis  feroitfradion  telle: 

9(4)— 14  ©4- g  0—5 

5© 

Exemple  1 1. 

Êxpîicationdu  donné.  Soit  donné  nombre  algebraique 
entier  a  divifer  4© — 20  —  <j0  4-5)  (4^*  Et  divifeur 
2  _4-  5  0.  Explication  du  requis.  Il  kut  trouver  leuf 

quotient.  Confiruélion.  La  conftrüdion  fera  par  fa  con- 
ftruélion  du  precedent  premier  exemple  alfez  notoire. 


.  ^  'a\  ni  •  parquoy  nous  mettrons  feulement  la  difpofition  des 

quartequant.Kp,quieftquanmedekqudlelen^  LlaLsdel'operationachcvéetdle: 
nateur  eft  égal  a  la  refte  de  2,  foubftraid  de  6  ,  nomma-  ^ 


tcurs  des  donnez.  Dra(?«/r<îrioK.  Divifons  ^4  de  F,  par  4 
de  B,  donne  quotient  16,  qui  eft  la  quarte  quantité  D- 

Secondexemple. 

Explication  du  donné..  Et  pour  demonftrerlemefrnéen 
quantitez  compofees  5  Soyent  aux  figures  devant  le  4? 


;80 

40— 250— f^®4-^©(2-©— 4©"b'5® 
«;©4-a^®-E5^©-l-3r© 

2504" 

Ied4 


de  dope 

Je  dij  que  1 0  4  0  -{-  5  ©,  eft  le  quotient  requis. 

Exemple  iji. 

Explication  du  donné.  Soit  doùné  nombre  algc-braique 
entier  à  divifer  5 1 0 + 4^  Sc  divifeur  4  ©  4-  z;  Explica¬ 
tion  du  requis.  Il  faut  trouveur  leur  quotient;  Confiruétion, 
Ondilpolèra  les  donnez  en  cefte  Ibrte; 

Puis  on  dira,  combien  de  fois  4  @ 

5  2  0  -t-  4  en  5 1  ©  î  faiâ:  8  @  fois,  leS  mettant  au 

4©-i-i  lieu  du  quotient  j  puis  nn  multipliera 
le  Z  par  8  font  16  0;  qui  foubftrai- 
€tes  de  ce  qu  il  y  a  dellus ,  reliera  — -  Kj  @  4-  4  j  ôc  leur 
dilpolîtion  lèra  alors  telle: 

Puis  on .  mettra  autrefois  le  di^ 
—  1^  0  vilèur  y  difant,  combien  de  fois  4 

5'Z504“4(80  0cn— 1(50?  faidl — 4©fois,les 
4®  4"  35  mettant  au  lieu  du  qudtieiitî  puis 

(dn  multipliera lë  Z  par — 4  ©,lai£t 
4-  8  ©,  qui  foubftraiâ:  de  ce  qu’il  y  a  dëflus,  reliera  8  © 
4- 4-,  ôc  leur  dilpolîtion  fera  alors  telle: 

Puis  on.  mettra  autrefois  le  divilèdr,  dilàrit  î  com¬ 
bien  de  fois  4  0  en  8 
8  ©  ®?  faicSl  Z  foisjle  met- 

. —  tant  au  lieu  du  quo- 

^«04-4  (80—4©  tient  J  puis  on  multi- 
40-t-a:  pliera  le  z  du  divilèur, 

4  04-2;  par  i  du  quotient,font 

4  i  qui  foubllraid:  de 
ce  qii’ii  y  a  dëlïîis ,  ne  reliera  riens  Sc  leur  difpolition 
achevée  lêra  alors  telle  ; 

S®  Te  di,  que  8  0 

—  4©4-.a>  cil 
5'a^®4-4  (80  —  4©  4-  i  le  quotient  requis. 

4  ©  -h  2  Et  de  melme  forte, 

404-2;  ellant  à  divifer  (50 

40-4  2:  ^  4- iz,  par  2  0  4- 

^  y  on  trouvera  (lùivant  le  precedent  exemple  )  pour 
quotient,  3  0 — 3 0 n-  3  "t-  rnf+l- 

Item  divifant  4/  <5  ©parV  3  ®, donne  quotientV 

Item  divifant  /  6  X®* H/3  X©îdpnne  quotient 

Item  pour  divifer/  6  ©par/  3X0»  on  convertira 
la  prime  quantité  aulïi  en  racine,  qui  cil  /3  0,  ÔC  leur 
quotient  fera/ 10. 

Item, divifant  //  trinù.i^  ©4-2204-8  0,par  /  bino. 
304-20,  donne  quotient  /  binOé  j  0  4-  4  ®  ^ 

Itcm,divifant  /  quadrino.  / 15  (4)  4-  4/  ü  ©  4-  / 10 
04-4/80,  par  /  bino.  /  3  ©  -r  /  2  0,  donne  quo- 
tient  4/ 5  0  4- 4/ 4  0. 

La  deraonlltation  des  fuldids  exemples,  ell  nîanife' 
Ile  par  les  demonllrations  des  problèmes  des  divilions 
precedentes.  Ou  autrement  par  la  multiplication  du 
precedente  problème.  ConcluJîon.E{ka.nt  doneques  don¬ 
né  nombre  algebraique  entier  à  divilèr,& nombre  alge- 
braique  entier  divifeur,  nous  avons  trouvé  leur  quo- 
tientj  ce  qu’il  falloir  faire. 

De  l’addition  des  nombres  algebraiqu'cs  entiers; 
PROBLEME  LL 

Estant  donnez,  nombres  algebraiques  entiers  à  ajouJleriTrou- 
ver  leur  fomme. 

Explication  du  donné.  Soyent  donnez  nombres  alge¬ 
braiques  à  ajouller  tels  ;  3  ® — 4  (4^  — 2  @4-  5  0  -|-  7 
®  -h  8.  Et  Z  ©—■3  (4)  4-  (J  0 — 5  0  —  5.  Explication  du 
requis.  Il  faut  trouver  leur  fomme,  Qnajou- 


R  A  t  I  O  R 

liera  les  nombres  de  muitîfude^  obfervant  les  reîgles  de 
4-& — ,  contenues  autheOrcme  devant  le  z8. problè¬ 
me.  Or  doneques  ajoullez  3  ®à  z©,font5®‘  &  amli 
des  aultresj  La  dilpolîtion  des  £hara(^eres  de  l’opera¬ 
tion  ell  telle. 


Nombres  à  a; 
Somme 


3  ©""■4(4)  ^04-5®'1~7©"+'8 

L2,®-r3(4)4-.^0  _..~j0— .j 


50- 


'7  (4)  4— 40'1~5@“^^®4-? 

Je  <li  que  ladide  fomme  ell  la  foiiirrie  rëquilè. 

Itéin  pour  ajouller  /  z  ©â  /  8  ©,  on  àjdfoîèra  /z 
8,  font  par  le  24  problème/  i8j  doncques/i/i8© 
ell  la  fomrne  requife.  Et  de  mèlme  forte  dirons,  que  /  2 

X0ajoulléea/8X®>  fai(5l/j8X(i)-  -,  .  , 

Item  pour  ajbüllet  racines  de  ihültinomies  aigebrai- 
ques  commenfurablës,  comme  4/  biné,  j  0  4-  z  0  à  / 
bim.zyQ)  4- 18  0,on  fo  fouviendra  de  lanote  ^la  lïh  du 
25  problcmejàfçàvoir  quë  qùotient  des  donnez,  plus 
un,  multiplié  par  divifeur,  donhe  fommè  des  donnez; 
Divifant  doncqües  /  bino.  27  @  -f- 18  0,  par  //  bino.  3  0 
4-  2®, donne  quotient  (par  le^o  problémej  3, auquel 
par  reigle  ajoüllë  i,  faica  4,  par  le  mefme  multiplié  le  di¬ 
vifeur  /^bino.  3  0  4-  2  ®ÿ  donne  fomme  requife  /  binai 
4804-32®.  .  '  , 

Et  par  mefme  maniéré  s’entendra  que  /  knoi  /  48 
XQ-i-l^^^XO^jonliécà/  bino.  f/^  X  04-/  aX 
0  faid/ bino.  4/243  X  0 i^zX®. 

L  utilité  de  ces  additions,  &c  de  ièinblablcs  foubftra- 
<aions  au  problème  fuivant,  ell,  que  par  icelles  nous 
pouvons  réduire  (  comme  appàroillra  es  redudionsj 
deux  égalés  quantitez  algebraiques,  ainfi  que  nous  cU 
pourrons  trouver  le  valeur  de  1 0,  qui  autrement  nous 
feroirimpoffible. 

Item  comme  Ion  ajoulle  les  nombres  incommen-* 
Ilirables  par  4—  &  ?  ainlî  on  ajoullera  diverlès  elpeces 

de  quantitez  par  4-  ,  comme  2  ®  &  3  0,  font  2  ® 

4-3©» 

.  ,fo^^^©^-”^C!)Xont2(©— 30,&:c. 

La  dempnllration  des  fuldids  exemples  ell  manifo- 
lléjpar  les  demonllrations  des  problèmes  des  additions 
precedentes.  Ou  autrement  par  la  foubllradion  du  pro¬ 
blème  lliivant.C(?w/:^£?«.Eftant  doneques  donnés  nom¬ 
bres  algebraiques  entiers  à  ajouter,  nous  avons  trouvé 
leur  fo^ramej  ce  qu  il  falloir  faire: 

De  la  foubllradion  des  nombres  algebraiques  cnriers.’ 

Problème  LII. 


ixpltcatwn  du  donne.  î^oit  donne  nombre  algebraique 

duquel  on  foubllraid  tel:  4(8) — (504-7® <504- 

3(4)  —  4  ©  4"  ^  ©  4-  <5  0  —  7,  ge  nombre  à  foubllrai- 
re  tel: 4®  —  <5(|)4-  4®  —  ~70 — 50 

■ — 8  04-2.  Explication  du  requis. li  faut  trouver  leur  relie. 
Ùonjîruélion.  On  foübllraira  les  donnez,  oblèrvant  les 
reigles  de  4-  & — contenues  au  theoreme  devant  le  29 
problème.  Or  doneques  foubllraid  4  ®  de  4  ©foe  relie 
rien;  Et  —  6 ©  de  ^  0,  ne  relie  rien;  &  4-  4  ®  de  4-> 
7  ®, relie  4-  3 ®,5cainli  des  autres;  La dilpolltioh des' 
eharaderes  de  l’operation  ell  telle  : 

4®  — 4-7  ©— g04-3  (4)  —  4®  4-8  0+<?©— 7 
4  ® — 0  4-4(6)—  5  ©+5-  (4)  —  70—  5  ^  ®  2 
Relie  3® — '^0 — ^2(4)43©4-i3©  ^4© — 9 

Je  di,  que  ladide  relie  ell  la  relie  requilè. 

Item  pour  foubilraire  /  z  ®  de  /  8  0,  oîi  foub- 

:  E  ftraira 


5^ 


L  E  IL  LIVRE  A  R  î  T  H. 


ftraira  4/  i  de  f/  8,  refté  par  le  25  problème  (/l,  donc- 
ques // 2  eft  la  refte  requife. 

Et  de  mefme  forte  nous  dirons ,  qüe  i  X  @>  Ibub- 
ftraidtde^/SXOjdonnérefte^/ 

Item  pour  foiibftraire  par  racines  de  multirtomies  al- 
gebraiques  entre  eux  commenforables  >  comme  eftant 
a/  hino.^  Q)  -}-a  @  à  foubftrairc  de  4/  binoAj  0  -f-  iS  ®, 


Dêîfionjlrâtiofî.  Si  Ion  mefùré,  combien  de  .fois  il  y  à 
^®-i-(jeni04-i@,  ("c’eft  à  dire ,  fi  on  divilc  1 0 
-t- 10  par  <3  0+  (j)  le  trouve  0ar  le  50  problème^ 
0  fois  :  Semblablement,  combien  de  fois  les  mef 
mes  Q-f  <3  font  eni0-t-70q-^i  lè  trouve  0 
-h  I  fois  :  Mais  que  c’eft  auflî  la  plus  grande  commune 
mefuré ,  eft  manifefte ,  par  ce  que  @  @  -f-  i. 


Pe^obleme  LIV. 


on  fe  fou  viendra  de  la  note  du  25  problème,  à  fdavoir  font  quantitez  f  par  la  21  définition  j  entre  elles  pre- 
que  quotient  des  donnez  moins  un,  multiplié  par  divi-  miereS  *,  ce  qu’il  failoit  demonftrer .  Comîuftbri.  Eftant 
feur,  donne  refie  des  donnezj  diviiànt  doncques  4/ doneques  donnez  deux  multinomies  algcbraiqüeS  y 
^  no.  270  -f- 180  par  /  h'mo.  30-^2  @,  donne  quo-*  nous  avons'trouvé  leur  plus  grande  commune mefijrô^ 
tient  (par  le  50  problème)  3i  duquel  foubflraiél, par  rei^  ce  qu’il  falloir  faire. 
gle,i,  refie  2;  par  le  mefme  multiplié  le  divifeur  )/ 5 
0  -t-  2  donne  refie  requifè  4/  hinOi  i2.0  8 

Etpar  mefine  moyen  s’entendra,  que  4/  hino.  4/3  X 
2X®5fonbftrai6ldeî/fii«i?.  4/  48X0~i~3aX 

0,  refie  4/  bino.  f/  3  X®  "1“  V  ^  X  _  Explication  du  donne.  Soit  donné  rompu  aleebraiqtic 

Item  comme  on  foubflraid  les  racines  mcommenfu-  tel_X&^.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  fou 
râbles  pat  +  &-,  amfi  on  foubftrafca  diverfes  ej,eces  p,ender?offlpu.  Co«Jin,mon.  On  trouvera  k  plus  gran- 

refie  3  0 -f  2  ®,  &c. 


E  stant  donné  nonibre  algehraique  rompu  :  Trouver  fin  pre¬ 
mier  rompu. 


~j-  6,  qui  par  le  53  problème  fera  ^  ®-h  ^  :  par  les  mef- 

T  J  n  -  J  r  n-L\.  1  Cl.  •  riicsfe  divifèra  10 -f- 10,  donne  quotient  f par  le  f  O 

La  defflonflration  des  fufdicls  exemples,  eft  mani-  i  1  r  ^  n^- 

T  ,1  n  .  J  L  i  ^  J  r  L  probieme) -g- 0,  lequel  on  mettra  fur  une  ligne  :  Puis 

on  divifera  les  1 0-i-7  @  -f-  par  lesdiéls  6  don¬ 
ne  quotient ®  -f  - 1,  lefqucls  on  mettra  foubz  ladiélè 
ligne  en  ce  fie  forte  ; 

le  di  que  le  mefme  efl.  lé  premier 


fefle  parles  demonflrations  des  problèmes  des  foub- 
flraélions  precedentesi  ou  autrementi  par  l’addition  du 
51  problème.  C<?«r/«/iow.Eflant  doneques  donné  nom¬ 
bre  aigebraique  entier  duquel  011  fbubflraiél,  &  nom¬ 
bre  aigebraique  entier  à  foubflraire,  nous  avons  trouvé 
leur  relie,  ce  qu’il  falioit  faire. 

Seconde  diflindlion  des  quatre  numérations 
des  nombres  algebraiqucs  rompuz,&:  d’au¬ 
tres  computations  à  icelles  apartenantes. 

Problème  LUI. 


-f0 


E 


rompu  requis.  Demonjlration .  Éllant 
numérateur  Sc  nominateur  de  *  nom¬ 
bres  entre  eux  premiers, par  la  21  defi- 
nition,ils  feront  le  premier  rompu  du 
parla  23  defin.  cc 

qu  li  ralloit  demonftrer.  Conclufion.  Eflant  doneques 
donne  nombre  aigebraique  rompu ,  nous  avons  trouvé 
Sîam  donnez,  deux  multinomies  algebraiques:  Trouver  leur  Ion  premier  rompu,  ce  qu’il  falloir  faire. 
plus  grande  commune  mefure. 


Nota.  Petrus  Nonius  au  commencement  de  la 
troifiefme  partie  de  fon  Algèbre,  eflimoit  qu’alors  ce 
problème  ii’efloit  par  generale  reigle  inventé;  parquoy 
if  en  deferivoit  quelque  maniéré  à  raflons .  Nous  de- 
fcrirons  fà  légitimé  conflruéliôn ,  qui  fera  fêmblablc 
à  l’operation  de  l’invention  de  la  plus  grande  commii- 
nemefure  des  nombres  Arithmetiquesentiers  du 5  pro¬ 
blème  r_à  fçavoir  on  divifera  prèmierement  le  maieur 
par  le  moindre,  &c  çuis  le  divifêür  autrefois  par  la  relie, 
jufques  à  ce  qu’il  n  y  refie  rien,  ôte.  comme  le  tout  fera 
plus  clair  par  exemple. 

Explication  du  donné.  Soyent  donnez  deuxmultino- 
mies  algebraiques  tels:  l’un  1 0  10»  l’autre  1 0  -h  7 
0  -t-  6.  Explication  du  donne'.  Il  faut  trouver  leur  plus 


Problème  L'V. 

EStMt  donné  nombre  aigebraique  d'entier  érrompuiTrouver 
un  rompu  qui  leur  fiit  égal. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  nombre  aigebrai¬ 
que  d’entier  Ôt  rompu  tel  2  @4- 

Explication  du  requisii  faut  trouver  un  rompu  qui  leur 
fbitegal.  Confirucîion.  Celle conflruélion  efl femb labié 
à  celle  du  7  problème 3  On  dira  doneques, 5  0)  fois  20, 
font  10  0,  aufquels  ajouflez les  3  0,  font  10  0  5 0, 

lefqucls  on  mettra  fiir  une  ligne,&lcs  5(4)foübz  laligne, 
en  celle  forte  le  di  que  le  mefme  efl  le  rompu 

requis,  égal  à  l’entier  ôç  rompu  donné.  Demonjlration. 
La  demonflration  eflpar  divifion  manifelle  j  Car  divi- 


grande  commune  mefure.  Conftruétion.  On  divifera  le  ^  m  ^  5  (4)3  donne  quotient  2-  (D  ^  yij)  > 

_ 1  „n.  comme  deüus,  ce  qu  il falloit  demonftrer.  E- 


multipomie  auquel  eft  la  fuperieure  quantité,  comme 
eft  icy  le  premier  donné  1 0  4- 1  @,par  l’autre  ('du  quo¬ 
tient,  qui  eft  i@,  comme  audiél 5  problème, ne  prenons 
icy  cure )  en  cefte  forte 


““^0  —  ^0 
;t®4-T0.  525  (i® 

‘ï'0  d"  704“^'- 


qu  utaiioitdemonltrer.  Conclujîon. 
fiant  doneques  donné  nombre  aigebraique  d’entier  ôc 
rompu,nous  avons  trouvé  un  rompu  qui  leur  eft  egalj  cc 
qu’il  failoit  faire. 

Etreftera  — d0— d0.  Problème  LVL 

par,  les  mefnies  on  divife-  _  nombres  algebraiques  rompuz,  ajans  inegauA 

ra  autre  rois  le  precedent  Jj,  nominateurs  Les  réduire  en  rompuz ay ans  commun  deno- 

mmateur. 


^0 

04- 7^0-1- 

- 

-Ü 0-^0 


2 

6 


(-10 


divifeur,  en  cefte  forte  : 

Et  reliera  <?  ©  -f-  d  j  par 
les  niefmes  fe  divifera  au¬ 
tre  fois  le  precedent  divi- 
fèur, en  cefte  forte: 

Et  n’y  refte  rien  ;  parquoy 
je  di,que  d  0  4-  d ,  eft  la 
plus  grande  commune  me° 
lure  requife. 


Explication  du  donné .  Soyent  les  rompuz  donnez 
ayans  inégaux  nominateurs  tels  |X)  ^  lijj  •  Explication 
du  requis.  Il  les- faut  réduire  en  rompuz  ayans  un  com¬ 
mun  nominateiu':  c’eft  à  dire,  qu’il  faut  trouver  deux 
autres  rompuz  égaux  aux  donnez,  ôc  ayans  égaux  no- 
rainateurs.  Conjîruélion.  Cefte  conftrudion  eft  fcmbla- 
ble  à  celle  du  9  problème.  On  difpofèra  doneques  les 

donnez 


D  E  r  O  Ë  Ë.  A  T  I  O  N  , 


io© 


X 


4© 


3©  ''  5© 

î5© 


4onnez  comme  ci  defïbuts;  Puis  on  dira,  5  @  fois  4©, 
font  II  les  mettant  fur  les  .  Puis  5  @  fois.  2  ®  font 

io©,les  mettant  lurles|^;  Puis  on  multipliera  3 
par5@,font  15  ©,  lefquels  on  mettra  deildubs.  Et  la 
dilpofîtion  des  charaderes  de  l’operation  fera  telle: 

Je  di  que  8c  font  les  rom¬ 
pus  requis.  Dmonfiration.  Les  rompuz 
avoir  15  @  pour  commun  nomina- 
teur,  eft  manifefte .  Et  les  eftre 
égalés  à  ,  apert  en  cela, que  eft 

premier  rompu  des  i^,auflî  font  les 
mefines  premier  rompu  de|â  par  le  54  problème. 
Et  femblablement  fe  demonftréra  que  font  éga¬ 
lés  à  les  ;  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

Corollaire. 

Il  eft  manifefte  par  ce  problème,  comment  la  raifon 
donnée  en  nombres  rompuz  fè  convertira  en  nombres 
entiers ,  car  les  rompuz  donnez  font  en  telle  raifon 
comme  io©àii®. 

Conclujion.  Eftant  doncqiies  donnez  nombres  alge- 
braiques  rompuz  ayans  inégaux  nominateürs,  nous  les 
avons  reduiét  en  rompus  ayans  commun  nominateur; 
ce  qu’il  falloit  faire. 

De  k  multiplicatiou  des  nombres  âlgebraiquès  tompuz. 

Problème  LVII. 

Estant  donne  nombre  algebraique  rompu  k  multiplier ,  & 
multiplicateur:  Trouver  leur  produit:* 

Explication  du  donné.  Soit  donné  le  rompu  a  multi¬ 
plier  |^,&  multiplicateur  |^.  Explication  du  requis .  Il 
faut  trouver  leur  produiét .  Conflru^ion.  Céfte  con- 
ftruélion  eftferablableà  celle  duiiprobleme.Oii  mul¬ 
tipliera  doneques  5  ©,  par  5  font  15  ©  ;  Puis  2  ®,  par 
^ ©jfont 6 ©. Et  la  diipofttion  des  charaderes  de  lô-r 
peration  fera  telle  : 

Je  di  que  eft  Iç  produid 
f  ©  *  5  0  •  requisj  dont  h.  demonftration 

•  3  ®  ftra  lèmblable  aux  preceden- 

.  tes  demonftrations  des  multi- 
plicationSjOubien  par  ladivifionluivante. 

Nota.  Et  lèmblable  fera  aufli  l’operation  en  mul- 
tinomies  rompuz  ^  car  il  fauldroit  alors  multiplier  les 
multinomies  l’un  par  l’autre,  comme  nous  avons  faid 
îcy  par  les  Amples  noms,  defquels  (àcâufe  de  brfevetc 
&  aufli  que  la  choie  eft  notoire)  ne  donnerons  aucuns 
exemples.  Et  cefte  notelèrvira  aufli  pour  ftmblable 
avertiflement  aux  trois  problèmes  lui  vans.  Conclujion. 
Eftant  doneques  donné  nombre  algebraique  rompu  d 
multiplier,  8c  multiplicateur  j  Nous  avons  trouvé  leur 
produidi  ce  qu’il  falloir  faire. 


pat  la  multiplication  precedetîtei,  Conctufm-^  Eftant 
doneques  donne  nombre  algebraique  rompu  à  divifer, 
ôedivifeur;  nous  avons  trouvé  leur  quotient;  ce  qu’il 
falloir  faire.  " 


E 


De  l’addition  d'es  noihbres  algebraitjues  rompus, 
PROBLEME  LIX, 

Stam  donnez  nombres  algeb’raiques  rompuz  a  ajoujler; 
'/Trouver  leur  fomme. 

Explication  du  donne.  Soyérit  domiéz  nombres  alge- 
braiques  rompuz^  ajoufter  tels,  &  J-g.  Explication  du 
requu.  Il  faut  trouver  leur  fomme.  Conjiruôlion.  Cefte 
conftrudionlèra  lèmblableàcelle  du  10  problème.  On, 
multipliera  doneques  4  ©par  2@,  font  8  ©,  Euis  2 
©.par  5  font  10  (8);  Puisajouftantio  (§),&8  ®,fonc 
io  ©  +  8  ©;  Puis  on  dira'  4©  fois  5  font  20  ©.Et  là 
dilpofition  des  charaderes  de  l’operation  fera  telle: 

Je  di  que 
eft  la  fomme  requifo; 
/  ,  Dont  k  demOnftra^ 


g© 

10(8) 


IO® 


8® 


20® 


rioii  fera  femblable 
aux  demonftrations 
des  additions  prece- 


dehtes.  Conclujion.  Eftant  doneques  donnez,  nombres 
algebraiques  rompuz  à  ajoufter  ,  nous  avon§  trouvé 
leur  fomme;  ce  qu’il  falloit  faire. 

Delà  foubftradion  des  nombres  algebraiques  rompuz» 
Problème  LX. 

Estant  donne  nombre  algebraique  duquel  on  fiuhfîraiâyé"  k 
foubjîraire  :  Trouver  leur  rejîe. 

Explication  du  donné.  Soit  donfié  nombre  duquel  oït 
foubftraid  f-g,  8c  nombre  dfoubftraire  1® 

^xpltcdtioîî  du  Tccjuis»  Il  raut  trouver  leur  refte,  Cofi'^. 
Jlruélion.  Cefte  conftrudion  fera  femblable  à  celle  deii 
problème.  On  multipliera  doneques  20,  par  o  ©,faid 
18  ®;  Puis  4  ®,  par  3  (4),  faid  12  ®  ;  Puis  foubftrâyant 
12  ®,  de  18  ®,  refte  ^  ®;  Puis  on  multipliera  2 @,  pàr  5 
(4),  faidh  6  ©.  Et  la  dilpofition  dès  charaderes  de  l’o-^ 


peration  fora  telle  : 

1®  y  £®  •  i  ® 
3©  *  4^  ® 
è"® 


E: 


a  (T) 

!  (2) 


Delà  diyiflon  des  nombres  algebraiques  rompuZi 

Problème  LVIIL 

Stant  donne  nombre  algebraique  rompu  a  divijêr,  ô"  divîm 
’feur:  Trouver  leur  quotient. 

Explication  du  donne.  Soit  donne  le  nombre  à  divifor 
(i)  >  ^  divifour  |g.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver 
leur  quotient .  Conjlrumon.  Cefte  conftrudion  eft  fom- 
blable  a  celle  du  1 3  problème.  Ort  multipliera  done¬ 
ques  par  croix,àfçavoir  6  (4),par2®,  font  12  ®;  Puis 
2  09  par  5  0,  font  10  (4).  Et  la  dilpofition  des  charade¬ 
res  de  l’operation  fora  telle  : 

Je  di  que  eft  le  quotient 
'y  ‘  .  ®  requis;  Dont  la  demonftration 

C©  ^  5  0 . 10  ©  femblable  à  celles  des  pre¬ 
cedentes  diyifions ,  ou  bien 


Je  di  que  eft  la  refte  re¬ 
quifo  ;  dopt  la  deraonforà- 
tion  fora  fomblable  aux  de¬ 
monftrations  des  foubftra-^, 
dions  precedentes.  Conclu^ 
^  ®  Jion.  Eftant  doneques  don¬ 
né  nombre  algebraique  du¬ 
quel  on  foubftraid,  8c  à  foubftrâireinous  avons  trouvé 
leur  refte;  ce  qu’il  falloir  faire. 

Troilîefmc  diftindion,  des  extradions  de 
cines  dénombres  algebraiques, 

PROBLiME  LXI, 

Estant  donné  nombre  algebraique  :  Trouver  fa  racine  re^ 
quife. 

I3e  L’ORIGINE  t>É  L’EXTRACTION, 

DES  racines  des  NOMBRE^ 
ALGÉBRAÎ  E  S» 

È’origine  de  l’extradion  des  nombres  algebraiques 
fo  collige  par  fumption  de  leurs  potences,  defquelles 
nous  dirons  diftindèrnent  de  chafoun  en  particulier. 

Au 


■ià  LÉ  II.  L  î  V  R 

Âii  premier  jidur  deiïionftrer  l’originé  de  l’extraétion  de 
racine  quarree,qui{oic  iimple  nom,nous  multiplierons 
quelque  lîmplé  nom  enfoy^  comme  3  ©  3  Idn  qliarré  fe- 
ra  9  @  5  doneques  ^  0,  font  racine  quarrée  defdiâres  9 
0  3  Mais  il  appert  que  9  èft  le  quarrc  de  5,'  &  que  le  dé¬ 
nominateur  0eft  double  au  dénominateur  ©jdontpar 
le  revers  fè  collige  reigle  telle: 

R  E  I  G  L  Ë  L 

Our  extraire  fàctne  quarrée  qui  fait fimpîé  noiîi,ii faut  pren¬ 
dre  Id  racine  quarrée  du  nombre  de  multitude ,  luy  applicant 
quantité' ,  de  laquelle  le  dénominateur  [oit  la  moitié  du  dénomina¬ 
teur  donnéi 

Quant  aux  Origines  des  extra(51:ions  dés  racines  qiiar- 
rees  des  multinomies,il  faut  premièrement  foigner,  que 
les  iuperieures  quantitez,  tant  données  ,  que  reqüifes , 
loyéiittouliours  mifes  devant,  comme  nous  obfervons 
le  mefme  par  tour  en  noftre  Arithmétique.  Il  faut  auflî 
noter,  que  a  ©  eft  plus  haute  quantité  que  4  0;  car  lé. 
quarré  de  celle  ia,efl:  4  de  celle  cy  feulement  40, 

ainh  des  autres  femblables. 

Or  pour  déclarer  i  origine  de  l’cxtradlion  de  racine 
quarrée  qui  fera  binomie,  nous  multiplierons  quelque 
binomie  en  foy  j  comme  z  0  q-  3  ©jfon  quarré  fera  tri- 
nomierel:  4©q-  1^0-1-  9  0  ;  Doneques  z@  -r  30, 
font  racine  quarrée  dudiéi  rrinomie  :  mais  il  appert,  que 
4  ©fonrle  quarré  des  que  9  0fontle quarré  des 
dont  par  le  re  vers  fe  collige  reigle  telle: 

ÏIeiolë  il 

Our  extraire  rdeine  qudrrèe  qui  [oit  binomkj  on  prendra  les 
racines  quarrees  des  extremesi 

Et  pouï  lorigine  de  l’ extraction  dé  racine  quarrée, qui 
fera  trinomie,  nous  multiplierons  quelque  trinomie  en 
foy,  comme  a  0  +  3  ®  H-  4 ,  foii  quarré  fera  quinomie 
tel  -.qd)  q-  ia0  q-  2.5 0-q  14®  q-ï^j Doneques  a0 
q-  3  0  q-  4,  font  racine  quarrée  dudiClquinomieî  Mais 
il  appert, que  4  0  font  le  quatre  des  a  0,&  que  les  ia  0 
font  le  double  du  produit  de  a  @  par  30,&  que  kj  font 
le  quarré  dé  4  3  Dont  par  le  revers  lé  collige  reigle  telle: 

Reigle  III. 

Our  extraire  racine  quarrée  qui  foit  trimnùê^  on  prendra  les 
racines  quarrees  dés  extremès  -^puis  la  moitié  du  quotient  de  la 
âivijion  du  fécond  norti  donne ,  par  la  racine  quarrée  du  premier 
mni  donné. 

Et  pour  Eorigine  de  Fextraélion  de  racine  quarrée 
qui  fera  quadrinomie,rïous  multiplierons  quelque  qua- 
drinomie  en  foi ,  Gomme20q-30q-4©q-5,  Ion 
quarré  lèra  feptinomie  tel  4  (|)  q-  la  ®-+-  25  ©  q-  44® 
q~4<j@q~  40  ®-4-a5-,  Donçques2  0q-30q-  4© 
q-  5,  font  racine  quarrée  dudiCt  Æptinontie  3  Mais  il  ap¬ 
pert  que  les  4  @  font  le  quarré  des  a  0 ,  &  que  les  ïa  ®, 
font  le  double  du  produiCt  de  i®,par  5  0,&  que  40  ©, 
font  le  double  duproduiéfc  de  4®,  par  5,  deque  a5  font 
k  quarré  de  53  dontpar  le  revers  fecollige  rci^e  telle: 

Reigle  IY. 

Ôur  extraire racine  quarrée  qui  foit  quadrinomié,ùn  extraira 
les  racines  quarrees,  des  extremési  puis  on  prendra  la  moitié  du 
quotient  de  la  dmjîon  du  fécond  nom  donné, par  la  racine  quarrée 
du  premier  nom  donné-,  puis  la  moitié  du  quotient  de  (a  d  ’mfion  du 
penultiefme  nom  donné,  par  la  racine  quarrée  du  der'nïer  nôrn 
donné. 

.  Et  pour  l’origine  deFextraClion  de  racine  quarrée, quj 
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fera  quinomie,  on  multipliera  quelque  quinomie  en 
foy, comme  delTuSjScfe  trouvera  alors  reigle  telle  : 

Reigle  V* 

Pour  extraire  racine  quarrée  qui  foit  quinomie,  alors  le  pre¬ 
mier,  fécond,  quatriefme,& cincquiefme  nom  de  la  racine  re-- 
quife,fe  trouvent  comme  le  quadrinomie  de  la  quatriefme  reigley 
mais  letroijiefmenorn  de  la  racine  requife ,  fe  trouvera  en  fouh- 
fléajant  de  l’antepenultiefme  nom  donné,  leéquarré  du  quatriefme 
de  la  racine  requife,^  divifant  la  moitié  du  relie  par  la  racine  du 
dernier  nom  donné. 

Car  le  quotient  fera  le  rroif  efme  nom  du  quinomie 
dé  la  racine  requife.  Laraifon  eft,  que  l’antepenultieP 
mè  nom  donnq,fe  compofe  du  double  duproduiél,  du 
troif  efme  nom  de  la  racine  requife ,  par  le  dernier  nom 
de  la  racine  requife,  avec  lé  quarré  du  quatriefme  nom 
de  la  racine  requife.  Et  femblablement  pourroit  on  pro¬ 
céder  en  infini  pour  reigles  des  extradions  des  racines 
quarrées  quelconques.  Nous  viendrons  donc  aux  raci¬ 
nes  cubiques. 

Et  premièrement  pour  Eorigine  de  1  extradion  de  ra¬ 
cine  cubique  qui  loit  fimple  nom,  nous  prendrons  la 
potence  cubique  de  quelque  fimple  nom,  comme  de  5 
0,  fon  cube  eft  ay  0.  Doneques  3  @,  font  racine  cubi¬ 
que  des  ay  @  3  Mais  il  appert  queay  font  le  cube  de  5,&: 
que  |e  dénominateur  ®  eft  tripk  au  dénominateur  ©  j 
Donfpar  le  revers  fe  collige  reigle  telle  : 

Reigle  VI. 

Pour  extraire  racine  cubique  qui  foit fimple  nom,  il  faut  pren-^ 
dre  la  racirie  cubiqîie  du  nombre  de  multitude ,  luy  applicant 
quantité,de  laquelle  le  dénominateur  foit  le  tiers  du  dénominateur 
de  la  quantité  donnée. 

Et  pour  Eorigine  de  léxtradion  de  racine  cubique  qui 
fera  binomie,  nous,  prendrons  la  potence  cubique  de 
quelque  binomie,comme  de  5  ©  4-  a,fon  cube  fera  qua¬ 
drinomie  tel,ia5 ®  -t- 150  @  -f-  <^o  © -4  8  3  Doneques 
5  ®  -1-  2.,  font  racine  cubique  dudid  quadrinomie^Mais 
il  appert  que  lay  ®,  fontle  cube  des  5  ©,&  que  8  fontle 
cube  de  a3  Dont  par  le  revers  fe  collige  reigle  telle: 

Reigle  VII. 

Pour  extraire  racine  cubique  qui foit  binomie,  on  prendra  les 
racines  cubiques  des  extrêmes. 

Et  pour  Eorigine  de  l’extradion  de  racine  cubique  qui 
fera  trinomie ,  nous  prendrons  la  potence  cu'biquc  de 
quelque  trinomie,commè  de  3  @  4-  2  ©  4-  4,  fon  cube 
^7  ® -1-  54  ®  ri- 144  ©  ri- 152- ®  ri-  I5ji0 -h  5)^© -i- 
é43DonGques  30-f-  2®  ri-  4  eft  racine  éubique  dudid: 
^feptinomie  3  Mais  il  appert,  que  a  y  ® ,  font  le  cube  de  3' 
©,&  que  54®,  font  le  triple  duproduid,du  quarré  des 
3  a  ©,  &  que  6 4  font  le  cube  de  43  Dont  par  le 

revers  fe  collige  reigle  telle  ; 

Re  IG  LE  VIII. 

OuŸ  extraire  racine  cubique  qui  foit  trinôme ,  on  prendra  les 
X  racines  cubiques  des  eXtremes,puis  le  quotient  de  la  dmjîon  dus 
fiers  du  fécond  nom  donné ,  par  le  quarré  de  la  racine  cubique  du 
premier  nom-donné. 

Il  eft  vray  que  l’on  pourroit  faire  des  autres  réigles  que 
cefte  cy ,  mais  cllê  ejfl  laplusbriefve  que  pourEheure  je 
voÿoisj&la  colligeai  des  deux  quantitez, defqucls  fe  cô- 
pofe  le  fécond  nom  donné  ,  à  fçavoirtoufiours  en  dou¬ 
ble  raifonjCe  que  je  vi  procéder  de  theoreme  tel; 

U 
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le  double  du  produit  du  pkmiet^  &  fécond  nombre,  multiplie' 
par  le  premier,  eïi  double  au  quatre  dupremier,  multiplié 
par  le  fécond. 

Etpour  l’origine  de  l’extraélion  de  racine  cubique, 
■qui  fera  quadrinomie, nous  prendrons  la  potence  cubi¬ 
que  de  quelque  quadrinomie,  6c  fe  trouvera  alors  reigle 
telle  : 

Reîgle  IX. 

Our  extraire  racine  cubique  qui  foit  quadrinomie,alors  lèpre- 
mier, fécond,  &  dernier  nom  de  la  racine  requife,fe  trouveront 
comme  le  tririomie  de  la  huÆefme  reigle  I  mais  le  troifiefme  nom 
de  laracine,  fe  trouvera  tout  ainjîpar  les  deux  derniets  noms  don- 
nez„comme  le  fécond  nom  de  la  racinefe  trouva  par  les  deux  pre- 
inier s  noms  donnez,. 

Etainfil’on  pourroit  procéder  en  infini  pour  la  de- 
feription  de  ces  reigles,  mais  eftant  ainfi  les  origines  afles 
manifeftesjuous  viendrons  aux  exemples  de  noftre  pro¬ 
blème. 

'■'Exemple  i.  de  (impie  nom. 

Explication  du  donne'.  Soit  donné  nombre  algebraique 
fimple  Explication  du  requis.  Ilfaut  trouver  là  raci¬ 
ne  quarree.  Conjiru^ion.  Si  le  fimple  nom  donné, tient 
laciiie  comme  nous  cherchons,  elle  fèrafeulement  fim¬ 
ple  nom,  il  nous  faut  doneques  par  la  precedente  i  rei¬ 
gle,  extraire  racine  quarrée  qui  foit  fimple  nom,  ainfi: 
On  prendra  la  racine  quarrée  du  qui  eft  3 ,6c  la  moitié 
du  dénominateur  @,  qui  eft  ®, lequel  applique  à  3,font 
3  ®,  lefquellesje  dieftre  la  racine  requife. 

Item  de  8  (4)  la  racine  quarrée  fera//  8X@>  dcc. 
Mais  parce  que  toute  quantité  multipliée  en  foy,don- 
ne produit  une  quantité-,  de  laquelle  ienomiilateureft 
nombre  per,  s’enfuit,  que  dénominateur  imper,  comme 
0  ou  @,  ou  0 ,  &c.  n’aura  autre  folution ,  finon  difant 
que  c’eft  racine  d’autant:  par  exemple, racine  quarréede 
^@,eft/»/9®. 

Multinomie  ayant  extreme  quantité ne  lèlblvc 
que  par  racine  quarrée  d’autât.  Item  de  biqomie  ne  s’ex- 
traidf  autrement  racine  quarrée,finon  en  difant  que  c’eft 
racine  d’autant  -,  la  raifon  eft,  qu’il  n’y  a  aucunes  quanti- 
tez,qui  multipliées  en  eux,  peuvent  produire  binomie, 
nous  commencerons  doneques  au  trinomie. 

Exemple  ii.de  trinomie. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  trinomie  algebrai¬ 
que  4  (4)  -4- 1 Z  @  Explication  du  requis.  Il  faut 

trouver  fa  racine  quarrée.  Conjlrùélton.  Si  le  trinomie 
donné  tient  racine  comme  nous  cherchons, elle  feralèu- 
lement  binomie  :  ilfault  doneques  par  la  precedente  i 
reigle,extraire  racine  quarrée.,quifoit  binoniie,ainfi:On 
prendra  des  extremes  quantitez  données  ,  les  racines 
quarrées,qui  font  1  3  ©jPuis  on  verrait  le  quarré  de 

a@-j-  3  0,  eft  égal  au  trinomie  donnéj  &  fe  trouve  qu’- 
ouyj  nous  dirons  doneques, que  2  @  -j-  3  CD^eft  la  racine 
requilè;  Mais  quandlediét  quarré  eft  inégal  au  trinomie 
donné,alors  fe  folvera par  racine  d’autant. 

Item  de  2  @  .4-  0  0  -h  18,  la  racine  fera  V  -f-// 
18  3  car  les  multipliant  en  eux ,  donnent  produid  le  tri- 
iiomie  donné. 

Nota. 

'  L’on  peut  aufli  autrement  que  par  la  multiplication 
en  eux,cognoiftre  fi  la  Ibmme  des  racines  des  extremes, 
eft  la  racine  requife,  à  fçavoirparleproduid  des  extre¬ 
mes  noms  donnez  :  car  eftant  telproduid  égal  au  quar¬ 
ré  de  la  moitié  du  moyen  nom  donné  ,  alors  le  feront. 
Comme  le  produid  des^fufdides  2@,  par  i8,faid  ^6C^, 
«.ulfifaid3(j  quarré  delamoitiedes  12  0  (dont  la 


5^ 

raifon  apparoift  en  multipliant  un  binomie  algebraique 
en  Ibÿ.j  Doneques  je  concluz  que  la  fomme  des  racines 
des  extremes, eft  le  requis.  Item  de  4  (4)  — 12  0-{-  9  0 
la  racine  quarrée  fera  autant  20 — 3  0  comme  —  2@ 

■-J-3®à 

,  Exemple  iir.  de  quadrinômié. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  quadrinomie  algebrai¬ 
que  (j4  (4)  --j-  ^4  0 — 8  @-4- 1.  Explication  du  requis.  Il  faut 
trouverià racine  quarrée.  ConJiruélion.Sile  quadrinomie 
donné,tient  racine  cotnme  nous  cherchons,elle  feralèu- 
lement  trinomiejii  faut  doneques  par  la  precedente  troi- 
fiefine reigle,  extraire  racine  quarrée  qui loit trinomie , 
ainfi:  on  extraira  la  racine  quarrée  de  (34  (4)jScfera  8  0 


Puis  fe  divilèra  le  fécond  nom  donné ,  6^ 

par  8  0  premier  en  l’ordre, donne  quotient  8  ©, 

Samoitie  4© 

Racine  quarrée  du  dernièr  nom  donné  i 


Puisilfaut  confiderer,  file  fécond,  ou  troifiefme  nom 
donné, eft  —  (car  tout  quadrinomie  ayant  racine  quar¬ 
rée  trinomie,  aura  neceUairement  fécond  ou  troifiefme 
nom — )  de  appert  que  ceft  le  troifiefme,  nous  dirons 
doneques, que  le  premier  &  fécond  en  Tordre  eft  ,  8e 
que  letroifiefiiie  en  l’jOrdre  eft-j- ,  à  fçàvoir  — 8  0 — 4 
0  -h  I.  Ou  autrement,  nous  dirons ,  que  le  premier  8e 
fécond  en  Tordre  eft  -j- ,  8e  le  troifiefme  en  T-ordre  — ,  à. 
fçavoir  8  @  -j-  4®  —  i  ,  8e  fera  autant  Tuntrinomiè, 
comme  l’autre  la  racine  requile. 

Mais  fi  le  fécond  nom  donné  euftefté — ,  comme  6'4 
(4)  — (^40-4-8  0  -1"  I,  nous  dirons ,  que  le  fecon^  6c 
troifiefme  en  Tordre  eft  — ,  8e  le  premier  -4- ,  à  fçavbir  8 
0 — 40—1.  Ouautrement,  que  le  fécond  8e  troifiéf* 
me  en  Tordre  eft  -t- ,  8e  le  premier —  3  à  fçavoir  —  8  0 
-h  4  ®  -f-  i,  8e  fera  autant  Tun  trinomie  comme  Tautre 
la  racine  requilè. 

Qijarttauquinomie  ,  la  racine  quarrée  peut  eftreou 
trinomie,  ou  quadrinomie,  ou  quinomie  5  à  fçavoir  tri¬ 
nomie,  fi  tous  les  noms  fulTent  n-  3quadrinomie,ou  qui¬ 
nomie,  s’ily  euft  un  ou  deux  noms  avec — 3  8e  fila  racine 
fuft  quadrinomie,  elle  le  pourra  rencontrer  (  Il  eft  vray 
que  Toperation ,  eft  félon  la  precedente  4  reigle, en  tou¬ 
tes  lamefitie ,  mais  au  relpeéî;  delà  dilpofition  du  -4  ou 

- — )  en  12  difterences:  car  quinomie  c^onné,comme  H - 

-f- -f-  4-,pourra  avoirracines* —  -q-  “ - ^jou  -q-* - ^ 

-j - h  -r,  ou  — T  -T-  -4-  i  toutes  lelquelles  différen¬ 

ces  nous  pourrions  deferire,  mais  celuy  qui  entendra  les 
antecedens,  facilement  verra  Tinfini  progrès  d’icelles: 
nous  dirons  doneques  des  racines  cubiques. 

Exemple  1  v.  de  fimple  nom. 

Explicittion  du  donné.  Soit  donné  nombre  algebrai¬ 
que  fimple  27  ® .  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  la 
racine  cubique.  Conjîruélion.  Si  le  fimple  nom  donné, 
tient  racine  comme  nous  che  rebons,  elle  fera  feulement 
fimple  nom, il  faut  doneques  parla  precedente  6  reigle, 
extraire  racine  cubique  qui  foicfimple  nom ,  ainfi  5  On 
prendra  la  racine  cubique  de  27,qui  eft^y,  6C  le  tiers  du 
dénominateur  ®,  qui  eft0,  appliqué  à 3,feront  3  0,1e  1^ 
quelles  je  di  eftre  la  racine  requilè. 

Item  de  0  la  racine  cubique  fera  4/®  6  X  0,8ec. 

Mais  parce  que  toute  potence  cubique  de  quândre, 
tient  fon  dénominateur  triple  au  dénominateur  de  la 
quantité  ,  s’enfuit  que  dénominateur  ,  quinelèmelure. 
point  par  3,  comme  0,8c  Q),  6cc.  n’aura  autre  folution , 
finon  dilànt,  que  c’eft  racine  d’autant.  Par  exemple,  ra¬ 
cine  cubique  de  8  0,  eft  4/  ®  8  0. 

De  binomie,  6c  trinomie,  ne  s’extraiél  autrement  ra¬ 
cine  Gubiquc,finon  en  dilànt,  que  ceft  racine  d autant, 
dont  la  raifon  eft,  qu’il  n’y  a  aucunes  quan4tez,defquel- 

Ica 
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les  les  potences  cubiques  font  binomie  ou  trinoniie. 
Nous  commencerons  doncques  au  quadrinomie. 

Exemple  v.  de  quadrinomre. 

Explication  du  donné-.  Soit  donné  quadrinomie  algc- 
braique  80H-3(î@  +  54(i)-i-Z7.  Explication  du  requüi 
îl  faut  trouver  fa  racine  cubique.  Conjlniêtion.  Si  le  qua¬ 
drinomie  donne  a  racine  comme  nous  cherclions,  elle 
fera  ièulement  binomie,  il  faut  doncques  par  la  prece¬ 
dente  7  reigle  ,  extraire  racine  cubique  qui  foit  bino¬ 
mie,  ainii  :  On  prendra  des  extrêmes  noms  donnez  les 
racines  cubiques,qui  font  2@,  &  3  ;  puis  on  verra  fi  le 
tube  de  a  0  -4-  3,  eft  égal  au  quadrinomie  donné,  &c  fc 
trouve  qu’ouy  *,  Nous  dirons  doncques  que  2  @  -}-  3,cft 
la  racine  requife  ^  mais  quand  ledict  cube  eft  inégal  au 
quadtiîioiïii*^  donné,alorsfefolvera  par  racine  d’autant. 

Irem^  quand  les  donnez  font  quadrinomie  -q - h 

— ,  la  racine  cubique  pourra  eftrC  -4-  ^ ^  mais  de  qua¬ 
drinomie  - 1 - -  -+-  pourra  eftre - H*  Et  iemblable- 

ment  pourra  on  procéder  en  infini  par  racines  d’eipeccs 
quelconques. 

Bemonfirâtion. 

La  deitionftration  eft  manifefte  en  chafeune  con- 
ftruction  avant  que  nous  affermâmes  d’avoir  trouvé  la 
racine  requifè.  Conclufion.  Eftant  doncques  donné  nom¬ 
bre  algebraique,nous  avons  trouve  fa  racine  requifèj  ce 
qu’il  fàlloit  faire. 

Quatriefmediftindion,  des  quatre  numéra¬ 
tions,  des  poftpofées  quantitez. 

De  la  multiplication  des  poftpofées  quantitez. 
PROBLEME  LXII. 

Étant  donnée  polîpofée  quantité  à  multiplier,  &  multipli¬ 
cateur  :  Trouver  leur  precluiâ* 

Explication  du  donne'.  Soit  donné  nombre  a  multiplier 
3  fec.  0,  &  multiplicateur  2  ter.  0.  Explication  du  requis.  Il 
faut  trouver  leur  produict.  Confiruétion.  On  multipliera 
3  par  2-,  font  (j,aufquels  appliqué  la  fec.  0, feront  6^c.0î 
puis  on  mettra  M  avec  l’autre  dénominateur  donnée  en 
cefte  forte,  6 fec.®  Mjer. Q),  qui  fpour  produit  requis ) 
fignifie  pâr  la  28  définition  6 fec.  0  multipliées  par  i.  ter. 
@,  Ou  autrement,  ayant  multiplié  3  par  2,  l’on  peut  au 
produiânj  appliquer  la  &  feront  6  ter.Q)j  Puis 

bn  mettra  M  avec  l’autre  dénominateur  de  quantité,  en 
cefte  forte  :  6  ter.®  M  /et.  0,  &  fera  autant  le  produit 
requis,  comme  le  premier.  Demonfitatiom  Pofons  que 
I yêc,0valle  4, doncques  3  jfc,0,  nombre  à  multiplier, 
vaudront  ;i2j  puis  pofons  que  ï.fer.0valle  5,  doncques 
a  rcï.  @,  multiplicateur,  vaudront  10,  parquoy  le  pro- 
duiét  du  nombre  à  multiplier  12,  par  multiplicateur  10, 
faid  120,  Mais  le  produit  ®fec.  ®  1s/Lter.  (|),  vaut  auffi 
120  J  Car  par  l’hypothefe  i  fec.  0  vaut  4,  parquoy  le  6. 
yêc.@  vaudront  24,  qui  multipliez  par  5,  valeur  de  i  ter. 
®,£ziâL.  comme deftiis  120.  Ou  autrement, (î fer. @,val- 
ienE30  021- 1  fer.@,vatit  5,  par  l’hypothefe)  qui  multi¬ 
plié  parq,  valeur  de  i/ê<;.0,rai6t  auffi  120.  Le  mefine  fe 
prouvera  de  pofîtion  de  valeur  quelconque; c’eft  dqnc- 
ques  le  vray  produiét  requis;  ce  qufil  failoit  demonftrer. 

N  o  T  A. ,  De  mefine  forte  nous  dirons,  que  2  fec.  @, 
multipliées  par  3 @, font 6®Mfec. 0.  Maispoftpofées 
qiuntitez  d’une  mefme  progreflîon,  comme  toutes  de 
fécondé  pofition,  outoutes  de  tierce  pofition,fe  multi¬ 
plient  comme  les  precedentes  de  première  pofition, 
comme  5  y^c.0,par  2  fec.  0,  font  6  fec.  @,  ,&:cf 

Mais  fi  multinomie  fuft  à  multiplier  par  multinomie, 
comme  4  /êf .  0  -r  5  0  par  3  jêc.  0  4-  z  @  >  On  multi- 
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pliera  félon  l’ordre  vulgaire,  comme  demonftrê  ceàl 
diipofitionde  charaderes  del’operâtionaclievée, 

'  ,  4.fec.®H-S  (D 

3  fec.C2)~hi  ® 

4-8  0  M/êr.0-t- IO0 
®tfee.Q-\- Jj®Mfec.® 

î2/êf.  0 -p  23  0  M  yéf.  0  q- 1 0  @ 

Mais  s’il  y  euft  à  multiplier  par  quantitez  multipliées, 
ou  dNifees;  comme  2  ©  -|-  4/éc,  0  par  2  ©  M  fec.  @,  on 
les  difpofera  en  ordre  comme  deffoubs,  difant,^fec.(î) 
fois 2 0  fec. 0,font  S  iM  fec.  Q)  0ar  multipliant fec.(£) 
Ÿ^rfec.®(aiâifec.(®)  Puis3@fois  2©/ef.0,faid 
fec.  0,  &  le  produid  requis  &  difpofition  de  charaderes 
fera  comme  cy  deffoubs: 

1  ®  fec.® 

3  @  d-  , 

Prodüid  ^0M/êr.  0  H-  8  0  M  fec.® 

Et  pour  demonftrer  que  ledid  produid  eft  le  vray 
produid  requis,  pofons  pour  i@  quelque  valeur,  com¬ 
me  3,  &pour  I  fec.  0  pofons  2, doncques  le  nombre  à 
multiplier  vaudra  24,  &  multiplicateur  vaudra  55),  leur 
produid  eft  1 4 1 6^;  auffi  vaut  1 4 1 5  le  produid  de  la  fo- 
îution. 

Item  3  0  M  fec.®,  par  5  0  M  ter.  0,  font  5?  0  Mfec.® 
M  ter.®, le  mefme  fe  prouve  pofànt  quelques  valeurs 
des  quantitez;  par  exemple,!  ©valoir  3, valoir 
z,&i  ter.  0  valoir  4;  car  nombre  à  multiplier  vaudra  3  (?, 
ôc  multiplicateur  108 ,  defquels  le  produid  eft  5  8  8  8  ; 
auffivault3888iédid produid:  car  ^©vallent  245,  qui 
multipliez  par  valeur  de  i  fec.  ®,  qui  eft  par  4,faid  972, 
qui  multiplié  par  valeur  de  i  ter.  ®,  qui  eft  par  4,faiéf 
comme  defiiis  3888. 

Item  2  0D/êc.0,multipIiéespar30D ffr.  0,  don¬ 
nent  produid  6  0  D  fec.  0D  ter. 

Item  3  ® -h  Z  fec.  multipliées  pat  @  1 D  /êc.  0,don- 
nent  produid  ^  0  D/èc.  @ -}-  4  0  D  /èf.  @  Myêc.  0, 
defquels  les  demonftrations  fontfemblables  aux  prece¬ 
dentes.  Conclufion.  Eftant  doncques  donnée  poftpofée 
quantité  à  multiplier,  &  multiplicateur 3  nous  avons 
trouvé  leur  produid;  ce  qu’il  falîoit  faire. 

De  la  divilîon  des  poftpofées  quantitez. 

Problème  LXIII. 

Estant  donnée  po^îpofée  quantité  à  dmfer,& dtvifeuriTrou* 
ver  leur  quotient. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  nombre  à  divifer  S 
ter.  divifeur  2  fec.  0.  Explication  du  requis.  Il  faut 

trouver  leur  quotient.  Confiruétion.  On  diviferale  6  par 
2,  donne  quotient  5,  auquel  appliqué  la  ter.  0,  feront  3 
ffr.0;puis  on  mettra  D  avec  l’autre  dénominateur  don¬ 
né, en  cefte  forte:  3  ter.®T>fec.  0,qüi (pour quotient  re- 
qu0  fignifie  par  la  28  définition  ^ter.  0  diviféespar  i 
fec.®.  Demonjlration.  Pofons  que  i  fÊr.0valle  2, donc¬ 
ques  <jffy.0  à  divifer  vaudront!  2,  puis  pofons  que  I  fec. 
0vallc@, doncques 2  fec.®  divifeur  vaudront  foergo 
le  quotient  de  nombre  à  divifer  12,  par  divifeur  6,  eft  2; 
Mais  le  quotient  de  la  folurion  cy  deffus  vaut  auffi  2, 
car  I  ffr.@  vaut  (par  i’hypothefej  2,parquoy  les  3  ter.®, 
vallent  <5',qui  divife  par  3  valeur  de  i /ir.0,  donne  quo¬ 
tient  comme  deffus  2.  Lé  mefine  fe  pro'jvéra  par  pofi¬ 
tion  de  valeur  quelconque,  c  eft  doncques  le  vray  pro¬ 
duit  requis;  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Nota.  Poftpofées  quantitez  d’une  mefme  pro- 

'  grefüonj,, 
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grdfion,  Te  diviÆnc comme  les  precedentes  première^ 
nient pofées,  comme  8  ter. 0,  divifées  par  4  ter.  0,  don¬ 
nent  quotient  1  tet.  6cc. 

Item  divilànt  6(^yifec.  0,  par  1  @  M  Ur.  @ ,  don  > 
nent  quotient  5  @  M  0  D  ter. 

Item  divifant  6  (^Dfec.  0,par  z0D  ter.  0,  donne 
quotient  3  0  D/ic.  0  M  ter.  0. 

Item  divifant  6  (£)D  fec. 0, par  2 0 M  ter. 0, donne 
quotient  3  @  0  D  @. 

Item  divifant  ^  @  M  par  z  0  D  [ter.  0,  don¬ 
ne  quotient  3  0  M/êf.  ©  M  ter.<^:  Defquelles  les  de- 
moûftrations  feront  femblables  à  les  precedentes . 
Nous  pourrions  de  ces  divilîons  donner  autres  exem¬ 
ples  plus  difficiles ,  mais  celuy  qui  entendra  bien  les 
precedens, facilement  procédera  plus  avant.  Conclujion. 
Eftanr  doneques  donnée  poftpofée  quantité  à  divilèr, 
&  divifeur,  nous  avons  trouvé  leur  quotient  j  ce  qu’il 
falloir  faire. 

De  l’addition  des  poftpofees  quantitez. 
PROBLEME  LXiy. 

Stant  données pHpofèes  quantitez,  a  ajoujîer:  Trouver  leur 
fomme. 

lExplicationdu  donne.  Soyent  données  poftpolces  quan¬ 
titez  d  ajoufter  z_/êr.  0  &  3  ter.  0.  Explication  du  requis.  Il 
faut  trouver  leur  fomme,  Conjîru^iion.  On  les  ajouftera 
par  -t- ,  difant  que  c’eft  z  fec.  ©  -h  3  ter.  0  j  dont  la  de- 
monftrationeft  manifefte. 

Quant  au  -i-  &:  —  qui  le  rencontrent  en  additions 
des  multinomies  ,  on  enfuivera  les  reigles  des  addi¬ 
tions  precedentes  :  mais  quantitez  d’une  mefmc  pro- 
greffion,s’adjouftent  comme  les  premièrement  pofeesj 
par  exemple,  3  ]êc.0,avec  5  fec.  font  8  fec.  &:c.  Et 
femblable  avertilfement  fervira  au  problème  Itiivant. 
Conclujion.  Eftant  doneques  donnez  poftpofees  quan¬ 
titez  à  ajoufter,  nous  avons  trouvé  leur  fommej  ce  qu’il 
falloir  faire. 

De  la  foubftradtion  des  poftpofees  quantitez. 

PROBLEME  LXV. 

Estant  donnée  pojîpofee  quantité  de  laquelle  on  fouhjîraiéf, 
&à  fouhfiraire  :  Trouver  leur  rejle. 

Explication, du  donné.  Soit  donnée  poftpofée  quantité 
de  laquelle  onfoubftraiét  (î)  ter.Çi),  &  a  foubftraire  z 
fec.  0.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur  refte.  Co«- 
ftruétion.  On  les  foubftraira  par  — ,  dilànt  que  c’eft  4  ter. 
0  —  xfec.  05  dont  la  demonftration  eft  manifefte.  Co«- 
clujîon.  Eftant  doneques  donnée  poftpofée  quantité  de 
laquelle  on  foubftfaiâ:,  &  d  foubftraire.  Nous  avons 
trouvé  leur  refte  5  ce  quil  falloir  faire. 

Cincquieffnediftindion,  de  la  reigle  de 
trois  des  quantitez. 

V En  que  les  nombres  Arithmétiques, &  radicaux, 
à  la  precedente  i.  ôc  1.  partie  de  ce  fécond  livre, 
ont  eu  apres  leurs  computations  rationelles,  auffi  leurs 
computations  proportionelles  5  S’enfuit  (félon  qu’il  a 
cfté  promis  en  l’argument  j  qu’en  cefte  troifiefme  par¬ 
tie,  apres  les  precedentes  computations  rationelles  des 
quantitez,il  nous  faut  auffi  deferire  leurs  computations 
proportionelles,  &  premièrement  leur  reigle  de  trois. 
Mais  avant  que  d’y  veniryious  annoterons  quelques  ar- 
Ucles  neceftaires,  defqueis  le  premier  eft  tel  ; 
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appelions  Reigle  de  trois,  ou  invention  dû  quatriefme  pro' 
portionel  des  quant  itêz  5  ce  que  vulgairement  fe  dià 
équation  des  quantitez. 

YE  u  que  les  noms  convenables,fon,t  en  les  fciences 
de  grande  importance,  &  principalement  es  diffi¬ 
ciles,  ce  n’eft  point  à  tort,  que  nous  les  choiftflons,  au, 
lieu  des  inconvenables:  ce  qui  fera  icy,ded’invention  de 
quatriefme  proportionel  des  quantitez,  qui  fe  diét  vul¬ 
gairement  equation5Nous  le  nommons  ainfi,par ce  qu’il 
eft  plus  commode  à  la  doétrine  5  Car  puis  qu’il  y  a  tou- 
fiours  donnez  trois  termes,aufquels  on  cherche  un  qua¬ 
triefme  proportionel  (comme  apparoiftra  en  fon  lieu) 
pourquoy  ne  s’appelleroit  cecy  pas  auffi  bien  invention 
de  quatriefme  proportionel ,  comme  en  tous  autres  ? 
Quant  à  ce  que  l’on  me  dira, que  c’eft  auffi  équation, cer¬ 
tes  je  le  concédé,  &  non  pas  feulement  en  quantitezal- 
gebraiques,  mais  en  tous  autres.  Par  exemple,  6  aulnes 
coLiftent  4  îh,  combien  3  aulnes  ?  l’on  trouve  fon  qua¬ 
triefme  proportionel  z  îb,  ce  qui  eft  auffi  équation,  car 
on  égalé  à  la  valeur  des  3  aulnes  , la  valeur  de  z  îb:  toutes- 
fois  il  n’eftpoint  enufage  de  le  nommer  equation5  ruais 
on  l’appelle  (Scàbon  droiét,  puis  qu’il  eft  plus  propre) 
invention  de  quatrieftne  proportionel:  Et  pour  la  mefe 
me  raifon  le  nommons  nous  icy  ainfi,  à  fin  que  le  grand 
miftere  de  proportion  en  quantitez,enfemble  les  caufes 
de  chofes,  foyentplus  faciles  &:  notoires,  que  oneques 
auparavant.  Car  ce  mot  d’equationa  faieftpenfer  aux 
apprentifs,  que  c’eftoit  quelque  matière  finguliere,  la¬ 
quelle  toutesfois  eft  commune  en  la  vulgaire  arithméti¬ 
que, car  nous  cherchons  à  trois  termes  donnez,un  qua- 
triefine  proporrionel.Mais  comme  cela  qu’ils  nomment 
equarion,ne  confifte  point  en  egaleté  des  quantitez  ab- 
folue,ains  en  egaleté  de  leurs  valeurs5  Ainfi  côfiûe  cefte 
proportion  en  la  valeur  des  quantitez,  comme  le  fem¬ 
blable  eft  vulgaire,  aux  communes  chofes  corporelles. 
Par  exemple,  un  beuf  vault  z  moutons  avec  8  fe,  ergo  i 
mouron  vault  4  îb,  lefquels  font  quatre  termes  propor- 
tionaux,non  pas  félon  la  quantité,  en  refpeét  de  laquel¬ 
le, le  produid  des  cxtremes,n’eft  point  égal  au  produiét 
des  moyens,  mais  félon  la  valeur  :  par  comme  16  îb  va¬ 
leur  du  beuf, à  16  îb  valeur  de  z  motitonsavec  8  îb,ainfî  4 
îb  valeur  de  i  mouton,  à  4  îb  valeur  du  quatriefme  ter- 
me,lefquels  termes  proportionels,nous  mettrons  en  or¬ 
dre,  pourplus  grande  evidence,  en  cefte  forte  : 

ibeuf,  z  moutons-}- 8  îb.  i  mouton.  4Îb 
Kîîbi  léîb.  ,4~îh-  41b 

Le  mefine  s’entend  auffi  des  quantitez  :  car  quand 
nous  difons,  1 0  eft  égalé,  ou  vault  z  @  -j-  8,  ergo  1 0 
vault  4,  ce  font  quatre  termes  proportionaux  5  mais  au 
relpeét  de  leurs  valeurs,  defquelles  le  produiét  des  ex¬ 
trêmes,  eft  feulement  égal  au  produiél  des  moyens.Leur 
diipofition  conforme  d  la  precedente  eft  telle  : 

10.  a.©H-8.  10.  4. 

1 6,  iG.  4.  4» 

LES  TROIS  TERME  S  D  O  N  N  E  Z, 
aufquels pour  le  temps prefent,  on  fçait  legitinîement 
trouver  un  quatriefme  proportionel. 

O  MME  tous  problèmes  en  la  géométrie,  ne  font 
encore  inventez  5  Car  l’on  y  defirela  quadrature 
du  circle,auffi  l’invention  de  deux  lignes  moyennes  pro¬ 
portionelles  entre  deux  lignes  données,  &c.  lefquelles 
toutesfois  nousfentons  par  la  raifon  fe  pouvoir  trouver; 

F  Ainfi 
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€'ît, 

Ainfî  nous  avient  le  fcmblable  en l’Arithmetique  àl’in- 
tcntîôn  du  quatriefme  terme  propordonel  de^  quânti- 
tezj  Car  quand  le  premier  &  fécond,  font  compofèz  de 
ces  cinçq  quantitez0(£)00@,ou  départie  d’icelles, 
ou  de  leurs  dérivatifs, ou  qu’il  nous  foit  poffible  de  don- 
vertir  les  doiinez  à  telles  efpeces,  pàrlaredudlion  ('la¬ 
quelle  reduélion  fe  déclarera  cy  defîbubs)  alors  l’on  en 
peut  trouver  (foit  le  troifîefme  terme  de  quan tirez  quel¬ 
conque )  le  quatriefine  proportiondl  s  excepté  quelque 
difficulté  qui  fe  rencontre  aucunefois  en  (f)  e^ale  a  (ï) 
-j-  (q),  comme  nous  en  dirons  plus  amplement,  à  la  fin 
de  la  première  difféiiehce  du  6^  problème.  De  tous  les 
autres  n^eft  pour  l’heure,  ('combien  qu’il  eft  poiïîblej. 
trouvée  légitimé  generale  reigle,  finon  une  que  j’ày  na¬ 
guère  inventée  voir  aflèz  commodè  par  autre  voye  que 
l’ordinaire,  voyez  la  fin  du  Probl.  77.  Les  différences 
quife  rencontrent  defdi êtes  cincq  quantitbz  Cdefqüel- 
les  nous  defèriroiis  onze  Problèmes  j  font  telles  : 

il  eft  vray  qu’il  y  auroit  dés , 
différences  beàucoup  d’aval!- 
tage  ,  prenant  0  égalé  à  @ 
pour  une,  (î)  égalé  à  0 
pour  autre,  &C;  Mais  veu  que 
cecy  font  dérivatifs  des  autres, 

Far  la  xj  définition,  defquels 
operation  fera  fèmblable  d 
celle  de  leurs  primitifs,  iioiis 
les  comprendrons  tous  fbubs 
lin  problème, qui  fera  le  78.  Et 
apres  le  mefme  fuit  une  reigle 
generale^  puisfliivront  encore 
deux  ptoblemes,  dé  L’invention  de  quatriefine  terme 
proportionel  des  poftpoff es  quantitezi 
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REIGLES  DE  TROIS  DES 
A  N  T  I  T  E  Z. 

Le  s  mventéüfs  de  ces  reigles  de  trois  des  quantitez 
oncefté; 

f@egaleà@; 

Mahomet  filz  de  Mofê  Aràbîeif  de;'  Leurs  derivatifif< 

L0egalèà@@. 

Et  quelque  autheur  incognu  de  leurs  dérivatifs,- 

•Quelque  autre  autheur  incognu  deJ 
^  °  égalé  a0@. 

.«ç- 

Loiiys  dé  Fetrarë  de  ©egai@0@@- 

Quant  à  Diophante,  il  femble  qu’en  fon  temps  les 
inventions  de  Mahomet  ayeht  fèulémènt  efté  cognucs, 
comme  fè  peult  colliger  de  fès  fix  premiers  livres^  Il  eft 
vray  qu’il  folve  de  merveilleufès  queftioiis  ,  comme 
nous  déclarerons  en  fon  lieu,  mais  il  coriduiétcommu- 
liemcritfes  operations  par  une  admirable  fubtilité,ainfî, 
que  le  premier  &  fécond  terme,  deviennent  ©égalé  a 
0,  ou  leurs  dérivatifs,  &  aucunéfois,  mais  rarement,^  0. 
égalé  a  @ 

Les  dérivatifs  de  @  égalé  à  @  @,  inventez  par  le  fuf- 
diét  premier  autheur  incognu,  font  deferipts  par  Lucas 
Pacciolo. 

Quant  aux  inventions  du  fécond  autheur  incognu, 
Gardanefe  diét  les  avoir  trouvé  par  efcripqmais  qu’el¬ 
les  n’efloyent  point  divulgees  j  Aufïi  que  Scipio  Per- 
reus  de  Boloigne,  aie  trouvé  la  première  forte,  qui  eft  de 
©égalé à® Auquel  fuivoit  Nicolas  Tartalia  Bref- 
fian,  maisparoccafionde  quelquç  difpute ,  qu’il  eiifl  de 


ceftê  matière  avec  Antonio  Maria  Florido  Véîietieii,dif^ 
ciplé  dudiét  Scipio,  .en  laquelle  il  difeouvra  quelque 
chofé,  par  laquelle  Nicolas  le  conjeétura,  &  trouvaj  Le-** 
quel  apres  beaucoup  de  prières  de  Cardane  ,  le  lui  a  dé¬ 
claré,  ce  que  luy  Cardane  eftoit  .fondement,  par  lequel 
ileftvenuauboutde  plufieurs  demonftrations  geome- 
triqués,dé  Q)  égalé  à0®  @,& leurs  dependances,dbnc 
il  a  defeript  un  livre  intitulé 

Mais  l’invention  de  Louys  de  Ferrare  eft  n’agueres 
divulguée  en  langue  Italienne  par  Raphaël  Bombellé 
grand  Arithméticien  de  noftre  temps. 

DE  LA  REDVGTION. 

Va  n  t  que  venir  à  ces  problèmes  de  la  reigle  de 
trois  des  quantitez,  il  nous  faut  confiderer,que  fou- 
ventesfois  lefdiéts  premier  &  fécond,  ou, égaux  termes 
donnez ,  ne  femblent  au  premier  regard  point  de  ceux 
dont  nous  avons  diét  ci  dcfïlis,  à  fçavoir  defquels  on 
fçait  trouver  le  quatriefine  proportionel  j  toutesfois  e- 
flant  reduiéts,  on  trouvera  qu’ils  le  feront.  Il  nous  faut 
doneqUes  déclarer  apertemént  cefte  reduétion.  &  pour 
1  expliquer  premièrement  par  quelque  exemple  vulgai¬ 
re  5  Pofbns  le  cas  qu’il  y  a  piropoféz  trois  termes  defquels 
on  requiert  le  quatriefme  proportionel ,  teb  :  8  aulnes  ds 
drap,  pM  i  livres  depoivre,  moins  3  livres  de  canelle,  vaüent  x  li-^ 
vres  depoivre,  plus  x^efcük.,  moins  3  livres  de  canelle  j  combien  • 
Vaudront  X  aulnes  de  drap  e  Or  parce  que  le  premier  &  fé¬ 
cond  terme ,  ont  des  aioin^Æs  de  pliis  &:  moins,  il  y  à 
propofé  quelque  queftion ,  quifémblè  confufe  ;  car  de 
inultiplier  le troifiefmè par  le  fécond,  &  diviferle  pro- 
duiéfparle  premier,  comme  ilz  font  propoféz  (pour  en 
trouver  le  quatriefîile  proportionel)  cè  fèroit  chofé  tréS- 
facheufé  &  obfcure  j  parquoi  il  faut  remédier  à  ce  plus  dc 
moins  ('lequel  remède  s’appelle  ici  reduéîion  )  en  celle 
forte  :  Puis  que  le  premier  &  fécond  terme  donnez,  font 
par  l’hypothefé  d’egale  valeur,  s’enfiiit,  que  fi  d’un  &: 
d’aultre  Collé  nous  aiouftons  ôé  foubflrayons  chofés  e- 
gales;que  fbmmes  &  refies  feront  egales,le.fquelles  nous 
fervent  au  lieu  des  premiers  donnez  (comme  lefémbla- 
ble  efl  chofé  vulgaire  en  autres  computations  commu¬ 
nes.  Par  exemple,  fi  l’on  diél,  4  aulnes  vallent  6  lfe,eom- 
bien  5  aulnes?  pu  autrement,  x  aulnes  vallent  5  îo ,  com¬ 
bien  5  aulnes  ?  l’un  l’autre  donne  un  méfine  qùatrief- 
mejSoubllrayonsdoncques  de  chafciin  férme,àfçaVoiC 
du  premier  &  fécond,  z  livres  de  poivre,&  demeureront 
8  aulnes  de  drap^moins  3  livres  de  canelle;  equivallans  a 
24  efcuz, moins  3  livres  de  canellerPuis  aiouflons  (par  ce 
qu’il  y  a  moins)  à  ehafcLindefdiéls  termes  3  livres  de  ca¬ 
nelle,  &  la  fomme  de  l’un  fera  8  aulnes  de  drap,&:  de  l’au¬ 
tre  24  efcuz,lefquels  feront  àutresfois  d’egale  valeur  ;  ôc 
ceci  font  les  termes  reduid:s,par  lefcjuels  on  pourra  faci¬ 
lement  venir  au  requis  ;  Car  difant  8  aulnes  de  drap  val¬ 
lent  24  efcuz,combien  2  aulnes?le  requis  fera  par  vulgai¬ 
re  folution  6  eféuz.  T out  de  mefme  forte  faut  il  enten- 
dre,qu’en  lareigle  de  trois  fies  quantitez  (poür  leplus  M 
moins  &  autres  fcmblahies  occurrences  qui  fè  rencon¬ 
trent  en  icelle)  eftaueunéfoisnecèflaire  telle  reduéfion, 
aucunéfois  n’efl:  il  pâs  befoing, comme  apparoiftra-enfon 
lieu  par  les  exemples.  Et  s’appelle  ceci  reduéfion ,  parce 
qu’on  rcduiél:  les  termes  donnez ,  en  autres  termes ,  qui 
font  de  maietire  ou  moindre  valeur  que  les  prcmiers,cô- 
bié  qu’ilz  deméurétentrecux  en  lamefineegale  raifon. 
Or  aiant  déclaré  quelle  chofe  eft  reduéfion ,  nous 
viendrons  à  la  pratique  de  réduire,  &  la  comprendrons 
en  IO  reigles,  defquclleslaprénaiere  eft  telle# 

Reigle 
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DË  La  redvction. 


R  £  I  G  L  E  I. 

I  les  deux  termes  e^aux  donnez  n  eurent  pas  tmfenem  quan¬ 
tité  (Ô) ,  onpoferà  quil  le  [oit  y  delaijfant  fin  figne  de  pim 
haulte  quantité ,  &  châfiune  des  auîtes  quantités  >  àefièndra  par 
égalé  difiance. 

ExfLICATION. 

Soienttrouvezz© ,  égalés  Or  les  6  ©,  forit 

d’inferieure  quantité^  il  fautdoncquesdelaifîèr  lefig- 
ne  de  quantité  ü  au  lieu  de  ^  ©  poièr  ièulemenc^, 
snaisles  z©eftoientun  degré  plus  haut  que  les  <?  ©',  il 
feudradoncques  au  lieu  de  z  ('4^,  prendre  z  ©,  qui  font 
d’un  degré  plus  haut  que  6  (o);Car  ainii  ©omme  veult  la 
reiglej  ils  defcendtont  tous  par  égalé  diftancè ,  à  içavoir 
&  Tune  &  l’autre  qiiantité  par  trois  degrez.  De  forte 
qu’au  lieu  de  z  (±) ,  égalés  (a  ©,  nous  diroiis  pour  ter¬ 
mes  reduides  z  égales  à  ôi 

Et  de melme forte  ientendraj  que 5 @5  égalés  a  8 
feront  reduides  5  j  égalés  à 8. 

Item  I©  égalé  à  5  @  -f-  4  0,foront  reduidés  i  ©éga¬ 
le  à  3  ©+4. 

Item  i  (2)  égalé  à  5  @  -h  5  ®,  feront  reduides  i  @  ëga- 
Isi  }(£)-}-$•  Etainfi  de  tous  autres  fomblablcs. 

Reigle  II. 

Our  réduire  le  nombre  de  multitude  de  la  fuperieure  quantité 
en  unité',  on  divifira  par  luy  toutes  Us  quantitezpropofi'es. 

Expli  c  ation. 

Soient3©i  égalés  à  5)© -4- izj  Or  parce  que  le  nom¬ 
bre  de  lafuperieure  quantité  n’eft  pas  i  fear  il  eft  3^  on 
divifera  toutes  les  quanticez  par  3,  &  alors  i  ©  fera  égale 
à  3  ©  -h  4  •  Et  de  mehne  forte ,  ©  égalé  à  z  0  -f-  3, 

&  diviféc  chafeune  quantité  par  -^,fèra  reduid  i  © 

Reigle  IIL 

I  les  deuxîermes  égaux  eujfent  quantités  de  mefme  hauteur, 
on  lesojîera  toutes  deux, ou  l'une, par  lemoien  d’ égalé  addition, 
eu  d" égalé  fiubjîraéiion. 

Explication. 

S  oient  3  ©  -t-  4  égalés  à  t  ®  4-  4;  Or  |)arce  qu’en  l’un 
autre  terme,  il  y  a  des  quantitez  d  égalé  hauteur,  à 
Içavoir  4  en  l’un  &  4  en  l’autre,  qui  font  toutes  deux 
on  foubdraira  d’un  &  d’autre  codé  4 ,  &  relieront  5  @ 
égalés  à  z  ®.  Et  d*e  mefme  force,  quand  3  ©  —  4  font  c- 
gales  a  z  ©  —  4>  on  aîouftera  à  chafeune  partie  4  j  &  les 
fommes,  à  fçavoir  5  ©  &  z  ©,  feront  égalés. 

Item  eftant  4  ©  "b  7  ©sagaies  d  z  ©  •+•  3  0,  on  foub- 
ftraira  d’un  d’autre  codé  3  0,&rederont  4  ©  i-  4  0, 
égalés  à  z  ©. 

Item  edant  4  ©  —  7  ® »  égalés  à  z  © — 5  ® ,  on  aiou-^ 
fiera  à  chafeun  terme  3®,&:4© — 4©  feront  égales  d 
z  ©.  Ou  autrement,  on  aioudera  à  chafeun  terme  7  ©, 
&  4  ©feront  égalés  àz@-h4©. 

Item  edant  4  @  —  7  ©,  égalés  à  z  ©  -l-  3  ©,  on  aiou- 
ftera  à  chafeune  partie  7  ©,  &  4  ©  feront  égalés  d  z  ©  4- 
lo  ©.  Ou  autrement,  on  foubdrairade  chafeune  par¬ 
tie  3  @,  &  4  ©  —  1 0  ©  feront  égalés  d  z  ©. 

Item  edant  4/  bino.  zy  ©  -{-  8  © ,  égalé  d  3  -h  4/  bi- 
JW.  3  ©  -f  i  ©  5  pn  foubdraira  par  le  43  problème  de 
chafeune  partie  4^  bino.  5  ©  -+-  2.  ©,  6c  redera  4/  bino.  iz 
© 4-  8  ©,  égalé  dy,^ parla  6 reigle  iz  @ -f-  8  ©  feront 
cgalesdc). 

Item  edant5©4-  7© — 4®-h  z,egalesd40 — 4 
©-f-z@H-3®-l-2'‘  On  aioudera  d  chafeune  partie  4 
©  (parce  qu’a,  chafeune  partie  y  a  des  ©)  5c  feront  9 
+  7  © — 4  ®  ijCgales  a40-i-z©-h3©-b  i.Puis 


^3 

on  foubdraira  de  chafeune  partie  z  ©  ,  5c  feront  9© 
’i-5©“-4®’4-a>  égalés  d 4  (f)  H- 3© -4- z.  Puison 
aioudera  d  chafeune  partie  4  (© ,  5c  feront  9  ©  -j-  5  © 
4-z,  égalés  a  4  (4)  4-7  ©  4-  z.  Puis  on  foubdraira  de 
chafeune  partie  z ,  5c  feront  9  ©  -i-  5 ©,  égalés  d  4  (îj 

+  7®*  . 

La  rede  qui  leur  cd  neceflàire ,  pour  clire  finalement 
réduises,  d  fçavoir  que  le  fuperieur  nom  doibt  edre  mis 
feuljferademondréd  la  4  reigle  fùivantè.  * 

R  E  I  G  L  E  1  i 

I  la  fitperieufé  quantitenefufipas feule ,  on  la  mettra  feule  & 
première  )par  la  precedente  3  reigle,  les  fuperieures  quan^ 

titez  fuivantespar  ordre  toufiours  devant. 

Explication. 

Comme  d  la  fin  de  la  prefente  explication,  fe  trouva  9 
®  “h  5  ©>  égalé  d  4  (©  4-  7  ©,  mais  la  fuperieure  quan* 
tité,d  fçavoir  4  (4), ne  fe  trouve  poinrfeule,ny  devahtny 
les  autres  en  ordre,  il  faut  doneques  foubdraire  de  chafe 
eune  partie  7  ® ,  6c  rederont  4  (?)  égalés  (mettant  la  fû- 
perieure  quantité  ©  devant,  puis  ©,  puis  ©)  a  9  ©  4-  5 
©  — 7  ®  j  defquelles  (les  convertifiantpar  la  i  reigle  en 
4®»egalesa9@-i-5©  — 73  Et  parlaz  reigle  eni©, 
égalé  a -|-©  4-  -|- © — on  pourra  trouver  le  qua* 
triefme  terme  proportionel,  parle  71  problème. 

R  E  I  G  L  E  V. 

lauxegauxtermesiily  eufifraétiondigebrdiqueion  tes  eon* 
ver  tir  a  en  termes  de  quantitez  entières. 

Explication. 

Soient  ^1,  égalés  d  z ,  on  les  convertira  en  nombres 
entiers  de  la  mefine  raifon  par  le  corollaire  du  5^  pro¬ 
blème,  qui  feront  8  ©,  égales  a  3  ®. 

Et  de  mefme  forte  nous  dirons ,  que  7^34:^,  égalés  a 
-|-,feront  convertii par cede reigle,  10©  4;  iz,  égalés 
diz®. 

Item  s  égalés  d  -^-  © ,  feront  convertiz  par  cede 

reigle,  10  @,  égalés  diz©-b2,o©,  5c  ainfi  des  autres 
femblables. 

Reigle  VL 

SI  l'un  des  termes  égaux  fujiracinefin  peut  comparer  à  la  pô* 
ience  du  mefme,  femhlablepotence  de  l’autre  terme, 

ExPLIC  AT  ION. 

Soient  3  ©  égalés  d  4/  z  :  Parce  doneques  que  l’un 
terme  ed  racine  quarree,  on  peut  comparer  (combien 
qu’en  ced  5c  femblables  exemples  il  n’eit  point  necef- 
fàirejiCommc  apparoidra  en  fon  lieu  )  la  potence  quar- 
rée  de  3  © ,  qui  ed  9  d  la  potence  quarree  de  4/  z,qui 
edz,  de  forte  que  pour  reduélion  achevée,  9  ©feront 
égalés  d  z. 

Item  edant  i  ©  4-  3 ,  égalés  d  4/  bino.  114-4^  3 ,  l’on 
pourra  dire  ,  que  la  potence  quarree  de  l’un  i  @4-5 
©  4-  9,  ed  égalé  a  la  potence  quarree  de  l’autre ,  qui  ed 
Il  -+-4^ 3‘ 

Ou  autrement,  fans  cede  reigle,foubdraire  3  de  chaf¬ 
eun  terme  donné,  5c redera i  0,  égalé  d  —  3  -b  bino, 
Il  4-4/3- 

Item  edant  z  ©,  «gales  a  f/  bino.  3  ©  -b  4  ©  »  on  dira 
que  la  potence  quarree  de  z®,  qui  ed  4©,  ed  égalé  a 
la  potence  qilarrée  de  l’autre, qui  ed  3  ©  4-  4 
blablemenr  procédera  on  aux  autres. 

Mais  fi  z  ©  4-  ^  3  ©,  fudent  égalés  d  5  (@ ,  la  vulgai¬ 
re  maniéré  ed  de  mettre  la  3  ©  f^^le ,  foubdrayant 
de  chafeun  terme  z  ©,  5e  demeureront  4/  3  ©.égalés 

F  z  à— 
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i^ëSriïolniifBMêîJàFfô'irei-gieJ-fèràliiiafemeri^  ■  j  .  .  .  ^ .  ....  . 

'■  "  r*  •-  quançiïczqüerapôtdhicèîîâdiiè^til^'fen^’ràan^^^ 

Mais  lur  ceftefcfêmBëblés^<juéftibns^iîôus  avdh  Yéft'  dn^^pint  à  cçpropos^m^s 
autre  maniéré  de  réduction  plus  briefue,&  commode,  j,  Spyent  ;id(J)-7i-  '2.i4  Çi)'"i‘  ^"  (^^gâleâa 'iy.  ^n  cxHaiM 

1  II  _ i  LU  _ -•  -■  '--'r: 


^?II: 

iàijaet^ïïè  contilnt  nominàteur  de 

l^^iMjiîfé^^mryanMèxéférafarMnk-'--^  ■•■ 

ô'î^i  P  : 

(comme àtfdèmiereiriWpléd'delîuÿ)^ i®  c^trairaracine  aiblque  dcl’iude 

4^^f  (ÿ'êga4éisa5  (3).Grpatee  qu’iîf  aunéracirie  ,d  0;  Doncques;  3  @,'+-  3-  a^.CÎ)  ^- ( 

^ôïr  ;0  y  @,-c:Qnforme  â  ceftè  réigk  (  car  la  faciiie'  quàrf  lefl^uèls  aucre'ffiis  reduiès  pâr  le^rprccë'dehs  (a 'fça 
f^dë  @fcft  0Vquiambriïinatear  ëntîer,'&:de  mefmë  mertant  laTupedeuTe  qüaWitéYeuIe^&  k  ràb^iirâtr, 
f^rtë  dirnn.U  nilP  vj^  I^Vî^;  Treri'ïié/ 'Ciî^  l'Item  Â/-{Â)^  -linH  /^no  l’infin-ioni-o .RrroXMiAnf  !<=  nnmKn»  Af* 


blCjtaçinç  cubique  fervant,e  a  n’offrë  propdï  (car  la  q 
réé  n’y  eft  point)  du  p’rèiâïér  terme,  ‘Së'  fera  p.ar'Iè  'y^cxr 
cmple  du  6x  problème  3  (|1  Y  z®  :  'Setoblàbicniéiit  6ii 

f>Yfrafra  r^rinp  rnbionp  dë  l’Iînt'rpX'ërhlë.  & fèld  C 


'avoir 


gle;  Mai^iaciiiésy-ibbmdiè  A/'030,nele:s-fOiitpai,par* 
ce  que  la  racine  cubique  de  (à)  obtient  nominateur  rom- 
pUjàfçavoir-l-encirfcle)  Ôiiéxtràrfa  la  racine  des  3  (®, 
qi^elbpâi:'  ië  ,(5Fpr0blëMe,  V'  3  ()((  0i‘l'eqH.iel-  nous  fn  ci¬ 
trons  au  lieu  de  /t/  30;'&:a®  -4-  .4/^'5  X®YctOîit  egar 
les  à  5  0,  lefquels  aiJtrqfbi;?,  i:edui(%s  par  les  preccdens,  i 


pdttiOàei)  qïie  pàtr" fa  réduction  clë  1  autre  manTcte  cy 
deCu^jjà  ouje  rrouvdis  i''(q)',ègalè  à|^ 


R  E  1  G  L  E 


él'efme  m  mthdfesmmhres.  ' 

)  Soy eqt  .1  o  T® ,  cg4es  a  '60.  :  Of  patce  que  là'  | 

^ande  commune  mëfore  des  nombres  ëll:  Vô ,dîrpûi 
divifer  &  l’une  &  l’autre  partie  par  2  o,&  fe  troùvèrâ  ] 
égalé  à  3  0.  Et  de  méEne  forte  ^fent  200  égales  à 


fi^ddfoedyfon  VdiifiiCbèetiârè  duéiqub  M:3c  3  U;*  ae  meime  lorte  ^^nc  zuu  egaxes  a 

îffivV.f'S,,r(;.>inLLif  ^o!i;©-p.40s-,  patceqwe-le.urplusstandçcoiMiîUM 


•*  -v — ✓  C/  ^  *  ■.  -•  *'  ■  '■  ^ 

fai6taucunefois,à  Ijn  qu^  les  opérations  algcbraiqùcs  fo- 
rpyent  par  mpinçlips  nombre^  plus  faciles. 

f. 4..-!!.!-; i.  !.RiE''I-GXE- '  X. 

SldeUx  termes  égaux Mffent  odmune  mefure  dgehraique^sn  ü^ 
peut  (wértirpar  la  fnefmer^en  moindre  mulmudede  quantite^^ 

■  •  •  f  •*  t  l-  'EsçP.EncU.T'I-'ONv.:.'.:  i  e, 

■  SoyeHt8'0-f-^@',egal'csàr2  0-1-20® 


peWcfffoiifoYoiirroié  pr6boféfï001i/5»'0,ëg^^  ,  ’-j-  -r  ^  * ‘^1  •  '  " 

5  _ Y./  „  /:î^  nY,.  lïiefUilecftîooj-o-npeut  di'Vifer  tGUte&ies.quantitez^* 

100,  ôc  demeureront  2  @,  égalés  àq0.0'4,  .Çecy 

Î)àt"îê  ^Yrdb'îe^ejqüëiëqbWtrfcijûëtefhiep^'cjppWiô- 
nel  (reduifant  les  donnez,  ôc  pofant  pour  le  trôfliefme  i 
0j  fera  3  j  Et  fuivaht  f  opéràtîon ,  ëomme  delïus  a  la  6 
xeéÿ'^i'éîSduyerarà  (.4:);,.-eg|l^ 

-t-  -|-s  delquHs;Y.tpperë;p,at.d:e,:7d,ptpbleinç>.qiae  .3  . 
comme  deflus,eft  auffi  leur  qnatriefoae  terme  propor- 

rionelj  Ce  que  nous Voùliôns  âihfi]^rouver.  _  _  „  _ 

Êcceluy  qui  adra  bréà  emendmfospbofos  fofoiâes,  0;Ôn  verra  sdlsipnt  conlnKineinefore  pat  le  5,3 probl^ 
iÆciiemeùo  entendra, qU|eftanc  1  ® ^iz@  égalesàS  fo. trouve  qu’oHyv§:  qûe  Jamaioure  cft>4,0  H~  5 

®;^qu’alo£s réduises i.@yfora  egjaIeY4'^  ■'  ■  ..i>  0-,iondmferadoncqifos&:E-Un&-l’autrbt€rnic.:par4® 
-xsitem-eftant  f  0egkles;à4î^ ’02®‘t^:-4/'f4)'3  (4)-f'  q- 3®,&:fonanra2  0,egalesà30-[-5.  i 
4>f@d®'-j^V'-d;@*i^L2  0,'qù’alots'i(0;feront égales  i!"!--  :  '.i  ^  - 
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DE  L^ËQJIATÎON.  Prob.  LXVI 


leur  lieu  ne  fera  pas  icy,  parce  qu’icelles  redudions  font 
les  origines  de  leurs  problèmes, &  font  appliquées  chal^ 
cunauiîen. 

Eftantdoncques  ainfî  achevée  la  reduétion  ,  il  faut 
maintenant  venir  à  la  proportion  des  nombres  algebrai- 
ques,en  laquelle  ne  propoièrons  autres  termes  égaux 
(quifontlepremier/&{ècond)[que  ceux,  qui  font  re- 
duids ,  par  les  reiglcs  precedentes ,  s'ils  i’eulïent  eu  be- 
foing. 


ANNOTATION 


lant  4,  les  5  ®  -h  5  vauldront  13 ,  car  les  j:  ^  vàîîentpat 
ce  problème  20,  &  plus  3  font  23. 

Item  1 0  vallant  4,  les  5  0  3  vauldront  î^,  car  5  @ 
vallent  20  ,  par  ce  problème,  defquels’ foubftraid  3  rç-^ 
lie  17. 

Itenài0valiant3,alo]fsi@  (veu  quei0  eftlapo- 
tencequarrée  de  1 vaüidra^l 

Item  I  0  vallant  3 ,  les  4  @  vauldront  4  fois  9 ,  qui 
èll36'. 

Item  1 0yallant  3,  la  1 0  C  veu  que  i  @  ell  la  potence 
cubique  de  1 0j  vaudra  27. 

Item  1 0  vallant  3^ les  40  vaudront  4 fois  27,  qui  cil 

108. 


d’Alb.  Girard.  - 

QVe  le  Lecteur  fe  refouvknne ,  que  les  problèmes fupans ,  qui 
enfeignent  de  trouver  le  4e  terme  proportionnel, ne  doivent 
eLire  entendus  parler  de  toute  forte  de  proportion  comme  dema^ 
jture  &  mineure  inégalité,  mais feulement  de  la  proportion  égalé, 
cequi  etiaufide  t" Intention  de  l’Autheur,  comme  on  lepourroit 
prouver  en  plufieurs  lieux  precedens  &  fujvans,  comme  aufiil 
vient  de  dire  (termes  égaux.)  Car  autrement  il  senfuproitde 
tahfnrdité,  pour  preuve  de  quojje  mettraj  c’efi  exemple.'  Sojent 
trois  termes  donnez.,4ont  le  premier foit  i  @,le  fécond  4  @  -1-  5,/e 
troifiefme  i  le  dis  que  le  4®  terme  proportionnel  efi  incertain-, 

car  iceluj peut  eflre  tout  nombre  quélquonque  majeur  à  4;  veu  que 
ï  @  ejîantpofe'e  valoir  3  6, alors  40-1-5  vaudroiizç)  (comme  le 
fuyvantproblemet apprendra)  &i  COvaudroit  6-, or  lequatrief- 
me  proportionnel  de  ces  trois,  &6,efl  j^~^,quiferoit  auft 

celuy  des  trois  fufmentionnè,  car  que  i  @  aye  telle  r'aifon  4  4  0  -f- 
5  comme  1 0  4  4-|-  cela  fera  certain  fi  on  prend  que  i  ©  vaille  6: 
Laraifonde  cecy  eji  que  les  nombres  algebraiques  font,  quantités 
indefinies, fi  on  nadjoinôl  quant  &  quant  leur  valeur  par  fuppoju 
iion.  Mais  fi  je  dis  que  i(f)efi  égalé  ou  vaut  autant  que  4  0  -j-  5, 
alors  1 0  vaudra  infailliblement  un  nombre  certain  &eji^.éren 
ceïle  maniéré  fedeur ont  entendre  les  Problèmes  fuyvants  en  com-^ 
menceant au  Problème 6^  ;  caries  deux  fuyvans, le  fécond  terme 
éHant@,ajfavcir  nombre  abfolu,  &  tous  les  trois  non  méfiés  de 
nombres  algebraiques  &  abfoluspar  -^  & — ■,ont  leur  quatrief- 
meproportionel  certain-,  l'ay  dit cy  dejfusquelequatriefme  terme 
de  é exemple propofé efi  mit  nombre  quelquonque  majeur  à  q.,cejî 
à  dire  que fi  l'on  veut  que  ce  fait  6,-j,%ouç),on  prendra  que  1  (0 
vaille  z~,i-^,i-^,ouï,ôcc. 

s  -  5  *T 

PROBLEME  LXVL 

Estant  donnez  trois  termes,  defquels  le  premier  le fécond 

@yle  troifiefme  nombre  algebraique  quelconque:  Trouver  leur 
quatriefme  terme  proportionel. 

Explication  du  dofinè.  Soyent  donnez  trois  termes  fé¬ 
lon  le  problème  tels  :  le  premier  1 0,1e  fécond  4,1e  troi- 
fieCme  ^(^.Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur  qua- 
triefine  terme  proportionel.Cowüràcfiow.  On  multipliera 
le  troifiefme  terme  donné  50,  parle  fécond  4  ,  fai d  20 
0  -,  Puis  on  divifera  les  mefrnes  par  le  premier  terme 
donné,  qui  eft  1 0,  &  donné  quotient  (par  le  50  proble- 
mej  20  :  Je  di  que  20  efl  le  quatriefinè  terme  propôrtio- 
nel requis.  Demonfiration.  Puis  que  nous  difons  par  ce 
probleme,que  50  vallent  20,lai  ©  vaudra  4.  Mettons 
doneques  foubs  chafeun  terme  fà  valeur  en  celle  forte: 

ï®*  4*  50-  20. 

4-  4-  2.0.  20. 

^  Et  appert  qiie  20  efl  leur  quatriefme  terme  propor- 
tîonel,car  comme 4  a  4,  ainfi  20  à  20  j  ce  qu’ilfalloit 
demonflrér. 


Itétii  1 0  vallant  <i,les  2  0  -j-  ^  0  vaudront  8  o  5  car  % 
0 vallent50 ,  & <?  © vallent  3o,font enfèrable 86* 
Item  1(0  vallant 2,  les  3  0  -f-  40  — 5  0-^-  7  vau¬ 
dront  37,  car  les  5  ©vallant  24  ,  &: 40 vallent i<5,  &7 
vaut  7,defquels  la  fomme  (à  fçavoir  de  24. 16.  7)  efl  47^ 
desmefinesfoubftraidio  pour  les  —5  0,  refte  pour  fo- 
lutiofi  comme  defïùs  37. 

Itehi  I  0  vallant  3,  les  vaudront  caries 

2  0  -4-'  3 '0-—  7  vallent  20 ,  6c  les  3  0  —■  4  0  -f  ^  val- 
lent5i.  ' 

Item  1 0  vallant  4/  2, alors  3  ©vaudront  trois  fois ^ 
2,qui  eflparlezaprobleme?/ 18. 

Item  I  ©  vallant  2 ,  alors  1 0  (veu  que  1 0  eftpo-^ 
tende  quarrée  dé  i  ©  j  vaudra  2,  &:  3  0  vaudront  6. 

Itcmi  ©vallant// 2-4-^ 3 ,  les  3© vaudront  trois 
fois  autant, qui  efl 4/ 18-4-4/27. 

Item  1 0  vallant  f/  2  -j-  //  3,  la  1 0  vaudra  le  quarré 
de  //  2  -4-//  3,  qui  efl  5 -4-  (/  24.  Et  ainfi  d’autres  fem- 
blables.  Conclufion.  Eftant  doneques  donnez  trois  ter*^ 
mes,  defquels  le  premier  i  ©,  le  fécond  @ ,  le  troifiefme 
nombre  algebraique  quelconque  ,  nous  avons  trouvé 
leur-  quatriefme  terme  proportionel  j  ce  qu’il  falloit 
faire. 

Nota.  Ce  problème  diffère  dufîiyvant  feulement 
en  cela,quefbn  premier  terme  donné  efl  d’une  prime 
quantitéjmais  le  fuyvant  de  multitude  de  primes  qüan- 
ti^ez  quelconque  :  aufîi  que  les  exemples  du  problème 
precedent  ont  le  troifiefoe  terme  donné  de  plufieürs 
quantitez,  mais  le  fuyvant  toufioùrs  de  i  @* 

Et  pour  dire  defon  utilité  &  propriété ,  faut  fçavoir  3 
quaUx  problèmes  hiyvans  de  trois  fermes  donnez,  le 
troifiefine  fera  toufiours  nombre  algebraique  quelcon¬ 
que,  toutesfois  nous  ne  donnerons  en  les  exemples  des 
mefrnes  pour  troifiefine  terme,  autre  que  i  ©'.Comment 
doneques  (pourroitquelcundire)  fera  on  quant  le  troi- 
fiefine  terme  fera  quelque  muldnomie  algebraique ,  fé¬ 
lon  la  propofitionîle  refpons  que  par  double  operation; 
Premièrement  ou  trouvera  la  valeur  de  i0,par  fon  pro¬ 
blème,  qui  eflant  cognu  on  trouvera  alors  par  ce  66 
problème  la  valeur-du  muldnomie  propofé  pour  troi- 
fîefine  terme  donné,difant,i  ©donne  autant,combien 
tel  niultinomie  î  Par  exemple,!!  les  trois  termes  donnez 
fuffent  tels:  le  premier  i  (f),  le  fécond  3  @  -4-  2,1e  troifief¬ 
me  30-4-40:  On  diroit  premièrement ,  .1 0  vaut 3  © 
-y-  2j  combien  i  @î  faiélparle  6^  problème  i.Piiispour 
féconde  operation  ,  on  diroit  autrefois,!  0  vauta.com-' 
bien  3  0  -4-  4  ©/faiélpar  ce  66  problème ,  pour  le  qua-^ 
triefine  termç  proportionel  requis,  20.  Et  ainfî  d’aultregi 
femblables.  Ce  problème  ferviraaufïî',  pour  les  demon- 
flrationsArithmetiqucSjdes  problèmes  fuyvans,comme 
le  tout  apparoiflra  par  les  exemples ,  chafeun  en  foq 
lieu. 


Nota.  Etdemefmc  forte  s  entendra,  quei  ©val- 


U 


î.  E  ÎL  L  ï  V  R  E  D’  A  R  î  T  H. 


PROBLEME  LXVII.  ' 

Estant  donnez,  trois  termes,  defqaels  le  premier  @ ,  le  fécond 
.0) ,  le  troifiefme  nombre  algebraique  quelconque  ;  Trouver 
leur  quatriefme  terme  proportionel. 

Explication  du  donné.  Soient  donnez  troià  termes  fë- 
Ion  le  problème  tels:  le  premier  i  le  fécond  6,  letroi^ 
iiefme  i  0.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur  qüa- 
rriefme  terme  proportioneL  Confiruciioni  On  diviferà  le 
rS  du  fécond  ternie^  par  i  du  premier  terme  (car  puis  que 
le  nombre  dutroidefme  terme  eft  r,  il  ne  fera  befoing  de 
faire  la  vulgafre  mulriplicatiort  du  troifieflne  &  fécond 
terme,  qui  feroit  G 0)  donne  quotient  3.  le  di  que  5  eft 
le  qtiatriefine  terme  proportionel  requis.  Demonflration. 
Puis  que  nous  difons  par  ce  problème,!  ©valoir  3,donc- 
qucs  par  le  66  problème,  1  ©  vaudront  ,  mettons 
doncques  foubs  chaféun  terme  fà  valeur  en  celle  forte: 

^  (f)'  6i-  i  (f)»  3’ 

6  6.  3.  3. 

Et  appert  que  3  eft  leur  quatriefme  ternie  proportio- 
nei,  car  comme  6  a  6,  ainfî  3  à  3  ;  ce  qu’il  falloir  demon- 
ftrer.  Quanta  la  demonflration  géométrique,  lachofé 
eft  il  notoire,  qü’il  ne  femble  point  de  meftier. 

Nota.  Si  les  trois  termes  donnez  ftiffent  tels:  le  pre- 
mier  5  ®,  le  fécond  ♦^3 ,  le  troifiefme  i  ©,  on  diviféra 
(comme  deffusj  V3par  5,  donne  folution  /  -Au¬ 
trement,  oxipourroit  fol  ver  celle  queflion  reduifànt  les 
termes  égaux  par  là  6  reigle  de  lareduclion,  àfçavoir 
prenant  la  potence  qüarree,  de  chafque  terme,&  feront 
5  05  égalés  à  3,  &  feroit  alors  queflion ,  requirant  l’ope¬ 
ration  du  78  problème. 

Item  fi  les  trois  termes  donnez  fufTent  tels:  le  premier 
3  ©,  ie  fécond  i/  3  4-  4/  z,  le  troffiefine  i  ©  ;  On  divife- 
ra  (comme  defliis)  //  3  -4-  2 par  les  3  (  des  3  @ )  donne . 

folution  4-  //  -|_.  Et  ainfî  d’autres  femWables. 

Conclujion.  Eftant  doncques  donnez  trois  termes,  def- 
qiiels  le  premier©,  le  fécond  le  troifiefme  nombre 
algebraique  quelconque^  Nous  avons  trouvé  leur  qua- 
triefme  terme  proportionel  J  ce  qu  il  falloir  faire^ 

■  PROBLEME  LXVIII. 

Es  tant  donnez  trois  termes,  defquels  le  pr  entier  @ ,  le  fécond 
®  @5  ^  troifiefme  nombre  algebraique  quelconque:  Trouver 
leur  quatrkfmeterme  proportionel. 

Nota.  Le  binomie  du  fécond  terme  donné  de  ce 
problème  fé  peut  rencontrer  en  trois  différences  ,  à 
-fçavoir:  .  ■ 

Defquelles  les  autres  én  donne-nl 
©4-©.  trois  diverfés  operations  ,  aufquels 
— ©4-®*  Michel  Stifïle  a  commode  ce  mot 

© — &Cardane  Livre  io  chap.  5. 

;  ,  _ ce  carme,'  ;  >  . 

^^rna,dabis.JSuqueéfadmi.Requan,  Minuedamh  .  © 

Mais  nous  demonftrerons  une  féule  manière,  par  la¬ 
quelle  fans  varier  d’une  fyllabe,  l’operation  fera  en  tou¬ 
tes  trois  la  mefme:  Parquoifautfçavoir  que  nous  ne  les 
appelions  pas  Différences,  enrefpeéfc  dés  operationsfcar 
comme  nous  difons,  l’operation  éften  toutes  la  mefine, 
.mais  en  refpeétdes  diverfitez,de  la  difpofîtiondesquan- 
titez,  du  fécond  terme  donné.  ■  .  ■  .  ' 

PREMIERE  DIFFERËNCE  DE  Se¬ 
cond  t  e  r  m  e  ©  4- 

Explication' du  donné.  Soient  donnez  trois  termes  félon 
k  problème  tels:  le  premièr  i  (^ ,  le  fécond  4  ®  4-  iz,  le 


troifiefme  i  ©.  Explication  du  rec^uts.  Il  faut  trouver  Ifcùr 
quatrielîne  terme  proportionel. 


% 

4 

iz. 

16 

4 


1 

H 

^  ^ 

D 

î 

C 

La  itioitie  de  4  (dès  4©^  eft 
Sonquarré 

Au  mefme  aiouftéle©  donhé,  qui  eft 
Donne  fomme 
Sa  racine  quarrée 

A  la  mefme  aioufté  2  premier  en  l’ordre  faicSi: 
le  di  que  6  eft  le  quatriefme  terme  proportionel  requis. 

Demonflration  Arithmetique.Vuis  que  nous  diforis  i  ©  va¬ 
loir  6,  doncques  parle  problème,  i  ©  vaudra  ^6,  de 
4  ©  4-  12  vaudront  aufîî  3^5  Parquoi  mettons  foubs 
châfcuh  terme  fa  valeur  en  celle  forte: 

î©”  404- i2i  I®:  6. 

^6  ^6.  G,  G. 

Et  appert  que  6  eft  leur  quatriefme  terme  propor- 
tioneh 

Autre  demonflration  géométrique: 

Soit  defeript  le  quarré  ABC  D, dénotant  i  (^jrloncques 
fon  collé  B  C  flequel  prouverons  valoir  G,  à  la  fin  de  la 
demonflration)  féra  i  ©,  car  multipliant  i  ©  en  foi,fai(ft 

I  @.  Puis  foit  menéq  la  If- 
A  G  E  B  gne  E  F  .j  parallèle  avec 

A  D,  &  foit  A  E  4j  Ergo  le 
reèlangle  AF  fveu  que 
A  D  eft  I  (T))  féra  4©.  Or 
puis  que  tout  le  quarré  A 
B  C  D,  qui  eft  I  ©,eftegal 
K  d4©-f-iz,  ôcquelere- 
élangle  A  F  faiél  4  © , 
le  redangle  E  C  fera  12. 
Doncques  les  trois, ter¬ 
mes  donnez  en  nombres, 
nous  les  avons  ici  en  grâ- 
deurs,  à  fça  voir  A  B  C  D  i  ©,  égalé  àAF4©-f-EC  1 25 
Et  B  C  eft  la  i  ©.  Or  faifonsmaintenantla  conftruélion 
par  cesgrandeurs,  femblable  àla  precedente  des  nom¬ 
bres  en  celle  forte  : 

La  moitié  de  A  E  4,  qui  eft  GE,  eft  3, 

Sonquarré  G EHI  ^ 

Aumefmeaiouflêle@dottné,c’eflàdire  EC  12 
Donne  fomme,pour  le  gnomon  HIGBCF,  ou  pour 
le  quarré  G  B  K  L  ('qui  eft  égal  audiél gnomon^  iG 
SaràcineBK  4 

A  lamefîne aiouflé  G  E  apremieren  l’ordre  ,011 
en  fon  liéuK  C  (car  K  C  eflegalàG  E )  faiél 
,  pour  B  C  G 

Ce  qu’il  falloir  dcmohftrerV’ 

Nota;  Le  quatriefme  terme  proportionel  vient  àu- 
cunefois  à  nombre  Arithmétique  incommenfiirable, 
duquel  nous  mettrons  deux  exemples. 

Soient  premièrement  les  trois  termes,  defquels  on  re¬ 
quiert  le  quatriefme  proportionel,  tels:  le  premier  1  ©, 
le  fécond  ^©4- 3,  le  trofîefinci©.  . 

Gonjlruélion^ 

LamoitiedeXj  (des(j©^eft  5 

Sonquarré  ^ 

Au  mefme  aiouflé  le  ©  donné,  qui  eû  ^ 

Donne  fomme  iz 

Sa  racine  quarrée  ,^12 

A  la  mefme  aiouflé  3  premier  en  l’ordre ,  faiél 

pour  folution  ^  f/  12  4  ^ 

Soient  au  fécond  les  trois  termes,defquels  on  requiert 
le  quatriefme  proportionel,  tels  :  le  premier  i  ©,  le  fé¬ 
cond// 8  )X!^©,  ie  troifiefme  ^  3. 


Con^ 


DÈS  EQJIATîONS.  Pr  o  i.  1X\^IIL 

Conflrudion.  CG,StCD,foitdefcfiptiëreâ:angieDCGH,  Ergole 

ta  ‘moitié  de  ^  8  (de  -/  8  X  @)  eft  f  t  re<^ângle  B  E  F  C  (veu  que  E  B  eft  5  ,&  B  C  i  @)  fera  30, 

Son  quatre  z  femblablement  fera  le  reélangle  C  D  G  H  3  ®-,  Ol* 

Au  mefme  ajoufté  le  @  donné/qui  eft  4/3  A  B  C  D  i  @,cft  égal  à  —  6  0  -- 

Donne  fomme  '  ,  2-^4/ 3  quelesdeuxrea:anglesCE,CH,font^0:s’enfiïitqué 

$a  racine  quarté e  ^  him.  z  -f  /»/  3  '  ^  gnomon  C  F  E  A  H  G  fera  1 6 .  Doncques  les  trois  ter- 

A  la  mefme  ajoufté  4/  z  ptêmiér  en  l’ordre  donnez  en  nombres  nous  les  avons  icy  en  gràn- 

faidDour  folucion  i -f- i/ bino.  1  +  ^ x  deurs-,  dfçavoirABCDi0,egaIed— C  ÉCH<î@-^ 

^  J  .  ;  ^-r-v  CFEAHGmjEt  ABeftlai©.  Orfaifonsmainte-* 

Seconde  manière  de  conflru^ion.  liant  la  conftruàiion  par  ces  grandeurs,  femb labié  à  la 

Autre  maniéré  d’operatioiy?’  a  il,  laquelle  démon-  precedente  des  nombres,  en  cefte  forte  : 


ftrcrons  en  toutes  les  trois  différences,  auftî  la  meftiiej 
par  laquelle  il  ne  fera  nieftier  de  convertir  par  la  z  reiglfe 
de  rèdu<fti'on,  le  nombre  de  multitude  de  @,  en  unité. 
Et  celuÿ  qui  voudra  fuivre  cefte  reigle,  évitera  aucuiie- 
foislesrorapuz,  qui  procèdent  db  telle  reduélion; 

Soyent  par  exemple  les  trois  termes,  defquels  bn  re¬ 
quiert  le  quatriefme  proportionel,  tels  :  le  premier  3  0, 
le  fécond  8  0  H-  le  troiûèfme  1 0. 

Conflruêlion. 

ta  moitié  de  8  (des  8  0)  eft  -  ^ 

Son  quatre  .16 

Ali  mefme  ajoufté  le  produid  de  3  (des  3  @)  par  le 
@donné,qui  eft  48 

Donne  fomme  <^4 

Sa  racine  quarrée  8 

A  la  mefme  ajoufté  4  premier  en  l’ordre,  faid  iz 

Quid.ivifépat3  (des  3  @)  donne  quotient  ôc  fo- 
lution  4 

DEUXIESME  DIFFERENCE,  DE  Se¬ 
cond  TERME  ' — 0q-0\ 

'Explication  du  donné.  Soyent  donnez  trois  termes  fe- 


La  moitié  des  deux  lignes  F  C,  &  C  G, qui  foit 

FC, eft  L.| 

Son  quatre  CFI  G  ,  9 

Aumefmeajouftéle@donné,c’èftàdirelègiiû- 
mon  CFE  AH  G 

Donne  fomme  polir  lé  quarri  A  E I H 
Sa  racine  A  E  ^ 

Alamefîne  ajoufté  —  FC  3  premier  en  Tordre, oti 
enfonlieu  —  BE3,faidpour  AB,  4 

Ce  qu’ilfall  ok  demonftrer. 

Seconde  maniéré  de  ^onfiruêHon^qm  eji [anl  ïonveŸîir  le  mm-^ 
bre  d'emûltitudèdeQ)  enunite. 

Soyent  les  trois  tbrmes,  defquels  on  requiert  le  qüa- 
triefme  proportionel,  tels:  lé  premier  4  0,  le  fécond  — 
4  0  q- Z4,  le  troiftefme  1 0i 

Conjîruôlion. 

La  moitié  de  —  4  (des  — 40)  eft 
Sonquarré 

Au  mefme  ajoufté  le  produid  de  4  (des  4  0)  pâc 
le  @  donné,  qui  eft 
Donne  fomme 
Sa  racine  quarrée 


Ipn  le  problème  tels  :  le  premier  i  0,  le  fécond  —  (î  ©  ,  A  la  mefraè  ajoufté  —  z  premier  en  l’ordre,  faid 


q- 16,  le  troifiefme  I  (^.Explication  du  requis.  Il  faut  trou 
Ver  leur  quatrieûne  terme  proportionel. 

Conjîruêtion. 

ta  moitié  de  —  ^  (des  — -  6  @)  eft 
Son  quatre  ( car  ; —  3  par  —  3  faid  -f-  9 )  éfï: 

Au  mefme  ajoufté  le  @  donné,  qui  eft 
Donne  fomme 
Sa  racine  quarrée 

A  la  mefme  ajoufté  —  3  premier  en  l’ordre,  faid 
Je  di  que  z  eft  le  quatriefme  terme  proportionel  requis. 

Démon jîration  Arithmétique.  Puis  que  nous  difons  1 0 
valoir  z,  ergo  par  le  66  problème  i  ©vaudra  4,  &  —  ^ 
0  -f-  vaudront  aulîî  4.  Mettoiis  doncques  foubS 
chafeun  terme  fa  valeur  en  cefte  forte  : 


4- 

ÏOO^ 

10 

8 


-5 

9 

16 

5 

z 


10. 

4- 


—  ©(jq-uJi 

4. 


10: 

z. 


z. 

z. 


Et  apert  que  z  eft  leur  quatrieftiie  terme  proportio- 
»el  requis. 


Qui divifé  par  4  (des  4 0 j  donne  quotient  de fo- 
,lution  ^  z. 

Et  encore  pourroit  par  l’origine  des  conftrudijons  de 
ce  problème  (laquelle  origine  nous  deferirons  derrière 
de  ce  problème)  former  beaucoup  d’autres  reigles,  des 
mefmes  conftrudions,&  viendroypnt  toutes  à  une  mef¬ 
me  folution.  Nous  en  donnerons  deux  fur  la  queftion 
precedênté  (qui  fe  pourroit  aufE  appliquer  tant  à  la  dif¬ 
férence  precedente,  qu’a  la  fuivante)  en  cefte  forte: 
Lamoitiede — 4  (des— 4©)  eft  — z 

Son  quatre  4,  qui  divifé  par  4  (des  4  0J  donne 
quotient 

Au  meftne  ajoufté  le  ©donné,  qui  eft  Z4,  donné 
fomme 

S'a  racine  quarrée 

De  la  mefme  foubftraiét  là  racine  de  i,  fécond  en 
l’ordre,  qui  eft  i,  refte 

Qui  divifé  par  la  racine  de  4  (des  4©^  qui  eft  par 
z,  donné  quotient  ôc  folution  comme  deftiis 


i 

5 

4 


Autre  dcmpnfiration  Géométrique, 


H 


Soit  defcriptle  qUarréAB 


D 


B 


Autrement. 

Racine  de  4  (des  4  0)  eft  z  3  fon  double  4,  par  le 
meftne  divifé  4  (des  40)  donne  quotient 
C  D ,  dénotant  1 0 ,  ergo  Au  mefme  ajoufté  le  ©  dontté,  qui  eft  Z4,  donne 
fon  cofté  A  B  (lequel prou-  fomme 
verofis  valoir  z  àlafindela  Sa  racine  quarrée 

dcmonftration  )  fera  i  ©.  De  la  mefme  foubftrai(ft  la  racine  de  i,  fécond  en 
Puis  foyt  produide  la  ligne  l’ordre,  qui  eft  i,  refte 

AB,  enE,qui  foitBE,ôcde  Qui  divifé  par  la  racine  de  4  (des  4©^  qui  eftpar 
B  E,  ôc  B  G ,  foit  defeript  le  z,  donne  quotient  Ôc  folution  comme  defFüs 


1$ 

5 

4 


redangle  B  E  F  C ,  ôc  fém-  Mais  la  première  dé  ces  trois  conftiudions  eft  la  plus 
piablemcnt  foit  produid  B  C,  en  G,  ÔC  foit  G  G  3,0c  de  commode  pour  éviter  computations  radicales,  quife 

;  '  '  '  ■  ‘  '  ,F  4  rencon- 
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rencontrent  fbuveiitesfQis  en  la  deuxieilne  &  troifîel- 
me  maniéré^  lefquelles  nous  mettons;, plus  pour  rendre 
notoire  les  caufès  (qui  par  l’origine  apparoifteront j 
quautrement. 


TROISIESME  DIFFERENCE,  DE 

^  "  SECOND  TERME  @ — 

Explication  du  donne.  Soyent  donnez  trois  ternies  fé¬ 
lon  le  problème, tels:  le  p^remier  i  (|)>l£  lècond  <>  @ ■ —  5, 
ierroinefme  i  Explication  du  requis.  Il  faut  tro  uver  leur 
quatrielme  terme  proportionel. 

ConftruSion. 

Lamoitie  de(3  (des^@)eft  ^  3 

Son  quart c  '  9 

Aume{meajouftéle@donné,quieft  — 5 

Donne  fomme  4 

Sa  racine  quarrée  z 

A  la  mefme  ajoufté  3  premier  en  Tordre,  fai6fc 

pourmaieure  folution  5 

Ou  autrement,  foubftrai«5t  ledidti  de  3  premier  en 
Tordre  (  ce  qui  eft  le  propre  de  cefte  rroifiefme 
differerice,  dont  la  raifon  îèra  manifefte,par  To- 
rigine  de  ces  conftrudionsfuivantes^  refte  pour 
moindre  folution  i 

Je  di  que  &  5  &  i  ed  le  quatriefine  terme  proportionel 
tcccpiis.  DemonElration  Arithmétique.  Puis  que  nous  difons 
I  @  valoir  ergo  par  le  problème,  i  @  vaudra  25,  &: 
les  ^0 —  j;  vaudront  aulE  25-,  Mettons  doneques  foubs 
cbalcun  terme  fa  valeur  en  cefte  forte  : 

10.  5  ï©.  5. 

^  5- 

Et  appert  que  5  eft  leur  quatriefme  terme  propordo- 
î)ei  requis. 

Mais  que  la  folution  i  eft  auftî  veritable,fe  demonftre 
par  mefme  maniéré.  Mettons  foubs  chafeun  terme  fà 
valeur  en  cefte  forte  : 


4 

X 


M  H 

B 

D 


10- 


60—5. 

I. 


I®. 

I. 


I. 

X. 


Et  appert  que  i  eft  leur  quatrièftiie  terme  proportio- 
nel  reqiiisv 


Autre  demonfiration  Géométrique. 


E 

A 


N 

D 


; 

M 

1  . 

H 

K 

L 

I 

F 

B 


Soit  defeript  le 
quarré  A  B  C  D,  dé¬ 
notant  1 0,ergo  fon 
cofté  AD  (lequel 
prouverons  valoir  5 
à  la  fin  delademon- 
ftration  )  fera  i  ®. 
Puis  foit  produi6t  la 
ligne  D  A,  en  E ,  de 
foit  toute  la  DE  6,8c 
de  A  E,  de  A  B foit 
defeript  le  redangle 

AEFBj  ergo  le  redangle  DEFC  (veu  que  DEeft 
SeD  C I  ®  j  fera  (j©:  Or  puis  que  le  quarré  ABC  Djqui 
;ft  1 0,  eft  égal  à  6  Q) —  5,  dc  que  le  redangle  DEFC 
Faid  6  0 ,  ergo  le  redangle  A  F  fera  5.  Doneques  les 
rrois  termes  donnez  en  nombres  nous  les  avons  icy  en 
grandeurs,  â  fçavoir  A  B  C  D  i  égalé  à  D  F  ^® — A  F 

^ }  Et  AD  eftla  1 0.  Or  faifons  maintenant  la  conftru- 
ftionpar  ces  grandeurs,  fomblable  à  la  precedente  des 
iombres,en  cefte  forte  :  - 
La  moitié  de  E  D  6^,  qui  foit  G  D,  fora  5 


Son  quarré  GH ID 

Au  mefme  ajoufté  le  ^  5  donné,  c’eft  à  dire  moins 
le  gnomon  KLIDGM,  qui  foit' égal  au  redan- 
gle  A  F 

Donne  fomme  pour  le  quarré  M  H  L  K 
Sa  racine  M  K  ou  G  N  eft 

A  la  mefme  ajoufté  G  D  3  premier  en  Tordre,  ou  en 
fon  lieu  G  E  3,^  faid  pour  NE 5.  Mais  AD  eft 
égalé àNE  (lequel  fe  prouve,  foiibftrayant  A  D 
5  de.  E  D  ,  refte  A  E  i ,  qui  multiplie  par  AB 
5  >  donne  fon  vray  produid  5  )  faid  doneques 
pour  AD  I 

Ce  qu  il  falloir  deraonftrer.  Mais  que  la  folution 

,  _  _  1  eft  auffi  véritable ,  fo 

demôftre  géométrique¬ 
ment  ainfi:  Soit  defeript 
le  quarré  A  B  C  D,  dé¬ 
notant  I  @,ergo  fon  co¬ 
fté  A  D  (  lequel  nous 
prouverons  valoir  i,  à  la 
fin  de  la  demôftration) 
fera  i  0.  Puis  foit  pro¬ 
duid  D  A  en  E ,  de  foit 
toute  la  DE  (a,  &  de 
A  E,  &  A  B,  foit  deferif 
le  redangle  A  E  F  B;  Er- 
go  le  redangle  DEF  C 
(veu  qùe  DE  eft  (3,  Sc 
.  D  C 1 0j  fera  6  ®.  Or 
puis  que  le  quarré  ABC 
D, qui  eft  1 0, eft  égala 
®  —  5»  Sc  que  le  redangle  DEFC  faid  6  0,  ergo  le 
redangle  A  Ffèra  57Doncques  les  trois  termes  donnez 
en  nombres,  nous  les  avons  icy  en  grandeurs,  à  fçavoir 
ABCDi0,egaledDEFC(^®-AF5;  ÊtADeftla 
10.  Or  faifons  maintenant  la  conftrudion  par  ces 
grandeurs,  fernblable  à  la  precedente  des  nombres, en 
cefte  forte  : 

La  moitié  de  E  D  6,  qui  foit  G  D,  fera  3 

Sonquari^GHID  '  ^  9 

Au  mefme  ajoufté  le  ■ —  5  donné,  c’eft  a  dire  moins 
le  gnomon  B  K I D  G  M,  qui  foit  égal  au  redan- 
gleAF,  .  ^  -  —5 

Somme  pour  le  quarré  MH  KB  .4, 

Sa  racine  MB  ou  GA  eft  ^  ^ 

Lamefinefoubftraidde  GD  3,J>remier  en  1  ordre, 
refte  pour  AD  ? 

Ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

N  a  T  A  I.  Quant  à  Texception  qu’aucuns  font  en 
cefte  troifiefme  difteréce,  ce  ne  doibt  (a  mon  avisjpoiiit 
eftre  d’exception;  veu  que  nous  venons  au  vray  requis 
par  generale  reigle,  &  par  une  mefine  maniéré.  Prenons 
pour  exemple,  que  les  troistermes,  deiquels  on  requiert 
le  quatriefine  proportionel,  foyent  tels: le  premier  i  0, 
le  focond  1 1 0 —  ^6,l&  troifiefme  i  ®,  Sc  faifons  en  ope¬ 
ration,  femblable  d  la  precedente,  en  cefte  forte  ; 

La  moitié  de  12  (des  iz®)  eft  ^ 

Son  quarré  5*^ 

Au  mefine  ajoufté  le  @  donné,  qui  eft 
Donne  fomme  o 

Sa  racine  quarrée  .  ^ 

A  la  mefine  ajoufté  6  premier  en  l’ordre,  faid  pour 

première  folution  ^  ^ 

Ou  autrement,  o  cinequiefine  en  l  ordre ,  foub- 
ftraid  de  6  premier  en  Tordre,  reftera  pour  fé¬ 
condé  folution  ^ 

Et 


DES  DNîS.^  Pb/obJILXVJIL 


Eî  ,^ttè.cel:ay%ui.ruwerâ.iâ.geîiei^i£^rci^c^‘n 

fera£ii.riéà  deceùv  i  r:.  vc  /-,.  -v. ^  v--  ;. - 

^  ;,;  N  axiAb  ï;^;C^eh:jaHifl;=pî)afirôltMôübter,‘=qûe  vcüit 
fîgnifier  la  double  folution  de  celle  troiSeSriè  diffcrcti- 
ec  ^<|iâfe;^eiweîKrjen(iontf»jè0Hîm^en'4ucUHséx 
Ble^duiivàTisiinl  GjcdiAîdifcs-lbnes)^'  Gôiunféuc&ne'^ 
iautre  pourra  £llre  boianeV<)t'  çombi<ân-^  ap- 
paroillra  alTez  en  diverfcs  cxeraple-s-d’algebre-foivànsi 
Toutesfois  pour  çcitx.ij^i  ce,pçndatrtp0urroypnt  cllrc 
en  doubté,nousén  dirôns  icy  quelque  chore-Pofonslp 
cas,  qu  iP  7  'a  prôppfé  de  partir  6  -é'n  deux  part'iés  tei'lels; 
qùc  leurpro^ilÆlbîr  Si  "OtiPtfPüvera  par  la  prcmlerç 
maniéré  que  Pune  nombre  requis  fera  4',  Sc  pa;r  1  alitr^ 
manierè^ifeTrôuVeraiP'Mârs’ que"!  itri  Ôèraütre  fdlutîôïl 
fbitbonnc,  ell  manifelle.  Car  li  ôii  di6l  ljUe  i^ün  nombre 
<ll-4V  doneques  foubUraid  4  de  ^,relle  z'poür  l’âütrç 
nditîbre,  Icfquels  4  &C  i  doHUen't  pr^dùiâi' félon  lé  re- 
«lüi^  B;  -  Gii'li  on  di<^  par  là  féconde'  'biahiéré,  que  l’un 
nombre  cftivergo  foubftràifl'i  dédïeflé  4  pour  l’a'ütré 
nombre,  lefquels^ôC^drO^nqent  le.mefme  produid  re¬ 
quis  8.  En  celle  quellion  doneques  ^  femblables  voit 
.énl4i4gè  de  cèfe^oülalélbluti'bnv  '  '  "  " 

Nota  3.  Nous  pourridn's  d'ofiiiét  é;^cmplcs  éïi‘là 
féconde  de  troifiefmq.dii6reren,Gp,  ,kc4i  fe  rencontrent 
nombres  radicaux,  çônime  nous  avons  faid  à  laprçce- 
dén^prèmiA'c  difFefcncéj  Màis' Vçû  que  rbpcrâtio'ft  ell 
éft  tbatésafoii'ià'riterrïïel  cblilmc'iî  appert,  &^cbrnrnié 
nous  avons  promis  d’exhiber  au  commencement  de  cé 
problème,  il  ne  feik  pôiriddfe  meftici'/' 

.xio  R.EarN£  D  £  C  O  N-- 

-  .U  r.  :  <;S  xît-Y;aTi  o  U  d.V  - .  .uk-r,o  e  o-i  nx' 


'  -Pllis-éxtiàyonîde'Ghafquc^  P^  laçiiië  quarHé'j  de 
ièroH't::  •• 

. . ■'  ^  •  '  î(ï)'-f-3iegaleSa^  v  '  v  -  - 

■  PukJfbubllrayGiïs  de  chafeüné  partie.4,3cleri  •  t 
,  '  î  (yegalc,  ou  vaudra  pôur  folution  i.  -  '  '  -  - 
-  -  Et pàP celle  maniere,noUs-poumon‘s  IgIVct  tous  lèm-o 
bkblés  exemples, ‘Mais  àfîmquè'^êllé'in-VèntiGii-‘dë'Va*^ 
leur  de  1 0;  fbit  plus  cbmmbdéi  bâ-l- a  fedigéenordre^^ 
&c  on  en  a  fâïd  une-réigle'f  eoiirfldéi'ant  ''d'«^  îlbUs  pfb» 
cede  tel  -2,  vaiéUr  dé  f 0,  iSc  ùbüV'^ybnà  apért^ 
qüonajôüllé'tbülibtfrs  le  qïïàrré-'diî  nombré'dc  (î)'j  au 
Cq) j  &  que  -noUs  cxtràybiis  'dè  la  fommé  fâcinb'qUàrréé  j 
de  que  dé  telle  raciliebn  fbübftrâîd  èndji’élà  ïftibitie‘dii 
nombre  de©;  ôc pourtant  éll^ce,  qti*^on  applique- eeé 
chofes  ainli  en  reigle  de  ladide  conllrudionV  '  '  - 

Quant  à  loriginé  dé  la  fécondé  Cotillrudïôrt-,  i^u’il 
y'a  eii  chafeunè  differencé,  elle  eUfeinblabléà  làprééc* 
dente;  Soyeüt  par  exemple  4©,egâlcsà  ^  4'@-^'24„ 
qui  font  le  premier  &lécond  térmè  de  la  féconde  ebri"^ 
llrudion,'dela'  fteonde  différéncéj  -Et  ajotiftom  â  ehà:^ 
cunéparEié4@,-i&:'léront  ■ 

■ . _  -,  '-V  ■.--^r^0'q-“4-0;égàlés;âi40'  “  ", 

Relie  maihténanf  dé  trouver  qùè'IqUé-@','qui  àtoufré 
a  4  @  -4-  4  0,  le  trinomie  aie  racine, qui  foit©  4-  quel- 
que@.  ■'  *  ■-  '  ?  ■■  ■ 

Or  pour  le  trouver,  il  ne  faut  que  multiplier  la  raok 
tïc  ’de  4"  (des  4  qui  ell  2,  én  foy,  faid  4,  dcdîvîfét  1^ 
méfme  par  4  (des’4  \©,j  donne  quotient  i, pour  tèlnonv 
brerequisfla  râilon  pourqubÿ  l’on  trouvé  tél  nbinbré 
roulîouts  ainli ,  -  cil  notoire  pat  ce  que  nous  én  âVôns 
did  cy  dcEus.'  'Ajou^ons-doneques  à  cEalc^é-partk 
I,  &  feront 


î’f 
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a 


Nous  avons  ample,m,ent  faid  ajaxJconftruxSions  pre¬ 
cedentes  leurs  demonllrations ,  tant  Géométriques, 
qu’ Arithmétique^  j-'  Maiséneore  n’ell  pas  notoire  par 
i^lks  l^ccalioniqui.a  kid;inventer  à.  Mahomet  telle 
rejglf  j,  dpnçqtjçs  qucdacKblé  -foit.entçnduqparT 

faidemcrit,  npu^  déclarer  ons,par-fcs„caujlès,  comme 
s’enluio.,^  o  ;é,  J  ^ 

^,jQuand;^  eftegaléa© ©^nous  la  pouvons  rcduiiJc 
en  ©,egale  à@,&  alors, cil  la  valeur  de  i© notoire  par 
îci||recedent  6f  pipbleme,  &  de  té|le  redudioq  cil  colt 
ngee  la  maniéré  de  ladide  conllrudiou,  coramq  appar 
^oillra.  Soit  par  exemple:  y  ^  d  ,  _  ; 

-  i@  égalé  a  —  © 

'■Qhi  font  le  premier  dcfecond  termé^déîa  preihiére 
conllrudion, de  l^-feçoudé  différeqcej  Et  ajoullonsa 
chafque  partie  ^©,&  feront  , 

-4 égalés ^ 
^■'Reftclpainténantdc  trouver  quélqu 
a  (©  V  d'©i'telTrinbmié  aie  racine  ^  qui  foit  i  ©,  ©* 
quelque  ©.  Or  pour  trouver  tel  hbmbre,il  ne  faut  que 
multiplier  la  moiçiéde|é  (des  d  ©)  qui,  pli  3, en  foy,faid 
9  ,  ôc  on  l’aura' pà  raifoh  'poùfqùoy  le  quarré  de  la 
rnoitfeidü  nombre  de  ©,çll,  toulipurs  lc  qu’il  feut 
ajoufler.acel,  binomie,  &par.  cela  inanifelle,,que  le  pto- 
duid  du  nombre  de  @,.qui  ell  içy  unité,  multipHépar 
ic@,  c|[l  touliours  égal  au,  quatre  de  la  moitié  du  nom- 
'  Ér  qufénébré'yeut  îçaVoir  p'burquoy  tel  pto- 
dui'd  éfl  t'büïîbiirs  égal  àü  qharré,  delà  fttbitie'dù  hbm- 
brç  de  ©3  C^ai’m'ûfeipliè'i  '(©'0^^q^^  @1  én  fb;^,  & 

faciléththf  Véffà  là'  éaufe  eV  nbfnbrés  proçcdcns  de 
l’operation  de  telle  multiplication^  Ajdullbîis  dotït- 
ques  g,  à  chafeune  des  égalés  pvarties.  Se  feront 
'  '  ‘  '  I  ©  4-  ^  ©  4-  9 ,  égales  à  25. 


4©-K.4©4r-J,égalesa^25. 

.  Puis  extrayons  de  chafque  partie  iràcinc  quarréc,  Sc 
feront  ;  \ 

;  2  ©-kf,  égales  à  5. 

^  -  Puil  fembllra;  ions  de  chalquc  particij  &  feront 
;  2©,cffalé^d4T' 

Divifent  doneques  4pir  2  (des  2©)  onàüra  là  va*» 
leur  dé  I  ®,  qui  feriyi  j  Et  a|)p(lrt  q  fe  de  celle  operation 
ellicolligce  la  rèiglé  d^J;  uni  des  exemples  de  laàidc 
deuxiefme  difFcreiï'ce.  1  \  I 

Item  il  r  on  confideréj  (^uejnombfe  de  multitude  de 
©divifépar  le  double  delà  racine  du  immbretlo  mul¬ 
titude  de  donne  toriliours  ^quotient  duquel  le 
quarré  ^joullc  au  binomie,  lu, y  faifl  rrinôifiîe,  ayant  ra  - 
cinccbmpoféedc  ©&:@,on  en  colligera  encore  une 
autre  manierez  ,  •  .  -  '  . ,  .  ■  ,  { 

.  Etpar-les  -(dipfes; dellus-plifles  efeairçs nptpiré ' 
ginç  des  autres,  deux.dilfercnces^'  toutésfois  parCé  que 
nous  >,Ypns  ,did*  qu ’cn  l’prigine  appert  ppurqupy  Ja^ 
trpiliefme,  çjiffcrepcé,  a  deux  folutioriSj  nous  fe  ^éclar.e| 
rpns .  :  jS  oit  égale,  i;  (3.0-^  5,  qui  fp  nt  le  pfeipier.^ 

fécond  terme  de  l’exemple  de  là  troilîefné' diEi^einçV^ 
Se  foubllrayo.ns  de  chafeune  partie  6  ©,  &fera.  .  f 

Kcllé'màiht'enànt  de  trouver  quçlqué'@;âûia^^^ 

âï  ©  — Viff'/ié  fnhhmiéaip  i-iirinp*’  Wni  feiît-'V/^Ây 


_  _  lé  trînp|niè  (afe  fàchiVj  qui  Iditii^*^  quel¬ 

que  @,lqmc/me  pdii^  lès  rkilbris  quédeMs  férà^'^à/ça- 
voiCle  qU'affe' de  —-  jihoitiédé—didés  Alou- 


llbns  dohèqüésa  chafeune  pâmé  9, '6<:  feroiit:  '  '  - '  ■ 

P1  .  J  l,-.  Jî  'f©i-:i'ÿ©0-p;éeëléÿdaf v;l 
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Car  autant  1 0 — 5,  eomme  —  1 0-f-  3,  eft  racine  de 
î  —  <9  ®  -h  9)  quand  doncques  nous  pofons  pour  ra^ 
cine  10 —  3  égalé  à  z,,il  faut  ajoufter  à  chafcune  partie 
3, Se  I  0  ïèra  égalé,  ou  vaudra  5.  Mais  li  nous  pofons 
pour  racine — i  0-h  5,  égalé  àz,  il  faudra  foubftraire 
de  chaique  par  tie  z,  &  reliera  —  i  ©  Hf- 1>  égale  à  o  j  Et 
ajouftant  à  chafcune  partie  i  0,  alors  fera  i©  égalé  ou 
vallant  i.  Et  eft  la  caufe  de  la  double  folution  à  ladid:e 
troilrefme  différence  par  ces  chofes  li  manifelle,  qu’il 
n’eft  meftier  d’en  fonner  plus  mot  ;  Laquelle  origine  il 
jFalloit  déclarer.  Conclufion.  Eftant  doncques  donnez 
trois  termes,  delquels  le  premier  le  lecond  @  le 
troificllne  nombre  aigebraique  quelconque,nous  avons 
trouve  leur  quatrielme  terme  propordonel  ;  ce  qu’il 
falloir  faire. 

Nota.  Voyla  achevée  l’invention  du  quatriefnic 
terme  proportionel  iadis  praétifée  par  Mahomet.  S’en- 
fuivent  celles  de  lès  luccelTeurs  j  Mais  avant  qu’y  venir 
‘nous  deferirons  quelque  theoreme  necellàire  à  leurs 
operations  &  demonftrations,  que  nous  avons  collige 
du  theoreme  de  Tartalia,defcriptpar  Cardanc  chap.  6, 
livre  A  L  G  E  B.  &  formé  félon  noftre  guife,à  nos  démon- 
Urations  plus  commode,  comme  s’enfuit. 


C  B,  &:  A  B,  fe  demonftre  ainlî  :  du  folide  L  H  la  H  O 
cil  égalé  à  la  AC,  &  HM,à  la  B  C,&GH,  àlaAB,5c 
femblable  fera  la  demonllration  des  deux  antres  féli¬ 
dés,  N  F,  &  G  C. 

L’on  poiirroit  encore  prendre  les  trois  folides  reélan- 
gles  d’aultre  forte  que  delTus  j  à  fçavoir  L  C,  &:  H  F,  Sc 
N  L  Nous  dénotons  par  N  L  le  folide  reélangle  conli- 
llant  loubs  la  hiperfice  N  L 

Application  des  nombres  aux  grandeurs  cj  deffus^ 

Soit  toute  la  A  B  quelque  nombre  comme  i  ©,  Sc 
AC  foit  8,&B  C  Z,  ergolccubedeAC  cii, 

Et  le  cube  de  CB  g 

Et  le  folide  reclangle  L  H  k^o,  fon  triple  pour  les 
trois  folides  reèlangles 

Leurfomme  100® 

Egale  au  cube  de  A  B  i  o ,  qui  ell  aufli  1000 

Conclufion.  Si  doncques  on  coupe  une  ligne  droi(^e 
en  lieu  quekonque,&c.  ce  qu’il  falloir  demonllrcr. 

Corollaire  I. 

îî  appert,  que  le  quarré  A  B,  ell  égal  au  quatre  A 
C,  avec  le  gnomon  P  O  B  A. 


Theoreme. 

S  I  on  coupe  une  ligne  droite  en  lieu  quelconquejecube  detoute 
la  ligne,  fera  égal  aux  deux  cubes  des  parties,  &troüfois  k 
folide  reclangle  j  contenu  foubs  les  deux  parties  &  toute  la  ligne. 

lExplication du  donne'.  Soit  la  ligne  droide  A  B,  cou¬ 
pée  ou  que  ce  foit  en  C.  Explication  du  requis.  Il  faut 

£  demon- 

llrcr  que 
le  cube , 
de  la  A  B, 
ell  égal , 
aux  deux 
cubes,  de 
I  AC,  & 

C  B,  &c 
K  troifois  le 

folide  rc- 
élangle , 
contenu 
Ibubs  A 
C,&CB 
&:AB. 

Préparation  de  la  demonjîration. 

Deferivons  delà  ligne  A  B,  le  cube  A  D  E  B,  qui  Ibit 
coupé  par  le  plâin  CF,  parallèle  au  quarré  BE,&:  puis 
par  le  piain  G  FI  I,  parallèle  à  la  bafe  A  K,  &  ainli  que  H 
B  foit  égalé  à  C  B  j  puis  parle  piain  LN,  parallèle  au 
-sfc  qüarrc  A  O ,  &  ainh  que  H  Mfoit  égalé  à  la  H  B.  De- 
monjîration. 

Toutes  les  parties  font  égalés  à  leur  tour. 

Peux  cubes  de  A  C,&  C  B,&  les  trois  reélangles  conr- 
tenîiz  foubs  A  C,  &  G  B,  &  A  B,  ou  foubs  leurs 
égalés^;,  font  tout  le  cube  de  A  B, 

Ergo  lefdiâ:es  parties  font  égalés  au  cube  de  A  B. 
L’aflorapriori  fè  prouve  ainfi:  Le  Cube  de  A  C  ell  ce- 
luy  duquel  le  quarré  eft'E  F,  ôc le  cube  de  C  B  eil  C  H 
N,  &c  les  trois  foiid.çs  redangles  font  L  H,&  N  F,&:  G  C, 
(nous  dénotons  par  G  C,  le  folide  rcélangle  confiftant 
foubs  la  fuperhee  G  C  j  iefquelles  font  les  parties  inté¬ 
grantes  du  cube  A  E.  Mais  que  lefdiéls  trois  folides  rc- 
iflàngles,  font  cofltenus  lignes  égales  a  A  C* 


Corollaire  II, 

Il  eft  notoire  que  le  gnomon  P  O  B  A  cft  égal  au 
quarré  de  C  B ,  &:  le  double  du  produiél  de  A  C 
CB. 

Corollaire  III. 

• 

Il  eft  manifefte,  que  le  nombre  des  trois  folides  rc- 
^angles,  L  H,  N  F,  G  G,  eft  égal  au  nombre  de  6  quar- 
rez  de  A  C,  &  i  z  lignes  de  A  C.  Par  exemple,  les  6  quar- 
rez  de  A  C  (veu  que  nous  pofons  A  C  8)  font  584,  ôciz 
fois  A  C  fai 61 5/ <j, qui  avec  384  fai6l48o  :  Etauflîfonc 
480  lefdiéls  trois iblidesreélangles. 

Corollaire  IV. 

Il  cft  évident,  que  le  nombre  du  cube  de  la  ligne  A  B, 
eft  égal  au  nombre  du  cube  de  AC,&de  ^quarrez  de 
A  C,  &:  de  iz  lignes  A  C,  du  cube  de  C  B. 

Car,  le  nombre  du  cube  de  A  B  (pofant  pour 


A  B 10,  ScpOür  C  B  z,  comme  defliis)  cft  j  000 

Qui  fera  égal  au  nombre  du  cube  de  AC 

Et  de  ^  quarrez  de  A  C  384 

Et  de  iz  lignes  AC 

Et  du  cube  de  G  B  8 

Pefquelslafbmraeeftauftî  10  o® 

Corollaire  V. 


Il  appert,  que  le  quarré  de  A  B,  excede  au  quarré  de 
A  C,  ou  P  G,  au  gnomon  POSA,  d’ou  s’enfuit  que  fix 
quarrez  de  AB,  eXcedent  à  ftx  quarrez  de  A  C,  en  fix 
gnomons  P  O  B  A,  &c. 

PROBLEME  LXIX. 

Estant  donnez  trois  termes,  defquels  le  premier  0,  le  fécond 
(i)@Je  troifiefme  nombre  aigebraique  quelconque:  Trou¬ 
ver  leur  quatriefme  terme  proportionel. 

@-f-@  Nota.  Le  binomie  du  fécond  terme 
donné  de  ce  problème,  fè  peut  rencontrer 
©  —  @ ,  en  trois  différences,  à  fçavoir: 

Lefquelles  trois  différences  nous  de-* 
clarerons  fcparcemcnt, 

•PRE- 


D  F 


Ï)ES  EQjlATIONé.  P^ob.  LXIX.  ft 

©ABjdomie  produit  pour  le  (oMe  reétanglc  LHzQ;' 


PItEMIERÈ  DIFFERENCE  DE  SE- 
tOND  ÎËRME  0-i-(g). 

'Explication  du  donne.  Soyent  donnez  trois  termes  fé¬ 
lon  le  problème  tels  :  le  premier  i  le  fécond  6 
4o,  ietroifiefoei0.  Explication  du  requis.  Il  faut  trou¬ 
ver  leur  quatriefrae  terme  proportionel. 

Conjlruêlioû. 

Lequarrédelamoitiede40  donnéieft  J^oo 

Du  mefme  foubftraid  le  cube  de  z  (tiers  de 
6àe6(X))  qui  eft8,refte  392,  fa  racine  4/ 

39Z,  qui ajouftée à zo, moitié  de  40  don¬ 
nez,  faiOt  20-4-/1/391 

Sa  racine  cubique  eft  ^(^hino.io -i-a/  392 

A  laquelle  ajoufté  fbn  relpondant  biik/mic 

dilioinét  comme  a/  @  hino,  z  o  — a/  39! 

Donne  fomme  Ÿ  ©  lo-ff/  3924-// 

(J)bino.io — ^1/391 

Laquelle  je  di  eftre  le  quatriefme  ferme  proportionel 
requis.  Demonjîration  Arithmétique.  Si  la  converfion  du 
multinomie  de  celle  folution  en  nombre  Arith.fuft  lé¬ 
gitimement  inventée  (  quand,  il  fera  poffible  comme 
icy  )  ce  feroit  fînguliere  invention,  fervant  autant  aux 
problèmes  fùivans,  comme  a  ceilui-cyi<Sc  le  trouverions 
valoir  4,  par  lequel  nous  pouvons  faire  démon ftration, 
mettant  foubs  chafçun  terme  fa  valeur  en  celle  forte  ; 


I©. 

‘^4 


^04"  4°" 
64* 


i0. 

4‘ 


4, 

4- 


Et  appert  que  4  ell  leur  quatriefine  terme  propor- 
tionel. 

Quant  à  l’addition,  que  nous  avons  diél  generale^ 
parle  moyen  du  theoreme  du  24  problème 3  à  fçavoir 
que  multipliant  le  quotient  des  deux  racines  cubiques 
plus  un,  par  le  divifeur  j  Elle  ne  nous  faille  en  rien, mais 
parce  que  les  parties  font  incommenfurables ,  à  la  fin 
nous  reviennent  les  iliefines  deux  racines  cubiques  des 
binomies  donnez. 

Mais  pour  trouver  ce  4  terme  en  nombre  ablolus, 
parfaiélement.ou  fi  presque  l’on  veut,  nous  renvoyons 
leLeéleur  à  une  reigle  generale  qui  fera  mifeàla  fin  du 
77.  problème  fuivant,  ce  qui  fervira  non  feulement  icy, 
mais  aufli  à  tous  les  problèmes  luivantsjufquesàlamef- 
me  reigle. 

Treparatîon  d'autre  demonfiration  GeometriquCi 

Soyent  à  la  figure  du  theoreme  devant  ce  (>9  problè¬ 
me  félon  la  precedente  operation,  deux  cubes, LF  20 
-f-l/ 392,&CHN  20  —  ^/392,leur  Ibmme ell40,&: 
leur produiél  83  Doneques  le  collé  D  F,  ou  A  C,fii6l 
(£)i/ino. lo  4"  ^ 392,êclecolléCB,fài6l// (£)b'mo.  lo  — 
y' 592,Iefquels  deux  collez  A  C,&r  CB,  ajoullez,font 
pour  le  collé  A  B,du  cube  AE,i/ (l)bino.  204-4/3924- 
//  iJ)bino.  20  — 4/  392.  Il  faut  demonllrer,  que  tout  le 
cube  A  E  vaudra  ^04-  40, qui  ellantfai<5l  nous  aurons 
le  requis3  car  fi  on  demonllre  que  le  cube  qui  ell  A  E,de 
1 0  A  B  /  0  bino.  20  4-  //  3 9  2  -f-  //  0  bino.io  —  (/  392,' 
vaut  6  04-  403  Doneques  on  conclura  par  la  rcnverlè’ 
raifon  que  du  cube  A  E  60  -t-  40,  la  1 0  A  B  vaudra  4/ 
Q)bmo.  20  4-  //  392  4-  4/ Q)  bino.  20  —  4/  592,  &par 
confequent  i  0vallant,604-4^rqu’alors  1 0  vaudra 
4/^  bino.  204-  4/  i/  bino.  lo — //392.  Demon^ 

firation.  Lé  prodiiiél  de  A  C  //  0  bino.  20  -4-  39'2,  par 

CB/ (T) bino.  10  —  / 392.  ell  (parle  40  problème^  2, 
pour  la  fuperfice  G  C,  parquoy  la  fupcrfice  M  O  fera 
■\uffi  2, qui  multipliée  par  1 0  G  H  (car  G  H  ell  égalé  à  i 


&  G  C,:aülfi  chafeun  20,  &  tous  trois  enfemble  feront 
60,  Item  les  deux  cubes  L  F,  6c  C  H  N  (veu  que  leurs 
collez  font  comnie  delTus^  font  cnlèmble  40  3  done¬ 
ques  tout  le  cube  AE,fai6l60-4-4O3Ergo,6cc.cè  qu’il 
falloir  demonllrer. 

Nota.  Il  avient  aucunefois  que  les  racines  cubi^ 
ques  de  l’operation  vallent  nombre  Arithmétique,  def- 
quels  l’operation  peut  ellre  la  mefiue  comme  delïus. 
Par  exemple  J  0  vault  i2@4-  i6j6c  on  requiert  la  va¬ 
leur  de  i  0, 

:  ConJîru£twn‘.  .  '  ,  ' 

Le  quarr é  de  la  moitié  de  1 6  donné,  ell  64  3  du 
meliTie  foubllraicl  le  cube  de  4  (tiers  de  12  des 
12  0  qui  ell  64,  relie  o,  là  racine  /  o ,  qui 
ajoujflée  à  8,  mbitie  de  16  donné,  faiél  8  4- 
f/  o,là  racine  cubique  ell  //  0  binb.Z  -{-  (/'d 

A  laquelle  ajoullé  fon  rèlpbndânt  binomie 

dilioinél  comme  /^  ©  bino.  8  —  /  d 

Donne  fomme  pour  folutidh  4/  (T)  bino.  ï -h- 

V  o  4- 4/©l’i»o.8-f-f/ o. 

Qui  vaut  4.  Et  ainfi  d’aultres  femblableâ.  Nous  appel¬ 
ions  cecy  racine  cubique  de  binomie,noii  pas  que  véri¬ 
tablement  il  le  foit  3  Mais  à  fin  de  demonftrer  la  géné¬ 
ralité  de  l’ordre  de  la  conllruéliori.  Celle  note  foit  aulïî 

Eour  avertilïement  aux  problèmes  fuivans  la  ou  le  lém- 
lablèpburtoit avenir 3  Carde  deferire  diverfes  reigle^ 
( comme  font  àùcunsj)  de  ce  qui  fe  peut  faire  par  une  rèi- 
gle  generale,  il  lètable  iiiutileô 


DE  L’IMPERFECTION  QÜ’IL  Y  A  Ehl 

GESTE  PREMIERE  DIPFERENcE: 

Il  avient  en  aucuns  exemples  de  celle  dilference,quç 
lequàtré  de  la  moitié  du  @  donné,  fera  moindre  que 
le  cube  du  tiers  dü  nombre  de  multitude  de  @  donnée3 
D  ’oLis’enfiiit  que  le  melîné  cube, ne  fe  pourra  foubllrai- 
re  d’iceluy  quarré,  comme  veut  la  reigle  de  la  prece¬ 
dente  conllruélion  3  de  forte  que  celle  première  diffé¬ 
rence  (enlèmble  aucuns  exemples  des  problèmes  lui- 
vans,qui  le  convertilfont  en  icelle^  ell  encore  impar- 
faiéle.  Rafael  Bombelle  la  folve  pàr  diélion  de  pim  de 
moins  Sc  moins  de  moins  en  celle  forte:  Soyent  les  trois  ter¬ 
mes  donnez ,  defquels  on  requiert  le  quatfiefine  pro¬ 
portionel,  tels  :1e  premier  I0,lefocond  30  0 4-  36,10 
troifielme  ï  0, 

Gonflfuàion  femUaUe  a  îaprêcedente. 

Le  quarré  de  la  moitié  de  36donné  ell  324 

Du  mefme  foubllraiél  le  cube  de  10  (tiers  de 
30  des  50  0  données)  qui  ell  1000,  relie 
—  67  6,  là  racine  -t-  de  —  26^  qui  ajôuflé  à 
i8,moitiedes36,faiét  18  4- de— 26 

Saracine  cubique  «/ 0&iw.i8  4-de  —  26 

A  laquelle  ajoullé  fon  relpondant  binomie 

difioinél,cdmme  ♦/@&mtf.i8— de— 2<j 

Donne  fomme  &: folution  A/l^binoniS  4-  de— 26 

4-//©l'i«t>.i8— dé — 26. 

Or  fi  par  les  nombres  de  celle  folution,  fon  Iceull  ap-» 
procher  infinementl  6  (car  ils  vallent  precilement  au¬ 
tant)  comme  on  faiél  par  les  nombres  de  la  folution,dii 
precedent  premier  exemple,  certes  celle  différence 
roit  en  fa  defirée  parfeélion. 

Cardane  met  aulfi  en  fon  AUza  quelques  exemples, 
fervans  à  celle  matiere,mais  par  generaux,  ains  à  talions, 
par  lefquels  aprè  s  grand  travail,  on  ne  peut  fouvçrites- 

fois 
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fois  rien  en  efFe{3:uef  .  Quant  amoy,  j‘eftime  inutile 
d’en  efcripre  icy  de  fèinblablesj  La  raifon  éft,que  ce  qui 
ne  fè  peut  trouver  par  certaine  reigle,  femble  indigne 
d’avoir  lieu  entre  les  propofîtions  légitimés.  D’autre 
part,  que  de  ce  qui  fe  folve  en  telle  maniéré,  la  Fortune 
en  mérité  autant  d’honneur,  comme  l’efficient.  Au  tiers, 
qu’il  y  a  allez  de  matière  légitimé,  voire  en  infini,  pour 

5  en  exercer,  fans  s’occuper,  &  perdre  le  temps,  en  les 
incertaines  :  pourtant  nous  les  paflerons  oultre.  Ceux 
aufquels  plairont  tels  exemples,  ils  en  pourront  faire  a 
leurplaifir. 

DE  L'ORIGINE  DE  GESTE  PRE- 

MIERE  DIEEERENCE. 

L’origine  de  la  precedente  conftruétion  apparoifl:  à 
la  figure  du  theoreme  devant  ce  problème  en  celle 
forte:  Veu  qu’il  y  apropofé,que  i  (£)  qui  foit  AE,elt 
cgale  à<3  0  -+-40,  ôc  que  l’on  defire  fçavoir  la  valeur  de 
1 0  AB,nous  diftribuons  ces  deux  parties,  comme  6 0, 
&40,  aies  parties  intégrantes  du  cube  AE,  &pofons 
que  les  deux  cubcs,comme  LF,  &:CHN,  font 405  ÔC 
que  les  trois  folides  redrangles  comme  L  H.N  F.G  C  font 
les  <3  0  J  Doneques  chafque  folidc  reflangle  fera  a  0  ;  à 
fçavoir  la  tierce  parc  des  Mais  la  longeur  de  chaf. 

que  folide  redangle  ell  i  0,  à  fçavoir  le  codé  du  cube 
A  E  :  Divifé  doneques  le  folide  z  0,  par  fon  codé  i  0, 
donne  quotient  2,pour  une  fuperfice  comme  A  P.Ellant 
doneques  la  fuperfice  A  P  a,  il  faut  que  A  C ,  multiplié 
par  P  C,  face  z  ;  Mais  A  C,  ôc  P  C,  font  les  deux  collez 
des  cubes  L  F,  &  C  H  N,  qui  font  enfemble  4o^par  l’hy- 
pothefe:  Ergo  les  nombres  de  AC,  &:P  C,  font  tels 
que  leur  produid  effca,  ôc  lafomme  de  leurs  cubes  eft 
40 ,  Mais  C  B,  eft  égalé  à  P  C,  ergo  les  nombres  de  A  C 

6  C  B,  font  tels,  leur  produid  eft  a,dda  fomme  de  leurs 
cubes  eft 40. 

Quand  doneques  nous  aurons  trouvez  tels  deux  nom¬ 
bres,  la  fomme  des  mefines  (veu  que  A  B,  eft  la  fomme 
de  A  C  &  C  B  j  fera  la  requife  valeur  de  i  ©  A  B.Et  pour¬ 
tant  difon  s  nous  en  celle  première  différence  par  reigle 
generale, que  quand  deux  nombres  multipliez, donnent 
pour  produid  le  tiers  du  nombre  de  multitude  de  la0 
donnée,  &  que  la  fomme  de  leur^  cubes  eft  égalé  au  @ 
donné,  que  là  fomma  d’iceux  deux  nombres  fera  la  va¬ 
leur  de  I  0.  Qui  eftant  ainfi  nous  metterons  une  que- 
llion  telle:  Trouvons  deux  nombres  tels  que  leurprodutêl  foit  1 
(qui  ell  le  tiers  de  6  des  6  0  donnez)  &  la  fomme  de  Uurs 
cubes  40  (qui  ell  le  40  donné)Et  eft  celle  la  7  quellion  du 
81  problème,  par  l’operation  de  laquelle  il  appert  eftre 
colligée  la  reigle  de  la  conftrudion  precedente.  La¬ 
quelle  origine  il  nous  falloir  déclarer. 

SECONDE  DIFFERENCE  DE  se¬ 
cond  TERME  —  ©d-®. 

Explication  du  donné.  Soyent  donnez  trois  termes  fé¬ 
lon  le  problème,  tels  :  le  premier  1 0,  le  fécond —  6  © 
-f-  ao,  le  troifiefine  1 0.  Explication  du  requis.  Il  faut  trou¬ 
ver  leur  quatriéfme  terme  proportionel. 

Conjîruétion. 

Le  quarré  de  la  moitié  de  ao  donné  ell  100 

Aumefme  ajoufté  le  cube  de  a  (tiers  de  (3  des 
6  0)  qui  eft  8,fai6l  10  8,  là  racine  quarrée 
eft/*/  108,  qui  ajoufté  à  lo,  moitié  des  ao 
donnez,  faid  4/ 108  -j- 10 

Sa  racine  cubique  ell  ,  4/®  4-10  . 

De  laquelle  foubftraiél  fon relpondant 
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'  binomie  difioind  comme  loî^iù 

Lareftelèra  y®  ^^«(>.4/108 -f-io — 4/® 

bino. /t/ioS  — 10.  - 

Laquelle  je  di  eftre  le  quatriefme  terme  proportionel 
requis.  Demonfiration  Arithmétique.  La  folution  cy def- 
llis  pour  valeur  de  i©vauc  2,  mettons  doneques  parle 
moyen  du  <3^  problème,  foubs  chafcün  terme  là  valeur 
en  celle  forte  : 

I®.  — ^©-+-2.0,  .  î  0.  2.  . 

:  8.  .  2.  2, 

Et  appert  que  a  eft  leur  quatriefme  terme  propot- 
tionel. 

Frepamion  d’autre  demonjîration  Géométrique, 

Soyent  à  la  figure  du  theoreme  devant  ce  1^9.  probL 
félon  la  precedente  operation,  deux  cubes  AE  4/  108 
d-iOj&CHN/i/ioS  — 1^0,  leur  différence  (qui  eft  le 
cube  L  F, avec  les  trois  folides  reélangles  LH,  N  F,  G 
C  )  eft  20,  &  leur  produid  8  ;  Doneques  le  collé  A  B, 
taia4/  ®  hino.  4/ 108  -f  10,  &  le  colle  GB4/  (f)bino. 
4/ 10  8  — 10  J  Puis  foubftraid  le  collé  C  B,  du  collé  A 
B,  relie  pour  A  C,  collé  du  cubeL  F,4/  ®  fciw.  4/ 10  S 
4-10  —  4/  ®  bino.  // 108  — 10.  Il  nous  fautdemon- 
ftrer  que  le  cube  LF,  vaudra  —  ^0  --j-  20  ,  qui  eftant 
fai(ft,nous  aurons  le  requis.  Car  fi  on  demonftre  que  l'e 
cube  (qui  eft  L  F j  de  i  ®  D  F,  ou  A  C  4/  ®  bino. 4/108 
-i-  10  —  4/  ®  bino.  4/ 108  —10 ,  vaut  —  0  -f  ao: 
Doneques  on  conclura  par  la  renverife  raifon,  que  du 
cube  LF — <3 0-4-20, là  i®DF  ou  AC,  vaudra  j/® 
bino.4/  îo$  -h  10  — 4/ ©bino.-t/ 108  — 10.  Et  parcon- 
lèquenti  ®  vallant  — <3  0-^20,  qu’alors  i  ©vaudra 
4/ ®  bino,  4/  108  -f-  lO' —  f/  (T)bino.  4/ 108  — ^  10.  De¬ 
monjîration.  Le  produid  de  A  B  f/ (f)bino.V 
par  G  B  4/  (f)  bino. 4/ 10  8  ■ — ;io  eft  a  (par  le  40  problème) 
pour  la  fuperfice  G  B,parquoy  la  fuperfice  L  O  fera  aullî 
2,  qui  multipliée  pan  ®H  O  (car  H  O  eft  égalé  ài  0A 
C)  donne  produid  pour  le  folide  redangle  L  H  z0,&: 
femblablement  feront  les  deux  folides  redangles  N  F  &: 
G  C  chafeun  z  ®,&  tous  trois,  enfemble  feront  6  0,aux 
mefines  ajoufté  le  cube  L  F,  font  par  la  préparation  ao, 
des  mefines  autrefois  foubftraid  les  trois  folides  re- 
danglés  vallans  6  0  reliera  le  cube  L  F  vallant  —  ^0 
H-ao.  Ergo,  &c.  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

DE  L’ORIGINE  DE  GESTE  Se¬ 
conde  DIFFERENCE. 

L’origine  de  la  precedente  conftrudion  ,  procédé 
(comme  celle  de  la  première  difterence  )  de  la  figute,du 
theoreme  devant  ce  <39  problème,  en  celle  forte:  Veu 
qu’il  y  a  propofé,  qtie  i  ®,  qui  foit  le  cube  L  F,  eft  égalé 
à  —  (3  0-1- zo,&:que  l’on  délire  fçavoir  la  valeur  de  i 
0  D  F,  ou  AC,  nous  diftribuerons  ces  deux  parties, 
comme —  (>  0  -j-  ao ,  ainfi  :  Pofons  que  le  cube  L  F, 
avecles  trois  folides  redangles  L  H.  N  F.  G  C,foit  20, 
êc  que  les  trois  folides  redangles  foyent  6 0,&  demeu- 
rera,felonrhypothelè,i®L  F  vallant  — ^(î0-i-  ao.Or 
puis  que  les  trois  folides  redangles  font  (3  0,  doneques 
chafque  folidc  redangle  fora  2  ©j  Mais  la  largeur  de 
chafque  folide  redangle  eft  i  ©,  à  fçaVoir  le  collé  du 
cube  L  F,  ou  bien  la  ligne  H  O.  Divife  doneques  le  fo¬ 
lide  LH  2  0,parfon  collé  H  0 1 0,  donne  quotient  2, 
pour  une  fuperfice,comme  L  O,  ou  A  H  ;  Or  eftant  la 
îuperfice  A  H  2,  il  faut  que  A  B,  multiplié  par  B  H,  face 
aulÏÏ  2  5  Mais  A  B,  &  B  H,  font  les  deux  collez  des  cubes 
A  E,  &  C  H  N,  defquels  la  différence  eft  20 ,  car  leur 
différence  eft  le  cubeLF,  avèc  les  trois  folides  redan- 
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gîes,  qui  tous  enfemble  foiit  lo  par  l’hypotliefê:  Ergo 
les  nombres  de  A  B,  &:  B  H,  font  tels,  que  leur  produid 
cftij&  la  ^lifference  de  leiirs  cubes,  eft  20;  Mais  Ç  B  ell 
égalé  à  B  ergp,  les  noixibres  de  AB  &  C  B.,  font  tels, 
que  leur  produid  eft  2,  &  la  différence  de  leurs  cubes 
eftioj  Ç^and  doncques  nous  aurons  trouvé  tels  deux 
Uomb^^S’  la  différence  dcsTnefmes  (yeu  que  A  C  eft  la 
différence  entre  A  B.&:  C  Bj  fera  la  requife  valeur  de  1 
@  A  C  :  Et  pourtant  nous  difons  en  cefte  fécondé  dif¬ 
férence  pour  reiglegeneralejque  quand  deux  nombres 
inultipiiez,  donnent  pour  produid  le  tiers  du  nombre 
de  multitude  de  la  ®  donnée ,  &  que  la  difterence  de 
k.uri  cubes,  eft  égalé  au  ©  donné,  qu’alors  la  différen¬ 
ce  d’iceux  deux  nombres ,  fera  la  valeur  de  i  Qqi 
cftant  âinfi  nous  metterons  queftion  telle:  Trouvons  deux 
nombres  tels,  que  leur  produit  foie  2.  (qui  eft  le  tiers  de  é  des 
^  ©donnez)  ^  différence  de  leurs  cubes  20  (qui  eft  le  20 
donné)  Et  eft  cefte  la  8  queftion  du  81  problème.  Et 
appert ;que  par  roperation  de  la  mefme,  eft  colligée  la 
reigle  de  la  conftrudion  precedente.  Laquelle  origine 
U  nous  falloit  deelarer.  ' 

DIFFERENCE  TROISIESME  DE 

.SEC  ONP  terme  @ — (p).  , 

lExplication  du  donn/.  Soyent  donnez  trois' termes  fé¬ 
lon  le  problème,  tels  :  Le  premier  1  ®  ,  le  fécond  7  @ 
— <?,le  trbifîefme  i  @.  Explication  du  requis.  Il  faut  trou¬ 
ver  leur  quatriefme  terme  proportionel. 

QonfiruBion. 

On  mettra  (par  reigle  )  -f-  au  lieu  du  donné,  de 
forte  que  l  ©,  fè  pofèra  :egale  à  7  @  -f*  d,  defquéls 
la  valeur  de  I-®,  par  la  precedente  première  dif¬ 
férence,  eft  5,  auquel  appliqué  ®  fera 

Ht  le  quatre  dudiét  5,  oft  9,  qui  fbubftraid  du  7 
(des  7  donnez jre.fte  ,  — % 

Puis  I  ©)  (par  reigle}  donne  3  ®  (premier  en  For- 
dre) — > 2.  (fécond en  1  ordre)  combien  i  @? 
feid  par  le  58  problème  2  our 

Je  di  que  autant  2  comme  .1  ,eft  le  quatriefme  terme 
proportionel  requis*  Vemonfiration  Arithmétique.  Met¬ 
tons  par  le  moyen  du  55  prohlenae>fbvibs  çhafeun  ter¬ 
me  fa  valeur,  en  cefte  forte  : 

Vremiere  folution. 

I®*  7,®— I®- 

8.  8.  2. 

Seconde  folution. 

ï®*  7® — ï®*  I* 

1.  1.  I.  I. 

Et  appert  que  2  ou  i  eft  leur  quatriefine  terme  pro¬ 
portionel  requis. 

DE  L’ORIGINE  DE  CESTE  TROI- 

SITSME  DIFFFRENÇE. 

A  fin  de  deelarer  premièrement  en  general  cefte  ori¬ 
gine, faut  fçavoir,  que  nous  tachons  d’ajoufter  a  chaf- 
que  partie  des  égalés  parties  donnees,  un  mefme  nom¬ 
bre  ,  tel  ,  qu  alors  divifée  chafque  partie  par  quelque 
commun  divifeur,que  les  quotiens  foyent  @  égalé  à® 
@,  defquels  la  valeur  de  i  @,  fera  notoire  par  le  58  pro¬ 
blème,  dont  nous  dirons  maintenant  plus  particulière¬ 
ment  en  cefte  forte  : 

Quand  nous  divifons  i  ®  H-  quelque  @,  par  i  ®  -j- 
quelque  @,  éftant  ce  divifeur  commenfùrable  au  nom¬ 
bre  à  diyfter,  il  eft  notoire,  qu’il  en  fortira  neceft&ire- 
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ment  iQ-^quelque  ®  -h  quelque  il  appert  auffi 
par  la  mefme  divifion  ,  que  le  @  du  nombre  à  divi- 
1er,  fera  toufiolirs  le*  cube  du@  du  divifeur,  pour¬ 
tant  il  faut  que  le  nombre  que  nous  ajoufterons  à  chaf- 
cune  partie,  foit  le  ciibe  du  qu’il  nous  faut  trou¬ 
ver,  pour  appliquer  àU  i  ®.  Au  fécond  il  eft  manifefte, 
que  pourdivifèrIes:7.®  — 5dpnnez  &  -f-  quelque©, 
par  .1® -i-  quelque  ©,  ainfi  que  le  quotient  foit  ©,  il 
fera  hecef^fte  (comme  un  chafeun  pourra  facilement 
veoir  par  1  experienç*e,  en  toutes  telles  dLvifions}  que  le 
quQtient  mulciplié  par  le  ©  du  divifeur,  le  produid  foit 
égal  au  ©  du  nombre  à  divifcrjdont  il  appert,qu’il  nous 
faut  avoir  quelque  nombre  de  cefte  qualité:  Trouvons  un 
nombre  cubique  qui  avec  —  5  (pour  le  —  5  donné)  face  au¬ 
tant  ,  comme  le  coHé  àudiêl  cube,  multiplié  par  7  (7  des  7  © 
donnés)  Qui  eftla  9.  queftion  du  S  i  problème; &  appert 
par  la  mefme,  que  le  nombre  requis,  qu’il  nous  faudra 
ajoufter  à  chafque  partie  donnée,  fera  27, duquel  la  raci¬ 
ne  cubique  3,  eft  le  nombre,  qui  faudra  eftre  ajoufté  a 
ladide  i  pour  avoir  ledid  commun  diviféur,qui  fcra 
Ajouftons  doneques  27  â  chafque  partie  des 
égalés  parties  données,(qui  eft  à  i  ®,  &i  7  ®  —  5)  ôi 
I  ® -h  27,  ferontegalesà  7  ® -j- 21. 

Puis  divifons  chafque  partie  par  ledid -Commun  divi- 
féur  I  ©  -f-  3 5  &  par  le  50  problème, 
i@-^3  ®-i-  9.5  feront  egales  à  7. 
Lefqucls.reduides,  i  ®  fera  egak  ù;3®—  defquels 
(par  le,  58  problème)  j  ©  vaudra  2,  pour  fblutipn,  com- 
.ine  deftus. 

Mais  pour  demonftr.er  que  ces  chofes  font  l’origine 
de  ladide. conftrudion,  avife  que  .le  —.5  donné  de  vient 
au  fîifdi-d  9  exemple  du  8.1  probienie,apres  la  redudion 
feid,aeftrè  5;  pourtant  nous  avons  diden  la  prece¬ 
dente  conftrudion,  qu’pn  mettra  par  reigle  -q-,  au  lieu 
du— -donné,  &  que  îelpn  tels  termes  (parce  qu’audid 
9  exemple,  l’on  trpu voit  la  valeur, de  i  ©,eftanr  i  ®  éga¬ 
lé  à  7  (î)  4-  5)  l’on  prendra  la  valeur  de  i  ®,  qui„|ft,3* 
Mais  pour  clairement  demonftrer  la  reftè ,  nous 
mettrons  icy  les  charaderes  de  la  divifion ,  qui  fe  fai- 
foit  de  I  ®-f-  27,par  i  (^-f-  3,  parce  que  le  fiiivaht  en 
dépend:  en  cefte  forte  :  Or  nous  voyons  que  le  fuf- 

did  3  5  valeur  de  i 
^®  ,  y  ®,fé  trouve  devant 

— k  ©,  de  ce  quo- 
2@-h2:^(i0  —  3©-f-9i  dent.  &  le  dernier 

-T  ®  ,  nombre  du  mef- 

^  me. quotient  (eom- 

y®-t"  me  icy  9}  eft  rouf' 

iours  le  quatre  de 
ladide  valeur  de  i  ®  ( comme  ici  de  3.)  Puis  il  appert 
auffi  en  la  redudion  ci  deffiis,  de  i  @  —  5  ®  ■i~  9  égalés 
à  7,  en  I  @  égalé  à  3  ®  —  2,  que  l’exces  —  2  dudid  7 
(qui  eft  le  7  de  7  ©  donnés)  pardefTus  Iç  9,  eft  toufionrs 
le  ©  des  derniers  termes  égaux.  Et  parce  que  cecy  eft 
ainfi  perpétuel  en  tous  exemples,nous  delaiffons  ces  la- 
borieufes  computations,  Scie  comprenons  en  une  rei¬ 
gle  plus  briefve,  comme  ladide  conftrudion  demon- 
ftre.  Laquelle  origine  il  nous  falloit  deelarer .  Conclu- 
fton.  Eftant  doneques  donnez  trois  termes,  defquels  lé 
premier®,  le  fécond  ©©,  letroifiefme  nombre  alge- 
braique  quelconque,  nous  avons  trouvé  leur  quatrief¬ 
me  terme  proportionel;  ce  qu’il  falloit  faire. 
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PROBLEME  LXX- 

Stant  donnez,  trois  termes,  defquels  le  prfwie)'®,  le  fécond, 
le  troifiefme  nombre  algebraique  quelconque  :  Trou^ 
ver  leur  quatriefme  terme  proportionel. 

N  O  T  A.  Le  binomie  du  fécond  terme  donne  de  ce. 
problème,  fe  peuk rencontrer  en  trois  différences, à 
fçavoir: 

Lefquelles  trois  différences  nous  avons 

0-i-(q)  reduid  à  une  mefoe  maniéré  d’opera- 
—  @-t-@  .  tion  ,  lefquelles  nous  deferiprons  fepa- 

0 — 0  rement  pour  plus  grande  evidence  ,  en 
ceke  forte  : 

PREMIERE  DIFFERENCE  DE.SE- 

,COND  TERME  0  — 

Explication  du  donné.  Soient  donnez  trois  termes  félon  ' 
le  problème  tels:  le  premier  i  ®,le  fécond  6  0,-+-  400, 
le  troifiefme  1 0.  Explication  du  requis.  Il  nous  faut  trou¬ 
ver  leur  quatriefme  terme  proportioriel. 

Nota.  Cefte  confbrudion  fe  peut  faire  en  deux 
fortes  ;  L’une  procédant  d’origine  à  laquelle  fe  faid 
"^converfîon  des  termes  donnez ,  en  ©égalé  à  ®  -j-  (o)^ 
L’autre  en  @  égalé  à  —  0  -t-  @*  Or  quand  @  eft  égalé' 
@  J  alors  la  valeur  de  i  0  fè  trouve  par  la  pre¬ 
mière  diflèrencedu  problème:  Mais  quand  telle  for 
lution  ne  fe  pourra  faire  par  icelle,  pouries  raifons  que 
iious  en  avons  did  à  la  mefinc  différence ,  alors  ne  fe 
pourra  aufîî  faire,  par  telle  maniéré,  en  celle  première 
différence  j  Pourtant  on  la  pourra  folvér  par  ladidc 
deuxiefme  maniéré,  à  fçavoir,  procédant  de  redudion 
en  ©  égalé  à  —  @  -h©;  Laquelle  efl  generale.  Par- 
quoy  nous  deferiprons  les  maniérés  toutes  deuxj  Et 
premièrement  la  conflrudion  procedente  de  conver- 


fion  en©  égalé  à  ©  -+-  @  comme  s’enfuit. 

'  Conjlruêlion. 

Le  tiers  de  6  (des  6  @)  efl  1 

Qui  multiplie  par  fon  double 4  faid 8,  au  mefine 
ajoufléle  quarrédeapremier  en  l’ordre,  faid 
ia,auquei  appliqué  ©fera  '  la© 

Puis  de  40  O  donnez  foubflraid  le  cube  de  1  pre^ 
mier  en  l’ordre,  qui  efl  8,  refie  55)  i 

Au  mefme  ajouflé  le  produid  de  a  premier  en 
l’ordre,  par  la  du  fécond  en  l’ordre,  qui  efl  a4, 
faid  I  4i(? 


Puis  on  dira  i  ©(par  reigle)  vaut  la  ©  (fécond  en 
l’ordre  )  416^  (quatriefme  en  l’ordre)  com¬ 

bien  i@?  faid  (par  lai  différence  du  ($51  pro¬ 
blème)  4/  ©  bino.  ao8  -i-  4/  ^jioo  -4-^® 
hino.xo% — 45200 

Au  mefme  ajouflé  a  premier  en  Tordre, faid 

4/(f)hino.zo'è i/  43200 -f-/:/©  aoS  —  4/ 
4aaoO'i-a. 

Je  di  que  le  mefme  efl  le  quatriefme  terme  propor- 
âonel  requis. 

Demonfiration  Arithmetique.hz  folution  cy  defïus,pour 
valeur  de  i@,  efl  égalé  aïo  ;  mettons  doneques  par  le 
moyen  4u  66  problème,  foubs  chafeun  terme  fa  valeur 
en  celle  forte: 

I®.  <^©-1-400.  I©.  10. 

1000.  1000.  10.  10. 

Et  appert  que  10  efl  leur  quatriefme  terme  propor- 
tioncl. 


.  Érepardtion  d! autre  demonjkatlon  Geomîriqm. 

Soitàlafigureduthcoremc  devant  le  6ç)  probiemci 
I  ©  A  B,  égalé  ou  vallant  ^  @  A  B  4-  4  o  o  3  Et  foit  C  B 
a,  à  fçavoir  le  tiers  de  6  des  6  0  donnez. 

Il  faut  demonflrer  que  fon  collé  ou  i  ®  A  B  vaudra 
4/  ©  bfno.xo%~\~  /  43200  -4-  fé (f)bino. loS  — y 
4-  a.  Demonjîration.  i  ©  A  B  efl  par  THypothefè,  égale 
à  (J©  A  B  4- 400.  - 

Mais  1 0  A  B, cil  égalé  à  1 0  A  C  4-  le  gnomon  P  O  B 
A,  parle  ï  Corollaire  devant  le  6^  problème;  parquoy 
5  0  A  B,  font  égalés  à  <3  @  A  C  4-  gnomons  POSA; 

Ergo  I  ©A  B,  efl  égalé  à6  @  AC-\-6  gnomons  PO 
B  A  4'  4  ®  ®  •  '  • 

Mais  le  gnomon  P  O  B  A,efl  égal  à  1 0  C  B  4-  le  dou» 
ble  du  produid  de  i  ©  A  C  par  C  B  par  le  a  Corollaire  ~ 
devant  le  69  problème;  parquoy  6  gnomons  POB  Ai 
font  égaux  à  (î  0  C  B -f- 24  ©A  C. 

Ergo  I  ©  A  B,  efl  égalé  à60AC  4*^0  CB  -f*  14 
0)AC4~'4®^‘ 

Mais  6  0  C  B,  font  égalés  à  24  fear  C  B  efl  2;) 
quoy  0  C  B  (veu  que  chafquc  cube  de  G  B  vaut  8) 
font  égalés  à  3  ©B  C  ; 

Ergo  I  ©  A  B ,  eft  égalé  à6  Q)  A  C  H-  3  ©  Ç  B  4^ 

a4®AC4-400.  ' 

Mais  I  ©  A  B,  efl  égalé  ài®AC4-i©CB  4“  3  fb- 
lides  redanglcs  L  H.  N  F.  G  C.  par  le  mefme  thcorcmc 
devant  le  65?  problème. 

Ergo  i©AC4'I®CB4-3  folides  redangles 
LH.NF.  GC,fontegalesàA0  AC4-3®  CB4-  24 
0  A  C  4-  400* 

Mais  les  trois  folides  redangles  L  H.  NF.  G  C  ,  font 
égaux  à  <3  0  A  C  4- 1 2  0  A  C,  par  le  3  corollaire  devant 
le  6^  problème; 

Ergo  i©AC4~i®CB4“^0AC  4“iî'© 
ACjfontegalcsà  (>0AC4-  3@GB  4-  24©  AG  4- 
400.; 

Puis  foubflrayons  de  chafqué  partie  i  ©  C  B  4”  ^  0 
AC-f-ia©AC; 

Ergoreflcra  i  ©  A  C ,  égalé  à  a©CB'f-ia®AC 
'4”4® 

Mais  11  ©  C  B  ('parce  que  C  B  faid  a)  vallent  lô"; 

Ergo  I  ©  A  C,  fera  égalé  à  la  ®  A  C  4- 41^. 

Mais  cflant  1  ©  A  C  égalé  ou  vallant  la  ©  A  C  -f- 
4i(jj  alors  par  le  6^  problème  i  ©  A  C  vaudra  y' (J)  bi^ 
no.io%  ^  43200-+-/'/  (£)hmo.io% —  4/^3200.  Ala 
mefme  AC,  ajouflé  CB  2,  faidpouri©AB4/©&i«a. 
208  H-  (/  45200  -4  4/  ©  bino.  ao8  — /  43200  4-  2; 
ce  qu’il  fàlloitdempnflrcr. 

SECONDE  MANIERE  DE  CON» 

STRVCTION  ,  q0I  EST  GENERALE, 

procédante  de  converfion  des  termes  don~ 
nez,,  en  (£)  égalé  à  —  0  4- 

Explication  du  donné.  Soient  donnez  lés  mefmes  ter¬ 
mes  de  la  precedente  première  maniéré,  tels:  le  premier 
I  ©,  le  fécond  (3  04-  400 ,  le  troîfiefine  i  ®.  Explica- 
tioh  du  requis.  Il  faut  trouver  leur  quatriefme  tetme  pro- 
portioncl. 

Confiruélm. 

Le  produid  des  40  0  donnez  par  le  <3  des  <3  0 

donnez ,  faid  2400  ,  auquel  applique  — 

ôé®faid  ^  —240,0® 

Le  quatre  de  40  O  donne  eft  i6qq 

Puis  I  ©  ('par  reigle  )  donne — 2400®-+*!^®® 

(f«~ 


DES  E  QU  ATI  O 

^premier  Sc  recoticî  en  i  ordre)  combién  i  @  ? 
faidpark  i différence  du  6^  problème  40 

Par  le  mefnie  divifé  le  40  o  donné  donne  quotient  10 
le  di  que  10  eft  le  quatriefme  terme  proportionel  re¬ 
quis,  dont  l’Arithmetique  &  géométrique  demonftra- 
tîonsfont  faides  cidevant,  mais  l’origine  s’enfuivera  a 
la  fin  de  ce  problème. 

SECONDE  DIFFERENCE  DE  SÉ- 

'  COND  TERME  — 0-1-0. 

Explication  du  donné.  Soient  donnez  trois  termes  fé¬ 
lon  le  problème  tels  :  ic  premier  i  @  ,  le  fécond —  50 
-^^i^\çtïOii\QÜnti®.'Explîeationdunquis.  Il  faut  trou¬ 
ver  leur  quatriefine  terme  proportionel. 

Conjîru^ion  femblabk  à  la  première  conjîru^ïon, 
de  la  première  différence. 

Le  tiers  de  —  5  (des  5 0)  eft  ‘—Z 

Qiji  multiplié  par  fon  double  — 4,  faid  8,  au 
niefine  ajoufté  le  qüarré  de  —  %  premier  en 
l’ordre,  faid  1 1,  auquel  appliqué  0  fera  1 2. 0 

Puis  des  31  donnez,  foubftraidle  cube  de  —  i 
premier  en  l’ordre,  qui  eft  • —  8 ,  refte  40 

Aumefmè  ajoufté  le  produid  de —  z  premier  en 
l’ordre,  par  iz  fécond  en  l’ordre,  qui  eft  —  Z4, 
faid  '  ‘  ,  K? 

Puis  on  dira,  i  @  (par  reigle)  vault  iz  0  ('fécond 
en  l’ordre)  -+- 15  ('quatriefme  en  l’ordre)  com¬ 
bien  i@?  faid  par  le  59  problème  4 

Au  mefme  ajotifté  ■ —  z  premier  en  l’ordre,  faid  z 
.  Je  di  que  2  eft  le  quatriêfme  terme  proportionel  re¬ 
quis.  Demonftration  Arithmétique.  Mettons  par  le  moyen 
du  55  problème,  fbubs  chafeun  terme  fon  valeur  en  ce- 
fte  forte:  _ 


10.  — 5@-f-3Z. 

8.  8. 


z. 


2. 


Et  appert  que  z  eft  leur  quatriefine  terme  propor- 
cionel. 

Treparation  d'autre  demonjîration  Géométrique. 

Soit  a  la  figure  dit  theoreme  devant  le  59  problème, 
i@AC,  égalé  ou  vallant  —  50-}- 32;  Et  foit  C  B  2, à 
Içavoir  le  tiers  de  5,des  5  0donnez.ll  faut  demonftrer, 
que  fon  cofté  ou  i  @  A  C. vaudra  z. 

Demonjîration.  i  @  A  C ,  eft  par  l’hypotbefé  égalé  à — 

^0AC-i-3z. 

Ajouftons  doneques  à  chafeune  partie  5  0  A  Cj 

Ergo  i©AC4-50AC,  feront  égalés  à  3Z. 

Puis  ajouftons  à  chafeune  partie  i  (J)  C  B  -h  3  folides 
redangles  L  H.  N  F.  G  Ci 

Ergo  1 0  A  C  5  0  AC-}- 10  C  B  *-}— 3  folides 
redangles  L  H.  N  F.  G  C,  feront  égalés  à  i  ©  C  B  -f-  3 
(blides  redangles  L  H.  N  F.  GC  3Z. 

Mais  i©AG-}-i®CB-+-3  folides  redangles  L  H. 
N  F.  G  C,  font  égalés  ài  ©  ABparle  mefme  theoreme 
devant  le  59  problème. 

Ergo  I  (D  A  B  -4-  5  0  A  C,  font  égalés  à  i  ©  C  B  q- 
3  folides  redangles  L  H.  N  F.  G  C. 'i- 3  z. 

Mais  les  3  folides  redangles  L  H.  N  F.  G  C,  font  ega- 
les  à  5  0  A  C  -f-  iz  ®  A  C ,  par  Iç  troifîefme  corol.  de¬ 
vant  le  59  problème. 

Ergo  I  ©  A  B  -i-  5  0  A  C,  font  égales  ai©CB-|- 

^0AC-J-iz®  AC-{-3z. 

Puis  foubftrayons  de  chafquc  partie  5 0  A  Cj 


NS.  Pro$.  LXX. 

Ergo  I  ©  A  B,  demeurera  égale  âi©GB-i-iz© 
AC-1-3Z.  ' 

Mais  iz@  AC,  font  moindres  que  iz®  A  B,eniz0 
CBj  Parquoi  ajouftons  à  chafeune  partie  iz®C  Bj 
Ergo  I  ®  A  B  -i-  iz  0  G  B ,  feront  égalés  à  i  (©  C  B 
4-  iz®  A  B-f-32. 

Mais  iz  ©  CB ,  font  égalés  i  3  ©  C  B  ;  car  eftant 
chafque  C  B  z,sknfuit  que  iz  0  C  B  font  Z4.1tem  que  3 
©CB  feront  auflî  Z4i 

Ergo  I  ©  AB  -}-3  ©CB,  font  égalés  à  i©  CB  4- 

IZ0AB4-3Z. 

Puis  foubftrayons  de  chàfque  partie  i  ©  C  Bj 
Ergo  i©AB  4-  z©CB  demeurera  égalé  à  iz  ® 
AB4-32. 

.  Mais  z  ©  C  B  (veu  que  chafque  C  B  faid  zj  font  éga¬ 
lés  a  i5i  ' 

Ergo  I  ©  AB  4- 15 ,  font  égalés  à  iz  ®  AB  4-  32.' 
Puis  foubftrayons  de  chafeune  partie  1 5  3 

Ergo  I  ©  A  B,  demeureraegalei  II  ©  A  B  4- 3Z.’ 
Mais  eftant  i  ®  A  B,  égalé  ou  vallant  iz  ®  A  B  4- 15,’ 
alors  par  le  59  problème  i  ®  A  B  vaudra  4.  Puis  de  la- 
dideAB  foubftraidCBz,  reftera  i  ©  AC  zj  ce  qu’il 
falloir  demonftrer.  , 

TROISIESMÊ  DIFFERENCE  DE  SE-’ 

COND  TERME  ©é— 

'Explication  du  donné.  Soyent  donnez  trois  termes  fé¬ 
lon  le  problème  tels:  le  premier  I©,  le  fécond  5  0—; 
3Z,  le  troifiefme  i0.  Explication  du  requis.  Il  faut  trou^ 
ver  leur  quatriefine  terme  proportioneL 

Conflruüion. 

Le  tiers  de  5  (des  50)  eft  2, 

Qui  multiplié  par  fon  doubfoq  faid  8iau  iliefine 
ajoufté  le  quarré  de  z  premier  en  l’ordre,  faid 
iz,  auquel  appliqué  ©fera  iz© 

Puisdes  —  3Z  donnez,  foubftraid  le  cube  de  z  pre¬ 
mier  en  l’ordre  qui  eft  8,  refte  40 

Au  mefme  ajoufté  le  produid  de  z  premier  en  l’or¬ 
dre,  par  iz  fécond  en  l’ordre,  qui  eft  24,  faid  — «i(j 
Puis  on  dira,  r  ©  (par  reigle  )  vaut  iz  ®  (fécond 
en  l’ordre)^ — i5  (quatriefine  ed  l’ordre)  com- 
bieni©?  faid  par  le  59  problème  z 

Au  mefine  aioufté  z,  premier  en  bordre ,  faid  4 

Je  dique  4  eft  le  quatriefine  terme  proportionel  re¬ 
quis.  Demonjîration  d' Arithmétique.  Mettons  par  le  moien 
du  55  problème  foubs  chafeun  terme  fa  valeur,  en  çeftç 
forte  ; 

i@.  50— 3i.  i©.  4. 

54.  54.  4"  '4* 

Et  appert  que  4  eft  leur  quatriefine  terme  propor¬ 
tionel  requis. 

Treparation  dé  autre  demonjîration  Géométrique. 

Soit  à  la  figure  du  theoreme  devant  le  59  problème 
1©  AB,  égalé  ou  vallant50  AB  — 32  jEtfoitCBz, 
a  fçavoirletiersde5dcs  5  ©donqez  j  II  faut  demon¬ 
ftrer  que  fon  cofté  ou  i  ©  A  B  vaudra  4.  Demonjîration, 
I  ©  A  B,  eft  par  l’hypothefe égalé  a  5  @  A  B  —  32, 

Mais  I  0  A  B  ,  eft  égalé  à  i  0  A  C  4-  le  gnomon 
P  O  B  A,  par  le  i  Corollaire  devant  le  59  problème, 
parquoi  5  0  A  B ,  font  égalés  à  5  0  A  C  -}-  5  gnomons 
POBA; 

^  Ergo  I  ©  AB ,  eft  égalé  à  5  0  A  C  4-  5  gnomons 
POBA -31. 

Mais 


G  z 


; 


) 


L  E  î  î.  LIVRE  D»  A  R  I  T  H. 


Mais  le  gnomdîi  P  O  B  A ,  eft  égal  à  i  @  C  B  -f-  le 
double  du  prodiiid  de  i  0  A  C  par  C  B  2. ,  par  lé  1  co- 
”  rollaire  devant  le  69  problème  ,  parquoi  6  gnomons 
P  O  B  A,  font  égaux  à  <30  C  B 24  0  A  C -, 

Ergo  '  î  0  A  B  5  eft  égalé  à6'@AC  -1-<3@CB  -}~ 
240  A,C  —  32,  ,  ^ 

Mais  (î  0  C  B,  (ont  égalés  à  24  fear  C  B  eft  i)  par¬ 
quoi  6^0  C  B  (veu  que  charqiie  cube  de  C  B  vaut  8)iont 
égalés  à  3  0  C  B; 

Ergo  I  @AB,  eftegaleà(3@AC  q-30CB  24 
0  AC-^  32. 

Mais  1 0  AB ,  cftégaleà  1 0  A  C  + 1  @  C  B  -{-  3  fo- 
lides  rectangles  L  H.-  N  F.  G  C  par  le  meftue  tlieoreme 
devant  le  <39  problème^ 

Ergo^  î0AC-f-i0CB-f-3  folides  redèangles 
L  H.  N  F.  G  C,  font  égalés  à  (3  @  A  C  -[-  3  0  CBh-  24 
0AC  — 32.  '  , 

Mais.les  trois  folides  reftangles  L  H.  N  F.  G  C,  font 
égaux  à^0AC  •-j-i2  0AC  par  le  3  corollaire  devant 
le  (39  problème.  '  ,  - 

Ergo  I  0  A  C  -f-  I  0  Ç  B  --h  (3  0  A^C  +  12  0 
A  C  font  égalés  à<î0  AC-{-5@CB  -f-240  AG 
—  52. 

Puis  foubftrayons  de  chafque  partie  i  0  C  B  -f  -  ô”© 
AC-Ki4@ACj 

Ergo  reftcra  i  0  A  C  égalé  à20CB  -t-i2  0AC 

Mais  2  0  C  B  ("parce  que  C  B  fai<ft  2)  vallent  j6y 
Ergo  I  0  A  C  fera  égalé  à  12  0  A  C  —  i6y 

Mais  eftant  i  0  A  C  égalé  ou  vallant  12  0  A  C  — - 
1(3,  alors  par  le  <39  problème  i  0  A  C  vaudra  2,  à  la 
mcftue  A  C  ajoufte  C  B  2,  faidt  pour  i0  A  B  43  ce  ^u’il 
fallôit  demonftrcr.  Conclufion.  EÎlant  doncques  donnez 
trois  termes,  defquels  le  premier  0 ,  le  fécond  0 
le  troiliefme  nombre  algebraique  quelconque  :  Nous 
avons  trouvé  leur  quatrieftne  terme  proportionel  j  ce 
'  qu’il' falloir  faire. 

DE  L’ORIGINE  DE  LA  CONSTRV- 

CTION  DV  PRECEDENT  PROBLEME. 

Quand'©  eft  égalé  a  0  &c  0,  nous  les  pouvons  ré¬ 
duire,  en  0,  égalé  à0,&:  ou  en  0  égalé  à  & 

alors  devient  laA^alcur  de  i  0  notoire  par  le  precedent 
^9  problème ,  &  de  telle  reduétion  eft  colligée  lu  ma¬ 
niéré  de  ladicLC^  conftruclion  comme  il  apparoiftra. 
Soit  par  exemple  :  < 

■  1 0  égalé  a  <3  0 -h  400. 

Qui  font  le  premier  &  fécond  terme  dé  la  première 
différence  3, Et  foubftrayons  de  chafque  partie  6  @3  , 

Ergo  10  —  6  0, demeurera  égalé  à  40  o. 

Puis  ajouftons  â  chafque  partie  quelque 0i&  tel¬ 
les  que  la  première  partie  aie  racine  cubique  de  i  ®  -f- 
quelque  Or  pour  trouver  telles  qüantitez,  ne  faut 
'que  multiplier  en  foy  cubiquementi  @ — le  tiers  de  6,. 
des  6  (2),  qui  eft  1 0  —  2  (la  raifon  pourquoy  il  faut 
prendre  le  tiers  de  6  des  6  (0,  eft,  que  la  potence  cubi-' 
que  de  1 0  — -  @,a  toufiours  le  nombre  de  fes  triple 
au  (0  de  la  racine,  dont  la  raifon  appert ,  es  nombres 
procedans  de  l’operation  de  telle  cubique  multiplica¬ 
tion  )  •  Et  donne  produiét  1 0  ^ —  6  ©  -t- 12  @  —  83  du 
meftne  foubftrai(5t  la  première  des  égalés  parties  i  (î)  — 
6  0,  refte  12  0  —  8 ,  qui  ajouftez  à  chafque  partie  fera 
que  la  première  partie  aura  racine  cubique  de  @&@3 
ajouftons  les  doneqUes  à  chafque  partie  3 

Ergo  10— (50-1-120^—  8,  feront  égalés  à  12  0 
+  392. 


Puis.extrayons  de  chafque  partie  racine  cubiquè.’ 

Ergo  10—2,  feront  égalés  a  4/  ©  hino.  12  @ 
.-t-392. 

Or  parce  que  la  féconde  partie  n’a  point  de  racine 
fervantd  noftre  propos ,  il  nous  faudra  achever  la  refte 
par  l’aide  de  la  figure  du  theoreme  devant  le  6çf  pro¬ 
blème  en  cefte  forte:  Soit  chafeune  0  de  noz  égalés 
parties  la  ligne  A  B3 

Ergo  I  ©  A  B — 2,  fera  égalé  à  4/©  hino.  12  0  A  B 
"T  59^* 

Puis  podbns  que  C  B  foit  23 

Ergo  I  ©  A  C,  fera  égalé  à  </  ©  bino.  12  ©  A  B 

-t-392.  .  . 

Puis  prenons  la  potence  "cubique  de  chafque  pattlej 

Ergoi0  AC  féraegalcài20AË.-i-  392i 
Mafti2  0  AB,  valent  120  AC -1-  24  (car  12  fois  G 

B  2, faid  24)  oftons  doncques  les  12 0  AB _ j  en  fon 

lieupofonsi20AG-t-243  ' 

Ergo  1 0  A  C,  fera  égalé  a  i  2  0  A  C  -f-  41 

Et  ainfi  au  lieu  des  donnez  i  ©  A  B  égalé  à  dT  0  A  B 
-t-  40  O ,  nous  avons  i  ©  A  C,  égalé  à  12  ©  A  C  -f-  4i<î, 
Defquelles  eftant  trouvé  la  valeur  de  ©  A  G  j  qui  par 
le  ^9  problème  eft  /t/ (3)  hmo,  208  -i-4/  432oô"l-'*/ 
(})bmo.  208  —  4/432003  s’enfuit  que  pour  avoir  la  va¬ 
leur  de  toute  la  A  B  requife,  qu’il  y  faut  encore  ajoufter 
la  CB,  qui  par  Ehypothefe  eft  2,  &  fera  pour  folution 
comme  defïiis 4/^ ©f’/fôo.zoS  -j—  4/43200  -[-■  4/ (^hiriOi 
208 — 4/  4320_0H-2. 

Or  que  ceci  eft  l’origine  de  ladide  conftrudion  ^  eft 
manifefte  3  toutesfois  pour  plus  grande  evidence  nous 
repérerons  en  brief  le  fufdid  en  cefte  forte: 

Premièrement  il  appert  ( par  les  nombres  faifans  la 
cubique  multiplication  de  i  @  —  2  )  que  le  tieœ  de  6: 
des  6  0  qui  eft  2 ,  multiplié  par  fon  double  fai'd  8  ,  ^ 
au  mefme  aioufté  le  quarré  dudieft  2  fai(ft  ('toufiours 
pour  nombre  des  0  reduieftes 02,  &  les  applicant  0 
font 

Il  appert  auftî  que  des  400  donnez,  on  a  foubftraid 
le  cube  du  fnfdicftz,  qui  eft  8,&reftoit392,aux  mefines 
s’aioufta  le  produi(ft  dudid  2,  par  ledid  12,  qui  eft  24, 
faid  ftoufîôLirs  pour  le  @  reduid^  41 6 

Puis  il  appert ,  qu’eftant  i  0  égalé  à  12  0  A  C  -t- 
41(3 ,  qu’on  en  cherche  la  Valeur  dei  ©parle  59  pro¬ 
blème  qui  eft  4/  0  hino.  208-1-4/ 43200 -1-4/0  bino. 
208 — 4/43200. 

Puis  qu’au  mefme  on  ajoufte  encore  ledid  tiers  de 
des  <3  0,  qui  eft  2,  faid  pour  folution  //  ©  bino.  208 
-4-4/43200 -f-  4/0fe(J.  208  —  //43200  -1-2. 

De  forte  qu’il  appert  de  point  en  point ,  que  ceci  eft 
là  vraie  origine  de  la  conftrudion  de  la  première  diffe- 
rence3  Et  celui  qui  entendra  bien  cefte  ci,  entendra  auflî 
celles  des  deux  autres  différences.  Laquelle  origine  il 
nous  falloir  déclarer.  * 

DE  L’ORIGINE  DE  LA  SECONDE 

CONSTRVCTION  DE  LA  PRE- 

cedente  première  différence. 

Quand  0  eft  égalé  à  0  -h  @ ,  nous  la  pouvons  re-- 
duire  en  ©  égalé  à  —  ©-;-  @,&  alors  devient  la  valeur 
de  I  ©notoire  par  la  féconde  différence  du  6ç)  problè¬ 
me  ,  &  de  telle  redudion  eft  colligée  la  maniéré  de  la 
féconde  conftrudion  de  la  precedente  première  diffé¬ 
rence,  comme  il  apparoiftra.  Soit  par  exemple  ï  @,ega- 
le  à  (3  0  -f-  400 ,  qui  font  le  premier  de  fécond  terme 
de  ladide  différence.  Mais  pour  clairement  expliquer 
lé  propofé  ,  nous  metterons  deffoubs  noz  quatre  ter¬ 
mes  leurs  valeurs,  en  cefte  forte:  '  ■ 

-  10 
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1©.  é(2)-f-400.  'i©,  lo. 

looo.  loo'o.  ro.  lo, 

f  ^  , 

Or  il  eft  notoire  par  les  mclînes,  «|ue  le  cube  cle  la  va¬ 
leur  de  i@,  eft  égal  à  fix  quarrez  du  mefoie  valeur  -f- 
400;  Pourtant  fi  nous  avions  nombre  tefique  de  fon  cu¬ 
be  ibubftraidlesfix  quarrez  du  mefine  nombre,  &  que 
larefte  fuft400,ilcftmanifefte,quctel  nombre  feroit 
la  valeur  de  i  ©requilê.  Pourtant  mettons  ceci  en  que- 
flion  telle:  Trouvmsun  nomhn  tel,  que  de  fon  cube  fouhjîrai^ 
les  fix  quarrez,  duditï  nombre ,  la  rejie  feit  400.  Or  fi  nous 
commençâmes  à  befoigner  félon  la  vulgaire  manière, 
qui  fera  enfeignéc  au  81  probleme,nous  trouverions  à  la 
fin,  egalecé  de  termes ,  qui  feroient  lés  mefines  que  les 
termes  donnezj  de  forte  que  ne  prouffiterions  ainfi  rienj 
Parquoiilnous  faut  mettre  autre  queftionquela  prece¬ 
dente,  laquelle  eft  inventée  en  celle  forte:  le  voi  aux  fuf- 
diéls  quatre  termes,  que  fiie  divifois  le  40  o  donnez,par 
le  10  valeur  dci  @,  le  quotient  fèroit  40:  Donequ es  40 
&C10  font  deux  nombres  tels,  que  leur  produiélefl  400, 
&  du  cube  de  l’un  (i  fçavoir  du  10  J  fbubflraicfc  les  6 
quarrez  du  mefine  nombre,  refie  40  o  .  parquoi  je  pro- 
pofecccienqueflion  telle:  Trouvons  deux  nombres  tels ,  que 
leurproduiôt  foit  ^oo.&  du  cube  de  l'un,faubsiraiâ  les  fix  quar¬ 
rez  du  mefine  nombre,  la  reile  foit  400 .  Et  efl  notoire  qu’e- 
ftant  trouvez  tels  deux  nombres  ,  fun  fera  celui  que 
nous  cherchons  :  Or  celle  queflion  efl  la  10  du  81  pro¬ 
blème.,  par  l’operation  de  laquelle  ,  il  efl  notoire  cflrc 
colligée  ladiéle  conflruélion  j  Car  apres  la  reduélion,  i 
0fe  trouva  égale  a  —  2400  @  4-  kjoooo  ,  mais  ce 
2400,  efl  le  produiél  àe  6  S>c  400  donnez ,  auquel  pré¬ 
cédé  — ,  ôc  leur  quantité  eft  @:  Et  le  i  (j  o  o  o  o  efl  le  quar- 
rédii  400  donné,  ce  qui avient  ainfi  en  tous  exemples 
fcmblablesi&pourtanteft  ce,  que  l’on  a  mis  tout  ceci 
en  reigle  plus  briefue.  Quant  au  40  o  qui  fe  divife  fina¬ 
lement  par  le  40  trouvé  ;  La  raifon  eft  notoire  audidl 
10  exemple  du  81  problème.  Laquelle  origine  il  nous 
falloit  déclarer. 

DES  SOLVTIONS  QVE  L’ON  PEVT 

FAIRE  PAR  ' —  SVR  LES  PRBCEDENS 
PROBLEMES. 

Aucuns  des  prccedcns  problèmes ,  de  la  proportion 
des  nombres  algebraiqucs,  reçoivent  par  deffus  les  folu- 
tions  ci  devant  données,  encore  d’autre  folution  par  — ; 
Et  combien  les  mcfmes  nefemblcntqUè  folutions  fon- 
gées,  toutesfois  elles  font  utiles,  pour  venir  par  les  mef- 
mes  aux  vraies  folutions  des  problèmes  fuivàns  par -H*, 
La  caufê  efl, qu’au  valeur  de  i  ©  trouvé  par  quelque  des 
problèmes  prccedens,  il  faudra  aucun efois  encore  àiou- 
fterquelque certain  nombre,  comme  apparoiftraj  d’ou 
X  s’enfuit,que  quand  le  nombre  à  aioufter,feramaieur  que 
ladiéle  folution  par  — ,  que  leur  différence  fera  vraie  fo- 
iutionpar -h.  Or lefdiéles folutions  par — (lefquelles 
nous  expliquerons  par  articles  félon  l’ordre  des  problè¬ 
mes)  &  leurs  differentes  precedentes  font  telles: 

Article  i.  Eftant  i  ©  égalé  à  .0) ,  la  valeur  de  i  ' 
©,  ne  peut  eftre  —:1a  raifon  eft,que  la  valeur  du  premier 
terme  fèroit  toufiours  — ,  &  du  fécond  terme  toufiours 

lefquels  ne  peuvent  eftre  égaux. 

Article  ii.  Eftant  ©  égalé  à  ©  -f-  @ ,  la  fblu- 
tion  fè  peut  faire  par — j  Par  exemple  i  ©  vaut  4  ©  -h 
21,  combien  i©î  On  changera  le  fécond  terme  donné 
ainfi:  i©  vaut — 4©-}- 11,  combieni  ©  ?  faiél  parle 
68 problème  5, lequel  appliquée  noftre  queflion, nous 
dirons  que  la  folution  eft  —5,  l’Arichmcrique  demon- 
ftration  en  eft  telle;. 


I©.  4©-|-2î.  ï©. 

9.  —  lî.  — J.  — 

Article  iii.  Eftant©egalea  —  ©H-^jlafo» 
lution  fé  peut  faire  par — .  Par  exemple,  i  ©  vaut  —  4 
©4-21,  combieni  On  changera  le  fécond  terme 
donné  ainfi  :  i  ©vaut  4©"+"  2.1  >  combien  i©?  faiél 
par  le  68  problème  7,  lequel  appliqué  a'  noftre  queflion, 
nous  dirons  que  la  folution  eft  —  7  j  f  Arithmétique  de^» 
monftration  en  eft  telle-? 

I©.  —4®-+- ils  i®4  ^7* 

49.  284-21.  — 7.  ■ — 7. 

Article  îv.  Eftant  ©égale  à© — ®,lavaleur 
de  i  ©  ne  peut  eftre  —  ;  la  raifon  ëft ,  que  la  valeur  dû 
fécond  terme  fèroit  toufiours  4-,  &  du  fécond  terme 
toufiours  — ,  lefquels  ne  peuvent  eftre  egauXi 

Article  v.  •, Eftant  ©  cgale  à  ©  -f-  on  ver^ 
ra  fi  le  produiél  des  -j-  du  nombre  de  ® ,  par  la  racine 
quarrée  de  du  mefine  nombre,  eft  Egal,  Maieiir  ou 
Moindre ,  que  @  donné.  Car  quand  tel  produid  efi 
cgaljOU  maieur,  ils  auront  chafeune  une  folution  par  — , 
mais  eftant  moindre,  il  ne  l’.aura  pas.  Et  premièrement 
nous  donnerons  exemple,  auquel  fe  rencontre  egaleté, 
ainfi:  i©  vaut  12  ®  4-  16  ,  combien  i  ©?  Car  le  pro¬ 
duid  de  8  (pour  les -|-  de  J2  des  12 ©^  par  i  (pour  la 
racine  de  defdids  11)  faid  16,  qui  eft  égal  au  ©  don¬ 
né.  ils  auront  doneques  une  folution  par  —,  laquelle  on 
trouve  en  celle  forte;On  changera  le  fécond  terme  don¬ 
né  ainfi;  i ©vaut  12 © —  î6,  combien  i  ©?  faid  par 
le  69  problème  2 ,  lequel  appliqué  à  noftre  queflion 
nous  dirons ,  que  la  folution  fera — 2.  i’Arithmetiqu© 
deraonftration  en  eft  telle  : 

'!©.  I2©4~  16.  2®*  ‘—îo 

* — 8.  —244”  16.  — 2.  2. 

Et  eftant ledid produid  Maieur,  les  donnez  auront 
aufïï  (comme  nous  avons  did)  folution  par — .  Parex- 
emple ,  i  ©  vaut  12  ©  4-  9 ,  combien  i  ©  ?  On  chan¬ 
gera  le  fécond  terme  donné  ainfi:  i  ©vaut  12  © —  9, 
combien  1  ©  ?  faid  par  le  69  problème,  pour  maieute 
folution  3,  lequel  appliqué  à  noftrq  queflion ,  nous  di¬ 
rons  que  la  folution  eft  —  3:  L’arithmetique  démon- 
ftration  en  efl  telle; 

i©.  i2©-{-9.  I©.  —3. 

—27.  —36  •4-9.  —3.  —3. 

Mais  eftant  ledid  produid  moindre,  ils  ne  peuvent 
("comme  nous  avons  did  defius)  avoir  folution  par  —  : 
la  raifon  eft  que  la  valeur  du  deuxiefrae  terme  donné 
fèroit  toufiours  necefîàirement  maieur ,  que  celui  du 
premier.  , 

Article  vi.  Eftant  ©  égalé  à  —  ®-t-@,Iava- 
leur  de  i  ©ne  peut  eftre  —  ;  la  raifon  eft,  que  la  valeur 
du  premier  terme  fèroit  toufiours — ,&c  du  fécond  ter¬ 
me  toufiours  4-,  lefquels  ne  peuvent  eftre  égaux. 

Article  vu.  Eftant©egaleà©—@,  la  folu¬ 
tion  fé  peut  faire  par — .  Par  exemple,!  ©  vaut  2  ©- 
21  i  combiem  i  ©  ?  On  changera  le  fécond  terme  ainfi; 
i©vàut  2©4- 2,ij  combien  I©  ?  faid  parle  69  pro¬ 
blème  3.  lequel  appliqué  à  noftre  queflion,  nous  dirons 
que  la  folution  eft — 3.  L’arithmetique  demonftration 
en  eft  telle  ; 

!©•  2©— 21.  î©.  —  5* 

— 27.  —6—21.  —5.  — 5* 

G  } 
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Article  viii.  Et  fî  l’on  pofoir  i  ®  egaie  a — 5 
® —  45  la  foludon  ie  poiirroit  auffi  faire  par  —  chan¬ 
geant  le  fécond  terme  comme  defTus,  en  cefte  forte:  1 0 
faut  —  3  @4-  4,  combien  i  @  ?  faicl  parle  <^9  problè¬ 
me  I J  Lequel  appliqué  à  noftre  queftion ,  nous  dirons 
que  la  folutioneft  —  i.  L’aritlimetique  demonftration 
en  efl:  telle: 

10.  —50  — 4.  -  10.  — î. 

•— I.  ^"5“  4-  —I.  —  I. 

Article  îx.  Efl:ant0egaleà0-t- kraleur 
de  10  ne  peut  eftre  — ,  la  raifon  eft ,  que  la  valeur  du 
premier  terme ,  feroit  toufîours  — ,  Sc  du  fécond  terme- 
toufiouts  4-,kfquels  ne  peuvent  eftre  égaux. 

.  Article  x.  Eftant  0  égalé  On  ver¬ 

ra  fi  le  produiét  de  —  du  nombre  de  par  le  quarré 
des  ~ ,  du  mefine  nombre ,  eft  Egal ,  ou  Maieur ,  ou 
Momdre,que  @  donné  .Car  quand  tel  produid  eft  égal, 
ils  auront  une  folutionpar — .  Et  eftant  maieur,  ils  au¬ 
ront  deux  folutions  par  —  :  mais  eftat  moindres, ils  n’au¬ 
ront  point  de  folution  par  — .  Et  premièrement  nous 
donnerons  èxemple,auquel  fe  rencontre  egaleté,ainfî,i 
0  vaut  —  3  @-+-4, combien  1 0?Car  le  produid  i  (pour 
-J-  de  3  des  3  par  4  (pour  le  quarré  des  defdids  5) 
faid  4,  qui  eft  égal  au  @  donné.  Ils  auront  doneques 
une  folution  par— , laquelle  on  trouve  en  cefte  forteiOn 
changera  le  fécond  terme  donné  ainfi,i  0  vaut  3  @ — 4, 
combien  i  @  ?  faid  par  le  7  o .  problème  2 ,  lequel  appli¬ 
qué  à  noftre  queftion,  meus  dirons  que  la  folution  eft; 
— 2 .  lArithmetique  demonftration  en  fera  telle: 

10-  ■  “-50-+' 4-  10-  —»• 

—8.  ' — 12  "+“4*  — —2. 

Et  eftant  ledid  produid  maieur,  nous  aurons  alors 
deux  folutions  par  — .  Par  exemple,  1 0  vaut  — 110-4 
72 ,  combien  i  @?  On  changera  comme  defîus,  le  fé¬ 
cond  terme  ainfî:  1 0  vaut  ii  @ — 72,  combien  I0? 
faid  par  le  70  problème,  pour  maieure  folution  5  ,  Sc 
Çour  moindre  folution  4/  40  —  4,  lefquels  applicquez 
a  noftre  queftion,  nous  dirons  que  la  folution  eft  &  — 


3  —  4/40 

eft  telle  : 

—  4.  l’Arithmetique 

demonftration 

10. 

-110-4-72. 

I©.  —3. 

—  27. 

“-5>9 

'  3'  3* 

Item. 

10.  - 

■1104-7^-  I©- 

—  4/  40  —  4. 

--V3  Q  97  60— J  44.— 1/3  0976  O— 6  I  6+72—1/40—4 — 1/40—4 

Mais  eftant  ledid  produid  moindre  ,  alors  ne  fe 
pourra  ('comme  nous  avons  did  deftus)  avoir  folution 
par — :  la  raifon  eft  que  la  valeur  du  dcuxiefine  terme, 
devient  toufîours  necefîàirement  maieure,  qiie  celui  du 
premier. 

Article  xi.  Eftant  (D  égalé  à  0 — la  folu¬ 
tion  fe  peut  faire  par  — .  Par  exemple  i  @  vaut  0— 
400,  combien  i  (0  ?  On  changera  le  fécond  terme  ain- 
6,10  vaut  (j  0-4  40  O,  combien  i0?  faid  par  le  70 
problème  10.  lequel  appliqué  à  noftre  queftion  nous 
dirons  que  la  folution  eft  —  lo.rArithmetique  demon¬ 
ftration  en  eft  telle  :  1 

10.  <^0— 400.  10,  •  — ïo. 

'  •“•lOOO..  ■— (?oo — 400.  — lo.  — 10.  ' 


E  D*  A  R  I  T  H. 

Problème  L  XXI. 

EStai^t  donnez,  trois  termes,  defqueh  le  premier  0,  îe  fécond 
0(ij@,  le  troiftefme  nombre  algehraique:  Trouver  leur 
quatriefine  terme  porportionel. 

Nota.  Le  trinomie  du  fécond  terme  donné  de  Cç 
probl.  fe  peut  rencontrer  en  fépt  différences,  a  fçavoir: 

0-404-0  Lefquelles  fépt  diffcrences  fc- 
—0-404-0  Ion  les  autres  autheurs ,  reçoivent 
04-0  —  0  bien  25  diverfes  maniérés  d  ope- 
—  0  @  —  0  rations  :  Mais  nous  l’avons  con- 

0 — ©4-0  V ertic  en  une  fîmple ,  facile  &  ge- 
— 0  —  @4-@  nerale  en  cefte  forte  : 

0  —  0—0 

PREMIERE  DIFFERENCE  DE  Se¬ 
cond  TERME  04-04-0. 

Explication  du  donné.  Soyent  donnez  trois  termes  fè»^ 
Ionie  problème  tels  :  le  premier  1 0 ,  le  fécond  6  04- 
10  0  4-  3  O  O,  le  troiftefme  i  ©.  Explication  du  requis.  Il 
faut  trouver  leur  quatriefme  tcrmeproporrionel. 

Confirudlion. 

Le  tiers  de  (3  (des  <J0)  eft  ^ 

Qui  multiplié  par  fon  double  4,  faid  8,  au  mefine 
aioufté  le  quarré  dudid  2,  faiél  12,  au  mefine 
aioufté  10  (des  10  0)faid2l ,  auquel  appliqué 
0,  feront  ^  ,  ^0 

Puis  du  nombre  ©donné  ^<3© 

Soubftraid  le  cube  de  2  premier  en  l’ordre  qui  eft 
8,reftc  2.91 

Au  mefine  aioufté  le  produid  de  2  premier  en 
l’ordre  ,  par  22  fécond  en  l’ordre,  qui  eft  24, 
faid  ‘  ^6 

Puis  on  dira  i  0  (par  reigle)  vaut  22  ©  (fécond 
en  l’ordre)  4-  33^cincquiefineen  l’ordre,eora- 
bieni0?  faid  par  le0  problème  8 

Au  mefine  aioufté  2,  premier  èn  l’ordre,fàid  10 

le  di  que  i  o  eft  le  quatriefme  terme  proportionel  re¬ 
quis.  Demonfiration  d’ Arithmétique.  Mettons  par  le  moien 
du.  66  problème, fbubschafeun  terme  fa  valeur,  en  cefte' 
forte  : 

10.  <j0-4io04-3oo.  10.  10. 

1000.  lOOQ.  10.  ÎO. 

Et  appert  que  IO,  eft  leur  quatriefme  terme  propor¬ 
tionel. 

Préparation  d'autre  demonfiration  Géométrique. 

Soient  â  la  figure  dü  theoremc  devant  le  6^  problè¬ 
me  i  @  A  B  ,  égalé  au  vallant  6  0  AB  4- 10 ©AB  4- 
300;  Et  foit  CB  2,à  fçavoir  le  tiers  de  4  des  ©donnez. 
Il  nous  faut  demônftrer  que  fon  cofté,  ou  i  ©  A  B ,  vau¬ 
dra  i  o .  Demonfiration.  i  ©  A  B,  eft  par  l’hypothefé ,  éga¬ 
le  a^(0AB  4-10  0AB4-3oOi 

Mais  1 0  A  B,  eft  auffi  égal  ài  0AG-4^0AC-4 
12  0  A  C  4-  I  0  C  B ,  par  le  4  corollaire  devant  le  6^ 
problème. 

Ergo  I0AC4-  6Q}  AC  -4  ii©AC  -hi0CB, 
.'font egalesd  ^©ABq-  1O0AB4-3OO. 

Mais  10  C  B  ('veu  que  C  B  eft  2^  eft  égalé  à  8,  par- 
quôi  foubftrayons  de  l’une  |>àrtie  1 0  C  B ,  &de  l’autre 
partie  §  j 

Etgo  I  @AC-4-éf@ AC-4*i20A  C,f9nt égales îi 
(j  0  A  B  4- 10  0  A  B  4- 29  2» 

Mais  6  0  A’B ,  excédent  aux  <>  0  A  C  ,  en  gno¬ 
mons 


DES  E  QU  ATI  O 

monsP  OBA,  par  îe  j  corollaire  devant  le  problè¬ 
me.  Et  les  6  gnomons  P  O  B  A,  font  Z4 0  AB  —  ^  0 
C  B  (car  eftant  A  B  i  &  H  B  2,  alors  fera  AH  2  0, 

C  O  2  05  pare[nGy  chafque  gnomon  fera  40^ —  i  @  C 
B,  à  fçavoir  4@AB  —  iQCB,  parce  que  le  produid 
de  H  B  2, par  A  B jfaiél  auffi  bien  le  double  de  A  BjCom- 
me  la  fuperfice  ÂHj  doncques  les  «s  gnomons,  comme 
nous  avons  diét,  font  24  0  A  B  —  iî  @  C  BJ  parquoy  6 
@  A  B,  exced'éntà  6  @  A  C,  en  24  0  A  B  —  @  C  B* 
Mais  (J  0  C  B  font  24,pàrqnoy  (j  0  A  B,  excédent  à  (j  @ 
A  C,  en  24  0'A'B  —  24.  Parqiiôy  6  (2)  A  B,  font  égalés 
à  (j  0  x4'G  H-  240  A  B  — 24.  Soubftrayons  doncques 
de  la  flifdifte  Icconde  partie  des  égalés  parties  6  0 
AB,  &c  ajéuftons  ^n  fon  lieu  (3  @  A  C  4-  24  0  A  B 
—  24;  “  J 

Ergo  10  A  C  -h  <3  0  A  C  •+  12  0  A  C,  font  égalés 
A  C  “j- 340  Ab  0'ï6^8. 

Puis  loübllràybns  de  chafque  partie  ^  0  À  G  j 
Ergo  I  0  A  C  12  0  A  Cj  font  égalés  à  3  4@  AB 
q-2(58. 

Mais  340AB,font  egalesà  340  AC-t-34@  CB, 
&34  0C B  ('parce  queB  C  eftzjfont  68,  parquoy 34 
0  A  B  font  égalés  à  27  0  A  Ch-  68.Soubftrayons  donc- 
-ques  de  la  première  partie  des  égalés  parties  3 40  A  B, & 
enfonlieuajouftôns  340ACh-  68; 

Ergo  10  AC  H-  12  ©AC,  font  egalesà340  AC 
0  33f' . 

Puis'foub Brayons  de  chafque  partie  1 2  0  A  C. 

Ergo  10  A'C,eft  egateàzz  0  AC-4-  336. 

Mais  eftant  1 0  AC^egale  ou  vailant  22  @  A  C  336^, 
alors  par  le  69  .  problème,  i  ©  A  C  vaudra  8  ;  Au  mef- 
me  ajoufté  G  Bi,  donne  fomniç ,  pour  i  ©  A  C  10  5  ce 
qu’il  falloir  demonftrer. 

SECONDE  DIFFERENCE  DE  Se¬ 
cond  T^^ME  — l0H-©"t-@- 

’Explickttohûi  àoHtté.  Soyent  donnez  trois  termes  fé¬ 
lon  le  problème,  tels  :  le  premier  i  @,lc  fécond — ,6  0 
-1-50  H-  26.  'Explicmon  Htt  ieijpiis.  Il  faut  trouver  leur 
quatriefme  terme  proportionel. 

Confiruêiion. 

Le  tiers  de  —  6  (des  —  6  0j  eft  —  2 

Qqi  multiplié  par  fon  double  — 4,  faiél  8,  au 
mefîne  ajoufté  le  quarré  dudid  —  2,  faid  12, 
au  méfme  ajoufté  3  (des 3  0)Faid  15,  auquel 
appliqué  @  feront  13  0 

Puis  du  ©donné  qui  eft  26 

Soubftraid  le  cube  de  —,2  premier  en  l’brdrc,  qui 
eft  — 8,refte  34 

Au  mefme  ajoufté  le  produid  de  —  2  premier  en 
l’ordre,  par  15  du  fécond  en  l’ordre,  qui  eft  — 

30,  faid  4 

Puis  on  dirai  0  ('par  reigle)  vâult  15  0  ffècond 
en  Fordré)  .4-  4  ('cinequiefîne  en  l’ordre)  com¬ 
bien  1 0?  faid  par  le  69  problème  4 

Au  mefme  ajoufté  —  2  premier  en  l’ordre,  faid  2 

Je  di  que  2  eft  le  qdatriefine  terme  proportionel  re¬ 
quis.  Demohftrktwn  Arithmétique.  Mettons  par  le  moyen 
au  66  problcmeifotibs  chafeun  terme  fa  valeur  en  cefte 
forte  : 

10.  ”“<3  0H-3  0-f-26.  10.  2. 

8.  8.  2.  2. 

Et  appert  que  2  eft  leur  quatriefme  terme  proporti%- 
nel  requis. 


NS.  Es.ob.  LXXt 


'Preparatioîilt autre  denionfiration  Geom-étriquê. 

Soit  à  la  figure  du  theoreme,  devant  le  69  problëmé 
i  0  A  C,  égalé  ou  vailant  — ,  6  @  A  C  5  0  A  C  q-  2  6| 
Et  foit  C  B  2,  à  fçavoir  le  tiers  de  6,  des  6  0  donnez.  Il 
faut  demonftrer  que  fbn  cofté  ou  i  ©  A  C  vaudra  2. 
Demonfiration.  A  B  faid  1  ©  A  C  -  i-  2,  mais  le  cube  de  i 
©  A  C  H-  2  faid  (par  le  49  problème,  &par  le  4  Corol¬ 
laire  devant  le  69  problème)  i@AC-f-6@AG-hi2 
®ACh-i@CB8; 

Ergo  10  AB,  eft  egaleàî0AG-4-60ACH-i2® 
A  C  “H  1 0  CBS. 

Mais  puis  que  par  Fhypothefe  1 0  A  C,  eft  égalé  a  — 
6@AC  -f-3  ©AC  H-26:  Doncques  fi  nous  ajouftons 
àchafeune  partie  6 alors  i  0AG  h- 6©  ÀC  feront 
égalés a50ACH-  265 foubftrayons  doncques  de  la fe- 
conde:des  égalés  parties  1 0  A  C  -j-  é  @  A  Cpôc  en  fo4 
lieu  pofons  3  ©  A  C -f- 26; 

Ergoi®  AB,eftegaleài5  0ACH-34, 

Mais  15  0  CB  font  égalés  330,  parquoy  ajouftons  à 
l’une  partie  3  o,  &à  Faune  15  ©  C  B  ; 

Ergo  I  (0  A  B  H-  3  O ,  fera  égal  à  15  ©  A  B  m  34» 

Puis  foubftrayons  de  chafque  partie  303  ' 

Ergoi@AB,eftegaleai5©ABH-4i 

Mais  eftant  i  ®  A  B, égale  ou  vailant  15  ©  A  B  H-  43 
alors  par  le  69  problème  i  ©  A  B  vaudra  4 ,  de  la  mef¬ 
me  foubftraid  C  B  arefte  i  ©A  G  2  3  ce  qu’il  falloir  de¬ 
monftrer. 

Le  general  ordre  que  nous  avons  promis  for  les  que^ 
fiions  qui  fe  peuvent  rencontrer  en  ce  problème ,  appa- 
roift  affez  es  conftrudions  des  deux  exemples  prpee- 
dens ,  car  il  n’y  a  en  Fune  pas  une  fyllabe  autrement 
qu’en  Fautre,&pourroientütisfaireà  ce  probleme,tou- 
tesfois  pour  les  moins  exercés,  nous  deferiprons  leurs 
diverfîtez.  Mais  (à  fin  de  ne  mefofèr  le  temps,  &gaftec 
papier_)  feulement  les  nombres  de  l’ordre,  aùfquels  on 
entendra  fe  referer  les  mots  dés  coliftrüdiüns  prece# 
dens,  en  cefte  forte  ; 


1 0  égalé  a 
f@'t-30'b2.2 
—  2 


2 ©égalé  à 

■  (i)  3  0  "b  4 

—  2 


15© 

15© 

22 

4 

30 

11 

Q 

—18 

it/is 

5 

-1/15  — 2 

î 

On  entendra  par  ces  conftrudions,  que  i  ©  vailant 
—  6  0  H-  3  ©  -h  22,  alors  i  ®  vaudra  -4/15  —  2.  Aüfïï  i 
©vailant — 6 @ q- 3 0 -f-  4,alors  i  ©vaudrai. Et ainfî 
des  autres  foivans. 

TROISIËSME  DIFFERENCE  DÉ  SÉ^ 


c  OND 

TERME  @-4-0 

—  0. 

I  ©  égalé  a 

1 0  égalé  a 

1 0  égalé  a 

^@'1~4@ — 2-4 

^@H“30' — ^8 

^@  +  3  ®  — 

2 

2 

2 

16® 

H© 

150 

otsr^ 

—  18 

—  44 

—  32 

— 2^ 

—  52 

0 

4 

—  22 

4 

4 

2 

6 

6 

4 

G  4 


8o 


L  E  II.  LIVRÉ  D’A  Rrr  H. 


QUATRÎESME  DIFFERENCE  DE 

SECOND  TERME  — 

/ 

i@  égalé  a  . 

^  0  i  8  @  'Ÿ"  4 

30®. 

—4  ■ , 

4  * 

:  4 

X 

CINCQUIESME  DIFFERENCE  DE 

SECOîiD  TERME  @ — ©"h®. 


ea 


X 

5® 


Gx 

JO 

16 


I®  égalé  a 

6(^~ — ■  I  0  4*  ^ 
—  Z 

îi® 

% 
i6 
—  6 

Parle  65>  /&:  5 

problème.  L& 4/  J- 
Maieurc  Iplution  i 
Moindre folution  ^  ^ 


■  S 


^  ^  '  3t  ** 

vous  plaiftia  folution  par  moins. 


SEPTIESME  DIFFERENCE  DE 

SECOND  TERME  0—0— 


I®  égalé,  a  i®  égalé  a 
^0— -iz®-t-S  <^0—11®^-? 

X  Z 

O®  O® 

8  9 

O  I 

O  I 

&  I 

Z  3 

î  ®  égalé  a  i  ®  égalé  a 
«j@— îo®'t~3  <J®~*i4®'ti5 

Z 

20 

—5 
— 


1  @  égalé  a 

^0  — i2®4-7 
2 

O  0 

7 

- —  I 
—  I 
-- 1 


1 0  égalé  à 

<50— 3®“-io 
2 

9® 

—  lo 

—  iS 

O 

5 


1  0  égalé  a 

<50-— 4®— 5 

2 

,?® 

—  5 
—IJ 

5 
3 
5 


<50- 


-4®' 


2 

■  tS 


Z 


I  0  égale  a 
<50—1/04-10 

2 

—  5® 

lO 


I 

5 

1 0  égalé  a 

<50— 9  @4-4' 

2 

30 

4 

—4 

2 


-2® 

15 

7 

3 

I  FaiÆpar  le  8  art.  devant  ce  71 
prob. 


5 


2 

4 
■  1 

I 


10  égalé  a 
^  0 — lo  0  4-  4* 
2 

2® 

4 

■“4 

O 


Faiâ:  par  la  note  du  6^  problème 

Faidaulîîpar  lej  article  devant  ce  71  prob. 
Et  à  chafeun  de  ces  trois  ajoufte  2  premier  en 
l’ordre,  faidtpour  première  folution 
Et  pour  fécondé  folution  . 

Et  pour  troiEefme  folution 


J8Ci/z 
\dc  O 
-/z 

24-  4' 2 
2 

2 — 4/2 


SIXIESME  DIFFERENCE  DE  Se¬ 
cond  TERME  — 0 — ®4-@. 


î® égalé  a 
.(j@_i2®-1-5<5' 

O® 

^6  - 
64, 

64f 

4 

2 


1 0  égalé  a  1 0  égalé  a 

■<50-— 3  0-f-i  o.— <j0 — 5  @4-38 


“2 

9® 

10 

18 

o 

5 

I 


—Z 

9® 

58 

46 

28 

4 

2 


Par  le  (/£)/& 
prob.  4/5  —  E 

Maieure  folution  4 
Moindre  folution  4/ 5-4-1 

Cô^ciw/îôw.ËEant  doneques  donnez  trois  termeSjdef- 
q[ucls  le  premier®,  le  fécond  00@,  le  troiliefine 
nombre  algebraique  quelconque;  Nous  avons  trouvé 
leur  quatriefine  proportionel  j  ce  qu’il  failoit  &re. 

DE  L’ORIGINE  DE  LA  CON- 

STRYCTION  DY  PRECEDENT 
LXXI.  PROBLEME. 

Quand  0  eft  égalé  à  0  ®  nous  les  pouvons  ré¬ 
duire,  en  0  égalé  à  ®  @,  ou  en  0  égalé  à  une  quantité, 
&alors  devient  la  valeur  de  i  ®  notoire  par  le  problè¬ 
me  conformé  aux  termes  reduiéh,& de  telle  reduétion 
eft  colligée  la  maniéré  de  ladiéte  conftruélion,  comme 
apparoiftra.  Soit  par  exemple  1 0  égalé  à  (S 0 4- 10  0 
•4-300.  Qui  font  le  premier  &:{ècond  terme,de la  pre¬ 
mière  différence  j  Et  fbubftrayons  de  chafque  partie. 
6Q). 

Ergo  10. —  50,  demeurera  égalé  àio®4-30o. 
Puis  ajouftonsàchafqucpartie  quelque  0  &  @  telles 
que\la  première  partie  aie  racine  cubique  de  04-  quel¬ 
que  Et  eft  demonftré  en  l’origine  du  70  problème 

que  ce  feront  12  0 — 8  j  Ajouftons  les  doneques  à  chaf, 
que  partie  ; 

Ergoi® — 50-{-i2®  —  8,  feront  égalés  à  22® 
H~  292. 

Puis  extrayons  de  chafque  partie  racine  cubique. 

Ergo  I  ®  —  2,  feront  égalés  à  //  0  hino.  21  ®  4- 
292. 

Or  parce  que  la  féconde  partie  n’a  point  de  racine 
férvant  à  noftre  propos ,  il  faudra  achever  la  refte  par 
l’aide  de  la  figure  du  thqoreme  devant  le  59  problème, 
en  cefte  forte:  Soit  chafeune  ®  de  noz  égaies  parties  la 
ligne  AB. 

Ergo  1  ®  A  B—  1  fera  égalé  à  ♦/  ®  him- 21 0  A  B 
4-292. 

Puis  pofbns  que  B  C  fbir  2. 

Ergo  I  ®  A~C,  fera  égalé  à  0  htm.  2î  ®  A  B  -+- 
2^2. 

Puis 


Ï>E  s  Z  Qjt  A  1 1  O 

fuis  jpreiions  la  potenee  cubique  de  eharque  paitiej 
Ergo  I  ®  A  Cj  fera  égalé  à  il  @  A  B -f- 2.* 

MaisizQAB,  yallentiz®  AC  -i-  44  (car  11  fois 
C  B  ifont44.j  oftons  doncques  les  zi  @  A  B,&:  en  foi; 
lieu  pofons  z  z  ®  A  C  -t-  44  *, 

Ergo  I  @  A  C,  fera  égalé  à  zz  @  A  C  H- 33  <>. 

Et  ainf  au  Heu  des  donnez  i  (D  A  B,  égalé  à  (j  @  A  B 
0  A  B  300,  nous  avons  i  (3)  A  C,  égalé  à  zz  ® 
AG  -f-  33(j  3  Defquels  eftant  trouvé  la  valeur  de 
AC,  qui  par  le  6^  problème  eft  8;  S’enfuit  que  pour 
avoir  la  valeur  de  toute  la  A  B  requilè,  qu’il  y  faut  en¬ 
core  ajôufter  la  C  B  j  qui  par  l’hypotbefe  eft  z,  ôc  fera 
pour  folution  comme  deJfifùs  10.  , 

Or  que  cecy  eft  l’origine  de  ladide  conftrudion 
('comme  nous  avons  demonftréle  femblable,plus  am- 
plementà  la  fin  de  l’origine  du  70’  problème,  fembla- 
bleàceftc  ci)  eft  manifefte.  Laquèllë  origine  il  falloir 
déclarer. 

Problème  LXXIL 

Estant  donnez,  trois  termes^  defquels  le  premier  0,  lé  fécond 
0@,  letroifiefméinomhre algehrdïque  quelconque:  Trou-^ 
yer  leur  quatrïefme  terme proportioneL 

îvl  O  T  Ai  Le  binomie  4^  fécond  tèrmè  donné ,  de 
ce  problème,  Ce  peulr  rencontrer  en  trois  différences ,  à 
(çavoir:  . 

Dcfquelles  trois  différences  les  autres 
^  ^  en  donnent  trois  diverfès  maniérés  d’o- 

perdrions  ,  mais  nous  en  donnerons  une 
fîmple  &  generale  en  cefte  forte  : 


© 


PREMIÈRE  DIFFERENCE  DE  Se¬ 
cond  TERME 

'Explication  du  donne.  Soyent  donnez  trois  termes  fé¬ 
lon  le  problème  tels  :  le  premier  i  ©,  le  fécond  iz  0H- 
5,  le  troifiefme  i  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver 
leur  quatriefme  terme  proportioneL 

t 

ConJîruôlionj» 

tI"®  teigle)  -4-  5  ®  ("pour  le  5  donné,  luy 
applicant  ®)  vallent  3  6  (quarrée  de  moitié  de  iz 
des  iz  ®  donnez)  combien  i  ©  ?  faid  par  le  6^ 
problème  "4 

Le  quarré  de  fa  moitié  z  eft  ”  4 

Au  mefine  ajoufté  5  donné,  faid  9 

Sa  racine  quarrée  5 

De  la  mefme  foubftraid  z  moitié  de  4  premier 
en  l’ordre,  refte  i 

La  racine  quarrée  de  4  premier  en  l’ordre, eft  z, 
laquelle  quand  au  -f-  ou — fera  par  reigle  com¬ 
me  les  iz  ®  donnez,  qui  font  '-t-,fera  doncques  H- 
2,  à  laquelle  appliqué  (î)  par  reigle  feront  2  0 

Puis  on  dira  i  @  (par  reigle)  vautz0  ('fîxiefme 
en  l’ordre)  -j- 1  (cincquiefme  .en  l’ordre)  combien 
I  ®î  faid  par  le  ^8  problème  z  -4- 1 

Je  di  que  z  -4-  i  eft  le  quatriefme  terme  proportio- 
nel  requis.  Demonf  ration  ^Arithmétique.  Mettons  parle 
moien  du  éô" problème,  foubs  chafeun  terme  fa  valeur 
r,.cn  cefte  forte: 

I©.  1Z0-45.  ^®*  ^  z-+-r. 

17-1-^288.  i7-h//z88.  /zq-i.  /2-t-i. 

Et  appert  que  4/2  -41,  eft  leur  quatriefme  terme 
proportioneL 


NS.  PAO  B,  txxit  Sx 

DEVXIESMÈ  DÎFFÉRENCË  DE 

SFCOND  TERME  — 

Explication  du  donne'.  Soient  donnez  trois  termes  fé¬ 
lon  le  problème  tels  ;  le  premier  i  ©,1e  fécondé — ^z© 
-h  60  ,  le  troifiefme  i  (f).  Explication  du  requis.  Il  faCit 
prouver  leur  quatriefme  terme  proportioneL 


-  ^  0  ("par  reigle  )  -4-  ôo  ®  f  pour  le  -4  ô'o  donné, 
lui  applicant  vallent  2.^6  {quarré  de  — 16,  moitié 
de  —  3zdes — zz®  données)  combien  i  ®?  faid  par 
le  6^  problème  4 

Le  quarré  de  fa  moitié  2  eft  >  4 

Au  mefme  aj oufté  6 o  donné,  faid  6^ 

Sa  racine  quarrée  8 

De  la  mefme  foubftraid  z  ,  moitié  de  4  premier 
en  l’ordre,  refte  # 

La  racine  quarrée  de  4  premier  en  l’ordre  eft  z,  la-  ■ 
quelle  quant  au  -4  ou  — ,  fera  par  reigle  com¬ 
me  les  — ^-320  donnez, qui  font — ,feradone- — 
z,  à  laquelle  appliqué  0fpar  reigle)  fera  ,  —  i® 

Puis  on  dira  —  1 0  (  par  reigle  )  vaut  —20  (fîxief- 
me  en  l’ordre)  4-  tS  f  cincquiefme  en  l’ordre)  com¬ 
bien  1 0,  faid  par  le  68  problème  —  t 

Je  di  que  7  — ■  i  eft  le  quatriefine  terme  propor^i 
tionel  requis.  Demonjlration  Arithmétique..  Mettons  par 
le  moien  du  66  problème  foubs  chafeun  terme  fà  Va¬ 
leur  en  cefte  forte; 

I©.  — 3Z©-4<ïO.  10,  4/7  —  1 

5>i — 4/  ^168.  92^— 4/71^8.  4/7  —  I.  4/7  —  1 

Et  appert  que  'f/j  —  i  eft  leur  quatriefine  terme  pro» 
portionel.  ^  : 

TRO.ISIESME  DIFFERENCE  DE 

'  SE  COND_  TERME  0 — 

ExpUcation-du  donné.  Soient  donnez  trois  termes  fé¬ 
lon  le  problème  tels:  le  premier  i  ©,  le  fécond  40—3, 
îé  trOifiefiné  1 0.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur 
quatriefine  terme  proportioneL 

’  Conflruciion.'^ 

-|-®  (par reigle) — 3  ®  (pour le  —  3  donné,  luf  ap¬ 
plicant  0)  vallent  4  (quarré  de  z  moitié  de  4  des  4  0} 
combien  ï  0  ?  faid  par  le  66  problème  4 

Le  quarré  de  fà  moitié  z  eft  .  4 

Au  mefine  aj  oufté  —  3  donné  faid  i 

Sa  racine  quarrée  1 

De  la  mefme  foubftraid  z,moitie  dé  4  prèmiér  êd 
l’ordre,  refte  —  î 

L  a  racine  quarrée  de  4  premier  enl’ordre0ft  z,  la¬ 
quelle  quand  au  4-  oU — ,  fera  par  reigle  com¬ 
me  les  4  0  doiinez^  qui  font  4  ,fera  dotïc  -4  2 ? 
à  laquelle  appliqué  0  (par  reigle)  fera  2  0 

Puis  on  dira  i  (f)  (par  reigle)  vaut  z  0  (ftxiefme  en 
l’ordre)  —  i  fcincquiefme  en  l’ordre)  combied 
1 0  ?  faid  par  le  <38  problème  i 

Je  di  que  i  eft  le  quatriefme  terme  porportionel  re¬ 
quis.  Demonjlration  Arithmétique.  Mettons  par  le  moieii 
du  problème,  foubs  chafeun  terrrie  fà  valeur  en.  çe-^ 
fte  forte: 


10. 


40  3. 

I.  - 


r®. 

I. 


î. 

I. 


Et  appert  que  i  eft  leur  quatriefme  terme  porportio- 
ncl  requis.  Umlnfion.  Eftant  doîicques  donnez -trois 

tgrracsj 


térrnes,  defquels  le  premier  © ,  le  fécond  ®  @ ,  le  troi- 
fiefme  nombre  algebraique  quelconque  ^  Nous  avons 
trouvé  leur  quatriefine  terme  prûpbrdonel  ;  ce  cp’il 
failoit  faire* 


LE  IL  LIVRE  D’ A  R  IT  H,  , 

-i-  3°  ©  H- îe  trbîfîefmë  i  ©.  Ixpîkafio'fl  Éu  re^i 
faut  trouver  leur  quatriefiue  terme  proportionel. 


kll 


BE  L’ORIGINE  DE  LA  CON- 

STRVCTION  DV  PRECEDENT 
PROBLEME. 

Quand  (î)  eft  égalé  à  ©  nous  les  pouvons  rédui¬ 
re,  en  (IH  égalé  à  ©  q),  de  alors  devient  la  valeur  de  i  © 
notoire  par  problème  ^  comme  appâroiftra.  Soit 
1(4',  égalé  à  1  z  0  -t-  5  »  Qui  font  le  premier  ôc  lêcond 
terme  de  la^remierc  différence.  Il  faut  doneques  trou¬ 
ver  quelque  (©de©  telles, qui  ajoiiftées  à  la  I  (4)lafom' 
medbit  trinomie,  duquel  la  racine  foit  i  @ -h  quelque 
Puis  iefdidcs  @  @  ajouftez  aux  iz  ©  -4-  5  ^  que  la 
fomme  foit  trinomie,  duquel  la  racine  foit  ©  dé  Or 

pour  les  trouver,  il  fera  premièrement  neCeflàire  ,  que 
le  quarré  de  la  moitié  du  nombre  de  multitude  des 
foit  égal  au  @ ,  car  autres  ©  de  @  ajouftez  a  i  (î) ,  ne 
peuvent  faire  que  la  fomme  aie  racine  fèrvant  à  noftre 
propos.  Au  fécond,  que  le  produiét  du  nombre  des  ©, 
par  la  fomme  detel  @troUvé,dele5donnéf)itegalà  ^6, 
à  içavoirauquarré  de  d,  moitié  de  iz  des  iz  (T), car  autres 
Q)  de  (o)  ©ouftez  a  iz  @  -H  5  ne  peuvent  faire ,  que  la 
fonime  aie  racine  fervante  à  noftre  propos:  U  nom  faut 
doneques  trouver  deux  nombres  tels,  que  le  quarré  de  la  moitié 
du  premier  foit  égal  au  fécond ,  &  que  leproduiét  du  premier  par 
le  fécond  H-  5  foit  ^6.  de  eft  cefte  queftion  la  ii  du  81  pro¬ 
blème,  par  laquelle  il  appert,  que  le  premier  eft  4,  &  le 
fécond  auffi  4,  le  premier  doneques  fera  le  nombre  des 
Q),  &le  fécond  le@.  De  force  que  les  deux  quantitez 
requifes,  feront  4  @  -4-  4.  Ajouftons  les  meftnes  à  chaf- 
cane  de  noz  égalés  parties  données^ 

Ergd  I  ('4)  -j-  4  ©  4-  4,  feront  égalés  à  4  ©  q-- 11 

@  +  9*  ,  _  -  N 

Puis  extrayons  de  chafeune  partie  racine  quarréej 
Ergo  I  (©  4-  Z,  feront  égalés  à  z  @  4-  3; 

Puis  fbubftrayons  de  chafque  partie  25 
Ergo  1  ©,  demeurera  égalé  à  z  ©  4- 1. 

Et  ainfi  au  lieu  de  i  (4) ,  égalé  à  i  z  @  -f-  5,  nous  avonà 
I  ©,  égalé  a  z  ©  -f-  i.  Et  la  valeur  de  .1  ©,par  le  (j8  pro- 
bleine  eft  </  z  4- 1.  Et  eftmanifefte  que  ceci  eft  forigi- 
ne  de  noftre  conftrudion  dp  precedent  problème'.  La¬ 
quelle  il  nous  falloir  déclarer. 

Problème  LXXIIL 

Stant  donnez,  trois  termes  defquels  le  premier  (f), le  fécond 
^  Ci)[î](o)fetroijîefne  nombre  algehraiqüe quelconque:  Trou- 


“4“  ©  reigiej  -4-“©  (pour  le  *1-^  par  reiglé,des 
3  ©donnez) -1- 16  (pour  le  i  (3  donné,  luy  appli- 
caiit©)  vallent  177  f  exeesde  225  quarré  de  k 
moitié  de  30  des  30  ©  donnez,  fur48produidde 
16  donné  par  3  des  3  ©  donnez)  combien  i  ©? 
faiét  par  le  7  O  problème  ^ 

Auquel  ajoufté  3,  des  5  ©  donnez,  faid  ^ 

Le  qliarré  de  3 , moitié  de  6  premier  en  rordre^eft  9 

Au  mefme  ajoufté  kj  donné,  faid  ly 

Sa  racine  quarree  y 

De  lamefme  foubftraid  3  j  moitié  de  6  prëmicr  en 
l’ordre,  refte  2, 

La  racine  qiiârrée  de  9  fécond  en  l’ordre  eft  3,  à  la- 
>  '  quelle  appliqué  ©par  reigle  feront  3  © 

Purs  on  dira,  i  ©  par  reigle  vaut  3  ©  ffeptiefme 
en  l’ordre)  4-  z  ffîxiefme  en  Tordre)  combien 
1(7)?  faid  par  le  68  problème  jî/q-i- 

Je  di  que  les  mefnes  font  le  quatriefme  terme  propor¬ 
tionel  requis. 

Demonfiration  Arithmétique.  M.Qttons  par  le  moyen  du 
66  problème  foubs  eliafcun  terme  fà  valeur  en  cefte 
forre  : 

!©)•  3@-E3o®+i<^'f©‘/4-T-hi-|-- 

8o^-+i/6  4  6  4-^.go-~+ï/646  + 

Et  appert  que  f/  4  ~  -4- 1  eft  leur  ’quatriefine  terme 
proportionel  j  ce  qu’il  failoit  demonftrer. 

Veu  que  la  reigle  de  cefte  conftrudion  eft  generale, 
nous  n’appliquerons  pas  (comme  nous  avons  auflî  faid 
aiiyi  problème)  les  eferipmres  aux  nombres  des  ordres, 
pour  la  multitude  des  différences. 

i(©  égalé  a  Nota.  Quant  le  fécond 

î50'i“3^®"t'2.7  terme  donné  rient  racine  qui 
—  6  foit  binomie,  l’on  extraira  poui: 

plus  grande  facilité  (  co;nbien 
que  la  reigle  ci  deflîis  eft  gene¬ 
rale  j  de  chafque  partie  racine  . 
Soit  par  exemple  i  (4),  égalé  a 
4@4-iz@4-9.  Or  parce  que 
le  fécond  terme,  tient  telle  raci¬ 
ne,  on  l’extraira  de  chafque  ter¬ 
me,  8c  i  ©  fera  égalé  à  z  (7)  4-  3 ^ 
8cpar  le  6%  problème  i  ©  vaudra  3. 


9 

9 

36 

6 

9 

3© 

//11L4-1I 


ver  leur  quatriefme  terme  proportionel. 

Nota.  Le  trinomie  du  fécond  terme  de  ce  problè¬ 
me  fé  peut  rencontrer  en  fept  différences  à  fçavoir  : 

©■7  ©"b®  Lefquell^s  fept  différences  re- 

' —  CI)  "b  ©  -t*  @  çoivent  plufîeurs  diyerfes  manie- 
04-0 — 0  res  d’operations  félon  les  autres 
\_0_l_0 — 0  autheurs  ,  mais  nous  en  avons 
' .  0 — 0  -|_  0  faiél:  une  feule  de  generale ,  com- 
_0^0-{-@  me  s’enfuit. 

;  0_©.^@  .  ^ 

PREMIERE  DIFFERENCE  DE 

SECOND  TERME  ©-H®  —  ©. 

Explication  du  donné.'  Soyent  donnez  trois  termes  fé¬ 
lon  le  problème,  tels  ;  le  premier  i  (4) ,  U  fécond  3  © 


DEVXIES  ME 

DIFFERENCE  DE 
SECOND  TERME 

•^@-b.©4'"@* 

1  fÂ)  égalé  a 
— 1(7)4“  404- 3. 

2 

I 

I 

4  ' 

z 


I© 


qvatriesme 

DIFFERENCE  DE 
SECOND  TERME 

• — ©“b® — 

I  (4)  égalé  a 
~z(i)4-8®— ^ 

6 

4 

9 

4 

z 

—  I 

i® 

X 


TKOh 


D  E  s  E  Q^U  A  T  ï  O 

T  R  O  I  s  I,  E- s  M  E  Voyla  les  quatre  premic- 
dîfference  de  différences  achevées , 

se^ndterme  Qjjj. 

fi)  d*  Ci)~(2)*  jçg  fécond  terme, 

I  (4)  égalé  a  la  moyenne  quantité  -f-,  à 

— 12,  fçavoir -+- 05  s’enfîiivent 

8.  maintenant  les  trois  au- 

I Ç.  très,  qui  ont  ladide  moy- 

1 6,  enne  quantité  — 5  Et  re- 

4.  ceuront  en  la  conftrudion 

2^  quelque  petite  mutation  5 

< —  2.  La  raifon  eft,que  leurs  ori- 

40  gines  mefines  ,  les  reçoi- 

Soluti- / 2  q-  4/  2  vent, qui  procédé  ('comme. 

•  on  ou  La  —  4/3.  apparoiftraplus  amplemct 

^  ,  en  fon  lieu)  de  cela,que  @ 

ont  autant — @>+-@,pour  racine,  comme 
0 — ^jdefquelles  ne  fçavons  en  l’origine  meflne  quel¬ 
le  fera  la  vraye,  par  ce  que  la  valeur  des  quantitez  que 
nous  cherchons,  nous  eft  incognue.  D’ou  s  enfuit  que 
defdidcs  différences  fuivantes  on  pourra  faire  deux 
conftrudions,  qui  feront  auçunefois  toutes  deux  bon- 
nesj  auçunefois  feulement  l’une,  defquelles  nous  pour¬ 
rons  choifii  la  vraye. 

Or  la  P  remiere  de  ces  deux  conftrudions,  diffère  de 
la  precedente  feulement  en  cela,  qu’irfaut,que  le  feptif- 
me  nombre  en  l’ordre  flequel  cy  delïus  s’a  toufiours 
cfté  did -f  )  folt  par  reiglc  — . 

Et  la  deuxiefhae  de  ces  deux  conftrudions,  diffère  de 
la  precedente  feulement  en  cela,  qu’il  faut  que  le  cinc- 
quiefme  nombre  en  l’ordre  (lequel  cy  deffus  s’a  touf- 
jours  did  d-j  foit  par  reigle  — 

Lefquelles  chofès  eftant  fort  évidentes,  nous  en  don¬ 
nerons  feulement  les  exemples  par  les  charaderes  des 
nombres  de  l’ordre. 

CINCqVIESME  DIFFERENCE  D£ 

SECOND  terme  @ — ©d"®- 


i(4jcgalca 


I  (î)  ^  I  (±)  ^ 


*4© — 3*  — i80d~8.  io@ — 4o0d''i<î 


2  2  —  2 

—  3.  6  (3 

16  16  P 

P  î<S  I  <5 

1  ï  ,  I 

î  9  9 

4  4  5> 

9  M  ^5 

2  —2.  5 

—  3  5  *“5 

I  —5  4 

—  2  a  ^8 

—4®  4©*  —30 

3®.  — 40  4®. 

4/5-2  f  3  I 

I 

rl(i/6 — .2  Ccftain*a 
point  de 
vraye  fo!. 

Nota.  Quand  le  fécond  terme  donne,  aura  racine 
qui  foit binoniie,on  en  pourra  faire  comme  nous  avons 

di<3:  foübs  la  première  forte. 

SIXIESME  DIF¬ 

SEPTIESME  DIF¬ 

FERENCE  DE  5E- 

FERENCE  DE  SE¬ 

CQÎÎD  terme 

COND  TERME 

— @‘-;-0-d@. 

@  — ®  — 

î  {4)  égale  a 

ï  (4)  égale  a 

— id— <S0-d5 

1 

© 

0 

M 

1 

© 

CS 

4 

6 

ï 

H 

4 

9 

9 

•  V  4 

y 

“—2 

1 

—  5 

■  30 

N  S,  Prob.  LXXIlL  S3 

La  dcmonftrarion  de  chafeune  différence  fera  fon- 
blable  d  celle  de  la  première  différence.  Cpmlufion.EAmt 
doneques  donnez  trois  tcrmes,defqu61s  le  premier  4,1e 
fécond  0  0  @,le  troüieflne  nombrealgebraique  quel¬ 
conque  :  nous  avons  trouvé  leur  quatriefrae  terme  pro- 
portionel  ce  qu’il  falloir  faire; 

DE  L’ORIGINE  DE  LA  CON- 

STRVCTION  DV  PRECEDENT 
P  R  O  B  L  E  M  E. 

Quand  (4)  eft  égalé  a  000,  nous  les  pouvons  re» 
duire  en 0,  égalé  d0©,&:  alors  devient  la  valeur  de  i 
0  notoire  par  le  (?8  problème ,  comme  il  apparoiftra. 
Soit  i(0,cgaleà3@d-3o  ©-y  qui  fontiepremier 
&  fécond  terme  de  la  première  difference.Ii  faut  done¬ 
ques  trouver  quelques  0  Ôc  @  j  tels  que  ajouftez  à  la  i 
(4j,lafomme  foit  trinoraie,  duquel  la  racinefoit  i0 
d-  quelque  @ 5  Pu;is  iefdidcs  2  @ ,  ajouftez  aux  30d- 
3  O  0  d-  3  la  foraine  foit  trinomie ,  duquel  la  racine 
foit  1  0  &  @  5  Or  pour  les  trouver ,  il  fera  première¬ 
ment  neceftàire,  que  le  quarfé  de  la  moitié,  du  nombre 
de  multitude  des  0  foit  égal  au  @ ,  car  autres  @  dc  (Q) 
ajouftez  d  I  (0 j ,  ne  peuvent  faire  qi^ë  la  fomme  aie  raci¬ 
ne  fervante  d  noftre  propos,  par  la  note  du  2  exemple  du 
61  problème.  Au  fécond,  que  le  produiél  de  la  fomme 
de  5  (des  3  0donnezj  &  le  nombre  des  @  trouve,  parla 
fomme  de  1 6  donné ,  &  du@  trouvé ,  fait  égal  d  225 ,  à 
fçavoir  au  quarré  de  15 ,  moitié  de  30  des  3  o  0  donnez, 
car  autres  0  Sc  ajouftez  d  3  @  -d  3  o  0  -d  nS"  ne  peu¬ 
vent  faire  que  la  fomme  aie  racine  férvante  d  noftre  pro¬ 
pos  ,  par  ladiéle  noce  du  problème:  Il  nous  faut  done¬ 
ques  trouver  deux  nombres  tels  y  que  le  quarré  de  la  moitié  dupre- 
mier  fait  égal  au  fecànâ  que  le  produiêl  du  premier  -^-^par 
le  fécond  -i- 16  foit  ii^.  Et  eft  cefté  qiieftion  la  12  du  8  c 
problème  J  par  laquelle  appert,  què  le  premier  eft  <3 ,6c 
le  fécond  5  5  le  premier  doneques  férale  nombre  des  0, 
&le  fécond  féra  le  De  forte  qiic  les  deiix  quantitez 
requifes  féront  (3  0 -dp:  Ajouftons  lesmefinCs  d  chaf¬ 
eune  de  noz  égalés  parties  données  5 

Ergo  I  {f)  -d  60  -1-  p,  feront  égalés  a  p  04-  30  0 

“d  25* 

Puis  extrayons  de  chafeune  parti^  racine  quarréej 
Ergo  1 0  -d  3 ,  féront  égalés  a3  (©  -+-5; 

Puis  foubftrayons  de  chafque  partie  3  5 
Ergo  1 0,  demeurera  égalé  d  3  0  -d i- 

Et  ainfî  au lieii  de  i  (î j  égalé  d  5  0  q-  30  ©  -d  KjjRous 
avons  X  0  égalé  d  3  ®  ■+  2  5  Dont  la  valeur  de  i  ©par  le 

(38  problème  eft  /  4  A- -d  I 

Et  eft  manifefte,  que  ceci  eft  l’origine  de  noftre  éèn- 
ftrueftion  du  problème  precedent  5  Laquelle  ilnousfaK 
loit  déclarer, 

PROBLEME  LXXI V. 

Estant  donnez  mis  termes,  défquels  le  premier  (îj ,  U  fi-' 
cond  0@,  /e  troijîefme  nombre  algehràique  quelconque: 
Trouver  leur  quatriefmetermeprdportionel. 

V 

Nota.  Le  binomie  du  fécond  ter- 
©yd®  nie  donné  de  ce  problème  fé  peut  len- 
’ — ®  -r  ®  contrer  en  trois  telles  différences: 

0-@  Defquelles  nous  donnerons  trois  con- 

^  ftru^lions,  toutes  d’une  mefmc  maniéré 

deperation, 

PRËMÏB-: 


I 


'  «4  L  E  II.  L  I  V  ï 

I 

PREMIERE  DIFFERENCE  DE  ' 

SECOND  TERME  0-f@* 

Explication  àu  donné.  Soyent  donnez  trois,  termes  lè- 
Ion  le  problème  telsde  premier  i  ©,1e  fécond  2.(1) -f-ij, 
le  troifiefme  i  ©.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver 
leur  quatricfme  terme  proportionel. 

Conftru&ion, 

I  ©  (par  reigle)  -f-  z  0  ('pour  2  des  i@  donnez, 
les  applicant  @)  vaut  3  (  racine  cubique  des  27 
donnez)  combien  I  ©  ?  faiâ:  parle  72  problème 
I,  parle  melind divifé  ledid  3  racine  de  27 donne 
.  quotient  5 

Je  di  que  5  eft  le  quatriefme  terme  proportionel  re¬ 
quis.  Demonjlration.  Mettons  par  le  môien  du  66  pro¬ 
blème,  foubs  chafeun  terme  là  valeur  en  celle  forte  : 

I  ©.  •  ^@-1-27.  I  ©.  3* 

81.  81.  3.  3* 

Et  appert  que  3  ellleur  quatrielme  terme  proportio- 
rielj  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

SECONDE  DIFFERENCE  DE  Se¬ 
cond  TERME  — 

Explication  du  donné.  Soyent  donnez  trois  termes  fé¬ 
lon  le  problème,  tels:  le  premier  i  ©,  le  fécond  —  2  @ 
--{-32,1e  troilielme  1 0.  Explication  du  requis.  Il  faut  trou¬ 
ver  leur  quatrielme  terme  proponionel. 

Confiru£iion. 

1  ©(par  reigle)  — 2©  (pour  —  2  des  ~z@  don¬ 
nés,  les  applicant  ©)  vaut  @  32  (à  fçavoir  raci¬ 
ne  cubique  des  3  2  donnez)  combien  i  @ }  faiél 
par  le  7  2  problème  4,  par  la  melme  divifé  la¬ 
dite  (©  3  2  donne  quotient  2 

Je  di  que  2  ell  le  quatricfme  terme  proportionel  requis. 
Demonjiration.  Mettons  par  le  moien  du  66  problème 
foubs  chafeun  terme  là  Valeur  en  celle  forte  : 

i(5)-  — I©-  0* 

16.  ï6.  2  Z. 

Et  appert  que  2  ell  leur  quatriclînc  terme  proportio¬ 
nel requis  i  ce  qu’il  falloir  demonllrer. 

TROISIESME  DIFFERENCE  DE 

SECOND  TERME'© — 

Explication  du  donne'.  Soyent  donnez,  trois  termes  lè- 
lon  le  problème  tels  :  le  premier  i  (î),  le  feçond  3  ® 

8,  letroiliefmei0.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver 
leur  quatriefme  terme  proportionel. 

Conjîruâion. 

I  (4)  (par  reigle)  --{-3®  (pour  3  des  3  ©donnez, les 
applicant  a®)  vaut  — 2  (à fçavoir  racine  cubique  des 
—  8  donnez)  combien  i  ©  î  faiÉl  par  le  72  problème  — 
I,  par  le  mcfme  divifé  lediét — 2  racine  de  —  8  donne 
quotient  2 

Je  di  que  2  ell  le  quatrieline  terme  proportionel  re¬ 
quis.  Demonfiration.  Mettons  parle  moyen  du  66  pro¬ 
blème,  foubs  chafeun  terme  fa  valeur  en  celle  forte  : 

I®  3®— 8.  I©.  2. 

16.  16.  1.  2. 

Et  appert  que  2  ell  leur  quatriefme  terme  proportio¬ 
nel  requis  i  ce  qu’il  falloir  dempnllrer* 


E  D’ARITH. 

DE  L’ORIGINE  DE  LA  C  O  N- 

STRVCTION  DE  CE  LXXIV., 
PROBLEME. 

Pofons  que  i  ©  foit  égalé  à  —  2  ®  4-  3  j  Ou  bien  (cë 
qui  vaut  le  melme)  1  ©  4-  2  © ,  égalés  à  3,  delquels  nous 
cherchons  la  valeur  de  i  ®,  que  nous  Içavons  ellre  13 
Divilbns  par  le  mefme  le  5  donné,  donne  quotient  33 
doneques  i  &:  3 ,  Ibnt  deux  nombres,  delquels  le  pro¬ 
duit  faid  le  3  donné ,  &  le  produid  dudid  nombre  i 
par  —  2  (  des  —  2  ©  données  )  qui  ell  —  2 ,  ajoullé  à  la 
potence  de  quarte  quantité  dudid  nombre  i,rellcledid 
nombre  donné  3 .  Quand  doneques  nous  aurons  trouvé 
tels  deux  nornbres  comme  font  lefdids  i  &  3 ,  il  ell  no¬ 
toire  que  l’un  lèra  la  valeur  de  i  ©  requife.  Pourtant 
mettons  le  fufdid  en  forme  de  quellion  ainlî  :  Trouvons 
deux  nombres  tels  que  leur  produiü  foit  ^ ,  &  que  le  produit;  dt 
{un  nombre  par  z  ajouté  à  la  potence  de  quatre  quantité  dudià 
nombre,  la  fomme  foit  aufi  3.  Qui  ell  la  1 3  quellion  du 
81  problème  3  Et  appert  aux  termes  reduids,  que  i  ©le 
trouva  égalé  à  2  ©  4-  27  (lequel  27  cil  lé  cube  du  3  don- 
nc,)defquels  la  valeur  de  i© ell  3  3  Par  le  mefme  (pour 
trouver  l’autre  nombre  requis)  fe  divifé  le  3  (qui  ell  le  5 
du  fécond  terme  pofécî  delIiis,)Qqand  doneques  1©, 
ell  égalé  à  — 2  ©  4-  3 ,  alors  pour  trouver  la  valeur  de  i 
©,  nous  pouvons  (  comme  par  reigle  generale  )  Diet- 
tre  en  leur  lieu ,  i  ©  égale  à  2©  (  à  fçavoir  4-  2  au  lieu 
du — 2  donné,&:©  au  lieu  de  ©  donnée)  4-  27  (pour 
le  cube  de  3  donné)  divifant  la  racine  cubique  de  27, 
par  ladide  valeur  de  i  ©,  lequel  quotient  fera  le  requis. 
Et  par  le  revers  de  ces  chofes ,  Quand  i  ©  eft  égalé  à  2 
©  4-  27  J  alors  pour  trouver  la  valeur  de  i  ©nous  pou¬ 
vons  mettre  en  leur  lieu  1  ©,  égalé  à  —  2  ®  4-  3 ,  divi- 
lànt  par  la  valeur  de  i  ©  la  racine  cubique  du  27  donn^ 
qui  ell  l’operation  de  là  lùldide  première  différence 
femblable  aux  deux  autres.  Laquelle  origine  il  nous  fal¬ 
loir  déclarer. 

Nota  i.  L’onpourroit  encore  deferire  autre  ma¬ 
niéré  de  conllrudion  que  n’ellla  precedente  3  à  Içavoir 
par  l’operation  du  i4lexemple  du  81  problème  3  Mais 
nous  le  paflbns  outre  à  caufe  de  briefueté. 

No  TA  II.  Conliderant  d’une  part  que  l’origine 
des  conllrudions  des  trois  problèmes  fuivans ,  eft  eit 
tous  allèz  la  melhic3  Et  d’autre  part  la  multitude  des  di- 
verlltés  des  différences  que  reçoivent  aucuns  d’iceux 
problèmes,  nous  deferirons  leurs  origines  mefines ,  au 
lieu  de  confirudion,  commençant  à  ce  74  problème, 
duquel  nous  donnerons  (outre  les  cônftruéiions  prece¬ 
dentes)  autre  maniéré  de  conllrudion,  comme  s’enfuit. 

Explication  du  donné.  Soient  donnez  trois  termes  félon 
le  problème  tels  :  le  premier  i  (î) ,  le  fécond  <?©-+-  5 
-J-,letroifîefmei©.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver 
leur  quatriefme  terme  proportionel. 

Nota.  Afin  de  déclarer  le  féns,  autant  de  celle  con- 
ftrudion,  comme  des  trois  problèmes  fuivans,  faut  fça- 
voir,que  nous  tachons  d’ajoufteràchafquepartie,quel- 
ques  quantitez  égalés,  telles,  que  chafque  fomme  aie  ra¬ 
cine  de  moindre  multitude  de  quantitez  que  les  quan¬ 
titez  donnees3  &  deviennent  ainfifinalemcnt  convertiz 
en  ©égalé  à©  defquelles  la  valeur  de  i  ©eft  alors 
notoire, parle  problème. 

Conjîruélion. 

On  appliquera  les  ©  données,  ou  par  égalé  addition, 
ou  par  égalé  fbubftradion ,  toufiours  à  la  1  (î),  il  faut 
doneques  icy  foubftraire  de  chafque  partie  6"  ©3 
Ergo  1(4)  —  6  ©,  demeureront  égalés 

Puis 


DES  EQJIATIONS.  Pâofi,  LXXV, 


% 


Puisiî  faut  ajoufterà  chafcurie  partie  quelques  00  n’avons  que  faire  des  lignes  des  quantitez^noiis  les  dé-:* 
^,ainli  que  l’une  aie  pour  racine  quàrrée,  trinomie,  8c  lailTerons,  a  fin  qu’elles  ne  nous  caufenr  confufion,  ëc 
l’autre  binoniie.Or  puis  que  les  deux  premiers  charade-  que  ne  foyons  contraints  de  befoigner  par  poftpofees 
res  de  la  préraiere  partie,font  i{±)  —  6  0,il  eft  notoire  quantitez,difant  ainfi:  trouvons  un~(^  (car  ceft  notoi- 
que  les  deux  premiers  charaderes  de  la  racine  ( apres  re  que  q-  @ ne  le  pourra  eitL0  qui  appliqué  ai  —  ^yBtpais^ 
l’addition  defdides  @ 0  @  )  feront  1 0  —  3  0  (coinme  tels  trois  nombres  multiplier  par  eux  mefmes  difiinçlemmt,  félon 
il  appert  parla  multiplication  de  quantitez  en  euxj  à  la  maniéré  de  multiplication  des  quantite^r  algebraiques ,  Et  au, 
fçay  oir  —  3  { des  —  3  @  j  pour  moitié  de  —  6  (des  —  6  dernier  nombre  du  prodaidi ajouflé 3  qu  alors  le  quatre  de  la 
0  donnés.}, Il  relie  maintenant  d’appliquer  à  iceux  1 0  moitié  du  cincquiefme,foit  égal  au  produidt  du  quatriefmep'ar  le 
—  3  0,  quelque  @  tel,  que  le  quarté  de  tel  trinomie  aie  fixiefme.  Et  eft  celle  quellion  la  15  du  8^1  problème,  par 
les’quantitez  commè  @@@,  telles ,  que  les  mefmes  laquelle  il  appert  que  le  nombre  requis  ell'— 2,  qui,ap- 
ajoullez  à  la  fécondé  partiç,  qui  ell  3 1 ,  la  fomme  aie  ra-  pliqué  aufdicfs  t  0  3  0 ,  fera  i  0  —  3  0—  2,  fon 

cine  qui  foie  0@,  qui  fera  (P  aria  no  té  au  2  exemple  du  quarrér(4)  — 6@-t- 5  0-l-I2  0^-4.dumefine’loub- 
<>I  problème)  quand  lé  quarré  de  la  moitié  du  nombre  llraid  la  première  de  noz  égalés  parties,  relie  5  @  -|-  12 
de  multitude  des  0,  foit  égal  au  produid  du  @,  par  le  0  -E  j  4  ajoullons  les  mefmes  à  cHafeune  de  noz  égalés 
nombre  de  multitude  des  03  Mais  veu  qu’en  l’iiivem  parties, 
tion  de  ce  qui  doibt  ellre  appliqué  à  1 0  —  3  0,nous 

I  •  .  . 

Ergoi(4}-~tî(t)'+'5@^“hii@-r-  4.  ferontegaie3a50-f 
Puis  extrayons  de  chafque  partie  racine  quarrée. 

Ergo  1 0  —  3  0 -1- a  feront  égalés  à/t/ 5  )(0 -P  i/ 7  i 

Lefqucls  reduids  10  feraegale  à5  0-i-//5X®~r/t^7Yd-i'  ' 

Et  par  le  6’8  problème,  i  ®  vaudra  i  1/  hino.  — f-  a/  ’  > 

La  difpofition  des  châraderes  de  l’operation  des  chofes  fufdides  ell  telle: 


O, 


O. 


3t 


Qqantitez  données  1(4)  —  <3©.  O.  o.  o.')'  ( 

Quant,  à  chafeune  parties  ajou.  -f-  5  ©  -E  12  ®-f-  4.  j  |  ^  0  I2.  0  -f-  4  ’ 

Sommes  1(4)  —  <j©-i-50-h-ia0-}-4.  >egalesà  <  5  0 -f-  la  0 -f- 7  7 


Leurs  racines  quarrees 
Redüidcs 


i©*—  3©  — i-i 


■^^5  7  . 

U  © -f- /t/ 5  X  ©-h  4^7  Y  d- i 


Èt  1(0  vaut  par  le  58  problème  -\-a/  i/  hino.  -ha/  jô 

Et  par  femb labié  dilpofition  de  charaderes ,  delpecherons  nous  les  conllrudions  des  trois  problèmes  fuivans^ 

•  N  O  T  A. 

Le  —  2,  ci  delTus  trouvé  par  la  15  quellion  du  81  problème  fe  peut  encore  trouver  par  la  i5  quellion  du  mef- 
mc  problème.  1  ' 

Item  fil  (4),  full  donnée  égalé  à  — 8  ©  -f- 1 L,  l’Opération  &  dilpofition  des>  charaderes  fêmblable  à  la  pre¬ 
cedente, lèra  telle: 


Quantitez  données. 1(4) -h 8©  .0.  o.  o.! 

Quant. àchafeune part. ajoull.u@  —  i50d-4.  | 

Sommes  i(4)-t-8©-i-i2  0 — 1504- 4.  >  égalés  à-^ 

Leurs  racines  quarrees  i©n"'4® — 2.. 

Reduiéles  1 0._^ 

Et  10  par  le  58  problème  vaut 


O. 


O. 


120—15  0  7-4 


-2- 


Item  11  I  ('4)  full  donnée  égalé  à  8  ©. 
dehre  fera  telle  :  ‘ 


12  0-^15®-}--  57 

j  — 12  X® 'i-Vyf  ^  '\\ 

f— 4  ® — ^  4/5  f  4r(i 

i/  3  -h  ii/  bino.  9  -j-  4/  85  -7. 


,  1  operation  8c  dilpofition  de  charaderes  lemblableàla  prcce- 


Quantitez  données.  1(4)— 8© 
Qqanr.  à  chafeune  partie  ajoull. 

Sommes 
Leurs  racines 
Reduides 


O. 

200- 


o.  o.'\ 

-i5@-t-4. 


O. 


20  0  —16  0  -i-  4 


4 

7 


1(4)- 


8©-i-2o0— i60'-t-  4.  >egales  à<  20  @  — 16  0  -4-  3  ^ 

10 — 4®d-a.  I  j' — i/2oX©‘4-4/  37-. 

10- J 

Et  I ©par  le  58  problème  vaut  2 —.4/ 5 -h 4/ é/w.  7 —4/ 51 7. 

Dont  les  demonllrations  feront  femblables  aux  prece-  Explication  du  donné.  Soyent  donnez  trois  tçrmes  fe- 
dentes.  Conclufion.  Ellant  doneques  donnez  trois  ter-  Ion  le  problème  tels:  le  premier  i  (4X  le  fecondq©-!- 
mes  defquels  le  premier  (4),  le  fécond©©,  le  troifief-  80  — 32,1e rroifielmei©.  , 

vé  leur  quatricfiue  terme  proportionel  ;  ce  quil  61-  U  faut  trouver  leur  qiiatneCtte 

1  r  •  4  r  >  i  terme  proportioneL 


Joit  faire. 


PROBLEME  LXXV. 


Estant  donner  trois  termes,  defquels  le  premier  {'^),le  fé¬ 
cond  @00,/^  troifiefme, nombre  algebraique  quelconque: 
trouver  leur  quatriefme  terme  proportionel. 


Çonjîruéiion.  La  couftrudion  lera  femblable  à  celle 
du  precedent  pfoblemef  Et  le  5  (derniere  quantité  de 
10 — 204-5}  ell  trouvé  par  la  17  ou  18  quellion  du 
81  problème;  la  dilpofition  des  charaderes  dé  l'opera¬ 
tion,  femblable  aux  precedentes,  ell  telle. 

’  H  Quanti- 


8&  -  L  E  ÏI.  L^I  V  R  E  t)' A- R  î  T-H. 

Quandtez doiiiiees  •  1Ç4.)  —  40.  :  0.  o.  o.'^  f  8  0' — 31  •; 

Quantitez à çhaicünë partie àjQuftees  ■  r<j0  — 140-4-36.  i60 — 14@-}- 36: 

Sommes  i  (4)— 4'0-r  ^6  0— i40't' 26.  >cgaLa<  i60 — 16  0-t-  4 

Leurs  racines  quarrées  _  i0 —  i0^  6.  |  40—  1 

Pweduidtes  10.^  "  60^  8  . 

Et  10 parle  68  problème  vaudra  4011  li  “  ^ 

Item  El  donné  égalé  à —  80  ~]-4o  0  —  31 ,  l^'opcration  &  dilpoEtion  des  diaraélercs  femblable  à  la 

precedente  fera  telle  : 


G. 


O. 


Quantitez  données  1 0  )  -1-  S  0; 

^  Quantitez  à  chafcune  partie  ajouEees  4 (J) -^48  0  -l~  3 6 

Sommes  1  (4)  4-  8  0  4  0  —  48  0  -4-  3  6. 

Leurs  racines  qiurrees  i0-r  4  0 


400  —  31 
40  —  48  04-  36 


--h  36.  >cgàles  à  <  40- 

—  6.|  j2  0. 


iCp.j’ 


8© 

2 


4 


—  1  ®  4-  4 


Reduictes 

Et  1 0  par  le  68  problème  vaudra  (/  5  —  i. 

Item  El  ©fuftdoimé  égalé  àS  0  -4  2  04-  589,  l’operation  &  diipoEtion  des  charadfceres  fcmblablé  à  la  pre¬ 
cedente  fera  telle  :  .  / 


Quantitez  données  1(4; -8  0  .  O.  O.  G. 
Quantitezi  chafcune  partie  ajouftees  40  4-  48  0  -4  36-. 

Sommes 

’  I  ^  '  I  — ✓  -  , 

Leurs  racines  quarres  i@—  4'0 —  6.  j 

Reduiétes 


204-585> 
404448  04-  36 


10)  — 80-^404-48(^4-36.  >egalcs à<  404-5004-  615 

i(3-J  i^6  0-431 

Et  1 0 par  le  68  problème  vaut  3 -44/40. 


s. 


Et  Emblable  icrarbperation  en  toütes  les  autres  difrerenccs,  Dsmonjîration.  Mettons  par  le  moién  dU  66  prO  ' 
bleme,  foubs  cliafcun  terme  du  precedent  premier  exemple  fa  valeur,  en  cefte  force  : 


'1(4)-  ■ 

40-480 — 32. 

i'©. 

^  2^6. 

256. 

4*' 

4. 

Item. 

■- 

, 

ï(4> 

40-4  8  0  —  32. 

10. 

4* 

')  i6.  . 

^  i6.' 

2- 

2. 

V“ 

Et  appert,  qii  autant  4  comme  2,  eft  leur  quatriefine  terme  proportronel  5  ce  qu’il  falloir  demoiiÈrer, 

Condujîon.  Eftaiit  doneques  donnez  trois  termes, defquels  le  premier  (4),  le  fecond0@@,le  troiEeEne  nombre 
algebraique  quelconque,  nous  avons  trouvé  leur  quatriefme  terme proportionel;  ce  qu’ilfalioit  faire. 

Problème  LXXVI. 

-  •  *  .4 

Estant  donnez,  trois  termes,  defqiisls  le  premier  ©,  le  fécond  @00,  le  troijïefme  nombre  algebraique  quelconque:  Trouver 
leur  qua  triefme  terme  proportionel. 

Explication  du  donne.  Soyent  donnez  trois  termes  félon  le  problème  tels  ;  le  premier  i  ©,  lcEcond  40~440 
*—  ia,le  troiEefmc  1 0.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur  quatriefme  terme  proportionel. 

—V  ■  _  .  * 

"  -  Confirudion. 

La  Gonftruétion  fera  Emblable  à  celle  du  precedent  problème .  Et  le  4  ('dernierê  quantité  de  10—10-4 
4)  eE trouve  parla  1,9  ou  lô  queEion  du  SipEoblenie.  La  dilpoEcion  d_es charadteres de  roperarion  femblable 

aux  precedentes-eE  relie.-  '' 


y  égalés 


40  .  O  — Il 

120 — ï604-  16 

i60— 1604-4 


Quantitez. (données  i0)  — ^0  o.  o.  '  o.^ 

Qiiantitez.^a  chalcune  partie  ajouE.  o.  o.ii0' — 16  0  4"  16 
Sommes  10)0^^^070X176(^16 

Leurs  racines  quarrées  i  0 — 2  0-4  4.! 

Reduiétçs  ^  ..  x  0.J 

/  Et  I  ©,par  le  68  problème,  vaut  3  4-  .4/  3,  ou  3  4/3.  0.  ..  0  -  . 

Item  E I  (4))  fuE  donnscegale  à  40  —  1 0*— 5 ,  l’operarion  & difpoEtioii des  charaéletes  femblable âlapre- 
ceden te,  fera  telle:  '  ' 


î  40—  i 
'f  ^0~  ^ 
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Quantitez données  i('4)— -4®.  o.  o.  oA  ’  f— ’  1 0  0  —  5 

Qwntitcz a  chafcunc  partie  aj ou flrees  io0— [  •  J  lo  @  —  i z ® -4-  9 

Sommes  1(4)^ — 4®“i“^O'0"^U®-t- 9.  ^egalcsà-C  90  —  u®H-4 

Leurs  racines  quarrces  |  j  ^0*^  2 

Reduides  i@.j  30-_  ^ 

Et  1 0  par  le  (38  problème  vaut  -f- "h  /  ou -J - 4/-^, 

Et  lèmblable  fera  l’operation  en  toutes  les  autres  fortes.  Dmonïlraùon.  Mettons  par  le  moien  du  èè  probîc-* 
mê  foubs  chafeun  terme  du  precedent  premier  exemple  fa  valeur, en  celle  forte; 


^^4)*  4®  *+-40 — li* 

25x4-4/  <3ZXo8.  Z5Z  4-4/^zzo8. 


Item. 


.  ir4>  40-4-40— iz. 

Z5Z  —  4/6ZZ08.  Z5Z — 4/^ZZo8. 


I®. 

3  +  /3* 


I®. 

3  ï^3‘ 


3  -r  4/  3. 
'3  4/  3. 


3  — 

3  ~  //  5« 


Et  appert  que  autant  54-4/3,  comme  3  —  4/  3,  ell  ExpUcanon  du  donne.  Soyent  donnez  trois  termes  iCe* 
leur  quatriefme  proportionel  j  ce  qu’il  falloir  démon-  Iqn  lé  problème  tels:  le  premier  1  (4),  le  fécond  —40 
llrer.  Conclufton.  Eftant  doneques  donnés  trqis  ter-  4-404-400-4  33,1e  troifiefme  I0. 


mes,  defquels  le  premier  (4},  le  fécond  0@@,  le  troi- 
Eefmc  nombre  algebraique  quelconque  :  Nous  avons 
trouvé  leur  qiiatrjefiTie  terme  proportionelj  ce  qu’il  fal- 
loit  faire. 

PROBLEME  LXXVII. 


Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur  quatrielmc 
terme  proportionel. 

Conftru^ion. 

La  conllrudion  fera  fèmblable  a  celle  du  precedent 
problemc.Et  le4(dcrniere  quantité  de  i0-f-  z0-f- 4) 


Estant  donnez,  trois  termes,  defquels  le  premier  (4),  le  fécond  trouve  par  la  zi  ou  zz  qucllion  du  81  problème.  La 

(D®(î)®,le  troifiefme  nombre  aluehraique  quelconque:  dilpofition  des  charaderes  de  l’operation  fèmblabk 


Trouver  leur  quatriefme  terme  proportionel. 


ilgehraique  quelconque. 


aux  precedentes  ell  telle  ; 


operation 


r  40’+-4‘^®'4“33 
îz04-i604-i^ 


Quantitez  données  1(4)4-40.  o*  ®.  o. 

Quantitez  à  chafeune partie  ajouftées  iz0-t-itf  0  -f- ï6. 

Sommes  1(4)'+' 40  ii@4“i^0“f"i^ï*^egalcsà<  i6'04-5^04-^9. 

Leurs  racines  quarrées  ^  04*  2.0-4-  4. 1  |  40+  7 

Reduides  1 0*J  •  t  ^0  *+■  3 

Et  1 0  par  le  6Î  problème  vaudra  3 ,  lequel  je  di  cftre  le  quatriefme  terme  proportionel  requis.  Demonjîratm. 
Mettons  par  le  moyen  du  6  6  problème  foubs  chafeun  terme  fà  valeur  en  celle  forte  ;  ’ 


1(4). 

8  î. 


■  4®  i-  4  0-*-  4®  ®  d-  33- 

8ï. 


I®. 

3* 


3‘ 

3- 


Et  appert,  que  5  eû  leur  quatriefme  terme  proportionel,  Icîon  le  requis,  ce  qii41  falloir  defnonllrer. 

Et  femblablc  lèra  l’operation  en  toutes  les  autres  fortes.  Conclufton.  Ellantdoncques  donnée  troistermes  des¬ 
quels  le  premier  (4),  le  fécond  000@,  le  troifiefme  nombre  algebraique  quclquonquc;  Nous  ayons  trou* 
vé  leur  quarriefme  terme  proportionel  j  Ce  qu’il  falloir  faire.  ' 

N  o  T  A.  Nous  demonftrerons  encore, comment  l’on  trouvera  aux  problèmes  prcccdens ,  le  quatriefine  terme 
proporcionefn’eftantle  nombre  de  multitude  de  la  fupcricure  quantité  pas  unité,  comme  acllé  aux  exemples  pre- 
cedensj  D’ou  il  ne  fera  pas  me  Hier  de  convertir  (parla  zreigle  de  redudion)  ledid  nombre  de  multitude  en 
unité ,  &  fera  pour  éviter  aucunefbis  les  rompuz,  qui  procèdent  de  telle  redudion. 

Soient  par  exemple  les  trois  termes  donnez,  defquels  il  faut  trouver  le  quatriefme  proportionel ,  tels  ;  le  pre- 
rnief  9  (4),  le  fécond  —  u0-+-3O@-f-zo40-i-i7i,le  troifiefme  1 0.  Conjîruâion.  L’on  prendra  (par  rcigle  ) 
la  racine  quarrée  des  9  (4),  qui  efl:  —  3  0.  Puis  on  divilcra  Kmoitic  de  iz  0 ,  par  iceux  5  0.  donne  quotient  z 
0  5  Doneques  3  0  4-  z  ® ,  font  les  deux  premiers  charadere^  âufquels  il  nous  fraudra  trouver  quelque  @ ,  com¬ 
me  l’on  trouve,  par  la  zzquellion  du  81  problème,  &  fera  5.  Et  puis  la  relie  comme  dclTus.  La  dilpofition  des  cha» 
raderes  de  l’operation,  fcmblable  aux  precedentes,  ell  te  lie:  ■“ 


Quantitez  donnez  9  (4)  iz  0.  o. 
Quantitez  àchafquesparties  ajouflces.  340 

9(4)-ri204-  340i-2o0 
30H~  2  0 


o.  0."^ 

2O04-Z5.  j 


Sommmes 

Leurs  racines  quarrecs 
Reduides 


^3O04-zo40-Ki7ï 

I  340-4-  zo  04-  25 
■  25-  Régalés  a  <  ^404-zz40h-i9(î 
f-  5-|  (  804-14 

1 0.  J  2  0  4-  3 


Et  1 0  par  le  68  problème ,  vaudra  3  ?  dont  la  demonllration  lèra  ftmblabic  aux  precedentes» 


H  1 


SS  L  E  II.  LIVRE  D’  A  R  ï  T  R 


Reigle. 

Stani  donnez,  trois  termes  de  nonïhres  Àlgehraiques  quelcon¬ 
ques  :  Trouver  leur  quatriefmeproportïonel,  ou  parfait  ^  eu 
avec  infini  approchement. 

Tay  defcrit  (  depuis  le  problème  jufques  au  8q) 
l’invention  du  quatriefme  terme  proportionel,  de  trois 
Algebra;iques  donnez,  &  cela  fi  avant  comme  j’eftime 
qu’icelle  matière  eft  cognue:  Mais  j’ay  puis  apres  trouvé 
unereigle  generaie,pourde  tous  trois  termes  Algebrai- 
ques  donnez  trouver  le  quatriefme  ,  ou  valeur  de  i  0 
parfaiéte,  ou  avecinfini  approchement,  ce  qu’en  la  pra- 
étique  nous  donne  quafi  autant  comme  une  operation 
qui  confifte  en  fa  parfaide  demonftration  Mathémati¬ 
que;  car  comme  les  finus  font  en  leurs  tables  impar- 
fàiéts,  6c  toutesfois  en  la  praétique  font  autant  comme 
fic’dloyent  multinomies  tadicaux  accomplis,  ainfife 
iàit  le  fèmblable  en  celle  matière  Algebraique. 

Le  donne'.  Soyent  donnez  trois  termes  félon  le  problè¬ 
me  rels:Le  prertiieri  0,1e  fecond3oo0Tf- 335^1^014, 
le  troifîefine  I  '  - 

Le  requis.  Il  nous  faut  trouver  leur  quatrielme  terme 
proportionel. 

Confirüâiàn.  Pour  premiercnient  déclarer  en  gene¬ 
ral  la  itiethode  fuivante,  je  diqu  on  trouvera  de  com¬ 
bien  de  charaéleres  doit  ellre  la  valeur  de  1 0  :  Laquel¬ 
le  multitude  de  charaéleres  citant  cognue ,  oh  trouvera 
puis  apres  le  premier  charaétere,  qui  lèraun  de  ces  neuf, 
î,  i,  3, 4,5, 6, 7s  8, 9  :  Puis  le  trouvera  lèmblablement  le 
déuxiefine,  &  tous  les  autres  tant  qu’il  y  en  a. 

Or  pour  venir  à  la  chofé',  6c  premièrement  trouver  de 
Combien  de  charaéteres  doit  eltre  la  valeur  i@  donnée; 
je  mets  pour  icelle  i,enqmers  pat  le  mefine  ce  qu’il  en 
Ibrtira ,  dilànt ,  veu  que  1 0  fait  i ,  les  30  6  0  font  300, 
par  le  6j  problème;  aux  mefmes  àdjoullé  339 1JOZ4', fait 
pourla  valeur  du  deuxiefme  terme  339153^4:  Et  lepre- 
mier  terme,  à  Içavoir  1 0,  fera  tant  feulement  i  :  Ce  qui 
ellanttrop  peu,  parce  que  la  valeur  du  premier  terme 
doit  cftre  égal  avec  la  valeur  du  fécond ,  6c  pourtant  je 
mets  au  lècond  i  o  pour  la  valeur  de  1 0,  &:  enquiers  par 
le  mefine  comme  delïus,  6c  trouve  la  valeur  du  fécond 
terme  de  33918014,  ôt  le  premier  terme  dé,i6o6  :  Ce 
^[uieflant, autrefois  trop  peu;  je  mets  au  troificfmè  iôô 
pour  valeur  de  1 0  ;  le  mefine  eftànt  auflî  trop  peu ,  je 
mets  au  quatriefme  1000 ,  par  lequel  je  trouve  le  pre¬ 
mier  terme  trop  grand  :  Pourtant  la  valeur  de  1 0  efi: 
moïndrë  que  1000,  dcmajetir  que  îob,  elle  éftdoncne* 
ceflàiremènt  de  trois  eharâétërés. 

Or  éftant  cognu  que  la  defirée  valbur  éfl:  de  trois  châ-^ 
raüSteres,  il  faut  que  le  premier  Ibitutt  de  ces  neuf,  1,1,3, 

5»  ^5  fs  5)*  Mais  il  eft  by  delïus  enquis  avec  le  pré- 
mier  charaéterè  i;  àfçavoitavëcïoo,&:trôüvois.tEop 
peu  ,  poûTtant  je  l’eflaye  mâinteriant  avée  le  premièr 
charaétere  2,  metrânt  20  o  pour  valéiir  de  i  ©,  èe  trouve 
trop  peu;  le  Fenquiers  puis  apres  avec  3  o  o  ,6c  vient  aulfi. 
trop  peu  ;  Puis  avec  40  o,  6c  trouve  trop,  ce  qui  me  dé¬ 
noté  que  lé  premier  characlère  doit  eftre  3. 

Ôr  pour  trouver  le  fécond  charaélere ,  il  doit  necef- 
fairement  eftre  ou  0,  i,  i;  3,  4, 5,  <5, 7, 8,  ou  9  ;  Mais  il  eft 
devant  efprouvé  avec  le  fécond  charàélere  o ,  à  f^avoir 
avec  300,  6c  vint  trop  peu,  pourtant  je  mets  mainte-^ 
nant  le  fécond charaderé  i,à fçavoir  310,6c  trouve  trop 
peu  ;  puis  apres'  320  ,  vient  aufîi  trOp  peu  ;  piiis  3 3 o ,  & 
vient  trop  ;  ce  qui  me  lignifie  que  le  fécond  charaéterè 
faut  eftré  2. 

Pour  trouver  maintenant  le  troifiefine  chara6tere,il 
doit  eftre  neceftàirement  ou  o,  1,2,3, 4>5>^>7»8,  ou  9. 


Mais  il  eftdeftus  enquis  avec  le  troifiefine  charaélere  o,â 
fçavoir  par  320, 6c  vint  trop  peu;  pourtant  je  mets  main¬ 
tenant  le  troifiefine  charaétere  1 ,  à  fçavoir  321, 6c  trouve 
trop  peu;  puis  apres3  22, 6c  vient  aulfi  trop  peu;  puis  323, 
vient  trop  peu  ;  puis  apres  3  24,6c  trouve  par  iceluy  la  va¬ 
leur  du  premier  terme,  égal  à  la  valeur  du  fécond ,  à  fça¬ 
voir  l’un  6c  l’autre  de  340i2224;ce  quime  demonftre  que 
324  eft  la  valeur  de  1 0, 6c  quatriefîne  terme  proportio¬ 
nel  requis;  car  comme  34012224  valeur  du  premier  â 
34012224  valeur  du  fécond  terme,  ainfi  324  valeur  du, 
troifiefine  au  quatriefme  324. 

Corollaire. 

Il  appert  parle  fufdit,  que  quand  la  valeur  de  1 0  eft 
nombre  entier,  que  la  mefine  valeur  fepeut  toufiours 
trouverparfaidement. 

Mais  fi  le  fulHit  compte  n  euft  pas  venu  ainfi  precilé- 
ment,  comme  par  exemple,que  le  @  ou  nombre  Arith¬ 
métique  donné  au  lieu  de  339 150  24,euft  tantféulement 
efté  3390  o  00  o, alors  323  euft  eftê  peu,  6c  324  trop,ce  qui 
me  certifie  que  la  valeur  de  i0fait  323  avecunrompu 
moindre  que  unité.  Or  pour  trouver  le  mefine  rompu» 
ou  d  y  approcher  infiniment;  je  mets  323  avec  encore  un 
o,  delïus  une  ligne  comme  numérateur,  6c  10  dellbubs 
comme  nominateur,en  celle  forte  Ce  rompu  fait 

3  23, qui  eftant  trop  peu,  il  faut  que  o  du  numérateur  face 
o  avecquelquerefte,oui,2,3,4,5,(j,7,8,ou9  :  Le  mefine 
charaélere  eftant  trouvé  comme  delTuSjdc  qu’il  y  a  enco¬ 
re  quelque  fuperfîu,on  adjoufteta  au  numérateur  6c  no- 
minateurautrefoiso,  pnquirant  comme  delïîis ,  ce  que 
doit  venir  au  lieu  d’iceluy  o  du  numérateur  :  Et  procé¬ 
dant  ainfi  infiniment ,  l’on  approche  infiniment  plus 
près  au  requis. 

Mais  fi  la  defire'c  valeur  de  i  0  fut  rompumoindre 
que  unité,  l’on  enqueflera  premièrement  avec  j-|-,  qui 
eftant  trop  grandavec  puis  après  YqoI'  &c.Or  pofé 

le  cas  que  fut  trop  grand, mais— “trop  petit,  cecy 
me  certifie  que  delïus  le  nominateur  10 000, doit  venir 
un  nombre  comme  numérateur  majeur  que  i ,  6c  moin¬ 
dre  que  I  o ,  le  mefine  fera  necefiairement  un  charaâ:ere, 
comme  I  avec  quelque  fuperllu,  ou  2, 3, 4,5, ^,7,8,  ou  9: 
Iceluy  charaétere  eftant  trouvé  au  plus  près  6c  moindre, 
6c  qu’ily  a  encore  quelque  refidu,  l’on  agrandira  nume- 
ratéut  6c  noininatcùr  chafeun  d’un  o ,  enquirant  puis 
apres  comme  deirus,cc  que  doit  eftre  icclux  dernier  o  du 
nuinerareur,  6c  ainfi  des  autres. 

Avifez  encore  qu  eftant  la  valeur  de  i  ©nombre  rom¬ 
pu,  il  peut  avenir  qu’on  pourra  approcher  infiniment  au 
requis,  fans  toutesfois  par  cefte  manière  pouvoir  parve¬ 
nir  d  la  parfâiéle  folütion:  Comme  par  exemple,  pofons^ 
que  l’incognue  valeur  de  i  0fuft-g,  6c  que  l’on  met  le 
nominateur  félon  là  fufdiélè  reigle,ôn  trouve  que  deflus 
ièméfme  10  faut  venir  8,  en  celle  forte  Mais  parce 
qù’iieft  trop  peu,je  mets  près  de  chafeun  nombre  o,ainfî 
6C  cérchant  puis  apres  quel  charaélere  doit  venir 
au  lieu  de  o  du  nümetateur ,  je  trouve  au  plus  près  6c 
moindre  3,  ainfi :  Et  faifànt  le  lémblable  au  troifîef- 
me, je  trouve Etau  quatriefme Et  procé¬ 
dant  ainfi  avec  les  autrés,  l’on  voit  qu’on  peut  infinimec 
approcher,  fans  toutesfois  parvenir  aux--|  accomplies,  à 
caufe  qu’il  n’y  a  nul  nombre  entier  en  telle  raifon  à  10, 
100,  ou  1000,  (6c  femblables  defquels  le  premier  cha- 
raélere  eft  i,  avec  les  fiiivans  o)  comme  6. 

Nous  pourrions  encore  donner  exemples  la  ou  la  va¬ 
leur  de  I  0  eft  de  nombres  radicaux  à  nombre  Arith¬ 
métique  incommcnfurables  :  mais  veu  que  l’infini  ap¬ 
prochement  eft  alTez  notoire  par  les  precedens,  il  nç 
femble  point  meftier  d’en  faire  propres  déclarations , 


DES  EQJJATION 

Or  eftafit  tous  les  fîifiidts  exemples  notoires  par  leur 
■ifeperation,  nous  n’en  faifons  point  des  particulières  de- 
monftrations.  Conclufton.'Eks.m.  doneques  donnez  trois 
termes  de  nombres  Algebraiques  quelconques,  nous  a- 
vons  trouvé  leur  quatriefine  proportionel, ou  parfaiâ:e- 
»icnt,ou  par  infini  approchement,  ce  qu ‘il  falloir  faire. 

PROBLEME  LXXVIIL 

Estant  donnez,  trois  termes ,  defqueîs  le  premier  &  fécond 
fojent  quantitez  dérivatives  des  primitives,  compofees  de 
U  troiftefme  nombre  algehraique' quelconque: 

'  Trouver  leur  quatrïefme  terme proportionel. 

Explication  du  donne'.  ,  Soyent  donnez  trois  termes  fè^ 
Ionie  problème,  tels:  le  premier  2  le  fécond  32  fqiii 
font  dérivatifs  de  2  ©  &  32  parla  27  définition  )  le  troi- 
fiefine  1  ©.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur  qua-^ 
triefine  terme  proportionel.  Conjîruêiion.  On  trouvera 
la  valeur  de  i  ©  des  primitives  quantitez  des  données, 
xjuieltdez©,  vallans32,&feraparle  éy  problème  î6. 
Puis  on  verra  quelle  racine  algebraique  eft  la  fuperieurc 
quantité  des  primitives  de  lafuperieure  quantité  des  dé¬ 
rivatives  ;  c’edà  dire ,  quelle  racine  foit  ©  de  @ &  le 
trouve  quarrée,  il  faut  doneques  des  fufdides  encore 
prendre  racine  quarrée,  qui  eft  pour  folurion  4.  Démon- 
jiraüon.  Mettons  par  le  moyen  du  66  probl.  fbubs  chaf- 
Clin  terme,  fa  valeur  en  cefte  forte:  ‘ 

32.  10.  4. 

3i-  4“  4- 

Et  appert  que  4  eft  leur  quatriefmc  terme  propor^ 
tionel. 

Nota.  Et  par  mefine  raifort,  quand  3  ©  feront 
égalés  a  81,  on  trouvera  la  valeur  de  i  ©  des  primitives 
quantitez  des  termes  donnez,  qui  eft  de  3  ©  égalés  à  81, 
èc  fera  par  le  6j  problème  27.  Puis  on  verra  quelle  ra¬ 
cine  algebraique  foit  la  fuperieure  quantité  des  primiti¬ 
ves  ,  de  la  fuperieure  quantité  des  derivativesj  C’eft  à  di¬ 
re,  quelle  racine  foit  ©,  de  © ,  &  appert  que  c^'eft  cubi¬ 
que,  il  faut  doneques  des  ftifdiétes  27  encore  prendre  ra¬ 
cine  cubiquè,  qui  eft  pour  folution  3. 

Mais  pour  l’invention  de  la  valeur  de  i  ©  des  dériva¬ 
tives  quantitez  compofees ,  il  faut  premièrement  trou¬ 
ver  leurs  primitives,  ainfi:  On  trouvera  la  majeure  com¬ 
mune  mefure  des  dénominateurs  donnez, &  par  icelle 
fè  diviferont  lefdids  dénominateurs ,  &  leurs  quotiens 
feront  dénominateurs  des  primitives  quantitez  requi- 
Ics.  Soyent  par  exemple  les  dérivatives  quantitez  ®  5c 
@,  leurs  denominareurs  font  4  &  2,  delquels  la  majeure 
commune  mefure, par  le  5  problème  eft  2,  par  lequel  di- 
vife  4  &  2  donnent  quotient  2  &  i  :  Doneques  2  .&  i 
font  les  primitives  quantitez  requifes.  Et  de  lilcfine  for¬ 
te,  des  dérivatives  (fi)  ©© ,  la  commune  mefure ,  par 
iedid5  problème,  fera  3-,  par  le  mefine  diuifez  les  déno¬ 
minateurs  donnez,  fe  trouvera  pour  primitives  rcquilês 
-  ©©©,  de  ainfi  d’autres  quelconques.  ' 

Qui  eftant  entendu,foit  i  ©  égalé  à  2@  ■-[-  8,lenrs  dé¬ 
rivatives  finit  T  0,  égalé  à  2  ©  8,  defquclles  la  valeur 

de  I ©parle  68  problème,  eft  qjfa racinequarréc  (par  ce 
que  fuperieure  quantité  ©eft  racine  algebraique  quar¬ 
rée  de  fuperieure  quantité  ©)  eft  pour  folution  2. 

Item  eftant  i  ©  égalé  à  2  (©  -r  496,  leurs  primitives 
font  I  ®,  égalé  à  2  ©  -j-  49  6,  defqueîs  la  valeur  de  i  © 
par  le  69  problème,  eft  8 ,  fa  racine  cubique  (par  ce  que 
©  eftoit  racine  algebraique  cubique  de  © }  eft  pour  fo- 
lution  2.  ^ 

Item  eftant  2  égalé  à  2  ©  H-  5  ©  q-  4  ©  +  iS48, 


1  P  R  O  B.  LXXVII!, 

leurs  dérivatives,  font  i  fî) ,  égalé  a2©-r-3@-i-  4© 
•q-  2848 ,  defqueîs  la  valeur  de  i  ©  parle  77  problème 
eft  8,  fa  racine  cubique  (par  ce  que  ©  eft  racine  algebrai¬ 
que  cubique  de  (iT©  eftpour  folution  2. 

Et  eft  cefte  reigle  generale,  non  feulement  des  deri« 
varives  de  primitives  compofees  de©,  &  fes quantitez 
inférieures,  mais  de  quantitez  quelconques.  Par  exem¬ 
ple, eftant  égalé  d2  0-i-3©-4-2@  q-  229,.:  2 ,  leurs 

primitives  feront  i  ©,  égalé  à2©q-3©-!-2©-t~ 
22912,  defqueîs  la  valeur  de  i@  eft  8  ,  fa  racine  cubique,  . 
(par  ce  que  ©  eft  racine  algebraique  cubique  de  Sjeft 
pour  folution  2.  Et  ainfi  de  tous  les  autteSé 

DE  -L’ORIGINE  DE  LA  CON- 

STRVCTIO.N  Dy  precedent 
PROBLEME. 

Quand  au  lieu  de  1  0  égalé  a2(0-i-3©q-2©  -f- 
229 12  nous  pofàmes  i  ©  égalé  à  2  (43-4-3  ©,4-  2  @  -r- 
22912,11  faut  fçavoir, que  cefte  derrtiere  pofition,  eft  dè' 
poftpofèes  quantitez  d  une  autre  progrelîîon  (lefquelles 
nefe  diftinguent  pas  en  la  conftruélion  par  leur  ligne  dé 
poftpofition,  par  ce  que  fon  abfènce  ne  eaufe  aucune 
Gonmfion)  à  fçavoir  i pc.  ©,  égalé  à  2  fec.(î)  3  fe  'c,(f)  4- 
2/êr.©-i-  22912.  De  forte  que  i  Q  eft  par  l’bypothefe 
égalé  a  i/êr.  © ,  &  2  S  égalés  a  2  fec.  ©,  ainfi  des  au¬ 
tres  chafeun  à  fon  homologue.  Prennons  doilcque^ 
defdiéts  termes  quelques  deux  homologues,  comme 

I  ©)  égalé  a  i  fec.  ©. 

Puis  extrayons  de  chafeune  partie  raciné  de  quinte 
quantité. 

Ergo  ï©eft  egaleaiyrr.'©.  ' 

Mais  I  fec.  ©  eft  égalé  ou  vaut  8 ,  par  la  conftruéèioh 
cy  deffus. 

Ergo  I  ©  eft  egalç  à  8 . 

Il  appert  doneques,  que  quand  i  Q ,  eft  égalé  a  t 
fec.  ©,  de  laquelle  la  valeur  de^fa  î  fec.  ©  eft  cognu, com¬ 
me  icy  8,  que  la  mefine  valeur  fera  auftî  la  valeur  de 
des  pofitives  ;  Mais  1  ©  vallant  8,alors  par  le  78  problè¬ 
me  pour  avoir  la  valeur  de  i©,il  faut  prendre  la  racine 
cubique  de  8  ;  il  appert  doneques  pourqüoy  l’on  ex- 
traiél  encore  quelque  racine  delà  valeur  de  1  (©  des  pri¬ 
mitives  pour  avoir  la  valeur  dei  ©Aies  dérivatives. 

Or  ce  que  nous  avons  faiét  cy  deftlis  par  lé  i  0  dér 
feCi  ©,  fe  pourra  faire  femblablement,  par  les  autres 
quantitez  homologues,  comme  par  les  2  ©  &:2©,  ou 
par  les  3  ©  &  3  ©,  ou  par  les  1%  &  2  © . 

Mais  pour  encore  demonftrer,  que  lefdiéts  homolo¬ 
gues  termes  font  d’egale  valeur ,  nous  mettrons  foubs 
chafeun  terme  fa  valeur,  à  fçavoir  la  i  ©  vallant  zj  èt  la  t 
/fC.  ©vallant  8,  en  cefte  forte; 


i  ©. 

2  (3  ■+"■> 

3  ri”  200 

3276S. 

8192. 

153^.  128, 

jfec.(^ 

zfec.Q.  4-  3  fec.  ©.  -f-  ^  fer.  ©, 

32768. 

8192.  1/36^. 

128, 

Laquelle  origine  il  nous  falloir  déclarer. 


Nous  avons  demonftré  aux  precedens  l’invention  dit 
quatriefme  terme  proportionel,  de  trois  termes  don¬ 
nez  ,  eftant  toutes  lés  quantitez  pofitives,  c’eft  à  dire 
toutes  d’une  progréffion,  procedans  d’une  mefine 
pofitive,  ou  première  pofée  prime  quantité  j  Mais  il 
avient  en  l’operation  algebraique  (comme  il  apparoir 
ftra  aux  exemples  du  81  problème  )  quand  la  propor¬ 
tion  donnée,  par  laquelle  on  vient  au  requis,  s’offre 
trefoceulteiquc  joignant  les  pofitives  quantitez  on  mec 

H  3  encore 


\ 
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encore  d  autres  quabtitez  d’une  autre  progredlôn  j  dc 
procedans  d  une  autre  prime  quantité  que  la  politivej 
lerquelles  nous  appelions  poftpolées  quantiteZjComme 
la  z8  définition  1  exp 'ique  plus  amplement . 

Or  comme  aux  precedens  problèmes  de  pofitives 
quantitez,  l’on  cherche  touliours  la  valeur  en  nombre 
arithmétique  ou  radical  de  i  CD,  ainh  efl;  il  ici  neceilàire, 
de  trouver  la  valeur  en  pofitives  quantitez  ^  de  la  prime 
quantité  des  poftpofees  quantitez  ;  dont  la  caufe  fiera 
plus  notoire  par  leurs  exemples  au  8 1  problème, 

PROBLEME  LXXIX» 

Sîant  donnez  trois  termes,  defquels  la  première pofipofe'e 
quantité  de  Jîmple  nom  point  multipliée  ou  divifée ,  k fécond 
de  pofitives  quantités  quelconques, U  troifiefme,depofipofées  quan- 
3  titez  quelconques ,  mais  de  la  mefme progrefsion  que  celle  du  pre- 
rnïer  termedlrouverleurquatriefine  terme  proportionel  j  en  pofii- 
tives  quantitez. 

Explication  du  donné. Sojentdohneiz  trois  termes  fieloii 
le  problème,  tels:  le  premier  4  fec.  ©,  le  fécond  8  @  —  4 
(Djle  troifiefine  i  fec.{i).Explication  du  requis.  Il  faut  trouver 
leur  quatriefime  terme  proportionel.  Confiruclion.  Parce 
que  le  rroifitefime  terme  efl:  le  quart  du  preffiier,on  pren¬ 
dra  auflî  le  quart  du  fiecondy  s  efl  à  dire  qu’on  divifiera  le 
fiecond  terme  par  4(deS  4  fec.tfi),)  donne  quotient  pour  le 
quatriefine  terme  proportionel  requis  10  —  ï  0. 

C0E.0LLAIRE. 

îl  efl  nianifieflepar  la  precedente  conflrudion ,  qué 
encore  que  le  premier  &  troifiefine  terme  fiuffient  mul- 
tinomies  quelconques,  mais  que  le  quotient  de  la  divi- 
fion  du  premier  terme  par  le  troifiefine ,  fiufl  nombre 
Arithmétique  ou  radical,  qu’on  en  pourra  trouver  le 
quatriefime  terme  proportionel.  Demonfiratkn.  Mettons 
foub  s  chafictm  terme  fia  valeur  en  cefte  forte: 

4fec.Q.  80  —  4©.  — 

— I  ©.10  — 1@. 

Et  appert  que  i  ©■ —  i  (î'),  efl  leur  quatriefime  terme 
proportionelrequisi  cequ’il  fialloitdemonflrer. 

Nota  i.  Si  la  quantité  du  premier  terme  euflefté 
poflpofiée  quantité  plus  haute  que  fec.  @,  par  exemple  4 
fec.Cz),  on  convertiroit  les  mefimes  en  quantité  de  Te- 
fpecé  du  troifiefine  terme  donné  ,  prenant  racine 
qiiarree  qui  efl  2. yér.©,&  fiemblablcmcnt  la  racine  quar- 
rée  du  fiecond  terme ,  qui  efl  */  bino.S  0 —  4©,  &  fie¬ 
ront  a  fec.Cf)  égalés  à  i/ bino.  8  @'—4©:  Puis  divifiant  4/ 
hin0é%  0 — 40),  pari  (des  lyér.©,)  viendra  pour  lava¬ 
ient  de  I  fec.(i),  o\x  pour  le  quatriefine  terme  proportion¬ 
nel  requis,  //  hi.  1  0 —  i  (J). 

Et  de  mefime  forte  fi  3  fec.  @  valoieiit  —  d  ©  -f-  5>  ®, 
&c  qu’on  chei'chaft  la  valeur  de  i  fec.(f),  011  extraira  raci¬ 
ne  de  chafique  des  égalés  parties,  &:  <4/  3  y^fec.  ®,  feront 
égalés  à  bino.  —  d  ©  4-  9  (D  ;  Puis  divifiant  //  binp.  — 
6  ©  't-  9  ©par  4/  3,  viendra  (pour  valeur  de  i  fec.  (f))  V 
bino.  — 3@- 

Nota  i  i.  Mais  fi  le  troifiefine  terme  fiafl  quel¬ 
que  multinomie  de  poflpofées  quantitez  d’une  mefime 
progreffion,  on  trouvera  (comme  le  fiemblablc  fé  fiaiét 
aux  pofitives  quantitez  )  premièrement  la  valeur  de  i 
telle,  P oflpofiee©,  laquelle  cognue,  le  troifiefine  terme 
fé  trouvera  comme  nous  dirons  :  Soyent  par  exemple 
les  trois  termes  donnez,  tels:  le  premier  q/êc.®,  le  fie- 
c  and  8  (0  —  4  ©,  le  troifiefine  z/ér.  ©  -4-  3  fec^  Or  la 

valeur  de  i  fie.  ® ,  efl  comme  deffius  2  0— i©4Ergo 
les  3  fie.  ©,  vaudront  trois  fois  autant ,  qui  efl  d0-fi 
(D ,  &  î  fie.  @  vaudra  le  quarré  de  2  0  —  i  ®,  qui  efl  4 
0|)  —  4  (4)  4-  I  @  5  çrgo  les  2  fie.  ©,  vaudront  deux  fois 


aiitanti  qui  efl  8  -  8  (4)  4-  i  ©,  aufiquels  ajouflez 

d  0  —  5  ©5  font  pour  quatriefime  terme  pr'oport.  requis 

4®  — 4(4)-l-d®4-2@  — 3©.  ^ 

Nota  m.  Si  (par  quelque  operation  algebraiqu© 
la  poflpofiée  quantité  fie  rencontrai!:  avec  quelque  po^ 
fitive,  égalé  à  quelques  pofitives  quantitez  ,  on  mettra, 
la  poflpofiée  quantité  feule,  par  le  inoien  d’egale  addi¬ 
tion,  ou  fioubftradîon  de  parties  égalés.  Par  exemplcfli, 
le  premier  terine  donné  fiufl  3  /èr.  ©  4-  9  ©,  &  le  fécond 
terme  à  lui  égal  6  ©,  on  fioubftraira  dé  chaficune  partie  9 
©.&refleront5/ér.©,egalesà  — 9@4-  (î©,defiquels  . 
on  trouvera  par  la  reigle  ci  defl'us  la  valeur  de  i yêf.©,qui 
fiera 3  ©  4- 2  ©. 

Ceft  avertifïémentEervira  aiiffi  pour  le  problème  fiii^ 
vant.  Conclufion.  Eflant  doncqttes  donnez  trois  termes'', 
defiquels  le  premier  poflpofiée  quantité  de  fimple  nom, 
éce.  ce  qu’il  falloir  faire, 

PlioiiLÊME  tXXX. 

Estant  donnez  trâis  termes,  defiquels  lepremiei’pofitivë  quan^ 
tite  multipliée  ou  divifie  par  pofipofée ,  le  fiecond  de  pofitives 
quantitez  quelconques,  le  troifiefine  de  pofipofèes  quantitez  quel- 
cônques,  mais  de  la  mefme  progrefsion  que  ceüe  du  premier  terme: 
Trouver  leur  quatriefime  terme  proportionel  en  pofitives  quantités. 

Explication  du  donne'.  Soyent  donnez  trois  termes  fc- 
Ion  le  problème,  tels:  le  premier  i  ©  M  /èc.  ©,le  fécond 
50  —  a  ©,  le  troifièfime  i  fec.  0.  Explication  du  requis. 
Il  faut  trouver  leur  quatriefime  terme  proportionel. 

Confiruélion.On  divifiera  le  fécond  terme  doirnépar  la 
I  de  la  I  ©  M  fec.  ®  donnée ,  donne  quotient  pour 
le  quatriefime  terme  proportionel  requis,  5  ©  —  2. 

Demonflratm. Mettons  fioubs  chafictm  terme  fà  valeur 
en  cefte  forte  : 

ï@M_/rr.©.  50~-a©.  ifiec.ifi).  5©  —  2 

50  —  2©,-  5@  — i-  5©— 1 

Que  la  valeur  de  ï  ©  M  fec.  ©,  fiera  5  0  ■ —  2  ©,  efl:  ' 
manifiefte  par  ce  que  1 0  multi|)iié,par.ia  valeur  de  i  fee^ 
©,  qui  efl  5  ©  ^ —  2,monre  5  0  ■ —  2  ©.  Et  appert  que  5  © 

■ — 2  efl  leur  quatriefine  terme  proportionel  j  ce  qu’il 
falloit  demonftrer. 

N  Q  T  A  I. 

il  efl  manifiefte  par  les  chofies  lufidides,  que  3  ©M 
fec.  0  valians  3^  ©,  la  i  fiée.  0  vaudra  12  ©,car  divifiant 
^6  @  par  les  3  0},  donne  quotient  12  ©. 

Item  3  ©  M  fiec.  ©,  valians  d  @  3  0,  la  î  fec.  ©  vau¬ 

dra  2  0  4~  I ,  &  la  ifec.  ©  vaudra  fâ  racine,  qui  efl  4/  bino. 

200-I. 

Item  xQ)Mfiec.(J)  vallans  6 ©, la  i  fec. ©  vaudra  3  ©, 
&  la  I  fec.  0  vaudmià.  racine  cubique  qui  efl  4/03©. 
Et  ainfien  infini  des  autres  fiemblables. 

Mais  fi  le  premier  terme  fie  preféntaft  (par  exemple) 

3  ©  M  4  fec.  0,  c’eft  à  dire  3  ©,  multipliées  par  4  fici(ï}, 
il  féra  notoire  que  la  requifie  multiplication  n’eftpoindb 
faidej  parquoy  les  multipliant  félonie  62  problème, 
donnent  produid  12  @.  M  fec.©, de  forte  que  le  nombre 
de  multitude  des  poftpofiees  quantitez  efl  icy  toufiours 
unité:  qui  efl  aufE  laraifion  pourquoy  i’on  ne  deficrit 
point  exprefîément  cefte  i  devant  la  fec.  ©. 

Nota.  IL  Mais  fila  pofirive  quantité  du  premier 
tcirae,fuft  divifée  par  poflpofiée  quantité,  alors  au  lieu 
oul’on  acydefïlis  divifié  le  fécond  rerme,par  la  pofitive 
quantité  du  premier  terme,  on  divifiera  icy  au  contraire 
la  pofitive  quantité  du  premier  terme ,  par  le  fécond 
terme.  Soyent  par  exemple  trois  termes  donnez  tels  :  le 
premier  6  (£)fec,  le  deijxiefrae  3  ©,  le  troifiefime 4 


DES  EQJIATIONS.  Prob.  L3CXX, 

^c.(î).  Ori  divifcrales  6 0, par3  0, donne  quotient,  5c 
Solution  z@i  dont  la  demonftration  par  la  valeur  des 
termes  eft  telle  : 


^0D/êr.0.  3@i  i.fec.(^, 

3  0.  z@.  2@- 

Mais  fi  la  poftpofée  quantité  fuft  divifée  par  pofîti- 
ve,  on  multipliera  alors  la  pofitive  du  premier  terme, 
parle  fécond  terme,  5c  le  produiél  ièra  la  valeur  des 
poftpofées  quantitez.  Soyeiitpar  exemple  trois  termes 
d-onnez  tels  ;  le  premier  3  0D  0,  le  fécond  6  0,  le 
troifiefmei  fec.Q):  On  multipliera  le  fécond  terthe 
parlai  @du  premier  terme  5  faid  6^  0  pour  valeur  des  3 
jec.  Mais  ffec.  0  vallans  6  Q),  ergo  i  fec.  0  (pour  qua- 
tricfme  proportionel  requis)  vaudra  z@.  Dont  la  de¬ 
monftration  par  la  valeur  des  termes,  5ft  telle  : 


3yi(;.0D0, 
6  0. 


60. 
6  0. 


I  fect.  0. 
.  2.0. 


10s. 

10. 


Que  la  valeur  de  3  jer.QD  @,foit  6  0,eft  manifefte, 
pa^ce  que  i yêr.0  vallanc  i  @,la  i yt(;.0D0,  vaudra  2 
0, 5c  par  confequent  les  3 0  D  0,  vaudront  6  0.  Et 
appert  que  1  @  font  j|.eur  quatriefme  proportionel  3  ce 
.qu'il  falloir  demonftrer. 

Et  femblablement  pourrions  nous  donner  autres  ex¬ 
emples  de  quantitez  divifées,  comme  nous  avons  faid 
cy  deflus  des  multipliées, rie  fuft  que  ces  divifées  fuffent 
par  icelles  multipliées  aiXci  manifeftes. 

Conclujion.  Eftantdoncques  donnez  trois  termes  déf- 
quels  le  premier  pofitive  quantité  multipliée  ou  divi- 
fée,  5cc.  ce  qu’il  falloir  faire. 

DE  rOPvIGîNE  DE  LA  CON-. 

STRVCTION  DV  PRECEDENT 
PROBLEIvIE. 

Puis  que  le  produid  cy  deftiis  de  i  0,  multiplié  par 
i  fec.  0,  eft  égal  par  l’hypothefe,  13-0. —  2  0,G’eft  ehofè 
claire,  que  ifec.  CL)  fera  égal  au  quotient  de  la  divifion  de 
5®  —  2  0,  par  I  0,  comme  le  femblable  eft  vulgaire  en 
computations  communes.  Par  exemple,!!  le  produid  de 
3  par  2,,eft  égal  à  6,  ergo  le  2  eft  égal  au  quotient  de  la  di¬ 
vifion  de  6  par  3. 

Et  le  melme  fè  demonftre  de  la  pofitive  quantité  du 
premier  terme ,  divifée  par  poftpofce .  Par  exemple  : 
Puis  que  le  quotient  de  60,  divifées  par  i  fec.  0,  eft 
cgalpar  l’hypothelè,  a  3  0,  c’eft  chofe  claire,  quel  fec. 
0,  fera  égalé,  au  quotient  de  la  divifion  de  6  0,  par  les 
3  0,  comme  le  femblable  eft  vulgaire,en  computations 
communes.  Par  exemple ,  fi  le  quotient  de  6  par  3,  eft 
cgal  à  2,  ergo  3  eft  égal  au  quotient  de  la  divifion  de  6 
par  2.  Et  le  mefme  fe  demonftre  de  la  poftpolce  quan¬ 
tité  du  premier  terrac  divifée  par  pofitive  quantité.  Par 
exemple  :  Puis  que  le  quotient  de  5  fec.  (T)  divifées  par  i 
0,  font  égalés  par  l’hypothefe  à  6  0,  c’eft  chofe  claire, 
que  3 /èr.0, feront  égalés  au  produid  de  60  parla  1 0, 
comme  le  femblable  eft  vulgaire  en  computations  com¬ 
munes.  Par  exemple,  fi  le  quotient  de  6  par  3  eft  égal  a 
2,  ergo  6  eft  égal  au  produid  de  2  par  3.  donc  ^fec.  0D 
0vallans  6  0,  les  3  fec.  0  vaduront  6  0, 5c  par  confe¬ 
quent  la  I  /êc.  0  vaudra  2  0.  Laquelle  origine  il  nous 
falloir  déclarer. 

Nota.  Noùs  avons  demonftré  au  79  5c  80  pro¬ 
blème  ,  rinvention  du  quatriefme  terme quand  il  y  a 
utinom  aux  égaux  termes  donnez,  qui  foit  poftpofée 
quantité  point  multipliée  ou  point  divifée  :  Puis  de 
multipliée  ou.  divifée .  Mais  quand  il  y  a  mulcinorai© 


de  poftpofées  quantitez  ^  rinvention  de  la  poftpofée 
prime,neft  point  encore  légitimement  trouvée  ;  Tou- 
tesfois  l’on  peut  en  les  operations  Algebraiques  aucu- 
nefois  venir  au  requis  par  quelque  cognne  proportion, 
qu’il  y  a  entre  les  termes  donnez ,  5c  leur  ineognu  va¬ 
leur,  comme  la  23  queftiondu  81  problème  le  demon¬ 
ftre.  Nous  deferirons  donc  6  tlieoreraes  explicans 
telles  proportions  que  nous  avons  colligez  du  livré  de 
Cardan  intitulé  Jr s  Magna,  cap.  10.  5c’ formé  à  rioftte 
maniéré  :  Dont  le  premier,  fécond,  5c  troifiefrae  theo- 
remè,  feront  des  trois  fortes  des  coinparaifons,  qui  fè 
rencontrent  de  i  0  M  fec.  0  à  quelques  fec.  0, 5c  quel¬ 
ques  0.  Mais  le  quatriefme  ,  cincquiefme  ,  5c  fixieD 
me  theoreme ,  feront  des  trois  fortes  de  coinparaifons, 
qui  fe  rencontrent  de  quelques' QMfêc,  0  ,  à  qucl- 
quesy£c.05ci0. 

T'  H  E  d  R  E  M  E  I. 
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Vandi  0  M  fec.  0  -j~  quelques  {hc.  ©,  font  égalés  ^ 
quelques  0  ;  Alors  comme  la  valeur  de  1 0,^  la  valeur  de 
1  fec.  0,  ainfi  la  fomme  de  la  valeur  de  i  0,  &le  àombre  dê 
multitude  iec.Q^dunomhre  de  multitude  de  (T). 

Explication  du  donne'.  Soyent  1 0M]ic.0  é  fec.  0, 
égalés  à  3  @3  Et  la  valeur  de  1 0,  foit  12  3  Et  de  i  fec, 
0fera  necefTairement  2.  Explication  du  requis.  Il  faut  de¬ 
monftrer  le  requis  du  theoreme,  Demonjîration  Arithme-^ 
tique.  Comme  iz  (valeur  de  1 0)  a  2  (valeur  de i  fec.@) 
ainfiiS  (la  femme  de  iz  valeur  de  i(05c  6  nombre  de 
multitude  de  fic.<^)  a  3,  nombre  de  multitude  de  0. 
Autre  demonftraîton  Géométrique,  Soit  AB  i  0  M  fec.  0, 
contenu  foiibs  CB  i  @,de  laquelle  la  valeur  foit  ix,ôc 
foubs  C  A  I  fec.  0,  de  laquelle  la  valeur  foit  2,  delquels 
le  produiétpour  AB  (comme diéfeft^era  i@M  fec,®, 
qui  vaudra  24.  Puis  foit  A  D  6  fec.®,  contenu  foubs  G 
A I  fec.  0, 5c  foubs  C  D  6,  defquel’s  le  produid  ou  va¬ 
leur  eft  12.  Puis  foit  le  redan^le  E  B  3  0,contenu  foubs 
CBi0,  5CCE3,  5c  ledid  redangle  EB,  égal  au 
redangle  ABavec  AD.  ' 

Nous  avons  doneques  en  cefte 
P  g  figure  les  '  égalés  quantitez  propo- 
^  fe  es,  à  fça  voir  i0  Mfec.  @  A  B  -4-  6 

■/tT.@AD,ega\e3  a3  0EB. 

Orque  larâifon  de  CB  izva- 
leur  de  I  0 ,  à  A  C  2  valeur  de  i 
0s  eft  Gomme  de  C  B  i2,vaieur 
P)  de  I  0  avec  C  D  6  noijibre  de 
J  ^  multitude  de  fec.  0,  à  E  C  3  nom¬ 

bre  de  multitude  de  0, eft  par  leurs 
nombres  manifefte  :  Et  pour  de- 
^  mqnftrer  le  mefine  geomçtrique- 
ment,  il  faut  fçavoir  que  le  redan- 
gle  E  B,  eft  égal  au  redangle  A  B 
avec  A  D  par  i’hypothefe  3  Soub- 
ftrayons  doneques  d’une  5c  d’autre 
partie  le  redangle  A  B, ergo  reliera 
E  F  égalé  a  AD ,  doneques  par  la 
16  propofition  du  6  d’Euelide,  comme  C  B  a  AC, 
ainfi  C  D  à  A  E ,  6c  par  compofée  proportion ,  com¬ 
me  C  B,  a  A  C,  ainfi  C  B  avec  C  D,  à  A  C  avec  A  E  qui 
eft  CE. 
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M  O  T  A.  Quand  la  valeur  de  î 
©  fera  moindre  que  le  nombre  de 
'multitude  de  fev.  la  figure  fe  re- 
prefentera  d’autre  forme.  Par  exem¬ 
ple;  Soit  I  @  M  fec.  0  •4-4/£'t*.0, 
égalé  à  9  de  la  valeur  de  i  @  fpit  z, 
&  de  I  fec.  ©  fera  3.  Et  la  figure  0111* 
laquelle  accordera  auffi  -la  prece¬ 
dente  géométrique  deraonilratioh) 
fera  telle  s 

Et  encore  feroir  ce  autre  figure, 
fi  la  valoir  de  i  @ ,  fuft  égalé  au 
nombre  des  fec-.  Ceft  avertilTement  fervira  auffi  aux 
theoremes  fui  vans.  Conclufion.  Quand  don  cques  i 
0  Mfec.  0-4-  quelques  fec.  &C;  ce  qu’il  falloir  de- 
mpnftreri 

TheoR'Éme  il 

QVand  I  ©  M  frc.  0,  ejî  égalé  à  quelques  fec.  0  quel¬ 

ques  ©  :  Alors  comme  le  nombre  de  multitude  desCec.(f  , 
aTexcesdela  valeur  de  1  ®,  fur  le  nombre  de  multitude  de  fec. 
(l),,ainfi  l’exces  de  la  valeur  de  i  fec.  (f),  fur  le  nombre  de  mul¬ 
titude  de  (i)i  au  nombre  de  multitude  de  0. 

^Explication  du  donne'  Soit  i  @  M  fec.  0s  égalé  à.  ^  fec.  (7) 
-h  4  © ,  &  la  valeur  de  i  @  foit  5,  &  de  i  fec.  Q)  fera  nc- 
ceiîairement  10.  Explication  du  requis.  Il  faut  demon- 
ftrer  le  requis  du  theorcme.  Demonjîration  Arithmétique^ 
Comme  3  ©ombre  des  fec  .(f)  )  à.  x  (  excès  de  5  vaicur 
de  1 0 ,  fur  3  nombre  de  multitude  de  fec.  0.  j  Ainfi  6 
©xccs  de  I O  valeur  de  i  fec.  ©,  fur  4  nombre  de  multi¬ 
tude  de  0)  à  4,  nombre  de  multitude  de  0.'  Autre  de- 
tnonjîration  Géométrique.  Soit  ABi05,&;AÇi  fec. (J) 
10,  leur  produit:  C  B  fera  i  ®M  fec.  Qj  Puis  foit  A  D 
3,  nombre  de  multitude  des  don  cques  CD  fera 

3  /èc.  ©.  Puis  foit  menée  la  ligne  EFG,  ainfi  que  ED 
foit  égala  F  H,  Sefoit' AE  4,  nombre  de  multitude  de 
0,  ero-Q  E  B  fera  4.©.  Nous  avons  doneques  en  cefie  fi- 


TiîEOREMB  in. 

QV4nt  quelques  feç.(T',  font  égalés  d  1 0  Mfec.©-+- 
ques  (fiAlors  comme  Vexces  du  nombre  de  multitude  des  fè. 
©,  fur  la  valeur  de  i(i)  ,d  la  valeur  dei(t)j  ainfi  le  nombre  (k 
multitude  dé  ©,  d  la  valeur  de  i  le  c.(j). 

Explication  du  donné,  Soyent  10  yêï:.0,  égalés  li0M 
fec.®-^^  0  -,  Et  la  valeur  de  1 0  foie  4,  Sc  de  t  fec.  @  fe¬ 
ra  neceflairement  i.  Explication  du  requis.  Il  faut  démon- 
ftrerle  requis  du  theorcme.  Demonjîration  Arithmétique. 
Comme  6  (.excès  du  nombre  de  multitude  des  10  fec.  0, 
fur  la  valeur  de  i  ©  qjà  4  (valeur  de  1 0j  ainfi  3  (nom¬ 
bre  de  multitude  des  3  0)  à  Z ,  valeur  de  i  fec.  0.  Autré 
demonflration  Géométrique.  Soit  A  B  i  fec.  ©2,  &  A  C  io, 
nombre  de  multitude  de  fec.  0 ,  leur  produiét  fera  C  B 
10  fec.  0.  Puis  foit  faiét  le  reéfangle  D  E  égal  à  C  F, 
foit  D  A  I  0.  de  laquelle  la  valeur  4 ,  &  A  E,  foit  3* 
Nous  avons  doneques  en  celle  figure  les  égalés  quanti- 
•rez  propolèes  5  Car  D  B  eft  i  @  M/èf.  0,  &  D  E  3  @,lef» 
quelles  enfemble  font  égalés  à  CB  10  fêc.  ©.  Or  que 
la  raifon  de  C  D  ^  (excès  de  A  C  10  nombre  de  multi¬ 
tude  de  fec.  0 ,  fur-  D  A  4,  valeur  de  i 
C  0)  à  D  A  4  (valeur  de  i  ©)  ell  com¬ 

me  AE  3  (  nombre  de  multitude  de 
0)  à  AB  Z  valeur  de  i  fec.  (T))  eli 
par  leurs  nombres  manifelle.  Mais 
pour  demonlirer  le  mefine  géomé¬ 
triquement,  faut  Içavôir  que  C  F  ejb 
'  egalcàlaDE  par  l’hypothelc.  E.rgo 
par  la  1 6  propofition  du  6  livre  d’Eu- 
clide,  comme  C  D  à  D  A ,  ainfi  A  E  d 
D  F  ou  à  A  B.  Conclufion.  Quand  don  e¬ 
ques  quelque  fec.  0  font  égalés  à  ÔCg. 
ce  qu’il  falloir  demonlirer. 
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gure,les  égalés  quantitez  propo- 
lées,  alçavoir  i  (ijMfec.  (î)  en  C 
B, égalés  z^fec.  0enC  D  -j-  4© 
^  cnEB. 

Or  que  la  raifon  de  A  D  3  (" nom¬ 
bre  de  multitude  de  fec.  0_)  à  D  B 
Z  ©xces  de  A  B  5,  valeur  de  r  ©, 
fur  AD  3,  nombre  de  multitude 
4  de  fec.(f))  ell  comme  de  E  C  (j  (ex- 

A  D  Z  B  de  A  C  10,  valeur  de  1  fec.  0, 

^  fur  A  E  4 ,  nombre  de  multitude 

de  ©j  à  A  E  4  ©ombre  de  multitude  de  ®)  ell  par  leurs 
nombres  manifelle.  Mais  pour  demonlirer  le  mefine 
geometriquemenr,  il  fautlçavoir,  que  F  H  ell  égalé  à  E 
D,  par  1  hypoffielè  ;  Ergo  par  le  16  propofition  du  6  li¬ 
vre  d’Euclide,  comme  A  D,  à  F  G,  ou  à  D  B, ainfi  G  FI, ou 
C^,  à  E  A.  Conclufion,  Quand  doneques  i  0  M  fec.  0  ell 
e^al,&c.  ce  qu’il  falloit  demonlirer. 

Cardane  audiél  livre  Ars  Magna  cap.  10.  à  la  quatriefi' 
ine  demonllrarion  diél  ainfi  ;  Omd  fi produélum ,  ex  re  in 
quantitatem,  quantitatihus  &  rebus  comparetur,  confurgenî  dus 
modi  tantum,  le  fens  ell,  que  do  la  comparaifon  de  i  © 
M 0  a  quelques/ê(;.0,& quelques  0,proced eut  feu¬ 
lement  deux  maniérés, à  fçavoir  celles  des  deux  théorè¬ 
mes  preeedens  :  Mais  nous  y  avons  apereeulatroifief- 
me  que  nous  deferirons  en  celle  farte  î 


T  H  E  O  R  È  M'E  I V. 


QVand  1  efi  égalé  d  quelques  0  M  fec.  ©  q-  quelques 
fec.  0  :  Alors  comme  la  valeur  dei(f,d  la  valeur  de  i  fec. 
(l),ainfi  le  nombre  de  multitude  de  fec.(f),dl'exces  de  la  valeur  di 
10,  le  produit  du  nombre  de  multitude  des  (î),par  la  valeur 

de  I  Icc.  0.  Itetn  la  valeur  de  1 0,  efi  mojen  proporüoml,  entre 
la  valeur  de  1  fec.  ®,  &  fia  fomme  du  nombre  de  multitude  des 
{c  c.(fi.:,  &  la  valeur  des  (fi). 

Explication  du  donne'.  Soir  1 0  égalé  z^(fi)Mfec.(fi)~j~Z' 
fec.  (i)-,  Et  h  valeur  de  i  0  foit  10,  &  de  i  fec.ffiferz  né- 
ccffzitement  x.Explkationdurequis.  Il  faut  demonlirer  le 
requis  du  ûicoxemt  J>enümfiraî.Arithmeîique.  Comme  i® 
(valeur  de  i  (i)) zz( valeur  de  i  fec.(i)) Ainfi zo  ©ombre 
de  multitude  des  fec.ffi))  i  4  ©xces  de  10  valeur  de  10. 
fur  6  produiél  de  3  nombre  de  multitude  des  0,  par  z 
valeur  de  i  fec.  ©.)  Item  10  ©aleur  de  i  ©)  efi  moicn 

proportionel  entre  z(valcur 
de  I  fec.  ©)  &  50  fomme  de 
io  nombre  des  fec.  (fi)  de  de 
50  valeur  des  3  (î).  Autre  de- 
monfirat.  Géométrique.  Soit  A 
B 1 0 1  o,&  A  B  C  D,fera  i0. 
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Puis  foit  menée  la  ligne  E  F, 
ainfi  que  A  E  foit  3  (0  M  fec. 
©.  Puis  foit  defeript  le  re- 
élangle  G  E,  égal  au  reélan- 
gle  F  C,&  foit  E  H,i  fec.((fi}  2, 
le  H  G  zo  ;  Ergo  G  E  farél 

zo  fec. 


DÈS  EQJIATIO 

10  fec.  0.  Nous  avons  doncques  en  cefte  figure  les  éga¬ 
lés  quantitez  données.  Or  que  la  raifon  de  A  B  lo  (va¬ 
leur  dei®)àHEi  (valeur  de  i  fec,  @)  efl;  comme  GH 
lo  (nombre  de  multitude  des  fec.(J))  iEC  4  fexces  de 
C  B  I O  valeur  de  1  @  fiir  E  B  6)  eft  par  leurs  nombres 
mamfefte. 

Mais  pour  dcmonftrer  ceci  geomctriquementdl  faut 
Içav^ir  que  F  C,  eft  égal  à  G  E  par  l’hypothefe  j  Ergo  par 
la  propofition  du  fixiefine  livre  d'Euclide ,  comme 
D  C  ou  A  B,  à  H  E,  ainfi  G  H,  à  E  C. 

Conclufion.  Qqand  doncques  i  0  eft  égalé  à  quel¬ 
ques,  &:c.  ce  qu'il  falloir  demonftrer. 

Théo  RE  ME.  V* 

QVand  I  ©  M  ièc.  ©,  efi  égalé  k  quelques  0  *f  -  quelques 
fec.  (^:  Alors  comme  lavaleur  de  iCec.  (T),kla  valeur  de  i 
^0,  ain/i  l’exces  de  la  valeur  de  i  fec.  (f},fur  le^roduiâ  de  la  va¬ 
leur  de  I  (T),  par  le  nombre  de  multitude  des Q),  au  nombre  de 
multitude  desfe.(î).Item  la  valeur  de  i  ©  efimojenproportioneU 
entre  le  quotient  procédant  de  la  divifion  de  la  valeur  de  la  le  c.  0, 
par  le  nombre  de  multitude  des  Q),  &  la  refle  procédante  de  la 
foubfiraliion  du  nombre  des  fèc.  0,  de  la  valeur  de  1 0. 

Explication  du  donne.  Soit  i  ©  M  fec.  ©  égalé  a2  0-f- 
4  E/ic.  0  j  Et  la  valeur  de  i  ©  foit  5 ,  de  ifec.  ©  fera  ile- 
ceftàirement  100.  Explication  du  requis.  Il  faut  deraon- 
ftrer  le  requis  du  theoreme.  Demonjlration  Arithmétique. 
Comme  100  (valeur  de  i  fec, 0)^5  (valeur  de  1 0)  Ain¬ 
fi  90  (excesde  100  valeur  de  i  y^f.  @,furio  produi6tde 
5  valeur  de  1 0,  pa^,2  nombre  des0)  à  4  •—  (nombre  de 
multitude  des /èr.(©.} 

Item  5  (valeur  de  i  @^cft  moyen  proportionçl  entré 
50  (quotient  procédant  deladivifion  de  100  valeur  dc; 
F  4  ~  C  la  fie.  ®,  par  le  nombre  des  0j  &  (rC- 

fte  procédant  de  la  foubftradio'n  de  4I 
nombre  de  multitude  des^t.  ©  de  5  va¬ 
leur  dei  0)  Aüire  demonftrat-  Geometr.Soit 
ABi05,&:BCi  fec.  0  r  o,  doncques 
AC,  eft  I  0  M  fie.  0 ,  la  mefine  foit 
égalé  à  5  0  -f  4  fie.  0.  Puis  foit  la 
ligne  B  D ,  double  à  la  A  B  ("double  par 
ce  que  le  nombre  de  multitude  de  0  eft 
i)  Doncques  (veu  que  AB  eft  1 0,  & 
B'D  X  0)  le  reàangle  A  D,  fera  20,  & 
la  refte  E  C  fera  4  fie.  0.  Puis  fe»it  me¬ 

née  la  ligne  FH ,  ainfi  que  F  B  foit  égalé 
à  E  C,  donc  E  C  fera  4  i fie.  0,  à  fçavoir 
F  C  4  -|-5  par  CB  I  fie.  0. 

Nous  avons  doncques  en  cefte  figu¬ 
re  lés  égalés  quantitez  données.  Orque 
la  raifon  de  B  C 10  o  (valeur  de  i  fie.  ©^ 
d  A  B  5  (  valeur  de  i  0  )  eft  comme 
DC  90  (excès  de  CB  100  valeur  de  i 
fie.  O,  fur  D  B 10  produiét  de  5,  valeur 
de  A  B 1 0,  para,  nombre  des  0j  à  F  G 
4  T"  fnombre-de  multitude  des  fie.  0) 
eft  par  leurs  nombres  màttifefte  :  Mais 
pour  demonftrer  le  mefine  géométri¬ 
quement,  faut  fçavoir  que  F  B,  eft  égal  à 
E  C,  par  l’hypothefe;  Ergeipar  lax4  pro- 
pofition  du  (3  livre  d’Euclide ,  comme 
B  C,  à  E  D,  ou  A  B,  ainfi  D  C,  à  F  C. 

Conclufion. 

Quand  doncques  i  ®  M/êr.  ©,eft 
égalé  à  quelques  Scc.  ce  qu’il  falloit 
demonftrer. 
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Fand  quelques  fec.  0,  font  égalés  a  î  (T)  M  fec.  (©  -f- 
quelquesQ):  Alors  comme  le  nombre  de  hiultitude  des  fec. 
0,  a  la  fomme  de  Id  valeur  de  1  fec.  0,  &  le  produiêi  du  nombre 
de  multitude  des  0, par  la  valeur  de  1 0,  ainfi  la  valeur  de  1 0, 
a  la  valeur 4e  i  fec.  ©.Ifew/  là  valeur  de  i(f)  eiî  moyen  proppr- 
tionel  entre  la  valeur  de  i  fec.  0,  &  le  quotient  procédant  de  la 
divifion  de  l  exces  du  nombre  de  multitude  desEetc.f)^  fur  la  va¬ 
leur  de  I  (f),par  le  nombre  des  ' 

Explication  dû  donné,  Soyent  4.  fie.  0  égales  à  i  ©  M 
jet.  0-4-50.  Et  la  valeur  de  i  ©foit  2,  &  de  i  fic.f) 
fera  necelfeirement  iz.  Explication  du  requis.  Il  faut  de¬ 
monftrer  le  requis  du  theoreme .  Vemonfirdtion  Arith¬ 
métique.  Gomme  4  ("nombre  de  fec.  ©j  à  24  (fomme  de 
12  valeur  déi  fec.@,d>c  înproàuiékàe  6  nombre  de  mul¬ 
titude  des  0  para  valeur  de  10)  ainfi  1  (valeur  de  1 0; 
à  1 2  (valeur  de  i  fie.  ©.  ) 

Item  2  (valeur  de  1©)  eftmoycnproportionel  entre 
12  (valeur  de  i  fie.  ©j  ôc  ~  { quotient  procédant  de  la  di¬ 
vifion  de  2  exces  de  4  nombre  de  multitude  des  fec.f)^ 
fur  2  valeur  de  i  ©,  par  6  nombre  des  0.1 

Autre  demonjlration  Géométrique.  Soit  A  B  i  jêf.®  i2,&: 
B  C  45  Doncques  C  A  feront  4  fec.  0  égalés  par  l’hypo¬ 
thefe,  à  1  0  M  fec.  0-4-50,  les  mefmes  foyent  D  E,d 
fçavoir  DA  i  ©2,parquoy  D  B  i  M  /êc.  0,  &  BE,fera 
fextuple  à  F  B  1 0 ,  c  eft  à  dire  que  B  E  fera  5  0^  ergo 
FE50*  - 

Nous  avons  doncques  en  éefte 
figure  les  égalés  quantitez  données; 
Or  que  la  raifon  de  C  B  4  (nombré 
de  multitude  des  fic.  ©)  à  AE  24 
(fomme  de  A  B  1 2  valeur  de  1  fic.(T), 
&B  E  12  prodüiâ:  de  5  nombre  de 
multitude  des  0  par  2  Valeur  de  i 
©)  eft  comme  D  A  2  (valeur  de  i  ©} 
à  AB  12  (valeur  de  i  fec.  (T))  eft  par 
leurs  nombres  manifèfte. 

Mais  pour  demonftrer  le  Üiefiné 
géométriquement  faut  fçavoir  que 
C  A  eft  égal  à  D  E  par  l’hypothefe  i 
Ergo  pafc  lai5  pj3opofition  du  5  livre 
d’Euclide,  comme  C  B,  à  A  E,  ainfi 
D  A,  a  A  Bi  Conclufion.  Quand  donc¬ 
ques  quelques  fic.  ©  font  égalés  à 
dcc.  ce  qu’il  falloit  demonftrèr. 
Eftant  doncques  ainfi  aeheve'è  la 
<  reigle  de  proportion  des  quantitez, 

nous  viendrons  à  leur  reigle  de  faux.  Il  eft  bien  vray 
que  fiiivant  l’ordre  des  nombres  Arithmétiques  éc 
Radicaux  prccedcns,  qu’il  nous  fauldroit  premiere- 
mentdeferire  la  reigle  de  prqportionélle  partition  des 
quantitez,  qui  ferpit  chofe  allez  facile,  mais  ne  voyant 
pour  le  prefent  leur  Utilité  nous  lapafferons  oultre; 

Sixicfme  diftindion,  de  la  reigle  des  faux  des 
nombres  algebraiqueS,  di^e  reigle  de 

ALGEBRE, 

P  R  o  B  1  E  M  E  LX}CXI. 

Estant propofe quefiion qui  fifolvepar  Algèbre t  lafolya^ 
par  Algèbre. 

Or  nousfbmmcs  vénui  au  dernier  problème  de  ce 
livre ,  qui  eft  de  la  trelfingulieré  ôc  admirable  Reiglé 

.  ‘  d’Alge- 


CzF 


1 2 


B 


1 1 


i  E 


5^  LE  II.  LIVRE  D’A  RIT  H. 


d  Aigebre,  rinexîiâufte  fontaine  d’infiniz  Theotemes 
Arithraetiqués  ,  Révélatrice  des  myfteres  cachez  en 
nombres  :  De  laquelle  nous  avons  déclaré  la  méthode 
.  par  fimilitude,  en  nombres  Arithmétiques ,  au  ï6  pro¬ 
blème,  nous  la  demonftrerons  maintenant  par  effeà  en 
la  choie  mefme.  Mais  avant  que  nous  y  yenoni,  il  faut 
encore  dire  un  mot ,  à  fçavoir  :  Comme  il  eft  meftier  à 
l’apprentif,  avant  qu’il  vienne  à  la  reigle  de  faux  des 
nombres  Arithmétiques  (^que  nous  avons  deferiptau- 
diâ:  i6  problème )  qu’il  cognoiiîè  les  lettres  des  eyffres, 
qu’il  fcache  les  quatre  generales  numérations,  Scia  rei- 
gle  de  trois  dps  nombres  Arithmétiques  ,  qui  aupara- 
vantavoientefté  deferiptes,  iàns  lequel  il  commence- 
roit  defordonneement,  &  à  peu  de  proufHr,  àicelle  Rei- 
glc  des  faux,  parce  qu’elles  font  matière  &  inftrumens, 
par  lefquels  il  fau4^  opérer:  Tout  ainii  eft  il  neceflaire,a- 
vant  que  venir  à  cefte  Reigle  de  Faux,  ou  Algèbre,  qu,e 
l’on  cognoiiîè  fes  propres  charaéteres,  les  quatre  numé¬ 
rations  generales  ,  Redu(ftion,&  Reigle  de  proportion 
de  fes  nombresAlgebràiques.Lefquellesfont  copieuiè- 
ment  deferiptes  aux  precedens  j  &  fans  la  cognoiflancc 
d’icelles,  on  commencera  defordonneement,  &  à  peu 
d’utilité,  parçe  qu’elles  font  auiîî  matière  &  inftrumens, 
neceftàires  à  l’operation  d’icelle. 

Item  comme  il  n’eftoit  pas  laie  lieu,d  cnièingner  ou  ré¬ 
péter  la  maniéré  de  Ajoufter,  Soübftraire,  Midtiplier, 
Divifer,&:c.  des  nombres  Arithmétiques,  Maiscelaiè 
faifoit  au  paravant  en  fon  propre  lieu  :  Ainii  ne  fera  ce 
pas  ici  le  lieu  de  répéter  en  cefte  operation  la  maniéré 
d’ Ajoufter,  Soübftraire, Multiplier,  Di vifer.  Réduire, 
trouver  quatrieime  proportionel,  des  nombres  Algc- 
braiqües',  Car  cela  confondroit  5c  noftrediftinâ:  ordre, 
5c  mefme  l’apprentifjmais  il  faut  que  tout  ceci  s’appren¬ 
ne  aux  precedens  j  Ce  que  nous  confeillons  de  faire  à 
ceux  qui  enrcquirentfacilement  parvenir  à  chef 

(  QvrsTioN  L 


:  égales,  on  trouvera  par  icelles  la  valeur  de  1 0,par  quel¬ 
que  problème  des  problèmes  <?7  <î8.(5'5).7o.7i.72.73.74, 
75.75. 77.78.75.80. àluyreipondant;  qui  eftant cognu, 
on  trouvera  par.  la  meline  valeur  dé  i  0,  la  valeur  de 
toutes  les  quantitez  en  l’ordre ,  par  le  66  problemej  &: 
1  on  aura  les  nombres  requis  à  lapropoiirion. 

L  on  peut  auflî  fouventesfois  trouver  les  autres  nom¬ 
bres  requis  par  le  premier  nombre  trouvé,  iàns  trouver 
par  le  66  problème  la  valeur  des  quantitez  de  l’ordre. 
Par  exemple,  içaehant  cy  deiîlis  que  le  nombre  requis 
eft  iz,nous  pourrions  prendre  fa  moitié,  qui  eft  5, 6c  l’a- 
joufter  ai2,fài(ft:ièion  le  requis  18:  deiorte  que  pai  l’une 
6c  l’autre  maniéré  l’on  vient  à  la  defircefolution;  Mais 
ar  cé  qu’il  avient  fouventesfois,  que  la  raifon  du  nom- 
re  premier  trouvé  eft  aux  autres  nombres  requis  trop 
obfcurc,  voire  aiicunefois  pas  déterminée  ,  çomme  il 
apparoiftra  en  pluiîeurs  queftions  du  fécond  livre  de 
Diophante,  6c autres  fuivantsj  l’on  trouvera  alors  la  va¬ 
leur  des  quantitez  en  l’ordre  ,  comme  deifus,  par  le 
moyen  du  66  problemci 

Item  la  pu  fau  commencement  de  la  conftruétion) 
nous  avons  pofé  pour  le  nombre  requis  i  0:  On  peut 
pofer  nombre  algebraiquc  quelconque ,  6c  tel  qui  en 
l’operation  nous  femblera  le  plus  commode ,  félon  la 
qualité  de  la  queftion.  Par  exemple,  ii  à  cauiè  d’eviter 
fraction,  nous  euifions  voulu  pofer  pour  le  nombre  re¬ 
quis,  2  0,  ià  moitié  fera  i  @,mnt  enlemble  3  0,  égalés 
ài8, 6c  par  le  6j  problème  1 0  vaudroit  6:  Ergo  lespro- 
po fées  2  0  (par  le  66 problème)  vàudroient  1 2,qui  eft  le 
mefme,  ce  que  deftus  vaioit  la  poféc'i0,6c  nous  vient 
la  méftne  foîution. 

Prennons  autrefois  poutnombre  requis  4  0,  là  moi¬ 
tié  feraz  0,fünt  enjèmble50  égales  à  18, 5c  par  le  78 
problème  1 0  vaudra  /|/  3  5  Ergo  les 40  par  le  66  pro¬ 
blème  vaudront  comme  deftus  iz.  Etainft  d'autres 
quantitez  quelconques. 


Rouvons  un  nùmbn  .,  qui  avec  fa  moitié,  face  ï8. 


Constrvction. 


Soit  le  nombre  requis 

10] 

Sa  moitié 

Leurfomme 

iKi)i 

Egaleà 

isj 

Puis  on  mettra  une  ligne,  joignant  les  nombres  air 
gcbraiqiies,  6c  alors  leur  dilpolftion  fera  comme  cy  def- 
lus. 


Puis  on  dira,i  0  eft  égalé ,  ou  vaut  18 ,  combien  i 
0  ?  fiiéb  par  le  ^y  probl.  iz.  Doneques  1 0  premier  en 
l’ordre  vaut  iz.6c  la  A  0  fécond  èn  l’ordre  vaudra  (par  le 
66  problème  )  5,6c  la  i  ^  0  troifteflne  en  l’ordre  vaudra 
18  ;  Lefqdelles  valeurs  fe  mettront  chafeune  joignant 
fa  quantité ,  6c  fera  alors  la  difpofîtion  des  charaélcrcs 
de  la  conftruétion  flefqueiles  nous  deferirons  autre  fois 
en  cefte  prcmicre  queftion  pour  plus  grande  évidence) 
comme  ci  deftbus: 

Soit  le  nombre  requis  .  i0| 

I 


Sa  moitié 
Leurfomme 
Egale  à 


•0 

18 


12 

5 

18 

18 


Je  di  que  rz  eft  le  nombre  requis.  Demonjîration.  iz 
avec  fa  moitié  5,  faict  félon  le  requis  18  3  ce  qu’il  falloir 
den^onftrer. 

Nota.  Semblable  fera  la  nferhode,  en  toutes  les 
queftions  fui  vantes.  ;  à  fçavoir  apres  que  ("par  operation 
ceriforme  à  la  pétition j  on  aura  trouvé  deux  quantitez 


Qvestiôîî  II. 

jyAmns  J  enjeux  parties  telles  y  que  leur produiSi  feit  6. 

Nota, 

Nous  dirons  icy  encoTe  une  fois  pour  tout,  que  les 
nombres  derrière  la  ligne,  font  les  nombres  de  la  folii- 
tion;  à  fçavoir  les  valeurs  des  nombres  algebraiques, 
aufquels  ils  correfpondent,  6cfé  mettent  apres  que  la 
valeur  de  1 0  eft  trouvée. 


Constrvction. 


Soit  l’une  partie 
Et  l’autre  fera  neceflàircment 
Leur  produid 
Egales  à 


3 

X 

é 


Lefquels  rçrmcs  reduids,  par  la  4  reigle  devant  le  66 
problcme,à  fçavoir  mettant  la  fupericure  quantité  feule, 
Ôcc.  i  0  fera  égalé  à  y  0  •—  5, 6c  par  le  58  problème,  1 0 
vaudra  jr ,  ou  z foit  3. 

Je  di  que  5  ôc  Z  font  les  nombres  requis.  Dentonfira- 
ùon.  Que  3  6c  z  font  les  parties  de  5,  eft  notoire  ,  6c 
leurproduid  eft  5  félon  le  requis  j  ce  qu’il  falloit  dc- 
monftrer. 
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DE  A  L  G  E  B  RE. 

qVESTION  III.  QVI  ENSEMBLE  LES 

•lye.  VI'.  QUESTIONS  SVIVANTES, 

fervent  à  l’origine  des  extradions  des 
racines  quarrées,des  multinomics 
radicaux  du  39  problème. 

'  iLm'ons  deux  nombres  tels ,  que  leurs  quarrek.  facent  jy 
que  l'un  quatre  foubjîfaiêt  de  l’autre.,  re^îe  i . 

C<5  N  s  T  R.  V  C  T I  O  N. 

Soit  le  premier  nombre  requis 
Son  quarré  pour  premier  qiiarrc 
Ergo  le  fécond  quarré  (puis  qu’avec  le 
premier  quarré  il  doit  faire  7  )  fera 
liccelTairement 

Sa  racine  quarree,  pour  le  fécond  nombre 
/Requis.  4/bino, 

Différence  des  quarrez 
Egale  à 

Lcfquels  termes  redui6ts,i  (^fcroni 
leyS  problème  i  Cî)  vaudra  z. 

Jedi,  que  lôcp^  ^  font  les  deux  nombres  requis. 
Demonjîration.  Les  deux  quarrez  de  1  de  de  4/ 3,  qui 
font  4  &  3,  font  enfemble  7.  Item  foubftraid  3  de  4 
relie  1,  félon  lerequisj  ce  qu’il  falloir  demonllier. 

Nota.  L’on  pourroit  encore  faire  celle  conllru- 
dionainli: 

Soit  le  premier  nombre  requis 

Son  quarré  pour  le  premier  quarré  i  (2)  5 

Ergo  le  fécond  quarré  (puis  que  du  premier 
il  doibt  dift’erer  en  iJ  fera  -f-  i  ou  —  i, , 
foit  1 0  -h  1 

Sa  racine  quarrée  pour  le  lêcond  nombre 

requis  1 0  -4- 1  i 

Somme  des  quarrez  z0-}-i  7 

Egale  à  7 

Lefqucls  termes  reduiéfs  z  0  feront  égalés  Et 

par  lé 78  problème  1 0  vaudra  //  3.  &  les  deux  nom¬ 
bres  requis  feront  comme  delTus  z  &  3, 

QV  ES  TI  ON  IV. 

''■p’  Pouvons  deux  nombres  tels,  que  le  double  de  leur  produit 
JL  foit  y'  la  fomme  de  leurs  quarrez.  7. 

CONSTRVCTION. 

Soit  le  premier  nombre  requis. 

Ergo  le  fécond  nombre  Cpuis  qu’il  faut  que 
le  double  du  produid  du  premier  &  fé¬ 
cond  foit  </ 4  8  j  fera 
Le  quarré  du  premier  nombre  ell 
Le  quarré  du  fécond  nombre  ell 
La  fomme  des  quarrez 

Egale  à  7 

Lcfquels  termes  reduids,  i  (4)  fera  égale  a  7  0 
Et  par  le  78  problème  1 0  vaudra  Z. 

Je  di,  que  iSca/  S  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
monfration.  Le  produidde  z  &  //  3,  ell  //  iz,  fon  double 
<✓48;  Item  la  fomme  des  quarrez  de  z&^55ell  yjfclon 
le  requis  ;  ce  qu’il  falloir  demonllrcr. 

Nota.  L’on  pourroit  encorefairê  celle  conllru- 
ftion  ainlî  : 

Soit  le  premier  nombre  requis  1 

Son  quarré  pour  le  premier  quatre  ï  0  | 

Ergo  le  fécond  quatre  (puis  qu’avec  le  pre-  j 


fs 


4/48 


lit 
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mier  quarré  il  doibt  faire  7)  fera  necef 
lairement  —  i  @  -f  7 

Sa  racine  quarrée  pour  le  fécond  nombre 
requis  V  4/ l'iwo;  —  1 0 -j- 7 

Produid  du  premier  de  fécond  nombre, 
ell  4/  hino.  —  f  (j)  -+•  7,@j  foü  dou¬ 
ble  fi/ bino. —  ©4q-z80 

Egales  a  ^  .'4/48 

Lelquels  termes  rediiids  i  ©fora  égalé  a  7  0 
Et  par  le  7  8  problème,  i  @  vaudra  z,  Ôc  les  deux  nom¬ 
bres  requis  feront  comme  delïùs 

Qv  E  s  T  I  O  N  V. 

TRouvons  trois  nombres  tels,  que  le  double  du  produtâ  dtî 
premier  &  fecmd,  foit  —  4/60  ^,  Et  te  double  du  produit 
du  premier  par  le  tfoiftefme,  foit  4/  40-,  Et  ledoubïedu  produit 
àufecondparle  troifiefme,foit  —  V 14.  ' 

Constrvction. 

Soit  le  premier  nombre  requis  i  © 

Ergo  le  fécond  (puis  qu’il  faut  que  le  dou-i 
ble  du  produid  du  premier  de  focohd 
foit  —  4/6'ojfora 

Et  le  troiliefme  (puis  qu’il  faut  que  le  dou¬ 
ble  du  produiddu  premier  de  troiliefme  ■ 
foit  4/40}  fora-  .  ' 

''  Le  produid  du  focond  &  troifief 
me 


</$ 

)  ■ 


V3 


ell 


4/ 1 
4/  14 


1© 


viz 

I  (I) 
10 
T* 

lüT 
;  U)  4-11 

la 


4/5 
.  4 
3 
7 

-iz. 


— -  y  60  O 

I  il)  I©  ■ 

Egala  ■ — /  24 

Lefquels  termes  reduids  —  f/ 14  X®  feront  égalés  à 
— O  J  Et  par  le  78  problème,  10  vaudra// 3. 

Je  di  que  //  5  &:  —  4/  3  &  //  z  font  les  trois  nombres 
requis.  Demonjîration.  Le  produidde// ^ de  — 1/3,  ell 

—  4/ fon  double  — // 6o*j  Item  le  produid  de//  5 
&:4/z,cll//'io, fon  double// 40  j  Item  le  produid  de 

—  t/ ^  de  f/  z,ell — //  6, fon  double  —  4/14, félon  le  re- 
quisj  ee  ^u’il  falloir  demonllrer. 

Qyestion  VI. 

TRouvons  quatre  nombre  tels,  que  le  double  du  produit  du 
premier  &  fécond,  foit  4/ 140 -,  Et  premier  &  troijiefme 
4/843  Et  du  fécond  &  troiftefme  4/  6o-,  Et  dupren^ier  ^qua-^ 
triefme  —4/^60,  Et  du  fécond  &  quatriefme  —  4/403  Et  du 
troifiefme  é*  quatriefme — f/ ^4. 

'  Constrvction^ 

J 

Soit  le  premier  nombre 
requis  1 0 

Ergo  le  fécond 
Ergo  le  troilîefmc 
Ergo  le  quatriefine 
Double  du  produid  du  fo¬ 
cond  de  troiliefne 


V3  5 

I  (I) 
T 

I  (I) 
t^i  4 

i  1.1) 


yi  940 

1  (î) 


^  7 
Ys 


1 


Double  du  produid  du  focond 
de  quatriefme  ~ 

Double  du  produid  du 
troifefme  de  qua- 
triefne 

Somme  de  ces  trois  pro- 
duids  (quand  aux  au¬ 
tres  produids  requis 
les  mefraes  fo  trouver 
félon  la  quc;llion  )  ell  • 

'  j/g  9  4  0-— 19^  a—yt  176 

Egale  à  y  6q —  i/40  —  //  Z4^ 

Lcfquels  termes  reduids  4/ tioX©  -h  40 


y  60 

■4/  40 

-i/ 14 


4/60  —  i/40  — /  2  4 


‘4X 


». 
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égalés  à// 2940  — ï/ 15)60  — V'nyfjjEc 
parie  78 problème  10 vaudra// 7. 

Je  di,  que  </  7,  &  4/  5,  &  4/  4/  i,font  les  qua¬ 

tre  nombres  requi;s.  Demonjkatïon.  Le  double  du  pro- 
duid  de  ■/  7  &  (/  j,  eft  //  140  ;  Et  de  /  j'&c  '/  3,  eft 
843  Et  de//  5&//  3,  eft//  /03  Et  de  4/7  &  —  «4/  2  eft 
i/565  Et-de^/  —  //  2  eft  —  4/  405  Et  de  .4/ 5 
&“—//  2,  eft  —  4/24,  félon  le  requis;  ce  qu’il  falloit 
demonftren 

QVESflON  Vit,  LA  QV  EL  LE  EN- 

SEMBLE  LES  ESTIONS  S  VIVANTES 

jufques  à  la  18  fcryenc  aux  origines  des 
conftrudtîons  des  problèmes  65?. 

71.  7a.  75.  75.  76.  77. 

Trouver  deux  nombres  tels,  que  leur  produit  [oit  &la 

fomme  de  leurs  cubes 

CoNSTRVCTION. 


E  A  R  I  T  H; 

Le  cube  du  premier  nombre 


I© 


(3) 

. 

I  U) 
_ 

i  (3) 

20 


4^io8-f-îd 

_  :  8 

Vfô'ç-n  a 


20 


Le  cube  du  fécond  nombre 
Différence  des  cubes  eft  1 0 — 
ou  bien  _  i  @  ^  foie  i  @  - 
Égale  à 

Lefquels  reduids  i  @  fera  égalé  à  20  0  -f-  8  ;  Et  pat 
le  7 8  problème  i@  vaudra 4/ 0l)mo.// 108 -f-  10.. 

jedi  qae^ ®  hmo.  //  ,68  -h  lo  &  ,/ 
iont  les  deux  nombres  requis.  Demonjîraîion.  Lcurpro- 
duiâ:  (par  le  40  problème  j  eft  i,  &  la  différence  de  leurs 
cubes  (par  le 29  problemej  eft  20 ,  félon  le  requis;  ce 
qu’il  falloir  demonftrer. 

Q^e  S  Ti  O  N  IX. 

TRouyons  un  nombre  cubique,  qui  avec  —  6, face  autant 
comme  le  cofié  dudiêi  cube,  multiplié  par  7. 

C  O  N  s  T  R  V  C  T  I O 


^(?)hmo.  20-4-4/  35)1 


8 


Z  o-i-V3  512 


20  -1-4/392 


2  0+.I/  392 

40 


Soit  le  premier  nombre 
requis  i0 

Ergo  le  fecond.nombre,a 
fin  que  le  produiél  du  ■  1 

premier  &  fécond  foit 
2  ("qui  fe  trouve  divi- 
fant  2pari  @)fera  7^ 

Le  cube  du  premier  nom¬ 
bre'  10 

Le  cube  du  feuond  nom¬ 
bre 

Somme  des  cubes  i0-r  "î® 

Egale  à  -  4Ô 

Lefquels  réduisis  i  @  fera  égalé  à  40  0 — 8  j  Et  par 
le  78  problème  1 0  vaudra  j/  3  bino.  20  -f-  //  392. 

Jedi  que  4/  (f)hino.  20  -f-  //  392  &  ■</  @ 
font  les  deux  nombres  requis.  Denionfiration.  Leur  pro¬ 
duit  par  le  40  problème  eft  2,  &  lafomme  de  leurs  cu¬ 
bes  par  le  28  problème  eft  40,felon  le  requis  ;  ce  qu’il 
falloir  demonftrer. 

N  O  T  A.  Cefte  queftion  (  comme  nous  avons  di£t 
à  l’origine  du  69  problemej  fert  pour  déclaration  de  la 
conftrucftion  dumefme69  problème;  Mais  il  faut  fea- 
v'oir  qu’icelle  conftruction  eft  colligée  des  nombres 
procedans  de  l’invention  du  valeur  de  r0,  quand  1 0 
vaut  40  0  —  8. 

Quanta  ce  que  l’on  prent  la  pour  le  deuxiefine  nom¬ 
bre  // (f)hino.  là  —  //  392,  &  que  nous  trouvons  icy  ?/ 

mefine  par 

le  27  problème,  car  divifant  le  numérateur  8  par  leno- 
lïiinateur  20  -,-4/  392, &c.  Doneques  pour  éviter  fra- 
âion,  on  prent  la  toufîoürs  le  binomie  difioinâ:,  re- 
fpondanr  au  premier  conjoind.  Et  le  femb labié  s’en¬ 
tendra  fur  la  8  queftion  fuivantc. 


27 

21 

21 


Soit  le  nombre  cubique  j  0 

Auquelajoufté  è  fiiid  10  —  6 

Egal  à  I  0  (  cofté  cubique  du  premier  en  l’ordre) 
multiplié  par  7  qui  eft  a  ,  7  ®^  .^ 

Lefquels  reduids,  1 0  fera  égalé  27  ©-{-(/;  Et  par  le  6e 
problème  1 0  vaudra  3. 

Je  di,  que  27  eft  le  nombre  requis.  Demonfiration.  23 
eft  le  nombre  cubique  qui  avec  6faid  21.  Auffi  faié 
21 ,  le  cofté  3  dudid  cube  multiplié  par  7  ;  ce  qu’il  falioi 
demonftrer, 

Qv  E  s  T  I  o  N  X. 


hre,  la  refie  foit  400. 


CoNSTRVcdlON. 


Soit  le  premier  nombre  requis 
Le  fécond  doneques  fera  neceffaircmen 


■4. 0  O 


^  4  Q  O  O  O  O  O 


9  6  0000 
,  '  I  (21 

—  960000  40  00000 
'  ^  I  (3)  ’ 

400 


40 

10 

10(00 

606 

400 


Qv  E  s  T  I  6  N 


n 

v/ii. 


T  Roulions  deux  nombres  tels,  que  leur  produit  foit  1,  ^  la 
différence  de  leurs  cubes  zo. 

CONSTRVCTION. 

Soit  le  premier  nombre  re-^  1 
quis  ^  10 

Ergo  le  fécond  nombre  à 
fin  que  le  produid  du 
premier  &  fécond  foit  2 
fera 


i/®)bino.  // 108  -j-  10 


4/5 _ 

<3  ÿ4i  » 

\. 


Son  cube 

Duquel  fbubftraidles  fix  quatre z"du fécond 
en  l’ordre,  qui  font 
Reffe 
Egald 

Lefquels  reduids  ,  i  0  fera  égalé  a  —  2400  0  -f- 
l6ooooj  &parla2  differ.du69  prob. la  i0 vaudra  40. 

Je  di,que  40  (Se  10,  font  les  deux  nombres  requis.  Pe- 
monfiration.  Le  produid  de  40  &10,  eft  4  00,  St  du  cube 
du  10,  qui  eft  100  O,  foubftraid  6 o  o, pour  lès  fix  quartes 
de  10,  refte  40  o  ;  ce  qu’il  falioiç  dem;bnftrer. 

Qv  EST  ION  XI. 

'-p  Rouvonsdeux  nombres  tels,  que  le  quatre  de  la  moitié  du 
premier  foit  égal  au  feCond,  &  que  le  produit  du  premier 
par  le  fécond  -p-  ^,foit  3  6. 

Cons  TR  VOTIONS 

Soit  le  premier  nombre  requis  i0 

Sa  moitié  eft fon  quatre  -L  0  5  ergo  le  fé¬ 
cond  nombre  -L.  Q) 

Produid  du  premier  1 0,  par  le  fécond  — 

■  T®+5© 

-  36 

Lefquels  reduids  i  ©fera égalé  a  —  ao-©--^  144  ;  Ei 
par  le  69  problème  1 0  vaudra  4. 

le  di,  que 4  &  4  font  les  deux  nombres  requis.  Jyt 
monilration.  Le  quarré  de  la  moitié  du  premier  nom' 

bre 


Egale  à 


4 

4 

36 
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de  4  par  4  H-  5  (qui  eft  le  premier  nombre  par  le 
fécond  -h  $)  félon  le  requis ,  ce  qu’il  falloir  de- 
monftrer. 

ESTION  XII. 

TRoHVons  deux  nombres  tels,  que  le  quarré  de  la  moitié  du 
premier foit  égal  au  fécond, &  que  le  produit  du  premier  -f- 
3  par  le  fécond  4- 16,  foit  2Z5. 

CONSTRVCTION. 

Soit  le  premier  nombre  requis  i  © 


XV. 


Sa  moitié  eft  ■ 


© 


Qvestion 

TRouvonsun  —  (o),  qui  applique  à  i  &  puis  tels  trois 
nombres  multipliez  par  eux  mefmes  diiîinôlement,  félon  la 
maniéré  de  multiplication  de  quantitez  algebraiques,  &au  der¬ 
nier  nombre  du  produiâ  ajouüe  3  -j-:  qu  alors  le  quarré'  de  la 
moitié  du  quatriefme,  foit  égal  au  produit  du  troijîefme  par  h 
cincquiefme. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  le  nombre  requis 


lis 


fécond  nombre 

Produid  du  premier  i  ©  -{-  5 ,  par  le  lècond 

çft-^©'t--^@-i-i^^®-+-4S 
Egales  à  22.5 

Lefquels  reduids  i  ©fera  égalé  a — 3  ©  —  (34©-}- 
708  j Et  parle  71  problème I  ©vaudra 6'.  ^ 

Je  di,  que  (?  &:  9  font  les  deux  nombres  requis.  Ve- 
monftration.  Le  quarré  de  la  moitié  du  premier  nombre 
<j  eft  9,  &:  eft  égal  au  fécond  nombre  9  j  Item  le  pro¬ 
duid  du  premier  6  -1-  5,  par  le  fécond  9  -f-  i<j,eft  225, fé¬ 
lon  le  requisj  ce  qu’il  falloir  demonftrcr. 

Qvestion  XIII. 

»-|-i  Rouvons  deux  nombres  tels,  que  leur  produit  foit  3,  &  que 
X  le'produiél  de  l’un  nombre  par  z,  ajoufe  à  la  potence  de 
quatre  quantité^ dudici  un  nombre,  la  femme  foit  aufi  3.  , 


Qui  appliqué  ai  —  3  faidi 


I©. 


-I© 


multiplions  les  par  eux  mefmes  diftin- 
dement,felon  la  maniéré  de  multipli¬ 
cation  des  quantitez  algebraiques  en 
cefte  forte  : 


I 

I 


■3 

>  'f 

J 


-I® 

-I® 


ï. 


—  3- 

—  3. 


—  I®. 

+  9- 

,  — I®. 


3  ®. 
-1-3®- 


•i@ 


I.  — 3,  — 2®  4-9- 4“  <^©-  -ri@ 

Doneques  le  troifîefme  nombre  du  produid 
eft  ,  — 2®4-9 


— Z 


S 

IZ 


7- 


C  ONSTRVCTION. 


Soit  le  premier  nombre  requis 
Ereo  le  fécond  nolnbre  féra 


I® 
1_ 

Qui  multiplié  par  1  faid  ^ 

Le  ineflne  ajoufté  à  la  potence  de  quarte  quan¬ 
tité  du  fécond  nombre  fécond  en  l’ordre, 
qui  eft 
Faid 


9© 


-z8 


3^ 


Egales  à 


I  14) 


3 


3^ 
©4-14 


Lefqueis  reduids,  i  ©  fera  égalé  à  z  ©  4-  27  3  Et  par 
le  74  problème,  I©  vaudra  3. 

Je  di,  que  5  Se  i  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
monflration.  Le  produid  de  3  ôc  i,  eft  3  3  Et  le  produid 
de  I  par  z  eft  z ,  qui  ajoufté  à  la  potence  de  quarte 
quantité  dudid  i ,  lafomme  eft  aufE33  ce  qu’il  falloir 
demonftrer. 

STION  XIV.  , 

T  Rouvons  deux  nombres  tels,  que  leur  produiôl foit  i-J,&  de 
la  potence  de  quarte  quantité  de  l  ’un  ,foubJîraiéls  fes  deux 
cubes,  la  resîe  foit  aufi  27.  ,  . 

C0NSTR.VCT10N. 

Soit  le  preriiier  nombre  requis 
Ereo  le  fécond  nombre  fera 
Sa  potence  de  quarte  quantité 
De  laquelle  foubftr^ids  les  deux  cubes  du  fé¬ 
cond  nôbre  fécond  en  l’ordre ,  qui  font  — 

Refte 


Et  le  quatriefme  ^® 

Et  le  dernier  eft  i  ©,  auquel  félon  la  queftion 
ajoüfté  3  le  dernier  féra  1  ©  "f-  3  -f 

Refte  maintenant  que  le  quarré  de  3  ® 

(moitié  du  quatriefraej  qui  eft 
Soit  égal  au  produid  du  troifîefme,  par  le 
dernier,qui  eft  —  z  @4-9®  — 

Lefquels  reduids  i  ©  féra  égalé  à  — 

■^3  Et  I  ©  par  le  6^  problème  vaudra  z,  &par  eonfe- 
quent  la  pofée  —  i  ©vaudra  —  2. 

Jedi,  que  — z  eft  le  nombre  requis.  Demonfration, 
Multipliant  i  —  3  ^ —  z,  par  eux'  mefmes  diftindemenr, 
félon  la  maniéré  de  multiplidation  algebraique,  le  pro¬ 
duid  féra  I  —  d  4-  5  -j-  iz  -H  43  Doneques  le  troifief" 
me  nombre  du  produiél,  eft  5,  &  le  quatriefme  iz , 
le  dernier  4:  auquel  dernier  ajouté  3  -|-3  fera  7 qui 
multiplié  par  le  troifîefme  5,  faiéèq^j  égal  au  quarré  de 
6,  moitié  du  quatriefine,  félonie  requis 3  ce  qu’il  fal¬ 
loir  dcmonftreri 

QV  ESTION  XVL 

T  Rouvons  un  —  (§)tel,  que  fon  quarré  -t-  3  par 

la  fomme  du  double  d'iceluj  le  quatre' de  —  3, 

le produiél foit egalau quarré duproduiét  de  — .^,par  iceluj  —> 
@  requis.  ( 


I® 

2  7 

^  3  I44*V’ 

I  (3) 


I 


Egales  a 

O 


I  (4) 


i7 


9 

3 

81 

54 

47 


— z 


7- 


X  ’ 


Lefquels  reduids,  i  ©  fera  égalé  à  —  143S  ©  4- 196833 
Et  par  le  7  z  problème  I  ©  vaudra  9. 

Je  di,  que  9  &  3  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
monf  ration.  Le  produid  de  9  &:  5  eft  27  3  Puis  de  la  po¬ 
tence  de  quarte  quantité  de  5  qui  eft  8i,foubftraids  les 
deux  cubes  dudid  5 ,  qui  font  54 ,  la  refte  eft  aullî  27, 
félon  le  requis3  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 


CbNSTRVCTiON. 

Soit  le  nombre  requis  —  I  © 

Son  quarré  eft  i  @,  auquel  ajoufté  3-|- 

faid  I  ®  4-  3  ^ 

Qui  multiplié  par  la  fomme  du  double  du 
nombre  requis  ^  &  le  qùarré  de  —  3  qui 
eftpar  —  2®-i-9,faid 

—  2®-t- 9@— <5-f-©4-28-^ 

Egal  au  quarré  du  produid  de  —  3  par — i  ® 

premier  en  l’ordre,  qui  eft  à  9  ©  3 

Lefquels  reduids  i  ©  fera  égalé  à  —  3  -r®  "i"  -f-» 

Et  par  le  6q  problème  i  ©  vaudra  z. 

Je  di,  que  — z  eft  le  nombre  requis. 

Le  quarré  de  —  z  eft  4,  auquel  ajoufté  3  -j  ?  faid  7  -L, 
qui  multiplié  par  3  (5  pour  la  fomme  du  (^uble  de  — -  2 
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L  Ë  II.  LIVRÉ  D‘ A  R  I  T  H. 


&  le  quarré  de  3)  faiâ:  3<j^  qui  font  égalés  au  quatre  de  la  fomme  de  8 ,  &:  du  double  du  produit  dudidt  6 
du  produid  de  —  3  par  iceluy  —  %  j  félon  le  requis  3  ce  par — z,  félon  le  requisj  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

qu’il  falloit  demonftrer.  ,  . 

Qvestiôn  XIX. 

XT*  T  T  ^ 

E  s  T  I  o^N  .  t-j-iÉouvons  u}i@,qui  applique  k  i  — i,&puis  tels  trois  nom* 

Trouvons  un  qui  applique' ai  —  x,& puis  tels  trois  nom-'  J[  bres  multiplier  par  eux  mefmes  dijîin^ement,  félon  la  ma^ 

bresmultiplk^jpar  eux  mefmes  dijlin£lement,  félon  la  ma-  riiere  démultiplication  des  quantités,  algehraiques ,  0“ au  derniet 
niere  de  multiplication  des  quantitez.  algebraiques,  &  au  dernier  nombre  duproduiâ:  ajoufté —  iz,  &  au  troijîejme  nombre  du pro-> 
nombre  duproduicl  ajoujle  ji,  ér  au  quatriefne  nombre  du  duiâ:  ajoujie  4  ;  alors  le  quarré  de  la  moitié  du  quatriejme^ 
produit  ajouJle  8;  Ok alors  le  quarré  de  la  moitié  du  quatrief-  auproduiét  du  troifîejme par  le  dernier. 

CoNSTRVCTIONi 


nie,  fait  égal  au  produit  du  troifiefme  par  le  dernier. 

C  O  îsr  s  t  R  V  c  T  I  O  N. 

Soir  le  nombre  requis  i  (T) 

Qui  appliqué  a  i  > —  z,  faid  i  —  qui 

multipliez  par  eux  meftnes  diftindement, 

(èlon  la  maniéré  de  multiplication  des 
quantitez  algebraiques  comme  nous  les 
avons  multiplie  à  la  15  queftion ,  donnent 
produid  I.  —  4.2 

doneques  le  troifteftnc  nombre  eft  z  ®  -h  4 
Et  le  quatrieftne  —  4  ®}  auquel  ajoufté  8 
fera  — 4@-i“8 

Et  le  dernier  eft  i  à  laquelle  ajoufté 

—  3 Z  fera  i@  —  32 

Refte  maintenant  que  le  quarré  de 
■ — 1-4-4  (moitié  du  quatrieftne  ) 
qui  eft  40 — 

Soit  égalai!  produid  du  troifieftne  nombre, 
par  le  dernier,qui  eft  i  ®  -4  40 —  (340 — iz8 
Lefqüels  rcduids,i0feraegaleà  z4@-i-  yz^Et  par 
le  (39  problème  10  vaudra 

Je  di,que  6  cft  le  nombre  requis.  Demonjlraüon.  Mul¬ 
tipliant  i  —  x-j-  6  par  eux  mefmes  diftindement,  félon 


1© 


I  6 


16 


^4 

<34 


Soit  le  nombre  requis 
Laquelle  appliquée  à  i  —  z  faid  î  -z-j- 
10,  qui  multipliez  par  eux  meftnés  di- 
ftinétement,  felon  la  maniéré  demulti- 
plic^ion  des/  quantitez  algebraiques, 
comme  nous  les  avons  multiplié  à  la  ii 
queftion,  donnent  produid: 

i.  —4.  2®-}- 4.  —40.  10. 

t)oncques  le  dernier  nombre  elEi  à  la¬ 
quelle  ajoufté  —  iz  faid  1 0 -i-  iz 

Et  le  quatrieftne  eft  — 4® 

Et  le  troifieftne  eft  z  ®  -f  -  4,  auquel  ajou¬ 
fté  4,  faiél  Z® '-h  8 

Refte  maintenant  que  le  quarré  de  •—  z® 

(moitié  du  quatrieftne)  qui  eft  4  (|) 

Soit  égal  au  produid  du  rroiftefme  z  ® 

-f-  8 ,  par  le  dernier  i  0  —  iz  ,  qui 
cft  à  z®-l-8@ — Z4®  —  9(3 

Leiquels  reduids  i  ®  fera  égalé  à  —  z0- 
•4-  483  Et  1 0  par  le  7 1  problème  vaudra  4. 

Je  di  que  4  eft  le  nombre  requis.  Demonjlration.  Mul 


4 


4 

1$ 

^4 


H 

iz® 


la  manière  de  multiplication  algebraique ,  le  produid  tipliaiit  i/-z  4-  4par  eux  mefmes  diftindement  félon 
fera  i  — ■  4  -P- 1(3 —  24-4-  ^6.  Doneques  le  troifieftne  la  manjére  de  multiplication  algebraique,  le  produid 
nombre  du  produid  eft  i (3,  le  quatrieftne  —  zq,  le  der-  fera4^4  -p  iz  — 1(3  4-1(3  ;  Doncquesledernier  nom¬ 
mer  3(5’,  puis  au  dernier  ajoufté  —  32,  &au  quatrieftne  8,  hté du  produideft  &  le  quatrieftne  ~—i6,&c  le  troi- 
alors  fera  le  troifieftne  16,  le  quatrieftne — 16,  &  le  der-  ftéftne  iz:  puis  au  dernier  ajoufté  - —  iz ,  &  au  troifieftne 
nier45  Et  le  quarré  de—  8,  moitié  du  quatrieftne,  eft  4,  alors  fera  le  dernier  4,-  lequatriefme— 1(3,  Ôde  troi- 
(Î4,&:eftegarau  produiéb  (lu  troifiefme  1^,  par  le  der-  ftefine  1(3,  &  le  quarré  de— 8,  moitié  du  quatrieftne,eft 


nier  4,  félon  le  requis^  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

.  Qvestion  XVIIL 

TRouvons  un  @  tel,  que  fon  quarré  • —  32  multiplié par  la 
fomme  du  double  d’ iceluy  &  le  quarré  de  —  x,  le  pro- 

duicî  foit  égal  au  quarré  de  Ta  moitié  de  la  fomme  de 'è  &  du 
produit  d’icéluy@  par  —  z. 

CONSTRYCTION. 


I® 


'32-. 


■54 


•  iz8^ 


(34 


Soit  le  nombre  requis 
Son  quarré  î  0,  auquel  ajoufté 
faid  10 

Qui  multiplié  par  la  fomme  du  double  du 
nombre  requis,  êc  le  quarré  de  —  z,  qui 
eftparz®H-4,  faidz®-t-4@— (^4®. 

Egal  au  quarré  de  la  moitié  de  la  fomme  de 
8,  &  du  double  du  produid  de  i  ®  pre¬ 
mier  en  l’ordre,  par  —  z.  c’eft  à  dire,  égal 
au  quarré  de  —  z  ®  4  qui  eft 

4  0  — 1(3 

Lcfquels  reduids  i®  fera  égale  à  Z4® -p  72  5  Et  par 
le  (39  problème  1 0  vaudra  6. 

Jedi,  que  (3  eft  lenombre requis.  t)emonfiranon.  Le 


(34,  &  eft  égal  au  produid  du  troifiefme  16 ,  par  le  der¬ 
nier  4,  félon  le  requisj  ce  qu’il  falloit  demonftrer* 

Qv-  ESTION  XX. 

TRouvons  un  ©tel,  que  fon  quarré  —  iz  multiplié  par  U 
fomme  du  double  d'icelui  @,  &  le  quarré  de  —  x&  U 

produiét  foit  égal  au  quarré  du produiél  de — xpar  icelui  @  requisi 

• 

CoNSTRVCtiOÿf. 

Soit  le  nombre  requis 


I® 


■  ïz 


<34 


Son  quarré  i  0,  auquel  ajoufté 

faid  ’  10  — iz  4 

Qui  multiplié  par  la  fomme  du  double  du  nom¬ 
bre  requis ,  &  le  quarré  de  —  z  &  4 ,  qui  eft 
par  z0-p8,  faidz0-4-8@— Z4@  —  9(3  (34 

Egal  au  quarré  dü  produid  de  —  z,  par  i  ® 

premier  en  l’ordre,  qui  eft  à  40 

Lefqüels  rediiidss  i  0  fera  égale  à  —  z0-p  iz® 

48  3  Et  1 0par  le  71  problème,  vaudra  4. 

Je  di  que  4  eft  le  nombre  requis,  Bemonftration.  Le 
quarré  de  4 eft  16,  qui  avec  —  12  faid  4,  qui  multiplié 
par  16  (16  pour  la  fomme  du  double  d’iceluy  4,  &  le 
quarré  de  —  2  d  encore  4  )  faid  (34 ,  qui  font  égalés  an 


4 


quarrede  (3  eft  3(3,quiavcc- — 32  font  4,qni  multiplié  par  quarré  du  produid  de  —  z,par  ie4  trouvé,  félon  le  re- 
16  (i^  pour  la  fomme  du  double  d’iceluy  6  avec  le  quar-  quis  3  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 
r  é  de— z)fai^  (3  4, qui  font  égales  au  quarré  de  la  moitié 


DE  L’ALGEBRE.  Qj^  e  s  x.  XXI.  XXII.  XXIII.  XXIV. 


Qv  ESTION  XXL 

TRouvans  un  @  qui  applique  à  puis  tels  trois  mm-- 

bres  multipliez  par  eux  mefmes  dijîinclement ,  félon  la  ma¬ 
niéré  de  multiplication  desquaiititezalgsbraiques,&  au  dernier 
nombre  duproduici ajoujîe' ^^,  &au  quatriefme 40 , &autroi- 
jtefme  4  ;  Q^alors  le  quarrê  de  la  moitié  du  quatriefme  ,fott  égal 
au produiôl  du  troijîefme,  par  le  dernier.  ' 

C  O  N  s  T  R  V  C  T I  O  N. 

Soit  le  nombre  requis  i© 

Qui  appliqué  â  i  4-  z,  faiéb  i  -4-  2  1  ©, 

qui  multipliez  par  eux  mefines  diftin- 
âementjfelon  la  maniéré  de  multiplica¬ 
tion  des  quantitez  algcbraiques,comme 
nous  les  avons  multiplié  à  la  ii  queftion, 
donnent  produit 


I. 


4 


49 

S6 


iS 


784 


4.  2©  4- 4.  4©. 

Doneques  le  dernier  nombrp  eft  i  au¬ 
quel  ajoufté  33,  faiét  i©H-35 

Et  le  quatriefme  nombre  4©,  auquel  a- 
joullé  40,faiâ:  4®-»- 40 

£tlc  troiliefme  nombre  2©4- 4,  auquel 
ajoufté4,fai6t  2.®d“8 

Refte  maintenant  que  le  quatre  de  i©4- 
20  (^moitié  du  quatriefne)  qui  eft 

40-4  8©  ©-Î-400 

Soit  égal  au  produiéb  du  troifieftne  2©i- 
S, parle  dernier  i  @  4-  35)  qui  eft 

—  2C3:;H-8©-Î-5^©4-2(j41  784 
Lefquels  reduids  i  ©  fera  égalé  à  —  z  ©4-  7  ©  «jSj 

Et  I  ©  par  le  71  problème,  vaudra  4. 

Je  di  que  4  eft  le  nombre  requis.  DemonJîration.'M.iil- 
tipiiant  14-24-4  par  eux  mefmes  diftindement  fé¬ 
lon  la  maniéré  de  multiplication  algebraique ,  le  pro- 
duiél  fera  i.  4.  iz.  16.  î6.  Doneques  le  dernier  nombre 
duproduid  eft  16 ,  auquel  ajoufté  25  ,  faid  49  -,  Et  le 
quatriefme  nombre  du  produid  eft  aufti  16 ,  auquel  a- 
jouft:é40,  faid  Et  le  troiftefme  nombre  eft  iz  ,  au¬ 
quel  aJoufté^4 ,  tdd  i<? . 

Or  le  quatre  de  la  moitié  du  quatriefine  56',eft  784, 
égal  au  produid  du  troifieftne  16,  par  le  dernier  49,  iè- 
lon  le  requis5  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 


99 

de  Z,  &  encore  4  j  faid  784,qui  font  égales  au  quatre  de 
z8  (qui  eft  la  moitié  de  fomraefte  40,  &  du  double  du 
produid  de  z  par  4)  félon  le  requis^  ce  qu’il  falloir  de- 
monftfer.  .  * 

Nota.  Les  exemples  fuivans  feront  ceux  la,  auf- 
quels  fe  rencontrent  poftpofees  quantitez:  Mais  il  faut 
Içavoir  que  toute  operation  qui  fe  faid  par  icelles ,  iè 
peult  aulli  faire  par  pofirivesj  mais  parce  que  la  /aifon 
des  nombres  requis  eftaucunefôis  fort  obfcure,de  for¬ 
te  que  pour  Fabfolver  par  pofitives  quantitez ,  l’On  au- 
roit  meftier  de  quelques  theoremes ,  ou  autres  indu- 
dions,  lefquelles  fouventesfois  ne  nous  viennent  à  la 
mémoire,  pourtant  on  les  defpefche  pour  le  plus  com¬ 
mode,  par  les  poftpofees.  Nous  donnerons  doneques 
deux  exemples  de  poftpofees  quantitez  point  multi¬ 
pliées  ou  divifeesj  Puisundepoftpofée  quantité  mul¬ 
tipliée;  Et  puis  un  autre  de  divifée;  Et  au  dernier  un  au¬ 
tre  par  lequel  fera  demonftré  l’ufage  des  ô^.theoremes 
fuivans  au  precedent  8  o  problème. 

Qvestîon  XXIIL 

T'Rouvons  deux  nombres  defquels  la  différence  foit  3  &  leur 
produiéiio. 

Nota.  Pour  déclarer  ce  qui  eft  généralement  rê-. 
quis  CS  operations  des  poftpofees  quantitez,  il  faütfça- 
voir,  qu apres  quil  y  a  pofèes  quelques  poftpofees 
quantitez,  il  faut  operer parles  mefines,felô  la  queftion^. 
comme  l’on  a  faid  ci  devant  paries  pofitives:  mais  eftanc 
venu  à  l’egaleté  ,  on  ne  trouvera  pas  par  icelle  la  va¬ 
leur  de  I  ®,  comme  l’on  a  faid  deftùs,  mais  on  trou¬ 
vera  la  valeur  des  poftpofees  en  pofitives,  par  les  79  dc 
80  problèmes,  puis  on  commencera  autre  operation 
femblableàia première,,  mais  entièrement  de  pofitives 
quantitez,  comme  les  exemples  le  déclareront  plus  am¬ 
plement.  . 

C  o  N  strvcTion. 


1® 

îjec.® 
tdD  —  ific.Q) 


Question  XXIL 

iRouyons  un  @  tel,  que  fon  quatre' y^fiiultipliépar  la 
'  fonme  du  double  d'icelui  ‘'q),  &  le  quatre  de  z,  &  encore  4, 
le  produit  foit  égal  au  quatre  delà  moitié  delà  fommede  afO,& 
du  double  du  produit  de  2  par  icelui  @. 


T' 


C  o  N  s  T  R  V  c  T  I  o  N. 


4 

49 


Soit  le  nombre  requis  l  © 

Son  quarre  i @,  aucjuel ajoufté  33  faid  i  @4~  33 
Qui  multiplié  par  la  fomme  du  double  du  nom¬ 
bre  requis  ôc  le  quarré  de  z  &  encore  4,  qui  eft 
par  z  ®  -4  8 ,  faid  z  @  4-  8  ©  q-  ©  4-  264  784 

Egal  au  quarré  de  z  ©  4-  zo  (pour  la  moitié 
de  la  fomme  de  40 ,  &  du  double  du  pro¬ 
duid  de  z  par  i  ©  premier  en  l’ordre^  j 
■  qui  eft  4©4- 80  ©4-400  1  784 

Lefquels  rèduids,  i  ©  fera  égalé  àz©4-  7©-t”<î8; 
Et  I©  par  le  71  problème,  vaudra  4. 

Je  di  que  4  eft  le  nombre  requis.  Demonflration.  Le 
quarré  de  4  eft  nî ,  qui  avec  33  faid  49,  qui  multiplié 
par  itî  (pour  la  fomme  du  double  de  4,  de  le  quarre 


Soit  le  premier  nombre  requis 
Et  fbit  le  fécond  nombre 
Leur  différence 

Egaleà  3 

Lefquels  reduids  ( mettant  la  iffe.  ©  feule)’ i  Jèc.  0 
fera  égalé  ou  vaudra  i  ©  4-  3 . 

Or  ayant  trouvé  que  la  i  Jèc.  ©  ci  defTus  pofée  fé¬ 
cond  en  l’ordre  vaut  (  en  quantitez  de  la  mefîne  pro- 
grcfïîon  qu’eft  la  pofitive  r  ®  )  3  © — i,  on  recommen¬ 
cera  l’operation  femblable  a  la  precedente  eii,cefte 
forte  : 

Soit  le  premier  nombre  requis  1© 

Et  foit  le  fécond  nombre  (  car  autant  eft  trouvé 
valoir  la  i  fèc.  ©  premièrement  en  la  premiè¬ 
re  operation  pofeej  I®  —  3 

Leur  différence  félonie  requis  eft  3,  refte  que 
leur  produid  foit  10;  mais  il  eft  1  ©  —  3  ® 

Le  mefine  doneques  eft  égal  a  i  ^  , 

Lefquels  reduids  ,  i  ©  fera  égalé  à  3  ©  -{-  lo»  Et  par 
le  68  problème  I  ©vaudra  5. 

Je  di,  que  5  de  z  font  les  nombres  requis.  Demonflra¬ 
tion.  La  différence  de ^  de  2  eft  3.  Item  le  produid  de^  de 
z  eft  lo,  félon  le  requis;  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Qvestîon  XXIV. 

TRouvons  quatre  nombres  tels,  que  la  fommedu  premier  fé¬ 
cond  &  troiflefme  foit  10 ,  &  du  fécond  troiftefme  &  qua¬ 
triefme  14,  &  du  troiflefme  quatriefme  &  premiers^,  &du  qua- 
triefmepremier  àc  fécond  II.  • 

l  2.  C  0  N- 


ï© 


ICO 


L  E  II.  L  I 


Goj^  STRVÇTION. 

Soit  le  quatriefoie  iionîbre  requis  i  &  le  pre¬ 
mier  i  yêf.0,  &  le  fécond  i  &  ietroifieP 

me  i  quart.  0j  Doncques  la  fomme  du  qua- 


YR  E  D’  A  R  I  T  H. 

majeut  nombre  eft  i  (î),  &:  du  moindre 


nombre  eft4-  0 — -^-^îqui  font 


ênlemble 
Egales  à 

Lefquels  reduiâ:si0  fera  égalé  à  —©■ 


triefrae  nombre  avecles  trois  autres  eft  i  ©  -j-  îb  par  le  <5^8  problème  i  ®  vaudra5 


^  9 

iç, 


^9 

Et 


4 

5 

I 


Et  du  premier  nombre  àvec  les  3  autres,  eft  i  Jèc.Q)  -h  14 
Et  du  lecondhombre  avec  les  3  autres ,  eft  i  ter.  ®  -i-  î  3 
Et  du  troiftefîne  nombre  àvec  les  trois  autres ,  eft  i  quar. 
@-{-11 

Lefquels  quatre  fommcs  font  tntre  eux  égalés;  ergo 
1  fea  0  -f  14,  eft  égalé  à  1 0  q- 10 ,  fbubftrayons 
doncques ,  de  chafque  partie  14 ,  -ôc  demeurera  i 
yêr.  ©égalé  ou  vallant  !©• 

Et  pour  femblable  raifoii,  la  i  tef.  @  vaudra  1 0 
Et  la  vaudra  i© 

Or  ayant  dés  poftpoftes  quantitez  trouvé  leur  va' 
leur  en  poftciyes,  nous  commencerons  parles  mef- 
mes  autres  operations  femblables  à  la  precedente ,  en 
cefte  forte  : 

Soit  le  quatriefme  nombre  autrefois  î0 

Et  le  premier,  (au  lieu  de  i  fec.  @  que  nous 

poiames  premièrement)  fera  i0  —  4 

Eric  fécond  (au  lieu  de  1  ter.  (J)  que  nous  po- 
fames  au  commencement)  fera  1 0 

Et  le  troiliefme  (au  lieu  de  i  quart.  0  que 
,  nous  pofames  au  commencement  ) 
fera  1 0 

Leur  iomme  40. 

Egale  au  quatrieime,  8c  les  trois  autres 


■3' 


-I  > 
•8  1 


3 


5 

1 6 


Je  di  que  5  &  2  font  les  deux  nombres  requis.  Dè- 
tnonjîratm.  Le  triple  du  produit  de  5  &  25  eft  30,  ait 
mefine  ajoufté  le  quadruple  du  majeur  5 ,  faiét^o ,  qui 
eft  égalé  au  double  du  quarré  du  majeur.  Item  le  quatre 
de  5,  eft  25,  aitquel ajoufté  le  quatre  de  2,  faidla^? ,  iélon 

le  requis  ;  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

) 

Question  XXVI. 

TRouvans  deux  nombres  tels ,  que  le  quotient  de  la  dmjïofi 
du  majeur  far  U  moindre,  foit  égal  au  triple  du  quarré  du 
moindre,  avec  le  quadruple  du  moindre  ,  &  que  le  quarré  du 
moindre,  avec  le  double  du  majeur  fait  84. 

CoNSTRVeXION. 

Soit  le  moindre  nombre  requis  "  i0 

Et  le  majeur  *  J  fec.  (s) 

Le  quotient  du  majeur  par  le  moindre  eft  iyrr.0D0 
Egal  au  triple  du  quarré  du  moindre,  qui  eft  3 
avec  le  quadruple  du  moindre  qui  eft  4  0,  y, 
font  cnfemble  3  0  -h4© 

Mais  eftaht  i  jrr.  0  D  0  egalèd  3  @  -f-  4  0 ,  alors  par  le 
8  o  problème,  iyrf,0  vaut  3  (04-4(2).  1 

Or  ajant trouvé  que  1  /rr.(0,  ci  deflîis  pofée  fécond 
en  l  ordre,vaut  (en  quantitez  de  la  mefrac  progrfeflîon 
qu  eft  la  première  pofée  1  @)  3  ©-r  4  0,nous  recom¬ 
mencerons  l’operation  femblable  à  la  precadente  en 
cefte  forte: 


Lefquels  reduiéts  3  (loferont  égalés  a  18  ;  Et  par  le  6j 
problème,  I  ©vaudra  6. 

Je  di,  que  2.3. 5. 5.font  les  quatre  nombres  requis. 

Demonjîraîion.  La  fomme  de  2-  3.5.  eft  10 ,  &  de  5.5.^.  Soit  le  moindre  nombre  requis 
efti4,&de  5.  (j.z.eft  13,  ÔC  de  6i.z.3.eft  ii, félon  le  re-  Etlemaieur 
quis.‘  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 


5®- 


I© 

■4© 


Qvestion  XXV. 

TRouvons  deux  nombres  tels,  que  le  triple  de  leur  produit  avec 
le  quadruple  du  majeur ,  foit  égal  au  double  du  quarré  du 
majeur,  &  que  les  quarrez,  de  deux  nombres facent  1 9. 

C  O  N  s  T  R  V  C  T  I  O  N. 

f 

Soit  le  majeur  nombre  requis  i0 

Et  le  moindre  '  i  fec.  (f) 

Lempledeleurproduiét  .  30M.jêc.0 

Auquel  ajoufté  le  quadruple  du  majeur  qui  eft 


20 


4©,faid 

Egal  au  double  du  quarré  du  majeur  nombre 

qui  eft  à  20 

Lefquels  reduids  3  ©  Mjrr.  ©, feront  égalés  à  2  0 — 

4©,5cpar  le 80  probl.i yêr.0vaudra  -j-© - - 

Or  ayant  trouvé  que  i  Jêc.  0  cy  c^eftus  pofée  fécond 
en  l’ordre  vaut  (en  quantitez  de  la  inefine  progreflîon 
qu  eft  la  çremiere  pofée  i  ©j  -|-  0  on  recom¬ 

mencera  l’opération  femblable  à  la  precedente  en  cefte 
forte  : 

Soit  le  maieur  nombre  requis  *©1  5 

Et  le  moindre  _î.0__A_  ^ 

Le  triple  de  leur  produid  2  ©  —  4©  30 

Auquel  ajoufté  le  quadruple  du  maieur,  qui  ' 
eft  4  (i),  la  fomme  (égalé  au  double  du 
quarre  du  maieur  nombre  félon  le  requis  j 
fera 

Refte  maintenant  que  les  quarrez  des  deux 
nombres  facent  ,  mais  le  quarré  du 


Le  quotient  du  maieur  par  le  moindre  fegal 
au  triple  du  quarré  du  moindre,  avec  le 
quadruple  du  moindre  félon  le  requis) 

eft  '  ^  3@*1-4© 

Refte  maintenant  que  le  quarré  du  moindre, 
avec  le  double  du  maieur,facent  84;  Mais 
le  quarré  du  moindre  eft  i  @,&:  le  double 
du  maieur  eft  ^  ©  4  8  0 ,  qui  font  en- 
femble  '  '^4 

Egales  à  S4 

Lefquels  reduids  i  ©  fera  égalé  à  —  ï-4@'-t-i4 
Et  par  le  70  problème  i  ©vaudra  z. 

Je  di,  que  z  de  40  font  les  deux  nombres  requis. 


2. 

40 


3  0  Mjêc.  @  -4- 4  ©  monf  ration.  Le  quotient  de  la  divifion  du  maieur  4©, 

par  le  moindre  2,  eft  20,  le  mefine  eft  égal  au  triple ,du 
quarré  de  z,  qui  eft  iz,  avec  le  quadruple  de  z.  Item  le 
quarré  de  z,  qui  eft  4,  avec  le  double  de  40  faiét  84, fé¬ 
lon  le  requis;  ce  qu’il  falloir  demonftrer, 

qvESTION  XX VIL  ET  EST  LA 

A  T  R 1  E  S  M  E  Q^E  STION  DE  Ca  R- 

dane  chap .  IG .  livre  10.  feulement 
changez  les  nombres, 

Artons  i6  entrois  parties  continues  proportîoneües,ainJï  que 
le  quarré de  la  moienne,foit  égal  à  la  fomme  du  double  dupro- 
duiél'de  la  moiennepar  la  moindre, & le  fextupk  de  U  moindre. 

CONSTRVCTION, 

Soit  la  moienne  partie  requifé  ï  © 

Et  la  moindre  l  fèc.  (T) 

Lê  quarré  de  la  moienne  î  0 

'  Eft 


i© 


P 
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; 


DE  U  ALGEBRE.  Qvest.  XXVÎL  ici 

de  îa  mefme  progreffion  qia’eft  la  première  pofée  i@) 
“3  ®  d-  2.0,  ôc  que  la  ràaieure  partie  fera  2  ®  -}-  é’, 
nous  recommencerons  par  les  mefmes  l’operation  comr 
me  .s’enfuit  ; 


Eft  égal  au  double  du  produit  de  la  moienne^  j  ' 

par  la  moindre  z(i)Mfec.  (i)  avec  le  lèxtu- 
ple  de  la  moindre  partie ,  qui  eft  6  fec.  ©, 
font enfemble  %  (^M.fec.(J)  6 feC.Q) 

Or  fi  nous  fçavions  le  moyen  de  trouver  la  valeur  en  po- 
fitives  quantitez  de  i  j^r.0  quand  il  y  a  quelque  autre 
poftpofee  quantité  à  la  quantité  multipliée ,  comme  ici 
nous  la  pourrions  trouver  &:  procéder  comme  devant; 
ce  qui  11  eftant  pas  ainfi,  nous  nous  aiderons  des  tlieo- 
rcmes  derrière  le  80  problème  comme  s’enfuit: 

Eftant  r  @  égalé  à  z  @  M  /êt.  @  -1-  6  /èc.  @  ;  Alors 
(par  le  4  theoreme  derrière  ledid  80  problème)  la  va¬ 
leur  de  I  @  eft  moienne  proportionel ,  entre  la  valeur 
de  i/êc.  ® &  la  Ibmme  du  nombre  de  multitude  des 
fec.  06c  la  valeur  des  0  :  Ergo  la  valeur  de  i0eft  ici 
moyen  proportionel ,  er.tre  la  valeur  de  i  /êt.  0 ,  6c  la  ' 
valeur  de  z  0  (j,  doneques  les  trois  valeurs  de  i  fec, 

0,6ci0,6cz0-i-^,  font  en  continue  proportion. 
Mais  la  moindre  6c  moyenne  partie  reqiiift  font  par 
rhypothefe  i  fec.  ©,  6c  1 0,  ergo  la  troifîefine  6c  majeu¬ 
re  partie  lèra  z0-t-<î 

Or  la  fohime  de  ces  trois  parties  requifeS  eft  i6  par 
rhypothefe;  des  mefmes  foubftraid  la  moyenne  i  0, 
6c  la  majeure  z  0  -H  (5 ,  refte  pour  la  moindre  partie 
(qui  eft  pour  la  valeur  de  i  fec.  0  en  pofitives  quanti- 
tezj  —  5  ©  -t-  zo 

Aiant  doneques  par  tel  moyen  trouvé  que  i  fec.  © 
cy  deflus  pofée  fécond  en  1  ordre  vauit  (en  quantités 


■  i 

6 

S 

3^^ 


36^ 


Soit  la  moindre  partie  rcquife  —  3  @  -f-  zd 

Et  la  moienne  1 0 

Et  la  maieuré  a  0  q_ 

Le  quarré  de  la  moienne  1 0 

Eft  égal  au  produid  des  extremes  (car  ils  font 
en  continue  proportion  par  l’nypothefê  ) 
a  Içavoir  au  produid  de  —  3  0  q-  a  o , 
par  i  (£)-{-  6,  qui  eft  —  5  0  2.2, 0  lao 

Lefquels  reduids  i  0  fera  égalé  a  3  ■—  0  q-  17  A-; 

Et  parle  58  problème  1 0  vaudra 6. 

Je  di  que  a.  6.  î8.  font  les  trois  nombres  requis, 

Demû^Jlrathn. 

La  Ibmme  de  2.  5. 18.  eft  a5,  ce  font  doneques  les 
trois  parties  de  16.  Elles  font  auflî  continues  propor- 
tioneîles,  car  comme  z  a  6,  ainfi  6  a  18.  Item  le  quar¬ 
te  de  la  moienne  6,  qui  eft  35,  eft  égal  à  la  fomme  de 
2-4  6c  12,  à  Içavoir  le  double  du  produid  de  la  moien¬ 
ne,  par  le  moindre  a,  qui  eft  24,  6c  le  fextuple  de  la 
moindre  2,  qui  eft  u  3  félon  le  requis  ;  ce  qu’il  falloft 
demonftreto  ' 


/ 


3 


Lis 


V  ’J 


10^ 


LES  SIX  PREMIÉRS  LIVRÉS 


D’  A  L  G  E  B 


D  Ë 

DIOPEIANTE  D’ALEXANDRIE. 


E 


Donf  les  qusitfes  premiers  Jone  tradüicîs  en  langue  Françoife^:  ©* 
expliqueT^par  Simon  SrEViNcle  Bruges.  Et  les  deux 
derniers  par  Alber'T  Girard^  Samielois. 


PREFACE  DE  STEVIN. 


il 


m 


L  efi  <-vréy ,  que  nom  ayons 
I  defeript  cy  devant ,  plufieurs 
^  exemples  d'oAlgehre^  qui  pour-^ 
royent fujpfe  d  leuf  problème, 
d’autant  pim  que  bonne  partie 
d'iceux  contiennent  double  utilité  zAu  pre^ 
mier  quih  déclarent  le  flyle  tS"  l^  manière  re- 
quijè  en  operation  Algebraique  5  ttAu  fécond 
qu'ils  fervent  aux  origines  des  conflruBions 
des  precedens  problèmes ,  demonflrans  ainfi  les 
caufes  des  chofes  ;  neantmoins  njoulans  en  tout 
pim  abondamment fàtù faire ,  donner  pim 

de  contentement  aux  fînguliers  ejfrits ,  qui fe 
pourroyent  complaindre  de  la  petite  quantité 
de  fubtdes  queflions ,  il  m’a  fémblé  bon  de  con- 
joindre  dce^i  problème,  comme  pour  exemples 
du  mefine,  les  quatre  premiers  livres  de  Dio-^ 
phante ,  tant  pour  leurs  tresfuhtiles  ha¬ 
biles  operations ,  comme  auff  quils  nont  enco- 
res  eHé  divulge’^ ,  que  je  fâche ,  en  langue 
Françoife, 

Or  Diophante  environ  le  commencement  de 
fon  premier  livre  ^fe  diB  comprendre  fin  Arith¬ 
métique  en  13  livres,  lefquels  aucuns  affirment 
tous  exifter:  Ut  entre  autres  Jehan  de  ^egio- 
monte  fediéiles  avoir  veu  d  la  Vaticane  ‘iBi- 
bliotheque  de  Rome  ;  mats  les  fix  premiers 
'font pour  le  prefent  feulement  ^enu\  en  lumiè¬ 
re,  transféré^  de  langue  (Jreque  en  Latine,  ptir 


Çuillaume  Xylandre ,  ^  pttr  le  mepne  dili¬ 
gemment  expliquez^,  Sut  les  deux  premiers  a 
commenté  Maxime  iHanude,  Suide  O*  autres 
difènt ,  que  Hypatheia  femme  philofophe  ç!s* 
^oyne  d’ ^Alexandrie  en  a  auffi  trefdoUement 
commentée ,  mais  fes  œuvres  ne  font  point  en¬ 
core  divulgées. 

Or  defdiBs  ftx  Uvrêt ,  nom  convertirons 
feulement  le  IPremier,  Second,  Troifiefme, 
^tgatriefme,  laiffant  le  Cincquiefme,  6^  Sixief 
me,  pour  empefchement  d’autres  occupations 
pim  neceffitiresi^ant  au  texte  de  Diophante, 
nom  ne  nom  obligerons  pas  tant  d  la  lettre, 
qu'au  fens  d'iceluy ,  ce  pour  deux  raifens: 
Premièrement  que  l’exemplaire  Grecq  duquel 
Xylandre  l’ayoït  tranflaté ,  a  efé  {par  le  fou- 
vent  re frire,  comme  il  fmble)  p  rempli  de  vi¬ 
ces  (  dont  Xylandre  s’en  complaint  fouventes- 
fois)  que  le  texte  de  Diophante,  ne  f  pourroit 
expliquer  de  mot  d  mot:  <îAu ficond  que  nom 
avom  •-voulu  diriger  les  mefmes  queÜions ,  en 
forme  diff  option  comme  les  precedentes . 

^uant  aux  nombres  propop?;^  du  premier  livre 
{qui  eH  de  quef  ions  n'ayans  quune  folution} 
nom  les  avons  changé ,  mis  en  leurs  lieux 
des  moindres  :  P)es  autres  livres  dont  les  que- 
fions  ont  plutions  en  multitude  inpnie ,  nom 
avons prins  les  mefmes  nombres. 


PREMIER 


PREMIER  LIVRE 


D  E 


D-  ALGEBRE 


DIOPHANTE  D'ALEXANDRIEj 

t  rdàuïB  en  Imgue  Franfoije  ^  expliqué  ^ar  Simon  STEViN^^i?  Br  figes». 


Préfacé  de  Diophante. 

Percevant  ,  trefcher  Diony- 
fe,  que  vous  eftics  dcfireux  d’en¬ 
tendre  iexplication  des  que- 
ftîons  qui  fe  propofcnc  en  nom¬ 
bres  ,  me  fuis  adonné  de  vous 
préparer  la  raifon  &  moyen  d'y  parvenir,  voire 
parlesfondemcnsmefmes  ^fur  lerquelslâ  chp-, 
le  eft  entièrement  apuyée,  prenant  pour  com¬ 
mencement  la  defcripcion  de  la  na  ture  &c  force 
des  nombres  :  laquelle  chofe  combien  d’aven¬ 
ture  elle  ferabletrcrdilEcile  (eftant  pour  l’heu¬ 
re  incognue  ;par  ce  que  les  efprits  de  ceux  qui 
commencent  ne  font  pas  enclinez  à  bon  efpoir 
de  pouvoir  comprendre  la  chofciToutesfois  ôc 
vollre  courage, &:  ma  demonllration ,  fera  que 
facilement  rentendrés,car  ceux  la  apprennent 
virement,  aufqiiels  à  i’appetit  d’appendre  s’ap. 
plique  la  dodtrine. 

S  T  E  V  I  N. 

AP  R  E  s  ladite  Préfacé  Diophante  commen¬ 
ce  aux  définitions  des  nombres ,  dn  chofis  ne- 
cejfaires  a  la  confirudtion  des  queflions  :  les  mefimes 
nom  pafions  outre  ■>  a  caufie  de  hriefiueté:  Au  fi  [com¬ 
me  nom  avons  dejfm  dict)  que  nom  ufirons  aux 
confi-ruBions ^  de  noz>  fiondemens  qui fiant copieujè- 
ment  déclarez,  ci  devant  '^  Seulement  nom  defiri- 
rons  ici  les  charaBeres  de  Diophante  ,  fignifians 
quantitez  algebraiques,  a  caufi  que  nom  les  ufierons 
en  quelques  lieux  j  ou  le  texte  de  Diophante  fiera, 
tranfiaté  de  mot  à  mot.  Les  charaBeresfiont  tels  : 


5 

7 


CONSTRVCTION. 

Soit  le  moindre  partie  requiiè  i  @ 

Ergo  là  maj eurc  partie  i  ©  -f-  3 

Lenribmme 

Egale  à  .  y 

Lefquels  termes  reduids  1  ©  feront  égalés  à  45  Et 
par  le  6-j  problème  i  ©  vaudra  a. 

Je  di  que  2  &  5  font  les  deux  nombres  requis.DemoH- 
flration.  La  famme  de  2  &  5  eft  7;  ce  font  doneques  les 
parties  de  7.  Item  5  excede  à  2  en  3,  félon  le  reqiiisj  ce 
qu’il  falloit  demonflrer. 

Qvestion  il 

'^Artons  8  en  deux  parties  y  qui  fijent  en  raifon  triple. 

CoNStRVCTIOW» 

Soit  la  moindre  partie  requife 
Et  la  majeure  fera  fon. triple 


Leur  fomme 
Egale  à 


I© 

3v© 

4® 

8 


SI 


2 

6 

8 


Egale  à 


Nombre 

Quatre 

Cube 

Quarré  de  quarré. 
Quarré  de  cube 
Cube  de  cube 
Vniré 


nicre. 


I 


® 

1® 

}  l 

Nous  viendrons  doneques  à  la  première  queflion, 
de  laquelle  le  fens  ef  tel  : 


N  ^  ,r® 

Q_  l@ 

C  .  Qu]  I  ® 

QC  I 
CC 
V 


Q©  E  s  T  I  O  N  L 

Artons  7  en  deux  parties  teües  »  que  la  majeure  excode  la 
tmindreen^. 


Et  parle  j6  problème  1 0  vaudra  2. 

Je  di  que  2  &  tTfoiit  les  nombres  requis.  Demonjîra- 
îîon.  La  fomme  de  6  &:  2  eft  8,  ce  font  doneques  les  par¬ 
ties  de  8.  Item  6  eft  triplei  2,  félon  le  requis  j  ce  qu’il 
falloit  demonftrer. 

Q©estiou  III. 

P  Artons  lo  en  deux  parties  telles ,  que  la  majeure  foit  le  triple 
plus  Z  de  la  moindre.  y 

CONSTRVCTION. 

Soit  la  moindré  partie  requife  1 0  x 

Ergo  la  majeure  3  0  i-  2.  8 

Leurfornme  4® -T  2.  iq 

10 

Lefquels  reduids  4  0  feront  égalés  à  8.  Et  par  le 
problème,  10  vaudra  2. 

Je  di  que  2  &  8  font  les  deux  nombres  requis.  Be- 
monjîration.  La  fomme  de  2  &  8,  eft  10, ce  font  doneques 
les  parties  de  10.  Item  8  eft  le  triple  q-'  ^  de  z ,  félon  Iç 
requis  ;  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

Qy,  e's  T  I  O  N  IV. 

TRouvons  deux  nombres  en  raifon  triple ,  ^  que  U  majeut 
excede  au  moindre  en  4^, 

CoNSTRVCTION. 

Soit  le  moindre  nombre  requis  i©î 

Ergo  le  maieur  fon  triple 

Leur  différence  z® 

Egale  à  41 

Et  par  le  (j  J  problème  1 0  vaudra  2. 

Je  di  que  2  ôc  6  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
monf  ration.  Le  6  eft  triple  à  2,  &  excede  au  z,  en  4^  fé¬ 
lon  Iq  requisj  ce  qu’il  falloir  demonftrer, 

I  4  Qve^ 


Z 

6 

4 


204 


Qvestiok  V. 

Àmm  14  en  deux  parties  telles,  que  le  tkh  ieU  première, 
avec  U  moitié  delà  fécondé,  foit  6. 

CoNSTRVCTIOMi 

Soit  le  tiers  de  la  première  partie  1 0 

Eigo  la  première  partie  5  ® 

Or  puis  que  le  tiers  de  la  première  partie ,  avec 
il  moitié  de  la  ieconde,  doibt  faire  6,  ergo  la 
moitié  de  la  {èconde  fera  ■ — 10-}- 6  4 

Ergo  la  fécondé  partie  ion  double  —  20H-ia  8 
Somme  de  la  première  &  fécondé  partie 
Egale  à  ’  14 

Lcfquels  reduids,  1 0  fera  égalé  ou  vaudra  2 , 

Je  di  que  (î  ôc  8  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
monjîration,  La  fomme  de  &:  8 ,  eft  14,  ce  font  donc- 
ques  lés  parties  de  14.  Item  le  tiers  de  6,  qui  eil  2,  avec 
4  moitié  du  8,  Faid  6,  felôri  le  requis,  ce  qu  il  falloir  de- 
nionftrer. 

Question  VI. 

PAfWis  16  en  deux  parties  telles,  que  la  moitié  de  la  première, 
excede  au  tiers  de  la  fécondé  ew  3 . 

.  CONSTRVCTION» 

Soit  la  moitié  de  la  première  partie  réquife  .  10|  5 
Ergo  la  première  partie  2  0  10 

Et  puis  qu’ü  faut  que  1 0  moitié  de  la  première 
partie  excede  au  tiers  de  la  fcconde  en  3,  ergo 
le  tiers  de  la  féconde  partie  fera  1 0  —  3  1 

Ergo  la  fécondé  partie  fera  fon  triple  3@“9  ^ 

Somme  de  la  première  &  fécondé  partie  5©  —  9  16 
Egale  à  16 

Lcfquels  reduids  5  0  feront  égalés  à  25  ;  Et  i  0  par 
le  6  J  problème,  vaudra  5. 

Je  di  que  10  &  (j  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
monftration.  La  fomme  de  10  &  6^  eft  16',  ce  font  donc- 
ques  les  parties  de  16.  Item  5  (moitié  de  10)  excede  à  2 
(tiers  àQ  6)  en  3 ,  félon  le  requis  ;  ce  qu’il  falloir  de- 
monftrer. 

Question  VIL 

Kotivons  un  nombre  duquel  fouhflrai^  ^  ,  &  du  mefme 
fouhjîrakt  1 ,  que  la  majeure  refie  fou  double  au  moindre 


L  E  II.  L  I  v  R  E  D-  A  R  I  T  ri. 

maieure  fomme  ^0  +  711® 

Egale  au  double  de  la  moindre  fomme ,  qui  1 
ejfta  i@-h4ii* 

Lcfquels  redliids  1 0  fera  égale  ou  vaudra  3, 

Je  di  que  3  eft  le  nombre  requis.  Demonfiration.  Ajou- 
ftons  322,  faid5  ;  Puis  ledid  3  a  7  faid  10,  qui  eft  en 
double  raifon  a  5,  félon  le  requis  j  ce  qu’il  falloir 
moriftrer. 


T 

rejïe. 


CONSTRVCTION. 


Soit  letiombrc  requis  î0 

Du  mefme  foubftraid  5,  demeuré  pour  moindre 
refte  10 — 3 

Et  dudid  fiombre  requis  foubftraid 2,  demeu¬ 
re  pour  moindre  refte  i  0  2 

Egale  au  double  de  la  moindre  refte  qui 
eft  à  '  20 — 10 

Lcfquels  reduids  1 0  fera  égalé  ou  vaudra  8. 

Je  di,que  8  eft  le  nombre  requis.  Demonfiration. 
Soubftrayons  5  de  8, refte  3,  puis  i  de  8,  reftè  6,  qui  eft 
doubleau  3,  félon  le  requis  3  ce  qu’il  falloitdemonftrer. 

CVVESTION  VIIL 

TKouvons  un  nombre,  lequel  premièrement  ajoufiéà  i,  puisa 
7,  que  les  deux  fommes  forent  en  raifon  double, 

CONSTRVCTION. 

Soit  le  nombre  requis  1 0 

Le  mefme  ajoufte  à  2 ,  faid  pour  moindre  fbm- 
me  I  (0  2 

Et  icdid  nombre  requis  ajoufte  à  7,  faidl  pour 


Qvestion  IX. 

Trouvons  un  nombre,  qui  premièrement  foubJîraiB  de  y,  &' 
puis  de  7,  que  les  refies  fojent  en  raifon  double. 

ConstrvctioK. 

Soit  le  nombre  requis  1 0  f  5 

Le  mefme  foubftraid  de  ^  demeure  pour  moin¬ 
dre  refte  — 100  5 

Et  ledid  nombre  requis  foubftraid  de  7,  demeu¬ 
re  pour  maieure  refte  0  q-  y  4 

Egal  au  double  du  moindre  refte  qui  eft  a 

—  20-fIO 

Lcfquels  reduids  1 0  fera  égalé  ou  vaudra  3. 

Je  di  que  3  eft  le  nombre  requis.  Demonfiration.Sonh^ 
ftraid  3  de  5,  refte  2  5  Puis  foubftraid  ledid  5  de  7,  refte 
4,  qui  eft  double  audidi,  félonie  requis  3  ce  qu’il  fal¬ 
loir  demonftrer. 

Qvestion  X. 

TRouVoHs  un  nombre,  auquel  ajoufié :j  ,  &  le  mefme  nombre 
requis  foubfiraiil  de  5,  que  fomme  a  refie  aie  raifon  triple. 

CÔNStif  VCÎION. 

S  oit  le  nombre  requis  ï  0 

Auquel  ajoufte  3,1a  fomme  eft  i  0 -i-  3 

Et  foubftraid  ledid  nombre  requis  de  5,  refte 

— 10+5  î  2. 

Son  triplé  ■ —  3  0  -f- 15  |  (î 

Egal  à  la  fufdide  fomme  1  @  3  j 

Lefquelsreduids  40  feront  égales  à  12, 6c  par  le  6j 
problème  I  ©vaudra 3. 

Je  di  que  3  eft  le  nombre  teepais.  Demonfiration.  Ajou.^ 
fté  3  a  3 ,  donne  fomme  6,  puis  foubftraid  ledid  3  de  5, 
refte  2,  auquel  la  fomme  6,  obtient  raifon  triple, félon  ic 
requis  3  ce  qu’il  falloir  demonftreiv 

Qvestion  XL 

T  Rouvons  un  nombre,  auquel  ajoufie  ^i&du  mefme  nombre 
requis  fouhfiraiU  1,  que  la  fomme  fait  triple  au  refie. 

CONSTRVCTION. 

Soit  le  nombre  requis  1 0  y 

Auquel  ajoufte  4,  la  fomme  eft  i  @  4  9 

Et  dudid  nombre  requis  foubftraid  2,  refte 

10—2 

Le  triple  3  0  —  6 

Egal  à  la  fufdide  fomme  1 0  -h  4  1  ? 

Lcfquels  reduids  z  0  feront  égalés  à  10  3  Et  par  le  6j 
problème  i  0-  vaudra  5. 

Je  di  que  5  eft  le  nombre  requis.  Demonfiration.  Ajou- 
fté  4  25,  donne  fomme  9,  &dudid5  foubftraid  2, refte 
3  ;  auquel  la  fufdiète  fomme  9,eft  en  raifon  triple,  lèion 
le  requis  3  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

QV  E  STION  XII. 

PArtons  5  en  deux  nombres,  &  puis  le  mefme  5  en  deux  au^ 
très  nombres,  tellement  que  le  maieur  de  la  première  par¬ 
tition,  foit  le  double  du  moindre  de  la  derniere  partition.  Et  U 
fnaieur  de  la  derniere  partition,  U  triple  du.  moindre  de  U  pre~ 
merepartitm. 


CoN- 


DE  DIOPHANTE  D’ALEXANDRIE 


CONSTRVCTION. 

Soit  le  maieùr  nombre  de  la  première  partition  i  @ 
Son  Tubdouble  pour  le  moindre  nombre  de  la 
derniere  partition:  eft  Y© 

Mais  puis  que  le  moindre  nombre  de  la  derniere 
partition  eft  ergo  le  maieur  nombre  de 
la  derniere  partition  fera  — 5 

Son  fubtriple  pour  le  moindre  nombre  de  la  pre¬ 
mière  partition  - T*  ©  -i’ 

Somme  du  premier  &  quatr.  en  l’ordre  4-©  -i-  -r  5 
Egalei  '  5 

Lefquels  reduids  4©  feront  égalés  a  Etpar  le  6j 
problème^  i  ©vaudra  4. 

Je  di,  que  4  &  i  nombre  de  la  première  partition,  & 
3  5c  2,  nombres  de  la  derniere  partition ,  font  les  nom¬ 
bres  requis.  Demonjlration.  4  5c  i  font  5.  Item  3  ôc  2  font 
auiîî  5,  ce  font  doneques  les  parties  de  5.  Item  4  cftle 
double  du  2,  ôc  3  eft  le  triple  de  i,  félon  le  requis  j  ce 
qu’il  falloir  denionftrer. 

Qvistion  XIIL 

PArtonsi^  trois  fois  en  deux  nombres  y  a'mjt  que  le  maieur 
nombre  de  la  première  partition^foit  le  triple  du  moindre  de 
la  fécondé  partition-,  Et  que  le  maieur  nombre  de  la  fécondé  par¬ 
tition,  fait  le  double  du  moindre  de  la  troifiefme  partition-.  Et  que 
le  maieurnombre  de  la  troifiefme  partition,  [oit  le  quadruple  du 
moindre  de  la  première  partition. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  le  maieur  nombre  de  la  première  partition  i  © 
Ergo  le  moindre  nombre  de  la  fécondé  parti¬ 
tion  fon  fubtriple,  fera  f  ® 

Ergo  le  maieur  nombre  de  la  leçon  de  partition 


47 


49 

24 

7% 


Y  ©H-  15 


ZI 


18 


'Egales  à 


Ergo  le  moindre  nombre  de  la  troifiefme  parti¬ 
tion  Ibn  lubdouble  -f-  ©  --h  12  -j- 

Et  puis  que  le  maieur  nombre  de  la  première 
partition  eft  i  ©,  doneques  le  moindre  nom- 
.  bre  de  la  première  partition  lera  —  i  ©  -f-  25 

Son  quadruple  pour  le  maieur  nombre  de  la 

troifiefme  partition,  lèra  4(î)-}-ioo  16 

Somme  du  quatriefme  5c  fixiefine  en  l’ordre 

Lefquels  redüids  4|  ®  lèront  égalés  à  87  f  3  Et  par 
le  problème  I©  vaudra  21. 

Je  di,  que  21 5c  4,  nombres  de  la  première  partition, 
5c  18  5c  7,  nombres  de  la  deuxiefme  partition,  ôc  kî  5c 
5),  nombres  de  la  troifiefme  partitibnjfont  les  nombres 
requis.  Dèmonjiration.  La  fomme  de  21  5c  4,  eft  25, 5c  de 
18  5c  7,  eft  auftii  25,0c de  nî ôc  '9, eft  aufiî  25, ce  Ibnt  done¬ 
ques  les  parties  de  25.  Item  21  eft  triple  au  7,  5c  18  eft 
double  au  9, 5c  i  eft  quadruple  au  4,felon  le  rcquisjce 
qu’il  falloir  demonftrer. 

Qvestion  XIV. 

XRouvons  deux  nombres  tels,  que  leur  produiêl  foit  triple  a 
leur  fomme. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  le  premier  nombre  requis  i  © 

Et  le  fécond  quelque  nombre  maieur  que  le  dé¬ 
nominateur  de  la  triple  raifon  requife,  c’eft  à 
dire  maieur  que  3,  foit  4  4 

Somme  du  premier  5c fécond  nombre  i  ©  -4-4  16 

Son  triple  3©-i-i2  48 

Egal  au  produit  du  premier  ôc  fécond  nombre  4©  48 
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Lefquels  reduids,!  ©  fera  égal  ou  vaudra  12. 

Je  di  que  12  5c  4  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
monfiration.  Le  produid  de  12  5c  4,  eft  48 ,  qui  eft  tripl© 
à  16,  Ibmme  de  12  5c  4;  félon  le  requisj  ce-qu’il  falloir 
demonftrer. 

Qtêstion  XV. 

*-r^Éouvons  deux  nombres  tels,  que  dupremier  foubJîraiB  15,^^ 
les  ajoufiant  au  fécond,  que  là  fomme  foit  double  au  refle^ 
Item  foubJlraiH  du  fécond  nombre!^,  &  les  ajoujlant  au  premier» 
que  la  fomme  foit  triple  au  refte. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  le  premier  nombre  requis  i  ©  d  15 

Ergp  le  fécond  nombre  (  à  fin  que  foubftraid 
du  premier  15 , 5c  les  ajouftant  au  fécond,  la 
fomme  foit  don  b  le  au  refte  j  fera  2® — 15 

Duquel  foubftraid  25,  refte  2  (i ;  —  40 

Et  ajoufté  lefdids  25  au  premier  nombre ,  la 
fomme  eft  a  ©-[-40 

Qui  eftant  triple  au  refte  troifiefinc  en  l’ordre, 
doneques  le  triple  du  troifiefniie  en  l’ordre, 
qui  eft,  (3© — 120  72 

Sera  égal  au  mefine  quatriefme  en  l’ordre  i  ©  -f-  40  j 
Lefquels  reduids  5  ©  feront  égalés  à  kjo;  Et  par  le 
(37  problème  I  ©  vaudra  32. 

Je  di  que  47  5c  49  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
monfiration.  De  47  foubftraid  15,  refte  32,  5c  ajouftant 
15  à  49 ,  donne  fomme  6^4,  qui  eft  double  au  refte  32. 
Item  de  4  9  foubftraid  25,  refte  24, 5c  ajouftant  les  25  au 
47,  donne  fomme  7  2,  qui  eft  triple  àladide  refte  24,  fé¬ 
lon  le  requis ,  ce  qu’il  failoit  demonftrer. 

Question  XVI. 

TRouvons  trois  nombres,  defquels  la  fomme  du  premier  &  fé¬ 
cond  foit  ^,&  du  fécond  &  troifiefme  7,  &  du  trofiefmè 
&  premier  6. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  la  Ibmme  des  trois  nombres  requis  î  0 

Puis  foubfttaiddumefme  le  premfi^r  5c  deuxief¬ 
me  nombre,  qui  font  eniêmble  refte  pour  le 
troifiefme  nombre  i®— 5 

Et  par  la  mefme  raifon  trouverons  nous  le  pre-^ 
mier  i©—7 

Et  le  fécond  nombre  *  i©  — (J 

Somme  du  premier  fécond  5c  troifiefme  nom¬ 
bre  30-_i8 

Egale  au  premier  en  l’ordre  qui  eft  i© 

Lefquels  reduids  2  ©  feront  égalés  à  1 8  j  Et  par  le 
problème  I  ©  vaudra  9. 

Je  dique  *2. 3. 4.  fondes  trois  nombres  requis. 
monHration.  La  ibmme  de  2  Ôc  3  eft  5, 5c  de  3  5c  4  eft  7^ 
5c  de  4  ôc  2  eft  (3,  félon  le  requis  j  ce  qu’il  falloir  demon¬ 
ftrer,  1' 

Qvestion  XVIL 

Rouvons  quatre  nombres  tels,  que  la  fomme  du  premier  fi- 
A  cond  &  troifiefme,  foit  Et  du  fécond  troifiefme  êr  qtta- 
îriefme,  123  Et  du  troifiefme  quatriefme  &  premier, u-.  Et  du 
quatriefme  premier  &  fécond  10, 


5 


9 

9 


CoNSTRVCTION. 

Soit  la  fomme  des  quatre  nombres  requis  i© 
Puis  foubftraid  de  la  mefine  la  fomme  du  pre¬ 
mier  fécond  ôctroifiefine  nombre,  qui  eft  9, 


H 
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réfte  pour  le  quatriefiiie  nombre  requis  i  ©  * 

Et  pour  mefme  raifon  fera  le  premier  nombre 

1®  —  Il  a 

Ec  le  fécond  nombre  i®*— i  i  5 

Et  le  troifîefme  nombre  i©  — 10  4 

Somme  du  premier  fécond  troülerme  &:  qüa- 

triefme  nombre  4© — 41'-  14 

Egale*an  premier  en  l’ordre  qui  eft  i®|  14 

Lefquels  réduits, 5  ©feront  égalés  à  41;  Et  par  le  6j 
problème,  I®  vaudra  14.  , 

Je  di,  que  z.  3.  4.  5.  font  les  quatre  nombres  requis. 
Denîonfiratïon,  La  fommede  z.3.4.  eft  9,  &  de  3.4.5.611 
iz,  &  de  4.5. 2.  eft  II,  &  de5.z.3.  eft  10,  félon  le  requis;  ce 
qu’il  falloir  demonftrer. 

Question  XVIII, 

Trouvons  trois  mmhfes ,  defquels  la  fomme  du  premier  & 
fécond ,  excede  au  troïfiejme  en  Et  du  fécond  &  trot- 
ftefme  ,  au  premier  en  3  ;  Et  du  troifîefme  &  premier,  au  /ê- 
condm  i.  ' 


VRE  D’ A  R  I  T  H, 


CONSTRVCTION. 


1 1 


4 

5 

II 

II 
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Soit  la  fbttime  des  trois  nombres  requis  1© 

Or  puis  que  la  fomme  du  premier  &  fécond 
nombre,excede  le  troifîefine  en  7,s’enfùitpar 
le  theoreme  fuivant,  que  la  fomme  de  tous 
les  nombres  requis,  fera  le  double  du  troiflef- 
me  nombre  plus  7  ;  Soubftraid  doncques  du 
premier  en  l’ordre  7,  refte  i  ©  —  7,  pour  le 
double  du  troifîefme;  Ergo  fà  moitié  pour  le 
rroifîèfme  nombre  requis,  eft  L  ®  —  3 1' 

Et  pour  la  mefme  raifon  le  premier  fera 

l®-if 

Et  le  fécond  |.© — 

Somme  du  premier  fécond  &  troifîefme 

nombre  —  ir©— jf 

Egale  au  premier  en  Tordre,  qui  eft  i  © 

Lefquels  reduicfts-l-®  fera  égalé  à  5  7;  Et  par  le  Cj 
problcrae  i  ©  vaudra  x  r. 

,  Je  di,  que  4. 5.  Z.  font  les  trois  nombres  requis.  De- 
monjlration ,  La  fomme  de  4  &  5,  eft  9 ,  qui  excede  à 
Z  en  7. 

Item  la  fomme  de  5  &  z,  qui  eft  7, excede  au  4en  3. 
Iteni  la  fomme  de  z&4,eft  (j,quie:^cedeà5en  i, fé¬ 
lon  le  requis;  ce  qu’il  faiioit  demonftrer. 

Théorème. 

La  fomme  de  quelques  nombres,  avec  quelque  autre  nombre, 
eü  égalé  au  double  diceluy  autre  nombre,  avec  l’exçes  de  la- 
dicte  fomme  fur  iceluj  autre  nombre. 

Explication  du  donne'.  Soyent  donnez  quelques  nom¬ 
bres  4  &  5,&  quelque  autre  nombre  z.  Explication  du  re- 
jgfww'.  Il  faut  demonftrer  par  iceux  nombres  ce  qui  eft  re¬ 
quis  au  theoreme.  Demonflration.  La  fomme  de  4  6c  5, 
eft  9,  qui  avec  Taurre  nombre  z,faid  ii.  Le  mefme  eft 
égal  à  4  (double  de  z)  avec  j,  excès  de  ladide  fomme  9, 
fur  ledid  autre  nombre  Z. 

Soyent  autre  fois  quelques  nombres  7. 3.  5.  6’.  6c 
quelque  autre  nombre  29 .  Or  la  fomme  de  7. 3. 5.  <3* 
eft  ZI,  qui  avec  l’autre  nombre  29,  faidyo.  Le  mefme 
eft  égal  158  (doublç  de  29)  avec— 8,  excès  de  ladide 
fomme  zi  ;  fur  ledi$t  autre  nombre  29.  Conclujîon.  La 
fomme  doncques  de  quelques  nombres,  5cc.  ce  qu’il 
falloir  demqnftrer. 


Qv  E  s  T 1 0  N  XIX. 

Eftè  19  queftion,  eft  la  mefme  que  la  18 ,  mais  elle 
fe  fera  par  autre  conftrudion  comme  s’enfuit. 

CoNSTRVCTION, 

Soit  le  troifîefme  nombre  requis  î© 

Or  puis  que  la  fomme  du  premier  6c  fécond  ex¬ 
cede  au  troifiefme  en  7,leur  fomme  doncques 
fera  necefîàirement  i®'-r7 

Et  puis  que  la  fomrne  du  fécond  &  troifiefme, ex¬ 
cede  au  premier  en  3,  ie  pofe  que  le  fécond  foit 
la  moitié  de  la  fomme  de  7  6c  3,  qui  eft  5 

Qui  foubftraid  de  la  fomme  du  premier  6c  fé¬ 
cond  i  ®-{- 7  >  refte  pour  le  premier  ,i®-i-i 
Refte  maintenant  que  la  fomme  du  troifiefme  6c 
premier  qui  eft  '  z  ©-{-z  ' 

Soit  égalé  à  la  fomme  de  i ,  dernier  exces,6c5  dU 
fécond  nombre  (car  ainfi  excedera  la  fomme 
du  troifiefme  6c  premier  au  fécond  en  i  j  font  6  ^ 
Lefquels  reduids,  z  ©  féront  égalés  à  4;  Et  par  Icôj 
problème,  I  ©  vaudra  z. 

Jé  di,  que  4.  5.  z .  fon  r  1  es  trois  nombres  requis  ;  dont 
la  demonflration  eft  fai  de  à  la  precedente  queftion. 

E  s  T  I  O  N  XX- 

T  Pouvons  quatre  nombres,  defquels  la  femme  du  premier  fé¬ 
cond  &  troifiefme,  excede  au  quatriefme  en  y.  Et  du  fécond 
tro  ifiefme  &  quatriefme  au  premier  e«  1 1  ;  Et  diî  trofiefine  qua¬ 
triefme  &  premier  au  fécond  en  iy,Eîdu  quatriefme  premier  & 
fécond  au  troifiefme  en  J. 


i-r 


■Coi^STRVCTION. 

Soit  I4 fomme  des  quatre  nombres  requis  i  ®  17 

Or  puis  que  la  fomme  du  premier  fécond  6c 
troifiefine  excede  le  quatriefme  en  3 ,  s’enfmt 
parle  theoreme  de  la  18  queftion, que  la  fbra- 
me  de  tous  les  nombres  requis  ,fcralc  double 
du  quatriefme  nombre  plus  3  ;  Soubftraid 
doncques  du  premier  en  Tordre  3,  refte  i  ® 

^  3  pour  le  double  du  quatriefme  nombre 
requis  ;  Ergo  fa  moitié  pour  le  quarriefine 
■  nombre  requis  fera  i 

Et  pour  mefme  raifon  le  premier  fera  -7-  ©  —  5  -f-  x 
Etle  fécond  ■^® — 2, 

Et  le  troifiefme  -^® — 3  ■7*  % 

Somme  du  premier  fécond  troifiefme  6c  qua¬ 
triefme  nombre,  eft  z(® — ^7  17 

Egale  au  premier  en  Tordre,  qui  eft  i  ©  1 7 

Lefquels  reduids,  1  ©féra  égalé  à  17. 

Jedi  que  3.  z.  5. 7.  font  les  quatre  nombres  requis. 
Demonflration.  La  fomme  de  3.  z.  5.  eft  10, qui  excede 
au  7  en  3.  Item  la  fomme  de  2.5. 7.  eft  14,  qui  excede 
au 3  en  ii.  Item  la  fomme  de  5. 7. 3.  eft  15,  qui  excede 
au  z  en  13.  Item  la  fomme  de  7.  3.  z.  eft  iz ,  qui  exce¬ 
de  au  5  en  7 ,  félon  le  requis  ;  ce  qu’il  falloit  demon¬ 
ftrer. 

QytESTioN  XXL 

Efte  1 1  queftion, eft  la  mefme  que  la  zo,  mais  elle  fé 
fera,  parautre  conftrudion  en  celle  forte: 


C 


CoN  STRVCTION. 


£01  7 


Soit  le  quatriefme  nombre  requ© 

Or  puis  que  la  fomme  du  premier  fécond  6c 
troifiefme,  cxcedeau  quatriefine  en  3,icel-  i 

le  fomme  fera  i©-+'3  j  i  o 

Et 


DE  DIOPHANTE  D^ALEXANDRIE, 


i©7 


IZ 


Et  puis  que  là.  {bmme  du  fécond  troifiefmc  & 
quatricfme,  excédé  au  premier  en  ii,  je  pofè 
que  le  rèCond  ôc  troifiefme  foit  la  moitié  de  la 
lûnimedcsexcesii&3,quieft  ■  /y 

foubftraid  de  la  fomme  du  premier  fécond 
&:  troifiefme  i  ®  -t-  3 ,  refte  le  premier  i  ®  —  4 
Or  puis  que  la  fomme  du  fécond  troifiefme  Sc 
quatriefme  excede  au  premier  en  1 1  ;  Item 
que  la  fomme  du  troiuefme  quatriefme  Sc 
premier  excede  au  fécond  en  13^  Ergô  la  fom¬ 
me  du  troificfiTie  &  quatriefme, fera  la  moitié 
d’iceux  exces  il &i3,qui  eft  12 

Duquel  foubftraid  lé  quatriefme  i  refte  pour 
le  troifiefme  —  i(T)-l-iz 

Mais  la  fomme  du  fecônd  Sc  troifiefme  eft  7,du- 
quelîpubftraid  le  troifiefme,  refte  pour  le  fé¬ 
cond  1® — 5 

Refte  maintenant  que  la  fomme  du  quatriefme 
premier  Sc  fécond  3  ®  —  9,  excede  au  troi- 
liefm'e — i  ©  -h  i  zj  en  7,mais  elle  luy  excède 
cn4® — zi,ergo  4®— zi 

Sont  égalés  â  J 

Lefquels  reduids  4®  feront  égales  àz8,&:  par  le  67 
problème,  i®  vaudra  7. 

Je  di,  que  3.  Z. 5,.  7,  font  les  quatre  nombres  requis, 
dont  la  demonfkation  eft  faidc  ,  à  la  precedente 
queftion. 

Qvestion  XXII. 

PArtons  11  en  trois  nombres  tels,  que  la  fomme  du  premief  & 
fécond  foit  le  triple  du  troifiefme  Et  la  fomme  du  troifiefme 
é'fecondjlequmcuple  du  premier. 

CONSTRVCTION. 

Soit  le  troifiefine  nombre  requis  1 0 

Son  triple  pour  la  fomme  du  premier  Sc  fécond, 

eft  3  © 

Leur  fomme  4® 

Egale  â  IZ 

Et  par  le  problème,  i  ®  vaudra  (pour  troifiefinc 
nombre  requis)  3. 

Refte  maintenant  de  trouver  le  premier  Sc  fécond. 
Soit  le  premier  nombre  requis  i®  z 

Son  quincuple  pour  la  fomme  du  troifiefme  Sc 
fécond  5® 

Leur  fomme  6  ® 

Egale  à  iz 

Ët  par  iè  &7  problème  i  ©  vaudra  (  pour  premier 
nombre  requis)  z.  Puis  foubftraid 3  &  z  (à  ftavoir  le  troi- 
fieflne  &  premier  nombre)  de  iz,  refte  pour  le  fécond 
nombre  requis  7.  • 

Je  di,  que  2.  7. 3.  font  les  trois  nombres  requis.  De- 
îHonf  ration.  La  fomme  de  z.  7.3.eftiz,  ce  font  donc- 
ques  les  parties  de  1  z .  Item  la  fomme  de  z  5c  7  qui  eft  p, 
eft  triple  au  3 . 

Item  la  fomme  de  7  &  3,  eft  quincupîc^au  z,  félon  le 
requisj  ce  qu’il  ftlloit  demonftrer. 

Qv^estion  XXIII. 

Trouvons  trois  nombres  tels,  que  le  maieur  excede  avCmtrjen 
la  tierce  part  du  moindre,  &  que  le  moyen  excede  au  moin¬ 
dre,  en  U  cincquiefmepartie  du  maieur^  Et  que  le  moindre, excede 
nu  quart  du  riioyen  e»  4. 


en  4,  le  moindre  fera  le  quart  du  moyen  plus 
qquieft  -1-04-4 
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Or  lé  moyen  excede  au  moindre  ,  enla~du 
majeur/oubftraid  doneques  le  moindre  du 
moyen,  refte  pour  la  -J- du  majeur -|-  ©  — - 
4,  fbn  triple  pour  le  majeur  eft  ^  © — 

Or  le  majeur  excede  au  moyen,  en  la  du 
moindre,  foubftraid  doneques  le  moyen  du 
majeur ,  refk  pour  la  j-,  du  moindre  ^  ® 

—  zojfon  triple  pour  le  moindre  —  ®  — 

Egal  au  fécond  en  l’ordre  qui  eft  -i-  ©  _}_  4 

Lefquels  réduits  8  ©  feront  égalés  à  6435c  par  le  67 
problème  I®  vaudra  8. 

Je  di  que  6.  8. 10 .  font  les  trois  nombres  requis.  De- 
monjiration.  Le  majeur  nombre  10,  excede  au  moyen  8 
en  z,  qui  eft  la  tierce  part  du  moindre  6.  Item  le  moyen 
8 ,  excede  au  moindre  6  en  z ,  qui  eft  la  cincquieflne 
part  du  majeur  i  o .  Item  le  moindre  6,  excede  au  z  (qui 
eft  la  quatriefme  partie  du  moyen  8  j  en  4  j  félon  le  ré- 
quisj  ce  qu’il  falloir  dei-nonftrer. 

Question  XXIV. 

CEftez4  queftion,  eft  la  meflne  que  la  23,  r^ais  ell© 
fc  fera  ici  par  autre  conftrudioncn  cefte  forte. 

CoNSTRVCTION. 

Soitlcmçindre nombre  requis  i®-i-4 

Et  puis  que  le  quart  du  moyen  ,  eft  excede  du 
moindre  en  4,  le  moyen  fera  4  © 

Et  puis  que  le  majeur  excede.  au  moyen  le  L  du 
moindre ,  qui  eft  L  ®  -i-  la  fomme  d’ice- 

lui  tiers  du  moindre  5c  du  moyen  pour  le 
majeur  nombre  fera  4  ÿ"  ©  “f 

Et  puis  que  le  moyen ,  excede  au  moindre  en  la 
du  majeur,  qui  eft  ®  4-  -5^  ,  la  fomme 
du  moindre  5c  de  la  -L  du  majeur  pour  le 
moyen  fera  ir|®4-4fj 

Egale  au  fécond  en  l’ordre  qui  eft  4©  . 

Lefquels  reduids  z  ®  féront  égalés  à  4  —  -,  Et  par 

le  67  problème,  i  ®  vaudrez. 

Je  di,  que  6.8. 10  font  les  trois  nombres  requis  ,  dont 
la  demonftration  eft faide  àla  precedente  23  queftion. 

>  QvE  STION  XXV. 

'  Pouvons  trois  nombres  tels ,  qhe  la  fomme  des  du  fé¬ 
cond  ,&  du  ^  du  premier,  foit  égalé  à  la  fomme  des  du 

troifiefme,  &~du  fécond.  Item  égalé  a  la  fomme  des  ~  du  pre¬ 
mier  •,&~du  troifiefme. 

Nota.  l’ai  prins  en  cefte  queftion  les  meflne* 
nombres  de  Diophante,  j’ai  auftî  fuivi  fon  operation, 
pofànt  premièrement  3  © ,  à  fin  d’autant  plus  manife- 
ftement  déclarer  (dont  Xylandre  fe  complaint  au  mef- 
me  lieu )  ce  qui deffaut  en  lexemplaire  Grec, auquel  il 
y  2i(Q\x\tmQnt  fécond  troifiefme- é" premier ,  la  outoutesfois 
il  faut  dire,  à  mon  avis,  -L-  du  fécond,  &~du  troifiefme,  ^ 
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l 


10 


T 


■du  premier. 


CoNSTRVCTION. 


CoNSTRVCtiON. 


Soit  le  moyen  nombre  requis 
Et  puis  que  le  moindre  excede  au  -^du  moyen 


ï®[ 
n  I 


Soit  le  premier  nombre  requis  3  ®  f  ^ 

Et  le  fécond  quelque  nombre  Arithmétique  foit  4  4 
Somme  des  du  fécond ,  5c  L  du  premier, 

.  i®-f-3  5 

Or  puis  que  (  félon  la  queftion  j  les  —  du  pre¬ 
mier  (  qui  font  z  ©  )  avec  le  -j-  du  troifiefme 
faut  eftre  égal  au  troifiefme  en  l’ordre,  s’enfuit 
que  z®foubftraids  de  i  ©4-3,  la  refte  pour  î 

L  du  troifiefme  nombre  requis  fera  —  i  ©  f 


io8 


LE  î.  LIVRE  D’  A  R  I  T  îi. 


•+-  3*",  Et  Ton  quincuple  pour  le  troifiefine  nom¬ 
bre  requis,  fera  .  — iGp't'Ij 

Mulnpliaht  doneques  ^  du  troifiefine,  qui  eft 
r—  I  @  -h  5  par  4,  le  produid  fera  j  du  troi- 
fierme,  lequel  produideil  — 40-4- 11 

Aumefme  ajoufté  félon  la  queftionle  4-  du  fé¬ 
cond,  qui  eft  ijfaid  5 

Egal  au  troiiiefme  en  l’ordre  qui  eft  3  1  5 

Lefquèls  reduids  5  ©feront  égalés  a  10  j  Et  par  le ‘<37 
prbbleme,  10  vaudra  z . 

Je  di,  que  6. 4. 5,  font  les  trois  nombres  requis.  De- 
monjlratm.  Premièrement  la  fomme  de  3  &2,  qui  eft 
5  (à  (bavoir  3  pour  les  du  fécond  nSmbre  4,  &  2  pour 
le  premier  nombre  6)  eft  égalé  à  la  (bmme  de  4 
6c  I,  a  fçavoir  4  pour  les  ^  du  troiftefme  nombre  5, 
ôc  I  pour  le  4  du  fécond  nombre  4.  Au  fécond  ladi- 
de  forilme  5,  eft  aulE  égalé  à  la  (bmme  de  4  &  i ,  à  (ça- 
voif  4  pour  les  j  du  premier  nombre  6,  &  i  pour  J- du 
troifîefme  nombre 5, (èion'iqrcquisj  ce  qu’il Falloit  de- 
monftrer.  , 

Question  XXVI. 

t^-fRouvons  quatre  nombres  tels,  que  la  fomme  des  -4  du  fe- 
A  coriâ  &~  du  premier, [oit  égalé  à  la  fomme  des-^  du  tfoi~ 
fiefme,&~au  fécond.  Item  égalé  à  la  fomme  des  du  qua- 
triefme ,  &  y  du  troifîefme^  Item  égale  a  la  fonime  des  y  du  pre-* 
mierf&yduquatriefme. 

CONSTRVCTION. 

Soit  le  premier  nombre  5  0 

Et  le  fécond  quelque  nombre  Arithmétique, 
foit  4 

Somme  des  4  du  fécond,  Sedu  g  du  premier 
éft  ^  1 0  -h  5 

Or  puis  què  (elonla  qtieftion,  la  fomme  des 
y  du  premier  (  qui  font  2  0j  de  i-du 
quatrieimd ,  faut  eftre  égalé  au  troifiefine 
en  l’ordre,  s’enfuit  que  2  0  foubftraid  du- 
did  troifiefine  en  l’ordre,  la'refte  (pour  4 
du  quatriefme )  fera  - —  i  ©  -!-  3j  Htfon  fex- 
tuple  pour  le  4  nombre  requis  . —  6  ©-f-iS 

Et  puis  que  la  fomme  des  du  quatriefme 
(qui  font  —  5  0  -h  J15  j  7  du  troifief- 
ine,faut  eftre  égalé  au  troifiefine  en  l’ordre, 
s’enfuit  que  —  5  @  -H  15  ^  foubftraid  de  i 
©  -|-  3,1a  refte  pour  la  —  du  troifiefme ,  fe¬ 
ra  éi  ©  —  1 2,  &  fon  quincuple  pour  le  troi¬ 
fiefme  nombre  3  o  ©  ~  ô'o 

Multipliant  doneques  ~  du  troifiefine  fqui 
eft  ^ ©  — 12)  par  4,  le  produid  pour  J  du 
troifiefme  fera  ^4@  —  4^ 

Au  inefine ajoufté  le  ^  dufteond,  qui  eft  i,  la 
fomme  eft  2.4 @  ^ —  47 

Egale  au  troifiefine  en  l’ordre,  qui  eft  I0-+-3. 

Lefquels  reduids  25  @  feront  égalés  a  50  3  Et  par  le 
<37 problème,  i© vaudra ly. 

Je  dique  4.  les  4  nombre  requis. 

Demonjîration.  Premièrement  la  fomme  de  ^Sc~j,  qui 
eft  ( à  fçavoir  3  pour  les  --du  fécond  nombre  4, 


la  I  du  quatriefme  félon  le  requis  ;  ce  quHl  falîoiî; 
demonftrer. 

Nota.  Lés  queftions  qui  ne  fe  peuvent  faire  fcîoii 
nombre  donné  où  raifon  requife,  fèmblent  de  peu  d’u¬ 
tilité  j  ôc  telles  font  les  precedentes  i^&cz6  èc  les  fui- 
vantes  27  &  28,  les  conliderant  fimplement  cômè  elles 
font  propoftes.  Mais  on  les  peut  rendre  en  leur  parfe- 
dion, à  fçavoir  félon  nombre  donné,  par  laReiglede 
Proportionclle  partition.  Par  exemple,  fbyent  i  o  à  par¬ 
tir  en  quatrè  parties  félon  le  requis  de  cefte  z6  que- 
ftion  :  On  befoigiiera  comme  devant,  Scap^es  telle  ope- 
jtation  achevée,  on  partira  i  o  en  quatre  partes  (parle  15. 
problème  )  entre  eux  en  telle  raifon  commé  font  les 
nombres  de  la  fblurion,  à  fçavoir  4-  Êc 


les  quatre  parties  de  10  requifes  feront  telles 


Il  I 
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2  dont  la  demonftration  fera  fem- 
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à3 


blable  à  la  precedente  ;  Et  le  mefme  s’entendra  auffi  de 
la  25  &:  27  &  28  queftions.  Mais  il  faut  noter  que  cecy 
fe  faid  en  infinies  maniérés  j  Car  fi  nous  mettons  8  aui 
lieu  de  4  fécond  en  l’ordre  de  la  precedente  conftru- 
dion,les  quatres  nombres  requis  feront  8, 

dCpartiffant  10  en  parties  proportioneiles  aiceux* 
les  parties  de  i  o  fe  trouveront  encor  autrement  que 
les  précédentes,  6c  ainfi  en  l’infini. 

QvestioN  XXVII. 

TRouvons  mis  nmhres  tels,que  la  fomme  du  premier,  ér  h 
Y  des  deux  autres,  foit  égalé  a  la  fomme  du  fécond,  &le  ^ 
des  deux  autres.  Itèfn  égale  à  la  femme  du  troifiefme,  &  le  j-  dei 
deux  autres. 
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6c|y  pour  le  4-  du  premier eft  égalé  à  la  fomme 
de  ly  ,  de  I  (  à  fçavoir  ~  ppur  les  du  trqificfme , 
&C  I  pour  le  4  du  fécond)  Au  fécond  ladide  fomme 
de  ,  eft  auffi  égalé  à  la  fomme  de  |4  Iça- 
voir  ^  pour  les  du  quatriefme  y 
le -y  du  troifiefine  yy- j 

de 


i_i  9 
»  3  » 


fçavQir  pour  les  4-  du  premier 


Au  troifiefine  ladide  fomme 

pour 
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eft' auffi  égalé  à  la  fomme  de  y  ^  > 


6c  les  ^ 


*3 


,  CoNSTKVCTiON. 

Soitle  premier  nombre  requis  î© 

Et  le  fécond  &  troifiefme  foyent  enfemble  quel¬ 
que  nombre  Arithmétique  comme  3 

Érgo  la  fomme  du  premier ,  le  y-  des  deux 
autres,  eft  i  (©  "h  i  ;  niais  la  fcmime  du  pre¬ 
mier,  &  le  y-  des  deux  autres  eft  (  félon  la 
queftion)  égalé  à  la  fomme  du  fécond ,  &  le 
•y  des  deux  autres;  ergo  la  fomme  du  fécond 
&  le  autres,  eft  i  ©  -f- 1,  fim  qua¬ 
druple  4@'i~4*  ^  . 

Doneques  le  quadruple  de  la  fomme  du  fécond 
&:  le -ÿ- des  deux  autres  eft  40 -h  4. 

Mais  le  triple  du  fécond,  plus  la  fomme  de  tous 
les  trois  nombres  eft  (  par  le  fiiivanr  theore- 
me)  égalé  au  quadruple  de  la  fomme  du  fé¬ 
cond,  ÔC  le  -y  des  deux  autres. 

Ergo  le  triple  du  fécond,  plus  la  fomme  de  tous 
les  trois;  eft  4  @-f-  4- 

Des  mefmes  foubftraiét  la  fomme  de  tous  les 
trois  nombres,  qftifont  le  premier  &  fécond 
en  l’ordre,  d  fçavoir  i0  -4-  3  ;  Refte  pour  le 
triple  du  fécond  nombre  3  ©-l-i  ,  defquels  ^ 
le  -ÿ-  pour  le  fécond  nombre,eft  i  ©  ■+ '  T* 

Mais  la  fomme  du  premier,  Sc  des  deux  au¬ 
tres,  eft  (félon  la  queftion)  égalé  d  la  fomme 
du  troifiefme,  &  le  —  des  deux  autres;  Ergo 
la  fomme  du  troifiefine  nombre,  Scie  y  des 
deux  autres,  eft  ï  ©  H-  i,  fbn  quincuple  5  © 

Doneques  le  quincuple  de  la  fomme  du  troifief 
me,  &  le  -ÿ-  des  deux  autres,  eft  5  ®  -t-  5- 
Mais  le  quadruple  du  troifiefme,  plus  la  fomme 
de  tous  les  trois  nombres,  eft  ('par  le  fuivant 
theoreme)  égalé  au  quincuple  de  la  fomme 
du trQîfiefme, 6cla y-  des  deux  autres. 
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DE  Dî  O  PH  ANTE  D’ALEXANDRIE. 


Ergo  le  quadraple  troifiefine,  plus  la  fonlme  de 
tous  les  trois,  eft  5  (T)  -h  5- 
Des  mermes  foubftraid  la  fomme  de  tous  les 
trois ,  qui  font  le  premier  &  fécond  en  l’or^ 
dre,  à  Içavbir  i  ®  -t*  3 ,  refte  pour  le  quadru¬ 
ple  du  troiiîefme  nombre  4  (j)  -i-  2,  defquels 


le  ^  pour 


le  troifielrae  nombre 


.10-1- 
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Qvestion  XXVI  il 

TRauvons  quatre  nombres  tels,  que  la  fomme  du  premier f 
&le-~  des  trois  autres ,  foit  égalé  d  là  fomme  du  fécond 

&k- 
k-~ 
le  ' 


•—  des  trois  autres:  Item  égalé  d  la  fomme  du  troiftefme,& 
des  trois  autres:  Item  égalé  d  lafomtaedu  quaîriefme,  ■& 
des  trois  autres^ 


49 

I  % 

±3 
1  2 


La  fomme  du  premier  fécond  &c  troiliefme 
nombre  ( qui  font  le  premier ,  troiliefme  &: 
quatrielme  en  l’ordre  j  eft  3  ©  "i" 

Egale  a  la  fomme  du  premier  &  focond  en  1  or¬ 
dre 

Lefquels  reduids  a  ©  feront  égalés  à  a  |  ;  Et  par  le 
^7  problème  10  vaudra  yt- 

Je  di,  que  —  font  les  trois  nombres  requis. 

Demonjkanon .  Premièrement  la  fomme  de  ~r  &  i  (à 
Içavoir  ^  pour  le  premier  nombre, &  i  pour  le  ~ 
deux  autres  nombres  Iy  ^  )  qui  eft  —  ,  'eft  égalé  à  la 
fomme  de  (à  fçavoir  ^  pour  le  fécond  nom¬ 

bre,  8c  pour  le  quart  des  deux  autres  nombres  ^ 
1|.)  Au  fécond  de  iadide  fomnie  H  »  eft  aulE  égalé  à  la 
fomme  de  8c  —  (à  fçavoir  pour  le  troilif  fine  nom¬ 
bre,  ôc  pour  le  -i  des  deux  autres  nombres  Sc 

félon  le  requis  j  ce  qu’il  falioic  dernonftrer.,  : 


CoNSTRV  C  riÔN. 


L 


THEOREME^ 

E  multiple  d  'un  nombre  de  quelques  nombres  donner,  plus 
’  la  fomme  de  tous  lesdonnez.,  ejl  égal  au  produi^du-.multi- 
pie  i' unité  mamr  que  le  premier  multiple,  par  la  fomrn^  dudi^ 
iUn  nombre,  &  leTemblabk  fubmultipledes  nombres  redans. 

Explication  du  donné. _  Soyént  donnez  quelques  nom¬ 
bres  6.  /.  a.  Explication  du  requis.  Il  Faut  dernonftrer  par 
ces  nombres  eequi  eftpropofé.gu  theoremeC  pêwoH- 
firation.  Prennons  le  rauldplè  dd  quelque iipmbre /des 
donnez;  foft  le  triple  du.fec.QQd  Faid  i^'Lau  mefme 
ajoufté  tous  les  nombres  5^^^a.  la^Foinnie  j[em  Ôir 
didle  theoreme,  que  cefte  fomme  de  aBj  for^  égalé  au 
quadruple  (car  le  premier  multiple  eftoic  trîple,&le 
cond  multiple  doibt  eftre  d’unité  maieur,ergo  quadru¬ 
ple)  de  la  fomme  de  5  8c'i  fa  fçavoft  5  qui  deftùs  avoir 

^ n  '  _ O,--  _  — 


Soit  le  premier  nombre  requis 
Et  le  fécond,  rroifiefme,&  qiiatriefme  enfsinble 
quelque  nombre  Arithmedq^te  comme 
Ergo  la  fomme  du  premier  &  le  -V  des  troisau- 
tres.  eft  (félon  la  qucftion)  égalé  à  la  fomme 
du  fécond  8:  le  des  trois  autres,  ergo  la 
fomme  du  fécond  8c  le  des  trois  autres, 
■-  eft  10-^  i,fon  quadruple  40  -r  4. 
Doneques  le  quadruple  de  la  fomme  du  fécond 
-  8c le  -X  des  trois  autres  eft  40--e-  4. 

Mais  le  triple  du  focond  plus  la  fomine  de  cous 
les  quatre  nombres  ,  efo  (par  le  precedent 
theoreme  )  égalé  au  quadruple  de  la  fomme 
du  focond  8cle  des  trois  autres. 

Ergo  le  triple  du  fécond,  plus  la  fomme  dê  tous 
les  quatre  nombres,  eft  4  0  q-  4. 

Des  mefmes  foubftraiét  la  fomme  de  tous  les 
^  quatre  nombrcsjqui  font  le  premier  8c  focond 
en  l’ordre,  à  fçavQir  1 0  q-  3,  refte  pour  le  tri¬ 
ple  du  fécond  nombre  3  0  q-  i,  delquels  le 
-|-pour  lé  fécond  nombre  eft  i0q-- 

Mais  la  fomnie  du  premier  8c  le  -  des  trois 
autres,  eft  félon  la  qucftion ,  égalé  à  la  fom¬ 
me  du  troifiéfitïe^ &  lé  -f-  des  trois  autres; 
Ergo  la  fomme  du  troifiefine  nombre  8c  le 
“  des  trois  autrqsveft  i  ©  q-  i,  fon  quincu-? 
--  pieq@_q-5.  ■-  ;  ^ 

Doneques'  le^qüinCltplQ  4efta  fominè  dtPCfoi- 
'fiefme  8c  le  -X  des  trois  autres,  eft  5; 

Mais  le  quadruple  dutroifoefine  plus  la  foihine 
■  ■  de  tous  lés  quatre  nombres  eft  (par  le  prece¬ 
dent  tlîeoremc)egale  au  quincupie  de  iafom:- 
^  itie.du  troifiefine  8c  k-q- des  trbisiail très; 


l 


3 


efté  multiplié  ,  8c  a  pour  femblàble  fubniuîtiplé'des 
nombres  refttirts,c’eft  à  dire  dit  fiabqüadrlipié  dé  lafom-  Ergo  le;  quadruple  du  troifieffne,  plus]  la-foinmé" 
me  de  ^8c  a)  qui  eft  aulïïaS,  félon  le  thedréraè’.  '^-  -  -  ..de  tous  les  quatre  nombres,  eft  |  0 

Et  pourtant  qous  avonsdiétàla  27  queftion,  que  le  Des  mefines  foubftraiét  la  fommé  de  toiis  les 
triple  du  focond,plüs  la  fomme  dé'tbùlles  trois,eft  égal  quatre  qui  font  le  premier  8c  focond  en  l’or- 


auquadruplédé  la  fomme  dufecQhd  noiiîbEeo-^  ie  ^ 
des  deux  autres.  =  ■  ■  .  v:  ,..  ;  .  \  •- 

Autre  exemple. 

Soyent  autrefois  quelques  nombres  tels  :  a.  7.  3. 5. 

8c  prenons  le  multiple  d’un  des  mefinés,  foirde  (eptu- 
ple  du  troifiefine  8,  faiét  5^  ;  au  mcfme  ajouftré^  tous  les 
nombres  a.7.8. 3q,la fomine  féràSi.  0,r  diéÉfoéheo- 
reme,  que  cefte  fo'inine  de  S  i/eli  égale  à  l’détùplè  (éar 


dre, à  fçavoir  r  ®  q-  3,  refte  pour  le  qiiadru- 
.  pie  du  croifiefme  nombre  40  q-  a,  defquels 
lé  “  pour  le  troifiefine  nombre  1 0  q-  - 
Mais  la  fomme  du  premier  8c  le  -j-  dès  trois 
autres  eft  (félon  la  queftionj  egajéà  lafom- 
me  du  qimtriefme  8c  le -©  des  érois  autres; 
Ergo  la  fomme  du  quatriefine  nombre,  8clc 
;  des  trois  autres,  eft  0  q- 1 ,  fon  foxtuple  ^ 
0q-  6. 


le  premier  multiple  eft  fextuple,  8c  le  focond  niultiple.  Doneques  le  foxtnple  de  la  fomme  du  quatrief- 


doibt  eftre  d’unité  maieur,ergo  oéluple)  de  la  fomme 
de  8  8c  a (à  fçavoir  8  qui  avoir  efté  multiplié  cy  defo 
fiis,  8c  a  pour  le Femb labié  fub.multiple  des  ji, ombres 
reftans,c’eftàdire,le  fuboélupfo  de  iy  ,  qui  eft  la  foln- 

medea.7.•3.5.;)  carellceiEaulîijB.L'  .  l 

Dont  fe  pofircoit  conclure,en  queftions egmuie  font 
la  ay  8c  a8,  que  le  foptuple  du  troifiefine  nombçq,  plus 
la  fomme  de  tous  les  nombrès,-éft  égal  âroéluple  de  la 
fomme  du  troifiefine  nombre,  8c  du  x  des  quatre  au¬ 
tres.  Conclujîon.  Le  multiplq  doneques  d’un  nombre, 
plus  la  fomme,  8cc.  ce  qu’il  falloir  dernonftrer. 


me',  8c le  des  trois  autres  eft  6  0  q-  6, 

Mais  le  quincuple  du  quatriefine  plus  Jji  fom¬ 
me  de  tous  les  quatre  nombres  eft  f  par  le 
precedent  theoreme ^  égalé  au  fextuple  dé  la 
fomme  du  quatriefine  8c  à  —  4es  crois 
^aUrres.  ’  '  .  '■  w 

Ergo  le  quincuple  du  quatriefine ,  plus  la  fom¬ 
me  de  tous  les  quatre  nombyeSxeftpQ  q-  6.  \ 
Des  mefines  foubftraiél  là  fommè  de'tous  les 
quatre  nombres qui  font  le  premier  8c  fo- 
cond  en  l’ordre ,  à  fçavoir  a  0  q-*  3  j  refte 
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pour  le  quinciiplc  du  quatrierme  nombre 
5  defquels  le  -f  pout  le  quatrierme 

;  nombre 

La  fomme  du  premier  fécond  ttoificfme  & 
quatriefuie  nombre  (  qui  font  le  premier 
troifîefme  quatriefme  de  cinequiefine  en 
l’ordre jeft  . 

Egale  à  la  fomme  du  premier  &  fécond  en  j 
l’ordre  i  ®  -*b  3  1 

Lefqucls-reduids  3  ©feront  égalés  à  &par  le  6j 
problème,!  ®  vaudra 

le  di ,  que  ^  ^  ^ont  les  quatre  nombres 

requis.  Demonjîratïon.  Premièrement  [la  fomme  de  ^ 
ôc  I,  eft  -—f  (  à  fçavoir  ^  pour  le  premier  nombre,  &  i 
pour  le  des  trois  autres  nôbresj  &  eft  égalé  à  la  fom¬ 
me  de  3c (à  fçavoir  pour  le  fecontl  nombre, 
de  —  pour  le  -^.des  trois  autres,  j  Au  fécond  ladiéle 
fomme  ,  eft  auflî  égalé  à  la  fomme  de  (à 

fçavoir  ||  pour  le  troiftefme  nombre,  &  -|-  pour  le  — 
des  trois  autres  nombres.)  Au  troiftcftne  ladiâe  fom¬ 
me  eft  aufli  égalé  à  la  fomme  de  &:  -y-  (à  fça- 

yoir  pour  le  quatrieftne  nombre ,  3c  pour  le 


des  trois  autres  nombres)  félon  le  requis  3  ce  qu’il  fal¬ 
loir  demonftrer.  ; 

Qvestion  XXIX. 

SO/ent  donnez,  deux  nombres  Z  &i.  Il  faut  trouver  un  troi¬ 
ftefme  ,  qui  multiplié  par  les  donnez,  ,  donne  l‘m  produiéi 
quarre',  &  Vautre  produiü  fon  coUé. 

CûNSTRVCTION. 

Soit  le  nombre  requis  i  0 

Quimultiplié  par  8  donné,  faiét  pour  premier 
produi(5l:  .  8@  16 

Et  multiplié  lediét  nombre  requis  par  2  donné, 
fïid  pour  fécond  produiét  2  © 

Qnidoibt  cftee  la  rr^ejnei  dü  prçfnier  produieft,  •; 

ergo  fon qparré  y  :  tr.i  .  . 

Eft  égal  au  fécond  en  i’otdr,e.i,  /.  v;  8@  | 

Lefquels  reduids,  4  ©  fcréiit. égalés  à  8,  &  par  le  6y 
proplemei©vaüdra2.:  . 

le  di,  quel  eft'  le  nombre  requis.  Demonflration.  Mul¬ 
tiplié  2  par  8,-faid  16,  3c  le  niefme  2  multiplié  par  le  2 
donné  faid  4, qui  çft facinc  quarrée  du  quarté  félon 
le  requis 3  ce qiditfalloit  démon ftrer.  '  : 

Question  -XXX. 

T  iRouvans  deux  nombres,  defquels  la  fomme  foit  6j  ^  k  pro- 
Àiàétdesniefmes  8.  ' 

ÇON  STRV  cripN. 

Soit  l’un  nombre  ^  I0 

Ergq  l’autre  .-"'c.'.’  — I0_l_ 

Lcui-  produfd:  ■  •  ■  -  ,  ■  —  i  ©>-!-  6 ©  ' 

Egala  J  8 

Lefquels  rcdüfds-i  @  fcta  egaleà  d  @ —  8,'&:par  'le 
dSproblemeyi©  vaudra 4.  '  ' 

le  di,que  4  &  2  fpntles  déùxmonibrcs  requis, Deiwffw- 
frat.  La  fortipie  de  4  &  2  eft  d  3  Et  le  produid  de  4  &  2 
eft  8:,  félon  le  requis,  ce  qu  il  falloir  demonftrer. 

titre  conjtruéticn  de  cefle  30  queUioH  félon 
,  Vtof hante j-four avoir dlafnf rrtpk quan.-' 
ttté  égale  a fimple  quantité. 

Soit  lun  nombxe requis  I©, plus  la  moitié  de  la  j 
fomme  des  «ombres  requis Jqui  eft3,faidi©4*3-I  4 


4 

2 

8 


Ergo  l’autre  nombre  (puis  que  leur  fomme  doibt 
eftred)fcra  —  i©-j-3]2 

Leur  produiét  — 1©-[-9  ' 

-.Egal  au  produid  requis  8 

Lefquels  reduids  i  @  fera  égale  à  i,  &:par  le  78  pro¬ 
blème,  I  ©  vaudra  i. 

Doncques  4&:  2  feront  les  nombres  requis  comme 
deffus. 

Question  XXXI. 

►Tp  Rouvons  deux  nombres,  defquels  la  fomme  foit  &lafmi- 
me  de  leurs  quarrez.  10. 

C  0  N  s  T  R  V  C  T  I  G  N. 

Soit  le  premier  nombre  i  ©  [  4 

Ergo  le  fécond  nombre  —  1 0  -f-  d  1  z 

Le  quarré  du  premier  nombre  eft  i  @  j  d 

Le  quarré du  fécond  nombre  i0 — i2©-}-3d  4 

S  omme  des  deux  quarrés  2@— u®“+-3d^20 

Egald  20 

Lefquels  reduids  2  ©  feront  égalés!  12  0  —  id,  ÔC 
parle  dS.probleme,  r© vaudra 4.- 

le  di,que  4  5c  2  font  les  deux  nombres  requis.  Démon- 
ftration.  La  fomme  de  4  &  2  eft  d,  3c  le  quarre  de  4  eft: 
idj  auquel  ajoufté  le  quarré  de  2, qui  eft  4,  la  fomme  eft: 
20,  félon  le  requis  j  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

K^utre  conjlruélion  de  ceHe  3 1  qtiejiion ,  félon 
Diophante, pour  avoir  a  la  fin  firnple  quan¬ 
tité  égalé  a  fimple  quantité. 

Soit  le  premier  nombre  requis  i®,plus  la  moi-  L 
de  de  la  fomme  des  nombres  requis,  qui  eft  l 
3,faid  10-^3 

Ergo  le  ifteond  nombre  (puis  que  leur  fomme 
doibt  eftre d) fêta  -  *-ri®-f-3 

Le  quarré  du  premier  nombre  1 0-i-  d  ©  d-  9 
Le  quarré  dü  fécond  nombre  1 0 — d  ©  -f-  9  |  4 

Somi^es  des  deux  quarrez-  20-ri8j2ë 

Egale!  20  [ 

f.cfquels  reduids,  2  ©feront  égalés! 2,5c’ par  le  6% 
problème,  I©  vaudra  I. 

Doiicques  4  iSc  2,  feront  les  deux  non^bres  requis, 

commedÆs.  A  - 

Question  XXXII. 

^^Roûvons  deux  nombres,  defquels  la  fomme  fit  6l,^defqùeh 
le  quarré  de  V  un,  excede  au  quarré  de  Vautre,  en  ïi,  [ 

CONSTRVCTION. 

Soit  le  premier  nombre  : 

Ergo  je  fécond  :  '  ,  -*^4®  +  d 

Le,  quarré  du  premier  nprnbre  .  - 

Dumefme  foubilràid  Te  quarré  du  fécondndm- 
brej^uiefi  i©r~i4®"t“3d 

Refte.'i  ,  ;  12.0  —  3d[  -i2, 

.î  12 


4 

,22 


4 

2 

ïé 


Lefquels  reduids,  12  @  féront  égalés  a  48,  5c  par  le 
dy  problème,!  0  vaudra 4.  ,  _ 

le  di,que  4&  2,  font  les  deux  nombres  , requis.  De- 
monfiration.  La  fomme  de  4  6c  2  eft  d,5c:ic  quarré  de  4 
qui  eft  id,  excede  au  quarré  de  2  qui  eft  4,  en  12,  felp» 
lérequis  ,  ce  qu’il  falloit  demonftrer.  .  . 

^  Âutré 


d;e  Diophante  d’ Alexandrie. 


III 


4 

2 
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K^utre  conflru6îionde  ce  sic  32.  queBion, 
félon  Diophante. 

Soit  le  prcmiei:  nombre  requis  1 0,  plus  la  moi¬ 
tié  de  la  fomme  des  nombres  requis  qui  eft 
3,faiéb  ï(L)'t-3 

£rgo  le  fécond  nombre  —  I  ®-f-3 

Le  quarré  du  premier  nombre  i  @  @  "r  9 

Dumefme  foubfcaidie  quarrc  du  fécond  nom¬ 
bre  qui  eil: 

Refte  ia(i) 

Egales  d  12 

Et  par  le  6^  problème  1 0  vaudra  i. 

Doncques  4  &  2  feront  les  deux  nombres  requis , 
comme  defl'us. 

Question  XXXIII. 

,  'Rsmons  deux  nombres,  defquels  la  différence  foit  i,  &  le 
produit  8 . 

CONSTRVCTION. 

Soit  le  premier  nombre  i  ©  !  z 

Ergo  le  fécond  nombre  104-2  4 

Leur  produiéb  i@4-  8 

Egal  à  8 

Et  par  le  68  problème  1 0  vaudra  2. 

Je  di,  que  2  ôcq  font  les  nombres  requis.  Demonfira- 
tion.  I^a  différence  de  qi  2  eft  2,  &  le  produid  de  4  par 
2  eft  8,  félon  le  requis  j  Ce  qu’il  falloir  deraonftrer. 

Kyitttre  confruBion  de  ce(le  3  5  queîHon  félon 
Diophante, pour  avoir  a  U  fin  fimple  quan¬ 
tité  égalé  a  fmple  quantité. 

Soit  le  premier  nombre  1 0 ,  plus  la  moitié  de 
leur  différence  requifb,  qui  eft  i,  faid  i  ©  4- 1 
Ergo  le  fécond  nombre,  puis  que  leur  difteren- 
.  cedoibf  eftre  2,fèra  i©  —  i 

Leurproduid  i@  —  i 

Egal  au  produid  requis  8 

Lefquels  reduids  i  ©fera  égal  à  9,6c par  le  7  8  proble- 
me,  10  vaudra  3. 

Doncques  4  &  2  feront  les  nombres  requis  comme 
deftiis. 

Question  XXXIV., 

TRouvons  deux  nombres  en  raifon  double,  &  que  la  fomme 
de  leurs  quarre<.,  foit  a  la  fomme  des  mefmes  nombres  en 
raifon  quincuplê. 

CoNSTRY  CTION. 

Soit  le  premier  nombre  i@ 

Et  le  fécond  nombre  fon  double, fera  2  © 

Leur  fomme  3  © 

Le  quarré  du  premier  nombre  1  © 

Le  quarré  du  fécond  nombre  4© 

La  fomme  des  quarrez  5  @ ,  eft  quincuplê  au 
troifiefrae  en  Tordre  •,  Ergo  fa  -■  qui  eft  i  © 

Eft  égalé  au  troiftefme  en  Tordre,  qui  eft  3  © 

Lefquels  reduids  i  ©fera  égalé  ou  vaudra  3. 

■  Je  di,  que  5  5c  6  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
monfiraîion.  Les  nombres  6  &  3  font  en  raifon  double, 
&  la  fomme  de  leurs  quarrez  45  (à  fçavoir  36  &I9J  eft 
en  quincuplê  raifon  a  la  fomme  de  6  &  3,  félon  le  re¬ 
quis ->  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 


Qvestion  XXXV. 

TRouvons  deux  nombres  en  raifon  triple ,  &  que  la  fomme 
de  leurs  quarrez,  ape  à  la  différence  des  nombres ,  raifon 
quincuplê. 

CoN  STRY  CTION. 

Soir  le  premier  nombre  i  @ 

Et  le  fécond  nombre  fon  triple,  fera  3  © 

Leur  différence  eft  ^  2© 

Le  quarré  du  premier  nombre  i  © 

Le  quarré  du  fécond  nombre  9  0  9 

La  fomme  des  quarrez  10  ©,  eft  quincupie  au  I 
troifïefme  en  Tordre,  ergo  fa  ~  qui  eft  2  ©  |  2 

Eft  égalé  au  troifîefine  en  l’ordre,  qui  eft 

Lefquels  reduids  2 ©feront  egale^  à  2,  Sc  par  le  67 
problème,  ^  ©  vaudra  I. 

Je  di,  que  i  &  3  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
monjîration.  3  &  i  font  en  raifon  triple,  &c  la  fomme  de 
leurs  quarrez  (qui  fonf' ?  &  i)eft  10, qui  obtient  à  2  ('dif¬ 
férence  d’entre  3  &  1)  raifon  quincupie,  félon  le  requis} 
ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Qvestion  XXXVI. 

TRouvons  deux  nombres  en  raifon  triple,  &  que  la  différence 
de  leurs  quarrez, ,  foit  à  la  fomme  des  mefmes  nombres  m 
raifon  quadruple. 

CoN  STRYCTION. 

Soit  le  premier  nombre  iQ  J  2, 

Et  le  fécond  nombre  fon  triple,  fera  3  ©  {  ^ 

Leur  fomme  4©  8 

Le  quarré  du  premier  nombre  i  ©  4. 

Le  quarré  du  fécond  nombre  9  ©  (  3^ 

Différence  des  quarrez  8  ©,  eft  quadruple  au  I 
troifïefme  en  Tordre,  ergo  fon  ~  qui  eft  2©  i  8 
Eft  égal  au  troifîefine  en  Tordre  4©|  S 

Lefquels  reduids  2  ©  feront  égalés  à  4,  &:  par  le  67 
problème  i  ©  vaudra  2. 

Je  di,  que  2  &  6  font  les  nombres  requis.  Demonfirat. 
6  &  2  font  en  raifon  triple, &  la  différence  de  leurs  quar¬ 
rez  32  (à  fçavoir  de  36  &©  eft  quadruple  à  la  fomme  de 
6  ôc  2,  félon  le  requis;  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

,  Qvestion  XXXVII. 

TRouvons  deux  nombres  en  raifon  triple,  &  que  la  différence 
de  leurs  quarrez,  aje  a  la  différence  des  nombres  raifon  qua- 


’e. 


5 

6 

9 

9 

9 

9 


1© 

3® 

^® 

I© 

9© 


CONSTRVCTION. 

Soit  le  premier  norqbre 
Et  le  fécond  nombre  fon  triple,  fera 
Leur  différence 
Le  quarré*  du  premier  nombre 
Le  quarré  du  fécond  nombre 
Differeace  des  quarrez  8  (©,  eft  quadruple  au^ 
troi#fme  en  Tordre,  ergo  fon  ~  qui  eft  2  © 

Eft  égal  au  troifîefiaie  en  l’ordre,  qui  eft  2  © 

Lefquels  reduids  2  ©  feront  égales  à  2,  ôc  par  le  ^7 
^.roDÎeme,  i  ©  vaudra  i. , 

Je  di,  que  i  &  3  font  les  deux  nombres  i^quis.  De- 
monflration.  3  &  1  font  en  raifon  triple,&  8  différence  de 
leurs  quarrez ,  à  fçavoir  de  i  &  9,  obtient  raifon  qua¬ 
druple,  à  2  différence  des  nombres 3  &ci,  félon  le  re« 
quis  ;  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 
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LE  I.  LIVRE  D’ARITH.  DE  DIOPH.  D'ALEXAND. 


Qvestion  XXXVIII. 

T  Rouvons  deux  nombres  en  raïfon  triple  tels, que  le  quArre' du 
moindre  J  aje  au  maieur  nombre,  raifon  double. 

CON  STR.VCTION. 

Soit  le  moindre  nombre  i  © 

Et  le  maieur  nombre  fon  triple,  fera  i  © 

Le  qiiarré  du  moindre  nombre  i  Q),  efl  double 
au  maieur  nombre,  ergo  fa  moitié  qui  efl:  -f-  @ 

Efl;  égalé  au  maieur  nombre  3  @ 

Lefquels  reduids  1-®  fera  égalé  à  3,  &  par  le  6j  pro-  dice  des  precedentes  Tonnant  ainfl: 
bleme,  i  ©vaudra  6.  / 

Je  di,  que  &  1 8  font  les  nombres  requis.  Demon- 
firation.  18  &  <>  font  en  raifon  triple,  &  le  quarré'3(j  du 
moindre  nombre  6  obtient  au  maieur  nombre  18 ,  rai¬ 
fon  double  félon  le  requisj  ce  qu  il  falloit  demonftrcr. 


6 

18 

18 

iS 


Le  quarre  du  moindre  nombre  i  @,  efl:  double 
àla  diflèrence  10,  ergo  -l^Q)  8 

Eli  égalé  à  la  différence  des  nombres  2©  § 

Lefquels  reduids  I-®  fera  égalé  à  2,  &par  le  7- pro¬ 
blème  1  ©  vaudra  4. 

Je  di,  que  4  &  n  font  les  deux  ;iombres  requis.  De- 
monjîrat.  i2&4font  en  raifon  triple,  &le  quarré  16  du 
moindre  nombre  4,  efl;  8  (différence  de  4  &  n)  en  rai¬ 
fon  double,  félon  le  requis  j  ce  qull  falloit  dcmonftrer. 
Nota.  Ce  qui  efl:  mis  pour  42  qiîefl;ion,eflappen- 


Qj^estion  XXXIX. 

T  Rouvons  deux  nombres  en  raifon  triple  tels,  que  le  quarré 
du  moindre  nombre,  aje  au  moindre  nombre  raifon  double. 

CoNS'TRVCTION. 

Soit  le  moindre  nombre  i  © 

Et  le  maieur  nom  fon  triple,  fora  3  © 

Le  quarré  du  moindre  nombre  i  @,  efl  double 
au  moindre  nombre,  ergo  fa  moitié  qui  efl  0 
Efl  égale  au  moindre  nombre  >  i  © 

Lefquels  reduids  ®  fora  égalé  à  r,  &  par  le  6  j  pro¬ 
blème,  1  ©  vaudra  2. 

Je  di,  que  zôc6  font  les  deux  nombres  requis.Dmw- 
firat.  6ÔC  1  font  en  raifon  triple,  &  le  quarré  4  du  moin¬ 
dre  nombre  2,  obtient  au  mefinc  moindre  nombre  rai¬ 
fon  double,  félon  le  requisj  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 


PAr  mefme  maniéré  on  trouvera  deux  nombres  de  raifon  don- 
née,  ainfl  que  le  quarré  du  maieur,  au  moindre  nombre  foit 
raifon  requife.  Item  deux  nombres  de  raifon  donnée,  amfi  quek 
quarré  du  maieur ,  au  mefme  maieur  fait  raifon  requife.  item 
deux  nombres  de  raifon  donnée ,  ainjî  que  le  quarré  du  maieur, 
obtienne  à  la  fomme  des  nombres,  raifon  requife.  Et  au  dernier 
deux  nombres  de  raifon  donnée,  ainjî  que  le  quarré  du  maieur,  a 
la  différence  des  nombres,  foit  raifon  requife. 


2 

6 

1 
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Annotation  d’A,  G. 
c'ejle  queffi'on  effort  mal  propofée,&veux  bien  croire  quelle 
A  efié adjoufie'e  de  quelque  ignorant,  car  la  deuxiefme  condition 
tr  eji  pa/s  liée  nj  conjoincle,ce  qui  pourra  fervir  d’advertiffemene 
de  n  en  point  faire  des  telles. 

Qï.  ESTION  XL. 

Rouvons  deux  nombres  en  raifon  triple  tels, que  le  quarré  du 


-î- 


Question  XLIII. 

SOyent  donnent  deux  nombres  ^&r,  Il  faut  trouver  leur  troh 
fiefne  nombre  tel',  que  la  fomme  de  chafques  deux  nombres 
multipliée  par  le  troijîefme ,  donnent  trois  produiéls  d’égaux  ex¬ 
cès:  defquels  produisis  celuy  de  ^,par  la  fomme  des  deux  autres, 
foit  le  maieur’.  Et  le  produiéi  de  i,par  les  deux  atttres,le  moyens 
Et  le  produiéi  du  nombre  requis,  par  les  deux  autres, le  moindre, 

Co  N  s  trvction. 

Soit  le  nombre  requis  i® 

Au  mefhie  ajoufté  le  2  donné  ,  faid  pour  la 
fomme  des  deux  nombres  i  ©  q-  2 ,  qui 
multipliée  par  le  troifîefmc  nombre  3,  donne 
produid  3  ©  -4-  6'  *  ' 

Puis  ajouflé  au  nombre  requis  i  ©,  le  3  donné, 
faid  pour  la  fomme  de  deux  nombres  1 
-h  3  ,  qui  multipliée  par  le  troifîefme  nom¬ 
bre  2,  donne  produid  2  ©  -j-  (3 

Puis  ajouftez  les  nombres  donnez  3  &  2,  faid 
pur  la  fomme  de  deux  nombres  5 ,  qui  mul¬ 
tipliée  par  le  troifiefine  (qui  cille  premier  en 
l’ordre)  donne  produid  5© 

Doneques  le  maieur  produid  efl  3  ©  -}-  (>,  le 
moyen  2  ©  -[-  6,1e  moindre  5  ©jMais  de  trois 
nombres  d’egal  exces ,  le  double  du  moyen 
efl  égal  à  la  fomme  des  extremes,&;  le  moyen 
efl  icy  2  ©  -f-  6j  ergo  fon  double  4  ©  la 

Efl  égal  à  la  fomme  des  extremes,  c’eft  à  dire  à 
la  fomme  de  3  ©  -i-  6  &  5  ©,  qui  font  8  ©  -fl  6 
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moindre,  aye  a  la  fomme  des  nombres  raifon  double. 

CONSTRVCTION. 

Soit  le  moindre  nombre  ï  © 

Et  le  maieur  nombre  (on  triple,  fora  5© 

Leur  fomme  4® 

Le  quarré  du  moindre  nombre  i  @,efl:  double  à 
la  fomme  des  nombres  4©,eigo  i  ® 

Efl  égalé  au  double  de  4  ©,  qui  efl  à  8  © 

Lefquels  reduids  i  ©  fora  égalé  ou  vaudra  8.  Lefquels  reduids  4  ©  feront  égalés  a  6,  &  par  le  67 

Je  di,  que  8  &:  24  font  les  deux  nombres  requis .  De-  problème,  i  ®  vaudra -fr. 
monjiration.  Les  nombres  24  &  8  font  en  raifon  triple,  Je  di,  que  ■—  font  le  nombre  requis.  Demonïiration. 
&  le  quarre  64  du  moindre  nombre  8,  efl  double  à  32,  Multipliant  fomme  de  2  &|-,  par  le  ’troifîefîne  nom- 
qiii  efl  la  fomme  des  24  &  8  ,  folon  le  requis jjee  qu’il  bre  3,  le  produid  efl  ~  j  Puis  multipliant  f,  fomme  de 

^  par  le  troifîefme  nombre  2 ,  le  produid  efl -^3 
Puis  multipliant  5 ,  fomme  de  3  2,  par  le  troifîefinc 

nombre  |-,  le  produid  efl—;  Ôr  ces  trois  prodiiids 
ont  égaux  exces,  car  le  maieur  excede  au  moyen  en  f-j 
auffi  excede  le  moyen  au  moindre  en  j  Item  le  pro¬ 
duid  de  3,  par  les  deux  autres,  efl  le  maieur;  Et  le  pro¬ 
duid  de  2  par  les  deux  autres  efl  le  moyen  ;  Et  le  pro¬ 
duid  du  nombre  requis  |,  par  les  deux  autres,  efl  1® 
moindre  folon  le  requis  ;  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

SECOND 


falloit  demonftrer.  ^ 

,  Q©  E  s  T  I  o  N  XLI. 

T  Rouvons  deux  nombres  en  raifon  triple  tels,  que  le  quarré 
du  moir^re  nombre,  aye  a  la  différence  des  nombres  raifon 
double.  . 

Ç  O  N  s  T  R  V  C  T  I  o  N. 

Soit  le  moindre  nombre 
Et  le  maieur  nombre  fon  triple  fora 
Leur  différence  efl: 


I® 

3® 

2© 


4 
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SECOTDLIVRE 

D  A  L  G  E  B  R  E 

PB 

DIOPHANTE  D*ALEXANDRIE3 

TraàmB  en  langue  Vrançoijèç^  exfK^uéfar  Simon  Stevin^i?  Bruges, 


îU 


Question  I. 

TÈouvons  deux  mmkres,âefquels  la  fomtne  de  leurs  quar- 
rez,  aje  a  la  fimme  des  nombres  raifon  décuplé. 

C  O  N  s  tRVCTION. 

Soit  le  moindre  nombre  i  ©  [  ^ 

Et  le  maieiir  quelque  autre,  foit  z@  t  li 

Somme  des  nombres  3©[  iS 

Le  quarré  du  moindre  I0I  3^ 

Le  qUarré  du  maieur  4@  1  ^44 

Somme  des  quarrez  50  '  i8o 

Egale  au  décuplé  de  la  fomme  des  nombres 

troidefinc  en  l’ordre,  qui  efta  3q0i8o 

Lefqucl^  reduids  5  @  feront  égalés  à  30, &:  par  le  6j 
problème,  i@  vaudra  (j. 

Je  di,  que  6ôcii  font  les  nombres  requis.  Demonfira- 
îhn.'Lz  fomme  des  quarrez  des  nombres  &;izefti8o, 
qui  obtient  à  18,  fomme  des  nombres,  raifon  décuplé, 
félon  le  requis,  ce  qu’il  falloir  denionftrer. 

QV  ES  TI  O  N  II. 

Trouvons  deux  nombres, defquels  la  dijference,  obtienne  à  U 
différence  de  leurs  quarrez.  raifon  fubfextuple, 

C  O  N  s  T  R  V  c  T  I O  N. 

Soit  le  moindre  nombre  1©  z 

Et  le  maieur  quelque  autre  nombre,  foit  z.0  . 4 

Leur  différence  1®  2. 

Le  quarré  du  moindre  nombre  2©  4 

Le  quarré  du  maieur  nombre  40  iiT 

Différence  des  quarrez  3@  12. 

Egale  au  fextuple  de  la  différence  des  nombres 
troifîefîne  en  Tordre,  qui  eft  à  6(f)' 


Question  IV. 

Trouvons  deux  nombres,  defquels  la  fomme  de  leurs  quarrez. 
obtienne  a  la  différence  des  nombres,  raifon  décuplé. 

CoNSTRycTiON. 

Soit  le  moindre  nombre 
Et  le  maieur  quelque  autre  nombre,  foit 
Leur  différence 

Le  quatre  du  moindre  nombre  / 

Le  quarré  du  maieur  nombre 
Somme  des  quarrez 

Egale  au  décuplé  de  la  différence  des  nombres 
troifîefme  en  Tordre,  qui  eft  d  io@ 


I® 

^© 

I® 

I© 

4® 

5© 


Z 

4 

Z 
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Lefquels  reduids ,  5  ®  feront  égalés  à  10,  &  par  le 
6y  problème,  i  ®  vaudra  z . 

Je  di,  que  z  ôc  4  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
monjîration.  zo  ffomme  des  quarrez  des  nombres  z  &:  4) 
obtient  à  z  fqui  eft  différence  des  nombres  z  &  4)  raifon 
décuplé,  félon  le  requisj  ce  qu  il  falloir  demonftrer. 


V. 


qVESTION 

TKouvons  deux  nombres  tels ,  qUe  la  différence  de  leurs  quar¬ 
rez.,  aje  à  la  fomme  des  nombres j  raifon  fextuple. 


I© 

2® 

3® 

1© 

4© 

3© 


iz 


Lefquels  reduids  3  ®  feront  égalés  z6,S>c  par  le  6j 
problème,  I®  vaudra  z. 

Je  di,  que  z  &  4  font  les  nombres  requis,  Demonfira-  t 
tion.  La  différence  z  (d’entre  les  nombres  z  &:  4}  ob-^  - 
tient  à  la  différence  fz(d  entre  leurs  quarrez 
raifon  fub fextuple,  félon  le  requis  j  ce  qu’il  falloir  de¬ 
monftrer. 

Q0E  s  TION  III. 

TRouvons  deux  nombres  tels,  que  leur  produit  aye  a  leur 
fomme  raifon  fextuple. 

CôNSTRVCTION. 

Soit  le  moindre  nombre 
Et  le  maieur  quelque  nombre,  foit 
Leur  fomme 

Le  produid  du  moindre  5c  majeur  _ 

Egal  au  féxtuple  de  la  fomme  des  iionjbres  i8®_ 
Lefquels  reduids  z®  feront  égalés  à  18,  Ôçpar  le  67 
problème  i  ®  vaudra  9 . 

Je  di,  que  9  &  18  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
monjîration.  i5z  (qui  eft:  le  produid  de  9  &  18  j  obtient 
à  XJ  (qui  eft:  la  fomme  de  9  &  18)  raifon  féxtuple ,  fé¬ 
lonie  requis  j  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 
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C  O  N  s  T  R  V  c  T  I  O  N. 

Soit  le  moindre  nombre 
Et  le  maieur  quelque  autre  nombre,  foit 
Leur  fomme  eft 
Le  quarré  du  moindre 
Le  quarré  du  maieur  \^\ 

Différence  des  quarrez 
Egale  au  fextuple  de  la  fomme  des  nombres 
trôifteftne  en  Tordre,qui  eft  à  18  ® 

Lefquels  traduids  3  ®  feront  égalés  à  i8,&:  i  ®  par  le 
<j7  problème,  vaudra 

'  '  Je  di,  que  ôôCîx  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
monjîration.  108  (qui  eft  la  dift'erence  des  quarrez  de  6 
de  11)  obtient  à  18  (qui  eft  la  fomme  des  nombres  6 
ôcii)  raifon  fextuple,  félon  le' requis;  ce  qu’il  falloit 
demonftrer. 

QVES  T  ION  VI. 

TRouvons  deux  nombres,  defquels  la  différence  2,  &la  diffe-^ 
rence  de  leurs  quarrez.  2  z. 

CONSTRVCTION. 

Soit  le  moindre  nombre  i  ® 

Ergo  le  maieur  nombre  j  ®  ...j-  j. 

Le  quarré  du  moindre  nombre  '  i0 
Le  quarré  du  maieur  nombre  1 0  -h  4  ®  -}-  4 

Différence  des  quarrèz  4®-i-4 

Egale  à  la  différence  des  quarrés  requifé  z2 
Lefquels  reduids  4®  feront  égalés  à  i8,&:  par  le  6j 
problème,  i  ®  vaudra  47.' 

Je  di ,  que  4~  &c  6  ^  font  les  deux  nombres  requis. 
Demonjlratm,  La  différence  de  4  ^  &  cT  eft  z,  Sc  ia 

K  3  diffe- 
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différence  de  leurs  g^iurrez  (qui  font  ~  èc 
félon  le  requis  ;  ce  f][udl  falloir  demonftrer. 


^  jcftzi,  Somme  des  quarrez  5(|)~-8©-+>i5  j  ij 

_  Egale  à  13  j 

Lefquclsrcdui-â:s  j@  foronc  egalesàS,  6cparle(S7 
Question  VIL  problème,  1 0  vâtidra 

ô  TA.Sil’oîi  confidere  bien  la  7  queftion ,  ie  fons  ledique-^^ &^,font  les  deux  quarrez  requis. 

Orrnnvprf-l  Lcs  dsux  Quarrez  sfontenfom- 

bleij.&Iaradnedei^eft^.&laracmede^eft-f, 
Rouvons  dsux  nombres  defquels  U  différence  la  differèn^  lelquels  racines  font  â  leurs  quarrez  commenforabies, 

ce  de  leurs  quarrez,  16.  ^  iclon  le  requisj  ce  qu’il  falloir  dcmonûrer. 

Laquelle  eftant  femblable  a  la  precedente  6  que- 


flion  nous  n’en  fcroirs  point  de  conftruûion. 

(LyESTiON  VIIL  '  .  ' 

PArtonsunnomhre  quarrfa  fa  racine  chmenfurable,  commit 
I  îSi  en  deux  femhlables  quarnz. 

CoN  STRV'CTION. 


7.  i  6 

'âT' 

144 
^  s 


Soit  le  premier  quarré  i  @ 

Érgo  le  fe cond  quarré  —  i  @  -i- 1 (3 

Egal  à  quelque  quarré  à  fà  racine  commehfù- 
rable,pour  le  cofté  duquel  on  pofera  quel¬ 
ques  0  —  f/ 1 Soit  i  (i)  — ~  4,  &  le  quar¬ 
ré  fera-  4  (J)—  i6(Ç)-fi6  ^ 

Lefqacls  reduids  5  0  feront  égalés  à  \6,  &par  le  V7 
problème  1 0  vaudra  *  ® 


,  QV  ES  TI  O  N  XL 

^'Y'Rouvons  deux  nombres  quarrez  à  leurs  racines  commenfurnr’ 
blesffels  que  leur  différence  [oit  6  û . 

ConsTrVctîon._ 

Soit  le  collé  du  premier  quari  é  i  @ 

Et  le  collé  du  fécond  quarré  1 0,&plus  quel¬ 
que  nombre  moindre  que  j/  60  (dont la 
raifon  ,  appert  en  la  derniere  egalétéj 
foit  , 

Ergo  le  premier  qüarré  i  @ 

Et  le  fécond  quarré  i  -t  ^  (D  9 

Différence  des  quarrez  9 

Egale  à  la  différence  icquife  60 

Lefquels  reduids  6  0  feront  égalés  à  5 1,  &  par  le  ^7 
ledi que  -5V-&  font  les  deux  quarrez  requis,  problème, i® vaudra 8-^. 
ïremonfration.  Lafommcde-^^?&:  ■>  eftié".  Itemla  lediqueyz  —  &13Z -^fontks  deux  quarrez  requis, 

racine  de  -ff-  efl“5  &  la  racine  de  -ff  eft-~,  qui  font  La  différence  des  deux  quarrez7Z 

àleurs  quarrez  commenkirables/elon ierequisjee qu’il  icfl <îo,&la  racine  de  l’une  eft  8-^,&  de  lautre  11 

qui  font  a  leurs  quarrez  comraenlurables,leion  le 
requis i  ce  qu’il  falloitderaonflrer. 
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falloir  demônflrcr. 

N  OTA.  Il  efl  notoire  qu’on  pourra  trouver  par  ce¬ 
lle  8  queflion  ,  des  infiniz  triangles  redangles  divers, 
defquels  chafquè  collé  fera  nombre  Arithmétique.  Par 
exemple  -,  Si  l’on  pofe  l’un  cofté  contenant  l’angle 
droid,  la  racine  des  fufdides  ,  qui  eft  &:  l’autre 
coflé  la  ràcine  des  ^ ,  qui  efl  ^-jf  Eypothenufe  fera  4. 

(^vestion  ÏX. 

CElle  9  queflion ,  èll  iamefme  que  la  8,maiseHefe 
fera  ici  par  autre  conferudion  relie. 

Constrvctiok. 

Soit  le  cofté  du  premier  quarré  i® 

Ecle- cofté  du  fécond  quarré,  foit  de  quelques® 
moins  i  <3, foit  2  0 — 4 

Érgo  le  premier  quarré  1 0 

Et  le  fécond  quarré  4  0 — 16  0-+- 16 

Somme  des  quarrez  5  (2) — i(3  0-r  \6 

Egale  à  16  ^ 

Lefquels  reduids  5  0  feront  égalés  à  1(3,  &:par  le  6j 
problème,!  0  vaudra  iA, 

Doneques  feront  les  deux  quarrez  re¬ 

quis, comme  deflus. 

Q0ESTIÔK  X. 

PArtonsun  nombre  compofe  de  deux  nombres  quarrez  à  leurs 
racines  commeufurables ,  comme  13  compofé  de^  4  ;  E» 

deux  autres  femblabiesquatrez. 

CoN'STRVCTION. 

Soit  le  cofté  du  premier  quarré ,  de  quelques  î 
0pliis  la  racine  de  l’un  quarré  donné  4, 
comme  i0-ri 

Et  le  coflé  dii  fécond  quarré,  foit  de  quelques 
0  moins  iaracine  de  l’autre  quarré  donné, 
comme 

Ergo  le  premier  quarré 
Et  le  fécond  quarré 
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NO  U  s  parlerons  en  aucunes  queftions  fuivantés 
du  quarré^de  double  egaleîé  ,  pourtant  avant 
qu’y  venir  nous  déferirons  fà  Définition  ôc  Invention 
en  celle  forte  ; 

Définition. 

ES  tant  deux  quantïtez,  à  l'une  defquelles  il  faut  pofer  ejîre 
égal  quelque  quarré,  tel  que  fa  valeur,  enfemhle  la  valeur  de 
Vautre  quantité',  fopnt  quarrez  à  leurs  racines  commenfurahks: 
Alors  iceluff  quarré pofé,  s'appelle  quarré  de  double  egaleté . 

Explication. 

Soyent  par  exemple  deux  quanticez,  1  une  1 0+1, 
l’aurre  1 0  -t  (î,  &  le  quarré  pofe,  égal  à  i  ®  + 1  foit 
4i  D’on  s’enfuit  que  i0  +  vaudra  femblable  quat¬ 
re  9  (car  10+1  vallànt  4,  la  i®  vaut  3)  Doneques  4 
cftqiîarréde  double  egaleté; Nommé  amfi,par  ce  qui! 
eft  quarré ,  égal  à  1  ®  +  i,  &  for  cela  il  caufe  éncorc 
egaleté,  entre  i  ® + (^  &  femblable.  quarré  9. 

DE  L’INVENTION  DV  QVARRE 

DE  DOVBLE  EGALETE. 

Et  pour  déclarer  fon  invention  nous  poférons  deux 
quantiteZjla  moindre  1 0+ maieure  1 0-rfo 
defquelles  il  faut  trouver  le  quarré  de  double  egalete, 
égal  premièrement  à  la  moindre  (car  on  peut  égaler  le 
quarré  de  double  egaleté  au  moindre ,  ou  au  maieur, 
comme  l’on  veut;nous  dirons  doneques  premièrement 
dii  moindre,  puis  du  maieur.) 

On  foubftraira  la  moindre  qüantité  propofée  i  0 
+  I  de  la  maieure  i  0  +  <^3  refte  5;  puis  on  prendra 
quelques  deux  nombres,  defquels  ieproduicftfoit  5, a 
fçavoir  égal  à  ladiéle  refte;  foit  l’un  5,  l’autre  i  (car  leur 

produit^- 
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produid  eft  5  )  leur  différence  4  (  différence  par  ce  que 
ceft  du  moindre  que  nous  cherchons  ,  car  quand  ôn  le 
cherche  du  majeur ,  il  faut  prendre  leur  fomme)  fa  moi¬ 
tié  2,fûn  quarré,pourle  quatre  de  double  egaleté  égala 
la  moindre  quantité  propofée,  eft  4, 

Lademonftration  eft,  que  la  moindre  quantité  i© 
-4- 1  vallant  4,  la  i  ©vaudra  3;  Mais  i  ©  vallant  3,1a  ma- 
ieure  quantité  i  ©  -i-  ^vaudra  9, qui  eft  femblable  quar- 
ré.  Doneques  4 ,  félon  la  définition  ci  deftus,  eft  leur 
quàrré  de  double  egaleté. 

Mais  pour  trouver  le  quarré  de  double  egaleté  ,  égal 
à  la  maieure  quantité  propofée  i  ©  -}-  ^ ,  on  aiouftera 
les  fufdides  5  &  i,  font  6,  h  moitié  3,  fon  quarré ,  pour 
le  quarré  de  double  egaleté  requis  égal  au  maieurpro- 
pofc,eft  9,  dont  la  demonftration  eft  notoire  par  làpre- 
cedente. 

Avtre  exemple. 

Soient  autre  fois  deux  quantitez  defquellcs  il  faut 
trÔLiuer  le  quarré  de  double  egaleté  égal  au  moindre, 
tclsjle,maieur  4©  -j- 15  ©d^  moindre  4© — i© — 4. 

On  foubftraira  la  moindre  quantité  de  la  maieure, 
refte  16  ©'i-4*  Puis  on  prendra  quelque  deux  nom¬ 
bres  defquels  le  produiét  Ibit  Kj  ©'-4-  4 ,  a  Içavoir  égal 
à  icelle  refte,foitrvn4  ©  -r  i  d’autre  4 ,  (car  leur  pro- 
duid  eft  I  ^  ©  -i-  4  j  leur  différence  4  @—3  ,  fa  moi¬ 
tié  2© - 1- ,  ion  quarré  (  pour  le  quarré  de  double 

egaleté  requis,  égal  au  moindre  propofé3eft4@ — 6 

La  demonftration  eft,  qu’eftant  4  ©— ^  © — -|- 
cgales  à  4  @— r  © — 4 ,  alors  i  ©  vaudra  &  le  quar- 
re  de  double  egaleté  4©—  © -f-  -f-  5  vaudra  quarré 
draracinecommcnfurable  i.  Item  40-1-15©  vaudront 
lemblable  quarré  25.  -  - 

Mais  pour  trouver  le  quarré  de  double  egaleté  égal 
.aumaieur,on  aiouftera  les  fiifdides  4  ©  -4  i&:  4,  font 
4  ©d"  fa  moitié  2  ®  -h  fon  quarré  (pour  le  quarré 
de  double  egaleté  requis  égal  au  maieur  nombre  propo- 
fé  4©H-i5©)  eft4@-f-io  ©-h^.  Dontlademon- 
ftration  fera  femblable  d  la  precedente.^ 

Exception. 

Q^ant  d  ce  que  nous  avons  did  ci  delïîis  (  comme 
au  premier  exemple  de  l’invention  du  quarré  dé  dou¬ 
ble  egaleté )  qu’on  trouvera  quelques  deux  nombres 
defquels  le  produid  foit  5  ,  il  faut  confiderer  que  tous 
nombres  combien  leur  produidfuft5,  n’en  forontpas 
propres  nefuft  que  ion  vouluft  dire  lafolution  eftre — 
ou  O ,  qui  n’eftantpas  l’intention  de  Diophante ,  faut 
qu’ils  foient  delà  qualité  comprinféen  lareigledefcri- 
pte  par  Xylandre  telle;  ’ 

Reigle. 


CONSTRYCTION. 
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Soit  le  nombre  requis  i© 

Lequel  aioufté  d  3  jîa  fomme  eft  l  @  "h  3 

Etlcdidnombré  requis  aioufté  d  2  ,  lafommé 
eft  I®-}-  i 

Or  chafque  de  ces  deux  fommes  doibt  èftre 
égalé  d  quelque  quarré  d  la  racine  Com- 
menfurable ,  il  faut  doneques  trouver  un 
quarré  de  double  egaleté ,  foit  par  pofition 
de  4  &  -L  (  pour  les  deux  nombres  defquels 
le  produid  eft  égala  la  différence  de  i©  4-  3 
&  i  ®  -j-  i  )  defquels  le  quarré  de  double 
egaleté  ,  égal  au  moindre  i©-f- a?  eft  par  la 
precedente  note  * 

Lefqueîs  reduids  i  ©  fera  égalé  ou  vaudra 

Je  di ,  que  eft  le  nombre  requis.  Bemonflraîion  ', 
Aiouftant  d  3  ,faid  quarré  4/a  racine  ^.Itém  aidu-^ 
fté  |L  d  2 ,  faid  quarré  ^4 ,  fa  racin  e  ;  ce  font  dohe- 
ques  quartez  d  leurs  racines  coramenlürables ,  félon  îc 
requisjee  qu’il  falloir  démonftrer. 

Nota.  Si  au  lieu  des  deux  nombres  4  &  4,  oneuft 
prins  5  &  -L.  (  defquels  le  produid  eft  aulîi  i  )  le  nombre 
requis,qiii  làtisfaid  a ufti  d  la  queftion,  euft  alors  efté  , 
&  ainfid’infiniz  autres. 

Mais  fi  au  lieu  des  deux  nombres  4  &L,on  euft  prins  z 
&  -|-(delquels  le  produid  eft  aulfi  i  )  le  nombre  requis, 
qui  fatisferoit  auff  d  la  queftion  (  fi  l’on  vouluft  folver 
par —  )  feroit  lequel  aioufté  au 3,faid  qüârré 

aioufté  au  2 ,  faid  quarré  ^ ,  qui  font  quarrez  félon  le 
requis. 

AVTRE  CONSTRVCTION  SANS 

QXA.RRE  de  DOVBLË  EGALETE. 

Pofons  le  nombre  requis  tel,  que  l’aiouftanta 
2  la  fomme  foit  tel  quart é,foit  i  @  — 2 

Au  mefmç  fion  aioufté  2  ,  fera  quarré  folon  la 
queftion ,  &  fi  au  mcfitie  nombre  requis,  on 
aioufté  3,1a  fomme  fera  i©4-i 

Laquelle  fomme  doibt  eftre  valeur  de  nombre 
quarré  félon  la  queftion ,  doneques  elle  eft 
égalé  d  quelque  tel  quàrré  ;  Or  p^our  le  trou¬ 
ver,  on  fingera  fon  cofté  i  ©'moins  quel-  ' 
que  nombre  Arithmétique,  duquel  le  quar¬ 
te  foit  maieur  que  le  i  de  i  ©  du  fécond  en 
l’ordre ,  dont  la  raifon  apparoift  en  la  redu- 
dion ,  foit  tel  cofté  fingé  1  ©—4 ,  ergo  fon 
quarré  i@ — 

Eft  égal  au  fécond  en  l’ordre, qui  eft  i  ©  -f- 1 

Lefqueîs  reduids  8  ©feront  égales  d  15,  Separ 
problème  i  ©  vaudra 

Doneques  fera  le  nombre  requis  comme  dcffiis. 
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ON  trouvera  deux  noébres,  defquels  le  produit  foit  égal  a  la 
differente  des  deux  nombres  donnez,maUpar  telle  midkiont 
que  le  quarré  de  la  moitié  de  leur  dffaence ,  foit  maieur  que  le 
moindre  nombre  Arithmétique  donné ,  ou,  ce  qui  ejî  lêmefme ,  que 
le  quarré  de  lamoitié  de  leur  fomme,  fait  maieur  que  le  maieur 
nombre  Arithmétique  donne'. 

Dontlacaufe  eft  notoire  parles  operations ,  comme 
nous  en  dirons  plus  amplement  d  la  note  de  la  fiiivantc 
12  queftion. 

Qvestion  XI  î. 

Trouvons  un  nombre ,  qui  aioufté  à  3  ,  puù  à  1 ,  les 
fommes  foient  quarrec  a  leurs  racines  commenfura- 
lies. 


'  ST  I  O  ^  XIII. 

TKouvons  un  nombre  s  lequel  foubüraiél  decf,  puis  de 
.21 ,  les  reftes  foient  quarrez.  à  leurs  racines  commenfu-^ 
râbles.  ,  ( 

C  ON  ST  R  V  CT  ION. 


Silon  foubftraid — i  ©d^,  de  ^,ily  en  refte- 
ra  I  ©  valeur  de  quelque  quarré  félon  la 
queftion ,  pofons  doneques  que  le  nombre 
requis  foit  — 104-9 

Le  mefme  foubftraid  diï  21, refte  i@-f-i2 
Laquelle  refte  doit  eftre  valeur  de  nombre 
quarré  folon  la  queftion  ,  doneques  elle 
’eft  égale  d  quelque  tel  quarré  :  Or  pour  le 
trouver  fingeons  que  fon  cofté  foit  i  ©, 

.  K  4 


moins 
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moins  quelque  nombre  Arithmétique , 
duquel  le  quatre  foit  maieur  que  le  i  z  du 
fécond  en  l’ordre -dont  la raifonapparoift 
en  la  redudlion  ,  foit  tel  codé  fingé  i  @ 

— 4/on  quatre  égal  auiècônd  en  l’ordre, 
eft  i@— 8@-l-i5|ii 

Lefquels  reduiârs 8  @ lèront  egaiesà  4,  &  par  le  67 
problème,  I  @  vaudra ; 

Je  di,que  8  cd  le  nombre  requis.  Dmon^îration. 
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Soubdrayons  8  ,  de  9  ,  rede  ^ 

foubdraypns  ledid  nombre  8  ^ , 
racine  |r,ce  font  doneques  quarrez  à  leurs  racines  ebm- 
menfurablcs/eloule  requis}  ce  qu'il  falloir  demondrer. 

Qvestion  Xlt'. 

TRouvons  un  nombre ,  Auquel  fouhflraï^  6  ,  &  puis  7, 
que  les  refies  foïent  qumez  à  leurs  racines  commenfu- 
fahles.  . 

Gonstrvction. 

Soit  le  nombre  requis  i  (T) 

Du  mefme  foubdraid  (j,redc  i  @ — 6 

Et  dudidnôbre  requis  foubdraidy ,  rede  i  (D-7 
Or  chafquede  ces  deux redesdoibtèdre  égalé 
à  quelque, quatre  qui  ed  à  fi  racine  com- 
nienfurable  ,  il  faut  doneques  trouver  un 
quarré  de  double  egaleté ,  foit  par  podtion 
de  Z  fpour  les  deux  nombres  defquels 
le  produid  ed  égal  à  la  différence  de  i  @ — 6 
&ç  i  ® — 7  )  Defquels  le  quarré  de  double 
egaleté  égal  au  moindre  i  0 — 7  ,  cdparla 
note  devant  la  I Z  qiiedion 

Lefquels  reduids  i  ©  fera  égalé  ou  vaudra 

Je  di,  que  ed  le  nombre  requis.  Bemonfiratwn. 
De  -^foubdraid  <?,  rede  quarré^,  fà  racine Item 
defdides  foubdraid  7  ,  rede  ,  fa  racine  -^}  ce 
font  doneques  quarrez  à  leurs  racines  commenfura- 
bles, félon  le  reqiiisjce  qu’il  falloit  demondrer. 

AVTP.E  CONSTRVCTION  SANS 

Q^AKRE  DE  DOVBLE  EGALETE. 

Pofons  le  nombre  requis  tel ,  qu’en  foubdray-  f 
ant  6,  la  rede  foit  quarré ,  foit  i  @4-  6 

Si  du  mefme  on  foubdraid  6  ,  la  rede  fera 
quarré  félon  la  quedion  }  Et  fi  du  mefine 
nombre  requis  on  foubdraid  7 ,  la  rede 
fera  i@— i 

Laquelle  rede  doibt  edre  valeur  de  quelque 
nombre  quarré  félon  la  quedion,doncques 
elle  ed  égalé  à  quelque  tel  quarré.  Or  pour 
le  trouver,  on  fingera  fon  codéi  ©moins 
quelque  nombre  Arithmétique  duquel  le  1 
quarré  foit  maieur  que  - —  i  fécond  en 
l’ordre  ,  donc  la  raifon  appert  en  la  redu- 
dionj  foit  tel  codé  fingé  1 0 — z,  ergofon 
quarré  i0 — 40-1-4 

Ed  égal  au  fécond  en  l’ordre  i0 — i 

Lefquels  reduids,  40  féront  égalés  àj,  &  parle  6j 
problème,!  @  vaudra-^,  6c  le  nombre  requis  féra  com 
me  ’  ^ 
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CoN  S  TR  VCTION. 

Onptendra  quelques  deuxnombres,tels  que 
la  fomme  de  leurs  qüarrez  n’excede  point 
au  zojdont  la  raifon apparoidra  en  la  rc- 
dudion}  foient  z  ôc  3, puis  à  z  aioudé  1 0, 
faid  10  4--  zpour  quelque  codé  duquel 
le  quarré  fera  i  @4-  4  0-4-4,  du  mefme 
foubdraid  un  quarré  qui  ed  1 0,rede  pour 
l’une  partie  de  zo  requife  404-4 

Fuis  au  ajoudé  i  ©,  faid  i  ©  4-  3  pour  quel¬ 
que  codé  duquel  le  quarré  féra  i  @  4-  ^  0 
4-9.  du  mefme  foubdraid  un  quarré  qui 
.ed  1  ©  rede  pour  l’autre  partie  de  zo  rc- 
quifé  ^04-5) 

Somme  des  deux  parties  10  0  -f-  1 3 

Egale  à  •  zo 

Lefquels  reduids  10  0  feront  égalés  à  7  j  &  parle  6j 
problème  I  ©vaudra  7o. 

ledi  que^~  &  font  le  s  parties  de  zo  rçquifcs, 
le  quarré  reepis.,  Dem'onfiration.  La  fomme  de 
To  ^  zo,  ce  font  doneques  les  parties  de  zoi 

Item  la  racine  de-^^ed“,  c’ed  doneques  quarré  a  fâ 
racine  commenfurable.  Puis  ajoudons  à  ^  faid 
faracine|^.  Item  ledid quarré-^  à  àjoudé  aux 
^^,faid  ^î^jfà racine—} ce  font  doneques  quarrez 
à  leurs  racines  commenfurables, félon  le  requis  5  ce  qu’i| 
falloit  demondrer.  '  ' 

■  ,)  - 

Q0estïoi^  XVI. 

PArtons  xo  en  deuxpartks,puis  trouvons  un  nombre  quarré  k 
faracinecommenfurahle,  &  du  mefme  fouhfim^  chafeune 
partie  de  xo, que  les  refies foient femblabks  quarrez, 

Gonstrvction. 

Soit  la  racine  du  nombre  requis  1 0  4-  quel¬ 
que  nombre  Arithmétique  duquel  le  quar¬ 
ré  n’excede  point  à  zo,dont  la  raifon  appa¬ 
roidra  en  la  reduélion ,  fon  quarré  pour  le 
quarré  requis 

Or  il  ed  notoire ,  que  fî  du  mefme  on  fbub- 
draidles  4  ©’-h  4,  que  la  rede  i  @  féra  va¬ 
leur  de  nombre  quarré  à  fà  racine  comme- 
lurable;  mais  fî  on  en  foubdraid  z©  4-  3, 
la  rede  fera  1 0  4-  ^  ©  H-  ijqui  (veu  que  fa 
racine  ed  i  ©  -t-  i  )  fera  audî  valeur  de 
quarré  à  fa  racine  comnîenfurable }  Done¬ 
ques  pour  i’unc  partie  de  zo, pofons  404-4 
Etpour  l’autre  partiede  zo,pofons  a  ©  -4  3 

Or  quelle  de  ces  deux  parties  on  foubdraid 
du  quarré  premier  en  l’ordre,  il  ed  notoire 
que  la  rede  féra  valeur  de  quarré  félon  la 
quedion:  Rede  maintenant  que  leur  fom¬ 
me, qui  ed  '  <^©4-7 

Soit  égalé  à  20 

Lefquels  reduiéfcs  6  ©feront  égalés  di3,&  par  le  Sj 
problème  1 0  vaut 
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Qvestion  XjV. 

PArtons  xo  en  deux  parties,  puis  trouvons  un  nombre  quarré  a 
fa  racine  commenfurable,  lequel  aioufie' a  cjjafcunepartiefiace 
femblables  quarrez. 


le  di  que  ~6)C~  font  les  deux  parties  de  zo  requifes. 
Item ,  que  ed  le  quarré  requis.  '  Demonéîration,  La 
fomme  de  ^  ôc—  ed  zo,  ce  font  doneques  les  deux 
parties  de  zo.  Item  la  racine  de  ^-,ed^, c’ed  done¬ 
ques  quarré  à  fà  racine  commenfurable.Puis  foubdraid 
~  du  quarré  ,Ia  rede  ed  quarré  L^,duquel  la  raci¬ 


ne  -^.Itcm  foubdraid  ~  du  mefine  quarré  tede 
ed  2^, duquel  la  racine'ed  ■^,qui  font  à  leurs  racines 
commenfurables, félon  le  requis}  ce  qu’il  falloir  demon¬ 
drer. 


DE  DIOPHANTE  D’ALEXANDÉIË. 
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Question  XVII. 

TRouvvns  deux  nombres  en  raifon  triple  tels ,  que  chafcuna- 
jouflô  A  nombre  quarré  a  fa  racine  commenfurahle  comme 
les  fomthes  fopnt  femhlabks  quarrez..^ 

CONSTRVCTION. 

On  prendra  i  0  H-  la  racine  de  9  quieft  3^ 
fon  quarré  i  0  +  6  ([)  q-  9  ,  du  mcfine 
foubftiaicale  quarré  donné  9^  refte  pour  le 
moindre  nombre  requis  1080 

Son  triple  pour  le  majeur  nombre  requis 

3@-hï8@  3140 

Au  mefoie  ajoullé  (félon  la  queftion  )  9,  la 

fommeeft  '  3  @  CD  "+■  9  3^49 

Egale  à  quelque  quarré  duquel  le  code  foit 
binomiedilioinâ:, duquel  le  premier  nom 
foit  d’autant  des  @  ^  que  leur  potence 
quarré  foit  plus  que  3  @  du  troifieline  en 
i  ordre,  &  que  le  lecond  nom,  foit  la  raci¬ 
ne  de  9  donnée,  la  raifon  de  cés  choies  ap- 
paroiftraen  laredudion-,  Soir  tel  binomie 
2  0  ■—  5 ,  fo n  quarré  fera  4 @  —  i z  CD  -b  9  32-49 

Leiqiiels  reduiéls  1 0  fera  égalé  à  3  o . 

Je  di ,  que  i  o§o  &  3240  font  les  nombres  requis. 
Demonjïration.  fxs  3  240  font  en  raifon  triple  aux  loSoê 
Item  ajoufté  9  ^3240,  faiéb  quarré  3249  , fa  racine  57. 
Itean  ajoufté  9  à  1080  faidl  quarré  1089  ,  là  racine  33; 
ce  font  doneques  quarrez  à  leurs  racines  commenfura- 
bles,  felon.le  requis-,  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Qvestion  XVIII. 

pouvons  trois  nombres  tels^  que  donnant  le  premier  fa  -f- 
plus  6  au  fécond  :  Le  fécond  fa  plus  7  au  troifiefmt: 
le  troifiefme  fa  -—plus  8  au  premier:  Qifalors  ils  fojenî  tous 
égaux. 

Voila  les  motz  félon  Diophante, mais  pour  les  mieux 
accommoder  à  conformité  de  la  conftrudion ,  nous 
mettrons  la  mefmc  queftiomautre  fois  ainfî: 

t^^'Rouvons  trois  nombres  tels,  que  de  la  fomme  du  fécond  & 
A  la  -0  du  premier  plus  6  ,fouhfirai£i  la  du  fécond  -f  7  j 

Item  delà  fomme  du  troifiefme  &la-^  du  fécond  plus  j,foub- 
ftraict  la  du  troifiefme  plus  8  ;  Item  de  la  fomme  du  premier 
&  la -J-  du  trofiefmeplus  'è,foubJîrai£i  la  j  du  premier  plus  6: 
Les  trois  refies  fojent  égalés. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  le  premier  nombre  requis  î  @ 

Et  le  fécond  foit  6  0 

La  fomme  du  focond  nombre  &:  la  -J-  du  pre¬ 
mier  &  (î  eft  7  0  -r  (j ,  des  mefmcs  foub- 
ftraid  la  ~  du  fécond  -j-  7,  refte  pour  pre¬ 
mière  refte  requife  —  I 

Ergo  la  troiftefme  refte,  égalé  à  lapremierc,  fo- 
lon  la  queftion  eft  auffi  6 (T)  —  i 

Or  eftant  trouvées  ces  d€uxreftcs,cnicrable  le 
premier  &  focond  nombre, il  faut  par  les 
mefmes  trouver  le  troiftefme  nombre  en. 
cefte  forte  :  Au  refte  .tî  @  —  i  ajoufté  1 0, 
pour  la  du  premier  &  -b  ^  »  la  fomme  eft 
7  ©  "1“  5’  ^  mefmes  foubftraid  le  pre¬ 
mier  nombre  requis  5  0  &  plus  8 ,  refte 
pour  la  y  du  troiftefme  nombre  requis  z  ® 

■ —  3;  ergo  fon  fextuplc  pour  le  troiftelmc 
nombre  requis  eft  14  ©  —  zi 

Or  eftant  trouvez  les  trois  nombres  requis,  il 
faut  que  la  foconde  refte  que  nous  trouve- 
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rons  par  lès  mefmes  ,  foit  auflî  (comme lé 
troiftefme  en  l’ordre)  <s0 — i.  Il  faut  donc 
(folon  la  queftion)  de  la  fomme  du  trbiftef- 
me  nombre  14  ©■ —  zi  de  ~  dufocond,qui 
feft  i  0,  &  7,  laquelle  fomme  eft  15  ®—  i4> 
foLibftraire  la.  -4  du  troiftefme  nombre,  qui 
eftz@  —  3&;-4-8,  refte  pour  foçonde  refte 
réquifo  13© — 19 

Egaie  à  la  première  refte  requife  6  (f)  —  i 

Lefqueîs  reduids  7  ©feront  égalés  à  185  &  par  le  67 
problème  i  ©  vaudra 

Je  di,que-—  Lp.  font  les  trois  nombres  requis. 
Demonjïration.  De  (qui  eft  la  fomme  du  fécond 
■î-^,  &  la  A  du  premier  plus  6)  foubftraid—  (fom? 

me  de  ~  pour  la-^  du  fécond  nombre, &  j)  refte 
Item,  de  (fomme  du  troiftefme  nombre  &  la 
du  fécond  tiombre  ~,  &  7)  foubftraid  ~  (fom¬ 
me  de  P  pour  la  du  troiftefme  nombre,  &[8  )  refte 
aufli— 1^.  Item  de -  (  fomme  du  premier  nombre 

&;  la  -fo  du  troifteftne  nombre  &  8  )  foubftraid 
^  (fomme  de  —pour  la  f  du  premier,  de  6)  refte  auf- 
ft  Les  trois  reftes  doneques  font  égalés,  félon  le 
/requisi  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

Question  XIX. 

Nota. 

CEfte  19  queftion  eft  femblable  à  la  precedente  18 j 
difeordant  feulement  en  cela ,  que  l’on  demande 
icy  que  la  fomme  des  trois  nombres  requis  foit  80 j 
Dont  la  folution  de  Diophante  n’eft  pas  bonne.  Xylan- 
der  l’a  voulu  amender,  mais  il  y  a  de  l’erreur  en  fa  folu¬ 
tion  aufly  bien  qu’en  celle  de  Diophante.  Nous  expé¬ 
rimenterons  l’operation  par  poftpofées  quantitez  félon 
que  Son  Excelle  nce  l’a  calculé  ,  comme  il  en 
a  faid  de  mefmc  en  plufteurs  queftions  de  celles  qui  ont 
befoing  de  Theoreme. 

Fartons  îo  en  trois  nombres  tels ,  que  de  la  fomme  du  fécond 
du  premier  pim  6,foubfiraidi  la  du  fécond  plus  7  :  Fuis 

de  la  fomme  du  troifiefme,  &  la  ^  du  fécond  plus  7 ,  foubfirai^ 
la  y  du  troifiefme  pim  8  ;  Fuis  delà  fomme  du  premier  &  y  du 
troifiefme  ptm  8  ,  foubfiraidè  i  du  premUx  pim  6 ,  que  les  trok 
refies  fojent  égalés. 

Fremiere  partie  de  toperaüoné 

Son  Excellence  a  pour  le  premier  nombre,  oiï 
pour  la  première  partie  requife  ds  8  o  mis  i  ©i- 

Quant  à  la  deuxieftnc,veu  qu’il  y  auroit  quelque  dif¬ 
ficulté,  &  qu’il  requiereroit  beaucoup  d’imagina¬ 
tion,  de  la  mettre  en  telles  parties,  comme  la  pre¬ 
mière  en  faiét  I  0,  ou  de  le  trouver  par  quelque 
autre  praélique ,  il  mettoit  pour  icelle  deuxiefmc 
partie  i  fec.  0. 

Ce  qui  eftant  ainfi,  le  troifiefme  fera  ncccftàirement 
de  — ^i© — ijêt.@-t-8o. 

Or  avec  ces  trois  nombres  fîiivi  le  cohtenu  de  la  que- 
-ftion,  à  fçavoir  de  la  fomme  du  fécond  nombre 
ôc  du  premier  -j-  6 ,  foubftraiâ:  la  du  fé¬ 
cond  -j-  7 ,  il  y  demeure  pour  première  refte 

Puis  de  la  fomme  du  troiftefme  nombre ,  Se  la-™ 
du  fécond  -j-  7,  foubftraict  la -f-  du  troiftefme 
4-  8,  il  y  demeure  pour  deuxieftne  refte 

Les  fufditcs  deux  telles  doivent  cftre  égalés,  félon 
le  contenu  de  la  queftion.  parquoy  il  les  redui- 
foit,  fùivantla  reigle,  de  trou  voit  finalement 

Deuxkf 


Il8 
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Deukkfitie  partie  de  l'operation . 

Or  ayant  ainli  trouvé  que  la  ij’ec.(^mifc  pour  le  deu- 
xîcfine  nombre,  ou  partie  deuxiefnie  en  Fordréjeft  éga¬ 
lé  en  quantitez  premièrement  pofées  avec  —  0 

-f-  45 ,  il  a  recommencé  une  nouvelle  opesation  ,  en¬ 
tièrement  de  quantitez  premièrement  pofées,  comme 
s’enfiiijt:  : 

Pour  premier  nombre  ou  première  partie  requifè  de  8  o 
foitpofé  10. 

Pour  le  fécond  nombre  — 


Je  di  que 


11 

4 


4_9 

.4' 


I  2  I 

4 


.  font  les  trois  nombres  requis. 


i  6 


Pour  mettre  maintenant  le  troifîefme,  on  faut  fça 
voir  la  valeur  de  —  i /èr.  0,  eftanr  au  nombre  du 
troiliefme  en  l'ordre  de  la  première  operation,  la-  , 
quelle  le  trouve,  difant,  i pc.  0  vaut  —  0  -j- 

45,  combien  —  i  Jêc.  @  ?  vient  lli  0  —  45°  5  cela 
mis  au  lieu  de  la  üufdite  —  ifec.  0,  &  l’adjouftant 
avec  les  autres  deux  — i  ©  &  -h  80,  alors  pour  le 
troilîefme  nombre  ou  partie  requife  de  80  vien- 

di-a  - H(D+iS- 
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Or  avec  ces  trois  nombres  fiivi  le  contenu  de  la  que- 
ftion,d  Içavoir  de  la  fomme  du  deuxiefîne  nom¬ 
bre,  &  la  du  premier  -+- 1?,  foubftraiél:  la-1-  du 
deuxiefîne  -f-  7  ,  il  y  demeure  pour  première  re¬ 


lie 


I  a  I 


3  2o'©"l~'^ 

Ët  ainfî  fe  trouvera  la  deuxiefîne  relie  aulîî  de 

7 


Et  la  troifîefme  relie  de  i  e  u  - 

Or  doneques  ellant  celle  troilîefinc  relie  égalé  à  chaf 
cune  des  deux  precedentes,  à  Içavoir  0  q-  7,  égalé 

avec  —  3  2  ^  0  “  5  illes  a  réduit  fuivant  la  reigle ,  8C 

trouvoitfinalemènt  10  valoir  ou  faire  pour  la 

première  partie  :  Et  les  f|-|0  -f-  45  faire  pour  la 
deuxiefîne  partie  ;  &  les  —  -  J 0  q-  35  faire  *3^3» 
pour  la  troiefîefme  partie. 

Demonjîration.  Les  fufdits  trois  nombres  font  enlèm- 
ble  80,  comme  parties  intégrantes  d’iceux  80,  &  quand 
on  en  fait  félon  le  contenu  de  la  quellion,  on  trouve 
les  trois  relies  requifes  égalés,  chafeune  de  com¬ 

me  il  appartient.  Conclujton,  Nous  avons  donc  parti  80 
en  trois  nombres  tels,  que  de  la  fomme  du  fécond.  Sec. 

Q0ESTION  XX. 

Trouvons  trois  nombres  quarrez.  a  leurs  racines  commenfu-^ 
râbles,  &  tels  que  la  différence  du  maiear  au  mojen  [oit  tri¬ 
ple  àla  différence  du  mojen  au  moindre. 

CONSTRVCTION. 

Soit  le  moindre  quarre  requis  1  @ 

Et  le  collé  du  moyen  foit  i  0  plus  quelque 
nombre  comme  qlon  quarre  pourle  moyen 
quarré  fera  '  i  ©-f-  a  0  q-  i 

La  différence  du  moindre  quarré  ammoien,  ell 
2  0  q-  I,  fon  triple  0  q-  2 ,  qui  ajoullé  au 
moyen  quarré  (  à  fin  que  le  majeur  quarré 
excédé  au  moyen  le  triple  de  la  différence 
du  moyen  au  moindre)  fiiél  pour  le  majeur 
quarré  '  .  i@-T-8  0q-4 

Egal  à  quelque  quarré  fingé ,  duquel  le  collé 
foit  1 0-&  plus  quelque  nombre  Arithmé¬ 
tique.  Mais  tel  que  les0& nombre  Arith¬ 
métique  detel  quarré, n’excedent  pas  0haf- 
cun  à  fon  elpece j  les  8  0  -f-  4,  mais  que  fun 
:  excédé  Sc  que  fautre  foit  excedé,  dont  la 
raifon  appert  en  la  redit élidn  \  foit  tel  coflc 
1 0q-  5,  fon  quarré  i  @  q-  ô'©  -h  9  “  * 

Lefqueis  reduids  2  ©  feront  égalés  à  5 ,  &  par 
problème  I  @  vaudra  ^ 
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Demonjîration.  Que  les  nombres  ~ font  quar- 
rez  à  leurs  racines  commenfurables,ellmanifefle.  Item 
la  différence  18  du  majeur  quarré  au  moyen ,  ell  triple  à 
la  différence  6  du  moyen  au  moindre,  félon  le  requis*, 
ce  qu’il  falloir  denïonllrer. 

Qvestion  XXL 

TRoitvens  deux  nombres  tels,  que  le  premier  avec  le  quarre  du 
fécond  ;  Item  le  fécond ,  avec  le  quarré  du  premier,  forent 
quarrez,  a  leurs  racines  commenfurables. 

CoNSTRVCTlON. 

Soit  le  premier  nombre  requis  î  © 

Ergo  le  quarré  du  premier  nombre  1  © 

Le  fécond  nombre  foit  tel,  qu’aioullé  au  quarré 
du  premier  nombre  ,  donne  pour  fomme 
un  quarré  félon  la  quellion,  lequel  le  trouve 
en  celle  forte  :  on  prendra  le  quarré  de  1  © 
plus  quelque  nombre  Arithmétique, foit  i, 
defquels  le  quarré  ell  i  @  q-  2  @  -f- 1 ,  des 
mefînes  on  prendra  pour  fécond  nombre 
requis  ©ar  à  2  @  -f-  i ,  ajoullé  le  quarré  du 
premier  nombre  i  ©,  faid  i@-f-2.©q-i» 
qui  aura  valeur  conforme  à  la  quellion ,  veu 
que  fa  racine  ell i©q- i) les  2.0-hi 

Son  quarré  pour  quarré  du  fécond  nombre 

40"l~4@'+'i 

Somme  du  premier  nombre,  de  du  quarré  du 
fécond  nombre,  efl  4@-t“5@“i-i 

Egale  à  quelque  quarré  félon  la  queftion ,  le¬ 
quel  fé  fingera  tel ,  qu’il  en  puiflént  fortir 
des  termes  égaux  convenables,  qui  féra  du¬ 
quel  le  collé  2  ©,  &  encore  quelque  nom¬ 
bre  Arithmétique  tel  que  le^  0  Sc  nombre 
Arithmétique  n’excedent  pas  (chafcunàfon 
cfpece)  les50q-i,  mais  que  l’un  excede, 

Sc  que  l’autre  foit  excedé,comme  —  2  (dont 
la  raifon  appert  en  la  redudion  )  le  quarré 
féra  40 — 

Lefqueis  reduids  13  ©  feront  égalés  à  3,  Sc  par 
problème!  0  vaudra  ■jL. 

Je  di,  que  “  &  —  font  les  deux  nombres  requis.  De^ 
nionfiration.  Le  premier  nombre  ~ ,  avec  le  quarré  du 
fécond  7^,  faid  quarré  7^ ,  fâ  racine  |y.  Item  le  fé¬ 
cond  nombre  avec  le  quarré  du  premier  ,  faid 
quarré  fa  racine  7-7  ;  ce  font  doneques  quarrez  à 
leurs  racines  commenfurables,  félon  le  requis  j  ce  qu’il 
fallok  demonflrer. 

Question  XXII. 

Trouvons  deux  nombres  Arithmétiques  tels,  que  le  moin¬ 
dre  foubjîraiél,  du  quarre  du  majeur,  &le^maieur’ du 
quarré  du  moindreffsrejles  fojent  quarrez,  a  leurs  racines  com^’ 
menfurables. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  le  moindre  nombre  1 0,  déplus  quelque 
nombre  Arithmétique  comme  i0-t-i 

Ergo  le  quarré  du  moindre  nombre 

10^-1-204-1 

Le  majeur  nombre  foit  tel,  que  lemefme  fbub- 
flraiddu  quarré  du  moindre,  il  y  en  refie  un 
quarré  félon  la  quellion,  lequel  nombre  fera 
toufiours  les  @  &  nombre  Arithmétique  du 
quarré  du  premier  nombre  (  car  les  mefmcs 
foubflraids  dudid  quarré, reliera  encore  1 0, 
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de  laquelle  la  valeur  fera  quarré  félon  la  quc- 
llion)  qui  foit  1 0  -f- 1 

Son  quarré  pour  quarré  du  fécond  nom¬ 
bre  4@04@-i- * 

Puis  Ibubftraidle  moindre  nombre  du  quar¬ 
ré  du  fécond  nombre,  refte  4  0  -t-'3  © 

Egal  a  quelque  quarré  félon  la  queftion,lequel 
on  fingera  tel,  qu’il  y  en  puiüent  fortir  ter¬ 
mes  égaux  convenables  ,«qui  fera  prenant 
quelques  ©defquels  le  quarré  foit  plus  que 
4  @  (dont  la  raifon  appert  en  la  réduction ) 
foyent  3  ©,  fon  quatre  5)  @ 

Lcfquels  reduiéts  5  @  feront  égales  à  3 ,  &  par  le  6j 
problème  I  @  vaudra 

Je  di,  que  ôc  y-  font  les  deux  nombres  requis. 
Dmonjîrattan.  Le  moindre  nombre  fbubftraiét  du 
quarré  du  majeur  nombre  refte  quarré  |^,fa  raci¬ 
ne  .  Item  le  maieur  nombre  y,  foubftraiddu  quat¬ 
re  du  moindre  nombre  refte  ~ ,  là  racine  Ce 
font  doneques  quarrez  à  leurs  racines  commenftira- 
bles  fclonle  requis;  ce  qu’il  falloir  demonftrqr. 

ESTION  XXIII. 

<  Rouvons  deux  nombres  Arithmétiques  tels,  que  le  quarré 
de  chafcun,ajoufie  à  la  fomme  des  deux  nombres, la jbmme 
foit  quarré  à  fa  racine  commenfurabU. 

'  CONSTRVCTION. 

Soit  le  moindre  nombre 
Ergo  le  quarré  du  moindre  nombre 
Or  pour  trouver  le  majeur  nôbre,  on  prendra  la 
potence, quarrée  de  quelque  ©  plus  quelque 
nombre  Aritlimetique ,  foit  de  i  ©  -4- 1,  fon 
quarréi© i,.dumeftne  foubftraid 
î  0  4- 1  ©,  pour  le  moindre  nombre  Sc  fon. 
quarré  (car  ainft  la  fomme  du  quarré  du  pre  • 
mier  nombre  ,  &  des  deux  riombres  i  @  2 

©  -p-  i, vaudra  nombre  quarré  félon  la  que- 
.  ,  ftion ,  veu  que  fon  cofté  eft  i  ©  -f- 1  )  refte 
pour  le  majeur  nombre  i©-1-^  i 

Son  quarré  pour  quarré  du  maieur  nom¬ 
bre  , 

Somme  du  quarré  du  majeur  nombre  &  des 
deux  nombres  requis  eft  i@-i-4®-h2. 

Egala  quelque  quarré,que  l’on  fingera  tel  qu’il  y 
en  fortent  termes  égaux  convenables  comme 
fouventesfoisaeftédid  ci  de|rus,foic  duquel 
le  cofté  .  I  .©  :—  Zj  ergo  le  quar.  i  ©  —  4  ©-+-  4  j  ^ 
Lefquels  reduids  8  ©  feront  égalés  à  1,  &parlc  6j 
problème  i  ©  vaudra 

Je  di,.  que  fout  les  deux  nombres  requis. 

Demonjlratim.-  Uü  moindre  nornbre  »  le  quarré  eft 
qui  aioufté  à  L  &  fai 61  quarré  fa  racine 

Item  du  majeur  nombre  le  quarré  eft  ^ ,  qui  ajou- 

ftéa  ",  faid  quarré  ^  ,  là  racine  y’,  ce  font 
doneques  quarrez  à  leurs  racines  commenfurables  fé¬ 
lonie  requis;  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Qv.E  s  T  Z  O  N  XXIV. 

^-rtRouytofis  dmx  nombres  Arithmétiques  tels,  que  du  quarré  de 
:  X  chafcun  ,foubfiraicl  la  fomme  des  deux  nombres ,  les  refies 
foj/ent  quarrez  a  leurs  racines  commenfurables. 

CONSTRVCTION. 

Soitle  moindre  noiubre  requis  î® 

Ergo  le  quarré  du  moindre  nombre  .1© 

Of  pour  trouver  le  maieurnombre ,  on  prendra 
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le  quarré  de  quelque,  ©,  plus  quelque  nom¬ 
bre  Aritlimerique,foit  de  i  ©-f- 1,  fon  quar¬ 
ré  eft  i  ©  4-  z  ©  4- 1 ,  du  mefme  Ibubftraid 
ï  ©  I  ©J  pour  le  moindre  nombre  ôc  fon 
quarte  (car  ainfi  aviendra  ,  que  du  quarré  du 
majeur  nombre  ,  qui  fera  x@4-i©.-i-,i, 
foubftraid  lès  deux  nombres  requis  ,  qui 
font  enlemble  z©4-  i ,  reftera  i  de  la¬ 
quelle  la  valeur  fera  quarré  conforme  à  la 
queftion  )  refte  pour  majeur  nombre  re¬ 
quis  i©4_i 

Son  quarré  pour  quarré  du  maieur  nom¬ 
bre 

Puis  du  quarré  du  moindre  nombre, foubftraid 
la  fomme  des  deux  nombres  requis  z  ©H-i, 
refte 

Egal  à  quelque  quarré, que  l’on  fingera  tel,qu’il 
y  en  fortent  termes  égaux  convenables ,  foit 
duquel  le  cofté  i  ©  —  3 ,  ergo  le  quarré 

1©  — ^©4-9 
Lefquels  reduids,  4  ©feront  égalés  à  10,  &  par  le 
éyprobleme,  I  ©vaudra  1-. 

Je  di,  que  y  ôc  —font  les  deux  nombres  requis. 
Demonjlration  .  Du  quatre  du  moindre  nombre  requis 
y,  foubftraid  la  fomme  des  deux  nombres  y  ôc- y 
qui  eft  y ,  refte  quarré  J- ,  far  racine  Item  du  quar¬ 
ré  du  majeur  nombre  ^  ,  foubftraid  làdide  fomme 
y,  refte  y,  fa  racine  ce  font  doneques  quanez  â 
leurs  racines  commenfurables  félon  le  requis  ;  ce  qu’il 
falloir  demonftrer. 
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Q0ESTION  XXV. 

iRouvons  deux  nombres  Arithmétiques  tels ,  que  le  quarré 
de  leur  fomme,  aioufié  à  chafeun  nombre:  Lesfommes  fojent 
quarrez  d  leurs  racines  commenfurables. 

C  O  N  S  T  R  V  CT  I  ON, 

Soit  la  fomme  des  quarrez  i© 

Et  le  moindre  nombre  requis  foit  tel ,  qu  a- 
joufté  a  la  fomme  des  quarrez,  la  fomme  " 
foit  quarré  félon  le  requis,  foit  3© 

Et  le  majeur  nombre  foit  auflî  tel ,  \|^u’ajoufté 
à  la  fomme  des  quarrez  (qui  eft  le  premier 
en  l’ordre)  la  fomme  foit  quarré  félon  le  re- 
quis,foit  8© 

La  fomme  des  deux  nombres  requis  eft  ii  ©, 
fonquarré  lai© 

Egal  au  premier  en  l’ordre  i© 

Lcfquels  reduids  izi ©  feront  égalés  iï,ôc  par 

problème,  I  ©  vaudra  77  • 

Je  di,  que  7^7-  7  font  les  deux  nombres  requis. 

Demonfration.  La  fômme  des  deux  nombres  7I-  Ôc 
îll^'jeft  ^»fon  quarré  rilh  y  mefine  aioufte  le 
moindre  nombre^  7I-7  ,  faid  quarré  riüxy  fa  racine 
Item  audid  quarré  ,  aioufté  le  majeur 

nombre  7I7,  faid  quarré  fa  racine  ce  font 

doneques  quarrés  à  leurs  racines  commenfurables  fé¬ 
lon  le  requis  ;  ce  qu’il  falloir  demonftrer.  • 

Qvestion  XXVI. 

T Rouvon^deux  nombres  Arithmétiques  tels,  que  du  quarré 
de  leur  fomme,  foubfraiél  chafeun  nombre,  lesrejies  forent 
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quarrez  d  leurs  racines  commenfurables. 

Cons TRV CTI  o  n. 

On  prendra  quelqueuiombre  quarré  à  fà  ra¬ 
cine  commenfiirable  ,  foit  16 ,  puis  on 
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choifîm  quelques  deux  nombres  qui  foub- 
ftrai6ts  de  id,  donnent  pourreftes  fembla- 
bles quarrez ,  fbyent  7  &  ii.  Ces  trois  nom"- 
bres  nous  ferviront  au  propoft  comme  s’en¬ 
fuit  :  Pofons  pour  le  quarré  de  la  fommc 
des  nombres  requis  i6(z) 

Et  le  moindre  nombre  requis  7 

Et  le  majeur  nombre  requis  u@ 

La  fomme  des  nombres  requis  eft  19  Ton 
quarré  ^ 

Egal  au  premier  en  l’ordre 

Lefquelsreduids3^i  0  feront  égalés  à  Kj  ,  &  par  le 
78  problème  1 0  vaudra 

le  di,  que  font  les  deux  quarrez  requis. 

Bemonjîration.  La  fomme  des  deux  nombres  requis  eft 
Ion  quatre  ,  du  mcime  foubftraid  le  moin¬ 
dre  nombre  requis  J  ^  refte  quarré,  fa  racine 
Item  du  mefmé  quarré  foubftraiét  le  majeur  nom¬ 
bre  requis  refte  quarré  la  racine  Ce  font 
doneques  quarrez  à  leurs  racines  commeniurabies  fé¬ 
lon  le  requis^  ce  qu’il  falloit  demxonftrer. 
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f-  j-^  Rouvom  deux  nombres  Arithmétiques  tels,  que  chafcunavec 
leprodutei  des  deux  nombres ,  foit  quarré  à  fa  racine  com- 
tnenfurable,  &  que  la  fomme  des  deux  racines  fait  6. 

CONSTRVCTION. 

-Soit  le  premier  nombre  requis  .  .  i@ 

Et  le  fécond  nombre  fera  tel ,  que  le  mefme 
multiplié  par  le  premier ,  &  au  produid 
moLiflé  le  premier  ,  la  fomme  fok'quarré 
félon  la  queftion  ,  doneques  le  fécond 
nombre  foit  4® — i 

Car  aind  fera  le  produid  du  premier  &  le- 
cond  4  @  — 10  ,  auquel  ajoufté  le  pre¬ 
mier  nombre  i  0  ',  fera  quatre^  félon  la 
queftion ,  .à  fçavoir  pour  premier  quarré 
4  la  racine  quarrée  2  @ 

Puis  auproduiddu  premier  &  focond  nom¬ 
bre  40  — 10  ajoLiftant  le  fécond  nom¬ 
bre  faidpour  focond  quarré  40  -H  5  0  — i 
Or  puis  que  la  racine  du  premier  quarré  eft 
20,1a  racine  du  fécond  quarré  (  car  leur 
fomme  doibt  eftre  6  félon  la  queftionjfc- 
ra — z®-l“^,defquels  le  quarré  égal  au 
■fécond  quarré, eft  4®  —  z40-i-3(î 

Lefquels  reduids,  27  0  feront  égalés  à  37,6c  par  le  ^7 
problème'!  ®  vaudra  II-. 

Je  dfqiie  6c font  les  deux  nombres  requis. 
Demonjîraîion.  Le  produid  des,  deux  nombres  |y  6c 
eft  ,  au  mefme  ajoufté  le  premier  nombre  I7 
faid  quatre  ,  far-acine  Iteiri  audid.  produid 
tfJJ-  ,  ajoufté  Je- fécond  nombre  ,  faid  quarré 
fà.  racine  Iy.-  Item  la  fomme  des  racines  ^  6c 
clt  6iéion  le  requisj  ce  qu’il  falloit  demonftrer.  ■  ’ 

Qvestiqn  XXVIIL  . 

fY’’ Rouvons  deux  nombres  Arithmétiques  tels ,  que  chafeun 
i  foubfiraiéi  de  leur  produiél ,  les  refies  fojent  nombres  quar¬ 
te:^' a  leurs  racines  commènfurables  j  Et  que  la  fifnme  de  leurs 
racines  foit  y  ■ 


le  premier  ,  le  refte  foit  quarré  félon  la 
queftion  ,  doneques  le  fécond  nombre 
foit  *  .4Ci)'i-i 

Car  ainfî  férà  le  produid  du  premier  ôc  fé¬ 
cond  ,  40-4-101  duquel  foubftraid  le 
premier  nombre  i  @ ,  la  refte  eft  quarré 
félon  la  queftion  3  à  fçavoir  pour  premier 
quarré  4  0 ,  fà  racine  pour  racine  du  pre¬ 
mier  quarré  '  ®  2  ® 

Puis  du  produid  du  jiremicr  6c  fécond  nom¬ 
bre  4  0  -f-  10  9  foubftraid  le  fécond 
nombre  requis  4  0-4-19  lefte  pour  fé¬ 
cond  quarré  40 —  3  0 — i 

Or  puis  que  la  racine  du  premier  quarré  eft 
2  @9  la  racine  du  fécond  quarré  (  car  leur 
fomme  doibt  eftre  5  félon  la  queftion)  fé- 
ra  —  2  0  4~  5?  defquels  le  quarré  égal  au 
fécond  quarré,  eft-  4  © — 20  0-4-25 

Lefquels  reduids  17  ©feront égalés  à  26,6cparle  6-j 
problème  1 0  vaudra 

Je  di ,  que  “  6c  —f  -  font  les  deux  nombres  requis. 
Demonlîration .  Le  produid  des  deux  nombres  ~  ôC 
eft  mefme  foubftraid  le  premier  riom- 

bre  veUe  quarré  fa  racine  fy.  Item  dudid^ 

produid  ,  foubftraiéi:  le  fécond  nombre  ^  9  la' 
refte  eft  quarré  fà  racine  -fl-.  Item  la  fomme  des 
racines  77  6c  ||  eft  5  félon  le  requis  3  ce  qm’il  falloir  de- 
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Soit  le  premier  nombre  i0 

Et  le  fécond  nombre  fera  tel ,  que:  multiplié 
p^r  le  premier  ,  &  du  produid  foubftraid 


g£ 
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Xylander  fé  did  avoir  amendé  aux  propofttions 
fliivantes  quelques  erreurs  du  texte  Grecq,mais  il  fém- 
ble  qu’il  y  deffaut  encore  quelque  chofé,  nous  décla¬ 
rerons  le  texte  de  Diophante  de  mot  à  mot  comme 
s’enfuit.  • 

Question  XXIX. 

*Rou\ions  deux  nombres  quarrez  tels ,  que  leur prockiél  a- 
joujîe' à  chafeun  d'iceux  nombres  les  fommes  foknt  quarrez^ 
Soit  Pun des  quarrez  que  l’on  cherche  i  Ovlautrc  i,a 
fçavoir  quarré ,  leur  produid  fera  i  Q^le  méfrne  aiou- 
fté  à  chafeun  doibt  faire  quarré .  la  chofe  doneques  eft 
demenée  jufques  a  la  3  qu’il  nous  faut  trouver  quel 
quarré  avec  unité  face  quarré.  Pofons  que  le  quarré 
que  je  cherce  foit  le  produid  des  meftnes  i  auquel 

fl  on  ajoufté  i ,  faid  i  Qj-  i ,  égal  à  quarré.  le  finge 
quarré  duquel  le  cofté  i  N  —  2 ,  le  mefme  fà  fçavoir 
I  Q4-4 — 4Nj  s’cgale à I QH- 1 9  6ciN  vaut  -|-9  5c 
les  nombres  font  6c  9  defquels  le  produid  avec 
unité  eft  quarré. 

Or  à  ce  produid  fi  l’on  ajoufté  aufîl  l’autre ,  il  faut 
qu’il  face  quarréjlequel  produid  eftant-^nous  les  pro- 
ppféros  tous  en  quarrez,  qui  eftleurfedecuple  9  Q;4r9> 
Le  mefme  doneques  eft  égal  à  quârrf .  ie  finge  quatre 
duquel  le  cofté  3  N  —  4,  le  mefme  eft  9  Qj-  fo— -24 
N,  6c  I  N  faid  6c  l’im  fera  ,  6c  l’autre  6c 
font  ce  que  l’on  requeroit. 

Qv  ESTION  XXX. 

sRouvons  deux  nombres  quarrez.  tels,  que  de  leur  produit 
fouhUraiéi  chafeun  nombre,  la  reBe  foit  quarré.  Or  fi  je 
pofe  autre  fois  l’un  i  Q^l’autre  13  Leur  produid  fera 
1  Q^6c  faut  auffi  que  foubftraid  i,  la  refte  foit  quarré. 
la  chofé  doneques  eft  demenée  jufques  à  la,  qu’il  faut 
trouver  quelque  quarré,  duquel  foubftraid  unité,  de¬ 
meure  quarré,  le  mefme  eft  1 1.  duquel  foubftraid  uni¬ 
té ,  à  fçavoir  j  |,  refte  quarré  Prenons  leur  fédecu- 


BE  DîOPHANTË  : 

pie.  Je  pofe  donequés  Tun  î  Q^l  autre  25  ,  defqüels 
le  praduidt  eft  quarré.  Mais  de  ces  rs  Q^foubftraiél 
a5  ,refte25  0^25.  quis’egalea  quelque  quarré  ;  Je 
finge  le  quarré  du  cofté  i  N  —  4,  lequel  quarré  eft  ï  Q 
-f- 16  —  8  N,  &:  s  égalé  à  25  25  i  fe  le  nom¬ 

bre  Doneques  l’un  nombre  fera ,  6c  l’autre 
ce  qui  làtisfaid  au  re  quis . 

(J^ESTIOÜ  ^ixl 

T  Ronrons  deux  nombres  tels^,  qu*a  leur  produit  ajouté  leur 
fomme,&  dudiH produit  foubjlraiâ  leur  fomme,quefom- 
me  &  refle  forent  quarrezd  leurs  rames  commenfurahles. 

CONSTRVCTION. 

Il  eft  premièrement  à  noter  comme  pour  theoreme 
qu’a  lalTomme  des  quarrez  de  deux  nombres  Arithmé¬ 
tiques  quelconques, ajoufté  ledouble  de  leurproduift, 
ou  de  ladide  fomme,  foubftraiél:  lediét  double  de  leur 
produiét  J  que  lafomme  6c  refte  feront  quarrez  à  leurs 
racines  commcniurables.  Soyent par  exemple  2  6c  3,  la 
Ibmme  de  leurs  quarrez  eft  13, à  laquelle  ajoufté  le  dou¬ 
ble  du  produiét  de  2  5c  3,  qui  eft  12,  faidl  zy.le  mefme  12 
fdubftraiét  de  13,  refte  i.  Doneques  comme  di6t  eft ,  la 
fomme  (qui  èft  25 )  6c  refte  (qui  eft  1}  font  quarrez  à  leurs 
racines  commenfurables 
Pourtant  pofons  le  cas  que  le  prdduiél  des 
nombres  requis  foie  13  @  ;  6c  que  le  pre-^ 
raier  nombre  requis  foit  i0 

Ergo  le  fécond  nombre  requis  (à  fin  que  leur 
produid  foit  13  fera  13© 

Leurproduid  15  0 

Si  on  ajoufté  aux  mefmes  (Telon  le  theoreme 
ci  deftus)  12  0,  ou  fi  des  mefines  on  foub- 
ftraid  12  0 ,  la  fomme  6c  refte  feront  quar¬ 
rez  félon  la  queftion,  doneques  12  @ 

Seront  égalés  à  la  fomme  du  premier  6c  fé¬ 
cond  nonrbre  1 4  @ 

Lefquelsîeduids  12©  feront  égales  à  14 ,  6c  parle 
^7  problème  1 0  vaudra -i". 

Je  di,  que  f-  &  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
monjîration.  Le  produid  de  6c  mef- 

me  ajoufté  la  fomme  de  6c  ^  ,  qui  eft  ,  faid 
i|-^,  duquel  la  racine  Item  dudid  produid 

foubftraid  Icfdides^,  refte  quatre  Ik  racine  ;  ce 
font  doneques  quarrez  à  leurs  racines  commenfurables 
félon  le  requis^  ce  qu’il falioit  demonftrer. 

Question  XXXII. 

Trouvons  deux  nombres  Arithmétiques  defqüels  la  fomme 
foit  quarré  à  fa  racine  commenfurahle ,  &  tels  qua  leur 
produit  ajouBe'leurfomme,& du  mefme prodH  élfoubJîraict  leur 
fomme  j  Somme  &  refte  fojent  femhlables  quarrez,. 
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nombres  requis  foit  200,  6c  que  fe  primkï 
nonibre  requis  foit  ’  2® 

Ergo  le  fécond  nombre  (à.  fin  que  le  produid 
de  leurs  quarrez  foit  20  0J  fera  io  0 

La  fomme  de  leurs  quarrez  20  0 

Si  on  ajoufté  aux  mefines,  i ^0,  ou  fi  des  mef¬ 
mes  on  foubftraid  id @,  la  fbrinm'e  &  refte 
jfé^ont  (parle  theoreme  cy  deffus}  quarrez 
féldn  la  queftion, doneques 
Seront  egalc^à Jar"fdmme  du  premier  8c  fe- 

ç6nd  nombre,  qui  eft  12  ®  |  p 

Lefquels  reduids  i6  0  feront  égalés  à  î2, 6c  par  le  6-p 
problème  I  ©vaudra 

Jedi,  que  -1-  6c  ^ ,  font  les  deux  nombres  requis* 
Demoniiration.Ls.  fomme  des  nombres  ~  6c  eft  quar-* 
ré  ^ ,  fà  racine  f-.  Item  le  produid  de  J  6c  “,eft  Ap* 
au  mefme  ajoufté  ladide  foriimc —,  la  fomme  eft  quar¬ 
ré  fa  racine  —,  Iremdudiét  produid -i^,  foub¬ 
ftraid  ladide  fomme  refte  quarré  |-| ,  fa  racine  -|-5 
ce  font  doneques  quarrez  àleurs  racines  comraenfurar 
blés  félon  le  requis  j  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Qÿestiôk  XXXIIL 

TRouvons  trois  nombres  Arithmétiques  tels ,  que  le  quarré 
du  premier ,  ajoufté' au  fécond  j  Et  le  quarré du  fécond,  ajou¬ 
fté  du  troifiefme-,  Et  le  quarré  du  troifiefmè,  ajoufté  du  premier^ 
Us  femmes  fojem  femhiables  quarrez,. 


CoNSTRVetlOîî. 

Il  eft  premièrement  à  noter  comme  pour  theoreme 
(qui  eft  fémbiable  au  theoreme  de  la  precedente  31 
queftion )  que  le  double  du  produid  de  deux  nombres, 
àjoufte  aux  deux  quarrez  des  nombres,  ou  foubftraids 
des  mefmes  quarrez ,  que  fomme  6c  refte  feront  quar¬ 
rez  àleurs  racines  commenfurables.  Soyent  par  exem¬ 
ple  deux  nombres  4  6c  2,  leur  produid  eft  8,  le  double 
16,  qui  ajoufté  aux  deux  quarrez  des  nombres ,  qui  font 
16  6c  4,  la  fomme  eft  ^6-,  Ôu  fi  on  foubftraid  les  mef 
mes  16  defdids  quarrez  20,  refte  4.  Donequez  comme 
did  cft,la  fomme  (qui  eft  3  (J)  6c  la  refte  (  qui  eft  4J  font 
quarrez  à  leurs  racines  éommcnfiirabies. 

Pourtant  pofons  le  cas  que  la  fomme  des  deux  j 


CoftSTRTcTiOH. 

Soit  le  premier  nombre  requis  ï© 

Puis  il  faut  noter  comme  pour  theoreme 
que  tout  nombre  Arithmétique  excedant 
le  double  de  un  autre  en  i,  6c  ajoufté  au 
quarré  du  moindre  nombre,  faid  quarré 
à  fâ  racine  commenfurabie.  Soit  par  ex¬ 
emple  2, 6c  fon  double  plus  i  eft  j,donc- 
qües  y  ajoufté  au  quarré  de  2  qui  eft  4, 
faid  9 ,  quarré  à  fa  racine  commerifura- 
ble.  Qui  eftanrainfi  s’enfuit  qii’ôn  poür- 
ïa  mettre  pour  le  fécond  nombre  requis, 
le  double  du  premier  plus  i ,  le  fécond 
nombre  doneques  fera  .\  20-t- i 

Et  pour  mefme  raifonle  troifiefme  nom¬ 
bre  fera  le  double  du  fécond  plus  i, à 
f  ça  voir  40-1-5 

Et  ainfi  au  quarré  du  premier  nombre  qui  eft 
1 0,ajoufté  le  fécond ri,ombre,faiél  quar¬ 
ré  félon  la  queftion  i  0  -4-  2  0-1- 1  ’ 

Item  au  quarré  du  fécond  nombre ,  qui  fera 
4  ©  "1"  4  ©  ■+■  J  î  ajoufté  le  troifiefmè 
no  mb  re,  faid  quarré  4  @  H-  8  0  4 

Puis  au  quarré  du  troifiefme  nombrc,qui  fe¬ 
ra  i50-i- 24  ©-f-j,  ajoufté  le  premier 
nombre,  faid  i  0  “h  25  0  -f-  ÿ 

Egales  à  quelque  quarré,  félon  la  queftion, 
lequel  on  fingera  tel,  qu’il  y  en  peuvent 
fortir  égaux  termes  convenables ,  foit  du¬ 
quel  le  cofté  40  —  4,  fon  quarré 
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Lefquels  reduids  57  0  feront  égalés  à  7, 6c  par  le  Cy 
problème  1 0  vaudra  ^ , 

Je  di,  que  ^  6c— 6c  font  les  trois  nombres  re¬ 
quis.  Demonftration .  Le  quarré  dq  premier  nombre 
^eft— au  mefme  ajoufté  le  fécond  nombre 
taid  quarré  ,  fa  racine  Item  le  quarré  du  fé¬ 
cond  nombre  ,  eft  mefme  ajoufté  le  troi- 

®.  Item 
le  quar- 


fiefmc  ,  faid  quatre  >  fa  racine 

x« 
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au 


le  quarL'é  dù  trbifîefme  nombre  ,  cft 
mefme  a)oufté  le  premier  nombre  ~  ,  faiét  quarré 
fa  racine  ^^.Ce  font  doncques  quarrez  à  leurs 
racines  commenfurables  félon  le  reqiiisj  ce  qu’il  falloir 
demonftrcri. 


VESTÏON  XXXIV. 
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RouvQfts  trois  nombres  Arithmétiques  tels ,  queduquar- 
ré  du  premier  foubfiraiôè  le  fécond ,  Item  du  quarré  du  fé¬ 
cond  ,  foub^iraiél-  le  troifiefme  j  Item  du  quarré  du  troijiefmey 
fouhïiraiâ  le  premier  ,  les  trois  refies  foyent  quarrez,  à  leurs  raci¬ 
nes  commenfurables. 

C  ONS  TRVCTIONi 

Soit  le  premier  nombre  requis  i  ©  -f- 1 

Puis  il  faut  noter  comme  pour  thcorcmc,qiie 
tout  nombre  Arithmétique  d’unité  moin¬ 
dre  que  le  double  d’im  autre  nombre, & du 
quarré  du  moindre ,  foubftraiét  le  majeur 
nombre,  la  refte  cft  nombre  quarré  à  là  ra¬ 
cine  commenlurabie.  Soit  par  exemple  3, 
puis  5,  qui  eft  d’ünité  moindre  que  le  dou¬ 
ble  dudiéb  3,puis  foubftraiâ;  5  du  quarré  de 
-  3 ,  qui  eft  9 ,  refte  quarré  4,  à  la  racine  com- , 
menfurable.Qui  eftantainlî,s’enluit  qu’oh 
pourra  mettre  pour  le  fécond  nombre  re¬ 
quis,  le  double  du  premier  moins  i,  le  fé¬ 
cond  nombre  doncques  lèra  a  ©  + 1 

Et  pour  mefme  railon  le  trpiftelme  nombre 
fera  le  double  du  fécond  moins  i ,  à  fça- 
voir  4©'i~ï 

Et  aialî  du  quarré  du  premier  nombre ,  qui 
eft  I  @4  Z®  I ,  foubftraid  le  fécond 
nombre,  refte  quarré  i  ©) 

Item  du  quarré  du  lècond  nombre,  qui  cft  4 
(2)  -i-  4  ®  -T  I  )  foubftraiét  le  troifiefme 
nombre,  refte  quarré  4  © 

Puis  du  quarré  du  troilielme  nombre,  qui  eft 
i(S  @  8  0  'f  I ,  foubftraiél  le  premier 

nombre,  refte 

Egal  à  quelque  quarré  félon  la  queftion  ,  le¬ 
quel  fè  fingera  tel,  qu’il  y  en  peuvent  fortir 
termes  égaux  convenables,  Ibit  duquel  le  ^  a  j 
cofté  5  0,  fon  quarré  ^5  ©  "TT 

Lefquels  reduids  9  ®  feront  égalés  à  7,  de  i®par  le 
<j7  problème  vaudra 

Je  di ,  que  ^  ^  font  les  trois  nombres  requis. 

Demonfiration .  Le  quarré  du  premier  nombre  ~  eft 
du  mefme  foubftraidle  fécond  nombre  refte 
quarré  f|,îa  racine  -^.Item  le  quatre  du  fécond  nom¬ 
bre  2-i  ,  eft^,  du  mefme  Toubftraid  le  troifiefme 
nombre  ,  refte  quatre  là  racine  Item  le 
quarré  du  troifiefme  nombre  — ,  eft  ^4^ ,  du  mefme 
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9 


11 
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racine  commenfurable.  Soit  par  exemple  7  nombre  à 
divifer,  de  divifeur  3,  le  quotient  fera  z  -j- ,  la  différen¬ 
ce  du  quotient  &  divifeur  eft  1-,  fa  moitié  fon  quar¬ 
ré  ajoufté  a  7 ,  faid  quarré  ^ ,  à  fa  racine  -|-  com- 
menfurable,  félon  le  theoreme. 

Or  à  fin  de  préparer  par  ce  theoreme  nombres  pro¬ 
pres  fervans  à  ia  conftrudion,  prennons  pour  nombre 
à  divifer  I Z ,  de  trois  divifeurs  quelconques  1.  z.  3.  donc¬ 
ques  par  le  theoreme  ,  kmoitie  de  la  différence  pro¬ 
cédant  de  nombre  à  divifer  iz,  de  diviféur  i ,  fera 
Item  femblable  différence  procédant  de  iz  &  z  fera  z^ 
&  de  iz  &:  3  fera  d.  Eftant  doncques  ~  &  iz  nombres 
conformes  à  la  queftion,  à  fçavoir  tels  que  le  quarré  de 
ajoufté  à  iz ,  donne  pour  fomme  un  quarré  félon 
la  queftion ,  de  ainfi  des  autres  deux  nombres ,  s’enfuit 
que  i  ;z,font  nombres  fervant à noftrc pro¬ 

pos  en  cefte  forte  : 

Soit  le  premier  nombre  requis  \ 

Et  le  fécond  nombre 
Et  le  troifiefme 
Somme  des  trois  nombres 
Egale  à  ‘ 

Lefquels  reduids  5  ©  feront  égalés  ! 
problème  i  ©  vaudra 

Je  di,  que  ~  -k  font  les  trois  nombres  requis, 
Demonilration.  La  lomme  des,  trois  nombres  eft  “,àla 
mefme  ajoufté  î—L  (quarré  du  premier  nombre  —  J 
faid  quarré  — ,  là  racine  Item  à  ladide  fomme 
,  ajoufté  (  quarré  du  fécond  nombro  J  faid 
arr-p  è±.  Item  à  ladide  fomme  ajoufté  ■—  (quar- 
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ré  du  troifiefme  nombre  -y-)  faid  quarré—,  là  racine 
~ç‘,  ce  font  doncques  quarrez  à  leurs  racines  coraraen- 
furabies  félon  le  requis,-  ce  qu’il  faut  demonilrer. 

Qtestîon  XXXVI. 

Trouvons  trois  nombres  Arithmétiques  tels,  que  du  quarré  de. 

chafcunfoubfiraiU  la  fomme  des  trois  nombres,  la  refie  foit 
quarré  à  fa  racine  commenfurable. 

CONSTRVCTION. 

Premièrement  il  faut  noter  comme  pour  theoreme, 
que  le  nombre  à  divifer, foubftraid  du  quarré  de  la  moi¬ 
tié  de  la  fomme  du  divifeur,  Sc  le  quotient  de  nombres 
Arithmétiques,  donne  pour  refte  un  quarré  à  fa  racine 
commenfurable.  Soit  par  exemple  7  nombre  à  divifer 
de  diviféur  3,  ,1e  quotient  fera  2.  ?  fomme  du  quotient 

Z  -J-  &  divifeur  3 ,  eft  5  ,  fà  moitié  -y ,  fon  quarré 

du  mefme  foubftraid  7, refte  quarré-^,  à  fa  racine 
commenfurable  félon  le  theoreme. 

Or  à  fin  de  préparer  par  ce  theoreme  nombres  propres 
fervans  àlâ  conftrudion, prennons  pour  nombre  à  di- 
vilér  iz,  &  trois  divifeurs  quelconques  1.  z.  3.  Donc¬ 
ques  par  le  theoreme ,  lamoitie  de  la  fomme  procédant 
de  nombre  à  divifer  iz ,  &  divifeur  i  ,  fera  Item 
femblable  fomme  procédante  de  iz  de  2,  fera  4.  Item 
femblable  fomme  procédante  de  12&3  fera  Eftant 
doncques  ^  de  iz nombres  conformes  à  la  queftion, à 
fçavoir  que  le  quarré  de  foubftraid  de-iz ,  dpnne 
pour  refte  un  quarté  félon  la  queftiçn.  Se  ainfi  des  au¬ 
tres  deux  nombres,  s’enfuit  que  ^  Se  4.  de  ■—  Se  iz,  font 
nombres  fervant  à  noftre  propos  en  cefte  forte: 

Soitle  premier  nombre  requis  '  ~-® 

Le  fécond  nombre 
Et  le  troifiefme  nombre 
Somme  des  trois  nombres 
Eeale  à 
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foubftraid  le  premier  nombre  refte  quarré 
(à  racine  Ce  font  doncques  quarrez  à  leurs  racines 
commènfurables  félon  le  requis  j  ee  qu’il  falloir  de- 
monftrer. 

Question  XXXV. 

TRouvons  trou  nombres  Arithmétiques  tels,  que  le  quarré  de 
chafeun ,  ajouflé  à  la  fomme  des  trois  nombres:  la  fomme • 
foit  quarré  à  fa  racine  commenfurable. 

CoNSTRVCTION. 

Il  faut  premièrement  noter  cqmme  pour  theoreme, 
que  le  quarré  de  la  moitié  de  la  différence  du  divifeur 
de  quotient  de  nombres  Arithmétiques,  aioufte  au 
nombre  à  divifer ,  donne  pour  fomme  un  quatre  à  ü 
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DE  DIOPHANTE 

Lefquels  reduiâ:s  n  0 feront  egalesà  14,  &par  le  6j 
problème  i  ©  vaiidra-|-. 

Je  di,  que  —  ff  ir  les- trois  nombres  requis. 

Demonflmton .  Le  quarré  du  premier  nombre  |^,  ed 
ÜiL,  du  mefme  foubftraid  la  fomme  des  trois  nom- 

b'rwrï  7I  tI>  >1“ 


D’ALEXANDRIE.  ,15 

ne  .  Item  le  quarré  de  ff  du  mcfiDe  foub- 

ftraid  ladiéle  fomme  — refte  quarré  fa  racine 


Il 

1  Z  ' 


Item  le  quarré  de  —  ,  eû 


J  4.  J. 

...  ,  .  ,  -  mefme  foub- 

ftraict  ladi(5te  fomme  relie  quarré  fa  racine 

T2 


^  ^  ;  ce  font  doncqucs  quarrez  àleurs  racines  comlnen- 
firables  feloh  le  requis  j  ce  qu’il  falloit  demonllrer. 


TROISIESME.  LIVRE 
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DIOPHANTE  D’ALEXANDRIE', 

TraduiBen  langue  Tran^oifi  e^cfliqué^ar  Simon  S  t  e  v  i  n  de  Bruges. 


Q^E  s  TI  on  1. 

^  Rouvons  trois  nombres  Arithmétiques  tels,  que  le  quarré  de 
chafcün,{oubjlraiéi  de  la  fomme  des  trois  nombres,  la  refie 
fo'ü  femblable  quarré, 
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CON  STRVCTriON. 
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Soit  le  premier  nombre  requis  yi  .  ^  ■  i  Q  ; 

Etle.. fécond  nombre  de  0  autant  quon.  ^;. 

veur,foyent  ;  0  .2.0 

Le  quarré  du  premier  nombre  eft  ,  ,3>  0! 

Le  quarré  du  fécond  nomN‘Ç.-c.it  4@ 

Somme  des  quarrez, bqueile  ôn  ppféra  auffi  ; . 
pour  fomme  des  nombres  requis  (car.j, 
ainfi  fera  fatisfaid  aux  deux  premiers 
nombres  requis)  efl 

Puis  divifant50,  en  deux  quarrez  félon  la  • 
quefliou,  à  fçavoir  i  @  &.4  0,  d  faut  divi-  - 
fér  les  mefmes  5  0  autrefois  en  deux  qn^-r-,  ^ 
rez,  par  la  i  o  queflion  du  a-liyre,  foit  en  . 

r*uis  pofons  le  troifîefmç.’nqmSre  eflre  ra"”  . 

■  cine  de  ^@qui  eft  i  .i  y  :  J? 

!on  quarré  (qui  foubftraid  de  la  fpmme  des. 
nombres  ^05^en.l’ordr^,r:cfte  lai  0,qui 
eft  quarré  felon.,la  queflipnXqta  ; 
i)oncquesla  fomme  des  trois  nombres  (qqi 
font  le  premier  fécond  &  fîxiéfime  en  l’or¬ 
dre  j  qui  eft  ..  3  y 

Ifl  égalé  à  la  fomme  des  nombres  cinequief- 
me  en  l’ordre,  qui  efl  ■  5  0 

Lefquelsreduids50feront  egalesà  3  5-,&par  k  67 
iroblcme  10  vaudra  î-^ 
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[c.di,  que  Ay  fif  AV  d3nt  les  trois  nombres  re- 

Demonfiration,  Le  quarré  du  premier  nombre 

.  _7j  a  5  ^  jg  mefme  foubflraid  de  -fLl  f qui  efl 
}  _ s  5  170 


eft 


S'  I  5  6  2  5  ' 

tomme  des  trois  nombres  requis 

«iS'ooo  r  -  T'Tn  T 

arre  fq  ,  fa  racine 


_LL  iiR  11  4  Â  .çAc 
12.5  125  125/ 

Item  le  quatre  du  fé- 


m  le  quarré  du  trûifiefme  nombre -jy-,  efl 

nefrae foubflraicl de ladide.fomme  relie quar- 
fa  racine  -î-|y.  Ce  font  doneques  quarrez  a 


leurs  racines  commenfurablcs  félon  le  requis;  ce  qu’ii 
falloit  demonflrer. 


Qve 
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’  Rouvons  trois  nombres  Arithmétiques  tels,  que  le  quarré  do 
J-  leur  fomme,  aiouHé  à  chafeun  nombre,  les  femmes  fojent 
femb labiés  quarrez. 

Co-N  s  TR  V  CTION* 

Soit  la  fomme  des  nombres  requis  1 0 

Son  quarré  pour  quarré  de  la  fomme  des  trois 
.  nombres  requis,  fera  ,  i0 

Puis  onlpoféra  les  nombres  requis  tels ,  que 
chafcim  aioufté  au  quarré  de  leur  foitmie, 
les  fommes  foyent  quarrez  feloh  la  que- 
ftion.  foit  le  premier  nombre  requis  :  3  0 

Et  le  fécond  nombre  foit  ;  •  '  ^  0 

Et  le  troifîefme  nombre. (car  aioullantàchaf- 
cun  nombre  le  quatre  de  leur  fo'|\mie  i  0, 
ce  feront  40,  &  9  0,  &  16  0,  quarrez  con¬ 
formes  à  la  queilion)  foit  150 

Somme  des  trois  nombres  requis  0iii  font  le 
,  troificfme  qiiatriefm'e  &  cincquieuue  en. 

^  Tordre)  efl  ^  ,  ,  ,  id0; 

Egaie  à  la  fomme  des  trois  nombres  premier 
enll’ordre  i@ 

Lqfquels  reduidsid  ©feront  égalés  ai,  &  par 
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font  les  trois  nombres  tct- 


Te  di,  que  ,, , 

J  ^1676676  67 ®  J  . 

qins.  Demanfiraîion.  La  {omme  des  trois  nombres  re- 
quis  efl  -jL,  fon  quarré  -f^-,  au  mefme  ajouflé  le  pre¬ 
mier  nombre  -  -g  ,  faiél  quarré  ,  fa  racine 
Item^  audid  quarré  ,  aioufte  le  fécond  nombre 
-f-g,  faidquarré  g  fa  racine  Item  audid  quar-- 
ic'-gig-,  aioufté  le  croifiefne  nombre.  Af-,  fdd  quarré 
g-^,  fa  racine  Ce  font  doneques  quarrez  à  leurs 
racines  coramenfurabies  félon  la  queflion;  ce  qu’il  fab 
loir  demonfrrer. 

Qa''  estiôn  II  L 

Rouvons  trois  nombres  Aritlnnetiques  tels,  que  du  qùarré 
de  leur  forme  foubfiraiâ:  (hafiun  nombre,  les  trois  resîes 
fojenî  femblables  quarrez,. 
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G  O  N  S  T  Sl  V  C  T I  O  N  . 

Soie  la  fomme  des  trois  nombres  requis  4  0 

Son  qiiarré  pour  quarré  des  trois  nombres  re¬ 
quis  1(50 

Puis  on  pofera  les  nombres  requis  tels,  que 
chafeum  foubftraid  du  quarré  de  leur  fom- 
me  fécond  en  i’ordrc^lcs  reftes  foyent  quar- 
rez  félon  la  queftion,  foit  lè  premier  nom- 
bre  7  0 

Et  le  fécond  nombre  i 

Et  le  troifiefme  nombre  (  car  chafeun  nom¬ 
bre  fbubffcraiél  du  quarré  de  leur  fomme  i(5 
0,  les  reftes  feront  ^  40,  &  1 0,quar- 

rez  conformes  à  la  queftion)  foit  15  0 

Somme  des  trois,  nombres  requis  '( qui  font  le 
troifiefme  &  quatriefîne  &  cinequiefrae  en 
♦l’ordre)  eft  340 

Egale  à  la  fomme  des  trois  nombres  premier 
en  l’ordre  4  0 

Lcfquels  reduiéfcs  17  0  feront  égales  à  t,  Sc  par  le  6j 
problème,  1 0  vaudra 

Jedi,  que  ,  font  les  trois  nombres  re¬ 

quis.  Denïon^f ration.  La  fomme  des  trois  nombres  re¬ 
quis  éft  ,  fon  quarré  du  melme  foubftraiéè  le 
premier  nombre  ■  ,  refte  quarré  ,  fa  racine 

Item  dudiét  quarré  ,  foubftraiét  le  fécond  nombre 
refte  quarré  ,  fa  racine  Item  dudid  quarré 
,  foubftraid  le  troifiefme  nombre  refte  quarré 

fà  racine -5^;  ce  fontdoneques  quarrés  â  leurs  ra¬ 
cines  comracnfurables  félon  k  requis  j  ce  qu’il  falloir 
dcmonftrer. 

a 

Question  IV. 

T  Pouvons  trois  nombres  Arithmétiques  tels,  que  le  qusirré  de 
leur  fomme,  foubflraiâ  de  ebafeun  nombre,  les  trois  reïies 
foyent  femblables  quarreaj. 

C  O  N  s  T  R  V  C  T  I  O  N. 

Soit  la  ^mme  des  trois  nombres  requis  *  ©  |  ïT 
,  $on  quarré  pour  quarré  de  la  fomme  des  trois  1 
nombres  i0 

puis  on  pofera  les  nombres  requis  tels,  que  de 
chafeun  foubftrai(ft  le  quarré  de  la  fomme 
des  nombres,  qui  eft  i  0  fécond  en  l’ordre, 
les  reftes  foyent  quarrez  félon  la  queftion  j 
Soit  le  premier  nombre  z0 

Et  le  fécond  nombre  5  0 

Et  le  troifiefine  nombre  requis  (carde  chafeun 
nombre  foubftraiéb  le  quarré  de  la  fomme 
qui  eft  1 0,  les  reftes  feront  i  0,  &  4  @,6c 
9  0,  qui  font  quarrez  conformes  à  la  que¬ 
ftion)  foit  iQ  0  ' 

Somme  des  trois  nombres  requis  fqui  font  le 
troifiefine  quatriefmc  Sc  cinequiefrae  en 
l’ordre)  eft  17  @ 

Egale  à  la  fomme  des  trois  nombres  premier 
en  l’ordre,  qui  eft  1 0 

Lefquels  reduiéls  17  0  feront  égalés  à  i,&  parle 
problème  i  ©,  vaudra 

le  di ,  que  ~  —  —  ,  font  les  trois  nombres  re¬ 
quis.  Demonftration.  La  fomme  des  trois  nombres 

eft  “5  &  ^01^  quarré  eft  7—,  qui  fôubftraiét 
du  premier  nombre  ,  refte  quarré  fa  racine 
Item  du  fécond  nombre  fôubftraid  lediâ; 
quarré  refte  quarré  ^■5-,  fà  racine  Item  du 


a  8  9* 


troifiefme  nombre  ,  foubflraiâ:  îè.diéî:  quarré 
refte  quarré  faracine-^.  Ce  font  doneques  quar¬ 
rez  à  leurs  racines  comménfurables  iéloa  le  requis-,  ce 
qu’il  falloir  dcfnonftren 


fl 


Q^estioS  V. 

Trouvons  trois  nombres  defquels  la  fomme  foit  quarré  4  fà 
racine  commenfurahk ,  &  tels  ^ue  chafques  deux  nombres 
excédent  au  troifiefme  en  fembiable  quarré' 

CON  STRVCTION. 

Soit  la  fomme  des  nombres  requis, le  quarré  de  [ 

i0-1-iquieft  i@-hz0-hrT 

Pofons  maintenant  que  le  premier  &  fécqnd 
nombre,  excédent  au  troifiefme  en  quelque 
quarré  félon  la  queftion,  foit  en  i 

Or  cftant  cognue  la  fomme  des  trois  nombres, 
&rexGes  du  premier  &:  fécond  au  troifiefme, 
doneques  par  le  theoreme  ey  dcflôubs,le  troi¬ 
fiefme  nombre  requis  féra 
Pofons  maintenant  que  le  fécond  ôc  troifiefme 
nombre  excédent  au  premier  autre  fois  en 
quelque  quarré  félon  la  queftion,  foit  en  1 0 
Or  eftant  cognue  la  fomme  des  trois  nombres, 
dcTexces  du  fécondée  troifiefme  au  premier, 
doneques  par  le  theoreme  cy  defibubs  le  pre¬ 


mier  nombre  requis  fera 
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Puis  la  fbmme  du  troifiefme  Sc  prcinier  nom¬ 
bre  requis ,  qui  eft  {-0  +  z  0  -f-  ~,  foub- 
ftraiét  de  la  fbmme  des  trois  nombres,  qui 
eft  le  premier  en  l’ordre,  refte  pour  le  fécond 
nombre  requis 

Refte  maintenant  que  le  premier  &  troifiefme, 
excédent  au  fécond  en  quarré  félon  la  que¬ 
ftion,  mais  la  fomme  du  premier  &  troiiSeP 
me  nombre,  qui  eft 0)  -j-  z  0  -q- ex¬ 
cède  au  fécond  nombre  qui  eft  0  -f  t»  [ 
en  ,  Z  ©  ■ 

Les  mefmcs  doneques  fbnt  égalés  à  quelque 
quarré  félon  la  queftion,  foit  â  16 

Et  par  lé  6j  problème  i  ©vaudra  8. 

Je  di,  que  ^  ^  ^  font  les  trois  nombres  requis 
Demonftration.  La  fbrhme  des  trois  nombres  ^ 
eft  quarré  81,  fa  racine  9.  Item  la  fbmme  du  premier 
&  fécond  nombre  H,  exéede  au  troifiefme  nombre-^ 
en  quarré  |<,  fa  racine  i.  Item  la  fomme  du  fécond  & 
troifiefme  nombre  qui  eft  i|^,excede  au  premier  nom¬ 
bre-^,  en  quarré fa  racine  8.  Item  la  fomme  du 
troifiefme  &  premier  nombre  qui  eft  excédé  le  fé¬ 
cond  en  quarré  — ,  fa  racine  4;  Ce  font  done¬ 
ques  quarrez  à  leurs  racines  comménfurables  félon  le 
requis  ;  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

THEOREME 
De  Xylandre. 

SOuhftraiéi  Vexces  de  deux  nombres  au  troifiefme,  de  la  fom-- 
me  des  trois  nombres  :  la  moitié  du  reTle  fera  le  troifiefme 
nombre. 

Explication  du  donne’,  foyent  donnez  quelques  trois 
nombres  z.  3.  4.  Explication  du  requis.  Il  faut  par  iceux 
nombres  demonftrer  ce  qui  eft  propofé  au  theoreme, 
Demonftration.  Si  on  foubftraiét  i  ('qui  eft  l’exces  du 
premier  &  fécond  au  troifiefme)  de  9  (qui  eft  la  fomme 
des  trois  nombres)  refte  8,1a  moitié  eft  4,  le  troifiefine 
nombre  propofé. . 

Or  s’enfuit  par  ce  theoreme,  qu’eftant  la  fomme  des 


( 
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trois  nombres  i  Q}-i-  i® -t-  ij&i’exces  du  premier  & 
îecond  au  troifiéfme,  qui  eft  i ,  que  le  troifiefiTic  nom¬ 
bre  fera  i  ®,comme  di£b  eft  en  la  conftrüdion 

de  la  precedente  queftion.  Carde  i@-}-2®+  î  (ftu.i 
eft  laforamc  des  trois  nombres  )  foubftraid  i  (qui  eft 
l’exces  du  premier  &  fécond  au  troiliefme  j  re'fte  i  ®  4- 
1 0  ,  ergo  fa  moitié  pour  le  troifiefme  nombre  fera 
0_|..  10  Conclufton.  Soubftraiddoncc|uesl’exeesdes 
deux  nombres  au  rroifiefme  ,  de  la  fomme  des  trois 
nombres  :  La  moitié  du  refte,  fera  le  troifiefme  nombres 
ce  qu’il  falloir  demonftrer; 

Question  VL 


Qyestion  VIIÎ; 

E  s  T  È  8  queftion  eft  la  mcfme  que  la  precedente 
^  7,&:  différé  quafi  feulement  en  cela,  que  la  ou 
Diophante  en  la  7  a.pbfé  12  î  ,  il  pofe  en  la  8  queftion 
3(j,  d’ou  la  folution  pour  les  trois  nombres  requis  fera, 

84°  3  8  5  4 i  6  •  ■ 

36  3  6  * 

(^E  S  TI  O  N  IX. 

Trouvons  trou  nombres  d’égal  exces,  defquels  chafqms  deux- 
forent  quarre^  à  leurs  racines  coMmenfurahles, 

Go  N  s  T  RV  CT  ÎOHo 


CE  S  T  E  V  i.  queftion  eft  la  mefme  qüe  la  prece¬ 
dente  V.  mais  elle  fe  fera  ici^àr  autre  conftru- 
dion  telle  : 

'CONSTRVCTION. 

On  trouvera  premièrement  trois  nombres  quarrez 
à  leurs  racines  commenfurables,  &  defquels  la  fomme 
foit  femblable  quarré.  Soyent  4. 9.  3^.  defquels  la  fom¬ 
me  quarré  49.  Or  eftant  cogneuz  ces  trois  nombres  & 
leur  fomme  ,  la  refte  fe  peut  faire  par  la  precedente  5 
queftion ,  ou  bien  parle  precedent  théorème  difant  :  fi 
la  fomme  des  trois  nombres  eft  49  ,&:le  premier  &  fé¬ 
cond  excedafTent  le  troifiefme  en  4:  Ergo  le  troifiefme 
fera  item,  fi  le  fécond  &  troifiefme  excedafTent 

le  premier  en  9  j .  Ergo  le  premier  fera  2  o  dtem  fi  le  troi¬ 
fiefme  &  premier  excedaftenr  le  fécond  en  j  Ergo  le 
fécond  fera  6  ■—  *,  Dont  la  demonftration  fera  fembla¬ 
ble  à  la  demonftratipn  de  la  precedente  5  queftion. 

'■  Q®®  s  T 10  N  VIL 

TRouvonstroù  nombres,  defquels  la  fomme  foit  quarré'  a  fa 
racine  commenfurable,  &  que  la  fomme  é  cbafque  deux, 
foit  femblable  quatre. 

CoNSTRV  cmi  0,N. 


441 

400 

41 

3^'i 


80 


Soit  la  fomme  des  trois  nombres ,  le  quarré  de 
i0-hiquieft- 

Et  foit  la  fomme  du  premier  Sc  fécond  i  Q) 

Ergo  le  troifiefme  nombre  fera'  2  0  4-1 

Soit  la  fomme  du  fécond  Se  troifieftne,le  quar¬ 
ré  de  i0' —  I,  qui  eft  10— -20 -fl 

Laquelle  fomme  foubftraide  de  la  fomme  des 
trois  nombres  premier  en  l’ordre,  refte  pour 
le  premier  nombre  requis  4  @ 

,Or  la  fomme  du  premier  &  fécond  nombre 
fécond  en  l’ordre, eft  10,  delà  mefme  foub- 
'ftraid  le  premier  nombre  4  0 ,  refte  pour  le 
fécond  nombre  requis  10  —  401  320 

Refte  maintenant  que  le  troifiefme  &  premier 

nombre,  qui  font  enfemble  (î  0  4-  i  121 

Soient  égal  à  quelque  quarré, lequel  on  fîngera 
tel,  qu’il  y  en  forte  convenable  egaleté,  foit 
le  quarré  de  ii,  à  fçavoir  1 21  _ 

Lefquels  reduids  50 feront  égalés  a i2o,& parle  6j' 
problème,  1  ©vaudra  20. 

Je  di,  que  80. 320. 41.  font  les  trois  nombres  requis. 
Demoniîration.  La  fomme  de  80.  320.  41  eft  quarré 
441,  fa  racine  21.  Item ,  la  fomme  du  premier  ôc  fé¬ 
cond  ,  eft  quarrér40  o,  fà  racine  20.  Item  la  fomme  du 
fécond  &  troifiefme,  eft  quarré  35i ,  fâ  racine  19.  Item 
la  fomme  du  troifiefme  &  premier  eft  quarré  121 ,  fà 
racine  ii.  Ce  font  doneques  quarrez  d  leurs  racines 
commenfurables  félon  le  requis  j  ce  qu’il  falloir  de¬ 
monftrer. 


On  trouvera  premièrement  trois  nombres  qudrrez 
d’egal  excès.;  Et  defquels  la  moitié  de  leur  fomme  foit 
majeur  qu’aucun  des'mefmes  nombres  (car  l’experien- 
ce  dcmonftte  que  ce  feroit  autrement  travaillé  a  Fiin- 
pofîible,  nefulf  que  l’on  vouluftfolver  par  —  )  Soit  le 
premier  le  quarré  de  1 0  qui  eft  10 

Et  le  fecoftd  foit  le  quarré  de  1 0-4  i  qui  eft 

■  104-  20-4  I 

Leur  exces  eft  2  0-i-  i,quiajoufté  au  fécond  nom¬ 
bre,  faid  pour  le  troifiefme  1 0  4“  4  ®  H"*  2, 

Egala  quelque  quarré,  que  l’on  fîngera  tel  qu’il 
y  en  forte,  convenable  egaleté,  foit  le  quarré  de  1 0 
—  8,  qui  eft  '  i0_î50-4-  (34 

Lefquels  reduids  20  0  feront  égalés  d  523  &parle 
6 J  problème,  i  ©vaudra^.  Et  les  trois  nombres  re¬ 
quis  feront  tels  .  Et  delaiftànt  les  dé¬ 

nominateurs  nous  pouvons  dire  que  ce  font  961.  t58r. 
2401.  car  ce  font  trois  quarrez  d’egal  exces,  &  defquels 
la  moitié  de  leur  fomme  eft  majeure  qu’aucun  defdids 
nombres  félon  qu’il  eftoit  propqfé. 

.  Or  eftant  trouvez  ces  trois  nombres  il  faut  mainfe-^ 
nant’  par  les  mefmes  venir  au  requis;  c’eft  que  l’on  trou¬ 
vera  trois  nombres  tels,  que  la  fomme  du  premier  Sc 
fécond  foit  951,  ôc  que  la  fomme  du  fécond  &' troifief¬ 
me  2401.  Et  la  fomme  du  troifiefîne  &  premier  i58i. 
Et  eft  chofe  claire  qu’alofs  on  aura  le  requis.  Or  pour  y 
avenir,  \ 

Soit  la  fomme  des  trois  ndmbres  r^\]uis  ,1 0 

De  lamefînc  foubftraid  la  fomme  du  pre¬ 
mier  &:  fécond  nombre  ,  qui  foit  .ç)6i, 
refte  pour  le  troifiefme  '  i  @  —  951 
Et  de  lâdide  fomme  des  trois  nombres  re¬ 
quis ,  autrefois  foLibftraid  la  fomme  du 
fécond  &c  troifiefîne ,  qui  foit  2401 ,  refte 
pour  le  premier  ^  10—2401 

Et  de  ladide  fomme  des  trois  nombres,  au¬ 
trefois  foubftraid la  fomme  du  troifiefîne 
èc  premier  nombre  ,  qui  foit  ,i  58 1 ,  refte 
pourle  fécond  nombre  i0  —  i58i 

La  fomme  des  trois  nombres  requis,qui  font 
fccohd  troifiefme  ôc  quatriefme  en  l’or¬ 
dre,  eft  ^0 — ^043 

Egale  a  la  fomme  des  trois  nombres  premier 
enl’ordre 

Lefquels  reduids  2  0 feront  égalés  a5043 ,  &  par  le 
5 7  problème,  1 0  vaudra  2^21  y.  . 

Je  di ,  que  120  840  iy5o'  ~  font  les  trois 

nombres  requis.  Démon flration.  L’exces  du  fécond  au 
premier  :  Item  du  troifiefme  au  fécond,  eft  72o,ilsfont 
doneques  d  égal  exces.  Item  la  fomme  du  premier  &; 
fécond  eft  quarré  951,  fà  racine  51  ;  Item  la  fomme  du 
fécond  &  troifiefîne  eft  quarré  2401,  fà  racine  49  ;  Item 
la  fomme  du  troifiefme  &c  premier  eft  quarré  i58i ,  fà 

L  3  racine 


2521*- 


1550: 


120: 


SqoL 


2524 


( 


t 
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racine  41.  Ce  font  doncques  quarrez  à  leurs  racines 
commenllirables  IcIdii  le  requis  j  ce  qu’il  falloir  d.e- 
monftret. 

,  '  Qv  E  s  T I  O  N  X.  ' 

Trouvons  trou  nombres  tels,  que  chafques  deux  ajoujlez,  k  5, 
facent  quatre' a  fa  racine  commenfurahle  ,■&  que  Iq  fomme 
des  trois  nombres  avec  ledicl  ^,foit  femblahle  quatre. 

CoÿiSTRVCTION. 

Prenons  premièrement  quelque  quarré  ,  com¬ 
me  le  quarré  de  i  0  -+- 1,  qui  eft  i'@  -f-  4 
0-t-4j  du  mefiiie  foubftraiét  3  ,  la  refte^ 
pour  le  premier  &  fécond  nombre  requis 
( car  fî  on  y  ajoufle  3 ,  il  fera  quarré  félon  la 
queftiQ0eft  i0-t-4@+i  iii 

Et  de  mefme  forte  prenons  le  quarré  de  i  0 
“t-z^quieft  10  -+-<5  0  -t-  9  J  du  mcfîne 
jQmbftraiét  3,  la  refte  pour  le  fécond  &  troi- 
fîefine  nombre  requis  (car  fi  on  y  ajoufte  34! 

/  fera  quarré  félon  la  queftionj)  eft  i(0'-t-(j(0-t-^  133 

/  Et  de  mefine  forte,  prenons  le  quarré  de  1 0 
nh  4  5  qui  eft  i  0  -f-  8  0  H-  i  ^  5  du  mefîne 
fbubftraiét  3  ,  la  refte  pour  la  fornme  des 
trois  nombres  requis  (  carfî  on  y  aioufte  3,il 
fera  quarré  félon  la  queft.)  eft  i  @  -f-  8  0  -f- 13 
De  la  mefîne  fomme,  foubftraiébla  fbmme  du 
premier  &  fqcond ,  premier  en  l’ordre,  refte 
-  pour  le  3  nombre  requis  40-i-iz 

Puis  de  ladiéte  fomme  troifîefîne  en  l’ordre, 
autrefois  foubftraiét  la  fomme  du  fécond 
6c  troifîefîne,  féconden  l’ordre,  refte  pour  Iç 
premier  nombre  requis  ^©■f'  7 

Lequel  premier  nombre  foubftraiét  de  la  fom¬ 
me  du  premier  &  fécond  nombre ,  premier 
fcn  l’ordre,  refte  pour  le  fécond  nombre  re¬ 
quis  ^ 

Somme  du  troifîefîne  ôc  premier  nombre, 
qui  font  le  quatriefmc  êc  cincquiefme  en 
1  ordre ,  eft  <>  (T)  -f-  15» ,  auquel  ajOufté  3, 
faiét  ^0-hz2 

Qui  doibteftre  quarré  félon  la  queftion,  il  fe¬ 
ra  doncques  égal  à  quelque  quarré  que  l’on 
fingera  tel,  qu  il  y  en  forte  convenable  ega- 
leté,  foit  100 

Lefquels  reduiéls  0  feront  égalés  à  78,  ôe'par  e  6y 
problème  1  0  vaudra  13. 

Je  di,  que  33. 1 89,  (jq.  font  les  trois  nombres  requis. 
Demonjîraüon.  Aux  deux  nombres  33.  &  189.  ajoufté 
3  ,  la  fomme  eft  quarré  225  ,  fa  racine  15.  Item  aux 
deux  nombres  189,  6^.  ajoufté  3 ,  faiét  quarré  25^ ,  fà 
racine  16.  Item  aux  deux  nombres  <54.  33,  ajoiifté  3, 
faiét  quarré  100,  fa  racine  10.  Item  aux  trois  nombres 
33. 189.  (>4.  ajoufté'3.  quarré  289,  fa  racine  17.  Ce 
font  doncques  quarrez  félon  la  queftion  5  ce  qu’il  falloir 
demonftrer. 
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35 


189 


100 


cond nombre  (carfî  l’on  en  foubftrai£t3,la 
refte  fera  quarré  félon  la  queftiorij  eft  1 0 -4-  5  J03 
Et  de  mefme  forte  prenons  le  quarré  de  I® 

-f- 1 ,  qui  eft  10  -J-  2  0  q-  i  ,  au  mefîne 
ajoufté  3,  la  fomme  pour  le  fécond  &  trop 
fîefme  nombre  (  car  fî  on  en  foubftraiél  3, 
la  refte  fera  quarré  félon  la  queftion  )  eft 

i(^-T-2®-i-^4  124 

Et  de  mefme  forte  prenons  le  quarré  de  i  @ 

-f-  2,  qui  eft  I  0  q-  40-}~4,  aumefîne  a- 
joufté  3,  faiétpour  la  fomme  des  trois  nom¬ 
bres  requis  fear  fi  on  en  foubftraiél  3,  larefte 
fera  quarré  félon  la  queftionjeft  1 0-+-  4  0  q-7 
De  la  mefîne  fomme  foubftraict  la  fomme  du 
premiers: fécond  nombre  premier  en  l’or- 
dre,  refte  pouf  troifîefîne  nombre  requis 

■4  ®  “i“  4  44 

Puis  de  ladide  fomme  troifîefîne  en  bordre,âu- 
trefois  foubftraid  la  fbmme  dû  fécond  6)C 
troifîefîne  nombre  fécond  en  l’ordre ,  refte 
pour  le  premier  nombre  2.0*4-3  25 

Lequel  premier  nombre  foubftraid  de  la  fbm- 
ine  du  premier  &  fécond  nombre  premier 
en  l’ordre,  refte  pour  le  2  nombre  i  @  —  2  ®  80 

Somme  du  troifîefme  &  premier  nombre  qua-^ 
triefme&: cincquiefme  en  l’ordre, eft  <5@q- 7 
des  mefmes  foubftraiél  3,  refte  0  -4-  4  f  ^4 

Qui  doibt  eftre  quarré  félon  la  queftion ,  il  eft 
doncques  égal  à  quelque  quarré  ,  que  l’on 
fingera  tel  qu’il  y  en  forte  convenable  egale- 
té,  foit  ^4 

Lequels  reduiéls  6  0  feront  égalés  à6o,6c  par  le 
problème,  1 0  vaudra  10. 

Jedi,  que  23.  80.  44  font  les  trois  nombres  requis. 
Bemonüration.  De  la  fomme  des  deux  nombres  23.80, 
qui  eft  I o  3 ,  foubftraiél  3,  refte  quarré  i  o  o ,  fà  racine  10. 
Item  de  la  fomme  des  deux  nombres  8  o .  44, qui  eft  1249 
foubftraiél  3 ,  refte  quarré  12 1,,  fa  racine  ii.  item  de  la 
fomme  des  deux  nombres  44.  '25  ,  qui  eft  6j ,  foub- 
flraiél  3,  refte  quarré  (^4,  fa  racine  8.  Item  de  la  fomme 
destroisnombres23.8o.44,quiefti47,  foubftraiél  3, 
refte  quarré  144,  fa  racine  12,.  Ce  font  doncques  quar¬ 
rez  à  leurs  racines  commenfurablcs  félon  le  requis,-  ce 
qu’il  falloir  demonftrer. 

Nota.  Quant  aux  operations  de  cefte  12  enfém- 
ble  de  la  13  queftion  fîiivante,  j’en  fois  de  la  mefme  opi¬ 
nion  qu’eft  Xylandrc5  a  fçavoir  qu’elles  ne  font  pas  al- 
gebraiques,  c’eft  à  dire  félon  les  légitimés  reigles  d’al- 
gebre  j 'parquoi  nous  deferirons  les  mefmes  rnotz  de 
Diophante  en  cefte  forte. 


Qvestion  XL 

Tllouvons  trois  nombres  tels,  que  delà  fomme  de  chafques 
deux  fouhflraici  3,  l^  refle  foit  quarré  a  fa  racine  commen- 
furable,  ér  que  la  fomme  defdiéts  trou  nombres  fouhfraid^  du- 
dict la rejle foit femblable  quarré. 


C  ON  s  TR  V  C  T  10 


N. 


Prenons  premièrement  quelque  quarré ,  com¬ 
me  le  quarré  de  ï  0,  qui  eft  i  (0 ,  au  mefine 
ajoufté  3 ,  la  fomme  pour  le  premier  ôc 


Q0ESTION.  XII. 

L’ O  N  requiert  trois  nombres  tels,  qu'au produidl  de  chafques 
deux  ajoujîé  quelque  nombre  donné,  la  fomme  foit  quat¬ 
re'.  Soitle  nombredonné  12,  fion  foubftraiél  le  mefine 
de  quelque  quarré,  facilement  appert  que  la  refte  eft:  le 
prodiiiéldu  premier  &fecond;parce  qu’au  mefine  aiou- 
fté  12,  la  fomme  féra  quarré.  Je  foubftrairai  1 2,  de  quel¬ 
que  quarré,  foit  de  25,reftei3,qui  eft  le  produiéldupre- 
ifiier  &  fécond,  foit  le  premier  13  N,  le  fécond  i  N,  à  fin 
que  leur  produiél foit  13  Q^Puis  je  foubftrairai  12  de 
quelque  autre  quarré ,  à  fin  que  j’aie  le  produiél  du  fé¬ 
cond  6c  troifiefine.  le  les  foubftrairai  de  i^ ,  refte  4. 
Ergbie  produiél  du  fécond  6c  troifiefine  eft  4 ,  mais 
eftant  le  fécond  i  N,  le  troifiefine' féra  4  N,leurpro- 
duiél  4  Q^Refte  maintenant  que  le  produid  du  troi- 

fîefrae 
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fierme  &c  premier  plus  iz ,  Ibit  qiiarré ,  le  produidt  eft 
51  Q^Doncques  51,  Q-f  iz,  vallcnt  un  quarré.  Or  Cc- 
roir  l'equadon  facile,ili35qui  efl:au  lieu  du  premier  des 
produids  I3'Q^  fuft  quarré:  Lequel  n’efta^it  pas ainfî, 
la  chôlèeftdcmenéejufquesàlajquilfaut  trouverdcux 
nombres,  defquels  le  produidfoit  quarré,  &  d’avan* 
tage  chafcun  ajoufté  à iz ,  face  quarré.  Mais  fi  au  lieu 
de  ces  nombres, je  trouve  des  quarrez,les,mefmes  don¬ 
neront  produid  quarré. 

Eftant  doncques  trouvez  des  quarrez  tels,  qu’a  chaf¬ 
cun  ajoufté  IZ,  les  fommes  foyent  quattez,  l’equadon 
fera  achevée.  Or  4  font  qiiarrez  tels,  qu’a  chaf¬ 
cun  ajoufté  I Z  ,  les  fommes  font  quarfez .  Lclquels 
eftant  ainft  trouvez,  je  me  référé  à  ce  que  je  fiz  au  pre¬ 
mier  :  je  metts  le  premier  nombre  4  N,  le  fteond  i  N, 
le  troiliefine  ^  N  j  Refte  maintenant  que  au  produid 
du  premier  &troifteftne  ajoufté  12,  la  fomme  foit  quar¬ 
ré.  Le  produid  du  troifiefme  &  premier  eft  i  Q^Ergo 
1  IZ  s’égale  à  quelque  quarré,  lequel  je  finge  du¬ 
quel  le  cofté  I  N  -f-  3,  qui  fera  i  0+  6  N  t{-  9,  ôci  N, 
faid  3.  Et  eft  fatisfaid  au  requis.  • 

Qvestion  XIII. 

L’O  N  requiert  trois  nombres  tels,  que  du  produit  de  chaf- 
ques  deux  foubfiraict  quelque  nombre  donné,  Ik  re^ie  foit 
quarré'. 

.  Soit  le  nombre  donné  10.  Or  eftant  le  produid  du 
premier  &  fécond  celuy  duquel  foubftraid  10  donne 
refte  quarré,  j’aiouftera  10  à  quelque  quarré  à  fin  de  le 
trouver.  Soit  le  quarré  4  j  Ergo  le  produid  du  premier 
&lecondi4«  Soit  le  premier  14,  le  fécond  ferai.  Con- 
ftituons  autrefois  en  riombres  ceux  defquels  le  produid 
iéra  14  qiiarrez,foit'le  premier  i4N,Ie  fécond  i  N.  Puis 
j’aioufte  à  un  autre  quarré  10,  pour  avoir  le  produid  du 
fecond^t: troifiefme,  foit  celuy  quarré  9.  Ergo  le  pro¬ 
duid  du  fécond  &:  troifiefme  eft  19  Q^Refte  mainte¬ 
nant  que  le  produid  du  premier  êc  troifiefme  plus  10, 
(oit  quarré.  Ergo  x66  —  10  font  égalés  à  quarré.  Or 
pour  les  raifons  que  j’ay  deinonftré  en  la  precedente 
propofition,la  chofe  eft  demenée  jufques  ala,qu’il  faut 
trouver  deux  quarrez,  defquels  de  chafcun  foubftraid 
10,  la  refte  foit  quarré  ;  qui  féra  facile  ,  fi  cherchez  le 
quarré,  duquel  foubftraid  10,  refte  quarré.  Certes  fi  a 
quelque  nombre  on  ajoufté  i,&:  qu’on  multiplie  la  moi¬ 
tié  de  la  fomme  en  foy,  &  quede  tel  quarré  ori  fbub- 
ftraid  le  nombre  premier  pofé,la  refte  fera  aufïî  quarré. 
Jaioufte  i  a  i  o ,  la  moitié  eft  5  fi  de  fon  quarré 

je  foubftraids  io,refte  quarré  zo  ^  duquel  la  racine  4-|-. 
Je  pofe  maintenant  le  premier  eftre  30  le  dernier  i, 
êc  fera  neceffaire  que  de  i  Q ,  foubftraid  10  ,  la  refte 
foit  quarré .  Ergo  i  ^  °  s’egale  à  quarré.  le  finge 

fbn  cofté  10  —  Z,  fon  quarré  fera  10-1-4  —  4N,& 

I N  faid3  Ergo  le  troifiefme  que  jt  pofois  1  Q ,  féra 

le  premier  3 O  defquels  foubftraid  dé  chaf¬ 

cun  10,  refte  quarré.  le  viens  maintenant  à  ce  que  je 
cherchois  au  premier  &  je  pofe  les  nombres  tels:  Je  pre¬ 
mier  30  -4-,  le  dcuxielhie  iN,le  troifiefme  iz  Refte 

maintenant  que  le  produid  du  troifiefme  &c  premier 
37°  a  moins  10,  foit  cgal  à  quarré  ,  &àfin  que  les 
quarrez  foyent  entiers,  multiplions  les  par  16,  &  ainfi 
5929  160  s’egaleront-au  quarré  du  cofté  77  N  — 

2,  qui  eft  59Z9  Q_-r  4  —  308  N.  Et  iN  fera  -jy.  Et  je 
pofois  le  premier30;|,  celuy  fera  iz44,.le  dcuxiefinc  i, 
celuy  féra  77, le.troifiefme  iz  4,  le  mefmc  fera  50Z  ^.Et 
eft  fatisfaid  au  requis. 


Question  XIV,  ^ 

TÉouvotis  trois  nombres ,  defquels  le  produtél  de  chafques 
deux  avec  le  troifiefme ,  fait  quarré  a  fa  racine  commen- 
furable. 

C  O  N  s  TR  YC  T  10  N. 

Soit  le, produid  du  premier  &  fécond  nombre 
avec  le  troifiefme  ,  le  quarré  de  i0-t-,  3  qui 
eft  i@-}-^0-t"9  16 

Du  mefme  prêtions  pour  le  troifiefine  nombre 

Je  9  9 

Ergo  le  produid  du  premier  &  fécond  fera 

.  7 

Et  foit  le  premier  1 0  ^ 

Ergo  (  d  fin  que  le  produid  du  premier  &  fé¬ 
cond  nombre  foit  i  ©  -h  ®)  E  fécond 
nombre  féra 

Et  le  produid  du  fécond  &:  trpifiefme  (qui  font 
le  fécond  Sc  cinequiefme  en  l’ordre)  eft  9  @ 

-h  54,  au  mefme  ajoufté  le  premier  nombre 
i@faid  '  [iP0^ri-54  *^4' 

Et  le  produid  du  troifiefme  &. premier  (qui 
font  le  fécond  &  quatriefine  en  l’ordre  )  eft 
90,au  melîne  ajoufté  le  fécond  nombre  i  © 

—p  6  laid  ïp(0,  f 

Or  chafcun  des  deux  precedens  nombres  (  à 
fçavoir  le  fixiefme  &  feptiefme  en  l’ordre)  eft 
égal  à  quelque  quarré  à  fà  racine  commeri- 
furable  ,  il  faut  doncques  trouver  un  quarré 
de  double  eg'aleté.Soit  par  pofîtion  de  i  z  &  4 
(pour  les  deux  nombres  defquels  le  produid 
48,  eft  égal  à  la  différence  de  10  0  -t-î  î4j  ^  ' 

10  ©-h  <j)  defquels  le  quarré  de  double  ega- 
leté  égal  au  maieur  propofé  10  ©  -f-  54,  eft 
(par  la  note  devant  la  iz  queftion  du  fécond 
livrej  <j4  (^4 

Lcfquels  reduids  10  0  feront  égalés  à  16,  &  par  le  ôj 
problème  1 0  vaudra  i. 

Je  di,  que  1.7.9.  font  les  trois  nombres  requis.  De- 
■monfiration.  Le  produid  de  i  eft  7,  au  mefme  ajou¬ 
fté  9,  faid  quarré  16^  fà  racine  4.  Item  le  produid  de  7 
&  9,  'eft  ,é’3,  au  mefme  ajoufté  i,  fai<^  quarré  6 4,  fa  raci¬ 
ne  8.  Item  le  produid  de  9  &:  i  eft  9,  au  mefme  ajoufté 
7,  faid  quarré  16,  fà  racine  4,  Ce  font  doncques  quar¬ 
rez  à  leurs  racines  commenfùrables  félon  le  requis 4  ce 
qu’il  falloir  demonftrer. 

EStlON  XV. 

Trouvons  trois  nombres  tels ,  que  du  produiél  de  chafque 
deux,  foubftraid  le  troifiefine,  la  reUe  foit  quarré  à  fa  ra¬ 
cine  commenfurable.  , 


CdNSTRVCTION* 

Soit  le  premier  nombre  requis  i  © 

Et  le  fécond  nombre  i0-i~4 

Leur  produid  eft 

Du  mefme  foubftraid  le  troifiefme  nombre, 
la  refte  doibt  eftre  quarréffelon  la  que¬ 
ftion.  Pofbijs  doncques  que  le  troifiefme 
(^à  fin  que  foubftraid  4  ©  de  I  0 -4- 40 
refte  quarré  1 0)  foit  40 

Le  produid  du  fécond  &c  troifiefme  nombre 
eft  4  0-4-  16  ©,  du  mefine  foubftraid  le 
premier  1 0,  refte  4  @  -h  15  ® 

Le  produid  du  troifiefine  &  premier  eft  4  ©, 
duquel  fc)ubftraid  lc  fécond  nombre  1® 
-t-4>rcftc  40— 1®-”4 

L  4 
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Or  cliafciin  des  deux  precedens  nombres, à 


g  5 
4 


400 

I  6 


içavoir  le  cincqiiierme  Scfixiefnie  en  l’or 
dre ,  eft  égal  â  quelque  quarré  à  Ta  racine 
commenfurable ,  il  faut  donc  trouver  un 
quatre  de  double  egaleté;Soit  par pobtion 
de  40  (pour  les  deux  nombres 

defqucis  le  produiâ:  i<î0  -1-45  eft  égal  à 
-  :1a  différence  dé  4  @  4-  1 5  0  à  4  (g)  — i  0 

—  4)  defquels  le  qiiârré  de  doublé  egaletc 
égal  au  maieur  propofé  ,  à  fçavoir  a  4  0 
^5  ®5  eft  ('par  la  note  devant  la  iz  que- 
flion  du  fccénd  livre)  4  @  H-  10  0  4- 

Lefqucls  reduiéts  5  ©  feront  égalés  à  ^5  &  par* le  G-j 
problème  1  ©vaudra  |î. 

Je  di ,  que  ^  ^  font  les  trois  nombres  requis . 
Defnonjiramn .  Du  produiét  de ,  quieft-j®/, 
foubftraiét  refte  quarré  ^ ,  là  racine  Item  du 
produiade^  qui  eft^,  foubftraid  refte 

quarré  fà  racine  Item  duproduid  de 
qui  eft  foubftraid  refte  quarré  fà  .racine  i. 
Ce  font  doncques  quarrez  à  leurs  racines  commenfu- 
xables  félon  le  requis  j  ce  qu’il  failoit  dcmonftrer. 

Question  XVL 

Trouvons  trois  nombres  tels ,  que  le  produiâ  de  chafques 
deux  avec  le  quarré  du  troifiefme,  [oit  quarré  à  fa  racine 
commenfurable. 

C  O  TSf  s  T  R  V  G  T  I  O  N. 

Soit  le  premier  nombre  requis  1© 

Et  le  fecônd  nombre  foit  404-4 

Le  troiftefme,  à  fin  que  le  produid  du  fé¬ 
cond  &  troifiefme  ,  plus  le  qitarrc  du 
premier  { qui  font  quarré  i  (g  -f-  4  0 
4-  4,  fà  racine  1 04-  2.,)  Item  le  pro- 
duid  du  premier  ôc  fecond,plus  lé  quar¬ 
ré  du  troifîefîne  (qui  font  quarré  4@ 

-4-404- 1, duquel  la  racine  z0  -f-  1) 
fdyent  quarrez  félon  la  queftion,  fera  i 
Le  produid  du  premier  &  troifiefme ,  eft 
.  10,  au  mefme  ajoufté  le  quarré  du  fé¬ 
cond,  qui  eft  i(j@  4- 34©  4-  ni, fard 

i(j04- 3504-i(^ 

Egal  à  quelque  quarré, que  l’on  fingera  tel 
qu’il  y  en  forte  convenable  egaleté  , 
fbit  duquel  le  cofte  4  0  —  5 ,  fon 
quarré  id(l)  —  40  0 -h  25  ^  ^  ^  ^  ^ 

Lefqiiels  reduids  75  0  feront  egclcs  à  c),&par  le  6j 

problème  10  vaudra^. 

Jé  di,  que  1  font  les  trois  nombres  requis. 
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I  O  5  2  4.Ï 
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—4^  '  J.  /  5  7  ^ 

Detnonjîration.’  Le  produid  de  &  i-j-j  ?! T9  > 
mefme  ajoufté  le  quarré  de  i,  faid  quarré  5  faxa- 
cine  Item  le  produid  de  ôci,  eft  au  mef¬ 
me  ajoufté  le  quarré  de  f-,  qui  eft  tI-— >  faid  quarré 
”  ^5^^*  fa  racine  .  Item  le  produiét  de  i  &  ~  eft 
,  au  mefme  ajoufté  le  quarré  de  qui  eft-^-  * 
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2  49. 


4  &  9, defquels  les  racines  font  d’unité  diffe- 
rens,  ajoufté  à  leur  fomme,  faid  quarré  à  fa 
racine  commenfurable  par  le  fuivant  theo- 
reme;  Pofons  le  premier  nombre  4 

Et  le  fécond  nombre  ('afin  que  leux  produid 
avec  leur  fomme  foit  quarré  félon  la  que- 
ftion)foit  9 

Soit  la  troifiefme  i(© 

Le  produid  du  fécond  Sc  troifiefme  9  0  avec 
leur  fomme,  féra  io©4-5) 

Et  le  produid  du  troifiefine  &  premier  4  0, 
avec  leur  fomme  fera  5  ©  ■'  h  4 

Orchafcun  des  deux  precedens  nombres  (à 
fçavoir  le  quatriefinc-  &  cincquiefme  en 
l’ordre)  éft  égal  à  quelque  quarré  à  fà  racine 
commenflirabie,  il  faut  doncques  trouver 
un  quarré  de  double  egaleté.  Soitparpo- 
fîtion  de  i  04-'  I  &  5  (pour  les  deux  nom¬ 
bres  defquels  le  produid  5  0  4-  5»  eft  égal  à 
la  différence  du  quatriefrae  &  cincquiefme 
en  l’ordre  )  defquels  le  quarré  de  double 
egaleté,  égal  au  maieur  propofé  10  0  4- 
5),  eft  (par  la  nçte  devant  la  iz  queftion  du 
fécond  livre)  ^  . 

Lefquels  reduids  0  féra  égalé  à  7,  &par  le  6j  pro 
bleme,  I  ©  vaudra  z8. 

Je  di,  que  4.  9.  28.  font  les  trois  nombres  requis. 
Demonjîration .  Le  produid  de  4  &  c)  eft  ,  auquel 
ajoufté  la  fomme  de  4  &  9  qui  eft  13,  faid  quarré  49, fà 
racine  7.  Item  le  produid  de  9  &:  28  eft  252,  auquel 
ajoufté  la  fomme  de  9  &  28  qui  eft  37  ,  faid  quarte 
289,  fa  racine  17.  Item  le  produid  de  28  & 4  eft  112, 
auquel  ajoufté  la  fomme  de  28  &  4,  qui  eft  32 ,  faid 
quarré  144,  fà  racine  12.  Ce  font  doncques  quarrez  a 
leurs  racines  commenfuràbles  félon  ie  requis  j  ce  qu’il 
failoit  deraonftrer. 

T  H  E  O  R  E  M  È. 

SI  deux  nombres  Arithmétiques  fujfent  d’unité  differens ,  le 
produiét  de  leurs  quarrez.  avec  U  femme  de  leurs  quarrez.^ 
féra  quarré  a  fa  racine  commenfurable. 

Explication  du  donné.  Soyent  deux  nombres  defquels 
la  différence  unité ,  comme  2  &:  3.  Explication  du  requis. 
Il  faut  demonftrer  par  les  mefmes  le  requis  du  theore- 
me.  Demonjîration.  Les  quarrez  de  2  &:  3  font  4  Ôc  9, 
leur  produid  3(5',&  la  fomme  de4  &  9  eft  13, qui  ajou¬ 
fté  à  55,  faid  49  ,  fa  racine  7  à  fbn  quarré  commenfu¬ 
rable  félon  le  theoreTne.  Conclu fton.  Si  doncques  deux 
nombres  Arithmet.&c.  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

C^vestion  XVIIL 

GEfte  XVIII.  queftion  eft  la  mefme  que  la  prece¬ 
dente  x  vu.  Et  diffère  feulement  en  la  conftra- 
dion  qui  fera  icy  telle  : 


CONSTRVCTION. 


faid  quarré 


108  241 
1329 


fa  racine  Ce  font  doncques 


•i.-  75  —  J- 

quarrez  à  leurs  racines  commenfuràbles  félon  le  re¬ 
quis  j  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Qvestion  XVII. 

f-p  Eouvons  trois  nombres  tels, que  leproduici  de  chafques  deux, 
i.  avec  la  fomme  des  mefmes  deux  nombres,  foit  quarré  a  fa 
racine  commenfurable. 

C  ON  S  TR  V  CT  ION. 

jPuis  que  le  produid  de  deux  quarrez  comme  j 


Soit  le  premier  nombre 
Et  le  fécond  nombre 
Leur  produid  3  0  ajoufté  à  leur  fomme ,  faid  4  04“ 
Egala  quelque  quarré  àfà  racine  commenfurable, 
foit  ^  2 

Lefquels  reduids,  4  0  feiont  égalés  à  22,  &  par  1 
67  problème  i  0  vaudra  Nous  avons  doncqiie 
trouvez  deux  nombres,  le  premier le  fécond  3,fatis 
faifàns  à  la  première  partie  du  requis,  à  fçavoir  que  leu 
produid  avec  leur  fomme,  monte  quarré  25  à  fa  racin 
commenflxrable,doncques  la  precedente  operation  an 
ra  feulement  fervie ,  pour  l’invention  defdids  deu 

nombres 


DE  DIOPHANTE  D’ALEXANORIÈ. 


1^9 


iioïnbresjparqiioy  ce  qui  s’enfiiit  eft  operation  particu¬ 
lière,  coriinie  ü  nous  commencions  du  premier. 

Soit  le  premier  nombre  requis  ‘V 

Et  le  fécond  3 

Et  le  troiilefme  i  @ 

Produit  du  fécond  ôc  troifiefme  nombre,  qui  eft 
3@,aiouftéàleurfommefai6b  4@“i"3 

Produiét  du  troiftefine  &  premier  nombre  qui  eft 
”  0,  aioufté  à  leur  fomme,  faidt 

Or  chafeun  des  deux  precedens  nombres,  àfçâvoir 
quatriefme  ôc  cincquiefme  en  l’ordre ,  eft  égal  à  quel¬ 
que  quatre  à  la  racine  commenfurable,  d’ôu  s’enfuive- 
roit  d’achever  l’operation  par  quelque  quatre  de  dou¬ 
ble  egaletéj  mais  tel  quatre  lèrvantau  propos  ne  fe  peut 
icy  trouver ,  car  on  verra  par  expérience  que  l’un  des 
égaux  termes  âuroit  deux  quantitez,defquelsnc  lîicce- 
deroit  p^s  le  requis.  La  raifon  de  ceft  accident  eft^que 
les  proppfez  ri’ont  point  entre  eux  telle  raifon,  comme 
de  quarte  à  fa  racine  commenfurable,  à  qiiarré  à  fa  raci¬ 
ne  commenfurable.  La  raifon  de  quatre  à  quatre  dont 
nous  parlons ,  s’entend  quand  le  nombre  explicant 
leur  raifon,  eft  lemblable  quarté;  Comme  la  railbn  de 
5<5  à  9,  eft  quadruple,  ôc 4  (qui  eft  le  nombre  explicant 
icelle  raifon  )  eft  auflî  tel  quatre .  Et  tous  deux  nom¬ 
bres  defquels  le  quotient  eft  tel  quatre,  comme  de  zy 
ÔC5  le  quotient  eft  9,  s’appellent  nombres  en  telle  rai¬ 
fon  ,  comme  de  quatre  à  là  racine  commenliirable ,  à 
quarté  à  fa  racine  commenfurable.  Doneques  tout  ce 
que  nous  avons  faidt  julques  icy,  eft  comme  pour  rien, 
car  il  appert  qu’il  faultque  les  deux  nombres,  aufquels 
on  trouve  le  quatre  de  double  egaleté,  ayent  raifon  de 
quatre  à  quatre  comme  deflus  diôt  eft. 

Et  Diophante  a  faidl  la  precedente  operation ,  feu¬ 
lement  pour  demonftrer  la  caufe,pourquoy  il  faut  trou¬ 
ver  en  la  liiivante  vraye  operation, deux  nombres  ayans 
ladidc  taifon  de  quatre  à  quarré. 

Soit  le  premier  nombre  requis  -  1 0 

Et  le  lècond  nombre  (  à  fin  que  nous  aions 
nombres  en  raifon  comme  ledidf*  quatre  à 
quarte  )  fera  par  le  fuivant  theorcme  fon 
quadruple  plus  3,  qui  eft  40  -}-  5 

Leur  produidl:  4  0  "t-  3  ©  aioufté  à  leur  fom- 
me5@-+-3,faiâ:  ^  ^  40'^8@-+-3 

Egal  à  quelque  quarré  que  l’on  fingera  tel  qu’il 
y  en  Ibrte  convenable  egaleté,lbit  duquel  la 
racine  z  0  —  3,  le  quarré  fera  40  —  i  z  @■+-9 

Lefquels  reduids  zo  0  feront  égalés  à  <3,  ôc  par  le  67 
problème  1 0  vaudra  pour  le  premier  nombre,  ôc 
îe  fecondferal^. 

I  O 

La  precedente  operation  doneques  aura  feulement 
fervi  pour  l’invention  defdids  deux  nombres  ;  parquoy 
ce  que  s’enfuit  fera  operation  particulière  comme  fi 
nous  commencions  du  premier. 

Soit  le  premier  nombre 
Et  le  fécond  nombré 

Et  le  troifiefme  foie  1  @ 

Le  produid  du  fécond  ôc  troifiefme  nombre 
qui  eft  ^  0,  aioufté  à  leur  fomme,  qui  eft 
i  ©  H-  faid  410  -i-  ^ ,  égal  à  quel¬ 
que  quarré  à  fa  racine  commenfiirablc , 
foie  Z5,  leur  produid  (cefte  multiplication 
icy  par  Z5  ôc  deflbubs  par  10  o  fe  faid  pour 
venir  à  convenable  egaleté  comme  appa- 
roiftra  par  la redudion)qui  ncceftàirement 
eft femblable  quarré  fera  1300-4-105  19 é 


Le  produid  du  troifiefine  ôc  premieï  nom¬ 
bre,  qui  eft  ■“  0 ,  ajouftéà  leur  fomme 
1 0  -b  faid  0  -b  ~ ,  égalés  à  quel¬ 

que  quarré, foit  i©  o,  leur  produid  qui  ne- 
ceftàirement  eft  femblable  quarré  ,  fe¬ 
ra  1300-1-30  i±i 

Or  chafeun  des  deux  precedens  nombres ,  à 
fçavoir  le  quatriefme  ôc  cincquiefiiie  en 
rordre,eft  égal  à  quelque  quarré  à  fe  racine 
commenfurable,  il  faut  doneques  trouver 
un  quatre  de  double  egaleté.Soit  par  pofi- 
tion  de  15  ôc  5  (pour  les  deux  nombres  défi 
quels  le  produid  75, eft  égal  à  la  différence 
de  13®  ©-b  105,  ôc  150  0-t-  30)  defquels 
le  quarré  4e  double  egaleté,  égal  au  moin¬ 
dre  propofé  ,  à  fçavoir  à  1 5 o  0  4-  30 ,  eft 
(par  la  note  devant  la  iz  queftiori  du  fé¬ 
cond  livre)  ixi  iti 

Lefquels  reduids  13©  0  feront  égales  a  91,  ôcparle 
6  7  problème,  1  0  vaudra 

Je  di ,  que  ^  les  trois  nombres  requis. 


'Dmonflmtïon.  Le  produid  de  ^  ôc  3  •> 


.  3 

X  o 


±1 

10 

57  g 

10  0 


5  7  6 
100 


.X 

I  o 
4* 
I  o 


1  Q 

4* 

l„o 

Tô” 


me  ajoufté  la  fomme  de  ±î.qui  eft  feid  quar- 
ré  fe  racine  4I.  Item  le  produid  de  pf  ôc  qui  eft 

au  mefme  ajoufté  la  fomme  de  Ôc  ,  qui  eft 
pf-,  faid  quarré  fe  racine  y|.  Item  le  produid  de 
au  mefme  ajoufté  la  fomme  de  ■—  ôc 
“,  qui  eft  ~  ,  faid  quarré  fe  racine  |  Ce  font 

doneques  quarrez  à  leurs  racines  commenfurables  fé¬ 
lon  le  requis  ;  ce  qu’il  filloit  demonftrer. 

Nota.  Quant  à  ce  que  Xylandije  did  ces  morz. 
Car  aatem  folutio  non  procédât,  culpa  ejî,  qüod  tertium  primo 
aqualem  fiatüit  ;  Cumfieri  nuUo  modo  pofsit  ut  in  fe  multiple 
catiis  aîiquis  numerm ,  &c.  Mais  la  folution  procédé  bien, 
Ôc  ce  quia  faid abufer  Xylandreeft ,  qu’il  n’a  pas  faid 
diftindion  entre  l’operation  de  la  1 0,  refpondante  au 
premier  nombre  requis,ôc  l’operation  4e  lai  ©refpon¬ 
dante  au  troifiefme  nombre  requis  ;  Car  la  première 
pofition  de  i  0  refpondante  au  premier  nomDre,eftoit 
pour  l’invention  des  X  &  11, lefquels  trouvez  (  com¬ 
me  aulfi  il  eft  diftindement  annoté  ci  deffus)  nous  ne 
prenons  plus  d’egard  en  l’operatiqh  fliivante  à  icelle 
I  0,  mais  en  fon  lieu  feulement  fiir  De  forte  que 
combien  que  la  1  ©  refpondante  au  premier  nombre 
ôc  la  I  0  refpondante  au  troifiefme  nombre  ,  font  en 
une  mefine  queftion ,  toutesfois  y  applicant  convena¬ 
ble  diftindion ,  ne  font  pas  d’une  mefme  valeur.  Le 
mefrae  a  auflî  abufé  ou  Diophante  ou  (ce  que  je  croic- 
rois  pluftoft  )  quelqu’un  qui  de  fon  authorité  l’aura 
mis  à  la  fin  de  ladide  queftion,  à  fçavoir  que  le  premier 
nombre  feroit  égal  au  troifiefme ,  ce  qui  faid  unefaufe 
fe  folution. 

Theorime. 

SI  un  nombre  fu fl  le  quadruple  plus  3  d*un  autre ,  pais  ajou-^ 
Jîè  à  chafeun  nombre  i  :  Les  fommes  auront  entre  elles  telle 
raifon  comme  de  quarré'  à  fa  racine  commenfurable,  à  quarré  a 
fa  racine  commenfurable. 

Explication  du  donne.  Soit  z,  ôc  fon  quadruple  plus 
3  qui  eft  II .  Explication  du  requis.  Il  faut  par  les  mcfines 
demonftrer  le  contenu  du  theoreme .  Demonjkation. 
Ajouftons  L  au  z  donné  ,  faid  3.  Item  i a  ii,  raid  iz. 
Or  iz  &  3  font  en  raifon  quadruple ,  qui  eft  comme  de 
quarré  à  quarré  félon  le  theorcme.  Comlufion.  Si  done¬ 
ques  un  nombre,  ôcc.  c|  qu’il  falloir  demonftrer. 

02  E- 
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L  E  IIL  LIVRE  D’  A  R  I  T  H. 


E  s  T  I  O  N  XIX. 

TRouvons  trou  nombres  tels,  queduproduicidechafquesdeux 
foubfiraiSt  U  fomme  des  mefmes  deux  nombres,  la  refie foït 
quarré  a  fia  racine  commenfiurable. 

CONSTRVCTION. 

Eftant  ccft:  exemple  (èmblàble  au  precedent,  &  tel 
en  foubftradlion  comme  le  precedent  en  addition,  s’en¬ 
fuit  que  voulant  imiter  la  fécondé  conftrudion  dupre 


“ ,  relie  quarré  4,  là  racine  i.  Item  ie  produiâ;  de  3  & 
eft  du  mefrae  foubllraiél  la  lomrae  dej  & 
qui  eft  relie  quarré  fa  racine  -fi-  ;  Ce  font  donc- 
ques  quarrez  à  leurs  racines  commenEirablcs  félon  le 
requis  j  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 


Theoreme. 


SI 


un  nombre  fufi  le  quadruple  moins  3-  d’un  autre,  puis  fioab~- 
firaiâ  de  chaficun  nombre  i,  les  refies  auront  entre  elles  telle 


cedent,  nous  ne  pourrons  pas  prendre  pour  le  premier  raifion,  comme  de  quarré'  à  fia  racine  commenfiurable,  a  quarré'  a 
nombre  i  (V,  ny  pour  le  fécond  quelque  nombre ,  que  fi^  racine  commenfiurable. 


voulons,  comme  3  ou  4,  mais  il  nous  faudra  prendre 
ceux  defquels  procèdent  nombres  aians  entre  eux  ladi- 
éle  raifôn  de  quarré  à  quarré. 

Soit  le  premier  nombre  i  @  d-  i 

Et  le  fécond  nombre ,  à  fin  que  nous  aions 
nombres  en  ladicle  raifon  de  quarré  à  quar- 
rc )  fera  par  le  fuivanc  theoreme  Ibn  quadru¬ 
ple  moins  3 ,  qui  ell  4  @  H- 1 

Leur  produid:ell4@-{-  40-3-1,  duquel foub- 
llraitl leur  fomme  5  lî; d- 1, relie  4  0  —  1 

Egale  à  quelque  quarré  à  là  racine  comnicnfu- 
rable,  que  l'on  fingera  tefqu’il  y  en  forte  con¬ 
venable  cgaietéjloit  duquel  la  racine  i  @  — Z, 
fbn  quarré  ell  4  8  0  d-  4 

Lefquels  reduiéls ,  8  0  Icront  égalés  à  5 ,  &  par  le  6j 
problème,  i  ©vaudra  ,  de  le  premier  nombre  fera 


1 3 
8 


2  8 
8 

9 

I  6 


1  6 


Explication  du  donne'.  Soit  6,6c  fon  c^uadruple  moins 
3  q  ai  ell  zi.  Explication  du  requis.  Il  faut  par  les  mef¬ 
mes  demonllrer  le  contenu  du  theoreme .  Demonfira- 
tion.  Soubltrayons  r  de  6  relie  5  ;  Item  i  de  zï  relie  Z05 
de  zo  &  5  font  en  raifon  quadruple,  qui  ell  comme  de 
quarré  à  quarré  félon  le  theoreme.  Conclufiion.  Si  donc- 
ques  un  nombre  full  le  quadruple,  dec.  ce  qu  il  faiioit 
demonllrer. 

Oy^ESTioî^  XX. 

TRouvons  deux  nombres  tels,  qua  leur  produici  ajoufie  chafi¬ 
cun  des  nombres  ,  ou  tous  deux  les  nombres la  fiemme  fioïC 
quarré  a  fia  racine  commenfiurable. 

C  ON  STRVCïION. 


Soit  le  premier  nombre  requis 


^  de  le  fécond  .  Nous  avons  doneques  trouvé  le  Et  le  fécond  nombre  fon  quadruple  moins 


10 


II 

8 

2  8 

8' 


3*? 

S34 
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2  4  914 
i  0  17  6 


ï6 


premier  de  Icc-ond  nombre  ,  làtisfaifans  à  la  première 
partie  du  requis  j  à  fçavoir  que  de  leur  produiét  Ibub- 
flraiélleur  fomme,  refie  quarré  ||,fa  racine  Done¬ 
ques  la  precedente  operation  aura  léulement  lérvi,pour 
1  invention  defdiifls  deux  nombres, parquoi  ce  qui  s’en¬ 
fuit  léra  operation  particulière  ^  comme  fi  nous  com¬ 
mençâmes  du  premier. 

Soit  le  premier  nombre  . 

Et  le  fécond  nombre  i-i 

Et  le  troii^efine  nombre  I0 

Leproduiél  du  fécond  5c  troifiefine  efl  du 
mefine  foubflraict  leur  fomme  qui  efl  i  0 
-h  ■^,  refie  g°  @ —  -^jCgal  a  quelque  qiiar- 
re,  foit  4 ,  leur  produici,  qui  necelïàirement 
ell  lémblable quarré,  fera  toCD — H 

Leproduiél  du  troiliefme  nombre  de  premier, 
ell  0  ,  du  mefine  loubftraiél  leur  fomme 
— relie  0  _  .y,  égal  à  quelque 
quarré,  foit  16,  leur  produiél  qui  necelîairc- 
iiient  ell  lémblable  quarré,  fera  10  0  —  i6 
Or  chafcLin  des  deux  precedens  nombres,  à  Ica- 
voir  le  quatriefiiie  Ôc  cincquiefiiie  en  l’ordre, 
cil  égal  à  quelque  quarré  à  fil  racine  com- 
menfiirable ,  il  faut  doneques  trouver  un 
quatre  de  double  egalcté  ;  Soit  par  pofition 
de  Z  de  C  (pour  les  deux  nombres  defquels  le 
produiél  eitegaid  la  différence  de  10  fx — 14, 
de  10  0  —  24  j  delquels  le  quarré  de  dou¬ 
ble  egalecc,  égal  au  majeur  propolé  10  0  — 

J4,  ell  (par  la  note  devant  la  iz  quellion  du 
Z  livre)  16^ 

Lefcpels  reduiéls,  10  01éront  égalés  à  30,  de  par  le  6j 
problème,  vaudra  3. 

Je  di ,  que  -g-  -g-  &  5  font  les  trois  nombres  requis,  quarrés  à  leurs  racines  commenfurables  félon  le.requisj 
ï)monftratm  Lt  produia  de  ÿ  &  4.  eft  ,  du  mef-  demoniber. 

lonNjtï'citrt- l-i  fir  -  d  ^/L  4  T 


4 


(car  ainfi  avient  par  le  fiiivant  theore 
me ,  que  le  moindre  nombre  aioullé  au 
produiél  des  deux  nombres,  la  fomme 
fera  quarré  félon  la  quell.)  qui  ell  4  @ —  i 
Leur  produiél  ell  4  0  —  i  0,  au  mefrae 
aîoullc  le  fécond  nombre  4  @  —  i,fai6b 

40-4-30—  I 

Et  audiél  leur  produiél  4  @  ■ —  i  ©à  aioullé 
la  fomme  des  deux  nombres  qui  ell  5  0 
—  i,faiét'  40 '4- 40  —  i 

Or  chafeun  des  d#ux  precedens  nombres,à 
fçavoir  le  troifiefine  Ôc  quatriefine  en 
l’ordre,  ell  égal  a  quelque  quarré  à  là  ra¬ 
cine  coramenlurable  ,  il  faut  doneques 
trouver  un  quarré  de  double  egaleté; 

Soit  par  pofition  de  4  0  de  (pour  les 
deux  nombres  defijuels  le  produiél  i  0 
ell  égal  à  la  différence  du  troifiefine  de 
quatriefine  en  l’ordre)  defquels  le  quatre 
de  double  égalé  ré,  égal  aumaieur  propo- 
fé  a  fçavoir  à  4  0  -i-  4  0  —  i ,  eft  (  par 
la  note  devant  la  iz  queflion  du  fécond 
livre; 

Lefquels  reduiéls  3  -f-  0  feront  égalés  à|-|,  ôc  parle 
6j  problème,  i  @  vaudr^ii;^^ . 

Je  di,  que  font  l 'S  deux  nombres  requis, 


249^4 
s  Q 17  s 


Demon^ration.Le  produiél  de  ôc 
mefine  aioufté  le  premier  nombre 


^  6 


eft 


2340  ^ 


faiél 


au 


quand 

fa  racine  Item  audiél  produiél 
aioullé  le  fécond  nombre  ^ ,  la  fomme  cil  quarré 
,  fa  racine  .  Item  audiél  produiél  aioullé 
la  fomme  des  nombres  ôc  qui  cil  la  fora- 
rae  ell  quarré  -fj-,  la  racine  Ce  font  doneques 


2  Z4.  ’ 


mefoubllraiéllafomraede-gi,  ôc  -/-,qui  ell 
quarré  fa  racine  -J- 5  Item  le  produiél  de  igi 

du  mefine  foubllraiél  la  fomme  de  V-  &  3 


relie 
ôc  3,  ell 
qui  eft 


H  E  O- 
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T  H  £  O  R  E  M  É.  , 

1  îe-HomhreexplkantU  raifon  dedeux  nombres,  fufi  quarré 
^  a  fa  racine  eommenfurable  moins  i;  Le  produit  d'iceux  deux 
nombres,  avec  le  moindre  nombre,  fera  femblable  quarré. 

Explication  du  donné.  Soit  3, 6c  fon  quadruple  moins 

I  (qui  cft  raiidn  félon  le  theoreme  j  cft  ii.  Explication 
du  requis,  il  faut  par  les  nàefmes  demonftrer  le  conte¬ 
nu  du  theoreme.  Demonjîration.  Le  produid  de  3  5c 

II  eft  33,  aui^uel  aioufté  le  moindre  nombre  3,  faid 
quarré  3^  à  fa  racine  6  commenfurable .  Conclujïon.  Si 
doneques  le  nombre  explicant  la  raifon,  ôce.  ce  qu’il 
falloir  demonftrer. 

Qv  ESTION  XXL 

TEMVons  deux  nombres  tels,  que  de  leur  produicl  fouhjîrai^ 
chafeun  des  nombres,  ou  tous  deux  les  nombres,  la  refte  fait 
quarré  à  fa  racine  commenfurable. 

ÇONSTRVCTION. 

Soit  le  premier  nombre  i  @  -r  i 

Et  le  fécond  nombre  fon  quadruple  moins  4 
(car  ainft  avient  par  le  fuivant  theoreme,  que 
le  maieur  nombre  foubftraid  du  produid 
des  deux  nombres,  la  refte  fera  quarré  à  fa  ra¬ 
cine  commenfurable)  qui  eft  40 

Leur  produid  4  0-1-  4@>  dumefine  foub-^i 
ftraid  le  premier  nombre  i  @  -t-  i,  refte 

40-1-30 — ï 

Et  dudid  leur  produid  4  0-4-40,  foub¬ 
ftraid  la  fomme  des  deux  nombres,  qui  eft 
50 -t  i,refte  ■  40' — 10-— i 

Or  chafcLin'des  deux  precedens  nombres ,  à 
fçavoir  ie  troiiîefme&quatriefme  en  l’ordre, 
cft  égala  quelque  quarré  à  fa  racine  commen¬ 
furable,  il  faut  doneques  trouver  un  quatre 
de  double  egaleté  3  Soit  par  pofttion  de  4  0 
6c  I  (pounles  deux  nombres  defquels  le  pro- 
duid40,  eft  égal  à  la  différence  du  croifief- 
me  6c  quatrieime  en  l’ordre )  defquels  le 
quarré  de  double  egaleté  ,  égal  au  maieur 
propofé  à  fçavoir  à  40  -r  3  0  —  Ti  ,cft  (par 
la  note  devant  la  iz  queftion  du  fécond  li¬ 
vre)  -  .  40  ^ 

Lcfquels  reduids  r  0  fera  égal  ou  vaudra  -4-. 

Je  di,  que  6c  5  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
titonUration.  Le  produid  de  6c  5,  eft  ^ ,  du  mefmc 
foubftraid  refte  quarré  ~  ,  fà  racine  ^ .  Itern  dudid 
produid  ^  foubftraid  5,  refte  quarré  ~,  fa  racine 
Item  dudiét  produid  foubftrâiét  la  lomme  de  4  6c 
5,  qui  eft  refte  quarré  —,  fa  racine  f-.  Ce  font  done¬ 
ques  qiiarrez  à  leurs  r-acines  commenfurables  félon  le 
rcquisj  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Theoreme. 

SI  le  nombre  explicant  la  raifon  de  deux  nombres,  fuft  quarré 

a  ft^ac'me  commenfurable,  moins  le  mefme  nombre  :  Lepro- 

duiêi  des  deux  nombres  moins  le  maieur  des  deux,  fera  femblable 
✓ 


ESTION  XXII. 
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Explication  du  donné.  Soit  6,  6c  fon  quadruple  moins 
4,  fqui  eft  raifon  félon  le  theoreme )  eft  ’  o.  Explication 
du  requis.  Il  faut  par  les  mefmes  demonftrer  le  contenu 
du  theoreme.  Demonjîration.  Le  produid  de  6  6c  10 
cft  120,  duquel  foubftraid  le  maieur  nombre  20,  relie 
quarré  100  à  fà  racine  10  commenfurable.  Conclufton. 
Si  doneques  le  nombre  explicant  la  raifon, 6cc.  ce  qui! 
falloir  demonftrer. 


T  rouvons  quatre  nombres  tels,  quechafeun  ou  ajoujlé,  ou  foub- 
Jîraiéi  du  quarré  de  la  fomme  dés  quatre  nombres,  la  fommi 
ou  refie  foit  quarré à  fa  racine  commenfurable. 

CONSTRVCTION. 

Veu  (par  le  fuivant  theoreme)  qu’au  quarré  de  l’hy- 
pothenufé  d’un  triangle  redangle  duquel  les  trois  co- 
ftez  font  nombres  Arithmétiques,  ajouflé  le  quadru¬ 
ple  du  nombre  du  triangle ,  ou  ledid  quadruple  foub- 
llraiddudid  quatre ,  la  fomme  ou  refie  eft  quarré  à  fà 
racine  commenfurablej  S’enfuit  qu’il  nous  faut  trouver 
quatre  tels  triangles.  Mais  encore  ainfî  que  leurs  bypo- 
thenufes  foyent  égalés,  carnous  aurons  alors  nombres 
fervaus  a  noftrc  propos.  Prendns  donCques  quelques 
deux  tels  triangles,  lefquels  fc  trouvent  par  la  note  à  la 
8  queftion  du  fécond  livre.  Soyent  5.  4. 3.  6c  13. 1 2. 5, 
Mais  ces  deux  triangles  ont  diverfes  hypotbenufes,  il 
faut  donc  par  les  mefines  trouver  deux  triangles  d’une 
commune  hypothenufe,  qui  fc  peut  faire  ainfi;  On  mul¬ 
tipliera  les  hypotbenufes  5  6c  13 ,  l’un  par  rautre ,  faid 
6^  ;  Puis  on  trouvera  trois  nombres,  defquels  le  pre- 
mier  6$,  6c  entre  eux  en  telle  raifon  comme  5. 4. 3.  qui 
feront  pour  le  premier  triangle  6^.  52.  39.  Puis  on 
trouvera  encore  trois  nombres  defquels  le  premier  ^5, 

6c  entre  eux  en  telle  raifon  comme  1 3 .  iz.  5.  qui  feront 
pour  le  fécond  triangle  ^5.  ^o.  25.  Nous  avons  done¬ 
ques  deux  triangles  defquels  les  hypotbenufes  font  ^ 
égalés.  Or  pour  trouver  les  autres  deux  triangles  à  la- 
dide  hypothenufe  <75,00  divifera  (par  la  10  quçftion 
du  fécond  livre)  le  quarré  de  <75,  deux  fois  én  deux  au¬ 
tres  quarrez,  que  ne  font  les  quarrez  de  52  6C39 ,  ou  (70 
6c  25  (ce  qui  parladide  10  queftion  fera  poffiblej  vrai  ” 
eft  que  l’on  y  demonftre  feulement  une  fois  la  partition 
d’un  nombre  compofé  de  deux  quarrez,  en  deux  au¬ 
tres  quarrez ,  mais  veu  que  le  quarré  de  <75  efl  nombre 
en  deux  maniérés  compofé  de  deux  quarrez,  à  fçavoir 
des  deux  quarrez  de  52  6c  39 ,  6c  des  deux  quartes  de 
<7o  6c  253  S’enfuit  qu’on  pourra  partir  par  ladide  10 
queftion ,  ledid  quarré  de  <75  deux  fois  en  deux  divers 
autres  quarrez;  6c  à  mon  advis  Diophante  a  eu  egard  à 
cefte  raifon ,  fans  qu  il  en  aye  alieurs  efeript  particulier 
theoreme  comme  eflime  Xylandre  )  Soit  aux  quarrez 
de  5<7  6c  33 , 6c  aux  quarrez  de  <75  6c  i(7 ,  de  forte  que  le 
troifiefme  triangle  fera ^5. 5(7. 33,  6c  le  quatriefoc  ^5. 

(>3. 16.  lefquels  nous  annotons  pour  plus  grande  évi¬ 
dence  en  celle  forte  : 

Premier  triangle’  <75.  52.  39. 

Second  triangle  <75.  <7o.  25. 

Troifiefme  triangle  ^5.  33. 

Quatrieline  triangle  <75.  63.  16. 

Or  eftant  trouvez  les  nombres  de  ces  quatre  triangles, 
les  mefmes  nous  ferviront  à  l’operation  en  celle  forte: 

Soit  la  fomme  des  quatre  nombres  ' 
requis  ^  ,  <750 

Son  quatre  42250 

Soit  maintenant  le  premier  nombre 
requis  le  quadruple  de  la  fuperfi- 
ce  du  premier  triangle ,  qui  eft  le 
double  du  redangle  de  52  0  en 
39  ©  (car,  par  le  fuivant  thcorc- 
me,le  nlefmc  ou  ajouflé  ou  foub¬ 
ftraid  des  4225  (0,  la  fomme  ou 
relie  fera  quarré  félon  la  que¬ 
ftion)  faid  ■  405(^0 


I27«S 

17850^^5  , 

I  «  3'0  3  3  S»-! 


_il7I3jgoa 
*  *  3  6  3  3  8  »  4 


Et  pat 


Tt  «7  <900 

14  J«  33  814 


l(Si{Casi 

riTôTjTv^ 


L  Ë  .  lïr 

Et  par  mefmc  raifon,  le  double  du 
produit  de  O  (T)  par  25©,  fera 
pdur  le  fécond  nombre  30 o o  @ 

Et  par  mefmeiraifon  le  double  du 
produid  de  5  5  ©  par  35  ©,fera 
pour  le  troiiiefmc  nombre  3 <>9^0 
Et  par  la  mefme  raifon  le  double  du 
produid  de  6^  ©  par  ®  fera 
pour  le  quatriefîue  nombre  zoi^ @ 

Somme  du  troifiefrae  quatriefmc 
dûcquicfme  &  fîxiefiue  en  Tor¬ 
dre  ,  pour  la  fomme  des  quatre 
nombres  requis,  efl:  127(58© 

Egale  à  la  fomme  des  quatre  nom¬ 
bres  requis  premier  en  l’ordre, 
qui  eft  '  ,  ^5  © 

Lefqucls  reduids  127(58  ® lêront  ega 
6y  problème,  i  ©  vaudra 

Te  di  aiip  -lilZX®?®  i.5_6_iî6oo„ 

JC  ux^  que  161033824*  16303  382?  •  163033824* 
rl  3  8  *  4  >  nombres  requis.  Dsmen- 

firation.  La  ibmme  de  ees  quatre  nombres  trouvez  eft 
qui  vaut  auftl  (car  il  eft  fon  premier  rom- 
P“J  fon  quaiTc,,7  VàyA.  au  mefinc  aioufte 

lu  fomme  ell’  qî.%  .  &  ra. 

cinc  Item  dadid  quarre  -  i  foub- 

ftraidVlV^jjm  ’ 


L  î  V  il  È  b  »  A  R  i  T  R  ' 

Explication  du  requis.  Il  faut  par  les  melniêS  demehJ: 
iftrcr  le  contenu  du  theoreme.  Demonjïratioh.  Lequar* 
ré  de  Thypothenuié  5  eft  25, au  mcfmc  ajoufté24,poiir 
le  quadruple  de  la  fuperfilcc  du  triangle  ^  la  fomme  eft 
49  à  fa  racine  7  eommenfurable.  Ou  ledid  24  foub- 
ftraidde  25, refte  femblable  quarre  i,  félon  le  theore¬ 
me.  Conclufîon.  Au  quarre  doneques  de  Thypothenulè, 
ôcc,  ce  qu’il  fàlloit  demonftrer. 


I  {  I  7  4  0  O 


_4  *  X  ? 

!  îT<8 

4t»  ; 

I  Î7  <  8 

es  d  (75,  &  par  le 


J 


refte  quarre  -J/-±Ÿs7-^y 


63  c  3  s'824 

la  racine 

iWoiŸsii"  r  aioufte 
îèrôl  3  ^'24  ’  iomme  cit  quarre  tôi  03-3^4 > 
cine  Item  dudid  quarre  ,  foub- 


QvistioN  XXTIL 

P  Artons  10  en  deux  parties ,  puis  trouvons  quelque  quarre  À 
fà  racine  eommenfurable,  &  tel  que  du  mefme  joubftraiü 
chafeune partie  dè  i'o,  larejîefoit  fémblabk  quarr^. 

CONSTR  V  CTION. 

Le  quarre  requis  ,  foit  le  quarré  de 
jfïjui  efttel,  que  lî  on  eu  foubftraiét 
OU  4  © ,  reftera  quarré  félon  la  queftion  )  qüî 

Doneques  la  première  partie  requife  fera  2  ©  -f- 1 1  4 
Et  la  fécondé  partie  requiic  4©  <î 

Somme  des  deux  parties  <^  ©  -t"  i  ^  ® 

Egale  à  '  -  10 

Lefqiicls  reduids  6  ©  ftront  égalés  a  9 ,  &  par  le  <5/ 
problème  i  ©  vaudra  -L-. 

Je  di,  que  4  &  (5  font  les  deux  parties  requilcs,  S>c  que 


cine  Ytfô's-  dudid  quarré  fji’ôTTÎ^  ’ 

,  refte  quarré  ,  fa  raci- 

i'ijVs  *  audid  quarré  “f/ sVbVs  2I  »  aioufté 

^  -  ^3  466  2,4, 

foub- 


ne  ^  ^  ^  ^ 

I  lA I  ^  la  fomme  eft  quarré  ^¥577824» 

Item  dudid  quarre  Tisjô  i  37.24  > - 

ftraid  refte  quarré  TïToiJl^»  fa  racine 

aioufté 

/  •^a636ti25 


Vs-r 

cine 


I4Sj_ 


i«3  0Î3s2.,  _  , 

audid  quarre 

8^17600  - 


J  .6  3  O  3,3  8,  24 


la  fomme  eft  quarré 
.  •  Item  dudid  quarré 


16302. 3  824  7 

17  87  0625^ 


fa  ra- 
foub- 


Cine^y^.  ■  iiciiA  UUUICL  vj^uAnc  TâT^iTs^» 

ftraid  -  sij7  6ao  A  ouan-ê  -»L31?-£Ui_  ,  A  raci- 
itraicc  163033824»  teire  quarte  163033824  ’  tact 

né  Ce  iûiit  doneques  quarrez  à  leurs  racines 


12^68  - -  —  - - 

commenfurables  félon  le  requis  ;  ce  qu’il  faiioit  de- 

mpnftrer. 

Nota.  De  mefme  forte  on  pourra  trouver  non 
feulement  quatre  nombres  de  la  qualité  de  cefte  22 
queftion  j  mais  de  multitude  quelconque.  Par  exem¬ 
ple  pour  trouver  tels  fix  nombres,  on  prendra  trois 
triangles  redangles ,  foyent  13. 12.  5.  &  (55. 52. 

39,  Lefquels  reduids  comme  deftiis  en  triangles  d’une 
commune  hypothenufe,qui  fera  4225  (à  fçavoir  ^5  mul¬ 
tiplié  par  13  faid  845,' les  rtiefmes  multipliez  par  5  font 
comme  deftus  4225 }  Puis  on  partira  pour  les  raifons 
que  deftus  le  quarré  de  4225  trois  fois  en  deux  autres 
quarrez  que  ne  font  les  quarrez ,  Scc. 

T  H  E  O  R  1  M  E. 

AV  quarre  de  Vhjpothenufe  d’un  triangle  duquel  les  trois 
cojlez  font  nombres  Arithmétiques,  aioujle' le  quadruple  de 
la  Jùperfice,  oUlediB  quadruple  foubJîraUt  dudiâ  quarré-,  La 
fomme  ou  refte  fera  quarré  a  fa  racine  eommenfurable. 

Explication  du  donné.  Soit  un  triangle  redangle  duquel 
i’hypothenufe  3,  &  les  deux  autres  coftez  4  Ôc  3 . 


eft  le  quarre  requis.  Dtmonftration.  Que  4  &  (5  font 
les  deux  parties  de  >  o,eft  notoire.  Puis  foubftraid  4du 
quarré  ~,  refte  quarre  ,  fà  racine  Item  foubftraid 
6  dudid  quarré  — ,  refte  quarre  -i,  fà  racine  -i-.  Ce 
font  dçncques  quarrez  àleurs  racines  eommenfurable» 
félon  le  requisj  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

QV  E  S  TI  O  N  XXI  V. 

PArtons\o  en  deux  parties,  puis  trouvons  quelque  quarré  k 
fa  racine  eommenfurable,  &  tel  qu’au  mefme  ajoufté  chafeur 
ne  partie  dexo,  la  femme foit  fmblable  quarré. 

CONSTRVCTION. 

Le  quarré  requis  foit  le  quarré  de  i©4-  i(;qni 
eft  tel,  que  fi  on  1  ajoufte  a2©-{*3,oua4© 

-f-  8,1a  lomme  fera  quarré  félon  la  queftion, 
caria  racine  de  l’un  lèra  alors  i  @  2 ,  &  de 

l’autre  t®d  3)  qui  eft 

Doneques  la  première  partie  requife  fera  2  ©  -j-  5 
Et  la  deuxiefme  partie  ©  q_  j 

Somme  des  detixparties  (5  ©  -{-  ii 

Egale  à  2c 

Lefquels  reduids  6  ©  feront  égales  a  9 ,  &  par 
problème  i  ©-  vaudra  L. 

Je  di,  que  (5  &  14  font  les  deux  parties  rcquii 
que  ^  eft  Je  quarré  requis. 

Demohftratiom 


XA%.tny9kyi 

Que  (5  &  14  font  les  deux  parties  de  20,  eftn 
Puis  6 ajouftê  au  quatre^-)  faid  quarré  fà 
Item  ajoufté  14  audid  quarré  faiéfc  qua 
fa  racine  -f-.  Ce  font  doneques  quarrez  à  leu: 
nés  commenfurables  félon  le  requisj  ce  qu’il  fall 

mr\nftT/»r 


Qjr  A  T  R  I  E  s  M  E  LIVRE 

D’  A  L  G  E  B  R  E 


Î33 
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DIOPHANTE  D‘ALEXANDRIÈ3 

Traduit  en  langue  Françoifi  expliqué  far  Simon  STEViNiaî?  Bruges, 


Eçalc  à 

O 


QVEStlOM  I. 

PArtons  370  en  deux  cubes  à  leurs  racines  comfnenfurahîeSi 
^tels  que  la  fomme  des  racines  fsit  ib. 

CoNSTRV  CTIONk 

Soit  la  racine  du  premier  cube  *  0  H-  5 

Ergo  la  racine  du  fécond  cube,  a  fin  quq  leur 
Ibmme  Toit  10, fera  5 

£)oncques  le  premier  cube  fera 

ï®-i~i50'i-75©-Mi5  345 
-Et  le  fécond  cube  — 750-I~î2.5|  -7 

Somme  des  deux  cubes  3^3  0-4- 2.50 , 370 

^  370  I 

Lefquels  reduids  3  0  0  feront  égalés  à  12.0,  &  par  le 
78  problème  1 0  vaudra  a. 

Je  di,  que  345  &  27  font  les  deux  cubes  requis.  De- 
monfiratm.  Que  343  &  27  font  les  deux  parties  de  370, 
cfi:  notoire  i  Et  la  racine  cubique  de  343  eft  7,  Ôe  de  27 
eft  3,defquelles  racines  la  Ibmmeeft  lo.Ce  fontdonc- 
ques  cubes dleurs  racines  commenfurables  félon  le  re¬ 
quis  i  ce  qu’il  falloit  demonfirer. 

Qvestion  il 

TRouvons  deux  nombres  defquels  la  différence  fait  ér  la 
"différence  de  leurs  cubes  504. 

•'  CONSTRVCTION. 

Soit  la  racine  du  premier  cube  requis  i  @  •4-  3 1  8 

Ergo  la  racine  du  fécond  cube,  à  fin  que  leur  • 
différence  foit^jfera  1 0 — 

Doneques  le  premier  cube  fera 

I®  1-90+^70-+- 2.7  1  512 
Et  le  fécond  pube  i  (|)  —  9  @  -4- 17  0  —  27  8 

Différence des'cubes  i80-f-^4*  504 

Egale  à  504 

Lefquels  reduiéts  î8  0  feront  égalés  a  450,  &  par  le 
78  Diobleme,  1 0  vaudra  5. 

Je  di,  que  8  &  2 ,  font  les  deux  nombres  requis.  De- 
manjlration.  La  différence  de  8  &  2  eft  ô'.  Item  le  cube  dé 
8  eft  512, &  de  2  eft  8,  qui  foubftraidde  5i2,refte  504  fé¬ 
lon  le  requis  j  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

Qvestion  III. 

MVltiplkr  par  un  quarré,  &^ar fon  coïîé^un  certain  nom¬ 
bre  :  Ainjî  que  du  coüe  provienne  cube  &  du  quarré  le 
cojîe' dicelajf. 

CoNStRVCTION. 

Soit  pofé  que  le  quarré  fuft  i0 

Ergo  fqn  cofté  1 Q 

Item  le  nombre  quilz  doivent  multiplier  foit  un 
nombre  cube,ayant  pour  dénominateur  1 0, 
àfeovoir  -f-  ; 

Lequel  multiplié  par  1 0  viendra  8  0  ' 

'  Et  par  1 0 ,  viendra  8 

Or  la  queftion  veut  que  8  0  foit  le  cofté  6c  8  le 
cube,  parqupy  8  0  feront  égalés  a  2 

Lefquels  reduids  1 0  vaudra 


■  I 

1  6 


52- 

2 


A 


t  ^ 

T* 


le  di,  que  ■—  eft  le  quarré  fon,  cofté,&  3 2  le  nom¬ 
bre  qu’ils  doivent  multiplier.  Examen.  Le  produid  de  32 
par eft  2;  &  le  produid  du  mefine  52  par  L  eft  8, cube 
dudit  2  félon  le  requis,  ce  qu’il  falloit  examiner. 

,  Qvestion  IV. 

Djoujler  à  un  quarré  &àfon  cofié  un  mefme  nombre,  telle-- 
ment  que  le  femblable  fjmptome  advienne. 

C  ÔNSTRVCTibN. 

Soit  iceluy  quatre  i@ 

Ergo  fon  cofté  i  ® 

Aufquels  il  faut  adjoufter  tant  de  0,  qu’avec  i 
0  (premier  en  l’ordre)  facent  quarré  foit  3© 
Donc  le  mefme  adjoufté  ^vec  1 0^  fera  quarré  4  @ 

Le  mefme  3  0  adjoufté  àvec  i  0  faid  3  @  -h  i  ® 
qui  devoir  eftm  le  cofté  de  4  0  quatriefme  en 
l’ordre,  donc  3  @  -h  i  ®  feront  égalés  à  2  0 
Lefquels  reduids  i  ®  vaudra  . 

Je  di,  que  -J-  fera  le  quarré,  ÔC  fon  cofté,  aufquels 
on  doit  adjoufter  à  un  chafcun  particulièrement. 

Examen.  A  -^quarré,  &  à  fon  cofté  fi  on  adjoufté 
-L à  un  chafcun daceux, viendra  -y  quarré,  ÔC  —  fon. 
cofté  félon  le  requis,  ce  qu’il  falloit  examiner. 

QL*stion  V. 

A  îouBons  à  quelque  quarré  a  fa  racine  commenfur allé  puk 
à  fa  racine,  un  mefme  nombre,  qui  avec  la  racine  face 
quahe'  duquel  la  racine  foit  la  fomme  du  premier  quarré',  &  U 
nombre  à  ajouHcr. 

C  ONSTRVCTION,  ' 

Soit  le  quarré  requis  ,  I0 

Sa  racine  \  '  10 

Et  pour  le  nombre  à  aioufter  prenons  quelques 
@,défquelles  le  riombre  de  multitude  foit  à 
fà.  racine  commenflirablé,  comme  4  @  moins 
('à  fin  qu'aioufte  à  la  racine  cy  deffus  1 0 ,  la 
fomme  foit  quarré  félon  la  queftion)  la  raci¬ 
ne  i0faid  ,  40 — 10 

Auquel  aioufté  la  racine  i  0,  faid  4  0 ,  là  ra¬ 
cine  ,  ,  2.0 

Egalé  à  la  fomme  dir  premier  ôc  troifîefme  en 
l’ordre,  qui  eft  5  @  1 0 

Lefquels  reduids,  5  0  feront  égalés  23,  &  par  h  6  j 
problème  î0 vaudra -|-. 

Je  di,  que  éft  le  quarré  &  le  nombre  requis. 
DemonJhdtion.  Le  quatre  eft  à  fa  racine  4-  cemmen- 
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-1. 
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furable,&audid  quarte  ^  aioufté  le  nombre  |-j  don¬ 
ne  (omme  -y--.  Et  à  ladide  racine  -f-, aioufté  ledid  nom¬ 
bre  ly,  faid  quarré  —,  fa  racine  égalé  à  ladide  fom- 
më  iéion  le  requis  j  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

Qvr'stion  VI. 

Aïoujlons  a  quelque  cube  puis  à  quelque  quarré' a  leurs  racines 
commenfurables,  un  mefme  femblable  quarré,  ainjî  que  les 
fommes  forent  par  nfefme  ordre  femblable  cube  &  quayré. 

M  CoN- 
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LE  Iiri.  L  I  V  R  E  D- A  R  I  T  H. 
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CoNSTRVCTIONo 

Soie  le  cube  requis  I0 

•  le  premier  quarré  requis  fera  de  quelques 
0,  telles  que  leur  nombre  de  multitude 
foit  quarré  à  là  racine  commenfurable, 
foit  9  (2) 

Or  puis  qu’il  faut  trouver  encore  un  autre 
quarré  quiaioufté  à9  @,face  quarré  félon 
la  queftion  ,  on  prendra  quelques  deux 
nombres  defquels  le  produiét  9  ,  com¬ 
me  I  &  9 ,  le  quarré  de  la  moitié  de  leur 
différence  eft  16  ,  qui  aioufté  a  9  ,  faiét 
quarré  felonJa  qûellion  par  le  théorème 
de  la  35  queftion  du  fécond  livre,  Donc- 
ques  eft  nombre  nous  lèrvant  en  l'ope¬ 
ration,  auquel  appliqué  @  fera  pour  le  fé¬ 
cond  quarré  rcqpis  lô'Q 

Somme  de?  deux  quarrez  2,50 

Somme  du  cube  &  fécond  quarré  i0-i-  i6@ 

Egale  à  quelque  cube  félon  la  queftion,  qui 
foit  8® 

Lefquels  redtiiébs  7  feront  égalés  i  i  (5,  &  par  le  ^7 

problème  I  ®  vaudra 

Je  di,que^^,  eft  le  cube,  &  que  -|°--||^font 
les  quarrez  requis.  Dtmonjîration.  La  racine  cubique  de 
eft  5  Et  la  racine  quarrée  de  eft  ^ ,  Et  la 
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racine  quarrée  de  eft  Item  laTomme  du  cu¬ 


be  &du  quarré  eft  eübe  ,  fa  racine 
^Irem  la  fomme  des.  deux  quarrez  4o|A^ 
quarré  fa  racine  ^  ;  Ils  font  doneques  àlcurs  ra¬ 
cines  commenfurables  félon  le  requis  ;  ce  qu’il  falloir 
demonftrer. 

Question  VII. 

ADjoufions  a  quelque  cube,  &qümK  un  mefme  quam,afin 
que  le  mfme  ^jmptome  advienne  mais  par  ordre  renverfe. 

CÔNSTR  VCTION. 

'  Soyent  iceux  difpofez  en  ordre  ,  premièrement  le 
cube,  fecondemenr  le  quarré,  tiercementle  quarré  qu’il 
faut  adjoufter  à  un  chafeun  des  precedens ,  comme 
s’enfuit.  .  . 

Cube.  OMrré,  Qîmrêaadjoufier. 

Et  pource  qu’en  adjouftant  le  deuxiefrne  &:  troifief- 
me,  la  foraine  doit  eftre  cubé,  foit  icelle  cube,  à  fçavoir 
le  premier.  D’aTantage  puis  qùe  le  premier  eft  égal  aux 
deux  fuivans  ,  Il  s’enliiir  que  le  premier  moins  le  der¬ 
nier  fera  le  fécond  qui  doibt'cftre  quarré  3  mais  le  prcr- 
mier  plus  le  dernier  doibt  faire  auftî  un  quarré  ,  par- 
quoy  tant  la  fomrne  ,  que  la  différence  des  extrêmes 
doit  eftre  quarré.  Or  eft  il  que ,  A  la  fomme  des  quarrez. 
de  deux  nombres  quelquonques ,  fi  on  adjoufie ,  ou  foubfiraiSl  le 
double  produici  d' iceux ,  tani  la  foipme  que  la  différence  feront 
quarrez,:  Prenons  donc  deux  nombres  tels  toutesfois 
que  leur  double  prodüiél:  foit  quarré  comme  i  ®  &  z 
0;  Sc  foit  5  @  (la  fomme  de  leurs  quarrez)  pour  le 
premier  cy  delfus  3  &  leur  double  produiéb  4  0  poul¬ 
ie  troifiefine.  Se  i  0  (leur  différence  j  pour  lefécond3 
donc  le  fécond  auffi  le  troifiefine  font  quarrez.  ilrcfté 
que  le  pemier  foit  cube ,  parquoy  5  0  fera  égalé  à  un 
cube  foit  à  1 0,  alors  \  (i)  vaudra  5. 

Je  di,  que  115  cube ,  &  25  quarré,  font  les  deux  re¬ 
quis,  &  I O  o  le  quatre  à  adjoufter. 

lExamen.  La  fomme  de  125  &  100  eft  quarré.  Item  la 
fomme  de  ifSc  100  eft  cube,  félon  le  requis,  ce  qu’il 
falloir  trouver. 


<3400 
,  1600 
8000 
800®- 


^VESTION  Vlli. 

Este  queftion  eft  la  mefme  que  la  precedente  7e, 
feulement  djffere  en  l’operation  qui  féra  icy  telle. 

CoNSTRVCTION. 

Il  appert  en  ia  propofition,  qu’entre  autres  font  | 
requis  deux  quarrez  à  leurs  racines  commen-  f 

furables  ,  defquels  la  fomme  avec  l’un  des 
quarrez  foit  féinblable  quarré ,  il  faut  donc-  . 

1  ques  premièrement  trouver  tels  deux  quar¬ 
rez  en  celle  forte  3  Soit  l’un  quarré  i  @ 

Et  l’autre  quarré  ^ 

Leur  fomme  plus  le  premier  quarré,  eft  1 
Egale  à  quelque  quarré,que  l’on  fingera  tel  qu’il 
y  en  forte  convenable  egaleté,  foit  duquel  la 
racine  2  0 —2,  fon  quarré 

4@  — 80-r4|  3^ 
Lefquels  reduiéls,  2  0  feront  égalés  à  8 ,  &  par  le 
problème  1 0  vaudra  4.  Et  les  deux  quarrez  féront  16 
&43  car  leur  fomme  20  plus  l’un  quarré  faiél  quar¬ 
ré  3^,  comme  il  eftoit  propofe.  Doneques  Kj  &  4  font 
deux  nombres  que  nous  cherchipns  fervans  à  noftre 
propos,  par  lefquels  nous  commencerons  autre  opera¬ 
tion  telle  : 

Soit  l’un  quarré  •  n?© 

EtLautre  quarré  à  ajoufter  4® 

Leur  fomme  pour  le  cube  requis  eft  20  @ 

Egal  à  quelque  cube,  foit 

Lefquels  reduiéls  1 0  féra  égalé  ou  vaudra  20. 

Je  di,  que  80  O  G  eft  le  cube,  &  que  6^00. 1600  font 
les  quarrez  requis .  Demonfiration  .  La  racine  du  cube 
8000  eft  20,  &:  la  racine  du  quarré  <5400,  eft8o,&du 
quarré  i(5oG  eft  40.  Item  la  fomme  du  cube  8ooo,& 
du  quarré  (3400,  eft  quarré  14400,  fa  racine  120.  Item 
lafomme  du  quarré  <3400, &  du  quarré  1600,  eîft  cube 
8000,  fa  racine  20.  Ils  font  doneques  à  leurs  racines 
commenfurablesj  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

Q^e  ST  ion  IX. 

Aloufionsà  quelque  cube  a  fa  racine  commenfurable  puis  à  fa 
racine,  un  mefme  nombre  Arithmétique,  tel  que  du  cube 
procédé autrefoü  femblable  cube,  &  de  ï autre  fon  coÜe'. 

C  O  NSTRVCTION. 

Soit  le  nombre  reqüis  i(0 

L  a  racine  du  cube  requis  foit  d’auîfant  des  ®  qu’on 
voudra ,  foit  de  2  0 

Ergo  fon  cube  8  0 

Puis  ajoufté  le  nombre  i  0  à  la  racine  2  0,  faidfc 
pour  la  racine  du  cube  que  l’on  requiert  procéder 
de  telle  addition  3  0 

Son  cube  ”  27® 

Egal  à  la  Comme  du  nombre  requis  1 0,&  du  cube  8  / 
0, qui  eft  80-4-01 

Lefquels  reduiéls  19  0  feront  égales  à  i,  &par  le  78 
problème , i  ©vaudra  (/  i.  Or  fi  cecy  fuft  nombre 
Arithmétique  félon  la  queftiom  la  folution  feroit  bon¬ 
ne,  mais  il  ne  l’eft  pas,  il  faut  doneques  procéder  d’au¬ 
tre  forte,  car  on  devra  au  lieu  des  2  0pofées  cy  defliis 
àlavolée,  pofer  quelques  ®  de  certaine  condition  en 
celle  forte  :  Puis  que  19  0  procèdent  par  l^exces  de  27 
®h8  0,  defquels  les  racines  font  2(0  ,  &30.  Item 
procédant  30  (qui font cydeftiis  quatriefmc  en  l’or¬ 
dre  )  par  l’addition  de  1  @,  déplus  quelques  0  à  plai- 
fir,  comme  cy  deffus  2  0  fécond  en  l’ordre:  Il  appert 
qu’il  nous  faudra  trouver  deux  nombres  Arithméti¬ 
ques, 
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<^ues,ciefqiîels la  différence  fbit  ï,&  la  différence  de  leurs 
cubes  que i-que  quarré  à  fa  racine  eoramcnjiùrablc* 

Soit  le  premier  nombre  .  7 

Le  fe  con  d  no  mbre  fera  i  ®  -t- 1  8 

Le  cube  du  premier  nombre  l@ 

Lecübe  du  fécond  i  ®-f-30-r5@'t- 1 
pitfcrence  des  cubes  30-4-}®-i-i 

Egale  à  quelque  quarté  que  l’on  fingera tel 
qu’il  y  eh  forte  convenable  égaleté  ,fdit 
duquel  la  racine — z  i>fon  quarté 

40— 40q-i 
Lefquels  reduiéls  i  ®  fera  égalé  ou  vaudra  7  pour  le 
premier  nombre,&  le  fécond  nombre  fera  SjCar  la  dif¬ 
férence  deleurs  cubes  eft  quatre  i6p,d  fâ racine  15  corn- 
inenfiirable.  Doucques  7  &  8  font  deux  nombres  que 
nous  cherchions,  fervansdnofirc  propos  j  nous  com¬ 
mencerons  donCqucs  parles  mcfmes  autre  operation 
fernblâblc  à  là  première  en  cefte  forte  : 

Soit  le  nombre  requis  i@ 

Et  la  raci  n  e  d  ii  cub  e  requis  foit  de  7  ® 

Ergolecube  343® 

Puisajoufté  Icndmbrc  i®àla racine  cubi¬ 
que  7  ,  raid:  pour  la  racine  du  cube  que 

1  on  requierc  procéder  de  telle  addition  8  ® 

Son  cube  5^^  ®' 

Egal  à  lafomme  du  nombre  requis  t  ®  &  du 
cube  345  ®.qLUcft  '  343  ®  4-  1  ® 

Lefqueis  rediiids  1^9  ©feront  égalés  a  i,&:  par  le  7  8 
problème,!  ®  vaudra 

le  di,  que  eft  le  cube  ,  &:que  eft  le  nombre 
fequis.  .Dèmonjîratwn.  La  racine  cube  eft  ■—. 
Et  ajoufté  le  nombre  au  cube  ^  la  fomme  eft 
cube  ^  racine  Itéra  ajoufté  ,  à  la  racine 

la  fomme  eft/p  qui  eft  âiiffi  racine  du  cube-l-î^y. 
Ce  font  doneques  cubes  a'  l.eurs  racines  comrnenfura- 
bles  félonie  requis  3  ce  qu’il feiloic  demonftrer. 

Qvestion  X. 

Aîoufions  à  quelque  cube  a  fa  racine  cmnmenfurable,puif  k  fa 
racme,un  mefme  nombre  Arithmétique  tel,  que  delà  racini 
procédé fcmblahk  cuhe,& du  cubefon  cofié. 

CoN  STRVCTION. 

Soitia  racine  du  cube  requis  .  a® 

Son  cube  fera  8® 

Puis  pour  trouver  le  nombre  requis ,  prenons  quel¬ 
que  cube  duquel  la  racine  3  ®,qui  eft  17  ®  ,du 
meime  foubftraidl  ladiéïe  racine  z  ® ,  refté  (  car 
ainii  fera  fatisfaid:  au  requis ,  en  cela  qu’ajoufte  le 
nombre  requis  à  la  racine  cubique  lafomme  fbit 
cube  )  pour  le  nombre  requis  27®—  z® 

OrajoLifté  ce  nombre  Z7  ®— z®  à  la  racine  cubi¬ 
que  2  ®,  la  fomme  eft  ^7  ® 

Sa  vacine  '5® 

Égale  à  la  fomme  du  nombre  Z7  ®  —  z® ,  du  cu¬ 
be  8®,  qui  eft  35@— i® 

Lefquels  reduids  55  ©  feront  égales  a  5 ,  éc  par  le  78 
problème  i  ®vaudra4/'~.Orficeftc  racine  fiift à  fon 
quatre  commenfurable ,  la  folution  feroit  bonne ,  mais 
elle  ne  l’eft  pas  ;  il  faut  doneques  procéder  d’aUltre  fbr- 
te,car  il  nous  faudra  au  liqu  des  z  ®  &  3  ®  pofées  ci  def- 
fus  à  la  volée ,  pofer  quelques  ®  de  certaine  condition 
en  cefte  forte  ;  Il  appert  qu’il  eftnecefïàire ,  que  la  fom¬ 
me  des  nombres  de  multitude  des  ®  ci  defllis  35’,  aie  à  la 
fomme  des  nombres  de  multitude  des  ®  ou  racines  cu- 
biquescomme  5itclle  raifon  comme  de  quatre  à  fa.  racb 


ne  commehftirable,aquarréà  fàra'cine  commenflirabiéi 
mais  cefte  raifon  n’eft  pas  de  35  a  5 ,  il  les  faut  doneques 
trouver  en  cefte  lotte: 

Soitlafomme  des  racines  cubiques  nombre  Arith¬ 
métique  quelconque  comme  2, 

Et  foit  lune  racine  i® 

Ergo  l’autre  raciné  i  ®  -b  i 

Ergo  l’une  cube  i 

Et  l’autre  cube  — i®“4-'^© — i2-®'-b  ^ 

Somme  des  deux  cubes  (  laquelle  obtientnecefîàirc- 
ment  à  la  fomme  des  racines,  raifon  comme  de 
quarré  â  quarré  félon  le  requis  j  eft  6  © — iz  ®*t-  8 

Ôr  puis  que  i,&  <5©  — iz  ®-t-8,ont  ladideraifon 
de  qiiarré  a  quarré  ,  s’enfuit  que  leur  quotient 
fera  le  quatre  requis ,  lequel  quotient  eft 

,  3© — 

Egal  à  quelque  quarré  que  l’on  fingera  tel,  qu’il  y  en 
forte  convenable  egalcté,  fbit  duquel  la  raciné 
—  4  ® -h  z,fon  quatre  iS©  — 

Lefquels  reduids ,  13  ®  feront  égalés  a  i  o  ,  &:  par  le 
(?7probleihc  i®  vaudra  Ij,  pour  rime  racine  cubïquéj 
&  l’autre  racine  cubique  fera  Car  leur  fomme  z,ob- 

tient  à  la  fomme  de  leurs  cubes  ^||-,ladide  raifon  de 
quarré  à  qiiarré.Doncques  &  ff  font  les  deux  nobres 
que  nous  cherchions, fervans  à  noftte  propos. Mais  nous 
delaifTons  à  caufé  de  briefueté  leurs  hominateurs,&prc- 
nons  la  moitié  des  10  èci6,d  fçavoir  5  &  8  jqui  font  en¬ 
tre  eux  en  la  mefine  raifon,&  par  les  mefracs  nous  com- 
niencerons  autre  operatipn  fèmblable  à  la  première  en 
cefte  forte: 

Soit  la  racine  du  cube  ,/  3® 

Soncubefera  12-5® 

Puis  pour  trouver  le  nombre  requis,prenons 
le  cube  de  8  ® ,  qui  eft  51  z  ® ,  du  mefme 
foubftraid  kfdids  5  ®,  refte  (  car  ainfi  fera 
farisfaidau  requis ,  en  celaqu’ajoufté  ce 
nombre  à  la  racine  cubique,  la  fomme  foit 
cube)  pour  le  nombre  requis  511® — î® 

Orajouftécenombre5i2®— 5®  àla  racine 
cubique  5  ®,la fomme  eft  51Z® 


hx 

343 


34; 


-Sfi) 


5  it 

3  4^3 


ÿ  1 

8. 

7 


Saracinc 

Egale  à  la  fomme  du  nombre  5 1  z  ®  V-  5  ®  & 
du  cube  125®,  qui  eft  .  <^37®— 5® 

Lefquels  reduids  <537  @  feront  égalés  a  13  ,&  par  le  7  8 
problème  i  ®  vaudra 

le  di,que  eft  le  cube,&  que  eft  le  nombre>.rc- 

quis.  Demonjjîration.  La  racine  du  cube  eft  -E  j  Et  a- 

joufte  le  nombre  à  la  racine  — ,  la  fomme  ^eft  cube 

,fa  racine  -|-.Item  ledid  nombrè  ^  ajoufté  au  cu¬ 
be  j^,la  fomraë  eft  -^,qùi  eft  aufïi  racine  dü  cube  com- 
Ce  font  doneques  cubes  a  leurs  racines  cora- 
menlùrables  félonie  requis,  > 

Question  XL 

TRouvons  deux  cubes  à  lêUrs  racines  conimenfurahks , 
tels  que  leur  fomme foit  égalé  a  la  fomme  de  leurs  racines . 

N  o  T  a.L  on  pourroit  dire  facilement  pour  fbiution 
que  1  une  cube  eft  i ,  &  1  autre  cube  auffi  i  ,  rhais  il  nous 
faut  expliquer  la  folution  de  Diophante, 

✓ 

CONSTRVCTION, 


Soit  la  racine  du  premier  cube 
Et  la  racine  du  fécond  cube 
Ergo  le  premier  cube  ' 

Et  le  fécond  cube 
Somme  des  cubes 

M  z 


z® 

3® 

8® 

^7® 

35® 

Egale 


L  Ë  un.  LIVRÉ  b”A  R  I  t'H 

Egale  à  la  fbmme  xlés  Eacincs,qui  efi:  5  0 

Lefquels  reduiéts  55  @  feront  égalés  a  5,  6é  par]"e78 
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problème,  i0vaut;/-|-.  Or  11  la  mefme  racine  fiift  a 
ibn  qoarré  commenfurabie,  la  forudon  fproit  b'dhhc} 
mais  elle  ne  l’cft  pas  ,  il  faut  doncqiies  procéder  d  alitre 
forte  i  car  les  racines  cubiques  comme  ci  delTus  1 0  &: 
3  0  pofées  a  la  voice, il  les  faudra  polèr  par  cer¬ 

taine  condition  domine  s’eniuit:  H appett  qu’il  eftne- 
ccllaire  de  trouver  deux  nombres  Arithmétiques  tels, 
que  la  fomme  de  leurs  cubes  diviieb  parla  femme  de 
leurs  racineSjle  quotient  Ibitquarré  à  la  racine  commen- 
(lirable.  Mais  il  eft  demonftréà  la  lo^.'quelîiûn  prece¬ 
dente  ,  que  tels  deux  cubes  font  ceux ,  defquels  les  raci- 
nes^o^C55i8.il  nous  faut  dôcques  par  les  mclines  com¬ 
mencer  autre  operadon  femblablc  à  la  precedente  en 
eede  forte: 

Soit  la  racine  du  premier  cube  50!  't' 

Et  h  racine  du  fécond  cube  8  @ 

Ergo  le  premier  cube  12.5© 

Et  le  fécond  cube  512.  © 

Somme  des  cubes  ^370 

Egale  à  la  fomme  des  racines  qui  eft  73© 

Lefquèls  reduiéts  ^37  0  feront  égalés  a  13 ,5c  parie 
78  problème,  i  (f)  vaudra—. 

le  dfque  |  font  les  deuxeubes  requis.  Dmott- 
firatiom  La  racine  du  cube  ~  eft-L  ;  Et  la  racine  du  cii- 
be-^-|-=  eft-®-.  ce  font  doneques  ciibesaleurs  racines 
commenf arables.  Item  la  fomme  des  cubes  eft  aulïi 
efl  1^  la  fomme  des  racines  félon  le  requis  j  ce  qu’il  fal¬ 
loir  demonftrer. 

Question  XII. 

TRpuvons  deux  cubes  à  leurs  racines  commenfurahles ,  & 
tels  que  leur  différence  [oit  e^ak  a  la  différence  de  leurs  ra- 

àmSi 

CON  STRVCTION. 

Soit  la  racine  du  premier  cube  x  0 

Et  la  racine  du  fécond  cube  3  0 

Ergo  le  premier  cube  8  © 

Etie  fécond  cube  a?®. 

Différence  des  cubes  lii© 

Egale  à  la  différence  des  racines  qui*  eft  1 0 

Lefquels  reduiéts  19  @  feront  égalés  a  i ,  &  par  le  7  8 
problème  ,  i  ©  vaudra  4/™.  Or  fi  la  mcfme  racine 
fuft  d  fon  quarré  commenfurabie  ,  la  foltition  feroic 
bonne,mais  elle  nel’eft  pas,  il  faut  doneques  procéder 
d’autre  forte  j  Car  les  racines  cubiques  ci  defftisz  0  5c 
3  0  pofees  a  la  volée ,  il  les  faudra  prendre  par  certaine 
condition  comme  s’enfuit:  Il  appert  qu’il  eft  neceflaire, 
que  la  différence  des  nombres  comme  ci  defïus  I5),aye 
d  la  différence  des  nombres  des  racines  comme  i,  telle 
raifon  comme  de  quarte  à  fa  racine  commenfiirable ,  a 
quatre  a  fa  racine  commenfurabie  j  Mais  ceflc  raifon 
n’eftpasde  i£?  ai  ;  Illes  faut  doneques  trouver  en  cefte 
forte.* 

Soit  la  racine  de  l’une  cube  i®j  7 

Et  la  racine  de  l’autre  cube  1 0  -h  i  j  8 

Ergo  l’une  cube  i®  343 

Et  l’autre  cube  1 0  3  ®  *+-  3  ©  1  51  z 

Différence  des  cubes  3  0  7-  3  0  *t-  ï  i  ^5? 

Différence  des  racines  i  1 

Or  puis  que  la  différence  des  cubes  doibr  a- 
voir  à  la  différence  des  racincs,la  raifon  de  î 

quarré  a  quarré ,  comme  diét  eft  js’enfuic  j 
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que  leur  produiét  doibt  cftre  te]  qüàrtc  \ 

q^feft  3@'f-3©-M 

Ergo  il  eft  égal  a  quelque  femblablc  quarré,  I 
que  l’on  ftngera  tel  qu’il  y  en  forte  conve¬ 
nable  egaleté,  foit  duquella  racine — z0 
-i-  i,fon  quarré  ,  4  (z— 4  0  q- 1 

Lbfquels  redüiéts  i  0  fera  égale  ou  vaudra  7, pour 
lune  racine  cubique ,  &raütrèraciheiera  8,carlcurdift 
ference  i, obtient  à  la  differehcc  dé  leurs  cubes  nS^dadf- 
<fte  raifon  de  qiiarre  a  quarré  :  bôneques  7  5c  8  font  les 
deux  nombres  que  nous  cherchions  fervans  a  noftre 
propos  ,  parlefquels  nous  commencerons  autre  opera¬ 
tion  fémbiabie  à  la  première  en  cefte  fortej 

Soitlaracinedupremier  cube  7©] 

Et  la  racine  du  fecohd  cube  '8  0 

Ergo  le  premier  cube  ^43  © 

Etie  fécond  cube  ju 

Différence  des  cubes 

Egaie  à  la  différence  des  racines,  qui  eft  i0 

Lefquelsreditiéfs  i(î90fcront  égalés  di,ÔC  par  le  78 
problème  10  vaudra  ~. 

le  di,que  5c  font  les  deux  cubes  rcquisé 
Demon^iration.  La  racine  du  cube0V:reft  -,  Et  la  ra- 
cine  du  cubc-à4|7  eft.— ce fontdôcqucs  cubesà leurs 
racines  comraeniurables.  Item  la  différence  des  cubes 
^  la  différence  des  racines 

•5^  5c  £^,  félonie  requis  j  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

,  Qy  ES  TI  ON  XI IL 

TRouvons  deux  nombres  Arithmétiques  tels,  que  le  cube  àtt 
majeur  ajoujU  au  moindre,  foit  égal  au  cube  du  momdri  a* 
jouïie  au  maieur. 

ÇONSTRVCTION. 

Soit  le  moindre  nombre  requis  *0 

Etie  majeur  nombre  3  0 

Ergo  le  moindre  cube  §  0 

Et  le  majeur  cube  ^7  ® 

la  fomme  du  majeur  c,ubé  5c  moindre  nombre, 

eft  a7©-}-i0 

Egaie  a  la  fomme  dii  moindre  cube  5c  majeur  nom¬ 
bre  qui  eft  S  0-4- 30 

Lefquels  reduids  19  ©feront  egalesa i ,  5c  par  le 7S 
problème ,  i  0  vaudra^  ^.Or  h  la  mcfme  racine  fuft 
nombre  Arithmétique,  la folutionféroit bonne j mais 
elle  ne  feft  pas, il  fautdoneques  procéder  d’autre  forte, 
car  les  racines  cubiques  ci  deffus  z  0  5c  5  0  pofées  a 
plaifir,il  lesfmdra  poferpar  certaine  condition  comme 
s’enfuit  :  Il  appert  qu’il  eft  neceflaire  de  trouver  deux 
nombres  Arithmétiques  tels,  que  la  fomme  du  cuba  du 
maieur  nombre  5c  le  moindre  nombre  divifee  par  la 
fomme  du  cube  du  moindre  5c  le  majeur  nombre,  le 
quotient  foit  quarré  à  fa  racine  commenfurabie:  Mais 
ü  eft  demonftré  à  la  iz  queftion  preced5te,que  tels  deux 
nombres  font  7  3c0,  il  faut  doneques  par  les  mcfmes 
commencer  autre  opération  fembiable  à  la  precedente 
en  celle  forte  : 


Soit  le  moindre  nombre  requis  7  0 

Etlemaicurnombrc  8  0 

Ergo  le  moindre  cube  545© 

Etie  maieur  cube  512.0 

Somme  du  maieur  cube  5c  moindre  nombre 

5iz0't-7© 

Egale  a  la  fomme  du  moindre  cube  5c  maieur 
nombre,qui  eft  -  343  ©  *+'  ^  0 
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DE  DIOPHANTE  D’ALEX  A  NDRÏË. 


Lefqucls rèduids  1(^9 ^feront  égalés  a i,&:par le 78 
problème  ifî)  vaudra^.  ^ 

Je  disque  ^  Ls  nombres  recpis.Deînonfirat. 

Le  cube  du  maieur  nombre  eft  érfÿ^  ^  L  cube  du 
moindre  nombre  —,  eft  cnV>nrt-41p 

I  *2  ■' 


13  ^  ^ / 

cube  au  moindre  nombre  lafomme  eft  -  j 
quieftauffi  lafomme  du  moindre  cube-^^l^&du  ma- 
icur  nôbre-^,  félon  le  requis;  ce  qu’il  falloir  demonftr. 


2  197 


Puis  aioufté  ie  maieur 


I  6  9  î 


Qv  ESTION  XI V. 


quarrez:aleurs  racines  commenfurahks. 

C  ON  s  TR  V  CTI  ON. 

Si  dé  quelque  quarré  félon  la  queftion ,  on 
foubftraid:  i,la/refte  fera  le  premier  nom- 
.  bre.Soit  quelque  quarré  duquel  la  racine 
eft  de  quelques  ©plus  1,  comme  3  ©  -h  i , 
fon  quarré  9  ©  ©  d  @  -1-  i  »  du  mefine 
foubftraiét  i,  refte  pour  le  premier  nom- 
brerequis  ,  9©-+-^©  3024 

Or  puis  que  nous  voulons  que  le  premier  & 
fécond  nombre  plus  ivfbit  auffi  quarré  fé¬ 
lon  la  queftion  ,  il  faut  trouver  un  quarré 
qui  aioLifté  aux  8  ©  -h  ^  ©>  face  tel  qu  arr  é . 
Parquoyfiii'vant  le  theoreme  cy  defloubs, 
pn  prendra  quelques  deux  nbmbrcsdef- 
quelsle  produiéleft'^.©"}- <3©4Soycnt  9 
9  ©  H-  (P,  &  I  ©,  leur  différence  eft  8  ©  -j-- 
6,1a  moitié  4  @  -4-3,  fbn  quarré  1 6  @  -4-  24 
©  -4-  9  (lequel quarré  aiouftéa  9  @  -h  6 
©,  faiét  quarré  félon  la  queftion  25©  © 

30  ©  9,  car  fà  racine  eft  5  ©  -t-  3)dudi6t 

quarré  foiibftxaiél  T ,  refte  pour  le  fécond 
nombre  requis  16©©  24©-}- 8  5<^2.4 

Ladiffcrence  des  deux  nombres  requis  eft  7 
©  ©  18  ©  ©  8,  à  la  mefme  aioufté  j,  faiét 

7©©i8©-{-9  1601 

Egal  a  quelque  quarréLelon  la  queftion;  que 
Ton  fingera  tel,, qu’il  y  en  forte  convena¬ 
ble  egaleté,foit  duquel  laracine —5  ©-q-  I 
3,fon  quarré  9  @  — -  2.^01 

Lefquels  reduiéts  2  ®  feront  égalés  a  3  6,  &  par  le  67 
problème  I©  vaudra  18. 

Je  di ,  que  3024  Sc  5624  font  les  deux  nombres  re¬ 
quis.  Demonjîration.  Aioüiké  i  a 30 2 4,  faiél  quarré  3025, 
6.  racine  55.  Item  aioufté  i  a  ^6i4.,£a.iâ:  quarré  §6i^,  fà 
iacine75.  Item  aioufté  i  a  la  fomme  de  3024,  & 56 2,4, 
qui  eft  8648,  faiét  quarré  8649,  fa  racine  93.'Itèm  aiou- 
fté  I  à  la  différence  de  3  02 y  &  5625,  qui  eft  260  o,  faiét 
quarré  2601,  fà  racine  51;  ce  font  doneques  quarrez  a 
leurs  racines  commenfurablcs  félon  le  requis  ;  ce  qu’il 
falloir  demonftrer. 

T  H  E  O  R  E  M  E. 

AV  prodaiâ  de  deux  notnhres  Arithmetiques^aioufle'h  quar~ 
ré  de  la  moitié  de  leur  differente,  faïéi  quarré,  a  fa  racine 
commenfurahle. 

Explication  du  donné,  Soyent  deux  nombres  Arithmé¬ 
tiques  2&:io.  ExpUcation  du  requis.  Il  faut  demonftrer 
par  les  mefmes  le  contenu  du  theoreme.  Demonjîration. 
Le  produiét  de 2  &  10  eft  20, la  différence  de  2  &:  i o  eft 
8,  fà  moitié  4,  fon  quarré  16,  aioufté  à  20  ,  faiél  quarré 
36,  à  fa  racine  6  commenfurabJe  félon  le  theoreme. 
Conclufion.  Au  prôduiél  doneques  de  deux  nombres, éce, 
ce  qu’il  falloir  demonftrer. 


T  gg 

3  5 
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Qvb  S  T  ION  XV. 

T  Uouvons  trois  quarrez  a  leurs  racines  commenfurahles,  & 
tels  que  leur  fomme  foit  égalé  à  la  fomme  de  leurs  trois 
différences.  ' 

C  O  N  s  T  R  V  c  T  I  O  N. 

Soit  le  moindre  quarré  -  i 

Et  le  maieur  quarré  foit  duquel  la  racine  i  © 

H- 1, le  quarré  -  i©©aCl)©-i 
Or  veu  que  les  trois  differéces  dés  trois  nom-  . 
bres  requis,  font  égalés  au  mefîiics  trois  , 
nombres  :  Ergo  le  double  de  la  difte'rence 
du  maieur  &  moindre,  eft  égal  , aux  mef¬ 
mes  trois  nombres  par  le  fiiivant  tlieore- 
me.  Prenons  doneques  la  différence  du 
maieur  &:  moindre  quarré ,  qui  eft  i  ©  © 

2  ©,  le  double  pour  la  foinme  des  crofs- 
quarrez  requis  j  eft  2.  @-1-4© 

De  la  mefine  foubftraidf  la  fomme  du  ma^ 
ieur  &  moindre  quarré  qui  eft  i  ©  ©  2 
©  ©  2,  refte  pour  le  ra  oyen  quarré  requis 

I  ©  •©  '2  ©  —  2 

Egal  à  quelque  quarré  félon  la  queftion,  que 
l’on,  fingera  tel ,  qu’il  y  forte  convenable 
'  egaleté,foit  duquel  la  racine  i  ©  — ^  4, fon 
quarré  '  i© — 8 ©©16 

Lefquels  réduiéls  10  ©  féront  égalés  à  18,  &par  le  67 
problème,  I  ©  vaudra© . 

le  di,  que  i,  iff,  font  les  trois  quarrez  requis. 
Demonfiration.  La  racine  du  quarré.  i,  eft  i  ;  Et  la  raci¬ 
ne  du  quarré  ©j  ht  la  racine  du  quarré 

eft  ;  ce  font  doneques  quarrez  à  leurs  racines  com- 
menfîirables .  Item  les  trois  différences  des  quarrez 
font  ly.  la  fomin'e  des  mefmes  4^j^,eft  égalé 

à  la  fomme  des  trois  quarrez  trouvez ,  félon  le  requis  3 
ce  qu’il  falloir  demonftrer.  '  • 
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i  H  E  o  R  E  ME. 

1  la  fomme  des  trois  différences  de  trois  nombres^  fuJI  égalé  à 
la  fomme  de  trois  nombres  ;  Le  double  de  la  différence  du 
maieur  &  moindre  nombre,  fera  aufi  égal  a  la  fomme  des  trois 
nombres.  •  3  . 

Explication  du  donne.  Soyent  trok  iKimbrcs  2.  10.16, 
defquels  les  trois  différences  8.  6.  .14.  font  telles  ,  que 
leur  fomme  28  eft  égal  à  la  fomme  des  trois  nombres 
qui  eft  auffi  28.  Explication  du  requis.  Il  faut  demonftrer 
parles  mefines  le  contenu  du  theoreme.  Bemonffration. 
Le  double  de  la  différence  du  maieur  16, &c  du  moindre 
2  (laquelle  différence  eft  iq)  eft  28,  égalé  à ladi de  fom¬ 
me  des  trois  nombres  2. 10. 16. félon  le  theoreme.  Co«- 
clufion.  Si  doneques  la  fomme  des  trois  différences,  &c.' 
ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

Nota.  Pour  facilement  trouver  trois  no,mbres  de 
la  qualité  de  ce  theoTemc  ,  comme  font  2.  10. 16,  ou 
poftra  quelques  deux  nombres  pour  le  rnoindre  &  ma¬ 
ieur,  mais  par  telle  condition,que  le  double  de  leur  dif¬ 
férence  excedeàleurfbmme,foyent  3  &  2i,lcur  diffé¬ 
rence  eft  18,  le  double  eft  36j  du  mefme  foubftraid  24, 
pour  la  fomme  de  21  &  3,  refte  pour  le  moyen  nombre 
12.  Doneques  les  trois  nombres  3,12^  21,  font  nombres 
de  la  qualité  requifé.  ,  ^ 

C^E  S  T  I  O  N  X  V 1. 

TRouvons  trois  nombres  tels,  que  le  produit  de  la  fomme  du 
premier  ch  fécond  par  le  troifiefme  foit  35,,  &  du  fécond  & 
troifiefme  par  le  premier  iy,&du  troifiefme  &  premier  par  le  ff- 

Ml  C  Q  N” 


cond  52,  ' 


L  E  II  IL 

CoNStR  VCTIÔN. 


Soit  le  troifiefraë  nombre  requis  î  0 

Ergo  la  rprarae  du  premier  &  fécond  nombre,'  qui 
multiplié  par  le  premier  doibt  faire  35  (laquelle 
on  trouve  divifrnt  35  par  1 0  du  troif  efnc  nom- 
bre)fera 

Soit  le  premier  '  .  TîI 

Ergo  lé  fécond 

Et  aihfi  cil  fatisfaid:  au  premier  poind  requis,  refte 
encore  d’accôpiirles  deux  autres,  defquels  le  pre¬ 
mier  eft,  que  le  produid  de  la  fomme  du  fecçnd 
&  trQificfmc  (qui  eft  ~  --j-  iiü)  par  le  premier 


L  I  V  RE  D*  A  R  I  TH. 

trouver  un  quarré,qui  aioufté  â  4  (?) , 

-  façe  tel  quarré.  Prenons  deux  nombres 
defquels  le  produid  foit  4  0,  foyent  z 
&  z0,  leur  différence  2  0  —  2,  la  moi¬ 
ne  (  car  aioufté  fon  quarré  à  4  0  fera 
quarré  fèloii  la  queftion  par  le  theore- 
1  me  de  la  35  queftion  du  2  livre)  pour  le 
premier  nombre  rcquis.eft  1 0  — 
Rcftc  maintenant  de  trouver  le  troiftef* 
me  nombre  tel,  que  le 'quarré  dufè- 


nombre  fiT)  5  foft  2.7i  &t:el  produid  fegal  aiyleft 


»  5  O 


^qui  faid 


250 


q-  25 


Or  la  différence  de  27  a  32  eft  5  5  Si  doneques  ladif^ 
ferencc  de  leurs  égaux  (  qui  font  le  cincquiefmc  &c 
fixiefrae  eu  l^ordre  )  fuft  aullî  5,  le  tout  euftefte  bien 
faid.  Mais  elle  ne  1  eft  pasj  car  leur  différence  eft  15^  il 
faut  doneques  procéder  d  autre  forte  comme  s’cnfùit  : 
Il  appert  qu’on  ne  peut  partir  les  fécond  en  l’ordre 
comme  on  vcult,  mais  par  telle  condition  que  ladiffe* 
rencc  du  cincquiefme  &fîxiefîne  en  l’ordre  foit  5.Pour 
à  qiioy  advenir  il  appert  qu  On  devra  prendre  lefdides 
deux  parties  troiûefmc  &  quatriefmc  en  l’ordre  telles. 


cond,  aioufté  audid  trdiftefme,  foit 
fernblable  quarré,  le  meftne  fera  trou¬ 
vé,  quand  d'un  quarré,  on  foubftraid 
le  quarré  de  4  0,  qui  eft  @  2  Pofons 
,  doneques  quelque  convenable  racine 
comme  40  --j-  1,  fon  quarré  16  0  -f- 
8  0  4-1,  du  mefme'  foubftraid  16  0, 
refte  pour  le  troifîefme  nombre  requis 

8  0  -i-  I 

Somme  des  trois  nombres  130 

Egale  à  quelque  quarré  félon  la  queftion, 
que  Ton  fingera  tel, qu’il  y  en  forte  <ron- 
vewablc  cgaletè ,  foit  duquel  la  racine 
13  ©J  fon  quarré  0  j 


130— i 


I040M 

1(350 


1^50 


Or  13  0  vallans  1^5  0,  la  i  ©vaudra  13  0,  laquelle 


que  leur  différence  foit  qui  feroit  ,475  >  il  faut  valeur  de'i  @  ainfi  cognue  feront  femblableraent  co*» 

doneques  par  les  mefmes  commencer  autre  operation  gnuz  (à  fçavoir  en  quantitez  algebraiques  )  les  valeurs  ' 


LL 

KM 

JJL 

jj» 

ao 
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fernblable  à  la  precedente  en  cefte  forte  : 

Soit  le  troifîefme  nombre  requis  1 0 

Ergo  la  fomme  du  premier  ôi  fécond  nombre, 
qui  riiultiplié  par  le  premier  doibt  faire  35, 
fera 

Le  premier  nombre  fera  . 

Le  fécond  nombre 

Et  ainfi  eft  fatisfaid  au  premier  poind  requis, 
refte  encore  d’accomplir  les  deux  autrcs,dcf* 
quels  le  premier  eft ,  que  le  produid  de  la 
fomme  du  fécond  ôc  troifîefme  nombre 
•4-10,  par  le  premier  ~  foit  27  ;  &  tel  pro¬ 
duid  égal  à  27  eft  Vÿdi; 

Le  dernier  poind  requis  eft,  que  le  produid  de 
la  fomme  du  premier  &  troifîefme  ,7^  4- 
par  le  fécond  —,  foit  32,  &  tel  produid  eft 


3_oo 

»a) 


4-20 


7 

5 
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des  trois  nonftjres  requis, par  lefquelles  nous  commeçi- 
cerons  autre  operation  telle  : 

Le  premier  nombre  cy  deftlis  1 0  —  i  (ycu 
que  1 0  vaut  13  (^)  vaudra  13  0—  1 

Et  pour  mefme  raifon  le  feçond  nombre 
qui  cy  deflùsvcft  4  @ ,  vaudra  520 
Et  le  troifîefme  ftombre  vaudra  104  04-1 
Somme  des  trois  nombres,  qui  eft  quarré 


17 


3» 


Egala  32 

Lefquels  reduids  ,r  2  ©  feront  égalés  a  30  0,& par  le 
7  8  problème,  >0  vaudra  5. 

Je  di,  que  3.  4.5.  nombres  requis .  De- 

monlration.  La  fomme  du  premier  3  &  fécond  4,  eft  7, 
qui  multiplié  e  par  le  troihefîiie  5,  faid  35.  Item  la  fom¬ 
me  du  fécond  4  Sc  troi|îefme  5,  eft  9,  qui  multipliée  par 


félonie  requis,  eft 

Et  ainfi  eft  fatisfaid  aux  3  poinds 
requis ,  fans  toutesfois  que  la 
requife  valeur  d’une  ©foit  en¬ 
core  cognue.Reftc  maintenant 
le  quatriefmc  poind,  qui  eft 
que  le  quarré  du  troifîefme  nô- 
bre  avec  le  premier  nombre, 
foit  aufîî  quarré  félon  la  que¬ 
ftion.  Or  le  quarré  du  rroifief- 
me  nombre  eft  io8i504~io8 
0  -f-  I,  &  le  premietuiombre 
eft  13  0  —  I,  leur  fomme  eft 
108  lé  ©-1-221  0  qui  font  en 
inferieurs  quantitez  de  mef¬ 
me  raifon  io8ié04-22i 


Ié90 


7  "'4 

LLZiSf 

*70* 


27*4 


k  premier  3  faid  27.  Item  la  fomme  du  troificfme  5  &  Êg^^ies  d  quelque  quarré, que  l’on 
premier  3  eft  8,  qui  multipliée  par  le  fécond,  faid  32  fé-  ''  . 

Ion  le  rcquisj  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 


Qvestion  XV  il  I 

T  Ronrons  trois  nombres  Arithmétiques  defquels  la  fomme 
foit  quarré  à  fa  racine  commenfurable,& tels^que  U  quarré 
de  chafeun  nombre ,  arec  fon  nombre  fuirant,  foit  Jemblable 
quarré. 

Co  NS  TR  VCTION. 

Pofons  pour  le  fécond  nombre  des  0 
,  quelconques,  foit  4© 

Or  puis  que  le  quarré  du  premier  nombre 
aioufté  au  fécond,  doibt  eftrc  quarré 
félon  la  queftion  ,  s’enfuit  qu’il  faut 


fingera  tel, qu’il  y  en  forte  con 
venable  egalcté.  foit  duquel  la 
racine  104  04-  i,  fon  quarré 

loSié  (04~  2.o804~  I 


7  3  <  t<l 


t 9a7Ba8<l<«> 
73 I I  «  « 


Lefquels  reduids  208 ‘0  féront  égalés  à  220,5e par  le 
éj  problème,  i  ©vaudra}-^ 
îedi,queH/^. 


font  les  troic 

-,  -  S704  *  ^704.’  a/04,  ’ 

nombres  requis.  Demonjiratton .  La  iomme  des  trois 

,  nombres  eft  quarré ,  fà racine-^.  Item  le 
quatre  du  premier  nombre —  eft  » 

5  2  0  au  mefme  aioufté  le  fécond  nombre  ' fomme 

ré  du  fécond  nombre  17  eft 
mefme  aioufté  le  troifiefiiie  nombre 


me 


eft 


DE  D I  O  P  H  A  NT  E 


D*  A 1  E  X  A  N  D  il  I  E. 

me  eft  âuarré  —  racine  •  Item  le  mefmc  foubftraid  le  premier  nom* 

— . .n.i^o_68_i8a_84i<î:  brc,quicfti3q)4-i,  refte  jo8i(? 

©  —  aa.i  @  qui  Tout  en  inferiuro? 
quantitez  de  liiefiîie  raifon 

Io8li!j@ - llï 

Egales  a  quelque  qUarré ,  que  l’on  fin- 
gera  tel ,  qu’il  y  en  forte  convenable 
egalété ,  foie  duqu cl  la  racine  1040 
' — i,fbnquarré  10816(3)  —  zo8(3)-i~t 


Î39 


quarté  du  troificfme nôbre  H7 6i  6 
âumclmc  ajouftélc  premier  nombre  |-f 4l  >  la  fom- 
me  cft  quarré  racine  Ce 

font  doneques  quarrez  à  leurs  racines  commenfurables 
ièlon  le  requis  :  ce  qu’il  falloic  demonftrer. 


5Z(3> 


Qvestion  XVIIL 

T  t^ounns  trois  nombres  Arithmétiques,  defqueîs  k  femme 
foit  quarré  a  fa  racine  commenfurahle,  &tets  que  du  quarré 
dtchafeun  foubfîraiéi  fin  nombre  fuivant,  ksrejîes  fijentfimhla- 
hles  quarrez. 

C  O  N  s  T  ».  V  C  T I O  N. 

Pofbnsppurîe  fecond nombre  des  @ 
quelconques, Ibyent  4  0 

Or  puis  que  du  quarré  du  premier  nom¬ 
bre  requis  ,  foubftraiâ;  le  fécond, la 
refte  doibt  cftrc  quarré  félon  la  que- 
ftion,s’cnfuit  qu’il  nous  faut  trouver 
un  quarré, duquel  foubftraiéb  4  0,la 
refte  foit  tel  quarré.  Prenons  deux 
nombres  dçfquels  le  produid:  foit 
4  ©jfoyent  a  &  1 0 ,  leur  Ibmme  cft 
1 0  -f-  z,la  moitié  (  car  de  Ibn  quar- 
rcfoubftraiâ:40,  rcfteraquarrélè- 
ionlaqucftion,parle  theoreme  de  la 
,  36  queftion  du  z  livre  )  pour  le  pre-  1 
mier  nombre  requis  cft  i  ©  -+*  i  j 

Refte  maintenant  de  trouver  le  troilicf- 
me  nombre  tel,  que  foubftraid  du 
quarré  du  fécond ,  la  refte  foit  lêm- 
Wablc  quarré,lc  mcfinc; fera  trouvé, 
quand  du  quarré  de  40  ,  qui  cft  16 
0,  on  foubftraid:  quelque  autre 
quarré.  Pofons  doneques  quelque 
convenable  racine  comme  40  —  i, 
fon  quarré  160  —  804-1  ,  qui 
{buEftraid:  de  16  (0  ,  refte  pôuiie 
troifîcfine  nombre  requis  .8© — i 

Somme  des  trois  nombres  15  0 

Egale  a  quelque  quarré  lèlon  la  que-- 
ftion,que  l’on  nngera  tel ,  qu’il  y  en 
forte  convenable  egalcrc, foit  duquel 
laracinc  15  @,fon  quarré  169  @ 

Ori5©vallans  169  0,  lai  ®  vaudra  15 0, laquelle 
valeur  de  10  ainfi  cognue  ,  feront  Icmblablemcnt  eog7 
nuzfàlçavoir  chquantitez  algcbraiques  j  les  valeurs 
des  trois  nombres  requis,  par  lefqiiels  nous  commence¬ 
rons  autre  operation  telle: 

Le  premier  nombre  ci  deflus  | 

(veu  que  i  0  vaut  15  0j  vaudra 

15  0-1- 1 

Etpour  mefmc  raifon ,  le  lecorid  nom¬ 
bre  qui  dclTus  eft  4  0,  vaudra  5  i0 

Et  le  troilîefme  nombre  vaudra  1040—1; 

Somme  des  trois  nombres  ^<>9  0 

Ecainfteft  fatislàid  a  trois  poindrs  du 
requis,  fans  toutesfois  que  larequife 
valeur  de  1 0  (bit  cognue.  Refte 
maintenant  le  quatriefinc  poinét 
qui  eft,  que  du  quarré  du  troilîefme 
nombre  îbübftraiift  le  premier ,  la 
refte  foit  quarré  félon  la  queftion. 

Or  le  quarré  du  troilîefme  nom¬ 
bre  cft  108  16  Q  —  ao80-t-  I  idu 
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LefquclsreduidszoS  0ferontegaIesa  aaz,  &parle 
67  problème,!  ©  vaudra  \ 

e  di,quc  ^ ^ ^  ^  ^  ^  ^  ^ 3  ^  , lont  les  crois 

nombres  requis.  Demon'Üratwn.  La  fomme  des  trois 
non?breS  eft  quarré  ,  là  racine  Item  le 

quarré  du  premier  nombre  eft 

foubftraid  le  fécond  nombre  ,  refte  quarré 

quâfré  du  fe* 

corid nombre  An  mefrne 

fonbftrâidletroiiiefme  nombre jefte  quarré 
fa  racine  Item  le  qua?ré  du 

troilieltne  nombre' du 
nicfmc  foubftraiél  le  premier  nombre  ~  ,  refte 

quarré — rÛUfs-h  racine  — Ce  font- 

doneques  quarrez  à  leurs  racines  commenfurables  féloii 
le  requis  -,  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

(©VESTIQN  XIX. 

i-r^Rouvons  deux  nombres  Arithmétiques  tels,queîecube  dupi’e^ 
J.  mier  ajoujîé  au  fécond,  la  fomme  foit  cube  à  fa  racine  çont’^ 
menfurable  :  Item  le  quarré'  du  fécond  nombre  ajoufis  au  premier^ 
U  fomme  fiit  quarré  dfaraçine  commenfurahle. 

C  ONSTR  V  e  TION. 

Soit  le  premier  nombre  î© 

Son  cube  -  i  0 

Le  fécond  nombrc0finqtieledube  duprerùieVajou- 
fté  au  fécond  nombre, foit  cube  lèlon  la  queftion) 
loit  ,  —  i0-f-8 

Le  quarré  du  fécond  nombre  i  (|) — 1 6  0  4-  6’4 

Auquel  ajoufté  le  premier  nombre,faid 

I  (§) -©  1 6  (0 -4' I  (0  4“  .^4 

Egal  a  quelque  quarré,  que  I  on  fingera  tel,  qu’il  y  en 
forte  convenable  cgaleté,foit  duquel  la  racine  1 0 
07  8 , fon  quarré  i  ®  4-  1 6  0  4-  64 

Lefquels  reduids  3 z  0fcront  égalés  à  i ,  Separ  le  67 
problème,!  ©vaudra 4/;—.  Orfilamefmc  racine  fuit 
a  Ibn  quarré  commenfurable  ,la&iutionferoif  bonne  3^ 
Mais  elle  ne  Teft  pas  ;  il  faut  doneques  procéder  d’autre 
forte,  car  le  cube  8  pofé  ci  deflus  à  la  volée ,  il  le  faudra 
pofer  par  cartaine  condition  comme  s’enfuit  ;  Il  appert 
que  CCS  3Z-nous  viennent  de  deux  fois  16, procédant 
chafeune  de  double  multiplication  de  8  par  i  5  Et  par 
coîifequent  lefdids  3Z  procèdent  auflî  de  quadruple 
pofltion  de  8  :  D’ou  il  eft  manifefte  qu’il  nous  faut  trou¬ 
ver  un  nombre  cubique -anflea  de  8  ,  tel  que  fon  qua¬ 
druple  Ibit  quarréala  racine  coramenfurablè, 

Pofons  que  tel  nombre  foie  I0  (  ^4 

Son  quadruple  4©  256: 

Egal  a  quelque  convenable  quarré  foit  i60 

Lelqncls  reduids  4  ©feront  égalés  a  16  ,&parle  67 
problème,!  0  vaudra  4.  Et  le  nombre  requis  (  aü  lieu 
de  8, de  la  precedente  ope^'ation)icra64.Carc’eftcubc 
ftlon  le  requis, &  fon  quadruple  Z56  eft  quarré  .  félon  Ic- 
requisjnousenferons  doneques  autre  operation  fém- 
Elable  à  laprecedente  en  celle  forte: 

M  4  Sois 


LE  ÏIIL  EIV 
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Î40 

Soit  le  premier  nombre:  i0 

Son  cube  I0 

Le  fécond  nombre  (  a  fin  que  le  cu¬ 
be  du  premier  ajoufté  au  fe- 
•  coird  ,  face  cube  félon  la  que- 
ftion)foit  — r(p-r^4 

Son  quarré  i  (g)  — 118  0  -h  ^o<)6 

Auquel  ajoufté  le  premier  nombre, 
faid  1  (9)  —  ii8@-|fi0-i- 405UJ 
Egal  a  quelque  quarré.que  fon  fin- 
gera  tel,  qu’il  y  forte  convenable 
'  cgaleté,foit  duquel  la  racine  1 0  ' 

-j- ^4,  fon  quarré 

I  @ q-i28  0-4- 409(3  } 

Lefquels  reduids  feront  égales  a  i,&:  parle  78 
pro  bleme,  1 0  vau  d  ra 

Je  'li3que~&:2-|^i^^  font  les  deux  nombres  rc- 
Le  cube  du  premier  nombre  eft 


4  O  9 
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•  I  6  7  7  7'a  I  6 
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T,  qui  ajoufté  au  fécond  pombre 
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cube 

^4  racine7^,Item  le  quarré  du  fécond  nombre 

'T°  96  3  elt  — r  6  7~7  7  ajouite  au  premier  nom- 

1,6’  i  67  77aiis  >  la  racine  4’ô"76  • 

Ce  font  doneques  cube  &  quarré  ,a  leurs  racines  corn*- 
menftirab les  félonie  requis  j  ce  qu’il  fall oit  demon- 
ftrer. 

,  00  E  s  T  I  O  N  XX. 

T  Rouvons  opération  algehratque  telle ,  que  pour  U  valeur  de 
î  (î)pofant  nombre  Arithmétique  quelconque,  mus  aions 
trois  nombres  tels, qu'au  produit:  de  chafques  deux  ajmïle' ijafom- 
pjefoit  quarré' à  fa  racine  commenfurable. 

CONSTRVCTION. 

Soit  le  produid  du  premier  &  fécond  nombre  rc-  ^ 
quis  j  le  quarré  de  0  quelconque  plus  I,  comme 
1 0.-r  I J  qui  eft  1 0  -f-  Z  0  -f-  i,des  melmes  foub- 
ftraid’i  fcar  ainfi  advi(?ndra  que  luy  ajouftanti,  il 
fera  quarré  félon  la  queftionjrefte  pour  ledid  pro¬ 
duid 

Et  foit  le  fetiond'nomEre  requis  i0 

Ergo  le  premier  nombre  (puis  que  leur  produid  eft  ” 

-I  @-r  z0  jfera  ^ 

Et  de  mefine  forte  nous  trouverons  le  troificftne 
nombre  requis,pofant  pour  le  produid  du  fécond 
ôc  troifiefme  nombre  le  quarré  de  0  quelconques . 
plusi  ,  comme  de  30-4- 1  qui  eft  9  0-)-  <5'0-i-  i, 
des mefmesfoubftraidi  fearainfï  adviendra, que 
luy  ajouftant  i,il  fera  quarré  félon  la  queftionjrefte 
pour  ledid  produid  ,  9  d)  "t  0 

Mais  le  fécond  eft  1 0-,  Ergo  le  troifiefme  (puis  quéle 
produid  du  fécond  detroifiefine  eft  90'-i-<3(0) 
fera  .  0  90H-(j 

Reftc  maintenant  que  le  produid  du  troifiefme  ôc 
premier  q-  i,foit  quarré  félon  la  quefticfii ,  mais  le 
produid  du  troifiefme  nombre  9  0 -1-6,  ôc  du 
premier  1 0  2,  eft  9  @  q-  14  @  q-  li  s  au  mef-  ■ 

me  aj  oufté  i,faid  9  0q-Z40q-i3 

Or  fi  le  mefine  nombre  cüftracine  félon  la  queftion, 
le  requis  féroit  trouvé ,  maisll  ne  l’a  point ,  il  fauV done¬ 
ques  procéder  d’autre  forte.  Il  appert,-que  fi  le  double' 
du  produid  de  la  racine  de  9,par  la  r^icine  de  13 ,  fuft  e- 
gal  au  moyen  fq  (car  alors  ledid  nombre  aüroit  racine 
félon  la  queftion  )  nous  aurions  le  requis.  Il  appert  aufti 
que  le  13  doibt  eftrc  quarré  à  là  racine  commenfurable, 
pour  lequel.trouyer ,  ilfaut  confidererd’ou  procédé  tel 
13  ,  à  fçavoir  de  la  multiplication  de  2  par  6  &  plus  k’ 


R  Df  A  R  I  T  R 

Item  que  1(^  z  procédé  de  deux  fois  multiplié  i  par  ï.  I- 
tem  que  le'<^  procédé  de  deux  fois  multiplié  3  par  i.  Er¬ 
go  le  13  procèdedu  quadruple  dé  y  f  a  fçavoir  des  3  0 
auquatnefme  en  l’ordre)  il  nous  faudra  doneques  au 
lieu  dcfdids  3  0, trouver  tel  nombre  ,  qui  avec  fbn  qua¬ 
druple  plus  i  ,  face  quarré  fèlonla  queftion.  Prenons 
deux  nombres  d<;fqLiels  la  différence  i  0 ,  comme  i0 
-p  i,  &  z0-i-i ,  leur  produid  Z  @  q- 3  0  q-i,  fon 
quadruple  8  @  qf- 1  z  0  q-  4 ,  différence  de  deux  nom¬ 
bres  I  0,  fon  qnarré  i  0  ajoufté  àudid  quadruple, 
fâidparlefuyvanttheorcme  ,  quarré  félon  la  queftipn 
9  0  -h  iz  0  -4-4  ,  car  fa  racine  eft  3  0-f-z.0Donc-4 
ques  il  nous  faudra  au  lieu  de  5  @q-  i  quatriefinc'  en 
l’ordre,preudre  z  0  -f- 1,& félon  les  mefincs  nous  com¬ 
mencerons  autre  operation  femblable,  a  la  precedente' 
en  cefte  forte: 

Soit  le  prodûid  du  premier  Sc  fécond  nom,bf  e  requis^ 
le  quarré  de 0  quelconques  plus  i ,  comme  ï  0  q- 
i,qui eft  1 0  q-  z  0  q-  i,  des  mefmes  foubftraid  i 
(car  ainfi  ad  viendra  que  luy  ajouftant  I, il  féra  quat¬ 
re  félon  la  queftion  jrefte  pouriedidproduicft 
_  i0^q-z0 

Soit  le  fécond  nombre  requis  -  ï@ 

Ergo  le  premier  nombre  (puis  que  leur  produid  eft 
i0q-z@jfera  '  -  i0-î-z 

Et  de  mefine  forte  nous  trouverons  le  trofiefme 
nombre  requis ,  pofànt  pour  le  produid  du  fe- 
côiid  ôc  troifiefme  nombre  (  non  pas  ©  quelcon¬ 
ques  comme  en  la  precedente  operation  ;mais 
comme  deffus  dideft ,  nombre  tel ,  que  là  diffé¬ 
rence  à  la  première  pofition  1  0  -4- 1 ,  foit  1 0  ) 
pour  les  raifons  que  defïlis,le  quarré  de  z0q-  i, 

:  , qui  eft  4  0-1-4  ©-f-i,  du  mefine  foubftraid^: 

(  car  ainfi  adviendra  que  luy  ajouftant  t,  il  fera 
quarrélélon  la  qucftionjreftcpourledidprodmd 

4©.“1“4Q 

Mais  le  fécond  nombre  eft  i0,ergo  le  trofiefine(pnis  ' 
que  le  produid  du  fécond  &  trofiefme  eft  40  q- 
4@jfera  -  ^  4@q-4 

Le  produid  du  troifiefme  nombre  40-i~4,&:  du. 
premier  1 0  H-  z  ,  eft  40  q-  iz(0,q-  8 ,  aumeff 
me  ajoufté  i ,  faid  quarré  félon  la  queftion  f  car 
faracmfeeftz0q-3j  40H-ïi@q-9 

Lequel  cftant  tel  quarré  il  ne  requiert  point  d’egalcté. 

Ic  di,  que  la  valeur  de  i  ©eft  nombre  Antbmeriqüc 
quelconque  félon  le  requis.  Demonjîration.  La  valeur 
de  10  foit  Z  j  Ergo  le  premier  nombre  4,  le  fécond  z, 
le  troifiefine  iz.  Mais  que  les  raefmes  farisfont  au  re¬ 
quis  ,  fe  demonftre  ainfi  :  Le  produid  deq  z ,  eftS, 
plus  1  faid  quarré  9,  fà  raejne  3.  Item  le  produid  de  z 
ôc  11  eft  Z4 ,  plus  I ,  faid  quari  é  zy ,  fà  racine  5.  Item  le 
prodiiidde iz &4,  eft  48 ,  plus  i,faid quarré  49,fàra-' 
cinc  7,félon  le  requis. 

Autre  demonjîration. 

Soit  maintenant  de  i  ©la  valeur  3.  Ergo  le  premier 
nombre  5,1e  fécond  3,1e  troifiefme  16,  mais  que  les  mef¬ 
mes  fatisfontaufîî  au  requis,fé  demonftre  ainfi  :  Le  pro¬ 
duid  dey  &  3  eft  I5,pius  i,faid  quarré  i6,fà  racine  4.1t<;m 
le  produid  de  3  ôc  16  eft  48,  plusi,  faid  quarré  49,fà  ra¬ 
cine  7.ïtem  le  produid  dei6ôC  5  ,  eft  8 o, plus  i,  faiél 
quarré  8  i,fa  racine  9 .  Ce  font  doneques  quarrez  â  leurs  ■ 
racines  commenfurables  félon  le  requis  j  Et  fémblable 
férala  dcmonftration  de  nombre  Arithmétique  (pofé 
pour  la  valeur  de  i  ©  j  quelconque. 

T  H  ï  O-» 
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TheôRëmé. 


doncqites  quarrei  à  leiirs  racines  coiïimenfiitaBlci  feA 

,  ,  ,  ,  .  ..  ion  le  requisj  ce  qu’il  falloir  demonftrcn 

V  quadruple  du  prodmô^  (k  deux  nombres  Arithmétiques, 

djoiifièlequàrr^deleur  diprenceîfat^  quarré  à ft  racine  '  .  Q^ESTiô'iM  XXÎIi 

(ommenfhrabk.  é^l^ouvons  trois  timbres  Arithmétiques  proportmâéè  tels  ^ 

Bxplkatîondudonn/.Soyenx^nxnomhres  zôc^  Ixpli-  que  la  différence  de  chafques  deux  foït  quarréà  fa  facmï 


A 


•(ation  durequislï  faut  demonftrcr  parles  melmes  le  con 
tenu  durheoreme.  Demonjlration.Lè^t:oàm(kàt  z&:5, 
efl:  10,  fon  quadruple  40,  leur  différence  3,fon  quarré  9, 
aioufté  à  40  ,fjid:  quarré  49,  à  fa  racine  7  commenfura- 
blc.  D’ous’enfuicque  lifon  pofe  les  deux  nombres  dif- 
ferens  en  iimté,que  l’on  trouvera  un  nombre  î  qui  avec 
fon  quadruple  plus  i ,  fera  quarré  comme  eftoic  requis  à 
la  conftruétion  de  la  precedente  29  queftion.  Soyerit 
par  cxempledeux  nombres  defquelsla  différence  eft  i. 


commenfurabU. 


Co  fî  âTÜVCTid-Ni 
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Soitle  premier  npmbte 

Et  le  fécond  nombre  (a  fin  qu’iLèi^cedé  au  premier 
,  en  quarrefelpn  la  queftion)  Ibit;  .  ;  .  i  @  4 

Et  le  troifiefine  (afin  qu’il  excédé  au  lècônd  énquar-  > 
ré  félon  la  queftionj  foit 

ôr  la  differenèe  du  trô'ifîefnic  &:  premier,  eft  15,  la- 
comme  2  &:  3,leur  produideft  6 ,  fon  quadruple  2.4^  leur  quelle  doibt  eftre  quarré  feloil  la  queftion,  mais  elle  né 
différence  i,  fon  quarré  i ,  aioufté  a  24,  faid  quarré  félon  f  eft  pas,  il  fuit  doneques  proéeder  d’autre  forte.  Il  ap- 
Ic  theorcme  15.  Conckjton.  Si  doneques  au  quadruple,  perc  que  13  eft  nombre  compofe  de  deux  quarrez  9^:4^ 
&c,cequ  il  falloir  demonftrcri  parquoy  il  nous  faut  trouver  deux  tels  quarrez  ,  def- 

^  ,  v'V  T  quels  la  fornme  foit  femblable  quarré.  Soyent  9 

*  leur  fomme  eft  quatre  25  à  fa  racine  eommenfurable;. 

f^Rourens  quatrff  nombres  Arithmétiques  tels ,  qu’au proàuiü  Et  par  les  mefmes  nous  ferons  autre  operation  lèmbia* 
i.  de  chafques  deux, aioufiéi,  lafommefoit  quarré  a  fa  racine  blcàla  precedente  eh  cefte  forte: 
ismmenfurable, 

CONSTRVCTION» 

On  trouvera  les  trois  nombres  par  la  prc- 


1  â 
3  3 

ff  « 

.  ^  8 

'TV' 


cedente  20  queftion, qui  eft  pour  le  pre 
mier  i@ 

Et  le  fécond  i@-i-2 

Etle  troifiefine  ,4(1)  H- 4 

Or  il  faut  que  le  produiét  du  quatriefme  &c 
premier  plus  I,  foit  quarré  félon  la  que¬ 
ftion  J  Oh  polcra  doneques  pour  la  raci¬ 
ne  de  tel  quarré,  des  0  quelconque  plus 
2, foit  5 0-t-i,fon  quarré  9(5)  -f  60-i-  li 
dumefmefoubftEai6t  i(car  ainfi  advicn- 
dra, que  luyajoLiftanti,  il  fera  quarré  fé¬ 
lon  la  queftion  )  refte  pour  ledid  pro- 
duiét  9(î)-t-d0 

Mais  le  premier  nombre  éfti0,  Ergo  le 
quatriefme  (puis  que. tel  produit  de 
quatriefine  &c  premier  nombre  eft  90-i- 
(Î0)fcra  9@-t-6 

Refte  maintenant  que  le  produiél  du  qua- 
tricfmc  &  lècondplus  i/oit  quarré  félon 
la  queftion,  mais  tel  produid  eft9  0-4- 
24  0 -i- 1 2 ,  auquel  aioufté  I  ,faid 

'  Ega’  à  quelque  quarré ,  que  l’on  fingera  tel 
qu’il  y  en  forte  convenable  egaleré ,  foit 
duquel  la  racine  3  ®— 4,  fon  quarré 

90  — 

Lelquels  reduids ,  4S  0  feront  égalés  a  5 ,  5e  par  le 
éj  problème  1 0  vaudra 

k  di,que~  f|-  ^  font  les  quatre  nombres  re¬ 
quis.  Demonjiration.  Le  produid  de  ,  eft 


1 5 


* 


I  c 


Solde  premier  nombre  requis  îQ 

Le  Iccond  nombre  i®-r9 

Le  troifiefme  nombre  _  i0_{_i^ 

Gr  dé  ces  trois  nombres  chafques  deux  font 
different  en  quané  félon  la  queftion, 

Refte  maintenant  quûls  foyent  auffi  pro¬ 
portion  els  ,  mais  de  trois  nombres  pro- 
pordonels  le  produid  des  extremes  eft 
égal  au  quarré  du  moyen  ,  doneques  le 
produid  des  eitrenics  r  0  &  1 0  -f-  25  qui 
eft  J.  ï0 "1-2-50 

Eft  égal  au  quarré  du  moyen  i  0-}-  9,  qui 
eft  i  Si 

Lefquels  reduids,  7  0  feront  égalés  à  Si,&:par  le  6y 
problème,  10  vaudra-^. 

Jedi>  que  -^  LLl  font  les  trois  nombres  re 
quis.  Demonjiration.  Comme  4^  ,  ainfi 


S  O  7  1  ^ 
4> 

2^0 -7  3  « 
49 


de 


144 


J  ergo  ils  font  proportionaux.  ^cem  la  différence 
’  ■  eft  quarré  9,  fa  racine  3 Item  la  différence 
,  eft  quané  k?,  fa  racine  4.  Item  la  diffe- 


fi  î  '  ï  44 

7.-7 

7  .  .7 


3  7^  t 

a  « 


377 1 

ï  J  « 


5^,_au  melme  aioufté  r faid  quarré  ~|  ,  fa  racine 

au  'mcfihe 

8  ^  - 


Item  le_  produid  de  ^  ,  eft 

aioufté  ï,  faid  quarré  I  jd  0a  racine  — 

dnj’A)-  >6-  40Î  .... 


duid  de 
quarré 


&  -V? 

,  ,l  6  _  >•  O 

361 


rs 


a  5  «  ■ 
2  5 


r  ^  ’ 

fa  racine 

i  O 


Item  lepror 
au  mefine  aioufté  i,  faid 
Item  le  produid  de  & 
au  inefine  aioufté  i,  faid  quarré 
fa  racine' Item  le  produid  de  eft 0*4-, 

au  mcfmc  aioufté  i,  faid  quarré ,  fà  racinr^L 
Item  le  produid  de  -*^1  &  au  meime 

ïWpuftc  I ,  faid  quarré  ,  fa  racine  f|.  Ce  font 


renée  de  eft  25,  là  racine  5  ;  ce  font  doneques 

quarrez  à  leurs  racines  commenfurables  félon  le  re¬ 
quis;  ce  qu’il  falloir  demonftrer; 

^ÈsfioN  ïxiii. 

Trouvons  trois  nombres  Arithmétiques  tels^que  chafque  nom¬ 
bre  a]ouJîé  au  folide  dejdieles  trois  nombres  la  fomme  foit 
quarré  à  fa  racine  commsnjurahk. 

N  o  f  A,  Nombre  folïde  de  trois  nombrés,eft  le  pro¬ 
duid  des  deuxmulripiiépar  le  troifiefine,  comme  de 
3. 4,5.  le  folide  eft  <jo,par  ce  que  3  fois  4  faid  ï  z  ,  le 
mefme  multiplié  par  5  faiâ:  nombre  folide  6à.  Qui  eft 
appelle  folide,  parce  que  le  folide  redangle  duquel  la 
hauteur  3,  largeur  4,  longueur  5,  aura  grandeur  60. 

CoN.STR  VCTION, 

Soit  le  folide  des  trois  nombres 
Et  le  premier  nombre  (a  fin  qu’aioufté 
lace  quatre  félon  le  requis) foie 
Et  pour  avoir  le  fccoild  nombre,  on  foubftraira  (à 
fin  que  le  folide  avec  le  fécond  nombre,  face  auiîi 
quarré  ielon  la  queftion)  le  folide  i  0  -4-  2  0  de 
quelque  quarré,  foie  duquel  la  racine  i©-!-'  3*. 


1(2) -4-20 


I  au 


fgàlc  a  qicifelqaè  qoarré^  <|uê  l’ôn  fipgcta  tel  qu’il  7 
en  foïtc  convenable  egalçté,  foie  duquel  la  racine 
î(i),fon  quatre  4® 

i^efqiLiels  reduids  3  (Dlecoat  cgalss  J  $c  pàrlè  Cy 
|?'roblcnic,  I  @  vaudra  r  c  ■  ;  ,  ' 

Je  di,  que  i,  fl.,  ,  font  ks  trois  nombres  requis. 


6§ 

I  a  » 


la* 


i*i  LE  IIII.  r  I,  V,  R  Ë  i)’ À  R  ï  T  U. 

‘  fon  quarre  i  .0  -!*  melme  foubr ,  ,  ï-a  fomnip  dii  foUde  &  troifîelme  nombre,  eft  ' 

ftraid  ledidfolide ,  refte  poux  le  fècpud  nombre  .  i 
requis  "  40-1-9 

rOr  pour  avoir  k  troidefme  nQmbre,prenons  le  pro- 
duid  du  premier  §ç  fécond  nombre  ,  qui  eft  4 
par  leppel  diviféledid  Iblide  ,  donne  quotient  pour  le 
IrdiÛeîmenombterequis  ~^y^'J(car,  parexemple,  di- 
vife  un  folidc  z4  proçedant  de  z.  5.4,  par  le  produid 

de  quelques  deux  nombres ,  comme  de  z  &  3,  qui  eft  d,  .Bemnftram U  foiuk  des  trois  hombres 
le  quotient  4  eft  neccftàircmcnt  le  troifîërme  nombre  3-,  '•  ■  -  . 

Et  le  meftne  s'entendra  en  nombres  algcbraiquesj  Mais 
tel  quotien^urà  valeur  ail  refjjcd  des  autres  nombres 
qui  ne  fera  point  nombre  Arithmétique.  Il  faut  donc- 

ijucs  procéder  d’autre  forte .  Ilappcrt  qu’au  lieu  des  4  _  ^  ,  _ _ 

©’-rP  il  nous  faut.-|rbuyer  tel  nombrede  mefmc  qualité,  ques  quarrez  à  leurs  raefnes  commenftiràÿcs  ièlon  lè 
ai.nfi  que  par  le  mefme  divifé  r  (1): 4“  Z  @ ,  le  quotient  requisj  ce  qu’il  falloir  dcmonftrcr. 
quelque  @,detiqueUes  la  valeur  ioic  nombre  Arich 

Qvestion  XXIV. 

T'Keuvonstrois  mmbret  Arithmétiques  tels^que  ch^fciin  fouh- 
jîraiStdu  folide  defdiBes  trm  nertihresyla  refie  foitquarré 
à  fa  racine  commenfurable. 


eft  ,  an  mefme  aiouftek  premier  nombre  V,  ià*id 
quarré  fa  racine  Itemaudid  foiide  |d>H,  aioa“ 
fté  le  fécond  nombre  fl ,  faid  quarré  fz  racine 

If.  Item  audid  folide  i^  >  aionfté  le  troinefine  nom¬ 
bre  -Ar  faid  quarré  f|| ,  ia  radne  |f .  Ce  font  donc- 


metique.  Veu  doneques  qu’il  faut  divifcrle  folide  i 
drZ  0,  parle  feond  nombre  qui  en  la  precedente  ope*- 
yation  eft  4®  9, ,  il  eft  notoire  que  pour  avoir  le  quo- 
rient  de  quelques  0 ,  qu’il  faut  que  le  I  f  de  1 0)  au  4 
(  des 4  0  )  ayo  telle  raifon,  comme  le  z  (des  z  (T)  J)  au 
9  (  car  autrement  il  feroit  irapolîiblc  de  parvenir  â  telle 
diviliop  )  Il  appert  auiîî  par  alterne  raifon  ,  que  com¬ 
me  i  a  X ,  ainh  faudroît  eftre  4^9;  Mais  i  eft  la  moitié 
de  Z,  ergole  nombre  qui  viendra  au  lieu  dc'4,faut  eftre 
la  moitié  du  nombre  qui  viendra  au  lieu  du  9.  Item  le 
nombre  qui  viendiaau  lieii  de  9,  eft  neceftàiremcnc 
quarré  à  fa  radne  çommenfurable  j  Ergo  au  licudc  4 
6c  9,ilnous  faut  trouver  deux  nombres  tels  ,  que  l’un 
foie  quarré  corprac  dideft,  &  l’autre  fa  inoitie,  6ccnco- 
teprocedans  d’antècedens  nombres  qualifiez  comme 
les  antecedens  ,  defquelsprocedentles4  6C9  3  Mais 
<|u  elles  font  les  quaiitez  de  ces  antecedens ,  c’eft  que 
1  un  procédé  du  double  de  quelque  certain  nombre 
moins  z  (car  4  procédé  du  double  de  3  moins  z  )  l’autre 
du  quarré  d’icelui  certain  nombre  (  car  9  procédé  du 
quatre  defdiéls  3.)  Il  nous  faut  doneques  (  au  lieu  de  3  j 
trouver  un  nombre  tel,  que  de  fon  double  foubftraid:  z,  , 
la  te  fte  foit  la  mode  du  quarré  d’iceiuy  nombre. 

Soit  le  nombre  requis  i® 

Son  double  moins  zeft  z® — 1 

Egal  a  la  moitié  du  quatre  du  nombre  requis,  qui 
éft  1.0 

Ecfqucls  reduiéls  ,  1 0  fera  égalé  à  4  ® — 4,0c  pr  r  le 
6  8  pioblcme,  i  (  pour  le  nombre  requis  au  lieu  de  a) 
vaudra  z,car  fon  double  moins  z,eft  la  moitié  du  quark 
du  nombre  requis  z,  doneques  aulieu  ounous  avons  ci 
deflus  mis  3,  il  faudra  mettre  z,  ceft  à  dire  au  lieu  des  3  ® 
au  croificfme  en  l’ordre ,  il  faudra  mettre  z  0  5  Et  n  ous 
ferons  par  les  mefincs  autre  operation  femblablcà  la 
precedente  en  cefte  forte. 

Soft  le  folide  des  trois  nombres  1 0  -+'■  2.  ® 

l|t  le,  premier  norabte  ( à  fin  qu’ajouftê  au  folide  face 
qu^rxéftclon  k  queftionj  foit  i 

Et.pouravoirle fécond  nombre, on  foubftraira  (  à . 
fin  que  le  folideavec  le  fecond  nombre ,  face  aufîî 
quarré  félon  la  queftion  )le  folide  i  @  4-  1  ©, 
non  pas  d’un  quarré  duquel  la  racine  10-4-5 
comme  a  ia  première  operation ,  mais  pour  les 
râlions  que  defrus,du  quarré  de  1 0  -f-  z,  qui  eftde 
i-0'4^4©-+'4>  refte  pour  fécond  nombre  requis 

Z04-  4 

Or  pour  avoir  le  rtoifiefme  nombre,  prenons  le  pro- 
diiiél  du  pre mier  6c  fécond  z  ®  4-  4, qui  eft  z  ©-t- 
4,par  lequel  divifé  le  folide,  donne  quotient  pour 
le  troifiefmc  nombre  ■—  ® 


& 


a  f 

8 

£ 


8  . 


GohstAvction. 

Soit  le  premier  nombre  requis  i  ® 

Et  le  folide  des  trois  nombres  ;  à  fin  que  du 
mefinc  foubftraid:  le  premier,  la  refte  foit 
quarré  félon  la  queftion)  foit  10-1-1® 

Or  pour  trouver  le  produit  du  fécond  6c  troi- 
ficfme  no,mbre,nous  diviferons  le  folide  par 
le  premier  nombre  (éar  par  exemple,ie  foli- 
de  Z4  procédant  de  z.  5. 4,  divifé  par  le  pre¬ 
mier  z  ,  le  quotient  iz  eft  necelïairemenc 
^  -produid  des  deux  autres,  àfçavoir  de  3  6c  4,, 
le  mefme  s’entendra  en  nombres  Algebrai- 
quesj  donne  quotient  pour  ledid  produid 
du  fécond  6c  troifiefme  ï®4-  i 

Soit  le  fécond  nombre  requis  2 

Ergo  le  troifiefme  ( puis  que  le  produid  du 
troifiefme  &  fécond  eft  .  0  -f  fera  1 0  4->  i 

Refte  maintenant  que  du  folide  loubftraid  le 
fécond  nombre,  puis  le  troifierme,ies  reftes 
foyent  quarrez  félon  la  queftion.Mais  foub- 
ftraid  le  fécond  nombre  i  du  folide  1  (0  4- 
i(f),refte  -  i@--ri®-J-i 

Item  foLibftraid  le  troifiefme  104-1,  dudid 
folide,  rcfte  1 0  —  i 

Or  chafeun  des  deux  precedens  nombres ,  à 
fçavoir  le  fixiefme6c  feptiefme  en  l’ordre, 
eft  égal  à  quelque  quarré  à  fa  racine  com- 
menfurable  ,  il  faut  doneques  trouver  un 
quarré  de  double  egaleté.  Soit  par  pofition 
de  z  0  6c -J-  (pour  les. deux  nombres  def- 
quels  le  produid  i  ®  i  eft  égal  à  la  différen¬ 
ce  du  fixiefme  au  feptiefme  en  f  ordrej  def- 
quels  le  quarré  de  double  egaleté,  égal  au 
moindre  nombre  i  0  — ^  i ,  eft  fpar  la  note 
de  la  I  z  queftion  du  z  livre )  1 0 

Lefquels  reduids  |  @  fera  egale  à.lÿ,  5c  par  le;é,7  pro¬ 
blème,  I  ®  vaudra 

Je  di,  que  i.  font  les  trois  nombres  requis. 
DemonHratwn  .  Le  folide  des  trois  nombres  ™,  i.  *  ^ 


«shT 

a  2  s 
64"’ 


i 

X6 


Us 

6  4 


S 


eft  duquel  foubftraid  le  premier  norabre|f,reftfc 


1  f 


quatre  0a  racine  -g-, 
ftraid  le  fécond  nombre  i 


T  9 
8 


Item  dudid  folide 


Item  dudid  folide 
refte  quarré 


^  ^  ,  fà  ratine 
foubftraid  le  troifiefme 


nombre  refte  quarré  fa  racine 


I  s 


.  Ce  font 
doneques 


DE  Dî  O  PH  ANTE  D’ALEXANDRIE. 


doncques  qaarrez  à  leurs  racines  commenfurablesj  lè- 
îon  le  requis,  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Question  XXV. 

PArtonsôen  deux  parties  telles,  que  leur  produit  fait  cube  a. 
fa  racine  commenfurable,  &  luj  defaillant  fa  racine. 

Gonstrvction. 

Soit  la  première  partie  i© 

Ergo  la  fécondé  partie  ■ — i  ©  f- 

Leurproduid  — 1@  —  (j@ 

Egal  à  quelque  cube  luy  defaillant  fa  racinejfingeons 
la  racine  du  cube  quelques  ©  moins  i ,  foit  2  ©  — i 
Son  cube  8@  — iz@-t'^©  —  i 

Du  mefme  foubftraid  fa  racine ,  refte  pour  le  cube 
luy  deffaillant  fa  racine  8@  — i2@-h40 

Egal  au  produid  des  deux  nombres  requis  troifief 
me  en  l’ordre,  qui  eft  —  I  @  "i-  (j  © 

Lefquels  reduids  8  ©  feront  égalés  à  ii  ©  -f-  2 ,  & 
par  le<j8  problème,  i  ©  vaudra  ^/  —  -r^.  Or  li 


2  4i 


•  -  a  5  ^  - 

ia mefme  valeur  de  i©  fufl  à  fon  quarré  commenfu¬ 
rable  ,  nous  aurions  le  requis,  mais  elle  ne  l’efl:  pas,  il 
faut  doneques  procéder  d’autre  forte.  Il  appert  que 
Il  aux  termes  reduids, n’y  euft  point  venu  des©,  mais 
que  l’egaleté  s’euft  rencontré  feulement  entre  ©  & 
(q),  nous  aurions  le  requis  j  Ôr  pour  l’avoir  ainfi,  il 
faut  confiderer  d’ou  precedent  les  4  ©  fixiefme  en 
l’ordre ,  &  appert  que  du  triple  de  z  ©  quatriefmc 
en  l’ordre,  moins  les  mefmes  deux  primes  :  Ergo  elles 
procèdent  du  double  de  z  quatricfme  en  l’ordre; 
il  faut  doneques  trouver  une  multitude  de  ©  f  au 
lieu  defdides  z  ©)  de  laquelle  le  double  (veu  qu’elles 
s’egalent  à  <?  ©  troiflefme  en  l’ordre)  foit  ©  ;  La 
mefme  fera  3  ©,  ergo  au  lieu  de  z  ©,  quatriefme  en 
l’ordre,  il  faudra  mettre  3  ©,  &  nous  ferons  par  les 
mefmes  autre  operation  femblable  à  la  precedente  eil 
cefte  forte  : 

Soit  la  première  partie  i0 

Ergo  la  fécondé  partie  —  i  ©  -^ 

Leur  produid  i©-i-6© 

Egal  a  quelque  cube  auquel  deffaut  fa  ra¬ 
cine,  fingeons  lamcfme  non  pas  z  ©  — 

I  comme  à  la  première  operation,  mais 
pour  les  raifons  que  defTus  3®— I 

Son  cube  zy® — 27©©^®— -î 

Du  mefme  fbubftraid  fà  racine  ,  refte 
pour  le  cube  luy  deffaillant  fà  racine 

'  i7®  — 27@H-<î© 

Egal  au  produid  des  deux  nombres  re¬ 
quis  troifiefme  en  l’ordre,  qui  eft 

1@-4-  6' ©  ^ 

Lefquels  reduids  zy  ©  feront  égalés  à  z^,  &  par  le 
6-j  problème  i  ©vaudra  — . 

Je  dfque  font  les  deux  nombres;  item  que 

requis.  Demonjîration .  Que  les 
deux  nombres  »  font  les  deux  parties  intégran¬ 

tes  de  6,  eft  notoire.  Item  leur  produid  eft  ,  qui 
eft  cube  luy  deffaillant  fa  racine  ,  Car  foub- 

•ftrayant  racine  ly,  de  cube  >  refte  comme  def- 

fus  félon  le  requis;  ce  qu’il  ralloit  démon  ftrer. 

Qvestion  XXVI.  A.  G  IR. 

PArtons  4  en  trois  nombres  tellement  que  leur  folide  foit  cu¬ 
be,  dont  U  racine  foit  égalé  à  la  fomme  de  leur  trois  inter- 
vallesr 
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Gonstrvction. 

Soyènt  i'ceux  entendus  eftre  difpofèz  par  ordre,  afîavoir 
aux  extremitez  le  maieur  Se  le  mineur;  &  foit  le  folide 
de  trois  pa.rties  (pource  que  ce  doit  eftre  un  cube)  8  © 

Soncofté  z© 

Egal  aux  trois  Intervalcs  ;  Or  pource  que  quand  trois 
nombres  font  difpofèz  de  tel  ordre,  les  trois  Inter- 
vales  fontenfèmble  double  àl’Intervale  desextre- 
mes,doncla  moitié  de  z  ©  qui  eft  i  ©,  fera  fin- 
terval  des  extremes  ,  foit  donc  le  moindre  extrê- 
me,queique  nombre  algebraiqiie  z© 

Ergolemaieurextreme  -  3® 

Et  le  moyen  ,  (  afin  que  leur  folide  foit  8  ©)fera  i  —■  ©, 
que  s’il  euft  efte  plus  grand  que  z©ila  queftion  feroit 
fondée  ;  or  il  vient  de  la  divifîon  de  8  parle  produid  de 
2  &  3  (qui  déyoyent  différer  de  funite)  ;  parquoy  nous 
enfommes  revenus  là  qu’il  faut  trouver  deux  nombres 
(au  lieu  des  2.3.*^  differens  de  l’unité ,  telz  que  leur  pro¬ 
duid  divifànt  8,1e  quotient  foit  entre  iceux  aflàvoir  ma¬ 
jeur  au  moindre,  &  moindre  au  majeur,  A  cefte  fin  foie 
I  ©  le  mineur ,  ergo  le  maieur  i  ©  -4- 1.  que  fi  on  divife 
8  par  leur  produids  i  ©+  i  ®,  viendra  le  moyen 

I  ©  &  I  ©  q- 1  &  doit  excé¬ 
der  I  ©^mais  l’exces  doit  eftre  moindre  que  l’unité ,  que 
fi  on  luy  adjoufte  l’unité  il  fera  maieur  ai  ©  -4  i  ;  foit  à 
iceluy  donc  adjoufté  l’unité, &  les  deux  mis  en  dénomi¬ 
nation  de  I  ©  -h  I  ©,alor$  i  @  -h  i  ©  -f-  8  fera  maieur 
ài©-t-2©  'i“i®5dc  reduids  8  fera  maieur  à  1  ©-+-  i 
©  (formons  un  cube  quadrinome  algebraique  ayant  i 
©  -4- 1  @, iceluy  aura  fon  cofié  i  ©  -4-  ^  )  mais  le  cube 
dei©-4-Yeft  auffi  maieurài©  Hhi©;  &fion  veut 
■égaler  8  au  cube  de  i®-©  ydes  coftez  feront  egaux,aflà- 
voir  2  à  i  ©  -4-45  &:  I  ©  vaudra  -L.  parquoy  les  trois 
nombres  feront  -L  ,  -|-,iequels  multipliez  par  15 
(  quand  il  licite  comme  icy ,  pour  éviter  les  fradions  ) 
viendra  z  j,  zy^  40;  qui  font  trois  nombres  dont  leur  fo¬ 
lide  eft  cube  ayant  fà  raçine  égalé  aux  trois  intervales 
d  iceux,que  fi  leur  fomme  eftoit  4,  la  queftion  fêroit  re¬ 
foute  ;  il  faut  donc  divifer  4  en  trois  nombres  propor- 
tionnaux  aux  mçfines  j  ce  qui  eft  tresfacil ,  voire  mefîne 
fans  algèbre  par  le  15  problème,^?  fp^ont  iceux 
4i|,dont  la  preuve  eft  manifefte,qu’ils  font  les  parties  de 
4 ,  &  que  leur  folide  eft  cube  ,  ayant  fa  racine  égalé 
aux  trois  Intervales  d’iceux  félon  le  requis ,  cequ’ilfàL 
loit  faire. 

Qvéstion  XX  vil 

T  Pouvons  deux  nombres  tels ,  quechafeun  ajoufie  àktirpxe^ 
duifl,la  fomme  foit  cube  a  fa  racine  commenfurable, 

Gonstrvction. 

Soit  le  premier  nombre  de  quelques  ©  telles 
que  fon  nombre  de  multitude  foit  cube  à 
fà  racipe  commenfurable  foit 
Le  fècondnombre  fera  tel,que  multiplié  par 
lepremier,  &au  produidajoufté  lepre- 
mier ,  la  fomme  foit  cube  félon  la  queftion 
foit  .  1© — I 

Leurproduid  8®-.8© 

Aumefineajoufté  le  fécond  nombre  ,  faid 

8©-f-i© — 8© — 

Egal  a  quelque  cube  ,  que  l’on  fingera  tel, 
qu’il  y  en  forte  cdnvenable  egaleté ,  foit 
duquel  la  racine©  ©—i  ,  fon  cube 

8©~iz@~hd©-;-l 


>3 


17-  , 
I  S  9 
3  0^4 

ï  1  9  ? 
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Lefquels  rediiiits  1^0  Céront  égalés  a  14  ,  $t  par  le  Lefquels  reduiéïs  i  @  fera  égalé  à  160,  Sc  par  le  78 
<^7' problème,!  0  vaudra Yj.  problerae,i0  'vaudrai/i(îo.  Eclcs  nombresciier- 

ledfque  fontles  deux  nombres  requis.  De-  chez  feront  14 i<îo,  &:i4 — 4/  î  do.  Or  £  ces  deux 


inoniîration. 


Le  produidlde 
meime  ajouftéle  premier  nombre 


& 


27 


2197 


0“^  fai  él  cube 


au 


195^ 

t9  7,  ■ 


nombres  fulfent  Arithmétiques ,  nous  aurions  le  re* 
quis  J  mais  ils  ne  (ont  pas,  dont  eft  la  caufe,  que  le  ido 
fa  racine'^.  Item' audidproduid  fpl^,  ajoufté  n’eft  point  quarré  à  fa  racine  commenfurable.  Il  faut 

fomme  eft  cube  ,  la  racine  -fl  ;  Ce  font  doncqucs  doncques  conliderer  d  ou  procèdent  ces  nombres, à  fin 
cubes  à  leurs  racme^s  commenfurablcs  félon  le  requisjce  que  nous  trouvions  autres  femblables  ,  qui  au  lieu  de 
qu’il  falloir  demonftrer.  .  i do  donnent  quarré  comme  did  eft.  Premièrement  la 

.difterence  de  ido,  &;  i9d,eft3d,&  lesicjd  fontlequar* 
(0v  ES  T I  O  N  XX  VIII.  lé  de  14,  qui  eft  la  moitié  de  a8 ,  qui  eft  la  moitié  de 

rRôuvons  deux  nombres  tels ,  que  chafcun  fouhjîraidi  de  ^6^  Doncques  lod  eft  le  quarré  du  quart  de  5dj  Mais 
leur  produici  y  larejle  fait  cube  à  fa  racine  commenfu-  ^d  eft  la  différence  des  deux  cubes  dqSt  8.  Item  3d  eft 
rahle. 

CoN  s  TR  v  CTION. 

Soit  le  premier  nombre  quelques  0  telles, 
que  leur  nombre  de  multitude  foit  cube 
à  là  racine  commehlurablc  &  plus  I ,  foit 

Le  fécond  n  ombre  fera  tei,que  multiplié  par 
le  premier,&  du ptoduidfoubftraidle fè- 
condjlârefte  foit  cube  lêlon  la  queftion, 
foit  tel  fécond  nombre  i0 

Leurproduid  8 

Du  mefmefoubftraid  le  premier  ,  refte 

80^-4-10  — 8@--i 

Egal  à  quelque  cube  ,  que  l’on  fingera  tel, 
qu’il  y  en  forte  convenable  cgaleté,  foit 
duquel  la  racine  z  @  —  i  ,fon  cube 

8  0— d0— I 

Lefquels  reduids  150  feront  égalés  a  14, de  par  le  Cj 
probJeme.i  0  vaudra 

T„  a;  L|.|  nombres  requis. 


J  X  î 

13 


Llf 

ï  fi  9 

1  4  ï  O  » 
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3  37  3 
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3  37  3 
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le  di , 


'Demonfiration.  Le  produid  de  &  ff-  eft ^^—5  du¬ 
quel  foLibftraidle  premier  .î^,refte  cube  L^-^-,{a  raci- 


la  moitié  de  la  fomme  des  mefmes  cubes  3  II  appert 
donc,  qu’au  lieu  de  d4&  8,  il  nous  faut  trouver  deux 
autres  femblables  cubes  tels,  que  du  quarré  du  quart  de 
leur  différence,  foiibftraid  la  moitié  de  la  fomme  des 
cubes,  la  refte  foit  quarré  à  fa  racine  commenfurable, 
pour  lefquels  trouver.: 

Soit  laracine  du maieur  cube  1 0H~ i 

Et  la  racine  du  moindre  cubé  foit  i  ®  i 

Ergo  le  maieur  cube 

Et  le  moindre  cube  1 0  —  3  @  -i-  3  0  —  i 

Leur  différence  <7  0-1-  2,  fon  quart 
Son  quarré  -|-  ©  d ' -f  @  d 

Du  mefme  foubftraid  la  moitié  de  la  fomme  des  ' 
cubes,  qui  eft  1 0 -jr- 3  0,  refte 

—  0  — — 30 
Qui  convertiz  en  entiers  de  mefme  raifon  les  multi- 
,  pliant  par  4, faid  9©  — 4®-h^@  — i20-f  i 
Egal  à  quelque  quarré,  que  l’on  fingera  tel,  qu’il  y  en 
forte  convenable  egaleté ,  foit  duquel  la  racine 
30  —  ^  ®  n- 1 5  le  quarré  eft 

90— 36'0q-4i0  — 1204-1 

Lefquels  reduids  32®  feront  égalés  à3<S’, &par le  ^7 


4 


ne  ^  .Item  du  meüne  produid  foublf  raid  le  fe-  problème,!  ®  vaudra  -f .  Ergo  les  deux  cubes  cherchez 

cond  nombre  refte  cube|-i||-,fà  racine  ly.Ce  font 
doncques  cubes  à  leurs  racines  commenfurablcs  félon? 
le  requis, ce  qu’il  failoitdemonftrer. 


Q0  ESTION  XXIX. 

TRouvons  deux  nombres  Ariîhmetiqt  e;  tels,qu’ajouJîezaleur 
produidi ,  puis  foubjîraidt  de  leurproduïci ,  fomme  &  rejî» 
fojent  cubes  a  leurs  racines  commenfurablcs. 

CONSTRVCTI  ON. 

Soitle  cube  procédant  des  deuxnombres  ajouftez  à 
leurproduid,  (74 

Et  le  cube  procédant  des  deux  nombres  foubftraids 
de  leur  produid  foit  8 

Leur  différence  qui  eft  le  double  de  la  fomme  des 
deux  nombres',par le  ftiivani:  theoreme ,  eft  5(3 ,  fa 
moitié  pour  la  fomme  des  deux  nombres  requis 
eft  '  \  ■  28 

Or  parce  que  le  produid  âjoufté  aux  deux  nombres' 
iaid(74, s’enfuit  (’c'arfoubftraid28deé4refte35) 
que  leur  produid  eft  _  3  <î 

Refte  doncques  de  trouver  deux  nombres  tels ,  que 
leur  fomme  foit  28 ,  &;  leur  produid  3(7  j  les  mefmes  fe 
rrouventparla  30  queftion  du  premier  livre,  toutesfois 
à  caufe  des  nombres  qui  fe  rencontrent  en  l’operation, 
nous  mettrons  leur  conftrudion  autrefois  en  cefte 
forte  : 

Soitle  maieur  nombre  requis  i  ®  '•J- 1 4 

Ergo  le  meiindre ,,  ^ —  i  ®  q-  1 4 

Leur  produid  —  i  ©  q- 19(7 

Egal  au  produid  donné 


X 

5  V% 


au  lieu  de  ^4  &  8,  feront  &  — ,  par  lefquelles  il 
nous  faut  commencer  autre  opeçation  femblable  à  la 
première  en  cefte  forte  : 

Soit  le  cube  procédant  des  deux  nombres  aiouftezà 
leur  produid  '  ±?il 

»  r  5  13» 

Et  le  cube  procédant  des  deux  nombres  foubftraids 
de  leur  produid  foit 

Leur  différence  qui  eft  le  double  de  la  fomme  des 
deux  nombres  par  le  theoreme  fuivant,  eft 
fà  moitié  pour  la  fomme  des  deux  nombres  re¬ 
quis  - 

Or  parce  que  le  produiét  aioüfté  aux  deux  nombres 
faid  s'enfuit  (car  foubftraid 

refte  que  leur  prôduid  fera  '  ^  ^  ^ 

Refte  doncques  de  trouver  deux  nombres  Arithmé¬ 
tiques  tels,  que  leur  fomme  foit  ^—3  dc  leur  produid 
en  cefte  forte; 


7  437 

5 1 2 


Soit  le  maieur  nombre  requis  1  0  -1- 
Ergo  le  moindre  nombre  ■ —  i  0 
Leurproduid  —  i  ©-f- •V/ÿÿ? 

Egal  au  produid  donné  — ^  ^ 


512 

Lefquels  reduids  i  @  fera  égalé  à  &  par  le 

78  problème  10  vaudra  IyI  7-  - 

Je  di,  que-î-^^  font  les  deux  nombres  requis. 
Demonftrat.  Le^produiél  de  ,  eft—^^^ , 

au  mefines  aiouftez  lefdids  deux  nombres  fdefqnels 
deux  nombres  la  fomme  faid  cube  VgÿAx» 

"  foub- 

refte 

cube 


T  7g  8 

S  12. 
12», 
51g 

Ig  i  7 
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^  76214 

I  2  5  79  84 


512.  J  ^ 

fa  racine  dudid  produiét  "Az  144  ' 

3(7  ftraid  ladide  fomme  des  deux  nombres 


c 


DÈ  DïOPHANfE 

tuïîé  ,  {a  racirlè  Ce  font  doncques  cubes  à 

leurs  racines  commenfurables  félon  le  requis  j  ce  qu’il 
laîloit  dcinonftrer, 

Theoreî^e. 

D'Eux  nombres  ajoujîez  à  leur  produicl,  puis  fouhjlraitls  de 
Iffur  produit  :  La  différence  de  femme  cr  refie  fera  double 
AUX  deux  nombres^ 

Explication  du ddnné.  Soyent  deux  nombres  qiieicon*- 
ques  1  &  5.  Explication  du  requis.  Il  faut  par  les  mefmes 
demonftrer  le  contenu  du  th.cotcvn.e.DemoKfiration.  Les 
deux  nombres  1  &3 ,  ajouftez  à  leur  produit  (J ,  fai6b 
II,  &  du  mefme  produit  6 y  foubfttaid:  Icfdids  nom¬ 
bres  i&  3,reftei.  Or  la  différence  de  fommè  n  &:re- 
fte  I ,  eft  10 ,  qui  eft  double  félon  lé  theorcrae,  aux  deux 
nombres  z  &  3.  Conclufion.  Deux  nombres  doncques  a- 
jouftez,&c.  ce  qu'il  falloir  demonftren 

Qv^estion  XXX. 

Eftc  queftion  eftla  mefne  que  la  29  precedente, 
mais  eüc  différé  en  l’operation  qui  fera  ici  telle: 

C. 

C0NSTR.VCT10N. 

Veu(par  le  fuyvant  theoremej  que  le  quatre 
à  fa  racine  commenfurable,diviféen  deux 
parties  defquelles  l’une  foit  fa  racine ,  &c  au 
produidt  des  deux  parties  aiouftez  les 
mefmes  deux  parties  :  la  fomme  fera  cube 
félon  la  queflion:  Pofbnsle  quarréde  J  ® 
qui  eft  i  @ 

Et  que  l’une  partie  pour  l’un  nombre  requis 
foit  là  racine  ♦  10 

Ergo  l’autre  partie  pour  l’autre  nombre  re¬ 
quis  fera 

Produidt  des  deux  parties  I©-!© 

Aumefmeajouftélesdeux parties,  faidb cu¬ 
be  •  10 

Et  dudidt  produidl  1 0 — i  @ ,  foubftraidl:  la . 

fomme  des  deux  parties  refte  10—2(5) 

Egale  a  quelque  cube  ,  que  l'on  fingera  tel, 
qu’il  yen  forte  convenable  cgaletc,  foit 
duquel  la  racine  0,fon  cube  -ff- 0 

Lefquels  reduidts  0  feront  égalés  a  2 ,  &  par  le  6j 
problème,!  0  vaudra 

le  di ,  que  ~  font  les  deux  nombres  requis. 
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Demonfiration.  Le  produidl:  de  ^  ,  ... 

mefmes  ajoufté  lefdidls  deux  nombres  (  defquels  deux 
nombres  la  fomme  eft  faidb  cube  ,  fa  racine 

Item  dudidb  produidb^—,  foubftraidb  ladidbc 
fomme  des  deux  nombres  ,  refte  Cube  ~^v,fa  racine 

.  Cefbntdoncquescubesàleursracines  commenfu- 
rablcs  félon  le  requis  3  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Theoreme. 

Le  quarré-à  fa  racine  commenfurable  divife'  en  deux  parties 
defquelles  l'une  foit  fa  racine,  &  au  produit  des  deux  parties 
fijouüûes  mefmes  deux  parties:  Donne  pour  fomme  un  cube  à  fa 
racine  commenfurable. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  quatre  a  fa  racine 
commenfurable  9.  Explication  du  requis.  Il  faut  par  le 
mefine  9  demonftrer  le  contenu  du  theoreme.  DewioM- 
ftratton.  Les  deux  parties  de  9 ,  defquelles  l’imc  fbitfà 
racine, font  3  &;  6 ,  leur  produidb  18  ,  au  mefmc  ajoufté 
3  &  (3,font  cube  félonie  theoreme  27,àfi  racine  3  com¬ 
menfurable,  Conclufion.  Le  quarre  doncques  à  fa  racine 
commenfurable  divifé  en  deux  parties,  àc.  ce  qu’il  fal¬ 
loir  demonftrer. 


Question  XXXÎ. 

TiRouv'ôns  quatre  nombres  quafrez.  a  leurs  racines  côntfnefh 
furables,&tels;qua  leur  fomme  âjoufiéla  fomme  de  leur  s  ra^ 
cines,ie  tout  foit  11. 

CoNstieVc^ioN, 

Les  quatre  quarrez  que  nous  cherchons,avec  léurS-ra*» 
cineSjfontcnfembleiz,  &f!  nousajouftons  au  mefmes 
encore  quatre  fois^faidb  13  ,  qui  fpar  le  fuivant  theo- 
rcme)  contiendront  quatre  quarrez  felori  la  queftion, 
&  tels  que  de  chafeunè  de  leurs  racines  foubftraidt 
refteront  les  quatre  racines  des  quatre  qitai'rez  re¬ 
quis.  Refte  doncques  de  partir  13  en  quatre  tels  quai*> 
rçz  :  Lequelfé  fera  premièrement  en  deux,foyent en 
4  &  9, & puis  chafcuil  quarté  (  par  la  8«  queftion  du  fé¬ 
cond  livre)  en  deux  autres  j  ceux  de  4  foyent  |L- & 

Et  de  9  foyent  &:  Or  les  quatre  racines  de 

ces  quatre  quarrez  font -f-,  *f-,  puis  de  chaf- 

Giine  defdiébes  racines  foubftraiéb  ,  refteront  — 

defquels  les  quarrez  pour  les  quatre  quarrezre- 
quis,font^,-l:L,lAx 

A  ^  XOo’lOO^lOO'lOO 

Demonfiration.  Les  racines  des  quatrè  quarrez 

~,lefqnellesajouftces  à 
leurs  quarrez,font  en  fomme  12,  félon  le  requis  j  ce  qu’il 
falloit  demonftrer, 

T  H  É  o  R.  É  M  Ë» 

AV  quarréà  fa  racine  commenfurable,'  qjoufiéfaracine  plus 
-^faici  femblable  quarré  ;  Et  de fa  racine foubfiraiél  -jp  re¬ 
lie  racine  du  premier  quarré. 

Explication  du  donne.  Soit  le  quatre  à  fa  racine  com¬ 
menfurable  4.  Explication  du  requis.  Il  faut  par  le  mef¬ 
mc  demonftrer  le  contenu  du  theoreme.  Demonfira- 
tion.  Au  quarré  4,  aioufte  fa  racine  2  plus  faiét 
quarré  félon  le  theoreme  6  -L,  fà  racine  dé  laquelle 
foubftraidt^,  refte  2,  qui  eft  racine  du  premier  quar¬ 
te  4  félon  le  theoreme.  Conclufion.  Au  quarré  donc- 
ques  à  fà  racine  commenfurable ,  &c.  ce  qu’il  falloit 
demonftrer. 

Qvestion  XXXIL, 

TRouvons  quatre  nombres  quarrez.  àfieurs  racines  commen» 
furables,  &  tels  que  de  leur  fomme  foubfiraili  la  fomme  dû 
leurs  racines,  la  refie  foit  4, 

,  1 

CONSTRVCTION, 

Les  quatre  quarrez  que  nous  cherchons  moins  leurs 
racines  font  4,  &  fî  nous  aiouftons  au  mcfines  encore 
quatre  fois  faidb 5,  qui  ( par  lé  ftûyant  theoreme^ 
contiendront  quatre  quarrez  félon  la  qiîeftiofl,  &c  tels 
qu’a  chafeune  de  leurs  racines  aioufte  elles  feront 
les  quatre  racines  des  quatre  quarrez  requis.  Refte 
doncques  de  partir  5  en  quatre  tels  quarrez  :  Lequel  Ce 
fera  premièrement  en  deux  quarrez  comme  i  ôc  4,puis 
chafeun  quarré  (par  la  8  queftion  du  fécond  livre)  au¬ 
tre  fois  en  deux  femblables  quarrez;  celles xle  i  foyent 
“  J  ïY»  ^  4  foyent  If  a  TJ .  Or  les  quatre  racin  es  de 
ces  quatre  quarrez  font  -f- .  Puis  d  chafeu¬ 
ne  racine  aioufté  f,  font  |L,  Defquels  les 

quarrez  pour  les  quatre  quarrez  requis,  fontL||,I^y 

44  J_  *  8  9 
3  00’  I  O  o' 

Demonfiration .  Les  racines  des  quarre  quarrez  vffa 

îtï.  H’  defquelles  la  fom- 

me  ~  loubftraidte  de  la  fomme  des  quarrez ,  qui  eft 
,  refte  4  félon  le  requis:  ce  qu'il  falloit  demonftrer. 
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V  quarre  a  fa  racine  commenfurahk^fouhüraiü  fa  racU 
^  ne,^au  rejleaioufié  -^,faiè  fembïable  quarrê .  Et  a  fa 
racine  aiouft/  lafonim  fera  racine  du  premier  ^uarre. 

Explication  du  donne'.  Soit  le  quarré  à  là  racine  com- 
mcnforable  9.  Explication  du  requis.  Il  faur  par  le  mcP 
me  demonftrer  le  contenu  du  rhcorcme.  DemonHra^ 
tion.  Du  quarré  9,  foubftraid:  la  racine  3,  reftc  6,  au 
nielme  aiouftc  faicl  fembïable  quarré  é»  -i- ,  là  raci** 
ne  à  laquelle  aioüftc  faidb  3  ,  qui  eft  racine  du 
premier  quarré  9  félon  le  theoreme.  Conclufion.  Du 
quarré  doncqües  à  fa  racine  commenfurablc,  &c.  cç 
qu’il  falloir  demonfticr. 

Question  XXXIIL 

Vj  Artms  I  en  deux  partie^  telles,  qu’a  l'unê  ajoujid'  3 ,  é*  ^ 
JL  /  'autre  5 ,  le  produit  des  fommes  foit  quarré  a  fa  racine  corn- 
mnfufahle, 

CON  STR.VCTION. 

Soit  la  première  partie  i© 

Ergo  la  Icconde  partie  i©-+-i 

A  la  première  partie  aioullé  5,  la  fomme  cû 
Et  à  la  fécondé  partie  aioullé  5,  la  fomme  cil —  i  ©  -f 
Produid  des  deux  fommes  — i  @  -f  -  3  ®-h  18 

Egal  à  quelque  quarré,  foit  duquel  la  racine  2  ©,fon 
quatre  40 

Lefquels  reduids  i  ©fera  égalé  à  ® -i-  dont 

finvencion  de  i  ®  félon  le  68  problème  (  laquelle  in¬ 
vention  nous  mettrons  icy  au  long  j  nous  deferirons 
aulîi  riombres  entiers  d  rompuz  pour  numtrateurs  des 
rompu?  félon  h  manière  de  Diophante,  pour  les  rai- 
fons  qui  en  apres  apparoiftrontj  elt  telle  : 

Le  nombre  des  ©  données 

Sa  moitié  i-i, 

^  a. 

Son  quarré  . 

Le  nombre  Arithmétique  donné 
Somme  du  troihefme  de  quatriclme  en  l’prdre  2^I± 

Sa  racine  quarréc 
Somme  du  2  &  hxièfme  en  l’ordre 

,Or  celle  valeur  de  iQfcroit  la  première  partie  requi- 
fe  ,  mais  ce  n ’elt  point  nombre  Arithmétique  félon  la 
qucllion,il  faut  don'cqucs  au  lieu  de  4' a^du  quarré,trou- 
yer  autre  quarré  tel,qu  en  invention  de  la  valeur  de  i 

le  nombre  au  lieu  de^.!l4foit  quatre  à  fa  racine  commeu~ 
furable.Mais  tel92©nous  deiailibns lenominatcur  25 
parce  que  c’eit  quarré  félon  le  requis  ^procède  de  l’addi- 
tionde90  &2~,  deles  90  procèdent  de  lamultiplicatiô 
de  iSpar  5  procédé  du  quarré  4  plus  i, il  faut  dôcques 
trouver  autre  îémblable  quarré  Ôc  i,  tels  que  leur  fom¬ 
me  multipliéepariSj&auproduidajoullc  2-^,lafomrae 
foit  (ari  lieu  de  92  fembïable  quatre. 

Soit  le  melîne  le  quarré  de  10  qui  eft  .  i@ 

Et  plus  ijfaid  i  @  -f- 1 

Multiplié  par  i8,faid  18  (2) -{-i^ 

Auxmcfmesajouftez 2^,  faidiS  ©4-  ao^qui  font 
en  nombres  entiers  de  mcfmcraifon  y?©-}-?! 
Egala  quelque  quarré ,  que  l’on  fingera  tel,qu’il  y  en 
forte  convenable  egaletc  foit  duquel  la  racine  8  © 

-H  r,fon  quarré  64@-t-i44®'t’^l 

Lefquels  reduids  8  ®  feront  égales  à  144 ,  &  par  ie-67 
problème  I©  vaudra  i8,&i  ©premier  en  l’ordre  pour 
le:quarré  que  nous  cherchions, vaudra  324. 
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Il  faut  doneques  au  lieu  de  4  ©  en  la  conftrudiom 
mettre  5  24©  en  cefte  forte: 

Soit  la  première  partie  i® 

Ergo  la  fécondé  partie 

Puis  à  la  première  partie  ajoufté  3 ,  la  fomme 
cft  i04_j 

Et  à  la  féconde  partie  ajoufté  5,  la  fomme  éft 
^  —  I  ®  4-  ^ 

Produiddes  2  fommes, eft  —  i  @4-  3  @4- 18  ^ 

Egal  non  pas  à  4©  comme  delîusj  mais  pour  | 
lesraifûnsfufdidcs,a  324© 

Lefquelsr  reduids ,  î0  fera  égalé  àj|-^  ©-+■ 
parle 67 problème,! ©vaudra-^,  *  s  ^ 
le  di ,  que  ^  ^ ,  font  les  deux  nombres  requis. 
Demonjtration.  C^ue  ^  &  |^font  les  deux  parties  inté¬ 
grâtes  de  I, eft  manifeile.Item  à  ^ajoufté  3  faid  —.Puis 
ajoufté  5,faid  lefquels  ||  &  ,  multipliez  don-i. 

nent  produid cparrè  racine ^.commenfu- 

rabies  félon  le  requis ,  ce  qu’il  falloir  dcmonftrcr. 

<®VES  TION  XXXIIIL 

Efte  queftion  eft  la  mefm.c  que  la  precedente,  mais 
elle  différé  en  l’operation  qui  fera  ici  telle: 

CoNSTRVCTIONi 

Soit  Tune  partie  i  @  moins  le  nombre  3  qu’il 
luy  faut  aioufter,faid  i®->3 

Ergo  Inféconde  partie  fera  — 1®4-'4 

Puis  ajoufté  3  à  la  première  partie  donne  fom- 
me  ^  ■  I  © 

Et  aioufléy  àlafeconde  partie, dorme  fomme 

—  i©4-5> 

Le  produid  des  deux  fommes  eft  — 1  ©  4-  9  © 

Egal  à  quelcjue  quatre,  fîngço  ns  qu’il  foit  de 
2  ®>  qui  eft  4  ©  3  Lefquels  reduids  5,© 
feront  égalés  à9,  &:  par  le  67  proWemc, 
î®  vaudra  de  par  confequent  la  pre¬ 

mière  partie  requife  ferait  9  moins  3, 
mais  Diophante  ne  faid  point  de  folu- 
tion  par  — 3  II  appert  doneques,  que  la 
valeur  de  i  ©  doibt  eftre  maieure  que  5 
de  moindre  que  4  3  II  nous  faudra  done¬ 
ques  finger  autre  quarré  que  de  4  Or 
pour  le  trouver,  confiderons  d'ou  nous 
procèdent  ces  -f-  3  Et  appert  que  de  la  di- 
vifîon  de  9  par  5,  mais  5  procédé  du 
nombre  quarré  4  plus  i,,  il  nous  faut 
doneques  divifèr  9  par  fembïable  quarré 
4-  I,  ainfi  que  le  quotient  foit  maieur 
que  3,  de  moindre  que  4.  Or  trouvons 
premièrement  quarré  4-  i  qui  donne 
precifèment  quotient  4,  en  cefte  forte  e  Si 
9  divifé  par  quarré  4- 1,  donne  quotient 
3 ,  c’eft  chofe  claire  que  le  quarré  4-  i 
eftoit  3,  duquel  foubftraid  i,  refte  quar- 
ré  2.  Item  fi  9  divifé  par  quarré  --4  i, 
donne  quotient  4  ,  c’eft  notoire  que  le 
quarré  -4- 1,  eftoit  2  * ,  duquel  foubftraid 
I,  refte  le  quarré  1-431!  appert  doneques 
que  le  quarré  au  lieu  des  4  @  fingez , 
doibt  eftre  moindre  que  2,  &  maieur  que 
I  ~ .  Mais  pour  facilement  parvenir  au 
mefmes  nous  convertirons  les  deux  norn- 
bres.  2  &  I  en  autres  rompuz  ayans 
commun  quarré,  comme  6’43  Et  2  vau¬ 
dra  ^^  3  de  J  4  vaudra  Puis  pre¬ 
nons  quelque  tel  quarré ,  moindre  que 
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\8c  maieui-  que  U,  comme  ^  qui 
vaut  — ,Ie  mefiTiefera  le  quatre  que  nous 
fingerons  au  lieu  des  fufdiias  4@.  Nous 
dirons  donc  que  lefdidies  —  1 0  -+-  9  (D 
font  égalés  a  tI@! 

Lcfqueis  reduids  ^  (t>  feront  égales  à  9,  &:  par  le  6-7 
problème,  10  vaudra 

Je  di,  que  ^  ^  font  les  deux  parties  requilês.  De- 
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1  6  SI 


monfiration.Quc  ~  &  |^,font  les  deux  parties  intégran¬ 
tes  de  I,  eft  manifefte.  Item  à  aioufté  5 ,  faid 
Item  à  ^  aioufté  5,  faid  ^  ,  Icfquek  ^ 

multipliez,  donnent  produidt  quarré  à  là  raci¬ 

ne  commcnftirable,  félon  le  requis;  ce  qu’il  falloir 
dcmonftrer. 

Question  XXXV. 

T ranjlutée  de  mot  à  mot. 

PArtûîis  le  nombre  donné  en  trou  nombres ,  ainjî  qu  aupro- 
dutél  du  premier  &  fécond  ou  ajoujîe  ou  foubjiraici  le  trot.- 
Jiefnè,  qu'il  fait  quarre.  Soit  le  nombre  donne  6,  Etpo- 
Ibns  la  troifieftne  partie  i  N  ;  Et  le  fécond  d’unité  d  a- 
vantage  foit  %  ;  Ergo  le  premier  fera  i  —  1  N  ;  Refte 
maintenant  qu’au  produidb  du  fécond  &  premier ,  ou 
ajoufté  ou  fonbfbraidle  troiftcfine,  qu  il  foit  quatre.  Ët 
avient  double  egaieté,  car  8  —  i  N ,  s’egalent  a  quarré, 
Sc  8  —  3  N,  s’egalent  à  quatre  :  Mais  il  n  eft  point  ra- 
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foit  triple  au  refte)  fera  3  0  — i 

Refte  maintenant  que  donrjant  le  preraiêniom- 
bre  femblablc  fa  partie:  au  fécond  ,  que  la 
fomme  foit  quincüple  au  refte.  Or  par  le  fui- 
vant  theoreme  la  fomme  de  cefte  fomme  ^ 
refte,  eft  fefcuplè  au  refte;  Mais  la  fomme  de 
cefte  fomme  èc  refte  (  car  clic  eft  la  mefne 
que  la  fomme  du  premier  &  fécond  nombre) 
eft  40,crgo  quelque  nombre  auquel  de  40 
obtient  raifon  fefcLiple,  fera  la  refte  qui  de¬ 
meure  du  premier,  la  raefrae  fera 
Ergo  la  partie  que  le  premier  nombre  donnera 
au  fécond  (car  foubftraid  ï  ®  du  premier 
nombre  il  y  reftera autant)  fera  0  —  ^ 

Refte  maintenant  que  les  mefnes 

foyent  telle  partie  du  premier  nombre  5  © 

—  I  ,  comme  I  du  fécond  nombre  i  0  q-  i. 

Il  faut  doneques  qu’ils  foyent  proportionaux. 

Ergo  le  produid  des  extremes  ~ — - 1,  &  1 0 
-+-i,quieft'  _  Z.@ -1-10  —  1 

Sera  égal  au  produid  des  moyens  3  0  —  i  par  l 
qui  éft  30— 'I 

Lefquels  reduids  -|-@  feront  égalés  à  &par  le  Gy 
problème  I  0  vaudra 

le  di,que  font  les  deux  nombres  requis  &  que  fü- 

perquinpartiente  feptiefmes  (c’eft  comme  de  ^  à  i,  ott 
comme  de  izd  7;  eft  la  raifon  requife  de  chafque  nom- 
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tionel  ,  parce  que  la  raifon  des  nombres  n’eft  point  •.•11  m  - 

comme  de  quarré  à  quarré:  mais  le  premier  nombre  eft  bre  a  la  partie  qu  il  donne  a  l’autre.  Demonpamn.  Don- 
en  umté  moindre  que  le  fécond ,  &  femblablement  nant  le  fécond  nombre  ■^,fa  partie  à  laquelle  il  eft  en 
font  trois  nombres  majeurs  que  le  fécond.  La  çhofé  raifon  fuperquinpartience  féptiefmes,afçavoir  au  pre- 

dône  eft  demenée  jufques  à  la,  quil  faut  trouver  un  miernombre  — ,  la  fomme fera  triple  alarefte-^. 
nombre  au  fécond  tel,  comme  celuy  qui  l’excede  en  Item  donnant  le  premier  nombre  -f,  fa  partie  d  la- 
unité  à  unité  nombre  quarré,  foit  celuy  qu’on  requiert  i  «quelle  il  eft  en  raifon  fuperpartient  feptiefmes,  d  fçavoit 
N,  &  celuy  qui  luy  eft  maieur  en  unité  fera  i  N  -1-  i,  oc 
qui  eft  ca unité  moindre  i  N  —  i.Nous  vouloirs  que  ces 
nombres  aient  la  raifon  comme  quarré  à  qua^é,  foit 
54  à  I,  comme  i  N  —  i  a.  4,  font  4N  —  4,  &  iN  -fi 
d  I*  Et  ces  nombres  expofez  font  entre  eux  en  /elle  rai¬ 
fon  comme  quarré  à  quarré.  Or  donc  4  N  — P  s  égale 
a I  N-{-  i,faid  i  N  5.  Je  pofe  donc  le  fecorj-d  f  Mais 
le  troiftefme  eft  i  N.  Ergo  le  premier  efËi5  —  i  N: 


f-,  féra  triple  à  la  refte- 
ambre  — ,  fà  partie  à  la 
irtient  feptiefmes,  d  f^ 

J  -,  au  fécond  nombre  ^ ,  la  fomme  féra  quincuple 
d  la  refte  —  félon  le  requis;  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

I 

T  H  E  O  It  E  M  1/ 

Le  nombre  expücant  la  rdif&n  de  la  fomme  de  deux  nom.. 

bres  au  moindre  nombre ,  fera  d’unité  maieur  que  le  nom-' 
bre  expücant  la  raifon  du  maieur  au  moindre. 

..  .  .  Explication  du  donné.  Soyent  deux  nombres  8c  ^.Ix^ 

Refte  maintenant  qu  au  produid  du  premier  &  fécond,  pücation  du  requis.  Il  faut  par  les  mefmes  demonftrer  le 
fi  bien  aioufté  comme  foubftraid  letroiuefme,  race  contenu  du  theoreme.  Demonpationfhe  xiovahiç.  6  tx.* 
quarré  ;  Mais  le  produid  du  premier  &  fécond  avec  le  pEcantla  raifon  fefcuple  de  i8  ("qui  eft  la  fomme  de  15 

CC3)  au  moindre  nombre  5,  eft  a  unité  maieur  que  le 
nombre  5  explicant  la  quincuple  raifon  de  15  d  3  félon 
le  theoreme.  Conclufion.  Le  nombre  doneques  expli-* 
cant  la  raifon,  &:c.  Ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

qVESTION  XXXVII. 

Trouvons  operation  algebraique  teUe,  que  pour  la  valeur  dû 
1 0  pofant  nombre  Arithmétique  quelconque  ;  mus  aions 
deux  nombres  tels,  que  leur  produiéi  avec  kur  fomme  foit  8. 
CoNSTRVCTION. 

Soit  le  premier  nombre  requis  i  © 

Et  le  fécond  foit  quelque  nombre  Arithmétique 
comme  5 

Lèur  produid  3 

Somme  du  premier  6c  fécond  nombre  6c  de  leur 
produid  40-f-5 

8 

Lefquels  reduids  4©  féront  égalés  d5,  &  par  le  Gy 
proleme  i  ©  vaudra  ,  mais  cecy  ne  fàtisfaid  point 
au  requis.  Il  faut  doneque^  confîderer,  d’ou  i  ©  vient 
d  valoir  &  appert  que  pour  la  divifîon  de  5  par  43 
Mais  le  5  eft  l’cxces  de  8  d  3 ,  6c  4  excede  au  fécond 

Na  nombre 


troifîefliie  eft  —  2  N,  égal  d  quarré.  Et  du  mefme 
foubftraid  le  troifîefîue  6^  — G"^  tous' par  9,  font  G^  — 
70  N  égalés  d  quarré  :  Et  Gy —  24  N  égalés  d  quarré. 
Et  multipliant  egalement  les  nombres  de  l’un  par  4, 
fàid  iGo  —7  24  N,  égalés  d  quarré;  Et  G^  —  24  N,  éga¬ 
ies  a  quarré.  Or  je  prens  leur  intervalle  195  ;  Et  je  pofé 
deux  nombres  defquels  le  produid  foit  qui  font 
13  6c  15,  la  moitié  de  leur  intervalle  en  foy ,  s’egale  au 
moindre  quatre,  faidi  N  8.  Or  venons  auxpoféz.le 
premier  féra  5,  le  fécond  5,  le  troifîefîue  8;  Et  la  demon- 
ftxâtion  eft  manifefte. 

Qvestion  xxxvi. 

Rouvons  deux  nombres  Arithmétiques  tels,  que  le  fécond 
donnant  quelque  fa  partie  au  premier, la  fomme  foit  en  rai¬ 
fon  triple  au  refie.  Item  donnant  le  premier  femblable  fa  partie 
au  fécond,  la  fomme  foit  quincuple  au  re^e. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  le  fécond  nombre  requis  i  (^4- 

Sa  partie  requifé  foit 

Ergo  le  premier  nombre  ('afin  que  foubftraid  i 
du  fécond  6c  aioufté  au  premier ,  la  foramo 
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nombre  3  en  i;  d’oii  s’enfuit  que  le  nombre  qu’on  po- 
fera  pour  Le  fécond,  foubdrai£t  du  nombre  donné  8, 8c 
la  refte  divifé  par^  nombre  d’unité  maieut  que  le  fé¬ 
cond,  alors  le  quotient  lèra  le  premier  nombre. 

Soit  donc  le  fécond  nombre  '  i®-— 

Lequel  foubftraiét  de  8  ,  refte  —  i  ®  -f-  9,  laquelle  ^ 

,  divifee  par  nombre  d’unité  maieur  que  le  fécond 
nombre,  qui  fera  par  i  ® ,  donne  quotient  pour 
le  premier  nombre  requis 

Doneques  le  premier  nombre  fera— &ie  fe- 


cona  I  ® 


,  defquels  je  di  la  valeur  de  i  ®  eftre 
nombre  Arithmétique  quelconque.  Dzmonfiration.'Lz. 
valeur  de  i®  foit  25  ergo  le  premier  nombre  fera  de 
le  fécond  fera  i,  leur  produiét  auquel  aioufté  la 
fomme  de  &  i ,  faid  8,  félon  le  requis. 

Autre  demon^raüon.  La  valeur  de  i  ® ,  fbit  riiainte- 
nant  L;  Ergo  le  premier  nombre  fera  17,  &  le  fécond 
— 4  ,  produid  —  au  mefme  aioufté  la  fomme 
de  17  &  —  * ,  faid  comme  deffus  8.  Et  femblable  fera 
la  demonftration  de  nombre  Arithmétique  ("pofé  pour 
la  valeur  de  i  ®)  quelconque. 

Qvestion  XXX  VI  il 

T 'Pouvons  trois  nombres  Arithmétiques  tels,  que  le prsduici 
du  p^mier  &  fécond  avec  leur  fomme  fait  Et  le  produit 
du  fécond  &  troiftefme  avec  leur  fomme  fait  15  ;  Et  kproduidl  du 
troifiefme  &  premier  avec  leur  fomme  fait  24. 

,  CONSTRVCTION. 

Pofons  le  premier  &  fécond  nombre  requis  par 
la  dodrine  dc^la  precedente  37  queftion  ('car 
ainfi  fera  fatisfaid  à  une  partie  du  requis} 
donc  le  premier  fera 

Et  le  fécond  fera  i  (i)  —  i 

Or  puis  que  le  produid  ôc  fomme  du  fécond 
&  troiftefme  eft  15,  ergo  par  le  fuivanr  theo- 
reme  (car  du  produid  du  fécond  8c  troifief-, 
me  avec  leur  fomme,  qui  en  tout  efti5,foub- 
ftraid  le  fécond  nombre  I  ®) —  i,  refte — i 
®  H-  qui  divifé  par  nombre  d’unité  ma- 
ieiir  que  ledid  fécond  nombre,  qui  fera  par 
1®,  donne  quotient  le  troiftefinc 

nombre  fera  ziiiiLAjf 

I  (i) 

Le  produiél  du  premier  8c  troifiefme  nombre 
cft  ÜL’— au  mefme  aioufté  la  fom- 


1 1 
4 

7 


1  CZ) 


1 1 
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me  du  premier  &  troifteftne  qui  eft 
faid  ^4 

Egal  a  241 

Lefquels  reduids  25  ®  feront  égalés  à  144,  &  par  le 
78  problème,  I  ®  vaudra 

Je  di,  que  -J- ,  font  les  trois  nombres  requis. 
Demon^îration .  Le  produiét  du  premier &  fécond 
eft  au  mefîne  aioufté  la  fomme  de  &  -^5 qui 
cft  |d,faid  8.  Item  le  produid  du  fécond  L ,  &  troi- 
fieftne  ^  5  Vt’  mefme  aioufté  la  fomme  de  J  & 
qui  eft  faid  15.  Item  le  produid  du  troiftefn^e 
^  ,& premier  cft  au  mefme  aioufté  la  fomnic 
àc  ~&cfE  ,  qui  eft-^-^^  faid  24  félon  le  requis  5  ce 
qu’il  falloit  démon  ftrer. 

Nota.  Quant  à  ce  que  Diophante  did,  qu’il  eft 
neccfïaire  que  chafeun  des  trois  nombres  requis  fbit 
d'unité  moindre  que  qiiarré  (cartels  font  les  nombres 
8. 15-24,)  cela  s’entend  pour  par  cefte  operation  en  fça- 
yoir  donner  folution,comme  appert  en  l’egaleté.Quant 
au  refte,  il  cft  par  autre  voye  pofîible  d’en  donner  fo- 
lution  par  nombres  quelconques.  Par  exemple;  ft  les 
nombres  requis  au  lieu  de  8. 15.  24.  fiifîént  14.  23. 39. 


E  D’  A  R  I  T  H. 

nous  pourrions  dire,  que  lafolution  eft  q.i.y.&ainfî 
d’infiniz  autres.  Et  femblable  ayertiftément  fe  peut 
aufli  appliquera  la  40=  queftion  fui  vante. 

‘  Thoreme. 

DV  produit  de  deux  nombres  avec  leur  fomme,  fouhfiraidi 
l’un  nomhre,&la  refie  divifé  parnombre  d'unité'  maieur 
que  le  nombre  foubfiraili  ;  donne  pour  produiâ  Vautre  mmbrét 

Explication  du  donné.  Soyerit  deux  nombres  i8c6.  Ex- 
plication  du  requis.  Il  faut  par  les  mefmes  demonftrer  le 
contenu  du  theoreme .  Demonfiraîion.  Le  produid  de 
2  &  6;  eft  li,  qui  avec  leur  fomme  8,  faid  20  ,  duquel 
foubftraid  l’un  nombre  2,  refte  18;  lequel  divifé  par 
nombre  d’unité  maieur  que2,qui  eft  par  3,donne  quo  • 
rient  A,  qui  eft  l’autre  nombre  félon  le  theoreme.  Con- 
clufion.  Du  produid  doneques  de  deux  nombres,  &e. 
ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

Qvestion  XXXIX* 

Trouvons  deux  nombres  algebraiques  tels ,  que  pour  la  va» 
leur  dei(f) pofant  nombre  Arithmétique  quelconque  -,  mm 
aions  deux  nombres  tels  ,  que  de  leur  produit  foubfiraih  leur 
fomme,  la  refie  foitî. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  le  premier  nombre  i® 

Le  fécond  foit  quelque  nombre  Arithmétique, 
comme  ^ 

Leur  produid  eft  3  ®,  duquel  foubftraid  leur  fom”.'" 

me  qui  eft  I  ®  H- 3,  refte  2.(1) 

Egala  8 

Lefquels  reduids  2  ®,  feront  égalés  siu,8c  par  le  67 
problème  ,  i  ®  vaudra  .  Mais  ceci  ne  fatisfaid 
point  au  requis.  Il  nous  faut  doneques  confiderer  d’oii 
que  1  ®  vient  à  valoir  ^  ,  Ôc  appert  que  pour  la  divî- 
fion  de  II  par  2,  mais  ii  eft  la  fomme  de  3  &  8,  &  2  eft 
unité  moindre  que  le  fécond  nombre  3.  D’oii  s’enfuir, 
que  pofânt  pour  le  fécond  nombre  requis,  nombre  A- 
rithmetique  quelconque,  &  luy  ajouftant  le  nombre 
donné  8,  8c  leur  fomme  divifée  par  nombre  d’unité 
moindre  que  le  fécond ,  alors  le  quotient  féra  le  pre¬ 
mier  nombre. 

Soit  donc  le  fécond  nombre  1 0  i 

Lequel  aioufté  à  8 ,  faid  i  ®  -f-  9  ,  qui  divifé  par 
nombre  d’unité  moindre  que  le  fécond  nombre, 
qui  fera  pan  ®, donne  quotient  pour  le  premier 
nombre  requis  UUCtJ 

Doneques  le  premier  fera  &le  fécond  i  ® 
defquels  je  di,  que  la  valeur  de  i  @  eft  nombre  Arith¬ 
métique  quelconque.  Demonfiration.  La  valeur  de  i® 
foit  2.  Emo  le  premier  nombre  fera,^.  Et  le  fécond 
nombre  fera  3,  leur  produiét —,  duquel  foubftraid  la 
fomme  de  ^  &  3  ,  qui  eft  -ÿ-,  refte  8,  félon  le  requis. 

Autre  demonfiration.  La  valeur  de  i  ®  foit  maintenant 
A.  Ergo  le  premier  nombre  fera  19,  &  le  fécond  nom¬ 
bre  fera-|-,  leur  produid  duque  l  foubftraid  la  fom¬ 
me  de  19  8c  qui  eft  Ai,  refte  8  félon  le  requis.  Et 
fémblable  fera  la  demonftration  de  nombre  Arithmé¬ 
tique  (pofé  pour  valeur  de  i  ®)  quelconque. 

Qvestion  )tL. 

TRouvons  trois  nombres  Arithmétiques  tels,  que  du  produiâ 
du  premier  &  fécond  foubfiraiâ  leur  fomme,  la  refie  foit2‘. 
Et  du  produiâ  du  fécond  &  troifiefme  foubfiraiâ  leur  fomme,  la 
refie  foit  15  ;  Et  du  produiâ  du  troifiefme  &  premier  foubfiraM 
leur  fomme,  la  reâe  foit  24. 

C  O  N- 


'h 


de  DIOPHANTE  D’ALEXANDRIE. 


CoN  STRVCTION. 

Pofons  le  premier  &  fecondnombre  requis  par 
la  doâ^ine  de  la  precedente  3  9  queftion  ( car 
ainEdera  fatisfaid  à  une  partie  du  requis) 
don cques  le  premier  nombre  fera. 

Et  le  lecond  nombre  i®-hi 

Or  puis  que  du  produid  dulecond  Sc  troiiiel- 
medoubftraid  leur  fommeda reftc  eft  i5,ergo 
par  le  fuivant  rheoreme  (car  à  15  qui  ed  le 
produid  du  fécond  &c  troidefme  nombre 
moins  leur  fomme ,  ajoufté  le  fécond  nom¬ 
bre  i  (i)  + 1  /aid  I  (!)  -f-  Kj  ,  qui  divifé  pan 
(T),quieft  nombre  d’unité  moindre  que  le- 
did  fécond  nombrCjdonne  quotient  j 
le  troifîefme  nombre  fera 
produiddu  troifîefme  &  premier  nombre  eft 
duquel  foubftraid  la  fomme 
du  mefmc  troifîefme  6c  premier  qui  eft 

1  Cîj il)  - 1 


Le 


1 9 


3 


Egal  a 


I  (ij 


^4 


14 


Lefquekrediiids  15  0  feront  égales  à  144 , 6c  par  le 
7  8  problème,!  0  vaudra 

le  di,que  foi\t;  les  trois  nombres  requis. 

Demonfirattôn.  Lc  prodiiid  du  premier  ~  6c  fécond  ~ 
eft,  »  duquel  foubftraid. la  fomme  de qui  eft 
relie  8.  îtemle  produid  du  fécond  ôetroifiefnie 
^jeft  ^^jdumefnie foubftraid  la  fomme  de  ^  &  —, 
quiefti^,refte  15.  Item  le  produid  du  troiftefme-Y 
&  premier  ^,eft  duquel  foubftraid  la  fomme  de 
^  6c^,  qui  eft  J^^,reftc  zq  félon  le  requis, ce  qu’ilfal- 
loitdemonftrer. 

T  H  E  O  R.  E  M  E. 

DV  produict  de  deux  nombres  fouhjîraïci  leur  forâme ,  & 
au  refteajoufié tunnombre^  &l(t  fomme  divtfàfar  nom- 
hre  d'unité  moindre  que  le  nombre  ajouflè -,  donnepour  quotient 
l'autre  nombre. 

'Explication  du  donné.  Soyent  deux  nombres  5  &  7. 
Explication  du  requis.  Il  faut  par  les  mefmès  demon- 
ftrerle  contenu  du  theorcrae.  Demonfiration.  Le  pro¬ 
duid  de  3  ÔC7  eft  ZI ,  duquel  foubftraid  leur  fomme 
io,refte  II,  auquel  ajouftéfun  nombre  5,fai|d  14,  qui  di- 
vife  par  nombre  d’unité  moindre  que  ledid  nombre 
ajoufté  3  ,  qui  eft  par  z ,  donne  quotient  7 ,  qui  eft  1  au¬ 
tre  nombre  félon  le  theoreme.  Conclufwn.  Du  produid 
doneques  de  deux  nombres  ,  ëcc.  Ce  quil  falloir  de- 
monftrer. 

C^VE  ST  10  N  XLÎ. 

TRouvons  deux  nombres  algehraiques  tels ,  que  pour  la  va^ 
leur  de  i  @  mettant  nombre  Arithmétique  quelconque, 
Om  nous  aions  deux  nombres  tels,  que  leUrproduiét  aje  a  leur 
fomme  raifon  triple. 

CoN  STRY  CTION. 

Soit  le  premier  nombre  i  @ 

Le  fécond  nombre  foit  quelque  nombre  Arithméti¬ 
que  comme .  y 

Leur  produid  5  (f  'jdoibt  eftre  triple  àleur  fomme  î0 
-f-  53  Ergo  le  triple  de  i@-i-5iquieft  30—15 

Eft  égala  50 

Lefquels  reduids  z  @  feront  égales  à  15  ,  &  par  le 
<37  problème  ,  i  0  vaut  —•  :  Mais  ceci  ne  fitisfaid 
pointai!  requis,  il  nous  faut  doneques  confîderer  d’ou 
c’eft  quel©  vient  à  valoir  ~ ,  6c  appert  que  pour  la  di- 
vifîon  de  15  par  zj  mais  15  vieAnent  du  fécond  nom- 


O 


-X-  „ 

O  1.  y 


•o 


bre,multiplié  par  le  nombre  expiicant  la  raifon requife, 
&zfontla  différence  du  fécond  6c  du  nombre  expli- 
cantladide  raifon;  D’ou  s’enfuit,  que  pour  le  fécond 
nombre  requis,  pofànt  nombre  quelconque  ,  &  mul¬ 
tipliant  le  mefine  par  3,  qui  eft  le  nombre  expiicant 
ladide  raifon ,  6c  diyifantle  produid  par  l’exces  du  fé¬ 
condai!  nombre  expiicant  la  raifon  requife ,  le  quotient 
ferale  premier  nombre  requis.  * 

Soit  le  fécond  nombre  i  © 

Qui  multiplié  par  3  faid  3  ® ,  qui  divifé  par  i  ©—3 
(quieft  i’excesdii  fècondnombre  à3jdonne  quo¬ 
tient  pour  le  premier  nombre  requis 
Doneques  le  premier  nombre  fera  le  fécond^  t 
0;  defquels  je  di,quc  la  valeur  de  1 0  èftTiombre  Arith¬ 
métique  quelconque.  Demonfiration.  La  valeur  de  i  © 
foit  4  ;Ergo  le  premier  nombre  fera  iz,&le  fécond  fera 
4,leur  produit  48,quiobdentà  la  fomme  de  iz  &  4,  rai¬ 
fon  triple  félon  le  requis.  Autre demonfiratiàn.La.  valeur  de 
,i  ©foit autrefois  3;  Ergole  premier  nombre  fera  ( con¬ 
templation  novclle  j le  fécond  fera leur  pro¬ 
duid qui  àla  fomme  de  ^  -f-,quieft-|,obtientrai- 
fàn  triple,féion  le  requis. Mais  que  la  fomme  de  f-Sc-l- 
eft  |,fe  demonftre  par  noftre  acouftumee  m-ethode  d’ad¬ 
dition  du  10=  problème  ainfi  : 

Autre  demonfiration. 

Soitfinalenïent  la  valeu^de  i©(pouî: 
autrefois  contempler  quelque  rare  qua¬ 
lité  d(ps  nombres)  z;  Ergo  le  premier  nô- 
bre  ;  Et  le  fécond  nombre  fera  ; 

leur  produid  à  la  fomme  de  qui  eft  rf, 

obtient  raifon  triple  félon  le  requis.  Mais  que  la  fomme 
de  ^  &  -^;cft^y,  fe  demonftre  comme  defths  ;  ce  qu’ii 
falloir  demonftrer. 

Qvestion  XL  il 

T  Rouvons  trois  nombres  tels,que  le  produiêl  du  premier  &  fé¬ 
cond, aye  à  leur  fomme  raifon  triplé',  Et  que  le  produiêl  du 
fécond  &  troifiefme,  ajea  leur  fomme  raifon  quadruple-.  Et  que 
le  produiêl  du  troifiefme  &  premier  aje  a  leur  ,  fomme.  raifon 
quïncuple. 

CoNèTRVCTION. 

~v 

Pofons  le  premier  6c  fécond  nombiïè  reqüis 
par  la  dodrine  de  la  precedente  41  pro- 
poftion  (  car  ainfî  fora  fatisfaid  dune 
partie  du  requis  )  doneques  le  premier 
nombre  fora 

Et  le  fécond  fora  1  © 

Et  le  troilîefmedequeifo  trouve  aufli  par  la¬ 
dide  41  queftion  (àfoavoir  en  multipli- 
ant'la  I©  du  fécond  nombre  par  4,1a  ou 
ci  defftis  on, l’a  multiplié  par  3)  foit 
Et  ainfî  fora  fàtisfaida  deux  parties  du  re 
quis  ;  Refte  maintenant  que  le  produid, 
du  premicr&rroifîefîne  qui  eft--4^-2i._«. 

V  i  r  •  n  ^  r  7(i)i-iî 

aye  a  leur  fomme  qui  eft  ^  rai¬ 

fon  quincuplc;  ergo  le  quincuple  de  ce¬ 
lle  fomme  qui  eft  3  5  fl)  - 110  O) 

Eft  égal  audid  produid 


4  fi>' 

I  fi)— 4 


I  czj—7 

Il  fl) 

.7fiJ+ii 


I  fl). 


jC  B 


« 

3  î  7 
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3  5  7  ‘- 

Sc  par  le 


Lefquels  reduids  Z3  ©  feront  égalés  a  110  , 

6  J  problème  i  ©  vaudra 

le  di ,  que  font  les  trois  nombres  re 


3  60 


-  „  -  I  ’  ^  3  ’  7 

quis.  Demonfiration..  Le  produid  de  , 

■>  eft  le  triple  de  la  fomme  de  "^p6c  la¬ 
quelle  eft  Item  le  produid  de  6c  ,  eft 

quieft  le  quadruple  de  la  fomme 

N  n  3  laquelle 


Î50 


L  E  II  IL 


^  6*0 


I  ti) 


6  O 
.1  (I) 
2  7  q^O 

I  (3) 


laquelle  eft  Item  le  produid  de 

eft  quîncuiple  à  la  fomme  de  &  -71^5  ‘1’^^ 

çll  félon  leiequis;  ce  qu’il  falioitdcmonftter. 

Qvestion  XLIII. 

T 'Rouvons  trois  nombres  tels ,  que  le  produit  du  premier  &  fé¬ 
cond  foit  a  la  fomme  des  trois  nombres  triple  j  Et  le  produit 
du  fécond  &  troiJiefnie,à  la fomme  des  trois  nombres  quadruple, & 
le  produit  du  troïfiefme  &  pr entier ,  a  la  fomme  des  trois  nombres 
qu'mcuple. 

CoN-ST  RV  C  ri  ON. 

Soit  la  fomme  des  trois  nombres  1 5 ,  ergo  fbn  triple 
pourle  produid  du  premier  &  fécond, .fera  45.P0- 
fons  doncques  pour  le  fécond  nombre  i© 

Ergo  le  premier^puis  que  leur  produid  eft  45  )fêra 
Or  le  quadruple  de  la  fomme  des  trois  nombres  pour 
le  produid  du  fécond  Setroiliefoejeft  60,  Scie  le 
eond  eft  I  ©, ergo  lé  troifiefme  fera 
Le  produid  du  troiliefme  &  premier 
Egal  au  quintuple  de  là  fomme  des  trois  nombres  75. 

Lelquelsreduids 75 ©feront egalesàz7oo,&: par  le 
78  problème,!  @  vaudra  6.D’ou  s’enfuit  que  lepremier 
fera  7 —le  fécond  <?&  le  troilxefme  lo.Orlafolutionfe- 
roit  bonne  G  la  fomme  de  ces  trois  nombres  fuft  1 5,mais 
elle  ne  l’eft  pas ,  car  ils  montent  aj  Nous  uferons 
doncques  ces  trois  nombres  trouvez  en  autre  telle  ope¬ 
ration; 

S  oit  le  premier  nombre  requis 
Le  fécond 

Ét  le  troifiefme  '  •  10© 

Le  produid  du  premier  ôc  fécond  45  ©  doibt 
eftre  triple  à  la  fomme  des  trois  nombres 
quiefl  ^3  ®  ,  ergo  le  de  45  ©  qui 

eft  150 

Eft  égal  à  la  fomme  des  trois  nombres  13  •—-© 

Lefquelsreduids  15 '©feront  égalés  à  Z3  &  parle 

<*7  problème,!  ©vaudra 

Je  di,que  font  les  trois  nombres  re¬ 
quis.  DemonHration.  Le  produid  de  qui  eft 

397  6  a  triple  à  lafpmme  des  trois  nombres  ^  ou 


(î© 


3  60.0 

I  3  2 


Item  le  pr^ûid  de  ^  ____ 

eft  quadruple  à  ladide  fomme  Item  le  pro¬ 
duid  de  qui  eft  ^•|^-,°eftquincupleala- 

didfce  fomme  félon  le  requisj  cê  qu’il  falloir  de- 

monftrer. 


Question  XLIIIL 

T  Rouvons  mis  nombres  tels,  que  leur  fomme  multipliée  par  le 
premier, leproduiâ  foit  triangle ,  &par  le fécond,  quarré  à  fa 
racine  commenfurahle ,  &  par  le  troifiefme ,  cube  a  fa  racine  com- 
menfurable.  . 

Nota.  Ils  appellent  nombres  trianglaires  nombres 
entiers  comme  ceux  ci:  3.(3. 10. 21  ,ôcc.  àcaufe  que  3  ou 
6  ou  iopoind,mis  en  ordre  comme  ci  deflbubs  ,  font 
,  .  quelque  figure  triangulaire 

.  .  .  equilaterale.Le  premier  tri- 

.  .  •  .  V  .  angle  en  Tordre  fe  did  I,  le 

.  .  ......  fécond  3,  le  troifiefme  <j,  & 

ainfi  en  infini  des  autres. 

C  s  T  R  V  c  T  I  o  N. 

Soit  la  fomme  des  trois  nombres  i© 

Le  produid  dé  lafornme  des  trois  nombres  Scie  pre 
mier  fbît  triangle  6 ,  ergo  le  premier  nombre 


L  I  V  R  E  D’  A  R  I  T  H.  ' 

eft  Le  produid  de  la  fomme  des  trois  nombres  Sc^-le  fé¬ 
cond, foit  quarré  :^,ergo  le  fécond 
Le  produid  de  la  fomme  des  trois  nombres  &  letfoi- 
fiefme,foit  cube  8,ergo  le  troifiefme  4-. 

Et  ainfi  eft  fatisfaid  au  reqais,en  tant  que  le  produfd 
procédant  de  la  fomme  des  trois  nombltes  i  0 
multiplié  par  le  'premier,fera  triangle  6,0c.  par  le  fc- 
condjféra  quarré  4,&:  par  le  troifiefme,  féra  cub  e  8 . 
Refte  maintenant  que  la  fomme  de  ces  trois  nom¬ 
bres  qui  eft  I  ^ 

Soit  égalé  à  la  fomme  des  trois  nombres  premier  en 
Tordre  qui  eft  i  © 

Lefquels  reduids  i  ©  fera  égalé  à  18,  Sc  parle  78  pro¬ 
blème!  ©vaudra  14/  18, laquelle  ne  nous  fert  point  a 
propos,  mais  il  eft  neceflàireque  nous  aions  en  fon  lieu 
, nombre  Arithmétique.  Il  nous  faut  donc  confidercr 
d’ou  procédé  cefte  44/ 18  ,  à  fin  que  par  fémb labié 
moyen  nous  trouvons  le  nombre  ferVaiit  a  proposé 
Or  ilappert  que  j8  eft  la  fomme  de  triangle  6  &qaar- 
ré  4  &  cube  8,parquoy  il  faut  au  lieu  de  (>.4.8.  trouver 
autre  triangle  quarré  éc  cube  tels ,  que  leur  fomme  foit 
quarte  quantité  à fà  racine  commenfurabie. 

Soitladidefomme  destroisnombres  i©  6^61 
Et  pour  le  quarré  requis, pofons  le  quarré  dç 
i@ — I  fia  caufé  de  relié  poîition  apparoi- 
ftracidefToùbsJquieft  i©— 2©-f-i  <340® 

Le  mefine  foubftraid  de  la  fomme  des  trois 
nombres  i©,  refte  pour  le  cube  6c  triangle 
requis  2  ©^ — i,  des  mefines  pofons  pour  le 
cube  requis  8  8 

Ergo  refte  pour  le  triangle  requis  2  © — 9-  i  jj 

Et  ainfi  eft  la  fomme  du  triangle  quarré  & 
cube  I©, égalé  à  la  dide  sôme  première  en 
Tordre.Or  multipliant  le  triangle  z©— 9, 
par  8,  dfauproduidajouftéi,  faidparlè 
fùivant  theoreme  quarré  félon  la  queftion, 
qui  eft  '  i5©— 71  1225 

Egal  a  quelque  quarré  què  Ton  fingera  tel, 
qu’il  y  en  forte  convenable  egaleté,foit  - 
duquel  la  racine  4  ©  — ■  i ,  fon  quarré 

u5© — 8  ©-4-1  12,25 

Lefquelsreduids  8  ©feront égalés  à.72,  écparle  6y 
problème  i  ®,  vaudra  9,  &  le  triangle  153  ,  le  quarré 
^4bo,le  cube  8. Doncques  au  lieu  de  triangle  6 ,  quarré 
4,&:  cube  8,cy  deffus  qui  ne  nous  férvoyent  pas  a  pro¬ 
pos  nous  prendrons  triangle  153,  quarré  64.00  ,&cube 
8  (  car  leur  fomme  eft  quarte  quantité  5(j(3i,fa  racine  9) 
par  les  mefmes  nous  commencerons  autre  operation 
lemblable  à  la  première  en  cefte  forte: 

Soitlafomme'destroisnombres  i© 

Le  produid  cie  la  fomme  des  trois  nombres 
6c  lepremier,  foit  triangle  i53,ergo  le  pré 
mier  nombre  fora 


7  9? 
6  a 
î£4 

6  O 
94® 
6  â 


2  i  0  $ 

6  O 

2  Z  0  9 
6  d 


6  O 

5^01 60 
3  6  0  0  > 


Le  produid  de  la  fomme  des  trois  nombres 
&:focondfoit  quarré  (j4oo,ergo  le  fécond 


2  5  3 

«  (î) 


6  4  00 

I  tî)  ” 


6 

ïW, 


Le  produid  de  la  fomme  des  trois  nom¬ 
bres  6c  le  troifiefme  foit  cube  8  ,  ergo  le 
troifiefme 

Et  ainfi  eft  fatisfaid  au  requis,  entant  qiic  le 
produid  i@,  procédant  de  la  fomme  des 
trois  nombres  i  ©  multiplié  par  le  pre- 
mier,fcra  triangle  153,  6c  par  le  fécond  ;fo- 
ra  quarré  6400,66  par  le  troifiefme  fera 
cube  8.  Refte  maintenant  que  la  fom^^ 
me  de  ces  trois  nombres  qui  eft 


i. 

I  (jj 


S66t 
t  (i? 


I  î  ; 
8  I 


6.4  O  O 


8  1 
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Soit 


DE  DIOPHANTE  D’ALEX  AND  RI  EJ 

'^oit  égale  a  la  fomme  de  ces  trois  nombres 
«ttjemiere  en  l’ordre,  qui  eft  i@ 


Î5t 

6  (?)  4;  Scqjprocedans  de  trois  nombres  de 

qualité  du  fuivant  rheoreme;  à  fçavoir  defqiiels  l’exces 
du  moien  au  nioindre,  obtiénralexces  du  maieur  au 
moien  raifon  fubtriple ,  d’oü  s’enfuir  qke  la  raifon  de 
l’exces  8@'i-4à<j(f)'t-  4  fera  fubtriple  a  l’exces  de  6 
4^4,  mais  lefdiéles  trois  fommes  vallent  quarrez 


moindre, &:  d’avâtage  que  le  rnpindre  fbit  le  moien 

nioindre  que  i<î,  &ia  valeur  de  i  (i)  moindre  que  2. 
Soit  le  moindre  quarré  ,4 

Et  la  racine  du  moien  quarre  foit  i@  -}-  2,foh  quar¬ 
ré  pour  le  moien  quarré  requis  fera  i  @  4  @  -t"  4 

L’exces  du  moien  quarré  au  moindre  quarré  eft  i  @ 
•4-  4(1),  &  l’exces  du  maieur  au  moien ,  doibt  eftrc  fon 
tiersj  il  fera  donc ^  (ï),lequel  aioufté  au  moien 
faid  pour  le  maieur  quarré  -j-  ©  d-  0  ■+■  4^  lefquels 

reduidsen  entiers  de  mefiie  raifbn,ies  multipliant  par 
9,  à  fin  qu’il  devienne  autrefois  quarré,  font  ii  @  48 

@4-35,  égalés  à  quelque  quarré.  Mais  à  fin  d’avoir 
moindres  nombres  de  mefine  raifon  nous:  les  pouvons 
^partir  par  4,  car  ainfî  fera  le  quotient  femblable  quarré, 
raid  pour  le  maieur  nombre  requis  3(^-+“i20-4-9 
Egal  à  quelque  quarré,  que  l’on  fingera  tel,  qu’il  y  en 
forte  convenabje  egaleté  ,,foic  duquel  la  racine  — 5  @ 
•4-3  (le  3  eft  pour  rencontrer  au  9,  &c  les  —  5  ©  font  à 
fin  que  la  valeur  de  i  @  foie  moindre  que  1,  car  l’expe- 
rience  demonftrera  que  au  lieu  de  5  ©polànt  4©,  ou 
5  ©,  ou  1  ©,  que  la  valeur  de  i  ©  viendra  maieure  que 
2,  mais  pofant  5  ©,  ou  6  ©,  ou  7  ©,  dcc.  la  valeur  de  i 
©,fcra,comme  appert  cy  delToubs,  moindre  que  i)  fon 
quarré  25©  —  3©  @4- 9 

Lefquels  reduids  22  @  feront  égalés  à  42/  &  par  le 
6 J  problème  I  ®  vaudra  qui  font  moindres  que  2. 
Ergo  le  moien  quarré  qui  cy  delTusi  ©  4-  4  ©  4-  4, 
vaudra. cecyefile  nombre  que  nous  chercions 
au  lieu  du  quarré  de  double  egaleté.  Doneques  les  6 
®  4-  4  (  aufquels  fifmes  egaleté  par  ledid  quarré  de 
double  egaleté)  font  égalés  a —1^.  Mais  à  fin  que  le 
tout  foit  plus  clair,  nous  deferirons  la  première  ope¬ 
ration  autrefois  en  celle  forte  : 


|ÿ:emiere  en  .1  orare,  qui  eit  1 13}  1  S  i 

Lclquels  reduids  i  ©fera égalé  à par  le  78  pro- 
b,ki\e,  I  ®  vaudra  9 . 

Je  %  que  font  les  trois  nombres  re¬ 

quis.  Ikmonjlration.  La  Ibmme  des  trois  nombres 

-^,eft  81.  laquelle  multipliée  par  le  premier  felonla  quellion.  Nous  fommes  donc  venuzjufques  à 
nombre  ^L,  donncLproduid  6c  triangle  dixfeptiefme  la,  qu’il  nous  faut  trouver  trois  quarrez  tels,que  l’exces 
en  l’ordre  1 53 .  Item  ladide  fomme  8  i,  multipliée  par  du  maieur  au  moien,  foit  le  tiers  de  l’exces  du  moien  ait 
le  fécond  nombre  — ÿ— ,  donne  produid  quarré  6400, 
là  racine  8  .  Item  ladide  fomme  8i  multipliée  par  le 
troifiefme  nombre  3^,  donne  produid  cube  8 ,  fa  raci¬ 
ne  2  félon  le  requis  j  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

Theoremè. 

Nombre  triangulaire  multiplie  par  S,&-plus  lifaiôi;  quarre 
a  fa  racine  commenfurable. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  nombre  triangulai¬ 
re  6.  Explication  dtc  requis.  Il  faut  par  le  mefine  demon¬ 
ftrer  le  contenu  du  theqreme.  'Defnonflration.  Le  nom^- 
bre  triangulaire  6,  multiplié  par  8,  faid  48,  6c  plus  i, 
faid  quarre  49  fa  racine  7  commenfurable  félon  le 
requis.  Co7îd«/iow. Nombre  doneques  triangulaire  mul- 
tipîiépar  8,  &  plus  I,  faid  quarré  à  fa  racine  commen¬ 
furable  j  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 


T 


estion  XLV. 

Eiouvons  trois  nombres  AHîbmetiques  tels,  que  Vexces  du 
maieur  au  moien,  ajek  l’exces  du  moien  nu  moindre  raifon 
triple^  &  que  chafques  deux  nombres  fncènt  quarré  à  fa  racine 
çommenfurable., 

CoNSTRVCTION.  r 

La  fomme  du  moindre  6c  moien  nôbre  foit  quarré  4 
Ergo  le  moien  nombre  fera  plus  grand  que  2,  car  fi 
nous  le  mettions  2,  le  moindre  ferait  auflî  2,  qui  eft 
abfiird,  foit  donc  le  moien  nombre  requis  i  ©  4-  2 
Ergo  lé  moindre  nombre  —  1  ®  4-  2 

L  exces  du  moien  aii  moindre  eft  20,&:  l’exces  du 
maieur  au  moien  doibt  eftre  fon  triple,  il  fera  donc 
é^®,au  mefine  aioufté  le  moien, faid  pouf  le  maieur 
nombre  requis  7  ©  d"  1 

Somme  du  moien  &  maieur  nombre,  égal  a  quel¬ 
que  quarré,  eft  8  @  4 

Somme  dii  maieur  6c  moindre  nombre ,  égal  à 
quelque  quarré,eft  6  ©-44 

Or  chafeun  des  deux  precedens  nombres,  à  fçavoir 
le  cincquiefme  &fixiefme  enrordrc,eft  égal  à  quel¬ 
que  quarré,  felon  la  queftion,  il  faut  doneques  trou¬ 
ver  un  quarré  de  double  egaleté,  foit  par  pofition  de 
-5-©ôc  4  (pour  les  deux  nombres  defquels  le  pro¬ 
duid  2  ©,  eft  égal  à  la  différence  des  8  ©  4-  4  a  5© 

4-  4)  defquels  le  quarré  de  double  egaleté  égal  au 
moindre  propofé  6  ©  4-  4,  eft  (par  la  note  devant  la 
I2e  queftion  du  fécond  livre)  TS"© — 1©  -+"4 

Lefquels  reduids  —  ©  fera  égalé  à  7,  &  parle  6j 
problème,!  ©  vaudra  112.  Ergo  le  moindre  nombre, 
quideffus  eft  —  i  ©  4-  feroit  2  moins  112,  laquelle 
folution  de  moins  ils  cftiment  abfurd.  S’enfuit  donc 
qu’il  fera  neceflaire,  que  la  valeur  de  la  fomme  du  ma¬ 
ieur  6c  moindre ,  laquelle  eft  cy  defîiis  6  (f)  4-4,  foit 
moindre  que  i(>,  &:par  confequent,  il  eftnecefTaire  que 
là  valeur  de  i©  foit  moindre  que  2,  car  eftant  2,  les  6 
©4-4  vaudroyent  16.  Nous  ne  pouvons  donc  venir 
à  folution  par  le  quarré  de  double  egaleté  ;  parquoy  il 
faut  trouver  la  valeur  de  1  ©  d’autre  forte.  Première-  XI/  dre,  à  Vexces  du  maieur  au  moieny  ejî  égalé  à  la  raifon  de 
ment  confiderons  que  nous  ayons  trois  fommes  8  ©  i exces  de  la  fomme  du  maieur  &  moien,  a  la  fomme  du  maieur 

N  4  ùnioin- 


\  • 

moien 

i©4-.a 
-2 ©4-  2 
7©-f-@ 

<Î©4-4 

1849 


4 

>817 
.  7  iT* 
87 

7-« 

r  I  O  Q  y 
7  2  6 
1849 
2  2  1  . 


La  fomme  du  moindre 
foit  quarre 

Ergo  le  moien  nombre 
Ergo  le  moindre  nombre 
Et  Je  maieur  nombre 
Somme  du  maieur  6c  moindre 
Egale  à 

Lefquels  reduids  6  ©  feront  égalés  &  par  le 

67  problèmes  1©  vaudra 

Je  di ,  que  font  les  trois  nombres 

requis.  Demonsîration.  L’exces  du  maieur  nombre 
,  au  moyen  qui  eft  obtient  à  l’exces 
du  moyen  au  moindre^,  qui  eft  raifon 

triple.  Item  la  fomme  de  6c~~~,  eft  quarré 

fa  racine  Item  la  fomme  de  6c  eft 
quarré  4,  fà  racine  2  ;  Item  la  fomme  de  eft 


726 


quarré  fe  racine  .  Ce  font  doneques  quarrez 
à  leurs  racines  comracnfurables  felon  le  requisj  ce  qu’il 
falloit  demonftrer. 


T 


H  E  O  R  E  M  E. 


Estant  trois  nombres,  la  raifon  de  Vexces  du  moien  au  mohu 


Î52. 


L  E  IIIÎ.  L  I  V  R  E  DvA  R  I  T  H. 


&.  moindre,  à  tèxces  de  U  fomme  du  maieur  &  moindre,  a  Ia 
foïHfne  du  moien  &\moindre. 

Explication  du  donne .  Soyènt  trois  nombres  14.  5.  2* 
Explication  du  requis.  Il  faut  demonftrer  par  les  mermes 
ie  contenu  du  theoreme.  Demonffation.  La  fomme  du 
maieur&  moien  çft  19,  &  du  maieur  &  moindre  16,  Sc 
du  moien  &  moindre  7.  Or  ia  raifon  de  5  (qui  eft  i’ex- 
cesde)à2)  à  9  (quieftl’exees  de  14^5^  eft  fubrriplc; 
Auiîj  eft  ftibtriple  ia  raiibn  de  3  (qui  eft  l’exccs  de  19  à 
i(j)a9  Cqui  eft  i’exces  de  i(îà7jrelon  le  theoreme.  Con~ 
clujïon.  Eftant  doncques  trois  nombres,  la  raifon  de 
iexces,  &c.  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

XLVI.  , 


1  I 

32 


Qvestion 

T  Rouvons  trois  nombres  Arithmétiques  tels,  que  Vexces  du 
quarré  du  maieur ,  au  quatre' du  moien ,  fait  a  hxces  du 
moien  au  moindre ,  en  raifon  triple,  &  que  chafques  deux  nom¬ 
bres  facent  quarré  a  fa  racine  commenfurahk. 

CONSTRVCTION. 

La  fomme  du  maieur  &  moien  nombre  requis  {bit 

quarré  tel  16  Q)  Le  quarré  du  moien  eft 

Ergo  ie  maieur  fera  plus  grand  que  8  0*  car  fi  nous 
le  mettions  8  (S,  ;  le  moien  feroit  auffi  8  0,  qui 
,  ferme  abfurd  ,  foit  donc  le  maieur  nombre  re¬ 
quis  -  8@-|-z 


me  du  moiudrc  &maieur,ergo 
ia  fomme  du  moindre  ôc  ma- 
ieür  fera  nioindre  que  16  Q),  6c 
maieure  que  8  0,  foit  la  fora- 
me  du  moindre  &  maieur  quar¬ 
ré  tel  9  0 

Ergo  (puis  que  le  maieur  eft  8  @ 

-j-  yj)  le  moindre  ferai  0  — 

Et  ainfi  eftfatisfaiélàdeuxpoinéls 
requis,  qui  funt,  que  la  fomme 
du  maieur  &  rnoien  i(3@,item 
la  fomme  du  maieur  &  moin¬ 
dre  9  0,  font  quarrez  félon  la 
queftion .  Refte  maintenant 
que  l’exces  du  quarré  du..ma- 
ieur  ,  au  quarré  du  moien, 
aie  ài’exces  du  moien  au  moin¬ 
dre  ,  raifon  triple .  Or  l’exces 
du  moien  au  moindre  eft  7  @ 
Le  quarré  du  maieur  eft 


A2°iîll. 

35177* 

üllEi 

*3  I77« 


I  oa  4 


4-*  I 


Ergo  le  moien  fera  8  0- 

Or  puis  que  la  fomme  du  maieur  &:  moien,  excede 
ia  fomme  du  moindre  6c  maieur,  ergo  ia  fomme 
du  moindre  6c  maieur  fera  moindre  que  \6  0,&: 
maieure  que  8  @ ,  foit  donc  ia  fomme  du  moin- 


L  excès  donc  du  quarré  du  ma¬ 
ieur,  au  quarré  du  moien ,  eft 
21  0,  qui  eft  triple  à  fexces  du 
moien  nombre  au  moindre  7 
0 .  Refte  maintenant  que  la 
fomme  du  moien  6c  moindre 
foit  quarré  félon  la  queftion,  ia 
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mefine  eft 


2 1 


dre  &  maieur,  quarré  tel 


9@“'r6 


Ergo  ( puis  que  le  maieur  eft  S  @  z  )  le  moindre 
fera  ^  i0— Z 

Et  ainfi  eft  fatisfaid  à  deux  poinds  requis,  qui  font, 
que  la  fomme  du  maieur  6c  moien  16  0,  item  la 
fomuie  du  maieur  6c  moindre  9  0 ,  font  quarrez 
feion  la  queftion.  Refte  maintenant  que  iexccs 
du  quarré  du  maieur  au  quarré  du  moien  aye  à 
i’exces  du  moien  au  moindre ,  raifon  triple .  Or 
i  exces  du  moien  nombre  au  moindre  eft  7  0 
Le  quarré  du  maieur  eft  .  t?4©'i-320-j-'4 

Le  quarré  du  moien  éft  <>4©.  —  3104-4 

L  excès  du  quarré  du  maieur,  au  quarré  du  moien, 
eft  <*4  0,  &  doibt  feulement  eftre  ii  0,  à  fçavoir  le  tri- 
pie  de  7  05qui  font  1  exces  du  moien  nombre  au  moin¬ 
dre.  Il  nous  faut  doncques  au  lieu  de  l’exces  <34  ^trou¬ 
ver  autre  exces  de  mefme  qualité,  qui  foit  21 0.  Par- 
quoy  coniiderons  d’ou  procèdent  ces  (î4,&  appert  que 
du  double  du  produid  de  8  par  2,  prins  deux  fois,  il 
faut  donc  au  lieu  de  i  trouver  autre  nombre  tel,  que  le 
double  de  fa  mukiplicarion  par  8,  prins  deux  fois,  (bit 
21.  Pour  lequel  trouver,  prenons  le  double  de  8  deux 
fois,  faid  52.  parle  mefme  divifbns  21,  donne  fan  lieu 
de  x)  quotient  “  qui  eft  le  nombre  duquel  le  double 
de  fa  muitiplicatian  pat  8  prins  deux  fois  ,  fera  21.  Il 
nous  faudra  donc  au  lieu  de  8  @  z,pofer  8  04- 
6c  par  les  mefmcs  achever  autre  operation  fèmblabic  à 
la  precedente  en  cefte  forte: 

La  fomm^  du  maieur  6c  moien 
nombre^foit  quarré  tel  16(2) 

Et  le  maieur  pour  la  raifon  que 
deffiïs,  foit  8  ■  ~ 

Ergo  le  moien  fera  8  @ — ~ 

Or  puis  que  la  fomme  du  ma-'’ 
ieiir  6c  moien*,  excede  ia  fom- 


90  à  quelque  quarré,  que  l’on 
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fingera  tel  ,  qu’il  y  en  forte 
convenable  egalcté ,  foit  du  * 
quel  la  racine  3  @  —  6,  fon 
-  quarté  9  0 —  3^04-3^ 

Lefquels  reduids  3(^  0  feront  égales  à  37  •jy,  6c  par  le 
<37  problème,  1 0  vaudra  J  . 

Tedi  ^3  8g  si  font  les  rrok 

nombres  requis.  Bemdn^iration.  Le  quarré  du  maieur 

nombre  eft-  94^  8761000000  ^  1 

noiTiDrc  321775  3  J10075314I7.03  OC  le  quarr© 

dn  mnir-n  ^nnmbrr  263  3  544  ’  5  ^  5  3  9  0  9  9  ^  6 

du  moien  nombre  yjTyyT- ^  Tv^TTTTTTTT  » 
1  excès  du  maieur  quarte  ,  au  quarte  du  moien  ,  eft 
,  le  mefme  eft  triple  à  l’çxces  du  raoi- 
en  nombre  au  moindre  nombre  |-|^®|^,qui 

eft  mais  a  fin  que  cela  foit  encore  plus;  clair, 

converrons  ce  dernier  exces  en  fradion  de  nominateur 
cj^l  au  nominateur  de  l’exces  des  qüarrcz,  qui  fera  en 
multipliant  fbn  numérateur  &  nominateur  par  351776', 

apertement  ie  tiers  du  fuf- 
did  exces  des  quarrez.  Item  ia  fomme  de  ^ 

quarré  ^“^,'fa  racine  Item  la 

fomme  de  6c  if  f||l,  eft  quarré 

vzdneffi-Atem  la  fomme  de  &  ^^,y^,cft 

quatre fa  racine  Ce  font  doncques 

quarrez  à  leurs  racines  commenftirables  félon  ie  requis;, 
ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Nota. 

Si  nous  avons  defeript  quelques  calculations ,  apres 
le  69  problème  fol.  70,  de  ia  qualité  de  celles  aiifquei- 
les  ia  p\emiete  differênee  eft  encore  impatfaide  (de 
laquelle  imperfedion  nous  avons  did  fol.  jt)  il  vous 
fouviendra  qu’elles  font  mifés  à  caufes  de  facilité  pour 
exemple,faifans  autant  en  leur  lieu  comme  les  autres. 

CINC- 


C  I  N  C  Q_V  I  E  S  M  E  LIVRE 

D’  A  L  G  E  B  R 


D  E 


DIOPHANTE  D’ALEXANDRIE; 

t 

T radaiB  en  langue  Vrançoijê^  expliqué  par  Aibert  Girard,  Samieloù. 


question  I. 

Trouvons  trois  nombres  propofttonaux,  tels  que  fi  d’un  cl^af- 
cun  d'jcêux,  ton  foubfiraitt  12 ,  chaçque  reiîe  foit  aufii 
quatre' 

CONSTRVCTIÔN.;^ 

Il  faut  trouver  premièrement  quelque  quarré  du¬ 
quel  ofte  le  nombre  donné  12  le  relie  foit^quarré,  ce 
qui  eft  façil  par  lonfielme  quellion du  fécond  livre ,  ôc 

Soit  donc, pour  l’uiï  extrême  42^ 

L’autre  extreme  i@ 

£rgo  le  moyen  T  ® 

Quoy  faiét,  il  relie  lèulemeiit  que  d’un 
chafeun  d’iceux  foubllraiét  le  nombre 
'donné  12,  la  relie  foit  quarré.  Partant  i 
@  —  1 2  fera  égal  à  quelque  quarré  j  aulîi 
fera  pareillement  üj  &  par  la 

note  qui  fuit  la  11^  quellion  du  2®  livre, 

•  il  fera  facil  de  les  trouver,  car  leur  dilFe- 
•rence  efti0  —  6“@li l’ôn veut,  le¬ 
quel  ell  le  produidde  1 0  éc  de  i  ® 
é  la  moitié  de  leur  différence  eft  3 
Ion  quarré  eft  qui  eft  égal  au  mqin- 


4^  4 
1303  a^r 

1  O  s,i  6 
4^  9S 

a  O  8 


dre 


169 

16 


Lefquels  reduids,  I  (i)  vaudra 
Je  di,  que‘4  Î  4.  ipii-,  &  font  les  trois  nom- 

bres  requis.  Demonflration.  De  41  lî  on  en  ofte  izj  il 
reliera  30  qui'eft  quarré,  car  fa  racine  eft  5  -7- j  Puis 
fl, de  l’on  ofte  izj  ilrellera  ^6' aufl5:quarré, 

jià  racine  finalement  de  ^oTïT"  ^ 
reliera  “Ifgjqui  eft  quarré,  à  racine  eftant-5;yj.  Iceux 
trois  nombres  font  aulfiproportionaux  félon  le  requis, 
ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

E  s  T  I  O  N  II. 

TRouvons  trois  nombres proportionaux  ;  tels  qua  un  ebafeun 
d’îceuxefiant  adiouBé  un  nombre  donne  zo,chafcunefom~ 
me  fi)it  nombre  quarré  à  fa  racine  commenfurable.  .  ' 

CoNSTRVe  TION. 

Il  faut  premièrement  trouver  quelque  quarré  auquel 
adioullé  le  nombre  donné  20  Ja  fomme  loit  quarré,  de 
fera  16. 

Soit  donc  pour  l’un  extrême  16 

Etl  ’autre  i @ 

Ergo  le  moyen  fera  4® 

Il  relie  maintenant  que  à  un  cliafcun  d’i- 
'  ceux  eftant  adioufté  20  j  la  fomme  foit 
quarré  j  or  à  lô  par  la  cpiillrudion  fi 
on  adioullé  20  ,  la  fomme  fera  quarré: 

Item  1  ®  -4-  20  ell  aullî  ega!  à  un  quarré, 
comme  aullî  4  ®  -4-  20 ,  &  par  la  note 
apres  l’onfiefme  quellion  du  deuxiefme 
livre,  on  refout  cccy  ainfi  ;  leur  interval 
ell  I  @  —  4  @j  lî  l’on  veut  (en  fuppolànt 


que  î  0  foit  maieure  24  @j  qui  ell  pro- 
duiél  de  I  @  &  de  I  ®  ^ —  4J  dont  la  diffé¬ 
rence  ell  4,là  moitié  2,  fon  quarré  4,  qui 
doibt  ellre  égal  au  fufdid  moindre  fup- 
pofé  4®  -4-  ioj  ce  qui  ell  impollîble,  car 
4,  devroit  ellre  alors  plus  grand  que  20  : 

D  ou  vient  ce  44  il  eft  quart  de  kp  ;  par- 
quoy  ce  i<j  premier  en  l’ordre  n’ell  pas 
propre  à  ç’eft  effed;  donc  nous  en  lommes 
venus  jufqii es  à  la  que  il  faut  trouver  un 
quarré  qui  foit  plus  que  quadruple  de  20j 
ic  adioullé  à  20  face  quarré-5  c  ell  à  dire 
qu’il  faut  trouver  un  quarré  plus  grand 
que  80  J  Mais  81  ell  un  quarré  plus  grand 
que  80 ,  donc  fi  la  racine  du  quarré  que 
nous  cerclions  fuft  pofé  i®  4"  9 

Son  quarré  feroit*  i®4-i8®h-8i 

Auquel  adioufté  20  fera  i (®  H~  i8®-hioi 
Egal  à  quelque  quarré,  que  l’on fingera  tel 
qu’il  en  forte  convenable  egaleté,loit  ice- 
luy  dont  la  racine  foit  de  i  ®  —  11 ,  fon 
quarré  eft  i@ — 22®-4-i2i 

Et  I  ®  vaudra  “  5  alors  ce  i  ®  -p-  9  vaudra  9 
Repartant  le  quarré  que  nous  pofe- 
rons  au  lieu  du  16  fufdiét,fera  le  quarré  de 

ce  9  4- qui  90  -4- 

Nous  recommencerons  donc  par  iceluy  la 
conllruélionjàtel  fin  foit  l’un  ext-reme  90  ~ 
L’autre  extreme  s  i  (® 

Ergo  le  moyen  9  4"® 

Et  failànt  comme  dcllus  nous  ti^qüverons’ 
que  léra  égal  29-7'®'+- io  &i® 
vaudra 

Je  di,  que  90 


I 

4 


779 
3  04  ■ 


& 


4T 

153 

16  8 1  feront  les  trois 


90-4, 

16  87 
23104 

.3  04 


33104 


16 


nombres  requis.  Demonfiration.  Car  ils  font  proportio¬ 
naux  par  la  20. propofition  du  7. livre  d’Euclide;  da¬ 
vantage  fia  90  on  adioullé  20;  la  fomme  no  fera 
quarré,  fa  racine,  10  ^  aullî  à— -1-  fi  on  y  adioullé  20, 
viendra  fa  racine  kem  à  adioullé  20, 

viendra 

quarrez  à  leurs  racines  coramenfurab^s ,  félon  le  re¬ 
quis,  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

0®  ESTION  III. 

TRfUvons  trois  nombres  tchèque fi  à  unehafeun  d’iceux-,  aufi'i 
bien  qu’aux  produisis  de  chafque  deux  l  ’on  adjoufie  u  n  nom¬ 
bre  donne  5,  la  fomme  foit  quarré  a  fa  racine  commenfurable. 

CON  STRV  CTION. 

Par  le  lliivant  theoreme  ;  fi  de  deux  quarrez  pro¬ 
chains  l’on  ofte  quelque  nombre  donné,les  deux  nom¬ 
bres  reftaiis  feront  félon  les  conditionsrequifesprefen- 
tement.  à  Içavéir  que  fi  à  un  chafeun  d’iceux  ;  aullî  bien 
qu’a  letir  produiél,  on  adioufté  le  nombre  donne,  la 
fomme  fera  quarré,& fi  à  ces  deux  on  leur  adjoinél  un 

troifiefmc  qui  foit  d’unité  moindre  que  le  double  de 

hilommp 
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lafomme  des  autres  deux ,  alors  on  aura  trois  nombres 
tels  qu’au  produid  de  chafque  deux ,  fi  on  adioufte  le 
nombre  donné,la  fomitve  fera  quatre. 

Soyent  donc  deux  quarrez  prochains  dont  l’un  foit 
quarué  de  i  0  -i  -  5  alla  voir  1 0  -1-  @  d"  9 

L’autre  le  quarré  de  1 0  '-r  4aflavoir  i  @  -f-8  0  d- 
Defqucls  fi  on  ofte  le  5  donné, le  premier  fera 

'  1 0  C  0  -f-  4 

L’autre  pour  le  feednd  fera  1 0  -j-  8  0  -r  ii 

Lefquels  ont  les  conditions  requifes,  &  pour  trouver 
ie  troifiefinc ,  foit  le  double  de  la  fomme  moins  i 
du  premier  &  fécond  (troifiefmc  &  quatricfme  en 
l’ordre^  40d*'  2.8  0  h- 19 

Auquel  aioufté  5  fera  40d-A8  ©-I-34 

Egal  à  un  quarré, foit  de  i  0  —  6  qui  cft 

40  — I4@d~3<^ 

Et  10  vaudra 

le  dis  que  font  les  trois  nombres 

xtepisy  Dmonfiration.  Sià^^hon  adioufte 5,1a Ibm- 
mefera  quarré  racine ^.Item  fi  a  ^^^l’on  ad- 

joufte  5,la  fomme  fera  quarré  ,fa  raciqe  i'ÿ,  fina¬ 

lement  fia  l’on  adioufte  5, la  fomme  fera  quarré 
racine  D  avantage  fi  au  produid  des  deux 
prcmiersron’adjûuft:c5j  la  fomme  fera  quarré*,  dont  la 
racine  jdc  ainfi  du  reftcice  qui  eft: félon  le  requis. 

T  H  E  o  R  E  M  E. 

SI  dedeuxqtt4rrez.prochamSy  t  on  ofie  quelque  nombre  donne, 
de  ebafeun  en  particulier  ;  les  deux  nombres  reflans  feront  tels, 
queflàchafcund’eux,aufli  bien  quàleur  produiêt,  onadjouflele 
nombre  donne',  la  fomme  fera  nombre  quarré'-,  Itemflàces  deux 
niîesyïon  adjoinü  untroifieme  qui  foit  d'une  unité  moindre  que 
ie  double  de  leur  fomme, alors  on  aura  trois  nombres, tels  quaupro^ 
duiét  de  chafque  deux  fl  on  adjoufle  le  donné ,  les  fommes  feront 
nombres  quarrez,. 

Explication  du  donne.  Soyent  deux  quarrez  prochains, 
i5,&3<?,  ('  c’eftà  dire  que  leurs  racines  ne  different  que 
de  l’unité  )  &  10  le  nombre  donné.  Explication  du  requis. 
Il  faut  par  les  mefmes  demonftrer  le  Contenu  duTheo- 
i*emc.  Demonflration,  Si  on  ofte  10 ,  de  25  &  de  ^6-,  lès 
reftes  feront  15  &  Kj  ;  lefquelz  font  cHafeun  quarré  à  10 
près  :  comme  auffi  leur  produid  39  o  .D’avantage,fi  à  15, 
x<5,rcn  adioind  un  troifiefme ,  qui  foit  d’unité  moindre 
que  le  double  des  deuxcnfemblc,  00avoir,§i,)  on  aura 
troisnombres,  15,  dont  au  produid  de  chacque 

deux  fi  on  adj oufte  i o  ,1  es  fommes  feront  quarrez,  400, 
3225,  il  n>>  car, 2  0,35, 46  font  leurs  racines.  Conclufîon.  Si 
de  deux  quarrez  prochains  donc  l’on  ofle  &:c.  ce  qu’il 
falloir  demonftrer. 

Qv^estion  IIII. 

tRouvons  trois  nombres,  tels  que  fl  d'un  chafeun ,  aufli  dupro- 
duià  de  chacque  deux ,  l'on  ofle  le  nombre  donné  6  :  le  reHe 
foit  nombre  quarré  à  fa  racine  commenfurable. 

CONSTRVCTION. 

Par  le  fuivant  Theoreme  :  le  prens  deux  quarrez 
prochains  :  i0,&  i  @H-  2@  -f-  ijàuquels 
l’adjoufte  le  nombre  donné  6:  alors  le  pre¬ 
mier  fera  10  H- 6 

Le  fécond,  10-7-1  CD;-!-  7 

Defqucls  le  double  de  la  fomme  moins  l’iirii- 
teeft:  4  0-i-40-{-25 

Reftc  feulement  que  fi  on  en  ofte  (j, alors  le 
refidu  4@-+-4@-l-ï9 

Doit  eftre  égal  à  quelque  quarré, dont  le  co- 
ftéfoiti0 — 6^:  fon  quarré 

40— i4@-i-3^ 

Alors  1  ©vaudra  H. 


Pv  E  D’  A-R  I  T  R 
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le  dis  que  ^  font  les  trois  nom¬ 

bres  requis.  Demonftratwn.  Si  à  un  chafeun  d’iGeuxTon 
ofte <3,rcfl:era  ||-|,  — ^ g^,quifont quatrez  donc 
leurs  racines  font  J|-  •  D  avantage  fi  du  produid 

de  chacque  deux  l’on  foubftraid  <?,  les  reftes  feront  aufli 
quarrez, félon  le  requis,ce  qu’il  falloicfaire. 

Theoreme.' 

SI  a  deux quarrez.prochains, l'on  adjoufle  quelque nombredoTh 
né-,  on  aura  deux  certains  nombres,  auquelsflonadjoinélpouf 
troiflefme,  un  nombre  qui  foit  d'unité  moindre  que  le  double  de 
leur  fomme,on  aura  trois  nombres  uls  que fidu  produid:  de  chac-- 
que  deux,  l'en  foubïlraid  le  nombre  donné,  alors  les  trois  redes  fe¬ 
ront  nombres  quarrez . 

Explication  du  donné.  Soyent  deux  quarrez  prochains 
25  &  35  :  &  10  le  nombre  donné.  Explication  du  requis.  Il 
faut  demonftrer  par  iceux  le  contenu  du  theoreme.  De¬ 
monflration.  Si'à25, & 36 , l’on  adjoufte  10,  l’on  aura 
deux  nombres,  35  &  4(>,aufqiiels  fi  on  adjoind  un  troi- 
fîefme  qui  foit  d’unité  moindre  que  le  double  de  la 
fomme  des fufdits  35  &  q.6,  c’eft  Kji,  alors  on  aura  trois 
nombres  35, 46, 161 ,  tels  que  du  produid  de  chafque 
deux  fionofteio,  les  trois  reftes  feront  quarrez  i^oo, 
leurs  racines ,  40,75,8^.  félon  le  theoreme, 
Conclaflon.  Si  doneques  à  deux  quarrez  prochaiiis,&ç.  ce 
qu’il  falloit  demonftrer. 

Qvistion  V. 

Trouvons  trois  nombres  quarrez,  a  leurs  racines  eommenfura- 
bles  tels  que  fi  au  produid  de  chacque  deux  l'on  adjoufle  Us 
ntefmesdeux,oule  refiant  nombre,  la  fomme  foit  quarré  à  fa  ra- 
dm  commenfurable. 

L  £  M  M  £. 

Il  faut  premièrement  entendre  que  fi  à  dcüx  nom¬ 
bres  quarrez  prochains,  l’on  prend  un  troifiefmc,  qui 
foit  2, D’avantage  que  le  double  d’icéux  cnfcmble,aiot« 
on  aura  trois  nombres,  tels  qu’au  produid  de  deuxil 
Ton  y  adioufte  la  fomme  des  mefmes  deux  nombres, pa 
feulement  le  reliant  ,  la  fomme  fera  quarré  a  :6,  racine 
commenfurable. 

Explication. 

Soit  par  Exemple,  28,  qui  eft  deux  d ‘avantage  que  la 
fbmmc  de  deux  quarrez  prochains, 4, &:  9  ;  alors  on  aura 
ttois  nombres  28,  4, 9,  tels  qu’au  produid  de  chacque 
deux  (foit  de  28  &  de  4J  112,  adjoufle  les  mefmesnom- 
bres  28,&:  4, fera  144,  nombre  quarré  :  ou  bien  audit  nz 
adioufté  lefeul  nombre  reliant  9 ,  viendra  121  nombre 
quatre.  &  ainfi  fi  on  prend28  &  9  viendra  252,auquclfi 
on  adjoufte  28  &  9  ou  bien  feulement  4, viendra  289  ou 
1^6 ,  qui  font  tous  deux  quarrez.pareillcmcnt  le  mefl 
me  s’entendra  de  4  &  9  .car  fi  à  36  l’on  adjoufte  4  &  9 
ou  bien  28  :  l’une  fomme  fera  49,  l’autre  d4,qui  font  auffi 
quarrez,  félon  le  theoreme.  Venons  maintenant  à  la 
cénftrudion. 

CoNSTRYCTION. 

Soit  l’un  quarré  I0-h20-{-I 

L’autre  quarré  prochain  1 0  -f  -  4  04-4 

Le  double  de  leur  fomme, &  2  d’avantage  pour  le  der¬ 
nier  40  01^04- la 

Relie  feulement  qu’il  foit  egald  un  quatre,  mais  fon 
quart  doit  auffi  eftre  égal  à  un  quarré  par  les  1,2, 
prop.  du  9 .  d’Euclide,lequel  eft  1 0  _j_  j  04,  j 

Et  foit  iceluy  le  quatre  d^i  0  —  3  quic|l 

10— (Î04-9 

Alors  1 0  vaudra  — ^ 

le  dis  que  ~  font  les  trois  nombres  quac-, 
rez  requis.  Demonflratm.QxfilsCoyQtit  quarrez, il  apert, 

puis 


ou 


8  1 
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DE  DÎOPHANTÊ 

buis  que  4-,—,^  iont  les  coftez  d^iceux.  Ûr  le  prodiiid 

des  deux  premiers  auquel  adjoufté  ^les^deux 

.fulHiits ,  ouii^  le  reftant,les  {brames  feront  ^ 
i4  qui  f^nt  quarrez ,  dont  leurs  racines  font 
&  ainü  du  refte. 

0^  ESTION  Vf. 

TÈouvons  trois  nombres  tels  que  fi  de  quelqufin  quecefoih 
ton  foubfirai^  i,le nombre  binaire  le  refie foitqK4rré\  Auf- 
fifi  duproduidl  de  deux  tels  quon  voudra  d’iceuxfion  ofie  la  fom- 
medesmefines  deux.oH  bien  fil’ on  ofie  le  nombre  refiant, que  la  re¬ 
fie  [oit  un  nombre  quarrè. 

CoNSTRVCTION. 

Soyent  trois  nombres  félon  Ic  Lemme  de  la  prece¬ 
dente  queftion à  {çavoir,  i  6c i  @ -h  z  (î)  -1- 

4  @  -i-  40  H-  4j  or  adiouftons  z  à  un  chafcün  d  i- 
eeux&vicndra  pour  le  premier  iQ-f-i 

L’autre  i  @  *+-  i  ®  -h  5 

Etle  troiüefmc  4 @  '+■  40  "b  ^ 

On  aura  ée  quon  demande  ,  hormis  que  le  dernier 
moins  i ,  doit  eftre  quatre ,  ou  égal  à  ün  quarfé.  partant 
4  @4-  40-4-  4  fera  égal  àun  quarrc,au{Il  fera  pareille¬ 
ment  fon  quart  qui  cft  i0  -h  i  @  '+■  i,  foit  au  quatre  de 
ï0— zquieft  1  @  — 40-4-4,  alors  i@  vaudra 

le  dis  que|^,\^,  feront  les  trois  nombresre- 

f^iiiSfàonzhDemonfiration  eft  évidente.  Seulement  eft,a 
noter  qu’il  ne  faut  que  prendre,les  trois  nombres  de  fo- 
lution  de  la  pfecedenre ,  3c  adjoufter  z  à  un  chafeun  d’i- 
ceux,  ce  quife  fera  làns  Algèbre  ^  comme  à  ^  ~  ^  ®  ® 
de  la  precedente  adjoüftons  z,&  viendra^, 
pour  les  trois  nombres  requis  de  cefte  queftion. 

Question  VIL 

’Cefig  prûfi,  ejl  un  lemme  à  la  fuivanîe, 

o-^  Rouver  deux  nombres  tels^qua  leur  produïêi  adjoufiJla  foni- 
1  me  de  leurs  quarre<,yla  fomme  foit  nombre  quarr*. 

G  ON  s  XRV  CTI  o  n. 

Soit  l’un  d’iceux  i© 

L’au\:re,nombre  quelquoncquc  1 

Leur  produit  10 

La  fomme  des  quarrez  d’iceux  deux  nombres  1  @  -f  - 1 
Somme  du  3^  &  4*  en  l’ordre  i0-i-i@-f-i 

Egal  à  un  nombre  quatre  dont  le  cofte  foit  i@ — z 

10-40-4-4 

Alors  i  0  vaudra  :  &  les  deux  nombres  feront 
-^,-r^,quc  ft  on  ofte  la  commune  dénomination  ('quand 
il  eft  loifible  comme  icy  )  alors  les  nombres  requis  lè- 
ront,3  &:5.  Dgwo»j?.  Garàieurproduid.i5fi  on  adioufte 
34  fomme  des  quarrez, la  {bmme  49  fera  quarré.  ce  qu’il 
fàlloit  demonftrer. 


ANNOTATION 

d’AlB.  g  I  R, 

SI  un  triangle  efi  faicl  de  trois  cofiez,  tels  que  la  fomme  des 
quarreK,  des  deux  Cofiez  avec  le produi£l  d’iceux  cofiez,font 
enfemble  égaux  au  quarré  de  la  hafe\  alors  1‘ angle  foufienu  par 
la  bafeefi  mfaiüïblenmt  de  izo  degres.  Ètcefie  quefiion  fertpour 
trouver  trois  tdscofiez,  fymmetriques:  que  file  produià  efi  ofié 
de  la  fomme  des  quarrez.,  &  que  le  refie  foit  égal  au  quarré  de  là 
hafe,  alors  l’angle  que  la  bafe  foufiientfera  de  éo  degres  de  ne^ 
ftfiitéRevenons  d  nofire  Autheur,^ 


D»ALE3CANDRIE. 

Qv  E  s  T  I  O  N  Vin. 

*T^Rouvons  trois  triangles  reélangles  ,  de  fuperfices  ega^ 
les. 

G  o  N  s  TR  V  CTI  ONi 

Il  faut  trouver  premièrement  deux  nombres  de  la 
qualité  de  la  precedente,  3,  ôcy,  à  fçavoir  que  la  fomme 
de  leur  produid  &  de  leurs  quarrez  foit  quarré ,  or  7  eft 
la  racine  de  la  fomme  fufdite  5  Partant  je  forme  trois 
triangles  rcdangles  de  deux  nombresd’un  de  7  &  3, 
l’autre  de  7  fie  5,  &:  rautre  de  7  fie  8  (  8  lomme  de  3  5^:5) 
Et  ces  triangles îferont  40, 42,58,fiez4 , 70 ,74.  fie  15, 
iii ,  fie  113.  Lcfqucls  ont  un  chafeun  840  de  fuper¬ 
fices. 

A.  G  IR. 

La  maniéré  de  former  un  triangle  rectangle  de  deux  nomlmt 
quelconques  fefaiü  ainfi:  Leur  double  produiéi  efi  pour  l’un  cofié, 
La  fomme  de  leurs  quarrez  efipour  l’Eypotenufe,&  la  différence 
des  mefmes  quarrez.  efipour  l  autre  cofié  re  fiant. 


IX. 


Qvestion 

TRouvons  trois  nombres  tels,  que fi  du  quarré  1 
l’on  en  ofie  ,0Hy  adjouüe  le  compofédes  trois , 


quarré 


de  l’un  éticeuXt 
le  provenu  fois 


Gon.strvçtion. 

Quant  au  premier  ;  il  faut  que  fon  quarré  Cok  tel  que 
fi  l’on  en  ofte, ou  adjoufté  lafomme  des  trois  nombres, 
le  provenu  foit  quatre.  Or  en  tout  triangle  reâangle,du  quar¬ 
ré  de  l'bj/petenufe  fjî  on  en  oHe ,  ou  y  adjoufie ,  le  quadruple  de  fors 
aire, le  provenu  efi  quart  è.  Donc  cés  trois  nombres-,  fèront 
Hypotenufes  de  triangles  redangles,  fie  aufti  la  fomme 
d’iceux  trois  nôbres  fera  le  quadruple  de  l’aire  de  chajf- 
cun  triangle. Parquoy  nous  en  femmes  venu  là, qu’il  feut 
trouver  trois  triangles  redanglesde  fuperfices  égalés. 
Mais  la  precedente  nous  làtisfera  en  cela ,  car  l’un  eft 
4o,4Z,58,l’4ütre  Z4, 70,74,  fici5,iiz,  ii3.Etrecommcn- 
ccantde  nouveau,  le  polèray  iceux  par  des  nombres 
d’Hypotcnu{ès,le premier  fera  5^0 

Le  fécond  740 

L’autre  '  113  (0 

La  fomme  des  trois  eft  \  Z45  0 

Egale  au  quadruple  de  l’aire  d’un  triangle  ,  or  chaC» 
cun  faid  840  @  ,  fon  quadruple  fera  0 

Alors  1 0  vaudra 

le  dis  que  le  premier  3c  les  deux  autres 

&  .  dont  la  Demonfiration  eft  manifefte.  ^ 

Qvestion  X. 

TRouvons  trois  nornbres ,  lefquels  efians  multiplies  deux ^ 
deux  fies  trois  produïéts foyent  trois  quarrez  donnez, 16» 

Gonstrvction. 

Soit  le  premier  i0 

L’un  des  reftans  lera  — 4__ 

r  1’ 

Et  1  autre  "To" 

Ilrefte  que  le  produid  des  deux  derniers  face  i^.Mais 
ilsproduifent  SA 

Egala 

Et  1 0  vaudra  ' 

Parquoy  les  nombres  requis  {cront  i-|-  ,  le  fécond 
z-|-,ôc  l’autre  6.  Mais  pour  expoler  cccy  s’cfl  ega» 

lé  à ,  puis  i  ay  multiplié  tout  par  1 0, 3c  alors  5  6  eftoié 
égala  16 0, parquoy  1 0  valoir  ~,  dot  les  racines  deno^ 
toyéeque  i  ©eft  égalé  à-- 5  Mais  ce  numérateur  (î,  vient 
du  produiddes  racines  des  4,5>,donnez,  fie  le  nomina» 
fcur  4,éft  k  coftédiï  donné, partant  quand  il  fera  re 

qviï„ 


J  (1) 

lé 


ï5<» 


LE  V.  LIVRE  A  R  î  T  R 


quis  de  trouver  trois  nombres ,  tels  que  les  trois  pro- 
dui£ts  de  deux  à  deux  foyent  trois  quarrez  donnez, 
comme  4,9,16’.  Prenez  alors  le  produid  des  collez  de 
deux  quarrez  4&9.&:ell  6.  lequel  divifez  par  le  coîlc 
de  rantre  4.  &  fera  par  lequel  divifez  autrefois  les 
deux  quarrez  premier  pris,  4  Sc  ç),ôc  Viendra  ^  &  6;  & 
ces  trois  ^ ,  6  feront  les  requis  :  ce  qu’il  falioi.c 
faire. 

QVe  s  t I  o n  XL 

Tkûufo'ns  trois  noînhres^  qm fi  au  prodüiâ  de  deux  l'on  ad- 
joufie  on  foiibfiral^,  U  fonïme  des  mis ,  le  provenu  foit 
quarre. 

C  o  N  S  T  R  V  C  T  i  O  N. 

Il  faudra  derechef  icy  ccrchcr  trois  triangles  redan- 
gles  egaux(dc  luperficcs-,)  lefquels  trouvez,lbycnt  pris 
les  quarrez  des  hypothenufes,  fçavoir  eft,  53<?4>  lè  fé¬ 
cond,  547^,  &  12769.  Quoy  faiél,  foyent  püis  apres 
trouvez  par  la  precedente  trois  nombres,  dont  les  trois 
produiéls  de  deux  à  deux,  ficent  les  quarrez  cy  dclTusj 
lefquels  avons  polcz  pource  que  li  à  l’un  d'iceux,  quel 
il  Ibit,  cil  adioulèc  ou  loub lirai 61 3560  (qui  cil  quadru¬ 
ple  de  l’aire  d’un  chafeun  triangle)  le  provenu  foit 
quatre,  Parquoy  nous  les  poferons  félon  la  preceden¬ 
te,  en  y  applicquant  les  quandtez  ainlîj  à  fçavoir  le  pre¬ 
mier  fera  0 

Le  fécond  0 

Letroiliefrae  "^7^® 

Car  ellans  multipliez  deux  à  deux  feront  les  quar^- 
rez  fufmcntionez ,  relie  maintenant  qu’iceux  cnlcm- 
ble  Ibyènt  égaux  à  3360  Sc  afin  d‘avoir  touten  mef- 
me  dénomination,  foyent  reduids  à  121249.  Le  pre¬ 
mier  fera  alors  .  0 

Le  fécond 

Le  troifîefme  (y) 

Leur  fomme  rp) 

Egale  à  3360  0j.  le  tout  multiplié  par  121249  fera 
318248060  égalés  d 407396640  Alors  1 0  v.iu- 

dra  ifhivh  l  Sc  partant  le  premier 

le&ond 

V^sVvVôvV  =  félon  le  propolè. 

Qvï  ST  ION  XII., 

P  Artageons  l 'unité,  en  deux  parties  telles  qu'a  chafeuns  ad^ 
joH^ée  6  les  deux  fommes  foyent  nombres  quarrez. 

Dit  ERMiNAisoN  file  donné  fusî  entier.  - 

Il  ne  faut  pas  que  le  nombre  donné  foit  impair.  Mais 
que  fpn  double  &  i  d’avantage,  Ibit  un  uornbre  qui  fe 
puilîè  diviferen  deux  quarrez,  la  determinaifon  duquel 
deduiray  comme  s'enfuiti 

Al..b.  g  IR.  Determinaifon  d'un  nombre  qui  fe  petit: 

divifir  en  deux  quarrez.  entiers.  ^ 

I.  Tout  nombre  quarre. 

IL  Tout  nombre  premier  qui  cxccde  u*  nombre 
quaternaire  de  I^unité. 

IIÏ.  Le  produidde  ceux  qui  font  tels. 

IV.  Et  le  double  d’un  chafeun  d’iceux. 

,  Laquelle  determinaifon  n  eâant  laide  n  y  de  l’Au- 
thcurn’y  des  interprétés, fervira  tant  cnlaptefentc  ÿc' 
fuivante  comme  en  plulîeurs  autres. 

CONSTRVCTION. 

Puis  qu’a  chalcune  des  deux  parties  de  rurùrc,  il  faut 
adiouller  6,  Sc  qii’alots  la  fomme  foie  quarré,  il  s’enfuit 


que  la  fomme  d«  ces  deux  quarrèz  Id  fera  13  .  Donc 
nous  en  fommes  la  qu’il  faut  partir  13  en  deux  quarrez, 
tels  toutesfois  que  chafeun  Ibit  plus  grand  que  6  j  Sc 
plus  petit  que  7  ;  Pour  a  quoy  parvenir,  il  efl  certain 
que  leurs  racines  fonttrefpres  de  la  racine  de  6-^(mûi^ 
tiê  de  i3)lefquel  6  ■^n’cllanr  quarré,  il  faudra  trouver 
un  quarré  au  lieu  d’içciuy,quiluy  (bit  treiprochain,rin- 
vendori,  duquel  delaiflerûns  d  la  fin  de  cefle  quèflioh 
pour  éviter  coufufion ,  &  prendrons  cependant 
nombre  quarré  j  dont  la  racine  ell-^  ;  Ori3  fè  diviib 
en  deux  quarrez,  ayans  leurs  racines  3  6c  2,  Icfquelles  il 
faut  adegalcr  audit  ~  ainfi  que  s’enfuit.  On  verra  de 
combien  3  excede  le  raefme,  6c  combien  le  mefine  ex¬ 
cède  2,  delaiflant  la  dénomination,  6c  y  appiiequans  0, 
viendra  3  —  ^(T)&2.-4-y0  pour  les  racines  des  quar¬ 
rez  requis,  ('’aufquels  toutesfois  on  n’efl  point  du  tout 
ailreint  comme  nous  verrons  en  un  autre  lieu,  feülç- 
mét  noter  que  3  fois  4  doibe  cfire  plus  que  2  fois  5,3  cau- 
fè  du  ligne  moins)  la  fomme  de  leurs  quarrez  efl  41 0 
'~40d~  13  cgâle  d  13  J  6c  I  0  vaudra  donc  les  raci¬ 
nes  cy  deffus  vaudront  2  ^  6c  2  ^  les  quarrez  fc- 

ront  6  Li|l  Sc  6  -3^“,  qui  ont  les  conditions  requifès 
im  chafeun  entre  6  6c  7  6c  la  fomme  13.  Quoy  faiél  fi 
1 011  ofte  les  on  aura  6c  les  parties  de  Tu- 
nité  requifès,  car  fi  on  adjoufle  6  d  un  chafeun,  la  fom- 
me  fera  quarré. 

Nous  avons  dit  cy  defiiis  que  nous  expoferions  la 
manière  de  trouver  un  quarré  au  lieu  de  6  entre  6 
6c  7.  certes  6  ^  efl  tel,  mais  il  n’efl  pas  propre  d  la  con- 
flruélion  precedente,  pource  qu’il  eft  un  peu  trop  efloi- 
gné  de  ceftuy-ld  -,  quant  d  Diophante  il  adjoufte  une 
condition  non  pas  de  necefilté ,  mais  pour  facilité,  d 
fçavoir  de  trouver  (non  feulement  une  fraélion,  mais) 
une  fradion  quarréc,  laquelle  adjouftée  d  6—  face 
quarré  J  6c  pour  entier  fradion,  6c  garder  les  condi¬ 
tions,  comme  aulîî  pour  en  avoir  un  tant  plus  aftèurc, 
il  prend  le  quadruple  ,  (demefmc  le  fedecuple  6c  infi¬ 
nis  autres  feroyent  meilleurs,  mais  non  pas  fi  aifez)  foit 
donc  iceluy  26;  6c  lafradion  quaxréed  adjoufter 
alors  la  fomme  i%ra  26  *i-  ~  égalé  à  un  quarré,lefqucls! 
autrefois  multipliez  par  1 0  viendra  26  (0  -f- 1  égal  d  un 
quarré,  foie  50  4- 1  le  cofté  d’iceluy,  6c  i  (T)  vaudra  loj 
6c  10,  ICO.  donc  la  fraélion  quarré  qu’il  falioit  ajou- 
fter  a  26, fera  6c la  fradion  quarrée  d  6  i  fera— 

faifànt  un  quarré  dont  la  racine  eft  ^  qu’on  pourroit 
prendre  aulieu  de  cy  defliis, 6c par  confèqucnt5  — 
0  6c  2  q-  it  0  pour  les  racines,  6cc- 

Q  V  E  s  T  I  ON  XIIL 

P  Artons  l'unité  en  deux  parties  telles,  qu'à  l'une  adjoufie' 
ét  a  l 'autre  6,  les  fommes  foyent  nombres  quarrez,. 

DeTÎR  MIN  AI  s  O  Nf  ' 

‘  Il  faut  que  la  fomme  des  donnez  avec  hwité  facent 
un  nombre  qui  fè  püiflè  divifèr  en  deux  quarrez.  voyez 
la  determinaifon  [precedente  :  toutesfois  l’autheur  n’a 
refont  fà  queftion  que  quand  6,2, 6c  i,  font  un  quarré. 


D 

h- 


CoNSTRVCTION. 

A  S 


Soit  AB,runité,D  A  le  nombre  binaire j6c  B  Ele  fènai- 
re;  Il  faut  divifer  l’unité  A  B  en  G,  tellement  que  D  G 
6c GE  foyent  nombres  quarrez }  alors  DG  fera  entre 
les  nçmbres  2  6c  3  j  66  G  E  entre  6  66  7, 

Si  l’oii 


DÊ  DIOPHANTE  D’ALEXANDRIE. 

Si  loii  p'ofc  D  G,  î  0  -,  G  E  fera-^  i  @  -t-  9  lequel  quinefe peuvent divifer  en  trou  quarrez.  commèi  7,15, 25 ,  z8 


doit  eftre  ‘égal  àun  quarté,  ce  qui  feroir  tresfacil  à  reibu 
dre  ,  mais  il  faut  que  i@aye  fa  valeur  entre  z  &  î,le* 


feulement  ceux  qui  font  entre~deux', item  6^  11,12,* 
14,19,  &c.  ne  fe peuvent  divifer  en  deux quarrez,maû  bien  en 
trois;  Vr  toüî  nombre  entier  fe  peut  divifer  en  quatre  qumez.. 

r.on  ePfÉ-7@+9aùq»arréde5--qaclqu«@,  CoN  strv  ctiok. 

jprifesâla  voléfe  comme  ài@ — ^0-4-9)alorsi  @vau-  II  faut  divilêr  10  eü  trois  quarrez,dont  lé  premier  ex- 

dra  3,&  1 0,  fera  égalé  à  9, qui  n’eft  pas  entre  2  &  3 ,  &iî  cede  2,lefecond  5,&le  troi{iefmb4  j  POuraqüoÿ  parve^ 
on  prend  garde  à  la  redudion  on  verra  que  le  nombre  nir  je  party  J  O  en  deux  qüarrez  tellement  que  l’un  tom- 
dë'S  0  doit  eftre  tel  qu  eftant  multiplié  par  6  (; double  be  eritre  2  &  3, ce  qui  fè  fera  par  laconftrudibri  de  la  12, 
de  3  )  Scié  produiddivifé par fon  quatre  plus  j,  alors  le  queftion  precedente,  &  feront  leurs  racines 

quotient  loit  entre f|-  6c  If  j  Parqüôy  fil’on  pofe  ice-  6c|^,  Ôc  auray  délia  un  quarré^requis d  lçavoir^|" 
•luyi0,  fon  fextuple  6  0  divifcpari  0  •+•  i  viendra  lequel  efeheoit  entré  les  nornbres  2&:3  -.duquel don 
ayâilt  fa  valeur  entre  ,  alors  y  2  0  fêta  eil-  ofte  i  on  aura  une  des  parties  premièrement  requi* 

trc^70*t- 17  6c  19  0  q- i9,orl’equationeftant  faible  fedel’unité. 

au  plus  près,  1 0fçra  entre  f|  6c  ff,  ce  qu  eftant  ainfi  ÔC  II  refte  donc  à  partir  râutre  quarté  en  deüx  aü- 


Demonftratm.  z  eft  quatre  ,  fa  racine  ,  aulfK* 


eft  quarréjcar  la  racine  eft  y^*-,felon  le  requis. 

C^vestion  XlV. 

PÀrtageonsCunit/en  troûportions  telles  ^quachafeune  à‘keU 
lesadjouliée^lafommefoitquarréé 

D  É  T  E  R  M  I N  A  I  s  O  î^. 

Lenombre  donné  ne  doit  eftre  2,  n’y  furpaiîànt  de  2 
uii  nombre  odonaire,comme  2,io,i8,i<j  6cc.qui  eft  une 
progrefliondontrexces  eftSi  ' 

CoNSTRVCTiONi 

Puis  que  les  trois  quarrez  cnfemblefcront  10, 6c  chaf- 
cun  d’iceux  entre  3  6c  4:  Il  nous  faudra  adegaler  les  trois 
quarrczà3-|‘  fLiers  de  10)  à  fçavoir  les  trois  racines,  àla 
racine  de  3  -^jlcquel  n’eftant  quarré,acus prendrons  üh 
autre  en  la  place  comme  qui-eft  quatre ,  fa  racine 
('la  maniéré  de  le  trouver  le  peut  voir  en  la  fin  de  la  12 
queftion  precedentej  Item  10  fe  divife  en  trois  quarrez, 
premièrement  en  9  6ci)6cpuis  i  en  deux  autres ,  6c  Ibnc 
dont  leurs  racines  feront  3,  ,  -|-,lefquels  il 

faut  adegaler  à  (mettons  le  tout  en  dénomination  de 
trcntiefmes  j  c  eft  ~  qu’il  faut  adegaler  à 
parqtioy  nous  poferons  les  racines  des  trois  quarrez, 
3 — 35  0  »  ~  d"  3  ^  ^  “5-  i"  37©5&  la  Ibmme  de  leurs 


4  potircc  qu’il  i’eft) 
coiùnie  fl  5c  4 ,  dont  -J-  6c  2  font  leurs  coftez  3  Quo(y 
faid  jepofe  que  Ml  des  quarrez  fuft  1  @,raütre  fera 
—  I  â)  d-  qu’il  faut  égaler  à  un  quarré  dont  le  cofté 
foit  ■—  quelques  0ainfi  que  la  valeur  de  1 0  vienne 


entre -J- ôc  2, 6c  apres  avoir  pris  quelque  nombre  de0t 
fans  choix  pour  former  la  demande, finaleme t  on  trou¬ 
vera  qu’il  doit  eftre  prisentre2f^5c  Zj'^^ilôitdocéhoi- 
fi  quelqu’un  à  la  volonté  d’entre  les  mcfmcs  comme 
i  -î-,  6c  partant  — 2  -f-  0  fera  pofé  eftre  la  racine  du 

quarré  qu’on  doit  égaler  à  —  i  @  -j-  6c  î  0  vaudra 

pour  le  cofté  du  premier  quarré ,  6c  pour  le 

collé  du  fecondi6c  leurs  quarrez  eftas  calculez ,  aulïî  du 
premier  foubftraid  3 , 6c  de  l’autre  4 ,  fés redes  leront 
les  deux  autres  parties  de  l’unité  ,  Icfquelles  avec  la 
première  trouvée  de  cy  deflus  feront  les  trois  parties  de 
l’unité  félon  le  requis,  6c  quant 

au  premier  fi  on  le  met  en  mefine  dénomination ,  le 
numérateur  fera  3154423,  dclquellcs  chofes  la  preuve 
cftmanifcfte. 


Qvestion  XVÏ. 

PArtonsyiOyen  trois  nombres,  que  la  fomme  de  deux  a  deux 
foit  quarré. 

CoNStRV  C  tïON. 

Le  maieür  avec  le  moindre,  doibt  ^irè  un  quatre,’' 
quarrez  fera  3555  0  —  iKj  0  -i-  10  égales  a  io,  6c  au ffi  lé  maieür  àveclémoyen,  6c  finalement  le  moyea 
1  0  vaudra  ,  6c  finalement  les  trois  racines ,  6c  avec  le  moindre.  Or  ce  font  trois  quartez,  d’avantage 
leurs  quarrez  trouvez ,  6c  puis  de  chafeun  eftant  foub-  chafeun  nombre  eft  ennumeré  deux  fois, donc  ces  trois 
•fti-aibl  3, on  aura  les-trois  parties  de  l’imité ,  à  fçavoir,  les  quarrez  là  feront  cnfemble  2ôj  Item  pource  que  cEaf. 
Eablions  dont  les  numérateurs  font  228478 ,  14238 1 ,  que  deux  font  un  quarréjil  s’enfiiit,que  chalcund’iceux 
134^^2, le  commun  dénominateur  eft  50552.i-6claDe-  quarrélèramoinsqueio.Doncilfautdiviléczoentrois 


eft  manifefte. 

Nous  tradüifons  adegalité  ce  que  Diophante  appelle 
îwe/imTiîTSt ,  enfuivant  les  interpretes,ce  n’eft  pas  à  dire 
cgalité  ,  mais- un  extreme  approchement  de  quelque 


qiiarrez,chafcun  moindre  que  10. Mais  20  eft  cdpole  dn 
deux  quarrez,  16  6c  4.  Or  fi  nous  polbhs  4  eftrel’un  des 
quarrez  requis:  Il  faudra  puis  apres  divifer  n?,  en  deux 
quarrez  defquels  un  chafeun  d’iceux  foit  moindre  que 
10.  (comme  devant) 6c plus  que  6,  (pource  que  10  6c <5 
font  16)  foyent  donc  pris,  deux  quarrez  entre  5  6c|xo, 
comme  9  6c-^,  dont  les  racines  3  6c Puis  foit  pofe 
,1’uii  des  quarrez  requis  .  ^  I0 

lionc  l’autre  ;  „  , 

Et  fingeons  que  fa  racine  foit  4 — tant  de  ©  que  1 0 
ay  e  fa  valeur  entre  3  6c  .|-  foit  iceluy  4 >— .  ^,0,alors  i 
A  detêrminaifoneflteUequefi  on  augmente  la  fommedestrois  ©vaudra  ^  pour  lé  cofté  d’un  des  quarrez  requis,  6ç 

/nombres  donnez,  de  l' unité ,  (cejt  icj/ 10,  )  elle  doit  eftre  un  partant  l’autre  fera  ^  donc  les  trois  quarrez  feront  4, 

mmbre  divifibleen  trois  quarrez  portons  ceux  qui  fe  divifent  en  *;^~,6c  l’autre  lefquels  un  chafeun  eftant  foub^ 

Mx quarrez,,  fe  divifent  auftt  en  trois;  item  il  y  a  des.mmbnt  ftraia:  de  ïo  ;  les  trois  rçftes  feront  6,  6c 

O  pour 


(^E  s  T  ION  XV. 

ON  requiert  de  faire  troisparüés  de  l'unité, avec  telle  condU 
îion;quela  première  augmentée  dez,la  fécondé  âe^ ,  &  la 
troiftefme  de  ,^,alors  les  fommes  foyent  nombres  quarrez.. 


A.  Girard, 


l: 


•ÎSS 

p.Quj:  les  trois  parties  de  l  o  félon  le  requis,  dont  la  de- 

mQnrtradon.eft  naanifedc. 


L  E  V.  L  I  V  RED’  A  R  1  T  H. 

faire  en  partie  a  la  qiîeftion  >  alors  il  refterâ  énéot  ly  d 
divifer  en  deux  quarre^  (comme  hous  avons  démon* 
ftré  ey  de  vant^  tels  que  l’un  foit  plus  que  8  f  &  moins 
que  I O  ;  car  ils  doivent  tous  eftre  en  particulier  moins 
que  IP  :  ce  qu’ayant  fai<a:  on  les  oftera  de  lo ,  alors  on 
aura  lesautres  parties  de  io;  comme  par  ces  deux  quar^ 
rez  choif  s  4  &  9  qous  trouverons  les  nombres  6  ^  î 
ainfi  fe  fera  des  auti'csr 


A.  G  IR  A  R  D. 


ÏCy  l'dutheur  nquimun  quârrédont  U  racine  foit  4 — quel-- 
que  nomhrç  de.®  fmr  egaUr  ^  r  (2) -h  \6,  tellement  que 
h  valeur  de  i  ®  Jvif  entre  3  &  çe  qui  nejî  pas  fi  aifé  qu’in- 
teUïgihle-,  &  pour  tefoudre  cecy  foit  A,  le  nombre  des  0  À  fcavoilt 
4 — A  0 rrtcine.  du  quarré  requis,  fon  quarré  fera  A  q  @  — 
A  8  0-i-  1^. égala—  i @  -t-  nî;  oïions  de  chafque cofié  i6-y 
i^adjoufioris  A  8  0,  &  &  le  tout  divife'par  i  (fjpuis  en¬ 

cor  par  A  q  4-1,  aiofs  i  0  vaudra  ,  maisi  (ijefi  entre  ^ 
donc  A  fera  entre  a/  -^&  —f-,  c'efien  mm- 
kres  ratjonaux  entre  •—  ci”  afiez.  près  j  &  pour  avoir  incon¬ 

tinent  un  nombre  entre  iceux,  çefie  maniéré  efifirtpropte  dfid~ 
joufiefles  numérateurs,  aufit  les  dénominateurs,  '&  viendra 
parquoy  la  fufdipîe  ra f  ine  fie  pourra  prendre  âea^'—^(i)cûm~ 
modetnent.  Autrement  par  le  moyen  du  trïangkre^angle  10,11, 
29,  noî^  en  trpuyerons  en  femhlahîe  qui  aura  fon  hypothenufé 
4,  &  les  quarrçz,  des  deux  autres  copiez,  feront  16,  &  feront,  en¬ 
tre  0  &10.,  iceux  font  8  U  y  a  des  triangles 

fePiangles  qui  ont  les  cofiez  de  V angle  droi£l,  feulement  difjnens 
de  Vmit£,eprne  ferviront  pas  moins  a  plufieurs  que^iions  fuivan- 
tes  qua  celle  cy,  &  ont  les  angles  aïguz  ajfez,  près  de  ^.ydegrez, 
car  tant  plus  Içs  néffihres  croifient  &  tant  plus  près  Je  ne  mettray 
qu  un  cofié  de  l’angle  droici,le  plus  petit  de  deux,car  l 'autre  fera 
aifë à  trouver pource  qu  Une  l'excede  que  de  1  feulement,  , 


le  moindre  çofté  fài- 
fànri’angle  droiit 


'  iO 

Ï19 

0^0 

.  4059 

i3.<jéo 
Z57905 
8037(^0 
41^84(359 
173041 9<3 

159140519 

917  538920 
540(3  q9'3  005 
51509019100 


hypothenufé 

i  • 

5' 

29 

J0^ 

985 

,  5741 

5  34^1 
195025 
113(3(389 

002  5 1  09 
3  86^13  9^5 
225058(^8  I 
ï  31 17  3  8 12  X 
7^45370045 
445(30482149 


A.  Girard. 

L*Auî}kur  monPlre  que  deux  chemins  pour  refoudre  cefiequé^ 
filon,  quant  auj  ~  ri  efiant  point  quarré  on  prendra  en  fort 
lieu  7  —  quarré, fa  racine d'avantage.^o,  fedmfeenqüa^ 
tre  quarrez,i6,c),  4,  i;  leurs  racines,  4, 3, 2,  i,îefquels  il  faut 
adegakr  a —  en  prenant  i  (y)  pour-;  alors  les  quatres  racinet 

— 5  0-4-45  — i@-i-  3  5  3  0'i"^j^7©4- 
fomme  de  leurs  quarrez  efi  ^  4  0  —  20  0  -f-yo  égal  d  ^o,& 
1  0  vaudra  ;  les  quatres  racines  efiant  trouvez. ,  puis  leuri 
qUarrezfiefquels  efians  un^  chafcun  toubfiraiétde  10,  on  aura  les 
quatre  nombres  requis  ^ant  k 

l'autre  maniere,on  peut  prendre  9  &  4  pour  deux  des  quarré^ 
requis,& refiera  k partir  1 7  en  deux  quarréz  kfquelsilfaut  aàe- 
gaierkla  moitié  de  ly  Ou  a  un  quarré  tre^ochain  d'iceîuy  8 
,  fa  racine efi  4,  i,  font  racines  des  quarrez,  fa't^ 

fant  enfemble  175  &  ces  mefines  4,1,  faut  adegakr  à  ||  enpre* 
nanti  0  pour  &les  racines  feront— i^(t)  -7  4  d!”  23  0 

4-  45  la  fomme  de  leurs  quarrez  egale  a  17 &i  Q)  vaudra 
mais  il  faut  noter  qu’on  nefi  point  fii  fort  afiuhjeüi  a  — 130-4- 
4  23  0  -4- 1,  car  on  peut  bien  prendre  plus  ou  moins  commi 

—  i2@4-4dî‘i©0-+- 1,  alors  les  quatre  nombres  feront^ 


(apres  avoir  efiè  chafque  quarré  de  10)  1,  6,  dont  la 

àemonfiration  efi  manifefie,  &  en  cefie.  dermcre  cy  la  1 0  ne  vaut 
que  ^  qui  eli  une  fraétion  plus  aifée  que 


T 


Ivifonsi  O, en  quatre  nombres, tdr  que  la  fomme  de  chaf- 
que  mk  d'icmx  foit  un  nombre  quarré. 

ÇONSTRyqTION. 

'  Puis  que  les  ttois  nombres  (eommcncèant  par  le 
j^emicr  Sé les  deux  fuivanS)  font  un  quarré:  Il  le  trou¬ 
vera  quatre  tels  quarrez  ;  dclcs  quatres  y  feront  trois 
fois  comprins. 'Parqiioy  il  faudra  divifer  30  en  quatre 
quartez  dont  (zHafcuii  foit  moindre  que  10  ,  ce  qui  fè 
pourra  refondre  comme  s’enfuit.  .Si  on  rapporte  ré¬ 
siliation  ait  ~  dudit  30  qui  efi  7  -J  comme  on  a  faiél 
aux  queftions:  precedentes,  &  ayant  trouvé  les  quatre 
quarrez,  &  oft©z  chafeun  de  i  'o,on  trouvera  les  parties 
iîe  îo  requifesi;  ¥oyia  une  maniéré,  mais  fî  par  cas 
fortuit  ons’advifaffc  que  3Q-!fof^  compofé  des  quatre 
quarrez  ii5,  9,!  4,  &  i  ,  on  pourroit  choifir:  deux  d’i- 
ceux  qui  fonç-moins  que  10,  comme  4  &  9:  pour  fatis- 


QyESTioN  XViri. 

?  "Kouvons  trois  nombres  tels ,  que  fi  on  adjoufie  un  chafcütt 
d 'iceux  ( quel  il  puifie  efire)  au  cube  de  leur  fomme  l’aggre- 
gat  foit  nombre  cube, 

CON  STR  V  CTiON. 

Soit  pour  la  fomme  des  trois  nombres  requis  1 0 

Son  cube  fera  i0 

Alors  les  trois  nombres  requis  feront  7  @  2(5  0&t35  © 
.  Car  fi  à  chafeun  d’iceuxfon  adiouftei  ©qui  cftle 
cube  de  10  (la  fomme  d, -iceux,  j  il  viendra  un  nombré 
cubicque,  il  refte  feulement  qu’iceux  trois  enfemble 
foyent  égaux  à  1 0  5  parquoy  9^0  feront  égalés  a  1 0 
&  10  vaudra  i/  —g  5  lequel  cflant  radical,  ne  fatisfai# 
pas  totalement  fl  bien  à  mon  defîèing  :qu!aux  eondi- 
tions  requifes,  car^je  dcfîre  que  ce  foyent  nombres  ab* 
foluzjla  caufe  efl  que  9^  ix’efl  nombre  quarré  ;  or  ü.eÆ 
larfbmmc  de  trois  nombres  cubes.  (iï.un  ehafeun  avoic 
une  unité  d  avantage,)  parquoy  la  queflion  eft  réduite 
en  une  autre  qui  éû:,  qu’il  faut  trouver  trois  nombres 
tels  que  fl  on  adiou%  runité  à  un  chafeun  d’eux,  alors 
ils  foyent.  cubes5  &:aufÉ  que  la  fqmnie  d’iceux  noip.- 
bres  êiçe  un  nombrp  quarré. 


Soit  le  cofté  du  premier  cube. 
Et  du  fécond 
Et  du  troinefràe 
Leurs  cubes  feront 

Et;  V.-  ■ 

Et  àufîi'  -  ■ 


Ï0  +  I 

— 10-42 
Tj, 

Or 


DE  DIOPHANTE  D^ALEXA  NDRIE. 


^59 


Or  fl  on  ofle  l’unité  d’un  chafcun  d'iccux  on 
aura  les  trois  nombres,  dont  la  fomme  eft 

90  —  ^04-14 

Egale  a  un  quatre  dont  la  racine  foit  3  0  —  4  ;  Ton 
quatre  eft  9@  —  24@-hi^ 

Et  1 0  vaudra  — ,  quoy  faid  les  trois  nombres  de 
celle  fécondé  propofîtion  feront  propres  pour 

les  polirions  de  la  première,  foit  donc  le  premier 

||il  0 

Le  fécond  ■  .  ® 

Et  le  troifiefrne  7  @ 

Soit  auffi  leur  fomme  pofée  comme  devant  i  © 
Egale  à  leur  fomme 
Et  I  ©vaudra 

Je  di,que  les  trois  nombres  requis  feront  trois  nom¬ 
bres  rompuz  ,  dont  la  commune  dénomination  efl 
1574(^4  ,  &  les  trois  numérateurs  font  1558, 18577,  5c 
17,61  y.  DemoîîfiratÏGn.  Leur  fomme  efl -g-,  fon  cube 
lequel  ellant  adjoufté  à  un  chafcun  des  nombres 
requis,  les  fommes  feront  cubes,  dont  les  coftez  font 
il,  1^,  &  — •  Ce  qu’il falloit  demionflrer. 


±ill£  riq 
3375  ^ 


•de  fradionsjles  fufdids  eflants  fqubllraids.  chafcun  de 

î  n  n  t  t*/a  r/»  O*  1^1*0  — ^  _  8  ■4_S  9  V  4-  7 

1  imite  réitéra  «  2  4  4  s  j  6  4  s  ::  4  o  8  .  ^ 
oc  ^jlelquelles  lont  propres  a  laire  la  polition  des  le 
commencement  mifé  ,  leur  applicqiiants  ,  0,  en  fin 
eflants  oflez  de  i  0  (cube  fuppofé  de  leur  fomme)  les 
trois  refies  feront  cubes  j  &  fulSra  de  comparer  leur 
fomme  à  i  ©  (car  i  ©  efl  fuppofee  élire  leur  fomme  ) 
or  leur  fomme  eft  2  ©laquelle  fera  égalé  à  1 0  ;  par¬ 
tant  I  0  vaudra  -j-  &  autant  fera  la  fomme  des  nom¬ 
bres  requis  ,  lefquels  feront  5c 

.rfs  2'‘6TTri  8  7  8TT75  ^T'V^delquels  liielon  la  qucilion 
font  oltcz  du  cube  de  leur  fomme  ^^^jles  trois  refies 
feront  cubes. 


D 


T 


Question  XIX, 

Rouvom  trois  nombres,  defqueh  f  un  tel  que  l’on  voudra 
d’iceux  ejl  ojîe  du  cube  de  leur  fomtne,  que  la  rejle  foit  cube. 

CONSTRVCTI  O^N. 

Soit  la  fomme  des  trois  nombres  requis  1 0  &  iceux 
foyent,“  0,  ^(?)Sc  @jil  telle  que  leur  fomme  foit 
égalé  à  1  ®;  &  0  fera  égal  à  i  ;  mais  i  cil  nombre 

quarré,  partant  devroitaulfi  ellre  quart é  ;  d’ou 
procede-il?  c’eft  que  trois  cubes  -g-,  éV  eflez 
loubflraids  de  trois  imitez  ;  lefquels  cubes  un  chafcun 
efl  moindre  que  runité.  Nous  en  fommes  là  donc- 
ques,qu’il  faut  trouver  trois  cubes  dont  un  chafcun  foit 
moindre  que  l’imité,  &  leur  fomme  foubflraide  de  3  le 
reflc  foit  nombre  quarré.  Etpource  que  nous  voulons 
avoir  un  chafcun  cube  moindre  que  funité,  fi  l’on  les 
prenoit  tous  trois  enfemble  moindres  que  l’unité,  il  eft 
certain  qu’un  chafcun  feroit  de  tant  plus  moindre  que 
l’unitéjtellement  que  le  quarré  reftant  féramaieur  au 
nombre  binaire.  Soit  ce  quarré  reftant  2  4,  parquoy  ~ 
fera  la  fomme  des  trois  cubes,  donc  divifons  en  trois 
cubes,  &  pour  mieux  faire  prenons  ~  en  plus  grand  de- 
nominateur  qui  foit  cubicque,  5c  ihitjf-,  partant  il 
faudra  divifer  161  en  trois  nombres  cubicqües.  Or  161 
eft  égala  125  cube, & 37  divilibileen  deux  cubes  (pour- 
ce  qu’il  eft  interval  de  deux  cubes  (>4  5c  27.)  il  faut 
donc  divilér  3  7  en  deux  cubes ,  foit  i © — -3  le  collé  de 
l’un  d’iceux,  iceluy  cube  fera  10  — — 
pour  trouver  l’autre  cube,  pofez  le  collé  eflre  4  —  au¬ 
tant  de0  que  le  cubeaye  celle  note —  27 ©afin qu’en 
Ladjouftant  avec  le  fufdid  cube  les  0  s’efvanouillénr,  ^ 
&pour  trouver  cela  prenons  le  cube  de  4 — I0viendra 
— 10-1-1 10 — 48  0  6'4j  alors  divifez  27  ®  par  48 

©  viendra  ^  pour  le  nombre  des  @  requis:  finalement 
4  — ©fera  l’autre  coftédu  cube;  &  fon  cube  qui  eft 
-t-^-  0  —  17  ©  d-  ^4  adjoufté  avec  l’autre 
feront  enfemble 0  @-f- 37  «gales à  57, & 

partant  1 0  vaudra -43  ~  •  alors  les  deux  cubes  feront 
x4og^7ii££^i  ^  parties  intégrantes 

de  37,  (dont  leurs  racines  font 

quelles  adjouftez  à  l’autre  cube  125  viendra  161  félon 
le  requis ,  or  ces  trois  cubes  font  numérateurs  de  fra- 
élions,  dont  2i<j  eft  dénominateur:  lefquels  enfémbles 
vailent4,&foiibftrai6lsde3  reliera  2  4  nombre  quarré, 
félon  ce  qui  elloit  requis.  5c  pour  ne  parler  de  fraélion 


A..  Girard. 

^  Tophante,  comme  les  intrepretes  le  difenîauft,  eB  tellement 
ohfcurencelïeu  qii ils  £onfejfentn’j  entendre  rien  rnefme. 
le  Sieur  Gafpar  Bachet  dit  (comme  il  fe  peut  voir  en  la  page  7,1^ 
lin.i^.defon  livre)  quelafuiv  ante  propofîtion  luy  eft  incogneue, 
kfçavoir: 

Eftans  propoléz  deux  cubes  quelconcques  fans  dc- 
rerminaifon  aucune,  partir  leur  Interval  en  deux  autres 
cubes. 

Le  plus  petit  des  deux  cubes  donnez  eft  plus  ou  moins 
de  neceffité  que  le  moitié  du  maieur  :  fi  iceluy  eft  plus 
que  ladite  moitié ,  alors  il  n’en  faudra  que  trouver  deux 
autres  en  leur  place  par  la  fuivanre. 

Eftans  propofez  deux  cubes, trouver  deux  autres  cu¬ 
bes  de  mefmq  interval  que  les  donnez  :  maisil  fâut  que 
le  moindre  cube  donné  foit  plus  que  la  moitié  de 
l’autre. 

Soyent  B ,  M, nombres  dont  le  cube  de  moindre  foit 
plus  que  la  moitié  de  l’autre.les  coftez  des  cubes  requis 
font  ceux  cy. 


B{ 


^  ïvI^Bcub,  1  —  M  cub 


M  cub,  •—  B  cub. 

Bcub+Mcub  Bcub-hMcub 

Que  fl  il  advenoit  que  le  moindre  cube  foit  encor 
plus  que  la  moitié  dumaieur,alorsaulieu  de  ceux  la  on 
en  cercheroit  des  autres  par  celle  mefiiie  rèigle;mais  i’e- 
ftime  qu’il  fera  moins  que  la  moitié;  finalement  file 
moindre  cube  donné,e{l  moins  que  la-^  du  maieur  cu¬ 
be, on  fera  alors  la  première  propofîtiô  comme  s’enfuir, 
foit  M  cub.  moindre  que  la  moitié  de  F  cub.  alors  les 
racines  des  cubes  feront  ceux  qui  s’enfuivent ,  àféavoir 
la  racine  d’uù  des  cubes  requis  fera  ^^57- ■  • .  5c 

racine  de  l’autre  cube  fera  -  +  que 

s’il  eftoit  requis  comme  deffus  de  partir  37  (intervaloii 
difterencede  deux  cubes  6^5ciy)  endèux  cubes,  on. 
lestrouV^roit  par  ces  deux  figures  premifes  ,  à  fçavoir 
AâiPf^.^Sc  *  ^  ^  307-f-^ ;dont  leurs  racines  font  5c 

cequieftplusailéquecydeftLis&en  nombres  plus  pé¬ 
ris  :  Notez  auffi  qii’ily  a  plnfieurs  pairs  de  cubes  qui  ont 
les  intervals  égaux  ,  à  fin  qu’il  ne  fembleà  quelqu’un 
qu’il  n’y  en  ait  c]iie  denx  paires ,  car  par  exemple  les  cu¬ 
bes  de  12  &  10, de  51  de  i,de  5c  ® ^0  de 
ont  l’intervalde  728,&ainfi  à  l’infini.  Item  8  &  ^  font 
racines  de  cubes  ayans  leurs  fommes  auffi  728.  Mais 
quanta  ce  que  le  Sieur  Bachet  dit  qu’il  ne  voit  pas  la 
raifon  pourquoy  noftreAutheur  prend  pluftoft  2-d-  que 
non  pas  2  ou  quelque  autre  ;  le  refpond  que  -^-fl  ex¬ 
cès  de  3  furie  2-^  j  fé  petit  pareillement  diviféren  trois 
cubes  veii  qu’il  fai6l^-|,ori  62  fe  divife  comme  deffiis 
en  ti'Qis  cubes  5cc.  5c  ainfi  en  une  infinité  d  autres.  Mais 

O  2 


iSo 


pour  mieux  amplifier  celle  matière  Toit  pris  ('aulieil  de  x 
■—)  qui eftauffi nôbre quatre, lexces de 3 fur  iceluy 

cit  ^  ou  ,  le  mefme  fe  di vife  en  trois  cubes 

,  parquoy  les  mefmes  oftez  de  l’imité ,  &  applicques 


8 


L  E  V.  L  I  V  R  E  DvA  R  I  T  H, 

Le  fécond 
Et  le  troifiefine 

Leur  fomme  (  à  fçavoir  des  trois) 


25® 


4(i),viendraf-|^,(D,  ®, avec  lefqûels  on  re¬ 

commencera  l’operation;  &  i  ®  vaudra  :  parquoy 
tfi  5  tfe  ^  feront  les  trois  nombres  requis jdont  la  de- 
monftration  eftmanifefle. 

Question  XX. 

Tl  Houver  trois  nombres  tels,que fi  le  cube  de  leur  fomme  efi  fouh^ 
JîrAtctd'un  chafcun  d'keuxles  refies  fojent  nombres  cubes. 

CoN  STRVCTION. 

S  oit  la  fomme  des  trois  nombres  requis  i  ® 

Etles  trois  nombres  foyent  2  Ilrefte 

feulement  que  leur  fomme  39  ®fbit  égalé  ài®,&:39 
(^vaudront  i  ;  Que  fi  39  fuft  nombre  quatre  la  queftion 
foroit  fondée ,  ce  qui  n’eftant  ainfi  ,39  eftant  la  fomme 
de  trois  cubes  &  du  nombre  ternaire:  Il  faudra  trouver 
trois  nombres  xubes,âont  la  fomme  d’iceuxaugmente'e  du  nombre 
ternaire foiî nombre  quarré.  A  c’eft  effeélfoit autrefois,  1  ® 
le  cofté  du  premier  cube, le  code  du  fécond  —  ®q-  3,62 
le  code  du  troifîefme,nombre  quelconcquc  1, la  fomme 
de  leurs  cubes  augmentée  de 3  fora  9® — 2.7® -h 
gale  au  quarré  de  3(1) — 7,àfin  d’avoir  convenable  éga¬ 
lité  ,  &  I  ®  vaudra  qui  fora  le  codé  du  premier  cube, 
ôc  ~~,i,  les  codez  des  deux  autres;  &  pour  revenir  à  la 
première  po(îtion,foit  adjoudé  i  à  chafcun  cube,  &  po- 
forons  iceux  au  lieu  des  2®,  9  ®  &  28 ®,& alors i® 
vaudra~,&le  rede  edmanifede,carles  trois  nombres 
requis  font  fraélions ,  dont  les  numérateurs  font  341, 
854,250 ,  &  le  commun  dénominateur  ed  4913  ;  leur 
fomme  ed:^,  du  cube  duquel  fi  on  foubdraiél  les  trois 
nombres  fufdi6fcs,les  trois  redes  foront  cubes  veu  que 
leurs  racines  feront  <>,9,5  dufeptiednes. 

Question  XXL 

TRouver  trois  nombres  dont  la  fomme  foit  nombre  quarré ,  & 
tels  que  fi  au  cube  de  ladite  fomme  t  on  adjoufie  un  chafcun 
d’ iceux  les  trois fommes  foyent  nombres  quarrez.. 

CONSTRVCTION. 


Soit  la  fomme  des  trois  nombres  requis  un 

quarré 

comme 

I® 

Et  le  premier  d’iceux 

3® 

Le  fécond 

8® 

Ecletroifiemc 

15^ 

Car  au  cube  de  leur  fomme  edant  adjoudé  lund’i- 
ceux  viendra  un  quarré.ll  rede  feulement  que  leur  fom¬ 
me  qui  ed  25  @  foit  égalé  à  leur  prefuppofée  fomme  i®, 
alors  25  ©foront  égalés  à  r. mais  25  n’edant  pa|  tel  que 
l’on  en  puidè  tirer  la  racine  de  quarte  quantité ,  comme 
on  la  peut  extraire  de  i,ïl  ne  fàtisfera  pas  à  la  quedion  ;  Il 
cd  la  fomme  de  trois  nombres  aufquels  fj  on  adjoudoit 
l’unité  ils  foroyent  quarrez.  Il  faut  doneques  trouver 
trois  nombres  un  chafcun  de  l’unité  moins,qu’un  quar- 
rc,&que  leur  fomme  foit  nombre  quarré- quarré. 

Soyent  iceux  trois  nombres  i© — i 
I  @  — 2®. car  fi  à  fun  d’iceux  ed  adjoudé  i,il  fora  quar¬ 
te  :&  fi  leur  fomme  ed  nombre  quarré-quarré;  Telle¬ 
ment  que  la  quedion  ed  fondée  en  nombre  indéfinis; 
pofons  que  i®  foit  3  (car  iled  licite  de  choifir)  ces  trois 
la  foront  53, 15,3,  &  par  les  mefmes  recommençons  l’o- 
peration,&:  pofons  que  la  fomme  des  trois  foit  comme 
devant  i @ 

Ét  le  premier  requis  55  © 


Egale  à  i  @,&  i  ®  vaudra  le  dis  que 
-I  -  feront  les  trois  n  ombres  requis.  Démonstration  .Leur 
fomme  ed  -L  nombre  quarré ,  Item  le  cube  de  ladite 
fomme  ed  ■yl^q'tcquei  adjoudé  à  ùn  chafcun  d’iceux, 
viendra  trois  nombres  quarrez ,  car  les 

racines  d’iceux  font  ^5^  ôc  ^  félon  la  quedion. 

Qvestion  XXIL 

T  'Exemplaire  efi  extrêmement  dejprave'  en  ce  lieu,  &  efi  aifés 
juger  qu  ily  a  trois  quefiionsperdues^comme  aufii  le  sieur  Ba- 
chet  ta  bien  remarque, tellement  qu'il  efi  plus  expediet  de  la  refon¬ 
dre  filon  quil  fimble  que  Diophante  afaicl  autrefois,  que  non  pas 
de  s'arrefier  a  timperfetlion  du  Texte. 

Partons  2  en  trois  parties,telles,qu’ime  chafeune  odcc 
de  8  (cube  de  2)  le  rede  foit  quarré. 

CoNSTRVCTION. 

Chafeune  partie  (edant  moindre  que  2  )  foubdraiéle 
de  8,1e  rede  fera  plus  que  5,  &  moindre  que  8.  D  avan¬ 
tage  les  trois  quarrez  redans  feront  enfemble  22  ;  car  on 
ode  les  trois  parties  qui  ne  font  que  2,de  trois  fois  8.  Ce 
qui  edant  ainfi ,  il  faudra  divifer  22  en  trois  quai;i-ez,ua 
chafcun  plus  que  5  5c  moindre  que  S.ced  â  dire  aclpres 
du  tiers  de  22, qui  ed  7  -|-ou  bien  de  7 1|  nobre  quarré 
trefprochain  d’iceluy,  ayant  fâ  racine-^,  de  laquelle 
faut  trouver  trois  nombres  bien  peu  differens  ,  dont  k 
fomme  des  quarrez  foit  22  :  or  puis  que  iz  fe  divifo  na¬ 
turellement  en  trois  quarrez  de  3,3,2,  nous  poforons  les 
racines  3— z  ®  ;  3  —  2  ®  ;  2  q-  5  &  égalerons  k  fom¬ 
me  de  leurs  quarrez  33  @ — 4®-t-22  à  22,  alors  1® 
vaudra  les  quarrez  feront  ces  numérateurs  SzSr, 
8 28 1,73 9 5, dont  1089  ed  commun  denomin.  Icfquels 
foubdraids  de  8  on  aura  les  trois  nombres  requis,  par¬ 
ties  intégrantes  de  2,  à  fçavoir  431,431, &  I3r5,en  mcfmc 
dénomination  que  deflus  1089.  donc  k  demondra- 
tion  ed  trefraanifede. 

'à 

qVESTION  XXIII. 

Dlvifirlapartie  d’un  entier  donne'een  troüparties  telles^  que 
fi  diune  chafeune  l’onofie  le  cube  de  leur  fomme,  les  trois  re¬ 
fies  foyent  quarrez . 

CoN  STR  vcxroN. 

Soit  la  partie,ou  rompu  donné  lequel  il  faut  divi- 

for  félon  le  requis,  tellement  que  fi  on  ode  ^de  chaf¬ 
eune  d’icelles,un  chafcun  rede  foit  quarré.  Mais  les  re¬ 
des  enfomble,feront  autant  que  fi  on  odoit  trois  fois-^ 
( c’ed  )  de  ~  :  donc  les  redes  feront  enfomble 

lequel  ilfaut  divifer  en  trois  quarrez, &  quand  on  les  au¬ 
ra  troijvez,ii  faudra  adjouder  chafcuiiiOn  aura  les 
trois  nÔbres  requis,ce  qui  edtresfacil,veuque  54  edant 
quarré  il  ne  faudra  que  divifer  13  en  deux  quarrez  9  &  4 
puis  4  encor  en  deux  quarrez  ly  5c  §j,6c  a  ces  trois  quar¬ 
rez  edant  adjoudé  on  aura  trois  fraélions  250,51,89 

de  commun  denommateuri5o  o ,  pour  les  trois  parties 
requifes  de-L. 

Qvestion  XXIV. 

TRouver  trois  quarrez,ainfi  qualeurfolide  adjoufiant  quel^ 
quun  quece  foit  d’ iceux, la  fomme  foit  nombre  quarré. 

Solide  cdleproduiél  de  trois  nombres.  Tranflation 
de  mot  à  mot. 

C  O  N- 


de  DÎOPHANtË 

CONSTR  VCTION.  -  v; 

-Soit  le  folicîe  des  crois  nombres  quarrez  requis  -  ;  '  'fd) 
,  Puis foyent trouvez  trois  quarrez  aurquels  adjoufte' 
Vunité  face  ne  iionibres.  quarrez ,  ce  quife  peut.Éiire  .par 
ie  moyen  des  triangles  recflangles  diUemblabies.Gardi- 
vilânc  le  quarré  d’un  des  collez  qui  faicl  Fangle  droit, 
par  le  quatre  de  l’autre ,  le  quotient  fera  tel  qu’on  le  re¬ 
quiert  .Partant  apres  en  avoir  trouvé  trois  tels  quarrez, 
^  leurs  applicquant  on  aura  l’un 
L’autre  7^-  (i) 

Èc  le  troilîcnie 

Car  fl  à  l’un  d’iceuit  on  adjoulic  i  0  (premier  en  l’or^ 
dre  )laromme  fera  un  quarré.  Relie  feulement  que  leur 
folidc  ®  foît  égala  I  0j  finalement  viendra 

®  à  i,&  Pline  racine  fera  égalé  à  l’autre  c’ell 

à  fçavoir  ^  (2)  égalé  à  i ,  mais  fi  0  fuïl  quarré ,  la 
qucllion  feroit  foudée,Ce  qui  n’ellant  pas  ainfi,  nous  en 
fommes  venus  là ,  qu’il  faut  trouver  trois  triangles  rc- 
â:angles,ainfi  quelcfolide  des  perpendiculaires  multi¬ 
plié  par  le  folide  des  bafes,  le  produiclfoit  quarré;  ( k 
texte  eji  ky  mutiléjdont  le  collé  foit  le  produiâde  la  per¬ 
pendiculaire  &  bafe  d'un  triangle  redlangle. 

Et  fi  on  di.vife  le  toutparleproduiél  des  collez  qui 
font  l’angle  droit  du  triangle  trouvé  Je  quorient  fera  un 
produiél  des  collez  qui  font  l’angle  droit  du  fécond 
triangle,  multiplié  par  le  produiél  des  collez  qui  font 
l’angle  droit  de  l’autre  triangle.Etfirund’iceiixellpûfe 
ellre  5,4,5,  Nous  en  fommes  venuz  la  qu’il  fiut  trouver 
deux  triangles  reélangles  tels,  que  le  produiél  des  co¬ 
llez  qui  font  l’angle  droit,  multipliez  par  les  collez  fai- 
fans  l’angle  droit  foit  i  z  ®  ;  Et  faire  de  faire  12,  fi  12  Ôc 
5;  Ce  qui  ell  facil  8c  lemblable  à  celluy-cy,  9,40,41, 
l’autre  5, 12, 13  ;  Et  ayant  ainfi  les  trois  triangles  reélan- 
gles  ,  nous  recommencerons  autrefois  foperation.  Et 
polirons  les  trois  quarrez  requis,  l’un  9,  l’autre  25  8c  le 
troifiefme  81,  8c  fi  leur  folide  ell  égalé  a  iQ),  alors  i  0 
fera rationelle. Parquoy  les  pofitions  vaudront 


A.  Girard. 

Our  donner  à  entendre  la  folution  de  cefie  quefiion  y  je  diray 
premièrement  comment  il  faut  trouver  un  triangle  reBangk 
de  quelques  deux  nombres  donnez,  que  ce  foitj  fojent  donnez.  !  &yy 
il  faut  former  un  triangle  rectangle  tiré  de  ces  nombres^  la  fomme 
des  quarrez.  13  efl  pour  l’hypothenufe;  la  différence  des  quarrez.  5 
eji  pour  un  cojléfaifant  r  angle  droiél,  &  le  double  produiét  eji 
pour  l’autre,  qui  eji  une  reigle  generale  tres-neceffaire. 

il  eji  neceffaire  de  fçavoir  au  fi  que fi  deux  nombres  fe  divifant 
font  un  quarré  au  fi  en  fe  multipliant  feront  un  quarré.  Or  il 
faüoit  trouver  trois  triangles  reéiangles  que  le  folide  de  leurs  per-- 
pendkülaires  efiant  divifé par  le  folide  des  bafes  le  quotient  foit 
quarréy  partant  ce  nefipas  mal  à  point  que  au  heu  de  diviferVau-^ 
theur  parle  de  multiplier  en  cefi  endroiél,  comme  il  fera  encor  en 
la  jiç,  quefiion  fuivante.  Et  pour  trouver  keux  triangles  foit 
prias  un  triangle  reéiangletel  qu’on  veut  foit  3, 4, 5;  é'  des  deux 
nombres  5,  4,  aufi  5  5  ;  foyent  formez,  deux  autres  triangles 

recianglés  comme  nous  avons  diéi,  tellement  que  les  double-pro-^ 
duiéls  foyent  pour  les  bafes  a  fçavoir  d^'40;  mais' quand  au 
premier  triangle  il  nimporte\  &  aurez,  ainfi  les  trois  triangles 
requüy  3, 4, 5,  9, 40, 41, ii?,  30, 34  :  avec  lefquels  on  fera 

le  commencement  de  cefie  quefiion .  le  diray  encor  que  le  pro¬ 
duiét  des  bafes,  (des  3  triangles  confiruit  comme  àeffus  )  est  au 
produiét  des  perpendiculaires  comme  quatre,  fois  U  quarté  de 
l’hypotenufedu  premier  triangle,  au  quarré  de  fa  perpendiculai¬ 
re  .  Quant  au  texte  il  eü  tellement  embrouiUé  &  corrompu 
qu'on  ne  fçaarok paraphrafer  les  reliques  y  fi  aifement  que  l’on 
diroit  bien ,  tieantmoins  cela  fera  refervé pour  ceux  qui  ont  pim 
de  loifir. 


D'ALEXANDRIË. 

Question  XXV. 

àouver  trois  quarrez. ,  tetrque  fi  de  leur  folide  oH  ofie  uû 
chafeun  d’ keux  les  refies  foyent  quarrez,. 

CoN  S  T  R  V  C  T  I  O  Ni 

Soit  le  prôduidl  des  trois  ('ou  leur  ib lide}  ,  î  0 

Et  foyent  trouvez  les  quarrez  tequis,  par  les  trian¬ 
gles  redlangles,  l’un  de  ly,  l’autre  de  fiy,8cle  troifief* 
me  dcj^,  donnantàunchafcLin  le  quantité  @;  Quoy 
faiél  fi  on  les  Ibubllraiéls  particulaire  ment  de  i  (2)  ks 
relies  liront  quarreZj  8c  relleraieigalef  feulement  îeuc 
folide  qui  ell  1 (é)  ^  ^  @  5  ^  divife  l’un  Sc 

l’autre  par  1  @  alors  on  trouvera  que  ®  feront 

égalés  à  I  ;  mais  l’unité  éll  telle  que  I  on  en  peut  extrai-, 
re  la  racine  de  quarte  quantité  ce  qu’on  ne  peut  faire 
de  l’autre.  Parquoy  nous  en  fommes  la  qu’il  faudra 
trouver  trois  triangles  redangles  tds  que  le  folide  des 
bafes  au  folide  des  hyporhenufes  foit  comme  nombre 
qnarré  à  nombre  quarré.  (Et  pource  que  le  texte  efi  corrom¬ 
pu  nom  pourfuivrons  le  refie  félon  qutl  devrait  etlre  refiitué) 
foit  à  cell  etfed  3, 4, 5,  un  triangle  redangle  tel  que  Je 
double  de  la  bafe  foit  maieur  à  la  perpendicle,  8c  foit 
formé  un  triangle  redangle  de  3  (qui  ell  perpend.  fuf- 
riommée)  8c  de  8  (qui  efl:  le  double  de  la  bafcjçe  qui  fc 
fera  félon  qu’il  a  cllé  enfeigrté  en  la  precedente  note, 
8c  viendra  55,  48,  73  pour  le  deuxielme  triangle,,. 8c  48 
foit  bafe;  8c  pour  le  troifielhic,  foit  pour  f  hypothenull 
le  produiddes  autres  hyporhenufes  3(^5, 8c  la  bafe  foit 
le  produid  des  deux  bafes  moins  k  prodiiid  des  deux* 
perpend.  8c  la  perpend.  foit  la  fomme  de  deuxproduids 
des  perpend.'èc  bafe  alternativement,  8c  viendra  3(^4, 
27, 5é’5  le  troifiefme  triangle,  8c  27  bail  ;  8c  ceux  cy  fa- 
tisferont  au  requis  comme  auflî,  4,  3,5;  5,  12, 13,8c  6^, 
itj,  6^y  lefquels  nous  prendrons  comme  ellans  plus  pe¬ 
tits  no  mb  res,  8c  diviknt  les  quarrez  des  balls  par  les 
quarrez'  des  hypothenuks,  nous  aurons  trois  quarrez 
avec  lefquels  nous  recommencerons  autresfois  l’opera¬ 
tion  y  applicqüant0  ainfi:  foit  I  @lc  produid  ou  foli¬ 
de  des  trois  quarrez;  8c  les  trois  quarrez  foyent  ,^0* 
7^®’  ®*  chafcund’iceux  ell  ollé  de  I0 

relieront  quarrez ,  puis  apres  leur  folide  @ 

cil  égal  à  I  @  .  à  fçavoir  ^  G  dépar¬ 

tant  ^©  vaudront  i,  c’ell  que  1 0  Vaudra  parquoy 
les  trois  quarrez  requis  feront  ^  dont  la  de- 

monllration  ell  manifelle. 

•  Question  XXVL 

7" ranjlatée  de  mot  a  mot^ 

liouvons  trois  quarrez.,  tels  que  leur  folide  foubfiraiét  d’un 
chafeun  d  "keux  les  refies  foyent  quarrez.. 

Constrvction. 

Soit  derechef  leur  folide  i  0;  8ciceux  11  trouve¬ 
ront  par  le  moyen  des  triangles .  redangles .  Et  de  la 
on  reviendra  en  des  accidens  pareils  aux  precedentes: 
Si  donc  en  la  prefente  l’on  s’aide  des  melmes  redan¬ 
gles,  5c  que  nouspofîons  les  quarrez  requis  ^  l’un  25© 
l’autre  625  0  8c  le  troifiefme  14784  0.  Car  leur  folide 
ollé  d’un  chafeun  d’iceuxfaid  un  quarré.  Il  relie  kule- 
ment  que  leur  folide  foit  égala  i  @.  8c  k  trouve  que  i 
0  ellmaieureà8,8cellnotoire.  ^ 

Qvestion  XXVII. 

ÉQUVons  trois  quarrez, tels  que fi aü  produiét  de  chafque  deux 
l’ ony  adjoufie  l’ unitéla fomme foitmombre  quarte'. 

Constrvction. 

Pource  queje  ccrche  qu’au  produid  des  deux  pre¬ 
miers  adjoufté  funifé  la  fomme  foit^quarrée,  fi  on  la 

O  3  multi- 


r&i.  L  É  V.  .  LIVR 

multiplie  pàr  Ictréifîerme  qui  eftnomBte  quarré,lepro- 
duiâ:  fera  encor  quarré.  C’cftaucant  que  fi  l’on,  difoic 
que  le  produit. (on  folidc)  des  trois  avec  le  troificfmc 
face  quarré  ;  ôc  ainfiayec  le  premier  dc  (ècond.  Ce  qu’a¬ 
vons  demonftréiçy  defius  (  afiavoir  en  la  queftion.) 
Doncles  meÇmes  nombres  foudentaufii  celle  queftion. 

(^ytîTLON  XXVitli 

Tèoiffons  iroif  quamz  ,ainjî  que  Jil'onfûuhJîraiâî’unit^du 
pr0àmcidechAqusd-eux,UreJîefoitqH4rre. 

C  O  N  s  T  R  V  C  T-ï  O  N.‘ 

Multiplions  lé  tou  t  par  le  troifiefme  j  donc  fi  du  pro- 
duiélou  Iblide  des  trois,  l’dn  ioubftraidlic  troifiefine,le 
refte  lêra  quarré  ;  &  du  mefine  folide  fi  on  éh  ofte  le  pre¬ 
mier  ou  fécond  le  reftelcrafetnblablement  quarré.  Ce 
qui  a  cfté  demonftré  cy  delfus  (en  la  15,)  Parquoy  ces 
nombres  là  iatisferont  cefte  queftion. 

qvESTibN  XXIX; 

T  Trouvons  trois  quarrez,  telsquefil'onfoubJÎŸai^  îiproiuiâ 
de  chuque  deux  'déf  unité,  le  refie  fait  quÀrré. 

CoN  STRy  CTION. 

Derechef  fi  on  multiplie  le  put  par  le  reftant  on  en 
reviendra  là  qu’il  faut  trouver  trois  nombres,  tels  que  fi 
on  ofte  leur  folide  de  quelqu’un  d’iccuxqucl  il  foit ,  le 
refte  foit  quarré. Cecy  à  eftddcmonftré.f'en  Ïa,i6^  queft.) 

Qjy  E  s  T  I  o  N  XXX. 

T  touver  trois  qmrrcz.,  tels  quala  fomme  de  chaque  deux  ad-~ 
jûitfié  U  fomme  foit  aufiï  quarré. 

CoNSTRVCTÏON. 

Soit  fiin  d’iéeux  quarré  '  ' 

Il  faut  trouver  donolcs  deux  autres  quarrez  tels  que 
chafcun  d’iceux.avec  Ziffiicc  quarré.  &  eux  deux  -1-  15 
facent,  quarré.  Trouvons  donc  deux  quarrezjaiùfi  qü’à 
unchaffcun  adjouftéz4  fàce nombre  quarré.  Prenons 
des  nombres  qui  mefiurent  24. &:  qu’iceux  foyent  les  co- 
fteé,  qui  font!  angle  droiét  d’un  triangle  rcétangle.  foit 
l^^^^^  j'fo’^'ôppofitefcra  6(T)  ;  leurs  moitiés  font  8c 
50:  foit  derechef  (pour  en  avoirencordeuxautresj  fe- 
luny^j,  l’oppofiteftraSiTîj&lcs  moifiez  d  iceux  font 
î^&4.0*  Parfantfoitrun  cofté  du  quatre ,  l’interval 
entre  3  éc  foit  l’autre  collé ,  i’inrerval  fcntrc^ 
&  40.  Car  à  chakun  d’iccux  quarrez  adjoufté  zq  la 
fomme  fera  un  quarré;  Il  refte  feulement  qu’iceux  én- 
femble  adjouftez  a  15  facent  quatre  ;  Mais  c’eft  — 

9  mefine  fera  égal  à  un  quarré,  6^:*^bltàz50; 

alors  I  0  vaudra -d-.  Partant  les  trois  quarrez  requis  lé- 
rent  doncladeraonftration  cftmanifefte. 

C^VESTION  XXXI. 

•^Y^'Rouver  trois  quarrez.,  tels  que  fi  de  la  fomme  de  deuxqueU 
i-  quonques  d'keux  ton  ofie  13  le  refie  foit  quarré. 

CoNSTRVCTI  ON. 

Soit  z5  l’un  des  quarrez  requis  ;  Il  en  faudrattoliver 
deux  autres,  tellement  qu’un chaicun  d’iéeux  avec  iz 
fice  quarré,  mais  d’iceux  deux  cnferable  ofté  13 ,1e  refte  ' 
foit  quarré.  Soyént  3,  4,  les  deux  collez  faifans  1  ’angle 
droieft:  d’un  triangle  ,  &  avec  Un  chafeun  d’iceiix  foyent 
pris  des  dppolîtes  (félon  la  precedente  produifans  li,) 
&  pris  la  moitié ,  Alors  le  premier  collé  léfa  de  l’inter- 
val  qui  cftentre-Ç@  l’autre  collé  dc  Mnterval 

entre  z  (f)  &  .  Car  fi  a  chafeun  qu  arr  é  on  adj  oufte  iz 

la  fomme  fora  quarré.Rcfte  que  de  leur  fomme  li  ori  ofte 
131e  refte  foit  quarré, ^arquoy  —  25  -H  fjjfoi'a 

égal  à  un  quarré,  foit  à  alors  1  (ij  vaudra  2;  8c  les  trofo 
quarrez  requis  lcront,  2.5, 4j  &  10  — ,  lefquels  font  tels 


È  D’ A  R  i  t  H. 

qucfionoftci5dçIalbmmed£clufqiie  déiix  les  rfeflè^ 
feront  qüarrez,  félon  le  requis. 

CJVISTION  XXXIL 

T  iS.oHnhroiiqmrrei.  y  tels  que  la finmne  de  leurs  quafrexi 
foit  quarté. 

Notez  que  c’eft  autant  que  fi  l’on  ptopofoic  trouver 
trois  nombres  dont  là  fonime  de  leurs  quarré-quarrex 
foit  nombre  quarré.  '  ^ 

CoNSTllVCTIOK. 

Soit  un  des  nombres  quarre^t  requis  1(2) 

Et  les  deux  autres  (  4.&'  gr 

La  fomme  de  leurs  quarrei  '  '  i  ©  -f-  ’g 7 

Égal  à;  un  quarré,  foit  iceluÿdbnt  I0  — 10  fcft  ■ 
le  coft'é, partant  iceluy  fêta  zo  (2)-}-  loé 

Et  zd  0vàudroht3:lefquclslileurprociuiélfuftqiiar- 
/é  la  queftion  ïcroit  relbute. 

La  chofo  eli  demenée  jufqucs  alà ,  qu’il  faut  trouver 
deuk  quarrez,  &:üri  certain  nombre ,  tellement  que  de 
foii  quarré,  eftans  foubftraiéls  les  quarreé ,  deS  quarresi 
rcquis  en  un,  le  relie  foiruh  nbrabre  quifoic  aa  double 
dudiél  certain  nombre,  comme  quarte  à  nombreqiiar- 
rc.  Soyenc  iceux  quarrez  i0,  l’autre  4  ;  8c  le  nombré 
arbitraire  i  @  -h4,du  quarré  duquel  foubftraiiéls  les 
quarrez  des  deux  autres,rcftera  8  @  lequel  doit  eftre  à 
R  @  d~  8  (double  de  l’arbitraire)  comme  qüarré  à  nom¬ 
bre  quarré.  Lciir^  moitiéz,  40 à  4  feront  com¬ 
me  quarré  à  quarré  ;  mais  4  0  eft  quarré  donc 
foraegalàun  quarréfoir  icelüyde  1,  Se 1 0  vau¬ 

dra  I  &  lés  nombres  quarrez  requis  feront  z  Se  4  ; 
Se  l’arbitraire  lefq'uels  quadruples  feront  9,  ifoSe 
l’arbitraire  z;.  Avec  lefqucls  on  recommencera  l’ope¬ 
ration  Se  pofotdns  l’un  d:cs  nombres  quarrez  requis  com¬ 
me  delfus  i0 

L’autre  ^ 

Et  le  troifiefme  icî 

La  fomme  de  leurs  quarréz  i®'-h537 

Egal  au  qüarré  de  1 0  —  zjjSe  1 0  vaiidra  le  refte  eft 
manitéfte. 

D’icy  fo  forme  une  reiglé,  pour  refoudre  telles  que- 
ftions.  Vrenèz  les  quarrez  des  cofiez  qui  font  l'angle  droiét  d'u)} 
triaJigle  rectangle, pour  deux  des  rmnhres  quarrez  requis-,  Puis  di- 
vifez  leur  produict par  le  quarré  de  t  hjpûîenufe  &  vous  aurez  le 
troifiefmé. 

OyESTioN  XXXIÎI. 

VN  quidàînfit  un  me  fange  de  deux  fortes  de  vins,  dont  tufi . 

luj  coufioit  8  fous  le  pot,  l  autre  feuièjmm^,  en  fin  il  y  avolt 
du  vin  pour  un  certain  nombre  quarré  de  fous  ^  telhnent  quau 
inefme  adjouflant  encor  60  ,  la  fomme  efioit  derechef  quarré ,  la 
racine  duquel  efioit  la  quantité  des  pots  que  le  mejlange  contenoit. 
On  demande  combien  il  j  a?  oit  de  pots  des  deux  fortes  de  vins ,  & 
(ombien  une  chacune  forte  de  vin  coufioit. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  pofé  le nornbre  d'cs  pors  du meftange  i  @ 

Ergo  le  pris  total  lera,  i(f) — 60 

Il  relie  qu’iceluy  foit  égale  à  quelque  quatre  dont  le 
collé  foit  10 — quelque  ip);  Davantage  pource  que  i 
0  eft  le  nombre  des  pors  raellangcz  tant  dc  5  fous  que 
de  8,  le  pris  rotai  (afiavoir  1 0  —  éo)  vaudra  plus  que  5 
(1)  8c  moins  que  8  (i;,  &  par  confoquent  i  ©vaudra  plus 
qüQA/  --i-  z-L  Sc moins  que^/t/  yéH-  4  :c’eften 
nombre rationnaux  ioffl.8cit^ff,  8c  alTez  près  entre 
ji  Sciz.  il  faudra  anfli  divifor  le  pris  total  i  @ —  60, 
en  deux  nombres  tels  que  la  dc  l’un  -f-  la-—  de  i’aU’» 
treToiti  0  la  fomme  des  pots  du  nlellangc  qui  eft  en-^ 
tre  II  8c  J 1.  Auflî  pour  trouver  le  qüarré  auquel  on  veut 
elsaler  i  tT  ■ 

tP 


dp, on  en  prendra  corne  diél  eft  la  racine 


ï0 


D  E  C  l  O  P  H  A  N  T  E  D’  A  L  E  X  A  N  D  RI  E, 


î  @  —  quelque  ®  foin  iceluy  A  j  aloi*^  fera  égal  à 

1 0,c’eft  à  tfirci  qa’il  faut  trouver  un  quarre  auquefad- 
joufté  6 O  ^divifc  par  le  double  de  ia  racine,  le  quo¬ 
tient  Toit  entre  i  i  &:  i  i  ;  &  foit  icèluy  pofé  i  @ ,  don  c 
°  aur-a  fâ^vafeur  entre  ii&  la-,  c’eft  a  dire  que  i0 
H-  aura  fa  valeur  entre  zi  @  &- 14  ©,  &  i  @  fera  en¬ 

tre  it,  '('âf&z  près)  foit  donc  zq,  alors  on  cigalera 
q  0  —  <jo  puis  total  au  quarré  de  J  ®  — -io  qiiiqft  1.0 
^^00-4-400,  quoy  faid  revaudra  n-J-  poiifle 
nombre  dès  pots  du  meflange anlîî  t  @  —  60  vaudra 
yi  —  pris  total,  lequel  il  faut  jdivifer  en  deux  parties 
telles  que  la  de  la  première  avec  la  de  l’autre  foit 
n-- .  A  celle'  fin  foit  i  @  pofee  cftre  la^  de  la  première 


partie,  don  c  — i  ©  q-  ii  A:  fera  la  J  de  lantre  ;  alors  les;  > 
parties  feront^  ©  Sc  ^  8©  h-  5)z;,iefqueiles  enfernÛe  . 
font  — '5  @  -H  5)z  égalés  à  71 1,  den:© vaddrâ  nonîfij 
bre  des  pots  de  5  fous,parqu6y  -ff  .fèrà  le  nombre^dçs'i 
pots'ddS  Ibus.  ■ '7  '  v: 

;  Je  di^quil  y  a  il.  |-pots;de  meflange^  fçavoir  pqtsfe: 
de  5  fôus,,&:|^;  pots  a^fous.  pmmjjîmiori:  Le  vin  de' 
S  54^  fouSi  8c  rai^tfeAe  8,  vaut 

foüs,  dont  la  Ibmme  cilje  pris  totalf  7^- oit.-^^  qrd’e^- 
quarré,  fa  racine  ,  Item  fi  à  71 1  l’on  adjoufte 
viendra  15  Z  ou"^^^  adifi  nbinbre  quarré  fa  racine 

eftant“,  ouïr  nombre  des  pots  de  Vifimeflangé'd^ 
furdid,  lèlon  le  requis <Sc qu’il  falloir  déinônftrer.  ;  'f ' 


D-  A 


1  ,yi  'ii,  ^ , 

'  ï  e7  TT’  :  /  r 
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DIOPHANTE  D’ALEXANDRIEr 

tradmB  en  langue  Erançoip  ^  expliqué  far  Al  b  e  r  t  Glï  r,a  rd  ,  Saniiéloù^ 


'O 


QvEST  ION  !.. 

f-ri'Roupons.tm  trlMgfè reclagk^ainfique fi  àn  ofiel  un  W  taug 

X  m  cofie  quifiùêt  Vmigk  drotd de  l'hjf  oîhemfi  le  refit  fott 

cube.  C'ONSTIVVCTION. 

Soit  le  triangle  requisi  celuy  qui  eft  formé  de  ces  deux 
nombres,  i  ©  &:  3  -,  l’hypothenuié  fera  i  @  q-  la  per- 
pend.  6  ©,  &  la  bafe  i  ©  —  9;  &  de  i’hypotenufe  eilant 
foubftraiél  l’un  des  coftez  àfçavoiri© — 9  le  relie  fera 
i8  qui  n ’elt  pas  cube.  Mais  d’ou  vient  il?  c’ellle  double 
du  quarré  de  3  ;  Il  faut  donc  trouver  un  nombre ,  que 
Ipn  double  quarré  foit  cube;  foit  iceluy  1  ©Ton  double 
quarré  cil  Z©  égal  à  un  cube  foit  à  1  ©alors  i  ©  vaudra  z. 
le  reviens  doncd  former  un  triangle  de  i©  &  z  Cndn 
pas  3  comme  delîlisj  8c  l’hypothenulé  fera  i  ©  -i"  4 
perpend.  4©;  la  bafe,  i  @  —  4;  de  laquelle  liypot.  fi  on 
en  elle  la  bafe  le  relie  lèra  cube  8-,  il  relie  que  de  la  mef- 
me  hypot.  eilant  foubllraicle  la  perpend.  le  relie  fok 
cube,àlçavoir  1  © —  4©“!’  4  égalé  à  un  cube,  mais  le 
mefme  ell  le  quarré  de  i  ©  —  z-,  donc  fi  on  egalife  de  © 

—  Z  à  un  cube  on  foudrà  là  quellion, foit  iceluy  égala  B; 
i  @  vaudra  10  ;  quoy  faiél,  loit  formé  un  triangle  dé  lo 
8c  Z,  alors  l’hypothenule,  lèra  10  4  ;  la  perpend.  40  8c  la 
balè  06  ;  lademonllratibn  ell  manifelle. 

Qy  ES  TI  O  N  il.  • 

Roüver  un  triangle  hd:agle,ainfi  que  rhjpote'Hüfi  àdjoufià 
^vec  tun  des  cofie^  refians  lequel  on  voudra^  la  fomme  foit 

cube.  CONSTRVCTION. 

Si  l’on  forme  un  triangle  'de  deux  nombres  comme 
en  la  precedente,  il  faudra  trouver  un  quarre  dont  le 
double  foit  cube,iccluy  fera  le  quarré  de  z^faifonsdonc 
ün  triangle  de'  i  (1)  8c  de  z  ;  &  1  hypothenulc  lèra  i©  q- 
4,  Tun  des  collez  faifmr  l’angle  droiél  4  ©;  &  l’autre 

—  I  @  q-  4.  Il  relie  que  Phypotenufe  avec  lé  premier 
tollé  face  un  cube,  mais  il  ell  necellàirc  que  la  valeur 
dei©foit  moindre  que  4  cVllà  dire  i  ©  moindre  que 
2,  (autrement  on  n’cxplicqueroit  pas  —  i'@  -1-4)  8c_ 
comme  la  precedente  i  ©H-  4  ©  -4-  4  eilant  quàrré  ëc 
Egal  à  un  CLibcjOn  efgalcra  f;  racine  quarrée  i  @q-z,à  un, 
cube,  qui  foit  moindre  que  4,  pour  les  mcfmes  railbn.s 
8c  plus  que  z  puis  que  i  ©  -h  z  ell  plus  que  z;  comme  cil 

ce  qu’ellant  ainfi  polbns  i  (]}q~  z  égal  à  &  i© 
vaudra  L-i;  parquoy  le  triangle  requis  fera  "  ' 

La  dcmonllration  ell  ficilc. 
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Q^'estîon  IIL  .  V  ^  i; 

Rouyer  un  triangle  reïlangie ,  tel  qu’au  nomfire^ de  fonfiiu, 
efiàmadjoufiè  kîïfhreâomé  '^,là  fomme  foit  nobre  quàrpf 

,  C>o  NS- f  R v  c7i^'N.-“ 

Soit  pofé  que  le' triangle  requis  foit  dune  felpeçe 
donnée  à  fçavoir  3  ©,4  ©,  5  ©  alors,  faire  -q  5  fera 
@  -r  5  égala  un  quàrré  foie  iceluy  p©  partant  3  ©  fe¬ 
ront  égales  a5i  qui  devroit  ellre  comme;  quarré  à  ribrn- 
bre  quarré  comme  les  quantitez  k  demonftrent.  Il 
faudra  donc  trouver  un  triangle  reélanglc,  8c  un  nom¬ 
bre  quarré,  tellement  que  d’iceitiy  quàrré  eilant  foub- 
llraiél  l’aire  du  triangle,  le  relie  foit  la  -  partie  d’un 
quarré  (pource  que  5  ell  donnc.JSoit  formé  un  triangle 
de  i  ©  8c  ~  8c  i’aire  fera  i  ©  —  ,  foit  pour  la  racine 

du  quarré  requis  ,i  ©  -j-  une  fraélioi^de©  de  tant  d  u- 
nitez  que  le  double  du  nombre  donné  ;  e’ell  f  le 
quarré  fera  i  ©  -4-  zo  -{-  ,  duqu^  eftant  foubfiraiél 

faire  ï  ©  —  77-,  reftera  7^^,-!-  zo:  dont  le  quintuple  ell 
777  -4-100  égalé  à  un  quarré;  le  tout  multiplié  par  i  © 
viendra  i  o  o  ©  4-  5  05  égalés  à  un  quarré ,  dont  le  collé 
foit  pofé  de  I O  ©  -j-  5;  &  1 0  lèra  V enons  aux  poli- 

tionsjle  triangle  fe  formera  de  ^  «Sc—;  &  le  collé  du. 
quarré  fera  ^  ©,tellement  qu  a  faire  du  triangle  eilant 
adjoullc  5 ,  on  f égalera  à  ©s  k  relie  eft  alfez, 

manifelle.  • 

Qy  E  s  T  î  O  N  lŸ. 

Rouver  un  triangle  reclangle  tel  que  fi  du  mnhre  de  fon 
aire  efi  fouhüfaiü  6,  le  re^e  foit  quarré. 

CôNSTRVCTION. 

Soit  icèluy  triangle  pofé  comme  delTusj  3  ©;  4  ©,  5 
3  ;  alors  6  ©  —  6  feron  t  égalés  à  un  quarre,  foit  à  4  ©  ; 
le  tour  parachevé.  On  fera  cbntrainél  :de  trouver  un 
triangle  reélangk,  8c  un  nombre  quarre  tel,  qu’eftant 
foubftraidde  l’aire  du  triangle,  &  le  relie  fexcuplé  foie 
un  quarré.  A  ccfteftèél  foitfbrmc  un  triangle  de  i©&:. 

77)-  le  collé  du  quarré  requis  loit  i  ©  —  une 
fraélion  denommee  par  ©,  ayant  pour  numerareur  la 
moitié  du  nombre  donné  qüi  lèra  7—,  Ion  quarré  ©  Iça- 
voirde  K© — 777)  ferai© — ^4-7^  lequel  eilant  foub- 
ftraiét  de  I  aire  i© — 4—  reftera  6t—^^  lequel  fextuplé 
&  encor  multiplié  par  i©  viendra  37  ©^ —  «jo  egalàim 

O  4  quarré. 


T. 


(? 


j[$4  L  EJ  VL  L  I  V 

quœrt é/ûit  fingc  le  Goftc  'd' icèluy  ^  0 2  alors  i 0  vau¬ 
dra  ’j'.  Ce  qu'èllant.  ainfi  on  reviendra  àionner  le  trian- 
glcde  -|-  â€:-^,  Sc  le  Cofté  du  qiiarré  pourrecom- 
rfleiicer  ics  politioris  au  lieu  de  celles  îCjui  eftoyent  pri- 
fes  à  la  volée,  car  le  triangle  fe  pofera^^^  0,  0, 

2.-0J  dont  l^àiœ  dimihuce  "du  nofnbrc  donné  6  fera 
^  egal.àucquarrê  de  qui  cftiJ^  0  & 
a'iots  I  0  vaudra-^v&fèra  le  raajn^eucéianglc 
donc  ladîsnîonftrf tibU-eft  facile.  . 

.;Oi;  '  ;  ^  i  '  ii. 

;■  ^  QYES.TîtpN  '  V..  _  , 

Rpuvons  un  irian^U  re^angle,  ul  ^ueU  nombre  de  fon  aire 
ejîant  fouhfir4j^ld*m,  nombre  dom/ comme  de  lo  le  resit 
fait  quarré. 

'CoN  s  t  R  V  C  T  i  d  N. 

Soit  pofé  derechef  que  le  triangle  rcdangle  lbit3  0# 
4(i)>5©i>^*2Es  10  —  <50  feront  égalés  à  un  quarré,par- 
quoy  on  eh  reviendra  la,  qu’il  faudra  trouver  ùq  trian¬ 
gle  redangle,  ôc  un  nombre  quarré,  ainlî  que  la  fomnia 
de  r  aire  d’iceluy  triangle  ôc  dudiét  nombre  quarré 
cftant  multipliée  par  10  fa&  quirré^.  A  ceft  effe^  foit 
formé  un  triangle  reétangle  de  i  0  &  &  le  edfté  du 

quatre  5  ©  ainli  le  corapofé  de  l’aire  &  du  quar¬ 

te  fera  16  0  -f-io,  lequel  décuplé  fera  x6o  @  -}-  loo, 
égal  à  un  quarré,  &pour  avoir  des  plus  petits  nombres 
foit  divifé  les  mefmes  par  4  ("nombre  quarréj  viendra 
<55  0  -f*  2y  égalés  à  un  quarré  dont  le  codé  doit  fingé 
eftre  S  0  -t-  5,'  &  i  ©vaudra  80;  donc  on  formera  le 
triangle  de  8  &  |-  &fèra2@  <^5  |^0,é4^0,&le  code 
du  quarré  de  le  rède  fera  , aile  à  pourfuivre. 

'  .  Qves  tio  n  .  VL 

TKoHvons  un  triangle  rectangle  tel  qu'au  nombre  de  l’aire 
d’tceluy  y  adjeufté  l'un  des  qui  font  l 'angle  droitt  la 

fomme  foit  J .  , 

CoN  ST  RV  CTION. 

Soit  derechef  pôle  que  le  triangle  foit  d  une  elpece 
donnée,  3  ©■>  40^  f  0,  aloi's'  -  5  0  feront  égalés  à 

7  ’j  mai's  en  reduifant  c  ede  équation  au  quarré  de  la 
moitié  de  5  (des  5©)  quand  l’on  y  adjoude  (5  fois  7  la 
lomme  n’cd  quarré  ce  qui  feroit  toutesfois  necedàire. 
Parquoyil  fâut  rr-oüver  un  triangle  reélanglc  tel  qu’aü 
quarré  de  la  moitié  d’un  des  codez  qui  font  l’angle 
droifd  edant  adjoudé  fept  fois  l’aire  la  fomme  foit  quar¬ 
ré.  A  cede  fin  foit  t  ©  &c  i,  les  codez  qui  font  l’angle 
droiéb,  alors  3  -^0  fèront  égaux  à  un  quarré, tou¬ 
tesfois  mulriplioas  le  par  4,  viendra  14  0-t-  i  égalés  à 
quarré.  D  avantage  il  iùut  que  le  triangle  fuppofé  foit 
rarionel  parquoy  i  ©  -f- 1  fera  égal  à  un  quarré  (à  fça- 
voir  pour  le  quarré  de  rhypothenufe)&  par  la  note  de 
double  egaleté  apres  l’onfiefrae  quedion  du  2«  livre, on 
fera  ainfi,ayans  deux  nombres  qu’on  veut  égalera  nom¬ 
bres  quarrezj  leur  interval  i  @ — 14  ©  fe  peut  mefurer 
pari0&i0  — 14  dont  le  quarré  de  leur  differencé  ed 
49,  égal  au  moindre,  d  lcavoirai4  ©-r  i,&  i  ©  vaudra 
Retournant  donc  à  faire  les  pofitions  les  codez 
failâns  l’angle  droiél  foyent—  ©  &i  ©  ou  bien  pour 
éviter  les  ffadions  le  tout  par  7,  viendra  2  4©  dey©  &: 
partant  rhyporhenufe  2j  ©;  d’avantage  i  l’aire  84  0 
adjoudé  7  ®  viendra  8  4  0  -f-  7  ®  égales  à  7,&  i  ©  vau¬ 
dra  — ,d’ou  procédera  l’invention  du  triangle  requis  6, 
V*.  La  Démon drarion  ed  facile. 

.4*4 

Qjestion  Vir. 

Rouver  un  triangle  rectangle  tel  que  fi  on  fouifirai^  l’un 
des  CO  fiez,  qui  fai  tt  l’angle  droiH  du  nombre  de  l'aire  d'kelujj 
U  refie  [oit  7. 


R  E  A  K  i  ï  H. 

CoNSTRV  CTION,  . 

Que  fi  derechef  l’on  '  prefuppofe  quG  le  triangle  ri- 
quis  foit  d’une  elpecè  donnée ,  on  deduiraîetout  telle- 
mcntqU’il  faudra  trouver  un  triangle  ,re<dangle  dont  le 
quarré  de  la  mo  itié  d’un  des  codez  failànt  l’angle  droiét 
adjoinétau  feptüpledc  hairc  face  un  quarré,  iccluy  ed 
trouvé  adavoir  7,14,  25,  avec  lequel  recommcnceant 
lés  pofitions  Ôc  conduilànt  l’operation  félon  les  coxidi» 
rions  84  0—  7  ©feront  égalés  à 7  ;  &  i  ©  vaudra 
bc  par confcquentle  triangle reéfangle  fera  la 

demondration  edaiféccî--‘  ^  < 

Qvest.ion  VlII. 

TÉouvotfs  Hp  triangle  re^angle ,  tellement ^  qu’a  l’aire  cticeluy 
fojent  adjoufiez.  les  deux  cofiez.faifansl’ angle  droiét^  îafom^ 
me  foit  G. 

Gonstrvction.  î 

K 

Apres  avoir  fuppofé  que  lé  triangle  foit  d’une  elpece 
données  On  déduira  le  tout  à  ce  qu’il  foit  necefiàiicdc 
trouver  un  triangl.  re<d;  airifi  que  le  quarré  de  la  moitié 
de  la  fomme  des  deux  codez  raifans  l’angle  droiét,  ad- 
joinétaufcxtuple  de  l’aire  face  un  nombre  qliarre.  Po- 
fons  derechef qu’un  d’iceux  codez  foit  i  ©&  l’autre  ij 
alors  -|-0  ri-  -J-  ©  -f  fera  égal  à  un  quarré  ;  multi¬ 
plions  le  par  4  ;  alors  i  (1)  ri~  14  ©  ri- 1  feront  égalés  à  un 
quarré, auffi I  ©-4-  ipareillemen»  (quarrédelhypote- 
nufe)  &’parlafulHitenoredu  quarré  de  double  egalçtc 
apres  l’onziefme  qued.  du  2.  livre  on  prendra  l’interval 
1 4  ©  lequel  edant  mefuré  par  2  0  &7.  dont  le  quarré 
de  la  moitié  de  leur  différence  ed  i  @  -f-i  2-^ —  7  0egal 
à  1 0  ri-  I  &  I  ©  vaudra  —  ;  &:  le  triangle  fera  ^ ,  l,  Ia. 
Le  tout  multiplié  par  2  8  on  aura  45  ©,28  ©,  55  ^  j  dont 
1  aire  avec  les  deux  codez  fâilàns  l’angle  droit  fera  <530 
0  "1~  73  ®  egaî  i  6,  ôci  ©  fera  rationelk  alla  voir  ^jpar- 
quoyles  deux  codez  fèront  ^  &  l’hypotenufe  y|.. 

èefnonfiration.Vzkc  ed  à  laquelle  adjoudée  la  fomme 
des  codez  faifant  l’angle  droid: ,  le  tout  fera  6  félon  le 
requis. 

Qvestion  IX. 

N  requiert  un  triangle  reâangle^  ainjt  que  du-  nombre  de 
l'aire  efiant  foubjîraict  la  femme  de  cofiez.  faifant  l'angle 
droicllerejîe  foit  6. 

CoN  STR  V  CTION. 

Ayant  premièrement  fuppofé  que  le  triang.  foit  d’u¬ 
ne  efpecc  donnée,  on  viendra  requérir  à  en  trouver  un 
dont  le  quarré  de  la  moirié  de  la  fomme  des  deux  codez 
faifans  l’angle  droid,adj oind  au  fextuple  de  1  aire  d’ice¬ 
luy,  face  qüarré.  Le  mcfme  a  edé  défia  deraondré  cy 
devant,  &  ed  28, 45, 55.  Aufquels  appliquez  ©,  à  la  fin 
6^0  0—73  ®  feront  egalesà  (5.  êc  i  ©vaudra- & 
iceluy  triangle  fera  —, 

Qvestion  X. 

TÈûUvcr  un  triangle  red: angle,  que  la  fomme  de  l’hypotenufe^ 
dm  autre  cofié,  &  de  l’aire  foit 

'CONSTRVCTION. 

Apres  avoir  fuppofé  que  le  triangle  foit  d’une  efpece 
donnée,  il  fera  befbiiig  d’en  trouver  un  autre  tel  que  le 
quarré  (de  la  moitié  de  la  fomme  de  l’hypotenufe  ,  Sc 
d’un  autre  codé,  j  avec  le  quadruple  de  Taire  face  quar¬ 
ré.  A  cede  fin  foit  formé  un  triangle  rcélangle  de  i  ©  éc 
J  ©  ©  I  ;  &  le  quarré  de  la  moiri  é  de  la  fomme  de  f’hy- 
porenufè  ôc  d’un  autre  codé  fera  i©©4®©^0©4 
@©  I  ;  ôc  le  quadruple  de  Taire  ed8(|)©i20©4 
©  5  parquoy  i  ©  ©  11  ©  ©  18  0  ©  8  ©  ©  i  fera  égal  a 

im 


DÉ  DIÔPHANÏÈ 

un  quarré,  dont  le  codé  foît'fingé  i  @  ^  0 — i  :  alors  i 

0  vaudra On  formera  donc  un  triangle  de 
ou  pluftoft  (  le  tout  quadruplé  pour  éviter  les  fradions) 
de  5  &  9.  &  puis  ('pour  éviter  les  grands  nombres)  foit 
pris  iinfemblable  en  moindre  nombre ,  y  adjoingnant 
—  I  ;  iceluy  iêra  18  0, 45  0 , 53  0  ;  &  la  fomme  de  i’hy- 
potenufèj&  d  un  autre  cofl:é,enfemble  de  l’aire  fera  ^50 
@-1-81©  égalé  à  4;  ôc  1 0  vaudra  j^,partant  le  trian¬ 
gle  lèra  ~.DemonJîration.La.{ommeàeÏ!LiiLe 

de  rHypotenuiè,  &:d’un  autre  cofté  eft  ou  4, 

félon  le  requis. 

Qv  E  s  T I  o  N  XI. 

IL  eji  requis  de  trouver  un  tel  triangle  reStangle  que  le  nombre 
de  fon  aire^diminué  de  fHypotenufe  &  de  l'un  des  cojlez.  qui  fait 
l'angle  droit  Je  rejîe foit 


CONSTRVCTION. 

Si  nous  pofons  que  le  triangle  foit  d'une  elpece  don¬ 
née  ,  nous  en  reviendrons  la  qu’il  faudra  cercher  un 
triangle  red.  tel  qu’au  quadruple  de  fon  aire  adjoufté  le 
quatre  de  la  moitié  de  la  fomme  de  rhypotenufe  8c  d’un 
autre  coftéda  fomme  foit  nombre  quarré.  Ce  qui  a  cfté 
demonftré  eftre  18,45,53,  auquels  nombres  eftant  ap- 
plicquée  © ,  on  trouvera  que  (>3 o  ©  —  8 1  ©  feront  ega- 
iesà4,&alors  i@  vaudra -^;Le  triangle  requis  fera 
",  “.dont  la  Demonsîrationefimznife^e. 

Qz  E  S  T  I  O  N  XII. 

ON  requiert  un  triangle  reâangle  de  telle  qualitf  que  t  inter 
val  des  deux  cofiezfaifans  l’angle  droit ,  item  le  pim  grand 
£ojle' ,'Et  finalement  l’aire  avec  le  plus  petit  cojîe'fojent  tous  trois 
nombres  quarré^. 

C  o  N  s  T  R  V  C  T  I  o  N. 

Soit  formé  un  triangle  redangle  de  deux  nombres, & 
foit  affigné  au  plus  grand  codé  d’à  l’entour  l’angle  droid 
le  double  produid  d’iceux.Ü  faudra  donc  trouver  deux 
nombres  tels  que  le  double  de  leur  produid  foit  quarré. 
Item  que  l’exces  du  fufdid  double  produid,  fur  rinter- 
val  de  leurs  quarrez  foit  auflî  quarré.  Or  cela  arrive  tou¬ 
jours  quand  les  nombres  fontenraifbndouble.A  celle 
fin  foit  formé  donc  un  triangle  de  i  ©  &:  i  © ,  lequel  là- 
tisfera  à  deux  conditions  requifes.  Il  relie  feulement 
que  faire  avec  le  petit  collé  face  un  quarré,  or  c’ell  6  © 
-f-  3  ©, lequel  divile  par  i  @  viendra  5  @  4-  3  égal  encor 
à  un  quarré.  Cerclions  quelque  nombre  donc,  qu’à(j 
fois  fon  quarré  adjoufté  5  la  fomme  foit  quarré.  Or  i  eft 
un  tel  nombre  &  autres  infinis, donc  le  triangle  redan- 
glc  requis ,  le  formera  de  i  &:  z,  &  fera  3, 4, 5.  de  pour  en 
trouver  d’autres  s’enfuit  un 


L  E  M  M  E. 

SI  la  fomme  de  deux  nombres  donnez  fu  fi  quart  êe.  On  trouvera 
Infiniz  quarrez ,  ainfi  que  l'un  des  nombres  donnez  multi¬ 
pliant  un  quarré ,  &auprodui£l  adjoujîe'l’autrel  fomme  foit 
nombre  quarré'. 

Demonfîration.  Soyens  3  &  6,  les  nombres  donnez ,  8c 
fon  veut  demonftrer  qu’il  eft  pollible  de  trouver  tant 
de  quarrez  que  fon  voudra , qui  multiplians  3  &  au  pro¬ 
duid  adjoullez  6 ,  face  quarré.  Soit  1  0  4-  2  ©-1-  j  un 
quaiTé-requisjalors  304-  <î04-9  feront  égalés  à  un 
quarré  ,  ce  qui  fepeutrelbudre  en  Une  Infinité  de  fa¬ 
çons  , à  caille  que  le  @ell  quarré,  8c  par  exemple  foit 
— 3  ®  +5  cofté  du  quarré  fingé,  8c  alors  i©  vaudra  4, 
donc  5  fera  le  collé  du  quarré  requis,&:  ainfi  des  autres. 

Le  Sieur  BacKet  au  lieu  de  ce  Lemme  en  demonllre 
un  plus  general,  ainfi: 


D’ ALEXANDRIE. 


Ve  deux  nombres  donnez  ,ft  l’un  divifè pÀr  un  certain  quarri^ 
&  au  quotient  adjoufiant  l'autre  nombre  donné,  la  fomme  foit 
nombre  quarré,on  trouvera  une  infinité  d’autres  quarrez  qui  fe¬ 
ront  de  mefme  qualité. 


Qj;ESTiON  XÎIL 


TRouvénm  triangle  reflangle  que  le  nombre  de  faire  ejldnt 
augmente  de  l’un  ou  de  l’autre  cofiè  qui  faiii  f  angle  droiâfoit 
quatre. 

CoNSTRVCTiON. 


Soit  prcfiippofc  que  le  triangle,fuft  d’une  elpece  don¬ 
née, 5©  I2©,i30,alors 30  04- 12  ©lèrontegales  àim 
quarré ,  foit  à  3(>  0  ,  &  1  ©  vaudra  2,mais  il  falloir  aulîi 
que  30  04-50full  nombre  quarré,ce qui  n’cllant ainfi, 
il  nous  faudra  trouver  un  quarré ,  au  lieu  de  3  6.  duquel 
foubllraid30  le  relie divifant  ir, puis  âulïîparle  quarré 
du  quotient  multiplanr  3  o  jauqiiel  produid  fadjoulléi 
fois  le  fiifditquotient, la  fomme  foit  nombre  quarré.  a 
celle  fin  foitpofé  i  ©  le  quarré  requis,  duquelollanr  3  Oÿ 
reliera  i  0 — 3o;lequel  divifant  12  viendra  une  fradion 
algebraique  à  fçavoir  le  numérateur  12  8c  le  dénomina¬ 
teur  i0 —  30,  dont  le  quarré  fera  144  pour  le  numéra¬ 
tion  &i©—^o04-9oole  denominateur;lequel  quar¬ 
ré  multipliépàr  30  ,&y  adjoullanc  le  quintuple  de  la 
première mentionée  fradion  algebraique, viendra (jo 
©•4-252,0  ayant  pour  dénominateur  I© — (îo  ©4-900 
égal  à  un  quarré ,  mais  le  dénominateur  eftant  quarré  il 
ne  reliera  lêulementque  d’egalerle  numérateur  6'o  © 
4~  1520  ,àunquarré,c’ell  adiré  qu’à  (3 o  fois  un  quatre 
adjoullant  2520  ,1a  fomme  doit  eftre  un  nombre  quar¬ 
ré.  Et  fi  en  formantle  triangle,nous  eulîîons  eu  elgardj 
qu  à(3  0  eftant  adjoufté  2520  ,  face  unquarré,laquellioa- 
eull  ellé  Ibudée ,  ©ar  ileull  ellé  facild’egaler  (îo  ©  4- 
2520  àunquarré,lai  ©eull  valui,  )  Mais(^o  ellie  pro¬ 
duid  des  collez  làilàns  l’angle  droid,aulIi  2/ 20  (  parle 
fixyvant  theoremej  eft  le  Iblide,  de  f  interval  des  colle» 
faifans  l’angle  droid,  &  du  plus  grand  de  ces  deux  là  ,  8c 
del  aire  :  La  choie  eft  parvenue  à  tel  poind,qu’il  faudra 
trouver  un  triangle  redangle  tel  qu’au  produid  des 
deux  collez  de  l’angle  droid,adjouftéle  Iblide ,  de  f  In¬ 
terval  des  melme,&;  du  plus  grand  d,es  deux,&  de  faire, 
face  un  quarré.  or  en  ce  binôme  conjoind,les  noms  ont 
commune  hauteur  c’ellleplus  grand  des  collez  failâns 
l’angle  droid,  8c  le  mclme  binôme  eftant  requis  eftre 
quarréjfi  on  le  divile  par  un  quarré,le  quotient  doit  eftre 
aulfi  quarré,  donc  lion  prellippolè  ce  plus  grand  collé 
eftre  un  quarré, &  divilàntle  binôme  pariceiuy,laque- 
ftion  en  fera  plus  facile.  Car  il  faudra  feulement  que  la 
lomme  du  moindre  collé ,  8c  du  produid ,  de  faire  par 
f  interval  des  collez  failàns  l’angle  droid,foit  un  quarrej 
Mais  fi  avec  ce  que  le  maieur  collé  eft  pofé  eftre  quarré 
l’on  pofe  encor  que  f  interval  des  collez  faifaris  l’angle 
droit  foit  f  unité;  le  relie  fera  tant  plus  facihcar  il  faudra 
feulement  que  la  fomme  du  moindre  collé  &  de  faire 
foit  quarré.  or  laprecedente  quellion  eftant  cela  mefme 
elle  nous  fournirad’un  tel  triàgle  qui  cil  3,4,5,&  delèm- 
blables,auquels  nôbres  applicquans  0,alors  en  fuyvant 
les  conditions  de  la  quellion, (3  @-J-40  aulfi <3  ©-f-3  0, 
ferôtun  chafeun  égal  à  un  quarré.  mais  fi  nous  refoudôs 
la  maieure  équation  (  à  fçavoir  ©4-  4®  égalés  à  un 
quarré)  comme  deflus,alors  i  ®  fera  7^yr;,dont  le  quar- 
;lequel  fextuplé  8c  puis  y  adjoufté  trois 
fois  le  collé  à  fçavoir  —f"  en  les  mettant  en  mefme 
denomination,la  fomme  fera  — —  qui  doit  dire 

I  (4) — iî(t}+B6  -l  n  '  ' 

égal  à  un  quarré ,  8c  le  dénominateur  f  eftant ,  il  reliera 
que  12©  4- 24foit  egalàün  quarré;  c’ell à  dire  que  fi 

un  quarré 


L  E  VI.  L  rv  R  E  D’ À  R  I  T  H. 


un  quarré  (à  caufe  de  0)  mülripiie  iz,  ôc  puis  on  y  ad 
joufte  Z4,ia  fomme  foit  quarré,  ce  qui  Ce  parfera  par  le 


Qy^EST|ON  XV. 


precedent  lemme,&  cft  15,  donc  1 0  vaudra  25^  &  1 0,  un  triangle  rectangle,  tel  queft  on  fouhftraià  11)^- 

C  •  /Ît"  nt*  TT  ri  no  r»  rr-^  1  /T  _  >  nt-i  A  Dothenufè  OU  un  CoSlé  fa.tCa.nt  V anale,  âmift  dé  faire  le  vbH. 


pothenufe  ou  un  cofiéfaifant  l’angle  droifi  de  faire,  le  rejïe 
[oit  quarré. 


L’exemplaire  cftant  fi  mutile  qu’il  n’cfifacil  dedivi- 
ncr  ce  qui  eft  perdu ,  nous  poferoris  la  Conftruétion 
telle  que  Diophante  femble  l’avoir  voulu  efFeélruer 


5  ;  &  partant  voulans  égaler  ^  0-r  40  à  un  quarré, 
iceluy  fera  25  0,  &  1 0.vaudia  Et  finalement. le 

triangle  cerché  fera  dont  la  Deiiîonjîrqùon 

eft  raanifefte. 

Notez  que  Diophante  rencontre  fortuitement  que 
iz  -i-  Z4  font  iiii  quarré  pour  de  là  venir  au  Lemme  pre-  apres  beaucoup  d’inquifirions. 
cedent-,  ce  qu’a  tresbien  remarqué  le  Sieur  Bâcher,  le-  . 

quel  auiîî  a  explicqué  &  faiét  le  fuivant  Theoreme  fiir  _  ^  o  N  s  x  r  v  c  x  i  o  n. 

ce  qui  a  cfté  cité  cy  deftus  ,  &  eft  tel.  De  deux  nombres  forme  un  triangle  reétanglc  de  deux  nombres 

inégaux,  aufi  un  troifiefme  donnez.  ;  Jî  on  multiplie  le  troifief7ne  ièmblables,  1,4, &  le  requis  foit  de  la  mefme  elpe- 

par  le  quarré  du  maieur  des  deux,  le  produici  fera  égal  au  folide  ^  Içavoir  8  ©,15  ©,  17  @;  (dont  le  8  ibit  le  double 


de  l  ’tnîerval  pi'oduid  des  fufdi6ts,r,  4; )  alors  ^ o  @  — 17  ©  &  <îo  @ 
—  80  feront  un  chafeun  égal  à  un  quatre  ;  &  fi  on  veut 
égaler  (Jo  8  0  à  un  quarré  (ayant  la  quantité  J 
on  en  viendra  là,  de  requérir  un  nombre  quatre  ablb- 
lu  moindre  que  60,  tellement  que  foubftraiél:  de  60, 8>c 
,  ,  .  -  ,  r,  I  7  .  le  refte  divifmt  8,  puis  le  quarré  dudit  quotient  multi- 

tz  !! W  ^  ‘  P.*''  P“  dapbatiia  foubitaia  17  fois  kak  quo- 

f>jt  aaar  re  tient,  le  tefte  foit  quarré.  Soit  iceluy  quarré  i  0.  (pour 

l’abfolu  requis  J  &c  foubftraiél:  de  60 ,  ôcc.  viendra 
égalés  à  un  quarré,  &  puis  que  le  dé¬ 
nominateur  eft  quatre,  il  ne  faudra  que  prendre  le  nu¬ 
mérateur  i?(j  0  —  432.0,  &  l’elgaler  à  un  quarré,  ce  qui 
eft  facil  (par  la  DemonHration  du  S^.  Sachet)  en  prenant  i 
0  Valoir  ^6  (ce  )6  eft  le  produid  de  ces  trois  à  ftayoir 


des  trois  donnez,  &  au  folide  du  rnakur  des  deu. 
des  mefmes,  &  du  troifiefme  donne'. 

<0v  E  s  X  I  o  N  XIV. 

Sauvons  un  triangle  rectangle,  que  foubftraici  l’un  de  deux 

le  r  cite  fait  quarré'. 


CONSXRVCXION. 

Si  dcrechel  l’on  pôle  que  le  triangle  foit  d’une  cipc- 
ce  donnée  comme  en. la  precedente;  on  viendra  à  la 
fin  à  requérir  un  triangle  îèmblable  à3,  4,  5,  aufquelsà 
c’eft  eft'eét  applicquez  0,  iéront  5  ©5  4  5  ©jparquoy 

6@' —  4  0,  feront  égalés  à  un  quarré;  lequel  eftant 


moindre  que  6,  on  verra  quel  il  puifte  eftre  que  i  0  4,  i,  &  le  quatre  de  la  différence  des  mefmes,  or  iceux 

fera  égalé  à  4  ayant  pour  dénomination  l’exces  de  ce  6  nombres  plans  femblables  de  cy  defllisj  par 

fiir  ledit  quarré.  Lequel  quarré  eftant  donc  pofe  i  0  5dfoale  quatre  requis,alors^do  @-.-80selgale- 

&  la  valeur  trouvée,(j  0  —  3  ®  devra  eftre  pareillement 
trouvé  quatre;  On  ©lextuplé  eft  9 Payant  dénomina¬ 


teur  i© —  iz0-i-36';  &:  le  triple  ducoftéeftu  ayant 
dénominateur  —  i  @  -f-  d  c’eft  —  iz  @-l-  yz  en  mefme 
dénominateur  que  deftus,  lequel  ofté  de  reftera  iz 
0-f  -  Z4  ayant  mefme  dénominateur  1  ©  — 12.  @  H-3  d, 
laquelle  eftant  quarrée  ,  il  reftera  que  iz  0-[-  zq  foit 
égal  à  un  quarré,  oi‘  i  ©  vaut  i.  Ce  qu’eftant  ainfi  je 
poferay  d  0  —  4  0  égalés  à  1 0,alors  i  ©  vaudra  .  & 
le  triangle  requis  fera 


ra  à  3d@,  &  i©  vaudra-^,  &  finalement  le  triangle 
requis  fera -ÿ-,  Sxamen.  L’aire  eft  ;  de  la¬ 
quelle  oftez  “  ou  ■—  reftera  i  ou  4  nombres  quarrez 
lèlon  lè  requis. 

L’autheur  du  commencement  a  pofé  3©,  4©,  5© 
pour  le  triangle  requis,&con,clud  peu  apres  que  15  0 — 
3d  eft  égal  à  un  quarré,  ce  qu’il  diél  eftre  une  équation 
impoftible  poLircc  que  15  ne  fe  divife  en  deux  quarrez, 
(par  ce  que  nous  avons  déterminé,  en  la  15  queftiondu 
f  livre  precedent, j  toutesfois  la  demonftration  de  ce 


Que  fi  on  ne  fe  veut  ièrvir  de  l’iimté  en  égalant  iz  concludefttelle;foiti5@  quarre,egal  a  quelque 

0  -h  Z 4,  à  un  quarré  ou  bien  ("en  ayant  pris  le  -~)  3  0  quatre;  rempliftons  le  ,  alors  fera  15  0  égalé  a  la  fom- 
-h  d  ;  on  fe  fèrvira  du  lemme  qui  eftapres  laprcceden-  deux  quarrez,  ce  qui  eft  impoftible.  Finalement 

te  iz  queftion,  mais  il  faut  avoir elgard à  —  i0"r-dcy  commence  a  la  voice  le  plus  fbuvent  les  polirions; 

deftiis ,  c’eft  que  i  0  eft  moindrc  que  d  ;  Il  faut  donc  que  fi  elles  ne  Ibnt  idoines ,  a  tout  le  moins  il  y  reco- 
trouver  un  quarré  moindre  que  d,  lequel  multiplié  par  guoift  les  determinaifons  des  j^fitions  ;  &  le  lert  auftî 
3  (des  3  (2  )  ôc  y  adjoufté  d,  face  quarré .  A  celle  fin  Ibit  ^^7  précaution  ;  que  fi  on  forme  un  triangle 

I  ©  -r  I  la  racine  d’iceluy  ;  donc  3  0  d  ©  9  fera  reélpiglc  de  deux  nombres  quelconques,  1  hypothemi- 

egal  à  un  quarré  dont  la  racine  foit  autrefois  3  —  quel-  ^  ^  colle  quiel^ouble  projluid  d  iceux,  font  tels 
ques  0, qu’il  faut  déterminer  ainfi  :  Puis  que  le  quarré  fomme  aufli  leur  difeece  font  nombres  quar- 

requis  doibt  eftre  moindre  que  d  (prenons  quarré  Lem  quelafomme,aufli  la  difrereiice  de  Ihypo- 

au  lieu  de  6)  fa  racine  —  fera  maieure  à  i  ©  H-  i  (racine  ôc  de  1  autre  collé  font  doublc-qùairez.  Item  fi 

fiippofée  du  qu.iné  requis)  donc  i  ©  fera  encor  moin-  nombres  formans  font  plans  fcmMables ,  le 

dre  que  donc  5  ©  -h  d  ©  -j-  9  ,  s’égalera  au  quarré  colle  faift  de  leur  double  produiél,  mu.tipliant  la  dir- 
de  3  —  tant  de  ©que  la  valeur  de  i©  foit  moindre  que  ference  des  deux  collez  reftans,fai6l  quatre. 


1 3 


3  —  tant  de  ©  que  la  valeur  de  i  ©  loit  moindre  que 
^  ;  pour  à  quoy  parvenir,  on  les  prendra  premièrement 
à  la  volée  pour  pouvoir  former  une  queftion,  ôc  trou- 


XVI. 


Q0e  s  x  I  o  n 

vera-on  que  le  nombre  des  fufdiéles  (i)  doibt  exceder  o  i  un  certain  quarré,  multipliant  l'un  de  deux  nombres  don- 

(  environ)  5  — ,  foit  don  c  3  —  d  © ,  au  quarré  duque  1  rj  nez,  &  l 'autre  donné  efiant  fotihflraiéi  dudUt  produiélface 

s’clgalera  5  0  -h  d  ©  -|-  9 ,  i  vaudra  ,  donc  les  i  ©  quarré'-,  alors  on  trouvera  encor  un  autre  quarré pliu  grand  que 

le  premier  pris,  qui  fera  le  mefme. 


-f- 1  vaudront  ~  ,  &  partant  le  quarré  requis  fora 
pour  la  valeur  de  1 0  (des  3  0-+-  d,  ou,iz  0  -1-  zq,)  ce 
qu’eftant  fai  61  on  égalera  les  d0  — ;  4  ©  (du  commen¬ 
cement  )  à  0,  &  1  ©  vaudra  ;  par  ainfi  le  trian¬ 
gle  requis  fora  l’examen  eft 

jnanifefte. 


Con'sxrvcxion. 

Soyent  donnez  deux  nombres  3,11,  ôc  qu’un  certain 
quarré  (je  prens)  du  collé  5 ,  multipliant  3,&:  du  pro¬ 
duici  ofté  II ,  face  quarré  du  collé  8.  Il  faut  trouver 

encor 


DË  DIOPHANTE  D’ A  L  Ë  X  A  N  D  RI  E. 


«ftcorunqiiarrémaicura  15  fairantlemefme.Soic-ié  go- 
fté  du  quatre  requis  i  (T)  5,  ^  iceluy  fera  i  @  ro  0 
q- 15  du  triple, duquel  ofté  ii ,  reftera^  @  q-  50  @  q-  ^  4 
eo-alaunquarré  qii  on  fingcratèl  qu’il  en  forte  une  ega- 
iSé  convenable, foit  le  coftè  diceluy  —  a  0  q-  8  ;  alors 
1 0  vaüdca  ,  5c  partant  4489  fera  le  quarte  requis 
(dont  laracine eft tjj)  lequel  fatisfcra  au  requis. 

Qv  E  s  îi  ÔN  XVI 1. 

O requiert untrïàngkn^ângk  aïnfique  C Hj/poieiîufe ^ ou 
un  des  deux  coftet  reftans,adjouJié À  taire  fuie  quurrl 


deK,  G,  pour  la  bafe,  &ladtfferencedes  qUÂmtdeQtK.affa- 
Poïr  Gq— K  q  pour  la perpendide\  alors  le  triangle  eftant  ainjt 
trouvé  qui  ferâaufi  redangleja  bifecànte  fera  le  produit  de  la 
fufàiciepèrpendicle  G  q— X  c[parfraétion  ■—,  &  quant  au  feg- 
mensdé  la  hàfe^on  multipliera  pour  eux  l'îljpotenufe  F  qd?*  /<« 
perpendtile  par  . 

Question  XIX. 

II  eB  requis  de  trouver  un  triangle  redangte^amji  que  la  fomme 
de  t aire  &hjpQtenufe  face  quàrré.àufi  que  te  circuit  foit  un 
nombre  cube. 


Gonstrvction. 

Si  nouspofons  quiceluy  foit  d’ünc  elpece  donnée, à 
la  fin  nous  ferons  contrainds  de  le  déterminer ,  &  d’en 
chercher  un  tel  de.  un  nombre  quarré  maieur  à  raire,ain- 
fi  que  le  quarré  multipliant  le  produid  de  THypotenufe 
Ôc  d’un  coftè  de  l'angle  droid,  de  de  cela  foubftraidle 
fohde  Comprins  de  faire,  Ôcdufufdid  cofté  de  fangle 
droic,&:de  llnterval  de  fhymotenufe  fur  le  mefme  co¬ 
de, face  quarré.  Soit  donc  formé  un  triangle  de  4  ôé  15 
&:  foit  3 6  le  quarrci  Mais  iceluy  n’eft  maieur  au  nombre 
défaire.  Or  nous  avons  deux  nombres  à  fçavoir.i3^ 
(  produid  de  l’Hypotenufe  17  6c  d’un  autre  cofté  S  j  6c 
43 10, (folide  Comprins  dei*ai.c  6o,  6c  d’un  cofté  faifanc 
î’angie  droit  8,6c  de  9,exçes  de  l’Hypot.fur  le  mefme  ço* 
fté)Etpource  qu’un  certain  quarré  à  fçavoir  3  5  multipliât 
î3^,6c  du  produid  foubftraid  43io,refte  un  nôbre  quai- 
rc,nous  avons  un  moyen  par  la  precedente  de  trouver 
un  quarré  maieur  faifant  le  mefme ,  voire  une  infir 
nité,  mais  6j6  en  eftun,pofons  donc  le  triangle  redaiir 
gle  8  0,15  0, 17  @,5c  ainfi^o  0q-  8  0  vaudront  676 
0,  alors!  ©vaudra^,  partant  le  triangle  requis  fera 
^^l±^Ll.Demonftration, L’aire eft  Jaquelie  eftant 
aâjoufté  ourHypocenufe,Qule  premier  cofté, feront 
les  quarrez  de  5^®^  dont  les  racines  font  ^  6c,^ 
félon  le  requis. 

Qvestion  XVni. 

ON  requiert  un  triangle  rectangle ,  tel  que  la  ligne  coupante 
tun  des  angles  aiguzen  deux  parties  égales, foit  rationeÜe. 

CONSTRVCTION. 

Soit  pofé  que  la  biffe cancefc’eft  à  dire  la  ligne  qui 
coupe  fangle  en  deux  egalement, ) foit 5 0,6c f un feg- 
ment  de  la  bafe  3  0 , 6c  la,  perpcndiçlc  4  0  j  foit 
prcallablemencppfé  que  la  b^fe  fuft  un  nombre  ter¬ 
naire  je  prend  3 ,  alors  f  autre  fegment  de  la  bafe ,  —  5 
0-4-  5 ,  mais  puis,  que  fangle  eft  coupé  en  deux  egale¬ 
ment  6c  que  la  perpcndicle  eft  en  raifon  fefqiiitierçe  à 
la  partie  de  la  bafe  qui  luy  eft  adjoinde,alors  (  par  ce  qui 
refaite  de  la3e.  P.  6.d  ’Eucride,en  concluant  akernativç- 
ment)fHypotcnufe  fera  en  raifon  fefquitierce  à  f  autre 
partie  de  laba{E,mais  cefte  partie  là  eft  —3  0  q-  3,donc 
l’Hyporcnüfe  fera  — 40.q-.4,Ilrefte  feulement  que 
ion  quarré  qui  eft  6  -  52.©  q-  u>,foit  égal  aux  quar¬ 

rez  des  deux  autres  coftez,  lefquels  font  enfèmble  0 
-4-9,alors  1 0  vaudra — ,1e  refte  eft  facilj  que  fi  on  mul¬ 
tiplie  le  tout  par  31  f  pour  caufe  des  fradions)  on  aura  la 
perdend.  x8  j.  la, bafe  9$,  de  f  Hypotenufe  10  p  j  6c  la  bif- 
fecante  3j.  ;Çe  qu’il  falloir  &ire.  _ 


Alô.  Gii  r. 


E 


ÿr  dtgehre  littérale  fait  piémieremeni pris  un  triangle  re- 
âan^eqaèttonquedoni  Kfoïtk^mpetit  cofté:  G  f  autre, 
^¥,.Hjipote^ff:  'é‘ pour  trouver  le  triangle  reqUÜ,foitdenné 
V q AÎHj^dtWi^e  (  àfcavûir mhontbrçs. )  Et k  double  prodméè 


C  O  N  s  T  R  V  c  T 1  O  N. 

POfons  que  faire  foit' î .0,5c  f  Hypoten ufe  foit  ■—  1 0 
q- quelque ©quarréjoit  —  t  0 -q n?-, Davantage 
le  produid  des  coftez  fai  fans  fangle  droid  fera  z  ©(puis 
que  faire  eft  pofé  1 0  )  mais  le  mefme  eft  pro4uid  de  i 
0  6c  z ,  patquoy  fi  f  un  des  coftez  eft  pofe  z,  l’auti  é  fera  i 
© ,  6c  le  circuit  18  qui  ifeft  pas  cube.  Mais  ce  18  la  eft 
fommedun  quatre,  i^,  6c  de  2. Il  faut  donc  trouver  un 
quarré  lequel  avec  le  binaire  zfacc  un  cube  :  A  cefte  fiii 
foit  I  ©  q- 1  la  racine  de  ce  quarré  requis,6clà  racine  du 
cube  1 0  —  1 5  le  qUarré  fera  1 0  -4-  z  0  q-  i  8c  le  cube  i 
©  —  5  @  -H  3  I, auquel  cube,  fera  égal  ledit  qùarrè 

•0  Zjàfçavoir  1 0q- z0  q-  33alors  1 0-q- 1 ;  î;fera  égalé 
à  4  ®.  4  )  ^  par  ainfi  i  ©  vaudra  4;  (car  fi  r  (i)  vaut  4  j 

m^ltipLiantle  tout  par  1 0,  i  ©vaudra  40,8c  partant  i 
®  ri- 1 0  vaudront  4 0  q-  4  comme  devant. )  Cela  e- 
ftantai.nfiyferale  cofté  du  quarLé>6c  3  du  cubej  6ciccux 
feronp,zf,ij  -,En  changeant  dont  la  fuppofîtion  faite  au, 
Gomincncement,  nous  poferons  bien  faire  i  0  6c  les 

deux  coftez  z,i  0,comme  defîiis,mais  l’Hypotenufe _ 

©ti-'Z^j  II  refte  feulement  que  le  quatre  de  l’Hypote- 
nufe  10— 5o0q-(îz5foitegalàlal!bnimèdes  quarrez 
des  deux  autres  coftez  qui  eft  i  0  T-456ci0  vaudra 
donc  le  triangle  redangle  requis  fèrai,iz  6ciz^. 
Demonftration.  L’aire  iz  |-|:,6cf,Hypotcnufe  iz  |f,font  en-^ 
femble  zÿ ,  qui  eft  quatre  j  Itemle  circuit  eft  zy  ,  qui  eft; 
cube  félon  le  requis.  -  ■  = 

Qvestiôn 

L'On  requiert  un  triangle  rectangle,  tei\que  tÉfpôténufe  ad- 
jouflèeavec  taire  face  cube -f  Et  quê  té  circuit  foit  nombre 
quarré', 

Go^s^RVet  I.O  N.( 

Si  nous  pofons  pareillement  que  le  nofnbre  de  faire 
foie  I  ©  ;  6c  f  Hypotenufe  —  1  ©  -f'  quelque  @  cubic- 
qu,e,onen  viendra  là,qu’ii  faudra  trouver  quelque  cube 
auquel  adjoufté  le  binaire  z  jface  quarré.  Soitjia racine 
du  cube  requis  I  @—i,  alors  lecubeq-zTerai©  —50 
H-  5  ©  ri-  I  égal  à  quelque  quarré  dont  le  cofté  foit  i 
©q- 1, alors  I© vaudra —,6c -2^ fera  le  coftè  du  cube 
Parquoy  pofons  derechef  i  ©  pour  faire,  de 
±|qi_  1 0  pour  f  Hypotenufe,!  la  bafe,i  @  la  perpen¬ 
diculaire  J  6c  puis  apres  avoir  égalé  le  quatre  de  PHypP- 
tenufè  aux  deux  quarrez  des  deux  ancrés  coftez ,  nous 
trouverons  la  valeur  de  i  ©rationèlle  ,  à  fçavoir 
à^IrTsir  faire ,  aufE  pour  fnn  des  coftez  là  bafe 

z,6cf Hypotenufe  J  9. .qempnjîmtfpn,  X’hy- 

potcnçfe  adjouftéea  làire  fera  le  cube  6ç  le  cir-f 

cuit  pft ,  XlJ-î-nombre  quarré, car  ^.eft  fa  rapine, fçlon  lq 
requis.  ©  .  -  - 

XXL  , 

It  faut  trouver  un  certain  triangle  redangiéamfi  que  la  fom¬ 
me  défaire  &  d'un  cofié  de  ceux  quifont  fangle  droid  foit-  uti 
nombre  qmrré r  &qm  U  emnit  foit  nombre  cube, 

C  O  N« 


LE  V  L  L  I  V 

L  0  N  s  T  ii.  V  C  T  I  O  K. 

Soit  formé üii  triangle,dc  quelque  nombre  indéfini, 6c 
d.’lin  autre  qui  l’exccde  de  l’ unité j  foyent  donciceux 
1 06c  1 04- 1  ;  partant  la  perpendiclc  fera  z  0  -j-  ijla 
bafè  Z  0  -i-  i  0,  6c  Thypothenufe  z  0  -4-  z  0  -h  I* 
Relie  que  leur  fomme  (c’ellà  dire  le  circuit J)  l'oit  cube, 
6c  que  la  fomme  de  l’aire  6c  d’un  codé  failant  l’angle 
droid:  face  un  quatre  ;  Ôr  le  circuit  eft  4  0  H-  6  0  -f- 
1  égal  à  un  cube.  Iceluy  aulfi  ell  compofé,  car  4  04-  z 
ie  mefure  pan  0  i  ;  parquoy  lî  on  divife  un  chafeun 
codé  par  1 0 -r  i  on  aura  le  circuit  4  0  -h  z  égala  un 
cube.  Il  rede  donc  que  l’aire  avec  un  des  codez  qui 
font  l’angle  droidl  foit  quatre ,  mais  l’aire  ed 
6c  l’un  des  codez  de  i’ande  droiéb  ed  -fvir:  Lur  fom- 
ine  ed  --n-fi-y,—  (ou  z  @  -1- 1)  égal  à  un  quarré,  mais  4 
0  4-  Z  ed  égal  à  un  cube,  6c  ceduy-cy  ed  double  de 
ceduy-là,  parquoy  nous  en  fommes  venuz  là  qu’il  faut 
'trouver  un  cube  qui  foit  double  à  un  quarré’,  tel  ed  8 
double  à. 4i,alors  404-  z  feront  égalés  à  8  ;  6c  i  ©  vau¬ 
dra  I  ïé  di,que  ed  le  triangle  requis,  la 

dcinondration  en  ed  facile. 

Nota. 

Notez  que  l’oii  peut  trouver  d’autres  nombres  qiic 
8  6c  4,  à  Içavoir  que  le  cube  foit  double  au  quaifé, voire 
mcfme  en  telle  raifon  qu’on  vaudroit  comme  enfeigne 
le  Sieur  Bâcher  en  la  première  du  fixiefme  de  nbdre  Au- 
theur,  par  une  telle  reigle',  Divifez  le  dénominateur  de  la 
raifon  donne'e,par  quelque  cubeje  quotient  fera  le  cojlc  du  quar^ 
ré  requis.  Exemple,  fi  on  veut  un  cube  qui  foit  double 
à  un  quatre,  il  faut  divifer  z  par  quelque  cube,  comme 
par  1, 8,  zy,  viendra  z,  -i,  ^  dont  leurs  quarrez  font  4, 
IT»  defquels  les  doubles  feront  cubes  à  fçavoir  8, 
mais  en  la  quedion  il  falloir  que  le  cube  foit 
plus  que  z,  alors  aulieO,  de  divifer  z  par  i,  8  ou  ij  il  le 
faudra  divifer  par  -ÿ-  ou  ^  ou  ^  j  &  aind  on  aurayiz 
cube,  double  à  z;c>  quarré,6cc. 

Qv  ES  T  I  ON  XXII. 

L  faut  trouver  un  certain  triangle  re^angle  alnji  que  Faire 
avec  l'un  des  coftezffaifant  Fqngle  droicl^face  euki  niaisie 
çmuit  foit  mrhhre  quatre . 

CoNS  TRVCTIOK. 

Si  nousufons  icy  de  ièmblable  difeours  comme  en 
la  precedente,  nous  en  reviendrons  là  qu’il  faudra  trou¬ 
ver  un  quarte  égal  à  4  ©  4-  0;  6c  un  cube  égal  à  z  0 
'4-  ij6c  par  confequenc  ilfau<irâ  trouverun  quarté  ^ou- 
bleàuncubç,  cedi^,8;  ou  infiniz autres  comme  10Z4 
6c 51  z  6cc.  (bit  ir,6c  8;  alors  4  (^4- z  feront  égalés  4 16: 
6c  1  ©vaudra  5 4-  -,  6c le  triangle  fera  -i—,  ™.!b.ont 
la  dcmondiation  ed  manifedé. 

.  t  ;  -  4,  '  , , 

;  QvÈSTiod  XXIIÎ.  (  ■ 

T  Rouvons  uft triangle recîangle,  dinfi^ue  le  circuit  â’îceluy 
foit  nombre.-  quarré,  &  le  mefm  avec  l'aire  fois  . un.  nombre 


•  'Soif  formé  un  triangle  redanglc  de  i  0  6c  t;  fceluy 
fera  z  @,  6c  1 0  •—  i,  6c  l’hypotiîeriùfe  1 0  -t-  i ,  leur 
fomme  pour  le  circuit  ed  z  (0  z  0  égalés  à  uii  quar- 
ré,  6c  1(0  ■i"^0'+‘i0cg^Ls  à  un  cube.  Quant  à  10 
4- 10  il  edaifé  de  l’ égaler  à  un  quarré,car  n  on  divile 
ic  binaire  z,  par  un  quatre  —  z,  on  aura  la  valeur  de  i 
©,  laquelle  doibt  edre  telle  que  i  @  4-  z  0  -r  i  @ 
foie  cube,  c’eft  adiré  que  foncubc  4-  z  fois  Ton  quatre 


RE  D’  A  R  I  T  H* 

4-  foymefme  foit  cube.  Or  commb  ü  a  edé  dit  ï  0  câ 
1  divifé  par  1  @r-i  ,  alors  fon  cube  ed  z  fois  fon  quar¬ 
té  -h  foymefme  lèra  une  firablion  dont  le  numérateur 
ed  z  0  6ê  le  dénominateur  le  cube  de  1 0  —  i,  lequel 
dénominateur  edant  cubicque  ,  il  fa^udra  feulemehc 
efgaler  z  ©  à  un  cube,  lequel  edant  divifé  par  un  cube 
1 0,  le  quotient  z  0  devra  encor  edre  égalé  à  un  cube, 
6c  1 0  vaudra  un  demy  cube,  foit  8  le  cube,  alors  i  0 
vaudra  4*,  dont  le  quarté  ed  iiS  j  auquel  applicqüé  0 
fera  16  @  (le  quarté  lequel  on  cerchc  pour  égaler  le 
fufdid  z  @  z  0)  6c  1 0  yaudrà^j  mais  l’un  codé  du 

triangle  cy  deflus  ed  1  0  —  i  qui  feroit  alors  moins 
que  rien.  Parquoy  la  choie  ed  rcduidc  en  tel  poind 
qu’il  faut  trouver  un  cube ,  ainlî  que  le  quatre  de  la 
moitié  foit  (non  pas  16  comra-e  delïiis  mais)  entre  z  6c  4, 
(car  qu’il  doive  edre  plus  que  1 ,  il  appert  en  ce  que  z 
0  4-  z  0  edant-  égalé  à'  quelques  0,  le  nombre  de  ces 
0  doibt  edre  maieur  à  z  des  z  0  ;pareillcmcnt  qu’il  doi¬ 
ve  edie  moindre  que  4,  il  éd  évident  en  ce  que  fi  le* 
did  Z04-  z  0  édoit  égala  4  0  ôii  d’avantage  j  alors  t 
lèroic  égal  à  i0ou  d’àvantage,c’ôdà  dire  i  ©  vaudroit 
I  ou  quelque  choie  de  moindre,  mais  i  0  doibt  edre 
davantage  que  i  à  caufc  des  i  @  —  i  cy  deflîis  mention¬ 
nées,  partant  ledid  nombre  dé  0  doibt  edre  entre  z  ÔC 
4)  foit 'donc  iceluy  cube  i  0-,  le  quatre  de  fa  moitié 
fera  0  ayant  fa  valeur  entrez  6c  4,  6c partant  1 01 
entre  8  6c  i5,  mais  tel  ed  2^.  Ergo  i  0  vaudra 
pour  le  cube  requis  :  PolbnS  donc  (au  lieu  de  z  ©  ega* 
les  à  8  comme  cy  devant)  z  0  egalesd  ^  alors  1 0  vau¬ 
dra  dont  le  quarré  ed  (au  lieu  de  itî  cy  dclTusj^ 

auquel  applicqüé  0 lèra  0  pour  égaler  à  1  @  -t-i 
0,  6c  1  0  vaudra  finalement  1-^  (pour  refoudredes 
premiers  pofitions)  alors  i  0  —  i  code  faifant  l’angle 
droid  du  triangle  fera  quelque  choie  (car  lèlort  la  pre¬ 
cedente  folution  il  cdoit  moins  que  rien ^  6cle  triangle 
fera,  309Z33,  Z15055,  zzzzoSjaufquels  comme  numéra¬ 
teurs,  on  doibt  fubmettre  le  commun  dénomina¬ 
teur  47089  :  dont  la  demondration  edplus  facile  que 
brève. 

QveStion  XXIV. 

Erchons  un  triangle  rectangle  de  telle  qualité  que  le  circuit 
foit  cubcy  &  le  mefme  adjoujîé d  Faire  face  un  quarré. 

Gonstrvction. 

Il  fâut  premièrement  préméditer  qü’edans  deux 
nombres  donnez,  comment  on  trouveroir  un  triangle 
redangle  que  Ibn  circuit  foit  l’un  des  nombres  donnez, 
6c  fon  aire,  l'autre.  A  ced  effed  foyent  deux  nombres 
donnez  1Z6C7*,  àfçavoir  11  pour  le  circuit,  & 7 pour 
l’aire.  Cela  edant  ainfi  le  double  de  faire  ed  14  pour 
le  produid  des  codez  faifàns  f angle  droid  •,  foyent 
iceux  codez  ^  6c  14  @  Icfquels  fatisfont  à  l'une  con¬ 
dition',  6c  pourcc  que  le  circuit  ed,  iz,  fhypothénulè 
fera  — 1404-  iz —  Or  fon  qüatté  (parlâ47  p.  li 

d’Euclide)  qui  ed  ï9<S0  53(^04-  lÿf 0  r^îi 

doibt  edre  égal  aux  deux  quarrez  des  autres  codez, 
qui  font  enfemble  196  00  lyz©  vaudront 

53  ^  0  4“  Z4  ;  laquelle  équation  0ommç  èllè  doibt  edre 
rationelle)  ne  le  pourfa  £aire,fi  335  fois;z4  oflé  du  quar¬ 
ré  de  la  moitié  de  lyz,  rt’ed  un  nombre  quàfré  :  Or 
17Z  ed  fomme  du  quarré  du  circuit,  6c  du  quadruple 
de  faire, 6c  33^  fois  Z4cd  lé  produid  de  f  oduplc  quar¬ 
ré  du  circuit,  par  faire  5  tellement  que  fi  tels  nombres 
fufieiit  donnez,  la  quedionLe  refoudroit  facilement. 
Soit  1  0  faire  3  6c,  le  dtetfit  foit  un  nombre  cube 
quarré  tout  enfemble  à  j^avoir  t;4;  6c  afin^de  condituer 

le  trian- 


/ 


DE  DIOPHANTE  D’ALEXAN  D  RI  E. 


k  tnaftglepar  les  choies  jainentionne'es ,  il  faut  que  le 
quatre  de  la  moitié  de  laiomme,  du  quarté  de  dqj&de 
40j  moins  l’odupleproduiâdu  quarré  du  circuit ,  èc 
de  faire  i0,loit  égal  à  un  quarré.  C’eft  4  @  H-  419  43  o  4 
—  2457(j@donrlc  quart  eft  i@ — (^1440 -1-1048576 
encor  égal  à  un  quarré.  Mais  1 0  -f-  64  eft  aullî  égal  a 
un  quarré,  &  parla  note  du  quarré  de  double  egaleré  a- 
prcs  f  onziefme  queft.  du  2.  payant  premièrement  mul¬ 
tiplié  i0  ^  64  par  un  quarré  16584  afin  d’avoir  les  r0 
des  deux  parties  égaux,  &  au  lieu  de  i  0  -f-  64  on  aura 
163840-1-1048576  5  )  l’on  parachèvera  facilement  le 
refte. 

Qvestion  XXV. 

TRouvonsun  trianglere^angle ,  a'mjî  que  le  qîlané de  l'hj~ 
potemfe^foit  tm  quarré  avec  fa  racine^  Itemle  mefmeefiant 
divisé  par  l'un  cojlèfaifanî  l'angle  droid:,  face  un  nombre  cubique 
plus  fin  coHe'. 

-  CONSTRVCTION. 

Soit  l’un  codé  à  fentour  de  l’angle  droiét  1 0,  l’autre 
î@,pirainfile  quarré  de  l’hypotenufe  fera  la  fomme 
d’un  quarré  avec  fa  tacine;  Scie  mefme  efiant  divifé  par 
l’un  des  fiifdits  codez  i  0,ferai0-h  1 0  f  c’eft  un  cu¬ 
be  avec  là  racine^)  Il  refte  feulement  que  i  0-h  i  0fbit 
égalé  à  un  quarré,  lequel  divifé  par  1 0,i  @-i- 1  fera  en¬ 
cor  égal  d  un  quarré  j  foit  au  quarré  de  i0  —  z  (  qui  eft 
10  —  4  0  H— 4?  j  2.1ors  1 0  vaudra  &  le  triangle 


requis  fera  -—y  Demonftraüdn.  Le  quarré  de  l’hy- 

potenufe  contient  un  quarré  avec  fa  racine 
fou  1^,)  le  mefme  quarré  de  fhyporeiiufe,  eftant  di¬ 
vifé  par  l'un  des  codez viendra  ,  qui  contient  le 
cube  avec  fa  racine  ou  j  félon  le  requis. 

QV  ESTION  XX  VI. 

’On  requiert  un  triangle  rectangle,  ainfi  que  l'un  cofijfai  fant 
P  angle  droict  foit  cube, & l'autre  un  cube  moins  fa  racine^  & 
Ihjfpotenufi  foit  un  cube  avec  fa  racine. 

CoNSTRVCTî  O^N. 

Soitpoféerhypotenufei0-4-i0j  &  l’un  desau^ 
très  codez  i  ©  —  1  © ,  parqnoy  l’autre  codé  fera  necefe 
fairement  2  ©,  Il  refte  feulement  que  le  mefine  2  0,foit 
egalédun  cube, foit  iceluy  cube  i  ©,  alors  i  0  vaudra  2. 
le  dis  que  le  triangle  redangle requis  fera  6,8,10,  ce  qui 
eftmanifefte. 


A.  Girard. 

Oila  en  fomme  les ftx  livres  d' Algèbre  de  Diophante  laquelle 
a  donne' entrée  en  l’ Algèbre  generale  ou  plufiojî  a  l' Analyti¬ 
que,  par  laquelle  fi  parfait  ce  problème  des  problèmes  qui  fi  pro¬ 
nonce.  Refoudre  tout  Problème  quelconque  propôfé. 

Devant  que  de  mettre  fin  dc'ejie  œuvre faj  bien  voulu  mettre 
quelques  applications  regulieres,  qui  ne  font  pas  depeu  d'effed,  en  la 
refolution  de  plufieurspropofitions,  &  fiitpofé  B,  plus  grand  que 
D  :  &  notez,  que  deuxiemes  joincles  enfemhle  fans  l'intervention 
d'aucun  poinbi  ou  autre  marque,Jîgnifie  le  produiâ  des  me  fines. 


s' enfuivent  quelques  afplicatiûm  régulier  es  y  de  quelques  binômes  y  ou  Ji  fon  veut  multiplications 
dont  le  multiplicateur  dr  le  produit  font  binômes  :  Et  faut  noter  que  les  noms  de  chafun 
multin.  font  continuellement  proportionauxl  dont  les.  extremesfont  puiffances 
de  telle  dénominateur  de  quantité)  quil y  a  de  noms  moins  un. 

Première  maniéré. 


Produits. 

'Binomés  conjoints 
&  dtfioinéîs. 
Bq— D  q. 

B  cub  -+-  D  cub. 
B  qq  —  D  qq 
Bcq 
B  c  c 


Multiplicateurs. 


.  I 

[-4-Dcq.  f 
:-Dcc.  \ 
ôcc.  J 


Binôme  con¬ 
joint. 


Bq-D 


Mulîinomes  conjoints  &  dijïûinâs. 

B-D. 

Bq  — BD-1-Dq. 

Bc  — BqD-r-BDq — De. 

Bqq— BcD  4- BqDq— BDc-f-D  qq.  \ 

B  c  q -4- B  qq  D -5-  B  c  D  q -4"  B  q  D  c B  D  qq — D'c  q, 
ôcc. 

Seconde  maniéré. 


Produiébs. 


Multiplicateurs. 

. . . .^s.. 


Binômes  difîoints.  Binôme  difioint. 
Bq— Dq 
Bc —  De 
Bqq— Dqq 
Bcq  — Dcq 
Bec — Dec 
•Sec. 


\ 

S 


B  — D 


Multinomes  conjoints. 

B  -j— D. 

Bq-+-  BD-j-Dq. 

B  c -4“  B  qD -i- B  D  q  4- D  c. 

B  qq4-  B  cD  4-  B  q  D  q4-  B  D  c  4-  D  qq. 

Bcq4-  BqqD-i-  BcDq-j-BqDc  -j-BDqq-f-D  cq. 
&c. 


Conjîitutions  de  quelques  triangles  en  nombres  ratïonaux. 

Subtendentes,  Coftez  comprenans  l’angle. 

- - - _ 

B  q  -4-  D  q.  Bq —  D  q.  B  D  2.  quand  l’angle  eft  9  o  degrez. 

BD34-Dq54-Bq.  BD2  4-Bq.o«&ie»BDz4-Dq5.  BD44-Dq3  4-Bq.  quand  l’angle  eft  de  60  degrez.’ 

BD54-Dq34-Bq.  BDi-f-Bq.  BD24-Dq3.  quand  l’angle  eft  de  120  degrez. 

Autrement. 

Bq4-BD4'Dq  BD  24- Dq  Bq  — D  q.  B  Dz-h  Bq.  de  60  degrez. 

Bq-f-BD-j-Dq  BDzq-Dq  Bq  — Dq.  de  120  degrez. 


Puis  que  je  fuis  entré  en  la  matière  des  nombres  ra-  non  encor  par  cy  devant  pratiquées,  comme  d’explic- 
iionaux  j’adjoufteray  encor  deux  ou  trois  particularitez  quer  les  radicaux  extrêmement  près,  par  certains  nom^ 

P  '  bres 


l 
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bresà  ce  plus  aptes  &  idoines  que  les  aubes,  tellement 
que  11  l’on  entreprénoit  lesmefmes  chofes  par  des  au¬ 
tres  nombres  ce  ne  feroit  fans  grandement  augmenter 
le  nombre  des  charaderesi&pour  exemple  foit  propofé 
d’explicqucr  par  des  rationaux  la  raifon  des  fegraens  de 
la  ligne  coupée  en  la  moyenne  &  extreme  raifon,  foit 
faiéle  une  telle  progreffion  o,  1,  i,  2, 3,5, 8, 13,  21,  &c. 
dont  chafque  nôbre  foit  égal  aux  deuxprecedens,  alors 
deux  nombres  pris  imraediatemet  denotteront  la  mel- 
me  railon,  comme 5  à  8  ou  8  a  J3&:c.  &  tant  plusgrands, 
tant  plus  près,  comme  ces  deux  &  9(^234153;, 

tellement  que  13, 13, 21  conftiruent  allez  precifement  un 
triangle  Ifofceles  ayant  l’angle  du  pentagonej  Item  pour 
1  extradion  de  la  racine  quarrée  des  nombres  non  quar- 
rez  ,  comme  la  racine  de  2  ceft  voulez  vous  plus 


^  l’infini  comme  on  pourroir pren¬ 

dre  des  11  grands  nôbres  qu’on  voudroiq  la  racine  de  10 
5  Uc  pres,car 

trop,  qui  elt  une  choie  de  nulle  eftime,  comme  d'autre 
collé  en  la  difine  le  quarré  de  Qj  elltrefi- 

près  de 2(1756525 04 (T),  mais  combien  s’enfaiit  il?  feule¬ 
ment  I  ^4) ,  en  Ibmme  la  maniéré  de  remettre  en  petits 
nombres  une  raifon  explicquée  par  grands  nombres,  Sc 
ayans  trefpres  la  mefme  vigueur,&  fous  un  mefme  genre, 
corne  le,7  à  22  d’Arcliimedes5&  pour  ne  point  pallèrles 
limites  nous  mettrôs  icy  la  fin,advertillant  le  ledeur  qu’U 
ne  fe  mefeontente  s’il  n’a  trouvé  des  fleurs  deRetorique 
en  un  lardin  là  ou  le  chip  du  difeours  n’a  nullement  ellé 
labouré,laij[fantles  mefmeUà  ou  on  les  doibtcercher. 

Fi»  deyi  livres  de  Diophante  d’ Alexandrie^. 


TABLE  DES  CHOSES  PRINCIPALES  DE  LA 
precedente  Arithmétique,  félon  l’ordre  quelles  font  deferiptes. 


Le  premier  livre d’ Arithmétique  des  définitions.  Fol.i 

Première  partie  des  définitions  del’  Arithnetique  &  des  nom¬ 
bres  Arithmétiques.  i 

Première  définition  del’ Arithmétique.  1 
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2  6.  Du  multinomie  algebraique.  6 
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Raifon  binaire ,  ter  naire,&c.  quoy, 

Raifon  d’egalet  é  quoy. 

Raifon  d’inegaleté  quoy. 

Raifon  commenftirable  quoy. 

Raifon  d’ihegaleté  majeure  quoy. 

Raifon  fuperparticuliere  quoy. 

Raifon  fiiperpartiente  quoy. 

Raifon  multiple  quoy. 

Raifon  multiple  ftiperparticulicre  quoy, 

Raifon  multiple  fuperpartiente  quoy. 

Raifon  de  moindre  inegaleté  quoy. 

Raifon  incommenfurable  quoy. 

Raifon  transformée  quoy.  ,  ' 

Raifon  renverfée  quoy. 

Raifon  perturbée  quoy.  ' 

Raifons  égalés  quoy.  i 

Raifon  des  racines  fe  trouve.  3 

Redudion  algebraique.  6 

Réduire  diverfes  fradions  Arithmétiques  a  un  con 

mun  dénominateur.  -  2 
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Réduire  diveriè's  fracbions  algêbraiques  à  un  commun 
dénominateur.  5<> 

Réduire divcrfes  efpeces  déracinés  en  une merme eipe- 
ce.  3  a 

Reigle  de  trois  quoy.  ~  i8 

Reiglede  trois  des  nombres  Arithmétiques,  fol.  Z4.  & 
des  nombres  radicaux,  fol.  51.  6c  des  nombres  alge- 
braiques.  depuis  èi.à  po 

Reigle  de  proportionel  le  partition  quoy.  18 

Reigle  de  proportionelle  partition  des  nombres  Arith- 
metiques.fol.  24.6c  des  nombres  radicaux.  52 

Reigle  des  faux  quoy.  18 

Reigle  des  faux  des  nombres  Arithmétiques.  fol.24.Des 
nombres  radicaux,  fol.  25 .  Des  nombres  algebrai- 
ques.  depuis P3.  d  152 

Relie  quoy.  17 

Rompu  A  rithmetiquc  qu  oy.  3 

Rompu  Arithmétique  premier  quoy.  4 

Rompu  algebraique  quoy.  . 

Rompu  Algebraique  premier  quoy. 

S. 

Q  Econd  livre  de  Diophante.  115 

i3  Signification  des  vocables  ProblemeTheoreme  Hy- 
pothelè.  18 

Signification  du  nombre  devant  ou  derrière  la  marque 
.  de  quantité.  _  .10 

Signe  de  fèparation  entre  le  nombre  radical  6c  la  quan¬ 
tité.  10 

Signes  de  plus  6c  moins.  ii 

Six  premiers  livres  d’ Algèbre  de  Diophante  d’Alexan¬ 
drie,  ‘  102 


Sixîefine  livre  de  Diophante. 

Somme  quoy.  17 

Soubftraire  quoy.  '  17 

Soubftraire  nombres  Arithmétiques  entiers.  20 

Soubftraire  nombres  Arithmétiques  rompuz.  zz 

Soubftraire  racines  fimples.  57 

Soubftraire  multinomies  radicaux  entiers.  4 1 

Soubft^re  multinqmies  radicaux  rompuz.  42,- 

Soubftraire  racines  de  multinomies  radicaux.  51 

Soubftraire  nombres  algebraiques  entiers.  5  5 

Soubftraire  nombres  Algebraiques  rompuz.  57 

Soubftraire  poftpofees  quantitez. 

Solutions  qu’on  P  eut  faire  parmoins,  77 

T. 

TErme  Arithmétique  qüoy.  14' 

Termes  homologues  quoy.  1(3 

Theoreme  quoy.  18 

Theoremes  de  la  fécondé  partie  de  l’operation  font.fol. 
35*  37*  39’  4°-  4^-  5^*  ^  delà  troifiefine  par¬ 
tie.  fol.  55.  54.  70.  91.  92.  93 .  Et  du  premiec 
livre  de  Diophante.  10 (>.  109.  écdutroifiefme  livre 
de  Diophante.  124.  128.  129.  130.  131.  132.  6c  du 
quatriefrae  livre  de  Diophante.  13  7. 141. 145. 14<3.i47, 
148. 149. 151.  6cdu  cinquiefinelivre  de  Diophante. 

.154  ^ 

Toute  quantité  s’appelle  la  potence  de  là  racine.  1 1 

Troifiefine  livre  de  Diophante,  123 

V. 

Nitéeft  nombre.  i 

Vnitez  qu’il  y  a  au  rompu  donné ,  fe  trouvent,  iz 
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Fin  de  ia,  table. 
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P  R  A  C  T  I  Q  V 

D'ARIHMETIQVE 

Simon  Stevin^/(?  "truies, 

«  O 


AV  LECTEVR. 

£»  que  V efficace  de  l’ordre  des  di- 
fciflinesefi  telle ,  que  l'on  apprent 
par  icelle  facilement  a plaifir^  ce 

qui  autrement  ne  fe  fai£lquagrand 
labeur  ennuy\ dequoy  nom  avons 
trai5lé  en  general  en  noHre  Dialeêlique^  î  II  rn  a 
femblébon  de  dire  icy  en  particulier  de  l'or  dre  de 
la  Pratique  d'^AriAmetique^. 

Or  comme  il  efl  notoire  pÿr  V expérience  des  au  • 
tresfaculteZfComme  és  Dro^s,iMedicine,^c,  que 
la  Pratique  ri’eft  pas  le  premier  auquel  doibt  cvm^ 
mencer  Papprentif  ;  Oidals  a  quelques  fondamens 
generaux  ;  fans  lefquels  il  befoigneroît  toufiours  a 
tafonS)  juger  oit  conîme  Vaueugle  des  coleurs, 
fans  pouvoir  effectuer  chofe  digne  de  loüange  :  Ainfi 
faut  il  entendre  le  mefme  de  cefte  Pratique  d'LÂ- 
rithmetique-^  a  f  avoir  qu’elle  neH  pas  le  premier ^ 
auquel  il  doibt  commencer-,  mais  à  ce  qui  efi  le  fin- 
dament  fervant  généralement  a  toutes  operations, 
qui  fe  rencontrent  en  icelle,  §jmnt  a  ce  qu’il  en  ejl 
aucuns  d'autre  cpiniondefquels  ( ignorans  la  Nature 


pouvoir  aux  livres  précédons .  CMals  veu  que  le 
but  de  plufieurs  perfonnes ,  nef  point  de  s’occuper 
es  profondes  Jpeculations  Algehraiques,  ains  fuie-- 
ment  en  ce  qui  leur  peut  fervir  a  leur  traffique  on 
af aires  ;  Tels  ( avant  que  venir  à  cefe  Pratiqué) 
apprendront  la  première  partie  du  precedent  f  -~ 
cond  livrc^,  comprennant  feulement  17  petits  ^ 
facües  Problèmes',  lefquels  bien  entenduz,  l’on  Je 
trouvera  muni  d'un  fondament,fervant  générale¬ 
ment  pour  r expédition  des  conflruBiens ,  qui  f 
rencontrent  en  la  Praclique_j  :  De  forte  que  le  tout 
ne  luy  fmblera  que  répétition  des  précédons, 

Voyla,  amy  LeBet^r,  ce  que  nous  voulions  dire  dé 
cefi  ordre  fi  le  trouvez  entièrement  bon,  vous  le 
pouvez  du  tout  Jùivre^',  finon,  cueilles  en  le  meil¬ 
leur  que  vous  pourre'i^  ou  en  faiBes  comme  bon 
vous  fmblera,  prennant  de  bonne  part  nofre  pe¬ 
tit  avertijfement,  dr  grande  affeBion,  toufiours  in¬ 
clinée  pour  vous  faire  firvicc^ , 


prentpds  feulement  les  computations  des  nombres, 
mais  encore  l’ufage  des  matières  aufquelles  ils  font 
appliquez  :  Certes  fi  on  le  confidere  bien ,  cela  fi 
trouvera  pluftoB  double  dommages ,  efi  autant 
xomme  fiquelcundift,  qu  il  fer  oit  utile  a  Tappren- 
tifde  Grammaire, d’apprendre  quant  efi  quant  Vu- 
fage  d‘icelle:,come  Diale  Bique, Rhétorique, ou  quel¬ 
ques  autres  Faculte’^Voyez  encore  qu’elles  abfàrdi- 
tez  s  enfuivent,quant  quelcun  apprent  premieremet 
l’^^ddition  delivres,  Solz  efi  Deniers  devant  la 
Divifion,la  ou  il  faut  divifir  la  fimme  des  deniers 
par  1 1.  laquelle  divifton  il  ignorer ,  efi  l’appren¬ 
dra  (veu  que  la  SoubfraBion  efi  iMultiplication 
precedent)  quelque  temps  apres  :  Ce  qui  fini  tene- 
bres  fi  obfiures  pour  lefdiBs  K^pprentifs ,  qu’ils 
perdent  fouvent  le  courage  efi  Vejpoir  de  pouvoir 
comprendre  la  refle^,  Four  doneques  éviter  celle 
efi  femblables  abfurditez,  il  convient  fuivre  la  na¬ 
ture  comme  Guide  ajfeurèe^'t  apprennant  ( comme 
dejfus  efi  diB)  premièrement  les  fondamens  gene¬ 
raux,  qui  font  de  nombres  purs,  abfiràiBs  de  toutes 
matkres',  lefquels  nous  avons  defeript  filon  mfire 


ARGVMENT. 

NÔus  divifons  laPradique  d’Arithmetiquë 
en  deux  parties ,  à  fçavoir  en  Computa¬ 
tions  Rationelles  ('comme  A  joufter^Soubilrai- 
re,  Multiplier,  ôiDiviferj  &  Proportionelles. 
Des  Rationelles ,  nous  expliquerons  celles 
d’argent,  &  des  Raifons.  Des  proportionelles 
la  reigle  de  Trois,  de  Cincq,  de  Compagnie, 
d’ Alligation,  d’Intereft,  &:  des  Faux.  Ce  que 
nous  comprendrons. autre  fois  pour  plus  gran^ 
de  évidence  en  telle  Table: 

(computations  J  à' Argent. 

Cefte  Tra-  |  RatiomUes.  \pes  Raïfons,  ^ 

ëiqued'A-  { 

rithmeti-  CTrois. 

que  a  deux  \  \  Cincq.  ! 

parties.  I  Proportionelles  jCompaignk. 

\Ja  reigle  de  1  Alligation. 

I  Interejî.  ' 

Kjaux. 

Et  d  la  fin  nous  deferirons  encore  deux  par¬ 
ticuliers  traidez.  L’un  de  la  Difme,  qui  fe 
pourroit  dire  par  autre  nom,  La  PraBique  des 
PraBiques.  L’autre  des  Incommenfurables 
Grandeurs. 
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PRE- 


\ 


La  ou  la  fomme  de  Ma- 

Duc. 

y 

ravedis  fe  divifoitpar  34, 

Rea. 

Mar, 

donnant  quotient  2  re- 

^35 

9 

.  27 

aux ,  reftant  2  0  Marave- 

5S5 

.  10 

.  29 

dis,  lefquels  2  reaux  com- 

^84 

8 

.  32 

ptez  avec  les  autres,  font 

1504 

7 

.  20 

29  ,  lefquels  divifez  par 

• 

P  R  A  C  I  Q.  V  E 

D' ARITHMETICIVE  DES  QVATRE 

COMPVTATIONS  RATIONELLES. 

Première  diftindion  des  quatre  compu¬ 
tations  d’ Argent. 

Nt  R  E  les  diverfes  elpeces  d’argent, 
qui  font  quafi  infinies,  il  y  a  une  pour 
l’heure  par  Europe  la  plus  generale ,  d 
fçavoir  de  Livres,  Sols,  &  Deniers.  Et 
combien  que  la  livre  d  un  pais  eft  ih- 
egâlé  a  celle  d’un  autre ,  car  d’autre 
veleur  èftia  livre  de  Flandres,  d’autre  celle  dé  Venize, 
de  France,  d’Angleterre,  &c.  Toutesfois  telle  raifon 
qu’il  y  a  de  la  livre  à  fon  folz,  &  du  folz  à  fon  deniet 
de  l’un  pais,  la  mefine  y  a  il  en  chafeun.  Car  tout  folz 
cft  la  vingticfmc  part  de  là  livre ,  ôe  tout  denier  la 
douziefine  de  Ibn  folz  -,  d’ou  s’enfuit  que  leur  manière 
de  computation  eft  par  tout  la  mefme.nous  prendrons 
doneques  pour  noz  exemples  ladite  plus  geheralë  e- 
fpece,  les  computations  de  laquelle  eftant  bien  enten¬ 
dues,  femblables  computations  feront  aufli  notoires  en 
elpetes  d’argent  quelconques. 

De  l’addition  d'argent. 

Problème  I. 

I 

Estant  données  diverfes  parties  d’argent:  Trouver  leur 
fomme. 

Explication  du  donné.  Soyent  les  parties  d’argent  don¬ 
nées  telles  21  îb  15  fi  8  §  &  zyîb  18  fi  n  %  34  îb  17 

&  ïo  Explication  du  requis.  Il  faut  trouvef  leur  fom¬ 
me.  Conjîruétion.  On  dilpolêra  les  parties  données 
comme  cy  delFoubs .  Puis  commençant  aux  deniers, 
on  ajoufteraio  &11&8  font  29  §,  lefquels  divifez  par 
Il  fpar  12  parce  que  12  %  vallent  i  fi;  donnent  quo^ 
nent2fi5§. 

Puis  on  mettra  les  5  §  foubs  ^  „ 

les  deniers,  ôcon  ajouftera  les  2  fi 
avec  les  autre  folz,  &  monteront  ^ 

*  i  7  I O 

en  tout  52  fi,  lefquels  divifez  par  ' 

20  ( par  20  parce  que  20  fi  vallent  — L — !Z _ _ 

I  îb)  donnent  quotient  2 îb  12  fi.  •  5 

Puis  on  mettra  les  12  fi  deflbubs 
les  fols ,  &  les  2  îb  s’ajoufteront  avec  les  autres  livres, 
qui  monteront  cnfemble  (parle  i  problème  de  l’ Arith¬ 
métique;  85  îb. 

Je  di,  que  85  Ib  12  fi  ç  §  font  la  Ibmme  requife,  dont  la 
demonftration  eft  manifefte  par  la  demonftration  du- 
diét  premier  problème  de  l’Arithmetique. 

N  oT  A.  S  ’il  y  euft  en  l’argent  à  ajoufter  des  rom- 
piiz,  comme  par  exemple  2  fi  3  ôe  3  fi  4  ™  On 
ajouftera  les  rompuz  Ôc  -™,  par  le  10^.  problème  de 
1  Arithmétique  feront  &  toute  la  fomme  lèra  5  fi 
Et  ainfi  d’autres  lèmblables. 


Livres 

_ 


Onces 

15 

II 


8 

II 

10 


quels  2  ducats  comptez  avec  les  autres  font  1504  du- 
càtz,  de  forte  que  la  defirée  fomme  eft  1504  Ducatz,  7 
Reaux,  20  Maravedis. 

Et  fèmblableraent  eft  manifefte  par  les  precedens, 
l’addition  d’efpecesde  matière  quelconque.  Par  exem¬ 
ple  de  pois,  comme  liiares  ôc  onces,  defquelles  les  16 
font  une  livre,  dont  l’exemple  s’en  peut  donner  ainfi: 

La  ou  la  fomme  des  on¬ 
ces  39,  fe  divifè  par  1(3,  don¬ 
nant  quotient  2  Ife  ,  &  re- 
ftant  7  onces,  lefquels  2  îb 
comptez  avec  lesautres>  font 
enfèmble  125  îb,de  forte  que 
la  fomme  requife  eft  123^7 
onces.  Et  ainfi  de  tous  autres. 

Eftant  dôcques  données  diverfes  parties  d’ar- 
gent.Nousavôs  trouvé  leur  fomme; ce  qu’il  falloir  faire. 

Dé  la  foubftradion  d’argent. 

PROBLEME  II. 

Estant  donnée  partie  déargent  de  laquelle  ^fouhfiraiéi  & 
partie  d’argent  a foubjîraire :  Trouver  leur  refie. 

.  Explication  du  donné.  Quelcun  doibt  7  8  îb  17  fi  5  fur 
quoy  il  a  payé  24  îb  19  fi  8  Explication  du  requis.  Il 
faut  trouver  combien  qu’il  doibt  encore  de  refte.  Co«- 
firuélion.  On  mettra  les  nombres  donnez  eii  ordre  com¬ 
me  cy  deflbubs.  Puis  pour  lever  8  ^  de  5  par  ce  qu’il 
eft  impoflible ,  on  empruntera  i  fi  des  17  fi,  qui  vaut  12 
lefquels  ajouftez  aux 5  font  i7^,desmefmesfoub.. 
ftraids  8  §,reftent  9  lefquels  ou  mettra  foubs  les  de¬ 
niers  ;  Puis  pour  lever  19  fi  de  itî  fi  (nous  difons  de  16  fi, 
par  ce  que  des  17  fi  à  efté  emprunté  1  fi)  par  ce  qu’il  eft: 
impoflible,  on  empruntera  i  îb  des  8îb,  qui  vaut  20  fi, 
lefquels  ajouftez  aux  fifont3<j  fi, des  mefînes  foub- 
ftraids  19  fi,reftéti7  fi,  lefquels  011  mettra  foubs  les  folz. 

*  Puis  venant  aux  livres  on  dira  4  îb  .  fi  .  ^ 

de7(nousdifons4de  7,par  ceque  78  .  17  •  5 

des  8  ib  à  efté  emprunté  i  îb)  refte  3  ^ 

iîb,  &  2  de  7  refte  5.  Je  di,  que  53  — 

îbi^  fi  9  §  eft  la  refte  requife,  dont 


19 


S 


s 

6 


CORO  LL  AIRE. 


L’addition  de  toutes  autres  efpcces  d’argent,  eft  no¬ 
toire  par  Je  precedent.  Prennons  pour  exemple  Du¬ 
catz,  Reaux  (defquels  les  ii  font  un  ducat )  ôc  Marave¬ 
dis  (dcfquels  les  54  font  un  real)  en  cefte  maniéré  ; 


,  17  .  9 

la  demonftration  eft  manifefte  par  celle  du  fécond  pro¬ 
blème  de  l 'Arithmétique.  ' 

Conclufion.  Eftant  doneques  donnée  partie  d'argent 
de  laquelle  on  foubftraiét,  ôc  partie  d’argent  à  foub- 
ftraire,  nous  avons  trouvé  la  refte;  Ce  qu’il  falloir  faire. 

Nota.  S’il  y  euft  en  l’argent  donné  des  rompuz, 
comme  par  exemple  5  fi  2-|-§à  foubftraire  de  12  fi  4 -l- 
on  foubftraira  §  de  §par  le  1 1  problème  de  no- 
ftre  Arithmétique, &  reftera  —  §,Ôcla refte  fera 7  fi z 
~^>ôc  ainfi  d’autres  femblables. 

De 


A  R  I  T  H  M  E  T  I  Q^y  E: 


De  îa  multiplication  d’ Argent. 

PROBLEME  III. 

Estant  donné  argent  àmultiftcrémult’i^lkatm:  Trouver 
leur  produit. 

Explication  du  donné.  S  oit ‘donné  argent  a  multiplier 
151^3  multiplicateur  5.  Explication  du  requk.  Il 

faut  trouver  leur  produiél.  Conjîruéiion  i. 

On  convertira  premièrement  tout  l’argent  donné  en 
deniers,  en  celle  forte  : 

On  multipliera  25  ffe  par  autant,  2  3  ife  3 15  2  ^ 

qxrilyadesfolzen  1  Ife  qui  eft  pat¬ 
io,  monte  (parle  3  problème  de 
noftrc  Arithmétique )  46 o  15 ,  auf- 
. quels  ajouftez  les  3 15  donnez ,  font 
4(^3  15,  ksmefmes  multipliez  par- 
autant  qu’il  y  a  des  derniers  en  1 15 , 
qui  eft  par  12 ,  font  555<î  &  aux  5  75  ^  ^ 

mefmes ajouftez  2  §  donnez,  font  5 


20 

4(5315 

12 

5)2(5 

4^31 


pour  tout  l’argent  donné ,  ôc  con-  a.775>o  % 
vertienderniers5558.  Puis  on  mul¬ 
tipliera  les  mefmes  par  le  multiplicateur  donné  5,  fai(ft 
xj-jc)o  Mais  comment  on  pourra  autre  fois  convertir 
ces  2775)0  jg,  en  livres  &:  Iblz,  il  lèra  demonftré  à  la  2  no¬ 
te,  du  quatrielÎTie  problème  fuyvant. 

Je  di  que  2775)0  §  eft  le  produid  requis-^dont  la  de- 
monftration  eft  manifefte  par  celle  du  3  problème  de 
rArithinetique.  Cenéîruéüon  2.  L’on  poiirroit  autre¬ 
ment  multiplier  2  §  par  5  font  10  §puis  3 15  par  5  font  15 15 
puis  23  ib  par  5  font  ii  ife  de  forte  que  115  is  15 15 10  §  fe- 
roit  le  prodiii(d requis  vaillant  le  mefme  que  le  produid 
cy  delfus 27790  Conctujion.  Eftant  doneques  donné 
argent  à  multiplier,  &  multiplicateur:  Nous  avons  trou- 
véleur  produid;  Ce  qu’il  falloir  faire. 

Nota.  S’il  y  euft  auxdonnez  des  rompuz,  comme 
partxcmple  3  15  8-L-  %  à  multiplier  par  2-|-,  on  converti- 
rales3l58§en  deniers,  parle  3  problème  cy  delfus,  font 
(avec  le  -f  %)  on  multipliera  44^  par  xj; 

font  (par  le  12  problème  de  rArithinetique  )  pour  le  re¬ 
quis  no-|-^,  Etainlidesautresfemblables. 

De  la  diyilîon d’ Argent. 

PROBLEME  rV. 

Estant  donné  argent  à  divifer ,  &  divtfeur  :  Trouver  leur 
quotient. 

Explication  du  donne'  Soitfdonnéargént  a  divifer  13  ib 
7 15  8  ^  &  divifeur  5.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver 
leur  quotient.  Conflruétion  i.  On  réduira  les  13^7  15 
8  ^toiis  en  deniers,  par  la  maniéré  du  precedent  3  pro¬ 
blème,  font  3212^;  les  mefmes  divifezpar  le  divifeur  5, 
donne  quotient  (par  le  4. problème  de  l’Arithmétique) 
é42-|-^.Mais  comment  on  pour  la  autrefois  réduire  ces 
^42..^^en  livres  folz  de  deniers ,  fera  déclaré  à  la  2 .  note 
cydellbubs. 

Je  dique  <542^  §  eft  le  quotient  requis,  dont  la  dc- 
monftration  eft  manifefte  par  celle  du  4  problème  de 
l’ Arithmétique.  Conjîruétion  2.  Autrement  on 'peut  di¬ 
vifer  les  13  ib  par  5,  donnent  quotient  2  ib,  rcfte3ib,  qui 
vallent(5o  15,  aux  mefmes  ajouftez  les  7  15,  font 
quels  divifez  par  5,  donnent  quotient  13 15,  relie  2 15  qui 
vallent  24  aufquels  ajouftez  8  font  32^,  lesmelines 
divifez  par  5,  donnent  quotient  6~^.De  forte  que  2  ib 
13 15  (5 leroit  le  quotient  requis  vallant  le  mefme  que 
îe  quotient  cy  delfus  6^1-^^. 

Conclufion.  Eftant  doneques  donné  argent  à  divilêr& 
divifeur  i Nous  avons  trcHivé  leur  quotienti  Ce  qu’ilfai- 
loit  faire. 


Nota  L 

S’il  y  euft  aux  donnez  desrompuz  comme  par  exem¬ 
ple  4 152 1-§,  à  divifer  par  3  Lj  On  convertira  les  4152^ 
en  deniers  par  le  precedent  3  problème,  font  (avec le 
30  Puis  on  divifera  50  par  3  j  &  donnent 
quotient  (par  le  15  problème  denoftre  Arithmétique) 
pour  le  requis  ainli  des  autres  femblables. 

Nota  IL 

Pour  réduire  deniers ,  par  exemple  6'98  en  livres 
folz  &  deniers,  il  les  faut  divifer  par  12,  donnent  quo-^ 
tient  58 15,  relie  2 ,  qui  font/  2  %  ;  puis  pour  convertir  les 
58  15  en  li'vres,  on  les  pourroit  divilèr  par  20,  &  donnent 
quotient  2 Îb,reftei8,qui  font  18 15,mais  à  caufe  debrief- 
veté  Sc  comme  par  reigle  generale,  on  coupe  le  dernier 
charaélere  8,  par  quelque  ligne ,  difant ,  la  moitié  de  5 
font  2 îb,  relie  i,  lequel  mis  devant  le  8i,fai6l  18 15,dc  for¬ 
te  que  les  <598  i^convertiz, font  2  ib  18  15  2  §.Et  la dilpo- 
lition  des  chara(ftercs  de  l’operation, eft  telle  : 

Nota  III. 

Pour  Içavoir  la  valeur  d’un  (x 

rompu  de  livre, par  exemple  de 


^4 
3  5 


ib,  il  faut  multiplier  le  no- 


a'aja;  2 

a: 


i8 


minateur  23  par  26,  faiél  480, 
les  mefmes  divilcz  parle  nomi- 
nateur  35,donnent  quotient  13 15,reftent  25,  les  mefmes 
multipliez  par  12  ,font  300,  lefquels  autrefois  divifez 
par  35,donnent  quotient  8  De  forte  que  les-j-ib. 


vallent  13  15  8 

Deuxiefme  diftindion  dés  quatre  compu¬ 
tations  des  Raifons. 

) 

IL  y  a  controverlè  entre  les  Autheurs  Mathématiciens 
(ôc  principalement  entre  les  Commentateurs  de  la 
cincquielrnc  définition  du  5  livre  d’Euclide  )  touchan,c 
les  computations  des  RailbnsrCar  ce  que  les  aucuns  ap¬ 
pellent  Addition  ôc  SoubftracSlion  des  Raifons ,  les  au- 
t];es  veulent  que  ce  Ibit  Multiplication, &  Divifion,  les 
autres  dilènt  que  c’eft  matière  oblcure  ôc  confulè.  Mais 
corne  il  advient  à  plufîeurs  autres  difeiplines,  efquelles 
l’on  cognoitSc entend  la  nature  des  principes  pluspar- 
faiélement,  quand  on  vient  à  la  Pratique  d’icelles:  zAinfi 
nousdeviennentles  proprietez  de^  computations  des 
Raifons  plus  notoires  par  leur  u:&ge  :  Comme  entre  au¬ 
tres  la  Théorie  delà  Mufique  (  dont  nous  deferiprons 
alieurs  un  traiélé  particulier.)  La  reigle  de  Compaignie 
(que  nous  déclarerons  cy  apres.)  Quelques  demonftra- 
tions  de  Ptolemee  en  la  Grande  Compofition ,  ôcc. 
Pourtant  celuy  qui  requiert  Ja  Iblide  intelligence  de  ces 
computations  des  Raifons,fe  peut  exercer  efdiéles  opé¬ 
rations. 

Quant  à  ce  que  quelcun  me  pourroit  demander , 
pQurquoynous  ne  les  avons  pas  mis  en  la  precedente 
Arithmétique  ;  Je  luy  relpons ,  que  icelles  computa¬ 
tions  font  de  purs  nombres,  ôc  que  iaRaifon(comme  il 
apparoiftraplus  amplement  à  la  multiplication  desRai- 
Ions  luyvante)  n’eft  point  nombre,ains  lùbjecl  (comme 
les  autres  matières  auquel  s’applique  le  nombre ,  par- 
quoy  leur  Heu  n’y  eftoit  pas. 

Maijra  fin  de  déclarer  aucunes  quaiitezde  la  Railbn, 
par  quelque  fa  fimilitude  à  ligne,  nous  en  defedrons 
(avant  que  venir  aux  problèmes)  quelqueTheoreme  tel; 

T  HEOREME. 

La  Raifon  Arithmétique,  coupée  par  termes ,  reçoit  des  qua¬ 
lités,  femblables  aux  qualités  de  la  ligne  coupée  par  lignes. 
Explication  du  donné.  Soit  la  Raifon  de  12  à  3, coupée  par 
quelques  termes  4  &:  2  en  ceie  forte  12, 4, 2, 3. 

Puis 
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Puis  Toit  la  ligne  A  B  *  Coup  éc  par 
ligues  aux  poinds  C  D.  Explication  du  A  C  D  B 
nquü.  Il  faut  demonftrer  par  les  mef-  i— — i--* — j — i 
mes  le  contenu  du  Theoreme. 

Demonjîration* 

Première  qualité. 

Comme  toutes  les  parties  de  la  ligne  A  B ,  comme  . 
AC,  CD,  D  B,  font  lignes;  Ainii  toutes  les  parties  de 
laRaifon  izà3,  comme  izà  4,  &4à  z,&2.  à3,^ontRai- 
fons,  à  fçavoir  Triple, Duple,  Subrefquialtere. 

Seconde  qualité. 

Comme  la  ligne  AB,  eft  égalé  à  toutes  les  parties 
AC,  CD,  DB;  Ainlî  eft la Raifon de  iz  à  3  ('qui  eft 
quadruple)  égalé  à  toutes  Ces  parties  iz  à4,  &:  43.2,  &  z 
à  3,  car  Raifon  Triple,  Duple,  ôc  Subfefquialtere ,  font 
aulîi  enfemble  (comme  il  apparoiftra  par  le  cinequiei- 
me  problème)  Raifon  quadruple. 

^  Troillefme  qualité. 

Quand  de  la  ligne  A  B  ,  le  coupe  la  ligne  D  B,  il  y 
relie  la  ligne  AD  ;  Ainlî  quand  de  la  Raifon  iz  à  3 ,  fe 
coupe  la  Raifon  de  z  à  3 ,  il  y  relie  encore  la  railon  de 
ïzà  2r,  car  de  Railon  Quadruple  ,  foubllraid  Railon 
Subfefquialtere,  Relie  (comme  il  apparoillra  par  le  6<^ 
problème)  Raifon  Sextuple.  Nous  pourrions  deferire 
plulieurs  exemples  lèmblables  ,  nefull  que  les  prece- 
dens  femblent  fulfire  au  propoll.  Conclufton.  LaRaifon 
doneques  Arithmétique  coupée ,  &c.  Ce  qu  il  falloit 
demonllrer. 

De  l’addition  des  Raifons. 


Et  par  ks  precedens  s’entendra,  que  -|- ajou- 

llée  à  Eaifon  faid  Eaifon  —,  c’ell  à  dire  en  fons,  que 
la  quinte  avec  la  quarte,  faid  lodave,  &  ainli  des  au¬ 
tres.  Conclufton.  Ellant  doneques  données  Raifons 
Arithmétiques  à  ajouller,nous  avons  trouvé  leur  fom-» 
ce;  ce  qu’il  falloit  faire. 

De  la  foubllradion  des  Raifons. 
PROBLEME  VI. 

Estant  donne  e  Raifon  de  laquelle  on  fouhfraiCi,  &  Raifon  a 
foubfraire  :  Trouver  leur  refie. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  Raifon  de  laquelle 
il  faut  foubftraire  quadruple,qui  ell  Raifon-^,  &  à  foub- 
llraire  Duple,  qui  eü Raifon-  Explication  du  requis.  Il  faut 
trouver  leur  relie.  ConfiruCiion.  On  divifera  les  par  les 
f  faid  pour  folution  f  Çcaj:  foubllradion  des  Raifons 
ne  requiert  autre  operation  que  divilîon  des  rompuz) 
qui  eft  Raifon  duple.  Demonfiration.  Nous  compren- 
nonsparfouye  (comme  il  a  efté  didà  la  demonftra- 
tiondu  5e  problème)  que  les  deux  termes  de  lodave 
muficale,  font  en  Raifon  double,  &  de  la  decimequin- 
te  en  Raifon  quadruple ,  Mais  foubftraid  Lodave  de 
la  decimequmte  ,  il  y  relie  encore  une  odave,  qui  eft 
de  Raifon  double.  Ergo  foubftraiéf  Raifon  double,  de 
Raifon  quadruple;  Refte  encore  Raifon  double,  ce 
qu’il  falloit  demonftrer. 

Et  par  les  precedens  s’entendra  ,  que  de  Raifon  ^ 
foubftraid  Raifon  refte  Raifon  c’eftà  dire  en  Ions, 
que  de  la  quinte  foubftraid  la  quarte,  refte  la  féconde, 
de  laquelle  les  termes  font  en  Raifon  &  ainli  des  au¬ 
tres.  Conclufion.  Eftant  doneques  donnée  Raifon  de  la¬ 
quelle  on  foubftraid ,  &  Raifon  à  foubftraire ,  Nous 
avons  trouvé  leur  relie;  ce  qu’il  falloit  faire. 


PROBLEME  V. 

Estant  donnés  Raifons  Arithmétiques  à  ajoufier:  Trouver 
leur  fomme. 

Explication  du  donne'.  Soyent  donnez  deux  Raifons  du- 
ples,  qui  eft  Ratfon  5c  Raifon  .  Explication  du  requis. 
Il  faut  trouver  leur  fomme.  Cenfiruclion.  On  multipliera 
'  les  -7“P=^^  T'  pour  folution  ('par  le  iz^  problè¬ 
me  de  l’Arithmetique  )  -f-.  Ajouftant  doneques  (car- 
addition  des  Raifons  ne  requiert  autre  operation  que 
la  multiplication  des  rompuz)  Raifon  duple,  à  Raifon 
duple,  donne  Comme  Raifon  cell  Raifon  quadruple. 
-Demonfiration.  Les  demonftrations  Arithmétiques  ne 
fe  font  pas  toulîours  par  nombres,  mais  par  matière  à 
l’intention,  la  plus  commode,  ce  qui  eft  fouvent  par 
grandeurs,  nous  en  prendrons  maintenant  les  fons  ou 
voix.  Or  il  eftàfçavoir,  que  comme  noftre  entende¬ 
ment  comprend  par  la  veue,  que  deux  aulnes  de  quel¬ 
que  cftouftc,font  le  double  de  une  aulne  ;  Ainli  com¬ 
prend  1  entendement  par  l’ouye,  que  l’inferieur  fon  ou 
terme  de  1  odave  Mulicale,  eft  le  double  du  fuperieur: 
Et  lèmblablement  que  l’inferieur  terme  de  la  decime- 
quinte,  eft  quadruple  à  fon  fuperieur  ,  voire  les  corps 
inanimez  le  tefmoignent,  en  cela  qu’ils  obfervent  entre 
eux  la  raifon  de  leurs  fons,  comme  route  la  corde  du 
lue,  faid  à  fa  moitié  ( qui  font  comme  de  z  à  i)  le  fon  de 
2  31,  qui  eft  1  odave  ,  &ainf  de  routes  fes  autres  par¬ 
ties  ;  De  forte  que  les  deux  termes  de  Lodave,  font  en 
Raifon  double  &  de  la  decimequinte  Raifon  quadru¬ 
ple.  Mais  deux  odaves  font  une  decimequinte;  Ergo 
deux  raifons  doubles,  font  enfemble  une  Raifon  qua¬ 
druple,  ce  qu’il  nous  falloit  demonftrer. 


De  la  multiplication  des  Raifons.) 

Il  eft  vulgaire  que  l’on  dit  que  deux  Raifons  ne  re¬ 
çoivent  point  entre  eux  la  multiplication ,  ce  qui  eft 
vray,  mais  il  nous  faut  demonftrer  la  caulè  par  te! 
theoreme. 

Theoreme. 


e  tout  multiplicateur  efi  nombre. 


Explication  du  donne',  Soyent  trois  aulnes  de  drap,  a  2 
cfouz  Laulne ,  le  produici  delquels  fo  did  communé¬ 
ment  6  efciiz  j  pour  la  valeur  des  5  aulnes.  Explication 
du  requis.  îlCâLit  demonftrer  qu’il  eft  impoftiblc  de  mul¬ 
tiplier  Z  efcuz  par  trois  aulnes.  Demonfiration.  Pofons 
le  cas  que  deux  efcuz,  multipliez  par  3  aulnes,  montent 
6  efcuz  ;  Puis  multiplions  z  efcuz  pat  3,  c'eft  à  dire 
prennons  z  efcuz  trois  fois,  &le  produid  fera  aufli  S 
efcuz.  Or  produids  égaux  ayans  quantitez  à  multi¬ 
plier  égalés  ,  ont  auffi  multiplicateurs  égaux  ;  Done¬ 
ques  nombre  5  fera  égala  3  efcuz,  ce  qui  eft  ablurd,  veu 
que  1  efeu  eft  autre  elpece  de  quantité  que  n  eft  nom¬ 
bre  Doneques  n’eftanr  nombre  3  pas  égal  à  3  efcuz:, 
s’enftiit  que  z  aulnes  multipliées  par  3  efcuz,  ne  don¬ 
nent  pas  le  mefmé  produid  que  z  aulnes  multipliées 
par  nombre  3,  qui  eft  6  efcuz.  Il  eft  auffi  notoire  qu’ils 
ne  donnent  produid  maieur  n’ymoinduc  que  6  efcuz* 
parqùoy  il  eft  manifefte  qtfilz  ne  donnent  aucun  pro¬ 
duid  ou  que  c’eft  impoffible  de  multiplier  z  aulnes  par 
3  efcuz.  Et  le  mefme  fé  demonftrerade  multiplicateur 
de  matière  quelconque  n’eftant  point  nombre .  Con- 
firuélion.  Tout  multiplicateur  doneques  eft  nombre; 
ce  qu’il  falloir  demonftrer. 


Or 
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©L*  ayant  denvonftré  par  ce  Thcoreme,qiie  tout  mul¬ 
tiplicateur  ( combien  que  lefemblable  n’avienc  point  à. 
Addition,  Soubftradion  ou  Diviiîon  des  autres  matiè¬ 
res)  doibteftre  nombre  ;  Eftant  auffi  notoire,queRai- 
fon  n’eft  pas  nombre ,  mais  la  mutuelle  habitude  des 
nombres  i  S’enfuit  que  laraifon  ne  fe  pourra  multiplier 
par  Raifon,  mais  bien  par  nombre,  comme  nous  en  de- 
fciiuons  le  problème  cy  delToubs. 

Il  y  a  aulli  quelqués  difficultez  notoires  par  ce  Theo- 
reme,qui  fcmblenc  autrement  alTez  obfcures,  Faifons  en 
par  exemple  quelque  Syllogifine  en  Barbara  en  celle 
forte  : 

égalés  multtplïee's  par  multiplicateurs  égaux  don¬ 
nent  produits  égaux  : 

3  %  multipliées  P  ar  Et  6  o  multipliez^  par  40  R  font 

quantitez,  égalés  multipliées  par  multiplicateurs  égaux. 

Ergo  3  tb  multipliées  par  z  tb  (qui  font  6  îb)  60  15  multi¬ 
pliez,  par  40  B  [qui  font  izo  donnent  produisis  égaux. 

Etparconfequent  (jib  font  égaux  à  120  ib. 

Mais  la  faufet  é  de  l’alTomption  eft  notoire  par  lediél 
Theoreme,par  ce  que  les  2  ibSc  40  h  ne  font  point  mul- 
tiplicateurs,veu  quecene  font  point  nombres  ,  &:par 
confequent  ce  ne  font  pas  quantitéz  égalés  multipliées 
par  multiplicateurs  égaux. 

Il  eft  bien  vray  que  nous  nommons  aucunefois  telles 
matières  muitipiicateurs,  mais  Ton  fe  fouviendraen  tel 
endroid de  la  reigle,  que 

Vahfurdfe  concédé  afin  d'entendre  plus  facilement  levraj. 

De  la  multiplication  des  Raifons . 

Problème  VII. 

Estant  donnée  Raifon  à  multiplier ,  &  multiplicateur  nom¬ 
bre  Arithmétique  entier:  Trouver  learproduidi. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  à  multiplier  Raifon  j, 
qui  eft  lèlquialtere,&:  multiplicateur  4.  Explicationdu re¬ 
quis.  Il  faut  trouver  leur  produid.  Confiruâion.  Le  3  ("des 
le  multipliera  4  fois  (parce  que  multiplicateur  eft  4 ) 
en  celle  forte  :  5  fois  3  font  9 ,  &  3  fois  9  font  17 ,  &  trois 
fois  27  font  81  ;  Et  femblablement  fe  multipliera  le  2 
('des  -|-)  4  fois,  dilant,  2  fois  2  font  4,  &  2  fois  4  font  8, 
&  2  fois  8  font  1(3 ,  le  mettant  foubs  le  fufdid  81  en  celle 
forte  1^. 

Je  di  que  ('quieftquincuple  lèfquifelieÜTie) 

eft  le  produid  requis.  Demonjlration.  Toute  chofe  mul¬ 
tipliée  par  4,  donne  produid  qui  eft  égal  à  la  fomme  de 
quatre  telles  chofes ,  mais  la  fomme  de  quatre  Raifons 
fefquialteres  eft  (parle  5  ^vohlQm.ç.')  Raifon^,  ergo  Rai¬ 
fon  -II-  eft  le  vray  produid  requis. 

L’on  poLirroit  encore  demonftrerlc  fufdid  en  celle 
forte  :  Le  produid  à  Içavoir  Raifon  —  contient  la  Raifon 
à  multiplier,  autant  des  fois  qu’il  y  a  unitez  au  multi¬ 
plicateur  4  (car  l’unité  eft  eh  4  quatre  fois ,  aulli  eft  la 
Raifon quatre  fois  enRaifon  par  le  fuyvant  Problè¬ 
me  )  Ergo  Raifon  ^  eft  parla  93  définition  leur  vray  pro¬ 
duid.  La  demonftration  eft  encore  notoire  par  la  divi- 
lion-, car  la  Raifon^  divileepar  le  mulriplicateur  4,don- 
ne  quotient  (parle  10  ptohiemc)  Raifon,^  qui  eft  larai- 
lon  à  multiplier  J  Ergo,&c,:  Ce  qu’il  falloir  demonftrer. 
Conclufion.EB:ant  doneques  donnée  Raifon  à  multiplier, 
multiplicateur  nombre  Arithmétique  entier, nous 
avons  trouvé  leur  produidj  ce  qu’il  falloir  faire. 

Problème  VII  L 

Stant  donnée  Raifon  à  multiplier  multiplicateur  nombre 
Arithmétique  rompu  :  Trouver  leurproduiè. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  a  multiplier  Raifon 
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y  qui  eft  fubduple  fefquiquarte;  &muîtipiicateîirnohi- 
bre  rompu  “.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur 
produid.  Consîrudîion.  On  multipliera  la  Raifon  par 
le  numérateur  du  multiplicateur  qui  eft  3  faid  par  le  7® 
problème  Raifon  mefine  fe  divifera  par  le  nomi- 

nateur  du  multiplicateur  donné,  àfçavoir  par  1,  ôc  don¬ 
ne  quotient  . (par  le  fuyvant  lo  problème)  &folLition 
Raifon  dont  la  demonftration  fera  femblable  à  la  pre¬ 
cedente.  Conclufion.  Eftant  doneques  donnée  Raifon, 
ôec.  ce  qu'il  fàlioit  faire. 


Ileftbienvray  que  la  communauté  delà  Divifion  & 
Multiplication  eftfigrande,  que  la  qualité  de  Lun  con- 
fifteau  contraire  de  l’autre,  toutesfois  combien  que  la 
Raifon  ne  peut  eftre  multiplicateur( comme  nous  avons 
did devant  le  7  problème  )  fi  eft  ce  que  la  raifon  peut 
eftre  divilcur.  Et  fi  on  le  confidere  bien  ,  il  ne  fe  trou¬ 
vera  partout finon  queparfaicle  cohérence,  &  que  ce- 
fte  cy  eft  en  toutes  fes  parties,naturellementle  vray  con¬ 
traire  de  celle  la,  comme  le  demonllrent  auffi  les  preu¬ 
ves  de  l’une  par  l’autre.  La  raifon  pourquoy  le  divifeur 
peut  eftre  quelque  autre  chofe  que  nombre,  eft  notoire 
paries  grandeurs,  aufquelles  la  ligne  divifée  par  ligne, 
donne  quotient  nombre, mais  divifée  parnombre,don- 
ne  quotient  ligne. 

Par  exemple  la  ligne  de  6  pieds ,  divifée  par  une  ligné 
de  2  pieds,  donne  quotient  3  ;  Et  la  ligne  de  6  pieds,di- 
vifée  par  3  donne  quotient  pne  ligne  de  deux  pieds  :  Et 
ainfi  des  Raifons;  dont  il  eft  notoire,  que  ceux-las’abu- 
fent,  difàns  que  Railbn  ne  le  peur  diviler  par  Raiffin . 
Mais  à  fin  que  le  tout  foit  plus  manifefte,  nous  deferi» 
rons  des  particuliers  problèmes  dèfdiélesdiverfîtez, 

PROBLEME  IX. 

Estant  donnée  Raifon  a  divifer  &  Raifon  divifeur:  Trouvcê 
leur  quotient . 

REIGLE  GENERALE  DES  OPERA¬ 
TIONS  DE  GESTE  DIVISION. 

Le  divifeur  fe  foubftraira  tant  de^fpis  de  la  Raifon  a 
divifer,  jufques  à  ce  qu’il  y  arefte  1  qui  foit  Raifon  e- 
gale,  ou  d’autre  efpece  de  Raifon  que  la  Raifon  à  divi¬ 
fer  :  C’eft  à  dire  ,  fi  la  Raifon  à  divifer ,  fut  Raifon  de 
majeure  inegaleté,  alors  on  Ibubftraira  autant  des  fois 
le  divifeur,  jufques  à  ce  que  la  refte  foit  Raifon  d’egale- 
té,  ou  Raifon  de  moindre  inegaleté  ;  Mais  fila  Raifon  a 
divifer  fut  Raifon  de  majeure  inegaleté,  alors  on  foub- 
flraira  autant  des  fois  le  divifeur,  jufques  à  ce  que  k  re- 
fle  foit  Raifon  d’egaleté,  ou  Raifon  de  majeure  inegale¬ 
té.  Et  par  la  multitude  des  foubflradions,  fè  colligera 
le  quotient ,  car  chafeune  foubftraélion  dénoté  unité. 
Nous  donnerons  de  ces  différences  deux  exemples 
comme  s’enfuit. 

Premier  exemple  auquel  fe  rencontre 
refte  d  egalecé. 

Explicationdu  donné.  Soit  donné  à  divifor  Raifon-^ 
qui  eft  fubtriple  fuperpartiente  oélaves.  Et  le  divifeur 
Raifon-,  qui  eft  fijbfefquialtere.  Explication  du  requis.  Il 
faut  trouver  leur  quotient.  Conflruétion.  On  foubftrai¬ 
ra  Raifon  Y  de  Raifon  ^ ,  parle  6  problème ,  ôc  reliera 
Raifon  laquelle  eft  encore  de  la  mefme  efpece  que 
la  Raifon  à  divifer,  à  fçavoir  de  moindre  inegaieté,par- 
quoy  il  finit  (félon  ravertilTeraent  de  la  reigle  generale  cy 
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defTiisj  autrefois  de  Raïfon  —Couh^cmke.  'Raïfon~,èC\:è- 
ftera  'Raifon  --^g, laquelle  eft  encore  de  la  njefme  elpece 
que  la  Raifon  à  divifer,  à  fçavoir  de  moindre  inegaleté, 
parquoy  il  nous  faut  autrefois  de  Raifon  foubftraire 
Raifon  de  reliera.  Raifonl^,  laquelle  ellant  d  egaleté, 
nous  avons  le  requRd  fçavoir  que  à  caufe  des  trois  Ibub- 
llradions  nous  comptons  trois  unirez  pour  quotient. 

Je  di,  que  3  eft  le  quotient  requis.  Démontrât.  Toute 
choie  divilée,  donne  quotient  qui  eft  égal  aux  Fois  que 
le  divifeur  fe  peut  foubftraire  de  la  cholè  d  divifer.  Mais 
le  divilèur  Raifon  J-  le  peut  Ibubftraire  3  fois  de  Raifon 
parle  (Je  problème,  doneques  3  eft  le  vray  quotient. 

L’on  poLirroit  encore  demonftrer  le  lùfdid  en  celle 
forte:  Le  quotient  5  contient  autant  des  fois  l’imité 
que  la  Raifon  “  d  divilèr  contient  la  Raifon  y  divilèur, 
c’eft  doneques  (par  la  9  5  définition  de  rÀrithmetique) 
le  vray  quotient. 

La  demonftration  eft  encore  notoire  par  la  multi¬ 
plication  precedente,  car  multipliant  le  produiâ:3, par¬ 
ie  divifeur  Raifon  y,  donne 'produiél  (par  le  7^  problè¬ 
me)  Raifon  ~j  qui  eft  la  raifon  d  divifer,  ergo,&:c. 

Second  exemple  auquel  le  rencontre 
refte  d’in  egaleté. 

'Explication  du  donné.  Soit  donné  d  divilèr  Raifon 
qui  eft  triple  de  lèlè|uitierce  3  Et  le  divilèur  Raifon-,  qui 
eft  fcfquialtere.  Explication  du  requis.  Il  faut  trouver  leur 
quotient.  Conjîrudion.  On  foiihA]:a.iïaRaifonyde'Raifon 
•“  par  le  6^  problème  &  reliera  Raifon  laquelle  eft 
encore  de  la melnie  elpece  que  la  Raifon  d  divilèr,  d 
Içavoir  de  maieureinegaleté;  Il  faut  doneques  àcÈaifon 
"  autrefois.foubftraireE^/yô?/  &  redern  Raifon  la¬ 
quelle  eft  encore  de  la  mefme  efpece  que  la  Raifon  d 
divilèr,à  Içavoir  demaieiire  iné'galeté.ll  nous  faut  done¬ 
ques  de  Raifon  ^  autrefois  foubftraire  Ra'ifon  i  &  reliera 
Raifon  fjjqui  ellant  autre  elpece  que  la  Raifon  donnée  d 
divifer ,  je  concluz  què  la  derniere  foubftraélion  n’eft 
pas  befoing,  mais  que  la  féconde  foubftraélionmônftre 
que  le  quotient  eft  i  plus  Raifon  ^  divifée  par  Raifon  ^ 
quifo  peut  defcrire,comme  les  rompuz  en  celle  forte: 

Mais  li  on  en  voulut  foavoir  quelle 
partie  d’unité  vaut  le  diél  rompu  on  di-  Raifon 

vifera  autre  fois  le  nominateur  par  le  Raijm 
numérateur  Sc  de  quotient  i  la  rêfte  fe 
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tion  du  requis.  Il  faut  trouver  leur  quotient.  ConJîruBloîî. 
.  Il  eft  notoire  par  le  contraire  da  la  divifîon,  qui  eft  par 
la  multiplication,  que  file  divilèur  donné  fut  i,  qu’on 
faut  extraire  racine  de  @  (qui  eft  racine  quarrée)  de 
chafeun  terme  de  la  Raifon  d  divifer.  Mais  file  divifeur 
donné  £it  3,  que  l’on  extraira  racine  de 0  qui  eft  racine 
cubique  3  Et  que  pour  4,  Lon  extraira  racine  de  0,  Sec. 
Or  le  divifeur  donné  eft  4,parquoy  il  nous  faut  extraire 
racine  de  ©  de  chafeun  ternie  de  la  Raifon  donnée: 
Doneques  la  racine  de  ®  de  8i  eft  3,  Se  de  16  eft  1,  lef- 
quels  3  &:  Z  lignifient  que  le  quotient  requis  eft  Raifon^ 
qui  eft  fefquialterc  :  Dont  la  demonftration  eft  mani- 
fefte  par  les  demonUrations  precedentes .  Conclufion. 
Ellant  doneques  donnée  Raifon  d  divilèr,  &  divilèur 
nombre  AritHmetique  entier,  nous  avons  trouvé  leur 
quotient3  ce  qu’il  falloir  faire. 
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P  R  O  B  L  E  AI  E  XI. 

Stant  donnée  Raifon  a  divifer,  &  divifeur  nombre  Arithme^ 
tique  rompu  :  Trouver  leur  quotient. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  d  divilèr  Raifon  -y .  Et 
divifeur  nombre  rompu  y.  Confiruéi'ion.  On  mu  Itipliera 
h  Raifon  |  par  le  nominateur  du  divifeur,  qui  eft  3,fai(5t 
par  le  7®  problème  la  mefiiie  fe  divilèra  par 

le  numérateur  z  du  divifeur  donné.  Se  donne  quotient 
par  le  10^  problème,  Raifon  qui  eft  fubtriple  fiipertri-' 
partiente  oélaves,  pour  le  quotient  requis  3  Dont  la  de¬ 
monftration  eft  notoire  par  les  precedentes.  Conclufion. 
Ellant  doneques  donnée  Raifon  d  divifer,  Sc  divilèur 
nombre  Arithmétique  rompu,  nous  avons  trouvé  leur 
quotientj  ce  qu’il  falloit  faire. 

Tm  de  U  première partîtj. 
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dira  }  &  de  3  fe  dira  -,  &c.  Et  s’il  y  reftoit  alors  encore 
quelque  chofe,  l’on  procédera  en  la  mefme  comme  des 
precedens.  Dont  la  demonftration  eft  alîèz  notoire  par¬ 
les  precedentes.  Conclufion.  Ellant  doneques  donné  Rai¬ 
fon  d  divifer.  Se  Raifon  divifeur,  nous  avons  trouvé  leur 
quotient5  ce  qu’il  falloit  faire. 

No  T  A.  Si  laRaifon  d  divifer  fut  de  moindre  inéga¬ 
lité,  Se  que  la  première  refte  fut  maieurc  Raifon, que  ia- 
diéle  Raifon  d  divilèr  le  quotient  fera  de  nombre  infi¬ 
ni.  Comme  Raifon  A,  eft  côtenue  infinies  fois  en  Raifon  -I-. 

Et  femblablement  fi  la  Raifon  d  divifer  fut  de  moin¬ 
dre  inegaleté,  Se  que  la  première  refte  fut  moindre  Rai¬ 
fon  ,  que  ladiéte  Raifon  d  divilèr,  le  quotient  fera  de 
nombre  infini,  comme  Raifon  -|-eft  contenue  infinies 
fois  en  Raifon 

Problème  X. 

Estant  donnée  Raifon  à  divifer,  &  divifeur  nombre  Arithmé¬ 
tique  entier  :  Trouver  leur  quotient. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  d  divifer  Raifon  ~~ 
qui  eft  quincuple  lèfquifèifiefme,  &  divifeur  4.  Explka- 


SECONDE  PARTIE  DE 

LA  PRATIQVE  D’ARITHMETI- 

0^  E  DE  LA  COMPVTATION 
PROPORTIONELLE. 

Première  diftindion  de  la  féconde  partie  de 
la  Pratique  d’Arithmetique  qui  eft 
de  la  reigîe  de  trois. 

'  O  V  s  avons  defini  la  Reigîe  de  trois  a  la  10 1  dé¬ 
finition  de  l’Arithmétique  ,  mais  il  la  faut  icy 
entendre  de  nombres  appliquez  d  matières , 
comme  apparoiftra  par  les  exemples  luivans. 

ExEMPiIe  i.  PAR  ENTIERS. 

14  aulnes  de  drap,  confient  3  ib  z  fi  3  combien  confieront 
Zj  aulnes? 

CoNSTRVCTiON. 

On  multipliera  les  5  ft  z  fi  5  §  par  les  Z5,  font  (par  le 
precedent  3  problème) 30(j75  ^,lesmefines  divilèzpar 
14,  donnent  quotient  Z191  qui  vallent  (par  là  2 
note  du  4  problème)  9  îfe  z  fi  ^  autant  vaudront 
les  Z5  aulnes  de  drap. 


Exemple  ii.  par  rompvs. 

Z  -î-  aulnes  de  drap,  confient  4  îb ,  combien  confient  3  -y 


JL. 
aulnes  ? 


CoNSTRVCTION. 

On  multipliera  les  deux  derniers  termes  comme  4 
5c  3  -y-  l’un  par  l’autre,  donne  produiél  (par  le  iz®  pro¬ 
blème  de  l’Arithmecique)”,  les  mefines  fe  diviferont 

par 


D’ A  R  I  T  H  M  E  T  I  V  E,  î8i 

par  le  premier  terme  i  -J-,  Sc  donnent  quotient  fpar  le  que  x  %  eù:  h  liixie&ie  d’un  Coïz  j  on  prendra  auffi  h 
13e  problème  de  l’ Arithmétique )  ~ îb,  qui  font  4  fixierme  de  3 4, qui  eft 5,refte  4, 

îb,  êc  autant  vaudront  les  5  aulnes.  le  mefme  multipliépar  1  ^/aid 

8,  lelquels  aioufté  font  107  1$, 

8  qui  vallent  pour  folutioii 
5  ib  7 15  8  ^bnt  la  dilpolîtion  ^  ^ 


Nota.  Quant  aux  diverfes  maniérés  d'operations 
qu’aucuns  deferivent  fur  celle  reigle  de  trois  par  rom- 
puzjàfçavoir  que  félon  la  dilpolîtion  desrompuz,  qui 
fe  rencontrent  aux  trois  termes  donnez ,  ils  en  font 
des  diverfes  rcigles-,  elles  font  inutiles,  veu  que  ce  font 
des  diverfes  conftrudions  (lefquelles  fans  caufer  au-. 
cLinc  briefvete,  ne  font  que  charges  de  la  mémoire) 
qui  fe  peuvent  faire  par  une  lèule  &generalc  ;  àlçavoir 
qu’on  multiplie  rouliours  les  deux  derniers  termes , 
lun  par  l’autre ,  &;  que  l’on  divife  le  produidt  par  le 
premier.  Pourtant  jeconfeilleà  ceux  qui  veullentpar 
intelligence  des  caufes  facilement  calculer  ou  enfeig- 
ner  la  jeunelTe  en  celle  reigle  de  trois  par  rompuz,  de 
fuivre  celle  maniéré;  Ainfi  enfeignée  entre  autres  par 
Iherome  Cardane,  Michiel  Stifle,  Nicolas  Tartalle, 
luan  Péris  de  Moya,  Gemme  Frifon,  Cutebert  Ton- 
Italie,  &c.  &  ejue  ils  delailTent  celle  la. 
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DV  COMPENDIE  DE  LA 

REIGLE  DE  TROIS. 

L  y  a  quelque  vulgaire  compendie  en  la  reigle  de 
trois ,  alfez  commode  aux  pais  ou  l’on  compte  par 
livres  folz  &:  deniers,  duquel  nous  donnerons  onze 
exemples,  le  premier  par  quelques  f  &  i  §,  le  fécond 
par  quelques  f  ôc  z%,ôc  ainll  par  ordre  des  autres  juf 
ques  à  l’onziefnie.  Quant  aux  lieux  ou  l’on  n’ulê  point 
îella  elpece,  on  pourra  par  celle  maniéré  facilement 
taire  un  ordre  propre  pour  les  uli tees  monnoies  de  chal- 
cuiî  pais. 

Exemple  L 

ï  auhe  vÆt  7  f  1  combien  vaudront  18  aulnes? 

CoNSTRVCTION. 


des  charaélères  de  l’operation  îo(7 

ell  telle;  5-7 

Exemple  îIL 

1  aulne couHei^^  combien  confieront ly  aulnes? 

CONSTRV  CTION. 

On  multipliera  Z7  par  2  font  54;  Puis  par  ce  que 
3  §  ell  le  quart  d'un  folz ,  on  prendra  aulîî  le  quart  de 
27,  qui  ell  6,  relie  3 ,  le  mefme 
multiplié  par  3  font  9,  lef- 
quels  ajoullez  font. <50  15  9 
qui  vallent  pour  folution  3  fe 
O  f  9  dont  la  dilpolîtion  des 
charaderes  de  l’operation  ell 
telle;  3.0 
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Exemple  IV. 


I  aulne  confie  3 15  4  combien  coupleront  3  8  aulnes? 

C  ONS  TR  VCTI  ON. 

On  multipliera  38  par  3 15,  font  114  ;  PmV,  par  ce 
que  4  §  ell  le  tiers  d’un  folz,  on  prendra  aulîî  le  tiers  de 
38,  qui  ell  12, relie  2,  le  mefne 
multiplié  par  4  § ,  faiél  8,  leP- 
quels  ajoullez  font  116  ^  8 
qui  vallent  pour  Iblution  6  fb 

6 15  8  donc  la  dilpolîtion  des  ^ _ 

charaderes  de  l’operation  ell  11(6  .  8 

telle  •  6.6,^ 

Exemple  V. 


On  multipliera  le  28  par  7  f ,  font  19 <5  ;  Puis  par  ce 
que  I  §  ell  la  douziefme  partie  d’un  Iblz,  on  prendra 
la  douziefme  partie  de  28  qui  ell  2  le  mettant  foubs  le 
63  &  par  le  4  reliant,  fe  multipliera 
ï§,  fai6l4§,  lefquels  fe  mettront, 
joignant  le  2.  Puis  on  ajoullcra  ce 
qu’il  y  a  entre  les  lignes,  &  le  fom- 
me  fera  198 15  4^.,  qui  vallent  pour 
lolution  9  ib  18  15  4  § ,  dont  la  diP 
polîtion  des  charaéleres  de  l’ope¬ 
ration  ell  telle: 

Nota.  Tel  qu’a  ellé  l’ordre  de  l’operation  du  pre¬ 
cedente  exemple, auquel  la  valeur  d’une  choie  amcine 
avecfoyi^t  Semblable  fera  aulîî  l’ordre  des  operations 
des  dix  exemples  fuivans,  car  on  multipliera  rouliours 
les  chofes  defquclles  on  veut  fçavoir  la  valeur  par  les 
folz  du  valeur  d’une  chofe;Puis  on  prendra  telle  partie 
des  chofes  defquelles  on  veut  fçavoir  la  valeur,  quelle 
partie  font  les  deniers  (que  la  valeur  d’une  chofe  amei- 
ne  avec  foy )  d’un  folz,  comme  pour  2  §par  ce  que  c’ell 
le  lîxiefme  d’un  folz,  on  prendra aulE  le  lîxielîne  des 
chofes  delquçls  on  veut  Içavoir  la  valeur,  &  s’il  y  relie 
quelque  chofe,  le  mefme  fe  multipliera  par  les  2  & 

ainlî  des  autres,  comme  il  lêra  plus  notoire  par  les  ex¬ 
emples  luivans. 

Exemple*  II. 

I  pkee  d’argent  vaut  2  combien  vaudront  pièces? 

C  ON  ST  RV  CT  ION. 

On  multipliera  54  par  3 15,  font  102  ;  Puis  par  ce 
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I  aulne  confie  5  î5  5  combien  confieront  29  aulne??  « 

CoNSTRVCTION. 

On  multipliera  29  par  3 15,  font  87;  Puis  par  ce  que 
5  §  ne  mefure  pas  1 15 ,  on  befoignera  premièrement 
par  3  §,&  puis  par  2§;  Or  par  ce  que  3  %  ell  le  quart 
d’un  folz,  on  prendra  aulîî  le  quart  ^ae  29,  qui  ell  7, 
relie  i,  qui  multiplié  par  3  %  faid  3  ;  Et  de  mefine  Ibrte 
on  befoignera  par  les  2  § ,  lef¬ 
quels  cllant  la  fixielme  d’un 
folz,  il  faut  prendre  leExiefme 
de  29,  qui  ell  4,  relie  5,  qui 
multiplié  par  2  làid  lô,  Icf- 
quels  ajoullez  font<99 15 1  §,  qui 
vallent  pour  folution  4  îb  19 15 
I  §,donc  la  dilpofition  des  cha- 
raderes  de  l’operation  ell  telle; 
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Exemple  VI. 


I  aulne  coufié  i  E  <5  §,  combien  confieront  27  aulnesl 
CoNSTRVCTION. 


On  multipliera  27  par  2 15,  font 
6  ell  la  moitié  de  un  folz,  on  pren¬ 
dra  aulîî  la  moitié  de  27 ,  qui  ell 
13,  relie  x,  le  mefme  multiplié  par 
les  6%,  font  (j ,  lelquels  ajoullez 
font  <57 15  (5  §,  qui  vallent  pour  fo¬ 
lution  5ib7  f  (5:§;  donc  la  dilpolî¬ 
tion  des  charaderes  de  l’operation 
ell  telle; 


54  j  Puis  par  ce  qua 

^7 
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Eîcemple  vil 

I  Aulu  confie  4^7^,  comhkn confieront aulnes? 

CoNSTRVCTlON. 

On  muhipliera  38  par  4  Ij  ,  font  1513  Puis  par  ce 
que  7  ^  ne  mefure  pas  i  Ê  j  On  befoignera  première¬ 
ment  par  4  &:  puis  par  3  §  j  Or  par  ce  que  4  %  eft  le 

tiers  d’un  folz,  on  prendra  auffi  le  tiers  de  38 ,  qui  eft 
iz,  refte  z,  qui  multiplié  par  4  §,  faid  8  ;  Et  de  mefrae 
forte  on  befoignera  par  les  3§,lef- 
quels  eftant  le  quart  d’uni?,  on 
prendraaulîî  le  quart de38,  qui  eft 
9,  refte  z,qui  multiplié  par  3  §,font 
6,  lefquels  ajouftez  font  174  f  z  ^2, 

qui  vallent  pour  folution  8  îb  14 1?  9 _ 

Z  %  ;  dont  la  dilpoiîtion  des  cha-  17  (4  .  z 
raderes  de  l’operation  eft  telle  :  8.14  .  z 

Exemple  VIII. 

I  aidiîe  confie  z  i?3  combien  confieront  3  z  aulnes? 

CoNSTRVCTION. 

On  muitip liera  3Z  par  zi?,  font  6^-,  Puis,  parce  que 

8  §  ne  mefure  pas  i i?,  on  befoignera  par  4  4§j  Or 

par  ce  que  4  §  eft  le  tiers  d’un  folz ,  on  prendra  auili  le 
tiers  de  5Z,  qui  eft  10 ,  refte  z,  le¬ 
quel  multiplié  par  4  faid  8,  les 
méfnes  10 ,  8  fe  mettront  autre¬ 
fois,  à  caufe  des  autres  4  lefquels  ^  4 
ajouftez  font  85  f?  4  qui  vallent  20  .  8 

pour  folution  4  ife  5  i?  4  §  j  dont  la  20  .  8 

diipofttion  des  charaderes  de  l’o-  8(5.  .  4 

peration eft  telle  :  4.5  .  4 

Exemple  IX. 

I  aulne  confie  3  i?  9  combien  confieront  aulnes? 

♦  Co  NSTRVCTI  ON. 

On  multipliera  3 1  par  3  i?,  font  93  j  Puis,  par  ce  que 

9  §  ne  mefure  pas  i  ft,  on  prendra  3 

§&3§&:3^;  Or  par  ce  que  3  §  eft  31 

le  quart  d’un  folz,  on  prendra  auffi  ^  ^ 

le  quartde3i,quicft7,refte  3, lequel 
multiplié  par  3  font  9;  Et  les  mef 
mes  7.  9  fe  mettront  encore  deux 
foisjà  caufe  des  autres  3  §&3  Lef- 
quels  ajouftez  font  iiéî  i?  3  §  ,  qui 
vallent  pour  folution  5  ib  i(>  i?  3  12  •  3 

dont  la  diipoiîtion  des  charaderes  •  5 

de  l’operation  eft  telle  :  • 

Exemple  X. 

I  aulne  confie  i3  îq  §,  combien  confieront  aulnes? 

CoNSTRVCTION. 

On  multipliera  35  par  z i?,  font  70;  Puis,  par  ce  que 

1 0  §  ne  mefure  pas  i  i?,  on  prendra  6  4  %'y  Or  par  ce 
que  d  §Æft  la  moitié  d’un  folz,  on  prendra  auflî  la  moi¬ 
tié  de  35,  qui  eft  r7^refte  i,  lequel  multiplié  par  6  faid 
(3 ,  Et  de  meftne  forte  on  befoignera 
par  les  4  lefquels  eftant  le  tiers  d’un 
folz  il  faut  prendre  le  tiers  de  35 ,  qui 
eft  ir,  refte  z,  qui  multiplié  par  4  faid 
8,lefquel5  ajouftez  font  99  f?z  qui 
vallent  pour  folution  qîb  i9l?z§idont 
la  difpofition  des  charaderes  de  l’o¬ 
peration  eft  telle. 
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7 

7 

7 


9 

9 
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Exemple  XI. 

,î  mine  confie^  combien  couBent^y  aulnes? 

CoNSTRVCTION. 

On  multipliera  37  par  3  15,  font  iii;  Puis,  parce  que 
Il  %  ne  mefure  pas  1 1?,  on  prendra  4<^&4§&3§j  Or 
par  ce  que  4  eft  le  tiers  d’un  folz ,  il  faut  prendre  le 
tiers  de  37 ,  qui  eft  iz,  refte  i,  lequel  multiplié  par  4 
faid  4 ,  les  mefmcsiz,  4fê met¬ 
tront  autre  fois  d  caufe  des  autres  37 

4  §  i  Puis  par  ce  que  3  §  eft  le  quart  5  •  2  2 

de  1 1? ,  il  faut  prendre  le  quart  de  m 

37,  qui  eft  9,  refte  i,  lequel  multi-  iz  .  4 

plié  par  3  faid  3  j  lefquels  ajouftez  iz  .  4 

font  144  1?  Il  §,  qui  vallent  pour  9  .  5 

folution,  7  ib  4  I?ii  f?.  Dont  la  diC- 
pofttion  des  charaderes  de  l’opera¬ 
tion  eft  telle  : 


24  (4 
7-4 
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Nota.  Si  la  valeur  d’une  chofe  fut  de  Livres  folz 
&  deniers  par  exemple  : 

I  aulne  confie  3  ib  14  f?  combien  confieront  43  aulnes? 

On  convertira  les  livres  en  folz  &  la  queftion  fera  alors 
telle: 

I  anlneconfiej 4  ^6%, cdmhien  confieront  43 aulnes? 

Dont  l’operation  fera  fera-  »  43  ' 

blable  à  celle  du  precedent  6^  74  .  6 

exemple  ainlî  :  “  ' 

Cefte  maniéré  eft  beaucoup  ^ 

plus  facile ,  que  d’operer  fans  ^ 

convertir  les  livres  en  folz,  com- - — ^ - . 

me  font  les  aucuns.  (5  •  ^ 

160. 3  .  6 

DE  LA  PROPORTION  REN- 

VERSE  ET  ALTERNE. 

Le  s  exemples  lùivans,  dépendent  de  la  renverfe  ou 
alterne  proportion  des  precedens. 

Exemple  I. 

z  aulnes  detoiUe  couBent  3  I?,  combien  des  aulnes  fe  donnée 
rom  pur  6  &? 

CoNSTRVCTION. 

On  mettra  les  termes  donnez  en  ordre,  mais  au  lieu 
du  terme  incognu,  on  mettra  o,  en  cefte  forte  : 

Or  pour  trouver  le  troifîefme 
terme  incognu,  on  dira  par  la  ren-  z  .  3  .  o  .  ^ 
verfe  proportion  de  la  8z  défini¬ 
tion,  3  donne  3,  combien  6}  faid  pour  folution  (par  le 
precedent  premier  exemple)  4  aulnes  j  Ou  autrement 
par  alterne  proportion  de  la  85  définition,  3  donnent 
6 ,  combien  z?  faid  comme  deftus  4  aulnes.  Et  fem- 
blable  fera  l’operation  quand  le  premier  ou  fécond  ter¬ 
me  eft  incognu. 

Exemple  II.  ^ 

zoo  foldats  ont  des  vivres  pour  z  mois,  pour  coiûhien  desfol- 
dats  y  aura  ils  des  vivres  pour  5  moü  ? 

CoNSTRVCTION. 

On  dira  par  proportion  renverfe  5  donnent  z,  com¬ 
bien  zoo  ?  faid  pour  folution  (par  le  precedent  i  ex¬ 
emple)  80,  &  pour  autant  des  foldats  y  aura  il  des  vi¬ 
vres  pour  5  mois. 

Exem- 


D’ÀRITHMETIQ^V^Ê 


Exemple  III. 

VaUmt  le  hoiffeau  du  fioment  zo  fi’  alors  l'on  àchate  4  li¬ 
vres  du  pain  pour  i  fi,  combien  du  pain  fe  donnera  pour  i  fi,  val- 
.  lam  le  boipau  du  froment  16 

Gonstrvction. 

.On  dira  par  proportion  renverfc,i(î  donnent  4, coni'-' 
bienzo?  faid  pour  folLition  (par  le  precedent  i  exem- 
ple)'5  livres  du  pain  qu  on  aura  alors  pour  i  fi. 

La  demonftration  des  precedens  exemples  eft  ma- 
nifelte  par  celle  du  1 4^=  problème  de  l’Arithmctique. 

Seconde  diftindlion  de  la  fécondé  partie  de 
la  Prafliqiie  d’Arithmecique  ,  qui  efl 
de  la  reigle  de  cincq. 

Def  inition. 

I.iglede  cincq,  eft  celle  par  laquelle  on  tràuve  un  cincquief- 
me  terme,  en  telle  raifon  au  troifiefme,  comme  le  produiSt 
du  quatriefme  &  cincquie[me,auproduià  du  premier  &  fécond. 

Exemple  L 

3  enfouiffeurs  enfouent  en  t  jours  ^  verges,  combien  des  verges 
enfouerent6enfûuijfeursen  ^..jourse 

CONSTRVCTION. 

Si  les  cincq  termes  donnez  ne  fuflenrpas  dilpolez  en 
ordre  comme  cy  defl'us,  il  les  faudroit  ainfi  mettre,  di- 
fant,  le  produid  du  premier  &  fécond  terme, donne  le 
troifiefme,  combien  donnera  le  produid  du  quàtricf- 
me  &  cincquiefme  ?■  c’eft  adiré  6  (car  autant  eft  le  pro¬ 
duid  du  premier  par  le  fécond, à  Içavoir  3  par  zjdpnnenc 
5  (qui  eft  le  troifiefme  terme  j  cômbien  donnera  Z4? 
(câf autant  eft  le  produid  du  quatriefine  &  cincquiefme 
terme,dfçayoir  par  fiidpour  folution  zo  verges. 

Demonjlration. 


îîj 

Or  fi  le  produiddu  quatriefine  5c  cincquiefin'e  terme 
Fut  cognu, facilement  fe  trouveroit  le  cincqüiefme  terme 
requis.  Mais  pour  trouver  ce  produid,on  multipliera  le 
premier  terme  3  par  le  fécond  terme  z,  faid  6.  Dôncques 
de  quatre  termes  d’une  binaire  proportion  ,  il  y  a  cogna 
les  trois ,  à  fçavoir  le  premier  6,1e  fécond  5,&  le  quatrief- 
me  zo  ,  leur  troifiefme  termedoncpar  reverfe propor¬ 
tion  (difimt  5  donne  6  combien  zo?J  iftra  Z4,  pour  le 
produid  de  6  du  quatriefine  terme  donné,  par  le  cinc¬ 
quiefme  terme  incognu  j  Divifant  doncqiies  zq  par  le- 
did  6,  donne  quotient  &  folution  4,  pour  le  cihcquief- 
rae  terme,  lefquels  4  vallentq  jours  5  Dont  la  demon¬ 
ftration  eft  manifefte  par  celle  du  precedent  premier 
exemple.  Semblable  fera  rinvention  de  chafcùn  des 
autres  termes  incognuz. 

Troifiefme  diftinélion  de  la  fécondé  partie 
de  la  praélrique  d’Arithmetique  qui 
eft  de  la  reigle  de  compagnie. 

Définition. 

Bigle  de  compaignie  efi partition  de  quantité'  félon  la  rai¬ 
fon  donne'e. 

Exemple  I, 

Brois  Marebans  font  compaignie ,  defqueh  le  premier  a  mis  1 
îfe,  le  fécond  3  ib,  le  troifiefme  4  ib ,  d' ont  gaigne  enfemhk  5 
ib  J  Combien  aura  ebafeun  pour  fa  proportionelle  part ,  félon  le 
capital  qu’il  amis?  _ 

CoNSTRVCTION. 

On  partira  les  5  tben  trois  parties  proportionellès  aux 
nombres  z.  3. 4  parle  15  problème  de  l’Arithinétique. 
Et  viendra  i  ~.lb  pour  le  premier  ,  &  i  Ib  pour  le 
fécond,  8c  z  -1-  ft  pour  le  troifiefme.  Dont  la  demon- 
ftrarion  eft  manilefte  par  celle  dudid  if  problème  de 
l’Arithraetique. 


Les  deux  paaties  des  enfouiftèurs  font  eiiRaifon  -^,5c 
lesdeuxparties  des  jours  font  cnRaifon  Mais  ajou- 

ftant  Raifon  à.  Raifon  ■— ,  donne  fomme  par  le  5^  pro¬ 
blème  de  cefte  pradique  d’Arithmetique,  Raifon 
Doneques  comme  3  enfouiftèurs  5c  4  jours,  à  6  enfouif¬ 
feurs  5c  4  jours ,  ainfi  6  à  zq  ,  de  forte  que  les  quatre  ter- 
mes,font  main  tenant  convertiz  en  deux  (vallans  la  mef- 
me  raifon ,  que  les  deux  raifons  des  quatre  termes  j  def- 
quels  b  eftle premier,  &  zq  le  troifiefme,  5c  le  moyen 
terme  eft  le  5  donné  ;  mais  nous  avons  par  ces  trois  ter¬ 
mes  6^.  5.  zq.  trouvé  le  quatriefine  proportionel  zo , 
doneques  zo  eft  la  vraye  îolution  ;  Ce  qu’il  falloir  de- 
monftiicr.  . 

Exemple  II.  dépendant  de  la 
renverfe  ou  alterne  proportion  du 
premier  exemple. 

3  enfouiffeurs  enfouent  en  i  jours  5  verges ,  en  combien  des  jours 
enfoueront  6  enfouijfeur's  io  verges. 

CoNSTRVCTION. 

On  mettra  les  termes  donnez  en  ordre,  mais  au  lieu 
du  terme  requis  on  mettra  o  en  ce fte  forte  : 


X  E  m  P  LE 


IL 


AVEC 


le  terrips. 

Deux  marebans  font  compaignie,defquef  le  premier  à  mu  z  ib 
par  3  ans,  le  fécond  5  fbpar  4  ans ,  &  ont  ''gaignè  enfemble  5  îbj 
Coînbien  aura  chafeun  pour  fa  proportionede  part,  félon  fin  ar¬ 
gent  &  temps? 


On  multipliera  l’argent  de  chafeune  peribnne  par  fou 
temps, Scie  produid  de  la  première  perfonne  fera  6 , 5c 
de  la  féconde  iz.  Puis  on  partira  le  5  en  deux  parties 
proportionelles  aux  nombres  6  &iz  parle  15  problème 
de  P Arithmetiquc,&  viendra  ii|  îb  pourle  premier ,  5c 
3-j^  ib  pour  le  fécond  ,  dont  la  difpofition  des  charade- 
res  de  P  operation  eft  telle  : 


Le  premier 
Le  fécond 
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Demonflratiom 

L’argent  du  premier  à  Pargent  du  fécond ,  obtient 
Raifon Et  le  temps  du  premier  au  temps  du  fécond 
obtient  Raifon  Mais  ajouftant  ces  deux  Raifons 
par  le  5  problème  de  cej|e Pradique,  donnent  fermme 


/ 


î  s  <4 

lUïfon  ^-jdoncques  comme  6  à  iijainfi  l’argent  Ôc  temps 
du  premier,  à  l’argent  ôc  temps  du  fécond ,  mais  comme 
6  à  iz, ainli.par  la  conftrudion  i—  Ib,  à  3  qui  font 
âullî  parties  intégrantes  do  5  tb.Ergo  Iy|-1d  &  3  Ib  font 
les  parties  requifes;  Ge  qu’il  falloir  demonftrer. 


Exemple  IIÎ.  avec  le  temps 
&  autre  condition. 

Deux  marchans  font  compaignk,  defquels  U  premier  a  mis  4 
ib,  par  5  ans,  le  fécond  6  ib  par  1  ans.  Et  entre  eux  eji  quelque 
condition  telle,  que  s'ils  eujfent  mis  fommes  égalés  par  temps  égal, 
alors  tirant  le  premier  du  proufft  3 ,  le  fécond  n  en  tirerait  que  z  ; 
Etontgaigné'énfmùleSÉj  Combien  aura  chafcun  pour  fa  pro- 
portioneUe  part  ? 

CONSTRVC  TION. 

On  multipliera  largent  du  premier  par  fon  temps, 
fai6t  zo,  le  mefme  le  multipliera  par  le  3  de  la  condition, 
fàiâ:  6^0.  Semblablementfe  multipliera  l’argent  du  fé¬ 
cond  par  fon  temps,  faid  4Z  ,  le  mefme  multiplié  par  le 
Z  de  la  condition ,  faid  84:Puis  on  partira  8  en  deux  par¬ 
ties  proportionelles  à  (îo  &  84  par  le  15  problème  de  l’A- 
rithmetique, deviendront 3-^^ ib  pour  le  premier,  ôc 
4-j^ib  pour  le  fécond,  donc  la  difpoEtion  des  chara- 
deres  de  l’operation  elltelle: 


A  PRACTIQYE 

portionelles  aux  nombres  36  dé  74  par  le  15  problème 
de  rArithmetique,  8c  viendront  3^  ib  pour  le  premier, 
8c  6  J—  ib  pourle  lècondj  dont  la  demonftration  fera. 

femblable  aux  precedentes. 

• 

Nota. 

L’exemple  fuyvant  dépend  de  la  renverfe  ou  alterne 
proportion  des  exemples  precedens. 
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Démonstration.' 


L’argent  du  premier  a  l’argent  du  fécond  ,  obtient 
^ifon  dcle  temps  du  premier  au  temps  du  fécond 
obtient  -^.Et  la  condition  du  premier  à  celle  du 
fécond  Raifon  .  Or  ces  trois  Raifbns  donnent  fomme 
('par  le  5  problème  de.cefte  Pradique)  Raifon  |~.  Donc- 
ques  comme  60  a  84,ainfi  l’argent  temps  de  condition 
du  premier,  à  l’argent  temps  &  condition  du  fecondj 
Mais  comme  60  à  Sqjainfi  par  la  conftrudion  3.^^  iba 


ib  qui  font  deux  parties  intégrantes  de  8  îb  ;  Ergo 
^  ^  font  les  parties  requifes.  Ce  qu’il  fal- 

ioic  demonftrer. 

Exemple  I'V. 

Deux  marchans  font  compaignie,  defquels  le  premier  met  1  ib, 
apres  5  ans  il  met  encore  -y^  tb,  laijfant  tout  cef  argent  encore  en 
lacompaignie  5 ans-,  le fécond  met  8  ib ,  é".  apfes  7  dns  reprent  6 
Uijfartt  la  refie  z  îb  encore  en  la  compaignie  9  ans,  &gaig- 
nent  enfemhle  lo  ib.  Combien  aura  chafeun  pourfaproportioneüe 
part  ? 

CoNSTRVÇTION. 

On  multipliera  chafque  capitale  fomme  par  fon  teps. 
Or  les  zib,du  premieryontefté  en  tout  8  ans,doncques 
leurproduidfera  3  Et  les  qib  du  mefme  premier  y 
ontefté  feulement  5  ans,  doneques  leur  produid  fera 
zo,  auxquels  ajouftéle  18,  donnent  fomme  (refpondant 
au  premier )  Puis, les  8  ib  du  fécond  y  ont  efté  7  ans 

defquels  le  produid  eft  56  ;  Et  la  refie  de  z  îb  y  a  de¬ 
meuré  encore  9  ans,  defquels  le  produid  efl  18,  auquel 
ajoufté de  ^6 faid 74,  refpondant.au  fécond  marchand. 
Puis  on  partira  le  prouffit  de  loib  en  deux  parties  pro- 


Exemple  V. 

Deux  marchans  font  compaignie, & ont  mis  enfemble^lh,  & 
ont  gaigné  j  Ib,  &  tirant  le  premier  z,  le  fécond  en  tmit  3.  Corn” 
bien  efioit  la  capitale  fomme  de  chafeun? 

CoNSTRVCTION. 

On  partira  les  4  ib  en  deux  parties  proportionelles  aux 
nombres  z  &  3  parle  15 problème  de l’Arichmetique,  & 
viendra  i-^  ib  pour  le  capital  du  premier,  &:z-|-ib  pour 
le  capital  du  fécond,  dont  la  demonftration  efl  manife- 
fte  par  les  precedentes.  Nous  pourrions  deferire  plu- 
fieurs  differens  exemples  depéndans  de  ladide  Rcnveiv 
fé  8c  alterne  proportion ,  mâis  ils  féront  afîéz  notoires  à 
celuy  qui  aura  entendu  les  precedens. 

l, 

Qnatriefme  diftinébion  de  la  fécondé  partie  de 
la  pratique  d’Arithmetique  qui  eft 
de  la  reigic  d’ Alligation. 

Définition, 

REigle  d’ Alligation  efl  celle  par  laquelle  on  trouve  une  quanti^ 
tèdevaleurrequife,& composée  dediverfes  quantités  dedi^ 
verfes  valeurs. 

E  X  E  m  P  L  E  I. 

Qmlcunveut  mejler  4  hoiffeaux  du  froment,  a  9  boiffeau, 
parmi  5  boifeaux  de feigleà  j  B  le  boiffeau.  Combien  vaudra  U 
boiffeau  de  telle  mixtion  ? 

Constrvction. 

T  ont  le  froment  vaudra  ^6^,  8c  toute  la  féigîe  vaudra 
35!?,  lefquclsajouflezfont  71  lesmefmes  divifezpar 
9,à  fçavoir  la  fomme  de  4  &  5  boiftéaux,  donnent  quo¬ 
tient  7  doneques  le  boifîéau  d’icelle  mixture  vau- 
dra7-|-l5. 

Démonstration. 

Les  boiftéaux  ainfi  meflezà  7-|-  ftle  boifîéau,  vallent 
7ift,  auflî  vallent  71  les  boiftéaux  féparez.  Ergo,&:c. 
Ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Nota.  L’on  peut  appliquer  ceft  exemple â  toutes 
autres  matières  quifé  meuent  ainfi  comme  chofés  liqui¬ 
des,  metaux,&femblables,par  exemple  fi  lapropbfîtion 
euft  efté  de  4  marcqs  d’or  de  9  karatz,  méfié  parmi  5 
marcqsd’orde  7  karatz,  nous  dirions  de  mefine  forte 
que  telle  mixtion  efl  de  7  Karatz;  Et  ainfide  tous  au¬ 
tres  femblables. 

Exemple  IL 

/ 

Qipelcun  a  deux  fortes  de  blez. ,  la  première  de  z  B  le  boiffeau,la 
fécondé  de  7  5  le  boiffeau,  &  en  veut  faire  ^  boif eaux  chafeun  de 
6  Combien  prendra  il  decbafiune  forte  ? 

Constrvction. 

On difpoférales  deniers  propofez  en  cefte  forte; 

Puis  on  foubftraira  z  de  6,  reftent  4,  lequel  fe 
mettra  joignant  le  7.  Puis  on  foubftraira  de  6-^ 

7,  refte  i,  lequel  fe  mettera  près  le  z  ;  Et  la  dif* 
pofition  des  charaéleres  fera  alors  telle; 

Puis 


A  R  I  T  H  M  E  T  I  Q  V  E.  m 


Pais  on  divifera  8  (à  caufe  des  i  boif- 
fcâux  propoièzj  en  deux  parties  entre  ^  i  .  i 
euxentelleraironcommeia4&feront  ~  ^  ^ 
(par  le  15  problème  de  noftre  Arithmé¬ 
tique)  1  -  3c  (î  jderquels  nombres  fignifient  qu’on  pren¬ 
dra  i-^-^oifTeau  de  1 01e  boLflTeaUj&^-f-  boilTeaux  de 
7^0  le  boillèau. 

Démonstration» 

Les  8  b oiiîeaux  requis  à  6  0 ,  vallentqS  0 , 3c  autant 
vallenr  auffi  les  parties  de  la  foluti on, 

cari “boiflbaux  à2  0montent  3'j"0- 

&:  (j  —  boilTeaux  à 7'0  montent  44-1^0. 

«  _  .  - 

Somme  8  boilleaiix  vallans  .  48  0 

ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

Nota. 

L’on  peut  auffi  appliquerceftc  exemple  à  ^iites  au¬ 
tres  matières  qui  Ce  meflent  -,  Commè  Îî  la  propofition 
euft  eftédè  deux  fortes  d’or, la  première  de  deuxKaratz, 
la  féconde  de  7  Karatz,  &  qu’on  en  euft  voulu  faire  une 
maftède  Sraarcqsà  6  Karatz,  nous  dirions  de  raefoe 
forte  pour  folution,qu’on  devroit  prendre  i-y-marcqs 
de  1  Kararz,&:  6 marcqs  de  7  Karatz,  6c ainft  d’autres 
femblables. 

ExempleIIÎ. 

Vn  matjîre  de  monnaye  a  cincq  fortes  dJ or ,  la  première  de  x 
ratz.,la  fecondede  yKaratz,latroifiefnede  4,  la  qitatriefme de 
lïjacïncquiefmedeixÿ  Et  veut  faire  une  maffede  xo  marcip  à 
^KaraîZ)  Combien  fe  prendra  de  f  or  de  chafeune forte  ? 


Cincquiefme  diftindion  de  la  fécondé  pattie 
^  delaPradique  d’ Arithmétique, qpi 
eft  de  la  Reigic  d’Intereif, 

PA  R  c  E  que  les  comptes  de  i’Intereft,  font  calcula- 
dons  qui  fe  rencontrent  journellement  aux  affaires 
des  Hommes,  mais  fouvent  iîlabourieufès  que  le  prouf- 
fit  que  l’on'en  attend ,  ne  corapenfètoic  pas  le  temps  3C 
travail  employé  en  icelles  *,  Telles  comptes  fe  faifoyent 
communément  a  taftonL  Mais  puis  apres  quelques  au¬ 
tres  confiderant  la  chofe  plus  intentivement,  ont  pré¬ 
paré  certaines  tables  pour  ceft  affaire,  parlefquelles  fuf 
fént  pftez  telles  difficükcz.  Ces  tables  eftoyenr  en  ufe 
par  aucunsaupais  bas;  mais  ceux  qui  les  avoyenr,ieste- 
noyenr  cachez  comme  grand  fecret,  ôc  principalement 
la  compofition  d’iceiies  eftoit  cogniieà  peudeperfon- 
nes . 

Or  comme  l’opinion  gouvernante  du  monde, me  fift  - 
croire  que  le  proufïit  commun  fe  doibt  préférer  au  parti¬ 
culier;  je  divulgois  il  y  a  environ  deux  années  quelque 
traidé  particulier  de  l’întereft  en  noftre  vulgaii%  langage 
Flameng,  auquel  nous  déclarâmes  la  conftrudïon  &  u- 
fage  d’icelles  tables^  Nous  convertirons  le  mefine  trai- 
déicy  en  François,  corrigeant  les  fautes  de  la  première 
imprdlion/&  Taugmentant  de  quelques  exemples  la 
ou  il  viendra  à  poind. 


L  A 


Conjlrufîion. 

On  deferira  les  Karatz  propofêz  de  moinds  valeur 
que  for  requis  d’une  part  de  quelque  z 
ligne  ^  Et  les  fortes  de  majeure  valeur  3 
que  l’or  requis  d’autre  part  de  ladidc  4 
ligne ,  &  le  5  des  5  karats  requis  de-  5 
vant  la  ligne  en  ceft  e  forte:  iï 

.  iz 

Puis  on  foubfttaira  Z  dé  5,  refte  3,  qui  fe  mettra  joig¬ 
nant  nom  z  (car  cefte  propofition  &  femblables  ou  il  y 
a  à  mefler  plus  de  deux  fortes,  ont  infinies  diverfes  folu- 
tions)  foit  près  le  ii  ;  Puis  on  foubftraira  5  de  1 1 ,  refte  6, 
le  mefme  fe  mettra  joignant  le  charadere  qui  fut  der¬ 
nièrement  foubftraid,  à  fçavoir  près  le  z;  Puis  on  foub¬ 
ftraira  3  (à  fçavoir 3  des  3  Karatz)  de  5  refte  1 ,  lequel  fe 
mettra  joignant  ii  ou  12  ,foitpres  le  12;  Puis  on  foub¬ 
ftraira  5.  de  iz  refte  7  le  mettant*) oignant  le  charadere 
qui  a  efté  dernièrement  foubftraid  à  fçavoir  près  le  5  ; 
Puis  on  foubftraira 4  de 5  refte  i,  lequel  fe  mettra  autre 
fois  près  ii  ou’iz  foit  près  le  ii  ^  Puis  on  foubftraira  5  de 
II,  refte  6,  lequel  mis  joignant  le  charaétere  qui  a  efté 
dernièrement  foubftraid ,  àfçavoir  près  le  4,  la  difpofi- 
tion  des  charaderes  fora  alors  telle  : 

Puis  on  divifora  zo  (à  caufe  de  zo  marcqs  ^ 
requis  en  une  maffe)  en  cincq  parties  entre  z  .  6 
eux  en  telle  raifon  comme  6.7.  (3.  4.  2  (le  q  3.7 
procédé  de  3  &  i  qui  correfpondent  à  la  4  ,  (J 
quatriefme  forte  d’or)  &  les  parties  requifos  ^  •“' — 
(parle  15  problème  de  FArithmetiquej  fo-  .  ’  5  -  ^ 

ront  4-— marcqs  de  z  karatz,  marcqs  ^  ^  ^ 

de  5  karatz, &  4 -^marcqs  de  4 karatz ,  &  3-C  marcqs 
de  II  karatz,&:  i—  marcq  de  iz  karatz;  dont  la  démon- 
ftration  dépend  de  la  precedente. 


REIGLE  D’INTER.EST 

AVEC  SES  TABLES 

CALCVLEES  PAR 

S  I  M  O  N  S  T  E  V  I 
de  Bruges. 

■  A  R  G  Y  .M  E  T. 

NO  V  S  divïfonsia  reigled’lnterefoen  deux 
parties,  defquelles  la  première  fora  des 
Definition§;lafeconde  de  l’Operation, Les  de* 
finitions  feront  explications  des  propres  voca¬ 
bles  de  cefte  rcigle  ;  Comme ,  quelle  chofe  eft 
Capital,  Intereft  ,  Raifon  dTntereft:,ïncereft 
fimple,  Intereft  compofé, Intereft  proiiffitable, 
Intereft  dommageable.  L’operation  aura  qua¬ 
tre  propofitions  ,  defquelles  la  première  fora 
d’Intereft  fimple  &c  prouftitable  î  La  fécondé 
d’Intereft  fimple  &:  dommageable,  La  troifiel» 
me  d’Intereft  compofé  &  proufficable,^  en  ce¬ 
fte  propofition  feront  deferiptes  les  tables  en- 
femble  la  maniéré  de  leur  côftrudion;  La  qua* 
triefme  propofition  fera  dTnrereft:  compofé 
dommageable.  Et  en  plus  grande  évidence 
nous  comprennons  l’argument  fuccinélemenE 
en  telle  table: 

lié 


y 


îS6^ 


ta,  KùgU 
ctlnterefia. 
deux  parties.  ^ 


f  Capital. 

I  Interefl. 

‘Définitions  des  pro~  |  Raifon  d’ Interefl. 
près  vocables  de  ^  Interefifimple. 
l’ Inter ejl.  j  Interefl'compofè. 

j  Intereflproujfitable. 

,  \jnterefi  dommageable. 

J  Troujfitabk.  . 
Ç  simple  “{dommageable. 

I  ^  - 

J  '  ,  fProu^tahle, 

l^Compofe  '^Dommageable. 


LA  PRACTIQVE 

Définition  IV. 

"J^tereft  fmple  ejîceluy  que^  ton  comte  feulement  du  capital. 
-Explication.*  ^ 

Comme  comptant  2  4  ft  pour  interefl:  de  capital  i  o  ® 


Operation,  qui 
efid’lnterefi 


ifc  pour  2  ans,  à  raifon  de  lipour  100  par  an  j  alors  les 
mernies  24Îfe  s’appellent  interefl:  fimple.Ou  eftantquelfe' 
cun  devable  100  îb  àpayeràlafinde  2  ans,àrail!bn  de 
iz  pour  100  par  an  &  qu’il  paye  argent  comptant  rabat¬ 
tant  pour  interefl:  du  capital  feulement  zi  -l-îb,  alors  les 
mefmes  zi-|-  îfe  s’appellent  interefl  Ample  5  qui  eft  en 
différence  de  l’interefl  compofé  duquel  la  définition  eft 
telle  :  . 


PREMIERE  PARTIE 

DE  t  A  R.  E  I  G  L  E  D'  I  N- 

TEREST  des  DEFINITIONS. 

Définition  L 

Apital  efi  la  fomme ,  de  laquelle  on  compte  t  Interefl. 
Explication. 

Comme  par  exemple  qiielcùn  donnant  Kj  îfe  ,  afin 
d’en  recevoir  lîfe  par  an,  alors  les  K?  îfe  s’appellent  Ca¬ 
pital.  Ou  quelcun  eftant  devable  zo  tb,à  payer  en  un  an, 
&  baille  comptant  19  îfe  rabatan't  1  îb  pour  interefl, alors 
les  zo  îb  s’appellent  Capital. 

Définition  II. 

Itltereslefl  la  fomme  que  ton  compte  de  tarrierage  du'capital 
pour  quelque  temps. 

Explication. 

Comme  quand  on  di61:,iz  pour  i  o  o  par  an,c’efl  à  di¬ 
re  iz  interefl  de  10  o  capital, pour  un  an  de  temps  j  De 
forte  que  capital,  interefl,  &  temps,  font  trois  ajoindts 
infeparables;  c’efl  que  capital  n’exifle  poindt  fînonen 
refpedtde  quelque  interefl  &  temps:  Item^  interefl  n’eft 
linon  que  en  relpedl  de  capital  &;  temps.  ' 

Définition  III. 

L  A  Raifon  qu  il  y  a  fie  t  interefl  au  capital,  nous  t  appelions 
Raifon  d' interefl. 

E  XP  L  1  CA  TION. 

Comme  la  raifon  qu’ü  y  a  d’interefl  iz  â  capital  r  00, 
oud’intereflijà  capital  id,  nous  l’appelions  en  geïieral 
/  Raifon  d’intereft.  Et  eft  à  confidererque  la  Raifon  d’in- 
tereft  fe  rencontre  en  la  Pratique  en  double  forte ,  def- 
quelles  l’une  a  toufîours  l’un  de  fes  termes  certain ,  l’au- 
'  tre  tous  deux  incertains.  La  raifon  d’intereft  qui  a  un 
terme  certain,  eft  en  deux  maniérés,  car  ouïe  capital  eft 
toufîours  une  certaine  fomme  à  fçavoir  10  o,&  l’intereft . 
une  incertaine  foRime,comme  9,011 10,  ou  ii,&;c.  8c  ce¬ 
lle  raifon  d’intereft  s’appelle  neuf pour  cent ,  dix  pour 
centj&c.  Ou  au  contraire,  i’intcrefl  eft  toufiours  une 
certaine  fomme  à  Içavoir  i,  &  le  capital  incertain,  com¬ 
me  15  ou  i6  ou  1 7,&c.  ôc  celle  raifon  d’intereft  s’appelle 
au  denier  quinze,  au  denier  feize,&c.  La  raifon  d’inte¬ 
reft  qui  a  fes  termes  tous  deux  incertains  ,  eft,  comme 
quand  on  did  (par  exemple  j  53  gaignent  par  an  4.  De 
toutes  lefquelles  différences  nous  donnerons  cy  apres 
des  exemples  chafeuabn  fon  lieu. 


Définition  V. 

mterefl  compofé  efi  celuy ,  que  ton  compte  du  capital  enfemhjê 
de  tarrierage. 

^  .  Explication. 

Comme  comptant  pour  interefl  de  10  o  IB 

pour  Z  ansàraifoii  de  izpoufioo  par  aii,  alors  les  mef- 
mes  25!^^  s'appellent  interefl  compofé, '&  cela  à  caufo 
quefurladeuxiefme  année,  n’eftpas  feulement  compté 
interefl  du  capital  10  o  Ib ,  mais  par  deffus  des  mefmes  eft 
encore  compte  interefl  de  iz  îb  de  puis  la  fin  de  la  pre¬ 
mière  année ,  jufques  au  bout  de  la  fécondé,  montanf 
i^îb.  De  forte  que  ceftintereft  compofé ,  eft  fur  deux 
années  plus  grand  que  fon  lîmple  de  i  ^  îb.  Ou  eftant 
quelcun  devable  à  payer  au  bout  de  deux  ans  ïooîb,&: 
paye  argent  comptany  9  •f||îb,rabatant  2  o  îb  pour 
interefl  compofé  à  raifon  de  iz  pour  100  par  lequel 
interefl  compofé  eft  moindre’ que  fon  fimple  j  Parquoy 
il  eft  à  confidererque  nous  l’appelions  interefl  compole, 
non  pas  félon  la  quantité  pour  laquelle  on  l’appelleroit 
plufloft  interefl  difioinél ,  ou  diminue ,  mais  en  refpedî; 
de  la  qualité  de  l’operation ,  en  laquelle  nous  avons  e» 
garda  deux interefts. 

Corollaire. 

S’enfuit  necefïàirement  que  de  tout  premiet  termé 

auquel  eft  efeheu  intereft,ne  fê  pouvoir  compter  interefl 

compofé,enquoy  aucuns  s’avoir  abufo  fera  demonftré 
en  fon  lieu. 

Définition  VI. 

'^terefl proujfitable  efi- celuy,  quon  ajoufle  au  capital. 

Explication. 

Comme  ayant  16  îb  gaigné  en  un  an  1  îb,  le  debiteur 
deburapour  capital  &interellenfemble  17  ib_;  parquoy 
nous  appelions  telle  l  îb  (car  c’eft  interefl  que  l’on  ajou- 
fie  au  capital,  &  l’augmente)  interefl  prouffitable. 

Définition  VIL 

J  mterefl  dommageable  eft  celuy,  quon  foubflraitl  du  capital, 

Explicati  on. 

Comme  eftant  quelcun  devable  en  un  ah  idîb,  il  ac¬ 
corde  de  payer  argent  comptant,rabatant  1  interefl  a  rai¬ 
fon  du  denier  id,  montant  ^  îb,  de  forte  qu  il  donne  ar¬ 
gent  comptant  15  Tyîb-  Or  parce  que  ilft  font  interefl 
qu’on  foubllraia  du  capital,  &  le  diminuent, nous  l’ap¬ 
pelions  interefl  dommageable. 

SEC  ON- 
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D’  A  R  I  T  H  M  E  T  I  Q,  V  Ë  ; 


SECONDE  PARTIE  DE 

L  A  R  E  l  G  L  E  D’  I  N  T  E  R  E  S  T 

D  E  l’O  P  e  R  a  T  I  O  N. 
Proposition  L 

Estant  déclaré  capital  temps  &  raifin  d'interet  Jïmpte  & 
proujfitable  :  Trouver  Vinterefl. 

Nota.  C  e{tàconfîdercr  que  comme  la  difconti- 
nue  proportion  coniifte  en  4  termes ,  defquels  eftanr 
cognuz  les  trois,  nous  en  trouvons  le  quatrieline:  Ainiî 
confiftent  nos  propofitions  d’inrereft  en  quatre  ter¬ 
mes,  à fçavoir  capital ,  temps,  raifon  d’intereft,  &  in- 
•tereft,  dcrquels  termes  eftant  cognuz  quelques  trois 
nous  trouvons  par  les  mefmcs,  l’in  cognu  quarriefnie: 
C’eft  à  dire  que  par  cognuz  capital,  temps,  &  raifon 
d’intereft,  nous  trouvons  fintcreft',  Item  par  cognuz 
capital,  temps,  &  intereft,  nous  trouvons  Raifon  d ’in- 
tcreft  :  Item  par  cognuz  capital,  raifon  d’intereft,  &  in~ 
tereft,  nous  trouvons  le  temps  j  Et  au  dernier  par  co¬ 
gnuz  temps  ,  raifon  d’intereft,  deintereft,  nous  trou¬ 
vons  le  capital,  toutes  lefquelles  mutations  font  notoi¬ 
res  par  l’alterne  &inverfe  proportion  des  termes  de  la 
8z  &:83  définition  de  rArithmetique.  Mais  par  ce  que 
le  terme  incognu  de  l’intereft  (auquel  on  requiert  fou- 
ventesfois  avoir  ajoufté  le  capital )  eft  le  plus  fouyent 
requis  en  la  Pratique ,  nous  ferons  les  propofitions  fiir 
le  mefme,  donnant  aufîi  exemples  a  la  fin  de  cliafcune 
propofition,dependans  de  ladiéle  mutation  de  termes. 

Exemple  L 

L’on  veut  fçavoir  combien  que  fera  lejtmple  imerejî  de  2  24 
Jfc  pour  un  an,  à  raifon  de  ii  pour  10  o  par  an. 

C  O  N  s  T  T  I  o  N. 

On  trouvera  parles  trois  termes  donnez  le  quatrief- 
me  requis  difant,iôo  donnent  12  combien  224  Ib  font 

Et  de  mefme  forte  on  dira  que  16  Ib  gaignentpar  an 
I  îfejles  224lb.gaigneront  par  an  14 tb. 

Exemple  IL 

donnent  pour  ^  années  d'inter  ejî  fimple  141b,  combien 
donnent  ^loîbdeç  années? 

CONSTRVCTION. 

Si  les  termes  donnez  ne  fuflèntpas  dilpofts  comnic 
il  appert,  on  les  faudroit  ainfi  dilpofer,  difant  (par  la 
reigle  de  cineqj  le  produid  du  premier  &  fécond  ter¬ 
me,  donne  le  troinefme  ,  combien  donnera  le  pro- 
dui6t  du  quàtriefme  &  cincquiefiiie  ?  C’eff  à  dire  108 
("car  autant  eft  lé  produidb  du  premier  Se  fécond  terme, 
afçavoir  de27Se4)  donnent  14  (qui  eft  le  troifiefme 
terme)  combien  donneront  kjoo  ?  (car  autant  eft  le 
produid  du  quàtriefme  Se  cincquicfme ,  à  fçavoir  320 
par5jfaid247  ^ib. 

Nota.  Le  precedent  deuxiefine  exemple,  Sefêm- 
blables,  fe  peuvent  folver  par  autre  maniere,en  laquelle 
dn  befûigne  deux  fois  par  la  reigle  de  trois ,  mais  cefte 
maniéré  eft  plus  briefve  Se  cominode. 

Exemple  IIL 

QMlcun  doiht  argent  comptant  224  îb;  S’il  payait  en  4  an¬ 
nées  a  chafeun  an  le  quart  qui  efi  ^ô  ib ,  combien  payerait  il  k 
éfafeune  année  d'interejl  fimple,  k  raifon  de  11  pour  îqo  par  an? 


ï$f 

GoNSTRV  C  t  ï  ON. 

Ôn  verra  quel  capital  on  tient  à  chafcime  années 
qu’on  n’euftpas  tenu  lèlon  la  première  condition.  Puis 
on  trouvera  par  le  precedent  i  exemple  ,  l’intereft  de 
chafeun  capital,  à  cliafcune  année,  comme  au  bout  du 
premier  an  3  le  capital  eft  224  Ib, duquel  l’intereft  mon¬ 
te  pour  un  an  r6  lyib:  Au  bout  dudeuxiefme  an  (car 
l’on  paye  au  premier  an  lé  quart  de  224  ib}  le  capital 
fera  168  ib,  duquel  l’intereft  pour  un  an  eft  20  ib: 
Au  bout  du  troifiefme  an,  le  capital  eft  112  ib,  duquel 
l’intereft  pour  un  an  faid  13  ~  ib  :  Au  bout  du  qua- 
triefine  an,  le  capital  eft^^ibî  duqi^el  rintereft  pour  un 
anefté-*Aife. 

i  5 

Exemple  IV. 

Ouelcun  doiht  payer  en  4  ans  224  fb,^i  chafcüne  dm^e  le 
quaît  montant  îb-,  Combien  faudra  il  payer  d’ïnterefl  ftnt- 
ple,  aiz  pour  100  par  an,  s  il payaji  lefdiàes  parties  toutes  en- 
femble,  au  bout  du  quàtriefme  an? 

Constrvction. 

On  verra  quel  capital  on  tient  à  chafeun 'an  qu’on  ne 
tiendroit  pas  félon  la  première  condition,  Sc  du  mefme 
on  comptera  l’intereftj  Puisdoneques  qu’on  euftdcu 
payer  5(j  ib  au  bout  du  premier  an,  félon  icelle  condi¬ 
tion  ,  lelqucls  on  n’a  point  payé  lelon  cefte  cy,  il  faii- 
droit  compter  au  bout  du  deuxiefine  an,  l’intereft  des 
mefmcs  5 é  ib,  montant  5  ^ib.  Et  pour  lèmbiable  rai¬ 
fon  on  devroit  compter  au  boUt  du  ttoifiefine  .an  l’in- 
tereft  de  luib,  montant  13  ^ib.  Etau  bout  du  qua- 
triefine  an,  l’intereft  de  id8  fe,  montant  20  ^  fe,  lef- 
queiles  trois  fommes  d’intereft  montant  enfemble  40 
~  fe,  font  l’intereft  fimple  ,  qu’il  faudroit  payer ,  au 
bout  de  4 ans. 

Ou  autrement  on  pourroit  chercher  nombres  pro- 
portionels,aux  nombres  de  la  queftion  en  celle  force; 


100  donnent  au  premier  an  o 

100  donnent  au  fécond  an  12 

100  donnent  au  troifiefine  an  24 
100  donnent  au  quatriefine  an  3<j 

Somme  40  O  '\\  72, 


Puis  on  dira 400  donnent  72,  combien  224?  faid 
comme  delTus  40  fe. 

Nota.  Les  trois  exemples  fuivans  dépendent  de 
l’alterne  ou  inverfe  proportion  de  la  propofidon. 

Exemple  Y,  av  qv  e  l  e  s  t 
requis  Raifon  d’intereft. 

48  fe  donnent  en  3  ans  de  fimple  interejï  prouffitable  9  fe.  -Â 
combien  efi  ce  pour  cent  par  an  ? 

Constrvction, 

On  dilpofera  les  termes  comme  did  eft  au  preçe- 
dent  deuxiefine  exemple  en  cefte  forte:  48  donnent  en 
trois  ans  9  fe,  combien  10  o  fe  en  un  an  ?  faid  (félon  la 
dodrine  du  precedent  2  exemple)  pour  folution  6-^ 
pour  cent. 

Exemple  VL. AV <\VE L  est 
requis  le  temps.  ' 

L'on  veut  fçavoir  en  combien  de  temps  260  ÿôgdigneront  1S7 
ÿb  ^^yàmifon  deiz  pourioo  par  an. 

CôN  STRV  CTÎON. 

On  verra  combien  2<jo  fe  gaignent  par  an ,  Sc  fe 
trouve  parle  i  exemple  31  -^fei  Puis  on  divifera  187 

0^4  fe  4 


I 

•  / 


1 


iSg-  ■  L  A  P  R  A 

Ife  4  par  31  donne  quotient  pour  foiution 

6  uns,  ' 

'  '  '  i  ' 

Exemple  VII,  AvctyiL  est 
requis  le  capital. 

QMlcun  reçoit  1%  J  ib  4  f?  Jî  d’interefl  fimple  a  raifon  de  iz 
four  100  far  an^& cela  four  6  ans,  combien  efloit  le  cafital? 

^  CONSTRVCT  ION.  _ 

On  verra  combien  100  ib  à  raifon  de  iz  pour  100 
par  an,  gaignent  en  6  ans ,  &  le  trouve  yz  ib.  Puis  on 
dira,  jx  viennent  de  100,  d’oii  viendront  187  tb  4 
faiârpourfolution^^îo  ib. 

Démonstration. 

Telle  raifon  qu’il  ÿ  a  au  premier  exemple  de  loo  à 
12,  telle  y  a  il  de  224 ib  zi6  par  la  conftrudlion  j 
Ergo  2<p  ib  font  propordonelies  avec  les  autres  ter¬ 
mes  félon  le  requis.  Etfemblable  fera  auffi  la  demon- 
ftration  des  autres  exemples,  laquelle  nouspaffons  ou¬ 
tre  à  caufe  de  briefveté. 

« 

CONCLVSION. 

Eftant  doncques  déclaré  capital  temps  ,  &  raifon 
d ’inteieft  iimple  &  prouffitable  :  Nous  avons  ^^trouvé 
l’intereft;  ce  qu’il  falloir  faire. 

P  R  OPOSITION  II. 

Estant  déclaré  cafital,  temps,  &  raifon  d’interejî  Jîmple  ér 
dommageable:  Trouver  leur  valeur. 

Exemple^I.  I 

Il  y  a  ^00  %dfayer  en  i  an,  combien  vaudront  elles  en  ar¬ 
gent  domptant ,  rabattant  intereji  fimple  d  raifon  de  12  pour 
10  O  par  an? 

CONSTRVCTION. 

On  ajoutera  100  à  fonintereft  12,  fontiiz,  difant 
J12  viennent  de  100  ,  de  combien  viendront  300  ib? 

Exemple  IL 

il  y  3  2  ib  apajer  en  5  ans,  combien  vaudront  les  mefmes  en 
argent  comptant,  rabattant f  intereU  au  denier-16 par  an? 

Constrvction. 

On  ajouftera  1 6  à  fon  intereft  de  3  ans,  à  fçavoir  à  5, 
font  19,  difant  19  viennent  de  16,  de  combien  viendront 
32  ib?faiâ:2(3  é^ib. 

✓  X  y 

Exemple  III. 

250  ib  d  payer  en  6  mm,  combien  vaudra  cejîe  fomme 
argent  comptant,  rabattant  au  denier  1 6  par  an  ? 

•  Constrvction. 

On  verra  quelle  partie  que  les  6  mois  font  de  ran,& 
fe  trouve  ^pourtant  on  ajouftera  }  à  i6,£omi6{-,  Puis 
on  dira,i(3  -i,  viennent  de  16,  de  combien  viendront  250 
îb?  faiét  242  fq  ib. 

Item  fl  lefdides  250  îb  euflent  efté  àpayer  en  3  mois, 
on  diroit  (par  ce  que  3  mois  font  le  de  l’AnJ  16  -T- 
viennent  de  16,  de  combien  viendront  2co  îb?  faid 
24d.^îb.  . 

Mais  fi  lefdides  250  ib  euftènt  efté  à  payer  en  1  mois, 
on  diroit  (par  ce  que  i  mois  eft  la  ■—  de  Lan)  16  ~- 
viennent  de  i6,  de  combien  viendront  250  îb?  * 

Ivlais  fi  lefdides  250  îb  euftent  efté  à  payer  en  7  lêp- 
maines ,  on  diroit  ('par  ce  que  7  fepmaines  font  de 
l’an)  i5~vienaentde  ib,de  combien  viendront  230  îb? 


C  T  I  Qj  E  , 

Mais  fi  lefdides  230  îb  enflent  efté  à  payer  en  154^ 
Jours, on  diroit  fpar  ce  que  154301115  font  de  î’anj 
nS"  viennent  de  de  combien  viendront  230  îb?. 

De  forte  que  en  telles  queftions  il  faut  toufiours 
veoir  quelle  partie  de  l’an  eft  le  temps  propofé, depuis 
comme  deflus. 

Exemple  ïV. 

it y  a  ^10  îb  àpayer  en  3  ans  &  trois  mois)  combien  vau¬ 
dront  elles  argent  comptant,  rabattant  interefi  fimple  du  denier 
16  par  an  ? 

Constrvction. 

On  ajouftera  16  à  fon  intereft  5  îb  (3  ~  îb  a  caulè 
de  3  f  annéesj  font  enfernble  i9.|.  j  Puis  on  dira,  19 
4  viennent  de  i(J, de  combien  viendront  320  îb?  faid 

N  o  T  A.  Semblable  fera  l’operation  en  toutes  au¬ 
tres  parties  de  l’an,  qu’il  y  a  par  deifus  les  ans  entiers, 
comme  l’on  peut  facilement  colliger  par  le  precedent 
troificfme  exemple. 

E  X  E  m  P  l  E  V. 

Il  y  a  1^0^  àpayer  au  bout  de  ^  ans.  Combien  vaudront  tes  ■ 
mefmes  argent  comptant,  rahatant  en  telle  raifon,  comme  23 
capital  à  inter eÜ  6,  &  cela  de  ^  ans  ?  . 

Constrvction. 

On  verra  premièrement  combien  6  Ib  d’intereft  de 
3  ans,  montent  en  un  an,  de  Ce  trouye  zîb.  Doncques 
ceft  intereft  eft  à  raifon  de  2  pour  23  par  an  -,  Parquoy 
l’operation  fera  fëmblable  à  la  precedente  du  2  exem¬ 
ple  decefte  propofitionpn  cefte  forte.  On  ajouftera  23 
à  ion  intereft  de  3  ans,  à  Içavoir  10  ib,  font  enicmble33. 
Puis  on  dira,  33  viennent  de  23,  de  combien  viendront 
230  îb?  faid  pour  foiution  i5o  jj  ib. 

Exemple  VI. 

Quelcundoibt  ^00  Cb  à,  payer  au  bout 'de  4  ans,  &  accords 
avec  fin  créditeur,  de  les  payer  en  ^'payemem,  à  fçavoir  au  haut 
du  premier  an  un  quart,  &  au  fécond  an  encore  un  quart,  &  au 
troifiefme  an  encore  un  quart,  &  au  quatriefme  an  le  dernier 
quart,  rabatant  intereji  fimple  à  raifon  de  12  p'our  1  o  ©  par  an, 
combien  debura  il  payer  à  chaficune  année  ? 

Constrvction. 

On  verra  quel  argent  on  debourfe  félon  cefte  con¬ 
dition,  que  l’on  n’euft  pas  debourfé  félon  la  première. 
Or  doncques  par  ce  que  félon, cefte  condition  on  paye 
en-«n  an  le  quart  de  la  fomme  montant  130  îb  raba- 
tant,&c.  iefquelles  on  euft  premièrement  payé  ièîonia 
première  condition  en  3  ans  apresj  S’enfuit  qu’on  verra 
combien  130  Ib  à  payer  en  3  ans,vallent  argent  com¬ 
ptant,  &  iè  trouve  par  le  fecond'exemple  de  cefte pro- 
pôfltion  110  -i|-ib,  pouiTa  première  paye.  Et  pour  lém- 
blable  raifon  les  130  ib  vaudront  en  argent  comptant 
fur  Z  années  :i20  |-jîb,pour  la  fécondé  paye.  Item, les 
ijo  ib  vaudront  argent  comptant  fiir  i- année  133  ^ 
îb,  pour  la  troifiefme  paye;  Mais  parce  que  bon  paye 
la  dernicre  paye  en  telle  condition  comme  eftoit  la 
première, il  n’y  aura  de  la  mefme  aucun  intereft,&fèra 
deT3oîb. 

Exemple  VIL 

i/y  3  24  îb  àpayer  en  6  ans,  à  fçavoir  34  l^par  an  ;  Com- 
•  bien  vaudront  les  mefmes  en  argent  comptant,  rabatant  interelf 
fimple  à  raifon  de  ii  pour  100. 

Nota.  Nous  avions  en  la  première  impreflîon 


s 


D’  A  R  î  T  H  M  E  T  I 


V  Ë. 


(fans  en  faire  particulière  demonftration  )  fuivi  en  eeft 
exemple  la  maniéré  de  quelques  autres ,  mais  depuis  il 
ma  efté  didpar  quelcun  qu’il  y  avoir  de  l’erreur,  ce 
que  trouvant  véritable,  nous  l’avons  corrigé,  &  en  don^ 
nons  maintenant  conftruéHon  telle  : 

CONSTRVCTION. 

On  verra  quel  argent  on  debourfe  iêlon  celle  con¬ 
dition,  que  l’on  n’eull  pas  debpurfé  félon  la  premierci 
Or  doncqiies  par  ce  que  lèlon  çefte  condition  on  de- 
bourÆ  54  tfe,  qui  elloienr  à.  paier  en  un  an  apres ,  s’en¬ 
fuit  qu’on  verra  combien  les  mefmes  54  îb ,  à  paier  en 
un  an  ,  vallent  argent  comptant ,  &  le  trouve  par  le 
precedent  premier  exemple  de  celle  propolicion  48  •— 
îb.  Et  pour  lemblable  raifon  autres  54  îb  pour  z  an¬ 
nées,  vaudront  argent  comptant  43  —  Ib.  Et  autres 
54ibpour  3  années,  vaudront  37  Et  autres  54  Ife 

pour  4  années  vaudront  36^  îb.  Et  autres  54  îb  pour 
S  années  ,  vaudront  33  ib.  Et  autres  54  tb  pourra 
années  vaudront  31  îb.  Et  la  fomme  defdiéles  lîx 
parties  ell  pour  folution  233  6^96  î’^bu- 

lée  folution  de  la  première  imprelïîon  elloit  feulement 
aiSfiîb. 

Nota. 

Par  ce  que  c’ell  operation-laboürieufe  de  faire  pour 
chafeun  terme  une  particulière  computation  comme 
cy  delïus  ,  principalement  quand  il  y  a  beaucoup  des 
années  ,  on  pourra  faire  des  tables  par  lefquelles  oii 
folvera telles  quellionspar  une  lèule  operation,  en  ce¬ 
lle  forte  : 

Pour  faire  une  table  de  iz  pour  cent ,  on  prendra 
quelque  grand  nombre  duquel  le  premier  characle- 
re  Ibit  i ,  Ôc  tous  lès  autres  o  ,  comme  par  exemple 
10000000,  que  nous  appelions  racine  de  table.  Difant 
HZ  (à  fçavoir  capital  100  avec  intercll  d’une  anne'e) 
donnent  100  ,  combien  10000000  ?  faid  8928571, 
pour  nombre  relpondant  à  la  première  année.  Puis 
pour  trouver  le  nombre  relpondant  à  deux  années,  on 
dira  124  (à  fçavoir  capital  100  avec  interellde  2  ansj 
donnent  100  ,  combien  looooooo?  faid  So6^^i6, 
fnous  ne  prennonsicy  cure  de  la  relie)  les  mefmes  ajou- 
liez  à  8928571  font  1^993087  ,  pour  nombre  relpon¬ 
dant  à  deux  années.  Puis  pour  trouver  le  nombre  re¬ 
lpondant  à  trois  ans,  on  dira  13  (à  fçavoir  capital  1  o  o 
avec  intercll  de  5  années)  donnent  100  combien 
10000000  î  faid  7352.941  ,  le  meline  ajouflé  à 
1(3993087  faid  2454(3028  pour  nombre  relpondant  à 
trois  ans.  Et  ainlî  on  procédera  pour  faire  des  années, 
autant  qu’on  voudra  que  nous  avons  continué  jufques 
à  8  termes  en  celle  forte; 

Table  d^interefl:  fimple  domma¬ 
geable,  de  II  pour  loo. 


I. 

8928571 

2. 

15993087 

3» 

24345028 

4- 

3 I 102785 

5* 

375  3^785 

C. 

45155738 

7. 

4850 1521 

8. 

55703552 

Or  pour  folver  la  quellion  de  ce  7®  exemple  par  celle 
table  on  multipliera  la  racine  delà  table  joogoooo. 


par  les  années  de  la  quellion  i  qui  eft  par  font 
60 o 0 00 o OjPuis on  dira  ^ooooooo  dônent 431(5(373 8 
(qui  ell  le  nombre  relpondant  à  lix  ans,)  combien 
324Îbî  faid  pour  folution  comme  defliis  233 
îb.  Car  l’autre  elloit  233  îb  2 1?  o.  celle 

cy  vaut  233 îb  2  1? o  feulement 

quelque  petite  différence  de  nulle  ellime,  à  caufe  que 
l’cxtreme  perfedion  n’Hl  pas  aux  tables,  pour  les  reftes 
qu  on  delailïè  en  la  conllrudion. 

Exemplè  VIIE 

^mlcun  doibt  à  payer  en  3  ans  160  îb,  &  en  6  ans,  aprm 
encore  420^3  Combien  vallent  ces  deux  femmes  enfemhk 
argent  comptant ,  rabatant  interefi Jimpk  à  raifon  de  12  pour 
cent  par  an  ? 

CON  STRVCTION. 

Les  2(3  0  îb  vaudront  argent  comptant  félon  le  2c 
exemple  de  celle  propofition  191  îb,  de  les  420  îb, 
vaudront  argent  comptant  201  Puis  ajoullanc 

191  “îb,  à 201  îb  ,  font  395  ib,ôc  autant  vaut 
toute  la  de  b  te  en  argent  comptant. 

Exemple  IX. 

Quelcun  doibt  20  o  îb  à  payer  en  $  ans-,  Combièn  vüudronfi 
elles  en  2  ans,  a  interefi  fimple  de  1  o  pour  loo  par  an  ? 

CoNSTRVCTION. 

L’on  Ibubftraira  2  ans  de  5  ans,  relie  3  ans ,  aulquels 
lefdideszoo  îb  vaudront  ('par  le  2^  exemple  de  celle 
propofition)  153  —  îb. 

Nota. 

Nous  avons  corrigé  en  la  conllrudion  de  ce  9s  dc 
du  fuivant  io«=  exemple  l’erreur  de  la  première  impref* 
lion.  Quant  à  ceux  qui  l’elliment  pour,  bonne ,  dilàns 
que  ces  20  o  îb  valoyent  palTé  5  ans  133  ife  les  mefmes 
vallent  en  deux  ans  pour  conclulîon  kSo  ife;  ils  errent, 
comme  nous  faifons  quand  nous  le  limes  ainlî  j  Car  je 
pourrois  dire  par  melme  raifon,  200  îb  valoyent  pané 
1000  ans  m  ib,  les  mefnes  valleiit  Ch  997  ans  199 
■To'i  ^^“1  y  ïiuroit  à  ra^atre  pour  l’interell, 

feulement  50  7“  tfe,  mais  félon  l’àutre  compte  66  -j* 
ibj  ce  qui  ell  abfurd.  Doneques  ces  200  îb  ne  vallent 
pas  d*avantage  que  153  -y-  ib,  mais  qu’ils  ne  vallent 
pas  moins  l’advCrlaire  melme  le  confelïe  j  parquoy 
153  “  îb  font  la  vraye  folution. 

ExemplêX. 

Quelcun  doibt  àpayer  en  3  ans  ^ioïb,&en6 ans  après  ^66 
îb  ;  Combien  vaudront  ces  deux  parties  enfemhk  à  payer  en  deupi 
ans,  a  interefi  fimple  de  10  pour  100  par  an? 

CoN  STRVCTIO  Jî. 

Les  420  îb  à  payer  en  3  ans,  vallent  en  2  ans  par  lé 
precedent  9 exemple  38i^îb.Et  les  y 60  îb  àpayer  en  6 
ans  apres,  qui  ell  en  9  ans,  vallent  en  2  ans  par  iedid  9e 
exemple  529  —  îb,lefqueis  avec  lefdides  381  -jy  tb, font 
pour  folution  711  j^îb. 

Nota. 

Les  exemples  fuivans  dépendent  de  l’alterne  ou  in- 
verfe  proportion  dc  celle  propolitiom 

Exe  M- 
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LA  P  R  A  C  T  I  Q_V  E 


Exemple  ,XL  avqjel  est 
requis  raifon  d’intereft. 


Proposition  IIL 


'^Qur  5®  O  îfc  4 ^ajer  au  bout  de  5  ans,  on  reçoit  argent  corn- 
ptant  33.3  -|7  ife  J  La  demande  ejl  à  combien  ton  a  rahatu  pur  ititerefl 
cent  d'interefi Jîmple. 


"^^Stant  déclaré  capital,  temps ,  &  raifon  d’inter efi  compofé 


&  prouffitable  :  Trouver  combien  monte  k  capital  avec  fin 

% 

Nota. 


CONSTRVCTION. 

On  dira  333  —  ffi  viennent  de  500  îfc,  de  combien 
viendront  100?  fai6t  i5oîb,des  mermes  onfoubftraira 
pour  reigle  generale  100  ife  refte  50  îb ,  iefquelies  divi- 
îées  par  5  (5 des  5  ans)  donne  quotient  10  j  Ergo  ion 
avoit  rabatuà  raifon  de  j  o  pour  100. 

Exemple  XII.  avcljel  est 
requis  le  temps. 

Four 400  on  reçoit  argent  comptant  150  îb,  rabatant 
inter  ejl  finiple,  a  raifon  de  10  pour  100  an,  L^  demande  etî 
pour  combien  de  temps  on  a  rabatu. 


Nous  aurons  mcuierpour  lafolution  des  exemples 
de  celle  propolition  ,  des  tables  defquellés  a  ellé  di6l 
eydevant,parquoinousen  defcrirons  ici  autant çom- 
mc  en  la  pratique  ièmblent  communément  necellài'- 
res ,  à  IçavOir  16  tables  la  ou  il  y  aura  toulîours  compa- 
raifon  de  rintereft  au  cent,  dcfquelles  la  première  fera 
de  I  pour  1 00,  la  fécondé  de  x  pour  1 00,  &  ainlî  par 
ordre  des  autres jufqües  à  la  i6  table  qui  fcradei(jpour 
100.  Puis  nous  defcrirons  encore  8  tables  ,  la  ou  ily 
aura  toufiours  comparaifon  de  divers  capitaux  ,  à-  in- 
terell  toulîours  i  ,  defquelles  la  première  fera  du  de¬ 
nier  15,  la  fécondé  du  denier  j6,  &  ainlî  par  ordre  des 
autres  jufqiies  au  denièr  it,ôc  chafeune  table  fera  de  30 
années  ou  termes. 


Constrvction. 

On  dira  I50  ife  viennent  de  400  îb,  de  combien 
viendront  100  îb  ?  fai6l  160  Ib ,  des  mefraes  on  foub- 
ftraira  pour  reigle  generale  100  îb,  relie  60  îb,  les  mef- 
mes  divifées  par  10  (  10  â  caule  de  10  pour  100 j  don¬ 
nent  quotient  6.  Ergo  l’on  avoit  rabatu  pour  6 années. 

Exemple  XIII.  avc^vel  est 
requis  le  capital. 

Quelcun  reçoit  666  -^-îb,  &  en  luj  avoit  rabatu  interejl 
fimple  k  8  pour  100  par  an,  &  cela  pour  i  o  ans.  Oifel  ejloit 
le  capital?  •- 

C  0  NS  R  V  G  T  I  o  N. 

On  ajoullera  100  àfon  interetl  de  10  ans  qui  ell  80 
îb,  font  180  îb,  dilânt  100  viennent  de  180  îfe ,  de 
combien  viendront  666  -|-  ife  ?  Faibl  pour  capital 
izoo  ife. 

Démonstration. 

Veu  qü’il  ell  diél  au  premier  exemple  de  celle  pro¬ 
polition  ,  que  300  à  payer  en  un  an  ,  vallent  argent 
comptant  z^7  -|-îb,  rabatant  interellllmple  àiipour 
100  par  an  j  S’enfuit  que  lî  on  employall  au  melîiie  in- 
llant  fur  interell  lelHid:es  i6p  y  îb  (à  fçavoir  comme  de¬ 
vant,  à  12  pour  100  par  an^  que  les  mefmes  avec  leur  in¬ 
terell  (E  l’operation  ell  bonne  j  deburoyent  monter  en- 
femble  au  bout  dé  l’année  300  ife. 

Or  donequfs  contant  lediél  interell  félon  la  dqélri- 
ne  du  premier  exemple  de  la  première  propolition ,  il 
montera  ^  i  -y-  ife,  Iefquelies  ajoullées  à  x6y  Ife, font 
enferable  ladiéle  fomme  de  300  ibjd’ou  le  conclud  que 
l’operation  ell  bonne. 

Et  lemblables  lèront aiilîî les  demonllrations  des  au¬ 
tres  exemples  de  celle  propolition,  Iefquelies  nous  paf- 
fons  oLitre'à  caille  de4)riefvete') 

CONCLVSÏON. 

Ellànt  doneques  déclaré  capital,  temps,  &  raifon 
d’interell  limple  de  dommageable  3  Nous  avons  tipu- 
vé  leur  valeur  j  ce  qu’il  falioit  faire. 


CONSTRVCTION 

DES  TABLES. 

PO  V  R  doncqites  venir  à  la  conllruélion  de  ces  ta¬ 
bles  ,  il  faut  Içavoir.  que  l’on  y  cherche  nombres 
proportionaux  aux  nombres  de  la  quellion  :  Pour  lef 
quels  trouver  ,  on  prendra'au  premier  quelque  grand 
nombre  duquel  le  premier  charaélere  foit  i  ,  &  les  au¬ 
tres  tous  o.  l’ay  prinspour  ces  tables  ("combien  qu’on 
peut  prendre  plus  ou  moins)  10000000, que  nous  ap¬ 
pelions  racine  des  tables.  Or  voulant  faire  une  table 
à  raifon  de  i  pour  100 ,  comme  ell  la  luivante  premiè¬ 
re,  on  multipliera  la  racine  des  tables  10000000 , par  le 
capital  100,  donne  produiéb  10000000  00 ,  le  rnefme  le 
divifera*par  la  fomme  du  capital  Sc  fon  interell ,'  à  fça- 
voirpar  loi  f  car  100  ell  propofé  capital,  de  1  interell) 
le  quotient  lêra  95)00990  relpondant  au  premier  ter¬ 
me  ou  année  3  Quant  au  relie  ■—  qui  demeure  apres 
iadivilion  ,  nous  la  delailîbns  par  ce  qu’elle  ell  moin¬ 
dre  que  demi ,  mais  quand  telle  relie  ell  majeure  que 
demi ,  on  augmentera  ("comme  elU’ufagc  en  la  table 
des  lînus  &  autres  j  le  quotient  de  i,  car  ainlî  l’on  de¬ 
meure  toulîours  plus  près  du  requis.  Or  pour  trouver 
le  nombre  relpondant  au  deuxielîne  an,  on  multiplie- 
rales  9900990  autrefois  par  ioo,faiél99oo990oo,  le 
rnefme  fe  divilera  autrefois  par  loi ,  le  quotient  lèra 
9802960  ,  pour  le  deuxielîne  an.  Et  de  melîne  forte 
pour  trouver  le  nombre  du  troilîefmc  an  ,  oïl  multi¬ 
pliera  9802960,  autrefois  par  100,  faiél  980296000, 
le  rnefme  fe  divilera  autrefois  par  loi  j'ie  quotient  fera 
9705900 ,  mais  par  ce  que  la  relie  ,  ell  maintenant 
majeure  que  demi ,  on,  augmentera  pour  les  raifons 
que  delïiis  le  dernier  charaélere  du  quotient  de  i,  met¬ 
tant  9705901  pouf  le  troihefme  terme,  de  ainlî  des  au¬ 
tres  termes, lefquels  font  continuez  en  nos  tables  juf 
ques  à  30. 

Semblable  fera  aullî  la  conllrnélion  de  toutes  les  au¬ 
tres  tables  ,  car  comme  l’on  multiplie  en  ^a  première 
toufîburs  par  100  &  divilc  par  loi,  ainlî  on  multipliera 
en  la  fécondé  table  ( qui  ell  de  2  pour  100)  toulîours 
par  100,  &  on  divilera  par  102.  Et  en  la  troilîefme  table, 
on  multipliera  toulîours  par  100 ,  de  on  divilèrapar  105, 
&  ainlî  des  autres.  Item  la  conllruélion  de  la  table  du 
denier  15,  ell  femblable  aux  precedentcsjcarony  multi- 


v. 
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plie  toufiôutsparij,  ÔC  ondivifeparK?  (à  fçavoirpar  15 
propofé  capital,  avec  fonintereft  i)  Et  aiiiÊ  en  latable 
àu  denier  on  multipliera  toufiours  par  Kj,  &:  on  divi- 
lerapar  17  ,  &  femblablement  des' autres  :  Ces  tables 
ainu  préparées,  il  faut  joignant  les  melines  faire  encore 
une  colômne,  laquelle  fervira  pour  intereft  compofe,de 
parties  quifontàpayeten  continues  années,  l’iinan  au¬ 
tant  comme  l’autre  ,  comme  lés  exemples  des  mefoies 
lèront  exhibez  en  fon  lieu,&  la  conftrudion  de  celle  cor 
lomne  eft  telle: 

On  mettra  (  pour  la  conftruélion  de  celle  de  i  pouü 
100)  le  9900990  relpondant  au  premier  an  ou  terme, 
encore  une  fois  joignant  ledid  premier  terme ,  puis  on 
ajoullera  les  deux  nombres  relpondans  aux  deux  pre¬ 
miers  termes  ,  comme  9900990  avec  980x9(30,  font 
19703950  ,  le  tnefmefe  mettra  auprès  ledeuxiclinean; 
Puis  on  ajoullera  les  trois  nombres  delà  première  co- 
lomne,relpondans  aux  trois  premiers  termes ,  montent 
i94  0  9  85i,&:  ainlîdes  autres.  De  forte  que  le  dernier 
nombre  de  celle  derniere  colomne-,  ferala  fommede 
tous  les  nombres  de  la  colomne  precedente. 

Etainlî  on  fera  à  chafciine  des  autres  tables,  une  telle 


derniere  colomne ,  de  forte  que  chafeune  de  ces  tables 
aura  trois  colomnes,  la  première  ligniliant  termes,  com¬ 
me  années,  où  quart  d  années,  ou  femblables ,  &  les  au¬ 
tres  deuxlèrvans  pour  folutions  de  quellions, comme  il 
apparoillra  au  lliivant. 


A.  Girard. 

La  compojltion  de  U  derniere  colomne  éfl  un  peu  difficile  corn- 
mel  autheurTafai^  j  mais  ferdplus  aiféefi  'onfaiü  commë 
s'enfuit  en  prenant  lapremiere  table  pour  exemple. 

Je  met  le  premier  nombre  de  la  3^  colomne,  comme 
enla  fecôde  colomne,  allàvoir  990  o  99  o  ,puis  j’adjoulle 
iceluymelineaveclefuyvanr  980x960  (de  la  fécondé 
colomne)  yiendra  19703950  3  lequel  femblablement 
j’adjoulle  (apres  l’avoir  pofé  en  fon  lieu  competant)  au 
Ibyvant  9705901  (  de  la  fécondé  colomnej  &  viendra 
^0409851,  «Scainli  fe  feront  les  autres  fort  aifeement. 


S’EMSVIVENT  LES  TABLES  DTNTEREST. 


Table  dlncereft  de  i  pour  100.  Table  d’Intereft  de  %  pour  loo. 


I. 

9900990 

9900990 

I. 

9803922 

9803922 

%• 

9801960 

19703950 

2. 

9611688 

19415610 

3« 

9705901 

29409851 

T-  . 

94x3224 

28838834 

4- 

9609803 

39019654 

4* 

5)^58455 

38077289 

5* 

951465^ 

48534310 

<  5* 

9057309 

4713459S 

Cm 

94x0451 

57954761 

Cm 

8879715 

56014313 

7‘ 

93x7179 

67x81940 

7» 

8705603 

64719916 

8. 

9x34831 

76516771 

8. 

8534905 

73x548x1 

9- 

9*45597 

85660168 

9- 

8567554 

8162x375 

10. 

905x868 

94713036 

10. 

8203484 

898x5859 

11. 

8963x3^, 

103676172 

11. 

804x651 

97868490 

11. 

8874491 

11x550763 

12. 

7884932 

105753422 

87866x5 

111357388 

13. 

7730525 

113483747 

14. 

06996x9 

130037017 

14. 

7178750 

1x106x497 

15- 

8613494 

158650511 

ïj- 

7430147 

12849x644 

16. 

85x8x12 

1471787x3 

16. 

7284458 

135777102 

17. 

S445774 

15562x497 

*7- 

7141625 

14x918727 

J  8m 

8560172 

16398x669 

18. 

7001593 

149920320 

19. 

8x77398 

172x60067 

19. 

6864307 

156784627 

20» 

8195444 

180455511 

20*. 

67x9715 

163514340 

21» 

8114301. 

188569812 

2I« 

6597758  V 

170112098 

22, 

8033961 

196603775 

22. 

6468390 

17658048s 

^5* 

79J44I7 

204558190 

23. 

^341559 

1829x2047 

7875660 

212433850 

24. 

6217x15 

1891 39x62 

H- 

7797685 

2x0231535 

25. 

6095309 

*95^34571 

26, 

77X0478 

2x795x011 

26. 

5975795 

201210364 

27» 

7644038 

235596049 

27. 

5858621 

207068985 

aS. 

7568554 

245164403 

28. 

5743746 

21x812731 

29. 

74954^0 

250657823 

29. 

5631124 

218443855 

JÛ. 

74>9ii8 

258077051 

30» 

55x071® 

2x3964565 

LA  P  R  A  Ç  T  I  QJV  E 

Table  d’interefl  de  3  pour  loo.  Table  d  mtereft  de  j  pour  200. 


I. 

970875S 

9708758  r. 

952581© 

9J25810 

1. 

94W9 

19134697  2» 

9070295 

.  18594105 

3- 

9151417 

282861x4  3. 

8658376' 

27232481 

4- 

8884871 

37170985  4* 

8227025 

35459506 

5* 

862608S 

•  4579707$  5» 

^  7835262 

43294768 

6. 

857484$ 

54171916  6, 

7462154 

50756922 

7- 

S130916 

62302S32  7. 

7106815 

57863755 

8. 

7894095 

70196929  8, 

6768393 

64632128 

9. 

7664168 

77861095  9. 

6446089 

71078217 

10. 

7440940 

S5302033  10. 

6139132 

77^17349 

11. 

7224214 

92526247  II. 

5846792 

B  3  0641 41 

12. 

7013800 

99540047 

5568375 

8865 25 14 

23. 

6809515 

Ï06549562  13. 

5303212 

939357^6 

14. 

661 I 180 

2x2960742  14. 

505-0678 

98986404 

îj. 

6418621 

î 19379363  15. 

48ioi;^o 

Ï03796574 

16. 

6231671 

.125611034  16. 

458x114 

10g 377688 

17.. 

6050166 

^231661200  27, 

4362966 

212740654 

18. 

5873948 

257535148  18. 

4155206 

x 16895860 

19. 

5702862 

Î45238010  19. 

39573  39 

1 2085 i  199 

20. 

553<î759 

248774769  20. 

3768894 

1246220^1 

if. 

5375494 

154150263  21, 

3589423 

22S211516 

22, 

5218926 

25936918^  22, 

3418498 

131650014 

5066918 

164436107  25, 

3255712  ‘ 

134885726 

24. , 

49 19 3 38 

2<Î93  55445 

3100678 

137986404 

^5. 

4776856 

174151502  25, 

2953027 

140939451 

465694S 

278768449  26, 

2812407 

243751858 

^7. 

4501891 

183270340  27, 

2678483 

246430521 

4370768 

187641108  28, 

2550936 

24898 1257 

^9. 

4243464 

Ï91884572  29. 

2429465 

15x410720 

30. 

^  4119868 

196004440  30* 

a$i$774 

153924494 

« 

Table  dinterefl:  de 

4  pour  100, 

Table  d  intereft  de  6. 

pour  loo. 

9615385 

9^15385  i; 

9433962 

2. 

9245562 

18860947  2. 

8899964 

$• 

8889963 

277509x0  3. 

8396192 

4. 

/ 

S548041 

36298951  4. 

7920936 

5- 

82191.70 

44518221  5. 

7472581 

6. 

7903*44 

52421365  6. 

7049605 

7. 

7599177 

60020542  7.  t 

6650571 

S, 

7306901 

^7327445  8. 

^274124  ' 

9- 

7025866 

74353309  9* 

5918985 , 

10. 

6755640 

8x108949  10. 

5583948 

21. 

6495808 

87604757  ir. 

5267875 

Ï2. 

6245969 

93850726  12. 

4969893 

1$. 

6005739 

99896465  13. 

,4688390 

14. 

5774749 

205651214  14. 

4423009 

2  J. 

5552643 

Ï11183S57  15, 

4172650 

26. 

5339080 

116522937  16. 

3956462 

17. 

5*5573  * 

121656668  17. 

3715^43 

18. 

4936280 

126592948  18, 

$$03437 

19. 

474642$ 

2$i$3937*  19* 

3305129 

aO; 

4565S68 

135903239  ao. 

3118046 

21. 

4588335 

14029x574  21. 

294155$ 

421955$ 

144511127  22. 

2775050  ' 

^3. 

4057262 

148568389  25, 

2617972 - 

14. 

3901 213 

152469602  24. 

2469785 

^5. 

375x166 

156220768  25.  - 

2329986 

3606890 

159827658  26, 

2198100 

27. 

3468165 

163295822  27.' 

2073679 

3.8. 

3334772 

166650595  28. 

1956305. 

32065x2 

269837105  â9. 

18455^7 

3083185 

17292029©  30. 

X74E 101 

% 


94Î5S>^£ 

Ï83J59ZÔ 

26750118 
34651054 
41123655 
49175^40 
55825511 
62097^35 
6801692® 
7360086g 

78868745 
83858436 
88526826 
92949835 
97122485 
1 0x058947 

20477^590 

208276027 
1x1581x56 
ï  14699202. 

117640755 

Î2041 5805 
î23©35777 
125505562 
Ï2783354S 

I 3005x648 
152105527 
13406x628 
I 55907195 
2  57648296 


Table 


&  A  R  I  T  H  M  È  T  i  ^  V  E.  k'n 

TTable  d’interefl:  de  7.  pour  100.  Table  d’intereft  de  ^  pouriob. 


!<> 

9545794 

9545794 

2. 

8754387 

18080181 

8162979 

26243160 

4- 

7628952 

5587211Z 

J* 

7129862 

41001974 

6. 

6663422 

47665596 

7- 

6227497 

/3S92893 

8. 

5820091 

59712984 

9- 

5459557 

6/152321 

I®' 

/083495 

70235814 

jï« 

47509^3 

74986742 

a»* 

44401 20 

79426862 

x5» 

414964/ 

83576507 

14’ 

3M175 

874/4680 

ïj- 

3624461 

91079141 

16. 

35.87547 

94466488 

17. 

3*6574^ 

97632233 

18- 

2958640 

100/90875 

29. 

276  5084 

>03355957 

20. 

258419*  * 

Î05940148 

21.' 

241/132 

1083552S0 

22- 

2257133 

110612413 

*?• 

2109470 

11272 I 885 

24. 

1971467 

114695550 

25. 

1842493 

116-53/845 

26. 

172*95^ 

1182/7799 

27. 

160930^ 

119867104 

28. 

1/04025 

12  1371127 

1405629 

122776756 

3®. 

1315672 

12409042^ 

I. 

5»743ii 

91743*2 

2. 

8416800 

*79/1*12 

77*1835 

2/312947 

4* 

- 

70842/2. 

32597199 

5* 

64993  14 

38896/13 

6. 

5962673 

44859186 

7» 

5470542 

50329/28 

8. 

5018662 

55 348190 

9» 

4604277 

59952467 

10. 

64176/74 

1 1. 

38755^8  " 

68051902 

12. 

3555547 

71 607249 

>3* 

3261786 

7486903/ 

14. 

2992464 

77861499 

15- 

2745380 

80606879 

16. 

2St86^y 

8312/576 

>7* 

231073  I 

8/456307 

18. 

21 19937 

87/56244 

>9* 

1944896 

89501140 

20. 

1784508 

91285448 

21. 

1636980 

92922428 

il. 

150»  817 

9442424/ 

23. 

*3778.14 

9 5802059 

24. 

1264050 

97066109 

25. 

1159679 

■  9822578s 

26-. 

1063926 

,  99289714 

27. 

976079 

100265793 

28. 

89548/ 

lot 161 278 

29. 

821 546 

201982824 

30. 

75 57» 2 

10^2736536 

.  Table  dmterefl:  de  B  pour  loo* 


92592/9 

92592/9 

2. 

S5733S6 

17832637 

3- 

7938322 

2/770969 

4» 

7550298 

35121267 

5« 

680/831 

39927098 

6. 

630169/ 

46228795 

7- 

/834903 

52063696 

8.. 

/402688 

57466384 

9* 

5002489 

62468875 

'30-^ 

4631954 

67100807 

11. 

4288828 

71 38963/ 

12. 

3971137 

75560772 

*3’ 

3676979 

79057751 

14. 

3404610 

82442361 

>5* 

31 52417 

85/94778 

16. 

291 890/ 

88/13685 

17. 

2702690 

91216575 

18. 

2/02491, 

93718864 

19. 

2317121 

9603/98/ 

20. 

214/482 

98181467 

il. 

1986/57 

100168024 

22* 

185940/ 

102007429 

23. 

1703153 

103710582 

24* 

1576994 

10/287/76 

1 

Î460180 

10674775^ 

26* 

135*0*9 

10809977/ 

27. 

1251869 

109551644 

a8. 

11/9*38 

110510782 

29. 

1073276 

111584058 

40. 

993774 

112577852 

Tabiedïntereftde  10  pour  100. 

5)090509 

Î7555572.' 

14868520 
3169865/ 
37907869 
455/2609 
4868419Î 
53549266 

S7S90H3 
61445677 
64950617 
68136926 
71055571 
7366688J 
76060807 
78237100 
80215/48 
82014137 

83649^*8 
8/13/65/ 
864S696  £ 
8771542E 
88832201 
89847459 
90770419 
91 609474 
923722/t 
9306568/ 
95696080 
94269166 

Table 


I. 

9090909 

%  • 

8264463 

3* 

7/13148 

4* 

683013/ 

5* 

6209214 

6. 

/644740 

7« 

/1 31/82 

8. 

466/07/ 

9- 

4240977 

10, 

38/5454 

II, 

3/04940 

12. 

3ï8<53o9 

13* 

^  289664/ 

14. 

'2635314 

1/. 

23959** 

16, 

2176295 

*7. 

^  >978448 

18. 

1798589 

*9. 

1655081 

20. 

1486437 

21. 

1351306 

22. 

1228460 

^5. 

11167S2 

*4. 

101/256 

ij. 

912960 

26. 

859055 

27. 

762777 

28. 

693454 

*9. 

'  ^30395 

30. 

573086 

R 
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Table  d’ititereft  de  ii  pour  100. 


i.-  -  - ' 

9009009 

9009OC9 

il 

8116x24 

17125235 

5* 

7311914 

M437147 

4» 

CS 

00 

0 

31024457 

J- 

J9345Ï4 

36958971 

J  346409 

42305380 

7* 

481658J 

4712196; 

8, 

4539266 

51461251 

.  5»«- 

3909249 

5; 570480 

lû*  ' 

3j2l„846,  ■  "" 

58892526 

i'r» 

5i72'83f 

62065160 

12. 

28j’8409 

64925569 

X3. 

a  5 75 ‘45 

67498712 

%4‘ 

23‘994P 

6981 8661 

U- 

2090044 

71908705 

i6s 

1882923 

75791628 

i7i 

1696527 

754879/5 

i8r  ^  . 

1528225 

7701 6 17S 

tÿ, 

1376777 

785929/5 

20.  ■ 

1240340 

79655295 

21/ 

11J7415  ^ 

80750718 

22. 

1006687 

S ‘7/74°/ 

^3* 

906925 

826645  30 

24* 

817050 

83481380 

25. 

736081 

842 17461 

iG, 

663136 

84880597 

27. 

597420 

85478017 

28  ■ 

538216 

86016233 

29. 

484879 

86501112 

30. 

436828 

86937940 

U 


Table  dlntereft  de  îj  pôuï:  io6. 


î- 

884955S 

8849558 

2. 

^831467 

16681025 

3* 

6930592 

2  3  611527 

4* 

61  331S8 

2974471/ 

5» 

5427600 

3/172515 

6. 

48031 86 

399755or 

7. 

4250607 

44226108 

8. 

37^‘/99 

479S7707 

9- 

3328849 

51 3  16556 

lo. 

2945884 

/  54262440 

if. 

2606977 

56869417 

12. 

23^7059 

'•59*76476 

2041645 

61218121 

‘4. 

1806765 

63024886 

*5- 

1/98907 

64613795 

16. 

1414962 

66038755 

‘7. 

1252179 

67290934 

18. 

I  io8i  23 

68399057 

19. 

*  980640 

69379697 

20. 

867l'2  5 

70247520 

21, 

76798/ 

7*015505 

22. 

679653 

7*695138 

15. 

601445 

72296583 

24. 

J 5 22/2 

72828855 

25. 

471O19 

7U99854 

26. 

4t683î 

73716685 

2.7. 

368877 

74085562 

28. 

326440 

744i20bi 

288885 

74700887 

30. 

255650 

7495^/37 

Table  d’Intereftde  12 

pour 

100. 

Table  d’Incercft  de 

14  pour  100, 

2. 

8928571 

8928571 

1. 

8771930 

8771930 

i. 

^  7971958 

16900509 

2. 

7694675 

16466605 

3. 

7117802 

2401831 1 

3- 

6749715 

23216320 

4. 

6555180 

30375491 

4‘ 

5920803 

291 57125 

■  ,  3674268 

36047759 

/• 

5193687 

34330810 

5066311 

411 14070 

6, 

4555866 

38886676 

7. 

4/2^5492 

45^37562 

7. 

3996374 

42883050 

8. 

4038832 

49676394 

8» 

35P559* 

46388641 

9. 

3606100 

55282494 

9- 

3075080 

49463721 

*  0. 

3219732 

- 

56502226 

Jo. 

2697439 

52161160 

î  I. 

2874761; 

59376987 

II. 

2366175 

/452733/ 

U. 

2566751 

61943738 

11. 

207/592 

56602927 

58423622 

*3, 

229174*^ 

64255480 

*5. 

1820695 

H. 

2046198 

66281 678 

14. 

1 597101 

60020723 

îj. 

2826962 

68 108640 

*/• 

1400966 

61421689 

16. 

1631216 

69739856 

16. 

122 891 S 

.  Giëjoôoj 
b}yi86oj 

*7. 

1456443 

# 

71196299 

*7. 

ï 077998 

i8-> 

1 300396 

72496695 

18. 

945612 

64674  11  J 

29* 

I 161068 

73657763 

19, 

829484 

65503701 

20* 

1036668 

74694431 

20, 

727618 

66231319 

21* 

925596 

75620027 

21. 

638261 

66869580 

22. 

826425 

76446452 

22. 

55987S  , 

67429458 

13. 

737879 

7718453* 

23. 

49  II  21 

67920579 

24. 

658821 

778431 5^ 

24» 

■450808 

6835)587 

15. 

588233 

78431385 

25. 

377902' 

68729289 

26c 

525208 

78956593 

26. 

33*473 

69060782 

27. 

468936 

' 

79425/29 

27. 

290783 

69351565 

28, 

418693 

79844222 

28, 

255073 

6^606^638 

29, 

373835 

80218055 

29. 

223748 

69830386 

30. 

333779 

80551834 

30. 

196270 

70026656 

Table 

( 


\ 


D*  A  R  î  T  H  M  E  T  î  Q  y  K 
Table  d’Ihterefî  de  15  pour  loO.  Table  d’intereft 


m 


I. 

8<j9  5(5/2 

86956/2 

1, 

7561457 

162570S9 

3* 

6/751(^3 

228322/2 

4- 

5717333 

2854978/ 

5» 

497I7<58 

33/21/53 

6. 

43  i  5 177 

57844S30 

7« 

3759371 

41604201 

8. 

3269018 

448752*9 

9* 

2842624 

477*5845 

10. 

2/71847 

50187690 

Zl. 

2149452 

52357122 

12. 

1869075 

54206193 

13. 

1625279 

55831472 

14. 

1415286 

572447/8 

IJ. 

1228944 

/8473702 

1068647 

59/42349 

17. 

929258 

60471607 

18, 

8 800 JQ 

612796/7 

19. 

702/62 

61982309 

20„ 

611002  P 

62593811 

21. 

551506 

63 124617 

46200/ 

63  586622 

25. 

40*743 

6598856/ 

H. 

349342 

^4337707 

^5. 

305776 

6464^48  5 

264155 

64905636 

229698 

65135334 

2.8 

• 

199737 

6/35/071 

175684 

6//0875/ 

JO. 

1510501 

6/65978/ 

Table  dinteretl  de  16  pour 

IQO, 

I. 

8620690 

8620690 

2. 

7431629 

16052319 

3* 

7406577 

2245SS96 

4. 

55^2911 

27981807 

5- 

4761130 

32742937 

41044M2 

36847359 

7. 

3/3829/ 

405856/4 

S. 

30/02/4 

43455908 

, 

2629/29 

46065457 

10. 

226685/ 

48332272 

11. 

1954168 

50286440 

12. 

Z684628 

/1971068 

15. 

14/2266 

53425534 

24. 

12519/3 

5467/287 

IJ- 

1079270 

557/4557 

l(j. 

95040/ 

56684962 

17. 

802075 

5747703/ 

18. 

691442 

/8178477 

19. 

596071 

58774/48 

20« 

5*38/4 

/928S402 

21. 

44297S 

59731380 

22. 

381878 

601 13258 

23. 

32920/ 

60442465 

24» 

283797 

60726260 

2J. 

244655 

60970913 

2^. 

21 0908 

61181821 

27. 

181817 

61365658 

28. 

1/6739 

^1/20377 

29. 

13/120 

616/5497 

30. 

116485 

61771980 

îi 

9375000 

9375000 

2. 

8789062 

1816406^' 

3- 

8239746 

26405808 

4. 

7724762 

341285^0 

5- 

7241964 

41370/34 

6. 

6789541 

47*5987^ 

7. 

656/007  . 

54/24882 

8. 

5967194 

6049  2076 

. 

5/94244  , 

66086520 

10. 

5244604  -■ 

7*3309^: 

II., 

4916816 

76247740 

12. 

4609/15 

S08572// 

13. 

452142©  f 

8/ 178675. 

14. 

405I33I 

89230006. 

*5. 

3798125 

95028129^ 

16, 

3560740 

96  588869 

17. 

3538*94 

99927065 

18. 

31295/7 

103056620 

19. 

2953960 

105990580 

20. 

27/0/87 

108741167 

2/7867/ 

111319842 

22. 

2417/08 

1*3737^5© 

23. 

2266414 

1 16003764.^ 

24. 

2124763 

11S128/27 

199196/ 

120120492 

z6^. 

s 

1867467  . 

1 2 19S7959 

27.  ~  . 

175075©  , 

123738709. 

28^  -r.  ;  • 

1641328 

12/580037 

29.  r 

153874/ 

i  2691878,2 

P-  ,  ;p 

1442573 

15836155/ 

Table  dlntereft  du  denier 


li  ; 

9411765 

94H76/ 

2, 

8858132 

IS269897 

,  3-  ■ .  ' 

8357065 

26606962 

4-: 

7846649 

34455611 

758/081 

41858692 

6, 

6950664 

487893/6 

7. 

6/4180Ï 

5  53  3  **57 

8. 

61569S9  ; 

61 4S8 146 

9. 

57948*3 

672829/9 

10* 

J4/3942 

72756991 f 

II. 

/153122 

77870025  ^ 

12. 

4831174 

^2701197 

13* 

4/46987 

87248184. 

14- 

42795*7-  .  4. 

9*/277oi£ 

15. 

4027781  .  .  .■ 

95/5548f: 

26. 

3790855  -  .p, 

9934633/: 

17. 

3567S62 

102914197 

I  • .  J 

33579S8. 

20627218/ 

19- 

3160459 

209432644 

20. 

2-9745/Q. 

Il  2407194 

21. 

2799576 

ï 1/206770 

22.  , 

2654895 

117841665^ 

2  5*  : 

M79904  .0.:., 

120321/66; 

24.  -/ 

2354024 

2226/5/90.; 

2196728' 

224852318. 

26.  .  '  - 

2067509 

276919327 

27*  '  \ 

1945891^ , 

128865718^ 

28. 

1831427  , ,  , . 

15069714/ 

29^  .  - 

1723696^  ,  , 

15 2420841 ; 

39* 

1622302  T  • 

234043143^ 

Tabk 
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Table  dintcreft  du  denier  17. 

î: 

9444444 

9444444 

X* 

89197,55 

1S364197 

3» 

8424211 

2678840^ 

4. 

79j<îï99 

34744607 

S' 

751418S 

42258795 

6t  < 

709^753 

493535^8 

7. 

^702470 

56057998 

8. 

63301*1 

62388109 

9* 

J97S438 

'  68366547 

10. 

J646305 

74012S50 

11. 

5332619 

79545469 

12, 

/036362 

84581831 

^3- 

4756564 

89138395 

H- 

4492310 

93630705* 

ïj- 

424^737 

9787344^ 

4007029 

101880471 

X7. 

37844ï<^ 

’  1 05664886 

18- 

■  3/74»7r 

109239058 

19. 

3375<^oi 

1  *  26 14664 

20. 

3188072 

1 15802736 

21. 

3010957 

118813693 

22. 

2843682 

121657375 

^3* 

2685700 

124343075 

24. 

2536494 

126879569 

2J. 

2395578 

129275147 

16, 

2262490 

I3i5?7^37 

^7. 

2136796 

15  5^^7443  3 

28. 

20180S5 

1  33692518 

29. 

1905969 

157598487 

JQ» 

1800082 

ï39398;<^9 

Table  d’intercft  du  denier  i8. 


1. 

9473684 

9473^84 

2. 

8975069 

18448755 

3* 

8502697 

26951450 

4- 

S055186 

■35006636 

5* 

7631229 

42637865 

6, 

7229585' 

49867450 

7* 

6849081 

56716531 

8. 

^  6488605 

63205134 

9. 

6147098 

69352252 

lo. 

58235^7 

7SUS799 

II. 

5517063 

80692862 

12;  » 

5226691 

S5919553 

13. 

495 1602 

90871155 

^90991 

95562146 

ï5. 

4444097 

100006245 

1^, 

4210*97  ^ 

104216440 

17. 

3988608 

10S20504S 

18. 

3778681 

111983729 

3/79803 

1*5563532 

io. 

339*39^ 

118954924 

21. 

3212898 

122167822 

22. 

3043798 

125211620 

23. 

2883598 

X2809521S 

24; 

2731830 

13082704S 

2588049 

13 3415097 

2451836 

135866935 

i7. 

2322792 

138*89725 

28 

2200540 

140390265 

29. 

2084722 

142474987 

S®* 

2975000 

144449987 

C  T  I  i 

Table  dïntereft  dü  denier  îÿ. 


f. 

9500000 

95OÛ00© 

2. 

9025000 

1852500© 

3* 

8/73750 

27098750 

4- 

8145072 

352438*2 

/• 

7737809 

42981621 

6. 

73/0919 

'  50352540 

7- 

6983573 

573*59*3 

8. 

6654204 

63950Ï17 

9. 

6502494 

70252611 

lO. 

'  59873^9 

76239980 

II. 

5688001 

8*927981 

12. 

540360I 

87331582 

13- 

/*3342ï 

,92465003 

X 1^* 

4876750 

9734*755 

M. 

4632912 

101974665 

16. 

4401266 

*o<î37/95î 

17* 

4181205 

110557134 

18. 

3972143 

114529277 

19. 

3773/3»^ 

J18302813 

20. 

3584859 

121887672 

21. 

3405616 

12/293288 

22. 

3235335 

128528623 

23* 

3073568 

I 3160219! 

24. 

2919890 

134522081 

25. 

277389/ 

M7295976 

2^. 

2635200 

i399?»i76 

27i 

2503440 

*424346*6 

28. 

2378268 

144812884 

29. 

2259355 

147072239 

30. 

2146387 

1492*8626 

Table  d  mtereft  du  denier  lo. 

l 

Nota. 

Cefte  Table  eft  femblable  à  la 
precedente  de  5  pour  100. 


V. 


D»  A  R  I  T  H  M  E  T  I  Q^V  £. 
Table  d ’iiitereft  du  denier  lu 


197, 


2. 

9145455 

9545455 

2. 

9111571 

18657026 

3- 

3^97409 

27554435 

4- 

8302072 

35656507 

5* 

7924705 

43581212 

é. 

75^4491 

51145703 

7« 

7220650 

58366353 

8. 

6892439 

65258792 

9- 

6579146 

7183793s 

10, 

1^80094 

78118032 

II. 

5994635 

84112667 

12. 

J722iy2 

89834819 

13. 

5462054 

95296873 

14. 

5^13779 

ï  005 1 06  5  2 

15. 

4976789 

105487441 

i(j. 

4750571 

110258012 

17, 

4554636 

114772648 

18. 

4328/16 

119101164 

4131765 

123252919 

20. 

3943958 

I 27176887 

21. 

3764687 

130941574 

22. 

35935^5 

134535*39 

23. 

3430221 

137965360 

24. 

3174302 

141239^62 

^5- 

3125470 

144365132 

2é, 

2983405 

147348535 

^7. 

2847794 

150196329 

2  B. 

271834^ 

152914678 

,  29. 

1594788 

155509466 

30, 

2476843 

157986309 

Table  d'intereft  du  denier 

21. 

ï. 

9565217 

9565217 

2. 

9149338 

18714545 

3- 

8751541 

27466096 

4. 

8371059 

35837135 

f- 

8007081 

43844216 

7658947 

51503165 

7. 

7325949 

58829112 

8, 

.  7007419 

65836541 

9. 

6702758 

72539299 

10. 

■  6411354 

78950635 

11. 

6143580 

85083213 

12. 

5865946 

90949159 

15. 

-  5610905 

.96560064 

14. 

5366955 

101927017 

15. 

5153607 

, 107060624 

16. 

4910407 

î 11971031 

17. 

4696911 

I 16667942 

ï8. 

4491697 

121 160639 

19* 

4297562 

125458001 

20, 

41 105 20 

12956S521 

21. 

3931802 

133500U5 

22. 

3760854 

137261177 

23. 

3597359 

140858516 

3440933 

144299449 

2J. 

3291317 

14759077^ 

2Ô. 

3148226 

150739002 

27. 

3011347 

153750349 

28. 

2880419 

156650768 

29. 

2755185 

159385951 

50. 

2635392 

162021345 

Pïirce  que  toute  raifbn  d’intereft  que  l’on  explique 
par  ceùt,  cft  aulîî  quelque  intereft  qu’on  peut  expliquer 
par  le  denier  d’autant,  &  au  contraire  ;  comme  par  ex^ 
emple  5  pour  [oo,!^  peut  aulïî  dire  au  denier  20; nous 
declairerons  les  comparailbns  des  interefts  comprinS 
es  tables  precedentes  en  celle  forte; 


3 

4 

5 

7 

8 


9 

10 

1 1 
I  Z 

ï3 

14 

15 

16J 


■  “tj 

s 

.  St 

>^< 


00 

50 

3  5-f 

2-5 

20 

i6f 

14“ 

“-i- 

1  o 


y  ï  1 

7! 

/  13 

7  — 

^-F 


"15" 
6 


U. 

Sî 


I 


17 

18 


T  20 
2  I 
Z2. 


,  bn 


î 

^4- 


K 

?  ✓ 


ilHvl 


§ 


1 
1 9 


> 


5 
5 
5 
5 

4- . 

%4rrj 


16 

K 


St 


Ellant  doneques  les  tables  ainli  préparées,  nous  dc" 
ferirons  maintenant  les  exemples  lérvans  à  cefta  5epro^ 
polition,  defquels  le  premier  eft  tel  : 


Exemple  I. 

/ 

On  veut  ff avoir  combien  montera  le  capital  ^80^, avec  fin 
interefi  compofé  &pi-ouffiîahle  de  8  années,à  raifin  de  11  pour 
centparan. 

Co  NSTRVC  TI  ON. 

On  verra  en  la  table  de  11  pour  loo,  quel  nombre 
corrcfpond  au  huiéliefme  an ,  év  le  trouve  ^^^^z66, 
parquoy  on  dira,455926;<j  donnent  looooooo  (lefquel- 
les  10000000,  font  la  racine  des  tables)  combien  380 
fe  .Faia875fif||i|tt.  ■ 

Nota  I.  Nous  mettrons  communément  aux  ex¬ 
emples  Eiivans  derrière  les  livres,  let^ir  rompu,  fans  le 
convertir  en  premier  rompu,  ou  fins  en  extraire  les  G  & 
§,àfin  que  les  folutions  Ibyent  ainlî  plus  claires,  car  Ü 
fuffit  de  faire  cela  en  la  pradique. 

Nota  IL  Si  on  voulull  fçavoir  combien  monte 

l’interell  de  ceft  exemple,  011  foubftraira  380  îfe  de  875 
114225  -■  I  ..  ...  ^ 

433926 

années, 
émples 

Exemple  IL 

On  veut  fiavoîr  combien  capital  Soo  ib,  avec  fin  composai 
&  prouffitable  interefi  au  denier  15  par  an,  trionteronî  en  iG 
années. 

Constrvction. 


^Ib,  relie  495  Ib,  pour  i  intereft- de  8 

'k  lèmblablement  fc  pourra  faire  en  tous  les  ex- 
Liivans. 


On  ajoullera  (à  caufe  de  demy  anf  4  à  15  (ces  15  fane 
à  caufe  du  denier  15)  font  15  Puis  on  multipliera 
35^0740  (  qui  eft  le  nombre  refpondant  au  an  en 
la  table  du  denier  15)  par  15  donne  produid  53411100, 
le  mefme  le  divifera  par  15  ~  ,  donne  quotient 
3445877 ,  qui  eft  nombre  relpondant  à  16  -1-  années, 
de  auroit  fon  lieu  en  la  table  du  denier  15,  entre  le  i6e 
&c VJ  an,  fl  la  table  fuft  faide  de  demy  en  demy  an.  Puis 
on  dira,3 445877  donnent  looooooo,  combien  800  ibî 
Faid  ib. 

Semblable  fera aiilE loperation  en  toutes  les  autres 
“  R  3  parties 
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parties  d’année  ,  car  s’il  y  euft  à  quelques  années  3 
mois,  on  befoigneroir  (par  ce  que  5  mois  font  le  ~~  d’un 
aif)  avec comme. nous  avons  faid  cy  delTus  avec-—; 
Et  ainfi  des  autres  parties  de  l’année  comme  nous  en  a- 
vonstraidé  plus  amplement  au  3  exemple  de  la  1  pro- 
pofition.  ^ 

Not  a.  Il  y  a  des  aucuns  qui  comptent  intereft  com- 
poféde  partie  d’année.  Ce  que  nous  difons  ne  fo  pou¬ 
voir  faire,  donrlaraifon  eft  telle  : 

Tout  interejî  compofé  conJiHeen  deuxinterejîs ,  ïtmiucapi- 
tal,l’ autre  d’ïnterejl  de  terme  efeheu.  il  ri  y.  a  icy  point  de 
terme  efeheu ,  parquoy  il  n'y  a  point  d'interefl  de  terme 
efeheu.  Et  par  confequent  il  ny  a  icy  nul  interesi  com- 
pofe'. 

Item. 

Tout  interejî  eompofé ^ prouffitable ,  ejî  plus  utile  pour  le  cré¬ 
diteur  que  interejî  jîmple. 

Ceji  interejî  n'ejî  pas  plus  utile  pour  le  créditeur,  que  ïinterefl 
jîmple,  mais  au  contraire  plus  dommageable ,  comme  ils 
veuüent. 

Ergo  tel  interejî  nef  point  compofé^ 

Item. 

ils  ne  comptent  point  d’intereïi  compofé  d’une  année  en¬ 
tière. 

Doneques  de  plus  forte  raifon  ne  fe  pourra  compter  intereÜ 
compofé,  de  partie  d’année. 

Nous  concluons  doneques  qu’on  ne  peut  compter 
intereft  compofé  de  partie  de  terme ,  à  fçavoir  partie  de 
terme  qui  conftfte  feule,  fans  aucun  entier  terme  ou  ter¬ 
mes  avec  luy. 

Exemple  III. 

Qmlcun  doibt  lao  o  ife ,  ^  payer  au  bout  de  7  ans  ;  Combien 
vaudront  elles  au  bout  de  Z3  ans , payant  interesi  compofé  à  S  pour 
lOQpdran? 

CONST  RV  C  TI  ON. 

On  verra  combien  il  y  a  des  années  de  7  à  23,  fo  trou¬ 
ve  16  ;  Puis  on  verra  combien  les  i  zo  o  Ib  vallent  en  1 6 

ans,  faid  par  le  i  exemple  de  cefte  propofition,  4111 

8 1  <  4  5  fe 
a  3 1  8  9  05 

Exemple  IV. 

■^mlcun]doibt  800  y  à  payer  au  bout  de  ^  ans,  &  encore 
30  O  ib,  en  1  ans  apres.  Combien  vaudront  ces  deux  fommes  au 
bout  de  15  ans,  payant  intereft  compofé  à  13  pour  100. par  an? 

CONSTRVCTION. 

On  trouvera  par  le  precedent  3  exemple, que  les  8  0  o 
ib  vaudront  54(^7  Ibj&queles  300  Ibvaudrôt 

^y/go7-fej  lefqueliesdeux  fommes  montent  en- 
femble  4485  ib, pour  la  valeur  defdides  800 

ib  &  300  fe,  au  bout  de  15  ans. 

Exemple  V. 

Qmlcun  doibt  argent  comptant  ZZ4  fe;  S^ilpayoit  en  4  ans 
^  chafeune  année  le  quart  qui  ejl  ^6  % ,  payant  T  interejî  com¬ 
pofé  à  iz  pour  loo  par  an;  Combien  faudroit  il  payer  a  chafeuné 
année? 

CoNSTRVCTION. 

On  verra  quel  capital  on  tient  à  chafeune  année  qu’on 
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n’euft  pas  tenu  félon  la  première  condition;  Puis  on 
trouvera  l’intereft  de  chaîcun  capital  à  chafeune  années 
Mais  par  ce  que  l’on  doibt  faire  à  chafeune.  année  une 
paye  de  capital,  qui  a  feulement  conrru  un  an ,  s’enfuit 
parlanote  duprecedent  2  exemple  ,  qu’en  cefte  &fora- 
blables  conditions ,  combien  qu’il  y  a  accord  d’intereft 
Compofé,  il  eftimpoflible  de  le  compter.  Parquoy  cefte 
queftion  doibt  eftre  foluë  par  la  maniéré  du  troiftefine 
exemple  de  la  première  propofttioh.  De  forte  que  nous 
avons  icy  applicqué  ceft  exemple  ,  comme  accident 
d’intereft  digne  d’eftre  annoté. 

Exemple 

Qmlpun  doibt  en  iz  ans  ^000  fe,  à  fçavoir  à  chafeun  an 
le  qui  eft  416’  fe  13  ft  4  Combien  vaudront  elles  toutes 
enfemble  au  bout  de  ii  ans  ';  payant'interejl  compofé  au  denier 
15  par  an. 

Nota. 

La  foluripn  de  cefte  &  fomblables  queftions  d’inüfeTeift 
prouffitable  compofé,  nefe  peut  faire  par  îaderniere 
colomne  des  precedentes  tables  comme  l’on  en  folvc 
fomblables  queftions  de  dommageable  intereft  com¬ 
pofé,  de  la  fuivante  4^  propofition  ;  &  çela  à  caufe  que 
les  nombres  d’içelle  colomne,  ne  font  pas  proportio- 
naux  pour  l’une  &  l’autre  efpece  d’intereft,  à  fçavoir 
prouffitable  &  dommageable.  Si  eft -ce  qu’a  icelle  occa- 
fion,j’avois  calculé  des  tables  comme  les  precedentes, 
fofvans  à  intereft  compofé  prouffitable;  Mais  avant  l’e- 
dition  de  ce  traide,  nous  fommes  venus  à  la  cognoif- 
fancc  de  folution  de  cefte  queftion,  par  autre  manière, 
à  fçavoir  fans  en  debvoir  faire  propres  tables.  Parquoy 
à  fin  que  ce  traide  foroitplus  fimple&  que  les  diverfes 
tables  ne  caufaffont  pluftoft  confufion,  qu’au  contraire 
facilité ,  nous  ne  les  avons  point  deferites,  Mais  à  fin 
que  nous  demonftreriôns  (  pour  ceux  qui  d’aventure 
les  voudroyent Taire  ôrufor)  leur  conftrudion,  propor¬ 
tion,  de  communauté ,  avec  les  precedentes ,  nous  en 
dtferirons  icy  une  du  denier  15. 

CoNSTRVCTION. 

La  conftrudion  de  cefte  table  n’a  autre  différence 
des  precedentes ,  finon  que  l’on  y  multiplie  toufiours 
(au  contraire  des  precedentes)  par  le  maieur  nombre, 
ôc  on  divife  par  le  moindre  4  Comme  en  cefte  table 
diidenier  15  le  10000000  eft  premièrement  multiplié 
par  16,  &le  produid  eft  divifé  par  15,  donnent  quo¬ 
tient  io66666y,  pour  la  première  année,  lequel  nom¬ 
bre  autrefois  multiplié  par  16,  &  le  produid  divifé 
par  15,  donne  le  quotient  de  la  fécondé  année,  Ôeàinfî 
des  autres.  Quant  à  la  conftmdion  de  la  derniere  cb- 
lomne,  elle  fe  faid  par  addition  des  nombres  de  la  ' 
moyenne  colomne,  commje  aux  tables  precedentes,  ex¬ 
cepté  qu’on  mettra  icy  funle  premier  an  de  la  moyen¬ 
ne  colomne,  la  racine  des  tables  à  fçavoir  10  00 0000, 
&  la  mefine  encore  une  fdfs  ftir  la  derniere  colomne, 
joignant  le  premier  an;  Puis(poür  ladide  conftrudion 
de  la  derniere  colomne  )  fon  ajoùftera  par  ordre  les 
nombres  de  la  moyenne  cbloinne,  comme  nous  avons 
faid  aux  dides  tables  precedentes ,  ôc  comme  appert 
clairement  en  la  table  fuivarite. 


Table 
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Table  d’intereft  du  denier  15. 


1. 

lOCOOOOO 

io66666y 

ipoooobo 

2. 

11377778 

20666667 

3- 

12136297 

32044445 

4. 

12945383 

44180742 

L- 

I 3808409 

37126125 

6, 

14728970 

70934534 

7- 

25710901 

85665504 

8. 

16758294 

ï 01 37440/ 

9- 

178755*4 

118131699 

jO. 

19067215 

136008213 

ji- 

20338363 

155075428 

216941/4 

175413791 

15* 

23140538 

197108045 

14’ 

24683241 

220248583 

ï5- 

26328790 

244951824 

1(3. 

28084^43 

271260614 

17* 

29956315 

299344657 

18. 

3195340Ï 

329300970 

19. 

34083628 

36125437* 

20. 

36555870 

395357999 

21. 

3877959/ 

431693869 

22. 

41 364901 

470473464 

15“ 

44122561 

511838565 

24* 

47064065 

555^60926 

2  5» 

50201669 

603024991 

î6. 

53548447 

655226660 

27- 

/7118343 

706775107 

z8. 

60926235 

763895454 

29. 

64987982 

824819683 

30. 

69320514 

889807665 

3^- 

959128179 

La  prop-oitionalité  de  celle  table  avec  la  precedente 
du  denier  15,  eft  telle  :  Si  nous  prennons  de  cliafcune  ta¬ 
ble  deux  égalés  années,  leurs  nombres  refpondans  en  la 
moyenne  colomne ,  feront  proportionaux.Comme  par 
exemple  le  30  an  de  celle  table,  obtient  telle  râifon  à  fon 
premier  an ,  comme  le  premier  an  de  la  precedente  ta- 
ble,àfon3oan-,  c’ellàdire  c5me  Sp}iop4.àioSé666y, 
ainlî  5)3759003.1442575,  excepté  quelque  petite  diffé¬ 
rence,  procédant  des  relies  qu’on  dclaillè  en  la  conllru- 
élion  qui  n’ell  icy  de  nulle  ellimé.  Item  comme  le  23  an 
de  celle  table,  à  Ion  5,  ainlî  le  5  ah  de  la  precedente  table 
à  fon  23,  &  ainlî  des  autres. 

Pour  laquelle  proportion,ïl  s’enluit,  qüe  nous  pour¬ 
rons  autant  faire  par  une  table,  comme  par  deux.  Mais 
en  la  derniere  colomne  il  n’y  va  point  ainlî,  caries  nom¬ 
bres  relpondans  fur  années  egales,ne  font  point  propor¬ 
tionaux.Comme  la  30  année  de  la  derniere  coloinne  de 
celle  table ,  n’apoint  telle  raifon  à  la  première  année  co¬ 
rne  la  première  année  delà  precedente  table  du  denier 
15,  à  la  30  année,ny  au  contraire,  ny  en  aucune  màniere 
fe  trouvent  ces  termes  proportionaux  3  Ce  qui  fut  occa- 
lîon  que  nous  calculalines  ces  tables  comme  diél  ell  cy 
delTus. 

Pour  doneques  folver  laqueftionde  ce  6  exernple,par 
celle  table,  on  verra  en  la  mefme  que- nombre  refonde 
en  la  derniere  colône  lur  le  1 2  an  &  le  trouve  175413791“, 
Puis  à  caufe  de  12  ans ,  on  prendra  douze'  fois  la  racine 
des  tables,  àlçavoiriooooooo  fàiét  120000000 ,  di- 
fant  120000000  viennent  de  175413791,  de  combien 
viendront  5000  ib?faiâ:73o8 

Relie  encore  de  folver  celle  queiBon par  noz  premiè¬ 
res  tables  que  nous  avons  diél  cy  devantellre  generales 
en  celle  forte. 


ConHruâtion  de  cè  Vl  'Exem^îéi 

On  verra  combien  les  50oolbvallenten  argent  corn- 
tant ,  félon  la  doélrine  du  6  exemple  de  la  fuyvante  4 
propolîtion.  Il  ell  bien  vray  qu’il  ell  requis  en  tout  bon 
ordre  qu’on  befoigne,la  ou  il  ell  polîible,par  defeription 
precedentej&pointpar  fuyvante, mais  par  ce  que  ces  ta^i 
blés  fervent  à  celle  propolîtion  &  à  la  lîiyvantc,quiell 
aulîîbien  pourinterellcompofé  prouffitablc,  quepour 
dommageable,  s’enfuit  qu’il  faut  que  ces  deux  propoli- 
rions  declairent  l’une  l'autre  5  Et  par  conlèquent, qu’au¬ 
cunes  operations  de  celle  propolîtion  s’enfeignent  par  le 
fuyvant,&  fç  trouve  33^9.^.^--  lb,Puis  on  verra  com¬ 
bien  celle  lôme  vaudra  au  bout  de  iz  ans  &  Ce  trouve  par 
le  premier  exemple  de  celle  propolîtion,  73o8|~^j3 
îb,  qui  ell  comme  devant  7308  îb  18  1?  a -5^^^  ^jdy  a 
feulement  différence  de  quelque  petite  partie  dei^de 
nulle  ellime,  &  cela  à  caufe  que  l’extreme  perfeélion 
C ce  qui  avient  aulîî  à  la  table  des  finus  &  plufieurs  au¬ 
tres)  n’ell  pas  aux  tables. 

Nota. 

Les  exemples  foyvans  dépendent  de  l’alterne  ou  in- 
verfo  proportion  de  celle  propolîtion. 

Exemple  VII.  avq^el  est 
requis  raifon  d’interell. 

Qmlcundoiht  argent  comptant  ^00  fb,&prefenîe4U  boutdô 
10  années  1,037  îb,  ^  tpueüe  raifon  d^intereH  compofé  feroit  ce 
paye  ? 

cd  N  s  T  RV  CTION. 

On  dira  1037  îb  donnent  10  00  00  00,  combien  400 
fe?  faiéb385728i,  le  mefme  nombre  fc  cherchera  au  plus 
près  par  routes  les  tables,fur  le  dixiefme  anj  de  fe  trouve 
en  la  tablede  lopour  100,  à  fçaVoir  3855434.,  On  dira 
doneques  que  la  raifon  d’interell  requife,ell  de  10  pour 
100  qualî,  mais  parce  que  3855434  eflunpeumoins  que 
3857281,  la  raifon  d’interell  requife  fera  un  peu  moins 
que  de  10  pour  100.  . 

Mais  pour  une  parfaiéte  folution  de  celle  êc  fombla^ 
blés  quellions  (combien  qu’on  pourroit  approcher  en¬ 
core  plus  près  par  proportionelle  fiimptionde  table  an¬ 
técédente  &  table  confequenté  jcomnte  l’onfaid  es  ta¬ 
bles  Allrologiques  ôt  autres  )  il  feroit  necelïàire  d’avoir 
entre  fes  tables ,  une  de  telinterell,  comme  celuy  du- 
quelilyaquellion, autrement  on  né  peut  exprimer  la 
folution  que  par  qualî ,  cequi  fuffit  communément  en 
la  Praélique . 

Exemple  VIIL  Avav.EL  est 
requis  le  temps. 

Onveut  fçavoir  combien  de  tempsZ  00  ^  courrer  ont  à  raifon 
d'interet  compofé  proujjîtable  du  denier  ij  par  an,pourvaloir  a- 
vec  fon  interejl  250  o  îb. 

CoNSTRVCTIOKi 

Ondira250oib  donnent looooooo,  combien  800' 
ib?  faiél  320  O  G 00,  le  mefme  fe  cherchera  au  plus  près  ëc 
majeut  en  la  table  du  denier  17,  &  fe  trouve  3  3  75 6^0  Arc- 
fpondansfur  lei9  an,ergoies  8ooîbcourreront  19  an¬ 
nées  ,  mais  pour  encore  fçavoir  quelle  partie  d’année 
lefdiéles  800  îb  ont  encore  à  courrir.,  on  multipliera 
,3  3 75(30  par  17  (par  17  à  càulè  du  denier '17) donne  pro- 
dui6l57385302  ,  le  mefme  fe  divifera  par  les  3200000 
donne  quotient  i7|:|llL£3  jbdefquels  lyondelaillèra 
►  pQur  reiglc  generale,&:on  aura  feulement  egard  au  rom¬ 
pu, lequel  nous  hgnifie  telle  partie  d’ànnéoque  les  Sooib 

R  4  .  ont 


ï 
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ont  encore  a  courrir  par  deflus  le  ip  ans,àlçavoir  en  tout 

98530a  a  ne 

Exemple  IX.  avqvel  est 
requis  Capital. 

Qjukun  reçoit  7  o  o  Ib pour  ïMerefi.  compofé prouffitahh ,  k 
raifin  de  pour  1 00  par  an  pour  9  années  ;  Combien  e^foit  le 
capital  ? 

C  o  NS  TR  V  CTI  ON. 


d’année  )  par  103  —,  &  ainfî  de  toute  autre  partie 
dannee  ,  Comme  de  celle  matière  ell  plus  ample¬ 
ment  traidé  au  troifielme  exemple  de  la  fécondé  pro¬ 
portion  . 


Exemple  III. 


Q^lcun  doiht  a  payer  en  5  ans  Sooîfej  en  4  ans  apres en^ 
core  600  Ib  J  Combien  vallent  ces  deux  fommes  argent  comptant 
a  interejl  composé  de  i^pour  100  par  an  ? 


Onverraen  latabledei3pour  loo,  quel  nombre re- 
fpond furie 9  an,& fe trouve  3328849,lemefme  fè  foiib- 
flraira  de  10000000,  relie  <^<571151;  Puis  on  dira,  inte- 
refi:(?(î7ii5r,  tient  capital  3528849,  quel  capital  aura  in- 

rereft70  0  îb?  faid349  Hffffl 

\ 

Démonstration. 

Laraifon  qu’il  y  a  au  premier  exemple  en  ceftepro- 
pofîtion,  du  comptant^  à  ce  qui  efeherra  en  8  ans  apres, 
dinterellcompoféprouffitablede  ii  pour  iooparan(car 
telle  cilla  condition  dudid  exemple)  lamefraeraifon  y 
ail  de  4339256'à  ioooIdooo  paries  tables;  Et  telle  rai- 
fonqu’ilyade  43392^(j  à  looooooojlamefmey  a  iidc 
380  ib  ,  à  875  4-7-3 fri-l  ib  par  la  conllrudion  ;  Ergo 
^  75  la vraye  folution  du  premier  exem¬ 

ple  ;  Ce  qui!  falîoit  demonftrcr. 

Semblable  fera  auffi  la  demonilration  de’ tous  les 
autres  exemples,  laquelle  nous  paiTons  outre  à  caufe  de 
brièveté. 

C  o  N  c  L  v's  I  o  N. 

Eftantdoncques  déclaré  capital,temps  écraifon  d’in- 
rercil compofé  proulïitable  ;  Nous  avons  trouvé  la  va¬ 
leur  du  capital  èc  rinterell  ;  ce  qu’il  falloit  faire, 

PROPOSITION  IV. 

Estant  déclaré  capital,  temps,  &  raifin  à’ inter  efi  compofé 
dommageable:  Trouver  leur  valeur. 

Exemple  I. 

Il  y  ^  700  ib  d  payer  au  bout  de  10  ans.  Combien  vaudront  el¬ 
les  argent  comptant ,  rabatant  iuterelî  compofé  à  raifon  de  ii  peur 
100  par  an? 

C  o  N  s  T  RV  c  T  l  o  N. 

On  verra  en  la  table  de  12  pour  100,  quel  nombre  cor- 
reipond auio  an  ,&fe trouve  3219732,  parquoybn  dira, 
20000000  donnent  3219732.  Combien  700  ib  ?  faid 

TIC  5_8i_24.Ifc 
X  O  0000 

Exemple  II. 

'  lly  a6oo  ib  apayer  en  i^-ans  -yCombién  vaudront  elles  ar¬ 
gent  comptant  rabatant  inter e(t  compofé,  de  14  pour  100 par 
an? 

CoNSTRVe  TI  o  N. 

Onverraen  la  table  de  14  pour  îoo, quel  nombre  cor- 
refpond  au  13  an  ;  Sc  fe  trouvées  20(^95,  le  i'"^sfme  fe  mul¬ 
tipliera  par  ioo,dûnnc  produid  1820^9500,16  méfliie  fe 
divifêra  par  107  (à.  fçavoir  par  100  &  7  à  caufe  de  -^  an¬ 
née  d’intereft)  donne  quotient  1701584  ,  lequel  eil 
nombre  qui  refpônderoit  en  la  table  au  13  -^  an ,  fr 
les  tables  fuffènt  faidesde  demi  en  demi  an;  Puis  on 
dira,rooooooo  donnent I7oi584,combien  (^ooib.^faid 
102-l^-^tb.  • 

l'OOoO'^ 

■Semblable  fera  aufîî  l’operation^  en  toutes  lés  autres 
parties  d’annees,car  s’il  y  euft  à  quelques  entières  années 
5  mois ,  alors  on  divifèroit  ('parce  que  trois  mois  font 


CONSTRVCTION. 

Les  Sooib  àpayeren  5  ans  ,  vaudront  argent  comp-' 
tant  par  le  premier  exemple  de  celle  propolition  397 
ib;  Et  les  (jooîb  à  payer  en  9  ans ,  vaudront  ar¬ 
gent  comptantpar  ledid  i  exemple,  170/-^/-^  ib;Lef- 
quelles  deux  fommes  montent  enfcmble  pour  folution 

5<58i77o%fc- 

Exemple  IV. 

(ymïcun  doiht  ^ooo^  a  payer  au  bout  de  27  ans‘.  Combien 
vaudront  elles  au  bout  de  ^  ans ,  rabatant  mterefi  composé  au  de¬ 
nier  1 9  ? 

CoNSTRVCTION. 

Onfoubllraira9  ans  de  27  ans  relie  iS  ans;  Puis  on 
verra  combien  aooolb  valient  fur  1 8  ans  ,  faid  par  le  1 
exemple  de  celle propof  non  794i'^oVoV^* 

Exemple  V. 

Quelcun  doiht  au  bout  de  44^^  3(3oib ,  &  accorde  avec  fin 
créditeur  de  les  payer  en  4  payemens,  a  fçavoir  au  bout  du  premier 
an  le  &  au  deuxiefme  an  encore  ~  &  au  troifiefme  an  encore 
~,&au  quatriefmeanle  dernier—,  rabatant  mterefi  composé' 
au  denier  16  ;  Combien  dehura  il  payer  a  chafeune  ann.  e  ? 

CoNSTRVCTION. 

On  âvifera  quels  deniers  on  debôurfe  félon  celle  con¬ 
dition,  qu’on  ne  debourferoit  pas  félon  la  première  con¬ 
dition;  Or  doneques  par  ce  que  félon  celle  condirion  on 
paye  dans  un  an  le  quart  de  la  fomme,  montant  90  ib,cn 
rabatant, &:c.  lelquelles  oneull  payé  félon  la  première 
condition.en  trois  ans  apres;  S’enfuit  qu’on  verra  com¬ 
bien  90  ib  à  payer  en  3  aris ,  valient  argent  comptant;  & 
fe  trouve  par  le  1  exêple  de  celle  propoficion  757^-^^ 
ib  pour  la  première  paye  .  Et  pour  lemblable  railon  on 
trouvera  que  90  Ib  pour  2  ans,  vaudront 
pouiTa  fécondé  paye.  *  7 

Et  que  9oib pour  ian,vatidront  84~ib pour  latroi- 
fiefme  paye.  Et  par  ce  que  la  condition  de  la  derniere 
paye,  ell  la  mefme  que  la  première  condition,  il  n’y  aura 

aucun  interell,  mais  lcra  de9oîfe. 

'  '■  '  (  ' 

Exemple  VI. 

lly  a  3i24Îfe  apayer  dans  Sans,  a  fçavo'ir  par  an-, Com¬ 

bien  éaudront  elles  argent  cornptant, rabatant  mterefi  composé  aa 
denier  16  par  an?  )  •  .  ■ 

Nota. 

Ladermere  coloinne  mile  en  chafeune  des  prece¬ 
dentes  xables  ,  fert  pour  les  qbeflions  comra,e  cefte  cy, 
à  fçavbiPabfquj^lles  il  y  a' payements  fur  continues  an- 
nees,&  l’imeinnée  autant  comme  l’autre.  Ôrdoneques 
à  fin  de  colliger  par  noz  tables  nombres  proportionaux  ' 
aux  nombres  de  la  quellion  ,  on  multipliera  toufiours 
la  racine  des  tables,  10000000,  par  autant  des  ans  qu’il 
yaenla  quellîon  ,  car  le  produiét  aura ’adonc  telle  rai- 
fbn  au  nombre  refpondant  à  l’année  de  la  quellion,com- 
me  le  capital  de  la  quefiion  ,  au  mefine  capital  avec 

fçn 


b’ÂRITHMÈflQ^VÈ, 


éoi 


foh  intercft .  comme  le  tout  fera  plus  clair  par  les  e^em- 
pies. 

ConJlru£{ion. 

On  verra  en  la  table  du  dciiier  iS,  quel  nombre  cor-* 
refpond  fur  le  6  an,  en  la  derniere  colomne ,  &  fe  trouve 
^878935(î.Puis  à  eaufe  de  6  ans, on  multipliera  looooooo 
par  6  faid  (jooooooo,  dilànt,  dooooooo  don¬ 
nent  4878955^  ,  combien  3  2  4  ib  2  faid  2^3 


^775  r;44  fjk 
jooooooo  * 


Nota 


Silafomme(aitlieu  des  524lbjeiin;e{léde  33016,  a 
payer  5416  par  an,&:  àlafeptiefmeannée  encore  6 16,on 
trouveroit  la  valeur  en  argent  comptant  des  324.16  par  la 
dodrine  de  ce  fîxielîne  exemple  j  &  la  valeur  des  6  ib 
(qui  font  à  payer  en  7  ans)  par  la  dodrine  du  premier 
exemple  de  ceftc  propofition ,  Sc  leur  lomme  feroit  le 
requis . 

Exemple  VIL 

Qmîcun  àoïbt  8  o  o  îb,  ^  fçavoirau  bout  de  6aHs  ,'& 

puütoutes  les  années  fuivantes  50  ib  s'eflendra  jufques  à  la 
il  année;  Combien  vallenteües argent  comptant  payant  intereH 
çQmpofe'au  denier  18  ? 

CONSTRVCTION. 

On  verra  combien  que  800  Ib  vallent  au  commence¬ 
ment  du  fixiefinean ,  ce  qui  eft  autant  comme  li  l’on 
cherchoit  combien  telles  800  ib  a  payer  en  K^ans  val- 
lent  argent  comptant  ,  &  fe  trouve  par  le  precedent  6 
exemple  szi  î~-^-ib,  &C  autant  vallent  les  800  ib  au 
commencement  du  6  an,  ou  [  ce  qui  eft  le  mclmej  au 
bout  du  cincquiefme  an  -,  Puis  on  verra  par  le  premier 
exemple  de  cefte  propofition  ,  combien  les  mefmes  521 
^^"-ib  fur  <  ans, vallent  argent  comptant  ôc  fe  trouve 

Nota. 

Les  exemples  fuy  vans  dépendent  de  l’alterne  ou  in- 
verlè  proportion  de  ceftepropofîtion. 


Exemple  Î  X.  avq^e-l  est 
requis  le  temps» 

jQuetcun  dolbt  à  payer  tout  mfemble  au  bhutde  quelques  cer^ 
îaines  années  1^00  ,  mais  il  lespaye  argent  comptant  107  ib, 

rabatant  intereH  compofé  ,  d  raifon  de  pour  100  par  aui 
La  demande  eïi,^  combien  des  années  efloyenp  àpayer  cesia^ooVb, 

CoNSTÏlVCtlON. 

On  diraT4oo  ib  donnent  loooocoojcombien  107  ib? 
faid764286',lemefmenqmbre  le  chercheraau  pluspres 
&c  majeur  enlatablede  1*3  pour  1 00^ &  le  trouve  71^7 9  85 
relpondant  auaian.Ergo  les  1400  Ib  eftoyentàpayeren. 
21  ans.Er  pour  trouver  quelle  partie  d’année  il  y  a  enco¬ 
re  par  dèftiis  lefdids  2 1  ans  ,  on  dira  donnent 

797985»  combien  100? faid  foo|-|-|||.^ib,desmelÎTies 
fè  foLibftràira  pour reigle  generale  le  100,  refte 
lamefinerefte  diviféepari3  fpat  13  à  caulè  de  3  pour 
ioo)faid  qui  eft  la  partie  d’anné  e  qu’il  y  avoir 

encore  par  de/fus  les  21  ans  ,  à  feavoir  tout  enfembîe 

Exemple  X.  avc^vel  Est 
requis  capital. 

Qiielcun reçoit  lîoo  16,  &  onluy  avoit  rabatu  interejîcm^: 
pofeau  denier  16  par  an,  &  ce  pour  18  ans.  Combien  ejîoitle  ca¬ 
pital?  ^ 

Constrvctîon. 

On  verra  enlatabledu  denier  16,  quel  nombre  cor- 
telpond  au  J  8  an;  &fe  trouve  3357988  ,•  Puis  on  dira 
3357988  viennent  de  looooooojde  combien  1 100  Î6?fard 
pour  capital  dcfoludon  3  275  ib. 


Exemple  XL  avc^vel  est 
requis  capital. 

On  rabat  dquelcun  2022  îb  pour  inter  eft  compofé 
nees ,  d  raifon  de  9  pour  100  par  an-,  Combien eft'oi 
îal  ? 

Constrvctîon. 


13  an-^ 
capi- 


Exemple  VIII.  avc^vel  est 
requis  raifon  d’intereft. 


^mlcun  doibt  au  bout  deij  ans  y  00%,.  &  fon  créditeur  U 
quite  pour  argent  comptant;  La  demande  eft  d  quelle  rai- 

fond’ intereft  compofé  il  feroit  rabatu. 


Constrv  ction. 

On  dira  700 16  donnent  10000000,  combien  292  ibî 
faid4i7i429.  Leraefine  nombre  ce  cherchera  au  plus 
près  par  toutes  les  tables  furie  17  an  ;  ôcfe  trouve  en  la 
table dudenieri9,laouily a  4181203 ,  parquoyon  dira 
que  cefte  raifon  d’intereft  eft  au  denier  19  par  anquafij 
mais  parce  que  4171429  eft  un  peu  moihdre  que  4181203 
on  dira  que  ce  denier  eft  un  peu  moindre  que  lé  denier 
xpjàlçavoirle  denier  18  avec  quelque  rompu. 

Mais  pour  parfaide  Iblution  de  cefte  &  femblables 
queftions  (combien  qu’on  pourroit  approcher  encore 
plus  près  par  proporcioneilefumption  de  la  table  anté¬ 
cédente  &  table  conlèquente,comme  l’onfaid  es  tables 
Aftrologiques  &  autres  )  il  feroit  befoing  d’avoir  entre 
ces  tables  une  table  de  tel  intereft,  comme  celuy  duquel 
il  y  a  queftion ,  autrement  on  ne  peut  exprimer  la  folu- 
tion  que  par  qualî  j  Ce  qui  fuffic  communément  en  la 
pradique.; 


On  verra  en  la  table  de  9  pour  j  00  , \  quel  nombre  cor- 
refpond  au  15  an&lè  trouve  32^i78(»,le  nieftne  fe  foub- 
ftraira  de  iooooooo,refte  (97382i4;Puison  dira,(j7382i44 
tient  capital  looooooo,  quel  capital  aura  2022  ib  2  faid 

NoTAé 

Les  4  exemples  fuyvansfefolventparles  dernières 
eolomnes  des  tables. 


Exemple  XII.  Avqvel  est 
requis  railbn  d’intereft. 

pueîcUndoibt^^ooo  ib  dehafeune  année  lyoo  ib,  durant 
Il  ans;  Et  fon  créditeur  le  quiteavec  15300  ib  argent  comp¬ 
tant  ;  La  demande  eJîd  quelle  raifon  d’ inter eB,cecy  feroit  ra¬ 
batu  . 

Cons  trvction. 

On  dira  33000  îb  donnent  220000000  (à  f^voir 
loooooco  multipliez  par  22ansJcombien  15500 îbpfaid 
102000000,  le  mefme  nombre  fe  cherchera  au  plus  près 
par  toutes  les  tables  en  la  derniere  colomne  fur  lé  22 
an ,  &  fe  trouve  en  la  table  de  8  poutioo  >,  la  ou  il  y  4 
1^2007429,  parqiioy  on  dira  que  la  raifon  de  ceftinte-^ 
reft  eft  de  8  pour  100  par  an  qualî ,  mais  parce  que 
102007429  eft  un  peu  d’avantage  que  102000000,  on 
dira  que  cefte  l  aTon  d’intereft  eft  un  peu  plus  grande  que 

8  pouT 


à'oi  LA  P  R  Â  C  T  I  Q  V  E 


Spbur  îôo,  àfçavbitS  aveCquelquc  petit  rompu.  Aiais 
pour  une  parfaire  folution  de  cefte  Afemblables  que- 
ftionsjil  feroit  meftier  d’avoir  entre  Tes  tables,  une  ta¬ 
ble  de  tel  inter ell, comme  eft  l’intereftde  la  queftion. 

Exemple  XlIL  avq^el  est 
requis  le  temps. 

Qmlcun  doïhî  324  payer  en  certaines  années  V une  da¬ 

tant  comme  Vautre,  &paye  argent  comptant  16^  Ife ,  rabatant 
intereft  compoféau  denier  16  par  an,  La  demande  ejt  en  conibien 
des  années  ejioyent  à  payer  cer  3  2  4  ib. 

GoNSTRVCTION; 

On  prendra  quelque  an  en  la  tablé  du  denier  i6,par 
exemple  le  huiétiefmejdcpar  le  mefmé  8  fe  multipliera 
10000000,  fai6t8ooooôoo;Puis  ondira  80000000 
donnent  biqSSiqd  ('quieft  le  nombre  refpondant  au 
8  an  en  la  derniere  colomne)  conibien  524  Ife?  Or  lî 
ce  qu’il  en  fortirafuftprecifement  ibqlbj  ondiroitque 
324  ib  eftoyent  à  payer  en  8  ans,  mais  il  en  vient  beau¬ 
coup  moins  que  16 Ib,  parquoy  il  faut  expérimenter 
le  femblable  par  moindres  années  que  par  8  ,  Sc  cela 
autant  de  fois  ,  jufques  à  ce  qu’on  le  trouve  parfaicle- 
meilt ,  du  au  plus  près  qu’on  peut ,  qui  lera  en  cefl;  ex¬ 
emple  au  fîxiélme  an,  auquel  lès  324^  valîènt  16^ 
ib ,  Ainli  doncques  les^  3  2  4  îb  eftoycnt  a 
payer  en  6  ans  3  Et  pour  fcavoir  la  partie  d’annce  qu’il  y 
a  encore  par  delïùs  les^b  ans  ,  on  foubftraira  z6^ 
îb  de  i6<  refte  i  l-H-t-oo'fl  ^5  des  melmes 
fe  trouvera  le  temps  par  le  9  exemple  de  celle  propoli- 
tion  &  l’on  aura  le  requis. 

Exemple  XIV.  avc^vel  est 

requis  capital. 

_  Qmlcun  doiht  certaine  fomme  à  payer  en  6  ans  a  fçavoir  a 
chafcune  année  la  fixiefine  partie  de  la  mefme  fomme,  &  accorde 
avec  fon  créditeur  de  la  payer  argent  comptant  rabatant  mterefi 
compofé  au  denier  î6,  &  baille  argent  comptant  z6^  ib,  coin- 
^  hkn  elloît  le  capital  ? 

CONSTRVCTION. 

Oii  verra  en  la  table  du  dénient,  en  la  derniere 
colomne  ,  quel  nombre  correfponde  au  6  a.n,  &  fe 
trouve  4878935(^3  Puis  on  dira  viennent 

de  éoo  00000  (à  fcavoir  10000000  multipliez  pâr  b 
ans)  de  combien  viendront  2b3  îb  ;  faid  capital  323 

26  O  3  g  01  2  ÎTS 
487  sa  3  J  <5 

Exemple  X Y.  av e l  est 

requis  le  capital.  *  % 

Qmlcm  doiht  certaine  fomme  à  payer  en  zj  ans,  à  fçavoir 
\a  chafcune  année  le  de  ladiéie  fomme ,  Lt  accorde  avec  fon 
créditeur,  de  les  payer  argent  comptant,  en  rabatant  4010  îb 
pour  mterefi  composé  à  raifon  de  14  pour  100 par  an,  de  combien 
efioit  le  capital? 

C  ONS  TR  V  C  T  IG  N. 

On  verra  en  la  table  de  14  pour  100  quel  nombre 
correlpond  en  la  derniere  colomne  fur  le  27  an  3  &  fe 
trouve  le  melme  foubllraid  de  zjooooooo 

(  à  fçavoir  looooooo  multipliez  par  2  7  )  relie 
2.006484353  Puis  on  dira,  20064835  viennent  de 
270000000,  de  combien  viendront  4010  îb  ?  faid  pour 
foiutiqn  5396 


Démon  sTRATîOî^.' 

Veu  qu  il  èildid  au  premier  exemple  de  celle  prd- 
pofition,  qu  e  700  îb  à  payer  au  bout  de,  10  ans ,  vallent 
argent  comptant  2  25  tb  ,  rabatant  inlerell 

compofé  à  railonde  12  pour  100  ;  S’enfuit  que  li  oii 
employé  à  interell  au  mefme  inllant  lefdides  225 
îfeàfçavoir  comme  devant,  à  interell  cdmpo- 
fé  de  12  pour  100  par  an,  que  lamefme  fomme ,  avec 
fon  interell  (lî  l’operation  ell  bonnej  debnroyent  mon¬ 
ter  enlèmble  au  bout  de  10  ans  700  ib3  Mais  trouvant 
ledid  intetefl  avec  Ion  capkaflelori  la  dodiine  du  pre¬ 
mier  exemple  de  la  troilîeline  piopolition  il  montera 
7  O  O  îb ,  d’oii  nous  concluons  que  la  conftriidion  ell 
bonne.  Et  femblable  fera  aulïî  la  deinonftration  des 
autres  exemples  de  celle  proportion  ,  laquelle  nous 
palTons  outreàcaufe  de  biiefveté. 

CONCLVSION. 

Ellant  doncques  déclaré  èâpitàl, temps  &railbn  d’in- 
terell  compofé  dommageable,  nous  avons  trouvé  îetut 
'valeur3  ce  qu’il  falloir  faire. 

APPENDICÉ. 

Inalement  il  m’a  fcmblé  bon  de  deferire  quelque 
reigle  generale  pour  cognoillre  de  z  ou  plulîeurs 
conditions  propofées,  la  plus  prouffitable,& combien 
elle  ell  meilleure  que  l’autrejcar  en  cecy  conlîllera  peut 
ellre  la  principale  utilité  de  ces  tables,  à  caulè  qu’aucu¬ 
nes  perfonnestrafi  quans,  propofent  journellement  bun 
M’aurre  des  eondirions,delc|Liei}es  la  meilleure  ell  fou- 
vent  incognue  Sc  à  fiin  &  à  l’autre. 

Pour  doncques  déclarer  celle  reigle  en  un  mot, je  df 
qu’on  verra  combien  que  chafcune  propofé  condîtiou 
vaut  argent  comptant,  en  relpeél  d’aucun  propofé  in¬ 
terell,  lequel  fe  fera  par  quelque  des  precedens  exem¬ 
ples,  &la  différence  de  ces  fommes  comptantes  ,  de- 
monllrera  combien  que  Tune  condition  ell  meilleure 
que  l’autre  ,  ce  qui  fera  encore  plus  dair  par  les  ex¬ 
emples. 

Exemple  ï. 

On  veut  fçavoir  combien  2000  îb  argent  comptant ,  feront 
meilleures  au  bo^tt  de  fept  ans, payant  mterefi  compofé k  raifon  d& 
4 pour  100 par  chafeun  quart  d’année-,  Qmles  mefmes  4000 
ib  argent  comptant,  à  payer  au  bout  de  fept  ans,  a  interefi  cçm- 
pofé  de  16 pourioopar  auL  / 

N  -O'  T  A.  ■  ‘  ~ 

Ces  conditions  feroy en tf égalés  en  intérèll  lîmpré  ,^ 
mais  en  interell  compofé  ta  différence  ell  grande  com¬ 
me  apparoillra.  ' 

CoN  s  T  RV  C  TION. 

On  verra  en  la  table  de  4  pour  100, combien  2000 îb 
argent  comptant,  montent  avec  leur  interell  au  bout 
de  28  termes  (car  28  telstcrmes  font  7  ans) '&fe  trouve 
parle  i  exemple  delà  3  propolition,5997 
Puis  on  verra  combien  2000  îb  aveà  leur  intereft 
montent  en  7  ans  à  raifon  dè  16  pour  lao  par  an ,  &  le 
„ouve  Orfoubftraia;«î, 

îb  de  5997  relie quafi  345  îb,  ôc  autant 

monre  l’interelf  de  la  première  condition  plus  que  l’in- 
terell  de  la  derniere.  ■  '' 

E  X  E  M- 


D-  À  R  I  t  H  M 


È 


XEMPLE  IL 


Qmlcun  doik^z^ooik,  à  [falloir  izooo  fe  argmtcom-^ 
ptant,  &  <3500  ffe  en  trois  ans ,  &  ks  14000  îfe  rejîantes^  ainjî: 
Au  quatnefme  50  o  Ife ,  &  fuis  à  cbafcune  anne'e  joo  fe, 
jufques  à  la  totale  folution,  qui  durera  28  années.  ‘Ef  on  luy  pre- 
fente  qu'ïl  paye  argent  comptant  <joooîfe,  &  au  bout  de  4  ans 
encore  5000  Ife,  &  les  210  00  îfe  rejiantes,  en  cefle  forte  .*  au  cïnc- 
quïefme  an  3000 &puis  apres  a  cbafcune  annie  3000  %juf 
ques  aia  totale  folution ,  qui  durera  7  ans.  La  demande  ejl 
quelle  condition  foitla  meilleure  pour  le  créditeur,  &  combien 
quelle  eji  meilleure  que  f autre,  pofant  inter  efl  composé  au  de¬ 
nier  16, 

CoNSTRVCTION. 

Calculation  de  la  première  condition, 

Lesizoooîb  qui  font  a  payer  argent  corn- 
ptarit,vallent  argent  comptant  12000  îfe. 

Et  les  6^oofb  qui  font  à  payer  en  3  ans, 

Vallent  argent  comptant  par  le  i  exemple 
de  la  4  propofîtion  5419  «000 

Et  les  14000  ft,  d  payer  chafque 
année  500  îfc  durant  28  années,  com¬ 
mençant  depuis  la  quatriefrae  année  juf- . 
ques  à  la  32e  année  ,  vallent  argent 
comptant  par  le  7®  exemple  de  la  4® 
propofîtion 


ffi. 


Lefquelles  trois  fommes  pour  la  va 
leur  en  argent  comptant  de  la  première 
condition,  montent 


ZZOÜ/  Q  O  O  QO  Q  QO 


Calculation  de  la  fécondé  condition, 

'Les  (îooo  îfe  qui  font  à  payer 
argent  comptant ,  vallent-argenc 
comptant  000  îfe. 

Et  les  50  00  îfe  qui  font  a  payer 
au  bout  de  4  ans  vallent  argent 
comptant  par  le  premier  exemple 
de  la  4e  propofîtion  3923  îfe. 

Et  les  21000  îfe  qui  font  à  payer 
avec30ooîb par  an ^ durant  7 ans, 
d  fçavoir  depuis  la  cincquiefine 
année  jufques  à  la  douzieJine,val' 
lent  argent  comptant  par  le  7e  ex- 
emple  de  la  4<propo&ioa 

Lefquèlles  trois  fommes  pour 
la  valeur  en  argent  comptant  de  la 
féconde  condition  montent  22948 

700000V00000 

Aind  doneques  la  deuxiefme  condition  (  par  ce 
quelle  monte  d’avanrage  que  la  première  j  eft  meil¬ 
leure  pour  le  créditeur  que  la  première.  Or  foubftraiét 
la  comptante  valeur  de  la  première  condition ,  de  la 
comptante  valeur  de  la  deuxiefme  condition,  relie 

lillWffrh  ^  d’autant  eft  la  deuxiefme  condi¬ 
tion  meilleure  pour  le  créditeur  que  la  première  j  La¬ 
quelle  folution  ,  &  femblables  fe  rencontrans  fouvent 
en  lapradique,  ne  fo  pourroyent  faire  fans  le  fecours 
de  ces  tables,  linon  que  par  un  labeur  ineftimable. 

Ainli  doneques  comme  delfus  did  eft,  on  cherchera 
toulîoùrs  en  toutes  autres  lèmblables  queftions  la  com- 
tante  valeur  de  diverfes  conditions, &  leurs  différences 
demonftrentlaplus  prouffitable  condition. 

.  Nota. 

Si  on  euft  â  calculer  quelque  queftion  plus  que  de  30 
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termes  c’eft  adiré  de  plus  de  termes  qu’il  n  y  a  en  noz 
tables,  par  exenlpie  de  55  au  denier  16 5  On  verra  de 
quels  termes  de  ceux  qui  font  en  la  table  du  denier  16, 
fe  compofo  53 ,  &  fe  trouve  entre  autres  de  30 ,  23  j 

Parquoy  il  faut  dire:  La  racine  des  tables  donne  le  nbrh- 
bre  relpondant  en  la  moyenne  coiomne  au  50  terme, 
combien  donnera  le  nombre  relpondant  en  la  moyen¬ 
ne  coiomne  au  23  terme?  Et  ce  qui  en  fort  fêta  le  nom» 
bre  pour  le  53^terme  j  C’eft  à  dire  qu’on  dira,  10000000 
donnent  1^22302,  combien  2479901?  &:ce  qui  en  for- 
tira  pour  quatriefme  terme  proportionel,  fera  le  requis^ 
Et  li  quelcun  en  veut  faire  preuve  il  le  pourra  expéri¬ 
menter  par  quelques  termes  confiftans  en  la  table. 

Siquelcuneuftà  folver  quelque  queftion  d’intereft, 
&  qu  ilvouluft  facilement  trouver  en  ce  traidéfonlbla-^ 
ble  queftion,pour  faire  fa  conftrudion  conforme  à  icel¬ 
le  5  lî  conlidererapremierement,f  la  queftion  propofée 
eft  d*intereft  compofé  ou  f  mple  ,  s  elle  eft  d’intereft 
llmple,il  faut  chercher  aux  deux  premieres'propof  rions, 
mais  du  compofé  aux  deuxdernieres.Puis  on  verra  s’ellc 
eft  d’intereft  prouffitablç,  ou  dora mageable^  car  la  pre¬ 
mière  &  troiliefne  Ipropofition  font  pour  le  prounita- 
ble,  mais  la  leconde  &:  quatriefme  propoftion  pourle 
dommageable.  Puis  on  verra  li  l’on  requiert  cognoiftre 
lintereft,  ou  quelque  autre  terme  comme  raifon  d’in¬ 
tereft,  temps,  ou  capital.  Car  les  premiers  exemples  de 
chafeune  propofitibh  font  de  ceux  aufquels  eft  requis  ^ 
l’intereft,  mais  les  dernieis  exemples,  pour  les  autres. 

'  Item  f  quelcun  euft  à  calculer  en  petites  fommes, 
il  pourroit  omettre  deux  ou  trois  charaéleres  des  ta¬ 
bles  ,  les  coupant  vers  ladextre  ,  comme  le  Semblable 
eft  aulïi  en  ufige  en  la  table  des  Sinus,  &  pluf  curs  au¬ 
tres,  car  cecy  ne  peut  donner  aucune  différence  d’efti- 
me  fur  petites  fommes,  voire  fouvent  moindre,  que  le 
plus  petit  denier  qui  le  forge,  mais  fur  grandes  fom¬ 
mes  il  feroit  plus  fenfible ,  pourtant  nous  avons  faiét 
noz  tables  de  grands  nombres  ,  fervans  lî  bien  pour 
grandes  &  notables  fommes  ('comme  font  fouventes- 
fois  les  deniers  de  Banequiers,  Potentats ,  Provinces, 
6c  femblables)  que  pourles  petites. 

Un  de  la  Reigle  d  ’intefèjl. 

Sixiefme  diftiiiélion  de  la  fécondé  partie  delà. 
Pratique  d’ Arithmétique,  qui  eft  de  la 
reigle  de  faux. 

D'une  faujfe  pofition. 

Exemple  î. 

■t 

llly  a  trois  aulnes  de  drap,  defquelles  la  première  confie  les 
de  la  valeur  des  trois  aulnes ,  &  la  fécondé  coufie  les  -f  -  de  la 
valeur  des  trois  aulnes ,  ér  la  troifiefme  coufie  2  ib  j  Combien 
coufioyent  les  trois  aulnes  ? 

C  O  N  s  T  R  V  C  T  I  O  N. 

Pofons  le  cas  que  les  trois  aulnes  eouftent  i  ib,  done¬ 
ques  en  tel  rclpedl  la  première  aulne  coufte  --  îb,  Sc 
la  fécondé  -|-îb,defquelles  la  fomme  eft  ^  Ib,  les  mef 
mes  foubftraides  de  i  ib,  refte  ~  ib,  pouVla  valeur  de 
la  troifiefme  aulne.  Or  lîlapofition  euftefté  vraye,  il 
y  euft  eu  de  refte  2  îfe  3  II  faut  doneques  dire  ^ib,  vien 
nent  de  i  ib,  de  combien  viendront  2  ib  ?  faid  11  -| 

&  autant  eouftent  les  trois  aulnes. 


ib. 


D  E  M  O 
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t 

Démonstration. 

Les -Lie  ri-|-fb,font4“îb, pour  la  première  aul- 
he,  &c  les  des  mermes'ii“|-  tfe,  font  5  pour  la  fécon¬ 
dé  aulne,& la  troifefme  aulne  cofte  2  ife,  lefquelles  trois 
(ommes^,  comme  4  &  5  ib ,  &  1  ib ,  font  enlèmblc 

Il “ib, comme delTus.  Ergo,&c.  Ce  qu’il falloit  de- 
mônftrer. 

î)e  deux  fauj^es  pofitions. 

Exemple  IL 

trois  aulnes  de  drap  confient  iilb^  defqueües  la  fécondé  confie 
le  double  de  la  première  plus  1^5,  la  troifiefme  aulne  confie  le 
triple  de  la- première  moins  5  Ib  j  Combien  confie  chafcune 
aulne  ? . 

CoNSTRVCTION. 

Ôn  polêrapourla  première  aulne  quelque  quantité 
de  livres  à  plaiiir ,  foit  i  ib ,  doneques  la  fécondé  aulne 
lèlon  la  propoiition ,  coufte  4  ib ,  &  la  troifiefiiie  o  ibj 
Or  ces  trois  fommes  montent  5  îb  ,  &  doibuent  monter 
Il  ib  5  Doneques  la  première  podtion  de  i  vient  trop  peu 
ou  moins  que  nous  ne  deiirons  6 ,  ce  qu’on  notera  en 
cefte  forte  : 

i  moins  6 

Puis  on  fera  quelque  autre  pofîtion  foit  de4ib,  jàour 
la  première  aulne,  doneques  félon  la  propoiition  la  fé¬ 
conde  coufte  10  îb,&la troifiefme  9  ib  ,  lefquelles  trois 
iommes  montent  23  îb,& ne  doibuent  monter  que  ii  ib, 
doneques  la  fécondé  pofition  eft  trop,  ou  plus  que  nous 
ne  defirons  de  iz  îb  ,  lefquelles  on  notera  foubs  la  pre¬ 
mière  pofition,  &:  leur  difpofition  fera  alors  telle: 

I  moins  6 

4  plus  iz 

Puis  on  multipliera  par  croix ,  &:  larefte  s‘achevera 
félon  la  doétrine  du  17  problème  de  l’Arithmetique  & 
viendra  Z  ib  pour  la  première  aulne,  dont  la  dilpofition 
de  l’operation  achevée  fera  telle  : 

I  moins  6.  24 

4  plus  iz.  iz 

18.  3{j  quotient  Z. 

Or  eftant  cognue  la  valeur  de  la  première  aulne ,  il  eft 
manifefte  que  la  fécondé  ('félon  la  propofition jcoufte  6 
ib,  &  la  troifiefme  5  ib . 

Demonïiraîm. 

La  fécondé  aulne  de  6  îb,  eft  le  double  de  la  première 
aulne  de  5  ib,  6c  latroifiefine  aulne  coufte  z  ib,deiquel- 
leslafommeeft  iiib  félonie  requis. 

Exemple  III. 

il  faut  partir  en  deux  parties  telles ,  que  l'une  avec  le  tiers 

de  l'autre  face  9  ib. 

CoNSTRYCTION. 

Pofbns  que  l’une  partie  des  i  z  ib  foit  9  ib ,  &  l’autre 
partie  fera  de  3  îb,  6c  ajouftons  aux  5  ib  le  tiers  de  9  ib, 
quieftauflî  5 ib,  6c  la  fomme  fera  ^ib,  mais  il  doibt  eftre 
9  ib  félon  la  propofition,  c’eft  doneques  moins  3  ,  par- 
quoy  la  première  pofition  fera  telle  ; 

9  moins  3 

Polbns  autrefois  que  l’une  partie  de  iz  ibfbit  (î  îb,  6c 
l’autre  partie  fera  aufli  de  6  îb,  ajouftons  à  ces  5  ib  le  tiers 
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des  autres  6  ib,  qui  eft  z  îb,  ôc  la  fbmme  fera  8  îà,maiâ 
elle  deburoit  eftre  9  îb  félon  la  propofition,  c’eft  donc*» 
ques  moins  i  ib.  Puis  foubftrayant  5c  divifant  félon 
la  reigle  du  17  problème  de  l’Arithmetique,  vient  quo¬ 
tient  pour  Tune  partie  4^ib,  lefquelles  foubftraides 
de  iz  îb,  refte  7  ^  ib  pour  la  fécondé  partie,  6c  la  difpo- 
fition  des  charaderes  de  l’operation  achevée  eft  telle  : 

9  moins  3  ,  18 

6  moins  i  .  9 

2  .  9  quotient  4  ~ 

Démonstration. 

Le  tiers  del’üne  partie  4  |-ibefti  j-îb,quiajouftc 
â  l’autre  partie  7  f  ,  la  fomme  fera  félon  le  requis 

9  îb. 

Exemple  IV. 

il  y  d  trois  aulnes  de  drap  ^  defquelles  la  premkre  avec  la 
des  deux  autres  confie  10  îb,  &la  fécondé  avee  le  -—des  deux  aul- 
très  coufie  10  îb,  &  la  troifiefme  avec  le  -J-  des  deux  autres  confie 

10  ib,  comhienxoufie  chafcune  aulnei 

C  O  N  s  T  R  V  c  T  i  O  N. 

Pofonsquè  lapremiere  aulne  coufte  4  îb,  lefquelles 
fbubftraides  de  10  ib,  refte  6  ib,  pour  la  moitié  de  la  va¬ 
leur  de  la  féconde  6c  troifiefme  aulnejParquoy  la  fécon¬ 
de  6c  troifiefme  aulne  couftent  iz  ib,  6c  la  première  4Îb, 
qui  font  enfemble  i  ib,  pour  la  valeur  des  5  aulnes.  Or 
pourfçavoirla  valeur  de  la  fécondé  6c  troifiefme  aulne, 

11  fautpartir  les  16  ib  en  deux  parties  telles ,  que  l’une  a- 
jouftée  qvecle -|-de  l’autre,  face  10,  6c  les  parties fé- 
ront  ('parle  precedent  3  exemple)  7  îb  pour  la  fécondé 
aulne,  6c  9  îb  pour  la  troifiefme  6c  première  aulne  j  Mais 
la  première  aulne  eft  de  4Îbpar  l’hypothefé ,  doneques 
la  troifiefme  fera  de  5  ib.  Or  la  première  6c  deuKicfhic 
aulne  ont  leur  valeur  precifenient  félon  la  propofition, 
mais  pas  la  troificfmei  car  5  avec  le  de  la  première  ÔC 
féconde  aulne,nefaiâ:  que  ^îb,  6c  doibt  faire  10  ib, 
C'eft  doneques  moins  tb.  Parquoy  la  première  fauffe 
pofition  aura  fa  difpofition  de  charaéteres  telle  : 

4.7.5  .  moinf  -|- 

C’eft  à  dire  la  première  aulne  4%  la  féconde  aulne  7 
îb,  la  troifiefme  aulne  f  ib, vient  moins  -|-ib. 

Pofons  maintenant  pour  la  première  aulne  3  ib,  6c 
faifons  en  comme  de  la  precedente  première  pofition, 
viendra  3.  V"  moins-|-, lefquelles  nous  appliquerons 
â  la  première  pofition  en  cefte  forte  : 

4.7.5  .  moins  -|- 
3  •  ^^oins 

Ce  faiâ:,pour  trouver  la  valeur  de  la  première  aulne, 
nous  pouvons  difpofer  les  4  6c  5  refpondans  à  la  premiè¬ 
re  aulne,  enfemble  les  ,  comme  s’il  fuft  particu¬ 

lière  operation  des  faux  en  cefte  forte  : 

4  moins  -|- 

3  moins 

Orbefoignant  félon  les  reiglcs  precedentes,  viendra 
pour  la  valeur  de  la  première  aulne  z —  ib,  dontladif- 
poficion  eft  telle  : 

4.  moins  ^ 

I  I 

3  moins  jl  *■ 

■  ^  .  i|.  quotient  ifylb 

Et 
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Et  pcHir  tt'oiivcr  la  valeur  de  la  fécondé  aulne ,  on 
Inctrra  de  mefmé  forte  en  ordre  7  &  ^  refpondans  à 
k  féconde  aulne,  &  l’on  befoignera  comme, devant,  &  Soir  C  D 
fe  trouvera  pour  la  fécondé  aulne  6  tfe,  defq^ucls  la  Ergo  D  A 

difpofition  cft  telle: 


2^05 


CoNSTRVCTIOÿî, 


Ergo  A  B 


.4© 

,3® 

i® 


7  moins 
“  moins 


_4_ 

1 

JU- 

1  7 
8 


I  I  7 

_s__ 

7 

8 

ïTo 


quotient  5-y 


Et  pour  trouver  la  valeur  de  la  troifiefme  aulne,  l’on 
mettra  de  meline  forte  en  ordre  5  &  refpondans  a 
îatroilielme  aulne, & on  belbignera  comme  dsvant,& 
fe  trouvera  pour  la  troifefme  aulne  7  ■—  ib ,  defquels 
la  dilpoEcion  eft  telle  : 


5  moins 
moins 


9 

1. 

8 

I  7 
8 


i-3  t 
8 
5 
8 

I  5  O 

8 


quotient  7  —  ib. 


•  Démonstration. 

Au  premier,  la  fomme  de  la  fécondé  aulne  6  ib, 
8c  de  la  troificfmc  aulne  7  ^  ib,  eE  14  ib,  defquel- 
ics  la  moitié  eft7  “  ib,les  mefmes  ajoullécs  à2,''-“.îb 
de  la  première  aulne,  font  10  ib. 

Au  fécond,  la  fomme  de  la  première  aulne  2.  lyib, 
&  de  la  troifiefmc  aulne  7  -Jy  ibj  eft  lo  ib,  defquel- 
ies  le  tiers  eft  5-^  ib,  les  mefmes  ajoullécs  à  <5.  ^  ib  de 
la  fécondé  aulne,  font  10  ib. 

Au  tr-oifiefine,  la  fomme  de  la  première  aulne  a  ~ 
ib,  &  de  la  fécondé  aulne  6 ib,  ell  9  ^  ib ,  defqiiei- 
les  le  quart  eft  i  --f  mefmes  aiouftées  à  7  -Jy  îb, 
font  10  ib,  comme  il  eftoit  requis. 


Exemple 

A 


V. 


B 


it  y  A  un  quadrangk 
re^angle  A  B  C  D,  duquel 
la  fuperjice  faift  14, 
coké AB  efi doubli  au  co~ 
fié'  A  D-,  la  demande  efi  de 
combien  [oit  chafeun  defdi^s  cefiez, 

Constrvction. 

Soie  AD.  I® 

Ergo  A  B  fon  double  .  ,  a  ® 

Mais  multiplié  AD  par  A  B,  donne  la  Eiper- 
fice  A  C,  Doneques  le  prodiiiél  dcfdiéles 
1(1)  par  a®  qui  eft  i.® 

Eft  égal  à  14, 

Et  par  le  78  problème  de  l’Arithmetique  i  ®  vaudra 

Je  di,  que  A  D  eft  (/  7,  &;  A  B  4/  aS.  Dernonfiration, 
4/  28  eft  double  à  i/  7,  par  le  21  problème  de  l’Âritli- 
mccique.  Et  multipliant  A  B //  aSpar  AD  V  7>  donne 
lavraye  fuperfice  ACi4i  ce  font  doneques  les  vrayes 
quantitez  requifes  defdiéls  codez j  ce  qu’il  falloit  der 
monftrcr.  ' 

Exemple  VI. 


4/' 7 
i/  28 


H 


B 


il  J  a  un  folide  reciangîe  A  B 
C  D,  duquel  le  contenu  efi  19  2,  & 
comme  à  i^amfi  la  hau¬ 

teur  C  D,  à  la  longueur  D  A,  d?" 
h  longueur  D  A^a  U  largeur  A  B , 
la  demande  efi  combien  foitchafeun 
defdiêts  cofiez.. 


D  - 


TH 


192. 


Mais  multiplié  CD  pat  D  A,&iceluyproduiâ: 

âurrefois  par  A  E,  donne  le  folide  A  B  C  D  ; 

Doneques  lediél  produiét  de  C  D  4  par 

A  3  ® ,  faifant  1 2  @,  &  le  mefme  autrefois 
multiplié  par  AB  2(T) qui  faiét  -  24®  *1 

Eft  égala  * 

•,  Et  par  le  78  problème,  de  rArithnietique  i  0  vau» 
dra  2.  , 

Je  di,  que  C  D  eft  8,  &  D  A  &  A  B  4.  Demonfira^ 
îion.  Il  y  a  telle  raifon  de  8  à  4,  &  de  <7  à  4,  Comme  de 
4^  3,  &  de  3  a  2,  Et  multipliant  C  D  8,  par  DA  6,  fâléfc 
48,  je  mefme  par  A  B  4,  faid  le  vtay  folide  192-  ce  font 
doneques  les  vrayes  quantitez  requifes  defdids  codez; 
ce  qu'il  falloir  deinouftrer. 

N  O  T  Ai  11  y  a  des  aucuns  qui  defçrivent  &  folveiiE 
plulîeiirs  queftions  (  &  principalement  des  figures 
géométriques)  par  1  ’Algebre  ,  lefquelles  toutesfdis  fe 
peuvent  lolvér  parrèigle  de  trois  ou  autre  calculation 
vulgaire  ^  Mais  à  fin  que  là  chofe  foit  bien  &  utile¬ 
ment  entendue,  il  convient  jçavoir,  que  telles  opéra-' 
dons  par  Algèbre,  enfeignenc  aucunement  hifagc  d’i¬ 
celle  reiglc,  mais  quant  au  relie  ce  n’eft  pas  l’operation 
que  l’on  Lifera  en  lapradique^pourlaplus  cômode,vea 
quelle  eft  propre  pour  les  queftions,  efqucljes  les  ter¬ 
mes  donnez  font  obfcuremenr  proporez,comme  quand 
1  on  cherche  les  codez  incognuz  des  grandeurs  par 
leurs  fiipcrfices  ou  foiides  grandeurs  cognu^s,  comme 
au  precedent  f  8c  exen^Ie,  Ôc  femblablcs.  Mais  à 
fin  que  nous  cn»pariions  par  exemple;  Soit  un  triangle 
ABC,  duquel  la  perpendiculaire  AB  foit  4  &  la  bafe 
B  C  5 ,  l’on  veut  Içavoir  de 
combien  foitriiyporhenufe 
AC.  Or  nous  fçavons  que 
la  racine  de  la  fomme  dçs 
deux  quarrez  de  -  A  B  &: 

B  C,  eft  le  nombre  de  A  C, 
pourtant  ajouftanr  25  &  16 
( qui  font  les  quarrez  de  5 
de  4j  font  41,  là  racine  pour 
A  C  eft  4/  41 ,  ôc  cefte  ope¬ 
ration  eft  pliis/ commode  que  par  Algèbre,  en  laqqèlle 
l’on  finge  ôc  faid  la  mine  que  le  notoire  foit  mcogneu, 
ce  qui  eft  inutile. 


A 


Soit  autrefois  la  figure  du 
Lib. 


A 


1 2  Cap.  Lib.  I  magna  confiruâ. 

F  toi.  A  B  CD  E  F,  de  laquelle 
A  C  foit  C  D  7,  &  D  F  3, 

&  E  D  4,&  D  B  5,  Et  on  veut 
fçavoir  le  nombre  de  A  B  de 
BC.  Or  ayant  Ptolemée  de- 
monftré,que  la  raifon  de  A  C 
à  A  B ,  eft  compofé  de  deux 
raifons,,  à  fçavoir  de  la  raifon 
C  F  I O ,  a  F  D  3,  de  de  la  rai¬ 
fon  D  E  4,  à  E  B  9,  il  eft  mani- 
efte  que  tous  les  termes  ne- 

cefiàires  font  cogneus  pour  opérer  làns  Algèbre .  Car 


I  ajouftanr  lefdides  Raifons,  à  fçavoir  Ratfon  avec 

donnpnr  fommp /^nar  If»  ce  nrnKlf>tT!P  à  la  di 


Uat- 


fon~,  donnent  fomme  ("par  le  f  problème  àla  2®  diftin- 
dion  de  cefté  Pradique  d’Arithmetique)  Raifon  f  yjdoc- 
qües  k  raifon  dé  A  C  à  A  B,  eft  comme  de  40  à  2.75  par - 

S  quoy 
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qiioy  comme  40  à  27,  ainfî  A  C  à  A  Bjdifant  doncqucs 
40  donnent  27  combien  16?  faiâ;  pont  A  B 10  qui 
foubftraiét  de  16,  refte  pour  B  C-j.  Doncques  A  B  eft  10 
B  C  5  i  J  Laquelle  operation  elt  beaucoup  plus  fa¬ 
cile  &  commode,  que  par  Algèbre.  Le  mefme  s’enten¬ 
dra  de  plulieurs  autres,  comme  pour  trouver  les  cordes 
du  circle,  lervant  à  la  conftruéîion  des  tables  des  Si¬ 
nus,  ce  que  les  aucuns  font  (autrement  que  Ptolemée 
&:Iehan  de  Montroial)  par  ladide  Algèbre  ;  Pourtant 
comme  nous  avons  did  cy  delïvis ,  l’on  peut  eftimer 
que  tels  exemples  enfeignent  les  operations  d’icelle  rei- 
gle  (combien  qu il  y  a  alTez  d’autre  maniéré  propre)mais' 
ils  ne  font  pas  commodes  pour  les  ulèr  en  la  Pradi- 
que,  parce  que  l’on  fe  propole  ainlî  inutilement,  que 
la  cHofe  cognue  foit  occulte.  Et  voyla  la  railbn  pour- 
quoy  nous  n’avons  point  defeript  l'expedidon  de  tels 
exemples  par  Algèbre. 

Exemple  VIL 

Il  y  a  trois  compaignons  ABC  ,  qui  ont  partj  entre  eux 
cer raine  fomme-y  Et  la  part  de  C ,  esîoit  égalé  a  la  part  de  B  ; 
avec  le  de  A  ;  Et  la  part  de  B ,  ejloit  égalé  à  la  part  de  A, 
avec  la  -  de  C  ;  &  la  part  de  A ,  ejîoit  égalé  ^  4  Ib ,  -avec  U 
i  de  B.  ta  demande  e!i  de  combien  ejhit  la  totale  fomme  & 
la  part  d’unchafeun. 


C  T  I  QJ^  E 

CoNSTRV  CT  lON.^ 

L’on  befoignera  félon  la  dodrine  de  la  13*  queftion 
du  premier  livre  de  Diophante,  &  ié  trouve  pour  folu*- 
tion  que  A  avoir  ^ife,  &  B  8  ife,  &  C  i  o  ife,  qui  font  en- 
fcmble  14  ib. 

Nota. 

-  Nous  pourrions  icy  deferire  plufieurs  difficiles  que* 
fiions,  appliquans  à  diverfes  matières  les  nombres  des 
queffions  du  81  problème  de  f  Arithmétique,  comme 
nous  avons  faiden  çefte  precedente  7e  queftion.  Mais 
veu  que  celuy  qui  entendra  lefdidcs  queftions  le  pour* 
ra  facilement  faire  par  foymefrae,  nous  n’y  confomme* 
rons  pas  le  temps. 

Fm  de  U  reigle  de  Vmx* 


Septiefme  diftinélion  de  la  féconde  Partie 
de  la  Pradique  d’ Arithmétique, 
qtii  eft  de  la  Difme. 


LA 

t)  I  S  M  E, 


Enfeignant  facilement  expédier  par  nombres  entiers  fans  rompuz^ 
tous  comptes  fe  rencontrans  aux  aiïairesdes  Hommes. 

Vremïerement  dejerifte  en  Plameng^  &*  maintenant  convertie  en  Françoày 

par  Simon  Stevin^i?  Orages, 


AVX  ASTROLOGVES, 

ARPENTEURS  ,  MESVREVRS 

DE  TAPISSERIE  ,  GAVIEVRS, 

STEREO  MET  RIENS  EN 

general,  Maiftres  de  monnoye, 
éc  à  tous  Marchans; 

Simon  Stevin  Salut. 

Velcun  voyant  la petitejîe  de  ce 
Ihret ,  ^  la  comparant  à  la 
qrandeur  de  y  oms  mes  Très- 
honnorez  Seigneurs  ,•  auf 
quels  île  fl  dédié ,  efltmera  peut 
eflrenoflre  concept  abjùrd'^  Maù  s  il  confldere 
la  Proportions  qui  efl^  comme  la  petite  quanti^ 
tédecefluicys  à  l’humaine  imbécillité  de  ceux 


Ltyainfi  fis  grandes  utilité^  y  d  leurs  hauts 
ingénieux  entendemens  y  fi  trouvera  ayoirfaiPé 
comparaïfin  dés  termes  extremeSy  lejquels  ne  la 
permettent  en  conyerfion  de  proportion  quel¬ 
conque»  Soit  doncques  le  troifîefine  au  quatriefi 
me.  Mais  que  fira  ce  proposé  ?  dayenture  quel¬ 
que  inyention  admirable^  non  certeSymaü  chofi 
fi  fimple  quelle  ne  mérité  quafi  le  nom  dlinyen- 
tiony  car  comme  thomme  rutiique  y  0*  lourd, 
trouyebien  d'ayenture  quelque  grand  trefer, 
fiins y  ayoif  ufé  de  fiience ,  toutainfi  le  fim- 
blable  efi  il  adyenu  en  cefl  affaire  :  Pourtant  fi 
quelcun  me  youlufi  efiimer  pour  yanteurde  mon 
entendement  d  caufide  l  explication  de  ces  W- 
litez^  f  fins  doubte  il demonflreyou  qmln'y  a  en 
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hy  nyjugefHenti  ny  intelligence  y  de  fçayoir  dtf  dénies  fuffent  bien  exfedle€s)jouye7it  caujê  der^ 
cerner  les  ch  o/es  fm^les  des  ingemeufès,  ou  qutl  reisr,  tendant  au  grand  dommage  de  tun  ou  de 
Jèk  envieux  delà  frojj/enté  commune'^  mais  t  autre,  Aujji  à  U  ruine  de  la  bonne  renommee 
^uoy  quden  Joit^  il  ne  faut  fas  omettref  utilité  de  b  ^rpentèur  :  Etainfi  dèsMai/lres  des  mon» 
de  ceflui  cy^,  pour  [mutile  calomnie  de  ceHuy  la.  noyés,  Marchàns ,  gs*  chafeun  au /ten .  Mais 
Or  comme  le  marinier  ayant  di  aventure  trouvé  d autant  que  ceux  la  font  plus  dignes ,  gs*  les 
quelque  Ijle  incognue,  déclaré  franchement  au  voies  pour  y  parvenir pires  labour ieufis,d autant 
‘  koy  toutes  fes  richej^es ,  comme  d^ avoir  beaux  plus ^ande  eB  cefie dijeouverte  disme  oUant 
jfuiSis,  précieux  minéraux ,  plaifintes  contrées,  toutes  ces  di/Jîculte'^^  Mais  comment  \  Elle  en» 
C^c./àns  que  cela  luy  Joit  réputé  pour  philautie‘,  feigne  [a  fin  de  dire  beaucoup  en  un  mot )dexpe» 
ainfi  nous  parlerons  icj  librement  de  la  Cfrande  dier  faeikment  fans  nobres  rompw^yous  comp» 
utilité  de  ceBe  invention,  je  di  Grande ,  njoire  tes  qui ferencontrent  aux  affaires  des  Humains: 
plus  (frade  que  je  neflime  qd  aucun  de  vous  au-  de forte  que  les  quatre  principes  d  Arithmétique 
ms  attende, fans  tout  es  fois  me  glorifier  du  mien,  que  [on  appelle  Ajoufter,  Soubftraire,  Multiplier 
Veu  doneques  que  la  matière  de  cefle  Disme  ^  Divifrpar  nombres  entiers, pourront fatü» 

(  la  caufé  duquel  nom  fra  déclarée  par  la  fuy-  faire  a  tel  effeB  :  Caufant  femhlahle  facilité  a 
vante  première  définition)  eB  nombre ,  [utilité  ceux  qm  ufint  des  gettons.  Or  fi  par  tel  moyen 
des  efeBs  de  laquelle,  njous  efi  àfiés  notoire  fiera  gaigné  [e  précieux  temps  ,*  Si  par  tel  moyen 
par  njoz^continuelles expériences, Une  firapoint  fera  fauvé ,  ce  qui  fe  per der oit  autrement  $ 
meftier  d  en  faire  beaucoup  de  parolles  5  Car  s"  U  Si  par  tel  moyen  fera  ofté  labeur ,  noifé,  erreur, 
efi  AJîrolùgue,  il  fçak  que  le  monde  eB  devenu  dommaige ,  çÿ  autres  accidens  communément 
parles  computations Afironomiques[car elles  en-  ajoinBs  à  ceux  cy,je  le  meBs  volontiers  à  vofire 
feignent auT^iloteï élévation  de [E.quateur,g^  jugement. 

du  T?  oie ,  par  le  moyen  de  la  table  des  déclina-  ^ant  d  ce  que  quelcun  me  pourrait  dire, que 

Bons  du  Soleil,  l  on  defeript  par  icelles  la  njraye  plufeeurs  inventions femblent  bonnes  au  premier 
longitude  îfi latitude  des lieux,î^c.)vn paradis,  regards  Mais  quand  on  s  enveut  fervir ,  [on 
abondant  en  plufieurs  lieux, de  ce  que  toutesfois  n'en  peut  rien  ejfeBuer,  gjn  comme  ilavient  feu» 
la  terre  n'y  peut  point  produire.  Mais  comme  le  vent  aux  chercheurs  de  forts  mouvemens ,  qui 
doux  n  efi  jamais fans  /  amer, le  travail  de  telles  femblent  bons  eh  petites  preuves^maù  auxgran» 
computations  ne  luy  fera  point  caché, à  caufe  des  des, ou  al  effeB , ils  ne  njallent  pas  un  feBu: 
lahourïeufis  multiplications ,  îfi  divifions ,  qui  Nous  luy  refondons  qu’il  ny  a  icy  telle  doubte, 
procèdent  de  la  foixantiefine progreffion  des  De-  parce  que  l  experience  s  en  faiB  journellement 
gre?:^,  Minutes,  Secondes  fTterces,î^ c .zT^iais s  il  en  la  chofemefines  sA  feavoir par  divers  experts 
efi  Arpenteur,  ilfeaura  le  grand  bénéfice  que  [e  Arpenteurs  Hollandais ,  aufquels  nous  l’avons 
monde  repoit  de  fit  fcience ,  par  laquelle  s  evk  declaré,lefquelsfiaiffans ce  quils avoyentinVen» 
tent  Ÿ^fiteurs  difficulté?;^  ^  noifès,  qui  s  eleve»  té  chafeun  à  fit  maniéré, pour  amoindrir  le  ira» 
rayent  journellement ,  d  caufe  de  [mcognue  ca  -  vailde  leurs  computations)  l’ufént  d  leur  grand 
packé  des  terreS}Outrecela  il  ne  ignore  pas  (prin-  contentement, gjn  par  telfruiB  comme  laNatu^ 
cipalement  celui  auquel  les  af aires  font  grandes)  re  tefinoigne  s’en  devoir  necèjfdirement  fuivre: 
les  ennuteufis  multiplications, qui  procèdent  de^  Le  mefme  aviendra  d  un  chafeun  de  vous  autres 
[A frges,Pieds,t^feuventDoigts,l  un  par  l  autre}  Trcshonnorcs  qui  feront  comms 

qüi  n  efi  P  as  feulement  mole  fie  ,  mais  (combien  eux,Fhe;^cependantentoutefelické^ 
toutesfois  que  le  mefurereyr  autres  chofes  prece» 
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LA  PRAGTIQVE 


A  R  G  V  M  E  N  T. 

» 

La  Dirmeâ  deux  parties, Définitions, 
peration.  En  la  première  partie  fe  decla^ 
rerapar  la  première  Définition, quelle  chofè 
foie  Difmci  Par  la  fécondé,  troifiefme&:  qua- 
triefme,  que  lignifie  Commencement,  Prime* 
Seconde,&c.  &:  nombres  de  Difme, 

En  l’operation  fe  déclarera  par  quatre  pro- 
pofitions,  l’Addition,  Soubftradion,  Multipli¬ 
cation,  &;  Divifîon  des  nombres  de  DifraejDe- 
quoy  l’ordre  fc  peut  reprefenter  fuccindement 
p^r  telle  table  4 


ta  Difme  a  J 
deuxparm, 


JDifmé. 
Commencefnmt. 

\  quelle  chofe foît  ^  Prime,  Seconde,  &c. 


l 


Nombre  de  Difmi.  ÿgVJicnt  S 


ExPLICATIONi 

Par  exemple  quelque  nombre  propofe  de  trois  cens 
foixantequatre,  nous  le  nommons  trois  cens  foixante- 
quatre  Commencimens  ,les  deferivant  en  celle  Ibrtc 
3(34(0).  Etainfide  tous  autres  feiilblables. 

DEFIfîITION  III. 

tt  chafque  dixiefme partie  de  f  unité  de  comtmncemeHtno^  U 
nommons  Pr ime, /ôw figne efl tel(^\& chafque  dixiefme par-- 
tie  de  l’unité  déprimé  nom  lanommons  Seconde  eéî 

tel  0.  Pt  ainfi  des  autres  chafque  dîxiefme  partie,  de  l’unité' de  fort 
figneprecedent,  toufiours  enl’ordreun  d’avantage. 

Explic  ation. 

Comme  3.©  7  (2  5  ©  5)  ®,  c’elld  dire  3  Primes  j  Secon¬ 
des^  Tierces  9  (partes  j  &  ainfi  le  pourroit  procéder  en  in- 
fini.  Mais  pour  dire  de  leur  valeur,  ü  ellnotoire,que  fé¬ 
lon  celle  definitiorr,  leldi(fi:s  nombres  font  — I - 

'  lOlOOlOOo 

®  - ,  enlemble  S<?niblablemenr  8  @9  (ï)  5  0 

- ,  énfemble  8  Et  ainfi 


d  autres  lemblables ,  Il  faurauffi  Içavoirque  nous  nu- 
fons  en  la  Disme  d’aucuns  nombres  rompue ,  aujfi  que  . 
le  nombre  de  multitude  des  lignes,  excepté  n’excede 

jamais  le  9.  Par  exemple  nous  n ’elcrivons  pas 
mais  en  leur  lieu  8  02  0,  car  ils  vallent  autant. 


Operat'mde 


J  l’ Addition. 
Soubiîraâion. 


licaîton. 
'‘Dmfion. 


Ala  fin  du  precedent  fera  encore  appliqué  Définition  IV. 

une  Appendice,  déclarant  Pufage  de  la  Difme  tes  nombres  de  laprecedente  fécondé  &  tro'ijîefme  Définition  fe 

par  quelques  exemples  és  chofes,  en  general  Nombres  de  Dis  m  e. 

_ _  Pin  des  Définitions. 


LA  PREMIERE  PARTIE 

DE  LA  DIS  ME  DES 

définitions. 

Définition 

DI  s  M  e  efiune  ejpece  d’ Arithmétique ,  inventée  par  la  Di- 
fie fine  progréf ton,  confifienteescharaêleres  desciffres ,  par 
îefquels  fe  de fcr  'ift  quelque  nombre ,  &  par  laquelle  l’ on  depe fiche 
far  nombres  entiers  fansrpmpuz,,  tom  comptes  fe  rencontrans  aux 
affaires  des  hommes. 

Explication. 

Soit  quelque  nombre  de  mille  cent  &  onze  ,  defeript 
par  chara(3:eres  des  cylFres  en  celle  forte  1 1 1 1 ,  aufquels 
appert  que  cliarque  i  ell  la  dixiefme  part  de  fon  prochain, 
charaélere  precedent.  Semblablementen  2378,chafque 
unité  du  8,  ell  la  dixiefme  de  chalque  unité  du  7.  Et  ainfi 
de  tous  les  autres.  Mais  parce  qu’il  ell  convenable  que 
les  chofes  defquelles  on  veut  traiéler,  ayent  des  noms, 
&  que  celle  maniéré  de  computation  ell  trouvée  par 
confideration  de  telle  dixiefme  ou  difme  progrelîîon, 
voire  qu  elle  confille  entièrement  en  icelle ,  comme  ap- 
paroillra  cy  apres, qous  nommons  ce  traiélé  proprement 
&:convenablementlaDi  s  m  e  ,  par  la  melme  on  peut 
operer  avec  nombres  entiers  fans  rompuz  en  tous  les 
compteslerenconrrans  en  nos  affaires ,  comme  lerade- 
monllré  au  lîiy  vant. 

Définition  IL 

Tout  nombre  entier  proposé  fe  diél  Commencement, /è» 

mm  eP  ' 


SECONDE  PARTIE  DE 

LA  DISME  DE  L’OPE- 

RATION. 

PROPOSITION  I,  DE 
l’Addition. 

Estant  donnez,  nombres  de  Difme  d  ajoufier  :  Trouver  leur 
fomme  ; 

Explication  du  donné.  Ily  a  trois-ordres  dénombrés  de. 
Difine,  defquels  le  premier  27  @  8  ©  4  ©  7  ®,le  deux- 
iefme  37  @  8  0  7  05  le  troifiefme  875  @7  08@20, 
Explication  du  requis.  Il  nous  faut 
trouver  leur  fomme.  Conjîruclion. 

On  mettra  les  nombres  donnez* 
en  ordre  comme  ci  joignant,  les 
aioullant  félon  la  vulgaire  maniéré 
d’aiouller  nombres  entieiSsCn  celle 
forte  : 

Donne  Ibmme  (par  le  i  problème  de  l’Arithmeti- 
quej  941304,  qui  font  (ce  que  demonflrent  les  fignes 
delTus  les  nombres.)  94Î  @  3  @  4©.  le  di,  qne 

les  melines  font  la  fomme  requife.  Demonflraîion.  Les 
27  (080407© donnez,  font  (par  la  3c definitionj 
XJ  _l_  — ? — ,  enlèrable  27  &par  mefine 

raifon  les  37  (g)  (5  ©  7  @  5  ©  vallent  57  ysss-»  ^ 

8175  @  7  ®  8  04  ®  feront  875  lefquels  trois 


8 


(o)®®® 

278  47 

37^  7  5 
75782 


9413 


nombresjcomme  27  37 


671 

I  O  O  P  ^ 


875 


-Liî. .  font 


enfemble  (par  le  lo^  problème  de  l’Arith.)  ,941  yo  ^» 

îjîais  autant  vaut  aufll  la  fomme  94i©5@^04®> 
“  c’ell 
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c’eftdoncqites  la  vraye  Somra^  ,  ce  qu’il  falloir  deraon- 
ftrer.  Cwc/^/îo^.  Eftantdoiicques  donnez  nombres  de 
Difme  à  ajolifter,  nous  avons  croiivé  leur  Somme  ,  ce 
qu’il  falloir  faire.  , 

Nota. 

Si  aux  nombres  donnez  dcfalloir  quelque  fgne  de 
leur  narurel  ordre,  on  emplira  fon  lieupar  le  didaillanr. 
Soyenr  par  exemple  les  nombres  donnez 
ôc  5  @7  0,  auquel  dernier  defaur 
le  ligne  de  l’ordre  ®.  L’on  metrra  @  ©  @ 

en  fon  lieu  o  ©  ,  prennanc  alors  8  5  (j 

comme  pour  nombre  donné  5  @  5'  o  7 

9  ®  7  0,  les  ajouftanr  comme  cy 
devanren  celle  forre  : 


y  E .  209 

@,fohrehfemblc®,  nous  dirons  dçmc  que  leli^ne  du 
dernier  charaétere  dirproduic^t  lera  ©, lequel  ellanr  cog-^ 
neu,  tous  les  autres  feront  notoires ,  à  caufe  de  leur  or¬ 
dre  continu;  De  forte  "que  z  9 13  0  70i@z  @z©fonc 
le produid  requis.  Demonjîraüon.  Lenombre donné d 
multiplier  3  z  0  5  ©70,  faiél  feomme  appertpar  la  5* 
définition  de  celle  Difme j  3 1  ,  enfemble  3^7^  ^  ‘ 


OÔ‘ 


3 


Cell  avertilïemcnt  lervira  aulîi  aux  trois  propofitions 
luy  vantes, ,  la  ou  il  faut  toufiours  emplir  l’ordre  des  figu¬ 
res  dilfaillantes,  comme  nous  avons  faid  en  cell  exem¬ 
ple. 


PROPOSITION  II,  DE 

s  O  V  B  s  T  R  A  C  T  I  O  N. 


LA 


@.©@© 

7  5 

9  7  3  9 


I  7  7  8  Z  9 


EStaM  donne  nombre  de  Difme  duquel  on  foubjîraiôi,  &k 
foubflraire  :  Trouver kur  Refle. 

Explication  du  donne'.  Soit  le  nombre  duquel  on  Ibub- 
llraid  157  ©  5  ©  7  @  8  @ ,  &:  àfoubllraire  59  ©7  ©  4 
,09  0.  Explication  du  requis.  Il 
Faut  trouver  leur  relie.  ConHra- 
Hion.  On  mettra  les  nombres 
donnez  en  ordre  corne  cy  joig¬ 
nant,  foubftr ayant  félon  la  vul¬ 
gaire  maniéré  de  foubllradion 
par  nombres  entiers,  en  celle  forte  : 

Relie  (par  le  z  problème  de  l'Aritlimetique)  1778Z9 
quilbnt  (ce  que  denotèritles  lignes  par  delfiis  les  nom¬ 
bres)  i77  08@z09  ©iledique  lesmefines  font  la 
relie  rcquife .  Demonftraîion.  Les  i37@5®7  08©/onc. 
(parla  3  définition  de  celle  Difme)  Z37  7^.7“,!-— 
femble  Z37  ~~  ;  Et  par  mefme  raifonles  59  ©  7  ®  4 
09®vallent  59  lefquellcs  foubllraids  de  Z37 

relie  ('par  le  10  problème  de  l’Arithraetique)  177 

8^9  -  -  ■'  -  - 

I P  O  O 


&  par  mefine  railon  le  multiplicateur  89  @4  0é’0ÿ’ 
vaut  8  9  ,  par  le  mefine  multiplié  ledid  32.  don-' 

neproduid(parie  11'  problème  de l’Aritlrmetique)z9i3 
i'ïiais  autant  vaut  aulîi  ledid  produid  291307 
®  1 0  z  0  z  ©jC'eft  donc  le  vray  produid, ce  qu’il  nous 
falloir  demonllrer.Mais  pour  dire  maintenant  larailbn, 
poiirquoy© multipliée  par0 ,  donne  produid  ©  (qui, 
elllaloinme  de  leurs  nombres)  Itempourquoy  ©par 
®  donne  produid  ©  ,  &  pourquoy  ©par©,  donne,®» 
&c.  Prennons  ~  &  (qui  font  par  la  3'  définition  de 

celle  Difme  z  ®  3  0)leur  prodrridell  qui  vallent 

parladide  troifiefine  definition,(î@.Mîaltipliant  donc- 
ques  ©  par  @,  le  produid  ell  à  fçavoir  un  ligne  com^, 

pofé  de  la  lomme  des  nombres  des  figues  donnez.  ; 

C  ON  CL  VS  ION. 

Ellànt  doneques  donné  nombre  de  Diline  à  multi¬ 
plier, &  multiplicateur, nous  avons  trouvé  IcurProduid» 
ce  qu'il  falloit  faire. 

N  O  T  A. 

Si  le  dernier  ligne  du  nombre  d  ©®©  ■ 

multiplier  fuft  inégal  au  dernier  3  7  8 

ligne  du  multiplicateur  ;  par  ex-  5  4  0 

emple  Tu  11 3  ©7©8®  ,  l’autre  5 
©  4  0,  l’on  fera  co!->Tmedeirus,&:  j  g 

la  difpofition  des  charaderes  de 
l’ooeration  fera  telle: 


I  z 

O 


z  O  4  I  z 
©©©©€) 

PROPOSITION  IV,  DE  LA 

DIVISION. 

Stant  donné  nombre  deDifme  à  divifer  &  divifeuriTrouver 
^leur  Oî^otient. 

Explication  du  donne.  Soit  le  nom^'e  d  diviler  3  @  4  © 


.  Mais  autant  vallent  lefdides  177  0  8  ©  i  ©  9  @,  4 0  3  @  5  ©  2.  ®,  &  le  divifeur  9  ©  ^  (^.  Explication  du  re- 

c’elt  doneques  la  vraye  Relie;  ce  qu’il  falloit  démon  llrer.  qnis.  Il  nous  faut  trouver  leur  quotient.  Confirudion.  On 
Conclujîon.  Ellant  doneques  donné  nombre  de  Diline  divifera  les  nombres  donnez  (omettant  leurs  lignes  )lè- 
duquel  on  foubllraid,&  d  foubllraire,  nous  avons  trou-  loû  la  vulgaire  maniéré  de  divifer  par  nombres  entiers 
vé  leur  relie,  ce  qu’il  falloit  faire.  ainli  : 


PROPOSITION  III,  DE 

M  V  LTIPLI  c  AT  ION. 


LA 


Donne  Quotient  (par  le 
4'  problème  de  l’Arithme- 
,  tique ) 3 5  8  7 .Or  pour  fçavoir 
que  ce  lont,le  dernier  ligne 
du  divilènr  qui  ell  @  ,  fe 
foubllraira  du  dernier  ligne 


Estant  donné  nombre  de  Difme  à  multiplier  ,  &  multiplica¬ 
teur  :  Trouver  leur  produid. 

Explication  du  donné.  Soit  le  nombre  a  multiplier  31©  du  nombre  d  divifer,qurell 
5  ®  7  0  5  ^  multiplicateur 
89  ©  4 ©  <3  0.  Explication  du 
reça».!!  faut  trouver  leur  pro-  ,3 

8 


z 

z  % 

S  ^  0  de 
t  0  z  ^ 
4  4  3^ 

i  ^  ^ 


(d)©f  '2 


2:  (5 

0 


8  7 


duid.  Conjirudion.  On  met¬ 
tra  les  nombres  donnez  en 
ordre  comme  cy  joignant, 
multipliant  félon  la  vulgaire 
maniéré  de  multiplication 
par  nombres  entiers, en  celle 
forte  : 


@®0 

5  7 
4  (5 


z 

6 


9 

O 

I 

6 


4 

8 


®,  relie  ©, pour  le  ligne  du 
dernier  charadere  du  Qqotient,qui  ellant  ainli  cogneu, 
tous  les  autres  feront  aulîi  manifellès ,  d  caufe  de  leur 
continu  ordre  ,  de  forte  que  3  ©  5  ©  8  0  7  ©,  font  le 
Quotient  requis.  Demondration.  Le  nombre  donné  d  di- 

viler  3©4@403®5©z  0,faid  (comme  appert  par 
la  rrnilielme  definirinn  rlf  "ni/TriF.  V  ..  4  ,  4  3 _ 


la  troifielme  définition  de  celle  Difme)'  3^ 

*  ^  enfemble  3  ,  pardëqiiel  divifé 


lOOOO  ÏOOOOO' 


’  I  O 


_4, 

I  O'  O 


1  O  O  O 


I  3  7  I  z  z 

@®@®® 

Donne  produid  (par  le  3  problème  de  l’Arithmeti- 


lefdids  3  donne  quotient  (par  le  i3epr9bleme 

de  rArithmetique  )  3  ,  mais  autant  vaut  ledid 


Quotient  3  0  5  ®  8  0  7  (3),  c’ell  donc  le  vray  quotient. 
-  ,  -  ,  ce  qu’il  fixlloit  demonllrer.  Conclujion. Tâtant  doneques 

que)z9i37izz.Orpourlçavo.irquecelünt, onajoLillera  donné  nombre  dé  Difme  d  diviler,  8c  divifeur,  nous 
les  deux  derniers  lignes  donnez  ,1  im  0,  &  l’autre  aulîi  avons  trouve  leur  Quotient,  ce  qu’il  falloit  faire. 

S  3  Nota, 


LA  P  R  A  C  T  I  Q^V  H 


Nota  i»  Si  les  fignes  du  divifeur  fufïètit  plus  hauts 
.qiie  leS'iîgnesdunorabreàdivifer,ron  mettra  joignant 
le  nombre  à  divifer  autant  des  o  qu  on  veut ,  ou  autant 
qu’il  fera  meftier.  Par 
exemple  7  font  à  di-  ^  a; 
vifer  par4  @  jemeds  i^000('i75o(o) 

près  le  7  quelques  o  4444 

ainlî  7000,  les  divifant 

comme  delTus  en  eelle  forte  :  Donne  quotient  1750 
Il  avient  quelques  fois  que  le  quotient  ne  fe  pourra  ex¬ 
pliquer  par  nombres  entiers,  comme  4  (j},  divifèes  par  3 
0,  en  cefte  forte  : 

La  ou  il  appert  qii  ’ily  @00 

en  fortiront  infinement  4  0  00ooo(’i3  33 

des  trois  ,  reliant  tou-  ^  ^  ^  ^ 

fîoürs  En  tel  acci¬ 
dent  Ton  peut  approcher  11  près,  comme  la  chofele  re- 
quicrt,omettanj  lerelidu.  Il  eftbien  vray  que  15  @3  (D 
ou  15  @3  05  03  -J- 0,  &c.  feroitie  parfaidlre- 
quis,mai^  nollre  intention  eft;  d’operer  en  celle  Difme, 
par  nombres  tous  entiers ,  car  nous  voyons  à  ce  qui  fe 
oblèrve  aux  négoces  des  hommes,la  ou  on  ne  faidpoint 
compte  de  la  milliefme  partie  d'une  maille,  d’un  grain, 
ôcc.  comme  le  lèmblabîeell  fouvent  ufé  par  les  princi¬ 
paux  Geometrieus  ôc  Arithméticiens  ,  en  comptes  de 
grande  conlèqucnce  :  Comme  Ptolemée  Ôc  lehande 
Montroyal ,  n’ont  pas  defeript  leurs  tables  des  àrcs  ôc 
chordes,  oudeslinus  ,  par  i’extrerae  parfedion  (com¬ 
bien  qu’il  elloitpolïible  de  le  faire  par  nombres  multi- 
nomiesjàcaufe  que  celle  imparfedion  (conliderant  la 
fin  d’icelles  tables  )  ell  plus  utile  que  telle  parfedion. 

Nota  a.  Les  extradions  de  toutes  efpeccs  de  raci¬ 
ne.^  fe  peuvent  aulîî  faire  par  ces  nombres  de  Difme.Par 
exemple  ,  pour  extraire  racine  quarrée^de  5  @  z  0  9  ©, 
l'on  befoignera  félon  la  yulgaire  maniéré  d’extradion  en 
qclle  forte; 

Et  la  racine  fera  z  @  3  0,  car  la  moitié 
dudernierfignedesnombresdonnez,  ell  ^ 
touliours  le  dernier  ligne  de  la  racine;  J ^ — 
Pourtant  li  le  dernier  ligne  donne  full  de  ^  ^ 

nombre  imper,  l’on  y  ajoullera  fon  fignc  4 
prochain  fuy  vaut,  ôc  feu  alors  de  nombre  per ,  puis  on 
extraira  la  racine  comme  delTus . 

Semblablement  en  l’extradlion  de  racine  cubique,  le 
tiers  du  dernier  ligne  donné,  fera  touliours  le  ligne  de  la 
racine, & ainlî  de  toutes  autres  eipcees  de  racines. 

de  U 


A  P  P  E  N  D  I  c  E. 

PREFACE, 

O  A 

Pyü  que  nom  devons  dejerift  cy  devant  la 
Di/me  J  nom  viendrons  maintenant  à  tu^ 
fige  d! icelle i  demonjirans  far  6  zArticles^com^ 
ment  tous  comptes  Je  rencontrans  aux  affai¬ 
res  des  hommes )fe  peuvent  facilement  expedier 
far  icelle ,  commençant  premièrement  (  comme 
elles  ont  auff  ejlé premièrement  mijès  en  œuvre) 
computations  d'Arpenterie  comme  s  enfuit» 


ARTICLE  I,  DES  COMPVTA- 

TIONS  DE  l’arpente  RIE. 

L’O  N  nommera  la  verge  aulïî  Commmment ,  qui  ell 
I  @  la  partilfant  en  dix  parties  égalés ,  defquelles 
chafeune ferai©,  puisfe  partira chalcime  Pnwe  autre¬ 
fois  en  dix  parties  égalés  ,  defquelles  chafeune  fera  1 0j 
ôc  li  on  requiert  les  divifibns  plus  petites,  on  divifera 
chafque  i  ©autrefois  en  dix  parties  égalés  j  ôc  chafeune 
vaudra  i  © ,  procedantainfi  plus  avants’il  fullbefoirigi 
mais  quant  à  l’Arpenterie ,  les  parties  en  Secondes  font  afi* 
fez  petites ,  mais  pour  les  choies  qui  requièrent  la  mçfu- 
re  plus  julle ,  comme  toids  de  plomb,  Corps,&:c.  l’on  y 
peut  ufer  des  Tierces.  Quant  à  ce  que  la  plus  part  des  Ar¬ 
penteurs  n’ufent  pas  de  verge  ains  une  chaifne  de  trois, 
quatre  ,  oueineq  verges  ,  lignansliir  le  ballon  de  leüt 
croix  reâ:angulaire,quelques  cincq  ou  fîx  pieds  avec  leur 
doigts,  le  femblable  fe  peut  faire  icy ,  car  au  lieu  d’iceux 
cincq  oulix  pieds  avec  leurs  doigts ,  l’on  peut  mettre  fix 
ou  cincq  Trimes  avec  leurs  Secondes. 

Cecy  ellant  ainli  préparé,  l’on  ufera  en  mefurant  de  ces 
parties,  fans  prendre  egard  aux  pieds  ou  doigts  que  con¬ 
tient  la  verge  félon  la  coullume  du  pais ,  ôc  ce  qui  fe  dc- 
bura  Ajouller , Soubllraire,  Multiplier  ou Divilèr  félon 
celle  mefure,  le  fera  félon  la  dodrine  des  precedens  ex¬ 
emples. 

Par  exemple,  il  faut  ajouller  quatre  triangles,  ou  fu- 
perfices  de  terre,  defquelles  la  première  545  @7  ©2.0. 
LadeuxiefmeSyz®  5®  50)  La  troilîeline  <>15  @4©  8 
0,  La  quatriefme  95(5  @8^50,  les  melines  ajouftez 
félon  la  maniéré  déclarée  à  la  première  propofition  de 
celle  Difme  en  celle  forte  : 

Leur  fomme  fera  Z790  @  ou 
verges  5  ©  9  0.  lefdides  verges 
parties  félon  la  coullume,par  au¬ 
tant  qu’il  y  a  des  verges  en  un  Ar¬ 
pent,  on  aura  les  arpens  requis. 

Mais  li  l’on  veut  fçavoir  combien 
de  pieds  ôc  doigts  font  les  5  ®  9 


@®0 

3  4  5  7  x 

87255 

(51548 
9  5  8  (5 

Z  7  9  o  59 


0  (ce  que  l’Arpenteur  ne  fera  qu’une  fois  ,  a  la  fin  du 
compte  qu’il  livre  aux  proprietaires ,  côbicn  que  la  pluf- 
Dart  d’eux, citiment  inutile  d’y  faire  mention  de  pieds  ou 
doigts  )  on  verra  llir  la  verge  combien  de  pieds  &  doigts 
'qui  font  marquez  joignant  les  dixielmes  parties  liir  un 
lutre  collé  de  la  verge  )  s’accordent  aux  mefmes. 

Au  focond,  ellant  à  foubllraire  57  @  ®  0 

;0z@,dc3z@5©70,l’onbcfoig-  5  7  3  ^ 

lera  félon  la  fécondé  propofition  de  ^  j.  y  7 

relie  Difine  en  celle  forte  :  z  '  2  7  c — 

Et  relient  Z4@  ou  verges  7  ©50.  ^  . 

Au  troifielme ,  ellant  à  multiplier  (à  caulê  des  collez 
le  quelque  triangle  ou  quadran- 
rle)  8  (o)  7  ©  3  0 ,  par  7  @5  © 

{.  (0,  l’on  fera  lêlon  la  3*=  propo- 
îtion  de  celle  Difme  en  celle 
brte  : 

Et  donnent  produi(3:  ou  lliper- 
ice  ^5@8  ©,  ôcc. 

Au  quatriefine ,  Soit  A  B  C  D, 
juelqué  quadrangle  redbangle, 
lu  quel  il  faut  couper 
6  7@6^©,&leco-  A  E 
té  A  D  faid  z<5  @  5 
[),  La  demande  c|l 
ombien  l’on  mefii- 
era  depuis  A  vers  B, 

'our  couper  (i’entens 


@®  0 

8  7  5  i 

7  5  4  ^ 

3  4  9  Z 

4  3^5 

6  1  I  I 

(558242 

@000© 
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D’  A  R  î  T  H  M  E  T  I  Q  V  Ê. 


pat  une  ligne  patalleie  avec  A  D  j  lelHiébes  @ 

L’on  partitâ  5(37  @  par  16  @  3  0,  félon  îa  qua- 
triefme  propofition  de  celle  Difme  âiaCi  : 

Donne  quotient  pour  la  requife  longueur  de  A  vers 
B,  laquelle  Ibit  A  E,  13  ©  P  @  7  0. 

EtEl’on  veut  on  pourra  ^ 

approcher  plus  près  (corn- 
bien  qu’il  ne  remblc  pas  be- 
foing)  par  la  première  note  5s  8 

de  ladide  quatriefine  pro- 

polition.  Les  demôftrations  ç)  @@0 

de  tous  ces  exemples  font  ^  ÿ  7 

faides  cy  devant  en  leurs 
propolitions. 


tit 

ligne  moyenne  proportionelle  qui  fbit  Ë  R,  coupant 
B  S,  égalé  à  B  R  j  Puis  feavotera  la  longueur  S  R,  de  B 
vers  A,  comme  BT,  Scfemblablemenc  la  longueur  T 
Rjde  B  jufquesà  V,  &:  ainlj  desautresi  Et  lèmblable- 
ment  fe  procédera  pour  divifer  BS,  &  S  T,  Scc.  en 
le  di,  que  BS,  &  STj&TV,&c.  ibnc  les  dehrees  0,  ee 
qui  Ce  dcmonllre  ain/î  : 

Parce  que  B  N  ell  li¬ 
gne  moicnne  proportionel-  A 

le  (par  rhypothefe^  entre  ^  T 

B  M  &  la  moitié  *,  le  quarré  ^  J 

de  B  N  (par  la  17e  propoh-  ,  T 
tion  du  b®  livre  d’Euclide^  ^  T' 
fera  ^egale  au  redangle  de  ^  T 
B  M&là  moitié, mais  iec-  „  q. 

|uy  redianglc  cil  la  moitié  | 

du  quarré  de  B  Mj  le  quar-  ^ 


ARTICLE  II,  DES  COMPTES  ré  doneques  de  B  N,  eft  Q.  f 


©ES  MESVRES  DE  TAPISSERIE. 


’A  V  L  N  E  du  nlelureur  de  tapilîèric,  luy  (èra  i  (q> 
laquelle  il  partira  ('fur  quelque  collé,  la  ou  ne  font 
par  les  partitions  lèlon  l’ordonnance  de  la  ville)  com¬ 
me  ell  faid  cy  delTus  de  la  verge  de  l’Arpenteur,  à  fça- 
voir  en  10  parties  égalés,  defquelles  chafeune  fera  i  ©, 
puis  ehafqiie  i  @,  autrefois  en  dix  parties  égalés ,  ôc 
chafeune  vaudta  i0 ,  &c.  Quant  a  leur  ulage ,  veu 
que  les  exemples  accordent  en  tous  avec  ce  qui  en  ell 
did  au  première  Article  de  l’Arpcnterie,  elle  fera  par 
icelles  allez  notoire  ,  de  fortç  qu  il  n’ell  pas  meftier 
d’en  faire  mention. 

ARTICLE  III,  DES  COMPTES 

SERVANS  A  LA  GAViERIE 

&  aux  mefures  de  tous  tonneaux. 


O  d 

V  ; 

T  ■' 

S  l 


B  j  R  N  M 


1 


égal  à  la  moitié  du  quarré  D 
de  B  M,  mais  B  O  ell  (par  P  | 
i’hypothefe  )  égalé  à  B  N,  G  “f 
ôc  B  C  à  B  M,  le  quarré 
donc  de  B  O  i  ell  égal  à  la 
moitié  du  quarré  de  B  C. 

Et  fèmblablement  fè  dc- 
monllrera  que  le  quarré  de 
B  S ,  efl  égal  à  la  dixiefme 
part  du  quarré  B  M ,  par- 

quoy,  ôcc.  Nous  avons  raid  la  demonllration  briefve, 
parce  que  nous  n’eferivons  pas  à  Apprentifs,  mais  à 
Maillres.  • 

ARTICLE  IV,  DES  COMPTES 

DE  LA  STEREOMETRIE.  EN 
GENERAL»  " 


Y  Ne  Ame  (qui  faid  en  Anvers  100  pots)  ferai®, 
la  mefine  fe  divifera  en  profondeur  Sc  longueur 
çn  10  parties  égalés  (à  fçavoir  égalés  au  refped  du  vin, 
non  pas  de  la  verge,  de  laquelle  les  parties  de  profon- 
dité  font  inégalés  )  ôc  chafque  partie  fera  1 0  conte¬ 
nant  10  potz,  puis  chafque  1  0  en  10  parties  egales,& 
chafeune  fera  1 0,  vallant  un  pot.  Puis  chafque  1 0  en 
dix  parties  égaies,  faifant  chafeune  1 0. 

Or  ellant  ainli  partie  la  verge,  &  voulant  trouver  le 
contenu  du  Tonneau,  on  multipliera  ôc  befoignera 
comme  au  precedent  premier  article,  qui  ellant  allez 
manifede,  nous  n’en  dirons  icy  point  d’avantage. 

Mais  veu  que  celle  dixielme  partition  de  la  profon¬ 
deur,  n’cfl  pas  vulgaire,  nous  en  déclarerons  cecy:  Soit 
îa  verge  A  B  une  Ame,  qui  ell  i  @,  divifée  (  félon  la 
coullume)  cnpoinds  de  profondeur  comme  ces  dix 
C,D,E,  F,  G,H,I,K,L,A,faifant  chafeune  partie  i  @3 
lelquélles  il  faut  divifer  autrefois  en  lo  en  celle  forte: 
L’on  divilèra  premièrement  chafque  1 0  en  deux,  ainli: 
L’on  tirera  la  ligne  B  M,  à  droidangle  fur  A  B,  ôc  égalé 
à I0BC,  puis  le  trouvera  (par  la  15®  propofition  du 
livre  d’EucJide)  la  ligne  moyenne  proportionelle  en¬ 
tre  B  M,  &  là  moitié  qui  foit  B  N,  &  coupant  B  O,  égalé 
à  BN,  &  Il  N  O,  full  alors  égalé  à  B  C ,  l’operation  ell 
bonn«:  Puis  le  notera  la  longueur  N  C,  de  B  vers  A, 
comme  B  P,  laquelle  ellaiit  cgallc  à  N  C,  l’operation  ell 
bonne:  Semblablement  la  longueur  D  N,  depuis  B  juf' 
ques  à  &amfî  des  autres.  Il  relie  encore  de  partir 
chafque  longueur  comme  B  O,  &  O  C ,  &c.  en  cinc, 
ainfi:  L’on  trouvera  entre  BM  Ôc  là  dixiefme  part ,  la 


IL  cfl  bien  vray  que  la  gaujerîe  que  nous  avons  dé¬ 
claré  cy  devant  ed  Stereometrie  (c’ed  a  dire  fciencc 
de  raefurer  les  corps  )  mais  confîderanr  les  diverics 
partitions  de  la  verge  de  l’un  &:l’autre,aulîî  que  ceduy- 
cy  a  telle  différence  de  ceduy-la,coihmegenreà  elpécej 
ils  fe  peuvent  didinguer  par  bonne  raifon,  car  toute 
Stereometrie  n’ed  pas  Gaifierie.  Pour  donc  venir  à  la 
chofe,  le  Stereometrien  niera  de  la  mefure  de  là  ville, 
comme  verge  ou  aulne  avec  fes  dixiefines  partitions 
dcfciites  au  premier  ôc  fécond  article  ,  l’ulàge  de  la¬ 
quelle  (femblable  a  ce  qui  en  ed  diélau  precedent)  ed 
telle:  Poibns  qu’il  y  air  à  mefurer  quelque  colomne  qua- 
dranguiiere  reélangulierc ,  de 
laquelle  la  longueur  3  @  a  0» 
largeur  z  0  4  (0’,  hauteur  z@ 

3  0  3  0  ;  La  demande  ed  com¬ 
bien  il  y  a  de  matière,.  L’on 
multipliera  lelon  la  doélrine  de 
la  4'  propofition  de  ce  traiélé, 
longueur  par  largeur,  ôc  leur 
produiél  autrefois  par  hauteur,  ^ 
en  cede  forte  : 

Et  donne  produiél  comme 
apperti©  80408  0). 

Nota.  Quel cun ignorant 
(car  c’ed  à  ceduy-la  que  nous 
parlons  icy)  les  fondamens  de 
la  Stereometrie,  pourroit  penfer  pourquoy  Ion  did, 
que  la  grandeur  de  la  colomne  cy  delTus,  n  ed  que  de 
ï0,&c.  veu  quelle’ contient  plus  que  180  cubes,deL- 
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quels  la  longueur  de  chafcjué  cofté  eft  de  1 0  ;  Il  fçaura 
que  le  corps  d’uüe  verge  neft  pas  un  corps  de  lo  0, 
comme  une  verge  en  longueur i  mais  de  looo  0,  en 
relpeci:  dequoy  i  0  faidd  loo  cubes  chalcun  de  i  0; 
Gomme  le  femblable  éft  alTez  notoire  aux  Arpenteurs 
en  fuperôee  j  Car  quand  on  didt  z  verges  ^  pieds  de 
terre  ,  cela  ne  s’entend  point  i  verges  &  trois  pieds 
qiiarrez  mais  de  i  verges  &  (  comptant  iz  pieds  pour 
lavergej  3(3  pieds  quarrez.  Pourtant  fi  la  demande  cy 
deflus  euft  cfte,  de  combien  de  cubes  chafcun  de  i  0 
fut  la  grandeur  de  ladiclc  colomne,  l’on  accommode- 
roirla  folution  conforme  au  requis,  confiderant  que 
chafque  i  0  de  ceux  cy  ,  faid  100  0  de  ceux  la,  Ôc 
chafque  i@  de  ceux  cy,  10  0  de  ceux  la,  &c.  Ou  au¬ 
trement  fi  la  dixiefme  part  de  la  verge  cd  la  plus  gran- 
pe  mefure  que  le  Stercometrien  fe  propore,illa  peut 
nommer  i@,  &  puis  comme  defius. 

ARTICLE  V,  DES  COMl’V- 

TATIONS  ASTRONOMIQ0.es. 

AI  A  N  s  les  anciens  Aftronomes  parti  le  circle  en 
3^0  c^egrez ,  ils  voyolent  que  les  computations 
Aftronomiques  d  icelles,  avec  leurs  partitions, eftoyent 
trop  laborieulès, pourtant  ils  ont  parti  chafque  degré  en 
certaines  parties,  &  les  mefmes  autrefois  en  autant,  &c. 
a  fin  de  pouvoir  par  ainfi  toufiours  operer  par  nombres 
entiers,  en  choiflifiàns  la  foixantiefme  progreffion, par¬ 
ce  que  tjd  eft  nombre  mefurable  par  plufieurs  mefures 
entières,  à  fçavoir  r,  2,3,4,  J,  10,12,  15,  20,30,  mais 
fi  l’on  peut  croire  l’experience  (ce  que  nous  difons  par 
toute  reverence  de  la  vénérable  antiquité  ôc  cfineuavec 
l’utilité  commune  )  certes  la  foixanriefiné  progreffion 
n’eftoit  pas  la, plus,  commode.,  au  moins  entre  celles 
qui  confiftoyent  potentiellement  en  la  nature,  ains  la 
dixiefme  qui  efl  telle  :  Nous  nommons  les  ^60  degrez 
aulfi  Commsncem^iSy  les  denotans  ainfi  3  (5o  @,  &  chafcun 
degré  ou  i  @  fe  divifera  en  10  parties  égalés,  defquel- 
les  chafcuncfcra  i  0,  puis  chafque  i  0  en  10  0,  & 
ainfi  des  autres,  comme  le  femblable  efl  faid  par  plu- 
ficurs  fois  cy  devant. 

Or  eflant  entendue  celle  partition ,  nous  pourrions 
deferire  félon  ce  qui  à  eflè  promis  ,  leur  facile  manié¬ 
ré  de  Aioufler,  Soubflraire ,  Multiplier,  éc  Divifer, 
mais  veu  qu’elles  n’ont  aucune  différence  des  quatre 
^  propofitions  precedentes,  tel  récit  ne  fèroitque  perdre 
le  temps,  pourtant  nous  les  laiderons  fervir  pour  ex¬ 
emples  de  ceft  article-,  Y  aiouflant  encore  cecyj  que 
nous  uferons  de  qefte  maniéré  de  partition ,  eu  toutes 
les  tables  &  comptes,  fe  rencontrans  en  l’Aflronomie, 
que  nous  efperons  de  divulger,  en  nollre  vulgaire  lan¬ 
gue  Germanique  qui  efl  la  plus  riche,  la  plus  ornée,  & 
la  plus  parfaide  langue  de  toutes  langues,  de  la  tresex- 
quife  fingulieretc,de  laquelle  nous  attendons  de  brief 
autre  demonllration  plus  abondante  ,  que  Pierre  & 
Ichan  en  ont  faid  en  la  B  e  w  y  s  ic  o  n  s  t  ou  Dia¬ 
le  c  x  i  00  E  nagueres  divulgéc. 

ARTICLE  VI,  DES  COMPTES 

des  MAISTRE  s  DES  MONNOIES, 

Marchans  de  tous  eftacs  en  general. 

A  F I N  de  dire  en  brief  &  en  general ,  la  fbmme  &: 

contenu ,  de  ceft  article ,  faut  fçavoir  qu’on  parti¬ 
ra  toutes  mefurcs,  comme' Longue,  Humide,  Seiche, 
Argent,  ^c.  par  la  precedente  dixiefme  progreffion  bl 


e  t  i  qJ^  ë 

chafque  fameiife  efpece  d’icelles  fe  nommera  Comment 
cernent  ;  comme  Marc,  Commencement  des  pois,  par  lefi 
quels  fe  poife  l’or  êchargentj  Livre,  Commencement  des 
autres  pois  communs  j  Livre  de  gros  en  Flandres,  JLivre 
Eftei-laiii  en  Angleterre,  Ducat  en  Hifpaigne,&c.  Com¬ 
mencement  de  momioyej  Le  plus  haut  fignë  du  marc  fera 
©,  car  I  ©  pefera  environ  la  moitié  d’un  Es  d’Anvers, 
la@fuftira  pour  le  plus  haut  figne  de  la  Livré  de  gros, 
veu  que  telle  i0faid  moins  que  le  quart  d’un  %. 

Les  foùbdivifions  des  pois,  pour  pefèt  toutes  chofes, 
feront  ("au lieu  de  demilivre,  quart,  demiquart,  onccj 
demionce,  efterlin, grain,  es, &c.)  de  chafque  figne  5, 
3,  Z,  I,  c’eft  à  dire ,  qu’apres  la  livre  ou  1 0,fuivera  un. 
pois  de  5  0  (  faifant  tbj  puis  de  3  0 ,  puis  de  1  0, 
puis  de  10,  &  femblabies  foùbdivifions  aura  auffi  la  i 
0  &  autres  fîiivans. 

Nous  eftimons  auffi  utile,  que  chafque  foubdivifiori 
Voire  de  quelle  mariere  fuft  fon  fiibjeét ,  foit  nommé 
Trime,  Seconde,  Tierce,  &c.  &  cela  à  caufe  qu’il  nous  eft 
notoire,  que  i'efow/f^'miîhiphée  par  Tierce  donne  pro¬ 
duit  ^ime  Cparce  que  2  &  3  font;  comme  il  eft  did  cy 
deffiis,)  Item  que  tme,diviféepar  Seconde  donne  quo¬ 
tient  Priwic,  érc.  ce  qui  ne  fe  ppurroit  faire  fi  propre¬ 
ment  par  autres  noms  5  Mais  quant  on  les  veut  nommer 
par  diftinélion  des  matières  ("comme  l’on  did  demie 
aulne,  demie  livre,  demie  pinte,  &c.)  nous  les  pouvons 
nommer  Prime  de  Marc,  Seconde  de  Marc,  Seconde 
de  Livre,  Seconde  d’Aulne,&c. 

Mais  afin  d’en  donner  exemple,  pofons  que  i  marc 
d  or  vaut  3(3  ife  ;  0 3  0,  la  demande  eft  combien  mon¬ 
teront  8  marcs  3  @  5  04tD’-  L’on  multipliera  3(353  par 
8354,  donne  produidpar  la  3  propofîtion  qui  eft  aufli 
la  folution  requife,  3  05  ife  1 0  7  @  1 0.  quant  aux  6  (0 

2  0,  elles  ne  font  icy  de  nulle  eftime, 

Pofons  autrefois  que  2  aulnes  3  0,  confient  3  Ife  2  0 
5  0 ,  La  demande  eft  combien  confieront  7  aulnes  5  0 

3  0  :  On  multipliera  félon  la  couftume  ,  le  dernier 
terme  donné  par  le  fécond,  &  le  prodüid  fc  diviféra 
par  le  premier,  c’eft  à  dire,  753  par  325,  faid  244725, 
qui  divifé  par  23,  donne  quotient  Ôc  folution  10  ib(3 
04  0. 

Nous  pourrions  donner  auttès  exemples  en  foutes 
les  vulgaires  reigles  d’Aiithmetique ,  fc  rencontrans 
fouvent  es  traffiques  des  hommes;  Comme  lareigle  de 
Compaignie,  d’Intereft,  de  Change,  &c.  demonftrans 
comment  elles  fé  peuvent  toutes  expedier  par  nom¬ 
bres  entiers,  auffi  cefte  facile  operation  par  les  gettons, 
mais  veu  qu’il  eft  allez  notoire  par  les  precedens,  nous 
n’en  ferons  point  de  mention. 

Nous  fçaurions  auffi  demonftrer  plus  amplement, 
par  comparaifon  de  fâcheux  exemples  en  rompuz ,  la 
grande  diftéreiice  de  facilité,  qu’il  y  a  de  ceux  cyà  ceux 
la,  mais  nous  le  pafFons  outre  à  caufe  de  briefveté. 

AV  dernier  il  nous  faut  encore  dire  de  quelque  difi. 

ference  qu’il  il  y  a  de  ce  6^  article ,  aux  5  articles 
precedens,  c’eft  que  chafeune  perfonne  peut  exercer 
pour  foy  mefme  la  dixiefine  partition  defdids  prece¬ 
dens  5  articles,  fans  qu’il  ferameflier  d’en  eftre  donné 
par  IcMagiftrat  quelque  ordre  general,  mais  cela  pas 
ainfi  en  ce  dernier,  car  fés  exemples  font  vulgaires  com¬ 
putations,  qui  fe  rencontrent  à  chafque  moment,  auL 
quels  il  feroit  convenable,  que  la  folution  ainfi  trouvée 
fuft  d’un  chafcun  acceptée  pour  bonne  ôc  légitimé. 
Pourtant  confiderant  fà  trefgrande  utilité,ce  féroit  cho- 
fe  louable,  fi  quel'cuns,  comme  ceux  qui  en  attendent 
.  la  plus  grande  commodité ,  folicitoyenç  de  la  faire 

mettre 
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mettre  en  éffed,  à  fçavoir  que  joignant  les  vulgaires 
partitions  qu’il  y  à  maintenant  des  Mefuresj  Pois,  & 
Argent  {'dêmeuraüt  chafque  capitale  mefure.  Pois  ôc 
Argent ,  en  tous  lieux  immuable^  l’on  ordonnaft  en¬ 
core  légitimement  par  les  Superieurs,la  fufdidle  dixiel^ 
me  partition,  à  fin  que  chafcun  qui  vouldroit  la  pour- 
roit  ufer. 

Il  avaiiceroit  auflî  la  chofé ,  fi  lés  valeurs  d’argent, 
principalement  de  ce  qui  Ce  forge  de  nouveau,  fufiènt 
valuez  fur  quelques  Frîmes,  Secondes,  Tierces,  &c. 

Mais  fi  tout  cecy  ne  fuft  pas  mis  en  oeuvre ,  fi  tofl: 
comme  nous  le  pourrions  fouliaiter,il  nous  contentera 
premièrement,  qu’il  fera  du  bien  à  nos  fuccefièursjcar 
il  eft:  certain,  que  fi  les  hommes  futurs,fdnt  de  telle  na¬ 
ture  comme  ont  efté  les  precedens,  qu’ils  ne  lèront  pas 
toufiours  negligens  en  leur  fi  grand  avantage. 

Au  fécond,  ce  n’efipas'  le  plus  abjeél  içavûir  à  uii 


chafcun  en  pamcùliér,  qu’il  luy  ëft  ndtdife,  cbmmëîit 
les  hommes  fe  peuvent  délivrer  eux  mefmes  à  toute 
heure  qu’ils  vOüidroyent,  de  tant  de  fi  grâuds  la« 
beurs. 

Au  dernier ,  combien  que  l’ëffedb  de  ce  de  Article 
n’apparoiftra  point,  peut  efire,  en  quelques  temps, toü- 
têsfois  un  chafcun  pourra  exercer  les  cinc  precedensi 
comme  il  eft  notoire^  qu’aucuns  des  mefmes  font  dç- 
fia  mis  en  oéuvre, 

A/;?  ck  V\^pfendicçLj  <^ 

Huidiefme  diftirnaion  de  la  Pratique  d^Â- 
rithmedque  qui  eft  de  nombres  ihcom- 
menfurabies  appliquez  à  grandeurs# 


TRAICTE  DES  INC  O  M 

MENSVRABLES  GRANDEVRS,. 

Avee  une  Appendice  de  l’explication  du  dixiefme  livre  d’EucJide  5 
Defcri^t par  Simon  Sîevin^^  "Bruges, 


AV  LECTEVR. 

Près  que  nous  avions  veu  &  reveute 
Hixiefine  livre  d’Euclide-,  traiEtant 
des  Incommenfurables  Grandeurs  i 
aujjî  leu  releu  plujleurs  eommen- 
tateurs fur  le  mefme,  defquels  aucuns 
le  juge  oient  pour  la  plus  profonde  ejr  incomprehen- 
fihle  matière  de  la  '  Mathématique,  les  autres  que  ce 
fontpropofitions  trop  obfuresj  é*  la  croix  destMa- 
thematiciens  î  Et  qù outre  cela  je  me  perfuadois 
( quellefollie  ne  fai6l  l'opinion  commettre  aux  hom¬ 
mes?  )  d'entendre  cefie  matière  par  fis  caufes ,  é* 
qu'elle  na  en foy  telles  dificulte^onime  l'on  efime 
vulgairement  i  je  me  fuis  addonnè  d'en  de fc  rire  ce 
traité. 

{Ji/taîsafin  que  nous  difons premièrement ,  d'ou 
les  hommes  fnt  venuz,  à  la  cognoiffançe  exercice 
de  ces  ïncomm,enftrables  Grandeurs-ifaut  fçavoir, 
que  comme  beaucoup  des  theoremes  des  nombres  Je 
def  rivent  feuvent  par  la  cognoijfance  des  gran¬ 
deurs,  lefquels  theoremes  nous  feroyent ^difficiles ^ 
•voire  aucune  fois  impojjibles  de  trouver  par  les fm- 
pies  nom  bres  (  comme  fe  peut  colliger  entre  autres 
par  le  cube  avec  fès  Corollaires  devant  le  6^  pro¬ 
blème  de  noflre  Arithmétique)  ainfi fè  trouvent  an 
contraire  Jouvent  propoftions  des  grandeurs ^  par  le 
moyen  des  nombres  de fquelles  propoftions  ne Je  pour- 
royent  inventer  par  les feules  grandeurs.  Par  ex  em-’ 


pie  nom ff  avons  que  i  efl  incommênfurahîe  ai>^  i] 
Mais  comme  i  a  i/  z, ainfi  le  cofiédu  quarfé  à  Ja  dia¬ 
gonale, par  quoy  le  cojlé  du  q  narré  ejlincommenfura-- 
ble  a fa  diagonale, ce  qui  nom fer  oit  impojfble  de Jçâ’^ 
voir  fans  les  nombres.  JDoneques  comme  Ü  y  a  des 
nombres  entre  euxincommenfurables^aïnjîy  a  il  des 
lignes  entre  elles  tncommenfurableSjMais  il  y  a  en  lè 
nature  douze  certaines  ejpeces  de  nombres  incom-^ 
menfiirables, qui  s'appellent  binomie s i  de fquelles  l'ofi 
extraiâi  doui^  racines  de  diverfes  qualité  z  \  il  y  à, 
donc  que  s  aufft  en  U  nature  douze  telles  ejpeces  de  li¬ 
gnes,  avec  femblables  racines,  de  la  confiruflion  cjp 
propriété  dejquelle Si  Eucîide  adefeript  Jbn  dixiefme 
livre.  Laquelle  raifon  d'aù  les  hommes  font  àienu  z  k 
la  cognoijfance  exercice  des  inüommènjhrables 
grandeurs,  nom  aVioni proposé  de  déclarer .  CMais 
veu  que  tout  cejl  ajff dre  eft  facile,  fans  difficulté, 
aux  experts  en  la  nature  des  nombres  radicaux  (la 
cognoijfance  defquels  eji  necejfaire,  veu  que  fans  U 
mefme  Von  fe  tourmente  en  vain  en  ceHë  matière) 
il  rejle  encore  de  dire  qu'elle  eji  la  caufe  de  i'obfcuritê 
dudiVi  dixiefme  livre  :  Il  faut  doncquèsjcavoiri  que 
les  inventeurs  des propojifions  du  mefme,  je pr0p0^‘ 
foyent  nombres  binomiaux, é^par  lesqualitez  qu'ilz 
trouvoyent  en  leurs  noms  (lefquellesqmiiteè,  font 
defnies  depuis  la  45  définition  y  jufqueskîa  Ÿf  de 
noftre  Arithmétique)  ils  ontdefiript  des  lignes  de 
Jèmblable  qualité:  Outre  ce,  par  les  operations  des 
extraViions  des  racines  des  nombres  binomiaux  (qui 
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Jopit  âefiritis  au  39  problème  de  Vx^ruhmetique) 
ils  ont  colligé fimbUb les  extradions  de  racines  dH- 
xelles  hinomies  lignes,  ^  par  les  qualitez.  desraci^ 
nés  de  ceux-là^  aujjl  defiript  femhUhles  qualiteTjîe 
ceux  cy.  Far  exemple  ils  Jè  propofiyent  a/ 6 -f-  z, 
qtd  eft  binomie  cincquiefme,  par  la  définition  de 
V^yirithmeîique,  d’oî4  ils  voyaient  que  la  ligne  lon¬ 
gue  de  6  ^  pieds,  efioit  binomie  ligne  cinc- 

quiefime  de  femblable  qualité:  Puis  extrayant  racine 
dudid  binomie  nombre,  félon  la  dodrine  du  3  ex¬ 
emple  du  problème  la  trouvoyent  de  -t/  bino.  4/ 
I  “  “h  /  V-  "i"  ^  I  —  4/  d'’ou  ils  co- 
gneurent  que  la  lipse  de  telle  longueur  efioit  au  fit 
racine  de  ladide  binomie  ligne,dr  pour  les  qu alitez 
qu'' ils  voy oient  eh  kelk  racine  de  binomie  nombre 
( qui font  que  le  produid  de  fis  parties ,  comme  i/ 
bino.  yi/  1  -h  ^ par  bino.  i  —  </  _L, 
efi:  nombre  x^rithmetique^ ^  a  fçavoir  i .  Item  que 
la  fomme  des  deux  quarrez  defdides  deux  parties, 
efi  racine  defimple  nom  afin  quarré  inccmmenfî- 
rahky  a  f  avoir  4/  6',  comme  nom  avons  did  a  la 
Nota  diidid  5  exemple  duyp problème)  ils  con- 
clmycntfemhlables  qualitez  en  cefie  farefpendante 
racine  de  binomie  ligne:  Or  cecy  leur  efiant  ainfi 
notoire^  en  toutes  les  douze  efpcces  de  binomies  li¬ 
gnes,  ér  de  leàrs  racines  Jls  en  ont  deficript  divcr- 
fés  propofitions  «  <J\ials  ils  en  ont  détenu  les  nom¬ 
bres,  qui  leur  avoyent  efis  guide  ajfeurée,  pour  com¬ 
prendre  parfaidement  la  propriété  d'icelles  lignes, 
fans  lefquels  nombres  ÿls  ne  pouvoient  rien  ejfeduer, 
efi  nous  ont  ainfi  laifé  ces  lignes  imparf aides  :  le 
di  imparfaides ,  parce  que.  les  multinomies  nom¬ 
bres  fiontinfeparàhles  de  multinomies  lignes ,  veu 
que  nulle  ligne  n  efi  par  foy  multinomie,  mais  en  re- 
fped  de  quelque  multmomïe  nombre  explicant  fia 
quantité,  car  une  mefime  ligne  fie  peut  dire  en  quel¬ 
que  ville  de  5  pieds,  laquelle  firaen  une  autre  peut 
efire,  de  ^ -y- k  2  pieds  :  De  forte  qu'il  leur  efioit 
beaucoup  plpss  facile  d*  in  vent  or  cr  de  fer  ire  ces  li¬ 
gnes,  qu  a  autres  entendre  leurs propofitions'.  De  la¬ 
quelle  imparfedion  F  efi  infuivi,queï  on  n^a feu  opé¬ 
rer  en  ces  lignes,  félon  ce  qui  efioit  le  but  de  leur  de- 
fertption ,  comme  couper  lignes  proportionellement 
félon  la  raifin  donnée,  non  feulement  de  laquelle  les 
termes font  nombres  Arithmétiques, comme  veullent 
les  exemples  de  là  p  propofition  du  6  livre  d'EucUde, 
ne  point  fatisfaifans  a  la  propofition,  mais  de  nom- 
hres.  radicaux,  efi  multinomies  quelconques,  efi  puis 
claire  efi  parf ai  de  extradion  de  toutes  racines  des 
multinomies  lignes,  comme  des  nombres,  Farquoy 
ces  ^Mathématiciens  fmblènt  aucunement  avoir 
leurs  raifonSyConfcjfans  ne  leur  pouvoir  animadver- 
tïr  aucune  utilité  audid  dÀxiefme  livre ,  veu  que 
l*on  n'y  traide point  ah foluement,  mais  le  tout  par 
maniéré  d'ohficur s  enigmes,  (ficelaà  caufie  (comme 
nous  avons  did  )  que  les  infip  arable  s  nombres  ne 
leur  font  p^  ajoinds.  Mais  pourquoy  les  ont  ils  ainfi 
detenuz  à' autres  propofitions  Geometrfi 


que  s,  ayans  meHier  de  nombres  x^rithmetiquesî 
Certes  je  ne  voy  autre  rdfon,finon  qu'ils  ne  les  ie- 
noyent  pas  pour  nombres, ains pour  quantitez  irra- 
tioneües,  irregulieres,  inexplicables , jour  de  s,  ahfur- 
desyérpas  dignes  d*  efi  re  citées  en  propofitions  Ma¬ 
thématiques:  Mais  parce  que  nom  avons  réfuté  en 
fin  lieu  cefie  irrationeüe,  ir régulière,  inexplicable, 
jour  de  efi  ah  fur  de  opinion,^  que  nous  efperons  en 
temps  oportun  d’ajfermer  plus  amplement  par  la  4 
thefc  denoz  thefis  Mathématiques , que  ces  nombres 
font  en  parf edion  efi  excellence,  un  des  grands  My~ 
fieres  de  la  Naturc^^  à  la  parf  aide  comprehenfion 
duquel  elle  n  a  voulu  faire  capable  tom  entende- 
mens’ITelle  fauffe perfuafion  n'a  empefehé  nofire  con¬ 
cept,  ains  au  contrdircj,  le  vray  fentiment  nom  a 
( félon  la  nature  dtsviray ,  duquel  ne  procédé  que 
vray)  condnidala  cognoijfanc€,de  ce  que  nom  cher¬ 
chions, à  fçavoir  de  U  generale  defcription  defdides 
in commenfurahle s  grandeurs ,  non  pas  fiulement 
des  douze  binomies  lignes  (fi  leurs  racines ,  comme 
audtd  dixiefme  livre, mais  de  tnillenomies  ligne  s  (fi 
de  leu:  s  racines  de  racines  jufques  en  infini,  co7nme 
apparoifira  au  traidéfuivant.  filmnt  a  ce  que  quel- 
cun  nom  pourroît  aceufir,  d'avoir  outrecuidéement 
mefprifé  le  dixiefme  livre  d'Euclide,  certes  il  pour- 
roit  juger  félon  les  humeurs ,  mais  pas  félon  la  dé¬ 
votion,  (fi  humble  affeEHon  que  nom  portons  tou- 
fiours  à  la  vénérable  antiquité,  la  diligence  (fi  tra¬ 
vail  de  laquelle  a  defc  ouvert  a  fies  fiacceffeurs  la  fon¬ 
taine  de  plufieurs  fingulieretez  ;  Car,  à  fin  de  con- 
feffer  le  vray, quelle  chofenom  eufi  efmeufie  tr aider 
des  incommenfurahles  grandeurs ,  fi  leur  devance-, 
ment  ne  nom  eufi  pas  enhorté,  de  ceroher  cefie  ma¬ 
tière  à  la  four  ce  d' ou  ils  V avoyent  ?  peut  efire  que 
rien.  x_Mti  fécond,  quand  l’opinion  de  quelque  per-, 
fonne,  différé  de  celle  d 'un  autre,  comment  pour r oit 
il  mieux  manifefler  leur  différence, que  par  équita¬ 
bles  rai  fins  des  diverfitez  confifientes  en  eux?  Nom 
les  Liifferons  donc  que  s  dire,  parachevans  cependant 
filon  n  efire  pouvoir, ce  qui  fora  utile  a  la  commune. 
(Mais  ( me  dira  quelcun)  quelle  peut  efire  V utilité 
de  cefie  mat  ter  ef  veu  que  les  chofes  qui font  a  mefu- 
rer  ou  partir  aux  négoces  des  hommes,  n’ont  point 
de  mefiier  de  cefie  exîreme  parf  edion,  fieloifba  rai- 
fon  des  nombres  radicaux  propo fez, par  ce  que  nous 
trouvons  en  leur  lieu,  nombres  Arithmétiques fipeu 
differens  d’ iceux  radicaux ,  qti il  ne  ptntrra  monter 
partie  vifible,  voire  es  maieures  matières  corporel¬ 
les  données,  nom  luy  rcfpondons,  que  l'on  pourroit 
dire  pareillement ,  pourquoy  les  operations  de  U 
GeometriCyComme  Us  elemens  d’Euclide, font f aides 
par  l’extreme  parf  edion  ?  CMals  çomsne  cela  ne 
fimblepas  digne  de  refionce,  a  c  au  fi  des  ah  fur  dit  ez 
fuiv  antes  de fin  contraire  ( car  telles  parf  aides  ope¬ 
rations,  donnent  parf âicies  intelligences ,  qui  font 
câufes  des  parf  aids  çfi  admirables  effeds  que  pro¬ 
duid  la  Mathématique)  ainfi  de  csfiuy  cy. 


ARGV- 


D‘  A  R  I  T  H  MET  î  Q^V  E. 
A  R  G  V  M  E  N  T. 


j&  Trinomié grandeur ,  quoH  explique pAr  tmçmk  nomiréi  & 
mnjî  par  ordre  des  autres. 


CE  trai6:é  aura  deux  parties,  l’une  de  5  dé¬ 
finitions.  L’autre  de  l’operation  ,  conte¬ 
nant  *3  problèmes. 

Apres  leiurdid  fiiyvera  une  Appendice  dé¬ 
clarant  fommairement  le  contenu  du  Dixief- 
me  livre  d’Euclide.  ' 


PREMIERE  PARTIE 

DES  INCOMMENSVRABLES 
GRANDEURS,  QJV  I  EST 
DES  DEFINITIONS. 

VE  U  que  les  plus  propres  defiaitions ,  font  celles 
qui  expliquent  le  mieux  leiTence  du  defini,  &  que 
rincommenfurance  des  grandeurs,  efi;trouvée,&lèule- 
ment  notoire  par  les  nombres  ,  nous  nierons  des  nom¬ 
bres  en  ces  définitions,  comme  le  plus  commode  inftru- 
ment  à  tel  efi'eifl.  Il  eft  vray  qu  Euclide  en  là  2*  propofi- 
tîonduio'  livre,  did  ainfi  :  Si  de  deux  grandeurs  inegaks 
données^  l’on  coupe  toujîours  U  moindre  de  la  majeure ,  &  que  la 
rejîene  mefure  jamais  fa  grandeur  precedente  :  Telles  grandeurs 
font  incommenfurables.  Mais  combien  ce  theoreme  eft  vé¬ 
ritable,  toutesfoisnous  ne  pouvons  cognoiftre  par  telle 
c?pcrience,l’incommcnfurance  de  deux  grandeurs  pro- 
pofées;Premîerement  parce  qü’a  caule  de  l’erreur  de  noz 
yeux  &  mains  (  qui  ne  peuvent  parfaidènient  veoir  ôc 
partir)  nous  jugerions  à  la  fin  ,  que  tous  grandeurs  tant 
incommenfurables  que  commenfurabies,  fuftènt  com- 
menfurables.  Au  lècond,encore  qu’il  nous  fuft  polîible, 
de  foubftraire  par  adion ,  plufieurs  cent  mille  fois  la 
moindre  grandeur  de  lamajeure,  &  le  côtinuer  plufieurs 
milliers  d'annees,  toutesfois  ( eftant  les  deux  nombres 
propolez  incommenfurables)  l’on  travailleroit  éternel¬ 
lement  ,  demeuraat  toufiours  ignorant,  de  cequi  à  la  fin 
enpourroitencore  advenir; Gefte  maniéré  doncdeco- 
gnitionn  eft  pas  légitimé  ,  ains  pofitiondel’impolîîblc, 
à  fin  d’ainfi  aucunement  déclarer,  ce  qui  confifte  vérita¬ 
blement  en  la  Nature  ;  celle  incommenfurance  donc- 
ques  eft  feulement  notoire  parles  nombres  incoramen- 
forables;  ce  que  Euclide  fçaehant  forr  bien,aulîî  que  tel¬ 
le  invention  d’incommenfurabilité  rl’eftoit  fuftîfante 
pour  fes  propofitions  fuyvantes  (  car  fa  dixiefme  propo- 
fition  enfeigne  trouver  grandeurs  incommenfurables  ' 
parle  moyen  des  nombres )  il  f  a  expliqué  à  la  propo- 
fition  légitimement  félon  les  nombres,  &  ainfi  le  ferons 
nous  en  celle  première  partie  des  définitions  comme 
s’enfuit. 

Définition  I. 

,  'Randeur s  incommenfurahks font  .celles, defquelles  les  nombres 
'  les  explicojîs  font  incommenfurables. 

Définition  II. 

Multinomiê grandeur  efi  celle,  qu  on  explique parjnultinomk 
nombre. 

Définition  III. 

S  momie  grandeur  eji  (elle,  quou  explique  par  hinomic  nombre^ 


Définition  IV. 

Binoîftie  ligné  première  ef  celle  ;  qu’on  expliqué  par  hiriomle 
nobrepremieffEt  bindmie  ligne  fécondé  qu’on  explique par  binomie 
nobre fécond;  Et  ainfi  par  ordre  des  autres  jufques  d  la  dou^iefme. 

Définition  V. 

Racine  quàrrée  de  ligne,  efi  la  ligne  moyenne proportionéîle  en¬ 
tre  la  ligne  donne'e  nombre  explique'e,& la  ligne  rejpondante  a  /’«- 
niu  de  la  donnée. 

Fia  d?  la  première 


SECONDE  PARTIE  DES 

INCOMMENSURABLES  GRAN- 

DEVRS  DE  l’opération. 
PROBLEME  î. 

Estant  donnée  ligne  droiéle,  &  deux  nombres  :  Trouver  une 
ligne  dfoiéle  en  teUeraifon  d  la  donnée,  comme  le  nombre  ait 
nombre. 

Exemple  I. 

Explication  du  donne'.  Soit  dbnné  lalighe  AB,  &lcs 
nombres  donnez  7/  5&3.  Explication  du  requis.  H  faut 
trouver  une  ligne  en  telle  raifon  à  la  A  B,  comme  4^  5  à  3. 
ConfruHion.  On  prendra  l«s  potences  quarrees  des  nom¬ 
bres  donnez,  qui  font  9 
&  5,  puis  on  produira  A  D 

B  en  C ,  ainfi  que  A  B 
aye  telle  raifon  à  B  C , 
comme  ^àjjpuis  Ce  trou¬ 
vera  la  ligne  moyenne 
proportionelle  entre  A 
B,  &  B  C ,  par  la  13  pro- 
pofition  du  (je livre  d’Euclide,‘qui  foit  BD. 

Je  dique  B  D  eft  la  ligne  requife,  aj^nt  telle  raifon  a 
la  A  B,  comme  //  5  à  3.  Demonftration.  Pofons  que  A  B 
foit  3  ;  Mais  comme  9  à  5,  ainfi  fpar  la  conftrudion) A  B 
5  à  B  C,  doneques  B  C,  faid  1  ,  mais  le  redangle  de  A 
B  3,enB  C I  -|-faiâ:  5,  pourlequarrédcBDfcarBDeft 
moyenne  proportionelle  entre  AB  &  BC  par  la  con- 
ftrudion)  parquoy  B  D  faid  f/j.  Il  y  a  doneques  telle 
raifon  de  B  D,  a  A  B,  comme  de  //  5  à  3 ,  ce  qu’il  falloic 
dcmonftrer. 

N  o  T  A  ,  I . 

Sil  on  voulut  pofêr  pour  A  B  quelque  autre  nom^rd 
que  3,  on  viendra  toufiours  àla  mefme  demonftration. 
Pofons  par  exemple  pour  A  B  9,&:B  C  fera  5,  &  B  D  t/ 
4 J,  lefquels  9  &  45,  font  en  la  mefme  raifon  que  3  à 
7/  5,  car  divilànt  l’un  ^  l’autrè  par  le  commun  divilêur  3, 
viendra  3  &  4/  5. 

N  O  T  A  IL 

Silçsnorabresd6nnezful](ènt4/ 53£:4/io  ,  l’opéra” 
don  feroitfemblable  à  la  precedente ,  car  l’on  produi- 
roir  A  B  en  C,  ainfi  que  A  B  euft  telle  raifon  à  B  C,com- 
me  10  à  3,  quarrez  des  nombres  donnez,  depuis  comme 
deftus .  , 

Exémple  il 

Expliçatkn  du  donne.  5oit  donné  la  ligne  A  B,  &  nom¬ 
bres 


c  1-f-l 

^  3  ^ 

L  A  P  R  A  C  T  I  Q_V  E 


bres  drônn&z  ü/  lôii-t/  ^.'Explitation  du  requit.  Il  faut  ala  A,B,comme -t/ 5 -j- ^5,3  ^ 
trouver  une  ligne  en  telle  raifonà  la  A  B ,  comme.ii/i'  jîru^tioH.  Pofonsqûe  AB  face  4/ (S -t- 4/7 +4/ ^  ^  Qc 
à.  n/  3.  Conjlruâton.  On  prendra  les  potences  qiiarrees  coupons  de  la  merme  quelque-ronnom,(par  le  fuyvant 


D 


des  nombres, donnez , 
qui  font  4/  5  &c' 4/  1, 
puis  on  produira  AB  en 
Cjàinli  que  A  B  aye  tel¬ 
le  raifon  à  B  C,  comme 
f/  3  à  4/  i(qui  fe  fera  par¬ 
le  moyen  du  precedent 
premier  exemple  )  puis 
on  prendra  la  ligne  moyenne  proportionelle  entre  A  B 
&B  C  ,  par  la  13  propofition  du  6^=  livre  d’Euclide  qui 
Toit  BD. 

Je  di  que  B  D  eft  la  ligne  requife,  ayant  telle  raifon  à 
la  A  B,  comme -m/  a  à  44/  5.  Demonfir-aüon.  Pofons  que 


B 


problème )  qui  foit  A  C,  faifant  //  6.  Puis  fe  trouvera  h 
ligne  D  E,  ('par  le  i  exemple  )  en  telle  raifon  à  la  A  C, 
comme  ^  3  à  puis  la 
ligne  E  F  ,ehteileraifonàla 
A  G,  comme- 4/  5  à  //  (j. 

Je  di  que  D  F  eft  la  ligne 
requile,  dont  la  demonftra- 
tion  eft  manifefte  par  les  pre- 
cedens. 


A/6C 

f— ■  M 

D  E 
E— 


Exemple  V. 


Explication  du  donné.  Soit  donné  la  ligne  A  &  nombres 

^  Tî  _ 


donnez 


v5“4->7  ^  i/3  4.:^*EAp/ic<?tw«^«;rr^««.IÎfaiKtroH:^- 


A  B  fait  44/  ; ,  mais  comme  4/  3  à  4/  a ,  ainft  (paria  con-  ver  une  Ütoc  en  telle  railon  à  la  A,côme  à  - 

O-  _ n  r- r./k  /  1  _ „  1 _ _  v 


ftruéfionj  A  B  44/  5,  à  B  C ,  doneques  B  C  faidl  44/ 1  3  , 
Mais  le  re dangle  de  A  B  44/  3 ,  en  B  G  44/ 1  ■—  faid  ;/  2, 
égal  au  quatre  de  B  D,parquoy  B  D  fait  44/  api  y  a  donc- 
ques  telleraifonde  BDàABjCoraraedeai/ 1,244/ 35  ce 
qu’il  falloit  demonftrer. 

Nota. 

Si  les  nombres  donnez  fuftent  44/  2,  Se  4, l’operation 
feroit  fembiable  à,  la  precedente, car,  l’on  produiroit  A  B 
en  G  (parle  moyen  du  premier  exemple}  ainli  que  A  B 
euft  telle  raifon  à  B  C  ,  comme  ;/  a  a  16" ,  qui  font  les 
quarrez  des  nombres  donnez,  &  puis  comme  deftus. . 

Mais  fi  les  nombres  donnez  fuflent  44/ 3, &//  5,  l’on 
produiroit  A  B  eh  G,  ainfî  que  A  B  euft  telle  raifon  à  BG, 
comme  1/32  5,  qui  font  les  quarrez  des  nombres  don¬ 
nez,  &  puis  comme  deftiis . 


4+vs 


A 

B, 

i — j-—i 


Confiruetwn.  On  convertira  les  nombres  rorapuz  don 
nez ,  en  multinomies  nombres 
entiers  de  la  mefme  raifon  des 
donnez,  les  multipliant  par 
croix  c’eft  à  dire  //3  -t-  //h  par 
?/i'+'// 3)  bii(ft //  d -4-4^12 -j— 

3  -4-  j/ 18.  Puis  4/  5-4-  4/  7 

par  ;/  2  -i-  4/  faiét  {/ 10  -f-  5  -E  -*/  H  “E  •*/  35. 

P  uis  fe  trouvera  par  le  precedent  4'  exemple  la  ligne 
B  en  telle  raifon  à  la  A ,  comme  4/64-4/  12 -i-  3-1-/' 
18,24/  10 -f-5 -h  4^  14 -iT  4/  35-  Je  di  que  B  eft  la  ligne 
reqiiifè,  dont  la  demonftration  eft  manifefte. 

Exemple  VI. 

Explication  du  donné.  Soit  donné  la  ligne  A,  &nom- 


Et files  noir.bres  donnez  fuffent  ui/  3,  &  Ui/  6,  l’on  bres  donnez  // trim.  4/  6 /  5  -f-  2,  &  //'  3  -t-  // 1. 

■produiroit  A  B  en  G^par  le  moyen  de  ce  fécond  exem-  Explication  du  requis.  Ilfaurtrouver  une  ligne  en  telle  rai- 
ple,  ainft  que  A  B  éüfi|elle  raifon  à  B  C,  comme  44/  3,4  fon  àla  A ,  comme  j/  trino. 

I  .1  J  O  •  ^  ^  ^ - J 

-f-f/i.  Con^ruéiion.  On  Bi - !  ( 

trouvera  la  ligne  B^  par  le  G  t - 1 

4c  exemple,  en  telle  raifon 

à  la  A,  comme  4/  6  -i- /  5  -+-  f/  2,  à  4/  5  -h  2,  Puis  on 
prendra  la  racine  qt^kée  de  ladide  B  ,  par  le  fuyvant 
3'  problème  laquelle  foit  G.  Je  dfque  G  eft  la  ligne  ref 
quife,  dont  la  demonftration  eft  manifefte. 

Conclujîon.  Eftant  doheques  donnée  ligne  droide,&: 
deux  nombres,noiis  avons  trouvé  une  ligne  droide  en 
telle  raifon  à  la  donnée,  comme  le  nombre  au  nombre,' 
ce  qu’il  falloit  faire. 


44/  6,  . qui  font  lesiquarbsz  des  nombres  donnez,  Sc  puis 
comme  deftus.  El  ainft  en  racines  de  racines  quelcon¬ 
ques  . .  • 

E  X  E  M  P  L  E  I  IL 

Explication  du  donné.  Soit  donné  la  ligne  AB,  &  nom¬ 
bres  donnez  ï/  10  H-  14/  . 


A 


15  -b-  2  ,  &  f/  7.  ExpUca 
tion  du  requis.  Il  faut  trou 
ver  une  ligne  en  telle  rai- 


A 

E" 

G 


B 

■H 

D 


IbnàlaABjComme// 10  p- 
-4-14/15-^-2,24/7. 

ConjiruUion.  On  trouvera  par  le  premier  exemple  la 
ligne  C  D,  en  telle  raifon  à  ,1a  A  B ,  comme  4/  10  à  //  7, 
femblablement  D  E  en  telle  raifon  à  la  A  B,comme  44/15, 
24/7,  puis  EF  en  telle  raifon  à  A  B /comme  2  à;/  7. 

Je  di,  cpe  G  F  eft  la  ligne  requftè,  dontla  demonftra¬ 
tion  eft  manifefte  par  la  conftrudion. 

Nota. 

Mais  s’il  y  euft  eu  aux  donnez  quelque  nom  avec — , 
par  exemple  / 10  -b  44/ 15  — 2,&4/ 7,ontrouveroitles 
noms  comme  deftlis,  mais  le  dernier  nom  EF,  ne  fe  a- 
joufteroitpas  àla  G  E  comme  deftus, 
mais  lècouperoit  de  la  mefme,  com-  G  FD  E 
me  en  cefte  figure  ;  de  forte  cpe  G  F  1 — ■ — h  t — 4 

lêroit  la  ligne  requife. 

Exemple  IV. 


Go  ROLL  AIRE  I. 

Il  eft  manifefte  par  les  preccdens,commentron  pour¬ 
ra  faire  une  multinomie  ligne  ,  conforme  auraultino- 
mie  nombre  donné,  fans  preferipte  meftire.  Par  exem¬ 
ple,  l’on  veutfairc  quelque  multinomie  ligne  de  /  6  -f- 
/  5 -T- if'  7  >  le  meds  quelque  ligne  à  plaifir  A  B,polant 
qu  elle  valle  a/ 6,'puisje  trouvealameftne,la  ligne  B  Gf 
par  le  i  exemple  ,  en  telle  raifon  à  la  A  B,  comme  4/  52 
4/  6 ,  puis  G  D,  en  telle  raifon  à  A  B,  comme  //  7  à  /  65 
&  la  ligne  A  B  CD,  ’  , 

fera  la  multinomie  A  B  G  D 

ligne  conforme  au  - - - ! 

nombre  donné. 


Corollaire  II. 

'  Explication  du  donné.  Soit  donné  I4  ligne  A  B ,  &  ks  II  eft  aulTi  notoire ,  comment  Ton  pourra  faire  une 

nombres  donnez  4/  3  -E</  5>  &:  /  6  i-  (/ 7  -irf^  2..  Ex-  multinomie  ligne  félon  quelque  fon  nom  donné.  Par 
plkamn  du  requis.  Il  faut  trouver  une  ligne  en  telle  raifon  exemple  l'on  veut  faire  une  multinomie  ligne  de  4/5  -f- 

1/7 


D»  A  R  ï  T  H  M  E  T  I  V  E. 


4/  7  H-  4/  i  ï  de  laquelle  le  nom  5  eft  A  B.  L’on 

trouvera  B  C,  en  telle  raifon  a 

AB,  comme  4/7,  à//  5,  puis  AB  CD 

C  D,  en  telle  railon  à  A  B,  * - f - F'—i 

Çûnime4/i,d//5. 

CoROLtAIRE  IIL 

Il  appert  qu’on  pourra  faire  une  binomie  ligne  fé¬ 
lon  quelque  mefuLe  donnée.  le  prens  que  l’on  euft  re¬ 
quis  au  3  exemple  une  multinomie  ligne  dei/  10 -f- 
%i/ -i-  a,,  de  telle  longueur  comme  AB  faid  '/  7,  & 
nous  dirions  que  C  F  eft  la  ligne  requife. 


à  A  C,  comme  4/  1  numerateurdonné ,  a  4/  5  nomina'^' 
teür  donné,  puis  fe mènera  la  ligne  C  B,  6c  fa  parallèle 
DE.  Jedi  que  A  Eeftla  requife // ^de  la  donnée  A  B. 
Demonfirathn.  LaligneAD  atelleraifbnalaiigne  AC, 
comme  4/  i,à  4/3,  parla  conftrudion*,  mais  comme  A 
D  aAC,ainliAE  a  A  B, par  laupropofiriondu  6  livre 
d’Èuclide  j  Doneques  A  Ê  a  telle  raifon  a  A  B, comme  </ 
1  a  4/  3 ,  parquoy  A  E  eft  4/  ~  de  A  B  ;  ce  qu’il  falloit 
demonftrer.  Condufion.  Nous  avons  doneques  coupé 
partie  rcquifede  la  ligne  donnéej  ce  qu’il  falloir  faire. 

Nota  L 


CoRolî,aip..e  IV. 

Il  efl:  manifefte,  comment  on  pourra  faire  une  mul- 
cinomie  fuperEce,  ou  multinomie  corps,  conforme  aux 
muidnomies  lignes  des  precedens  t^'ois  Corollaires. 
Pr  ennons  en  quelque  exemple  fèmblable  à  celuy  du 
troiliefme  Corollaire,  &  foit  iamefure  donnée  te  pa¬ 
rallélogramme  A  B  C  D ,  duquel  la  fuperfice  Ibit  4/  3 
ôc  le  multinomie  nombre  donné  /  8  -t-  44/  17  -f-4  — 
4/  7.  On  produira  quelque  codé  comme  A  B ,  jufques 
en  E,  ainfi  que  B  E,  aie  telle  raifon  a  la  AB,  comme 

8 -f- 44/ 17  d' 4  — 

4/ 7,  à  3,  &  puis  AB  E 

î’on  parfera  le  pa¬ 
rallélogramme  B  E 
FC.  Et  eft  mani¬ 
fefte  par  là  I  pro- 

pofttion  du  6  livre'  pj  ”  p 

d’Euclide ,  que  le 

raeftne  parallélogramme  B  E  F  C  fera  le  parallélogram¬ 
me  requis. 

Mais  Cl  la  mefure  donnée  fuft  le  parallélépipède  A  B 
C  D  E  F  G  H,  duquel  la  quantité  fuft  y  ôc  le  multi¬ 
nomie  nombre  _  _ 

■donné  8  -r 
44/ 17  ^ 

7,  L’on  produi- 
roic  quelque 
cofté  comme  D 
C ,  jufques  a  I, 
ainft  que  C  I 
auroit  telle  raifon  a  D  C,  comme  4/^  8  H-  44/  17  4-  4 
— 4/  7,  a  4/  3,  &  puis  l’on  parferbit  le  parallélépipède 
BKICFLMG,  &:eft  manifefte  par  la  i  propohdon 
du  (Je  livre,  &  la  25  propofition  de  ii  livre  d’Euclide, 
que  ledid  parallelepipede  fèroit  le  requis. 

PROBLEME  II, 


Sil’oncuft  voulu  couperde  la  ligne  A  B  CydexTus,  fa 
A  C  faire  t/ y -f/  6 -y  /  ^  ,  ÔC 
de  la  meimé  Ce  couperoit  la  ligne  A  D,faifant  /z  -7-  4/3, 
puis  menant  les  paiaileles  CB  &  D  £  comme  dfcftus,i’oii 
auroit  le  requis.  ' 

Mais  Cl  l’on  euft  voulu  couper  de  ladide  ligne  A  B,  fa 
*  5  ^'on  diroit  A  C  faire  /  trino.  /  6-\~^  ^ 
-4-  J/  a, &.  de  la  mefmefe  couperoit  la  ligne  AD  laquel¬ 
le  fê  trouveroit  parle  6  exemple  du  premier  problème^ 
fiifanr  f/  hino.  5  -f-  5,  puis  menant  les  parallèles  C  B  ^ 

D  E  comme  delïus,  Bon  auroit  le  requis. 

Nota  IL 

Il  faut  que  le  nominateur  du  nombre  d9i)né,rpit  tou- 
fours  majeur  que  le  numérateur, par  exemple  fi  quelcun 
tequiroit  d’avoir  coupé  d’une  ligne  fa ou  f^^,ce{e~ 
roit  pétition  de  i’impoffibie  ,  veu  que  toute  partie  eft 
moindre  que  fon  entier . 

Corollaire  I. 

Il  eft  ipanifefte  par  ce  problème,commenc  l’on  trou¬ 
vera  les  noms  déroute  multinomie  ligne  donnée,  par 
exemple  de  A  B faifant  /  $  ^  iq 

5.Car  l’on  feroit  quelque 
multinomie  ligne  (par  le 
premier  Corollaire  du 
premier  problème)  con¬ 
forme  au  multinomie 
nombre  donné,  laquelle 
foit  A  C ,  les  noms  de  la¬ 
quelle  foy  en  t  AD//  8,D 
E  3,E  F  44/i5,F  G  j/io,G 
C  /  5,  puis  on  mènera  la  ligne  C  B,  &  Ces  parallèles  FK, 
E  f,  D  H,  de  forte  que  A  H 1^  8 ,  H 1 3,1  K  44/  ly,  K  B  ^ 
10 — 5  fèroyentîes  noms  requis. 


G 


E  la  ligne  droide  donnée,  couper  partie  requife. 

Nota.  Ce  problème  cft  la  9  propofition  du  6 
livre  d’Euclide,  la  ou  la  requifê  partie  aux  exemples  de 
la  mefme,  eft  toufiours  expliquée  par  nombres  Arith¬ 
métiques-,  Mais  l’on  peut  auffi  bien  requirer  partie  à  la 
ligne  donnée  incommenfurable,  que  commenfurable, 
nous  deferirons  doneques  icy  pour  parfedion  d’icclle 
propofition,  la  maniéré  de  couper  partes  incommen- 
iurables.  Explication  du  donne' &  requis.  Soit  la  ligne 
donnée  AB,  de  laquellè  il  faut  couper  Csl  /  dL,  con~ 
jlruclm.  '  On  mènera  du  point  A, 
quelque  ligne  A  C,  faifant  quelque 
angle  B  A  C,pofant  que  la  mefme 
A  C  fice  //  3 ,  nominateur  donnéj 
puis  l’on  trouvera  A  D  (par  le  pre¬ 
cedent  j  problème)  en  telle  raifon  A 


Corollaire  IL 

Il  eft  aufti  notoire,comment  l’on  pourra  couper  tou¬ 
te  fuperfice  ôc  corps,  conforme  à  la  maniéré  defèdion 
de  la  ligne  A  B,  du  precedent  premier  Corollaire,  com¬ 
me  nous  avons  faid  le  fèmblable  aux  Corollaires  du 
precedent  premier  problème. 

Problème  III. 

Estant  donnée  ligne  noinbre  expliquée  ;  trouver  fa  racine 
quart  ée. 

Explication  du  donne.  Soit  donnée  la  ligne  AB,  de  la¬ 
quelle  la  quantité  fuit  4/  8  -j-  44/  13  -j-  444/  ^55"^  4 
—  44/  80.  Explicationdu  requis.  Il  faut  trouverfâ  racine 
quarrée.  Confiruâion.  On  coupera  par  le  precedent  z 
problème,  quelque  nom  de  la  ligne  donnée  AB,  foie 


LA  PRACXr  Q_V  E 

re  légitimement  racine  quarrce  de  telle  ligne,  &  ainfi  de 
pi  ufieiirs  autres  femblables. 


àiS 

A  Cj  reipondàftt  à  f/ 

Puis  GU  trouvera  par  le 
/ 1  problème  quelque  lig¬ 
ne  droiâ:e  en  telle  rai- 
fon  à  la  A  C ,  comme  i  a 
Ÿ  8,  qui  foit  la  ligne  A 
D,  Puis  le  trouvera  par 
le  1 3  problème  du  6'  IP 
vre  d’Euclide,  la  ligne 
moyéUne  proportionelle  entre  D  A  &  A  B, qui  foit  À  E. 
Je  di  que  A  E  eft  la  racine  quarrée  requife  de  A  BiDmow- 
ftration,  Veu  que  A  E  eft  la  moyenne  ligne  proportio- 
nellc  entre  la  ligne  donnée  A  B,  &  la  D  A,relpondante  à 
lunicc deladiéle  AB,  s'enftiit par  la  precedente  5' défi¬ 
nition,  que  A  E  eft  la  racine  quarrée  de  A  B,  ce  qu’il  fal- 
loit  deraonftrer.  Condufion  .  Eftant  doneques  donné 
ligne  nombre  expliquée ,  nous  avons  trouvé  là  racine 
quarrée,  ce  qu’il  falloir  faire. 

Nota  t. 

lieftmanifefte  par  ce  problème  comment  ori  trou¬ 
vera  de  la  ligne  donnée  toute  racine  quarrée  de  racine 
quarrée,  jufques  en  infini  J  Par  exemple,  pour  avoir  la 
racine'de  racine  de  la  ligne  A  B  cy  delTus^  on  trouvera  la 
ligne  moyenne  proportionelle  entre  D  A,  &  AE, qui  foit 
F,  doneques  F  eft  la  racine  quarrée  de  racine  quarrée  de 
'  A  B.  Et  de  mefme  forte  fe  pourroit  trouver  la  ligne  mo¬ 
yenne  proportionelle  entre  D  A,  &:  F ,  qui  feroit  racine 
de  racine  de  racine,  de  A  B,&:  ainfi  on  pourroit  procéder 
en  infini. 

Nota  II. 

Quant  aux  extraiStions  des  racines  cubiques, &autres 
operations  des  mcfmes  qui  fe  rencontrent  en  nombres, 
nous  les  fçaurionslegitimementimiteren  grandeurs ,  fi 
l’on  fçeut  trou  ver  géométriquement  deux  lignes  moyen¬ 
nes  proportionelles  entre  deux  lignes  données,  car  raci¬ 
ne  cubique  de  ligne,  c’eft  la  confequente  de  deux  lignes 
moyennes  proportionelles,  entre  la  ligne  donnéc,nora- 
bre  expliquée,&  la  ligne  relpondâte  à  runité  de  la  don¬ 
née  .  Vray  eft  que  fi  l’on  fe  vouluft  contenter  (comme  a 
faid  Archimede  enlà  defcription  de  la  Iphere  &  cylin¬ 
dre,  &autres)  des  inventions  de  deux  lignes  moyennes 
proportionelles,par  quelque  rnaniere  des  inventions  de 
Platon,  Héron ,  PhylonByfantin,  Appollone,  Diode, 
Pappe, Spore,  Menechme,  Archite,  Eratoftene,ou  Ni- 
comede,  l’on  pourroit  procéder  de  mefme  ordre  en  raci¬ 
nes  cubiques,  comme  nous  avons  faid  cy  defliis  en  raci¬ 
nes  quarrecs:  Èt  le  femblable  s’entendra  d’autres  racines 
quelconques, comme  de  quinte,  fexte  quantité,  dcc.  lef- 
quelles  fe  trouvent  généralement  par  l’inftrument  d’E- 
ratoftene,  mais  nous  n’en  donnons  point  des  exemples, 
parce  qu’eftant  cognues  telles  racines,larefte  eft  notoire 
par  ce  qui  en  eft  did  cy  deftus. 

,  :  Il  eft  auflî  à  confiderer,  qu’eftant  compofé  quelque 
multinomie  ligne  de  racines  cnbiques  ou  autres  avec  ra¬ 
cines  quarrees,  ou  nombre  Arith.  que  l’onpeutfouvent 
parfaidement  opérer  par  icelles .  Par  exemple  eftant 
quelquemultinomieligne  AB,deï/  7  -+-4/5  - 
de  laquelle  foit  cognéu  le  nom  A  Cde/^y,  l’on  peut 
aulîî  trouver  les  deux  autres  ' 

Bornsjcar  coupant  de  la  CB,  A  C  D  B 

la  ligne  C  D,  en  telle  raifon  1 — - — -i - +— -4  - 

f  ile, A  C ,  comme  /'/y  à  //  7, 
la.refte  D  B  fera  le  nom  de  /i/’  @  4.  Item  fi  quelque  mul- 
-  tinomielignefuftdejp^a  -1-4/  ®  5  (|)  7 , 5c  que  le 

nom  ^  2  fuft  cogneu  ,il  eft  not-pire  qu’on  pourra  extrd- 


Nota  III. 

Nous  avions  promis  au  commencement  de  ce  traidéi 
d’exhiber  la  maniéré  des  conftrudions  des  douze  bino- 
mies  lignes  avec  leurs  racines  deferites  au  io'  livre  d’Eu¬ 
clide,  ce  que  nous  avolis  abondamment  faid  aux  trois 
precedens  problèmes,  nonfeulement  de  binomies,  mais 
de  noms  en  multitude  infinie;  Toutesfois  nous  donne¬ 
rons  en  plus  grande  evidence,eneore  un  exemple  propre 
de binomie ligne  cinequiefme,  parla  conftrudionde 
laquelle  toutes  les  autres  feront  encore  plus  manifeftes 
en  cefte  forte  :  lljf  a  quelque  lipie  A,  faifant  (/ ton  requiert 
me  hinomie  ligne  cinequiefme^  dmfeeenfesnomsfde'f/'  iz  -f-  2, 
4  fçavoir  teUe  // 12  -f-  2,  comme  A  faiti  4/  3  ;  Puis  l’on  veut  que 
detellebinomielignf  s  extraici  racine  quàrré,  &  que  la  mefme 
racine  foit  diviféej  en  les  parties  de  laquelle  elle  ejicompofe'e.  L’on 
trouvera  par  le  precedent  premier  problème  la  ligne  BGj 
en  telle  raifon  à  la  ligne  A,  comme  f'’'  12  à  ^/3,püiS  la  lig¬ 
ne  C  D,  en  telle  raifon  à  la 
A,  comme  aa/'/yj&BC  A 

Djfera  la  binomie  ligne  re-  — \ 

quife.  Puisfe  tirera  fa  raci-  F 

ne  par  le  3  problème ,  qui 
foit  E  F.  Or  à  fin  de  divifèr 
cefte  racine  E  F  en  les  par¬ 
ties  de  laquelle  elle  eft  cô- 
pofee ,  i’extrais  première¬ 
ment  racine  quarrée  du 
nombre  jz-hz,  qui  eft  (par  le  39  problème  de  noftee 
Arithmétique  j  i/bino.  j/  5  -i-  //  2'-l-  f/  bino.  /  3  —  V  z* 
Il  faut  doneques  que  l’une  partie  de  cefte  ligne  foit  de  ^ 
bino.V 3 -4- l’autre  ^  bino.  f/^  —  V z»  parquoy 
divifée  la  ligneE  F, par  le  fécond  problème  cnG ,  ainfi 
que  E  G,  aye  telle  raifon  à  G  F,  comme  //  bino,  i/^ 

Z, à  4/ bino.  4/  3  — /  2,  l’on  aura  le  requis.  Nous  pour¬ 
rions  donner  lèmblablcs  exemples  de  toutes  les  autres 
onze  binomies  lignes,  qui  font  deferites  audid  lOe  livre 
d’Euclide.  Mais  veu  que  le  progrès  eft  èn  toutes  le  mefi 
nie,voire  non  pas  feulement  en  ces  12  binOmics  lignes  * 
mais  en  infinies  autres  ,  ce  feroit  inutile  perdition  de 
temps.  Voila  doneques  ce  que  nous  avions  promis. 


Pin  de  k  fécondé  partie. 


APPENDICE 

DES  INCOMMENSVRABLES 

GRANDEVRS. 


Eti  laquelle  ejl  fommdrement  déclaré  *  le  contenir 
.  du  Dixiefme  Livre  d'Euclide* 

COMBIEN  qu’au  precedent  fcmblcaffez; 

déclaré,  ce  que  nous  avions  conceu  à  dc^ 
Ecrire  dcslncommenfurables  GrandeursjTou- 
tesfois  voyant  que  parfolfdc  fondament  tout  le 
Dixicfmc  livre  d’Etïclidefcontenant  félon  Bar- 
tholome  Zambert  VeiiétienriS  propofitions, 
defquelles  les  94  font  Theoremes,  ic  i4Pro- 
biemes>efi:oit  manifefte  au  premier  regard,  j*CR 
ay  voulu  déferite  celle  Appendice. 

DÎSTRÎ. 


D’  A  il  î  T  H  M 
D  I  S^T  RlBVlriÔN  DES 

CXV III.  PROPOSITIONS  D  V  X'. 
Livre  d'Euclidcy  en  tel  ordre  comme  elles 
feront  deelarces  en  teHe 
x^ffendice^. 

CQ  N  s  I D  E  R  A  N  T  les  qiialîtei  des  rufdides  ii8  pro- 
polirions,  nous  les  avons  diftingué  en  trois  parties, 
lefquelles  defcrirons  cy  apres  diftindement.  î-a  pre¬ 
mière  partie  contiendra  ^opropolitions  telles  2.3. 4. 
j.ô'.y.  8.  9.  lo.ii.  12. 13.14.ty.  16.17, 1 8.19.20.11. 22. 23. 
24.25.26.29.30. 31.31. &lontceiles quifervent  pourpre- 
parafions  des  conftrudions  &  demonftrations  des  dou¬ 
ze  binornies  lignes,  &  de  leurs  racines. 

Lalcçonde  partie  contiendra  17  propolitions  telles  la 
48e.  49.50.51.52.53.85.  86.87. 88.89.90.  27.28.53. 34.55; 
&:  font  tous  problèmes  des  conftrudions  des  douze  bi- 
■nomies  lignes  &:  de  leurs  racines. 

La  troilielinc  partie  contiendra  71  propolitions  telles; 
la  36e. 37.38.39.40.41.73.  74. 75. 76. 77. 78. 42.  43.44. 
45.46.47.79.80.81.82.83 .84.54.55.56.57.58.59.91.92.93. 
94.95. 96. 114.60. 61.62.  63.64. 65. 97. 98. 99.  10 0. 1 01. 
ÎQ2.  66.67.68  69.70.103.104.105.106.107^116.117.108. 
109. iio. 71.72. Ii2'ii3.iii.ii5.i  18.  Sefonttous  theore- 
paes  demonftrans  quelques  proprietcz  des  douze  bino- 
mics  lignes  &  de  leurs  racines. 

—  -  '  ■  ■  li  ■■■■  ■■  I'  — .  i-i  ..  '** 
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lues  femblables  a  la  precedente  2«propolîtion,  à  fçavoi  ^ 
par  lefquelles  on  enfeigne  binyention  de  la  commun^ 
mefure  de  deux  Sc  trois  grandeurs  commenfurabIes,fanS 
nombres,  c’eft  àdirepar  fimpolüblc,  d  lin  dainli  décla¬ 
rer  aucunement  lepoftiblc. 

Laioe  propolition  eft  telle: 

A  tapropoféeligne  droicle  i  Trouverdeux  ïi^nesdmclcsin- 
c»mmm[urahks,(  une  en  longueur  feulement  J  autre  aup  en  po¬ 
tence. 

Or  li  on  ajoufte  d  Texplicationde  celle  propolition 
tous  les  propres  nombres  y  dilfaiiian's ,  la  chofe  fera  no- 
toire. 

Etlcmblabiemcnt  leront  notoires  les  propolitions 
17^.18.29.30.31.32. 

La  19.  propolition  eft  telle  : 

Le  reEangls  contenu  foubsdeux  lignes  raîioneües  en  longitude 
commenfurables  félon  aucune  defdicies  maniérés ,  fera  ratio-- 
nel. 

C’eft  d  dire  Iclon  noftre  maniéré  : 

Le  reciangle  contenu  foubs  deux  lignes  expliquées  par  nombres 
commenfurables  félon  aucune  defdt^es  manières,  s  expliquerapar 
nombre  Arithmétique. 

Comme  pàr  exemple ,  li  Fun  collé  d’un  rêdangle  fuft 
2,  &  l’autre  3,qui  font  commenlurables,laluperlice  s’ex¬ 
pliquera  par  6,qui  eft  nombre  Arirhmet.Ou  bien,li  Fun 
colle  fuft  4/  3,& l’autre  4/  1 2, qui  font  comraenliirables 
parle  20®  problème  de  rArithmetique,lafiiperfices’ex- 
piiquera  par  6,  qui  eft  aulfi  nombre  Arithmétique.  Ou  lî 
l’un  colle  fuft  ü/  2  &  l’autre  ü/  8,  qui  font  commenlii- 
fables  félon  les  conditions  qui  precedent  d  ladide  1.9 
propolition,  la  luperlîce  s’expliquera  par  nombre  Arith¬ 
métique  i. 


LA  PREMIERE  PARTIE 

DE  L’APPENDICE. 

LEs  30  propolitions  que  nous  avons  comprins  en 
celle  première  partie,  comme  préparations  des  con- 
firudions  &  demonftrations  des  douze  binoiliies  lignes 
&de  leurs  racines  font  (comme  deftus  did  eft  )  la  i.e.2.3. 
4. 5.  6. 7.8.9. 10.11. 12.13. 14. 15. 16. 17.18. 19. 20. 21.22. 25. 
24.25.26. 29.50.5 1.3 2.  defmefmes  la  1^.5.  6. 7, 8. 9.ii.i2s.^ 
13. 14. 15.16.lbnt  manifeftes,&  laplus  part  d’icelles  con- 
lifteen  communes  fentences,  comme  par  exemple  la  11 
propolition  qui  eft  telle  : 

Grandeurs  qui  a  une  mefme  grandeur  font  commenfurables, 
font  aup  entre  elles  commenfu  râbles. 

Quant  aux  propolitions  la  üli  il  y  a  faid  mention  de 
nombres,  comme  celle  cincquiefme  : 

Grandeurs  commerrfurables,  ont  telle  raifon  entre  elles,  commé 
mmbre  à  nombre. 

V2.t\cs  mots  comme  nombre  à  nombre ,  il  faut  entendre 
comme  nombre  Arithmétique  d  nombreArithmerique. 
Carï’un  des  deux  nombres  hicommenlùrables  ,  n’y  eft 
pas  tenu  pour  nombre,  ce  que  nous  avons  réfuté  foubs 
la  51e  définition  de  l’Arithmetique. 

Quant  aux  autres  propolitions  de  celle  première  par¬ 
tie,  comme  kie.  3.4,10. 17. 18.19.20.21 .22. 13. 24.25.26. 
29.  50.31.  32.  Ia2c  eft  telle  : 

Si  de  deux  grandeurs  inégalés  données,  on  coupe  toufiours  la 
moindre  delà  majeure,  &  que  la  reÜene  mefure  jamais  fagrdn-^ 
âeur  precedente  ;  TeUes  grandeurs  font  încommenfurables.  N  ous 
en  avons  did  cy  devant,  d  Içavoir  que  c’èft;  polition  de 
Fimpoffiblcjd  fin  que  lepolTible  s’en tendroit  plus  faci¬ 
lement. 

La  troîfiefmc  quatriefme  propofitiôn  font  proble- 


N  O  t  A. 

Il  y  a  encore  infiniz  tels  redangles  d’autres  elpeces  de 
lignes,  pas  comprins  en  celle  propolition.  Par  exemple 
le  redangle  contenu  foubs  %m/  8,  &  xa/  3  2,  fera  2.  Item 
le  redangle  contenu  foubs  4^41/  8 ,  àc  8192 ,  fera 

Ij&C. 

La  20^ propolition  eft  la  converfe  de  la  19®. 

La 21^ propolition  eft. telle:  ^ 

Le  reEangle  contenu  foubs  deux  lignes  droites  j  defqueües  les 
potences  feulement  font  commenfurables,  ef  irrat  tonel,  &  la  ligne 
le  pouvant,  eji  irrationeüe,  &  s’appelle  lineamedia. 

.  Comme  li  Fun  collé  d’un  redangle  fuft  4/  3,  &  l’au¬ 
tre  //  2,  (defqtielles  les  potences  lèulement  font  com¬ 
menfurables)  lafuperfice  (dfçavoirleptoduidde4/ 

4/  2)  fera  4/  6.  Et  ledid  redangle  converti  en  u^  qiiar^ 
ré  le  melinequarré  aura  fon  collé  (qui  eft  la  ligpe  pou¬ 
vant  le  redangle)  de  44/  6,  lequel  colle  ou  laquelle  ligne 

félon Euclide,eftirrationelle,  &'i’appelle/^«e4W^^li4.  -, 

N  O  t‘a. 

Nous  mettons  icy  les  noms  de  quelques  lignes  &fu- 
perfices  en  Latin,  parce  qu’ils  ne  font  en  François  guer¬ 
res  en  ule,  aulîî  qu’ils  n’y  fomblent  fort  necelfaires.  Par 
exemple  pour  lignifier  la  racine  de  dou^iefme  binomic 
ligne,  elle  lê  did  Cum  meduo  medium  totum  epeiens.  Dont 
le  lèns  cft,que  c’ell  une  ligne  au  quatre  moyen  de  laquel¬ 
le  ajoüfté  le  quatré  moyen  de  quelque  certaine  autre  lig¬ 
ne,  fera  l’entier  redangle  moyen. 

La  22'  propolition  eft  la  converfe  delà  2x. 

La  2 3e  propolition  eft  telle  : 

Là  ligne  commènfuràhk  a  iinea  media  efi  aufi  linea  me¬ 
dia.  ■  ’ 

La  demonftration  (  veu  que  les  lignes  fojit.xn..Ja 

T  î  mefm« 
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mefmeraîfon  que  ieürs nombres)  'eft  manifefte  par  le  i 
Corollaire  du  2  theoreme  apres  le  43  problème  de.l’A- 
rithraetique. 

La  24' propofition  eft  telle  ; 

Le  rectangle  comprins  foubs  deux  lineis  mediis  en  longitude 
commenfurahles,  s  appelle  redanglum  medium. 

Comme  ft  l’une  Imea  media  fuft  ü/  2  &  l’autre  à  luy 
commenfurable  ♦4/32  { car  elles  font  en  double  raifonj 
lafuperfice  (  car  multipliant  2  par  32  faid  f/  8) fe¬ 
ra/  8, &-telle  fup:rfice s’appelle  par  Euclide  Reètangu- 
lum  medium. 

La  25  propofttion  eft  telle  :  ■  ' 

Le  rectangle  comprins  foubs  deux  lineis  mediis  defquellesles 
poterices  feulement  font  commenfurahles fera  redangulum  ratic* 
naie  ou  medium. 

Comme  fi  l’une  Itnea  médita,  d’un  iectangle  fîift  \a/  2, 
&  l’autre  44/ 8  (defquelles  les  potences  iont  commenfti- 
rables,  car  clics  fônt  en  raifon  double^  la  fuperfice  ('car 
multipliant  ü/  2  par  a/  8  fiid  x)  fera  2  ,  laquelle  ftiper- 
ficc  Euclide  appelle  rationale.’bA.tds  11  l’une  lineamedia, a’ un 
redangle  fuft  44/  3,  &  l’autre  44/  li  (  defquellesjles  po¬ 
tences  lont  aulîi  commenfurables,car  elles  font  en  raifon 
double)  laftiperfice  (car  multipliaiit  44/3  par  44/  irfaid 
/  djfera  /(3,laqueiie  fuperfice  Euclide  appelle  Medium. 

La  aô'propofition  eft  telle  : 

Soubfiraiét  m<càisL[Q  de  mediali  la  re^e  fera  re^angulum 
irrationale . 

SoitqueIquemeii4/Ê/i/32,N&  foubftrayons  dumefmc 
un  medtale  premièrement  à  luy  commenfurable,comrac 

z,ôc  reftera  un  redangle  de  4/ 18  ,  qui  (félon  Euclide) 
ck irrationale.  Mais  fi  de  4/  32 ,  on  {ôubftraid  quelque 
redangleà  luy  incommenfiirable,  comme  4/  3 ,  la  refte 
fera  redangle  de  4/  52  —  4/  3 ,  lequel  félon  Euclide  eft 
zu^iirrationak. 


rne  binomic  ligne.  Mais  fi  on  {biibftraid  une  ligne  éga¬ 
lé  à  la  moindre  ligne,  de  la  majeure ,  la  refte  fera  (par  la 
75  propofition  du  10  d’EucIide  j  media  apotome  fécun-^ 
da ,  que  nous  appelions  racine  de  neuiiefme  binomiè 
ligne. 

La  35  propofition  enftigne  l’invention  de  deux  lignes, 
lefqiielles  aj  ouftees  en  une  ligne  droide ,  toute  la  ligné 
fera  (par  la 35)  propofition  du  10  d’Euclidej  lineamajoti 
que  nous  appelions  racine  de  quatriefme  binomie  ligne. 
Mais  fi  on  foubftraid  une  ligne  égalé  à  la  moindre  ligne, 
de  la  majeure,  la  refte  fera  (parla  y 6  propofition  du  10 
d’Euclide)  lmeammor,cpLienous  appelions  racine  de  dix- 
iefme  binomie  ligne. 

La  34  propofition  enfeigne  l’invention  de  deux  lignes, 
lefquclles  ajouftees  en  une  ligne  droide ,  toute  la  ligne 
fera  (parla40  propofition  du  10  (i’Eucliàe)  rationaleme-‘ 
diumquepoTens,(qué  nous  appelions  racine  de  cincquiefinc 
binomie  ligne.  Mais  fi  on  foubftraid  une  ligne  égalé  à 
la  moindre,  de  la  majeure  ,  la  refte  fera  (par  la  77  propo¬ 
fition  du  1  o  d’Euclide)  la  ligne  dide  cum  rationali  medium 
totum  efficiens^  que  nous  appelions  racine  de  onziefine  bi- 
nomie  ligne. 

La  35e  propofition  enfeigne  l’invention  de  deux  lig¬ 
nes,  lelquelles  ajouftees  en  une  ligne  droide,  toute  la 
ligne  fera  ('par  la  41  propofition  du  10  d’Euclide)^i«4  me^ 
diapotens,cpit  nous  appelions  racine  de  fixicfme  binomie 
ligne.  Mais  fi  on  foubftraid  une  ligne  égalé  àla  moindre 
de  la  majeure,  la  refte  lèra  ('par  la  78  propofition  du  10 
d’Euclide)  la  ligne  dide  cum  medio  medium  totum  efficiens, 
que  nous  appelions  racine  de  douzicfme  binomie 
ligne. 

^  Notai. 

Nous  ne  deferivons  pas  icy  au  long  ces  conftrudions 
des  racines  de  binomies  lignes,  veu  qu’elles  lê|)cuvent 
expédier  plus  facilement  par  le  precedent  traide . 


SECONDE  PARTIE 

DE  L’APPENDICE. 

Le  s  17  propofitions  que  nous  avons  comprins  en 
cefte  lèconde  partie  qui  font  les  problèmes  des  con¬ 
ftrudions  des  douze  binomies  lignes  &  de  leurs  racines, 
fonrh  48^49.50. 51.51.55.85.8^.8  7.88.89.90.27. 28. 
35. 34. 35.Desmefmesla48. 49.50. 51.52.53. 85.8(3.87.88. 
89.  9  0.  font  des  conftrudions  des  douze  binomies  lig¬ 
nes,  qui  (croyent  faciles,  fi  l’cin  yappliquoit  par  tout  en 
bon  ordre  leurs  nombres  inieparabies  :  Mais  veu  que 
naus  les  avons  defeript  cy  devantpar  manière  plus  brief- 
ve  plus  commode, tk  generale,  &  outre  cela  félon  mefu- 
re  donnée,ce  quinefcfaidpas  icy>nous  n’expliquerons 
pas  au  long  ces  conftrudions.  , 

Les  propofitions  27^.28.35. 34. 35.  font  les  conftru¬ 
dions  ou  inventions  des  parties ,  defquelles  le  compo- 
ftnt  les  racines  des  binomies  lignes, à/çavoir: 

La  27.  propofition  enfeigne  l’invention  de  deux 
mediis,  lefquelles  ajouftees  en  une  ligne  dreaide,  route  la 
ligne  fera  propofition  du  10 «  livre  d’EucIidejcx 

hinis  mediis prma,(que  nous  appelions  racine  de  fécondé 
binomie  ligne.  Mais  fi  on  foubftraid  une  ligne  égalé  à 
la  moindre  ligne,  de  la  majeure  ,  la  refte  fera  fpar  la  74 
propofition  du  10  d'Euclide)  media  apotome  prima ,  que 
nous  appelions  racine  de  huidiefrae  binomic  ligne. 

La  28  propofition  enfeigne  l’invention  de  deux  autres 
/iMcifwcii«,Iefquellcsajouftees  en  unc,ligncdroide,tou- 
te  là  ligne  fera  ('parla  3  8  propofition  du  10  d’Eucliclej^A; 
binü  mediis  fecunda,  que  nous  appellonsiacine  de  troifief- 


N  O  T  A  IL 

La  racine  de  première  &  fcptiefme  binomie  ligne,  ne 
fe  defeript  pas  çy  deflus,parcc  que  ce  fiant  toufiours  auflî 
binomies  lignes, la  CGnftrudion  defquellesEuclide  avoit 
defeript  aux  precedens. 


TROISÎESME  PARTIE  DE 
V  A  P  E  E  N  D  I  C  E. 

LEs  71  propofitions  que  nous  avons  comprins  en  ce¬ 
fte  troilieime  pame,qui  fonttheoremes  de  quelques 
proprietez  des  1 2  binomies  lignes  &  de  leurs. racines,{bnt 
la5(Sc.57. 38.59.  40.  41.73. 74. 75.7(^.  77,78.42.43.44. 
45.  46^.  47. 79.80.  81. 82. 83.84. 54-55-  5<j*57-58.59.  9n 
92  95. 94.  95.  9(3,114.60.(31. (32.(35. 64.65.97.98,99.100. 
ioi.io2.66. 67.68.69.  70. Î05.104. 105. 106. 107.116. 
117.108. 109. iio.  71.72. 112. 113.  III.  115.  iiS.desmefmes 
les  douzc,àfçavoirla56.57.38.59.40.4D73.74'75'7<^*77' 
78.  demonftrent,  que  fil’on.compofe  &fi)ubftraidles 
lignes  des  propofitions  27. 28. 33. 54. 55. comme  nous  a- 
vons  didà  la  precedente  leçon  de  partie  de  l  Appendice, 
que  tels  conjoinds  &  reftes  (y  applicant  encore  la  con- 
ftrudion  d’une  binomie  ligne  &  d'un  apotome  qui  font 
les  racines  de  la  première  &feptiefme  binomie  ligncjft- 
ront  les  douze  racines  desdouxe  binomies  lignes,cc  qui 
eft  notoire  par  ce  que  les  lignes  fiant  en  la  mefme  raifbn 
de  qualité  que  leurs  nombres. 

Les  propofitions  4 2^  43.  44.45.4<». 


B 


A  m  T  H  M 

•€3.84.  demotiftrcnt ,  qüe  toutes  les  racines  des  douze 
binomies  lignes,  ne  fc  peuvent  divifer  en  autre  poind, 
qu’au  merme  la  ou  elles  font  divifées,  tellement  qu’a- 
lors  les  deux  parties  de  la  ligne,  facent  enfêmble  quel¬ 
que  èfpece  de  racine  de  binomie  ligne.  Et  pour  le  décla¬ 
rer,  nous  deferirons  &  expliquerons  la  41  proportion 
telle: 

'  La  hinomk  ligne  fe  dïvife  J^lement  à  un  foMi  en  deux 
mms. 

Soit  quelque  binomie  ligne  A  B,  de  -*/  i  'îr  /  7,  ^ 
le  poind  de  la  dmlion  foit  C,ainfi  que  A  C  faid  /  2, 
&CB|/ 7.  Puis  foit  D  (s’il full  polBble)  quelque  au¬ 
tre  poind, diviiànt  A  B  en  deux  nomsj 
Daneques  les  nombres  explicans  les  A// 
lignes  AD  ôc  D  B, feront  autre  binomie  j-  = — t — i - 1 

nombre  ,  eeal  au  binomie  nombre 

-*0  - 

donne  ,  ce  qui  eft  contre  le  premier  theoreme  apres  le 
43  problème  de  l’Arithmetique.  Doneques  la  binomie 
ligne  fe  divife  feulement  à  un  poind  en  deux  noms.  Et 
femblable  fera  la  demonftration  des  propofîtions  43^. 
44. 45 . 4(5.47. 79. 8.0.  81.82.  83.84. 

La  54e  propolition  eft  telle: 

Si  quelque  fuperficeejî  continue  fouhs  une  ligne  ratmeUe,  & 
une  binomie  ligne  première  :  La  ligne  pouvant  telle  fuperfice,fera 
binomie  ligne. 

Soit  la  fuperfice  A  B  C  D ,  contenue 
foLibs  la  ligne  rationeilc(comme  l’appel¬ 
le  Euclide)  A  B  2,  &  foubs  la  binomie 
ligne  première  A  D  5  4-  5 ,  leur  pro- 

duid  pour  la  fuperfice  fera  6  4-  20, 

duquel  la  racine  (pour  la  ligne  pouvant 
telle  fuperfice)  eft  (par  le  i  exemple  du 
3C)e  problème  de  f  Arithmétique)  i/  5 
4-  î ,  qui  eft  binomie  ligne  comme  di(d 
cften  lapropofition. 

La  raiioH  de  la  confeqüence  du  theoreme  eft  notoi¬ 
re  (veu  que  les  grandeurs  font  entre  elles  en  la  mefine 
raifon  que  leurs  nombres  )  par  le  2  theoreme  apres  le 
43  problème  de  f  Arithmétique,  la  ou  il  eft  dcmonftré, 
que  fi  on  multiplie  ou  divife  multinomie  nombre  par 
nombre  Arithmétique  ^  le  produi<d  où  quotient  fera, 
multinomie  nombre  de  meime  multitude  (le  noms  & 
de  mefine  ordre ,  comme  le  multinomie  multiplié  ou 
divife.  Et  femblable  fera  la  demonftration  des  propofi- 
tions55«.  5(5.57.58. 59. 91.92, 93. 94-  95. 9(5.114. 

Les  propofitions  (50®.  61. 61.  (53.  ô'q.  97.  98. 99. 
100.101.102.font  les  converfesdes  douze  precedentes. 

La  (5^e.  propofition  eft  telle  : 

La  ligne  commenfurable  a  une  binomie  ligne,  efl  au(?i  bino- 
mie  ligne  &  de  mefine  ordre. 

Soit  binomie  ligne  A  B  3  q-  2,  &  une  autre  ligne 
comme  C  D,  qui  foit  commenfùrable  à  la  A  By  comme 
fon  double,  &  fera  de  (5  4-  /*/  8,  Or  que  CD  eft  du 
mefme  ordre  que  AB,  eft  manifefte  par  la  4^ définition 
du  precedent  traidé, car  ôc  lune 3c l’autre  eft  binomie 
ligne  quatriefme  en  l’ordre. 


V 

4* 

A  5  -hi/  t  B 

i — - — { — _4 


C  (î-h/i/S  D 


Et  femblable  fera  la  demonftration  des  propofi¬ 
tions  6j^.  <58.  (59.  70.  103.  104.  i  O  5. 10(5. 107. 116. 

li?. 

L'a  raifon  de  la  confeqüence  du  theoreme  eft  notoi¬ 
re  parlcdiéb  2  theoreme  apres  le  43  problème  <ie  l’A- 
tithmetique. 


E  T  I  Q  V  È.  '  ui 

N  O  T  U'. 

La  105e  ^  lo^e  propofitionkfont  eq  iioftre  exem^* 
plaire  lesmefmes,  ce  que  font  aùfti  la  117e. 

La  108  propofition  eft  telle  : 

lŸun  re^ angle  î:a.non2.\i,foubjîrai^  un  re^angle  medium, 
la  ligne  pouvant  la  refie  fiera  Apotome,  ou  linea  minor; 

‘  Soit  d’un  redangle  ratïonali  3,  foubftrai(ft  un  re(ftan'- 
gle  medium  //  5, la  relie  fera  une  fuperfice  de  5  —^4/  ^3ç 
la  ligne  poùvant  celle  fuperfice  (c’eft  à  dire  la  racine 
quarréc  de  5  —  //  5  j  fera  apotome,  par  le  7  exemple  du 
39  problème  de  fArithmerique, parce  que  3  • —  'i/fi  eft 
feptiefme  binomie  ligne  .  Mais  li  tel  rcélangle  reliant 
fuft  dixiefine  binomie  comme  5  —  4/ 12,  c’eft  manifefte 
que  la  racine  dii  raelmefera  racine  de  dixiefine  bino¬ 
mie  ligne,  qui  eft  félon  Euclide,  liika  minor. 

Nota. 

La  raifon  poiirquoy  la  ligne  pouvant  k  refte,né  peut 
eftre  autre  ligne  que  l’une  de  ces  deux ,  eft  que  foub- 
ûraiét  mediale  de  ratïonali,  il  n’y  peut  relier  autre  fiiperfi- 
ce  cjuc  celle  de  laquelle  les  nombres  font  feptiefme  ou 
dixiefine  binomie  en  l’ordre. 

Et  femblable  fera  la  demonftration  des  propofitions 
109e.  110.71.72. 

La  II  Ze  propofition  eft  telle  : 

Qmd  ex  rationali  ad  irrationalem  e/mqùe  ex  hinis  nomîîu- 
bus  appofiîum  latitudinem  ejfîcit  apotomen,  cujus  nomina  conu 
menfurahilia  funtnominibusejus,  qu&  ex  binis  nominihus  e^,  & 
in  eadem  ratione,  &  infuper  apotome  quagignitur,  eundem  ha-- 
bebif  ordinem  et  qua  ex  hinis  nominibus  efi. 

Le  fens  eft  tel  : 

si  le  re£tanglefüfi  explique  parnombre  Arithmétique,  &  que 
l'un  cofief ufi  binomie  ligne  conjoin^le:  l'autre  cofie fera  binomie 
ligne  difioinôte,  de  laquelle  les  noms  feront  commeufurables,  aux 
noms  de  la  conjoinéle,  &  entre  eux  en  la  mefine  raifon  comme 
les  noms  de  la  conjointe  &  là  difioincté'fera  telle  en  l'ordre  des 
difioin^es,  tomme  U  conjoinUe  eh  l  ’ ordre  des  conjointes. 

Soit  le  redangle  ABC  D  ,  expliqué  par  nombre 
Arithmétique  comme  4,  &  l’un  collé  A  B,  foit  binomie 
hgne  conjoimftcÿ  à  fçavoir  54-  4/  3.  Puis  divifant  4 
par  54-4/5  donne  quotient  (par  le  27  problème  de 
lArithmetique  )  pour  la  ligne  A  D ,  —  4/  ,  la¬ 

quelle  A  D,  a  toutes  les  conditions  de  la  propofition: 
Premièrement  elle  eftbinomie  ligne  difioimfte;  Au  fé¬ 
cond,  fes  noms  font  cdmmenfurables  aux  noms  de  la 
conjoin(ftc  AB,  car  le  nom  &  5 ,  font  tons  deux 
nombres  Arithmétiques,  ergo  commenfiirables.  Et  le 
nom  ;/  eft  au  nom  4/  3,auffi  com- 
menfurable,par  le  20  problème  de  f  A- 
nthmetique,carils  font  en  telle  raifon 
comme  2  à  11:  Au  tiers, il  y  a  telle  raifon 
(  par  le  21^  problème  de  l’Arithmeti- 
que)  de  5  à  4/  3, comme  de  à  f  *  -  : 

Au  quatriefme  A  D  eft  telle  binomie 
ligne  en  l’ordre  des  difioinéles  ,  à  fça¬ 
voir  l’onfiefme,  comme  A  B,  en  l’oiMre 
des  conjoin(ftes,qui  eft  la  cincquicfmcj 
Car  la  première  binornie  ligne  fe  réfé¬ 
ré  à  la  feptiefme,  ôc  la  fécondé  à  fe  hui- 
(ftiefme,&:c. 

Et  femblable  fera  la  deraonflration 
dé  la  1 13'  propofition. 

La  iiie&  115  propofition  font  mani- 
feftes. 

La  1 18«^  propofition  (îaquelié  aucuns 
eftiment  de  n’eftrc  pas  k  propofiridn 
d’EuclideJ-eft  telle  : 

T  3  II  nous 


I  O 

I  i 

A 


1 2 


V-h 


B 


//  -i 

* .  I  a  I 

D 


LA  P  R  A  C  riQJV  E 

îl  nom- faut  demonjîrer  que  la  diagonale  du  quarré  ejl  in- 
commmfurahk  au  coÛé. 

La  demonftration  d’aucuns  fur  ccfte  propofirion,  eft 
elliméê  par  quelques  autres  ('combien  qu’elle  fe  faicb 
par  diveries  indudions  &  alTez  longues )  pour  dcbilej&: 
pas  fermement  demonftrantle  requis.  Sa  légitime  de- 
monftration  eft  telle  : 

Cemme  i  à  t/i,  aïnjî  tout  coHe'  de,  quarré  à  la  àiago-' 
nalë  du  mef?ne. 

i  ejl  ai/  Z  incommenfurahle : 

Irgo  le  cojle  est  à  la  diagonale 'incommenfurahle. 

Fin  de  l’Appendice. 


THESES 

M  A  T  H  E  M  A  T  I  Q.  V  E  s. 

T  H  E  S  E  I. 
q:'  'e  r unité' ejl  nombre. 

T  H  E  s  E  ï  I. 

^e  nombres  quelconques  peuvent  ejîre  nombres  quarrez.,  cil^ 
biques,  de  quarte  quantité,  &c. 


D’ARITHMETIQV  E. 

T  HfE  s  E  III. 

Qm  racine  quelconque  ejî  nombre, 

T  H  E  s  E  IV. 

(pm'il  nj  a  aucuns  nombres  ahfurds,  irrationels,  irréguliers^ 
inexplicables,  ou  fourds. 

T  H  E  s  E  V. 

Qm  nombres  comme  i.  2. 3. 12, 10. 6. 4.  &  femblahles; 
ne  font  pas  proportion  Arithmétique. 

T  H  E  s  É  VL 

,Q^e  nombres  comme  2.4.8.  ou  &  femblahles  ne 

font  pas  proportion  Ceometrique,  mais  Anthmet'ique. 

T  H  E  s  E  V 1 1. 

Que  nombres  comme  153. 144.  r^6.é‘  femblahles  nefontpai 
proportion  Harmonique. 

Nous  avons  traidé  des  fufdides  Thefes  à  la 
precedente  Arithmetique,au  commencement 
puis  page  8. 

L’heure  &  lieu  de  leur  expédition  fe  dé¬ 
clarera  à  temps  oportun. 
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DEVXIESME  VOLVME 


TRAITANT  DE  LA 

COSMOGRAPHIE 

Contenant  ITl  parties ,  alfavoir, 

I.  La  Do6trine  des  Triangles, 

•  1 1,  La  Géographie, 

III.  L’Aftronomie. 

jEt  premièrement  de  la 

DOCTRINE  DES  TRIANGLES, 

Di vifée  en  quatre  Livres ,  qui  font, 

I.  rDelaConJlrücîion  des  TMss.  IL  Des  Tri ttitgles Plans . 

1 1 1.  Des  Triangles  Sphériques.  I V.  Des  Problèmes  Sphériques  Celejles. 


PREMIER  LIVRE 

DE  LA  COSMOGRAPHIE 


Qui  eft  de  la  Conftrudtion  des  Sinus. 


Définition  I. 

T  ^ Arc  d’un  angle  efi partie  d’un  demi  cercle  entre  les  lignes  de 
•^l’angle,  de  fer  it  fur  leur  poinCt  de  rencontre  comme  centre. 

Oient  AB,  AC,  deux  lignes 
de  l’angle  BAC,  &  fur  leur  ren¬ 
contre  A  comme  centre  ,  foit 
avec  A  B  comme  raid  ,  delcrit 
l’arc  B  C  ,  lequel  eftant  plus  petit 
qu’un  demi  cercle  ,  &:  dénotant  la 
grandeur  ou  ouverture  dudit  angle 
BAC,  s’appelle  arc  de  l’angle  ,  lequeLlè  formant  de 
trois  façons  ,  à  fçavoir  du  quart 
dun  cercle*,  plus  petit,  ou  plus  ^ 
grand,nous  defcrironspourdecla-  ^ 
ration  d’icelui  fur  le  liifdit  poin6t 
A ,  le  demi  cercle  B  C  D ,  tirant 
le  raid  A  E  à  angle  droit  lùr 
B  A.  Ce  qu  eftant  ainfi  ,  l’arc  de*^ 
l’angle  B  C ,  eft  plus  petit  que  le 
quart  d’un  cercle, donnant  l’ouver¬ 
ture  d’un  angle  aigu  BAC.  L’arc 
de  l’angle  C  D,  eft  plus  grand  que 
le  quart  d’un  cercle,  donnant  l’ou¬ 


verture  d’un  angle  obtus  C  AD, Et  l’atc  de  l’angle  B  E, 
du  quart  d’un  cercle  ,  donnant  l’ouverture  d’un  angle 
droit  BAE. 

Albert  Girard. 

Sans  ceux-là,  il  y  a  encor  l’arc  d’an  angle  renverfe',  ou  angle 
convexe,  qui  ejiplrn  qu’un  demicercle.  i 

Définition  II. 

Inus  efl  une  ligne  droite  tirée  du  bout  de  l’arc  de  l’angle  à  an-’ 
gles  droits  fur  le  diamètre. 

Soit  B  C  en  la  première  définition  l’arc  d’un  angle, 
premièrement  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle  ,  à 
Içavoir  de  Tangie  aigu  BAC;  du  bout  d’icelui  arc  (de 
l’angle)  C,  tombe  la  ligne  droite  C  F, à  angles  droits  Tui¬ 
le  diamètre  BD,lamelme  C  F  s’appelle  enlangue  Ara¬ 
bique  ,  Sinus.  Et  par  les  precedentes  raifons  il  faut  en¬ 
tendre  que  C  F  eft  aufli  finus  de  l’angle  obtus  CAD; 
car  félon  la  définition  elle  eft  la  ligne  droite  ,  du  bout 
de  l’arc  (de  l’angle)  DC  à  angles  droits  fiir  le  diamètre 
BD,  &  nulle  autre  ligne  droite  de  mefine  longueur,  ne 
peut  tomber  de  C  à  angles  droits  fur  B  D ,  pour  tenir 
l’angle  C  A  D  en  cefte  qualité.  Il  eft  aufti  manifefte  que 
A  E  eft  finus  de  l’angle  droit  BAE. 


% 


\ 


a 


Défi- 


i  LIVRE  DE  LA 


,  Depïnition  ni. 

■tfErfe  efl  partie  du  diamètre  entre  ï extrémité  du  finm  & 
^  delà  circonférence. 

Al  B.  Girard. 

tJ Autheur,& aufile premier  traducteur  avojentefcritflefcbe 
de  ftnw{& aucunefoû  flefche)au  lieu  deverfé  qu  on  appelle  en  la¬ 
tin  finiis  verfus  ,  tellement  que  faj  recorrigé  ce  mot  tout  par 
tout. Car  foiî  (en  la  figure  de  la  i  prop.  fuiva'nte)  un  arcpropofé 
D  G  B  alors  fon finus  efi  D  h  ,  verfé  E  B,  corde  D  F  B  ,flefche 
V  G,ainfi  que  dorefènavant  EB  verfé,&VG  flefche,n  auront 
plüS'Un  mefime  nom^comme  il  appartient  es  chofes  differentes^tel- 
lement  que  EB  efiverje  de  l’arc  DB,  maisflefche,  de  l’arc 
double  àDB:&  en  la  figure  precedente  EB  efi  verfé  de  tare 
BC,&ED  detarc  CD. 

Définition  IV. 

T  'Arc  de  complément  y  efi  la  différence  entre  un  arc  propofé  &  le 
quart  du  cercle. 

Soit  B  C  un  arc  propofé ,  premièrement  plus  petit 
que  le  quart  du  cèrcîe  B  E:La  difFerence  entre  eux  deux 
comme  C  E ,  s’appelle  arc  de  complément ,  à  fçavoir, 
arc  du  complément  BC.  Soit  lècondement  CD  un 
arc  propofé.  8c  plus  grand  que  le  quart  du  cercle  D  E: 
La  difFerence  entre  eux  deux, comme  C  E,  s’appelle  arc 
de  complément,  à  fçavoir,  arc  du  complément  de  CD: 
&  le  mefme  s’entendra  de  l’angle  ,  en  la  fuivante  dé¬ 
finition. 

Définition  V. 

T  ’ Angle  de  complément  efi  la  différence  entre  un  angle  propofé 
t angle  droit. 

Définition  VI. 

Le  complément  de  demi  cercle  d'un  arc,  efi  un  autre  arc,  qui 
jointl  au  fufdit,fait  le  demi  cercle,  appelle' aufii  adjoint. 

Soit  BC  l’arc  propofé,&  joinét  àiceluil’arc  CD,tel- 
Icmét  qu’ils  facent  enfemble  un  demi  cercle:L’arc  con- 
joinét  CD, s’appelle  adjoiriét  ou  complément  de  demi 
cercle  de  B  C.  Et  par  mefiTie  raifon  B  C  eft  complé¬ 
ment  du  demi  cercle  de  D  C  :  tellement  que  B  C  6c 
C  D  font  adjoinds  l’un  de  l’autre. 

Définition  VIT. 

^Angente  d'un  angle ,  e(l  la  parallèle  de  fin  finus ,  touchant 
d'un  extreme  U  périphérie,  &  de  t  autre  extreme  la  ligne  de 
t  angle  prolongée. 

Soit  CF  finus  de  l’angle  BAC,  comme  deflus ,  6c 
B  I  fa  parallèle  j  touchant  d’un  extreme  B  la  périphérie 
du  cercle  ,  6c  de  l’autre  extreme  I ,  la  ligne  de  l'angle 
A  C  prolongée.  Cela  eftant  ainfi,  B I  s’appelle  tangen-, 
te  de  l’angle  BAC,  d’autant  quelle  touche  la  périphé¬ 
rie  au  poind  B.  Et  par  mefme  raifon  eft  notoire  ,  que 
B  I  eft  tangente  de  l’angle  obtus  CAD,  car  elle  eft, 
fiiivantla  définition,  parallèle  de  F  C  finus  du  mefine 
angle  obtus  C  AD  ,  touchant  d’un  extreme  B  la  péri¬ 
phérie  en  B,  8c  de  l’autre  extreme  I  fa  ligne  de  l’angle 
A  C,  prolongée  en  I. 

D  efinition  VIII. 

c  Bcante  eti  la  ligne  de  t  angle  produite  jufques  à  la  tan- 
^  genre. 

Comme  A  C,  ligne  angulaire  de  l’angle  aigu  C  A  B, 
ou  de  l’angle  obtus  C  A  D,  produite  jufques  à  I ,  à  fça¬ 
voir  la  ligne  AI, s’appelle  Secante,à  caufe  qu’elle  coupe 
la  circonferéce,à  fçavoir  celle  de  l’angle  C  AB,ou  CAD. 


cosmographie 

Definitio'N  IX. 

appelions  lignes  &  angles  cognas, dont  la  grandeur  sex- 
^  ■  plique  par  nature. 

Notez. 

Jufques  ici  ayant  défini  les  vocables  propres  de  l’art, 
devant  que  venir  aux  propofitions,  nous  donnerons  un 
advertifFemenrà  l’apprenrifde  ceftefcience. 

Il  advient  qu’aucunes  perfonnes  fe  fervent  des  tables 
des  finus  tangentes  6c  fecantes,fans  entendre  le  fonde¬ 
ment  ,  ni  la  Façon  de  leur  compofition  ;  Or  s’ils  font 
bieri,  ou  mal,  quelqu’un  s’en  pourroit  doubcer.  Mais 
veu  que  fçavoir ,  eft  entendre  la  chofe  par  les  caiifes ,  il 
femble  meilleur  d’entendre  premièrement  la  raifon, 
pour  fçavoir  fur  quoy  Fufage  eft  fondé.  Toutesfois  on 
refpond  là  defFus, qu’un  apprentif, regardant  6c  cognoifi 
fànt  premièrement  un  peu  par  l’iifage  ( qui  eft  aifé)  les 
grandes  chofes  qui  fe  font  par  ces  tables, a 'plus  d’envie 
6c  de  refolution  d’en  fçavoir  les  raifons ,  dont  lacom- 
prehenfîon  eft  plus  difficile  ;  qu’il  n’aiiroit  fi  l’ufage 
lùy  eftoit  du  tout  incognu.  Ce  que  confiderant,  ceux 
qui  font  de  telle  opinion  fé  peuvent  exercer  première¬ 
ment  un  peu  en  l’ufage  ,  qui  confifte  principalement  à 
‘  trouver  des  termes  incognus  des  triangles  plats  6c 
fpheriques, dont  nous  parlerons  au  fécond  6c  troifiefme 
livres  fuivants. 

S'enfaivent  les  Propofitions. 

PROBLEME.  I.  Proposition. 

■p  Ar  un  femidiametre  (  ou  raid)  &  finus  cogntu  :  Trouver  le 
finus  de  complément. 


f  c 


le  donné.  Soit  A  B  C  le  quart 
d’un  cercle ,  dont  le  raid  A  C 
fait  5 ,  6c  D  E  foit  un  finus  fai- 
fant  4,6c  cela  de  l’angle  D  A  E, 
duquel  angle  de  complément 
efi  finus  E  F. 

le  requis'.  Il  faut  trouver  le 
nombre  de  ladite  E  F. 


Ç  O  N  s  T  R  V  c  t  l  O  N. 

Multiplié  5  (du  raid)  par  foy,  fait 
Multiplié  4  (du  finus  D  E)  par  foy,  fait  i6. 

Lefquels  fouftrait  des  zy  premier, en  l’ordre,  refte  9. 

Sa  racine  quarrée  pour  la  requifè  E  F  3. 

Freparation.  Soit  tirée  A  E.  Demonfiration.  Le  epsâtré- 
du  raid  AE.zy ,  eft  égal  aux  deux  quarrez  de  D  E  iS, 
6c  D  A.  Partant  le  quarré  de  D  E  i(î ,  tiré  du  quatre 
de  A  E  25,  refte  le  quarré  de  D  A  5),  dont  le  cofté  pour 
D  A  fait  5  :  Mais  E  F  eft  égal  à  D  A,  6c  pource  le  com¬ 
plément  EF  fait  5.  Conclufion.  Nous  avons  donc  par 
un  raid  6c  finus  cognus ,  trouvé  le  finus  de  1  angle  de 
complément,  félon  le  requis. 

Problème.  II.  Proposition. 


"T^Ar  le  verfé  ér  raid  cognus  :  Trouver  le  finus  de  la  moitié 
de  t^rc.- 

le  donné.  Soit  ABC  le  quart  d’un  cercle  ,  dont  le 
raid  AB  fait  24 , 6c  D  B  eft  un  arc  ,  dont  le  finus  eft 
D  E ,  .6c  le  verfé  E  B  fait  3.  Apres,  la  droite  A  FG  eft 
tirée  par  le  milieu  de  D  B ,  tellemenr  que  B  F  eft  le  fi¬ 
nus  de  l’arc  B  G,  moitié  de  D  G  B. 

le  requis.  Il  faut  trouver  la  longueur  de  ce  mefine 
finus  B  F. 

CON- 
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La  moitié  de  A  B  24  fait 
Qui  multiplié  par  le  verle  E  B  faifant  • 

Vient 

Dont  la  racine  quarrée  pour  B  F  requife  eft 

Freparation.  Soit  marqué  le  poinét  H  au  milieu  de 

AB.  :  . 

Demonftration.  Yen  que  les  deux  triangles  ABF  &: 
D  B  E,  font  tous  deux  reâ:angles5&  ont  en  B  un  angle 
commun,  il  faut  qu  ils  foyent  femblables,  &  pource  de 
AB  il  y  a  telle  ràifon  à  DB,  que  de  FB  à  BE.  Mais- 
A  B  ôc  D  Bjfont  en  melme  raifon  de  leurs  moitiez  HB, 
B  F  ,  partant  comme  H  B  à  B  F ,  ainli  le  raelme  B  F  à 
BE,  tellement  que  BF  efl:  moyenne  proportionnelle 
entre  HB  &:  B  E.  Partant  quand  on  multiplie,  corn  me 
il  a  efté  fait  en  la  conft:ru<5tion,le  nombre  de  H  B,  (c’eft 
la  moitié  de  AB,)  parle  nombre  de  B  E,&c  du  produit 
la  racine  quarrée  lèra  pour  le  finus  B  F.  -  ' 

Conclufwn.  Nous  avons  doncques  par  le  verfé  Sc 
raid  cognus ,  trouvé  le  finus  de  la  moitié  de  l’arc ,  félon 
le  requis. 


Al  B.  Girard. 


Soit  R  lejaid^C  corde  d^un  arc  cognu ,  A  la  cordé  é  la  trot- 
Jîeme  partie  de  l’arc, alors  A  cube  fera  égal  ^RqAj  —  RqC. 

Problème.  III.  Proposition. 

TyÂr  leraid  cognu,  avec  deux  finus, &  les  finus  de  complément: 
Trouver  la  corde  de  la  différence  de  leurs  arCs, 


ledowwéSoit  ABClequart  _ 
d’un  cercle,  dont  le  raid  A  G  ^ 
faiét  10, &  deux  finus  D  E  <j, 

F  G  8, leurs  finus  de  comple- 
ment, comme  EH,  G I ,  par 
la  première  propofition  font  î* 

8  &  <3,  &:  l’arc  E  G  eft  la  dif- 
feréce  des  deux  arcs  BG,  BE, 

&  la  droite^E  G  leur  corde. 

Le  requis.  Il  nous  faut  trou¬ 
ver  la  riiefine  corde  E  G. 


CONSTRVCTION. 


De  F  G  8 

Souftrait  F  K  égalé  à  DE  6 

Reftp pour  KG  x 

Apres  de  E  H  8 

Souftrait  KH  égalé  à  G I  6 

Refte  pour'  K  E  2 

Son  quarré  .  4 


Avec  cela  le  quarré  de  K  G  2,  troifiefme  en  l’ordre 
faifant  .  4 

Vient  8 

Sa  racine  quarrée  pourja  requilè  E  G,  fait  p'  S 

Demonflration.  Veuque  le  triangle  EKG  eft  droit, 
dont  les  coftez  E  K,  K  G ,  font  chacun  2 ,  il  faut  que  le 
troifiefme  E  G  face  ?/  8,  par  la  47  propofition  du  pre¬ 
mier  livre  d’Euclide. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  par  le  raid  cognu,avcc 
deux  finus,  8c  leurs  finus  de  l’arc  de  complément, trou¬ 
vé  la  corde  de  la  différence  de  leurs  arcs,ftlon  le  requis. 

Notez.  '  . 

Jufques  icy  font  deferites  trois  propofitionsfèrvantés 
pour  réglés  generales  des  operations  fuivantes,aufquel- 
Ics  le  raid  félon  la-maniere  de  Regiomontanus  fera  finale¬ 
ment  parti  en  100000001  C’eft  aufli  à  fçavoir  que 
pour  éviter  peine,  nous  avons  prins  les  méfiées  nom¬ 
bres  àe  Regiomontanus ,  fans  rechercher  par  tout,  fi  le 
compte  en  eft  jufte  :  Car  fon  Excellence  a  feulement 
calculé  autant  d’exemple^  ,  qu’il  fuffifoit  pour  folide 
intelligence  de  la  chofe.  Si  par  faute  de  l’Imprimeur, ou 
autrement,  il  s  y  trouve  quelque  ^bus  ,  on  m’en  excu- 
fera,  n’eftant  mon  deffein  principal  que  de  monftrer  8c 
deferire  la  façon  de  la  conftrudion  de  ces  tables. 

PROBLEME.  IV.  Proposition. 

L  raid  d’un  cercle  faifant  looooooooo  :  Trouver  la  lon¬ 
gueur  de  tous  les  finus ,  &  leurs  finus  de  complément  proce- 
àans  àe  médiation  de  90  degr.  jufques  à  ce  quon  viene'd  primes 
de  nombre  impair. 

Le  donné.  Soit  ABC 
le  quart  d’un  cercle»  -B 
dont  le  raid  A  C  fait 
looooooooo.  Orpuis 
que  le  raefme  raid  eft 
aufli  finus  de  l’arc  B  C 
de  90  degr.  il  ne  m’eft 
point  befoin  de  prendre  D 
la  peine  de  cercher,mais  ^ 
je  mets  corne  ici  deffous. 

Arc.  Sinus. 

90  looooooooo. 

Pour  trouver  le  finus  de  la  moitié'  de  90  degr.  je 
marque  D  au  milieu  de  B  C  ,  &  tire  D  E  à  angle  droit 
fur  AC,  comrne  finus  de  l’arc  DC  faifant  45  degr. 
Dont  le  nombre  fe  trouve,  fuivant  la  'dodrinc  de  la  fé¬ 
conde  propofition  ,  multipliant  la  moitié  de  AC 
500000000 ,  par  le  verfé  de  A  C  looooooooo  ,  fait 
500000000000000000, fa  racine  quarrée  pour  DE 
fait  707io^782,cela  adjoufté  au  fîifdit  finus  de  90  deg* 
alors  la  difpofition  en  fera  comme  ci  defibus. 

Arcs.  '  Sinus. 

90  O.  looooooooo. 

45  O.  70710(5782., 

Apres  je  mets  un  poind  devant  9  o  deg.  comme  def- 
fus,  fignifiant  que  les  mefraes9o  deg.  font  medicz. 

Pour  trouver  maintenant  le  finus  de  la  moitié  de  45 
degr.  je  marque  F  au  milieu  de  D  C ,  &  tit;e  F  G  à  ah- 
gle  droit  fur  A.C ,  comme  finus  de  l’arc  F  C  faifant  22 
degr.  30  0.  Iceluy  nombre  fé  trouve  comme  le  prece¬ 
dent  par  la  2  propofition,  multipliant  500000000 
moitié  du  raid  AC,  par  292893218  du  verfé  EC,  (qui 
fait  autant fouftrayant  AE ,  égalé  à  ED  70710(3782, 
de  AC  looooooooo) vient  i46'44(3(309ooooooooo, 
dont  la  racine  quarrée  pour  F  G  £1^381(583432.  Mais 
F  G  eftant  ainfî  cognu,  le  finus  de  complément  F  H  eft' 
manifefte  par  la  première  propofition  ,  car  du  quarré 

a  2  du 
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du  raid,  fouftrait  le  quatre  de  F  G,  la  racine  quarréede 
îa  relie,  faifant  92.5879535  eft  poùr  FH  ,  linus  de  l'arc, 
FB'jfàifant  G-j  deg.  30  ©. 

Ces  deux  arcs  avec  leurs  iinus  adjouftez  avec  les  pre- 
cedens,  alors  la  dilpolîtion  en  fera  comme  cidelîous. 
Arcs.  Sinus. 


*90, 


H5- 


lOOOÛOOOCO.i 

707106781. 


22.  30.  381685432. 

67.  30.  9i3S79J5î* 

Apres  je  mets  un  poin6b  devant  les  45  degrez, comme 
ilfe  voit  ici  delTus, lignifiant  que  les  45  deg.lbntmediez. 

Pour  trouver  maintenant  le  finüs  de  la  moitié  de  ii 
degrez  3  o  ©,  je  marque  I  au  milieu  de  F  G,'&  tire  I K  à 
angle  drok  lur  A  C,  comme  linus  de  I C ,  faifant  11  de¬ 
grez  15  0,  dont  le  nombre  fe  trouve  comme  des  prece- 
denSjcarveuque  AG  eft  égal  à  la  cognue  H  F  Faifant 
5)23879553,  je  fouftrais  A  G  de  AC, ce  qui  demeure, eft 
pourle  verFé  GCjpar  lequel  je  trouve  IK  de  195090322, 
&  leur  arc  de  complément  I B  78  degrez  45  @  linus  de 
IL  98o785-28o,le  mettant  près  les  autres. 

Et  procédant  ainli  continuellement  par  médiation 
julques  à  ce  qu'on  viene  par  tout  à  primes  d'e  nombre 
non  pair, la  dilpofition  du  quart  du  cercle  de  9  o  deg.me- 
dié,  avec  les  arcs  de  complemet,  lèra  comme  ici  deftbus. 

Arcs.  Sinus. 

+90.'  O.  1000000000. 


vient  pour  B  F  1175570504,  comme  corde'de  l’arc  72 
deg.  pourtant  la  moitié  du  melme,à  fçavoir  587785252 
eft  pour  le  linus  requis  de  l’arc  de  56  degr.  Dequoy  la 
demonftratioii  eft  notoire  par  laconftruftion. 

Le  fufdit  linus  eftant  cognu,  on  trouve  le  linus  de 
fon  arc  de  complément,  ôc  on  procédé  en  la  médiation 
comme  a  efté  fait  en  la  4  propolition  ,à  fçavoir  julques 
à  ce  qu’on  vienne  par  tout  à  primes  de  nombre  nô  pair, 
comme  la  fuivante  defeription  le  demonftre  aperte- 
men\.  Toutesfois  on  peut  conliderer  icy  que  la  premiè¬ 
re  médiation  n’eft  point  necellaire ,  car  FD  trouvée  ci 
delîtis  de  6180,33988,  eft  égalé  au  collé  du  decagerne  ré¬ 
gulier  par  la  9  propolition  du  premier  livre  de  Ptole- 
mée,  laquelle  eftant  la  corde  de  l’arc  de  36  deg.la  moitié 
d’iceile,à  fçavoir  309016994  eft  pourle linus  de  18  deg. 


Arcs. 


Smisi. 


Arcs. 


Sinus. 


♦22. 

♦67. 


707106782 


30. 

30- 


382683452 

9^5879/35 


1 1. 

78. 


IJ- 

4y. 


195090322 

980785280 


35. 

56. 


4J- 

15. 


L55570235 

85 1469612 


*jG. 

0. 

58778j‘2j'2. 

30.  64944804S. 

♦54. 

0. 

809016995. 

*49. 

30.  760405965, 

♦  18. 

0. 

309016995, 

20. 

15.  346117057. 

♦72. 

0. 

95105651 5. 

69. 

45.  938J9M37- 

*  9- 

0. 

156434465. 

42. 

45.  678S00745. 

♦St. 

0. 

987688340. 

47* 

15.  734522510. 

♦  4. 

30. 

78459097. 

♦  51. 

50.  522498567. 

}  ♦ 

î  ^ 

1 

30. 

9969Î7533. 

♦  58. 

30.  852640163. 

2. 

IJ. 

39259815. 

ÏJ. 

45.  271440450. 

87. 

45- 

999229037. 

74v 

15.  962455237. 

♦27. 

0. 

453990495. 

.  38. 

15.  619093952. 

+63. 

0. 

891006525. 

51. 

45.  785316952- 

♦  15. 

30. 

i33445365- 

24. 

45.  418659757. 

♦76. 

30. 

972369920. 

^5' 

15.  908145173. 

6; 

45- 

U7537397- 

29. 

4 

15.  488621240. 

83. 

993068457. 

60. 

45.  872496008. 

.  Conclu f.Vâiùint  donc  le  raid  d’un  cercle  1000000000, 
nous  avons  trouvé  la  longueur  de  tous  les  linus,  &  leurs 
linus  de  complemet  procedans  de  médiation  de  9  o  deg, 
jufquesàce  qu’on  viene  à  primes  de  nombre  non  pair  . 

Problème.  V.  Proposition. 
‘inAi/ànt  le  raid  d'un  cercle  1000000000  :  Trouver  la  lon- 
gueur  du  [mus  de  ^6  degr.  &  auft  le  finus  de  complément^  en- 
femble  de  tous  les  finus  &  les  finus  de  complément  procédant  de 
médiation  des  mefmes  5  6  degr.  jufques  à  ce  quon  viene  a  primes 
de  nombre  non  pair.  ' 

le  donne.Soit  ABC  un  demi  cercle,  dont  le  raid  DC 
fait  1000000000, ôc  fur  le  centre  D,foit  tiré  le  raid  BD 
a  angle  droit  für  A  C  :  Apres,  lepoind  E  foit  marqué 
^  au  milieu  de  D  C,  &  foit  tirée  E  B: 

^  Puis  apres  le  poind  F  en  la  ligne 

AD,  tellement  que  EF  foit  égalé  à 
E  B,  6c  de  F  foit  tirée  la  droite  vers 
A  'V  m  or  B.  Ce  qui  eftant  ainli,  B  F  eft  égalé 

•4  /"  'jJ  'A  au  collé  du  pentagone  régulier  ,  au 

cercle  dontie  diamètre  AC,  par  la  9  propolition  du 
.premier  livre  de  Ptolemée.  Parquoy  la  longueur  de 
B  F  eftant  trouvée,  nous  avons  la  corde  de  72  deg.  donc 
la  moitié  eft  le  linus  de  36.  degr. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  moitié  de  B  F.  . 
ConfiruSlion.  DB  fai 61 1000000000,  auquarrê  du¬ 
quel  adjoufté  le  quarré  de  DE  500000000,  6c  en  ex¬ 
trait  la  racine,  fe  trouve  de  1118055988  pour  B  E.  Mais 
FE  icy  delTus  eft  mile  égalé  à  EB  ,  parquoy  F  E  fait 
aufli  autant.  De  la  mefme  fouftrait  D  E  500000000, 
relie  pour  F  D  618033988,1e  quarré  duquel  adjoufté  au 
quarré  de  D  B,  ôc  la  racine  quarrée  citée  de  la  fomme. 


Concluf.Va.iÙLm  donc  le  raid  d’un  cercle  iooooooooo, 
nous  avons  trouvé  la  longueur  du  linus  de  3  6  degr.  6c 
aufii  le  linusde  fon  arc  de  compleméc,enfemble  de  tous 
les  finus,  6c  les  linus  de  leur  arc  de  complément  procé¬ 
dât  de  médiation  des  mefmes  36  deg.julquesàce  qu’on 
viene  à  primes  de  nombre  non  pair,  félon  le  requis. 

Problème.  VI.  ProposItion. 
T^Aifant  le  raid  d’un  cercle  iooooooooo  :  Trouver  la  lon- 
gueur  du  finus  de  degr.  é°  le  finus  de  fon  arc  de  complet 
ment  y  enfemble  de  tous  les  finus  &  les  finus  de  leur  arc  de  complé¬ 
ment  procédant  de  médiation  des  mefmes  30  degr.  jufques  a  ce 
quon  viene  à  primes  de  nombre  impair. 

Veu  que  le  collé  d’un  exagone  régulier  eft  égal  au 
raid  du  cercle  failànt  iooooooooo,6c  que  le  mefme  co¬ 
llé  de  l’exagohc  eft  la  corde  d’un  arc  de  60  deg.  s'enfuit 
quelle  fait  aufli  iooooooooo,  6c  confequemment  le  li¬ 
nus  de  l’arc  de  30  degr.  fait  la  moitié  d’icelui,  à  fçavoir 
500000000,  lequel  eftant  cognu,  on  trouve  le  finus  de 
fon  arc  de  compîement,6c  on  continue  en  la  médiation 
d’icelui,  côme  il  a  elle  fait  en  la  4  propolition,  à  Içavoir 
jufques  à  ccqu  on  viene  par  tout  à  primes  de  nombre 
;  non  pair,  comme  là  fuivante  defeription  l^-demonllre 
•clairement. 

Arcs.  Sinus. 
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500000000. 
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DE  LA  CONSTRVCTION  DES  SïNVS. 


Arcs. 

Sinus. 

*37.  30. 

608761450. 

02.  30. 

79403540*  . 

ÛC 

321439464* 

7>*  15* 

9469  301 50* 

41.  15. 

639345815. 

48,  45. 

751859807. 

i6.  15.  441188690. 

63.  4/.  ^  896871742* 

ConclufV âiCânt  donc  le  raid  d’un  cercle  looooooooo, 
nous  avons  trouvé  la  longueur  du  finus  de  30  degr.  de 
le  dnus  de  Ton  arc  de  compl.  6cc. 


Problème.  VII.  Proposition. 

"C  Aiftnt  le  raid  d’un  cercle  1000000000:  Trouver  la  Ion- 
^  gueur  du.Jïnus  de  11  degr.aufi  la  longueur  du  [mus  de  fonarc 
de  comblement ^enfemhle  de  tous'lesJînus^&  les  finus  de  leurs  arcs 
de  comple?nent,  procedans  de  médiation  des  mefmes  ii  degr,  juf- 
ques  a  ce  quon  vienne  a  prîmes  de  nombre  impair . 

Veu  que  par  la  6  propofirion  eft  cognu  le  linusde  30 
deg.  avec  le  finus  de  Ton  arc  de  complément,  aulTi  par  la 
5  propofit.le  üiius  de  54  deg.  avec’le  llnus  de  Ton  arc  de 
côplement.  S’enfuit  que  par  la  3  propofition  foit  cognue 
la  corde  de  l  are  de  leur  différence,  faifant  14  deg  ôc  fe 


trouve  de  41^813584, dontlamoitiépourleünns  requis 
de  II  deg.fait  io79ii69z:Leqùeleftant  cognu, on  trou¬ 
ve  lê  finus  de  Ton  arc  de  complement,&  on  continue  la’ 
médiation, corne  a  efté  fait  en  la  4  propofition,  a  fçavoir 
jufquesà  ce  qu’on  vienne  à  primes  de  nombre  impair, 
comme  lafiiivante  defeription  le  demonflre  clairement. 
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Cowr/a/iFaifantdoncleraidd’un  cercle  1000000000, 
nous  avons  trouvé  la  longueur  du  finus  de  11  deg.aufîi  la 


longueur  du  finus  de  fonarc  de  complément,  enfèmble 
de  tous  les  finus  5c  des  finus  de  leur  arc  de  complément, 
procedans  de  médiation  des  mefmes  u  deg.  jufques  à  ce 
qu’on  vienne  à  primes  de  nôbre  non  pair, félonie  requis. 

Notez. 

Quand  on  afièmble  par  ordre  les  finus  trouvez  de  la 
precedente  4.,^, 6, de  7  pr^pofirion,on  trouve  que  de  45 
à  45  0  onlesa  treftous.  Et  pour  en  donner  exemple 
plus  manifefte,  nous  les  mettons  de  faite  en  cefte  façon. 
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Or  nous  ayons  bien  icy  une  table\des  finus  de  4;  à  45 
primes,  mais  d’autant  que  ni  par  médiation,  ni  par  fou- 
îlra6i:ion  de  la  façon  precedente, on  petit  trouver  d’au¬ 
tres  finus  que  ceux  là,  finifiant  en  primes  entieres,nous 
déclarerons'  par  ce  qui  s’enfuit  un.autre  moyen,  deferi- 
vant  premièrement  ce  theoreme ,  qui  nous  fervira  à  la 
demonftration.  ' 

Alb.  Girard. 

Tar  k  mojen  de  fepkharéme  que  nom  avons  mis  a  la  fin  de 
la  t  propof.  o'n  pourroït  venir  de  a  ly primes, puis  de  ^  à 

I  Theoreme.  VIH.  Proposition. 

“ip  Stant  au  quart  d'un  cercle  des  extremitez.  d’arcs  égaux,  ti- 
^rées  lignes  perpendiculaires  fur  la  bafe,  les  perpendiculaires 
plmproches  deïautre  cofie',  comprennent  les  plus  grandes  parties 
de  la  bafe. 

Le  donne.  Soit  AB  C  le  quart  d’un  cercle,  Sc  là  de¬ 
dans  deux  arcs  égaux  D  E ,  E  F ,  de  l’extremité  dcfquels 


foyeiit  tirées  les  lignes  perpendiculaires  D  G ,  E  H,  F I, 
fur  la  bafe  AC.  Et  G  H ,  H I ,  font  parties  de  la  bafe 
çomprinfè  entre  les  perpendiculaires. 

Le  requis.  Il  faut  monftrer  que  la  partie  GH,  plus 
proche  du  cofté  A  B,eft  plus  grande  que  la  partie  H I. 

Préparation.  Soyent  tirées  les  cordes  des  deux  arcs 
DE,  EF,  &  fur  les  raefmes, comme  diamètres, font  de- 
ferits  les  cercles  D  K  E,  E  L  F.  Apres,  E  K  à  angle  droit 
fur  D  G,  &  F  L  à  angle  droit  fur  E  H  ;  Puis  foit  deferit 
le  dcmicércle  B  CM  ,  foyent  aufii  ÜG  3^:  EH  pro¬ 
duits  jufques  à  N,  O,  en  l’arc  C  M. 

Demonfiration.  Veu  que  Tare  EN  eft  plus  grand  que 
l’arc  F  O ,  s’enfuit  que  l’angle  E  D  K  eft  plus  grand  que 
l’angle  FEL  ,  &  pource  aufïi  l’arc  EK  eft  plus  grand 
que  l'arc  FL  ,  &  confequemment  fa  corde  KE  plus 
grande  que  la  corde  L  F ,  mais  G  H -eft  égalé  à  KE  & 
HI  à  LF,  parquoi  GH  eft  plus  grande  que  HL 
Conclufion.  Eftant  doneques  au  quart  d’un  cercle  des 


exrremitez  d’arcs  égaux ,  tirées  lignes  perpendiculaires 
fur  la  bafe  :  Les  perpendiculaires  plus  proches  de  l’au¬ 
tre  cofté  comprennent  les  plus  grandes  parties  de  la 
bafe,  ce  qu’il  nous  falloit  demonftrer. 

Problème.  IX.  Prôposition. 

"p  Aifant  le  raid  d’un  cercle  1000000000  :  Trouver  la  Ion-' 
gueur  du  finus  de  i  degr.&  le  finm  de  fon  arc  de  complément, 
enfemble  dç  tom  les  finm  ,  &  des  finm  de  leur  arc  de  complément 
procédant  de  médiation  du  mefme  i  degr.  jufques  à  ce  qu’on 
vienne  à  primes  de  nombre  non  pair. , 

Le  donne.  Soit  ABC  le  quart  d’un  cercle,  dont  le  fè- 
midiaraetre  AÇ  fait  1000000000  ,  BE  foit  arc  de 
I  degr.  30  duquel  le  finus  D  E  fait  comme  appert  ci 
devant  z(3i7<?948  :  Apres  que  BE  face  45  ©,  &  BG 

I  degr.  puis  F  H  &  G I 
foyent  tirées  à  angle 
^  droit  fur  D  E.  Ce  qui 

eftant  ainfi,  D  H  eft  fi¬ 
nus  ,  ou  bien  égalé  au 
finus  de  45  ® ,  &  D I 
finus  de  i  degr.  Puis  a- 
pres  B  F  foit  divifee  en 
trois  parties  égalés,  par 
les  poinds  K,L,  ArTarc 
G  E  en  deux  parties  e- 
gales  par  le  poinét  M, 
ôc  les  lignes  K  N,  LO, 
M  P ,  foyent  tirées  à  angle  droit  fur  D  E. 

Le  requis.  11  nous  faut  trouver  par  ceci  la  longueur 
du  finus  de  i  degr.  &:  le  Imus  de  fon  arc  de  complé¬ 
ment,  enfemble  de  tous  les  finus  &  lesfi^nus  de  leur  arc 
de  complément  procédant  de  médiation  du  mefine 
I  deg.  jufques  à  ce  qu’on  viene  à  primes  dénombré  non 
pairj  &  ce  d’un  cercle  dont  le  femidiametre  looooooo. 

CONSTRVCTION. 

D  H  eft  finus  de  45  @ ,  faifant  comme  ap¬ 
pert  ci  deftlis 
Le  tiersAl’icelui  eft 

Le  mefme  tiers  eft  plus  que  n’appartient  à 
O  H,par  la  8  propofition,  encorespar 
des  plus  fortes  raifons  plus  que  n’appar¬ 
tient  à  HL  Ce  qui  eftant  ainfi,  j’afïèm- 
ble  ce  tiers  à  D  H  i:^o%y6tz  premier  en 
rordre,&  fait  un  nombre  plus  grand  que 
n’appartient  au  finus  d’un  degré  DI 
de  . 

Ce  qui  eftant  ainfi ,  je  mets  ici  le  finus  de 
D  E  I  degr.  50©,  faifant  ci  defîiis 
Du  mefme  fouftraitDH  premier 

en  l’ordre,  refte  pour  H  E 
Le  tiers  d’icelui  eft 

Le  mefme  tiers  eft  moindre  que  n’appar- 
,  tient  à  H I  par  la  8  propofition.  Ce  qui 
eftant  ainfi  ,  j’afTeiiible  ce  tiers  à  DH 
i3o89^azpreraier  en  rordre,&vient  un 
nombre  moindre  que  n’appartient  au  fi¬ 
nus  d’un  degr:  P  L 

Mais  au  troifiefme  de  l’ordre  eft  monftré 
que  17451815)  eft  un  nombre  plus  grand 
que  n’appartient  au  mefine  D I  :  parquoi 
DI  eft  moindre  que  17452829  Se  pltft 
grand  que  i74520(?4.Ce  qui  eftant  ainfi, 
je  dis,  veu  qu’en  cefte  table  des  arcs, nous 
cerchons  ftulement  les  raifons  des  finus 
en  grands  nombres  qui  des  vrais  peuvent 

différer 


13089^22. 

4365207. 


17452829.’ 

2617(^948. 

13087326. 

4362442'- 


17452064. 
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différer  environ  l’unitéj&que  laoooooo 
pour  riid  fufHc  au  commun  ufage  ,  je 
îbuftrais  premièrement  du  finus  entier 
looooopooo  les  deux  dernières  lettres, 
refte  looooooo. 

Puis  apres  les  deux  dernieres  lettfes  de 
17451829  troifiefmeenl’ordre,  refte  ' 

Semblablement  les  deux  dernieres  lettres 

de  174510(34,  refte  174510,  ou  d’autant  ■/ 

que  I  davantage  approche  plus  près, 
reftedi-je  1745^^* 

Entre  lefquels  deux  nombres, côme  174518, 
i7  452i,neufiefme  &  dixiefine  en  1  ordre, 
eft  la  longueur  du  hnus  de  i  deg.  du  cer¬ 
cle  ,  dont  le  raid  fait  10000000.  Ce  qui 
eftant  ainfî,il  eft  convenable  de  prendre 
pour  le  finus  requis  de'i  deg.  le  nombre 
moyen  entre  deux,  comme  174524. 

Fûur  trouver  maint  en  ant  le finu6  de  l’arc  de  ■ 
complément  d’un  degré,  à  fpavoir,  de  89  deg. 

Je  trouve  par  la  première  propofition  que 
le  finus  de  Tare  de  complément ,  de  l’arc 
du  fufdit  17452829  ,  (  eftant  plus ^rand 
que  n  appartient  à  1  deg.)  fait  999847(388. 

Je  trouve  aufti  què  le  finus  de  l’arc  de  com¬ 
plément  du  fufdit  174510(34,  (eftantpius 
petit  que  n’appartient  à  i  deg.  j  fait  999847701. 

Pour  le  finus  de  89  degr.  dont  le  raid 
1000000000  eft  plus  grand  que  le  pre¬ 
mier  nombre,  Ôc  plus  petit  que  le  deu- 
xiefme  :  Mais  de  chaque  nombre  fou- 
ftrait  les  deux  dernieres  lettres  ,  refte 
chacun  (au  raid  10000000  )  pour  le  fi-  ' 
nus  requis  de  89  deg.  999^477* 

Pour  trouver  maintenant  le finus  de  30  ®. 

Je fouftrais les  fufdites  999847(^88( eftant 
moindre  que  n’appartient  à  89  deg.  )  du 
raid  1000000000, deineureverfé  151511:  - 
entre  le  mefine  &  50000000 ,  trouvé  le 
nombre  moyen  proportionnel,  vient  un  • 
nombre  (  eftantpius  petit  que  n’appar- 
tientà5o@)de  ’ 

Secondement  je  fouftrais  les  fufdites 
9998 47 702 ( eftantpius  grand  <jue  n’ap¬ 
partient  à  8  9  deg.  j  du  raid  1000000000, 
refte  verfé  152298  :  entre  le  mefine  8c 

'  500000000  ,  trouvé  le  nombre  moyen 

proportionel ,  vient  un  nombre  (eftant 
plus  grand  que  n’appartient  à  30  0)  de  872(3740. 

Pourtant  le  finus  de  30  @  dont  le  raid 
1000000000 ,  eft  plus  grand  que  le  pre¬ 
mier  nombre,  8c  plus  petit  que  le  fécond; 

Mais  de  chacun  fouftrait  les  deux  der¬ 
nieres  lettres  ,  l’un  nombre  demeure  . 

87(324 , 8c  l’autre  872(37 ,  entre  lefquels 
eft  le  finus  de  3  o  @  du  cercle  dont  le  raid 
10000000:  Ce  qui  eftant  ainfi,  il  eft  çpn- 
venable  de  prendre  pour  le  finus  requis 
de  30  0  un  nombre  moien  entre  ces 
deux,  comme  872(3^ou  8726"/  foit  872(35. 

Et  procédant  de  la  mefine  façon  avec  les 
autres, on  trouve  le  finus  de  89  deg.30  0, 
de 

Etle finusde  15  0  43<5^32.. 

T ellement  qu  alors  me  foiit  cpgnus  les  qua¬ 


tre  premiers  finus  de  15  ©  à  15  0 ,  com¬ 
me  s’enfuit  : 

'  O.  15.  43<?52. 

O.  30.  872(3(3* 

O.  qy.  ïioS^6. 

I.  O.  174423. 

Pour  trouver  maintenant  les  finus  fuivants  de  15  0 
à  17  0  jufqués  à  la  fin  de  la  table  ,  on  y  parviendroit 
parle  moyen  de  trouver  les  finus  de  leur  afe  de  complé¬ 
ment,  8c  par  médiation  des  quatre  finus  precedents, 
jufques  à  ce  qu’on  vienpe  par  tout  à  primes  de  nombre 
non  pair:’  Mais  veu  que  par  laprocedure  des  furplus  il  y  a 
un  chemin  plus  aifé ,  nous  le  déclarerons, côme  s’enfuit. 

Soit  entre  le  finus  cognu  de  i  deg.  &  de  i  deg.  30  0, 
c’eft  entre  174524  8c  i6iy6y  ,  à  trouver  le  finus  de 
1  deg.  15  0.  Pour  à  quoy  parvenir  ,  je  mets  auprès  de 
chacun  finus  le  furplus  qu’il  excede  fon  fiaus  fuivanti 
comme  ici  defibus, 

o.  45^3^*  43^33* 

O.  30.  .  872(55'.  45(331. 

o.  45*.  13089(3.  45(328. 

I.  o.  /  174524. 

Là  ou  fè  trouve  que  le  deuxiefme  furplus,  eft  moins 
de  deux  que  le  premier,  8ç  le  trôifiefiiie  de  3  moins  que 
le  deuxiefme.  Or  pourfuivant  cefte  procedure,  il  fau¬ 
dra  que  le  quatriefme  furplus  de'  1  deg.  15  0  foit  de-3  ou 
4  moins  que  le  troiflbfine,  foie  3  :  Mais  le  troifiefine  fur- 
plus  eftoit  43^18  ,  doneques  il  faut  que"’ le  quatriefme 
foit  43(325.  Or  puis  qu’il  faut  que  le  quatriefine  furplus 
face  autant,  j’afiémble  le  mefine  à  174524  finus  de  i  deg. 
&  vient  le  finus  de  i.  deg.  lyj©  218149.  Or  je  mets  ces 
deux  finus  auprès  des  autres,  avec  les  furplus  joignant 
les  mefines ,  8c  alcirs  ma  table  fera  advancée,  comme 
ci  defTous  : 


0. 

15- 

43632. 

43<^35« 

0. 

30. 

87265. 

43631. 

0. 

4J- 

1 30896. 

43628. 

I. 

0. 

174524. 

436^25. 

!• 

IJ- 

218149. 

43620. 

1. 

30. 

261769. 

Mais  que  ce  finus  de  un  deg.  15  0  foit  Vray,  ceei  m’èn 
fert  encores  de  preuve  :  Le  cinquiefm^e  furplus ,  à  fça- 
voir  43  (3  20,  eft  plus  petit  de  5  que  le  qüatriefme  furplus, 
félon  qu’il  appartient. 

Noftre  table  eftant  jufques  ici, relient  encores  à  trou¬ 
ver  les  finus  fuivants  de  15  0  à  15  ©  ,  aufquels  on  peut 
procéder  des  furplus,  continuer  comme  deffus.  Mais 
pour  plus  d’afléurance ,  nous  déclarerons  une  réglé  par 
laquelle  fecognoit  le  furplus  du  dernier  finus  au  deffus 
le  plremier,  des  deux  finus  incognus  qu’on  cerche  entre 
deux  cognus.  Soyent  pour  exemple  à  mettre  les  deux 
finus  incognus  de  1  deg*  45©,  &  de  2  deg.  qujly  faut 
venir  entre  les  deux  finus  cognus  de  i  deg.  30  (0  ,  8c 
2  deg.  15  0.  Pour  trouver  ici  le  furplus  du  finus  de  2  deg. 
par  dcffiis  celuy  de  i  deg.  45  0,  je  dis  ainfi  : 

Le  Ifinus  de  2  deg.  15  ©  fait  322598. 

Duquel fouftraitle finus  de i deg.  30 ©faifant  2(51769.  ■ 
Refte  130829. 

Dont  la  troifiefiue  part  fait  .  43610. 

Et  d’autant  faut  il^  que  foit  le  furplus  des  finus  de 
2  deg.  pardefliis  le  finus  de  1  deg.  45  0,  comme  il  fè 
voit  aufti  aux  tables  fuivantes. 

Continuant  doneques  de  la  façon  precedente  ,  011 
aura  une  table  de  15  ©à  15  0 ,  en  laquelle  viennent 
tous  les  finus  8c  le^  finus  de  leur  arc  de  complément 
procédant  de  médiation  d’un  degré,  jufques  à  ce  qu’on 
viene  à  primes  de  nombre  non  pair. 

a  4  .  Conclu- 


8  I.  LIVRE  DE  LA 

C(??2c/i:{/F<?w.  Faifantdoncle  raid  d’un  cercle  looooooo, 
nous  avons  trouvé  la  longueur  du  finu^  d’e  i  deg.  Sc  le 
lintis  de  fou  arc  de  complément ,  enfemble  de  tous  les’ 
ünus,  &  les  finus  de  leur  arc  de  complément  procedans 
de  médiation  du  meline  i  deg.  jufques  a  ce  qu’on  viéne 
à  primes  de  nombre  non  pair,  félon  le  requis, 

ASSÉVRANCE  SVR  QVELQYE  DOVBTE  DE 

LA  PRECEDENTE  OPERATION-,  QV  E  QV^EL- 

qvVn  povrroit  rencontrer. 

TTEu  qu’il  pourroit  advenir  à  quelqu’un,  de  vouloir 
^  recercher  ce  que  j’ay  recerché,&  afin  que  du  meime 
recerchéjeretienefouvenance,  nousenferons  quelque 
déclaration.  Il  faut  fçavoir  doncques  que  je  m’eftois 
imaginé  une  maniéré  d’operation,  par  laquelle  il  n’euft 
pas  efté  befoin  de  perdre  les  deux  dernieres  lettres  du 
raid,  lelquelles  on  a  perdu  en  cefte  9  propofition ,  pour 
à  quoy  parvenir,  mon  deflèin  eftoit,  de  trouver  des 
finus  d’arcs  mediez  ,  en  continuant  jufques  à  ce  que  le 
finus  trouvé  hift  la  moitié  du  finus  du  double  de  fon  arc. 
Lequel  pour  déclarer  par  exemple  ,  nous  mettrons  ici 
les  finus  trouvez  par  continuelle  médiation ,  commen¬ 
çant  de  48  deg.  jufques  à  ce  qu’on  vie^ie  à  45  0,lefquels 
font  trouvez  ci  devant,  comme  ici  défions  : 


degr. 

© 

48- 

0. 

74  5 144  Vf* 

24, 

ô. 

406736643. 

12. 

0, 

20791 1692. 

6. 

0. 

104528465. 

3- 

0. 

52535957- 

I. 

30. 

26176948. 

0. 

AS- 

1 5089622. 

Là  où  il  appert  que  chacun  finus  fuivant ,  eft  prefque 
la  moitié  de  fon  precedent,  ôc  tant  plus  qu’on  procédé 
avec  telle  médiation  ,  dautant  plus  près  chacun  eft  la 
moitié  de  fon  precedent:  car  13089^311  eft  plus  près  la. 
moitié  de  fon  precedent  2(317(3948  ,  que  les  mefme.S 
2617(3948  ,  de  fon  precedent  523  559  57, &ainfi  confie - 
quemment  avec  les  autres. Or  donc  côtinuant  avec  telle 
médiation,  j’ay  trouvé  le  finus  de  la  moitié  de45  0,  c]ui 
eft  de  zi~Ô)*êc  des  autres  moitiez, comme  ici  défions: 

ii~.  6544959. 

ji~.  3272537- 

,5t'  i<33(53d6. 

aii.  Si  8229.  ' 

I"-  409^67. 

ti-  '  204959- 
102469. 

»  546*  -  54772- 

Là  où  il  appert  que  chacun  n’approche  point  par 
ordre  la  moitié  de  fon  precedent,  comme  on  l’euft  bien 
penfé  fansrecerche  deia choie,  car  204934  eft  plus  que 
lamoitié  de  fonpreçedent  :  Et  102469  eftla  ûioitié  de 
<  fon  precedent, mais  54772  eft  derechef  plus.  Tellement 
que  ces  nombres  font  faux,  car  les  finus  de  ces  arçs  n.ont 
pas  telles  longueurs. 

.  Pour  .en  déclarer  maintenant  la  caufe  ,  elle  eft 

telle.  Tant  que  le  yerfé  eft  égal  ou  plus  grand  que 

500000000,  moitié  du  femidiamptre  avec  lequel  le 

verfé  fie  multiplie  en  chaque  operation ,  tant  il  y  a  de  la 

certitude  jufques  à  la  derniere  lettre  du  finus.  Comme 

par  exemple  fi  le  verfé  eftoit  de  500000000  égal  à  la 

moitié  du  raid ,  iceux  deux  nombres  multipliez,  &  en 

tiré  racine  quarrée  ,  elle  feroit  500000000.  Mais  fi  le 

vray  verfé  euft  efté  environ  funité  plus  grand  ou  plus 

petit,  comme  il  advient  aux  autres  verfés,  prenons  qu’il 
« 


cosmographie 

fuft  de  5  O  O  O  O  O  O  o  ificeux  multipliez  avec  50  o  o  o  o  o  o  o, 
&  de  ce  qui  en  vient  tiré  la  racine  quaiTéc ,  1?  trouve  le 
plus  près  aufli  de  500000000,  côme,devant:Eteftant 
le  verfé  encores  plus  grand ,  telle  dilference  à  pins  forte 
raifon  fera  encores  plus  petite  qu’ici  defius.  Tellement 
que  quand  (comme  nous  avons  dit)  le  verfé  eft  égal  ou 
plus  grand  cjue  500000000,  il  y  a  de  la  certitude  juf¬ 
ques  à  la  derniere  lettre  du  finiis.Maisle  verfé  eftantplus 
petit ,  alors  il  y  a  de  rincertitude  ,  lequel  avec  des  plus 
petits  &  plus  petits  verlés ,  devient  de  grand  en  plus 
grand.  Lequel  pour  déclarer  par  exemple ,  je  dis  ainfi  ; 
Alors  que  fut  trouvé  le  fufdit  dernier  nombre  de  54772, 
le  verfé  avoir  efté  6,  lequel  multiplié  avec  500000000, 
venoit  3000000000  ,  dont  la  racine  quarrée  eft  les 
fufdits  54772.  Mais  fi  le  vray  verfé  euft  efté  environ 
l’iinité  plus  grand  ou  plus  petit  (  comme  il  eft  à  croire 
qu’il  pouvoit'eftre  )  prenons  le  5 ,  &  avec  cela  félon  la 
reigle  multipliant  iceux  5  avec  500000000  ,  vient 
2500000000,  dont  la  racine  quarrée  50000  pour  fi¬ 
nus,  lequel  diftere  beaucoup  du  premier  trouvé 5  477  2. 
Ceci  eftant  ainfi ,  &  veu  qu’en  tous  les  autres  yeiTés  on 
n’a  pas  eu  efgaid  àleurpetitefiè ,  ilpoufroit  eftre  révo¬ 
qué  en  doubte  ,  fi  de  cela  n’eft  pas  enfuivi  incertitude 
des  finus  aux  precedentes  operations.  Or  pour  exami¬ 
ner  ceci,  &  demonftrerque  tout  vafeurement,  je  dis 
ainfi  :  Quand  on  cerchoit  le  finus  de  45  0 ,  on  avoir  le 
verfé  342677,  iceux  multipliez  avec  500000000  ,&c 
de  ce  qui  en  vient  tiré  la  racine  quarrée  ,  elle  faifoit 
130S9633.  Mais  poions  quelle  foit  comme  ci  defius, 
félon  ce.  que  met  Regmnontanus ,  13089622.  Mais  fi  le 
vray  verfé  euft  efté  environ  l’unité  plus  grand  ou  plus 
^  petit,  comme  auflî  on  le  peut  eftimer  avoir  efté  ,  je 
P  rens  i  plus  petit,  il  fait  doncques  342676  ,  lefquels 
multipliez  avec  les  500000000  ,  de  ce  qui  envient 
extrait  la  racine  quarrée  ,  Ce  trouve  au  plus  près*  de 
15089614,  dont  les  deux  dernieres  lettres  14,  eftant  un 
autre  nombre  que  les  deux  dernieres  lettres  22  ou  23 
ci  defius  j  il  appert  doncques  que  .fur  les  deux  dernieres 
lettres  du  finus  de  45  @3  il  n’y  avoir  point  de  certitude. 
Mais  les  meimes  deux  dernieres  lettres  pour  d’aufres 
raifons  furent  coupées  en  cefte  9  propofition  jparquoi 
le  refte  des  lettres,  comme  130896,  qui  font  dedans  la 
table  ,  font  au  plus  près  le  vray  finus  du  cercle ,  moyen¬ 
nant  que  le  raid  d’iceluy  foit  aiifii  accourci  des  deux  der¬ 
nieres  lettres. Quant  à  ce  que  quelqu’unpourroit  douter 
quele  vray  verfé  fut  ^liisqu’unité  pliispetirque  342677, 
jeptens  4  plus  petit,  à  fçavoir  de  342673 ,  encores  il  ne 
donneroit  changement  d’unité  entière  furlatroifiefme 
lettre  6,  car  iceux  342673  multipliez  avec  50  o  000000, 
&  de  ce  qui  en  vient  extrait  la  racine  quarrée,  elle  fait 
13089556.  Or  doncques  par  ceci  n’eftant  pas  advenu 
de  faute  furie  plus  petit  finus  de  ceux  qui  eftoyent  trou¬ 
vez,  a  fçavoir  de  45  0,  à  plus  forte  raifon  il  n’y  aura  pas 
de  faute  fur  tous  les  autres  plusgrands  finus,  car  les  ver¬ 
fés  de  leurs  arcs  de  complément  font  plus  grands.  On 
voit  aufii  ici,  qu’il  ne  falloit  pas  feulement  lâifièr  lesfuf- 
dites  deux  dernieres  lettres,  à  caufe  des  raifons  qui  font 
apparues  en  l’operation  de  cefte  9  propofition  ,  mais 
aufii  à  caufe  de  cefte  derniere  raifon. , 

Alb.  GiR  ard. 

Nore^  qu’au  lieu  de  femîdiamem,  il  faut  entendre  le  raid  qui 
eCî  la  mefme  ebofe,  comme  aup  Cicéron  au  Time'e  de  Platon ,  dit 
que  le  monde  fait  en  forme  (pherique ,  tellement  que  les  raids 
du  milieu  ,font  égaux  aux  extremitez.  Or  le  Traduüeur,  com¬ 
me  plttfîeurs ,  erre  en  cecj  ,  veu  que  le  raid  eH  devant  &  précédé 
U  diamètre)  &  partant  je  l’aj  recorrige'  quaft  par  tout. 


de  la  constrvctio'n  des  sinvs. 


PROBLEME.  X.  Proposition. 

A  Vxjinusprecedens  (fe  15  ©  i  15  @  ;  Trouver  as  finus  défait- 
Uns  de  prime  à  prime. 

Nous  avons  trouvé  enja  9  propofition  que  le  finus 
de  50  ©fait  8 71^5,  &:  de  15©  43 (Î3Z,  où  il  eft  notoire 
nue  comme  le  finus  faifant  u  ©  ,  eft  la  moitié  de  l’arc 


Arcs. 

/ 

Sinus. 

80  deg.  34  © 

98(54770 

59  deg.  2(3  © 

<5351 800 

differ.  41  deg.  8  © 

3512970 

moitié  20  deg.  34  © 

Tellement  que  de  10  deg.  34  ©  on  trouvera  35U9. 


que  comme  le  linus  taitant  15  © 
de  l’angle  faifant  30  © ,  ainfi  eft  le  finus  d’icelui  45Ù31  pour  Ion  finus ,  &  ainfi  des  autres  :  dont  la  demonftra- 
auffi  la  moitié  du  finus  de  ceftdi-ci  872^5.  Parquoi  à  don  eft  facile. 


plus  forte  raifon  (  comme  il  fe  peut  monftrer  par  la  8 
propofition)  10  ©  eftantla  troifiefi-ne  partie  desmef- 
mes  30  fi' ,  ont  un  finus  eftant  auffi  la  troifiefine  partie 
de  ,87x^5,  à  fçavoir  29088  :  Et  confcquemment  5  © 
eftant  la  fixiefoe  partie  de  30  © ,  aura  pour  finus  la 
fixiefiiie  partie  de  ,  à  fçavoir  14544..  Tellement 

que  je  cognpis  maintenant  les  trois  premiers  finus  de  5 
(I)  à  5  ©  ,  à  fçavoir  de  5  © ,  10  ©  &  15  ©.  Or  pour 
trouver  les  finus  de  zo  ©&Z5©,  je  mets  les  cognus 
leurs  furplus,  comme  s'enfiiit  ; 


( 

0. 

5; 

14544.- 

14544. 

0. 

10. 

29088. 

14544. 

, 

o- 

^5' 

43(532. 

14544. 

y 

0. 

20, 

■ 

0. 

^5- 

' 

0. 

30. 

•  87i<55- 

Or  fui  vaut  la  fiifdite  reigle  des  furplus  de  la  9  propofi 


1^  Ous  eullions  mis  jcyles  Tables  des  finus  ,  &e. 

n’eftoic  que  ce  doit  eftre  en  manuel, plus  commode 
qu’en  fueille,  or  à  cefte  fin  on  le  pourra  lervir  de  celles 
que  j’ai  fait  imprimer  de  la  Z.  Edition:  Comme  aulîî  de 
la  Trigonométrie  qui  fait  apres  les  Tables  dudit  livret  ; 
mais  afin  de  corriger  les  fautes  d’impreffion  qui  y  font, 
on  pourra cotteiTes  pages  par  nombres,  commençant 
derrière  les  Tables;  tellement  qu’il  y  aura  75  pâges. 

Z.  Cm  des  triangles  rectangles  Spher.  au  lieu  de  P  no¬ 
tez  p.  qui  eïî  la  25.  page  ;  ?uis  en  la  page  1.  lifez  triangle  rectan¬ 
gle  :Page  6-j.  effacez  P,  eferivez  B  (au  diagramme.) 

Puis  au  [mus  de  o  dig.  ^jjifez.  1658  :  Pt  puis  les  Tangentes  fui- 
vantes  de  afè  deg  1 4'.  corrigez  le  z,  Itfez  i  ■:  Item  de  5 1  deg.  3  o, 
&  aux  3  confequentes ,,  aU  lieu  de  6  es  mils ,  eferivez  5  ;  Les 
Tangentes  de  84  deg.  i  &  x  font  tranjpofées  j  en  la  Tangente 
de  89  deg.  ^f.otîezle  ÿ ,  mettez  y.  Voila  toutes  les  fautes  que 


C  O 
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tion,  il  eft  notoire  qu’il  faut  que  les  zo  ©  ayent  un  finus  remarquer,  qui  font  peu  au  regard  des  autres  impreftons. 

58177  J  &  les  zs  ©  de  72721.  Et  continuant  ainfi ,  011 
aura  une  table  des  arcs  de  5  ©  à  (©,  jufques  à  9  0  deg. 

‘Tellement  qu’il  y  refte  encores  à  trouver  les  finus 
defaillans  de  prime  à  prime  :  Pouràquoy  parvenir  ,  je 
dis  ainfi  :  Il  eft  notoire  ci  deftiis  ,  que  comme  l’arc  de 
l’angle  faifant  5  ©  eft  moitié  de  l’arc  de  l’angle  faifant 
10  ©,  ainfi  eft  le  finus  d’icelui  14544,  auflila  moitié  du 
finus  de  ceftui-ci  29088.  Pourquoi  à  plus  force  raifon 
(comm^  il  fe  peut  monftrer  par  la  8  propofition)  i  ©, 


NSTRVCTION 
T able  des  T angentes. 

Problème.  XI.  Proposition. 
*~Y^Rûaver  la  Tangente  d’un  arc  propofe  y  lors  que  le  raidetî 
10000000, ^  ce  par  computation. 

Le  donné.  Soit  l’arc  de  25  deg.  Ôc  le  raid  comme  défi- 
fus  de  10000000.  Le  requis.  Il  faut  trouver  fa  Tah- 
gente  par  computation..  (Énftruétion.  Le  finus  de 
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eftantla cinquieime partie  des  5 ©, aura'unfinùs eftant  compl.  de  25  deg.  eft  90Ù3078  ,  me  donne  le  finus 
auffi  la  cinquiefme  partie  de  14544,  à  fçavoir  2909,  mefme  4226’i83.  combien  10000000?  viendra 
&  confequemment  z  ®  auront  5818.  Apres  5  ©  8727  4^6^3077  Tangente  requiiè.  Demonflration.  Enla  figu¬ 
re.  4  ©  tiù3ù.  re  de  la  i  def.  B  C  eftant  25  deg.  alors  C  F  fera  fon  fi- 

Par  les  mefmes  on  pourra  continuer  par  departition  nus,  &  F  A  finüs  de  complément,  parquoy  A  F  à  F  C 
des  furplus  comme  dclTus.  T outesfôis  pour  plus  gran-  fera  corne  le  raid  A  B'à  la  Tangente  B I.  Conclu fion.l:^ovi$ 
deafleurance  nous  déclarerons  une  reigle  ,  par  laquelle,  avons  donc  trouvé  la  Tangente  d’un  arc  propofé,&c. 
fe  trouve  le  furplus  du  troifîefine  finus  par  deflùs  le 
deuxiefine  des  quatre  finus  incognus ,  qu’on  cerche  en¬ 
tre  deux  cognus.  , 

Soyent  pour  exemple  a  mettre  les  quatre  finus  in- 
ebgnus,  qu’il  faut  qui  viennent  entre  87  deg.  &  87  deg. 

5  ©,  Pour  trouver  ici  le  furplus  du  troifîefine  finus, 
cerche  de  87  deg.  3  ©,  par  delTus  le  deuxiefine  finus 
cerche  de  87  deg  z  ©,  je  di  ainfi  : 

Le  finus  de  87  deg.  5  ©fait  ^  9987045'  par  fupputation. 

Duquel  fouftrait  le  finusde  87  deg.  faifant  998(3295.  Constrvction 

.  .  c  .  r-  La  Tangente  de  25  deg.  eft 

Dont  la  cmquieune  partie  tait  ito.  ,  j  j  n.^  j  j  1 

-  V  J  -1  r  •  1  r  1  J  r  J  o  Lecomplementdez5deg.elt(35.deg.dontla- 
Et  autant  raudra-il  que  loitle  lurplusdu  linusde  87  n.  j  ■?'  rL 

rdeiruslefmusdeSydes  zffî.  ,  momeeft^;z  deg.50  ®  aontlaTang.  eft 


NSTRVCTION 
Table  des  Sécantes. 

Problème.  XII.  Proposition. 

t 

*^P.ouver  la  Secante  d’un  arc  propofe' ,  lors  que  le  raid- eft 
10000000  ,&cepar fupputation. 

Le  donné.  Soit  l’arc  de  25  deg.  Sc  le  raid  comme  défi 
fus  deiooooooo.  Lerequis.  Il  faut  trouver  la  Secante 


deg.  3  ©,  par  defius  le  finus  de  87  deg.  2  ©. 

Les  finus  eftant  ainfi  deferits  de  prime  à  prime,  la  ta¬ 
ble  des  finus  fera  parfaite. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  aux  finus  precedents 
de  15  ©  à  15  © ,  trouvé  les  finus  defaillans  de  prime  à 
prime,  félon  le  requis. 


Al  B.  Girard. 

On  peut  faire  ejpreuve  des jînus,  ou  en  trouver  qui  ne  font  trou¬ 
vez,  ainfi. 

Soyent  premierementpris  deux  arcs  qui  font  enlèmble  de  25  deg.)  &deBI  (tangente  du 
110  degr.  par  réglé:  avec  leurs  finus,  comme  s’enfuit:  demi  complément  ,  car  B  H  eft 


La  fomme  pour  la  Secante  requife  fera 
Préparation.  Soit  A  B  C  demi- 
cercle,  A  B  quadrant, B  E  les  25  deg. 
donnez,  B  F  fa  Tangente ,  &  D  F 
fa  Secante &  G  au  milieu  de  A  E 
arc  de  complément ,  foit  B  H  égal 
à  E  G ,  menée  D  H  rencontrant 
le  prolongement  de  F  B  en  I ,  alors 
F I  eft  compofée  de  F  B  (  tangente 


4ÙÙ3077 
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moi-- 
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moitié  de  A  E)  :  Il  faut  demonftrer  que  F  I  eft  égalé 
a  F  D. 

Bemonftration.  L’angle  l'efl:  égal  à  l’angle  G  D  B,  car 
ils  ont  des  complemens  egaux,comme  l’angle  B  D I  &: 
A  D  G:  mais  ledit  angle  G  D  B  eft  égal  à  F  D I,  à  caule 
que  G  E  &  B  H  font  égaux  ôc  E  B  commun,  donc  F  D  I 
feront  égaux, allant  chacun  égal  à  un  mefme  GDB: 
&  partant  F 1  fera  égalé  à  FD:ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

Conclufion.  Nous  avons  donctrouvéla  Sccante  d’un 
arc  propofé,  bec. 


COSMOGRAPHIE 

Problème.  XIII.  Proposition. 

'Rouverte  verfé  d’un  arc  propofé,  &  au  fi  trouver  l’arc  â' un 
verjé  propofé  lors  que  leraideh  ipoooooo. 

En  cefte  propolîtion  eft  befoing  aux  moins  exerces 
d’avoir  line  figure  comme  celle  de  la  i  def.  devant  foy: 
bc  foit  que  l’àrc  B  G  foit  propofé  pour  trouver  B  F  ;  ou 
Tare  C  D  pour  trouver  FD,il  faut  paffer  par ’C  E  &  F  A,- 
donc  F  A  eft  finiis  de  C  E  ou  du  complément  de  l’arc 
propofé  :  &  au  contraire  auffi. 


Fin  de  la  Conflruélion  desTahlôs  des  Sinm, Tangentes  &  Sécantes. 


DEVXIESME  LIVRE 

DE  LA  COSMOGRAPHIE 

Des  Triangles  Plats/ 

O 

'  Argument  déclaré  par  celle  table. 

{te  premier  de  la  proportion  entre  les  coBeK,dextre,feneBr'e,fnm  de  l’angle feneBre  ,finia 

,  ï  del’ande  dextre,  enlai  propofition.  -, 

theoremes,  >  • 

j  Le  deuxiefme,  que  par  trois  angles  cognus ,  on  ne  f  aurait  trouver  trois  cofiez-,  en  la 

Ce  livre  des 
triangles 
plats  confiBe  i 
en  8  propofi-  i  ^  problèmes. 


ttons,  entre 
lefqueîles font 


contenant 
l’intention  du  \ 
terme  requis  ^ 
d'un  triangle, 
par 


2  proportion. 

'"deux  termes  cognus,  comme  un  angle  par  deux  angles,  en  la  3  propoftion. 

'"deux  angles  ^  un  coBé ,  trouver  letroifiefme  fingle,^^ 
les  autres  deux  coBez,  en  la  ^propoftion. 

''angle  incognu  ,  trouver  les  autres  deux 


% 


trois  termes 
cognus ,  lef  < 
quels  font 


meflez  Æ an-  j 
gles  avec  cc-^ 
fles^,  comme  I  un  angle  é'" 

!  deux  coBez,  - 


angles ,  ^  le  ttoifefme  coBé  ,  eh  la 
5  propoftion. 


par  I  y 

comprenant  |  > 

angle  cognu  trouver  les  autres  deux  an¬ 
gles  ^  le  iroifiefme  coBé  en  la  6  pro- 
b  pi>fition.  ' 

Ç angks,  pour  trouver  par  iceux  raifon  des  trois  coBez  ,  en  la 
1  7  propofltion. 

tous^  .  ,  .  ,  ,  „ 

,  coBez  ,  pour  trouver  par  teeux  les  trois  angles  ,  en  la  %  pro- 

L  pefition. 

Apres  le  fiifditfuivra  encore  une  Application  des  Polygones  plats. 

DEFINITIONS. 


V 


Définition  L  , 

QVand  on  met  quelque  coflé  d’un. triangle  dejfom  comme 
bafe  :  V  angle,  le  finus,  &de  cosîé qui  font  alors  vers  la  main 
dextre ,  nàm  l’ appelions  angle  dextre ,  finus  de  l’angle  dextre,  & 
coflé  dextre:  Mais  ceux  qui  font  vers  la  main  feneflre.,angle  fene- 
§îre ,  finus  d’angle feneUre ,  &  caBé feneHre. 

O I T  le  cofté  B  C  du  triangle  ABC  mis 
:  comme  balè,  avec  l’angle  A  en  haut  :  Ce  qui 
leftant  ainfi  ,  l’angle  qui  eft  à  la  main  dextre 
comme  B,  s’appelle  angle  dextre,  le  finus  du 
mefinc ,  finus  de  l’angle  dextre ,  bc  le  cofté  A  B ,  cofté 
dextre  :  Mais  l’angle  qui  eft  à  la  main 
feneftre  ,  comme  C  ,  s’appelle  angle 
feneftre  ,  le  finus  du  meirae,  finus  de 
Fangle'ïeneftrejSc  le  cofté  A  C,  cofté 
O  .  B  feneftre. 

'  DecUration  des  Signes  dont  on  Je 
fervira  ci  apres. 

Veu  qu’au  lieu  de  beaucoup  de  mots  ,  nous  nous 
voulons  fèrvir  de  petites  marques,  a  telle  fin  qu’il  fera 


dit  ci  deftbasjnous  en  ferons  quelque  declaration,com" 
me  s’enfuit  :  Tout  triangle  plat,  comme  aufti  porte  le 
nom,  a  trois  angles ,  bc  trois  coftez ,  faifant  en  nombre 
enfèmble  fïx ,  lefquels  aous  appelions  en  general  ter¬ 
mes  :  Des  mefmes  on  en  donne  roufiours  trois  cognus, 
pour  trouver  les  trois  autres  incognus  (horsmis  quand 
par  deux  angles  on  cerche  le  troifiefrae  angle. J  Comme 
par  deux  angles  cognus  &  un  cofté  cognu,  on  trouve  le 
troifiefine  angle  &  les  autres  deux  coftez.  Pareillement 
par  deux  coftez  cognus  bc  un  angle  cognu,  on  trouve  le 
troifiefine  cofté  bc  les  autres  deux  angles.  Puis  par  rrois 
angles  cognus,  on  trouve  raifon  des  trois  coftez  :  Et  par 
trois  coftez  cognus,  on  trouve  les  trois  angles.  Orpour 
dénoter  brièvement  par  certaine  marque  convenable 
ces  termes  cognus,  il  faut  fçavojr  que  R.,  première  let¬ 
tre  du  mot  Rede,  mis  en  un  angle,  lignifie  icelui  eftre 
rcdangle  :  K,  laquelle  lettre  eft  en  Allemanla  première 
du  mot  Kleender ,  c’eft  à  dire  plus  petit ,  eftant  mile  aux 
figures  fuivantes  (  lefqueîles  font  accommodées  à  la 
langue  Allemande)  en  un  angle ,  fignifie  que  le  mefme 
eft  plus  petit  qu’un  angle  droit ,  ou  autrement  que  c’eft 
un  angle  aigu:  G, première  lettre  du  mot  Grand, fignifie 

angle 
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angle  plus  grand  qu’un  redangle,  ou  autrement  angle 
obtus.  Mais  ces  lettres  K  &  Gjmifes  furies  coftez  des 
triangles  Ipheriques ,  lignifient  qu’ils  font  plus  petits 
ou  plus  grands  que  90  degr.  Laraifon  pourquoi  nous 
prenons  pluftoft  les  lettres  G  de  K,  lignifiant  plus  petit 
&  plus  grand  que  O  &  A ,  qui  fignifieroyent  obtus  de 
aigu ,  c ’eft  pource  que  les  mefines  marques  G  &  K ,  fe- 
royent  communes  aux  coftez  de  angles  des  triangles 
Ipheriques:  car  on  dit  bien  les  coftez  eftrc  plus  grands 
ou  plus  petits  que  le  quart  d’un  cercle,  mais  on  ne  les 
nomme  point  obtus  ou  aigus.  Les  coftez  poindez  lans 
nombres ,  de  les  angles  poindez  lans  les  fufdites  lettres 
R,  K,  G,  font  ceux  lefquels  on  prend  bien  pour  cognus, 
mais  lèulement  par  le  pofé ,  qui  eft  fans  déclaration  de 
leur grandeur,teilement  que  les  poinds  lignifient  nom¬ 
bres  indéfinis.  Par  ce  moyen  nous  pouvons  faire  en¬ 
tendre  en  un  moment ,  ce  qui  autreilient  requereroit 
beaucoup  des  paroles  de  longs  propos.  Comme  par 
exemple ,  pour  déclarer  cefte  fi¬ 
gure  ci  jointe  ,  il  faudroit  ulerdc 
tous  ces  mots: 

Vn  triangle  plat,  avec  deux  angles  co¬ 
gnus, l'un  aigu,l’ autre  obtus,  &  un  cofié 
cognu  à  l’oppojîte  de  l’angle  aigu  cognu. 

Cefte  briefveté  entre  autres  lèrvira  de  beaucoup,  de 
donnera  grand  avantage,  quand  par  les  termes  cognus 
d’un  triangle,  on  veut  trouver  les  incognus  :  Car  tels 
triangles  ainfi  marquez ,  s’aftèmbleront  ci  apres  comme 
en  une  table,  appellée  Indice  des  Triangles  plats  :  D’autant 
que  par  la  mefme  on  a  une  addrelTe  ,  pour  trouver  in¬ 
continent  en  ce  fécond  livre  un  femblable  exemple 
qu’on  veut  fuivre  ,  lans  troubler  les  penfees  d’aucunes 
des  precedentes  reigles  :  Lequel  Indice  des  triangles 
plats  lèra  plus  amplement  deferit  de  déclaré  à  la  fin  de 
ce  livre. 

Et  fi  quelqu’un  pour  telles  raifons  qu’ont  efté  dites 
en  la  note  apres  la  dernierc  définition  du  premier  livre 
de  laFabrique  des  finus,fe  vouloir  exercer  en  l’invention 
des  termes  incognus  de  triangles  plats  ,  fans  entendre 
premièrement  les  raifons  de  demonftrations  de  la  con- 
ftruclion ,  il  pourroit  commencer  à  l’iilage  déclaré  par 
le  melme  indice  des  triangles  plats,  enlèmble  l’ufage  des 
polygones  plats,  deferits  en  l’Application  derrière  le 
mefine  indice,  luivant  un  exemple  lèlon  le  requis  du 
donné  :  Et  entendant  un  peu  ceft  ufàge ,  puis  apres  il 
pourroit  venir  à  l’inquifidon  des  caufes. 

xJMaïntenant  fuivent  les  Proportions , 

Theoreme.  I.  Proposition. 

Omme  le  cofle  dextre  d’un  triangle  plat  au  coflé  fenejîre, 
ainfi  le  fiinm  de  l’angle  fenefire,  au [mm  de  l’angle  dextre. 

D’autant  que  l’un  des  finus  comparez ,  eft  d’un  an¬ 
gle  aigu,  ou  droit ,  ou  obtus ,  nous  en  mettrons  trois  di¬ 
vers  exemples. 

Alb.  Girard. 

On  pourroit  fiten  demonflrer  en  4  mots  cefle  propofition,  & 
generalemem  par  un  A  quelconque  inferit  dans  un  cercle. 

I.  Exemple  la  ou  les  deux  finus  comparez, 
font  d’angles  aigus. 

le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  plat,  dont  les  angles 
comparez  B,  C,  font  tous  deux  aigus ,  de  fur  le  poind: 

B  comme  centre ,  foit  deferit  avec  B  A  comme  raid,  - 
l’arc  AD  ,  dont  le  finus  foit  A  E,  à  angle  droit  fur 
C  B  ;  Semblablement  fur  le  poinéb  C  comme  cen¬ 


tre  ,  foit  deferit  avec  C  F  égalé  à  AB  comme  taid, 
l’arc  F  G,  dont  le  finus  F  H  eft  auffi  à  angle  droit  fur  C  B. 
Le  requis.  Il  faut  deraonftrer  que  comme  le  cofté  dex¬ 
tre  A  B  ,  au  cofté  feneftre  A  C ,  ainfi  le  finus  de  l’angle 
fèneftre  F  H,  au  finus  de  l’angle  dextre  A  E. 

Démonstration. 

Veu  qu’au  triangle  A  C  9  font  deux  parallèles  ,  à 
Içavoir  FH  avec  AE, s’enfuit  que  FC  a  telle  raifon  à  AE, 
comme  FC  à  F  H  :  Mais  A  S  eft  égalé  à  F  C  ,  par  le 
donné,  pource. 


A 


Comme  AC  à  A  E ,  ainfi  A  B  à  F  H.  Et  par  raifon 
alterne , 

Comme  AB  à  A  C ,  ainfi  F  H  à  AE. 


2.  Exemple  la  ou  l’un  des finus  compare"^ 
elî  d’un  relîangle. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  plat ,  dont  l’angle 
B  eft  droit,  5c  fur  le  poinét  B  comme  centre,  foit  de¬ 
ferit  avec  AB  comme  raid,  l’arc  A  D  ,  dont  il  faut 
que  le  finui  foit  A  B  :  Semblablement  fur  le  poinét  C 

commecentre, 
foit  deferit  a- 
vcc  C  E  égale 
â  A  B  com¬ 
me  raid ,  l’arc 
EF,  dont  le 
finus  eft  EG. 
Lé  requis.  Ilf^ut 
G  Qy^  '3  demôftrerque 

comme  le  cofté  dextre  A  B  au  cofté  feneftre  A  C  ,  ainfi 
le  finus  de  l’angle  feneftre  E  G,  au  finus  de  l’angle  dextre 
A  B,  là  où  il  faut  noter  qu’un  mefme  A  B  ci  devant  fert 
pour  cofté  ôc  finus.  , 

Démonstration. 

Veu  qu’au  triangle  ABC  font  deux  parallèles,  com¬ 
me  E  G  avec  A  B,  je  dis. 

Comme  A  C  à  A  B,  ainfi  E  C  à  E  G. 

Mais  A  B  eft  égalé  à  E  C  parle  donné,  pource. 
Comme  AC  à  A  B ,  ainfi  AB  à  E  G. 

Et  par  raifon  inverfé, 

Gnmme  A  R  à  A  C  ,  ainfi  E  G  a  AB. 


3.  Exemple  là  ou  l'un  des finus,  comparez 

eli  d’un  angle  obtus. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  plàt,  dont  les  angles 
de  finus  comparez  font  C ,  5c  A  B  C  ,  defquels  l’angle 
ABC  eft  obtus  ,  5c  fur  le  poinét  B  comme  centre, 
foit  deferit  avec  A  B  comme  raid  ,  l’arc  A  D  ,  dont 
le  finus  foit  A  E  ,  à  angle  droit  fur  la  produite  C  B  : 
Semblablement  fnr  le  poinét  C  comme  centre  ,  foit 
deferit  avec  C  F  égalé  à  AB  comme  raid ,  1  arc 
F  G  ,  dont  le  finus  F  H  vient  auffi  à  angle  droit  fur 
C  B.  Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  comme  le  co¬ 
fté  dextre  AB,  au  cofté  feneftre  A  C  ,  ainfi  le  fi¬ 
nus  de  l’angle  feneftre  F  H  ,  au  finus  de  i  angle  dex¬ 
tre  A  E. 


Vrepa- 


ÏZ 
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P  R  O  B  L_E  ATE  I.  P  R  O  P  O  S  I  T  I  O  N  III. 


"estant  cognm  du  triangle  plat  les  deux  ^gles: 
Trouver  le  troïfiefme  angle. 

Les  deux  termes  cognus ,  dit  en  general, 
font  de  cefte  qualité. 


Vrêparation.  Soit  marqué  A I  fur  la  produite  C  B, 
tellement  que  l’angle  A  LB,  foit  égal  à  l’angle  A  B  L 

Démonstration. 

Veu  que  l’angle  A I  B,  eft  égal  à  l’angle  A  B  I,  s’enfuit 
qti’ilfauc  que  la  ligne  A  l  foit  égalé  à  A  B  :  Mais  A  B  eft 
égalé  à  C  F  par  le  donné ,  parquoi  A  I  eft  égalé  à  C  F, 
&  A  E  eft  auffi  finus  de  l’angle  I  :  Pource  je  dis 'par  le 
1  exemple  de  cefte  propofition,  que 

Comme  le  cofté  dextre  AI,  du  triangle  A  C I, 
au  cofté  feneftre  A  C. 

Ainll  le  linus  de  l’angle  feneftre  F  H,  au  firius  de 
l’angle  dextre  A  E. 

Mais  A  B  eft  égalé  à  A  I,  &  A  E  eft  auffi  finus  de  l’an¬ 
gle  A  B  C  du  triangle  ABC,  par  le  donné  :  Parquoi 
Comme  le  cofté  dextre  A  B, au  cofté  feneftre  A  C, 
Amfi  le  finus  de  l’angle  feneftre  F  H  ,  au  finus  de 
l’angle  dextre  A  E. 

Conclujîon.  Doncqiies  comme  le  cofté  dextre  d’un 
triangle  plat  au  cofté  feneftre  ,  ainfi  le  finus  de  l’angle 
feneftre  ,  au  finus  de  l’angle  dextre  :  ce  qu’il  falloir  de- 
monftrer, 

'  A  L  B.  G  I  R  A  R  D. 

Il  ëH  plus  facile  pour  la  mémoire ,  de  dire,  comme  le  cofie  au 
finus  de  l’angle  oppofite  ,  ainfi  un  autre  cofiè  au  finus  de  l'angle 
cppofite.  1 

Theoreme,  II.  Proposition. 

T7N  triangle  ayant  trois  cafiez,  ïncognus  &  trois  angles  co~ 
^  gntîs  :  On  ne  peut  trouver  par  iceux  les  trois  cofiez.  in- 
cognus. 

Le  donné.  Soir  AB  C  un  triangle  ,  dont  les  trois  co- 
ftez  font  incognus,  mais  les  trois  angles  cognus. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer,  que  par  icéux  on  ne  peut 
trouver  les  trois  coftez  incognus. 

Préparation.  Soit  tirée  quelque  ligne  parallèle  avec 
un  des  trois  coftez,  comme  D  E  parallèle  avec  A  B. 

Démonstration. 

Le  triangle  D  C  E ,  eft  femblable  au  triangle  A  B  C, 
"parquoi  les  trois  nombres  donnez  (  quand  il  y  en  a  au¬ 
cuns  )  des  trois  angles ,  fervent  autant  pour  les  trois  an- 
j  gles  du  triangle  DEC,  que 

pour  les  trois  angles  du  trian¬ 
gle  A  B  C,&  pour  infinis  au¬ 
tres  triangles  de  telle  qualité: 
par  où  il  eft  notoire  que  des 
trois  coftez  on  ne  peut  don¬ 
ner  certaine  fblution.  Mais 
parce  que  kraifon  des  coftez 
demeure  la  mefme ,  on  y  peut  trouver  feulement  la  rai- 
fon,  comme  en  la  7  propofition  fuivante. 

Conclufion.  Vn  triangle  doneques  ayant  trois  coftez 
incognus  ,  &  trois  angles  cognus  ,  on  ne  peut  trouver 
par  iceux  les  trois  coftez  incognus  :  ce  qu’il  falloir  de¬ 
monftrer. 


U  donne.  Soit  A  B  C  un  triangle  plat ,  dont  l’angle  B 
fait  50  deg.  &  C  (jo  deg. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  troifiefine  angle  A. 

CoNSTRVCTION. 

Jaffiemble  les  50  deg.  &  60  deg.  donnez  ,  font  110 
deg.  lefquels  fouftraits  de  180  deg.  refte  pour  Fangk 
requis  A  70  degr. 

Démonstration. 

Les  trois  angles  de  chaque  triangle,  font  égaux  à  deux 
angles  droiéts:  P ource  les  deux  angles  B,C,fouftrâit  des 
deux  angles  droiétSjqui  eft  de  i8o  deg.il  faut  que  le  refte 
foit  pour  le  troifiefine  angle  A.  Notez  encore  qu’un 

angle  donné  eftat  droit, 
on  peut  pour  briefveté 
fouftraire  l’autre  angle 
de  5)D  degr.  le  refte  eft 
pour  le  troifiefine  angle. 
Soit  pour  exemple  Fun 
dé  90  degr.  l’autre  de 
30  degr.  je  le  fouftrais 
de  9  O  degr.  refee  pour  le 
troifiefine  angle  60  degr.  ce  qui,  pour  des  raifons  co« 
gnués,  donne  autant  ,  qu’alfemblant  90  avec  30,  dC 
iceux  fouftraits  de  iSp.  deg. 

Conclufion.  Eftant  donc  cognus  du  triangle  plat  les 
deux  angles ,  nous  avons  trouvé  le  troifiefine  angle ,  fé¬ 
lon  le  requis.  ^ 

Problème  IL  Proposition  IV. 

“C  Stant  cognus  du  triangle  plat  deux  angles  &  un  coHé:  Trou¬ 
ver  le  troifiefine  angle  &  les  deux  au  très  coUez,. 

Les  trois  termes  cognus  fe  rencontrent  eti  ces  trois 
diverfes  fecons. 


T. 


Z. 


5- 


»  s  y 


Notez. 

L’invention  des  termes  incognus  d’un  triangle ,  tant 
des  fpheriques  que  plats,  fe  peut  faire  en  beaucoup  de 
forteS'  :  Mais  nous  n’uferons  à  chaque  exemple  que. 
d’une  maniéré  ,  en  choififlant  celle  ,  laquelle  quand 
nous  deferivions  ce  traidé,  nous  fembla  la  plus  brief- 
ve  &  plus  commode,  non  pas  que  nous  deprifionsle 
labeur  utile  de  ceux  qui  fur  un  mefine  éxemple  met¬ 
tent  beaucoup  de  maniérés,  car  on  voit  par  là  'com¬ 
ment  l’efprit  humain  du  temps  pafsé  a  travaillé  eftran- 
gement  en  cefte  matière  :  Îs4ais  par  ceci  nous  avons 
voulu  déclarer  noftre  deffiein ,  qui  eft  de  vifer  &  tendre 
à  ce  qui  eft  plus  court  ',  notoire  &  commode  pour  la 
pradique.  Et  fi  quelqu’un  outre  cela,  defire  la  cognoif- 
iànce  de  ces  différences  ,  il  peut  voir  d’autres  Au- 
theurs  qui  en  traident,  &  faifàntfon  mieux  tafeher  de 
trouver  des  maniérés  encores  plus  courtes  ÔC  notoires 

que 


0 


Y 


DES  TRIANGLES  PLATS. 


que  cclîe’S'ci.  Il  faut  auffi  Içavoir,  qu’aux  conftrudions 
Vivantes  tani  des  triangles  fpheriques  que  plats ,  nous 
ne  venons  à  plus  petites  partitions  des  arcs,  n’eftoit 
pour  quelques  fingulieres  raifons  y  déclarées,  qu  a  ®. 

A  ceci  nous  nous  fervirons  feulement  de  loooo  pour 
raid,  lequel  toutesfois  eft  mis  aux  tables  dçslînus ,  tan¬ 
gentes  &  fecantes  fur  Jooooooo,delaidant  trois  lettres 
du  mefme  raid ,  d>C  aufîi  de  chafquc  nombre  des  tables, 
car  prennant  plus  de  iettres,le  compte  en  feroit  plus  faf- 
cheuxjfans  plus  de  feureté  en  la  folution.  Et  prennant 
moins  de  lettres ,  il  feroit, bien  plus  aifé ,  mais  cauferoic 
incertitude  en  la  folucion .  Mais  d’autant  que  ceci  a 
efté  dit  Emplemcnt  fans  demonftration,  nous  ferons  la 
déclaration  des  raifons. 

De  la  qiiântîté  des  lettres  quen  doit  donner  m  rïidi 
en  cerchant  les  termes  imognm  à' un  triangle» 

Pour  donner  doneques  au  raid  en  toits  exemples 
occurrens  fa  due  quantité  de  lettres  ,  il  faut  fça- 
voir  que  chaque  moindre  partition  du  raid  ,  doit 
au  plus  près  eftré  égalé  à  chaque  moinde  partition  du 
quart  du  cercle  avec  laquelle  on  fe  propofe  de  vouloir 
compter  :  Ou  h  le  principal  blit  tendoit  aux  lignes 
droites, qu  alors  chaque  moindre  partition  duquart  du 
cercle  ,  doit  au  plus  près  eftre  égalé  à  chaque  moin¬ 
dre  partition  du  raid  ,  avec  lequel  on  fe  propofe  de 
vouloir  compter.  Pour  lequel  déclarer  par  exemple, 
foitle  delTeinde  ne  point  vouloir  compter  avec  moin¬ 
dres  partitions  du  quart  du  cercle  que  0,  comme  il  ad¬ 
vient  ie  plus  fouvent  és  comptes  vulgaires  :  La  deman¬ 
de  eft,  quel  nombre  ,  ou  combien  de  lettres  on  don¬ 
nera  au  raid  î  Pour  le  fçavoir  ,  jjs  voy  combien  de 
primes  comprend  le  quart  du  cercle ,  fe  trouve  fois 
90,  qui  eft  540  O  ©.  Apres  je  dis,  ii  donne  7,  (en  telle 
raifoii  eft  fort  près  Tare  du  quart  du  cercle  au  raid, 
félon  la  demonftration  d’Archimedej  combien  5400? 
Vient  343  (î.Parquoy  le  raid  départi  en3435  partitions 
égalés ,  chacune  d’icelles  fera  bien  près  égalé  avec  cha¬ 
que  partie  du  quart  du  cercle  parti  en  5400  :  Or  afin 
de  prendre  pour  le  raid  les  lettres  qui  à  ce  nombre  font 
les  plus  près  &  majeurs,  il  faut  qu'apertement  ce  foit 
ioooo:Tellement  que  ceci  eft  un  nombre  convenable 
du  raid ,  avec  lequel  on  peut  operer  jufques  à  primes 
du  quart  du  cercle. 

Mais  fi  le  deffein  eftoit  de  vouloir  avoir  affeurance 
jufques  au  la  procedure  eft  comme  deflus  :  Toutes¬ 
fois  nous  le  deferirons  auffi  comme  s’enfuit.  Le  quart 
d’un  cercle  à  314000  @,aYec  icelles  je  dis,ii  donney, 
combien  514000  î  Vient  io5i8i.  Pource  ie  raid 
parti  en  autant  des  parties,  chacune  d’icelles  fera  bien 
près  égalé  à  chaque  portion  du  quart  d  un  cercle  de- 
parti  en  314060.  Or  afin  de  prendre  nlainteriant pour 
le  raid  les  lettres  qui  à  ce  nombre  font  les  plus  près 
&  majeurs,  il  faut  que  ce  foit  apertement  1000000. 
Tellement  que  ceci  eft  un  nombre  convenable  du 
raid ,  avec  lequel  on  peut  operer  jufques  d  @  du  quart 
d’un  cercle. 

Soit  tiercement  le  deftèin  de  vouloir  avoir  affeuran- 
ce  jufques  d  ©••  Je  trouve  que  le  quart  d’un  cercle  a 
19440000  0,  avec  iceux  je  dis,  11  donne  7  ,  combien 
19440000  ?  Vient  11570909.  Pource  le  raid  parti  en 
autant  de  parties,  chacune  d’icelles  fera  bien  près  égalé 
d  chaque  partie  du  quart  d’un  cercle  parti  en  19440000  . 
Or  afin  de  prendre  pour  le  raid  les  lettres  qui  d  ce  nom¬ 
bre  font  les  plus  près  ôc  rhajeurs,il  faut  que  ce  foit  aper¬ 
tement  1000000000,  mais  le  plus  grand  de  la  table 


n’eftque  de  10000000.  Toutesfoiseni’operationavec 
troifiéfmes  on  s’en  pourroit  aider  ,  car  combien  que 
chaque'portion  du  raid  foitprefque  double ,  a  chaque 
portion  du  quart  d’un  cercle  ,  fi  le  faut  il  eftimer  ici 
pour  petit  different.  Mais  pour  operer  avec  ces  tables, 
dont  le  raid  eft  10000000 ,  en  quartes,  le  different  lè- 
roittrop  grand  pour  avoir  fuffifanteallèurance,carfui- 
vant  la  füfdite  reigle  ,  il  faudroit  avoir  le  raid  de 
1000000000. 

Il  eft  aflez  notoire ,  pat  le  eontraire  de  ce  que  nous 
avons  dit  jufques  ici,  comment  au  raid  des  parties  de 
petiteftè  requifê ,  on  prendra  des  parties  de  degrez  du 
quart  d’un  cercle  félon  ce  qu’il  appartient. 

Nous  avons  parlé  jufques  ici  fans  demonftration: 
Mais  pour  en  déclarer  par  exemple  les  raifons,  foit 
AB  CD  un  redangle  plat ,  dontlecoftc  AB  fbitme- 
furé  avec  des  verges ,  comme  la  plus  petite  mefure,  SC 
foit  trouvé  de  12  vcrges,qLiant  à  la  moitié  ou  tiers  d’une 
verge  qu’il  y  pourroit  avoir  plus  ou  moins,  l’on  n’en 
tient  ici  point  de  compte ,  veu  que  la  verge  par  le  pofe, 
eft  la  plus  petite  mefure  dont  on  fe  fert  :  Mais^  le  cofté 
A  D  fe  mefiire,je  prens,pius  juftement,  comme  jufques 
aux  pouices, dont  les  i44fontune  verge,&  fe  trouve  de 
30  verges  i  poulce ,  qui  eft  30  verges  :  Maintenant 
fuivantee  donné,  le  plan  le  trouve  de  5(30 verges. 
Mais  delaiftant  le  rompu  de  — le  plan  fe  trouve  alors 
de  verges  ,  laquelle  folution  différé  fèiilemenç  de 
la  première  Eftant  ceci  entendu,’ je  dis  qu’il  ri’eft: 
point  ueceffaire  qu’on  mefure  AD 
fi  preSjfi  on  ne  mefure  auffi  A  B  lem- 
blablementainfi;|car pofé  que  AB 
face  ~  verge  plus  ou  moins  que  12. 

( ce  qui  peut  advenir  couvertement, 
d'autant  qu’on  n  en  tient  point  de 
compte)  le  plat  fera  de  575  ,  ou 

3  45  — ^ ,  qui  eft  de  15  plus  ou  moins 
que  la  première  folution  ,  pource 
que  fert-il  par  grands  &  pénibles 
comptes ,  de  trouver  “  davantage, 
là  où  couvertement  il  monte  15  plus 
ou  moins?  Par  ceci  on  entend  les  raifons  ,  pourquoy.  Ia 
plus  petite  partition  de  l’un  ôc  de  l’autre  cofté,  comme 
A  B  &  A  D,' au  plus  près  doit  convenir.  Èt  confequem- 
ment  les  raifons  ,  pourquoy  les  plus  petites  partitions 
de  l’arc  &  du  raid,  à  peu  près  doivent  eftre  de  mefine 
grandeur,  veu  qu’en  l’operation  leurs  parties fo  multi¬ 
plient  enferable,  comme  cîdeffiîs  AB  avec’ AD. 

I  Exemple  du  i  triangle  de  cefte  qualité. 


le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  plat, dont  1 
àit3(3  deg.5z0idiB(37  deg.  25  @,<Scle cofté 
Le  requis.  Il  faut  trouver  le  troifiefme  angle 
tiures  deux coftez  AB,  B  C. 

CoNSTRVCTIO>f. 

invention  de  f  angle  A. 

Veu  qu’il  y  a  deux  angles 
:ognus  B,  C,  l’angle  A  fe 
rouve  par  le  3  propofi-  q 
fonde  75degr.45. 


'angle  C 
AC  10. 
Aj^ies 


Inym- 


/ 


II.  LIVRJI  DE  LA  COSMOGRAPHIE 


f 


Invention  clîi coflc  KYi. 

Sinus  de  l’angle  dextre  B  •  9131. 

Donne  dnus  de  l’antrle  feneftre  C  6000. 

O 

Combien  le cofté  feueftrê  A  C  zo? 

, Vient  pour  le  collé  requis  A  B 

Invention  du  cojlé  BC. 

Premièrement  je  ce.rche  l’angle  A,&:le  trouve 

parla3proporitionde  75d€g45. 

Apres  je  tourne  A  B  deflfous  comme  bafé,  di- 

lanf.Sinus  del’angle  i'eneftre  B  9Z31. 

Donne  le  finus  de  l’angle  dextre  A  p  1. 

Combien  A  C  codé  dextre  zo? 

Yient  pour  le  cofté  requis  B  C  zo|^|~. 

Démonstration. 

L’invention  de  l’angle  A,  eft  notoire  par  la  conftru- 
■élion ,  Se  des  deux  codez  AB,  B  C ,  eft:  fondée  fur  la 
première  propoiition. 

1  Etoemple  du  2,  triangle  de  cefie  qualité. 


Je  trouve  le  troiiicfme  angle  parla  3  propofition,& 
alors  j’ay  un  triangle  de  la  qualité  du  premier  exemple, 
â  fçavoir  avec  deux  angles  cognus ,  &  un  cofté  cognu  à 
Boppolite  d’un  des  angles  cognus,  avec  lequel  le  trou¬ 
vent  les  termes  incognus  requis, félon  la  maniéré  d’ice- 
lui  premier  exemple. 


j  Exemple  du  i  triangle  de  cefie  qualité. 


A 


Sinus  du  rectangle 

ÏOOOO. 

Donne  tangente  de  l’angle  oblique  donné 

D335- 

Combien  CB 

IZ? 

Vient  pour  la  requife  A  B 

Invention  de  dhyfiôtenufe  A  C. 

Sinus  Au  rèétangle 

10000. 

Donne  fecante  de  l’angle  oblique  donné 

1666%. 

Combien  CB’ 

izî 

Vient  pour  la  requife  AC 

I  00  0  6' 

CONSEQUENCE. 

Sr  quelque  cofté  d’un  redangle,  comme  par  exem¬ 
ple  B  C,  faifoit  ioooo,  ainft  qu’aux  comptes  des  cours 


iî  donné.  Soit  ABC  un  triangle  plat, dont  l’angle  B 
eft  droit ,  C  de  53  degr.  S  &  le  cofté  entre  deux 
BGiz. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  troi- 
fiefme  angle  A  ,  &  les  autres  deux 
eoftez  AB,  AC. 

CoNSTRVCTION. 

Invention  de  dan  frie  A. 

O 

Veu  qu’il  y  a  deux  angles  B,  C,  co¬ 
gnus  ,  l’angle  A  fe  trouve  par  la 
3  propolition  de  ^6  deg pz. 

Invention  du  cofié  reBangulaire  A  B. 


celeftes  advient  fouvent  y  il  eft  notoire  que  Afe  &  AC 
fe  trouvent  fans  qu’il  faille  taire  aucun  grand  compte 
démultiplication,  ou  divifion.  Caria  tangente  de  l’an¬ 
gle  C ,  laquelle  fe  trouve  aux  tables  de  13355  ’ 

AB,  &  la  lècante  du  raefme  angle  failànt  1666Z  eft 
pour  AC. 

Notez. 

D’autant  que  quelqu’un  pourroit  penftr,  pourquoy 
on  ne  cerche  pas  ici  cefte  A  B  par  la  meftne  reigle  ge¬ 
nerale  du  I  exemple,  nous  en  déclarerons  la  raifon:  La¬ 
quelle  eft,qu’ainii  par  une  multiplication  on  trouve  le 
requis ,  là  où  autrement  joignant  la  multiplication ,  il 
faut  faire  une  divifion,  ce  qui  contre  noftre  defteing,ne 
feroit  pas  le  plus  court  chemin. 

Démonstration. 

Si  on  prend  C  B  pour  raid  du  cercle  faifant  10000, 
&  AB  pour  fa  tangente  (  pource  qiie  fon  angle  C  eft 
de  51  degr.  8  @)  elle  fera  15335  •  Parquoi  dilànt  C  B 
10000  ,  epi  eft  aufli  finus  du  redangle  ,  donne  A  B 
13335,  combien  CB  iz  ?  ce  qui  en  vient ^  à  fçavoir 
—  ,  il  faut  qû’il  foit  pour  A  B  ^  en  telles  parties 
que  BC  en  fait  iz.  Conclujïon.  Eftantdoneques cognus 
du  triangle- plat  deux  angles  de  un  cofté,  nous  avons 
trouvé  le  troifiêfine  angle ,  &  les  autres  deux  eoftez, 
félon  le  requis. 

Notez. 

De  trois  termes  incognus  d’un  triangle,  eftant  un  ou- 
deux  trouvez,  on  en  a  quatre  ou  cinq  cognus,tellemenE 
que  les  trois  cognus  ,  par  lefquels  on  cerche  un  autre 
incognu,  iè  peuvent  prendre  alors  en  diverlés  maniè¬ 
res:  Mais  veu  qu’e'n  la  pradiqiie  bien  fouvent  on  ne 
defire  qu’un  terme ,  nous  deferirons  par  tout  ,  tant  és 
triangles  Ipheriques  que  plats ,  l’invention  de  chaque 
terme  requis ,  tout  ainfi  que  s’il  n’y  avoit  que  les  trois 
donnez  cognus ,  afin  qu’en  l’imitation  on  aye  toüfîoürs 
un  exemple  ,  comment  on  trouvera  chaque  terme 
requis. 

Problème.  III.  Proposition.  V. 

"C  ^tant  cognus  d’un  triangle  plat  Un  angle  &  deux  cofie^^com- 
éprenant  un  angle  incognu  ;  Trouver  le  mifiefme  cofié,  &  les 
autres  deux  angles.. 

Les  trois  termes  eognüs,  dit  en  general,  font  de  cefte 
qualité. 


T  A  reigle  generale  des  operations  eft  telle  :  On  met 
•^le  cofté  incognu  comme  baie  ,  &c  (bit  qu’on  defire 
l’angle  d’enhaut ,  ou  troifiefme  cofté,  on  cerche  pre¬ 
mièrement  l’angle  dextre,  ou  ieneftre,  qui  eft  incognu, 
dilànt  f  fi  l’angle  dextre  eftoit  incognu)  cofté  dextre, 
donne  cofté  feneftre,  combien  le  finus  de  l’angle  fené- 
ftre  ?  ce  qui  en  vient  eft  pour  le  finus  de  l'angle  dextre^ 
dont  l’arc  déclaré  la  grandeur  d’iceliii  angle  dextre: 
Mais  fi  le  nombre  du  lufdit  finus  qui  fe  trouve  en  la  ta¬ 
ble,  doit  eftrc  pour  un  angie'aigit,oU  pour  fon  complé¬ 
ment  de  deraicercle,  qui  eft  un  angle  obtus ,  cela  en  au- 
,CLins  exemples  eft  certain,  en  aucuns  point:  Tellement 
qu’eftant  incognu  fi  l’angle  dextre  eft  aigu  ou  obtus  ,  il 
y  a  deux  folutions.  Mais  pour  difeerner  les  triangles 
de  fimple  ou  double  folution,  nous  deferirons  lés  deux 
rcigles  fuivantes. 

Des 
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Dej  deux  reîgles  generales  des  triantes 

de  ceÜe  propofitm. 

I.  R  E  I  G  L  E. 


on  regarde  s’il  cft  de  la  première  reigle;  eftant  d’icelle, 
on  fuivra  le  premier  exemple  defcrit  ci  delîbus  :  mais 
n’en  eftantpoint,  alors  le  fécond  exemple. 


eHoit  par  t operation  trouvé ohliqu.e,ily  aura  deux  folations. 

II.  R  E  I  G  L  E, 

Tous  les  autres  triangles  de  celle  propofuion  ri  ont  quune 
conclufion. 

Déclaration. 

Soit  ABC  un  triangle  plat ,  dont  l’angle  C  fait  36' 
degr.  51  (7) ,  le  collé  A  C  10  ,  &:  A  B 13 ,  ce  qui  eft  un 
triangle  de  la  qualité  de  la  première  reigle  :  En  icelui  on 
voit  deux  fois  la  lettre  B ,  l’une  avec  un  poinét  delîùs 
-comme  b  :  L’autre  avec  ^ 

deux  poinéls  de  celle  fa¬ 
çon  B  ,  ce  qui  le  fait  à  telle 
fin  ;  Il  ell  notoire  que  les 
trois  termes  cognus  '  du 
triangle  AB  C  ,  font  égaux 
avec  les-  trois  termes  co¬ 
gnus  du  triangle  ABC: 


cogûus  d’un  triangle  ,  font  inégaux  avec  Jes  trois  in- 
cognus  de  l’autre.  Pource  fi  quelqu’un  fans  voir  un 
triangle ,  difoit  ainfi  :  A  B  C  ell  un  triangle ,  dont  l'an¬ 
gle  Cfait56'deg.  51, le  collé  AC  zo,  §cB  C13.  La  de¬ 
mande  ell ,  de  quelle  grandeur  font  les  trois  termes  in- 
cognus  î  11  ell  notoire  qu’il  ell  incertain  li  l’imagination 
du  propofant  tend  au  triangle  ABC.  ou  au  triangle 
A  B  C.'  Voire  encores  que  le  triangle  full  viliblement 
marqué,  fi  peut  il  advenir  neantmoins,  que  le  plus  petit 
collé  A  B  cognu ,  approche  fi  près  du  reélangle  ,  que 
parla'veuë  on  ne  peut  juger  s’il  rend  l’angle  ABC  aigu 
ou  obtus.  Et  pofé  que  laveuelepourroit  difeerner,  en¬ 
core  n’eftil  point  necellàire ,  que  l’angle  ellant  marqué 
obtus,  le  foit  pourtant  en  elFeâ:,  car  fouvent  les  circon- 
llances  requerent  le  contraire ,  parce  que  quelquefois 
d’autres  lignes  ou  grandeurs,  pour  élire  à  autres  pro¬ 
portionnelles,  feroyent  trop  invifibles,  comme  fouveût 
on  le  voit  advenir  aux  propofitions  mathématiques. 
Ceci  doneques  ell  la  ràifon  pourquoi  nous  rencontrons 
des  triangles  avec  double  folution:  T outesfois  s’il  elloit 
expreilèraent  dit,  ou  qu’on  Içeull,  comme  advient  fou- 
vét  en  la  praéiique,quel’angle  B  full  aigu  ou  obtus,il  n’y 
auroit  alors  qu’une  folution.  Julqües  ici  nous  avons  dit 
de  la  première  reigle.  Touchant  la  lèconde ,  elle  con¬ 
tient,  que  tous  les  autres  triangles  de  celle  propofition 
•n’ont  qu’une  folution  :  Les  autres  triangles  font  tels  : 

Premièrement  quand  A  C  ell  plus  grand  que  A  B, 
&  que  joignant  cela  il  ell  déclaré  que  l’angle  B  cil 
obtus. 

Secondement  quand  A  C  cil  plus  grand  que  A  B, 
fie  que  joignant  cela  il  ell  déclaré  que  l’angle  B  ell  aigu. 

Tiercement  que  combien  A  C  eftanc  plus  grand 
que  AB,  neantmoins  l’angle  B  le  trouve  droit  par  la 
conllruélion. 

Au  quatrielme  quand  A  C  ell  égal  avec  AB,  car 
alors  l’angle  B  éll  égal  avec  C. 

Au  cinquiefme  quand  A  C  ell  plus  petit  que  A  B, 
car  alors  l’angle  B  ell  aigu.  T ous  lefquels  n’ont  qu’une 
folution. 

2.  -  N  OTE. 

Il  faut  Içavoir  que  pour  avoir  un  exemple  imitable 
à  un  triangle  donné  de  la  qualité  de  celle  propofition, 


I .  Exemple  dû  triangle  de  la  qualité  de  U 

première  reigle. 

le  donné.  Soit  A  B  C  ci  delïus  un  triangle  plat,  dont 
l’angle  C  fait  comme  il  y  a  ellé  dit  3  6  deg.  5  2  (T,  le  collé 
ACzOjAB  13, &:  ceci  fans  dire  fi  l’angle  B  ell  aigu  ou 
obtus  :  Ou  autrement  fans  qu’il  foit  déclaré  fi  l’inten¬ 
tion  tend  fur  le  triangle  A  B  C  ,  ou  a  B  C.  le  requis.  Il 
faut  trouver  le  troifielme  collé  B  C ,  &:  les  autres  deux 
angles  A  B  C ,  C  A  B. 

I.  Operation  fur  la  première  folution. 

Je  voy  premièrement  que  le  collé  A  C  touchant 
l’angle  cognu ,  ell  plus  grand  que  le  collé  A  B ,  par  où 
il  peut  eljre  de  double  ou  feulement  de  fimple  folution: 
Pour  fçavqir  maintenant  lequel  ce  fera  des  deux,  il  me 
faut  trouver  premièrement  l’angle  ABC,  comme 
s’enfuit. 

Invention  de  l'angle  ABC. 

Le  collé  dextre  A  B  13. 

Donne collcfenellne  AC  •  20. 

Combien  le  finus  de  l’angle  lènellre  C  6000. 

Vient  finus  92.31. 

Lequel  n’ellant  point  finus  du  reélangle  ,  le 
triangle  lera  de  double  folution.Soit  donc 
que  du  cômencement  l’intention  ait  ellé 
furie  triangle  A  B  C ,  s’enfuit  que  le  fufdit 
finus  9231  fera  pour  l’angle  aigu  requis  B, 
dont  l’arc  comme  i  folution  ell  de  ,  6y  dég.  23. 

Invention  de  l’ angle.  C  A 

Je  trouve  premièrement  l’angle  b  comme 

delTus  de  67  deg.  25. 

A  cela  adjbullé  l’angle  C  failànt  deg.  52, 

Vient  104  deg.  15. 

Iceuxfoullraits  de  ^  180  deg. 

Relie  pour  l’angle  requis  c  A  B  de  la  pre¬ 
mière  folution  ^  75  deg.  45. 

Invention  du  cojlé  B  C. 

Je  trouve  premièrement  comme ‘delTus  l’an¬ 
gle  CAB  pour  première  folution  de  75  deg..45  . 
Puis  apres,  je  tourne  A  C  comme  bafe,6c  dis, 

finus  de  l’angle  dextre  C  6000. 

Donne  finus  de  l’angle  lènellre  c  A  B  '  9<^93- 

Combien  le  collé  leqellre  A  B.  13? 

Vient  pour  le  collé  requis  B  c  de  la  premiè¬ 
re  folution  • 

%.  Operation  fur  la  deuxiçfme  folution. 

*  Invention  de  I  angle  ABC.  ' 

Je  trouve  premièrement  par  la  première 
operation  de  l’invention  de  l’angle  ABC, 
l’angle  b  de  la  première  folution  de  67  deg.  2  3 . 

Iceux  loullraits  de  ’ 

Relie  pour  l’angle  requis  ABC  delà  fécondé 

folution  iizdeg.  37. 

Invention  de  l'angle  CAB. 

Je  trouve  premièrement  par  la  première 
operation  l’angle  ABC  de  la  fécondé  fo¬ 
lution,  comme  delTus  de  deg.  37. 

b  2  Auquel 


180  deg. 


t 


II.  LIVRE  DE  LA 

Auquel  adjoufté  l’angle  C  de  ^  3<5' deg.  52, 

Vient  '  .  ~  149  deg.  29. 

Iceiix  fouftraits  de  '  iSodeg. 

Refte  pour  l’angle  requis  CA  B  de  la  dcu- 

xiefme  folution  30  deg.  31. 

Invention  du  coHé  B  C. 

Je  trouve  premièrement  par  la  2  operation 
l’angle  c  A  B  pour  la  fécondé  folution 
comme  deiïus  de  30  deg.  31. 

Puis  apres  je  tourne  A  C’comme  bafc,& dis, 

le  iînus  de  l’angle  dextre  C  6000 

Donne  finus  de  l’angle  feneftre  CAB  $oj<^ 

Combienlè  cofté  feneftre  A  B 
Vicntpourlecofté  B  c  requis  de  la  fécondé 


COSMOGRAPHIE 

Les  trois  termes  cognus  font  de  cefte  qualité  i 


Leiquels  recevans  fix  diverfès  façons  d’operations, 
nous  mettrons  de  chacun  un  exemple  particulier. 

I.  Exemple  du  premier  triangle  de  celle  qualités 


folution 


10 


^7  s 

6  0  0  9 


Z.  Exemple  des  triangles  de  U  qualité 
de  la  2.  reigle.  .  * 

Si  A  C  eftoit  plus  grand  que  A  B  ,  &  qu’avec  cela- 
l’anglc  B  fuft  déclaré  eftre  obtus ,  on  fuit  la  fufditefe- 
qonde  operation  :  En  tous  les  autres  triangles  on  fuit  la 
première  operation  :  Entre  lelquelles  y  a  quelque  brief- 
veté  au  triangle  dont  A  C  eft  égal  à  A  B  j  car  il  faut 
qu’àlors  l’angle  B  ,  foit  égal  à  l’angle  C  ,  fans  faire  au¬ 
cune  autre  inquifîtion. 

Démonstration. 

La  demonftration  de  la  première  reigle  eft  notoire 
par  la  déclaration  faite  fous  icelle  :  Touchant  la  fécon¬ 
de  reigle ,  laquelle  comprend  cinq  certaines  eipeces  de 
triangles ,  comrtie  il  a  efté  dit.,  la  demonftration  des 
quatre  premières  d’icelles ,  qui  efb  n’avoir  qu’une  folu¬ 
tion  ,  n’ont  point  befoin  de  déclaration  comme  eftant 
afléz  notoire. 

Mais  pour  demonftrer  la  cinquiefoe  efpece ,  conte¬ 
nant,  que  quand  A  C  eft  plus  petit  que  A  B ,  alors  qu’il 
n’y  a  qu’une  folution  avec  B  aigu  :  Soit  ABC  un'trian- 
gle  plat ,  félon  le  contenu  de  la  2  reigle,  à  fçavoir  dont 
le  cofté  AC  eft  plus  petit  que  AB,  &  l’angle  C  foit 
aigu,  obtus,  ou  droit,  comme  il  advient.  ' 

Le  requis.  11  faut  demonftrer  que  l’angle  B  peut  feu¬ 
lement  eftre  aigu. 


J 


Le  donné.  Soit  A  B  C  un 
triangle  plat ,  dont  l’angle  B 
eft  droit,  &  le  cofté  AB  fait 
I A,  B  C  12. 

Le  requis.  Il  faut  trouver 
l’hypothehulê  A  C  ,  &  les  au¬ 
tres  deux  angles  A,  C. 

C  O’N  s  T  R  V  c  T  I  O  N. 

invention  de  l’ande  A. 


Le  cofté  reélangulaire  touchant  l’angle  rc-  . 

•  quis ,  qui  eft  ici  A  B  16, 

Donne  l’autre  cofté  du  reéfcangle  B  C  12. 

Combien  le  finus  du  rcétangle  1000? 

Vient  tangente  •  7500. 

Son  arc  pour  l’angle  requis  A.  3^  deg.  52. 

IP invention  de  i angle  C  , 

Eft  comme  de  l’angle  A  ,  fuivant  laquelle 

fera  trouvé  de  J  3  deg.  S, 

Invention  de  ihypûthenufe  A  Q.  .  • 

Je  trouve  premièrement,  comme  deflus,  un 


A 


A 


/ 


JB  c  3  c 

> 

Démonstration. 

Si  B  eftoit  droit ,  ou  obtus,  il  faudroit  que  C  fuft  en- 
cores  plus  grand,  pource  que  fou  cofté  oppoiîte  eft  plus 
grand  que  le  cofté  oppofite  de  B ,  &  çoniéquerament 
trois  angles  A ,  B ,  C ,  féroyent  plus  grands  que  deux 
reétangles ,  ce  qui  eftant  impoflible  ,  B  eft  feulement 
aigu.  Touchant  la  demonftration  des  operations,  elle 
eft  fondée  par  tout  fur  la  i  ôe  3  propofition. 

Condujton.  Eftant  donc  cognu  d’un  triangle  plat ,  un 
angle  ôc  deux  coftez  comprenant  un  angle  incognu  : 
Nous  avons  trouvé  le  rroiuelrae  cofté ,  &c  les  deux  au¬ 
tres  angles,  félon  le  requis. 

Problème  IV..  Propo  sition  VI. 

■C  Stanî  cognus  d'un  triangle  plat  deux  collés  ^comprenant  un 
^  angle  cognu:  Trouver  le  troifiefme  coïté ^  &  les  autres  deux 
angles. . 


des  angles  obliques ,  qui  foit  A,  de 
Puis  je  dis ,  Sinus  de  l’angle  droit 

Donne  fecante  de  3  deg.  52  © 
premier  en  l’ordre  faifànt 
Combien  le  cofté  de  l’angle 
droit”  touchant  icelui  angle 
A,  qui  eft  A  B 

3  Vient  pour  l’hypotenufé  A  Q  • 

•  requifé. 

Z.  Exemple  du  z  triante  de  celle  qualité. 


3(Jdeg.52: 

10000. 

12/00. 

16} 


IQ. 


Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  plat,  dont  le  cofte' 
A  B  fait  20, B  C  21, & l’angle  B  foit  aigude36deg.52©. 

Le  requis.  Il  faut  trou¬ 
ver  le  troifîefine  co¬ 
fté  A  C ,  *avec  les  autres 
deux  angles  Q&c  CAB. 

Préparation. .  Je  tire  du 
bout  du  cofté  cognu  plus 
court, comme  iciAB,fur 


long  B  C,  la  perpendiculaire  A  D,  laquelle  neceflàire- 
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ifnent ,  poiirce  qtfe  l’angle  B  efl:  aigu ,  tombe  dedans  le  Le  requisc  II  faut  trouver  le  troiliefue  coBé  A  C, 
triangle  :  Ce  qui eftant ainfi ,  AD  B  eft  un  triangle  re- 
âiangie,  avec  deux  angles  cognus,  &  un  cofté  cognu 
A  B ,  lequel  triangle  eftant  de  la  qualité  de  la4  propo- 
iition ,  je  trouve  par  icelle  fcs  deux  coftés  A  D ,  D  B, 
a  fçavoir  A  D  aftèz  près  de  iz. 

Et  B  Dde  16. 

Iceux  fouftraits  de  C  B  ,  ai. 

Refte  pour  D  C  5. 

Ce  qui  eftant  ainfi,  j’ay  un  triangle  reétahgle  A  D  C, 
avec  trois  termes  cognus,  par  lefquels  on  peut  trouver 
les  incognus  requis,  comme  s’enfuit. 


■r-iÈllP 

I  ' 


CONSTRVCTION. 

Invention  du  coHe  A  C. 

Premîeremétayantiait  la  préparation  com¬ 
me  defths,  &  veu  que  le  triangle  A  D  C, 
a  maintenant  trois  termes  cognus,  à  fça¬ 
voir  deux  coftez,  comme  A  D  iz,  D  C  5, 

&  l’angle  A  D  C  droit ,  je  trouve  avec 
cela,  par  le  i  exemple  de  cefte  propofi- 
tion ,  l’hypothenufe  A  C  ,  comme  cofté 
requis  dé 

Invention  de  t angle  C. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation, 
comme  defliis  ,  &:  veu  que  le  triangle 
ADC  ,a  maintenant  trois  termes  cognus,  , 
a  fçavoir  deux  coftez,  comme  A  D  iz, 

DCy,  &:  l’angle  ADC  droit ,  je  trouve 
avec  cela  par  le  1  exemple  de  cefté  pro- 
pofiîion,  l’angle  requis  C  de  .  ^7  «^eg.  23. 

Invention  de  V  angle  CAB. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation, 
corne  defrus,&  veu  que  le  triangle  ADC, 
a  maintenant  trois  termes  cognus ,  à  fça¬ 
voir  deux  coftez  A  D  ia,D  C5,  &  l’angle 
ADC  droit ,  je  trouve  avec  cela ,  par  le 
I  exemple  de  cefté  propofition  ,  l’angle 
C  de  (îy  deg.a3. 

A  icelui  adjoufté  l’angle  donné  B  faifànt  31?  deg.  52. 

Vient  304  deg.  15. 

Iceux  fouftraits  de  380  deg. 

Refte  pour  l’angle  requis  CAB,  75  deg.  45. 

3.  Exemple  du  3  triangle  de  celle  qualité. 


les  autres  deux  angles  C ,  &  C  A  B. 

Treparation.  Je  tire  d’un  des  angles  incognus  ,  une 
ligne  perpendiculaire  fur  fon  cofté  oppofite  produit, 
comme  ici  de  l’angle  incognu  C  A  B ,  la  perpendicu¬ 
laire  A  D,  fur  la  produite  C  B,  laquelle  pcrpendiéulaire 
neceffairement ,  pource  que  l’angle  A  B  C  eft  obtus, 
tombe  hors  du  triangle.  Puis  apres  je  fbuftrais  l’an¬ 
gle  A  B  C  faifànt  iizdeg.  37, 

De  180  deg. 

Refte  pour  l’angle  A  B  D  ^7  deg.a3. 

Ce  qui  eftant  ainfi ,  A  D  B  eft  un  triangle 
redangle,  avec  deux  angles  cognus,  &  un 
cofté  cognu  A  B  :  Lequel  triangle  eftant 
de  la  qualité  de  la  4  propofition,  je  trouve 
par  icelle  fès  deux  coftez  A  D  ,  B  D ,  à 
fçavoir  A  D  aftèz  près  de  12. 

Et  B  D  de  y, 

Iceux.adjouftés  à  C  B ,  faifànt  pour  le  donné  ii. 

Vient  pour  D  C  '  iS. 

Ce  qui  eftant  ainfi ,  j’ay  maintenant  un  triangle  re- 
étangle  A  D  C,  &  trois  termes  cognus  avec  lefquels  on 

peut  trouver  les  incognus,  comme  s’enfuit. 

« 

CoNSTRVCTION. 

Invention  du  coHé  A  C. 


lo. 


Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  plat ,  dont  le  cofté 
A  B  fait  13,  B  C  II,  &  l’angle  ABC  foit  obtus  de  iia 
^«g-57©- 

J. 


Premièrement  ayant  fait  la  préparation, 
comme  deftlis  ,  &:  veu  que  le  triangle 
A  D  C  a  trois  termes  cognus ,  à  fçavoir 
deux  coftez  comme  A  D  iz ,  D  C  ,  & 
l’angle  ADC  droit,  je  trouve  avec  cela, 
par  le  i  exemple  de  celle  propofition, 
rhypothenufè  AC,  comme  cofté  re¬ 
quis  de 

Invention  de  t angle  C. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation, 
comme  deftîis,  ôc  veu  que  l’angle  ADC, 
a  maintenant  trois  termes  cognus ,  à  fça¬ 
voir  deux  coftez, comme  AD  12 ,  DC 
èc  l’angle  ADC  droit,je  trouve  avec  cela 
par  le  i  exemple  de  celle  propofition  l’an¬ 
gle  requis  C  de  \^\  3^deg.5a. 

Invention  de  t angle  C  A  B. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation,  ^ 
comme  deftus  ,  &:  veu  que  le  triangle 
A  D  C  ,  a  maintenant  trois  termes  co¬ 
gnus  ,  à  fçavoir  deux  coftez  A  D  12,  D  C 
i<3,  &  l’angle  AD  C  droit,  je  trouve  avec 
cela  par  le  i  exemple  de  cefte  propofition 
l’angle  C  de  3<j  deg.  52.’ 

A  iceux  adjouftél’angle  B  faifànt  112  deg.  37. 

Vient  149  deg.  29. 

Lefquels  fouftraits  de  j  8  o  deg. 

Refte  pour  l’aqgle  requis  CAB.  30  deg.  31. 

4.  Exemple  du  4  triangle  de  celle  qualité. 


La  precedente  reîgle  eft  bien  generale  fiir  tous  trian¬ 
gles,  tant  de  ceux  qui  ont  un  cofté  cognu  de  finus  du 
reétangle  10000  ,  que  d’autre  nombre  ,•  mais  veu 
qu’avec  10000  ily  abriefveté  en  la  préparation,  &:  que 
joignant  cela,  tels  triangles  fe  rencontrent  fouvent  en 

b  3  matière 
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matière  d’Aftronomie ,  nous  mettrons  de  cefte  brief- 
veté  des  exemples  particuliers. 

Le  donne.  Soit  A  B  C  un  triangle  plat ,  dont  le  collé 
A  B  lOGoOj  BC  ^oooj  ScTangleB  50  deg. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  trolîefme  collé  AC,dC 
les  autres  deux  angles  C  &  C  A  B. 


Treparation.  Je  tire  de  l’angle  incognu  qui  touche  le 
collé  de  10000,  quiell  de  A,  la  perpendiculaire  furfon 
Collé  oppofé,  laquelle  11  elle  doit  tomber  dehors  ou  de¬ 
dans  le  triangle ,  on  le  trouve  ainlî  ;  Le  linus  de  Tare  de 
complément  des  donnez  5 o  deg.qui  ell  linus  de  40  deg. 
fait  (3  4z8,  lequel  nombre  ellant  plus  petit  que  du  don¬ 
né  B  C  9000 ,  je  tire  laperpendiculaire  AD  dedans  le 
triangle  :  Mais  li  le  linus  de  l’arc  dé  complément  eull 
ellé  plus  grand ,  elle  y  tomberoit  dehors ,  &  alors  il  fau- 
droit  fuivre  le  5  exemple  deferit  ci  delTous. 

Doneques  A  D  ,  tombant  dedans  AB, 
comme  linus  de  l’angle  D  A  B  40  deg. 
fait  les  liifdits  <^4x8. 

îceux  fouHraits  de  CB  failàntpar  le  donné  9000. 

Relie  pour  D  C  2.57^* 

Et  le  linus  des  50  degr.  de  B  donné  ,  fait 

pour  AD  j66o, 

CoNSTRVCTION. 

Ce  que’ftant  ainll,  j  ay  un  triangle  redangle  A  D  C, 
avec  trois  termes  cognus,  par  lefquels  on  peut  trouver 
les  incognus,  lèlon  la  maniéré  de  l’operation  du  i  exem¬ 
ple.  Et  fuivant  icelui,  le  collé  requis  A  C  fera  trouvé 
de  8080. 

L’angle  requis  C  de  71  deg. 

L’angle  requis  C  A  B  de  58  deg.  34. 

5^.  Exemple  du  5  triante  de  ceHe  qualités 


COSMOGRAPHIE 

que  ledonnéB  C4000  ,  je  tire  la  perpendiculaire  AD 
hors  du  triangle  fur  la  produite  B  C  :  Mais  li  le  linus  de 
l’arc  de  complément  euft  elle  plus  petit ,  elle  y  tombe¬ 
roit  dedans  ,  &  alors  il  faudroit  fuivre  le  4  exempl© 
fufdit  :  Doneques  AD  tombant  dehors,  DB  comme 
linus  de  l’angle  D  A  B  40  deg.  fait  les  fufdits  (542.8. 
D’iceux foullrait  C  Bjfaifant  parle  donné  4000. 
Relie  pour  D  C  2418. 

Et  le  linus  des  donnez  50  degr.  de  B, fait 

pour  AD  7(5(30. 

CoNSTRVCTION. 

Ce  qu  ellant  ainli ,  j’ay  maintenant  un  triangle  re- 
danglc  A  D  B ,  avec  trois  termes  cognus,  par  lefquels 
on  peut  trouver  les  incognus,  félon  la  maniéré  de  l’ opé¬ 
ration  du  I  exemple  ,  &  fuivant  icelle,  le  collé  requis 
A  C  fera  trouvé  de  8037. 

L’angle  A  C  D  de  7%  deg.  2.5. 

Iceux  foullraits  de  180  deg. 

Relie  pour  l’angle  requis ’A  C  B  107  deg.  35, 

Lefquels  adjoullez  à  l’angle  donné  B  50  deg. 

vient  157  deg.  35. 

Iceux  foullraits  de  180  deg. 

Relie  pour  l’angle  requis  CAB  ii  deg.  25. 

6,  Exemple  du  6  triangle  de  ceîie  qualité. 


Le  donné.  Soit  AB  C  un  triangle  plat,  dont  le  cofté 
A  B  10000  ,  BC  GooOf  de  l’angle  ABC  obtus  de 
izo  degr, 

il  Le  requis.  Il 
faut  trouver  le 
collé  AC,  &les 
autres  deux  an¬ 
gles  C,ôc  CA  B. 

Vreparaüon.^c 
tire  de  l’angle  in. 
cognu  qui  tou¬ 
che  le  collé  de 
10000  ,  qui  ell 
de  A ,  une  per¬ 
pendiculaire  AD,  fur  fon  collé  CB  bppolite produit. 
Puis  apres  je  foullrais  l’angle  donné  ABC  120  deg. 

180  deg. 
(5  O  deg. 

U6q. 


Le  donné.  Soit  AB  C  un  triangle  plat,  dont  le  collé 
A  B  10000,  B  C  4000  ,  de  l’angle  B  50  deg. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  troilieline  collé  AC ,  de 
les  autres  deux  angles  A  C  B ,  C  A  B. 

A  Treparation.  Je  tire  de 

l’angle  incognu  qui  touche 
le  collé  de  10  000  ,  qui  ell 
A  ,  une  perpendiculaire  lur 
fon  collé  oppofé  B  C ,  la- 
quèlle  li  elle  tombe  dehors 
ou  dedans  le  triangle ,  on  le 
trouve  ainli.  Le  linus  de 
l’arc  de  complément  des 
donnez  50  deg.  qui  ell  linus 


30  deg. 
yooo. 
é^ooo. 

IIOOO. 


nombre  ellaiit  plus  grand 


De 

Relie  pour  l’angle  A  B  D 
Dont  le  linus  pour  fon  collé  oppolite  A  D 
Et  l’angle  ABD  (30  deg.  troilieline  en  l’or¬ 
dre,  foullrait  de  90  deg.  relie  pour  l’an¬ 
gle  B  A  D 

Dont  le  linus  pour  fon  collé  oppolite  B  D 
A  icelui  adjoullé  le  donné  B  G 
Vient  pour  C  D 

CoNSTRVCTION. 

Ce  qui  ellant  ainli ,  j’ay  maintenant  un  triangle  re- 
élangle  A  D  C ,  avec  trois  terrfies  cognus  ,  par  lelquels 
on  peut  trouver  les  incognus,  lèlon  la  maniéré  de  1  ope¬ 
ration  du  I  exemple ,  lèlon  lequel,  le  colle  requis  fera 
trouvé  de 

L’angle  requis  C  de  38  deg.  15. 

L’angle  CAD  de  '  _  51  deg- 47^ 

D’iceux  foullrait  DAB  failànt  par  le  cin- 

quieline  de  l’ordre  de  la  préparation  3  deg. 

Relie  pour  la  requife  CAB  2.1  deg.  47. 


KT 


m-  'B  ■Z. 


DES 

N  O  T  E  Z. 


TRIANGLES  PLATS. 


CONSTRVCTÎON, 


La  rufdite  briefveté  qu’il  y  a  au  triangle  ayant  un  co- 
fté  de  ioooo,au  prix  des  autres  trianglesjleiquejs  en  ce 
lieu  ont  un  autre  nombre,  procédé  de  ce  que  cefte  pré¬ 
paration  fe  fait  fans  multiplication  ou  divibon ,  au  lieu 
que  l’autre  préparation  a  deux  multiplications.  Tou¬ 
chant  ce  que  quelqu’un  pourroit  penfer  que  cefte  brief¬ 
veté  le  fut  bien  monftrée  elle  mefine,ft  en  l’operation 
on  euft  fuivi  la  reigle  generale  du  x  &  3  exemple,  ôc  qu’à 
caufe  de  cela  cefte  animadverfion  de  briefveté  n’eft 
point  neceftàire  ;  On  relpond  ci  defttis  que  cela  cft  bien 
vray,  quand  on  tire  les  perpendiculaires ,  comme  il  a 
cfté  f^it  ici  delTus,  d’un  angle  incognu  qui  touche  le  co¬ 
llé  de  10  00  o,mais  point  quand  onles  tire  de  l’autre  an¬ 
gle  incognu.  Tellement  que  cefte  briefveté  requeroit 
ici  la  fufdite  animadverfton. 

Démon  stration. 

L’operation  de  l’invention  de  l’angle  A  aapremier 
exemple,  fe  demonftrc  ainft  :  11  apparoir  en  la  forme  de 
la  I  définition  du  i  livre  du  traidé  des  triangles  ,  que 
A  B  I  eft  un  triangle  redangle,  dont  le  collé  A  B,  eftant 
-egalaufinus  du  redangle  A  E,  alors  le  mefme  A  B  fe 
peut  prendre  pour  le  finus  du  redangle  :  par  où  eft  no¬ 
toire  que  tel  Îînus  de  redangle  avec  fa  tangente  ,  font 
deux  codez  de  redangle  d’un  triangle  redangle.  Et 
parle  contraire  d’icelui ,  que  tous  deux  codez  d’un  re¬ 
dangle, fe  peuvent  prendre,run  pour  finus  d’un  redan¬ 
gle,  l’autre  pour  fa  tangente.:  Pource  foit  A  B  en  la  for¬ 
me  du  I  exemple  de  cefte  propofition ,  prins  pour  finus 
d’un  redangle, s’enfuit  que  B  C  eft  fa  tangente  :  T outes- 
fois  puis  que  les  nombres  i(î  &  iz,  de  ces  deux  lignes 
AB,BC  ,  ne  font  point  ceux  fur  lelquels  les  tables  ont 
cfté  compofées  ,  mais  feuldnent  proportionels  avec 
iceux,je  dis  ainfi  >Faifant  AB  Kj.  B  C  fait  iz ,  que  fera 
B  C  eftant  A  B  (comme  aux  tables  )  de  10000? 
Vient  pour  B  C  en  la  table  des  tangentes  7500. 

Parquoy  l’arc  d’icelui,qui  s’y  trouve  de  3<>  dcg.  fz@, 
eft  pour  la  grandeur  de  l’angle  A,  à  l’oppofite  de  la  tan¬ 
gente  B  C.  Et  la  fufdite  conftrudion  eftant  fondée  là 
delTus, s’enfuit  que  ^6  deg.5z  ©,eftla  vraye grandeur 
de  l’angle  A.  Semblable  fera  âuffi  la  demonftration  de 
L'invention  de  l’angle  C.  Touchant  la  demonftration 
de  la  refte,  elle  eft  notoire  parla  conftrudion, &  fondée 
principalement furla  I  propofition.  Conclufton.  Eftant 
donc  cognus  d’un  triangle  plat  deux  coftez  compre¬ 
nant  un  angle  cognu,  nous  avons  trouvé  le  troifieftne 
collé  &  les  deux  autres  angles,  félon  le  requis. 

PROBLEME  V.  Proposition  VII. 


Estant  cognas  d’an  triangle  plat  ^  les  trois  angles  : 'Trouver  les 
raifons  des  trois  coïtez. 

Les  trois  termes  cognus ,  dit  en  general,  font  de  cefte 
qualité. 


’  te  donné.  Soit 
A  B  C  un  triangle 
plat,  dont  l’angle  A 
fait  75  deg.  45  ®, 
&  B  7<3  deg.  Z3®, 
C3(îdeg.  5z®. 

Le  requis.  Il  faut 
trouver  les  railons 
des  trois  coftez. 


Le  finus  de  l’angle  A  eft  pour  fon  colle'  op- 
pofiteBC 

Le  finus  de  l’angle  B  eft  pour  fon  collé  op- 

pofireAC  5131. 

Le  finus  de  l’angle  C  eft  pour  fon  collé  op- 

pofiteAB  <3000» 

Parquoi  comme  à  9131 ,  ainfi  B  C  à 
A  C,  &  femblablement  des  autres. 

La  demonftration  eft  notoire  par  la  i  propofition 
de  ce  livre. 

Conclufton.  Eftant  donc  cognus  d’un  triangle  plat  les 
trois  angles ,  nous  avons  trouvé  les  raifons  des  trois  co¬ 
llez  ,  félon  le  requis. 

Notez. 

Encoresque  ne  lèroient  donnez  que  deux  angles  co¬ 
gnus,  on  pourroit  trouver  les  raifons  de  trois  coftez, car 
on  trouve  le  troifielme  angle  par  la  3  propofition. 

PROBLEME  VI.  Proposition  VIII.  , 


*C  Stant  cognus  d’un  triangle  plat  les  trois  coïtez  :  Trouver  les 
trois  angles. 

Les  trois  termes  cognus  ,  dit  en  general ,  font  de 
cefte  qualité  ; 


Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  plat ,  dont  le  collé 
AB  fait  13,  B  C  zi,  ACzo. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  les  trois  angles  B  AC,B,&  C, 
Treparation.  Je  tire  lùr  le  plus  ^ 

grand  collé  des  trois,  qui  eft  ici 
B  C ,  la  perpendiculaire  A  D  ,1a- 
quelle  neceflàirement ,  foit  que  le 
triangle  ait  un  angle  obtus  ou  nô, 
tombe  dedans  le  triangle  donné  : 

Puis  apres  je  dis  ainfi  : 

Le  quarré  du  moindre  collé  A  B  i3,.eft: 

A  cela  le  quarré  du  plus  grand  collé  B\  C  zi 
faifant 

Font  enfemble 

D’  ’iceux  fouftrait  le  quarré  du  collé  moyen 
A  C  zo  faifant 
Refte 
La  moitié 

Icelle  divifée  par  le  plus  grand  B  C  zi,  vient 
pour  B  D 

Iceux  fouftraits  de  B  C  zi,  refte  pour  D  C 

Ce  qui  eftant  ainfi ,  j’ay  maintenant  deux  triangles 
reélangles  A  D  B,  AD  C  ,  chacun  avec  trois  termes 
cognus ,  par  lelquels  on  trouve  les  incognus  ,  comme 
s’enfuit: 

CoNSTRVCtiON. 


441* 

610. 

400.' 

zio. 

105. 

5- 

l<7. 


Invention  de  V angle  B. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation^' 
comme  delTus, &  veu  que  le  triangle  ÂDB 
a  deux  coftez  cognus  A  B  13 ,  B  D  5 , 
l’angle  ADB  droit,  s’enfuit  que  je  trouve 
par  la  5  propofition  de  cefte ,  l’angle  re¬ 
quis  B  de  (^ydeg.zi»’ 

Invention  de  P  angle  C. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation,  co¬ 
rne  deftus ,  &:  veu  que  le  triangle  A  D  G 

b  4 


adeu? 


y 
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a  deux  coftez  cognas  A  C,  C  D,  ôc  l’an¬ 
gle  AD  C  dEoit ,  s’enlùit  î^ue  je  trouve 
par  la  5  propofition  de  ce  livre  l'angle  re¬ 
quis  C  de  '  5^deg.52. 

Invention âe l'angle  CAB. 

PremiereiTilent  ayant  fait  la  préparation 
Comme  de{rus,&:  veu  que  le  triangle  ADB 
a  deux  coftez  cognus  A  B,  B  D,  &  l’angle 
ADB  droit,  s’enfuit  que  je  trouve  par  la 
5  propofition  de  ce  livre  ,  l’angle  requis 
DAB  de  iidcg.  ^7. 

Apres ,  veù  que  le  triangle  A  D  C ,  a  deux 
coftez  cognus  A  C,  C  D,  &  l’angle  AD  G 
droit,  s’enfuit  que  je  trouve  parla  ç  pro- 
pofttion  de  ce  livre  i’angle  D  A  C  de  55  deg.  8. 

A  iceux  adjouftez  2,2  degj  37  ®  premier  en 

l’ordre ,  vient  pour  l’angle  requis  CAB  75  deg  45. 

Démonstration. 


Indice  des  Triangles  fiais» 

Page  12  3  Propolîtiütt. 

:V  ' 

Page  13  I  Exemplede  la4Propofîtion. 
Page  14  2  Èxempledcla4Propofition. 

Page  14  3  Exemple  dclà4PrDpofition. 

Page  14  5  Propofition.  Lifes  première¬ 

ment  en  la  15  Page  la  N  o  t  e  ,  déclarant 
quel  membre  il  faut  fuivre. 

Page  16  I  Exemple  de  la  Propofition. 


Pour  monftrer  premièrement  la  préparation,  je  dis 
ainfi  î  Veu  que  [par  la  15  prop.  du  2  liv.  d’Euclià]  les 
deux  quarrez  de  À  B ,  B  C  enfemble ,  font  autant  plus 
grands  que  le  quarré  de  AC, que  deux  fois  le  reftanglc 
comprins  ious  B  C  &:  B  D;  Il  s’enfiiit  que  la  moitié  des 
fufdits  210  (ce  que  les  deux  quarrez  de  A  B,  B  C ,  font 
enfemble  plus  grands  que  le  quarré  de  ACj  faiiànt  105, 
cft  égalé  au  reélangle  une  fois  comprins  fous  BC  Ôc  BD. 
Parquoi  le  reétangle  105  divifé  par  fon  cofté  B'C  21, 
il  faut  que  le  quotient  5  foit  pour  fon  autre  cofté  DB: 
Iceux  fouftrai ts  de  B  C  zi ,  il  faut  que  le  refte  16  ,  foit 
pour  CD  ,  comme  il  fe  trouvoit  en  la  préparation. 
Quanta  la demonftration  de  l'operation,  elle  eft  no¬ 
toire  par  l’operation  mefine. 

Conclujîon.  Eftant  donc  cognus  d’un  triangle  plat  les 
trois  coftez ,  nous  avons  trouvé  les  trois  angles ,  félon 
le  requis.  ^ 

INDICE  des  triangles  PLATS. 

QVi  efl  me  manière  àe  tahle^  demonflrant  comment  au  pe- 
çedent  on  trouvera  des  triangles ,  pour  imiter  l’operation 
à' iceux  en  un  triangle  propofé ,  duquel  on  dejîre  cognoijire  un 
terme  ou  termes  mcog/ius.  ' 


2  Exemple  delà  Propofition, 

3  Exemple  de  la  6  Propofition; 


Page  17"  4  Exemple  de  la  ^  Propofition. 
Page  18  5  Exemple  de  la  <3  Propofition.’ 

I 

Page  18  é  Exemple  de  la  ^  Propofition. 
Page  19  7  Propofition. 

Page  19  8  Propofition. 


Vufage  du  precedent  indice  des 
triangles  plats. 


Veu  que  les  precedentes  reigles  de  l’operation,  par 
lefquelles  on  cerche  les  termes  incognus  des  triangles 
plats ,  font  fort  differentes ,  &:  que  ce  feroit  chofè  faf- 
cheufè  de  retenir  le  tout  par  mémoire,  nous  deferirons 
ici  une  certaine  maniéré  (  pour  obvier  à  icelle  peine) 
telle  qu’à  tout  exemple  occurrant ,  incontinent  on 
trouvera  au  precedent  un  fèmblable,dont  on  peut  imi¬ 
ter  l’operation  de  poinét  en  poinéb  ,  fans  troubler 
l’efprit  d’aucunes  de  ces  diveriitez  :  •  A  celle  fin  nous 
mettons  la  defeription  fuivante  des  triangles  plats  en 
façon  de  table  ;  Dont  puis  apres  nous  déclarerons 
l’ufàge  par  exemple. 


Alb.  Girard. 

Ceux  qui  voudront  fuivre  tordre  que  mm  avons  tenu  en  no- 
ftre  Trigonométrie  imprimée  avec  les  Tables  en  volume  portatif 
ne  fe  voulant  fervir  que  des  finas,  trouveront  les  triangles  plats 
compris  fom  y  accident  ;  mais  voulant  fe  fervir  des  tangentes\& 
fecantes  pour  pim  facile  expédition  &  pim  certaine,  verront  que 
je  les  comprens  tom ,  en  4  accident ,  beaucoup  pim  fuccintle- 
ment  que  ton  n  a  fait  jufqu  a  maintenant:  ce  qui  foit  dit,  fans 
mefprifer  pèrfonne» 


Soit  à  trouver  un  ou  plufieurs  termes  incognus  de 
ce  triangle  ABC:  Pour  à  quoi  parvenir  ,  je  voy 
qu’il  y  a  deux  angles  B,  C  cognus ,  avec  le  cofté  A  C 

l’oppofite  d’un  angle 
A  cognu  :  Parquoi  je 

^  cerche  en  l’indice  des 
triangles  un  fembla- 
ble  triangle  ,  ôc  le 
trouve  le  deiixiefmc 
en  l’ordre  ,  là  où.  je 
jg  voy  qu’un  fêmblablc 
fera  trouvé  en  la  15 
Page  au  1  exernple  de  la  4  Propofition  ;  Parquoi  imi¬ 
tant  ropcracioii  on  vient  au  requis  :  ôc  ainfi  de  tous' 


autres. 

Notez  encores  que  fi  en  ce  triangle  propofé  n’euÆ 
efté  cognu  le  cofté  A  C,  mafs  A  B,  qui  alors  euft  aufli 
cfté  un  triangle  de  cefte  efpece  :  Cela  advenant ,  au  lieii 
du  triangle  propofé,  on  peut  marquer  un  autre,commc 
il  y  a  dedans  le  livre,  &  y  appliquer  telles  lettres,  ainfi 
qu’au  triangle  imitable  ,  afin  de  ne  point  troubler 
l’efprit  avec  diverfes  lettres  de  mefine  fignification. 


APPLI- 


DES  TRIANGLES  PLATS. 


APPLICATION  DES 

polygones  plats. 

TVfqites  ici  cft  defcrite  l’invention  des  termes  incp- 
■^gnus  des  triangles  plats,  ôc  combien  que  par  icelle  fe 
puilïènt  trouver  les  termes  incognus  trouvables  de 
tous  plans  redilignes,  à  caulè  qu’on  les  peut  partir  en 
triangles,  ou  bien  par  addition  les  réduire  en  triangles, 
toutesfois  la  chofe  requérant  déclaration  ,  nous  join¬ 
drons  au  precedent  encores  cefte  luivahte  defeription, 
que  nous  appelions  A  P  P  L I  c  A  T I  o  N. 

D  E  F  I  N  I  T  I  O  N  S. 

Depinition  I. 

Ous  appelions  angle  revers  ,  qui  ejî  plus  grand  que  de  iSo 


N 


degrez,. 


Vn  tel  angle  ne  peut  eftre  au  triangle, pource  que  ces 
trois  angles  ne  font  enfèmble  que  180  degrez  :  Mais 
bien  en  ceux  qui  ont  plus  de  trois  angles,  comme  en  ce 


tJMâinîenântfuîvenî  les  Vrof  options. 

TheoremeI.  Proposition  I. 

T  Is  angles  d'un  plan  reâiUgne ,  font  égaux  avec  autant  de  rC" 
’^âangks  doubles,  comme  ily  à  d’angles,  deux  moins. 

Le  fenSjdit  en  gcneral,eil  tebPofe  qu’il  y  ait  quelque 
pentagone  régulier  ou  irrégulier  ,  comme  il  advient, 
tous  les  angles  d’icelui  enfemble  ,  font  égaux  à  trois 
redangles  doubles,  à  fçavoir  autant  d’angles  qu’il  y  a 
en  la  figure  donnée  deux  moins.  Et  ainfi  faut  il  entendre 
que  tous  les  angles  d’un  dixlèpt-angle ,  font  egaüx  à  15 
redangles  doubles, & d’un  cinquant-angle  à  48  redan¬ 
gles  doubles  ,  &  ainfi  des  autres  julques  à  l’infini. 
Ceci  eftant  entendu,  nous  viendrons  à  la  matière. 

Le  donné.  Soit  A  B  CD  E  quelque  figure  rediligne 
avec  cinq  angles:  Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que 
les  cinq  angles  d’icelùi  ,  lont  égaux  à  trois  redangles 
doubles.  Préparation.  Je  tire  les  deux  lignes  AC,  A  D, 
lefquelles  panifient  le  pentagone  en  trois  triangles,  à 


quadrangle  A  B  C  D ,  là  où  l’angle  B  eftant  plus  grand  ^^voir  A  B  Ç ,  A  C  D ,  A  D  E 


que  180  deg.  nous  l’appelions 
angle  revers.  La  caufe  du  nom 
en  eft  telle  :  Selon  la  couftu- 
me  ordinaire  de  parler ,  quel¬ 
que  chofe  fe  dit  eftre  en  un 

angle,  quand  elle  eft  auprès  de  _ _ 

la  conjondion  de  deux  li-  C 

gnes  faifant  l’angle  ,  &  d’icelle  part  où  elles  inclinent 

l’une  vers  l’autre,  &:  la  grandeur  de  l’arc  deferit  vers  triante  ABC,  adjouftez 
icelle  part,  fe  dit  la  grandeur  de  ce  mefine  angle  :  Mais  encores  du  triangle  A  C  D  les  ^ 
veuque  nous  rencontrons  aufli  des  operations  avec  des  angles  A  CD  ,  CAD, 

arcs  qui  font  de  l’autre  part  ,  ou  de  la  part  reverfe  de  ~  " 

l’angle  ordinaire  ,  eftant, plus  grand  que  de  180  degr. 
nous  appelions  icelle  plus  grande  ouverture  de  lignes. 

Angles  revers. 

Deeinition  il 


Démonstration. 

Les  trois  angles  du  triangle  A  B  C,font  égaux  à  deux 
redangles,  ou  ce  qui  eft  le  mefine,  à  un  redangle  dou¬ 
ble,  (à  quoy  s’accorde  aufli  ce  theoreme ,  car  les  trois 
angles  d'un  triangle  doivent  eftre  égaux  à  un  redangle 
double,  à  fçavoir  à  autant  de  redangles  doubles  qu’ü  y 
a  d’angles,  deux  moins  )  Or  à  ^ 

ce  redangle  double, comprins 


D  A  C ,  qui  font  ^ufii  égaux  à  \ 
un  redangle  double,  font  en- 
fèmble  deux  redangles  dou-. 


blés  égaux  aux  qu?itre  angles  du  quadrangle  A  B  C  D: 
Maintenant  à  ces  deux  redangles  doubles  comprins  au 

TTN  qudungk  «mt  quatre  angles  fans  augle  revers,  èfans  ^  ® 

V  .X  ADE  trois  angles  ADE,DEA,EAD,  qui  font 


cojîez  eoupans  l’un  l’autre,  nous  l’appelions  quadrangle  vul¬ 
gaire:  Mau  ayant  un  angle  revers,  quadrangle  d’angle  revers:  Et 
quand  il  a  deux  cojiezs  eoupans  P  un  l'autre, quadrangle  croifé. 

Entre  quatre  poinds  (è  peuvent  tirer  quatre  lignes  de 
trois  certaines  fortes ,  faifant  trois  quadrangles  divers, 
comme  ci  defibus  entre  les  quatre  poinds  A,B,Ç,D. 


aufii'egaux  à  un  redangle  double ,  font^enlemble  trois 
reélangles  doubles,  égaux  aux  cinq  angles  de  pentago¬ 
ne  ABCDE. 

Autre  exemple  avec  un  angle  revers. 

Le  donne.  Soit  A  B  C  D  un  quadrangle  revers ,  dont 
l’angle  re;vers  eft  AB  C.  Le  requis.  Il  faut  demonftrer 
que  lès  quatre  angles  comme  A,fon  angle  revers  ABC, 
apres  C,&c  AD  C,  font  égaux  enlèmble  à  deux  redan- 
’^gles  doubles,  Préparation.  Soit  tiréela droite  ligne  DB. 

Démonstration, 

Les  trois  angles  A ,  ABD ,  BD  A ,  du  triangle  A  BD, 
Le  premier  eft  félon  la  maniéré  vulgaire  làns  angle  font  égaux  enlemble  à  un  redangle  double ,  &  ainfi 
revers  ,  6c  fans  coftez  s’entrecoupans  ,  que  pourtant  auffi  les  trois  angles  C,  CBD,BDG,  du  triangle 
nous  appelions  quadrangle  vulgâire.Le  deuxiefine  avec  B  C  D  :  Parquoi  les  fix  angles 
un  angle  revers,  comme  l’angle  B ,  que  nous  appelions  des  deux  triangles  font  enfem- 
poUE  cela  quadrangle  d’angle  revers.  Le  troifiefine  avec  ble  deux  redangles  doubles; 
deux  coftez  s’entrecoupans,  ou  croilàns ,  lequel  à  caufe  Mais  les  deux  angles  AB  D, 
de  cela  nous  appelions  quadrangle  croifé.  Et  combien  G  B  D  ,  font  enlèmble  l’angk 
que  le  dernier,  félon  la  vulgaire  définition  des  qua-  revers  ABC.  Semblablement 
drangles,  ne  femble  point  proprement  un  quadrangle,  les  deux  angles  B  D  A,  BDC, 
neantmoins  nous  l’appelions  ici  quadrangle,  à  caufe  des  font  enfemble  l’angle  A  D  C  ; 
quatre  angles  A ,  B ,  C ,  D ,  &  de  la  reigle  generale  qui  Parquoi  les  quatre  .angles  comme  A  l’angle  revers 
en  la  dodrine  en  eft  de  trois  quadrangles,  enl’inven-  A  B  C,  C,  &  AD  C ,  font  enlèmble  égaux  à  deux  re- 
tion  des  trois  termes  incognus ,  par  les  cinq  cognus,  dangles  doubles. 

defquels  fera  dit  aux  propofitions  fuivantes.  Conclujwn.  Les  angles  donc  d’un  plan  rediligne, font 

égaux 
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eg;aux  avec  autant  de  reâ:ans;les  doubles ,  comme  il 
y  a'd’angles,  deux  moins  :  ce  qu’il  nous  ralloit  de- 
monftrer. 

Problème  I.  Proposition  II. 

■p  St  tint  donnes  d’an  plan  reâïügne  mis  les  angles  moins  an: 
Trouver  cejî  angle  imognu. 

le  donné.  Soit  A  B  C  D  E  un  pentagone, dont  l’angle 
A  fait  6o  degr.  l’angle  revets  B  z8o  degr.  C  50  degr. 
D  80  dcg.  mais  E  eft  incognu. 

Le  requùsy  Il/ant  trouver  l’angle  E. 

C  O  N  s  T  R  V  c  T  I  O  N. 

Je  fouftrais  toujours  deux  angles  des  angles 
de  la  figure  donnée ,  laquelle  eil  ici  de  cinq, 
rcfte  3,parlerquels  multipliez  180  deg.vient 
pour  tous  les  angles  540  deg. 

D’iceux  fouftrait  la  fomme  de  quatre  angles 

cognus  donnez  montant  à  "^70  dcg. 

Re fie  pour  l’angle  requis  E  70  deg, 

D  E  M  O  N- s  T  R  A  T  1  O 

Veu  que  les  cinqan- 
gleâ  fontenfemble  540 


COSMOGRAPHIE 

gle  C  E  D ,  eft  égal  à  l’angle  A  E  B  du  triangle  A^  B: 

parquoi  l’angle  CED,  fou¬ 
ftrait  des  trois  angles  du 
triangle  CED,  &ftmbla- 
blement  l’angle  A  E  B,  fou¬ 
ftrait  des  trois  angles  du 
triangle  AEB,  la  paire  d’an¬ 
gles  C,D,  demeure  tous- 
jours  égalé  au  pair  d’angles 
A,  B  :  Mais  ces  deux  paires 
d’angles  ,  eftant  toufiours 
egales,s’enfuir  que  fouftrait 
.  l’angle  A,  de  la  fomme  des 

deux  angles  C ,  D ,  comme  en  la  conftruélion  j  qu’il 
faut,  que  le  refte  foit  pour  l’angle  B. 

Conclufion.  Eftant  donc  donnés  d’un  plan  reéliligne 
tous  les  angles  moins  un,  nous  avons  trouvé  ceft  angle 
incognu,  félon  le  requis. 


N 


OTEZ. 


Nous  viendrions  maintenant  à  la  choie ,  à  fçavoir  à 
1  invention  des  termes  incognus  de  tous  plans  reélili- 
gnes  donnez  :  Mais  comme  en  la  6  propofition  des 
triangles  plats  ,  eft  demonftré  Ce  pouvoir  rencontreT 
une  impolfibilité  ,  ôc  qu’il  n’y  peut  avoir  Iblution  fur 
les  quatre  angles  co-  l’invention  de  trois  coftez  incognus  d’un  triangle,  ainlî 

fe  rencontrent  pluûeurs  autres  impolfibilitez  aux  plans 
avec  plus  de  coftezj  lefquelles  nous  defcrirons  premiè¬ 
rement  és  trois  theoremes  fuivans. 


deg  &  d’iceux  fouftraits 


gnus  faifans  eniêmble 
470  degr.  il  faut  donc 
que  le  refte  70  deg.  foit 
pour  l’angle  E. 


Z  Exemple  d'un  qtiAdr angle  croisé. 

Le  donne.  Soit  AB  C  D  un  quadrangle  croifé  ,  dont 
la  ligne  A  D  coupe  la  ligne  B  C  en  E  ,  &  duquel  les 
trois  angles  A,  D,C,  font  cognus,  à  fçavoir  A  de  30 
deg.  D  (jo  deg.  ÔC  C  40  deg.  mais  B  incognu. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  l’angle  B. 

C  O  N  s  T  R  V.  c  T  I  O  N. 


Theoreme  II.  Proposition  III. 

T7N plan  rectiligne  ajant  trois  cofîez  incognus ,  &  les  autres 
’  termes  eflant  cognas  :  pariceux  on  ne  peut  trouver  les  trois 
coflez,  incognus.  ' 

En  la  deuxiefrae  propofition  des  triangles  pfats ,  a 
cfté  demonftré  cefte  propofition  eftre.  telle  au  triangle: 
Mais  quelle  eftainfi  en  tous  plans  redilignps  ,  nous  le- 
demonftrerons  maintenant. 


Les  deux  angles  cognus  qui  tous  deux  font  en 
un  meftne  triangle  comme  C  5c  D,font  en- 
femble  par  le  donné  100  deg. 

D’iceux  fouftrait  le  troifiefme  angle  cognü  A 

de  ^  ■  30  deg. 

Refte  pour  l’angle  requis  B  70  deg. 

"Démonstration. 

Les  trois  angles  du  triangle  conime  CED,  font 
toufiours  enfemble  180  dég'.  comme  aufli  les  trois  an¬ 
gles  du  triangle  AEB:  Apres,  l’angle  C  E  D  du  trian- 


I  Exemple  d  un  quadrangle. 

Le  donné.  Soit  A  B  CD  un  quadrangle  en  trois  for¬ 
tes,  le  premier  vulgaire,  le  deuxiefme  d’angle  revers,  le 
troifiefine  croifé ,  dont  les  quatre  angles  font  cognus, 
avec  un  cofté,  je  prens  CD:  mais  les  autres  trois  cor 
ftez ,  comme  A  B,  B  C,  A  D,  incognus. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  ,  que  par  iceux  on  ne 
peut  trouver  les  trois  coftez  incognus.  Préparation.  Soit 
tirée  une  parallèle  avec  un  des  coftez ,  comme  E  F  pa:- 
rajlele  avec  A  B,  eftant  E  en  AD,  F  en  B  C. 


A 


Démonstration.'’-  ■  l’angle  CB  A,  tellement  que  les  nombres  donnçz, 

F  eft  égal  à  l’angle  DAB,  5cCFEà  quand  il  y  en  a  aucuns,  des  deux  angles  D  A  B ,  C  B  A, 

fervent 


DES  TRIANGLES  PLATS:  2; 

fervent  aufîî  pour  les  deux  angles  D  E  F ,  G  F  £>  ôc  aind  ftez  incogiius ,  &  tous  les  autres  termes  eftant  cognus 
les  cinq  nombres  donnez  des  cinq-termes  cognus ,  Ær-  par  iceux  on  ne  peut  trouver  les  trois  coftezincognus 
viront  auffi  bien  pour  le  quadrangle  E  F  C  D,  que  pour  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 
lequadrangle  AB  CD  y  &  pour  d'autres  quadrangles 


infinis  de  telle  qualité, par  lequel  eft  notoire,  qu’on  n  en 
peut  donner  certaine  folution. 

Mais  fi  l’une  des  li¬ 
gnes  s’entrecoifantes 

O  .  . 

eft  connue ,  comme  ici 
C  B  ,  avec  tous  les  an¬ 
gles  ,  mais  les  autres 
trois  lignes  incognuës: 

Je  tire  E  F  parallèle  a- 
vee  A  D  ,  &  alors  fer¬ 
vent  tous  les  nombres 
donnez  des  termes  co-  ^ 

gnus,  tant  pour  le  qiia-  Jp  \  ^ 

drangle  croifé  EB  C  F ,  3c  pour  infinis  autres  (èmbla- 
bles,  que  pour  le  quadrangle  croifé  A  B  C  D. 

Z  Exemple  d'anfldn  reBiligne  corntm 
il  adviendra. 


Theoreme  III. 


Proposition  IV. 

CI  un  plan  rediligne  avait  deux  cofiez. parallels  incogniis ,  & 
^  k  rejle  des  termes  cognus:  par  iceux  on  ne  peut  trouver  les 
deux  cojîez.  incogim.  ~  ‘ 

Le  donne.  Soir  ABCDEFGH  un  oétogone  reéli- 
iigne  avec  deux  coftez  parallels  incognus,commc  C  D  y 
H  G,  mais  tout  le  reftedes  termes  cognus.  Quant  à  la 
raifon  ,  par  laquelle 
on  fcait  fi  les  deux  li- 
gnes  C  D,  G  H,  font 
parallèles  ou  noUjcl- 
le  confifte  en  ceci: 

Quand  on  tire  la  li¬ 
gne  H  C  ou  G  D  j 
foit  H  C  ,  &  qu’on 
trouve  que  les  angles 
GFLC,  DCafont 
enfemble  iSo  degr. 

(  ce  qui  eft  notoire 
ou  par  les  angles 
donnez  ,  ou  fe  co- 
gnoit  par  la  fuivance 
n  )  elles 


le  donné.  Soit  AB  CD  EF  un  hexagone  avec  trois 
coftez  incognus  B  G ,  D  E,  F  A ,  mais  tout  le  refte  des 
termes  cognus.  Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  par 
iceux  on  ne  peut  trouver  les  trois  coftez  incognus. 

Préparation.  Veu  qu'il  eft  polTibie  de  faire  d'autres  propolirion 
hexagones, dont  les  termes  cognus  foient  égaux  aux  ter-  font  parallèles ,  mais  ces  deux  angles  montant  plus  ou 
mes  cognus  donnez  ,  mais  les  incognus  inégaux  avec  moins,  ellès  ne  font  point  parallèles, 
les  incognus  donnez  ,  nous  mârquerons  donc  un  tel  Le  requis.  H  faut  demonftrer,  qu'on  ne  peut  trouver 
hexagone  comme  s’enfuit;  Je  tire  quelque  parallèle  in-  les  deuxxoftez  incognus  C  D,  H  G., 
finie  avec  ED,  comme  GH,  apres  je  produis  AF  en 
infini  vers  I,  &  B  C  en  infini  vers  K  ,  &  de  E  jufques 
en  l'infinie  G  H  la  ligne  E  G  parallèle  avec  F I ,  &  G I 
égale  de  parallèle  avec  E  F.  Apres  de  D  jufques  enfin 


Démonstration. 

En  cas  qu’on  allonge  ou  accourciflè  egalement  les 
deux  coftez  incognus  CD  ,  H  G ,  tous  les  termes  in¬ 


finie  G  H,  la  ligne  D  H  parallèle  avec  C  K,&  H  K  ega-  cognus  demeurent  manifeftement  les  mefmes ,  3c  par 


ainfi  leurs  nombres  donnez,quand  il  en  y  a  aucuns,fer- 
viront  auffi  bien  pour  la  figure  changée,que  pour  cefte- 
ci  donnée  :  Par  où  eft  notoire  qui!  ne  s’en  peut  donner 
folution  certaine .  Il  eft  aufli  afièz  manifefte  par  ceft 
exemple  que  la  reigle  eft  generale  fiif  \tou3  plans  redi- 


le  3c  parallèle  avec  D  C. 

Démonstration. 

Nous  avons  ici  deux  hexagones,  rnh  ABC  DEF, 

3c  l’autre  A  B  K  H  G I,  tellement  que  les  termes  cognus 
de  l’un  ,  font  égaux  aux  termes  cognus  de  l’autre  -,  car 
A  &:  B  font  deux  angles  cognus  à  l’un  3c  à  l’autre  hexa¬ 
gone  ,  apres  les  angles  B  C  D ,  C  D  E ,  DEF,  E  F  A, 
font  par  ordre  égaux  avec  C  K  H,  K  H  G,  H  G I,  G I  A, 
pourlaparalle- 
lité  de  CD  avec 
KH,  &DEa- 
vec  HG,&  EF 
avec  GI.  Tou¬ 
chant  le  cofté 
cognu  AB  ,  il 
eft  commun  de 
l’un  3c  de  l’au¬ 
tre  hexagone , 

KH  eft  égal  a- 
vec  C  D,  &  G I 
avec  E  F ,  pour- 
cé  que  CKBD 

de  E  F  G I  font  quadrangles  parallels  par  la  prépara¬ 
tion.  Quant  aux  trois  termes  incognus  B  K,  H  G,  I  A, 
ils  font  inégaux  avec  les  trois  termes  incognus  donnez 
B  C,  D  E,  F  A,  &  manifeftement  plus  grands  qu’iceux, 

d’où  il  appert  que  de  cela  on  ne  peut  donner  certaine  tout  le  refte  des  termes  cognus. 
folution.  Et  femblable  fera  auffi  la  demonftration  en  Le  requis.  H  faut  demonftrer  quon  ne  peut  trouver 
tous  plans  redilignes.  ces  quatre  termes  incognus.  : 

Conclufwn.  Vn  plan  rediligne  donc  ayant  trois  co-  Préparation.  Veu  qu’il  eft  poffible  de  faire  d  autres 

<  hexà- 


lignes. 

Conclufion.  Si  doneques  un  plan  rediligne  ,  avoir 
deux  coftez  parallels  incognus ,  3c  le  refte  des  termes 
cognus ,  par  iceux  on  ne  peut  trouver  les  deux  coftez 
■  incognus  :  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Theorehe  IV.  Pr  O  P  O  s  iTi  oN  V. 

T7  Stant  plus  des  trois  termes  incognus  en  un  plan  reéliligne ,  oti 

ne  les  peut  trouver  par  tous  les  autres  cognus ,  excepté  un  an¬ 
gle  incognu  i  quand  tous  les  autres  angles  font  cognus. 

Si  entre  les  termes  incognus ,  eftant  en  nombre  plus 
de  trois ,  je  preiis  quatre,  il  y  avoir  un  angle  3c  trois  co¬ 
ftez,  il  eft  bien  vray  que  tel  angle  fe  peut  trouver  par  là 
2  propofition  de  celle  Application ,  mais  point  les  au¬ 
tres  trois  termes  par  la  3  propofition.  Mais  entre  les 
quatre  termes  incognus  eftant  deux ,  trois ,  ou  quatre 
angles,nul  de  tous,  auffi  Bien  coftez  que  angles  fe  peu¬ 
vent  trouver:  ce  que  nous  demonftrerons. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  E  F  un  hexagone,  ayant  qua¬ 
tre  termes  incognus,  comme  deux  angles  incognus  Cf 
de  DEF,  avec  deux  coftez  incognus  A  B,  EF,  mais 


2-4  II.  LIVRE  DELA 


d  B 


hexagones,  donties  rennes  cognus  font  égaux  aux  don¬ 
nez  cognus  ,  mais  les  incognus  infegaux  aux  donnez 
incognus  ,  foie  entre  l’infinie  quantité  de  divers  he¬ 
xagones  qifon  peut  faire  ainfi ,  A  G  H  I  K  F  un  tel 
hexagone  ,  où  A  G  eft  partie  de  A  B ,  &  GH  égalé 
&  parallèle  avec  B  G, apres  H I  égalé  à  CD, mais  ayant 
hangie  H  inégal  avec  C  ,  &  ainli  que  I K  eftant  auflî 
égalé  avec  D  E,aye  l’angle  l  égal  à  D,  &  K  inégal  avec 
DEF,  vienne  jufques  à  la  produire  F  E  :  ce  qui  eftant 
ainfijtous  les  termes  cognus  de  l’hexagone  A  G  H 1 K  F, 
font  eo-aiix  avec  les  termes  connus  de  Thexasonc 
A  B'  C  D  E  F ,  mais  tous  les  termes  incognus ,  font  in¬ 
égaux  avec  les  autres  incognus. 

Démonstration. 

Veu  que  les  termes  cognus  de  l’hexa^ne  AGHIKF, 
font  égaux  avec  les  termes  cognus  de  l’hexagone 
A  B  C  D  E  F  :  les  nombres  donnez ,  quand  il  y  en  a  au¬ 
cuns  ,  ferviront  aulli  bien  pour  Fune  que  pour  l’autre 
figure,  &  pour  infinis  autres  hexagones  de  telle  quali¬ 
té,  par  où  il  eft  notoire,  que  de  cela  ne  fe  peut  donner 
certaine  lolution.  Et  parceft  exemple  de  deux  angles 
Ôc  deux  cûftez  incognus  en  l’hexagone, eft  aftèz notoi¬ 
re  la  generale  reiglede  trois  angles  incognus  &un  co- 
fté,  ôëde  quatre  angles  incognus,  &c  cela  en  tout  plan 
rediligne.  A  pre,> ,  vcii  que  quatre  termes  incognus  ne 
ft  peuvent  trouver,  à  plus  forte  raifonplus  de  quatre 
termes  incognus  ne  fe  trouveront  point. 

Conclujîon.  Eftant  doheques  plus  de  trois  termes  in¬ 
cognns  en  un  plan  rediligne  ,  on  ne  les  peut  trouver 
par  tous  les  autres  cognus,  excepté  un  angle  ineognu, 
quand  tous  les  autres  angles  font  cognus  :  qe  qu'il  fal- 
ioit  demonftrer. 

Problème  IL  Proposition  VL 

Étant  donné  un  qiiadrangle  plat,  avec  cinq  termes  co¬ 
gnas  ,  &  trois  incognus ,  nefiant  point  tous  de  lignes,  rîj 
ajant  deux  cojîèz.  parallcls  incognus  :  Trouver  les  trois  termes 
incomus. 

O 

La  raifon  pourquoi  en  celie  6  8>c  y  propofition  lùi- 
•vante ,  ne  peuvent  manquer  au  plus  que  trois  termes 
incognus  ,  n’eftanc  point  tous  lignes  ,  n’y  ayant  deux 
coftez  paralleis, eft  notoire  par  la  5,4,0c  5  propofition; 
Ge,  qui  eftant  entendu  nous  viendrons  à  la  chofe. 

Les  cinq  termes  cognus  de  trois  incognus  peuvent 
cftre  dehuid  diverfesfàçons,rellesqu’avecles  quadtan- 
gles  A  B  G  D  ci  joinds  ils  font  deçlarez,  contenant  les 
trois  elpeces  comme  vulgaire  ,  d’angle  revers ,  ôcqua- 
drangle  croiféj  de  chacun  huid  figures. 


COSMOGRAPHIE 

Les  premiers  trois  quadrangîcs  font  avec  trois  an¬ 
gles  incognus  A,  A  B  G,  A  D  C,  les  autres  cinq  termes 
cognus. 

Les  deuxiefiues  avec  deux  angles  incognus  A,  A  B  C* 
■6c  un  coftè  ineognu  A  B ,  entre  deux ,  les  autres  cinq 
termes  cognus. 

Lès  troificfine.s  avec  deux  angles  incognus  A,  ABC, 
Sc  un  cofté  cognu  A  D,  entre  un  angle  cognu, &  un  an¬ 
gle  incôgùu,  les  autres  cinq  termes  cognus. 

Le  quatriefmes  avec  un  angle  ineognu  A  ,  entre  ' 
deux  coftez  incognus  ,  les  autres  cinq  termes  co¬ 
nnus. 

Les  cinquiefmes  avec  deux  coftez  iheognu^  AB,  AD» 
comprenant  un  angle  cognu  A,  àl’oppofite  de  Fauglc 
ineognu  C,  de  cinq  termes  cognas. 

Les  fixielmes  avec  deux  coftez  incognus  A  B ,  A  D, 
comprenant  un  angle  cognu  A ,  joignant  l’angle  iaco- 
gnu  B,  &  cinq  termes  cognus. 

Les  léptidmes  avec  deux  coftez  incognus  A  B, 
D  G,  àToppofite  l’un  de  l’autre,  l’un  comme  AB,  co¬ 
tre  un  angle  cognu  A,  &  un  angle  ineognu  ABC,  lao,- 
tre  comme  D  C  ,  entre  deux  angles  cognus  ,  &  cinq 
termes  cognus. 

Les  huidiefmes  avec  un  cofté  ineognu  D  C ,  à  Fop- 
pofite  de  deux  angles  incognus  A ,  A  B  C ,  ôc  les  autres 
cinq  termes  cognus. 

De  tous  lefquels  nous  deferirons  trois  exemples. 

Notez. 

Nous  prenons  en  toutes  ces  figures  ci  joindes,  tous 
les  angles,  excepté  B  du  quadrangle-vulgaire  ,  &  l’an¬ 
gle  revers  B ,  eftre  aigus  ;  Et  combien  que  les  angles 
obtus  pourroient  en  la  conftmdion  caufer  quelque 
changement  de  certaine  addition  ,  où  il  fe  fait  ainfi 
fouftradion,  de  au  contraire  :  Gombien  qu’aulîi  les  re- 
dangles  donnez  caufent  briefveté  en  la  conftrudion: 
Toutesfois  veu  qu’il  feroit  molefte  de  deferire  toutes 
les  diverfitez  qui  y  peuvent  advenir,  &  que  telle  addi¬ 
tion,  ou  fouftradion ,  ou  briefveté,  femonftre  aflèz 
clairement  en  la  conftruétion,  nous  prenons  tels  cHaii- 
gemens  par  ces  trois  exemples  avec  tels  angles  aigus, 
pour  aftèz  notoires. 


Al  B.  Girard. 

Les  4,  5,  (?  figures  ne  font  qu’un  mefme  accident  \  car  ce 

font  deux  cofiez  cognm  prochains  j  &  3  angles ,  parquoy  il  y  en 
A  X  trop ,  &  neanmoins  on  en  delaijfe  un ,  comme  5  cofiez  ér 
deux  angles  oppofites  donnez  -,  ainfi  n.j  a  que  y ,  ou  plufiofi  ti 
cas,  félon  qu'on  peut  voir  en  mes  tables  des  Sinus. 

Quant  aux  préparations  en  chacun  des  trois  fuivants 
exemples ,  les  reigles  deferites  font  generales  eft  leurs 
efpeces  fur  toute  figure  ,  d’autant  plus,  avec  des  an¬ 
gles  obtus  ,  &:  des  angles  droits,  qu’avec  des  angles 
aigus. 

.1  Exemple  de  U  ij  2,  3,  4,  5»  d" 

6  Ligure. 

Le  donné.  Soit  la  première  des  fufdites  figures  un 
quadrangle  A  B  C  D ,  avec  quatre  coftez  cognus,  de  un 
angle  G  cognii. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  les  trois  angles  incognus. 

Treparatm.  Je  tire  la  ligne  D  B . 


CON- 


DES  TRIANGLES  PLATS. 


■\  - 


CONSTRYCTION. 

Veu  que  le  quadrangle  eft  parti  par  la  ligne  D  B 
en  deux  triangles ,  dont  le  triangle  D  RC  a 
trois  termes  cognus ,  à  Içavoir  C ,  B  C  ,  & 

CD,  par  ieeux  on  trouve  les  autres  trois  ter¬ 
mes  incognus,par  la  5  propofition  des  trian- 
eles  plats,  à  rdavoir  l’anp-Fc  DBG. 

t  angle  .  B  D  G. 

Et  le  collé.  D  B. 

Ce  qui  ellant  ainli,  lè  triangle  AD  Ë  a  trois  co- 
ftez  cognus ,  par  lefquels  on  trouve  les  trois 
angles,  par  la  8  propolîtion  des  triangles 
plats, à  fçavoir  l’angle  requis  .  A. 

L’angle  ,  ADB. 

Et  l’angle  "  DBA. 

Au  quadràngle  vulgaire ,  ôc  quadrangle  revers# 
adjouftcz  DBG  premier  en  l’ordre, à  DBA 
Exiefme  en  l’ordre, mais  au  quadrangle  croi- 
fe,  tel  DBG,  Ibuftrait  de  DBA,  vient  l’an¬ 
gle  requis  ABC. 

Au  quadrangle  vulgaire,  Ôc  quadrangle  Ire  vers, 
adjouftez  ADB  cinquiefme  én  l’ordre  ,  a 
B  D  G  deuxierme  en  l’ordre ,  mais  au  qua- 


drangle  croi(e,tel  ADB  fouftrait  de  BDC, 
vient  l’angle  requis  A  D  C. 

Dont  la  dèmonllration  èfl:  notoire  par  la  conllru- 
élion.  Et  lèmblablement  aufli  fera  la  procedure  avec 
la  1 ,  3  ,  4  figure ,  tirant  la  ligne  D  B ,  &  opérant  en 

chacune  félonie  requis  du  donné.  Touchant  le  ^  5c  G 
triangle,  où  en  tirant  la  ligne  D  B ,  ne  vienent  inconti¬ 
nent  trois  ternies  cognus  au  triangle  D  B  G,"  toutesfois 
on  ÿ  parvient  en  trouvant  premièrement  1  angle  C  par 
les  trois  angles  donnez  cognus,  félon  lamanieee  de  la 
deuxiefme  propofitiori  de  cefte  Applicaticïn. 

1  Exemple  de  U  7  Figure. 

le  donne'.  Soit  la  7  figure  un  quadrangle ,  avec  deux 
coftez  incognus  AB,  D  C ,  à  Toppofite  l'un  de  l’autre, 
l’un  comme  A  B,  entre  un  angle  cognu  Â ,  &  un  angle 
inconnu  ABC,  l’autre  commeD  C  entre  deux  andcs 

O 

Cognus  ,  5c  les  deux  coftez  AD,  B  C ,  font  cognus. 
Le  requis.  U  faut  trouver  les  trois  termes  incoghus.  Pré¬ 
paration.  Veu  qu’en  tirant  la  ligne  D  B  ou  A  C,  le  qiia- 
drangle, comme  au  premier  exemple, ne  fe  peut  réduire 
en  deux  triangles,  dont  l’un  au  trois  termes  cognifs, 
comme  il  advenoit  aux  fix  figures  precedentes ,  la  pre- 

c  paratidii 
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l'6 

iiaratioti  ie  faitainfi:  Je  produis  l’iin  des  deu.x  coflez 
incognus  ,  jufqiies  à  ce  qu’il  touche  Fautre  ou  fa  pro¬ 
duite  en  E. 

CONSTRVCTION. 

Premieremét  fe  trouve  avec  les  trois  angles  co¬ 
gnas  A ,  D ,  D  C  B ,  par  la  i  propohtion  de 
celle  Applicationdequatriefrae  angle  requis  ABC. 
Le  triangle  E  A  D  a  trois  termes  cognüs  ,  à 
fçavoir  l’angle  A^  l’angle  D ,  &  le  collé  A  D 
par  le  donné  ,  avec  ceux  là  on  trouve  par 
la  4  propolition  des  triangles  plats,  les  au¬ 
tres  trois  ternies  incognus  ,  à  fçavoir  l’an- 

...  ^  ,  E. 

Le  collé  A  E. 

Et  le  collé  DE. 

Le  triangle  B  C  E  a  trois  termes  tognus ,  à  fça- 
voir  l’angle  E  deuxiefme  en  l’ordre  ,  le  co¬ 
llé  B  C  par  le  donné ,  &  l’angle  BCE  par 
le  donné  ,  car  au  quadrangle  revers  ,  &  au 
cpadrangle  croilé  ,  il  eh  cognu  parfaite¬ 
ment,  au  quadrangle  vulgaire  il  ell  complé¬ 
ment  de  demicercle  du  donné  B  C  D  ,  avec 
cela  on  trouve  par  la  4  propolition  des 
triangles  plats,  les  autres  deux  collez ,  à  Iça- 
voir  BE. 

Ét  '  CE. 

Du  quadrangle  vulgaire  de  D  E  quatrielme  en 
l’ordre  ,  foullrait  C  E  lixielme  en  l’ordre, 

&  au  quadrangle  revers  adjoullé  telle  D  E  à 
C  E  ;  mais  du  quadrangle  croifé  tirée  telle 
D  E  de  C  E,  vient  la  requilè  DC. 

Et  foullrait  B  E  cinquiefme  en  l’ordre  ,  de 
A  E  troilieline  en  l’ordre ,  relie  la  requi- 
fe  AB. 

Dont  la  demonllration  ell  notoire  parla  conllru- 
élion.  Et  femblable  fera  la  procedure  avec  la  huiéliell 
me  ligure  ,  produifant  l’un  des  collez  incognus  juf- 
ques  à  ce  qu’il  touche  l’autre  ou  fa  produite;  Et  com¬ 
bien  que  le  triangle  E  AD  alors  n’ait  point  trois  ter¬ 
mes  cognus  ,  toutesfois  cela  s’acquiert  trouvant  pre- 
inierement  l’angle  A  ,  par  les  trois  angles  cognus  don¬ 
nez,  félon  la  maniéré  de  la  i  propolition  de  celle  Ap¬ 
plication. 

3  Exemple  de  U  %  Figure. 

le  donne.  Soit  la  S  ligure  un  quadrangle  avec  un  co¬ 
llé  incognu  D  C ,  àl’oppofite  de  deux  angles  incognus 
A,  A  B  C,  les  autres  cinq  termes  cognus. 

le  requis.  Il  faut  trouver  les  trois  termes  incognus. 
Vreparation.  Veu  qu’en  tirant  la  ligne  DB  ou  AC, 
comme  au  premier  exemple  ,  ni  aulE  en  produifant 
deux  collez,  comme  au  z  exemple ,  le  quadrangle  ne  fe 
peut  convertir  en  deux  triangles ,  dont  l’un  a  trois  ter¬ 
mes  cognus ,  comme  il  advient  aux  exemples  fufdirs ,  la 
préparation  fe  lait  comme  s’enfuit  :  Je  tire  B  E  égalé  8c 
parallèle  avec  C  D ,  apres  A  E ,  &  D  E,  il  faut  qu’elle 
Ibit  égalé  Sc  parallèle  avec  C  B. 

CoN'STRVCTIOi^. 


L’ande  donné  C  ,  foullrait  de  iSo  dco;.  relie 
poiirce  que  E  D  &  B  C  font  parallèles  ) 


t 

\  _ 

l’angle 


Duquel  foullrait  l’angle  donné  ADC  ,  relie 


l’angle 


CDE. 


ADE. 


voir  l’angle  ADE  deuxiéline  en  l’ordre ,  le 
collé  A  D  par  le  donné,  &  D  È  égal  à  C  B 
donné  par  la  préparation ,  par  iceux  cerchés 
les  trois  termes  incognus  ,  il  fe  trouve  par 
la  6  propolition  des  triangles  plats ,  à  fça¬ 
voir  le  collé 
L’angle  ' 

L’angle 

D’iceux  foullrait  l’anglé  B  E  D  ,  qui  ell  égal 
avec  l’angle  donné  C,  relie  l’angle 
Le  triangle  A  E  B  a  trois  termes  cognus ,  à  Iça- 
voir  l’angle  A  E  B  lixieline  en  l’ordre  ,  le 
collé  A  B  par  le  donné  ,  &  A  £  troifiefme 
en  l’ordre:  Par  iceux  cerchés  les  trois  termes 
incognus  par  la  cinquielîne  propolition  des 
triangles  plats ,  il  fe  trouve  à  fçavoir  le  co¬ 
llé  E  B  ,  lequel  pour  fon  égalité  avec  D  C 
par  la  préparation ,  ell  aulîi  pourlameline 
requife 
L’angle 
Et  l’angle 

D’iceux  foullrait  au  quadrangle  Vulgaire  8c 
revers ,  l’angle  E  AD  quatrieline  en  l’ordre, 
mais  au  quadrangle  croifé  EAB  foullrait  de 
l’angle  E  A  D,  relie  l’angle  requis 
Et  par  les  trois  angles  cognus  B  AD,  C,  &  D, 
fe  trouve  parla  3  propolition  le  quatriefme 
angle  requis 

Dont  la  demonllration  ell  aotoire  par 
llruélion. 


AE. 

EAD. 

AED. 

AEB. 


dg. 

EBA. 

EAB. 


BAD. 


ABC. 
la  con- 


N 


OTEZ. 


On  pourroit  faire  autres  diverfes  façons  de  prépa¬ 
rations  que  les  precedentes  ,  &  là  delTus  d’autres  ope¬ 
rations  ,  mais  pour  briefveté  une  fulEroit  :  Toutes¬ 
fois  puis  que  Ptolemée  en  l’invention  des  termes  in¬ 
cognus  de  la  8  ligure  ,  fe  lèrt  d’une  autre  fjçon  de 
préparation,  au  chapitre  5>  de  fon  10  livre  ,  nous  la  dé¬ 
clarerons. 

Le  donné.  Soit  par  exemple  A  B  C  D  un  quadrangle 
de  la  8  forte. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  les  trois  termes  incognus, 
à  fçavoirles  deux  angles  DAB,  ABC, 
(Scie  collé  DC. 

^  Treparaüon.  Je  tire  de  A  &  de  B 
deux  lignes  en  reélangle  fur  le  collé 
D  C ,  ou  quand  il  ell  befoin  fur  fon 
allongé,  comme  A  E,  B  F,  puis  apres 
B  G  à  reélangle  liij:  A  E. 

CONSTRVCTION- 

Le  triangle  A  E  D  a  trois  termes, à  fçavoiiT’an-  . 
gle  AED  droit  par  la  préparation ,  l’angle 
D,  8c  le  collé  A  D  cognu  par  le  donné  :  A- 
vec  iceux  cerchés  les  autres  trois  termes  in¬ 
cognus,  il  le  trouve  par  la  4  propofition  des 
triangles  plats,  à  fçavoir  l’angle 
La  ligne 
Et  la  ligne 

Le  triangle  B  F  C  a  trois  termes  cogr\us ,  à  fça¬ 
voir  l’angle  B  F  C  droit  par  la  préparation, 
l’angle  C,  8c  le  collé  B  C  cognu  par  le  don¬ 
né  :  Avec  ceux-ci  cerchés  les  autres  trois' 
termes  incognus,  ilfe  trouve  parla  4  pro¬ 
polition  des  triangle  plats, à  fçavoir  l’angle 


DAE. 

DE. 

AE. 


Le  triangle  A  D  E  a  trois  termes  cognus, à  fça- 


La  ligne 
Et  la  ligne 


FBC. 
FC. 
BF. 
Laquelle 


DES  TRIAN 

Laquelle  B  F  cftant  égalé  avec  G  E ,  la  mef^ 
me  G  E  fait  auffi  autant,  parquoi  celle  G  E 
fouftraite  de  AE  troiliefmeen  l’ordre ,  de¬ 
meure  cognu  G  A. 

Le  triangle  AGB  a  trois  termes  cognus  ,  à 
Içavoir  G  A  feptiefme  en  l’ordre  ,  l’angle 
AGB  droit  par  la  préparation  ,  &  AB  co¬ 
gnu  par  le  donné  :  Avec  ceux-ci  cerchés  les 
autres  trois  termes  incognus  ,  il  fe  trouve 
par  la  5  propolition  des  triangles  platSjà  fça- 
Yoir  le  collé  G  B. 

L’angle  A  B  G. 

Et  l’angle  BAG. 

A  iceux  adjoullé  lereélangle  G  BF,  avecl’an- 
gle  FB  C  quatriefiTie  en  l’ordre ,  vient  l’an¬ 
gle  requis  ABC. 

Adjoullé  à  l’angle  G  A  B  neufiefi-nê  en  l’ordre, 
l’angle  D  AE  premier  en  l’ordre,  vient  l’an¬ 
gle  requis  DAB. 

E  F  ellant  égalé  avec  G  B  huiélielttie  en  l’or¬ 
dre  ,  elle  ell  cognue ,  à  icelle  adjoullé  D  E 
deuxiellue  en  l’ordre,  &  F  C  cinquiefme  en 
l’ordre,  vient  la  rcquife  D  C. 

Et  par  telle  maniéré  de  préparation  on  pourroit  aulli 
depefcher  la  2, 7,  &  8  forte,  ôc  cela  en  toutes  les  trois 
elpeces  des  quadrangles. 

Conclufwn.  Ellant  donc  donné  un  quadrangle  plat 
avec  cinq  termes  cognus ,  &  trois  incognus ,  n’ellant 
point  tous  de  lignes ,  ri  y  ayant  aulE  deux'  collez  paral- 
îels  incognus  :  Nous  avons  trouve  les  trois  térmes  in¬ 
cognus  ,  félon  le  requis.  “ 

Problème  II I.  Proposition  VIL 

Stant  donné  un  plan  nMigne ,  avec  tous  les  termes  co~ 
•^gnuSi  excepté  trois,  neéïant  point  tous  lignes,  rij  ajant 
aup  deux  cofiex.  incognus  paraMs  :  Trouver  les  trois  termes 
incognus. 

te  donné.  Soit  A  B  C  D  E  F  un  hexagone  ,  avec  un 
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gnus. 


Le  requis.  Il  faut  trouver  les  trois  termes  inco- 
CONSTRVCTION, 


collé incognu  EF,  &deux  angles. incognus  E,  AFE, 
mais  tout  le  refte  des  termes  cognus. 


Les  lignes  avec  lefquelles  on  partit  les  polygo- 
nés  &  triangles  ou  quadrangles  pour  ,  trou¬ 
ver  le  requis  ,  le  peuvent  tirer  de  diverfes 
façons  ,  &  nous  mener  à  une  meline  folu- 
tiori:  Jeprens  ces  lignes  ellre  tirées  en  cell 
exemple  comme  BD, BF,  partant  l’hexagone 
en  deux  triangles  B  C  D ,  A  B  F ,  Ôc  un  qua¬ 
drangle  BDE  F,  avec  lelquels  je  dis  ainli: 

Le  triangle  B  C  D  a  trois  termes  cognus ,  à 
fçavoir  l’angle  G,  le  collé  B  C ,  &  C  D,  par 
ceux-ci  cerchés  les  trois  termes  incognus,  il 
fe  trouve  par  la  6  propolition  des  triangles 
plats,  à  fçavoir  l’angle  C  B  D. 

L’angle  CD  B. 

Et  le  collé  BD. 

Le  triangle  A  B  F  a  trois  termes  cognus,  à  fça- 
voir  l’angle  A  ,  le  collé  A  F,  &  le  collé  AB: 
par  ceux-ci  cerchés  les  trois  termes  inco¬ 
gnus  ,  il  fe  trouve  parla  6  propolition  des 
triangles  plats,  à  fçavoir  l’angle  A  F  B. 

L’angle  ABF. 

Et  le  collé  B  F. 

L'angle  C  D  B  deuxielme  en  l’ordre  ,  foullrait 

de  l’angle  donné  C  D  E,  relie  Fangle  BDE. 

L’angle  C  B  D  premier  en  Fordre ,  avec  ABF 
cinqüielme  en  l’ordre  ,  foullrait  de  Fangle 
revers  donné  ABC,  relie  Fangle  F  B  D. 

Ce  qui  ellant  ainli ,  le  quadrangle  B  D  E  F  a 
cinq  termes  cognus ,  à  Içavoir  l’angle  BDE 
feptieliue  en  Fordre ,  F  B  D  huiélielîne  en 
Fordre  ,. B  F  lixiehne  en  Fordre ,  BD  troi- 
fielîne  en  Fordre  ,  E  D  par  le  donné  :  Par 
ceux  ci  cerchés  les  trois  termes  incognus,  il 
fé  trouve  par  le  i  exemple  de  la  6  propoli¬ 
tion  de  celle  Application,  comme  ellant  ce 
quadrangle  de  la  qualité  de  la  leconde  figu¬ 
re,  à  fçavoir  Fangle  requis  >  E. 

Le  collé  requis  ‘  EF. 

L’angle  ’  :  BFE. 

Auquel  adjoullé  Fangle  ABF  cinqüielme  en 

l’ordre,  vient  Fangle  requis  AFE. 

Dont  la  demonllration  ell  notoire  par  la  conllru- 
dlion.  Et  lemblable  fera  la  procedure  avec  tous  plans 
reélilignes,  à  caufe  qu’ils  fe  peuvent  partir  en  trian¬ 
gles  ou  quadrangles  par  les  termes  cognus  donnez, 
afin  de  trouver  par  iceux  les  termes  requis,  comme 
defliis.  ' 

Çonclujion.  Ellant  donc  donné  un  plan  rediligne 
avec  tous  les  termes  cognus,  excepté  trois  ,  n’ellant 
point  tous  lignes, n’y  ayant  aulli  deux  collez  incognus 
parallels  :  Nous  avons  trouvé  les  trois  termes  inco¬ 
gnus,  félon  le  requis.  .  . 
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ARGVMENT. 

âijlinguons  ce  livre  en  trois  -parties.  La 
première eH  de  22  T'heoremesi  fervans  defon- 
dement  general  aux  propofitions  fuivantes,  La 
deuxiefme  de  9  Theoremes ,  hors  defquels  eB  tirée 
la  forme  de  i  operation  des  Problèmes  de  la  troifef- 
me  partie.  La  troifiefme  de  13  Problèmes  de  l'in¬ 
vention  des  angles  cojlez  requis  des  triangles 
f^heriques  donnez. 

K^pres  le  Jufdit  fiivra  une  Application  des 
polygones  fpheriques. 

Et  puis  une  Appendice  du  traiBé  de  s  triangles, 

DEFINITIONS. 

Définition  I. 

^yfRiangîe  Jpheriqm  efi  celuy  qui  en  la  fuperfice  Jpherique  eU 
comprins  entre  trois  arcs  de  cercles  majeurs ,  chacun  moindre 
qdun  demicercle.  li 

L  faut  noter  que  ci  apres  quand  on  ne  par¬ 
lera  quelquefois  que  de  cercle  ou  d’arc  feu¬ 
lement  ,  que  par  cela  ilfaut  toufiours  enten¬ 
dre  cercle  majeur ,  ou  arc  de  cercle  majeur. 
La  raifon  pourquoi  on  prend  ici  les  arcs  moindres 
qu’un  demicercle,  fera  déclarée  en  l’Appendice. 

Définition  II. 

T  A  grandeur  de  ï angle  jpherique  eü  celle ,  laquelle  eH  denotee 
par  l’arc  d’un  cercle  majeur  moindre  quun  demicercle^  de- 
fcrit  entre  les  deux  arcs  de  l’angle ,  fur  le  poinll  de  l’angle  com¬ 
me  pôle. 

Soient  A  B ,  A  C ,  deux  arcs  de  cercles  majeurs ,  fai- 
{ânt  l’angle  fpherique  BAC:  Apres  foit  D  É  lin  autre 
arc  de  cercle  majeur ,  defcrit  entre  les  deux  arcs  de  l'an¬ 
gle  A  B ,  A  C,  fur  le  poinét  de  l’angle  A  comme  pôle  : 
Ce  qui  eftant  ainfi  ,  je  dis  que  la  grandeur  de  l’angle 
B  A  C,{è  dénoté  avec  l’arc  D  E.Com- 
me  par  exemple  le  mefine  arc  D  E 
eftant  de  80  degr.  on  dit  la  grandeur 
de  A  eftre  de  80  degr.  Soient  pour 
plus  ample  déclaration  entre  D  A  6c 
E  A ,  mis  les  poinds  G,  Sc  tirez  les 
arcs  de  cercles  majeurs  F  G,  BC: 
Or  puis  que  l’angle  BAC,  DAE,6cF  AG,efl:un 
mefme  angle ,  par  cela  s’entend  que  l’arc  D  E ,  monftre 
aufti  bien  la  grandeur  de  l’angle  B  A  C  du  triangle 
B  A  C ,  &  de  l’angle  F  A  G  du  triangle  F  A  G ,  'que  de 
l’angle  D  A  E  du  triangle  D  A  E. 

Et  pour  expliquer  le  tout  encores  plus  clairement, 
on  peut  dire  ceci  :  A  fçavoir  que  la  grandeur  de*  l’an¬ 
gle  fpherique  A,  (è  peut  aufti  imaginer  ou  dénoter  avec 
l’angle  fait  de  deux  plans  de  cercles  majeurs  dont  AB, 
A  C ,  font  des  arcs ,  car  ces  deux  plans  eftant  Fun  fur 
l’autre  à  angle  droit ,  8c  comprenant  un  angle  aigu, 
l’angle  A  eft  aufti  aigu  :  Mais  comprenant  un  angle  ob¬ 
tus,  l’angle  A  eftaum  obtus,8c  d’autant  dedegrez  qu’eft 
l’ouverture  de  ces  deux  plans ,  de  telle  grandeur  eft  aufti 


l’angle  A.  Et  pour  prendre  proprement  les  degrezdc 
l’ouverture  des  fuperfices,par  ouverture  de  lignes,  ima¬ 
ginez  vous  deux  lignes  droites  tendantes  des  poinifts 
D,  E,  julques  au  centre  de  la  fphere,  car  la  grandeur  de 
ceft  angle  plat'(  laquelle  déclaré  l'arc  D  E)  eft  aufti  la 
grandeur  de  l’angle  Ipherique  A  :  laquelle  maniéré  le 
pourra  aufti  imaginer  utilement  en  quelques  exemples. 

Quant  aux  définitions  des  adjoints  de  la  Ipnerc, 
comme  forme  en  fon  entier ,  fuperfice ,  axe ,  pôle ,  nous 
les  prenons  pourcognuëspaiTes  elemets  geometriques.^ 

Note. 

Veu  qu’en  ladodrine  des  arts  mathématiques,  c’eft 
un  grand  advantage,  que  les  figures  dont  on  fe  fert  pour 
la  déclaration  du  deflein  ,  ayent  bonne  reftèmblance 
avec  le  dénoté, 6c  que  triangles  ipheriques  avec  d’autres 
arts  y  appartenants ,  fouvent  ne  fê  peuvent  bien  imiter 
en  plan  fur  du  papier ,  ce  qui  rend  la  doétrine  plus  ob« 
feure  :  On  prend  à  icelle  fin  une  iphere  celefte  outer- 
reftre  ,  avec  (es  cercles  diftinguez  en  degrez ,  ou  une 
iphere  de  bois ,  ou  d’autre  matière  folide ,  fur  laquelle 
on  marque  des  arcs  de  longueur  cognuë  :  Ou  fi  ce  n’c- 
ftoit  que  pour  entendre  les  theoremes ,  qui  n’ont  point 
une  quantité  de  degrez  exprimez,  on  peut  aufti  prendre 
pour  cela,  comme  a  fait  Son  Exre/lewre,  une  petite  boule 
de  cire  jaune,  dont  le  diamètre  foit  environ  d’une  poul- 
ce ,  y  marquant  deflùs  tels  cercles  6c  arcs  grands  6c  pe- 
tis,  angles  droits,  aigus ,  6c  obtus ,  comme  la  chofè  le  re¬ 
quiert  ,  les  effaçant  apres,  comme  on  efface  l’efcriturc 
deffus  une  ardoifë ,  ôc  y  mettant  derechef  d’autres  félon 
noftre  defir,ce  qui  fért  de  beaucoup  pourl’imagination. 
Tellement  qiie  ceux  qui  fe  veulent, exercer  en  cefte  ma¬ 
tière,  s'en  peuvent  pourvoir,  afin  d’entendre  ainfi  clai¬ 
rement  6c  facilement,  ce  qu’autrement  aux, figures  plat- 
tes  des  livres  eft  plus  obfcur. 

Et  fi  quelqu’un ,  pour  telles  raifons  qu’ont  efté  dites 
en  la  Note  de  la  derniere  définition  du  premier  livre  de 
la  Fabrique  des  Sinus ,  fé  vouloir  exercer  en  l’invention 
des  termes  incognus  des  triangles  fpheriques ,  fans  en¬ 
tendre  premierementlesraifons,6c  demonftrations  des 
operations,  il  pourroit  commencer  par  l’ufage  déclaré 
par  l’indice  des  triangles  fpheriques,  enfemble  l’ufagc 
des  polygones  fpheriques  defcrit  en  l’Application ,  fui- 
vant  un  exemple  félon  le  requis  du  donné  :  Et  enten¬ 
dant  un  peu  ceft  ufage ,  pourroit  venir  à  l’inquifition 
des  caufés. 


PREMIERE  PARTIE  DES  THEO- 

RE,MES  ,  SERVANS  DE  FONDEMENT  GE- 
NERAL  AVX  PROPOSITIONS 
SVIVANTES. 

THEOREME.  L  Proposition. 

Ci  un  cercle  majeur,  tend  par  le  pôle  d’un  autre  cercle  majeur, 
ils  font  l’un  fur  l’autre  a  angle  droit. , 

te  donné.  Soit  A  B  C  D  une  fphere ,  dont  le  centre 
eft  E,  8c  A  foit  prins  pour  le  pôle ,  fur  lequel  eft  defcrit 
un  cercle  majeur  B  F  D  G. 

Ure- 


DES  TRIANGLES  SPHERIQVES.  2^ 

C0NSEQ.VENCEIV.  ' 

Si  de  quelque  poind  comme  H  de  k  ciixonference 
B  F  D  G ,  fe  produit  alFez  loing  un  arc  de  cercle  majeur 
à  angle  droit  fur  la  mefme  circonférence  B  F  D  G ,  il 
eft  notoire  qu’il,  faut  qu’il  coupe  quelque  part  l’arc 
B  A  D ,  comme  en  A ,  tellement  que  A  D  &  A  Ff  font 
chacun  le  quart  d’un  cercle  ,  &c  que  leur  commune 
fedion  A  ,  eft  pôle  du  cercle  B  F  D  Fi  :  Par  lequel, 
comme  par  reigle  generale,  on  conclud  ceci  : 

Quand  fur  un  arc  premier  ,  fe  tire  un  fécond  a  angle  droit  furie 
premier ,  jufques  à  ce  qu’il  rencontre  un  troifiefme ,  lequel  eïi  ' 
aufi  a  angle  droit  fur  le  premier:  Le deuxiefme  troijïefme 
coupent  l’un  de  l’autre  le  quart  d’un  cercle,  &  leur  commune 
fed:ion  efl  pôle  du  premier. 

Soit  encores  pour  plus  mani- 


D 


le  requis.  Il  faut  de- 
monftrer  que  lesdeux 
cercles  font  l’un  fur 
l’autre  à  angle  droit. 

Préparation.  Soit  ti¬ 
ré  le  demi  axe  âE. 

Démonstration.  ® 

Veu  que  le  demi 
axe  A  E ,  eft  à  angle 
droit  fur  le  plan  du 
cercle  B  F  D  G  par  le 
pofé  5  Sc  que  le  mef¬ 
me  demi  axe  AE  eft  au  plan  du  cercle  ABC  D,il  faut 
'que  le  plan  du  mefme  cercle  foit  auflr  à  angle  droit  fur 
le  cercle  BFDG. 

Comlufîon.  Si  doncques  un  cercle  majeur ,  tend  par  déclaration ,  N  O  en  cefte  fi¬ 
le  pôle  d’un  autre  cercle  majeur,  ils  font  l’un  fur  l’autre  particulière,  un  arc  fur  lequel 

à  angle  droit  :  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

Notez. 

Veu  que  quelques  theoremes  de  cefte  matieBe ,  font 
fi  notoires  qu’ils  ne  femblent  point  requérir  de  propo- 
fitions  particulières, nous  les  déclarerons  pour  briefveté 
par  les  confequences  fuivantes. 

C  O  N  SE  OJ  EN  C  E  I. 

H  eft  notoire  que  A  B  fait,  le  quart  d’un  cercle,  par 
l’extremité  duquel  B ,  eft  tiré  l’arc  ou  le  cercle  BFDG, 
a  angle  droit  fur  A  B ,  &  que  pour  cela  A  eft  pôle  du 
mefme  cercle  BFDG;  Par  lequel,  comme  par  reigle 
generale,  on  conclud  ceci  : 

Vn  extreme  du  quart  d’un  cercle ,  eB  pôle  de  l’arc  tiré  à  angle 

droit  par  l’autre  extreme. 

C  O.  N  s  E'  E  N  c  E  II. 


eft  un  autre  N  P  à  angle  droit  ^ 

Apres  foit  tiré  de  quelque  poinét 
en  O  N  comme  Q^un  arc  à  angle 
droit  fiir  O  N  ,  jufques  à  ce  qu’il 
touche  l’arc  N  P  ,  ce  qui  advient 
en  R  :  Lequel  eftant  ainfi ,  Q  R  &: 

R  N  font  chacun  le  quart  d’un  cercle ,  R  eft  pôle 
de  ON.  ^ 

C  O  N  s  E  QV  E  N  C  E  V. 

Si  du  poind  E  jufques  à  H,  fe  tire  la  droite  ligne  E  H, 
il  eft  notoire  que  les  deux  angles  FI  E  B  ,  H  E  D,  font 
egaüx  à  deux  angles  droits  redilignes.  Mais  l’angle  plat 
H  E  B  ,  l’angle  fpherique  FF  A  B ,  font  égaux,  ouleur 
grandeur  eft  dénotée  par  un  mefme  arc  B  H ,  par  la 
1  définition  :  Semblablement  eft  d’egale  grandeur  l’an¬ 
gle  fpherique  FF  A  D,  avec  l’angle  plat  FF  E  D.  Parquoi 
les  deux  angles  fpheriques  FF  A  B,  FF  A  D,  (caufés  par  un 


Si  on  tire  un  arc  d’un  cercle  majeur  du  poind  A,  arc  H  A<  tiré  fur  l’autre  arc  B  A  D)  font  égaux  avec  deux 

_ _ ,-1 l.TÏT’  ^  A  ^nrrl/ao/-ii*r^l+-r  XT*  /arr-m  v  ^ 


jufques  à  ce  qu’il  touche  le  cercle  B  F  D  G, comme  A  H, 
il  eft  notoire  qu’il  faut  qu’il  face  auffi  le  quart  d’un  cer¬ 
cle  comme  A  B,  &  qu’il  foit  à  angle  droit  fut  le  mefme 
cercle  BFDG.  Par  lequel,  comme  par  reigle  generale, 
on  fait  cefte  conclufion; 

Quand  on  tire  un  arc  de  t extrémité' du  quart  d’un  cercle ,  juf 
ques  a  ce  qu’il  touche  l’arc  fur  lequel  le  mefme  quart  du  cercle 
eïl  a  angle  droit ,  icelui  arc  tire' fait  auf'i  le  quart  dé  un  cercle, 
&  eB  aufi  a  angle  droit  fur  l’arc  fur  lequel  il  eB  tiré. 

Soit  encores  pour  plus  mà- 
nifefte  déclaration,  I  K  en  ce¬ 
fte  figure  particulière  le  quart 
d’un  cercle  à  angle  droit  fur 
l’arc  KL ,  &  du  poind  extre¬ 
me  1 ,  foit  tiré  un  arc  jufques  à 
ce  qu’il  touche  l’arc  K  L,  com¬ 
me  I  M  ;  Ce  qui  eftant  ainfi,  le 
mefme  I M  eft  le  quart  d’un  cercle ,  &  l’angle  I M  K, 
aulfilML  eft  droit. 


angles  droits  ,&  ont  des  finus  égaux  par  la  z  définition 
de  la  fabrique  des  finus  ;  Par  lequel,  comme  par  reigle 
generale,  on  conçlud  ceci  ; 

Vnarc  fait  fur  l’autre,  deux  angles  enfemhle  égaux  avec  deux 
angles  droits,  &  ces  deux  angles  ont  des f fus ,  tangentes,  & 
fecantes  égalés. 

Soit  pour  plus  ample  déclaration  S  T  en  cefte  figure 
particulière  un  arc ,  &  deftus  icelui  quelque  autre  V  X, 
ce  qui  eftant  ainfi ,  les  deux  angles  S  V  X ,  T  V  X ,  font 
enfemble  égaux  avec  deux  angles 
droits  :  Parquoi  l’un  eftant  aigu ,  l’au¬ 
tre  eft  obtus,  l’un  eftant  droit ,  l’autre 
eft  droit  aulïi,  ôcl’un  eftant  cognu, 
l’autre  fe  cognoir  auffi:  Par  exemple, 
l’angle  T  VX  faiknt  50  degr.  je  les 
fouftrais  de  deux  angles  droits  qui 
font  de  180  degr.  refte  pour  l’angle  S  V  X  130  deg.  Et 
50  deg.&;  130  deg.ont  des  finus  égaux,  à  fçavoir  chacun 
76(10445  parla  z  définition  de  la  fabrique  des  finus. 


X- 


CONSEQUENCE  III. 

Il  eft  notoire  que  les  deux  arcs  A  B  C ,  A  FF  C ,  font 
chacun  un  demi  cercle  ,  s’entrecoupans  en  deux  en- 
aroits  A  &C,  tellement  que  les  deux  angles  qu’ils  font 
B  C  H ,  BAH,  font  égaux  entre  eux,  car  l’arc  B  H  eft 
la  grandeur  de  1  un  &  de  l’autre  par  la  z  définition:  Par 
lequel  on  conclud  ceci  : 

Veux  arcs  d  un  cercle  majeur ,  eBant  prolongez  aux  deux  bouts, 
jufques  à  ce  qu’ils  s’entrecoupent  j  font  chacun  un  demicercle^ 
comprenant  enfemhle  aux  deux  bouts  angles  égaux. 


CONSEQUENCE  VI. 

Si  l’arc  A  H  fe  prolonge  jufques  à  C,  il  eft  notoire 
que  l’arc  A  C ,  coupant  l’arc  B  H  D  en  H ,  fait  quatre 
angles,  à  fçavoir  A  HD  ,DHC,CHB,BH  A,dont 
les  angles  oppofites  font  égaux  ,  comme  A  H  D  avec 
C  H  B,  &:  D  H  C  avec  B  H  A,  car  les  deux  angles  B  H  A, 
A  H  D,  font  égaux  avec  deux  angles  droits,  &  ainfi  les 
deux  angles  A  H  D,  D  H  C,  par  la  5  con{èquence,pour- 
ce  les  deux  angles  B  H  A,  A  H  D  ,  font  enièmble  égaux 
avec  les  deux  angles  AH  D ,  D  H  C  ;  Or  de  chacun 
fouftrait  leur  angle  commun  A  HD,l’angleBH  A  de- 

c  3  meure 
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meure  égal  avec  fon  angle  oppofîte  D  H  C  :  Et  fembla- 
blemenc  fera  aufli  demonftré  l’angle  A  H  D  ,  eftre  égal 
avec  fon  angle  oppofîte  C  H  B  :  Par  lequel ,  comme 
par  reigle  generale,  on  conclud  ainfî  ; 

Deux  arcs  de  cercle  majeur  s^entrecoupans ,  ont  leurs  angles  op- 
pofites  égaux. 

CONSEQJVENCE  VII. 

Si  furie  poind  A  comme  pôle,  fe  defcrit  un  cercle 
mineur  YZ ,  il  eft  notoire  qu’il  faut  qu’il  foit  parallel 
avec  le  cercle  B  F  D  H,lequdl  par  le  donné  eft  aufli  de- 
Icritfur  le  mefîne  pole  :  Apres, veu  que  le  cercle  majeur 
ABCD,  eft  à  angle  droit  fur  le  cercle  majeur  B  F  D  H,  il 
faut  que  la  fuperfice  foit  aufli  fur  la  fuperfice  du  cercle 
Y  Z  à  angle  droit  :  Par  lequel,  comme  par  reigle  gene¬ 
rale,  on  conclud  ainfî  : 

h 

Le  cercle  majeur  d'une  fphere  tendant  par  le  pôle  d’un  cercle  mi¬ 
neur,  il  a  fa  fuperfice  fur  le  mefme  à  angle  droit. 

C  O  N  s  E  QJV  E  N  c  E  VIII. 
Veuquelecofté  AH  du  triangle  reélangle  A  H  B, 
touche  le  reétangle  en  A,  il  eft  notoire  que  l’angle  ABH 
à  l’oppofîte  du  cofté  A  H,  eft  droit  :  Par  lequel,  comme 
par  reigle  generale,  on  conclud  ainfî  : 

Si  le  cofie  qui  touche  l’angle  droit  d'un  triangle  ,  eFt  le  quart 
d'un  cercle ,  fon  angle  oppojïte  fera  droit. 

C  O  N  s  E  E  N  c  E  IX. 

Veu  que  l’un  cofté  A  H  du  triangle  reârangle  A  H  B, 
fait  le  quart  d’un  cercle,  il  eft  notoire  que  le  cofté  oppo¬ 
fîte  A  B  de  l’angle  droit  H  fait  aufli  le  quart  d’un  cer¬ 
cle  :  Par  lequel,  comme  par  reigle  generale,  on  con¬ 
clud  ainfî  : 

Si  l’un  des  deux  copier  de  l’angle  droit  efl  le  quart  d’un  cercle^ 
ïhjpothenufe  fera  aufi  le  quart  d'un  cercle. 

C  O  N  s  E  QJ  E  N  c  E  X. 


C  O  N  s  E  Qjy  ENCE  XIII. 

Il  eft  notoire  que  AB  &  AH  font  deux  quarts  d  un 
cercle ,  tirez  d’un  mefme  pôle  A ,  fut  un  troifîefîné  arc 
B  H,  &  qu’à  caufe  de  cela  les  deux  angles  A  B  H ,  A  H  B 
font  droits  :  Par  lequel ,  comme  par  reigle  generale ,  on 
conclud  ainfî  : 

Deux  quarts  d’un  cercle  tirez  d'un  mefme  pôle  fur  un  troifiefme 

arcifont  la  dejfiis  à  angle  droit. 

Theoreme.  IL  Proposition. 

■p  Stant  un  triangle Jpherique  reilangle,dont  un  coile' de  l'angle 
^  droit  eU  pim  petit  que  le  quart  d’un  cercle  -,  fon  angle  oppofite 
eU  aigu  :  Mais  s’il  efl  pim  grand,  fon  angle  oppofite  fera  obtm. 

Le  donné  de  la  i  partie.  Soit  A  B  C  un  triangle  redan- 
gle  fpherique  ,  dont  l’angle  droit  eft  B ,  ôc  un  cofté  de 
l’angle  droit  foit  plus  petit  que  le 
gi,  quart  d’un  cercle. 

xe  requis.  Il  faut  demonftrer  que 
\  fon  angle  oppofîte  A  C  B  eft  aigu. 

\  K  Freparatton.  Soit  B  A  prolongé 

1/ /  J  jufques  à  D,  tellement  que  BD  face 

le  quart  d’un  cercle,  puis  apres  foit 

tiré  l’arc  DC. 

’  # 

Démonstration. 

Veu  que  le  cofté  BD  fait  le  quart  d’un  cercle,lepoin6l: 
D  (  pource  que  le  mefme  D  B  eft  à  angle  droit  fur  B  C) 
fera  pôle  de  l’arc  B  C ,  par  la  i  confequence  de  la  i  pro- 
pofîtion,  duquel  pôle  D  eftant  tiré  l’arc  jufques  à  C, 
il  fèraà  angle  droit  fur  B  C,&:aura  l’angle  D  C  B  droit 
par  la  x  confequence  delà  i  propofîtion,&  confequem- 
ment  l’angle  A  C  B  fera  aigu ,  comme  eftant  plus  petit 
que  l’angle  droit  D  C  B. 

Le  donné  de  la  x  partie.  Soit  B  D  faifânt  le  quart  d’un 
cercle  commedeflus,  prolongé  jufques  à  E,  puis  apres 
l’arc  E  C  du  cercle  majeur. 


Veu  qu’au  triangle  redangle  A  H  B ,  le  cofté  oppo¬ 
fîte  AB  de  l’angle  droit  H  fait  un  quart  de  cercle,  il  eft 
notoire  que  l’un  des  autres  deux  coftez  qui  touchent 
l’angle  droit  comme  A  H,  eft  aufli  le  quart  d’un  cercle: 
Par  lequel  ,  comme  par  reigle  generale ,  on  conclud 
ainfî  ; 

Si  au  triangle  jpherîque  refîangle,  lécofîé oppofite  de  l'angle  droit 
efl  le  quart  d'ün  cercle,  il  faut  que  l’un  des  deux  coftez  qui 
touchent  l’angle  droit,  foit  aufi  le  quart  d’un  cercle. 

C  O  N  s  E  ENCE  XI. 

Veu  qu’au  triangle  A  H  B ,  l’angle  B  qui  touche  le 
cofté  oppofîte  A  B  de  l’angle  droit  H  eft  un  angle  droit, 
il  eft  notoire  que  le  mefine  cofté  oppofîte  A  B  eft  le 
quart  d’un  cercle  :  Par  lequel,  comme  par  reigle  gene¬ 
rale,  on  conclud  ainfî  : 

Si  au  triangle  fpherique  reB angle,  l’un  des  deux  angles  qui  tou¬ 
chent  le  CO  fié oppofite  de  l’angle  dr  oit, e  fiait  aufi  un  angle  droit, 
le  mefme  cofie  oppofite  fera  le  quart  d’un  cercle. 

C  O  N  s  E  (Xy  ENCE  XII. 

Veu  qu’au  triangle  A  H  B ,  le  cofté  oppofite  AB  de 
l’angle  droit  H ,  fait  le  quart  d’un  cercle,  il  eft  notoire 
que  l’un  des  deux  angles  qu’il  touche,  comme  l’angle  B, 
eft  droit  :  Par  lequel ,  comme  par  reigle  generale  on 
conclud  ainfî  : 

Si  du  triangle  fpherique  reBangle,  le  co  fié  oppofite  de  l’angle  droit 
efl  Je  quart  d’un  cercle:  Il  faut  que  l'un  des  deux  co  fiez  qu’il 
touche  foit  droit. . 


Démonstration. 

Puis  que  l’angle  D  C  B,  à  l’oppofîte  du  quart  de 
cercle  D  B  eft  droit  par  la  première  partie,  il  faut  que 
l’angle  E  C  B  ,  eftant  encores  plus  grand ,  foit  obtus, 
parquoile  cofté  E  B  eftant  plus  grand  que  le  quart  d’un 
cercle ,  fon  angle  oppofîte  £  C  B  eft  obtus.  Conclufion. 
Eftant  donc  un  triangle  fpherique  reélangle,  dont  un 
cofté  de  l’angle  droit  eft  plus  petit  que  le  quart  dun 
cercle ,  fon  angle  oppofîte  eft  aigu  :  Mais  s’il  eft  plus 
grand ,  fon  angle  oppofîte  fera  obtus  :  ce  qu’il  falloit 
demonftrer. 


CoN  S  E  QV  ENCE. 

Veu  qite  le  cofté  AB  eftant  plus  petit  que  le  quart 
d’un  cercle,  a  fon  angle  A  C  B  oppofîte  aigu,  il  faut  au 
contraire  que  l’angle  aigu  A  C  B ,  ait  fon  cofté  oppofîte 
plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle  :  Et  pour  fèmblables 
raifons,  il  faut  que  l’angle  obtus  E  C  B ,  ait  fon  cofté 
oppofîte  E  B  plus  grand:  par  lequel  on  conclud  le  re¬ 
vers  de  lapropofîtion,  ainfî  : 

Lflant  un  triangle  fpherique  reélangle,  dont  un  angle  oblique  efl 
aigu  :  Son  co  fié  oppofite  efl  pim  petit  que  le  quart  d’un  cercle: 
Mais  s'il  efl  obtm,  fon  cofté  oppofite  fera  pim  grand. 

Theoreme.  III.  Proposition. 

"C  Stant  un  triangle  fpherique  r  eft  angle  avec  deux  cofiez  â  an- 
"^gle  droit ,  chacun  pim  petit  ou  pim  grand  que  le  quart  d  un 
cercle  :  L’hjpothenufe  fera  pim  petite.  Mais  fi  l'un  efl  plus  petit, 
l autre  pim  grand L'hjpothenufe  fera  pim  grande. 


Le  don- 


DES  TRIANGLES 

le  donné  de  U  i  partie.  Soit  ABC  un  triangle  ipherique 
re6tangle ,  dont  l’angle  droit  eft  B  ,  &  Tes  deux  collez, 
comme  A  B,  C  B ,  font  chacun  plus  petis  que  le  quart 
d’un  cercle. 

Le  requis.  Ilfaut  démon- 
llrer  que  l’hypothenufe 
AC  eft  plus  petite  que  le 
quart  d’un  cercle. 

Treparation.  Soit  B  A 
prolongé  j<ulques  à  D  , 

C  B  jufques  E  ,  tellement 
que  BD  ôc  CE  facent  cha¬ 
cun  le  quart  d’un  cercle  : 

Puis  apres  foit  tiré  l’arc  du 

cercle  majeur  DE,  &:  CA  foit  prolongée-]  ufques  a  ce 
qu'elle  rencontre  D  E  en  F. 

Démonstration. 

Veu  que  l’angle  A  B  C  eft  droit,  &  B  D  le  quart  d’un 
cercle  ,  il  faut  que  D  foit  le  pôle  du  cercle  C  E,  par  la 
I  confequence  de  la  i  propolîtion ,  &  pource  l’angle 
DEC  droit  par  la  i  propofition:  Apres,  yèu  que  l’angle 
D  E  C  eft  droit:  &  C  E  le  quart  d’un  cercle,  il  faut  par¬ 
la  fufdite  I  confequence,  que  C  foit  pôle  du  cercle  DE; 

Sc  pource  CF  eft  aufli  le  quart  d’un  Cercle  par  la  z  con¬ 
fequence  de  la  I  propolition ,  dont  la  partie  C  A  ne- 
ceâàirement  eft  plus  petite. 

Le  donne'  de  la  z  partie.  Soit  prolongé  le  quart  du  cer¬ 
cle  B  D  jufques  à  G ,  &  la  partie  B  C  prolongée  j  ufques 
à  H ,  tellement  que  C  H  fàlfe  le  quart  dmn  cercle ,  puis 
apres  foit  tiré  l’arc  H  G  :  Ce  qui  eftant  ainft  ,  l’angle 
G  B  H  du  triangle  G  B  H  eft  droit ,  de  les  deux  collez 
qui  le  touchent  comme  G  B  &:  H  B ,  font  chacun  plus 
grand  que  le  quart  d’un  cercle.  Le  requis.  Il  faut  demon- 
ftrer  que  ,1e  collé  oppolîte  G  H  de  l’angle  droit  B,  eft 
plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle.  Préparation.  Je  tire 
dupoind  G,  parlépoind  D, l’arc  d’un  cercle  majeur 
rencontrant  le  prolongé  H  G  en  I. 

Démonstration. 

Veu  que  l’angle  D  B  H  eft  droit,  &  B  D  le  quart  d  un 
cercle, D  doneques  eft  pôle  de  l’arc  B  H, par  la  i  conle- 
quence  delà  ipropolition,  de  l’angle  D  C  B  droit  par 
la  Z  conlèquence.  Apres,  puis  que  l’arc  C  H  eft  le  quart 
d’un  cercle,  il  faut  que  par  les  raifons  precedentes  H 
foit  pôle  de  l’arc  I  C,  parquoi  aufli  l’arc  H 1  fait  le  quart 
d’un  cercle,  duquel  G  H  eftant  une  partie,ilfautqu’ice- 
lui  G  H  foit  plus  petit. 

Le  donne  de  la  3  partie.  Soit  mis  entre  H  &  C  un  poinél 
comme  K,  &: d’icelui  tiré  un  arc  de  cercle  majeur  par¬ 
le  poinél  D,  jufques  à  ce  qu’il  rencontre  le  quart  du  cer¬ 
cle  H  I  prolongé  enL.  Or  puis  que  D  eft  pôle  du  cer¬ 
cle  E  H,  comme  il  appert  au  precedent,  il  faut  que  D  K 
faflè  le  quart  d’un  cercle,&  que  K  L  foit  plus  grand  que 
le  quart  d’un  cercle ,  &  H  K  (  partie  du  quart  du  cercle 
H  G  )  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle ,  Se  l’angle 
D  K  H  droit ,  dont  le  codé  oppoflte  H  L,  Tellement 
que  nous  avons  ici,  félon  le  contenu  de  la  troifiefme 
partie  de  cefte  propofition ,  un  triangle  L  K  H ,  dont 
les  deux  coftez  qui  touchent  l’angle  droit  L  K  H , 
comme  L  K ,  H  K ,  l’un  eft  plus  petit  que  le  quart  d’un 
cercle  comme  H  K  ,  l’autre  plus  grand  ,  com¬ 
me  L  K. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  le  collé  oppoflte 
H  L  de  l’angle  droit  L  K  H,  eft  plus  grand  que  le  quart 
d’un  cercle. 
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Démonstration. 

Faifant  H I  le  quart  d’un  cercle  par  la  demonftra- 
tion  de  la  foconde  partie.  Se  eftant  partie  de  H  L,il  faut 
que  H  L  foit  plus  grand. 

Conclujîon.  Eftant  donc  un  triangle  Ipherique  re  dan- 
gle  avec  deux  coftez,  Sec. 

CoN  sE  qven  ce. 

Il  eft  notoire  parla  première  partie, que  les  deuxeo-* 
liez  AB,  BC,  du  triangle  redangle  A  B  C,qui  touchent 
l’angle  droit  ABC, chacun  eftant  plus  petit  que  le  quart 
d’un  cercleiqu’alors  A  C  collé  oppoflte  de  l’angle  droit 
A  B  C,  eft  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle. 

Il  eft  aufli  notoire  par  la  lèconde  partie  que  les  deux 
collez  G  B,  H  B,  du  triangle  reélangle  G  B  H,  qui  tou¬ 
chent  l’angle  droit  G  B  H ,  chacun  eftant  plus  grand 
que  le  quart  d’un  cercle ,  qu’alors  G  H  collé  oppoflte 
de  l’angle  droit  G  B  A,  eft  plus  petit  que  le  quart  d’un 
cercle.  ' 

Il  eft  aufli  notoire  par  la  3  partie,  que  le  collé  H  K 
du  triangle  reélangle  LKH  ,  qui  touche  l’angle  droit 
LKH,  eftant  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle, &  L  K 
plus  grand,  qu’alors  LH  collé  oppoflte  de  l’angle  droit 
LKH, eft  plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle.Par  le  con-^ 
traire  duquel  (comme  il  fe  voit  clairement  en  la  fufdite 
figure)  s’enfuit  aufli  le  contraire  de  la  propofition,  ainfi: 

Ljïant  un  triangle  fpherique  reélangle,dont  l’hypothenufe  ejî  plus 
petite  que  le  quart  d’un  cercle  :  Les  deux  coflez,  qui  touchent 
l’angle  droit,  font  chacun  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle ,  oit 
chacun  plus  grand:  Mais  le  co fié  oppofite  de  l’angle  droit  efiant 
pim  grand,  l’un  des  deux  qui  touche  l’angle  droit  fera  plus  pe¬ 
tit  que  le  quart  d’un  cercle,  &  l’autre  plus  grand. 

Theoreme.  IV.  Proposition. 

I  hhjpoîhenufe  &  un  cofié  de  tangle  droit  d’un  triangle 
fpherique  reél angle,  font  chacun  plus  grand  que  le  quart  d’un 
cercle:  îl  faut  que  le  troifiefme  foit  plus  petit. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  du  i  exemple  un  triangle  Iphe¬ 
rique  reélangle,  dont  l’angle  B  eft  droit ,  Sc  l’hypothe- 
nulè  A  C,  avec  le  collé  de  l’angle  droit  B  C ,  font  cha¬ 
cun  plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle.  Le  requis.  Il 
faut  demonftrer  que  le  troifieflne  collé  AB  eftplus  pe¬ 
tit  que  le  quart  d’un  cercle.  Préparation.  Je  produis 
CA ,  CB,  jufques  à  ce  qu’ils  lè  rencontrent,  qui  foit 
en  D. 

Démonstration. 

Les  deux  arcs  C  A  D  &  C  B  D ,  font  chacun  un  de- 
raicercle  par  la  3  confequence  de  la  i  propofition: 
D’iceux  fouftraits  CA,  CB  ,  qui  eftant  chacun  plus 
grand  que  le  quart  d’un  cercle,  A  D  &  B  D  demeurent 
chacun  plus  petit:  Apres, puis  que  1  angle  A  B  C  eft  droit 
par  le  donné ,  il  faut  que  l’an¬ 
gle  A  B  D  foit  aufli  droit  par  A 

la  3  conlèquence  de  la  i  pro- 
pofition,  AB  D  doneques  eft  '  V 

un  triangle  reélangle  avec  une  \.  \/ 

hypothenufe  moindre  AD,  jB 

parquoi  les  deux  coftez  de 
l’angle  droit  AB,  BD,  font  tous  deux  plus  petits  ou 
plus  grands  que  le  quart  d’un  cercle  par  le  revers  de  la 
3  propofition:  Mais  B  D  eft  plus  petit, il  faut  donc  que 
A  B  foit  aufli  plus  petit. 

Conclufion.  Si  doneques  l’hypothenulè  Sc  un  collé  de 
l’angle  droit  d’un  triangle  Ipherique  reélangle,font  cha¬ 
cun  plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle  :  Il  faut  que  le 
troifiefme  foit  plus  petit,  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

c  4  Théo- 


3'^ 
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auffi  fait  l’arc  D  A  :  Et  ice- 


Theorem'e.  V.  Proposition. 

TJ  S  tant  un  triangle  Jpherique  reBangk,  dont  les  deux  angles 
obliques  font  tous  deux  aigus  ou  obtus  :  L’hjpothenufe  fera 
pim  petite  que  le  quart  d’un  cercle.  Mais  Jî  l’un  eÜ  obtm,  l’autre 
aigu.ifhjpotbenufe  fera  plus  grande.  ^ 

Le  donné  de  la  i  partie.  Soit  A  B  C  un  triangle  fpheri- 
que  redlangle  ,  dont  l’angle  droit  efl;  B  ,&  les  deux  an¬ 
gles  obliques  A,  C ,  font  tous  deux  aigus  ,  ou  tous  deux 
obtus.  Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  A  C  fera  plus 
petit  que  le  quart  d’un  cercle. 

Démonstration. 

Veuqueles  deux  angles  A, C,  font 
tous  deux  aigus  ou  obtus,  il  faut  que 
les  deux  coftez  AB&BC,foient  chacû 
plus  grand  ou  pins  petit  que  le  quart 
d’un  cercle  par  la  z  propofition.  Et 
ç,  Ig  confequernment  il  faut  que  A  C  par 

la  3  propofition  foit  plus  court. - 
Le  donné  de  U  z  partie.  Soit  maintenant  l’un  des  deux 
angles  A;  C,  aigu,  &  l’autre  obtus.  Le  requis.  Il  faut  de¬ 
monftrer  que  rhypothenufe  A  C  èft  plus  grande  que  le 
quart  d’un  cercle. 

Démonstration. 

Veu  que  fun  des  deux  angles  A,C  eft  aigu, &  l’autre 
obtus ,  il  faut  que  l’un  des  deux  coftez  A  B ,  B  C  ,  foit 
plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle  ,  l’autre  plus  grand, 
parla  conlèquence  delà  z  propofition,  &pourcerhy- 
pothenufe  A  C  plus  grande,  parla  3  partie  de  la  3  pro¬ 
pofition, 

Conclufion.  Eftant  doncques  un  triangle  ipheriquc 
rectangle,  dont  les  deux  angles  obliques  font  tous  deux 
'aigus  ou  obtus  ;  Phypothenufe  fera  plus  petite  que  le 
quart  d’un  cercle.  Mais  fi  l’un  eft  obtus,  l’autre  aigu; 
l'hypothenuie  fera  plus  grande  ;  ce  qu’il  falloir  de¬ 
monftrer. 

C  O  N  s  E  E  N  c  E. 

Par  le  revers  de  cefte  propofition  (  comme  il iê  peut 
voir  clairement  en  la  figure  preccdente)ceci  eft  notoire. 

EHant  un  triangle  Jpherique  reêîangle ,  dont  thjpothenufe  eU 
plus  petite  que  le  quart  d’un  cercle  :  Les  deux  angles  obliques 
font  tous  deux  aigus.,  ou  tous  deux  obtm  :  Mais  s’il  eiî  plus 
grand  que  le  quart  d'un  cercle ,  tun  des  deux  angles  fera  aigu  y 
l’autre  obtm. 

T  H  E  O  R  E  M  E.  V  I.  P  R  O  P  O  S  I  T  I  O  N. 

01  un  triangle  jpherique  a  deux  angles  aigm,ou  deux  angles 
^  obtm:  La  perpendiculaire  tirée  du  troifiefme  angle  devers  fon 
coLié  oppofue ,  tombe  dedans  le  triangle  :  Mais  fi  l’un  des  deux  eïi 
aigUy  l’autre  obtm,  elle  y  tombe  dehors. 

Le  donne  de  la  i  partie.  Soit  A  B  C  un  triangle  ipheri- 
que,  dont  les  deux  angles  ABC,  A  C  B  font  aigus. 

Lerequis.  Il  faut  demonftrer  que  la  perpendiculaire 
du  troifiefme  angle  A  ,  tirée  vers  fon  cofté  oppofite 
B  C,  tombe  dedans  le  triangle. 

Préparation.  Soit  D  pôle  du  cercle  C  B,  &  foient  tirez 
les  deux  quarts  du  cercle  D  B,  D  C. 

Démonstration. 

"Veu  que  l’arc  D  B  vient  du  pôle  D  fur  fon  cercle  C  B, 
il  faut  que  l’angle  DBG  foit  droit  par  la  i  propofition  : 
Mais  l’angle  ABC  eft  plus  petit,  d  fçavoir  aigu ,  par- 
quoile  poinét  A  tombe  d  la  main  feneftre  de  DB  :  Et 
femblablement  (èra  dèmonftré  que  le  mefmepoinét  A 
tombe  d  la  main  dextre  de  D  C ,  parquoi  aufli  il  tombe 
neceftairement  dedans  le  triangle  D  B  C  :  Comme 


B 


A 
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ftui  D  A  prolongé  jufques 
d  E,  il  faut  que  A  E  tombe 
dedans  le  triangle  ABC, 
car  fi  elle  y  tom  boit  dehors, 
il  faudroit  que  le  quart  de 
cercle  D  A  E  euft  fin  angle 
d  A  plus  petit  que  DAB, 
ce  qui  feroit  abfurd  :  Par¬ 
quoi  A  E  ne  tombe  point 
hors  du  triangle  ABC  vers 
la  main  dextre  :  Et  femblablement  fera  aufli  dèmonftré 
quelle  n’y  tombe  point  dehors  vers  la  main  feneftre, 
elle  y  tombe  donc  neceftairement  dedans.  Le  mefine 
fera  aufli  dèmonftré  ainfi,  quand  on  pofe  les  deux  an¬ 
gles  C,  B,  égaux. 

Le  donné  de  la  z  partie.  Soit  ABC  un  triangle  fpheri- 
que,  dont  l’angle  C  eft  aigu,  B  obtus.  Lerequis.  Il  faut 
demonftrer  que  la  perpendiculaire  du  troifiefine  an¬ 
gle  A ,  fur  fon  çofté  oppofite  (entant  qu’aflèz prolongé) 
tombe  hors  le  triangle. 

Démonstration. 

Si  elle  ne  tombe  point  dehors  ,  elle  tombera  en  un 
des  coftez  A  B,  A  C,  ou  dedans  le  triangle.  De  tomber 
en  A  B  ou  A  C  ,cela  ne  peut  eftre ,  car  alors  l’angle  B  ou 
C  feroit  droit  contre  le  pofé.  Si  elle  tomboit  dedans  le 
triangle  /comme  je  prens  de  A  jufques  d  D ,  il  faudroit 
que  les  deux  angles  ADB,  ADC,  fuf- 
lent  droits  ,  ce  qui  n’eft  point  pour 
ces  raifons:  Soient  les  angles  A  D  B, 
ADC,  s’il  eftoit  poflible,  droits,  tel¬ 
lement  que  nous  ayons  deux  trian¬ 
gles  reélangles  ADB,  AD  C/dont 
le  cofté  commun  eft  A  D  :  Il  faudra  qu’icelur,  comme 
cofté  oppofite  de  l’angle  aigu  C,  foit  plus  petit  que  le 
quart  d’un  cercle  par  la  confequence  de  la  z  propofition: 
Et  comme  cofté  oppofite  de  l’angle  obtus  B ,  fera  plus 
grand  par  la  mefme  confequence  :  Mais  d’eftre  plus 
grand  &  plus  petitfileftimpoflible  :  Parquoi  la  perpen¬ 
diculaire  de  l’angle  CAB  fur  fon  cofté  oppofite  ,  ne 
çombe  point  dedans  le  triangle,  mais  dehors. 

Conclufion.  Si  doncques  un  triangle  fpherique  a  deux 
angles  aigus  ,  ou  deux  angles  obtus  ,1a  perpendiculaire 
tirée  du  3  angle  devers  fon  cofté  oppofite,  tombe  de¬ 
dans  le  triangle:  Mais  fi  l’un  des  deux  eftoit  aigu,  1  autre 
obtus,elle  y  tombe  dehors;ce  qu’il  fiilloit  demonftrer. 

THEOREME.  VII.  Proposition. 

VN  triangle  Jpherique  ayant  trois  angles  aigus  :  Chacun  cofié 
eH  pim  petit  que  le  quart  d’un  cercle. 

Le  donné.  Soit  ABC,  un  triangle  ipherique  avec  trois 
angles  aigus. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  chacun  cofté  eftpius 
petit,  que  le  quart  d’un  cercle. 

Préparation.  Soit  tiré  un  arc  de  A,  a  angle  droit  fur 
C  B,  comme  A  D ,  lequel  neceftairement  par  la  6  pro¬ 
pofition  tombe  dedans  le  triangle  ,pource  que  les  an¬ 
gles  C  B  font  tous  deux  aigus. 

Démonstration. 

Veu  que  les  deux  angles  A-DJC, 
A  AD  B,  font  droits  par  la  prépara¬ 

tion,,  il  faut  Sicile  les  deux  triangles 
ADC,  ADBjfoient  reétanglesjpar- 
quoi  puis  que  D  A  B  &:  B  font  deux 
angles  aigus,  A  B  fera  plus  petit  que 
le  quart  d’un  cercle  par  la  5  prop. 
On  demoftre  le  femblable  de  A  C: 

Aufli 
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Auffi  de  C  B,  moyennant  qu’on  prenne  A  B  pour  bafe, 
comme  C  B  a  efté  prins  defïas.  Conclujîon.  Doncques 
un  triangle  fpherique  ayant  trois  angles  aigus,  chacun 
cofté  cft  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle  :  ce  qu’il  fal¬ 
loir  demonftrer. 

Theoreme.  VIII.  Proposition. 

N  triangle  fpherique  ajant  deux  angles  aigus  égaux:  Les 
cofiez,  oppojîtes  d’iceux  font  plus  petits  que  le  quart  d"un 
cercle. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  fpherique  avec  deux 
angles  aigus  B,  C.  Le  requis.  H  faut  demonftrer  que 
leurs  coftez  oppofttes  A  B,  AC,  font  plus  petits  que  le 
quart  d’un  cercle. 

Préparation.  Soitdupoinâ:  D  au  milieu  de  CB,  tiré 
l’arc  A  D ,  &  icelui  prolongé  de  A  jufques  à  E ,  telle¬ 
ment  que  D  E  faflè  le  quart  d’un  cercle  :  Puis  apres  deux 
arcs  E  C ,  E  B. 

Démonstration. 

Veu  que  l’angle  A  B  C  eft  égal  à  l’angle  A  C  B  par  le 
pofé ,  il  faut  que  A  B  foit  égal  à  A  C  ,  &  confèquem- 
ment  il  faut  que  A  D  venant  au  poinét  du  milieu  de 
C  B ,  foit  à  angle  droit  fur  le  mefmc  C  B ,  comme  il 
fautauffi  que  le  quart  du  cercle  E  D  vienne  femblàble- 
ment  àangle  droit  ftir  le  mefme  C  B,  pource  E  eft  pôle 
de  l’arc  C  B ,  par  le  i  exemple  de  la  i  propofîtion ,  dc 
E  C ,  E  B ,  venant  aufli  à  angle  droit 
fur  icelui  C  B ,  font  chacun  le  quart  ^ 

d’un  cercle ,  par  la  a  confequencc  de  /A 
la  melme  i  propofition. L’angle  ABC 
donequeseftant  aigu,  6c E  B  Cdroit*  /  \  ^ 
il  faut  que  le  poind  A  vienne  deftbus  C'0'B 

E ,  6c  que  A  D  foit  plus  court  que  le 
quart  d’un  cercle  :  Apres,  D  B  eft  auffi  plus  petit,  pource 
que  c’eft  la  moitié  de  l’arc  C  B,lequelpar  la  1  définition 
eft  plus  petit  que  la  moitié  d’un  cercle.  Nous  avons 
donc  un  triangle  reélangle  AD  B  ,  avec  deux  coftez 
A  D,  A  B,  touchans  l’angle  droit,  chacun  plus  petit 
que  le  quart  d’un  cercle  3  parquoi  il  faut  auni  que  le 
troifîefine  A  B  foit  plus  petit  ,  par  la  3  propofition. 
On  dcmonftrera  auffi  femblablement  A  C  eftre  plus 
petit. 

Conclujîon.  Vn  triangle  fpherique  doncques  ayant 
deux  angles  aigus  égaux ,  les  coftez  oppofites  d’iceux 
font  plus  petits  que  le  quart  d’un  cercle  :  ce  qu’il  falloir 
demonftrer. 

Theoreme.  IX.  Proposition. 

T7N  triangle  fpherique  ayant  deux  angles  aigus  inégaux^  & 
^  un  angle  obtus  :  le  cojle  oppojîte  du  plus  aigu  ejl  plus  petit  que 
le  quart  d'un  cercle  :  mais  les  autres  deux  cofez.  peuvent  ejîre 
d’un  quart  de  cercle,  plus  petits,  ouplus  grands. 

Le  donne'.  Soit  A  B  C  un  triangle  fpherique  avec  deux 
angles  aigus  inégaux  A  B  C ,  A  C  B  ,  dont  le  plus  aigu 
A  B  C,  ôc  l’angle  CAB  foit  obtus. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  ÀC  cofté  oppofite 
de  r  angle  A  B  C  le  plus  aigu  ,eftplus  petit  que  le  quart 
d’un  cercle  ,  mais  que  les  coftez  oppofites  des  autres 
deux  angles,  peuvent  eftre  du  quart  d’un  cercle ,  ou  plus 
petis,  ou  plus  grands. 

Préparation  de  la  première  partie.  Soit  tiré  du  poind  A 
l’arc  A  D  à  angle  droit  fur  B  C  :  le  mefme  A  D  tombera 
dedans  le  triangle  par  la  6  propofition ,  pource  que  les 
deux  angles  ABC,  A  C  B  font  aigus  3  de  icelui  A  D 
fera  plus  près  de  l’angle  A  C  B ,  que  de  l’angle  ABC, 


pource  que  ABC 

eft  plus  aigu  que  A 

AC  B,  parquoi  fc 
peut  marquer  en 
D  B  le  poinéb  E, 
tellement  que  D  E 
foit  égala  D  C;  ce 
qui  eftant  fait,  foit 
tiré  puis  apres  l’arc 
AE. 

Demonflration  de 
la  première  par¬ 
tie.  Nous  avons 
un  triangle  ifofcle 
ACE  ,  avec  deux 
angles  aigus  C,  E, 
dont  le  cofté  AC 
eft  plus  petit  que 

le  quart  d’un  cercle  par  la  8  propofition.' 

Préparation  delà  fécondé  partie.  Soient  produits  AB  Sc 
A  C  tous  deux  jufques  a  ce  qu’ils  fè  rencontrent  en 
foit  auffi  marqué  au  demicercle  A  B  F  le  poind  G  :  de 
en  A  Ç  F  le  poind  H ,  tellement  que  A  G,  A  H,  faflènt 
chacun  le  quart  d’un  cercle ,  apres  foit  tiré  l’arc  G  H, 
6c  là  dedans  marqué  le  poind  I,  de  façon  que  H I  fafle 
auffi  le  quart  d’un  cercle  ,  puis  apres  foit  tiré  l’arc  C I  : 
Ce  qui  eftant  ainfi,  l’arc  CB  eft  ou  le  quart  d’un  cercle, 
on  plus  petit ,  ou  plus  grand  :  Mais'  pofé  qu’ilfoitd’un 
quart  de  cercle ,  de  foit  marqué  le  poind  K ,  entre  A  dc 
B,  mais  que  AK  foit  plus  grand  que  A  C,  car  CK  eftant 
tiré  là  deffus  jfangle  A  K  C,  comme  il  appert  par  la  de- 
monftration  de  la  première  partie ,  ftraplus  aigu  que 
l’angle  A  C  K  :  Apres  foit  marqué  le  poind  L  entre  B 
de  Gy  de  tiré  l’arc  G  L. 

Demonjîration  de  la  fécondé  partie.  Veu  que  C  B  eft  mis 
pour  le  quart  d’un  cercle  ,  le  cofté  oppofite  de  l’angle 
obtus  C  A  B,  peut  au  premier  faire  le  quart  d’un  cercle: 
Apres  C  K  eft  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle  C  B, 
mais  C  K  eft  cofté  oppofite  de  l’angle  obtus  donné  en 
un  triangle  A  C  K ,  de  la  qualité  de  celle  propofition, 
par  la  préparation  de  la  z  partie  :  Parquoi  le  cofté  pp- 
pofite  de  l’angle  obtus  peut  auffi  eftre  plus  petit  que  le 
quart  d’un  cercle.  Apres ,  C  L  eft  plus  grand  que  le 
quart  du  cercle  C  B,  mais  CL  eft  cofté  oppofite  dc 
l’angle  obtus  donné  C  A  B ,  6^:  cela  en  un  triangle  de  la 
qualité  de  celle  propofition  (car  l’angle  CAL  eft  l’an¬ 
gle  obtus  donné ,  6c  A  L  C  eft  encorcs  plus  aigu  que 
l’angle  A  B  C,  6c  A  C  L  moins  aigu  que  l’angle  A  C  B, 
toutefois  icelui  angle  A  C  L  n’eftant  point  obtus ,  veu 
qu’il  cil  plus  petit  que  l’angle  droit  AGI,  tellement  que 
A  L  C  eft  plus  aigu  que  A  C  L.  )  Parquoi  le  collé  op¬ 
pofite  de  l’angle  obtus ,  peut  auffi  eftre  plus  grand  que 
le  quart  d’un  cercle.  Pour  venir  maintenant  au  cofté 
oppofite  de  l’angle  moins  aigu  A  CB,  je  dis  ainfi:  L’arc 
A  B  eft  ou  le  qü.art  d’un  cercle ,  ou  plus  petit ,  ou  plus 
grand  :  Pofé  donc  que  ce  foit  d’un  quart  de  cercle ,  le 
cofté  oppofite  de  l’angle  moins  aigu  peut  faire  le  quart 
d’un  cercle  :  Semblablement  A  K  eftant  plus  petit  que 
le  quart  d’un  cercle  A  B,  6c  A  L  plus  grand  ,  lequel  A  K, 
AL  chacun  en  fon  triangle,  eft  cofté  oppofite  de  l’an¬ 
gle  moins  aigu  par  le  precedent,  tellement  qu’avec  cela 
le  refte  de  la  propofîtion  eft  demôftrée.Co«r/«/w«.Donc- 
ques  un  triangle  fpherique  ayant  deux  angles  aigus  iné¬ 
gaux  ,  6c  un  angle  obtus ,  le  cofté  oppofite  du  plus/aigu, 
eft  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle ,  mais  les  autres 
deux  coftez  peuvent  eftre  d’un  quart  de  cercle,  plus  pe¬ 
tits,  ouplus  grands  :  ce  qu’il falloit  demonftrer. 

Théo- 
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Theoreme.  X.  Proposition. 


VN  triangle  (pherique  ayant  trois  cojle^ ,  chacun  pim  petit 
que  le  quart  d’un  cercle  :  Les  angles  oppojîtes  des  deux  pim 
petits  font  aigm ,  mais  l’angle  oppofite  du  pim  grand  cojîêpeut 
esîre  aigu^  droite  ou  obtus. 

Veu  que  l’angle  oppofite  du  plus  grand  cofté,  peut 
eftre  aigu ,  droit ,  ou  obtus ,  nous  partirons  la  demon- 
ftration  en  trois. 

La  première  partie  eft  notoire  par  la  7  propofition, 
a  (çavoir ,  au  triangle  avec  trois  angles  aigus  ,lcs  collez 
duquel  eftant  chacun  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle, 
les  angles  oppofites  des  deux  pluspetis  collez  font  ai¬ 
gus,  &  l’angle  oppofite  du  plus  grand  collé  ell  auffi  aigu. 

La  deuxiefine  partie 
P  ell  notoire  ,  au  triangle 

redangle  avec  trois  co¬ 
llez,  chacun  plus  petit 
que  le  quart  d’un  cercle, 
comme  ABC,  auquel 
les  angles  oppofites  A, 
C ,  des  deux  colle?;  plus 
*  petis  A  B,B  C,  qui  coih- 
prennent  l’angle  droit  B,  font  aigus  par  la  a  propofi¬ 
tion,  mais  l’angle  oppofite  B  du  troiüefmc  plus  grand 
collé  A  C,  ell  droit. 

La  troîfiefine  partie  le  déclaré  ainfi  ;  Soit  prolongé 
l’arc  C  A  julques  à  D,  puis  apres  foit  tiré  l’arc  B  D,  tou- 
tesfois  tellement  que  C  D  foit  encores  plus  petit  que  le 
quart  d’un  cercle ,  &  B  D  plus  petit  que  C  A  :  Ce  qui 
ellant  ainfi,  joignant  l’angle  aigu  C,  l’angle  D  ell  enco¬ 
res  plus  aigu  que  l’angle  aigu  CAB,  parqtioi  D  ell  aulïi 
aigu.  Touchant  l'angle  D  B  C  ,  à  l'oppolîte  du  plus 
grand  collé  D  C  ,  il  faut  qu’il  foit  obtus  ,  veu  qu’il  ell 
plus  grand  que  l’angle  droit  ABC. 

Conclujîon.  Doncques  un  triangle  Ipherique  ayant  trois 
collez ,  chacun  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle  :  les 
angles  oppofites  des  deux  plus  petis  font  aigus  :  mais 
l’angle  oppofite  du  plus  grand  collé  peut  ellre  aigu, 
droit,  ou  obtus  :  ce  qu’il  falloit  demonllrer. 

Theoreme.  XL  Proposition. 

"C  Stant  deux  cojîez.  d’un  triangle  fpherique^  chacun  pim  petit 
que  le  quart  d’un  cercle  ,  le  troifiefme  pim  grand  qu’un 
d’iceux  :  La  perpendiculaire  de  l’angle  des  deux  pim  courts,  tom¬ 
be  dedans  le  triangle. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  Ipherique,  dont  les 
deux  collez  A  B ,  A  C  ,  font  chacun  plus  petit  que  le 
quart  d’un  cercle ,  &  le  troifiefiiie  B  C  plus  grand  que 
A  B ,  ou  A  C,  &  A  B-  foit  la  perpendiculaire  de  l’angle 
CAB  jufques  lu  collé  le  plus  grand  B  C.  Le  requis.  Il 
faut  demonllrer  que  A  D  tombe  dedans  le  trian¬ 
gle  A  B  C. 

Démonstration, 

Le  troîfiefine  collé  plus  grand  comme  B  C ,  ell  ou 
plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle ,  ou  d’un  quart  de 
cercle  ,  ou  plus  grand.  Soit  premièrement  plus  petit, 

ce  qui  ellant  ainfi,  A  B  C 
A  ell  un  triangle  dont  les 

trois  collez  ellant  chacun 
plus  petit  que  le  quart  d’un 
cercle,  les  deux  angles  op¬ 
pofites  des  plus  petits  co¬ 
llez  ,  comme  l’angle  C ,  &ç 
ABC  aigu  par  la  7  propofition ,  &  A  D  tombe  entre 
deux  dedans  le  triangle  par  la  propofition.  Soitlê- 
condementle  troifiefme  collé  plus  grand  du  quart  d’un 
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cercle,  comme  le  prolongé  C  B  julques  à  E  du  trian¬ 
gle  A  E  C,  eftant  A  E  auflî  plus  petit  que  le  quart  d’ün 
cercle,  &  plus  petit  que  C  E  :  Ce  qui  eftant  ainfi,  A  D 
cofté  oppofite  de  l’angle  aigu  C  au  triangle  redanglc 
A  D  C  ,  eft  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle  par  la 
1  propofition,  &  Ion  angle  oppofite  AED  du  triangle 
redangle  A  D  E,  ell  aulfi  aigu  par  la  mefine  propofi¬ 
tion  ,  &  la  perpendiculaire  A  D  tombe  entre  deux  de¬ 
dans  le  triangle.par  la  (j  propofition.  Semblablement 
en  fera  la  demonftration  d’un  troifiefine  cofté  plus 
grand  qüe  le  quart  d’un  cercle  :  Comme  par  exemple  le 
prolongé  C  E  julques  à  F  ,  du  triangle  A  F  C  ,  eftant 
A  F  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle ,  &  plus  petit 
que  C  F. 

Conclujîon.  Eftant  doncques  deux  collez  d’un  trian¬ 
gle  fpherique  ,  chacun  plus  petit  que  le  quârt  d’un  cer¬ 
cle  ,  le  troifiefine  plus  grand  qu’un  d’iceux,  la  perpendi¬ 
culaire  de  l’angle  des  deux  plus  courts,  tombe  dedans  le 
triangle  :  Ce  qu’il  falloit  demonllrer. 

Theoreme.  XII.  Proposition. 

T  7  N  triangle  fpherique  ayant  deux  cojîez.  chacun  plus  petit  que 
^  le  quart  d’un  cercle,  le  troifiefme  pas  pim  petit  :  Les  deux  an¬ 
gles  oppoftes  des  cojîez.  les  plus  petits  font  aigm  :  mais  l’angle  op¬ 
pofite  du  pim  grand  cojîe' eü  obtm. 

Veu  que  le  cofté  pas  plus  petit  que  le  quart  d’un  cer¬ 
cle  ,  peut  eftre  plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle , 
ou  d’un  quart  de  cercle  :  Nous  en  defcrirons  deux 
exemples. 

Exemple  1. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  Ipherique,  dont  les 
deux  collez  A  B ,  A  C ,  foient  chacun  plus  petit  que  le 
quart  d’un  cercle,  le  troifiefine  B  C  plus  grand. 

Le  requis.  Il  faut  demonllrer  que  les  angles  oppofites 
ABC,  ACB,  des  deux  plus  petits  collez  font  aigus,  mais 
l’angle  oppofite  C  A  B  du  plus  grand  cofté  C  B ,  obtus. 

Vreparation.  Soit  prolongé  A  B  &  A  C  jufques  à  D 
&  E,  tellement  "que  AD,  AE  fallent  chacun  le  quart 
d’un  cercle  ,  puis  apres  foit  defcrit  fur  A  comme  pôle, 
l’arc  E  D,  &  A  F  à  angle  droit  fur  C  B, lequel  A  F  tombe 
dedans  le  triangle  ABC  parla  ii  propofition,  car  AB, 
A  C ,  lont  chacun  plus  petit  que  le  quart  d'un  cercle,  de 
C  B  eft  plus  grand  qu’un  d’iceux  :  Le  mefine  Â  F  Ibit 
prolongé  jufques  à  G  en  E  D. 

Démonstration. 

Veu  que  E  D  eft  defcrit  fur  A  comme  pôle ,  il  faut 
que  l’angle  AED  foit  droit ,  &  que  A  G  toihbant  fur 
ED,  fallê  auffi  le  quart  d’un  cercle  comme  A  E  par  la 
Z  conlequence  de  la  i  propofition.  Mais  A  F  eft  partie 
de  A  G  ,  parquoi  A  F  eft  plus  petit  que  le  quart  d’un 
cercle  :  Il  eft  auffi  cofté  oppofite  de  l’angle  A  C  F , 

cela  au  trian- 
A  redangle 

AFC,  pourcc 
l’angle  ACF, 
ou  A  CB,  eft 
X>  aigu  par  la  2 
propofition  : 
Semblable¬ 
ment  fera  auffi  demonftré l’angle  AB  C  eftre  aigu î  Mais 
que  l’angle  C  A  B  eft  obtus  fe  demonftre  ainfi  :  Si  E  D 
ne  faifoit  que  le  quart  d’un  cercle ,  le  triangle  AED 
feroit  équilatéral  de  equiangulaire,!  fçavoir  trois  coftez, 
chacun  du  quart  d’un  cercle,  &  avec  trois  angles  droits, 
tellement  que  le  plus  grand  arc  tiré  là  dedans ,  nepour- 

roit 
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roir  eftre  que  d'im  quart  de  cercle  :  Mais  CB  eftplus 
grand  par  le  donné ,  &  E  D  encores  plus  grand  ;  mais 
ED  nous  dénoté  la  grandeur  de  l’angle  E  AD,  par  la 
deuxiefme  définition  ,  parquoi  E  AD  ,  ou  ce  quiell  le 
mcfrae  C  AB,  eft  plus  grand  qu’un  angle  droit  j  c’cfi; 
donc  un  ande  obtus. 

O 

Exemple  IL 

Secondement,  foit  C  B  le  quart  d’un  cercle,  demeu¬ 
rant  le  refte  comme  delfus  :  Ce  qui  eftant  ainfi ,  il  eft 
notoire  par  la  demonftration  du  i  exemple ,  qu’il  faut 
que  les  deux  angles  A  C  B ,  A  B  C  ,  loient  aigus  :  Mais 
que  l’angle  C  A  B  eft  obtus,  le  deraonftre  ainfi  ;  Si  E  D 
ne  faifoit  que  le  quart  d’un  cercle ,  le  triangle  A  D»E  lè- 
roit  équilatéral  &  equiangulaire ,  à  Içavoir  trois  coftez, 
chacun  d’un  quart  de  cercle,  Se  avec  trois  angles  droits, 
tellement  que  les  plus  grands  arcs  tirez  en  icelui ,  à  fea- 
voir  d’un  angle  julques  à  fon  cofté  oppofite  jnepour- 
roient  eftre  que  d’un  quart  de  cercle,  èc  tous  autres  arcs 
ne  venant  point  hors  d’un  angle ,  comme  l’arc  C  B, 
devroient  eftre  plus  petits,  mais  C  B  n’eft  pas  plus  petit, 
car  il  fait  le  quart  d’un  cercle  par  le  pofé ,  il  faut  donc 
que  E  D  loir  plus  grand  :  Mais  E  D  nous  dénoté  la  gran¬ 
deur  de  l’angle  E  A  D  par  la  a  définition  ,  parquoi 
E  A  D ,  ou  ce  qui  eft  le  raefiiie  C  A  B  ,  eft  plus  grand 
qu’un  angle  droit,  c’eft  doneques  un  angle  obtus. 

'  Concliifion.  Doneques  un  triangle  Ipherique  ayant 
deux  coftez,chacun  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle, le 
troifiefine  n’eftant  plus  petit:  Les  deux  angles  oppofites 
des  plus  petits  coftez  font  aigus  :  mais  l’angle  oppofite 
du  plus  grand  cofté  eft  obtus:ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Problème.  XlII.  Proposition. 

N  triangle  jplterique  'ajant  un  cofie'  d^un  quart  de  cercle, 
ï autre  pim  petit ,  le  troiftefme  pim  grand  :  Les  deux  angles 
oppofites  des  pim  petits  cofie^i  font  aigm,  mais  l’angle  oppofite  du 
pim  grand  coHé  eH  obtm. 

le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  Ipherique  ,  dont  le 
cofté  AB  eft  du  quart  d’un  cercle ,  A  C  plus  petit,  &: 

B  C  plus  grand.  Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  les 
angles  oppofites  AB  C,  AC  B,  des  deux  plus  petits 
coftez  font  aigus:  Mais  l’angle  CAB  oppofite  du  plus 
grand  cofté  C  B  obtus.  Préparation.  Soit  prolongé  A  C 
julques  à  AD,  tellement  que  A  D  face  le  quart  d’un  cer¬ 
cle  :  Puis  apres  foit  deferit  fur  A  comme  pôle, l’arc  B  D, 
ôc  foit  tiré  A  E  à  angle  droit  fur  C  B. 

^  Démonstration. 

Qu’il  faut  que  les  deux  angles  A  C  B ,  A  B  C  foient 
aigus ,  appert  ainfi  :  Veu  que  A  B  fait  le  quart  d’un  cer¬ 
cle  ,  &:  que  l’angle  A  E  B  eft  droit ,  il  faut  que  E  B  faftè 
le  quart  d’un  cercle  par  la  lo  conlèquenee  de  la  i  pro- 
pofîtion,  &  queEC  foit  plus  petit,  pource que  l’arc 
entier  C  B  eft  plus  petit  qu’un  demicercle  par  la  i  défi¬ 
nition '.Apres  il 
faut  que  AE  foit 
aufli  plus  petit 
par  la  conlè- 
quence  de  la  3 
propofition,car  ' 

le  cofté  oppofite  A  C  de  l’angle  droit  AE  C',  eftant 
plus  petit,  il  faut  que  lés  autres  deux  A  E,  C  E, foient 
chacun  phis  petit  ou  plus  grand,  mais  C  E  eft  plus  petit; 
il  faut  donc  que  A  E  foit  aufli  plus  petit  3  parquoi  aufli 
fon  angle  oppofite  C  eft  aigu ,  par  la  z  propofîtion.  Et 
le  mefme  A  E  plus  petit  dénotant  la  grandeur  de  l’angle 
A  B  E  par  la  z  définition ,  il  faut  que  l’angle  A  B  E  ,  ou 
ABC  foie  aigu. 
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Mais  que  l’angle  C  A  B  eft  obtus,  il  fe  demonftre 
ainfi  :  Si  D  B  ne  faifoit  que  le  quart  d’un  cercle,  le  trian¬ 
gle  AD  B  lèroit  équilatéral  &  equiangulaire,  à  fçavoir 
trois  coftez  chacun  d’un  quart  de  cercle ,  avec  trois  an¬ 
gles  droits,  tellement  que  le  plus  grand  arc  tiré  en  ice¬ 
lui  ,  ne  ponrroit  eftre  que  d’im  quart  de  cercle  :  'Mais 
C  B  eft  plus  grand  par  le  donné  ,  &  D  B  encores  plus 
grand,  lequel  nous  dénoté  la  grandeur  de  l’angle  DAB 
par  la  1  définition  ;  parquoi' D  A  B  ,  ou  ce  qui  eft  le 
mefine  C  A  B  ,  eft  plus  grand  qu’un  angle  droit ,  c’eft 
donc  un  angle  obtus.  -Conclufion.  Doneques  un  triangle 
Ipherique  ayant  un  cofté  d’un  quart  de  cercle ,  l’autre 
plus  petit,  le  troifiefme  plus  grand  ;  Les  deux  angles  op¬ 
pofites  des  plus  petits  coftez  font  aigus  ,  mais  l'angle 
oppofite  du  plus  grand  cofté  eft  obtus:  ce  qu’il falloic 
demonftrer. 

Theoreme.  XIV.  Proposition. 

T  Es  mû  angles  d’un  triangle  filmique ,  font  enfemble  pim 
"^grands  que  deux  angles  droits. 

Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  Ipherique,  dont  les 
trois  angles  loient  A,  B, C.  Le  requis,  il  faut  demonftrer 
iccLix  trois  angles  enfemble  eftre  plus  grands  que  deux 
angles  droits.  ^ 

Préparation.  Soient  prolongez  quelques  deux  arcs, 
comme  A  B,  A  C,  julques  à  ce  qu’ils  le  rencontrent  en 
D  ,  puis  apres  ( veu  que  A  B  D,  A  C  D ,  font  chacun  un 
demicercle  parla  3  confequence  de  la  i  propefition) 
l’axe  A  D  &  les  trois  cordes  A  B,  B  C,  C  A  ,  des  trois 
arcs  A  B,  B  C,  G  A  :  Soit  aufli  marqué  quelque  part  en 
la  corde  A  B  le  poind  E ,  &  de  là  tirée  la  droite  ligne 
E  F,  à  angle  droit  fur  l’axe  A  D  ,  puis  apres  de  F  julques 
d  G  en  la  corde  A  C  la  droite  ligne  F  G  ,  à  angle  droit 
Itir  1  axe  A  D,  &  finalement  la  droite  ligne  G  E. 

Démonstration. 

Veu  que  G  F  eft  à  angle  droit  fur  A  F ,  s’enfuit  que 
G  A  eft  plus  long  que  G  F ,  car  le  quarré  de  G  A,  eft 
égal  aux  deuxquarrez  de  G  F, F  A  :  Semblablement  fera 
aufli  demonftré  que  E  A  eft  plus  long  que  E  F,  parquoi 
l’angle  G  F  E,  eft  plus  grand  que  , 
l’angle  G  A  E: Mais  l’angle  G  F  E  ^ 
eft  aufli  la  grandeur  de  l'angle 
fpherique  CAB  parla  i  défini¬ 
tion  (  car  G  F  E  eft  aufli  l’angle 
des  plans  des  deux  plus  grands 
cercles  ,  dont  A  B,  A  C,  font  les 
arcs  )  parquoi  l’angle  Ipherique 
C  A  B,  eft  plus  grand  que  Fangle 
plat  CAB:  Et  femblablementle- 
ra  aufli  demonftré  l’angle  Ipheri¬ 
que  ABC,  çftre  plus  grand  que 
l’angle  plat  ABC,  &  Fangle  Iphe¬ 
rique  BCA,  plus  grand  que  l’an¬ 
gle  plat  BCA:  Et  confequem- 
ment  les  trois  angles  Ipheriques 
font  enfomblé  plus  grands  que 
les  trois  angles  plats ,  mais  les  trois  anglesplats  font  en¬ 
femble  égaux  à  deux  angles  droits  ;  parquoi  les  trois 
angles  fpheriques  du  triangle  ABC,  font  enfemble  plus 
grands  que  deux  angles  droits.  Conclufion.  Doneques 
les  trois  angles  d’un  triangle  fpherique ,  font  enfemble 
plus  grands  que  deux  angles  droits:  ce  qu’il  falloit  de¬ 
monftrer.  , 

C  O  N  s  E  Qjr  E  N  c  E. 

Il  eft  notoire  par  le  precedent,  que  lés  deux  angles 
d’un  triangle  n’eftant  erifomble  pas  plus  grands  que  lé 

quart' 
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quart  d’un  cercle  j  il  faut  que  le  troificfme  (bit  plus 
grand. 

Theoreme.  XV.  Proposition. 

E  fîm  grand  angle  d’un  triangle  Jpherique ,  vient  a  l’oppojïte 
'’âu  pUis  grand  cofié. 

Le  donne.  Soit  ÂB  C  delà  14  prbpofition  un  trian¬ 
gle  Ipherique,  dont  le  codé  A  C  eft  le  plus  grand,  A  B 
rnoindre,  B  C  le  plus  petit. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  l’angle  A  B  C,à  l’op- 
polîte  du  plus  grand  codé  A  C,  ed  plus  grand  qü  aii- 
(^un  des  autres. 

Démonstration. 

Lès  plus  grands  arcs  ont  les  plus  grandes  cordes, par- 
quoi  la  corde  A  C  ed  la  plus  grande  des  trois  :  Après, 
les  cordes  qui  font  le  plus  grand  angle  plat,  leurs  arcs 
font  lès  plus  grands  angles  Ipheriquès ,  comme  appert 
éhlamelme  14  propofition:  Mais  les  deux  plus  petites 
cordes  A  B,  B  C,  font  le  plus  grand  angle  plât,  parquoi 
les  plus  petits  arcs  font  le  plus  grand  angle  fpherique, 
«Sc  cela  à  l’oppofire  du  plus  grand  codé  A  C.  Sembla¬ 
blement  fera  aulli  demondré  l'angle  A  C  B ,  à  foppo- 
fîte  du  codé  A  B,  edre  plus  grand  que  l’angle  C  A  B ,  à 
l’oppofite  du  codé  B  C  ^  pource  que  A  B  edplus  grand 
parle  pofé  que  B  C. 

Conclufion.  Doncques  le  plus  grand  angle  d’un  trian¬ 
gle  fpherique,  vient  à  l'oppofite  du  plus  grand  codé:  ce 
qu’il  falloir  dcmondrer. 

Theoreme.  XVI.  PROPosiTioEi. 

^  Stant  un  triangle  Jpherique  rectangle ,  dont  un  angle  oblique 

ejî  aigu  :  L’arc  tire' de  l’autre  angle  oblique  jufques  à  fin  co- 
Jte' oppojîte ,  fera  phu petit  que  l'bypothenufi,  &  plus  grand  que 
le  cojîé  oppojîte  de  l’angle  aigu.  Mais  un  angle  oblique  ejlant  ob¬ 
tus,  l’arc  tiré  de  l’autre  angle  oblique  jufques  à  fin  cojîé  oppojt- 
îe,  fera  plus  grand  que  ïhjpothemifi ,  &plus  petit  que  le  cojîé 
ùppojtte  de  l’angle  aigu. 

1  Exemple  a'uec  un  angle  oblique  aigu. 

Le  donné:  Soit  ABC  un  triangle  {pherique,dont  l’an¬ 
gle  B  ed  droit,  C  aigu  ,  &  AD-d'arcde  l’autre  angle 
oblique  A  ,  ju^ues  à  fon  codé  oppofite  B  C» 

Le  requis.  Il  faut  demondrerque  AD  ed  plus  petit 
que  rhypothenule  A  C,  mais  plus  grand  que  A  B,  codé 
Oppofite  de  l’angle  aigü  C. 

Demonstrat  r  o  n. 

Veu  que  l’angle  C  triangle  redanglej  ABC,ed  ai¬ 
gu,  fon  codé  oppofite  AB  ed  plus  petit  que  le  quart 
d’tîn  cercle  par  la  conlèquence  de  la  2.  propofition. 
Mais  AB  edant  plus  petit,  fon  codé  oppofite  AD  B 
du  triangle  reétangle  A  BD  ed  aigu  par  la  2  propofi- 
tion,  &  pource  l’angle  AD  G  obtus  par  la  5  confequen- 
ce  de  la  r  propofition:  Tellement  que 
A  adc  ed  un  triangle,  dont  l’angle  ai¬ 

gu  C  ed  plus  petit  que  fon  angle  obtus 
ADC,  parquoi  A  D  codé  oppofite 
^  de  i’angle  mineur  Cjcd  plus  petit  par 
^  la  15  propofition  que  AC  codé  oppo¬ 
fite  de  i’angle  majeur  ADC:  Dere¬ 
chef,  A  B  codé  oppofite  de  l’angle  aigu  C ,  edant  plus 
petit  que  le  quart  d’un  cercle,  fon  angle  oppofite  ADB 
du  triangle  reétangle  A  D  B  ,ed  aigu  par  la  2  propofi¬ 
tion:  Tellement  que  ADB  edun  triangle  reétangle, 
dont  l’angle  droit  B  ed  plus  grand  que  l’angle  aigu 
ADB,  parquoi  A  D  codé  oppofite  de  l’angle  majeur 


B,  parla  15  propofition',  ed  plus  grand  que  A  B  codé 
oppofite  de  l’angle  mineur  ADB. 

Z  Exemple  az/ec  un  angle  oblique  chtm. 

Le  finné.  Soit  maintenant  un  angle  C  obtus,  le  re- 
de  comme  defius. 

Le  requis.  Il  faut  demondrerque  AD  edplus  grand 
que  l’hypothenufe  AC,  mais  plus  petit  qu^  AB  codé 
oppofite  de  l’angle  obtus  C. 

Démonstration. 

Veu  que  l’angle  C  du  triangle  reétangle  ABC,  ^ed 
obtus ,  fon  codé  oppofite  A  B  ed  plus  grand  que  le 
quart-d’un  cercle ,  par  la  confequence  de  la  2  propofi¬ 
tion  :  Mais  AB  edant  plus  grand,  fon  angle  oppofite 
ADB  du  triangle  reétangle  A  BD, ed  obtus  par  la  2  pro¬ 
pofition,  &  pource  l’angle  AD  C  ed  aigu  par  la  confe¬ 
quence  de  la  a  propofition  :  Tellement  que  AD  C  ed 
un  triangle, dont  l’angle  obtus  C,ed  plus  grand  que  fon 
angle  aigu  AD  C,  parquoi  AD  codé  oppofite  del’an- 
gle  majeur  C  ,  ed  plus  grand  par  la  15  propofition  que 
A  C  codé  oppofite  de  l'angle  mineur  À  D  C. Derechef 
AB  codé  oppofite  de  l’angle  obtus  C,  edant  plus 
grand  que  le  quart  d’un  cercle,fon  codé  oppofite  ADB 
du  triangle  A  D  B  ed  obtus  par  la  2  propofition  :  Tel¬ 
lement  que  ADB  ed  un  triangle  reétangle,  duquel 
l’angle  droit  B,  ed  moindre  que f angle  obtus  ADB, 
pourtant  parla  15  propofition ,  A  D  codé  oppofite  du 
plus  petit  angle  B,  ed  moindre  que  A  B  codé  oppofite 
du  plus  grand  angle  ADB. 

Conclujîon..  Edant  donc  un  triangle  fpherique  reétan¬ 
gle,  dont  un  angle  oblique  ed  aigu,  l’arc  tiré  de  l’autre 
angle  oblique,  &c. 

Theoreme.  XVII.  Proposition. 

Velconques  deux  cofle^c  d’un  triangle  fpherique ,  font  plûi 
[grands  que  le  troifiefme. 

Si  le  triangle  a  trois  codez  égaux ,  ou  fi  les  deux  plus 
grands  edoient  égaux,  la  chofe  ne  requiert  point  de  de- 
mondrarion  ,  parquoi  nous  parlerons  feulement  dik 
triangle  avec  un  codé  majeur  de  trois. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  fpherique,  dont  lé 
codé  majeur  ed  B  C.  Le  requis.  11  faut  demondrer  que 
fés  déùx  codez  quelconques  font  plus  grands  que  lé 
troifiefiiie.  Préparation.  Veu  que  BC  ed  plus  grand  que 
A  B  ,  coupons  B  D  de  B  C  égal  à  A  B ,  &  tirons  l’are 
A  D  :  Puis  apres  fbient  prolongés  B  A ,  B  D  ,  jufques  à 
ce  qu’ils  fe  rencontrent  en  E. 

Démonstration; 

Veu  que  B  C  ed  le  plus  grand  codé  des  trois ,  il  faut 
necedairement  qu’icelui  avec  un  des  autres  deux  foir 
plus  grand  que  le  -troifiefme, tellement  que  n’edantpas 
befoin  d’en  faire  demondration ,  nous  demôndrerons 
feulement  que  A  C  avec  A  B  ed  plus  grand  que  B  C: 
pourtant  je  dis  ainfi,  B  A  E  &:  B  D  E  font  chacun  un 

demicèrcle  par 

^  A  la  $  confequen- 

ce  de  la  i  pro¬ 
pofition, dequoi 
EA  edant  égal 
avec  E  D  (pour¬ 
ce  que  A  B  ed  e- 
gal  avec  B  D)  il 
faut  que  l’angle  E  A  D,  foit  égal  avec  l’angle  E  D  A  :  Et 
fangle  EAC,  fondrait  de  l’angle  EAD,  redè  l’angle 
Cad  plus  petit  que  l’angle  EAD,  &  confequemment 

plus 
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plus  petit  queTangle  ED  A,  ou  CD  A,&:poLU'œ  A  G  Démonstration. 

collé  oppolîte  de  1  angle  majeur  CDA,  ell  plus  grand  triangles  CFD,  B  D  G ,  font  droits  en  C, 

que  C  D  coite  oppolite  de  1  angle  mineur  C  A  D,par  en  B,  &  l’angle  FD  C  ell  égal  à  l’angle  D  G  B  ,  par¬ 
ia  15  proportion  :  Et  autant  que  AC  ell  plus  grand  que  quoi  les  mefraes  deux  triangles  font  femblables,&  leurs 
C  D,  autant  font  les  deux  collez  CA,  CB,  enlemble  collez  homologues  proportionnels,  qui  ell: 
manifellement  plus  grands  que  C  B.  Comme  C  F  à  CD,  ainfi  D  B  à  BG:  > 

Cow/«>«.Quelconques  deux  collez  donc  d  un  trian-  C  D  ell  égalé  à  D  B,  parquoi 


gle  fpherique  ,  font  plus  grands  que  le  troiliefnie  :  ce 
qu’il  falloir  demonllrer.  , 

C  O  N  s  E  QJV  E  N  c  E. 

H  ell  notoire  par  le  precedent,  que  deux  angles  d’un  •  i  1  i  -  r, 

triangle  fpherique  n'eLnt  enfemble  pas  plul  grands  “«e  la  rangenre  d-un  arc  pofe, 

quel?  quLt  d'un  cercle,  il  faut  que  le  rro.ficfme  fuir  f', ce  qu'il  fal- 
plus  petit  :  Mais  leur  différence  n'ellant  pas  moindre 
que  le  quart  d’un  cercle ,  il  faut  que  le  troilîelliie  foit 
plus  grand. 

Theoreme.  XVIIÎ.  Proposition. 


Comme  C  F  à  CD,  ainli  C  D  à  B  G. 

Tellement  que  CD  ell  moyenne  proportionnelle  en¬ 
tre  CF  &BG. 

Comlufion.  Doncqucs  le  lînus  d’un  angle  droit,  eÆ 


loir  demonllrer. 

Theoreme.  XX.  Proposition. 


T  El  troü  cafiez,  d’un  triangle  fpherique,  font  enfetnble  plus  pe~ 
'^tiîs  qu  un  cercle. 

Le  donne'.  Soit  A  B  C  un  triangle  Ipherique. 

Le  requis.  11  faut  demonllrer  que  fcs  trois  collez  font 
enfemble  plus  petits  qu’un  cercle. 

Préparation.  Soient  quelques  deux  collez  prolongez, 


T  Es  tangentes  de  deux  arcs ,  font  alternement  proportionnelles 
■^apec  les  tangentes  de  leurs  arcs  de  complément. 

Le  donne'.  Soit  en  la  figure  de  la  15)  propofition, tirée 
la  ligne  droite  dé  D  jufques  à  Fl ,  en  la  ligne  C  F ,  cou¬ 
pant  l’arc  B  C  en  I  :  Soit  auffi  prolongée  B  G  julques 
à  K  en  la  ligne  DH:  Ce  qu'ellant  ainlî ,  nous  avons 
deux  arcs  C I ,  C  E,  dont  les  tangentes  C  H  ,  C  F,  &: 
les  tangentes  de  leurs  arcs  de  complément  IB,  EB, 


je  prens  A  B  ,  A  C  ,  jufques  à  ce  qu’ils  fe  rencontrent,  B  K ,  B  G.  Le  requis.  Il  faut  demonllrer  que  les 

ce  qui  foit  en  D.  ^  t  t  ^  1  1  ^ ^ 

Démonstration. 

Les  deux  arcs  A  B  D  ,  A  C  D ,  font  chacun  par  la  3 
confequence  delà  i  propofition  un  demicerclc ,  qui  eft 
enlemble  un  cercle  :  Et  les  deux  arcs 
AB,  AC,  font  enlemble  un  cercle, 
moins  deux  arcs  B  D ,  C  D  :  Parquoi 
fi  CB  elloit  égal  à  B  D  avec  C  D,  les 
trois  collez  du  triangle  A3C,leroienc 


enlemble  égaux  à  un  cercle  :  Mais 
C  D  du  triangle  C  B  D^  ell  plus  petit 
que  les  autres  deux  B  D ,  C  D,  par  la 
17  propofition  :  Parquoi  les  trois  co¬ 
llez  du  triangle  A  BC,font  enfemble 
plus  petits  qu’un  cercle. 

Comlufion.  Les  trois  collez  doncques  d’un  triangle 
fpherique  ,  font  enfemble  plus  petits  qu’un  cercle  :  ce 
qu’il  falloir  demonllrer. 

C  ON  s  E  QJT  E  N  C  E. 


tangentes  C  H,  C  F,  des  deux  arcs  C I,  C  E,iünt  alter¬ 
nement  proportionnelles  avec  les  tangentes  de  leurs 
arcs  de  complément  B  G,  B  K;  qui  ell ,  comme  C  H  à 
BG,ainfiCFàBK. 

Démonstration. 

D  C  ell ,  par  la  ig  propofition  ,  moyenne  propor¬ 
tionnelle  entre  CF  de  B  G  :  Et  par  la  mefme  propofi¬ 
tion  D  C  ell  aulTi  moyenne  proportionnelle  entre  CH 
&:  B  K ,  tellement  que  le  quarré  de  D  C ,  ell  égal  au  re¬ 
ctangle  comprins  fous  GF  &  BG  :  Le  melme  quarré 
ell  aulli  égal  au  reClangle  comprins  fous  C  H  B  K;  par¬ 
quoi  ces  deux  reélangles  font  égaux,  &  leurs  collez  al¬ 
ternement  proportionnels, qui  ell:  Comme  CH  à  CF, 
ainlî  B  G  à  B  K. 

Comlufion.  Les  tangentes  donc  de  deux  arcs,  font  al¬ 
ternement  proportionnelles  avec  les  tangentes  de  leurs 
arcs  de  complément:  ce  qu’il  falloir  demonllrer. 

Theoreme.  XXI.  Proposition. 


Il  cil  notoire  par  le  precedent,  que  deux  collez  d’un  î  ^  proportionnel  entre  lefmm 

triangle  fpherique,  n’ellant  enfemble  point  plus  petits  ^  lafecame  defon  arc  de  complément. 

que  trois  quarts  d’un  cercle  ,  il  faut  que  le  troifiefine  Le  donné.  Soit  A  B  C  un  demicercle,  dont  le  centre 
foit  plus  petit.  ell  D,  &  B  C  le  quart  d’un 

Theoreme.  XIX.  Proposition.  cercle  ,  dedans  lequèl  B  E 

T  r...  A,  IJ-  n  ,  ,  ellun  arcjdontlefinus  FE: 

JJfmmim  angkdmt  eft  myenpropormnneUmeU  ^  cEfoit  fonarede 
^  ^  *  fi"  *  «'»-  complément, do_nt  la  fecan- 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  demicercle ,  dont  le  centre 
ell  D ,  ôc  B  C  le  quart  d’un 
cercle  ,  dedans  lequel  C  E 
ell  un  arc  pofé ,  dont  la  tan¬ 
gente  CF  en  B  E  fon  arc 
de  complément ,  &  duquel 
la  tangente  B  G,  &  CD  lî¬ 
nus  dé  l’angle  droit. 

Le  requis.  Il  faut  demon¬ 
llrer  que  D  C  ell  moyen 
proportionnel  entre  CF 
ôcBG. 


te  D  G ,  C  D  finus  de 
l’angle  droit. 

Le  requis.  Il  faut  demon¬ 
llrer  que  C  D  ell  moyenne 
proportionnelle  entre  F  E 
lînus  de  B  E  ,  D  G  lè- 
cante  de  fon  arc  de  complément  E  C.  ' 

Démonstration. 

Les  triangles  GDC,DEF,  font  droits  a  C  &  F, 
ôc  l’angle  G  D  C  eft  égal  à  l’angle  DEF,  parquoi  ces 
melînes  deux  triangles  font  lèmblables ,  &  leurs  collez 
homologues  proportionnels,  qui  ell  : 


d 


Corn- 
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CommeFEàED,ainri  DC  à  DG. 

Mais  D  G  eft  égal  à  E  D,  parqiioi, 

Comme  F  E  à  D  C,  ainli  D  C  à  D  G. 

Tellement  que  D  C  eft  moyenne  proportionnelle  en¬ 
tre  F  E  &  D  G. 

Conclufion.  Le  finus  doncques  de  l’angle  droit ,  eft 
moyen  proportionnel  entre  le  finus  de  Tare  pofé ,  &  la 
fec-ante  de  fonârc  de  complément  :  ce  qu’il  falloit  de- 
monftrer. 

C  O  N  s  E  E  N  c  E. 

11  eft  notoire  que  le  ftnus  de  l’angle  droit ,  eft  auffi 
moyen  proportionnel  entre  le  ftnus  de  l’arc  de  complé¬ 
ment  ,  &c  la  fecante  de  Ton  pofé  :  Car  prennant  C  E 
pour  pofé,  dont  l’arc  de  complément  foit  B  E,  nous  di- 
fons  que  le  ftifdit  ftnus  de  l’angle  droit  D  C,  eft  moyen 
ptoportionnel  entre  FE  ftnus  de  l’arc  de  complément 
de  B  Ej  6c  D  G  fecante  de  leur  pofé  E  C. 

Theoreme.  XXII.  Proposition. 

T  'Es  Jtnm  de  deux  arcs ,  font  alternemem'' proportionnels  avec 
•^les  fecantes  de  leurs  arcs  de  complément. 

Le  donne.  Soit  tirée  en  la  figure  de  la  ii  propofition 
la  ligne  droite  de  D  jufques  à  H,  en  la  ligne  C  G  ,  cou¬ 
pant  l’arc  BC  en  I  :  Soit  tiree  auffi  IK  à  angle  droit 
mr  D  B  :  Ce  qui  eftant  ainfi,  nous  avons  deux  arcs  B I, 
B  E,  dont  les  ftnus  font  K I ,  F  E,  6c  les  fecantes  de  leur 
arc  de  complément  IC,  E  C,  font  D  G,  D  H. 

Le  requis.  11  faut  demonftrer  que  les  ftnus  Kl,  FE, 
des  deux  arcs  B I ,  B  E ,  font  alternement  proportion¬ 
nels  avec  les  fecantes  de  leurs  arcs  de  complément;  qui 
eft  comme  K I,  a  D  G,  ainft  F  E  à  D  H. 

Démonstration, 

D  C  par  la  ii  propofition  eft  moyenne  proportion-* 
nelle  entre  E  F  ,  6c  D  G  :  Et  par  la  mefine  propofition, 
D  C  eft  auffi  moyenne  proportionnelle  entre  K  I  6c 
D  H ,  tellement  que  le  quarré  de  D  G ,  eft  égal  au  re- 
drangle  comprins  fous  E  F  6c  D  G,  le  mefine  quarré  eft 
auffi  égal  au  redangle  comprins  fous  K I  6c  DH,  par- 
quoi  ces  deux  reétangles  font  égaux,  6c  leurs  coftez  al¬ 
ternement  proportionnels  ;  Qui  eft,  comme  K I  à  DG, 
ainft  F  E  à  D  H. 

Conclufion.  Les  ftnus  doncques  de  deux  arcs ,  font  al¬ 
ternement  proportionnels  avec  les  fecantes  de  leurs 
arcs  de  complément:  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

t  .Ai 

CoN  s  E  CtV  EN  C  E. 

Il  eft  notoire  que  les  ftnus  des  deux  arcs  de  complé¬ 
ment  ,  font  auffi  alternement  proportionnels  avec  les 
fecantes  de  leur  pofé,  car  prennant  Kl  6c  F  E,  pour  ft¬ 
nus  de  l’arc  de  complément  I C  6c  E  G ,  nous  difons 
qu’iceux  mefmes  font  alternement  proportionnels  avec 
les  fecantes  D  H,  DG,  de  leurs  poftz  B  I,  B  E:  Qui  eft, 
comme  K I  à  D  G,  ainft  F  E  a  D  H:  ce  que  nous  avons 
deraonftré  ci  deffus. 


SECONDE  PARTIE  DES  THEORE¬ 
MES  i  desq.vels  EST  COLLIGEE  LA  FORME  DE 
L’OPERATION  DES  PROBLEMES  DE  LA 
TROISIESME  PARTIE. 

Theoreme.  XXIII.  Proposition. 

S  tant  un  triangle  fpherique  re^  angle  :  Comme  U  fnus  de 
l’angle  droit,  au  finus  de  l'hjipothenufe;  Ainfi  le  finus  de  l'an¬ 
gle  oblique,  au  finus  de  [on  cofié  oppofite. 


Les  deux  coftez  de  l’angle  droit  requérant  ici  diftin- 
â:ion,nous  en  rencontrons  de  trois  diverfes  façons ,  d 
fçavoir  chacun  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle,  ou 
chacun  plus  grand,  ou  l’un  plus  petit  l’autre  plus  grand, 
dont  nous  deferirons  trois  divers  exemples. 

Notez. 

D’autant  que  quelqu’un  ponrroitdemâder,pourquoî 
on  parle  feulement  ici  de  deux  coftez,chacun  plus  petit 
que  le  quart  d’an  cercle,  ou  chacun  plus  grand,ou  l’un 
plus  petit, l’autre  plus  grand,  fans  faire  mention  des  co¬ 
ftez  d’un  quart  de  cercle ,  nous  en  déclarerons  les  rai- 
fons  :  Il  faut  fçavoir  qu’au  triangle  avec  un  ou  deux  co¬ 
ftez  ,  chacun  d’un  quart  de  cercle ,  ne  faut  point  de  re¬ 
cherche  des  termes  incognus  ,  car  les  angles  oppofttes 
des  quarts  de  cercles ,  font  touftours  droits  ;  Apres ,  le 
troifteftne  cofté  6:  troifteftne  angle  font  tous)  ours  d’une 
mefine  quantité  de  degréz,  tellement  qu’il  n’eft  pas  be- 
foing  pour  l’invention  d’iceux  d’en  deferire  dèreigles, 
ny  auffi  du  triangle  avec  trois  coftez  chacun  d’un 
quart  de  cercle  ,  dont  les  trois  angles  font  tousiours 
droits. 

L’admonition  ci  faite  fur  cefte  propofition,  s’enten¬ 
dra  généralement  fur  toutes  les  propofttions  fuivantes, 
là  où  le  femblable  advient ,  6c  cela  non  feulement  des 
triangles  avec  deux  ou  trois  coftez,  chacun  d’un  quart 
de  cercle,  mais  auffi  des  triangles  avec  deux  ou  trois  re- 
dangles,  car  ils  font  de  la  mefme  fufdite  qualité. 

I  JExemfle  avec  deux  cojlez.  d'‘an'  angle  droitt 
chacun  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle. 

Le  donne.  Soit  ABCD  cercle  majeur  d’une  fphere,  fût 
laquelle  foitencores  tiré  un  autre  cercle  majeur  AEFG, 
ôc  la  commune  fèélion  de  ces  deux  caxles  foit  Faxe 


/  T> 


AC  :  Apres  foit  G  pôle  du  cercle  ABCD ,  duquel 
pôle  eft  tiré  l’arc  GH  jufques  au  cercle  ABCD,  cou¬ 
pant  le  cercle  A  E  F  C  en  E  :  Ce  qui  eftant  ainft ,  nous 
avons  un  triangle  reétangle  E  H  A ,  avec  deux  coftez 
EH,  HA,  qui  comprennent  l’angle  droit  E  H  A ,  cha¬ 
cun  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer ,  que  comnle  le  ftnus  de 
l’angle  droit  E  H  A, au  finus  de  l’hypothenufe  A  E,ainfi 

le  finus 
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îe  finiis  de  fangîe  oblique  E  A  H,  au  Enus  de  Ton  cofté 
oppofite  EH. 

Préparation.  Soit  marqué  le  poind  I,ainii  que  A  î  eft 
le  quart  d’un  cercle  ;  Puis  l’arc  GI,  lequel  coupant  le 
cercle  A  E  F  G  en  F  ,  il  faut  que  A  F  foit  auffi  le  quart 
d’un  cercle  :  Soient  tirées  maintenant  les  deux  lignes 
droites  F  K ,  E  L  ,  à  angle  droit  fur  le  plan  du  cercle 
A  B  C  D,  à  fçavoir  F  K  comme  finüs  de  Parc  F I,  qui  ell 
de  l’angle  FAI  où  E  A  H  :  Et  E  L  comme  fiiius  de  l’arc 
E  H,  qui  eft  cofté  oppoftte  de  l’angle  E  A  H:  Puis  apres 
au  plan  du  cercle  A  E  F  C ,  les  deux  lignes  droites  F  M, 
EN,  toutes  deux  à  angle  droit  fur  Paxe  AC.àfçavoir 
F  M  comme  ftnus  de  1  arc  A  F ,  qui  eft  de  l’angle  droit, 
&  EN  comme  ftnus  de  l’arc  AE  eftant  l’hypothenu- 
fe  :  Soient  aufti  tirées  les  deux  lignes  droites  KM, 
LM‘:  Or  donc  E  M,  EN,  FK,  E  L,  ftgnifians  ainft  par 
ordre  les  quatre  termes  de  cefte  propofttion,à  fçavoir 
les  quatre  ftnus  du  triangle  E  H  A  :  Comme  F  M  ft¬ 
nus  de  l’angle  droit  ,  E  N  ftnus  de  Fhypothenule , 
F  K  ftnus  de  l’angle  oblique  ,  &  E  L  ftnus  de  ftan  co¬ 
fté  oppoftte,  nous  demonftrerons  (  pour  plus  ample¬ 
ment  déclarer  le  fufdit  requis)  que  comme  F  M  à  E  N, 
ainft  F  K  à  E  L. 

Demonstratiok. 

Veu  que  FKj  EL,  font  toutes  deux  parallèles  fur  le 
plan  du  cercle  A  B  C  D ,  par  la  préparation  ,  les  trois 
triangles  F  K  M ,  E  L  N ,  îont  tous  deux  à  angle  droit 
liir  le  plan  du  meftnè  cercle  AB  CD,  &  leurs  bafes 
KM,  LM,  (ont  pourtant  aufti  parallèles, & l’angle  ENL 
égal  à  l’angle  F  M  K  :  Apres  ,les  angles  EL  N  ,  F  K  M, 
font  tous  deux  droits,  par  lequel  auffi  leurs  rroiftefmes 
angles  E,F,  font  égaux  &  confequemments’enftiitquûl 
faut  que  ce  Ibient  triangles  lemblables ,  dont  les  coftez 
homologues  font  proportionnels,  qui  eft,  comme  F  M 
à  E  N,  ainft  FK  à  EL,  lelquels  eftant  par  ordre  les  ftnus 
des  quatre  termes  mentionnez  en  la  propofttion, com¬ 
me  il  eft  plus  amplement  déclaré  en  la  préparation ,  il 
appert  que  comme  le  ftnus  de  l’angle  droit  FM,  au  ftnus 
deriiypothenufe  EN,  ainft  EK  ftnus  de  Fangle  obli¬ 
que,  à  EL  ftnus  de  fon  cofté  oppoftte. 

Z  Exemple  avec  deux  cofiez.  d'm  angle  droit, 
chacun  pim  grand  que  U  quart  d'un  cercle. 

Le  donne.  Soit  ABC  un  triangle  Ipherique  dont  l’an¬ 
gle  B  eft  droit ,  &  les  deux  coftez  comprenant  icelui, 
comme  A  B,  C  B ,  font  chacun  plus  grand  que  le  quart 
d’un  cercle.  Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  comme 
le  ftnus  de  l’angle  droit,  au  ftnus  de  1  hypotHenufe  AC, 
ainft  le  ftnus  de  1  angle  oblique  A  C  B ,  au  ftnus  de  ion 
cofté  oppoftte  AB. 

Préparation.  Soient  prolongez  B  A,  B  C,  juiquesàce 
qu’ils  fe  rencontrent,  ce  qui  ioit  en  D. 

Démonstration. 

DAB  &  D  C  B  font  chacun  un  demicercle,  &  l’an¬ 
gle  D  eft  égal  à  Fangle  B,  par  la  3  confcquence  de  la 
I  propofttion  ,'’mais  l’angle 
B  eft  droit ,  parquoi  1  angle 
D  eft  droit  auffi:  Apres,  veu 
que  AB,  B  C ,  font  chacun  D 
plus  grand  que  le  quart  d  un 
cercle,  il  faut  que  AD,  CO, 
foient  chacun  plus  petit  :  Tellement  que  nous  avons 
un  triangle  redangle  A  D  C,  dont  l’angle  D  eft  droit, 
aveedeux  coftez  d’angle  droit  AD,  DC,qui  font  cha¬ 
cun  plus  petit  :  parquoi  parle  i  exemple  de  cefte  pro¬ 
pofttion. 
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Comme  le  ftnus  de  l’angle  droit  D, 

Au  ftnus  de  l’hypothenufe  A  C; 

Ainft  le  ftnus  de  Fangle  oblique  A  C  Di 
Au  ftnus  de  fon  cofté  oppoftte  A  D. 

Mais  le  ftims  de  D ,  eft  auffi  ftnus  de  B ,  puis  qu’ils 
font  tous  deux  droits,par  la  3  coniequence  de  la  i  pro-, 
pofttion  :  Et  le  ftnus  de  Fangle  A  C  D,  eft  auffi  ftnus  de 
l’angle  A  CB, par  la  5  confcquence  de  la  i  propofttion: 
Et  le  ftnus  de  A  D  ,  eft  auffi  ftnus  de  A  B,par  la  2.  deft- 
nition  de  la  fabrique  des  ftnus  ,•  parcjuoi. 

Comme  le  ftnus  de  Fangle  droit  B, 

Au  ftnus  de  Fhypothenuiè  A  Cj 
Ainft  le  ftnus  dé  l’angle  oblique  A  G  Bi 
Au  ftnus  de  fon  cofté  oppoftte  A  B. 

3  Exemple  avec  deux  cofiez  d'un  angle  droite 
l'un  plus  petit ,  l'autre  plus  grand  que  le 
quart  d’un  cercle. 

Le  donné.  Soit  A  BC  du  deuxiefme  exemple  un  trian¬ 
gle  fpheriqile,  dont  Fangle  C  eft  droit, &1  un  des  deux 
coftez  de  Fangle  droit  comme  A  C,  foit  plus  petit  que 
le  quart  d  un  cercle,  l’autre,  à  fçavoir  CB  plus  grand. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  ,  que  comme  le  ftnus 
de  Fangle  droit  A  C  B-,  au  ftnus  de  1  hypothenufe  A  B: 
Ainft  le  ftnus  de  Fanglé  oblique  B  ,  au  ftnus  de  fon  co¬ 
fté  oppoftte  AC. 

Préparation.  Soient  B  A,  BC  prôlongez  jufquesà  ce 
qu’ils  fe  rencontrent,  ce  qui  foie  en  D. 

Démonstration. 

DAB  &  D  CB  font  chacun  un  demicercle  par  la 
3  coniequence  de  la  i  propofttion  :  Et  veu  que  l’un  des 
coftez  de  l’angle  droit  A  C  ,  eft  plus  petit  que  le  quarc 
d’un  cercle  ,  1  autre ,  à  fçavoir  B  C  plus  grand ,  il  faut 
que  Fhypothenuiè  AB  loitplus  grande, par  la  3  propo¬ 
fttion:  parquoi  A  B,  B  C ,  eftant  chacun  plus  grand ,  il 
faut  que  AD,  CD  ,  foient  chacun  plus  petit:  Etl’an- 
gle  A  C  B  eftant  droit,  il  faut  que  Fangle  A  C  D  foie 
auffi  droit  par  la  5  confequênee  de  la  i  propofttion: 
Tellement  que  nous  avons  ici  un  triangle  rectangle 
A  C  D  ,  dont  Fangle  C  eft  droit,  &  les  deux  compre¬ 
nant  icelui,  chacun  plus  petit  que  le  qiiartd’un  cercle; 
parquoi  par  le  i  exemple. 

Comme  le  ftnus  de  Fangle  A  C  D, 

Au  ftnus  de  Fhypothenuiè  A  D; 

Ainft  le  ftnus  de  Fangle  oblique  D, 

Au  ftnus  de  fon  cofté  oppoftte  A  C. 

Mais  le  ftnus  de  ACD,eft  auffi  ftnus  de  Fangle  A  CB, 
puis  qu’ils  lont  tous  deux  droits, par  la  5  coniequence 
de  la  I  propofttion  :  Et  le  ftnus  de  Fhypothenuiè  A  D, 
eft  auffi  ftnus  de  A  B  ,  par  la  2  deftnition  de  la  fabrique 
des  ftnus  :  Et  le  ftnus  de  D  eft  auffi  ftnus  de  B,  par  la 
3  confequence  de  la  i  propofttion  :  parquoi. 

Comme  le  ftnus  de  Fanffie  droit  A  C  B, 

>  1  ^  ^ 

Au  ftnus  de  Fhypothenuiè  A  B; 

Ainft  le  ftnus  de  Fangle  oblique  B, 

Au  ftnus  de  fon  cofté  oppoftte  A  C. 

Conclujîon.  Eftant  doneques  un  triangle  Ipheriquè 
reétangle:  Comme  le  ftnus  de  Fangle  droit,  au  ftnus  de 
Fhypothenuiè,  ainft  le  ftnus  de  l’angle  oblique, au  ftnus 
de  fon  cofté  oppoftte:  ce  qu’il  falloir  demonftrèi:. 

Theoreme.  XXIV.  Proposition. 

^  Omme  U fimis  du  cojlé dextre  du  triangle  jpherique ,  au  fi~ 
^  nus  du  cofié fenejîre-,  ainft  le  fum  de  l'angle  fenefm  ,  au  fi~ 
nm  de  l’angle  dextre. 

d  2.  La 
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La  perpendiculaire  de  l’angle  julques  â  fpn  codé  op- 
polîte,  tombe  ou  dedans  le  triangle,  ou  dehors ,  ou  en 
un  cofté  :  Si  elle  tombe  en  un  codé ,  le  triangle  eft 
droit,  dequoi  le  contenu  de  celle  propofition  eft  notoi¬ 
re  par  railbn  alterne  de  la  23  propofition;mais  tombant 
dedans  ou  dehors,  de  cela  nous  mettrôs  deux  exemples. 

I  Exemple  ou  la  perpendiculaire  tombe 
dedans  le  triangle. 

Le  donne'.  Soit  ABC  un  triangle  iphcrique ,  comme 
il  advient,  je  prens  (ans  aucun  angle  droit,  dont  le  co¬ 
fté  dextre  foit  A  B ,  cofté  feneftre  A  C ,  angle  feneftre 
C,  angle  dextre  B. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer,que 
comme  le  finus  du  cofté  dextre  AB, 
au  finus  du  cofté  feneftre  AC,  ainfi 
le  finus  de  l’angle  feneftre  C,  au  fi- 
^  nus  de  l’angle  dextre  B. 

D  Préparation.  Soit  tiré  l’arc  A  D 

tombant,  je  prens  dedans  le  triangle  ABC,  à  angle 
di\oit  fur  C  B ,  qui  eft ,  partifîànt  le  mefme  triangle  en 
deux  triangles  recftangles  A  D  B,  A  D  C. 

Démonstration. 

Veu  que  l’angle  D  du  triangle  AD  B  pft  droit,  je  dis 
par  raifon  alterne  de  la  23  propofition  : 

Comme  le  finus  de  l’hypothenufe  AB, 

Au  finus  de  A  D,- 

Ainfi  le  finus  de  l’angle  droit  A  D  B, 

Au  finus  de  l'angle  oppofite  de  A  D ,  qui  eft  de 
l’angle  B. 

Apres,  puis  que  l’angle  D  du  triangle  AD  C  eftaufli 
droit,  je  dis  par  raifon  alterne  de  la  23  propofition,  que 
Comme  le  finus  del’hypothenufe  A  C, 

Au  finus  de^A  D*, 

Ainfi  le  finus  de  l’angle  droit  ADC, 

Au  finus  de  l’angle  oppofite  de  A  D ,  qui  eft  l’an¬ 
gle  C. 

Nous  avons  doncques  ici  deux  proportions  de  finus 
de  ces  termes  : 

'  AB  ,  AD,  D,  B, 

AC,AD,D,Ç. 

Ce  qui  eftant  ainfi,le  reélangle  comprins  entre  les  fi- 
nus  de  AD  &  D,eft  égal  au  reétangle  comprins  fous  les 
finus  de  AB  &  B,aufïi  fous  les  finus  de  AC  &  C,parquoi 
l’angle  droit  comprins  fous  les  finus  de  AB  de  B, eft  égal 
à  l’angle  droit  comprins  fous  les  finus  de  AC  &:  C  , 
leurs  coftez  font  alternementproportionnels,quieft. 
Comme  le  finus  de  A  B, 

Au  finus  dé  A  Cj 
Ainfi  le  finus  de  C, 

Au  finus  de  B. 

Qui  eft: 

Comme  le  finus  du  cofté  dextre  A  B, 

Au  finus  du  cofté  feneftre  A  C; 

Ainfi  le  finus  de  l’angle  feneftre  C, 

Au  finus  de  l’angle  dextre  B. 

1  Exemple  ou  la  perpendiculaire  tombe 
j  hors  du  triangle. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  fpherique  comme 
il  advient,  je  prens  fans  aucun  angle  droit ,  dont  le  co¬ 
fté  dextre  foit  A  B,  le  cofté  feneftre  AC,  l’angle  fène- 
ftre  C,  &  l’angle  dextre  B. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  comme  le  finus  du 
cofté  dextre  AB,  au  finus  du  cofté  feneftre  A  C ,  ainfi  le 
finus  de  l’angle  feneftre  C ,  au  finus  de  l’angle  dextre  B. 


COSMOGRAPHIE 
A 


B 


Préparation.  Soit  tiré  l’arc  AD 
tombant  hors  du  triangle  ABC, 
à  angle  droit  fur  la  prolongée 
CB,  caufant  deux  triangles  re- 
aangles  ACD,ABD. 

Démonstration. 


Puis  que  l’angle  D  du  triangle  A  D  C  eft  droit,  je 
dis  par  raifon  alterne  de  la  23  propofition,  que 
Comme  le  finus  de  l’hypothenufe  A  C, 

Au  finus  de  AD; 

Ainfi  le  finus  del’angle  droit  D, 

Au  .finus  de  l’angle  oppofite  de  A  D ,  qui  eft  de 
l’angle  C. 

Puis  apres  veu  que  l’angle  D  du  triangle  ADB  éft 
droit,  je  dis  par  raifon  alterne  delà  23  propofition,que 
Comme  le  finus  de  l’hypothenufe  A  B, 

Au  finus  de  AD; 

Ainfi  le  finus  de  l’angle  droit  D, 

Au  finus  de  l’angle  oppofite  de  A  D ,  qui  eft  de 
l’angle  B. 

Nous  avons  doncques  ici  deux  proportions  de  finus 
de  celle  qualité  : 

AC,  AD,  D,  C, 

A  B,  AD,  D,  B. 

Par  lequel  procédé ,  comme  il  a  efté  fait  au  i  exem¬ 
ple,  on  conclud  finalement,  que 

Comme  le  finus  du  cofté  de  l’angle  droit  A  B, 

Au  finus  du  cofté  feneftre  A  C; 

Ainfi  le  finus  de  l’angle  feneftre  C, 

Au  finus  de  l’angle  dextre  B. 

Conclufion.  Doncques  comme  le  finus  du  cofté  dex¬ 
tre  du  triangle  fpherique ,  au  finus  du  cofté  feneftre: 
Ainfi  le  finus  de  l’angle  feneftre ,  au  finus  de  l’angle 
dextre  :  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

THEOREME.  XXV.  Proposition. 

Estant  un  triangle  Jpherique  reâangle  :  Comme  le  finus  de 
P  angle  droit ,  au  finus  de  l'arc  de  complément  d’un  coflé  de 
l'angle  droit,  ainfi  le  finus  de  l'arc  de  complément  de  l'autre 
cofié  de  l'angle  droit,  au  finus  de  l'arc  de  complément  de  l’hjpo- 
thenufe. 

Les  deux  coftez  de  l’angle  droit  font  chacun  plus  pe¬ 
tit  que  le  quart  d’un  cercle ,  ou  chacun  plus  grand ,  ou 
l  un  plus  petit ,  l’autre  plus  grand ,  dequoi  nous  deferi- 
rons  trois  divers  exemples. 

I  Exemple  avec  deux  coftez.  de  ï angle  droite 

chacun  plus  petit  que  le  quart  d'un  cercle. 

Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  fpherique  ,  dont 
l’anale  B  eft  droit ,  &c  les  deux  coftez  de  l’angle  com¬ 
me  A  B  ,  B  C  ,  chacun  plus  petit  que  le  quart  d’un 
cercle. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer,  que  comme  le  finus  de 
l’angle  droit  ,  au  finus  de  l’arc  de  complément  d’un 
cofté  de  l’angle  droit,  je  prens  de  C  B,  ainfi  le  finus  de 
l’arc  de  côplement  de  l’autre  cofte  de  1  angle  droit  A  B, 
au  finus  de  l’arc  de  complément  de  Ihypothenufè  AC. 

Preparation.YcM  que  les  deux 
coftez  del’angle  droit  AB, BC, 
font  chacun  plus  petit  que  le 
quart  d’un  cercle ,  il  faut  que 
l’hypothenufe  A  C  foit  aufli 
plus  petite  par  la  3  propofi¬ 
tion  :  parquoi  foit  prolongé 
l ,  ac  CB  ,  jufques  à  ce  qu’ils 

faflènt 


/ 
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ÊiTent  chacun  le  quart  d’un  cercle  ,  ce  qui  foie  C  A  l’angle  droit  qui  font  chacun  plus  petit  :  parquoi  par 
iurques  à  D,  C  B  jufques  à  E ,  &  B  A  jufques  à  F ,  puis  le  i  exemple  de  celle  propoErion, 

^  ^  ^  ■  1  '  ]  :*  n  _  J  -n»  _ ;.,r _ '  _ 1  _  J  _  1’ _ 


apres  foit  prolongé  de  E  par  delEus  D  un  arc  jufques  à 
ce  qu’il  falïè  aulTi  le  quart  d’un  cercle,  qui  tombera  ne- 
cellàiremcnt  de  E  jufques  â  F,pàr  la  4  confequence  de 
la  I  propofition. 

Démonstration. 

Veu  que  l’angle  F  B  C  eft  droit ,  &  que  F  È  fait  le 
quart  d’un  cercle  aulE  bien  que  F  B  ,  il  faut  que  1  angle 
F  E  C  foit  aulTi  droit  par  la  1  confequence  de  k  i  pro- 
polition.  Apres ,  puis  que  C  E  fait  le  quart  d’un  cer¬ 
cle,  Scque^l’arc  C  D  eft  tiré  fur  E  F,  il  faut  que  le  mel- 
me  ,par  la  precedente  confequeUce ,  foit  à  angle  droit 
fur  icelui  E  F,  &  confequemment  que  l’angle  C  D  F  foit 
droit  :  parquoi  par  la  propofition, 

Comme  le  ftnns  de  l’angle  droit  ADF, 

Au  linus  de  l’hypüthenufe  A  F  j 
Ainfi  le  finus  de  l’angle  oblique  F, 

Au  finus  de  fon  collé  oppolite  A  D. 

Mais  le  Enus  de  B  E,  eft  Emis  de  l’angle  F  par  la  1  dé¬ 
finition  :  parquoi 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit  ADF, 

Au  finus  de  l’hypothenufe  A  F  j 
Ainfi  le  finus  de  B  E, 

Au  finus  de  AD. 

Mais  A  F  eft  arc  de  complément  de  A  B,  &  B  E  arc 
de  complément  de  CB,'&  A  D  arc  de  complément 
de  A  C  :  parquoi 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit. 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  A  B; 

Ainfile  finus  de  l’arc  de  complément  de  G  D, 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  de  A  C. 

Et  par  alterne  raifon. 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit. 


Comme  le  finus  de  l’angle  droit. 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  de  C  î)  ; 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  de  complément  de  A  D, 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  de  A  C. 

Mais  lés  finus  dé  l’arC  de  complément  de  C  E)  & 
A  D ,  font  auffi  finus  des  arcs  de  complément,  de  C  B 
&C  A  B ,  par  la  z  définition  de  la  fabrique  des  finus; 
parquoi 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit, 

AU  finus  de  l’arc  de  complément  du  codé  de  l’an¬ 
gle  droit  CB; 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  de  complément  de  l’autre 
collé  de  l’angle  droit  AB, 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  de  riiypoîhe- 
nufe  AC. 

3 .  Exemple  avec  deux  cojîez  de  t angle  droit-,  l’an  ■ 
plus  peüt  J’ autre  plus  grand  que  le  quart  d'un  cercle. 

Le  donné.  Soit  ABC  du  1  exemple  un  triangle  fpfie- 
rique,  dont  l’angle  C  eft  droit,  &  l’un  des  collez  de  l’an¬ 
gle  droit,  comme  A  C,  foit  plus  petit  que  le  quart-d’un 
cercle ,  &  l’autre,  à  fçavoir  C  B,  plus  grand. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer ,  que  comme  le  finus  de 
1  angle  droit,au  finus  de  l’arc  dé  complément  d’un  collé 
de  l’angle  droit ,  je  prens  C  B  ,  ainfi  le  finus  de  l’arc  de 
complément  de  l’autre  collé  de  l’angle  droit  A  C ,  au 
finus  de  l’arc  de.complementde  Fhypothenulé  A  B. 

Préparation.  Soient  prolongez  B  A  ,  B  C ,  tous  deux 
jufques  d  ce  qu’ils  fe  rencontrent,,  ce  qui  foit  en  D.. 


Démonstration. 

D  A  B  6e  D  C  B ,  font  chacun  un  dcmicercle  par  k 
.  ^  -  J  /i^  J  1.  3  confequence  de  ki  propofition  ;  Et  veü  qu’un  des 

Au  finus  de  1  arc  de  complément  du  colle  de  1  an-  deux  collez  de  l’angle  droit  A  C  eft  plus  petit  que  le 

gle  droit  C  B  ;  ^  quart  d’un  cercle ,  l’autre ,  d  Içavoir  B  C  plus  grand  ,  il 

Ainfi  le  finus  de  lare  de  complément  de  1  autre  fautquel’hypothenule  A  B  foit  plus  grande  parla  3  pro¬ 
colle  de  1  angle  droit  A  B,  pofition  ;  parquoi  A  B,  B  C,  eftant  chacun  plus  gtancî, 

il  faut  que  A  D,  C  D,  foient  chacun  plus  petit  :  Et  Fan- 
gle  A  C  B  eftant  diioit ,  il  faut  que  l’angle  .A  C  D  foit 
droit  aulîi  par  k  5  confequence  de  la  î  propofition  : 
Tellenient  que  nous  avQns  ici  un  triangle  redanglé' 


Au  finus  de  l’arc  de  complément  de  l’hÿpothe- 
nufe  A  C. 


Exemple  avec  deux  coHez,  de  l'angle  droit j 
chacun  plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle. 


A  C  D,  dont  l’angle  C  eft  droit,  &c  les  deux  collez  com- 


Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  Ipherique ,  dont  prenanticelui,  chacun  plus  petit  que  le  quart  d’un  cer- 
l’angle  B  eft  droit ,  les  deux  collez  de  l’angle  droit  de  :  parquoi  parle  i  exemple. 


A  B,  C  B,  chacun  plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer,  que  comme  le  finus  de 
Tangle  droit ,  au  finus  de  l’arc  de  complément  d’un 
collé  de  l’angle  droit,  je  prens  de  C  B,  ainfi  le  finus  de 
Farc  de  complemêt  de  l’autre  collé  de  l’angle  droit  A  B, 
au  finus  de  l’arc  de  complément  de  l’hypothenufe  A  C 


Comme  le  finus  de  l’angle  droit, 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  de  C  Ü  ; 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  de  complément  de  A  C, 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  de  A  D. 

Mais  les  finus  de  l’arc  de  complément  de  C  D  & 
A  D  ,  font  auffi  finus  de  l’arc  de  complément  de  C  B 


Préparation.  Soient  prolongez  B  A,  B  C,  jufques  à  cè  6c  A  B ,  par  k  z  définition  de  k  fabriqu.e  des  finus  : 
qu’ils  fe  rencontrent,  ce  qui  foit  en  D.  -  parquoi 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit, 


Démonstration. 

DAB  6c  D  C  B  font  chacun  un  demicercle ,  l’angle 
delquels  D  eft  égal  à  l’angle  B, par  k  3  confequence  de 

k  I  propofition  ;  Mais  B  eft 
A.  un  angle  droit, D  doneques 

cil  aulîî droit.  Apres, veu 
que  A  B,  B  C ,  font  chacun 


Au  finus  de  l’arc  de  complément  du  cofté  de  l’an¬ 
gle  droit  C  B; 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  de  complément  de  l’autre 
cofté  de  l’angle  droit  A  C. 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  de  1  hyporhe- 
nulè  A  B. 


Conclujîon.  Eftant  doneques  un  triangle  Ipherique 
plus  grand  que  le  quart  d’un  reélangle  :  Comme  le  finus  de  Fangle  droit ,  au  finus 
cercle,  il  faut  que  AD, CD,  de  l’arc  de  complément  d’un  coftéfie  l’angle  droit:  Ainfi 
foient  chacun  plus  petit:  le  finus  de  l’arc  de  complément  de  l’autre  cofté  de  l’an- 
Tellemcnt  que  nous  avons  un  triangle  reélangle  gle  droit,  au  finus  de  l’arc  de  complément  de  Fhypo- 
A  D  C  J  dont  l’angle  D  eft  droit ,  avec  deux  collez  de  -  thenulè  ;  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

d  3  Théo- 
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■p*  Stant  un  triangle  (pherique  reÜangk  :  Comme  le  [mus  d'un 
“*■'  angle  oblique,  au  fmus  de  l'angle  droit  t  Ainjî  le  finusde  l'an¬ 
gle  de  complément  de  l’autre  angle  oblique,  au  Jînm  de  l'arc  de 
completnent  de  [on  cojîé  oppofite. 

Vcu  que  les  deux  angles  obliques  font  tous  deux  ai¬ 
gus,  ou  obtus,  ou  l’un  aigu,  l’autre  obtus,  nous  en  met¬ 
trons  trois  divers  exemples. 

1.  Exemple  avec  deux  angles  al gm. 

Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  Ipherique,  dont 
l’angle  ABC  foie  droit ,  les  deux  autres  aigus. 

Le  requis.  11  faut  demonftrer ,  que  comme  le  finus  de 
l’angle  oblique  C  A  B,  au  fniis  de  l’angle  droit,  ainfî  le 
linus  de  l’arc  de  complément  de  l’autre  angle  obli¬ 
que  C  ,  au  (mus  de  l’arc  de  complément  de  Ibn.cofté 
oppofite  A  B. 

Préparation.  Veu  que  les  angles  C  AB  6c  C  font  ai¬ 
gus,  il  faut  que  leurs  coftez  oppofites  C  B ,  A  B  foient 
chacun  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle  par  la  confe- 
quence  de  la  i  propofition,  &  veu  que  1  angle  ABC 
efi:  droit ,  il  faut  que  fon  cofté  oppofite  A  C  foit  aufli 
plus  petit  par  la  3  propofition  ;  parquoi  je  produis  C  A 
jufques  à  D ,  &  C  B  jufques  à  E,  6c  B  A  jufques  à  F ,  tel¬ 
lement  que  C  D,C  E,  BF,  font  chacun  le  quart  d’un 
cercle  :  Apres  je  déferis  fiir  le  pôle  C  ,  l’arc  de  E  par  D, 
jufques  à  ce  qu’il  rencontre  B  A  prolongé. 

Demonstratio^t. 

Veu  que  1  angle  A  B  C  eft  droit ,  il  faut  que  F  B  &: 

F  E  foient  à  angle  droit 
fur  C  E  ,  pource  què 
C  D,  C  E ,  font  chacun . 
le  quart  d’un  cercle ,  6c 
faut  que  l’angle  F  D  C 
ou  F  D  A  foit  droit  par 
la  1  confeqüence  de  la 
1  propofition:  Ce  qui  eftantainfî,  je  dis  par  raifon  alter¬ 
ne  inverlè  de  la  13  propofition. 

Comme  le  fînus  de  l’angle  oblique  F  A  D, 

Au  finus  de  l’angle  droit  FDA, 

Ainh  le  finus  du  cofté  oppofite  de  l’angle  obli¬ 
que  F  D, 

Au  finus  de  l’hypothenuie  F  A. 

Mais  l’angle  C  A  B  ,  eft  égal  à  l’angle  F  A  D  par  la  • 
6  confeqüence  de  la  i  propofition  ,  6c  l’angle  ABC 
eftant  droit  par  le  donné,  eft  égal  à  l’angle  droit  FDA, 
6c-  F  D  eft  arc  de  complément ,  6c  auflî  comme  angle 
de  complément  de  l’angle  C  ,  6c  F  A  arc  de  complé¬ 
ment  de  A  B  :  parquoi 

Comme  le  finus  de  l’angle  oblique  CAB, 

Au  finus  de  Fangle  droit, 

Ainfi  le  finus  de  l’angle  de  complément  de  l'autre 
angle  oblique  C, 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  de  fon  cofté  op¬ 
pofite  AB. 

2.  Exemple  avec  deux  angles  obtus^ 

Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  fpherique  ,  dont 
l’angle  B  eft  droit,  6c  les  autres  deux  obtus. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  comme  le  finus 
de  l’angle  oblique  C  A  B,  au  finus  de  l’angle  B ,  ainfi  le 
finus  de  l’arc  de  complément  de  l’autre  angle  oblique 
A  C  B,  au  finus  de  l’arc  de  complément  de  fon  cofté  op¬ 
pofite  AB. 

Préparation.  Soient  prolongez  B  A,  B  C ,  jufques  à  ce 
qu’ils  fè  rencontrent,  ce  qui  foit  en  D. 


_ _ 
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Démonstration. 

D  B  A  5c  D  C  B  font  chacun  un  demicercle,  parquoi 
l’angle  D  eft  égal  à  l’angle  B  par  la  3  confeqüence  delà 
I  propofition ,  mais  l’angle  B  eft  droit,  pourtant  l’angle 

D  eft  aufli  droit.  Apres ,  veu 

_  que  les  deux  angles  BAC, 

B  C  A,  font  obtus,  il  faut  que 
B  les  deux  angles  D  A  C,  DC  A, 
foient  aigus  par  la  5  confe- 
quence  de  la  1  propofition: 
Tellement  que  nous  avons  un  triangle  reétangle  A  DC, 
dont  l’angle  D.  eft  droit ,  avec  deux  angles  aigus  D  A  C, 
D  CA:  parquoi  parle  i  exemple  de  cefte  propofition, 
Comme  le  fmus  de  l’angle  oblique  CAD, 

Au  finus  de  l’angle  droit  D  -, 

Ainfi  le  finus  de  l’angle  de  complément  de  l’autre 
angle  oblique  A  G  D, 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  de  fon  cofté  op¬ 
pofite  AD. 

Mais  le  finus  de  l’angle  C  A  D,  eft  auffi  finus  de  l’an¬ 
gle  CAB,  par  la  5  confeqüence  de  la  i  propofition  :  Et  le 
finus  de  l’angle  D,eft  aulli  finus  de  l’angle  B  par  la  5  con- 
fèquence  de  la  i  propofition  ;,Et  le  finus  de  l’angle  de 
complément  de  l’angle  A  C  D ,  eft  aulli  finus  de  l’angle 
de  complément  de  l’angle  A  C  B  par  la  mefine  3  con- 
fequence  ;  Et  le  finusde  l’aVede  complément  de  A  D, 
eft  aufli  finus  de  1  arc  de  complément  de  A  B  par  la  2.  dé¬ 
finition  de  la  fabrique  des  finus  :  parquoi 

Comme  le  finus  de  l’angle  oblique  CAB, 

Au  finus  de  l’angle  droit  B  ; 

Ainfi  le  finus  de  l’angle  de  complément  de  l'autre 
angle  oblique  A  C  B, 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  de  fon  cofté  op¬ 
pofite  AB. 

5 .  Exemple  avec  un  anglé  aigu,^  un  angle  obtus. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  fpherique ,  dont  le 
cofté  B  eft  droit ,  CAB  aigu,  &:  A  C  B  obtus. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer,  que  comme  le  finus  de 
l’angle  oblique  A  au  finus  de  l’angle  droit  A  B  C,  ainfi 
le  finus  de  l’angle  de  complément  de  l’autre  angle  obli¬ 
que  A  B  C,au  finus  del’aïcde  complemcntde  fon  cofté 
oppofite  AB. 

Préparation.  Soient  prolongez  A  B ,  A  C ,  jufques  a 
ce  qu’ils  fè  rencontrent,  ce  qui  foit  en  D. 

Démonstration. 

A  BD,  A  CD,  font  chacun  un  demicercle,  par  lequel 
l’angle  D  eft  égal  à  l’angle  A,  mais  A  eft  aigu,  D  donc- 
ques  eft  aufli  aigu  :  Apres  ,  veu  que  l’angle  B  C  A  eft 

obtus  ,  il  faut  que  l’angle 
^  _  B  C  D  foit  aigu ,  6c  A  B  C 


^  eftant  droit ,  C  B  D  eft 
droit  aufli  par  la  y^confè- 
quencedela  i  prbpofition  :  Tellement  que  nous  avons 
un  triangle  redangle  B  C  D  ,  dont  l’angle  C  B  D  eft 
droit ,  avec  deux  angles  aigus  D ,  B  C  D  :  parquoi  par 
le  I  exemple  de  ce  livre. 

Comme  le  finus  de  l’angle  oblique  D, 

Au  finus  de  l’angle  droit  C  B  D  ; 

Ainfi  le  finus  de  l’angle  de  complément  de  l’autre 
angle  oblique  B  C  D, 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  de  fon  cofté  op¬ 
pofite  B  D. 

Mais  le  finus  de  l’angle  D,  eft  aufli  finus  de  l’angle  A, 
pource  qu’ils  font  égaux,  par  la  3  côfèquence  de  la  i  pro- 
pofitiomEt  le  finus  de  l’angle  droit  CBD,  eft  aufli  finus 
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de  l’angle  droit  A  B  C  :  Et  le  finus  de  l’angle  B  C  D ,  eft 
anlTi  finus  de  l’angle  A  C  B,  par  la  mefoie  5  confeqiien- 
ce  :  Et  le  finus  de  BD,  eft  aulE finus  de  AB,  par  la  2  dé¬ 
finition  de  la  fabrique  des  finus  :  parquoi. 

Comme  le  finus  de  1  angle  oblique  A, 

Au  finus  de  l’angle  droit  A  B  Cj 
Ainfi  le  finus  de  l’angle  de  complément  de  l’autre 
angle  oblique  A  C  B, 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  de  foncofté  op- 
pofire  A  B‘. 

Concbjîon.  Eftant  do.ncques  un  triangle  fpherique  re-, 
étangle  :  Comme  le  finus  d’un  angle  oblique ,  au  finus 
de  l’angle  droit,  ainfi  le  finus  de  l’arc  de  complément 
de  l’autre  angle  oblique ,  au  finus  de  Tare  de  complé¬ 
ment  de  ion  cofté  oppofite:ce  qu’il  falloir  demonftrcr, 

Th  E  O  RE  ME.  XXVII.  Proposition. 

■C  Stant  un  triangle  Jpherique  reâangle  :  Comme  le  finus  de 

t angle  droit ,  au  finus  d’un  cofle'de  l angle  droit  :  Ainfi  la 
tangente  de  l'angle  oblique  touchant  le  coflé  de  l’angle  droit ,  à 
la  tangente  de  l’autre  cofie' de  l’angle  droit. 

Veu  que  les  deux  coftez  de  l’angle  droit  font  ou  cha¬ 
cun  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle ,  ou  chacun  plus 
grand  ,  ou  l’un  plus  petit  &  l’autre  plus  grand ,  nous  en 
mettrons  trois  divers  exemples. 

I  Exemple  avec  deux  coflez  de  t angle  droit, 
chacun  pim  petit  que  le  quart  d’un  cercle. 


le  donné.  Soit  A  B  C  D  le  cercle  majeur  d’une  Iphe- 
re ,  fiir  lequel  eft  encores  tiré  un  autre  cercle  majeur 
A  EFC,  la  commune  fèétion  de  ces  deux  cercles 
foit  l’axe  A  C  :  Apres,  G  foit  pôle  du  cercle  ABCD, du¬ 
quel  pôle  eft  tiré  l’arc  G  H  julques  au  cercle  ABCD, 
coupant  le  cercle  A  E  F  C  en  E  ;  Ce  qui  eftant  ainfi, 

,  «ous  avons  un  triangle  E  H  A, avec  deux  coftez  de  l’an¬ 
gle  droit  chacun  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle  ,  &c 
les  autres  deux  angles  EAH,  AEH,  font  obliques. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  comme  le  finus  de 

JD 


1  angle  droit ,  au  finus  d’un  cofté  de  l’angle  droit  A  H, 
ainlila  tangente  de  l’angh  oblique  EAH,  touchant  le 
cofte  A  H  de  1  angle  droit ,  à  la  tapgcnte  de  l’autre  co¬ 
fté  de  l’angle  droit  E  H. 


Préparation.  Soit  marqmé  le  poînâ:  1 ,  tellement  que 
A  î  foit  le  quart  d’un, cercle,  &  foit  tiré  l'arc  G 1,  lequel 
coupant  le  cercle  A  F  C  en  F,  il  faut  qtie  A  F  foit  aulE, 
le  quart  d’un  cercle.  Soient  tirées  maintenant  les  deux 
lignes  infinies  1  K,  HE,  à  angle  droit  fur  le  plan  du 
cercle  AB  CDjpuis  apres  la  ligne  MF  du  centre  Mari 
plan  du  cercle  AFC, laquelle  prolongée  rencontre  l’in¬ 
finie  I K  en  K ,  tellement  que  1 K  eft  tangente  de  l’are 
1  F,  ou  de  l’angle  E  A  H  :  Semblablementlbit  marquée 
au  mefine  plan  du  cercle  AE  F  C ,  la  ligne  droite  M  E, 
&  prolongée  julques  à  ce  qu’elle  rencontre  l’infinie 
H  L,  ce  qui  (oit  en  L  :  Tellement  que  H  L  eft  tangente 
de  l’arc  HE;  Apres  loit  tiré  H  N  à  angle  droit  fur  AC, 
comme  finus  de  l’arc  HA  ,  puis  apres  la  ligne  LN,  6c 
M  i  comme  finus  de  l’angle  droit.  Or  donc  M I,  N  H, 
I  K,  L  H ,  dénotant  ainfi  par  ordre  les  quatre  termes 
du  triangle  E  H  A,  à  fçavoir  MI  finus  de  l’angle  droit; 
N  H  finus  d’un  cofté  de  l’angle  droit  A  H  ,  &  I K  tan¬ 
gente  de  l’angle  oblique  EAH,  touchant  le  cofté  AH 
de  l’angle  droit,  apres  L  H  tangente  de  l’autre  cofté  de 
l’angle  droit  E  H,  nous  demonftrerons  (pour  plus  am¬ 
ple  déclaration  du  fufdit  requis  )  que  comme  M I  à 
NH,  ainfi  IKd  LH. 

Démonstration. 

LepoinébL  eft  au  plan  du  cercle  AEFC  infiniment 
prolongé  par  la  préparation  ,  parquoi  la  ligne  NL  eft 
au  mefme  plan  du  cercle  AEF  C  ,  apres  HN  ,  1  M, 
font  parallèles,  comme  aufli  L  H ,  K I,  eftant  tous  deux 
à  angle  droit  fur  un  mefme  plan  ABCD,  parquoi  les 
troifiefines  coftez  L  N,  K  M,  comme  eftant  en  un  mef- 
me  plan ,  font  aufli  parallèles ,  pourtant  les  triangles 
L  H  N,  KIM;  font  femblables,  dont  s’enfuit  que  leurs 
coftez  homologues  font  proportionnels,  qui  eft> 
Comme  MI  à  N  H,  ainfi  IK  à  LH. 

Mais  il  eft  notoire  par  la  préparation ,  que  MI  eft 
finus  de  l’angle  droit ,  N  H  finus  d’un  cofté  de  l’angle 
droit  A  H ,  &  1 K  tangente  de  l’angle  oblique  EAH, 
touchant  le  cofté  de  l’angle  droit  A  H  :  apres,  L  H  tan¬ 
gente  de  l’autre  cofté  de  l’angle  droit  E  H;  parquoi 
Comme  M  I  finus  de  l’angle  c^roit, 

A  N  H  finus  d’un  cofté  de  l’angle  droit  A  H; 
Ainfi  IK  tangente  de  l’angle  oblique  EAH  tou¬ 
chant  le  cofté  de  l’angle  droit  A  H, 

A  LH  tangéte  de  l’autre  cofté  de  l’anglê  droit  EH. 

2  Exemple  avec  deux  coftez  de  r angle  droit, 
chacun  pîm  grand  que  le  quart  S  un  cercle. 


Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  Ipherique  ,  donc 
l’angle  B  eft  droit,  &c  les  deux  coftez  de  l’angle  droit 

AB,  BC  ,  font  chacun  plus  grand  que  le  . . 

cercle,  &  les  autres  deux  angles  font  obliques 
Le  requis.  Il  faut  de- 
ftionftrer ,  que  c5me  le 
finus  de  l’angle  droit, 
au  finus  d’un  cofté  de 
l’angle  droit  CB,  ainfi 
la  tangente  de  l’angle 
oblique  A  C  B  tou¬ 
chant  le  cofté  de  l’angle  droit  B  C,  d  la  tangi 
l’autre  cofté  de  l'angle  droit  A  B. 

Préparation.  Soiènt  prolongez  AB  ,  BC,  julques 
ce  qu’ils  le  rencontrent,  ce  qui  foit  en  D. 


D  E  M  O  N  s  T  R  A  T  I  O  N. 

D  A  B ,  D  c  B ,  font  chacun  un  demicercle ,  ôc  l’an¬ 
gle  D  eft  égal  a  l’angle  B  ,  par  la  5  confequencc  de  la 

d  4  I  pro- 
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1  propofîtîon  :  Mais  l’angle  B  eft  droit,  parqiioi  l’angle 
D  eft  auili  droit  :  Et  veu  que  AB,  B  C  ,  font  chacun 
plus  grand  que  le  quart  d'un  cercle ,  il  faut  que  A  D, 
CD,  foienr  chacun  plus  petit ,  &  langle  AC  B  eftant 
oblique,  il  faut  que  A  C  D  le  foit  auffi  par  la  5  confe- 
quence  de  la  1  propofttion  :  Tellement  que  nous  avons 
un  triangle  reétangle  A  D  C^  dont  le  cofté  D  eft  droit, 
avec  deux  coftez  de  l’angle  droit  AD,  D  C  ,  chacun 
plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle ,  &  l’angle  A  C  D 
oblique:  parquoi  par  le  premier  exemple  de  ceftepro- 
pofition, 

Comme  le  ftnus  dé  l’angle  droit. 

Au  ftnus  d’un  cofté  de  l’angle  droit  DC; 

Ainft  la  tangente  de  l’angle  oblique  AC  toûchant 
le  cofté  de  l’angle  droit  D  C, 

A  la  tangente  de  l’auçre  cofté  de  l’angle  droit  AD. 

Mais  le  ftnus.de  D  C ,  eft  auffi  ftnus  de  C  B ,  par  la 

2  définition  de  la  fabrique  des  ftnus  :  Et  la  tangente  de 
l’angle  oblique  ACD,  eft  auffi  tangente  de  l’angle  obli¬ 
que  A  C  B,  par  la  5  confequence  de  la  i  propofttion:Et 
la  tangente  de  AD ,  eft  auffi  tangente  de  AB ,  par  la 
X  définition  de  la  fabrique  des  ftnus:  parquoi, 

Comme  le  ftnus  de  l’angle  droit. 

Au  ftnus  d’un  cofté  de  l’angle  droit  B  C-, 

Ainft  la  tangente  de  l’angle  oblique  A  CB  tou¬ 
chant  le  cofté  de  l’angle  droit  B  C, 

A  la  tangente  de  l’autre  cofté  de  l’angle  droit  A  B. 

3  Exemple  avec  deux  coHe&  de  tangle  droit, 
ïun  plus  petit  ,  l’autre  plus  grand  que  le 
quart  d^un  cercle.' 

Le  donné.  Soit  A  B  C  du  2  exemple  un  triangle  fphe- 
rique ,  dont  l’angle  C  eft  droit ,  &  l’un  des  deux  coftez 
de  l’angle  droit ,  comme  A  C  ,  foit  plus  petit  que  le 
quart  d’un  cercle-,  l’autre,  àfçavoir  B  C,  plus  grand,  & 
les  autres  deux  angles  obliques. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  comme  le  ftnus  de 
l’angle  droit,  au  ftnus  d’un  cofté  de  l’angle  droit  B  Cj 
Ainft  la  tangente  de  l’angle  oblique  B  touchant  le  co¬ 
fté  de  l’angle  droit  B  C ,  à  la  tangente  de  l’autre  cofté 
de  l’angle  droit  A  C. 

Préparation.  Soient  prolongez  B  A,  B  C,  jufques  àce 
qu’ils  le  rencontrent,  ce  qui  foit  en  D. 

Démonstration. 

D  A  B  &  D  CB  font  chacun  un  demicercle ,  par  la 

3  conlcquence  de  la  i  propofttion  :  Et  veu  que  A  C  eft 
plus  petit,  B  C  plus  grand, il  faut  que  A  B  foit  auffi  plus 
grand,  par  la  3  propofttion  :  Or  donc  puis  que  A  B  6c 
B  C  font  chacun  plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle, 
il  faut  que  AD,  C  D,  foient  chacun  plus  petit:  Et  l’an¬ 
gle  A  C  B  eftant  droit  ,  il  faut  que  l’angle  ACD  foit 
auffi  droit ,  par  la  5  conlèquence  de  la  i  propofttion: 
Tellement  que  nous  avons  ici  un  triangle  rèétanglc 
A  CD  ,  dont  l’angle  C  eft  droit ,  6c  les  deux  coftez  de 
l’angle  droit,  chacun  plus  petit  que  le  quart  d’un  cer¬ 
cle:  parquoi  par  le  i  exemple. 

Comme  le  ftnus  de  l’angle  droit, 

Au  ftnus  d’un  cofté  dei  angle  droit  D  Cj 
Ainft  la  tangente  de  l’angle  oblique  touchant  le 
cofté  de  l’angle  droit  DC, 

A  la  tangente  de  l’autre  cofté  de  l’angle  droit  A  C, 

Mais  le  ftnus  de  D  C ,  eft  auffi  ftnus  de  C  B ,  par  la 
définition  de  la  fabrique  des  ftnus  :  Et  la  tangente  de 
l’angle  oblique  C ,  eft  auffi  tangente  de  l’angle  oblique 
B,  par  la  5  confequence  du  i  cxeffiple  :  parquoi 


Comme  le  ftnus  de  l’angle  droit. 

Au  ftnus  d’un  cofté  de  l’angle  droit  G  Bj 
Ainft. la  tangente  de  l’angle  oblique  B  toiichanc 
le  cofté  de  l’angle  droit  CB, 

A  la  tangente  de  l’autre  cofté  de  l’angle  droit  AC. 

Gonclujion.  Eftant  doneques  un  triangle  Ipheriqiie  re- 
étangle:  Comme  le  ftnus  de  l’angle  droit,  au  ftnus  d’un 
cofté  de  l’angle  droit,  ainft  la  tangente  de  l’angle  obli¬ 
que  touchant  le  cofté  de  l’angle  droit ,  à  la  tangente 
de  l’autre  cofté  de  l’angle  droit  :  ce  qu’il  falloit  de¬ 
monftrer. 


Th  E  o  RE  ME.  XXVIII.  Proposition. 

T7  Stant  un  triangle  Jpheriqtie  reUangle  :  Comme  le  Jînus  de 
•^tangle  droit ,  d  la  tangente  de  l’hypothenufe ,  ainfi  le fi- 
nus  de  l’angle  de  complément  de  l’angle  oblique  ,  d  la  tangente 
du  coïie'  de  tangle  droit  touchant  icelui  angle  oblique. 

Veu  que  les  deux  coftez  de  l’angle  droit,  font  cha¬ 
cun  plus  peticque  le  quart  d’un  cercle ,  ou  chacun  plus 
grand ,  ou  l’un  plus  petit,  l’autre  plus  grand,  nous  en 
mettrons  trois  divers  exemples. 


I  Exemple  avec  deux  coftez,  de  l’angle  droite 
chacun  plus  petit  que  le  quart  d^un  cercle. 

Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  Ipherique, dont  l’an¬ 
gle  B  eft  droit ,  &  les  deux  coftez  de  l’angle  droit  A  B, 
B  C,  chacun  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle.  Le  re¬ 
quis.  Il  faut  demonftrer  que  comme  te  ftnus  de  l’angle 
droit ,  à  la  tangente  de  l’hypothenufe  AC,  ainft  le  ft¬ 
nus  de  l’angle  de  complément  de  l’angle  oblique  C, 
a  la  tangente  du  cofté  de  l’angle  droit  B  C  touchant 
icelui  angle  oblique.  Préparation.  Veu  que  AB,  B  C, 
font  chacun  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle ,  il  faut 
que  A  C  foit  auffi  plus  petit  par  la  3  propofttion ,  par¬ 
quoi  les  trois  coftez  A  B ,  B  C ,  CA,  Ibnt  chacun  plus 
petit  que  le  quart  d’un  cercle,  pourtant  foient  prolon¬ 
gez  julques  à  ce  qu’ils  faftènt  chacun  le  quart  d’un  cer¬ 
cle,  à  fçavoir  C  B  jufques  à  D ,  puis  apres  C  A  jufques 
à  E ,  6c  finalement  B  A  jufques  à  ce  qu’jl  rencontre 
D  E  ,  ce  qui  adviendra  neceflairement  au  poinét  F; 
tellpment  que  B  F  fera  le  quart  d’un  cercle  par  la  con¬ 
fequence  de  la  I  propofttion,  poureeque  B  F  6c  DF 
font  à  angle  droit  fur  D  C. 

Démonstration. 


P 


Veu  que  C  D,  C  E,  font  chacun  le  quart  d’un  cercle 

par  la  préparation  ,  il  faut 
qu’ils  foient  tous  deux  à  angle 
droit  fur  D  F  par  la  2  confe¬ 
quence  de  la  I  propofttion, 
parquoi  l’angle  AEF  du  trian¬ 
gle  A  E  F,  eft  droit,  dont  il  eft 
notoire  par  alterne  raifon  de 
la  27  propofttion,  que 
Comme  le  ftnus  de  l’angle  droit, 

A  la  tangente  de  l’angle  oblique  F; 

Ainft  le  ftnus  du  cofté  de  l’angle  droit  E  F  tou¬ 
chant  l’angle  oblique, 

A  la  tangente  de  l’autre  cofté  de  l’angle  droit  E  A. 
Mais  l’arc  D  B  eft  la  grandeur  de  l’angle  F ,  par  la  i_ 
définition;  parquoi 

Comme  le  ftnus  de  l’angle  droit, 

A  la  tangente  de  D  B; 

Ainft  le  ftnus  de  E  F, 

A  la  tangente  de  E  A. 

Mais  B  C  eft  arc  de  complément  de  D  B,  6c  AC  arc 
de  complément  de  E  A  ,  defquels  deux  arcs  B  C ,  A  G 

les 


DES  TPvIANGLËS 


les  deux  tangentes  eftant  alternement  proportionnelles 
avec  les  tangentes  de  leurs  polez  D  B  &  E  A  ,par  la 
20  propofirionj  s  enfuit  que  la  tangente  de  A  C,cften 
telle  raifon  à  la  tangente  de  B  C,  comme  la  tangente  de 
D  B,  à  la  tangente  de  E  A  ;  parquoi 
Comme  le  Enus  de  Fangie  droit, 

A  la  tangente  de  A  C  J 
AinE  le Tmus  de  E  F, 

A  la  tangente  de  B  C. 

Mais  E  F  ell  arc  de  complément  de  D  E,  qui  eftaulE 
angle  de  complément  de  Fangie  C  :  parquoi 
Comme  le  Enus  de  Fangie  droit, 

A  la  tangente  de  1  hypothenufe  A  C  ; 

AinE  le  Enus  de  Fangie  de  complément  de  Fangie 
oblique  C, 

A  la  tancrente  du  cofté  de  Fangie  droit  B  C  tou- 
chant  iceiui  angle  oblique. 

2.  Exemple  avec  deux  cojle^de  l angle  droit , 
chacun  plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle. 

Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  Ipherique  ,  dont 
Fangie  B  eft  droit ,  &  les  deux  coftez  de  Fangie  droit 
A  B,  B  C,  chacun  plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle. 

U  requis.  Il  faut  demonftrer ,  que  comm e  le  Enus  de 
l’angle  droit ,  à  la  tangente  de  Fhypothenufe  A  C ,  ainE 
le  Enus  de  Fangie  de  complément  de  Fangie  oblique 
A  C  B  ,  à  la  tangente  du  cofté  de  Fangie  droit  B  C, 
touchant  iceiui  angle  oblique. 

Vreparaîion.  Soient  prolongez  B  A,  B  C,juE]uesàce 
qu’ils  fe  rencontrent,  ce  qui  foit  en  D. 

D  E  M  O  N  s  T  R  A  T  t  O  N. 

B  A  D  &  B  C  D  font  chacun  un  demicercle,  Scieur 
angle  D,  eft  égal  à  l’angle  B ,  par  la  5  confequence  de  la 
1  propoEtion  j  mais  B  eft  un  angle  droit ,  D  doneques 
eft  auffi  un  angle  droit  :  Et  veu  que  A  B,  B  C,  font  cha¬ 
cun  plus  grand  que  le  quart 
d’un  cercle  ,  il  faut  que  A  D, 

C  D,  foient  chacun  plus  petit,  /  i 
&  eftantl  angle  ACB  oblique,  v'  ^ 

il  faut  que  A  C  D  le  foit  auili, 
par  la  5  confequence  de  la 
I  propoEtion  :  Tellement  que 
nous  avons  un  triangle  reétangle  A  D  C,  dont  Fangie  D 
eft  droit,  A  D,  D  C,  chacun  plus  petit  que  le  quart  d’un 
cercle,  &  l’angle  A  CD  oblique:  parquoi  par  le  i  exem¬ 
ple  de  cefte  propoEtion, 

Comme  le  Enus  de  Fangie  droit, 

A  la  tangente  de  Fhypothenufe  A  C  j 
AinE  le  Enus  de  Fangie  de  complément  de  Fangie 
oblique  A  C  D, 

A  la  tangente  du  cofté  de  Fangie  droit  D  C  tou¬ 
chant  iceiui  angle  oblique. 

Mais  le  Enus  de  Fangie  de  complément  de  Fangie 
oblique  ACD,  eft  auflî  Enus  de  Fangie  de  complément 
de  Fangie  oblique  ACB,  par  la  5  confequence  de  la 
1  propoEtion,  &  la  tangente  du  cofté  de  Fangie  droit 
D  C  ,  eft  anffi  tangente  du  cofté  de  Fangie  droit  B  C, 
par  la  7  définition  de  la  fabrique  des  tables  des  Enus  : 
parquoi. 

Comme  le  Enus  de  Fangie  droit, 

O  . 

A  la  tangente  de  Fhypothenufe  AC; 

AinE  le  Enus  de  Fangie  de  complément  de  Fangie 
oblique  ACB, 

A  la  tangente  du  cofté  de  Fangie  droit  B  C  tou* 
chant  iceiui  angle  oblique. 
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3 .  Exemplè  avec  deux  cofiez,  de  i' angle  droit) 
tun  plus  petite  ï autre  plus  grand  que  le  quart 
d’un  cercle. 

Le  donne'.  Soit  ABC  du  2  exemple  un  triangle  fphe- 
rique ,  dont  Fangie  C  eft  droit ,  &  l’un  des  deux  coftez 
de  Fangie  droit,  comme  A  C,  foit  plus  petit  que  le  quart 
d’un  cercle,  l’autre,  à  fçavoirB  C,  plus  grand,  &  les  au¬ 
tres  deux  angles  obliques.  Le  requis.  Il  Faut  demonftrer 
que  comme  le  Enus  de  Fangie  droit,  à  la  tangente  de 
Fhypothenulc  A  B  ;  AinE  le  Enus  de  Fangie  de  complé¬ 
ment  de  Fangie  oblique  B ,  à  la  tangente  du  cofté  de 
Fangie  droit  B  C  touchant  iceiui  angle  oblique.  Prépa¬ 
ration.  Soient  B  A ,  B  C ,  prolongez  julques  à  ce  qu’ils 
fe  rencontrent,  ce  oui  foit  en  D. 


Démonstration. 


^ \ 


D  A  B  &  D  C  B  font  chacun  un  demicercle ,  par  la 
5  confequence  de  la  i  propoEtion  :  Et  veu  que  A  C  eft 
plus  petit  &:  B  C  plus  grand ,  il  faut  que  A  B  foit  aulîi 
plus  grand  par  la  3  propoEtion  ;  Or  donc  puis  que  A  B, 
B  C,  font  chacun  plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle; 
il  faut  que  AD,  CD,  foient  chacun  plus  petit:Et  Fangie 
ACB  eftant  droit,  il  faut  que  Fangie  A  C  D  le  fait  aiftli 
par  la  5  confequence  de  la  i  propoEtion  ;  Tellement 
que  nous  avons  ici  un  triangle  redangle  ACD,  dont 
l’angle  C  eft  droit ,  &  les  deux  coftez  de  Fangie  droit, 
chacun  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle  :  pourtant  par 
le  I  exemple. 

Comme  le  Enus  dé  Fangie  droit, 

A  la  tangente  de  Fhypothenufe  A  D  ; 

AinE  le  Enus  de  l’angle  de  complément  de  Fangie 
oblique  D, 

A  la  tangente  du  cofté  de  Fangie  droit  C  D  tou¬ 
chant  iceiui  angle  oblique. 

Mais  la  tangente  de  A  D,  eftaulîî  tangente  de  AB, 
par  la  7  définition  delafabrique  des  tables desEnus  :  Et 
le  Enus  de  Farc  de  complément  de  l’angle  oblique  D, 
eft  aulîi  Enus  de  Farc  de  complément  de  Fangie  obli¬ 
que  B  parla  5  confequence  du  i  exempl^  :  Et  la  tangente 
du  cofté  de  Fangie  droit  C  D  ,  eft  auflî  tangente  de  B  C 
par  la  7  définition  de  la  fabrique  des  tablés  des  Enus  ; 
parquoi 

Comme  le  Enus  de  Fangie  droit, 

A  la  tangente  de  Fhypothenufe  A  B  ; 

AinE  le  Enus  de  Fangie  de  complément  de  Fangie 
oblique  B, 

A  la  tangente  du  cofté  de  Fangie  droit  B  C  tou¬ 
chant  iceiui  angle  oblique. 

Conclufion.  Eftant  doneques  un  triangle  fpherique 
reélangle  :  Comme  le  Enus  de  Fangie  droit  à  la  tangen¬ 
te  de  Fhypothenulè ,  ainE  le  Enus  de  Fangie  de  complé¬ 
ment  de  1  angle  oblique,  à  la  tangente  du  cofté  de  1  an¬ 
gle  droit  touchant  iceiui  angle  oblique  :  ce  qu’il  falloir 
demonftrer. 

Theoreme.  XXIX.  Proposition* 

■p  Stant  un  triangle  Jpberiqae  reHangle  :  comme  lè  firm  de 

’  l’angle  droit ,  au  finrn  de  farc  de  complément  de  thjpothe- 
nufe^^ainfi  la  tangente  d'un  angle  obliquera  la  tangente  de  ï  angle 
de  complément  de  f  autre  angle  oblique. 

Veu  que  les  deux  angles  obliques  font  tous  deux  ah 
gus,ou  tous  deux  obtus,  ou  Fun  aigu,Fautre  obtus, nous 
en  mettrons  trois  divers  exemples. 

I .  Exemple  a  vec  deux  angles  aigus. 

Le  donne'.  Soit  A  B  C  du  i  exemple  delà  zS  propoE¬ 
tion 
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tionun  triangle  fpherique,  dont  l’angle  ABC  eft  droit, 
les  autres  deux  B  A  C  &  C  aigus. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  comme  le  finus  de 
l’angle  droit  ABC,  au  finus  de  l’arc  dé  complément  de 
l'hypothenuiè  A  C ,  ainfi  la  tangente  d’un  angle  obli¬ 
que  BAC,  à  la  tangente  de  l’angle  de  complément  de 
l’autre  angle  oblique  C  :  Et  la  préparation  de  la  de- 
monftration  foit  comme  au  mefiiae  i  exemple. 

Démonstration. 

Il  appert  par  la  27  propofition,  que 

Cômme  au  triangle  FEAle  finus  de  l’angle 
droit  F  E  A, 

Au  finus  d’un  cofté  de  l’angle  droit  E  A  j 
Ainfi  la  tangente  de  l’angle  oblique  E  A  F  tou¬ 
chant  icelui  cofté  de  l’angle  droit  E  A, 

A  la  tangente  de  l’autre  cofté  de  l’angle  droit  E  F. 

Mais  l’angle  F  E  A  eft  égal  à  l’angle  ABC,  comme 
eftanttous  deux  droits-,  Et  E  A  eft  arc  de  complément 
de  A  C,  &  l’angle  E  A  F  eft  égal  à  l’angle  B  A  C, par  la 
6  conlèquence  de  la  i  propofition  :  Et  E  F  eft  arc  de 
complément  de  D  E,  qui  eft  aufii  angle  de  complément 
de  l'angle  C  :  pourtant 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit  A  B  C, 

Au  finus  de  l’arc  de  compl.  del  hypothenule  ACj 
Ainfi  la  tangente  d’un  angle  oblique  BAC, 

A  la- tangente  de  l’angle  de  complément  de  l’autre 
angle  oblique  C. 

Z.  Exemple  avec  deux  angles  obtus. 

Le  donne.  Soit  ABC  un  triangle  fpherique ,  dont 
l’angle  B  eft  droit,  &  les  deux. autres  obtus. 

Le  requis.  H  faut  demonftrer ,  que  comme  le  finus  de 
l’angle  droit  B,  au  finus  de  l’arc  de  complément  de  l’hy~ 
pothenufe  A  C  ,  ainfi  la  tangence  d’un  angle  oblique 
BAC  ,  à  la  tangente  de  l’angle  de  complément  de  l’au¬ 
tre  angle  oblique  B  C  A- 

Préparation.  Soient  prolongez  B  A,  B  C,  jufques  à  ce 
qu’ils  fè  rencontrent,  ce  qui  foit  en  D. 

Démonstration. 

D  A  B  &  D  C  B  font  chacun  un  dcmicercle,  parquoi 
1  angle  D  eft  égal  à  l’angle  B ,  par  la  3  confequence  de 
la  I  propofition  j  mais  l’angle  B  eft  droit,  pourtant  l’an¬ 
gle  D  eft  auffi  droit  :  Apres, 
veu  que  les  deux  angles 
BAC,  B  C  A ,  font  obtus, 
il  faut  que  les  deux  angles 
D  A  C  ,  D  C  A ,  foient  ai¬ 
gus  par  la  5  confequence  de 
la  1  propofition;Tellemcnt 
que  nous  avons  un  triangle  redangle  A  D  C,jdont  le 
cofté  D  eft  droit,  avec  deux  angles  aigus  D  A  C,  D  C  A; 
parquoi  par  le  i  exemple  de  celle  propofition. 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit  D, 

Au  finus  de  1  arc  de  complément  de  l’hypothe- 
nufe  AC; 

Ainfi  la  tangente  d’un  angle  oblique  D  A  C, 

A  la  tangente  de  l’angle  de  complément  de  l’autre 
arc  oblique  DCA. 

Mais  le  finus  de  l’anole  droit  D  ,  eft  auffi  finus  de 
l’angle  droit  B  :  Et  la  tangente  de  l’angle  D  A  C,  eft  auffi 
tangente  de  l’angle  B  A  C ,  &  la  tangente  de  l’angle  de 
complément  de  l’angle  DCA,  eft  auffi  tangente  de  l’an¬ 
gle  de  complément  de  l’angle  B  C  A  ,  par  la  5  confe¬ 
quence  de  la  I  propofition  :  parquoi 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit  B, 


Au  finus  de  l’arcde  complément  de  riiypothe. 
iiufe  A  C  J 

Ainfi  la  tangente  d’un  angle  oblique  BAC, 

A  la  tangente  de  l’angle  de  complément  de  l’autre 
angle  oblique  B  C  A. 

3 .  Exemple  avec  un  angle  atgu.^  ^  un  angle  obtus. 

Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  fpherique,  dont  l’an¬ 
gle  A  B  C  eft  droit ,  C  A  B  aigu ,  &  A  C  B  obtus. 

Le  requis.  11  faut  demonftrer ,  que  comme  le  finus  de 
l’angle  droit  ABC,  au  finus  de  l’arc  de  complément  de 
l’hypothenufe  A  C ,  ainfi  la  tangente  d’un  angle  obli¬ 
que  A,  à  la  tangente  de  l’angle  de  complément  de  1  au¬ 
tre  angle  oblique  B  C  A. 

Préparation.  Soient  prolongez  A  B,  A  C  jufques  ace 
qu’ils  fe  rencontrent,  ce  qui  foit  en  D. 

Démonstration. 

A  B  D,  A  C  D  font  chacun  un  demicercle ,  parquoi 
l’angle  D  eft^gal  à  l’angle  A-,  mais  A  eft  aigu,  D  donc- 

ques  eft  auffi  aigu  :  Apres, 
veu  que  l’angle  BCA  eft  ob- 
tus ,  il  faut  que  l’angle  BCD 
®  foit  aigu  ,  &  A  B  C  eftant 
droit,  C  B  D  l’eft  auffi  par 
la  5  confequence  de  la  i  pro- 
pofitiontTellemcnt  que  nous  avons  un  triangle  reélan- 
gle  BCD,  dont  l’angle  CBD  eft  droit, avec  deux  angles 
aigus  D ,  B  C  D  ;  parquoi  par  le  i  exemple  de  celle 
propofition, 

Cotnme  le  finus  de  l’angle  droit  C  B  D, 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  de  l’hypothe- 
nufe  CD; 

Ainfi  la  tangente  d’un  angle  oblique  B  C  D, 

A  la  tangente  de  l’angle  de  complément  de  l’autre 
angle  oblique  B  D  C. 

Mais  le  finus  de  CBD  eft  auffi  finus  de  ABC  parla 
5  confequence  de  la  i  propofition  ;  Et  le  finus  de  l’arc  de 
complément  de  C  D,  eft  auffi  finus  de  l’arc  de  complé¬ 
ment  de  A  C .  par  la  7  définition  de  la  fabrique  des  ta¬ 
bles  des  finus  ;  Et  la  tangente  de  l’angle  D ,  eft  auffi  tan¬ 
gente  de  l’angle  A,parla5  confequence  de  la  i  propofi¬ 
tion  :  Et  la  tangente  de  l’angle  de  complément  de  l’an¬ 
gle  B  C  D,  eft  auffi  tangente  de  l’angle  de  complément 
de  l’angle  BCA,  par  la  5  confequence  de  la  1  propofi¬ 
tion  :  parquoi 

Comme  le  finus  de  Fangle  droit  ABC, 

Au  finus  de  l  are  de  complément  de  l’hypothe¬ 
nufe  AC; 

Ainfi  la  tangente  d’un  angle  oblique  A, 

A  la  tangente  de  l’angle  de  complément  de  l’autre 
angle  oblique  B  C  A. 

Conclufion,  Eftant  doneques  un  triangle  fpherique 
reélangle  :  Comme  le  finus  de  l’angle  droit,  au  finus  de 
l’arc  de  complément  de  Ihypothenufe,  ainfi  la  tangente 
d’un  angle  oblique ,  à  la  tangente  de  l’angle  de  complé¬ 
ment  de  l’autre  angle  oblique:ce  qu’il  falloir  dcmôft'rer, 

Theoreme.  XXX.  Proposition. 

TJ'  Stant  un  triangle  fpherique  :  Comme  le  r  eB  angle  comprins 
■^'fous  deux  [mus  de  deux  cojlez.,  au  quatre  du  finus  du  reâan- 
gk:  Ainfi  la  différence  de  deux  verfés,  dont  l’un  efi  verfé  de  la  diffé¬ 
rence  d’iceux  deux  cofiez.,  l’autre  verfé  du  mificfme  cofisy  au 
ver  fié  de  f  angle  comprins  fous  les  deux  premiers  cofiez.. 

Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  fpherique  avec  trois 
coftez  inégaux ,  chacun  plus  petit,  je  prens  que  le  quart 
d’un  cercle.  Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  com¬ 
me  le  redangle  comprins  fous  les  finus  de  deux  co¬ 
ftez 


DES  TRIANGLES 

liez  je  prens  A  B,  B  C ,  au  qiiarré  du  finus  de  l’angle 
droit ,  ainfi  la  différence  des  deux  verfés,  defquels  l’un 
eft  verfé  de  la  différence  entre  A  B  &  B  C ,  l’autre  verfé 
du  troifiefoe  cofté  A  Cjau  verfé  de  l’angle  ABC  com- 
prins  fous  les  deux  premiers  coftez  AB,  BC.  Prej^arat'm, 

Article  I. 

Soit  prolongée  A  B  jufques  à  D,  &  B  C  jufques  à  E, 
tellement  que  B  D ,  B  E  ,  fafïènt  chacun  le  quart  d  un 
cercle ,  puis  apres  fur  A  comme  pôle  foie  deferit  D  E 
comme  arc  de  la  grandeur  de  l’angle  C  3  A  :  Apres,  fiir 
le  mefiiiepole  B,  l’arc  du  cercle  mineur  C  F,  ôc  l’arc  B  F 
fera  égal  d  Tare  BC. 
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Article  ïï. 

Puis  apres  foit  deferit  fur  A  comme  pôle  ,  Parc  du 
cercle  mineur  C  G,  &  l’arc  A  G  fera  égala  A  C  &  coiir 
fèquemment  A  F  différence  des  deux  premiers  codez 
B  A ,  B  C  :  Et  G  F  fera  différence  entre  deux  arcs  dont 
l’un  le  troifieflîie  cofté  A  C  j  l’autre  A  F  différence  des 
deux  premiers  coftez  B  A,  B  C. 

A  R  T  I  c  L  E  1 1  ï. 

Soient  tirez  maintenant  de  H ,  centre  de  la  fpheref 
les  trois  femidiametres„H  B  ,  H  A ,  H  D ,  &  de  l’èxtre- 
mité  des  trois  arcs  B  A,  F  A,  G  A,  à  angle  droit  fur  HA, 


trois  lignes,  droites  B I ,  F  K,  G  L ,  qui  font  les  finus  de 
ces  arcs ,  d  fçavoir  BI  deBA,6cFKde  PA,Sc  GL 
de  G  A. 

Article  IV. 

Et  confèquemment  A  I  fera  verfé  de  A  B ,  Sc  AK 
verfé  de  F  A,  A  L  verfé^de  A  G ,  &  KL  la  différence 
dès  deux  verfés  dont  l’un  verfé  K  A ,  de  la  différence 
A  F  entre  les  deux  coftez  A  B ,  B  ,C ,  l’autre  le  verfé  L  A 
du  cofté  A  G,  qui  eft  aufti  (  car  ils  font  égaux  par  le  z  ar¬ 
ticle  )  du  cofté  A  C. 

.  Article  V. 

Apres, que  de  l’extremité  de  l’arc  B  F,  vienne  la  ligne 
droite 'F  M ,  coupant  GL  en  N,  de  d  angle  droit  fur  le 
fèmidiametre  H  B  ,  ôc  F  M  fera  finus  de  l’arc  B  F ,  ce 
qui  eft  aufti  (  car  ils  font  égaux  par  le  i  article  )  du 
cofté  B  C. 

Article  VI. 

Soit  tiré  N  O  d  angle  droit  fur  F  K,  &  le  mefme  N  O 
fera  égal  d  L  K ,  parquoi  aufti  il  fera.ee  que  K  L  eft  dit 
cftre  au  4  article,  d  fçavoir  la  différence  des  deux  verfés, 
dont  l’un  le  verfé  K  A  de  la  différence  A  F  entre  ks 
deux  coftez  AB,  B  C ,  l’autre  le  verfé  LA  du  troifiefme 
cofté  A  C. 

Article  VIL 

Soit  de  l’extremité  de  l’arc  D  E  tirée  la  ligne  droite 
E  H ,  &  E  P  d  angle  droit  fur  le  raid  H  D ,  &  E  P  fera 
finus  de  l’arc  D  E,  qui  eft  aufti  par  le  i  article  de  l’angle 
A  B  C,  &  D  P  verfé  du  mefme  angle  ABC. 

\ 

Article  VIII. 

Soit  tirée  la  ligne  droite  C  N,  il  faut  qu’icelle  mefine 
foit  d  angle  droit  fur  F  N  pour  cefte  raifon  ;  A  eft  pôle 


du  cercle  mineur  G  C,  comme  il  appert  au  i  articiè,  par 
lequel  poinél  tend  le  cercle  majeur  BD,parquoileplan 
du  cercle  mineur  G  C  ,  eft  d  angle  droit  fur  le  plan  du 
cercle  majeur  B  D ,  par  la  7  confequence  de  la  i  propo- 
fition  :  Derechef,  B  eft  pôle  du  cercle  mineur  F  C,  par 
quel  pôle  tend  le  cercle  majeur  BD,  parquoi  le  plan 
du  cercle  mineur  FC ,  eft  aufîid  angle  ^roit  fur  le  plan 
du  cercle  majeur  B  D ,  par  la  fufdite  7  confequence  de 
la  i  propofition  :  Or  donc  eftant  tous  les  deux  cercles 
mineurs  G  C ,  F  C ,  d  angle  droit  fur  le  plan  du  cercle 
majeur  B  D,&:  s’entrecoupans  aux jpoinds  N,  C,  il  faut 
que  leur  commune  feébion  N  C ,  foit  d  angle  droit  fiir 
le  plan  du  cercle  majeur  B  D ,  &  confèquemment  C  N 
eft  à  angle  droit  fur  N  F ,  parquoi  aufti  C  N  eft  finus  de 
C  F,  &  F  N  verfé  du  mefme  arc  CF. 

Article  IX. 

Soient  tirées  les  trois  lignes  droites  M  C,  E  D,  C  F, 
ôc  foit  marqué  le  poinét  Q^omme  fedion  commune 
de  H  A  ôc  FM. 

DEMONSTRATION. 

iT 

Article  I. 

F  M  C ,  D  H  E,  font  deux  triangles  ifofceles ,  dont 
les  coftez  égaux  comprennent  angles  égaux  à  M  &:  H, 
car  l’un  &  l’autre  eft  l’angle  de  la  déclination  des  deux 
plans  des  cercles  defquels  A  B  ,  B  C  font  les  arcs ,  pàr- 
quoi  les  deux  triangles  F  M  C,D  H  E,  font  femblables: 
Comme  aufti  leurs  parties  font  homologues,  a  fçavoir 
le  triangle  CNF  avec  le  triangle  EPD,  &  CNM 
avec  E  P  H  ,  confequemment  leurs  lignes  homo¬ 
logues  proportionnelles,  parquoi  comme  F  M  d  D  H, 
ainfiFN  àDP. 


Arti- 
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Article  IL 

Les  triangles  H  M  Q_&  F  K  Q_ont  chacün  un  angle 
droit  en  M  &  K ,  &  deux  angles  égaux  à  Q^pourtanc 
font  égaux  leurs  troifiefines  angles  à  H  &:  Fj  &  eonlè- 
quemment  le  triangle  FI  M  eft  femblable  avec  le 
triangle  F  K  Q  :  Mais  le  triangle  H  I  B  eft  femblable 
avec  le  triangle  H  M  Q^  pource  que  leurs  angles  font 
droits  à  M  &  I,  &:  qu’en  H  ils  ont  un  angle  commun; 
Apres  ,  le  triangle  F  C  N  eft  femblable  au  triangle 
F  K  Q ,  pource  que  O  N  eft  parallèle  avec  K  par  le 
G  article  de  la  préparation  ;  parquoi  le  triangle  Fl  B  I 
eft  femblable  au  triangle  F  O  N ,  6e  confequemment 
leurscoftezhomologucs  font  proportionnels, à  fçavoir, 
comme  B I  à  Fl  B,  ainfi  N  O,  à  N  F. 

Article  IIL 


des  deux  verfés,  dont  l'un  eH  verfé  de  U  dtferûnce  d’keux  deux 
moindres  angles ,  l'autre  eÜ  verfé  de  la  différence  du  demi  cercle 
&  le  troifiefme  angle ,  au  verfé  de  la  différence  du  demi  cercle  & 
le  cojlé oppojîte  d'icelui  troifiefme  angle.  ^ 

Au  fécond ,  co?nme  le  reélangle  tomprins  fous  les  jtnm  du  plus 
grand  angle  &  un  des  moindres ,  au  quarré  du  ftnus  de  l'angle 
droit  :  Ainfi  la  différence  des  deux  verfés ,  dont  lun  ei?  verfé  delà 
différence  du  demi  cercle  &  iceux  deux  angles  enfemhle ,  Vautre 
eii  verfé  du  troifiefme  angle ,  au  verfé  du  co(lé  oppojite  d'icelui 
troifiefme  angle. 


Alb.  Girard. 

Ce  theoreme  n'eéî  mis  icj  a  autre  fin  que  pour  parler  quelque 
peu  des  réciproques-,  dontiay  traitté  en  mes  Sinus  en  general  plus 
facilement,  qu’il  n’esl  pas  fait  icj. 


Nous  avons  doneques  ici  deux  proportions ,  à 
Içavoir, 

Au  I  article  delà  demonftration,  FM,DFî,  NF,DP. 

Au  1  article  de  la  demonftration ,  BI,  FIB,  NO,  NF. 

Mais  là  où  il  y  a  deux  proportions, chacune  de  quatre 
lignes  5  le  reélangîe  comprins  fous  les  premiers  termes, 
eft  en  telle  raifôn  au  reétangle  comprins  fous  lès  fé¬ 
conds  termes ,  comme  le  reâangle  comprins  fous  fes 
troiftefmestermes ,  au  recftanglc  comprins  fous  fes  qua- 
triefmes  termes  :  parquoi 

Comme  le  redtangle  comprins  fous  F  M,  B  I, 

Au  retftangle  comprins  fous  D  Fl,  H  B,- 
Ainfi  le  reftangle  comprins  fous  N  F,  N  O , 

Au  reftangle  comprins  lotis  D  P,  N  F. 

Mais  le  redangle  comprins  fous  DFl  ,HB,  eftle 
quarré  du  finus  de  l’angle  droit  :  Et  comme  le  reétangle 
comprins  fous  N  F ,  N  O  ,  au  reélangle  comprins  fous 
D  P,  N  F,  ainli  (  pource  que  N  F  en  chacune  raifon  eft 
le  raellne  terme  )  N  O  à  F)  P  :  parquoi 

Comme  le  reéFangle  comprins  fous  F  M,  B I, 

Au  quarré  du  ftnus  de  la’ngle  droit  j 
Ainfi  N  O, 

A  DP. 


Mais  F  M  eft  finus  du  cofté  B  C,  par  le  5  article  de  la 
préparation,  &  B  I  finus  du  cofté  A  B  ,  parle  5  article 
de  la  préparation  :  Et  L  K  eftant  égal  à  N  O,  par  le  G  ar¬ 
ticle  de  la  préparation,  eft  la  différence  de  deux  verfés, 
dont  l’un  eft  verfé  du  finus  K  A,  de  la  différence  A  F, 
entre  les  deux  coftez  AB, B  C,  l’autre  verfé  du  finus  LA 
du  troifiefme  cofté  AC, par  le  6  article  fufdlt  de  la  pré¬ 
paration  ;  Et  D  P  eft  verfé  du  finus  de  l’angle  comprins 
fous  les  premiers  deux  coftez  AB,  B  C,  par  le  7  article 
de  la  préparation  :  parquoi 

Gomme  le  redangle  comprins  fous  les  finus  F  M, 
B I,  des  deux  coftez  B  C,  A  B, 

Au  quarré  du  finus  de  l’angle  droit; 

Ainfi  la  différence  L  K  des  deux  verfés,  dont  l’un 
eft  le  verfé  K  A ,  de  la  différence  A  F  entre  les 
deux  coftez  A  B,  B  C,  l’autre  verfé  L  A  du  troi¬ 
fiefme  cofté  A  G, 

Au  verfé  D  P  de  Fangle  A  B  C,  comprins  fous  les 
premiers  deux  coftez  A  B,  B  C. 

Et  femblable  fera  aulfi  la  demonftration  des  triangles 
avec  des  coftez  plus  grands  que  le  quart  de  cercle. 

Conclufion.  Eftant  donc  un  triangle  fpherique,  com¬ 
me  le  redangle  plan,  6t:c.  Ce  qu’ilfalloit  demonftrer. 


Theoreme.  XXXL  Proposition. 


■p  Stant  un  triangle  fpherique  avec  deux  ou  trois  angles  aigus: 

Au  premier,  comme  le  reéiangle  fous  les  finus  des  deux  moin¬ 
dres  angles,  au  quarré  du  finus  de  l'angle  droit  ;  Ainfi  la  differente 


N  OTEZ. 

Ce  theoreme  que  je  transforme  félon  mon  ftyle  or¬ 
dinaire,  eft  inventé  par  le  trefdode  Seigneur  Pbiüppus 
Lanshernus. 

Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  fpherique ,  duquel 
les  deux  angles  B  A  C ,  A  C  B  font  aigus ,  le  troifiefinc 
ABC  obtus  ou  aigu  ,  mais  plus  grand  qu’un  des  au¬ 
tres  deux. 


Le  requis.  Il  faut  demonftrer,  au  premier. 

Comme  le  redangle  comprins  fous  les  finus  des 
deux  moindres  angles  B  A  C,  A  C  B, 

Au  quarré  du  finusde  Fangle  droit  ; 

Ainfi  la  différence  des  deux  verfés,  dont  Fun  eft 
^verfé  de  la  différence  d’iceuxdeux  moindres  an¬ 
gles  B  A  C,  A  C  B  :  L’autre  eft  verfé  de  la  diffe- 
réce  du  demi  cercle  6c  le  troifiefme  angle  ABC, 
Au  verfé  de  la  différence  du  demi  cercle  6c  du  co¬ 
fté  oppofite  A  C  d’icelui  troifiefine  angle  ABC. 

Au  fécond. 

Comme  le  redangle  comprins  fous  les  finus  du 
plus  grand  angle  A  B  C  6c  un  des  autres  deux 
moindres,  je  prens  B  A  C, 

Au  quarré  du  finus  de  l’angle  droit; 

Ainfi  la  différence  des  deux  verfés,  dont  l’un  eft 
verfé  de  la  différence  du  demi  cercle  6c  iceux 
deux  angles  ABC,  BAC  enfemble,  l’autre 
verfé  du  troifiefme  angle  A  C  B. 

Au  verfé  du  cofté  oppofite  A  B  d'icelui  troifiefme 
angle  A  C  B. 

Préparation.  Soit  A  B  produite ,  6c  deferit  le  cercle 

ABD, 
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A  B  D,pais  B  C  prolongée  jufquesàD,  ainfî  queB  Ct) 
Eice  un  demi  cercle,  femblablemerit  A  C  produit  à  E, 
ainfî  que  ACE  face  aulli  un  demi  cercle  i  Soit  puis 
apres  F  pôle  du  cercle  A  B  D,  &  G  pôle  du  demi  cercle 
B  C  D,  mais  H  pôle  du  demi  cércle  ACE.  Par  ces  trois 
poinds  F,  G,  H,  foyent  tirez  trois  demi  cercles  ,  à  fça- 
voir  par  G  &  H,  l’arc  i  G  H  K  L  defcrit  fur  le  pôle  C ,  & 
touchant  ACE  en  l  &  L  :  Semblablement  par  G  F  le 
demi  cercle  M  G  F  N  O  defcrit  fur  le  pôle  B ,  &  cou¬ 
pant  B  C  D  en  N  :  Puis  apres  par  H  F  le  demi  cercle 
P  H  E  coupant  ACE  en  R.  Mais  avant  que  je 
vienne  à  la  propre  demonftration  ,  je  defcriray  pre¬ 
mièrement  certains  dix  membres  commodes  à  cela, 
comme  s’enfuit  t 

M  E  M  B  R  E  I. 

Le  nombre  des  degrez  du  cofté  G  F,  cfl  égal  au  nom¬ 
bre  des  degrez  de  la  différence  du  demi  cercle  &  l’angle 
A  B  C  ,  &  auffi  égal  au  nombre  des  degrez  de  la  diffé¬ 
rence  du  demi  cercle  &  A  D  C ,  pour  cefte  raifon  : 

Veu  que  F  efî;  pôle  du  cercle  A  B  O  ,  &  G  pôle  du 
demi  cercle  B  N  D  ,  par  la  préparation ,  F  O ,  G  N 
font  chacun  un  quart  de  cercle ,  &  par  confequent  N  O 
cft  égal  avec  G  F  :  Mais  le  nombre  des  degrez  de  N  O 
cft  pour  la  grandeur  de  l’angle  N  B  O  ,  eftant  la  diffé¬ 
rence  du  demi  cercle  de  l’angle  A  B  C ,  pourtant  le 
nombre  des  degrez  du  cofté  G  F ,  eftegal  au  nombre 
des  deg.  de  la  différence  du  demi  cercle  &  1  angle  ABC: 
Se  aulhau  nombre  des  dçgr.  de  la  différence  du  demi 
cercla  &  l’angle  AD  C  ,  pource  qu’il  eft  égal  à  l’an¬ 
gle  A  B  C. 

Membre  IL 
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Veu  que  C  efî:  pôle  de  l’arc  I H  L ,  &  A  du  demi  cer¬ 
cle  Q.RP  par  la  préparation,  s’enfuit  que|C-L  &  R  A 
font  chacun  un  quart  de  cercle ,  &  par  confequent  A  C 
efî:  égal  à  R  L  :  Mais  le  nombre  des  degrez  de  R  L  eft 
pour  la  grandeur  de  l’angle  R  H  L  j  pourtant  le  nombre 
des  degrez  dé  A  C  eft  égal  au  nombre  des  degrez  de 
l’angle  R  H  La  Mais  ces  deux  nombres  égaux  de  de¬ 
grez  ,  ont  aufîî  égalés  différences  entre  eux  &  le  demi 
cercle  :  Pourtant  le  nombre  des  degrez  de  la  différence 
du  demi  cercle  &  R  HL,  eft  égal  au  nombre  des  degrez 
de  la  différence  du  demi  cercle  8c  du  cofté  A  C.  Mais 
l’angle  G  H  F  eft  la  différence  du  demi  cercle  &  de  l’an¬ 
gle  R  H  L  :  Pourtant  le  nombre  des  degrez  de  l’angle 
G  H  F ,  eft  égal  au  nombre  des  degrez  de  la  différence 
,du  demi  cercle  8c  du  cofté  AC. 

M  E  M  B  R  £  V.  ^ 

Le  nombre  des  degrez  de  l’angle  G  F  H,  eft  égal  au 
nombre  des  degrez  du  cofté  A  B ,  &  auffi  de  la  diffé¬ 
rence  du  demi  cercle  Sc  A  D,  pour  cefte  raifon  : 

Veu  que  A  cft  pôle  du  demi  cercle  Q^P  >  de  B  du 
demi  cercle  O  F  M  ,  par  la  prepararion  ,  s’enfîiit  que 
A  CL  6e  B  O  font  chacun  un  quart  de  cercle  ,  6e  par 
confequent  A  B  eft  égal  avec  :  Mais  le  nombre  des 
degrez  de  CLP  eft  pour  la  grandeur  de  Pangle  (LpO, 
qui  eft  auffi  G  F  H ,  6e  pourtant  le  nombre  des  degrez 
de  1’  angle  G  F  H ,  eft  égal  au  nombre  des  degrez  du  co¬ 
fté"  A  B  :  Mais  AB  eft  la  différence  du  demi  cercle  6e 
A  D ,  pourtant  le  nombre  des  degrez  de  l’angle  G  F  H, 
eft  aulli  égal  avec  le  nombre  des  degrez  de  la  différence 
du  demi  cercle  6e  A  D. 

Membre  VL 


Le  nombre  des  degr.  du  cofté  F  H ,  eft  égal  au  nom¬ 
bre  des  degr.  de  l’angle  B  A  C ,  6e  auffi  de  la  différence 
du  demi  cercle  6e  C  A  D,  pour  cefte  raifon: 

Veu  que  F  eft  pôle  du  cercle  A  B  Q ,  6e  H  pôle  du 
demi  cercle  A  RE,  par  la  préparation,  s’enfuit  que  E 
6e  HR  font  chacun  un  quart  de  cercle,  6e par  confe¬ 
quent  F  H  eft  égal  à  R  le  nombre  des  degrez 

de  R  Qj^  eft  pour  la  grandeur  de  l’angle  R  A  Q^qui 
cft  auffi  de  l’angle  BAC  :  Et  pourtant  le  nombre  des 
degr.  du  cofté  FH  ,  eft  égal  au  nombre  des  degrez  de 
î’angle  BAC,  6e  par  confequent  auffi  avec  le  nombre 
des  degrez  dé  la  différence  du  demi  cercle  6e  C  A  D, 
pource  que  l’angle  B  A  C  eft  la  différence  du  demi  cer¬ 
cle  6e  de  l’angle  CAD. 

MembreIIL 

Le  nombre  des  degrez  du  cofté  G  H  ,  eft  égal  au 
nombre  des  dem-ez  de  i’ano-le  A  C  B,  6e  auffi  de  la  diffe- 
rcnce  du  demi  cercle  6e  A  C  D,  pour  cefte  raifon  ; 

Veu  que  G  eft  pôle  du  demi  cercle  B  K  D  ,  6e  H  pôle 
du  deriii  cercle  ALE,  par  la  préparation  ,  s’enfuit  que 
G  K  6e  H  L  font  chacun  un  quart  de  cercle,  6e  par  con¬ 
fequent  G  H  eft  égal  avec  K  L  :  Mais  le  nombre  des 
degrez  du  cofté  KL  ,  eft  pour  la  grandeur  de  l’angle 
K  C  L ,  qui  eft'  auffi  de  l’angle  ABC:  Pourront  le  nom¬ 
bre  des  degrez  du  cofté  G  H ,  eft  égal  au  nombre  des 
degrez  de  i’aiigle  A  C  B  ,  &  par  confequent  auffi  avec 
le  nombre  des  devrez  de  la  différence  du  demi  cer- 

O 

de  6é  AC  D,  pource  que  l’angle  A  C  B  eft  la  differénee 
du  demi  cercle  8c  defano-le  A  C  D. 

O 

Membre  IV. 

Le  nombre  des  degrez  de  l’angle  G  H  F  ,  eft  égal  au 
nombre  des  degrez  de  la  différence  du  demi  cercle  6c 
du  cofté  A  C,  pour  cefte  raifon  : 


Le  nombre  des  degrez  de  l’angle  H  G  F,  eft  e^al  au 
nombre  des  degrez  du  Cofté  B  C,  6é  auffi  de  la  différen¬ 
ce  du  demi  cercle  de  C  D,  pour  cefte  raifon  : 

Veu  que  B  eft  pôle  du  demi  cercle  O  N  M  ,  6é  C  de 
l’arc  K  G  I ,  par  la  préparation,  s’enfuit  qiie  B  N,  C  K 
font  chacun  un  quart  de  cercle ,  6é  par  confequent  B  C 
eft  égal  à  K  N.:  Mais  le  nombre  des  desrez  de  K  N  eft 


polir  la  grandeur  del  angle  H  G  F,  6é  pourtant  le  nom¬ 
bre  des  degrez  de  l’angle  H  G  F,  eft  egal  'au  nombre  des 
degrez  du  cofté  B  C  :  Mais  B  C  eft  la  différence  du  de- 
micercle  6c  C  D ,  pourtant  le  nombre  des  degrez  de 
1  angle  H  G  F,  eft  auffi  égal  au  nombre  des  degrez  de  la 
différence  du  demi  cercle  6c  C  D. 

Membre  Vil. 

Veu  que  le  nombre  des  degrez  de  l’angle  B  A  C ,  eft 
égal  au  nombre  des  degrez  du  cofté  HF,  par  le  i  mem¬ 
bre  :  Semblablement  le  nombre  des  degrez  de  l’angle 
A  C  B,  égal  au  nombre  des  degrez  du  cofté  H  G,  par  le 
3  membre  :  S’enfuit  que  les  deûxfînus  d’iceux  deux  an¬ 
gles  font  égaux  aux  deux  fînus  de  ces  deux  arcs ,  6c  con- 
fequemment  ceci  : 

Le  recbangle  (  au  triangle  A  B  C  )  comprins  fous  les 
fînus  des  deux  moindres  angles  BAC, A  C  B, eft  égal  au 
redangle  comprins  fous  les  fînus  de  H  F,  H  G. 

Membre  ,VIIL 

Veu  que  le  nombre  des  degrez  des  deux  angles 
BAC,  A  C  D ,  eft  égal  au  nombre  des  degrez  des 
deux  codez  H  F ,  H  G ,  parle  z  6c  5  membre,  6c  de  la 
différence  du  demi  cercle  6c  l’angle  ABC,  égal  au 
nombre  des  degrez  de  G  F,  par  le  i  membre,  il  s’en- 
fliit  ceci  :  i 

La  différence  des  deux  verfés ,  dont  l’im  èft  verfé 
de  la  différence  des  deux  angles  B  A  C?  A  C  B,  Pautre 

e  verfé 


III.  LIVRE  DÈ  LA  COSMOGRAPHIE 


5° 

Verfé  de  la  différence  du  demicercle  &:  le  troifiefme 
angle  ABC,  eft  égal  à  la  différence  des  deux  verfès, 
dont  l’un  eft  verfé  de  la  difterence  entre  deux  coftes: 
H  F,  H  G ,  l’autre  verfé  du  cofté  G  F. 

Membre  IX. 

Le  nombre  des  devrez  de  la  différence  du  demi  cer- 
de  Sc  l’angle  ABC,  eft  égal  au  nombre  des  degrés  du 
cofté  G  F,  nar  le  i  membre  :  Mais  la  différence  du  demi 
cercle  &  l’angle  A  B  G,  6c  l’angle  ABC  mefme,  ont  un 
mefme  ftnus,  pourtant  le  finus  de  l’angle  ABC,  eft  égal 
au  finus  du  cofté  G  F  :  Puis  le  finus  de  B  A  C  eft  égal  à 
Celui  de  F  FI  J  parce  que  les  nombres  de  leurs  degrez 
font  égaux,  par  le  z  membre  : 

Pourtdfît 

Le  reétangle  comprins  lotis  les  finùs  de  ABC  6c. 
È  C  A  ,  eft  égal  au  reétangle  comprins  fous  les  finus 
deGF,FH. 

M  E  M  B  R  E  X. 

Le  nombre  des  degrez  de  là  différence  du  demi  cer¬ 
cle  6c  A  B  C  ,  eft  égal  au  nombre  des  degrez  du  cofté 
GF, par  le  i  raerabré  :  Semblablement  le  nombre  des 
degrez  dé  l’angle  A  C  B,  eft  égal  au  nombre  des  degrez 
du  cofté  GHjparle  3  membre  :  Et  pourtant  ladifferen- 
ce  des  degrez  de  la  différence  du  demi  cercle  6c  AB  G 
6c  B  C  A,  eft  égalé  à  la  différence  des  degrez  de  G  F  6C 
G  H  :  Mais  la  différence  des  degrez  de  la  différence  du 
demi  cercle  6cABC6cBAC,eft  égalé  I  la  différence 
du  demicercle  6c  les  deux  angles  ABC,BACenfemblei 
pourtant  la  différence  des  degrez  de  la  différence  du 
demicercle  6c  les  deux  angles  AB  C,  A  C  B  enfemble, 
eft  égalé  à  la  différence  des  degrez  de  G  F  6c  G  H  :  Puis 
le  nombre  des  degrez  de  Fangie  A  C  B  eft  (comme  j’ay 
dit  ci  deffus  )  égalait  nombre  des  degrez  du  cofté  G  H, 
parle  3  membre.  Dont  s’enfuit  ceci  : 

La  différence  des  deux  verfés ,  dont  l’un  eft  vérfé  de 
la  différence  du  demicercle  6c  les  deux  angles  ABC, 
BAC  enfemble  ,  l’autre  verfé  de  l’angle  A  C  B  ,  eft 
égale  à  la  différence  des  deux  verfés,  dont  lim  eft  verfé 
de  la  différence  entre  les  deux  coftez  G  F,  F  H,  l’autre 
verfé  du  troifiefme  cofté.  _ 

DemonBr âtion  fur  la  j)remiere partie  dâ 

la  proportion. 

11  appert  pat  la  5  o  propoiuion,  que 

Comme  au  triangle  G  F  Fl, le  redangle  comprins 
fous  les  finus  de  F^  G,  Fl  F, 

Au  quarré  du  finus  de  Fangie  droit  ; 

Ainfi  la  différence  de  deux  verfés,  dont  l’un  eft 
verfé  de  la  différence  entre  iceux  deux  coftez 
HG,HF,1’  autre  verfé  du  troifiefme  cofté  GF, 
Au  verfé  de  l’angle  F  H  G  comprins  fous  iceux 
deux  coftez  ,  dont  les  finus  Gomprennent  le 
reéFangle. 

Mais  nos  quatre  termes  de  la  première  partie  de  la 
|iropofition  au  triangle  ABC,  font  égaux  aux  fiildits 
quatre  termes  du  triangle  G  F  H ,  comme  je  diray  tan- 
toft,  6c  de  là  lé  conclura  qu’ils  lont  aufti  proportionaux. 
l’égalité  d’iceux  eft  telle  : 

Le  redangle  (  au  triangle  ABC)  comprins  fous 
les  finus  des  deux  moindres  angles  BAC, 
A  C  B ,  eft  égal  au  reéFangle  du  premier  ter¬ 
me  comprins  fous  les  finus  de  H  F ,  GH,  par 
le  7  membre. 

Èt  le  quarré  du  finus  du  reéFangle  au  triangle 
A  B  C,  eft  égal  au  quarré  du  finus  du  reéFangle 
au  triangle  G  F  H  du  fécond  terme. 


Puis  la  différence  des  deux  verfés ,  dont  Fun  eft 
verfé  de  la  différence  d’ieeux  deux  moindres 
angles  BAC,  A  C  B ,  l’autre  verfé  de  la  diffé¬ 
rence  du  demi  cercle  6c  le  troifiefine  angle 
ABC,  eft  égalé  a  la  différence  au  troifiefine 
terme  des  deux  verfés ,  dont  l’un  eft  verfé  de  la 
différence  entre  les  deux  coftez  H  F,  G  H, 
l’autre  verfé  du  troifiefine  cofté  G  F,  par  le 
8  membre. 

Là  deffus  confîderant  que  le  nombre  des  degrez 
du  cofté  A  C ,  eft  égal  au  nombre  des  degrez 
de  1  angle  G  H  F  par  le  4  membre ,  il  s’enfiiit 
que  le  verfe  de  A  C ,  eft  égal  au  verfé  de  l’anglê 
G  H  F  du  quatricfme  terme  : 

Pourtant 

Comme  le  reéFangle  comprins  fous  les  finus  des 
deux  moindres  angles  B  A  C,  A  C  B, 

Au  quarré  du  finus  de  l’angle  droit  3 

Ainfi  la  différence  des  deux  verfés,  dont  l’un  eft 
verfé  de  la  différence  d’iceux  deux  moindres 
angles  B  A  C  ,  A  C  B ,  l’autre  verle  de  la  diffé¬ 
rence  du  demi  cercle  6c  le  troifiefine  an¬ 
gle  A  B  C, 

Au  verfe  de  la  différence  du  demi  cercle  6c  It 
cofté  oppofite  A  C  du  mefme  troifiefme  an¬ 
gle  A  BC. 

iiemonfiration  fir  U  deuxîejme partie  de 
U  propofition. 

Il  appert  par  la  30  propofition,  que 

Comraè  au  triangle  G  F  H,  le  reéFangle  comprins 
fous  les  finus  de  G  F,  F  H, 

,  Au  quarré  du  finus  de  l’angle  droit; 

Ainfi  la  différence  des  deux  verfés,  dont  l’un  eft 
verfé  de  la  différence  entré  iceux  deux  co¬ 
ftez  GF,  F  H ,  l’autre  verfe  du  troifiefine  co¬ 
fté  G  H, 

Au  verfé  de  l’angle  G  F  H  ,  comprins  fous  iceux 
deux  coftez,  dont  les  finus  comprennent  le 
,  triangle.! 

Mais  nos  quatre  termes  de  là  deuxiefine  partie  de  là 
propofition  au  triangle  ABC,  font  égaux  aux  fùfdits 
quatre  termes  du  triangle  G  F  H ,  comme  je  diray  tan- 
toft  ;  Et  de  là  fe  conclura  qu’ils  font  auflî  proportio¬ 
naux.  L’égalité  d’iceux  eft  telles 

Le  reéFangle  (  au  triangle  A  B  C  j  comprins  fous 
^  les  finus  du  plus  grand  angle  A  B  C  6c  un  des 
autres  deux  moindres ,  comme  B  A  C  ,  eft  égal 
au  reéFangle  du  premier  terme  comprins  fous 
les  finus  de  G  F,  F  H  par  le  9  membre  : 

Et  le  quarré  du  finus  de  l’angle  droit  du  triangle 
A  B  C ,  eft  égal  au  quarré  du  finus  de  l’angle 
droit  du  triangle  G  F  H,  du  fécond  terme. 

Puis  la  différence  des  deux  verfés,  dont  l'un  eft 
verfé  de  la  différence  du  demi  cercle  6c  iceux 
deux  angles  A  B  C,  B  A  G  enfemble  ;  l’autre  eft 
verfé  du  troifiefine  angle  A  C  B,  eft  égalé  à  la 
différence  du  troifiefine  terme  des  deux  verfés, 
dont  l’un  verfé  de  la  différence  entre  les  deux 
coftez  G  F,  F  H ,  l’autre  eft  verfé  du  troifiefine 
cofté  G  H, par  le  10  membre. 

Là  deflîis  confîderé  que  le  nombre  des  degrez  du 
cofté  A  B  ,  eft  égal  au  nombre  des  degrez  de 
l’angle  G  F  H  ,  par  le  5  membre  ,  il  s’enfuit 
que  le  verfé  de  A  B,  eft  égal  au  verfé  de  l’angle 
G  F  H  du  quatriefme  terme  ; 


Four- 


DES  TRIANGLES  SPHERIQVE.S. 


'Pourtant 

Comme  le  redangle  coraprins  fous  les  finus  du 
plus  grand  angle  A  B  C  &:  un  des  autres  deux 
moindres, comme  CAB. 

.  Au  qüarré  du  finus  de  l’angle  droit  ; 

Ainfi  la  différence  des  deux  verfés, dont  l’un  eft 
verfé  de  la  différence  du  demi  cercle  6c  iceux 
deux  angles  ABC,  CAB  enlemble  ,  1  autre 
verfé  du  troifiefme  angle  A  C  B, 

Au  verfé  du  codé  oppofite  A  B  du  mefme  troifief- 
rae  angle,  A  C  B. 

Et  femblable  fera  aufli  la  demonftratioii  au  triangle 
avec  trois  angles  aigus. 

Conclufm.  Eftant  donc  un  triangle  fpherique,  6cc. 

C  ON  s  E  QV  E  N  C  E. 

Le  triangle  ADC  avec  trois  angles  obtus ,  a  les  nom¬ 
bres  desdegrez  des  difièrences  du  demi  cercle  6c  leurs 
trois  angles  6c  codez,  égaux  avec  les  nombres  des  de¬ 
grés  des  angles  6c  codez  àeuxcorrefpondansautrian- 
gle  G  F  H ,  comme  il  appert  aux  fix  premiers  membres. 
Il  ed  auffi  manifede  que  cela  feroit  ainfi  ,  jaçoit  que 
l’angle  ADC  fud  aigu ,  6c  les  autres  deux  feulement  ob¬ 
tus,  dont  s’enfuit  ceci  : 

Theorems. 

TJ'  Stant  an  triangle  Jpherique  anc  deux  ou  trois  angles  ohtusi 

Comme  le  rectangle  compr  'ms  fous  les  finus  de  deux  an  - 
gUs,  au  quarré  du  finm  de  t angle  droit  -,  Ainfi  la  differente  des 
deux  verfe's ,  dont  fun  efi  verfé  de  la  différence  d' iceux  deux 
angles ,  l’autre  eîi  verfé  de  la  différence  du  demi  cercle  &  le  troi¬ 
fiefme  angle,  au  verfé  de  la  dfference  du  demi  cercle  &le  coHé 
oppofite  d’icelui  troifiefme  angle. 

Quant  à  ce  que  telle  réglé  n’edoitpas  fi  generale  au 
triangle  avec  deux  ou  trois  angles  obtus,  comme  ABC 
mais  qu’il  yarrivoit  deux  diverfitez,  lacaufè  ened  no¬ 
toire,  parce  que  les  nombres  des  degrez  de  leurs  angles 
6c  codez,  ne  font  tous  égaux  avec  leurs correfpondans 
angles  6c  codez  du  triangle  G  F  H  ,  car  en  partie  cor- 
refpondent  leurs  differ^ices  qu’ils  ont  avec  le  demi  cer¬ 
cle,  comme  il  appert  ésTufditsfix  membres. 


LA  TROISIESME  PARTIE  DES  PRO- 

B.LEMES  ,  CONTENANT  L’INVENTION  DES 
ANGLES  ET  COSTEZ  REQVIS  DES 
triangles  SPHERIQVES 


DONNEZ. 


A 


Yant  defcrit  ci  devant  en  là  première  6c  féconde 
partie  ,  les  theoremes  neccflàires  aux  demondra- 
tions  des  problèmes  fiiivans ,  6c  hors  defquels  fé  tire  la 
façon  de  leur  operation, nous  viendrons  à  la  defcrip’tion 
d’iceux,  traiélant  premièrement  des  triangles  avec  un 
angle  droit  cognu  donné  au  i  article  :  Puis  apres  au 
2  article^des  triangles  avec  un  codé  de  90  d,cg.4ns  an¬ 
gle  droit  cogiiu  donné  :  Finalement  au  3  article,  des 
triangles  fans  angle  droit  cognu  donné ,  ou  codé  de 
90  degr.  . 

Mais  veu  qu’au  lieu  de  beaucoup  de  paroles ,  nous 
nous  voulons  fervir  de  petites  marques ,  à  telle  fin  que 
fera  dit  ci  deffbus ,  nous  en  ferons  premièrement  quel¬ 
que  déclaration ,  comme  s’enfuit.  Tout  triangle  fphe¬ 
rique  ,  comme  aufli  le  nom  le  porté ,  à  trois  angles  6c 
trois  codez ,  faifànt  enfemble  fix  en  nombre ,  qu’en  ge¬ 
neral  nous  appelions  termes  ;  D’iceux  fe  donnent  tous- 


5î 

jours  trois  cognus ,  pour  trouver  ,les  autres  trois  inco- 
gnus  ;  Comme  par  cfeux' angles  6c  un  codé  cognus ,  on 
trouve  le  troifiefine  angle  incognu ,  6c  les  autres  deux 
codez  :  Derechef,  par  deux  codez  6c  un  angle  cognus, 
on  trouve  le  troifiefme  codé  6c  les  autres  deux  angles: 
Apres  ,  par-  trois  codez  cognus  ,  on  trouve  les  trois 
angles  :  Et  par  trois  angles  cognus  ,011  trouve  les  trois 
cbdez. 

Or  P  our  exprimer  briefvcment  par  figues  commodes 
ces  trois  termes  cognüs  donnés  (  comme  nous  avons 
fait  fémblablement  aux  triangles  plats  )  il  faut  fçavoir 
que  K  (  première  lettre  du  mot  Kleender  ,  qui  fignifie 
moindre  en  langue  Allemande ,  félon  laquelle  ces  figu¬ 
res  ont  edé  accommodées  )  mis  fur  le  codé  d’un  trian¬ 
gle ,  fignifie  icelui  edre  plus  petit  que  le  quart  d’un  cer¬ 
cle  ,  mais  G  première  lettre  du  mot  grand ,  plus  grand  : 
R  première  lettre  du  motreâ:e,mis  enun  angle,  fignifie 
icelui  edre  redangle  ou  angle  droit  ;  K  un  angle  plus 
petit  que  le  quart  d’un  cercle,  ou  autrement  angle  aigu: 
G  un  angle  plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle ,  ôu  au¬ 
trement  angle  obtus.  Les  arcs  6c  angles  poinélés  fans 
les  fiifdites  lettres ,  font  ceux-là  lefquels  on  tient  bien 
pouï  cognus ,  mais  féulemênt  par  lepofé ,  qui  ed  fans 
déclaration  s’ils  font  grands  ou  petits,  aigiis  ou  obtus, 
aufli  fans  nombre  de  degrez  de  leur  grandeur  ,  telle¬ 
ment  que  CCS  poinéts  fignifient  des  nombres  indéfinis. 
Par  ceci  nous  pouvons  faire  entendre  en  un  moment, 
ce  qui  requereroit  autrement  beaucoup  de  paroles. 
Comme  par  exemple  ,  pour  exprimer  cede  figure  ci 
joinéte,  il  fé  faudroit  férvir  de  toutes  ces  paroles  : 

Vn  triangle  Jpherique ,  avec  deux  angles 
cognus ,  l’un  droit  l’autre  aigu,  &  un  coflé -■ 
cognu  de  t  angle  droit  ,  plus  grand  que  le 
quart  d’un  cercle  ,  à  l’oppofite  de  l’angld 
aigu  cognu. 

Cede  briefveté  entré  autres,  férvira  de  beaucoup 
quand  on  veut  trouver  par  les  trois  termes  cognus  d’un 
triangle,  les  autres  trQis,ou  un  d’iceux:  Car  tels  triangles 
marquez ,  s’aflémbleronc  ci  apres  comme  en  une  tablé 
appellée  Indice  des  Triangles ,  d’autant  que\par  icelui  on  a 
une  adreflé  pour  trouver  facilement  en  celle  3  partie  un 
femblable  exemple  qu’on  veut  imiter ,  fans  qu’il  faille 
charger  ou  troubler  l’efprir  d’aucunes  des  precedentes 
reigles  ;  Lequel  Indice  des  Triangles  féraplus  amplcmem: 
defcrit  6c  déclaré  à  la  fin  de  ce  livre. 

Notez. 

Encore,  que  nous  depeféherorts  par  tout  l’invention 
des  termes  incognus  d’un  triangle  avec  un  angle  droit 
cognu ,  ou  codé  de  9  o  deg.  par  une  multiplication  fans 
divifion ,  comme  la  plus  aiféc  operation  qu’il  y  a  entre 
di verfés  rnanieres,  dont  fé  fera  encores  plus  ample  dé¬ 
claration  au  premier  exemple  de  la  31  propofition  fui- 
vante. 

. — a - - - ; - - — _ ■  -  -- 

Alb.  Girard. 

Ceux  qui  fe  voudront  fervir  de  ma  Trigonométrie  ffherique^ 
deferite  derrière  les  Tables  des  finus  que  i ay  mis  enlumtere,  trou¬ 
veront  de  grandes  facilitez,  tant  par  les  organes,  que  par  la  nou¬ 
velle  invention  que  ïaj  fait  des  Conforts  &  réciproques.  Tay 
aufiïefcritun  livret  des  fuperfices 'des  triangles  &  polygones  fphe- 
riques  incognues  auparavant ,  qui  fert  aufiipourlamefure  des 
fecleurs  jpheriques  &  des  angles  folides ,  ou  le  Loueur  curieux 
pourra  voir  l’ expédition  fuccinHeenla  mefureà’iceux.Ieîayfait 
imprimer  à  Amfierdam  en  tan-i6x^  enquarto. 
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PREMIER  MEMBRE  DES  TRIAN- 
glUs  sphêriqyes  avec  rectangles 

'  COGNVS  DONNEZ. 

1*  R  O  E  L  E  2Æ  E  I  .  P  R  O  P  O  S  I  T  I  O  N  XXXIÏ. 

ESunt'cogm  tangk  droit  d’an  triangle  jpherique  re£iangle, 
avec  l’hy^othenufe ,  &  un  cofté de  l’angle  droit  :  Trouver  le 
îroijtefme  cojîe  &  les  autres  deux  angles. 

Les  trois  termes  cognus  fe  peuvent  rencontrer  de 
ces  quatre  diverlês  fortes  : 


Lefqüels  recévans  quatre  diverfes  façons  d’operation, 
nous  mettrons  de  chacun  un  exemple  particulier. 

I.  jExem^k  dtt  i  triangle  de  ceHe  qualité. 


A. 


Le  donné.  S’oit  ABC  un 
triangle  Ipheriqüe,  dont  l’an¬ 
gle  B  eft  droit ,  bc  l’hypothe- 
nüfe  A  C  fait  50  degr.  mais 
A  B  29  deg.  50  '  . 

Le, requis.  Il  faut  trouver  le 
;jp  troifîelme  cofté  B  C ,  avec  les 
autres  deux  angles  A,  G* 

Operation. 


‘îwvmtien  -du  cpflé  B  C. 

Sinus  de  l’angle  droit 

Donne.'le  finus  de  l’arc  de  coraplemait  du 

cofté  de  l’angle  droit  A  B  8704. 

Gombien  la  fecante  de  A  G.  15557  * 

Vient  la  fecante  i554i» 

Dont  l’arc  pour  la  requife  ,B  G  42  deg.  24. 

Notez. 


10000. 


•Au lifeu  def opératron t/i  deftas  on  pourroit  parla 
25q)rQ'pofitiomdire  ainfij 
lie'finus  de'l-‘arc  de  compltriiemt  dü'Gcffté'de 
l’angle  droit  A  B  8‘704. 

ï)oiïnele'fLnus  de  l’arc  de  çomplemeiït  de 
l’hypothenufe  A  G 
Combien  le  fmusde  l’angle  droit 
Vient  finus 
Dont  l’arc 
Souftraitde 


(^428. 

lOOOO? 

7385. 
47  deg.  3  <5. 
90  deg. 
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vifton,  afçavoir  <54280000  par  8704  :  Mais  veuqüc 
multiplication  n’eftpas  fi  difficile  que  divifion  ,  pour¬ 
tant  ,Ia  première  operation  a  e-fté  choifie  au  lieu  de  k 
fécondé,  ou  aucune  autre. 

Et  ce  'que  nous  avons  dit  ici  du  premier  exemplcj 
s  entendra  auffi  de  tous  les  fiiivans,  là  où  chacun  terme 
incognu  du  triangle  rcdangle  fe  trouvera  par  tout  avec 
une  multiplication  :  Et  cela  non  feulement  au  triangle 
redangle,  mais  auffi  au  triangle  oblique  avec  un  cofté 
de  90  deg.  Auffi  à  chacun  des  deux  triangles  redangles, 
aufquels  fe-partit  le  triangle  oblique ,  pour  ei^  trouver 
les  termes  incognus. 

Invention  de  angle  k. 

Le  finus  de  l’angle  droit 
Donne  la  tangente  de  l’hypothenule  A  C 
Combien  la  tangente  de  l’arc  de  complé¬ 
ment  de  A  B  , 

'Vient  la  fecante  . 

L’arc  d’icelui  pour  l’angle  requis  Â  .  ëi 

Invention  de  l'angle 

Le  finus  de  l’angle  droit 
Donne  la  fecante  de  l’arc  de  complément  de 
l’hypothenulè  AC 
Combien  le  finus  de  A  B 
Vient  le  finus 

L’arc  d’icelui  p  our  l’angle  requis  G  40 


10000. 

ii9i8i 


2io(?5. 
59- 


ÎOÔOO. 

Ï3P54- 

4924? 

6^4x8. 

deg. 


2. 


2  man{ 


Lt  donné.  Soit  Â  B  Ç  un 
triangle  Ipheriqüe  ,  donc 
l’angle  B  eft  droit,  Ôc  le  cofté 
A  C  fait  II  O  deg.  mais  A  B 

37d|g.  10  0. 

Lè  requis.  Il  faut  trouver 
Ig  troificfme  cofté  C  B  a- 
vec  les  autres  deux  co- 
ftez  A,  C. 


Refte  pour  la  requife  IB  G  42  deg.  24. 

Ce  qui  eftantainfi ,  quelqu'un  pourroit  penïèr  pour- 
qüO'i  on  a  prias  la  première  operation  au  lieu  de  cefte 
lècoüde,  ouâulieude  plufieurs  autres'operations,dont 
nous  parlerons  plus  amplement  en  rAppendicç  ,  par 
lefqueiles  le  mefine  cofté  requis  B  C  lè  peut  trouver  î 
La  railon  eft  telle  :  En  la  première  operation  il  y  a  mul¬ 
tiplication  du  premier  terme  avec  la  troifiefine,  à  fça- 
vûir  8704  avec  15557  ;  Et  en  la  fécondé  operation, di- 


CoN  s  TR  VCTiON. 

invention  du  cofié  B  C. 

Le  finus  de  l’angle  droit 
Donne  le  finus  de  rare  de  cOîUplGmÊÛt  du 
cofté  de  l’angle  droit  A  B 
Combien  la  fecante  de  À'C 
Vient  la  fecante 
L’arjc  d’icelui 
Souftrait  de 

Refte  pour  le  cofté  reqüîs  B  G. 

Invention  de  l'angle  A. 

Le  finus  de  l’angle  droit 
Donne  la  tangente  de  rhypothe'nülè 
Combien  la  tangente  de  l’arc  de  eompîe 
ment  de  A  B 
Vient  la  lecante 
L'arc  d’icelui 
Souftrait  de 

Refte  pour  l’angle  requis  A 


1000®. 
79<59. 

192^8? 
a33«o. 
<54  deg.  3^5. 
iSo  deg. 

Ï15  deg.  25, 


ïOOOO. 

27475- 


I3190? 

3<524o. 

73  deg.  59. 
180  deg. 
io<5deg.  I. 
Inven^ 


DES  TRIANGLES  SPHERIQVES. 

Le  donné.  Soit  ABC 


h 


Tnventhn  de  l'angle  C. 

Le  finus  de  l’angle  droit  loooov 

Donne  la  fecante  de  l’arc  de  complément  de 

l’hypothenufe  A  C  10^42. 

Combien  le  finus  de  A  B  (3041’ 

Vient  le  Hnus  • 

L’arc  d’icelui  pour  l’angle  requis  C  40  deg.  i. 

5.  Exemple  d»  3  triangle  de  cefie  qualité. 


le  donné.  Soit  A  B  C  un 
triangle  ipherique,  dont  l’an¬ 
gle  B  eft  droit,  Ôc  le  cofté  AC 
lait  50  degr.  mais  A  B  131 
deg.  2. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le 
troiûefme  cofté  BC ,  avec  les  C 
autres  deux  angles,  A  C. 

CONSTRVCTION. 

Invention  du  cofté 

Le  finus  de  l’angle  droit 
Donne  le  finus  de  l’arc  de  complément  du 
cofté  de  l’angle  droit  A  B 
Combien  la  lêcantede  AC 
Vient  la  iêcante 
L’arc  d’icelui 
Souftrait  de 

Refte  pour  le  cofté  requis  BC 


un  triangle  ipherique  de  a 

cefte  qualité,  dont  l’an¬ 
gle  B  eft  droit  >  &  le  co¬ 
fté  AC  fait  iio  dcg.mais 
AB  170  deg. 

Le  requis.  Il  faut  trou¬ 
ver  le  troifiefme  cofté 
B  C ,  &  les  autres  deux 
angles  AC. 

(  CoNSTRVCTION. 

Invention  du  cofté  B  C. 

Le  finus  de  l’angle  droit  10000. 

Donne  le  finus  de  l’arc  de  complément  duco- 

fté  de  l’angle  droit  AB,  9848.’ 

Corabienla  lécante  de  A  C  29238? 

Vient  la  iècantc  ^8794. 

L’arc  d’icelui  pour  le  cofté  requis  B  C  ^9  deg.4i. 

Invention  de  l'angle  A. 

Sinus  de  l’angle  droit  loooo.'' 

Donne  la  tangente  de  l’hypothcnuiè  A  C  2-7475« 

Combien  la  tangente  de  l'arc  de  complément 

de  AB  5(3713? 

Vient  la  iècante  ,  155819. 

L’arc  d’icelui  pour  l’angle  requis  A  '  8  ^  deg.  1 9. 

Invention  de  l'angle  C. 


lOOÔÔ. 


I5557Î 
10215. 
Il  deg.  44. 
180  deg. 
1^8  deg.  16, 


Le  finus  de  l’angle  droit 

-  looûoJ 

Donne  la  fecante  de  l’arc  de  complément  de 

I  hypothenuiè  A  C 

10^41^ 

Combien  îc  finus  de  A  B 

Ï737Î 

Vient  finus 

1849. 

L’arc  d’icelui 

10  deg.  59. 

Souftrait  de 

180  deg. 

Refte  pour  l’angle  requis  C 

ié9deg,2i.’ 

'(?  A. 


Le  finus  de  l’angle  droit  10000. 

Donné  la  tangente  de  l’hypothenuiè  A  C  ii9i8.'> 

Combien  la  tangente  de  1  arc  de  complément 

de  A  B  8703? 

Vient  la  iècante  10572. 

L’arc  d’icelui  ij  deg.  25. 

Souftrait  de  180  deg. 

Re  fte  P  our  l’angle  requis  A  i  (3  4  deg.  3  7, 

%  Invention  de  t angle  C. 

Le  finus  de  l’angle  droit  10000. 

Donne  la  iècante  de  l’arc  de  complément  de 

l’hypothenuiè  AC  __  13054. 

Combien  le  finus  de  A  B  7543? 

Vient  le  finus  9847. 

L’arc  d’icelui  79  deg.  58. 

Souftrait  de  180  de^. 

Reft  e  pour  l’angle  requis  C  i  o  o  deg.  2. 

4.  Exemple  du  4  triangle  de  cefte  qualité. 


I.  Démonstration 

Sur  IHnvention  du  cofté  ^ 

Il  eft  notoire  par  la  23  propofition,  que 
Comme  le  finus  de  l’angle  droit. 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  d’un  cofté  dé 
l’angle  droit; 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  de  complément  de  l’autre 
cofté  de  l’angle  droit. 

Au  finus  de  l’arc  de  complemêtde  l’hypothcnuiè.’ 

Mais  les  deux  derniers  termes  eftans  finus  d’ârcs  de 
complément,  ibnt  alternement  proportionnels  ayecics 
iècantes  de  leur  pofé,  par  la  confequence  de  la  22^  pro- 
pofition ,  qui  eft ,  comme  le  finus  de  l’arc  de  complé¬ 
ment  de  l’autre  cofté  de  l’angle  droit,,  au  finus  de  l’are 
de  complément  de  l’hypothenuiè  ;  Ainfi  la  iècante  de 
l’hypothenuiè ,  a  laiecantc  de  l’autre  cofté  de  l’angle 
droit  :  parquoi, 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit, 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  d’un  cofté  de 
l’angle  droit; 

Ainfi  la  iècantc  de  l’hypothenuic,  * 

A  la  iècante  de  l’autre  cofté  de  l’angle  droit. 

Mais  tels  font  les  quatre  termes  del’operation  d^ 
l’invention  du  cofté  B  C  au  i  exemple,  parquoi  le  qua- 
triefme  terme  15541  eft  pour  fecante  du  requis  B  C  :  Et 
ièmblable  ièra  auifila  demonftratipn  dé  l’invention  de 
la  fecante  de  B  C  aux  autres  trois  exemples:  Mais  puis 
que  le  mefiue  13541  ièrt  de  iècante  à  deux  arcs ,  l’un 

e  3  plus 
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plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle ,  l’autre  plus  grand, 
par  la  §  définition  de  la  fabrique  des  finus,  on  pourroit 
demander  lequel  ièra-ce  des  deux  î  Je  dis  le  plus  petit 
pour  celle  raifon  :  L’hypothenuie  AC  eftant  plus  peti¬ 
te,  il  faut  que  les  autres  deux  codez  foient  chacun  plus 
petit  ou  plus  grand  ,  par  la  3  propofition  :  Mais  AB 
eft  plus  petit,  il  faut  donc  que  BC  foit  aufli  plus  petit. 

Touchant  ce  qu’au  1  exemple  BC  eft  mis  plus  grand 
que  le  quart  d’un  cercle ,  la  caufe  eft  telle  :  L’hypothe- 
nuiè  A  C  eftant  plus  grande,  il  faut  qu’un  des  deux  au¬ 
tres  fbit  plus  petit,  l’autre  plus  grand,  parla  3  propofî- 
tion  ;  mais  A  B  eft  plus  petit,  il  faut  donc  que  B  C  foit 
plus  grand.  Quant  au  3  exemple,  il  a  fallu  que  BC  fiift 
plus  grand,  car  l’hypôthenule  AC  eftant  plus  petite,  il 
faut  que  les  deux  autres  foient  chacun  plus  petit  ou 
chacun  plus  grand  par  la  5  propofition  :  Mais  AB  eft 
plus  grand ,  il  faut  donc  que  B  C  foit  plus  grand.  Au 
4  exemple  il  a  fallu  que  B  C  fuft  plus  petit ,  car  l’hypo- 
thenulè  A  C  eftant  plus  grande ,  il  faut  qu’un  des  deux 
autres  foit  plus  petit,  &:  l’autre  plus  grand  par  la  3  pro¬ 
pofition  :  Mais  A  B  eft  plus  grand ,  il  faut  donc  que 
B  C  foit  plus  petit. 

II.  Démonstration 

Sur  l'invention  de  l'angle  A. 

A  R  T  I  c  L  E  I. 

Il  eft  notoire  par  la  28  propofition,  que 
Comme  le  finus  de  l’angle  droit, 

A  la  tangente  de  Phypothenufèj 
Ainfi  le  finus  de  l’angle  de  complément  de  l’an- 
'  gle  oblique, 

A  la  tangente  du  cofté  de  l’angle  droit  touchant 
icelui. 

Article  II. 

Maisle  troifiefme  terme  eftant  finus  de  l’angle  de 
complément ,  le  finus  de  l’angle  droit  eft  moyen  pro¬ 
portionnel  entre  le  mefine  troifiefine  terme  &lafècan- 
te  de  fon  pofé,par  la  conlèqitence  de  la  21  propofitionj 
parquoriercdangle  comprins  fous  le  troifiefme  terme 
&.la  lecante  de  fon  pofé ,  eft  égal  au  quatre  du  finus 
de  l’angle  droit. 

Article  III. 

Apres,  le  quatriefine  terme  du  i  membre  eftant  tan- 
.  gente  du  cofté  de  l’angle  droit,le  finus  de  l’angle  droit 
eft  moyen  proportionnel  entre  icelui  quatriefine  ter¬ 
me ,  8c  la  tangente  de  fon  atc  de  complément  j  par  la 
J9  propofition  j  parquoi  le  redângle  comprins  fous  le 
quatriefine  terme  8c  la  tangente  de  fon  arc  de  complé¬ 
ment,  eft  égal  au  quarré  du  finus  de  l’angle  droit ,  par- 
quoi  le  mefine  reétangle  eft  égal  au  redlangle  comprins 
^  fous  le  troifiefine  terme  8c  la  içcante  de  ion  pofé ,  car 
il  eft  aufli  égal,  par  le  2  article,  au  fufdit  quarré;  Ce  qui 
eftant  ainfi ,  leurs  coftez  font  alternemenr  proportion¬ 
nels  :  qui  eft,  comme  le  troifiefine  terme  au  quatriefine 
terme,  ainfi  la  tangente  de  l’arc  de'complement  du  qua- 
triefime  terme,  à  la  lecante  du  troifiefine  terme  ;  qui  eft, 
comme  le  finus  de  l’angle  de  complément  de  l’angle 
oblique,  à* la  tangente  du  cofté  de  l’angle  droit  tou¬ 
chant  icelui,  ainfi  la  tangente  de  l’arc  de  complément 
du  cofté  de  l’angle  droit,  à  la  fecante  de  l’angle  obli¬ 
que  touchant  icelui  :  parquoi. 

Comme  le.  finus  de  l’angle  droit, 

V  A  la  tangente  de  l’hypothenulèj 

Ainli  la  tangente  de  l’arc  de  complément  du  codé 
de  l’angle  droit, 


A  la  fecante  de  l’angle  oblique  touchant  icelui. 

Mais  tels  font  les  quatre  termes  de  l’operation  de  l’in¬ 
vention  de  l’angle  A  au  i  exemple ,  parquoi  le  4  terme 
210^5  eft  pour  fecante  de  l’angle  requis  A.  Et  iembla- 
ble  fera  aufli  la  demonftration  de  l’invention  de  la  fe¬ 
cante  de  l’angle  A  aux  autres  trois  exemples.  Mais  puis 
que  le  mefine  210(^5  fert  de  focante  à  deux  arcs,  l’un 
plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle  ,  l’autre  plus  grand, 
par  la  8  définition  de  la  fabrique  des  finus,ün  pourroit 
demander  maintenant  lequel  lèra-ce  des  deux?  Je  dis 
le  plus  petit  pour  cefte  raifon-.L’hypothenufo  AC  eftant 
plus  petite,  il  faut  que  les  autres  deux  coftez  foient  cha^ 
cun  plus  petit  ou  plus  grand,  par  la  3  propofition.  Mais 
AB  eft  plus  petit,  il  faut  donc  que  B  G  foit  aufli  plus 
petit,  écpource  fon  angle  oppofite  aufli  aigu,  par  la 
2  propofition. 

Touchant  ce  qu’au  2  exemple  l’angle  A  a  efté  mis 
obtus,  la  raifon  eft  telle  tX’hypothenulè  A  C  eftant 
plus  grande  ,  il  faut  que  l’un  des  deux  autres  foit  plus 
petit,  l’autre  plus  grand ,  par  la  3  propofition;  mais  AB 
eft  plus  petit,  il  faut  donc  que  B  C  foit  plus  grand,  ôC 
pource  fon  angle  oppofite  A  obtus ,  par  la  2  propofî- 
tidn.  Au  3  exemple  il  a  fallu  que  l’angle  A  fuft  obtus, 
car  l’hypothénufe  A  C  eftant  plus  petite ,  il  faut  que  les 
deux  autres  deux  coftez  foient^  chacun  plus  petit  ou 
plus  grand,  par  la  5  propofition  ,*  mais  AB  eft  plus 
grand ,  il  faut  donc  qu€  B  C  foit  aufli  plus  grand ,  SC 
pource  fon  angle  oppofite  obtus,  par  la  2  propofition. 
Au  4  exemple  il  a  fallu  que  l’angle  A  fuft  aigu,  caE  i’hy- 
pothenufe  A  C  eftant  plus  grande ,  il  faut  que  l’un  des 
deux  autres  foit  plus  petit,  l’autre  plus  grand,  par  la  5 
propofition  ;  mais  A  B  eft  plus  grand  ,  il  faut  donc 
que  B  C  foit  plus  petit ,  de  pource  fon  angle  oppofite 


aigu ,  par  la  2  propofition. 
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Sur  l'invention  de  r angle  C. 

Il  eft  notoire  par  raifon  reverfe  de  la  23  pfopofi- 
tion,que 

Comme  le  finus  de  l’hypothenufo. 

Au  finus  de  l’angle  droitj 

Ainfi  le  finus  du  cofté  de  l’angle  droit. 

Au  finus  de  fon  angle  oppofite. 

Mais  comme  le  finus  de  l’hypothenufo ,  au  finus  de 
l’angle  droit,  ainfi  le  finus  de  l’angle  droit ,  à  la  focante 
de  l’arc  de  complément  del’hypothenufojpar  la  21  pro¬ 
pofition  :  parquoi. 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit, 

A  la  focante  de  l’arc  de  complément  de  l’hypo¬ 
thenufo,*  ^ 

Ainfi  le  finus  du  cofté  de  l’angle  droit. 

Au  finus  de  fon  angle  oppofite. 

Mais  tels  font  les  quatre  termes  de  l’operation  de 
l’invention  de  l’angle  C  au  i  exemple ,  parquoi  le  qua- 
triefine  terme  ^428  eft  pour  finus  de  l’angle  requis  C: 
Et  fomblable  fera  aufli  la  demonftration  de  l’invention 
du  finus  de  l’angle  C  aux  autres  trois  exemples.  Mais 
puis  que  (3428  fort  de  finus  a  deux  arcs  ,  l’un  plus 
petit  que  le  quart  d’un  cercle, l’autre  plus  grand ,  par  la 
8  définition  de  la  fabrique  des  finus,  on  pourroit  de¬ 
mander  maintenant  lequel  fora-ce  des  deux  î  Je  dis  le 
plus  petit,  car  puis  que  AB  eft  plus  petit,  il  faut  que 
fon  angle  oppofite  foit  aufli  plus  petit  ou  aigu,  par  la 

2  propofition  :  Au  2  exemple  fon  cofté  oppofite  AB 
eftaulfi  plus  petit,  parquoi  C  eft  aufli  aigu  :  Mais  ail 

3  8c  4  exemple  AB  eftant  plus  grand,  il  faut  que  C  y 

foit  obtus  par  la  mefme  2  propofition.  ^ 
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2.  Bxem^ledifz  tmfigledeceJlequAlké, 


Conclufton .  Eftaiit  doncques  cognu  l’angle  droit  d’im 
triangle  fpherique  redangle,  avec  l’hypothenufe  de  un 
cofté  de  l’angle  droit ,  nous  avons  trouvé  le  troifiefme 
cofté,  &  les  autres  deux  angles,  félon  le  requis. 

Problème  II.  Propositi on  XXXIII. 

Estant  cognu  t angle  droit  d’un  triangle fiherique  ’reBangle, 
avec  deux  copz  le  comprenant  :  Trouver  l’hypothenufe ,  & 
les  autres  detex  angles. 

Les  trois  termes  cognüs  peuvent  eftre  de- ces  trois 
diverfes  lottes  : 


A 


Le  donné.  Soit  A  B  C  un 
triangle  lpherique,dont  l’an¬ 
gle  B  ell:  droit,  &  le  cofté  AB 
face  170  deg.  mais  B  C 
deg.  41  ©. 

Le  requis^  11  faut  trouver  le 


autres  deux  angles  A,  Ç.  ' 

_  CONSTRV  CTION: 

Invention  de  ïhyfothenufe  A  C, 


B 


Le/qucls  reccvans  trois  diverlès  maniérés  d’opera--  Le  finus  de  1  angle  droit 
tions,nous  mettrons  de  chacun  un  exemple  particulier,  (er^ntp  rl’nn  ri 


r.  JExemfîe  du  i  triangle  de  cejle  qualité» 


10000. 

Donne  la  iècante  d’un  des  deux  coftez  de  l’an¬ 
gle  droit,  foit  de  B  C  zSSoi, 

Combien  la  tangente  dé  l'autre  cofté  de  l’an-' 


A 


gle  droit  A  B 
Vient  la  fecante  • 

L’arc  d’icelui 
Souftraitde 

Refte  pour  la  requife  A  G 

^  Invention  de  l" angle  A. 

Le  ftnus  de  l’angle  droit 
Donne  la  fecante  de  l’arc  de  complément  du 
cofté  cognu  touchant  l’angle  requis  A ,  qui 
eftdeAB  5758^* 

Combien  la  tangente  de  l’autre  cofté  B  C  270  09? 
Vient  la  tangente  -  155559* 

L’arc  d’icelui  pour  l’angle  requis  8  5  deg.  19, 


Le  donne.  Soit  ABC  un 
triangle  fpherique  ,  dont 
l’angle  B  eft  droitj,  de  le  co¬ 
fté  AB  face  29  deg.  30  0. 

Mais  BC  42  deg.  240. 

Le  requis.  Il  faut  trouyer 
l’hypothenulè  A  C,  avec  les 
autres  deux  angles  A,  C. 

CONSTRVCTION. 

Invention  de  Ihyÿothenufè  A  C. 

Le  ftnus  de  l’angle  droit  10  o o g 

Donne  la  fecante  d’un  des  deuxeoftez  del'an- 

gle  droit,  fbit  de  B  C  13542- 

Combien  la  fecante  de  l’autre  cofté  de  l’angle 
droit  À  B 
Vient  la  fecante 

L’arc  d’icelui  pour  la  requife  A  C 

Invention  de  I angle  A. 

Le  ftnus  de  l’angle  droit  .  ïoooo^ 

Donne  la  fecante  de  l’arc  de  complément  du 
cofté  de  l’angle  droit  cognu  touchant  l’ange 
droit  A ,  qui  eft  de  A  B  ^  20308, 

Combien  la  tangente  de  l’autre  cofté  B  C  9131? 

Vient  la  tangente  ^^543. 

L-arc  d’icelui  pour  l’angle,  requis  A  6i,deg.4o.  ^  Soit  A  B  C  un 

Invention  de  l'mdeC.  trianglefpherique  ,  dont  l’an- 

,  "  gle  B  eft  droit*,  de  le  cofté  A  B 

Le  ftnus  del  angle  droit  \  10000.  face  131  deg.  2  0  ,  mais  B  C 

Donne  la  fecante  de  l’arc  de  complément  du  deg.  16  @. 

cofte  cognu  qui  touche  1  angle  requis  C,  Le  requis.  Il  faut  trouver  le 

qui  eft  de  B  C  14850.  troifieftue  cofté ,  ôc  les  autres 


10154? 
29245, 
70  deg. 
180  deg, 
iiodeg. 

O 


10000; 


Invention  de  l’angle  Ç, 

Le  ftnus  de  l’angle  droit  10000, 

Donne  la  fecante  de  l’arc  de  complément  du 
cofté  cognu  touchant  l’angle  requis  C ,  qui 
eft  de  B  G  , 

Combien  la  tangente  de  l’autre  cofté  AB  17  <^3  ?•: 
Vient  la  tangente  1880. 

11489?  L’arc  d’icelui  10  deg.  39. 

15558.  Souftrait  de  '  iSo  deg. 

5  o  deg.  Refte  pour  l’angle  requis,  G  .  2^9  deg.  2j; 

3.  Exemple  du  ^triangle  d^  cejle  qualités 


A 


Combien  la  tangente  de  l’autre  cofté  A  B 

Vient  la  tangente 

L’arc  d’icelui  pour  l’angle  requis  C 


5<558?  deux  angles  A,  C. 

8391. 

40  deg. 


«  4 


CoN- 


/ 


III.  LIVRE  DE  LA  COSMOGRAPHIE 


CoNSTRVCTION. 

Invention  de  l'hyfothenufi  A  C. 

Le  finus de  l’angle  droit  loooo. 

Donne  la  fecante  d’un  des  deux  collez  de  l’an¬ 
gle  droit,  je  prens  de  B  G  .  10213. 

Combien  la  lècante  de  l’autre  collé  de  l’angle 
droit  AB 


Vient.lècante 

L’arc  d’icelui  pour  la  requife  A  C 


15231? 

i555(?. 

50  deg. 


Invention  de  l'angle  A.  " 

Le finus  de  l’angle  droit  '  10000. 

Donne  la  fecante  de  l’àrc  de  complément  du  ' 

collé  cognu  touchant  l’angle  requis  A,  qui 
elldeAB  13154* 

Combien  la  tangente  de  l’autre  collé  B  C  20  77  ? 

Vient  tangente  i753* 

L’arc  d’icelui  15  deg.  13. 

Soullrait  de^  180^  deg. 

Relie  pour  l’angle  requis  A  iiîq  deg.  37. 

Invention  de  l'angle  C.  / 

Le  lînus de  l’angle  droit  10000. 

Donne  la  fecante  de  l’arc  de  complément  du 
collé  eognu  qui  touche  l’angle  requis  C,qui 
elldeBC  49175* 

Combien  la  tangente  de  l’autre  collé  A  B  /I1490?-  ’ 
Vient  tangente  5^502. 

L  are  d’icelui  79  deg.  58. 

Soullrait  de  180  deg.  * 

Relie  pour  l’angle  requis  C  100  deg.  2. 

I.  D  E  M  O  N  s  t  A  A  T  I  O  N 

Sur  l'invention  de  l'hypothenufi  A  C.  ’ 

Il  ell  notoire  par  la  25  propolîtion,  que 
Comme  le  unus  de  l’angle  droit, 

Au  lînus  de  l’arc  dé  complément  d*un  collé  de 
l’angle  droit; 

Ainlî  le  lînus  de  l’arc  de  complément  de  l’autre 
collé  de  l’angle  droit. 

Au  lînusde  l’hypothcnulè. 

Mais  la  lecante  du  collé  de  l’angle  droit  du  deuxief- 
me  terme,  ell  en  telle  raifon  au  lînus  de  l’angle  droit, 
comme  le  lînus  de  l’angle  droit ,  au  lînus  de  l’arc  de 
complément  du  melîne  collé  de  l’angle,  droit  du  deu- 
xiefme  terme,  par  la  confequence  delà  21  propolîtion; 
parquoi,  ' 

Comme  la  lècante  d’un  collé  de  fangle  droit, 

Au  lînus  de  l’angle  droit; 

.  Ainlî  le  lînus  de  l’arc  de  complément  de  l'autre 
collé  de  l’angle  droit,  ' 

Au  lînus  de  l’arc  de  complemet  de  l’hypothenulè. 
Mais  les  deux  derniers  termes  cllant  lînus  d’arcs  de 
complément ,  Ibnt  alternement  proportionnels  avec 
les  lècantes  de  leur  pofé ,  par  la  confequence  de  la  22 
propolîtion,  qui  ell,  comme  le  lînus  de  l’arc  de  com¬ 
plément  de  l’autre  collé  de  l’angle  droit,  au  lînus  de 
l’arc  de  complément  de  l’hypothcnulc,  ainlî  la  lècante 
de  l’hypothenufe,  à  la  fecante  de  l’autre  collé  de  l’angle 
droit  :  parquoi, 

Comme  la  lècante  d’un  collé  de  l’angle  droit, 

Au  lînus  de  l’angle  droit; 

Ainlî  la  fecante  de  l’hypothenulè; 

A  la  lècante  de  l’autre  collé  de  l’angle  droit. 

Et  par  raifon  reverlè^ 


Comme  le  lînus  de  l’angle  droit,  , 

A  la  lècante  d’un  collé  de  l’angle  droit; 

Ainlî  la  fecante ide  l’autre  collé  de  l’angle  droit, 

■  A  la  fecante  de  l’hypothenulè. 

Mais  tels  font  les  quatre  termes  de  l’operation  de 
l’invention  de  l’hypothenufe  AG  au  i  exemple,  par¬ 
quoi  15558  ell  pour  la  lècante  de  l’hypothenulè  requilè 
A  C  :  Et  lèmblabie  fera  aulïî  la  demonllration  de  l’in¬ 
vention  de  la  fecante  dé  l’hypothenulè  A  C  aux  deux 
autres  exemples.  Mais  puis  que  ce  15558,  lèrt  de  lècan¬ 
te  à  deux  arcs,  l’un  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle, 
l’autre  plus  grand,  par  la  8  définition  de  la  fabrique  des 
lînus,  on  pourroit  demander  maintenant  lequel  lèra-ce 
des  deux  ?  Je  dis  la  plus  petite ,  car  puis  que  AB,  B  C, 
Ibnt  chacun  plus  petit ,  il  faut  que  l’hypothenulè  A  G 
foie  aulïî  plus  petite  par  la  3  propolîtion.  Quant  à  ce 
qu’au  2  exemple  A  C  ell  mis  plus  grand ,  la  raifon  ell 
manifelle  par  la  mefme  3  propolîtion  ;  car  l’un  des 
deux  collez  de  l’angle  dfoit,  comme  B  C, ell  plus  petit, 
&:  A  B  plus  grand  :  Et  iceux  deux  colléz  au  3  exemple 
ellant  chacun  plus  grand ,  il  a  fallu  par  la  mefme  3  pro¬ 
polîtion  que  l’hypothenulè  A  C  y  full  plus  petite, 

II.  Démonstration, 

Sur  l'invention  de  l'angle  A  C. 

U  ell  notoire  par  la  27  propolîtion,  que 
Comme  le  lînus  de  l’angle  droit. 

Au  lînus  d’un  collé  de  l’angle  droit; 

Ainlî  la  çangente  de  l’angle  bblique  touchant  ice- 
lui  colle  de  l'angle  droit, 

A  lalangente  de  l’autre  collé  de  l’angle  droit. 

Mais  la  fecante  de  l’arc  de  'complément  du  collé  de 
l’angle  droit  du  deuxielme  terme ,  ell  en  telle  raifon  au 
lînus  de  l’angle  droit,  comme  le  lînüs  de  l’angle  droit, 
au  lînus  du  collé  de  l’angle  droit  d’icelui  deuxiefmc 
terme, par  la  21  propolîtion:  parquoi. 

Comme  la  fecante  de  l’arc  de  complément  d’un 
collé  de  l’angle  droit. 

Au  lînus  de  l’angle  droit; 

Ainlî  la  tangente  de  l’angle  oblique  touchant  ice- 
lui  collé  de  l’angle  droit, 

À  la  tangente  de  l’autre  collé  de  l’angle  droit. 

Et  par  raifon  reverlè. 

Comme  le  lînus  de  l’angle  droit, 

A  la  lècante  de  l’arc  de  complément  d’un  collé  de 
l’angle  droit; 

Ainlî  la  tangente  de  l’aqtre  collé  de  l’angle  droit, 
A  la  tangente  de  l’angle  oblique. 

Mais  tels  Ibnt  les  quatre  termes  de  l’operation  de 
l’invention  de  l’angle  A  au  i  exemple,  parquoi  18543 
cil  pour  tangente  de  l’angle  requis  A.  Et  femblabic 
fera  aulïî  la  demonllration  de  l’invention  de  la  tan¬ 
gente  de  Jl’angle  A  aux  autres  deux  exemples:  &  aulïî  de 
l’angle  C  en  tous  les  trois  exemples.  Toutesfois  puis 
que  le  mefme  18545  fert  de  tangente  a  deux  arcs ,  l’un 
plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle  ,  l’autre  plus  grand, 
par  la  7  définition  de  la  fabrique  des  lînus,  on  pourroit 
demander  maintenant  lequel  lèra-ce  des  deux  ?  Je  dis 
le  plus  petit,  car  puis  qué  B  C  collé  oppolîte  de  l’angle 
A  ell  plus  petit, il  faut  que  A  foit  aigu  parla  2  propo¬ 
lîtion.  Et  pour  lèmblabie  raifon  il  falloir  que  C  du 
premier  exemple  fullaigu.  Touchant  ce  qu’au  2  exem¬ 
ple  l’angle  A  ell  mis  aigu,  &  C  obtus,  il  falloir  que  cela 
full,  pource  que  le  collé  oppolîte  de  A  ell  plus  petit 
que  le  quart  d’un  cercle ,  mais  le  collé  oppolîte  de  C 
plus  grand.  Et  les  collez  A  B,  BC,  du  troifiefme  exem- 
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pie  eftant  chacun  pîus^rand ,  il  faut  par  le  mefme  % 
exemple  de  celle  propolition  que  leiirs  angles  oppolîres 
A,  C,  foient  obtus. 

Comkjton.  Eftant  doncqucs  cognu  l’angle  droit  d’un 
triangle  Ipherique  redtangle,  avec  deux  coftez  le  com¬ 
prenant  :  Nous  avons  trouvé  l’hypothenulè  ,  &  les 
autres  deux  angles,  félon  le  requis. 


Exemple  ch  z  tri  angle  de  cejle . 


57 


PROBLEME  III.  Proposition  XXXIV.  Le  donné.  Soit  A  B  C  un 

„  .  ,  .  r,  ,  ,  I  ■  trianglefpheriquejdontl’an- 

-pstant  cognu  d  un  tmngle  ÿhenque  reâangle  l  angle  droit,  '  g  eft  droit  C  oblique  fai- 

■^avec  un  angle  oblique,  &  l’hjpothenufe  :  Trouver  le  irotfief-  phypothenufë. 


\ 


me  angle  &  les  autres  deux  cofiez» 

Les  trois  ternies  cognus  peuvent  eftre  de  ces  quatre 
diverlès  fortes  ; 


AC  II  O  deg. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le 


très  deux  coftcz  AB,  BG.  • 

C  Q  N  s  T  R  Vie  î  I  O  N. 

Invention  de  l angle  A 


B 


Lelquels  recevans  quatre  diverlès  fortes  d’opera- 
ions,nous  mettrons  de  chapun  un  exemple  particulier. 

I.  Exemple  du  ï  triangle  de  cejle  qualité» 


Le  dbnni.  Soit  A  B  C  un 
triangle  fpherique ,  dont  l’an¬ 
gle  B  eft  droit,  C  oblique  fai- 
fant40  deg.&rhypothenulè 
AC  50  deg. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le 
troilîelme  angle  A ,  ôcles  au¬ 
tres  deux  coftez  A  B,  B  C. 


B 


G  O  N  s  T  R  V  G  T  I  O  N. 

Invention  de  t angle  A» 

Le  lînus  de  l’angle  droit  10000. 

Donne lafecante  de l’hypothenufe  AC.  ^5557* 

Combien  la  tangente  de  l’angle  de  comple- 


Le  finus  de  l’angle  droit 

loood. 

Donne  lafecante  de  l’hypothenulè  AG 

29238. 

Conibien  la  tangente  de  l’angle  de  com 

ple- 

ment  de  l’angle  C 

11*9 18> 

Vient  tangente 

3484(3. 

L’arc  d’icelui 

73  deg.  59. 

Souftrait  de 

180  deg. 

Relie  pour  l’angle  requi*  Â 

10(3  deg.  ri 

Invention  du  cojlé  A  B. 

Le  linus  de  l’angle^  droit 

IOOOO. 

Donne  le  finus  de  l’hypothenufe  A  C 

,^397* 

Combien  le  finus  de  l’angle  oblique  C 

.  6^428? 

Vient  finus  : 

6^040. 

L’arc  d’icelui  pour  le  collé  requis  A  B 

37  deg.  10, 

Invention  du  cojlé  B  C, 

Le  finus  de  l’angle  droit 

IOOOO» 

Donne  le  finus  de  l’angle  de  cornblement  » 

de  C 

76’6’o. 

Combien  la  tangente  de  l’hypothenuf®  A  G  2.7475  • 

Vient  tangente 

2104(3. 

L’arc  d’icelui 

<^4  deg.yy. 

Souftrait  de 

180  deg. 

Relie  pour  le  collé  requis  B  C 

iijdeg,2|. 

3,.  Exemple  du  3  triangle  de  cejle  1 


ment  de  l’angle  C 
Vient  tangente 

L’arc  d’icelui  pour  l’angle  requis  A 

Invention  du  xojié  AV>» 

Le  finus  de  l’angle  droit 
Donne  le  linus  de  l’hypothenufe  A  C 
Combien  le  finus  dê  1 -angle' obliqué  C 
Vient  le  ftnus 

L’arc  d’icelui  pour  le  cùïté  requis  AB 

invention  du  cijlé  B  C* 


11910? 
1854. 
61  deg-  40. 


10000. 


Le  donné.  Soit  ABC  un 
triangle  Ipherique,  dont  l’aii- 
le  B  eft  droit,  C  oblique  fai- 


7 66 O.  J  Q O  deg.  ôC  l’hypothenu- 

<^428?  fe  A  C  50  deg. 

492.4.  Il  faut  trouver  le 

29  deg.  30.  troilîelmeangle  A,  ôc  les  au¬ 
tres  deux  coftez  AB,  BC. 


ioooo. 


Le  linus  de  i’angle  droit 
Donne  le  linus  de  l’angk  de  complément 

de  C  ’j66o. 

Combien  la  tangente  de l’hypothenufe  AC  11918? 

Vient  la  tangente  912.9. 

L’arc  d’icelui  pour  le  collé  requis  B  C  42  deg.  24. 


Invention  de  é angle  A, 

Le  lînus  de  l’angle  droit 
Donne  la  fecante  de  l’hypothenufe  AC 
Combien'la  tangente  de  l’angle  de  compter 
ment  de  l’angle  C 


100055» 


I7(3>? 

Vient 


5^ 
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Vient  tangente 
L’arc  d’iceîui 


^743- 
15  deg.  zo. 

180  de_g. 
ï(p4  deg.40. 


10000. 

j66o. 

9848? 

7544- 
48  deg.  58. 
180  deg. 

131  deg.  i. 


Souftrait  de  ' 

Refte  pour  l'angle  requis  A 

Invention  du  cojlé  ^ A  B. 

Le  fînus  de  l’angle  droit 
Donne  le  finus de l’hypothenuiè  AC 
Combien  le  iînus  de  l’angle  oblique  C 
Vient  finils 
L’arc  d’icelui 
Souftrait  de  * 

Refte  pour  le  cofté  requis  A  B 

Invention  du  cojié  B  C. 

Le  ftnus de langle  droit  ï O 0 o o . 

Donne  le  ftnus  de  l’angle  de  complément 

de  C  *  .  1737. 

Combien  la  tangente  de  l’hypothenuic  A  C  11918? 
Vient  tangente  2070. 

L’arc  d’icelui  iideg.  42. 

Souftrait  de  180  deg. 

Refte  pour  le  cofté  requis  B  C  i<î8  deg.  18. 

Exemple  du  4  triangle  de  cejle  qualité. 


Le  domf.  Soit  A  B  C  un 
triangle  jpherique, dont  l’an¬ 
gle  B  eft  droit  ,  C  oblique 
faiiànt  16^  deg.  21  @ ,  &  le 
cofté  AC  iio  deg. 

Le  requis.  11  faut  trouver  le 
B  troiftefme  angle  A,  ôc  les  au¬ 
tres  deux  coftez  AB ,  BC. 


C  o  NS  TRVCTION. 

Invention  deî angle  A. 

L’e ftnus  de  l’angle  droit  10000. 

Donne  la  lècante  de l’hypothenufe  AC  29258. 
Combien  la  tangente  de  l’angle  de  complé¬ 
ment  de  l’angle  C 
Vient  tangente 

L’arc  d’icelui  pour  langle  requis  A 


53178? 
155482. 
8<j  deg.  19. 


Invention  du  cofté  A  B. 

Le  finus  de  l’angle  droit 
Donne  le  finus  de  l’hypothenulè  A  C 
Combien  le  finus  de  l’angle  oblique  C 
Vient  le  finus 
L’arc  d’icelui 
Souftrait  de 

Refte  pour  le  cofté  requis  A  B 

Invention  du  cojié  B  C. 

Le  finus  de  l’angle  droit  10000. 

Donne  le  finus  de  l’angle  de  complément 

de  C  9828. 

Combien  la  tangente  de  rhypothenufe  A  C  27475? 
Vient  tangente  27002. 

L’arc  d’icelui  pour  le  cofté  requis  B  C  î»9  deg.  41. 


10000. 

9597- 

1S48? 

1757- 
10  deg. 
iSo  deg. 
170  deg. 


COSMOGRAPHIE 

,•  *  '  *  ’l  . 

ï.  Démonstration 

Sur  f  invention  de  l'angle  A. 

Il  eft  notoiré  par  la  29  propofition ,  que 
Comme  le  finus-de  l’angle  droit. 

Au  finus  de  l’arc  de  complément  de  I  hypothe- 
nufej  > 

Ainfi  la  tangente  d’an  angle  oblique, 

A  la  tangente  de  l’angle  de  complément  de  l’au¬ 
tre  angle  oblique. 

Mais  la  lècante  de  rhypothenufe  ,  eft  en  telle  railbii 
au  finus  de  l’angle  droit,corame  le  finus  de  l’angle  droit, 
au  finus  de  l’arc  de  complément  de  l’hypothenufe,  par 
la  confèquence  de  la  21  propofition:parqtioi, 

Comme  la  fecante  de  l’hypothenule. 

Au  finus  de  l’angle  droit; 

Ainfi  la  tangente  d’un  angle  oblique, 

A  la  tangente  de  l’angle  de  complément  de  l’au^ 
tre  angle- oblique. 

Et  par  raiibn  reverfè, 

Comme  lé  finus  de  l’angle  droit, 

A  la  fecante  de  l’hypothenuiê; 

Ainfi  la  tangente  de  l’angle  de  complément  d’un 
angle  oblique, 

A  la  tangente  de  l’autre,  angle  oblique. 

Mais  tels  font  les  quatre  termes  de  l’operation  de 
l’invention  de  f  angle  A  au  i  exemple ,  parquoi  18541 
eft  pour  la  tangente  de  l’angle  requis  A.  Et  ièmblable 
fera  aufli  la  dempnftration  de  l’invention  de  la  tangen¬ 
te  de  l’angle  A  des  autres  trois  exemples.  Mais  puis 
que  18541  lèrt  de  tangente  à  deux  arcs ,  l’un  plus  petit 
que  le  quart  d’un  cercle ,  l’autre  plus  grand  par  la  7  dé¬ 
finition  de  la  fabrique  des  finus,  maintenant  on  pour- 
roit  demander  lequel  lcra-ce  des  deux  ?  Je  dis  la  plus 
petite,  pour  eefte  caulè  :  Veu  que  l’angle  G  eft  aigu  ,  il 
faut  que  fon  cofté  oppofite  A  B  foit  plus  petit ,  par  la 
2  propofition  :  Apres ,  veu  quC  l’hypothenulé  AC  eft: 
aufli  plus  petite ,  il  faut  que  les  autres  deux  A  B  ,  B  C, 
foient  aufli  chacun  plus  petit  ou  plus  grand  ,  parla  5 
propofition-,  mais  AB  eft  plus  petit,  il  faut  donc  que 
B  C  foit  aufli  plus  petit,  &  coniequemment  fon  atiplc 
oppofite  A  aigu,  parla  2  propofition. C^ant  à  ce  qu  au 

2  exemple  A  eft  mis  obtus ,  la  raifon  en  eft  telle  :  Veu 
que  l’angle  C  eft  aigu, il  faut  que  A  B  foit  plus  petit, pac 
la  2  propofition  :  Apres,  veu  que  I  hypothenuiè  A  C  eft 
plus  grande,  il  faut  que  l’un  des  autres  deux  coftez  foit 
plus  petit ,  l’autre  plus  grand ,  mais  A  B  eft  plus  petit, 
B  C  doneques  eft  plus  grand ,  &  confequemment  fou 
angle  oppofite  A  obtus  ,  par  la  2  propofition.  Au  5 
exemple  l’angle  A  eftoit  obtus  pour  cefte  cauiè  :  Veu 
que  C  eft  obtus,  il  faut  que  fon  cofté  oppofite  A  B  foit 
plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle  :  Apres ,  puis  que 
A  C  eft  plus  petit ,  il  faut  que  les  autres  deux  coftez 
foient  chacun  plus  petit,  ou  chacun  plus  grand ,  par  la 

3  propofition:  Mais  AB  eft  plus  grand,  B  C  doneques 
eft  aufli  plus  grand ,  ôc  confequemment  fon  angle  op¬ 
pofite  A  eft  obtus,  par  la  2  propofition.  Au  4  éxemple 
l’angle  A  eft  aigu  pour  cefte  cauie  :  Veu  que  l’angle  C 
eft  obtus ,  il  faut  que  fon  cofté  oppofite  A  B  foit  plus 
grand  que  le  quart  d’un  cercle  par  la  2  propofition: 
Apres,  puis  que  A  C  eft  plus  graiid,  il  faut  que  l’un  des 
autres  deux  coftez  foit  plus  petit, l’autre  plus  grand  par 
la  confequence  delà  3  propofition  ,  mais  AB  eft  plus 
prand ,  il  faut  donc  que  B  C  foit  plus  petit ,  3c  conlè- 
quemment  fon  angle  oppofite  A  aigu. 


II.  De- 
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que  A  fbit  aigit,  &pourée  fon  cofté  bppbfité  È  C  eft 
plus  petit  que  le  quart  d’un  cerjcle ,  par  la  confequence 
de  la  i  propofîtion. 

Conclufton.  Ellant  doncques  cognu  d’un  triangle 
fpherique  reâangle  l’angle  droit,  avec  un  angle  obli¬ 
que, &  lliypothenulè  :  Nous  avons  trouvé  le  troifiefnie 
angle,  &  les  autres  deux  coftez,  félon  le  requis. 


IL  Démonstration 

Sur  l'invention  du  cojlé  de  l'angle  droit  A  B 

licft  notoire  parla  25  propofition,que 
Comme  le  fînus  de  l’angle  droit. 

Au  finusde  l’hypothenulè; 

Ainfi  le  finus  de  l’angle  oblique. 

Au  lînus  de  fon  cofté  oppofite. 


Problème  IV.  PRoPosiTibN  XXXV. 


avec  un  angle  oblique,  &fon  cofté  oppoftie-.Trouver  le  troi- 

'ez. 

Les  trois  te'nnes  cognüs  peuvent  eftre  en  ces  deux 
diverfes  fortes  i 


Mais  tels  font  les  quatre  termes  de  roperation  de 
l’invention  du  cofté  AB  au  i  exemple,  parquoi  4924  Staût  cognu  âun  triangle  jpherique  reétangle  I  angle  droit., 
eft  pour  finus  de  A  B  requis  :  Et  femblable  fera  la  de-  un  angle  oblique,  éftn  h  t.ni. 

monftration  de  l’invention  du  ftnus  du  cofté  de  l’an^  ftefme  angle,  &  les  autres  deux  coft 
gle  droit  A  B  des  autres  trois  exemples.  Mais  puis  que 
ce  4924  fert  de  ftnus  à  deux  arcs,run  plus  petit  que  le 
quart  d’un  cercle,  raiitre  plus  grand  par  la  2  définition 
de  la  fabrique  des  finus  ,  maintenant  on  pourroit  de¬ 
mander  lequel  fera- ce  des  deux  ?  Je  dis  le  plus  petit* 
car  fon  angle  oppofite  C  eftant  a,igu ,  il  faut  qu’il  foit 
plus  petit,  par  la  2  propofition.  C^uant  à  ce  que  A  B  au 
a  exemple  eft  mis  plus  petit,  mais  au  3  &  4  plus  grand* 
c’eftpourcè  que  l’angle  d’icetui  eft  aigu,  &  que  les  an¬ 
gles  oppofites  de  ceux-ci  font  obtus. 


II 1.  DEMÔNSTRATtbN 

Sur  l'invention  du  cojlé  de  l'angle  droit  B  C. 


A 


Defquels ,  ne  rècevaris  tous  deux  qu  une  méfme  g 
peration,nous  ne  mettrons  qu’un  exemple.' 

Le  donné.  Soit  ABC  un 
triangle  Ipherique,  dont  l’an¬ 
gle  B  eft  droit,  C  oblique  fai- 
, fant  40  deg.  &  le  cofté  AC 
29  deg.  30. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le 
troifiefine  angle  A  ,  avec  les 


11  eft  notoire  par  la  28  propofition,  que 
Comme  le  finus  de  l’angle  droit, 

A  la  tangente  de  l’hypothenulèi 
Ainfi  le  finus  de  l’angle  de  complément  dè  l’ari- 

A  la  tangente  du  cofté  de  l’angle  droit  touchant  autres  deux  cofte:^  AC,  BC. 
icelui. 

Mais  tels  font  les  quatre  termes  de  l’operation  de 
l’invention  du  cofté  de  l’angle  droit  B  C  au  i  exemple, 
parquoi  9129  eft  pour  tangente  de  B  G.  Et  femblable 
fera  aufli  la  demonftration  de  l’invention  de  la  tarigen- 
te  du  cofté  B  G  des  autres  trois  exemples.  Mais  puis 


B 


C  O  N  s  T  R  V  c  T  i  O  iî. 
invention  de  V angle  A. 

Ée  finUs  de  l’allgle  droit 
Donne  la  (êcante  de  A  B 


iplus  petit  le  finus  de  l’angle  de  complément 


ioooo. 
J 148  9. 


7660} 

'  S8or. 


que  ce  9129  fert  de  tangente  à  deux  arcs,  l’un  ^ 

que  le  quart  d’un  cercle,  l’autre  plus  grand,  par  la  7  de- 

finition  de  la  fabrique  des  finus;  maintenant  on  pour-  t>  .  •  ,,  ,  .  .  ,  , 

roit  dçmander  lequel  fera-ce  des  deux  ?  Je  dis  le  plus  ^  requis  A  de  la  pre- 

petit,  pour  cefteraifon  :  VeU  que  rhypothenufe  AC  miere  œne  u  ion  61  deg.  40. 

eft  plus  petite  que  le  quart  d'un  cercle ,  il  faut  que  les  ^  ,  180  deg. 

deux  angles  À,  C,  foient  tous  deux  aigus  ou  obtus,par  deuxiefme  coriclufion 

la  confequence  de  la  5  propofition-,  mais  C  eft  aigu,  il 


iiSdeg.  20i 

Invention  de  l'hyftothenufe  A  C. 

Le  finUs  de  l’angle  droit 


Ponne  la  feeante  de  l’angle  de  complément 
de  C 

Combienle  finus  de  AB 
Vient  finus 

L’arc  d’icelui  pour  A  C  requis  de  la  première 


conclufion 


lOOOOi 

*555^- 

49241 

76GQ, 


2. 


50  de 
î8o  deg. 
130  deg. 


faut  donc  que  A  foit  aufti  aigu,  de  confèquemment  fon 
cofté  oppofite  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle,  par 
la  confequence  delà  2  propofition.  Quant  à  ce" qu’au 

2  exemple  B  C  a  efté  mis  plus  petit ,  la  raifon  eft  telle: 

Veu  que  l’hypothenufe  AC  eft  plus  grande  que  le  quart 
d’un  cercle,  il  faut  que  l’un  des  deux  angles  A ,  C ,  foit 
aigu,  l’autre  obtus ,  par  la  conftquence  de  la  5  propofi¬ 
tion:  mais  C  eft  aigu,  il  faut  donc  que  A  foit  obtus, 6c 
pource  fon  cofté  oppofite  B  C  plus  grand  que  le  quart  Iceux  fouftraits  de 
d’un  cercle,  par  la  confequence  de  la  2  propofition.  Au  Refte  pour  la  deuxiefine  cçnclufion 

3  exemple  il  a  fallu  que  le  cofté  BC  fuft  plus  grand,  .  j  nf  i  i 

canl  hypothenufe  A  C  eftant  plus  petite,  il  faut  que  les  Invention  du  cojle  de  l'angle  droit  B  C. 

deux  angles  A,  C,  foient  tous  deux  aigus  oü  tous  deux  Le  finus  de  l’angle  droit 
obtus,  par  la  confequence  de  la  5  propofition  :  mais  C  Donne  la  feeante  de  l’angle  de  complément 
eft  obtus,  il fiut  donc  que  A  foit  aufli  obtus,  ôc  pource  de  C  '  11918. 

fon  cofté  oppofite  eft  plus  grand  que  le  quart  d’un  cer-  Combien  la  tangente  de  A  B  ^<^58? 

de,  par  la  confequence  delà  2  propofition.  Au  4  ex-  Vient  le  finus  <»743. 

emple  il  a  fallu  que  le  cofté  B  C  fuft  plus  petit,  car  l’hy-  L  are  d'icelui  poUr  B  C  requis  de  la  prémiére 
pothenufe  A  C  eftant  plus  grande ,  il  faut  que  l’un  des  conclufion  42  deg.  24, 

deux  angles  A,  C,  foit  aigu,  l’autre  obtus,  par  la  confe-  Iceux  fouftraits  de  180  dec. 

quence  du  5  exemple  ;  Mais  C  eft  obtus  *  il  faut  donc  Refte  pour  la  deuxiefme  condufîoii  137  deg^  3^. 

NOTE 


IOOOO. 


X 


6q 


ni.  livre  de  la  cosmographie 

NOTE  SVR  LA  DOVBLE  . 


CONCLVSION. 


Nous  avons  dit  ci  defllis  que  chacun  tefme  requis  a 
,unè  double  coneluiion,  Tun  eftant  plus  petit  c]ue  90 
deg.  l'autre  plus  grand,  toutesfois  il  ne  faut  pas  enten¬ 
dre  qu’un  in elme  codé  ou  angle  d’un  triangle  ,  puilïè 
edrepius  petit  &  plus  grand,  mais  bien  plus  petit,ou 
plus  grand  :  Et  pour  lé  déclarer  encores  plus  manifede- 
ment,  il  faut  fçavoir  que  deux  divers  triangles' avec  ter¬ 
mes  égaux  coghus ,  peuvent  avoir  des  termes  inégaux 
incognus.  Soit  par  exemple  ABC  un  triangle  fpheri- 
que,  ABD  un  autre,  tellement  que  l’angle  D  edant 


aigu ,  ed  égal  à  l’angle  A  C  B  •  ce  qui  edant  ainfi ,  les 
trois  termes  cognus  d’un  triangle,  font  égaux  à  fèm- 
blables  trois  termes  cognus  de  l’autre  ,  mais  leurs  ter¬ 
mes  incognus  font  inégaux:  Par  lequel  on  peut  enten¬ 
dre,  que  les  premières  conclufions  font  pour  le  triangle 
ABC,  &  les  deuxiednespour  le  triangle  ABD.  Or  afin 
de  mettre  auffi  un  exemple  avec  l’angle  C  obtus;  Soit 

derechef  ABC 
un  triangle  Iphe- 
rique  ,  &  A  B  D 
un  autre  ,  telle¬ 
ment  que  l’angle 
,D  edant  obtus, 

’  ed  égal  d  l’angle 
A  C  B  ;  Ce  qui 
edant  ainfi ,  les 
trois  ^termes  co- 
gnns  d’un  trian¬ 
gle  ,  font  égaux  a  femblables  trois  termes  cognus  de 
l’autre ,  mais  leurs  termes  incognus  font  inégaux:  Par 
lequel  ed  d  entendre  ,  que  la  plus  petite  conclufion 
de  A,  &  fon  codé  oppofite,avec  la  plus  grande  de  l'hy- 
pothenufe ,  font  pour  le  triangle  ABC:  Mais  la  plus 
grande  conclufion  de  A ,  &  fon  codé  oppofite  avec  le 
plus  petit  de  l’hypothenulè,  font  pour  le  triangle  ABD. 

Ce  que  nous  avons  dit  ici  de  cede  double  conclu- 
fion ,  s’entendra  audi  és  autres  lieux  cy  apres  quand  on 
parlera  de  double  conclufion.  ^ 

I.  Démonstration 

Sur  l’invention  de  l’mgle  A. 

Il  ed  notoire  par  raifon  alterne  reverfe  de  la  ad  pro- 
pofition,  que 

Comme  le  finus  de  l’arc  de  complément  d’un  co¬ 
dé  de  l’angle  droit," 

Au  finus  de  l’angle  droir;-% 

,  Ainfi  le  finus  de  l’angle  de  complément  de  l’angle 
oblique  à  foppofite  du  fufdit  codé  de  l’angle 
droit. 

Au  finus  de  l’autre  angle  oblique. 

Mais  comme  le  finus  de  f  arc  de  complément  d’un 
codé  de  l’angle  droit,  au  finus  de  l’angle  droit,  ainfi  le 
finus  de  l’angle  droit ,  à  lafocante  du  pofé  d’icelui  co¬ 
dé  de  l’angle  droit,  par  la  confequence  de  la  a  propofi- 
tion:parquoi, 


Comme  le  finus  de  l’angle  droit, 

A  la  fecante  du  codé  de  l’angle  droit; 

Ainfi  le  finus  de  l’angle  de  complément  de  l’an¬ 
gle  oblique  àl’oppofite  du  fufdit  Codé  de  l’an¬ 
gle  droit. 

Au  finus  de  l’autre  angle  oblique. 

Mais  tels  font  les  quatre  termes  dè  l’operation  de 
l’invention  de  l’angle  A ,  parquoi  8801  ed  pour  finus 
de  1  angle/equis  A. Toutesfois  puis  que  le  mefine  88or 
fort  de  finus  à  deux  arcs  ,  l’un  plus  petit  que  le  quart 
d  un  cercle,  l  autre  plus  grand ,  par  la  a  définition  de  la 
fabrique  des  finus ,  maintenant  011  pourroit  demander 
lequel  fora- ce  ?  Je  dis  tous  deux  (à  fçavoir  en  divers 
triangles,  chacun  avec  les  termes  donnez  cognus, com¬ 
me  il  ed  déclaré  plus  amplement  en  la  precedente  no¬ 
te)  pour  ces  raifons  :  Veu  que  l’angle  A ,  avec  les  deux 
codez  B  C ,  A  C  ,  font  incognus,  s’enfuit  que  A  edant 
mis  aigu,  fon  codé  oppofite  B  C  vient  plus  petit  que  le 
quart  d’un  cercle ,  par  la  confequence  de  la  a  propofi- 
tion,  lequel  B  C,  avec  l’autre  codé  de  l’angle  droit  A  B 
cognu  donné,  edant  chacun  plus  petit,  il  faut  donc  que 
l’hypothenufe  A  C  foit  aufiî  pluspetite,par  la  3  propo- 
fition.  Mais  A  edant  mis  obtus,  fon  codé  oppofite  B  C 
vient  plus  grand  par  la  confequence  de  la  a  propofi- 
tion ,  &  alors  l’hypothenufo  A  C  plus  grande, par  la 
3  propofition, 

II.  Démonstration 

Sur  l’invention  de  thypothenufe  A  C. 

Il  ed  notoire  par  alterne  raifon  de  la  a3  propofi¬ 
tion,  que 

Comme  lé  finus  de  l’angle  droit. 

Au  finus  de  l’angle  oblique; 

Ainfi  le  finus  de  l’hypothenufe. 

Au  finus  du  codé  oppofite  de  l’angle  oblique. 

Mais  lafocante  de  l’angle  de  complément  de  l’angle 
oblique ,  ed  en  telle  raifon  au  finus  de  l’angle  droit, 
comme  le  finus  de  l’angle  droit,au  finus  de  l’angle  obli¬ 
que  ,  parla  ai  propofition:  parquoi. 

Comme  la  fecante  de  l’angle  de  complément  de 
l’angle  oblique. 

Au  finus  de  l’angle  droit; 

Ainfi  le  finus  de  l’hypothenule. 

Au  finus  du  codé  oppofite  de  l’angle  oblique.  . 

Et  par  raifon  reverfe. 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit, 

A  la  focante  de  l’angle  de  complément  de  l’angle 
oblique; 

Ainfi  le  finus  du  codé  oppofite  de  l’angle  oblique. 
Au  finus  de  l’hypothenufo. 

Mais  tels  font  les  quatre  termes  de  l’operation  de 
l’invention  de  l’hypothenufo  AC,  parquoi  ^660  ed 
pour  finus  de  l’hypotlienufo  requife  AC  ;  Mais  puis  que 
lemefme  j66o  fert’definusà  deux  arcs,  l’impluspetit 
que  le  quart  d’un  cercle,  l’autre  plus  grand ,  par  la  ^  dé¬ 
finition  de  la  fabrique  des  finus ,  on  pourroit  deman¬ 
der  lequel  fora-ce  des  deux  ?  Je  dis  tous  deux  (à  fçavoir 
en  divers  triangles  chacun  avec  les  termes  cognus  don¬ 
nez  ,  comme  il  ed  déclaré  plus  amplement  en  la  pre¬ 
cedente  Note  J  pour  ces  raifons  :  "Veu  que  l’angle  A, 
avecles  deux  codez  B  C,  A  C ,  font  incognus,  s’enfuit 
que l’hypothenufo  AC  edant  mife  plus  petite,  il  faut 
par  la  confoquence  de  la  3  propofition,  que  TC  foit 
aufii  plus  petit,  pource  qu’alors  AB  &  BC  font  cha¬ 
cun  plus  petit  :  Mais  l’hypothenufo  AC  edant  mifo  plus 
grande,  il  faut  que  B  C  foie  aulli  plus  grand,  par  la 

raefrae 
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h  Exemple 


mcrme  confequence  de  la  3  propollcion,pource  que 
Tun ,  comme  A  B,  cft  plus  petit. 

III..  Demonstratio  n 

Sur  invention  du  cojlé  de  l'angle  droit  B  C. 

Il  eft  notoire  par  alterne  raifon  de  la  27  propofi- 
tion,  que 

Comme  la  tangente  de  l’angle  oblique, 

Au  finus  de  l’angle  droitj 

Ainii  la  tangente  du  cofté  oppofite  d’icelui  angle 
oblique. 

Au  finus  de  l’autre  cofté  de  l’angle  droit. 

•  '  Mais  comme  la  tangente  de  l’angle  oblique, au  finus 
de  l’angle  droit  ;  ainfi  le  finus  de  l’angle  droit,  à  la  tan¬ 
gente  de  l’arc  de  complément  de  l’angle  oblique ,  par 
la  propofition:  parquoi. 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit, 

A  la  tangente  de  l’angle  de  complément  de  l’an¬ 
gle  oblique; 

Ainfi  la  tangente  du  cofté  oppofite  d’icelui  angle 
oblique, 

Au  finus  de  l’autre  cofté  de  l’angle  droit. 

'  Mais  tels  font  les  quatre  termes  de  l’operation  de 
l’invention  du  cofté  de  l’angle  droit  B  C  ,  parquoi 
‘^743  eft  pour  finus  de  BC  requis.  Mais  puisque  le 
mefine  6^743  fert  de  finus  à  deux  arcs ,  l  uii  plus  petit 
que  le  quart  d’un  cercle  ,  l’autre  plus  grand  ,  par  la 
2.  définition  de  la  fabrique  des  finus ,  on  pourroit  de¬ 
mander  lequel  lèra-ce  ?  Je  dis  tous  deux  (àfçavoir  en 
divers  triangles  chacun  avec  les  termes  cognus  donnez, 
comme  il  eft  déclaré  plus  amplement  en  la  preceden¬ 
te  Note)  pour  ces  raifons  :  Veu,  que  l’angle  A,  avec  les 
deux  coftez  B  C ,  A  C,  font  incognus,  s’enfuit  que  B  G 
cftant  mis  plus  petit ,  il  faut  que  fon  angle  oppofite  A 
foit  aigu  j  par  la  2  propofition ,  àc  alors  l’hypothenufè 
AC  aufli  plus  petite,  par  la  3  propofition,  pource  que 
AB,  B  C-,  font  chacun  plus  petit  :  Mais  B  G  eftant  mis 
plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle,  fon  angle  oppo¬ 
fite  A  vient  obtus,  par  la  2  propofition,  6c alors  AC 
plus  grand,  par  la  3  propofition,  pource  que  l’un  cofté 
de  l’angle  droit  AB  eft  plus  petit,  l’autre  comme  B  G 
plus  grand. 

Conclufîon.  Eftant  doneques  cognu  d’un  triangle  fphe- 
rique  reétangle  l’angle  droit,  avec  un  angle  oblique,  6c 
fon  cofté  oppofite:  Nous  avons  trouvé  le  troifiefme  an¬ 
gle,  6c  les  autres  deux  coftez,  félon  le  requis. 

Problème  V.  Prc/position  XXXVI. 

■p  Stant  cogna  d'an  triangle  Jpberiqae  reSlangîe  angle  droit, 
•^am  un  angle  oblique ,  &  un  cojle  entre  deux  :  Trouver  le 
troifiefme  angle,  &  les  autres  deux  cofiez. 

'  Les  trois  termes  cognus  peuvent  eftrc  en  ces  quatre 
diverfes  façons  : 


ES» 

I  triangle  de  cejle  qualité. 


Le  donne.  Soit  ABC  un 
triangle  fpherique  ,  dont 
l’angle  B  eft  droit,  C  de  40 
degr.  6c  B  G  le  cofté  entre 
deux  face  42  deg.  24  @. 

Le  requis.  Il  faut  trouver 
le  troifiefme  angle  A  ,  avec 
les  autres  deux  coftez  A  B, 
AC. 


B 


CONSTRVCTION. 

Intention  de  l'angle  A. 


Le  finus  de  l’angle  droit 


10000. 


15557. 

i3;42> 

210^7. 


Donne  la  fecante  de  l’angle  de  complément 
de  C 

Combien  la  fècante  de  B  C 
Vient  la  fècante 
L’arc  d’icelui  pour  l’angle  requis  A  61  deg.  40, 

Intention  du  cojlé  de  l'angle  droit  A  B. 

Le  finus  de  l’angle  droit  10000. 

Donne  le  finus  de  B  C  <5743* 

Combien  la  tangente  de  G  8391? 

Vient  la  tangente 

L’arc  d’icelui  pour  le  cofté  requis  AB  29  deg.  30. 

Invention  de  l'hypthenujè  A  C. 

Le  finus  de  fangle  droit  ,  10000. 

Donne  la  fècante  de  C  .  f  13054. 

5>i5iî 

11920, 

L’arc  d’icelui  pour  l’hypothenufè  requifè 

de  AG  '  50  deg. 


Combien  la  tangente  de  B  Ç 
Vient  la  tangente 


Z.  Exemple  du  i  triangle  de  cejle  qualité. 


Le  âonni.  Soit  A  B  C  un 
triangle  fpherique  ,  dont 
l’angle  B  eft  droit ,  C  de 
ié'9  degr.  21  0  ,  6c  B  C 
cofté  entre  deux  face  6^ 
deg.  41.  : 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le 
troifiefme  angle  A ,  avec  les 
autres  deux  coftez  AB,  AC. 


A 


efquels  recevant  quatre  diverfès  fortes  d’operations, 
is  mettrons  de  chacune  un  exemple  particulier. 


CoNSTRVCTiON. 

Invention  de  l' angle  Al 

Le  finus  de  l’angle  droit  looôo. 

Donne  la  fecante  de  l’angle  de  complément 

de  C  54110. 

Combien  la  fecante  de  BC  28801? 

Vient  la  fècante  ’  '  G.  ^55^42'* 

L’arc  d’icelui  pour  l’angle  requis  A  ^(5  deg.  19. 

f  Inven- 


III.  LIVRE  DE  LA 

Invention  ducojléde  t angle  droit  AB. 


COSMOGRAPHIE 

4.  Éxem^le  dn  4  triangle  de  ceEe  qualité t 


Le  finus  de  l’angle  droit 
Donne  le  (inus  de  B  C 
Combien  la  tangente  de  G 
Vient  la  tangente 
L’arc  d’icelui 
Soüftrait  de 

Refte  pour  le  codé  requis  A  D 


10000. 

9578. 

i88i? 

17^4. 
10  deg. 
180  de^. 
170  deg. 


invention  deihypothenufi  A  C. 


Le  (înus  de  l’angle  droit 
Donne  la  fecante  de  C 
Combien  la  tangente  de  B  C 
Vient  la  tangente 
L’arc  d’icelui 
Soüftrait  de 

Refte  pour  rhypothcnulè  requKe  A  C 


10000. 

10175. 
27009? 
27482. 
70  deg. 
180  deg. 
no  deg. 


3 


.  Eoiemfle  du  3  triangle  de  cejle  qualité. 


JL 


Le  donne'  Soit  ABC  un 
triangle  fpherique,  dont  l’an¬ 
gle  B  eft  droit, &  C  de  40  deg. 
&  B  C  le  cofté  entre  deux  fa¬ 
ce  1 15  deg.  25  ©. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le 
troiftefme  angle  A ,  avec  les 
autres  deux  codez  AB,  AC. 


Le  donné.  Soit  ABC  un  trian¬ 
gle  (pherique,  dont  l’angle  B 
eft  droit,  C  de  loo  deg.  2  ©,  & 
B  C  le  cofté  entre  deux  face 
ii58  degr.  1(5  @. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le 
'B  troifieftne  angle  A,  avec  les  au¬ 
tres  deux  codez  AB,  AC. 


CoNSTRVCTION. 

Invention  de  l' angle  A. 

Le  (îiius  de  l’angle  droit  10000. 

Donne  la  fecante  de  l’angle  de  complément 

de  C  10155* 

Combien  la  tangente  de  B  G  10214? 

Vient  (êcante  10372. 

L’arc  d’icelui  17  deg.  24. 

Soüftrait  de  180  deg. 

Refte  pour  l’angle  requis  A  i^4deg.3(j. 

Invention  du  cojlé  de  I angle  droit  AB. 


CoNSTRVCTION. 

> 

Invention  de  I angle  A. 

Le  ftnus  de  l’angle  droit 
Donne  la  fecante  de  l’angle  de  complément 
de  C 

Combien  la  (ècante  de  B  C 
Vient  la  (ècante 
L’arc  d’icelui 
Soüftrait  de 

Refte  pour  l’angle  requis  A 


10000. 
2034, 
5^521? 
11496^. 
48  deg.  59. 
180  deg. 

13 1  deg.  I. 


10000. 

15557- 

23299? 

3<j24(j. 

75  deg.  59- 

180  deg. 


106  deg. 

Invention  du  cojlé  de  i angle  droit  AB. 


Le  (Inus  de  l’angle  droit 
Donne  le  (înus  de  B  C 
Combien  la  tangente  de  C 
Vient  la  tangente 
L’arc  d’icelui  pour  A  B  requis 


10000. 

9052. 

8591? 

7f79‘ 
37  deg.  9. 


Invention  delhypothenufi  A  C. 


Le  (înus  de  l’angle  droit 
Donne  la  fecante  de  C 
Combien  Li  tangente  de  B  C 


10000. 
13054. 
21044? 

,  ^7471* 

L  arc  d’icelui  70  deg. 

Soüftrait  de  ^  180  deg. 

Refte  pour  l’hypothenufe  requife  AC  no  deg. 


Vient  la  tangente 


Le  (înus  de  l’angle  droit 
Donne  le  (inus  de  B  C 
Combien  la  tangente  de  C 
Vient  tangente 
L’arc  d’icelui 
Soüftrait  de 

Refte  pour  le  cofté  requis  A  B 

Invention  de  Ihypothenujè  A  C. 

Le  (înus  de  l’angle  droit  loooo. 

Donne  la  (ècante  de  C  57598, 

Combien  la  tangente  de  B  C  Z077? 

Vient  la  tangente  11922. 

L’arc  d’icelüi  pour  l’hypothenufe  rcqui(è 

AC  50 deg.  r. 

I.  Démonstration 

Sur  I invention  de  I angle  A. 

Il  eft  notoire  par  la  %6  propo(ition,que 
Comrfle  le  (inus  de  l’un  angle  oblique, 

)  Au  (înus  de  l’angle  droit  ; 

Ainfilelînus  de  l’angle  de  complément  de  l’autre 
angle  oblique, 

Au  (înus  de  l’arc  de  complément  de  fon  cofté  op- 
pofite. 

Mais  comme  le  (înus  de  l’un  arc  de  complément,  au 
(înus  de  l’angle  droit ,  ainfî  le  (înus  de  l’angle  droit ,  à  la 
fecante  de  l’angle  de  complément  de  l’angle  oblique, 
par  la  21  propontion  :  parquoi. 

Comme  le  (înus  de  l’angle  droit, 

A  la  fecante  de  l’angle  de  complément  de  l’an 
angle  oblique  ; 

Ainfî  le  finus  de  l’angle  de  complément  de  l’autre 
angle  oblique, 
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Au  ünus  de  l’arc  de  complément  de  fon  cofté 
oppolîte. 

Apres, le  troilicfine  &  quatriefme  terme  font  arcs  de 
complément ,  dont  les  finus  font  alternement  propor¬ 
tionnels  avec  les  fecantes  de  leurpofé,  par  laconfe- 
qiience  de  la  xi  proportion  :  qui eft.  Comme  le  finus 
de  l’arc  de  complément  de  l’autre  angle  oblique ,  au  fi- 
nus  de  l’arc  de  complément  de  fon  colté  oppofite  ;  ainfi 
la  fecante  du  cofté  oppofite  de  l’autre  angle  oblique, 
a  la  fecante  de  lautre  angle  oblique  :  parquoi. 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit, 

A  la  fecante  de  l’angle  de  complément  de  l’un  an¬ 
gle  oblique  i 

Ainfi  la  fecante  du  cofté  oppofite  de  l’autre  an¬ 
gle  oblique, 

A  la  fecante  de  l’autre  angle  oblique. 

Mais  tels  font  les  quatre  termes  de  l’operation  de 
l’invention  de  l’angle  A  au  i  exemple,  parquoi  iio6j 
cft  pour  fecante  de  l’angle  requis  A.  Et  fembiable  fera 
auffi  la  demonftration  de  l’invention  de  la  fecante  de 
l’angle  A  aux  autres  trois  exemples.  Mais  puis  que  le 
mefme  xio  6-]  fert  de  fecante  à  deux  arcs,  l’un  plus  petit 
que  le  quart  d’un  cercle,  f  autre  plus  grand,  parla  8  dé¬ 
finition  de  la  fabrique  des  finus,  on  pourroit  demander 
lequel  fera-ce  des  deux  ?  Je  dis  la  plus  petite ,  car  B  Ç 
eftant  plus  petit ,  il  faut  que  fon  angle  oppofite  A  foit 
aigupar  la  i  propofttion  :  Semblablement  que  B  C  au 
2  exemple  eft  aufli  plus  petit,  il  faut  que  fon  angle  op¬ 
pofite  A  foit  aulfi  aigu  :  Mais  au  3  &  4  exemple  B  C 
eftant  plus  grand ,  il  faut  que  fon  angle  oppofite  A  foit 
obtus. 

II.  Démonstration. 

Sur  IHnventîon  dît  cofié  de  t angle  droit 

Il  eft  notoire  par  la  27  propofîrion,  que 
Comme  le  finus  de  l’angle  drdit , 

Au  finus  de  l’un  cofté  de  l’angle  droit  3 
Ainfi  la  tangente  de  l’angle  oblique  touchant  le 
cofté  de  l’angle  droit, 

A  la  tangente  de  l’autre  cofté  de  l’angle  droit. 

Mais  tels  font  les  quatre  termes  de  l’operation  de 
l’invention  du  cofté  A  B  au  i  exemple,  parquoi  5(358 
eft  pour  tangente  du  requis  A  B  ;  Et  fembiable  fera  aufïi 
la  d^nonftrationde  l’invention  de  la  tangente  du  cofté 
A  B  aux  autres  trois  exemples.  Mais  puis  que  le  mefine 
5^58  fert  de  tangente  à  deux  arcs,  l’un  plus  petit  que  le 
quart  d’un  cercle ,  l’autre  plus  grand,  par  la  7  définition 
de  la  fabrique  des  finus ,  on  pourroit  demander  lequel 
fera  ce  des  deux  î  Je  dis  le  plus  petit,  car  puis  que  fon 
angle  oppofite  C  eft  aigu ,  il  faut  qu’il  foit  plus  petit, 
par  la  confequence  de  la  2  propofition.  Quant  à  A  B 
au  2  exemple  il  falloïc  qu’il  fuft  plus  grand,  pource  que 
fon  angle  appofite  C  eft  obtus.  Et  A  B  au  3  exemple 
plus  petit,  pource  que  fon  angle  oppofite  C  eft  aigu. 
Et  A  B  au  4  exemple  plus  grand ,  pource  que  fon  angle 
oppofite  G  eft  obtus. 

III.  Démonstration. 

Sur  l'invention  de  l’hypothenufe  AC, 

Il  eft  notoire  par  alterne  raifon  de  la  28  propofition,que 
Comme  le  finus  de  l’angle  droit, 

Au  finus  de  l’angle  de  complément  de  l’angle 
oblique; 

Ainfi  la  tangente  de  1  hypothenufè, 

A  la  tangente  du  cofté  de  l’angle  droit  touchant 
le  fufdit  angle  oblique. 


Mais  comme  le  deuxiefine  terme ,  à  fça voir  le  finus 
de  l’angle  de  complément  de  l’angle  oblique ,  au  finus 
de  l’angle  droit ,  ainfi  le  finus  de  l’angle  droit,  à  la  fè- 
cante  de  l’angle  oblique, par  la  confequence  de  la  21  pro¬ 
pofition  ;  &  par  raifon  reverfe,  comme  le  finus  de  l’an¬ 
gle  droit,  au  finus  de  l’angle  de  complément  de  l’angle 
oblique ,  ainfi  la  fecante  de  l’angle  oblique ,  au  finus  de 
l’angle  droit,  parquoi 

Comme  la  fecante  de  l’arigle  oblique, 

*  Au  finus  de  l’angle  droit; 

Ainfi  la  tangente  de  l’hvpothenufè, 

A  la  tangente  du  cofté  de  l’angle  droit  touchant  le 
fufdit  angle  oblique. 

Et  par  raifon  reverfe. 

Comme  le  finus  de  l’angle  droitj 
A  la  fecante  de  l’angle  oblique; 

Ainfi  la  tangente  du  cofté  de  l’angle  droit, 

A  la  tangente  de  l’hypothenufè. 

Mais  tels  font  les  quatre  termes  de  l’opération  del’in- 
vention  de  l’hypothenufe  ACau  i  exemple,  parquoi 
11920  eft  pour  tangente  de  l’hypothenufe  requifè  A  C. 
Et  fembiable  fera  aiifii  la  demonftration  de  l’invention 
de  la  tangentè'de  l’hypothenufè  AC  aux  autres  trois 
exemples.  Mais  puis  que  le  mefme  11920  fert  de  tan¬ 
gente  à  deux  arcs,  l’un  plus  petit  que  le  quart  d’un  cer¬ 
cle  ,  l’autre  plus  grand,  par  la  7  définition  de  la  fabrique 
des  finus  ,  on  pourroit  demander  lequel  fera-ce  des 
deux  ?  Je  dis  la  plus  petite  pour  ces  raifbns  :  Veu  que 
l’angle  C  eft  aigu ,  il  faut  que  A  B  foit  plus  petit,  par  la 
confequence  de  la  2  propofition,  joignant  lequel  B  G 
eftant  auffi  plus  petit,  il  faut  que  fhypothenufe  A  C  foit 
auffi  plus  petite ,  par  la  3  propofition.  Quant  à  ce  qu’au 
2  exemple  A  C  eft  plus  grand,  la  raifon  en  eft  telle  :  Veu 
que  l’angle  C  eft  obtus,  il  faut  que  A  B  foit  plus  grand 
parla  confequence  de  la  2  propofition ,  joignant  lequel 
BC  eftant  plus  petit,  il  faut  que  fhypothenufe  AC  foit 
plus  grande, par  la  3  propofition.  Au  3  exemple  fhypo- 
thenufe  A  C  eftoit  plus  grande,  car  f  angle  C  eftant  aigu, 
il  faut  que  fon  cofté  oppofite  A  B  foitplus  petit  par  la 
confequence  de  la  2  propofition  ,  joignant  lequel  B  G 
eftant  plus  grand, il  faut  que  fhypothenulè  AC  foit  plus 
grande,  par  la  5  propofition.  Au  4  exemple  fhypothe¬ 
nufe  A  C  eft  plus  petite,  pour  ces  raifons  :  Veu  que  l'an¬ 
gle  C  eft  obtus ,  il  faut  que  fon  cofté  oppofite  A  B  foit 
plus  grand  ,  par  la  confequence  de  la  2  propofition, 
joignant  lequel  B  C  eftant  auffi  plus  grand,  il  faut  que 
fhypothenufe  A  C  foit  plus  petite  ,  par  la  3  propo¬ 
fition.  . 

Conclufion.  Eftant  doneques  cognu  d’un  triangle 
fpherique  re<ftangle  l’angle  droit,  avec  un  angle  obli¬ 
que,  de  un  cofté  entre  deux,  nous  avons  trouvé  letroi- 
fiefme  angle, &  les  autres  deux  coftez,  félon  le  requis. 


PROBLEME  VI.  Proposition  XXXVII. 


Les  trois  termes  cognus  peuvent  eftre  de  ces  trois 


diverfes  façons  ; 

t  'Zf  Z 


f  2  Lcf» 


'  'S 

i 


^4 


Lefquels  recevans  trois  diverfès  fortes  d’operation, 
nous  raettrohs  de  chacune  un  exemple  particulier. 


in.  LIVRE  DE  LA  COSMOGRAPHIE 

C  O  N  s  T  R  V  C  T  I  O  N.  >;  i 

.  J*''  : 

In'üention  du  ùfté  de  l'angle  droit  A  B.  | 

Le  finus  de  l’angle  droir 


ï.  Exemple  du  i  triangle  de  cejle  qualité. 


t  fc/4. 


B 


It  donné.  Soit  ABC 
un  triangle  Ijpherique , 
dont  l’angle  B  eû:  droir, 
A  de  6i  deg.  40  ©,  6c 
C  40  deg. 

le  II  faut  trou¬ 
ver  les  trois  coftez. 


10  O  00.» 

Donne  le  finus  de  l’angle  oblique  touchant 
le  requis  AB,  ce  qui efl:  de  l’angle  A 
Combien  la  fecante  de  l’autre  angle  obli¬ 
que  C  57398? 

Vient  la  fecante  i52’45. 

L’arc  d’icelui  49  deg. 

Souftraitde  180  deg. 

Refte  pour  le  requis  AB  131  deg. 


Invention  du  cojté  de  l'angle  droit  B  C. 


CoNS  T  R  V  CT  ION. 

Invention  du  cofié  de  I angle  droit  A  B. 

Le  finus  de  l’angle  droit  ‘  10000. 

Donne  le  finus  de  l’angle  oblique  touchant 

le  requis  A  B  qui  efl:  de  l’angle  A  88oz. 

Combien  la  fecante  de  l’autre  angle  obli¬ 
que  C  i5054‘ 

Vient  fecante  11490. 

L’arc  d’icelui  pour  le  coflé  requis  AB  29  deg.  30. 

Invention  du  cofié  de  !  angle  droit  B  C. 

Le  finus  de  l’angle  droit  10000. 

Donne  le  finus  de  l’artgle  oblique  touchant 

le  requis  B  C  qui  efl  de  l’angle  C  ^428. 

Combien  la  fecante  de  l’autre  angle  obli¬ 
que  A  21070? 

Vient  la  fecante  *3544* 

L’arc  d’icelui  pour  le  coflé  requis  B  C  42  deg.  25. 

*  ^  Invention  de  l'hypothenufe  A  C. 

Le  finus  de  l’angle  droit 

Donne  la  tangente  de  l’un  angle  oblique, 
foit  de  A 

Combien  la  tangente  de  l’autre  angle  obli¬ 
que  C 

Vient  la  fecante 

L’arc  d’icelui  pour  l’hypothenulê  requife 

AG 


Le  finus  de  l’angle  droit 

10000. 

Donne  le  finus  de  l’angle  oblique 

touchant 

le  requis  B  C,  qui  efl  de  l’angle 

C  9847- 

Combien  la  fecante  de  l’autre  angle  obli- 

que  A 

10372? 

Vient  la  fecante- 

10213. 

L’arc  d’icelui 

Il  deg.  15. 

Souflrait  de 

180  deg. 

Reflepourle  requis  B  C  ' 

1^8  deg.  15. 

Invention  del'hypothenufie  A  C. 


Le  finus  de  Pangle  droit 
Donne  la  tangente  de  l’un  angle  oblique, 
foit  de  A 

Combien  la  tangente  de  l’autre  angle  obli¬ 
que  C  " 

Vient  la  fecante 

L’arc  d’icelui  pour  l’hypothenufe  donnée 
AC 


10000. 


^755* 


5(5521? 

i557i- 


50  deg.  2. 

3.  Exemple  du}  triangle  de  cefie  qualité. 


10000. 


'^'0. 


1854^* 


8391? 

155^2. 


!..  Exemple  du  ^triangle  de  cefie  qualité. 


Et  donné.  Soit  ABC  un 
triangle  lpherique,dont  l’an¬ 
gle  B  efl  droit,  A  de  io5  deg. 
1 0,  &  C  40  deg. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  les 
trois  coflez. 


CONSTRVCTION. 

Invention  du  cofié  de  l'angle  droit  A  B. 


Æ 


Le  donné.  Soit  A  B  C  un 
triangle  Ipherique,  dont  l’an¬ 
gle  B  efl  droit ,  A  de  i<»4 
degr.  3(3  0  ,  ôc  C  de  100 
deg.  2  0. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  les 
trois  coflez. 


Le  finus  de  l’angle  droit  10000. 

Donne  le  finus  d^e  l’angle  oblique  touchant 

le  requis  AB  qui  eflde  l’angle  A  9(5'i2. 

Combien  la  fecante  de  l’autre  angle  obli¬ 
que  C  ^3054* 

Vient  la  fecante  12548» 

L’arc  d’icelui  pour  le  coflé  requis  AB  37  deg.  9. 


Invention  du  cofié  de  l'angle  droit  B  C. 


Le  finus  de  l’angle  droit  10000. 

Donne  le  finus  de  l’angle  oblique  touchant 

le  requis  B  C  qui  efl  de  l’angle  C  6428. 

Coçi- 


DES  TRIANG  LES 

Combien  la  fecante  de  l’autre  angle  obli¬ 
que  A 


Vient  la  fecantc 
L’arc  d’icelui  ^ 

SoLiftrait  de 

Refte  pour  le  requis  B  C 


’  Invention  de  thy^othenujè  h  Q, 

Le  finus  de  l’angle  droit 
Donne  la  tangente  de  l’un  angle  oblique  , 
{bit  de  A 

Combien  la  tangente  de  l’autre  angle  obli¬ 
que  G 

Vient  la  fecante 
L’arc  d’icelui  ^ 

Souftrait  de  ' 

Refte  pour  l’hypothenufe  requilê  A  C 


SPHERÎQVES.  6^ 

Ainfî  le  finus  de  l’arc  de  çomplement  de  l’hypo- 
thenulç, 

A  la  tangente  de  l’angle  de  complément  de  l’au¬ 
tre  angle  oblique. 

Mais  le  finus  de  l’angle  droit, eft  moyen  proportion- 
Ii5deg.i5.  nel  entre  le  ftnus  de  l’arc  de  Complément  de  I  hypo- 
thenule  &:  la  lecante  de  fon  pofé  ,  par  la  confequen- 
ce  de  la  zi  propofition  ;  parquoi  aiifli  le  reClangle  com- 
prins  fous  le  iîaus  de  l’arc  de  complément  de  l’Hypo- 
thenule  &  la  iècante  du  polé  ,  eft  égal  au  quarté  du 
lînus  de  l’angle  droit. 


5^143? 

13197. 
<?4deg.35. 
180  deg. 


10000. 


3483<>. 

8391Î 

19131- 

70  deg. 
180  deg. 
110  deg. 


L  Démonstration 

Sur  l'invention  des  deux  cofiez  de 
gU droit  K'Qy  ViC. 

Il  eft  notoire  par  raifon  reverlê  de  la  i6  propoft- 
tion,  que 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit,  ‘ 

Au  ftnus  de  l’un  angle  oblique-, 

Aioft  le  lînus  de  l’arc  de  complément  du  cofté  op- 
polite  de  l’autre  angle  oblique, 

Au  lînus  de  l’angle  de  complément  du  mefme  au¬ 
tre  angle  oblique. 

Mais  les  deux  derniers  termes  eftânt  lînus  d’arcs  de 
complément,  font  alrernement  proportionnels  avec 
les  fecantes  de  leurs  pofez ,  par  la  conîéquence  de  la  ii 
propofition  :  parquoi, 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit. 

Au  finus  de  l’un  angle  obliquej 
Ainfi  la  Iècante  de  l’autre  angle  oblique, 

A  la  fecante  de  fon  cofté  oppofite. 


Article  IL 

• 

Le  finus  de  l’angle  droit  eft  aulîî  moyen  proportion¬ 
nel  entre  la  tangente  de  l’angle  de  complément  de  l'au¬ 
tre  angle,  Ôc  la  tangente  du  pofé,  parla  19  propofi¬ 
tion;  parquoi  aulîî  le  redangle  comprins  fous  latan-- 
gente  de  l’angle  de  complément  de  l’autre  angle  obli¬ 
que,  &  la  tangente  du  pofé,  eft  égal  au  quarré  dufinus 
de  l’angle  droit  :  Partant  ce  reCtangle  eft  égal  au  re- 
étangle  du  i  article  ,  &c  leurs  collez  font  alternement 
proportionnels,  qui  eft,comme  le  finus  de  l’arc  de  com¬ 
plément  de  î'hypothenule  ,  a  la  tangente  de  l’angle  de 
complément  de  l’un  angle  oblique, ainfi  la  tangente  de 
l’autre  angle  oblique  ,  à  la  fecante  de  I’hypothenule; 
tellement  que 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit, 

A  la  tangente  de  l’un  angle  oblique,- 
Ainfi  la  tangente  de  l’autre  angle  oblique, 

A  la  Iècante  de  l’hypothenulè. 

Mais  tels  font  les  quatre  termes  de  l’operation  de^ 
l’invention  de  l’hypothenulè  A  C  au  i  exemple  ,  par¬ 
quoi  i55<ja  eft  pour  Iècante  de  Thypothenule  requilè 
A  C.  Et  lemblable  fera  aulîî  la  demonftration  de  l’in¬ 
vention  de  la  fecante  de  l’autre  hypothenufe  du  z  &  5 
exeipple.  Mais  puis  que  ce  155(^2.  fert  de  fecante  à  deux 
arcs  ,  l’un  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle  ,  l’autrq 
plus  grand,  par  la  8  définition  de  la  fabrique  des  finus. 


--  .1  on  pourroit  demander  lequel  fera- ce  des  deux.?  je  dis 

Mais  tels  font  les  quatre  termes  de  1  operation  de  le  plus  petit,  car  les  deux  angles  obliques  A,  C,  eftant 
1  invention  du  cofte  Ab  au  I  exemple,  parquoi  1149^  aigus,  il  faut  que  l’hypothenufe  A  C  foit  plus  petite, 
-ft  pour  fecante  du  requis  A  B.  Et  femblable  fera  aulîî  propofition.  Et  veu  qu’au  z  exemple  les  angles 

A,  C,  (ont  tous  deux  obtus,  il  ralloit  quel  hypothenuiè 


la  demonftration  de  l’invention  de  la  fecante  du  cofté 
AB  du  Z  &  3  exemple.  Mais  puis  que  ce  11490  fert  de 
fecante  à  deux  arcs ,  l’un  plus  petit  que  le  quart  d’un 
cercle ,  l’autre  plus  grand,  par  la  8  définition  de  la  fa- 
bric^ue  des  finus ,  on  pourroit  demander  lequel  fera- ce 
des  deux?  je  dis  le  plus  petit,  car  fon  angle  oppofite 


A  G  fuft  aulîî  plus  petite  :  Mais  l’un  des  deux  angles  du 
3  exemple,  comme  A,  eftant  obtus  ,  l’autre  comme  C 
aigu,  il  falloir  que  l’hypothenufe  A  C  fuft  plus  grande, 
par  le  mefine  5  exemple. 

Condufiofi-  Eftant  doneques  cognus  d’un  triangle 


C  eftant  aigu ,  il  faut  qu  il  foit  pkis  petit  par  la  conlè-  fpheriqne  reétangle  les  trois  angles,  nous  avons  trouvé 
quence  de  la  ipropofmot,  Et  C  au  t  exemple  eftant  les  trois  coftex,  félon  ie  requis, 
obtus,  il raut  que  ion  cofte  oppofite  AB  ioit  plus 
grand.Mais  C  aigu  au  5  exemple,  il  faut  qu’il  à  fori  co¬ 
fté  oppofite  Ab  plus.petit.  Semblable  fera  auflîla  de¬ 
monftration.  de  l’invention  du  cofté  B  C  des  mefraes 
trois  exemples. 


IL  Démonstration. 

Del'hypoihenufi  AQ. 

Article  I. 

Il  eft  notoire  par  alterne  raifon  de  la  Z9  propofi¬ 
tion,  que 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit, 

A  la  tangente  de  l’un  angle  oblique;  ' 


SECOND  MEMBRE  DES  TRIANGLES 

SPHERIQ.VES  AVEC  VN  COSTE  COGNV  DONNE 

de  90  deg.  fans  reélangle  cognu,  delquéls  lés  termes 
incognus  fe  peuvent  trouver  par  une  multi¬ 
plication  ,  comme  ceux  des  trian¬ 
gles  reélangles. 

Problème  VIL  Proposition  XXXVIIL 

"C  Stant  cognu  d'un  trimgle  Jpherique  le  cofié  de  deg.  avec 

^  encor  es  deux  termes .-  Trouver  Us  autres  trois  incognus. 


f  3 


Les 


III.  LIVRE  DE  LA  COSMOGRAPHIE 

Lesiïois  termes  ipcognus  peuvent  eftre  de  ces  17  diverîès  fortes  ; 

3. 


'ek. 


Lefquels  recevons  dix  diverfes  maniérés  d  opéra-  Invention 

tion,  nous  en  mettrons  dix  exemples. 

^  T.  J  ^  ^  •  11  n  /  Sinus  de  l’anele  droit  loooô. 

I.  ^xemfle  du  i&%mAngle  de  cefie  qualité^  Donne  fmus  de  l’arc  de  complément  de  AB 

Combien  tangente  de  l’angle  ABC  2.5511? 

-  Vient  tangente  92,52.. 

L’arc  d’icelle  4ideg.43. 

Souftraitde  180  deg. 

Relie  pour  l’angle  requis  A  157  deg.  17. 

Notez. 

Les  arcs  destriangks  donnez  feront  ci  apres  mar-  Invention  de  l  angle  A  CB. 

quez  de  lignes,  mais  les  autres  arcs  qui  fervent  feule-  Sinus  de  l’angle  droit  10000. 

raentà  la  préparation  de  l’operation,  feront  pour  di-  Donne  fecante  de  l’arc  de  complément  de 
llindion  des  autres,  marquez  par  poindls.  ABC  10751, 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  fpherique  ,  dont  Combien  la  fecante  de  l’arc  de  complément 
le  collé  A  C  fait  90  deg.  A  B  68  deg.  37  ©,  ôc  l’angle  de  A  B  I0739? 

AB  C  68  deg.  27  0.  Vient  fecante  11546. 

L’arc  d’icelle  30  deg. 

Souftraitde  90  deg. 

Relie  pour  l’angle  requis  A  C  B  60  deg. 

Préparation.  Je  deferis  lur  le  pôle  A,  avec  le  quart  de 
cercle  AC,  l’arc  CD  ,  rencontrant  la  prolongée 
^  A  B  en  D. 


. 


Démonstration, 


AB  86  deg.  37  ©,  fouftrait  dé  AD  90  deg.  refte 
pour  BD  21  degr.  23  puis  apres  68  degr.  27  @  de 
l’angle  ABC,  fouftrait 'de  180  deg.  refte  pour  l’angle 
C  B  D  III  deg.  35  6c  l’ângle  D  eft  droit ,  tellement 
que  nous  avons  un  triangle  reélangle  C  B  D  avec  trois 
termes  cognus,  par  lelquels  eftant  trouvez  les  trois  in- 
le  requis.  11  faut  trouver  le  trpifiefme  collé  BC,  avec  cognus ,  les  trois  requis  font  cognus  du  triangle  donné 
’  *  *  ^  "  A  B  C  (  car  l’hypothenufe  B  C  du  triangle  reélanglc 

C  B  D,  eft  aulïi  le  collé  requis  B  C  du  triangle  A  B  G. 
Secondement  le  collé  CD  du  triangle  reélangle  CBD, 
eft  aulïi  4  grandeur  requilè  de  l’angle  A  du  triangle 
ABC.  Tiercement  l’angle  B  C  D  du  triangle  reélan- 
gle  C  B  D ,  eft  angle  de  complément  de  A  C  B.)  Mais 
les  nombres  de  celle  operation,  font  les  nombres  qu’il 
faut  en  la  conftruélion  de  l’invention  des  termes  inco- 
gnus  du  triangle  reélangle  CBD,  comme  il  appert  au 
2  exemple  de  la  36  propolition  ,  parquoi  les  termes 
trouvez  font  les  requis. 


autres  deux  angles  A,  A  C  B. 

CoNSTRVCTION. 

Invention  du  cojlé  B  C. 

Sinus  de  l’angle  droit  10000. 

Donne  la  fecante  de  l’angle  AB  G  27225. 

Combien  tangente  de  l’angle  de  complément 

"  3916? 


deAB 


Vient  tangente 
L’are  d’icelle 
Souftrait  de 

Refte  pour  le  requis  B  C 


10661. 
46  deg.  50. 
180  deg. 

133  deg.  10. 


2  Lxetn- 


DES  TRIANGLES  SPHERIQVES. 
1,  dHi&  triangle  de  cejle  quaïiié. 


Le  donni.  Soit  A  B  C  un  triangle  Ipherique ,  dont  le 
cofté  AC  fait 90  degr.  AjB  133  degrez  10  0,  &  l’an¬ 
gle  B  6  8  degrez  zy  0. 

.A 


les  trois  incognus  ,  les  trois  requis  du  triangle  donné 
ABC  font  cognus  (car  l’hypothenufo  du  triangle  re- 
6tangle  CDB,eft  aufli  le  cofté  requis  du  triangle  ABC.  ^ 
Secondement  le  cofté  CD  du  triangle  redangle  CBD, 
eft  auflî  la  grandeur  requilè  de  l’angle  A  du  triangle 
ABC.  Tiercement  l’angle  B  CD  du  triangle  reétan- 
gle  C  B  D ,  eft  angle  de  complément  de  A  C  B.)  mais 
les  nombres  de  cefte  operation  ,  font  les  nombres 
qu’il  faut  en  la  conftruélion  de  l’invention  des  termes 
incognus  du  triangle  redangle  C  B  D  ,  comme  il  ap¬ 
pert  au  I  exemple  de  la  3(3  propoiitioh,  parquoi  les 
nombres  font  les  requis. 


Le  requit.  Il  faut  trouver 
les  autres  deux  angles  A,  A  C  B. 


3.  'Exemple dn  ^triangle de cejle qualités 


Le  donné'.  Soit  A  B  C 
un  triangle  ipherique , 
dont  le  cofté  A  C  fait  90 
deg.  AB  (38  degr.  37  ©, 
&  l’angle  AC  B  60  de¬ 
grez. 

Le  requis.  Il  faut  trouver 
le  troilîeftne  cofté  B  C, 
&  les  autres  deux  angles 
avec  A, ABC. 


Const^lVction, 

Invention  du  cofié  BjQ,. 

Sinus  de  l’angle  droit  -  loôôo. 

Donne  lafocante  de  B  ^722,5. 

Combien  ^tangente  de  l’arc  de  complément 

de  AB  9380? 

Vient  tangente  2.5537. 

L’arc  d’icelle  pour  B  C  requis  6%  deg  37. 

Invention  de  langle  A. 

Sinus  de  l’angle  droit  10000. 

Donne  linus  de  l’arc  de  complément  de  A  B  6841. 
Combien  tangente  de  l’angle  B  ,  25322? 

Vient  tangente  17322. 

L’arc  d’icelle  pour  l’angle  requis  A  6 a  deg. 

Invention  de  t angle  A  C  B. 

Sinus  de  l’angle  droit  10000. 

Donne  fecante  de  l’angle  de  complément 

de  B  10752. 

Combien  lècante  de  l’arc  de  complément 

de  AB  15711? 

Vient  focante  14742. 

L^’arc  d’icelle  47  deg.  17. 

Acelaadjoufté  90  deg. 

Vient  pour  l’angle  requis  A  C  B  137  deg.  17. 

Treparation.  Je  deferisfur  le  pôle  A,  avec  le  quart  de 
cercle  AC,  l’arc  C  D,  rencontrant  AB  en  D. 

Démonstration. 

AD  90  degr.  fouftrait  de  A  B  133  degr.  10  0,  refte 
pour  D  B  43  deg.  10  0,  &  l’angle  C  D  B  eft  droit.Tel- 
lement  que  nous  avons  un  triangle  reétangle  C  D  B 
avec  trois  termes  cognus ,  par  lefquels  eftant  trouvés 


CoNSTRVCTION. 

Invention  du  cojlé  B  C. 

Sinus  de  l’angle  droit  "  îoooo’ 

Donne  fecante  de  l’angle  AC  B  20000. 

Combien  finus  de  l’arc  de  complément 
de  AB 

Vient  fînus  ^  7292. 

L’arc  d’icelui  pour  B  C  requis  de  la  premiè¬ 
re  conclufion  \  4<j  deg.  49. 

.  Iceux  fouftraits  de  180  deg. 

Refte  pour  la  focondc  conclufion  133  deg,  ii.’ 

Invention  de r angle  h. 

Sinus  de  l’angle  droit  10000." 

Donne  tangente  de  l’angle  C  i75ii* 

Combien  tangente  de  l’arc  de  complément 
de  AB 

Vient  finus  6782. 

L’arc  d’icelui  pour  l’angle  requis  A  de  là  pre¬ 
mière  conclufion  42  deg.  43. 

Iceux  fouftraits  de  180  deg. 

Refte  pour  la  fécondé  conclufion  137  deg.  17. 

Invention  de  V angle  ABC. 

Sinus  de  l’angle  droit  ^  10000. 

Donne  la  fecante  de  l’arc  de  complément 

de  AB  ^  10739» 

Combien  le  finus  de  l’angle  C  $660} 

Vient  finus  ^^99- 

L’arc  d’icelui  pour  bangle  requis  A  B  C  de 

la  première  conclufion  ^8  deg.  2^. 

Iceux  fouftraits  de  180  deg. 

Refte  pour  la  fécondé  conclufion  m  deg.  54. 

Préparation.  Je  deferis  fur  le  pôle  A, avec  le  quart  de 

f  4  cercle 


-V. 


68 


III.  LIVRE  DE  LA 


cercle  AC, .l’arc  CD,  rencontrant  la  prolongée  AB 
en  D. 


Dem 


ONSTRAt  ION. 


De  AD  90  deg.  fouftrait  A  B  68  deg.  57  ©  ,  refte 
pour  B  D  il  deg.  zj  ©  j  &  l’angle  A  C  B  60  deg.  fou¬ 
ftrait  de  A  C  D  90  degr.  refte  pour  l’angle  B  C  D  30 
deg.  Tellement  que  nous  avons  un  triangle  reélangle 
C  B  D  avec  trois  termes  cognus ,  par  lelquels  cftant 
trouvés  les  trois  incognus ,  les  trois  requis  du  triangle 
donné  ABC  font  cognus ,  (car  l’hypothenufe  B  C  du 
triangle  redangle  C  D  B  ,  eft  aufli  le  cofté  requis  B  C, 
du  triangle  ABC.  Secondement  le  cofté  C  D  dutrian- 
,  glc  redangle  C  D  B ,  eft  auffi  la  grandeur  requilè  de 
l’angle  A  du  triangle  ABC.  Tiercement  l’angle  CBD 
du  triangle  redangle  C  D  B ,  eft  angle  de  complément 
de  A  B  C.)  mais  les  nombres  de  cefte  operation  ,  font 
les  nombres  qu’il  faut  en  la  conftrudion  de  l’invention 
des  termes  incognus  du  triangle  redangle  CBD ,  com¬ 
me  il  appert  en  la  35  propofuion  ,  parquoi  les  termes 
trouvez  font  les  requis. 

4.  Exemple  du  6  triangle  de  ceîie  qualité. 


10000. 

9i38. 

8380? 

8665. 


60  deg.  3. 
180  deg. 
ii9deg.57. 


Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  Ipheriquc,  dont  le 
cofté  A  C  fait  90  deg.  A  B  133  deg.  10  ©  ,  ôc  l'angle 
A  CB  137  deg-  16©. 

Â 


COSMOGRAPHIE 

Invention  de  l'angle  A. 

Sinus  de  l’angle  droit 

Donne  tangente  du  complément  de  demi- 
cercle  de  A  C  B 

Combien  tangente  de  Tare  de  complément 
de  AB  , 

Vient  finus 

L’arc  d’icelui  pour  l’angle  requis  A  de  la  pre¬ 
mière  conclufton 
Iceux  fouftraits  de 
Refte  ^our  la  fécondé  conclufton 

Invention  de  I angle  B. 

Sinus  de  l’angle  droit 

Donne  fecante  de  l’arc  de  complément 
de  A  B 

Combien  ftnus  du  complément  de  demi- 
cercle  de  C 
Vient  ftnus 

L’arc  d’icelui  pour  l’angle  B  requis  de  la  pre¬ 
mière  conclufton  68  deg.  30. 

Iceux  fouftraits  de  180  deg. 

Refte  pour  la  fécondé  conclufton  m  deg.  30. 

Préparation.  Je  deferis  furie  pôle  A,  avec  le  quart  de 
cercle  A  C,  l’arc  C  D,  rencontrant  A  B  en  D. 

D  E  M  O  N  S^T  R  A  T  I  O  N. 

AD  90  deg.  fouftrait  de  AB  135  deg.  10  ©,  refte 
pour  D  B  43  deg.  10  @5  Semblablement  l’angle  ACD 
90  deg.  fouftrait  de  A  C  B  157  deg.  16  @,  refte  pour 
l’angle  D  C  B  47  deg.  16 ©,  ôc  l’angle  CD  B  eft  droit. 
Tellement  que  nous  avons  un  triangle  reétangle  CDB 
avec  trois  termes  cognus, duquel  eftant  trouvés  les  trois 
incognus, les  trois  requis  du  triangle  ABC  donnp  font 
cognus  (  carie  cofté  B  C  du  triangle  redangle  G  DB, 
eft  aufli  le  cofté  requis  du  triangle  ABC.  Secondement 
le  cofté  C  D  du  triangle  redangle  CDB,  eft  aufli  la 
grandeur  requilê  de  l’angle  A  du  triangle  ABC.  Tier- 


lOOOO. 

I37II: 

6786? 

9304. 


nombre's  de  cefte  operation, font  les  nombres  qu’il  faut 
en  la  conftrudion  de  l'invention  des  termes  incognus 
du  triangle  redangle  CBD,  comme  il  appert  en  la  35 
propofttion,  parquoi  les  termes  trouvez  font  les  requis. 

5.  Exemple duy  trkngle de cejîe qualité. 


le  requis.  Il  faut  trouver  le  troiftefine  cofté  B  C 
les  autres  deux  angles  A,  B. 


CoNSTRVcTION. 


J 


Invention  du  cojlé  B  C. 

Sinus  de  l’angle  droit  1000©. 

Donne  lècante  du  complément  de  demi- 

cercle  de  l’angle  A  C  B  13614. 

Combien  finus  de  l’arc  de  complément 

de  AB  6841? 

yient  finus  9313. 

L’arc  d’icelui  pour  A  C  requis  de  la  premiè¬ 
re  conclufion  68  deg.  59. 

îceux  fouftraits  de  180  deg. 

Refte  pour  la  deuxiçfiue  conclufion  iii  deg.  il. 


CoN- 
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COMSTRVCTION. 


Invention  du  cojlé  AB» 


Sinus  de  l’angle  droit 

lOOOÔ. 

Donne  linus  de  C  B 

7294. 

Combien  linus  de  l’angle  de  complément 

de  ACB 

5000? 

Vient  linus 

,  3^47‘ 

L’arc  d’icelui 

21  deg.  23. 

Souftrait  de 

90  deg. 

Refte  pour  AB  requis 

68  deg.  37. 

Invention  de  t angle  A. 

Sinus  de  l’angle  droit 

10000. 

Donne  linus  de  C 

8660. 

Combien  tangente  de  C  B 

io66i? 

Vient  tangente 

9232. 

L’arc  d’icelle  pour  l’angle  requis  A 

42  deg,  43. 

CONSTRVCTÎOK. 


Invention  du  cofié  A  B. 


Sinus  de  Tangle  droit 

îoooo. 

Donne  le  linus  de  B  C 

7312. 

Combien  linus  de  l’angle  de  complément 

de  A  C  B 

7345? 

Vient  linus 

6839. 

L’arc  d’icclui 

43  deg.  9. 

A  iceux  adjouftê 

90  deg. 

Vient  pour  le  cofté  requis  A  B 

i35tleg-9' 

Invention  de  l’angle'  A. 

Sinus  de  l’angle  droit 

îoooo* 

Donne  le  linus  de  A  C  B 

6’j%6. 

Combien  tangente  de  C  B 

M539? 

Vient  tangente 

M 

0 

• 

L’arc  d’iceiie  pour  l’angle  requis  A 

60  deg.  I. 

Invention  de  l'angle  A  B  C. 


Sinus  de  l’angle  droit  loooo. 

Donne  lècante  de  B  C  14^17. 

Combien  tangente  de  A  C  B  ‘  17521? 

Vient  tangente  25318. 

L’arc  d’icelle  6%  deg.  27. 

Souftrait  de  180  deg. 

Refte  pour  l’angle  requis  ABC  .  m  deg.  33. 


Préparation.  Je  defcris  fur  le  pôle  A  ,  avec  le  quart 
de  cercle  AC ,  l’arc  CD  ,  rencontrant  la  prolongée 
ABcnD. 

DsMONStRATION. 

L’angle  ACB  deg.  fouftrait  de  A  CD  90  deg. 
refte  pour  l’angle  B  CD  50  deg.  &  l’angle  D  cft  droit, 
&le  cofté  CB  4.6  degr.  50  0.  Tellement  que  nous 
avons  un  triangle  redangle  CD  B  avec  crois  termes 
cognus,  duquel  eftant  trouvés  les  trois  incognus,  les 
trois  requis  du  triangle  ABC  donné  font  cognus,  (car 
le  cofté  BD  du  triangle  reébangle  CD  B,  eft  arc  de 
complément  de  AB.  Secondement  le  cofté  CD  du 
triangle  reétan^e  C  D  B  ,  eft  aufli  la  grandeur  requilè 
de  l’angle  AB  du  triangle  ABC.  Tiercement  l’angle 
CBD  du  triangle  redangle  CDB,  eft  angle  de  complé¬ 
ment  de  ABC.)  Mais  les  nombres  de  cefte  operation, 
font  les  nombres  qu’il  faut  en  la  conftrudion  de  l’in¬ 
vention  des  termes  incognus  du  triangle  reétangle 
C  B  D,  comme  il  appert  au  i  exemple  de  la  34  propoli- 
tion,  parquoi  les  nombres  trouvez  font  les  requis. 

6.  Exemple  du  10  triangle  de  ceBe  qualité. 


Invention  de  l’angle  B, 


Sinus  de  l’angle  droit  1000  0. 

Donne  lècante  de  C  B  27427. 

Combien  la  tangente  de  l’angle  A  C  B  9  ^39  > 

Vient  tangente .  2.5339. 

L’arc  d’icelle  pour  l’angle  requis  B  ^8deg.  2^. 


Préparât.  Je  defcris  fur  le  pôle  A,aVee  le  quart  de  cer¬ 
cle  AC,  l’arc  CD, rencontrant  la  prolongée  AB  enD. 

Démonstration. 

L’angle  ACD  90  deg.lbuftrait  de  ACB 137  deg. i 
refte  pour  l’angle  BCD  47  deg.i(?0,  l’angle  C  D  B  eft 
droit,  ôc  le  cofté  CD  fait  6S  deg. 3 7  ®.  Tellement  que 
nous  avons  un  triangle  reétangle  CDB  avec  trois  ter¬ 
mes  cognus ,  duquel  eftant  trouvés  les  trois  incognus, 
les  trois  requis  du  triangle  donné  ABC  (ont  cognus, 
(car  le  cofté  DB  du  triangle  reéfeangle  CDB ,  eft  arc  de 
complément  de  AB:Secondement  le  cofté  CD  du  trian¬ 
gle  reétangle  CDB,  eft  auffi  la  grandeur  requilè  de  l’an¬ 
gle  A  du  triangle  ABC  :  Tiercement  l’angle  B  du  trian¬ 
gle  redangle  CDB,  eft  aufli  l’angle  requis  B  du  triangle 
ABC.)  Mais  les  nombres  de  cefte  operation  font  les 
nombres  qu’il  faut  en  la  conftruétion  de  l’invention  des 
termes  incognus  du  triangle  reélanglc  CDB,  comme 
il  appert  au  i  exemple  de  la  34  propolîtion,  parquoi  les 
nombres  trouvez  font  les  requis. 

7.  Exemple  du  ii  é^  iz  triangle  de  cejfe  qualité. 


le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  i^heriquc ,  dont  le 

A. 


cofté 
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JO 

cofté  A  C  fait  90  deg.  l’angle  A  B  C  <j8  deg.  17  ® ,  ôc 
l’angle  ACB  deg. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  troifiefme  angle  A,  &  les 
autres  deux cüftez  AB,  BC. 

CoNSTRVCTION. 

Invention  de  l'angle  A. 

Sinus  de  l’angle  droit  ioooq. 

Donne  le  linus  de  l’angle  de  complément  du 

plus  petit  angle  donné  quieft ici  ACB  5000. 
Combien  fecante  de  l’autre  angle  donné 


ABC  , 

27225? 

Vient  fecante 

13612. 

L’arc  d’icelle 

42  deg.44. 

Souftrait  de 

180  deg. 

Refte  pour  l’angle  requis  A 

137  deg.  16. 

Invention  du  cofté  AB. 

Sinus  de  l’angle  droit 

loôoo. 

Donne  finus  dmplus  grand  angle^donné,qui 

eft  ici  A  B  C 

9301. 

Combien  fecante  de  l’angle  de  compk 

ment  de  l’autre  angle  donné  ACB 

II547? 

Vient  fecante 

10739. 

L’arc  d’icelle 

Il  deg.  23. 

Souftrait  de 

90  deg. 

Refte  pour  A  B  requis 

68  deg.  37. 

Invention  du  cofié  B  C. 


8.  Mxemple  dui’^&ut^  triante  de  cefie  quaUtê* 


Le  donne.  Soit  A  B  C  un  triangle  ipherique  ^  dont 
le  cofte  A  C  fait  90  deg.  l’angle  B  68  deg.  ay  ©,  l’au' 
gle  A  C  B  13  7  deg.  16  ©. 


A 


Le  requis.  11  faut  trouver  le  troifîefmé  angle  A ,  &  les 
aütresdeux'coftez  AB,  BC. 


Sinus  de  l’angle  droit  _  10000* 

Donne  la  tangente  de  l’angle  de  complé¬ 
ment  de  l’un  angle  donné  ,  je  prens  de 

AG  B  5774* 

Combien  tangente  de  l’autre  angle  donné 


ABC  15511? 

Vient  fecante  14610. 

L’arc  d’icelle  46  deg.  51. 

Souftraitde  ^  180  deg. 

Refte  pour  le  cofté  requis  B  C  133  deg,  9. 


Treparatiûn.  Je  deferis  fur  le  pôle  A,  avec  le  quart  de 
cercle  AC,,  l’arc  C  D  ,  rencontrant  la  prolongée 
ABenD. 


Démonstration. 


L’angle  ACB  6ô  deg.  fouftrait  de  A  CD  90  deg. 
refte  pour  l’angle  B  CD  30  deg.  Semblablement  l’an¬ 
gle  ABC  68  degr.  17  @,de  180  deg.  refte  pour  l’an¬ 
gle  CBD  m  deg.  35  &  l’angle  D  eft  droit.  Telle¬ 

ment  que  nous  avons  un  triangle  reétangle  C  D  B  avec 
trois  termes  cognus,  duquel  eftant  trouvez  les  trois  in- 
cognus ,  les  trois  requis  du  triangle  ABC  donné  font 
cognus,  (  car  le  cofté  C  D  du  triangle  redangle  CDB, 
eft  aufti  la  grandeur  requife  de  l’angle  A  du  triangle 
ABC.  Secondement  le  cofté  B  D  du  triangle  reétan- 
gle  CDB,  eft  arc  de  complément  de  AB.  Tierce- 
ment  le  cofté  BC  du  triangle  reélangle  CDB  ,  eft 
aulïi  le  requis  du.  triangle  A  B  C.)  Mais  les  nombres 
de  cefte  operation  ,  font  les  nombres  qu’il  faut  en  la 
conftruétion  de  l’invention  des  termes  incognus  du 
triangle  reétangle  CDB ,  comme  il  appert  au  3  exem¬ 
ple  de  la  37  propofition  ,  parquoi  les  nombres  trou¬ 
vez  font  les  requis. 


CONSTRVÈTION^ 

Invention  de  I angle  A. 

Sinus  de  l’angle  droit  iogoo^ 

Donne  finus  de  l’angle  de  complément  du 

plus  grand  angle  donné,  qui  eft  ici  ACB  7345- 

Combien  fecante  de  l’autre  angle  donné  B  27118? 

Vient  fecante 

L’arc  d’icelle  pour  l’angle  requis  A  60  deg. 


Invention  dn  cofté  A  B. 


Sinus  de  l’angle  droit  10000.’ 

Donne  finus  du  plus  petit  angle  donné  qui 

eft  ici  B  9501. 

Combien  fecante  de  l’angle  de  complément 

de  l’autre  angle  donné  ACB  ^4737? 

Vient  fecante  13706. 

L’arc  d’icclle  43  deg.  9, 

A  cela  toufiours  90  deg. 

V  ient  pour  le  cofté  requis  AB  133  deg.  9. 


Invention  du  cofté  B  C. 

Sinus  de  l’angle  droit  10000. 

Donne  tangente  du  plus  petit  angle  don¬ 
né  B  25322. 

Combien  tangente  de  l’angle  de  complé¬ 
ment  de  l’autre  angle  oblique  ACB  10894? 

Vient  fecante  27408. 

L’arc  d’icelle  pour  le  cofté  requis  B  C  68  deg.  36, 
Préparation.  Je  deferis  fur  le  pôle  A,  Avec  le  ^uartde 


cercle  AC,  l’arc  C  D,  rencontrant  AB  en  D. 


Démonstration. 

L’angle  A  CD  90  de^.  fouftrait  de  137  deg.  16  0, 
tefte  pour  l’angle  DCB  47  deg.  16 0,  ôc l’angle  CDB 

eft 
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Démonstration. 


71 


cft  droit  :  après,  l’angle  B  fait  6Z  deg.  17  ©par  le  don¬ 
né.  Tellement  que  nous  avons  un  triangle  redangle 
C  D  B  avec  trois  termes  cognus  ,  duquel  eftant  trou* 
vès  les  trois  incognus,les  trois  requis  du  triangle  donné 
B  C  font  cognus ,  (  car  le  cofté  C  D  du  triangle  re¬ 
dangle  CDB ,  eft  auffi  la  grandeur  requife  de  l’angle  A 
du  triangle  ABC.  Secondement  le  cofté  D  B  du  trian¬ 
gle  redangle  CDB,  eft  arc  de  complément  de  AB. 
Tiercement le  cofté  B  C  du  triangle  redangle  CDB, 
eft  aufli  le  cofté  requis  du  triangle  A  B  C.)  Mais  les 
nombres  de  cefte  operation  ,  font  les  nombres  qu’il 
faut  en  la  conftrudion  de  l’invention  des  termes  inco- 


AB  deg.  50  ® ,  fouftrait  de  AD  90  deg. refte 
pour  B  D  43  deg.  10  ©,  &  l’angle  D  eft  droit ,  &  CD 
fait  (î8  deg.  37  ®  par  le  donné.  Tellement  que  nous 
avons  un  triangle  redangle  CDB  avec  trois  termes 
cognus  ,  duquel  eftant  trouvés  les  trois  incognus ,  les 
trois  requis  du  triangle  ABC  donné  font  cognus,  (car 
le  cofté  C  D  du  triangle  redangle  CDB,  eft  auiÉ  la 
grandeur  requife  de  l’angle  A  du  triangle  ABC.  Secon¬ 
dement  l’angle  CBD  du  triangle  redangle  CDÈ,  eft 
complément  de  demicercle  de  l’angle  requis  A  B  C  du 
tria,ngle  ABC.  Tiercement  l’angle  BCD  du  triangle 


gnus  du  triangle  redangle  C^DB,  comme  il  appert  redangle  CDBjcft  angle  de  complément  de  A  C  B  re¬ 
quis  du  triangle  ABC.  J  Mais  les  nombres  de  cefte  ope¬ 
ration  font  lesnorabresqu’iifaut  en  la  conftrudion  de 
l’invention  des  termes  incognus  du  triangle  redangle 
CDB,  comme  il  appert  au  i  exemple  de  la  31  propoiî- 
tionj  parquoi  les  nombres  trouvez  font  les  requis. 

10.  Exemple  di4 17  triangle  de  cejle  qualité. 


au  I  exemple  de  la  57  propofition,  parquoiles  nora- 
bres'trouvez  font  les  requis. 

9.  Exemple  du  16  triangle  de  cejle  qualité. 


10000. 

7294. 
274172 
20005. 
60  deg.  I. 


le  àonné.  Soit  ABC 
un  triangle  fpherique, 
dont  le  cofté  AC  fait 
90  degr.  AB  4^  degr. 
50  ©  ,  B  C  68  degtez 

37®- 

Le  requis.  Il  faut  trou¬ 
ver  les  trois  angles  A, 
ABC,BCA. 

^:x) 

; 

CONSTRVCTION. 

Invention  de  l’angle  A. 

Sinus  de  l’angle  droit 
Donne  ftnus  du  cofté  dextre  A  B 
Combien  fecante  de  B  C 
Vient  fecante 

L’arc  d’icelle  pour  l’angle  requis  A 

Invention  de  L’angle  ABC. 

Sinus  de  l’angle  droit  10000. 

Donne  tangente  de  B  C  M539* 

Combien  tangente  de  AB  10661Î 

Vient  fecante  27227. 

L'arc  d’icelle  68  deg.  27. 

Souftrait  de  180  deg. 

Refte  pour  l’angle  requis  ABC  iii  deg.  53. 

Invention  de  l’ angle  B  C  A, 

Sinus  de  l’angle  droit  10000. 

Donne  fecante  de  l’arc  de  complément 

deBC  ^  10739. 

Combien  finus  de  l’arc  de  complément 

de  AB  6841? 

Vient  ftnus  7546. 

L’arc  d’icelui  47  deg.  17. 

Touftours  fouftrait  de  90  deg. 

Refte  pour  l’angle  requis  B  CA  42  deg.  43. 

Preparat.Je  deferis  furie  pôle  A, avec  le  quart  de  cercle 
A  C,  l’arc  CD,  rencontrant  la  prolongée  A  B  en  D. 


Le  donne.  Soit  A  B  C  un  triangle  fpherique ,  dont  le 
cofté  AC  fait  90  degr.  AB  133  degrez  lo©,  BC  iii 
degrez  23  ®. 


CONSTRVCTION. 

Invention  de  t angle  A. 

Sinus  de  l’angle  droit 
Donne  ftnus  de  AB  . 

Combien  fecante  de  B  C 
Vient  fecante 
L’arc  d’icelle 
Souftrait  de 

Refte  pour  l’angle  requis  A 

Invention  de  l’angle  B. 

Sinus  de  l’angle  droit 
Donne  tangente  de  C  B 
Combien  tangente  de  A  B 
Vient  fecante 
L’arc  d’icelle 
Souftrait  de 

Refte  pour  l’angle  requis  B 


10000. 

7194* 

27427? 
20005. 
60  deg.  I. 
180  deg. 

119  deg".  59. 


10000. 

M539- 

10661? 

27227. 
68  deg.  27. 
180  deg. 

III  deg.  33. 

Inven- 
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Invention  de  tdngîe  B  C  A^ 


Sinus  de  l'angle  droit 

'  loôoo. 

Donne  fecante  de  l’arc 

de  complément 

de  B  C 

10739. 

Combien  finUs  de  l’arc 

de  complément 

de  A  D 

Vient  finus 

734^. 

L’arc  d’icclui 

47  deg.  17. 

Toiifiours  adjoufté  à  cela 

90  deg. 

Vient  pour  l’angle  requis  B  C  A  137  deg.  17. 

Préparation.  Je  defcris  fur  le  pôle  A  ,  avec  le  quart 
de  cercle  A  C,  l’arc  C  D,  rencontrant  AB  en  D. 


Démonstration. 

AD  90  deg.  fouftrait  de  A  B  153  deg.  10  refte 
pourDB  43  deg.  10  (J),  &  l’angle  CDB  eft  droit,  &C 
C  B  fait  III  degr.  Z3  0  par  le  donné.  Tellement  que 
nous  avons  un  triangle  reébangle  CDB  avec  trois  ter¬ 
mes  cognus ,  duquel  ellant  trouvés  les  trois  incognus, 
les  trois  requis  du  triangle  ABC  donné  font  cognus, 
(car  le  codé  C  D  du  triangle  redangle  C  D  B,  eft  auflî 
la  grandeur  requifè  de  l’angle  A  du  triangle  AB  C.  Se¬ 
condement  l’angle  B  du  triangle  redangle  C  D  B,  eft 
aufli  l'angle  requis  du  triangle  ABC.Tiercement  l’angle 
BCD  du  triangle  reétangle  CDB,  eft  angle  de  complé¬ 
ment  del’angle  requis  ACB  du  triangle  ABC. )Mais  les 
nombres  de  cefte  operation, font  les  nombres  qu’il  £iut 
en  la  conftrudion  de  l’invention  des  termes  incognus 
du  triangle  redangle  CDB  ,  comme  il  appert  au  1 
exemple  de  la  3  z  propofîtion  ,  parquoiles  nombres 
trouvez  font  les  requis. 

Conclajton.  Eftant  donc  cognu  du  triangle  fpherique 
le  cofté  de  9  O  deg.avec  encore  deux  termes, nous  avons 
trouvé  les  trois  incognus,  félon  le  requis. 


ce  ont  deux  folutions  ,  les  autres  n’en  ont  qu’une  : 
Pour  lefquels  difeerner  nous  defcriyons  lesfept  reigles 
foiVantes. 

R  B  I  G  L  E  I. 

Si  V  angle  C  eftoit  aigu  ,&  AC  plus  petit  que  A]^\  L'an¬ 
gle  B  fera  feulement  aigu. 

Reigle  II. 

Si  l'angle  Cefioit  obtus,  &  AC  pim  grand  que  AB;  L'an~ 
gle  B  fera  feulement  ohm. 

Reigle  III. 

Si  l’angle  C  efloit  aigu,  AC  pim  grand  que  le  quart 
d’un  cercle,  &  A^  pas  pim  petit  que  la  différence  entre  AC  & 
le  demicercle  :  L’angle  B  fer  a  feulement  obm. 

Reigle  IV. 

Si  l’angle  C  efloit  obtm,&  A  C  pim  petit  que  le  quart  d’un 
cercle,  &  AB  pim  petit  que  la  différence  entre  AC  &  le  demi- 
cercle  :  L’angle  B  fera  feulement  aigu. 

R  E  I  G  L  E  V. 

A  C  efloit  égal  à  AB  :  L’angle  B  fera  feulement  égal 
avec  C. 

ReigleVI. 

Si  le  triangle  n’ efloit  pas  un  des  cinq  fufdits ,  &  que  l’angle 
B  par  la  confiru£tion  fut  trouve  droit  :  il  a  feulement  icelle  fa- 
lution. 

Reigle  VIL 

Si  le  triangle  n’ efloit  pas  un  des  fix  fufdits ,  il  aura  deux  fo¬ 
lutions. 

Ces  reigles ,  dont  la  demonftration  fuivra  ci  apres, 
eftant  ainli  mifes,  nous  viendrons  aux  exemples. 

ADVERTISSEMENT  EN  GENE- 


TROISIESME  MEMBRE  DES  TRIAN- 

GLES  SPHERIQVES  SANS  ANGLE  DROIT 

cognu  donné,  ou  cofté  de  90  deg. 

PROBLEME  VIII.  P  R  OPOSITION  XXXIX. 

t  Stant  cognu  d'un  triangle  ffherique  l’angle  oblique ,  avec 
deux  cofez.  comprennant  un  angle  incognu  :  Prouver  le  troi-  ■ 
fief  me  cofle',  &  les  autres  deux  angles. 

Les  trois  termes  cognus ,  dit  en  general ,  font  de  ec- 
fte  qualité. 


A 


En  laquelle  figure, félon  plus  ample  déclaration  faite 
à  la  Note  de  la  3  z  propofition ,  l’arc  poinété  de  langle 
C  fignifie  l’angle  oblique  donné;, les  arcs  poinétez  AB, 
A  C ,  fignifient  les  deux  coftez  cognus  comprennant 
l’angle  incognu  A  :  Mais  B  eft  l’angle  incognu  qui  tou¬ 
che  le  cofté  incognu  B  C  :  Et  veu  que  ci  apres  il  nous 
faudra  fouvent  nommer  ces  quatre  termes  C  ,  A  B, 
A  C ,  B ,  pour  labriefveté  nous  les  dénoterons  par  les 
ftifdites  lettres  A,  B,  C.  " 

DES  SEPT  REIGLES  DE  GESTE 
proposition. 

Il  faut  foavoir  que  quelques  exemples  de  cefte  elpe- 


RAL  POUR  TROUVER  UN  EXEM- 

ple  imitable  du  triangle  donné. 


si  le  trian¬ 
gle  donne' 
efidela 


i  ou  z  reigle, 

3  ou  4  reigle, 

)5  reigle, 

6  reigle, 

7  reigle  avec  C  aigu 
.7  reigle  avec  C  obtus,  J 


ion 


exem¬ 

ple. 


I.  Exemple  du  triangle  de  la  i  ^ 


Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  Ipherique,  dont 
l’angle  C  fait  40  deg.  le  cofté  A  C  50  deg.  &:  AB  81 
deg.  19©. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  troifîeftne  cofté  BC,  avec 
les  autres  deux  angles  C  A  B,  B. 

Préparation.  Je  voy  premièrement  fous  quelle  reigle 

appartient  ce  triangle, 
A  &  le  trouvant  de  la  i 


reigle,  je  tire  l’arc  AD 
dedans  le  triangle,  a, 
angle  droit  ftir  CB  ,'&c 
ainfî  j’ay  un  triangle 
reébangle  ADC  avec, 
trois  termes  cognus, 
par  iceux  cerchés  leco- . 
fté  de  fon  angle  droit 
AD  par  la  34  propo¬ 
fition  ,  il  le  trouve  de 


19  deg.  30  0.  Tellement  que  AD  B  eft  maintenant 
auffi  un  triangle  reétangle  avec  trois  termes  cognus. 


Co  N- 


DES  TRIANGLES  SPHERIQVES. 


C  O  N'S  T  R  V  C  T  I  O  N. 

Invention  du  cofié  B  C. 

Premièrement  ayant  fait  la  pre^àratiàà, 
comme  delTus,  je  trouve  le  cofté  D  G  du 
triangle  redangle  A  D  C ,  par  la  31  pro¬ 
portion,  de  .  42-  Beg.  2.4. 

A  iceux  adjouftéle  cofté  DB  du  triangle  re- 
dangle  A  D  B ,  qui  fe  trouve  ,  par  k  31 
.  propoiition ,  de  8odeg.  I. 

Font  enfemble  pour  le  cofté  requis  B  C  'tii  deg  15. 

Invention  de  l’angle  CAB. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  deftus,je  u-oUve  l’angle  CAD  du 
triangle  reétanglê  A  D  C  j  parlajipro- 
pofition,  de  59* 

A  iceux  adjoufté  l’angle  DA  B  du  triangle 
“  reétangle  ADB,  qui  fe  trouve ,  par  la  31 
propoiition,  de  85  deg.  3. 

Font  enfemble  pour  l’aUgle  requis  AD  G  14^  deg.  42. 

Invention  de  angle  B. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  delfus  ,  je  trouve  l’angle  B  du 
triangle  reélangle  ADB,  par  la  5a  propo- 
’  (îtion,  qui  eft  aufli  l’angle  requis,  de  25)  deg.  53. 

Et  fembkble  fera  aufli  k  procedure  avec  le  triangle 
de  k  i  reigle. 

2.  Exemple  du  triangle  de  U  i  ^  réigle» 

le  donné.  Soit  ABC  up,  triangle  fpherique  ,  dont' 
l’angle  C  fait  19  deg.  4@jle  cofté  AC  95  deg.  Ôt  AB 
42  deg.  24. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  troifleftne  cofte  B  C,  &: 
les  autres  deux  angles  C  A  B,  A  B  C. 

Treparatm:  Je  voy  premièrement  de  quelle  reigle  eft 
ce  triangle  i  ôc  le  trou¬ 
vant  de  la  5,  je  tire  l’arc  A. 

AD  hors  du  triangle, 
à, angle  droit  furie  pro¬ 
longé  Ç  B,  ôc  ainfi  j’ay 
un  triailglé  reétangle 
ADC  avec  trois  ter¬ 
mes  GOgfius ,  par  iceiix 
cerché  Ion  cofté  AD  dé 
l’angle  droit  ^  fe  trouve 
par  k  34  propoiition 
de  z8  deg.57  0:  Telle- 
ment  que  AD  B  eft  maintenant  aufli  un  triangle  re- 
dangle  avec  trois  termes  cognus. 

G  O  N  s  T  R  V  c  T  I  O  îf . 

invention  duc ojlé  Et  Q. 

Préiuiêrement  ayanr  fait  k  préparation 

-  comme  defliis,  je  trouve  le  cofté  D  G  du 

-  -  triangle  reélangle.  ADC,  par  k  32  pro- 

pofition,  de  vp  '  95  deg.  43. 

Diceox  fouftrait  le'  cofté  B  D  du  triangle 
““"fèi^a'ngle  ADB,- qui  par  k^a  propoli- 
tion  fe  trouve  de  32  deg.  27. 

Rcfte  pour  le  coftè:'reqUis  B  C  ^3  deg.  1 6. 

Invention  de  i angle  C  A  B* 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation' 
comme  defliiSjje  trouverangle  CAD  du 
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triangle  redangle  ADC,  par  k  32  pro- 
pofition,  de  92  deg.  46’. 

D’iceux  fouftrait  l’angle  D  A  B  du  triangle 
redangle  ADB,  qui  fe  trouve  par  k  32 
propoiition,  de  52  deg.  43. 

Refte  pour  l’angle  requis  CAB  40  deg.  3. 

invention  de  i  angle  ABC. 

Premieremeï>4:  ayant  fait  k  préparation 
comme  deflus  ,  jg  trouve  l’angle  B  du 
triangle  reétangle  aq  B ,  par  k  32  pro- 
pofition,de  45  deg.  53. 

Iceux  fouftraits  de  180  deg. 

Refte  pour  raUgle  requis  A  B  C  154  de^.  7. 

Et  fembkble  fera  aufli  k  procedure  atec  le  triangle 
de  k  4  reigle.  i 

3.  Exemple  du  triangle  de  la  5  reigle. 

Le  donné.  Soit  ABC 
lin  triangle  lpherique,r 
dont  l’angle  G  fait  40 
degrez,  le  cofté  A  C 
50  degr.  &:  Ab  aufli 
50  deg. 

Le  requis.  Il  faut 
trouver  le  troifie'fme 
cofté  B  C  ,  &  les  au¬ 
tres  deux  angles  B ,  de 
CAB. 

C  O  N  s  T  R  V  c  T  I  O  Ni 

/  ‘  .  . 

Je  voy  premièrement  de  quelle  reigle  eft  ce  triangle, 
&  le  trouve  de  k  5 ,  par  où  jé  conclud  premièrement 
fans  faire  aucune  operation , que  l’angle  B  eft  égala 
l’angle  C  faifaiit  40  deg.  Tellement  qu’il  hj  a  à  trou¬ 
ver  que  le  cofté  B  C,  &  l’angle  CAB.  A  celle  fin  je  ti¬ 
re  l’arc  A  D  dedans  le  triangle  a  angle  droit  fur  C  B, 
par  lequel  j’ay  deux  triangles  redangles  égaux  ôc  fem- 
bkbles  A  D  Cj  A  D  B. 

Invention  du  cojle  B  C. 

Premièrement  ayant  fait  k  preparationL 
comme  defliis,  je  trouvé  le  cofté  DC  du 
triangle  redangle  AD  C ,  par  k  34  pro- 
pofition,de  42  deg.  24. 

Et  encores  une  fois  autant  pour  DB ,  vient 

enfemble  pour  le  requis  B  C  84  deg.  48. 

imfention  de  i  angle  Q  KV>. 

Premièrement,  ayant  fait  la  préparation 
comme  deflus ,  je  trouve  l’angle  CAD 
du  triangle  reAangle  ADC  ,  par  1434 
propôfîtidn,  de 

jÈt  encores  une  fois  autant  pour  l’angle 
D  A  B ,  vient  enfemble  pour  l’angle  re¬ 
quis  CAB  123  deg. 20. 

4.  Exemple  du  triangle  de  U  6  reigle. 

Lé  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  fpherique  ,  dont 
Fànglé  C  fait  100  deg.  i  (T) ,  le  cbfté  A  C  50  deg.  ÔC 
A  B  131  deg.  2  (î).' 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  troifiefme  cofté  B  C,ôc 
les  autres  déux  àrigles  Ë ,  C  A  B. 

2  CoN- 


B 
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lîî.  LIVRE  DE  LA 

CONSTRVCTION. 


7543- 
•j66o. 
9847? 
lOOÛO. 

9  0  deg. 


Je  voy  première¬ 
ment  de  quelle  reigle 
eft  ce  triangle, &  trou¬ 
vant  qu’il  n’efè  point 
des  cinq  premières,  il 
faut  qu’il  foit  de  la  6 
ou  7  .  Pour  fçav-cJir 
raaintep^r  de  laquelle 
(ie-^u’eux  il  fera ,  je  ne 
puis  trouver  premiè¬ 
rement  un  tel  terme 
que  je  veux ,  mais  il 

faut  que  je  comm-^i'^ce  à  l’angle  B ,  comme  s’enfuit. 

Invention  de  t angle  B. 

Le  finus  du  cofté  dextre  A  B 
Donne  le  finus  du  cofté  lèneftre  A  C 
Combien  le  finus  de  l’angle  lèneftre  C 
Vient  le  finus 

L’arc  d’icelui  pour  l’angle  requis  B 

Ceft  angle  B  eftant  ainfi  trouvé  droit,  le  triangle  eft 
de  la  6  reigle  :  Mais  quand  on  le  trouve  oblique, il  lèra 
de  la  7 ,  ôc  alol's  on  y  procédera  félon  la  maniéré  du  5 
exemple  fuivant. 

Invention  du  cojlè  B  C. 

Premièrement  ayant  trouvé ,  comme  def- 
lus*  que  l’angle  B  eft  droit, je  trouve  le  co¬ 
fté  C  B  du  triangle  reétangle  ABC,  paria 
jz  propofition,  de  16B  deg.  16. 

Invention  de  l’angle  A. 

Premièrement  ayant  trouvé,  comme  delïîis, 
que  l’angle  B  eft  droit, je  trouve  Pangle  A 
du  triangle  redangle  ABC,  par  la  3 z. pro¬ 
pofition,  de  i<j4deg.  57.> 

5 .  Exemple  du  triangle  de  la  7  reigle  avec 

un  angle  cogna  donné. 

Ledonné.  Soit  A  B  C  un  triangle  Ipherique ,  dont  le 
cofté  C  fait  40  deg.  le  cofté  A  C  50  deg.&  A  B  3Z  deg. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  troifiefinc  cofté  B  C,  &: 
les  autres  deux  angles  B,  C  AB. 

CoNSTKVCTlON. 

Je  voy  premièrement 
de  quelle  reigle  eft  ce  triâ- 
glc,  ôc  trouvant  qu’il  n’eft 
point  des  cinq  premières, 
il  faut  qu’il  foit  de  la  6  ou 
7  :  Pour  fçavdir  mainte¬ 
nant  de  laquelle  des  deux 
il  fera ,  je  ne  puis  premiè¬ 
rement  trouver  un  tel  ter- 
B  rne  que  je  veux,  mais  faut 
que  je  commence  à  l’an¬ 
gle  B,  comme  s’enfuît. 


COSMOGRAPHIE 

me  9Z9Z  eft:  pour  l’angle  requis  É,  com¬ 
me  I  folution,  de 
Iceux  fouftraits  de 
Reftc  pour  la  z-^lution 


^8  deg.  19.' 
18  û  deg. 
ni  deg,  41. 


Invention  de  l’angle  B, 

Le  finus  du  cofté  dextre  AB 
Donne  le  finus  du  cofté  lèneftre  A  C 
Combien  le  finus  de  l’angle  lèneftre  C 
Vient  finus 

Lequel  n  eftant  point  le  finus  de  l’angle 
droit, le  triangle  eft  de  la  7  reigle, à  fçavoir 
de  double  folution,  parquoi  l’arc  du  mef- 


5299. 

y66o.^ 

9292. 


^réparation  de  l’invention  de  $  autres 

deux  termes. 

y 

Je  tire  1* arc  A  I>  dedans  le  triangle  A  B  C  à  angle 
droit  fur  B  C  ,  Sc  ainfi  j’ay  deux  triangles  redangles 
A  D  C  ,  A  D  B,  chacun  avec  trois  termes  cognus ,  pour 
trouver  par  iceux  les  autres  requis. 

CoNSTRVCTlON. 

Invention  du  cojlé  B  C. 

Premièrement  ayant  trouvé  que  l’angle  B 
eft  oblique  ,  &  puis  apres  la  préparation 
eftant  faite  comme  delTuSjje  trouve  le  co¬ 
fté  CD  du  triangle  redangle  AD  C ,  par 
la  3  4  propofition,  de  42  deg.  24  J 

A  iceux  adjouftéle  cofté  D  B  du  triangle  re- 
élangle  A DB,  qui  lè  trouve  par  k  34 pro¬ 
pofition,  de  13  deg. 

Font  enfemble  pour  le  cofté  requis  BC  de 

la  première  folution  55  deg.  14. 

Et  fouftrait  13  deg.  deuxiefrae  en  l’ordre ,  de 
42  deg.  24©,  premier  en  l’ordre  ,  refte  ( 
pour  la  deuxiefine  folution  29  deg.  24.' 

Invention  dé  l’angle  CAB. 

Premièrement  ayant  trouvé  que  l’angle  B  eft 
oblique, &  puis  apres  la  préparation  eftajit 
faite  comme  deftus  ,  je  trouve  l’angle 
'  C  AD  du  triangle  redangle  A  D  C ,  par 
la  54  propofition,  de  61  deg. 

A  iceux  adjoufté  l’angle  DAB  du  triangle 
redangle  A  D  B ,  qui  fe  troityc  par  la  34 
propofition,  de  25  deg.  7. 

Font  enfemble  pourl’angle  requis  C  A  B  de 

la  première  folution  8  6  deg'.  47, 

Et  25  deg.7  ©  deuxiefine  en  l’ordre, fouftrait 
de  61  deg.  40  ©premier  en  l’ordre,  refte 
pour  ladeuxiefiiiie  folution  ^6 deg.  53, 

6.  Exemple  du  triangle  de  la  7  reigle  avec 
an  angle  obtus  cognu  donné. 

te  donné.  Soit  A  B  C  un  tnangleipherique,dont  l’an¬ 
gle  C  fait  140  deg.le  cofté  A  C  88  deg.  &  AB  112  deg. 
Le  requis.  Il  faut  trouver  le  troifiefinc  cofté  B  C ,  & 
les  autres  deux  angles  ABC,  CAB.  ?  = 

CONSTRVCT  ION. 

Je  voy  première¬ 
ment  de  quelle  reigle 
eft  ce  triangle, &  trou¬ 
vant  qu’il  n’eft  point 
d’une  des  cinq  pre- 
mieres,il  faut  qu’il  ibic 
de  la  ou  7.  Pour  fça¬ 
voir  maintenant  de  la» 
quelle  des  deux  il  lèra, 
je  ne  puis  trou  ver  pre¬ 
mièrement  un  tel  ter¬ 
me  que  je  veux,  mais 
il  faut  que  je  commence  à  l’angle  B, comme  s’cnfiiic.  , 

Invention  de  l^  angle  ABC. 

Le  finusdu  cofté  dextre  AB  9^7^*: 

Donne  le  finus  du  cofté  feneftre  A  G  9994- 

'  Com- 


DES  TRIANGLES  SPHÊRÎQVES. 


Combien  le  finus  de  l’angle  Teneflre  C  (^418? 

Vient  finus  6930. 

Lequel,  n’eftant  point  le.lînus  de  Tangle 
droitjle  triangle  eft  de  la  7  reigle,àrçavoir 
de  double  rolution,parquoil’arc  du  mef^ 
me  ^930  eft  pour  l’angle  requis  B  ,  com¬ 
me  première  folution,  de  45  deg.31. 

Iceux  louftraits  de  180  deg.  . 

Refte  pour  la  deuxieft-ne  folution  13^  deg.  8. 

Préparation  de  t invention  des  autres 
deux  termes. 

Je  tire  l’arc  A  D  hors  du  triangle  ABC  à  angle  droit 
furie  prolongé  G  B,  &  ainîi  j’ay  deux  triangles  reétan- 
glcs  A  D  C ,  A  D  B ,  chacun  avec  trois  termes  cognus, 
pour  trouver  par  iceux  les  autres  requis.  - 

C  O  N  4  T  R  V  c  T  I  O  N. 

Invention  du  cojlé  B  C. 

Premièrement  ayant  trouvé  que  l’angle  B 
eft  oblique,  &puis  apres  la  préparation 
eftant  faite  comme  deftus,je  trouve  le  co- 
fté  D  C  du  triangle  redangle  A  D  C,  par 
la  34propofition,de  9ideg.  37. 

D’  iceux  fouftrait  le  cofté  D  B  du  triangle  re¬ 
ctangle  AD  B  ,  qui  fb.  trouve  par  la  34 
propoiition  de  t.é’odeg.  44. 

Refte  pour  le  cofté  requis  B  C  de  la  premiè¬ 
re  folution  31  deg.  53. 

Et  60  deg.  44  @  deuxiefne  en  l’ordre ,  ad- 
joufté  à  9z  deg.  37©  premier  en  l’ordre, 
vient  pour  la  fécondé  folution  153  deg.  2.1. 

Invention  de  I angle  C  A  B. 
Premièrement  ayant  trouvé  que  l’angle  B  eft 
oblique  ,  &:  puis  apres  la  préparation 
eftant  faite  comme  delTus,  je  ttouve  l’an¬ 
gle  CA  D  du  triangle  redangle  A  D  C 
parla34propofitionde  88deg-.i9. 

D  'iceux fouftrait  l’angle  DAB  du  triangle 
r  rectangle  A  D  B ,  qui  fè  trouve  par  la  34 
propofition  de  70  deg.  12. 

Refte  pour  l’angle  requis  CAB  de  la  pre¬ 
mière  folution  18  deg.  7. 

Etadjouftez  70  deg.izQdeuxiefme  en  l’or¬ 
dre  ,  à  88  deg.  19  @  premier  en  l’ordre, 
vient  pour  la  fécondé  folution  ^ 

Démonstration. 

Que  la  perpendiculaire  A  D  du  1 , 5 ,  &  5  exemple, 
tombe  dedans  le  triangle  ,  mais  àa  t  de  6  dehors,  cela 
eft  notoire  parla  6 propofition.  Touchant  l’angle  B, 
^trouvé  au  4, 5, 5c  6  exemple  ,  la  demonftration  en  eft 
manifefte  par  la  24  propofition  ,  là  où  eft  demonftré 
que  comme  le  finus  du  cofté  dextre ,  au  finüs  du  cofté 
feneftre  ,  ainfi  le  finus  de  l’angle  feneftre  ,  au  finus  de 
l’angle  dextre.Qmint  à  la  demonftration  de  tout  le  refte, 
elle  eft  aftez  notoire  de  foy  mefme:  Parqiioi  pafïànr  ce¬ 
la,  nous  ferons,  quelque  demonftration  fur  les  7  reigles 
précédé'  .s  de  cefte  propofition ,  ôc  premièrement, 

Demonftration  fur  U  i  reigle. 

Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  fpherique,  félon  lé 
contenu  de  la  i  reigle ,  à  fçavoir  dont  l’angle  C  eft  aigu, 
5c  AC  plus  petit  que  A  B. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  l’angle  B  feulement 
peut  eftre  aigu. 

Vreparation.  Soit  tiré  l’arc  A  D  à  angle  droit  fur  C  B. 


Démonstration. 

Veu  que  l’angle  C  du  triangle  reCtangle  A*  D  C  eft 
aigu ,  fl  faut  que  fon  cofté  oppofite- A  D  foit  plus  petit 
que  le  quart  d’un  cercle  par  la  confèqiience  de  la  2  pro¬ 
pofition  ,  5c  fon  angle  op¬ 
pofite  B  du  triangle  reClan- 
gle  eft  aufti  aigu ,  par  la  2 
propofition  :  Mais  qu’il 
peut  eftre  feulement  aigu 
5c  point  obtus ,  appert  en 
cela ,  que  fur  l’autre  cofté 
de  A  D ,  à  fçavoir  depuis  A  jufques  entre  C  ôc  D ,  ne  fè 
peut  tirer  autre  arc  égal  à  A  B,  pour  y  faire  un  angle  ob¬ 
tus  ,  veu  que  A  B  eftant  plus  grand  que  A  C ,  eft  plus 
long  qu’aucun  arc  qui  y  peut  eftre,  parlaiô  propofi- 
tiop:  Tellement  qu’il  n’ya  qu’une  folution, & cela  de  B 
un  angle  aigu.  . 

Demonftration  fur  h  1  reigle. 

Le  donne.  Soit  A  B  C  un  triangle  fpherique,  félon  le 
contenu  de  la  2  reigle ,  à  fçavoir  dont  l’angle  C  eft  ob¬ 
tus,  &  A  C  plus  grand  que  A  B. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  l’angle  B  peut  eftre 
obtus  feulement. 

Préparation.  Soit  tiré  l’arc  A  D  à  angle  droit  fur  C  B. 
Démonstration. 

Veu  que  l’angle  C  du  triangle  reCtangle  ADC  eft  ob¬ 
tus, il  faut  que  fon  cofté  oppofite  A  D  foit  plus  grâd  que 
le  quart  d’un  cercle, par  la  confequence  delà  2  propofi- 
tion,&  fon  angle  oppofite  B  du  triangle  redangle  ADB 
.eft  aufti  obtus,par  la  2  propofi¬ 
tion:  Mais  qu’il  peut  eftre  ob¬ 
tus  feulemjent  5c  point  aigu, 
appert  en  cela,  que  fur' l’autre  ^ 
cofté  de  A  D ,  à  fçavoir  depuis 
A  jufques  entre  A  &  D  ,  ne  fè 
peut  tirer  autre  arc  égal  à  A  B 
pour  y  faire  un  angle  aigu,  veu  que  A  B  eftant  plus  pe¬ 
tit  que  A  C,  eft  plus  court  qu’aucun  arc  qui  de  A  juf¬ 
ques  à  l’arc  D  C  lé  peut  eftendre, par  lau^propofition: 
"Tellement  qu’il  n’y  a  qu’une  folution  ,  5c  cela  avec  B 
un  angle  obtus. 

Demonftrationjùr  la  I  reigle. 

Le  donné.  Soit  AB  C  un  triangle  fpherique ,  félon  le 
contenu  de  la  3  reigle ,  à  fçavoir  dont  l’angle  C  eft  ai¬ 
gu,  &  A  C  plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle.  Et  pour 
avoir  encores  ici  le  refte  de  la  reigle ,  foient  C  A ,  C  B 
prolongez  tous  deux  jufques  à  ce  qu’ils  fe  rencontrent 
„en  D  :  Ce  qui  eftant  ainfi ,  C  A  D,  C  B  D ,  font  chacun 
un  demicercle,  par  la  3  confequence  de  la  i  propofi¬ 
tion,  &  A  D  eft  la  diftérence  entre  A  C  &;  le  demicer- 
clc.  Apres  ne  foit  A  B  plus  petit  que  la  différence  A  D. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  l’angle  B  du  trian¬ 
gle  ABC  peut  eftre  feulement  obtus. 

Préparation.  Soit  tiré  l’arc  A  E  à  angle  droit  fur  B  D, 
Démonstration. 

Veu  que  l’angle  C  du  triangle  redangle  AE  C  eft 
aigu,  il  faut  que 
fon  cofté  oppofite 
foit  plus  petit  que 
le  quart  d’un  cer-  çj 
de ,  par  la  confe¬ 
quence  delà  2  pro¬ 
pofition,  &  fon  an¬ 
gle  oppofite  B  diitriangle  redangle  AE  B  eft  aufti  aigu, 

g  2  .  par 
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par  lazpropofition  :  Etpource  l’angle  ABC  eft  ob¬ 
tus  ,  par  la  5  confèquence  de  la  i  propofition  ;  Mais 
qu’il  peut  cftre  obtus  feulement ,  &  point  aigu,  appert  ' 
en  cela  que  fur  l’autre  collé  de  A  E,  à  fçavoir  depuis 
A  jufqUes  entre  E  &  D  ,  ne  fe  peut  tirer  autre  arc  égal 
a  A  JB  pour  y  faire  un  angle  obtus ,  vcu  que  A  B  eftant 
plus  grand  que  A  D  ,  eft  plus  long  qu’aucun  arc  qui  y 
puiiTecftreparlai^propoiîtion  :  Tellement  qu’il  n'y  a 
qu’üne  folution,  de  cela  de  B  un  angle  obtus. 

Demonfîration  fur  U  4  reigte. 

Le  donné.  Soir  ABC  un  triangle  fpherique ,  lelon  le 
contenu  de  la  4reigîé ,  à  fçavoir  dont  l’angle  C  ell  ob¬ 
tus,  &  A  C  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle.  Et  pour 
y  avoir  çncores  le  refte  de  la  reigle ,  foient  CA,  CB, 
prolongez  tous  deux  julques  i'ce  qu’ils  le  rencontrent 
en  D  :  Ce  qui  eftant  ainfi ,  C  A  D ,  C  B  D  font  chacun 
un  demicercle  ,  par  la  3  confequence  de  la  i  propolî- 
tion,  &  AI)  eft  la  différence  entre  AC  &  le  demicer- 
de  :  Apres,  Ibit  AB  plus  petit  que  la  mefne  diffé¬ 
rence  AD. 

Le  requis.  Il  faut  deraonftrer  que  l’aiigle  B  du  triangle 
ABC,  peut  eftre  feulement  aigu. 

Préparation.  Soit  tiré  l’arc  A  £  à  angle  droit  fur  BD. 

Démonstration. 


GOSMOGR  APHÏE 

gles  font  de  fimple  folution ,  il  faut  que  tous  les  autres' 
triangles  de  la  7  reigle  foient  de  double  folution. 

Reiglb  VIH. 

Si  A  C  faifoit  le  quart  d’un  cercle^  &  que  l'angle  B  parla 
confiniétion  fut  trouvé  oblique^  H  aura  deux  folutions. 

Reigle  IX. 

Si  l  angle  C  eHolt  aigu  ,&AC  plus  petit  que  le  quart  d’un 
cercle ,  é*  A  B  plus  petit  que  AC,  &  que  l'angle  B  par  la  con- 
firUclm  fut  trouvé  oblique,  il  aura  deux  folutions. 

R  E  I  G  L  E  X. 

Si  ï angle  C  eHoit  obtus  y  &  AC  pim  grand  que  le /quart 
d’un  cercle,  &  A  BpLm  grand  que  AC,&  que  é angle  B  par  la 

confirucîionfut  trouvé obUqae,il  aura  deux  folutions. 
Reigle  Xl. 

S  i  l'angle  C  eHoit  aigu,  &  AC  pim  grand  que  le  quart  d’un . 
cercle,  &  A  B  plus  petit  que  la  différence  entre  AC  &  le  demi- 
cercle  ,  &  que  l’angle  B  par  la  conjlruélion  fut  trouvé  oblique, 
il  aura  deux  folutions. 

^  Reigle  XII. 
l’angle  C  eHoit  obtm,  &  AC  pim  petit  que  le  quart  d’un 
cercle ,  &  AB  plusgrarid  que  la  différence  entre  AC  &  le  de-' 
micercle,  &  que  l'angle  B  parla  confruélionfut  trouvé  oblique, 
il  aura  deux  folutions. 


Veu  que  l’angle  C  du  triangle  reétangle  AEC  eft 
obtus,  il  faut  que  fon  cofté  oppofite  AE  loit  plus  grand 

que  le  quart  d'un  cercle, 
par  la  confèquence  de 
la  2  propofition ,  Sefon 
angle  oppofte  B  du 
triangle  reéla^nglc  AEB, 
eft  aullî  obtus ,  par  la  2 
propofition;  ôepource 
l’angle  ABC  eft  aigu, 
par  la  5  confequence  de 
la  i  propofition  :  Mais 
qu’il  peut  eftre  feulement  aigu  p^int  obtus ,  appert 
ejn  cela  que  fur  l’autre  cofté  de  A  E  ,  à  fçavoir  depuis  A 
julques  entre  E  &  D ,  ne  fè  peur  tirer  autre  arc  égal  à 
À  B  pour  y  f^re  un  angle  aigu,  veu  que  A  B  eftant  plus 
petit  que  AD  eft  plus  court  qu’aucun  arc  qui  de  A  juf- 
quesa  farc  ED  fè  peut eftendre, par  la  16  propofition: 
Tellement  qu’il  n’y  a  qu’une  folution  ,  &  cela  avec  B 
un  angle  aigu. 

Demortjîration  fur  la^  é"  ^  reigle. 

La  5  &  d  reigle  fontaffez  manifeftes  fans  demonftra- 
tion ,  car  un  autre  arc  égal  à  A  B  de  la  5  reigle ,  tiré  de 
l’autre  cofté  de  la  perpendiculaire  A  D,  tomberoit  en 
AC,  6c  pourceavecicelui  ne  fçauroit  faire  un  triangle. 
En  l’exemple  de  la  6  reigle  ,  ne  fe  peut  tirer  de  l’autre 
cofté  de  la  perpendiculaire  un  autre  arc  égal  à  AB,pour 
y  faire  un  autre  triangle ,  veu  qu’icelui  A  B  tombe  de¬ 
dans  la  perpendiculaire  ,  ou  eft  la  perpendiculaire 
tnefrae. 


Les  demonftrations  des;cinq  precedentes  reigics 
font  comme  s’enfuit. 

Démon f  ration  fur  U%  reigle. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  fpherique ,  félon  le 
contenu  de  la  8  reigle,  à  fçavoir  dont  l’angle  C  eft  aigu 
ou  obtus,  6c  A  C  fait  le  quart  d’un  cercle  ;  apres,  l’angle 
B  foit  trouvé  oblique  par  laconftruélion. 

Le  requis.  Il faut  demonftrer  qu’il  y  a  deux  folutions. 

Préparation.  Soit  tiré  l’arc  A  D  à  angle  droit  fur  C  B, 
il  faut  qu’il  tombe  dedans  ou  hors  le  triangle  ABC,fbit 
dedans  :  Soient  aufîi  prolongez  CA,  CB  tous  deux  juL 
ques  à  ce  qu’ils  fè  rencontrent  en  E. 

Démonstration. 

C  A  E ,  C  D  E  font  chacun  un  demicercle  par  la  5 
confequence  de  la  i  propofition ,  6c  comme  CA  eft 
égal  à  A  E,  ainfi  C  D  à  D  E  ;  parquoi  un  tel  arc  ayant 
^  efté  tiré  depuis  A  jufi- 

ques  entre  D  E ,  à  fça¬ 
voir  l’arc  A  B  ,  il  fe 
JS,  peut  tirer  aufîi  de  l’au¬ 
tre  cofté  de  D  comme 
A  F,  égal  à  A  B.  Telle¬ 
ment  qu’il  y  a  ici  deux 
triangles  A  B  C ,  A  F  C ,  ayant  chacun  les  trois  termes 
cognusde  mefme  grandeur.  Or  puis  qu’au  donné  ne 
fe  dit  point  fi  l’angle  A  B  C  eft  aigu  ou  obtus ,  6c  que 
le  troifiefme  angle  6c  le  troifiefine  cofté  font  aufîi  inco- 
gnus,  le  triangle  AFC  peut  aufîi  bien  fèrvir  de  folution, 
que  le  triangle  ABC:TelIement  qu’il  a  deux  folutions. 


Démon f  ration  fur  la  7  reigle. 

Jufques  iclnous  avons  demonftré  les  fix reigles  avec 
fimple  folution  :  Pour  demonftrer  maintenant  la  7, 
contenant  que  tous  les  autres  triangles  ont  double  fo- 
lution,  à  celle  fin  nous  mettrons  encorcsles  cinq  reigles 
fuivantes  comprenant  tous  les  autres  triangles  reftans', 
lefqueiles  eftant  demonftrées,nons  demonftrerons  puis 
apres  que  tous  triangles  fpheriqiies  de  celle  efpece  vien¬ 
nent  au  fix  precedentes,  avec  les  mefmes  5  reigles:  Dont 
s’eiifiilt  que  puis  que  les  triangles  des  fix  premières  rei- 


Demonflratîon  fur  la  9  reigle. 

Le  dontié.  Soit  A  B,C  un  triangle  fpherique  ,  félon  le 
contenu  de  la  9  reigle, à  fçavoir  dont  l’angle  C  eft  aigu, 
avec  A  C  plus  petit  que  le  quart  d'un  cercle, 6c  AB  plus- 
petit  que  A  C  :  apres,  hangle  B  foit  trouvé  oblique  par 
la  conflruélion. 

Le  requis.  Il  fautdemonftrer  qufil  y  a  deux  folutions. 

Préparation.  Soit  tiré  l’arq  A  D  à  angle  droit  fur  CB, 
il  faut  qu’il  tombe  dedans  ou  dehors  le  triangle  ABC, 
foit  dedans. 


Démon- 


DES  TRIANGLES  SPHERIQVES. 


Démonstration*. 

Veu  que  A  B  eft  plus  petit  que  A  C,  parle  donné, ôc 
(d’autant  que  l’angle  C  eft  aigu)plus  grand  que  AD, par¬ 
la  i^propofition,  dedans  le  triangle  reélanglc  AD  G 

depuislanglcÂjufques 
àDC,  fe  peut  tirer  un 
Arcegalà  A&,  comme  < 

A  E:  Tellement  qu’il  y  ‘  ^ 

a  ici  deux  triangles 
ABC,  AEC,  ayant  cha¬ 
cun  les  trois  ternies  co- 
gnus  d’egale  grandeur.  Or  pdis  qu’au  donné  ne  Te  dit 
point  fi  l'angle  B  eft  aigu  ou  obtus,  &  que  le  troifiefme 
angle  &  troifiefme  coïté  font  aufîi  incognus  :  Le  trian¬ 
gle  AEC  avec  l’angle  obtus  E,  peut  auffi  bien  fervir  de 
folution,  que  le  triangle  ABC  avecl’angle  aiguBiTel- 
lementquily  adeux  folutions.  • 

Demonftration  fur  U  lo  reigle. 

le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  Ipherique ,  félon  le 
contenu  de  la  lo  reigle,  à  fçavoir  dont  le  cofté  C  eft 
obtus,  avec  A  C  plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle, & 
A  B  plus  grand  que  AC,-  apres,  l’angle  B  foit  trouvé 
oblique  par  la  conftruétion. 

le  requis.  Il  faut  demonftrer  qu’il  y  a  deux  folutions. 

Vreparation.  Soit  tiré  l’arc  A  D  à  angle  droit  fur  C  B, 
il  faut  qu’il  tombe  dedans  ou  hors  le  triangle  ABC, 
{bit  dedans. 

Démonstration. 

Veu  que  A  B  eft  plus  grand  que_  A  C ,  par  le  donné, 
ic  (d’autant  que  l’angle  C  eft  obtus)  plus  petit  que  k 
perpendiculaire  AD ,  parla*i<j  propofition ,  dedans  le 
triangle  AD  C  depuis  l’angle  A  jufques  à  D  C ,  fe  peut 
tirer  un  arc  égal  à  A  B ,  conime 
A  E:  Tellement  qu’il  y  a  ici.deux 
triangles  ABC,  AEC,  ayant 
chacun  les  trois  termes  cognus 
A’egale  grandeur.  Or  puis  qu’au 
donné  ne  fe  dit  point  fi  l’angle 
B  eft  aigu  ou  obtus  ,  &:  que  le 
troifiefine  angle  êc  troifieline 
cofté  font  aufli  incognus  ,  le 
triangle  A  E  C  avec  l’angle  aigu 
Ejpeut  aufli  bien  fervir  de  foliition,quc  le  triangle  ABC 
avec  l’angle,  obtus  B.T ellement  qu’il  y  a  deux  folutions. 

DemonfirAtion  fur  U  n  reigle* 

le  donné.  Soit  AB  C  un  triangle  Ipherique ,  félon  le 
contenu  de  la  ii  reigle ,  a  fçavoir  dont  l’angle  C  eft  ai¬ 
gu,  &  A  C  plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle.  Et  pour 
y  avoir  encores  maintenant  le  refte  de  la-reigle ,  foient 
CA,  CB  prolongez  tous  deux  jufques  à  ce  qu’ils  fe 
rencontrent  en  D  :  Ce  qui  eftant  ainfî ,  C  A  D,  C  B  D , 
font  chacun  un  demicercle  ,  par  la  3  confequence  de 
la  I  propofition,  &  A  D  eft  la  différence  entre  A  C  &: 
le  demicercle,  ôc  A  B  foit  plus  petit  que  la  mefme  diffé¬ 
rence  A  D  :  apres ,  l’angle  ABC  foit  trouvé  oblique 
par  la  conftruétion. 

le  requis.  W  faut  demonftrer  qu’il  y  a  deux  conclufions. 

Préparation.  Soit  tiré  Tare  AE  à  angle  droit  fur  CBD, 
il  faut  qu’il  totnbe  dedans  ou  hors  le  triangle  ABC, 
foit  dedans. 

Démonstration. 

Veu  que  A  B  eft  plus  petit  que  AD,  par  le  donné,  ÔC 
(d’autant  que  l’angle  D  eft  aigu)  plus  grand  que  la  per- 


A 


D 


F 
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pendiculaire  A  E ,  par  la  16  propofition ,  '  iUombe  de¬ 
dans  le  triangle  reébangle  AED  depuis  A  jaWs  au 
cofté  ED '.Tel¬ 
lement  que  B  G 
demeure  plîis 
petit  qu’un  de- 
micercle.Apres, 
veu  que  A  B  eft 
aufli  plus  petit 

que  A  G,  par  le  donné ,  ôc  (d’autant  que  l’angle  C  eft 
,  aigu)  plus  grand  que  la  perpendiculaire  A  E  ,'par  la  i  S 
propofition,au  triangle  reétangle  AEC  depuis  l’angle 
A  jufques  à  EC,fe  peut  tirer  un  arc  égal  a  A  B,  comme 
AF:  Tellement  qu’il  y  a  ici  deux  triangles  ABC,  A  FC, 
ayant  chacun  les  trois  termes  cognus  d’egale  grandeur. 
Or  puis  qu’au  donné  ne  fe  dit  point  fi  l’angle  A  B  C  eft 
aigu  ou  obtus ,  ôc  que  le  troifiefine  angle  ôc  troifiefme 
cofté  font  aufli  incognus, le  triangle  A  F  C  avec  l’angle 
obtus  F,  peut  aufli  bien  fervir  de  folution ,  que  le  trian-  . 
gle  A  B  C  avec  l’angle  aigu  B  f  Tellement  qu’il  y  a  deux 
folutions. 

DemonfrationfurUii  reigle, 

le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  Ipherique,  félon  le 
contenu  de  la  ii*  reigle,  à  fçavoir  dont  l’arigle'^C  eft  ob¬ 
tus,  6c  A  C  plus  petit  que  le  qijart  d’un  cercle  ;  Et  pour 
y  avoir  encores  maintenant  le  refte  de  la  reigle ,  foient 
CA,  CB  prolongez  tous  deux  jufques  à  ce  qu’ils  fe 
rencontrent  en  D.  Ce  qui  eftant  ainfi ,  C  A  D ,  C  BD 
font  chacun  un  demicercle ,  par  la  3  confequence  de  la 
i  propofition ,  &  A  D  eft  la  différence  entre  A  C  6c  le 
demicercle,  6c  AB  foit  plus  grand  que  la  mefme  diffé¬ 
rence  AD:  apres,  l’angle  ABC  foit  trouvé  oblique 
par  la  conftruérion. 

le  requis.  H  faut  demonftrer  qu’il  y  a  deux  folutions. 

'  Préparation.  Soit  tiré  l’afc  AE  à  angle  droit  fur  CBD, 
il  faut  qu’il  tombe  dedans  ou  dehors  le  triangle  ABC, 
foit  dedans.  * 

Démonstration. 

Veu  que  A  B  eft  plus  grand  que  A  D ,  par  le  donné,’ 
6c  (d’autant  que  l’angle  D  eft  obttis )  plus  petit  que  la 
perpendiculaire  A  E  ,  par  la  16  propofition  ,  il  tombe 
dedans  le'triangle  reétanglc  AED  depuis  A  jufques  au 
cofté  E  D,  tellement  que  BC  demeure  plus  petit  qu’un 
demicercle:  Apres,  veu  que  AB  eft  auffi  plus  grand  que 
AC,  par  le  donné ,  6c 
(d’autant  que^  l’angle  C 
eft  obtus)  plus  petit  que  ' 
la  perpendiculaire  AE, 
parla  1(3  propofition,  au  ^ 
triangle  rcdahgle  AEC 
depuis  l’angle  A  jufques 
à  E  C ,  fé  peut  tirer  un 
arc  égal  à  A  B  ,  comme 
A  F  ;  T  elle  ment  qu’il  y  a 
ici  deux  triangles  A  B  C ,  A  F  C ,  ayant  chacun  les  trois 
termes  cognus  d’egale  grandeur.’  Or  puis  qu’au  donné 
ne  fe  dit  point  fi  l’angle  ABC  eft  aigu  ou  obtus,  6c  que 
le  troifiefine  angle  6c  le  troifiefine  cofté  font  auffi  inco¬ 
gnus  ,  le  triangle  A  F  C  avec  l’angle  aigu  F,  peut  auffi 
bien  fervir  de  folution,  que  le  triangle  ABC  avecl’an- 
gle  obtus  B  :  Tellement  qu’il  y  a  deux  folutions..  Mais 
d’autant  que  quelqu’un  piourroit  doubter  maintenant 
fi  tous  les  triangles  de  cefte  efpece  font  comprins  aux 
Il  reigles  fufdites,  nous  en  ferons  demonftrationpar  la 
table  fuivante. 

g  5  L’angle 


7S 


L’angle  B 
du  triangle^ 
A  B  C  eft 


ill.  LIVRE  DE  LA  COSMOGRAPHIE 

1  i 

f  droit,  dent  le  triangle  de  la  6  reigle, 

égal  avec  AB ,  dont  le  triangle  eB  de  la  5  reigîei 

d’m  quart  de  cercle,  dont  le  triangle  eB delà  8  reigle. 

,  .  f  flus grand  que  hC  ,  dont  /c  triangle  eB  de 

^  r  *  î  la  1  reigle. 
que  le  quart/ 

dji»  cercle,  1  pif^^  que  LQ.  ,  dont  le  triangle  eB  de  ta 


l'aigu ,  ayant/ 
*  lecojlé  A  C 


(eBantin-  r  »  d  -  ^ 

égal  avec  V  c,  reigle. 


oblique,  a 
vec  l’angle  ^ 

kc 


^  )  ( plue  petit  que  la  différence  entre  KC^h  de- 

plus  grand  j  micercle,  dont  le  triangle  eB  delà  ii  reigle. 
quelequart^ 

dtun  cercle,  \  point  plus  petit  que  la  différence  entre  A  C 
AB  k.  &  le  detnicercle",  dont  le  triangle  t B  de 
la  }  reigle. 

C égal  avec  AB,  dont  le  triangle  eB  de  la  j  reigle. 

Ç plue  grand  que  la  différence  entre  AC  le 


obtus,  ayant! 

JecoJlé  A  C  I 

1(  efiant  iné¬ 
gal  avec 

U  b; 


peut  .1  demicercle  ,  dont  le  triangle  eB  de  la  12, 
que  lequart^  reigle.  • 
d'un  cercle,  \ 


J  A  B.  yplus  petit  que  la  différence  entre  ACe^le  de- 

^  mieercle,  dont  le  triangle  eft  de  la  ^  reigle. 

plus  grand  f  plus  petit  que  A  C ,  dont  le  triangle  eft  de  la 
que  le  quart  i  x  reigle. 

d’un  cercle,  ^ 

A  B  \  plus  grand  que  AC,  dont  le  triangle  eft  de  la 

^  10  reigle. 


A. 


Là  où  les  parties  eftatit  par  tout  intégrantes  de  leur  imaginé  A  B  C  a  trois  termes  cognus,  à  (çavoir  deux 
entier ,  s’enfuit  que  ladite* demonftration  de  la  7  reigle  coftez  BC  & l’hypothenulc  AC ,  l’açgle  C  par  iceux 
efl:  véritable.  Conclufion.  Eftant  doneques  cognu  du, 
triangle  Ipherique  l’angle  oblique  ,  avec  deux  coftez 
tomprennant  un  angle  incogriu  :  Nqus  ayons  trouvé 
le  troifieüme  cofté ,  &  les  autres  deux  angles  ,  lèlon  le 
requis. 

Problème  IX.  Proposition  XL. 

*C  Stant  cognu  du  triangle  fpherique  l'angle  oblique,  'avec  deux 
^coftez,  le  comprennant  :  Trouver  lé  troijîefme  cofié ,  &  les 
autres  deux  angles. 

Les  trois  termes. cognus^  dit  en  general,  font  de  ce?  15 

fte  qualité.  '  '  . 


Nous  ferons  d’iceux  trois  diverfes  diftindions,d  au¬ 
tant  qu’une  certaine  perpendiculaire  qu’il  y  faut  tirer 
ou  imaginer ,  peut  tomber  de  trois  diverles  façons,  à 
fçavoir  ou  dedans  le  triangle,  ou  dehors,  ou  dedans  le 
cofté  cognu  ,  tellement  que  nous  mettrons  de  chacun 
un  exemple  particulier. 


I. 


Exemple  oh  la  perpèndicuhire  fera  trouvée 
tomber  dedans  le  triangle  donné. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  Ipherique  ,  dont 
l’angle  C  fait  40  deg.  le  cofté  AC  50  deg.  &:  CB  55 
deg.  14®. 

Le  requis.  H  faut  trouver  le  troifîelme  cofté  A  B ,  & 
les  autres  deux  angles  CAB,  &  B. 

Préparation.  Veu  qu’il  m’eft  encores  incognu ,  li  la 
perpendiculaire  d’un  angle  incognu  comme  A  à  fon  co¬ 
fté  oppofite,  tombe  dedans  le  triangle,  ou  dehors ,  ou 
dedans  le  cofté  incognu  A  B  t  Je  prens  pretnierement 
A  B,  comme  û  c’eftoit  la  vraye  perpendiculaire ,  ôc  po- 
faut  l’angle  B  comme  pour  droit,  le  triangle  redangle 


cerchélc  cofté  de  l’angle  droit  B  C,  le  trouve  par  la  3.^1 
propofition  de  42  deg.  24. 

Or îi  le  CB  donné euft  fait  juftement  au¬ 
tant,  il  eft  notoire  que  la  perpendiculaire 
imaginée  euft  aulli  efté  le  vrai  A  B  ,  & 

AB  C  fèroit  un  triangle  reélangle  droit 
en  B  :  Mais  CB  eft  plus  long  ,  car  il 
fait  ^  y 3  dég.  24. 

Parquoi  d’icelui  CB  coupé  l’arc  C  D,  qui 
dénoté  les  42  deg.  24  ®  premier  en  l’or- 
dre,lerefteeft  pour  DB  13  deg. 

Mais  fi  le  trouvé  42  deg.  24  ®  premier  en 
l’ordre,  euft  efté  plus  grand  que  le  donné 
C  B,  il  euft  fallu  fiiivrc  alors  le  2  exemple 
fuiyant:  mais  le  3  exemple ,  s’il  euft  efté 
égal» Maintenant  doneques  foit  marquée 
la  vraye  perpendiculaire  AD,  comme  co-  ' 
fté  de  l’angle  droit  du  triangle  reélangle 
A  D  C  i  je  trouve  fa  longueur  ,  par  la  3  4 
propofition,  de  29  deg.  30. 

Ce  qui  eftant  ainfi  ,  j’ay  maintenant  deux  triangles 
reétangles  A  D  G ,  A  D  B,  chacun  avec  trois  termes  co¬ 
gnus,  par  lelquels  on  peut  trouver  les  incognus  requis, 
comme  s’enfuir. 


CoK- 


DÉS  TRIANGLES 

CoNSTRYGTION. 

Invention  du  cofté  A  B. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  delTuSjje  trouve  par  là  53  propo¬ 
rtion  l’hypothenuiè  A  B  du  triangle  re- 
â:angle  A  D  B ,  qui  eft  auJii  le  cofté  re-  '* 

quisAB,  de  *  3adeg. 

Invention  de  l’angle  CAB. 

ÎPremierement  ayant  fait  la  préparation  , 
comme  deflùs,je  trouve  par  la  33  propo¬ 
rtion  l’angle  CAD  dutrianglered'an- 
gleADC,  de  '  <jideg.40. 

A  iceux  adjoufté  l’angle  DAB  du  triangle 
redangle  A  D  B,  qui  fe  trouve ,  par  la  33 
proportion,  de  deg.7. 

,  Font  enlèmble  pour  l’angle  requis  CAB  deg.  47. 

Invention  de  l* angle  B. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  deftùs,  je  trouve  par  la  3  5  propo¬ 
rtion  l’angle  B  du  triangle  redangle 
ADB,  qui  eftaufli  le  requis, de  ,  ^8  deg.  19. 

2.  Exemple  ou  la  perpendiculaire  fera  trouvée 
tomber  hors  k  triangle  donne. 

Le  donne.  Soit  ABC  un  triangle  Ipherique,  dont 
l’angle  C  |ait  40  degr.  le  cofté  A  C  50  degr.  &:  C  B 
19  deg.  14.  . 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  troireftne  cofté  A  B,  &: 
les  autres  deux  angles  CAB,  ABC. 


A 


Préparation.  Veu  qu’il  m’eft  encores  incognu ,  ftla 
perpendiculaire  d’un  angle  incognu  julques  à  ion  cofté 
oppoftte,  tombe  dedans  le  triangle ,  ou  dehors ,  ou  de¬ 
dans  le  cofté  incognu  AB-,  Je  prens  premièrement  AB, 
comme  ft  c’eftoit  lavraye  perpendiculaire ,  &c  pofànt 
l’angle  B  comme ppur  droit,  adonciceluy  triangle  re- 
dangle  imaginé  A  B  C  a  trois  termes  cognus,  à  Içavoir 
deux  angles,  de  l’hypothenulè  A  C,  pau  iceux  cerché  le 
cofté  de  l’angle  droit  ÇB  par  la  34  proportion  ,  le 
trouve  de  4Z  deg.  24. 

Or  r  le  donné  C  B  euft  fait  juftenient  au¬ 
tant,  il  cft  notoire  que  la  perpendiculaire 
imaginée  euft  auffi  efté  le  vrai  A  B,  de  que  . 

ABC  lêroit  untriangle^reélangledroiten 
B  :  Mais  C  B  eft  plus  court ,  car  il  fait  29  deg.  24. 

Parquoi  icelui  CB  prolongé  julques  à  D, 
tellement  que  C  D  fait  42  deg.  24  0,  la 
partie  prolongée  B  D  fera  13  deg. 

Mais  r  les  42  deg.24  0  trouvez  premiers  en 
l’ordre, euflènt  efté  plus  petits' que  le  don- 
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né  CB,  il  eiift  fallu  fuivre alors  le. premier 
exemple  precedent  ;  Mais  le  3  exemple, 
s’il  euft  efté  égal.  Or  donc  foit  marquée 
lavraye  perpendiculaire  AD  comme  co¬ 
fté  de  l’angle  droit  du  triangle  redangle 
ADC  ,  je  trouve  fa  longueur  par  la  34 
propofttion,  die  29  deg.  30. 

Ce  qui  eftant  ainfî,  j’ay  maintenant  deux  triangles 
redangles  AD  C,  A  D  B,  chacun  avec  trois  termes  co¬ 
gnus,  par  lefquels  on  peut  trouver  les  incognus  requis, 
comme  s’enfuit. 

CoNS'TRVCTION. 

Invention du^cofié  AB. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  defliis,  je  trouve  par  la  35  propo- 
ïîtion ,  l’hypothenufe  AB  du  triangle  re¬ 
dangle  A  D  B ,  qui  eft  auffi  le  cofté  re-  , 
quisABjde  32.  deg. 

Invention  de  l’ angle  CAB. 
Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  deftiis ,  je  trouve  parla  33  propo- 
fition  l’angle  C  A  D  du  triangle  redan¬ 
gle  ADC,  de  (jideg.  40. 

D’iceux  fouftrait  l’angle  B  A  D  du  triangle 
redangle  ADB  ,  qui  fè  trouve  par  la 35 
propofîtion,  de  .  25  deg.  7. 

Refte  pour  l’angle  requis  C  A  B  3  ^‘IcS*33‘’ 

Invention  de  l’angle  B. 
Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  deffus,  je  trouve  par  la  33  propo-* 
fttion  l’angle  A  B  C  Au  triangle  redangle 
AG  B,  qui  eft  auffi  le  requis  de  6 y  deg.  3  7. 

3.  Exemple  ou  la pèrpendiculaire  fêta  trouvée 

tomber  dedans  lé  cofleincognu. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  Ipherique  ,  dont 
l’angle  C  fait  40  degr.  le  cofté  AC  50  degr.  6c  CB 
42  deg.  240.  \\  ^ 

Leréquù.  Il  faut  trouver  le  troifiefine  cbfté  A  B  ,  .6c 
les  autres  deux  angles  A  6c  B. 


^  A 


Préparation.  Veu  qu’il  m’eft  encores  incognu,  fila 
perpendiculaire  d’un  angle  incognu  jufques  à  fon  cofté 
oppofite  j  tombe  dedans  le  triangle ,  ou  dehors  ou  de¬ 
dans  le  cofté  incognu  AB;  je  prens  premièrement  AB, 
comme  fi  ’  c’eftoit  la  vraye  perpendiculaire ,  &  poiànt 
l’angle  B  comme  pour  droit ,  adonc  icelui  triangle  re¬ 
dangle  imaginé  A  B  G  a  trois  termes  cognus,  à  fçavoir 
deux  angles,  ôc  l’hypothenuiè  A  C,  par  iceux  cerché  le 
cofté  de  l’angle  droit  CB  par  la  34  propofition,  le 
trouve  de  *  42  deg.  24. 

S  4 
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Or  puis  que  ie  donné  G  B  fait  juftement  autant ,  il 
eft  notoire  que  riraaginéè  perpendiculaire  ell:  aufli 
la  vraye  AB,  &  qu’il  faut  que  ABG  foit  un  triangle  re- 
(Stangle  droit  en  B  :  Tellement  que  l’angle  B  mclnie  eft 
trouvé  par  celle  preparation.Mais  li  les  trouvés  42.  deg.^ 
Z4  eudènt  ellé  pllis  petits  que  le  donné  C  B ,  il  euft 
fallu  füivre  alors  le  i  exemple;  le  z  exemple ,  s’il  euft 
eft é  plus  grand. 

C  O  N  s  T  R  V  c  T  I  ON. 

Invention  du  cofté  AB. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  deflus,  je  trouve  par  la  53  propo- 
fîtion,  le  cofté  AB  du'triangle  reélangle 
ABC  comme  le  requis,  de  Z9  deg.  30. 

Invention  de  l’angle  A. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  deftus,  je  trouve  parla  33  propo- 
fition ,  l’angle  A  du  triangle  reélangle 
ABC  comme  le  requis,  de  61  deg.  40. 

Notez. 

Si  les  deux  collez  cognus  donnez,  comme  ici  C  A, 
CB,  eftoient  égaux,  alors  les  autres  termes  incognus 
fc  peuvent  découvrir  par  un  plus  court  chemin  que  le 

precedent,  car  tiré  C  D  à  angle 
droit  fur  A  B,  il  partit  le  trian¬ 
gle  AB  C  en  deux  triangles  re- 
(ftangles  égaux  &  femblables 
C  D  A ,  C  D  B ,  ayant  chacun, 
joignant  l’angle  en  D ,  une  hy- 
pothenufe  cognue,ôc  un  angle 
oblique  cognu ,  à  Içavoir  chacun  la  moitié  de  l’angle 
cognu  A  C  B  :  Parquoi  d’un  de  ces  deux  triangles  re- 
<5tangles  foit  de  DCA, trouvé  par  la  34  propolitionran-- 
gle  requis  A,  &  le  cofté  DA,  on  a  enfemble  par  mefme 
tnoyen  l’angle  requis  B,  &  le  collé  DB,  lequel  adjoufté 
au  cofté  D  A,  on  a  le  cofté  requis  AB. 

Quant  à  la  demonftration  des  exemples  dé  celle 
propolltion,  elle  eft  par  tout  notoire  parla  préparation 
Scia  conftruétion  mefme. 

Conclufion.  Eftant  doricques  cognu  du  triangle  Iphe- 
rique  l’angle  oblique, avec  deux  collez  le  coraprennant, 
nous  avons  trouvé  le  troiliellue  cofté ,  &:  les  autres 
deux  angles,  félon  le  requis. 

Problème  X.  Proposition  XLI. 


COSMOGRAPHIE  ’ 

U  requis.  Il  faut  trouver  le  troiftelhie  angle  CAB, 
&  les  autres  deux  collez  B  C,  A  B. 

A 


B 


^e,  &  les  autres  deux  cojîez. 

Les  trois  termes  cognus,  dit  en  general,  font  de  celte 
qualité. 


Et  veu  que  la  perpendiculaire  de  l’angle  incognufur 
fon  cofté  ’oppolîte  tombe  dedans  ou  hors  le  triangle, 
nous  en  mettrons  deux  exemples. 

I.  Exemple  où  la  perpendiculaire  tombe 
'  dedans  le  triangle. 

.  Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  Ipherique,  dont 
l’angle  C  fait  40  deg.  l’angle  B  deg.  55  0,  &  le  co¬ 
fté  A  C  50  deg.  ;  ^ 


Treparatïon.  Les  deux  angles  cognus  ayant  femblable 
nom,  qui  eft,  tous  deux  aigus,  ou  obtus,  la  perpendicu^- 
laire  du  troilîefme  angle  fur  fon,  cofté  oppolite  tombe 
dedans  le  triangle ,  mais  de  ceux  qui  n’ont  point  1cm- 
blable  nom,  elle  tombe  dehors  parla  6  propolltion: 
Lequel  conlideré,&  nos  deux  angles  cognus  ayant  lèm- 
blable  nom,  à  fçavoir  tous  deux  aigus,  je  tire  de  l’angle 
incognu  A,  l’arc  AD  dedans  le  triangle  donné  ABC, 
&  à  l’angle  droit  fur  B  C  (  comme  il  làut  faire  aufli 
quand  les  deux  angles  cognus  font  tous  deux  obtus) 
avec  lequel  le  triangle  AB  C  fe  partit  en  deux  triangles 
redangles  ADC,  ADB:Tellemétque  ADCatrois  ter¬ 
mes  cognus:  Par  iceux  trouvé  Ibn  cofté  de  l’angle  droit 
AD  par  la  34  propolltion  fe  trouve  de  zç)  deg.  30. 

Tellement  que  l’autre  triangle  reélangle  ADB  a  main¬ 
tenant  aufli  trois  termes  cognus ,  par  lelquels  on  peut 
trouver  les  incognus  requis,  comme  s’enfuit. 

CoNSTRVCTION. 

Invention  de  l'angle  C  A  B., 
Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  deflus,  je  trouve  par  la  34  propo- 
fltion  l’angle  C  A  D  du  triangle  redangle 
ADC,  de  (3ideg.4o, 

Et  par  la  3f  propofîtion  l’angle  DAB  du 
triangle  reélangle  A  D  B  pour  première 
foiution  de  85  deg. 

Et  pour  deuxiefme  foiution  du  mefme  an¬ 
gle  DAB  95  deg. 

.A  l’angle  CAD  61  degr.  40  0  premier  en 
l’ordre,  adjoufté  l'angle  DAB  85  deg. 
deuxiefme  en  l’ordre ,  vient  pour  l’angle 
requis  C  AB, comme  première  Iblution  145  deg.4T; 
Pour  voir  maintenant  s’il  y  a  une  deuxieline 
foiution ,  ou  non ,  je  dis  ainlî  ;  A  l’angle 
G  A  D  <5i  deg,  40  0  premier  en  l’ordre, 
adjoufté  l’angle  D  A  B  95  deg.  troilielrae 
en  l’ordre,  vient  i;6'deg.4o. 

Lequel  eftant  plus  petit  que  180  degr.  je  disicelui 
cftre  pour  la  deuxieline  foiution  de  l'anglè  requis  CAB; 
Mais  fila  Ibmme  euft  ellé  de  180  degr.  ou  davantage, 
il  ne  pourroit  lervir  de  conclufion  ,  poiirce  que  tout 
angle  cil  plus  petit  par  la  i  définition  de  ces  triangles 
Ipheriques ,  tellement  qu’en  tel  cas  il  n’y  auroit  que  la 
première  foiution. 

Invention  du  cojlèoppojîte  de  l’angle  in- 
cognu,  qui  efi  du  cojîe  B  C. 

Premièrement  ayant  fait  la  preparatiori 
comme  deflus,  je  trouve  par  la  34  pro- 
pofition  le  cofté  de  l’angle  droit  C  D  du 
triangle  reélangle  A  D  C  de  42  deg.  24. 

Et 
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gles  A  D  C ,  A  D  B  ;  Tellement  que  A  D  C  a  ttois  ter¬ 
mes  cognus  :  Par  iefquels  cerchés  le  cofté  de  fon  angle 
droit  AD, par  la  3  4  propodtion/e  trouve  de  41  deg. 
Puisapres  jefouftraisrangle  ABC  139  deg. 34. 


Et  par  la  35  propolmon  le  cofté  de  l’angle 
droit  DB  du  triangle  redangle  ADBj 
comme  première  foludon,  de  79  deg.  5^. 

Etpoitr  ladeuxiefme  foludon  d’icelui  DB,  100  deg.5. 
A' CD  41  deg.a4@  premier  en  l’ordre,  ad- 
joufté  B  D  .79  àeg.  55  ®  deuxiefmè  en 
l’ordre ,  vient  pour  le  requis  C  B  comme 
I  folution  12.Z  deg.  19. 

Pour  voir  maintenant  s’il  y  a  aiifti  une  fé¬ 
condé  folution  ou  non ,  je  dis  ainft  :  A' 

C  D  41  deg.i4  ®  premier  en  l’ordre, ad- 
joufté  DB  100  deg.  5  ©  troiftefme  en 
l’ordre,  vient  141  deg.  2.9. 

■Eequel  eftant  plus  petit  que  180  deg.  je  dis  iceluieftre 
pour  la  fécondé  foludon  du  cofté  requis  CB.  Mais  ft  la 
îommeeufteftéde  180  deg.  oudavantage,celanepour- 
roitlervir  de  folution,  pource  que  tout  cofté  de  triangle 
eft  plus pedt,par  la  I  définition  de  ces  triangles  fpheri- 
ques.Tellemét  qu’en  tel  cas  iln’y  auroit  qu’une  foludon. 

Invention  du  cojfé  op^cjite  de  ï angle  cognù) 
qmeftducojîe  AB. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation  comme  def- 
fus,  il  eft  befoin  de  fçavoir  file  triangle  eft  de  double 
folution  ou  non  :  Pour  à  quoi  parvenir ,  il  faut  premiè¬ 
rement  trouver  un  des  deux  termes  fufdits ,  ce  qui  eft 
l’angle  C  A  B,  ou  le  cofté  C  B ,  lequel  eftanr  trouvé  de 
double  (blution ,  ce  cofté  fera  aufli  de  double  folution, 
mais  eftant  de  fimple,ceftui-ci  fera  aufli  de  fimple.  Sui¬ 
vant  lequel  il  faut  que  ceft  AB  ait  une  double  folution, 
car  l’angle  CAB,  ou  le  cofté  C  B  eftoient  de  double 
foludon, comme  il  appert.  Parquoi  cerchés  l’hypothe- 
nule  A  B  du  triangle  reétangle  A  D  B ,  par  la  55  propo- 
fidon,  fe  trouve  de  81  deg.  14. 

Et  pour  la  fécondé  foludon  98deg.4(S'. 

2.  Exemple  ou  la  perpendiculaire  tombe 
dehors  le  triangle. 


De 


180  deg. 


Refte  pour  l’angle  A  B  D  ,  4odeg.z6'. 

Tellement  que  l’autre  triangle  rèétailgle  AD  B  a 
maintenant  aüfli  trois  termes  cognus,  par  Iefquels  on 
peut  trouver  les  incognus  requis,  comme  s’enfuit. 

CoNSTRVCTION. 

Invention  de  Idngle  CAB, 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  defl’üs, je  trouve  parla  34  propo- 
fition  l’angle  CAD  du,  triangle  redangle 
AD  C,  de  138  deg.  5. 

Et  parla  35  propofidon  l’angle  BAD  dU 
triangle  redangle  A  DB  pour  première 
folution  de  85  deg.  32. 

Et  pour  la  fécondé  folution  du  mefîne  an¬ 
gle  BAD  9(jdeg.  z8. 

De  l’angle  CAD  138  deg.  5  ©  premier  éri 
l’ordre,fouftrait  l’angle  B  AD  85  deg.3z  © 
deuxiefme  en  l’ordre  ,  refte  pour  l’angle 
requis  C  AB, corarrie  première  folution,  54  deg.  33. 
Pour  feavoir  maintenant  s’il  y  a  aufli  une  fé¬ 
condé  folution  ou  non,  je  voy  fi  l’angle 
B  A  D  9  ^  deg.  z8,©  troifiefme  en l’ordré, 
fe  peut  fouftraire  de  l’angle  CAD  138  9cg. 

J  d)  premier  en  l’ordre,  &  trouvé  qu’ouy, 
parquoi  iceux  fouftraits ,  refte  pour  la  fé¬ 
conde  foludon  de  l’angle  requis  CAB  41  deg.  57. 
Mais  fi  l’angle  BAD  euft  efté  plus  grand  qüé  CAD, 
il  eft  notoire  qu’il  n’y  euft  point  eu  dé  double  folution. 

Invention  du  cojîê  oppojite  de  ï angle  in^ 
cogna,  qui  efi  du  Cofté'  B  C. 


Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  fpherique ,  dont 
l’angle  C  fait  59  deg- 13  ©, l’angle  ABC  139  deg.  34©, 
&  le  cofté  A  C  131  deg.  54  ©. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  troifiefme  cofté  CAB, 
les  autres  deuxeoftez  A  B,  B  C. 


A 


Treparation.  Les  deux  angles  cognus  ayant  fembla- 
blcs  noms ,  ce  qui  eft ,  eftant  tous  deux  aigus  ou  obtiis, 
la  perpendiculaire  du  troifiefine  angle  fur  fon  cofté  op- 
pofité  tombe  dedans  le  triangle,  mais  de  ceux  qui  ont 
les  noms  diflèmblables,elle  tombe  dehors, par  la  6  pro- 
pofition.  Lequel  confiderc,  &C  nos  deux  angles  cognus 
ayant  des  noms  diflemblables,  à  fçavoir  l’un  aigu,  l’au¬ 
tre  obtus,  je  tire  de  l’angle  incognu  A,  l’arc  A  D  dehors 
le  triangle  donné  A  B  C,  &  à  angle  droit  fur  le  prolon¬ 
gé  B  C,  avec  lequel  nous  avons  deux  triangles  redan- 


Premierement  ayant  fait  la  préparation' 
comme  defllis,  je  trouve  par  la  34  prppo- 
fition  le  cofté  de  l’angle  droit  C  D  du 
triangle  redangle  A  D  C  de  150  deg. 

Et  par  la  35  propofidon  le  cofté  de  l’angle 
droit  DB  du  triangle  redangle  AD  B, 
comme  première  folution,  de  79  deg.  59. 

Et  pour  la  deuxiefme  folution  du  mefme  co¬ 
fté  D  B  ^  10  0  deg.  I. 

Du  cofté  CD  150  deg.  premier  en  l’ordré, 
fouftraitle  cofté  DB  79  deg.59  ®  deuxief- 
me  en  l’ordre  ,  refte  pour  le  cofté  requis- 
B  C,  comme  première  folution,  70  deg.  i. 

Pour  fçavoir  maintenant  s’il  y  a  aufli  une  fé¬ 
conde  folution  ou  non, je  regarde  file  co¬ 
fté  D  B  100  deg.  I  ©  troifiefme^  en  l’or¬ 
dre  ,  fe  peut  fouftraire  du  cofté  C  D  150 
deg.  premier  en  l’ordre, &  trouvé  qifouy, 
parquoi  iceux  fouftraits,refte  pour  la  fé¬ 
conde  folution  du  cofté  requis  B  C  49  deg.  59. 
Mais  fi  focoftéDB  euft  efté  plus  grand  que  CD,iieft 

notoire  qu’il  n’y  euft  point  eu  une  fécondé  folution. 

Invention  du  cofié  oppofite  de  l'angle  cognu, 
qui  eft  du  cofté  AB. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  deflus ,  il  eft  befoing  de  fçavoir  fi 
le  triangle  eft  de  double  folution  ou  nonj 


Pour 
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A 


Pour  à  quoi  parvenir  il  faut  trouver  pre¬ 
mièrement  un  des  deux  termes  fufdits, qui 
eft  l’angle  C  A  B ,  ou  le  collé  C  B ,  lequel 
eftant  trouvé  de  double  folution,  ce  collé 
lèra  aulîi  de  double  folution  :  mais  e liant 
de  lîmple,celle-ci  lèra  afllïï  de  limple.  Sui- 
vaniTlequel  il  faut  que  cell  A  B  ait  une 
double  folution ,  car  l’angle  C  A  B ,  où  le 
codé  CB  elloicnt  de  double  folutioiiscd^ 
me  il  appert  :  Parquoi  trouvé  fhypothe- 
nufe  A  B  du  triangle  rcélangle  ADB  par 
la  35  propolîtion,  fe  trouve  de  deg.  ii. 

Et  pour  la  deuxiefme  folution  97  deg.  38. 

Notez. 

Si  les  deux  angles  cognus  donnez,  comme  B,  C,  e- 
lloient  égaux,  l’invention  des  autres  termes  incognus 
fora  plus  courte  que  la  precedente ,  car  il  faudroit  que 
leurs  collez  oppolites  AB,  AC,  fulfont  aulîi  égaux: 
parquoi  A  D  tiré  à  angle  droit  fur  C  B  ,  elle  partit  le 

triangle  A  B  C  en  deux  trian¬ 
gles  reélangles  égaux  &c  fora- 
blables  A  D  B ,  A  D  C  ,  ayant 
chacun  deux  angles  cognus ,  8c 
une  hypothenufo  cognuè':  Par¬ 
quoi  d’un  de  ces  triangles  foit 
"  de  ADB,  trouvé  par  la  34pro- 

pofition  le  codé  D  B,  &  l’angle  D  A  B,  on  a  par  mefme 
moyen  le  codé  D  C,  8c  l’angle  D  A  C  ;  lequel  adjoudé 
a  l’angle  D  A  B  ton  a  l’angle  requis  CAB:  Et  C  D  ad¬ 
joudé  à  DB,on  a  le  codé  requis  CB:Quant  à  la  double 
folution, elle  ne  vient  point  en  l’efpece  de  ce  triangle, 
comme'il  appert  en  la  5  reigle  de  la  39  propolîtion. 
Touchant  la  demondration,  elle  ed  partout  notoire 
parla  condruétion. 

Conclujîon.  Edant  donc  cognus  du  triangle  Ipherique 
deux  angles  obliques  un  codé  àPoppofite  d’un  des 
cognus ,  nous  avons  trouvé;  le  troiliefrae  angle,  8c  les 
autres  deux  codez,  folon  le  requis. 

Probleme  XI.  Proposition  XLII. 

IC  Stant  cûgnus  d’un  triangle  Jpherique  deux  angles  obliques,& 
■^un  cofli entre  deux  :  Trouver  le  troifiefme  angle ,  &  les  au¬ 
tres  deux  cojîe-z,. 

Les  trois  termes  cognus,  dit  en  general,  font  de  cé¬ 
dé  qualité. 


à  fon  codé  oppolire,  çombe  dedans  le  triangle ,  bu  de¬ 
hors,  oij  dedans  le  codé  incognu  A  B,  je  prens  premie- 


D’iceux  nous  ferons  trois  didindions  diverfos,pour- 
;c  qu’une  certaine  perpendiculaire  quil  faut  tirer  ou 
maginer,  peut  tomber  de  trois  diverfos  façons,  a  Iça- 
roir  ou  dedans  le  triangle ,  ou  dehors ,  ou  dedans  le  co¬ 
lé  cognu ,  tellement  que  nous  mettrons  de  chacun  un 
exemple  particulier. 

I.  Exewple  oh  la  perpendteulatre feva  trouvée 
tomber  dedans  le  triangle  donne'. 

Le  donne'.  Soit  ABC  un  triangle  fpherique  ,  dont 
’angle  C  A  B  fait  ^6  deg.  48,0,  l’angle  C  40  deg,  8c  le 
;odé entre  deux  AC  50  deg. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  troidedne  angle  B,  ôt:  les 
lutresdeux  codez  AB, BC.  s 

Treparation.  Veu  qu’il  m’ed  encores  incognu  fi  la 
perpendiculaiïc  d’un  angle  cognu,  comme  A ,  jufqiies 


rement  AB,  comme  fi  c’edoit  la  vraye  perpendiculaire, 
&pofont  l’angle  B  comme  droit,  le  triangle  redangle 
imaginé  ABC  a  trois  termes  cognus,  d  fçavoir  deux  an¬ 
gles  A ,  C,  8c  l’hypothenufo  A  C  ,  par  iceux  cerchés 
l’angle  CB  A  ,  par  la  34  propofition  ,  fo  trouve  de 
61  deg.  40. 

Or  fi  l’angle  donné  CAB  eudfait  judement 
autant,  il  ed  notoire  que  la  perpendicu¬ 
laire  imaginée  eud  audî  edé  le  vrai  A  B, 

&:  que  ABC  foroit  un  triangle  reéèangle 
droit  en-B ,  rnais  l’angle  CAB  edplus 
grand,  car  il  fait  8^  deg.  48, 

Parquoi  d’icelui  angle  CAB  coupé  Lângle 
CAD,  qui  me  dénoté  les  6i  deg.  40  0 
premier  en  l’ordre  ,  le  rede  ed  pour  l’an¬ 
gle  D  A  d  25  deg.  8. 

Mais  fi  les  trouvez  (jî  deg.  40  0  pl^emicr  en 
l’ordre,  euffont  edé  plus  que  l’angle  don¬ 
ne  C  A  B  ,  il  eud  fallu  fiiivre  alors  le  z 
exemple, &  le  3  exemple,s’ils  eudèneedé 
égaux. Or  donc  ainfi  marqué  la  vraye  per¬ 
pendiculaire  AD,  comme  codé  de  l’an¬ 
gle  droit  du  triangle  redangle  A  D  C, 
je  trouve  fa  longueur  par  la  34  propofi¬ 
tion  de  19  deg.  30. 

Ce  qui  edant  ainfi  ,  j’ay  maintenant  deux  triangles 
redlangles  A  D  C,  A  D  B,  chacun  avec  trois  termes  co¬ 
gnus  ,  avec  lefquels  on  peut  trouver  les  incognus  re¬ 
quis,  comme  s’enfuit. 

CoNSTRVCTION. 

Invention  de  I angle  B. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
çpmmededus,  je  trouve  parla  pro- 
.  pofition  l’angle  B  du  triangle  reélangle 

ADB,  qui'ed  aulîi  le  requis,  de  ^8  deg.  18. 

-  Invention  du  cofiè  AB. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  deîTus,  je  trouve  par  la  3<?  pro¬ 
pofition  l'hypothenufo  A  B  du  triangle 
redangle  "ADB,  qui  ed  aulfile  codé  re¬ 
quis  A  B,  de  52.  deg. 

Invention  du  cofié  BC. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation  , 
comme  deîîus ,  je  trouve  par  la  34  pro¬ 
pofition  le  codé  CD  dumangle redan¬ 
gle  A  D  C  ,  de  4^  ^4* 

A  iceux  adjoudé  le  codé  D  B  du  triangle  re-  ^  ^ 
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dangle  A  D  C  ,  qui  fe  trouve  par  la  5 
propofîtion,  de 

Font  enfembîe  pour  le  cofté  requis  B  C  55  deg.2.4. 

Z,  Exemple  où  la  ferpendiculaire fera  trouvée 
tomber  bars  le  triangle  donné. 

le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  (pherique ,  dont 
l’angle  CAB  fait  18  deg.  7  @,  l’angle  C  140  deg,  ôc  le 
cofté  entre  deux  A  C  88  deg. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  Jetroifiefîne  angle  ABC, 
&  les  autres  deux  coûcz  A  B,  B  C. 


Invention  duc  ojlé  AB* 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  delTuSjje  trouve  par  la  3  ^  propo 
fition  l’hypothcnulè  A  B  du  triangle  re- 
dangle  A  D  B  ,  qui  eft  auÛi  le  cofté  re-  - 
quisde  iiz  deg. 

Invention  du  cofté  B  C. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  defliis,  je  trouve  par  la  34  pro- 
pofition  le  cofté  CD  du  triangle  reâian- 
gleADCde  5)1  deg.  37. 

D’iceux  fouftrait  le  cofté  D  B  du  triangle 
reétangle  AD  B,  qui  par  la  3^  propofi- 
tion  fe  trouve  de  Cq  deg.  44. 

Rcfte  pour  le  cofté  requis  B  C  ,  ,  31  deg.  53. 

3.  Exemple  où  la  perpendiculaire  fera  trouvée 
tomber  dedans  le  cofié  incognu. 

le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  Ipherique  ,  dont 
l’angle  A  61  deg.  40  © ,  l’angle  C  40  deg.  &  le  cofté 
entre  deux  A  C  50  deg. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  troilïefrae  angle  B ,  &: 
les  autres  deux  coftez  A  B ,  B  C. 


Treparation.  Vcu  qu  il  m’eft  encores  incognu  fi  la 
perpendiculaire  d’un  angle  cognu  comme  A,  jufques  à 
Ibn  cofté  oppofite,  tombe  dedans  le  triangle, ou  de¬ 
hors,  ou  dedans  le  cofté  incognu  A  B;  je  prens  premiè¬ 
rement  A  B ,  comme  fi  c’eftoit  la  vraye  perpendiculai¬ 
re,  &  pofant  l’angle  ABC  comme  pour  droit,  le  trian¬ 
gle  redangle  imaginé  A  B  C  a  trois  termes  cognus ,  à 
Ravoir  deux  angles  A  C  B ,  A  ,  &  l’hypothenuTc  A  C, 
par  iceux  cerchés  l’angle  CAD  par  la  34  pi'opofition, 
fè  trouve  de  88  deg  19. 

Or  fi  l’angle  donné  CAB  euft  fait  juftement 
autantjil  eft  notoire  que  la  perpendiculai¬ 
re  imaginée  euft  aufli  efté  le  vray  A  B , 
que  ABC  fêroit  un  triangle  redangie 
droit-  en  B, mais  l’angle  C  A  B  eft  plus  pe¬ 
tit,  car  il  fait  feulement  18  deg.  7. 

.  Parquoi  à  icelui  angle  CAB  encores  ad- 
joufté  l’angle  B  A  D,  tellement  que  CAD 
me  dénoté  les  88  deg.  19  ©  premier  en 
l’ordre,  le  refte  d’icelui  CAB  par  delTus 
18  deg.  eft  pour  l’angle  B  A  D  70  deg.  11. 
Mais  fi.  le,  trouvé  88  deg.  19  0  premier  en 
.  l’ordre  ,  euft  efté  plus  petit  que  l’angle 
donné,  CAB,  alors  il  euft  fallu  ftiivre  le 
1  exemple  de  cefte  propofîtion  ,  &  le  5 
exemple,  s’il  euft  efté  égal’.  Or  donc  ainfi 
marquée  la  vraye.  perpendiculaire  A  D 
comme  cofté  de  l’angle  droit  du  triangle  , 
tedangle  A  D  C  ,  je,  trouve  là  longueur 
par  la  54  propofîtion,  de  '  140  deg.  i. 

Ce 'qui  eftant  ainfi,  j’ay  maintenant  deux  triangles 
redanglé.à  A  D  C,  A  D  B,  chacun  avec  trois  termes  co¬ 
gnus,  par  lefquels  on  peut  trouver  les  incognus  requis, 
comme  s’enfuit. 

CoNSTRVCTION, 

Invention  de  l’angle  AV>  c. 
Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  defliis,  je  trouve  par  la.  ^6  propo- 
fition.  1  angle  A  B  D  du  triangle  reétangle 
AI),B,  de  '  i5(jdeg.  9. 

Lelquels  fouftraits  de  180  deg. 

Refte  -pour  l’angle  requis  ABC'  45  deg.  51. 


Hieparaùon.  Veu  qu’il  m’eft  encores  incognu  fi  la  per¬ 
pendiculaire  d’un  angle  cognu  comme  A,  julques  à  fon 
cofté  oppofite,  tombe  dedans  le  triangle, ou  dehors,ou 
dedans  le  cofté  incognu  A^  ,  je  prens 'premièrement 
A  B, comme  fi  c’eftoit  la  vraye  perpendiculaire ,  &  po- 
lànt  l’angle  ABC,comme  pour  droit,le  triangle  rectan¬ 
gle  imaginé  ABC  a  trois  termes  cognus ,  à  fçavoir  deux 
angles  ACB,A,&l’hyp9thenulc  AC,par  iceux  cerchés 
l’angle  A,  parla  34  propofition.fe  trouve  de  61  deg.40. 

Or  puis  que  l’angle  donné  A  fait  juftement  autant, 
il  eft  notoire  que  la  perpendiculaire  imaginée  eft  aufli 
le  vrai  A  B ,  &  qu’il  faut  que  ABC  foit  un  triar^gle  re¬ 
ctangle  droit  en  B  :  Tellement  que  l’angle  B  eft  trouvé 
par  cefte  préparation  mefme.  Mais  fi  le  trouvé  é^ideg. 
40  ©,  euft  efté  plus  petit  que  l’angle  donné  A ,  il  euft 
fallu  fuivre  alors  le  I  exemple  j  Scie  2  exemple,  s’il  euft 
efté  plus  grand. 

Gonstrvction. 

Invention  du  cofté  AB. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
comme  deflas,je  trouve  par  k  34propo- 
fitiô  le  cofté  de  l’angle  droit  AB'dii  trian¬ 
gle  rcCtanglè  ABC, comme  le  requis  de  29  deg.  3  o . 

Invention  du  cofté  B  C. 

Premièrement  ayant  fait  la  préparation 
\omme  deflus,)e  trouve  par  la  3  4  propo- 
fitiô  le  cofté  de  l’angle  droit  BÇ  du  trian¬ 
gle  rectangle  ABC  comme  le  requis  de  41  deg.  24, 

''  Notez 
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in.  LIVRE  DE  LA  COSMOGRAPHIE 


N 


OTEZ 


I. 


Si  les  deux  angles  cognus  donnez,  comme  A  &  C, 
eftoienc  égaux ,  les  autres  termes  incognus  le  peuvent 
trouver  par  un  plus  court  chemin  que  le  precedent,  car 
il  faudroit  que  leurs  coftez  oppolîtes 
A  A  B,  B  C,  fulTent  auffi  égaux, 8c  B  D 
tiré  à  angle  droit  fur  A  C,  il  partît  le 
cognu  A  C  en  deux  parties  cognuës 
égalés  AD,  DC,  tellement  que  nous 
avons  deux  triangles  reélagles  égaux 
8clèmblables  BD  A,  BD  C,  ayant 
chacun  deux  angles  cognus ,  ôc  un  cofté  cognu  entre 
deux  ;  Parquoi  Tun  de  ces  triangles ,  foit  de  B  D  A, 
trouvé  par  h  ^6  proportion  rhypotheilufè  AB  , 
l’angle  A  BD ,  on  a  le  cofté  requis  B  C,  aufli  l’angle 
DBG,  lequel  adjoufté  à  l’angle  A  B  D ,  on  a  l’angle  re¬ 
quis  ABC. 

N  O  T  E  Z  2. 

Nous  avons  dit  ci  devant  au  commencement  des 
préparations  eftre  incognu,  ilia  perpendiculaire  d’un 
angle  cognu  j niques  à  fon  cofté  oppolite, tombe  dedans 
le  triangle,  ou  dehors,  ou  dedans  le  cofté  cognu:  Tou- 
tesfois  quand  les  deux’  angles  cognus  donnez  ne  font 
que  5)0  deg.  enfemble,  ou  font  plus  petits,  alors  nous 
Içavons  où  elle  tombe  ,  à  Içavoir  hors  le  triangle ,  à 
caulè  qu’il  faut  alors  que  le  troilielme  angle  incognu 
foit  obtus,  par  la  confequence  de  la  14  propofition, en¬ 
tre  lequel  &  un  des  autres  angles  aigus  ne  tombe  point 
de  perpendiculaire ,  mais  vient  dehors  le  triangle  par 
la  propofition.  Quant  à  la  demonftration  ,  elle  eft 
par  tout  notoire  par  la  conftrudion. 

Conclufion.  Eftant  doneques  Cognus  du  triangle  Iphe- 
rique  deux  angles  obliques  ,  8c  Un  cofté  entre  deux: 
Nous  avons  trouvé  le  troiliefme  angle  ,  8c  les  autres 
deux  coftez,  félon  le  requis. 

PROBLEME  XIL  Proposition  XLIII. 

■p  stanî  £Un  triangle  jpherique  donne'  trois  iojlez»  cogntts  : 
'^Trouver  les  trots  angles. 

Les  trois  termes  cognus  font,  dit  en  general,  de  ce¬ 
lle  qualité. 


Souftrait  le  moindré  cofté  des  deux  qui  com . 
prennent  Tangle  requis  A  du  plus  grand, 

■  refte  18  degr.  duquel  le  verfé  par  la  14  pro- 
polition  de  la  conftrudion  des  linus  45)0. 

Et  le  verfé  du  cofté  oppolîte  de  f  angle  requis 

A,fait  4312. 

Différence  entre  les  mefrfieS  8c  490  deuxief- 

me  en  Tordre,  ëfl  3832. 

Apres  je  dis,  4059  premier  en  Tordre,  donne 
'  lînüs  de  l’angle  droit  looop  ,  combien 
5832  quatriefme  ert  Tordre?  vient  verfé  9 449. 

Duquel  Tangle  pour  l’angle  requis  A,fait  par¬ 
la  conlèquence  de  la  14  propofition  de  la 
conftrudion  des  finus  8(jgr.  48^ 

Et  femblablement  feront  trouvez  les  angles 
.  en  tous  exemples  ,  moyennant  qu  és  arcs 
8c  angles  plus  grands  que  90  degrez,  on  fc 
fouvienne  de  prendre  leur  competent  ver- 
fe  plus  grand  que  10000 ,  félon  qu’il  ap¬ 
partient,  8c  fuivant  ceci  Tangle  requis  B  fè 
trouvera  de  ^8tr. 

Et  Tangle  C  de 


40.tr.  I. 


Démons  t  r  a  t  i  o  n. 


SS’ 


te  donné.  Soit  AbC 
un  triangle  fpherique, 
dont  le  cofté  AB  fait  52 
degv  B  C  55  deg.  24  0, 
Sc  CA  50  degr. 

Le  requis.  Il  faut  trou¬ 
ver  les  trois  angles. 


O  P  E  R  AT  10 Ni  " 

Invention  àe  î Angle  A. 

Multipliés  Tun.  par  Tautre  les  finus  des  deux 
coftez  qui  comprennent  Tangle  requis  A, 
quieft  7<j^o  avec5299 ,  vient  40590340: 
De  cela  fouftrait  par  réglé  generale  les 
quatre  defnieres  lettres  ,  à  fçavoir  tous- 
jours  autant  Comme  noftre  finus  de  Tangle 
droit  a  de  principes  oü  nuis*  refte 


4059. 


Premièrement  fur  r  invention  du  cojlé 

Il  appert  par  la  3  o  propofition, que  quand  d’un  trian¬ 
gle  fpherique  font  fait  trois  ternies ,  dont  le  premier 
eft  le  redangle  plat  comprins  fôüs  lés  deux  finus  de 
deux  coftez  :  Le  deuxiefme  fermé  le  quarré  du  finus  de 
Tangle  droit  ;  Le  troifiefitie  térme  là  différence  dès  deux 
verfés ,  dont  Tun  verfé  de  la  différence  d’icéux  deux  co¬ 
ftez,  Tautre  verfé  du  troifiefme  c0fté:Qu’âÎ0rs  leur  qua¬ 
triefme  terme  ptopordonnèl  eft  pour  le  verfé  de  Tangle 
comprins  fous  les  deux  premiers,  coftez.  .  / 

Mais  du 'precedent  triangle  fpherique  A  B  G  font 
fait  trois  termes  ,  dont  le  premier  eft  lé  rèétangle  plat 
40590340  comprins  fous  lés  finus  des 

deux  coftez  A  C,  A  B  :  Le  fécond  terme  le  qtiarré  de 
Tangle  droit  ïoôooooôo  ,  (ou  en  léut  placé  4059, 
10  000,  car  Tun  8c  Tautre  donne  un  méfinù  quatriefiric) 
Le  troifiefliie  tèrme3832  differenqqde,deüXVerfés,dont 
Tun  490  verfé  de  la  différence  î8  deg.  d'icenx  deux  co¬ 
ftez  À  C,  AB  :  L’autre  4322  verfé  du  troifiefiiie  cofté 
BC  :  Et  9449  eft  pat  Topefâtion  quâttiefiiie  terme 
proportionnel  des  füfdits  trois: 

Pourtant  9449  eft  pour  verfé  de  TaUgle  A  côpipfins: 
fous  les  deux  premiers  coftez  AC,  AB:  Mais  l’angle 
de  9449  fait  8(j  deg.  48  0  par  Toperafiôli,,  pourtant 
fait  autant  Tangle  requis  A.,  •  ;  . 

N  o  ■  T-  È 

Si  de  deux  coftez  cognus  deux  eftoient  égaux ,  com¬ 
me  par  exemple  ici  AB ,  A  C:,  les  autres  termes  inco¬ 
gnus  fè  peuvent  trouver  par  voye  plus  courte  que  la 

precedente ,  car  leurs  angles 
oppofites  C ,  B ,  fèroiertt  auflî 
égaux  :  Pourtant  tiré  AÜ  à  an¬ 
gle  droit  fur  C  B  ,  elle  divifê 
icelle  CB  en  deux  parties  éga¬ 
lés  cognuës ,  tellement  que 
nous  ayons  deux  triangles  re- 
(àahglés  ADC ,  ADB ,  Chacun 
avec  deux  coftez  cognus,  a  fçàvbir  Thypothenufç,  8c 
un  cofté  de  reélangle  :  Pourtant  d’un  de  ces  deux  trian¬ 
gles,  je  prens  de  AD  C,  trouvé  par  la  32  propofition 
Tangle  requis  C ,  8c  Tangle  C  AD  ,  on  a  aufli  1  angle 

requis 
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requis  B,  &  l’angle  B  AD,  lequel  adjoüflé  à  l’angle 
C  A  D,  on  a  langle  requis  CAB. 

Coïulufton.  '  Eftant  donc  d’un  triangle  ipherique  don  - 
né  trois  coftez,  nous  avons  trouvé  les  trois  angles ,  fe^- 
Ion  le  requis. 

Probi-eme  XIII.  Proposition  XLIV. 

*C  Stant  d'un  triangle  jpherique  donné  trois  angles  :  Trouver 
les  trois  cojlez,. 

Les  trois  termes  cognus  peuvent  tomber  en  quatre 
diverfes  fortes  ainli  : 


Lefquels  recevant  diverfes  maniérés  d’operation, 
nous  en  defcrirons  deux  exemples. 

I.  Exemple  du  i  ér  2-  triangle  de  cejle  qualité’ 


A 


10558. 

I 

i5<?7i. 


9177. 


"Le  donné.  Soit  ABC  un  trian¬ 
gle  fpherique  ,  duquel  l’angle 
K  fait  8  (J  degr.  48  ©  ,  B  68 
deg.  19  ©,  C  4ddeg. 

Le  requis.  \\  £2iW:  trouver  les 
trois  coftez.  ^ 


CoNSTRVCTION. 

Invention  du  cojlé  oppofite  au  majeur  angle ^ 

.  comme  ici  le  cojlé  B  C.  ■ 

Multipliez  l’un  par  l’autre  les  fînus  des  deux 
angles  qui  touchent  le  cofté  requis  B  C, 
quieft  6418  avec  92.92.  des  angles  B ,  C, 
vient  597i8976,d’iceux  coupées  par  rei- 
gle  generale  les  quatre  dernieres  lettres,  à 
Içavoir  autant  que  noftreftnus  de  reélan- 
gle  contient  de  o ,  demeure 

Différence  des  deux  angles  qui  touchent  le 
cofté  B  C  requis  i8  deg.  19  ® ,  dont  le 
verfé  par  la  14  prppofttion  de  la  conftru- 
étion  desfinus. 

Le  verfe  de  la  différence  de  demicercle  de 
l’angle  A  à  l’oppofite  du  cofté  requis 
•  BC,fait 

Différence  entre iceux  6c  1197  deuidefmecn 
l’ordre,  fait 

Apres  je  dis  5973  premier  en  l’ordre, donne 
ftnus d’angle  droit  10000, combien  9361 
quatriefme  en  l’ordre  î  vient  verfé 

Dont  l’arc  pour  la  confèquence  de  la  14  pro- 
pofition  de  la  conftruârion  des  fîhus  124 
degr.  33  ©,duquel  la  différence  du  demi- 
cercle  pour  la  requife  B  C  55  deg.  27. . 

Invention  du  cojlé  oppojite  a  langle  nejlant  point 
le  majeur ,  comme  ici  A  B  A  C ,  /ôif  A  B. 

Multipliez  Tun  par  l’autre  les  ftnus  des  deux 
angles  qui  touchent  le  cofté  AB  requis, 


c’eft  9984  par  9292  des  angles  A, B,  vient 
92771328 ,  d’iceux  fouftrait  par  réglé  ge¬ 
nerale  les  quatre  dernieres  lettres ,  à  fça- 
I  voir  autant  que  noftre  ftnus  du  reétangle 
contient  de  O,  demeure 
Adjouftez  les  deux  angles  qui  touchent  le 
cofté  A  B  requis,  ce  font  ici  les  deux  an¬ 
gles  A, B,  font  155  degr.  7  @,6ç iceux  fou- 
ftraits  de  180  degr.  refte  24  degr.  53  ©5 
dont  le  verfé  par  la  14  propofttion  de  la 
compofttion  des  ftnus 
Le  verfé  de  l’angle  C  à  l’oppoftte  du  cofté 
A  B  requis,  fait 

La  différence  entre  iceux  &  928  deuxieftne 
en  l’ordre,  fait 

Puis  je  dis  9  277  premier  en  l’ordre ,  donne 
ftnus  de  reétangle  10000  ,  combien  1412 
quatriefme  en  Torde  ?  vient  verfé 
DontTarepour  Tare  requis  AB,  par  la  con¬ 
fèquence  de  la  14  propofttion  de  la  con- 
ftruélion  des  ftnus, 

; 

Invention  du  cojlé  h  Q. 

Qjui  comme  AB  eft  aufti  à  Toppoftte  d’un 
angle  n’eftant  le  majçur,eft  comme  d’ice- 
lui  AB,  6c  ftiivant  cela  fe  trouvera  de  50  deg. 

Et  femblable  fera  aufti  l’invention  des  trois  coftez 
du  triangle  de  la  deuxiefme  forte. 

2,.  Exemple  du'^&a^  triangle  de  cejle  qualités 


928. 


2340. 


1412. 


1522. 


32  deg.  2. 


, Le  donné.  Soit  ABC 
un  triangle  fpherique, 
duquelTangle  A  fait  40 
deg.  B  in  degr.  41©, G 
95  degr.  12  ®.  ,  ^ 

Le  requis.  Il  faut  trou¬ 
ver  les  trois  coftez. 


ConstrvctioN. 

.  Invention  dé  un  des  trois  copiez,  comme 
il  advient ,  [oit  B  Ç. 

Multipliez  l’un  par  l’autre  les  ftnus  des  deux 
angles  qui  touchent  le  cofté  requis ,  c’eft 
9984  par  9292  des  angles  C,  B,  vient 
92771328,  diceux  fouftraites  par  reigle 
generale  les  quatre  dernieres  lettres,  à  fça- 
voir  autant  comme  noftre  ftnus  de  re- 
(ftangle  contient  de  o,  refte  5)2.77. 

Différence  des  deux  angles  qui  touchent  le 
cofté  B  C  requis,  eft  18  deg.  29  ® ,  dont 
le  verfé  par  la  14  propofttion  de  la  con- 
ftrudion  des  ftnus,  ^iC. 

Le  verfé  de  la  différence  au  demicercle  de 
Tangle  A  à  Toppoftte  du  cofté  BC  requis, 
fait  par  la  14  propofttion  de  la  conftm- 
(ftion  des  ftnus,  17660. 

h  La 


l 


8e  III,  LIVRE  D  E  LA 

La  difFeirence  entre  iceux  de  5i<3  deaxierme 

en  l’ordre,  fait  I7i44- 

Puis  je  dis,  9277  premier  en  l’ordre,  don¬ 
ne  finiis  de  reélangle  10000  ,  combien 
17144  quatriefme  en  l’ordre  ?  vient  ver- 
fé  18480. 

Dont  l’arc  par  la  11  proportion  de  la  con- 
ftruftiondes  linus  148  deg  duquel  la  dif¬ 
férence  au  demicercle  pour  le  coif  e  B  C 
requis  32- deg. 

/  Et  de  la  meiine  façon  fe  trouveront  les  deux 

autres colfez, à fçavoir  AB-  de  .  130  deg. 

Et  A  C  de  iiqdeg.  36’. 

Semblablement  fe  trouveront  les  trois  collez  de  la 
quatriefrae  figure  avec  trois  angles  donnez  obtus. 


COSKIOGRAPHIE 

Pourtant  15671  eft  ppur  verfé  de  la  différence  au 
demicercle  du  cofté  à  i’oppofite  du  iriefrae  angle  A  : 
Mais  l’arc  de  15672  fait  114  deg.  55  @,  dont  la  diffé¬ 
rence  au  demicercle  55  deg.  27  (T)  par  l’operation ,  & 
pource  fait  autant  le  cofté  BC  requis. 

Et  femblable  fera  auffi  la  demonftration  de  l’in¬ 
vention  des  coftez  AB,  AC  à  l’oppofite  des  deux 
moindres  angles  ,  moyennant  qu’à  cela  on  fe  fèrve 
de  la  deuxiefme  partie  de  la  3  i  proppfition  ,  com¬ 
me  au  precedent  on  fe  fervoit  de  la  première  partie 
d’icelle. 

Ainfieft  aufti  notoire  par  la  confèquence  delà  31 
propofitiom,  la  demonftration  de  l’invention  des 
trois  coftez  d’ùn  triangle  avec  deux  ou  trois  angles 
obtus. 


N 


OTEZ. 


N 


OTEZ. 


La  conftruction  de  l’invention  de  ce  cofté  B  C  en 
ce  deuxiefme  exemple  n’a,  comme  il  fe  peut  voir,  nulle 
différence  avec  la  conftruélion  de  l’invention  du  cofté 
B  C  à  l’oppofite  de  l’angle  majeur  au  i  exemple:  Mais 
la  conftruélion  de  l’invention  de  ces  deux  coftez  AB, 
AC  ,  eftant  comme  celle  de  B  C  ,  a  différence  avec 
/l’operation  de  l’invention  d’iceux  deux  coftez  A  B, 
AC  du  premier  exemple  ,  comme  il  appert.  La  rai- 
fon  pourquoy  j’ay  ici  deferit  au  long  1  invention  de 
B  C  ,  eft  afin  que  quand  on  le  veut  imiter  en  effeâ:, 
rinvention  des  trois  termes  foie  en  chacun  exemple 
parfaitement. 


D 


emonstration. 


Au  premier  fur  t  invention  du  cofté 

du  premier  exemple. 


BC 


11  appert  parla  31  propofition,que  quand  d’un  trian¬ 
gle  fpherique  avec  deux  ou  trois  angles  aigus, font  faits 
trois  termes,  dont  le  premier  eft  le  reéfangle  platcom- 
prins  fous  les  finus  des  deux  moindres  angles  :  Le  fé¬ 
cond  terme,  le  quarré  du  finus  du  redangle  :  Le  troi- 
fiefme  terme, la  différence  des  deux  verlés  ,  dont  l’un 
verfé  de  la  différence  d’iceux  deux  angles  moindres, 
l’autre  verfé  de  la  différence  au  demicercle  du  troifief- 
me  angle,  qu’alors  leur  quatriefrae  terme  proportionel 
eft  pour  le  verlé  de  la  différence  au  demicercle  du  co¬ 
fté  à  l'oppofitedu  mefme  angle. 

^  Mais  du  triangle  fpherique  ABC  avec  trois  angles 
du  i  exemple  ,  font  faits  trois  termes,  dont  le  premier 
eft  le  redangle  plat  59728976  comprinsfous  les  finus 
^428 , 9292  ,  des  deux  moindres  angles  B,  C  :  Le  fé¬ 
cond  terme, le  quarré  du  finus  du  reélâgle  loooooôoo 
(ou  en  leur  place  5973, 10000,  car  l’un  &  l’autre  don¬ 
ne  un  mefme  quatriefrae. jLe  troifiefine  terme  9361  la 
différence  des  deux  verfés,  dont  l’un  ii97verfe  de  la 
différence  d’iceux  deux  angles  moindres  B,  C  ,  l’autre 
10558  verfé  de  la  différence  au  demicercle  du  troifief- 
me  angle  A:  Et  15672  eft  par  l’operation,  quatriefme 
terme  proportionnel  des  fufdirs  trois. 


Si  de  trois  angles  cognus  deux  eftoient  égaux,  com¬ 
me  en  ce  triangle  ABC,  les  deux  angles  égaux  ,  par 
exemple  B  ,  C  ,  les  trois  coftez  incognus  fe  peuvent 
trouver  par  voye  plus  briefve  que 
la  precedente  :  Car  tirés  A  D  per¬ 
pendiculaire  fur  B  C  entre  les  deux 
angles  égaux  B  ,  C ,  elle  partit  l’an¬ 
gle  cognu  C  A  B  en  deux  parties 
égalés  cognuè's, tellement  que  nous 
avons  deux  triangles  reélangles 
A  D  C  5  A  D  B  5  chacun  avec  trois 
angles  cognus ,  pourtant  d’un  de 
CCS  triangles,  je  prens  A  D  C,  trouvé  par  la  37  propo- 
fition  le  cofté  requis  AC,  &  le  cofté  DG,  on  a  aufti  le 
cofté  requis  A  B ,  enfembîc  D  B ,  qui  adjoufte  à  C  D,, 
on  a  le  cofté  requis  B  C. 

Conclufwn.  Eftant  donc  d’un  triangle  fpherique  don¬ 
né  trois  angles,  nous  avons  trouvé  les  trois  coftez  ,  fé¬ 
lon  le  requis. 


INDICE  DES  TRIANGLES 

s  P  H  E  R  1  CiJV'  E  S. 

6'  ■  ' 

'  T  Bquel  eft  me  maniéré  de  table,  monftrant  comment  en  trou- 
^vera  des  triangles  auprecedent,pour  imiter  t operation  d’iceux 
en  un  triangle  propofe,  dont  on  veut  trouver  un  terme,  ou  termes 
incognus. 

Veu  que  les  precedentes  reigles  des  operations, par 
lefquclles  on  cerche  les  termes  incognus  des  triangles, 
font  fort  differentes,  Ôc  qu’il  feroit  molefte  de  les  rete¬ 
nir  toutes  par  cœur, nous  deferirons  ici  certaine  manié¬ 
ré  pour  prévenir  à  telle  peine,  de  forte  qu’à  tout  exem¬ 
ple  occul  tant,  on  trouve  incontinent  un  femblable  au 
precedent ,  dont  on  peut  fuivre  l’operation  de  pôinél 
en  poind,  fans  charger  la  mémoire  d’aucunes  de  ces 
différences.  A  icelle  fiii  nous  mettons  celle  fuivante 
defeription  des  triangles  en  forme  de  table  diftin- 
guée  en  trois  membres, dont  nous  déclarerons  d  apres 
l’ufage  par  exemple. 


TRIAN- 
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triangles  SPHERIQVES  DV  „  ,  ,  j 

PREMIER  MEMBRE  AVEC  Page  tfi  le  4  exemple  de  la  jiîpropo- 

reâimgles  cogtim  donner.  mion. 


?7 


Page  5a  le  I  exemple  de  la3a  propd- 
fitioii. 


Page  51  le  1  exemplede  la3i  propo- 
fition. 


Page  55  le  3  exemple  delà  31  propo- 
fition. 


Page  55  le  4  exemple  de  la  32  propo¬ 
rtion. 


Page  55  le  1  exemple  de  la  33  propo¬ 
rtion. 


Page  55  le  1  exemple  de  la  33  propo¬ 

rtion. 


Page  î5  le  3  exemple  de  la  33  propo¬ 

rtion. 


Page  57  le  I  exemple  de  la  34  propo¬ 

rtion. 


Page  57  le  i  cxèmple  de  la  34  propo¬ 

rtion. 


Page  57  le  5  exemple  de  la  5 4  propo¬ 

rtion. 


Page  58  le  4  exemple  de  la  54  propo- 


Page  59  le  I  exemple  de  la  35  propo¬ 

rtion. 


Page  59  le  1  exemple  de  la  55  propo¬ 

rtion. 


Page  61  le  i  exemple  de  la  36’ propo¬ 

rtion.  „ 


Page  <Ji  le  2  exemple  de  la  31?  propo¬ 

rtion. 


Page  <52  .le  3  exemple  de  la  3 propo¬ 

rtion. 


Page  <54  lé  lexemplede  là37propd- 

rdon. 


Page  <54  le  2  exemple  de  là  37  propo¬ 

rtion. 


Page  ^4  leL3  exemple  delà  37  propo¬ 

rtion. 


TRIANGLES  SPHERIQJES  DV 

^DEUXIESME  MEMBRE  AVEC  UN 

(ojle  cognu  donne  de  90  degr.  fans 
angle  droit  cognu. 


Page  66  le  i  exemplede  la 38  pfopo-  oy 
Etion. 


Page  66  le  i  exemple  de  1338  propo-  X 
Etion. 

Page  6 J  le  2  cxetîiple  de  la  38  propo-  cf/ 
fition. 


Page  6j  le  1  exemple  de  la  38  propo- 
Etion. 


Page  6’j  le  5  exemplede  la 38  propos  ^ 
Etion.  ' 


Page  <58  le  4^cxcmple  de  la  38  propo- 
Etion. 


Page  ^8  le  5  exemple  de  la  38  propo- 
Etion. 


Page  68  le  5  exemple  de  la  38  propos 
Etion. 


Page  69  le  6 çjxemplc  de  la 58  propo-  .0* 
Etion. 


Page  69  le  6  exemple  de  la  38  propo-  0' 
Etion.  r 


Page  69  le  7  exemple  de  la  38  propo¬ 

rtion. 
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Page  (j9  le  7:  exemple  de  la  38  propo- 
lidon. 


Page  70  le  8  exemple  de  là  38  propo- 
lition. 


Page  70  le  8  exemple  de  la  38  propo- 
fition. 


Page  71  le  9  exemple  de  la  38  propo- 
fition. 


Page  71  -le  9  exemple  de  la  38  propo¬ 
rtion. 


Page  71  le  10  exemple  de  la  38  pro- 
pofîtion. 


TRIANGLES  SPHERIQJES  DV 

TROISIISME  MEMBRE  SANS  RECTAN- 

gU  cognu  doHm  OU  cop€  àe  $  o  d!eg. 

Page  yi  à  1339  propofition,lifes  pre¬ 
mièrement  en  la7z  page  radvertir 
lèment  général  déclarant  quel  ex¬ 
emple  il  faut  fuivre. 


Page  78  à  la  40  propofition. 


Page  80  a  la,4i  propoiltion. 


Page  8i  à  la  41  propofition. 


‘  Page  84' àia  4jpropofîtion. 


Page  85  le  i  fcXéinplë  delà  44 propo¬ 

rtion. 


Pagê  83  lèi'ëxémpïêdèIà44  pTopô' 

rtion. 


Page  85  le  Z  èxcmple  de  la  44  propo¬ 

rtion. 


r  '  » 


Page  85  le  Z  exemple  de  la  44  propô-; 

rtion. 
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C  Oient  a  trouver  un  ou  plureurs  termes  incognus  de 
triangle  ABC,  dont  l’angle  B  fait  90  deg.  C  50 
deg.  A  C  6 o  deg.  Lequel  B  eftant  un  angle  droit ,  & 
A  C  un  cofté  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle,  &  C 
un  angle  aigu  ,  je  mets  à  l’angle  droit  fa  lettre  Egni- 
Eante  R,  fur  A  C  la  lettre  K’,  &:  a  l’autre  angle  aufll  K 
(rgnirant  plus  petit  pour  les  raifons  dites  ailleurs) 

comme  on  voit.  Or  veu  que 
ceci  eft  un  triangle  rectangle, 
je  Gerché  le  femblâble  au  i 
membre  de  l’indice  des  trian¬ 
gles  ,  lô  trouvant  là  le  8  en 
l’ordre, où  je  voy  qu’un  fem- 
B  blâble  fera  trouvé;  en  la  57. 
pageau  i  exemple-de 34 pro¬ 
portion  ,  parquoi  icelle  operation  fuivie ,  on  vient  au 
requis..  Et  ainE  avec  tous  autres.  Notez  encores  qu’en 
tous  les  exemples  des  triangles  red:angles,, comme  ceux 
du  premier  membre ,  nous  avons  dénoté  l’augle  , droit 
avec  B,  A  C  rgniHe  par  toutrhypotlienufe,AB  &  BC 
font  toLirours  coftez  de  l’angle  droit  :  Mais  s’il  adve- 
noit  à  quelqu’un  qu’il  fallut  trouver,  les  termes  inco¬ 
gnus  d’un  triangle  marqué  avec  d’autres  lettres,  ou  avec 
les  mcfmes  autrement  mifes,il  pourroit  au  lieu  d’iceux 
(pour  ne  troubler  l’elprit  de  diverfès  lettres  d’une  meü- 
me  rgnircation)  mettre  B  àPangle  droit,  A.enhautÿ 
C  au  troirefme  angle.  Et  E  l’angle  droit  du  triangle 
donné  eftoit  à  la  main  iêneftre ,  on  le  pourroit  tourner 
jufques  à  ce  qu’il  vint  à  la  main  dextre.  Ou  bien  mar¬ 
quer  un  autre  triangle  de  telle  di^oEtion  comme  il  eft 
aux  exemples. 

Ce  que  nous  avons  dit  ici  du  triangle  reéfcangle,’ 
s’entendra  aufli  des  autres  triangles  fans  angle  droit 
cognu  ,  comme  èeüx  dû  z  ôt  3  membre,  lèfquels  ofii 
pourra  touEours  marquer  avec  des  lettres ,  Sr  remettre 
comme  font  les  exemples  imitables  dans  le  livre ,  Sf 
alors  fuivre  l’operation  non  feulement  de  mot  à  mot> 
mais  auffi  de  lettré  à  lettré.  - 

Quant  à  ce  que  de  la  40  ,  41 ,  4Z  propoEtion, 

toutes  les  diverfès  fortes  qui  s’y  peuvent  rcncontrer,ne 
font  deferites  chacune  en  particulier  comme  des  autres 
propoEtions,  cela  a  èfté  laiflé  c’omme  n’effaùt  point 
neceEàire.  Dequoi  pour  en  parler  par  exemple.,  ajuel- 
qu’un  pourroit  dire  ainE:  Rencontrant  un  triangle  de 
la  qualité  de  la  40  propoEtion,  en  laquelle  eftant  trois 
exemples,  que  fçàÿ-jë  iëqdêl  dés  trois  je  füivrai  pre- 
mierement  pour  trouver  les  termes  incognus  î  Là  def- 
fus  je  dis  que  quel  exemple  des  trois  qu’on  prenne,  on 
viènt  au  requis.  Comme  par  Emilitude  je  fuive  le  i 
exemple,  avec  lequel  èftàttt' véEu  èn  la  prepàrâtion  an 
dernier  de  l’ordre ,  là  il  y  à  eferit  s’il  faut  que  je  conti¬ 
nue  l’operation  avec  icelui  i  exemple  ,  ou  avec  le  z, 
ou  3.  Parquoi  le  refte  achevé  avec  tel  exemple ,  com¬ 
me  il  me  fera  demoiiftréi  ^e’^iëns  aù  requis;  ^àis  fi  je 
commençois  à  fuivre  premièrement  un  des  aUttesdeux 
exemples  ,  j’y  trouve  aiiffi  à  la  fin  de  la  préparation 
femblâble  advertiffement.  Le  mefme  faut-il  aufE  en¬ 
tendre  de  la  41  ae  42  propoEtion ,,  Id  ■©»  âiii  prépara^' 
tions  il  y  a  tels  advertifïcmens.  ^ 


DES  TRIANGLES  SPHERIQVES. 

Problème.  I.  Proposition. 


application  des 

POLYGONES  SPHERIQUES. 

Argument fur  V  Af^licatton. 

LÜfqnes  ici  a  efté  defcrite  l’invention 
]des  ternies  incognus  des  triangles 
i  fpheriques,  &  combien  que  par  icelle 
Ve  puilTent  trouver  les  termes  incognus 
trouvables  de  tous  angles  fpheriqUes ,  à  caufe 
qu’on  les  peut  partir  en  trianglesjou  bien  y  ad- 
jouftant  en  faire  des  triangles  5  toutesfois  la 
chofe  requérant  déclaration ,  nous  joindrons 
au  precedent  encores  celle  fuivante  defcri- 
ption  que  nous  appelions  Application. 

C‘ Ejle  application  des  polygones  Jpheriques ,  eB 
fort  fimblable  à  l'application  des  polygones 
plats  au  livre  des  triangles  platsicar  deux  telles  de- 
fnitions  que  la  ont  efté  faites  j  la  première  d'angle 
revers ,  l'autre  de  quadr angle  vulgaire ,  angle  de 
quadr angle  revers,  quadrilatère  croifé  i  on  peut 

aujji  entendre  femblables  définitions  des  polygones 
Jpheriques.  Apres,  les  operations  des  deux  derniè¬ 
res  propôfitions  des  polygones  plats,  font  fort fem^ 
blables  aux  operations  des  deux  femblables propoft- 
tiens  des  polygones  ftheriquès:  Toutesfois  les  qua- 
litez,  des  angles  fpheriques ,  different  en  cela  des 
plats ,  qu'ils  n  ont  point  les  impoffibilitez>  de  folu- 
tions ,  comme  les  autres-,  car  trois  coftez,  incognus, 
qu’on  ne  peut  trouver  aux  triangles  eft polygones 
plats ,  par  tous  les  autres  termes  cognus ,  comme  il 
appert  en  la  3  propofition  de  l'application  des  poly¬ 
gones  plats, fi  peuvent  trouver  aux  (fheriques: Sem¬ 
blablement  deux  coftez  parallèles  incognus ,  quon 
ne  peut  trouver  aux  polygones  plats ,  comme  il  ap¬ 
pert  en  la  ^propofition,  de  cela  ne  peut  venir  aucun 
empefehement  aux  angles  Jpheriques ,  pource  que 
deux  coftez  parallèles  n’y  peuvent  eftre.  Cependant 
il  y  a  ici  au  contraire  du  dejkvantage  des  angles 
fpheriques,  à  fçavoir  que  par  tous  les  angles  cognus 
moins  un,  icelui  incognu  ne  fe  trouve,  d’autant  que 
tous  les  angles  enfuperftce  fpherique,  ne  font  égaux 
a  autant  de  reBangles  doubles ,  comme  il  y  a  d’an¬ 
gles  moins  deux ,  ainft  qu’il  advient  aux  plans  re- 
Bilignes, comme  il  appert  en  la  i  propofition  de  l’ap¬ 
plication  des  triangles  plats. 

Ceci  confideré,nous  deferirons  deux  propofitions 
des  polygones  ftheriques,  comme  les  deux  dernieres 
des  polygones  plats  ;  toutesfois  differentes  en  cela, 
que  celles-ci  [comme  nous  avons  dit  deffus) font  plus 
generales ,  a  fçavoir  qu'aux  termes  donnez  des  po¬ 
lygones  fpheriques  il  n’y  a  point  d’exception  comme 
aux  autres  de  trois  termes  incognus  n'eftant  point 
tous  lignes  :  Ni  aujfi  de  deux  coftez,  parallèles  in¬ 
cognus. 


"C  Stant  donné  un  quadrangk  Ipherîqae  avec  cinq  termes 
“^cognus  &  trois  incognus  ;  Trouver  les  trois  incognus. 

Polons  que  les  trois  fois  huid  ligures  de  la  6  propo- 
lîtion  de  rapplication  des  polygones  plats,  foientqua- 
drangles  Ipheriques  :  Nous  mettrons  iceiix  en  trois 
exemples  comme  s’enfuit. 

I.  Exemple  de  la  i,  r{,  6,  eprj  figure. 

Ceft  exemple  des  fufdites  i,  2,  3, 4,  &  7  figureSs 

n  a  au  donné ,  au  requis ,  ny  en  la  préparation  ou  con- 
ftrudion  aux  quadrangles  Ipheriques  nulle  différence 
des  femblables  en  quadrangles  plats,  linon  qu’on  trou¬ 
ve  ici  par  tout  en  la  conftrudion  les  trois  termes  co¬ 
gnus  des  triangles  lèlon  la  reigle  des  triangles  fpheri¬ 
ques  ,  au  lieu  qu’on  les  trouve  là  ,  félon  la  reigle  des 
triangles  plats  :  Ce  que  conliderant ,  nous  tenons  celle 
invention  des  termes  incognus  par  icelle  pour  cognuë. 

Z.  Exemple  de  la  8  figure. 

Le  donné.  Soit  ABC  D  un  quadrangle  Ipherique  de 
la  qualité  delà  8  figure,  à  fçavoir  avec  un  collé  incognu 
D  C  à  l’oppolite  de  deux  angles  incognus  A  ,  ABC, 
les  autres  cinq  termes  cognus. 

Le  requis.  11  faut  trouver  les  trois  termes  incognus. 
Préparation.  Veu  qu’en  tirant  l’arc  DB,  ou  A  C, 
comme  en  la  i,  2, 3, 4 ,  ^6  figure ,  ni  aulfi  par  la  pro- 
dudion  de  deux  collez, 

•  comme  en  la  7  figure  ,  le  ® 

q#adrangle  ne  fè  peut  for¬ 
mer  en  deux  triangles,  dont 
l’un  a  trois  termes  cognus, 
comme  il  advient  aux  luf- 
dites  figures  ,  la  prépara¬ 
tion  fe  fait  comme  s’en¬ 
fuit  :  Je  tire  par  les  deux 
angles  incognus  -D  A  B, 

AB'C.',  deux  quarts  du 
cercle  E  F,  E  G ,  tous  deux  à  angle  droit  fur  le  collé  in- 
çognu  D  C. 

CoNSTRVCTiON. 

Le  triangle  A  F  D  a  trois  termes  incognus ,  à 
fçavoir  l’angle  AF  D  droit  par  la  prépara¬ 
tion ,  &  D  avec  A  D  cognu  par  le  donné  : 

Par  ceux-ci  cerchés  les  trois  termes  inco¬ 
gnus,  fe  trouvent  par  la  34  propofition  des 
,  triangles  fphaiques,  à  fçavoir  l’angle  DAF. 

Le  collé  DF. 

Et  le  Collé  AF, 

Le  triangle  B  C  G  a  trois  termes  cognus,  à  Iça- 
voir  l’angle  B  G  C  droit  par  la  préparation, 

&:  C  avec  B  C  cogniîs  par  le  donné  :  Par 
iceux  cerchés  les  trois  termes  incognus ,  fè 
trouvent  par  la  34  propofition  des  triangles 
fpheriques,  à  fçavoir  l’angle  G  B  C. 

Le  collé  G  C. 

Ét  le  collé  B  G. 

Iceux  fbuftraids  de  E  G  90  deg.  relie  E  B. 

Et  A  F  troiliefme  en  l’ori'e  fouflraid  de  E  F 

90  deg.  relie  '  AE, 

Le  triangle  E  A  B  a  trois  termes  cognus,  à  Iça- 
voir  AE  huidielÎTîe  enFordre,  EB  fepriellne 
en  l’ordre  ,  &  A  B  cognu  par  le  donné  :  Par 
iceux  cerchés  les  trois  termes  incognus ,  fê 
trouvent  par  la  43  propofition  des  triangles 

h  3  fphe- 


I 
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fphcriqiies ,  à  icavoir  l’angle  E ,  ce  qui  efl: 
aulîï  pouÉ 

L’angle 

Et  l’angle 

Adjoùftez  F  G  neufiefine  en  l’ordre  -,  à  D  F 
deuxiefme  en  l’ordre,  &  GC  quatrielme  en 
l'ordre,  vient  le  requis 

E  AB  dixiefine  en  l’ordre  ,  fouilraid  de  i8o 
deg.  refte 

A  icelui  adjoufté  DAF  premier  en  l’ordre, 

vient  l’angle  requis  DAB. 

EAB  onzieEne  en  l’ordre  ,  fouftraid  de  i8o 

deg.  refte  A  B  G. 

A  icelui  adjoufté  G  B  Cquatrieftne  en  l’ordre, 

vient  l’angle  requis  ABC. 

Dont  la  demonftration  eft  notoire  par  la  con- 
ftrndion. 


F  G. 
EAB. 
EBA. 


DC. 


B  AF. 


Problème.  IL  Proposition. 

■p  Stant  donné  un  polygone  fpherique,  avec  tous  les  termes  co-’ 
^gim^  excepté  trois  :  Trouver  iceux  trois  termes  incognus. 

le  donné.  Soit  l’hexagone  plat  A  B  C  D  E  F  de  la 
7  propofidon  en  l’application  des  polygones  plats, 
prins  pour  hexagone  fpheriqiie ,  qui  éft  que  tous  les  co- 
ftez  foyent  arcs  de  cercles  majeurs,  avec  un  cofté  E  F 
incognu,  &c  deux  angles  E,  A  F  E  incognus  ,  mais  tout 
le  refte  des  termes  cognus. 

Lerequis.  H  faut  trouver  les  trois  termes  incognus. 
Conjîruélîon.  La  maniéré  de  l’operation  de  ceft  exem¬ 
ple  n’a  nulle  autre  différence  de  celle  de  la  fufdite  7  pro- 
pofition  des  polygones  plats ,  ftnon  ce  qui  fe  trouve  là 
au  premier  5c  quatriefme  en  l’ordre,  parla ^propoft- 
tiondes  triangles  plats,  fe  doit  ici  trouver,  par  la  35pro- 
pofition  des  triangles  fpheriques  :  Semblablement  ce 
qui  fe  trouve  là  au  neufiefine  en  l’ordre  par  le  premier 
exemple  de  la  6  propofidon  de  l’application  des  poly¬ 
gones  plats,  fe  doit  ici  trouver  par  le  i  exemple  delà 
I  propofition  de  cefte  application  des  polygones  fphc- 
^  ^  riques.  Et  fèmblable  fera  le  fuccés  avec  tous  les  autres 

cognus  de  cefte  5  figure ,  de  forte  que  nous  mettons  feu-  polygones  fpheriques  (  excepté  là  où  Ce  rencontre  la 
lementla  fufcripdon  de  ce  3  exemple,  comme  par  me-  fufdite  5  figure  ,  dont  manque  ici  encore  l’inventioii 
moire  pour  ceux  qui  pourroient  avoir  envie  de  le  cer-  des  Termes  incognus)  car  ils  fe  peuvent  partir  en  trian- 
chcr  j  afin  d  avoir  plus  ample  cognoiflànce  du  traiéle  gles  ou  quadrangles,  pour  par  iceux  trouver  les  termes 
des  polygones  fpheriques.  requis  comme  deffus ,  dont  la  demonftration  eft  notoi- 

. . . — —  re  par  l’operation. 

A'lb  Gi  a  RD  Conclujton.  Eftant  donc  un  polygone  fpheriquc,  avec 

^  ^  tous  les  termes  cognus  excepté  trois,  nous  avons  trouvé 

Voyés  la  folutton  de  cefi  exemple  en  la  page  apres  le  K  "^de  iceux  trois  termes  incognus,  félon  le  requis. 
mes  Sinus  de  la  deuxiefme  édition. 

Fm  des  F rkngles  Sphertyues. 
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Exemple  de  U  5  fgafe^ 

Notez. 


Endefcrivant  cefte  propofidon,  je  n’eftois  encores 
parvenu  à  là  cognoiflànce  de  l’invention  des  termes  in- 


appendice  dv 

TRAICTE  des  TRIANGLES- 

Argumeiic  fur  l’Appendice. 


’  E  ne  par  1er  ois  pas  volontiers  des  erreurs 
\  d’autrui  y  je  laijje  d'en  efirire^  dont  le  re- 
I  cit  ne  me  fembleroit  necejfaire  df  utile: 
En  partie  d’autant  que  quelques  uns  l’in- 
terpretent  communément  quil  fe  fait  au  mefpris 
dé  autrui  :  Et  aujfe  en  partie  parce  que^  feHime 
qu’on  trouve  tant  de  vrai  fubjeôl  pour  s  en  exer¬ 
cer ,  qu’il  n’eCl  point  hefoing  de  s  amufer  per¬ 
dre  feon  temps  aux  correéîions  des  erreurs  des  au¬ 
tres.  Parquôi  combien  qtien  celle  Appendice  en¬ 
tre  autres  chofes  je  touche  quelques  fautes  que  j’ay 
rencontré  {je  dis  quelques  unes  ,  comme  n’eHant 
ici  point  toutes  a  beaucoup  près)  ceîi  d’autant  que 
je  trouve  utile  de  mettre  par  mémoire  tant  pour 
fen  Excellence  &  pour  moy~mefmes,  que 
pour  d'autres  qui  pourraient  ejîre  defireux  de  fea- 
voir  la  caufe  de  la  différence  entre  quelques  pro¬ 
pofition  s  de  ce  traiBé  d*  celles  d'autres  Autheur s. 
^uant  a  ce  que  quelques  uns  le  pourront  interpré¬ 
ter  au  contraire ,  il  me  fuffit  de  croire  qu’ils  f ail¬ 
lent  ,  veu  que  je  tiens  ces  t^utheurs  pour  tels^ 


aufquels  je  me  trouve  obligé ,  pource  que  jay  ap- 
prins  d'eux  en  cejle  matière  ;  df  aujfe pour  tels j  que 
je  ne  ferais  honteux  d'avoir  fait  en  ce  prefent  tr ai- 
Bé  plus  des  fautes  queux  :  lefquellesfi  elles  y  font-, 
ce  me  ferait  autant  de  contentement  de  les  voir 
corrigées  ,  que  d’efecrire  mefme  celle'  correBion  : 
Car  il  nous  doit  dire  plus  agréable  d’apprendre 
des  chofes  vrayes  ,  que  d'ellre  dlimez,  hommes 
fans  erreur ,  ce  que  nom  ne femmes  point. 

Or  puis  que  je  n’ay  point  mis  au  precedent ,  ce 
que  par  ci  par  là  on  peut  accommoder  entre  les  pra-^ 
pôfetions\dt‘  cela  pour  telles  raifens  qu’il  y  a  en  l  ar¬ 
gument  ,  nous  les  affeembler  on  s  ici  par  ordre  en  di¬ 
vers  chapitres ,  comme  s’enfuit. 


Chapitre 


I. 


DV  nom  arc  de  complément ,  &  angle  de  complément  de  la  ■ 
6  définition  de  la  fabrique  des  fmas. 

On  pourroic  dire  ,  que  la  trop  grande  curîofité  au 

faid  de  définitions  eft  vituperable  ,  principalement 

quand 
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quand  par  lufage  on  entend  aflèzla  fignification:  Il  efi: 
vray,&  à  mon  advis  auffi.  ceci,à  fçavoir  que  ceft  erreur, 
de  vouloir  filivre  des  définitions  qui  caufènt  erreur, 
comme  je  me  fuis  apperceu  en  ce  traidté,  là  où  fuivant 
le  nom  complément,  je  voulois  accomplir  ou  adjou- 
fter ,  où  au  contraire  la  chofe  requeroit  fouflradion, 
laquelle  obfcurité  &  embrouillement  je  trouvay  à  la 
fin  provenir  des  définitions  impropres.il  eft  auffi  à  pre- 
fumer  que  la  mefme  impropriété  peut  avoir  aidé  aux 
fautes  de  quelques  Autheurs  que  nous  toucherons  ci 
apres  ;  car  ce  ne  feroit  point  eftrange  qu’une  matière 
fubtile,  laquelle  nous  eft  aftèz  obfcurc  avec  ces  noms 
propres,  nous  fuft  encores  plus  obfcure  par  lès  impro¬ 
pres,  principalement  d’un  tel  mot  dont  cefté  matière 
eft  tellement  entrelaffiée,  comme  il  eft  apparu. 

Chapitre  II. 

U  double  conclujton  des  triangles  plats. 

'Regiomontanm  en  la  51  propofition  de  Ton  i  livre  dit 
ainfi:  ^ 

les  deux  cojïez  cognm  donnez,  du  triangle  avec  un  angle  aigu 
a  loppofite  d‘un  des  cognus,  ne  font  point  ajfez  pour  trouver  le 
troijîefme  cofié ,  &  les  autres  angles  :  Mais  fi  nous  fçavions  de 
quelle  façon  tombe  la  perpendiculaire,  tout  fera  notoire. 

En  quoy  il  erre  pour  cefte  raifbn  :  Premièrement  le 
cofté  oppofite  de  l’angle  cognu ,  eftant  plus  grand  que 
l’autre  cognu, il  faut  que  l’angle  oppofite  de  l’autre  co¬ 
llé  cognu  Toit  neceffiairement  aigu,  comme  il  appert 
par  la  deraonftration  delà  1  reigle  de  la  5  propofition 
des  triangles  plats ,  par  lequel  nous  fçavons  fi  la  per¬ 
pendiculaire  tombe  dehors  ou  dedans  le  triangle,  car 
l’angle  cognu  donné  eftant  obtus, elle  y  tombe  dehorsj 
mais  eftant  aigu,  dedans. 

'  Secondement,  les  coftez  cognus  eftant  d’egale  gran¬ 
deur,  la  perpendiculaire  tombe  appertement  dedans. 

Tiercement,  où  le  cofté  oppofite  de  l’angle  cognu 
eft  plus  petit  que  l’autre  cognu,  &  fjue  Ton  angle  oppo- 
fitè  fut  trouvé  droit  par  la  conftruAion,  nous  fçavons 
manifeftement  que  la  perpendiculaire  tombe  dedans 
le  cofté  donné. 

Ce  qui  a  efté  dit  ici  dè  Regîomontanus,  s’entend  auffi 
ainfi  de  tous  fès  adherens  fur  la  mefine  propofition. 

Chapitre  III. 

evr  la  i  définition  des  triangles  fpheriques,  pourquoi  le  trian- 
'^gle  fpberique  ri  a  befoing  d^autre  cofie'  que  plus  petit  qu’un 
demicercle. 

Si  chacun  cofté  d’un  triangle  fpherique  n’eftoit  plus 
petit  qu’un  demicercle ,  il  y  en  aura  un  ou  plus  qui  fe¬ 
ront  un  demicercle ,  ou  feront  plus  grands-  Soit  pre¬ 
mièrement  A  B  C  un  demicercle,je  dis  que  là  deffus  ne 
fe  peut  faire  un  triangle ,  à  caufe  que  fi  on  droit  deux 
autres  arcs  de  cercles  majeurs ,  jufques  à  ce  qu’ils  s’en- 
tretouchaffient,  je prens  AD,  CD, 
ou  A  E  ,  CE,  pour  former  avec 
iceux  les  autres  deux  coftez  du  triâ- 
gle,les  mefiines  deux  arcs,puis  qu’ils 
tendent  devers  les  pôles  l’un  de 
l’autre,  ne  font  point  d’angle  en  D 
ou  E ,  mais  un  demicercle  fans  an¬ 
gle:  Tellement  qu’alors  ces  deux  demicercles  ne  com¬ 
prennent  un  triangle  ,  mais  ou  un  deux-angle  comme 
A  B  C  D,  ou  un  cercle  entier  accompli  comme  ABCE, 
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Parquoi  dedans  le  triangle  ne  peut  venir  un  cofté  d’un 
demicercle. 

Mais  fi  un  cofté,  du  triangle  ,  foit  de  ceft  A  D  C  D, 
eftoit  plus  long  qu’un  demicercle, comme  le  cofté  AB  Cj 
les  autres  deüx  AD  ,  D  C ,  plus  courts,  avec  un  angle 
revers  AD  C,  &  que  quelqu’un  vouliift  tenir  cela  pour 
un  triangle ,  difant  qu  il  pourroit  advenir  que  par  trois 
termes  cognus  d’un  tel  triangle  on  defireroit  trouver 
les  incognus.  On  refpond  là  deftus ,  que  fi  cela  fè  per- 
mettoit ,  beaucoup  de  theoremes  fur 
lefquels  font  fondez  les  problèmes 
des  triangles  fpheriques  fèroientfaux. 

Comme  par  exemple  le  t  theoreme 
de  la  Z  propofition  ,  contenant  que 
l’angle  oppofite  du  cofté  AB  en  la  fi¬ 
gure  y  joinéle  doit  eftre  aigu:  Mais  fi 
au  lieu  de  l’arc  CB  onentendoitque  fon  complément 
de  cercle  fquidoit  eftre  plus  grand  qu’un  demicercle) 
deuft  fervir  pour  troifiefme  cofté ,  l’angle  oppofite  de 
A  B  ne  fèroit  alors  point  aigu,  mais  obtus,  pource  qu’il 
feroit  complément  de  demicercle  de  l’angle  aigu  ACB. 
Il  eft  bien  certain  fi  on  vouloit ,  on  pourroit  tellement 
former  les  theoremes ,  que  tout  en  general  feroit  fer¬ 
me,  prenant  toutesfois  des  arcs  pluftoft  plus  grands  que 
plus  petits  qu’un  demicercle  pour  coftez  d’un  triangle.. 
Neantmoins  les  Anciens  ne  l’ont  point  fait  ainfi,  com¬ 
me  n’eftant  point  neceflaire,  car  s’il  y  a  voit  à  trouver  le 
plus  grand  cofté ,  avec  l’angle  d’un  tel  triangle  comme 
de  ceft  ABCD,  cela  fe  peut  faire  avec  le  triangle  ADC 
par  les  precedentes  reigles  ,  d’autant  que  par  tous  les 
termes  cognus  donnez  du  triangle  ABCD,  font  co¬ 
gnus  autant  de  femblables  termes  du  triangle  ADC, 
car  les  coftez  D  A,  D  C,  font  en  l’un  &  en  l’autre  com¬ 
muns, &  AC  eft  complément  de  cercle  de  ABC:  Apres, 
l’angle  D  A  C  eft  complément  de  demicercle  de  l’an¬ 
gle  D  A  B  C ,  l’angle  D  C  A  eft  complément  de  de¬ 
micercle  de  l’angle  D  C  B  A  :  Parquoi  les  termes  inco* 
gnus  du  triangle  ADC  eftant  trouvez ,  les  termes  in¬ 
cognus  du  triangle  A  B  C  D  fe  trouvent  auffi  :  Telle- 
ment.qu’il  11  eft  point  neceflaire  de  définir  des  triangles 
avec  un  cofté  plus  grand  qu’un  demiçèrcle. 

Mais  s’il  y  avoir  deux  arcs  chacun  plus  long  qu’un 
demicercle ,  je  prens  en  cefte  figure  A  B  C  ,  A  D  £ ,  il 
faut  qu’ils  s’entrecoupent  comme  en  F,  tellement  que 
A  B  F,  A  D  F,  font  chacun  un  demicercle  par  la  3  con- 
fèquence  delà  i  propofition  des  triangles  fpheriques.- 
Soit  tiré  maintenant  CE  com¬ 
me  troifiefme  cofté,  icelui  CE 
s’il  fait  un  demicercle ,  ou  s’il 
eft  plus  grand,  ou  plus  petit,  il 
ne  fait  point  de  triangle  avec 
les  autres  deux  ,  mais  une  au¬ 
tre  figure.  Et  en  cas  que  quel¬ 
qu’un  defiroit  de  trouver  quel¬ 
ques  coftez  ou  angles  d’icelui, 

ils  fe  peuvent  trouver  par  le  triangle  defini  ACE,  com¬ 
me  il  eft  à  entendre  clairement  par  ce  qui  a  efté  dit  ci 
deftus  du  triangle  avec  un  cofté  plus  long.  Il  n’eft  point 
befoing  doneques  qu’au  triangle  fpherique  vienne  mi 
cofté  autrement  que  plus  petit  qu’un  demicercle. 

Chapitre  I  V.* 

^Vrla  6  propofition  des  triangles  fiheriquèSé 

Regiomontanm  en  la  S  propofition  de  fon  4  livre' 
des_  triangles  ,  dit  ,  que  quand  un  triangle  a  deux 

h  4  angles 
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angles  aigus  ou  obtus ,  du  troidèfi-ne  angle  ne  peut 
tomber  une  perpendiculaire  dehors  le  triangle  fur  ion 
cofté  oppoiite  prolongé.  Par  exemple  AB  G  eftant  un 
triangle  dont  les  deux  angles  B ,  G  font  tous  deux  ai¬ 
gus  ou  obtus,  de  A  ne  peut  tomber 
une  perpendiculaire  comme  AD  de¬ 
hors  le  triangle  A  B  G  fur  le  prolon¬ 
gé  GB  cofté  oppoiite  de  l’angle  G  AB: 
Et  fe  fert  à  cela  d’une  telle  façon  de 
demonftration  :  Premièrement ii  AD 
tomboit  à  angle  droit  fur  le  prolongé 
^  alors  A  D  G  feroit  un  triangle  redangle  droit  à  D, 
«loiit  le  cofté  A  D  à  l’oppoiite  de  l’angle  aigu  G  ,  de- 
Vroit  eftre  plus  petit  que  le  quart  d'un  cercle  ,  par  la 
Coniequence  de  la  i  propoiition.  Secondement,  ADB 
ièroit  auiïî  un  triangle  reétanglè  droit  à  D,  dont  le  co¬ 
fté  A  D  à  l’oppoiite  de  l’angle  obtus  A  B  D  (  qu  il  faut 
qu’icelüi  foit  obtus  ,  appert  en  cela  qu’il  eft  complé¬ 
ment  de  demicercle.de  l’angle  aigu  ABC)  devroit  eftre 
plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle  :  Mais  que  A  D  fe¬ 
roit  plus  grand  ôc  plus  petit  eft  impoiïible  j  AD  donc- 
ques  ne  tombe  pas  hors  le  triangle. 

Or  combien  que  cefte  demonftration  ait  grande  ap¬ 
parence,  toutesfois  il  a  erré,  d’autant  que  la  perpendi¬ 
culaire  A  D  en  tous  ièmblables  exemples  y  peut  tom¬ 
ber  dehors  fur  le  prolongé  G  B  ,  ce  qui  fe  demonftre 
ainii. 

Soit  ABC  un  triangle  ipherique  dont  les  deux  an¬ 
gles  ABC,  AC  B ,  font  aigus  ou  obtus ,  foit  tous  deux 

obtus  :  Avec  ceci  il 
nous  faut  demon- 
ftrer  que  de  fangle 
A  peut  tomber  une 
perpendiculaire  de¬ 
hors  le  triangle  ABC 
furie  prolongé  GB: 
A  celle  fin  je  mets  le 
pôle  D  de  l’arc  CB, 
ôc  produis  le  mefme 
arc  G  B  aiïèz  avant, 
deferivant  le  cercle 
entier  CBE ,  puis  a- 
pres  l’arc  de  D  par  A,  jufques  à  ce  qu’il  rencontre  le  pro¬ 
longé  CB  enF.Ce  qui  eftantainfi,AF  eft  manifeftement 
perpendiculaire ,  ou  à  angle  droit  fur  le  prolongé  C  B, 
tombant  hors  du  triangle  donné  ABC.  Et  pour  le  dé¬ 
clarer  encores  plus  amplement  en  un  mot,  je  dis  ainfî: 
Puis  qu’en  tel  triangle  tombe  une  perpendiculaire  de¬ 
dans  le  triangle  comme  AH,  certes  icelle  prolongée  de 
H  par  A,  jufques  à  ce  quelle  face  un  demicercle,il  faut 
que  finalement  elle  rencontre  le  prolongé  C  B  hors  le 
triangle  donné,  comme  en  F.  Ce  qui  eftant  ainfi,  nous 
avons  la  demonftration  de  noftre  propofition  des 
triangles  fpheriqiies  accommodée  à  cela, ne  niant  point 
qu’une  perpendiculaire  y  tombe  dehors. 

Notez  encores  qu’avec  la  perpendiculaire  AF  nous 
pouvons  trouver  les  termes  incognus  du  triangle  ABC, 
comme  avec  la  perpendiculaire  A  H  dedans  le  trian¬ 
gle.  Lequel  pour  déclarer ,  fôient  cognus  les  deux  an¬ 
gles  obtus  A  B  C  A  C  B  ,  éc  le  cofté  A  B ,  &  par  iceux 
foit  cerché  le  troifiefiue  angle  CAB  avec  les  deux  co¬ 
dez  AC,BC.Pout  à  quoi  parvenir  ôc  trouver  première¬ 
ment  l’angle  CAB,  j’ay  à  celle  fin  un  triangle  redangle 
B  F  A  avec  trois  termes  cognus ,  à  fçavoir  l’angle  . droit 
àFl’hypothenufe  AB,  &  l’angle  aigu  FBA  ,  comme 
différence  de  demicercle  de  l’angle  cognu  ABC;  Par 
iceux  trouvé  le  cofté  AF, le  triangle  C  F  A  a  aufii  trois 


termes  cognus,  par  lefqüels  trouvé  l’angle  FAC  en  l’uii 
triangle ,  &:  F  A  B  en  l’autre ,  &  la  fomme  de  ces  deux 
fouftraite  de  3^0  degr.  le  refte  eft  pour  l’angle  requis 
CAB:  Puis  apres  trouvé  l’hypothcnufe  C  A  du  trian¬ 
gle  redangle  CFA,  on  a  le  cofté  requis  C  A  :  Apres 
trouvé  le  cofté  de  l’angle  droit  F  C  du  triangle  C  F  A, 
ôc  F  B  de  l’autre  triangle  BFA ,  ôc  leur  fomme  fouftraite 
de36'o  deg.  le  refte  eft  pour  le  requis  CB. 

Mais  pour  dire  encores  finalement  pourquoi  la  fuf- 
dite  demonftration  de  Regiomontanus  ne  confifte  point, 
la  caufe  en  eft  telle  :  Qu’il  prend  A  C  B  F  pour  le  trian¬ 
gle  dont  les  trois  coftez  font  A  F,  FB  C,  C  A,  mais  veu 
que  ce  cofté  F  B  C  f  qui  fe  dénoté  avec  fon  G  B  D  )^eft 
plus  grand  qu’un  demicercle  f  car  F  B  H  eftant  coupé 
de  FDH  fait  feul  un  demicercle  par  la  3  confequence 
de  la  I  propofition)  cela  n’eftpoint  un  triangle  Ipheri¬ 
que  félon  le  contenu  de  la  définition  qui  s’en  fait ,  par 
laquelle  il  faut  que  chacun  cofté  foit  plus  petit  qu  un 
demicercle ,  comme  il  en  a  efté  fait  plus  ample  decla- 
^ration  au  3  chapitre  de  cefte  Appendice,  ôc  confequem- 
ment, combien  que  A  F  en  un  tel  triangle  eft  cofté  op- 
pbfite  de  l’angle  obtus  A  C  B  F ,  pource  il  ne  faut  point 
qu’il  foit  plus  grand  que  le  quart  d’un  cercle,  mais  eft 
ici  plus  petit,  comme  ii  appert. 

Ce  qui  a  efté  dit  ici  de  Regiomontanus  ,  s’entend  ainfî 
aufii  de  tous  fes  adherans  fur  la  mefme  propofition. 

Chapitre  V. 

"TN  E  quelque  hriefvete'  en  l’invention  des  termes  incognus  d’un 
^triangle  Jpherique,  fonds  fur  la  7, 14,17  ,  18  propojî-^ 

tion  de  ce  livre. 

Veu  que  les  theoremes  de  la  première  partie  de  ce 
livre  font  à  celle  fin  pour  s’en  fervir  puis  apres  en  effed, 
ce  qui  n’eft  point  advenu  avec  la  14 , 17 ,  ôc  18  propo- 
fîtion,  nous  demonftrerons  ici  en  bref  leur  ufage  avec 
4  exemples,  ènfemble  un  5,  fondé  fur  la  7  propofition, 
comme  s’enfuit. 

Il  advient  qu’un  triangle  a  quatre  termes  cognu?,QU 
il  n’y  a  point  d’angle  droit  ou  cofté  de  90  deg,  ce^i 
fé  peut  rencontrer  au  regard  de  noftre  defléin  3  dLcès 
deux  diverfes  façons. 


Entre  tels  il  y  a  quelquefois  de  plus  courts  chemins 
pour  trouver  les  deux  termes  incognus ,  qu’au  prece¬ 
dent,  pource  que  chaque  tbrme  fe  peut  trouver  feule¬ 
ment  avecques  une  operation  :  Ce  qu’il  faut  enten¬ 
dre  ainfi. 

Exemple  I. 

Si  A  C  C  B  ne  font  enfemble  pas  plus  grands  que 
90  deg.  AB  fera  plus  petit  par  la  confequence  de  la  17 
propofition,  parquoi  BG  mis  comme  bafé ,  pour  trou¬ 
ver  A  B  par  une  operation,  je  puis  dire  ainfi: 

Le  finus  de  l’angle  dextre  B, 

Donne  le  finus  de  l’angle  féneftre  C, 

Combien  le  finus  du  cofte  feneftre  A  C? 

Vient  le  finus  dont  l’arc  moindre  eft  pour  le  re¬ 
quis  AB. 

Exemple  IL 

Si  A  C ,  C  B  ne  font  enfemble  pas  plus  petits  que 

117  deg.  AB  fera  plus  petit  par  la  confequence  de  la. 

18  pro- 
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i8  propofition,  parquoi  B  C  mis  comme  baie  ,  pour 
.trouver  A  B  par  une  operation ,  je  puis  faire  comme  a 
cfté  fait  au  i  exemple. 

Exemple  II  L 

Si  la  différence  entre  A  C  &:  C  B  n’eftoit  pas  plus 
petite  que  de  90  degr.  A  B  fera  plus  grand  parla  con- 
fequence  de  la  17  propofition ,  parquoi  B  G  mis  com¬ 
me  bafe  5  pour  trouver  A  B  par  une  operation  ,  je 
puis  dire  ; 

Sinus  de  l’angle  dextre  B, 

Donne  finus  de  l’angle  feneftre  C, 

Combien  le  fîiius  du  cofté  feneftre  AC? 

Vient  le  finus  dont  l’arc  majeur  eft  pour  le  re¬ 
quis  A  B., 

Exemple  IV. 

Si  C  &  B  enfèmble  ne  font  pas  plus  grands  que  90 
degr.  il  faut  que  A  foit  plus  grand  par  la  confequence 
de  la  14  propofition  ,  parquoi  AB  mis  comme  bafè, 
alors  pour  trouver  l’angle  A  par  une  operation, je  puis 
dire  ainfi  : 

Le  finus  du  cofté  dextre  A  C, 

Donne  le  finus  du  cofté  feneftre  B  C, 

Combien  le  finus  de  l’angle  feneftre  B? 

Vient  le  finus  dont  l’arc  majeur  eft  pour  le  re^ 
quis  A. 

Exemple  V. 

■  Si  D,  E,  F,  eftoient  tous  trois  aigus ,  il  faut  que  cha^ 
cun  cofté  foit  plus  petit  que  le  quart  d’un  cercle  par 
la  7  propofition ,  parquoi  F  E  mis  comme  bafe ,  alors 
pour  trouver  DE  par  une  operation, je  puis  dire  ainfi: 

■  Le  finus  de  l’angle  dextre  E, 

Donne  le  finus  de  l’angle  feneftre  F, 

Combien  le  finus  du  cofté  feneftre  DF? 

Vient  le  finus  dont  le  plus  petit  l’arc  moindre  eft 
pour  le  requis  DE. 

Semblablement  pour  trouver  le  cofté  FE,  je  mets 
D  E  comme  bafe,  ôc  dis  ainfi: 

Le  finus  de  l’angle  feneftre  E, 

Donne  le  finus  de  l’angle  dextre  D, 

Combien  le  finus  du  cofté  dextre  F  D? 

Vient  le  finus  dont  l’arc  moindre  eft  pour  le  re¬ 
quis. 

Notez. 

Veu  que  celle  feule  unique  operation  le  fait  par  une 
multiplication  ôc  une  divifion ,  Ôc  que  les  autres  deux 
operations  en  l’invention  d’un  terme  (d  fçavoir  où  on 
Gerche  la  perpendiculaire)  n’ont  chacune  qu’une  mul¬ 
tiplication  :  On  pourroit  eftimer  que  celle  abbrevia- 
tion  eft  de  petite  cftime  ,  toutesfois  confiderant  qu’il 
faut  que  pour  deux  operations  on  aille  deux  fois  d  la 
table  des  finus,  ôc  cercher  deux  fois  un  exemple  imita- 
^Iç  :  Aufïi  qu’il  faut  affembler  quelquesfois  les  deux 
parties  trouvées, ou  fouftrairejqu’apres  cela  il  faut  pren« 
dre.fur  les  doubles  conclufions  fi  elles  y  peuvent  eftre 
ou  non,  &  femblables ,  l’unique  operation  fèmble  la 
plus  courte  &  facile. 

Ch  à  p  I  t  r  e  VI. 

Vr  la  propofition. 

lohannes  Regiomontanm  lib.  4.  prop.  1^.  dit  ainfi: 

Cognitionefu  duorum  laterum  trianguü  non  reâanguU  , 
anguli  uni  eorum  oppofiti,  inventioni  reliqui  latcrü  &  rdiquo- 
mm  anguîorum  minime  fufiieere. 


Ce  qui  fê  tranflatc  ainfi  : 

La  cognoijfance  de  deux  cofiez.  du  triangle  oblique^  &  un  an¬ 
gle  a  toppofite  d’un  des  cognus ,  n  eflre  point  ajfez  a  l’invennon 
du  troïfiefme  cofié,  &  des  autres  angles. 

Qfi il  erre  en  ceci ,  comme  n  eftant  point  general, 
appert  par  la  39  propofition  de  ce  livre, où  eftdemon- 
ftré  és  7  reigles ,  que  joignant  les  triangles  de  double 
folution,  aucunes  font  de  fimpie,Ôc  quelques  autres  de 
ceux-là  feront  aigus  ou  obtus.  C^ant  à  la  demonftra- 
tion  de  la  fufdite  19  propofition  ,  où  G  H  fe  met  d’un 
demicercle,  il  eft  impoffible  d’avenir  en  un  triangle ,  d 
çaufe  qu’il  faut  que  les  autres  deux  collez  AG,  AH,faf- 
fent  enfemble  un  arc  d’un  demicercle,fans  angle,  com¬ 
me  il  en  a  efté  parlé  plus  amplement  au  chapitre  3. 
Mais  pofé  qu’il  y  a  ici  faute  de  riraprimeur  (comme  il 
femble,  Ôc  qu’au  lieu  de  arm  GH  fit  femkircimferentia, 
doit  eftre  areas  G  H  fit  femicircumferentia  minor  )  ôc  qu’il 
faut  entendre  que  G  H  foit  plus  petit  que  le  quart  d’un 
cercle  (comme  Brefiius  le  prend  en  la  3  4  propofition  de 
fon  4  livre)  ôc  qu’il  fut  demonftré  que  AGH  euft  deux 
folutions,ilne  s’enfuit  point  pourtant  qu’icelle  demon- 
flration  foit  generale  fur  tous  triangles,  carie  contraire 
a  efté  demonftré  aux  feptfufdites  reigles. 

Ce  qui  a  efté  ditici  de  Regiomotitanus  ;  s’entend  auffi 
ainfi  de  tous  ces  imitateurs  fur  la  mefine  propofition. 

Notez  encorcs  que  fi  au  lieu  des  fept  fufdites  rei¬ 
gles,  on  euft:  voulu  mettre  des  theoremes,&  iceux  avec 
leurs  demonftrations  joindre  auprès  des  autres  en  la 
I  partie,  pour  en  apres  tirer  d’iceux  commme  hors  des 
autres ,  les  operations,  au  lieu  de  la  i  reigle  on  euft  en 
forme  de  theoreme  peu  dire  ainfi: 

Si  l’angle  fenefire  du  triangle  efioit  aigu  ,  &  le  cofid feneftre 
plus  petit  que  le  cofté  dextre:  L’angle  droit fera  feulement  aigu. 

Et  au  lieu  de  la  3  reigle,  ainfi: 

Si  î angle  feneftre  du  triangle  efioit  aigu ,  &  le  cofté  feneftre 
plus  grand  que  le  quart  d'un  cercle^  &  le  cofté  dextre  pas  plus  pe¬ 
tit  que  le  complément  de  demicercle  du  cofté  feneftre  :  L’angle 
droit  fera  feulement  obtus, 

Et  ainfi  des  autres. 

Mais  ayant  efgard  à  d’ufage  ,  nous  avons  trouvé 
plus  facile  ÔC  plus  clair  ,  au  lieu  des  noms  vulgaires, 
cofté  feneftre  ,  cofté  dextre  ,  angle  feneftre,  angle 
dextre  ,  nous  fervir  des  lettres  particulières  ABC^  & 
les  mettre  en  maniéré  de  reigle ,  comme  il  a  apparu. 
Toutesfois  je  ne  le  veux  point  fort  contrarier  deedx 
qui  le  trouveront  mieux  autrement ,  mais  j’ay  ici  feule¬ 
ment  voulu  déclarer  ce  qui  me  fembloit  pour  lors  le 
plus  commode.  _ 

Chapitre  VII. 

Vr  la  propofition.  ^ 

•  -  -  '  ■  .  .i 

Mauritius  Brefiius  dit  d  la  fin  de  la  ^'6  propofition  dé 
fon  4  livré  qu’au  triangle  fpheriquê  avec  deux  angles 
obliques  cognus ,  &  un  collé  oppofîte  de  l’un  d’iceux, 
il  faut  fçavoir  fi  l’aUtre  cofté  d  l’oppofite  de  l’angle  co¬ 
gnu,  eft  plus  grand  ou  plus  petit  que  le  quart  d’un  cefl 
de  ,  &  dit  là  deftiis  que  Regiomontanus  ôc  Côpernicus  ont 
failli.  Certes  la  retfiarqué  dé  Brefiius  ùbus  advertiflant 
d’erreur  ,  n’eft  point  d  me^rifer  ,  toutesfois  fon  dire 
n’ell  point  general,  car  aucuns  de  ces  triangles  ont  une 
certainé  unique  folütion-  Pour  lequel  démonftrer,roit 
ABC  un  triangle  fpherique  ,  dont  l’angle  C  fait  40 
deg. B  68  deg.  19  0,  ôéle  cofté  AC  50  deg.  Suivant 
aveececi  l’operation  de  la  41  propofition ,  la  première 
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foliition  fera  telle,  AB  31  deg.  C  B  55  deg.  24  © ,  l’an¬ 
gle  A  8(j  deg.  48  ©.  Et  il  on  vouioit  donner  icy  lieu 

à  la  reicle  de  double  foludon, 
•A  la  deuxiefoie  feroit  ainii ,  A  B 

148  deg.  C  B  209  deg.  24  ©, 
l’angle  A  216'  deg.  32  ©.  Mais 
veii  que  nuis  coftez  ni  angles 
peuvêt  venir  à  180  deg.beau- 
S  coup  moins  les  outre  palTer, 
félon  la  définition  d’icelle , 
pour  les  raifons  déclarées  au  3  chap.  de  celle  Appendi¬ 
ce,  ce  dernier  n’ell point  foludon,  &  confequemment 
il  n’y  en  a  qu’une.  Et  pource  nous  avons  en  nollre  41 
propofidon  fait  tel  advertilîèment  fur  l’invention  des 
termes ,  comme  il  appert  ,  par  laquelle  la  qualité  du 
triangle  touchant  double  ou  fimple  folutioneft  cognuë. 


Chapitre  VIH. 

ÇJ  Vr  U  difiïnâm  quon  fait  mm  triangle  re^angUt  &  trian- 
^gle  oblique. 

Les  Autheurs  de  celle  madere  des  triangles, font  ot^ 
dinairement  dillinélion  entre  les  triangles  reélangles, 
ôc  obliques,  traiélant  premièrement  des  re6langles,& 
puis  apres  des  autres  :  Mais  quant  à  moy,la  dillinélion 
n’eft  à  mon  advis  alïèz  propre  ,  à  caule  qu’ils  enten¬ 
dent  la  droiture  ôc  obliquité  des  angles  fur  le  triangle 
en  fon  entier,  que  je  dis  ne  fe  devoir  ellendre  que  fur 
les  termes  cognus  donnez ,  comme  nous  en  avons  mis 
les  luferiptions  devant  la  3  2  propofidon  ainfi: 

Tremier  membre  des  triangles  fpheriques  avec 
des  reôlangles  cognus  donnez. 

Et  à  la  38  propofidon; 

Second  membre  des  triangles  fpheriques  avec  un 
cojîecognu  donne' de  90  deg,  fans  rectangle  cognu. 

Derechef  à  la  39  propofidon: 

Troifejme  membre  des  triangles  fpheriques  fins 
reliangle  cognu  donné  ou  cojîé  de  ç)o  deg. 

Par  lequel  on  peut  entendre ,  que  les  triangles  en 
leur  entier  pourront  ellre  avec  reélangles,  ou  avec  an¬ 
gles  obliques ,  comme  il  advient  :  Ma  railbn  ell  celle- 
ci,  que  toutes  elpeces  d’exemples  de  triangles  que  nous 
rencontrons,  peuvent  ainfi  venir  en  la  doétrine  &  ellre 
deferites  par  ordre,  ce  qui  n’advient  point  félon  l’autre 
maniéré:  Pour  le  déclarer  par  exemple;  Soit  un  trian¬ 
gle  avec  trois  coftez  cognus,run  de  29  deg.30©,  l’au¬ 
tre  de  42  deg.24@,lerroifiefme  50  deg.  dont  on  vent 
cognoiftre  les  trois  angles.  Ce  triangle  eft  (  combien 
que  couvertement)  reélangle ,  car  les  deux  plus  petits 
coftez  comprennent  un  reâangle  ,•  parquoi  il  n’appar¬ 
tient  point  fous  leur  deuxiefmc  partie  :  Il  n’appartient 
point  auflî  ions  leur  première  ,  carilya  ici  feulcnaent 
cognoiftance  des  trois  coftez  fans  qu’on  fçaehe  s’il  eft 
reélangle  :  Laquelle  eipece  ne  s’enfeigne  point  en  la 
première  partie  :  Elle  ne  s’^enleigne  doneques  nulle 
part ,  où  s’il  advient, il  fe  fait  (ans  ordre,  comme  d  une 
eipece  fans  genre.  Toutesfois  veii  que  nous  avons  be- 
foing  de  la  cognoiflance  generale  de  l’invention  des 
trois  termes  d’un  triangle  par  tous  trois  termes  cognus 
donnez,  tant  des  triangles  où  il  y  a  un  redangle  occulr 
te  ,  que  pour  l’invention  de  l’un  ,  il  nous  faut  fah'^ 
telle  maniéré  d’operation  que  pour  l’autre;  la  raifon 
veut  que  pour  deferire  toutes  les  e^eces  du  genre  pro- 


pofé,  il  y-  vienne  aufli  bien  le  triangle  redangle ,  que  le 
triangle  oblique.  Et  à  cefte  caufe  nous  avons  prins  la. 
fufdite  autre  façon  de  diftribution  des  triangles ,  à  iça- 
voir  que  nous  avons  feulement  eigard  à  la  droiture  ou 
obliquité  des  angles  des  termes  cognus  ,  formant  les 
propofitions  félon  tel  fiibjed.  De  forte  que  par  un  ou 
deux  angles  obliques  cognus  donnez  ,  nous  pouvons 
finalement  bien  trouver  Tes  triangles  redangles,  com¬ 
me  il  fe  peut  clairement  voir  par  exemple  a  la  40  &: 
42  propolition  ,  à  fçivoir  en  chaque  propofition  le 
troifiefme  exemple. 

Chapitre  IX. 

T^Ei  briefvetez  procédantes  de  l’ufage  des  tables  des  ungen^ 
^  tes  &  fêtantes. 

L’invention  des  termes  incognns ,  tant  des  triangles 
plats  que  fpheriques ,  fe  peut  depefeher  par  les  tables 
des  finus  feulement  :  Mais  veu  que  l’.ufage  de  la  table 
des  tangentes  &  iècanres,  qu’on  eftime  depuis n’ague- 
res  trouvé,  caufe  beaucoup  de  facilitez  à  la  recherche 
des  termes  incognus  ,  par  où  gaignent  beaucoup  de 
temps  ceux  qui  font  foüvent  tels  comptes  ,  comme  il 
advient  en  la  fabrique  de  plufieurs  tables  de  l’ Aftrono- 
mie,  j’ay  trouvé  bon  &  utile  d'annoter  dcaifembler  en 
ce  chapitre  icelles  facilitez, afin  qu’on  voye  en  quoi  el¬ 
les  confiftent. 

Au  premier,  eftant  un  triangle  plat  avec  un  angle 
droit  cognu,  un  angle  oblique ,  &  cofté  redangulaire, 
comme  au  3  exemple  de  la  5  propofition  des  triangles 
plats  ,  on  trouve  l’autre  cofté  redangulaire  par  l’aide 
de  la  table  des  tangentes  &  fecantes  avec  une  grande 
operation  eftant  multiplication  ,  comme  il  y  appert: 
Mais  fans  l'aide  d’icelles  tables  on  fait  deux  grandes 
operations ,  à  fçavoir  une  multiplication  ,  &  une  di- 
vifion. 

Au  2,  eftant  un  triangle  plat  avec  un  angle  droit  co¬ 
gnu,  6c  deux  coftez  reélangulaires  cognus ,  comme  au 
i  exemple  de  la  6  propofition  des  triangles  plats,  onr 
trouve  l’hypothenuie  par  l’aide  de  la  table  des  tangen¬ 
tes  6c  fecantes  avec  deux  grandes  operations ,  à  fçavoir 
une  divifion  6c  une  multiplication,  comme  il  y  appert: 
Mais  fans  l’aide  d’içelles  tables  on  fait  trois  grandes 
operations ,  à  fçavoir  deux  multiplications  6c  une  ex- 
tradion  de  racine. 

An  5  ,  pour  trouver  au  fufilit  triangle  un  des  angles 
aigus  incognus,  on  le  trouve  par  l’aide  de  la  table  des 
tangentes ,  avec  une  grande  operation ,  à  fçavoir  une 
divifion,  comme  il  y  appert  :  Mais  fans  l’aide  d’icel¬ 
les  tables  on  fait  quatre  grandes  operations  ,  à  fçavoir 
deux  multiplications,  une  extraélion  de  racine,  6c  un© 
divifion. 

Au  4,  tous  les  termes  incognus  des  triangles  fphèri- 
qües  avec  un  angle  droit  cognu ,  fe  trouvent  toufiours' 
par  l’aide  de  la  table  des  tangentes  ou  fecantes  avec 
une  grande  operation,  à  fçavoir  une  multiplication,la- 
quelle  eft  plus  aifée  que  divifion  ,  qu’on  fait  fbuvent 
fans  l’aide  d’icelles  rahles. 

Au  5,  les  fufdites  briefverez  tant  aux  triangles  plats 
que  fpheriques  avec  un  angle  droit  cognu,  viennent 
auffi  aux  triangles  fans  angle  droit  cognu  ,  d’autant 
qu’ils  fc  reduifent  à  deux  rriangleSjchacùn  avec  un  an¬ 
gle  droit  cognu  ,  6c  qu’alors  en  chacun  d’iceux  trian¬ 
gles  viennent  les  fufdites  briefvetez  eu  cerchant  les  ter¬ 
mes  incognus. 

No- 


DV  TRAICTE'  DES  TRIANGLES.  5,5 

Notez.  nent  des  cours  moyens  des  Planètes  &r  autres  comptes 

Tay  deferit  un  cliapitie  contenant  la  maniéré  de  la  communs  avec  iceux ,  qui  jufcjues  ici  ne  font  point  en* 
fabrique  &  ufane  de  la  dixiefme  progteffion  aux  par-  Çores  défaits  nous  avons  applique  le  fiildit  chapitre 
tics  des  arcs  ave?  leurs  finus,  &  déclaré  combien  gtan-  ‘Derrière  le  trafae  d  icelles  Planètes ,  a  fçavoir  en  /  A}- 
de  facilité  en  iiiit ,  comparée  à  la  vulgaire  foixantieilne  f  ^ridirii  du  cours  des  Planètes, 
progteffion  ,  de  i  deg,  en  <jo  (i)  ,  &  i  0  en  (50  0,  &:c.  "  ^ 

laquelle  matière  pourroit  ici  fem hier  requérir  fa  place:  A  l  b.  G  i  r  a  r  d. 

Mais  veu  que  les  principaux  exemples  d'icelle  fe  pren-  Cefie  promejfe  ne  fe  trouve  pas  avoir  ejïe  effectuée. 

fin  du  traïB.è  desTriançles. 
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Des  Problèmes  fpheriques  celeftes  ,  operez  par 
computations  de  Triangles  rpheriques. 

A  R  GV  M  E  NT. 


SBs  problèmes  ÿheriques  celeftes  fi font  en 
deux  diverfis  maniérés  vulgaires }  4’ une 
mechanique  avec  des  fftheres  corporelles^ 
comme  de  la  terre  du  cieUtournans  en 
leur  horizon  méridien ,  avec  des  autres  inftru- 
mens  firvans  a  cela,  comme  arc  vertical,  cercle  ho¬ 
raire ,  gnomon  fpherique ,  (fi  femhlahles  ,  dont  les 
définitions  fuivront  ci  apres  :  Vautre  mathematu 
que  par  computations  des  triangles  fiheriques.  La 
première,  a  fçavoir  la  maniéré  mechanique,  eft plus 
commode  pour  entendre  facilement  htfage  de  la 
fihere  celefte ,  çfi  l’intention  des  propofitions  fthe- 
riques  qui  fi  traiLlent  par  les  Aftrologues  ,  pource 
qùon  voit  devant  fies  yeux  un  mouvement  effen- 
îiel,  d"  corporelle  fimilitude  de  la  chofi ,  tellement 
qu  icelle  doit  précéder  en  la  docîrine ,  d’autant  que 
les  propofitions  font  ohfiures  quand  on  fait  autre¬ 
ment.  Acejleftn  Son  Excellence  a  leu  de 
poinci  en  poinB ,  (fi  exaBement  entendu  le  livre 
intitulé  De  ufii  Globi  Aftronomici  Gemmæ 
Erilii,  lequel  comme  il  luy  fer  t  pour  mémoire ,  noui 
ne  faifons  point  de  defiription particulière  de  fufa- 
g€  de  la  fthere  celefe  en  ces  mémoires  mathémati¬ 
ques.  T outesfots  cefie  maniéré  neB  pas  fi  certaine 
en  fi  conclufion  que  la  mathématique, à  fçavoir  opé¬ 
rée  par  computations  de  triangles  fiheriques  :  Car 
encores  quon  eut  une  Jphere ,  dont  l’axe  fut  de  cent 
pieds ,  âvcctom  fis  inftrumens  app  art  en  ans  ,  fort 
bien  (fi  arîifiçiellement  faits ,  fi  n’y  a- il  toutesfo-is 
parfaite  certitude  des  petites  partitions  des  degrez, 
defquelles  fi  font  les  c  onclu fions ,  (fi  encores  que  les 
conclufions  fujjént  véritables ,  il  ne  fe  peut  demon- 
frer  i  les  autres  ne  fe  veulent  fier  fur  les  efirits  de 
ceux  qui  ont  ainfi  opéré.  Mais  la  manière  mathé¬ 
matique  ,  comme  aujft  le  nom  le  porte  ,  va  feure- 
ment  ,  par  laquelle  on  vient  a  aujfi petites  parti- 
’ions'de  degrez  que  la  chofé  le  requiert  ,fice  n’efl 
a®  3  on  peut  venir  a  Q),  ou  phus  bus.  Or  no- 


Jlre  deffiin  ef  de  deferire  ici  tels  problèmes,  pfins  U 
plus-part  dui  (fi  i  livre  de  Ptolemée ,  tojitesfois 
operez  filon  nofre  fit  le  :  Tellement  que  nous  efii- 
mons  quepar  cela  (joignant  que  cefie  matière  eft 
necejfaire  pour  ^intelligence  de  la  Cofmo graphie ) 
fera  affiz  cognu'é  la  generale  réglé  de  l’ufage  des 
triangles  fpheriques ,  qui  fi  rencontrent  vulgaire¬ 
ment  en  d’autres  propofitions. 

DEFINITIONS. 

^  Ombien  qu’il  eft  notoire  à  aucuns  Aftronomes  de 
^ce  temps,  &  à  plufieurs  du  fîecle  lage  pafle ,  (Stecle 
fage  fe  définira  au  6  livre  de  la  Cofmograpbie.']  qu’à  chaque 
année  la  terre  fait  une  révolution  alentour  du  Soleil,& 
joignant  cela  encores  journellement  un  tour  en  foii 
propre  lieu,  toutesfoisil  femble  urii^e  de  commencer 
premièrement  par  pofitions  feintes ,  à  fçavoir  la  terre 
îe  tenir  ferme, comme  centre  du  ciel  des  eftoiles  fixes, 
faifmt  journellement  une  révolution  alentour  de  la 
terre,  portant  en  foy  les  fept  Planètes,  lefquelles  ont 
encores  chacune  leur  cours  particulier ,  pouf  entendre 
puis  apres  plus  aiièment  le  vrai  mouvement  fuldit-Gac 
fi  on  vouloir  par  tout  parler  proprement,  on  ne  pour-^ 
roit  point  dire  du  lever  des  lumières  Celeftes  par  deffiis 
l’horizon,raais  en  ce  lieu  de  la  defeente  de  1  horizon  au 
deflous  des  aftres  :  Point  du  coucher  des  aftres  fous 
Ihbrizon,  mais  en  ce  lieu  du  lever  de  l’horizon  ail  def- 
fus  des  lumières  celeftes  :  Point  de  la  venue  des  lumiè¬ 
res  celeftes  au  Méridien,  mais  en  ce  lieu  de  la  venue  du 
Méridien  aux  lumières  celeftes,  &c  ainfi  confequemmét 
de  beaucoup  d’aurres.Tous  lefquels  mors  propres  cau- 
feroienc  du  commencement  plus  d’obfcitrité  que  les 
impropres.  Ce  coufideré,  nous  nous  fervirons  pour  le 
premier,  comme  il  a  efté  ditj  de  pofitions  feintes  ,  & 
fournirons  fur  rel  fondement  les  définitions  fui  vantes, 
ôc  puis  apres  en  fon  lieu  nous  mettrons  d’autres  défini¬ 
tions  propres.  Car  pour  maintenant  j’entens  pouvoir 
déclarer  ainfi  plus  commodément  mon  intention.^ 
Définition  I. 

■p  Ouateur  efi  le  plus  grand  cercle  du  ciel  des  el}oiUes  fixes,à  an- 
^gle  droit  fur  l’axe  fur  lequel  il  fait  fa  révolution  journelle. 

L’origine  du  nom  Equateur  eft  celle-ci  ;  Le  Soleil 

venant 
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venant  apparemment  en  ce  cercle ,  le  jour  &  la  niiid 
font  égaux  par  toute  la  terre  ,-  &  pour  l’equation  ainfi 
caufée  par  icelui  cercle,  il  s’appelle  Equateur.  Mais  afin 
que  celle  définition  &  les  autres  fuivantes  ,  enlèmble 
les  problèmes ,  s’entendent  plus  clairement ,  nous  les 
déclarerons  par  une  Iphere  celelle  contrefaite,  repot 
faut  en  fon  fiege  ,  comme  la  figure  fuivante  le  demon- 
ftre ,  quoy  qu’il  foit  neceiïàire  &  utile  d’avoir  encores 
joignant  cela  une  Iphere  celelle  corporelle,  avec  toutes 


fes  appartenances,  laquelle  on  peut  tourner  &  dilpolèr 
félon  ce  que  les  exemples  requerent.  En  celle  figure 
doneques,  A  B  fignifie  l’Equateur  ,  ellant  un  cercle  à 
angle  droit  fur  l’axe,  quis’imagine  entre  les  deux  pôles 
C ,  D  ,  fur  lefquels  la  fphere ,  qui  ell  le  ciel  des  elloiles 
fixes,  fait  fon  cours  journel.  Defijuels  pôles  foit  C  le 
Septentrional,  &:  D  le  Méridional. 

Définition  II. 

"C  Cliptique  eU  un  plus  grand  cercle  du  ciel  des  ejîoiles  fixes  y 
que  le  Soleil  veu  du  centre  de  la  terre,  deferit  apparemment 
en  icelui  par  fon  propre  cours. 

Le  Soleil  ne  tournant  point  au  ciel  des  elloiles  fixes, 
mais  au  delTous,  ne  deferit  point  en  icelui  par  fon  pro¬ 
pre  cours  un  cercle  ,  mais  bien  apparemment  ,  au  re¬ 
gard  de  nous  qui  fommes  ici  fur  là  terre .  Icelui  cercle 
qui  ell  ici  dénoté  avec  E  F,  s’appelle  Eclipnque,à  caule' 
que  le  defed  ou  iobfcurcilTcment  des  Planètes  advient 
toufiours  apparemment,  ou  du  tout,  ou  en  partie  au 
mefine  cercle,  ou  envirqn.  Notez  encores  que  comme 
le  cours  du  Soleil  en  l’ecliptique,  fe  dit  ici  apparem¬ 
ment,  ainfi  nommerons-nous  apparemment  les  cours 
des  autres  Planètes  &  poinds  celelles  :  Car  pafle  mot 
Ecliptique  ,  nous  n’entendons  point  le  plan  du  cercle 
parti  en  degrez  avec  lignes  de  la  eirconference  jiilques 
au  centre  félon  la  manière  vulgaire ,  au  ‘regard  dequoi 
tout  ' ce  qui  ell  au  monde  fe  dit  en  l’Ecliptique  ,  mais 
nous  entendons  par  écliptique  Ifulement  la  circonfé¬ 
rence  du  cercle  deferite  en  la  fuperfice  du  ciel  des  elloi- 
lés  fixes.  La  caufe  de  ceci  ell  pour  éviter  Ferreur  qui  en 
ell  fuivi,  Sc  qui  peut  fuivre  encores.,  dont  nous  ferons 
plus  ample  déclaration  en  l’Appendice  de  la  Cofrao- 
graphie.  ,  ‘  ’ 

Définition  III. 

!■>  OinM  vertical  esl  kplus  haut  poinll  du  ciel,  au  dejfus  d'un 
p.oind:  mis  en  terre  &  fon  pom£l  oppofite  s'appelle  Nadir. 

Comme  lo  poind  G  ellant  en  icelle  dilpofition  le 


plus  haut  poind  du  ciel  au  delTus  de  quelque  poind  en 
terre ,  s’appelle  poind  vertical ,  en  langue  Arabique 
Zenith  -,  Et  fon  poind  oppofite,  comme  H,  s’appelle  en 
langue  Arabique  Nadir ,  qui  le  pourroic  dire  poind 
inferieur.  . 

D  E  Li  N  I  T  I  O  N  I  y. 

efiun  plus  grand  cercle  à  angle  droit  fur  l’axe  du 
^poin£l  vertical  au  nadir. 

Comme  le  cercle  I ,  ellant  à  angle  droit  fur  l’axe 
imaginé  du  poind  vertical  G  au  nadir  H,  s’appelle  Ho¬ 
rizon,  ou  terminateur  de  veuë,à  caufe  que  nollre  veuë 
au  long  de  la  terre  ne  peut  voir  plus  avant,ains  finit  en 
icelui,  *  Mais  il  faut  Içavoir  que  1  horizon  s’entend  de 
deux  façons i mathématiquement,  comme  à  la  prece¬ 
dente  définition  ;  &  phyfiquement ,  à  fçavoir  le  cercle 
qui  fepare  la  partie  de  la  terre  vifible  de  l’invifible ,  le¬ 
quel  différé  de  l’horizon  mathématique  tellement, que 
d’une  grande  hauteur  on  peut  fenfiblement  voir  plus 
que  la  moitié  du  ciel.  Or  comme  cela  le  trouve  par  ex- 
perience,  fera  deferit  en  fon  lieu  ,  enfemble  la  déclara¬ 
tion  des  cailles  ;  Mais  puis  que  nollre  but  rend  aux 
fpeculations  mathématiques  ,  nous  avons  ici  defini 
l’horizon  mathématique. 

Définition  Y. 

A  'Rc  vertical  eü  celui  qui  vient  du  poinU  vertical  jufques  À 
’^thorizvn. 

Pour  voir  par  tout  ces  .arcs  verticaux  és  Ipheres  ce¬ 
lelles  contrefaites ,  il  fe  fait  ordinairement  un  quart  de 
cercle  de  cuivre  avec  fes  90  deg.  comme  KL ,  attaché 
au  poind  vertical  G,&:  tournant  alentour  de  l’horizon, 
lervantpour  voir  l’elevation  des  elloiles,  ou  poinds 
du  ciel  au  deffus  du  mefine  horizon ,  ou  autrement  de 
combien  ils  font  elloignez  du  poind  vertical. 

Définition  VI. 

Eridien  efi  le  cercle  qui  tend  par  les  pôles  de  l’equateur  & 
le  poinôi  vertical. 

Comme  le  cercle  M  G  (qui  aux  Ipheres  celelles  con¬ 
trefaites  fe  fait  ordinairement  de  cuivre  j  tendant  par 
les  pôles  de  l’equateur  C ,  D ,  par  le  poind  vertical 
G  ,  s’appelle  inendien,  pource  qu’il  ell  midi  le  Soleil 
ellant  en  icelui  au  deffus  de  l’horizon. 

Définition  VIL 

^Ercles  des  heures  font  dou^e  cercles ,  qui  demeurans  im- 
mobiles  fur  l’horiz^on  donné,  tendent  par  les  pôles  de  l' équa¬ 
teur  le  divifant  en  2.4  arcs  égaux  ,  defquels  cercles  des  heures  b 
méridien  en  ell  un, 

Ces  12  cercles  des  heures  ne  fe  marquent ,  ni  le  font 
point  ordinairement  fur  les  Ipheres  celelles  ,  mais  le 
prennent  rrellous ,  excepté  le  méridien ,  par  imagina¬ 
tion,  enfemble  aufîî  tous  lèmblables  cercles  qui  tom¬ 
bent  fur  parties  d’heures. 

De  finition  VIII. 

QEldionvernale  efi  une  feétion  commune  de  l’equateur  &  de 
l’ecliptiquè,en  laquelle  le  Soleil  efiant  apparemment,caufe  le 
commencement  du  printemps  :  l’autre  s’ appelle  fe^lion  automnale. 

Comme  la  commune  fedion  N  de  l’equateur  A  B 
&C  del’ecliptique  EF  s’appelle  fedion  vernale.  Et  fem- 
blable  fedion  qui  comme  poind  oppofite  de  la  lêdion 
vernale  vient  de  l’autre  Collé  de  L  Iphere,  s’appelle  fe¬ 
dion  automnale. 

Défi- 


des  problèmes  SPHERIQVES  CELESTES. 


Deeinition  IX. 

C  Oljïicè  feptcntrional ejî  un po'mcl  en  ï écliptique  au  milieu  en- 
^tre  la  feâion  vernale  &  automnale  vers  le  Septentrion:  Son 
poin^  oppojite  s’ appelle  Soljîice  Méridional 

■  Comme  le  poind  F  (que  je  pofe  au  milieu  de  la  de¬ 
mie  écliptique, entre  la fedion  vernale  NK.,  &:  la  lè- 
dion  automnale  qui  tend  devers  le  Septentrion^  s’ap¬ 
pelle  Solftice  Septentrional ,  &  fon  poind  oppoUte, 
comme  E,  Solftice  Méridional.  L’origine  dunomeft. 
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le  cercle  de  longitude  EF,  julquesâti  poind  propofè 
ad  angle  droit  fur  le  meftne  cercle  de  longitude  E  F. 
Et  ü  on  tiroit  ainft  un  arc  de  angle  droit,  fur  l’e- 
quateur  AB,  lare  depuis icelui, attouchement  en  AB 
julques  à  Qderoit latitude  au  regard  delequateur  du 
meftne  poind  Q.  Par  ceci  s’entend  que  c’eft  latitude 
d’un  poind  de  l’eclipüque  au  regard  de  l’cquateiir,  ou 
latitude  d’un  poind  de  l’eqiiateur  au  regard  de  l’ecli- 
ptique. 

La  raifon  pourquoi  au  lieu  de  latitude  des  eftoiles  au 


que  le  Soleil  eftant  apparemment  en  ces  deux  poinds,  jegard  de  l’equateur ,  ne  fe  dit  point  Iclon  l’ancienne 
ilfèmble  (quant  à  fon  changement  journel  devers  le  couftume  de  la  declinailbn  des  eftoiles  de  l’equateur, 
Midy  de  Septentrion)  qu’il  ne  bouge  de  fa  pla^.  fera  déclarée  en  l’Appendice. 

Depinition  X.  _  .  _ _  . 

Commencement  de  longitude  d'une Jphere,  ejî  quelque poinci 
prins  au  pim  grand  cercle  de  la  Jphere,  auquel  on  fe  propofe 
de  vouloir  compter  les  longitudes. 

Soit  le  poind  N  commune  fèdion  de  l’equateur  de 
de  l’ecliptique ,  un  poind  au  plus  grand  cercle  de  la 
fphere,  je  prends  de  Fecliptique  EF,  auquel  cercle  on 
le  propofe  de  vouloir  compter  les  longitudes  des 
eftoiles  fixes,  &  l’apparente  longitude  des  Planètes ,  de 
d’autres  poinds  qui  fe  rencontrent  :  icelui  poind.  N 
s’appelle  commeiicement  de  longitiide. 

Depinition  XL 


T  Oîigitude  d'un  poinêl  fur  la  Jphere,  ejî  tare  félon  le  fucce's  des 
•^degrez  du  cercle  de  longitude  du  commencement  jufques  à  la 
commune  fediion  d' icelui  cercle  de  longitude ,  &  le  demicercle  de 
r  un  pôle  jufques  à  l  autre  par  le  poindl  propofe'. 

Soit  O  le  pôle  Septentrional  de  l’ecliptique  ,  P  le 
Méridional ,  de  depuis  l’un  jufques  à  l’autre  foit  tiré  le 
demicercle  O  QR,  tendant  par  un  poind  donné  Q, 
de  coupant  Fecliptique  en  Ri  Ce  qui  eftant  ainft  N  R 
eft  la  longitude  du  poind  R  :  A  fçavoir  l’arc  (èlon  le 
fticcés  des  degrez  du  cercle  de  longitude  (qui  eft  ici  de 
l’ecliptiquej  du  commencement  N  julques  à  la  com¬ 
mune  fedion  R  d’icelui  cercle  de  longitude ,  de  le  dé- 
micercle,  O  QR  de  Fun  pôle  O, jufques  à  l’autre  P  par 
le  poind  propofe 

Par  ceft  exemple  de  la  longitude  au  regard  de  l’ecli¬ 
ptique  du  poind  Qd’on  peut  entendre  que  c’eft  longi¬ 
tude  au  regard  de  Fequateur  d’icelui  poind;  car  foit  N 
prins  pour  commencement  de  l’equateur  E  F ,  &  foit 
imaginé  un  demicercle  du  pôle  de  Fequateur  C  juiques 
à  Djpalfant  par  Q,  alors  l’arc  de  Fequateur  d’e  N,com- 
mune  fedion  d’icelui  demicercle  de  Fequateur ,  eft  la 
longitude  au  regard  de  l’equateur  du  poind  Q.  Par  ce¬ 
ci  on  entend  aufti  que  c’eft  à  dire  longitude  d’une  eftoi- 
le  au  regard  de  l’equateur ,  ou  longitude  au  regard  de 
Fecliptique.  Apres,  que  c’eft  longitude  d’un  poind  en 
Fequateur  au  regard  de  Fecliptique ,  ou  longitude  d’un 
poind  en  l’ecliptique  au  regard  de  Fequateur.  Sembla¬ 
blement  ce  qu’on  entendra  par  longitude  des  planètes 
ou  des  poinds  de  chacun  en  fa  fphere. 

La  raifon  pourquoi  ici  au  lieu  de  longitude  des  e- 
ftoües,  au  regard  de  Fequateur,  ne  fe  dit  point  ielon  la 
vieille  couftume  de  Fafcenfîon  des  eftoiles  en  iphere 
droite,  fera  c^ciarée  en  l’Appendice. 

Définition  XII. 

T  Atitude  d’un poinü  fur  la  fphere ,  ejî  l'arc  depuis  le  cercle  de 
■^longitude  jufques  au  poinlt  propofe  ,  à  angle  droit  fur  le 
mefme  cercle  de  longitude. 

Comme  la  latitude  du  poind  ou  eftoile  içavoir 
latitude  an  regard  de  Fecliptique,  eft  Farc  R  Q ,  depuis 


DE  L’ORDRE  GENERAL  QVI  SERA 

TENV  EN  CES  PROBLEMES  SPHERICVVES. 

^Onfîderantlegrand  advantage  qui  en  la  dodrinc 
^^des  arts  procédé  par  bori  ordre  ,  dont  il  eft  dit  ci 
devant  en  general,  j’ay  trouvé  bon  de  utile  d’en  parler 
en  cefte  matière  particulièrement ,  de  en  déclarer  mon 
opinion ,  comme  s’enfuit, 

Il  eft  commun  entre  beaucoup  d’Autheiirs  renom¬ 
mez,  qui  pour  trouver  les  termes  incognus  d’un  trian¬ 
gle,  recitent  tour  au  long  de  au  large  les  caufes  pour¬ 
quoi  ,  de  d’où  vient  la  proportion  d’entre  les  fînus  de 
lignes ,  par  lelquelles  les  termes  incognus  fe  trouvent: 
Apres,  de  quels  angles  ou  coftezil  faut  afîembler ,  fou- 
ftraire,  multiplier  ou  divifer  les  finus,&:  combien  mon¬ 
tent  leurs  fommes  ,  reftes ,  produits  ôe  quotions,  avec 
d’autres  (emblables  choies  touchant  l’operation.  De- 
quoi  mon  opinion  eftant  differente,  j’en  diray  mon  ad- 
vis  ainfiiSoit  ABCD  la  terre,  dont  le  pôle  A, l’equa¬ 
teur  D  B,  fur  lequel  il  y  a  deux  villes  E  ôe  F  de  diverfe 
latitude  de  longitude  cognue  :  Je  prens  que  la  latitude 
de  E  foit  G  E  30  deg.  8e  de  F  foit  H  F  50  deg.  8e  la  dif¬ 
férence  de  leur  longitude  foif  GH  70  degr.  Ce  qui 


eftant  ainfi  ,  on  defire  de  fçavoir  combien  ces  deux 
villes  font  loing  Fime  de  l’autre ,  il  faut  trouver  Farc 
E  F  :  Pour  à  quoi  parvenir  je  dis  ainfi  :  Puis  que  G  E 
8e  H  F  font  30  degr.  8e  50  degrez  ,  leurs  arcs  de  com¬ 
plément  E  A  ,  FA  font  60  degrez  8e  40  degrez.  A- 
pres  GH  faifant  70  degr.  comme  grandeur  de  Fahgle 
G  A  H ,  doncqiies  le  mefine  angle  G  A  H ,  ou  E  A  F, 
fait  70  deg.  Tellement  que  A  E  F  eft  un  triangle  avec 
trois  termes  cognus,  à  fçavoir  deux  coftez  E  A ,  F  A,  8e 
l'angle  A.  Or  fi  pour  trouver  E  F  ('qui  le  cognoit  par 
la  40  propofition  des  triangles  fpheriques)  en  opérant 
on  veut  déduire  la  raifon  en  laquelle  cefte  operation 
eft  fondée,  avec  les  nombres  fufdits  en  la  maniéré  de 
l’operation ,  voyez  combien  il  faudroit  de  paroles,  pour 
bien  exprimer  cela ,  veu  tant  de  divers  theoremes  au 

i  traiélé 
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traidé  des  triangles  precedent  l’un  engendrant  l’autre, 
avant  ^i|e  finalement  on  aye  un  problème  à  la  fafdite 
40  propofition ,  qui  déclaré  la  propre  operation.  Et 
pofb  lé  cas  que  cela  fut  afièz  exprès  en  chaque  exemple, 
mais  qu’eft-il  de  befoingpQu  eft-ce  autre  chofe  qu’une 
narration  fans  ordre,  de  ce  qu'auparavant  avec  bon  or¬ 
dre  de  beaucoup  meilleure  diftindion  a  efté  apprins  en 
general ,  ou  là  où  il  pouvoir  utilement  avoir  efté  ap- 
prins.  Nous  ne  ferons  point  doneques  ici  telle  narra¬ 
tion,  mais  dirons  feulement  que  puis  que  A  E  F  eft  un 
triangle  avec  trois  termes  cognus,  à  fçavoir  E  A  6à 
dèg.  AF  40  deg.  SC  l’angle  E  A  F  70  deg-  le  cofté  EF 
par  la  40  propofition  des  triangles  fpheriques  fait  51 
deg.  I  @,  tenant  icelle  conclufion  pour  certaine,  &  de- 
monftrée  en  la  propofition  dont  a  efté  tirée  l’operation, 
comme  le  femblable  eft  aufli  commun  ailleurs.  Par  ex¬ 
emple,  quand  à  trois  nombres  doUneiz  on  veut  un  qua- 
triefme  proportionnel ,  fi  à  chaque  fois  cm  repetoit  les 
nombres  de  l’operation ,  &c  comment  on  multiplie  de 
divife,  avec  les.  demonftrations  d’iceux,ce  fèroit  à  la 
vérité  évidemment  un  long  de  fafeheux  ouvrage  fans 
ordre  ,  veu  qu’il  faut  fçavoir  en  general  la  multiplica¬ 
tion  de  divifion ,  devant  qu’on  vienne  à  fon  ufage  par¬ 
ticulier.  Et  ainfî  aufli  de  la  matière  des  triangles.  Par- 
quoi  celiiy  qui  fe  veut  addonner  à  l’iifage  d’icelui ,  doit 
premièrement  entendre  comment  il  trouvera  par  trois 
termes  cognus  en  quelque  traidé  des  triangles ,  un  ex¬ 
emple  imitable,-  car  faifant  au  contraire ,  les  chofes  qui 
font  notoires  d’elles  mefines ,  de  prefques  entendues 
avant  qiie  commencer  l’operation ,  femblent  avoir  des 
difficultez  incomprehenfibles. 

Il  eft  bien  vray  que  Vtokmâ  par  tout  a  efté  aucune¬ 
ment  contraint  à  la  fiifdite  longue  narration ,  d’autant 
que  fon  trajdé  des  triangles  eftant  fort  briefvement  de- 
ferit,  n’eftoit  point  diftribué  en  propofitions,  aufqucl- 
ies  à  chaque  fois  il  eut  peu  renvoyer  l’Operateur;  mais 
cela  ne  nous  lèmble  point  ui;i  ftile  Mathématique  qu’on 
doive  imiter, comme  il  n’afeinblé  aufli  à  'Regiomontanm, 
de  à  d’autres  venus  apres  luy ,  qui  ont  deferit  cefte  ma¬ 
tière  avec  un  ordre  d'EucUdes  (  qu’on  pourroit  bien  ap- 
peller,  peut  eftre,  l’ordre  du  temps  fage.)  A  fçavoir 
apres  des  définitions  neceflaires  avec  propofitions  di- 
ftindes  dont  les  precedentes  fervent  d’inftrudion  par 
membres  aux  fui  vantes.  Quanta  Copernkus ,  il  ne 
point  entièrement  par  tout  la  fufdite  longue  narration, 
àins  envoyé  aucunesfois  l’Operateur  à  quelque  certai¬ 
ne  propofition  de  fon  traidé  des  triangles.  Mais  ce 
long  récit  que  luy  de  quelques  autres  delaiflènt  aucunes¬ 
fois,  nous  n’en  ufèrons  cy  apres  nulle  part,  car  nous 
avons  formé  noftre  traidé  des  triangles  félon  noftre 
pouvoir,  afin  qu’on  s’en  puiflè  fèrvir  en  telle  façon. 

Jufques  ici  eft  déclaré  l’ordre  qui  pour  maintenant 
m’aggreoit  le  mieux  :  Et  combien  qu’il  eft  raifonnable, 
que  qui  en  fçait  un  meilleur,  le  fuive ,  toutesfois  il  eft: 
équitable  de  bien  déclarer  mon  intention  ,  de  ce  en 
quoi  je  veux  eftre  entendu.  Nous  viendrons  doneques 
àlachofèjlà  où  les  exemples  de  Son  Excellence 
mefme ,  apres  qu’il  avoir  exadement  entendu  le  fufdit 
traidé  des  triangles,  ont  efté  calculez,  &  quelques  uns 
inventez. 

A  ceci  nous  choifirons  des  exemples  du  i  &:  i  livre 
de  commençant  au  15  chapitre  du  premier. 

Qiiant  aux  autres  douze  precedens  ils  font  des  pro- 
prietez  naturelles  de  la  terre.  Aufli  du  traidé  des  trian¬ 
gles  deferit  briefvement  félon  la  maniéré  qu  alors  luy 
eftoit  cognuë ,  duquel  traidé  ayant  premièrement  par 
les  Arabes ,  de  puis  apres  par  les  Allemans  efté  donnée 
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grande  facilité  de  commodité,  laquelle  félon  noftre  fti¬ 
le  de  pouvoir  eft  deferite  au  precedent,  nouspaflTons 
outrelefdits  12.  chapitres. 

Sknfuivent  les  Problèmes» 
Problème  I. 

"C  Sunt  cognus  la  longitude  au  regard  de  hcüpùque ,  d’un 
■^poinctdonn/ en  t  écliptique:  Trouver  fa  latitude  au  regard 
de  t équateur.  [13  chapitre  du  2  livre  d’Almagefte.] 

te  àonn^.  Soit  A  B  C  DE  le  méridien ,  dont  le  pôle 

eft  A ,  &  B  D  écliptique, 
C  E  cquateur  ,  F  fedion 
vernale  ,  F  B  ,  F  C  chacun 
90  degr.  G  un  poind  en 
i’ecliptique  dont  la  longi¬ 
tude  eft  l’arc  F  G  de  30 
degr.  B  C  23  degr.  51  0 
20 

le  requis.  Il  faut  trouver 
de  quelle  grandeur  eft  l’arc 
GH. 

CON  STRVCTION. 

Veu  que  F  G  fait  30  deg.  de  que  AH  eftle  méridien 
fur  l’equateur  C  E  ,  l’angle  GHF  eft  droit ,  de  fiiifant 
B  C  25  degr.  SI  ®  20  @ ,  l’angle  B  F  C,  ce  G  F  H  eft 
aufli  autant,  parquoi  GHF  eft  un  triangle  redangle 
avec  trois  termes  cognus,  à  fçavoir  deux  angles  de  l’hy- 
pothenufe,parIefquelscerché  le  cofté  de  l’angle  droit 
G  H  par  la  34  propofition  des  triangles  fpheriques ,  fè 
trouve  pour  le  requis  de  ii  deg.  39  ®  59  (3)  zi  3). 

Conclujion.  Eftant  doneques  cognuë  la  longitude. au 
regard  de  1  écliptique  d’un  poind  donné  en  l’eclipti- 
que,nous  avons  trouvé  fâ  latitude  au  regard  de  l’equa- 
teur,  félon  le  requis. 

C  ON  s  E  Q,V  EN  c  E. 

Par  ceci  eft  notoire  comment  on  fera  la  table  de  la 
latitude  du  Soleil  au  regard  de  l’equateur  de  degré  en 
degré,  que  applique  en  ceft  endroit. 

Problème  II. 

"C  Stant  cognuë  la  longitude  au  regard  de  l’ecliptique  d’un 
'^poinël  donn/ en  t  écliptique:  Trouver  fa  longitude  au  regard 
de  l’equateur.  [14  chapitre  du  z  livre  d’Almagefte.] 

Le  donné.  Soit  en  la  figure  du  premier  problème  le 
poind  G  en  l’ecliptique,  dont  la  longitude  au  regard 
d’icelui  écliptique ,  qui  eft  de  la  fedion  vernale  F  juf¬ 
ques  à  G,  fait  30  deg. 

Le  requis.  11  faut  trouver  la  longitude  au  regard  de 
l’equatcur  du  poind  G,  qui  eft  l’arc  F  H.‘ 

CoN  STRVCTION. 

J  A  caufe  des  raifons  déclarées  en  l’operation  du  pre¬ 
mier  problème  GHF  eft  un  triangle  redangle  avec  trois 
termes  cognus,  à  fçavoir  GHF  droit,  GFH  23  deg.51 0 
20  @,  de  GF  30  deg.  Dequoi  cerché  le  cofté  de  l'angle 
droit  FH  par  la  3  4  propofition  des  triangles  fpheriques, 
fe  trouve  pour  le  requis  de  27  deg.  50  ®  m. 

Conclufion.  Eftant  doneques  cognuë  la  longitude  au 
regard  de  l’ecliptique  d’un  poind  donnf  en  l’eclipti- 
que ,  nous  avons  trouvé  fa  longitude  au  regard  de  l’e¬ 
quateur,  félon  le  requis. 

Co  N  s  E  Qjr  EN  c  E. 

Par  ceci  eft  notoire  comment  on  fera  la  table  de  la 
longitude'  au  regard  de  l’equateur  de  l’ecliptique ,  que 
Ptolemée  applique  à  ceft  endroit. 

PRO- 


DES  PIlOBLEMES  SPHERIQVES  CELESTES- 


PROBLEME  III. 

Estant  cognu  le  plus  long  jour  :  Trouver  l’are  de  1'horiz.on 
comprins  entre  l'equateur  &  heUptipe.  [i  chapitre  du 
1  livre  d’AlmagefteJ 

te  donnée  Soit  A  B  , C  D  un  mçridien.  A,  Cj  les  deux 
pôles,  D B  l’equateur ,  EF  Ihorizou,. coupant  l’equa* 
teur  DBenG,apresHI  ,  -  :  .  > 

eil  un  cercle  parallèle  a-  ^ 

vecîequateur parle  90 
degré  de  Tecliptique , 
coupant  EF  en  K,  tel¬ 
lement  que  GK  eft  l’arc 
donné  de  l'horizon  co¬ 
prins  entre  l’equateur 
B  D,  &  l’ecliptique  HI; 

Le  plus  grand  jour  fait 

iql"  heures, dont  la  moitié  pourFarc  DL108  deg.4j0. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  l’arc  G  K. 

CoNSTRV  CTION, 

Veu  que  D  L  fait  108  deg.  45  @ ,  j’enfouftrais  D  G 
9  o,deg.  refte  pour  G  L  18  deg.  45  0.  Et  K  L ,  comme 
la  plus  grande  latitude  du  Soleil  au  regard  del’equa- 
teur,  fait  15  deg.  5t  0  zo  0, & tangle  KLG  eft droit,  écliptique^',  H 
Tellement  que  KL  G  eft  un  triangle  avec  trois  termes  fcétion  vernale  , 
cognus ,  à  fçâvoir  deux  coftez  compfennans  un  angle 
■droit  ;  Par  iceux  cerchéde  troiftefme  cofté  KG,  fè 
trouve  par  la  33  propofttion  des  triangles  Ipheriques 
de  50  deg. 

Comlt^on.  Eftant  doneques  côghu  le  plus  long  jour; 

Nous  avons  trouvé  l’arc  de  l’horizon  compriiis  entre 
l’equateur  &  fecliptique,  félonie  requis. 

C  ON  SE  dV'E  N  C  si 

L’arc  G  K  fê  nomme  auffi  latitude  du  lever  du  So¬ 
leil  par  où  eft  notoire  que  de  chaque  poind  de  l’ecli- 
ptique  on  pourra  trouver  la  latitude  du  lever  :  car  trou¬ 
vé  par  le  i  problème  fa  latitude ,  au  regard  de  l’equa- 
teur  plus  petite  que  KL,  &  eftant  cognuela  longueur 
d’iceîui  jour,  on  y  procédé  comme  avec  la  mefine  KL. 

Par  lequel  eft  notoire  comment  on  en  peut  faire  des  ta-^ 
bles,  fervantes  à  tous  degrez  de  l’ecliptique.  ~ 

II  eft  auIE  manifefte  comment  par  la  plus  grande  la- 
tifude  du  lever  G  K,  oh  peut  trouver  le  plus  long  jour, 
car  alors  feront  cognus  les  deux  angles  L,  G ,  du  trian¬ 
gle  reétangle  K  L  G,  avec  fhypothenuiè  K  G ,  parquoi 
avec  iceux  cerché  le  cofté  LG  par  la  3  4  propofttion  des 
triangles  fpheriqucs,&adjouftéà  GD  90  deg.ona  LD, 
duquelchaque  15  deg.  font  une  heure. 


99 

la  grandeur  de  l’angle  F  G  B ,  parquoi  F  B  fait  55  [deg, 
59  0,  iceux  fbuftraits  de  A  B-  9  o  deg.  refte, pour  la  re-r 
quifè  élévation  A  F  du  pôle  A  3^  deg.  I  0.  ' 

Conclujion.  Eftant  doneques  cognu  le  plus  long  jour, 
nous  avons  trouvé  l’elevation  du  pôle,  ièlonle,requis. 

■  '  C  O  N  s  E  OJT  E  N  c  E. 

Il  eft  notoire  Oomment  on  trouvera  par  l’elevation 
du  pôle  A  F ,  ét  la  plus  grande  latitude  du  Soleil  au  re¬ 
gard  de  l’equateur  KL,  la  latitude  du  lever  du  Soleil 
G  K ,;  St  autres  femblables. 

Le  4 ,  5 ,  ôè  (3  chapitre  d'ÀlniageÜe  traident  de  la 
grandeur  d^s  ombres  méridionales  ,  laquelle,  choie 
eftant  aftèz  cognuë'à  céUx"  qui  font  mediocrementver- 
fez  eh  la  mathématique,  nous  paftbns  outre  ces  chapi¬ 
tres ,  ôc  comrhencerohs  a  ce  7.  ' 

,  'P  R  O  BLE  M  E  V. 

"C  Sîant  donnée  l’elevation  du  pôle ,,  avec  l'arcAe  l'ecHptique 
entre  la  feélian  vernale  &  îhoriz.on  :  Trouver  l'arc  de  l'equa¬ 
teur  entre  la  feélïon  vernale  &  l'horizon.  [7  chapitre  du 
a  livre  d’Almagefte.] 

Le  donne.:.  Soit  A  B  C  D  un  méridien,  D  B  rhorizon, 
U  E  3^  degir.  élévation  du  pôle,  A  C  equateur  ,  F  G 

A. 


H)1 30  deg.  pour 
l’arc  de  l’ecLipti-- 
que  entre  la  ft-  . 
dion  vernale ,  Sc 
l’horizon,  K 
l'arc  de  i’equh- 
teur  entre  la  lè- 
dion  vérnalê 

rhorizon.  . 

Le  requis.  ît  imt 
trouver  de  qttçlle  longüeùt  eft  H  K. 

Soit  tiré  uii  cercle  E  L  par  le  poind  I 
coupant  A  C  ért  M.  ' 

?  ,  CoN  STR  V  CTI  ON, 


Le  man|le  H  M  la  trois  termes  cognüs  i  à  Içavoir 
l’angle  FI  Jdl  droit,  M’H  I;25  deg.  51  ®  10  @,  $c  l’hy- 
pothenufe  H  I  30  degr.  par  iceux  cerché  le  cofté  de 
l’angle  droit  H  M ,  le  trouve  par  la  3Z;propofttion  des 
triangles  Ipheriques,  de  27  deg.  50  (7).  Puis  apres  je 
cerche  parle  i  problcmè  precedent  l’arc  MI  latitude 
au  regard  dére^quatëur  du  poind  I  de  l’equateur  A  C, 
de  le  trouve  de  n  degr.  40  0 ,  apres  du  quart  de  cercle 
E  C ,  Ibuftrait  E  B  3  ^  degr.  refte  B  C  54  degr.  pour  la 
Ét  par  femblable  raifon  on  voit  comnient  fe  peut  grandeur  de  l’angle  BKG,  qui  eft  pour  l’angle  IKM  du 
trouver  par  le  cognu  D  L  ôé  G  K ,  la  latitude  du  Soleil  triangle  K  M  I,dant  l’angb  M  eft  droit.  Tellement  que 

K  M  I  eft  maintenant  un  triangle  avec  trois  termes  co¬ 
gnus,  à  fçavoir  M I ,  I K  M ,  K  M I ,  par  iceux  cerché  le 
coitéde  l’angle  droit  KM  par  la  35  propofttion  des 
triangles  Ipheriques  Iè‘ trouve  de  8  degr.  38  0,  iceux 
fouftràits  de  H  M,  trouvé  ci  delTus  de  27  deg.  5O  0,re- 
fte  pour  le  requis  H  K  19  deg,  IL 

Eftant  doneques  d-onnée  l’elevation  du 
pôle ,  avec  l’arc  de  l’ecliptique  entre  la  feélion  vernale 
&  l’horizon ,  nous  avons  trouvé  l’arc  de  l’equateur,  en¬ 
tre  la  feétion  vernale  &  l’horizon ,  lèlon  le  requis. 

C  O  N  s  E  CIY  INC  E. 


au  regard  de  l’equateur,  comme  L  K. 

Problème  IV. 

■p  Stant  cognu  le  pim  long  jour  :  Trouver  belevation  du  pôle. 
^  [3  chapitre  du  2  livre  d’Almageftc.] 

Le  donne'.  Soit  le  donné  du  3  problème  cy  delftis  le 
donné. 

CoNSTRVCTION.  ' 


Veu  que  le  cofté  L  G  du  triangle  reélangle  KLG, 
fait,  comme  y  a  efté  dit,  18  deg.  45©,  KL  23  deg.  510 
lo  0,  l’angle  KLG  droit  ,  c’eft  donc  un  triangle 
reélangle  avec  deux  coftez  cognus,  comprenans  l’angle 

«✓'.-HIV  Â  T..,  «.«  ,.-.1 T  ^ ^  >.  /L  ■>  /Yü  1 5 


Au  premier  il  eft  notoire  comment  par  E  B  &  H  K 


droit,  par  iceux  cerché  l’angle  K  G  L,  qui  eft  aulïi  Fan-  cognus,  fera  trouvé  H I: 
gle  FGB,  fe  trouve  par  le  i  exemple  de  la  33  propofttion  Au  fécond ,  comment  on  trouvera  par  H  K  6c  H I 
des  triangle  fpheriques,  de  53  deg.  59  0  ;  Mais  PB.  eft  cognus,  l’elevation  EB  du  pôle  E. 

Au 
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Au  trGÎfefme^  comment  on  trouvera  par  quelques 
termes cogmts  des  füfdites'-uianieresjeplus  lohg  jour, 
car  à  M  K  8  deg.  38  0,  adjoüfté  K  A  9  0  deg.  font  en- 
femble  98  dé'g.  38  0 ,  dotït  le  double  197  deg.  iS  0, 
cft  un  arc  de  15  heures  9  0. 

Au  quatriefmc,  on  peut  fçavoir  à  quelle  heure  vient 
en  l’horizon  un  poind  propofé  de  l’ecliptique  auquel 
le,  Soleil  eft  apparemment; car  KM  8  deg.380,6Credüitf 
en  heures,  font  o  heures  35  0,  ôc  autan t'de  matin  de-  ' 
vant  fix  heures,  qui  eft  à  cinq  heures  25  0,  viendra  le 
30  degr.  de  l’ecliptique  comme  le  poind  I,  euThp- 
rizon. 

Au  cinquiefme  eft  notoire  comment  on  pourra  fai¬ 
re  tables  des  precedentes  maniérés  ièrvàntes  à  divers 
horizons,  comme  Pfo/mf'e  a  fait  en  ce  lieu. 

Le  8  &  9  chapitre  d'Alrna^Jîe  ne  contenant  point  ce 
que  nous  avons  propofé  de  deicrîre  ici,  nous  les  pafle- 
rons  outre,  (8c  viendrons  au  10. 

P  R  O  BLEME  V  i. 

Estant  donné  t  arc  4e  ï  écliptique  entre  la  feBîon  vernaîe  & 
le  méridien:  Trouver  l’angle  comprïns  entre  icelui  eçliptique 
[10:  chapitre  du  2  livre  d’AlmagefteJ 

le  donné.  Soit  AB  CD  un  méridien,  AC  l’eclipti- 
que,  D  B  l’equateur,  E  la  fedion  v'ernale ,  A  E ,  l’arc  de 
l’ecliptique  30  deg.  .  ,  ‘î  ’ 

lerequU.  Il  faut  trouver  l’angle  EAB,  L  i  ; 

C  ON  s  T  R  V  c  T 10  N.  - 

Veu  que  A  D  E  eft  un  triangle  avec  trots  termes  co- 

gnus,  comme  Ap B  droite 
A  E  D  25  deg.  51 0  20  0 , 

'  A  E  3  O  deg.  je  trouve  avec  ce^ 
la  par  là  ^6  propofitiop  des 
triangles  ipheriques  ,  ranglc 
D  A  E  de  69  deg. '3  '0  ,  ïceux 
fouftraits  de  180;  degr^  refte 
pour  l’angle  requis  E  A  B  ii  o 

Conclujton.  Eftant  doneques  donné  l’arc  de  l’eclipti- 
qüc  entre  la  iêdion  vernale  Ôc  le  rneridien  j  nous  avons 
trouvé  l’angle  comprüis  entre  icelui  eçliptique  8c  mé¬ 
ridien,  iclon  le  requis. 

PROBLEME  VIL 

TH  Stant  donné  l'arc  de  t  eçliptique  entre  la  feston  vernaîe 
^thoriton ,  avec  l'elevation  de  ïequateur  :  Tromer  l'angle 
eomprins  entre  icelui  eçliptique  &  Phoriz.on.  [11  chapitre  du 
alivre  d’Almagefte.] 

le  donné.  Soit  A  B  C  D  un  méridien,  dont  l’horizon 
EF,  eçliptique  A  C  coupant  E  F  en  G ,  ôc  D  B  fbit  l’e- 
quateur  coupant  A  C  en  H  comme  iedion  vernale ,  Ôc 
E  F  en  l ,  ôc  GH  face  30  degr.  ôc  fon élévation  deftiis 
l’horizon foit  ED  54 deg.  . 

le  requit.  11  faut  trouver  l’angle  AGE. 

CONSTRYCTION. 

Veu  que  HGï  eft  un 
triangle  avec  trois  ter¬ 
mes  cognus  ,  comme 
G  H  30  degr.  G  H I  25 
^  deg.5i@20@,  HIG 

i2<>degr.  (car  DI,  El 
font  chacun  9  o  deg.  ÔC 
l’arc  E  D  54  deg.  dont 
le  complément  de  de- 
micerclc  eft  degr. 


parquoi  l’angle  D I F,  qui  eft  aufti  HIG  fait  116  deg.) 
je  trouve  aveciceux  par  la  41  propofition  des  triangles 
ipheriques  l’angle  HGÏ  ,  qui  eft  aufti  l’angle  requis 
AGÉ  de  3 2 deg.  10  ë3.  '  ■  '■  ; 

Conclujton.  Eftant  doneques  donné  l’arc  de  l’eclipti- 
qüé  entre  la*  feiftibri  vefnàlè  ôc  l’horizon-,-  avec  l’eleva-p' 
tiOn  de  l’equatéur,  nous  avons  trouvé  l'angle  eomprins 
entre  icelui  eçliptique  Ôc  l’horizon,  lèlon  le  requis. 

f  Probité  ME  VIIL  . 

■p  Stant  cognuè  Tekvatïoitdu  pôle  avec  Mien  du  Soleil  appa^ 
■^remment  en  l’ecliptique,  &  l’heurèdu  jour  :■  Trouver  la  hau^’ 
teur  du  Soleil  dejfus  T horii.àn::  Auft  t angle  de  l’arc  &  de  ùcli-' 
ptique.  [12  chapitre  du  2  livre  d’Almagefte.] 

le  donné.  Soit  A  B  G  D  un  méridien,  D  B  l’horizon,’ 
E  le  pôle  Septentrional ,  levé  au  deflîis  de  B  35  deg.F  lé 
pôle.  Méridional ,  A  Ç  l’equateur ,  coupant  D  B  en  G, 
Ôc  H I  l’ccliptique  coupant  D  B  en  K  ;  apres ,  L  eft  fe- 
élion  automnale ,  le  Soleil  ,  dont  la  longitude  ap¬ 
paremment  au  regard  dé  l’eclip  tique  foit  90  deg.  ôc 
■  ,  Ibitonze  hèiire;s  devant  midi, 

à  fçavoir  le  Soleil  une  heure 
diftant  du  méridien  ,  ce  qui  en 
‘  la  figure  s’entend  ainfî  :  foit  ti- 
I  vB  ré  de  l’un  pôle  E  jufquesà  rau- 
tre  F, l’arc  E  MF il  coupe  l’e- 
'0  quateur  A  C,  en  N ,  tellement 
.  que  AN  faitune  heure, qui  eft 
1 5  deg.  Apres,  du  poinéfc  verti¬ 
cal  O,  tombe  par  M  l’arc  vertical  O  Pi 

Le  requis.  Il  faut  trouver  Farc  MP,elevation  du  So¬ 
leil  au  deflus  de  l’horizon  ;  Aufti  l’angle  .H  M  O ,  fait  de 
l’arc  vertical  M  O,  ôc  de  l’ecliptique  M  H. 

C  o  N  s  T  R  V  c  T  I  O  N. 

Q  M  E  eft  un  triangle  avec  trois  termes  cognus ,  cas 
OE  are  de  complément  de  EB  36'  deg.  fait  54  deg.  ôc 
M  E  are  de  complément  de  23  deg.  51 0  20  (0 ,  fait  66 
deg.  8  @40  0,  ôc  l’angle  OEM  15  deg.(cat  AE,NE 
faftànt  chacun  90  deg.  AN  15  deg.  eft  la  grandeur  de 
l’angle  A  EN  de  15  deg.  mais  A  EN  ou  O  EM  eft  un 
mefme  angle  ,  pourtant  comme  il  a  efté  dit ,  l’angle 
OEM  fait  15  deg.)  Parquoi  de  ce  triangle  OEM  cei> 
çhé  par  la  40  propofition  des  triangles  fpheriques  1& 
cofté  O  M  ,  fe  trouve  de  17  degr.  4<»  0 ,  iceux  foii- 
ftrairsde  OP  90  degr.  refte  pour  l’arc  requis  MP  72 
deg.i4@.  / 

^  Et  d’icelui  triangle  OEM  cerché  l’angle  O  M  E ,  il 
fe  trouve  de  45  deg.  21 0,  iceux  fouftraits  de  HME  fai- 
fànt  en  ceft  exemple  90  deg.  refte  pour  l’angle  requis 
HMO  4^deg.39  0. 

Conclujton.  Eftant  doneques  cognuë  l’elevation  du 
pôle,  avec  le  lieu  apparemment  du  Soleil  en  l’eclipti¬ 
que,  Ôc  l’heure  du  jour ,  nous  avons  trouvé  l’elevation 
du  Soleil  defliis  l’horizon  ;  Aufti  l’angle  de  l’arc  vertical 
ôc  de  l’ecliptique,  félon  le  requis. 

C  o  N  s  E  I N  c  E. 

Premièrement,!!  l’elevationMu  pôle, avec  le  lieu  ap¬ 
paremment  du  Soleil  en  l’ecliptiquc  ôc  fon  élévation 
defliis  l’horizon  eftoit  cognuë  ;  il  eft  notoire  comment 
on  trouvera  l’heure  du  jour,  car  alors  feront  cognus  au 
triangle  O  M  E  les  trois  termes  O  E,  M  E,  O  M,  avec 
iceux  trouvé  l’angle  OEM  parla  45  propofition  des 
triangles  fpheriques,  les  degrez  d’icelui  font  aufti  pour 
l’arc  A  N,  lefqucls  réduits  à  des  heures  ,  on  fçait  com¬ 
bien  il  y  a  du  midi. 


Secon- 
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DES  PROBLEMES  SPHERIQYES  GELEST 

Secondement, fi  l’elevationdu  pôle, l’heure  du  jour,  ii  deg.  &  G  H  fa  longitude  au  regard  de  l’ccliptique 
&•  hauteut  du  Soleil  defiiis  l'horizon  eftéit  cognue^  il  de  30  deg. 
eft  manifefte  comment  on  trouvera  le  lieu  apparem-  Le  requis.  Il  £àm  hou- 
ment  du  Soleil  en  l’ecliptique  j  car  alors  feront  cognus  ver  la  longitude  &  lati- 
au  triangle  O  M  E  les  trois  termes  O  E,  O  M ,  O  E  M,  tude  de  l’eftoile  I  au  re  - 
avec  iceux  trouvé  le  codé  EM  parla  40  propofition  gard  derequateur. 
des  triangles  fpheriques,  de  iceux  foullraits  de  E  N  90  Lreparatïon.  Je  tire  de 
deg.lerefte  eft  pour  M  N  déclination  du  Soleil  defe-  Eparlepoinétijdques 
quateur,  laquelle  eftant  cognuë  /  le  triangle  MLN  a  enfequateur  l'arc  EK^ 
trois  termes  cognus, à  fçavoir  l’angle  M  îSI  L  droit, fan-  puis  apres  E  G  ,  telle- 
gleMLN  13  deg.  51  @20  0,&:le  cofté  M  N:  Par  ceci  ment  que  I K  eftlacitu- 
cerché  le  cofté  L  M,  Ce  trouve  par  la  3  j  propofition  des  de  de  1  eftoile  I,  &  G  K 
triangles  Ipheriques  pour  le  requis.  là  longitude  au  regard 

Au  troifiefme ,  fi  en  fecliptique  eftoit  cognti  le  lied  de  l’equateur,  lelqueis  deux  arcs  eftant  trouvez  ,  on  au- 
duSoleil,  l’heurç  du  jour,  &  hauteur  du  Soleil , il  eft  ra  le  requis.  } 

manifefte  comment  on  trouvera  l'elevation  du  pôle,  C  o.n  s  t  r  v  c  t  i  o  n. 


Le  triangle  EFI  a  trois  termes  cognus  : 


FE 


deg;. 


car  alors  feront  cognus  au  triangle  O  M  E  les  trois  ter¬ 
mes  O  M,  M  E,  O  E  M,  avec  iceux  trouvé  le  cofté  OE  ^i0io@jFl78  de<r.  arc  de  complément  dé  I  Fi  12 
parla  40  propofition  des  triangles  fpheriques,  &iceux  ApresVangle  E  F^ 1  60  deg.commc  angle  de  com- 

louftraits  de  O  B  90  deg.  le  refte  eft  pour  EB  eleva-  plement  de  GF^  30  deg.  Avec  iceux  cerché  par  la  40 
tion requilê  du  pôle.  ^  propofition  des  triangles  fpheriques  le  cofté  El  ,  fe 

Au  4,  fi  on  vouloir  fçavoir  quel  degré  de  1  equateur  ^  ^  @,iceux  foullraits  de  E  K  9  o  deg. 

eft  au  méridien,  on  adjoufte  A  N  à  NE,  Ôc  on  parvient  pouj.  requife  latirùde  I K  ,  au  regard  de  Fequa- 

au  requis.,  _  ,  .  .  ,  .......  teur  22  deg.  ço  Puis  apres  cerché  1  angle  FEI,  fë 


Semblable.ment  pour  fçavoir  quel  degré  de  l’eclipti¬ 
que  eft  au  méridien  ,  on  trouve  ,1e  cofté  Fi  L  par  les 
trois  termes  cognus  du  triangle,  H  A  L  ,  à  fçavoir  A  L, 

H  AL  droit,  AL  H  angle  automnal,  &:  on  parvient  au, 
requis. 

Le  degré  de  l’equateur  en  l’horizon  au  lieu  de  G  eft 

âufli  cognu;  car  de  A  cognu  j ufques  à  G,  il  y  a  9  o  deg.,  quâteur,.  félon  ie  requis 
Semblablement  fe  peut  aufti  cognoiftre  le  degré  de 
l’ecliptique  K  en  l’horizon  D  B  par  le  5  problème  de 
ce  livre. 

.  Au  5 ,  il  eft  manifefte  comment  on  trouvera  la  lon¬ 
gueur  ou  durée  du  crepufcule  fur  un  jour  donné  ,  ôc 


trouve  de  113  deg.  15  (£)  ,  d’iceiix  fouftrâit  l'angle  droit 
FE  9.0  deg.  refte  pour  l’angle  G  EK  23  deg.  13  @,  ce  qui 
eft  aulE  pour  la  requife  longitude  G  K. 

Conclufion.  Eftant  doneques  cognuë  la  longitude  ôc 
latitude  d’une  eftoile  au  regard  de  Fecliptique  ^  nous 
avons  trouvé  fa  longitude  ôc  latitude  au  regard  de  1  e- 


N  o 


E  Z. 


Copernkus  au  4  chapitre  de  fon  1  livré  a  fait  une  autre 
façon  d'operation  que  la  precedente.  Son  Excel¬ 
lence  y  a  encore  remarqué  une  autre  maniéré  de 


l'élévation  du  pôle  ;  Car  eftant  mis  le  poinél  oppofite  cefte  qualité.  Eftant  tiré  l’arc  G I ,  alors  I  Fd  G  eft  un 
du  Soleil  autant  deftiis  l’horizon  que  le  Soleily  eft  def-  triangle  avec  trois  termes  cognus, comme  IFî  ladegr. 
fous  au  commencement  ou  à  la  fin  du  crepulcule ,  ce  FI  G  30  deg.  ôc  l’angle  I  Fd  G  droit.  Avec'iceux  cerché 
qui  fè  prend  communément  à  18  degr.  puis  trouvé  l’hypothenufe  lG,la  troiivoit  parla33  propofitiondes 
combien  de  temps  ou  degrez  ce  poind  eft  de  l’hori-  triangles  fpheriques  de  32  dèg.  l’angle  IGH  de 


zôn,  on  a  le  requis. 


N 


o  T 


é 

E 


Z. 


Comme  Son  Excellence  eftira  oit  que  l’ordre 
naturel  requeroit ,  que  joignant  l’invention  de  la  hau¬ 
teur  du  Soleil  par  l’heure  du  jour  cognuë ,  auffi  au  con¬ 
traire  on  devroit  trouver  l’heure  du  jour,  par  la  cognuë 
hauteur  du  Soleil:  Duquel  par  Ftokme'e ni  fes  interpré¬ 
tés,  nommément  Regiomontarm,  Copernicm^ôc  Ofvvaldus, 
n*eftant  fait  mention ,  nous  avons  choifi  une  maniéré 
d’operation  comme  defliiSjConfiftante  en  l’aftoraption 
des  arcs  de  complément  des  termes  cognus  ,  par  la  re- 
prinfe  defquels  chaque  terme  des  quatre  fe  cognoift  fi 
manifeftement  par  les  autres  trois ,  que  nous  n’avons 
point  eftimé  neceftàire  d’en  faire  de  problèmes  parti¬ 
culiers, mais  en  ce  lieu  mettre  les  fufdites  confequences. 


Problème  IX. 


E 


25  deg.  2  ®,  iceux  adjouftés  à  Fangle  Fd  GK  23  degr. 
51  ®  20  font  enfemble  pour  l'angle  I G  K  4(5  deg. 
55  ®  2o@:  Tellement  que  IKG  eft  un  triangle  re- 
élangle  avec  trois  termes  cognus,  à  fçavoir  I.G  32  deg. 
^0, IGK  45  deg. 53  @  2.0  rj),  ôc  Fangle  IKG  droit, 
avec  iceux  cerché  le  cofté  IK  par  la  54  propofition  des 
triangles  Ipheriques,  fe  trouve  pouiTa  requile  latitude 
au  regard  de  Fequateur  de  22  deg.  50  ®.  Et  le  cofté  GK 
pour  la  requife  longitude  au  regard  de  Fequateur  de  23 
deg.  12  ®,  comme  deftiis. 

Toutesfois  nous  mettons  ail  fufdit  problème  telle 
operation  ,  pour  fuivre  la  commune  reigle  ci  deftiis 
mentionnée  par  un  triangle  qui  fe  fait  des  arcs  de  com¬ 
plément  des  termes  cognus. 

Probleme  X. 

■C*  Stant  cognu'é  U  latitude  d’une  ejîoile  au  regard  de  l’edipti- 
que  &  de  l’equateur  :  Trouver  fa  longitude  au  regardée 


Stant  cognu'é  la  longitude. &  latitude  d’une  ejio'ik  au  re-  hecbptique. 

gavàde  heUptique:  Trouver  fi  longitude  &  Umude  are-  copevnicm  B  3.  cup.  i.  &  aunes  depefehent  ce  proble- 

gar  e  equateur.  commune?  du  plan  du  méridien ,  ëc 

Le  donne.  Soit  AB  CD  un  cercle  ,  tendant  par  les  plans  d’autres  cercles  à  angle  droit  là  deftiis:  Mais  pour 
deux  pôles,  comme  E  de  Fequateur  D  B ,  &  F  de  Fecli-  déclarer  ici  plus  amplement  l’operation  des  triangles 
ptique  AC,  ôc  foit  G  la  feélion  vernale  :  Apres  y  eft  tiré  fpheriques,  ôc  principalement  la  réglé  generale  de  l’af- 
l  arc  de  F  julques  à  H  en  l’ecliptique, auquel  arc  FH  eft  fomption  des  arcs  de  complément  des  termes  cognus, 
une  eftoile  I,  tellement  que  Farc  H I  eft  fa  latitude  de  nous  mettons  ici  ceft  exemple. 

23  Le 
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le  donne.  Soit  A  B  C  D  un  cercle  tendant  par  les 
deux  pôles  comme  E  de  requateur  D  B,  &  F  defeclip- 
tiqiie  A  C  ,  foie  G  la  fedion  automnale  ,  H  une 

eftoile  ,  je  prens  l’elpi  de  la 
Pucelle,  pat  laquelle  tend  l’arc 
de  F  jufques  à  I  en  l’eclipti- 
que ,  tellement  que  Fi  I  eft  la 
latitude  de  l’elloile  au  regard 
de  recliptique ,  faifant  t  deg. 
Apres  il  y  vient  du  pôle  de  l’e- 
quateur  E  par  le  poind  Fî  juF- 
ques  en  Fequateur  l’arc  E  K. 
Tellement  que  FF  K  eftla  latitude  au  regard  de  Fequa*- 
teur,  faifant,  comme  lepofe  Copernique,  8  deg.  40  0. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  l’arç  de  fa  fedion  automna¬ 
le  G  jufqaes  à  I,  lequel  eftant  cognu,  la  longitude  re- 
qiiife  eft  auffi  manifeile. 

Préparation.  Soit  tiré  l’arc  F  G. 

C  O  N  s  T  R  V  C  T  î  O  N. 

Vcuqiie  FF  I  fait  1  deg.  fon  arc  de  complément  H  F 
fait  88  deg.  apres  ,  faifant  K  FI  8  deg.  40  0 ,  fon  arc  de 
complément  HE  fait  81  deg.  ii0,  &  FE  égal  à  la  dé¬ 
clination  écliptique  de  Fequateur  fait,  comme  Coper- 
niqaeYa.  mis ,  23  deg.  28  0  50  0  ^  tellement  que  H  F  E 
eft  un  triangle  ayant  trois  coftez  cognus,  avec iceux  cer- 
ché  l’angle  HFE  par  la  43  propolition  des  triangles 
Ipheriques,  fe  trouve  de  72  deg.  57  0,  iceux  fouftr^its 
de  l’angle  droit  G  FE  90  deg.  refte  pour  Fângle G  FI 
17  deg.  23  0 ,  au  lieu  que  Copernïcm  met  17  deg.  21 0, 
à  iceux  adjouftés  180  deg.  pour  le  demicercle  depuis  la 
fedion  vcrnale  jufques  à  la  fedion  automnale  G,  vient 
pouy  la  longitude  requilè  197  deg.  23  @. 

Conclufion.  Eftant  doneques  cognuë  la  latitude  d’une 
eftoile  au  regard  de  l’ecliptiquc  &  de  Fequateur ,  nous 
avons  trouve  fa  longitude  au  regard  de  Fecliptique, 
félon  le  requis. 

C  O  N  s  E  Qjy  E  N  c  E  I. 

Il  eft  notoire  que  ft  on  vouloir  Içavoir  la  longitude  de 
î’eftoile  au  regard  de  Fequateur ,  qu’il  faudroit  trouver 
Fanglc  HFE  du  triangle  HEF ,  &  d’icelui  fouftrait  l’an¬ 
gle  droit  G  E  F  9  O  deg.  le  refte  ftroit  le  requis. 

Les  trois Juivantes  confequences  ont  efié  in~ 
ventées  par  Son  Excellence. 

C  O  N  s  E  QV  E  N  C  E.  II. 

il  eft  manifefte  ,  que  fi  par  la  longitude  cognuè'  de 
Feftoile  au  regard  de  Fecliptique  dde  Fequateur, on 
vouloir  fçavoir  fii  latitude  au  regard  de  Fecliptique  de 
de  Fequateur ,  qu’alors  il  faudroit  fouftraire  de  Fangle 
droit  G  F  E,  Fangle  G  Pl,  dont  la  grandeur  eft  la  longi¬ 
tude  donnée  au  regard  de  Fecliptique  G  I,  &  avec  cela 
fera  cognuë  Fangle  HFE  du  triangle  HEF.  Puis  apres 
à  Fangle  droit  FE  G  ,  adjoufté  Fangle  G  E  K,  dont  la 
grandeur  eft  la  longitude ,  au  regard  de  Fequateur  don¬ 
née  G  K,  &  par  cela  fera  aufll  côgnu  l’autre  angle  HEF 
du  lufdit  triangle  HEF,  6c  à  cela  encores  le  cofté  co¬ 
gnu  F  E  entre  les  deux  pôles;  parquoiletrianglcHEF 
a  trois  termes  cognus ,  avec  iceux  cerché  par  la  42  pro- 
pofition  des  triangles  Tpheriques,  premièrement  le  co¬ 
fté  FH  ,  &  iceliii  fouftrait  de  Fl  90  degr.  le  refte  eft 
pour  HI  latitude  requilè  de  Feftoile  au  regard  de 
Fecliptique. 

Secondement  trouvé  le  colle'  E  H ,  icelui  fouftrait 
de  EK, le  refte  eft  pour  H  K  latitude  requilè  de  Feftoile 
au  regard  de  Fequateur. 


C  O  N  s  E  dV  E  N  c  E  III. 

11  eft  manifefte,  que  fi  par  la  longitude  cognuë  de 
Feftoile  au  regard  de  Fecliptique  ,  6c  latitude  cognuë 
an  regard  de  Fequateur,  on  vouloir  fçavoir  là  latitude 
au  regard  de  Fecliptique ,  6c  longitude  au  regard  de 
Fequateur,  qu alors  il  faudroit  du  redângle  G  FE  fqu- 
ftraire  I  angle  G  F I ,  dont  la  grandeur  eft  la  longitude 
donnée  G  I  au  regard  de  Fecliptique ,  &.avec  celalèra 
cognu  Fangle  HFE  du  triangle  HEF:  Puis  apres  la  lon¬ 
gitude  cognuë  donnée  au  regard  de  Fequateur  H  K, 
fouftraire  de  K  E,  le  cofté  HE  demeure  cognu,  6c  à.  cela 
encoresle  collé  cognu  FE  entre  les  deux  poles.alors  le 
triangle  H  E  F  a  trois  termes  cognus,  avec  iceux  cerchê 
par  la  40  propolition  des  triangles  fpheriques  premiè¬ 
rement  le  cofté  F  H,  Sc  icelui  fouftrait  Je  F  I  90  degr. 
le  relie  eft  pour  H I  latitude  requilè  de  Feftoile  au  re¬ 
gard  de  Fecliptique.  Secondement  trouvé  l’angle  HEF, 
&  d’icelui  fouftrait  G  EF  90  deg.  le  refte  eft  pour  Fan¬ 
gle  G  E  K ,  dont  la  grandeur  eft  la  longitude  requife  au 
regard  de  Fequateur  G  K, 

C  o  N  s  E  E  N  c  E  IV. 

Il  eft  manifefte  ,  que  fi  par  la  latitude  cognuë  de 
Feftoile  au  regard  de  Fecliptique  6c  longitude  cognac 
au  regard  de  Fequateur,  on  vouloir  Içavoir  là  longitude 
au  regard  de  Fecliptique ,  6c  latitude  au  regard  de  Fe¬ 
quateur,  qu’alors  à  Fangle  cognu  GEK  (car  là  grandeur 
eft  la  longitude  cognuë  au  regard  de  i’equateur  G  K} 
adjoufté  Fangle  droit  G  E  F ,  Fanglc  HEF  du  triangle . 
H  E  F  eft  cognu ,  comme  auffi  eft  H  F  arc  de  complé¬ 
ment  de  la  latitude  cognuë  H I ,  au  regard  de  l’eclipti- 
que ,  6c  tiercement  le  cofté  F  E  entre  les  deux  pôles  : 
Tellement  que  le  triangle  H  EF  a  trois  termes  cognus, 
avec  iceux  trouvé  l’angle  HFE,  ôc  icelui  fouftrait  de 
GFE  90  deg.  le  refte  eft  pour  Fangle  G  FI  ,  dont  la 
grandeur  eft  la  longitude  requilè  GI  au  regard  de  Fe¬ 
cliptique.  Secondement  trouvé  le  cofté  H  E,  &  icelui 
fouftrait  de  E  K  90  deg.  le  refte  eft  pour  la  latitude  re¬ 
quilè  au  regard  de  Fequateur  H  K. 

Problème  II. 

^  Stant  donnée  la  longitude  &  latitude  de  deux  eHoiles  au  re~ 
■^gard  de  l’ écliptique  :  Trouver  combien  elles  font  difantes 
lune  de  ï autre. 

Le  donné.  Soit  AB  CD  une  Iphere  celefte  dont 
Fecliptique  D B,laIèélionvernalc  D ,  6c pôle  A, apres 

foit  E  une  eftoile  , 
dont  la  latitude  GE 
30  deg.  6c  longitude 
D  G  40  degr.  Et  F 
une  autre  eftoile, 
dont  la  latitude  H  F 
^  50  deg.  &  longitude 
D  Hiiodeg. 

Le  requis.  Il  faut 
trouver  combien  ces 
deux  cftoiles  Ê,  F, 
font  diftantes  Fune 

g-  T 

de  l’autre ,  à  fçavoir, 
la  grandeur  de  Farc  E  F. .  Préparation.  Soient  produits 
G  E ,  H  F ,  julques  au  pôle  A. 

CONSTRVCTION. 

Veuque  GE,  H  F,  font  30  deg.  ôc  50  deg.  leurs  arcs 
de  complément  E  A,  F  A  font  60  degr.  6c  40  degr. 
Apres  DG  40  deg.  fouftrait  de  DH  no  deg.  relie  GH 
7  o  deg.  pour  grandeur  de  l’angle  G  A  H,  ou  E  A  F  du 

trian- 


B 


DES  PPvOBLEMES  SPHERÎQVES  CELESTES. 

triangle  E  A  F.  Tellement  que  E^A  F  eft  un  triangle  Condufion.  Eftant 
avec  trois  termes  cognus  ,  à  fçavoir  deux  coftez  E  A,  donc  données  deux 
F  Ajcemprennantlanglecognu  A.  Aveciceux cerché  paires  d’eftoiles  de 
le  cofté  E  F  parla ;46  propolition  des  triangles  Ipheri-  latitude  &  longitude 
queSjle  trouve  pour  le  requis  de  51  deg.i®.  cognuës,  Etuées  en 

Condufion.  Eftant  doneques  donnée  la  latitude  8e  deuxdiversplusgrads 
longitude  de  deux  eftoiles  au  regard  de  Fecliptique,  cercles  ,  &  encore 
nous  avons  trouvé  combien  elles  font  diftantes  l’une  une  cinquiefmc  e- 
de  rautue,  félon  le  requis.’  ftoile  en  la  fcélion 

ConsbqvbnceI.  eômunc  de  ces  aeiix 

cercles ,  nous  avons 

S’il  eftoit  cognii  combien  les  fuldites  eftoiles  E,  F  trouvé  combien  la 
font  diftantes  Tune  de  l’autre  avec  leur  latitude  feule-  cinquiefine  eft  di- 
ment,  il  eft  notoire  que  la  différence  de  leur  longitude,  des  quatre,  félon  le  requis, 

comme  GH  fepeut  trouver;  car  alors  feront  cognus  ^ 

les  trois  coftez  du  triangle  AEF  ,  avec  iceux  cerché  ;  o  x  e. 

par  la  43  propofttion  des  triangles  fpheriques,  l’angle  Tels  exemples  peuvent  venir  a  propos ,  quand  on 
A,  on  ale  requis,  car  la  grandeur  d’icelui  eft  pour  l’arc  voit  au  ciel  trois  eftoiles  comme  A  B  E  accorder  für, 
requis  G  H.  une  droite  ligne,  &  femblablement  aufli  les  trois  eftoK 

r  c  -tr  r  xr  c  T  T  Es  C  D  E ,  cat  alors  l’eftoilc  E  eft  en  la  commune  fé-^ 

ON  E  c  .  (ftiondedeUxcercleSj&rarcentreelIeôeunedesau- 

Si  la  latitude  de  lune  eftoile,  comme  par  exemple  très  fepeut  trouver  comme  defTns. 
de  E  eftoit  cognuè',  8c  l’arc  de  l’une  à  l’autre  comme , 


EF,  avec  la  différence  de  leur  longitude  GH  :  il  eft 
manifefte  que  la  latitude  de  l’autre  eftoile  fe  peut  trou¬ 
ver, car  le  triangle  AEF  aura  alors  trois  termes  cognus, 
comme^deux  coftez  AE,  EF ,  8c  l’angle  E  AF ,  avec 
iceux  trouvéle  cofté  AF  par  la  3  9  propofttion  des  trian¬ 
gles  fpheriques,  on  a  le  requis. 

CONSEQUENCE  III. 

Si  la  longitude  8c  latitude  eftoit  donnée  de  trois  ou 
plufteurs  eftoilesjil  eft  manifefte  qu’on  trouvera  chaque 
arc  de  l’une  à  l’autre  avec  les  autres  qualitezfcmblables 
a  celles  de  la  I  8c  2  conféquence. 

PROBLEME  KIL 


*0  Stant  données  deux  paires  d'efioiles  de  latitude  &  longitude 
cognuës,  Jîtuées  en  deux  divers  plus  grands  cerdes, &encores 
une  cinquiefme  eftoile  en  la  fedion  commune  de  ces  deux  cerdes: 

Trouver  combien  la  cinquiefme  eftoile  eH  diftante  d’une  des  trouve  par 

qimre.  L  35  propofttion  des 

triâgles  fpheriques,l’an- 

Le donne'.  Soient  AB  8c  CD  deux* paires  d’eftoiles  gleFEH  8c le  cofté  FE. 
de  longitude  8c  latitude  cognuës ,  eftant  en  deux  divers  (]e  qui  eftant  ainft  ,  je 
grands  cercles ,  8cencoresune  cinquiefme  eftoile  E  en  "  '  — 

la  commune  féétion  des  deux  cercles. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  combien  l’eftoile  E  eft  di¬ 
ftante  de  D. 


PROBLEME  XIII. 

*~£*Rouver  t  heure  du  jour  par  une  edoile. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  un  méridien ,  A  C  l’eclipti* 
que,  D  B  i’equateur,  E  la  feétion  vcrnale ,  F  une  eftoi¬ 
le  ,  dont  la  latitude  aü  regard  de  Fecliptique  F  G ,  la 
longitude  au  regard  de  Fecliptique  E  G.  - 

Le  requis. ,  11  faut  trouver  l’heure  du  jour. 

CoNSTRVCTION. 

Je  trouve  par  le  9  problème  de  ce  livre, la  latitude  de 
Feftoile  au  regard  de  Fequatcur  F  H,  8c  la  longitude  au 
regard  dcFequateur  EH;  Ce  qui  eftant  ainft,  FHE  eft 
un  triangle  reétangle, 
âvec  trois  termes  co¬ 
gnus,!  fçavoir  FH,  EH, 

8c  Fangle  FHE  droit. 


CoNSTRVCTION. 


confidere  F  E  comme 

pour  écliptique,  dont  Fangle  vernale  F  £  H ,  8c  F  com¬ 
me  pour  Soleil,  puis  je  trouve  avec  cela  l’heure  du  jour 
parie  8  problème  de  ce  livre  :  Mais  veu  que  la  vraye 
heure  eft  autant  plus  tempre,  que  celle-  ci,  que  la  longi¬ 
tude  du  Soleil  au  regard  de  Fequateur ,  eft  plus  grande 
L’arc  AD  avec  B  D  fe  cognoift  par  le  ii  problème,  que  la  longitude  de  celle  eftoile  au  regard  de  Fequa- 
Sc  B  D  par  le  donné ,  tellement  que  le  triangle  A  B  D  teur ,  je  fouftrais  touftours  la  longitude  de  Feftoile  au 
a  trois  coftez  cognus ,  avec  iceux  trouvé  l’angle  A  B  D  regard  de  Fequateur ,  de  la  longitude  du  Soleil  au  re- 
par  la  43  propofttion  des  triangles  fpheriques ,  8c  icelui  gard  de  Fequateur  (laquelle  ft  elle  eftoit  plus  petite  j'y 
fouftraitdeiSo  deg.l’angle  EBD  demeure  cognu;  Et  adjoufte  félon  le  commun  ufage  ^60  deg.)  le  refte  des 
femblablement  fera  aufïi  cognu  1  angle  EDB,tellement  degrez  me  monftre  la  quantité  des  heures  qu’il  me  faut 
que  le  triangle  B  D  E  aura  trois  termes  cognus ,  avec  fouftraire  des  heures  trouvées  de  Feftoile. 
iceux  trouvé  le  cofté  DE  par  la  42  propofttion  des  Condufion.  Nous  avons  donc  trouvé  Fhéure  du  jour 
triangles  fpheriques,  on  aura  le  requis.  par  une  eftoile,  félon  le  requis. 

Tin  du  quAtYtefme  livre ^ 
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GEOGRAPHI 

Qjii  eft  ! 

Ldi  deuxiejme  partie  de  la 

COSMOGRAPHIE. 


E 


Traduire  avec  les  fuivants  ^  par  |A  i  b  e  r  t  Girard  Mathémati¬ 
cien,  avec  les  Annotations  neceffaires. 


A  R  G  V  M  E  N  T  de  la  GEOGRAPHIE. 


^OmhienqueU  defcription  de  la  Terre  ^felon  le  commun  jugement  de  plujieur s,  t  raidie  principal 
^lement  de  la  forme  d“  diverfité  des  Régions^  Mers,  Fleuves,  Montagnes,  Bo'is ,  Filles ,  Fillai^es; 

FruiBs  d'un  chacun  d'iceux  en  particulier ,  du  Beftial,  des  Marchandifes, métaux,  dr  chofes 
femblables  :  Si  eîF  ce  que  toutesfois  nous  n  en  ferons  aucune  mention  icy,puis  que  S  o  n  E  x- 
Cellenceæ  fueîlletè  plufieurs  K^utheurs  far  ce fabjecl ,  mais  feulement  de  ce  quijufques  a  prefent 
nUefé  mis  en  lumière,  ou  s  il  y  aefé,  nous  l'avons  rédigé  felonnoftrefile  5  le 'tout  comprins  en  fax  liè¬ 
vres,  defquelz, 


Le  premier  contient  les  Définitions  en  général" de  la  Géographie,  ou  defcription  delà 
Terre.  ‘ 


Le  fécond  du  changement  &  mouvement  de  fa  matière. 

Le  troifiefine  de  la  hauteur  des  nuées  &  vapeurs. 

Leslivresfaivans  font  pour  l’Hydrographie. 

Le  quatriefine  des  rombs* 

Le  cinquiefme  de  la  maniéré  de  trouver  les  havres  &:  ports  de  mer. 
Le  fixiefme  de  la  théorie  du  flux  àc  reflux  de  la  marée. 


PREMIER  LIVRE 

DE  LA  GEOGRAPHIE. 

De  fes  Définitions  en  general. 


Argument  de  ce  premier  livre. 

V Eu  que  noflre  opinion  touchant  la  qualité  de 
la  Terre  dr  du  [equateur  terrcftre]  Uetoyen, 
item  du  commencement  de  la  longitude  de  la  Tert¬ 
re,  é"  du  jour  Géographique ,  a  enfoy  quelque  chofe 
de  propre  qui  requiert  fa  déclaration  particulière, 
nous  en  efcrirons  les  cinq  defnitions  faivantes  en 
cefle première  partie ,  avec  une  fxiejme  du  Siecle 
figeî  pour  ce  quiceluy  fera  aucunesfois  cité.  Fuis 
apres  faivra  une  déclaration  ,  comment  il  femble 
que  ton  pourrait projeBer  ou- autant  entreprendre, 
qu’avec  le  temps  on  puiffe  parvenir  en  telles  fciences 
comme  fontefé  celles  du  Siecle  fage,  &  en  fi  haut 
degré. 


DEFINITIONS. 

.  '  Deeinition  I. 

Irre  eH  cejîe  lumière  mondaine  mouvante  que  nom  hab':- 
tons,  &  la  huiitiefme  Flanete  ,  conjointe  au  nombre  des 
autres  fept. 

Combien  qu’il  icmble  eiire  allez  notoire  à  un  cha¬ 
cun  que  c’eft  que  la  terre  ,  toutesfois  veu  que  la  com¬ 
mune  ppinion  d’une  grande  partie  de  ce  temps,  différé 
d’avec  la  commune  opinion  d’une  moindre  ,  laquelle 
toutesfois  rious  eftirnons  mieux  entendre  la  chofe,donc 
avons  definy  la  terre  comme  defliis.  Pour  en  faire  plus 
ample  déclaration  d’icelle,  &:  premièrement ,  que  c’eft 
un  aftre.  PofeZ  le  cas  que  quelqu’un  eftant  fur  le  corps 
de  la  lune  regarde  devers  la  terre  j  ainfî  que  nous  eftans 
fur  la  terre ,  regardons  vers  la  lune  ;  Ce  qu’eftant  ainfi 
les  qualités  de  la  terre  luy  apparoiftàntes ,  auront  gran¬ 
de  communauté  avec  les  qualitez  de  la  lune  veue  de 
nous  :  Car  ainfi  comme  environ  la  moitié  de  la  lune, 
qui  eft  efclairée  du  foleil,nous  eft  reluifante, ainfi  pareil¬ 
lement 


DE  SES  DEFINITIONS  EN  GENERAL  lo^ 

lement  faut  qu’environ  la  moitié  de  la  terre  qui  eft  vre  du  traidé  des  triangles)  devoir  pafTer  par  le  centre 
efclairée  dufoleil,lui  apparoüTe  reluifante  ,  &:  encore  de  la  terre  ;  &  partant  une  partie  comprife  en  la  terre 
plus  claire  que  la  lune  5  nommément  és  lieux  de  la  terre  fera  appellée  fon  axe.  De  la  s’eniîiivra  que  les  deux  ex- 
où  eft  l’eau,  pource  que  la  reflexion  du  foleil  fur  l’eau,  trernitcz  dU  mefiner  axe,  feront  les  pôles  de  la  terre, 
eftprefque  auflî  claire  que  le  foleil  meflne.  Seconde¬ 
ment,  comnie  la  lune  à  noftre  veuë,ades  taches  plus 
obfcures  que  le  refte,  ainfî  la  terre  auroit  à  fà  veuë  quel¬ 
ques  taches  là  où  eft  le  fèc,  moins  cla,ires  que  le  refte  où 
eft  l’eau^  Tiercement,tel  changement  que  nous  voyons 


Définition  IIL 

Ercîe  metoyen  de  la  terre  eU  un  cercle  majeur  defcrit  au  mi^ 
lieu,  entre  les  deux  pôles. 

Comme  eftans  mencz  quelques  fèmiméridiens  dam 


de  nouvelle  lune,  pleine  lune,  premier  &  dernier  quar-  s  jjQyg  appellens  metoyen  le  cercle  paflànt 

ticr  de  lune  ,  tels  changemens  yerra-il  (afin  que  fui-  milieu  diçeux, (lequel  eft  aufli  parle  milieu  d'en- 

vions  Ics  noms  de  la  lune)  nouvelle  terres  pleine  terre,  ^-j-g  ig^  pples)  or  que  nous  ne  l’appelions  félon  la  manie- 
premier  &:  dernier  quartier  de  la  terre.  En  quatrielnie  commune,  cqua.teur  ou  equinodial eft  pource  que 
lieu ,  comme  nous  voyons  eçlipfe  de  lune  éC  de  folei ,  çquateur  eft  toute  autre  chofè ,  comme  il  appert  par  là 
ainfî  veira^l  ecly  P  de  la  terre  6c  du  foleiUcy  quand  ^  defimtion  du4hAc  dc  laTrigonomëtne}le  comnien- 
il  faiteclipfè  de  foleil  a  nous ,  il  verra  l  eclipfe  de  terre;  duquel  ne  convient  quùne  fois  en  z  Jj.  heUres 


6c  ce  qui  nous  eft  eclipfe  de  lune,  luy  fera  eclipfe  de  fo 
leil.  T outesfois  il  fè  trouve  cefte  différence  ;  la  lune  fè 
voit  de  la  terre  toufîours  fur  un  mefme  cofté comme 
tefmoignent  fes  taches  obfcures  :  mais  la  terre  fe  de-r 
monftre  au  fpedateur  fur  lalune ,  à  chaque  heure  avec 
d’autres  taches,  pource  qu’à  toutes  heures  apparoiflcnt 
devant  luy.  autres  régions  ,^  mers  :  tellement  qu’il  ver- 
roit  de  femblables  •changémens  en  la  tetre,  comme 
quelqu’un  eftant  fur  le  foleil  verroit  en  la, lune,  laquelle 
tous  les  mois  féroit  un  tour  devant  luy  ,  tous  les  jours 
monftrant  des  autres  taches ,  ce  que  nous  voyons  ex- 
preffèment  alors  que  de  jour,  à  autre ,  une  autre  partie 


avec  le  Gommeneeraeriü  du  metoyen.  Ôn  peut  bién  di¬ 
re  ce.  qui  eft  au  metoyen  ,  eftre  fous  requateur  ;  mais 
afin  de  parler  par  raifons  fermes  fans  aucune,  doute,  les 
cercles  divers  requièrent  noms  divers.  ' 

Définition  IV. 

^  Ous  prendras  le  femimeridïen  pajfant  par  el  Piçp  de 
Teide  in  Tenerifta  ,  pour  commencement  dé  longitude 


re. 


Les  Geographés  de  ce  ternpsr  fie  s’accordent  point, 
touchant  la  pofîtion  du  commeiiçémenf  de  losgitudé, 


fè  tourne  vers  le  foleil.  Notez  encor  que  cefte  appari-  d  aucuns  CniventPtoième'e,  lequellè  pofe  fur  les  Ifles  de 
tion  de  la  terre  à  quelqu’un  eftant  fur  la  lune ,  n’eft  la  Canaries  :  les  autres  ont  efgard  à  la  droite  monftre  fe- 
mefme  à  chaque  14  heures,  mais  furviennefit  des  chafi-  ptentrionale  de  la  Bouflble, que,  l’on  rencontre  premie- 
gemens  dêfreiglez  pour  deux  diverfès  raifons;  1  une  que  renient  du  cofté  d’occident  des  Canaries  ;  dont  ne 
le  fpedateur  fur  la  lune  verra  aucunesfois  la  terre  fur  la  convenans  enfèmbîe  ,  l’un  pofè  fon  commencement 
partie  Septentrionale,  autrefois  fur  là  Méridionale;  loing  de  l’autre ,  fans  y  adjoindre  de  quel  Géographe^ 
l’autre  que  les  nuées  qüi  fouvent  couvrent  la  mer,  au-  il  fe  fèrt  quant  à  ce  commencement  ;  de  \i  vient  fou- 
:unefois  la  terre  ferme  feule,  quelquefois  lune  6e  l’au- 


cunefois 

tre,  ou  ny  l’une  ny  l’autre ,  toutes  Icfquelles  chofes  doi¬ 
vent  donner  changement  à  la  couleur  de  la  terre  à  la 
veuë  d’icelui  fpedateur» 

•  Or  touchant  ce  que  quelqu’un  pourroit  reraonftrer, 
que  le  deffus  de  l’eau  de  la  mer  eftant  une  fuperfice 


vent  des  defôrdres.  Ce  qui  eftant  ainfî  il  eft  certain  que 
l3.  raifon  naturelle  requiert,  afin  que  l’on  s’entende  l’iin 
tautre ,  6c  fuir  tout  erreur  ,  que  l’on  prenne  un  com¬ 
mencement  ferme  6c  general  ;  ce  qui  ne  peut  eftre  bien 
fondé  fur  la  demonftrance  de  la  Bpufîble.  Car  puis 
qu’elle  ne  fuit  un  mefine  méridien  ,  il  advient  que  par 
pherique,  ôepour  autant  que  l’image  du  foleil  ne  fe  les  obfèrvations  faides  fur  diverfès  latitudes,  fontpo- 
monftreroit  au  fpedateur  fur  la  lune  qu’un  fort  petit  fés  divers  méridiens  pour  commencemens.D’autre  co- 
poind,  fans  faire  reluire  toute  l’eau  entière  ;  Certes  cct  fté,robfèrvàtion  de  l’efguille,  faide  par  divers  obfèrva- 
îa  arriveroit  ainfî  quand  l’eau  fè  tiendroit  calme  6c  teurs  en  un  mefine  lieu,  n'eftfîprecife  à  pratiquer,  ny  fi 
coye  ,  comme  l’on  peut  voir  par  exemple  és  miroirs  certaine  qu’il  n’y  deftaille  i  qui  revient  environ  à 
ipheriques  là  où  le  foleil  luit  deflîis,  dont  les  raifons  fè-  3000  pas.  Et  puisque  l’elguille  ne  monftre, rienà  celle 
tout  enfeignees  cy  apres  aux  Catoptriques  :  mais  l’eau  fin  qui  foit  aflèz ferme,  la  raifbn  veut  que  l’on  choifîlïe 
n’eftant  du  tout  coye,  car  par  le  vent  elle  eft  efmeuë,  6c  d  ceft  eftèd ,  uneplace  ferme  6e  fiable.  Partant  ce  ne 
fait  les  ondes,  grandes  ou  petites  ;  alors  chaque  onde  fèra  hors  de  propps  de  s’accorder  en  cela  avec  Ptolemee^ 
6c  ondelette  a  fa  particulière  image  fur  quelque  cofté,  lequel  a  prifis  une  des  7  Ifles  de  Canaries,  qu’il  appelle 
lefquelles  toutes  enfemble  font  une  reluifance  de  tous  luno.  Mais  puis  que  le  bout  d(une  Ifle ,  différé  en  lon- 
coftez,  comme  l’on  peut  voir  par  exemple  és  ondes  là  gitude  à  l’autre  bout ,  il  fèroit  bon  de  choifir  une  IflïS 
où  le  foleil  luit  defliis.  où  ce  foit,  6c  en  icelle  une  perpétuelle  place  immobile, 

Jufîiu’  icy  eft  déclarée  la  définition  ,  contenant  que  fort  petite ,  6c  remarquable ,  qui  ne  nous  caufè  erreur 
la  terre  eft  une  fplendeur  ou  lumière  mondaine  :  Mais  de  i  (à);  car  puis  que  les  calculations  des  longitudes  ter- 
l’occafîon  pourquoy  elle  eft  dite  fè  mouvoir ,  6c  la  hui-  reftres  de  villes  6c  places  font  faides  avec  grand  labeur 
diefme  planete  avecles  autres  fept,  cela  apparoiftra  en  jufques  à  i  (i) ,  certes  ce  fera  raifon  que  la  pofîtion  du 
la  fuivante  defeription  du  cours  des  planètes.  commencement  n’aye  nulle  i  @  d’incertain.,  A  cefte  fin 

_  a  efté  pofé  le  fufdid  Pico  de  Teide ,  eftant  une  rochfi 

Définition  .  haute  6C  fameufe ,  de  la  forme  d’un  pain  de  fuccre  ,  6ç 

A  Xe  de  la  terre  ejl  cefie  partie  de  l’axe  de  la  jpbere  des  efloiles  ce  en  Tenerlffa ,  la  plus  grande ,  plus  riche  6c  meilleure 
fixes,  que  nous  prenons  par  hypothefe  efire  comprife  en  la  Ifle  des  7  de  Canaries  comme  le  Seigneur  Melchior  du 

m’a  dit  de  bouche  ,  lequel  eft  natif  6c  nourry 
De  l’axe  de  la  fphere  des  efloiles  fixes ,  laquelle  nous  là  mefine  :  Si  quelqu’un  fçavoit  une  autre  place  ferme, 
prenons  icy  (  par  pofîtion  de  terre  immobile  pour  les  plus  convenable,  ce  feroit  raifon  de  la  çhoifir,mais  il  me 
raifons  déduites  devant  la  première  définition  du  4  li-  fèmble  qu’il  eft  bon  d’eyiter  la  füfdide  incertitude. 

Défi- 


I.  LIVRE  DE  LA  GEOGRAPHIE 


D  E  E  l  N  I  T  I  O  N  V. 

't  our  Géographique  ejl  xeluj  qui  prend  fon  commencement, 
^fur  le  commencement  de  longitude  terrejîre. 

Quand  les  Géographes  ne  conviennent  en  un  conii 
mun  commencement  de  jour, qui  foit  cntr’eux  conve¬ 
nu,  comme  l’on  peut  icavoir  qu’ils  n’ont  jufques  à  pre- 
fent  fixit, alors  il  n  y  aura  nulle  certitude  de  jour,  és  lieux 
qui  different  beaucoup  en  longitude.  Par  exerpple, 
foit  pôle  que  quelqu’un  en  l’une  des  deux  places  qui 
different  beaucoup  en  longitude  ,  comme  je  prends 
Hollande ÔC  China,  aye  cfcrit quelques  obfervations des 
aftres ,  ou  aye  fait  autres  chofes  fur  le  ii  de  May  en  l’ari 
ï6oi  :  Je  dis  qu’il  eft  incertain  à  ceux  qui  habitent  eh 
l’autre  lieu  en lifant  le  meflue  ,  lî  c’eftoit  à  eux  le  ii 
ou  15  May.  Et  puis  que  de  jour  à  autre  les  navigation^ 
fur  la  haute  mer  à  l’entour  de  la  terre  ont  grand  accroif- 
fêment  par  les  Hollandois  5c  Zelandois ,  il  eft  notoi¬ 
re  que  d’icy  peuvent  furvenir  beaucoup  d’incommo¬ 
dités  j  5c  nommément  en  matière  de  Géographie  5c 
Aftronomie,  5c  que  l'incertitude  d’un  jour  pourroit 
emporter  quant  5c  foy  beaucoup  d’autres  incertitu¬ 
des,  comme  és  obfèrvations  des  lieux  des  planètes  fai¬ 
lles  en  diverfes  regionsjdiffcrcntes  de  beaucoup  qufint 
à,  la  longitude,  qui  au  parti  de  là ,  ferviroit  beaucoup  à 
l’avencemcnt  de  ces  fciences,  5c  à  leur  donner  plus  de 
ftabilitéj  comme  il  en  fera  parlé  plus  amplement  en  fon 
lieu.Maispour  venir  à  la  déclaration  de  là  fufdite  incer¬ 
titude  de  jour  jfoit  donc  AB  C  D  un  cercle  du  globe. 


terreftre  parallcl  au  metoyen ,  faifant  chacun  arc  A  B, 
B  C ,  C  D,  D  A,  un  quart  de  cercle  :  Là  defllis  que 
foyez  par  exemple  en  A  Ce  qui  eftant  ainfî  pofé, 
quand  il  eft  midy  vers  vous  en  A  le  l  i  May ,  vous  direz 
qu’il  eft  au  mefme  inftant  heures  plus  tard,à  ceux  qui 
habitent  en  B  plus  orientalement  de  vous,  aflàvoir  6 
heures  du  foir  du  ii  Mayj  Et  pour  lés  mefiues  raifons 
ceux-là  en  B  diront  qu  il  eft  encore  au  mefme  inftant  à 
ceux  qui  leurs  font  plus  orientaux,  comme  en  C,  6  heu¬ 
res  plus  tard, aflàvoir  minuiét, comme  commencement 
du  13  May:  ce  qu’accorderez  eftans  en  A.  Ainfi  donc 
eftant  venu  fur  l’un  cofté  ,  de  A  orientalement  par  B 
jufques  à  C,  nous  viendrons  maintenant  par  voye  con¬ 
traire  de  A  occidentaleraentpar  D,vers  C  en  ceftc  ma¬ 
niéré  :  Quand  il  eft  midy  chez  vous, eftant  en  A  le  1  a 
May ,  vous  direz  qu’il  eft  6  heurc^  au  inefine  inftant 
plus  mâtin  à  ceux  qui  habitent  plus  vers  l’occident  en 
D  ;  aflàvôir  6  heures  de  matin  12  de  May,  5c  pour  fèm- 
blables  raifons  ceux  qui  habitent  en  D,diront  qu’à  ceux 
qui  font  en  C ,  occidentalement  au  mefme  rnoraent, 
iera  encor  6  autres  heures  plus  matin ,  aflàvoir  à  mi- 
nuiét  commencement  du  12  May  ,  ce  qu’accorderez 
ftufÏÏ  eftant  en  A.  Mais  vous  avez  concédé  afHrraé 


qu’il  eft  minniét  en  C  ,  le  commencement  du  13  May: 
Pourtant  ce  ne  fera  de  merveille  fi  en  vous  contredi- 
fant,  vous  ne  vous  pouvez  accorder  avec  les  autres, aufîî 
que  les  Portugais  &  Efpagnols,les  uns  navigans  orien- 
talement  ,  les  autres  occidentalement  vers  les  Indes, 
font  en  difoord  5c  different  entr’eux  d’un  jour. 

Les  Géographes  préviendront  ceft  accident  en  po- 
fàntun  comm.encement  definy,  lequel  eft  prinS  raifon-. 
nablement  au  commencement  de  longitude  du  globe 
terreftre.  • 

Q^ant  àçc  que  quelqu’un  pourroit  penfer  que  telle 
chofe  ne  feroit  fans  accident ,  pource  qu’il  fè  pourroit 
faire  que  deux  lieux  qui  n’auroient  qu’uric  heure  de 
chemin  de  diftance  ,  &  ce  d’un  cofté  &  d’autre  du 
commencement  de  longitude  ,  differeroieht  inceflàm- 
ment  dun  jour,  ce  qui  en  confideration  politique  ap- 
porteroit  de  l’incommodité  j  fiir  qnoy  bn  pourroit  re- 
pliquer>  que  comme  les  Aftronomes  ont  convenu  en- 
tr’eux  un  ordre  commun  de  24  heures  commençant 
àmidy  ,  laiflàiit  chacune  nation  en  difpofèr  comme  il 
leur  ferablebon,  les  unes  égalés  ,  les  autres  inégalés, 
d’aucuns , commençant  à  midy,  d’autrcs.au  lever  du 
foleil,  les  autres  au  coucher, &  ainfrdu  refte.,defquelies 
chofes  les  Aftronomes  iven  font  empefehéz  en  matière 
du  cours  des-aftreS  j  Sc  de  mefme  les  Géographes  eu 
matière  dé  Géographie  n’ont  befoing  de  s’empefeher, 
avec  le  commencement  du  jour  de  diveriés  nations, 
mais  bien  d’ufèr  en  commun  de  leur  jour,  defini  pro- 
pre:&  ainfique  les  Aftronomes appellehcleuis  heures, 
heiireS'  Aftrohomiqucs ,  pour  les  diverfifier  des  autresj 
de  mefmes  les  Géographes  pourront  appcller  ces  jours 
en  différence  des  autres,  jours  Géographiques. 

Définition  VI, 

XT  Oi^  appeUons  fiecle  fage,celuy  auquel  les  hommes  ont  eu  uns 
cognotjj/tnce  admirable  des  fciences,  ce  que  nous  remarquons 
infailliblemênt  par  certains  Jîgnes ,  toutesfois  fans  Jf  avoir  qui  fi 
font  ejî/,  au  à  quel  lieu,  nj  quand. 

Puis  qu  aflèz  fouvent  ne  viendra  mai  à  poinâ:  de 
nommer  ce  mot  inufité  àt  fiecle  fage,  5c  qu’aufiî  j'ay  ar- 
lefté  de  declarèt  en  fon  lieu  (aflàvoir  au  fuivant  renou¬ 
vellement  d’iceluy)  comment  félon  mon  advis  l’onma- 
hieroic  cefte  affaire  pour  pouvoir  parvenir  jufques  à 
une  telle  feience,  tant  à  r Aftronomie ,  comme  à  plu- 
fieurs  autres  matières, ainfl  que  nous  remarquons  avoir 
cfté  autrefois  entreles  hommes,pourtantm  a-il  fêmblé 
bon  de  définir  ce  temps  là  comme  deffus. 

Et  pour  amplifier  la  chofe, voicy  comment;  c’eft  une 
chofè  venue  en  ufàge  d’appeller  fiecle  barbare  çe  temps 
là, qui  depuis  9 00  oumilie  ans  en  çàjufquesà  environ 
150  ans  paflèz, pource  que  les  hommes  avoientefté  7  ou 
8  cens  ans  comme  idiots,  fàns  exercice  des  lettres  5C 
fciences:ce  qui  a  pris  fon  origine  alors  que  les  livres  ont 
efté  bruflez,  par  les  troubles,  guerres ,  5c  ruines  ;  ce  qui 
puis  apres  non  fàns  grand  travail,  a  efté  remis  en  pre¬ 
mier  eftat  ou  peu  s’en  faut;  orfedit  temps  auparavant 
fe  pouvant  nommer  fiecle  fage  au  regard  du  fiifinen- 
tionc  fiecle  barbare,toutesfois  nous  n’avons  entendu  à 
la  définition  d’un  tel  fiecle  fage ,  car  les  deux  compris 
enfemble  ne  font  antres,  que  le  vray  fiecle  barbare,  à 
comparaifon  de  ce  temps  incogneu  auquel  nous  re- 
tnarquons  iceluy  avoir  efté  fàns  aucune  doute  ;  mais 
pour  venir  à  la  déclaration  de  ces  fignes:  Notez, 

Premièrement  qu’entre  les  hommes  il  s’eft  trouve 
une  grande  expérience  5c  cognoiftànce  du  cours  du  ciel, 
laquelle  eft  préféré  venue  à  s’efteindre  au  temps  d'Hy- 
parchufôc  de  Ptç/ome'e, comme  aufÏÏ  nefe-doivent  tenir 

leurs 
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leurs  elcrits  pour  autres  qüe  reliques  de  ce  qui  avoir  efté 
auparavant;  car  les  premiers  fondemens,  par  lefquels  le 
contenu  defdides  reliques  fuft  inventé  ,î  (aflavoir  les 
Ephenlerides)  font  perdus ,  de  depuis  on  n’en  a  point 
compofé  d’autres. 

C^ant  au  mouvement  defîreiglé  des  planètes,  qui  eft 
appelle  de  Ptolemee ,  la  féconde  inégalité ,  laquelle  (en 
fon  livre  5,  chap.  4.  &:  encore  au  chap.z  du  9. livre,)  il 
prétend  avoir  obfçrvé  le  premier  ;  de  ne  peut  remar-  ' 
‘quer  icelle  avoir  efté  touchée  de  fes  devanciers ,  accu¬ 
lant  fouvent  leur  négligence ,  quant  à  l’oblervation  du 
lieu  &  mouvement  des  lumières  celeftes.  Là  deffus  on 
refpond ,  que  les  anceftres  ont  veu  la  mefine  féconde 
inégalité,  devant  qu’il  leur  fuftpofïlble  d’eferire  fi  fub- 
tilement  de  la  première  inégalité ,  ou  moyen  mouve¬ 
ment  des  planètes ,  comme  depuis  iceluy  Ptolemea  les  a 
receuës  d  eux:  de  que  pour  parvenir  à  une  tant  belle 
invention,  n’ont  eflé  aucunement  negligens,  mais  plus 
diligens  qu’on  n’a  efté  depujsle  temps  d'Hyparchas'i  de 
devant  luy  (quelque  temps  je  ne  fçay  combien)  jufques 
àprefent,  l’on  n’a  conduit  l’affaire  d’un  tel  pied  aptes 
le  fiecle  fàge  qu’alors  on  a  fait ,  comme  nous  verrons 
cy  apres. 

Le  precedent  eft  confirmé  en  cela  qu  on  a  trouvé 
quelques  eferits  en  langue  Arabique  depuis  le  temps  dé 
Pf(j/gm/e,  quiavoienteftéen  ufage  devant  luy  entre  di- 
verfés  nations,  quant  au  faiét  des  figures  du  globe  cele- 
fte  ;  qui  eftoient  toutes  autres,  que  celles  qui  font  com¬ 
munes  aux  Egyptiens  ;  defquelles  chofés  Ptolemee^  ny 
Hyparque  ne  font  aucune  mention  qui  foit.De  tels  eferits, 
le  noble  6c  trefdoébe  Seigneur  lofeph  de  la  Scale  m’en  a 
monftré  quelques  uns ,  en  langue  Ajrabique  ,  aufquels 
eftoient  déclarées  ces  figures ,  ou  afterifmes  ,•  6c  non 
pas  feulement  d’une  façon,  mais  bien  jufques  à  en  pou¬ 
voir  fournir  j^globes ,  routes  diverfes.  L’une  manière 
eftoit  appellée,  afterifîne  félon  les  Indiens  ;  defquels 
noms  (combien  que  fans  peinture)  me  fouvient  en 
avoir  leu  en  un  livre  Latin  de  fort  vieille  imprefiion, 
mais  j’ay  oublié  le  nom  de  l’ Autheur,  de  aufli  ne  fçay-je 
où  le  livre  eft  demeuré.  J’ay  veu  une  partie  d’autres  fi¬ 
gues  en  peinture  contre  les  parois  d’une  chambre ,  à  la 
Court  du  "Roy  de  Pologne  en  Craco,  qui  eftoient  de 
forme  monftrueufé,  dont  les  membres  eftoient  coni- 
pofézde  diverfés  efpeces  d’animaux,  de  eftoit  eferit  au¬ 
près  figna  Hermetis ,  c’eft  à  dire  les  lignes  d’Hermes.  Or 
comme  j’ay  dit,jen’ay  pas  trouvé, que  Ptoleme'e  ayefait 
mention  d’aucuns  des  figues  celeftes  defiiifdits.  D’où 
l’on  pourroit  conclure,  qu’iceux  ne  luy  font  venus  entre 
les  mains,  de  beaucoup  moins  les  inftrudions^  du  cours 
des  aftres  que  chaque  nation  avoit  fondé  là  deffus, cha¬ 
cune  félon  fa  maniéré.  Davantage  les  Aftronomesont 
bien  feeu  par  cy  devant,que  la  terre  tournoità  l’entour 
du  fbleil,  fans  qu’aucune  propofition  d’iceuxfoient  ve¬ 
nues  entre  les  mains  de  Ptolemee  ;  car  s’il  les  avoir  eu, 
c’eft  une  chofé  certaine  (félon  que  l’on  peut  juger  de 
fpn  entendement  de  raifon  quant  au  refte)  qu’il  auroit 
concédé  le  mouvement  naturel  deferit  par  les  Aftro- 
nomes  expérimentez,  6c  avec  cela  auroit  delaiffé  les 
premiers  principes ,  ou  féulement  par  maniéré  d'ap¬ 
prendre  les  auroit  prins  par  hypothefé.  De  ce  mouve¬ 
ment  du  globe  terreftre ,  fe  font  apperceu  Philolaus  Py- 
tagorien,{commedvt  Plutarque) de  Arifiarque  Samien  (com¬ 
me  tefmoigne  Archimedes  en  fon  livre  du  nombre  de 
i'Arene.)  Mais  que  cela  ne  foit  advenu  au  fiecle  fàge, 
cela  fe  remarque  affez ,  comme  il  femble,par  les  mots 
d' Archimedes  mefmes ,  qui  contiennent  comment  Art- 
Jîarque  eferivift  contre  les  Aftronomes,qui  difoientque 


le  monde  eftoit  un  globe ,  le  centre  duquel  de  le  centre 
de  la  terre,  eftoient  un  mefme  poinél,  6c  le  raid ,  égal  à 
la  ligne ,  d’entre  le  centre  du  corps  folaire  de  le  centre 
de  la  terre  ;  laquelle  ligne  (avec  d’autres  telles  frivoles) 
en  un  temps  feroit  plus  longue  qu’en  l’autre  ,  il  ne  me 
fémble  pas  y  avoir  eu  grand  fcience.  Davantage  fi  l’on 
regarde  à  la  proportion  qui  eft  pofée  par  Àrijîarque; 
Comme  le  centre  de  la  fpliere  , 

Alafuperfice  d’îcelle, 

Ainfi  le  cercle  où  la  terre  fé  metit, 

A  la  diftance  des  eftoilles  fixes. 

Làoùfé  voit  ('contre  lareigle  des  Mathématiciens)  une 
comparaifon  de  chofés  heterogenes,  afîàvoir  du  poinéfc 
avec  la  fuperfice  ;  par  ainfi  comme  nous  avons  dit  cy 
deffus,  on  pourroit  à  bon  droit  conclurre  que  ce  n’e- 
ftoit  du  temps  du  fiecle  fage  :  Et  touchant  Archimedes 
qui  explique  la  fufdite  proportiorî ,difant  quelle  doit 
éftrc  ainfi  entendue  j 

Comme  la  fphere  terreftre^ 

A  ce  qu’on  appelle  irionde, 

Ainfi  la  fphere  de  la  voye,  de  la  terre, 

A  la  fphere  des  eftoiles  fixes. 

Quoy  que  ce  foit ,  les  raifons  Mathématiques  reqüe- 
rent  mots  certains.  En  tout  cela  on  ne  voit  point  de 
trace  du  fiecle  fàge. 

Nous  avons  encor  un  autre  tefmoignage  d’un  grand 
,  exercice  en  l’Aftronomie ,  devant  le  temps  de  Ptolemée^ 
parles  diverfés  doébrines  des  triangles  fpheriques  ,  de 
fondées  fiir  divers  principes;  puis  apres  venues  en  avant 
en  langue  Arabique,  6e  de  là  en  Latin.  Car  jadis  lors 
que  les  hommes  cognurent ,  combien  il  eftoit  necef- 
faire  à  r Aftc'onomie  de  pouvoir  refoudre,  6e  calculer 
les  triangles  fpheriques ,  ils  fé  font  addonnez  merveil- 
leufément  à  cefte  matière.  La  maniéré  parvenue  és 
mains  de  Ptolemée  ,  de  par  apres  par  luy  deferitë ,  eft 
briefve  5e  fubtile  ;  confiftant  en  addition  6e  foubftra»- 
élion  des  raifons  des  lignes ,  qui  Font  imaginées  eftre 
en  un  plan ,  qu’on  appelle  feélion  de  fphere,mais  l’ufà- 
ge  en  eft  difficile;  car  l’on  ne  trouve  aucun  problème 
formé,  qui  férve  d’exéple  à  l’inftant  poifi:  calculer  quel¬ 
que  triangle  fpherique  qui  fépuifîé  rencontrer,  pour  le 
fuivre  avec  facilité ,  comme  il  feroit  requis  ;  car  au  con¬ 
traire  on  eft  toufiours  en  peine  de  quelle  maniéré  d’ad¬ 
dition  ou  fubftraétion  de  raifons  on  choifira  dans  lè 
plan  de  fection  fpherique,  pour  fervir  à  f  exemple  pro- 
pofé.  Il  y  a  auffi  une  autre  maniéré  dont  on  ufé  avec 
l’imagination  des  conttnunes  fééiions  de  plans  de  cer¬ 
cles  qui  font  rharqués'fur  la  fphere.  Et  encor  une  autre 
qui  fe  trouve  dans  lean  du  Mont-royal. 

Touchant  aucuns  qui  eftiment,  que  l’invention  de, 
l’Aflronomie  n’eft  pas  fort  ancienne,  mais  que  les  plus 
grandes  particularitez  d’icelle  font  venues  en  cognoif 
lance  imx  hommes  p^t  Hyparque.  Et  qaeTimochares^o 
ans  zptes  Alexandre  le  Grand,  eftoit  le  premier  entre  lés 
hommes,  qui  fit  la  diligence  de  trouver,  de  d’eférire  lé 
lieu  des  eftoilles  fixes  ;  cela  n’eft  nullement  de  mon 
opinion.  Je  veux  bien  croire  que  fi  Hyparque  n’euft  ti¬ 
ré  des  livres  de  tes  devanciers  ,  ce  qui  eft  depuis  venu 
entre  les  mains  de  Piolem/e,  dede  luy  parvenu  à  nous, 
que  la  cognoilfance  du  cours  des  aftres  que  nous  au¬ 
rions,  feroit  bien  maigre.  Mais  qu’il  ait  efté  inventeur 
de  ces  admirables  propofitions,  il  ne  le  femble  pas ,  de 
une  raifon  entre  autres  eft,  que  Ptolemee  dit  au  chap.  ir. 
du  livre  4,  que  Hyparque  rencontra  une  difficulté,  en 
ce  qu’il  troLivoit  les  conclufions  differentes,  dont  l  uné 
venoit  quand  il  prendit  par  hypothefé  le  cours  de  la 
lune  en  un  epicycle,  de  l’autre  quand  il  le  prenoit  en 

cercle 
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cercle  eccentriqiic..  Il  deraonftre  davantage  que  telle 
diference  ne  venoitpas,de  la  diverlité  qiiHjparqueren- 
controit  en  ces  deux  politions,  mais  par  mefconte ,  ou 
autre  accident.  Ce  qu’eftant  ainii ,  Ion  ne  concluroit 
pas  mal  à  propos ,  qii  Hjparqiie  entre  autres  inventions 
qu  on  iuy  attribue ,  n’eftoit  pas  inventeur  de  ce  theo- 
reme,  quidemonilre  que  l’une  ^l’autre  pofition  n’ont 
qu’une  mefine  concluüon  -,  mais  pluftoft  qu’il  ne  l’a 
compris:,  ny  entendu  fce  que  je  ne  dis  par  melpris,mais 
pour  demonftrer  le  propofé)  ce  qui  autrement  fèroit, 
comme  celuy  qui  auroit  entendu  la  demonftration 
Géométrique  de  la  47  proportion  du  premier  livre 
d'ÉucUdeSi  toutesfois  par  expérience  aéluelle  douteroit 
fi  les  deux  quarrez  des  deux  plus  petits  coftez  d’un 
triangle  reârangle ,  feroient  égaux  ou  non,  au  quarré 
du  plus  grand  cofté  j  pource  qu’il  les  trouve  inégaux  à 
l’heure  mefine  de  quelque  operation ,  fans  fçavoir  que 
cela  n’advient  pas  parla  faute  de  la  propofition,  mais 
par  la  faute  de  la  main,  des  yeux,  par  mefconte ,  ou  par 
autre  accident  quelconque.  D’autre  part  que  Ptokmee 
en  fon  3  livre  chap.  1.  prife  la  maniéré  d^Hjparque  par 
deflus  celle  des  anciens ,  en  matière  de  trouver  le  lieu 
du  foleil  entre  les  eftoiles  fixes,  pour  calculer  par  là  la 
longueur  de  l’année  ,  laquelle  cliofc  il  penfe  que  les 
anciens  avoient  recerché  par  la  declinaifon  du  foleil, 
eftant  en  fon  folftice  d’efté,iaquelle  recerche  d’Hjparque 
eftoit  plus  certaine ,  que  quand  le  foleil  eftoit  en  la  (è- 
étion  vernale.  De  dire,  qu’iceux  par  une  continuelle  Sc 
admirable  diligence,  de  exercice  eftoient  parvenus  en 
la  cognoifiànce  du  moyen  mouvement  des  planètes, 
lelquels  dis- je  n’euflent  pas  peu  appercevoir  qu’une  tel¬ 
le  obfervation  faite  au  folftice  eftoit  du  tout  mal  pro¬ 
pre  à  ceft  effeét,  je  n’y  void  point  d’apparence  :  Mais 
(comme  Hjparque  dit)  s’ils  ont  fait  leurs  oblervations 
au  folftice ,  il  eft  à  prefiimer  que  cela  n’eft  advenu  par 
la  recherche  de  la  declinaifon  du  foleil ,  mais  pluftoft 
pour  plus  grande  certitude ,  par  l'aflomption  de  la  lon¬ 
gitude  vifuelle  entre  iceluy  &  quelque  eftoile  fixe.  Car 
elles  peuvent  eftre  apperceuè's  à  l’entour  du  foleil, 
quand  l’on  y  prend  garde  diligemment.  Ce  qui  eftant 
incognu  à  Ptolemée,  il  ne  femblepas  avoir  beaucoup  de 
fondement  d’eftimer  l’invention  d’Hyparque  par  deftus 
celle  de  fes  devanciers.  'Et  quant  à  Timoebares  qu’il  dit 
eftre  le  premier  qui  fe  diligenta  à  trouver  6c  deferire 
les  lieux  des  eftoiles  fixes,  &  qu’auffi  ceux  qui  dilènt  ce¬ 
la,  de  Pïmflchms  avec,  femble  qu’ils  ont  ignoré  les  figu¬ 
res  de  fuferiptions  des  Globes  ,’fur  lefquels  leurs  an¬ 
ciens  predeceflèurs  de  diverfes  nations ,  ont  comprins 
les  eftoiles  par  d’autres  figures,  comme  nous  avons  dit 
cy  deftus  3  de  par  confequent  Timoebares  ne  peut  eftre 
autre  que  le  premier  obfervateur  des  eftoiles  fixes  j  de 
d’avantage  que  les  moyens  mouvemens  des  planètes, 
qui  font  venus  entre  les  mains  d’Hy par que,fùnt  inventés 
par  plus  (èure  defeription  des  eftoiles  fixes,que  par  celle 
de  Timoebares  j  laquelle ,  félon  qu’il  appert  és  tables  de 
Ptolemée,  ont  10  0  pour  leur  moindre  mefure. 

La  fécondé  marque ,  eft  la  merveilleufe  expérience, 
que  nous  voyons  avoir  efté  entre  les  hommes  au  faid 
de  l’Arithmetique  ;  de  laquelle  matière  on  peut  tenir 
l’Algebrc  pour  l’ime  des  plus  eftrange  relique,  laquelle 
depuis  peu  d’années  eft  venue  en  lumier^  par  quelques 
livres  Arabiques  ,  ce  qu’on  ne  remarque  aucunement 
par  les  livres  qui  nousreftent,  que  les  Chaldeens,  He- 
brieux ,  Grecs  (car  Diophante  eft  moderne  )  ou  Ro¬ 
mains,  ayent  efté  tels  en  1’ Arithmetique,qu’on  les  puifi 
fe  appelier  par  excellence  Arithmeticiens.Commeaufll 
eonfiderant  qu’iceux  avoient  faute  d’appareil  neceftài- 


re,  nommément  de  chiffres,  avec  une  telle  progreftion 
décuplé ,  comme  les  nombres  font  prononcez,  il  leur 
eftoit  impoflible  ;  Mais  ils  pouvoient  eftre  tels  Arith¬ 
méticiens  ,  comme  on  en  voit  aujourd’huy  avec  les 
jets,  ou  avec  des  marques  de  croye.  Quant  à  ces  chif¬ 
fres,  ou  notes  d’ Arithmétique,  en  progreftion  décuplé, 
ils  font  encor  tels,  de  en  telle  forte ,  qu’en  commençant 
à  prefent  par  là,  on  peut  apprendre  que  c’eft  de  com¬ 
mencement  ou  poind  de  nombre ,  lequel  le  fiecle  bar¬ 
bare  (j’entens  du  commencement  des  Grées  jufqUes  à 
prefent)  a  dit  eftre  l’unité.  Car  le  noble  de  dode  Sei¬ 
gneur  lofepb  de  la  Seale  m’a  monftré ,  qu’ils  ont  marqué 
un  poind  ainfi  (.)  fi'gnifiant  conjmencement  de  nom¬ 
bre  ,  lequel  ils  appelloient  aufti  poind  ;  de  eftoient 
iceux  poinds  mis  en  ufàge  entre  leurs  chiffres,  au  lieu 
de  noftré  (o)  ce  qui  convenoit  avec  ce  qu’en  avons 
traidé  en  la  deuxiefinc  définition  de  noftrc  Arithmé¬ 
tique  (laquelle  fera  icy  adjoinde.)  j’eftime  que  la  rai- 
fon  pourquoy  en  la  plaqe  de  ce  poind ,  l’on  ufè  en 
l’Europe  de  (o)  eft,  que  ce  poind  nous  fèrt  de  cloftu- 
re  és  périodes  des  dircours,lefquels  en  raefine  maniéré 
fuivent  fouvent  les  nombres  ,*  ce  qui  feroit  douteux, 
s’ils  faifoient  office  de  nombre,&  aucunesfois  office  de 
clofture  és  périodes  du  difeours.  Ce  que  prevoyans,  ils 
ont  pris  o,  pour  mettre  entre  les  nombres  en  la  place  de 
ce  poind  Arabique  j  depuis  que  o  eftappellé  au  fiecle 
fage  {poinét)  nous  luy  donnerons  aüfÏÏ  ce  nom  poinéi  de 
nemhre,en  différence  du  poinü  Geometrien,dc  delaiftèrons 
ce  premier  nom  coirmeneement ,  que  nous  avons  eu  en 
ufage  jufques  à  prefent.  Qmnt  à  ce  qü’aùcuns  fuivent 
l’authorité  de  ceux  qui  en  ont  traidé  ,  n’en  pouvant 
bien  juger  par  raifons  naturelles,  j’eftime  que  ceux-là 
font  en  bon  chemin  en  fuivant  i’authorité  de  ces  A- 
rithmeticiens  tres-experimentez  du  fiecle  fage;  de  en 
delaiftànt  les  Grecs ,  qui  n’eftoient  pas  Arithméticiens, . 
comme  il  a  efté  dit  cy  deftùs  qu’ils  ne  pouvoient  eftre 
parfaids ,  ayant  faute  de  notes  d’Arithmetique  ,  ou 
chiffre.  Car  combien  qnEuclides  ait  eferit  de  beaux 
theoremes  qui  luy  eftoient  tombés  és  mains ,  eftans  du 
fiecle  fage  ,  nonobftant  il  n’y  a  pas  de  problèmes ,  ny 
pradique  d’Arithmetique,  ce  qui  eft  n’agueies  venit  en 
avant  en  langue  Arabique,  comme  dit  eft.  Tellement 
que  les  theoremes  d’EucUdes  donnoient  tefinoignage  du 
fiecle  fage  d’auparavant ,  de  qui  n’eftoit  pas  alors.  La 
raifbn  pourquoy  nous  parlons  tant  de  ce  poind, eft  que 
la  définition  de  i’unité  ,  comme  poind  en  nombre 
entr’autre,  donne  tefinoignage  du  fiecle  fage,  qui  eftoit 
alors, que  l’on  marquoitunpoindpourfignifier, poind 
en  nombre  ;  de  aulfidu  fiecle  barbare  qui  a  efté  depuis, 
engendrant  des  Arithméticiens  fiimparfiiids,  comme 
la  définition  de  la  partie  de  quan  tiré, pour  le  poind  de 
quantité,  éngendreroit  des  Geometriens  imparfaids. 
Encor  peut- on  remarquer  qu’au  mefrae  fiecle  fage, 
l’on  folvoit  avec  grande  facilité  beaucoup  d'operations 
d’Arithmetique  avec  des  calculations  fondées  fur  la 
progreftion  décuplé.  Et  pour  plus  ample  raifon  de  ce¬ 
la,  comme  ainfi  foit  que  quelques  années  en  ça  j’euftè 
compofé  la  Difine ,  m’imaginant  alors  pouvoir  eftre 
mifè  en  ufage  avec  grande  facilité  en  la  divifion  des  fi- 
nus  de  arcs  qui  feroient  en  progreftion  décuplé  5  & 
qu’ainfi  par  apres  j’eüftè  deferit  proprement  la  mefine 
maniéré  en  telle  forte  qu’il  fe  traidera  un  chapitre 
d’icelle  en  fon  lieu,  en  l’Aftronomiefuivante  avec  telle 
briefveté  comme  il  apparoiftra.  Or  ai-je  depuis  re¬ 
marqué  cecy,comme  fi  elle  euft  efté  faide  devant  moy, 
ou  certes  fêmble  avoir  efté  faide  du  vieil  temps, lequel 
j’eftime  eftre  le  fiecle  fage  pour  ces  raifons:  Les  tables 
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de  îeM  du  Mont -Royal  ,  dont  Je  raid  cft-divifé  en 
ipoooooo  contient  en  foy.  p,arfaidemenr.  ce  que  je 
cerchois  :  Car  en  prenailt  quele  raid  foit  div.iie-en  loo 
parties  égales,  au  lieu  des  6o  des  Egyptiens  i  3c  que  je 
me  preruppofois ,  eibe  la  progu.e,iIipn  décuple,  au.lieu 
"delà  foixantiefme  des  Egyptiens,  je  trouvois  en  cède 
table  l’ouvrage  tout  fait  touchant  les  fiilus  :  &  penfois 
alors  quiceluy  Regiomonte  eftoit  premier  inventeur 
d’icelle^  &  davantage  en  ce  quil  dit  âu  commencement 
de  la  compolition  des  tables  de  linus  ,  que  ceux  qui 
avoient  elle  devant  luy,  divifoient  le  raid  en  peu  de 
parties,  comme  Rtolemee  en  ïxp ,  Arz>ahel  en  3oq,&:  cha¬ 
cune  derechef  en  (>o  &  chaquè'i  ®  6o  Mais 

par  apres ,  il  m’a  furvenu  quelque  chofe ,  qui  ili’a  fait 
prefumer  autreracnr  ;  c’efb  que  comme  je  voulus  une 
foisrecercher  li  parties  tables  de  frnus  de  Regiomonte  ou 
non,  je  pourrois  trouver  la  railon  du  diamètre  àla  cir¬ 
conférence  aulîi  près,  que  les  termes  puilïent  eftre  entre 
les  termes  d’Jnbimedes  ;  3c  à  ceft  effed  je  regarday  que 
ie  linus  de  i  ®  eftoit  Z909,  de  telles  parties  que  le  raid 
fait  10000000.  Mais  ce  linus  eft  prelques  égal  à  Ion 
arc  ,  à  caulè  de  la  parvité  d’icelui  arc  j  3c  pourtant 
540  O  0  faifant  le  quadrant,  font  prefque  égalés  a  j 40  o 
fois  2.905),c’eftà  15708^00  ;  ce  qui  me  ftgnifioit  que 
la  proportion  à  peu  près  de  la  quatriefme  partie  de  la 
circonlere nce  au  raid, eftoit  de  15 7  o  8  do  o  à  i o  o 0 o  o  o  p 
vC  par  confequent  toute  la  circonférence  au  diamètre; 
comme  ^2.874400 ,  à  10000000.  Or  je  trouvay  que 
cefte  raifon  eftoit  entre  les  termes  de  la  raifon  deferire 
par  Archimedes ,  aftàvoir  plus  petite  que  iià  7  Se  plus 
grande  que  zi;  à  71.  Il  femble  que  les  anciens  ont  eu 
tel  dellèin  que  j’avoisicy,  pour  les  raifonsqueje  de- 
duiray .  Quelques  eferits  fe  trouvent  entre  les  mains 
de  George  Peurbache  (comme  il  dit  en  fon  traidçdela 
compolition  des  tables  des  linus  )  contenans  les  opi¬ 
nions  de  plulieurs  nations,  comme  Indiens, Egyptiens, 
i\rabes,  touchant  la  raifon  du  diamètre  àla  circonfé¬ 
rence,  & cju  aucuns  la  pofoient  de  zoooo  à  ^2831  af- 
fez  près  de  ce  que  delTus ,  mais  plus  près  de  la  vraye. 
Mais  iceux  en  ce  faifant,  pofoient  le  diamètre  de  z  Sc 
quelques  poinds  de  nombres ,  qui  n’eftoient  en  quan¬ 
tité  feulement  7,comme  en  la  table  de  Regiomonte^  mais 
4:omme il  femble,  eftoient  d’un  poind  dénombré  da¬ 
vantage,  à  caufe  que  ce  nombre  <51832  eft  ferme  juE 
ques  à  la  cinquieline  lettre,  au  lieu  que  la  noftre  ne  va 
que  jufquesj  la  qnatrieftne.  Ce  qui  appert  quand  l’on 
prend  la  raifon  plus  près,  comme  a  fait  le  fameux  Arith¬ 
méticien  M.  Ludûlff  de  Cologne^  alTavoir  quand  le  diamè¬ 
tre  eftde  200000000000000000000. 

alors  la  circonférence  eft  moin¬ 
dre  que  (5z83i85307i79f8(j47(j9'4. 

mais  plus  grande  que  6'z83i85507i7958547^9o. 
Tellement  quil  femble  qu’on  peut  conclurre  que  de¬ 
vant  le  temps  de  Regiomonte  on  a  bien  divifé  le  raid  en 
10000000,  ou  mi  nombre  d’un,  o,  davantage;  lequel 
temps  on  peut  prefumer  eftre  le  fiecle  fàge  incognu, 
veu  que  l’on  ne  fçait ,  fi  ne  peut-on  remarquer ,  que 
cela  foit  advenu  en  quelque  temps  cognu. 

Jufques  icy  a  efté  dit  de  la  divifion  du  raid  des  an¬ 
ciens  par  la  Difme  ,  mais  qu’avec  cela  ils  ayent  aufîi 
divifé  le  quadrant  par  mefine  progreffion  (pour  parve¬ 
nir  en  cefte  manière  à  la  facilité ,  de  laquelle  nous  par¬ 
ierons  en  l’Appendice  de  l’Aftronomie,)  on  le  pour- 
roir  préjuger  en  la  divifion  du  cercle  en  i^o  o  ,  félon  ce 
qu’en  dit  Ptolemée  en  fon  z  chapitre  du  3  livre  &  que 
par  cy  devant  on  divifoit  ainfi  les  inftrumens  Mathé¬ 
matiques;  d’où  s’enfuit  que  comme  le  quadrant,  feloii 


les  Egyptiens,  eft  divifé  en  90  deg.  3c  aux  inftrumens 
chaque  degr.  en  4.  fans  contrevenir  à  la  (5o=  progref- 
lion,  qu’icy  auffi  chaque  quadrant  en  100  deg,  3c  aux 
inftrumens  chaque  degré  en  4.  fans  contrevenir  Je 
fuivre  la  Difinc.  Car  il  ne  femble  pas  que  ceux  qui  ont 
compofé  les  notes  d’Arithmetique  en  progreffion  de 
Difme,  3c  cjiii  ont  fait  les  réglés  d’Arithmetique ,  ayant 
efgard  à  ladite  progreffion,  (comme  nous  dirons  au  li¬ 
vre  ftes  Meflanges)  n’ayent  remarqué  l’advantage  de 
la  Difine  en  la  divifion  du  cercle ,  qui  vient  fi  fouvehc 
en  ufige  es  calculations  de  l’Aftronomie. 

la  troifiefme  marque,  eft  la  Géométrie, qtioy  que 
les  Grecs  en  ayent  eu  fort  grande  experienee,  routes- 
fois  plufieurs  affirment  qu’ils  l’ont  receuë  d’autres. 
Certes  c’eft  une  admirable  fcience  donnant  bon  teG 
moignage  detres-grand  artifice  à  ceux  qui  l’ont  fcéu 
amener  en  tel  degré.  De  cecy  nous  eft  refté  d’Euclide  ce 
que  nous  en  pouvons  dire,  là  où  joignant  la  matière  de 
Geometrie  fe  trouve  quelque  chofe  d’admirable  &  fort 
necefïaire  à  voir,  3c  à  lire,  nommément  l’ordre  en  mé¬ 
thode  d’eferire  les  Mathématiques  en  ce  fufdit  temps 
du  fiecle  fage ,  il  fera  encor  traité  de  cefte  matière  -au 
renouvellement  du  fiecle  fage  fuivanr. 

Pour  quatriefme  marque,  fe  pourroit  amener  le  trai¬ 
té  de  la  hauteur  des  vapeurs ,  n’agueres  venue  en  avant 
en  langue  Arabique  ,  3c  cy  apres  déclarée  au  3  livre  de 
la  Géographie  ,  dénotant  qu’icy  devant  ,  chez  les 
Mathématiciens  s’eft  trouvé  une  admirable  recherche 
des  chofes  naturelles  occultes  ,  de  la  difpofition  du 
monde,  3c  de  leurs  proprietez. 

La  cinquiefine  marque ,  eft  l’admirable  3c  mcrveil- 
leufe  Alchimie ,  incognuë  aux  Grecs,  3c  qui  n’agueres  a 
recommencé  à  fe  monftrer;  par  laquelle  l’on  recerche 
3c  recognoift  bien  autrement  l’efïence  des  matières,  au 
grand  advantage  des  hommes ,  lefquels  fans  icelle  leur 
eftoit  impoffible  de  comprendre.  En  cecy  lîermes  Trif- 
megifiea.eù.é  eftimé  pour  le  plus  expert  qu’aucun  eferit 
qui  foit,  face  mention  ;  nonobftant  il  eft  incertain  qui 
il  a  efté ,  de  quelle  nation ,  3c  en  quel  temps  il  a  vefeu, 
combien  qu’il  foit  tenu  fort  ancien.  ' 

Quant  aux  Grecs  ,  à  ce  qu’ils  difènt  (traiélans  de 
la  nature,  avec  leurs  fe<5lateurs ,  qui  font  appelles  Phi- 
lofophes)  que  toute  matière  eft  comprife  és  4  Ele- 
mens,  comme  terre,  eau,  air,  3c  feu,  avec  les  Corollai¬ 
res  3c  Confequences  qu’ils  en  tirent:  Certes  leur  dili¬ 
gence  eft  à  loLiër  ,  comme  ayant  fait  tout  leur  poffible  : 
mais  helas  I  c’eftoit  tout  par  ouir  dire,  avec  peu  de  cer- 
taineté ,  3c  beaucoup  d'erreurs  ,  3c  fans  cognoiflance 
des  caufes;  car  elles  font  tirées  de  la  praeftique  de  l’Al¬ 
chimie,  laquelle  ils  ignoroyent. 

Etquoy  qu  elle  foitmefprifée  de  beaucoupde  perfon- 
iies ,  à  caufe  qu’aucuns  s’y  exerçans ,  3c  comme  trom¬ 
peurs,  faifant  gràds  dommages  à  d’autres, leur  promet¬ 
tant  de  faire  de  l’or  d’une  matière  qui  n’eftoit  pas  or; 
On  refpond  là  deffiis  ,  que  tel  abus  fe  devroit  rappor¬ 
ter  aux  abufeurs  de  cefte  inefpuifable  fcience,  mais  noii 
pas  à  elle. 

Nous  deferirons  generalement  cy  après,  en  la  Dé¬ 
claration  fuivante ,  en  quelle  forte  l’on  pourroit  com¬ 
mencer  la  chofe ,  pour  à  la  fin  parvenir  à  ce  fiecle  fage; 
Quant  à  l’Aftronomie,  &  comment  cy  devant  elle  a 
efté  cognuë,  nous  en  deferirons  quelque  chofe  de  par¬ 
ticulier  en  la  defeription  d’icçlle. 

Notez. 

Comme  je  tenriois  un  jour  quelque  propos  du  fie- 
^  de  fage  avec  le  tres-dode  Hujch  de  Groot,  il  me  recita 
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àvoir  leu  en  divers  lieux  ,  aucuns  tefraoignages  d’une 
antiquité  tres-notable  :  là  dedus  je  le  priay  dé  me  les 
mettre  par  efcrit-,  ce  qu’ayant  fait,  je  les  ay  inférez  à  la 
precedente  dedudion,  comme  s’enfuit. 

*Tefmoign âges  d’une  antiquité  tr es -notAhUi  reài- . 
gez.  en  efcrit  par  le  Huych  de  Groot. 

lofeph,  recite  que  Berofe  Preftre  Chaldecn ,  dit  qu’en 
la  dixiefoe  génération  depuis  le  Deltige  ,  eftoit  un 
homme  jufte ,  fort  renommé  entre  les  Chaldeens ,  &c 
expérimenté  en  l’Adronomie, lequel  lofeph,  &  entre  les 
eferi  vains  Payens ,  Hecatee ,  Nicolas  Dawafcene  ,  Alexandre 
Tolqlnjîor  de  Atrapane  opinent  cela  eftre  dit  d’Ahrabam. 

Diodore,B.erodotey  ôc  Strabon,penfent  que  Zoroafies  ( du 
temps  de  Niiim,  qui  a  efté  environ  ao  o  arjs  apres  le  De- 
luge,)  ait  efté  le  premier  Aftronome. 

Mais  les  Egyptiens  tiennent  pour  le  premier  Hernies 
ou  Mercure^  d’un  temps  incognu.  Ils  difent  aufti  qu’il  y 
a  eu  un  Roy  Necepfos,  qui  fe  feroit  fort  exercé  en  cefte 
fcience.  ' 

Ceuxqui  rapportent  à  la  vérité  les  fables  Poétiques, 
veulent  dire,  que  Phaeton,  Endymion,  Atlas,  Hercules  ^Thé- 
ban  Phrjge ,  Atrée ,  de  Titan  ont  eu  cognoiftance  de  l’ A- 
ftronomie. 

Simplice  &  autres  eftrivent  d’une  antiquité  plus  re¬ 
marquable  que  les  precedens ,  aftavoir  que  Caüijihenes, 
(lequel  fut  prefenté  par  Arifloîe  à  Alexandre  en  la  prile 
de  Bahjlone)  a  trouvé  là  des  inferiptions  Aftrologiques 
fort  antiques,  d’environ  1903  ans;  Ce  qui  feroit  quel¬ 
ques  60  ans  apres  le  grand  Déluge ,  fuivant  la  commu¬ 
ne  fupputation. 

Platon  en  divers  paflages  ,  eferivant  d’une  origine 
•plus  ancienne  ,  de  eiitr’autres  au  3.  livre  des  Loix, 
a  opinion  ,  que  les  fçiences  eftant  peries  par  un  grand 
Deluge,  ont  efté  puis  âpres  rédigées  peu  à  peu ,  enmn 
corps,  parles  uns  &  les  autres  -,  tellement  que  ce  qui 
s’eft  veufçavoir  en  Grece,  feroit  venu  en  eftre  loob, 
ou  2000  ans  apres  ce  temps-la. 

La  plus  ancienne  relation  qui  fe  face  de  la  divifton 
des  métaux,  qu’on  appelle' Chymie  ,  le  trouve  chez 
Suide,  puis  en  Cedrene  ;  Car  auparavant  tant  la  choie 
que  le  nom  femblent  avoir  efté  incognuës  au  Grecs  dc 
Romains.  C^ant  à  ce  qu’on  en  dit  (  hors  ce  qui  eft 
efcrit)  de  Salomon ,  eft  incertain,  de  de  Pjîhagore,  cela  eft 
fabuleux ,  nonobftant  il  eft  notoire  qu’elle  a  efté  cy  de¬ 
vant  en  quelque  lieu,  non  pas  chez  les  Hebrieux  ny  les  • 
Grecs:  Mais  il  eft  vray-femblabie  que  les  Egyptiens  y 
ont  entendu  quelque  chofe  ,  pource  que  Platon  en  fon 
limée  (le  contenu  duquel  il  dit  avoir  tiré  delà  doétri- 
ne  des  Egyptiens  )  parle  de  fel  &  de  lalpetre ,  là  où,  il 
traidc  du  commencement  des  matières. 

Plutarque  aufli  dit  en  Orijîdeqnc  les  Preftres  appel¬ 
lent  hieroglyphiqiiement  l'Egypte,  Chimie:  Tellement 
que  l’on  peut  avoir  appellé  les  Chimifes  ainli  à  caule  du 
pais;  comme  par  cy  devant  les  Ajirologues  Ont  efté  ap¬ 
peliez  chaldeens,  à  caule  du  pais. 

Il  appert  aufti  que  la  cognoiftance  des  arts  qui  eftoit 
en  Grece,  eftoit  venue  d’autre  pais,  pource  que  Laërtius 
de  Athen'ee  difent,  que  Thaïes  (lequel  a  vefeu  environ  80 
Olympiades  devant  Alexandre)  n’a  pas  feulement  ap¬ 
porté  la  Géométrie  d'Egypte  en  la  Grece  ,  mais  aufti 
quelque  chofe  de  certain  touchant  les  fqlftices  de  équi¬ 
noxes  ,  de  le  cours  de  la  petite  Ourfe  ,  flelquelles  cho- 
fes  eftoient  auparavant  incognuës  aux  Grecs,puis  qu’ils 
fe  conduifoient  en  la  navigation  par  le  cours  de  la 
grande  Ourfe, ^  de  a  aufti  prédit  l’eclipfe  du  foleil.  Pa¬ 


reillement  que  Pythagoras,  qui  eftoit  plus  de  400  ans 
devant revenant  d’Egypte  de  de  Çhaldée,init 
en  avant  quelques  ppédi‘â:ions,aüàvoir  du  lever  &  cou¬ 
cher  dés  aftres,  avecleuts  dépendances. 

P//weTacontéque  Amximander  a ^u  le  premier  entré 
les  Grecsiâ  cognoiftance  du  cours  oblique  du  foleil, le¬ 
quel  eftoit  du  temps  de  la  58  Olympiade  ,  qui  eft  ^6 
Olymp.  devant  Alexandre,  &  qu’aucuns  noms  des  iz 
figues  ont  efté  incognus  chez  les  Grecs. apres  luy. 

Du  renouvellement  âüjlecle fige  ,  ou  eH  déclaré 
comment  il  femhle  que  la  chofe  fe  pourroit  tellement  projeter, 
pour  ainfi  parvenir  peu  à  peu  en  aufi  grande  cognoif- 
V  fance  des  arts, comme  U  sejî  veu  aufiecle  fage. 

■p  Vis  qu’il  eft  certain  que  l’homme  en  quelque  temps 
'*■  a  eu  une  aufti  grande  cognoiftance  des  arts  de  feien- 
ces ,  comme  il  a  efté  déclaré  àlz6  définition  j  de  qu’il 
n’apparoift  aucunement  (à  ce  que  je  fçaehe)  que  l’en¬ 
tendement  d’iceluy  foit  amoindri  fi  peu  que  ce  puiftè 
eftre  ;  ce  qui  donne  à  cognoiftre  avec  raifon  la  poftibi- 
lité  d’y  pouvoir  parvenir  derechef,  s’il  y  procédé  par  un 
tel  moyen  qu’alors.  C’eft  ce  qui  a  efté  caufè  de  me  fai¬ 
re  dire  mon  advis ,  fur  ce  qui  defaut  à  l'homme  de  ce 
qu’il  obtenoit  pour  lors  en  ce  temps  là  -,  comprenant  le 
tout  en  4  articles,  dont  le  fommaire  eft  tel ,  comme  je 
declareray’plus  amplement  par  apres ,  de  chacun  en 
particulier. 

Article  I. 

Premièrement  nous  avons  defaut  de  beaucoup  d’ob- 
fervations,  fur  lefquelles  on  donne  un  ferme  appuy  aux 
fciences.  Et  feroit  neccftàire  que  beaucoup  de  gens  s’y 
adonnaflent,  pour  parvenir  à  telles  expériences. 

Article  II. 

Et  pour  acquérir  la  pluralité  deperfbnnes,  comme  il 
feroit  icy  de  befoin ,  il  faudroit  que  les  fufdides  obfer- 
vations  &  exercices  des  fciences  fuftentpradiquéespar 
une  nation  en  fa  propre  langue  maternelle  ,  laquelle 
pour  faire  quelque  chofe  d’exquis,  devroit  eftre  fîngu- 
lierement  bonne;  ce  qui  ne  fe  remarque  avoir  efté  fait 
depuis  le  flecle  fage ,  excepté  entre  le's  Grecs,  mais  ce 
feulement  quant  au  faid  de  la  Georaetrie,  car  quant  au 
refte  il  ne  touche  pas  au  but, 

Artic'le  III. 

Pource  que  les  bons  langages  font  neceflaires,il  faù- 
droit  devant  toute  chofe  fçavoir  en  quoy  confifte  la 
bonté  d’une  langue,  afin  que  par  telle  voye  on  en  puif- 
fe  cercher  une  qui  foit  telle  ;  car  il  femble  qu’icelle  foit 
perdue  avec  les  autres  fciences  d’alors ,  à  caufe  que  peu 
de  gens  en  ontla  vraye  cognoiftance  prefentement. 

Article  IV. 

Et  d’autant  que  le  bon  ordre  en  la  defeription  Se  in- 
ftrudion  des  arts,  aide  fort  à  l’avancement  d’iceux,  il 
feroit  befoing  de  l’obfèrvcr  diligemment,  Sc  d  en  choi- 
fir  le  meilleur  avec  bon  jugement.  Et  à  mefme  fin 
je  n’en  remarque  de  meilleur  pour  le  faid  des  Mathé¬ 
matiques,  que  celui  du  fîecle  fage. 

Déclaration  du  i  Article. 

Donc  pour  donner  raifon  plus  ample  fur  un  chacun 
de  CCS  4  articles  :  Se  que  pour  le  premier  il  nous  man¬ 
que  beaucoup  d’expcrience  de  de  faid,  fur  lefquels  on 
piiifle  fonder  aftèurément  les  arts.  Je  conimenceray 
cefte  déclaration  par  un  exemple  de  rAftronomic,en  la 
'  cognoif- 
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co^moillaitce  de  laquelle  font  notoirement  parvenus 
ceux  du  iiecle  fage  par  une  abondance  d’oblervations 
&  expériences ,  comme  il  a  efté  dit  plus  amplement  en 
la  6  définition  ,  &  fera  dit  encore  davantage  au  livre 
fuivant  du  cours  du  foleii  en  la  i  prop.  Pareillement 
aux  livres  du  cours  des  planètes  ,  là  où  nous  uferons 
des  ephemerides  calculées,  comme  fi  elles  eftoient  ob¬ 
servées  ,  &  monftrerons  que  l’invention  de  leurs  cours, 
eft  par  icelles  de  plus  facile  commencement  &  progrès, 
que  par  autre  moyen  qui  puifiè  avoir  efté  produiét  de¬ 
puis  le  fiecle  fage  en  ça. 

Ce  qui  eftant  ainfi,  &  qu’il  eft  allés  évident,  comme 
j’eftime  ,  que  le  deftaut  de  beaucoup  d’obfervations 
lont  la  caufe  que  les  hommes  le  travaillent  &  rompent 
la  telle  en  vain ,  à  cercher  le  cours  des  aftres  ,  dont  la 
qualité  ne  fe  trouve  ainfi  en  aucune  façon.  Tout  ainfi 
queceluyqui  faifant  voile  le  long  du  rivage  de  la  terre 
Auftralc  incognuë  (afin  que  j’efçlarcilTe  cecy  par  un 
exemple  en  matière  de  Géographie  )  conclurroit  à  la 
veuë  de  la  bouche  d’une  grande  riviere,que  le  long  des 
grandes  rivières  le  terroir  eft  fertile,  que  beaucoup  de 
gens  habitent  és  pais  fertiles,  le  long  des  grandes  riviè¬ 
res  :  &  là  où  font  beaucoup  de  gens  ,  fe  trouvent  de 
bonnes  villes  ,•  partant  qu’en  ces  rivieres-la  il  y  a  des 
villes  bien  florilïantes  -,  &  qLul  vienne  à  mettre  en  carte 
telles  villes,  &  pais,  le  tout  appuyé  fur  cefte  poficion-la 
(en  concluant  du  tout  par  une  feule  partie  veuë)  je 
laiftè  à  penièr  quelle  certitude  &  convenance  il  y  pour- 
roit  avoir  là  ,  &  quelle  fimilittidc  il  y  auroit  entre  lef- 
dites  cartes, avec  ce  que  l’on  y  pourroit  voir  en  effeét 
puis  apres  ;  car  par  là  on  peut  entendre  quelle  certi¬ 
tude  il  y  auroit  au  cours  entier  d’une  planète  qu’on  au¬ 
roit  arrefté  &  conclu  par  une  partie  veuë,  &  comme 
telles  réglés  &  deferiptions  conviendroient  avec  ce 
que  nous  pourrions  remarquer  par  apres  en  icelle 
mefme. 

Or  tout  ainfi  qu’il  eft  icy  parlé  des  obfervations  nc- 
ceflàires  en  matière  d’Aftronomie  ,  de  mefme  s’enten¬ 
dra  des  autres,  comme  du  flux  ôc  reflux  de  la  mer,  à  la 
cognoiffance  dequoy  nous  défaillent  des  obfervations 
tres-neceflaires, comme  il  en  fera  parlé  au  fixiefme  livre 
fiiivant.  Pareillement  du  changement  des  matières  ter" 
reftres  deferites  au  t  livre  fuivant.  Davantage  de  l’ A- 
ftrologie  judiciaire,  ou  prognoftication  tirées  du  cours 
des  aftres  :  Aufli  de  l’Alchimie,  Medecine  ,  là  où 
(pour  n’en  dire  avec  Uypocrates  )  on  dit  que  l’on  y  de- 
vroit  avoir  un  autre  forte  d’exercice ,  tant  en  l’Anato¬ 
mie,  comme  en  la  recerche  des  qualitez  des  Amples, 
médicaments  qui  font  trouvez  bien  fouvent  par  l’Al¬ 
chimie.  Mais  puis  que  pour  parler  de  chacune  en  par¬ 
ticulier,  il  ferait  befoing  de  plus  grand  loifir  que  je  n’ay 
pour  l’heure ,  &  plus  qu’il  ne  femble  neceflaire  d’y  ad¬ 
mettre  ,  nous  paflèrons  outre  pour  caufe  de  la  brief- 
veté. 

Je  tiens  donc  pour  tout  manifefte,  que  comme  il  eft 
dit  au’ premier  article,  que  nous  avons' grand  defaut 
d’obfervations, fiir  lefqueiles  on  puifle  donner  un  fon¬ 
dement  certain  aux  arts.  Mais  pour  déclarer  icy, com¬ 
me  cydefllis,  que  pour  y  parvenir  il  (croit  requis  que 
beaucoup  de  gens  s’y  addonaflent  enfemble ,  je  com- 
menceray  derechef  par  des  exemples  de  l’Aftronomie. 
Premièrement  une  feule  perfonne  ne  pourroit  fatis- 
fairc  continuellement  de  jour  &  de  nuiét,d’an  en  an, en 
l’obfervation  des  lieux  des  planètes  &  de  leurs  dépen¬ 
dances  :  mais  ce  faifant  par  piufieurs  peuples  à  la  fois, 
ce  qui  defaudroit  en  l’un,  fe  trouveroit  en  l’autre  défia 
toutfait.Secondement,  combien  que  les  obfervations 


d’aucuns, leur  femblaflent  certaines, elles  ne  (croient  pas 
pourtant  fuffifantes  aux  autres  pour  fonder  une  théorie 
(fable,  fans  aucune  preuve;  mais  bien  les  obfervations 
de  beaucoup  de  nations  diver(ès,  eftantes  confrontées 
tefte  à  tefte  ,  on  en  pourroit  recueillir  un  appuy  fi  fer¬ 
me,  avec  fi  peu  de  diicrepance ,  quelle  ne  féroit  de  nul¬ 
le  eftime  ;  &  pour  particulier  exemple  de  cecy,(è  pour- 
roient  amener  les  obfervations  n’agueres  faides  entre 
le  tres-iiluftre  Guillaume  Lamgrave  de  Hejfen^  A:  du  tres- 
fameux  obi'crvateur  Tjebo  Brahe  ,  qui  (e  trouvent  im¬ 
primées  Expériences  certes  ,  qui  n’ont  efté  veuës  de¬ 
puis  le  fiecle  (âge  en  ça.  Tiercement ,  il  fe  trouve  en 
d’aucuns  lieux  que  le  Ciel  eft  couvert ,  tellement  que 
l’on  ne  voit  par  quelques  fepmaines  aucunes  eftoiles; 
en  tel  accident  l’on  pourroit  avoir  ce  qui  auroit  efté 
oblèrvé  des  autres  ,  és  lieux ,  où  l’air  eftoit  plus  (erain. 
En  quatriefme  lieu ,  ce  ne  feroit  pas  un  petit  advance- 
ment ,  quand  un  chacun  par  ambition  (combien  que 
les  hommes  (e  mcfprennent  le  plus  fouvent  quant  aux 
mœurs)  feroit  le  mieux  qu’il  pourroit, pour  monftrer  la 
meliorité  du  fien  au  prix  des  autres:  Ce  qui  n’eft  pas  ainfi 
entre  la  paucité,  car  alors  chacun  garde  fon  invention, 
&  la  tient  cachée. 

H  y  en  a  tpi  difent  que  la  matière  eft  trop  noble 
pour  le  commun,  &  quelle  n’appartient  d’eftre  qu’en¬ 
tre  les  mains  des  Princes  :  mon  advis  eft  autrement, car 
puis  que  les  Princes  fiir  la  terre  font  en  petit  nombre, 
voire  entre  iceux  il  y  en  a  peu ,  qui  y  (oient  adonnez  na¬ 
turellement  :  voyez  ce  qu’il  en  advint  au  Koy  AlfenfCi 
lequel  pour  faire  les  tables,  miles  en  lumière  en  fon 
nom,  luy  coufta  plus  de  quatre  cens  mille  ducats.  Cer¬ 
tes  fon  zele  eftoit  louable  quant  à  cefte  (cience,mais  en 
fin  que  s’en  eft-il  enfuivy  ?  Rien  de  fingulier  ;  car  fes 
Mathématiciens  fans  (ùire  nouvelles  obfervations  ,  (è 
font  mis  en  œuvre  nuément  fur  lafiippofition  de  Ptole- 
meCy  d’où  vient  qu’avec  ce  grand  threfor  ,  rien  ne  ,(è 
pouvoir  attendre  de  certain  ,  mais  cefte  (cience  eftant 
maniée  du  commun,  on  ne  peut  lors  avoir  rien  de  plus 
certain,  ny  avec  plus  grande  cognoiflapce  des  eau(ès. 

Or  ainfi  comme  j’ay  amené  ces  exemples  de  P  Aftro- 
nomie,  pour  déclarer  par  là  le  deflèin  propofé,  de  mep 
me  s’en  pourroit-il  amener  d’autres  tirés  dés  autres 
fciences.  Partant  pour  le  faire  court  je  viendray  au  re- 
fte ,  eftimant  qu’il  eft  aifés  notoire  que  beaucoup  de 
gens  fe  doivent  adonner  à  chacune  d’icelles,  fi  on  veut 
avoir  beaucoup  d’obfervations. 

Déclaration  du  i  Article. 

Quant  au  ^  article  ,  aflavoir  que  pour  parvenir  en 
une  telle  pluralité  de  perfonnes, qu’il  feroit  requis,iifau- 
droit  que  ceft  exercice  des  arts  fuft  en  une  nation, &  ce 
en  fon  langage  naturel ,  lequel  pour  y  fervir  finguliere- 
ment,  devroitauffi  eftre  fingulier  &  bçn  :là  delTus  je 
dis  que  fi  une  commune  s’excerçoit  en  une  fcience  ,  il 
faudroit  qu’ils  entendflîènt  la  langue,  en  laquelle  elle 
eft  rédigée  en  eferit  ,  ce  qui  devroit  eftre  fon  propre 
langage.  Car  combien  que  d’aucuns  font  apprendre 
le  Latin  à  leurs  enfans,  en  laquelle  langue  (è  rraiéfent 
les  arts  liberaux  pour  la  plulpart  ;  maintenant  iceux 
font  bien  peu, au  regard  de  la  commune. Secondement 
on  fait  apprendre  le  Latin  à  la  jeiineflè ,  pour  finale¬ 
ment  les  drefler  en  la  Théologie,  és  Droiéls,  en  la  Mé¬ 
decine  ;  entre  lefquels  il  n’arrive  guerres  que  quelqu’un 
s’addonne  du  tout  aux  Mathématiques  puis  apres,  voi¬ 
re  cecy  n’arrive  communément  que  contre  la  volonté 
des  parens.  Comme  entre  autres ,  ce  fameux  obferva- 
teur  Pyeho  Brahe  dit  luy  eftre  advenu)  Il  y  en  a  aufli 
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ütie  grand’  partie  d’ieeux  qui  empioyentleur  temps  en-^ 
tierement  en  rexercice  du  Latin  ,  apprenant  par  cœur 
des  vers,  pour  à  celle  fin  de  pouvoir  accommoder  ôc 
entrelafier  quelques  uns  de  ces  vers  Latins,  en  tous  ac- 
cidens  qui  arrivent  és  dialogues  &  difcours  ordinaires- 
Etqui  cerchent  aulli  des  fleurs  de  bien  dire,  pour  les 
rapporter  quand  il  vient  à  poinâ:  és  miflives,  &  efcrits. 
Et  combien  qu  un  tel  ftile  attiffé  delplaife  à  d’aucunsj 
toutesfoisil  y  en  a  beaucoup  d’autres  qui  ne  s’en  peu¬ 
vent  pas  acquérir  à  fatisfadion.  En  Tomme  on  en  trou¬ 
ve  peu-entre  ceux-laqui  s’addonnent  aux  Mathémati¬ 
ques  totalement.  Et  partant  il  eft  bcToin, comme  nous 
avons  dit,  que  cefte  matière  Toit  traidée  en  langage 
commun  -,  lequel  toutesfois  au  bout  de  tout  cela  doit 
eftre  bon,  pour  pouvoir  exprimer  toutes  les  choies  qui 
font  neceflairçs  à  cefte  fin.  Mais  pource  que  c’eft  icy 
un  poindquine  me  faitgueres  bien  prefumerde  pou¬ 
voir  quelque  jour  encor  parvenir  à  ce  fiecle  fage^pour- 
ce,  comme  ilaeftéditcy  defllis,  qu’avec  la  decadence 
des  Iciences  dudit  fiecle  fage,  il,  femble  aufli  que  la  co- 
gnoiflance  ou  jugement  des  hommes  Toit  defcheu, tou¬ 
chant  ce  en  quoy  gift  la  bonté  d'un  langage  ,  &  qu’il 
leroir  difticile  de  leur  faire  entendre  ;  parqüoy  je  dc- 
clareray  mon  advis  plus  amplement  fur  ce  faid.  Et 
pour  commencer  par  un  exemple  du  François  ,  il  eft: 
notoire  qu’iceux  elcrivent  les  arts  liberaux  en  leur  lan¬ 
gue  plus  que  nulle  autre  nation;  ce  qui  eft  une  occa- 
lion  pour  laquelle  beaucoup  plus  de  gens  de  leur 
commune  s’y  exercent:  mais  pource  qu’ils  ont  beau¬ 
coup  de  mots  d’arts,  en  Grec  &  en  Arabe  ,  le  yay  pro¬ 
grès  &  la  cognoiflance  des  caufes  pour  parvenir  à  la  fin,, 
en  un  fiecle  iàge  eft  cmpefché  par  là.  Car  alors  qu’on 
n’entend  pas  le  fondement  des  termes  de  fart,  comme 
par  èxemple,  il  elt  difficile  d-e  retenir  continuellement 
ces  mots. à  ceux  d'entre  le  commun  en  langue  Fran- 
çojiè ,  Vroflapherefe ,  Parallaxe ,  Nadir-,  Almincantarat,  8c 
beaucoup  de  lemblables;  lelquels,  comme  dit  eft,  font 
pelàns,  &  ennuyeux,  &Fufage  de  plus  foible  progrès,- 
ils  ne  peuvent  raccommoder  les  termes  de  Fart  qui 
font  deftedueux,  &  qui  bien  fouvent  ont  befoin  de 
meilleure  définition  ,  ny  remarquer  les  erreurs  qui  dé¬ 
rivent  de  là  :  mais  feulement  fe  plaifent  à  dire  des  mots 
qui  ne  font  entendus  de  ceux  de  leur  nation,  afin  d’e- 
ftre  eftimez  des  mefmes  pour  grands  Dodeurs.  Cy 
devant  nous  avons  monftré  par  plufieurs  fois,que  beau¬ 
coup  d’erreurs  dérivent  des  mauvais  termes ,  mal  en¬ 
tendus,  &  pourrions  y  adjoindre  encor  beaucoup  da¬ 
vantage  ,  mais  nous  nous  contenterons  de  toucher  feu¬ 
lement  d’un  erreur  invétéré  &c  par  trop  commun  en  la 
Mufique  ,  quant  à  la  raifon  des  tons ,  là  où  les  termes 
de  la  quinte  où  diapenté ,  font  pofez  eftre  de  3  à  a  ; 
de  là  s’enfliit,  apres  quelques  additions  &  fouftradions 
des  raifons  qu’il  y  a  deux  fôttes  de  femitons ,  Fun  ma¬ 
jeur,  l’autre  mineur,  aflavoir  le  mineur  de  à  243; 
l’autre  de  25  ^  à  240‘prefque  ;  c’eft  à  dire,  que  fi  la  cor¬ 
de  d’un  infiniment  eft  divifee  en  256”  parties  égalés, 
defquelles  les  15  eftant  bouchées  (c’eft  la  différence  en¬ 
tre  ijô  ^  243)  alors  la  corde  ainfi  bouchée  Tonnera  un 
femitori  mineur  plus  haut  que  non  pas  les  1^6  parties: 
mais  fi  des  25(3  parties  defliisdites,i’on  bouche  les  16 
( qui  font  différence  entre  1^6  &  240  )  alors  le  Ton  de 
la  corde  libre  fera  un  femiton  majeur  plus  bas  que  non 
pas  le  Ton  des  240  parties.  Et  pour  efclarcir  cecy  par 
exemple,  les  touches  qui  font  marquées  és  manches  des 
inftrumens,  ne  s’approcheront  pas  l’une  de  l’autre  pro- 
portionnéllement  ,  comme  ordinairement  ceux  qui 
touchent  du  Luth,  les  mettent  au  jugement  d'ç  Fouye, 


qui  eft  bien  mieux;  car  celles  du  femiton  lîîajeuc feront 
plus  au  large,  environ  le  ~  de  Finterval ,  qui  eft  entre 
les  deux  autres.  Mais  puis  que  cecy  ne  convient  pas 
avec  les  vrais  femitons,  que  nous  entonnons  de  nature 
tous  égaux,  ou  avec  les  touches  lefquelles  font  adjan- 
cées  es  manches  des  inftrumens ,  par  Fouye  naturelle, 
cela  a  caufé  de  grands  erreurs  aux  Grecs  qui  ont  traiélé 
de  la  théorie  de  Mufique,  lefquels  les  ont  fait  parler  de 
cefte  matière  à  taftons,  &  juger  mauvais  les  bons  fous, 
8c  efcrire  d’iceux  fans  fondement. 

Pour  efclarcir  cecy  encor  davantage  par  briefs  ex¬ 
emples,  il  faut  fçavoir  qu’en  oftantla  quinte  (dont  la 
raifon  eft  fauflèmentpofée,R4iyôw  -;  )  de  l’octave  (dont 
la  vraye  raifon  eft  Ratfon  reftera  la  quarte  Raifon 
laquelle  oftée  de- la  quinte  (Raifon  -~)  reftera  le  ton,  ou 
fécondé  majeure  Raifon  à  laquelle  adjouftée  encore 
une  telle,  viendra  le  diton  ou  tierce  majeure  Raifon^—, 
laquelle'  autrefois  fouftraiétc  des  deux  tons  &  dcmy 
ou  quarte  mineure ,  c’eft  de  Ra  fon  ,  reftc  pour  le  fè- 
miton  comme  defllis  Raifon  laquelle  oftée  de  Rai- 
fon  -|-qui  eft  le  ton,  reftera  pour  l’autre  demitoli  Rai- 
fon  LsI  g'ï c’eft  quafi  Raifon  (car  fi  2187  donne  2048 
que  donnera  ?  vient  aflcz  près  240  :  )  Tellemeiiî: 
que  cefte  pofition  amene  deux  femitons  inégaux ,  Fun 
plus  grand  que  l’autre;  ce  qui  ne  fe  rencontre  au  chant, 
puisque  comme  nous  avons  dit,  nous  les  entonnons 
egalement.  Toutesfois  ceux  qui  ont  efcrit  de  la  théo¬ 
rie  en  font  (pafle  mille  8c  plufieurs  centaines  d’annees) 
toLifiours  là, que  la  pofition  de  la  raifon  de  3  à  2  eft  bien 
fuppofée  pour  la  quinte.  Ce  qui  donne  refmoignage 
qu’on  n’a  pas  allez  bien  entendu  que  c’eftoit'  de  raifon 
avec  Ton  addition  8c  fubftraétion ,  depuis  le  temps  de 
Pjthagoroi  jaCqües  à  prefent, combien  que  l’on  pourroit 
douter  s’il  en  a  efté  l’inventeur.  Et  pour  en  parier  par 
exemple,  foit  pofèque  quelqu’un  fçache,  ou  conc'ede 
que  4  pintes  facent  i  pot,  &que  neantmois  12  certai¬ 
nes  mefures  ne  foicnt  pas  3  pots  juftement  ;  alors  s’il 
ne  juge  là  deffus,que  cefte  mefure  eft  plus  petite  qu  une 
pinte,  ce  luy  fêta  une  reproche  de  ceux  qui  fçavent 
que  c’eft:  que-pot  &  pinte,  d’une  grande  rudeffe,  8c 
ignorance  ;  Et  pareillement  Fatitre  fe  trouvera  eftre 
une  grande  ignorance,  par  ceux  qui  fçavent  que  c’eft 
que  raifon,  avec  l’addition  8c  fubftraétion  d’icelle. Mais 
qu’eft-cc  qui  en  peut  eftre  la  caüfè  ?  La  principale  fém- 
ble  eftre  que  les  hommes  ufent  de  termes  d’arc  ,  non 
convenables  :  comme  quand  au  lieu  d’un  mot  qui  nous 
foit  cognu ,  feven  reden']  raifon  égalé,  on  en  a  prins  un 
eftrange  ( Proportion.)  Car  â.  ceux  qui  ufent  du  mot  raifon 
égalé,  leur  viendra  au  devant  de  dire  qu’il  n’y  a  pas  d'e- 
galité  de  raifons  és  chofes ,  là  où  on  ne  trouve  nulle 
raifon  égale ,  ce  qui  n’arrive  pas  à  ceux  qui  ont  tous- 
jours  en  la  bouche  un  mot  qui  n’eft  pas  entendu, com¬ 
me  proportion.  Or  touchant  les  vrayes  raifons  des  tons, 
que  l’on  pourroit  icy  requérir,  je  les  deduiray  au  der¬ 
nier  volume  entre  les  meflanges ,  à  caufe  que  ce  n  eft 
pas  icy  Ton  lieu.  Et  cependant  ceux  qui  fçavent  que 
c’eft  de  raifon  égalé  avec  l’addition  8c  fubftraction  d’icel¬ 
le,  pourront  entendre,  comment  les  eferivains  anciens 
8c  modernes  ont  fait  des  grands  volumes  ,  fe  propo- 
fant  traider  de  la  proportion  de  Mufique ,  fans  toutes¬ 
fois  y  attaindre  :  voire  comment  la  grande  ,  moyenne 
&  petite  harmonie  des  Grecs,  ne  font  que  des  ravau- 
deries,&  erreurs,  qui  Font  perdre  le  temps  inurilemenc 
à  beaucoup  de  perfonnes.  Davantage  comment  c  eft 
qu’ils  trouvent  des  impetfe étions  aux  tons  ,  comme 
qu’un  ton  entier  foit  plus  grand  que  l’autre ,  &  1  un  fe¬ 
miton  aufli  plus  grand  que  l’autre ,  ôc  partant  que  1  un 
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Ibit  d’une- façon  rapetacé  ,  l’aurré  autrement  raccom¬ 
modé,  ne  vient  pas  de  l’imperfeétion  des  tons,  mais 
bien  d’une  mauvaife  confequence  provenant  de  la 
fâulïè  hypothefe  ôc  fuppolition  de  laraifon  delaquin- 
te  de  3  à  2. 


Alb.  Girard. 

l’autheur  na  pas  tenu  fa  promejfe  en  cecj,je  croj  que  la  cau- 
fe,  ejl  quïl  na  pas  eu  le  temps  ;  pour  à  quoj  remedïer  f  e^ere  en 
faire  un  traité  particulier  au  pluflof  :  ejlant  de  la  mefme  opi¬ 
nion  que  luj  en  cela. 

On  voit  au  precedent  combien  les  mots  des  arts  qui 
font  bons  &  faciles,  font  neceiïàires  ,  &  combien  er- 
rentgrandement  ceux  qui  eftiment  que  le  mcflange  des 
langues  eftrangeres  avec  la  Françoife,  foitravancement 
&  l'enrichilîement  d’icelle,  ce  qui  efl:  toutesfois  fon  de- 
gaft  &  appauvrillèment.  On  pourroit  objeéler  que 
puis  que  c’eft  une  opinion  retenue  de  toute  l’Europe, 
voire  des  doétes,  ignorans,  nobles  ,  &  ignobles, lef- 
quels  louent  de  meirae  accord,  comme  d'une  bouche, 
la  beauté  &  riclieflè  que  la  mefnc  langue  Françoifo  re¬ 
çoit  par  un  tel  moyen ,  &  partant  que  fera-ce  d’une 
perfonnc  feule  retenant  une  opinion  toute  contraire  à 
tel  amas  ?  Je  relpondrois  alors  qu’il  m’en  prend  tout 
de  mefme,  comme  il  fe  pourroit  faire ,  peut  eftre  à  toy, 
quand  lors  que  tu  verrois  ôc  oyrois  qu’en  toute  la  Tur¬ 
quie  j  l’opinion  qu’un  chacun  tient  de  la  faindeté  de 
Mahomet,  ôc  de  la  certitude  de  fa  religion  ;  car  tout  ainiî 
que  pluheurs  cens  milles  ne  fuffiroient  pour  te  faire 
croire  à  icelle  -,  de  mefne  plufîeurs  centaines  de  mille 
ne  me  feroient  pas  croire ,  que  la  langue  Françoife  foie 
riche,  pure  ôc  bonne.  Et  ainh  comme  les  plus  experts 
au  Mahometan ,  qui  s’eftiment  eftre  bien  entendus  au 
fàid  de  la  famdeté  de  Mahomet ,  ne  fçavent  rien  moins 
que  c’eft  que  faindeté  à  ton  jugement  j  Pareillement 
les  plus  dodes  de  ceux  qui  s’eftiment  tres-bien  enten¬ 
dre  que  c’eft  de  la  bonté  de  la  langue  Françoife ,  font 
ceux  que  je  crois  fçavoir  le  moins  que  c’eft  de  la  bonté 
d’un  langage.  Et  finalement  comme  il  Ce  pourroit  fai¬ 
re  ,  que  tu  ne  te  voudrois  rompre  la  tefte,  à  refute-r  de 
poind  en  poind  les  raifons  des  plus  dodes  Mahome- 
tans',  pource  que  tu  n’eftimes  pas  leurs  premières  po¬ 
lirions  ,  Ôc  les  chofes  qui  s’en  enfuivent  tant  d’une  fa¬ 
çon  que  d’autre,  que  pour  un  tas  de  lingeries  ,•  de  mef¬ 
me  auffi  je  ne  me  romprois  pas  volontiers  l’elprit,  ny 
perdrois  le  temps,à  rembarrer  ceux  qui  me  voudroyent 
perfuader  que  le  François  foit  bon ,  voire  félon  la  ma¬ 
niéré  que  l’on  a  ufè  jufques  à  prefont  j  pource  que  je 
tiens  leur  première  fuppofition  ,  Ôc  toute  fa  fequelie 
pour  une  chofe  malotrue,  ôc  qu’ils  parlent  d’une  cho¬ 
ie  qu’ils  n’entendent  pas.  Car  de  dire ,  que  comme  les 
fleurs  de  diverlès  couleurs  ornent  un  jardin,  ainfi  les 
langages  eftrangersembelliflènt  le  François  ,  c’eft  une 
fimiiitude  par  trop  maigre,  indigne  de  réfutation  quel¬ 
conque.  De  direaufli  qu’à  Orléans  cha ,  comme  en 
chandelle,  chanter,  chaleur, eC:  un  fon  beaucoup  plus  beaf, 
que  le  ca  de  Picardie  ,  comme  en  candelle ,  canter ,  caleur-, 
cela  n’a  nul  fondement,  car  tu  te  contredis  toy-mefine 
alors  que  tu  dis  qu’en  Latin, (d’où  elle  procédé)  le  mef¬ 
me  ca  fonne  bien,  comme  eh  candela ,  cantare ,  calor.  Le 
mefine  Ce  peut  entendre  de  beaucoup  de  vieux  mots 
'Picards  ôc  Liégeois,  defquels  ceux  d’Orléans  fe  moc- 
qiient  par  ignorance  -,  car  la  bonté  d’une  langue  fo  co- 
gnoift  par  toute  autre  choie,  qu’on  ne  penlè. 

De  dire  que  les  vers  François  font  fi  agréables, 
qu’ils  ne  plaifent  pas  peu  à  un  chacun  ;  Ala  vérité  je 


confefle  que  la  Icébure  d’aucun  Poete ,  ne  m’a  pas  con.^ 
tenté  petitement,  mais  que  cela  foit  procédé  de  la  bon¬ 
té  du  langage ,  on  le  peut  nier  tout  à  plat  ;  veu  que  la 
matière  en  eft  la  caulè  ,  à  l’invention  Ôc  forme  de  la¬ 
quelle  la  France  en  eft  douée  fîngulicrement ,  par  tant 
-d’admirables  elprits  ,  ôc  doéles  Poètes  ;  de  mefine  fa¬ 
çon  que  tu  dis  qu’un  vaiflèaii  ne  vaut  rien, lequel  néant- 
moins  contient  du  bon  vin  j  femblablement ,  dis-je, 
que  le  vers  François  font plailans, pleins  de  doélrine, 
de  fubtilité ,  ôc  remplis  de  fçavoir,  toutesfois  le  langa¬ 
ge  ne  vaut  rien.  Davantage  que  comme  le  bon  vin  eft 
bien  contenu  en  un  mauvais  vaifleau,  de  mefine  une 
invention  fubtile,  ôc  une  bonne  matière,  fera  aucunes- 
fois  traidée  en  pauvre  langage.  Je  dis  finalement  en*’ 
cor  cecy;  monftre  moy  une  langue  plus  meflée  de, mots 
eftrangers  ,  que  le  commun  ne  peut  entendre ,  que  la 
langue  Françoife  ?  ôc  je  te  monftreray,un  langage  plus 
deffedueux  ,  ôc  defolé  que  le  François  :  monftre  moy 
un  plus  pauvre  langage,  lequel  en  bonté  Ôc  pureté,  foit 
misai!  plus  haut  degré ,  par  les  dodes  ôc  ignorans  î  ôC 
je  te  monftreray  un  plus  malheureux  jargon ,  où  il  y 
aura  moins  d’efperance  d’amendement  ,  ôc  de  plus 
grande  indigence  à  attendre  cy- apres. 

Or  ce  que  nous  entendons  avoir  dit  ici  du  François, 
le  mefine  s’entendra  aüfli  de  l’Italien,  ôc  Eipagnol,  lef- 
quels  font  auffi  farcis  d’autres  barbarifines  ,  combien 
que  ce  ne  foit  en  telle  abondance  que  le  François ,  en 
beaucoup  de  fciences ,  ôc  matières  diverfos.  Car  dépa¬ 
reillé  ignorance  ,  qu’en  France  ceux  d’Orléans  mef- 
prifent  les  langues  voifines,  tout  de  mefine  en  font  la 
Tufcane,ôc  Caftillane,  chacun  eftiraant  la  fienne,  fans 
comprendre  en  quoy  gift  la  bonté. 

Quant  à  ce  que  quelqu’un  pourroit  demander  de 
quoy  je  me  mefle  ei>  matière  de  Mathématique,  de 
melprifor  ainfi  les  langues,-  je  relpondsque  je  ne  pour- 
rois  autrement  déclarer  mon  defîein  ,  comment  il  fo- 
roitpoffible  de  pouvoir  atteindre  au  fiecle  fage -,  car 
par  le  defaut  des  langages  malotrus ,  fe  coguoift  la 
force  des  bons. 
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Déclaration  du  3  Article. 

Ayant  déclaré  jufques  icy  comment  le  mauvais  lan~ 
gage  eft  mal  propre  à  deferire  les  arts  ôc  fcieiices,  ôc 
comment  au  contraire  le  bon  eft  grandement  avanta¬ 
geux,  nous  viendrons  à  la  déclaration  du  troifiefine  ar¬ 
ticle  contenant  en  fomme  que  puis  que  le  bon  langa¬ 
ge  eft  neceflaire ,  qu’il  feroit  befoin  de  fçavoir  en  quoy 
gift  la  bonté ,  afin  que  par  là  on  y  puifle  parvenir.  Sur 
cela  je  dis,-  premièrement  que  la  preuve  d’icelui  fopeut 
faire  convenablement  en  la  defeription  des  arts  libe¬ 
raux,  ôc  nommément  des  Mathématiques:  car  quant 
aux  hiftoires,  comme  en  quelle  façon  Varu  ravit 
Ôc  quels  coups  furent  donnez  â'Acbilles,  ÔC  cholês  fom- 
blables,  les  Mimes  le  pourroient  bien  exprimer  parge- 
ftesôc  grimaces  fans  dire  mot-,  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi 
des  Mathématiques,  car  fi  elles  ne  fe  peuvent  bien  ôc 
deué'ment  exprimer  (je  laifle  là  les  grimaces  )  par  le 
François,  Italien  ou  Espagnol,  comme  il  a  éfté  dit, maïs 
empruntent  à  ceft  effed  des  mots  Grecs  ,  comme  en 
faitauffile  Latin  j  par  lequel  defaut,  ne  s’eft  peu  trou¬ 
ver  des  Mathématiciens  entre  les  Romains  ,  que  l’on 
pniflè  nommer  par  excellence ,  Mathématiciens.  Car 
ceux  qui  en  içavoient  quelque  efchantillon,  poùvoient 
eftre  de  ceux  qui  eftoient  envoyés  de  leurs  parens  en 
Athènes  pour  s  exercer  és  lettres.  Donc  le  Grec  eftant 
tel,  que  par  iceluy  011  apprend  les  Mathématiques, doit 
eftre  tenu  pour  un  bon  langage.  Mais  d’où  procédé 
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cefte bonté  î  En  quoy  differe-'elle  des  autres,  qu’elle 
produiét  ce  que  les  autres  ne  peuvent  ?  Sinori  en  la 
corapofition ,  en  laquelle  elle  eft  abondante  j  car  de  là 
viennent  les  bons  termes  des  arts,  qui  font  que  l’enon¬ 
ciation  des  proportions  eft  aifée  ôc  fuccinte  j  voire 
efclarcilîènt  les  difticultez  qui  fè  rencontrent  Quny 
donc  n  y  a-il  pas  d’autres  bons  langages  que  le  Grec? 
Ouy  vrayement  il  y  en  a  encore  un, mais  bien  meilleur, 
alTavoirle  bas-Alemand,-  pource  qu’il  fait  fa  compoii- 
tion  plus  briefve  &  plus  certaine.  Plus  briefve ,  en  ce 
que  la  langue  eft  baftie  à  ceft  efteét  ,  ftir  des  noms  & 
verbes  primitifs ,  qui  font’  en  fomme  monofyllabes,  en 
telle  généralité,  que  les  polyfyllabes,  font  ou  noms  pro¬ 
pres  d’hommes,  ou  de  lieux,  herbes,  Scfruids  eftran- 
gers,  &  ftmblables:  ou  bien  font  enracinez  par  igno¬ 
rance  apres  leur  première  inftitution  ,  comme  en  la 
Hollande  feptentrionale  on  dit  encor  Vaer^  Moer^Sm^ 
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Bmr,  mais  les  autres  difènt  Vaâer^Moeder^Süfier,  Éroeder, 
&  d’aucuns  y  traînent  un  e  apres ,  comme  Vadere ,  Moe-^ 
dm ,  Suftere ,  Broedere  :  Ou  bien  ils  font  compofez ,  {ans 
qu’on  l’apperçoive.  Exemple ,  en  ce  qu’aucuns  penftnt 
que  [nombril]  Navel  foit  un  mot  diftyllabe , lequel  tou- 
tesfois  pourroit  dériver  de  &  de  Fr/,c’eft  comme 
qui  diroit  pôfipeau .  Mais  pour  demonftrer  cefte  ele- 
gance  admirable  de  monofyllabes ,  j’ay  raftèmblé  di¬ 
vers  noms  &  verbes  par  ordre, &:  ay  trouvé  en  bas-Ale¬ 
mand  74i  verbes  monolyllabes  en  la  première  per- 
fonne  :  en  Latin  feulement  5  ;  en  Grec  proprement 
point,  mais  des  longs  racourcis  jufques  à  45.  Touchant 
les  noms  ,  pronoms ,  propofitions  &c.  j’en‘  trouve  en 
bas-Alemand  jufques  au  nombre  de  1418.  En  Latin 
(toutesfois  impropres  à  la  compofition)  feulement  158  j 
en  Grec  iio;  lefquels  j’ay  raftèmblé  en  hafte,  un  cha¬ 
cun  de  fon  Didionaire,  comme  s’enfuit. 


741.  Verbes  Flamans  dune  fyllabe. 


Ç  A  dit.  l’eftime.  Exiftirao.  Bra.  le  roftis.  Afto, 

■^^Aes.  l’apafte.  Ineièo.  Braeck.  le  vomis.  Evomo. 
Ack.  le  cuis.  Pinfo.  Brand.  le  brufle.  Ardeo. 

Baeck.  Ponopharum.  Bras.  le  bauffre.  Epulor. 

Baen.  le  préparé  le  chemin.  Bree.  le  fay  large.  Dilato. 

Præparo  viâm.  Breeck.  le  romps.  Rumpo. 

Ban.  le  banne.  Prolcribo.  Brey.  l’entrelane.  Reticulo. 
Baer.  l’enfante.  Pario.  Briefch.  le  rugis.  Rugio. 

Bas.  l’abbaye.  Latro.  Bringh.  l’apporte.  Apporte. 

Baet.  le  profKte.  Commodus  Brock.  le  coupe  des  morceaux 
fum.  de  pain.  In  frufta  frângo. 

Bel.  le  tire  la  clochette.  Tin-  Brod.  le  radoube.  Refàrcio. 

Broe.  le  couvé.  Incubo  ovis. 


tinno. 

Ben.  le  fuis.  Suin. 

Berft.  le  creve.  Crepo. 

Bey.  l’attens.  Expefto- 
Bid.  le  prie.  Precor. 

Biecht.  le  confefle.  Confîteor. 
Bied.  l’offre.  Præfento. 

Bies.  le  beze.  Mugio. 

Bijr.  le  mors.  Mordeo. 

Bind.  le  lie.  Ligo. 


Ick< 


Blaeck.  leflamboye.Elammo.  Bnvfch.  le  frappe.  Pulfo. 
Blaes.  le  fouffle.  Elo.  4erd.  le  carde.  Carmino. 

Blaeu.  le  coulore  de  bleu.  Co-  ^-^Caert.  le  joue  aux  cartes. 

lore  cæruleo  pingo.  Ludo  chartis. 

Bleck.  le  couvre  de  lames.Bra-  Caets.Ie  joueàla  paume.  Lu- 
ffeo.  do  pila. 

Bleeck.  le  paflis.  Palleo.  Cap.  le  hache.  Concido. 

Bleet.  le  beele.  Balo.  Cier.  l’orne.  Orno. 

Bleyck.  le  blanchis  du  linge.  Claer.  lefai  clair.  Clarifico. 

Candefacio.  Colf.  le  croche.  Ludo  clava. 

Blijf.  le  demeure,  Maneo.  Cop.  le  feanfie.  Scarifico. 

Blinck.  le  reluys.  Refplendeo.  Coft.  le  confte.  Confto. 

Block.  le  labeure  affiduelle-  Coot.  le  joue  aux  os,  Talis 


«  ment.  Affiduèlaboro. 

Bloe.  le  làigne.  Sanguine. 
Bloey.  le  fleuronne.  Floreo. 
Bloot.  le  mets  nud.  Nudo. 
Bloos.  le  vermeillonne 
beo. 

Bluffli.  l’eftéins.  Extinguo. 
Bluts.  le  froiflè.  Collido.  . 

V 

Boerd.  le  b'ourde.  Nugor. 
Boet.  leremedie.  Medeor. 
Bôey.  le  mets  des  piégés  aux 
•  ‘pieds.  Compedio. 

Boock.  le  bats.  Cudo. 

Bol.  le  boule.  -V olvo  globum. 
Boord.  le  borde.  Fimbrio. 
Boor.  le  fore.  Perfo'ro. 

Borgh.  le  pleige;  Fede  jiibeo. 
Bot.  le  rebouche.  Flebeto. 
Bot.  le  boutonne.  Gemmo. 
Bou.  Fedifie.  Ædifico. 


ludo.. 

Coock.  le  cuilîne.  Çoqiio. 
Crab.  le  racle.  Rado. 

Craey.  le  crie.  Cornicor. 

Ru-  Craeck.  le  craque.  Çrepitb. 
Croon.  le  courronne,  Coro- 
no. 

Cruys.  le  crucifie.  Crucifîgo. 
Cuyp.  le  fiii  cuves.  Vieo  dolia. 
Ab.  le  patroüille.  Palpo. 
Daegh.  radjourne.  Cito, 
Dael.  le  defeens.  Defeendo. 
Danck.  le  remercie.  Habeo 
gratiam. 

Dans.  le  danfé.  Tripudio. 

Dau.  le  fai  rofee.  Roro. 

Deck.  le  couvre.  Tego. 

Delf.  l’enfouïs.  Fodio. 

Denck.  le  penfe.  Cogito. 

Derf.  l’ofe.  Audeo. 


Broey.  le  fourboulis.  Subfer- 
vefacio. 

Brou.  le  braflè.  Coquô  cere- 
vifiam. 

Brui.  le  mûrie.  Mugio. 

Bruyek.  l’ufe.  Pruor. 

Euck.  le  plie  le  dos.  Curvo. 
Beut.  le  troque.  Commuto. 
Buygh.  le  plie.  Fleffo. 


Derfch.  le  bats  eti  grange.  Tri-  Fryt.  lefricalïè.  Frigo. 

turo.  ,  Frons.  le  fronlè.  Rugo. 

Derf  l’ay  befoing.  Egeo.  ^  '  Ae.  le  vay.  Eo. 

Deys.  le  recule.  Recedo.  ^-^Gaep.  le  baye.  Olcito- 
Dicht.  le  compofe  en  rime.  Geck.  le  mocque.  Laffivio. 

Compono.  Gheef  ledonne.  Do. 

Dick.  l’elpeflis.  Denfo.  Gheel.  je  fay  jaune.  Rufo, 

Dien.  le  fers.  Servie.  Gheeu.  le  baaille.  Ofeito. 

Diep.  le  fay  profond.  Profun-  Gheld.  le  vaux.  Valeo. 

duin  facio.  Ghiet.  le  fonds.  Fundo. 

Dijck.  lefiyune  digue.  lacio  Ghiip.  le  foüette.  Flagello. 

aggerem.  Ghis.  le  foufpçonne.  Suipicor. 

Ding.  le  barguine.  Liceor.  Glat.  le  polis.  Polio. 

Ding.  le  plaide.  Litige.  Glie.  le  gliffe.  Labor. 

Doem.  le  condamne.  Damno.  Gloey.  le  deviens  rouge.Can- 


Doe.  le  fai.  Facio. 

Dool.  Ferre.  Erro. 

Doo.  le  tue.  Occido. 

Doogh.  le  vaux.  Valeo. 
Doop.  le  baptize.  Baptizo. 
Dor.  le  deviens  aride.  Arefeo. 
Dorft.  Fay  foif  Sitio. 

Dou.  le  preffe.  Premo. 
Draey.  lé  tourne.  Torno. 
Draegh.  le  porte.  Porto. 
Drael.  le  tarde.  Tardo. 

Draef.  le  trotte.  Suceuffo. 
Ick^  Dreich.  le  menace.  Minor. 
Drijf.  le  chafle.  Agite. 
Drinck.  le  boy.  Bibo. 


delco.  { 

Gom.  le  gomme.  Limo  gum- 
mi. 

Gord.  le  ceins.  Cingo. 

O 


Graef  Fengrave.  Sculpo. 
Greys.  le  refrongne.  Obduco 
frontem. 

Grijp.  le  gripe.  Capio. 

Grim.  le  rugis.  Rugio. 

Groey.  le  verdoyé.  Verno. 
Grou.  Fai  en  horreur.  Abomi- 
nor. 

Groen.  le  peins  verd.  Virido. 
Gruer.  le  fàlue.  Saluto. 

Gun.  le  favonlè.  Faveo. 

Dring.  le  pouffe.  Penetro  tur-  TT  Aeck.  le  hache.  Concido. 

bam.  -^^Haeft.  le  hafte.  Fellino. 

Droog.  le  feiche.  Sicco.  Haeck.  Façcroche.  lungo. 

Droom.  le  fonge.  Somnio,  Hael.  le  porte.  Adfero. 
Drôop.rarroufe  quelque  chofe  Fîangh.  le  pends.  Pendo. 
de  graiffe.  Conlpergopin-  Harp.  le  harpe.  Lyram  pulfo. 
guedine.  'Haet.  le  hay.Odio  habeo. 

Druck.;  l’imprime.  Imprimo.  Heb.  Fai.  Habeo. 


Dub.  le  doubte.  Dubito. 
Duchtil’ai  doubte.  Vereor. 
Duer.  le  dure.  Duro. 

Duld.  le  fouffre.  Patior. 
Dun.  Fextenuë.  Extenuo. 
Dvvael.  Ferre.  Erro. 
Dvving.Ië  contrains.  Cogo, 
Tj'  Er.  Fhonnore.  Honoro. 
■^Egh.  le  herfe.  Occo. 
Eind.  le  finis.  Finio. 

Eet.  le  mange.  Edo. 


Hecht.  l’attache.  Figo,  . 
Heel.  le  guarris.  Sano. 

Heet.  le  chauffe.  Caleffcio^. 
Heet.  le  nomme.  Nomino. 
Heet.  le  commande.  lubeo. 
Hef  leleve.  Levo. 

Fiel.  le  panche.  Acclino. 
Heel.  le  cele.  Celo. 

,  Flelp.  Faide.  luvo. 

Iderd.  le  durcis.  Duro. 

Hey.  le  hie.  Fiftuco. 


Ets.  Le  mors  en  cuivre  de  l’eau  Hygh.  Fahanne.  Anhelo. 

forte.înèdô  cuprû  aqua  forti.  Hinck. ie  cloche.  Claudico, 
Eyfch.  le  demande.  Peto. 
pAel.  le  fnlle.  Fallor. 

Fliiyt.  le  joue  de  la  flûte. 

Candfîftula. 


His.  l’incite.  Inftigo. 
Hoed,  le  garde.  Cuftodio. 
Hoeft.  le  toulïe.  Tuflio. 
Hol,  le  creufe.  Cavo., 


Hoop, 


Hoop.Ie  comble  eamoceaux. 
Cumulo. 

Hoor.  l’oy.  Audio. 

Hoop.  l’elpere.  Spero. 

Houd.  le  tiens.  Teneo. 

Hou.  le  coupe.  Seco. 

Hou.  le  marie.  Nubo. 

Hoy.  le  fene  du  foin.Sicco  fœ- 
num  foie. 

Hue.  le  croupe.  Sido. 

Huer.  le  loue.  Conduco. 

Hul.  le  coëfFe.  Orno  caput. 
Huts.  le  lioche.  Quatio. 

Huyl.  le  heurle.  Vlulo. 

I  Aech.  le  chalTe.  Venor. 

^  lanck.  le  glappe.  Gannio. 
lock.  le  mocque.  Jocor. 

^  Aeck.  le  cabaflè.  Suppilo. 
Kan.  le  fçay.  Scio. 

Kan.  le  mafehe.  Mando. 

Keer.  le  tourne.  Verto. 

Keer.  le  balle.  Scopo. 

Kem.  le  peigne.  Pefto. 

Ken.  le  cognoy.  Cognofeo. 
Kerm.  le  lamente.  Lamentor. 
Kern.  le  bats  le  heure.  Buty- 
rum  pulfo. 

Keur.  le  vifite.  Cenlèo. 

Kick,  le  gronde.  Muflito. 

Kies.  l’elis.  Eligo. 

Kijck.  le  yoy.  Intueor. 

Kijf.  le  tenle.  Litige. 

Kip.  l’elclospoulfins.  Pullulo. 
Klack.  le  crevalTe  avec  unfon 
efclatant.  Cum  fragore  ri¬ 
mas  ago. 

Klad,  le  crotte.  Penicillo  ve- 
ftemàluto  detergo. 

Klaeg.  le  plains.  Queror. 

Kiap.  le  babille.  Fabulor.' 
Klee.  le  veftis.  Veftio. 

Klem.  le  pince.  Premo. 

Klets.  le  frappe  du  foüet  le  fai- 
fan  t  fonner.  Scütica  ferio. 
Kleef.  l’attacbe.Vifco. 

Klein.  l’appetifle.  Minuo. 
Klief.  le  fends.  Findo. 

Klim.  le  monte.  Scando. 
Klinck.  le  fonne.  Sono. 

Kluen.  le  frappe,  Pulfo. 

Kloot.  le  boule.  Volvo  globû. 
Kiop.  le  heurte.  Pulfo. 

Klos.  le  j  oue  à  la  boule  par  tra¬ 
vers  d’un  anneau.Ludoglo- 
bo  perannulum. 

Klucht.  le  plaifante.  Facetias, 
narro 

Knaegh.  le  roijge.  Rodo. 
Knau.  le  mafehe.  Mando. 

Kne  Je  peftris.  Depfo. 

Kners.  le  grince  les  dens.  Den- 
tibus  ftrideo. 

Knick.  le  hoche  la  tefte.  Nuo. 
Kniel.  Fagenoüille.GenicuIor. 
Knip.  le  chiquenaude.  Talitra 
indigo. 

Knoop.  le  noüe.  Neflo. 

Knor.  le  gronde.  Grunnio, 
Koel.  le  Eli  tiede.  T epido, 
Kom.  le  viens.  Venio. 

Koop.  l’achepte.  Emo. 

Kout.  le  devife.  Fabulor. 
Kraets.  le  gratte.  Scabo. 

Krau.  le  gratte.  Scabo. 

Kranck.  le  débilité.  Débilite. 
Kriel.  le  remue  comme  entre 
les  fourmis,  Mobilito  per 
turbas.  ^  . 

Krijgh.  l’acquiers.  Acquiro. 
Krijt.  le  pleure.  Ejulo. 


DE  SES  DEFINITIONS  EN  GENERAL. 

I  Merck.  le  marque.  Note. 
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KriiTip.  le  rétrécis.  Airflo. 
Kroch.  le  geins.  Queror. 
Kroock.  le  fronce.  RugOi 
Krol.  le  crelpilie.  Crilpo. 
Krom.  le  courbe.  Curvo. 
Krop.  remplis  le  govion.  In- 
gluviem  farcio  avium. 
Kruy.  le  pouffe.  Vi  pello, 
Kruy.  l’elpice.  Aromatibus 
condio, 

Kruyp.  le  rampe.  Repo. 

Kuch.  le  touffe.  Tuffito. 

Kus.  le  baifr.  Ofculor. 

Kuyfrh.  le  nettoye.  Nitido. 

T  Ach.  le  ris.  Rideo. 

•^La.  le  charge.  Onero. 
Laeck.  le  diminue.  Diminue. 
Laeck.  le  deiprife.  Contemno. 
Lang.  l’allonge.  Prolonge. 
Lang.  l’aveins.  Porrigo. 

Lap.  le  rapiécé.  Interpolo. 
Laet.Ie  laiffe.  Linquo. 

Laef  le  rafraifchis.  Foveo. 
Laeu.  le  fai  tiede.  Tepido, 
Leck.  le  lelche.  Lambo. 
Leegh.  l’abbaifle.  Humilio. 
Leem.  l’enduis  d’argille.Luto, 
Leen.  le  prefte.  Mutuo. 

Leer.  l’enfeigne.  Doceo. 

Legh.  le  mets.  Pono. 

Leeck.  le  coule.  Stillo. 

Leen.  Fappuis.  Cubito. 

Lees.  le  lis.  Lego. 

Lefch.  Fefteins.  Extinguo. 

Let.  Fempefehe.  Impedio. 

Let.  le  confidere.Confidero. 
Leef.  le  vis.  Vivo. 

Ley.  le  meine.  Duco. 

Licht.  l’efrlaircis.  Luceo. 
Licht.  le  leve.  Levo. 

Liegh.  le  mens.  Mentior. 
Ligh.  le  couche.  Jaceo.' 

Lijd.  l’endure.  Fero, 

Lilp.  le  bégayé,  Balbutio. 
Lock.  Fallefche.  Alliceo. 

Loer.  le  lorgne.  Obfervo. 

Loi.  le  grongnonne.  Ejulo  ad 
inftar  felis. 

Loi.  le  me  chauffe  comme  les 
vieilles  qui  ufent  d’un  pot 
plein  de  feu  le  mettantfous 
elles. 

Lonck.  Fœillade.  Oculo. 
Loon.  le  baille  le  loyer.  Ré¬ 
munéré. 

Loop.  le  cours.  Curro. 

Los.  le  delafrhe.  Laxo. 

Lôot.  le  jette  le  fort.  Sortior. 
Loof.  le  loüe.  Laudo. 

Lub.  le  chaftre.  Caftro. 

Lui.  le  feins  le  fon.  Sonum 
imitor. 

Luym.  le  lorgne. Infidiantibus 
oculis  intueor. 

Luys.  l’elpluche  des  pouls.  Pe- 
diculos  legOj 
Lie.  lepaffe.  Tranfeo. 

Ach.  le  puis.  Poffum. 
Maey.  le  fauche  du  foin. 
Defeco  prata. 

Maeck.  le  fay.  Facio. 

Mael.  le  peins.  Pingo. 

Mael.  le  mouls.  Molo. 

Maen.  leftipule.  Stipuler. 
Maen,  le  conjure.  Adjuro/ 
Melck.  le  traits  le  laid.  Mul- 
geo. 

Meng.  le  melle.  Mifeeo. 

Men  aïs  peerden  oftvvaghen. 
lemene.Duco. 


Meft.  l’engraifle.  Sagino. 
Meet.  lemefure.  Metior. 
Mets. 


Preeü.  le  defrobbefîaemenr., 
Surripio. 

Pris.  le  prilè.  Laudo. 

le  maffonne;  Extruo  Print.  l’imprime.  Imprimo. 

muros.  Proef.  Felprouve.  Probo. 

Mein.  le  cuide.  Opiner.  Proef  Goufte.  Gufto. 

Mick.  Fay  l’œil  à  quelque  Pronck.  le  tiens  gravité  com- 
chofè.  Coilimo.  me  une  efpoufée. 

Mye.  le  contregarde.  Caveo.  Put.  le  puife,  Haurio  aquairii 


Mm.  Fayme.  Amo. 

Moet.  llmefaut.  Debeo. 
Mcey.  lemolefte.  Molefto. 


^Vel.  le  fafche,  Molefto. 
,  Quets.  le  bleffe.  Lædo. 
Quift.  le  degafte.  Diflipo. 


Moord.  le  meurtris.  Trud-  Qmjl.  le  baves  Stillo  pituitam 
.  do.  ex  ore. 

Mor.  le  murmure.  Murmuro,  î>  A.  l’adevinne;  Diviiro. 
Maf  le  fèns  le  relant.  Situm  Raeck.  le  touche.  Tangos 
redoleo.  Raep.  lamaffe.  Colligo. 

Munr.  le  monnove.  Cudo  Raes,  IeraP:e.Lafcivio, 
nummos.  Reck.  le  tens.  Tendo- 

Muyl.  le  rechigne.  Contraho  Ren.  le  cours.  Curfito. 

vultum.  Reul,  le  troque.  Commuto. 

Muyt.  le  mutine.  Seditionera  Rey.  le  danfe.  Duco  choreas. 
facio.  Reyck.  le  tends.  Porrigo. 

1  Aey.  le  cous.  Suo.  Reys.  le  chemine.  Proficifeon 

Naec.I’approche.Propin-  Richr.  l’erige.  Erigo. 
quo.  Rieck.  lefens.  Sentio. 

Nau.  le  fay  eftroid.  Angufto.  Riem.  lerame.  Remigo. 


Rie.  le  chevauche.  Equiro. 
Rijm.  le  rhime.  Verfifico. 
Ryp.  le  meuris.  Præcoquo; 
Rys.  le  me  leve.  Sublevo. 
Rips.  le  route.  Rudo. 

Reck.  l’eftrique  la  quenoüille, 
Penfum  ftruo. 

Roem.  le  me  vante.  lado. 


Neem.  leprens.  Accipio. 

Neft.  le  niche.  Nidifîco. 

Nygh.  l’encline.  Inclino, 

Nies.  l’efternue.  Sternuo. 

Nieu.  le  fay  nouveau,  Novo. 

Nijp.  le  pince.  Vellico. 

Noem.  le  nomme.  Nomino. 

Noo.  l’invite.  Invito. 

Noop.Faiguilionne.StimuIo.  Roep.  le  crie.  Clamo. 
/"^Ogft.  lemoiffonne.  Mefr  Roer.  le  remue.  Moveo. 

fem  facio.  Roeft.  Fenroüille.'Rubiginem 

Oos.  le  vuide  l’eau.  Exhaurio.  traho. 

T  Dy  P Ael.  le  borne.  Termine.  Roey.  lerame.  Remigo. 

JL  Paer.  lemetspairàpair.  Bi-  Roi.  le  roule.  Volvo. 

nos  pono.  Ronck.  le  ronffle.  Sterto. 

Paert.  le  partis.  Partior.  Rond.  l’arondis.  Rotundo, 

Paey,  l’appayfe,  Paco.  Roof.  le  ravis.  Spolio. 

Pand.  le  mets  en  gage.  Pi-  Rot.  le  pourris.  Putreo. 

gnero.  Ruck.  Farrayhe.  Avello., 

Pap.  le  colle.  Glutino.  Ruet.  Fengraiffe.  Sebo. 

PasJ défais  accorder.  Apto.  Run.  le  coagule.  Coagulo. 


Peck.  lepoille.  Pico. 

Peel.  le  pele.  Decortico. 
Pers.-  lepreffe,  Premo, 
Pick.  lebequette.  Roftro. 
Pijp.  îepipe.  Pipo. 
Pis.Iepiffe.  Meio. 

Plaegh.  le  vexe.  Vexo 


Run.  le  flotte.  Fluo. 

Ruft.  le  repofe.  Quiefeo. 
Ruym.  l’amplifie.  Amplifico. 
Ruyfch.  le  bruys.  Strepo. 
^Aey.  le  ferrie.  Semiiro. 
•JSaegh.  le  fie.  Serro. 

Saelf  l’oings.  Ungo. 


Plafch.  le  pateline  en  l’eau.  In  Scha.  l’endommage.  Noceo. 


aqua  palpo. 

Pleck.  le  macule.  Maculo. 
Pleegh.  le  foulois.  Soleo. 
Pleyt, le  plaide.  Litige. 
Ploegh.  le  harfe.  Aro. 


Schaf  le  traide.  Trado. 
Schaeck.  I  e  prens  une  fille  par 
force.  Rapio  virginem. 
Schaem.  le  rougis.  Erubefeo, 
Schamp.  le  glifl'e.  Labor. 


Plomp.  le  rebouche.  Hebeto.  Schants.  le  fortifie  remparts. 


Munio  vallesi 
Schat.  Teftime.  Æftimo. 
Schaef.  lerabotte.  Dolo. 
Scheer.  le  tonds.  Tondeo. 
Scheld.  le  teniè.  Objurgo. 
Schel.  l’efcorche.  Decorticoi 
Schenck.Ie  verfe.  Infundo. 
Schend.  le  gafte.  Corrumpo. 
Schep.  le  créé.  Creo. 

Scherm.  l’efcrime.  Digladion 
Pot.  l’amaffe  en  pot.In  ollulis,  Scharp.  l’aiguife.  Acuo. 

coacervo.  Scherf.  lehache.Goncido. 

Poy.  le  boy.  Indulgeo  pota-  Schuer.  ledefchire.  Lacero. 

tionibiis.  Scheyd.  le  fepare.  Separo. 

Praem.  l’oppreflè.  Opprimo.  Schick.  l’ordonne.  Ordino. 
Prangh.  l’oppreffe.  Opprimo;,  Schiet.Ietire.  Sagitto. 

Praet.  le  babille.  Fabulor.  Schijn.  le  luis,  Luceo. 

Prick.  l’aiguillonne.  Stimulo.  '  '  ^ 


Plomp.  le  plonge  en  l’eau. 
Mergo. 

Ploy.  îeplie.  Plico. 

Pluck.  le  cueille.  Carpo, 

Pluys.  l’elpluche.  Polio. 

Poch.  levante,  jado. 

Pomp.  le  vuide  loffee.  Senti- 
nam  expurgo. 

Poogh.  le  tafehe.  Nitor.' 

Por.  l’incite.  Incito. 


Schil.  le  diffère.  Diffère. 


k 


Sclum. 
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Schim.  le  brocarde.  locor. 
Schock.  le  fecouë.  SuccufTo. 
Schors.  le  troufle.  Succingo. 
Scluu.  le  contemple.  Con¬ 
templer. 

Schrab.  l’eferangne.  llng-ui- 

O  O  O 

bus  feabo. 

Screeu.  le  crie  efcktant.  Ex¬ 
clam  o. 

Screy.  le  pleure.  Lachrymo. 
Schiek.  lelàillis.  Diffilio. 
ScroeE  le  vire.  Torqueo  co- 
chleam^i 

Scroem.  l’effraye.  Horreo. 
Sclirie.  l’ajambe.  Facio  gra- 
dum. 

Sebrijf.  l’efcris.  Scribo. 

Schud.  le  fecouë.  QualTo. 
Scliup.  lehouë.  Palealevo. 
Scliur.  l’efcure.  Tergo. 

Scliiit.  le  contregarde.  Alfa- 
'  mentis  occludo. 

Scku.  l’evite.  Evite. 

Schuil.  lem’embufche.  Lateo. 
Schuyf.  le  coule.  Trudo. 
Seep.  le  fivoone.Sapone  linio. 
Segh.  le  di.  Dico. 

Send.  l’envoie.  Mitto. 

Seng.  le  brufle  quelque  peu. 
Suburo. 

Set.  I  e  mets.  Pono. 

Srel.  le  mets.  Pono. 

Seur.  le  trompe.  Impono. 
Seyl.  le  vogue.  Velifico. 

Sie.  le  bouillis.  Ferveo. 

Siei  levoy.  Video. 

Sift.Ie  crible.  Crilîfo. 

Sijp.  le  dégoutté.  Mano. 
Sinck.  l’enfonfe.  Mergo. 

Smg.  léchante.  Canto. 

Sir.  l’affieds.  Sedeo. 

Slab.  le  bave.  Squalco. 

Sla.  le  frappe.  Verbero. 
Slacht.  le  reflemble  de  con¬ 
dition.  Affimilor. 

Slaëp.  le  dors.  Dormio. 

Slap.  lelalche.  Laxo. 

Slaef.  le  travaille  comme  efcla- 
ve.  Laboro. 

Slem.  le  fais  bonne  chere.  Co- 
meifor. 

Sieur.  letraifne.  Tralio. 

Sleyp.  le  traifne.  Traho. 
Sliclit.  le  fais  uni.  Piano.  - 
Slijp.  Paiguife.  Acuo. 

Slijt.  l’ufe.  Tero. 

Slis.  l’appaife.  Paco. 

Slick.  l’avalle.  Gurgito. 

Siof.  le  trouffe.  Replico. 

Slorp.  le  hume.  Sorbeolongo 
traftu. 

Sluym.  le  fonrmeille.  Dor¬ 
mi  to. 

Sluyp.  le  vay  en  cachette. 

Clanculum  ingredior. 

Sluyt.  le  ferme.  Chaudo. 
Smacht.  le  fuffbque.  Suffbco. 
Sniiick.  le  rue  de  roideur.  Pro- 
jicio. 

Smaeck.  legoufte.  Giifto. 
Smal.  l’attenuë'.  Extenuo. 
Sme.  le  forge.  Cudo. 

Smeeck.  l’amadouë.  Adulor. 
Smeer.  l’oins.  Linio. 

Smelt.  le  fonds.  Fundo. 

Smet.  le  macule.  Maculo. 
Smets.  le  bauffre.Commefibr. 
Smoeck.  le  fume.  Furao. 
Smoor.  l’eftouife.  Sulfocor. 
Sffiijt.  le  bats.  Verbero. 


Snap.  le  babille.  Garrio. 

Snau.  le  parle  rudement.  Du- 
riter  loquor. 

Snie.  le  coupe.  Scindo. 

Snoep.  le  friande  en  cachette^. 

Clam  ciipedias  edo. 

Snoer.  Penfile.  Filo  trajicio. 
Snoey.  l’efbranche.  Frondo. 
Snorck.  le  finglotte.  Sterto, 
Snuyt.  le  mouche.  Mungo. 
Soeck.  le  cherche.  Quæro. 
Soen.Ie  reconcilie.Reconcilio. 
Soogh.  l’allaifte.  Lado. 
Sorgh.  Pay  foing.  Curo. 

Sont.  le  faits.  Salio. 

Spa.  lehouë.  Fodio. 

Span.  le  tends.  Tendo, 

Spaer.  Pelpargne.  Parco. 
Speck.  le  larde.  Lardo. 

Speel.  le  joue.  Ludo. 

Spen.  le  fevre.  Ablàdo. 

Speer.  le  tends.  Tendo. 

Speet.  Pembroche.  Figoveru. 
Speur.  letroche.  Indago. 

Spic.  le  cheville.  Clavis  ligneis 
figo. 

Spie.  l’eipie.  Inffdior. 

Spin.  le  file.  Neo. 

Spits.  le  fais  pointu.  Acuo. 
Spit.  le  fouis.  Fodio. 

Spoey.  le  me  hafte.  Accelero. 
Spoel.  le  devuide  du  fil  pour 
tiffre.  Glomero. 

Spoor.  Peiperonne.  Calcari- 
bus  concito. 

Spot.  le  mocque.  Derideo. 
Spou.  le  crache.  Spuo. 
Spreeck.  le  parle.  Loquor, 
Sprey.  Peftens.  Tendo. 

Spring.  le  faute.  Salco. 

Spruyt.  le  germe.  Gerraino. 
Spueî.  le  reinfe.  Eluo. 

Spuyt.  le  jette  l’eau  par  un  e- 
ciiffoire.  Ejicio  aquam  fÿ- 
ringe. 

Staeck,  lepaifTele.  Paîo. 

Sta.  le  me  riens  fur  les  pieds. 
Sto. 

Staeck.  lecefTe.  Defifto. 
Stamp.  le  pile.  Tundo. 

Stap.  Penjambe.  Pleno  gradu 
incedo. 

Steeck.  le  pique.  Pungo. 

Steel.  le  deftobbe.  Furor. 

Stel.  lepofe,  Pono. 

Stelp.  Peftanche  le  fàng.  Sifto 
fanguinem. 

Stem.  le  baille  ma  voix.  S,uf- 
fragium  fero. 

Steen.  Pahanne.  Gemo. 

Sterf.  le  meurs.  Morior.  ^ 
S’teun.  Pappuye-  Fulcio. 

Steyl.  le  dreffe  contremonr. 
Erigo. 

Sticht.  le  fonds.  Fundo. 

Stijgh.  le  monte.  Scando. 

Stijf  leroidis.  Rigeo. 

Stil.  Pappaife.  Paco. 

Stinck.  le  fens  mauvais.  Obo- 
leo. 

Stoor.  le  trouble.  Turbo. 
Stoot.  le  heurte.  Trudo. 

Stop.  Peftoupe.  Obturo. 

Storr.  Pefpans.  Etfundo. 

Stoof.  Peftuve.  Foveo. 

Stou.  Pincite  de  faire  ou  d’al¬ 
ler.  Propello. 

Strael.  le  rayonne.  Radio. 
Srraf.  le  punis.  Punio. 

Streck.  letens.  Tendo. 


Ick<( 


Streel.  le  peigne,  Pefto, 
Strick.  le  nouë.  Nodo. 
Stroop.  Pefcorche.  Deglubo, 
Stroey.  Pefpars.  Spargo. 
Strijek.  le  frotte.  Linio. 

Strie.  le  combats.  Pugno. 
Stier.  le  conduits.  Duco, 
Stuyp.  l’encline.  Inclino. 
Stuyt.  le  vante.  laélo. 

Stuyt.  le  bondis.  Refulto. 
Sruyf  lepouldroye.  Pulvero. 
Sucht.  le  foufpire.  Sufpiro. 

Suf  leradotte.  Deliro. 

Suyg.  le  terte.  Sugo. 

Saym.  le  chôme.  Moror. 
Suyp,  le  hume.  Sorbeo. 
Svvack.  Paft'oibhs.  Infirme. 
Svvaer.  l’appefantis.  Grave. 
Swalp,  le  flote.  Affluo. 

Svvert.  le  noircis.  Nigro. 
Svveet.  le  fue.  Sudo. 

Svvelgh.  Pavalle.  Glutio. 
Svveel.  Penffle.  Tumeo. 
Svvem.  le  nage.  Nato. 

Svveer.  le  jure.  luro.  . 
Svverm.  Pefeheme.  Examino. 
Svvicht..  le  cefTe.  Ceffo. 
Svvijg.  le  rais.  Taceo. 

■"rael.  l’enquiers.  Inquiro. 

Tap.  letire.  Promq. 

Tas.  Pentafle.  Acerbo. 

Taft.  le  tafte.  Palpo. 

Tees.  l’ofpluche,  Carpo. 

Tel.  le  nombre.  Numéro. 
Tem.  ledompte.  Domo. 
Tems.  le  tamife.  Cribro. 
Teer.  le  digéré.  Coquo  eu 
bum. 

Tier.  le  tempefte.  Xnmultuo. 
Toef.  l’attens.  Expefto. 

Toi.  le  donne  gabelle.  ^Tri- 
butum  do. 

Ton.  l’entonne.  Infundo  in 
.  dolia. 

Toogh.  lemonftre.  Oftendo. 
Toom.  le  bride.  Fræno. 
Toon.  le  tonne.  Tono, 

Top.  le  jouë  de  la  toupie. 
Trocho  ludo. 

Tan.  le  tanne.  Coria  perfîcio. 
Tracht.  le  délibéré.  Delibero. 
Traen.  le  larmoyé.  Lachry¬ 
mo, 

Treck.  letire,  Traho. 

Terd.  le  marche.  Gradior, 
Tref.  le  touche.  Tango. 
Trooft.  le  confoie.  Confolor. 
Trau.  Pefpoufe,  Duco  uxo- 
rem. 

Treur.  le  contrifte.  Mœreo. 
j  Tuygh.  le  tefm oigne.  Teftor. 
Tuyn,  Penvironne  de  hayes. 
Sepio, 

Tuyfch.  Iejouëaux.dets.  Aléa 
ludo. 

Tvvift.  Peftrive.  Alterco.  ' 
Tvvyn.  le  tors  du  fil.  Torqueo 
filum. 

Val.  le  tombe.  Cado. 

Valfch.  lefauffe.  Fallb. 
Vang.  leprens.  C^pm* 

Vaer.  le  vay  par  chariot  ou  par 
navire.' Meo. 

Vaft.  lejeufne.  lejuno.-  - 
Vaet.  l’entonne.  Infundo  mo- 
.  dios. 

Vaet.  l’empoigne.  Compre- 
hendo. 

Vechr.  le  combats.  Pugno. 
Vel.  Pabbats.  Profterno. 


Vergh.  le  mets  .au  devant. 
Propono, 

Veft.  le  confirme.  Confirme. 
Veyl.  le  mets  en  vente.  Vé¬ 
nale  propono. 

Veins.  le  diffimule.  Difïîmulo. 
Vier.  le  faffeu  de  joye.  Cele- 
bro  Vulcania. 

Vijl.  le  lime.  Limo. 

Vijs.  le  vire.  Verto  cochleam. 
Vil.  Pefcorche  la  peau.  De¬ 


glubo. 


Vind.  le  trouve.  Invenio. 
Vifeh.  le  pefehe.  Pifeor. 
Vlack.  Papplanis.  Planum  £î- 
cio. 

Vlam.  le  flamboyé.  Flammo. 
Vlecht.  l’entrelaflè.  Vieo. 
Vleck.  le  macule.  Maculo- 
Vley.  le  flatte.  Adulor. 

Vlie.  le  fuis,  Aufugio. 

Vliegh.  le  vole.  Volo. 

Vliem.  le  lance.  Scalpello  Îaiî- 
cino. 

Vlier.  le  flotte.  Fluo. 

Vloeck.  lemaudis.  Execror. 
Vloey.  le  flotte.  Fluo. 

Vlooy.  Pefpluche.  Captopiili- 
ces. 

Vlucht.  leprens  la  fuite.  Agi¬ 
te  fugam. 

Vocht.  leramoitis.  Fîumedo. 
Voed.  le  nourris.  Nutrio. 
Voel.  le  fens.  Sentio. 

Voer.  lemeine.  Veho. 

Volgh.  le  fuis.  Sequor. 

Vau.  le  plie,  Plico. 

VVacht.  le  charge  voifture^ 
Onero  veëbura. 

Vraegh,  le  demande^  Inter- 
rogo. 

Vrees.  le  crains.  Timeo. 

Vries.  Pengele.  Gelo. 

Vroom.  le  corrobore.  Corrb- 
bqro, 

Vrye.  le  fay  l’amour.  Procor. 
Vul.  l’emplis.  Impleo. 

acht.  le  garde.Cuftodio. 
VVaegh.Iehaiarde.  A- 
leam  omnem  jacio. 

V  Vaeck.  le  fay  le  guet.  Vigilo, 
VVaey.  le  vente.  Spiro. 
VValgh.  Pay  appétit  de  vo¬ 
mir.  Naufèo. 

VVal.  le  fourbouïllis.  Sub- 
ferveo, 

VVaen.  leprefume.  Præfiuïïo. 
VVan.  le  vanne.  Vanno. 
VVafch.  le  lave.  Lavo. 

VVas.  le  crois.  Crefeo. 

VVas.  le  couvre  de  cire.  Cero, 
VVed.  le  gage.  Certo. 
VVeyck.  l’amollis.  Mollio. 
VVeen.  le  pleure.  Ploro. 
VVeer.  le  défends.  Defendo. 
VVend.  le  tourne.  Vèrto. 
VVen.  l’accouffume.  Afiue- 
facio. 

VVerck.  le  befongne.Operor. 
VVerm.  le  chauffe.  Calefàcio. 
VVerp.  le  jette.  Jacio, 

VVer.  l’empeftre.  Implico. 
VVeet.  le  fçay.  Scio, 

VVet.  l’aiguik.  Acuo. 

VVeef.  le  tis.  Texo. 

VVeyd.  Iep.afture.  Pafeo. 
VVie.  le  farcie.  Extirpe  her- 
bas. 

VViegh.  leberch'e.  Veutico. 
VVii.  le  veux.  Voie. 

VVinck, 
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VVinck.  le  cille.  Nuo. 

VVind.  l’envelope.  Involvo. 
VVin.'le  gagne.  Lucror. 
VVip.  le  branfle  haut  &  bas. 
Surfum  ■&  deorfum  mobi- 
lito. 

VVifch.  le  torche.  Tergo. 
VVit.  le  blanchis.  Albo. 
VVoel.  le  fais  tumulte.  Tu- 
multuo. 

^  VVoeft.  le  defole.  Defolo. 
(^VVond.  le  navre.  Vulnero. 


VVoon.  le  demeure.  Moroià 
VVreck.  le  venge.  Vindico. 
VVring.  le  tords.  Torqueo. 
VVroet.  le  fouille.  VolutOr. 
VVri'jf.  le  frotte.  Frico. 
VVurgh.  l’eftrangle.  Stran- 
gulo. 

VVyçkile  faisplace.Cedo. 
VVyd.  l’eflargis.  Amplifico* 
VVye.  le  dedie.  Dedico. 
VVys.  le  monftre.  Monftroi 


5.  Verhcs  Latins  d’une  fylUbe ,  Ufquels  font 
en  F  km  an  aujjt  d'une fylUhe. 

Do.  le  donne,  ick  gheef! 

Flo.  le  fouffle.  ick  blaes. 

No.  le  nage,  ick  fvvem.  , 

Sto.  le  fuis  debout,  ick  ftae. 

Sum.  le  fuis,  ick  ben. 


4).  Verbes  Grecs  dune Jjllabe,  lefquels  font 
abbregés  de  longs ^ 


bJs 

ou 

mu 

m'iu  ou  mdjta 

mu 

Htuu  ou  n-rôptj 

B  ou 

Hu 

Tlàu  ou  Tlvifit 

FpS 

T  POU 

p'3 

B'iU,  b' lu  &  E’fiU 

FçS 

2)CÀU 

EXiu 

rs 

Tûu  &  rôu 

'Zfiu 

ou  Zyju 

AftS 

Af^âu  ou  Aftiu 

'2,71-u 

"Etizou 

Ag3 

A^âu 

A3 

r  AiU  &  Allh^t 

S3 

Hiâu  8c  T  lu 

A3 

ZâuScZcu 

Ta3 

Thàu 

©a3  ^  ©Aûsaf 

Tpt3 

T  ifA.PU 

©r3  j 

°  ®i/ciu  ou  &v>icrKu 

t. 

TgS 

0 

P 

Tgîu 

©3 

''P  r-\'  1 

Qeu 

T3 

T  du 

KA5 

Kxâu,  KXiu,  xXhu 
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^fdu  O^'u 

K.ï3 

lüyâu  OU 

4)a3 

^xdu  &  <I>A£« 

Rg3 

'K^iu  &  Kép» 

^^3 

KrS 

'K-ma  Sc  Ktcu 

^3 

KS 

K»u  &  Kou 

Xg3 

A3 

Aàu 

X3 

S^su  ^pu 

Mv3 

Mpâu  ou  Mw« 

t3 

’i'du  & 

N3 

'Râu  OU  NÉiU 

d 

'i'u 

£3 

"Eiu 

d 

x:'  ■  ‘ 

IIa3 

TlXiu  OU  TlMÔu 

D’autres  (angle  fons  Flamans,  comme  de  Noms,  Surnoms,  &:  autres  Com- 

mencemens  &c,  comme  il  s’enfuit. 
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1428.  Noms,  Surnoms  Flamans  dune  Jyllabe» 


Acht.  Huid'.  Odo, 

Ael.  Ano;uille.  Anguilla. 

O  O 

Aem.  Caque.  Cadus. 

An.  Auprès.  Apud. 

A.ep.  Singe.  Siinia. 

Aer.  Eipi.  Spica. 

Aert.  Complexion.Complexio. 
Aes.  Pafte.  Efca. 

Aex.  Hache.  Afcia. 

Af.  lus.  De. 

Al.  Tour.  Totus. 

Alf  Fee.  Fatifer. 

Als.  Quand.  Cum. 

Am.  Nourrice.  Nutr/x. 

Ampt.  Office.  Officium. 
Angft.  Anxiété.  Anxietas. 

Arm.  Bras.  Brachium. 

As.  Effieu.  Axis. 

“O  ack.  Auge.  Linther. 

-^-^Badt.  Bain.  Balneum. 

Eaeck.  Mâchoire.  Maxilla. 
Baeck.  Pharus. 

Bael.  Baie.  Sarcina. 

Baen.  Parterre.  Sphærifterium. 
Baer.  Biere.  Feretrum. 

Baer.  Onde.  Unda. 

Baert.  Barbe.  Barba. 

Baerfch.  Perche.  Perça. 

Baes.  Hofte.  Herus. 

Baec.  Gain.  Commodiim. 
Baeg.  Bague.  Monde. 

Bal.  Efteuf.  Pila. 

Balch.  Pance.  Beftiarum  ven¬ 
ter. 

Balck.  Poultre.  Trabs. 

Bald.  Incontinent.  Brevi. 

Ban.  Excommunication.  Ex- 
communicatio. 

Banck.  Banc.  Scamnum. 
Bandt.  Lien.  Vinculum. 

Bang.  AngoüTeux.  Anxius. 

Bar.  Prefent.  Præfens. 

Bargh.  Pourceau  chaftré.  Maja- 
lis. 

Bas.  Abboy.  Latratus. 


Baft.  Canepin.  Scheda. 

Baft.  Hart.  Laqueus. 

Bat.  Mieux.  Melior. 

Bay.  Bayette.  Badius  color. 
Beck.  Bec.  Roftrum. 

Bed.  Lid.  Ledus. 

Be.  Pétition.  Petitio. 

Beelt.  Image.  Imago. 

Beerat.  Pré.  Pratum. 

Been.  Os.  Os. 

Been.  ïambe.  Crus. 

Beer.  Verrat.  Verres. 

Beer.  Ours.  Urfus. 

Beeft.  Befte.  Beftia. 

Bel.  Clochette.  Tintinnabu- 
lum. 

Ben.  Banne.  Sporta. 

Berdt.  Aix.  Alïèr. 

Bergh.  Mont.  Mons. 

Beft.  Mieux.  Melior, 

Bey.  Tous  deux.  Ambo. 

Biecht.  Cçnfelfio. 

Bie.  Mouche  à  miel.  Apes. 

Bier.  Biere.  Cerevifia. 

Bies.  lonc.  luncus. 

Bieft.  Caille.  Coloftra. 

Bladt.  Fueille.  Folium. 

Blas.  Soufflement.  Flatus. 
Blaes.  Veifie.  Vefica. 

Blaeu;  Bleu.  Cærulus. 

Bleck.  Fueille  ou  lame  de  quel¬ 
que  metail.  Lamina. 

Bleeck.  Pâlie.  Pallidus. 

Blein.  Empoulle.  Pullula. 

Blie.  loyeux.  Hilaris. 

Blindt.  Aveugle.  Cæcus. 

Block.'  Tronc.  Truncus. 

Bloet.  Sang.  Sanguis. 

Bloem.  Fleur.  Flos. 

Blont.  Blond.  Flavus. 
Bloo.^Timide.  Timidus. 

Bloot.  Nud.  Nudus, 

Bock.  Boue.  Hircus. 

B  O.  Mefiàger.  Nuncius. 

Boeck.  Livre.  Liber. 


Boef.  Ribaud.  Nebulo. 

Boel.  Amoureulè.  Arnica. 
Boer,- Villageois.  Ruflicus. 
Eoerd.  Bourde.  Nugæ. 

Boet.  Penitence.  Pœnitentia» 
Boey.  Piege.  Pedica. 

Boog.  Arc.  Arcus. 

Bolck.  Moluë.  Molua. 

Bol.  Boule.  Globus. 

Bom.  Bedon.  Tympanum, 
Bont.  Fourrure.  Pelles. 

Boom.  Arbre.  Arbor. 

Boon.  Febve.  Faba. 

Boord.  Bord.  Margo. 

Boos.  Mauvais.  Malus. 

Boot.  Bateau.  Scapha. 

Borg.  Bourg.  Caftrum. 

Boor.  Vibrequin.  Terebrum, 
Bors.  Bourfe.  Burlà, 

Borft.  Poidrine.  Pedus. 

Bolch.  Bois.  Sylva. 

Bot.  Pétoncle.  PafTer, 

Bot.  Stolide.  Stolidus. 

Bot.  Bouton  de  fleur.  Gem¬ 
ma.  • 

Bou.  Hardi.  Audax. 

Bout.  Bougeon.  Sagitta  capi¬ 
tata. 

Brack.  Sentant  la  marine.  Ma- 
rinum. 

Brack.  Bracque.  Canislàgax. 
Braey.  Le  gras  de  la  jambe. 
Suta. 

Braem.  Ronce.  Rubus. 

Brand.  Un  grand  feu  brûlant 
d  une  maifon  ou  femblable. 
Incendium. 

Bran.  Sourcil.  Superciliura. 
Breet.  Large.  Latus. 

Breuck.  Amande.  Muldapecu- 
niaria. 

Brief.  Lettre.  Literæ. 

Brijn.  Saumure.  Murk. 

Bnl.  Lunette.  Specillum. 

Erim.  Geneft.  Genifta, 


Brock,  Un  petit  morceau  de 
pain -taillé  ou,  rompu.  Fru- 
ftum. 

Broeck.  Marets.  Palus. 

Broeck.  Brayette.  Subligacu- 
lum. 

Broer.  Frere.  Frater, 

Broot.  Pain.  Panis. 

Broofch.  Fragile.  Fragilis* 
Brug.  Pont.  Pons. 

Bruyck.  Ulàge.  Ufus. 

Bruydt.  Efpdufe.  Sponia, 
Bruyn.  Brun.  Beticus  color. 
Bry.  Boullie  de  farine  de  pains. 
Puis. 

Buel.  Bourreau.  Carnifex. 

Buer.  Voifin,  Vicinus. 

Buyt.  Butin.  Præda. 

Bult.  Bofle.  Gibbus. 

Buru.  Fontaine.  Fons. 

Bus.  Canon.  Tormentum. 

Bus.  Boëte.  Pyxis.  1 

Buyck.  Ventre.  Venter. 

Buil,  Gibbeciere.  Marlùpium* 
Buü.  Bolîe.  Tubér. 

Buis.  Canal.  Canalis. 

By,  Près.  Propé, 

ael.  Chauve.  CàlVus.  ,  ' 

Caen.  Cattillüfë.  Ganus. 
Caerd.  Chardon. Virga  Paftorià 
Caets.  Ohalïè.  Meta. 

Caf  Paille.  Actis. 

Calck.  Chaux;  CaN. 

Cant.  Bord.  Extreniitas. 

Cap.  Cappe.  Gucullus. 

Car.  Chariot.  Carrus. 

Caes.  Frommage.  Cafeus. 

Cas.  Caire..CapIà. 

Cat.  Chat.  Felis. 

Cau.  Chucas.  Monedula. 

Cijs.  Cens,  Cenfus. 

Cier.  Chere.  Vultuslætus. 
Clâer.  Clair.  Clarus. 

Clerck.  Clerc.  Clericus,- 
Cloof.  Fente.  FilTura. 


Cluit. 
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Cluiti  Fai'ce.  Facetiaî. 

Cock.  Cuifinier.  Coquus. 
Colf.  Mafllië.  Clava. 

Com.  Efcueille.  Scutella. 
Comft.  V'eriué^  Adventus. 
Cond.  Notoire.  Notas. 

Coord.  Corde.  Chorda. 

Cop.  Chef.  Caput. 

Cop.  Coupe.  Calix. 

Corf  Corbeille.  Corbfs. 

Corfl:.  Croufte.  Crufta. 

Cort.  Court.  Curms. 

Coft.  Couft.  Sumptus. 

Cot.  Taniere.  Cavus. 

Coot.  Olïêlet.  Talus. 

Cous.  Chaufle.  Caliga^ 

Coy.  Eftable  à  brebis.  Ovilè.  - 
Crab.  Efcrevifle.  Cammariis, 
Craem.  Boutique.  Officina. 
Craen.  Robinet.  Epiftomiurïi. 
Craen.  Grue.  Grus. 

Craey.  Corneille.  Cornix. 
Crap.  Garance.  Erythrodanüiti. 
Croon.  Couronne.  Corona. 
Cruyn.  Sommet  de  la  tefte. 

Vertex  capitis. 

Cruys.  Croix.  Crux. 

Cuyp.  Cuve.  Cupa. 

Cuyt.  Oeufs  d’un poilfon.  Ova 
pifcium. 

ach.  Jour.  Dies. 

Dack.  Toidt.  Ted'um, 
Daet.  EfFefl:.  Effedus. 

Daer.  Là.  Ibi, 

Dai  Val.  Vallïs. 

Dam.  Terrain.  Agellfls. 

Damp.  Vapeur.  Vapor. 

Dan.  Donc.  Tune. 

Danck.  Gré.  Gratia. 

Dans.  Danfe.  Saltatio. 

Darm.  Boyau.  Inteftinum. 

Das.  Daim,  Dama. 

Dat.  Ce.  Hoc, 

Dau.  .Rofee.  Ros. 

De.  Le.  Ilia. 

Deech.  Pafte.  Mafia. 

Deel.  Part.  Pars. 

Deern.  Servante.  Ancilla. 

Den.  Le. 

Des.  Du. 

Dees.  Ceftuf  Hic. 

Deucht.  Vertu.  Virtus. 

Dicht.  Solide.  Solidus. 

Dicht.  Rime.  Richmus. 

Dick.  Efpais.  Denfus. 

Die.  Cuifle.  Fémur. 

Die.  Le.  Ille. 

Dief  Larron,  Latro. 

Diep.  Profond.  Profundus. 
Dier.  Animal. 

Dier.  Cher.  Carus. 

Dies,  A  telle  condition.  Sub 
conditione. 

Di^ck.  Digue.  Agger, 

Dinck.  Chofe.  Res. 

Difch.  Table.  Menfâ. 

Dit.  Ceci.  Hoc. 

Doch.  Aumoins.  Saltem. 

Doe.  Alors.  Tune. 

Doec.  Toile.  Tela. 

Doel.  But.  Scopus. 

Door.  Par.  Per, 

Door.  Huis.  Foris. 

Donft.  Duvet.  Plumulæ  mol- 
liores. 

Doot.  Mort.  Mors. 

Doof,  Sourd.  Surdus. 

Doop.  Baptelme..B3ptifinus. 
Door.  Fol.  Stultus. 

Doos.  Boëte,  Capfa. 


Dop.  Efcaille  entière  d’un  œuf 
quand  le  dedans  eft  ofié.  O- 
vum  exinanitum. 

Dorp.  Village.  Pagus, 

Dorfi.  Soif.  Sitis. 

Doy.  Delgele.  Regelatio. 

Dra.  Incontinent.  Statim. 
Draeck,  Dragon.  Dfaco, 

Draet.  Fil.  Filum. 

Draf  Bran.  Furfur. 

Draf  Trot.  Succufiàtio  equL 
Dranc.  Breuvage.  Potus. 

Dreck.  Boue.  Lutum. 

Drëef  Une  longue  rangée  d’ar¬ 
bres  plantées.  Sériés  arbo- 
rum. 

Droef  Trifte.  Triftis. 

Droes.  Une  enflure  venant  à  la 
gorge  derrière  les  aureil'Ies 
ouésaifiies.  Panus. 

Drom.  Le  fil  de  la  treme  du  tif- 
ferant.  LiciUm. 

Dronck.  Yvre,  Ebrius. 

Drooch.  Sec.  Siccus. 

Droom.  Songe.  Somnium. 
Druck.  Triftefle.  Triftitia. 
Drop.  Goutte.  Gutta. 

Druyf  Grappe.  Uva; 

Drie.  Trois.  Très. 

Dul.  Enragé.  Furiofiis. 

Dun.  Délié.  Tennis. 

Duyft,  Mille.  Mille. 

Düym.  Poulce.  Pollex. 

Duyn.  Dune.  Agger  arenofus. 
Duyf  Colombe.  Columba. 
Dvvael.  Toüaille.  Mantile. 
Dvvaes,  Sot.  Stultus. 

Dvvanc.  Contrainte.  Vis. 
Dvvee.  Mol.  Mollis. 

Dvveers.  De  travers.  Ex  tranf-  ' 
verfo. 

Dvverch.  Nain.  Nanus. 

Dy.  Toi,  Tibi. 

Dijn.  Tien,  Tuus. 

cht.  Mariage,  Matrimo- 
nium. 

Eec.  Vinaigre.  Acetum. 

Eedt.  Serment.  Juramentum. 
Een.  Un.  Unus. 

Eer.  Avant.  Prius.  . 

Eer.  Honneur,  Honor. 

Eerd.  Terre.  Terra. 

Eerft.  Premier.  Primus. 

Eg.  Herft.  Occa. 

Elf.  Onze.  Undecim. 

Elit.  Alofe.  Aloià. 

El.  Aulne.  Ulna. 

Eint.  Fin,  Finis, 

Eng.  Eftroid.  Anguftus, 

Erch.  Malin.  Mahgnus. 

Erm,  Pauvre.  Pauper. 

Ernifl.  A  bon  efeient.  Serio. 

Erf  Heritage.  Hærediu.m, 

Efch.  Frefiie.  Fraxinus. 

Ey.  Oeuf  Ovum. 

Eyc.  Chefne.  Quercus. 

Eyfch.  Pétition.  Petitio. 
ael.'  Faute.  Error. 

Faem.  Renom.  Fama.  • 
Feeft,  Fefte.  Feftum, 

Fel.  Félon.  Crudelis. 

Feil.  Faute.  Error. 

Fielt.  Gueux.  Mendicus, 

Fier.  Fier.  Férus. 

Fijn.  Fin.  Exilis. 

Flefch.  Flacon,  Lagena. 

Fluc.  Subit.  Subito. 

Fluym.  Phlegme.  Phlegma. 
Fluyt.  Flutte.  Fiftula. 

Foc.  Trinquet.  Artemon. 


,Foy.  Phi, 

Form.  Forme.  Forma. 

Fraey.  Joli.  Lepidus. 

Fret.  Foret.  Viverra. 

Frifch.  Vigoureux,  Vividus, 
Fruit.  Fruid.  Frudus. 

^'aef.  Pur,  Parus. 

^^Gaer,  Totalemét.  Omnino. 
Gay.  Gai.  Pfittacus. 

Gai.  Fiel.  Fel. 

Galgh.  Gibbet.  Patibulum. 
Galm,  Retentilfement  de  la 
voix.  Echo. 

Ganc.,  Alleure.  Incefiîis. 

Ganc.  Allee.  Ambulacrum. 
Gans.  dye.  Anfer. 

Gants  Entier,  Integer, 

Garft.  Ranci.  Rancidus. 

Gaft.  Hofte,  Hofpes. 

Gat.  Trou.  Foramen. 

Gaef,  Don.  Donum. 

Gau.  Prompt.  Promptus. 

Gec.  Badin.  Sannio. 

Geel.  Jaune.  Rufus. 

Gheen.  Nul.  Nullus. 

Gheeft.  Elprit.  Spiritus. 

Ghelt.  Argent.  Pecunia. 

Ghelt.  Pourceau  chaftré.  Ma- 
jalis. 

Ghelt.  Lot.  Quatuor heminæ. 
Ghent.  lar.  Anfer  mas. 

Gent.  Fonte.  Fufura. 

Gheit.  Chevre.  Capra. 

Ghy,  Vous.  Tu. 

Ghier.  Vaultour.  Vultur. 

Ghift.  Don,  Donum. 

Ghild.  Homme  liberal.  Pro- 
digus. 

Ghins.  Vers  là,  Illuc. 

GhüF.  Lie.  Fæx. 

Glants.  Relplendeur.  Splendor. 
Glas.  Verre,  Vitrum. 

Glat.  Poli,  Politus. 

God.  Dieu.  Deus. 

Goedt.  Bon.  Bonus. 

Gom.  Gomme.  Gummi. 

Gort.  Horgefeiche.  Hordeum 
aridum, 

Goot.  Ruifieau.  Aquædudus. 
Goudt.  Or.  Aurum. 

Gracht.  Fofle.  Fofia. 

Graef  Comte.  Cornes, 

Graen.  Grain.  Granum. 

Graet.  Arefte.  Arifia. 

Graf  Sepulchre.  Sepulchrum. 
Gram.  Courroucé,  Iratus. 

Gras,  Herbe.  Gramen. 

Graeu.  Gris.  Glaucus. 

Grents.  Frontière.  Ora. 

Greep.  Poignee.  Manipulus. 
Griel.  Gripaille. 

Grijs.  Gris.  Canus. 

Groef.  Fofie,  Fovea. 

Grof.  Gros.  Grofius. 

Grond.  Fonds.  Fundura,. 
Groot.  Grand.  Grandis. 

Grou.  Horreur,  Horror. 

Groen.  Verd.  Viridis. 

Gruer.  Salutation.  Salutatio. 
Gris.  Moillon.  Rudus. 

Gunft,  Faveur.  Favor. 

Guit.  Gueux.  Mendicus, 
aec.  Croc.  Hama. 

Haegh.  Haye.  Seps. 

Haen.  Coq.  Gallus. 

Haer.  Poil.  Pilus. 

Haeft.  Hafte.  Properatio. 

Haet.  Haine..  Odium. 

Half.  Demi.  Diraidius, 

Hais.  Col.  Collum. 


Ham.  Jambon,  Perna. 

Handt.  Main.,Manus. 

Harp.  Harpe.  Lyri. 

Hars,  Refine.  Refina. 

Haes.  Lievre.  Lepus, 

Hecht.  Manche.  Capulus, 

Hec.  Ciaye.  Vacerra, 

Heel.  Tour.  Totus. 

Heerdt.  Foiüer.  Focus, 

Heer,  Seigneur.  Herus. 

Fleefch.  Enroüé.  Raucus. 

Heet.  Chaud.  Calidus. 

Hel.  Clair.  Clarus, 

Held.  Homme  noble.  Herus, 
Hel.  Enfer.  Infernus. 

Helm.  Jïeaume.  Galea. 

Hem.  Lui.  Illi. 

Hemd.  Chemiie.  Indufium. 
Hengft.  Eftalon.  Caballus. 

Hert.  Dur.  Durus.  ^ 

Herfft.  Automne.  Autumnus. 
Herft.  Efchinée.  Spinaporci. 
Hert.  Cœur.  Cor. 

Help.  Jambon.  Perna. 

Het.  Ce.  Id. 

Heur,  Sienne.  Sua, 

Heulch.  Courtois.  Civilis, 

Heus.  Anfe.  Anfà, 

Hex.  Sorcière.  Venefica. 

Hey.  Lande.  Campus  fieriîis. 
Hey.  Hie.  Fiftuca. 

Heyl.  Salut.  Salus. 

Heir.  Armée.  Exercitus. 

Hic.  Hoquet.  Singultus. 

Hiel.  Talon.  Talus. 

Hier.  Ici.  Hic. 

Hind.  Biche.  Cerva. 

Hin.  Poulie.  Gallina. 

Hirs.  Mil.  Milium. 

Hoe.  Comment.  Quomoda, 
Hoeck.  Coing.  Angulus. 

Hoen.  Poulie.  Gallina.  ^ 
Hoer.  Paillarde,  Meretrix. 
Hoeft.  Toux,  Tuflis. 

Hoct.  Chapeau.  Pileus. 

Hoef.  Métairie.  Villa. 

Hof.  Jardin.  Hortus. 

Hoir.  Heritier.  Hæres. 

Hol.  Cave.  Cavus. 

Hondt.  Chien.  Canis. 

Hooch,  Haut.  Altus. 

Hooft.  T efte.  Caput. 

Hoop.  Monceau.  Acervus, 
Hoop.  Eipoir.  Spes. 

Hop.  Houbelon.  Lupulus. 

Hop.  Hupe.  Upupa. 

Hord.  Ciaye.  Crates, 

Hoos.  Chaufie.  Cali2:a, 

Hout,  Bois.  Lignum. 

Hou.  Coup  de  taille.  Iftus, 

Hoy.  Foin.  Fœnum. 

Hulp.  Aide.  Auxilium. 

Hulft.  Houx.  Aquifolia, 

Hupfeh.  Elégant.  Elegans, 

Hut.  Loge,  Mapale. 

Huyeh.  Luete  en  la  gorge,  Aiv 
gina, 

Huyek.  Hucque.  Cucullus. 

Huyl.  Cheveche.  Ulula. 

Huys.  Maifon.  Domus. 

Hy.  11.  llIe. 
a.  Ouy,  Ita. 
lacht.jChafie,  Venatus. 

Lier.  An.  Annus. 

Ick.  Je.  Ego. 

let.  Quelque  chofè.  Aliquid. 
luecht.  leunefle.  luventus, 

Ys.  Glace.  Glacies. 

In.  En.  In, 

Inét.  Encre.  Atramentujn. 

lock. 
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iock.  îôug.  lugum. 
luck.  Raülerie.  locus, 
loack;  leijne.  IuYenis, 

Is.  Eft.  Eft.  ■  ;  ^ 

açck.  MâfchQisre.'Maxilla. 
Kaey.  Cas.  Afta.  /. 
Kaeck.  Pilori.  Numellæ  verfà- 
tiles. 

Kalf.  Veau,  Vitulus. 

Kam.  Peigne.  Peften. 

Kan.  Pot.  Amphor^. 

Kans.  Chance,  CafijsaJeæ. 
Kant,  aïs  brood.  Chantçau.Fru- 
ftum. 

Keel.  Garderobbe*  Supparum. 
Keer.  Tour,  Circuitus. 

Keers.  Chandelle.  Cafidela. 
KeFck.  Calice.  Calix. 

Keel.  Gorge.  Guttur. 

Kees.  Frominagé.  Càfeus.  ' 
Kemp.  Chanvre.  Cannabis. 
Kerck.  Eglife.  Templuni, 
Kerf.  Crenne.  Cfena. 

Kern.  Pépin.'  Senaen. 

Kers,  Guifiie.  Ceraià. 

Kers.  CrelTon.  Nafturdujn. 
Kert.  Cren.  Crena. 

Keur.  Choix.  Optio. 

Keurs.  Corfet.  Cyclas. 

Key.  Caillou.'  Cautps, 

Kiel.  Caring.  Carina. 

Kim,  Cipeau  d’un  tonneau.  O- 
ra  valîs.  ' 

Kindt.  Enfant.  Pûe’r. 

Kin.  Menton,  Mentum. 

Kift.  CofFrei  C’fta. 

Kit.  BoilTon,  Brochus. 

Klacht.  Querelle.  Querela. 
klack.  Crevafle.  Crepitatio. 
Klad,  Crotte.  Macula  lutî. 
Klainp.  Membrure  d'un  huis. 

Membrum  afleris. 

Klanck.  Tintement.  Tiiine- 
mentum. 

Klap.  Babil.  Eoquacitas. 

Klau.  Patte.  Unguis. 

Kleet.  Veftemeht.  Veftis, 

Klef.  Attachant  comme  glus. 
Tenax. 

Kley.  Argille.  Argilla. 

Klein.  Petit.  Parvus. 

Klier.  Apofteume.  Tonfilla, 
Klinck.  Clichet.  PeiTulus, 

Klis.  Grateron.  Aparin.e. 
Klock.  Cloche.  C^mpana, 
Kioeck.  Hardi.  Audax. 

Kloet.  Rable.  Rutablum. 
Klomp,  Billot.  MafTa. 

Kloot.  Boule.  Sphæra. 

Klop,  Coup.  Iftus. 

Kloof.  Crevafle.  Rima. 
Klucht.  Farce,  Facetiæ. 

Kluys.  Heremitage.  Sacellum. 
Knaep.  Serviteur.  Servus. 
Knecht.  Garçon.  Servus. 
Knick.  Hochement  de  la  telle. 
Nutus. 

Knie.  Genoüil.  Genu. 

Knip.  Chiquenaude.  Talitrum. 
Knol.  Naveaii.  Napus. 

Knoop.  Nœud.  Nodus. 

Knop.  Bouton.  Bulla. 

Koe.  Vache.  V.icca. 

Koeck.  Gafteau.  Libum. 

Koel.  Tiede.  Tepidus. 

Koen.  Hardi.  Audax. 

Koets.  Couche.  Cubile, 

Kool.  Charbon.  Carbo, 

Kool.  Choux.  Braffica. 

Koop.  ./\chapt.  Eraptio. 


Korck.  'Eiege.  Suber. 

Koud't.  Froid.  Frigus.  ■  • 

-Kout.  Devis.  Fabula. 

Kracht.  Force.  Virtus. 

Kraeck.  Son  efclatant.'  Crepi- 
tus. 

JCraegh.  Gavion.  lügulus. 
Xramp.  Crampe,  Spafinus. 
Xram,  Crampon.  Fibula.  ' 
Kranck.  Debile.  Debilis,  ■ 
Xrans.  Chapeau  de  fleurs.  Ser- 
tum.  • 

JCreeft.  Efcreviffe.  Cancer. 
Krib.  Creche.  Pr^repium.; 
iCrieck.  Cerile.  Cerafura. 
Krqch.  Guerre.  Béllum. 

Xrijt.  Croie.  Çreta.  - 
Knjt.  Brayement.  Ejulatio. 
Kroes.  Goblet.  Scyphtis.  ■ 
JCrom.  Tortu.  Tortus. 

Xrop.  Cropion.  lugulum. 
ICtUyck.  Cruche.  Urna. 
Xruym.  Mie.  Mica.  ' 

Kruyt:  Herbe.  Herba. 
Kud.Troupeau  de  belles.  Grex-, 
JCund;  Notoire,  Noms. 

JCunll’.'  Art.  Ars. 

Kus,  Un  baifer.  Bafium. 

JCuyl.  Spelonque.  Spelunea. 
iCuyfch.  Clialle.  Callus.  ■ 

Kuyt.  Le  mol  derrier  de  la  jam¬ 
be.  Sura. 

iCuyt.  Petite.  Biere. 
ach.  Ris.  Rifus. 

Laey.’ Layette.  Capfa. 

Laet.  Tard.  Sero. 

Laf.  Fade,  Flaccidus. 

Laesh.  Rang.  Sériés. 

Lam.  Aflbible.  Paralyticus. 
Lairl.  Agneau.  Agnus. 

Lamp.'  Lampe.  Lampas. 

Lanc.  Flanc.  Femen, 

Lahc.  Long.  Longus. 

Landt,  Terre.  Terra. 

Lap.  Piece  de  drap.  Segmen- 
tum, 

Lall.  charge.  Moles. 

Lat.  Late.  Aflula. 

Laen.  Tiede.  Tepidus. 
LecalsLecfchip. 

Leer.  Cuir.  Corium. 

Leech.  Oifif.  Otiofus. 

Lët.  Membre.  Membrum, 
Leech.  Bas.  Humilis. 

Leqc,  Laïc.  Laicus. 

Leer.  Efc'helle,  Scala. 

Leedt.  Defplaifir.  Lu£lus. 
Leem.  Argille.  Argilla. 

Leen.  Fief.  Prædium  beneScia- 
rium. 

Leep.  Calfieux.  Lippus. 

Leep,  Cauteleux.  Allutus. 
Leer.  Doftrine.  Doftrina. 
Leeft.  'Forme  de  cordonnier. 
Forrha. 

Leeu.  Lion.  Léo, 

Lil.  Le  mollet  du  bout  de  l’au- 
reillé.  Cartilago. 

Leen.  Appuy.  Podium. 

Lell.  Dernier.  Ultimus. 

Lets.  Laifle.  Lorum. 

Leur.  Ravauderie.  Res  nullius 
vâloris. 

Ley.  Ardoife.  Ardolîa, 

Licht.  Lumière.  Lux. 

Licht.  Leger.  Levis. 

Licht.  Poulmon,  Pulmo. 

Liet.  Chanfon.  Cantio. 

Lief.  Cher.  Charus. 

Lief.  Ami.  Amicus. 


Lier.  Liere.  Lyra, 

Lijc.  Funérailles»  Exequi^. 
Lijf.  Corps.  Corpus. 

Lijm.  Colle.  Colla. 

Lijn.  Lin.  Linum. 

Lijll,  Bordure.  Limbus, 

Lind.  Tillet.  Tilia. 

Lint.  Ruben.  Vitta: 

Lip.  Lèvté.  Labium. 

Lis.  R4nlè.  Carex. 

Lift.  Fineffe..  Aftutia. 

Loen.  Lourdaur.  Idiota.  . 

Lof.  Los.  Laus. 

Lont.  Meiche. 

Looc.  Des  aulx.  Allium. 

Loof  Fueille.  Frons, 

Loogh.  Lexive.  Lixiviiim. 
Loon.  Salaire.  Salarium. 

Loop.  Cours.  Curfus. 

Loos.  Subtil.  Subtilis. 

Loos.  Poulmon.  Pulmo, 

Loot.  Plomb.  Plunibum. 

Loof.  Armier  d’une  maifon, 
Umbraculum. 

Loos.  Mot  de  guet.  Teflèra. 
Los.  Diffie.  Laxus. 

Lqfch.  Loufche.  Strabo. 

Lot.  Sort.  Sors. 

Luchü.  Aïr.  Aër. 

Lui.  Refonancé  d’une  chanfon, 
Luft.  Volupté.  Voluptas. 

Lüy,  Pareflèux.  Ignavus. 

Luys.  Poulx.  Pediculus. 

Luytf  Luc.  Telludo.  ' 

acht.  Puilîance.  Poteftas. 
Maech.  Parent.  Affinis, 
Maecht.  Vierge.  Virgo. 

Mael.  Malle.  Mantica. 

Mael.  Fois. 

Maen.  Lune.  Luna. 

Maenti  Mois.  Menfis. 

Maer.  Mais.  Sed. 

Maer.  Bruid.  Rufflor. 

Maet.  Mefure.  Menfura. 

Maet.  Compagnon.  Socius, 
Maegh.  Eftonfach.  Stomachus. 
Mal.  Fol.  Stultus. 

Mais,  Tendre.  Tener. 

Mam.  Mammelle.  Mamraa. 
Man.  Homme.  Vir. 

Manck.  Boitteux.  Claudus. 
Mail.  Maft.  Malus. 

Mat;  Las,  Defeflus. 

Me.  Avec.  Cura. 

"Mee;  Garance.  Rubia. 

Meel.  Farine.  Farina. 

Meeps.  Fragile.  Fragilis. 

Meer.  Mer.  Mare. 

Meers.  Hune.  Carchefium. 
Meer.  Plus.  Plus. 

Meerfch.  Marets.  Palus. 

Mees.  Maufangle.  Parix. 
Meeft.  Tout  le  plus.  Piurimus, 
Meeu.  Oifeau  marin.  Aquüa 
maria. 

Melck.  Laid.  Lac. 

Mem.  Nourrice.  Nutrix. 

Men.  On. 

Menfch.  Homme,  Homo. 
Merch.  Mouelle.  Medulla. 
Merck.  Marque.  Signum, 
Merd.  Marché.  Forum. 

Mes.  Coufteau.  Culter. 

Met.  Avec.  Cum. 

Mey.  May.  Frons  fefta. 

Mier.  Fourmi,  Formica. 

Mijl.  Lieue.  Milliare. 

Mijn.  Mon;  Meus. 

Mijne.  Mine.  Fodina. 

Mijt.  Mite.  Mita, 
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Milt.  Liberal.  Libéralis, 

Min.  Moins.  Minus. 

Mis.  Faute.  Defedus. 

Meft.  Fiente.  Fimus.  ) 
Mift.  Bruyne,  Bruina. 

Moe.  Las.  Laflus, 

Moer.  Mere.  Mater. 

Moes.  Porée.  Qlus. 

Moet.  Courage.  Animus» 
Moey.  Tante.  Matertera. 

Mol.  Taulpe;  Talpa. 

Mondt.  Bouche.  C3s. 

Moort.  Meurtre.  Interhecie». 
Mos.  Moufle.  Muicus. 

Moft. ,  Moiift.  Muftum. 

Mot.  Teigne.  Tinea. 

Moût.  Grain  appareillé  pour 
brafler  de  la  biere.  Polen¬ 
ta.  ' 

Mau.  Manche.  Manica, 

Moy.  Orné,  Ornatus., 

Muer.  Mur.  Murus. 

Muf  Relant.  Situs.. 

Mug.  Moucheron.  Cule» 
Munt.  Monnoye.  Moneta. 
Murs.  Bonet;  Pileus. 

Muil.  Mulet.  Mulus. 

Muyl.  Muièau.  Roftrum. 
Muys.  Sourris.  Sorex. 

Müyt.  Mue.  Cavea. 
a.  Apres,  Poft. 

Nachr.  Nuid.  Nox. 
Naeckt,  Nud.  Nudus. 

Naem.  Nom.  Nomen. 

Naen.  Nain.  Nanus. 

Naeft.  Tout  le  plus  prochain, 
Proxim.üs. 

Naet.  Cçufture.  Sutura. 

Nap.  Plat  creux.  Catinus. 

Nues,  Nez.  Nafus. 

Nat.  Moiiillé.  Madidus. 

Nau.  Eftroid.  Stridus. 

Neck.  Chainon.  Cervix. 

Neer.  Bas.  Inferus. 

Neef.  Nepveu.  Nepos. 

Neen.  Non.  Non. 

Neep.  Pinfuhe.  Comprèflio. 
Neft.  Nid.  Nidus. 

Net.  Net.  Nitidus. 

Net.' Retz.  Rete. 

Neet.  Lende.  Lens. 

Nicht.  Niepce.  Neptis. 

Nier.  Rein.  Ren. 

Niet.  Rien.  Nihil. 

Nieu.  Nouveau.  Novus, 

Nijdt.  Envie.  Invidia. 

Noch.  Encore.  Adhuc. 

Noen.  Midi.  Meridies. 

Noo.  A.regret.  Invitus. 

Noort.  North,  Septentrions 
Noot.  Neceflité.  Neceflitas. 
Nop-  FIoc.  Fioccus. 

Neut.  Noix.  Nux. 

Noitï  iamais.  Nunquam. 

Nu.  Maintenant.  Nunc.  .  . 
Nut.  Utile.  Utilis. 

C’^ch.  Ah.  Hei. 

^^Oft.  Ou.  Vel. 

Olra.  Olme.  Ulmus. 

Om.  Pour.  Obi 
Ons.  Noftre.  NofteK 
Oock.  Auflî.  Eda-iîT. 

Oog.  Oeil.  Oculus. 

Oogft.  Moiflon.  Meflîs. 

Oom.  Oncle.  Patruus. 

Oor.  Aureille.  Auris. 

Oom  Lieu.  Locus. 

Ooft.  Orient.  Griens. 

Op.  Deffus.  Super. 

Os.  Bœuf.  Bos, 


Oudr, 
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Oudt.  Vieil.  Vêtus. 

Oyt.  Onques.  Unquam. 
acht.  Ferme.  Veâ;igal. 
Pack.  Fardeau.  Sarcina. 
Pael.  Pau.  Palus. 

Paer.  Paire.  Par. 

Paert.  Part.  Pars. 

Palm.  Paulme.  Palma. 

Pand.  Hypotheque.  Pignus. 
Pandt.  Pand.  Lacinia. 

Pan.  Paelle.  Sartago. 

Pap.  Papin.  Pappa. 

Pas.  En  poinft.  Commodura. 
Pat.  Sentier.  Semita, 

Paeu.  Paon.  Pavo. 

Paeis.  Paix.  Pax. 

Peck.  Poix.  Pix. 

Peert.  Cheval.  Equus. 

Peerfch.  Pers.  Cœruleus. 

Pels.  Peau.  Pellis. 

Pen.  Plume.  Calamus. 

Pens.  Trippe.  Inteftina. 

Perck.  Parc.  Septum. 
Peer.'Poire.  Pimm. 

Pers.  Preffe.  Torcular. 

Peez.  Corde  d’arc.  Chordaar- 
cus. 

Pijp.  Tuyau.  TuBus. 

Pier.  Vers  de  terre.  Lumbricus. 
Pijck.  Pique.  Hafta. 

Pie.  Manteau  .à  marinier ,  Nau- 
ticapcnula. 

Pijl.  Flelche.  Sagitta. 

Pijn.  Douleur.  Dolor. 

l’in.  Bafton  poinftu.  VetBctl- 

,  lum. 

Pips.  Pepie.  Pituita. 

Plack.  Feruîe.  Ferula. 

Plaet.  Planche.  Syrtes. 

Plaets.  Place.  Locus. 

Plaegh.  Vexation.  Vexatio. 
Planck.  Planche.  Planca. 

Plas.  Marée.  Lacuna. 

Plat.  Plat.  Planus. 

Pleck.  Tache.  Macula. 

Pleit.  Bateau  large  8c  plat. 
Stlata. 

Plicht.  Office.  Officium. 
Ploech.  Charrue.  Aratrum. 
Plom.  Rebouché.  Hebes. 
-Ploy.  Plis.  Plica. 

Pluym.  Plume..  Pluma. 

Pock.  Verolle.  Lues  venerea. 
Poer.  Pouidre  ,  Pulvis. 

Poel.  Lac.  Lacuna. 

Pol.  Concubinaire.  Concubi- 
nus. 

Pois.  Pouls.  Pullîis. 

Pomp.  OlTée.  Sentina. 

Pondt.  Livre.  Pon'do. 

Poort,  Porte.  Porta. 

Poos.  Petit  elpace  de  temps. 

Momentum. 

Poot.  Patte.  Palma  pedis. 

Pop.  Pouppée.  Puppa. 

Poft.  Pofteau.  Poftis. 

Poft.  Lapofte.  Curfor. 

Poot.  Sion.  Talea. 

Pot.  Pot.  Olla. 

Pracht.  Magnificence.  Magni- 
ficentia. 

Prat.  Fier..  Arrogans. 

Prick.  Lampreie.  Muftuîa. 
Priem.  Poinçon.  Pugiunculus. 
Prijs.  Prix.  Laus. 

Proef.  Preuve.  Proba. 

Pruym.  Prune.  Prunum. 

Pruts.  Superbe.  Superbus. 

Prye.  Charogne.  Cadaver. 

Punt.  Poinét.  Punftum. 


Put.  Puits.  Puteus. 

Puyfti  Empoule.  Pullula, 
uaet.  Mauvais.  Malus. 
Q^cL  Langueur.  Lan- 
guor. 

Quant,  -Gallant.  Scitus  homo. 
Quijt.  Qmûe. 

adt.  Roue.  Rota. 

Raedt.  Conlèil.  Confilium. 
Raem,  Chaffis.  Fulcrum  fene- 
ftræ  quadratum. 

Raep.  Naveau.  Rapüm. 

Ram.  Belier.  Aries. 

Ramp.  Malheur.  Infelicitas. 
Ranck.  Branche.  Ram  us. 
Ranck.  Finefle.  Aftutia. 
Ranck.  Grefle.  Gracilis. 

Randt.  Bord.  Ora. 

Rafch.  Soudain.  Cito. 

Rafp.  Râpe.  Scalprum. 

Rat.  Rat.  Glis. 

Raefi  Corbeau  Ccrvus. 

Raeu.  Crud.  Crudus. 

Recht.  Droift.  Réélus. 

Ree.  Biche.  Cerva.  ' 

Reep.  Cercle.  Circulus. 

Reft.  Relie.  Refiduum. 

Reuck.  Odeur.  Odor. 

Rcu.  Chien  mafle.  Canismas. 
Reus.  Geant._  Gigas. 

Rey.  Danfe.  Cliorea. 

Reyn.  Pur.  Purus. 

Rey  s.  Fois. 

Reys.  Voyage.  Profeélio. 

Reb.  Colle.  Colla. 

Riet.  Canne.  Arundo. 

Riem.  Ceinture.  Cingulum. 
Riem.  Rame.  Remus. 

Rijck.  Riche.  Dives. 

Rijm.  Gelée.  Pruina. 

Rijm.  Rhime.  Rhitmus. 

Rtjp.  Mcur.  Maturus. 

Rijs.  Riz.  Oriza. 

Rijs.  Branche.  Ramus. 

Rinck.  Anneau.  Annulus. 
Rindt.  Bœuf.  Bos. 

Ring.  Ville.  Velox. 

Rin.  Cage.  Cavea, 

Rinfch.  Aucunement  fur.  Suba- 
cidus. 

'  Roch.  R.aye.  Raia. 

Rock.  Saye.  Toga. 

Rock.,  Qi^noüille.  Colus. 

Roe.  Verge.  Virga. 

Roedt.  Suie  de  cheminee.  Fu- 
ligo. 

Roefi  Pouppe.  Puppis. 

Roem.  Vanterie.  Jaélantia. 
Roep.  Cri.  Clamor. 

Roer.  Gouvernail.  Guberna- 
‘  culum. 

Roell.  Enroüillure.  Rubigo. 
Roogh.  OeufdepoilTon.  Ova 
pilcium. 

Rog.  Seigle.  Siligo. 

Roi.  Roulle.  Phalanga. 

Rondt.  Rond.  Rotundus. 
Roock.  Fumée.  Fumus. 

Root.  Rouge.  Ruber. 

Roof.  Butin.  Præda. 

Room,  Creme.  Crcmor. 

Roos.  Rofe.  Rolà. 

Ros.  Roux.  Rufus. 

Ros.  Cheval.  Equus. 

Rot.  Pourri.  Putris. 

Rot.  Bande  de  gens.  Claffis. 

Rou.  Rude.  Rudis.' 

Ruet.  Suif  Sevum. 

Rug.  Dos.  Dorfum. 

Rups.  Chenille.  Bruchus.  ' 


Ruim.  Ample,  Amplus. 

Ruyn.  Hongre.  Cantherius. 
Ruyt.  Rue,  Ruta. 

Ruyr.  Lozenge.  TelTera, 

Rie.  Rang.  Sériés. 

Cacht.  Mol.  Mollis. 

•^Sack.  Sac.  Sacciis. 

Sael.  Selle.  Ephippium. 

Sael.  Salle.  Atrium. 

Saen.  Tofi.  Statim. 

Saen.  Creme.  Cremor. 

Saet.  Semence.  Semen. 

Saey.  Saiette. 

Saeg.  Sie.  Serra. 

Saec,  Caufe.  Caufa. 

Salf  Onguent,  Ünguentum. 
Salm.  Saulmon.  Salmo. 

Sandt.  Arene.  Arena. 

Sap.  Suc.  Succus. 

Sarck.  Tombe,  Cippus. 

Sadt.  Saoul.  Satur. 

Saus.  Sàulfe.  Condimeiitum. 
Saut.  Sel.  Sal. 

Schacht.  Flefche.  Sagitta, 

Scha.  Dommage.  Damnum. 
Schaeu.  Ombre,  Timbra. 
Schaeck.  Efchetz.  Alveus. 
Schael.  TalTe.  Paiera. 

Schaep.  Brebis,  O  vis. 

Schaerd.  Tell.  Ruma. 

Schaers.  A  peine.  Vix. 

Schaets.  Efchafle.  Gralla. 
Schalck.  Caut.  Cautus. 
Schamp.  Brocard.  Scomma. 
Scand.  Defhonneur,  Ignomi- 
nia. 

Schanrs.  Rempart.  Valium. 
Schaer.  Grande  multitude  de 
gens.  Caterva. 

Schat.  Threfor.  Thelàurus, 
Schaef  Rabot.  Dolabra. 

Schee.  Gaine.  Vagina. 

Scheef  Debihay.  Obliquus. 
Scheel.  Louche,  Lufcus. 

Seheel.  Greve  de  la  telle.  Sepa- 
ratio  comæ. 

Scheel.  Couvercle.  Opercu- 
lum. 

Scheer,  Force,  Forfex. 

Schel.  Sonnette.  Tintinnabu- 
lum. 

Schel,  Efcorce.  Cortex. 

Schelm.  Mefchant.  Nequam. 
Schelp.  Coquille.  Calix.  ' 
Schenck,  Don.  Donura. 

Scheen.  Creve  de  la  jambe. 
Tibia. 

Scherf  Telle.  Telia, 

Scherp.  Aigu.  Acutus. 

Scheur.  Fente.  FilTura. 

Scheut.  Scion.  Surculus. 

Schicht,  Dard.  Jaculum. 
Schier.yTantoll.  Mox. 

Schijn.  Lueur.  Splendor. 

Schijf  Tableau.  Menfa. 

Schil.  Différence.  Differentia. 
Schilt.  Efeu.  Scutum. 

Scimp.  Brocard.  locus. 

Schip.  Navire.  Navis. 

Schoe.  Soulier.  Calceus. 

School.  Efcole.  Schola. 

Schol.  Sole.  Solea. 

Schoof  Gerbe.  Falcis  Ipica- 
rura. 

Schoon.  Beau.  Pulcher. 

Schodt.  Giron.  Gremiuni. 
Schors.  Efcorce,  Cortex. 

Schout.  Prêteur.  Prætor. 

Schrab.  Efgrattigneure.  Lace- 
ratio  unguium. 


Schraegh.  Ttelleaii.  Fulcrum 
menlàrium. 

Schram.  Berlaffe.  Vibex. 

Schre.  Adjambée.  Pafliis. 
Schreeu.  Cri.  Clamor, 

Schreef  ’Traiét.  Traétusline^* 
Schtift.  Elcriture.  Scriptura. 
Scroef  Èferduve.  Cochlea.  '  ' 
Schub.  Efcaille  de  poilTon, 
Squamma. 

Schud.  Vautneant,  Scurra. 
Schult.  Debte.  Debitum. 

Schup.  Pelle.  Pala. 

Schuer.  Grange.  Granariura. 
Schurft.  Rongneux.  Scabiolus. 
Schu.  Sauvage.  Agrellis. 
Schuym,  Êfeume.  Spuma. 
Schuyt.  Naffelle.,  Navicula. 

Se.  Coullume.  Mos. 

See.  Mer.'  Mare: 

Seel.  Grofle  corde,  Funis, 

Seem.  Sameau.  Coriumhœdl* 
num. 

Seep.  Savon.  Sapo, 

Seer.  Ulcéré.  Ulcus. 

Seer.  Fort.  Valde. 

Self  Mefme.  Iplùm. 

Ses,  Six.  Sex. 

Seyl.  Voile.  Vélum. 

Seys,  Faulx.  Faix. 

Sic'h.  Soy.  Se. 

Sieck.  Malade.  Ægrotus. 

Siel.  Ame.  Anima. 

Sift.  Crible.  Cribrum. 

Sijn.  Son.  Suus. 

Sim.  Singe.  Simia, 

Sin.  Sens.  Senfus. 

Sint.  Depuis.  Poil  ilia. 

Slab.  Bavette.  Fafcia  pitm'ta-’ 
ria. 

Slach.  Coup.  lébus. 

Slaep.  Tempes  de  k  telle. 
Tempora. 

Slaep.  Somne.  Somnus. 

Slang.  Couleuvre.  Coluber. 

Slap.  Lafche.  Laxus. 

Slaef  Efclave.  Servus  empti- 
tins. 

Slecht.  Simple.  Simplex. 

Sieck.  Limaçon.  Limax. 

Sle.  Traineau.  Traha. 

Slee.  Prune.  Acatium. 

Sler.  Torchon.' Penîculamen- 
tum. 

Sleyp.  Longue  queue  de  vellc- 
ment.  Syrma. 

Slijck.  Bouë.ffiutum. 

Slijm.  Limon.  Limus. 

Slim.  Debihay.  Obliquus. 
Slincx.  Gauche.  Siniller. 

Slip.  Pand.  Peniculamenmm, 
Slot.  Serrure.  Serra. 

Sluys.  Efclufe.  Cataraéla. 

Smaet.  Calomnie.  Calumnia. 
Smaeck.  Goull.  Gullus. 

S  mal.  Ellroit.  Arftus. 

Smeer.  Graiffe,  Abdomen. 
Smert.  Douleur.  Dolor. 

Smet.  Macule.  Macula. 

Smis,  Forge.  Fabrica  ferra- 
ria. 

Smit.  Marefchal.  Faberferra- 
rius. 

Smout.  Graiffe.  Pinguedo. 

Snap.  Babil.  Garrulicas. 

Snaer.  Corde  de  lut.  Fides. 

Snau.  Mot  dit  avec  delpic.  Ira- 
cunda  locutio, 

Sne.  Coupure.  Sciffiira, 

Snee.  Neige.  Nix. 
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Snel.  Vifte.  Celer. 

Snip.  Beccaffe.  GallinagOii 
Snick.  Soufpir.  Sufpirium. 
Snoeck.  Brochèu  Lupus. 

Snoer.  Cordon.  Chorda. 

Snuf.  Rhume.  Rheuma. 

Snoo.  Mefchant.  Vilis.  • 

Snot.  Morve.  Pituita. 

Soo.  Ainfi.  Sic. 

Soch.  Laid.  Succus. 

Sock.  ChauiTon,  Soccus. 

Soch.  Truye.  Força. 

Soet.  Doux.  Dulcis, 

Sool.  Semelle.  Solea. 

Soon.  Fils.  Filius. 

Son.  Soleil.  Sol. 

Soom.  Bord.  Limbüs» 

Sop.  F  elle.  Faftigium. 

Sop.  lus.  lus. 

Sorg.  Seing.  Cura. 

Sot.  Fol.  Stultus., 

Spa.  Floue.  Ligo. 

Spaey.  Tard.  Tatdus. 

Spaen.  Efclat.  AfTüla. 

Span.  Extenfion  de  la  pauîme. 
Spithama. 

Specht.  Piemar.  Picus. 

Speck.  Lard.  Lardum. 

Spel.  leu;  Luius.  n 
Speer.  Lance.  Lancca. 

Speur.  Trace  du  pas  qui  demeu¬ 
re  apres  avoir  marché.  Vefti- 
gium. 

Spie.  Cheville.  împages. 

Spie.  Eipieur.  Iniidiator. 

Spier.  La  chair  blanche  qui 
eft  à  lapoidrine  d’un  oifeau. 
Pulpa. 

Spics.  Pique.  Fîaft.a. 

Spil.  FufeaUi  Fufus. 

Spind.  Huche.  Penariiim. 

Spin.  Araigne.  Aranea. 

Spint.  Picotin.  Corbula. 

Spit.  Broche;  Veru. 

Spits.  Haultain. 

Spoet.  Hafte.  Properatio. 

Spoel.  Navette.  Glomus  texto- 
rius. 

Spond.  ChalTis.  Sponda. 

Spoor.  Efperon,  Calcar. 

Sport.  Efchellon.  Climadeir. 
Spot.  Mocquerie.  Irrifio, 
Spraeck.  Langage.  Lingaa^ 
Spreuck.  Didon.  Sententia. 
Spreeu.  Eftourneau.  Sturnus. 
Spriet.  lavelot.,  Venabulum. 
Sproet.  Lentille.  Lentigo. 
Spronck.  Sault.  Saltus. 

Sprot.  Hai'angade.  Membras. 
Sprau;  Pepie  des  poulles;  Pituita 
in  gallinis. 

Spniyt.  letton  d’arbre.  Gef- 
men, 

Speu.  Eicluiè.  Catarada. 

Speut.  EfclilToire.  Syrinx. 

Spijs.  Viande;  Cibus. 

Spijt.  De%it.  Contumelia» 

Stadt.,  Ville.  Urbsi 
Staeck.  Pâli.  Palus. 

Staël.  Acier.  Chalybs. 

Staet.  Ellat.  Status. 

Staey.  Loifir.  Otiura.' 

Staf.  Bafton.  Baculiis. 

Stal.  Eftable.  Stabulum. 

Scam.  Lignag;e.  Genus. 

Stanck.  Puanteur.  Fœtor. 

Standt.  Cuve.  Cupa. 

Stang.  Perche;  Pertica. 

Stand.  Eftat.  Status, 

Stap.  Pas.  Pafliis. 
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Steck.  Bafton.  Baculus. 

Steeds.  Afliduellement.  Affiduè. 
Steech.  Obftiné.  Obftinatus. 
Steeck.  Coup.  Idus. 

Steel.  Tige.  Caulis. 

Steen.  Pierre.  Lapis. 

Steert.  Qi^üe.  Cauda.  , 

Stel.  (als  ftel  bier)  Eftale.  Vê¬ 
tus. 

Stelt.  Elchaiïè.  Gralla. 

Sem.  Voix.  Vox.  . 

Sterck.  Fort.  Fortis; 

Steur.  Eftougeon.  Turfto. 

Steyl.  Contremont.  Surftjm. 
Stier.  Taureau.  Taurus. 

Stijf.  Roide.  Rigidus. 

Stijl.  Pofteau.  Poftis. 

Stil.  Quoy.  Quietus. 

Stock;  Bafton.  Baculus* 

Stoel.  Selle.  Sedes. 

Stof.  Poudre.  Puivis. 

Stom.  Muet.  Mutus. 

Stomptv  Rebouché.-  Obtu*- 
fus. 

Stoop.  Lot.  Gelta. 

Scoot.  Pouflement.  Conçut 
fus. 

Storm.  Tempefte.  Tempeftas. 
Stoof.  Eftuve.  Hypocauftum. 
Stout.  Hardi.  Audax. 

Straex.  Incontinent.  Q^m- 
priiTium. 

Strael.  Raid.  Radius. 

Straet.  Rue.  Platea. 

.  Straf.  Rigoureux.  Durus. 
Strang.  Rivage  de  la  mer.  Lit- 
tus. 

Streeck.  Traid.  Tradus. 
Streng.  Alpre.  Severus. 

Streep.  Traid.  Stria. 

Strick.  Laqs.  Laqueus. 

String.  Ridelle.  Reftis. 

Stronck.  Tronchet.  Truncus, 
Stroo.  Eftrain.  Stramen. 
Stroom.  Coursdel’cau.  Fluxus 
aquaC. 

Sdop.  Hart.  Vinculiim. 
Struyek.  Plançon.  Frutex. 
Struys.  Auftruche;  Struthioca- 
melus. 

Struys.  Ci-epet.  Laganiuiii 
Strijt.  Bataille.  Prœlium. 

Stuck.  Pièce.  Fruftum. 

Stuer.  Severe.  Severus. 

Suer'.  Aigre.  Acer. 

Sulck.  Tel.  Talis. 

Sus.  Ainlî.  Sic. 

Sus.  Toutquoys  Silentium. 
Suydt.  Midi.  Meridies; 

Suyh  Pilier.  Çolumn.L 
Svvack.  Debile.  Dcbilis, 

Svvaeh  Pelant., GraVisi 
Svvarr.  Noir.  Niger. 

Svveem.  Beccaiion.  Rufticula 
minor. 

Svveep.  Fouet.  Flagrum. 
Svveert.  Elpee.  Enlîs. 

Svveer.  Ülcere.  Ulcus. 

Svveet.  Sueur.  Sudor. 

Svverm.  ledon  de  modehes; 

Examen  apum, , , 

Svvijn.  Pourceau.,  Porcùs. 

Sy.  Elle.  Ilia. 

'i~'ack.  Rameau.  Ramus. 
Taeck.  Certain  œuvre  par 
jour.  Penfum; 

Taeh  Langue.  Lingua. 

Tâérti  Tarte.  Scriolïta. 

Taey.  Coriace.  Lentus* 

Tali  Norabrci  Namerus. 


Tarn.  Dompté.  Manfuetus. 
Tang.  Tenaille.  Forceps* 
Tant.  Dent.  Dens, 

Tap.  Broche  d’un  tonneau.  Em- 
bolum  vafis. 

Tas  (als  hoy-tas)  Fenil*  Fe¬ 
nde. 

Teen.  Ozîer.  Vimen. 

Teen.  Orteil.  Digituspedis. 
Teer.  Tendre*  Tener. 

Tel.  Haquenee.  Gradarius  e- 
quus. 

Tempft.  Tamis.  Cribrum,. 
Teuch.  Traid.  Hauftus. 

Teyl.  Un  plat  creux  de  terre* 
Gab.ata  figlina* 

Thien.  Dix*  Decem. 

Tob.  Cuve.  Cupa. 

Toch.  Certes.  Vérè. 

Tocht  (als  tocht  des  heyrs) 
Le  marcher  de  l’armée.  A- 
gmen. 

Toe(alstQtdaertoe)  A.  Ad. 
Toi.  Gabelle.  Vedigal. 

-Tong.  Langue.  Lingua. 

Ton.  Tonneau.  Doliura. 
Toom.  Reine  d’une  bride.  Ha- 
bena. 

Toon.  Menftre.  Demonftra- 
tio. 

Toon.  Son.  Tonus. 

Top.  Toupie.  Trochus* 

Toorn.  Ire.  Ira. 

Torfeh.  Grappe.  RacerauSi 
Torts.  Torche.  Fax. 

Tôt.  lufques.  Ufquè. 

Tau.  Corde.  Fünis. 

Traech*  Lente.  Lentus.  ■ 

Traen.  Larme.  Lachryma, 
Trap.  Degré.  Gradus. 

■Treck.  Traid.  Tradus. 

Treeft.  Trepied,  Tripes. 
6"roch.  Auge.  Linter. 

Tromp.  Trompe.  ‘ 

Tronck.  Tronc.  Truncus* 
Trooft.  Soûlas.  Solarium. 

Très.  Bagage  qu’on  porte  à  la 
guerre.  Impedimenta  exer- 
citus. 

Trau.  Fidele.  Fidelis,  • 
Trijp.  Tripe. 

Tucht.  Modeftie;  Modeftfa. 
Turf.  Tourbe.  Ceipes..  ,  - 
Tuyeh.  Hardes.  Arma. 

Tuygh.  Tefmoing.  Teftis. 
Tuyn.  Jardin.  Hortus. 

Tvvaelf.  Douze.  Duodedm* 
Tvvee  Deux.  Duo. 

Tvvift.  Difeord.  Dilcordia. 
Tvvijn.  FjI  tors.  Filum  retor-, 
rum. 

Tijck.  Coutil.  Culcitra. 

Tijt.  Temps,  "rempus. 
aem.  'Toilè.  Hexaq)puS. 
Vaer.  Pere.  Patef. 

Vaeck.  Sommeil.  Sopor. 

Vael.  Bailler.  Gilvus,' 

Vaeii.  Bariiere.  Vexillùm. 

Vaer.  Péril.  Periculum. 

Vaert.  Foflè  navigable.  Folïa. 
Vïert.  Allure.  Profedio. 

Valck.  Faucon.  Falco. 

Val.  Cheute.  Caius. 

Val.  Trebuchet.  Decipulum, 
Valfch.  Faux.  Falfus. 

Van.  De.  A. 

Vàft.  Ferme.  Firmus. 

Vat.  Vaiilèau.  Vas. 

Vee.  Beftial.  Pecus. 

Véel.  Beaucoup.  Miilcus, 


Veer..Paffage.  Trajedus. 
Veers.  Vers.  Ver&s. 

VOldt.  Champ.  Campus. 

Vel.  Peau.  Pellis. 

Veint.  Garçon.  Infàns. 

Verfeh.  Frais.  Recens,  v 
Veft.  Muraille  d’une  ville.  Mœ- 
nia. 

Vet.  Graifte.  PingiiedO* 

Veul.  Poulain.  Pullus  equi- 
nUs, 

Veych.  Qm  eft  prochain  de  là 
mort. 

Veyl.  Expofé  en  vente.  Vtena- 
lis*  ' 

Vier.  Q^tre.  Quatuor. 

Vier.  Feu.  lOTis. 

O 

Vies.  Fafeheux.  Morolùs. 

Vijf.  Cinq.  Qirinque. 

Vijg.  Figue.  Ficus. 

Vijl.  Lime.  Lima. 

Vijs.  Vis.  Cochleai 
Vilt.  Feultre.  Cento* 

Vinck.  Beefigue.  Frigillà.’ 

Vin.  Lopin  de  chair.  Ofta; 

Vin.  Aide  de  poiflbn.  Pinna. 
Vifeh.  Poiflbn.  Pifeis. 

Vlack.  Plain.  Planus. 

Vlaey.  Flan,  Scriblita. 

Vlaegh,  Ondée  de  pIuye.  Nini- 
bus. 

Vlam.  Flamme.  N^uama 
Vlas.  Lin,  Linum. 

Vleck.  Village.  PaguS., 

Vleefch.  Chair.  Carô. 

Vlieg.  Mouche.  Mufeà. 

Vliem.  Lancette  à  chirurgien. 
Scalprum. 

Vlier.  Sureau.  Sambucus. 
vîtes.  Toilbn.  Vellus. 

Vliet.  Rive.  Ripa. 

Vlijt.  Diligence.  Deligentia. 
VIock.  Floc.  Floccus. 

Vloeck.  Mâudiflbû.  Impreca- 
tio. 

Vloet.  Flot.  Fludus.  '  ’ 
VlocE.  Airé.^Area.  ,  ^  , 
Vloi.  Pulce.  Pulex. 

Vlucht.  Fuite.  Fuga. 

Vocht.  Humide.  Humidus. 
Voet.  Pied.  Pes. 

Voor.-  Dèvâtit.  Aiite. 

Volck.  Peuple.  Populus,' 

Vol.  Plein.  Plenus. 

Vonck.  Eftincelle.  Scintilla. 
VondtV  Invention.  Inventiol’ 
Voocht.  Tuteur.  TutoR 
Voort,  Avant,  llltrai  A  ' 
Voos.  Corrorripu.  Ifilîpidus, 
Vorck.  Fourche;  Furca,. 

Vorich.  Grenouille.  Rahat  ^  ■ 
Vorft.  Gelée.  Geiu.  l'.  '  '  ’’ 

Vort.  Pourri.  PutridüS.' 

Vos.  ReAard.  Vulpes.  • 

Vau.  Plis.  Plicatura.  /  '  ' 

Vracht.  Voidure.  V0(Éur2,(:  ( 

Vraegh.  Deiïiande.  InterrciL 
gatio. 

Vranck.  Fmnc.  Liber.  ’  _  -’L.  ' 
Vreck.  Chiche.  ParcuS. 

Vre.  Paix.  Pax. 

Vrees.  Crainte,  Tinior. 

Vreemr.  Eftranger.  Extrineu^' 
Vieucht.  loyé.  Gaudium. 
Vriendt.  Ami*  Amiens* 

Vroech.  Tempre*  Mane» 

Vroet*  Sage.  Prudens. 

Vroet.  Efehars.  Parcus* 

Vro.  loyeux.  Hilaris. 

ytoom.  PicM.ï.  Probus. 
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Vrau.  Femme,  FeEminà. 
Vrùcht.  Fruift.  Fruftus. 

Vry.  Libre.  Libeir. 

Vyr.  Heure'.  Hora.. 

Vyt.  Hors.  Ex'. 

Vyl.  Chathuant;  B'ubo. 
y.  Vous.  Tibi. 

Vurft.  Prince.  Princeps. 

Vuyl.  Ord.  Sordidus. 

Vuyft.  Poing.  Pugnus. 

acht.  Garde.  Guftodia. 
VVaeck.  Veille.  Vigi- 
lial 

Waen,  Prefbmption.  Præfum- 
ptio. 

VVâer.  Oü'.'llbi. 

VVaer.  Marchandife.  Merx. 
VVaer.  Vray.  Verus. 

VVaegh.  Balance.  Libra. 
yVal.  Rempai^ts.  Valium. 
Wandr.  Parois.  Paries. 
VVang.  loue.  Mala. 

VVan.  Van.  Vannus. 

VVant.  Car.  Nam.  ' 

VVant.  Gand.  Manica. 

VVas.  Cire.  Cera. 


VVar:  Quoi.  Qpid. 

Vveb.  Fil  pour  tiftre.  Tek- 
.  tura.  - 

VVech.  Chemin.  Iter, 

•  VVeer.  Belier.  Aries. 

VVeer.  Temps.  Tempus. 
VVeer.  Derechef.  Iterum. 
VVee.  Malheur.  Væ. 

VVecch.  Parois.  Paries. 
VVeyck.  Mol.  Mollis. 

VVeet.  Guefde.  Glaftum. 
VVeeld.  Delice.  Delitiæ. 
VVeer.  Toutes  armes  de  de- 
fence.  Arma. 

VVeêrt.  Hofte.  Hoipes. 

VVees,  Orphelin.  Pupillust 
VVeeck.  Sepmaine.  Septima- 
na. 

VVelck.  Quel.  Qufs. 

VVel.  Bien.  Bene. 

VVenfch.  Souhait.  Optio. 
VVerck.  Eftoupe.  Stupa. 
VVerck.  Oeuvre.  Opus. 

VVerf.  Cas.  Afta. 

Werjn.  Chaud.  CaliduS. 
VVerp.  led.  laftus. 


VVeip.  Guelpe.  Veipa. 

VVeft.  Occident.  Occidens. 
VVet.  Loy.  Lex. 

VVey.  Meigue.  Sérum. 
VVicht.  Enfant.  Puer. 

VVicht.  Pois.  Pondus. . 

VVie.  Qui.  Quis. 

VVieck.  Tente.  Pannus. 
VViegh.  Berceau.  Cunæ. 
VViel.  Voile  de  Nonnain.  Vé¬ 
lum. 

VViel.  Roue.  Rota. 

VVilt.  Sauvage.  Silvefter. 

VVil.  Volonté.  Voluntas. 
VVinck.  Cil  d’œil.  Ni, dus  Or 
culi. 

VVint.  Vent.  Ventus. 

VVinft.  Gain.  Quæftus. 

VVip.  Bafcule.  Tollenon. 
VVifch.  Torchon.  Penicillus, 
VVis.  Viorne  d’oiîer.  Vi- 
men. 

VVis.  Certain.  Certe. 

VVit.  Blanc.  Albus. 

VVoeft.  Defert.  Deièrtus. 
VVolck.  Nuée,  Nubes. 


Wolf.  Loup,  Lupus. 

VVol,  Laine.  Lana, 

VVond.  Playe,  Plaga. 
yVoprt.  Mot.  Verbum. 
VVorft,  SaucilTe.  Botulus  mr 
teftinarius. 

VVout.  Foreft.  Silva. 

VVraeck.,  Vengeance.  Vin- 
dida. 

VVrat.  Verrue.  Verriica. 
VVreet.  Cruel.  Crudelis. 
VVronck,  Torlèment.  Tor- 
fio. 

VVelp.  leune  chien.  Catjî- 
lus. 

VVulps.  Folaftre.  Lafcivus. 
VVurm.  Ver.  Vermis. 

VVy.  Nous.  Nos. 

VVydt.  Large.  Amplus. 

VVyf  Femme.  Mulier. 

VVyl,  Temps  vacant.  Spa- 
tiura. 

VVyn.  Vin,'  Vinum.  , 

VVys,  Sage.  Sapiens. 

Zier.  Ciros.  Chiron. 
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Ab.  Abs.  fie.  Van. 

Ac.  Et.  Endei. 

Ad.  Ai  Tôt. 

Æsi  Cuivre.  Coperj 
Ah.  Ach.  Ach. 

An.  Adverbium  iiltétrogan- 
tis. 

Ars.  Art.  Gonft. 

Arx,  Chafteau,  Borch. 

As.  Livre.  Pont. 

Ad.  Mais.  Maer. 

At.  Mais.  Maer. 

Àu,  Interjedio  confternatiatii- 
mi, 

Aut.  Ou.  Oft. 

"Dis.  Deux  fois.  Tvveemael. 
*^Bos.  Bœuf  Os. 

/'^alxrf  Chaulx.  Kalck. 

'^Cis.  Deçà.  Opdeesfjde. 
■Clam.  En  cachettei  Heyme- 
licki 

Cor.  Cœur.  Hert. 
Cos.,Qi^uëi  VVetfteen. 

Cras.  Demain.  Morghen, 

Crus.  ïambe.  Been. 

Crux.  Croix.  Cruxs*  . 

Cum.  Avec.'  Met. 

Cur.  Pourquoy.  VVaerom. 

De.,  fie.  Van. 

Dos.  Doft.  Houyvelicke 

Dux.  fiuc.  Leydtfiîian, 

E.  De.  Ùyt. 

En.  V  oici.  Siet  hier. 

Et.  Et.  Ende. 

Ex.  De.  Uyt. 

Fœx.  Lie.  Ghift. 

Faix.  Faulx.  Sickel. 

Pas.  Licite.  Toeghelateiii 
Fax.  Fallot.  Torts. 

Fel.  Fiel*  Gai. 

Fios*  Fleuri  Bloen?, 


Fons.  Fontaine.  Botn., 

Frons.  Fueille.  Blat. 

Frons.  Front.  Stirn. 

Fur.  Larron.  Dief. 

G’it.  Genus  feminis. 

^Glans.  Gland.  Eeckel. 
Glos.  Sœur  de  mon  mari.  Mijns 
mans  fufter. 

Grex.  Troupeau  de  beftés. 
Kud. 

Grus.  Grue.  Craen. 

Ha.  A.  A. 

Hac.  Par  ci.  Lancx  hier. 
Heu.  Helas.  Eyîas, 

Hcus.  He.  Hau. 

Hic>  Hæc,  Hoc  J  Hunc)  Hancj 
Hij  Hæ,  Hos,  Has,  His. 
Hinc.  D’ici.  Hier  af. 

Hue.  Ici.  Hervvaert. 

Hyems.  Hyver.  y  Vinter, 

Iam.  la.  Nu. 

Id.  Cela.  Dat. 

In.  En.  In. 

Is.  Ea.  Id. 
lus.  lus.  Sop. 
lus.  Drbidi  Recht. 

Lac.  Laid.  Melck. 

Lanx.  Badin.  SchaeL’ 

Lar.  Fouyer.,  Heerdt.  ' 
Laus.  Los.  Lof. 

Lex.  Loy.  VVet. 

Lis.  Noife.  Twift, 

Lux.  Lumière*  Licht. 


\  i 


M; 


^Mel.  Miel.  Honiclf 
Mens.  Sens.  Sin.  . 

Merx.  Marchandife.  VVaef. 
Mons,  Montaigne.  Bèrch'. 
Mors.  Mort.  Doot. 

Mox.  ’Tahtoft.  Terftont. , 
Mus,  Souris.  Muys* 


VJæ.  Certainement.  VVaer- 

Scobs.  Sciure.  SaeghmeeL 

EN  lick. 

Scrobs.  FofTc.  Gracht. 

Nam.  Car.  VVant. 

Se.  Aceuf 

Ne.  Non.  Nier. 

Sed.  Mais.  Maer. 

Nil.  Rien.  Nier. 

Seps.  Haye.  Tuyn. 

Nix.  Neige.  Sneeu. 

,Seps,  Serpens. 

Non.  Non.  Neen. 

Seu.  Ou.  Oft. 

Nos.  Nous.  VVy. 

Sex.  Six.  Ses. 

Nox.  Nuid.  Nacht, 

Si.  Si.  Iftdat. 

Num,  Adverb. 

Sic.  Ainfi.  Soo. 

Nunc.  Maintenant.  Nu, 

Sin.  Mais  fi.  Maer  iftdat. 

Nux.  Noix.  Neut. 

Sol.  Soleil.  Son* 

Q.  0.  0. 

Sons.  Coupable.  Mifikdicb. 

'^Ob;  Pour.  Om, 

Sors.  Fortune.  Fortune. 

Oh.  Interjed. 

Spes.  Efpërance.  Hoop. 

Os.  Bouche.  Mont, 

Splen.  Rate,  Milt. 

Os.  Os.  Been. 

Stips.  Denier.  Penninck. 

T)àr.  Paire.  Paer, 

Stirps.  Racine.  Struyek, 

Pax.  Paix.  PaeysJ 

Sub.  Sous.  Onder. 

Per.  Par.  fioor. 

Sus.  Porc.  Soch. 

Pes.  Pied.  Voet. 

"  1  ' am.  Tarit.  Soofèer- 

Phy.  Interjed. 

E  Tax,  Son  de  fouet,  CletS, 

Pix.  Poix.  Peç. 

Ter.  Trois  fois.  Drièmaeî. 

Plebs.  Peuple.  Ghemeinte. 

Thus.  Encens.  VVieroock. 

Plus.  Plus,  Meer. 

Tôt.  Autant.  Soo  veel. 

Pons.  Pons.  Brug. 

Trabs.  Poultre.  Baie. 

Poft.  Dopuis.  Nae. 

Très.  Trois.  Drie. 

Præ.  Devant,  Voor, 

Trux.  Cmel.  VVrcèt. 

Pro.  Pour.  Voor, 

Tu.  TOy.  Ghy. 

Proh.  Interjed. 

Tune.  Adonc.  Dan. 

Puis.  Papin.  Pap. 

\7æ.  VVee. 

Pus.  Boue.  Etter. 

»  Vas.  Vaifïèau.  Vat; 

Q“ 


uis  ,  Qui  5  Quæ  ,  Qimd, 
^d. . 

Quin.  Que  ne,  Dat  nier. 

Quot.  Combien.  Hoevecl. 
Quum.  C^nd.'Als. 

Res.  Chofe.  Dinck. 

Ros.  Rofee.  Dau. 

Rus.  Les  champs.  Velt. 

S  al.  Sel.  Saut.'  '' 

Sat.  Affez,  Ghenouch, 


Ve.  Ou.  Oft. 

Vel.  Ou.  Oft. 

Ver.  Printemps.  Lenten. 

Vir.  Homme.  Man. 

Vis.  Force.  Sterde. 

Vix.  A  grand’ peine.  Naulicx. 
Vos.  Voui  Ghylien. 

Vox.  Voix.  Stem. 

Urbs.  Ville.  Stadt; 

Ut,  Afin.  Op  dàt. 
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DE 


A’'ê,  meiifis  September, 
Aî|.  Capra. 

K'kç.  Sal,raarei 
à’aI.  Potentia. 
aV  Si. 

a’V.  £«f-  Uiquequo. 

AtT.  Autem. 

A^vl/.  Adverbium  &  con- 
jundt. 

B£x.  Panis. 

B>î|.  Tuftis. 

BA«|.  Mollis. 

BA»)^.  Mufca. 

BAi|.  Aflîduè. 
iSç.  Bos. 

B^(|.  Ladiiica. 

Bi)^.  Profunditas. 

BûJ|.  Genus  piicis. 

Bwf.  Tergusbubulum. 

Nam.  ‘ 
ri}.  Terra. 

TA^^.  Herbæ  genus. 
Tàm^ç.  Nodlua. 

Tvv^.  Geniî. 

TS'v  five  pro  y  Sv.  Igi- 
tiir. 

Tç^i^ç.  Anus. 

T^v^.  Soldes  unguium. 
Tv4^.  Vultur. 

A«/,veÎAg.  Autem, 

AeiTç,  Convivium. 

Axç.  Fax. 

Aêt.  Oporter. 

Agv.  Corpus. 

A>î.  Sanè. 
a!w.  Diu. 

Ajjf.  Vermis  lignum  cor- 
rodens. 

Aî?.  Bis. 

A/*û;V.  Servu§. 

Ah^^.  Caprea. 

A(^'|.  Manipülus. 

Agjf.  Virtus. 

A^vf.  Quercus. 

Am  pro  Domus. 
AmV.  Dos. 

Eî'five/w.  Si. 

Er^.  Prbcella. 
rTç.  Unus. 

E’x;iiveE’|.  Ex. 
e’v  iîve  E’V,  Eif,  eV>  In. 

E"^.  Sex. 

Ev.  Benê. 

2«4^.  Marc. 

Z«^.  Genus  veftisi 
2(50?  (ive  AdCf  ,  ZetVf  Zlw. 

lupiter. 
luç.  Vivus. 
luv.  Animal.  - 
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Bluj.  Cumulus. 

©>îf.  Debitor. 

©t]^.  Fera. 

©jîV.  Mercenarius. 

©»V.  Littüs. 

©<V.  Nomenpifeis.  ' 
Nomenavis. 

©^tf.  Capillus. 

©çlv]/.  Vermiculus. 
Parcus. 

©0)9.  September apud 
gyptios. 

&Mf.  Genus  lupi. 

©olL  Adulator. 

fl)  five  U.  Genus  meniîiræ. 

Verrais. 
iV.  Nervas. 
r'd).  Vermis. 

K«f.  Nam. 

kxv  «^üamvis,  pro  ^i^tj  èùv. 
kà^.  Caput. 

Kji|.  Genus  avis. 

Ki}^.  Cor. 

K<f.  Vermis, 

KAét^.  Clavis. 

KAwv.  Ramus. 

KAû)4^^  Fur. 

Kk14/.  Çulex. 

Kvoj'd).  Cæcus. 

Ko<|.  Plantas  genus. 

KS.  tîbi. 

K^ç.  Card. 

Caput. 

Ke/proKg/3îî.  Hordeum. 
KT«f.  Peden. 

Ktî^.  Poflèffio. 

KtjV.  Viverra. 

Adverbium  ,  cum 
calcibus. 

Aci?.  Lapis. 

A»f.  Léo. 

Amt.  Pannus  linêUS. 

At)y|.  Inanis  fîngültüs. 
Avy^.  Feræ  genus. 

Ai)|.  Lux. 

Aoî4^.  Chlamys. 

Mût.  Adverbium  jufandi. 
Mov.  Quidem. 

Fruftrà. 

M«ç  pro  mIu)  meniis. 
Msi).  Tamen,  quidem. 

M»;.  adverb.  Ne. 
M/wMenfis  Ôc  advÈïbium 
tamen. 

Mvm.  Mina. 

MvSç- Lana  tenerrima  cum 
quanafeunturagni. 
Mîî'f.  Mus. 

MctTy,  An. 


MoJ^).  Cui  hebes  ades  o- 
culorum. 

Ntftf.  Certè. 

NaJjç.  Navis, 

NSç.  Mens. 

NCd.  Nunc. 

Ntî|.  Nox. 

Nw4/.  Luiciofi^s. 

Siu)  pro  avr.  Cum, 

O'.  Hic. 

G' prooTTii,  Ubi. 
o\.  Qui. 

OÙk.  Non. 

Ouv.  Ergo, 

OiTf.  Auris. 

0'*v|/.  Vox. 

Ilot.  Qua,  Q«è,  Übi. 

Ilfitr.  Idem, 

Uauç.  Puer, 

nÆç.  Omnis. 

nà|.  Genus  calceamenti. 

pro  Ueiç^.  A,  Ab,  Ex, 
THaJü  proUcû/mfj.  Pauià. 
ri?.  Qui. 
riA«^.  Tabula, 

Ilhtu/,  Præter. 
nAJî'l.  Stimuli  gepus. 
nA»|.  Greflùs. 
riA^f.  Navigatio, 

Tlv\^.  SufTocatio. 

UoT.  Qupdammodo. 
n«.  Ubi,  Partira,  Alibi. 
n«f.  Pes. 

Uç^v  pro  ix^mÎw.  Dudum, 
ng/v.  Prius. 

Ante. 

n^ô|.  Animal  cefvo  fi- 
milc. 

n^lç.  Per,  Ad. 

n^olv.  Eminentia  montis. 

nço)|.  Ros. 

JlTvy^.  Genus  avis. 

IItd'I.  Plicatura. 
nT«|.  Timidus. 
n0|.  Adverb.  pugnis, 
Ignis, 
nCf.  C^è. 
riw  ubi ,  pro  TTsS^v, 

TIuç.  Quompdô. 

P'«.  Genus  radicis^ 

Acinus  uvæ, 
p7te/,  Ovis. 

P'iv.  Naris. 

P'jV.  Nafus. 

P*ivî/.  Vimenâexiîe. 

P'»?.  Fluxus. 

P'o)|.  Rupes. 
p'Jvi".  Virgultura. 

X».  Incolumia. 


Card. 

Sol. 

xéjç.  Verrais. 

Xriç.  Tinea. 

2>î4^.  Serpensi 
Xkm^,  Merda. 

XKMip*  Avis  loquax, 

Xûç.  Tuus. 

X'zsKiu).  Splen. 

Xmlç.  Farina. 

Xii^.  Turma  continens 
viros  trecentos. 

Avis. 

X'v^ë'ç,  ideft,  X'ti^log.  Paf- 
ier  avis, 
tu. 

XCç.  Sus, 

X^lw.  Cuneus  quo  ligna- 
fcinduntiir. 

Veipa. 

Xiply^.  Sphinx  animal. 
Xmç.  Salvus. 

Autem. 

f jf,  C^iis,  Aliquif,  , 
très. 

Te/?.  Ter, 

T^d'|.  Fæx. 

Tço)|.  Gurgulio. 

Tt).  Tu. 

Tû)?.  Sic. 

tV.  Sus ,  &  pifeis  nomeni 
Avis  genus. 

Heu. 


Pcdun.culus ,  etiam 
mediurq  clavi. 
Génusplacentîè. 
$A3|.  Flamma. 

^çLù.  Præcordia. 

Maris  vel  fluduum 
fremitus. 

$i;|.  Adverbialiter  cûfugit. 
$0)^.  Fur. 

9co^.  Gertusapum. 
éuç.  Inuftio  ab  igné  fad'à 
in  cruribus. 

^càç.  Vir. 

4>wr.  Lux. 

Xelg.  Manus,  • 

Oportet. 

Xa«V.  Herbà. 

Xv»?,  Lanu^d, 

Xëç.  Agger. 

X»f.  Congius. 

Xç^f,  &xeo)V.  CdrpuSi 
Tie  Mica, 

Sulcus. 
iiV.  Üt. 

^*4'’  Faciès, 


iz4 


î.  LIVRE  DE  LA  GEOGRAPHIE 


Jufqu’icy  font  defcuits  les  noms,  6c  verbes  primitifs 
félon  noftre  delïèin  ;  mais  qu’en  la  compofîtion  avec 
ce  qu’ils  fpnt  plus  courts ,  qu’ils  foient;  auffi  plus  cer¬ 
tains  que  les  Grecs ,  comme  il  eft  dit  cy  deffus  ,  cela  Ce 
void  en  ce  que  le  commun  peuple  bas- Alemand,  igno¬ 
rant  ,  6c  qui  ne  fçait  ny  A  ny  B ,  fait  la  compofîtion  fans 
y  penièr,  ou  qu’il  en  fçaehe  rien  v  la  caufe  de  cecy  eftant 
la  propriété  de  lalanguC)&  de  la  fermeté  des  rcigles  iî 
bien  ordonnées. 

Comme  par  exémplc  ,  il  quelqu’un  pour  couper  du 
liege  ufe  d’un  certain  couteau  propre  à  cela ,  il  appellera 
iccluy  iàns  préméditation  quelconque  corckjfnes,  com¬ 
bien  que  jamais  il  n’ayt  ouy  ce  mot  ainfi  compofé, 
voire  meilne  eft  entendu  des  autres,  comme  fi  le  mot 
euft  efté  pieça,  en  ufage ,  aflàvoir  que  c’eft  un  couteau 
qu’on  veut  dire  avec  lequel  oneltaccouftumé  de  cou¬ 
per  du  liege;  6c  un  chacun  d’iceux  l’euft  appelle  avec  les 
mefines  fyllabes  6c  de  mefioe  ordre  ,  a  cauie  de  la  pro¬ 
priété  de  la  langue  nul  ne  dit  mef-corck^-,  ny  n’uie  ên 
cela  d’autre  accident  ny  de  iÿllabe.  L’on  pourroit  ame¬ 
ner  icyplufieurs  antres  exemples  de  la  compofition  du 
bas- Alemand,  mais  tout  ainfi  qu’il  ne  ièroit  de  befoin 
de  demonftrerpar  plufieurs  raifons,où  c’éft  qu’on  peut 
recouvrir  de  l’air,  veu  que  nous  ne  fortons  hors  d’ice- 
luy  ,  tout  ainfi  eft-il  inutile  de  ramaffer  plus  d’exemple 
que'le  precedent  de  corçkz^^^  >  pource  qu’au  meime 
langage  fe  fait  compofition  de  tout  ce  qui  fe  peut 


rencontrer. 


^  On  pourroit  icy  mettre  en  avant  beaucoup  de  parti- 
cularitez  de  cefte  ianguei  mais  puis  que  cela  feroit  fuffi- 
fant  d’une  Grammaire  exprefle,à  ceft  effed  nous  paflè- 
rons  outre  ,  horfmis  trois  certains  vieux  termes  tirés 
de  la  veuë ,  qui  font  penfer  plus  avant  en  cefte  langue  : 
alTavoir  Sterooghen^  Sprietooghen ,  ^  Aenfehauwen.  Il  eft 
notoire  qu’avec  Sterooghen  nous  entendons,  voir  bien 
attentivement  ,  ou  jetter  la  veiie  fur  quelque  choie  â 
bonefeient;  mais  entre  les  objedsqui  requercnt  d’e- 
ftre  ainfi  veus ,  je  n’en  trouve  point ,  où  il  faille  uler 
d’une  plus  grande  açieté  6c  diligence  qu’és  .eftoiles, 
alors  que  le  Soleil  eft  levé  ;  car  fi  on  n’y  regarde  de  bien 
près ,  6c  continuellement ,  ou  fi  on  n’exhibe  des  inftru- 
mens  propres  d  ceft  effeét ,  il  eft  à  craindre  que  s’en  défi 
tournant  tant  fort  peu, qu’on  ne  les  perde  de  veuë' pour 
cefte  fois  U,  comme  je  l’ay  trouvé  par  expérience.  Si 
donc  l’objeâ:  des  eftoilles  eft  le  plus  aigu  qui  ièpuifle 
prefenter  à  nos  yeu^f ,  ce  ne  fera  fans  raifon  que  ce  mot 
de  StevQOghen  dérivé  de  là  ,  &  par  confequent  d’ici  Ce 
pourroit  conclurre  que  les  bas-Alemands,ont  efté  au¬ 
trefois  des  excellens  Sterooghers  (  ou  fpedateurs  des 
eftoiles  )  voire  en  cefte  partie  d’afpedion  dont 

ny  Pîolomee  ne  fe  font  apperceus  aucunement, 
comme  il  a  efté  dit  cy  defiiis  plus  amplement. 

Touchant  le  mot  Spriepoghm ,  lequel  fignifiç  ou  ne 
voir  pas  bien ,  ou  voir  deux  choies  pour  une ,  il  con¬ 
vient  içavoirqu  avec  ce  mot  jprkt  l’on  veut  dire,  çroiXt 
comme  l’antenne  d’un  navire  qui  croife  le  maft  :  Il  y  en 
a  qui  diiènt  Jprietvvech  pour  crujfvvech  carrefour.  Tel¬ 
lement  que  jprktoogben  vaut  autant  qüe  yeux  croïftns  5  ce 
font  yeux  dont  les  raids  ne  fe  produifent  parâllels, 
comme  d’un  bien  voyant,  mais  Ce  croiiènt  devant  que 
parvenir  à  l’objeâ:,  comme  les  louches  voyent  deux 
chofespour  une  à  caufe  de  cela,-  partant  ce  mot  eft  tiré 
des  circonftances  de  la  veuë  ,  comme  de  croifement 
des  raids. 

Quant  au  mot  Aenfehauwen ,  il  eft  notoire  que  l’on 
ne  voit  nulle  choie  eftèntiellement  ;  mais  feulement 
fon  ombre, comme  il  fe  verra  plus  amplement  en  la  pre¬ 


mière  poftulation  du  premier  livre  de  la  Scénographie 
fui  vante  :  Tellement  que  tout  ce  que  nous  voyons 
n’eftantque  l’ombre  de  lâchoCe‘,fcÎJaawen,  départant 
regarder,  aenfehauwen  Scaenjîen  font  ufurpezenunemefi 
me  figniiication  par  les  bas- Alemans.  D’où  iè  peut  re¬ 
marquer  qu’iceux  ont  eu  bonne  cognoiiïàncc  des  pro- 
prietez  de  telles  ombres. 

fin  fomme  ceux  qui  coniiderent  droidement  avec 
intelligence  cefte  langue,  ont  autant  de  fubjedde  s’efi 
mërveiller,  que  des  autres  marques  deferites  à  la  fixiefi 
me  Définition  j  car  qu’entre  une  mefme  nation,  s’ayént 
peu  trouver  tant  de  perfonnes  içavantes  ,  qui  ayenc 
cognu  la  force  des  mots  monoiÿllabes ,  tellement  qu’ils 
en  ay'cnt  formé ,  6c  parfaid  un  langage  de  mono^ila-- 
bes ,  6c  aulfi  ne  m’en  puis-je  aifez  efinerveiller.  Le 
monde  n’eft  maintenant  pourveu  de  tels  hommes  j  ny 
n’a  efté  trouvé ,  par  quelque  relique  ny  monument  que 
ce  foit,  en  queltemps  ils  ayent  eité.  Tant  ièulemenc 
j’oie  bien  affirmer  franchement  par  le  teiinoignage  qui 
nous  refte  de  d^fte  langue  monoiÿllabc,  &  par  fon  ar¬ 
tificielle  fadure ,  comme  des  mots  qui  font  en  icelle 
cy-deilùs  dits,  qu’elle  a  efté  formée  de  ceux  du  fiecle 
fage  incognu.  Ce  qui  me  fait  prefumer  que  fi  elle  vient 
à  eftrc  recognuè'  en  fonciïènce  primitive ,  6c  foit  remiic 
deifus,  comme  il  appartient,  qu  elle  ne  donnera  pas 
petit  avantage  à  la  maturité  d’un  fiecle  fage. 

Mais  pour  parvenir  a  une  telle  cognoiflànce  fonda¬ 
mentale  ,  il  feroit  befoing  de  içavoir  en  quel  qüartier 
eft  le  meilleur  basr- Alemand ,  afin  que  ceux  qui  le  bar- 
bariiènt,  puiilènt  ramander  leur  langage.  S’il  m’en  fal- 
loit  dire  mon  opinion,  je  ne  cognois  nul  lieu  en  toute 
la  Germanie  ,  ou  l’on  obferve  plus  parfaidement  les 
monofyllabes ,  6c  parle  plus  purement  qu’en  la  Noort- 
hollandc ,  c’eft  à  dire  en  la  Hollande  Septentrionale. 
Un  fort  do  de  perfonage  m’a  envoyé  une  grande  quan¬ 
tité  de  mots  monoiÿllabes  de  la  fufdide  Noorthoilan- 
de,  qui  ne  font  pas  compris  ês  precedens  5  ce  que  j’eufle 
fait  auffi ,  veu  que  je  ne  les  ay  pas  recognus  avec  petit 
contentement-,  mais  eftimantquc  la  matière  rcqueroit 
d’eftre  pluftoft  formée  d’un  eferivain  du  meime  idio¬ 
me,  que  par  moy,j’ay  eftimé  eftre  plus  utile  d’exhorter 
un  chacun  des  plus  expérimentés  d’iceux  à  tel  effed. 
A  cela  j’adjoufte  qu’il  me  delplaift' grandement  devoir 
le  grand  degaft  qui  eft  appareillé  à  cefte  plus  excellente 
relique  de  ce  langage  bas- Alemand, voire  qui  a  jà  com¬ 
mencé  ,-  pource  que  beaucoup  d’entre  ceux  de  Noort- 
hollande,  ne  cognpilïànt  pas  la  bonté  d’iceluy,  diiènt 
qu’elle  eft  trop  claire ,  &  en  la  defehirant  la  mellangent 
avec  le  bas- Alemand  des  eftrangers ,  qui  y  habitent  à 
caufe  du  traffique  ;  mais  puis  que  l’on  n’y  peut  remedier 
par  force,  on  laiflèra  tout  avoir  fon  cours. 

Jufques  icy  a  eftç  déclaré  ce  qui  eftoit  propofé  au 
troifierme  Article ,  alTavoir  où  gift  la  bonté  du  langage 
là  où  j’ay  pris  le  bas- Alemand  pour  exemple  :  toutefois 
s’il  fe  trouvoit  (  outre  mon  fçeu  )  un  meilleur  langage, 
on  en  pourroit  donner  meilleur  exemple. 

Déclaration  du  4  Article, 

Q^lqu’un  ignorant  l’ordre  6c  méthode  du  fiecle 
làge  5  pourroit  dire  que  1  apprentilîage ,  6c  la  rétention 
de  tant  de  diverfes  matières  fubtiles  que  les  arts  liberaux 
contiennent ,  ne  fe  peut  faire  fans  amener  quant  &foy 
une  vie  pénible,  &  une  négligence  des  choies  plus  ne- 
celTaires  à  l’œconomie ,  6c  qui  font ,  comme  on  dit, 
fumer  la  ch.erainée  j  voire  il  s’en  trouve  de  tels  qui  ne 
peuvent  croire  comment  ceft  exercice  de  Son  Excel¬ 
lence,  (au  milieu  d’un  Gouvernement  dont  la  re¬ 
nommée 
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nommée  circule  toute  la  terre  )  fe  puilTe  faire  fans  le 
détriment  d’autres  affaires  de  plus  grande  importance. 
Or  cecy  fonne  aux  oreilles  de  ceux  qui  entendent  que 
c  eft  que  de  la  méthode  du  liecie  fage,  ne  plus  ne  moins 
€}ue  fi  un  idiot  des  lettres  ,  s’efmervcilloit  comment  il 
fêroit  poffible  que  Ion  retienne  continuellement  le 
nom  &  forme  des  charaderes ,  la  maniéré  de  lire  & 
prononcer,  de  autres  circonftances  que  la  Grammaire 
apporte  quant  de  foy ,  fans  négliger  les  autres  affaires? 
Mais  tout  ainfr  qu’on  refpondroit  là  deffus ,  que  telle 
exercice,  de  rememoration  du  lire  de  eferire  n’eft  péni¬ 
ble,  qrfau  contraire  elle  apporte  un  foulageraent  de  fa¬ 
cilité  j  voire  qu’il  fêroit  plus  efinerveillàble  que  quel¬ 
qu’un  puifïe  manier  de  grandes  affaires ,  fins  avoir  co- 
gnoiflànce  des  lettres  ;  Pareillement  on  leur  refpon¬ 
droit  que  fàpprentifïàge  de  excercice  desfciences  libe- 
lalcs,  par  une  méthode  du  fiecle  fage ,  n’efl  nullement 
pénible,  de  difficile  ,  ny  n’apporte  détriment  en  d'au¬ 
tres  affaires ,  qu’au  contraire  elle  ameine  un  efclarcifîc- 
ment  en  coure  façon;  de  qu’il  feroic  plus  efmerveillable 
comment  quelqu’un  fèroit  propre  &  capable  de  gran¬ 
des  choies  fans  la  cognoiffance  d’icelles. 

Mon  deffein  a  elté  de  deferire  celle  méthode,  fans 
laquelle  il  femble  eflrc  impoffible  que  les  anciens  du 
fiecle  fage  ayent  peu  parvenir  en  fi  grande  cognoiflàn- 
.  ce  ,  &  de  ce  ,  autant  qu’il  m’efl  notoire ,  la  divifant  en  ' 
5  parties: 

En  premier  lieu  ,  des  membres  des  propofitions  . 
Mathématiques. 

1,  Des  Définitions. 

5.  De  la  Dichotomie. 

4.  De  l’Anaphore. 

5.  Dfi  la  Conjonélion  de  la  Théorie  &  Pradique. 

DES  MEMBRES  DE  LA  PROPO¬ 
SITION  M  ATH:^ATIQjaE.  ‘ 

N  juge  par  desargumens  affez  baftans,  que  les  Ele^ 
mens  d’EucUdes ,  font  encor  des  reliques  du  fiecle  fâ- 
ge ,  comme  il  a  eflé  dit  plus  amplement  en  la  fixiefme 
définition  cy-  defllis,  dêfquels  les  propofitions  font  di- 
vifées  en  deux  genres, problèmes  de  theoremes,lefquels 
ont  plufieurs  memb.res.  En  premier  lieu  la  commune 
propofitiona  Le  donne.  Le  requis,  U  Confirudtion  de  De- 
monfiratiori ,  ce  qui  eflpuis  apres  prouvé  par  plufieurs 
exemples  ;  combien  que  quelques  Commentateurs 
d^Euclides  n’y  ayent  fait  nulle  diflinélion ,  demonftrant, 
en  faifànt  la  côflruclion  ;  mais  ce  n’eft  pas  fuivre  l’ordre 
du  fiecle  fage  (ce  qui  foie  dit  non  pas  par  mefpris,  mais 
pour  déclarer  le  propofé:)  car  puis  que  les  propofitions 
des  anciens  eftoient  départies  en  membres,  il  les  fal¬ 
loir  diftinguer  ,  autrement  ce  ne  fèroient  membres; 
comme  fi  on  fondoit  une  image  de  cire  qui  aye  plu- 
fieurs  membres,  telle,  bras  &  jamb.es ,  alors  ils  ne  fe¬ 
ront  plus  membres,  combien  que  ce  foit  encor  la  mef- 
me  matière. 

Orf'utilité  de  la  diftindion  des  membres  eft telle: 
■Son  Excellence  lifautquelt]ue  traidé,oùles  mem¬ 
bres  font  diftinguez,  comme  j’ay  fait  en  ces  Meraoircs- 
cy,  tant  qu’il  m’a  efté  poffible,  premièrement  il  les  lifoit 
bien  attentivement,  en  fondant  interieurementle  con¬ 
tenu  des  Propofitions,  tant  Problèmes, que  Theore- 
mes.  Ce  qu’ayant  bien  entendu &:  remarqué, en  pradi- 
quant  les  raefmes ,  il  s’eft  contenté  des  conftruétions 
fimplement  ,  (  delaiffant  les  propofitions  en  arriéré, 
çomine  aulli  les  demonftrations  qu’il  avoir  une  fois  ap¬ 
prouvées  auparavant)  pour  les  fuivre  pareffed.  Or  on 
n’en  peut  pas  faire  de  raefrae ,  là  où  les  membres  font 


confufement  entrelaflèz  i’un  dans  fautre;  pouree  qu’on 
eft  contraint  d’entendre  la  demonftration  quant  dC 
quant  la  conftrudion  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire,  fans  faire 
de  longues  méditations ,  avec  les  citations  d’autres  li¬ 
vres  ,  qui  font  caufe  d’interrompre  le  fil  du  chemin 
qu’on  s’avoit  propofé  de  tenir ,  ce  qui  fait  que  les  ap- 
prentifs  des  difeiplines  Matheiiiatiqucs  fe  lafîènt ,  en 
les  trouvant  fi  obicures. 

Quant  à  ce  que  quelqu’un  objederoit  qu’on  pour- 
roit,  en  lifant  laiflèr  la  demonftration  és  fufdids  mef- 
langes ,  de  feulement  voir  l’operation  ou  conftrudion. 
Je  refpons  que  cela  ne  fè  peut  bien  faire,  parce  que  l’on 
ne  fçait  pas  en  lifant ,  fi  ce  qui  appartient  à  la  feule  de¬ 
monftration  ,  eft  neceflàire  ou  non  ,à  l’intelligence  de 
la  conftrudion;  veu  que  l’efcrivain  ou  l’inventeur  mef- 
me, quelque  temps  apres  en  pourroit  douter:  mais  k 
conftrudion  eftant  feparée ,  de  fuccindement  couchée 
par  eferit ,  fans  eftre  aggravée  de  chofes  qui  neduy  ap¬ 
partiennent  pas,  eft  mieuxfuivie  depoind  en  poind, 
tenant  la  conclufipn  d’icelle  pour  chofe  infaillible,  fans 
rencontrer  les  difficultés  fufmentionnées.  Et  combien 
qu’aucuns  traidans  des  chofes  de  Mathématique,  méf¬ 
ient  non  feulement  les  membres  des  propofitions, 
comme  la  conftrudion  avec  la  demonftration ,  mais 
auffi  méfient  des  problèmes  entiers  avec  des  theoremes, 
en  faifant  de  cela  ce  qu’ils  appellent  communément 
Elemens-,  toutesfois  j.’eftime  pour  les  raifons  déduites  cy 
deffiis  que  l’ordre  naturel  qui  eftoit  en  vogue  au  fiecle 
fage,  n’y  eft  nullement  fuivy,  ny  que  la  prétendue  brief- 
veté  y  apporte  briefveté  quelconque  proprement.Touc 
ainfî  comme  fi  en  multipliant,  divifant,  ou  extrayant  la 
•racine  quarrée,  on  foie  tenu  d’en  comprendre  à  chaque 
fois  la  raifon  pourquoi  de  comment  une  telle  façon  de 
faire,  ameine  à^fin  une  véritable  conclufipn,  je  laiflè  à, 
penfer  comment  cela  cauferoit  un  rorapement  de  telle 
inutile,  devant  qu’on  parvienne  au  produid,  quotients 
ou  racine  requilè  ;  auffi  pareillement  s’entendra  com¬ 
ment  les  propofitions  en  Mathématique  caufèront  des 
difficultez,  quand  elles  feront  ainfi  bafties. 

Or  afin  de  feulement  déclarer  plus  amplement  k 
méthode ,  je  mettray  encor  en  avant  les  eferits  de  Pw- 
lomee,  (fans  toutesfois  le  mefprifer  en  façon  quelcon¬ 
que)  de  encore  bien  qu’iceux,  à  raifon  de  leur  bonne 
confèquence,  femblent  eftre  tirés  des  livres  qui  avoient 
efté  eferits  auparavant  en  vraye  méthode  Mathémati¬ 
que  au  fiecle  fage,  toutesfois  ils  ne  font  eferits  d’un  ftile 
Mathématique,  mais  bien  hiftorique,  fans  que  les  défi¬ 
nitions  de  les  propofitions  foient  diftinguees  ;  telle¬ 
ment  que  pour  l’intelligence  de  quelque  chofe  l’on 
puifïe  eftre  renvoyé,  là  où  k  chofe  fbit  plus  clairement 
fpecifiée  ;  mais  feulement  que  ce  qui  y  eft  une  fois  dit,  il 
fautneceftairement  qu’il  foit  entendu,  &  retenu ,  fans 
s’attendre  d’eftre  renvoyé  déformais  en  cepaffage-k, 
laquelle  defeduofîté  ayant  efté  remarquée  de  Eurbache, 
Eegtomônte ,  de  Copernique  ,  de  autres  commentateurs 
d’icelui  Ftolome'e  ;  ont  réduit  fes  eferits  en  méthode 
d’Euclîdes,  ou  du  fiecle  fage ,  avec  des  définitions ,  theo¬ 
remes  de  problèmes  bien  rédigés  en  ordre. 

.DES  DEFINITIONS. 

A  Celle  diftinélion  de  k  conftrudion  d’avec  les  au- 
•C  très  membres  fè  trouve  conjoindement  encor  une 
particularité  en  Pwcfidei, touchant  la  méthode  aufri;afïà- 
voir  que  les -termes  de  l’art  font  definis,  devant  que 
d’entrer  en  k  matière,  de  és  propofitions ,  qui  ufent  de 
ces  termes-la.  Ce  que  k  raifon  naturèlle  mefme  re¬ 
quiert,  veu  que  les  fciences  ayant  befoin  de  termes  qui 
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leur  font  propres,  Bc  qui  ne  font  pas  en  ufage  és  propos 
familiers,  &  au  partir  de  là  font  necelfaires  d’eftre  en¬ 
tendus  pour  l’inteiligence  de  lacliofe  qu’ils  déclarent^ 
ce  n’eft  pas  donc  fans  raifon  de  les  apprendre  devant 
les  autres  parties  d'icelles.  Partant  elles  font  ailèz  com¬ 
modément  mifes  enfemble  par  ordre  au  commence^ 
ment  d’un  livre,  tant  pour  l’aide  de  l’inventeur  que  de 
l’apprentifj  car  l’Autheur  en  la  compolition  delespro- 
pofitions  pourra  plus  ailement  corriger  lefdits  termes 
qui  ne  font  pas  à  fon  jugement  alîèz  clairs ,  alors  qu’ils 
font  rédigez  en  un ,  que  non  pas  quand  ils  font  diiper- 
fés  çà  &  là,  és  lieux  où  ils  ont  efté  mis  de  neceflîté  ;  pa¬ 
reillement  le  difciple  ou  apprentif  y  trouvera  fon  avan¬ 
tage,  en  partie  pource  que  la  dodrine  &  apprentillàge 
des  mots  eftant  d’une  autre  nature  que  non  pas  la  ma¬ 
tière  raeinie,  &  ainfiy  procédé  plus  aifément  ;  Ôc  qui 
plus  eft  ,  les  mots  eftans  bien  enchainez ,  fe  déclarent 
d’autant  plus  facilement:En  partie  que  le  difciple  eftant 
délia  parvenu  aux  propolîtions, retrouve  plus  ailement 
leurs  définitions,  fi  eiïcas  quelqu’une  luy  eft  efehappée 
de  la  mémoire. 

Il  ne  conviendra  pas  mal  à  ce  que  delTus,  fi  je  déduis 
icy  comment  j’ay  expérimenté  que  celle  reigle  eft  na¬ 
turelle,  à  mon  jugement  :  comme  ainfi  loit ,  que  j’aye 
eu  plus  befoing  de  fçavoir  quelque  choie  des  ouvra¬ 
ges,  en  Terrains,  Ozieres,  Charpenteries ,  Maçonne¬ 
ries,  &d@  fer  (ôc  autres  qui  feront  plus  amplement  ré¬ 
digées  en  l’Architedure)  que  je  n’en  eulfe  peu  appren¬ 
dre  parles  livres,  ou  des  Mathématiciens  ;  à  celle  fin, 
m’ayant  fervi  d’un  chacun  mannouvrier  d’icelles  en 
particulier  ;  &  pour  aulîi  tant  mieux  avancer  en  celle 
affaire ,  voulant  fuivre  Tordre  du  liecle  lage ,  je  m’en- 
querrois  de  la  lignification  de  leurs  termes  d’art  que 
j’ignorois,  autant  que  je  pouvois  remarquer  m’eftre  ne- 
celfaire,  de  les  ayant  mis  en  eferit  par  ordre  comme 
définitions  ,  apres  les  avoir  retenu  par  cœur,  je  par- 
ipis  li  proprement  à  eux,*que  nous  nous  entr’enten- 
dions  l'un  l’autre  ,  comme  li  j’eulfe  efté  toufiours  avec 
eux  5  eftant  par  ce  moyen  parvenu  facilement  en  la  co- 
gnoilfance  de  ce  qui  autrement  euft  requis  un  plus  long 
temps.  Or  ainfi  que  ce  ramas  Scapprentilïàge  des  dé¬ 
finitions  des  fciencesmechaniques,aefté  neceflaire  de¬ 
vant  que  de  venir  à  la  chofe,  âinli  en  eft-il  aux  arts  li¬ 
beraux. 

11  faut  encor  remarquer  qu’en  mon  Arithmétique 
Françoile  ,  j’avois  ramalïé  toutes  les  Définitions  au 
commencement  du  livre  théorie  ,  lefquelles  ont  efté 
âppcllées  la  première  partie  :  la  caulè  de  cela  eftoit  à 
celle  fin  de  garder  l’orL'e  de  la  Dichotomie  en  tout  ôc 
par  tout,  félon  le  contenu  de  la  Table  d’iceluy,  mife 
au  commencement  derrier  l’Argument.  Mais  li  c’e- 
ftoit  encor  à  refaire  j’euflé  mis  devant  chaque  partie, 
ou  livre  de  diverfe  qualité  ,  leurs  propres  Definitio'ns 
à  l’exemple  d’Euclides  ,  comme  j’ay  fait  en  ces  prefens 
memoiresj  caria  Dichotomie  n’en  eft  pas  moins  fuivie. 

DE  LA  DLCHOTO«MIE. 

■p  T  d’autant  qu’aucuns  eftiraent,  que  la  Dichotomie 
•^n’eft  qu’une  choie  imaginaire,  tenansqne  laDivi- 
fion  en  lo  ,  iz ,  ou  davantage  de  parties  ,  fait  tout  au¬ 
tant  en  la  choie  comme  icelle.  J’en  dirayiey  plus  am¬ 
plement  mon  opinion  :  quant  à  ce  que  Platon  en  fon 
livre  politique,  &  Arislote  au  i.  livre  des  parties  des  ani¬ 
maux  ,  en  parlent  bien  aperteraent ,  fans  toutesfois 
qu’ils  ayent  beaucoup  luivi  celle  réglé  en  leur  ftile, 
cela  femble  eftre  advenu  à  caufe  qu’ils  en  pouvoient 
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avoir  leu  quelques  reliques  du  Sieele  fege,  &C  par  confe- 
quent  qu’en  iceluy  fiecle  la  Dichotomie  a  efté  en  ulàr 
ge  ;  &  ce  d’autant  davantage  qu’icelle  fe  remarque 
clairement  és  efcrits  d’Euclides,  elqiiels les  demonftra» 
tionspofterieures  dépendent  des  prieurés,  eftans  tenus 
pour  reliquaires  dndiélSiecle  fage  ;  &  partant  puis  que 
celle  Dichotomie  n’eft  une  chofe  vaine  ou  frivole  ,  je 
declarerayl’opinionque  j’ay  de  fesproprietez;  &  nom¬ 
mément  que  par  icelle  fe  peuvent  expliquer  avec  gran¬ 
de  certitude  toutes  les  parties  d’un  tout,  ou  les  efpeces 
d’un  genre  que  l’on  veut  deferire  ;  qui  plus  eft ,  que  ce 
qui  eft  premier  en  la  nature,  fe  peut  commodément 
approprier  en  fon  lieu ,  &  ce  qui  fuit ,  apres  ;  tellement 
que  ce  qui  fe  dit ,  n’eft  pas  demonllré  par  une  choie 
fuivante  ignorée  ,  mais  par  un  precedent  cognu:  com¬ 
me  il  appert  pour  exemple  en  la  Table  de  l’argument 
des  triangles  plats,  &  en  beaucoup  d’autres.  L’on  peut 
aulîi  par  celle  réglé  de  Dichotomie,  recercher&de- 
monftrer  fi  toutes  les  efpeces  font  delcrites  fans  enob- 
mettre  quelques  unes  ,  en  quelque  traiélé  que  l’occa- 
fion  puille  prefenter,commeil  eft  manifefte  en  la  Table 
qui  eft  à  la  fin  de  la  39.propofition  des  triangles  Sphc- 
riques,  là  où  fe  rencontre  une  telle  trilèclion. 

f  un  quadrant. 

Le  coHe'  A  C  f  eHant  ]  .  .  ,  ,  . 

inégal  à  A  eft  ^  moindre  qu  un  quadrant. 

[^plus  qu’un  quadrant. 

On  euft  peu  au  lieu  d’icelle  mettre  par  Dichotomie  : 
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T  ellement  que  par^lèmblabie  trifeélion  faiéle,  ayant 
eu  efgard  à  la  Dichotomie,  on  vient  en  pareille  conlè- 
quence  quant  au  principal.  Et  fi  les  partie#  de  quelque 
divifion  eftoient  de  iz ,  ou  zo ,  ou  davantage  de  par¬ 
ties,  eftant  faiéles  avec  un  telegard ,  fans  doute  on  ac- 
quereroitla  mefme  choie,  en  la  conlèquence  de  la  ma¬ 
tière-,  mais  d’âucant  que  telle  multifed:ion  eftant  con- 
ftruiéle  fans  elgard ,  ny  l’iaïde  de  la  Dichotomie ,  lèroit 
plus  difficile  à  inventer  à  l’eferivain ,  &  atiffifims  la  for¬ 
me  de  Dichotomie  ,  difficile  au  leéleur  pour  la  bieç 
comprendre  ;  il  s’enfiiivm  que  .telle  Dichotomie  eft 
une  choie  necelïaire  pour  tenir  un  bon  ordre  ,  Repar¬ 
tant  de  bon  ulàge. 

Je  n’ellime  pas  qu’il  foit  necelTaire ,  de  parfemer  Sc 
mefler  les  mots  de  Divifion  tout  du  long  du  livre, 
comme  font  aucuns-,  mais  bien  qu’il  fuffit  avoir  com- 
prins  l’ordre  de  l’œuvre  fuivante  ,  en  l’argument  au 
commencement  du  livre ,  ou  bien  eii  une  table  i\nè 
fois  pour  tout.  Et  combien  que  ce  faire,  ou  non  ,n  ap¬ 
porte  nul  erreur  ,  toutesfois  j’ay  voulu  déclarer  ce  qui 
m’en  a  fait  prendre  l’ufage. 

Aulîi  il  advient  que  d’aucuns  eferivent  des  Défini¬ 
tions  ',  &  Propofitions  ,  feulement  pour  parfaire  la 
Dichotoraie;combien  qu  elles  loient  inutiles  a  l  affaire, 
mefine  cela  ne  femble  eftre  necelTaire  :  puis  que  la  ma¬ 
tière  n’ell  pas  elcrire ,  afin  qu’il  y  ait  une  Dichotomie, 
mais  on  a  efgard  à  la  Dichotomie,  à  celle  fin  de  parvenir 
en  une  defeription  méthodique  de  la  matière. 

Tellement  que  fi  quelqu’un  pour  parfaire  la  Dicho¬ 
tomie  y  auroit  colloqué  des  choies  inutiles, ou  cognuês, 
l'onpourroit  dire  là  delfus  par  bonne  raifon  ,  que  les 
mcfmes  n’eftanre^iecelîàires ,  ny  incognues ,  n  auront 
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bcfoing  d’eftre  efcrites ,  ny  déclarées  conièqiiemment. 

H  y  en  a  qui  ont  pçnfé  qu  es  efcrics  d  Euclides,ny  avoir 
nulle  forme  de  Dichotomie  ,  pource  que  les  livres 
d’ Arithmétique  font  entrejettez  aux  livres  de  Géomé¬ 
trie,  &  auffi  qu’ils  ne  remarquent  la  fufdide  Dichoto¬ 
mie  és  Propofitions ,  telle  qu’ils  s’imaginent  eftre  bien 
requife  .  On  leur  pourroit  refpondre  qaEuclides  ne 
reçeut  pas  ces  livres-la  (  comme  eftans  des  reliquaires 
du  Siecle  fage }  tout  à  un  coup ,  de  que  ce  qu’ilareçeu 
le  premier,  pourroit  eftre  deferit  auffi  le  premier. 

Secondement  je  ne  vetix  affirmer,  ny  nier ,  qnEucü- 
des  n’ayt  efté  expert  en  la  Dichotomie ,  mais  j’oferois 
bien  alfecirer  qu’il  apparoift  en  Tes  livres  des  marques 
fort  hgnalées  de  la  Dichotomie,  comme  on  le  pour¬ 
roit  plus  precifement  demonftrer  avec  ce  que  deftus; 
mais  cela  a  efté  delaifle  afin  d’eviter  la  prolixité. 

DE  L’ANAPHORE. 

ON  pourra  facilement  remarquer  que  j’ay  tafehé  à 
bon  efeient ,  de  deferire  les  propofitions  qui  ont 
affinité  de  mots  pareils,  autant  que  la  reflèmblance  des 
chofes,  ondes  propofitions  le  requeroit ,  (comme il 
appert  és  19  &  11  propofitions  des  triangles  fpheri- 
ques  &  en  plufieurs  autres  )  afin  que  ce  qui  eft  quafi 
une  mefine  choie,  ne  lemblaft  eftre  diverfifié  par  l’in¬ 
convenance  des  mots,  comme  fi  c’eftoit  tout  une  au¬ 
tre  matière,  ce  qui  pourroit  fouvent  caufer  des  diffi¬ 
cultés  non  petites  à  l’apprentif. 

11  eft  bien  vray  que  le  contraire  fe  p»atique  commu¬ 
nément, qu'on  cerche  autant  que  faire  fe  peut  divers 
mots  d’une  mefme  lignification ,  un  chacun  eftimant, 
comme  bon  Rhetoricien ,  fuivre  le's  l'eigles  de  Rhéto¬ 
rique  en  celle  façon ,  voulant  par  là  demonftrer  qU’il 
[copia  verhorum^  abonde  en  mots  &  verbes  :  mais  e fiant 
d’autre  opinion  ,  puis  qu’en  la  Rhétorique’,  c’eft  une 
reigle  des  reigles,  que  l’Orateur  doit  tafeher  que  les  au¬ 
diteurs  ouleéteurs,  croyentou  concèdent  fon  defteing 
final:  d’où  procédé  auffi  que  celuyqui  ufe  de  mots  plus 
convenables,cnliiit  d’autant  mieux  la  fcience;  tellement 
qu’il  faut  tafeher  d’ulêr  de  l’Anaphore  quand  c’eft  qu’il 
vient  à  poinét,  comme  aux  Mathématiques  où  elle  fe 
rencontre  fouvent.  Et  qu’auffi  qu’il  ne  faut  eftimer  que 
fon  ufage  foit  faute  d’abondance  de  mots,  puis  que 
comme  a  efté  dit,  je  l’ay  ainfi  fait  de  guet  à  pend,  ny 
auffi  que  ce  foit  contre  les  réglés  de  Rhétorique ,  puis 
que  je  fais  cas  de  les  avoir  fui  vies  :  &  où  elle  ne  fe  trou¬ 
vera  avoir  efté  pratiquée  ,  comme  l’on  euft  bien  peu 
faire ,  cela  eft  advenu  ou  bien  par  halle,  ou  par  inad¬ 
vertance.  ' 

Mais  puis  que  celle  figure  d’Anaphore  n’apparoi- 
ftra,  peut  eftre  en  la  tranllation  de  cefte  œuvre  en  d’au¬ 
tres  langues ,  où  chaque  tranllateur  enfuit  fa  propre 
fantafîe  ;  je  l’ay  bien  voulu  annoter  en  paftant ,  pour 
donner  à  entendre  aux  ledeurs  comme  il  en  eft  par  ef- 
feden  bas- Alemand  ,•  auffi  pour  cefte  caufe,.laiirant  un 
chacun  en  fon  opinion ,  ce  ra’eft  alfez  d’avoir  donné 
faifon  Itiffilante  de  mon  faid. 

DE  LA  THEORIE  MESLEE 

AVEC  LA  PrACTIQVE. 

D'Visquil  y  a  encor  une  queftion  (touchant  lame- 
thode)  de  la  confufion  de  la  théorie  avec  la  pradi- 
que,j’en  dirayiey  mon  opinion,  déclarant  préalable¬ 
ment  leur  fignification  pour  les  plus  rudes  &  ignares. 
Théorie  eft  un  traidé  qui  eft  par  l'idée  fait  fans  fubjed 
materiel ,  comme  entr’autres  théories,  fe  voyent  celles 


èEucliâes ,  traidant  par  hypothefe  des  grandeurs  ,  & 
nombres,  &  ce  Icparées  de  route  matière  naturelle.  La 
Pradique,  eft  un  traidé  qui  le  fait  eflentiellement  de 
matière  naturelle,  comme  de  melurer  terres,  de  circuits 
de  villes ,  de  de  computer  la  pluralité  de  verges  qui  y 
font  comprilès  ,  de  autres  çholès  femblables.  La  con- 
clufion  des  propofitions  théoriques  font  parfaides, 
mais  celle  de  la  pradique  imparfaides  :  comme  par 
exemple  la  théorie  trouve  de  demonftre  que  le  redan- 
gle  de  la  demi  perpendiculaire,&  de  la  balè  d’un  trian¬ 
gle  Mathématique, eft  égal  à  la  fupierfice  d’içelui  trian¬ 
gle  parfaidement,  fans  excès  ny  defaut  ,•  mais  fi  on  mê- 
llire  par  effed  un  eftèntiel  triangle ,  fur  la  terre ,  ou  de 
matière  plus  polie, la  conciufion  en  lèra  imparfaide,en 
partie  pource  que  nous  ne  fçaurions  mefurer  aucune 
longitude  fi  precilèment ,  qu  i!  ne  différé  bien  la  mil- 
liefute  partie  de  la  largeur  d’un  cheveu,  voire  que  fi  par 
accident  il  fê  trouvoit  de  l’avoir  mefuré  corredement,; 
cela  ne  fe  pourroit  demonftrer, d’autre  part  pource  que 
nulle  ligne  naturelle  n’eft  fi  droite ,  ny  nulle  luperfice 
plaine,  fi  platte  comme  les  définitions  Mathématiques 
requerent  ,*  ou  foit  qu’elles  foient  fi  droites ,  ou  fi  plat- 
tes,  cela  n’eft  pourtant  probable.  La  propriété  de  la  fin 
de  la  théorie  ,  c’efl;  quelle  ameineun  fondement  cer¬ 
tain  ,  de  la  manière  d’operçr  en  la  pradique,  là  où  on 
fuit  auffi  près  la  théorie  ,  que  la  fin  d’icelle  requiert, 
pour  l’ufage  humain. 

D’où  s’enfuit, que  quand  on  redargue  d’imperfedion 
les  Mathématiques,  pource  que  quelques  expériences 
ne  reüffifient  pas  du  tout  fi  bien  :  que  la  cognoifiance 
de  la  différence  entre  théorie  de  pradique  eft  maneque 
entre  la  maniéré  Mathématique  de  Mechanique  :  car  la 
pradique,ou  bien  la  maniéré  Mechanique  eft  toufiours 
imparfaide  pour  les  raifons  que  deffus. 

Ces  deux  parties ,  théorie  de  pradique ,  font  telle¬ 
ment  diverfes ,  que  plufieurs  perfonnes  s’addonnene 
totalement  à  l’une,  fans  avoir  aucune  cognofifance  de 
l’autre  ;  comme  il  fe  void  en  plufieurs  profefièurs  de  en 
leurs  auditeurs  és  Univerfitez  ,  lefqhels  s’excerçans 
continuellement  en  la  théorie,  comme  aux  elemens  de 
Geometrie  d^EucUdes ,  fans  mefurer  en  effed ,  terres, 
rarnpart,ou  vaifièaux,  ou  quelque  autre  choie  où  la  pra¬ 
dique  eft  requife  :  au  contraire  l’on  voit  des  Arpen¬ 
teurs  (oumefureurs  de  terres)  lefquels  concèdent  & 
croyent  toutes  les  réglés  qu’ils  mettent  en  œuvre  ,  fans 
recercher  en  la  théorie  la  raifon  ny  la  demonftration: 
voire  ily’en  a  ,  qui  ne  fçavent  pas  qu’il  s’en  trouve  la 
caufe  de  la  demonftration. 

Et  que  d’aucuns  condamnent  la  théorie  fans  la  pra¬ 
dique  ,  il  femble  qu’on  pourroit  donner  meilleur  ju¬ 
gement  fur  cela,  avec  plus  de  diferetion.  Comme  par 
exemple,  fi  l’on  condaranoitlç  travail  d’un  artifm  d’a- 
barre  tant  feulement  des  arbres  en  la  foreft  j  pource 
que  luy  mefine  n’en  fait  des  maifons,  navires,  moulins, 
efelufes,  tonneaux,  coffres ,  images  relevées  enboffe,  de 
chofes  femblables,  ce  qui  feroit  du  tout  abfurde;  car 
combien  que  tel  travail  foit  pénible,  de  ne  fèmblc  eftre 
de  prime  face  fi  neceflàire  de  louable  aux  paffans,  toutes- 
fois  veu  qu’il  fournit  de  matière  à  beaucoup  d’autres, 
afin  d’exercer  par  icelle  un  chacun  en  fon  art ,  fon  la-^ 
beur  n'eft  à  reprouver  en  aucune  façon  ;  mais  s’il  les 
coupoità  celle  fin  de  les laiffier  pourrir,  fans  enefperer 
utilité  quelconque  ,  cela  feroit  du  tout  inepte.  Sem¬ 
blable  jugement  fe  doit  apporter  pour  ceux  qui  exer¬ 
cent  la  théorie  des  arts  liberaux  ,  car  iceux  peuvent 
donner  matière  auxpradieiens,  de  les  avantager,  fans 
qu’ils  foient  pradiciens  eux  mefmes.  Ainfi  Euclîdts, . 

1  4  duquel 
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duquel  il  n’cfl  fait  aucune  mention  qu’il  ait  jamais  efté 
pradicien  ,  neantnioins  les  propoiitions  qu’il  a  lailTé 
à  la  pofterité  ,  font  en  grand  ufage  aux  Arpenteurs, 
Architedes  ,  Ôc  à  pluileurs  autres.  Pareillement  le 
Théoricien  Ttolomeë  entre  autre  ^  qui  n’eftoit  non  plus 
exercé  en  la  navigation ,  i  toutesfois  deferit  des  réglés 
qui  font  fort  utiles  aux  Pilotes  &  à  ceux  qui  font  eftat  de 
trayerièr  la  grand’ mer, voire  ils  s’eftiment  bienfçavans, 
lors  qu’ils  peuvet  entendre  les  réglés  d’iceluy,  combien 
qu'il  n’ait  efté  nautonnier.  Parquoy  les  contempla¬ 
tions  des  Théoriciens  ,  qui  viennent  à  proffit  aux 
Pradiciens ,  ne  font  à  blafmer ,  combien  que  l’ Aurheur 
ne  foit  aucunement  pradicien..  On  remarque  que  bien 
fouvent  ceux  qui  mefprifent  les  Théoriciens ,  n’ont 
efté  de  leur  vie  grands  Pradiciens  ,  n  ayans  elprouvé 
l’aide  qu’on  reçoit  d’eux. 

Combien  que  jufques  icy  nous  ayons  declaréja  lignifi¬ 
cation  de  theorieSc  pradique  par  quelques  circonftan- 
ces  5  il  eft  à  noter,  que  les  anciens  Mathématiciens, 
comme  aufli  quelques  modernes  j  traident  des  deux 
particulièrement  làns  mellange ,  ce  que  nous  fuivrons 
aufli ,  là  où  il  en  fera  de  befoing  :  Mais  puis  que  d’au¬ 
cuns  font  d’autre  opinion ,  en  méfiant  la  Théorie  avec 
la  pradique ,  pour  les  apprendre  enlèmble ,  je  deduiray 
icy  mon  opinion  là  defius. 

Premièrement  l’inclinàtion  naturelle  des  hommes 
quant  à  la  pradique  eftfort  diverfe ,  avec  ce  encore  que 
les  uns  rencontrent  des  occafions  tres-differentes  des 
autres ,  qui  les  forcent,  ou  convient  à  icelle  ;  caries  uns 
ont  un  defir  naturel  avec  une  occafion  pregnanté  à  la 
fortification ,  &:  aux  chofes  qui  font  de  la  guerre  j  d’au¬ 
cuns  à  l’Arpenterie,  d’autres  à  lagaujerie  ;  il  y  en  a  qui 
s’eftudient  aux  chofes  qui  concernent  la  navigation  j 
ôc  d’aucuns  en  l’Architedure  ;  6c  d’autres  en  la  Théo¬ 
rie  feulement  ,•  voire  beaucoup  s’excercent  en  plufieurs 
des  choies  fufinentionnees ,  ou  en  tout  j  6c  ainficon- 
fèquerament  les  uns  en  cecy»,  6c  les  autres  en  cela.  Or 
puis  que  la  principale  fin  de  la  defeription  des  arts  libe- 


taux,  eftquç  par  icelles  les  hommes  puifiènt  ailèment 
parvenir  és  chofes  en  quoy  ils  s’addonnOnt  pour  le 
proffit  public ,  il  faut  voir  maintenant  lî  cela  adviendra 
par  l’apprentilfage  de  la  Théorie  6c  Pradique  ,  meflee 
l'une  avec  l’autre.  Quand  l’on  entremet  quelques 
exemples  en  pradique  entre  des  propofitions  Théori¬ 
ques,  d’une  certaine  cfpece,  tirée  d’une  infinité  de  gen¬ 
res  qu’on  en  pourroit  deferire ,  peut  eftre  qu’iceux  ne 
feront  de  celte  elpece  ,  à  laquelle  le  difciple  tend  ;  com¬ 
me  fi  en  la  Géométrie ,  entre  des  propoiitions  Théori¬ 
ques  l’on  y  entremefioit  aucunes  de  la  pradique ,  où  il 
fe  trouve  des  exemples  entre  autres  de  la  maniéré  de 
mefurer  avec  le  raid,appellé  Aftronomiquedes  diftan- 
ces ,  comme  depuis  une  feneftre  inaccelfibie  jufques  à 
certains  piliers  de  quelque  édifice  ;  fur  quoy  il  pour¬ 
roit  advenir  que  le  Difciple  ne  prendroit  gouft  àtelle 
elpece  de  pradique  de  Geometrie  ,  en  penlànt  peut 
eftre  que  cela  n’eft  gueres  en  ufage  en  la  pradique ,  ny 
d’üne  certitude  afiez  fuffifante ,  pour  venir  mettre  en 
œuvre  puis  apres  celle  raefure  ,  à  l’édification  de  quel¬ 
que  autre  baftiment,  ou  en  penlànt  quelque  choft  de 
telle  façon,  qui  luy  viéndroit  pour  lors  en  l’entende¬ 
ment  :  fur  quoy  il  ne  trouvera  celle  elpece  qu’il  a  pour 
but:  Tellement  qtie  s’il  veut  apprendre  la  Geometrie 
dans  ce  livre-la,  il  faudra  qu’il  apprenne  ce  qu’il  ne  veut 
pas  :  Mais  fi  la  Théorie  eftoit  eferite ,  comme  une  œu¬ 
vre  enchaifnée,  en  un  traidé  à  part ,  6c  que  le  Difciple 
la  comprenne  bien  ÿ  cela  luy  fervira  d'un  fondement 
conimun  ,  pour  puis  apres  entendre  6c  comprendre 
telle  partie  de  pradique  ,  qu’il  en  pourra  choifir  entre 
plufieurs  fortes  qui  feront  mifes  en  lumière. 

Et  pour  conclurre,  j’ay  déclaré  mon  opinion  com¬ 
ment  c’eft  qu’on  pourroit  remettre  fus,  une  telle  abon¬ 
dance  de  Icience,  comme  il  eft  manifefte  jadis  avoir 
efté  au  liecle  làge ,  àinfi  que  j’avois  entreprins  de  faire. 
Et  ayant  elgard  fur  tel  fondement,  je  -deferiray  là  defius 
les  traidés  fublèquens. 


Fiff  du  premier  livre  de  la  Géographie. 
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DE  L  A  G  E  O  G  R  A  P  H  I  E. 


De  la  Hylocinelîe  du  Globe  terreflre  ,  ou  du  changement 

de  lieu  en  autre  de  fa  matière. 


OCCASION  de.la  description 

DE  CE  DEUXIESME  LIVRE. 

Près  que  le  Prince  Tre s-illu¬ 
stre  euft  veu  r Architecture ,  avec 
ce  qu  il  s’exerçoic  en  la  Fortifica¬ 
tion  ;  il  luy  eft  advenuen  telle  occa¬ 
fion,  de  recerefier  les  caufes  de  cefte  incom¬ 
modité  ,  touchant  la  ruine  &  decadence  des 
édifices  mal  fondés,  &  comment  le  cours  des 
Rivières  qui  les  abordent ,  les  rongent  &  difli- 
pent,  par  leur  débordement ,  rempliftent  les 
foflez  de  fable,  &  de  limon.  Et  qu’aulîîen, 
certains  lieux  où  Ton  ne  pouvoit  pas  vuider  les 


foftes ,  jufques  à  une  profondeur  fuffifante ,  à 
caiife  de  la  redondance  du  fable  qui  rejaillit 
du  fond  ,  comme  aufli  lors  que  les*pilotis  ne 
fe  pouvoient  pas  ficher  affez  avant  dedans  le 
mefme  fond.  Davantage  que  plufieurs  havres 
&  ports  de  mer  fe  rempliftbient  de  fable, ou  de 
bourbier  j  que  fouventesfois  avec  grand  frais, 
quand  on  tafchoitd’y  remédier,  cen’eftoic  le 
plus  fouvent  que  de  mal  en  pire  ,  &  que  les 
confeils  des  uns  àc  des  autres  eftoient  fort  di¬ 
vers  là  defius,  fans  avoir  efgard  à  quelque  cer¬ 
tain  fondement  &  coipmun  :  ce  qui  eftoit  non 
feulement  argent  6«:  peine  perdue, mais  caufoit 

aufli  une  incertitude  Sc  peu  de  feureté  au  pais. 

Or 


Or  comme  je  me  trouvois  empefclié  dans 
des  femblables  difficultésjily  a  quelque  temps 
pafTé  i  je  maddonnay  à  la  recerche  des  cau- 
fes,  prenois  l’occafion  quand  elle  fe  prefen- 
toit,  touchant  cefte  matière,  annotant  ce  qui 
me  fembloit  eftre  le  plus  certain.  Ce  que 
Son  Excellence  ayant  leu  ,  Conjoinde- 
ment  avec  l’Architedure  jfufmendonnée, 
jrecognu  par  effed,  que  la  cognoilTance  d’icel¬ 
le  pouvoir  aider  à  prévenir  la  fufdite  difficulté, 
tant  en  évitant  les  conféils  inutils  qui  contra¬ 
rient  les  réglés  generales,  que  pour  pourfuivrc 
d  effeduer  cè  qui  eft  bien  fondé  en  raifon:  tel¬ 
lement  que  je  les  ay  introduids  entre  Tes  Mé¬ 
moires  Mathématiques,  non  pas  toutesfois  en 
l’Architedure ,  mais  en  la  generale  Géogra¬ 
phie  ,  comme  traitans  des  grands  mouvemens 
qui  ne  fe  peuvent  effieduer  par  la  puiffance  des 
hommes ,  mais  qui  font  ordonnez  naturelle¬ 
ment  en  l’effience  de  la  terre ,  d  où  procèdent 
des  maximes  qui  peuvent  fervir  davantage 
qu’en  ladite  Architedure  feulement:  parquoy 
en  ce  i  livre  fera  traité  d’iceux  &  des  circon- 
ftances  qui  font  de  la  mefme  matière,  dont  le 
contenu  fe  verra  en  l’Argument  fubfequent. 

ARGUMENT  DE  CE 

DEUXIESME  livre. 

APres  les  Defnitions  necejjaires  des  termes  de 
tarttfhivra  la  fremiere  propojïtion  du  mdü~ 
•vement  de  U  terre  en  générait  les  autres  fuivantes 
de  la  continuelle  feparation  &  rejonStien  de  fa  ma¬ 
tière  t  comme  de  fable t  argile j  terre  filphuréct  pier¬ 
res ,  &  métaux  des  pais  plats  ér  montagneux.  Da¬ 
vantage  du  changement  des  bords  des  rivières  tant 
de  ceux  qui font  cavez.  a  plomba  qu’en  pente ,  ^  des 
bancs  qui  font  au  fueil  des  havres  t  que  de  leur  ac- 
croijfement  continuel.  Puis  de  la  caujè  du  rejaillijfe- 
ment  de  l’eau ,  fable  hors  la  terre.  Finalement 

que  la*mer  fera  ér  a  ejlé)0u  ejl  a prefent  la  terre  fer¬ 
me  î  qu  au  contraire  ce  fera  terre  fermejdr  a  ejléi 

ou  la  mer  eft  prefentement. 

DEFINITIONS. 
Définition  I. 

l^ïloctnefe  temjlre^  eü  le  changement  de  lieu  des  d'mrfesma- 
^^tieresy  dont  la  terre  eft  compo fée,  fans  changer  fa  figure Jphe- 
rique,  ny  de  lieu. 

Ce  qui  eft  icy  dit  fans  changer  de  lieu  ,  eft  pour  di- 
llinguer  le  mouvement  de  la  matière  dont  la  terre  eft 
compofée ,  (comme  de  l’eau ,  fable ,  &  air  compris  en 
icelle  ,  lefquels  ayant  roulé  de  cofté  &C  d’autre ,  font 
tantoft  en  haut,  puis  en  bas,  changeans  incefïàmment) 
d’avec  le  mouvement  local  du  tout ,  comme  il  en  fera 
parlé  plus  à  plain  au  traité  fuivant  du  cours  dés  aftres. 

Définition  II. 

Ours  a  fable  rapide,  eft  lors  que  le  cours  de  l'eau  eft  tel,  que 
^lion  feulement  il  efmeut  le  fable ,  mais  aufti  ümporte.  au 
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contraire  cours  à  lent  fable,  qui  laijfe  couler  le  fablè  au  fond) 


n  ayant  aufii  la  force  d’efmouvoir  le  fable. 

De  mefme  qu’és  horloges ,  ily  a  des  poids  fî  pefants 
qu’ils  feroyent  mouvoir  toutes  les  roués;  ôc  d  autres  fi 
légers  qui  n’auroyént  pas  la  force  de  les  fefinouvoir. 
Aufîî  y  a-il  des  qours  de  riviefe  qui  peuvent  efmouvoir 
&  emporter  le  fable,  d’autres  non. 

Définition  I  II. 

Ours  Üargile  rapide,  eft  lors  quek  cours  de  îeau  eft  tel,  que 
^^non  feulement  il  efmeut  l’argile ,  maù  aufti  l'emporte  :  au 
contraire  cours  d'argile  lent,  qui  laifte  couler  l’argile  a  fond  ,fans 
avoir  aufti  la  force  de  l’efmouvoir. 

La  chofè  eft  facile  à  comprendre  par  la  precedente; 
on  pourroit y  en  adjoindre  encore  d’autres  comme  les 
cours  rapides  &  lents  des  cailloux,  pierres,  métaux  ôc 
autres  matières  terreftres  ;  mais  d’autant  que  les  deux 
precedens  fuffifènt  à  la  déclaration  des  chofès  fuivan- 
tes,  celles  là  n’auront  icy  leur  particulière  déclaration. 

LES  PROPOSITIONS. 

Proposition  I. 

Y^^clarer  en  general,  la  qualité  du  mouvement  du  globe  ter- 
eftre. 

Ilièmble  que  le  premier  moteur ,  vueille  que  toute 
autre  chofe  aye  mouvement  de  luy  ,  tant  au  regard  des 
parties  que  du  totahear  la  terre  ne  fait  pas  feulement  fbn 
citcuit  annuel  alentour  du  foleil ,  &  tous  les  j  ours  fa  fu- 
perfice  alentour  de  fon  axe  ,  mais  aufti  la  matière  de 
laquelle  elle  eft  compofée ,  change ,  Sc  vire  de  lieu  en 
lieu  ,  par  entrelaflèmens ,  fèparations ,  &reJonâ:ions 
des  partiesjla  terre  acquiert  deux  divers  mouvemens  de 
l’air  &C  de  l’eau;  car  par  le  mouvement  de  l’eau ,  les  pais 
font  rompus  &:  d’autres  en  font  faits,aftàvokpaysplats 
&  au  niveau,  qu’on  pourroit  appeller  pays  croiflàns, 
comme  on  le  verra  cy  apres  à  la  4  propofîtion  6c  fui- 
vantes.Par  le  mouvement  derairjc’eft  à  dire  par  le  vent, 
font  faits  les  pa’is  hauts  6c  montagneux ,  ce  qu’on  verra 
en  lacinquiefine  propofteion  plus  amplement,  comme 
aufti  aux  autres  fiiivantes.Mais  puis  qu’on  pourroit  de¬ 
mander  la  caufè  du  mouvement  de  l’air  &  l’eau,  il  faut 
fçavoir  que  l’eau, comme  grande  partie  du  globe  terre- 
ftre ,  reçoit  trois  divers  mouvemens  notables  :  l’un  du 
foleil  ;  l’autre  de  la  lune;  l’autre  de  l’air.  Car  par  la  cha¬ 
leur  du  foleil  elle  eft  attirée  en  vapeur ,  qui  environne 
la  terre  comme  un  autre  globe ,  eft  appeîlé  Globe  des 
vapeurs ,  des  qualités  duquel  &  de  4  hauteur  defîùs  la 
terre  fera  traité  cy  apres  en  un  traité  à  part,  au  troifie- 
me  livre  fuivant.  Cefte  vapeur,  comme  on  en  Voit  de 
fcmblable  és  diftillations  commuiies,fè  change  en  goû¬ 
te  ,  d’où  procédé  la  pluye  ,  mais  fe  congelant  devient 
grefte  :  que  fi  la  vapeur  fe  vient  à  geler ,  devant  que  de 
changer  en  goûte,  ce  fera  neige.  Cefte  pluye,  grefte  6c 
nége  ,  ne  laifïè  de  couvrir  la  terre  ,  par  le  moyen  du 
vent,  nonobftant  qu’elles  fè  foient faites  fîir  le  deftiis  de 
la  mer,  &  ainft  en  tombant  fur  la  terre ,  caufènt  les  fuf- 
dits  changemens  és  diverfes  matières  terreftres.  Tou¬ 
chant  le  mouvement  que  l’eau  acquiert  par  la  lune, 
qui  eft  le  flux  6c  reflux  de  la  marée ,  nous  en  traiterons 
particulièrement  au  fixiefmc  livre  de  la  Géographie, 
Et  quant  au  troifîefîne  mouvement  que  l’eau  acquiert 
par  l’air, c’eft  le  vent, lequel  tient  l’eau  en  continuellé 
cfmotion, comme  chacun  fçait.  Conclufion.  Nous  avons 
donc  déclaré  en  general  la  qualité  du  mouvement  du 
globe  de  la  terre  félon  le  requis. 
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Alb.  Girard. 

L’ Autheur  parle  de.l’ejlevation  &  deprefton  des  vapeurs ,  fe^ 
Ion  la  maniéré  ordinaire^  cejî  à  dire  fans  autre  demonjîrationje 
laquelle  chofe  il  eft  bien  à  excufer,pour  éviter,  prolixité  y  &  atift 
puis  que  pa  ejîe'  une  chofe  incognuë  jufques  à  prefenî.  La  raifon 
ejl  telle:  c  eft  que  lefoleil  par  fa  chaleur  y  tient  f  eau  liquide,  c  eft 
à  dire  quil  la  contregarde  de  s'engeler  :  or  l'eau  non  gelee ,  éva¬ 
poré  continueüementy  &  cefte  vapeur  neft  rien  autre  chofe,  qu'un 
amas  de  tres-petites  bouteilles ,  ou  vefcies ,  comme  je  laj  veu  de 
mes yeuxycnfermant  un  air  plus  chaud  que  celuy  qui  eft  a  l* en¬ 
tour  ylequel  ne  fe  méfiant  pas  avec  celuy  de  dehors  ytetiem  mieux 
la  chaleur  du  foleil,  qui  l'efchauffe  de  plus  en  plus  j  &  l’air  tant 
plus  il  eft  chauty  &  tant  plus  il  s^efteve  plus  vifte ,  &  prend  plus 
grande  dimenfion ,  fait  encor  enfler  davantage  ces  vefcies  (fi  la 
chaleur  eft  vehemente)  jufques  à  les  crever  avec  le  temps  j  que  fi 
devant  de  crever,  elles  paffent  par  un  air  plus  agité,  ou  plus  froid, 
alors  l'air  qui  eft  dedans  fe  refroidiftdnt  peu  à  peu ,  la  dimenfion 
diminue,  affavoir  chacune  bouteillette  devient ft  petite,qu  elle  de¬ 
vient  maftive,  &  de  telle  grandeur  que  ceÜes  qui  font  propres  à 
l'arc  en  ciel ,  ceft  à  dire  tres-pres  l'une  de  l’autre  fans  fe  mefier, 
qu’avec  longue  agitation  de  vent,  ce  meftange  fe  fait  d’autant 
plus  viüe  quelles  font  plus  près ,  &  que  le  nombre  eft  grand  ;  or 
venant  a  fe  conjoindre  (ce  qui  n’arrive  pas  fi  toft,  pour  ce  que  les 
petites  goûtes  menées  duvent, demeurent  egalement  diftantes,  le 
vent  pouffant  l’une  aufti  bien  que  l’autre  )  tant  plus  la  nuée  eft 
maftive,&  tant  pluftoft  peut  elle  tomber.  Il  faut  aufti  noter  que 
la  chaleur  de  l'efté ,  (  de  jour  )  fe  termine  touftours  environ  une 
mefme  àiftance,  (  caufe  que  les  nues  ne  vont  plus  haut)  &  non 
pas  loing  de  la  fuperfice  de  la  terre,  encor  moins  en  hyver  ^  car  la 
chaleur  du  foleil  eft  beaucoup  augmentée  de  la  reflexion  des  raids 
fur  icelle  fuperfice  \  &  principalement ,  lorsque  les  angles,  inci- 
dens  font  pim  près  de  la  droiture,  veu  que  vers  le  pôle  le  foleil  luit 
'un  demy  an  de  long  ,&  fine  peut  pas  efchauffer,  d  caufe  que 
ïefdits  angles  font  fort  obliques -.parquoy fi  la  chaleur  du  foleil  eft 
tant  aidée  de  la  réverbération  des  raids  incidens  fur  la  furface  de 
la  terre ,  telle  chaleur  fe  termine  bien  près ,  puis  que  celle  qui  eft 
,  fur  l'EquinoSiial ,  ne  fe  peut  eflendre  a  efchauffer  l’air  fi  avant, 
que  ceux  qui  font  vers  le  pôle  en  puiffent  eftre  efchauffer  ,  telle¬ 
ment  qu’entre  mus  &  lefoleil ,  és  plus  grandes  chaleurs ,  il  gele, 
d^autant  quela  chaleur  du  foleil  ne  femonftre  que  la  ou  les  raids 
trouvent  plus  de  refiftance  ,  &  quand  on  fent  de  la  différence  de 
chaleur  en  deux  jours  fuivans,  ceft  lors  que  l’air  d’entre  deux 
eftant  plus  coy,ia  chaleur  fe  rend  plus  vehemente. 

Proposiîion  II. 

T^^clttrer  que  de  la  matière  des  pays  hauts,  {laquelle  eftem- 

portée  par  la  pluye  &  neige,  )  font  faits  d’autres  terroirs, 
jouxte  les  rivières, &  aufti  ou  elles  font  leur  entrée  'dans  la  mer. 

On  remarque  qu  es  pays  montagneux  ,  lors  que  la 
neige  fond,  &courant  vers  le  bas  elle  emporte  quant 
&  quant  ,  fable  ,  argile ,  cailloux ,  &c  choies  lèmblables: 
laquelle  roule  incefiàmment  jufques  aux  rivières  ,  en 
grande  quantité,  ce  qui  ne  vient  pas  feulement  des  hau' 
teurs  prochaines, mais  de  plufieurs  lieux  quelques  jour¬ 
nées  de  chemin  de  diftance,  aufli  de  part  &  d’autre  des 
rivières ,  l’on  remarque  que  grand’  partie  des  monta¬ 
gnes  avec  les  bois,  &  tout  ce  qui  eft  deffus,  vient  à  ren- 
verfèr:  tellement  que  les  hauts  pays  plats,  font  mainte- 
fois  rongez,  que  ce  qui  refte  femble  eftre  des  monta¬ 
gnes  hautes.  Cefte  eau  venant  donc  d  fe  desborder 
pour  la  grande  quantité  de  ce  qui  y  vient  defeendre, 
's  efpard  par  les  champs  voifîns ,  &  principalement  és 
plus  bas  lieux ,  &:  marets  d’alentour  fe  mettant  au  large, 
ce  qui  luy  fait  perdre  la  force  de  fon  cours ,  &c  partant 
laifïe  couler  au  fond  ce  qu’elle  contenoit  de  plus  efpais, 
faifànt  aiiifi  un  rehaufîèracnt  tel  quel  fur  ces  terres  là. 


Mais  le  refte  eftant  encor  au  milieu  du  fil  de  la  rivière, 
elle  l’crnporte  jufques  à  fon  entrée  dans  la  mer,où  fem- 
blablement  entrant  au  large  n’eft  plus  fi  rapide,  laifle 
couler  au  fonds  ce  fable  &  matière  ,  donc  elle  eftok 
chargée.  Conclufion.  Nous  avons  donc,  ôcc. 

Proposition  ÎII. 

T\Ecîarer  pourquoy  une  mefme  riviereamene  en  d’aucuns en- 
^  droits  des  terroirs  nouvellement  crus ,  du  fable  maigre , 
en  d’autres  de  l’argile  graffe. 

Ônpourroit  trouver  cftrange  de  ce  que  le  fable  &: 
l’argile  eftant  meflez  dans  les  rivières, neantmoins  d’au¬ 
cuns  endroits  des  terroirs  dé  nouvelle  crue ,  font  le- 
haufTés  de  fable  maigre,  d’autres  de  bonne  terre  grafleî 
mais  c’eft  pource  què  l’eau  efpaiffe  (comme  à  la  a  pro- 
pofition  )  iaiffe  tomber  premièrement  ce  qui  eft  le  plus 
pefant,  comme  les  pierres  &  cailloux ,  puis  apres  le  fa¬ 
ble  à  la  fin  du  cours  à  fable  rapide ,  apres  cela  le  fable 
ne  pouvant  venir  plus  avant ,  l’argile  tombe  peu  à  peu, 
laquelle  eft  emportée  plus  loing, comme  l’experiencc  le 
tefmoigne,  puis  l’eau  claire  retournant  en  fon  lieu  par 
laps  de  temps laiflè  toute  fa  voiture  là.  Conclufion.  Nous 
avons  donc  declaré,pourquoy  une  meflnc  rivierc,&:c. 

Propositiô-n  IV. 

Lclarer  comme  les  terres  horizontales  croiffent.. 

Les  terroirs  du  globe  terreftre ,  ont  deux  dlverfitcii 
notables ,  les  uns  horizontaux ,  gifans  fort  plats ,  &  au 
niveau,  voire  en  d’aucuns  lieux  quelques  journées  de 
chemin  en  longueur.  Les  autres  font  montagneux; 
mais  la  manière  comment  les  horizontaux  font  jadis 
venus  à  eftre  tels,  fora  déduite  en  cefte  propofition,de- 
lâifTant  l’expoficion  des  terroirs  montagneux  à  la  fui- 
vante  5  propofîtion. 

Les  pays  horizontaux,  font  de  trois  principales  efpe- 
ces  ;  les  uns  gras,  &  argilleux:  les  autres  font  des  bruyè¬ 
res  aquatiques  maigres  &  fablonneufes  ;  la  troifiemc 
efpece  fulphurenfe  (  appellée  Veen  en  Flamand  ,  c’efl: 
dequoi  on  fait  les  tourbes  pour  le  chauffage  en'Hollan- 
de)  or  ces  trois  prennent  leur  croifl'ance  égalé, comme 
s’enfuit. 

Combien  que  les  pays  fous  l’eau  puiffent  bien  eftre 
de  profondeurs  inégalés ,  cefte  inégalité  devient  peu  d 
peu  en  égalité, pou-rce  que  les  plus  profonds  lieux  pren¬ 
nent  plus  d’accroiffoment  que  les  moins  profonds  ;  car 
le  vent  faifanc  mouvoir  l’eau,  à  laquelle  l’argile  K  fable 
eft  fufpendtî ,  c’eft  une  chofo  notoire  que  là  où  il  y  a 
plus  d’eau,  comme  és  lieux  plus  profonds,  là  il  y  a  plus 
de  matière  fufpendue  ;  lors  aufîî  que  l’argile  fo  raffooit 
for  les  moins  profonds  elle  eft  encor  molle,  &  fo  ren- 
verfo  tant  plus  facilement  aux  concavités  d’alentour, 
tellement  que  là  tout  cerche  l’égalité, -or  l’accroifforaenc 
eftant  fi  haut, que  l’eau  baffo,  il  eft  à  découvert, il  fo  trou - 
vc  de  la  divcrficé  entre  l’accroiffement  fait  de  fable  6C 
celuy  d’argifo  -,  car  de  celuy  de  fable  font  faits  Les  pays 
montagneux,  comme  nous  dirons  en  la  prop.  5.  mais 
de  celui  d’argile  font  faits  les  pays  horizontaux,  comme 
il  fora  déclaré  cy  apres  plus  amplement. 

Les  terres  horizontales  d’argile  ou  de  limon  croifo 
fontainfi  ;  apres  que  l’eau  eft  decoulée  de  la  terre,  8c 
qu’elle  fo  foche,  elle  s’endurcit  fort  8c  ferme  enfomble, 
fans  pouvoir  recevoir  aucun  changement  parle  vent: 
ainfi  que  Tune  croufte  vient  flir  l’autre  ,  comme  l’on 
voit  és  bords  des  rivières  où  la  terre  du  bord  eft  à 
plomb,  8c  telles  incruftations  efpaiffos  d’un  poulcc  ou 
deux  ou  environ,  lefqLielles  font  ainfi  diftinguées  par 
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l’herbe  qui  croift;  à  chaque  fois  fur  icelles.  Or  ceux  qui 

ont  jamais  vcu  telles  choies  pourroyent  trouver  ce 
que  dell'us  contraire  à  leur  opinion ,  mais  afin  de  les  en 
allèurer  davantage,  c’çft  une  chofe  notoire  qu’en  Hol¬ 
lande  ,  &  Icmblablc  pays  croiflànt ,  que  fouventesfois 
les  proprietaires  font  en  doute ,  &  en  difcord  s’ils  arre- 
fteront  tel9.ccroiflèment,par  des  digues  &c  chaulTéeSjOU 
bien  s’ils  laillèront  quelques  années  accroiftre  le  tout 
plus  haut  par  telles  incruftations ,  pource  qu’en  plu- 
fieurs  lieux  ou  trouve  tous  les  ans  beaucoup  de  cfian- 
gcment. 

Les  bruyères  fablonneulès,  5c  plates ,  ne  fe  font  em- 
moncelées  par  le  vent  en  montagnes  ou  dunes ,  à  caulè 
qu  en  hyver  5c  efté,  elles  font  toufiours  humides, eftant 
arrofées  de  quelques  torrens,  &  autres  eaux  courantes, 
tellement  quelles  ne  peuvent  eftre  ellevées  du  vent, 
comme  il  fait  le  fable  fec,  &  cependant  les  bruyères 
croiflent  deffus ,  qui  contregarde  le  fable  davantage.  Il 
advient  aucunefois  qu’on  y  voit  des  collines,  àcaufe 
qu’il  a  fait  plus  fec  là  qu  en  autre  lieu. 

Touchant  les  terroirs  horizontaux  fulphureux  ou  bi¬ 
tumineux  fen  Flamand  Veen)  leur  accroiflemefirfe  fait 
comme  il  a  efté  dit  de  l’argile  par  le  rempliflèment  des 
bas  terroirs  de  cefte  forte  de  terre  là ,  de  la  maniéré  5c 
comment  elle  croift,  il  en  fera  parlé  enfon  lieu  (propo- 
fitiori  y)  plus  amplement. 

Notez  que  par  les  chofes  fiifdites ,  qui  fe  font  faites, 
5c  fe  feront  encor  cy  apres  ,  que  la  terre  emplit  la  mer, 
la  rendant  eftroite  de  plus  en  plus,  5c  au  contraire  la 
mer  fubmerge  5c  inonde  la  terre  peu  à  peu,  ainfî  que 
ces  deux  fe  changent  de  l’im  en  l’autre. 

Corollaire. 

D’icy  s’enfuit  qu’il  eftimpoffible  que  les  terroirs  ho¬ 
rizontaux  puiftènt  croiftre  auflî  haut  que  les  plus  hau¬ 
tes  inondations,  veu  qu’iceux  doivent  toufiours  eftre 
fous  l’eau  pour  pouvoir  recevoir  augmentation ,  fi  ce 
n’eft  que  lefdites  Êaux  decroiflènt,  ou  fe  de voyent, com¬ 
me  il  advient  fouvént ,  ainfi  qu’il  fera  dit  en  fon  lieu. 


Proposition  V. 

EXpofer  comment  les  terroirs  inégaux  &  montagneux  croif- 

Covif 


Les  pays  montagneux  croiflent  principalement  en 
deux  façons,  par  les  rivières  ou  par  la  mer  :  parles  ri¬ 
vières  ,  lors  que  les  accroiflèmens  de  fable  eftans  faits, 
comme  il  a  efté  expofé  en  la  5  propofition ,  &  fi  haut 
qu  ils  font  à'delbouvert ,  l’eau  eftant  baflè ,  &  qu’ils  ne 
font  tenus  humides  par  des  torrens,  ou  ruiflèaux ,  le  fa¬ 
ble  devenant  fec  ,  alors  par  un  fort  vent  (  devant  que 
l’herbe  croifle  deflùs ,  laquelle  requiert  beaucoup  de 
temps)  (ont  faites  par  cy  par  là  des  foflès  5c  boflès. 

Mais  ceux  qui  n’ont  jamais  veu  telle  choie  peUvent 
voir  le  mefine  en  la  neige  ,  laquelle  en  temps  doux  5c 
coy  s’efpard  egalement  par  la  plaine  ,  mais  par  le  vent 
s’emmoncelle  çà  5c  là,  &  en  aucuns  lieux,elle  eft  du  tout 
envahie  par  la  force  du  vent  ;  de  melme  en  eft-il  du  fa¬ 
ble  ;  finalement  apres  cefte  creüe  Une  autre  venant, 
remplit  les  lieux  bas ,  puis  l’eau  s’abaiflant  le  fable  lè¬ 
che  ,  5c  puis  du  vent  eft  derechef  emmoncellé  vers  le 
haut  ;  ce  qui  advenant  par  des  grands  flux ,  alors  lé  païs 
devient  montagneux  5c  plus  haut  de  beaucoupque  les 
plus  hautes  eaues  ne  peuvent  parvenir,  ce  qui  n  advienc 
pas  és  creücs  horizontales,  par  le  corr.  de  la  4  prop, 

Notez  qu’il  arrive  fouvent  qu’en  des  terroirs  gras  5c 
féconds  ,  là  où  le  fable  ne  fouloit  s’amafler  qu’il  s’y 
amafle  puis  apres,  5c  ce  par  l’eau  qui  vient  à  paflèr  par 
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defllis  les  digues,  ce  qui  arrivé  par  deux  moyens  princi¬ 
paux,  dont  l’un  eft  par  des  inondations  extraordinai¬ 
res,  lefquelles  adviennent  à  peine  dans  30  ou  40  ans 
une  fois  ;  l’autre  quand  apres  une  longue  5c  forte  gelée, 
fuit  un  degel  avec  grand’  pluye  j  ainli  que  la  glace  def- 
Cendant  en  abondance  ,  s’amafle  l’iine  fur  l’autre  5c 
bouche  la  riviere,  laquelle  pour  cefte  raifon  s’enfle  5c 
vient  à  paflèr  par  deflus  les  digues.  Or  l’eau  tombant 
de  haut  en  bas  fait  des  creux  dans  terre,  pénétrant  noil 
feulement  la  croufte  d'argille  de  deflus, mais  aufli  quel¬ 
ques  braflès  de  profondeur  dans  le  fable,tellement  qu’il 
s’efpard  au  defliis  des  terroirs  gras  d’alentour  :  D'au¬ 
cuns  pourroient  penlèr  (  ne  fçaehant  rien  de  cela  par 
expérience)  que  ce  font  des  opinions  5c  fpeculations 
pourpenfées,  mais  ily  en  aauffi  d’autresqui  en  font  fi 
certains  à  leur  dam ,  qu’ils  n’y  peuvent  penlèr  fans  do¬ 
léance. 

Notez  aufli  qu’il  arrive  bien  apres  telles  creües  de 
fable,  que  l’argilîe  vient  encor  deirus,&  derechef  encor 
du  fable.  Ce  qui  fe  voit  bien  lors  qu’en  foflbyant  pro¬ 
fondément  l’on  trouve  argile ,  fable ,  puis  argile ,  terre 
noire,  &  ainfi  confèquemment. 

Mais  pour  parler  des  montuofitez ,  qui  font  caufées 
de  la  mer,  il  faut  fçavoir  que  l’arene  du  rivage  reçoit 
divers  changemens,  comme  des  grands  vents  qui  vien¬ 
nent  du  cofté  de  la  terre  5c  qui  fuivent  apres  la  tem- 
pefte  de  la  mer,  par  lefquels  accidens,  il  arrive  qu’on 
defeouvre  encor  la  maifon  de  Britten  près  Catvvickj 
mais  ces  vens  venans  de  la  mer  en  temps  de  tempefte, 
le  fable  eft  ramené  abondamment  fur  le  rivage ,  lequel 
fe  fechant  au  foleil  au  decroift  &  en  baflè  marée  ,  le 
vent  le  chaflè  en  haut  5c  en  rchauflè  les  dunes. 

La  raifon  pourquoy  ilya  des  dunes  beaucoup  plus 
hautes  en  un  pays  qu’en  l’autre  au  rivage  de  la  hier, 
vient  de  ce  que  d’aucuns  rivages  font  plus  hauts  &  lar¬ 
ges,  &  par  confequent  il  y  a  plus  de  fable  qui  fe  fechc 
à  la  fois ,  ainfi  que  la  tempefte  de  la  mer  furvenant  eft 
chaflè  en  haut  en  grande  quantité. 

Touchant  ce  qu’on  pourroitmem:^  en  doute  de  ce 
que  les  dunes  demeurent  en  eftre ,  nohobftant  que  les 
vens  de  la  terre  les  diminuent  5c  les  vens  de  la  mer  les 
augmentent:  c’eft  pource  qu’és  lieux  où  les  dunes  croif* 
fent  qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  vens  de  mer  que  de 
terre  ;  5c  auflî  que  fur  les  dunes  avec  Je  temps,  l’herbe 
croift,  comme  auflî  plufieuis  arbriflèaux  qui  aprofon- 
diflène  leurs  racines  de  plus  en  plus, ce  qui  retient  beau¬ 
coup  le  fable  qu’il  ne  s’envoile  parle  vent  dans  la  luer* 
d’où  vient  que  ceux  de  Hollande  remarquant  ces  cho¬ 
fes  ,  les  parfement'  d’une  herbe  appellée  Helm  ou 
H.eautpe,  çqm  retenir  le  fable  és  lieux  les  plus  neceflài- 
res  :  A  Goere  on  fait  venir  des  dunes,  où  il  n’y  enayoit 
auparavant,  par  le  moyen  des  joncs  rofeaux qu’ils 
fichent  dans  le  fable. 

Notez  encore,  qu’ainfi  comme  les  creües  fur  les  ter¬ 
roirs  horizontaux,  fe  font  croufte  fur  croufte  ,  par  le 
moyen  des  hautes  eauës,  comme  il  a  efté  dit  à  la  4  pro-r 
pofition  :  qu’auflî  les  creües  montagneufes ,  fe  fonêde 
mefine  tant  par  la  mer ,  que  par  les  rivières  *,  ce  qu’on 
remarque  advenir  és  dunes ,  &  montagnes  de  fable ,  là 
6ù  la  grade  pluye  en  a  fait  efcouler  une  bonne  partie,CâC 
illec  ièpeut  voir  que  l’herbe  fait  diftinétion  entre  cha¬ 
cune  creüe, d’autant  que  l’herbe  n  eftoit  pas  fi  toft  levée, 
qu  uhé  hoü vellé  croufte  la  venoit  '  couvrir.  T outesî 
fois  cés'cféües  different  ,en  cela  que  lés  montagneufes 
font  plus  tortues  &  moins  unies  que  les  autres.  Da¬ 
vantage  il  fera  dit  en  la  rieufiefme  propofition  fuivah- 
té, que  cefte' diftindioiï'fe  remarque  és  rochers,laquellè 

demeure 
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demeura  cQcor  lors  que  les  dunes  le  viennent  à  pétri¬ 
fier  6c  que  la  diftinition  demeure  notoirement. 

u’icy  a  efté  dit  comment  les  dtines  croifiènt  lur 
les  montagnes  de  labié  s  mais  d’autant  qu’on  poùrroit 
penfer  qu’il  y  a  icy  manque  d’explication  touchant  les 
creuës  des  montagnes  par  le  moyen  d’autre  matière 
que  de  fable,  comme  de  terre  noire  &grallè,  argile, 
rochers  j  métaux,  &  choies  lèmblablcs  j  veuque  le  titre 
de  celle  propolition  lèmble  devoir  parler  des  creuës 
des  montagnes  en  general.  On  doit  Içavoir  que  toutes 
les  montagnes  ont  elle  premièrement  fable ,  excepté 
celles  qui  pourroient  ellre  faites  de  main  d’homme, 
ou  par  quelque  ellrange  ôc  extraordinaire,  accident, 
comme  parles  tremblemens  de  terre  :  delquelies  chofes 
la  fuivante  propofition  rellituera  ce  qui  fembloic  avoir 
ellé  oublié. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  déclaré  comment  les 
montagnes  &:  pays  mal  unis  croillènt ,  félon  le  requis. 

Proposition  VL 

’Ectmr  comment  les  terroirs  fàhlonneux  &  les  dunes  fe 
changent  en  terre  grajfe  &  noire. 

On  voit  par  elFeél  qu’avec  le  temps ,  tant  fur  le  fable 
des  dunes  de  mer ,  que  de  riviere ,  il  vient  à  croillre  plu- 
ficurs  fortes  de  plantes,  defquelles  les  fueilles  &  fruids 
tombâns  fe  changent  en  terre  gralfe  &  noire  par  la  pu- 
trefadion  ,  qui.fait  ce  qu’on  appelle  terre  ,  laquelle 
defeend  li  profondément  que  la  longueur  du  temps  le 
donne  :  6c  qu’aulTi  il  y  a  des  choies  les  unes  plus  graf- 
fès  que  les  autres,  qui  caulènt  en  cela  le  plus  6c  le  moins, 
tomme  les  femences  de  lin,  de  naveaux  ,  choux  ;  6c 
d’aucuns  fruids ,  comme  noix ,  amandes ,  olives ,  &c. 
delqüels  on  tire  de  l’huile  à  grande  abondance ,  6c  par 
confequent  cngrailfent  plus  la  terre  que  non  pas  d’au¬ 
tres  lèmences  6c  fruids  plus  maigres  :  Item  des  autres 
plus  noires  les  unes  que  les  autres ,  comme  noix  de  gale, 
noix  communes  ,  glans ,  &c.  Or  que  la  terre  noire  foit 
fable  cngrailTé  6c  ainfî  mellé ,  c’ell  une  chofe  notoire, 
comme  là  où  lapluye  a  palTé  ayant  defeouvert  une  par¬ 
tie  de  làble ,  roule  6c  coule  avec  la  terre  grallè  en  quel¬ 
que  lieu  plus  bas.  Mais  fi  on  veut  voir  le  mefme  par 
d’autres  exemples  (  commejcrayelprouvéen  diverfes 
fois ,  6c  en  diverfes  matières  )  prenant  un  verre  ou  vaii- 
leau  plein  de  tefue  noire  ,  6c  jettant  de  l’eau  claire  là 
defiüSipuis  les  remuer  eiifemble ,  &  jetter l’eau noirej 
Tarreftant  en  forte  que  le  plus  pefant  aille  au  fonds, 
dans  autant  de  temps  qu’on  feroit  5  ou  6  pas  ,  6c  puis 
réitérant  le  mefme  fouventefois  jufques  à  ce  que  la 
noirceur  foit  feparée ,  on  trouvera  le  reftanr  eftre  du 
maigre  fable  ,  blanc ,  jaune  ou  gris  ,  ou  félon  que  la  na¬ 
ture  le  divêrfifie. 

Conclufon.  Nous  avons  donc  déclaré  comment,  &g. 
felori  le  requis. 

î?ROPOSÎTlON  VIL 

BeUrer  comment  la  tourbe  (  ou  yccnfelon  les  Vlamans ) 
vient  en  la  terre. 

Tourbe  eft  une  certaine  terre  de  laquelle  les  Hol- 
landois  lè  fervent  au  lieu  de  bois  pour  le  chauffage. 
Or  il  eft  advenu ,  comme  il  a  efté  dit  en  la  propofition 
precedente  ,  qu’en  demeflant  la  terre  noire  du  fable, 
qu’elle  eftoit  aufli  noire  que  de  l’encre,  excepté  qu’elle 
ne  valloit  rien  pour  eferire ,  eftant  trop  rouflè  fur  lé  pa¬ 
pier  ,  laquelle  eftant  fechée  dans  un  verre  ,  eftoit  de 
mefme  màtiere  que  les  tourbes  ,  veu  quelle  brufloit 
comme  de  la  meftlie ,  laquelle  eft  de  nature  fulphurpu- 


fè  i  ainfi  que  «la  noire  graiflè  de  la  ten'e  feparée  de 
fable ,  peut  eftre  tenuë  pour  tourbe.  Ce  qùi  eftanrainfi 
il  appert  comment  la  tourbe  fe  trouve  en  beaucoup  de 
pays  plats,  fouvent  de  20  pieds  de  profondeur  en  terre  ; 
car  les  rivières  eftant  enflées ,  paflànt  par  defllis  les  ter¬ 
roirs  gras ,  fe  noirciflènt  en  emportant  celle  terre  noire 
quant  6c  foy ,  comme  eft  l’eau  (  près  de  la  mer  appellée 
Zujrz.ee  )  qui  tombe  dans  lariviere  de  emportant 
donc  la  noirceur  avec  le  fable  enfcrable ,  &  venanrau 
large  laifle  tomber  fon  fable, &tranfporte  lanoirceuc 
plus  Iping,  U  où  fè  fait  une  creuë  de  tourbe. 

Il  y  a  aüflî  beaucoup  de  terre  de  tourbe  avec  des 
fueilles,  des  racines  des  bruyères  ,  le  tout  félon  que  les 
terres  font ,  fur  Icfquelies  les  rivières  defbordées 
paflent. 

Pko  POSITION  VI  IL 

éclater  comment  le  vodrré,  les  pierres  y  ïesmetaüXy  &Àa^ 
1  res  matières  folides  viennent  a  elïre  fluides  en  l’eau. 

On  trouve  que  plufieurs  fontaines  fortanr  des  ro¬ 
chers  ont  quelque  couleur  verte  oublenë,  commel’eaù 
foite  ou  royale  là  où  on  a  mis  de  l’or  ou  de  l’argent, 
ce  qu’aulfi  l’eau  de  pluye  acquiert,  paflànt  par  des  liéui 
minéraux  :  Or  l’eau  de  la  mer  eft  de  tout  collé  dételle 
couleur  ,parquoy on  peut  conclurre  quelle  l’acquiert 
par  mefi-ne  maniéré ,  anavoir  par  là  continuelle  rencon¬ 
tre  de  ladite  eau  avec  les  rochers  qui  contiennent  des 
efpeces  métalliques  ,  tant  au  fonds  , qu’au  rivage  de  la 
mer  ;  tellement  que  ces  matières  viennent  à  eftre  flui¬ 
des  en  l’eau,  nonobftant  qu’elles  ayent  efté  aupara¬ 
vant  fermes  6c  folides.  De  mefme  en  cft-il  des  pierres, 
voarre ,  6c  autres  matières ,  lefquelles  l’eau  ronge  par 
laps  de  temps,  &  ainfi  déviennent  fluides,  6c  fe  méfient 
avec  l’eau  ;  6c  ce  d’autant  plus  que  les  Chimiftes  tefiu oi¬ 
gnent,,  que  cuilànt  de  l’eau  faflàvoir  de  l’eau  marine 
laquelle  a  en  foy  ces  matieres)-fQrt  long-temps,  &,reai- 
pliflànt  Continuellement  ce  qui  s’évapore  ,  que  finale¬ 
ment  on  trouve  du  voarre  dans  le  pot,  lequel  ne  vien- 
droit  pas  là  ,  s’il  n’eftoit  premièrement  en  l’eau.  Ce 
voarre  fluide  méfié  avec  matière  pierreufè  ,  fè  trouve 
fouvent  aufli  dans  les  canaux  6c  tuyaux  des  conduits 
6c  fontaines  qui  ont  efté  long  temps  fous  terre  ,  lefqucis 
font  bouchez  de  ce  meflange ,  ce  qui  eft  caufe  qu’ils 
crevent  j  veu  que  telle  matière  de  voarre  pétrifié  Ce 
trouve  en  iceux ,  lors  qu’on  les  raccommode  :  Pareil¬ 
lement  on  en  trouve  és  piliers  6c  ftiles  des  ponts  dé 
bois,  où  les  rivières  paflent  deflbiîs,  ce  qui  n’advièn- 
droit ,  s’il  n’y  avoit  telle  matière  én  l’caii  :  Il  eft  doné 
manifefte  qu’elle  y  doit  eftre,  puis  qu’on  l’y  trouve. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  déclaré  comment  le 
voarre ,  les  pierres ,  les  métaux ,  6c  autres  matières  foli¬ 
des  viennent  à  eftre  fluides  en  l’eau,  félon  le  requis. 

Proposition  IX. 

'Eclarer  la  manière  comment  fargiley  voarre ,  pierre  i‘&U 
metailcroifient.. 

Nous  avons  dit  à  la  deiixièfiue  Propofition  com¬ 
ment  l’argile  6c  la  tourbe  viennent  des  pays  hauts  fu^ 
les  terroirs  horizontaux  ,  puis  apres  en  la  fèptiéfitié 
Propofition ,  comment  la  tourbe  vient  fur  lefdits  hautsi 
terroirs, qui  n’eftoyenr  que  fable, par  la  cinquiefi-ne  Pro^ 
pofition.  Maintenant  il  nous  faut  dire  comment  l’ar¬ 
gile,  (  d'autre  efpece  que  la  tourbe ,  car  bruflée  devient 
pierre  ou  voarre,  6c  la  tourbe  fè  réduit  en  cendre  )  vient 
mr  les  hauts  terroirs ,  comme  aülîi  le  Voarre ,  pierre ,  6c 
metail.  Il  faut  donc  fçavoir  preallablemcnt  qu’en  fof- 
foyant  profondément  au  fonds  des  niontagnes,  ou  en 
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leurs  vaux ,  l’on  trouve  de  l’argile  ,  tourbe  -,  cailloux  & 
pierres ,  lefquelles  n  y  font  ps  creuè’s  apres  la  coiiftru- 
dion  des  montagnes  ,  mais  y  ayant  efté  auparavant: 
comme  fous  les  dunes  d’Hoilande  y  a  des  pierres,  de 
l’argile  ,  tourbe  èc  chofes  femblables ,  comme  fous  la 
campagne  rafe  qui  eftpres  de  là,  ce  qu’on  apperçoit  en 
d’aucuns  lieux  au  bord  delà  mer,  au  pied  des  dunes, 
comme  de  la  terré  noire  entremellée  :  la  raifon  eft  que 
la  mer  eft  prefentement ,  où  autrefois  la  terre  a  efté, 
aftavoir  lors  que  la  maifon  de  Bretten  eftoit  efloignée 
de  la  mer  quelques  lieues  (  &:  maintenant  bien  avant 
dans  la  mer)  par  le  moyen  des  creues  que  le  Rhin  cau- 
foit  en  Ton  entrée  dans  le  mer,-  mais  depuis  que  le  Rhin 
s’eft  deftoürné  dans  la  Meufe ,  la  mer  a  emporté  de  ra¬ 
vagé  ces  creuës  ,  &  les  dunes  fe  font  venues  rendre 
(félon  la  cinquieftne  Propoiition)  fur  le  plat  terroir 
d’argile  ,  de  pour  femblables  raifons  l’on  trouve  de  l’ar¬ 
gile,  tourbe,  de  cailloux,  fousplufieurs  montagnes ,  de 
bien  haut,  illec  parvenus  par  les  grands  flux  des  rivières, 
comme  il  a  efté  dit  en  la  4.  de  j.  Propofltion.  Toutes- 
fois  de  parler  comment  l’argile  ,  tourbe  »  de  pierres 
viennent  és  montagnes  par  telles  femblables  raifons, 
ce  n’en  eft  pas  icy  le  lieu ,  mais  du  raeflange  des  terroirs 
fablonneux,  avec  l’argile,  apres  avoir  efté  formés,  de 
de  leur  changement  en  grands  rochers  minéraux ,  lel- 
quels  ne  font  fubjeéts  à  l’impetuoflté  dès  vagues. 

Et  pour  venir  à  la  chofe  mefme,  je  dis  premièrement 
que  c’eft  une  chofe  certaine  que  telle  crue  de  pierre 
tant  és  pays  plats  que  montagneux  (  és  montagneux 
davantage  )  advient  apres  eftre  formés  de  achevez,  de- 
quoy  il  a  efté  dit  à  la  precedente  ,  pour  ces  raifons  :  Il 
arrive  qu’en  des  pays  plats ,  y  ayant  foflbyé  un  pied  ou 
deux ,  (conime  l’experience  le  monftre  és  fleges  des 
villes  où  nous  nous  fommes  trouvé)  on  y  remarque  un 
pavé  de  pierres,  lequel  eft  elpais  d’un  pied  ou  environ, 
qu’il  faut  rompre  avec  des'picqsôc  hoyaux  ;  apres  quoy 
on  trouve  derechef  de  la  terre  molle,  comme  on  a  veu 
en  un  fort  au  dehors  de  la  ville  de  Hulft  en  Flandre ,  dc 
encore  en  d’autres  ouvrages  de  terre  vers  là  ;  le  pays 
eft  plat  de  entouré  de  digues ,  de  eft  croyable  que  ce 
liét  de  pierre  n’eft  pas  venu  en  une  fois.  Et  de  meflne 
en  eft- il  de  la  pétrification  de  mctallificationdes  mon¬ 
tagnes  ;  mefme  j’ay  veu  les  commencemens  de  ces  cho¬ 
fes  fous  terre ,  devant  Grolle  comme  il  rne  femblc ,  de 
ce  en  forme  de  mine  de  fer ,  de  en  autre  lieu  d’autre 
façon.  La  raifon  de  ces  choies  eft ,  pource  qu’en  l’eau 
de  pluye  y  a  du  verre  &  delà  pierre  fluide,  qu’on  trouve 
dans  le  vaiflèau  apres  avoir  long-temps  bouilli  ,  de 
aufli  dans  les  tuyaux  des  fontaines  de  conduits  ;  ce  qui  fe 
congele  par  laps  de  temps  ,  comme  a  efté  dit  cy  deflùs, 
ce  ne  fera  de  merveille  fi  l’eau  paflant  parle  fable  y  laifle 
ces  matières  là,  veu  que  l’eau  marine  y  laifle  bien  fon 
fel  de  devient  douce.  On  remarque  aufli  que  le  grais 
( qui  eft  une  pierre  pour  aiguifer  les  utenfilles  de  fer) 
n’eft  autre  chofe  que  fable  ramafle  de  pétrifié, ou  vitrifié 
enfemble  :  ce  qui  fe  voit  fi  aifement,  qu’es  rochers  il  y 
a  aucunefois  du  fable  lequel  fans  le  toucher ,  fait  dou¬ 
ter  s’il  eft  pétrifié  ou  non ,  pource  qu’on  y  remarque  le 
làble  de  fa  couleur  fort  naifvement.  Les  diftinélions 
qui  fontes  pierres  des  montagnes,  tefiaioignent  encore 
de  la  pétrification  des  dunes,  dont  la  caufe  a  efté  dite 
à  la  cinquieftne  Propofition  ,  nommément  qu’elles 
aviennentde  diverfes  tempeftes  marines  avec  l’accroif- 
fement  des  herbes  entredeux, où  l’on  peut  recognoiftre 
que  les  pierres  plus  efpeflès ,  font  telles  par  les  plus  Ve- 
heraentes  tempeftes,  ou  déplus  grande  conjonélion 
de  làble  làns  croiflànce  d’herbe  entredciix.  Davantage 
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comme  l’argent  apres  eftre  fluide  dans  l’eau  forte,  eft 
rendu  folidç  par  la  pratique  des  Orfèvres,  il  ne  fera 
pas  efinerveillable  ,  que  le  metail  eftant  fluide  par  la 
pluye  és  montagnes  ,  vienne  à  eftre  folide  dans  terre 
par  laps  de  temps ,  de  puis  apres  fluide.  En  fomme  il 
appert  que  non  feulement  l’eau  de  la  mer  eft  ellevéeen 
vapeur  par  l’Archée  du  globe  terreftre ,  mais  auffi  les 
métaux  ,  pierres  ,  de  autres  matières  qu’on  trouve  és 
dunes  de  aux  pays  horizontaux.  Il  femble  aufli  que  le 
meftne  avient  des  autres  matières  tant  animées  qu’ina¬ 
nimées  :  Peut  ^ftre  que  pour  cefte  caufe  les  anciens  ont 
tant  parlé  de  l’efprit  du  monde  ,  duquel  les  âmes  des 
brutes  viennent  de  retournent,  comme  l’eau  vient  dC 
retourne  en  la  mer.  Or  il  y  a  cela  de  différence  entre 
telle  Alchimie  de  la  fufditq,  de  l’eau,  fable ,  cailloux ,  ar¬ 
gile  ôc  tourbe,  dont  la  maniéré  delà  conjonélion  de 
chaque  matière  avec  fon  efpece  eft  cognue,  parla  caufe, 
mais  l’autre  non  :  car  comment  l’or  fe  joinddans  terre 
ayee  l’or ,  comment  les  matières  de  meftnes  efpeces  fe 
conjoignent en  femence,tant  animale  que vegetable, 
je  n’en  fçay  du  tout  rien.  Si  on  fçavoit  par  la  caufe 
comment  l’argent  fluide  én  l’eâU  forte  ,  eft  amafle  par 
le 'cuivré,  de  le  cuivre  fluide  parle  fer,  &  le  fer  fluide 
par  l’aimant,  peut  eftre  qu’on  auroit  un  commence¬ 
ment  pour  parvenir  à  la  cognoiflance  de  la  conjondion 
des  métaux  fous  terre ,  &:par  confequent  de  la  Chryfo- 
pée  des  fages  ,  laquelle  eft  tant  recerchée  des  Lachry- 
miftes  de  ce  temps  :  mais  nous  eftant  incognue  telle 
conjondion  des  métaux,  laquelle  nous  failbns  bien 
nous-meftnes;  ce  n’eft  pas  merveille  fi  la  conjondion 
des  métaux  fouft:errains,&:  auffi  des  autres  efpeces,nous 
eft  du  tout  incognuë  ,  de  c’eft  pour  cela  qu’en  cefto 
propofition  nous  n’avons  pas  peu  promettre  de  dé¬ 
clarer  la  caufe  de  la  génération  de  ces  matières  là ,  mais 
bien  d’en  parler  en  quelque  façon  ,  recommandant  la 
recerche  aux  autres. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  déclaré  la  maniéré 
comment  l’argile ,  voarre ,  pierre  de  le  metail  croiflént, 
félon  le  requis. 

\  , 

Notez. 

Les  chofes  eftant  ainfi  comme  dit  eft ,  de  comme  je 
croy  qu  elles  font ,  de  la  iolution  &  congélation  gene¬ 
rale  des  matières  terreftres ,  la  cognoiflance  des  mefe 
mes  pourroit  donner  avantage  à  la  recerche  de  la  caufe 
de  propriété  des  matières  ,•  car  quelqu’un  fe  propofànc 
que  la  montagne  pierreufe  où  il  eft ,  a  efté  autrefois 
quelque  dune  lablonneufe ,  de  quelle  a  efté  changée  du 
depuis,  de  fe  change  encor  continuellement  par  l’eau 
de  pluye  qui  pafle  au  travers ,  laquelle  y  laifle  fon  fel, 
foulphre,  voarre  ,  pierre ,  de  metail ,  ce  qui  donne  occa- 
fion  de  recercher  de  de  croire  que  la  congélation  fe  fait 
par  quelque  ordre ,  que  quelque  chofe  y  doit  précéder 
de  d’autre  doitfuivre ,  de  comment  les  matières  de  mef¬ 
me  efpece  fe  conjoignent,  &  chofes  femblables.  Com-' 
me  par  exemple  pour  recercher  comme  l’argile  croift, 
il  me  femble  que  le  limon  (  plus  gras  que  fable ,  de  pliis 
maigre  que  l’argile)  eft  le  commenceftient  d’argile, 
ou  eft  argile  imparfaite,  de  l’argile  le  commencement 
de  roche  :  car  1  argile  des  montagnes  n’eft  pas  empor¬ 
tée  de  la  pluye  ny  de  la  neige  ,  comme  les  matières  pro¬ 
pres  à  faire  les  terroirs  horizontaux, félon  la  qnatriefine 
Propofition,  de  ainfi  peut  s’endurcir  avec  le  temps  dC 
fe  pétrifier. 

Quant  à  ce  qu’on  pourroit  objeder ,  que  fi  la  pétri¬ 
fication  des  montagnes  venoit  de  ce  que  l’eau  de  pluye 
paflè  au  travers  ,  que  ladite  pétrification  commence- 
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ïoitaii  defllis  de  la Tuperfice  de  la  terre  ;  ce  qui  eft  con¬ 
tre  l’expericnce  ,  veu  qui  c’eft  environ  à  un  ou  deux 
pieds  de  profondeur,  comme  il  a  efté  dit  cy  defllis. 

Mais  à  cela  il  faut  refpondre  qu’en  effeét  celle  pétri¬ 
fication  commenceroit  fur  le  delTus  de  la  fuperfice  de 
la  terre,  n’elloitque  les  vens  ,pluyes ,  neiges-,  greües, 
elées  ôc  telles  choies ,  y  font  contraires  :  ce  qu’on  peut 
ien  voir  en  ce  que  les  maçonneries  engelécs  ne  tien¬ 
nent  pas  bien ,  ôc  qu  ordinairement  le  devant  des  mu¬ 
railles  eft  facile  à  deftompre,  mais  tant  plus  profondé¬ 
ment  qu’on  parvient ,  ôc  d’autant  plus  elle  eft  durej 
mefme  la  terre  fur  laquelle  elle  eft  appuyée  (  comme 
aux  terranes  de  fortifications  )  eft  d’autant  plus  dure 
qu’on  y  approfondift ,  fi  elle  eft  conftruite  long-temps 
auparavant  ,  fe  tenant  enfemble  comme  une  feule 
pierre.  Parquoy  fi  en  recerchant  par  expérience  la  caulè 
de  tout  cela ,  eftant  fondé  fur  des  chofes  certaines ,  6c 
que  cognoilïant  ce  qui  eft  très- certain  ôc  ce  qui  l’cft 
moins,  ille  pourroitfaire  qu’on  atteindroitenune  tres- 
parfaitecognoill'ance  de  celle  matière. 

Proposition  X. 

Eclarer  comment  il  ny  a  pas  de  maüere  t  'ernUre  qui  m 
[oit  mejle'e  de  diverfes  ejpeces. 

Les  Grecs  difent  bien  qu'il  n’y  a  rien  qui  ne  foit 
mellé ,  comme  nulle  eau  fans  aïr  ôc  plufieurs  matières 
rerrellres  :  ôc  nulle  matière  terrellre  fans  eau,  air  ôc 
plufieurs  autres  efpeces.  Ce  qui  pourroit  eftre  encor 
un  Aphorifine  du  fiecle  fage  -,  mais  il  ne  lèmble  pas 
qu’ils  ayentpeupar  cela  parvenir  à  la  cognoilïance  des 
caulès ,  ny  à  la  maniéré  en  general  comment  il  en  eft  : 
ce  que  je  penle  apparoiftre  en  ce  que  delîùs ,  nommé¬ 
ment  (  pour  le  redire  en  bref)  que  la  pluye  palTant  par 
les  montagnes  métalliques  6c lulphureulès  rend  fluides 
les  mefines  métaux,  6c  foulphre,  comme  il  le  peut  re¬ 
marquer  en  la  couleiir,  6c  odeur  de  reau,6c  conlequem- 
ment  rend  fluides  d’autres  matières  ,  lelquelles  ne  fe 
peuvent  remarquer,  ny  par  couleur  ,  ny  odeur ,  comme 
pierre ,  voarre,  6c  ce  que  cè  foit  :  Ainfi  que  l’eau  de  ri¬ 
vière  eft  mefléc  de  plufieurs  matériaux  des  montagnes' 
d’oii  elle  vient.  Ces  rivières  courantes  en  la  mer ,  la¬ 
quelle  a  de  femblables  meflanges  par  fon  perpétuel 
mouvement  contre  le  rivage  6c  le  fond;  parquoy  l’eau 


de  mer  a  en  foy  un  meflange  de  diverfes  matières  terle- 
ftres  :  celle  eau  s’évapore  continuellement,  entretenant 
le  Globe  des  vapeurs  ,  qui  pour  meftne  raifon  a  aulfi 
un  meflange  de  toute  matière  :  Celle  vapeur  fe  tourne 
incelïàmment en  rofée ,  pluye ,  neige ,  grefle ,  qui  con¬ 
tient  aufli  pour  mefine  raifon  un  meflange  defdites  ma¬ 
tières  ,  6c  venant  a  tomber  fur  terre  y  lailTe  la  plulpart 
de  fon  meflange  pour  l’alTembiage  ôc  faélure  de  reno¬ 
vation,  puis  paflànt  parles  vieilles  compofitions  rem¬ 
porte  en  la  mer  les  me-Cmes  en  forme  fluide  comme  de¬ 
vant.  Et  ainfi  les  matières  terreftres  ont  un  continuel 
mouvement  de  meflange  les  unes  avec  les  autres. 

Çonclâfion.  Nous  avons  donc  déclaré  comment  il 
n’y  a  pas  de  matière  terrellre  fans  eftre  meflée  de  di¬ 
verfes  elpeces. 

Proposition  XL 

'Ecîarer  la  caufe pourquoy  les  bords  des  rivières  font  ou  plats, 
ou  en  pente  J  &  pourquoy  les. rivières  deviennent  courbées  de 
plus  en  plus. 

Il  advient  encor  un  grand  mouvement  à  la  terre, 
de  plat ,  ou  en  pente ,  dont  la  cognoilïance  eft  profita¬ 
ble  à  plufieurs  chofes  ,  comme  entre  autres  choies  à 
achepf  er ,  ôc  vendre  les  terres  ,  y  faire  des  defdafnes, 
contreforts ,  6c  digues ,  aufli  à  la  fituation  des  Villes, 
Fortereflès  ,  6c  ramelioratioii  d’icelles  ,  afin  aufli  de 
préjuger  où  il  y  aura  alluvion  6c  eluvion  future.  Il  faut 
fçavoir  que  les  bords  des  rivières  font  aucuns  comme 
coupez  à  plomb ,  c’eft  à  dire  fort  en  pente ,  tellement 
que  l’eau  eft  comme  à  fa  profondeur,  mefme  au  bord, 
ôc  alors  la  terre  eft  rongée  de  l’eau  de  plus  en  plus ,  ce 
qù’on  appelle  en  Flandre  fehoer  ou  bien  fihoorkant  ;  Ôc 
fi  c’eft  contre  une  digue  fchoordqge  ,  c’eft  à  dire  digue 
qui  eft  coupée  de  l’eau  fort  à  pente.  D’autres  bords 
font  tout  au  rebours ,  car  ils  font  tout  plats,  quafi  à  ni^ 
veau ,  non  profonds ,  croiflàns  ('c’eft  à  dire  que  l’eau  y 
apporte  de  la  terre)  en  Flamand  aenvvas^  oi\ grint,  ou 
firant  ;  ce,  dernier  mot  eft  dit  par  la  fimilitude  de  tel 
bord  croiflant,  au  bord  de  la  mer  qui  efttoufioursde 
telle  façon.  Or  pour  déclarer  la  propriété  des  bords 
plats  6c  en  pente ,  Soit  ABCD  une  riviere  à  quatre  cur- 
vitez  dont  le  cours  foit  de  1  vers  K  ;  alors  l’eau  qui  vient 
de  I,  rencontre  la  terre  rudement  en  A,  de  forte  que 


fi  cefte  terre ,  eftant  emportée  par  l’eau,  de  plus  en  plus 
fait  audit  bord  une  grande  profondeur  ;  6c  de  mefme 
de  A  en  G  ,  de  l’autre  collé  de  la  riviere  ;  6c  alors  le 
cours  eft  plus  foible  en  B  ,  d’autant  plus  qu’il  eft  plus 
fort  en  G  ,  6c  ainfi  l’eau  ne  pouvant  porter  fon  fable, 
le  laifle  tomber  en  B ,  faifant  illec  une  nouvelle  creuë  : 
6c  tout  ainfi  que  les  bords  en  A,  6c  G  fonten  pente  ôc 
profonds,  le  melme  eneft-il  des  autres  C,E  ;  au  con¬ 
traire  tout  ainfi  qu’en  B  la  terre  croift ,  6c  le  bord  eft 
plat,  de  mefme  en  eft- il  de  H,  F,  D. 

Laquelle  choie  continuée ,  la  riviere  devient  courbe 
de  plus  en  plus,  tous  les  ans  davantage,  ôc  ce  d’autant 
plus  que  la  terre  eft  molle.  Il  eft  évident  aufli  que 
quand  une  riviere  lèroit  droite  quelque  journées  de 


chemin  de  long  ,  qu’avec  le  temps  elle  deviendroft 
courbe;  car  D  où  elle  commence  ,  la  elle  continuera 
de  plus  en  plus. 

Toutefois  il  arrive  qu’elles  deviennent  droites ,  mais 
c’eft  par  accident ,  comme  icy  la  riviere  A  B  G  D  E  F  G 
avec  une  curvité  B  C  D  E  F ,  là  où  les  deux  pentes  B ,  F 
s’approchent  de  plus  en  plus ,  alors  la  riviere  fe  joindra 
en  B  F  ,  6c  coulera  A  en  B  tout  droit  dans  F  julques 
à  G  ,  delaiflànt  B  C  D  E  làns  cours,  laquelle  fe  vient 
puis  apres  à  remplir; 

Notez  encor,  que  les  bonnes  villes  qui  font  près  des 
rivières  (  comme  Anvers,  Londres,  Coulogne ,  Nime- 
ghe,  Rotterdam, 6cc. )  font  ordinairement  du  collé 
que  la  riviere  a  Ibn  bord  en  pente  ,  afin  que  les  navires 
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y  trouvent  afïez  de 
profondeur  ,  ôc 
qu’on  les  puiilè 
bien  charger 6c  def* 
charger  commodé¬ 
ment.  Et  quant  au 
débris  côtinuel  que 
l’eau  y  fait ,  cela  le 
repare ,  6c  le  pour¬ 
voit  par  main  d’hô- 
mc  ,  en  y  failànt 
des  bords  conve¬ 
nables  ,  ôc  des  reti- 
nacles  de  pierre  ou 
bois ,  félon  la  com¬ 
modité  du  lieu  ; 
mais  nous  remet¬ 
trons  cecy  en  TAr- 
chiteéture  fuivate. 

Cefte  reigle  femble 
avoir  quelque  ex¬ 
ception  ,  d’autant 
qu’il  arrive  bien 
que  les  deux  coftez 
de  la  riviere  font 
tous  deux  en  pen¬ 
te  ,  ou  tous  deux 
plats  ,  ce  qui  ad¬ 
vient  pour  des  rai- 
fons  évidentes ,  comme  quand  l’eau  pafïè  par  un  lieu 
eftroit  entre  deux  roches ,  les  bords  pourront  bien  eftre 
en  pente  tous  deux ,  6c  fèmblablement  quand  il  y  a  une 
ïfle  au  milieu  de  la  riviere ,  ou  s’il  y  a  quelque  banc  au 


fond.  Il  advient  aufïï  qu'une  riviere  eftant  fort  large 
en  d’aucuns  lieux ,  que  les  lieux  plus  profonds  d’icelle, 
font  ce  qu’avons  dit  avenir  à  veuë  d’œil  fur  les  terroirs 
horizontaux ,  6c  qu’alors  les  deux  coftez  de  la  riviere 
font  plats,  mais  quand  les  curvitez  du  fond  parviennent 
jufqnes  aux  bords ,  ils  fe  font  en  pente  alors ,  par  lon¬ 
gueur  de  temps. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  déclaré  la  caufepour- 
quoy  les  bords  des  rivières  font  plats,  ou  en  pente ,  6cc. 
ce  qu’il  falloir  faire. 

Proposition  XII. 

Eclarer  U  caufe  pourquoy  devant  les  havres  à  la  fin  des  rivk^ 
res  ilji  a  des  bancs  fiom  l’eau,  quon  appelle  fueils. 

La  raifon  pourquoy  l’on  fçait  qu’il  y  a  des  bancs  de¬ 
vant  les  havres  à  la  fin  des  rivières ,  c’eft  qu’on  fonde  le 
fond  bien  precifement,  pour  trouver  les  lieux  plus  pro¬ 
fonds  6c  y  mettre  des  enfêignes ,  6c  qu’un  peu  loing  de¬ 
vant  les  rivières,  on  trouve  quelles  y  font  moins  pro¬ 
fondes  que  plus  près ,  ou  plus  loing ,  combien  qu’eq 
d’aucuns  lieux ,  cela  n’y  face  rien  pour  la  grande  pro¬ 
fondeur  des  rivières ,  6c  partant  qu’il  n’eft  befoing  de 
fonder  la  le  fond ,  nonobftant  la  reigle  generale ,  qui 
veut  qu’il  y  aye  un  banc  ,  dont  il  y  a  deux  raifons  ;  la 
première ,  fi  la  riviere  eft  eftroite  6c  plus  haute  que  la 
mer,  alors  l’eau  venant  tomber  dans  la  profondeur  lar¬ 
ge  ,  coule  encor  quelque  peu ,  emportant  quant  6c  foy 
fon  fable  6c  fà  charge  ,  jufques  à  ce  que  le  cours  venant 
plus  lent,  elle  le  laiftè  tomber  ,  6c  ainfi  fe  fait  un  banc 
devant  les  rivières.  L’autre  raifon  eft  la  caufe  aidante  à 
la  conftruétiondefdits  bancs,  c’eft  que  le  rivage  de  la 
mer  va  en  glaflîs,  c’eft  à  dire  un  bien  peu  en  pente.  Par 
exemple  foit  une  defcription  orthographique ,  c’eft  à 


dire  un  profila  angle  droit  fur  l’horizon ,  le  long  de  la 
riviere  ABCD,6cGHle  glaflis  du  rivage  de  la  mer, 
les  poinds  fignifient  l’eâu  ,  6c  B  la  bouche  de  ladite 
riviere,  B  FI  le  fil  fuperieur  de  la  mer,  G  le  fueil  -,  la  ri¬ 
viere  eft  profonde  de  A  en  13 ,  c’eft  à  dire  de  CenD, 
pour  fon  cours  rapide  ,  caufé  de  fon  canal  eftroit:  Et 
1  eau  venant  a  fortir  du  canal ,  elle  rinfïè  le  fable ,  pre¬ 
mièrement  afïèz  fort ,  puis  apres  toufiours  plus  foible- 
ment ,  à  caufe  de  la  grande  largeur  où  elle  entre  ;  6c  par¬ 
tant  quand  elle  n’apporteroit  aucune  charge  de  fable 
de  la  riviere ,  il  y  viendroit  toutesfois  un  fueil  au  de¬ 
vant  de  la  riviere ,  ^  raifon  de  ce  rinffcmentde  fable  du 
rivage  :  6c  G  eftant  le  lieu  où  le  cours  eft  fort  foible, 
elle  y  laifle  tomber  fon  fable  ,  faifant  illec  le  fueil  G, 
qui  eft  plus  profond  en  D  6cen  H  ,  plus  près  ou  plus 
loing  de  l’emboueheure  de  la  riviere. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  déclaré  pourquoy  il  y 
a  des  fueils  devant  les  havres  à  l’emboucheure  dés  ri¬ 
vières  ,  félon  le  requis. 

C  O  R. O  L  L  A  I  R  E. 

11  appert  que  tant  plus  l’emboucheure  de  la  rivière 


ctoift  vers  la  mer,  d’autant  plus  le  fueil  s’avance  dans 
la  mer. 

Touchant  la  maniéré  d’approfondir  le  fueil  ce  qui 
fe  fait  plus  aifemenrpar  la  cognoifîànce  de  la  caufe,  cela 
fera  remis  au  traité  de  f  A  rchi tedure  cy-apres. 

Proposition  XIII. 

Y\'Eclarer  la  raifon  pourquoy  Veau  des  rivières  devient  haute 
^déplus  en  plus. 

Il  arrive  en  plufîeurs  lieux  que  les  rivières  fê  depar- 
tifïènt  en  deux,  comme  le  Rhin  à  s^Gravenvveert^  l’une 
partie  vers  Nimeghe,  l’autre  vers  Arnhem  6c  lieux  fem- 
blables.  Or  quand  le  cours  de  l’une  partie  ramoindrit, 
l’autre;  croift  d’autant  plus.  Or  on  apperçoit  ceft  ac- 
croifTement  beaucoup  mieux  és  lieux  qui  font  entourez 
de  digues ,  comme  en  Hollande  ;  car  lors  qu’on  faifoit 
les  digues ,  le  pays  eftoit  d’autant  plus  haut  que  l’eau,' 
qu  on  fe  pouvoit  fervir  d’efclafes  ,  pourfe  desfaire  de 
1  eau  du  pays  ^  mais  30  ou  60  ans  apres,  cela  ne  fèpou- 
voit  plus  faire,  pource  que  1  eau  eft  plus  haute  que  le 
terroir  j  6c  partant  il  fe  faut  fervir  de  moulins ,  autre¬ 
ment  la  terre  demeureroit-^  infruélueufè  fous  l’eau. 

Jay 
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Jay  ouy  tefiiioigner  le  mcfme  par  des  vieux  naturels 
du  pays  digue  de  Melving  en  Pruflè  ,  deçlarans  que 
l’eau  du  Nagats  illec ,  eftoit  plus  de  trois  pieds  plus  hau¬ 
te  J  qu  elle  n’eftoit  en  leur  jeune  temps ,  de  forte  qu’il 
le  fallpit  auffi  fervir  de  moulins.; 

'  Ce  grand  reliaullèment  àpparoift  plus  fort  ,  en  la 
fin  des  rivières ,  où  elles  entrent  dans  la  mer.  L’opi- 
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nion  commune  eft ,  qu’il  y  vient  plus  d’eau  qu’aupara-- 
vant  ôc  journellement  davantage  5  ce  qui  eft  contrai;^ 
à  la  vérité  ;  veu  que  l’eau  paftè  aufli  en  d’autres  lieujc 
plus  loingdela  mer  &  plus  hauts ,  là  où  on  ne  remarqup 
aucun  accroiftcment.Mais  voicy  comment  celaadviet\t 
és  pays  près  rembouclieure  de  la  mer ,  où  il  y  a  des  di¬ 
gues  J  Soit  A  B  ,  le  profil  du  fond  fablonneux  d’une  ri- 


A 


c 

viere ,  B  femboucheure  de  la  rivière  venant  dans  la 
mer  B  E  ,  du  temps  qu’on  faifoit  les  digues  ;  &c  quel¬ 
ques  années  apres  ,  le  fond  AB  vient  à  croiftre  plus 
loingdans  la  mer  en  E,  en  forte  que  AB  le  vieil  fond 
fe  remplift  de  fable ,  6c  au  lieu  de  A  B  E ,  devient  A  E, 
6c  toufîours  ainii  de  plus  haut  en  plus  haut  jufques  à 
eftre  au  niveau  :  parquoy  B  G  eft  la  hauteur  creuë  au 
fond  de  l’eau  depuis  qu’on  faifoit  les  digues ,  de  cepen¬ 
dant  le  terroir  habité  au  delà  des  digues  ne  croift  pas, 
ce  qui  monftre  la  différence,  plus  que  non  pas  où  il  n’y 
a  poiïîi^  de  digues,  à  caufèque  l’eati  feroit  aufli  croiftre 
le  terroir. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  déclaré  comment  les 
rivières  viennent  hautes  de  plus  en  plus, félon  le  re- 
quis.  {  ; 

Proposition  XIV. 

Iclarer  la  caufepourqmj  hau  furgeonne. 

Lors  qu’on  fait  un  puits  dans  terre ,  aufli  profondé¬ 
ment  qu’on  voit  fourdre  l’eau  ,  d’aucuns  font  efiner- 
veillez  pourquoy  l’eau  eftant  creuë  jufques  à  certaine 
hauteur  cefle  de  fourdre  davantage ,  6c  pourquoy  elle 
ne  vient  point  à  emplir  le  puits  jufqu’en  haut  :  La  raifon 
‘eft  manifefte  que  creufànt  profondément,  l’eau  &  l’hu¬ 
midité  qui  pend  à  la  terre  d’alentoür  defeend  illec, 
jufques  à  ce  que  lafoflè  foit  remplie  ,  aufli  haute  que 
l’eau  qui  eft  dans  la  terre  d’alentour  j  &  n’y  a  nulle  rai¬ 
fon  que  l’eau  d’un  fofle  rempliffe  un  puits  prochain  en 
confîftance  d’eau  plus  haute  que  l’eau  dudit  fofle. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  déclaré  pourquoy  l’eau 
fourd  hors  de  terre  félon  le  requis  »■  ce  qu’on  appelle,  en 
ThmiLa  qaelmvvater. 

Proposition  XV.' 

J^'Eclarer  la  cauf^, ^Qmquçy  U  fabkifMrgeonne. 

Cèla  advient  pour  la  mefme  raifon  de  la  propofi- 
tion  qUatoffîefme  precedentë  ,  car  la  terre  eft 'fpbh- 
gieufè  &  retient  l’eau  egalement  haute  dedans  foy  j 
Or  donc  quand  on’foflbye  bien;  profbndenjent  dafns 
le  fable ,  on  parvient  à  une  profondeur  qui  femble  in-^'^ 
efpuifable  ^  car.  oftant  le  fable  du  fonds ,  il  y  en  revient 
continuellement  d’autre  i  dont  :  la.  raifon  eft  que  ledit 
fable  eft  fort  maigre,  &:  que  l’eau  pénétré  au  travers, 
comme  elle  feroit-  au  travers  des  globes  qui  fonrainaf- 
fêz  l’un  fur  l’autre,  lors  qu’ils  font  feuls,; fans  terre  entre-' 
deux  ;  &  puis  l’eau  fourdant  de  terre  emporte  quant  6c 
foy  ce  fable  mouvant  jufques  à  confîftance  égalé  à  la 
hauteur  de  l’humidité  d’alentour.  Tel  ftble  s’appelle 
en  Flamand  ,  vvelfant  ,  qudmfant ,  6c  s:.eefant  d’aucuns, 
d’autres  drijf-fant.  Finalement  cecy  nad vient  pas  à  caur  : 
fè^  du  fable  maigre  feule  ment,,  comme  pluneurs  ont 


opinion  j  mais  pource  qu’eftant  maigre ,  il  eft  aufli  bas^ 
voire  davantage  que  l’eau  de  dedans  terre. 

Conclufion.  Nous  avons  donexendu  raifon  pourquoy 
le  fable  furgeonne ,  comme  il  eftoit  requis;  ■  '' 

Proposition  XVL;  / 

Eclarer  comment  la  mer  fier  a  ,  &  a  eiîe,oà  la  terre  eïï 
maintenant  j  &que  la  terre  fiera^  &  a  e§îé\  ou  la  mer  eB 
prefientement. 

Que  la  mer  devienne  terre  (aflàvoir  le  lieu)  aux 
emboucheures  des  rfvieres  ,  appert  en  efteéb  par  lés 
terroirs  qui  y  croiflènt  ,  6c  les  Ifles  qui  s’y  amafr 
fent  :  Comme  les  Mes  de  Zeelan.de  devant  la  ri^ 
viere  de  FEfeaut,  celles  de  Hollande  devant  la  Meu- 
fè ,  lequel  accroiflèment  eft  tel  prefentement  qu’oii 
y  a  fait  depuis  n’agueres  des  digues  ,  là  où  de  mémoire 
d’homme  les  navires  chargez  fouloyent  pafler.  Et 
comme  cés deux  creuës  fefont  maintenant,  ainfi  ont 
elles  fait  du  temps  jadis  ,  d’où  s’enfuit  qu’Hollande  a 
efté  autrefois  mer,  lors  que  l’extreme  accroiflèment  du 
Rhin  ,  6c  rivage  de  la  mer  eftoit  en  Gueldres ,  l’un 
plat  au  Betuvve,  l’autre  montagneux  au  Velüvve.  Au¬ 
paravant  Gueldres  eftoit  mer ,  6c  l’extremité  de  l’ac- 
croiflèment  en  Cleves  ,  6c  ainfi  confèquemment  des 
autres  terres  vers  le  haut ,  où  l’on  voit  dans  les  monta¬ 
gnes  encor  des  coquilles  de  mer ,  tefmoignant  qu’elles 
ont  efté  dunes.  Davàiltage  tout  ainfi  que  ceft  aeproif- 
fement  s’eft  fait  jufques  à  prefènt ,  ainfi  accroiftra- il  au 
temps  futur,  c’eft  aflàvoir  autant  qu’il  viendra  de  ma¬ 
tière  à  fuffifànce  des  montagnes  6c  terroirs  poür  entre¬ 
tenir  l’accroiflèment  ;  ce  qui  peut  encor  durer  long¬ 
temps  au  Rhin  (fi  on.  en  ppùvGÎt  juger  félon  la  formé 
que  l’orbe  dda  terre  tient  maintenant  :  car  combien 
que  les  Alpes  pierreufes  d’ou  le  Rhin  procède  (  qui  ont 
efté  auparavant  montagnes  ,fecQnde$  i&;  frudueufes, 
6c  encor  par  deyant  ont  efté  dunes;)  ne  donnaflèntriein 
pour  .l’açcroiflèmenr  ,  &  que  les  autres  montagnes  y. 
contnbuaflènt  de  moins  en  moinSj.fi.eft-eepeuteftrd 
que  raccroiflèment  prefent ,  eft  aufli  grarid;  que  la  ma¬ 
tière  rinflee  comporte,. aflàvoir  que  le  bas  eft  d’autant 
creuque  le  haut  eft  amoindri. 

Par  ce  qui  a  efté  dit  de  l’accfoiflèment  d’Hollande, 
le  mefme  faut-il  entendre  de  celuy  de  Pruflè ,  d'Egypte^' 
&  de  té)us  autresaccroiflèmens  de  la  terre  totale.,  d’où 
il  faut  conelurre  que  ce  qui  eft  mer, doit  eftre  terre: 
Mais  ;UU  contraire  ,  que  ce  qui  eft  terre  maintenant» 
devienne  mer  cy-apres  :,  apparoift  lors  que  la  terre! 
graflè  &fablonneuft  eft  tout  rincée  ,  Sc  queles  tivieres 
ne  contribuent  plus  de  matière  dans  la  merf  car  alors 
la  mer  commence  à  battre  contre  les  rochers  qui  refi- 
ftent  long-temps,  comme  on  voit  maintenant  à  Nor- 
vvege,  6c  en  autres  lieux,  là  où  les  rochers  qui  fouloyent 
eftrê  une  terre  ferme  ,  font  parlemez  6c  entrecoupez 
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^atislamer ,  6c  feparez  de  gfande  cancavitez  Sc  pro-  puent  continuellement  par  la  rigUéiir  des  ondes  ;  car 
fondeurs /poiiïce  que  les  rochers  ne  donnent  point  do  les' goiites  d’eau  peuvent  bien  creufèr  les  plus  dures 
matière  pour  faire  un  rivage ,  comme  ils  faifoyent  lors  pierres  avec  le  temps. 

qu’ils  eftoyent  tant  terre  gralïèj  que  fablonneufe.  Joint  Conclujîon.  Nous  avons  donc  déclaré  3  commentée 
qu auparavant  c’eftoient  des  dunes  ,  &c  devant  mer,  qui  eft  terre,  fera  mei'i  6c ce  quieft  mer,  fera  terre, 
comme  ils  feront  encor  cy  apres ,  pource  qu’ils  dimi-  6c  a  efté. 

du  deuxiefme  livre  de  la  Geogrà^Ue. 


TROISIESME  LIVRE 

DE  LA  GEOGRAPHIE. 

De  l’Atmeorie  terreftre  ,  ou  hauteur 

des  vapeurs. 


ARGUMENT  DE  L'ATMEORIE 

TÈRRE  STRE. 


avec  la  terre  K  G,  MI,  touchant  la  terre  cspoin6î;s,B,D, 
6c  la  circonférence  de  l'orbe  des  nues  en  G  ,  I.  Qui 
monftre  comment  l’orbe  eft  efclairé  du  foleil ,  depuis  I, 

E  Soleil  p^r  fi  chéeur .  efchMffont  U  >  jufquesi  G  .^non^paslciefte  GFEI  quieft 

^  7^,0  n  1  ï  /  obfcur ,  6c  par  ainli  le  Ipeélateur  en  A  ne  void  nulle 

terre  cr  I  eau  ,  ejleve  Leur  humidité  en  ^  ^ 

vapeur  (  U  maniéré  comme  on  le  peut  ap^ 

percevoir  fera  decUrée  cy  apres)  laquelle 


vapeur ,  comme  un  orbe ,  enferme  le  globe  terreHre 
pour  telle  fn  ,  comme  il  a  eïH  dit  en  bHylocinefie^ 
ajfavoir  pour  conjoindre  dr  feparer  les  matières 
que  U  t erre  contient.  Maà  comme  lés  anciens ,  de-- 
Jîreux  fçavoir  les  proprietezo  d’  circonfiances:, 
( lefquels  feHime  esire  de  ceux  du  fiecle  fage)y  ayant 
travaillé ,  ont  recognu  que  cefl  orbe  caufe  les  cre- 
pufiules  ^  df  ontaujjtmefuré  fa  hauteur  au  dejfm  de 
la  terrepar  voye  Mathématique  cequi'eîi  venu  es 
mains  d KVa'&.xtn-iquil' ayant  eferit en  langue  Ara^ 
bique,  a  depuis  eïH  traduit  en  Latin  par  Gérard 
de  Cremone  ,  dn  amplifié  par  Petrus  Nonius, 
duquel  nom  avons  tiré  le  pre fient  traité ,  félon  no-- 
jîre  fiile. 


Proposition  I. 

TT^  ^dam  par  quel  moyen  on  voit  ïorhe  des  vapeurs ,  &  corn- 
^  ment  il  caufe  le  crepufeuk. 

Devant  que  venir  à  la  maniéré  de  trouver  la  hau¬ 
teur  des  vapeurs,  il  eft  premièrement  necefTaire  de  de-^ 
dater  quelles  font  en  effeét ,  comment  on  les  void, 
6c  fur  quoy  les  Mathématiciens  fe  fondent  :  Or  c’eft 
une  chofê  notoire  que  le  Soleil  eftant  16  degrezfous 
l’horizon  devant  fon  lever,  on  voit  une  blancheur  qui 
fè  leve  en  l’air  qu’on  appelle  l’Aurore  ou  Crepufcule, 
6c  s’augmente  de  plus  en  plus,  fe  dilatant  par  le  zénith 
jufques  à  l’occident. 

Par  exemple ,  foit  A  B  G  D  la  terre  ,  5c  E  F  G  H I, 
l’orbe  des  nues  à  1  entour  d’iceluy  ;  6c  le  poinét  A  l’œil 
du  fpedateur  fur  terre ,  duquel  E  F  eft  fon  horizon  na¬ 
turel,  fê  terminant  de  part  6c  d’autre  en  la  circonfé¬ 
rence' dudit  orbe  en  E,  6c  F  :  Davantage  du  foleil 
K  L  M  N  foyent  menees  des  tangei^tes  communes 


I.  Figvre. 


m 


2.  Figvre. 
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V 

f 


I 
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Mais  le  Soleil  s’eflevant  plus  haut,  comme  en  la  deuxiefine  figure,  de  iaquelleleslcttres  font  comme  devant, 
alors  la  clarté  eft  plus  avancée  vers  le  Ipeétateur  :  toutefois  ladite  clarté  fo  terminant  en  G,  ncfclaire  nullement 
iceluy  fpeétateur  en  A. 

3.  Figvre. 
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Or  le  Solèil  s’eflevant  davantage,  comme  en  la  troifiefine  figure,  (  là  où  les  lettres  font  comme  és  (^ux  premiè¬ 
res  figures  )  le  Ipedateur  en  A  ,  verra  en  F  la  clarté  G  ;  &  s’eîlevant  encor  d’avantage,  comme  en  la  quatriefme 
figure,  alors  tout  ce  qui  efl;  en  F  G  E  fera  elclairé,  dont  la  demonftration  eft  manifefte. 

» 

4.  Figvre. 


Conclufion.  Nous  avons  donc  déclaré  comment  l’or¬ 
be  des  vapeurs  eft  appèreeu ,  6c  comment  il  eft  caulè 
du  Crepufcule ,  félon  le  requis. 


Alb.  Girard. 

le  tiens  pour  certain  qu’il  riy  a  pas  de  hauteur  de  vapeur  de- 
terminée.,  mais  fort  vague,  &  commence  depuis  lafuperficede 
la  terre  ,jufques  à  telle  longueur,  qui  neli pastoufiours  demef- 
me ,  mais  bien  i  oo’/<?«  plus  haute  tune  des  fois  que  l’autre  ;  & 
que  ledit  orbe  eü  toujtours  plus  ejpais  és  deux  pôles  de  la  terre, 
que  non  pas  vers  tequinottial,  le  plus  fouvent ,  &quil  elîfort 
interrompu,  davantage  que  les  reflétions  y  font  beaucoup \par 
exemple  en  la  troijîefme  figure  le  raid  K  G  réfléchit  en  E, 
&  E  plus  avant ,  le  tout  irrégulièrement  félon  l’irrégularité 
des  nues. 

Pb^oposition  il 

■p  S  tant  donnée  la  depreflion  du  bord  fuperieur  du  foleil  fous 
’^  Vhoriz.on,  au  temps  que  le  Crepufculé  commence ,  trouver 
la  hauteur  de  l’orbe  des  vapeurs ,  en  parties  telles  que  le  raid  du 
globe  terretre  en  contient  10000000. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  la  terre  ,  fon  centre  E ,  8c 
A  D  l’horizon  ,  l’orbe  des  vapeurs  alentour  d’iceluy 
foit  F  G  H I ,  B  l’oeil  du  ipeétateur  fur  terre  ,  duquel 
l’horizon  naturel  foit  G  Fî  fe  terminant  de  part  6c 
d’autre  en  l’orbe  és  poinéts  G,  Fî  :  puis  foit  menée 
une  ligne  du  bord  fuperieur  du  foleil  K  H  au  temps 
que  le  Crepufcule  commence,  6c partant  touchera  la 


terre  en  C ,  par  les  raifons  de  la  troifiefinefiguredeia 
première  propofition  ;  Alors  (  pour  fuivre  l’exemple 
d'Alhacen)  le  centre  du  foleil  fera  19  4^grez  déprimé 
fous  l’horizon  :  6c  fuppofé  que  le  diàmetre  vifuel  du 
foleil  foie  33  @ ,  à  l’ordinaire  j  alors  le  'bord  fuperieur 
du  foleil  feradiftant  de  fon  centre  (  c’eft  à  dire 

le  femidiametre  vifuel  )  6c  partant  ledit  bord  fera  dé¬ 
primé  de  18  degr.  43-^®  fous  l’horizon.  En  apres  foit 
menée  E  B  ,  jufques  en  L  ,  ainfi  que  E  B  eft  le  raid 
de  la  terre ,  6c  B  L  la  hauteur  de  l’orbe. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  hauteur  de  l’orbe  fuf- 
dit  en  telles  parties  que  le  raid  delà  terre  en  contient 
10000000.  . 

Operation. 

Je  mene  la  ligne  E  Fî ,  alors  le  triangle  B  E  Fî  a  trois 
termes  cognus.,  alîàvoir  EB  10000000  ,  Fangle  B 
droit ,  6c  fangle  B  E  Fî  9  degr.  21  @45®  (moitié 
de  18  degr.  43®  30  @  donnez  par  la  demonftration 
fuîvante )  par  lefquels  on  trouvera  EH  de  10135006^, 
duquel  ofté  E  M  10000000  ,  reftera  13500(3  pour 
M  H  hauteur  de  l’orbe  des  nues. 

Démonstration. 

Ayant  mené  E  C ,  6c  E  N  parallèle  à  H  K  ,  alors 
d’autant  que  le  bord  fuperieur  du  foleil  eft  déprimé 
fous  l’horizon  Mathématique  AD  de  18  degr.  43,  30, 
félon  le  donné  ,  l’angle  DEN  fera  autant ,  6c  auffi 
BEC;  car  B  E  D  6c  C  E  N  font  deux  angles  égaux, 
chacun  droit,  veu  que  E  C  K  eft  droit ,  6c  partant  auffi 
CEN  ,  oftant  le  commun  CE  D  ,  alors  BEC  fera 
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égal  à  D  E  N  ;  mais  B  E  H  efl;  moitié  de  B  E  C ,  auflî 
fera-il  moitié  de  D  E  N  ,  d’autant  que  les  triangles 
B  £  H  &  H  E  G  font  pareils  ,  parquoy  D  E  N  eftant 
ï8  degr.  45, 30  :  B  EH  fera  9.  ai,  45  fa  moitié,  comme 
il  avoir  efté  anticipé  en  l’opcradon. 

ConcUifton.  Eftant  donc  donnée  la  depreffion,  &c. 

Corollaire  L 

Il  appert  comment  on  pourra  trouver  la  hauteur  de 
Eorbe  des  vapeurs  par  la  precedente ,  chacun  félon  la 
mefure  qu’il  voudra  j  veu  que  pofant  qu’un  degré  de 
la  circonférence  de  la  terre  foit  18  lieuè's ,  ou  18  heures 
de  chemin ,  &  la  raifon  du  diamètre  à  la  circonférence, 
comme  7  à  la  ,  alors  difant  10000000  raidterreftre 
donne  1350 o5  parties  ,  hauteur  fufdice  combien  io6i 
lieues  ?  (  car  autant  féroit  le  raid  terreftre  )  viendra 
27-^  lieuè's  pour  la  hauteur  de  l’orbe  des  vapeurs,  dont 
chacune  contient  1500  verges  de  RinlanJe  en  Hol¬ 
lande. 

,  Que  fi  quelqu’un  ayant  leu  Alhazen  ,  5c  fon  com¬ 
mentateur  Petriis  Nonm ,  trouvoit  différence  entre  leur 
folution  &  la  noftre ,  (  combien  que  petite  )  ce  ne  fcïa 
'pour  autre  raifon  ,  finon  qu’ils  comptent  la  clarté  du 
crepufcule  par  le  centre  du  foleil ,  &  noul’  par  le  bord, 
eftant  auffi  en  effed  meilleur;  car  il  eft  comme  con¬ 
traint  apres  ,  de  fe  fervir  de  cefte  partie  de  la  terre  qui 
eft  de  ftirplus  que  l’hemifphere  terreftre ,  illuminée  du 
foleil  5  à  caufe  que  le  foleil  eft  plus  grand  que  la  terre, 
5c  par  confequent  en  efclaire  plus  de  la  moitié,  ce  qui 
ne  fert  de  rien  en  cecy  :  toutefois  je  diray  encore. 

Comment  on  fourrolt parvenir  en  une  cognoif- 
fance  pim  exacte  de  cesie  matière. 

Les  vapeurs  fufdites  font  tenues  pour  caufe  des  re- 
fradions  que  les  lumières  ccleftes  patiflènt  :  5c  tant 
plus  que  c’eftdu  cofté  du  pole  ,  &  tant  plus  font  remar¬ 
quables  ;  Parquoy  feroit  de  befoing ,  afin  de  parvenir 
à  plus  grande  cognoiftance ,  que  plufteurs  obfervateurs 
s’y  exerçaffent  chacun  en  fa  région  ,  en  obfervant  les 
refradions  &  les  hauteurs  des  vapeurs  enfemble.  Car 
pofant  que  le  foleil  foit'aulieulà  où  il  doit  eftre,  félon 
que  les  reigles  fpheriques  le  demonftrenr,  ontrouve- 


roit  autant  de  defaut  que  les  refradions  caufent  ;  îe^ 
quel  feroit  apparant ,  5c  d’autant  plus  grand  és  pays 
Septentrionaux.  Davantage  par  telle  pluralité  d’obfèr- 
vations  ,  on  pourroit  co^noiftre  fi  les  refradions  ma¬ 
jeures  qui  fe  font  vers  le  Septentrion  font  caufees  par 
la  hauteur  grande  ou  petite ,  ou  pOur  eftre  les  vapeurs 
plus  humides ,  ou  chofes  femblables.  Mais  d’autant 
que  cela  ne  fè  fera  de  long-temps ,  pour  le  peu  de  gens 
qui  s’y  entendent,  &  qui  eferivent  en  leur  propre  lan¬ 
gage  les  fciences ,  ainfi  qu’en  avons  plus  amplement 
parlé  au  premier  livre  de  la  Cofinographie,  il  nous  fùffit 
d’avoirmonftré  comment  on  y  pourroit  parvenir. 

Proposition  II  L 

tclarer  comment  ton  peut  quelquefois  mefiirer  la  hauteur 
des  nues. 

Puis  que  nous  fommes  au  traité  de  la  hauteur  des 
vapeurs  ,  &  que  les  nuè's  font  auffi  des  vapeurs,  dont  la 
hauteur  fe  trouve  eftre  diverfe  quelque  fois ,  nous  di¬ 
rons  comment  il  peut  venir  à  propos  de  lesmefùrer. 

Il  advient  donc  qu’en  temps  ferein ,  que  d’aucune- 
fois  on  verra  un  fcul  nuage  obfcur  fous  le  bleu  cele- 
ftin ,  qui  fe  meut  fort  lentement ,  5c  donne  ombrage  fur- 
une  campagne  rafè ,  dont  la  grandeur  eftant  mefurée 
fur  terre,  avec  l’angle  vifuel ,  5c  par  ainfi  on  peut  raefu- 
rer  fa  hauteur,  dont  l’exemple  s’enfuit. 

T.  Exemple  le  foleil  eBant  au  Zenith. 

Le  donne'.  Soit  A  B  CD  un  nuage  de  telle  qualité 
que  dit  eft  ,  afîàvoir  d’une  figure  competante ,  feparé 
d’autres ,  d’un  mouvement  lent ,  donnant  ombrage  fur 
un  terroir  applany  ,  comme  pourroit  eftre  E  F  G  H, 
qui  fera  en  apparence  plus  grande  que  le  nuage  raef- 
me,  nonObftant  qu’elle  foit  eneffeét  plus  petite  :  5c  que 
le  foleil  foit  premièrement  au  Zenith. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  hauteur  de  la  nuè'. 

CONSTRVCTIO  N.^ 

11  eft  évident  que  l’ombrage  fera  femblable  en  figure 
plane ,  à  la  nuë  A  B  C  D  ,  feulement  autant  moindre 
que  le  diamètre  vifuel  du  foleil  y  comporte ,  dequoy 
nous  ferons  la  fiipputation  cy  apres.  Donc  me  tenant 

environ 
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environ  le  milieu  de  l’ombre  en  I,  prenant  garde  aux  (  double  de  E  L.  )  Et  ainlî  quand  nous  avons  dit  en 
extremitez  E,  G,  comme  ombres  de  A ,  G,  puis  obfèr-  loperation  3  degr.  vj  0  donnent  33  ©  >  combien  100 


vant  l’angle  A  I  G ,  lequel  foit  par  exemple  de  4  de- 
grez,  &  la  ligne  E  G  de  lop  verges,  ce  qu’on  peut  faire 


B 


commodément  par  l’aide  de  deux  perfbnnes  qui  lui- 
vront  l’ombre  de  la  nue. 

Des  4  degrez  Ibuftrair  le  diamètre  viliiel  du  Ib- 
leil 35  0.  reliera  3  degrez  27  0. 

Puis  difant  fi.  3  degr.  27  @.  donnent  le  diamètre  vi- 
fuel  35  0,  combien  EG  100  verges?  viendra  allez 
près  àei6  verges, lefquellesadjoiîlléesàîûQ, feront  ii(> 
verges  pour  la  longueur  de  A  C. 

Davantage  ayant  mené  i  K  perpendiculaire  a  A  C, 
alors  A  K I  aura  trois  termes  cognus ,  alîàvoir  A  K  58 
verges  (  moitié  de  A  C  ikj  verges  )  l’angle  A I K  2  de¬ 
grez  (  moitié  de  l’angle  A I C  4  degrez  )  &c  l’angle  K 
droit  J  par  lelquels  on  trouvera  la  ligne  IK  de  1661 
verges  à  peu  près. 

Freparation^  Pour  ne  point  obfcurcir  la  precedente 
figure ,  Ibit encore  autremeni tracée  ABCDEFGHIK, 
comme  devant',  ôc  menées  KE ,  KG  ,  A.E, ,  C  Gi 
ôc  prolèt^êè'^G  de  parn  &:  d’autre  en  L  ,  !  M  ,  ainfi 
que  A  L,  C  M  Ibyent  perpendiculaires  à  L  M. ,  v 


STR  A.T.ION. 


^  ^  Pe.MON 

4  bsi  an^es  LKI  à  L  K  E  ainfi  fort  près  (â 

caulède  l^parvité  des  angles)  El  d  LE,  par  la.... 
propofition  de  l’Àllronomiç,  Hais  L  A  E  eft  égal  a  peif 
près  à  LK  È  J  donc  comme  L  Kl  a  L  A  E  ,  airifi  L I 
à  L  E  ;  Mais  L  K I  ell  égal  à  A I K  2  degrez ,  (  comme 
moitié  de  4  degreZ  A I G  )  L  AE  égal  à  la  moitié  du 
dia^netre,  vifiiel  dtt^  q(iii,lèra  donc  i^-^0,;  par- 
quoy  comme  2 degr.  à ainfi  L  I  à  LE  :  &  par 

rafibn  idiviféq  ,  comme  2  degr.  moins  (ceft 

i.degr.  43-^0-)  d  , ainfi  L  I  moins  LE 

(  c’efi  El)  à  E  L  :  Mais"  leur  '  double  font  encor 
en  mefme  raifon  :  parquoy  comme  3  degr.  27  @ 
^  3,50  ,,-ainfi  E  G  (  double  de  E I  )  à  L  E  avec  G  M 


donc  A  C  fait  aulli  ii6  verges  ,  comme  cy  delltis. 
Touchant  la  dçmonllration  du  relie  ^  elle  ell  allez  ma- 
nifelle.  .  3 

Z.  Exemple ,  le  foleïl  neîimt  au  Zenith» 

) 

Que  fi  le  foleil  n’elloit  pas  au  zénith  ,  comme  au 
I.  exemple ,  mais  bien  plus  bas,  comme  il  advient  le 
plus  fouvent ,  roperatioilfera  telle.  Sbit  imaginé  un 
plan  pallànt  par  le  centre  du  foleil  &  par  le  milieu  du 
nuage ,  de  une  ligne-le  long  de  l’horizon  perpendiculai¬ 
re  defius ,  dont  les  extremitez  au  circuit fe  terminent  en 
lieux  convenables,  ( ce  qui  fe  peut  facilement  faire  à 
veuë  d’œil,'  autant  qu’il  en  ell  de  befoing)  celle  ligne 
aura  telle  railbn  à  fon  honiologue  en  la  nue ,  comme 
E  G  à  A  C ,  au  I  exemple ,  &  ainfi  pourluivant  le  relie 
comme  delïus ,  on  viendra  au  requis.  Mais  les  autres 
lignes  de  l’ombrage  n’ont  pas  de  certitude  en  cecy, 
comme  tombant  plus  loing  qu’il  ne  faut,  &  telle  incer¬ 
titude  ell  d’autant  plusique  îe  foleil  efi:  bas ,  félon  les 
reigles  de  l’Optique. 

Or  ayant  trouvé  la  dillance  entre  la  nue  &  roblêr- 
vateur,,on  pourra  bien  trouver  là  hauteur  perpendicu¬ 
laire  fur  la  terre  ,  en 
ayant  fon  ellevation  ' 

fur  l’horizon  ,  laquelle 
ellant  par  exemple  de 
45  degrez  N  P  O;  alors 
le  triangle  aura  3  ter¬ 
mes  côgnus  ,  alîàvoir 
N  P  ,  ladite  dillance 
entre  la  nuë  N  &  l’ob- 
fervateur  P  ;  l’angle  P 
45  degrez:  ôc  l’angle  O 
droit ,  ellant  P  O  ligne  fur  la  terre ,  alors  on  cognoi- 
lira  N  O  la  hauteur  requilè. 


3.  Exem^ 
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3.  Exemple  fans feleil. 

te  donni.  Soit  A  B  C  D  un  nuage  de  la  mefrae  qua¬ 
lité  que  devant ,  aflàvoir  de  figure  convenable ,  feparé 
des  autres,  &de  mouvement  fort  lent  venant  vers  le 
zénith,  ou  sefloignant  diredement  du  zénith  pour  les 
raifons  fuivantes. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fa  hauteur  fur  le  delTus  de 
la  terre. 

Operation. 

On  fera  à  d^ux ,  comme  en  I,  O ,  d’une  diftance  fuf- 
fifànte  d’environ  100  ou  zoo  verges,  depuis  obier  vaut 
les  angles  en  ï  &  O  ,  en  forte  que  ce  foit  en  mefrae 
temps  de  vers  un  meitTie  poind  B,  lequel  foit  en  la  ligne 
des  zéniths ,  de  auflî  I ,  O ,  à  niveau ,  alors  le  triangle 
B  Ô I  aura  trois  termes  cognus  ,  ailàvoir  les  angles  de  la 
diftance  O,  I,on  trouvera  par  iceux  les  lignes  B  I,B  O, 
de  aufli  fi  on  veut  la  perpendiculaire  de  B  fur  O  I,  qui 
eft  la  vrayé  hauteur. 
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On  voit  pourquoyfay  dit  cy  dejfusqae  B  foit  dans  la  ligne 
des  zéniths ,  combien  que  Stevin  n'en  parle  point  -,  car  ainfi  le 
plan  du  triangle  fera  perpendiculaire  fur  le  niveau  ;  que  ft  le 
nuage  eHoit  bien  disant  de  telle  ligne  des  zéniths ,  il  faudroit 
prendre fahauteur pari' ay de  de  trois perfonnes,faifant  un  trian¬ 
gle,  &  non  une  ligne  droite. 


Fin  de  la  hauteur  des  vapeurs. 


QJI  A  T  R  I  E  s  M  E  L  I  V  R  E 

■Jl 

D  E  L  A  G  E  O  G  R  A  E  H  I  E. 

De  rHiftiodromié ,  ou  cours  des  :  ■ 

,  Navires. 


ARGUMENT  DE 

l’Hi  S  T  lO  D  R  O  M  I  E. 

Hydrographie etl une  des  caufis  prificipa- 
Son  Excellence  i  Fe- 
xercer  aux  Mathématiques,  0“  ce  d'autant 
plîps  que  beaucoup  s  aâdonnans  a  recercher  des  in^ 
venîions  concernantes  la  Navigation  venoyent 
quant  ér  quant  a  en  parler  a  Son  Exce  l- 
L  E  N  c  E  ,  comme  Admirai  pour  en  juger  :  T ede- 
ment  quHl  a  vifité  tout  ce  qui  eH  de  pim  fubtil  dr 
necejfaire  en  celle  matière  ,  comme  y'eïHmei  Or 
de  cefte  Hydrographie  nom  en  avons  compris  une 
partie  en  ce  quatrième  livre  traitant  de  fHiBio- 
dromie  ;  en  apres  juivront  le  Trouve-port ,  é* 
traité  du  flux  &  reflux  de  la  mer  ^d’autant  que  nçm 


y  avons  quelque  chofi  de  particulier  5  touchant  le 
reHe  de  l'Hydrographie  >  les  traitez  des  meilleurs 
K^utheurs  luy  fufffoyent ,  fans  en  faire  icy  autre 
mention. 

Kyîpres  5  définitions  Juivront  ii  propofltions, 
dont  les  deux  premières  font  des  cours  droits,  dr 
les  autres  des  cours  obliques  :  puis  finalement  y 
fera  adjoint  une  Appendice  des  cours  obliques  ^  ou- 
des  Rombs. 

Deeinition  I. 

Ours  3  ne  font  rien  autre  chofi  que  les  traces  ér  lignes  qui 
^font  defirites  par  les  navires. 

Qi^nd  un  navire  va  de  l’Ooft  vers  le  "Weil ,  la 
ligne  imaginaire  par  où  il  a  paiTé  s'appelle  en  general 
Cours,  mais  particulièrement  Cours d’Ooft-en-'Weft, 
de  ainfi  des  autres. 

P  E  f  I- 


D  E  L’  H  I  S  T  I  O  D  R  O  M  I  £ 


Définition  II. 

Oun  droit ,  eü  l’arc  defcrit  fur  le  globe  terreHrej  le  plus  court 
entre  deux poin£ts. 

Soit  A.B  C  la  terre ,  {iir  laquelle  foit  mené  entre  les 
Çoinds  A,  B ,  l’arc  AB,  lequel  foit  le  plus  court  entre 
iceux ,  alors  l’arc  A  B  fera  un  a,rc  majeur  :  &  de  tels  on 
en  marque  31  en  la  boulTole  ,  lefquels  font  produits 
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par  imagination  julques  en  l’horizon ,  èc  font  appel¬ 
les  les  31  vents  ou  cours.  (  Voyez,  leurs  noms  à  la  fin  de  ce 
traité.  ) 

Touchant  ce  que  quelqu’un  pourroit  dire  qu’üil 
arc  majeur  n’eft  pas  droit,  comme  en  effed:  il  n’eft 
pas ,  il  eft  ainfi  appelle ,  pource  qu’il  ne  fè  deftourné 
ny  à  droit,  ny  à  gauche,  comme  font  les  cours  obliques, 
dont  la  définition  luit. 


Définition  III. 

Omh  )  ou  cours  oblique^  eît  une  ligne  qui  fait  toufiours  des 
mefmes  angles tous  les  méridiens ,  &  n'eH  ny  l’equateur, 
ny  m  méridien. 

Soit  à  la  figure  de  la  deuxiefine  définition,  D  le  pôle 
de  la  terre ,  E  un  navire ,  lequel  de  A  eft  venu  en  E, 
tellement  que  l’arc  E  D  mené  du  pôle  fur  la  carine  du 
navire  F  E  G ,  a  fait  toufiours  un  angle  égal  à  F  E  D  ; 
ce  qui  advient  ainfî  lors  que  le  navire  tient  toufiours 
un  mefme  cours  de  la  boulTole ,  fiippofé  que  la  fleur  de 
lis  monftraft  toufiours  le  vray  Nort.  Et  alors  la  ligne, 
ou  arc  A  F  E ,  que  le  navire  a  fait ,  s’appelle  Romb ,  ou 
Cours  oblique.  Que  fi  l’angle  F  ED  eft  droit ,  le  na¬ 
vire  aura  toufiours  allé  vers  l’Orient,  ou  vers  l’Occi¬ 
dent  ,  &  l’arc  AF  E  fera  partie  du  cercle  mineur  :  ainfi 
que  s’il  pourfuivoit  de.  mefme  il  reviendroit  oùilau- 
roit  commencé ,  achevant  le  cercle.  D’ou  l’on  peut 
conclurre  que  le  droit  cours  oriental  A  B ,  de  l’oblique 

Jüge- 


A  E  different  de  beaucoup  :  car  pofé  que  C  foit  le  vray 
poinéb  d’Orient  de  ceux  qui  font  en  A  (  lequel  fera 
l’interfèélion  de  l’horizon  de  l’equinoélial  terreftre  ) 
&  A  foit  le  poinét  vertical  ou  zénith  de  la  pofidon 
oblique  du  globe  terreftre,  comme  en  la  figure  ,  alors 
ABC  fera  un  arc  de  cercle  majeur  -  Soit  A  B  égal  à 
l’arc  A  F  E ,  de  prenant  qu’un  navire  navige  le  long  de 
AB  C  ,  il  ira  toufiours  vers  l’Orient  au  jugement  de 
ieeux  qui  font  en  A,  (  s’ils  ne  le  perdoyent  pas  de  veue) 
mas  non  pas  au  jugement  de  ceux  qui  feront  dans  le 
navire  mefiue  ,  lefquels  trouveront  que  la  différence 
croift  de  plus  en  plus  ,  voire  fi  grande ,  que  prenant  le 
poind  A  eftre  en  la  latitude  de  50  degrez  ,  le  pilote 
arrivant  environ  C  ,  fe  trouvera  naviger  aufli  environ 
les  50  degrez  d’Orient  vers  midy  :  (  Car  notez  que  venant 
en  C ,  qui  efi  en  tequinoüial  *,  il  le  croifera  faifant  un  angle 
d'autant  de  degrez  qu’eB  la  latitude  du pom£i  A.)  Dereclief, 
combien  que  B  foie  droit  Orient  de  A ,  toutesfois  u.n 
navire  navigant  de  A  inceflàmment  vers  l’Orient , ‘au 
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jugement  de  ceux  cfui  font  dedans  ,  il  nViivcra  pas 
en  B  ,  mais  bien  loiilg  de  là  en  E  :  Prenant ,  comme  il  a 
efté  dit,  que  A  B  &:  A  F  E  foyent  arcs  égaux. 

^  Remarquez  auffi,  que  combien  que  B  foit  oriental 
de  A  ,  toutesfois  A  n  eft  pas  occidental  de  B  j  ce  qui" 
différé  beaucoup  és  grands  arcs.  Par  exemple  que  A 
foit  de  4)  degrez  de  latitude  ,  &  allant  vers  l'orient  di- 
re6tement9o  degrez  de  voyage  ,  il  arrivera  à  C  ;  alors 
C  ne  trouvcrapas  que  A  foit  à  fon  occident ,  mais  d’au¬ 
tant  plus  feptentrional  qu’emporte  la  latitude  de  A, 
c’eft  45  degrez  d’occident  vers  le  nort,  qu’on  appelle 
Nortvveft.  Tellement  qu’eftant  en  A  pouraiier  en  C, 
il  faut  commencer  diredemcnt  vers  l’Ooft,  mais  eftant 
en  C  pour  rebroulîer  le  chemin  ,  il  faut  commencer 
direflement  vers  le  Nordvveft,  E  on'Veùt  aller  le  droit 
chemin  :  fi  A  euft  efté  en  la  latitude  de  57  degrez  ,1a 
différence  euft  auffi  efté  (pour  rebrouflèr  chemin  )  de 
57  degrez,  c’eft  plus  que  5  Rombs  communs. 

Et  tant  plus  on  navige  près  le'  pôle,  d’autant  plus 
y  a.-il  de  différence ,  au  faiét  de  grands  voyages ,  ce  qui 
eft  tres-neceftaire  d’eftre  feeu  de  ceux  qui  vont  faire 
de  recerche  par  U  ,  autrement  ils  fe  trouveront  bien 
loing;  deleiir  but.'^ 

Jufqu’icy  a  efté  parlé  des  Cours  d’orient  &  d’occi¬ 
dent,  qui  font  toiffiours  cercles,  mais  les  autres  cours 
lonr  desfpirales,  (  excepté  les  méridiens  &l’equateur) 
defquels  la  figure  ôc  qualité  fera  déduite  és  propofi- 
tions  fuivantes. 

Définition  IV. 

1)  Remey  Romh ,  eB  celuj  qui  à  chacun  quart  de  l'horizon  eB 

prochain  du  méridien  :  les  autres  fuiyans  font  dits  eBre  /ê- 
cond,  troifîeme ,  &c.  jufques  au  huiBiefme  qui  eB  le  dernier ,  & 
ou  l'equinoBial,  ou  un  de  fes  paraüels. 

Comme  au  quart  de  l’horizon  du  Nord,  vers  l’Ouft, 
le  Romb  près  le  méridien  (qui  eft  le  nord  là)  eft  le 
premier  Romb  appelle  Nord  àl’ooft  ,  le  fécond  Romb 
Nord-nord-ooft,  le  tiers  Romb  Nord-ooftà  nord,  Sc 
ainfi  confecutivement  jufqu’au  huiéliefine  Romb,  qui 
eft  rOoft ,  toufiours  cercle ,  ou  l’equateur ,  ou  un  paral- 
lel  à  iceluy  ,  de  mefme  des  autres  trois  quartiers  de 
l’horizon. 

La  raifon  pourquoy  les  cours  obliques  ,  outre  ce 
cp’ils  ont  leurs  noms  des  vents  ,  font  encor  appeliez 
premiers,  féconds ,  &cc.  eft  poureeque  les  8  d’un  quar¬ 
tier  font  femblables  aux  8  d’un  autre  ,  tellement  qu’ily 
en  a  toufiours  4  femblables  premiers  Rombs,  comme 
Nord  ten  oofteu  >  Nord  ten  vveften ,  Zud  ten  ooften, 
Zud  ten  vveften  ,  &:  ainfi  4  femblables  Rombs  fé¬ 
conds  ,  &c. 

De  forte  que  fil’on  vouloir  parler  du  premier  Romb, 
par  le  nom  des  vens  ,  il  en  faudroit  nommer  4  com¬ 
me  deffus. 

Définition  V. 

A  TStgle  de  pojttion  d’un  lieu  ^eBun  angle  fait  du  méridien,  & 
’^àela  ügne  qui  pajfe  par  ledit  lieu  ,  ajant.fon  fimmet  où  fi 
fait  ïohfirvation. 


'^S’E  N  S  U  I  V  E  N  T  L  E  S 

Pro  positions. 

Ainfi  comme  Son  Excellence  enlaleéturedela 
Cofmographie  de  Pierre  Appian  &  Gemma  Prifon ,  eftoit  par¬ 
venu  au  chap.  13  de  la  première  partie  :  ôc  en  apres 
au  7  chap.  au  livre  de  la  maniéré  de  faire  la  defori- 
pdon  des  lieux  ;  là  où  il  y  avoitcommentpar  lemoÿeii 
des  nombres  on  pouvoir  recognoiftre  l’angle  de  jfofi- 
tion  ,  c’eft  adiré  de  quelcofté  &  Romb ,  un  lieu  eftoit 
au  regard  de  l’autre  j  il  paftà  ces  chofos  fans  les  lire, 
pour  deux  raifons  :  l’une  que  le  fondement ,  duquel 
l’operation  eftoit  tirée  n’y  eftoit  pas ^  &  laiitre  ,  qu’il 
ne  s  eftoit  pas  encor  exercé  en  la  Trigonométrie.  Ce 
qu'ayant  fait  puis  apres ,  ôc  fe  reflbuvenant  de  ce  qu’il 
avoir  obmis  és  chapitres  mentionnez ,  il  les  a  voulu  re¬ 
voir,  ôc  à  mefme  fin  voulu  operer  par  d’autres  maniérés, 
faites  par  la  cognoiffiance  des  caulès;  Ôc  ce  non  feule¬ 
ment  touchant  l’invention  de  l’angle  depofition  ,  mais 
auffi  de  tous  les  termes  incognus  ,  ôc  neceflaires  à  la 
propofition  fiiivante. 

Proposition  I. 

"C  Stans  donnez  trois  termes  de  deux  lieux ,  afavoir  trois  ter^ 
'^mes  des  6  fuivans  :  comme, 

ï.  Angle  de  pofition  direêt  du  premier  lieu,  au  fécond. 

I I.  Angle  depofition  direB  du  fécond  lieu,  au  premier. 

III.  Différence  des  longitudes. 

I V.  Latitude  du  premier  lieUi 

V.  Latitude  du  fécond  Heu. 

V I.  Difiance  des  deux  lieux. 

Trouver  les  trois  autres  termes. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  le  globe  terreftre  ,  ôc  B  D 
l’equateur  ,  ôc  D  commencement  des  ;  longitudes,  A 
pôle ,  E  premier  lieu,  F  fécond,  E  F  arc  de  cercle  ma¬ 
jeur,  comme  diftance  :  E  G  10  degrez ,  ôc  F  H  30  de¬ 
grez  ,  les  latitudes  des  ffeux  lieux,  dont  les  complemens 
feront  A  E  8  0,  ôc  A  F  degrez ,  ôc  G  H  la  différence 
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des  longitudes  pour  l’angle  G  A  H ,  40  degrez  ,•  telle¬ 
ment  que  des  6  termes,  trois  font  donnez,  aflàvoir  E  A, 
Comme  en  la  figure  de  la  première  propofition  fuivante  A  ,  complemens  des  latitudes,  ôc  l’angle  E  A  F,  diffe- 
pole ,  F  le  lieu  de  Pobfervateur ,  alors  AVE  eB  angle  de  pofition  rgnee  des  longitudes. 

de  E.  Stevin  ne  ?netceBe  définition,  neanmoins  elle  eB  necejfaire  ig  requis.  11  faut  trouver  les  trois  autres  termes  in- 
poftr  entendre  les chofes fuivantes.  cognus ,  comme  l’angle  de  pofition  direél  du  premier 

lieu. 
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lieu  A  E  F,  du  fécond  lieu  A  F  E  ,  &  la  diftaiice  des 
lieux,  c’eft  la  grandeur  de  Tare  E  F. 

Notez  que  les  6  termes  fufdits, font  les  6  termes  d’un 
triangle  Ipherique,  ou.d’iceux  on  les  peut  inferér. 

Conjtra^ion.  Le  triangle  E -A  F  a  trois  termes  donnez, 
E  A  ,  A  F ,  &  l'angle  E  A  F  ;  par  lefquels  on  trouvera 
les  trois  autres,  félon  la  40  propofition  des  triangles 
Ipheriques  ;  alFavoir  les  angles  dé  '  pofition  A  E  F 
55  deg.  51  du  Nort  vers  l’Orient,  6c  A  FE  109  deg. 
44  0  du  Nort  par  l’Occident  vers  le  Zud  :  ou  bien 
19  deg.  44  0  d’Occident  vers  le  Zud,  &  la  diftance  E  F 
4tdegr.i5  0. 

Corollaire. 

D’icy  s’enEiit  que  trois  termes  donnez ,  on  trouvera 
les  trois  autres  -,  tellement  qu’il  ne  fera  befoing  d’en 
faire  Une  particulière  defeription. 

Conclufion.  Eftant  donc  donnez  trois  termes,  6cc. 

Proposition  II. 

Nâviger  à  cours  droit. 

Apres  que  Son  Excellence  eufl:  entendu  la  navi¬ 
gation  par  rombs ,  comme  on  les  verra  ey  apres ,  6c 
comparant  les  cours  droidsàiceux.comme  plus  courts, 
il  luy  a  femblé  bon  que  j’en  eferive  quelque  chofe  ,  puis 
que  l’ordre  mefme  le  reqiierroit ,  fi  on  s’en  vouloir  fer- 
vir ,  6c  ainfi  j’en  ay  fait  ces  deux  deferiptions  fuivanteSj 
l’une  Mechanique,  l’autre  Mathématique. 

I  Exemple ,  Mechaniquement. 

Le  donné.  Soyent  à  la  fig.  de  la  i  définition ,  A  6c  B 
deux  lieux  fur  la  terre ,  A  où  eft  le  navire  ,  6c  B  où  il 
doit  naviger. 

O  - 

Le  requis.  On  veut  naviger  a  cours  droid  de  A  juf- 
ques  à  B. 

Conflrudion.  On  marquera  un  arc  de  cercle  majeur 
depuis  A  julques  à  B ,  tel  qu’il  fepuifiè  effacer ,  déno¬ 
tant  le  chemin  que  le  navire  doit  tenir ,  puis  A  eftant 
pofé  au  Zenith ,  pofant  en  apres  le  quadrant  vertical 
(  qui  eft  ordinairement  attaché  au  méridien  du  globe) 
fur  B ,  6c  monftrant  fur  l’horizon  que  B  eft  (je  prens  ) 
occidental  de  A  diredement.  Ce  qui  monftre  qu’il 
faut  commencer  a  faire  voile  vers  l’occident ,  ce  qu’on 
fera  auffi  3  ou  4  degrez, comme  de  A  en  FI,  6c  marquant 
le  poind  FL ,  on  le  fera  venir  au  Zenith  (  en  le  pofant 
premièrement  fous  le  méridien,  6c  abbaiflant  le  pôle) 
puis  adaptant  le  quadrant  vertical  fur  B ,  comme  de¬ 
vant  ,  je  prens  qu’il  monftre  que  B  eft  5  degrez  d’Occi¬ 
dent  vers  midy  à  l’efgatd  de  H  ;  parquoy  l’on  prendra 
tel  cours  de  nouveau  4  ou  5  degrez  delong,6c  foit  en  I, 
d  où  1  on  procédera  comme  defttis,6c  trouvera-  on  qu’il 
faudra  encor  changer  de  cours  tirant  plus  vers  le  midy 
pour  venir  vers  B ,  6c  faifant  toufiours  ainfi  jufqües  à  ce 
qu’on  y  foit  parvenu,  on  aura  fait  le  cours  AB  droit; 
car  combien  que  de  A  en  H  on  ayt  fait  un  cours  obli¬ 
que  ,  neantmoins  tantplus  on  prend  tels  arcs ,  comme 
AH ,  H I  fort  petits  ,  6c  tant  plus  près  du  droit  fera  le 
cours  entier,  ce  qui  ne  peut  alors  beaucoup  différer, 
combien  qu’au  lieu  de  A  H ,  arc  de  cercle  majeur ,  on 
aytnavigéune  partie  du  cercle  mineur,  avançant  trop 
d’Occident  vers  le  Nort-,  6c  que  H I  foit  partie  d’une 
fpirale ,  avançant  pareillement  trop  de  l’Occident  vers 
le  Nort,  qui  fait  que  la  faute  tournera  de  ce  cofté  là. 

On  fait  bien  quelque  preuve  ;  car  eftant  en  H ,  on 
verra  fi  la  latitude  dulieu  où  l’on  eft, s’accorde  avec  celle 
de  H,  ce  qu’eftant  ainfi  ce  fera  figue  qu’on  a  bien  ache¬ 
miné  le  tout,  ce  qui  s’en  enfuit,  fi  dn  a  bien  conjediiré. 
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Corollaire. 

Si  la  navigation  fe  fait  furrequateUr,c’eft  linè  chofè 
notoire  qu’il  faut  toufiours  diriger  le  navire  vers  FO- 
iient  ou  FOccident;  6c  furie  Méridien  ,  vers  le  Nord 
bu  le  Zud. 

2  Exemple )  ^Mathématiquement, 

Le  donne'.  Soyent  A  6c  B  deux  lieux  fur  la  terre,  C  pô¬ 
le ,  F  E  Fequateur ,  B  F  latitude  de  B ,  5  degrez ,  A  E  5  o 
deg.  latitude  de  A  ;  6c  iceux  produits  fe  rencontreront 


C 


au  pôle  c  ,  ainfi  que  B  C,  C  A  feront  les  complemens 
des  latitudes,  6c  F  E  83  deg.  différence  des  longitudes, 
pour  l’angle  B  CA. 

Le  requis.  On  veut  faire  un  cours  droit  de  A  jufques 
en  B  ,  par  voye  Mathématique ,  afîàvoir  par  le  moyen 
des  triangles  fpheriques. 

1  Préparation. 

Je  tire  A  B  arc  de  cercle  majeur,  leproduifant  juf¬ 
ques  à  Fequateur  en  D.  . 

1  Partie  de  l'operation. 

Au  triangle  BCA  ,  lequel  a  trois  termes  cognus, 
BC, CA, 6c  l’angle  BC  A  83  deg.  par  lefquels  on  trouve¬ 
ra  les  3  termes  incognus ,  félon  la  40  prop.  des  triangles 
fpheriques ,  comme  CAB  92  deg.  8  0  angle  de  pofi¬ 
tion  direde,6c  d’autant  faut-il  s’efloigner  du  Nort  par 
l’Occident  vers  le  Zud,  c’eft  à  dire  87  deg.  52  ®  de  Zud 
vers  ’V^Veft  ,  ce  qu’on  fera  aufli  environ  4  degrez  de 
long,  comme  de  A  en  G  ;  6c  touchant  les  autres  deux 
termes  ,  l’angle  C  B  A  39  deg.  45  ® ,  6c  A  B  la  diftance 
requifé  81  deg,  410. 

2  Préparation. 

D’autant  que  les  triangles  rédarigles  font  plus  faci¬ 
les,  il  feroit  bon  de  calculer  DBF, lequel  ayant  trois 
termes  cognus ,  l’angle  DBF  égal  à  C  B  A  39  deg.  4  5  © 
F  droit ,  6c  B  F  5  deg.  par  l’hypothefe  ;  alors  ccrchant 
l’angle  D,quife  trouvera5o  deg.  2^®,  6c  DB  deg. 
27  Cl), lefquels  adjouftez  à  B  A  81,  41©  viendra  D  A 
.88  deg.  8  0. 

2  Partie  de  l'operation. 

Pour  cognoiftre  quel  cours  on  prendra  de  G  vers  B  ; 
je  mene  de  C  par  G  jufques  à  Fequateur  EF, Parc  CGH, 
côme  méridien;  puis  par  le  moyen  du  triangle  reélangle 
DGH,lequela  3  termes  cognus  le  cofté  DG  84  deg.  8© 
(ayantfair  A  G  4  deg.)  Fangle  D  50,  2(>0,6c  H  droit, 
oncognoiftra  Fangle  DGH  87, 45®  ,par la  34prop. 

n  des 
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des  triangles  fpheriqiies,  pour  le  cours  requis  qui  eft 
7  0  plus  Méridional  que  tantoft  en  A  ;  &  toufiours 
ainfi  jufques  à  B. 

Notez  premièrement ,  que  combien  que  les  7  ®  cy 
delïi-iSjfoit  une  différence  li  petirejqu  elle  ne  puifTe  eftre 
pratiquée  avec  un  navire  ,  toutefois  on  entend  par  là 
qu’on  peut  faire  un  plus  grand  arc, que  neft  A  G  4deg. 
mais  fi  on  en  euft  pris  une  plus  grande  ,  ainfî  que  la  dif¬ 
férence  euft  efté  plus  remarquable,mefme  qu’on  en  eufl: 
peu  pratiquer  de  moindre ,  c’euft  efté  un  argument 
manifefte  d’avoir  pris  A  G  trop  grand  pour  la  calcula¬ 
tion.  D’avantage  il  faut  fçavoir  qu’en  arcs  égaux ,  y  a 
plus  grande  différence  vers  B  ,  que  non  pas  plus  loing 
d’iceluy  ;  car  venant  près  B  ,  on  doit  prendre  le  cours 
feulement 59,  45®  de  Zud  vers  'W'eft  (d’autant  que 
l’angle  D  B  F  eft  autant  )  lequel  eft  48, 7  ®  plus  méri¬ 
dional  ,  que  non  pas  en  A  ,  car  l’angle  B  A  E  eftoit 

S7,  5^©* 


Notez  fecondement  que  fi  on  requerroit  d’avoir  la 
latitude  de  G  ,  pour  cfprouver  fi  le  navire  ,  Sele  calcul 
s’accordent ,  il  ne  fraudroit  que  cercher  G  H ,  qui  eft 
la  vraye  latitude  de  G. 

Conclüfîon.  .Nous  avons  donc  navigé  diredementi 
félon  le  requis. 

Proposition  III. 

CM  arquer  les  rombs  Uechmiquement. 

Ceux  qui  font  les  Globes  terrefttes ,  ufeiit  de  divers 
moyenspour  tracer  les  Rombs,  un  chacun  félon  la  ma¬ 
niéré  qu’il  eftime  la  meilleure.  Nous  en  déclarerons 
icy  une,  non  pas  pour  la  fuivre,  mais  pource  qu’elle  ex¬ 
plique  d’autant  mieux  le  fondement  de  ce  qu’on  re¬ 
quiert,  Sc  qui  doit  eftre  mieux  fait  par  apres.  Soit  A  B 
un  Globe  ,  fur  lequel  foit  un  cercle  mineur  C  D  E  F, 
donc  G  foit  le  centre  ?  iceluy  cercle  diyifé  en  jz  parties 
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égalés  par  des  arcs  paflàns  par  G ,  qui  dénotent  les  31 
vents  communs,  8e  foit  C  NortjBZudj  FGD  de  "W^eft 
vers  FOoft  ,  8e  fais  un  angle  oblique  de  cuivre,  comme 
H  G I  K,  qui  convienne  fur  la  fuperfice  du  Globe,  8e 
ainfi  des  autres  rombs  j  tellement  qu’on  en  fera  7  de 
tels,pourles  rombs  d’entre  F  C  ;  puis  ayant  achevé,  on 
prend  un  autre  Globe  de  mefme  grandeur  ,  comme 
LMNO  ,  dont  LN  l’equateur  ,  M  pôle  arétique, 
O  l’antarétique,  puis  marquant  des  méridiens  MRO, 
MQP,  MPO,8ec.  dedegrezendegrez,  on  vient  à 
marquer  les  rombs  deflîis ,  pofànt  un  angle  de  cuivre 
fufdit  fur  les  méridiens.  Par  exemple  on  requiert  le 
romb  de  Nordooft,  je  prens  l’angle  de  cuivre  qui  a 
efté  fait  tel  qu’a  efté  dit  R  S  T  V,pofant  T  V  fur  l’un  des 
méridiens  M  R  O  j  8c  fe  fur  i’equateur  marquant  une 


ligne  au  long  de  R  S  ,  jufques  au  méridien  prochain, 
jufques  à  X  :  remettant  donc  l’angle  de  cuivre  fur 
MQO,  aupoinét  X,  comme  on  a  fait  fur  R,  8c  mar¬ 
qué  X  Y ,  puis  Y  A ,  8cc.  8c  ainfi  tant  qu’on  voudra  de 
degré  en  degré  ,  voire  jufques  à  venir  afièz  près  du 
pôle  ;  or  ces  lignes  fpirales  ne  peuvent  jamais  parvenir 
dans  le  pôle  8c  fê  peuvent  produire  infiniment  de 
part  8c  d’autre  à  l’entour  des  pôles  j  à  parler  de  telle 
îpirale  Mathématiquement  ,  mais  mechaniquement 
un  pôle  vifible  peut  eftre  atteint. 

D’icy  fe  peut  appcrcevoir  comment  on  pourra  faire 
les  autres  rombs,  voire  en  commençant  où  l’on  voudra 
en  lieu  quelconque  fur  le  Globe. 

Conclüfîon.  Nous  avons  donc  marqué  Mechanique-’ 
ment  les  rombs,  félon  le  requis. 

D6 
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De  llinceYtîtüde  de  U -precedente  defiriptîon» 

Veu  que  par  la  pluralité  des  pofîtions  de  l’angle  de 
cuivre ,  il  y  a  des  defauts  5  il  y  a  auffi  de  l’incertitude  ,11 
la  chofe  cft  bien  ou  non  ,  &  de  combien  eft  la  faute  j 
mais  nous  Tavons  defcrit ,  pource  que  celle  maniéré 
déclaré  fuffilàmmentla  maniéré  d’y  procéder  par  nom¬ 
bres  ,  afin  d'avoir  le  tout  un  peu  mieux  réglé ,  comme 
s’enfuit. 

Proposition  IV. 

,  \ 

Taire  une  Table  des  Rombs, 

Le  fommaire  de  celle  propofition  ell  que  nous  de¬ 
vons  trouver  par  nombres  ,  de  quelle  longueur  font  les 
arcs  (  de  la  fig.  precedente)  QX,  P  Y  ,  &  autres  de 
mefme  ;  car  tels  nombres  ellant  cognus ,  les  poindls 
X,  Y,  A,  B,  Z  ,  marquez ,  puis  conduilànt  une  ligne  de 
poind  en  poind ,  on  aura  le  Romb  requis.,-  or  la  ma¬ 
niéré  de  trouver  tels  arcs  pourroit  eflre  comme  s’enfuit. 

PREMIERE  FAÇON  DES 
Tables  des  Rombs. 

Soit  R  Z  encor  le  quatriefme  Romb ,  on  veut  trou¬ 
ver  les  arcs  QX,P  Y  :à  celle  fin,  dis- je,  que  le  triangle 
X  QR  a  trois  termes  cognus  X  R  Q^5  degrez,X  QR 
droit ,  le  collé  R  degré  :  foit  cerché  ,  par  la 
^6  prop.  fera  trouvée  de  59  0 , 59  @,  puis  pour  avoir 
P  Y ,  je  mene  l’arc  X  G  parallèle  à  QP ,  alors  P  C  fera 
aufli  @  59  @  >  comme  QX  :  ainfi  donc  que  du  trian¬ 
gle  Y  C  X  on  doit  avoir  G  Y,  pour  l’adjouller  à  P  C, 
afin  d’avoir  P  Y  ;  lequel  a  auffi  3  termes  cognus ,  l’angle 


Y  X  C  45  deg.  l’angle  Y  C  X  droit,  &  le  collé  X  C  59  (î) 
58  0  autant  fait-il  par  les  Tables  commîmes,  qui  feront 
auffi icy : parquoy cerchant GY, lcra trouvée  de  59 0 
57  0,  lefquels  adjoullez  à  PG  59  @  590,  viendra  pour 
P  Y I  deg.  ^9  ®  56  0,  ainfi  des  autre?. 

SECONDE  FAÇON  DES 
Tables  des  Rombs, 

Veu  que  la  maniéré  precedente  lèroit  plus  longue  qüe 
le loilir que) epourrois  avoir,  jemelèrviray  en  làplacç 
d’une  autre  jà  faite  par  Edvvart  Wright  'j  ôc  combien 
qu’elles  ayent  quelques  imperfeélions  ,  dequoy  fera 
parlé  en  l’Appendice ,  toutefois  elles  pourront  fervir  4 
la  déclaration  de  nollre  delïèin. 

PoLirla conllrudion  des  tables  des  rombs ,  ondol| 
premièrement  faire  une  table  de  la  Ibmnie  des  lècantesj 
de  10  0  à  10  0,  ou  moins,  comme  s’enfuit  ; 

Sécante  de  10  ©fait  iooo©Q4i, 

A  laquelle  adjouftée  la  fecante  de  2.0  0, 

10Û00168  5  fait  20000210^ 

A  laquelle  fomme  adjouftée  la  lëcante  de 

50  0, 10000381,  fait  30000591, 

Et  ainfi  confecutivement ,  puis  ayant  achevé  ,  oïl 
coupera  5  lettres  en  quelle  ,  Ôc  fera  une  table  eomm# 
s’enfiiit. 


Al  b.  Girard, 

De  ces  Tahtes-cy  U  do^e  SneWmsen  afait  ,  avec  d'autres, 
au  livre  intitulé  Tiphys  Batavus, , en  l'an  1614.  é^vontâé 
mimm  en  minute jufyues  ajo  degrez.. 
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Ceflre  préparation  de  table  des  fêcantesfommées, 
eftancEice,  nous  viendrons  à  la  conrtriuStion  des  tables 
des  rombs,  ôc  Toit  à  la  figure  precedente  R  Z  le  pre¬ 
mier  romb ,  ainfi  que  l’angle  X  R  Q_^u  triangle  X  R 
fait  78  deg.  45  @;  ,or  pour  trouver  l’arc  Q^^jje  prens 
que  le  triangle  XRQJoit  plat,  pour  fapetitefie,  de 
trouve  iceluy  avoir  trois  termes  cognus,  X  QR  droit, 
X  R  <T  78 ,  45  ©,  &  le  collé  0^  I  degré ,  par  lefquels 
on  trouvera  que  QX  eft  5  deg.  i0,  lequel  je  mets  à  la 
table  des  rombs  ,  au  premier  alendroit  de  i  degré  de 
longitude  dans  , la  colomne  de  latitude.  Maintenant 
pour  trouver  les  latitudes  de  celle  table  par  quelque 
briefvetéjje  cerche  dans  la  fomme  des  tables  des  fecan- 
tes ,  quel  nombre  ell  alendroit  des  fufdits  5  deg.  i  (j;, 
&  trouve  3014  ,  car  ies  f  degrez  ont  3004,  auquel  ad*- 
joullé  10  pour  la  partie  proportionnelle  de  1 0  vien^ 
dra  3014,  lequel  me  fervira  communementpour  trou| 
ver  les  nombres  de  P  Y  ,  D  A  ,  &  autres  fcmblables  i 
ainli,“A  3014  adjoullé  encor  3014  ,  vient  (îoz8  ,  qui 
dans  les  tables  des  fommes  des  lècantes  ell  alendroit 
de  10  deg.  qu’il  faut  mettre  dans  la  table  fuivante  dili 
premier  romb,  dans  les.  latitudes  alendroit  de  lalongi- 
tudéde  1  dégrez, comme  pourP  Y.  Demefmeà  6 oit 
j’adjoulle  3014,  vient  9041,  quilè  rapporte  dans  la  ta¬ 
ble  precedente  à  14  deg.  J4  ©  ,  lequel  il  fautpofer  à  la 
table  fuivante  joignant  les  3  degr.  de  longitude ,  com¬ 
me  polir  D  A.  Et  ainfi  des  autres  rombs. 

Aux  fufdites  longitudes  &  latitudes  des  rombs  j’yay 
adjoinét  les  dillances,  pour  les  arcs  R  X,  R  Y,  R  A,(5cc. 
afin  que  fans  Globe  terrellre ,  bu  carte  plane ,  on  puille 
parles  nombres  relpondreôc  refoudre  ce  qui  concerne 
les  rombs,  comfiie  ôn  verra  éspropofitions  fuivantesi 
on  trouve  R X  au  triangle  X QR  comme  plat  ,  de 
5  deg.  6  ®  54  0  î  qu’il  faut  mettre  joignant  la  latitude 
alendroit  de  i  degr.  de  longitude  ;  on  trouvera  RŸ 
ainfi  comme  la  precedente  ligne  RX,  car  au  triangle 
reélangle  XCY  comme  plat  ,  l’angle  XYC  ell  lé 
nombre  du  premier  romb ,  afiavoir  dé  7  8  deg.  45  ®  6? 
le  codé  C  Y  4  deg.  59  C0>  comme  on  peut  inferer  de  I4 
table  fuivante  ;  car  ollant  PC  5,  i@  (égalé  à  Cf X  | 
de  P  Y 10  deg.  reliera  pour  C  Y,  comme  ditèll  ;  don| 
on  trouvera  X  Y  5, 1x0540  qu’il  faut  adjbulter’avec 
R  X  5,5054(2)  viendra  pour  R  Y  10  deg.  19©  48©, 
lequel  je  mets  dans  la  colomne  des  dülances  alendroit 
des  ,x  degrez  de  longitude  dans  la  table  du  premier 
romb ,  &  ainfi  de  R  A ,  &  tout  le  relie,  combien  qu’el- 
les  ne  foyent  és  tables  ,  à  caufe  du  peu  de  loifir,  &  de 
i’imperfedion  defdites  tables. 
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89 

3 

«34 

89 

30 

66 

89 

48 

343 

89 

58 

1 

4i 

87 

40 

144 

88 

21 

366 

89 

3 

138 

89 

30 

7Z 

89 

49 

36c 

89 

58 

1 

1 

45 

87 

40 

1 46 

88 

22 

309 

89 

4 

142 

89 

3« 

7B  89 

49 

20 

89 

58 

44 

87 

41 

148 

88 

25 

3t2 

89 

4 

146 

89 

31 

84  89 

49 

40 

89  j8 

1 

45 

87 

41 

'50 

88 

23 

315 

89 

5 

150  89 

32 

90^89 

49 

60 

89  58 

. . 

46 

87 

42 

'  52 

88 

24 

3«8 

89 

6 

«54 

89 

32 

94189 

50 

So 

89 

58 

47 

87 

42 

^54 

88 

25 

321 

89 

6 

158 

89 

32 

102 

89 

50 

100 

89 

58 

— . — . 

48 

87 

4i 

1^6 

88 

25 

324 

89 

7 

162 

89 

33 

108(89 

50 

120 

89 

58 

49 

87 

43 

M8 

88 

26 

5^7 

89 

7 

i  66 

89 

33 

1 14:89 

50 

140 

89 

5S 

^  - 

SO 

87 

45 

160 

88 

26 

350 

89 

8 

170 

89 

33 

89 

50 

1  60 

89 

n8 

51 

87  44 

162 

88 

27 

553 

89 

8 

'74 

89 

34 

126 

89 

50 

180 

89 

58 

— 

87 

44 

164 

88 

28 

336 

89 

9 

178 

89 

34 

132 

89 

51 

200 

89 

59 

53 

87 

45 

1 66 

88 

28 

539 

89 

9 

182 

89 

34 

1 38 

89 

5i 

220 

89 

59 

54 

87 

45 

168 

88 

29 

342 

89 

10 

186 

89 

35 

144 

89 

51 

224 

89 

59 

55 

87  4<5 

170 

88 

50 

345 

89 

10 

190 

89 

35 

150 

89 

5« 

260 

89 

59 

-- 

87  46 

172 

88 

30 

348 

89 

1 1 

194 

89 

35 

156 

89 

51 

280 

89 

59 

57 

87 

47 

«74 

88 

31 

55« 

89 

1 1 

1 98 

89 

36 

162 

89 

5« 

300 

89 

59 

58 

87 

47 

176 

88 

31 

554 

89 

1 2 

202 

89 

56 

168 

89 

52 

520 

89 

55« 

59 

87  48 

«78 

88 

32 

357 

89 

1 2 

zo6 

89  36 

«74 

89 

52 

540 

89 

59 

éo 

87  48 

180 

88 

33 

360 

89 

13 

210 

85 

57 

1 80 

89 

5« 

360 

89 

59 

. 
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V.  LIVRE  DE  LA  GEOGRAPHIE 


l6ù 

Jufqnes  îcy  font  defcrits  les  fept  rombs ,  &  non  le 
huidiefme  ,  d’autant  qu’il  eft  cercle  parfait ,  paral- 
lel  ,  ou  l’equateur  melme  ;  defquels  il  n’eil  befoing 
que  delà  diftance,  à  quoy  la  table  fuivante  fervira. 

DE  LA  CONSTRUCTION  DE  LA 
table  du  huidiefme  romb ,  ou  bien 
des  parallels. 

Soit  A  B  C  D  une  fphere,  A  B  C  D  equateur,  E  pôle 
E  G  H  paralleljCD  un  degré  comme  différence  de  lon¬ 
gitude  entre  lespoinéts  D ,  G  :  foyent  menez  les  qua- 

drans  E  D ,  E  C  ,  ôc 
Loit  G  D  ;  je  prens 
10  degrez  pour  la 
latitude  du  parallel, 
parquoy  G  F  fera 
moindre  à  PC, 
^  côbienquè  G  F  foit 
I  degré  de  fon  cer¬ 
cle  5  mais  le  tout  eft 
de  pouvoir  réduire 
les  arcs  des  parallels 
en  degrez,  &0,  @ 
deFequateur,  aflà- 
voirque  les  parties  de  l’equateur  foyent  mefures  des  au¬ 
tres  ,  comme  ff  on  les  vouloit  tous  remettre  fur  iceluy 
pour  les  mefurer. 


Le  donne.  Soit  donc  i  degré  de  longitude  en  un  pa¬ 
rallel  qui  a  i  O  degrez  de  latitude- 

Le  requis.  Il  faut  trouver  combien  de  ©  &  0  d’equa- 
teur,  fait  ce  degré  de  parallel. 

CoNSTRVCTION. 

Le  raid  looooooo. 

Donne  ffntis  de  complément  des  10 

degrez  51848078. 

Combien  i  degré  de  l’equateur  faiiànt  60  ©? 

Viendra  pour  le  requis  59  ©  5  d'¬ 

comme  il  eft  en  la  table  fuivante, &  ainfi  des  autres. 

Démonstration. 

Comme  le  raid  de  l’equateur  ,  au  raid  du  parallel, 
ainfî  la  grandeur  d’un  arc  de  l’equateur  à  la  grandeur 
d’un  arc  fèmblable  furie  parallel  j  foit  de  quelle  mefiire 
qu’on  les  vueille  mefurer.  Or  on  compare  les  arcs  du 
parallel  à  l’arc  mefuré  de  l’equateur ,  donc  le  jfïombre 
de  folution  fera  la  grandeur  de  l’arc  requis  :  quant  au 
ffnus  de  G  E,  complément  de  D  G  10  deg.  c’eft  le  raid 
du  parallel. 

La  conftruétion  des  tables  ainfi  déclarée  ,  nous  y 
avons  adjoinét  les  tables  defcrites  en  la  Cofmogra- 
phie  de:  Lierre  Appian ,  première  partie,  chap.  15.  com¬ 
me  s’enfuit. 


TABLE  DU  HUICTIESME  ROMB,  MONSTRANT 
combien  fait  i  degré  de  chacun  parallel,  mefuré  par  ©  6e@ 

de  l’equateur. 


latitude 
du  pa¬ 
rallel, 

deg.Q) 

I  degré 
de  lon- 
git.  fait 

©  © 

0  30 
r  0 

59  S9 
59  59 

I  30 

Z  0 

59  58 
f9  57 

2  30 

3  0 

59  SG 
59  55 

3  30 

4  0 

59  y3 
59  5» 

4  30 

5  0 

59  48 
59  4^ 

5  30 
G  0 

59  43 
59  40 

G  30 
7  0 

59 

59  3  3 

7  30 

8  0 

59  2p 
59  24 

8  50 

9  0 

59  20 
59  15 

9  30 
10  0 

59  10 
59  5 

10  30 
ir  0 

58  59 
58  53 

11  30 

12  0 

58  47 
58  41 

58  34 
58  27 

0  0 

13  30 

14  0 

zo 
58  M 

14  30 

15  0 

58  5 
57  57 

ly  30 

57  49 

o 

I 

I 

I 

I 

1 

1 

1 

Z 

3 

3 

3 
‘3 

4 
4 

4 

s 

5 

5 

6 

6 

6 

6 

7 

7 

7 

7 

8 
8 
8 


latitude 
du  pa¬ 
rallel, 

%© 

1  degré 
de  lon- 
git.  fait 

®  @ 

lia  0 
iG  30 

57  40 
57  31 

17  0 
17  30 

57  22 
57  13 

»  8  0 
18  30 

57  3 
5^  53 

19  0 
19  30 

sG  43 
5^  33 

20  0 

20  30 

jG  22 
5^5  1 1 

21  0 

2Ï  30 

56  0 
55  49 

22  0 

22  30 

55  37 
55  25 

23  0 
23-30 

55  M 
55  1 

24  0 
24  30 

54  48 
54  3  5 

2J  0 

25  30 

54  22 
54  9 

zG  0 
zG  30 

53  55 
55  41 

27  0 

27  30 

53  27 
53  13 

0  0 

00  00 

52  58 
52  43 

29  0 

29  30 

52  28 
52  13 

0  0 

'J. 

0  0 

51  i7 

51  41 

9 
9 
9 

10 

10 

10 

10 

11 

I  r 

I I 
!  I 
iz 
II 

iz 

II 

13 

O 

15 

13 

14 
14 

14 

14 

*5 

U 

*5 

ï6 

16 
16 


latitude  . 
du  pa- 
rallelj 

deg.  © 

31 

0 

5* 

30 

32 

0 

32 

30 

53 

0 

33 

30 

34 

0 

34 

30 

35 

0 

35 

30 

3(5 

c 

3(5 

30 

37 

0 

37 

3c 

OC 

0 

38 

30 

39 

c 

59 

30 

40 

0 

40 

30 

41 

0 

41 

50 

42 

0 

42 

30 

43 

0 

43 

30 

44 

c 

44 

30 

45 

c 

45 

30 

I  degré 
de  Ion- 
git.  fait 

©  @ 

51  15 
51  9 

;o  52 

50  36 

50  19 
50  2 

49  4d 
49  G 

49  8 

48  JO 

48  32 
48  14 

47  55 
47  36 

47  16 
4(5  j7 

4(5  37 
4-6  17 

45  57 
45  37 

45  16 
44  56 

44  3  5 
44  M 

45  52 
43  5> 

43  .9 
42  47 

42  2j 
42  3 

16 

17 
17 

*7 

17 

18 
tS 
18 
18 
18 

18 

19 
19 

>9 

19 

20 
20 
20 

20 

21 
21 
21 

21 

22 
22 
22 
22 
22 
22 
^3 


latitude 
du  pa¬ 
rallel, 

deg.® 

46 

0 

4(5 

30 

47 

0 

47 

30 

48 

0 

48 

30 

49 

0 

49 

30 

50 

0 

50 

30 

5* 

0 

5^ 

30 

52 

0 

5i 

30 

55 

0 

53 

30 

54 

0 

K 

30 

55 

■0 

55 

30 

5^ 

0 

5<3 

3c 

57 

c 

57 

30 

58 

0 

58 

50 

59 

c 

59 

30 

Go 

0 

Go 

30 

I  degré 
de  Ion- 
gic.  fait 


41  40 
41  18 

40  55 
40  32 

40  8 
39  43 

39  21 

38  58 

38  34 

38  9 

37  45 
37  21 

36  5(5 
^G  31 

36  6 
35  41 

35 

34  50 

34  24 
34  59 

33  33 
33  G 

52  40 
32  14 

31  47 
31  21 

50  54 
30  27 

30  0 

29  32 

^3 

23 

^3 

23 

23 

24 

^4 

24 

24 

24 

24 

^5 

^5 

^5 

z6 

26 

26 
z6 
z6 
z6 
zG 

27 

27 

i7 

27 

^7 

27 

27 


latitude 
du  pa¬ 
rallel, 

deg.Q 

I  degré 
de  lon- 
git.  fait 

©  @ 

Gi  0 
Gi  30 

29  5 
28  37 

Gz  c 
Gz  30 

28  10 

27  42 

(55  0 

G3  30 

27  14 
26  46 

64  0 

(54  30 

26  18 

25  49 

(55  0 

G  5  30 

25  21 
24  52 

GG  c 
GG  30 

24  24 
23  55 

Gj  0 
67  30 

25  26 
22  S7 

68  0 
68  30 

22  28 
21  59 

69  0 

69  3c 

21  30 
21  50 

70  c 

70  3c 

20  31 

20  1 

71  0 

71  30 

19  32 
19  2 

72  0 
72  30 

18  32 
18  2 

75  c 
73  30 

17  32 

17  2 

0  0 

'd-  'd- 
t--  r-. 

16  32 
i5  2 

75  c 
75  30 

55  3* 
15  I 

28 

28 

28 

28 

28 

28 

28 

28 

29 
29 

29 

29 

29 

29 

29 

29 

29 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

30 


latitude 
du  pa¬ 
rallel, 

deg.  © 

I  degré 
de  lon- 
git.  fait 

©  G 

76  0 

14  30 

76  30 

14  0 

77  0 

15  29 

77  30 

12  J9 

1  ° 

1 00 

12  28 

78  30 

Il  57 

79  0 

1 1  26 

79  50 

10  56 

oc 

0 

0 

10  if 

80  30 

9  54 

81  0 

9  23 

8r  30 

8  52 

82  0 

8  21 

82  30 

7  49 

00 

0 

7  18 

83  30 

G  47 

84  0 

6  16 

84  30 

5  45 

85  0 

5  23 

85  30 

4  42 

86  0 

4  II 

8G  30 

?  59 

87  0 

3  8 

87  30 

2  37 

0 

00 

00 

2  5 

0  1 

; 

1 

00 

00 

I  54 

89  ô 

I  2 

89  30 

0  31 

0  j 
0 

CN 

0  0 

30 

52 

31 
31 

3* 

31 

5ï 

3* 

31 

31 

31 

3ï 

5* 

51 

31 

51 

31 

3î 

31 

3* 

3ï 

3î 

31 

31 

31 

5» 

3' 

51 

5ï 


Ayant 


D  E  L’H  I  S  T  I  O  D  R  O  M  I  E. 

/ 

Ayant  ainfi  Jefcrit  les  7  rombs,  de  degré  en  degré  je  lignes  de  l’un  d  l’autre -,  pour  chacun  romb  ;  Les 
longitude,  combien  ils,  ont  de  latitude,  d’où  appert  tables  lèryent  auffi  pour  eiprouyer  fi  les  rombs  défia 
comment  on  les  pourra  defcrire  fur  les  Globes  terre-  faids  fiir  les  Globes  qu’on  rencontre  font  bien  ou 
lires  avec  grand’ certitude,  avec  des  poinds,' puis  des  non.  '  * 

de' LA  FABR-I;QJ'E  DES  ROMBS 

DE  C  11  I-y  R.  E.. 

Ce  ne  feroirpascholèmalà  propos  de  faire  7  Rombs  de  cuivre  d  droit,  $c  7  a  gauche ,  avec  un  reglet  H I  pour 
pofer  fur  l’equateur,  afin  que  le  romb  foit  bien  pofé  fur  le  Globe,  qu’ilsfoient  aülîi  concaves  pour  convenir  fdr 


la  fuperfice  du  Globe;  &c  les  marquer  i,  i,  2, 2, 5t:c.  comme  cy  delTous,  pour  dénoter  le  quantiefine  romb  efl  un 
chacun,  &  s  il  y  a  beaucoup  de  tours,  qu’ils  foyent  retenus  comme  le  fiiivant,  d’autant  qu’eftant  autrement  trop 
fbible,  il  leroit  inutile;  mais  ceux  qui  ne  font  pas  de  tours  de  fuffiiante  longueur,  pourront  eftre  faits  un  peu  plus: 


larges  fans  retinaclc  ,  comme  les  quatriefmes  icy  de  Noord-ooft  &  Zud-'vrefl: ,  ils  poiirroycnt  apporter  beaucoup 
de  facilité  ;  car  de  tracer  fur  les  Globes  à  tous  momens ,  cela  eil  fafeheux ,  ils  feront  propres  pour  les  chofes  fuivan- 
tes  auffi  ;  touchant  les  parallels  on  n’a  que  faire  d’en  faire  de  cuivre. 

Condufion.  Nous  avons  donc  marqué  des  rombs,  félon  le  requis. 
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IV.  LIVRE  DE  LA  GEOGRAPHIE 


iJL 

K.  O  P  O  S  I  T  ION  V. 

■C  S  tant  donnée  la  differente  des  longitudes ,  de  deux  lieux  de 
^mefme  latitude ,  aufi  leur  latitude  j  trouver  leur  rom})  & 
diHance. 

Notez." 

Nous  refondrons  les  propofidonsluivantes  en  trois 
maniérés,  aflàvoir  par  les  rombs  de  cuivre  ,  &  parle 
Globe  où  les  rombs  font  marquez,  ce  qui  eil:  MecKani- 
quement ,  puis  Mathématiquement  par  les  nombres. 

Or  celle- cy  ny  la  fuivante  n’ont  belbing  des  rombs 
de  cuivre  ,  d’autant  qu’il  eft  necelïàire  feulement  du 
huiélieltne. 

Le  donné.  La  différence  de  longitude  loir  3  o  degrez, 
&  la  latitude  commune  foit  14  degrez. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  leur  romb  &:  diflance. 

I  Operation ,  avec  le  Globe  marqué. 

Puis  que  les  deux  lieux  font  de  mefme  latitude ,  il  efl 
certain  que  leur  romb  efl  le  huiéfiefme ,  Occidental  ou 
Oriental. 

Pour  la  diflance,  fi  les  deux  lieux  donnés,  fè  rencon- 
troyent  fur  un  parallel  marqué ,  il  ne  faudroit  que  pren¬ 
dre  la  longueur  dudit  parallel  aveclc  compas,  l’ouvrant 
fi  peu  que  la  différence  entre  la  ligne  droite  imaginée 
entre  fes  deux  pointes  &  la  courbe  du  Globe ,  foit  im¬ 
perceptible,  comme  l’ouverture  foit  de  i  degré  de  l’e- 
quateur,  alors  on  auroit  affez  près  la  diflance  requifè: 
toutefois  tant  plus  que  c’efl  près  du  pôle  ,  &  tant 
moins  y  auroit-il  de  certitude  ainfî,  au  contraire  le  plus 
près  de  fequateur ,  fcroit  avec  moindre  erreur  :  &  fina¬ 
lement  on  trouvera  que  la  diflance  requife  fera  27 
deg.  24®. 

Que  fi  le  parallel  n  efl  marqué  fur  le  Globe ,  on  en- 
fuivrapar  difcretion  fon  arc  le  mieux  qu’on  pourra  :  ce 
qui  pourra  fervir  de  guide,  maniant  le  cours  du  compas 
parallel  au  prochain  cercle  parallel. 

Notez. 


plus  facile  é'plusexaéle  de  beaucoup  que  î  ordinaire  :  finalement 
à  ce  compte-la  feroit^commeSneWmsefcrit, 

Le  diamètre  de  la  terre  ^i6^'è6o  verges  de  Rinlandej 
Le  cirçiiit  d’icelle  1026^0000  verges. 

Lafuperfice  35507717774840  verges quarrees. 
Etlàfoliditéi82385’92'20377c>  1532(34  verges  cubiques: 


JLe pied  de  Rinlande^  ou  de  Rome^  eBanP 
de  1000  parties. 


Le  pied  d’Àmfterdam  fera  de 

5)04.- 

Dort 

1050. 

La  Brille 

Ï060. 

Midelbourg  en  Zeelande 

^60, 

Anvers,  auffi  Louvain 

909. 

Malines 

890. 

Londres  Sc  par  toute  f  Angleterre 

9<î8. 

Breme,  auffi  Hafnienfis  en  Danemarc 

954- 

Paris ,  félon  Buteon  le  pied  de  Roy,  environ 

1055. 

Venife,  environ  (félon  Bonaj.  Lorini.) 

1120. 

Tolette 

867. 

Noremberg 

974. 

Straefburg 

891- 

Bavierre 

924. 

Grece  antique 

1 042. 

Babylone 

1172. 

Samien  '  > 

1200. 

Antiochien 

13  <3  0  , 

2  Operation,  par  les  nombres. 

Pource  que  les  deux  latitudes  font  égales, le  romb 
fera  le  huiélicfme  :  Et  alors  cerchant  dans  la  table  d’ice- 
luy  en  la  quatriefme  propofîtion ,  la  latitude  dcvnnée 
24  deg.  on  trouvera  qu’un  degré  de  longitude  fera  5  4®, 
48  @  :  Difàntdonc,  fi  i  degré  de  longitude  fait  54®, 
48  0 ,  combien  les  3  o  degrez  donnés  de  longitude  ? 
viendra  27  deg.  24®  pour  la  diflance  requife,  donc 
lademonflration  eft  manifefte. 

Conclufion.  Eftant  donc  données  les  différences  de 
longitude,  &c. 


On  pourroit  requérir  combien  de  lieues  feroyent  les 
fufdits  27  deg.  24  ® ,  ce  qui  ne  pourroit  pas  bien  eftre 
defini  en  general  ,  veu  que  chaque  pays  fait  les  lieues 
félon  que  bon  luy  fèmble.Et  partant  dorefènavant  nous 
conterons  les  diflances  par  degrez  feulement ,  laiflant 
les  lieues  à  la  volonté  de  ceux  qui  les  voudront  adapter, 
chacun  à  la  maniéré  de  fon  pays.  On  conte  ordinaire¬ 
ment  qu’un  degré  eft  18  heures  de  chemin ,  comme  on 
marche  communément  :  Et  chacune  heure  de  8000 
pas ,  ou  1500  verges  de  Rinlande ,  tellement  que  le  pas 
revient  à  2-^, pieds  de  Rinlande.  Mais  toutefos  il  fèroit 
à  defirer  que  les  Mariniers  ufaffent  de  degrez  ôc  ®  pour 
s’entendre  l’un  l’autre  d’autant  mieux. 


Ale.  Girard. 


le  doBe  Snellius  a  mefuré  la  grandeur  d’un  degré,  &  ta 
trouvé  eftre  rfe  2850  o  verges  de  Rinlande,  &  en  a  fait  un  traité 
particulier,  mtitule''Eïa.to(ihenes  Batavus  :  Or  chacune  verge 
contient  12  pieds  de  Rinlande  ,  lefquels  s'accordent  avec  les 
pieds  Romains.  ;  le  mefme  Autheur  prend  19  heures  de  chemin 
pour  un  degré;  chacune  deiSooo  pieds  de  Rinlande;  maison 
fouloit  toufiours  conter  15  lieues  d’Alemaigne  pour  un  degré, 
tellement  qu’au  mefme  compte  chacune  feroit  22800  pieds. 
Touchant  les  Tables  des  Rombs  il  en  a  fait  aufii  un  livre  particu¬ 
lier ,  intitulé  Tiphys  Batavus,  duquel  il  me fouvient m’avoir 


l 


dit  autrefois  que  la  maniéré  de  calculation  qu’il  monfire  la ,  efi 


Proposition  VI. 

"C  Stant  donnée  la  diflance ,  aufii  la  latitude  de  deux  points 
^  fur  la  terre, de  mefme  latitude:  trouver  leur  romb,& la  diffé¬ 
rence  de  longitude. 

Le  donné.  Soyent  deux  poin(Sls  diftans  de  27  deg. 
24  ®,  &:  leur  latitude  24  degrez. 

Lerequû.  Il  faut  trouver  leur  romb,  &la  différence 
de  longitude. 


I  Operation)  par  le  Globe  marqué.* 

Premièrement  le  romb  fera  le  huiéliefmc ,  à  caufe 
qu’ils  font  de  mefîue  latitude. 

Puis  il  ne  faut  que  marquer  les  deuxpoin(5ls  furie 
Globe  ,  prenant  i  degré  de  fequateur  avec  le  compas, 
Refaire  une  diflance  de  27  deg.  24  ®  furie  Globe,  fai- 
fànt  tourner  les  extremitez  fous  le  méridien,  alors  on 
aura  fur  fequateur  la  différence  de  longitude ,  aftàvoir 
de  30  deg. 

Z  Operation,  par  les  nom  bres. 

'  D’autant  que  les  deux  latitudes  données  font  égales, 
fe  romb  requis  fera  le  huicftiefiue. 

Pour  trouver  la  différence  des  longitudes, il  faut  cer- 
cher  (  en  la  table  du  hui(5liefme  Romb  deferite  à  la 
quatriefme  propofition)  la  latitude  de  24  degrez,  où 
fe  rencontre  54®  48©  pour  la  différence  de  longi¬ 
tude  de  i  degrci  difant  puis  apres  54®  48®  donne 
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I  degré',  combiem  ij  deg.  14®?  viendra  50  degrez 
pour  la  différence  de  longitude  requife. 

Condüftoti’-  Eftant  donc  donnée  la  diftance,  auffi  la 
latitude,  nous  avons  trouvé  leur  romb,  &:  la  différence 
des  longitudes,  félon  le  requis. 

Propositidn  VII. 

É  romh  &  latitudes  de  deux  points  eHant  donnés:  Trouver 
la  différence  des  longitudes  &  leurs  diHances  (  lors  que  les  la^ 
titudes  font  inégalés.) 

On  fçait  que  lî  les  latitudes  eftoyent  inégalés ,  que  le 
romb  requis  feroit  le  huiâ:ie{rnei&  fi  c’eftoit  le  huidief- 
me  que  les  latitudes  feroyent  égales  ;  &  puis  que  la  dif¬ 
férence  des  longitudes ,  &  la  diftance  ,  fe  trouvent  icy 
par  diverfes  latitudes,  &  qu’à  ce  que  defliis  il  n’y  en  a 
point-,  on  ne  pourroitpar  ce  moyen  trouver  la  diffé¬ 
rence  des  latitudes ,  ny  la  diftance  :  c’eft  donc  àcefte  fin 
que  la  parenthefc  eft  inférée  en  la  propofition ,  d’où 
s’enfuit  que  quand  les  latitudes  font  prefques  égalés, af- 
f/voir  que  le  romb  eft  fort  près  du  huidieflne ,  qu’alors 
la  folution  en  fera  d’autant  moins  exade. 

Le  donné.  Soit  des  deux  poinds  propofés  l’une  lati¬ 
tude  Occidentale  5  deg.  59  &  l’autre  latitude  28  deg. 

42  ®,  &  leur  romb  foit  le  quatriefme. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  différence  de  leurs  longi¬ 
tudes,  hc  leur  diftance. 


O  D  R  O  M  I  E.  175 

I  Operation,  fttr  le  romh  de  cuivre. 

Soit  A  B  C  D  un  Globe  terreftre,  A  pôle,  BD  l’equà- 
teur ,  fur  lequel  foit  marqué  un  poind  occulte  E,  ainfi. 
que  fà  latitude  F  E  foit  5  deg,  59  ®  pour  celle  du  poind 
Occidental  ;  &  adapte  le  quatrieftne  romb  de  cuivre 
H  G I K  (  félon  l’hypothefe  )  fur  le  Globe  ,  tellement 
que  fa^reigle  H  G  foit  fur  l’equateur  ,  &  le  romb  1 K 
paflé  par  le  poind  E  :  D’avantage  tournant  le  Globe 
vers  l’Occident  (pource  que  l’autre  poind  eft  vers 
l’Orient)  jufquesà  ce  que  le  romb  coupe  le  méridien 
en  la  latitude  donnée  de  28  deg.  42® , comme  en  L, 
alors  on  trouvera  que  F  M  la  différence  des;  longitudes 
fera  24  degrez;  &  EL  la  diftance  de  32  deg.  8®,  la¬ 
quelle  on  mefurera  félon  qu’il  a  efté  monftréenla  pre¬ 
mière  operation  de  la  cinquiefme propofition. 

2  pperatîoh  ffar  le  Globe  oh  les  romhs 

font  marquez,. 

Ayant  trouvé  le  qùatriefine  Romb  marqué  fur  le 
Globe,  je  le  tourne  fous  le  méridien  jufquesà  ce  qu  il 
coupe  le  romb  en  la  latitude  de  5  deg.  59  ®  jpour  le 

poind  E  Occidental,  &tournantle  Globe  fous  le  mé¬ 
ridien  vers  l’occident  (  pource  que  l’autre  poind  eft 
Oriental)  jufques  à  ce  que  le  méridien  coupe  le  romb 
en  la  latitude  de  28  deg.  42®  ,puismefurantla  diftan- 


ce  E  L  félon  la  première  operation  de  la  cinquiefme 
propofition , qu’on  trouvera  de  32  deg.  8®;  quanta 
la  différence  des  longitudes  FM,  on  la  trouvera  mar¬ 
quée  fur  le  Globe  de  24  degrez. 


.  ■  îf 

3  Operation ,  far  les  nombres, 

I 

Cherchant  à  la  table  de  la  quatriefme  propofition, 
le  quatriefme  romb  donné  ,  regarde  quelle  longitude 

04  5c  diftan- 


'n  :  D 


374  IV.  LIVRE  DE  LA  GEOGRAPHIE 


&  diftance  fc  rencontrent  alendroit  des  deux  latitudes 
données  ,  &:  trouve  alendroit  de  la  moindre  latitude 
de.5,  59©  ^  fongit.  (?  deg.  dift.  8, 29 

Et  de  l’autre,  qui  eft  de  28, 

42©  lpngit.50  deg.dift.  40,37©. 

Deiquelsfoufti-aitslespre-  . 

miers  en  l’ordre,  reftera  :  M ■  ; 

pour  le  requis  longit.  24  deg.  dift.  32, 80. 

Dont  la  demonftrationeft  manifefte. 

Conclujîon.  Leromb  donc  6(r latitudes  de  deuxpoinéls 
eftant  donnez ,  nous  avons  trouvé  la  différence  des 
longitudes  ,  &  leur  diftaiice  (lors  que  leurs  latitudes 
font  inégalés  )  félon  le  requis. 

Proposition  VIIÎ. 


“C  Stant  données  les  latitudes ,  &  la  différence  des  longitudes  de 
^ deux  poincts^  :  trouver  leurromh ,  &  leur  diHance. 

le  donné.  Soit  la  latitude  du  pomd  occidental  de 
5'  deg.  59  ®  i  l’autre  de  28  deg.  42©  ;  la  différence  des 
longitudes  24  deg. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  leur  romb  ,  &  leur  diftance. 


I  Operation ,  par  le  romb  de  cuivre. 


titudes,  affavqir  8  deg.  29  &  l’autre  de  40  deg.57©, 
dont  leur  difterence  eft  32  deg.  8  ©  pour  la  diftance  dè- 
firée ,  dont  la  demonftrationeftnlanifefte. 

Conclupoh.  Eftant doncdonnéesleslatitudes,&G. 

Proposition  ÏX. 

Stant  données  les  latitudes,  é‘  diïlance  de  deux poinâs  ; 

'  Trouver  leur  romb,  &  la  différence  des  longitudes. 

Notez. 

S’il  advient  que  cognoiftànt  les  latitudes  ,  &  la  di- 
ftance  de  deux  poinds,  affavoir  la  diftance  par  con- 
jedure  ,  en  faüànt  le  voyage  ,  &  deftrant  fçavoir  le 
romb  ,  &:  la  différence  des  longitudes  pour  regler  le  fé¬ 
cond  voyage  mieux  que  le  premier  ,  ou  pour  les  mar¬ 
quer  fur  le  Globe;  ouy  eftant  marquez  recognoiftre  ü 
fon  compte  revientaiceluyjceftepropofttionferviraa 
cela  meftne. 

Le  donné.  Soit  la  latitude  du  poind  occidental  5  deg. 
59©  ,  Sc  de  l’autre  28  ,  42©  ,  &  leur  diftance 
32  deg.  8®. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  leur  romb  &:  la  différence 
des  longitudes. 


Si  ces  poinds  neftoyent  marqués  fur  le  Globe  ,  on 
les  y  marquera  ,  fuivant  rhypothefé  ,  Ôc  foyent  E ,  L  en 
la  figure  precedente ,  puis  on  choifira  un  romb ,  d’entre 
les  7  de  cuivre  ,  lequel  eftant  adapté  fur  l’equateur, 
quant  à  fa  régie  HG,puiffe  d’autre  cofté  pallèr  par  E,  L, 
on  trouvera  que  c'eft  le  quatriefraeromb;  dont  la  di¬ 
ftance  fe  mefurera  le  long  d’iceluy  entre  les  poinds 
E,L,  félon  la  première  operation  de  la  cinquiefme  pro- 
pofition,  ôc  fe  trouvera  de  3  2  dég.  8  ©. 

2  Operation  ■)  par  le  Globe  où  les  romhs 
font  marques:.. 

Si  les  deux  poinds  eftoyent  marqués  ftir  le  Globe, 
ôc  qui  plus  eft  fur  un  mefme  romb  ,  il  s’enfuit  qu’on  au- 
roic  les  requis  ;  autrement  on  choifira  un  romb ,  fiir  le¬ 
quel  on  fera  un  poind  ,  ayant  la  latitude  donnée  (par 
le  moyen  du  méridien)  &  foit  l’occidental  ;  puis  faifant 
tourner  le  Globe  vers  l’occident ,  en  forte  que  24  de- 
grez  de  l’equateur  paffent  fous  le  méridien,  alors  fi  l’in- 
terfédion  du  romb  choifi ,  &  du  méridien ,  eft  félon 
l’autre  latitude  donnée,  le  romb  choifi  fera  le  requis  : 
finon  ,  il  en  faut  prendre  un  autre  ,  jufquesà  cequ’on 
aye  ce  qu’on  cerche ,  &  on  trouvera  que  c’eft  le  qua- 
triefme  romb  ;  ôc  pour  avoir  la  diftance,  on  la  mefurera 
félon  la  première  operation  de  la  cinquiefinepropofi- 
tion,  qui  fera  de  3  2, deg.  8  ©. 

3  Operation ,  par  les  nombres. 

Cerchant  en  la  table  de  la  quatriefme  propofîtion  la 
moindre  latitude  donnée  de  5  deg.  59!©,  en  quelque 
romb,  comme  choififfant  le  quatriefme,  &  annotant 
la  longitude  trouvée  de  6  deg. 

De  mefme  cerchant  dans  le  mefine  romb  la  lon¬ 
gitude  de  la  latitude  donnée  ,  28  deg.  42®, 
trouvant  30  deg. 

La  ffifference  des  deux  longitudes  de  dedans  les 
tables  fera  donc  24  deg. 

Que  fi  ce  refte  n’eftoit  égal ,  ou  fort  près  de  la  diffé¬ 
rence  de  longitude  donnée ,  ilfaudroit  choifir  un  autre 
romb,  j ufques  à  ce  qu’on  ayt  ce  qu’on  cerche  :  parquoy 
le  romb  requis  fera  le  quatriefme. 

Et  pour  avoir  la  diftance ,  on  aura  les  deux  diftances 
dans  le  mefine  quatriefme  romb ,  alendroit  des  deux  la-;  • 


1  Operation, par  leromb  de  cuivre. 

Soit  un  Globe  terreftre, (voyez  la  figure  de  la  féptieff 
me  propofition  precedente  )  ôc  pour  trouver  le  romb, 
je  marque  E,  le poinét occidental,  quieft  5,59®  de  la¬ 
titude,  (ou  l’autre  poinét  n’importe)  ôc  ayant  choifi  lun 
des  rombs,ôc  adapté,  affavoir  fa  réglé  fur  l’equateur,  ôc 
la  monftrc  par  le  poin  6t  E ,  je  mefure  avec  le  compas  le 
long  d’iceluy  ma  diftance  cognuë ,  (  félon  la  maniéré 
deferite  àla  cinquiefme  propofition  en  la  première  ope¬ 
ration  )  de  32  deg.  8  © ,  terminant  en  L  ;  que  fi  la  lati¬ 
tude  de  L,  eft  de  28  deg,  42©,  le  romb  choifi  léra  le 
requis ,  autrement  on  en  prendra  Un  autre ,  &  on  fera 
comme  deflîis  ;  finalement  on  trouvera  que  c’eft  le  qua¬ 
triefme  ,  ôc  la  différence  des  longitudes  fera  F  M  de 
24  degrez. 

2  Operation,  par  le  Globe  marqué , 

Choififfant  un  romb  marqué  on  fera  tout  de  mefine 
qu’en  la  première  operation  precedente. 

3  Operation,  par  les  nombres. 

Pour  trouver  le  romb ,  cerchez  en  la  table  delà  qua- 
triefine  propofition  l’une  latitude  5  deg.  59  ®,en  l’un 
des  rombs  qu’on  choifira ,  ôc  foit  le  quatriefme,  trouve 
la  diftance  8  deg.  29  ®. 

Auquel  adjoufté  la  diftance  cognuë  (je  dis 
adjoufté ,  pource  que  j’ay  pris  la  moindre 
latitude)  3  2  deg.  8®. 

Viendra  diftance  40  deg.  37©. 

Lequel  (dans le  mefme  romb)  fe  rapportc 

à  la  latitude  2^  deg.  42  ®, 

Et  d’autant qu’ellefe  rapporte  àla  latitude  donnée, 
on  conclura  que  le  romb  choifi  fera  le  requis:  puis  pour 
avoir  la  différence  des  longitudes ,  je  cerche  dans  le 
mefme  romb ,  la  longitude  alendroit  d’une  des  latitu¬ 
des  28  deg.  42  ®,  ôc  trouve  3  o  degrez. 

Et  de  l’autre  donnée  de  5 , 5 9  ©  6  degrez. 

La  différence  des  longitudes  requife  fera 

donc  24degrcz. , 

Dont  la  demonftration  eft  notoire. 

Ççnclufion.  Eftant  donc  données  les  latitudes  ôc  di¬ 
ftance,  Scc. 

Propo- 


V) 
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Proposition  X.  3  Operation  j  par  les  nombres. 

Tant  U  romh  de  deux  points ,  &  la  dijference  des  Imgîtu^  j  Je  cerche  dans  la  table  du  qiiatrieline  romb,  èc  trou- 
des ,  &  latitude  de  l’un:  Trouver  l' aune  latitude,  &  la  ve  convenir  à  lalatitudedonnéeda  longitude  de  ^îdeg. 


diffame. 

Le  donné.  Soit  le  quatriefme  romb ,  la  différence  des 
longitudes  14  deg.  éc  la  latitude  mineure  5  deg,  590, 
pour  le  poinét  occidental. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  diftance  &:  la  latitude  de 
l’autre  poinéfi  ; 

I  Operation^par  le  romh  de  cuivré. 

Soit  à  la  figure  delà  feptiefine  propofition  marqué 
le  poinét  E,  de  la  latitude  donnée  5, 59  ©pour  lepoinéfe 
occidental ,  &:  ayant  adapté  le  romb  pariceluy,  &  là 
réglé  fur  l’equateur  G  H  ,  marquant  aulîî  par  le  moyen 
dii  méridien  la  diff.  des  longitudes ,  on  trouvera  l’autre 
latitude  (  du  poincl  oriental  )  de  28  deg.  42©,  &  la  di¬ 
ftance  de  32  deg.  8©,  félon  la  maniéré  deferite  à  la 
cinquiefine  propofition, première  operation. 

%  Operation, par  le  Globe  ou  les ro?nbs 

jont  marqués. 

On  fera  de  mefine  qu’en  lapremiere  operation. 

3  Operation ,  par  les  nombres. 

Je  cerche  la  latitude  donnée  5  deg.  59  ©  en  la  table 
de  la  quatriefme  propofition  au  quatriefine  romb  don¬ 
né,  &  trouve  y  convenir  la  diftance  8  deg.  29. 

La  longitude  6  deg. 

A  laquelle  adjouftée  la  différence  des  longi¬ 
tudes  donnée  (  je  dis  adjouftée,  d  autant 
que  c’eft  la  moindre  latitude ,  fi  c’eftoit  la 
majeure ,  il  faudroit  fouftraire)  faifant  24  deg. 

Viendra  longitude  30  deg. 

A  laqiielle  correfpond  dans  les  tables  pour 

l’autre  latitude  requife  28  deg.  42. 

Auffi  la  diftance  40  deg.  37. 

Laquelle  différé  du  8,  29  premier  en  l’ordre 

de  32  deg.  8©. 

Pour  la  diftance  requife  ,  dont  la  demon- 
ftration  eft  manifefte. 

Conclujîon.  Ayant  donc  le  romb  de  deuxpoinéfs ,  8>c 
la  différence  des  longitudes,  &  la  latitude  de  l’un ,  nous 
avons  trouvé  l’autre  latitude  ,  &  la  diftance ,  félon  le 
requis. 

Proposition  XI. 

Ognoijfant  le  romb  de  deux  poinâs,  &  la  difiance,auft  la 
latitude  de  l'un  ;  Trouver  la  latitude  de  l'autre. 

Ledonhè.  Soit  donné  le  quatriefine  romb  ;  6c  la  la¬ 
titude  du  poinét  occidental  6>c  la  moindre ,  5  deg.  59®> 
5cla  diftance  32  deg.  8  ©. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  latitude  de  l’autre ,  &la 
différence  des  longitudes. 

I  Operation ,  par  le  romh  de  cuivre. 

Soit  à  la  figure  de  la  feptiefine  propofition ,  marqué 
le  poinéfc  E  fur  un  Globe,  de  la  latitude  donnée,  par  le¬ 
quel  faifant  paflèr  un  romb ,  adapté  comme  il  faut ,  3c 
mefurant  la  diftance  le  long  d’iceluy  vers  l’orient, 
trouve  le  poind  L ,  êc  fa  latitude  28  deg.  42  ® ,  &  la 
diff.  des  longitudes  24  degrez. 

Z  Operation ,  par  le  Globe  ou  les  romhs 

font  marquez^ 

Cefte  operation  fn  a  quafi  rien  de  different  avec  la 
precedente,  qui  ne  fbit  trefi^aeik. 


Et  la  diftance  8  deg.  29  ©. 

A  laquelle  adjouftée  la  diftance  donnée  (  je 
dis  adjouftée  ,  parce  que  la  latitude  don¬ 
née  eft  la  moindie,autrement  fi  elle  eftoit  . 
la  majeure,  il  faudroit  fouftraire)  faifant  32  deg.  8©. 
Viendra  diftance  4^  deg.  37©. 

Icelle  cerchée  dans  la  fufdite  table  du  qua¬ 
triefine  romb ,  on  trouvera  qu’elle  con¬ 
vient  avec  la  latitude  requife  du  deuxief- 
mepoinél,  28  deg.  41©. 

Et  tout  joignant  y  a  la  longitude  de  50  deg. 

Dont  la  différence  d’avec  6  degrez  premier 
en  l’ordre,  pour  la  différence  de  longitu¬ 
de  requife,  '  24  deg. 

Dequoy  la  demonftration  eft  manifefte. 

Conclujîon.  Cognoiflànt  donc  le  romb  de  deux 
poinéls,  3c  la  diftance  aulîi  la  latitude  de  l’un  -,  nous 
avons  trouvé  la  latitude  de  l’autre,  félonie  requis. 

Notez. 

Nous  avons  parlé  cy-deffus  du  cours  droit  3i  obli¬ 
que  ;  mais  és  grands  voyages  maritimes,  on  fe  fert  (  lors 
qu’il  vient  à  poin6t)d’un  autre, qui  eft  compofé  d’iceux, 
aflavoirdü  huiétiefme  romb,  3c  d’un  méridien,  duquel 
nous  parlerons  maintenant.  Soit  à  la  figure  fuivante 
A  B  le  Globe  terreftre ,  A  B  l’equateur,  C  le  pôle  aréti- 
que  ,  6c  D,  E,  font  deuxpoinéts  de  diverfes  longitudes 
3c  latitudes  , par lefquels paftènt  les  parallels  D  F,  E  G; 
Or  pour  naviguer  de  E  vers  D  ,  non  en  cours  droit  ny 
oblique ,  comme  defïiis ,  mais  bien  le  long  d’un  méri¬ 
dien  ,  3c  huiétiefine  romb;  On  va  premièrement  de  E 
droit  vers  le  Nort ,  fur  le  méridien  E  ,  F ,  jufques  à  ce 
qu’on  vienne  dans  la  latitude  de  D  ,  c’eft  ju^u’à  F , 
puis  on  tourne  vers  l’occident ,  demeurant  toufiours 
lur  la  mefme  latitude  ,  c’eft  a  dire  fur  Je  huétiefme 
romb,  tant  qu’on  parvienne  à  D.  \ 

Notez  qu’on  pourroit  bien  premierèment  aller  dé  £ 


k 


vers  l’occident,  jufques  à  G,  aflavoif  jufques  a  ce  qu’on 
ayt  la  longitude  de  D,piiis  de  G  droit  vêts  le  nort  en  D; 

toutes- 
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toutesfois  il!  feroit  meilleur  de  tirer  premièrement  vers 
F ,  &  de  F  vers  D  ,  s’il  n’avient  qu’on  Toit  empefché  du 
vent ,  ou  du  courant  de  l’eau ,  pource  qu’on  eft  plus 
certain  de  F  juiques  à  D  meflTie  latitude  ,  que  de  G 
vers  D,  mefme longitude  ;  joind  que  faillant  alors  on 
pourroit  arriver  trop  orientalement  ou  trop  occiden- 
taiement  de  D  ;  voire  D  eftant  une  petite  Ifle ,  il  pour¬ 
roit  arriver  (  comme  de  fait  il  arrive  fouvent)  qu’on  ne 
fçauroit  fi  D  eft  vers  l’orient  ou  l’occident,  nonobftant 
qu’on  ayt  la  vraye  latitude.  Mais  venant  de  E  vers  F, 
foit  qu’on  faille  quelque  peu  en  fe  deftournant  vers  l’o¬ 
rient  ,  ou  l’occident ,  il  n’importe ,  car  on  ne  lailTe  d’al¬ 


ler  vers  l’occident  eftant  en  F  ,  pour  recontrer  D. 

En  cefte  maniéré  on  va  bien  feurement ,  &c  fans  les 
calculations  precedentes ,  mais  c’eft  un  plus  long  che¬ 
min,  comme  on  l’apperçoit  en  k  figure. 


Alb.  Girard. 

CtÜ  encor  lepbêlong,  &  moins  certain,  d’aller  par  E  G  D, 
que  par  E  F  D,  d’autant  que  combien  que  E  V  foit  égalé  G  D, 
neanmoins jiVD  eïi  pim  près  du  pôle ,  que  E  G,  (ou  ce  qui  e^ 
tout  un,  jîVD  e§i  de  moindre  cercle],  que  non  pas  E  G  )  alors 
F  D  fera  pim  courte  que  E  G. 


APPENDICE 


des  Rombs. 


Chapitre  I. 
Sur  l'ordre  des  rombs. 


A  Eîcuns comme  Robert  Hues ,  comptent  les  rombs 
depuis  le  méridien  vers  l’equateur  ;  prenant  celuy 
de  Nord  à  l’Ooft  le  premier ,  puis  Nord-nord-ooft  le 
fécond,  &:c.  Autres,  comme  Edvvart  Wright,  les  com¬ 
ptent  de  l’equateur  vers  le  méridien  :  prenant  celuy  de 
Ooft  à  Nord  le  premier-,  puis  Ooft-nord-ooft  le  fé¬ 
cond  ,  &c.  Mais  afin  d’eviter  confufion ,  il  feroit  bon 
que  tous  les  appellalTent  de  mefine ,  &  le  mefme  ordre: 
&  quant  à  la  maniéré  de  Robert  Hues,  elle  me  ferable 
meilleure,  d’autant  qu’ainfi  les  parallèles  feront  rombs, 
aflavoir  les  huidiefmes  ;  mais  félon  l’autre  ils  ne  fe- 
royent  rombs ,  &:  toutefois  ils  ne  font  diredfs ,  comme 
les  cercles  majeurs  ;  aufli  qu’il  faudroit  trop  diftinguer, 
difant  le  premier  romb  eftre  apres  l’equateur ,  de  autre¬ 
fois  apres  un  parallèle. 

Chapitre  II. 

Des  fautes  es  nombres  des  rombs,  faits  par 
Petrus  Nonius. 

Apres  que  les  Portugais  &  Efpagnols  ,  eurent  en¬ 
trepris  de  naviger  fur  la  haute  mer  ayant  fait  gran¬ 
de  diligence  à  remarquer  plufieurs  chofes  ils  ont  mis 
en  mémoire  quelques  qualitez  &  proprierez  des  rombs, 
delquels  le  fameux  Pierre  voulant  trâiter,  a  eferir 

des  nombres ,  pour  deferire  leur  figure ,  mais  non  pas 
bien  félon  mon  jugement  :  ce  que  je  ne  dis  pas ,  pour 
le  diffamer,  car  le  fondement  fur  lequel  il  avoir  bafti 
fon  calcul ,  fembloit  fi  certain  d’abord ,  que  les  plus  ex¬ 
périmentez  euffent  peu  faillir  par  l’apparence  extérieu¬ 
re,  tellement  que  s’il  euft  eu  occafion  de  lefprouver, 
comme  il  eft  arrivé  aux  autres,  fans  doute  il  euft  aufli 
trouvé  le  defaut. 

Donc  au  vingt- troifiefine  chapitre  de  fon  deuxicfme 
livre  de  Reg.  &  injîr.  il  conclud  que  les  finus  des  arcs  entre 
le  pôle  ôc  le  romb ,  font  en  continuelle  proportion  ; 
comme  en  la  figure  precedente  de  la  troifiefine 
propofition  ,  (  où  nous  prenons  R  Z  eftre  le  qua- 
rriefme  romb  )  que  comme  le  finus  de  M  R  au  finus  de 
M  X ,  ainfile  finus  du  mefine  M  X  au  finus  de  M  Y,  de 
de  mefine  des  autres  -,  aflavoir ,  ainfile  finus  dudit  M  Y 
au  finus  de  M  A,  &  de  M  A  à  celuy  de  M  B ,  &  de  M  B  à 
celuy  de  M  Z ,  ôec.  Et  par  confequent  comme  le  finus 
de  M  R  au  finus  de  M  X,  ainfi  finus  de  M  B  au  finus  de 
MZ  :  Or  que  cela  foit  faux  il  appert  clairement  que  le 
triangle  MRX,  a  trois  termes  cognus,  comme  M  R  9  o 
degreZjl’angle  MRX  45  degrez, &:  l’angle  RMX  i  deg. 
parlefquels  on  trouvera  le  cofté  MX  de  89  degrés,  fon 


finus  9998  :  ainfi  que  le  finus  de  M  R  a  telle  railôn  au 
finus  de  MX,  que  comme  10000  à  9998.  Soit  main¬ 
tenant  le  romb  de  R  jufqu’à  B ,  produit  fi  près  du  pôle 
que  M  B  face  10  degrez,  fon  finus  eft  1735.  Cela  ainfi 
pofé  ,  le  finus  de  MZ  devroit  faire  17^6 ,  car  difant, 
finus  de  MR  10000,  donne  finus  de  MX  9998,  com¬ 
bien  finus  de  MB  1756'  ?  viendra  un  finus  lequel  devroit 
eftre  pour  M  Z  ,  comme  il  a  efté  dit ,  de  173  (î  :  mais 
qu’iceluy  ne  le  puiflè  pas  eftre, fe  peur  demonftrer  ainfit 
Le  triangle  MBZ  a  3  termes  cognus  ,  MB  10  degr. 
Langle  M  B  Z  45  deg.  de  l’angle  B  1^1  Z  i  degré  :  par 
lefquels  on  trouvera  le  cofté  M  Z  (par  la  42  propofition 
des  triangles  fpheriques)  de  8  degrez  53  ® ,  dont  le  fi¬ 
nus  eft  1487  bien  différant  du  precedent  i75<j, lequel 
devroit  eftre  ainfi ,  s’ils  eftoyentproportionnaux,  com¬ 
me  il  dit.  T ellement  qu’au  lieu  que  l’arc  n’eft  que  8  de¬ 
grez  33  @,  elle  feroit  10  degrez  :  qui  différé  i  deg.  27  0, 
de  d’autant  eft  elle  trop.  D’avantage  telle  faute  fe  trou¬ 
vant  jà  fi  grande  fur  une  réglé  de  trois ,  combien  feroit- 
clle  augmentée ,  fi  on  euft  fait  toutes  les  réglés  de  trois 
depuis  un  bout  qui  eft  quadrant ,  jufques  à  l’autre ,  qui 
approche  de  10  degrez  le  pôle. 

Chapitre  III. 

Des  fautes  qui  font  dans  les  tables  des  Rombs 
iEd'W'art  XCright. 

Les  Anglois  fuivent  les  Portugais ,  de  Efpagnols ,  au 
faid  de  la  Navigation  ,  lefquels  regardans  de  près  la 
qualité  des  rombs ,  ont  recogneu  la  faute  de  Nonius ,  de 
pour  ramelioration  ont  efté  nagucres  mifes  en  lumière 
les  tables  des  Rombs  d’Edvvart  Wright ,  comme  celles 
qui  font  en  la  quatriefme  propofition  precedente ,  lef. 
quelles  approchent  plus  près  de  la  chofe  mefme  ;  La 
preuve  par  où  j’ay  remarqué  cefte  proximité ,  eft  qu’en 
cerchant  les  latitudes  duquatriefine  romb  félon  la  pre¬ 
mière  maniéré  de  la  quatriefme  propofition  (  en  laquel¬ 
le  l’operation  eft  facile  par  continuelles  additions,  fans 
multiplications  ny  divifions ,  d’autant  que  la  tangente 
de  45  degrez  de  le  finus  total  font  égaux  )  jufques  a  la 
longitude  de  78  degrez  ,  k  où  je  trouvay  convenir 
6i  deg.  250  :  Mais  dans  les  tables  de  Wright  on  trou¬ 
ve  61  deg  14©  ,  feulement  12  (T)  de  différence  en  fi 
long  interval  ;  Et  qui  plus  eft  que  j’eftois  certain  que  le 
vray  nombre  devoir  eftre  moindre  que  lefdits  61  deg. 
25  0  ,  en  fin  je  prefumay  pour  lors  que  les  tables  ap- 
prochoyent  fort  près  du  vray  :  mais  je  n’ay  pas  recerché 
la  mefine  preuve  des  autres  rombs,  à  caiife  d’autres  em- 
pefehements.  Toutefois  le  vray  fondement  n’y  eft  pas, 
comme  je  declareray  prefentement. 

Théo- 


DE  L’H  I  S  T  I  O  D  R  O  M  I  E. 


T  H  E  O  R  E  M  E. 

Omme  U  dedmaifon  du  romb  de  l’equateur  progrediafit 
d'un  degré  de  longitude ,  à  la  dedmaifon  fuivante,  d’un  de¬ 
gré  en  longitude  ;  ainfifon  près  la  fecante  par  le  commencement 
du  dernier  progrès ,  k  la  fecante  par  le  commencement  dupremier 
progrès. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  le  Globe  terreftre,  A  Ton  pôle, 
BEDl’equateurjOÙ  font  marquez  les  4  poin6tsE,F,G,H, 
diftans  i  degré  l’un  de  l’autre,  ôc  par  où  palTent  4  méri¬ 
diens  J  A  E ,  dcc.  puis  foit  E I  un  romb  (  comme  par 
exemple  ,1e  premier)  coupant  les  méridiens  es  poinds 
K,  L, M  jpar  oùTonf^icpalTer  desparalleles  NK,  L  O, 


ï6y 

M  R  coupans  les  méridiens  en  P ,  Q^pitis  Ibitun  pre¬ 
mier  Romb,  paflànt  parles  3  poinds  N,  P,  Q^ui  doit 
eftre  de  mcfme,  &  égal  à  K  L  M. 

Ge  qu’eftant  ainfî  ,  F  K  eù:  la  declinaifoin  du  romb, 
depuis  l’equateur  jufques  à  fà  progreffion  d’un  degré 
de  longitude  ;  c’eft  alla  voir  que  le  romb  Eyant  fait  fon 
progrès  de  E  julques  à  K,  recevant  du  changement  en 
là  longitude  d’un  degré  E  F ,  là  declinaifon  de  l’equi- ; 
nodial  (  qui  eft  içy  latitude  )  lèra  F  K,  ou  bien  EN 
■  de  meline  en  dira-on  de  NO,  qui  eft  declinaifon  du 
romb  ,  ayant  fait  fon  progrès  de  K  en  L  d’un  degré  de 
furplus  en  longitude.  Semblablement  OR  lèra  la  de- 
clinaifon  d’un  degré  de  furplus  en  longitude ,  failànt 


progrez  de  L  en  M.  Tellement  que  N  Q^,  eft  ladecli- 
iiaifon  d’un  degré  de  longitude ,  ^  O  R  declinailbn 
d  un  degré  de  progrès  de  furplus  en  longitude. 

Le  requis.  11  faut  demonftrerquc  comme  N  O  à  O  R, 
ainli  fort  près  la  lècante  du  centre  du  Globe  par  le 
poindL  commencement  du  dernier  progrez  L  M,  à  la 
lècante  par  K  ,  commencement  du  premier  progrès 
K  L  :  mais  la  fecante  par  N ,  eft  égalé  à  celle  de  par  K  : 
ôc  celle  de  par  O  égalé  à  celle  de  par  L,  parquoy  faut  de- 
monftrer  que  comme  NO  à  ÔR,  ainfi  la  fecante  par  O, 
d  la  fecante  par  N. 

P our  dire  à  quelle  fin  cecy  eft  fait ,  &  déclarer  le  def- 
lèingfommairement ,  c’eft  que  les  fufdits  nombres  des 
tables  lèront  demonftrez  n’avoir  cefte  propriété  ,  8c 
partant  ne  font  pas  fort  précis.  D’avantage  comment 
par  tel  fondement  on  pourroit  faire  des  tables  cer¬ 
taines  ,  combien  que  ce  foit  par  un  moyen  plus  dif¬ 
ficile  i 


Démonstration. 

Soit  a  la  première  figure  de  la  première  définition 
de  la  conftrudion  des  tables  de  finu^  ;  là  où  le  triangle 
A  B I  eft  lèmblable  au  triangle  A  F  C,  &  partant. 
Comme  I A  à  A  B  ainli ,  C  A  à  A  Fj 
Mais  A  B,  A  C  font  égales,  auffi  G  C,  A  F  ; 
Donc,  comme  I A  à  A  B,  ainli  A  B  à  G  C. 

Or  I A  eft  fecante  de  B  C  ;  A  B  eft  le  raid,  ôc  G  C  eft 
linus  de  complément  :  parquoy. 

Comme  la  fecante  d’un  arc,  au  raid  ; 

Ainli  le  raid,  au  linus  de  complément. 

Ce  qu  eftant  ainli ,  nous  viendrons  à  la  figure  de  cc 
Theoreme,  ôc  par  ce  qui  a  efté  dit. 

Comme  la  lècante  par  N,  (de  l’arc  N  E)  au  raid  : 
Ainli  le  raid ,  au  linus  de  complément  de  N  E 
qui  eft  linus  de  AN,  ôc  pour  le  dire  plijsbrief- 
vement; 


Com- 
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Comme  la  fecaftte  par  N,  au  raid  : 

Ainfi  le  raid,  au  linus  de  A  N. 

Puis  derechef,  ’ 

Comme  fecante  par  O,  aü  raid  t 
Ainfî  le  raid,  au  fiiius  de  A  O.  ■ 

Et  d  autatit  qu’d  chaque  fois  le  raid  cft  pro- 
poirdonel,  il  s  enfuit,  que,  < 

-CommeiarecanEeparN,dlafêeantepatG,* 

i  Ainfl le  finusde  A  O  ,  aiïfièqsde  A  N. 

Mais  comme  ce  de  AO  à  cekip  de  A  N ,  ainfi 
la  circonf.  fur  le  raid  du  fine®  de  A  c  eft  la  circonf. 

d’oiiX  P  eft  partie)  à  la  circonf.  fur  Ici  raid  de  A  N  (c’êft 
la  circonf.  d'où  K  N  eft  partie)  parquoy,  -  '  ' 

Comme  fecante  par  N ,  à  fecante  par  O  ,  ainfi  la 
circonf.  totale  de  L  P,  à  la  totale  de  K  N. 

Et  puisque  LP  &  K  N  font  chacune  un  degré,  il 
s'enfuit  que. 

Comme  fecante  par  N,  à  fecante  par  O, 
AinfiLPdKN. 

Mais  LP  &  K  N  font  codez  homologues  des  deux 
triangles  QL  P  3  P  K  N,  qui  font aifez prés  femblables, 
à  caulê  de  la  parvité  des  codez  &  égalité  d’angles:  ôc 
pourtant  a  edé  dit  au  Theoreme  (fort  près)  &  par 
conlèquent  :  " 

Comme  fecante  par  N ,  à  fecante  par  O, 

Ainfî  QL  à  P  K  ;  ou  bien  leurs  égales  R  O 
à  ON: 

Et  par  raifbn  renverfée. 

Comme  N  O  à  O  R  ,  ainfî  fecante  par  0,àfê- 
canteparN. 

Conclujîom  Comme  donc  la  declinaifbn  ,  5cc.  Ce 
qu’il  falloir  demondrer. 

Cede  proportion  edant  ainfî  deraondrée,nous  vien¬ 
drons  à  la  raanifedation  des  fautes  des  tables  fufdites. 

Soit  E I  le  premier  romb ,  duquel  nous  devons  trou¬ 
ver  les  deux  latitudes  F  K ,  GL  :  Et  pour  trouvcl'  F  K 
premièrement  :  le  triangle  K  F  E  (  pris  pour  triangle 
plan ,  comme  il  a'edé  pris  pour  tel  és  tables  )  a  5  termes 
cognus,  l’angle  K  E  F,  7  8  deg.  45  0,  K  F  E  droit,  &  F  E 

1  degré :cerchant  donc  KF,Cfèlon  le  raid  de  100 00  000, 
jufques  aux  @)  on  le  trouvera  edre  de  5,  i@,  380^ 
mais  E  N  ôc  F  K  font  égalés,  partant  E  N  fait  aufïî  f  deg. 
10,580-,  cognoifïànr  donc  EN  ,  ôc  cognoidre  NO 
parle  moyen  du  Theoreme  precedent.  Secantepar  N, 
(c’edde  NE),  10, 38  0)  faifant  ioo386’i(î  donne  fe¬ 
cante  par  E  faifant  10000000  (  que  nous  appelions  fe¬ 
cante  pour  la  généralité  du  nom)  combien  N  E  arc  de 
5  deg.  10 , 38  @  ;  viendra  pour  l’arc  N  O  5  deg.  o  0, 
28  0  ;  lefquels  adjoudezà  N  E  y,  i,  38(2)  viendra  E  O, 
ou  pour  la  requife  G  L  10  degr.  i  @ù  :  Et  autant 
vient-il  fuivant  la  première  maniéré  de  la  condruélion 
des-tables  des  rombs ,  en  laquatriefitic  propofition,  car 
N  K  comme  bafe  du  triangle  reétangle  P  K  N  fait 
590,  4(î  0 ,  par  lefquels ,  fuivantla  réglé  de  la  Trigo¬ 
nométrie  plane  ,  on  trouve  K  P ,  oU  N  0 ,  5  deg.  o  0, 
28  @ &  par  confequcht  E  O ,  en  la  perfeétion  fufdite. 
Mais  non  pas  par  la  deuxiefîne  maniéré,  car  tout  com¬ 
pté  jufques  aux  0,  G  L  fera  îo  deg.  1 0.  Or  pour  dé¬ 
clarer  cede  féconde  maniéré  ;  cerchant  aux  tables  des 
fecantes  adjoudées  ce  qui  fc  rapporte  à 5  deg.  1 0, 38  @ 
de  EN, on  trouve 3010,  où adjoudé  encor  5 020,  vient 
6040,  auquel  convient  és  mefînes  tables pourGL  de 
EO,  IO  deg.  1(0,  lefquels  different  de  i  é‘0,  de  10, 

2  0, 6  0 ,  ôc  partant  n’ed  pas  tant  parfait,  cat  peu  à  peu 
progrediant  on  aura  la  différence  aufïî  plus  grande. 

Notez  encor  que  la  raifon  requiert,  qu’a  la  recerche 
de  K  F  du  triangle  K  F  E  ,  que  ce  triangle  ne  doit  pas 


edre  pris  pour  plat,  vèu  qu«  les  deux  codez  avec  lefquels 
fe  fait  la  calculation.  E  F.,  F  K ,  font  arcs ,  ainfî  que  F  K 
cerché  par ks  triangles fpheriques ,  fetrouve  edre  5  de¬ 
grés  0  0, 5 10,  différant  des  5  deg.i  0,380  de  47  0: 
car  çombien  qu’ils  foyent  petits  d’eux-mefînes ,  ncant- 
moins  la  faute  devient  grande  edant  produite. 

C  H  A  PITRE  IV, 

Çammirn  m  poumkfim  det  tabks  âe  rmk ,  cmé>ms  ^ 
fdmi’ùpimvnél^Mtàmr/ 

Comme  NO ,  eft  trouvée ,  klon  le  Theoreme  du 
troifiefme  chapitre  de  eeft  Appendice ,  ainfî"  trouvera- 
on  ORydifant>fecantedéCE  donne  fecante  de  NE, 
combien  l’arc  N  O  î  viendra  l’arc  O  R,  lequel  adjoufté 
à  OE,  on  aura  ER,  oirHM  latitude  des  3  degrez  de 
longitude.  Et  pour  trouver  la  latitude  d’un  degré  plus 
avant  en  longitude,  lequel  je  prens  eftre  RS  ;  je  dis, 
fecante  de  R  E ,  donne  fecante  de  O  E ,  combien  l’arc 
O  R  î»  viendra  l’are  R  S,  &  ainû  des  ahcres. 

Notez  alifli  qu’en  prenant  les  arcs  de  longitude  moin' 
dres ,  que  l’operation  en  eft  plus  certaine  ,  que  par  les 
grands  :  Or  pour  eftre  affeuré  qu’on  prenne  les  arcs 
allez  petits,  on  le  pourra efprouver  par  une  operation 
double  ainfi  *.  joignant  l’invention  des  latitudes  par 
l’afTomption  de  degrez  en  degrez  de  longitude,  on  fera 
encor  une  autre  operation  de  —  degré  en  “  degré, 
tant  qu’ils  n’auront  de  différence  perceptible  Mais 
trouvant  la  différence  perceptible ,  on  deiaifïèra  la  pre¬ 
mière  operation  de  degré  en  degré,  retenant  celle  des 
degrez ,  avec  laquelle  on  en  prendra  un  autre  de 
de  degré  en  de  degré,  afïàvoir  de  15  &  E  en  pour- 

fuivant  on  trouve  de  différence  perceptible ,  on  delaif- 
fera  le  degré  en  retenant  l’operation  avec  les 
à  laquelle  on  y  adjoindra  une  autre  de  lo  0  en  10  0  ; 
par  lefquelles  chofes  on  pourra  parvenir  en  plus  grande 
certitude,  quoy  que  je  confefïè  qu’elle  foit  beaucoup 
plus  difficile:  Sctoufioursprocedant  ainfi, commençant 
par  degrez  ,  puis  par  degrez  ,  &  pourfuivant  par 
moindre  nombre  pour  esfiter  beaucoup  de  peine  fans 
fruiél. 

'  Notez  auflî  qûe  fi  on  vouloir  faire  Foperation  à  la 
première  maniéré  déduite  àla  quatriefinepropofitionj 
il  feroitnfeceffàire  de  faire  une  table  de  ce  que  i  degré 
de  différence  de  longitude  fait  hors  l’equareur,  en  0, 
0,  0 ,  comme  en  la  table  duhuiéliefmeromb,  &non 
pas  de  30  à  30  0  de  latitude  ,  calculées  jufques  au  0, 
mais  de0à0delatitude,  8c  calculées  jufqu’au0. 

Ayant  achevé  ce  travail ,  il  appert  que  de  là  en  avant 
on  n’auroit  befoing  que  de  multiplication  feulement, 
fans  divifion ,  là  où  en  la  maniéré  precedente ,  par  les 
fecantes  ,  il  falloir  multiplier  8c  divifer  .  toutefois  il 
n’eftoit  pas  neceflaire  de  faire  une  autre  table  pour  lors. 

Voila  la  maniéré  plus  certaine  qui  me  foit  en  main 
prefentement  j  8c  combienque  l’operation  fèroit  diffi¬ 
cile,  toutefois  effant  unefois  bien  faite ,  on  s  y  pourroit 
fier.  Nonobftant  fi  quelqnun  trouvoit  une  maniéré 
plus  facile ,  il  la faudroic  pluftoff  fuivre. 

Al  B.  Gi-rar  d. 

La  rnanim  parfaite  efî  plus  facile  que  ceUe  qui  Scevin  a 
fait,  &  qa^on  Wa  trouvé  jufques  a  prefent^  mais  &àfmt  aux  qui 
pajeroyent  la  peiné  de  celuj  qui  feroit  quelque  ebofe  icxaüent  f 
Tout  va  d’un  fl  bon  ordre  entre  les  hommes,  &lafciencefi  bien 
eîlimée ,  que  ceïi  merveilles  fi  on  ne  revient  en  un  fiecle  plus  bar^ 
bare  que  celuj  mefme  de  fer  :  là  dejfus  jeferay  ccïîe  qùefiwn  a  la 
veué  d’un  chacun  ; 
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• 

tin  iromb  faifant  89  degrez  {ùi:  chacun  méridien, 
iceluy  commençant  en  un  poind  de  l’equateur  (foit  au 
commencement  des  longitudes  )  ÔC  progrediant  du 
codé  de  lèptentrion  d’occident  vers  orient,  on  deman¬ 
de  combien  de  longitude  aura  un  poind  dans  icelüy 
romb,  lequel  a  89  degrez  de  latitude;  &:  combien  de 
circuit  un  tel  romb  a  fait  ;  finalement  combien  il  y  a 
de  diftance  d’un  poind  à  l’autre,  le  tout  fans  tables. 

.  On  peut  bien  penfer  que  eduy  qui  fera  cela  en  fera  bien  d’au¬ 
tres  plus  faciles  :  la  folution  fefera  en  temps  opportun,  jt  Dieu 
plaiSÎ.  Or  félon  la  maniéré  ordinaire. ,  qui  eil'  difficile ,  &  tref- 
imparfaite^  la  vie  d'un  homme  ny  fuffiroit  pas» . 

C  H  A  t  I  T  RE  V»  .  ' 

Comment  c’eiî  quon  pourroit  naviguer  avec  la  Boujfoleplus 
(  corre^ement,  que  par  la  maniéré  ordinaire. 

La  Boufiole ,  ne  fbuloit  eftre  divifée  qu’en  8  parties 
égalés ,  &:  puis  apres ,  lors  qu’on  a  fait  des  plus  grands 
voyages  en  31  ;  Et  d’autres  les  coupant  en  2 ,  en  <5^4  ; 
ce  qu’aucuns  eftiment  pour  iinpoflîble,  difànt  que  fur 
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un  navire  vogant, elles  ne  pourroyentpas  bien  diftin- 
guer  :  Mais  Son  Excellence,  y  ayant  recogneu  la  poflîbi- 
lité ,  npn  pas  feulement  en  6^ ,  mais  de  degré  en  degré 
.  en  3(30  parties  égalés ,  voire  en  plus ,  lèlon  que  la  gran¬ 
deur  de  la  bonté  de  l’infiruméiit  le  permettra  :  Joignant 
celle  matière  dans  l’Appendice  prelènf  pour  la  con¬ 
venance  du  fubjed ,  déclarée  par  les  deux  exemples 
fuivans. 

I  Exemple ,  d’uxe  bouffolle  avec  h  fleur  ^ 
de  lis  fur  un  carton» 

Soit  A  B  C  D  E  F  G  une  boufiole,  ayant  un  cercle  de 
carton,  non  divifé  en  31  félon  l’accoullumé,  mais. en 
360  parties  égalés ,  commençant  le  compte  à  chacun 
quartier  depuis  le  méridien  jufques  à  90  :  Etau  defibus 
un  autre  rond  de  carton ,011  l’elguille le  puifiè mettre, 
la  pouvant  remettre  lors  qu’il  en  fera  befoing,àcaufe 
de  la  declinailbn  de  relgmlle. 

Et  fur  l’exterieur  de  la  quaifiè ,  foit  menée  une  ligné 
droite  CE,  perpendicle  à  l’horizon,  puis  CH, de  C  vers 


le  centre  de  la  boüfible  ,  de  une  autre  de  H  vers  le  bas  parallèle  a  G  E ,  puis  A  tellement  que  îa  ligne  imûgînée 
Ae  C  en  A  pafiè  par  le  centre  ;  puis  AG,  comme  C  E ,  ainfi  que  E  G  pafie  fous  le  centre  de  la  boufiole  :  de  foit 
IKLMla  defeription  du  fond  d’un  navire  j  N  O  le  lieu  de  îa  boufible.,oufoitPQ^parallele  àlacarine  iLj, 


JC 


laquelle  eft  une  ligne  d’un  bout  à  l’autre  du  navire  félon 
fa  droiture  Sdongueur;  &  d’autant  que  P  QJeroit  icy 
trop  petite  ,  foit  une  autre  plus  longue  R  S ,  laquelle 
j’appelleray  la  carine,.  fur  laquelle  foit  pofée  la  boufTolc, 
en  forte  que  les  2  poinéls  E,  G  foyent  defiùs. 

Pour  donc  naviger  avec  certitude  de  degré  en  degré 
©U  bien  de  moindres  parties  ,*  comme  par  exemple, 


voulant  naviguer  fur  îe  dixfeptiefine  deg.  doGcidené 
vers  midy;  on  gouvernera  le  navire  tellement ,  que  le¬ 
dit  dixfeptiefine  degré  foit  convenant  avec  ladite  ligne 
de  H  parallèle  à  C  E,  car  tant  qu’ils  conviennent,  peut- 
on  dire  qu’on  va  droitement  ,&  s’il  s’en  faut degré, 
ou  autrement  ,  tous  jugeront  comme  d’une  bouche, 
qu’oa  ne  va  pas  le  droit  chemin. 

"  ■  P  i  ÊxetHple, 


I 
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2,  Bxemple,  avec  une  boujjole  qui  a  efguille  fimplemeht ,  avec  plus  de  certitude  alnfî 

um  efguille.  ABCD5FGHRS  foit  de  mefine  que  deiïîis,’ 

marquant  le  bord  intérieur  avec  lès  5 (J  O,  commençant 

Mais  d’autant  qu’une  elguille  fans  carton  ,  eft  plus  en  la  ligne  à  plomb  H ,  le  divifant  en  4  quadrans ,  cha- 
precife  qu’autrement ,  &c  plus  naturelle ,  que  non  pas  cun  de  90  degrez ,  de  les  nombres  de  H  vers  B  ;  de 
deux  fers  recourbez  à  l’ordinaire  en  figure  de  rorabe,  H  vers  D  j  puis  de  A  vers  B  de  vers  D  ,  eferivant  au 
de  collez  avec  le  carton  :  On  pourra  donc  faire  une  poindHNordj  à  AZud:B  quidevroitcftremarqiié 


’Weft  (  ou  Occident  )  félon  l’accouftumé ,  de  D,  Oofi: 
(ou  Orient)  on  y  eferira  lé  contraire,  afiàvoir  en  B  Ooft, 
ôc  en  D  ’W' eft  :  Puis  autant  que  l’elguille  décliné  en  ce, 
lieu  où  l’on  eft,  en  tel  lieu  fe  mettra  le  poind  E  ( qui  eft 
''  icy  près  de  S  ,  car  le  poinâ:  E  eft  mal  imprimé  comme 
un  F)  le  déclinant  d’autant  de  la  carine  R  S.  Exemple, 
la  declinaifon  de  l’elguille  eftant  10  degrez  de  Nord 
vers  Ooft,  on  fera  convenir  le  dixiefîne  degré  de  G 
vers  B  fiir  la  carine  RS,  car  alors  le  poind  E  fera  diffe¬ 
rent  d’autant  de  ladite  carine.  Cela  eftant  ainfi ,  de 
voulant  naviguer  vers  le  dixfèptiefme  degré  ,  d’'W'eft 
vers  le  Zud ,  on  gouvernera  le  navire  en  telle  forte  que 
la  poinde  de  l’efguille  vienne  furie  dixfèptiefme  degré», 
d’\^ eft  vers  le  Zud  de  dedâs  la  quaiflè,  &  appert  qu’on 
aura  le  requis  ainfi,  ayec  plus  gtande  certitude  qu’en 
la  première  maniéré. 


Mais  fi  pn  craint  que  cefte  infeription  contraire  de 
dedans  la  quaiflè  puiflè  caufer  quelque  erreur  aux  ma¬ 
telots  qui  font  au  gouvernail ,  de  qui  n’y  font  accouftu- 
mez;  le  pilote  pourra  mettre  A,  B,  C,D ,  au  lieu  des 
quatre  vents  \  de  au  lieu  de  dire  qu’ils  dirigent  le  navire 
vers  le  dixfeptiefme  degré  de  \^cft  vers  le  Zud  ,  il 
leur  commandera  que  ce  foit  dixfept  degrez  de  D 
vers  A. 

D’avantage  pour  accommoder  la  quaiflè  flir  la  carine 
félon  la  declinaifon  de  Fefguille,  cela  fè  peut  faire  en 
marquant  quelque  40  ou  50  degrez  de  part  de  d’autre 
de  la  carine ,  au  centre  une  petite  poinéle  qui  con¬ 
viendra  en  un  petit  permis  fait  à  cefte  fin  au  centre  de 
la  quaiffe  ,  pour  pouvoir  adapter  le  tout  plus  faci¬ 
lement* 


a^oojsL 


Les  noms  des  vents  font  mieux 
exprimez  parlcsFlamens  que  par  au^- 
çune  nation  qui  foit ,  parquoy  nous 
les  avons  icy  pofèz  comme  on  les 
pourra  nommer  tous  5 1 ,  quand  on 
n’en  veut  avoir  d’avantage  ; 

N  TNord,  ou  Septentrion, 

Z  l  -  . .  J  Zud,  ou  Midy, 

O  Ooft,  où  Orient, 

W J  iN^efti  ou  Occident. 


-S'/ 
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DE  LA  G  E  O  G  R  A  E  H  I  E. 

Du  Trouve-port ,  ou  la  maniéré  de 
trouver  les  Havres. 


A  R  G  V  M  E  N  T. 

u/^e  chôfe  ajjèz,  cognue ,  que  dés  il  y  a  long  tem-ps ,  principalement  depuis  que  commencèrent 
les  grandes  navigations  aux  Indes  ér  Amérique ,  on  a  cerché  te  moyen  ^par  lequel  le  Vilote  en 
mer  ,pourroit  fçavoir  la  longitude  terre  lire  de  la  place  ,  ou  prefentement  esi  fin  navire ,  pour 
par  ce  moyen  recouvrir  les  ports  havres  qu  on  defire  de  trouver  \  fans  que pifqües  à  mainte¬ 

nant  on  ayt  fieu  parvenir  a  quelque  cognoijfince  certaine  de  longitude^  Car  quelques  uns  l’ejperant 
trouver  par  les  diverfes  monjirances ,  regards  de  I aiguille  marine  \^ont  aux  mefmes  7n9nfiranceS  aîîri" 

hué  un  pole^  quils  nommoyenî  pôle  de  I aimant  5  mais  depuis ,  aptes  pim  amples  ohJervâtio?3s  ,  on  a  trouvé 
que  tes  declinaifons  d'aiguille ,  ne  tiennent  point  de  réglé fur  ce  pôle  :  Aujf  la  maniéré  de  trouver  les  lon¬ 
gitudes  par  tel  moyen  n’efi  pas  ajfez,  certainement  fondée ,  dont  toutesfois  s'en  font  enfuivies  des  ohfer- 
vations  telles  ypar  lefquelles  on  peut  a  prefent  recouvrir  tels  ports  que  l’on  voudra^  co7nbien  que  la  vraye 
longitude  tant  du  navire que  des  ports fit  incognue.  Et  de  celle  invention  des  ports ,  que  nom  appelions 
Trouve-port,  {é'non  pas  mvention  des  longitudes:,  ce  qui  pourrait  eïlre  d' avantage  -,  comirie  eSiant 
chofe  de  pim  grande  confequence  )  avons  entrepris  de  traicler  en  ce  cinquiejhie  livre. 


DEFINITIONS. 

Définition  I. 

T  A  declinaifon  de  l’aiguille  du  nord  vers  l'orient,  s’ appelle  de- 
'^clinaifon  orientale-,  mais  vers  ! occident ,  occidentale ,  &  en 
general  declinaifon.  Mais  declinaifon ,  &  auft  monjîrement 
vers  levray  nord,  s’appelle  en  general  direliion. 

Un  chacun  fçait  par  cfFedtque  l’aiguille  a  telle  pro¬ 
priété  ,  qu’en  mefmc  lieu  elle  monftre  toufiours  le 
meline  cofté ,  mais  non  pas  le  mefine  cofté,  en  tout 
li.eu  j  car  en  quelques  lieux  elle  décliné  vers  l’orient, 
&  en  d’autres  vers  l’occident  ;  ce  que  nous  appelions 
fuivantla  définition,  direétion  en  general.  Et  quant  à  la 
caulè  de  celle  declinaifon  dcfreglée ,  cela  le  relérvera 
enlonlieu,  en  l’Allronomie  ,  allàvoir  au. cours  de  la 
terre  comme  ellant  planete.  Or  afin  de  mieux  expli¬ 
quer  tant  celle  définition  que  les  liiivantes ,  je  defcriray 
premièrement  la  table  qui  s’enluit  des  direélions  de 
l’aiguille ,  comme  elles  ont  elle  trouvées  par  elfeél  fur 
les  lieux  mefmes ,  lefquelles  on  ellé  recueillies  en  un, 
par  le  tref-doéle  Géographe  Monfieur  Pierre  Plan- 


dus,  non  fans  grands  delpens,  &c  trauvail  continuel, 
&c  ce  de  divers  quartiers  &  coins  de  la  terre ,  tant  de  ’ 
ceux  qui  font  près.,  que  des  loingtains,  tellement  que 
quand  les  Pilotes  en  general,  trouveront  par  celle  ma¬ 
niéré  les  havres  &  les  pays  ;  comme  aulîi  aucuns  en 
particulier  les  ont  desja  trouvez  ,  le  raefme  Plancius 
fera  à  bon  droit  tenu  ,  pour  le  premier  de  celle  in¬ 
vention.  ’ 

Toutesfois  devant  que  de  venir  à  la  defeription 
d'icelle ,  je  diray  en  pallànt ,  que  fi  pà^  cy  apres ,  par  des 
expériences  plus  exades,  l’on  trouvoit  les  direélions, 
latitudes,  &  longitudes  des  lieux  ,  autrement  qu’elles 
ne  font  en  celle  table  ,  &c  qu’alors  on  aytbefoing  d’au¬ 
tres  déclarations ,  &  définitions  de  mots  que  les  fub- 
lequentes,  qu  en  tel  cas  ,  cela  ne  doit  apporter  détri¬ 
ment  à  nollre  delïèing  prefent ,  mais  plulloll  nous  y 
poullèr  d’avantage ,  à  celle  fin  de  parvenir  peu  à  peu  a 
plus  parfaide  cognoillànce  d’un  rraidé  bien  fondé. 
Ce  qu’ellant  ainfi,  &  enluivant  celle  opinion  ,  je  pour- 
fuivray  par  ce  qui  m’ell  le  plus  vray-lemblable  ,  comme 
s’ilelloit  vray,  car  chacun  faifant  ainfi  en  fon  temps, 
on  pourra  parvenir  avec  le  temps  à  la  vérité  de  la  nature 
de  celle  matière. 
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D  V  T  R  O  il  V  E  - P  O  R  T. 


-•  Gefte  table  eftant  àiiid  defcrite ,  où  l’on  voit  trois 
colomnes;  la  première  touchant  la  declinaifon  de  l’ai¬ 
guillé  d’un  chacun  lieu  :  la  fécondé ,  leur  latitude,  à  la¬ 
quelle  eft  encore  adjouftéc  une  troifiefiiie  colpmne  des 
longitudes  li  près  que  l’on  eftime,afin  qu’qn  puilîè  trolls- 
ver  les  mefmes  lieux  fur  les  Globes  terreftres ,  pour  auffi 
cy  apres  déclarer  plus  manifeftement  les  qualitez  des 
diredions'de  l’aiguille.  La  lettre  Sala  deuxiefrne  co- 
lomne  lignifie  latitude  leptentrionale  ;  mais  M,  méri¬ 
dionale. 

Définition  II. 

T^Eclmaifon  orientale  ou  occidentale  augmentante  excelle  qui 
s  augmente,  l’aiguille  eHant  portée  d’occident  vers  l’orient: 
&  diminuante ,  celle  qui  alors  fe  diminue. 

Cecy  eft  allez  intelligible  dans  la  precedente  table  ; 
mais  pour  le  déclarer  plus  amplement,  je  diray  ceft 
exemple:  on  voit  en  icelle  que  l’aiguille  en  Corvo,  mon- 
ftrele  vray  nort,  mais  de  là  vers  l’orient,  on  voicqu’elle 
décliné  de  plus  en  plus  vers  l’orient,  julques  à  une  lieue 
près  dePlemouth  orienralement,là  où  la  deelinaifon 
eft  en  Ton  extreme  ,  de  13  deg.  14©  ;  8c  de  là  en  avant 
ellefe  diminue  jufques  à  Helmfhuy  près  de  Nortcap 
en  Finmarck  devers  l’occident ,  là  où  elle  monftre.  de¬ 
rechef  le  vray  nbrt.  D’avantage  la  différence  de  longi¬ 
tude  entre  Corvo  8c  Helmfhuy ,  eft  de  80  deg.  ce  qui 
eftant  ainli,il  appert  que  ladite  extreme  deelinaifon  de 
15  deg.  24®  près  de  Pleymouth  ,  ayant  fà  longitude 
de  50  deg.  advient  au  milieu  dés  deux  places  où  l’ai¬ 
guille  monftre  le  droit  ilott ,  Car  le  30  deg.  eft  au  milieu 
entre  le  commencement  8c  le  bo  deg. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  changement  de  la  direâ:ion 
furlecoftéfeptentrionaldelaterre ,  lemefinefe  trouve 
aufli  par  expérience  au  cofté  méridional.  Car  105  lieues 
Efpagnoles  de  Cabo  faind:  Auguftin  vers  occident ,  fur 
le  commencement  dé  longitude  ,  l’aiguille  monftre  le 
vray  nort,  comme  elle  fait  auflî  au  lieu  en  la  table  nom¬ 
mé  17  lieues  d’Allemagne.  Du  Cabo  das  Aqiiillas, 
eftant  au  60  degré  de  longitude,  8c  au  milieu  entre  les 
deux ,  (  et  qui  eft  au  3  o  degré  )  vient  le  mefme  comme 
au  cofté  feprentrional ,  aflavoir  l’extreme  deelinaifon 
orientale ,  ce  qui  eft  au  lieu  en  la  table  nommé ,  nort- 
'Weft  un  peu  plus  vers  le  nort  des  Ifles  de  Triftan  da 
Cuncha,  faifant  icelle  deelinaifon  19  degrez. 

De  cecy ,  on  a  opinion,  que  l’aiguille  monftre  le  vray 
nort,  en  tous  les  lieux  fituez  fous  les  deux  femi-meri- 
diensde  Corvo  8c  Helmfhuy,  d’un  pôle  jufques  à  l’au¬ 
tre.  Et  auffi  que  l’extreme  deelinaifon  orientale ,  eft  en 
tous  les  lieux  fous  le  femi- méridien  qui  pafle  fur  la  fuf- 
dite  place  qui  eft  une  lieue  de  diftance  de  Pleymouth 
vers  l’orient. 

Tellement  que  la  partie  terreftre  comprife  entre  ces 
deux  fèrni-meridiensdiftans  60  deg.  en  longitude  l’un 
de  l’autre,  pourroiteftre  dite  un  parc,  dans  lequel  la 
deelinaifon  eft  de  tous  eoftez  orientale  ,  Sc  qu’en  la 
moitié  de  ce  parc  (  qui  eft  la  partie  de  la  terre  com¬ 
prife  en  deux  certains  femi-meridiens ,  aflavoir  fun  par 
le  commencement  de  longitude,  l’autre  par  le  50  deg.j 
feroit  par  tout  deelinaifon  orientale  augmentante  :  Et 
en  l’autre  moitié  ,  deelinaifon  orientale  diminuante  : 
aflavoir  lors  qu’on  va  de  l’occident  vers  l’orient ,  ce  qui 
eft  félon  la  confequence  des  degrez  de  longitude. 

Et  tout  ainfi  qu’il  a  efté  dit  du  parc ,  de  deelinaifon 
orientale,  8c  de  fes  deux  parties  ,  l’une  augmentante, 
l’autre  diminuante ,  de  mefîne  fe  pourra  facilement  en¬ 
tendre  une  femblable  qualité  d’un  autre  parc  de  decli- 
iiaifon  occidentale  8c  de  fes  deux  parties,  l’une  augra en¬ 


tante  ,rautre  diminuante:  Careili’emboucheuredela 
rivieré  de  Cantan  en  China ,  qui  a  160  degrez  de  longi¬ 
tude  depuis  Corvo:  y  la  dircétion  eft  pour  la  troifiefnie 
fois  vray  nort.  Parùmc  fi  par  le  mefme  lieiieft  tkéun 
troifiefine  femi-meridien ,  la  partie,  terreftre  'comprife 
entre iceluy '8c le  deuxiefrne,  100  dcgrezi’unde l’autr© 
eft  un  parc ,  auquel  la  deelinaifon  eft  de, tout  cofté  occi¬ 
dentale  ;  8c  aii  milieu  de  ces  deux,  qui  eft  aiifemi-meri^ 
dien  quimipartiflantee  parepaflé  parles  50  degrez  de¬ 
puis  le  fécond  fèrai-meridien  8c  ,jio  deg.  du  premier 
par  Corvo  ,  fe  trouve  auffi  l’extreme  deelinaifon  occi¬ 
dentale,  comme  il  fe  peut  voir  en  la  table  en  deux  lieux, 
aflavoir  en  l’îfte  dè  'W'illem  près  la  Nova  2lembla ,  où 
la  plus  grande  deelinaifon  fur  icelle  latitude,  eft  33  deg. 
l’autre  3  4  lieues  d’Allemagne  Zudxreft  de  S.Brandaon, 
où  la  plus  grande  deelinaifon  eft  de  12  degrez,  eftans 
les  mefmes  lieux  un  chacun  no  degrez  de  longitude; 
tellement  qu’en  la  moitié  de  ce  deuxiefne  parc,  qui  eft 
la  partie  terreftre  comprife  entre  les  deux  femi  méri¬ 
diens,  dont  l’un  a  de  longitude  60  deg.l’autre  no  deg. 
feroit  de  tout  cofté  deelinaifon  occidentale  augmen¬ 
tante,  8c  en  l’autre  moitié  diminuante. 

Jufques  icy  des  i5o  degrez  de  longitude,  à  10  degrez 
près  de  la  moitié  dé  la  longitude  totale  ,  dcfqiiels  le 
iufdit  Sieur  flancius  à  recouvert  les  directions  cy-deffiis 
déferites  ;  mais  les  obfervations  du  refte  ,  affavoir  de 
Cantan  vers  orient ,  ou  de  Corvo  vers  occident,  n’ont 
efté  bien  faites,  d’autant  que  ce  qu’il  a  eu  des  Efpagnols, 
Anglois,8c  des  noftres  ne  s’accordent  pas  bien  les  unes 
aux  autres ,  comme  eftant  faiétes  fans  inftruments  pro¬ 
pres  à  ceft  efTeét ,  8c  avec  peu  d’cxperience.  Mais  il  en 
attend  de  plus  feures  nouvelles. 

Définition  II  L 

Es  femi-meridieris  qui  pajfent  là  ou  l’aiguille  monflre  le  vray 
nort,  nous  les  nommons  premier ,  fécond  femi-meridien , 
ainfi  des  autres ,  filon  l’ordre  des  degrez.  de  longitude ,  autant 
qu’il  J  en  a  ,  en  commençant  au  femi-meridien  qui  pajfe  par 
Corvo. 

Coiume  le  femi-meridien,  dont  Ft^ne  partie  fepren- 
trionaje  paflè  par  Corvo  ;  8c  l’auftrale  par  le  lieu  qui 
eft  nommé  en  la  table  150  lieues  Efpagnoles  du  Cap 
S.  Auguftin  eiiBrefil  vers  l’occident,  s’appelle  premier 
fèmi-raeridien.  Et  celuy  qui  pafTe  fèptentrionalement 
par  Helmfhuy  ,  8c  meridionnellement  par  le  lieu  de- 
nommé  en  la  table  17  lieues  d’Allemagne  du  Cabo  das 
Aguillas  vers  orient,  s’appelle  fécond  :  Et  celuy  qui  pafle 
par  l’emboucheure  de  la  riviere  de  Cantan  eU  la  Chine, 
le  troifiefme. 

Définition  IV. 

A  fuperfice  comprife  entre  le  premier  &  fécond  femi-meridien 
s’appelle  premier  parc  y  &les  autres  par  ordre,  deuxiefrne 3 
troifiefme  parc ,  jufques  au  dernier. 

S’ ensuivent  les 

Propositions. 

Proposition  l. 

Rouver  la  direction  de  l’aiguille  fur  mer. 

Pour  parvenir  en  un  port  requis  par  l’aide  de  cefte 
lUaniere  premife  ,  il  eft  befoing  de  fçavoir  preallablc- 
ment  comment  l’on  trouve  la  direction  fur  mer  ;  ce 
que  nous  déclarerons  cy  deflbus'pour  ceux  qui  ne  le 
fçavent  pas. 

P  3  Puis 
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Puis  que  l’on  veut  icy  trouver  la  dedinaifon  de  l’ai¬ 
guille  du  nort,  on  cerche  premieremetlepoind:  dunort 
pour  comparer  àiceluy  la  diredion:  la  maniéré  de  trou¬ 
ver  ccpoind  du  nort  en  une  nef  mobile  fur  mer  a  gran¬ 
de  cômunauté  à.  celle  qui  fe  fait  fur  terre  ferme ,  comme 
il  s’enfuit.  En  la  boulïble  on  fait  convenir  la  fleur  de 
lis  fur  le  bout  feptentrional  de  l’acier  ou  de  l’aiguille 
qui  eft  deflbus  :  Ou  bien  au  lieu  de  la  fleur  de  lis ,  on 


met  l’aiguillé  mefîne  deflùs  la  carte  ,en  diyifantle  cer¬ 
cle  de  la  raefme  carte  en  ^60  deg.  en  commençant  au 
poind  du  nort,  comme  cy  deflbus  le  cercle  AB  GD, 
là  où  l’aiguille  A  G  ,eft  fixe  fur  la  mefmc  carte  j  &:  E  le 
centre  ;  l  ulagc  eft  tel. 

Tout  ainfi  que  le  Pilote  en  cerchantla  latitude, at¬ 
tend  jufques  à  ce  que  le  midi  foit  venu ,  aflàvoir  quand 

l’ombre  du  filet  d’un  plomb  pendant  convient  drpite- 


ment  avec  la  ligne ,  laquelle  enfon  compas  il  tientpour 
méridienne,  àinfifera-ilicy  le  femblable,  excepté  qu’il 
commence  3, 4,  ou  5  heures  ou  plus,  devant  midy ,  pre¬ 
nant  alors  garde  fur  quel  degré ,  l’ombre  de  la  perpen¬ 
diculaire  fera  ;  &  foit  par  exemple  fur  le  40  deg.  en  F, 
tellement  que  GEF,fignifie  l’ombre ,  &  prenant  alors 
la  hauteur  du  foleil,  la  trouve  (par  exemple)  de  15  de- 
grez ,  lefquels  il  tiendra  en  la  mémoire  aufll  bien  que 
les40  deg.  puis  attendant  apres  midy,  jufques  à  ce  que 
le  Soleil  foit  defeendu  à  la  mefine  hauteur  precedente, 
25  deg.  &  verra  encore  où  l’ombre  de  la  perpendicle 
tombera  fur  le  papier,  laquelle,  par  exemple ,  tombe  fur 
le  40  de  l’autre  cofté ,  comme  en  H ,  tellement  que 
lEH  dénoté  l’ombre  :  ceci  eftant  ainfi,  le  milieu  de  l’arç 
FH ,  comme  A ,  eft  le poinét  du  vray  nort  requis ,  5c 
pource  que  l’aiguille  monftre  direétement  furie  mefine, 
elle  n’a  en  ceft  exemple  aucune  dedinaifon,  ains  mon¬ 
ftre  le  vray  nort. 

Mais  fi  à  la  fufdite  obfervation  apres  midy,  l’ombre 
delà  perpendicle  n’euftpas  monftré  40  deg.  de  l’autre 
cofté  de  A  ,  mais ,  par  exemple ,  feulement  20  degrez, 
jufqùcsàK,  alors  on  euft  divifé  l’arc  F  K,  faifànt  60  deg. 
en  deux  egalement  au  poinét  L ,  ainfi  que  L  F,  &  L  K 
font  chacun  30  degrez.  Ge  qui  eftant  ainfi,  L  eft  le 
poinét  du  nort,  &  telle  dedinaifon  eft  orientale  deL 
à  A  10  deg.  pour  la  requife.  ^ 

Pareillement,  fia  la  fufdite  obfervation  apres  midy, 
fombre  du  filet  euft  monftré  le  poimft  I^ce  qui  eft 


30  deg.  de  F,  alors  on  divife  l’arc  FL  faifànt  30  deg. 
au  poind  M  en  deux  egalement ,  aflàvoir  que  MF  & 
M  L  foient  chacun  15  deg.  Alors  M  fera  le  vray  nort, 
5c  la  dedinaifon  requife  fera  de  M  à  A  25  degrez,  qui 
eft  orientale  ;  5c  ainfi  de  tout  autre  exemple.  Or  li 
l’aiguille  tournoit  fans  eftre  attachée  fur  la  carte ,  com¬ 
me  cy-deflus ,  &  que  les  degrez  fufTent  marquez  fur  le 
bord  de  la  cafle  ,  comme  il  fe  fait  bien  j  l’ufage  enfèra 
comme  cy-deflus,  moyennant  qu’au  temps  de  l’obfèr- 
vation  on  tourne  la  caflè  jufques  à  ce  que  l’aiguille  mon¬ 
ftre  le  commencement  des  degrez. 

Il  y  en  a  qui  prennent  un  quadrant  vertical,  dont  le 
plan  horizontal  demeure  toufiours  au  niveau  ,  nonob- 
ftant  11  variation  du  navire  ;  car  pariceluy  fe  trouvent 
la  hauteur  du  Soleil,  5c  l’aie  vertical  cnfèmble.  La  for¬ 
me  eft  telle ,  AB  G  fignifie  un  quadrant  qui  eft  perpen¬ 
diculaire  fur  le  cercle  B D  GE ,  divifé  en  fes  360  deg. 
pour  l’horizon  ;  F  centre,  fiir  lequel  tourne  le  quadrantj 
5c  afin  qu’il  demeure  toufiours  perpendiculairement 
fur  ledit  cercle  B  D  G  E ,  il  y  a  un  appuy  d’un  cofté  5c 
d’autre,  comme  de  G  jufques  à  D  Sc  E  fiche  audit  qua¬ 
drant  qui  tourne  aveciceluy:  Puis  il  y  a  une  vitre  au  cer¬ 
cle  B  D  G  E,  qui  couvre  l’aiguille  aufli  grande  que  la 
cafle  le  permet,  où  font  auffi  360  deg.  que  l’aiguille 
monftre  de  fa  poinéte  ,qui  conviennent  avec  les  360 
degrez  de  l’horizon.  L'inventeur  de  ceft  inftrument 
eft  Regnkr  Pkterfzoon ,  5c  eft  fait  pendant  fur  deux  el- 
fieux,  comme  les  bouflbles  marines ,  afin  que  le  cer- 
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cîe  BD  C  E  demeure  toujours  au  niveau,  combien  que  A  cela  on  objeéteroit  que  le  mouvement  de  l’alida- 
le  navire  ibit  vacillant  .-Et  afin  que  la  chofefoit  plus  cer-  de  cauleroit  changement  au  niveau  de  B  Cj  je  refponds 
taine ,  au  defibus  efi:  appliqué  un  pois  H,  de  ou 30  que  la  faute  ne  peut  eftre  lènfible ,  veu  que  H  eftant 
livres,  ou  autant  que  requiert  rinftrument.  un  pois  fort  pefant  ,  d’autre  collé  l’alidade  efl:  fort 

Notez  aulfi  qu  il  ell  convenable  que  le  quadrant  foit  îegere. 
d’un  &C  d’autre  collé  egalement  pelant ,  afin  d’élfire  bien  Q^nt  à  l’ufage  d’iceluy  pour  trouver  la  declinailbn 

à  ^lomb  fur  le  cercle  horizontal  ;  c’ell  à  dire  que  le  co-  de  l’aiguille ,  on  commence  comme  en  la  première  ma¬ 
lle  de  F  vers  C  ,  foit  aulfi  pelant  comme  de  F  vers  B;  niere,  quelques  heures  devant  raidy,  tournant  l’inllru- 
ce  qui  le  peut  parfaire  en  pendantle  quadrant  lêul  par  ment  jufques  à  ce  que  l’aiguille  monûxe  le  commence- 
le  poind  G  ,  ôc  près  de  F ,  &  en  limant  le  collé  plus  ment  des  degrez ,  puis  on  tourne  le  quadrant  çà  &  là, 
pelant,  autant  que  la  reigle  B  C  pende  en  équilibré.  tant  que  le  Soleil  palïè  par  lespinnules  :  Ce  qui  eftant 


ainfi ,  je  polè  que  l’Indice  du  quadrant  fur  l’horizon, 
monllre  40  deg.  &  la  hauteur  du  Soleil  que  l’alidade 
monllre ,  foit  25  deg.  lefquels  je  retiens  en  mémoire, 
julques  à  ce  que  le  Soleil  apres  midy  foit  dèfcenduàla 
mefme  hauteur  de  25  deg.  alors  on  tourne  labouflble 
tant  que  l’aiguille  monllre  le  commencement  des  de¬ 
grez  ;  cela  fait ,  on  divilè  l’arc  de  l’horizon  entre  les 
deux  obfervations  fufdides ,  dont  le  milieu  dénoté  le 
vray  méridien  :  alors  la  declinaifon  fe  verra,  fi  l’aiguille 
ne  monllre  juftement  ledit  poind. 


Or  comme  nous  avons  dit  avec  le  Soleil ,  le  melîne 
fe  peut  faire  avec  toute  forte  d’cftoile  de  nuit,  horfmis 
la  lune  ,  à  caufe  de  fa  vitelTe  ôcdela  parallaxe  d’icelle, 
pour  fa  proximité. 

Notez  encore  qu’on  peut  faire  devant  midy  2, 3,  4, 
oblervations  &  d  avantage  ;  comme  par  exemple,  le 
Soleil  eftant  ellevé  10  deg.  en  la  première;  puis  15  deg. 
en  la  lèconde  ;  puis  20  deg.  en  la  troifiefme 6c  alors 
apres  midy  failànt  aulfi  trois  autres  telles  ohlervations 
a  telle  hauteur,  on  trouvera  comment  les  unes  s’accor- 

p  4  dent 
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dent  avec  les  autres,  ce  qui  donnera  alors  d’autant  plus 
de  certitude  d  l’obrervateur. 

11  peut  adveiiirque le  Pilote  navigant  10,  ou  iz,  heii- 
tes  entre  les  premières  Ôc  dernieres  operations,  d’orient 
vers  l’occident ,  ou  au  contraire  ,  trouveroit  i  deg.  ou 
plus  de  différence,  de  la  diredion  •  de  forte  que  le  nort 
qui  fe  trouveroit  entre  la  première  obfervation  devant 
midy,  &c  la  derniere  apres  midy,me  conviendroit  ayec: 
le  nort  entre  la. derniere  obfervation  devant  midy,  &c 
la  première  apres  midy ,  nonobftant  qu’il  ait  bien  fait. 
Em  tel  accident ,  il  pourra  bien  juger  combien  la  decli- 
naifori  aura  changé  en  autant  d’heures ,  Ôc  eftimer  par 
cela  ,  où  que  ponrroit  eftrele  nort  avec  tant  plus  de 
certitude.  Ce  qui  fe  peut  recognoidre  par  les  prece¬ 
dentes  diredions  faites  auparavant ,  en  les  comparant 
avec  la  diredion  prefente. 

Conclufîon.  Nous  avons  donc  trouvé  la  diredion  de 
l’aiguille  fur  mer  félon  le  propofé. 

Proposition  II. 
un  port  duquel  la  latitude  &  la  direction  font 

connues. 

Par  la  latitude  &  la  diredion  d’un  liep ,  qui  font  no¬ 
toires  par  expérience ,  ou  peut  trouver  iceluy,  fans  fça- 
voir  la  longitude.  Comme  par  exemple  ,  fi  le  Pilote 
fçait  que  la  latitude  d’Amfterdam  eft  de  51  deg.zo  ®^ 
aWc  la  declinaifon  orientale  de  5?  deg.  30  &  qu’il  fe 
trouve  en  mer  à  la  melme  latitude  de  51  degr.  20  0 
avec  la  fufdite  declinaifon  orientale  de  9  degr.  30  0, 
il  cognoift  par  cela  qu’il  eft  és  environs  d'Amfterdam, 
quelle  longitude  quelle puiffe  avoir. 

On  objederapeut  eftre,  qu’il  y  a  encor  bien  d’autres 
lieux  de  pareille  latitude  &  diredion  que  non  pas  Am- 
ft erdam  :  il  eft  bien  vray ,  mais  c’eft  fort  loing  de  là  ,  & 
peuvent  eftre  recognuëspar  les  circonftances,  defquel- 
les  nous  parlerons  à  la  troifîeftne  propofition.  Notez 
que  combien  que  les  Pilotes  puiffent  bien  trouver  Am- 
fterdam  par  autre  voye  fans  declinaifon ,  comme  par 
les  lieux circonvoifîns ,  par  conjedures,  profondeurs, 
fables ,  ôc  par  d’autres  lignes  3  toutesfois  nous  avons 
pris  pour  exemple  ,  celle  place  cügnuë  pour  par  là 
mieux  déclarer  la  généralité  de  la  réglé  és  voyages 
loingîains ,  là  où  en  beaucoup  de  temps  l’on  ne  voit 
aucunefois  point  de  terre.  Comme  ft  quelqu’un  vou¬ 
lant  naviger  d’icy  vers  Cabo  S.  Auguftin,  &  fçaehant 
que  la  declinaifon  eft  (comme  on  dit)  3  deg.  10  0  orien¬ 
tale,  ôc  lalatitude  méridionale  de  8  deg.  30  0;  quand 
donc  en  navigant  vers  icelle  ,  il  fera  venu  à  telle  decli¬ 
naifon  Sc  latitude ,  il  fçaura  qu’il  eft  en  Brefil  environ 
le  Cabo  $.  Auguftin  :  &  delaiffera  les  conjedures  qui 
pourroyent  contrarier  à  cela  ;  comme  s  il  s'eftoit  abufe 
‘  par  les  cours  occultes  des  eaux,  ou  comme  s’il  avoit  mal 
conjeduré.  Car  que  la  diredion  qui  jadis  eftoit  3  deg. 

10  0  en  ce  lieu  là  ,foit  changée  maintenant,  la  raifon 
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ne  veut  pas  qu’en  penfant  cela,  on  Ce.  vueilîe  fonder  puis 
apres  là  deffus  ,  pour  le  mettre  en  pradique  ;  Ou 
bien  fi  quelqu’un  trouvoit  en  mer  une  autre  declinaifon 
que  celle-là  ,  qu’il  cGnfeftè  eftre  bonne  ,  &  toutesfois 
voulant  delaifferrexpèrienee  ,  Ôc  fuivre  la  conjedure, 
difant  qu’il  elt  près  de  Cabo  S.  Auguftin,  qui  eft-ce  qui 
n’enténdroit  qu’il  parle  contre  foyméfine,  difant  qu’i- 
cellç  declinaifon  eft  4e  3  degr.  10  0  ôc  qu  elle  11  y  eft 
point. 

D’avantage  il  eft  bien  advenu  qu’un  Pilote  navigant 
vers- i’Ifle  de  fainde  Helene ,  &  eftant  venu  à  cefte  lati¬ 
tude,  ôc  ne  l’y  trouvant  pas  ,  ne.  fçacliantauflî  fi  elle 
eftoit  de  là  vers  l’orient  ou  vers  l’occident ,  il  a  cerché 
à  taftons  vers  orient,,  plufieurs (èpmaines ,  voire  aucu- 
ncfois  il  tournoit  a  fentour  avant  que  d’y  entrer,  ce  qui 
eftoit  vers  l’occident  ;  Sc  tant  plus  il  alloit  avant,  d’au¬ 
tant  plus  s’en  efloignioit-ilj  je  demande  maintenant  s’il 
euft  cognu  la  diredion  de  S.  Helene ,  &  la  maniéré  de 
la  trouver  ,  fçavoir-mon  s’il  euft  obftinément  navigé 
vers  une  plus  grande  declinaifon ,  s’il  euft  feeu  qqe  cefte 
place  en  avoit  une  moindre  î 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  un  havre  dont 
lalatitude  ôc  diredion  eftoyent  cognuës  -î  ce  qu’il  fal¬ 
loir  faire. 

Proposition  III. 
la  mer ,  en  quel  parc  la  prefente  diredion  elf. 

Veu  que  fur  lateiTe  font  plufieurs  parcs ,  d’cgàle  de¬ 
clinaifon  &  latitude ,  onpourroit  douter  fur  lequel  on 
eft  :  carfoit  qu’un  navire  prenne  fon  cours  d’Amfter¬ 
dam  vers  le  Brefil  à  Cabo  S.  Auguftin ,  dont  la  latitude 
eft  en  la  table  de  8  deg.  30  0  ,  de  la  diredion ,  d’occi¬ 
dent  augmentant  du  premier  parc ,  3  deg.  10  @  &  en 
pafiànt  près  d’Angleterre  trouve  que  fà  diredion  au¬ 
gmente  de  plus  en  plus  vers  l’orient  ,julquesaupres‘de 
Plemouth,  eftant  là  en  fon  extrémité  de  13  deg.  24©, 
ce  qui  le  fait  certain  que  jufques  là  il  a  navigé  en  l’orien¬ 
tale  diminution  du  premier  parc ,  Sc  que  de  là  en  avant 
il  navigera  en  l’orientale  augmentation  ,  &  que  s’il  la 
trouve  de  10  deg.  en  la  latitude  de  38  deg.  550  >  il 
cognoiftra  qu’il  eft  environ  Cabo  de  Rocapres  de  Lifo 
bone  :  Sc^de  là  tirant  vers  le  Zudweft,  trouvera  de  jour 
à  autre  diminution  de  latitude ,  de  que  l’aiguille  fe  di¬ 
rige  de  plus  en  plus  vers  le  nort,-  ce  qu’eftant  ainfi  conti¬ 
nuellement  pradiqué ,  on  fçait  toufiours  en  quel  parc 
eft  la  prefente  diredion. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  fiir  mer  çn  quel’ 
parc  eft  la  prefente  diredion,  félonie  requis. 

Jufques  icy  font  deferits  les  qualitez  des  diredions, 
fuivant  le  recueil  dans  k  table  3  s’il  fe  trouve  d’autres 
obfèrvationsplus  certaines  cy  apres,  on  pourra  con- . 
clurrc  autrement,  fe  foubmettant  toufiours  à  là. meil¬ 
leure  maniéré. 
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De  la  Théorie  des  Marees, 


.  ARGUMENT. 

aUu  que  î'experience  eH  le  fondement  plus 
certain  pour  tirer  de  la  les  réglés  genera¬ 
les  ,  afin  de  parvenir  à  la  cognoijjknce  des 
chofSi(f  qu  au  fi  les  grandes  navigations 
que  font  maintenant  ceux  de  ces  pays  >  fournijfent 
des  moyens fjf fans  plus  qa  auparavant,  pour  pou-’ 
voir  defcrire  une  T heorie  des  Marées,  laquelle  nous 
de  frirons  prefintement, fondée  tant fur  Inexpérien¬ 
ce,  que  conduite ,  par  la  conformité  des  jugemens 
quon  doit  donner  aux  chofes  femblahles  î  afn  de 
donner  occafion  a  ceux  qui  par  t abondance  d’obfer- 
vMions  auront  meilleur  moyen  defcrire ,  conviez 
de  la  perfeclionn^er  en  toutes fis  parties. 

^uant  a  ce  qu^on  me  pourroit  objeEler  ,  que  je 
devois  moy-mefme  faire  recerche  certaine  de  ces 
chofes ,  ou  la faire  faire  par  d’autres ,  dei>ant  que  de 
divulguer  ce  traiBé  j  fur  cela  donc  ma  refponfi  eB 
telle  y  que  puis  que  ce  ne  peut  eUre  1‘ ouvrage  d’un 
homme ,  ou  de  peu  de  perfonnes,  que  celle  voye  m^a 
femblé  la  plus  propre  ,pour  acquérir  en  peu  de  temps 
beaucoup  de  chofs  de  cefte  matière ,  ^  grande  cer¬ 
titude  ;  car  plufeurs  e fiant  advertis  des  obfr va¬ 
rions  fujdites,  il  pourra  advenir  qua  ceux-cy  ,un 
grand  nombre  d'autres  s'y  adjoindront ,  plus  que 
mon  feul  advancem^nt  ne  pourroit  faire  a  d'autres 
particuliers. 

P  E  T  1  T  I  O  N  S. 

Pétition  I. 

Von  nom  concédé  de  dire  que  la  lune  &  fon  poînâ  oppojîte 
tirent  &  füccent  continuellement  hau  du  Globe  terrelire. 

Déclaration. 

On  trouve  par  expérience  journalières,  que  les  ma¬ 
rées  font  .régies  de  la  lune ,  que  les  plus  hautes  marées 
âulll  fe  font  en  nouvelle  &  pleine  lune ,  (  qu’on  appelle 
en  bas-Alemand  Jpringvloet)  mais  les  moins  hautes  fo 
font  és  quartiers  de  lune  :  cognoilïant  mefoie  l’heure 
des  marées  au  grand  avantage  de  la  navigation  ,  defo 
quelles  chofos  on  n’a  befoing  d’en  faire  des  pétitions 
particulières ,  puis  que  cela  eft  hors  de  difpute.  Mais 
d’autant  qu’à  chaque;  circuit  que  la  lune  fait  alentour 
de  la  terre  (d’environ  25  heures  de  temps  )  fe  font  deux 
flux,  &  deux  reflux ,  il  advient  que  plufleurs  ont  eftimé 
que  la  lune  &  fon  poinél  oppofite  ont  une  mefine  pro¬ 
priété  ,,  qu’ils  attirent  Se.fuccent  l’eau  en  haut  vers  eux  : 
toutefois  il  eft  incertain  fi  en  la  nature  la  chofe  foit  tel¬ 
le  ,  car  par  leur  preflèment  ou  repouflèpent  (  qui  eft  le 
contraire  d‘attirer)il  adviendroitaufli  deux  flux  ôc  deux 
reflux.  Mais  lequel  des  deux  eft  la  caufo  de  ce ,  ou  bien 
fi  une  troifieme  propriété  en  eft  la  caufe ,  je  penfe  que 
cela  eft  incognu ,  faute  d’experience.  J’ay  bien  fait 
quelques  enqueftes  à  nos  mariniers  du  flux  &  reflux 
des  lieux  où  ils  ont  efté ,  fans  pouvoir  apprendre  d’eux 


ce  que  je  cerchois  :  Et  d’autant  que  quelques  uns  des 
plus  avilez  ont  efté  de  mon  opinion  touchant  l’attiré- 
ment  ou  fiiccement ,  cela  me  donne  occafion  de  faire 
pétition  que  cela  me  foit  concédé  ,  afin  de  donner  un 
fondement  à  la  Théorie  ;  &fera  finalement  fait  men¬ 
tion  à  la  penultieme  prqpofition ,  quel  changement  il 
adyiendroit  par  repouflement. 

Pétition  II. 

T  que  la  terre  foit  couverte  d'eau  ,  fans  que  le  vent  donne 
empefehement  à  la  marée. 

De  c  L  A  rat  I  ON. 

L’ordre  naturel  de  la  marée  ,  eft  empefehé  par  vents 
&  par  les  pays  haut  eflevez,  tellement  qu’en  tout  lieu 
où  la  lune  ou  fon  oppofite  fo  trouvent  au  méridien  ,  la 
marée  n’eft  pas  haute  félon  que  la  réglé  generale  le  re¬ 
quiert  fuÊvantla  première  pétition  :  mais  peut  eftre 
balle,  ou  autrement  :  Secondement  que  le  flux  ne  vien- 
'drapointd’orient  vers  l’occident,  mais  bien  de  l’occi¬ 
dent ,  ou  de  quelque  autre  endroit.  Tiercement  qu’en 
certains  lieux ,  delquels  le  zénith  eft  loing  de  la  lune, 
le  flux  journalier  aura  efté  plus  haut  que  ceux  qui  auront 
eu  la  lune  pout  zénith,  ce  qui  toutefois  devoir  avenir 
au  contraire  fuivant  l’hypothefc. 

Et  afin  que  ces  defregiemeiis  ne  nous  empefehaflent 
de  comprendre  la  grande  propriété  generale  de  la  ma¬ 
rée,  laquelle  nous  deferirons  en  forme  Théorique,  nous 
demandons  que  les  chofes  mentionnées  en  laprefente 
pétition  foyent  concédées  -,  afin  de  pouvoir  puis  apres 
traiéler  à  part  de  la  qualité  des  empefehemens ,  diftin- 
gant  le  régulier  de  l’irregulier ,  comme  on  fait  en  la 
Geometrie  ;  car  combien  que  l’Arpentage  n’aytpas  un 
fubjeét  Mathématique  qui  convienne  à  la  perfeéfion 
des  figures  Géométriques ,  neantmeins  ne  laifle  d’eftre 
eftimé  pour  chofe  belle  &  utile ,  de  mefme  faut- il  en¬ 
tendre  de  ce  prefent  traiélé ,  qui  peut  eftre  utile  à  la  na¬ 
vigation,  combien  que  la  mer  n’aye  la  perfedion  pofée 
en  cefte  pétition. 

DEFINITIONS. 
Définition  I. 

I  on  mene  une  ligne  du  centre  de  la  terre  jufques  a  celuy  de 
la  lune  :  lepoincl  ou  eüepajje  en  la  fuperfîce  de  l’eau ,  esî  ap¬ 
pelle  fommet  du  flux  5  &  fon  poinôl  oppofite  ,  contrefommet 
du  flux. 

Déclaration. 

Soit  I F  G  H  l’eau  alentour  de  la  terre  A  B  C  D,  Sc 
du  centre  d’icelle  E  foit  menée  une  ligne  vers  la  lune  en 
fa  voye  K  ,  coupant  la  fuperfîce  de  , l’eau  en  F  ,  lequel 
nous  appelions  fommet  du  flux  ,  de  H  contrefommet 
du  flux  :  ôc  puis  que  F  &  H  font  tirez  de  K  &  L,  il  s’en^ 
fuit  que  l’eau  aura  une  figure  ovale  folide  ou  d’elipfoi- 
de  j  foit  menée  I G  à  angles  droits  fur  F  H  pourfervir 
àla  fuivante  définition^ 

Définition  II.  . 

T  E  cercle  alentour  de  la  terre,  duquel  leplan  eU  a  angles  droits^ 

&  coupe  en  deux  egalement  la  ligné  entre  les  deux  fommets 
des  flux‘,  ce  cercle  donc  fit  appelle  cercle  de  reflux. 


De  CL  A” 
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D  Ê  C  L  A  R  A  T  I  O  î^. 

Ce  cercle  a  pour  diamerre  I  G ,  &  fon  plan  eft  à  an¬ 
gles  droits  fur  la  ligne  des  fommets  F,  H  :  &  c’efl:  en  la 
circonférence  d’iceluy  cercle  de  reflux  que  la  marée  eft 
lapins  bafîe,  car  E I  eft  la  ligne  plus  courte  vers  l’eau. 

S’ ENSUIVENT  LES 
Propositions. 

Proposition  I. 

"'j^^cercher  Us  qüalïtez,  generaks  des  Marées» 

Poux  avoir  une  choie  propre  à  bien  demonftrer  la 
qualité  des  Marées  ,  il  ne  feroic  pas  mauvais  de  faire 
faire  une  demie  figure  de  Marée ,  ' comme  une  moitié 
d’œufeoupéparle flanc, ainfi  que  IFG  cy-defllis, telle¬ 
ment  que  le  diamètre  IG  foit  égal  au  diamerre  d’un 
Globe  terreftre  ,  comme  Son  Excellence  en  fit  faire  de 
carton  ,  lors  qu’il  s’exerçoit  en  la  Théorie.  Mais  d’au¬ 
tant  qu’au  Globe  celefte  il  y  a  deux  cercles  ôc  4  poinds 
propres  pour  fournir  d’exemples  à  cefte  matière, les  cer¬ 
cles  pour  cercles  de  reflux,  &  les  poincts  pour  fommets 
des  fluxj  cela  nous  fuflira. 


1  Exemple  >  U  Urne  eHmt  au  90  de  pré 
de  l' écliptique. 

Ayanrpris  un  Globe  celefte,  les  podc  270  degrez 
fiir  Fecliprique  dénoteront  les  fommets  des  flux,  &le 
cercle  quipaflèpar  les  equinoxes&  les  pôles  de  l’eclip- 
tique ,  fera  le  cercle  du  reflux.  Or  les  temps  entre  flux 
ôc  reflux  ne  feront  pas  égaux,  comme  au  premier  exem¬ 
ple  ;  &  en  un  lieu  plus  de  différence  qu’en  l’autre,  félon 
la  différence  de  leur  latitude.  Soit  qu’on  vueille  trou- 
veiTe  me  fine  fur  la  latitude  de  50  degrezj  j’eflevelc 
pôle  furl  horizon  de  50  dég.  &c  amene  le  90  deg.  de 
l'ecliptique  fous  le  méridien ,  puis  tourne  le  Globe  juf- 
ques  à  ce  que  le  cercle  du  reflux  vienne  à  couper  le  mé¬ 
ridien  en  la  latitude  de  50  deg.  c’eft  au  zénith  :  &con- 
fidere  combien  de  degrez  de  l’equinoétial  fontpaflèz, 
&  trouve  f  je  prensj  121  deg.  15  (T)  >  puisque  15  de¬ 
grez  de  Fequinoélial  le  paflènt  en  une  heure ,  le  fufdic 
nombre ,  vaudra  8  heures  y  0,  pour  le  temps  entre  la 
haute  &  balle  marée,  &  delà  jufques  au  flux  confèquent 
(du  contrefommet)  y  aura  5  heures  55  @  pour  faire  en- 
femble  12  heures,  fans  y  comprendre  le  propre  mou¬ 
vement  de  la  lune  ,  que  je  delaiflè  pour  éviter  pro¬ 
lixité. 


1  Exemple  y  lalme  efhnt  en  lafeBionvernak) 
ajfavoir  en  l'equinoâial. 

Les  feétions  vernales  &  automnales  d’rtn  Globe  ce¬ 
lefte  me  dénoteront  les  fommets  des  flux,  &c  le  colure 
des  folfticespour  le  cercle  de  reflux  :  parquoy  cepen¬ 
dant  que  la  lune  court  au  deflus  de  Fequateur ,  ceux  qui 
l’auront  pour  zénith ,  auront  auffl  le  flux,  de  6 heu¬ 
res  apres  (  qui  eft  environ  le  temps  que  1^.  lune  a  fait  le 
-i-  du  circuit  alentour  de  la  terre  )  le  cercle  du  reflux 
fera  parvenu  au  mefme  lieu  ,  &  auront  alors  baflè  ma¬ 
rée.  Et  derechefdans  6  —  heures  encore  haute  marée, 
de  toufiours  ainfi. 


Notez, 

Son  Excellence  recerchantle  fufdit  deuxiefme  exemple 
avec  le  Globe  celefte ,  de  pourfuivant  le  propofé  de  plu- 
fieursflux  de  reflux  l’im  apres  l’autre,  y  a  trouvé  l’ordre 
fuivanr. 

Le  temps  depuis  le  premier  flux  mentionné  jufques 
au  reflux ,  eft  de  3  heures  55  0 ,  comme  a  efté  dit,  puis 
jufques  au  flux  fuivant ,  on  trouve  8  heures  5  ®  :  telle¬ 
ment  que  fi  la  lune  eftoit  inceflàmment  au  90  degré  de 
l’ecliptique  (  ce  qui  fe  peut  pofer  pour  apprendre  les 
chofes  faciles  premièrement  )  l’ordre  des  marées  s  en- 
trefuivroitcomme  icy  deflbus; 

Flux 


Flux 

8  heures 

5®- 

Reflux 

3 

55®- 

Flux 

3 

55®- 

Reflux 

8 

5®^ 

Flux 

8 

5®* 

Reflux 

3 

55®- 

Flux 

3 

55  ®- 

Reflux 

8 

5®- 

Flux 

8 

5®- 
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pôle,  que  la  lune  de  l’equinodial,  qu’ils  ne  font  toiiçhez 
par  le  cerde  de  reflux  ;  tellement  qu'ils  n’ont  le  reflux 
fl  bas,  que  quand  ledit  cerde  paflè  par  iceux. 

N  o  T  E  Z. 

Comme  Son  Excellence  euft  veu  le  contenu  de  ce  troi- 
fiefine  corollaire  ,  il  vouluft:  aufli  quant  de  quant  voir 
quel  temps  il  y  a  entre  le  plus  bas  reflux  jufques  au  plus 
haut  flux  :  Retrouva  que  c’eftoit  il  heures  (  comme  fe- 
Et  ainfi  confequemment  :  toutefoS'  il  advient  tel  ™nt  ceux  qui  cercheiont  le  mefme  )  &  conclud  U  def- 
changement  en  cecy  ,  autant,  que  le  cours  de  la  lune  ^cident  devoir  avenir  a  ceux  qui  ont  la  la-* 

emporte  titude  au  deflus  de  6i  deg.  30©,  car  autant  eft  le  com- 

Mais  pour  trouver  le  fufdit  temps  par  les  triangles  plenient  de  la  grande  declinailon  de  la  lune ,  aflàvoir 

fpheriques,  je  remarque  la  fin  de  hoperation  fufmen-  zSdeg.  30®.  v 

tionnéeiur  le  Globe  celefte,  la  forme  du  triangle  com-  fouvient  avoir  ouy  dire  a  quelque  Matelot  ex¬ 

pris  des  trois  poinds  3  alTavoir  du  pôle  de  l’equino-  ,  qu’il  avoir  efté  en  des  lieux ,  ou  la  haute  de  bafle 
dial  B ,  du  pôle  de  l’ediptique  C ,  6c  du  zénith  A  ;  6c  s’entrefuivoyent  de  12  en  iz  heures  ;  mais  que 

notez  que  l’angle  au  pôle  de  ^ela  ne  duroit  pas  long  temps,  voire  qu  il  s’en  enfuivoit 
l’ecliptique  C,  eft  droit  :  6c  apres  un  ordre  defreglé.  Mais  fi  cela  arrive  pour 
que  CB,  cofté  entre  les  deux  cefteraifon,  on  en  pourroit  avoir  la  decifion,  lorsqu  on 
pôles ,  eft  .25  degr.  30®;  Et  niettroit  en  œuvrela  neufiefine  propofidon  fui  vante. 

le  cofté  A  B  entre  le  zénith  A  Corollaire  IV. 

6c  le  pôle  de  1  equinodial,  notoire  que  l’un  des  fommets  de  flux  ,  caufè 

e  40  eg.  (  cqmp  ement  e  plug  haute  marée  que  l’autre,  tantoft  le  fommet,tantoft 

fon  contrefommet,  aifavoir  celuy  qui  vientpius  près  du 
lieu  requis. 

Notez. 

Que  de  ce  qu’eft  dit,fe  conclud, qu’en  terre  il  y  a 
4  notables  diverfitez  de  marées  ,  touchant  leur  ordre 
alternatif. 

Premièrement, que  fur  l’equateur  fe  fui  vent  toufiours 
de^-^ 


2.3^30 


la  latitude  50.)  donc  tel  trian¬ 
gle  ayant  trois  termes  cognus, 
ondoit  cercher  l’angle  B  ,par 
la  3ipropofition  des  triangles 
Ipheriques ,  qui  fera  de  58  de- 
grez  47®  :  lefquels  oftez  de  180,  refterafonadjoinét 
111  deg.  13  ©,6c  autant  fait  l’arc  paflede  l’equinodial, 
qui  vaut  8  heures  5  ®  pour  le  re  quis. 

Démonstration. 

AB ,  B  C ,  prolongez  julques  a  l’equinoétial ,  com- 
prenent  unarc  d’iceluy,  qui  eft  la  grandeur  de  l’angle  B, 
c’eft.  58  deg.  47  ©  :  mais  le  prolongé  de  B  C  pafle  auflii 
par  le  270  degr.  de  l’ecliptique  ,  entre  lequel  6c  le 
90  deg.  de  l’ecliptique  y  a  180  deg.  lelquels  au  temps 
depuis  la  haute  marée  jufques  à  la  bafle,  font  paflez 
moins  l’angle  B  58  deg.  47®,  qui  eft  121  degr.  15®, 
comme  en  l’operation. 

C  O  R,  O  L  L  A  I  R  E  I. 

L’eau  eft  au  plus  bas ,  és  pôles  de  la  terre ,  lors  que  la 
lune  eft  en  l’equinoétiai ,  comme  il  a  efté  dit  au  premier 


Exemple:  6c  eft  au  plus  haut  là  mefine,  lors  que  la  lune  1  n  ’  r  1  a-i  i  1  æ 

.  f  l  1  de  reflux  eifcoyent  marquez  lur  le  Globe  celefte: 

onv  frr^n1nl1<=»c  ci vpr  rphi  ^>nror  inn  pYrrf>m/“  li»-  .  ^  -  A  .  - 


eft  aux  tropiques ,  6c  avec  cela  encor  en  fon  extreme  la 
titude  boreale  ou  auftrale ,  d’où  s’enfuit  que  de  7  jours 
en  7  jours,  arrivent  flux  6c  reflux.  T outefois  il  y  à  quel¬ 
que  changement  là ,  comme  ailleurs,  en  ce  que  les  flux 
font  plus  hauts  en  nouvelle  6c  pleine  lune ,  qu’au  temps 
des  quartiers. 

Corollaire  II. 

Mais  en  l’equateur  ils  fe  fuiveht  toufiours  (  aflàvoir 
flux  6c  reflux)  de  ^—heures  environ,  où  que  la  lune 
puifle  eftre.  Soit ,  par  exemple  ,  la  lune  au  90  deg.  de 
l’ecliptique  :  alors  le  cercle  de  reflux  pâflera  parles 
cquinoxes  6c  par  les  pôles  de  l’eeliptique  ,  qui  eft  ap- 
pertement  6  heures  du  cours  de  l’equinoélial  j  aflàvoir 
entre  l’equinoxe  6c  les  90  degrez  de  l’ecliptique:  6C  toüt 
de  mefme  des  autres  lieux  où  la  lune  puiflè  eftre  :  com¬ 
me,  il  fe  peut  voir  plus  clairement  par  ces  fommets  des 
flux  en  carton  fur  le  Globe  ,  comme  il  a  efté  dît  au 
commencement  delà  i  proportion. 

Corollaire  III. 


^  d’heures  l’une  l’autre  ,  comme  au  i  exemple, 
6c  2  corollaire. 

Secondement,  hors  l’equateur  jufques  à  la  latitude 
d’environ  61  deg.  50  ® ,  là  où  elles  different , félon  le 
contenu  du  deuxiefme  exemple. 

Tiercement,  depuis  le  (ji,  30  ©  jufques  auprès  du 
pôle,  là  où  en  d’aucuns  temps  elles  s’ehtrefuivent  de 
i  Z  en  12  heureSjComme  à  la  note  du  trèifiefme  exemple. 

Quartement  fous  le  pôle ,  où  elles  s’entrefuivenc 
d’environ  7  jours,  comme  au  premier  corollaire. 

Corollaire  V. 

.  Il  appert  que  par  les  deux  exemples  6c  corollaires 
fufdits ,  aufquels  les  deux  fommets  de  flux  6c  le  cercle 

on peut 


entendre  aifementles  réglés  des  autres  exemples ,  qui 
n’ont  leurs  fommets  de  flux  6c  cercles  de  reflux  marquez 
fur  le  Globe',  mais  peuvent  bien  eftre  marqués  par  un 
inftrument  de  marée,  duquel  a  efté  parlé  au  commen¬ 
cement  de  cefte  propofîtion. 

Conclufion.  Nous  ayons  donc  recerché  les  qualitez 
generales  des  marées ,  félon  le  requis. 

Proposition  H. 

^  Ecürer  U  eau  fe  peurqmy  apres  le  haut  flux ,  fuit  un  reflux 
’^plus  bas,  qu  apres  le  flux  bas. 

On  trouve  par  expérience,  qu  apres  le  haut  flux,  fuit 
un  reflux  plus  bas ,  que  non  pas  le  reflux  qui  fuit  apres 
un  flux  du  temps  des  quarts  afpeéts  lunaires  :  tellement 
qu  és  ouvrages  de  mer ,  lefquels  doivent  eftre  faits  dans 
des  lieux  profonds ,  6c  au  temps  qu’ils  font  fées ,  il  faut 
attendre  le  reflux  qui  fuit  un  haut  flux,  comme  nagueres 
entre  autres  lieux  devant  Qftende,  fur  la  greve  de  la 
mer.  La  raifbn  eft  telle,  comme  en  la  figure  de  lapre- 
II  appert  que  fur  la  terre ,  que  les  lieux  plus  près  du  miere  définition ,  l’eau  és  plus  hauts  flux  (  qui  arrivent 
"  en  non- 
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en  nouvelle  Sc  pleine  lune)  eft  attirée  en  plus  grande  maisiiî.  Etparconfèquent  qhommesnepourrontpas 
quantité,  ôc  plus  haut  en  F  &  H,  qu’au  temps  des  quar-  fi  bien  eflever  4  pieds  d’eau  aufli  haut  au  petit  vaifi 
tiers  de  lune;  donc  le  cercle  de  reflux  a  plus  de  defaut  feau  K,  que  feroyent  6^4  hommes  j  ^4  pieds  d’eau  au 
d’eau,  &  eft  1  eau  plus  baflè  ,  que  non  pas  au  temps  des  grand  vaiflèau.  D’où  s’enfuit  aufli,  qu’un  commandant 
quartiers  de  lune.  îurcesgens-la,  lesordonnanttellementque  lenombr€ 

Conclufion.  Nous  avons  donc  déclaré  la  caufe  pour-  de  ceux  qui  feroyent  au  grand  vaiflèau  auroit  telle  rai- 
qüoy,  5cc.  félon  le  requis.  fon  au  nombre  de  ceux  qui  feroyent  au  petit ,  comme 

Jufques  icy  les  propofitions  ont  fervy  à  déclarer  la  l’eau  du  grand  au  petit ,  qu’alors  ceux  qui  feroyent  au 
qualité  generale  des  marées  :  les  fuivantes  feront  parti-  petit,  n’efleveroientpas  fi  haut  l’eau  ,  que  ceux  qui  font 
culieres,  aflavoir  des  caüfespourquoy  en  d’aucuns  lieux  au  grand;  le  mefme  faut-il  entendre  de  la  lune  &  de  fon 


D 


de  la  ferre,  la  réglé  generale  n  a  point  de  lieu. 

Proposition  III. 

Æclarer  pourquoy  les  petites  exilés  ne  font  pas  attirées  fi  haut 
de  la  lune  &  de  fin  poinét  oppofite^  que  les  grandes^ 

On  ne  remarque  pas  que  les  petites  eaues  ,  comme 
les  petits  canaux ,  rivières ,  fontaines  ,  ou  l’eau  dedans 
un  feau  ,  ou  un  verre  ,  &c.  foyent  attirées  de  la  lune  ; 
toutefois  on  pourroit  dire  qu’ elles  devroyént  aufli  bien 
eftre  attirées  de  la  lune ,  que  les  grandes,  &  plus  facile¬ 
ment.  Pour  en  déclarer  la  raifon  :  Soit  A  B  C  D  E  F  G 
un  vaiflèau  plein  d’eau ,  &  les  coftez ,  comme  A  B  C  D 
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j 

I 
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yA  H 


X» 


K 


poindoppofite ,  lefquels  combien  qu’ils  attirent  l'eau, 
neantmoins  n’attirent  pas  tant  les  petites  comme  les 
grandes ,  voire  non  pas  fi  haut  ;  &  ne  fe  peut  pas  re¬ 
marquer. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  déclaré  pourquoy  les 
petites  eauës  ne  font  pas  attirées  fi  haut  par  la  lune  Sc 
fon  poind  oppofite  que  les  grandes,  félon  le  requis. 

Al  B.  Girard. 

On  pourroit  dire  que  la  lune  n^ attire  pas,  mais  qu'il  j  a  de  la 
matière  lunaire  ejparfe  dans  la  mer  ,  laquelle  ne  demande  qu’à 

foyemTuâtreT;  hâut7&  4  pieds  de  large  ;  ,  i 

parquoy  fur  ce  quarié  il  y  aura  un  poids  qui  prelTera  d  >  «  î»’»"  «  qu,  eH  mlos  dm  Ufm- 

f encontre  autam  que  feroit  5a  pieds  deau  par  la  15  mure &ammumede  hmr-.&quilyuuneumecHeuf, 

prop.  des  elemens  pondéraux  de  l’eau  :  &  toute  l'eau  î“  "/f*' 

^  *■  jur  la  terre  a  une  antipathie  au  centre  de  la  terre ,  car  tl  s  en 

delîourne  tant  quil  eUpofiible. 

Proposition  IV. 

T^Eclarer  pourjquoy  le  flux  ne  vient  pas  en  plufleurs  lieux  déa-  - 
^ rient  vers  l’occident,  comme  la  réglé  generale  delà  Théorie 
le  requiert. 

S’enfuit  de  la  propofition  precedente  que  les  petites 
eauës  ne  font  attirées  fi  haut  que  les  grandes  :  8c  partant 
que  les  rivières  qui  font  des  petites  eauës  n’ont  point 
de  flux,  voire  que  les  flux  qu’on  y  remarque ,  viennent 
de  la  mer  ;  8c  partant  fi  l’emboucheure  de  la  riviere, 
eft  difpofée  en  telle  forte  que  le  flux  y  entre  d’occident 
vers  l’orient ,  que  par  accident  cela  fè  fait  contre  la  re¬ 
contient  (jq  pieds.  Soit  auffi  pofé  que  chaque  qnarr^  gle  générale  de  la  Théorie,  &  la  riviere  eftant  d’un  autre 
foitdiviféen  4  planches,  comme  eft  la  planche  AHID,  cofté  le  flux  y  viendra  aufli ,  combien  que  ce  ne  foie 
haute  de  4  pieds ,  &  large  d’un  pied  :  alors  contre  une  d'orient  vers  occident  :  Comme  le  flux  qui  vient  de  la 
chacune  d’icelle ,  y  aura  un  poids  qui  preflèra  à  l’en-  i-uer  dans  la  riviere  de  l’Efeaut ,  court  de  Bergues  fur  le 
contre,  égal  au  poids  de  8  pieds  d’eau,  (  qui  eft  le  ~  Zom  vers  Anvers ,  qui  eft  vers  le  midy ,  8c  de  là  vers 
de  51)  8c  y  aura  ï6  telles  planches.  Et  pofant  qu’en  Baftro  ,  car  comme  le  conduit  de  la  riviere|eft,ainfî 
dehors  il  faille  fouftenir  les  planches  pour  les  tenir  en  court-elle;  Or  tout  ainfi  que  cela  fe  fait  de  la  mer  en 
telle  forme  que  delfiis ,  8c  pouflant  egalement  par  de-  une  riviere ,  ainfi  en  advient-il  d’une  grand’  mer  en  une 
hors  que  l’eau  pouflè  en  dedans  ,  c’eft  à  dire  8  pieds  petite  :.&par  exemple  on  voit  le  flux  venir  d’occident 
d’eau  ;  8c  qu’à  celle  fin  on  prenne  (>4  forces  diftinéles,  vers  orient  le  long  des  colles  de  France  ,  Flandre  8c 
comme  fèroyent  6^4  hommes  ,  aflavoir  autant  comme  Flollandc  ;  pource  que  la  grande  large  mer  d’Efpagne, 
il  y  a  de  pieds  d’eau  dedans  le  vaiflèau  ;  alors  il  y  aura  quis’eftend  jufques  à  l’Aijnerique  ,  eft  fèparée  de  lape- 
4  hommes  à  chacune  planche.  Soit  maintenant  K  un  ^ite  mer  Germanique  par  l’Angleterre  8c  l’Efcoflè  ;  la- 
autre  petit  vaiflèau  plein  d’eau  ayant  4  telles  planches  quelle  moindre  mer  eftant  plus  baflè  que  l’autre  gran- 
à  l’entour,  ce  vaiflèau  contiendra  qpieds  deau,  eftant  ^  Jg  grand  flux  y  vient  defcouler  d’occident  vers 
4  pieds  de  haut  ;  cela  eftant  ainfi ,  fi  quelqu  un  vouloit  l’orient  entre  France  &:  Angleterre,  comme  nous  avons 
dire,  que  puis  qu’il  ne  faut  que  (j  4  hommes  pour  retenir  (Jjt  (Jg  riviere  cy-delTus  :  8c  combien  que  cela  femble 
(34  pieds  d’eau ,  de  4  pieds  de  haut ,  qu  aufli  il  ne  faù-  commencement  eftre  contre  la  nature ,  toutefois  on 

voit  que  pour  bonne  raifon  cela  doit  eftre  ainfi. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  déclaré  pourquoy  le 
flux  ne  vient  pas  en  plufleurs  lieux  d’orient  vers  l’oc¬ 
cident,  &c. 

Proposition  V. 

"TX  Eclarer  pourquoy  en  beaucoup  de  lieux  ta  marée  neÜ  pas 
haute,  efîant  la  lune  ou  fon  poinU  oppofite  au  méridien, 
comme  la  réglé  generale  de  la  Théorie  le  requiert, 

Ycu 


droit  que  4  hommes  à  l’entour  du  petit  vaiflèau  K, 
pour  retenir  4  pieds  d’eau ,  4  pieds  de  haut ,  8c  ainfi  ne 
mettre  qu’un  homme  pour  fouftenir  une  planche  ,au 
lieu  qu’il  y  en  a  4  à  une  chacune  planche  du  grand  vaif- 
fèaii;  il  y  auroit  de  l'erreur ,  d’autant  qu’à  chaque  plan¬ 
che  de  K,  il  Y  a  autant  de  pefanteur  qui  pouflè  à  l’encon-; 
tre  qu’à  chaque  planche  du  grand  vaiflèau  parla  ii  prop. 
des  éléments  pondéraux  de  l’eau  :  tellement  qu’il  ne; 
faudroit  pas  feulement  4  hommes  à  l’entour  de  K,. 
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Veuqne  le  flux  des  petites  mers  ,  eft  caufe  du  flux 
des  2;randes ,  comme  il  a  efté  dit  en  la  quatrieflme  pro¬ 
portion  :  il  s’enfuit  que  les  petites  mers  qui  font  près 
des  grandes ,  doivent  avoir  le  flux  pluftoft  que  celles 
qui  en  font  plus  efloignées.  Comme  on  voit  en  noftre 
petite  mer  Germanique ,  où  les  lieux  orientaux  reçoi¬ 
vent  la  haute  marée  plus  tard  que  les  lieux  occidentaux. 

Comlufion.  Nous  avons  donc  déclaré,  félon  la  pro- 
pofition ,  pourquoy  en  beaucoup  de  lieux  la  marée  n’eft 
pas  haute,  eftant  la  lune  ou  fon  poind  oppofite  au  mé¬ 
ridien  ,  comme  la  réglé  de  la  Théorie  le  requiert. 

Proposition  VI. 

'EcUm  U  caufe  pourquoy  en  plafmm  lieux  là  plus  haute 
mare'e  ny  advient  que  quelques  jours  apres  la  nouvelle  ou 
pleine  Lune. 

Il  a  efté  dit  en  la  cinquieflne  propofition  que  le  flux 
n’arrive  &n  plufieurs  lieux ,  que  quelques  heures  apres 


que  la  lune ,  ou  fbn  poinét  oppofite  fê  trouvent  au  mé¬ 
ridien,  d’où  l’on  ne  trouvera  eftrange  que  les  plus  hauts 
flux  ify  arrivent  aufli  finon  que  quelques  heures  apres  i 
mais  quelques  jours  apres  la  nouvelle  ou  pleine  lune, 
de  cela  on  en  pourroit  douter  (  comme  il  advient  en 
effedt ,  ainfi  que  j’ay  oui  dire  à  des  gens  de  mer ,  que  de¬ 
vant  Hollande,  il  y  a  différence  de  deux  jours  ,  plus  de¬ 
vers  l’occident  moins ,  &  plus  devers  l’orient  d’avan¬ 
tage.  )  Pour  donc  en  déclarer  la  caufe ,  fuivant  ce  qui  a 
efté  dit  en  la  quatriefme  propofition  ,  que  les  flux  des 
petites  mers,  &  rivières,  ne  viennent  pas  d’eux  mef« 
mes ,  mais  des  grandes  mers  ;  or  le  flux  qui  entre  dans 
les  rivières ,  ne  peut  couler  fi  vifte ,  à  caufe  que  l’eau  dé 
la  riviere  qui  eft  "derrière  ,eft  bien  plus  haute  que  celle 
de  la  mer ,  mais  le  flux  qui  entre  es-  petites  mers  y  paflè 
plus  aifément,  d’autant  que  l’eau  de  derrière  n’eft:  pas 
plus  haute.  Comme  foit  A  B  C  D  E  F  G  la  fuperfice 
luperieure  de  quelque  petite  mer ,  A  le  grand  flux,  qui 


vient  par  l’emboucheure  de  la  grand’  mer,  laquelle  6 
heures  apres  fera  baffe ,  &  6  heures  apres  fera  derechef 
haute,  la  petite  mer  eft  tenue  ainfi  en  continuel  mou¬ 
vement,  avec  divers  flux  &c  reflux  entre  deux ,  l’un  apres 
Fautre,  tous  caufez  du  premier  &  haut  flux  A,  devenant 
peu  à  peu  plus  petit,  de  forte  que  finalement  on  ne  re¬ 
marque  plus  de  flux  de  reflux.  Mais  puis  que  quelques 
jours  fe  paffent  ,  devant  que  le  premier- haut  flux  A  par¬ 
vienne  jufques  au  dernier  haut  flux  G  ,  d’autant  qu’il 
doit  paffer  par  les  flux  B,  C,  D,  E,  F,  8c  ce  félon  qu’ils 
font  efloignez  i  comme  par  exemple ,  à  Calais  la  marée 
eft  haute  en  nouvelle  8c  pleine  lune  à  lo  heures  :  à  Nieii- 
portà  ii:  àOftendeà  ii^  :  à  Blankebergue  à  i  heure: 
à  Fliflingues  à  z  heures  :  à  Bergues  fur  le  Zom  à  4  heu¬ 
res  ;  à  Anvers  à  6  heures  :  à  Baftrode  à  8  heures  :  telle¬ 
ment  que  le  flux  eft  i  heure  en  chemin  pour  parvenir 
de  Calais  à  Nieuport  :  heure  de  Nieuport  à  Often- 
de  :  Z  heures  d’Oftende  à  Blankebergue  :  heure  de 
Blankebergue  à  Fliflingue  :  z  heures  de  Fliflingue  a 
Bergues  for  le  Zom  :  z  heures  de,BerguesfurleZom  à 
Anvers  :  z  heures  d’Anvers  à  Baftrode  :  c’eft  aftavoir  de 
Calais  à  Baftrode  10  heures  :  d’ou  s’enfuit  que  lors  qu’à 
Calais  il  fait  haute  marée  :  qu’à  Baftrode  il  fera  haute 
marée  10  heures  apres.  Et  les  raefmes  calculées  d’im 
lieu  plus  loing  de  Baftrode  que  n’eft  Calais ,  voire  plus 
vers  l’occident  que  n’eft  Calais,  on  auroitaulieude  10 
heures  quelques  jours  :  parquoy  combien  que  le  haut 
flux  advienne  avec  la  nouvelle  .8c  pleine  lune  és  lieux 
qui  n’ont  nul  empefehement ,  fi  eft-ce  qu’és  lieux  où  il 
y  en  a ,  comme  les  terroirs  hauts  8c  les  promontoires 
qu’il  y  a  différence, de  quelques  jours  devant  qu’ils  ayenc 
le  flux  apres  la  nouvelle  8c  pleinelune. 

Comlufion.  Nous  avons  donc  déclaré  la  caufe  pour¬ 
quoy  en  plufieurs  lieux  la  plus  haute  marée  qui  arrive 
en  nouvelle  &.  pleine  lune  autrement,  n’y  advient  que 
quelques  jours  apres,  félon  le  propofé. 

Proposition  VII. 

•r\Eclarer  comment  il  peut  avenir  qtven  d’aucuns  lieux  plus 
efloignez.  des  fommets  des  flux  que  à’ autres,  &  neanmoins 
ont  leurs  marées  plus  hautes. 

Selon  la  réglé  generale,  la  marée  devroit  eftre  plus 
haute  és  fommets  des  flux  qu’autremenc ,  ôc  tant  plus 


près  d’iceux,  8c  tant  plus  haute  marée,  ce  que  toutefois 
on  voit  advenir  autrement  en  d’aucuns  lieux.  Car  veii 
que  les  ondes  qui  viennent  à  heurter  quelque  pro¬ 
montoire,  amaflent  là  plus  d’eau  que  ne  font  les  autres 
ondes  en  mer  :  ce  qui  fe  fait ,  pource  qu’apres  l’une 
fuit  une  autre ,  autrement  elle  reculeroit  apres  avoir 
choqué  contre  le  rivage,  mais  celle  qui  eft  plus  derrière 
entretient  en  hauteur ,  8c  empefehe  le  recul  de  celle 
qui  eft  plus  devant,  faifant  un  amoncelemcnt  plus  haut 
que  ce  qui  pourroit  eftre  en  pleine  mer  :  cela,  cftanc 
ainfi  ,  prenant  toute  Feaii  eflevée  d’un  flux  comme 
une  onde,  laquelle  eft  longue  de  quelques  lieues  ;  ce 
n’eft  pas  merveille  qu’en  plufieurs  lieux  où  elle  pouflè 
diredement ,  que  l’eau  foit  plus  haute  qu’en  pleine 
mer ,  où  il  n’y  avoit  de  refiftance  :  comme  le  flux  de  la 
grand’  mer  d’Efpagne  ,  roulant  vers  la  petite  mer  Ger¬ 
manique  ,  comme  il  a  efté  dit  cy- devant^ ,  8c  venant  à 
choquer  contre  les  coftes  d'Angleterre  en  ce  deftroit 
qui  eft  appelle  mer  Britanique,  8c  Germanique,  s’enfle 
quelques  10  ou  ii  braffes  au  deffus  la  hauteur  de  la 
baffe  marée ,  qui  eft  plus  haut  que  le  flux  en  d’aucuns 
lieux  plus  près  du  fommet  de  flux  ,  voire  plus  haut 
queledit  fommet  mefme,  8c  cela  pour  des  raifons  no¬ 
toires. 

Comlufion.  Nous  avons  donc  déclaré  comment  il 
peut  avenir  qu’en  d’aucuns  lieux  plus  efloignez  des  ’ 
fommets  des  flux  que  d’autres,  ayent  neantraoins  leurs 
maiées  plus  hautes,  comme  il  eftoit  propofé. 


Proposition  VIII. 


Eclarer  la  propriété  que  les  marks  auroyent,  fi  elles  eUoyent 
^  caufées  par  le  repoujfement  de  la  lune  &  de  fon  poinél  op- 
üofite. 


Nous  avons  pofé  jufques  icy,  comme  fi  la  lune  8c 
8c  fon  poind  oppofite ,  attiroyent  l'eau  de  la  mer  fui¬ 
vant  le  contenu  de  la  première  pétition  :  mais  fi  cela 
advenoit  par  repouflement ,  il  y  auroit  des  règles  qui 
fêrpyent  au  rebours.  Car  foit  en  la  figure  fuivante  les 
lettres  de  renvoy  de  mefme  qu’en  celle  de  la  première 
définition,  excepté  que  la  lune  K  &  fon  poinéb  op¬ 
pofite  L  n’attirent  pas  l’eau ,  mais  la  repouflènt ,  telle¬ 
ment  que  la  ligne  F  H ,  eft  plus  courte  que  I  G ,  & 
ainfi  F ,  H  feroyent fommets  des  reflux,  IG  cercle  de 

q  fluxj 
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flux,  Sc  de  mcfme  plufieurs  qualitez  (èront  contraires 
aux  precedentes,'  comme  aux  r,  &  a  exemples,  ôc  i,  i,  3, 
&  4  corollaire ,  de  la  i  propofition. 

Premieretneiit,  les  lieux  où  la  luhe  eft  au  zénith  au¬ 
ront  balle  marée ,  comme  la  première  polition. 

Secondement,  la  lune  eftant  au  90  deg.  de  l’eclipti- 
que  5  ce  qui  eft  au  deUxielme  exemple  de  la  i  propolî- 
tion, compté  eftre  de  8  heures  5  (î),  fera  de  5  heures  550i 
&  derechef  ce  qui  eftoit  là  3  heures  55  (i),  fera  8  heu¬ 
res 

Tiercement ,  la  lune  parcourant  requinodial ,  les 
pôles  de  la  terre  auront  haute  marée ,  ôc  la  plus  balle, 
lors  qu  elle  eft  en  fes  latitudes  extremes ,  tant  fepten- 
trionale  que  méridionale,  contre  la  réglé  dui  corollaire 
de  la  I  propofition. 

En  quatriefme  lieu ,  l’un  des  fommets  de  reflux  qui 
vient  le  plus  près  de  quelque  lieu  caulera  plus  balle 
marée  que  l’autre  i  ce  qui  eft  different  du  4  corollaire 
de  la  I  propofition. 

En  cinquielme  lieu  ,les  lieux  plus  près  des  pôles  que 
la  lune  de  l’equinodial,  ne  feront  point  attaints  du 
cercle  de  flux;  ainfi  qu’en  ce  temps- la  ils  n’ont  le  flux 
fi  grand  que  U  où  lé  cercle  de  flux  paflè ,  contre  le  3  co¬ 
rollaire  de  la  i  propofition. 

Or  laquelle  des  deux  eft  la  vraye  pofition ,  ou  s’il  y 
en  a  une  autre  troifiefme  en  nature,  j’eftime  que  nous 
avons  defaut  d’experience  pour  en  juger  ;  mais  com¬ 
ment  on  y  pourroic  parvenir  la  fiiivante  propofition 
fervira  pour  la  deduétion  de  ce  qu’il  m’en  femble. 

Condufion.  Nous  avons  donc  deckré,  &c. 

Proposition  IX.  ‘ 


“pslcUrer  comment  il  femble  qu’on  pourroit parvenir  en  plus 
“^grande  cognoijfance  de  la  nature  des  marées  quon  n’apre- 

Lors  que  le  reflux, le  flux  commun  &  le  plus  haut  flux 
neconvienententemps  ôc  quantité  avec  la  commune 


computation  des  marées  ,  félon  laquelle  les  gens  de 
mer  fe  comportent ,  comme  plus  toft  ou  plus  tard,  ou 
qu’il  advient  un  bas  flux ,  avec  un  vent  qui  en  caufé  un 
grand;  ou  au  contraire,  grand  flux  avec  vent  qui  amène 
quant  &  foy  un  moindre  flux  ,  on  dit  ordinairement 
qu’il  y  doit  avoir  d’autres  vents  fur  mer,  ou  qu’ils  y  ont 
efté ,  qui  font  peut  eftre  advenus  pour  les  raifons  de  la 
réglé  generale  cy-deflhs ,  ou  qui  font ,  ou  feront  dédui¬ 
tes  par  d’autres  Autheurs.  Mais  d’autant  que  d’icy  il 
arrive  aucunefois  perte  de  vies  &  biens ,  il  me  fembla 
n’eftre  pas  inutile  de  tafeher  de  venir  en  cognoiftance 
parfaite  de  cefte  matière.  Et  a  cefte  fin  feroit  bon 
qu’un  grand  nombre  d’hommes  fiflent  des  obférva- 
tions  par  toute  la  terre ,  où  il  vient  à  poinéfc ,  afin  d’en 
tirer  des  réglés  certaines  de  generales  ,  mettant  par 
eferit  ce  qui  advient  de  jour  à  autre  :  comme  à  quelle 
heure  flux ,  de  reflux  :  de  quelle  hauteur  de  profondeur 
ils  font  ;  quels  vents,  s’il  y  en  a ,  ou  s’il  fait  calme  :  finale¬ 
ment  tels  eferits  mis  entre  les  mains  d’un  Théoricien, 
fi  l’obférvateur  ne  l’eftoit  pas  mefmc,  on  pourroit  trou¬ 
ver  la  différence  ou  la  convenance  qu’il  y  a  avec  la 
Théorie  commune,  ayant  regard  de  confiderer  les  em- 
pefehements  qui  caufent  des  effééts  contraires  à  la  gé¬ 
néralité  des  réglés.  Il  fautaufli  noter  que  la  recerche 
des  qualitez  generales  ,  defquelles  a  efté  parlé  en  la 
deuxiefme  propofition ,  fe  feroyent  bien  proprement 
fur  quelque  petite  Ifle  dans  une  grande  mer  ,  de  fort 
loing  de  terre  ferme  ,  pour  n’avoir  pas  tant  d’empef* 
chement ,  comme  eft  l’iflede  Sainéle  Helene  &  au¬ 
tres  femblables.  De  là  on  pourroit  bien  voir  s’il  y  a 
deux  fommets  de  flux  fous  la  lune  de  fon  poinéfcoppo- 
fite  de  un  cercle  de  reflux  ,  fui  vaut  la  première  pofi¬ 
tion  :  ou  deux  fommets  de  reflux  &  un  cercle  de  flux, 
fuivant  la  deuxiefme  pofition  de  la  huiétiefine  pro¬ 
pofition. 

En  fécond  lieu ,  fi  la  lune  parcouranrl’equinodial, 
fi  les  flux  ôc  reflux  fe  fuivent  dans  é—  heures,  comme 

la  Théo- 
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la  Théorie  leTequiêrt  en  la  i  propoiition  an  i  exemple.  Encinqniefme  lien,  h  le  flux  advient  au  plus  haut, 
En  troiflefme  lieu,  la  lune  déclinant  au  plus  de  le-  lors  que  la  vertu  d’attradion  de  la  lutie  ,  ou  de  fon 
quiiiodial  ,  fi  les  marées  fe  font  félon  le  deuxiefne  poind  oppofite ,  aflàvoir  lors  que  l’une  des  deux  eft 
cxenàple  de  la  i  propofîtion,  touchant  la  différence  des  plus  près  du  zénith  de  l’obiervateur  ;  ou  s’ils  font  ega- 
temps  entre  flux  de  reflux;  car  cela  lioüs  rendroit  cer-  lemeiit  hauts ,  &  que  la  différence  foit  aux  reflux,  ce 
tain  d’attradion  ou  de  repouflement.  qui  adviendroit  par  repouflement.  Lefquclles  chofès  fl 

Eh  quàtriefme  lieu ,  fl  l’eau  eft  baflé  au  plus  qu’il  eft  on  trouvoit  convenir  avec  Kiné  des  deux  fiippofitions  ; 
poflible ,  environ  fous  le  pôle ,  lors  que  la  lune  eft  fous  mais  y  ayant  différence od  p'ourroit  tafeher  d’amender 
l’equinodial ,  fuivant  la  première  pofltiod,  comme  au  les  fautes. 

I  corollaire  de  la  ipropofltion;  ou  au  plus  haut ,  fui  vaut  Conclufiori.  Nous  avons  donc  déclaré  comment  il 

la  X  pofition ,  comme  en  la  huidiefme  propofition  au  femble qu'on  pourroit  parvenir  en  plus  grande  cognoif- 
troiflefme  article  :  ce  qui  nous  pourroit  acertainer  d’at-  fànce  de  la  nature  des  marées  qu’on  n’a  pas  prefence- 
tirement ,  ou  de  repouflement  d’humeurs  par  la  lune  de  ment,  fuivant  le  contenu  de  la  propofition. 

Ton  poind  oppofite. 

Fin  du  Jixieftne  livre  de  ta  Geographiei 
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Argument  de  i’Aftronomie. 

y  commencement  je  dejeriray  tAHronomie^  comme  fi  auparavant  il  n'en  avoît  eBé  parlé  en 
aucune  façon  ce  qui  fe  pourjuivra ,  dr  ^'vec  tel  or  dre  dr  progrès^  comme  il  femble  quelle  a 
augmenté  de  temps  en  tempSy  comprenant  le  tout  en  trois  livres. 

Le  premier ,  fera  derinvention  du  cours  des  Planètes,  àc  des  eftoiles  fixes,  parles  Ephemeri» 
des  obfervées  ;  le  tout  fondé  fur  la  fuppofition  que  la  terre  eft  ftable  ou  fixe  ;  c’eft  en  un 
mot ,  fur  Phypothefe  de  terre  immobile. 

'Le  fécond ,  de  l’invention  du  cours  des  Planètes  par  voye  Mathématique,  avéc  l’hypothefe 
de  terre  immobile,  &  de  la  première  inégalité. 

Le  troifiefme ,  de  la  fécondé  inégalité ,  où  fe  trouve  l’hypothefe  de  terre  mobile  de  Coper- 
nique. 


PREMIER  LIVRE 

DE  L’A  S  T  R  O  N  O  M  I  E. 

De  l’invention  du  cours  des  Planètes ,  &  des  eftoiles  fixes, 
par  les  Ephemerides  obfèrvees,  félon  l’hypothefe 

impropre  de  terre  fixe. 


Sommaire  du  premier  livre. 

A  Très  les  définitions,  ce  livre  fera  departy  en 
huiB  différions  touchantt invention  du  cours 
du  Soleil ,  de  la  Lune ,  de  Mercure ,  Venus ,  Mars, 
Jupiter,  Saturne,  ds^  des  eBoiles  fixes,  par  le  moyen 
des  ephemerides  obfervées ,  Jùppofant  que  la  terre 
foit  fixe,  décentre  duMonde\  car  combien  qù elle 


fe  mouve  circulairement ,  comme  tes  autres  Tlane- 
tes ,  toutefois  on  apprend  plus  facilement  les  corn' 
meneemens  de  ceBe  feiençe ,  par  le  mouvement  ap- 
parant ,  que  par  le  propre ,  comme  on  verra  plus  am¬ 
plement  au  troifiefme  livre,  propofition  feptiefme  j 
auquel  fer  a  auff  déclaré ,  pourquoÿ  la  propre  hy- 
pothefe  de  terre  mobile  ,  eB  plus  commode  a  la 
Théorie, 

q  X  DEF  I- 


i84  I.  LIVRE  DE  L 

DEFINITIONS. 

Les  cercles ,  arcs ,  &  poinds  qui  ont  efté  definis  au 
4  livre  de  la  Trigonométrie  ,  feront  icy  tenus  pour 
cognus  :  les  autres  définitions  neGefiairess’enfuivent. 

Deeïnition  I. 

Our  naturel ,  efi  le  temps  que  le  centre  du  corps  du  Soleil  met 
a  faire  un  tour  ^  en  commençant  &  finiffant  au  méridien.  Et 
les  jours  naturels  font  dits  inégaux.  Aufi  ce  temps-la  eÜ  appelle^ 
temps  inégal. 

Le  temps  d’un  jour  naturel ,  eft  terminé  par  un  tour 
que  fait  lequateur ,  &  avec  ce  encor  un  petit  arc  d’ice- 
luy ,  autant  que  le  propre  mouvement  du  Soleil  caufe, 
toufîours  contre  le  cours  du  premier  mobile.  Que  fi 
ces  petits  arcs  eftoient  égaux,  les  jours  naturels  feroient 
aufii  égaux ,  ce  qui  n’eft  pas  pour  deux  raifons  :  Tune, 
à  caufe  de  l’excentricité  de  la  voye  du  Soleil;  l’autre,  à 
caufè  de  l’obliquité ,  ou  declinaifon  de  l’ecliptique  :  & 
combien  que  cefte  différence  foit  imperceptible  en  un 
jour,  neantmoins  en  beaucoup  de  jours,  elle  fe*peut  fa¬ 
cilement  recognoiftre. 

Définition  II. 

N  nature  f  eU  le  temps  que  le  Soleil  met  à  circuir  fecUptiquey 
commençant  &  finiffant  en  un  poinSl  pris ,  lequel  demeure 
toufîours  egalement  disant  de  la  feltion  vernale  fi  ce  qui  fe  fait 
en  36^5  jours,  5  heuresy&  encore  une  partie  incertaine. 

Ttolemee a.Tpo(é  cefte  partie  incertaine  de  55  ©  & 
Alhategne  de  4(3©,  24©  :  d’autres  ont  trouvé  quelque 
changement. 


Alb.  Girard. 

Touchant  ceUe  partie  incertaine  y  cela  vient  que  les  mouve- 
mens  cele§îes  pour  la  plujpart  font  incommenfurables  entreuxy 
félon  le  temps  y  ajfavoir  les  jours  naturels  ,  aux  révolutions  des 
planètes  y  aufii  les  révolutions  entr  elles  y  item  félon  les  diîîances, 
comme  de  nos  degrez,,  aux  déclinai  fions,  &  latitudes,  &c. 

Définition  III. 

’An  Egyptien  comprend  ^6 ç  jours. 

Ceft  an  comparé  au  naturel,  eft  moindre  quafi  de 
la  quatriefme  partie  d’un  jour. 

Définition  IV. 

i 

A  Ni  îuliens  comprennent  ^6  s  jours,  trois  fois  de  fuite-,  mais 
le  quatriefme  eH  de  ^66  jours  ,  appelle  hijfexte ,  faifant  le 
mois  de  Février  de  zq  jours  ,  là  ou  autrement  n’en  auroit 
que  28. 

Pour  remédier  à  la  defeduofité  des  ans  Egyptiens  Sc 
approcher  plus  près  de  l’an  naturel,  Jules  Caefar  a  intro¬ 
duit  ce  jour  de  fiirplus  en  Février ,  &  ce  de  4  en  4  ans, 
voila  pourquoy  ils  font  appeliez  ans  Juliens. 


Alb.  Girard. 

Ces  ans  luliens  pour  leurs  excès  ont  eïle'  abolis  &  changez., 
par  l’Evefque  de  Rome  Grégoire  xiii.  environ  l'an  1582.  re¬ 
tranchant  \o  jours,  qui  s'efiojent  efcoulez,infenfiblement,  ordon¬ 
nant  la  mefme  chofe  au  refie  que  Iules  Cafar ,  hor finis  que  dans 
chaque  terme  de  400  ans  on  ne  tiendroit  compte  de  trois  années 
hipxtes  y  lefqueües  au  lieu  d’avoir  ^6  6  jours ,  n  en  aurojent 
que^ôç,  ainfique  l’an  1700,  (qui devroitefirebiffixte enfin 
ordre)  nen  aura  qui  ^6^. 
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Définition  V. 

I  l’on  prefuppofe  qu'il  J  ait  autant  de  jours  égaux,  &  d'heures 
égalés,  avec  leurs  parties,  comme  il  y  a  de  jours  &  d’heures  in¬ 
égalés,  avec  leurs  parties  ;  iceux  font  appeliez,  jours  égaux,  ou  jours 
moyens  -,  &  un  tel  temps  elî  dit  en  general  Temps  égal,  ou  moyeui 

Jours  égaux  ou  moyens ,  font  ainfi  appeliez ,  pource 
qu’ils  font  entre  les  jours  naturels  longs  &:  courts  dé 
la  I  définition.  ' 

Définition  VI. 

Laneîes ,  font  7  corps  mondains  lumineux,  lefquels  femhleni 
errer' çà  &  là  fans  réglé ,  comme  Saturne,  lupiter.  Mars,  So¬ 
leil,  Venus,  Mercure,  Lune. 

Combien  que  la  terre  fbit  auffi  à  proprement  parler 
une  planète ,  toutesfois  l’ayant  fiippofée  eftre  fixe ,  fui- 
vant  les  raifons  déduites  en  l’Argument  cy- devant,  c’eft 
cela  qu’elle  n’eft  icy  placée  &  mife  au  rang  des  planètes. 


Alb.  Girard. 

Il  ne  faut  pas  penfir  que  le  nombre  des  planètes  ne  foit  bien 
d'avantage ,  car  ces  8  ont  feulement  eilé apperceuës  des  anciens  : 
mais  de  ce  temps  on  a  defeouvert  par  des  yeux  artificiels ,  (qu’on 
appelle  lunettes ,  ou  lynx)  que  non  feulement  la  voye  labiée  nelî 
autre  chofe  qu’un  amas  d'eFloiles  fort  près  l’une  de  l'autre,  cha¬ 
cune  àefqueüeseliinvifibleànosyeuxfanscelynx-,  mais  aufii  qu  U 
y  a  ^  autres  planètes  fubalternes  à  l’entour  de  lupiter ,  appellées 
Medicéespar  Galilee  de  Galileis,  toujîours  en  mefme  plan  avec 
iceluy ,  comme  un  fécond  z.odiaque  -,  qui  firoyent  en  tout  1 2  pla¬ 
nètes  ne  contant  Saturne  que  pour  une ,  combien  qutl  foit  trouvé 
eüre  compofé  de  3  globes  contingens,  dont  celuy  du  milieu  eEl  le 
majeur;  mais  il  ebi  aiféà  conjebturer,quil  y  enabeaucoupyque 
nom  ne  pouvons  pas’  voir ,  pour  leur  grand  efioignement  de  U 
terre ,  pour  leur petiteffe ,  pour  la  grande  proximité  d’ iceux  au 
foleil  (ce  qu’on  pourroit  remarquer  és grandes  eclipfisde  foleil) 
&  pour  k  defaut  d'inflruments  optiques,  ou  de  meilleurs  lynx  que 
nous  n  avons-,  aufii  pour  la  paucité  d’obfervateurs ,  &  lepeude 
temps  quon  s’y  adonne.  Il  ne  faut  pas  aufii  penfir ,  que  Coper- 
nique  foit  le  premier  qui  ayt  pofé  que  la  terre  foit  mobile  &k 
foleil  fixe-,  veu  ^«’Archimedes  en  fin  livre  du  nombre  del'are^ 
ne  au  commencement ,  fait  mention  d'fin  ancien  nommé  Ari- 
ftarque  Samien  ( duquel  il  nom  reUeencor  quelque  chofe,  com¬ 
me  le  livre  delà  diHance  du  foleil  &  de  la  lune)  lequel  tenoit  les 
mefines  hypothefis.  il  ne  faut  pas  aufii  penfir  que  ces  chofes  foyent 
contre  la  fainble  Eferiture,  veu  quelle  ebî  eferite  comme  bégayant 
avec  les  hommes ,  lefquels  ont  perdu ,  &  font  deHituez.  de  ceUe 
vivacité  naturelle  de  l’entendement ,  de  laquelle  Dieu  avoitorné 
le  premier  homme-,  &  ce  d’autant  moins  quel’ ojjîce  delà  fainbte 
Eferiture  ,  n  eü  pas  poumons  monftrer  l' Agronomie ,  ny  autre 
chofe  qui  ne  touche  en  rien  nofire  Salut  -,  mais  fe  contente  de  nous 
interpréter  fmplement ,  &  d’une  maniéré  intelligible ,  mefme 
aux  plus grofiiers ,  comment  c’eH  que  la  terre  nous  doit  apparoir  à 
toufîours ,  comment  le  foleil,  la  lune,  &  les  ebîoiles ,  quels  leurs 
mouvernens  apparants ,  le  tout  fans  paradoxe  eHrange  quant  à 
nous ,  qui  euü  peu  fembler  fi  peu  que  rien  contrarier  à  nos  yeux: 
car  Dieu  parle  à  nous  qui  habitons  la  terre ,  comme  à  ceux  à  qui 
la  terre  doit  fembler  eftre  fixe,  &  efl  vrayement  fixe  quant  à 
nous ,  mais  non  pas  quant  au  tout.  De  mefine  du  temps  de  lofiué, 
le  foleil  s  arrebîoit  vrayement  filon  le  jugement  de  la  veuë,  mais 
ce  pouvait  eftre  la  terre  qui  ne  tournait  pas  fi  vifte  fur  fin  axe 
d'occident  vers  orient ,  comme  elle  avait  de  coufîume,  il  fiufjîfoit 
à  lofiué  d’avoir  receu  celte  faveur  de  Dieu  ;  il  n’avoit  aufii  befoing 
d’entendre  l' Aftronomie, pour  requérir  l’aide  de  Dieu,  qui  entend 
mefines  nos  foujpirs  :  ce  n  eft  pas  Dieu ,  qui  a  fait  cognoiflre  ànos 
premiers  parens  qu’ils  efîoyent  nuds ,  mais  celle  necefitté ,  à  la¬ 
quelle  l’homme  ayant  péché  a  elle  réduit ,  ajfavoir  d’apprendre 

par 
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par  expermce.  Il  j  a  pkjtcurs  arguments  que  U  terre  tourne 
fur  fin  axe-.,  comme ,  pour  ce  quelle  peut  pluftoFi  circtnrekeluj, 
&  plus  aifiment  avec  toutes  les  mefmes  apparences ,  que  non  pas 
tous  les  corps  mondains  tourner  à  t  entour  delà  terre  \  que  fi  celuj 
qui  tourne  eB  de  moindre  qualité  &  ?noins  noble ,  que  celuj  qui 
je  tïent'coy  ^attendant  le  firvice  d'un  chacun.^ pourquoj  voudrions- 
nous  faire  fervtr  tous  les  aBres  &  les  cometes ,  pour  faire  faire  une 
chofe  difficile, &fervir  un  plus  vile,  lors  quil  fi  pourrait  faire  plus 
aifiment  l  Et  que  le  centre  delà  terre  fiitjixe,  il  y  deux  argu¬ 
ment  ;  affavoïr  l'œil  de  ceux  qui  font  fur  la  terre  ,(ér  celüy  qui 
pourrait  eBre  fur  la  lune ,  (  caria  terre  luy  apparoiB  fixe ,  com¬ 
me  nom  ferait  le  pôle ,  s’il  eBoit  vifible  )  quant  aux  autres  argu¬ 
ments  que  l’on  afaitjufques  kprefent ,  que  U  terre  fait  fixe ,  c'eB 
une  pitié  de  voir  quils  en  parlent,  comme  les  aveugles  des  couleurs: 
ils  difent  que  la  terre  efi  pefante,  &  partant  qu'elle  tend  vers  le 
bas.  Cela  eB  bien  dit  pour  les  apprentifs ,  mais  il  y  a  bien  autre 
chofe  :  venons  un  peu  a  parler  de  pefanteur ,  les  hommes  ri  y  ont 
rien  entendu  jufques  à prefent  ,je  feray  bref.  Pefanteur  natu¬ 
relle  eri  general,  eft  l’âppetit  qu  un  corps  a  de  retourner 
en  Ton  lieu,  n  y  eflant  point. 

Il  y  a  autant  de  fortes  de  corps  primitifs ,  qu’il  y  a 
d’aftres. 

Ôh  fçayt  qu  un  primitif  a  pîufieuri  dérivatifs-,  &  que  l’hom¬ 
me  ,  &  les  autres  animaux ,  &  aufii  les  métaux ,  les  plantes,  & 
les  pierres  que  nous  voyons ,  font  pris  de  la  terre  ;  or  combien  que 
les  ABres  fiyent  tous  primitifs,  neantmomsje  ne  voiidrois  contre¬ 
dire  qu'ils  ne  fiyent  tous  engendrez,  (nonpas  compofiz)  d’une  ou 
àeuk  matien^ffemieres:  mais  pource  quelles  ne  je  peuvent  trou¬ 
ver  fimplement ,  je  nentenspas  en  parler  icy  :  Eiotez  qu'il  y  en  a 
qui  font  fub alternes ,  oU  moins  primitifs ,  que  j’appelle  extraits 
par  difiinBion. 

La  diverfîté  des  corps  primitifs,  requiert  divers  lieux: 
&  de  telles  diftances  que  la  fÿmpathie  ou  antipathie  le 
trouve  necefïàire,&  félon  qu’ils  onr  plus  de  befoing  l’iin 
de  l’autre  ils  feront  d’atitantplus  près ,  &  au  contraire. 

Touchant  finalement  leur  mouvement, -grandeur,  extraction, 
&  vertu  magnétique-,  il  eB  certain  que  le  moindre ,  ô  f  extrait 
(  qui  efi  moins  primitif  )  &le  phu  ignoble,  doit  tourner  a  l’en¬ 
tour  de  fin  majeur ,  d’ou  il  prend  fin  origine ,  &  d’autant  plus 
vifie,  qu’il  efi  moins  noble ,  comme  cer chant  continuellement  tout 
ce  qui  luy  efi  neceffaire par  le  moyen  des  apparences,  aJfeCls,  proxi¬ 
mité  ér  efloignement ,  figure  &  harmonie  ;  pour  les  vertus 
magnétiques ,  cela  fert  a  plufieurs  chofes ,  &  font  diverfis  en  un 
me  fine  corps-,  caries  unes  fervent  pour  tenir  en  bride  leurs  fuper- 
fices  (veu  qu’il  n’y  a  rien  plus  aifi'à  faire  mouvoir  par  le  moindre 
moteur  qu'on  pourvoit  donner,  qu’une  grande  fuperfice  jpherique, 
lors  que  la  fihere  ne  repofe  que  fur  fin  centre  )  comme  k  me  fange 
que  Dieu  a  mis  dans  l’aimant ,  efi  pris  des  pôles  ar Bique ,  ou  an¬ 
tarctique-,  comme  aufii  le  mef lange  que  Dieu  a  fait,  méfiant  de 
la  terre  en  la  fuperfice  de  la  lune ,  a  commencer  depuis  fin  centre 
comme  dans  des  rochers,  &finiffant  en  figure  de  pyramide  jufques 
à  l’hemijphere  de  la  lune  qui  -nous  àpparoit  toufîours,  toutesfois fi 
peu  ,  que  cela  ne  fufft  à  emporter  quant  &  fiy  une  portion  de  la 
matière  dont  efi  compofee  la  lune ,  pour  retourner  en  terre ,  en  fin 
lieu,  &  aufii  tant  qu’il  fufffea  reftfier  aux  plus  grands  vents 
(car  l’air  efi  commun )  &  autres  accidens ,  qui  pourroyent  chan¬ 
ger  les  climats  &  l’ordre  desfaifins  qu’il  y  peut  avoir,  tes  au¬ 
tres  vertus  magnétiques  font  pour  faire  tourner  les  corps ,  &  les 
faire  approcher  &  reculer  filon  leur  mutuelle  necefiite' -,  (car  celle 
qui  attire  les  corps  en  leur  lieu ,  &  que  chacune  partie  demande 
d’efire  au  centre  qui  efi  ce  lieu- là ,  preffans  egalement  font  ré¬ 
duits  en  forme  Jpherique  par  leurs  liqueurs  propres  :  or  cejie  vertu 
magnétique,  qui  ramajfe  les  corps,  &  caufe  qu'ils  figurent  une 
figure  Jpherique,  cefi  la  pefanteur  naturelle  fufdite ,  laquelle  j*ay 
definy  premièrement ,,  d’autant  que  cefie  vertu  magnétique  efi  la 
première  &  principale)  je  dis  filon  leur  necefiité  ;  car  par  exem¬ 
ple,  fi  le  foletl  efioitplusloing  en  fin  apogée  qu’il  ne  faut,  ou  beau- 
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coupplmpres  que  fin/perigée,iln'y  auroit  pas  d'eau  fur  la  terre-, 
fans  la  lune  cefie  eau  s’en  iroit  amonceler  tout  au  centre  de  la -ter¬ 
re  ,  &  ri  y  en  aurait  plus  en  la  fuperfice ,  les  fontaines  &  ri'/mes 
firoÿent  taries  :  la  raifin  eB ,  que  le  trop  grand  efloignement  du 
fileil  nous  petrifiepoit  l’eau ,  &  toute  l’ humidité'  des  nuées  ter- 
reBres  tomber oyent  &  deviendroyent  pierres  decrifial  ;  éfipuis 
rien  ne  pourrait  eBre  engendré  fur  la  terre,  &c.  Au  contraire  la 
trop  grande  proximité  du  fileil ,  brufleroit  la  terre ,  &  la  de- 
fecheroit-,  de  la  mer  il  ne  nous  refleroit  que  le  fil ,  la  douceur  de 
l  eau  fi  retirerait  és  nuées,  les  métaux  feroyent  tous  liquides  ,puis 
s  efvanoiiyr oient  apres  5  il  n’y  reBeroit  que  l'or ,  &  toute  la  terre 
ne  ferait  qu'un  fourneau  d' Alchimie ,  car  par  la  nuit,  les  vapeurs 
retomberoyent  en  terre,  &  les  métaux  fefixeroyent  par  (efpace 
des  temps,  à  caufe  de  la  circulation  continuelle. 

Devant  que  de  finir  ce  difeours  je  dtray  qu  enlalunelaterre 
apparoifi  comme  fin  pôle  plus  que  l  hemïfbher.e  lunaire ,  &  n  ap¬ 
paroir  jamais  à  la  moindre  -,  la  fupérfice  de  la  terre  luy  apparoifi- 
plus  que  9  fois  plus  grande  ,  quîcy  la  lune  ne  fait ,  c’eB  à  dire  le 
diamètre  vifuel  i  degrf  &  demy  plus  que  triple  d  ccluy  de  la  lune  : 
les  eclipfes  de  fileil  font  là ,  cum  mora ,  tÿ"  non  pas  les  eclipfes  de 
terre  :  la  terre  luit,  &  a  des  taches,  qui  changent  toufîours ,  com¬ 
bien  que  la  figure  de  croiffant ,  ou  pleine,  ne  change-,  jcarc'eB 
comme  icy  lalune,  (autant  en  fait  Venus,car  cüe  croit  &  defiroit, 
&  on  dit  qu’elle  vient  d  eBre  pleine ,  comme  efiant  lors  plus  ef- 
loignée  d’icy  que  le  fileil  J  tous  les  mois ,  la  lune  découvre  les  deux 
pôles  de  la  terre  l’un  apres  l'autre ,  les  jours  y  font  du  moins  19 
fois  plus  grands  qu’icy,  &-  aufii  les  nuiéis  de  mefime  -,  &  en  un  jour 
&  une  nuîB  de  la  ,la  terre  apparoifi  nouvelle ,  croiffant ,  pleine, 
decroiffant,  &  toutesfois  en  mefme  efface  de  temps,  qu’d  nous  la 
lune  en  fait  de  mefme ,  mais  en  ordre  contraire ,  affavoïr  [au  re¬ 
gard  de  ce  que  deffus)  pleine,  decroiffant,  nouvelle  &  croiffant  : 
les  efiotles  fixes  apparoffent  faire  le  circuit  autour  de  la  lune  en¬ 
viron  en  ij  jours. 

Touchant  le  corps  de  la  lune  mefme ,  en  la  partie  méridionale, 
dans  l  hemtjphere  qui  fi  tourne  vers  U  terre,  on  y  remarque  d’icy 
une  extrêmement  grande  fojfe  &  ronde ,  de  laquelle  procédons 
plufieurs  lignes  claires ,  quafi  comme  les  méridiens  paffent  parles 
pôles  és  cartes,  on  y  remarque  aufii  aïfement  les  fojfes  &  les  boffes  ; 
car  és  concavitez,  l’ombre  eB  du  coBédu  foleil  ,& és  convexités 
des  montagnes  la  clarté  eB  du  mefime  cofié  que  Je  foleil- 

Les  taches  noires  font  plus  folides,  &  rahoteufes  ;  mais  les  pim 
luifiantes ,  font  d'une  matière ptm liquide,  ou  plus  blanche-,  & 
plus  polie ,  éf  l’air  circuit  tous  les  corps ,  contre  l'opinion  de  nos 
Phyjîciens ,  qui  n’ont  jamais  rien  apporté  d’eux-mefmes  qpece 
qu  ils avoyent  leu,  ou  ouy  dire  ,  depuis  Ptok-me'e ,  ou  Arijiote, 
jufques  d  prefent  mefmes ,  nont  pas  encor  feulement  refout  com¬ 
bien  il  y  avoit  d’Elemens-,  ils  en  font  tres-ef  loignez,  éxm  fça- 
vent  pas  que  c  eB  du  vuide,  dont  on  a  fait  tant  de  dijputes  jufques 
d  maintenant ,  fans  une  feule  refolution  :  cependant  qu’ils  ayent 
encor  temps  pour  y  penfer,.je  lafferay  ces  chofes-la  pour  un  autre 
fois ,  puis  que  cela  requiert  pim  de  temps  d  expliquer ,  que  je  n  ’ay 
de  loifir  :  feulement  je  parleray  en  paffant  des  cometes ,  que  ce  font 
des  corps  qui  changent  de  lieu,  comme  eBant -dénués  de  force ,  & 
gafiezdevieillejfe,  ay  anteBéretenmenunlieu,.& ayant  du  de^ 
puis  changé  de  qualité,  ils  viennent  d  tomber  en  un  autre ,  qui  eB 
propre  d  recevoir  telle  forte  de  matière,  é'eny  tombant  les  plus 
mafiives  vont  devant ,  puis  les  moins  folides  (comme  eB  l’^U, 
&  le  fable )  ftiivent  apres ,  ce  que  riom  appelions  la  queue  cle  la 
comete,  &c.  Ordinairement  elles  viennent  de  lavoye  lactée,  qui 
font  des  efioiles  bien  plus  diBantes  d'icy  que  les  ejîoiles  fixes  plus 
vijibles ,  (  car  il  faut  fiavoir  que  les  fixés  ne  font  en  une  Juperfice 
fiherique ,  mais  bien  l'une  efi  près ,  l'autre  efi  plus  loing  de  nom, 
ér  ainjî  jufques  ou  ils  peuvent  parvenir  )  ejr  pourroit  avenir  que 
la  terre  fera  quelque  jour  une  comete,  c'efi  d  dire  (je  n'en  ofirien 
définir ,  car  il  n  appartient  qu  d  Dieu  )  ahyfmera  changera  de 
place,  lors  que  nojîre  Seigneur  lavkndra  juger,  ô  latranfforter 
,  en  autrefieu  ;  mais  je  lafferay  cecy'pour  uns  autrefois.  ; 
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Definitiôn  VII.  cycle:  mais  (i  Tepicycle  eftoit  en  B ,  M  fèroit  encor 

r'Ewfe  excenlriqm  efi  cdm  dont  le  mm  eft  aum  que  ceky  a'iceluy,&  Lleperigée  ;  &  non  pas  K,  I,  finon 

^de  Idtem  ;  muit  ceule  Lmtrique,  ou  homocenm,  efi  te-  P°“*  ^  centre  dn  cercle  ;  parquoy  K 

•Im  qui  avec  U  terre  a  mefime  centre.  "P°gf  ’  V  ““X™ 

■', /  ,  apogees  le  joignent  &  unilient  quand  lepicycle  eft  dans 

Soit  le  cercle  ABC,  Ion  centre  D,  la  terre  E  j  icelùy  produftion  de  D  E,  comme  en  A,  ou  en  C  j  &  autre¬ 

ment  font  toufiours  lèparez.  Or  K  a  fon  cours  uni¬ 
forme  ,  eftant  veu  de  D  centre ,  au  contraire  M  a  foii 
cours  difforme  de  quelpoindt  qu’il  foit  veu ,  foit  de  D> 
ou  de  E  ,  tantoft  allant  vifte , tantoft  lentement,  entre 
lefquels  mouvemens  K  fe  meut  médiocrement. 

Définition  XIII. 

T  ’Jrc  dam  tepicycle  entre  les  apogées ,  efï  appeUé  arc  S  apogées 
(les  autres  l’appellent  équation  du  centre  en  l’epiejele)  &  l’au¬ 
tre  entre  les  périgées,  eélappeUé  arc  des  périgées. 

Comme  à  la  figure  de  la  feptiefine  définition ,  M  K 
eft  l’arc  des  apogées  (ou  félon  les  autres  Autheurs  équa¬ 
tion  du  centre  de  lepicycle)  &  I L  arc  des  périgées. 

Définition  XIV. 

'^tentier  hemicercle,  eH  celuyqai  félon  l’ordre  des  degrÉz,,eB 
compris  entre  l'apogée ,  &  perigée,  contenant  iZodegre^,  Je 
refiant  eéi  appellé  dernier  ou  fécond  hemicercle. 

Définition  XV. 

T)  Lanete  apparente,  efi  le  lieu  auquel  elle  femhle  efire,  &  toutes- 
fois  ny  efi  pas.  'Et  l’arc  de  mouvement  apparant ,  efi  celuy 
quelle  femble  parcourir,  comh'ten  qu’en  effeélcela  ne  foit  pas. 

Soit  A  B  C  le  déférant  de  planete ,  D  centre ,  E  la 
terre  ,  duquel  l’ecliptique  foit  deferite  F  G  H ,  dont  le 
diamètre  FI,  pafl^nt  parles  poin6tsE,D,  coupe  le  dé¬ 
férant  en  1  apogée  A,  de  perigée  C  :  le  lieu  de  la  planete 
au  déférant  B ,  par  lequel  menée  E  B  ,  foit  produite 
en  G  ;  Or  B  eft  le  vray  ôc  propre  lieu  de  la  planete ,  tou- 
tesfois  delà  terre  E ,  elle  femble  eftre  entre  les  eftoiles 


ïM 


cercle  A  B  C  eft  excentrique ,  or  il  euft  efté  concentri¬ 
que  ,  fi  D  euft  efté  la  terre. 

Définition  VIII. 

T  A  ligne  du  centre  de  l’excentrique ,  au  centre  de  la  terre ,  s'ap- 
^peUe  ligne  de  l’excentricité. 

Telle  eft  la  ligne  D  E  de  la  feptiefine  définition. 

Définition  IX. 

A  Toge'e  de  l'excentrique,  efi  un  poinél  le  plus  difiant  de  la  terre  : 

Verigée ,  le  plus  près. 

Si  on  produit  l’excentricité  DE  de  la  precedente  fi-* 
gure ,  jufques  à  la  circonférence  en  A  &  C,  alors  A  eft 
dit  Apogée,  de  C  perigée. 

Définition  X. 

J^Eferant  efi  un  cercle  excentrique, oula  planete  efi  portée. 

Définition  XI. 

O I  l’excentrique  on  prend  un  poinél  comme  centre,  deferi- 
^  vaut  un  petit  cercle ,  a  l'entour  duquel  la  planete  fe  meut  ; 
ueluy  cercle  mineur  s’ appelle  Epicy  de  :  &  le  grand  s’appelle  Défé¬ 
rant  l’epicycle. 

Soit  d’un  poinét  A  pris  en  la  circonférence  de  l’ex¬ 
centrique  en  la  figure  de  la  feptiefine  définition  ,  de 
comme  centre  foit  fait  un  cercle  mineur  FGH,  où  l’on 
fuppofe  qn  une  planete  fe  meut ,  iceluy  s’appelle  epicy- 

ôc  A  B  C  déférant  l’epicycle.  ,  fixes  en  G  ,  &  partant  G  eft  le  lieu  appâtant  d’icelle  : 

Définition  XII.  fi  de  B  elle  parvient  en  K ,  &  menée  E  K  H,  la  planete 

rogee  a  epicyck ,  efi  k  pomS  dam  lepujckqmefi  U  pim  i  l’arc  13  K  )  alors  ceU  arc  G  H ,  ou  bien 

^  eflo,gMdeUKrre,&fengee,^  ^  g^H,  ou  BEK,  eft  le  mouveiucut-ap- 

moyen  apogee  d’eptcycle ,  efi  le  poind  d’iceluy  le  plus  ejloigne  du  o  >  ^  * 

centre  de  l’excentrique  -,  ér  moyen  perigée  qui  efi  le  plus  près. 


Soit  a  la  figure  de  la  feptiefine  définition  produit  le 
diamètre  C  A  jufques  en  F,  en  la  circonférence  de  l’epi- 
cycle  ;  lequel  poind  eftant  le  plus  efloignéque  nul  au¬ 
tre  poinéf  de  î’epicycle ,  de  la  terre  E  ,  fera  ledit  F  ap- 
pelié  apogée  de  l’epicycle,  de  aufli  H  perigée  ^el’  epi- 


parant. 

Corollaire. 

Par  ceft  exemple  de  planete  apparante ,  par  la  fiip- 
pofition  d’un  déférant ,  ou  cercle  excentrique ,  fê  pour¬ 
ra  aufîi  entendre  le  femblable  par  la  fuppofition  d  un 

Auffi 


DV  COVRS  DES  PLANETES. 


lîf 


Audi  par  ce  qui  a  efté  dit,  on  cognoiftra  que  c’eft 
d’un  arc  apparant, apogée  apparant  F,  &:c. 

Définition  XVI. 

T) lanete moyenne  ejl  un po^nâ: imagine' dans hcliptîque,  qui  fe 
meut  uniformément,  &  toujîours  en  Vapoge'e  apparant,  quand 
la  vraye  planete  n’ayant  point  d’epicycle ,  eji  en  fin  apogée  au  dé¬ 
férant  :  mais  ayant  un  epicycle,  quand  le  centre  dutnefme  epicycle 
eji  en  l’apogée  :  &  fin  mouvement  s’appelle  mouvement  moyen, 
k  compter  toufiours  depuis  la  fiélion  vernaje. 


Soit  pour  plus  ample  déclaration  ,  en  la  figure  de  la 
feptiefme  définition,  la  planete  en  l’epicycle  au  poinéF 
N,  où  joinélla  dimunition  qu’il  reçoit  de  par  le  centre 
de  Fepicycle ,  acquiert  d’autre  part  addition  de  l’angle 
B  E  N  J  lequel  avec  D  B  E  (  aflavoir  adjoufté,  quand  il^ 
font  de  mefÎTie  nom  j  &  fouftrait  l’un  de  l’autre ,  quand 
ils  font  de  differens  noms ,  comme  icy  )  ce  qui  en  vien¬ 
dra,  s’appelle  la  proftapherefe  des  planètes. 

Notez  aufïi  que  le  nombre  des  degrez  de  l’arc  d’apo¬ 
gée  MK,  ou  du  perigée  I L  j  s’accorde  toufiours  avec 
Par  exemple ,  quand  la  planete  (  en  la  figure  de  la  le  nombre  de  la  proftapherefe  du  centre  de  fepicycle. 


15  définition  )  eft  en  l’apogée  A  ,  alors  il  y  a  au  mefme 
temps  un  poinét  imaginé  cftre  à  l’apogée  apparant  F, 
qui  fe  meut  toufiours  uniformément  ;  comme  quand 
la  vraye  planete  ayant  fait  un  tour,  rentre  au  poinét  A, 
alors  la  planete  moyenne  revient  auffi  en  F  apogée  ap¬ 
parant,  ayant  pareillement  fait  un  tour  entier,  Sc  d’a 


comme' D  B  E,  pource  que  I  L  eft  un  arc  defcrit  fur  le 
centre  B. 

Définition  XVIII. 

T}Remiereproflapherefe,efl  celle  du  centre  de  T  epicycle.  Deuxiefi 
me  projîapherefi ,  celle  de  la  planete  etil’ epicycle  :  finalement 
van  tage,  tant  que  f  àpogée  apparant  s’eft  efcoulé  cepen-  égalée,  celle  qui  ejl  faite  du  mef lange  de  la  première  &  fécondé. 
darit:  un  tel  poindt  s’appelle  planete  moyenne,  &  fon  _  .  ,  ,  , 

cours,  ou  mouvement ,  s’appelle  mouvement  moyen;  planete  fans  epicycle  n  a  quune  proûapherefê, 

ce  qu’cftant  déclaré  touchant  le  temps  d’un  tour  entier,  ^“3, voir  que  celle  qu  elle  reçoit  par  1  excentricité  du  dé¬ 
féra  encor  répété  pour  expliquer  la  partie  d’un  tour  ^  ^  befoing  de  diftinâ;ion  de  proftaphe- 

ainfi.  La  vraye  planete  eftaiit  parvenue  de  A  vers  B,  première ,  deuxiefiiie ,  ou  egalee,  de  celle  dcfini- 

cependant  la  moyenne  plartete  aura  fait  un  arc  fembla-  ’  mais  feulement  appartient  aux  planètes  qui  ont 

ble  à  A  B,  foit  icelle  F  L  (  ayant  fait  E  L  parallèle  à  D  B)  épicycles,  dont  la  première  &  la  fecondeeftant  chacune 
ôe  encor  autant  plus ,  qu’importe  le  cours  de  f  apogée  P^oftheie,  leur  fomme  fera  profthefe  égalée  ;  &  chacune 
apparant,  lequel  foit  de  M  j  ufqu  à  F,  tellement  que  M  L  diminution  (  ou  apherefè  )  leur  fomme  fera  dite 

eft  le  mouvement  moyen ,  s’accordant  en  temps  avec  le  egalee  :  finalement  1  une  eftant  profthefe,  l  au- 

coursdela  vraye  planete  A  B ,  il  s’appelle  mouvement  apherefe,  alors  fa  difrerence  avec  le  nom  du  majeur 

moyen,  à  caufè  qu’il  eft  moyen  entre  les  raouvents  agile  i^o'^^^bre  des  deux ,  feia  la  fpecification  de  la  proftaphe- 
6c  tardif.  ^  egalee. 

Par  ceft  exemple  de  planete  moyenne  &  mouvement 
moyen,  en fuppofant un  déférant ,  on  cbgnoift facile- 
ment  le  pareil  en  fiippofant  un  epicycle  ;  car  prenant  le  planete  en  un  temps  donne ,  eflplus  avancée  qu’une 

centre  de  l’euicvcle  Doürolaiiete.  tout  ce  oui  a  efté  dit  ou gaigne  fur  une  autre,  efidit  Gain  de  planete. 

Ce  temps  eft  fouvent  entendu  commencer  en  la 
conjonélion  de  deux  planètes ,  tellement  qu’on  prend 
A  Dâticn  ,  m  prMeli ,  eU  ce  en  quey  U  vm«  pUnm  ell  apparant,  qui  eft  entre  icelles ,  à  conter  félon  lor- 
^flmnvMcéemMumeednmk^Lque,meUpUmte  dre  des  lignes  ,depms  le  tardif,  ufques^lag.le,p^our  le 
mojmne  :  diminmion ,  ou  nphtrefe ,  ell  «  enqmy  la  vraye  pU-  P'T''  “  ‘1“  “  P™' 

^  ^  y  ^  rtsrnlprnarn  T7rov7<ao 


Définition  XIX. 


centre  de  l’epicycle  poürplaiiete,  tout  ce  qui  a  efté  dit 
cy-deffus  luÿ  conviendra. 

Définition  XVII 


fiete  fimble  eflre  moins  avancée  en  apparence  que  la  moyenne. 
'Et  le  nom  commun  de  tes  chofis  efl  dit  Projiapherefi. 

Comme  par  exemple  la  vraye  planete  en  la  figure 
de  la  15  définition ,  eftant  parvenue  de  A  en  B  eft  en 
apparence  en  G.,  cependant  la  planete  moyenne  aura 
fait  l’arc  F  L  femblable  à  AB  ;  où  l’on  voit  que  la  pla¬ 
nete  apparante  eft  moins  avancée,  que  la  moyenne  pla¬ 
nete  L,  de  la  grandeur  de  l’atc  G  L,  lequel  à  celle  caufe 
s’appelle  diminution,  ouapherefè,  ôC  advient  toufiours 
au  premiet  hemicercle  du  déférant.  Mais  quand  telle 
chofe  fe  fait  pat  addition ,  cela  advient  au  dernier  hemi¬ 
cercle,  6c  s’appelle,  comme  dit  eft,  addition  ou  profthe- 
fè  ;  ôe  en  general  tant  l’addition  que  la  diminution  s’ap¬ 
pellent  proftapherefe. 


calculer  par  planètes  moyennes,  que  vrayes. 

Définition  XX* 

"TsEux  corps  lumineux  du  monde ,  ayant  une  mefme  longitude 
^  au  z.odiaque ,  font  dits  eflre  en  conjonétion  :  mais  d^erens^ 
d’un  demicercle  apparant,  en  oppofition. 

Def  init  I  O  N  XXL 

T  Es  conjon  fiions  é"  oppofltions  des  planètes  moyennes,  font  dites 
"^conjon  fiions  moyennes,  &  oppofltions  moyennes. 

Définition  XXI L 

"P  Phemerides  ohfervées  des  planètes ,  font  celles  qui  Contiennent 
un  journal ,  ou  la  defiription  dés  lieux  des  planètes  ,joUr  pour 
jour,  ainfl  quon  les  aobfervééspar  inflruments  à  ce  idoines ,  avec 


Il  faut  fçavoir  que  I  angle  P  B  E ,  auffi  bien  que  l’arc  le  temps  de  leurs  conjon  flions ,  oppofltions,  trine,  quadrin,  ou  au- 


G  L ,  s’appelle  diminution  de  la  planete  ;  à  caufe  qu’ils 
fè  rapportent  en  nombre  de  degrez,  puis  que  les  an¬ 
gles  D  B  E  &  G  È  L  font  égaux. 

Jufques  icy  font  deferits  les  exemples  avec  des  défé¬ 
rants,  mais  touchantles  epicycles,  les  planètes  y  ont  les 
proftapherefès  en  deux  maniérés ,  l’une  de  par  le  centre 

- n_  j. _ _ i:I'  _  n 


très  afie  fis,  tant  avec  les  efloiles fixes  ,qu* avec  les  autres  planètes; 
&  autres  tels  accidens ,  comme  font  les  eclipfis,  grandèut de  la 
partie  ecltpfée,  &  quelle,  vers  ou ,  quand  elles  commencent  &fl* 
nijfent,  &  chofis  fimbldbles. 

Définition  XXIIÎ. 


de  l’epicycle ,  laquelle  eft  de  mefiîie  qualité  que  celle  t;  Phemerides  fupputées  des  planètes ,  font  ceUes  qui  par  ta  co- 
quia  elle  dite  cy-deffiis  ,  des  planètes  ,  es  deferansj  guotffancedel  Aflronomïe  font  calculées,  eétr  rédigées  en  ordre 
1  autre  de  par  le  mouvement  delà  planete  en  1  epicycle  ;  en  forme  de  tournai ,  ajfavoir  où  les  planètes  feront  au  temps  a 

fir  1.^  _ J _ a: _ _ _ fLi  .  ■  ■  r 


6c  la  proftapherefe  caufée  de  ces  deux  dites  proftaphe 
refes,fe  dit  en  general  proftapherefe  des  planètes. 


venir,  jour  pour  jour;  item  dés  eclipfis  de  fileil,  &  de  lune,  &de 
tous  [eurs  accidens. 


q  4 


Telles 


m  1,  LIVRE  DE  1 

Telles  Eph.  Supputées  font  en  abondance ,  &  mifes 
en  lumière  ,  comme  de  lean  Sîoflerus,  Erafine  Benoldm^ 
Stmdm,  Uagmm^  Martin  Everart^  &  d’autres. 

Définition  XXIV. 

Emps  périodique  d’uneplancîe,  ejî  Wrefiitution  £  icelle^  aü 
tnefrne  terme  de  fon  orbe ,  trouvée  par  beaucoup  d'obfervk- 
tiomexaüet,  par  ou  Ton  peut  trouver  l'a  célérité  de  fon  mouiè- 
ment  au  temps  donné. 

Notez. 

Le  zodiaque,  comme  auffi  bequinodial,  5^  autres 
cercles  (èroiit  diviles  en  degrez  ,  ümplement,  &. 
non  pas  en  douze  figues  à  l’antique,  afind’eviter  fuper- 
fluité,  combien  que  le  tout  revienne  au  mefine  but,  veu 
>][u’ils  font  divifei:  auffi  en  3  0  degrez  figue  pour  fignci.  . 

PREMIERE  I')ISTlNCtrON 

DV  PREMIER  LIV  RE, 

Touchant  la  maniéré  de  trouver  le  mou- 
v’cment  du  Soleil  par  les  Ephemerides 
oblervées. 

ï)evant  qjue  de  traiter  du  mouvement  du  Soleil 
en  particulier  ■,  fera  parlé  en  general  de  Nn- 
ventiûn  du  court  des  planètes  en  la  i  propoji- 
tionfuivante. 

Profositi-on  I. 

Ecîarer  comment  il  femhle  que  les  hommes  ont  première¬ 
ment  commencé  à  avoir  la  cognoijfance  du  cours  des  planè¬ 
tes  j  ou  comment  ils  pourrojeîit- commencer  pourj  parvenir  ^s  il 
n  J  en  avo  'it  du  tout. 

On  fçait  bien  qu’il  efl:  necefiàirc  à  la  defeription 
d’une  fcience,  de  commencer  parles  premiers  fonde- 
mens,  fi  on  veut  faire  quelque  chofe  intelligible,  &  bien 
ordonnée  ;  c’efl  pourquoy  il  m’a  femblé  bon  de  dire 
icy  mon  opinion  ,  comment  peuvent  avoir  fait,  ceux 
qui  bht  jadis  commencé  à  apprendre  l’Aftronomie  ,  ou 
bien  en  quelle  maniéré  on  pourroit  commencer  pour 
parvenir  à  quelque  chofe  ,  s’il  n’y  avoir  eu  auparavant 
aucune  trace ,  ou  relique  d’icelle  entre  les  monumens 
des  devanciers.  Pour.donc  entrer  en  matière ,  &  dé¬ 
clarer  cefte  celefte,  par  un  exemple  terreftre,  je  dis,  que 
tout  ainfi  que  voulant  mettre  en  carte  un  payfage ,  le¬ 
quel  auparavant  n’y  euft  efté  rédigé  ,  il  faudroit  l’avoir 
veu ,  fi  on  ne  fe  veut  contenter  du  rapport  d’autruy ,  fi 
paraventureil  y  en  a  :  de  mefine  aufli  voulant  entendre 
le-cours  des  Aftres, lequel  anparavantn  auroit  eftéde- 
ferit  de  perfonne,  il  eft  neceflaire  d’enefire  le  fpeda- 
teur ,  ou  bien  recevoir  l’inftrudion  de  ceux  qui  y  ont 
oblèrvé  quelque  choie  ;  Nos  anceftres  ont  fait  de  mef- 
ine,&  remarquant  diligemment  le  lieu  dés  lumières  ce- 
left es ,  ont  véu  qu’entre  la  multitude  des  eftoiles  fixes, 
il  y  eh  avoit  d'autres  mobiles ,  en  nombre  de  7  (  avec 
le  foleil  &  la  lune  )  &:  d’un  mouvement  tres-irregulier 
quant  à  l’apparence  ,  tantoft  yifte  ,  puis  lent ,  ÔC  puis 
apresbftre  immobiles,  voire jufqucsàrebroufièr  &  re¬ 
culer  ;  recerchant  donCla  raifon  de  chofes  fiefmerveil- 
iablès,  ils  ont  remarqué  les  lieux  d’icelles  entre  les  eftoi¬ 
les  fixes,  auffi  les  eclipfes  de  foleil  &  de  lune  avec  toutes 
leurs  circonftances ,  comme  leurs  durées  ,  quand  elles 
commençoyent,  la  quantité  de  la  partie  eclipfée,  de  vers 
quel  cofté ,  fous  quel  poind  en  l’ecliptique  ,  ôc  partant 
la  longitude  &  latitude  dficeUe  au  temps  que  le  milieu 
de  reclipfe  fé  faifoit,en  quel  lieu  fur  la  terre  ils  faifoyent 
telles  oblèrvations.  Cela  n’apporte  pas  peu  de  eertitu- 


;astronomie 

de  en  ce  fubjed,  que  de  remarquer  les  ecliplês  des  au¬ 
tres  planetes,&  auffi  des  eftoiles  fixes, lorsqu’elles  font, 
cachées  à  nos  yeux  par  l’entremiie  des  planètes  comme 
plus  près  de  nous  ;  apres  plufieurs  &  femblables  oblèr- 
vations  oh  remarque  qu’elles  changent  de  longitude  &C 
latitude  les  unes  plus ,  les  autres  moins ,  annotant  tou¬ 
tes  ces  choies  en  forme  d’Ephemerides  ,  lefquelles  ve¬ 
nant  entre  les  mains  de  leurs  fucceflèurs  long  temps 
apres,  qui  en. font  autant  d’eux-mefines, peuvent  par 
ce  moyen  parvenir  à  une  plus  grande  cognoilïànce  que 
les  premiers  du  propre  mouvement,  des  périodes,  dc 
accidents  du  cours  des  Aftres  ,  comme  ont  fait  Hypar- 
chus,  Ptolemée^dc  ceux  qui  leur  ont  fuccedé,  de  qui  ont  eu 
kiirs  eferîts. 

Mais  telles  ephemerides  de  eferits  eftant  perdus,  &: 
depuis  nuis  autres  n’ayanç  efté  faits  comme  la  choie  le 
requiert,,  je  prendray  au  defaut  d’iceux,  quelques  Ephe-, 
merides  lupputéés  qui  font  prelènteraent  en  lumière, 
comme  celles  de  Staâm  ,  lelquelles  combien  quelles 
foyent  calculées  fur  temps  égal ,  de  que  les  Ephemerides 
d’experience  quotidienne  lèfacenten  temps  inégal  dC 
naturel,  avec  ce  qu’elles  ne  s’accordentpas  bien  comme 
il  faut  avec  la  choie  mefine, en  partie  à  çaüfe  des  erreurs 
des  fupputations,  comme  aufli  que  le  cours  des  Aftres 
n’eft  pas  bien  cognu  en  ce  temps  ;  toutesfois  elles  pour¬ 
ront  îervir  d’exemples  pour  déclarer  mon  delïeiti ,  afla- 
voir  comment  on  peut  appercevoir  que  les  planètes 
font  dans  des  cercles  excentriques ,  &  qui  plus  eft  dans 
desepicycles.  Auffi  comment  parles  Ephemerides  on. 
vient  à  eognoiftre  le  mouvement  moyen  des  planètes  ; 
&  les  longitudes  apparentes  des  apogées  de  périgées, 
tant  des  déférants  que  des  epicycles. 

Les  mouvemens  des  planerés  eftant  ainfi  elbauchés, 
&les  comraencemens  plus  groffiers  efclarcis,je  me  met- 
tray  puis  apres  aü  deuxiefme  livre ,  de  aux  fuivans ,  à 
pourfuivre  la  choie,  comme  à  finvelligation  de  cefte 
matière,  par  voye  Mathématique,  félon  l’ordre  déclaré 
cy-deffiis,  en  l’argument  de  l’AUronomie.  Car  de  vou¬ 
loir  cercher  du  commencement  les  choies  fufdites  lèlon 
la  manière  d'Hyparchus  èe  de  Etolemée ,  de  comme  ils  les 
ont  recenës ,  de  nous  auffi  d’eux  (  aulquels  nous  fommes 
redevables,  de  tenus  de  leur  en  fçavoir  bon  gré)  aflavoiç 
par  operation  Mathématique  ,  fondée  fur3  oblèrva¬ 
tions  de  l’apparante  longitude  d’une  planète  ,  il  n’eft 
;  pas  vray-lemblable  que  les  premiers  recercheurs ,  ayent 
commencé  parla  ,  mais  que  plufieurs  choies  deVoyent 
précéder ,  par  lelquelles  on  apprenoit  que  telles  obfer- 
vations ,  pourroyent  fervir  puis  apres  à  tel  certain  fon¬ 
dement  pour  la  cognoiflance  de  l’Aftronomie  5  auffi 
que  les  operations  mathématiques  ont  efté  adjointes 
aux  autres  pour  plus  grande  amplification  de  certitude. 
Et  ainfi  les  elcriray-je  auffi,  félon  que  la  choie  aura  efté 
entendue  preallablement  par  les  Ephemerides  oblèr- 
vées  :  Notez  auffi,  que  tout  ainfi  que  la  terre  lèmble 
cftre  fixe  en  apparence  extérieure ,  &  que  les  commen- 
cemens  del’apprentiflàge  de  l’Aftronomie  ont  efté  avec 
telle  fuppofîtion  j  de  qu’ainfi  elle  eft  plus  intélligible  de 
plus  commode  au  commencement ,  auffi  nous  fuivrons 
icy  cefte  fuppofition  tant  au  premier  qu’au  fécond  livre, 
mais  au  troifiellue  de  l’Aftronoraie ,  avec  la  naturelle 
fuppofition  de  la  terre  mobile. 

Selon  que  Ptolemée  affirme,  la  cognoilïànce  des  aftres 
chez  les  anciens ,  eftoit  tres-limple  comme  il  la  receut 
d’eux  ;  C5lr  la  lune,  ainfi  que  le  foleil,  avoit  un  feulec- 
centrique  ,  de  les  autres  planètes ,  un  eccenttique  avec 
un  epieycle,  mais  comme  Ptolemée  ne  trouvant  la  con¬ 
cordance  aflèz  exade  avec  les  obfervations,  y  joignit 

d’autres 
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d'autres  hypothefes  de  fon  invention  :  Coprrair  à  ufurpé 
auffitels  meflanges,  avec  le  mouvement  delà  terre.  Or 
ma  deliberation  n’eftat  d’infîfterfurces  veftiges  meüez, 
mais  ieulement  d’expliquer  la  maniéré  des  premières  hy- 
pothefes ,  afin  que  nous  les  ayons  devant  les  yeux,  félon 
la  fîmplicité  en  laquelle  Ftoleméeles  a  receus.  C^ant  aux 
anomaux  feints  puis  apres ,  (obfcurs ,  de  efloignez  de  la 
vérité,  &  de  la  nature  )  il  en  fera  parlé  particulièrement 
puis  apres, afin  qu’il  confie  aux  apprentifsjquelles  chofes 
font  celles  qui  requièrent  amanderaent  par  meilleure 
Theorie,en  la  refiauration  de  l’Afironomie.Car  ce  che¬ 
min  m’afembléefire  le  plus  commode  pour  expliquer  a 
Son  Excellence  les  mouvements  des  planètes  qui  me  font 
cognus,  au  plus  brief,&  le  plus  clairement^  ôc  que  je  de- 
monfire  combien  font  necelfaires  les  obfervateurs  &c  les 
Eph.  obfervées,&  de  quel  ulage  elles  font,afin  que  nous 
puiffions  parvenir  où  les  hommes  ont  jadis  atteint  du 
fiecle fage.  No  t e z. 

Devant  que  d’aller  plus  outrefil  fera  bon  d’avertir, que 
jen’entreprenspasde  defigner  avec  grande  exaétitude 
les'vrayslieux  des  planètes  pour  le  temps  futurjmaisieu- 
lement  la  maniéré  de  leurs  cours, prenant  pour  exemple 
ce  qui  vient  mieux  à  propos, foit  certain,ou  non^pource 
que  cefie  fcience  en  general  n’a  pas, filon  mon  opinion, 
encor  de  fondement  allez  ferme,  à  caufe  des  anomaux, 
oumouvemens  irréguliers  incognus,  en  requiert  un 
plusprecis,qui  ne  peut  pasefire  fi  tofi adapté  :  en  partie 
d’autant  qu’il  n’y  a  point  de  gens,ny  nation  qui  s’y  excer- 
ce  en  commun ,  de  en  fon  propre  langage,  de  par  confe- 
quent  pas  tant  d’experience  ny  d’obfirvateurs ,  comme 
la  chofi  le  requiert,comme  il  a  efié  plus  amplement  dé¬ 
duit  à  la  6  defin.  du  premier  livre  de  la  Géographie: 
de  d’autre  part  qu’avec  cela  mefine  il  faut  aufîî  du  temps. 
Voila  donc  comment  il  fimble  ,  que  les  anciens  ont 
commencé  à  recognoifire  aucunement  le  cours  des 
afires,  de  aufli  comment  il  faudroit  faire ,  fi  nous  n’euf- 
fions  rien  hérité  d’eux  de  ce  cofié-la. 

Proposition  IL 
Rouver  la  grandeur  de  Van  naturel  par  les  Eph.’obferve'es. 

D’âutant  qu’on  a  belbing  d’un  temps  déterminé  de 
definy ,  ilefi  nccelïaire  de  cômencer  par  l’in vefiigation 
de  la  grandeur  de  l’an  naturcl,par  lequel  on  puilfi  mefu- 
rer  le  cours  des  afires.  Et  afin  d’entrer  en  cefie  perquifi- 
tion,  fine  firoit  pas  mauvais  d’avoir  les  Eph.  de  Stadim, 
ou  autres  au  deffaut  d’icelles,  lelquelles  nous  liippofons 
efire  ainfi  obfirvées ,  car  fins  cela  tout  firoit  d’autant 
plusobfcur  :  les  ayant  donc,  je  cerche  en  quelan ,  (je 
prens  le  premier  quiefi  l’an  1554,)  le  foleil  efioit  au  plus 
près  en  la  fiétion  vernale  fiir  un  midy,  &  trouve  l’on- 
ziefme  Mars, car  alors  il  efioit  au  5  5 9  deg.  5  9 !4),n’y  ayant 
que  i@  de  différence  jufques  à  ladite  fiAionvernale. 
Puis  cerchant  en  l’année  fuivante  1555  ,  quand  le  foleil 
efioit  derechef  au  mefme  359  deg.  59  @,  &  trouve  l’on- 
ziefine  Mars  apres  midy  à  5  heures  de  3 ^  0,  car  fur  le 
midy  il  efioit  comme  aux  Eph.  au  359  deg.  45  0 ,  ainfi 
qu’il  y  refie  encor  le  temps  de  parcourir  140  :  pour  à 
quoy  parvenir  je  confidere  là  mefme  que  le  foleil  faifoit 
I  deg.  par  jour,  c’efi  60  0,  parquoy  je  dis,  fi  (îo©  don¬ 
nent  i4 heures, combien  donnerontles fufdites  i40.^ 
font,comme  ditefi,5  heures  3(j0:mais  depuis  le  ii  Mars 
1554  jufques  au  II  Mars  1555,1!  y  a  3^5  jours,  donc  filon 
ce  compte-la  l’an  firoit  de  3(35  jours  5  heures  6c  3(3  0. 

Cecy  efi  fait  en  forme  d’exemple  d’une  finie  circui- 
tion  folairc  ,  afin  d’entendre  plus  clairement  le  requis: 
mais  d’autant  qu  il  y  a  beaucoup  plus  de  certitude  par  le 
moyen  de  plufieurs  circuits  que  par  un  fini,  ou  par  un 
peu ,  veu  qu’ayant  failli  en  1000  ans  une  feule  heure  ,  la 
faute  ne  firoit  que  d’heure  en  un  an  :  là  où  que 


faillant  d’une  heure  en  un  an ,  la  faute  firoit  1000  fois 
plus  grande,  1000  heures  eniooo  ans,quifontprefque 
6  fepmaines  d’erreur,  ce  qui  efi  caufe  que  nous  pren¬ 
drons  autant  d’années  que  les  Eph.  s’efiendét;  je  cerche 
donc  en  l’année  1606  quand  c’eft  que  lé  foleil  obtient 
359  deg.59  0,  de  trouve  que  c’eft  au  10  Mars  apres  midy 
Il  heures  47  @48  0,carfurle  midy  il  efioit  au  359  deg. 
30  0 ,  de  forte  qu’il  manquoit  encor  le  temps  du  cours 
de  3.9  0  :  pour  quelle  chofi  trouver ,  je  regarde  aux  ta¬ 
bles  ,  combien  c’eft  que  le  foleil  faifoit  par  jour  alors,  6c 
trouve  19  @,je  dis  donc 59  0  donnent  i4heures,com- 
bien  les  fufdites  Z 9  0.?  vient  comme  deffus  ii  heures 
47  ®  ’  48  que  depuis  le  ii  Mars  1554  de  le 

10  Mars  1606  à  II  heures  47  @  48  @  apréS'inidy  font 
faits 51  cir cuits, aufquels  le  foleil  a  mis  18992.  jours  ii 
heures  47  0  48  0,  (alTavoir  52  fois  3(35  duquel  produit 
faut  ofter  i ,  à  caufi  que  c’eft  du  ii  Mars  au  10  Mars, 
viendra  18979  3  auquel adjoufté  13  jours ,  des  13  années 
bifiextes ,  qui  y  font  comprifis ,  &  ce  à  leur  mois  de  Fé¬ 
vrier)  Cela  fait,  je  dis  52  tours  durer  189 92  jours  ii  heu¬ 
res  470  480,  combien  durera  i  tour  ?  fait  pour  la 
longueur  d’un  an  ,  filon  ce  compte  ,3(35  jours  5  heures 
45  0  550*  doncla  maniéré  de  trouver  la  quan¬ 

tité  de  fan  naturel  par  les  Ephemerides  obfirvées. 

Proposition  III. 

Rouver  le  mouvement  moyen  du  foleil  en  un  temps  donné, 
&  en  deferire  des  tables. 

Notez  I, 

Il  a  efié  dit  en  la  deuxiefme  propofition  que  Fan  avoir 
3(35  jours  5  heures  45  @550  j  fur  quel  fondement,  on 
pourroît  conftruire  des  tables  du  mouvement  moyen 
du  foleihraaispource  que  cela  me  firoit  un  peu  fafeheux, 
de  que  cefie  eonclufion  de  la  longueur  de  fan  (  comme 
auifi  toute  autre ,  depuis  le  fiecle  fige  )  n’eft  pas  du  tout 
certaine,  joint  que  ce  n’eft  qu’en  forme  d’exemple, pour 
les  raifons  déduites  à  la  i  propofitionqe  prendray  donc, 
pour  éviter  telle  peine ,  que  la  longueur  de  fan  foit 
comme  Ptokméè  l’a  defcrit,  avec  fis  tables  ;  or  il  la  defi¬ 
ni  de  36‘5  jours  5  heures  55  ®  ii0,  lelquelles  par  autres 
parties  (  fans  nommer  les  heures)  font  3(35  jours  14© 
48©,  ou  bien  36'5  jours. 

Et  tout  de  mefme  que  nous  difons  du  cours  du  foleil, 
ainfi  le  faudra-il  entendre  cy- apres,  Idîs  que  nous  pren¬ 
drons  les  mouvemens  moyens  des  autres  planètes  dudit 
Ptolemée,  au  lieu  d’en  faire  des  nouvelles. 

Le  donné.  Soit  le  temps  d’un  jour.  Le  requis.  On  veut 
trouver  le  mouvement  moyen  du  Ibleil  fiir  un  tel  temps. 
Conjîruélion.  Je  dis  en  3135  jours  le  foleil  fait  3  (3  o  deg. 

(par  la  première  note  de  celle  propofition)  côbien  fera^ 
ileni  jour?  faitpour  le  requis  59©  8.17.13.12, 31. 
Notez  II. 

Nous  avons  mis  un  exemple,,  auquel  fi  trouve  le 
mouvement  moyen  du  foleil  en  un  jour,  par  une  réglé 
de  trois  ,  ce  qui  firoit  difficile  de  repeter  à  chaque  fois 
pour  tel  temps  qu’on  defireroit,  qui  fait  que  la  commo¬ 
dité  d’une  table  efi  fort  requife,  auifi  à  caufe  de  fon  fre¬ 
quent  ufage,  laquelle  fi  fait  comme  s’enfuit. 

CONSTRVCTION  DES  TABLES 
du  moyeamouvement  du  Soleil. 

E  cours  fufdit  d’un  jour,  ou  24  heures,  * 

5908,17.13.12.31. 
Si  pour  les  heures, la  ~  efi  pour  1  heure. 2027. 5  0.43.3 .1. 
Son  double  pour  z  heures-  4  0  55. 41.  26. 6. 2. 

Et  ainfi  confequemment  on  trouve  le  mouvement 
pour  toutes  les  autres  heures  jufques  à  23 ,  puis  le  cours 
d’un  jour,  puis  de  2,  dec.  jufques  à  d’avantage,  de  pour 
les  ans  Egyptiens  jufques  à  810,  comme  en  cefie  table: 

table 
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DV  COVRS  DES  PLANETES. 

VSAGE  DE  CËSTE  TABLE. 


ÎQI 


Soit  qu  on  deEre  d’avoir  le  propre  mouvement  du 
foleil,  qu’il  fait  en  879  ans  Egyptiens  66'  jours  &  t  heu¬ 
res.  Operation.  Si  és  tables  les  879  ans  Egyptiens  66 
jours  1  heures,avec  le  moyen  mouvement  des  mefiaies, 
eftoient  en  une  feule  ligne  droite ,  on  auroit  inconti¬ 
nent  le  requis  ;  mais  cela  n’eftant  ainh  ,  on  prendra 
pluEeurs  pièces  (  a  chaque  fois  les  plus  grandes  qu’on 
pourra  pour  avoir  pluftoft  fait  )  pour  achever  les  nom¬ 
bres  donnés.Aceftefin  je  prens  dans  les  tables  les  879, 
ou  le  plus  approchant  mineur  8 10, avec  le  moyen  mou¬ 
vement  correfpondant  jufques  aux  comme  fuffi- 
fantes  (car  les  autres  ne  fervent  qu’à  faire  les  tables,  ôc 
non  pas  à  leur  ufage ,  comme  il  fera  plus  amplement 
dit  en  la  derniere  partie  de  l’advertiflèment  delà  Con- 
ftuudion  des  tables  j  alors  la  première  ligne  fera  ainE, 
810.  ans  1^3.  deg.  4.  ii. 


tables  du  cours  du  foleil ,  on  y  admet  des  parties  plus 
petites  que  @  jufques  aux  @  j  ôc  pourquoy  eft-ce  que 
I  on  ne  le  contente  d’efcrire  que  le  cours  d’iceluy  n’eft 
que  de  59  (ï)  par  jour  ?  La  relponce  eft  manifelie  par 
les  precedenteSjCarpuis  que  les  anciens  ont  eu  delïèing 
d  elcrire  une  table  de  810  ans  ,  comprenans  295^50 
jours  ,  &  que  le  cours  du  foleil  des  mefmes  le  trouve 
par  la  fomme  de  tant  de  cours  journaliers,  là  où  que  E 
on  euft  feulement  pofé  és  tables  les  59  (T,  pour  unjour, 
delaillànt  les  8  (2) ,  on  euft  delaifle  en  810  ans ,  8i 6  fois 
8  (2)  J  qui  montent  bien  plus  que  (^57  degrez ,  ou  bien 
pour  obvier  à  ce  defaut  il  euft  fallu  faire  autant  de  ré¬ 
glé  de  trois  que  de  jours, mois  ôc  années  deldites  tables, 
ce  qui  feroit  trop  difficile,  ôc  prendre  une  peine  ridi¬ 
cule:  de  mefiaie  E  on  les  euft  conftruits  jufques  aux  0 
en  delaiffant  les  (j)  j  alors  en  beaucoup  de  temps  cela 
euft  redondé  jufques  aux  (2),  veu  que  29560  fois  30  0 
feroient  plus  que  40  0  ,  puis  les  mefmes  dans  des  in- 


iLy  a  encor  manque  de  69  ans  ,  au  lieu  diceux  je  grediens  de  grande  addition,  feroient  vaciller  les  0, 
prendray  54  ôc  15  (on  pourroit  bien  faire  encor  autr^  parquoyles  faifant  jufques  aux  0 ,  voire  pour  mieux 
ment)  puis  60  ôc  6  jours ,  &  finalement  2  heures  :  lef-  éviter  les  inconvénients ,  les  anciens  les  ont  fait  jufciues 
quels  pofêz  ordonnement  fous  les  fufdits  810  ans ,  ôc  0,  ôc  non  pas  plus  outre ,  puis  que  ce  feroit  chofè 
adjouftant  les  nombres  correfporidansjl  operation  fera  inutile. 


comme  icy  deffous. 

810  ans 


54 

15 

60 

6 

i 


ans 

ans 

jours 

jours 

heures 


163  deg. 
146  deg. 
356  deg. 
59  deg. 
5  ‘îeg. 
O  deg. 


4- 

52. 

il. 

8. 

54- 

4* 


25. 


12. 

17- 

II. 

17. 

50. 

5^ 

43. 


N 


OTEZ. 


931  deg. 

De  ce  931  fautofter  tous  les  circuits  entiers,  ceft à 
dire  divifer  pai?  360 ,  ôc  viendra  2  circuits  ,•  lefquels  je 
delaifle, ôc  refte  in  deg. qui  avec  les  autres  font  211  deg. 
25. 43.  ôc  dclaiflànt  les  43  (2-,  viendra  aflèz  près  pour  le 
mouvement  requis  211  deg.  26  @.  Voila  touchant  la 
maniéré  de  calculer  les  moyens  mouvemens  du  foleil 
en  un  temps  propofé. 


ADVERTISSEMENT 


STRVCTION  DES 


SVR  LA  CON- 

T  A  B  L  E  s. 


Toutainfi  que  la  table  du  mouvement  du  foleil  eft 
commencée  icy  par  le  cours  dunjour,'  démefme  auflî 
feront  cy-apres  conftruices  les  tables  des  autres  Planè¬ 
tes,  ôc  de  leurs  cieux,  par  le  cours  d  un  jour  ;  toutesfois 
nous  ne  defcrirons  pas  là  leurs  conftruâ:ions,ny  leurs 
ufagès,  à  caufè  de  la  convenance  de  telles  explications 
avec  la  precedente  :  pource  aufli  que  fadvertiflèmenc 
qui  eft  icy  en  titre  fervira  là  femblablement. 

Proposition  IV. 

T}Ar  lesEphem.  obfervees,  trouver  la  longitude  de  r apogée  & 
^  perigée  de  l'excentrique  du  Soleil. 

Si  l’on  fueillete  exadement  les  tables  de  Stadius  Clef- 
quelles  pour  les  raifons  dites  en  la  i  propofition  font 
fuppofées  eftre  obfèrvées)  on  trouvera  ae  l’inégalité  au 
mouvement  apparant  du  foleil  ,  aflavoir  en  un  temps, 
environ  5  ou  4  @ par  jour,plus  qU’en  un autrej  avec  ce 
Ce  ne  fera  hors  de  propos  de  dire  icy ,  que  les  tables  que  d’an  en  an,  ledit  cours  eft  le  plus  debile  ôc  tardif  à 
augmentant  de  jour  en  jour  ,  fe  font  alors  par  ad-  la  mi-juin,  comme  de  57©;  ôc  par  exemple  le  15  Juin 
dition  ,  ou  multiplication  ,  ôc  non  par  fouftradion,  en  l’an  1555  on  trouve  le  foleil  au  92  deg.  39  @3  ôc  fur 
ou  divifion  :  Comme  par  exemple  ,  eftant  cognu  le  le  16  apres,  au  93  deg.  36  ®,  de  forte  que  du  15  au  16 
cours  de  18  ans,  aflavoir  de  168  deg.  49.52. 9.  9. 45.  o.  Juin,  il  ne  fait  que  57  @  ,.ôc  de  mefmeés  autres  années 
ôc  que  par  iceluy  on  vueille  fçavoir  le  cours  de  4  fois  18,  precedentes  ôc  fuivantes.  Au  contraire  à  la  mi-Decem- 
qui  font  72  ans ,  on  multipliera  lefdits  nombres  par  4.  bre ,  il  eft  annuellement  le  plus  vift  e  alors ,  d’environ 
ÔC  viendra  (apres  avoir  rejetté  les  cercles  entier©  315  i  deg.  i  ©  :  Ce  qui  fait  cognoiftre  que  le  foleil  fe  meut 
flcg-  9-  3^*  9*  O.. O.  Cequifefait  bien  voiremcnt  en  un  cercle ,  le  centre  duquel  n’eft  au  centre  de  la  ter- 

par  multiplication,  comme  il  a  efté  dit  cy-deflus  :  Mais  re,  mais  autre  part.  Ce  qui  fera  plus  maiiifefte  par  ce- 
fi  on  euft  cOgnu  auparavant  le  cours  des  7  2  ans,  ôcqu  on  fte  figure  j  Soit  AB  le  cercle  de  l’ecliptique,  fon  centre 
euft  requis  celuy  de  18  ans  3  divifant  par  4  lefdits  315  ôc  aufli  le  centre  de  la  terre  C ,  ôC  D  E  L  le  déférant, 
deg.ôcc.  il  ne  s’eiiEiivroit  pas  pourtant  que  ce  qui  vien-  ou  voye  du  foleil ,  ôc  F  fon  centre  ,  D  l’apogée ,  ôc  E 
droit  au  quotient,  foit  le  vray  nombre  requis ,  à  caufè  perigée  :  ôc  foit  C  G  perpendiculaire  fur  A  B ,  coupant 
qu’en  la  multiplication  on  a  rejetté  des  cercles, le  nom-  le  déférant  en  H  3  là  où  on  voit  la  raifon  pourquoy  le 
bre  defquels  n  eft  pas  cognu ,  pour  les  pouvoir  divifer;  foleil  courant  en  iceluy  de  D  en  H  plus  qu’un  quart  de 
ÔC  partant  tels  mouvemens  ne  font  pas  aifés  à  divifer,  cercle,  toutesfois  en  l’ecliptique  femble  feulement  faire 
à  caufe  defdits  cercles  qui  font  delaiflèz ,  fi  ce  n’eft  que  un  quart  de  cercle  A  G  3  ôc  au  contraire  faifant  moins 
l’on  vueille  prendre  un  peu  plus  de  peine  :  il  eft  aifé  qu’un  quadran  de  H  en  E  ,  femble  toutesfois  parfaire 
aufli  à  voir  que  tels  inconvénients  ne  peuvent  furvenir  un  autre  quadran  complet  en  l’ecliptique  G  3.  On  voit 
en  la  fubdivifion  de  36  5  jours, ou  moins, pource  qu’alors  aufli  que  le  foleil  faifant  deux  arcs  égaux  en  apparence 
il  n  y  a  pas  de  cercle  rejette.  A  G ,  G  B ,  ôc  neantmoins  met  plus  de  temps  en  l’üne 

Davantage  ,  puis  qu’és  obfcrvations  les  ©,  @ ,  ou  A  G  (à  caufe  de  D  H  j  qu’en  l’autre  G  B  (  à  caufe  de 


jL^avanrage  ,  puis  qu  es  oDicrvations  les  ,  ou  A  (a  caule  de  U  H  j  qu  en  lautre  G  B  (  à  ca 

©,  ôcc.  font  de  fort  peu  de  confequence,  voire  mefine  H  E)  mais  és  deux  demicercles  apparants  AGB, 
peu  certaines ,  comment  eft-ce  que  nous  en  ufons  és  y  met  autant  de  temps  en  l’iin  qu’en  l’autre  (  à 


,BKA, 

caufes 

des 


.  ï.  LIVRE  DE  L’ASTRONGMIE 


des  demicèrcies  D  H  E ,  E  M  D  )  &  en  tout  l’apparant, 
comme  en  tout  le  circuit  qu  il  fait  en  fon  déférant  ;  & 
par  conlèqiient  qu’eftant  en  D  apogée  ,  il  cft  Veu  eftre 


A 


au  milieu  de  fon  mouv6menc,pîiîs  tardif;  &en  fon  péri¬ 
gée  E,au  milièude  fon  cours, le  plus  ville. Or  le  requis  de 
celle  propolidon ,  ell  de  trouver  ces  milieux  ou  auges, 
pour  à  quoy  parvenir  ,  foyent  menées  C I ,  C  K ,  ainli 
que  A 1 ,  A  K  foyent  arcs  égaux,  alors  leS  arcs  D  L  ^  & 
D  M  lèront  auffi  égaux,  ôc  ainli  des  arcs  E  L,  E  M;  d’où 
s’enfuit ,  que  lors  qu’on  trouve  és  Ephemcrides  obfer- 
véeSjUnlieu  apparânt  A,  duquel  les  arcs  apparants  d’uil 
collé  de  d’autre  AI,  AK,  font  parcourus  du  foleil  ert 
temps  égaux ,  qu’alors  ledit  poinél  apparant  A  fera  l’a¬ 
pogée  du  foleil. 

L’invell.igationel}:  telle.  Je  choilis  quelque  mois  de 
Juin  (où  le  trouve  que  le  foleil  ell  le  plus  tardif)  comme 
Juin  de  1554 ,  &  cerche  où  le  Soleil  femble  ellre  le  plus 
tardif, comme  environ  le  dixiefme,ellantau  88  deg.  tC? ; 
mais  5  mois  devant  (  en  la  note  fuivante  je  rendray  rai- 
fon  ponrquoy  je  choilis  plulloll  3  mois  qu’un  autre 
temps)  altavoir  le  10  Marsilelloit  au 559  degré , telle¬ 
ment  que  tel  arc  ell  89  deg.2@  :  &  5  mois  apres  le  10 
Juin  (  c’ell  leio  Septembre  )  le  Soleil  clloit  au  lyô  de¬ 
gré  3  9  failant  tel  arc  8  8  degrez  57  CE,  lequel  n’accor¬ 
dant  au  fufdit  arc  89  deg.  ,  je  conclus  donc  que 
l’apogée  n’cllpit  pas  fous  le  88  deg.  z  (D. 

!  De  mefiTaeayantfaittellereccrche  au  15  Juin,  le  So¬ 
leil  ellant  au'9  z  deg.  49  (i),je  trouve  que  l’arc  des  3  mois 
precedens  efloit  de  88  deg.  J3  0,  &  que  l’arc  des  5  mois 
apres  elloit  de  88  degr.  4.6  ^  ,  lefquels  ne  s’accor¬ 
dant  non  plus  ^auffi  que  le  .dernier  arc  ell  le  plus  petit, 
comme  en  finquilition precedente,  c’cll  un  argument 
qu’il  faut  encor  procéder  plus  auant  dans  Juin  :  je  ccr- 
che  donc  encor  lùr  le  19  Juin,  le  Soleil  ellant  au  9(5’  deg. 
390,  l’aredes  3  mois  precedens  de  88, 4(5  0,  mais  l’arc 
des  3  mois cbnfequens,  88 deg.  51  ©  ,  lefquels  ne  s’ac¬ 
cordant  non  plus  ;  mais  l’arc  dernier  ellant  devenu  le 
majeur,  cela  fignilie  que  c’ell  trop  avancé  dans  Juin,  &c 
qu’il  faut  rebroùflèr  chemin  j  .pàrquoy  j’clprouve  le 
mcfme  au  16  Juin ,  le  Soleil  èHaBt  au  93  deg.-4(5  0 ,  le¬ 
quel  je  trouve  n’ellte  pas  aulïi  propre  ;  mais  devant  aller 
plus  avant  r  j’elprouve  lé  17  Juin  ,  le  Soleil  ellant.  au 
94  degr.  45  (0,  &  l’arc  des  5  mois  de  precedencé  de 
88  deg.  48©;  , l’arc  des  5  mois  de  confeqüençe de 
88degrez5o0.  •  *  :  . 

Tellement  que  julqiies:  icy  j’ay  trouvé  que  l’apogée 
cft  entre  le  95  deg.  4(5 ©  le  94  deg.  45  0,.  Mais  pour 


l’avoir  plus  precifement  ,  je  remarque  qu’au  16  Juin 
le  dernier  ârc elloit  trop  petit  (  de  3  0)  &  au  17  Juin 
trop  grand ,  qui  fait  cognoillre  que  le  cerché  ell  entre 
iceux ,  alîavoir  le  16  Juin  &  quelques  heures  ;  parquoy 
recerchant  le  16  Juin ,  &  encor  1 1  heures ,  &  puis  d'a- 
vantage,  je  trouve  qu’és  16  heures  le  Soleil  elloit  au 
94  deg.  Z40 ,  &  l’arc  des  5  mois  premiers  de  88  deg. 
49  0 ,  mais  la  derniere  de  88  deg.  49  0  zo  @ ,  ce  qui 
différé  peu  ,•  toutefois  ceux  qui  le  voudront  plus  exade- 
ment ,  le  pourront  recercher  avec  les  parties  d’iLeiires. 
Je  rétiens  donc  ce  94  deg.  Z4@,pourie  lieu  de  l’apo¬ 
gée  ;  auquel  adjoullé  180  degrez ,  viendra  pour  lelieu 
du  pefigée  au  zodiaque ,  Z74  deg.  zq©.  Notez  que 
Copernic  la  deferit  de  fon  temps  ellre  fous  le  9(5  deg. 
40  ®  :  neantmoins  félon  ces  Ephemerides,  &ceile  mé¬ 
thode  il  vient  ainlE 

Joignant  la  melinc  il  y  a  uné  autre  manière  qui  peut 
fervir  de  preuve  à  la  premieré,  comme  s’enfuit. 

Il  a  ellé  dit  cy-delîus ,  que  le  Soleil  apparoill  faire  le 
demicercle  A  G  B  en  mefne  temps,  que  l’autre  B  K  A  *, 
d’où  s’enfuit  ,  qu’és  Ephemérides  fi  l'on  trouve  deux 
poinéls  apparans  du  Soleil,  dillans  l’an  de  l’autre  de 
180  deg.  qu’ainfi  le  Soleil  ayë  mis  autant  de  temps  apar- 
courir  l’un, que  l’autre,  qu’alors  deux  tels  poinéls  feront 
les  auges  du  Soleil  ;  alïavoir  l’ün  l’apogée,  l’autre  le  pé¬ 
rigée.  Donc  pour  les  trouver  par  cefte  voye,  &  adjou- 
flc  180  degrez  à  9  4  deg.  Z40  (lieu  de  l’apogée  fufdit) 
vient  Z74  ,  Z40 ,  comme  deffus  pour  leperigée:  cer- 
chant  és  Ephemerides  quand  c’ell  que  le  Soleil  appa¬ 
rant  efloit  audit  perigée,  fe  trouve  audit  an  1554  en  Dé¬ 
cembre  le  16  jour  8  heures  &  i(5  0  :  que  fi  lé  Soleil  met 
autant  de  temps  à-faire  les  180  degrez ,  qui  font  depuis 
le  16  Juin  1(5  heures  ,  jufques  au  16  Décembre  8  heu¬ 
res  que  les  autres  18  O  degrez  reftans,*  ou  bien  (ce 
qui  revient  à  un)  quily  metteundemy  an ,  qui  efl  iSz 
jours  14  heures  58  0,alorsle  lieu  fiifnommé  pour  l’apo¬ 
gée  feroit  le  vray  lieu ,  comme  ellant  approuvé  de  deux 
diverfes  operations  :  mais  dudit  jour  de  Juin  jufques 
audit  jour  de  Décembre  il  y  a  18  z  jours  16  heures  i(5  0i 
excedant  feulement  ert  1  heure  18  0,  il  ne  fera  pas  loing 
de  là.  Et  pour  approcher  plus  prcs4)ar  cefte  voye  je 
m’enquiers  d’un  autre  jour,  comme  deffus,  prenant  le 
18  Juin  ,  où  le  Soleileftoit  au  95,  45©,  &pourfuivanc 
tout  du  long,  trouve  o  heure  25  ©trop  peu,ainfi  qu’en 
cefte  manière  l’apogée  eft  entre  le  94,  Z40  &  le  9), 
41 0  ;  finalement  efprouvant  entre  iceux,  comme  le 
17  Juin  &  13  heures ,  où  le  Soleil  efloit  au  95,  14®. 
pourfuivantla  recerche,  trouve  le  cours  du  demicercle 
de  O  heure  z0  trop  petit ,  lequel ,  comme  deffus ,  fè 
pourra  prendre  comme  accordant,  l’apogée  fe  dira  eftre 
au  95 , 14© ,  là  où  l’autre  a  efté  trouvé  au  94 ,  Z40, 
lefquels  different  feulement  de  50  0,  qui  eft  en  tel  acci-, 
dent  de  petite  confèquence,comme  pouvant  dériver  de 
fimperfedion  des  Ephemerides. 

C  O  R  O  LL  A  IR  E. 

Tout  ainfi  qu’icy  les  arcs  de  3  mois  devant  apres 
font  égaux,  ainfi  (  fi  les  Ephemerides  cftoyeüt  bien  fû¬ 
tes  )  devroyent  aulîîicftre  égaux  toute  forte  d’arcs ,  fair.s 
en  temps  égaux  devant  &  apres  l’apogée.  Exemple,  un 
mois  de  31  jours  devant  5c  apres  le  17  Juin  1554 ,1e  So¬ 
leil  eft  oit  prefqiies  egalement  diftant  de  l’apogée,  alfa- 
voif;d’un  cofté  29 v  37©,, &  d’autre  cofté  29 ,  59  ®  * 
&  en  zmois  debijours,  il  eftoit. d’ùn cofté  58,51©, 
6c  d’autre  cofté  58, '5,3  ©  ;  q'uantà  cefte  petite  différence 
de,  2 @i,  .elle  procédé  notoirement  de  l’imperfeclion 
dés.tiables  a  mais  euaijttreJieu  que  hapogée  6c  perigée, 

cefte 
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defte  difïei-ence  peut  Sc  doir  eftre  trouvée  grande. 
Exemple ,  le  14  Septembre ,  n  eft  pas  l’apogée  ny  péri¬ 
gée  5  le  Soleil  eftoic  au  180  deg.  5(3  0  &  5  mois  aupara¬ 
vant  ,  il  avoir  fait  3  deg.  5  0  moins  que  5  mois  apres; 
caraui4  juin  ,  aiîàvoir3  mois  auparavant,  (qui  font 
jours  )  il  efloit  au  91 ,  51 0  :  mais  92.  jours  apres  le 
r4  Septembre ,  ailavoir  le  15  Décembre  ,  il  eftoit  au 
275  deg.  2  0  :  le  premier  mouvement  apparant  89  deg. 
110 ,  eft,  comme  il  a  efté  dit ,  de  3  deg.  50  moindre 
que  ledccond,  qui  eft  de  9  2  deg.  0. 

Notez. 

.  Cy-deftîis  a  efté  promis  de  rendre  raifon  pourquoy 
le  chois  d’un  quart  de  cercle  de  part  &  d’autre  à  Tapo- 
gée  caufoit  plus  grande  certitude  qu’un  arc  majeur  ou 
moindre  :  pour  à  quoy  fa  tisfaire,  foit  par  exemple  ,  le 
Il  Mars  1555  ,  le  Soleil  eftant  au  o  deg.  45  @,  &  5  mois 
auparavant,  aiiàvoir  90  jours  (ileftbien  vrayque  pour 
plus  grande  certitude,  il  faudroit  prendre  le  quart  d’an 
accompli ,  toutefois  la  choie  le  pourra  aftèz  bien  décla¬ 
rer  ainft  )  il  avoir  apparemment  parcouru  3  deg.  7  0 
d  avantage,  que  non  pas  3  mois  par  apres.  Cefte  grande 
différence  donne  plus  d’afléürance  qu’une  moindre  ,  ÔC 
que  le  180  deg.  5(î  0  fufiuentionné  foit  diftant  de  l’a¬ 
pogée,  cela  fe.peut  remarquer  parla  fufdite  afloimption 
de  temps ,  par  lequel  le  Soleil  Lit  un  quart  de  cercle  : 
car  fi  par  exemple  nous  éuffions  ieiilement  pris  2  jours 
devant  &:  apres;  le  14  Septembre,  nous  éuffions  trouvé 
les  arcs  de  tels  mouvements  égaux  ,  chacun  de  i  deg. 
58  0 ,  lans  cognoiffiance  fi  on  eftoit  à  l’apogée,  ou  non. 
Semblablement  prenant  deux  temps  égaux  de  part  ÔC 
d’autre,  le  poind  choifi  à  l’inveftigation  de  l’apogée, & 
chacun  plus  qu’un  quart  de  cercle  ,  iceux  apporteront 
aulli  moins  de  certitude,  veu  qu’ils  ferorit  d’autant  plus 
près  du  perigée  ,  "chacun  moins  qu’un  quart  de  cercle, 
qui  eft  la  melme  difficulté  qu’avec  le  perigée. 

^  Il  fautauffi  fçavoir,  que  combien  que  cy-deffius  nous 
éuffions  parlé  de  ralfomption  du  temps,  par  lequel  le 
Soleil  eft  diftât  de  l’apogée  d’unquart  de  cercle  3  toutes- 
fois  on  ne  doit  pas  entendre  par  L  feulement  le  quart 
d’un  an  ,eomme  nous  avons  fait ,  mais  auffi  lors  que  le. 
Soleil  vient  en  tels  lieux  devant  &  apres  l’apogée ,  (ex¬ 
cepté  autant  que  le  Cours  de  l’apogée  importe)combien, 
que  ce  foit  3  quarts  d’an ,  ou  5  quarts  d’an ,  voire  quel¬ 
ques  années  &r  un  quart  d’an  plus  ou  moins  ;  or  ledit 
Cours  de  l’apogée  eft  de  petite  confequence  en  peu 
d’années,  &  pourtant  n’y  fait  pas  grand  efchec. 

Semblablement,  ce  qui  a  efté  dit  cy-deffius  du  Soleil,  ' 
ïé  mefme  faudra  il  entendicdes  autres  planètes ,  def- 
quelles  on  traiter^  çy- apres  ;  là  où  en  la  perquisition  de 
l’apogée  viendra'àuffi  à’ propos  de  prendre  des  temps 
devant  &  après,  cfquels  la  planète  eft  un  quart  de  cercle 
diftante  de’ l'apogée.  Voila  touchant  l’invention  de 
l’apogée,  3c en  quel  lieuil  fe  trou.ve au  zodiaqué; parle 
moyen  des  Ephemerides  obftryées.  < 

Proposition  Vr 

P'  Ar  les  Ephemerides  obfervé'es ,  trouver,  le  cours  de  l’dpo'ge'e  de. 
l’eccentrique  du  Soleil. 

Ayant  premièrement  trouvé  le  lieu  de  l’apogée  du 
Soleil, comme  en  la  4  propofîrion  precedeffie,  aflàvoir 
en  l’an  1554  au  94deg.  240,q’enLis  demeliTie  en  une 
autre  année,  comrne  en  l’an  2594  ,  le  trouvant  97  deg. 
53, (où  le  Soleil  fe  trouve  le  20  Juin, alors  3  mois  devant^ 
eftoit  au  9  deg.  &  3  mois  apres  au  iSù  deg.  4(3  (tj ,  leC- 
quels  deux  arcs  font  chacun  88  deg.  55  @  )  ainfi  qilè  de¬ 
puis  l’an  ]554  jurqucs  a  1594,11  y  a  40  ans,  aufquels 


l’apogée  (félon  ces  tables)  s’eft  meu  de  3  deg-  29  0,  car 
autant  ya-ildu  94,  240  jufqu’au  97, 55  (i).  Et  par  tel 
compte  fe  pourra  trouver  le  cours  de  l’apogée  en  tout 
temps  donné  :  comme  par  exemple  le  voulant  avoirXur 
un  an ,  on  dira  40  ans  donnent  5  deg.  29  0 ,  combien 
1  an?  vient  5 0 13  0. 

On  voit  bien  que  Stadius  a  failli  en  la  fùpputation  de 
fès  Ephemerides,  toutefoisl’exemple  fervira à  entendre 
la  maniéré  comment  on  fera  avec  des  meilleures  obfer- 
vations  :  &  pour  trouver  le  requis  plusprecifemenr,  on 
euft  peu  prendre  la  première  übfervation  plusancienne 
de  piusloing,  afin  d’avoir  une  grande  efpace  de  temps 
entre  les  deux  obfervations,  comme  celle  que  Ptolemée 
eferit  au  4  chapitre  de  fon  3  livre,  4(33  ans  apres  la  mort 
d’Alexandre  le  Grand ,  où  il  dit  avoir  trouvé  l’apogée  de 
l’eccentuique  du  Soleil  au  (35  deg.  30  0  (3c  combien 
que  fuivant  fon  hypothefe  je  trouve  6^5  deg.  3 5  0,  tou¬ 
tefois  foit  iceluy  pris  par  exemple,  comme  il  dit)  3c 
pour  l’aiitre  expérience  foit  pris  le  fufdit  97  deg.  55  0 
du  20  Juin  15943  qui  eftoit  1918  ans  apres  Alexandre^ 
alors  l’apogée  aura  parcouru  en  1455  ans  32  deg  250, 
autant  y  a-il  du  (35  deg  50  0  jufques  au  97  deg.  55  0  : 
Et  quand  on  voudra  trouver  le  cours  d’un  temps  don¬ 
né  ,  je  prens  d’un  an ,  on  dira  1 455  ans  donnent  3  2  deg, 
23  (i),  combien  i  an  viendra  i@  20  0:  lequel  je  pren- 
dray  au  lieu  du  fiifdit  50  I30,  lors  qu’il  en  fera  befoing. 

Conclujîon.  Nous  avons  donc  trouvé  par  les  Ephe¬ 
merides  obfervées  le  cours  de  l’apogée  du  Soleil,  félon 
le  requis. 

Proposition  VL 

Ar  les  Ephemerides  obfervées  trouver  le  mouvement  du  Solçiî 
en  fon  Déférant. 

Le  epurs  de  l’apogée  eft  trouvé  eftre  en  un 

an  par  la  5  propofîrion  de  10200. 

Le  mefme  oftê  du  moyen  mouvement  du 
Soleil,  3c  auffi  d’un  an,  aflàvoir  an  Egy¬ 
ptien,  qui  eft  parla  3  propofition  ^359  deg.  45  0. 
Reliera  pour  le  mouvement  du  Soleil  en 

unan  Egyptien,  félon  le  requis.  359  deg.  430  4O0. 
Et  par  ceft  exemple  eft  manifefte ,  comment  on  fera 
pour  trouver  le  cours  du  Soleil  félon  tel  temps  qu’on 
voudra. 

Demonjîration.  D’autant  que  le  Soleil  circuit  l’eclipti- 
qUe  en  un  an  félon  l’apparence  ,  de  que  cependant  fon 
déférant  fait  1 0  20  0 ,  il  faut  donc  que  le  Soleil  aye 
d’autant  moins  fait  de  chemin  enfon  déférant  :  ce  qu’il 
falloir  demonftrer. 

'  Proposition  VIL 

Ar  Us  Ephemerides  obfervées  trouver  la  declinaifon  du  Defe^ 
rànt  du  Soleil  de  l’equateuré 

Les  deeffinaifons  journalières  du  Soleil  ne  font  pas 
deferites  en  ces  Ephemerides ,  mais  bien  en  d’aucunes^ 
félon  la  réglé ‘Commune  d’une  table, à  cefte  fin;  que  fi 
cllesycftoyent,  comme  CS  vrayes  Ephemerides  obfer¬ 
vées  (  ce  qu’on  peut  ainfi  pofér  par  maniéré  d’eftude  ) 
on  trouveroit  la  plus  grande  declinaifon  efehoir  deux 
fois  par  an  ,  l’une  environ  le  12  Juin  vers  feptentrion, 
l’autre  environ  le  12  Décembre  vers  midy ,  3c  ce  en  ces 
Ephemerides,  fuivapt  la  pofition  de  Copernic,  qui  eft 
de  23  deg.  28  0:  auffi  trouveroit- on  que  ce  féroit  touf- 
jours  de  90  degrezde  la  fèélion  vernale  ;  dequoy  on 
conclud  que  la  declinaifon  du  plan  de  l’ecliptique  ,  eft 
de  25  degrez  280;  ce  qui  eftmfé  d  demonftrer  par  le 
moyen  des  triangles  fpheriqiies. 
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I.  LIVRE  DE  L 

Proposition  VIII, 

Ar  le  moyen  des  Ephemerides  ohferve'es ,  confiruîre  des  Epbe- 
merides  du  mouvement  du  Soleil  pour  le  temps  à  venir. 

C^and  on  prend  garde  és  Eph.  de  Stadius  (  que  nous 
Tuppolons  eftre  obfervécs)  aux  progrelEons  femblables 
des  lieux  apparants  du  Soleil,  afin  que  par  les  lieux  du 
palTé  ,  on  puifie  defcrire  ceux  du  futur  ,  oiï  remarque 
que  de  4  en  4  ans,  le  Soleil  és  jours  femblables,  revient 
quafi  toufiours  és  mefmes  lieux  :  comme  par  exemple, 
en  l’an  1^54  le  i  Janvier  le  Soleil  eftoit  au  x<yo. 

Et  4  ans  apres,  afiavoir  le  i  Janvier  1558,  au 290. 37  0. 
Et  en  l’an  1562,  1570,1574,1578  ,  le  i  Janvier,  a 

efté  trouvé  és  290. 37  (i),zyo.^6 ®,  290.370,  290. 
37  0,290.  380,  &  ainfi  des  autres. 

De  là  on  peut  conclurre  ,  que  fi  les  Ephemerides 
ii’eftoyent  obfervées,que  jufquesau  i  Janvier  1578,  $c 
que  de  là  en  avant  on  vueille  pourfuivrc  pour  le  temps 
avenir ,  on  pourroit  faire  les  4  ans  fuivaiis ,  en  mefnie 
progreffion  que  les  4  années  precedentes,  dilant  que  le 
2  Janvier  1578  fera  comme  le  2  Janvier  1574,  &  ainfi 
confequemment ,  l’on  trouvera  le  cours  du  Soleil  pour 
le  temps  futur. 

Notez  I. 

Si  la  longueur  de  l’an  naturel  eftoit  precilement  de 
36^5  jours  &:  6  heures,  comme  l’an  lulien,  il  n’y  auroit 
point  de  changement  de  4  en  4  ans  :  maïs  iceluy  eftant 
trouvé  en  ces  Ephemerides  de  3(55  jours  5  heures  &: 
550,  alors  il  y  aura  différence  en  chaque  an  de  14  0  50 
d’une  heure ,  auquel  temps  le  Soleil  fait  environ  35 
qui eft  en  4  ans  2  0  20  0 ,  &  autant  faudroit-il  adjou- 
fter  au  deftus  des  autres,  tous  les  4  ans,  à  chacun  jour. 
Mais  la  longueur  d’un  an  prife  félon  Etolemée  ,  de  36^5 
jours  140480  ,  lefquels  défaillent  de  365^  d’envi¬ 
ron  12  0 ,  qui  montent  en  4  ans  48  0 , 6c  autant  fau- 
droit-il  adjoufterfiir  chacun  jour  des  4  annéesprecè- 
dentes,  félonie  compte  de  Vtokme'e. 

N  O  T  E  Z  1 1. 

Notez  aufli  que  d’icy  on  recognoift  la  raifon  du 
changement  des  temps  ,  aflavoir  pourquoy  le  i  Mars, 
qui  efeheoit  prefentement  au  Printemps ,  viendroit 
avec  le  temps  dans  l’Efté ,  puis  en  l’Automne ,  6c  ainfi 
toufiours  ,  fi  ce  n’eft  qu’on  revienne  à  retrancher  les 
jourSjCommeona  fait  l’an  1582,  des  10  jours  retranchez 
en  plufieurs  lieux  ;  car  fuivant  la fupputation  de  la  gran  - 
deur  de  l’an  de  Vtoleme'e  en  300  ans  un  jour  s’efcoule, 
ce  qui  doit  eftre  d’avantage  félon  le  compte  d’autres 
Autheurs. 

Notez  III. 

Si  quelqu’un  rêvifite  lés  Ephemerides  de  Stadius, 
comme  defllis,  il  y  trouvera  des  fautes,  à  cefte  fin  foyent 
deferits  les  lieux  du  Soleil  de  4  ans  en  4  ans  fur  le  i  lan- 
vier,  comme  s’enfuit  : 
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ASTRONOMIE 

Là  où  on  peut  remarquer  un  progrès  allez  bien  jufqües 
à  l’an  159  4  (  toutefois  non  pas  d’augmentation  fuffiiàn- 
te  )  mais  delà  en  avant  les  différences  font  exorbitan¬ 
tes;  neantmoins  n’eftant  .la  faute  dejla  réglé  generale 
fufmentionnée ,  ains  feulement  d’erreur  en  la  fùpputa- 
tion,  ou  en  rimpreffion. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  par  le  moyen  des  Ephe¬ 
merides,  6cc. 

lufques  icy  a  efté  déclaré  mon  deftèin  touchant  les 
commencemens  de  la  cognoiflànce  du  cours  du  Soleil, 
tirés  delà  vifite.des  Ephem.  obfervées,  fur  lefquelles, 
comme  fondemens ,  on  pourroit  pourfuivre  plus  avant 
par  voye  Mathématique ,  mais  avant  cefte  pourfuire,  je 
produiray  femblable  acheminement  à  la  cognoiffance 
des  autres  planètes,  puis  apres  en  ce  deuxiefme  livre  fera 
traité  ce  qui  a  efté  dit ,  aflavoir  des  planètes  en  general 
par  voye  Mathématique  ,  fiiivant  le  projeéfc  déduit  en 
lArgument  precedent  de  l’Aftronomie. 

DEUXIESME  DISTINCTION 

DV  PREMIER  LIVRE, 

Touchant  l’invention  du  cours  de  la  Lune 
par  le  moyen  des  Ephemerides 
fupputées. 

Deeinition  I. 

QVand  deux  luminaires  font  en  conjonôîion ,  teüem  ent  que 
l’un  offufque  Vautre  à  nojîre  veué  3  le  caché  eVi  dit  esire 
eclipfé. 

Cefte  définition  eft  commune  tant  aux  planètes, 
qu’és  eftoiles  fixes ,  la  fuivante  eft  feulement  pour  la 
lune. 

Deeinition  II. 

Vand  la  lune  eH  oppofée  au  Soleil ,  tellement  que  la  terre 
Vempefehe  de  recevoir  la  clarté  du  Soleil ,  ede  efi  dite  eïbre 
eclipfée. 

Définition  III. 

Ùeuds ,  font  les  communes  feVtions  des  plans  de  l'eccentrique 
lunaire;  &  de  l écliptique. 

Les  plans  aufqiiels  les  planètes  font  leurs  converfions 
Cexcepté  cekiy  du  SoleilJ  déclinent  de  celuy  de  fecli- 
ptique  3  d’où  procédé  qu’ils  fe  coupent  eftant  fuffifâm- 
ment  produiéts  ,  en  deux  poinéls  dans  fecliptique 2, 
Tels  poinds  caufez  de  l’eccentrique  lunaire  &  de  l’e- 
cliptique  font  appeliez  nœuds,  de  font  fameux  de  ce  que 
les  eclipfes  de  Soleil  de  de  Lune  fe  font  en  iceux ,  oui 
l’environ. 

D  E  F  I  N  I  T.  I  o  N  IV. 

B  nœud  auquel  la  Lune  eViant ,  vient  vers  la  partie  fepîentrlo~ 
nale  de l' écliptique  &si  appellé  tefte  du  Dragon, ou  nœud  afeen- 
dant  :  l’autre  nœud  eU  la  queue  du  Dragon,ou  nœud  défendant. 

Définition  V. 

T  Vnéfon ,  eU  l'intervalle,  de  temps  entre  deux  nouvelles  lunes 
"^prochaines ,  (  c'eH  à  dire  entre  deux  conjonctions  du  Soleil  ô" 
de  ta  Lune,  prifes  immédiatement  )  mais  des  conjonctions  moyen¬ 
nes,  on  dira  lunaifon  moyenne, 

LES  PROPOSITIONS. 
Proposition  IX. 

DBclarer  comment  par  l'aide  des  Ephemerides  fupputées,  on 
peut  recognoifire  la  propriété  du  cours  dé  la  Lune  tout 
nouveau,  .  . 

Qiiand  on  vifire  les  Ephemerides  fupputées, touchanc 

l’invefti* 


DV  COVRS  DES  PLANETES. 


rinvcftigation  du  cours  delà  Lune,  on  trouve 5  diver- 
litez  remarquables. 

I.  Le  cours  de  la  Lune  en  Ton  orbe,  (c’efl  en  fa.  voye.) 

Z.  Le  cours  de  l’apogée. 

5.  Le  moyen  mouvement  de  la  Lune  en  i’apparante 
longitude  de  l’ecliptique. 

4.  La  lunaifon,  &  le  gain  lunaire. 

y.  La  latitude  de  la  Liine ,  le  cours  des  nœuds ,  &  la 
latitude  ou  déviation  du  déférant  de  la  Lune  ôc 
de  l’ecliptique. 

Delquelles  diveriitez  je  deduiray  les  cinq  membres 
fuivans. 

I  Membre  J  du  cours  de  U  Lune  en  fen  orbe. 

Je  confidere  és  Ephemerides  de  Stadm  (  leiquelles 
nous  avons  nfurpé  ,  comme  Ci  elles  avoyent  efté  ainfi 
trouvées  par  obfervation ,  félon  ce  qui  a  efté  dit  cy-de- 
vanc  en  la  i  propofition  )  &  trouve  en  quelque  lieu, 
comme  en  lanvier  1569,  en  la  colomne  de  la  Lune, 
qu’elle  va  le  plus  ville  au  feptiefme  jour  (  ce  qui  eft  re¬ 
marqué  par  ce  mot  perigéç  eferit  en  Grée  &  abbregé 
ainli  zrêg/y.  mais  cÎOTy. lignifie  apagee)  alîavoir  du  6  au  7 
de  14. 35  E  commence  de  plus  en  plus  à  allentir  &c 
ellre  plus  tardive,  jufques  au  zz,  faifant  du  zi  au  zz  feu¬ 
lement  Il  deg.  47  (i)  :  puis  environ  14  jours  apres  allant 
plus  ville,  &  14  encorapres  plus  lentement,  continuant 
ainfi  alternativement,  donne  à  entendre  qu’elle  fc  meut 
en  un  eccentrique  ,  où  elle  fait  le  circuit  en  Z7  ou  z8 
jours ,  duquel  nombre  pour  en  ellre  plus  certain,  &  re¬ 
marquant  aulïi  que  l’une  célérité  ellplus  ville  que  l’au¬ 
tre  ,•  par  exemple,  celle  du  i  jufques  au  z  Avril  au  mefme 
an  156^9,  ell  de  15  degrez  ;  mais  du  19  julqu’au  zo  luillet 
foivanr,  ell  lèulement  de  14  deg.  38  (j)  :  &  confrontant 
leurs  qualitez ,  on  voit  que  celle  de  15  deg.  le  fait  en 
l’oppofition  du  Soleil ,  5c  l’autre  de  14, 38  (T)  environ  le 
quartier.  Voyant  en  apres  que  cela  tient  réglé  és  autres 
pleines  Lunes  &  quartiers  :  defquelsje  donneray  quel¬ 
ques  exemples  lors  que  telles  chofes.arrivenrle  plus  près 
du  midy,  pour  avoir  moins  de  fraélions  de  jours ,  com¬ 
me  s’enfuit  : 

1.  En  premier  lieu  en  l’an  13(39,10  i  Avrifo  heure  50 

y  avoir  une  célérité  majeure  en  temps  d’op- 
polîtion. 

2.  De  mefme  encor  une  en  Lan  157a,  le  Z3  Aoull 

à  O  heure  zz  0. 

3.  Finalement ,  aulïi  en  l’an  1381 ,  le  14  Aoull  à  o 

heure  &  3  o  0. 

En  toutes  ces  annotations  fe  trouve  que  la  fufdite 
réglé  tient  lieu  ,  affavoir  que  la  célérité  ell  alors  plus 
ville  que  non  pas  és  quartiers  de  Lune  ,  (c’ellàdire  és 
quarts  alpeéls  )  d’où  je  conclus ,  que  la  célérité  ell  plus 
ville  en  oppofition,  que  non  pas  és  quartiers. 

Ce  qu’ellant  ainfi ,  5c  félon  le  delïein,  voulant  trou¬ 
ver  le  temps  que  la  Lune  met  à  circuire  fon  orbe ,  en 
quoy  je  mets  en  œuvre  les  fufdites  circonvolutions  en¬ 
tières  ,  faites  en  oppofition ,  pour  ainfi  trouver  plus  cer¬ 
tainement  le  moyen  mouvement  d’un  circuit  ;  difant, 
depuis  la  première  oppofition  jufqu’à  la  fécondé  ,  y  a 
IZ40  jours  ,  efquels  la  lune  (comme  on  remarque  és 
Ephemerides)  vient  45  fois  en  la  célérité,  ou  au  périgée: 
parquoy  45  tels  circuits  fe  font  en  1Z40  jours,  com- 
Îîien  durera  un  circuit  ?  il  fait  17  jours  330  zo@: 
derechef. 

De  la  fufdite  fécondé  oppofition  julqu’à  la  troifief* 
me,  y  a  3Z78  jours,  efquels  la  Lune  fe  trouve  avoir  ellé 
119  fois  au  perigée ,  parquoy  je  dis,  119  tels  circuits  fe 
fonten  3Z78  jours ,  en  combien  de  jours  fe  fera  i  cir¬ 


cuit  ?  vient  allèz  près  j  comme  devant  ,  27  jours 
3z04é0.  .  .  ■■  3  ■  ■  > 

Par  ainfil’on  peut  voir,  quele  tempsd  une  circonvo¬ 
lution  enticre  fe  fait  en  temps  d’pppofitiori.  Et  tou¬ 
chant  l’irrégularité  &  anomalité  qu’on  y  remarque.,  il 
en  fera  dit  quelque  choie  au  troifielme  livre,  &  s’appcilè 
féconde  anomalité. 

Et  d’autant  qu’avec  plus  de  circonvolutions,on  trou¬ 
ve  plus  de  certitude  ,  je  dis ,  depuis  là  première  oppofi¬ 
tion  jufques  à  la  troifiefme  ,  y  a  4318  jours,  elquels  fé 
trouve  que  la  Lune  a  elle  1(34  fois  au  perigée  :  parquoy 
1(34  tels  circuits  fe  font  en  4518  jours  ,  en  combien  le 
fera  I  circuit  ?  vient  zy  jours  52  ©  56^0* 

Et  le  mefme  recerché  en  plus  de  temps  apporteroit 
d’avantage  de  certitude.  Que  fi  on  vouloir  cognoillre 
le  cours  d'un  jour,  on  pourroit  dire  451 8  jours  donnent 
1(34  circuits  faifans  59040  degrez,  combien  i  jour? 
Et  avec  ce  qu’il  vient  13  deg.  4  ©  ,  accoldant  afléz  près 
avec  la  pofition  de  Ptolemee  de  13  deg,  5  ©  33 ,  5(3.  def- 
quels  fé  pourroit  conllruire  une  table  du  moyen  mou¬ 
vement  de  la  Lune  en  fon  orbe,  ce  qui  férviroit  à  quel¬ 
que  fuffifance  pour  des  principes,  comme  aulïi  elle  fera 
delcrite  en  la  ii  propofition. 

1  Membre^  du  cours  de  r apogée  du  défé¬ 
rant  de  la  Lime. 

Ayant  donc  entendu  comment  fe  trouve  le  mouve¬ 
ment  de  la  Lune  en  fon  orbe,  5c  pourfuivant  la  recerchs 
plus  avant  par  les  Ephemerides,  on  y  trouve  enocor  d’au¬ 
tre  Théorie.  En  premier  lieu  que  fon  apogee  tient  un 
cours  remarquable  :  Exemple,  en  l’an  1574  on  trouve 
laeelerité  ellre  au  Z3  Aoull,  eifant  la  Lune,  8c  par  con- 
fequent  le  perigée"-,  au  339  deg.  35  ©.  Mais  k  célérité 
qui  fuit  quafi  un  an  apres ,  fur  le  15  Aoull  1573 ,  ell  au 
3  deg.  15  0,  auquel  temps,  félon  l’indice,  l’apogée  feroit 
avancé  dez5  deg.  40  0;  puis  un  an  apres  au  9  d’Àoull 
1574  ,  ell  au  55  deg.  30©,  ayant  avance  en  telle  année 
50  deg,  15  ©  :  tellement  que  l’on  voit  l’apogée  s’avan-  . 
cer  tous  les  ans  de  plus  en  plus;  car  ^u  15  Aoull  1581, 
il  ell  parvenu  au  345  deg.  35©,  faifant  un  peu  plus  quuii 
circuit  en  9  ans  ou  environ.  Et  ainfi  de  9  ans  en  9  ans  : 
5c  pour  fçavojr  le  cours  d’un  jour  je  prens  à  celle  fin 
plufieurs  circuits  (pour  les  raifons  déduites  en  la  zpron 
pofition  )  autaqt  qu’il  y  en  a  en  nos  Ephemerides  ,  alïà- 
voir5  :  par  exemple ,  en  l’an  1554  le  5  lanvier  elloit  la 
célérité  au  y,6àeg.  mais  en  l’an  1598  le  Z3  Novembre 
ell  quafi  au  melme  poinél  de  l’ecliptique  au  3 15  deg.  5®: 
qui  ell  un  intervalle  de  45  ans  moins  45  jours5  qui  font 
1(3393  jours,  trouvant  que  le  perigée  a  fait, à  peu  près 
5  tours  entiers,  qui  font  1800  degrez  :  donc  en  î095 
jours  le  perigée  fait  1800  degrez,  combien  en  i  jour? 
vient  <î0  35  ©),  alïèz  bien  accordant  avec  la  fuppofi- 
tion  de  Ptoleme  <j  0  41  @ ,  lequel  on  a,  tirant  le  cours 
de  laLune  enfonepicycle  15  deg.  3.55.5(3,  de  fon  cours 
en  longitude  15  deg.  10. 34.  59;  car  Ptolemee  ufe  d’un 
epicycle  en  fes  hypothelès  :  5c  failànt  ainfi  en  d’autres 
lieux ,  on  trouvera  alïèz  près  le  mefiue  ;  comme  en  l’an 
15(30  le  i8'Ianvier,fe  trouve  la  célérité  au  197  deg.  49©, 
mais  en  l’an  1604.  le  5  Décembre,  elle  le  trouve  quafi 
au  mefme  lieu  dans  le  zodiaque,airavoirau  191  dcg.550: 
en  cet  intervalle  de  temps  aülïî  bien  1(3395  jours  que  de¬ 
vant,  le  perigée  a  fait  prcfque  5  tours  entiers,  dequoy  le 
cours  en  un  jour  fera  trouvé  quafi  de  mefine  qu’en  la 
première  fois  ^©34©  ;  Ce  qu’ellant  ainfi  ,  on  en 
pourroit  faire  des  tables  (  comme  il  a  ellé  fait  pour  le 
cours  du  Soleil  )  pour  le  cours  de  l’apogée  de  la  Lune, 
comme  auffi  elle  le  verra  en  l’onziefine  propofition. 

r  Z  Notez, 

« 


I.  LIVRE  DE 

Notez. 

On  pourroît  ôbjeder ,  comment  il  le  peut  faire  que 
îe  cours  du  perigée  eftant  uniforme ,  que  neantmoins 
en  un  an,  félonies  Ephemerides,  il  eft  trouvé  plus  grand 
qu  en  l’autre  j  voire  qu’un  circuit  comparé  à  un  autre, 
il  fembleque  le  perigée  recule  :  comme  en  l’an  1572  le 
18  Odobre ,  la  célérité  eftoit  au  557  deg.  31  &  la 

première  célérité  fuivante  le  14  Novembre ,  au  353  deg. 
9  @,efquels  27  jours  le  perigée  lêmble  reculer  de  3  deg. 
23  ÔD»  où  proprement  il  avoir  avancé  de  3  degrez.  Là 
raifon  de  cecy  eft, que  l’heure  &:fes  parties, quand  la 
Lune  vient  en  fon  perigée,  n’eft  pas  annotée  icy;  car  011 
prend  que  cela  arrive  precifementfur  le  midy,  ce  qui 
peut  aucLinefois  differet  d’un  jour ,  für  lequel  la  Lune 
parcourant  iz  ou  15  degrez  ,  &  ce  lieu  eftant  pris  pour 
le  perigée ,  la  raifon  de  la  différence  eft  alors  notoire. 
Voire  il  advient  qu’en  l’afTomption  du  temps  du  lieu  de 
l’apogée  ,  on  eft  en  doute  d’Cin  jour  entier  ,  comme 
quand  les  mouvements  faits  au  precedent  &  oonfe- 
quent  font  égaux  :  Ôe  par  telle  affomption  en  un  lieu  un 
jour  trop,  en  un  autre  lieu  un  jour  trop  peu  ,  peut 
arriver  une  faute ,  d’autant  que  la  Lune  court  en  deux 
jours. 

Mais  pour  prévenir  un  tel  inconvénient,  &  pourvoir 
avec  plus  de  certitude  à  l’heure  que  la  Lune  vient  au  pe¬ 
rigée  ,  on  pourra  faire  ainft  :  on  verra  premièrement  fî 
la  Lune  fur  7  jours  (  où  on  atteint  environ  la  majeure 
proftapherefe  du  cours  de  la  Lune)  devant  le  midy  pour- 
penfé,  &c  7  jours  apres,  parcourt  deux  arcs  égaux  appa- 
lants  ;  car  iceux  eftant  égaux ,  tel  midy  fera  le  requis.  Et 
eftant  differents,  on  cerchera  par  adjondion  ou  diftra- 
dion  de  quelques  heures,  où  c  eft  que  telle  égalité  d’arcs 
peut  avenir ,  Comme  a  efté  fait  avec  le  cours  du  Soleil  à 
la  4propofition.  Exemple ,  je  trouvé  que  7  jours  de¬ 
vant  &:  apres  la  célérité  du  17  lanvier  15(^0,,  tels  deux 
arcs  different ,  affavoir  le  premier  de  98, 44  @ ,  l’autre 
de9^,  40©  :  parquoy  cerchant  le  mefme  fur  ledit 
17  lanvier  moins  quelques  heures ,  trouve  égalité  affez 
près  fur  le  16  lanvier  &:  1 2  heures ,  eftant  la  Lune  au  pe¬ 
rigée  flit'le  174  deg.  55®- 

3  Membre  du  moyen  mouvement  delà  Lune 

en  longitude  apparante. 

Quand  l’on  prend  garde  aux  Ephemerides ,  on  re¬ 
marque  encor  par  deflùs  les  fufdits  cours,  l’un  de  la  Lu¬ 
ne  en  fon  orbe,  l’autre  de  l’apogée,  encor  une  troifîeme 
diverfité  en  longitude  apparante ,  dont  la  perquifition 
eft  telle.  Prenant  un  an  comme  il  avient  1^69 ,  trouve 
la  lune  le  7  lanvier  au  173. 15®»  Si  le  14  jourfiiivant  eft 
au  2  71. 51  ® ,  tellement  quelle  a  couru  fur  ces  7  jours 
au  zodiaque  en  apparence  98  deg.35©:maisau  21  Jan¬ 
vier  fuivant  elle  eftoit  au  358  deg.  28  ®,  de  forte  qu  és  7 
jours  derniers  elle  a  couru  au  zodiaque  S  6  deg.  37  ® 
en  apparance ,  ce  qui  eft  11  deg.  59  ®  d’avantage  és  7 
premiers  jours  ,  qu’aux  derniers,  Recerchantla  càufè 
de  cefte  inégalité  ,  je  remarque  qu’elle  vient  tant  de 
l’eccentricité  de  l’orbe  de  la  Lune  que  de  la  deuxiefine 
anomalité  :  tellement  que  pour  parvenir  à  la  cognoif- 
lance  d’un  moyen  mouvement ,  &  prévenir  ces  deux 
inconveniéns ,  je  trouve  cftre  neceflàire  que  les  lieux 
obfervcz  foient  faits  en  temps  de  conjonétion  ou  d’op- 
pofition  du  Soleil  ôc  de  la  Lune ,  fous  un  mefme  poinéb 
en  l’ecliptique ,  alors  que  la  Lune  eft  à  chacune  fois  fur 
un  mefme  poind  de  fon  orbe  3  car  par  ce  moyen  y  aura 
des  circonvolutions  folaires,  avec  quoy  le  temps  eft  fup- 
putê,  de  des  circonvolutions  lunaires,  avec  celles  de  fon 


GASTRONOMIE 

apogée ,  le  tout  entièrement  accomply ,  fans  eftre  em- 
pefehé  d’eccentricitez ,  ny  de  fécondé  anomalité  ,  lef- 
quelles  félon  l’hypothefe  n’efehoyent  pas  en  conjon- 
(ftion,  ny  en  oppofition. 

A  cefte  fin,  j’ayfueilleté  les  Ephemerides,  Scextraiéfe 
toutes  les  celeritez  ,  ou  cojurs  du  perigée  qui  efehoyent 
en  oppofition,  comme  s’enfuit  : 

tAn.  '  Lieux  du  perigée. 


15(30  le  10  Avril. 

209  deg.  30 

15C9 

I  Avril. 

201 

0. 

lyyo 

17  luillet. 

305 

4<5. 

1572 

23  Aouft. 

339 

35- 

157? 

.  17  Décembre. 

94 

37- 

ÏJ78 

2  3  Mars. 

192 

2. 

lySo 

26  luiller. 

312 

58. 

1581 

14  Aouft. 

330 

3J- 

1588 

28  luin. 

286 

20. 

1589 

»7  luillet. 

304 

3- 

1590 

J  Aouft. 

321 

4i. 

Ï597 

1 9  luin. 

277 

29. 

1598 

8  luillet. 

295 

7- 

1(303 

3  May. 

21S 

31- 

1606 

10  luin. 

268 

3j- 

i’ay  trouvé  plufieurs  lieux  du  perigée  icy,  qui  arrivent 
environ  à  9  degrez  près ,  d’une  mefme  longitude ,  aflà- 
voir  ceux  qui  font  diftants  de  9  ans  moins  9  jours  l’un 
de  l’autre ,  de  au  mefme  temps  j’ay  aufïi  trouvé  que  là 
Lune  avoir  fait  120  circonvolutions  écliptiques  appâ¬ 
tantes  moins  9^dcgrez  ,  ce  font  119  révolutions  ,  & 
encor  environ  351  degrez  :  tels  lieux*  font  comme 
s’enfuit. 

1.  Du  10  Avril  15^0  jufqu’aui  Avril  iy<j9>  font 9  ans 

moins  9  jours,  entre  lefquels  on  trouve  le  cours 
eftre  de  119  révolutions  551  deg.  30©. 

2.  Du  I  Avril  15(39  jufqu’au  25  Mars  1578  font  9  ans 

moins  9  jours,  entre  lefquels  fc  trouve  le  cours 
eftre  de  1 19  révolutions  351  deg.  2®. 

3^.  Du  25  Aouft  1572  jufqu’au  14  Aouft  1581  font  9  ans 
moins  9  jours ,  entre  lefquels  fc  trouve  le  cours 
eftre  de  119  révolutions  551  degrez. 

4.  Du  2(3  luillet  1580  jufqu’au  17  luillet  1589 ,  y  a 

9  ans  moins  9  jours,  entre  lefquels  fe  trouve  le 
cours  eftre  de  119  révolutions  351  deg.  5  ©. 

5.  Dui4  Aouft  1581  jufqu’au 5  Aouft  13-90  ,ya9  ans 

moins  9  jours,  entre  lefquels  fe  trouve  le  cours 
avoir  efté  de  119  révolutions  351  deg.  7©. 

6.  DuzS  luinijSS  jufquesaui9luin  i597,ya  9  ans 

moins  9  jours ,  entre  lefquels  le  cours  fe  trouve 
eftre  de  119  révolutions  351  deg.  9  ©. 

7.  Du  17  luillet  1589  jufqu’au 8  luillet  1598,72 9  ans 

moins  9  jours,  entre  lefquels  le  cours  eft  de  119 
révolutions  351  deg.  4  ©. 

8.  Du  19  Iuini597  jufquesau  ioIuini(30(3,ya  9  ans 

moins  9  jours ,  entre  lefquels  le  cours  eft  de 
1 1 9  révolutions  3 5 1  deg.  (?  ©. 

Maintenant  pour  trouver  le  fiifdit  moyen  mouve¬ 
ment  de  la  Lune  en  longitude  apparante,  jedisen  3278 
jours  (autant  font  les  9  ans  moins  9  jours)  la  Lune  fait 
119  révolutions  351  deg.  combien  en  i  jour?  viendra 
13  deg.  9  ©  affez  près  des  13  degr.  10  (©  55  ©  de  ?to- 
kmée. 

Mais  fi  les  Ephemerides  eftoyent  d’autant  d’années, 
tellement  qu’on  puifïè  trouver  en  plus  de  terme  de  3  27  8 
femblable  covenance,  il  appert  que  l’on  trouveroit  plus 
grande  certitude  en  ces  chofès,  pour  les  raifons  pareilles 
déclarées  d  la  2  propofitioiî. 

Notez 


DV  COVRS  DES  PLANETES. 


Notez  auffi  que  ce  cours  fc  peut  trouver  en  adjouftanc 
le  cours  de  la  Lune  en  Ion  orbe, avec  le  cours  de  l’apogée 
car  ces  deux  enlèmble  doivent  faire  necelTaircraentle 
cours  de  la  Lune  en  longitude  apparknte.  Exemple ,  le 
cours  de  la  Lune  en  Ton  orbe  eft  en  un  jour  (par  le  i 
membre  )  de  15  deg.  4©  :  auquel  adjoufté  le  cours  de 
l’apogée failàntenunjour  (par  le  i  membre)  <3© 35@» 
vient  en  tout  15  deg.  io©35©,  bienpeu  différant  des 
mentionnez  13  deg.  9  ©. 

Il  appert  puis  que  le  cours  apparant  de  la  Lune  en 
longitude  ,  eft  de  13  deg.  10  © ,  comment  on  en  pour- 
Koit  faire  une  table ,  ainfi  qu’il  a  efté  fait  du  Soleil,  or 
icelle  fe  verra  en  la  propofîtion  ii.  Et  aufïi  comment 
onparvientàla  cognoiffance  de  tel  moyen  mouvement 
par  le  moyen  des  Ephemerides  obfervées. 

4  LMemhre  des  lunaifons  3  gam 

de  Lune. 

Quand  la  Lune  vient  en  oppofition  apres  une  au¬ 
tre  oppofition ,  cela  ne  fe  fait  pas  en  une  mefme  longi¬ 
tude  j  mais  d’autant  plus  que  le  Soleil  s’eftmeu  cepen¬ 
dant  ,  ôc  d’avantage ,  avec  autant  de  proftapherefe ,  que 
l’eccentricité  de  l’orbe  delà  Lune  en  caufc,  qui  fait  que 
les  lunaifons ,  en  font  auffi  inégalés-  Exemple  ,  la  lu- 
naifon  depuis  l'oppofition  du  18  Janvier  1554  à  6  heu¬ 
res  47©  jufques  à' la  fuivante  oppofition  du  17  Fe-; 
vrier  à  i  heure  6 © ,  dure  1  heures  iq  ©  d’avantage  que 
non  pas  la  lunaifon  depuis  la  derniere  oppofition 
jiifqu’à  l'oppofition  fuivante  du  18  Mars  17  heures  5  ©; 
d’où  s’enfuit  que  telles  coiiverfions,  bu  pluralité  de  tel¬ 
les  rencontres ,  quelles  elles  puiflènt  eftre ,  ne  refpon- 
dront  pas  à  la  pluralité  d’aucunes  des  trois  preceden¬ 
tes.  Tellement  que  la  queftion  eft:  de  la  grandeur  d’u¬ 
ne  moyenne  lunaifon  :  il  faut  avoir  deux  oppofitions 
qui  comprennent  ôc  enferment  les  révolutions  com¬ 
plétés  du  Soleil  &:  de  la  Lune  3  car  alors  les  eccentrici- 
tés  n’apportent  nul  empefchement.  A  cefte  fin  on 
verra  és  precedentes  celeritez  qui  adviennent  en  op- 
pofidon  ,  defcrites  autroifiefme  membre ,  aftàvoir  s’il 
y  en  a  deux  qui  foyent  au  mefme  lieu  du  zodiaque  ;  6c 
trouve  l’une  des  telles  au  plus  près  en  l’an  15*70  le  17 
Juillet  ,  eftant  la  Lune  au  303  deg.  46  ©  ;  l’autre  en 
l’an  1589  lei7luillet,  au304deg. 30©,  dont  l’inter¬ 
valle  eft  19  ans  ,  auquel  fe  font  faites  Z35  oppofitions: 
je  dis  donc  135  oppofitions  bu  lunaifons  ,  durent  19 
ans ,  c’eft  ^940  jours  ,  combien  une  lunaifon  ?  vient 
2.9  jours  31©. 

Mais  pour  trouver  gain  de  Lune  fur  un  jour,  je  dis 
^940  jours  donnent  235  cercles  faifant  846'oo  deg. 
combien  i  jour  î  vient  iz  degr.  ii  ©  Z5  ©  gueres  dif¬ 
férant  des  pofitions  de  Ptolemée  ôc  Copernic  iz  deer. 

Il©  Z7@. 

Notez  auffi  que  ce  cours  peut  eftre  trouve  par  le 
moyen  mouvement  du  Soleil,  fouftrait  du  moyen 
mouvement  de  longitude  appâtant  de  la  Lune.  Exem¬ 
ple,  le  moyen  mouvement  du  Soleil  èft  (  par  la  troifîef- 
me  propofition  )  59©,  lequel  ofté  du  moyen  mouve¬ 
ment  de  longitude  apparant  de  là  Lune  fur  i  jour  (  par 
le  troifiefiue  membre)  13  degrez  10  ©,  reftera  pour  gain 
de  Lune  fur  un  jour  iz  deg.  ii  © ,  peu  différant  du  pre¬ 
cedent  iz  deg.  iz©. 

Ayant  donc  le  gain  de  Lune  fiir  un  jour ,  dé  f  z  deg. 
Il  © ,  il  appert  qu’on  en  pourroit  auffi  faire  Une  table, 
comme  auffi  elle  fè  verra  en  l’onzielme  propofi¬ 
tion.  . 
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cours  des  nœuds ,  &  difcrepance  des  plans  dé  l'orbe  de  la 
Lune  &  de  ïecliptique^  qui  eH.  la  plus  grande 
latitude  de  la  Lune. 

D’avantage  on  trouve  encor  à  déclarer  la  qualité  du 
mouvement  de  latitude  de  la  Lune,  car  elle  arrive  plus 
fouvent  en  fon  extrême  latitude ,  qu’en  fon  apogée,  ôc 
qu’en  mefiue  longitude.  Totitesfois  nous  ne  pour¬ 
rions  pas  fi  bien  faire  la  recerche  de  la  qualité  avec  ces 
Ephemerides  ,  comme  il  femble  qu’on  a  fait  au  fiecle 
fage  par  des  Ephemeridps  obfervées.  Car  veu  qu’en 
contant  la  pluralité  des  extremes  latitudes  de  Lune, 
qui  fe  font  obfervées  par  longues  années ,  il  femble  que 
la  mefiue  latitude  ait  efté  deferite  joignant  le  cours  de 
longitude  de  la  Lune  ,  comme  il  eft  auffi  fait  en  ces 
Ephemerides  ,  touchant  celle  des  cinq  autres  planètes, 
mais  non  pas  delà  Lune,  finori  que  par  le  moyen  d’une 
réglé  peculiere  a  cefte  fin  ,  pour  trouver  la  latitude 
d’icelle  eii  temps  donné  par  quelque  calcul.  Quoy  que 
c’en  foit,  fi  elle  y  eftoit,  (tomme  il  fe  peut  fuppofer  par 
maniéré  d  apprendre  qu’elle  y  foit  deferite)  il  eft  no¬ 
toire  que  ce  mouvement  feroit  recognu  :  &c  par  con- 
fèquent  le  mouvement  des  nœuds ,  car  ayant  trouvé 
qu’en  diverfès  fois  la  Lune  fans  aucune  latitude  fe  trou  ■ 
ve  dans l’ecliptique  (c’eft  és  nœuds)  on remarqueroit 
que  cela  arrive  en  divers  lieux  de  l’ecliptique ,  contre 
l'ordre  des  degrez  :  ce  qui  nous  afîèureroit  que  les 
nœuds  tournentlcur  mouvement  de  ce  cofté-là.  Mais 
cela  n’eftant  en  ces  Ephemerides,  je  prendray  par  exem¬ 
ple  ,  qu’en  1089  jours  fè  font  trouvées  40  latitudes  ex¬ 
tremes  feptentrionales  ,  6c  qu’en  ce  temps  le  nœud  ayf 
reculé  de  57  deg.  38  ©. 

Alors  pour  trouver  le  cours  de  latitude  en  un  jour, 
je  dis  en  1089  jours  la  Lune  a  fait  40  circuits  de  lati¬ 
tude  ,  qui  font  14400  degrez,  combien  en  un  jourî 
vient  13  deg.  13©  zy©,  bien  peu  différant  des  pofi¬ 
tions  de  Copernic.  6c  Ltolemée ,  13  deg.  13  ©  46©  :  de 
mefme  pour  trouver  le  cours  des  nœi,ids  fur  un  jour, 
je  dis  en  1089  jours,  l’un  des  deux  nœuds  fait  57  deg. 
38©  ;  combien  fera-il  en  un  jour?  vient  3  ©10©, 
différant  de  bien  peu  de  la  pofition  de  Ptolemee,  3© 
Il  @ ,  qu’on  a  là ,  en  oftant  le  cours  de  la  Lune  en  Ion-' 
gitude ,  de  fon  cours  en  latitude  3  car  le  refte  eft  le  re¬ 
quis  :  6c  fuivant  cela,  oftant  dudit  cours  de  latitude  d’un 
jour  13  degr.  13  ©  4(5©  ,  le  cours  de  longitude  de  la 
Lune  en  un  jour  (par  le  troifiefrae  membre)  13  degr. 
*°  ©  35@  5  il  reftera  quafi  comme  devant  3©n ©: 
donc  le  cours  de  latitude.cn  un  jour  eftant  de  13  deg., 
1 3  ©  4  ù© ,  6c  des  nœuds  en  un  j  our  de  5  ©  i  o  (3) ,  il  efi: 
notoire  qu’on  en  pourra  faire  une  table,eommeîl  a  efté 
fait  du  cours  du  Soleil ,  lefquelles  feront  defcrites  en 
i’onziefme  propofition. 

Touchant  l’inclinaifondes  plans  de  l’orbe  de  la  Lutte 
6c  de  l’ecliptique  ,  on  ia  pourroit  trouver  fi  les.  Ephe¬ 
merides  obfervées  y  eufïènt  contribué  ,:6c  euft  peu  eftrb 
de  s  degrez  î  affavoir  que  la  plus  grande  latitude  :de  la 
Lune  feroit  de  5  deg.  laquelle  eft  telle  lors  que  la  Lune 
eft  90  degrez  diftante  des  nœuds.  .  >  > 

Conclafion.  Nous  avons  donc  déclaré,  comment  par 
les  Ephemerides,  6cc.  j 

P  R  O  P  O  s  I  T  I  O  N  X. 

comment  on  peut  trouver  le  période  de  la  LuneparlesMphe- 
' merides  obfervées.  ^  ,  '  .  ,  / 

Quelqu’un  voyant  que  c’eft  que  période  lignifie  èn 
la  zy  définition,  pourroit  penfer  qu’il  eft  fùffifaromerit 

r  3  deferic 
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defcrit  en  la 'precedente  8  propofîtion.  Toutefois  re¬ 
marquant  qu  il  eft  là  mis  par  exemple  ,  félon  la  fub- 
Icription  de  ladite,  8  prppoiîcion ,  &  que  du  depuis  on 
a  trouvé  une  méthode  plus  certaine  à  cela ,  nous  met¬ 
trons  icy  plus  proprement  la  defeription  d’icelle ,  com¬ 
me  s’enfuit. 

Ayant  remarqué  groffierement  les  fufdits  mouve- 


mefme  collé ,  comme  vers  le  feptentrion  on  midy.  Il 
eft  bien  vray  que  li  ces  qualitez  fe  fulîènr  trouvées  en  la 
première  paire  d’oppolitions,  qu’il  ne  luy  enfteftébe- 
foingdecercherune  autre  paire  ,  comme  anffi  il  a  éfté 
contraint  d’én  choilir  une  autre  particulière  pour  les 
circuits,  de  latitude ,  alfavoir  où  Tune  6c  Tautre  ecliplc 
eftoit  en  Un  mefme  nœud ,  ôc  où  la  Lune  eftoit  egalc- 


mens  divers  de  la  Lune  ,  en  partie  par  oppofition  du  ,ment  obfcurcie  ,  6c  tirant  vers  un  mefme  codé ,  lailïànc 
Soleil  dede  la  Lune  ,  6c  qu’avec  cela  les  Ephemerides  en  arriéré  la  longitude  apparante  de  la Lune,  6c  fon  lieu 
oblervées  saugmentent  avec  le  temps  deplusenplus,  en  fon  orbe,  ainli  qu’il  en  pouvoir  arriver  j  carpuisque 
par  le  furcroifl:  de  beaucoup  d’années  ,  tellement  que  le  cours  des  nœuds  (  qui  caufe  diverlité  entre  les  cours 
par  œ  prolongement  on  peut  faire  ce  qu’on  ne  pouvoir  de  longitude  6c  de  latitude, côme  a  efté  dit  au  5  membre 
pas  auparavant  ën  fi  peu  d’années  qu’elles  contenoyent:  de  la  8  propofition  )  eft  uniforme  ,  c  eft  qu’en  temps 
car  prenant  puis  apres  des  oppofitions  ,  6c  en  temps  égaux,  fefont  chemins  égaux,  alors  l’eccentrieité  du 
d’ecliple  de  Lune,  (  lelquelles  lont  plus  certaines,  que  déférant  du  Soleifny  delaLunc,ne  pouvoir  empefeher 
les  conjonélions  avtceclipfes  du  Soleil,  à  caufe  des  pa-  la  chofe.  Ce  qu’eftant  ainfi  ,  il  fautqu’és  deux  telles 
rallaxes)  car  prenant  le  poind  oppofite  du  Soleil  qùi  eclipfes,  la  Lune  foit  egalement  diftante  d’un  mefme 
eft  notoire,,  pour  le  lieu  de  la  Lune ,  alors  quelle  parai-  nœud,  6c  partant  les  révolutions  de  latitude  entre  icel- 
laxe  que  la  Lune  aye,  cela  ne  nuira  point,d’autatit  qu’on  les,  foyent  entières  6c  parfaites, 
lie  met  pas  en  œuvre  fon  lieu  apparant ,  aufli  que  tels  Ayant  donc  Hyparcim ,  trouvé  deux  telles  ecliplês  de 
circuits  ont  d’autant  plus  de  certitude.  Mais  pource  Lune,  il  dit  entre  icelles  y  avoir  eu  5458  lunaifons  ,  5c 
que  nos  Ephemerides  n’ont  pas  de  fi  grands  intervalles  que  iâ  pluralité  des  révolutions  de  latitudes  ont  efté 
de  temps  ,  pour  choifirde  telles  efclipfes  de  lunequela  de  5,92.3. 

chofe  le  requiert  ,  je  prendray  à  cefte  fin  celles  que  Cohlufion.  Nous  avons  donc  trouvé  le  période  de  la 
Bjparchus  (  comme  Ftolemée  raconte  )  avoir  pour  y  par-  Lune  par  le  moyen  des  Ephemerides  obfervées ,  félon 
venir  -,  aflavoir  deux  oppofitions  à  tel  effeéi:  comme 
celle  du  troifiefme  membre  de  la  huiéliefine  propofi- 
tioii ,  mais  avec  ecliplé ,  ou  a  chaque  fois  la  Lune  ëftoit 
ëiiviroh  aü  mefinc  poinct  apparant  de  recliptique,aulU 
au  mefme  poinét  en  fon  orbe  :  telles  deux  eclipfés  de 
Lune  ont  efté  trouvées  funè  après  l’autre  de  l’inter- 
.valle  de  i 007  jours i heure. 

Où  fe  font  trouvé  4575  circuits  de  Lune 
çèn  fon  orbe  ( lefquéls  doivent  eftre  parfaits, 

■  pource  qu’elle  eftoit  derechef  dans  le  mef- 
inë  poinét  de  fon  orbe)  aftà voir  ,  4575* 

Et  des  circuits  de  l’apogée  en  longitude 
^apparenté  3Sencor35zdeg.3û. 

Or  que  le  dernier  circuit  ne  foit  parfait, 
y  deffaillant  encor  7 deg.qo©,  cela  n’ap- 
,  porte  nul  empefehement ,  puis  que  l’apogée 
va  uniformément  tant  proprement,  qu’en 
apparance. 

Quant  au  moyen  mouvenient  de  la  Lune 
en  apparante  longitude  ,  on  le  peut  avoir 
(  ainfi  qu’il  a  efté  dit  de  mefme  à  la  fin  du 
,  troifiefme  membre  de  iahuiéliefme  propo¬ 
sition  )  en  adjouftant  les  4575  circuits  de  la 
Lune  en  fon  orbe,  avec  5  8  circuits  6c  35z  deg. 

30  @  de  l’apogée  ,  lefquels  font  enfèm- 

hk  ■  ■ 

Les 


Î’roposition  XI. 

nr  Rouver  les  moyens  mommens ,  appartenons  k  U  Lune ,  fut 
un  temps  donne,  &  en  deferire  les  tables. 

le ifowwé.  Soit  le  temps  d’un  jour. 

Lerequis.  On  veut  trouver  là  deflus  les  moyens  moii- 
.vemens,  apparrenans  à  la  Lune. 

Operation.  En  iz^jooy  jours  i  heure,  la  Lune  fait  4575 
révolutions  en  fon  orbe  par  la  9  propofition ,  combien 
.en I  jour?  vient  13  deg  3,53,5(5,34,  zi,  41. 

En  iz<>oo7  jours  i  heure ,  l’apogée  de  la  Lune  fait 
38  révolutions  35zdeg.  50  ©parla  9  propofition,  com^ 
bienfiin  jour?  vient!»  ©.  40.54.zz.11.5j. 

Pour  avoir  le  moyen  mouvement  en  longitude  ap¬ 
pâtante,  j  ad  joufte  le  fufdit  cours  de  la  Lune  en  fon  orbe 
13  degr.  3.53.5<5.34. 11.41.  au  cours  de  l’apogee  ù©. 
40.54.  Z2. 11.75.  vient  pour  le  requis  13  degr.  id.  34. 
70.  5<5. 33.3<5. 

Pour  avoir  lê  gain  de  Lüne  fîir  ün  jour  j’ofte  le  moyen 
mouvement  du  Soleil  d’un  jour,  qui  eft  o  deg.  59,*  8. 17* 
33.  iz.  31. par  la 3  propofition,  du  moyen  mouvement 
en  longitude  fufdit,  faifàntenunjour  15  deg.  10.  34. 50. 
5(5.  53.3(5.  refte  pour  le  requis  gain  de  Lune  fur  un  jour 
4(5iieircuits  3izdeg.3o0.  iz  deg. ii.  z<5. 55. 43.21.5. 
ifons  eftoyent  au  nombre  de  42^7.  Pour  avoiiTe  cours  de  latitude  fur  un  jour,  il  eft  ne- 

Lefquelles  eftoyent  aufli  bien  moyennes  lunaifons  ceflàire  de  fçavoir  combien  de  temps  durent  les  5458 
■quemttirellësjcôfiftantfuffifamment  en  circuits  entiers  lunaifons ,  trouvées  en  la  deuxiefme  paireft’eclipfe  par 
^  parfaits  de  rencontre  ;  pource  que  la  Lune, eftoit  en  Jîjparchm ,  en  la  9  propofition ,  lequel  n  eferit  pas  le 
Lune  6c  l’autre  ecUpfè  en  un  mefme  poin(ft  de  fon  temps  :  à  cefte  fin  je  dis  4Z<57  moyennes  lunaifons  du- 
brbe  :j  pareillement  le  Soleil  aufli  eftoit  quafî  en  un  reilt  ( par  la  9  propofition)  izùoo/  jours  i  heure,  com- 
mefinè  lieu  -,  car  combien  qu’il  y  aye  encor  7  deg.  30©  bien  dureront  les  J478  lunaifons  fnfdites  d’Hjparchus  ? 
de  defaut,  toutefois  l’eccentricité  du  déférant  du  Soleil  vient  jours.  Secondement  je  dis  en  une 

ne  pouvoir  faire  d’empefehement  fur  Un  fi  petit  arc,  6c  telle  fraéfion  de  jours ,  la  Lune  court  5923  révolutions 
cil  fi  grande  efpacc  de  temps.  ...  de  latitude  (en  la  deuxiefme  paire  declipfed’Hyp<îrdwà 

Les  révolutions  de  la  latitude  delaLune  defailloyent  combien  en  un  jour  ?  ce  qui  viendroit ,  fèroit  pour  le 
cUcor  à  Hyparéhus ,  lefquelles  il  ne  pouvoit  avoir  par  les  cours  de  latitude  requis  en  uii  j  our  ;  la  raifon  ponrquoy 
deux  edipfes  de  lune  fùfdites  *,  car  fans  ce  qui  a  efté  dit  ce  nombre  n’eft  icypofé,  fera  déduite  cy-apres. 
cy-defîus,  elles  devoyent  eftre  fous  un  mefine  nœud.  Pour  avoir  le  cours  des  nœuds  fur  un  jour,  il  faut 
.egalement  cclipfées,  tant  en  la  première  eclipfè,  qu’en  fiiuftraire  le  moyen  mouvement  delaLune  en  ap- 

k  fécondé ,  6c  la  partie  obfcurcie  des  deux  vers  un  parante  longitude  fur  un  jour,  du  fufdit  mouvement 

'  de  la- 
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<ie  latitude  en  un  jour  ,  le  reftê  fera  pour  le  cours  des 
nœuds. 

Notez. 

D’autant  que  les  iufdites  (upputations  ftir  un  jour 
n’accordent  du  tout  avec  les  tables  que  Ptolemée  en  a 
fait,  nous  déclarerons  tela,  commé  s’enliiit:  A  ceftefin 
foit  faite  une  récapitulation  d  iceüx  nombres  fur  un 
jour,  &  briefvcment. 

En  un  jour, 

àeg. 

Cours  de  la  Lune  en  Ion  orbe  15. 

Cours  de  l’apogée  o.  6.  40.  54.  iz.  ii'55* 

Moyen  mouvement  de  Lune  en  longi¬ 
tude  apparante  13.10.  ^6.^.  ^6, 

Gain  de  Lune  12.  ii.  16. 35.45.  21.5. 

Touchant  le  cours  de  latitude,  ôc  des  nœuds,lafup- 
putation  n’a  efté  achevée  cy  delTus. 

Au  lieu  d’iceux ,  Ptoleméea.^olè  les  mouvémens 
fuivans. 

En  unjoun 

âeg. 

Cours  de  la  Lune  en  fon  orbe  13. 3. 53.  17*  51*  59* 

Cours  de  l’apogée  o.  6.  41. 2. 15.  38. 3Ï. 

Moyen  mouvement  de  la  Lune  en 

longitude  apparante  15.10.341.58.53.40.30. 

Gain  de  Lune-  12. 11. 16. 41. 20. 17. 59, 

Cours  de  latitude  ^3- 45' 39-  4^-  5^-  37* 

Cours  des  nœuds  ,  o.  3. 10. 41. 15. 2(>.  7. 

La  raiibn  de  celle  différence  eft  telle. 

I.  En  premier  lieu  il  faut  fçavoir  cin’Ujparchm  avoit 
calculé  le  cours  de  la  Lune  en  Ton  orbe  en  un 
jour  de  13  deg.  3. 53.  5<j.  29. 38. 38.  mais  Ptole- 
,  mée  le  trouvant  trop  grand  de  ii©  46^.  39.  par 
fès  oblèrvations ,  comme  il  le  déclaré  au  chapi¬ 
tre  7  de  fon  4  livre ,  il  les  en  a  ollez ,  reliant 
comme  deffus ,  13.  degr. 3. 53.55. 17.51-. 59.  ce 
que  P^o/mee  retient  pour  le  cours  d’un  jour, 
ainfi  recorrigé ,  &  là  deffus  fift  fes  tables ,  com¬ 
me  elles  le  verront  cy-apres  ;  touchant  la  diffe- 


m 

rcnce  de  4 ©  43. entre mqftre  îïippütatioû 
6c  celle  d'Hj/parchuSy  elle  vient  de  êe  que  la  henne 
n’ell  pas  li  precile,  que  celîe-çy. 

Zi  Le  thoyen  mouvement  de  la  Lune  fen  apparante 
longitude ,  lut  un  jour^  eft  chez  nous  de  7  0 
35  ©  &  beaucoup  plus  grand  que  celuy  de  Pto- 
leinée,  d’où  s’enfuit  que  le  cours  en  810  ans 
Egyptiens ,  (d’autant  font  faites  les  tables)  font 
10  degrez  d’avantageque  non  pas  lèlon  la  fup- 
putation  fondée  fur  i’hypothele ,  car  li  on  euft 
adjoinél  la  fraélioil  reliante  (  à  ce  qui  a  efté  . 
trouvé  cy-deftus)  comme  13  deg»  10. 34. 50. 55. 
33’«3^||-^4Mj  >  L  conclufion  euft  efté  par¬ 
faite. 

5.  Veu  que  l’on  Ibuftrait  lé  coürs  de  la  Lune  enlbn 
orbe,  de  Ibn  moyen  mouvement  en  apparante 
longitude ,  pour  avoir  le  cours  de  l’apogée ,  la^ 
raifon  eft  notoire  de  telle  différence. 

4.  Veu  que  le  gain  de  Lune  eft  trouvé ,  en  oftantle 

mouvement  du  Soleil ,  du  moyen  mouvement 
de  la  Lune  en  apparante  longitude  ,  la  raifon 
de  telle  différence  eft  lemblablement  no¬ 
toire. 

5.  T ouchant  les  cours  de' latitude ,  6c  des  nœuds ,  fi 

on  en  fàifoic  la  filpputation  comme  deffus ,  on 
trouveroic  de  la  différence  entre  telle  conclu¬ 
fion  ,  6c  celle  d'üjparchm ,  dont  le  jugement  en 
léroit  comme  devant. 

Ce  qui  a  efté  dit  en  celle  note ,  eftant  plus  cliolé  de 
débat,  que  pour  apprendre;  on  me  pourroitobjeder, 
que  cela  euft  efté  mieux  adapté  en  l’appendice  ,  que 
non  pas  icy ,  félon  ce  qu'en  aVons  fait  en  femblable  oc- 
cafion  :  mais  cela  eft  plus  commodément  inléré  en  ce 
lieu ,  pour  ne  point  faire  arrefter  court ,  6c  mettre  hors 
de  doute  ceux  qui  en  paffànt,  euffént  trouvé  différence 
avec  Ptoleniee,  lans  Içavoir  pourquoy. 

Doiicle  cours  lur  un  jour  eftant  lelon  Ptolemée  com¬ 
me  deffus ,  il  appert  comment  on  en  pourra  faire  des 
tables,  comme  celles  du  Soleil  en  la  trOificfme  propo- 
fition ,  lelquelles  feront  icy  adjointes  pour  plus  grande 
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Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  le  moyen  mou¬ 
vement  appartenant  à  la  Lune,  fur  un  temps  donné,  dc 
en  avons  defcrit  des  tables,  Telon  le  requis. 

Proposition  XII. 

EcUrer  comment  par  le  mojen  des  Ephemerides  ohferve'eSy 
on  commence  à  remarquer  les  caufes  &  circonjîances  des 
ecüpfes  de  Lune. 

Quand  avecles  Ephemerides  on  recerclielacognoif- 
fance  des  caufes  des  eclipies  de  Soleil  &  Lune ,  on  re¬ 
marque  que  celle  du  Soleil  arrive  touiiours  en  con- 
jondion,  &c  celle  de  la  Lune  touiiours  en  oppoiition: 
Et  Conhderant  de  là  en  avant  on  trouve  qu’elles  arri¬ 
vent  toulîoiirs  environ  les  nœuds  ;  comme  l’ecliplè  de 
Soleil  de  l’an  i^oo  le  30  Juin  à  o  heure  5503  eftoit  en 
conjondion  fous  le  108  deg.  11 0,  alors  la  queue  du 
Dragon  eftoit  au  ni  dcgr.  z3  0  :  tellement  que  cefte 
eclipfe  eftoit  fort  près  dudit  nœud  ,  aftavoir  de  3  degrez 
iz(0  :  Semblablement  l’eclipfe  de  Lune  de  l’an  1554, 
le  8  Décembre  à  15  heures  5  @  fe  fit  en  oppoGtion,  le 
Soleil  eftoit  au  i66  deg.  29  @ ,  &  la  queue  du  Dragon 
au  16 i  deg.  30  @,  différant  feulement  de  3  deg  59  (î). 
D’avantage  on  y  remarque  aufli  que  la  Lune  eft  d’au¬ 
tant  plus  eclipfée,  quelle  eft  près  des  nœuds  ,•  &  d  au¬ 
tant  moins  eclipfée,  quelle  en  efteftoignée.  Item,  que 
ies.eclipfês  égalés  ne  font  de  mefme  durée  de  neceftité, 
dont  la  caufeeft  lavitefte  ou  tardivetédela  Lune.  Lef- 
quelles  chofes  eftant  ainfi  fimplement  remarquées  és 
ephemerides  ,  ont  donné  occafion  d’en  recercher  de 
plus  près  les  qualitez  par  voye  Mathématique ,  comme 
on  verra  au  deuxiefme  livre. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  déclaré  comment  par  le 
moyen  des  Ephemerides  obfervées  ,  on  commence  à 
remarquer  les  caufes  &  circonftances  des  cclipfês  de 
Lune,  félon  le  requis. 

Proposition  XII  I. 

les  tables  ou  Ephemerides  du  cours  de  la  Lune^'^  ce 
^pour  le  temps  à  venir  par  le  moyen  des  Ephemerides  fup~ 
pute'es. 

Lors  qu’on  recerche  és  Ephemerides ,  en  combien 
de  temps  c’eft  que  la  Lune  revient  toufiours  fous  ujn 
mefme  poinéten  l’ecliptique  environ  le  mefme  temps 
de  l’année  ;  on  trouve  que  c’eft  à  peu  près  en  19  ans. 
Comme  par  exemple  ,  en  l’an  1554  le  i  Jan.  la  Lune 
eftoit  au  257  deg  10  0 :  dans  19  ans  apres,  (  c’eft  le 
1  Janvier  1575  )  elle  eftoit  au  160  degré  20  ,  ce  n’eft 
que  feulement '2  deg.  52  0  d’avantage;  mais  dans  19 
ans  encor  apres,  aftavoir  au  i  Janvier  1592  ,  elle  eftoit 
au  254  deg.  16  0,  qui  eft  5  deg.  3  6  f)  en  arriéré;  &  ainfi 
femblablement  des  autres ,  aucunefoisplus,  &  aucune- 
fois  moins ,  jufques  à  différer  S  au  9  degrez  ;  toutesfois 
il  y  a  telles  19  ans  qui  comprennent  5  années  biftextiles, 
les  autres  4  feulement ,  là  où  on  peut  trouver  i  jour  de 
différence,  auquel  la  Lune  fait  de  ii  à.  15  degrez  ,  par- 
quoy  il  faujj  avoir  egard  à  ces  chofès. 

Notez  aufli  qu’en  prenant  le  lieu  de  la  Lune  efti^^t 
en  conjondion  ou  oppofîtion,  qu’alors  on  en  eftplus 
certain, pource  qu’on  évité  la  deuxiefme  anomalité; 
quoy  que  c’en  foiton  y  trouve  aufti  del’imperfedion, 
comme  devant  :  mais  ft  quelqu’un  ne  fe  foucioit  de  fi 
peiidcdiftèrence  ,ilpourroit  aifément  faire  des  Ephe¬ 
merides  pour  le  temps  futur,  par  les  obfervées  ,  &  fi  on 
en  avoir  de  beaucoup  d’années,  on  y  trouveroitpeut 
eftre  plus  de  conformité. 

Cefte  propriété  dixneufvenaire  du  cours  de  la  Lune, 
contenant 235  lunaifonsquafi entières,  laquelle  Qiidit 


avoir  efté  trouvée  d’un  certain  Methon  Athénien ,  par  l’ai¬ 
de,  ce  femble,  des  Ephemerides ,  comme  deffus  ;  &  fuft 
appellée  lequel  eftant 

trouvé  de  belle  invention  par  plufieurs  ,  fuft  enregiftré 
à  Athènes  à  fhoftel  de  ville ,  &  en  autres  lieux  en  lettre 
d’or  ;  ôc  c’eft  ce  qu’on  appelle  encor  aujourd’huy  le 
nombre  d'or. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  defcrit  les  Ephemeri¬ 
des  du  cours  de  la  Lune,  &c. 

Proposition  XI  V. 

■p  .irks  Ephemerides  obfervées ,  trouver  l'heure  &fes  parties  de 
la  conjonction  &  oppofition  des  planètes. 

Qiielques  Ephemerides  obfervées  n’admettent  que 
les  conjondions  Scoppofitions  Sc  autres  afpeds  de  la 
Lune  avec  les  autres  planètes,  &  ce  à  telle  heure,  com¬ 
me  celles  de  Stadim,  &  non  pas  des  autres  planètes  l’une 
envers  l’autre  ;  ce  qui  toutesfois  feroit  neceftàire  és 
chofès  fubfèquentes ,  parquoy  j’elcriray  la  commune 
façon  ôc  la  réglé  generale  de  trouver  ces  afpeds ,  com¬ 
me  s’enfuit. 

le  donne.  Soit  requis  de  trouver  à  quelle  heure  le 
Soleil  ôc  la  Lune  feront  en  conjondion  en  l’an  157 (j, 
le  16  Juin. 

Confirtiôlion.  On  regarde  combien  la  planete  plus 
vifte  gaigne  en  une  heure  ,  ôc  ce  quelle  doit  gaigner 
pour  1  alped  requis.  Puis  on  dira  ,  le  gain  trouvé  don¬ 
ne  i  heure  ,  combien  ce  qui  eft  à  gaigner?  (  aftavoir  la 
différence  entre  les  deux  planètes)  ce  qui  viendra  fera  le 
requis.  Par  exemple. 

Le  Soleil  court  fur  un  jour ,  depuis  le  25  juf¬ 
ques  au  2(5  Juin, comme  il  appert  és  Ephe¬ 
merides  57©' 

La  Lune  depuis  le  25  jufqu’au  2(3  court  14  deg.  39  ©. 
Duquel  fouftraits  les  57©  fufdits ,  relieront 

pour  le  gain  de  Lune  en  un  jour  13  deg.  42  0. 
Diftance  de  la  Lune  au  Soleil,  le  i6  Juin  o  deg.  5^0- 
Puis  13  degr.  42  ©  (  troiftefine  en  l’ordre  ) 

•  donnent  24  heures ,  combien  3<5'© (le 
qiiatriefine  en  Tordre  )  viendra  poifi*  le 
temps  de  la  conjondion  en  heures  &  mi¬ 
nutes  apres  midy  félon  le  requis  i  heure  3  ©. 

Dont  la  demonftration  eft  manifefte. 

Conclufion.  Nousayonsdoncparlemoyendes Ephe¬ 
merides  obfervées  ,  trouvé  l’heure  ôc  fes  parties  de  la 
conjondion  ôc  oppofition  des  planètes  :  ce  qu’il  fal¬ 
loir  faire. 

Corollaire. 

Par  l’exemple  precedent  appert  ,  comme  on  trou¬ 
vera  les  autres  afpeéls ,  comme  d’oppofîtion  ,  trine, 
quadril  ôc  fextil. 

TROISIESME  DISTINCTION 
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Traitant  la  maniéré  de  trouver  le  cours 
de  Saturne  par  l’aide  des  Ephemerides 
obfervées. 

Proposition  XV. 

r\Eclarer  comment  par  l'aide  d’EphemeridesobfervéeSy  on  peut  ^ 
^ recognoîftre  en  gros  le  temps  de  la  révolution  de  Saturne: 
avec  la  qualité  de  fa  rétrogradation  &  fiaîion  ;  &  comment  il 
tourne  en  un  epiejele. 

A  cefte  fin  par  Taide  des  Ephemerides  obfervées  (ou 
en  leur  place  les  calculées  de  Stadius  pour  les  raifons  dé¬ 
duites  en  la  première  propofition)  ôc  ayant  efgard  à  la 

f  troifief- 
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troifiefine  colomne  qui  eft  celle  de  Saturne  ,  je  prens 
quelque  jour  comme  il  peut  advenir,  &  foie  le  i  lan- 
vier  1554,  auquel  il  eftôit  au  341  deg.  27®;  &  un  an 
apres,  aflavoir  le  i  lanvier  1555,  il  eftoic au  353  deg,  53®, 
tellement  qifen  cefte  année-^la  il  auroit  avance  de 
Il  deg.  ®:  Et  de  mefme  le  trouve  avoir  advancé  le 
I  lanvier  encor  ii  degrez5i®.  Et  toufîoursainli, 
jufques  à  l’an  1584 ,  aflavoir  qu’au  rianvier  il  fe  retrou¬ 
ve  un  peu  avoir  paflé  le  poindqu’il  tenoit  en  l’an  1554, 
comme  au  347  deg.  54® ,  ayant  mis  près  de  30  ans  à 
faire  une  révolution ,  ce  qu’on  trouve  accorder  touf- 
jours,  en  prenant  d’autres  exemples. 

Puis  prenant  garde  de  plus  près  fur  la  qualité  de  fon 
mouvement  en  chaque  année,  on  trouve  qu’en  certain 
temps  il  femble  fe  liafter,  autrefois  eftre  plus  lent,  voire 
quelquefois  s’arrefter,  &  qui  plus  eft  maintefois  reculer. 
Sur  quoy  on  remarque  d’autres  accidens, comme  quand 
il  efl:  au  milieu  de  fon  recul ,  qu’alors  il  eft  environ  op- 
pofé  au  Soleil ,  que  tant  plus  il  approche  du  Soleil, 
d’autant  plus  ilfe  hafte  quand  il  avance.  Par  exemple, 
en  l’an  15(39,  commencement  de  luin ,  il  court  i@ 
par  jour ,  puis  apres  z  ®,  &  ainfi  augmente ,  jufques  au 
commencement  dè  Septembre, là  où  ilfait  par  jour  8®: 
or  eftantillec  au  plus  veloce ,  commence  peu  à  peu  à  la 
fin  du  mois  de  s’allentir,  tellement  que  du  î8  jufques 
au  14  Ianvieri57o,.ils’arrefte  ,&  ceauzoïdeg.  zo  ®, 
puis  commence  à  reculer  ,&  ce  proprement  le  zilan- 
yier ,  &:  dure  jufques  à  l’onziefme  luin ,  contenant  141 
jours,dont  la  moitié  eft  70  jours,  tellement  que  tel  mi¬ 
lieu  arrive  fur  le  i  Avril,  &:  non  gueres  loing  de  là,  aflà- 
voir  le  3  O  Mars,  qui  font  z  j  ours  auparavant,  eftoit  l’op- 
pofition  du  Soleil  &  Saturne  :  tpllementque  (  comme 
il  a  efté  dit)  le  milieu  de  la  rétrogradation  advient  en¬ 
viron  l’oppofition  d’iceluy  au  Soleil.  Mais  tant  plus  il 
approche  du  Soleil ,  &  tant  plus  il  fe  hafte  y  tellement 
que  fon  cours  le  plus  veloce ,  advient  environ  en  con- 
j  ondion  j  comme  le  cours  plus  veloce  fufdit  en  Septem¬ 
bre,  y  avoir  conjonction  (pofé  qu’on Peuft  peu  apper-, 
cevoir  eneffed)  lezj  dudkmois.  On  remarque  auflî, 
que  de  l’une  oppofition  à  l’autre ,  de  l’une  conjondion 
à  l’autre  ,  de  principe  de  rétrogradation  à  l’autre  ,  y  a 
toufiours  un  an  &  encor  environ  un  demy  mois  :  com¬ 


me  de  Ebppofîtion  du  17  Mars  15(39,  julquesài’oppo- 
fition  fuivante  du  3  o  Mars  1570  ,  y  a  un  an  encor  envi¬ 
ron  un  demy  mois  ;  auquel  temps  arrive  toufiours  une 
rétrogradation ,  durant ,  comme  dit  eft ,  140  jours ,  ôc 
leulement  z  ou  3  jours  plus  oumoins. 

Ce  que  deflus  fait  cognoiftre  que  Saturne  ne  fait  pas 
fon  cours  en  telle  maniéré  comme  le  Soleil,  car  il  ne 
s’en  pourroit  enfuivre  aucune  rétrogradation  ,  mais 
dans  un  epicycle  :  tellement  qu’eftant  en  oppofition 
avec  le  Soleil,  il  eft  environ  le  perigée  de  fon  epicycle  ; 
là  où  parcourant  l’epicycle  il  va  plus  en  arriéré,  que  le 
centre  de  l’epicycle  dans  le  déférât  ne  le  fait  avancer,  de 
là  vient  la  rétrogradation.  Mais  eftant  environ  en  con- 
jonéfcionavec  le  Soleil  en  l’apogée,  il  va  d’autantplus 
vifte  que  le  cours  du  centre  de  l’epicycle,  que  peut  cau- 
fer  fon  mouvement  propre  en  l’epicycle.  : 

Donc  Saturne  avançant ,  &  reculant  alternative¬ 
ment,  s’enfuit  qu’il  doit  eftre  coy,  &  s’arrefter  à  chaque 
fois  entre  deux  mouvemens  divers  :  Et  au  contraire, 
puis  qu’il  avance  ,  s’arrefte ,  &  recule ,  il  s’enfuit  qu’il 
court  en  un  epicycle. 

Conclufîon.  Nous  avons  donc  déclaré  comment  par 
l’aide  d’Ephemerides  obfervées  ,  on  peut ,  Ôcc.  félon 
le  requis. 

Proposition  XV  î. 

'Eclarer  comment  l’on  peut  remarquer  par  l'aide  des  Ephe- 
merides  obfervees^  que  le  déférant  de  Saturne  eH  eccentrique. 

Si  le  déférant  de  Saturne  eftoit  concentrique ,  il  s’en 
enfuivroit  qu’en  temps  égaux  qùelconques ,  l’un  devant 
l’oppofition  (  ou  environ  )  du  Soleil ,  l’autre  apres ,  les. 
arcs  apparants  feroyent  égaux  ,  contre  l’experience: 
Soit  par  exemple  ABC  le  déférant  de  Saturne,  ôc  s’il 
eftoit  poflible,  concentrique,  aflavoir  fon  centre  D,  ôc 
aufîi  le  centre  de  la  terre  :  &  de  A ,  comme  centre  foit 
fait  un  epicycle  E  F ,  duquel  E^pogée ,  &  F  perigée ,  ÔC 
de  Q  ,  comme  centre  de  l’ecliptique  G  H,&  G  apogée 
apparant  de  E  3  &  foient  marquées I, K,  au  déférant 
egalement  diftans  de  part  &  d’autre  de  A ,  &  les  deux 
poindsL,  M  en  l’epicycle  equidiftans  de  F,  Amenées 
DLN,DMO. 

Le  centre  de  l’epicycle  ,  ayant  èfté  premièrement 


H 


en  K  ,  &  alors  Saturne  en  L ,  &  en  apparence  en  N  ;  mefine  temps  Saturne  de  L  à  F  au  perigée ,  où  il  fera 
puis  ledit  centre  d’epicyele  eft  venu  de  I  en  A ,  &  au  pour  les  raflons  mentionnées  oppofite  au  Soleil  :  puis 
^  s’eftant 


) 
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s’cftant  palïè  un  temps  égal  au  precedent ,  le  centre  de 
l’epicycie  viendra  de  A  en  K,  arc  égal  a  l’arc  A  ï ,  &  Sa¬ 
turne  de  F  d  M ,  arc  égal  à  F  L  ;  &  O  Fera  le  lieu  appâ¬ 
tant  de  Saturne,  autant  efloigné  de  G ,  que  N  de  G,  d 
caufe  de  légalité  des  angles  G  D  O  ,  G  D  N  :  comme 
fi  nous  voulions  dire,  fi  le  déférant  de  Saturne  eftoit 
concentrique  comme  icy ,  il  s  enfuivroit  qu’il  feroit  les 
arcs  apparants  égaux  en  temps  égaux ,  l’un  devant  l’op- 
poficipn  du  Soleil,  l’autre  apres ,  ce  qui  eft  contre  Fex- 
pcrience  *,  parquoy  il  faut  tenir  le  déférant  pour  efccen- 
trique  :  Prenons  par  exemple  quelque  oppoution,  com¬ 
me  celle  qui  fc  fift  en  Fan  15(^9  le  17  Mars  ,  Satürne 
eftant  au  deg.  19  @  :  Et  quelque  temps  auparavant, 
je  prens  7  ans,  alTavoir  le  17  Marsenl’an  i^6z,  il  eftoit 
d  8  8  deg.  1 4  ®, entre  lefquels  y  a  un  arc  de  9  8  deg.  15  (D* 
mais 7  ans  apres,  aflàvoir le  17  Mars  157(3 ,  il  eftoit  fous 
le  xji  deg.  44 @  J  dont  l’arc  eft  85  deg.  15  (  aftavoir 

du  185  deg.  29  @)  qui  différé  de  13  degrez  du  premier 
arc  98  deg.  15  ©i. 

Conclujion.  Nous  avons  donc  déclaré  comment  par 
les  Epheracrides  obfêrvées  on  remarque  que  le  déférant 
de  Saturne  eft  cccentrique ,  fèlqn  le  requis. 

Proposition  XVII. 

*T*Rouverpar  les  Ephemerîdesobfervces  la  longitude  apparante 
de  ï apogée  &  périgée  du  déférant  de  Saturne. 

Par  la  fèiziefmc  propofition  ,  ayant  remarqué  que 
le  déférant  eft  cccentrique  ,il  refte  de  recercherialon^ 
gitude  apparahte  de  l’apogée  î  Pour  cefte  caufe  on  a 


eftimé  que  s’ilavenoit  une  Appolîtion  de  Satürne  &  lé 
Soleil ,  lors  que  le  centre  de  l’epicycle  eft  d  l’apogée  oiî 
périgée  du  déférant ,  qu’ainfî  en  chaque  deux  temps 
égaux,  fun  devant  l’oppofition,  l’autre  apres,  ildevroic 
avoir  parcoüru  deux  arcs  apparans  égaux  ;  Et  au  con¬ 
traire,  remarquant  és  Éphemerides  obfervées,  une  telle 
oppofition  qu’iccluy  en  chaque  deux  temps  égaux,  Turf 
devant  foppofîtion ,  l’aütre  apres  ,  parcourt  deux  arcS; 
égaux ,  qu’alors  le  centre  de  l’epicycle  en  telle  qppofi— 
don  doit  eftre  en  l’apogée  ou  perigée  de  fon  déférant» 
qui  fait  que  la  longitude  apparante  d’iceux  apogée  SS 
perigée  eft  cognuë.  ; 

Soit  pour  exemple  de  ce  que  dit  eft,  la  figure  fuivan- 
te ,  comme  en  la  16  propofition  avecles  lettres  de  mef-, 
me fignificat.ion ,  excepté  que  ce deferarit  ABC eftec- 
centrique,  aftàvôir  que  le  centre  delà  terre  D,  ne  foit  le, 
centre  du  déférant,  mais  P  :  &que  A  le  centre  de  l’epi- 
cycle,  foit  en  l’apogée  de  fbn  déférant ,  eftant  Saturne 
au  perigée  de  l’cpicycle  F ,  en  oppofition  avec  le  Soleil. 
Ce  qu’eftant  ainfi ,  je  eonfidere  queles  cours  apparans 
G  N ,  GO,  doivent  eftre  en  temps  égaux,  aufii  égaux 
entr’eux,  à  caufe  de  l’égalité  des  angles  G  D  N ,  G  D  O», 
Gaufée  par  l’égalité  de  F  L  &  F  M.  Aufli  que  cela  doit 
advenir  de  mefme,  eftant  le  centre  de  l’epicycle  en  Q_, 
apogée  du  déférant. 

Notezrque  defliis  a  efté  dit,  que  Satufne  eft  toufiours 
au  perigée  d’epicycle  environ  fbn  oppofition  avec  le 
Soleil  :  mais  pour  en  parler  plus  proprement  il  n’eft  pas 
preçifement  en  fon  perigée  d’epicycic  ,  finon  que  lot^ 


qu’il  eft  en  oppofition ,  eftant  non  feulement  le  centre 
de  l’epiéycle  au  perigée  du  déférant ,  mais  auffi  encor  le 
Soleil  eftant  à  fbn  apogée  ou  perigée ,  car  puis  qu’il  ap- 
paroift  (émouvoir  inégalement  le  long  de  l’ecliptiquc, 
&  Saturne  egalement  en  fon  epicy de,  il  ne  peut  en  tou¬ 
tes  les  oppofitioHs  du  Soleil ,  eftre  au  perigée  de  fon 
cpicycle,  mais  bien  en  toutes  les  oppofitions  moyen¬ 
nes  ,  (  or  le  moyen  Soleil  fe  meut  uniformément  par 
là  16  définition  ;  )  Sc  partant  cy-apres  pour  parler  de 
cccy  proprement ,  nous  le  dirons  eftre  au  perigée  ou 
apogee,enfbn  oppofition  ou  eonjonétion moyenne. 

Ce  qu’eftant  ainfi,  pour  venir  d  lareccrche  delà  lon¬ 
gitude  apparante  de  l’apogée  ,  ouperigée  du  déférant 
de  Saturne ,  il  appert  par  les  raifons  precedentes ,  qu’il 


faut  trouver  és  Éphemerides  obfervées  une  de  fes  op¬ 
pofitions  moyennes  ,  telle  qu’en  chaque  deux  temps 
égaux  devant  Sc  apres  il  face  des  arcs  apparans  égaux  : 

Sc  pour  les  trouver ,  je  prens  tel  lieu  cbnime  ü  advient^ 
Sc  foit  l’an  15^9  j  où  fe  trouve  fbn  oppofitiondu  Solcii 
eftre  au  17  Mars,  eftant  Saturne  au  18^ deg./i9  @  (  ü  eft 
bien  vray  qu’au  lieu  du  vray  Soleil,,  on  dé  voit  prendre" 
le  Scileil  moyen ,  fuivant  les  raifons  précédentes ,  mais  > 
il  fera  afiéz  temps  de  le  faire  à  la  fin,  lors  qu’avec  le  vray 
Soleil  ort  recognoift  eftre  afiéz  près  duxequisjavec  quoy^ 
je  recerche  comment  les  arçs  fufdits-  en  temps  egaqs; 
conviendront,  afTavoir  l’un  devant  l’oppofitibni  l’autrôi 
apres  )  lefquels  temps  je  choifis  de  aiis^  pour les  rai* 
fons  déduites  à  la  note  delà  4  propofition, qui  eft  envi*, . 

fa  ton 


# 
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ton  le  <^ùait  d’an  toiir  ,îequei  dure  50  ans  par  la  15  pro-  10  Juin  que  ce  que  6  jours  peuvent  emporter  ;  car  au- 
poficion  )  &  trouve  7  ans  auparavant  (  qui  eft  le  17  Mars  tant  y  a-ii  du  i  o  Juin  au  i  (?,  ce  difFerend  fc  trouve  ainfi  i 
i5<3Z,au88  deg.i4@  jurquaüiy  Mars  15  ^9  au  186  deg.  le  Soleil  apparant  a  fait  es  (î  jours  dans  les  Ephemerides 
i9®)  avoir  fait  9  8  deg.  15®!  mais  7  ans  apres  (qui  eft  5  deg.  44®,  mais  le  moyen  5deg.5f®,  par  la  5  prbpo- 
le  17  Mars  15^9  au  18^  degr.  29  ©  jufqu’au  17  Mars  fition,  qui  eft  feulement  ii  ®  de  différence ,  &  de  nulle 
i57<j ,  au  271  deg.  44®)  trouve  avoir  fait  feulement  eftime  ;  partant  je  retiens  le  compte  precedent  j  que  fi 
S5  deg.  15®,  qui  différé  beaucoup  de  l’autre  arc  9  8  deg.  on  le  vouloit  avoir  plus  précis ,  on  fouftrairoit  ii  ©  de 
15  ®, afiavoir  13  degrez;parquoy  l’apogée  apparant  (  ou  la  longitude  âpparânte  du  Soleil  88  degrez  20 ® ,  la- 
perigoe)  eft  loing  du  fufdit  18^  deg, 29  ®,  &  de  fon  op-  quelle  il  avoir  le  10  Juin  ^  &  le  refte  88  deg.  9  ©  fera 
pofite  G  deg.  29  ®.  Toutefois  l’un  des  deux  n’en  peut  pour  le  lieu  du  Soleil  moyen ,  fur  lequel  on  pourra  puis 
pas  eftre  efloigné  plus  que  90  degrez  ;  qui  fait  que  je  apres  ealculcr  l’oppofition  de  Saturne  ,  qui  cfchbit 
cerche  entre  ce  terme  devant  ou  apres  l’an  15(Î9  de  pluftoft  qu’avec  le  vray  Soleil,  auffi  pour  achever  lacal- 
mefme  que  deflùs,  comme  en  l’an  157 2^  où l’oppofitioh  culation  comme  delfus. 

ïè  trouveau  25  Avril,  Saturne  eftant  au  222  deg.  51®,  On  pourra  en  aptes  faire  la  preuve  de  cefte  longitude 
ainfi  que  le  calcul  comme  deirus  de  fept  ans  devante  apparente  de  l’apogée  ou  perigée  ,  en  d’autre  temps 
apres,trouve  encor  les  deux  arcs  différer  de  9  deg.  42®:  que  de  7  ans  :  Comme  par  exemple ,  fur  i  o  ans  devant 
jpartant  je  cerche  de  mefme  en  Un  autre  lieu ,  plus  avant  &  apresle  10  Juin  x^’^G  je  ne  trouve  de  différence,  que 
(  pource  que  l’arc  premier  eftoit  trop  grand  )  comme  à  feulement  5  ®  ;  fur  20  ans ,  feulement  3  ®  j  qui  eift 
l’oppofition  de  l’an  i;7^  au  10  Juin  fous  le  268  deg.  caufe  que  je  retiens  le  fufdit  268  degr.  20  ®  pour  le 
20  ® ,  &  le  compte  fait ,  comme  dcftiis  à  7  ans  devant  requis. 

6c  apres,  ne  trouve  différer  que  4  ®,  ce  qui  eft  de  nulle  Jufques  icy  ayant  trouvé  que  l’apogée  ou  perigéeeft 

eftime.  au268deg.20©iilreftemaintenantdrecognoiftrelc- 

Cela  eftant  ainfî  avec  le  vray  Soleil ,  je  cercheoùle  quel  c’eft  des  deux.  Soit  AB  C  à  cefte  fin  le  déférant  de 
Soleil  moyen  eftoit  en  ce  temps-là,  pour  faire  le  compte  Saturne,fon  centre  D  eccentrique,  aftavoir  E  la  terre,  A 
plus  précis,  &  à  fon  oppofition  :  A  ceftefinje  prensî’a  apogée,  C  perigée,  &  fur  B,  comme  centré ,  foit  deferit 

pogée  du  Soleil,  félon  qu’il  a  efté  dit  en  la  4propofi-  l’epicycle  G  F, fon  perigée  F,  &  moyen  perigée  G;  il  ap- 
tion,  eftre  au  94  degr.24® ,  où  le  Soleil  apparant  &  pértqüe  A  eftant  l’apogée,  il  faut  que  le  moyen  mouve- 
moyen  fè  rencontrent  par  la  16  définition,  qui  eftoit  ment  ADB  au  premier  demicercle  ABC  foit  plus  grand 
le  i  <5  |uin  ,  lefquels  apparant  6c  moyen  ne  different  au  que  l’apparant  AEB:6cparia  eonverfe,il  eft  notoire,, que 


A 


quand  le  cours  du  cétee  de  repicyclB,ou  îë  rhoyën  moii-  i^^G  jufqu’âü  15  Sèptètnbfe  158  4  >  qui  font  huid  ans 
Vement  deSatume,  en  temps  défînyjau  demicercle  pré-  Égyptiens  9  9  jours.)  fait  parla  fuivante^  fSpropofition 
inier,eft  trouvéplus  grand  que  Êapparant,  il  faut  que  le  ibi  deg.  i(j  ®  pour  l’angle  ADB,  lequel  eftant  majeur 
j^oind  où  lîoii  ëommënee  à  compter  foit  l  apogée  :  le  à  A  È  B  94  deg.  24© ,  alors  pour  les  raifbnsfufdftes,  A 
contraire  advenântj  faut  que  ce  fort  le  perigée.  Parquoy  qui  eft  le  i  G'^  deg.  2  0  ©  ,  fera  1  apogee  0  6c  C  >  qui  eft  le 

jexerche  és  Ephemerides quelque  oppofition  afîèzdi-  SSdeg.ao®,  fèralëpcrigée.  n. 

liante  de  AouC  y  c’eft  àdire  allez  diftante  de  268  deg.  Touchant  ce  qu’onpourroit  difëquela  ligue  droite, 
l-o@,  ou  de  ftm  oppofîte,-  8c  me  veiiant  en  mainToppo-  laquelle  au  temps  de  1  oppofîtion  pafïè  de  la  terre  E  par 
lition  de  l’an  1584*  lé  15  Septembre ,  Saturne  eftant  au  SaturneT,  né  traverfè  le  centre  B  de  ncceftirépour  dës, 
2.  deg,  44  ®  ÿ  où  le  mouvement^pparant  du  centre  de  caufês  manifeftes,  afiavoir  des  eccétricitez  des  deferans 
Ibn  épicycle  d  compter  du  léS  deg.  20®  ,  fait  94  deg.  de  Satume  6c  du  Soleil,6c  partant  dqutaft  de  la  conclu- 
24®  pbiiriatiglë  AEBtmais  le  propre  mouvemêt  dudit  lîonfùfdite.Là  deflus  on  peut  dire  qu  on  enpeut  avoir  là 
feenttè  d’épicyclé'  àu  mefine  temps  { aÜàvoir  duio  Juin  certitude  en  perfeélion  encefte  manière;  En  trouvant  le 
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hambrc  tie  Tare  de  l’cpicycle,  entre  Saturne  Sc  le  moyen  On  trou  ve  le  mouvement  du  Centre  de  l'epicÿUe  par 

perigéè,  égal  à  larcduperigée,  qui  doit  eftre  au  temps  les  Ephemerides ,  ainlî  :  oh  cognoift  qu’èh  50  ans  en- 
de  roppohrion  ,  qii’ alors  Saturne  fera  au  perigée  ne-  viroh,  Saturne  circuit  le  zodiaque,  parquoy  on  èerclie- 
Celîàirement.  raen  quelan  &rjour  environne  ans  (ou plufieurstren- 

Pour  ce  faire  je  fôuftrais  l’angle  deirufdit  taines  d’années ,  àutànt  que  lès  Ephemerides  en  com- 

A  D  B  101  >degr.  6©  de  180  refte  l’an-  prennent  )  devant  ou  apres  le  fufdit  10  Juin  15 7 (j  ,’oii 

gle  E  D  B  78  deg  54©.  Saturne  eft  au  i<58  deg.  2.0©  (apogée  du  déférant  par 

Et  1  angle  AEB,  qui  eft  aiilïi  DEBifaitcom-  la  17  ptôpofition)  quand  c’eft  qu’il  lèra  endppofîtioii 

me  devant  9 4  deg.  Z40.  avec  le  Soleil  5  ainfî  le  période  ou  périodes  font  aJGTez 

Ces  deux  angles  E  D  B ,  D  E  B ,  du  triangle  près  pârfaiéts,  afin  de  n’avoir  nul  erreur  de  confequen- 


E  D  B  font  enfemble  175  deg.  1  8  @ ,  lef- 
quels  fouftraits  de  180  degr.  refte  poür 
l’angle  D  B  E,  ce  qui  eft  aufiipour  l’arc  du 


perigée  F  G, 


ce  des  eccentricitez  des  deferans ,  tant  de  Saturne  que 
du  Soleil  :  D’avantage  le  temps  entre  l’une  oppofitioti 
&c  la  fuivantc  eftant  ainfi  cognu ,  on  trouvera  le  cours 


Maintenant  je  dis  ,  que  fi  l’arc  de  l’epicy- 
cle ,  depuis  le  perigée  moyen  G ,  ju^ues 
àSaturne,  au  temps  de  cefte  oppofition, 
eftoit  trouvé  auflide  (îdeg.  4Z©,  qu’a- 
lors  Saturne  devroit  avoir  efté  au  peri¬ 
gée  E,  &  par  conlèquent  en  la  ligne  droi¬ 
te  E  B  j  mais  tel  arc  a  efté  trouvé  de 
5  deg.  27  ©  i  car  Saturne  a  és  huid  ans 
Egyptiens  &  99  jours  fufiuéntidneZjC^u- 
ru  en  l’epicycle  ,  par  la  19  propofition 
fiiivante  ,354  degr.  33  @ ,  lefquels  oftez 
de  3^0  degrez  ,  reftera  comrhe  de- 


6  deg.  42  ©.  fur  un  jour  ^  pour  en  faire  des  tables ,  comme  a  èfté  dit 


vant 


de  celles  du  Soleil,  lefquelles  on  corrige  par  dés  longs 
à  plus  longs  termes.  De  toutes  ces  chofes  pour  en  don¬ 
ner  exemple ,  je  cerche  és  Ephemerides  environ  30  anà 
(ou  environ  tant  de  trentaines  d’années  que  durent 
les  Ephemerides  )  devant  ou  apres  la  fufdite  oppofition 
du  10  Juin  i57<j ,  une  oppofition  où.  Saturne  foit  fort 
près  de  268  deg.  20  ©,  ainfi  (è  trouve  celle  du  qua- 
triefme  Juin  16 oj  au  26^5  deg.  35  © ,  lequel  différé  dé 
l’autre  de  4  deg.  45  ©  ;  mais  en  des  arcs  fi  petits  les  ec- 
cenrricitez  ne  font  aucune  alteration  de  confèquénee, 
voire  en  un  exemple  comme  icy. 

Puis  j’apperçois  que  Saturne,  de  par  confèquentle 
5  deg.  27  ©.  centre  de  fon  epicycle  a  couru  555  deg.  15  © ,  depuisi 
le  ro  Juin  i$y6,  jufques  au  4  Juin  1^05  ,  qui  font  1058(5 
42©  I  deg.  15©.  jours  ,  aflà voir  depuis  le  268  degr  20©  jufques  aa 

Ceux  qui  defireront  quelque  chofe  de  plus  précis,  2(^3  deg.  35  ©  ;  &  partant  je  dis  1058(5  jours  donnent: 
pourront  recercher  femblables  computations  avec  une  555  deg.  15  ©,  combien  i  jour  ?  viendra  2©  o  ©  49©: 
oppofition  devant  ou  apres  la  mentionnée,  jufques  à  Ce  qui  différé  peu  des  2©  3  ©  3^ @  àe  Copermq»e 
ce  qu’ils  la  trouvent.  Comme  par  exemple  ,  compu-  Ttolemée  prend  près  de  2©  o  @  34©  ;  Que  fi  on  euft 
tant  eecy  par  une  oppofitionde  l  an  1583  au  3  Septem-  eu  l’oppofition  fiifdite  (qui  différé  de  la  vraye  oppo- 
bre ,  trouve  trop  peu  de  i  deg.  13  © ,  tellement  que  A  fition  en  5  deg.  18  ©  )  plus  près  de  la  vraye  oppofition 
demeure  l’apogée  requis ,  comme  deffus ,  au  268  deg.  (  on  k  pourroit  trouver  plus  près  és  Ephemerides  d’un 
2.0©,  convenant  aflèz  près  des  2(58  deg.  de  Rheimlde  plus  long  temps ,  comme  on  avoit  au  fiecle  fage  )  ce 
és  tables  Pruteniquès.  mouvement  d’un  jour  auroit  approché  plus  près  de 

Quant  à  ce  que  la  perfeétion  requiert  de  faire  le  cal-  celuy  que  pofe  Copernique.  \î\ 

cul  par  l’oppofition  moyenne  (  affavoir  de  Saturne  ôc  Ayant  donc  le  mouvement  d’un  jour  comme  def- 
du  Soleil  moyen  )  telle  maniéré  ne  fèrable  eftre  necef-  fiis ,  il  appert  comment  on  en  pourroit  faire  des  tables^ 
2  l’-pprentif  en  ces  commencemens  veu  qu’en  comme,  on  a  fait  du  Soleil  à  la  troifiefme  propofition,* 


Lefquels  different  feulement  des  (5  degr. 


faire  à  l  a 

telle  recerche  exquifè  il  fèroit  fiefoing  de  plus  grandes 
Ephemerides  que  celles-cy. 

Conclujîon.  Nous  avons  donc  trouvé  la  longitude  d!^- 
parante  de  l’apogée  ôc perigée  diï  déférant  de  Saturne, 
félon  le  requis. 

Proposition  XVIII 


afin  de  trouver  en  quel  temps  que  l’on  puiffe  don¬ 
ner  le  mouvement  du  centre  d’cpicycle  de  Saturne^ 
comme  il  arrive  qffon  eh  a  de  befoing  en  la  pra¬ 
tique. 

Mais  veu  que  nous  avons  entrepris  de  prendre  les 
tables  de  Ptolemée  ,  poür  les  raifons  déclarées  devant 


R.«wfe  moyen moupmeni de  samne  enm  temMdmé,  ^  ^ 

-  .  ••  '  co;ïirac S enluit. 


par  les  Ephemerides  obferyees,  &  en  faire  une  table 
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TABLE  DU  MOYEN  MOUVËMENT  DE  SATVK.NË. 
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DV  COVRS  DÈS  PLANETES. 


,  Condufion.  Nous  avons  donc  par  les  Ephemerides 
pbfervées  trouvé  le  moyen  mouvement  de  Saturne  en 
un  temps  donné ,  &  auflî  efcrit  des  tables  conlèquem- 
raentj  l'elon  le  requis. 


ï’ROPOStTION  XIX. 


^“ÇRoHver  par  les  ephemerides  obfervées  le  cours  de  Saturne 
en  fon  epicjcle  en  un  temps  propofé  ,  &  en  conjîrutre  des 
tables. 

Le  donné.  Soit  a  trouver  le  cours  de  Saturne  en  fon 
c'picycle  en  un  jour. 

Notez. 

Ayant  efcrit  l’operation  de  cefte  propofition  félon 
la  maniéré  ordinaire,  oftant  le  moyen  mouvenaent  de 
Saturne  du  moyen  mouvement  du  Soleil ,  comme  il 
apparoiftra  cy-apres,ileft  arrivé  que  Son  Excellence 
a  voulu  y  adjoindre  encor  une  operation  conftruite  fur 
le  fondement  propre  de  Saturne  ,  comme  s’enfuit ,  Ôc 
s  enfuivra  és  autres  plarietes  fuivantes. 

1.  Operation. 


Il  a  cerché  à  cefte  fin  és  Ephemerides ,  deux  oppofi- 
tions  de  Saturne  avec  le  Soleil ,  le  plus  loing  l’une  de 
l'autre  qu’il  eftoit  poflible  ,  ôc  quafi  fous  un  mefme 
poind  de  l’ecliptique  ;  car  ainfî  lès  périodes  en  l’epi- 
cycle ,  comme  aufli  les  périodes  du  Soleil  doivent  eftre 
parfaids ,  fans  que  les  eccentricitez  puiflènt  nuire  au¬ 
cunement,  &  aufli  fans  que  le  calcul  par  le  Soleil  moyen 
^foit  neceflàire  ,  pour  caufes  manifeftes.  La  première 
de  ces  deux  oppofitions  ,  fi  efloignées  l’une  de  l’autre, 
eftoit  celle  qui  fe  fit  l’an  157(3  le  10  Juin,  &  l’autre  en 
l’an  1(305  le  4  Juin ,  entre  lefquelles  y  a  près  de  29  ans 
qui  font  1058^  jours,  tellement  que  Saturne  a  tant  de 
fois  circuit  fon  epicycle  qu’il  y  a  eu  d’oppofîtions  qui 
font  z8,  chacune  de  3(30  degrez,qui  font  10080  de- 
grez.  Avec  lefquels  je  dis  1058^  jours  me  donnent 
10080  degrez,  combien  i  jour?  viendra  pour  le  re¬ 
quis  57  (?)  7. 55.  peu  différant  des  conclufions  de  Coper¬ 
nic  Ôc  Ftolemee^  comme  s’enfuit. 

II.  Operation. 


Du  moyen  mouvement  du  Soleil ,  qui 
fait  en  un  jour  par  la  troifiefme 
propofition  o  deg. 59. 8. 17.13.11.31. 


Soit  ofté  le  moyen  mouvement  du 

Soleil  fur  un  jour  ,  failànt  par  la  ... 
17  propofition  o  deg.2. 0,33. 31.  28.51. 

Reftera  pour  le  cours  de  Saturne  re¬ 
quis ,  aflavoir  en  fon  epicycle  fur  un 
jour  O  deg. 57. 7.  43. 41.  45. 4©. 

Démonstration. 

Veu  que  Saturne  eft  en  ion  perigée  d’epicycle  lors 
qu’il  eft  en  oppofition  avec  le  Soleil  moyen  par  les 
precedentes,  il  faut  donc  neceflàirementque  ion  courè 
en  l’epicycle  foit  égal  au  moyen  mouvement  du  Soleil, 
moins  autant  qu’emporte  le  mouvement  du  centre  de 
fon  epicycle ,  ôc  pour  déclarer  cecy  plus  amplemerit, 
je  dis  ainfi  :  Si  par  exemple  le  centre  de  l’epiçycle  eftoit 
fixe,  ôc  que  Saturne  ésconjondions  vienne  toufiours 
en  fon  apogée  d’epicycle,  il  appert  que  le  cours  de  Sa¬ 
turne  en  fon  epicycle  ferait  égal  au  moyen  mouve¬ 
ment  du. Soleil  :  Mais  le  centre  de  l’epicycle  a  fait  ce¬ 
pendant  quelque  mouvement,  parquoy autant  qu’em¬ 
porte  ce  mouvement,  autant  faut- il  que  le  cours  de 
Saturne  en  fon  epicycle  dure  moins,  aflavoir  foitplus- 
toft  fait  que  le  moyen  mouvement  du  Soleil ,  Ôc  par 
confequent  oftant  le  cours  du  centre  d’epicycle  de  Sa¬ 
turne  ,  du  moyen  mouvement  du  Soleil ,  le  refte  fera 
le  cours  de  Saturne  en  fon  epicycle,  commeaefté  1  o- 
peratioii  cy-deflus. 

Corollaire. 

Le  cours  d’un  j  our  eftant  comme  cy- devant,  il  appert 
comment  on  en  fera  des  tables ,  comme  du  cours  du 
Soleil  en  la  3  propofition,  ainfi  que  font  les  fuivantes, 
pour  trouver  le  cours  de  Saturne  en  fon  epicycle  avec 
facilité, à  tel  temps  qu’on  puiflè  donner  comme  il  avient 
fouvent  en  la  pratique. 

Notez  auffi  que  pour  preuve  de  l’operation  prece¬ 
dente,  on  peut  voir  fi  fouvent  qu’on  le  prouvera  necef- 
faire ,  fi  le  nombre  qu’on  trouve  à  la  fin  eft  égal  au  nom¬ 
bre  qui  y  convient  ;  Comme  par  exemple  du  nombre 
du  mouvement  du  Soleil  en  un  an ,  ayant  ofté  le  nom¬ 
bre  du  mouvement  de  Saturne  en  fon  epicycle,  en  un 
an,aflavoir-mon  fi  le  refte  convient  bien  avec  le  nom¬ 
bre  qu’on  aura  trouvé  par  expérience. 
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DV  COVRS  DES  PLANÉtÉSo 


àoncïii^on.  Noiîs  àvohs  donc  trouvé  le  cours  de  Sa¬ 
turne  en  fon  epicycle  fur  un  temps  donné  par  l’aide  des 
Ephemerides  obfervées  j  ce  qu’il  falloir  faire. 


N 


OTEZ. 


Si  les  Ephemerides  de  Stad'm ,  duroient  aufli  long 
temps  ,  &  conrenoient  autant  de  périodes  de  Satur¬ 
ne  ,  que  l’on  y  puiile  trouver  deux  de  lès  oppolitions 
avec  le  Soleil  d’une  mefme  longitude,  nous  pourrions 
icy  deferire  une  propofition  ,  comme  il  aeftéfaitaii 
cours  du  Soleil  &  de  la  Lune,  alTavoir  des  Ephemeri¬ 
des  calculées  pour  l’advenir  du  cours  de  Saturne:  maïs 
veu  quelles  ne  contiennent  qu’une  révolution  d’ice- 
luy, telle  chofe  ne  lè  peut  pas  bien  faire  icy:  ToutesfoiS 
la  maniéré  de  computation  Mathématique ,  à  la  reeer- 
che  de  la  longueur  que  les  Ephemerides  devroyent 
eftre ,  pour  trouver  telle  identité  ,  cela  fe  verra  en  un 
autre  lieu. 

Proposition  XX.  ■ 

"Rouver  le  mouvement  de  t apogée  du  déférant  de  Saturne 
par  les  Ephemerides  obfervées . 

Veu  que  les  Ephemerides  de  Stadius  (que  nous  lup- 
pofons  eftre  oblèrvées  pour  les  raifons  déduites  à  la 
première  propofttionj  font  trop  courtes  pour  trouver 
le  requis  comme  il  faudroit ,  je  prendray  à  mon  aide  les 
obfervations  de  Pto/fmée,  lequel  au  ;  chapitre  du  liv.ir. 
trouve  l’apogée  du  déférant  de  Saturne  au  133  degr. 
mais  nous  l’avons  trouvé  en  la  16  propofttion  au  i6S 
deg.  zo©,  qui  eft  55  deg.  10  ©  plus  avant  j  alors  le 
mouvement  de  l’apogée  eftant  tel  en  1450  ans  environ, 
aflàvoir  depuis  l’an  12.7  julquesà  l’an  1^76,  le  cours 
dudit  apogee  fe  trouvera  fur  un  tel  temps  qu’on  vou¬ 
dra  :  comme  pour  l’avoir  en  un  an, je  dis  1450  ans  don¬ 
nent  55  deg.  zo  @ ,  combien  i  an  ?  Vient  i  ©  z8  @. 

Condufion.  Nous  avons  donc  trouvé  le  cours  de  l’apo¬ 
gée  du  déférant  de  Saturne,  félon  le  requis. 

Proposition  XXL 

*^Rouyer  le  cours  du  centre  de  l' epicycle  de  Saturne:, par  l'aide 
des  Ephemerides  obfervées. 

Le  cours  de  l’apogée  du  déférant  de  Satur¬ 
ne  ,  eft  par  la  zo  propofttion  en  un  an 
de  I  ©  z8 

Iceluy  fouftraict  du  moyen  mouvement  de 
Saturne  aulïï  en  un  an,aftàvoir  un  an  Egy¬ 
ptien,  faifant  par  la  18  propofttion  11  deg.  13  ©. 
Refterapour  le  cours  requis ,  du  centre  de 

l’epicycle  en  un  an  Egyptien  1  z  deg.  i  Z  ©. 

Parcecy  eft  manifefte  qu’ainft  le  trouvera  le  cours 
de  tout  temps  donné  :  dont  la  demonftration  eft  ma¬ 
nifefte  par  l’operation. 

Conclujton.  Nous  avons  donc  trouvé  par  les  Ëphém. 
oblèrvées  le  cours  du  centre  de  l’epicycle  de  Saturne, 
félon  le  requis. 

QVATRIESME  DISTINCTION 

D.V-  P.REMIER  LIVRE, 

Traidant  l’invention  du  cours  de  jupitér 

par  lés  Ephemerides  oblèrvées.  - 

vant  que  venir  a  ta  chofi  mefinef  e  dirày  que 
le  cours  de  lupiter  ejl  de  Anejme  qualité  que 
celuy  de  Saturne-, fè  mouvant  comme  luy  dans 
m  efkycle,  &  iceluy  en  un  eccentrique  indif¬ 


féré  ns  feulement  en  qùahiité ,  àffavoîr  quâ 
éfl  flu^ frequent  en fis  périodes,  df  ayant  aujfr 
dé  autre  excentricité  chofes  fcmhlables.  Ce 
quefrantdk  icy ,  chacun purroit  de fey- mef¬ 
me  entendre  tout  lé  mouvement  de  îupiter 
far  celuy  de  Saturne.  T outesfols  pour  plus 
ample  déclaration  je  deferirayiey  ce  qui  m^efr 
advenu  à  la  recerche  d' iceluy  avec  un  ordre 
pareil  que  celuy  de  Saturne. 

Proposition  XXIÎ. 

'r\îé.ctarer  comment  par  les  Ephemerides  obfervées ,  on  renîÀr^ 
^  que  le  temps  périodique  de  lupiter  en  gros:  Avec  la  qualité 
de  fa  rétrogradation  ,  &  Jîation  ,  aufi  quil  tourne  en  un 
Epicycle. 

Le  delîèin  eftant  de  recercher  la  qualité  du  cours  de 
Jupiter  parles  Ephemerides  oblèrvées  (au  lieu  delcjuel- 
les  nous  prenons  les  Ephemerides  calculées  de  Stadius 
pour  les  raifons  déduites  en  la  i.  propofttion)  ayant 
donc  egard  à  laquatriefme  colomnequi  eft  de  Jupiter: 
je  prens  ce  qu’il  avient ,  comme  le  i  Janvier  1554,"  fur 
lequel  jour  il  eftoit  au  184  deg.53  ©  :  &  un  an  apres^ 
aftàvoir  le  i  Janvier  1555,  au  ziz  deg.  44®;  tellement 
qu’il  eft  avancé  en  ceft  an-là  zy  deg.  51  ©  :  de  mefme 
au  I  Janvier  eft  avancé  x6  deg.  4  ©  :  &  ainft  en- 
fuivant  il  avance  jufques  à  1  an  1^66  na  1  Janvier,  eftant 
revenu  un  peu  plus  avant  que  là  où  il  avoir  commen¬ 
cé  ,  aflavoir  au  189  deg.  ayant  mis  à  faire  un  tel  pério¬ 
de  près  de  iz  ans  :  ce  que  je  trouve  ainft  accorder  en 
d’autres  années. 

Puis  prenant  garde  plus  avant  en  fon  cours  ,  &  en 
chaque  période,  je  remarque  qu’il  va  fort  vifte  aucune- 
fois ,  tantoft  lentement ,  voire  meftne  qu’il  eft  ftatio- 
naire,  c’eft  à  dire  qu’il  eft  coy,  &  ce  qui  eft  plus  eftraii- 
ge,  c’eft  qu’il  recule  aufli  :  or  remarquant  tousjours  da¬ 
vantage  les  circonftances ,  on  trouve  le  milieu  de  Ibn 
reculement  (  qu’on  appelle  rétrogradation  )  à  chaque 
fois  advenir  environ  l’oppofltion  du  Soleil,-  &  que  tant 
plus  il  approche  du  Soleil,  tant  plus  il  eft  vifte  en  fon 
cours.  Par  exemple  ,  en  l’an  1554  le  16  May  ,  ilcourt 
tous  les  jours  1  ©,  puis  z  ©,  &  ainft  confecUrivemcnc 
de  plus  en  plus,  julques  en  Oétobre  ,là  où  il  fait  jour¬ 
nellement  13  ©,  eftant  là  en  fon  mouvement  plus  vifteî 
il  commence  en  Novembre  derechef  à  s’allentir  de 
plus  en  plus,  julquesà  eftre  coy  depuis  le  neufielme 
Février  1555  julques  à  Tonlieme  dudit  mois,  fous  le  ziy 
deg.  6  © ,  puis  de  là  commence  à  reculer ,  ce  qui  com¬ 
mence  proprement  le  10  Février ,  ôc  dure  jufqu’au  15 
Juin,  qui  font  1Z5  jours, dont  la  moitié  eft  61  jours  ;  tel¬ 
lement  que  le  milieu  advient  le  iz  Avril,  &  non  loing 
de  là-il  eftoit  oppoftte  au  Soleil,  alla  voir  le  ii  Avril  feule¬ 
ment  I  jour  auparâvant,feloncequi  a  efté  dit  cy-defliis 
qu’il  eft  près  de  l’oppofttion  dh  Soleil  au  milieu  de  là, 
rétrogradation,  ôc  tant  plus  il  approche  du  Soleil  tant 
plus  il  va  vifte ,  de  forte  qu’il  va  le  plus  vifte  eftant  en 
conjonélion.  Comme  environ  le  fufdit  cours  plus  vi¬ 
fte,  il  eftoit  en  conj  ondion  Cpofant  le  p^s  ^u’,Qn  l’euft: 
Iceit  voir,  alors  )  le  Séptembre,  J-a  /ufdjité  .retrogra- 
dartion  donne  à  epgnoiftre  que  Jupiter  açi  fait  pas  fon 
cours  en nn  déférant  feul,  comme  le  Soleil,  mais  en  un 
epie)^le,  pour  les  raifoijis  fomblalîjesideduites  au  cours 
de  Saturne  en  la  lypropofitioné  ^  ;  . 

Qpnclupon.  Nous  avons  1  donc  déclaré  comment  par 
les  Epheqierides;  oblèryécs  on  reiharque  gtofliere- 
ment  le  temps  perfodique  de  Jupiter  :  ^  qu’il  elt 

ftatio- 
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ftationaire  &  rétrogradé  j  tournant  en  un  epicycle ,  fé¬ 
lon  le  rec^uis. 

PROPOsïtroN  XXIII. 

■p\  èclarer  comrnçnt’on  mognoïfl  par  les  Ephetiierides  ùhfer- 
véesy  que  le  déférant  de  lupiter  ejî  eccentrïque. 

Si  le  deferànt  éc  lupiter  eftoit  concentrique ,  il  s’en- 
fuivroît  quen  temps  égaux  ,  Tun  devant  i’envîi'on  de 
l’oppofition  du  foieil,  l'autre  apféà,  qu’il  feroit  les  arcs 
appârans  égaux ,  pour  femblables  raifons  déduites  plus 
amplement  au  mouvement  de  Satürné  en  la  1 6  propo- 
fltion,  ce  qui  contrediroit  manifeftemcnt  d  l’experien- 
ce  du  mouvement  dé  lupiter  :  car  par  exemple  ,  Toit 
une  oppofition  comme  celle  qui  efl  advenue  en  l’an 
1595  le  30  luin  ,  eftant  lupiter  au  Z87  deg.  36  ®  Et 
quelque  temps  auparavant,  je  prens  5  anSjafTavoir  le  30 
luin  1590  ,  il  eftoit  au  189  degr.50  (f) ,  l’arc  intercepté 
cft  97  deg.  46 Cl)  :  mais  3  ans  apres,  qui  eft  le  30  luin 
159^  il  eftoit  au  37  deg.  iS  ® &  l’àrc  intercepte  (afla- 
voir  des  287  deg.  y6  QQJ  eft  10 9  deg.  42  @ ,  lequel  dif¬ 
féré  du  premier  arc  de  n  deg.  $6  (j). 

Conclufion.  Nous  avons  donc  déclare ,  &c. 

Proposition  XXIV. 

T'Ùouyer  la  longitude  apparente  de  Vapoge'e  &  perigée  du  dé¬ 
férant  de  lupiter  par  les  Ephemerides  obfervees. 

Par  la  15  propofition  ayant  remarqué  que  le  défé¬ 
rant  eft  eccenrrique ,  il  refte  d  recercher  la  longitude 
apparante  de  l’apogée  ou  perigée  :  ce  qui  eft  affez  ma- 
nifefte  par  ce  qui  a  efté  déclaré  du  mouvement  de  Sa¬ 
turne  cy-devant  en  la  17  propofition,  que  trouvant  és 
Ephemerides  une  oppofition  moyenne  (c’eft  d  dire  de- 
Jupiter  ôc  le  moyen  Soleil  )  qu’en  tous  deux  temps 
égaux,  l’un  devant  l’oppofition,  l’autre  apres,  trouvant 
desdres  égaux ,  que  le  centre  de  l'epicyclc  en  cefte  op¬ 
pofition  doit  cftre  en  l’apogée  ou  perigée  du  déférant» 


qui  donne  d  côgnoiftre  la  longitude  apparante  de  l’un 
ou  l  autre.  P our  trouver  tels  arcs ,  je  prens ,  comme  il 
advient, l’oppofition  de  l'an  1557  du  15  luin  au  27  3  deg. 
18  (T):  Avec  quoy  recerchant  en  deux  temps  égaux  l’un 
devant,  l’autre  apres,  chacun  de  3  ans  (je  prens  3  ans 
eftant  à  peu  prés  le  quart  du  période  de  12  ans,  pour  les 
raifons  déclarées  en  la  17  propofition)  &  trouve  la  pre¬ 
mière,  majeure  à  la  fécondé  de  48  degr.  55  qui  eft 
beaucoup  de  différence,-  &  partant  l’apogée  ou  perigée 
appararit  bien  loing  dû  fiifdit  275  deg.  18  @,  &:aufli  de 
Ton  poinétoppofite  93  deg.  1803  toutesfoisil  ne  peut 
eftre  cfloigné  de  l’im  d’iCeux  dé  plus  de  ^  o  degrez: 
Parqùoy  recerchant  le  mefme  en  autre  lieu,  je  viens  fi¬ 
nalement  en  une  oppofition  de  l’àn  1598  le  i’9  Mars  au 
188  deg.  5<j0,  avec  laquelle  j’cfpreuve  s’il  yacgalité 
d’arcs,  en  deux  temps  égaux,  chacun  de  3  ans,  &  trouve 
féulemcnt  une  différence  inperceptible  de  29  0. 

Cefte  efpreuve  faite  ,  on  pourroit  maintenant  voir¬ 
ie  mefme  par  des  oppofîcions  moyennes,  mais  trouvant 
des  différences ,  les  tables  d’Ephemerides  ne  font  aftez 
longues  pour  faire  les  efpreuves  comme  il  faut  pour 
trouver  la  .  parfaite  oppofition  ,  tellement  qup  nous 
prendrons  icy  le  18  8  deg.  pour  férvir  d’exemple. 

Duquel  on  peut  faire  encor  d’autres  efpreuves 3  aflà- 
voir  en  d’antres  temps,  que  de  3  ans  i  Comme  par  exem¬ 
ple,  de  15  ans  devant  &  apres  le  19  Mars  1578  je  trouve 
feulement  différence  de  ©,  d’où  s’enfuit  que  je  prens 
le  fufdit  188  deg.  ^6  @  pour  le  requis. 

lufques  icy  ayant  trouvé  que  l’apogée  ou  perigée  eft 
au  188  deg.  5^  ® ,  il  refte  maintenant  à  rccognoiftre 
lequel  c’eft  des  deux.  Soit  à  cefte  fin  A  B  C  le  déférant 
de  lupiter,  fon  centre  D ,  &  le  poinét  cccentriquc ,  ou 
la  terre  E,  A  l’apogée,  C  perigée, & fur  B,cdmme  Ccii- 
tre,  foit  defcric  i’épicyclc  G  F,  fon  perigée  F,  &  moyea 


péHgée  <j;  il  cft  manifefte  qiic  puis  que  A  cft  âpbgéèi 
il  faut  due  le  moyen  mouvement  A  D  B  au  premier  dc- 
inieércle  ABC,  fbit  plus  grdnd  que  l’apparant  A  E  B: 
&  pat  la  converfé,  il  eft  notoire,  que  quand  le  cours  du’ 
centre  de  iepicyclé  ouïe  moyen  mouvement  de  lupi¬ 
ter  en  temps  defini  audemiécrcle  premier,  eft  trouvé 
plus  grand  que  l’apparant ,  il  faut  que  le  poinéf  où  l’on 
commence  a  compter,  fbit  l’apogée  3  le  contraire  ave- 
fiânt  J  faut  qüe  ce  foie  le  perigée  :  Parquoy  jc-cctchc  és 


Ephemerides  quelque  oppofition  aucz  diftântc  de  A 
ou  C,  fc’fcft  à  dire  afïèz  diftante  de  1 8  8  deg.  51»  ® ,  ou  de 
fon  oppofite  ,  Ôc  me  venant  en  main  1  oppofition  de 
l’an  if8i  le  25  luin  ,  eftant  lupiter  au  181  deg.  35  @* 
où  le  mouvement  apparatit  du  centre  de  fon  epicycle  a 
compter  du  188  deg.  $6  ©  fait  95  deg.  37  ® 
gle  AEBjmais  le  propre  mouvement  dudit  centré  d  epi- 
cycle  au  mefme  temps  (aflavoir  du  19  Mars  1578  juf- 
qu  au  25  luin  1581 ,  qui  font  3  ans  Egyptiens  99  jours) 

fait 
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fait  par  la  fuivante  25  propofition  99  deg.  15  0  pour 
l’angle  AD  B  ,  lequel  eftanc  majeur  à  à  £  B  95  deg. 
370,  alors  pour  les  raifons  fufdites,  A  qui  eft  au  188 
deg.  $6  0  5  fera  l'apogée,  &c  C,  qui  eft  8  deg.  56  0,  fera 
leperigée. 

Touchant'ce  qu’on  pourroit  dire  que  la  ligne  droite, 
laquelle  au  temps  de  l’oppolition  paftè  de  la  terre  E  par 
lupiter  F,  ne  traverfe  le  centre  B  de  necelîiré  pour  cau- 
lès  manifeftes ,  alïavoir  des  eccentricitez  des  deferans 
de  lupiter  &  du  Soleil,  &  partant  qu’on  doutaft  delà 
conclufion  fufdite  ;  là  deftiis  fe  peut  dire  qu’on  en  peut 
avoir  la  certitude  enperfedion,  afîavoir  ftles  trois  an¬ 
gles  du  triangle  D  E  B  font  enferable  180  dégrez,  qu’a- 
lors  lupiter  fera  au  perigée  neceftàirement. 

Pour  ce  faire ,  je  fouftrais  l’angle  deftufdit 
AD  B  99  deg.  15©  dei8o  deg.reftel’an- 
gleEDB  8odeg.  4j@. 

Et  l’angle  AEB,  qui  eft  auflî  DEB,  fait 

comme  devant  93d^g-37©' 

Mais  l’angle  E  B  D  2  deg.  24  © ,  car  fur  les 
trois  ans  Egyptiens  &:  99  jours,  lupiter 
a  courupar  la  z6 propofttion fuivante  de 
l’apogée  moyen  G  juftjues  au  perigée 
357  degr.  35©  ,  lefquels  oftez  du  total 
3(jo  degr.  reftera  pour  l’arc  de  perigée 
F  G,  qui  eft  pour  l’angle  E  B  D ,  comme 
devant,  2  deg.  24©. 

Lefquels  trois,  aftavoir  E  D  B  80  deg.  45  0, 
premier  en  l’ordre ,  D  E  B  95  deg.  37  ®, 
deuxiefme  en  l’ordre,&  EBD,  troifiefme 
en  l’ordre,  font enfemble  17^  deg.  1(3®. 

Qui  defaut  du  demicercle  feulement  3  deg.  44 0. 

Ceux  qui  voudront  avoir  quelque  chofe  de  plus  pré¬ 
cis  ,  pourront  faire  femblable  operation ,  avec  une  op- 
pofition  devant  ou  apres  la  fufdite  jufques  à  ce  qu’ils 
la  trouvent  :  Comme  par  exemple ,  faifant  le  mefme 
avecroppofiitionenrani;8o  le  21  May,  je  trouve  trop 
peu  feulement  de  2  deg.)26^0.  Mais  par  oppofttion, 
en  l’an  1579  le  20  Avril,  DEB  eftoit  30  deg. 57©, 
B  D  E  147  deg.  &  E  B  D  2  deg.  3(3  ©,  lefquels  trois  font 
enfemble  180  deg.  350,-  qui  font  feulement  33©  de 
trop ,  qui  fe  peut  prendre  pour  une  allez  bonne  conve¬ 
nance.  Tellement  que  A  demeure  l’apogée  requis, 
comme  devant  au  188  deg,  56'  0,  convenant  alTez  près 
avecles  iS6  deg.de  Kheinolde es  tables  Prutemques. 

Criant  à  ce  qui  eft  de  la  perfection ,  laquelle  requiert 
qu’on  face  les  recerches  avec  le  Soleil  moyen  ,  il  lémble 
que  ce  n’eft  choie  fort  neceftaire  en  ces  rudimens ,  leG 
quels  ne  font  que  propolèz  pour  exemple  ;  joint  que 
les  Ephemerides  que  nous  avons  font  trop  courtes. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  la  longitude  ap- 
parante  de  l’apogée  de  lupiter,  félon  le  requis. 

Proposition  XXV. 

Rouver  le  moyen  mouvement  de  lupiter  au  temps  donnée 
par  les  Ephemerides  ohfervées;  &  en  faire  une  table. 


La  maniéré  eft  telle  :  on  voit  que  lupiter  environ 
en  12  ans  fait  un  période ,  parquoy  on  cerche  en  quel 
an  5c  jour  environ  les  12  ans  (  ou  quelques  douzai¬ 
nes  d’années  ,  autant  que  les  Ephemerides  s’eften- 
dentj  devant  &  apres  le  fufdit  19  Mars  1578  ,  en  forte 
qu’environ  le  19  Mars,  lupiter  foit  au  188  deg.  yiJ,© 
(eftant  l’apogée  du  déférant  parla  21  propolition)  en 
oppofttion  du  Soleil,  &  que  le  période,  ou  périodes 
foyent  alors  parfaidfs  alïèz  près ,  afin  que  les  eccentri¬ 
citez  des  déférants  de  lupiter  &  du  Soleil ,  n’apportent 
aucun  erreur  perceptible.  D’avantage  le  temps  depuis 
l’une  oppofttion  jufques  à  l’autre  eft  cognu,  par  lequel 
on  trouve  auffi  le  cours  d’un  jour  ,  5c  conftruit-on  des 
tables ,  5c  comme  a  efté  dit  au  cours  du  Soleil ,  font  ra- 
meliorées  puis  apres  par  la  longueur  des  temps. 

Comme  par  exemple, je  cerche  és  Ephemerides  (en¬ 
viron  12  ans  devant  l’oppofttion  fufdite  du  19  Mars 
15785)  une  oppofttion  où  Jupiter  foit  fort  près  du  188 
deg.  5(î  ©,  ce  qui  fe  trouve  au  12  Mars  1^66  fions  le  185 
deg.  8  0,  qui  différé  peu  de  l’autre  de  3  deg.  48  ®, 
car  en  tels  petis  arcs  ,  l’eccentricité  n’eft  perceptible, 
auffi  n’importe-il  pas  beaucoup  pour  un  exemple  com¬ 
me  icy.  Puis  je  vois  que  lupiter  ,  5c  par  confequent  le  y 
centre  de  fou  epicycle  j  en  4390  jours  (qui  eft  depuis 
le  12  Mars  jufqu’au  19  Mars  1578)  à  fait3(33Meg. 
48©,  combien  en  i  jour?  vient  4(0,58,20  :  ce  qui 
différé  peu  de  la  pofttion  de  Ptoleme'e  40.59.14. 

Son  Excellence  ^  fit  une  calculation  plus precife, 
par  un  plus  long  temps,  aftavoir  en  deux  oppofitions 
(n’eftimant  rien  de  s’aftreindre  aux  conjondions  qui 
adviennent  és  apogées  ou  périgées  du  déférant)  qui  fè 
trouvent  bien  plus  efloignées  l’une  de  l’autre ,  qu’elles 
ne  fe  peuvent  trouver  és  Ephemerides,  dont  la  premiè¬ 
re  efeheut  le  ii  Mars  1554,  l’autre  le  25  Mars  1601,  fur 
quel  temps  de  48  ans  ,  qui  font  i754<3  jours ,  fe  font 
faits  4  périodes  5c  encor  15  degrez  35  ©,  par  lequel  je 
trouve  le  cours  fur  un  jour  de  4  ®.  58.  39.  Il  eft  vray 
que  les  eccentricitez  caufentplus  d’erreur, que  fur  l’au¬ 
tre  3  deg.  48  0  fufdit ,  mais  auffi  on  a  tant  plus  de  cer¬ 
titude  en  un  plus  long  temps. 

Notez  encor  qu’il  n’eft  pas  neceftaire  de  faire  cy- 
deftus  fon  compte  fur  le  Soleil  moyen,  pour  fembla- 
bles  raifons  déduites  à  lafin  de  la  17  propofttion  au 
cours  de  Saturne. 

Le  cours  d’un  jour  eftant  donc  comme  deffiis ,  il  ap¬ 
pert  comment  on  pourroit  faire  des  tables,comme  on 
a  faid  du  Soleil  en  la  troifiefme  propofttion  ,  afin 
qu’avec  facilité  on  puifte  trouver  le  cours  du  centre  de 
Fepicycle  ,  ou  pour  dire  autrement ,  le  moyen  mouve¬ 
ment  de  lupiter  en  tout  temps  donné  ,  comme  il  ad¬ 
vient  d’en  avoir  befôing,  en  la  pratique.  Mais  veu  que 
nous  mettrons  en  œuvre  les  tables  de  Ptolomée  par  ex¬ 
emple,  nous  les  pofèrons  auffi  cy-deftbus  pour  fem- 
blabes  raifons  déclarées  és  cours  du  Soleil  &:  Lune 
cy- devant. 
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DV  COURS  DES  PLANETES. 


Conclujton.  Nous  avons  donc  trouvé  le  moyen  mou¬ 
vement  de  Jupiter  au  temps  donné  ,  par  les  Epheme- 
rides  obfervées  ,  &c  en  avons  fait  des  tables  ,  félon  le 
requis. 


Proposition  XXVI. 


Couver  le  mouvement  de  lupiter  en  fin  epicjcle  au  temps 
donne' par  les  Ephemerides  obfirvées,  &  en  faire  des  tables. 


Le  donne'.  On  demande  le  cours  de  Jupiter  en  fon 
epicycle  fur  un  jour. 


Operation  I. 

Celle  première  operation  eft  mile  devant  la  deiixief- 
me  fuivante  ,  pour  les  raifons  defcrites  en  la  i8  pro- 
pofltion. 

Je  cerche  és  Ephemerides  deux  oppofitions  de  Ju¬ 
piter  &  du  Soleil ,  fort'  diftantes  Tune  de  l’autre  ,  ôC 
qiiah  fous  un  mefme  lieu  de  l’ecliptique  ,  afiavoir  de 
,  mefine  longitude  ;  car  alors  les  périodes  tant  en  fon 
epicycle ,  que  ceux  du  Soleil  doivent  eftre  parfaits,  fans 
que  les  eccentricitez  puiiîèntempefcher ,  ôen’eft  auffi 
necellàire  de  Eure  fon  calcul  par  le  Soleil  moyen  pour 
cailles  manifeftes  :  je  prens  la  première  de  telles  deux 
oppoEtions ,  celle  qui  eichoit  l’onziefme  Mars  1554, 
l’autre  le  25  Mars  1601,  entre  lefquelles  il  y  a  48  ans, 
qui  font  17541^  jours  ,  efquels  lupiter  a  fait  autant  de 
périodes  en  fon  epicycle,  qu’il  y  a  d’oppoEtions,  qui 
ionti  44  en  nombre,  chacune  de  3^0  degrez  ,  font 
1584(5  degrez  :  ainE  je  dis  17546  jours  donnent  1584(6 
degrez, combien  i  jour  ?  vient  pour  le  requis  540u 
peu  différant  de  ce  que  concluent  Ptokmee  &c  Copernic^ 
enfuivans. 


Operation  IL 


Du  moyen  mouvement  du  Soleil  fur 
un  jour  par  la  troiEeEme  propofi- 
Eon  '  0(deg.59.  8.i7.i3.  U.31. 

Oftez  le  moyen  mouvement  de  lupi¬ 
ter  Eir  un  jour  par  la  z5  propoE- 

tion  O  deg.4.55).i4.26'.4(6.3r. 

Refte  pour  le  mouvement  requis  de 
lupiter  en  fon  epicycle  fur  un 
jour  O  deg.54.9.2.46.26’.o. 

Dont  la  demonftration  eft  manifefte  par  telle  ope^ 
ration  faite  du  cours  de  Saturne  en  la  dixneufieEne 
propoEtion. 

Corollaire. 


Ayant  trouvé  le  cours  d’un  jour,  il  appert  comment 
on  en  pourra  faire  des  tables  ,  comme  a  efté  fait  du 
Soleil  en  la  3  propoEtion,  afin  que  par  une  facilité  on 
trouve  le  cours  de  lupiter  en  fon  epioycle  en  tout  temps 
donnée  comme  il  advient  en  la  pratique. 


t 


TABLE  DU  MOUVEMENT 


beur. 

deo. 

© 

!© 

® 

© 

® 

I 

0 

Z 

U 

22 

36 

j6 

5 

2 

0 

4 

30 

4; 

13 

5^ 

10 

3 

0 

6 

46 

7 

5c 

48 

1 5 

l 

4 

0 

9 

I 

30 

27 

44 

zo 

5 

0 

I  ) 

16 

53 

4 

40 

6 

0 

»3 

52 

15 

41 

36 

30 

7 

0 

15 

47 

38 

iS 

3^ 

35 

8 

0 

18 

3 

0 

5.5 

z8 

40 

9 

0 

zc 

18 

Ai: 

.Tl 

4S 

1 0 

0 

22 

33 

46 

9 

20 

So 

1 1 

0 

^4 

49 

8 

46 

i6 

SS 

12 

0 

27 

.  4 

3î 

^5 

13 

0 

13 

0 

29 

*9 

54 

0 

9 

S 

M 

0 

J' 

35 

16 

37 

5 

10 

0 

3? 

50 

39 

K 

I 

16 

0 

36 

6 

I 

50 

zo 

17 

0 

38 

21 

24 

^7 

53 

zy' 

18 

0 

40 

36 

47 

4 

49 

30 

19 

0 

4i 

fi 

9 

41 

45 

35 

20 

0 

45 

7 

3^ 

18 

41 

40 

2 1 

0 

47 

22 

54 

55 

37 

45 

22 

0 

49 

38 

17 

3î 

33 

SO 

23 

0 

U 

4^ 

'  9 

29 

55 

jours 

1 

0 

54 

9 

2 

46 

26 

0 

Z 

I 

48 

18 

/ 

3i 

0 

? 

Z 

4i 

27 

8 

î9 

18 

0 

4 

5 

36 

36 

I J 

5 

44 

0 

5 

4 

30 

45 

î5 

J2 

10 

0 

6 

t 

24 

16 

38 

36 

0 

7 

6 

ï9 

3 

‘9 

^5 

Z 

0 

8 

7 

13 

12 

22 

11 

z8 

0 

9 

8 

7 

21 

i4 

57 

54 

0 

10 

9 

I; 

30 

^7 

44 

■20 

0 

2  r 

9 

55 

39 

30 

30 

46 

0 

I  Z 

10 

49 

48 

53 

î7 

Î,Z 

0 

13 

1 1 

4î 

57 

3^ 

3 

38 

0 

14 

2  Z 

38 

6 

38 

50 

4 

0 

15 

n 

3i 

41 

36 

30 

0 

16 

H 

26 

24 

44 

22 

56 

0  ' 

ï7 

15 

zo 

33 

47 

9 

22 

0 

18 

16 

14 

42 

49 

5  5 

48 

0  i 

î9 

«7 

8 

5ï 

5^ 

42 

•4 

0 

zo 

18 

5 

0 

JJ 

28 

40 

0 

2  1 

18 

57 

9 

58 

15 

6 

0 

Z2 

19 

5î 

'9 

I 

I 

3^ 

0 

23 

zo 

45 

z8 

'J 

? 

47 

58 

0 

24 

Z  l 

39 

37 

6 

34 

24 

0 

2-S 

22 

3  3 

46 

9 

2C 

50 

0 

26 

^5 

27 

SS 

12 

7' 

16 

0 

^7 

24 

zz 

4 

14 

53 

42 

0 

Z  8 

^5 

1 6 

»3 

J7 

40 

8 

0 

29 

26 

10 

22 

20 

26 

34 

0 

30 

Z7 

4 

31 

23 

15 

0 

0 

60 

54 

9 

Z 

46 

26 

0 

0 

90 

81 

13 

34 

•9 

39 

0 

0 

I  zo 

108 

18 

5 

32 

5^ 

P 

0 

liO 

Ï55 

22 

36 

5^ 

S 

0 

0 

180 

i6z 

'y  7 

8 

ï9 

18 

0 

0 

ZlO 

1 89 

3' 

39 

42 

1  3> 

0 

0 

240 

216 

36 

T  I 

5 

■  '44 

0 

0 

Z70 

ji43 

40 

42. 

28 

57 

0 

0 

300 

'270 

45 

»3 

S2- 

10 

0 

0 

330 

297 

49 

4J 

i 

0 

0 

360 

?Z4 

54 

16 

38 

36 

0 

0 

ZIJ 


\ 


/  \ 


I.  LIVRE  DE 


DE  JUPITER  EN  SON  EPICYCLE. 


ans. 

deg. 

1  CiJ 

© 

© 

® 

1 

3^9 

2J 

i 

52 

28 

IC 

0 

2 

29S 

.50 

3 

44 

5^ 

2C 

0 

3 

2(j? 

*5 

5 

37 

14 

3C 

0 

237 

4b 

7 

29 

52 

4c 

0 

5 

207 

J 

9 

22 

2C 

JC 

0 

6 

I7é 

JO 

1 1 

*4 

49 

0 

0 

7 

'445 

55 

*3 

7 

*7 

10 

0 

g 

iij 

2C 

*4 

59 

45 

20 

0 

9 

84 

45 

16 

52 

*3 

30 

0 

IC 

SA 

IC 

18 

44 

4* 

40 

0 

II 

23 

35 

20 

37 

9 

JO 

0 

12 

553 

0 

22 

29 

38 

0 

0 

13 

322 

^5 

24 

22 

6 

10 

0 

M 

291 

/O 

26 

14 

34 

20 

0 

15 

261 

*5 

28 

7 

2 

30 

0 

i£ 

23  c 

140 

29 

59 

30 

40 

0 

17 

20C 

5 

3* 

5* 

58 

JO 

0 

iS 

1^9 

30 

33 

44 

27 

0 

0 

36 

5  39 

1 

7 

28 

54 

0 

0 

54 

148 

31 

41 

M 

21 

c 

0 

7^ 

318 

*4 

57 

48 

0 

c 

96 

127 

32 

48 

!  42 

15 

0 

0 

Z08 

^97 

3 

22 

26 

42 

0 

c 

126 

ïo(7 

33 

5<^ 

1 1 

9 

c 

0 

144 

276 

4 

29 

55 

3*5 

0 

0 

i6t 

8/ 

35 

3 

40 

3 

c 

0 

•r8o 

i55 

5 

37 

24 

30 

c 

' 

0 

198 

64 

36 

1 1 

8 

5^ 

0 

0 

216 

254 

6 

44 

55 

24 

c 

0 

234 

43 

37 

18 

37 

lo 

0 

252 

21 3 

7 

52 

22 

18 

0 

0 

270 

22 

38 

26 

6 

45 

0 

0 

288 

192 

8 

59 

5* 

1 2 

c 

0 

50Ô 

I 

39 

33 

35 

39 

c 

0 

324 

*71 

IQ 

7 

20 

6 

0 

0 

34^ 

HO 

4o 

41 

4 

55 

c 

0 

360 

*50 

1 1 

14 

49 

0 

0 

0 

378 

3*9 

4* 

48 

33 

27 

0 

0 

396 

129 

12 

22 

*7 

54 

0 

■  0 

414 

298 

42 

56 

2 

21 

0 

0 

452 

108 

‘3 

29 

46 

48 

0 

0 

450 

^7? 

44 

3 

3* 

*5 

0 

0 

468 

8^ 

14 

37 

*5 

42 

0 

0 

486 

256 

45 

11 

c 

9 

0 

0 

504 

6f 

*5 

44 

44 

3*5 

0 

0 

yzi 

46 

18 

29 

3 

0 

0 

J40 

45 

16 

J2 

ï3 

50 

0 

0 

J58 

2 14 

47 

25 

57 

57 

0 

0 

J76 

^4 

*7 

59 

42 

24 

0 

0 

594 

«93 

48 

35 

26 

5* 

0 

0 

61 1 

3 

*9 

7 

1 1 

18 

0 

0 

630 

*73 

49 

40 

55 

45 

0 

0 

^48 

34i 

20 

14 

40 

12 

0 

0 

666 

*5* 

'50 

48 

24 

39 

0 

0 

6S4 

1 

21 

22 

9 

6 

0 

0 

702 

i3o| 

5* 

SS 

5'3 

33 

0 

0 

720 

foc  ; 

22 

29 

38 

0 

0 

0 

738: 

109  : 

53 

3 

22 

27 

0 

0 

7jé 

^19 

25 

37 

6 

54 

0 

.  0 

774 

88  : 

54 

10 

5* 

21 

0 

0 

79i 

3J8 

24 

44 

35 

48 

0 

0 

8ro 

67 

55 

iS' 

20 

*5 

0 

0 

L’A  STR  ON  O  MIE 

Cmclufidn.  Nous  avons  donc  trouvé  le  cours  de  lu- 
piter  en  fon  epicyele  au  temps  donné  par  les  Ephemé- 
rides  obrervées ,  &  en  avons  . fait  ..une  table  ,  lelon  le 
requis. 

Proposition  XXVII. 

*~T^Rouver  le  cours  de  l'apogée  du  déférant  de  lapiter  par  les 
Ephemerides  obfervées.  ^ 

D’autant  qiie  les  Ephemerides  de  Stadim  font  trop 
courtes  pouriàtisfaire  au  requis,  (  lefquelles  nous  po- 
fons  eftre  obfervées  par  ce  qui  a  cfté  dit  en  la  i  propo- 
fition  )  nous  prendrons  en  aide  les  obfervations  de 
Ttokmée^  lequel  au  i  chapitre  de  fon  livre  ii.  a  trouvé 
l’apogée  du  déférant  de  lupiter  au  Kji  deg.  mais  en  la 
24  propohtion,  il  a  efté  trouvé  au  188  deg.  5(>®  ,qui 
font  27  deg.  50  &  autant  s’efl:  avancé  l’apogée  du 
depuis,aflavoir  en  1450  ans  environ  :  Par  lequel  on  cal¬ 
culera  fon  cours  en  tout  temps  donné.  Soit  par  exemple 
for  I  an  :  difant  14J0  ans  donnent 27  deg.  (T) ,  com¬ 
bien  I  an  ?  vient  i  9  ©• 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  le  cours  de  l’a¬ 
pogée  du  déférant  de  Jupiterpar  les  Ephemerides  ob- 
fervées,  félon  le  requis. 

Proposition  XXVIII. 

^Y^Roaver  le  cours  du  centre  de  l'epicycle  de  lupiter  le  long  du 
deferantf  par  les  Ephemerides  obfervees. 

Le  cours  de  l’apogée  du  déférant  de 
lupiter  en  i  an, par  la  27  propofition 
eft  de 

Lequel  ofté  du  moyen  mouvement  de 
lupiter  aulîi  en  i  an  Egyptien ,  fai- 
fant  par  la  25  proportion 
Refte  pour  le  cours  du  centre  d’epicy- 
cle  requis  en  un  an  Egyptien 
Et  ainfi  de  quelque  temps  qu’on  pourroit  propofer. 
Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  le  cours  de 
l’apogée,  &c. 

CINQIIIESME  DISTINCTION 

DV  PREMIER  LIVRE, 

De  l’invention  du  cours  de  Mars  par  les 

Ephemerides  obfervées. 

Devant  que  venir  a  la  chofe  mefme ,  je  diray 
que  le  cour^  de  Mars  eH  de  mefme  qualité, que 
celuy  de  Saturne  &  lupiter,  fe  mouvant  com¬ 
me  luy  dans  un  epicyclcydf  iceluy  en  un  eccen- 
trique,  différant  feulement  en  quantité,  ajfa- 
voir  quil  eH  pim  frequent  en  fs  périodes, 
ayant  atff  d’autre  eccentricité,  &  chofes fim~ 
blables.  Ce  qu’eHant  dit  icy,  chacun  pourroit 
de  foy^mejme  entendre  tout  le  mouvement  de 
Mars  par  celuy  de  lupiter.  Toutefois  pour  pim 
ample  déclaration  jedeferiray  icy  ce  qui  m'eJi 
advenu,  a  la  recerche  dliceluy  avec  un  ordre 
pareil  a  celuy  de  lupit er. 

Proposition  XXIX. 

T^Eclarer  comment  par  les  Ephemerides  obfervées, on  remarque 
^le  temps  périodique  de  Mars  en  gros  :  avec  la  quaüte'de  fa  ré¬ 
trogradation,  &  fiation  :  aufii  qu  il  tourneen  fon  epiejele. 

'  Le  dellèin  eftant  de  recercher  la  qualité  du  cours  de 
lupiter  par  les  Ephemerides  obfervées  (au  lieu  defquel- 

!es  nous 


30  deg.  20  0. 
30  deg.  19  0. 
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les  nous  prenons  les  calculées  de  Stadm  pour  les  rai- 
fons  d’efcrites  en  la  i  proportion  )  ayant  donc  elgard  à 
la  cinquiefoe  colomne  qui  eft  de  Mars  :  Je  prens  ce 
qui  avient  le  premier,  comme  le  i  Ianvieri554 ,  fur  le¬ 
quel  jour  il  eftoitau  199  ‘^^g-  55®  •  Et  un  an  apres, alla- 
voir  le  i  lanvier  1555 ,  au  176  deg.  11  ®  ;  Et  au  i  lanvier 
155^,  au  315  deg.  39®  ,  ainii  qu’en  ces  deux  années 
là  il  fait  environ  un  circuit  :  ce  qui  s’accorde  avec  fèm- 
blable  recerche  en  d’autres  années. 

Puis  prenant  garde  déplus  près  en  fbn  cours  ôc  eiî 
chacun  période ,  je  rema,rque  qu'il  va  fort  vifte  aucune- 
fois,  tantoft  lentement ,  voire  meime  qu’il  eft  ftatio- 
naire ,  c’eft  à  dire  qu’il  eft  coy  ,  de  ce  qui  eft  de  plus 
cftrange,  eft  qu’il  recule  auffi  :  Or  remarquant  toufiours 
d’avantage  les  circonftances ,  on  trouve  le  milieu  de 
fon  reculement  (  qu’on  appelle  rétrogradation)  à  cha¬ 
cune  fois  advenir  environ  roppofitionduSoleil,&  que 
tant  plus  il  approche  du  Soleil,  tant  plus  il  va  vifte.  Par 
exemple,  en  l’an  1555  le  ii  Avril,  il  court  de  plus  vifte 
en  plus  vifte  tous  les  jours,  comme  le  premier  jour  de 
1 0, l’autre  de  a  ©,  &:  ainft  de  plus  en  plus;  de  ayant  efté 
au  plus  vifte ,  il  commence  derechef  à  s’allentir  journel¬ 
lement  ,  diminuant  fon  cours ,  ainfî  que  finalement  du 
î  jufques  au  5  Mars  1557  il  eft  immobile  au  zi3  deg.5i0: 
puis  commence  à  reculer,  le  4  Mars,  jufques  au  18  May, 
qui  font  73  jours ,  dont  la  moitié  eft  57  jours,  ainfî que 
le  milieu  efohoitle  10  Avril  :  Tellement  que  comme  il 
a  efté  dit ,  le  milieu  de  la  rétrogradation  advient  tous- 
jours  lors  que  Mars  eft  environ  oppofite  au  Soleil:  Mais 
tant  plus  il  vient  près  du  Soleil ,  tant  plus  fo  hafte-il, 
carie  mouvement  plus  vifte  advient  à  chacune  fois  en¬ 
viron  la  conjondion  :  comme  au  mouvement  le  plus 
vifte  fiifdit,  il  eftoiten  conjondion  (  pofant  qu’on  l’euft 
Içeu  appercevoir  )  le  21  Avril  ,•  la  rétrogradation  men¬ 
tionnée  donne  à  cognoiftre  que  Mars  ne  tourne  fim- 
plement  en  un  déférant ,  comme  le  Soleil,  mais  en  un 
epicycle ,  pour  les  raifons  femblàbles  declaréesau  tüou- 
vement  de  Saturne,  propofition  15. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  déclaré  comment  par 
les  Ephemerides  obfèrvées ,  on  remarque  le  temps  pé¬ 
riodique  de  Mars  en  groS  :  avec  la  qualité  de  fâ  ré¬ 
trogradation  ,  de  ftation  :  auftî  qu’il  tourne  en  Un  epi¬ 
cycle,  félon  le  requis. 

Proposition  XXX. 

lEclarer  comment  on  remarque  é  Ephemerides  ohferÿees,  que 

l'eccentriquedeMars  eH  eccentrique. 

Si  le  déférant  de  Mars  eftoit  concentrique  j  il  s  enfiii-? 
vroit  qu’en  temps  égaux ,  l’un  devantl’environ  de  l’op- 
pofîtion  du  Soleil ,  l’autre  apres,  qu  il  feroit  les  arcs  ap- 
parants  égaux ,  pour  fèmblables  raifons  déduites  plus 
amplement  au  mouvement  de  Saturne  en  la  16  propo- 
fit|pn,  cequi  contrediroitmanifeftementàl’experience 
du  mouvement  de  Mars  :  car  par  exemple  foit  une  op- 
pofition,  comme  celle  qui  advient  l’an  1574  le  4  May, 
eftant  Mars  au  233  deg.  i8(î)  ,  &  quelque  temps  aupar¬ 
avant  ,  je  prens  6  mois,  afîàvoir  le  4  Novembre  1573, 
il  eftoit  au  177  deg.5  o©,l’arc  intercepté  eft  55  deg.  2.80; 
mais  mois  apres  ,  comprenant  comme  la  première 
j8i  jours,  qui  efehoit  fur  le  i  Novembre  1574,  il  eftoit 
au  297  deg  40  0,fiir  quoy  l’arc  depuisles  233  deg  ï80 
fait  6'4  deg.  22®,  qui  différé  de  8  deg.  54®  de  l’arc 
premier  55  deg.  28©. 

-  Conclufion.  Nous  avons  donc  déclaré  comment  on 
remarque  és  Ephemerides  obfèrvées,  que  l’eccentrique 
de  Mars  eft  eccentrique,  félon  le  requis. 


Proposition  XXXL 

^  Eoimr  par  les  Ephemerides  ohfervûs ,  la  longitude  apparanti 
“*•  de  l' apogée  & perigée  du  déférant  de  Mars, 

Par  la  25  propofition  ayant  remarqué  que  lé  déférant 
eft  eccentrique,  ilrefte  de  recercher plus  avant lalon- 
gitude  apparante  de  l’apogée  :  A  celle  fin  je  dis  qu’il 
appert  par  ce  quia  eftcdemonftré  en  chofe  femblable 
de  Saturne  enla  15  propofition,  que  trouvant  és  Ephe¬ 
merides  obfervées  une  oppofîtion  de  Mars,  &:  du  So¬ 
leil  moyen  ,  telle  qu’en  chaque  deux  temps  égaux  l’un 
devant  l’autre  apres,  il  face»denx  arcs  égaux ,  qu’alors 
le  centre  de  l’epicycle  en  telle  oppofîtion  doit  eftre  en 
l’apogée  ou  perigée  du  déférant ,  qui  fait  que  la  longi¬ 
tude  de  l’un  ou  de  l’autre  eft  cognuë.  Et  pour  trouver 
tels  deux  arcs,  je  prens  d’abord  cequi  advient,  comme 
l’oppofition  de  l’an  1555  au  5  Décembre  fous  le  83  deg. 
55®  5  recerchant  par  là  en  deux  temps  égaux  l’un  de¬ 
vant,  l’autre  apres,  chacun  de  5  mois  qui  comprennent 
185  jours  (  je  prens  6  mois ,  qui  eft  environ  le  quart  de 
fon  période  de  2  ans,  pour  les  raifons  déclarées  en  la 
note  de  la  4  propofition  )  de  trouve  le  premier  arc  plus 
grand  que  ledeuxiefine  de  ii  deg.  14®,  qui  eft  une 
grande  différence ,  tellement  que  l'apogée  apparant  otl 
le  perigée  eft  loing  du  fufdit  83  deg.  55©,  aufîi  de  fon 
poind  oppofite  255  deg  fy  © ,  toutesfois  l’un  des  deux 
n’en  peut  eftre  efloigné  plus  de  90  degrez  ;  Parquoy 
faifant  mefine  recerche  en  d’autres  lieux,  jé  viens  fina¬ 
lement  en  roppofition  faite  enl’an  1561  le4  Aouft,  au 
3  21  deg.  42  0,  avec  lequel  je  cerche  deux  temps  egauXj 
l’un  devant,  l’autre  apres ,  chacun  d’environ  6  mois, 
qui  comprennent  181  jours,  trouve  afïèzpres  de  l’éga¬ 
lité,  différant  feulement  en  2  deg.  21  ©,  ne  fe  trouve 
és  Ephemerides  de  différence  moindre.  Cela  ainfi 
achevé  on  pourroit  voir  apres  l’oppofition  de  Mars,  de. 
du  Soleil  moyen,  mais  raefmel’ayant  trouvé,  les  Ephe¬ 
merides  ne  font  pas  afïéz  grandes  pour  y  trouver  beau¬ 
coup  d’oppofitions  plus  parfaites ,  tellement  que  nous 
nous  contenterons  avec  ce  321  deg.  42®. 

On  peut  auffi  faire  des  efpreuvcs  en  d’autres  deux 
temps  égaux,  que  de  6  mois:  Comme  par  exemple,  en 
7  ansdcvantle4  Aouft  1551,  je  trouve  léulement  diffé¬ 
rence  de  2  deg.  55  ® ,  qiiafi  comme  devant ,  tellement 
que  je  retiens  le  321  deg.  42  ®  pour  le  requis. 

Jufques  icy  a  efté  dit  comrrient  l’apogée  ou  perigée 
eft  au  321  deg.  4 2©,  il  relie  maintenant  de  recognoiftre' 
lequel  c’eff  des  deux  :  pour  à  quoy  parvenir,  foit  pour 
plus  ample  déclaration  ABC  déférant  de  Mars  ,  D  fon 
centre,  &  E  la  terre,  le  perigée  C ,  fiir  B  comme  cen¬ 
tre  foit  deferit  un  epicycle  F  G,  fon  perigée  F,  de  périmée 
moyen  G  :  cequ’eftantainfi,il  appert  que  A  eftant  la- 
pogée,  alors  le  moyen  mouvement  A  D  B  ,  du  premier 
fémicercle  ABC,  doit  eftre  de  tout  collé  plus  grand 
que  le  mouvement  apparant  A  E  B  ;  Ôépar  la  converfe 
eft  manifefte ,  que  quand  ce  mouvement  de  centre  d’e- 
picycle ,  ou  bien  ce  moyen  mouvement  de  Mars,  en  un 
temps  propofé  ,  eft  trouvé  au  premier  fémicercle  plus 
grand  que  l’apparant ,  il  faut  que  le  poind  où  on  com¬ 
mence  à  compter  foit  l’apogée ,  de  le  contraire  adve^^ 
nant,  le  perigée.  Ce  qu’eftant  ainfi,  je  cerche  és  Ephe¬ 
merides  une  oppofîtion  ,  qui  foit  afléz  efloignée  de  A 
de  C  ,  c’eft  à  dire  de  321  deg.  42©,  ou  de  fon  poind. 
oppofite  ;  ôt  vient  d’abord ,  je  prens ,  l’oppofition  qui 
fe  fit  en  l’an  1553  le  16  Odobre,  eftant  Mars  au  35  deg^ 

7  ®,  jufqu’auquelfon  mouvement  apparant  eft  71  deg. 
25®  (à  compter,  depuis  le  321  degr.  42®)  maisfon 

t  »  mouve- 
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inouvemcnt  moyen  en  meflne  temps  ^  affavoir  du 
4  Aouft  15(^1  jufques  à  ce  16  Odobre  15(^3 ,  qui  font 
2.  ans  Egyptiens  &:  75  jours ,  fait  par  la  31  propofition 
fuivantc  60  deg.  49  © ,  lequel  eftant  moindre  au  mou¬ 
vement  apparant  71  deg.  25©  ,  alors  pour  les  raifons 
fufdites  J  311  deg.  42©  fera  le  perigée. 

Mais  d’autant  que  cecy  fembleroit  eftre  oblcur ,  à 
cau(e  que  la  figure  n’eft  pas  propre  ,  parquoy  j’en  de- 
fcris  une  autre ,  comme  cy-delfous ,  félon  que  la  figure 
le  requiert  :  foit  donc  ABCDEFGdc  mefme fignifi- 
cation  que  devant ,  horfiuis  que  le  centre  d’epicycle  B 
vient  â  l’autre  fêmicercle  maintenant  ,  ainfi  que  l’arç 
depuis  le  perigée  C  ,  jufqnes  au  poind  B  ,  veii.de  la 


A 


terre  E  jC’éfi: l’angle  C E B faifantyi  deg.  25©,  &- l’an¬ 
gle  C  D  B  do  degr.  49  ©  ,  lequel  eftant^  moindre  d 
G  E  B  71  deg.  25  ©,  on  juge  par  la,  que  C  (  lequel  cfl:  au 
321  deg. 41©}  eille perigée, Se  A  (aui4ideg.  42.©) 

i,  ..  y  I 

apogée.  •  ■  - 

■  Q^ant  a  ce  qu’on  pourroit  objeder  ,  que  la  ligne 
droite,  au  temps  de  la  conjondion ,  laquelle  palfe  de 


E  k  terre ,  par  Mars  F ,  ne  pafiè  pas  de  neceffité  par  lé 
centre  de  l’epicycle  B  jpour  des  caufès  manifeftes  ,  Ôc 
partant  qu’on  pourroit  douter  fi  la  conclufion  fufdite 
eft  certaine  ,  ou  non  -,  fur  quoy  on  refpond  ,  que  fi  les 
trois  angles  du  triangle  B  DE  font  enfemble  180  de» 
■grez  ,  qu’alors  Mars  fera  au  poind  F  j  qui  eft  le  périgée 
de  l’epicycle.  Pour  quoy  efprouver  je  dis  ainfi, 

L’angle  C  D  B ,  ou  E  D  B ,  eft  comme  def- 

fus  deg.  49©,’ 

Et  l’angle  C  E  B  71  deg.  25  ©  fon  adjoind 
.  pour  l’angle  D  E  B  i  o  8  deg.  35  ©J 

Mais  l’angle  E  B  D  eft  10  deg.  5  9  ©  ;  car  és 
2  ans  Egyptiens  &  73  jours  fufdits.  Mars 
a  autant  couru  en  fon  epicycle  par  la  fiii- 
vante  33  propofition  10  deg.  59  ©J 

Lefqucls  trois,  alTavoir  E  D  B  60  deg.  49  ©> 

.  premier  en  l’ordre  ,  &  D  EB,  108  deg, 

35  ©  fécond ,  &  puis  E  B  D ,  tiers  en  l’or¬ 
dre,  I O  deg.  3  9  ©J  font  enlèmble  18  o  deg.  3  ©J 

Qui  eft  feulement  au  delTus  du  demiccr- 

cle  _  30- 

.  .Ce  qui  eftant  allez  près  ,  on  peut  dire  que  Mars  a 
efté  au  perigée  de  fpn  epicycle  :  Que  fi  la  différence 
euft  efté  trop  grande ,  on  euft  peu  faire  comme  a  efté 
fait. dé  Saturne  &:  Jupiter  és  propofitions  17  &c  24. 
tellem.ent  que  nous  tiendrons  les  fufdits  141  deg,  42© 
pour  le  lieu  requis  où  fe  trouve  l’apogée  de  Mars,  con¬ 
venant  aflèz  près  (  mefme  en  ceft  exemple ,  qui  n’eft 
mis  que  pour  apprendre ,  de  avec  des  Ephémerides  lî 
brieves  )  avec  les  147  àe^ïez  ds  Rhemlde  es  tables  Pru^ 
teniques. 

Quant  à  ce  que  la  perfection  requiert  qu’on  face  les 
cfiofes  fiildites  par  des  oppofitions  au  Soleil  moyen,  il 
femble  que  cela  foit  inutile  en  ces  rudimens ,  joind  que 
nous;  aurions  befoing  d’Eptiemerides  plus  longues, 
que  celles-cy. 

:  Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  la  longitude  ap¬ 
pâtante  de  l’apogée  du  déférant  de  Mars  ,  félon  le 
requis.  V  t  . 

rROPOSITION  XXXIÎ. 

Rouver  le  moyen  mouvement  de  Mars  ait  temps  donne ,  par 
les  Ephemmhs  ohfervées;  &  en  faire  une  takki 

La  ma-’ 
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La  manière  de  trouver  le  cours  du  centre  de  l’epi- 
cycle  parles  Ephemerides ,  eft  telle  ;  On  voit  que  Mars 
environ  en  i  ans  fait  un  période  apparant,  parquoy  on 
cerche  en  quel  an  ôc  jour  environ  i  ans  (  ou  environ 
plufîeurs  fois  2  ans)  devant  8c  apres  le  fufdit  4  Aouft 
15^1  J  car  environ  le  4  Aouft,  Mars  eft  au  521  deg.  42© 
(eftant  le  perigée  de  fon  déférant  par  la  a^propoft- 
tion  )  aftàvoir  donc  en  quel  an  ôc  jour  Mars  eft  en  op- 
pofîtion  avec  le  Soleil,  car  alors  le  période  ouïes  pé¬ 
riodes  font  parfaiéfs  aflèz  près ,  8c  ce  afin  d’eviter  les 
erreurs  que  pourroyent  caulèrles  eccentricitez  tant  de 
Mars  ,  que  du  Soleil:  D’avantage  le  temps  eft  cognu 
depuis  une  oppofition  jufqu’à  l’autre  ,  par  lequel  on 
trouve  auffi  le  cours  fur  un  jour ,  8c  ainfi  fe  peuvent 
faire  des  tables ,  lefquelles  par  la  longueur  du  temps  fe 
ramcliorent,  comme  aefté  dit  au  mouvement  du  So¬ 
leil  ;  notez  auffi  qu’avec  autant  de  certitude  on  fe  peut 
fèrvir  des  oppofitions  qui  adviennent  lors  que  Mars  eft 
au  poinâ:  oppofite  des  321  deg.  42  ®. 

Mais  pour  en  donner  exemple ,  je  revifîte  les  Ephe¬ 
merides  an  pour  an ,  là  où  Mars  le  peut  trouver  au  321 
deg.  42  © ,  ou  très  près  de  là,  fur  un  4  d’ Aouft,  ou  tout 
joignant  un  tel  jour,  autre  que  le  4  Aouft  1561  fufdit: 
Toutefois  une  telle  choie  ne  fe  peut  trouver  en  tout  le 
livre  des  Ephemerides  :  Parquoy  je  cerche  une  oppo¬ 
fition  eftant  Marsaupoinâ:  oppofite  de  321  deg.  42©,  - 
comme  eft  141  deg.  42©,  ce  qui  advient  lors  que  le 
Soleil  eft  au  321  deg.  42© ,  ce  qui  arrive  annuellement 
environ  le  i  Février ,  je  cerche  donc  d’an  en  an  au  i  Fé¬ 
vrier  où  c’eft  que  Mars  eft  au  plus  près  du  fufdit  141  deg. 
42  ©,  8c  trouve  que  c’eft  au  i  Février  1585,  eftant  Mars 
au  145  deg.  25  ®,  dilferant  du  141  deg.  42  ©  feulement 
I  deg.  43  ©  des  périodes  parfaits,  8c  puis  que  fur  tel  pe¬ 
tit  arc  les  eccentricitez  desdeferans  de  Mars  8C  du  So¬ 
leil  ne  peuvent  caufer  grand  erreur ,  voire  en  un  exem¬ 
ple  comme  icy  :  je  voy  que  Mars  du  4  Aouft  15(31  juf- 
qdes  au  I  Février  1585  ,  qui  font  8582  jours  ,  a  couru 
12  périodes ,  qui  font  4320  degrez  8c  encor  quafi  un 
demy  période  ,  aflavoir  181  degr.  43©  (  aflàvoir  du 
321  degr.  42©  jufques  au  145  dégr.  25©  )  qui  font 
enfemble  4501  degr.  45  ©  :  Parquoy  je  dis  8582  jours 
donnent  4501  degr.  43©  ,  .combien  i  jour  ?  vient. 
51®  28©  ,  peu  différant  de  la  pofition  de  Bfolemé 
31  ©  27  ©. 

Ayant  maintenant  le  cours  fur  un  jour  ,  il  appert 
comment  on  pourra  faire  des  tables  ,  comme  on  a 
faitdu  Soleil  en  la,  troifiefme  propofition  ,  pour  avec 
facilité  trouver  le  cours  du  centre  d’epicycle  de  Mars, 
ou  autrement  , dit  le  moyen  mouvement  de  Mars  en 
tout  temps  donné ,  comme  il  en  eft  de  befoing  en  la 
pratique.  Mais  d’ autant  que  nous  prenons  les  tables 
de  Ptolomée  par  exemple ,  comme  il  a  efté  déclaré  aux 
cours  du  Soleil  8c  de  la  Lune ,  nous  les  mettrons  icy 
comme  s’enfuit. 
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UASTRONOMÎE 

ComUiJion.  Nous  avons  donctrouvé  le  moyen  mou¬ 
vement  de  Mars  au  temps  donné ,  par  les  Epliemerides 
obfervées  :  &  en  avons  fait  une  table ,  félon  le  requis. 

Proposition  XXXIII. 

*^'È.ouver  U  mouvement  de  Mars  en  fon  epicjcleau  temps  doH- 
ne\  &  en  faire  une  table. 

U  donné.  Soit  qu’on  requerre  decognoiftre  le  cours 
de  Mats  en  Ion  cpicycle  en  un  jour. 

I.  Operation. 

Ceftc  première  operation  eft  pofée  devant  ladeuxicf- 
me  fuivante ,  pour  caufes  rnanifeftes  en  la  note  de  la 
i8  prop'olition. 

Je  cerche  és  Ephemerides  deux  oppoirtions  de  Mars 
au  Soleil  fort  diftantes  l’une  de  l’autre,  &  quafi  fous  un 
mefrae  lieu  au  zodiaque  ;  car  alors  il  faut  que  tant  lès 
-  périodes  en  l’epicycle ,  que  ceux  du  Soleil  ,foient  par¬ 
faits  ,  afin  de  n’encourir  aucun  erreur  par  les  eccentri- 
citez ,  &  n’avoir  befoing  de  faire  fon  compte  avec  le 
Soleil  moyen  :  La  première  de  telles  oppofitions  ,  foie 
(  je  prens  )  celle  quiefehoit  le  12  Janvier  1568,  l’autre  le 
15  Janvier  ut? 00,  entre  lefquelles  y  a  environ  32  ans, 
qui  font  ii<3  9ï  jours,  efquels  Mars  a  autant  fait  de  pé¬ 
riodes  qu’il  y  a  eu  d’oppofitions,  qui  font  15  en  nom¬ 
bre  ,  chacune  de  360  degrez,qui  font  5400  degrèz: 
Parquoy  je  dis  11^91  jours  me  donnent 5400  degrez, 
combien  1  jour  .?>  vient  pour  le  requis  27  0  41.  49, 
peu  différant  de  ce  que  trouvent  Copgrnïc  &  Ttulemee^ 
ch  la  ftii vante. 

II.  Operation. 

Du  moyen  mouvement  du  Soleil,  fur 
un  jour  faifànt  par  la  troifiefinc  pro- 
pofition  O  deg.  59. 8. 17. 13. 12. 31. 

Souftrair  le  moyen  mouvement  de 
Mars  für  un  jour ,  faifant  auiîi  par  la 

propofition,  o  dcg.3i.26'.35.55. 51.33.^ 

Relie  pour  le  cours  requis  de  Mars  en 

fonepicycle  fur  un  jour  o  deg.27.41. 40.19.20.58. 
Dont  la  demonftrationfe  tirera,  par  operation  faitt 
fèmblablcment  en  Saturne  à  la  i^propofition. 

Corollaire. 

Le  cours  d’un  jour  eftant  comme  deiïus,  il  appert 
comment  par  iceluy  on  pourra  faire  des  tables ,  comme 
ont  elle  faites  celles  du  Soleil  en  la  3  propofition,ainli 
que  cy-delTous,  afin  que  comme  il  arrive  fouvent  à  la. 
pratique,  on  puilîc  trouver  le  cours  de  Mars  en  tout 
temps  donné. 
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TABLE  DU  COURS  DE  MARS  EN  SON  EPICY.CLE* 
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Comlujîon.  Nous  avons  donc  trouvé  le  cours  de  Mars 
en  fon  epicycle  fur  un  temps  donné,  par  les  Ephemcri- 
des  obfervé  es,  félon  le  requis. 

Proposition  XXXIV. 

Rouver  le  mouvement  de  î apogée  du  déférant  de  Mars  par 
les  Ephemerides  obferve'es. 

Veu  que  les  Ephemerides  de  Stadius  (lefquelles  nous 
pofons  eftre  obfervées ,  comme*  a  efté  dit  en  la  i  propo¬ 
rtion)  font  trop  courtes  pour  trouver  comme  il  faut  le 
requis ,  je  prendray  en  ayde  les  obfervations  de  Ptole- 
mée,  lequel  au  7  chapitre  de  fon  10  livre  a  trouvé  fapo- 
gée  du  déférant  de  Mars  au  115  deg-  30  0  :  Mais  il  eft 
trouvé icy en  la  31  propolitibn  au  141  deg. 4i0,qui 
avance  fur  l’autre  poind  de  16  deg.  iz®,  &  ce  en  1450 
ans  environ  :  Par  lequel  on  pourra  avoir  le  cours  de 
l’apogée  en  temps  propofé  :  Comme  fi  bon  propofoic 
tel  temps  eftre  i  an,  je  dirois  1450  ans  donnent  z6  deg. 
Il  0,  combien  i  an  ?  vient  1 0  5 

Conclujîon-  Nous  avons  donc  trouvé  le  cours  de  l’a¬ 
pogée  de  Mars  par  les  l^hemerides  obfervées,  lèlon 
le  requis. 

Proposition  XXXV. 

RoHVcr  le  cours  du  centre  de  fepicycle  de  Mars  par  les  Ephe¬ 
merides  obferve'es. 

Le  cours  de  l’apogée  du  déférant  de 
Mars  eft  trouvé  eftre  en  un  an  par  la 
34  propofition  ï  ®>  5  0* 

Lequel  ofté  du  moyen  mouvement  de 
Mars ,  aufli  fur  un  an  Egyptien ,  fai- 
fant  parla  31  propofition  191  deg.  17  0. 

Refte  pour  le  requis,  qui  eft  le  cours  du 
centre  de  l’epicycle  d’iceluy  en  un 
an  Egyptien,  191  deg.  i^  ©. 

Et  eft  manifefte  qu’ainfi  fe  trouvera  le  cours  en  tout 
temps  propofé.  \ 

Conclujîon.  Nous  avons  donc  trouvé  le  cours  du  cen¬ 
tre  de  l’epicycle  de  Mars  par  les  Ephemerides  obfèr- 
vées,  félon  le  deflèin, 

SIXIESME  DISTINCTION 

DV  PREMIER  livre. 

De  l’invention  du  cours  de  Venus  par 

les  Ephemerides  obfèrvées. 

DePinitigN. 

E««ÿ,  &  Mercure  font  dits  matutins ,  lorsqu  ils  font  levez, 
devant  le  Soleil  :  &  ve^ertinst  lors  qu'ils  fe  vont  coucher 
apres  le  Soleil,  ^ 


Car  Venus  Sc  Mercure  demeurent  toufiours  à  l’en¬ 
tour  du  Soleil  :  tellement  qu’on  ne  les  voit  qu’aucunef- 
fois  au  matin  ,  &  aucunesfois  aufoir,  comme  il  fera  dit 
en  la  fuivante  35  propofition,  d’où  vient  que  les  noms 
de  matutins  &c  vefpertins  leur  ont  efté  impofez  :  Et  pour 
plus  ample  déclaration, eft  à  fçavoir  qii’eftant  plus  avan¬ 
cez  au  zodiaque  que  le  Soleil,  ils  font  veipertins^  &C  au 
contraire  matutins  pour  faifons  manifeftes. 

Proposition  XXXV  I. 

Eclarer  comment  on  remarque  en  gros  le  temps  périodique 
^  de  Venus  avec  fes  rétrogradations  ^  &  ftations  :  au  fi  qu’elle 
circuit  un  epicycle. 

Le  defièin  eftant  de  recercher  la  qualité  du  cours  de 
Venus  par  les  Ephemerides  obfervées  (  au  lieu  defquel- 
les  nous  prenons  les  Ephemerides  calculées  de  Stadius 
pour  les  raifons  déduites  en  la  I  propofition)  j’ayefgard 
à  la  colomne,  qui  eft  celle  de  Venus,  &  remarque  que 
jamais  elle  ne  vient  en  oppofition  du  Soleil,  comme  les 
4  precedentes  planètes  font ,  mais  demeure  toufiours 
és environs  du  Soleil,  tantoft devant,  tantoft derrière. 
Comme  par  exemple ,  en  l’an  1554  le  11  Décembre ,  je 
trouve  fa  majeure  élongation  velpertine  de  47  degr. 
2.9  ® ,  apres  quoy  elle  commence  à  approcher  le  Soleil 
de  plus  en  plus,  julques  d  ce  qu’on  la  perde  de  veuë: 
Puis  ayant  efté  en  conjonélion ,  là  longitude  apparante 
devient  moindre  que  celle  du  Soleil ,  tellement  quelle 
commence  à  luire  le  matin,  s’efloignant  du  Soleil  juf- 
qu’au  19  May  1555,  &:  eftant  venue  en  fon  efloignement 
extreme,  aflàvoir  45  deg.  4<j  ®,  de  Id  en  avant  s’appro¬ 
che  du  Soleil.  Or  de  la  fufdite  élongation  extreme 
velpertine ,  julques  d  la  matutine  y  a  5  mois ,  &  celle 
matutine  d  la  première  fuivante  ellongation  velpertine, 
qui  advient  au  z8  Juillet  i55<3 ,  y  a  un  an  &  un  peu  plus 
que  2  mois  *.  &  ainfi  fe  trouvent  les  mefmes  intervalles 
de  temps  en  temps,  puis  apres. 

Venus  donc  eftant  toufiours  és  environs  du  Soleil, 
tantoft  devant,  tantoft  derrière ,  aufli  rétrogradant ,  Sc¬ 
ellant  quant  Sc  quant  ftationaire ,  femble  à  bon  droit 
quelle  circuile  un  epicycle ,  dont  le  centre  eft  environ 
le  Soleil ,  d*où  l’on  peut  conclurre  que  le  cours  du  cen¬ 
tre  de  l’epicycle ,  eft  le  mefme  que  celuy  du  Soleil  :  qui 
eft  jol^nellement  59®.  8.17.13.11.31  ,  comme  en  la 
troifieltne  propofition ,  Sc  partant  la  table  du  cours  du 
Soleil  lèrvira  aufli  pour  V enus ,  toutesfois  elle  eft  encor 
elcrite  particulièrement  joignant  la  defeription  d’icelle 
par  aucuns ,  afin  que  tout  foit  par  ordre,  comme  nous 
Ferons  aufli  icy. 
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Notez  aufli  que  Venus  fait  deux  conjonftions  avec 
le  Soleil  d  chacun  circuit ,  (  différant  en  cela  d’avec  les 
antres  planètes  )  l’iine  au  milieu  de  Ton  cours  plus  vifté, 
l’autre  environ  le  milieu  de  fa  rétrogradation,  5c  ainfî 
confequemment  :  Comme  par  exemple ,  en  la  conjon- 
étion  (pofant  qu’on  l’euft  peu  voir  alors)  du  i8  May 
IJ54  elle  faifoit  ce  jour-lâ  i  deg.iqQ  ;  mais  en  la  fui- 
vante  conjondion  du  7  Mars  1555  ,  elle  eftoit  environ 
le  milieu  de  fà  rétrogradation ,  qui  dura  depuis  le  14 
Février  jufques  au  29  Mars ,  dont  le  milieu  advient  au 
fufdit  7  Mars. 

Conclujton.  Nous- avons  donc  déclaré  comment  on 
peut  remarquer  en  gros  le  temps  périodique  de  Venus, 
5c  quelle  eftftationaire  5c  rétrogradé  :  auffi  qu’elle  cir¬ 
cuit  un  epicycle  ,  félon  le  requis. 

Proposition  XXXVII. 

'Edarer  la  qualité  de  l'extreme  elongattàn  de  Venus  ,  du 
Soleil  mojen. 

Veu  que  Venus  n’eft  jamais  en  oppofition  avec  le 
Soleil,  par  h  ^6  propofition,  on  ne  pourra  pas  fe  fervir 


d’oppofîtions  d’icellé ,  comme  on  a  fait  avec  les  aütrcs 
planètes  precedentes.  Secondement ,  combien  que  fês 
conjondions  foyent  en  ces  Ephemerides ,  neantmoins 
il  fa'ut  confeflér  que  les  Ephemerides  obfèrvées  ne  les 
peuvent  avoir,  d’autant  qu’on  ne  voitpas  Venus  ;  telle¬ 
ment  qu’en  ces  rudimens  il  faudra  pofcr  que  telles  con-^ 
jondions  ne  fontpa.S  efcrites  es  Ephemerides.  Et  pour 
fubvenir  à  tel  defaut,  on  s’aidera içy des  élongations 
extremes  de  Venus  au  Soleil  moyen ,  dont  la  qualité 
ayant  befoing  de  déclaration,  j’ay  mis  celle  propoli tio,n 
icy  pour  ce  fubjed.  Soit  donc  A  B  C  déférant,  D/on 
centre,  la  terre  E  lur  laquelle,  comme  centre ,  ell  delcrit 
l’ecliptique  FGH,puis  À  apogée,  5c  F  apogée  apparant, 
C  périgée ,  H  perigée  apparant,  &:  fur  A ,  comme  cen¬ 
tre  ,  Toit  fait  l’epicyçle  I K ,  &  aufli  fur  B  l’epicycle  L  M, 
5iC  menée  D  E  ,  à  laquelle  foit  parallèle  E  G ,  puis  les 
4  touchantes  d’epicycles  E I,  E  K,  E  L,  E  M  és  poinds 
I,  K,  L,  M,  comme  les  eflongations  extremes  de  Venus, 
du  Soleil  moyen.  Ge  qu’ellant  ainlî,  5c  l’epicycle  ayant 
premièrement  cfté  en  A,  Scie  Soleil  moyen  en  Fj  on 
voit  que  l’extreme  ellongation  velpertinc  de  Venus 


\ 


en  I ,  du  Soleil  moyen  en  F,  aflavoir  l’angle  F  E I  égal  a 
l’angle  F  EK  ,•  &:  ce  d’autant  que  le  centre  d’epicycle  A 
ell  à  l’apogée  du  déférant  :  on  voit  que  le  mefine  dqit 
advenir  au  perigée  C, aflavoir  angles  égaux, Mais  le  cen¬ 
tre  d’epicycle  eftant  en  autre  lieu  qu’en  A  ou  C ,  comme 
en  B ,  alors  la  matutine  eflongation  exrreme  GEL  fera 
majeure  à  la  vefpertine  G  E  M  :  D’avantage ,  comme  la 
matutine  eft  la  majeure  au  premier  demicercle  ABC, 
ainfi  les  vefpertines  feront  majeures  aux  matutines  au 
deuxiefme  demicercle  AC. 

Condufion.  Nous  avons  donc  déclaré  les  qualitez  des 
eflongations  extrçmes  de  Venus  auSoleil  moyen,  félon 
le  requis. 


Proposition  XXXVIII. 

Trouver  ta  distance  de  Venus  au  Soleil  moyen,  en  fesejlonga- 
tions  extremes,  par  les  Ephemerides  ohfirve'es. 

Soit  qu’on  commence  à  ccrcher  le  requis  au  i  Fevricî:' 
1554, trouvant  Venus fousle  295  deg.  55  ©,  5c  le  vray 
Soleil  fous  le  522  degr.  2  dont  la  différence  eft  de 
z6  deg.  29  ©  pour  l’eflongation  matutine  de  Venus  au¬ 
dit  jour  ,  mais  d’autant  qu’elle  n’eft  pas  la  plus  grande, 
je  cerche  plus  avant  dans  Mars  ou  Avril,oq  elle  diminue 
journellement  jufques  en  May ,  puis  elle  augmente  juf¬ 
ques  au  20  Décembre  ,  où  elle  eft  efloignée  de  47  deg. 
29  © ,  comme  auffi  fut  le  21  &  iz ,  defquels  trois  jours 
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le  2.1  eftant  au  milieu ,  je  dis  que  le  ii  Decemb.  1554 
Venus  eftoit  en  Ibn  extreme  eflongation  du  vray  So¬ 
leil,  Sc  velpertine,  d’autant  que  la  longitude  appâtante 
eftoit  alors  davantage  que  celle  du  Soleil. 

Al  B.  Girard. 

Four  rccerchsr  és  Ephemerides  obfervées  les  ejlongations  ex¬ 
trêmes  de  Venus^  ou  de  Mercure ,  il  ne  faut  que  cercher  ou  ejî-ce 
que  leur  mouvement  apparant  ejî  égal  à  l'apparant  du  Soleil-.,  ce 
qui  advient  ajfez, près  des  Jîatioris ,  ajfavoir  apres  le  commence¬ 
ment  de  la  direôiion ,  ou  devant  le  commencement  de  la  rétro¬ 
gradation.  Tellement  que  les  ejlongations  extremes  ne  font  pas 
es Jîations,  ajfavoir  aux  commencemens  des  dm^ions  ou  rétro¬ 
gradations  ;  car  au  mouvement  de  Venus  il  y  a  environ  jours 
pim  ou  moins,  qui  eji  la  feptieme  partie  d'un  an. 

Cela  eftant  calculé  avec  le  vray  Soleil,  il  en  faut  fai¬ 
re  maintenant  de  mefme  avec  le  Soleil  moyen,  je  dis 
donc  à  celle  fin; 

L’apogée  du  déférant  du  Soleil  eft ,  par  la  4 

propofîtion,  au  9  4  deg.  14  © 

Là  melme  eftoit  le  Soleil  en  celle  année  1554 
le  17  Juin,  duquel  jufqu’au  zi  Décembre 
y  a  187  jours,  cependant  le  moyen  Soleil 
a  couru  185  deg.  18  © 

Lelquels adjouftezà 94 deg.24 ©vient  279 deg. 41©. 

Pour  cognoiftre  maintenant,  quand  c’e  11  que  Ve¬ 
nus  eftoit  la  plus  elloignée  du  Soleil  moyen,  je  fais  une 
table,  &  à  celle  fin  j’adjoufte  le  cours  du  moyen  Soleil 
en  un  jour,  qui  eft  de  J9'©,  8(©,  vient  z8o  deg.41© 
pour  le  lieu  du  Soleil  moyen,  le  zz  Décembre  :  &  ainfi 
pourfuivant  5  ou  G  jours  en  avant ,  ou  autant  qu’on 
trouvera  eftre  necellaire  :  les  dilpolànt  par  ordre,  y 
joignant  les  lieux  de  Venus,  comme  s  enfuit, 
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Extremes  eflon  gâtions  matut, 

O 


1555- 

19 

May. 

45 

deg. 

46 

155(5. 

18 

Decemb. 

45 

deg. 

59 

00 

23 

Juillet. 

46 

deg. 

18 

15(50. 

z6 

Feb. 

46 

deg. 

4 

i5(5r. 

Z 

Oélob. 

46 

deg. 

18 

15(53. 

î5 

May. 

45 

deg. 

38 

15(54. 

25 

Decemb. 

46 

deg. 

5 

15(56’. 

ZI 

Juillet. 

4Z 

deg. 

Z 

1568. 

1 

Mars. 

45 

deg. 

43 

1569. 

30 

Sept. 

46 

deg. 

19 

1571. 

9 

May. 

45 

deg. 

46 

157Z. 

Decemb. 

4  6 

deg. 

7 

1574- 

ZI 

Juillet. 

46 

deg. 

8 

1576. 

i7 

Feb. 

45 

deg. 

40 

1577- 

Z7 

Feb. 

46 

deg. 

25 

Ans 

1554.  izi  Decemb. 
i55(j..  z8  Juillet. 

1558.  I  Mars. 

1559.  4  Odob. 

1^61.  13  May. 

i^6i.  zo  Decemb. 
15(54.  z(j  Juillet. 
15(5(5.  I  Mars. 
1594.  14  Decemb. 
i5oz.  3  Decemb. 


Extrêmes  eflongations  veiper- 
tin.  de  Venus  &  du  vray  Soleil. 
47  deg.  Z9 
45  <^eg,  I 

45  deg.  59 
47  deg.  6 
44  deg.  55 
47  deg.  3  Z 
44  deg.  4Z 

46  deg.  5 
46  deg.  51 

deg. 


Décembre 

Soleil  moyen 

Venus 

ZI. 

279  deg.  42 

326  deg.  37 

zz. 

280  deg.  41 

327  deg.  38 

23. 

z8i  deg.  40 

328  deg.  38 

24. 

282  deg.  39 

329  deg.  39 

25. 

283  deg.  39 

350  deg.  39 

26. 

284  deg.  38 

331  deg.  39 

27. 

285  deg.  37 

332  deg.  39 

28. 

286  deg.  36 

355  deg.  40 

29. 

287  deg.  35 

534  deg.  40 

30. 

i  z88  deg.  34 

335  deg.  40 

31. 

lanvier 

289  deg.  33 

356  dég.  40 

I. 

290  deg.  32 

357  deg.  40 

2». 

29 1  deg.  31 

338  deg.  36 

292  deg.  31 

339  deg.  32 

Ce  que  delTus  fert  comme  d’une  Ephemeride ,  & 
cerchant  la  plus  grande  eflongation,  je  la  trouve  eftre 
au  I  Janvier  1555,  pour  la  requife ,  de  47  deg.  8  © ,  Ve¬ 
nus  velpertine  eftant  au  337  deg.  40  ©.- 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  la  diftance  de 
Venus  au  Soleil  moyen  en  les  eflongations  extremes 
par  les  Ephera.  oblervées ,  lelon  le  requis. 

Corollaire. 

Il  eft  évident  comment  par  le  precedent  le  drelïèra 
une  table  des  eflongations  extremes  de  Venus  ,  tant 
matutines,  que  vefpertines  du  moyen  Soleil ,  autant 
qu  il  S’en  trouvera  és  Ephem.  afin  de  s’en  fervir  és  ope¬ 
rations  qui  le  rencontrent,  comme  on  voit  en  partie 
cy-deflbus,  &  premièrement  du  vray  Soleil. 


47  ûcg.  4 

Ces  eflongations  extremes  de  Venus  &  du  vray  So¬ 
leil  eftant  ainli  pofées,  je  cerche  (félon  la  doélrine  de 
celle  propolîtion)  par  chacune  d’icelles  les  extremes 
eflongations’du  moyen  Soleil,  lefquelles  puis  apres  je 
réduis  en  ordre  comme  cy-deflbus. 

table  DES  EXTREMES  ESLONGA- 
dons  de  Venus  &  du  Soleil  moyen. 

Extremes  eflonjgations  de  Venus 
matut.  &  du  Soleil  moyen. 

44  deg.  33 
46  deg.  zo 
46  deg.  5(5 
44  deg.  8 

48  deg.  z8 

44  deg.  ZI 
46  deg.  30 
46  deg.  39 

45  deg.  48 
48  deg.  16 
45  deg.  48 
45  deg.  Z7 
4^  deg.  16 
43  deg.  47 
48  deg.  Z4 

Extremes  eflongations  de  Venus 


Ans 

Î555-  2.4 
1554.  15 

1558.  z5 
1560.  z8 
15(51.  Z 
15(53.  zo 
1^64.  7 

15(5(5.  23 
15(58.  I 

1571.  15 
1571-  12 
1574-  H 

157(5.  Z5 

1577-  ^7 

Ans 


May. 

Decemb. 

Juillet. 

Feb. 

0(5lob. 

May. 

Decemb. 

Juin. 

Mars. 

Septemb. 

May. 

Decemb. 

Juin. 

Feb. 

Sept. 


1555- 

I 

Janv. 

47 

deg. 

8 

1556. 

^7 

Juin. 

43 

deg. 

49 

1558. 

Z 

Mars. 

47 

deg. 

26 

1559- 

4 

Oélob. 

45 

deg. 

24 

1561. 

12 

May. 

45 

deg. 

47 

1562. 

22 

Decemb. 

46 

deg. 

58 

1564. 

i3 

Juin. 

43 

deg. 

37 

1566. 

I 

Mars. 

47 

deg. 

28 

1594. 

17 

Decemb. 

46 

deg. 

53 

1602. 

12 

Decemb. 

47 

deg. 

17 
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L  LIVPvE  DE  L’ASTPvONOMIE 


Proposition  XXXI X. 

IcUnr  comment  on  remarque  que  h  déférant  de  Venus  ejî 
eccentrïque,  par  les  Epbemerides  obfervées. 

Si  les  eilongations  exrremes  de  Venus  &c  du  Soleil 
moyen,  eftoyent  trouvées  égalés  par  tout,  ce  feroit  un 
ligne,  c]ue  le  déférant  feroit  concentrique,  &  par  con- 
fequent  nul  apogée  ou  perigée  :  mais  le  contraire  ve¬ 
nant,  comme  il  appertpar  le  corolL  de  la  38  prop,  où 
les  ellongations  exrremès  alfembltes  ,  &  tirées  des  E- 
phem.  ionr  fort  diverfes. 

Concltifion.  Nous  avons  donc  déclaré  comment, &c. 

Proposition  XL. 

^Roiiverla  longitude  apparante  de  l’apogée  &  perigée  du  de- 

ferantde  Venm,par  les  Ephem.  obfervées. 

On  verra  au  corollaire  de  la  38  prop.  les  extremes 
eilortgations,  où  il  y  en  a  z  égalés,  fune  matutine,  1  au¬ 
tre  vefpertine  ;  &  que  le  Soleil  moyen  ayt  efté  en  un 
mefme  poinét  de  l’Ecliptique  :  Alors  le  lieu  du  Soleil 
moyen  fera  fapogée  ou  le  perigée  apparant.  Puis  cer- 
chant  encor  deux  autres  égalés  ellongations ,  l’une  ma- 
tutiiie ,  Pautrc  vefpertine  ,  où  le  Soleil  moyen  ayt  efté 
en  un  mefme  poinét,  oppolite  au  precedent  ;  &  1  ayant 
trouvé,  le  lieu  du  Soleil  moyen  fera  l’apogée  ou  peri¬ 
gée  apparant,  alfavoir  l’apogée ,  fi  les  deux  derniers  an¬ 
gles  Aellongations  font  moindres  ,  que  la  première 
pairg  mais  le  perigée ,  s’ils  font  plus  grands. 

Je  donnerois  exemple  de  ce  qui  a  efté  dit  jufqu  icy, 
cerchant  en  la  table  du  corollaire  de  la  58  propofition, 
deux  ellongations  égalés  &c  diverlès,  ayant  efté  le  Soleil 
moyen  en  un  melrae  poind  :  Mais  n’y  en  ayant  pas  af- 
fez  pour  en  dôner  exemple, &  n’ayant  pas  le  loiiir  d’en, 
efcrire  davantage ,  je  le  laifîéray ,  puis  qu’il  fufEt  que  la 
choie  eftalTez  bien  donnée  à  cognoiftre,  &que  la  fin 
principale  de  cecy  n’eft  pas  de  trouver  les  lieux  des  Pla¬ 
nètes  avec  grande  exaditude ,  comme  a  efté,  dit  autre 
part,  mais  feulement  pour  déclarer  la  réglé  generale 
comment  on  feroit ,  fi  ayant  alTez  d’Ephemerides  ob¬ 
fervées,  au  lieu  des  anciennes  perdues  ,  pour  remettre 
la  fcience  fur  pied.  Mais  d’autant  qu’on  pourroit  avoir 
le  requis  encor  autrement,  fi  l’on  pouvoit  voir  Venus 
en  coi^ondion  avecle  Soleil,comme^wreù  dit  avoir 
veu  Mercure  (par  laquelle  on  en  pourroit  avoir  plus 
de  certitude,  fi  les  hommes  pouvoyent  parvenir  en  un 
tel  pouvoir  de  regarder  les  aftres,  comme  il  femble 
avoir  efté  autrefois  chez  ceux,defquels  eft  venu  ce  mot 
de  flerooging,  qui  fignifie  une  grande  acuité  de  veuë  en 
l’obfervation  des  aftres  )  &  par  telles  obfervations 
ayant  rédigé  par  eferit  les  conjondions  de  Venus  d  du 
Soleil  moyen,on  pourroit  par  autre  voye  que  la  prece¬ 
dente,  trouver  l’apogée  &c  perigée  de  Venus,  afiavoir, 
comme  a  efté  frit,  avec  les  autres  Planetês:  'Comme 
par  exemple  ,  prenant  que  les  conjondions  de  Venus 
&c  du  Soleil  és  Ephemerides  de  Stadius  ayent  efte  ob¬ 
fervées;  &  cerchant  une  telle  conjondion  qu’en  cha¬ 
que  deux  temps  égaux  l’un  devant,  l’autre  apres,  il  y  ait 


deux  efiongations  du  Soleil  égales  &  diverfes ,  afiavoir 
1  une  matutine  ,  l’autre  vefpertine  { car  ce  feroit  un  ar¬ 
gument  que  telle  conjondion  (èroit  environ  l’apogée 
ou  perigée  du  déférant, comme  il  a  efté  dit  femblabk- 
menr  &  plus  clairement  en  la  17  propof  touchant  Sa¬ 
turne)  je  la  trouve  alTez  près  du  4  Décembre  160,5 
z6z  deg.  xar  un  an  auparavant,  alfavoir  au  4  Décem¬ 
bre  i6oz,ïbn  efiongation vefpertine cftoit  48  det^-zCf; 
Et  un  an  apres ,  affavoir  le  3  Décembre  1604  ,  E  raa- 
tutine  eftoit  de  0^.6  deg  55  0  ,  qui  ne  different  que  de 
1  deg.90  feuleraent.Et  faifant  de  mefme  à  deux  ans  de¬ 
vant  &  apres  ,  on  trouve  la  matutine  fur  le  4  Decemb. 
1 60  î  de  36  deg.  9  0,  &  la  vefpertine  furie  3  Décembre 
de  ^6  deg.  iz  0  »  différant  feulement  de  3  faifant 
aufii  de  mefme  à  3  ans  devant  &c  apres ,  on  trouve  feu¬ 
lement  différence  de  i  deg.  3  0  ;  veu  donc  que  le  pé¬ 
rigée  a  efté  trouvé  comme  devant  au  161  dee.  fon 
poind  oppofite  feroit  au  8z  deg.  Mais  cecy  eft  fait  avec 
le  vray  Soleil  par  exemple  ,  ce  qui  devroit  eftre  fait 
avecle  Soleil  moyen;  Ce  que  faifant  l’apogée  devroit 
eftre  trouvé  au  76  deg.  zo0  ,  car  Stadm  les  a  calcu¬ 
lées  là  deffus  :  donc  ce  76  deg.  zo  0  nous  le  tiendrons 
pour  le  requis. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  la  longitude 
apparante  de  l’apogée  perigée  du  déférant  de  Venus 
par  les  Ephem.  obfervées, delon  le  defiéin. 

Proposition  XLI. 

Rotiver  le  cours  de  Venus  en  fon  epkjele  en  temps  donnée  & 
en  faire  des  tables. 

Je  cerche  au  corollaire  de  la  38  prop.  en  la  rable  des 
efiongations  extremes,  deux  égalés  efiongations ,  férn- 
blables;  affavoir  toutes  deux  matutines, ou  toutes  deux 
vefpertines3  &  icelles  de  mefme  longitude  ,  car  par  tel 
moyen  les  périodes  de  Venus  en  l’cpicyclc  font  par¬ 
faits  en  un  temps  cognu,  fans  que  les  eccenrricitez  de 
Venus  &  du  Soleil  y  apportent  aucun  erreur;  Ces  deux 
efiongations  eftantplus  efloignées  cauferont  tant  plus 
parfaite  conclufion ,  pour  les  raifons  déduites  cy-de- 
vant.  L’une  defquellcs  je  trouve  au  plus  près  en  l’an 
1558  le  Z  Mars,  de  47  deg.  46  0;  f  autre  en  l’an  i^6(^ 
le  I  Mars  de  47  deg.z8  0,par  ainfi  il  n’y  a  que  z  0  feu¬ 
lement  par  deffus  les  périodes  parfaits  en  l’epicycle  ;  li 
y  a  8  ans  Egyptiens  d’une  obfèrvation  à  l’autre  &c  i  jour, 
auquel  temps  on  remarque  és  Ephemerides  que  Venus 
a  fait  5  révolutions  en  fon  epicycle,  8c  encor  le  fufdic 
reftant  de  z  0:  partant  je  dis, 8  ans  Egyptiens  &  i  jour, 
qui  font  Z9 zi  jours,  donnent  5  révolutions  z  0 ,  com¬ 
bien  I  jour  ?  viendra  56  0,  58  @  ;  Ce  qui  différé 
peu  des  pofitions  de  Etolemée  de  Copernic,  afiavoir  de 

Ayant  donc  le  cours  en  un  jour  il  eft  raanifefte 
comment  on  fera  des  tables  là  deffiis  (comme  on  a  fait 
du  Soleil  en  la  3  prop.)  du  cours  de  Venus  en  fon  epicy- 
çle  en  temps  douné,comme  il  fe  rencontre  le  plus  fou- 
vent  en  la  pratique  ;  Mais  toutesfois  nous  prendrons 
celles  de  Ptolemée  comme  autrefois. 
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TABLE  DU  COURS  DE  VENUS  EN  SON  EPICYCLE. 
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Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  le  cours  de  Ve¬ 
nus  en  Ton  epicycle  fur  un  temps  donné,  par  les  Ephe- 
merides  Qbfcrvces5&  fait  des  tables,  félon  le  requis. 

Proposition  XL  IL 

^RoHver  le  cours  de  Capoge'e  du  déférant  de  Venus ,  par  les 
Ephemerides  ohfervées. 

D’autant  que  les  tables  de  Stadius  (que  nous  prenons 
pour  obférvées,  félon  ce  qui  a  efté  dit  cnla  ipropofî- 
tion)  font  trop  courtes  pour  par  ce  moyen  trouver  le 
requis,  je  prendray  en  ayde  les  obfervations  de  Ptole- 
inée,  au  z  chapitre  de  fon  lo  livre  ,  trouvant  l’apogée 
du  déférant  de  Venus  au  55  degr.  Mais  nous  l’avons 
trouvé  en  la  40  propofition  au  76  degr.  zo  ©  5  qui 
font  ZI  degr.  zo@  d’avantage  en  1450  ans  ;  Par 
cefte  raifon  on  trouvera  le  cours  de  l’apogée  en  temps 
donné  quelconque  :  commefoirenun  an,  on  dira  1450 
aiisdonnentzi  dçg.  zo  ©, combien  i  anî  vient  53 
Conclufion-  Nous  avons  donc  trouve  le  cours  de  l’a¬ 
pogée  du  déférant  deVenus ,  par  les  Ephemerides  ob- 
fervées,  félon  le  requis. 

Proposition  XLIII. 

"Rouver  le  cours  du  centre  de  t  epicycle  de  Venus  par  les  Ephe¬ 
merides  ohfervées.  ^ 

Le  cours  de  l’apogée  du  déférant  de 
Venus  eft,  par  la  4Z  propofition,  en 
un  an  odeg.  O  @5  530* 

Le  mefine  ofté  du  moyen  mouvement  j 
de  Venus  ,  ou  du  Soleil  en  un  an, 
affavoir  un  an  Egyptien ,  faifant  par 
la  5  propoûtion 

Refte  pour  le  mouvement  requis  du 
centre  de  fepicycle  en  un  an  Egy¬ 
ptien,  ^  559deg.  44©. 

Tellement  qu  ainfî  eft  manifefte  comment  on  trou¬ 
vera  le  cours  en  tout  temps  propofé. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  le  cours  du  cen¬ 
tre  de  fepicycle  de  Venus  par  les  Ephemerides  pbfer- 
vées,  félon  le  requis.  • 

SEPTIESME  DISTINCTION 

DV  PREMIER  LIVRE, 

De  l’invention  du  cours  de  Mercure  par 

les  Ephemerides  ôbféryées. 

Devant  que  de  'utnir  a  la  chofi  mefme ,  je  dtray 
que  le  cours  de.  Mercure  est  de  mejme  qualité 
que  celuy  de  Tentts ,  fi  mouvant  comme  luy 
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dans  un  epicycle ,  cfi'  keluy  en  un  eccentrique, 
different  feulement  en  quantité -iaffavoir  quil 
efi  plus  frequent  en  fis  périodes  ,  dr  ayant 
auffr  £  autre  eccentriciîé ,  d"  chofis  fimbla^ 
blés.  Ce  quesianî  dit  icy ,  chacun  pourrait  de 
fey  mefine  entendre  tout  le  mouvement  de 
Mercure  par  celuy  de  Venus.  Toutefois  pour 
plus  ample  déclaration,  je  deferiray  icy  ce  qui 
m\eH  advenu  a  la  recerche  diiceluy  avec  un 
ordre  pareil  à  celuy  de  Venus ^ 

Proposition  XLIV. 

Eclarer  comment  par  les  Ephemerides  ohfervées ,  on  remar- 
que  le  temps  périodique  de  Mercure  en  gros  :  avec  la  qualité 
de  fa  rétrogradation  ,  &  fiation  :  aufii  qu'il  tourne  en  un 
epicycle.^  . 

Le  defïéin  eftant  de  recerclier  la  qualité  du  cours  de 
Mercure  par  les  Ephemerides  ohfervées  (au  lieu  def- 
quelles  nousprenons.les  calculées  de  Stadius, les 
raifons  déduites  en  la  i  propofîtion)  j’ay  donc  cfgard  a 
la  7  colomne,  qui  eft  celle  de  Mercure,  &  remarque 
que  jamais  il  ne  vient  en  oppofltion  avec  le  Soleil, 
comme  les  4  precedentes  planètes  font ,  mais  demeure 
toufiours  és  environs  du  Soleil,  tanroft  devant ,  tan- 
toft  derrière.  Comme  par  exemple,  en  l'an  1554  le 
7  Janvier ,  je  trouve  fà  majeure  eflongation  vefpertine 
de  18  degr.  z  ©  ,  apres  quoy  jl  commence  d’approcher 
le  Soleil  de  plus  en  plus jufques  à  ce  qu’on  le  perde 
de  veuë  :  Puis  ayant  efté  éneonjonélion,  fa  longitude 
apparante  devient  moindte  que  celle  du  Soleil,  telle¬ 
ment  qu’il  coinmence  à  luire  le  matin,  s’efloignant  du 
Soleil  jufqu’àu  20  Février  1554,  &  eftant  venu  en  fon 
extreme  eflongation,  affaVoir  de  z8  deg.  15  © ,  de  là  en 
avant  s’approche  du  Soleil,  Or  de^la  fufdite  eflon¬ 
gation  extreme  vefpertine  ,  jufques  à  la  matutine  y  a 
environ  7  fepmaines,  &  de  belle  matutine  à  la  première 
fuivante  'éflongation  vefpertine,  qui  advient  le  4  May 
1554  ,  y  a  environ  10  fepmàiUes ,  &  ainfi  fe  trouvent  les 
mefmes  intervalles  de  temps  en  temps,  puis  âpres. 

Donc  Mercure  eftant  toufiours  és  environs  du  So¬ 
leil  ,  tantoft  devant ,  rantoft  derrière ,  rétrogradant ,  Se 
eftant  aufll  ftationaire  ,  oii  recognoift  qu’il  circuit  un 
epicycle ,  dont  le  centre  eft  environ  le  Soleil  :  qui  eft 
journellement  59©.  B.  17. 13.  iz.  31  ,  comme  en  la 
troifiefine  propoftdon  ^  Se  partant  la  table  du  cours 
du'Soleil  férvira  auffi  pour  Mercure ,  toutesfois  elle  eft 
encor  eferite  particuliérement  joignant  la  deferiptiou 
par  aucuns  ,  afin  que  tout  foit  en  tantmeiUeur  ordre, 
comme  nous  ferons  icy,  . 
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I.  LIVRE  DE  L’ASTRONOMIE 


Notez  encore  que  Mercure  en  chacun  circuit  qu’il  Conçhfion,  Nous  avons  donc  déclaré  comment  pat 
Lit  en  l’epicycle ,  fait  deux  conjonélions  avec  le  Soleil  les  Ephemerides  obfervées,  &c. 

(comme  auili  fait  Venus,  lefquels  en  cela  different  des 
autres  planètes)  Tune  en  là  dire  étipn  plus  ville ,  l’autre 
au  milieu  de  fa  rétrogradation ,  puis  apres  une  autre  en 
fl  direélion  plus  vide,  6r  ainlî  conlecutivement.  Com¬ 
me  par  exemple,en  la conjondion  du  i  Avril  1554  ( po- 
lant  qu’on  rend  fccu  voir)il  courut  cejour-làidcg.540 
quied  le  mouvement  le  plus  vide  qu’il  fid  en  celle  re 


Proposition  XLVI. 

» 

Couver  la  longitude  apparante  de  î’ apogée  &  périgée  de  Mfr « 
cure  par  les  Ephemrides  obfervés. 

On  verra  en  la  note  de  la  44  propolition,recerchant 


dura  dû  1 6  May,  j  ufqu’au  7  Juin,  èc  le  milieu  éfehoit  en¬ 
viron  le  fufdit  z6  May. 

Conclufion^  Nous  avons  donc  déclaré  comment  on 
remarque  par  les  Ephemerides  oblervées  en  gros  le 
temps  périodique  de  Mercure ,  avec  la  qualité  de  fa  ré¬ 
trogradation  dation  :  Audi  qu’il  circuit  un  epicycle) 
lelon  le  requis. 

Notez. 

Veu  que  la  qualité  du  cours  de  Mercure  ed  lèmbla- 
ble  à  celle  de  Venus ,  il  ne  fera  pas  neceflàire  d’eferire 
icyles  mefmes  propodtions,  comme  les  38  de  39  pro- 
politions  de  Venus  :  Mais  la  maniéré  de  trouver  les 
eflongations  extremes  de  Mercure  par  celles  de  Venus 
en  la  58  propofition  edant  cognuë  ;  je  les  colligeray 
en  forme  de  table  ,  comme  au  corollaire  de  ladite 
38  propofition. 

TABLE  DES  ESLONGATIONS  EXTRE- 
mes  de  Mercure  de  du  Soleil  moyen. 


Eflongations  extrêmes  de  Mercu- 


olution-là  :  Mais  en  la  conjonélion-fiiivante  le  z6  May  tleux  efiongadons  égalés,  div€rles,adavoir  1  une  ma- 
554 ,  il  edoit  au  milieu  de  fi  rétrogradation ,  laquelle  tutine,  1  autre  vefpertine ,  çiquelies  le  Soleil  moyen  ayt 

'  . . .  -  -  ■  -  .  -■  ■  ede  fous  un  mefme  poinéli  en  l’ecliptique,  alors  le  lieu 

du  Soleil  moyen  fera  1  apogée  ou  pciigée  apparant: 
adàvojr  l'apogée, fi  Les  deux  dernières  eflongations  font 
moindres  que  de  la  première  paire  -,  mais  le  perigée ,  fi 
elles  , font  plus  grandes. 

Je  donnerois  exemple  dç  cecy  en  cerchant  en  la  table 
de  la  noce  de  la  44  propofition  deux  efiongadons  éga¬ 
lés  ,  où  le  Soleil  moyen  fe  trouvad  à  chaque  fois  en  un 
mefme  poinéb  de  l’ecliptique, l’une  matutinc, l’autre  vef¬ 
pertine  :  Mais  d’autant  qu’il  n’y  en  a  pas  afièz  pour  nous 
fervir  en  ced  exemple,  &  que  le  prolongement  de  telles 
tables  requièrent  plus  de  temps  que  je  n’en  ay  pour 
employer  à  cela  ,  aufii  que  la  principale  fin  n’ed  pas  de 
trouver  les  vrais  lieux  des  Planètes  fi  precifement,com- 
inc  il  a  edé  dit  ailleurs  -,  mais  feulement  pour  déclarer 
la  réglé  generale  ,  comment  on  fera  alors  qu’on  aura 
des  Ephemerides  obfervées  à  fufiifance ,  au  lieu  des  an¬ 
ciennes  qui  font  perdues.  Or  pouree  que  le  requis  fè 
poLirroic  encor  refoudre  autrement,  fi  on  pouvoir  re- 
cognoîdre  Mercure  en  fa  conjondion  au  devant  du 
Soleil, comme  Averroes  dit  l’y  avoir  veu,ôCpar  telles  ob- 
fervations  rédigées  en  efcrit,remettre  les  conjondions 
de  Mercure  avec  le  Soleil  moyen  ;  par  tel  moyen  fè 
trouveroit  l’apogée  &  perigée  du  déférant  de  Mercure, 
comme  a  edé  fait  és  autres  planètes.  Par  exemple,  po- 
fant  que  les  qonjondions  de  Mercure  &  du  Soleil  qui 
font  és  Ephemerides  de  Stadius  fbyent  ainfi  obfervées, 
j’en  cercherois  une  qui  en  chaque  deux  temps  égaux, 
l’un  devant,  l’autre  apres ,  ainfi  que  les  eflongations  du 
Soleil  foient  égalés  tant  matutines,quc  vefpertines  (car 
telle  place  fc  trouveroit  edre  environ  l’apogée  ôc  péri¬ 
gée  du  déférant, ce  qui  fè  peut  entendre  par  la  fimilitu- 
de  &  convenance  qu’il  y  a  entre  cede  propofition  ôc  la 
17  touchant  Saturne)  &  en  trouverois  une  telle  envi¬ 
ron  le  10  May  15(38 ,  fous  le  59  deg.  car  un  an  devant, 
aflavoir  le  lo  May  1567,  fbn  eflongation  vefpertine 
edoit  zadcgr.4  (î);  éc  un  an  apres,  aflavoir  le  ii  May 
15(39  ,  la  matutine  edoit  13  deg.  58  0,  feulement  diffe¬ 
rente  de  l’autre  de  i  deg,  540:  faifantle  femblablc  de 
6  mois  devant  Sc  apres,  on  trouve  la  matutine  edre  au 
10  Novembre  15(37  de  5  deg.  1(3  la  vefpertine  au  8 
Novembre  1568  de 5  deg.58  (T),  differente  feulement 
de  l’autre  de  1  deg.  18  0.  Or  donc  veu  que  l’apogée 
ed  trouvé  comme  devant  au  59  deg.  lô  poinél  oppofi- 
te,  qui  ed  le  perigée ,  fèra  au  Z39  deg.  Toutefois  cecy 
cd fait  par  exem^e  avec  le  vray  Soleil,  ce  qui  fe  doit 
TN  "Eclarer  comment  par  lej  Eplrem.  ahfervées,  on  retnarque  que  faire  pour  les  raifons  desja  dites  avec  le  Soleil  moyen* 
le  déférant  de  Mercure  eji  eccentrique.  Alors  on  trouveroit  que  l’apogée  (croit  au  5 9  deg.5 1 0, 

auffi  les  Ephemerides  de  Stadius  font  faites  là  def- 
Si  les  extremes  eflongations  de  Mercure  &:  du  So-  fus  :  parquoy  nous  tiendrons  59  deg.  51  0  pour  le  lieu 
leil  moyen  edoientde  tous  codez  égalés  ,  ce  fèroitun  de  l’apogée  requis. 

argument  certain  que  le  déférant  feroit  concentrique,  Conclujton.  Nous  avons  donc  trouvé  la  longitude  ap- 
ce  qui  ed  contraire  à  la  note  de  la  44  prop.  où  les  ex-  parante  de  l’apogée  &  perigée  du  déférant  de  Mercure 
tremes  eflongations  c(?lligées  font  fort  differentes.  par  les  Ephem.  obfervées,  félon  le  requis. 


Ans 

re  n^acut.  &  du  Soleil  moyen. 

1554.  20  Fevr. 

^■5  «^eg.  57 

1554.  18  Juin. 

21  deg.  55 

1554.  14  Q.dob. 

iS  deg.  I 

1555.  5  Fevr. 

25  deg.  30 

1555.  29  May. 

22  deg.  12 

1555.  25  Sept. 

18  deg.,  52 

155  (î.  18  Janv. 

24  deg.  22 

155(3.  12  May. 

23  deg.  9 

Eflongations  extremes  de  Mercu¬ 

Ans 

re  veipertin  &  du  Soleü  moyen. 

1554.  8  Janv. 

19  deg.  17 

1554.  4  May. 

23  deg.  28 

1554.  31  Aoud. 

24  deg.  59 

1554.  23  Deeemb. 

18  deg.  55 

1555.  17  Avril. 

22  deg.  3t 

1557.  21  O(dob. 

18  deg.  19 

1587.  20  Deeemb. 

.  18  deg  58 

ROPOStTION  XLV. 


I 


P  R  O- 


J 


DV  COURS  DES  PLANETES. 


Proposition  XL  VII. 

^Rouver  le  cours  de  Mercurç  en  fon  epicycU  au  ternes  don- 
^  ne  ,par  les  Ephemerides  ohfervees,  &  puis  en  conjîruire  une 
table. 

Je  cerche  à  la  note  déL  44  propofit.  eh  la  table  des 
tflongations  extremes,  deux  égalés  &  routes  deux  vel?- 
pertines ,  ou  bien  matutines ,  en  mefine  latitude ,  car 
ainli  en  temps  cognu  les  périodes  de  Mercure  en  fon 
epicycle  font  parfaits,  lans  eftre  envellopez  de  l’eccen- 
•tricité  des  déférants  ny  de  Mercure  ny  du-Soleil  ;  &c 
;  tant  plus  elles  font  diftantes  bune  de  l’autre,  &:  tant 
plus  precifement  on  aura  le  requis ,  comme  il  a  ejfté  dit 
plus  amplement  cy-devânt.  L’une  de  telles  fe  trouve 
alTez  près  en  l’an  1554  au  2.3  Décembre  de  18  deg.  550: 
l’autre  en  l’an  1587  le  20  Décembre,  de  18  deg. 58  (T; 
-tellement  qu’il  y  a  3  @  au  deflus  de  les  révolutions  par¬ 
faites  en  l’epiçycle  :  Or  entre  ces  deux  obfervations  y 
a  33  ans  Egyptiens  &  5  jours  ,  auquel  temps  Mercure 
fe  trouve  avoir  fait  ,  comme  on  voit  aux  Ephemeri- 
'des,  104  révolutions  6c  les  fufdits  5  0  :  Partant  je 
dis  35  ans  Egyptiens  6c  j  jours,  ou  11030  jours  don¬ 
nent  104  révolutions  &  3  0  ,  combien  i  jourî  vient 
3  deg.  ^@5  25  0,peudijEferant  des  poEtions  de  Vtole^ 
ntee^  Copernic,  3  deg.  (î  0  14  0. 

Donc  ayant  le  cours  d’un  jour ,  comme  defliis,  il  efl: 
manifefte  comment  on  fera  des  tables  ,  comme  ont 
efté  faites  celles  du  Soleil  en  la  3  propoEtion;  afin  que 
par  une  facilité  onpuiEè  calculer  le  cours  de  Mercu¬ 
re  en  fon  epicycle  au  temps  donné  ,  ce  qui  advient 
fouventesfoi?  en  la  pratique  :  Mais  veu  que  nous 
avons  entrepris  de  prendre  les  tables  de  Ptoleme'epom 
caufes  cy-devant  notoires ,  elles  feront  deferites  cora- 
,  me  s’enfuit» 
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EN  SON  EPI  CYCLE. 
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Conclüjîon.  Nous  avons  donc  trouvé  le  cours  de  Mer^ 
cure  en  fon  epi  cycle  au  temps  donné,  par  ieà  Ephem, 
obfervées  :  &  en  avons  fait  une  table,  félon  le  requis» 

Proposition  XLVIII. 


Rouver par  les  Rphemerides  obfervées  le  cours  de  Vapogée  dà 
déférant  de  Mercure. 


Véu  que  les  Ephemerides  de  Stadm{  lefquelles  nous 
fuppofons  eftre  obfervées  par  ce  qui  a  efté  dit  en  la 
I  propofition }  font  trop  courtes  pour  refoudre  comme 
il  appartient  le  requis,  je  prendray  les  obfervations  dé 
Ttolemée,  comme  il  efcrit  au  feptielme  chap.  de  fon  livré 
neufiefine  ,  trouvant  l’apogée  du  déférant  de  Mercure 
au  I  o  deg.  de  l’ecliptique  :  or  nous  l’avons  trouvé  en 
la  4^  propofition  au59  deg.  51®,  qui  font  49  deg.  510 
d’avance  ;  donc  l’apogée  eft  félon  ce  compte  avancé 
d’autant  en  1450  ans  environ  :  Par  telmoyen  fêtrou- 
vera  le  cours  dudit  apogée  en  tout  temps  propofé.  Soit 
qu’on  le  vueillc  trouver  en  un  an,  je  dis  14^0  ans  don¬ 
nent  59  degr.  51 0  j  combien  un  an  î  viennent  i  de- 
grezi80  ^ 

Conclüjîon.  Nous  avons  donc  trouvé  le  cours  de  l’a¬ 
pogée  du  déférant  de  Mercure  par  les  Ephemerides 
obfervéés,  félon  le  requis.  . 

Proposition  XLIX. 

*~^Rouver  le  cours  du  centre  de  l'epkjcle  de  Mercure  par  les 
Ephemerides  obfervées. 

Le  coins  de  l’apogée  du  déférant  de 
Mercure  eft  par  la  48  propofition 
en  un  an  2  deg.  28. 3  6, 

Iceluy  fouftrait  du  moyen  mouvement 
de  Mercure  ,  ou  du  Soleil,  parla 
3  propofition  en  i  an  359  450» 

Refte  pour  le  cours  requis  du  centre 

d’epicycle  en  un  an  Egyptien  357deg.  0u 

Et  de  mefine  fe  trouvera-il  en  quel  temps  on  voudra. 
Conclüjîon.  Nous  avons  donc  trouvé  le  cours  dis 
cefitre  de  l’epicycle  de  Mercure  par  les  Ephemerides 
obfervées,  félon  le  requis. 


HlilCTIESME  DISTINCTION 

DV  PREMIER  LIVRE, 


De  l’invention  du  cours  des  Eftoi-* 

les  fixes. 

^  Proposition  L.  c 

Y\^clarer comment  par  les  Ephemerides obfervées^onremar que 
que  les  ESÎoiles  fixes  font  fixes  en  leur  ciely&  qu  iceluy  ciel 
tourne  fur  l’axe  de  l’ecliptique. 

D’autant  que  ce  mouvement  eft  filent,  qu’on  n’y  en 
peut  gueres  remarquer  au  temps  des  Ephemerides  de 
Stadius ,  qui  ne  durent  que  51  ans ,  nous  prendrons  icy, 
&  en  la  fuivante  51  propofition ,  leseicrits  de  Etolemee 
touchant  les  lieux  des  Eftoiles  fixes ,  prenant  par  exem¬ 
ple  que  fes  eferits  &  ceux  de  Stadius  foyent  des  Epheme¬ 
rides  oblérvées. 

Ce  qu’eftant  ainfi ,  &  que  les  Eftoiles  fixes  font  aufli 
diftantes  l’üne  de  l’autre  és  Ephem.  'de  Stadius,  que  du 
temps  de  Ftolemée ,  comme  on  peut  voir  en  fon  7  livre, 
chap.  5.  &:que  celles  qui  eftoyent  en  ligne  droite  alors  y 
font  encore  prefentement ,  combien  qu’il  y  ayt  plus  de 
1400  ans  pafiéz,  d’où  l’on  conclud  qu  elles  font  fixes. 

Mais  combien  que  leurs  latitudes  foyent  lés  mefmes, 
toutesfoi?  leurs  longitudes  éc  declinaifons  changent, 

d’oa 


'4’où  fe  condnd-  que  leur  ciel  entier ,  tourne  für  l’axe  de 
i’ecliptique  :  Car  par  exemple,  l’Elpic  de  la  vierge  avoit 
félon  Ptàlemée  i  dcg.io  ©  de  latitude  méridionale,  ce 
qui  eft  auffi  de  mefme  és  Ephemerides  de  Stadim  :  mais 
h  longitude  eft  en  Ftolemée  de  176  deg.  40  0  ,  Se  en 
Stadim  197  deg.  580  ■:  Et  auffi  fa  declinaifoii  eft  chez 
Ttolemée  (au  3  chap.  du  7  livre)  de  30-0  méridionale,  5c 
chez  Stadim  8  deg.  5  (j0  méridionale  ;  laquelle  com¬ 
bien  quelle  ne  Toit  en  fes  Ephemerides ,  toutcsfois  elle 
rêfulte  telle  par  la  longitude  &  latitude  ,  comme  choie 
calculée  par  le  9  problème  des  Problèmes  Ailronômiques 
de  cè  livre  j  &  ce  mouvement  iê  fait  félon  l’ordre  des 
ftgries,  qui  eft  d’occident  vers  ôrient. 

Conclujion.  Nous  avons  donc  déclaré  comment  par 
les  Ephemerides  obfervées,  on  remarque  que  leseftoi- 
îe's  fixes ,  font  fixes  en  leur  ciel ,  &  qu’iceluy  ciel  tourne 
fur  l'axe  de  recliptique,  félonie  requis, 
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Proposition 


i35 


Lî. 


^Pouver  le  propre  mouvement  des  PHoiîes  fixes,  par  les  Ephe^ 
mondes  obferye'es. 

\ 

D’autant  que  l  Eipic  de  la  vierge  au  temps  de  Ptoleméé 
en  fan  139  ,  eftoit  au  17^  degr.  40 0  de  l’ecliptique^ 
maisau  temps  de  StadimenYâ.n  1554,  au  197  deg  380, 
qui  eft  10  deg.  580  plus  avant,  elle  a  fait  donc  un  tel 
arc,  au  temps  compris  entre  les  obiervations ,  qui  eft 
en  1415  ans  ;  parquoy  je  dis  1415  ans' donnent  10  deg. 
58©^  combien  100  ansî  vient  i  deg  29  0:  par  lequel 
on  peut  trouver  le  cours  en  tout  autre  temps  propoie; 
dont  lademonftrationeft  manifefte. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  le  propre  mou¬ 
vement  des  eftoiles  fixes  ,  par  les  Ephemerides  obfer^ 
vées ,  félon  le  requis. 


Fin  da  premier  livre  de  fi AHronomie. 


DEUXIESME  LIVRE 

DE  L’  A  S  T  R  O  N  O  MI  E. 

De  l’invention  du  cours  des  Planètes ,  par  operation  Ma¬ 
thématique,  fondée  fur  l’hypotheie  impropre, 
qui  eft  poiànt  la  terre  immobile. 

F  premier  livre  de  fi Afilronomie  ayant  remarqué  grojjlerement  que  les  planètes  fè  meuvent 
en  eccentriques  -,  &  epicycles,  avec  d'autres  cirçonjiances  qui  leur  touçhentypar  lesquelles  nous . 
avons  un  fondement  pmr  pouvoir  recercher  par  moyens  Mathématiques,  f  ce fontaujji  des  cer¬ 
cles  parfaits  ^  s'ils  y  courent  uniformément  :  avant  âge  quelle  r  aifon  il  y  a  de  leurs  rayons 
a  leurs^eccentricitetSy  en  quels  lieux  elles  feront  au  temps  advenir  \  edr  outtece ,  pour  parvenir  à  la  cognoif- 
fance  des  jours  inégaux ,  des flations',  (fir  rétrogradations ,  la  grandeur  des  parties  obfcurcies  qu'on  voitau 
Soleil  de  la  Lune  en  leurs  eclipfes  ,  des  diïiances  â'keux  a  la  terre,  de  la  comparaifon  de  lètirs  grandeurs 
avec  la  terre ,  avec  plufieurs  autres  chofes  qui  leur  font  adjointes  3  ainfi  donc  nom  viendrons  maintenant 
au  deuxiefme  Uvre ,  qui  contient  les  operations  Mathématiques  dlceux  ,  df  ce  fur  ïhypothefe  erronée  dé 
terre  immobile ,  comme  ejles font  venues  és  mains  de  ViolcmcQ ,  ajfavbir  fans  entremefer  fapretendué 
invention  des  mouvemens  incognm  (  comme  la  deuxiefme  inégalité  de  la  Lune ,  &  la  troifiefme  inégalité 
de  Saturne,  Jupiter,  Mars,  Venm ,  dr  Mercure ,  auff  les  mouvemens  incognus  des  cinq  derniers ,  lefquels 
on  nomme  ordinairement  le  mouvement  incognu  des  pianotes  )  lefquels  n'y  entrevïendront  ,ftnon  en 
apres, mais  particulièrement,  afn  que  chacun  puiffe  voir  clairement  qu'eB-ce  qu'il y  a  de  defaut  en  fihypo- 
thefe  de  terre  immobile ,  df  uinfi  tafeher  de  parvenir  a  i autre  invention  meilleure.  Defqueiles  chofes  je 
ferayfeptàiHinclionS'jajfavoir, 

La  I ,  de  l’eccentricité  en  general  par  voye  Mathématique. 

La  2  5  du  cours  du  S  oleil. 

La  3  ,  du  cours  de  la  Lune. 

La  4 ,  des  cours  de  Saturne,  Jupiter,  Mars,  Venus  &  Mercure. 

La  5 ,  des  conjondionSjOppofitions  Ôé  eclipfes  des  Planètes. 

La  5 ,  de  la  prétendue  deuxiefme  inégalité  de  la  Lune ,  ôé  troifiefme  inégalité  de  Satüfnej 
Jupiter,  Mars,  Venus  &:  Mercure  au  cours  en  latitude. 

La  7,  du  mouvement  de  latitude  prétendue  àc  Ftolemée  touchant  les  5  planètes  5  Satüriie^ 
Jupiter,  Mars>  Venus  &:  Mercure. 

Notez.  ' 

J’appelle  cefte  operation ,  Mathématique ,  pour  la  diftinguer  de  Toperatioft  tirée  des  obfervations  comme  aü 
premier  livre  ;  &  combien  que  ce  foit  le  plus  fouvent  par  des  tables  dont  les  nombres  ne  font  parfaits ,  comme  là 
perfedion  Mathématique  le  requiert,  toutesfois  d’autant  que  la  voye  qui  s  y  remarque  tend  en  un  infini  appro- 
efiement,  qui  a  beaucoup  d’affinité  avec  la  maniéré  Mathématique ,  &  aulîi  que  les  demonftrations  font  Mathc- 
viatiques  5  pourcesraifons  Tavons^nous  diftinguéparcenom,  GoiTimeileftexpedient. 

V  4  P  R  È  M I 
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PREMIERE  DISTINCTION 

-  D  V  S  E  G  O  N  D  L  I  V  R  E, 

Traitant  en  general  de  reccentricicé 


..  Mathématique. 

sommaire  de  cestê 

PREMIERE  distinction. 

Il esi  certain  que  l’on -peut  trou'Uer  par  nombres 
hccen triché  ,  autres  cir confiances  qui  y 

font  necejfiairesypar  le  moyen  de  la  cognoifiànce 
de  trois  lieux  au  déférant  où  la  plane  te  a.  efle-j 
dr  d’autant  que  la  réglé  efl  generale ,  nous  en 


'  itf  àQnne.  Soit  A  B  C  un  eccentdqüe  j  D  fou 
centre,  &  en  iceluy  trois  poincts  A,  B,  C: 
par  ainfi  que  lare  A  B  Toit  de  iio  deg,' 

B  Gide  9odeg. 41, 

Et  C  A  reliant,  fera  iqcjdeg.  4* 

D’avantage,  foit  E  en  l’arc  AB,  l’apogée, 

F  le  perigée  ,  &  G  l’eccentre  dans  EF, 
duquel  font  menées  les  lignes  G  A ,  G  B, 

G  C  :  &  la  grandeur  des  angles  quelles 
fonten  G, font,  aflàvoir  AGB  iiydeg.  ii^ 

BGC  5)odeg.57. 

Donc  C  G  A  fera  de  necefficé  i5z  deg.  iz. 

Puis  foit  l’une  des  5  lignes  prolongée  julques  à  la 


„  „  circonférence ,  je  prens  A  G  en  H ,  ainfi.  que  G  H  foit 

deferirons  deux  propofitionsfervant  pour  toü-  prolongement,  &  AG  la  prolongée. 
tes  les  planètes  ^  afin  qu’il  ne  foit  pas  befoing  Le  requis.  Il  faut  trouver  la  raifon  des  deux  lignes 
de  les  repeter  tout  du  long  pour  chacune  y  non  prolongées  B  G,  G  C. 
comme  on  fait  ordinairement  y  voire  mefme 
Pcolcmée  :  ce  qui  fer  a  bien  plus  commode  y  dr 
pim  propre pôicr  les  apprenttfs.  Or  à  ces  deux 
propofitions feront  encor  adjoufiés  deux  Théo- 
ternies  âe  rnefene  matière,  qui  en  refait ent,  l’un 
pour  la  majeure  Profiapherefe ,  l’autre  de  la 
proportion  qu’il  y  a  entre  les  Diamètres  vi- 
fiels  y  dr  les  diHances  des  planètes. 

Définition  I. 

Om  appelions  hjpothefede  terre  immobile ,  quand  le  Soleil 
U  Lune  fe  meuvent  en,  des  eccentriques  chacun  ;  comme 
aupi  les  autres  cinq  planètes  pareillement,  mais  ont  encor  un  epi~ 
cycle  d'avantage. 

Cecy  lèrvira  afin  qu’on  fçachc  qu’à  chaque  fois  qu  on 
parlera  en  ce  deuxiefme  livre  ,  de  l’operation  Mathé¬ 
matique  fondée  fur  l’hypothefe  de  terre  immobile> 
qu’alors  011  ne  doit  entendre  aucun  mouvement  ima’ 
ginaire,  autre  que  ce  que  la  limple  hypothele  de 'terre 
immobile  araene  quant  &  foy  :  &:  ce  pour  les  r^ifons 
déduites  au  fommairc  precedent. 

,  Définition  II. 


CoNSTRVCTION. 

A  celle  fin  il  faut  premièrement  trouver  les  deuxraL 


fons  du  prolongement  G  H  à  une  chacune  des  lignes 

T  ’ Angle  compris  des  deux  rajons  vïfuels ,  lefquels  touchent  un  B  G ,  G  C  ;  foit  premièrement  la  raifon  de  ladite  G  H 

"^Ailre  'es  extremitez,  de  part  ér  d’autre ,  s’appelle  Diamètre  a  B  G  ;  &  ainfi,  je  prens,  la  moitié  de  I  arc  A  B 120  deg. 

y  fuel.  iJ'CD  eiitre  la  prolongée  AG,  &c  la.  non  prolon- 

^  ^  ^  _  géc  B  G ,  de  laquelle  la  raifon  ell  maintenant  cerchée, 

DefinitionIIL  ^  ^  ’ 


fait 


60  deg.  7, 

Acinedes  ans,Lre,ouLpoche,eÜuntemps,furlequelcomme  Son  fînus  pour  B  G  la  non  prolongée  '  8670. 

'^fondement  on  compte  les  cours  des  planètes.  Sôullrait  60  deg.  7  0 ,  premier  en  l’ordre. 

Lorsqu’on  veut  Içavoir  où  fera,  ou  bien  où  a  ellé  l’angle  A  G  B  117  deg.  iiQ  entre  la 

une  planete  en  certain  temps  donné  ,  il  faut  necef-  prolongée  AG  &B G, relie  57 deg.  4. 

lairement  avoir  un  mémoire  où  elle  a  ellé  en  quelque  Son  finus  pour  le  prolongement  G  H  ^  835^. 

certain  temps  pour  cognoillre  tant  devant  qu’ apres  fon  Tellement  que  la  premia'e  raifon  cerchec, 
lieu,  lequel  temps  à  celle  fin  eft  nommé  Racine  des  ans,  ^  FI,  ell  comme  les  8(^70 


Ere  ouEpoche  ,  lequel  ell  ordinairement  un  temps  re¬ 
marquable  mis  en  ufage  par  plufieurs  nations ,  comme 
Tîolemce,  lequel  choifit  les  ans  de  Nabonajfar  ;  les  Chre- 
lliensle  commencement  des  ans  de  Cimil,  ou  la  fin  de 
quelques  centaines  des  raefmes ,  ainfi  nous  prendrons 
par  exemple  le  commencement  de  l’an  i(jQo. 

Proposition  I. 

■p  Stant  donne'un  eccentriqucy  &  trois  poincls  en  iceluy,  avec 
■^la  grandeur  des  arcs  qui  font  compris  entre  iceux  ,  comme 


à  8393 ,  fécond  &  quatriefiue  en  l’ordre: 

&  par  raifon  renverfée ,  comme  G  H  à 
BG,  ainfi  8393  à  8(370.  Or  comme  la 
première  raifon  a  ellé  trouvée  ,  ainfi  le 
trouvera  la  fécondé  de  G  H  à  G  C,  com¬ 
me  s’enluit  :  La  moitié  de  149  deg.  4  0 
de  l’arc  C  A,  entre  la  prolongée  A  G  &  la 
non  prolongée  CG,  (de  laquelle  C  G  la 
raifon  eft  cerchée)  fait  74 deg. 32. 

Son  finus  pourla  non  prolongée  C  G  9(338. 


qup  les  angles  que  lefdits  arcs  fouiîendent  ay ans  leurs  fonmets  à  Soullrayant  74  deg.  31©  ,  cinquiefiue  en 
ïeccentre ,  puis  ayant  prolonge' T  un  des  trois  jufques  à  la  cir-  l’ordre  ,  de  l’angle  A  GC  152  deg.  12  0 

conférence  :  trouver  la  raifon  des  deux  autres  lignes  non  pro-  (  entre  la  prolongée  A  G  &  lanonpro- 

nsie'es.  longée  C  G  )  relie  77  deg.  40. 

Son 
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Son  iiuus  pour  le  prolongement  G  H 
Tellement  que  la  raifon  cerchée  eft  de  97^9 
(huidiefoe  en  l’ordre)  à  9^58  (fixiefiue 
en  l’ordre  )  pour  G  H  à  G  C  :  Or  eftant  la 
raifon .  fufdite  de  G  H  à  B  G  remife  en 
d’autres  nombres, prenant  pour  G  H  pro¬ 
longement,  97*^9  comme  icy  à  la  derniè¬ 
re  raifon ,  on  trouvera  B  G  cftre  de  100  91. 

Et  içelle  de  telles  parties  que  G  C  en  con¬ 
tient  9 (338  (  fixklme  en  l’ordre  )  parquoy 
la  raifon  des  deux  lignes  non  produites 
eftde  10091  à  9(338  ,  alTavoir  pour  B  G 
àGC  • 

Trepardtion.  Soyent  menées  les  lignes  droites  AB,BH. 
.  Demonfirathn.  L’angle  B  H  A  égal  à  la  moitié  de  l’an¬ 
gle  ,  qui  eft  mefuré  de  l’arc  AB  izo  deg.  15 ,  par  la  zo 
proportion  du  troifiefinelivred’£/ic/i(i«  J  &auiîî  oftant 
l’angle  B  H  A  de  B  G  A  angle  extérieur,  reliera  l’angle 
G  B  H  57  deg.  4  ©  ,  par  la  31  propofition  du  premier 
livre,  tellement  que  le  triangle  BGH  ayant  les  angles 
cognus ,  on  trouvera  par  iceux  la  raifon  des  collez  :  le 
relie  e  11  facile. 

Comlujion.  Eftant  donc.  Sec. 

Proposition  IL 

I 

Cl  on  mm  trois  lignes  de  ïeccentre  vers  trois  points  en  Vec- 
^  centrique  que  les  arcs  interceptés  foyent  donner  ,  comme 
aujii  les  angles  ^  avec  déclaration  de  é apogée,  ajfavoir  en  quel  arc 
il  advient  :  Trouver  premièrement  Veccentricité  en  telles  parties 
que  le  raid  en  comprenne  10000:  fecondement ,  la  diUance  ap- 
parante  qu’il  y  a  depuis  t apogée  jufques  à  l'un  des  trois  poinSls 
donnez, ,  veu'é  de  l’eccentre  ‘.finalement ,  l'arc  de  l’apogée  jufques 
a  un  des  trois  poméls  donnez. 

■[  Pource  qu’entre  les  trois  arcs  donnez  quelques  uns 
pourroyent  eftre  de  1 8  o  deg.  auflî  de  9  o  degrez  ou  non, 
ce  qui  fait  qu’il  y  a  plulicurs  operations  les  unes  plus 
faciles  que  les  autres  ;  S>c  combien  qu’un  angle  de  180 
degrez  n’eftplus  angle,  toutesfois  on  le  pourra  nommer 
angle,  pour  entendre  qu’on  parle  de  tous  en  general. 

I  Exemple,  avec  des  arcs  ér  des  angles ^  qui  ne 
font  de 9 o  degrez ,  ny  dciZo. 

Le  donné.  Soit  ABC  un  eccentrique,  &I5 
fon  centre  ,  en  iceluy  font  trois  poinéls 
A,  B,  C,  ainlî  que  l’arc  A  B  eft  de  izo  deg.  15. 
BC  de  90  deg. 41. 

Et  CA  le  relie  ,  de  i49deg.4. 


JE. 


D’avantage  foit  E  l’apogée  en  l’arc  A  B, 

F  perigée ,  &  G  reccentre  dans  E  F ,  du¬ 
quel  foyent  menées  les  lignes  G  A ,  G  B, 

G  C  i  faifant  les  angles ,  alïàvoir  A  G  B, 
de  iiydcg.iî. 

B  G  C  .  ^  Q  ^ 

Et  C  G  A  le  relie  fera  de  necelïité  152  deg.  12. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  premièrement  l’eccentrici- 
té  D G  ,  en  telles  parties  que  le  raid  BD  eft  10000. 
Secondement,  la  diftance  apparante  de  l’un  des  trois 
poinâ:s,  comme  B ,  à  l’apogée  E,  veuë  de  l’eccentre  G, 
c’eft  l’angle  E  G  B.  Tiercement,  l’arc  de  l’apogée  E  juG 
ques  audit  pcdnél  B ,  qui  eft  E  B. 

Préparation.  Je  prolonge  l’une  des  trois  lignes  A  G, 
B  G ,  C  G,  comme  A  G ,  juftjues  en  H  ,  ainli  que  A  G 
eft  la  prolongée,  &  G  H  le  prolongement ,  &  B  G,  G  G 
les  deux  non  prolongées ,  &  menée  B  C  ,  entre  les  e.x- 
tremitez  des  non  prolongées. 

CONSTRVCTION. 

Je  ccrche  la  raifon  des  deux  non  prolongées 
B  G ,  G  C ,  &  la  trouve  parla  i  propoli - 
tion,BGde  10  091. 

Et  C  G  de  9638. 

Le  triangle  B  G  C  a  trois  termes  cognus,  af- 
favoir  l’angle  B  G  C  90  deg.  37  (© ,  par  le 
donné,  B  G  10091,  premier  en  l’ordre,  &: 

C  G  9^38 ,  deuxiellne  en  l’ordre  :  par  IsG 
quels  on  trouvera  B  C  14027. 

L’angle  C  B  G  45  deg.  23. 

Oftant  B  D  C  (90  deg.  41  ©  par  le  donné  ) 
de  180  degrez ,  reliera  pour  les  deux  an¬ 
gles  B,  C  du  triangle  B  D  C  89  deg.  19  ©: 
dont  la  moitié  pour  l’angle  C  B  D  eft  44  deg.  39, 
Iceluy  C  B  D  différé  de  C  B  G  (  quatriefme 

en  l’ordre)  de  l’angle  DBG  i  deg.  1 6. 

La  ligne  B  C  14027  ,  troifîelme  en  l’ordre, 
donne  B  G  10 091  premier  ,  combien  la 
mefine  B  C  (la  polànt eftre  le  nombre  de 
la  corde  de  l’arc  B  C  90  deg.  41  ©  ,  fai¬ 
fant  par  la  13  propofit.  de  la  conftru(5lion 
des linus)  14224  ?  viendrapour  BG  10233. 

Alors  le  raid  B  D  fait  iqooo. 

Donc  le  triangle  D  B  G  a  trois  termes  co¬ 
gnus  ,  alïàvoir  l’angle  D  B  G  i  deg.  ï6  ©.• 
fixiefme  en  1  ordre,  B  G 10233,  féptief- 
■  me,  &  B  D 10  o  o  o ,  le  huidiclme  :  par  lef 
quels  cerchez  les  trois  incognus  ,  qui  le 
trouveront  eftre  par  la  6  propolition  des 
triangles  plans,  alïàvoir  D  G  î’eccentrici- 
térequilèjde  323. 

L’angle  D  G  B  ,  qui  eft  aulïi  E  G  B  pour  la 

diftance  apparante  de  B,à  l’apogée  E  43  deg.  14. 

Etl’angleBDG  135  deg.  30. 

Lequel  ollé  de  180  relie  l’angle  EDB ,  ou 

bien  pour  l’arc  requis  de  E  en  B  44  deg.  3  o. 

Notez  I. 

D’autant  qu’il  eft  licite  de  mettre  la  lettré  A  aufti 
bien  és  figures  fuivantes,  commeenlaprecedente,poür 
un  des  trois  poinéls  que  l’on  voudra ,  j’ellime  quepour 
faciliter  les  exemples  on  pourra  mettre  A  &  B  où  1  apo¬ 
gée  E  doit  venir  entre  deux  :  aulîi  que  l’arc  requis ,  de 
l’apogée  E  julqu’àl’un  des  trois  poinéls ,  foit  toufiours 
marqué  de  mefmês  lettres  qu’en  la  figure  precedente  : 
ôc  qu  apres  A  ,lèlon  l’ordre  ôc  conlèquence  des  lignes, 
fuive  immédiatement  B,  puis  Cj  afin  d’avoir  és  exem- 

“  •  pies 
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pies  des  lettres  qui  fignifiafTent  la  mefaie  chofe ,  afin 
qu’on  ne  face  d’addition  lors  que  l’exemple  qu’on  imi¬ 
te  fait  la  foLiftradion  ,*  &*qu’on  ne  face  la  fouftradion 
lors  que  l'exemple  à  imiter  fait  l’addition. 

N  O  T  E  1 1. 

Quelqu’un  bien  entendu  enTefte  matière  pourroît 
demander  pourquoy  il  a  efté  dit  qu’au  donné  on  re¬ 
quiert  de  cognoiftre  en  quel  arc  l  apogèe  advient ,  veu 
que  chez  les  autres  autheurs  on  le  trouve  par  les  cours 
plus  vides  &  plus  lents  des  planètes  ,  qu’on  remarque 
és  trois  lieux  donnez.  A  quoy  je  relpons,  que  puis  que 
cela  le  doit  fçavoir  par  les  precedentes  oblèrvations, 
qu’on  acquiert  parles  Ephemerides  obfervées,dcfquel- 
les  chofes  a  efté  parlé  à  la  4  propolîtion  du  1  livre,  que 
nous  tenons  aufli  cela  pour  cognu  par  nielhie  moyen. 

Exemple  y  avec  trois  arcs  fans  cjuilyen  ajt  un  de 

180  degrezymais  bien  un  angle  d' autant ^ajfavoir  de  180 
degrez.:  &  pas  un  des  autres  deux  de  ^  odeg. 

La  briefveté  de  ce  1  exemple  eft ,  qu  il  n’eftpas  be- 
foing  de  cercher  la  railbn  des  deux  lignes  non  prolon¬ 
gées,  comme  au  i  exemple.  ’ 


Le  donné.  Soit  ABC  uneccentrique,D  fon 
cen,tre,&:  en  iceluy  trois  poinds  A,  B,  C, 

ainfi,que  les  arcs  entre  iceux  foyent,  alTa- 

voir  AB  de  ^5* 

BC  ^  ,  fijdeg.ii. 

Et  «G  A  reliant  de  ly^deg.  23. 

Davantage  Loir  E  apogée  en  l’arc  A  B,  F  pé¬ 
rigée  ,  &  G  l’eccentre  dans  la  ligne  E  F, 
duquel  dérivent  3  lignes  vers  les  3  poinéls 
caufans  les  angles, allavoir  AGB  117 

BGC  ,  (Jideg.q?. 

Et  C  G  A  reliant  de  ^  ïSodeg. 

Le  requu.  Il  faut  trouver  premièrement  l’eccentrici- 
té  D  G,  en'telles  parties  que  le  raid  en  fait  10000.  Se¬ 
condement, la  diftance  apparantede  l’un  des  5  poinéts 
A^,  B,  C,  comme  de  C,  à  l’apogée  E ,  veue  de  1  eccen- 
tre  .G  ,  c’eft  l’angle  E  GC.  Tiercement,  l’arc  depuis 
l’apogée  E  julques  à  l’un  des  3  poinds  A ,  B ,  C ,  Sc 
foit  de  C. 

Vreparatton.  Soyent  menées  les  3  lignes  droites  AB, 
B  C ,  C  A ,  defquelles  C  A  doit  palTer  par  G  ,  pource 
que  l’angle  C  G  A  eft  de  18  o  deg.  par  1  hypothele. 


CoNSTRVCTiON. 

Veu  que  l’arc  AB  ,  ou  l’angle  AD  B  ,  eft 
donné  de  120  deg.  15  (T)  ,  la  moitié  pour 
l’angle  A  C  B,  qui  eft  aufti  pour  G  C  B,  6 a  deg.  7. 
Le  triangle  G  C  B  a  trois  termes  cognus, 
allavoir  l’angle  GCB  60  degr.  7.  BCG 
6 1  deg.  49  ©,  félon  le  donné ,  &  le  collé 
B  C  10504,  comme  corde  de  l’aro^B  C, 
faifant  félon  l’hypothefe  6^  deg.  xx  0,par  ’ 
lelqucls  cerchez  C  G,  &  trouverez  99tn 

L’arc  CA,  ou  l’angle  CDA  faifant  par  le 
donné  176^  deg.  23  ©,  fouftrait  de  180 
degr.  reliera  pour  les  angles  D  C  A  & 

D  A  C,3  deg  37  famoitiépour  DCA 
ou  D  C  G,  ’  “  I  deg.  48, 

Le  triangle  D  C  G  a  trois  termes  cognus* 
comme  le  collé  CG  9911, 2  en  l’ordre, Ôe 
CD  10000, & l’angle  D  C  Gi  deg.48©, 
troiliefme  en  l’ordre  :  par  lefquels  les  5 
termes  incognus  fe  trouveront  ellre  ,  af- 
favoir  D  G  eccentricité  requife,  de  325.. 

Et  l’angle  D  G  C,  qui  eft  aufti  l’angle  requis 

EGC,  104 deg.  5^. 

Et  l’angle  C  D  G  73  deg.  15  ®,  duquel  l’ad- 
joind  eft  pour  ED  C  ,  ou  Tare  requis 
EC  io(?deg.  47, 

3.  Exemple^  fans  aucun  arc  de  lîo  deg. dr  3  an^ 
gles ,  dontîunejtde  180  deg.  &  les  deux 
autres  chacun  de  deg. 

Ce  3  exemple  fe  peut  refoudre  par  le  moyen  du  pre¬ 
cedent  :  Mais  pour  le  faire  félon  la  maniéré  de  Ptoîe- 
wée,  laquelle  eft  plus  briefve  ,  &c  non  pas  ft  certaine, 
comme  nous  monftrerons  ailleurs,  je  la  deferiray  com¬ 
me  s’enlüir. 


Le  donné.  Soit  A  B  C  un  eccentrique,  D  fon 
.  centre ,  A ,  B ,  C,  3  poinds  en  iceluy, 

ainli  que  l’arc  A  B  fait  9  2  deg.  1 8. 

BC  91  deg.  17. 

Et  C  A  reftera,  fera  donc  de  17  ^  deg.  25. 

Davantage  foit  E  apogée  en  l’arc  A  B,  F  pé¬ 
rigée  ,  &;  G  l’eccentre  dans  la  ligne  E  F, 
duquel  dérivent  3  lignes  vers  les  3  poinds 
caufans  les  angles,  alT^voir  AGB  9  ° 

BGC  90  deg. 

EtCGArcftantde  iSodeg. 

Jj  nquU. 
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le  requis.  Il  faut  premièrement  trouver  l’eccentrici- 
té  DG,  en  telles  parties  que  le  raid  BD  enfaitioooo. 
Secondement  ,  la  diftance  apparante  de  Tim  des  5 
poinds  A,  B,  C,  &  foit  de  C,  à  l’apogée  E,  veue  de  l’ec- 
centre  G,  qui  eft  l’angle  E  G  B.  Tiercement ,  l’arc  de¬ 
puis  l’apogée  E  jufqu’à  l’un  des  5  poinds  A,  B,  C, 
foit  de  B. 

Freparation.  Soyent  menées  les  lignes  A  C ,  B  G  de 
H 1  par  D ,  parallèle  à  A  C ,  coupant  B  G  en  K  >  puis 
apres  L  D  parallèle  à  B  G. 

CONSTRVCTION. 

Souftrayant  l’arc  C  A  donné  de  176  deg. 

25  Qç) ,  du  demicercle  IF  H  180  deg.  re¬ 
liera  pour  les  deux  arcs  H  A ,  1 C ,  3  deg. 

35  Cl',E  moitié  pour  IC  i  deg.  48. 

Son fînus auiïi pour  KG  314. 

Oftant  A  H  i  deg.  48  (i),  encor  H  L  9  o  deg. 

de  AB  donné  de  91  deg.18  0, reliera  LB  o  deg.  30. 
Son Enus  pour  KD  87, 

Le  triangle  KD  G  a  3  termes  cognus,  com¬ 
me  KG  314,  a  en  l’ordre,  le  collé  KD 
87,  4  en  l’ordre,  &  l’angle  G  KD  droid. 

Par  lefquels  cerchez  le  collé  D  G,&  l’an¬ 
gle  D  GIC,  parla  <5  propof  des  triangles 
plats ,  alTavoir  D  G  l’eccentricité  requife 
(en  telle  partie  que  le  raid  DB  fait  10000, 
d’autant  que  KG  fait  314  &  KD  87  des 
mefnes  parties)  3^^- 

Et  l’angle  D  G  K ,  ou  l’angle  E  G  B,  comme 
la  dillance  apparante  requife  de  E  juG 
qu’à  B  15  deg.  29.  ‘ 

L’angle  E  D  L  eflaiit  égal  à  D  G  K ,  iceluy  a. 

EDL,  ou  bien  EL,  fera  autant  que  DGK 
auffi  15  deg.  29  ©  :  Auquel  adjoullé  L  B 
30  ©,  troilielme  en  l’ordre,  viendra  pour 
l’arc  £  B  requis  15  deg.  59  @. 

Notez. 

Or  qu’il  y  ayt  plus  de  certitude  par  la  voyc  du  2  ex¬ 
emple,  que  par  ce  3,  ell  manifelle  en  ce  que  l’eccentri- 
cité  D  G  ell  trouvée  icy  par  des  moindres  nombres  que 
là,  veu  que  les  deux  collez  KG314,  de  KDS/du 
triangle  K  D  G  font  plus  courts  que  les  2  collez-  C  D 
10000, CG  9911  du  triangle  C  DG. 

4.  Exemple^  avec  3  arcs.,  defquels  tun  eft  de  i%o  ' 

deg. &  trois  angles,  defquels  l'un ejl  aufi  de  deg. 

Le  donné.  Soit  AB  C  un  eccentrique  ,  de  D 
fon  centre  ;  auquel  y  a  5  poinds  A,  B,  C, 
ainE  que  l’arc  A  foit  de  43  deg.  49. 

B  C  de  136  deg,  ii. 

Et  C  A  reftantjdc  necelfité  ,  ^  180  deg. 

Davantage  voyant  que  l’angle  depuis  le  pre¬ 
mier  lieu  jufqu’au  troiEefme  eft  de  180 
degrés, je  remarque  que  A  eft  l’apogée, & 

D  perigée,  entre  la  ligne  AC  ,  hors  du 
centre  D ,  je  pôle  E  eccentre ,  de  menée  ,  - 

E  B,  les  angles  eftans  comme  s’enfuit,  af- 
làvoir  AEB.  41  deg.  35. 

BEC  de  r.  ,  .  .  *37deg.  25. 

Et  CE  A  reftànt,eftdènecelEcé'*''''  180  deg.' 

Lerequis.  Véu  qüe  la  dîftancé'appàrante,qüi'eftT4  - 
gle  AEB  42,dé^-3T^'>  L  4e'Erprdr'e,&rarçde‘,l’àpo- 
gée  julques  à  Fun'  des  trois  poinds é* 'comme  B  ,'eft'de 
4'3  de^.  49  premier  en  Tordré,;  font  cognu^  jpàr  le 
donne,  il  ne  fera  befolng  de  les  cerchér,ains  ïètilèrheht 
l’eccentricité  D  E.  ... 


) 


C  o  N  s  T  R  V  c  T  I  o  N. 

Le  triangle  B  D  E  ,  a  trois  termes  cognus, 
comme  l’angle  B  D  E  13^  deg.ii  @,lei 
en  l’ordre,  D  E  B  41  deg.  35  © ,  quatrief- 
mc  en  rordre,&  le  collé  DB  10000.  Par 
lefquels  cerchant  le  collé  D  E ,  lèra  trou¬ 
vé  eftre,  par  la  4  prop.des  triangles  plats, 
pour  l’eccentricité  requife  de  318 

Conclujton.  Eftant  donc  dchnez  un  eccentrique  de  en 
fa  circonférence  3  poinds,  dec. 

Proposition  III. 

■p  S  tant  ddnét argument  ou  magnitude  du  cours  d’une  planète, 
ou  d’un  poinél  au  déférant-,  avec  la  raifonde  l'eccentricite  au 
raid  du  déférant:  Trouver  la  ligne  entre  la planete,  oupoinôi,  & 
le  centre  delà  terre  en  telles  parties  que  le  raid  du  déférant  en  fait 
10000:  au  fl  la  projîapherefe  de  la  planete ,  ou  poincl,  par  voje 
Mathématique  fondée  fur  l’hypothefe  de  terre  immobile. 

En  celle  propoEtion  eft  parle  d’argument  ou  de  1^- 
magnitudé  du  cours  d’une  planete,  (ce  qui  fe  commen¬ 
ce  touEours  de  l’apogée,  )  la  raifon  .ell  pour  parler  gé¬ 
néralement  tant  des  planètes  qui  fe  meuvent  en  des  dé¬ 
férants,  comme  le  Soleil  Sc  la  Lune ,  que  des  centres 
d’epicycles  des  autres  planètes,  qui  le  meuvent  aulE  en 
des  deferans. 


planete. 
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planete,ou  poin6t;  tdlcinent  que  l’argument  AB  fait 
30  deg.  ôc  la  raifon  de  reccentricité  D  E  au  raid  D  B 
foit  ,  comme  313  à  10000,  auffi  l’angle  DBE  eft  la 
proftapherefè ,  laquelle  eftant  icy  au  premier  demicer- 
cle  doit  eftre  apherefe. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  ligne  EB,  auffi  DBE 
l’apherefe. 

CONSTRVCTION. 

Le  triangle  D  B  E  a  trois  termes  cognus,  af- 
favoir  DE  323,  D  B  10000  parThypo- 
thefe,&  l’angle  B  D  E  150  deg. (car  oftant 
l’angle  donné  A  D  B  30  deg.  de  j8o  deg. 
reliera  comme  devant  pour  B  DE,  150 
deg.)  par  lelquels  on  trouvera  le  colle 
E  B  &  l’angle  DBE,  alfavoir  la  ligne  E  B 
requilc  de  10181, 

Et  l’angle  DBE  pour  l’apherefe  cerchée  de  54  0. 
Dont  la  demonllration  ellmanifelle  par  l’operation. 
Condufion.  Eftant  donc  donné  l’argument,  &c. 

Tmeoreme.  -Proposition  IV. 

T  A  plus  grande  proflapherefe  au  déférant  eH  a  t extrémité  de 
^la  perpendiculaire  fur  t  eccentricité ,  pajfant  par  l’eccentre. 

le  donné.  Soit  A  B  C  DE  un  déférant,  Ffon  centre, 
G  eccentre,  duquel  eft  menée  GG  perpendiculaire  à 
l’eccentricité. 

Le  requis,  il  faut  demonftrer  que  la  plus  grande  profta- 
pherelè  eft  en  C  extrémité  de  la  ligne  C  G ,  qui  eft  per¬ 
pendiculaire  à  l’eccentricité  FG,  àc  paftànt  par  G. 


Treparatîon.  Soyent  menées  d’autres  lignes  quelcon- 
ques  de  G ,  comme  G  B  &:  G  D ,  fur  lefquelles  foyent  . 
abbailTées  les  perpendiculaires  du  poind  F ,  comme 
F  H,  F  î ,  puis  menées  F  B  ,  FC  ,  F  D  :  &  pour  déclarer 
encor  le  requis ,  je  dis  que  l’angle  F  C  G  eft  plus  grand 
que  ny  B ,  ny  D. 

Demonftration.  Si  on  fait  un  cercle  ftir  F  G  comme 
diamètre,  il  paflèra  par  H,  I,  ôc  partant  F  G  ftra  majeu¬ 
re  à  FH  ou  à  FI,  par  la  15  propofition  du  troiftefme  livre 
d’Euclides  :  D’avantage ,  fi  on  fait  des  demicercles ,  ayans 
pour  diamètres  F  B,  F  C,  F  D  égalés ,  ils  feront  égaux, 
ôc  paffieront ,  l’un  par  H  l’autre  par  G,  ^finalement 


l’autre  par  1 3  mais  à  celuy  qui  eft  fait  fur  F  C  ,  paftànt 
par  G,  advient  la  plus  grande  corde  des  trois,  F  H,  F  G, 

F I ,  qui  eft  F  G ,  comme  dit  eft ,  Ôcparconfequent  F  G 
fouftendra  un  plus  grand  arc ,  qui  pour  cefte  cauft  fera 
oppofite  au  plus  grandangle  C. 

Condufion.  La  plus  grande  proftapherefè  donc  ,  au 
déférant  eft  à  l’extrcmité  de  la  perpendiculaire  fur  l’ec- 
centricité ,  paftànt  par  l’eccentre.  Ce  qu’il  falloit  de¬ 
monftrer. 

Co  ROLLAIRE. 

D’autant  que  le  triangle  FGC  a  trois  termes  cognusg,  , 
G  droit,  F  G  10000,  ôc  F  G  323, par  le  deuxiefine  exem¬ 
ple  de  la  deuxiefme  propofition ,  il  appert  qu’on  co- 
gnoiftra  l’angle  F  C  G  de  2  deg.  25  0  pour  la  plus  grarn^ 
de  proftapherefè. 

Theoreme.  Proposition  V. 

■p  l^tant  veuë  une  planete  de  la  terre ,  en  diverfes  efiongatiom  r 
^  comme  fon  moindre  diamètre  vifiuel  (lequel  edveu  tel,  elîam 
la  planete  en  Ça  plus  grande  ejlongation  de  la  terre)  au  majeur 
diamètre  vifiuel  (  lequel  ed  veu  tel-,  edant  icelle  en  fia  moindre 
efiongation  :  )  ainfii  d  peu  près  la  moindre  ejlongation  À  U 
majeure. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  EF  un  déférant ,  G  fon  cen¬ 
tre,  H  la  terre,  ôc  menée  B  E  diamètre ,  par  icelle,  alors 
B  fera  l’apogée ,  Ôc  E  perigée  ;  fur  lefquels ,  comme  cen¬ 
tre,  foyent  deferits  des  cercles  égaux  fignifians  unemef- 
me  planete  en  iceux ,  comme  feroit  la  Lune ,  ôc  menées 
H  A,  FI  C,  H  F,  H  D  j  ôc  foit  l’angle  A  H  C  (  qui  eft  le 
diamètre  vifuel)  trouvé  par  expérience  j  je  prens  de 
30  0,  ôc  F  Hp  de  32©  ;  ôc  H  B  eft  fà  plus  grande 
efiongation  de  la  terre,  ôc  H  E  la  moindre. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  comme  A  H  C  3O0 
àFHD  320,ainfi  à  peu  près  EFIdHB. 


Vemonfiramn.  Si  on  prend  ABC  eftre  ligne  droite, 
l’erreur  fera  imperceptible,  eftant  environ  de  50 0; 
ôc  ainfi  que  ABH  foit  un  triangle  re6liligne,reélan- 
gle  en  B  3  alors  l’angle  aigu  (  s’il  faut  ainfi  dire)  de  B  A  C 
fera  de  89  deg.  45  ©  >  ainfi  que  A  B  à  B  H  feront  com-. 
me  les  finus  des  angles  oppofites  ,  c’eft  à  dire  com¬ 
me  AB  4563  i 

à  BH 


DE  L’INVENTION.  DU  COURS  DES  PLANETES.  i4t 


àBH,  99?95?o5- 

Etfairantlefemblableautnangle  H  EF,  oh 
trouvera  que  F  E  fera  a  E  H  ,conii'ncafïa^ 
voir  FE,  "  ,  .  4‘^54T* 

à  EH,  ,  9999^9^- 

Que  11  on  pofe  A  B  eftre  45<î5î.,  comme  de-,  .  . 
vant,  alors  B  H  fera  9^99905  ,  deuxieEne  .. 
en  l’ordre  j  que  fera  B  eftant  pofée,  A  B  :  ^  : 
autrement ,  afifavoir  455:41  «  le  troifieEiie  - 
enl’ordre  ?  viendra  pour  B  H  io5555ii. 

Et  ce  en  te-Iles_parties  que  E  H  en  contient  9999^9'^y 
le  quatriefme  en  l’ordre  :  Ce  queftantainfi,  je  dis,  que 

côme30®à3Z®,ainEaflezpres9999,§9.?.àip6555ii, 

cinquiefme  en  l’ordre  *,  car  difant  5o@j donne  31©, 
combien  9999891?  viendra  1055655S  s  quieftfort 
près  de  l’autre  ,  voirefioadelaillèles  deux  lettres  der¬ 
nières,  alors.3Q.®  à  31©  fera  comme  999,9,9  à,io6555 
en  entiers ,  qui  different  ainfi  en  moins  que  de  l’unité  *. 
Et  cecy,eftanf  fait  par  exemple  de  laLûne-j  on  pourra 
entendre  le  meEne  des  autres  planètes. 

'  Conc'ujîon,  Eftant  donc  veue  une  planete  de  la 
terre,  &c. 

Proposition  VE 

Stant  donne  le  diamètre  vifuel  d'unepîanete ,  lors  quelle  êH 
la  f  ltts  ejloigne'edelaterre ,  avec  la  raifonde  fa  pim  grande 
ejlongation  de  la  terre  à  une  moindre  :  trouver  fon  diamètre 
yiftiel  eHanî  la  planete  en  ladite  moindre  ejlongation. 

le  donné.  Soit  le  diamètre  vifuel  d  une  planète  enfà 
plus  grande  cflongati'on  de  la  terre  ,  30  ©  eftant  en  A 
apogée  ,  comme  en  la  figure  de  la  troifiefme  propofi- 
tion ,  pofaiic  que  cela  fuft  ainfi  trouvé  par  expérience  : 
Et  la  plus  grande  ligne  E  A  10515  (afiàvoir  AD  10000 
avec  E  D  52.3  )  lamoins  longue  E  B 10 187  (  comme  elle 
a.  efté  troiivécLà  la  fufdite  3  propofition.) 

Le  requis.  11  faut  trouver  le  diamètre  vifuel  de  la  pla¬ 
nète  eftant  en  B,  lors  que  B  A  eft  3  o  degrez. 

CONSTRVCTION. 

Je  dis  la  courte  ligne  E  B  10287  donne  la  plus  longue 
E  A  10313 , -combien  le  diamètre  vifuel  donné  30  ©î 
vient  pour  le  diamètre  vifuel  requis  30  ©,  7 

Et  ainfi  appert  comment  on  le  trouvera  eftant  la  pla¬ 
nète  en  autre  lieu,  dont  la  demonftrationeftmanifefte 
par  la  conftrudion. 

N"*  O  T  E  Z. 

Il  a  efté  dit  à  la  propofition  :  (Eftant  donné  le  diamè¬ 
tre  vifuel  d’une  planete,  lors  qu’elle  eft  la  plus  elîoignée 
de  la  terre  )  cela  a  efté  fait  pour  eftre  ainfi  plus  propre 
à  conftruire  des  tables ,  afiavoir  en  l’apogée  ou  bien  au 
perigée ,  combien  que  la  réglé  foit  generale  pour  les 
diamètres  vifuels  des  autres  lieux  :  Aufli  que  cefte  réglé 
eft  generale  pour  les  planètes  qui  fe  meuvent  en  des 
epicycles,  veu  que  le  requis  eft  trouvé  par  leurs  diftan- 
ces  &  eflongations  de  la  terre. 

Conclufîon.  Eftant  donc  donné,  ÔCc. 

DEUXIESME  DISTINCTION 

DU  DEUXIESME  LIVRE, 

De  l’invention  du  cours  du  Soleil ,  par  voye 
Mathématique,  fondée  fur  l’hypothefê  de 
terre  immobile. 

sommaire  de  geste 

DEUXIESME  DISTINCTION. 

K^yant  premierment  dejîny  ejue  cefl  de  Soleil 
equidieffitîvront  zz propojitions  ^  defquelles 


la  première ,  qui  ejl  U  7  en  tordre ,  fera  de 
trouver  teccenîricité  du  déférant  du  Soleily 

avec  fes  dépendances  :  U  ficonde  (  qui  efi  U 
8  en  for  dre)  de  l’invention  de  la  proflaphere- 
fij  dr  diamètre  vifuel  du  foleîl  t  les  4  fuiv an¬ 
tes,  qui  font  les  9, 10,11,^12,,  ferviront  a 
trouver  en  tout  temps  la  longitude  apparante 
du  Soleil  :  Et  les  lo  propoftions  confiquentes, 
ûffavoir les  13,14,15,15,17,18,19,20,2,1  zz, 

1  feront  pour  l’équation  des  jours  i  Et  fnale- 
ment  les  6  dernieres,  comme  les  23 , 24 ,25, 
16,  zy,  df  z%,  âe  la  diflance,  dt grandeur  du 
Soleil,  fs  parallaxes ,  d^  longueur  du  cône  de 
la  nui^. 

Deeinition. 

Olàl  equiàïdycfi  un  poinél  imaginaire;  lequel  femmtmû- 
formement  par  .l’equinodfal ,  ainjï  qiitl  fe  trouve  toufioun 
■avec  le  vray  SoleÜ  en  la  feélion  vernale. 

Par  les  15  définitions  du  premier  livre  touchant 
les  planeyes  en  general,  on  entend  que  c  eft  de  Soleil 
apparant,&: Soleil  moyen:  Mais  joignant  ces  deux-la, 
j’ay  definy  que  c’éft  de  l’equidiel ,  fervant  à  l’intelligen¬ 
ce  de  l’equation  des  jours,  defqueis  fera  parlé  en  cçife 
deuxiefme  diftinélion. 

Proposition  VII. 

Ar  trois  lieux  ou  le  Soleil  a  ejléxognoijîre  premièrement  hç- 
centricité,en  telles  parties  que  le  raid  du  déférant  en  comkn- 
ne  10000.  Secondement ,  la  longitude  apparante  de  l’apogée. 
Lier  cernent,  l’argument  d’un  des  3  points.  Quartement,  la  lon¬ 
gitude  du  Soleil  moyen-,  &  ce  par  voye  Mathématique ,  fondée 
fur  fhjpothefe  de  terre  immobile. 

î.  Exemple  avec  3  lieux  où  le  Soleil  a  efé,  où 
fe  trouvent  3  arcs,&j  angles,  fans  qu’aucun 
d’iceux  foit  180  deg. 

Le  donné.  Ayant  en  main  quelques  Ëpheme- 

rides  obfervées ,  au  lieu  defquelles  nous  , 
nous  fervirons  des  calculées  pour  les  rai- 
fons  déduites  en  la  i  propofition  du  pre¬ 
mier  livre,  j’y  choifis3  lieuxduSoleil,dont 
le  premier  eft ,  par  exemple  ,  le  premier 
d’Avril  1554,  eftant  le  Soleil  en  Feclipti- 
queau  20  deg.  38©, 

Le  1  lieu,  le  i  Aouft  1554  ,  eftant  le  Soleil 

au  137  deg.  49. 

Le  3  lieu,  le  i  Novembre  Î554,  eftant  le  So¬ 
leil  au  228  deg.  25. 

Or  du  I  Avril,  i  en  l’ordre,  jufqii’au  i  Aouft, 

2  en  l’ordre ,  y  a  122  jours:  &]e  mouve¬ 
ment  du  Soleil  en  tel  temps  fera  par  la 

3  prop. du  I  livre,  de  120  deg.  15. 

Du  1  Aouft,  2  en  l’ordre,  jufqu’au  i  Novem¬ 
bre, 3  enl’ordre,y  a  92  joursjauquelteraps 

le  cours  du  Soleil  eft  de  90  deg.  41. 

Lefquels  deux  derniers  en  l’ordre  font  210 

deg.  55©,  fon  refidu  du  cercle  eft  149  deg.  4. 

Oftant  20  deg.  38  ©,  premier  en  tordre, de 
137  deg.  49  ©,  fécond  en  l’ordre,  reftera 
pour  le  mouvement  du  Soleil  apparant 
du  I  au  2  lieu  ii7deg.  15. 

Oftant  i37deg.49©,  2  en  l’ordre,  de  218 
deg.  25  0  ,  3  l’ordre  ,  reftera  pour  le 

X  mouve- 
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mouvement  apparant  du  Soleil, depuis  le 
1  lièu  julqu’au  5  90  deg.37. 

Puis  adjouftant  117  deg.  ii  0,  penultieme 
en  l’ordre ,  à  90  deg.  37  0,  dernier  en 
l’ordre ,  vient  107  deg.  48  @,  Ton  relidu 
circulaire  eft  152  deg.  12. 

le  requis.  Les  trois  lieux  du  Soleil  eftant  cogniîs  avec 
leurs  circonftances  comme  devant ,  11  faut  trouver  par 
iceiix  premièrement  reccentricité  en  telles  parties  que 
le  raid  du  déférant  en  contient  icooo.  Secondement, 
la  longitude  apparente  de  l’apogée.  Tiercement ,  l'ar¬ 
gument  de  l’un  des  trois  lieux ,  je  prens  du  deuxielîne. 
Quartement,  la  longitude  du  Soleil  moyen. 

Irepdraîwn.  Je  defigne  un  cercle  ABC, 
comme  déférant  du  Soleil,  D  foh  centre, 

Ôc  en  iceluy  5  poinéts  A,  B,  C ,  ainli  que 
l’arc  AB  fait  le  nombre  4  en  l’Ordre, 
qui  eft  '  120  deg.  15. 

Mais  B  C  donné,  5  en  l’ordre,  fait  9  o  deg.  41. 

Donc  C  A  relidu  circulaire  fait  de  necef- 

fité  149  deg.  4. 

Davantage  par  la  4  propof  du  I  livre,  je  voy 

que  l’apogée  doit  venir  en  l’arc  AB,com-  r 

me  je  préns  ,  en  E;  duquel  je  mene  une 
ligne  par  D ,  julques  à  la  circonférence 
en  F  comme  perigée, marquant  puis  apres 
l’eccentre  G, ou  la  terre  dans  DF,mcnanc 
les  5  lignes  de  G  vers  A ,  B ,  C ,  ainfi  que  ' 
luivant  le  donné  ,  l’angle  A  G  B  ,  7  en 
l’ordre,  fait  117  deg.  ii. 

Etl  'angle  B  G  C  donné  ,  comme  8  en  l’or¬ 
dre,  90  deg.37. 

Et  aulli  l’angle  CG  A  donné, le  9  en  l’ordre,  152  deg.  12. 


Laquelle  raifon  eftant  cognuë ,  fuit  que  par 
le  I  exemple  de  la  2  propof  je  trouvaftè 
premièrement  D  G  eccentricité  prenant 
DE  10000,  &:  vient 

Secondement ,  la  diftancc  apparante  de  B 
à  E ,  par  le  i  exemple  de  la  2  propof  veu 
de  Feccentre  G ,  qui  eft  l’angle  EG  B  de 
45  deg.  14  0,  mais  B  eft  fous  le  ^37  deg. 

49  @  2  donné ,  &  eft  ainft  E  ces 

43  deg.  14  0  plus  en  arriéré  que  B',  &  l’o- 
ftant  de  137  deg.  49  0refterapour4a  lon¬ 
gitude  apparente  de  l’apogée  E  (trouvée  , 
allez  près  de  94  deg.  350  en  la  4  prop. 
du  I  livre ,  par  operation  avec  des  Ephe- 
nierides  obfervées)  94  deg.  55, 

Ticrcêment,  par  le  fifdit  i  exemple  de  la  2 
prop.  l’arc  E  B  le  trouve  pour  argument 


requis 


44  deg.: 


.0. 


Par  lefquels  (pour  déclarer  autrefois  le  requis  de  ce- 
fte  propofition)  il  faut  trouver  premièrement  D  G  l’ec- 
centricité  en  telles  parties,  que  B  D  raid  en  fait  10000. 
Secondement,  la  longitude  apparante  de  l’apogée  E; 
Tiercement,  l’argument  de  B.  Quartement ,  la  longi¬ 
tude  du  Soleil  moyen. 

CoNSTRVCTION. 

D’autant  que  j’ay  icy  une  figure  de  la  quali¬ 
té,  comme  en  la  i  prop.  du  prefent ,  par- 
quoy  par  fon  moyen  je  cerche  la  raifon 
des  deux  prolongées ,  lefquelles  je  choifis 
eftre  B  G,  G  C,  trouvant  que  fi  G  B  eft  10091. 
AlorsCGfejea  9638. 


Quartement ,  j’y  adjoufte  94  deg.  55  0, 

4  en  l’ordre ,  vient  pour  la  longitude  du 
SoleiFraoyen  fur  le  i  d’  Aouft  1554^  139  deg.  5. 

Demonjîration.  Puis  que  rargument  du  vray  Soleil 
eftoit  au  i  d’Aouft  1554  de  44  deg.  300,3  en  l’ordre, 
auquel  eft  égal  l’arc  de  l’apogée  apparant  jufqu’au  So¬ 
leil  moyen, par  laid  définition, il  faut  donc  que  le  mef- 
me  face  44  deg.  30  0  ;  que  fi  l’on  y  adjoufte  la  longi¬ 
tude  apparante  de  l’apogée  94  deg.  35  (Ê),)4  en  l’ordre, 
la  fomme  de  vra  eftre  la  requilè  ;  le  refte  eft  intelligible 
de  foy-mefine  par  la  conftruélion. 

Notez. 

On  Içaura  que  cefte  note ,  advertit  touchant  la  ré¬ 
tention  des  lettres  qui  fignifient  le  mefme  és  figures, 
comme  a  efté  dit  en  la  note  du  1  exemple  de  la  2  prop. 
a  la  fin  :  aflàvoir  qu’on  fè  iervir^  des  mefines  lettres  en 
l’exemple  fuivant,  comme  en  la  2  prop. 

2.  Exemple  ou  il y  a  ^  lieux  du  Soleil^  fans  nul  arc 
deiSo  deg.  &  un  angle  de  90  deg.&  pas  un  de  18 o, 

Le  donné.  Je  choifis  3  lieux  du  Soleil  és  Ephe- 
mer.  de  Stad'm-,  le  premier,  par  exemple, 
fur  le  I  Avril  1554,  le  Soleil  eftant  au  20  deg,  58. 
Le  deuxiefme,  le  i  Aouft  1554,  le  Soleil  au  137  deg.  49. 
Le  troifiefme,  le4  Oétobre  7  heures  i20, 

en  l’an  1554,  eftant  le  Soleil  au  200  deg.  40. 

Or  du  premier  Avril  julques  au  i  Aôuft  font 
'  122  jours-,  auquel  temps  le  cours  du  So¬ 
leil  en  fon  déférant  eft,  par  la  3  prop.  du 
I  livre ,  de  no  dèg.  15. 

Du  premier  Aouft,  2  en  l’ordre ,  jufqu’au  4 
Odobre  7  heures  iz  @,  5  en  l’ordre ,  y  a 
^4  jours  7  heures  12  03  Auquel  temps  le 
Soleil  a  couru,  par  la  3  propof  du  i  livre,  6 5  deg.  22^ 
La  fomme  de  120  deg.  15  0, 4  en  l’ordre,  Sc 
de <j3 deg.  22  0,5  eni’ordre,efti85  deg. 

57  0sduquellerefidu  circulaire  eft  17^  deg.  23. 

Oftantzo  deg.  380,1  enl’ordre, de  137  deg. 

49  0, 2  en  l’ordre, refte  pour  le  cours  ap¬ 
parant  du  Soleil,  du  i  lieu  julques  au  2,  1 17 
Oftant  137  deg.  49  0, 2  en  l’ordre ,  de  200 
deg.  40  0 , 3  en  f ordre  ,  reftç^pour  le 
cours  apparant  du  Soleil  du  2  lieu  jui- 


.n. 


qu  au  3, 


61  deg.5ï. 


Adjouftant  117  deg,  ii  0,  7  en  l’ordre  ,  à 
61  deg.  51  0,  8  en  l’ordre,  vient  180  deg. 

2  0  3  mais  pofons  par  exemple  que  ce  né 
foit  que  iSo  deg.refidu  circulaire  eft  iSo  deg. 

Le  requis^ 
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Le  requis.  Les  trois  lieux  du  Soleil  avec  leurs  circpii- 
ftances  eftant  cognus ,  comme  devant,  il  faut  par  iceux 
cognoiftre  le  contenu  de  celle  propolition:  Aifavoir 
premièrement  ,  l’eccentricité  en  telles  parties  que  le 
raid  du  déférant  en  contient  loooo.  Secondement, 
la  longitude  apparante  de  l’apogée.  Tiercement ,  l’ar¬ 
gument  du  Soleil  en  l’un  des  trois  lieux ,  je  prens  au 
deuxieirae.  Quartement  ,  la  longitude  du  Soleil 
moyen. 


Prey^raùon.  Soit  A  B  C  un  cercle  dénotant  le  défé¬ 
rant  du  Soleil,  D  fon  centre ,  &  en  iceluy  trois  poinds 
A,  B,  C,  ainiï  que  l’arc  A  B  face  le  nombre  du  quattief- 
me  en  l’ordre  donné  izo  deg.  15. 

Mais  B  C,  cinquieilne  en  l’ordre  donné, qui 

eft  O  deg.  zz. 

Et  C  A  par  confequent  doit  faire  necelïài- 
remenc  le  relidu  circulaire  du  lixiefine 
donné  en  l’ordre,  i7<jdeg.  Z3. 

D’avantage  je  voy  que  par  la  4  proportion 
du  1  livre  ,  que  l’apogée  doit  venir  entre 
A  B,  comme  en  E,duquel  menant  la  ligne 
par  D  jufques  à  la  circonférence  en  F, 
comme  perigée  ,  je  marque  puis  apres  G 
eccentre  ou  la  terre  duquel  dérivent  les 
trois  lignes  GA,  G  B  ,  G  C ,  &  fuivant 
l’hypothefe,  l’angle  AG  B  fera  Icfeptief- 
me  en  l’ordre  117  deg,  ir. 

Et  l'angle  B  G  C,  le  huidiefinc  en  l’ordre  61  deg.  51. 
Et  finalement  l’angle  C  G  A,  le  neufiefine 

en  l’ordre  180  deg. 

Par  lefquels  pour  déclarer  autrement  le  contenu  du 
requis  ,  il  faut  trouver  D  G  eccentricité  ,  pofant  B  D 
10000  :  6c  la  longitude  apparante  de  lapogée  Ej 
tiercement,  l’argument  du  Soleil  eftant  au  dcuxiefme 
poind  B. 

CoNSTRVCTION. 

D’autant  que  cefte  figure  eft  de  meftne  qualité  que 
celle  de- la  deuxiefine  propofition  au  dcuxiefme  exem¬ 
ple  ,  je  trouve  par  le  mefine ,  premièrement  l’eccentri- 
citê  D  G  ('pofant  B  D  10000  )  de  3Z5. 

Secondement ,  par  le  mefme  cxeruple  C  E, 
veu  de  l’ecccntre  G,  aftavoir  l’angle  EGC 
104  deg..59@-,  mais  C  eft  au  zoo  deg. 

40  (V),par  le  troifiefme  en  l’ordre  donné, 

&  partant  E  eft  de  104  deg.  59  0  plus  en 
arriéré,  que  C,  par  lequel  je  l’ofte  de  zoo 
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deg. 40  0  füfdit ,  refte  pour  la  longitude 
.  apparante  de  l’apogce  E  95  deg.  41. 

Tiercement,  je  trouve  par  le  fiifdit  exemple 
-  Tare  EC, pour  l’argument  du  Soleil  EC  io(j  deg.  47. 
C^artement,  j’adjoufte  avec  iceluy  95  deg. 

450,  deuxiefine  en  l’ordre ,  vient  pour  la 
longitude  requife  du  moyen  Soleil  au  , 

4  Odobre  7  heures  iz0en  l’an  1554,  zoi  dég.  zS^ 

3  Exemple  avec  trois  lieux  du  SekiU  fans  aucun 

arc  de  i?,  O  degrez.,  mais  bien  un  angle  de'iSo  degrez,, 

&  deux  autres  chacun  de  degrez.. 

Ce  troifiefrae  exemple  peuteftre  rèfoitd  par  la  ma¬ 
niéré  du  deuxiefine  ,  toutefois  nous  le  conftruirons  j 
comme  s’enfuit ,  pour  les  raifonsdeduites  au  commén-  ' 
cernent  du  troifiefine  exemple  de  la  z  propofition. 

Le  donne'  Je  choifis  dans  les  Ephemerides  de  Stadius, 
trois  lieux  du  Soleil ,  le  premier  foit  au  i  Avril  1554, 
ari  zodeg.  38. 

Le  fécond  au  troifiefine  Juillet  15  heures 

35  5  le  Soleil  eftant  an  iiôdeg.38. 

Le  troifiefine  le  4  Odobre  6  heures  Z40, 

200  deg.  38. 

Entre  les  deux  premiers  en  l’ordre  y  a  95 
jours,  15  heures  35  Tn,  auquel  temps  par  la 
troifiefme  propofition  du  i  livre  le  cours 
du  Soleil  eft  9 z  deg.  18. 

Du  5  Juillet  15  heures  350  jufques  ail  4  Od. 
les  deuxiefine  6c  troifiefine  én  l’ordre ,  y  à 
9z  jours  1 5  heures  49  0  :  auquel  temps 
le  cours  du  Soleil  eft  par  ladite  troifiefine 
propofition  du  1  livre,  cji  de?^  17, 

Somme  des  quatriefinc  6c  cinquiefine  en 
l’ordre ,  eft  18 3  deg.  35  0,  fon  refidu cir¬ 
culaire  eft  i7(^deg.z5. 

Oftant  z6  deg.  380,  premier  en  l’ordre  de 
iio  deg.  38  0,  deuxiefine  en  l’ordre, refte 
pour  le  cours  apparant  du  premier  lieu 
au  deuxiefine,  90  deg. 

De  mefine  oftant  le  deuxiefine  en  l’ordre  du 
troifiefine  ,reftera  pour  le  cours  apparant 
du  deuxiefine  lieu  jufques  au  troifiefine  90  deg. 
Somme  des  deux  derniers  en  l’ordre  ,  180 

deg.  fon  refidu  circulaire  eft  180  deg. 


Le  requis.  Les  trois  lieux  du  Soleil  avec  leurs  circon- 
ftances  eftant  cognus,  il  faut  trouverl’eccentricité  DG, 
pofant  B  D  10000  J  lèçondsraent ,  la  longitude  appa- 

X  z  rante 
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rame  de  l’apoge'e  E  ;  tiercemenc ,  l’argument  d’un  des 
trois  poinds ,  comme  de  B  :  finalement ,  la  longitude 
du  Soleil  moyen. 

Préparation.  Je  dcfigne  le  cercle  ABC  comme  défé¬ 
rant  du  Soleil ,  Ion  centre  D ,  &  en  iceluy  trois  poinds 
A,  B,  C ,  ainfique  l’arc  A  B  fait  le  nombre  donné  qua- 
triefme  en  l’ordre,  affavoir  S)ideg.  i8. 

Mais  B  C ,  cinquiefine  en  l'ordre,  efi:  ,  51 1  deg.  ij. 

Et  C  A  fera  de  necefiîté  le  refidu  circulaire 
du  donné  fixiefine  en  f  ordre  ,  qui  fera 
de  jj6  deg.  23. 

D’avantage  je  vois  que  par  la  4  propofition 
du  I  livre ,  que  l’apogée  doit  venir  dans 

I  arc  A  B  ,  je  prens  en  E ,  duquel  par  D  je 
mene  un  diamètre ,  trouvant  le  perigée 
en  F,  &  marque  l’eccentre  G  entre  D,  F, 
comme  la  terre, de  laquelle  foyent  menées 
trois  lignes  vers  A,BjC,  ainfi  que  fuivant 
le  donné  fèptiefme  en  l’ordre ,  l’angle 

A  G  B  fera  5  o  deg. 

Etf  angle  B  G  C ,  huidiefme  en  l’ordre,  90  deg. 

Et  partant  C  G  A ,  neufiefine  en  l’ordre,  180  deg. 

CoNSTRVCTION. 

*  Ayant  ainfi  une  figure  de  la  qualité  du  deuxiefine 
exemple  de  la  3  propofition ,  je  trouve  leccentricité 
DG  ( pofant  BD  de  10000)  de  316'. 

Et  parle  mefine  exemple ,  la  diftance appâ¬ 
tante  de  B  E  ,  veuë  dupoinéb  G,  alTavoir 
Fangle  E  G  B  15  deg.  29  CO ,  mais  B  eft  au 

II  O  deg.  58  0  de  longitude,  félonie  don¬ 
né  deuxiefine  en  l’ordre  5  parqiioy  E  fera 
de  1/  deg.  29  0  plus  en  arriéré  que  B,lef- 
queis  pour  celle  caulê  ollez  des  110  deg. 

380,  relie  pour  la  longitude  apparante 

de  l’apogée  E  93  deg.  9, 

Tiercement ,  par  le  fiifdit  deuxiefine  exem¬ 
ple  du  troilîefine  livre,  je  trouve  l’arc  E  B 
pour  l’argument  (duditpoinél  B  15  deg.  59. 

Quartement,j’adjoulle  à  iceluy  95  deg.  9  0j 
deuxiefine  en  l’ordre ,  vient  alors  pour  la 
longitude  du  Soleil  moyen  iii  deg.  8. 

4  Exemple ,  où  les  trois  lieuse  du  Soleil^  où  il  y  a 
un  arc  &  un  angle  chacun  de  iSo  deg. 

Le  donne'.  Je  chofis  és  Ephemerides  de  Stadm  ,nois 
lieux  du  Soleil,  comme  pourroyentellre  le  premier  au 
17  Juin  1554, à  i3heures,fousrecliptiqueau  95  deg.  14. 
Ledeuxiefine, le  I  Aoulli554,au  ,  i37  deg.49* 

Le  troilîefine ,  le  17  Décembre ,  trois  heures 

5(^0  ^  275  deg.  14. 

Entre  les  deux  premiers  y  a,  44  jours  n  heu¬ 
res  :  auquel  temps  court  le  Soleil  par  la 
3  propofition  du  I  livre,  45  deg.  49. 

Entre  les  deux  derniers  y  a  138  jours  3  heu¬ 
res  ^6 0  ;  auquel  temps  le  Soleilfaitpar  ^ 
la  3  propofition  du  i  livre  deg.  ii. 

Somme  des  deux  derniers  en  l’ordre  eft  180 

deg.  fon  refidu  circulaire  eft  180  deg. 

Différence  des  deux  premiers  en  l’ordre, 
eft  pour  le  cours  apparant  du  Soleil  entre 
iceux  42  deg.  35. 

Différence  des  deuxiefine  Sc  troilîefine  en 
l’ordre,  eft  pour  le  cours  apparant  duSo¬ 
leil  entre  iceux  lieux  137  deg.  15.. 

Somme  des  deux  derniers  en  l’ordre ,  eft  18  O 

fon  refidu  circulaire  eft  •  180  deg. 
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Le  requis.  Les  trois  lieux  du  Soleil  eftant  cognus  com¬ 
me  defïùs,  il  faut  trouver  par  iceux  le  contenu  de  celle 
propofition::  Premièrement, l’eccentricité  D  E,  pofànt 
B  D  le  raid  100  00  ,*  Secondement,  la  longitude  appa¬ 
rante  de  l’apogée  A  :  Tiercement,  l’argument  du  Soleil 
(  en  1  un  des  trois  lieux,  comme  je  prens  le  deuxiefine) 
qui  eft  B ,  aflàvoir  A  B  :  Qj^rtement,  la  longitude  du 
Soleil  moyen. 


A 


Préparation.  Ayant  marqué  le  cercle  déférant  A  B  Ç, 
&  en  iceluy  trois  poinéts  A,B,C,  ainfi  que  l’arc  A  B  fait 
le  quatriefine  en  l’ordre  cy-deflîis,  aflàvoir  45  deg.  49. 
Et  B  C  cinquiefine  en  l’ordre  du  donné  1^6  deg.  ii. 
Donc  C  A  fera  de  neceflîté  le  refidu  circu¬ 
laire  du  fixiefine  en  l’ordre  donné, c’eft  180  deg. 
D’avantage  par  la  4  propofition  du  i  livre, 
je  vois  que  A  doit  eftre  l’apogée,  &  C  le 
perigée  ;  6c  partant  entre  C ,  le  centre 
D  ,  je  marque  l’ecccntre ,  ou  la  terre  E, 
duquel  je  mene  la  ligne  EB ,  ainfi  fui¬ 
vant  l’hypothefe  l’angle  AEB  fera  le  fixief- 
me  en  l’ordre  du  donné  42  deg.  35. 

Et  l’angle  BEC,  huiéliefine  en  l’ordre  fuf- 

dit,  i37deg.2yi 

Finalement  l’angle  CEA  ,  neufiefine  en 

l’ordre,  180  deg. 

CoNSTRVCTlON. 

Ayant  une  figure  icy  de  mefine  qualité  que  celle  du 
quatriefine  exemple  de  la  i  propofition  :  je  trouve  par 
icelle  premièrement  l’eccentricité  D  E,  en  telles  parties 
que  BD  fait  10000, vient  318. 

Secondement ,  par  le  mefine  exemple  je 
trouve  la  diftance  apparante  de  B  en  A, 
veuë  de  l’eccentre  E,  qui  eft  l’angle  A  E  B: 

42  deg.  35  0.  Mais  B  eftant  au  157  deg. 

49  0  ,  deuxiefine  en  l’ordre  du  donné, 
alors  A  fera  les  42  deg.  35  @  plus  en  ar¬ 
riéré  que  B ,  ôc  partant  le  fbuftrait  du  fiif- 
dit  137  deg  49  0, relie  pour  la  longitude 
apparante  de  l’apogée  A  95  ^4* 

Tiercement, par  le  mefine  exemple  je  trouve 

l’arc  A  B  ,  pour  rargument  requis  43  deg.  49 . 

'Quartement  ,  j’adjouft'e  T  iceluy  95  degr. 

14  0 ,  deuxiefine  en  l’ordre  icy  mefinè, 
vient  pour  la  longitude  du  moyen  Soleil 

furie  I  Aûuft  i5y4 de  ‘  5*’ 

Donc 


DE  L’IN  VENTION  DU  G 

Dont  la  demonftration  eft;  manifefte  par  la 
conftruclion. 

Nous  avons  donc  trouvé  premièrement.  Sec. 

Proposition  VlII. 

■p  Stanî  donné  l’argument  du  Soleil  :  trouver  la  ligne  entre  la 
terre  &  le  Soleil  en  telles  parties  que  le  raid  du  déférant  en 
contient  i  o  o  o  o ,  davantage  fa  projîapherefe ,  &  Diamètre  vi- 
fuely  le  tout  par  operation  Mathématique ,  fondée  fur  l’hjpothe- 
fe,  que  la  terre  eft  immobile. 

Le  donné.  Soit  rargument  du  Soleil  de  30  deg.  &  le 
raid  du  déférant  10000  j  donc  Feccentricité  iera  dé 
323,  par  le  I  exemple  de  la  2  propofîtion. 

Le  requis..  Il  faut  trouver  la  ligne  de  diftance  entre  le 
centre  de  la  terre  Sc  du  Soleil ,  en  telles  parties  que  le 
raid  du  déférant  en  fait  i  o  o  o  o ,  &  encor  là  proftaphe- 
relè  Sc  diamètre  vifuel. 

y 

CONSTRVCTION. 

Par  les  donnez,  on  pourra  trouver  la  diftance  de  la 
terre  au  Soleil  en  telles  parties  que  le  raid  du  déférant 
en  contient  10000,  &  ce  par  l’aide  dçla  3  propoi.  de  ce 
X  livre  ;  Sc  fera  trouvée  de  102S1. 

Et  fa  proftapherefe, laquelle  efticy  apherelè, 
d’autant  qu’il  eftjalTavoir  le  Soleil  au  pre¬ 
mier  demicercle  54©* 

Mais  le  diamètre  vifuel  du  Soleil  (  qu’on 
prend  eftre  en  l’apogée  de  30  @  )  fait  par 
la  6  prop.  30  @  7  @  ;  car  difant ,  moin¬ 
dre  diftance  10281 ,  première  en  l’ordre, 
donne  majeure  diftance  extreme  10523, 
combien  30  0?  viendra  comme  devant  30  ©  7©. 
Dont  la  demonftration  eft  manifefte  par 
Foperation. 

Conclujîon.  Eftant  donc  donné  l’argument  du  Soleil, 
nous  avons  trouvé  fa  diftance  à  la  terre ,  &:c. 

Corollaire. 

Il  eft  évident  comment  on  pourroit  faire  une  table 
des  lignes  entre  la  terre  &le  Soleil,  avec  fes  proftaphe- 
refes,  &  Diamètres  vifuels,  de  degrezen  degrezj  afin 
de  trouver  le  requis*avec  facilité ,  comme  elle  eft  com¬ 
mencée  cy-deflbus  par  maniéré  d’exemple, par  4  nom¬ 
bres,  de  I  o  en  I  o  degrez. 

TABLE. 


Degrez.  du 

Lignes  entre 

Frofiaphe- 

Diamètres 

déférant  du 

ta  terre  & 

refes. 

vifuets  du 

Soleil. 

le  Soleil. 

Soleil.  ' 

deg. 

apherefè. 

parties. 

deg.  © 

© 

© 

0. 

10323.  ■ 

0.  0. 

30.  G. 

10. 

10321 . 

.  0.  19. 

30.  0. 

20. 

10305. 

0.  37. 

50-  3* 

30. 

10281 . 

0.  54. 

30,  7. 

180. 

9^77. 

0.  0. 

32.  0. 

Proposition  IX. 

Rûuver  en  une  racine  d’années  donnée,  la  longitude  du  So¬ 
leil  moyen ,  la  longitude  apparante  de  1‘ apogée  du  déférant 
folaire ,  &  l'argument  du  Soleil ,  par  operation  Mathématique, 
fondée  fur  l'hjpothefe  de  terre  immobile. 

Le  donné.  Soitl’Epoche  ou  racine  d’années  le  com¬ 
mencement  de  l’an  kîoo. 

le  requis.  Il  faut  trouver  la  longitude  du  Soleil  moyen, 
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la  longitude  apparante  de  l’apogée  d’iceluy,  &:  fon  ar¬ 
gument. 

CoNSTRVCTiON. 

Premièrement,  pour  trouver  la  longitude  du  moyen 
Soleil,  il  eftoitau  i  Aoufti554,par  le  i  exemple  dé  la 
7  propofition  de  ce  2  livre,  de  139  deg.  5. 

Mais  d’iceluy  i  Aouft  1554  jufques  au  com¬ 
mencement  de  l’an  1600  ,y  a  45  ans  Égy¬ 
ptiens  1(33  jours,  cependant  tel  temps  le 
Soleil  moyen  fait  par  la  troifiefme  prop. 
du  i  livre.  14^  deg.  45. 

Somme  de  ces  deux  en  l’ordre ,  lèra  pour  la 
longitude  requife  du  Soleil  moyen  au 
commencement  de  l’an  1600  comme  E- 
poche  288  deg.  48. 

Secondement ,  pour  trouver  la  longitude 
apparante  de  l'apogée ,  elle  eftoit  en  l’an¬ 
née  fufdite  1554  au  i  Aouft,par  le  i  exem¬ 
ple  de  la  7  prop.  de  ce  2  livre,  de  94  deg,  35. 

Le  cours  de  l’apogée  du  déférant  du  Soleil 
aux  45  ans  Egyptiens  163  jours,  parla  5 
prop.  du  I  livre,  i  deg  i  car  difant  i  an 
donne  i02o@,  combien  les  45  ans  Sc 
demy  environ?  vient  comme  devant  i  deg.  1 0, 
Somme  des  deux  derniers  en  l’ordre  ,  eft 
pour  la  longitude  apparante  de  l’apogée 
au  commencement  de  Fan  1600  comme 
Epoche  95  deg.  3 

Tiercemcnt ,  pour  trouver  l’argument  du 
Soleil,  celuy  du  i  Aouft  1554,  eftoit  par  la 
7  prop.  de  ce  2  livre,  au  i  exemple,  de  44  deg.  3 o. 
Le  cours  du  Soleil  en  fon  déférant  eft  és  fuf- 
dits  45  ans  Egyptiens  Sc  16^  jours,  par  la 
C  prop.  du  I  livre ,  148  deg.  42  0 ,  qu’on 
trouve  encor  plus  aifément,  oftànt  i  deg. 

10,  5  en  l’ordre ,  de  1 49  deg.  43  @ ,  2  en 
l’ordre,  car  alors  il  refte  aufîi  148  deg.  42  ^ 

Somme  des  deux  derniers  en  l'ordre ,  vien¬ 
dra  l’argument  du  Soleil ,  requis  à  l’Epo- 
che  donnée  .  193  deg.  12. 

Dont  la  demonftration  eft  manifefte  par  la 
conftruéfion. 

Conclu fion.  Nous  avons  donc  trouvé  en  une  racine 
d’années  ou  Epoche,  la  longitude,  Sec. 

Notez. 

D’autant  que  ces  chofes  trouvées iêront  fouvent  ci¬ 
tées  cy-apres,  nous  les  mettrons  icy  à  part,  comme 
s’enfuir. 

Lieux  du  mouvement  du  Soleil  en  U  racine 

des  années  ou  Epoche  de  1600. 

Longitude  du  Soleil  moyen  '  288  deg.  48. 

Longitude  apparante  de  l’apogée  du  Soleil  95  deg.  3  S. 
L’argument  du  Soleil  '  15)3  deg.  12. 

Proposition  X. 

Rouver  en  un  temps  donné,  la  longitude  du  Soleil  moyen  :  la 
longitude  apparante  de  tapotée  du  déférant  du  Solal:  & 
l’argument  du  Soleil  ,  par  voye  Mathématique  fondée  fur  l’hy- 
pothefe  de  terre  immobile. 

Notez. 

D’autant  qu’on  pourroit  penlèrque  le  contenu  de 
cefte  propofition  en  tout  temps  donné ,  iè  pourroit  ye- 
foudre  par  la  precedente  9 ,  où  il  eft  requis  en  une  ra¬ 
cine  d’années ,  Sc  partant  la  prefente  inutile ,  on  fçaura 

X  3  qu’il 
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qu’il  eft  plus  aifé  de  faire  lès  calculations  fondées  fur 
une  Epdche,  que  non  pas  fur  divers  temps  d’années, 
jours>  heures  &  0  ;  &  que  le  lieu  du  Soleil  moyen ,  de 
l’apogée,  6c  du  Soleifcftant  cognu  en  un  certain  temps 
commun  à  pluiieurs  nations  ^  facilite  le  tout  de 
beaucoup ,  ce  qui  fervira  icy  d’exemple.  Et  tel  adver- 
tiflèment  s’entendra  auffiau  cours  des  autres  planètes 
fui  vantes,  où  le  mefmc  fe  fera. 

Le  donné.  Soit  le  temps  donné  le  30  Décembre  1600. 
Lerequü.  Il  faut  trouver  le  contenu  de  lapropoù- 
tion  audit  temps. 

CONSTRVCTION. 

Premièrement  pour  trouver  la  longitude  moyenne 
du  Soleil,  elle  eftoit  en  l'Epoche  ,  alla  voir  au  commen¬ 
cement  de  l’an  1660  parla  precedente  de  a88dcg.48. 
Mais  de  là  au  50  Décembre  i(joo  ,y  aunan 
Egyptien,  auquel  temps,  par  la  5  propor¬ 
tion  du  I  livre ,  le  cours  moyen  du  Soleil 

eft  ^  5f9dcg.45. 

Somme  des  deux  en  l’ordre  eft  pour  la  lon¬ 
gitude  du  moyen  Soleil  288  deg.  33. 

Secondement.pour  trouver  la  longitude  ap¬ 
pâtante  de  l’apogée ,  elle  eftoit  enl’Epo- 
che  de  l’an  1 6 o  o  fufdit  de  9 5  deg.  3 (j. 

Le  cours  de  l’apogée  du  Soleil ,  eft  en  un  an 
Egyptien  fufdit,  parla  5  propofttion  du 
1  livre,  de  10,10 (2  foitde  o  deg.i0. 

Somme  des  deux  derniers  en  l’ordre,  lera 
poui  la  longitude  apparante  requife  de 
l’apogée  5>5‘^eg.37. 

Tiercement ,  pour  l’argument,  du  Soleil  il 
eftoit  en  l’Epoche  fufdit  de  l’an  1600, 
de  193  deg.  u. 

Le  cours  du  Soleil  en  Ton  déférant  en  un  an  >■ 
Egyptien  eft,  par  la  6 propofttion  du  i  li¬ 
vre ,  3  5  9  deg.  44  ©,  qU’on  trouve  plus  fa-  < 

cilement  oftanc  ,  cinquiefme  en  l’or-' 
dre , de  359  deg.  45©,  deuxieftne enl’or- 
dre,  car  il  demeure  aufli  359  deg.  44. 

Somme  des  deux  derniers  en  l’ordre  ,  eft 

pour  l’argument  requis  du  Soleil  192  deg.  ^6. 
Dontlademonftration  eft  manifefte  par  la 
conftruélion. 

Conclujîon.  Nous  avons  donc  trouvé,  6cc, 


DemONSTR  AT  ION. 

Soit  A  B  C  D  le  déférant  du  Soleil,  E  fon  centre, 
F  la  terre,  A  apogée,  eftant  comme  au  premier  en  l’or¬ 
dre  ,  au  c) j  deg.  37^ 


-A. 


Le  Soleil  foit  D  ,  ainfi  que  fon  argument 
A  B  D  ,  ou  l’angle  renverfé  AED,  foit 
trouvé  comme  au  deuxieftne  en  l’ordre 
de  i92deg.5<î. 

Là  defltis  l’angle  de  la  proftapherefe  EDF, 

troifteftne  en  l’ordre,  fait  o  deg.  25. 

Lequel  eft  proftetique,  advenant  icy  au  2  de- 
micercle ,  je  l’adjoufte  à  A  ED  192  deg. 

55©,  deuxieftne  en  l’ordre, viendra  pour 
l’angle  renverfé  A  F  D  ,  quatrieftne  en 
l’ordre,  193  deg.  zi. 

Mais  eftant  A  veu  de  F,  au  95 deg.  57 ®> 
premier  en  l’ordre,  D  fera  tant  plus  avan¬ 
cé  ,  que  l’angle  renverfé  A  F  D  emporte, 
qui  eft  19  3  deg.  zi©,  &  partant  la  fomme 
de  ces  deux  lera  pour  la  longitude  appa¬ 
rante  du  Soleil ,  comme  le  cinquiefme  en 
l’ordre,  288  deg.  5  8. 

Ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Conclufton.  Nous  avons  donc,  6cc. 


Proposition  XI. 


*~T~''Rouverautemj>s  donné  la  longitude  apparante  du  Soleil,  par 
operation  Mathématique  ,  fondée  fur  l'hypothefe  'dé  terre 
immobile.  '  ’ 


Le  donne'.  Soit  iceluy  temps  le  50  Décembre  léoo. 
Le  requis.  Il  faut  trouver  la  longitude  apparante  du 
Soleil.  =  '  .  i 

.  C  O  N  S  T  R  V  C  T  10  N  .  v  : 


Par  la  precedente  10  propofttion  elle  eftoit  au  temps 
donné  du  3  Q  Décembre  Kj  00  de  95  deg  37. 

Par  la  meftne  ,  l’argument  au  raefine  temps  . 

eft  de  .  .  I92degt5<?. 

Sa  prôftaphcrefe  fait ,  par  la  8  propofttion  • 

de  ce  2  livre,  "  o  deg.  25. 

Laquelle  eftant  proftetique  i  comme  adve¬ 
nant  au  deuxiefme  demicercle,,  je  l’adr;:  ..'C' 
joufte  à  Iqn  precedent  en  l’ordre,  yient  195  deg.  21. 
Icelle  avec  le  pretnier  en  l’ordre  fait:  pour  la  , 

■longitudeappar^ante  du Sqleilrei^uiie  288  deg.  58. 


Notez. 

On  pourroit  demander  pourquoy  es  9  &  10  propo- 
fttions  ont  efté  cerchées  &  trouvées  les  longitudes  du 
Soleil  moyen,  veu  qu’en  cefte  11  nous  ne  l’avons  mis  en 
œuvre  :  Je  relpons  que  ce  fera  pour  les  fuivantes ,  és 
conjonélions  &oppofîtionsdu  Soleil  &  autres  planè¬ 
tes  ,  6c  faut  encor  le  reftbuvenir  que  ce  fera  à  meftne  fin 
qu’on  cerchera  cy-ap‘res*les  cours  moyens  des  autres 
planètes. 

Proposition  XI I. 

Onfîruire  des  Ephemerides  calculées  du  Soleil,  commençant 
^  au  temps  donné,  par  operation  Mathématique ,  fondée  fur 
l’hjpothèfe  de  terre  immobile. 

Veu  qu’en  l’onziefine  propofttion  a  efté  déclarée  la 
maniéré  de  trouver  le  lieu  du  Soleil  fur  un  jour  donné, 
par  laquelle  on  le  pourroit  trouver  en  tout  autre  jour, 
d’où  s’enfuit  qu’on  cftimeroit  cefte  propofttion  inutile: 
Mais  pource  qu’en  certaine  méthode  y  a  de  lafacilité  6c 
brieveré  j^aprefente  fer  vira  à  cefte  fin.  _■ 

Le  don- 
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Ce  quVftaut  ai-nfi ,  je  pofe  fous  la  première  colomne 
Z  pour  le  Z  Jaiivier  :  (bés  la  fecoude  15)5  deg.  io.i6y  le 
croilîefmc  en  l’ordre  j  &  fous  la  3  colomne  ipi  deg. 
17  0,  fepticrme  en  l’ordre,  comme  cy-deiTous  t 


Le  donne.  Soit  le  temps  propofé  lè  commencement 
de  l’an  1600,  c’eft  le  commencement  du  i  Janvitr,  ou 
ce  quieflun  melme  poind,  le  dernier  Décembre  i595).- 
Le  requis.  Il  fautlà  delîùs  conftiuire  des  Ephemeridés 
calculées  du  Soleil. 


lanvier 

Argument 

0 

\6oo. 

du  Soleil. 

deg.  0. 

0. 

193.12. 

CONSTRVCTION. 

Je  mets  en  ordre  trois  colomnes  ,  à  la  première  le 
commencement  de  Janvier  1600  :  à  la  fécondé  l’argu¬ 
ment  du  Soleil:  à  la  troifieliTie  la  longitude  apparante 
du  Soleil ,  toutes  deux  au  mefme  temps  par  la  9  propo- 
Etion,  comme  cy-delTous, 

Longitude 
apparante 
du  Soleil. 
deg.@. 
289.15. 

Maintenant  pour  avoir  la  longitude  apparante  d’un 
jour  plus  avant,  affavoir  le  i  Janvier,  je  dis  ainfi: 
Aufufdit  '  193  deg.  12. 

Adjouftéle  cours  du  Soleil  en  Ton  déférant 
jfiir  un  jour,  faifant  par  la  6  propofition 
du  I  livre  o  deg.  59. 8. 

Viendra  l’argument  du  Soleil  194  deg.  11.8. 

Sa  proftapherefe  fait  par  la  3  propofition  de 
ce  2  livre  o 

Laquelle  eftant  proftetique ,  venant  au  2  de- 
micercle ,  je  l'adjoufte  au  nombre  prece¬ 
dent  194  deg.  IL  8. vient  194  deg. 40.  8. 

Auquel  adjouftée  la  longitude  apparante  de 
l’apogée  au  temps  donné  (  Ôc  pour  quel¬ 
que  nombre  de  jours  fans  changer)  parla 
9  propofition  de  ce  2  livre,  95  deg.  ^6. 

Viendra  pour  la  longitude  apparante  du 

Soleil  au  I  Janvier  290  deg.  Kj. 

Cequ’eftantainfijjepofe  fous  la  première  colomne  r, 
fignifiant  le  i  Janvier^  fous  la  fécondé  194  deg.  11. 8  0, 
troifiefine  en  Tordre  ,  &  fous  la  troifiefiiie  colomne 
290  deg.  1^0  ,feptiefme  en  Tordre,  comme  cy-deffous: 


lanvier 

Argument  du 

Longitude 

1600. 

Soleil. 

apparante 
du  Soleil.- 

^cg.@  0, 

deg.  0. 

0, 

193.  12.  0. 

00 

• 

I. 

194.11,  8. 

290.  l(y. 

2. 

195.  10.  16. 

291.  17. 

deg.  29. 


Janvier 

Argument  du 

Longitude 

1600. 

Soleil. 

apparante 
du  Soleil. 

«leg.  0  0- 

.  deg.  0. 

0. 

193.  12.  0. 

00 

• 

I» 

194.  II.  8. 

290.  i6. 

Pour  trouver  maintenant  la  longitude  apparante 
d’un  jour  plus  outre,  aflavoir  le  2  Janvier,  le  progrès 
fera  comme  defilis ,  toutefois  nous  le  mettrons  icy  en¬ 
cor  pour  plus  ample  déclaration. 

Aufufdit  194 deg. II.  8. 

Adjoufté  le  cours  du  Soleil  en  fon  déférant 

par  la  6  propofition  du  i  livre,  qui  eft  o  deg^  59.  8, 
Vient  pour  argument  du  Soleil  1 9  5  deg.  i o .  1 

Sa  proftapherefe,  par  la  3  propofition  de  ce 

2  livre,  O  deg.  31. 

Laquelle  eft  proftetique  ,  d’autant  quelle 
advient  au  2  demicercle,&:  partant  je  Tad- 
joufte  au  195  deg.  10  0  16  @  ,' troifiefine 
en  l’ordre,  vient  195  deg.qr.  i(J. 

Auquel  adjouftée  la  longitude  apparante  de 
Tapogée ,  faifant  au  temps  donné  (  ce  qui 
ne  change  en  rien  quelque  nombre  de 
jours  durant)  95deg.  3<j. 

Vient  pour  la  longitude  apparante  du  Soleil  ' 
au  2  Janvier  291  deg.  17. 


Et  de  mefine  fè  trouvera  le  refte  :  &quant  à  la  co¬ 
lomne  moyenne  elle  ne  s’eferit  és  Ephemerides,  mais 
feulement  on  la  met  en  eferit  pour  mémoire  en  la  cal¬ 
culation. 

I  Note,  quant  a  la  certitude  de  l'operation. 

D’autant  que  l’addition  continuelle  de  590  80  à 
chaque  jour  n’eft  pas  parfaire  ,  cela  feroit  plufieurs  pe¬ 
tites  finîtes  de  nulle  apparance  en  peu  de  temps  3  mais 
bien  en  beaucoup.  Or  pour  éviter  tel  inconvénient,  on 
cerchera  premièrement  la  longitude  apparante  du  So¬ 
leil  pour  lè  dernier  Janvier  ,  &  ainfi  des  autres  de  mois 
en  mois ,  afin  de  recognoiftre  fi  on  a  bien  fiait  èü  la  pro- 
greffion  des  jours  3  que  s’il  y  a  del’erréur,  on  le  reco- 
gnbiftraà  cela, Se  ainfi  on  partira  Texcés  ouïe  defaut 
proportionellement,  tenant  le  calcul  de  mois  èfi  mois 
pour  certain.  ^ 

2  Note,  quant  a  la  brièveté  d'e  là  cmfi’tïïâiùn. 

Ayant  trouvé  ^  calculé  une  tablé  de  10  jours  en  lô 
jours,  011  pourra  facilement  départir  lè  cours  és  jours 
dclaiflez  :  cÔme  par  exemplè ,  file  cours  aux  deUxiefmes 
10  jours  eft  de  mefine  comme  aux  premiers  10  jours, 
on  pourroit  donner  à  chacun  j  our  la  diXiefine  partie  du 
cours,  fans  antre  calculation.;  autrementeftantinegal, 
on  départira  cèfte  inégalité  à  Tequipolleiic.  Il  faut  aufli 
fçavoir ,  que  fi  011  veut  avoir  les  0  nettenient ,  qu  il  faut 
venir  jufques  aux  @,  comme  font  plufieurs  Eferivains. 

Conclujion.  Nous  avons  donc  conftruit  des  Epheme¬ 
rides  calculées.  Sec,  .  . 

^Maintenant  de  l'equateur  des  jours. 

Ayant  deférit  jufques  icy  le  cours  du  Soleil,  il  refte 
maintenant  dé  pârler  dé  TeqiiatiOti  dés  jours  inégaux 
ou  naturels,  dont  la  qualité  a  efté  déclarée  au  commen.- 
cernent  de  la  deuxiefmè  diftinétion  dé  ce  2  livre,  &: 
combien  que  cela  ne  feroit  grandement  perceptible  au 
cours  du  Soleil ,  à  caufe  de  fon  cours  tardif  6c  lent, 
neantraoins au  cours  de  la  Lune, qui  eftplusvifte,ily 
a  quelque  remarque  fbnflble  :  car  d’autant  pourroit-on 
faillir  en  la  calculation  du  commencement  des  eclipfes, 
ce  qui  eftoit  félon  la  computation  de  LrafiM  Èéhiôlde  eii 
fon  temps,  aU  cours  vifte  de  7  dég.3d.@,  faifant  en 
temps  O  deg.  3O0, 24  @  :  mais  il  pourroit  avenir  en 
un  autre  temps,  par  l’aide  de  Tapogée  du  Soleil  que  ce 
feroit  10  deg.  qui  font -|- d’heure.  .  s  j 

Proposition  XIII. 

"C  Stant  donnée  la  longitude  apparante  du  Soleil  ;  trouver  fon 
■^argument  par  operation  Mafheînâtîque ,  fondée  fur  Ihjpo- 
thefe  de  terre  immobile. 

Le  donné.  Soit  A  B  G  Técliptique ,  fon  centre  E  là 
terre ,  5e  F  G  H I  le  déférant  du  Soleil ,  fon  centre  K, 

X  4  fon 


24B  il  livre  de 

fon  apogée  F  fous  A  apogée  apparant  fous  le  94deg. 
550  par  le  i  exemple  de  la  7  propofuion,  puis  H  le 


A 


perigée  ^  mais  C ,  le  perigée  apparant  fous  le  274  deg. 
350.  D  avantage  eftant  le  vray  Soleil  en  I,  il eft  en  ap¬ 
parence  en  L  dans  fecliptique  30  deg.j 

Le  requis.  H  faut  trouver  fon  argument ,  qui  eft  l’arc 
FGHI. 

CoNSTRVCTION. 

D’autant  que  A  eft  l’apogée  apparant,  en  Fecliptique 
94  deg.  350,  &  L,  au  50  deg.  pour  L  A ,  ou  l’angle 
L  E  A ,  &  l’angle  I E  K  fera  de  4  deg.  3  f  ©  :  ce  qu  eftant 
ainiî,  le  triangle  K  E I  aura  trois  termes  cognus  ,  alfa- 
voir  KEI  (j4  deg.  35©,  Kl,  10000,  EK  523  par  le 
I  exemple  delà  7  propolitioniparlefquelscerché  l’an¬ 
gle  EK  I,. qui  eft  aulE  pour  l’arc  HI  ,fera  trouvé  par  la 

5  propofîtion  des  triangles  plats,  de  113  deg.  45©: 
Auquel adjoufté le  demicercle  EGH  180  deg.  viendra 
pour  l’argument  requis  du  Soleil ,  qui  eft  l’arc  F  G  H  I 
293  degr.  450.  Dont  la  demonftration  eft  manifefte 
par  f  operation. 

Conclufion.  Eftant  donnée  la  longitude  àpparante  du 
Soleil,  nous  avons  donc  trouvé  fon  argument,  &c. 

Notez. 

Lors  qu’on  cerclie  l’argument  du  Soleil,  eftant  iceluy 
en  apparance  au  commencement  de  l’ecliptique ,  ou 
fedion  vernale  ,  il  fe  trouvera  eftre  de  2^5  deg.  54©; 
tellement  qu’en  ce  temps  la  fe  dion  vernale  efthoit  en 
tel  poind  du  déférant. 

Proposition  XIV. 

Stant  donne  V argument  du  Soleil ,  trouver  fa  longitude  ap- 
parante,  parvoye  Mathématique,  fondée  fur  ïhypothefe  de 
terre  immobile.  . 

Le  donné.  Soit  la  figure  de  la  13  propofition  prece¬ 
dente  le  donné  comme  devant ,  le  Soleil  eftant  en  I, 
ainfi  que  fon  argument  F  G  H 1  foit  de  293  deg.  45  ©, 

6  L  fon  lieu  apparant. 

CoNSTRVCTION. 

D’autant  que  l’arc  FGHI  fait 295  deg.  45©,  j’en 
fouftrais  le  demicercle  F  G  H  i8o  deg.  refte  pour  l’arc 
H I ,  qui  eft  auffi  pour  l’angle  E  K I  115  deg.  4;  ®  : 
ainfi  le  triangle,  E  K I  aura  trois  termes  cognus ,  comme 
font  EK  1,113  deg*  4J  ©5  Kl , 10000, & EK  323, par¬ 
le  I  exemple  de  la  7  propofition  ;  Par  lefquels  on  cer- 
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chera  l’angle  KEI,  pour  l’arc  L  A  ,  lequel  ié  trouvera 
par  la  6  propofition  des  triangles  plats  de  6^  deg.  55  ©, 
&  iceluy  ofté  de  la  longitude  du  perigée  apparant, 
A  94  degr.  .35  ® ,  reftera  pour  la  longitude  requife  du 
poind  L  30  deg.  Dont  la  demonftration  eft  manifefte. 

Conclufion.  Eftant  donné  fargiiment  du  Soleil,  nous 
avons  donc  trouvé  fa  longitude,  dcc. 

Proposition  XV. 

Stant  donnez,  des  jours  naturels  inégaux  :  trouver  combien 
ils  font  en  jours  égaux ,  par  operation  Mathématique ,  fondée 
fur  l’hypothefe  de  terre  immobile. 

ï  Exemple,  des  jours  naturels  inégaux  com- 
mençans  en  la  fe^on  vernale.  , 

Le  donné.  Soyent  donnez  30  jours  naturels  inégaux, 
commençans  de  la  fedion  vernale. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  combien  ils  font  en  jours 
égaux. 

Operation. 

Je  cerche  en  autant  de  jours  égaux,  ou  jours  moj’ens, 
alTavoir  en  30 ,  le  cours  du  Soleil  en  fon  déférant  com¬ 
mençant  delà  fedion  vernale  apparanre ,  &  trouve  par¬ 
la  3  propofition  du  i  livre,  de  29  deg. 

Pour  trouver  célieii  en  longitude  àpparante, 
je  dis  ainfi  :  La  fedion  vernale  apparante 
par  la  note  de  la  13  propofition  ,  eft  au 
2£)3  deg.  34  0  du  déférant  ,  parquoy  au 
mefme  eftant  adjoufté  29  deg.  3 4©,  pre¬ 
mier  en  l’ordre ,  viendra  295  deg.  8  ©du 
déférant  ou  argument,  duquel  fon  lieu 
apparant  en  l’ecliptique  eft  parla  14  pro¬ 
pofition  de  ce  2  livre  .  29  deg.  14^ 

L’afeenfion  droite  d’iccluy  eft  par  le  2  pro¬ 
blème  du  4  livre  de  la  Cofinographie 
(  pourveu  que  la  declinaifon  de  l’equi- 
nodial  foit  23  deg.  30©.)  2.7  deg.  20. 

Différence  des  premier  5c  troifiefme  en  l’or¬ 
dre  eft  2  deg.  14. 

Lefquels  (prenant  que  les  15  vallent  i  heure) 

feront  '  ^  ^  o  heure  9®- 

Notez  maintenant  que  fi  le  premier  en  l’ordre  eftok 
égal  au  troifiefme  en  l’ordre  ,  alors  les  jours  inégaux 
naturels  feroyent  autant  de  jours  égaux. 

Mais  quand  le  premier  eft  majeur ,  alors  on  fouftrait 
le  5  des  jours  donnez. 

Et  eftant  le  premier  moindre  ,  alors  on  adjoufté  le 
cinquiefme  aux  jours  donnez. 

Donc  veu  que  le  premier  eft  plus  que  le  troifiefine, 
il  faudra ,  fuivant  ce  que  dit  eft ,  ofter  le  cinquiefme  em 
l’ordre, -qui  eft  o  heure  7©,  des  30  jours,  refte  pour  le 
requis  29  jours  égaux  23  heures  51©. 

Vreparatïon.  Soit  A  B  C  D  E  le  méridien  d’un  Glo¬ 
be ,  A  D  l’equateur ,  E  C  l’ecliptique ,  F  la  fedion  ver- 
nale,  B  zénith,  &:  G  l’equidiel  (dont  la  définition  a  efté 
mife  au  commencement  de  la  deuxiefine  diftindionde 
ce  2  livre  )  faifant  F  G'’29  deg.  34® ,  premier  en  l’or¬ 
dre  -,  5c  H  foit  le  Soleil  apparant,  faifant  29  deg.  24©, 
deuxiefine  en  l’ordre ,  par  lequel  H  foit  menée  B  H I, 
ainfi  que  F I  foit  l’afcehfion  droite  de  H  faifant  27  deg. 
20  ©,  troifiefme  en  l’ordre;  &  IG  (différence  entre 
F  G,  Fl)  doit  faire  les  2  degr.  H®,  quatriefme  en 
l’ordre. 

Demonjîration.  Eftant  le  vray  Soleil  au  temps  de  fon 
introdudion  en  la  fedion  vernale  fous  le  poind  F  en 
fon  déférant,  auffi  le  Soleil  apparant ,  5c  l’equidielen  F, 

ces 
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ces  trois  Soleils  {èront  en  l’efpace  des  30  jours  venus  Le  requis.  Il  faut  trouver  combien  ces  jours  naturels 

chacun  en  fbn  chemin ,  comme  s’enfuit  :  Le  vray  Soleil  inégaux  font  en  jours  égaux. 

en  fon  déférant  de  F  fera  zq  deg.  34©,  premier  en  G  o  n  s  x  r  v  c  t  i  o  n. 


Vordre  :  Et  cependant  l’equidiel en l’equateur  de  Feu 
G  J  aura  autant  fait,  ailàvoir  29  deg.  34©  ;  auiïi  en 
inefme  temps  le  Soleil  apparant  viendra  de  F  en  H, 
ainh  que  l’arc  F  H  fera  de  29  deg.  24®,  deuxiefiie  en 
l’ordre  :  Et  menant ,  comme  diteft ,  le  méridien  par  H, 
aflavoir  B I ,  alors  FI  fera  27  deg.  20  ® ,  troihefme  en 
l’ordre.  Or  fi  le  Soleil  apparant  H  ,  ôc  l’equidiel  G 
eftoyent  parvenus  fous  un  melme  méridien,  les  jours 
naturels  Ôc  égaux  ne  differeroyent  alors  en  rien  :  mais 
ilyaiçy  différence  entre  les  méridiens  de  2  deg.  14®, 
quatriefrae  en  l’ordre  ,pour  I G  ,•  &  par  confequent  ils 
different  d’autant ,  comme  emporte  le  mouvement  ra* 
pide  duSoleil  d’ Orient  vers  Occident,  quieft  o  heure 
9  ©,  cinquiefrae  en  l’ordre.  La  raifon  pourquoy  il  faut 
fouftraire  ce  temps  des  50  jours  donnez,  &  non  pas 
radjoufl:er,eft  telle  ,  alla  voir  que  puis  que  l’cquidiel 
(  duquel  nous  cerchons  la  grandeur  des  jours  )  eft  venu 
par  fa  rapidité  de  l’orient  en  D  ,  vers  l’occident  en  G, 
&c  le  Soleil  apparant  H ,  d’orient  vers  l’occident  en  H, 
2  deg.  14®  plus  avant ,  il  faut  donc  fouftraire  les  mef- 
mes  pour  avoir  la  grandeur  des  jours  de  l’equidiel:  or 
telle  a  efté  l’operation ,  qui  pour  cefte  caufe  eft  bonne. 

Notez. 

Tout  ainfî  qu’on  a  trouvé  cy-deffus  ce  qu’il  faut  ad- 
joufter  aux  30  jours,  apres  l’introdudion  du  Soleil  en 
la  fedion  vernale  ,  de  mefme  eft  manifefte  qu’on  pour¬ 
ra  trouver  .ee  qu’il  faut  adjoufter  ou  ofter  fur  chacun 
jour  de  l’an,  d’où  appert  la  facilité  qui  peut  advenir  en 
la  conftrudion  d’une  table  de  jour  en  jour  fervant  pour 
un  long  temps ,  afïavoir  jufijues  a  ce  que  l’apogée  du 
Soleil  fe  feroit  tant  avancé,  qu’il  s’en  enfuive  unempe- 
fehement  remarquable. 

2  Exemple ,  des  jours  naturels  inégaux  donnez,y 
commençam  apres  t  entrée  du  Soleil  en  la 
feélion  vernale. 

Ledonné.  Soyent  donnez  20  jours  naturels  inegàuï, 
affavoir  depuis  le  30  apres  la  fèdion  vernale  jufques 
au  50. 


Je  cerche  première  me  nt  combien  font 
les  30  jours  naturels,  parle  1  exem¬ 
ple, les  trouve  eftre  de  29  jours  égaux  23  heures  51  ®. 
Puis  femblableme  nt  les  50  jours  na¬ 
turels  commença  ns  à  la  fèdion  ver- 

■  •  d 

nale  49  jours  égaux  23  heures  52  ®. 

Duquel  fouftrait  le  p  rernier  en  l’ordre, 

reftera  pour  le  re  quis  20  jours  égaux  o  heure  i  ®. 

)  r-  T 

Corollaire  I. 

Ceux  qui  voudront,  pourront  delaiffer  les  heures 
qui  font  adjointes  aux  jours  entiers  ,  d’autant  qu’en  La 
pratique,elles  n’amenentnul  inconvénient  perceptible. 

Corollaire  IL 

Si  on  vouloit  trouver  les  jours  égaux  d’un  an  ou  de 
plufieurs  années  entières  ,  il  appert  que  telle  folution 
n’auroit befoing  d’aucune  calculation  preallable,  veu 
que  les  égaux  s’accordent  avec  les  naturels, en  tel  cas. 

Corollaire  II  I. 

Si  on  vouloit  trouver  les  jours  égaux  d’un  an  ou  de 
plufieurs  années  ,  avec  quelque  nombre  de  jours  natu¬ 
rels;  il  faut  fçavoir  qu’il  ne  fèroit  befoing  que  de  pren¬ 
dre  les  jours  qui  font  au  deffus  des  années,  Sclaiflèr 
les  années. 

Corollaire  IV. 

Si  on  donnoit  des  jours  naturels  devant  l’entrée 
d’une  fèdion  vernale ,  il  appert  qu’on  pourroit  pren¬ 
dre  une  autre  fèdion  qui  précédé  les  jours,  &  pourfiii- 
vre  félon  la  réglé  precedente  :  defquelles  chofés  la  de- 
monftration  eft  évidente  de  foy. 

Conclufton.  Eftant  donc  donnez  des  jours  naturels 

inégaux,  nous  les  avons  réduits  en  jqqrs  égaux,  &c. 

\ 

Propos  itioh:  XVI. 

Stant  donnez  des  jours  égaux ,  trouver  combien  ils  font  de 
jours  naturels  inégaux  par  voje  Mathématique ,  fondée  fur 
fhjpethefe  de  terre  immobile. 

Notez. 

Oneuft  peu  faire  une  annotation  fimplement  com¬ 
me  s’enfuit,  au  lieu  de  faire  une  propofition  du  conte¬ 
nu  de  la  prefènte  :  aflàvoir  qu’il  falloit  faire  de  mefme 
avec  les  jours  égaux,  comme  en  la  15  prop.  avec  les  in- 
egaux,exccpté  qu’eftant  parvenu  au  cinquiefine  en  hor- 
jdre,  il  faudroit  changer  de  fimple  conjugaifon,  afîavoin 
au  lieu  qu’on  adjoufte  là ,  il  faudroit  fouftraire  icy  ,  &c 
au  contraire. 

Mais  afin  que  la  demonftration  de  cefte  matière 
profonde  foit  plus  claire,  &  que  rimitation  en  la  prati¬ 
que  Èn  foit  d’autant  plus  facile,nous  en  deferivons  pour 
telle  occafionune  propofition  parfaite  ,ufant  de  mots 
les  plus  accordans'avec  la  15  prop.  qu’il  fera  poflible;  &C 
de  cela  la  raifon  en  a  efté  donnée  autre  part  cy-devant. 

I.  Exemple ,  des  jours  égaux  commençant  lors 
que  le  Soleil  entre  en  la  feélion  vernale. 

n 

Le  donné.  Soyent  30  jours  égaux,  à  cïoiiim'encer  de 

l’introdudion  du  Soleil  en  la  fèdion  vernaîê.  " 
'Lé  réijüis.  Il  faut  trouver  combien  ils  font  en  j'oûd 
inégaux. 

C  o  H- 


1 


t-jo 


II.  LIVRE  DE  L’ASTRONOMIE 

C  O  15  s  T  R  V  C  T  I  O  N. 


je  ccrche  premièrement  le  cours  moyen  du  Soleil  es 
3  0  jours  égaux  donnè!Zj  vient  par  la  troiriefme  propofit. 
dur  livre,  a^deg.  54. 

Pour  trouver  maintenant  la  longitude  ap- 
parante  du  Soleil ,  je  dis  ainü  :  la  fedion 
vernale  apparente  cft  ,  par  la  note  de  la 
15  prop.  au  2l(33  deg.  34  (ij,  auquel  adjou- 
fté  19  deg.  34  (T) ,  premier  en  l'ordre  (car 
autant  a  fait  le  Soleil  au  temps  dçnné  en 
fon  déférant)  vient  Z95  deg.  8  ®  du  défé¬ 
rant,  dont  Idn  lieu  apparent  en  l’eclipti- 
que  eftjpar  la  i4prop.  decé  i  livre,  29  deg.  24. 
L’afeendon  droite  d’iceluyell:,par  le  2  pro¬ 
blème  du  4  livre  de  la  Cofmographie,  27  deg.  20. 
pifièrence  entre  le  i  &  3  en  l'ordre  eft  2  deg.  14. 
Lefqüels  (  prenant  15  degr.  pour  i  heure  ) 

font  O  heure  9  0. 

Notez  maintenant  que  11  le  premier  en  l’or-  v 

dre  eiloic  égal  au  5 ,  alors  les  jours  égaux  ^ 

donnez  feroyent  autant  de  jours  naturels 
inégaux. 

Mais  quand  le  i  eft  majeur,  alors  on  adjou- 
fte  le  5  aux  jours  donnez. 

Et  le  I  eftant  moindre ,  on  fouftrait  le  5  des 
jours  donnez. 

Parquoy,veu  que  prelentementle  i,  eft  ma¬ 
jeur  au  5 ,  donc  fuivant  la  réglé  fufdite  il 
faut  adjoufter  le  5  en  l’ordre  ,  comme 
O  deg.  9  aux  30  jours  égaux  donnez, 
viendra  pour  le  re(|uis  3 o  jours  ineg  o  heure  9  0. 
Benionflration.  Soit  repetée  la  figure  de  la  precedente 
15  propofition ,  fignifiant  comme  il  eft  dit  là  en  la  pré¬ 
paration  :  par  laquelle  je  dis  autrefois  qu  eftant  le  vray 
Soleil,  l’equidiel,  ôc  l’apparant  en  F, ces  3  Soleils  fe  font 
départis  de  là ,  &  parvenus  és  30  jours  égaux,  afl'avoir 
l’equidicl  en  G  2^  deg.  3  4  0  j,  i  en  l’ordre:  de  autant  le 


méridien,  leurs  jours,a{ravoir'les  naturels  Se  égaux, ne 
differeroyent  en  rien:  Mais  il  y  a  d’un  méridien  en  l’au¬ 
tre  2  deg.  14  @ ,  4  en  l'ordre  ;  car  autant  fait  I  G,  lequel 
eft  le  cours  rapide  du  Soleil  décrient  vers  l’occident, 
qui  eft  o  heure  9  0,5  en  l’ordre  :  Or  qu’il  faille  ad¬ 
joufter  Sc  non  pas  fouftraire  ,  appert  en  ce  que  nous 
cerclions  les  jours  naturels,  qui  font  faits  du  Soleil  ap- 
parant,  lequel  par  ion  cours  rapide  eft  venu  d’orient 
vers  l'occident  juiques  à  H ,  &  le  Soleil  equidîel  G, 
d’orient  D,  vers  1  occident  jufqu’à  G  ,  2  deg.  14© 
moins  ,  donc  il  faut  adjoufter  les  mcfmes,  pour  trouver 
la  longueur  des  jours  naturels  inégaux ,  requis  :Et  tel 
eft  la  conftruéfion,  laquelle  eft  bonne  par  conièquent. 

2  Exemple ,  ou  les  jours  égaux  donnez,  comment 
cent  apres  l’entrée  du  Soleil  en  U  feston  vernale. 

Le  donné.  Soyent  les  jours  égaux  donnez  20  :  aftàvoir, 
du  50  apres  l’introdadtion  du  Soleil  jufqu’au  50. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  combien  lefdics  20  jours 
égaux  font  d’inégaux  naturels. 


ConStrvctio 


N, 


je  cerche  premièrement  combien  font 
les  30  jours  égaux  coraraençans  de 
l’entrée  en  l’equinoxe ,  Sc  font  par 
le  I  exemple,  30  jours  ineg.  o  heure  9  0. 

Puis  combien  en  font  50,  commençans 
de  mefme  de  l’equinoxe,  Sc  trouve- 
on  parle  fufdit  exemple,  50  jours  ineg.  o  heure  1 20. 
Duquel  oftant  le  i  en  l’ordre  ,  reftera 

le  requis  20  jours  ineg.  à  Heure  3  0. 

N  o  T  E  I. 

Il  eft  manifefte  que  la  table ,  de  laquelle  a  efté  parlé 
en  la  15  propofition  ièrviroit  aulfi  icy ,  aftàvoir  pour 
remettre  les  jours  égaux  en  inégaux,  comme  il  eftoit  re¬ 
quis  au  rebours  alors  :  tellement  qu’il  n  eft  befoing  icy 
d’autre  table  particulière. 

Il  eft  aufli  évident  que  les  4  corollaires  de  la  mefine 
15  propofition  ,  fe  peuvent  femblablement  entendre 
fur  cecy. 

N  o  f  E  i  I. 

Il  y  a  encor  équation  de  j  ours  en  ce  qui  touche  la  di- 
verfité  des  méridiens,  où  habitent  diveriès  nations  :  car 
y^par  exemple  ,  combien  que  le  commencement  d’une 
"*^ecliple  de  Lune ,  eft  veuë  en  mefine  temps  de  ceux  qui 
la  peuvent  voir,  neantmoins  les  uns  adaptent  ce  temps 
à  une  autre  heure  que  les  autres  :  parquoy  lors  que  nous 
venons  à  avoir  des  obfervations  qui  font  faites  en  quel¬ 
que  lieu  différant  du  noftre  en  longitude,  il  eft  necéftài- 
re  de  reftituer  Sc  égaler  le  temps  félon  noftre  horizon  ; 
Mais  d’autant  que  chaque  15  deg.  de  différence  en  lon¬ 
gitude  fe  prend  pour  1  heure ,  la  chofe  eft  fi  manifefte 
qu  iln’eft  befoing  de  faire  aucune  propofition  particu¬ 
lière  de  cefte  matière. 

Conclujïon.  Eftant  donc  donnez  des  jours  égaux  nous 
les  avons  réduits  en  jours  naturels  inégaux,  Sec. 


vray  Soleil  en  fon  déférant aufli  îe  Soleil  apparantau 
mefine  temps  en  H ,  faifant  FH  29  deg.  24  ©,,2  en 
l’ordre:  par  lequel  H  foit  mené  le  méridien  BL,  alors 
FI  fera  27  deg.  20  0,  3  en  l’ordre.  Si  maintenant  le 
Soleil  apparant  H ,  Sc l’equidiel G,  eftoyent  en  mefine 


Theoreme,  Propos  t  xioN  XVII. 

"C  Stant  mené  un  arc  du  pôle  de  tequateur  jufques  en  Heclipti-- 
"^que,  ainjî  que  fon  [mus  foit  moyen  proportionel ,  entre  le  raid 
de  la  Spbere ,  &  le  finus  de  complément  de  la  majeure  déclinai^ 
fon  de  hdiptique  :  iceluy  arc  marquera  l’ écliptique  au  poinâ, 
dont  l’afeenfion  droite  diffère  au  pim  de  l’arc  de  ïechptique. 

La 


DE  DîNVENTiON  Dtl 

La  différence  entre  les  jours  naturels ,  &c  les  égaux, 
eft  trouvée  parles  15  de  16  propofitions  en  nombre i 
niais  joignant  cela ,  la  Théorie  eft  parvenue  plus  ayant, 
où  c’eft  que  telle  différence  eft;  la  majeure;  première¬ 
ment  à  caufe  de  robliquité  de  reclîptique ,  puis  aptes  à 
caufe  de  l’eccentricité  du  déférant  du  Soleil,  defquelles 
chofes  la  prefènte  dixfèptiefine  propofîtion  de  la  fui- 
vante  traitent. 

Notez  qüe  combien  que  celle  matière  foit  profon¬ 
de  ,  qu  elle  n’eflpas  en  Ptolemée ,  mais'  es  eferits  de  Regto- 
montanus ila.  propofit.  du  troifîefrae livre  de  f Epifo- 
me  del’AlmageÛerttciniidkxvokenïm  de  Geher  Arabe: 
toutesfoiselle  ne  femble  eflre  des  Arabes ,  mais  pluftofl 
une  relique  du  fiecle  fàge,  comme  auffi  les  eferits  de  Ej- 
parchus  &  leur  font  veniis  entre  les  mains.  Il 

Eut  auffi  fçavoir  qüè  en  traitant  de  celle  ma¬ 

tière  cite  des  eferits  de  Géber,  lefquels  je  ne  Içay  s’ils  font 
divulguez  ;  mais  afin  que  cecy  touchant  celle  matière 
puillè fubfîller defoy-mefme  j  ay  remply  le  deffaut,  au 
mieux  qu’il  m’a  ellé  poffible  ;  combien  qu’il  pourroit 
ellre  que  Geber  l’a  fait  plus  courte  ,  ou  que  quelqu’un 
regardant  de  plus  près  trouveroit  un  chemin  plus 
bref. 

Pour  venir  donc  à  la  choie,  je  dis  que  f^ilànt  une  ta¬ 
ble  d’afeenfion  droite  desdegrez  de  l’ccl\ptique  par  le 
deuxielîue  problème  des  problèmes  Aftfonomiques, 
laquelle  je  deferiray  cy-dclîbus  pour  plus  ample  décla¬ 
ration,  tirée  des  tables  Pruteniques ,  fous  le  titre  de  Canon 
afcenjîonum  re^arufn,oii  l’on  voit  que  les  arcs  de  l'equa- 
teurdés  le  commencement  font  moindres,  que  ceux  de 
l’ecliptique  à  l’endroit  d’iceux,  ce  qui  dure  julques  au 
46  deg.  de  fecliptique ,  où  ils  différent  le  plus  d’environ 
a  degr.  280 ,  Z4(|),  alors  celle  différence  ramoindrit 
encor  par  apres  jufques  a  ce  qu’ils  s’egalilènt  au 
90  degré. 
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Mais  au  lieu  de  celle  maniéré  imparfaite  par  nom¬ 
bres  ,  noùs  demonllrerons  cetheoreme  Géométrique, 
lequel  trouve  parfaitement  où  ce  poinél  doit  efeheoir. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  une  Ipnere,  A  le  pôle,  D  E  B 
l’ecliptique ,  &  D  F  B  l’equateur ,  D  la  lèélion  vernale  î 
E  F  la  declinaifon  majeure ,  A  E  fon  complément ,  puis 
de  A  foit  mené  l’arc  A  G,  ainfî  que  fon  fînus  loitmoyen 
proportionel ,  entre  le  raid  de  la  fphere ,  (  qui  eflle  raid 


des  tables  )  de  le  fînus  de  A  E  (  complément  de  E  F  de¬ 
clinaifon  majeure)  lequel  AG  foit  produit  jufques  en  H, 
tellement  que  D  H  eft  alcenfîon  droite  de  D  G. 

le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  l’arc  A  G  rencontre 
Fecliptique  au  poinél  G  en  telle  forte ,  que  l’afcenfîon 
droite  D  H  différé  le  plus  de  fon  arc  D  G. 

Préparation.  Si  au  quart  de  Fecliptique  le  pouvoit 
trouver  qiielqu’autre  poinél  que  G ,  ce  feroit  ou  entre 

DG,  ou 
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,D  du  entre,  G  E,qué  ces  poinds  foyeiit  I,,K,  8c  qulon 
mene  par  iceuxles  arcsjulques  à  l’equinodmlp  comme 
AIL,  AKM  ,  doncques  DL  fera  rafcenlîon  droite 
de  D  I,  & D  M  de  D  K.  j  &  il  nous  faut  dé’monftrer  que 
la  differencè  entre  D  L  &  D  I ,  comme  aufli  entre  D  M 
'8c  DKjfôirmoindre, que çëlie qui eft entre  DH  &DG, 
â  quelle  fin  j-eineneray  êncores  l’arc  G  N  perpendicu¬ 
laire  fur  A I,  -dè  G  O  perpend'iculaire  fur.KM,-  &:  je  con- 
tinüeray  lemefme  G  Nquiques  à  ce  qu’il  rencontre  l’e- 
quinodiàl  aüpoinct  P  afGivofi*  qu’on  s’imagine  ce 
poind  P  venir  par  derrière  de  la’iphere  :  dmmefine  je 
produiray  par  devant  Parc  G  O  ,  julques  à  ce  qu’il  ren¬ 
contre  l’equfiiodial  au  poiifd  Ç^DemonJlrdtion. 

.  ■’i  ■ ,  ■ . 

f  Article  I. 

Puis  que  par  la  conftrudion,  N  P ,  L  P  font  perpen¬ 
diculaires  fur- N  L  ;  par  la^quatriefine  confequence  de 
la  première  pfopqfition  des  triangles  fpheriques  ,  ce 
feront  quarts  de  cercle  :  partant  le  triangle  G  HP,  fera 
redangle-,  &  L  H,  N  G  ,  feront  arcs  de  différence  au 
quart  de  cercle  des  collez  P  H,  P  G  ^  aufllPangle  G  HP, 
fera  droit  duquel  les  proprietez  font  telles, par  la  25  pro- 
pofirion  des  triangles  fpheriques; 

Comme  le  finus  d’un  droit  ’,  c’efl:  à  dire  le  raid. 

Au  finus  de  l’arc  de  différence  P  H  ,  cofte  de  l’angle 
drok  -,  c’ëft  à  dire  le  finus  de  L  H, 

Ainfi  le  finus  de  Parc  de  différence  de  H  G  ,  de  l’autre 
cofté  de  l’angle  droit  ;  c’eft  à  dire  le  finus  de  AG, 

Au  finus  de  l’arc  de  différence  de  P  G  ;  c’eft:  à  dire  au 
finus  de  G  N.  . 

Mais  finus  de  AH  eft:  le  finus  d’un  droit,  afiàvoir  le 
raid  ;  donc 

Comme  le  finus  de  l’arc  A  H, 

Au  finus  de  l’arc  LH; 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  A  G,  , 

Au  finus  de  l’arc  G  N. 

Article  IL 
Et  alternativement. 

Comme  le  finus  de  l’arc  AH, 

Au  finus  de  Parc  A  G  ; 

-,  Ainfi  le  finus  de  l’arc  L  H, 

Au  finus  de  l’arc  G  N. 

Article  III. 

Mais  le  finus  de  Parc  A  G,  &:  moyen  proportionnel 
entre  le  finus  de  AF, & le  finus  de  AE,  parfuppofition, 
ou  entre  A  H,&;  AE,  quieflla  mefmechofe  (parce  que 
les  arcs  A  H ,  A  E ,  font  deux  quarts  de  cercle  )  c  eft 
pourquoy. 

Comme  le  finus  de  Parc  AH, 

Au  finus  de  l’arc  A  G  ; 

Ainfi  le  finus  de  Parc  A  G, 

Au  finus  de  A  E. 

Article  IV. 

Maintenant  les  deux  derniers  termes  du  fécond  8c 
troifiefine  article  ayant  mefme  raifon  à  un  mefme  mem¬ 
bre,  feront  proportionnauxentr’euxjc’eftà  dire, 
Comme  le  finus  de  Parc  L  H, 

Au  finus  de  G  N  ; 

Ainfi  le  finus  de  Parc  AG,  - 

Au  finus  de  A  E. 

Article  Y. 

Apres,  d’autant  que  AG,  eft  plus  petit  que  AI,  aü0i 
La  raifon  du.finus  de  Parc  AG, 

Au  finus  de  AE, 

Sera  moindre  que  la  raifon  du  finus  de  Pare  A I, 

Au  finus  de  A  E. 
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;  Mais  comme  le  finus  de  l’arc  A  G ,  au  finus  de’  A  E  », 
ainfi  le  finus  de  l’arc  LH,  au  finus  de  G  N,  pàrlequa- 
triefme  article,  partant; 

La  raifon  du  finus  de  Parc  L  H,  ] 

'  Aufinusdel’àrc'GNi  *  "  > 

Eft  moindre.quç  la  raifon  du  finus  de  Parc  AI, 
Au  finus  de  l’arc  AE.  - 

Article  Vil.  .  '  . 

Si 'pn  prend  donc  le  cofte  E  Ipour  fiafè  aiuriangfe 
A I E  ,•  ce  fera  pat  la^iq  propofîtion  ^Içs  triangles  fphe- 
riqueSi  comme,  '  _  ;  1.;  .  ; 

..  Le-finus  de  l’angle  dextre  A  E  l,  (j  •  L 
'1  ,7»rAu  finus  de  l’angle  ièneftre  A  I  E;, 

_r;(,  ..  Ainfi  le  finus  du  coftéfeneftre  AI,  ,  •• 

-r  - ;  Au  finus  du  cofté  dextre  A  E.  . 

-  "  ■  '  Article  VÎIL 

Au  rebours. 

Silecofté  IN,  aiuriangle  GNLeftprispourlabafe, 
ce  fera  par  la  24  propofirion  des  triangles  ^heriques. 
Comme  le  finus  de  l’angle  fèneftTe  G  N  l. 

Au  finus  de  l’angle  dextre  GIN* 

Ainfi  le  finus  du  cofté  dextre  G  l, 

Au  finus  du  cofté  fèneftre  G  N, 

Article  IX. 

Mais  l’angle  AÊI,  du  feptiefiiie  article  eft  égal  a 
l’angle  G  N I ,  du  huiéfiefiue  article ,  car  ils  font  tous 
deux  droits  :  d’avantage,  l’angle  AIE,  du  feptiefine 
article ,  eft  égal  à  l’angle  GIN,  du  huidiefine  article, 
car  c’eft  le  mefme  angle  :  parquoy  ksdeux  derniers  rer- 
més  du  feptiefiue  8c  huidiefme  article ,  eftanr  propor- 
tionUaux  à  deux  ternies  égaux  feront  aiifti  proport  ion- 
naux  entre  eux  :  c’eft  à  dire. 

Comme  le  finus  de  l’arc  A I, 

Au  finus  de  A  E; 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  G I, 

Au  finus  de  G  N. 

Article  X. 

D’autant  que  par  le  neufiefme  article  les  finus  deS 
arcs  AI ,  &  AE  ,  ont  mefiue  raifon  que  les  finus  des 
arcs  G 1,  &  G  N.  Par  confèquent  la  raifon  moindre  que 
la  raifon  des  finus  des  arcs  A  I,  A  E ,  fera  auffi  moindre 
que  la  raifon  des  finus  des  arcs  G I,  G  N  :  Mais  la  raifon 
des  finus  des  arcs  L  H ,  G  N ,  eft  moindre  que  la  raifon 
des  finus  des  arcs  AI,  A  E ,  par  le  fixiefme  article  ;  c’eft 
pourquoy  la  raifon  des  finus  des  arcs  LH,  G  N ,  eft 
moindre  que  la  raifon  des  finüs  des  arcs  G I,  G  ,N. 

Bt  au  contraire. 

La  raifon  des  finus  des  mcfmes  arcs  G I,  G  N,  eft  plus 
grande  que  la  raifon  des  finus  defdits  arcs  L  H  ,.G  N  ; 
donc  le  finus  de  l’arc  G I ,  eft  plus  grand  que  le'ûnûs  de 
l’arc  L  H. 

Article  XL 

Par  confequent  puis  que  les  arcs  de  ces  finus  font 
moindres  que  le  quart  de  cercle  ;  aufli  1  arc  G I  fera  plus 
grand  que  l’arc  LH. 

Article  XII. 

D’avantage,  puis  qu’au  triangle  G  H  D ,  l’angle  droic, 
G  H  D  eft  plus  grand  que  l’angle  aigu  D  G  H  :  auffi  par 
la  propofirion  15  des  triangles  fpheriques,  le  cofté  G  D, 
fouftenant  l’angle  G  H  D  ,  fera  plus  grand  que  le  cofte 
D  H ,  qui  fouftient  l’angle  D  G  H. 

A  R  TI- 


DE  L’INVENTION  Diï  GOLÎRS  DES  PLANETES. 


Article  XIII. 

De  mefine  au  triangle  IL  D,  l’angle  droit  ILD,  ellartt 
plus  grand  que  l’angle,  aigu  D I L  ,  auffi  par  la  15  propo¬ 
rtion  des  triangles  Tpheriques ,  le  cofté  D  I ,  fouftenant 
l’angle  ILD,  ïèra  plus  grand  que  le  cofté  D  L,  qui  fouft- 
tient  l’angle  D I  L. 

Article  XI  V. 

C’eft:  pourquoy  le  cofté  D I,  eftant  plus  grand  que  le 
cofté  DL,  par  le  treizieline  article  ;  ftlG  eftoit  égala 
L  H,  la  différence  de  D  G  à  D  H  ,  feroic  égalé  à  la  diffé¬ 
rence  de  D I  à  D  L  :  mais  I G  eft  plus  grand  que  L  H, 
par  fonziefme  article.  Donc  la  différence  par  laquelle 
D  G  ftirpaftè  D  H ,  fera  plus  grande  que  l’excès  de  D I, 
par  dcffus  D  L  :  âînfi  nous  avons  dcmonftré  la  premiè¬ 
re  partie  que  nous  avions  propoféàla  conftruétion. 

Refte  la  féconde  partie ,  aflavoir  que  l’arc  D  G ,  eft 
plus  grand  que  l’arc  D  H ,  &  l’arc  D  K  plus  que  D  M. 
Partant  je  dis. 

Article  XV. 

Puis  que  par  la  préparation  O  QJM[  font  perpen¬ 
diculaires  fur  O  M ,  l’im  &  l’autre  fera  quart  de  cercle, 
parla  4  conféquence  de  la  1  propof  des  triangles  fphe- 
riques.  Et  pour  cette  caufe  au  triangle  G  H  CL  les  arcs 
M  H,  O  G  ,  feront  arcs  de  différence  des  coftez  (Tîd, 
C^G  :  afin  que  le  triangle  fpherique  G  H  Q^ait  l’angle 
H  droit.  Duquel  les  propriétés  font  telles,  par  la  z  pro- 
pofttion  des  triangles  fpheriques, 

Comme  le  finus  d’un  droit,  aflavoir  le  total,  • 

Au  finus  de  l’arc  de  différence  CLJd ,  cofté  de  l’angle 
droit,  c’eft  à  dire  au  finus  de  l’arc  M  H  j 
Ainfi  le  finus  de  l’arc  de  différence  G  H ,  autre  cofté  de 
l’angle  droit,'c’eftàdirelefinus  de  A  G, 

Au  finus  de  l’arc  de  différence  de  la  bafe  G  foufte¬ 
nant  l’angle  droit ,  c’eft  à  dire  de  G  O: 

Mais  le  finus  de  l’arc  AH,  eft  finus  de  l’angle  droit  j 
partant, 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit,  aflavoir  A  H, 

Au  finus  de  l’arc  M 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  A  G, 

Au  finus  de  l’arc  G  O. 

Article  XVI. 

Et  alternativement, 

Comme  le  finus  de  l’arc  AH, 

Au  finus  de  l’arc  A  G  i 
Ainfi  le  finus  de  l’arc  M  H, 

Au  finus  de  l’arc  G  O. 

Article  XVI L 

Mais  le  finus  de  l’arc  AG  eft  moyen  proportionnel 
entre  le  finus  de  A  F  &  A  E,  par  la  fuppofition,  ou  bien 
entre  AH  &  A E ,  qui  eft  la  mefme  chofe  ( parce  que 
A  FI  6c  A  F,fonc  deux  quarts  de  cercle)  parqyioy  ce  fera. 
Comme  le  finus  de  l’arc  AH, 

Au  finus  de  l’arc  A  G  j 
Ainfi  le  finus  de  l’ârc  AG, 

Au  finus  de  l’arc  A  E. 

Article  XVIIL 

D’autant  que  les  derniers  termes  du  feiziefme  Sc 
dixfeptiefme  article  ont  mefme  raifon  à  une  mefme 
chofe,  ils  feront  proportionnaux  ena’eux  :  c’eft  à  dire. 
Comme  le  finus  de  F  arc  M  H, 

Au  finus  de  l’arc  G  O  j  • 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  A  G, 

Au  finus  de  l’afc  AE. 


Article  XIX. 

D’avàntage ,  puis  que  A  G  eft  plus  grand  que  A  K, 
je  dis. 

Que  la  raifon  du  finus  de  l’arc  A  G, 

Au  finus  de  l’arc  A  E, 

Eftplus  grande  que  la  raifon  du  finiis  dé  l’arc  À  K, 
Au  finus  de  l'arc  A  E. 

t 

Article  XX, 

Mais  comme  le  finus  de  l’arc  A  G ,  au  finus  de  l’arc 
A  E  :  ainfi  (par  le  dixhuiéliefrae  article)  le  finus  de  l’arc 
MH,  'au  finus  de  l’arc  G  O ,  partant 
La  raifon  du  finus  de  l’arc  M  H, 

Au  finus  de  l’arc  GO, 

Eft  plus  grande  que  la  raifon  du  finus  de  l’arc  A  K, 
Au  finus  de  l’arc  A  E. 

Article  XXI. 

Or  fi  le  cofté  E  K  eft  pris  pour  bafe  aü  triangle  A  K  È, 
ce  fera  par  la  14  propofition  des  triangles  fpheriques. 
Comme  le  finus  de  l’angle  dextrc  A  E  K, 

Au  finus  de  l’angle  feneftre  A  K  E  ; 

Ainfi  le  finus  du  cofté  féneftre  A  K, 

Au  finus  du  cofté  dextre  AE. 

Article  XXIÎ. 

Si  le  cofté  KO  eft  pris  pour  bafe  au  triangle  G  O  K, 
ce  fera  par  la  fufdite  24  propofition  des  triangles  fphe¬ 
riques  : 

Comme  le  finus  de  l’angle  feneftre  G  O  K, 

Au  finus  de  l’angle  dextre  G  K  O  j 
Ainfi  le  finus  du  cofté  dextre  G  K, 

Au  finus  du  cofté  feneftre  G  O. 

Article  XXIIL 

Mais  l’angle  A  E  K  du  vingt- uniefmé  article,  eft  égal 
â  l’angle  G  O  K  du  vingtdeuxiefme  article  j  car  l’un  Ôc 
l’autre  eft  droit  :  &  l’angle  A  K  E  du  vingt- uniefinc  ar¬ 
ticle,  eft  égal  à  l’angle  GKO  du  vingtdeuxiefme  article, 
parla  fixiefme  confequence  de  la  prémiere propofition 
des  triangles  fpheriques  ,  c’eft  pourquoy  les  deux  der¬ 
niers  termes  du  21  6c  22  article  ,  leur  font  proportion¬ 
naux  ;  6c  par  confequent  entr’eux ,  aflavoir. 

Comme  le  finus  de  l’arc  AK, 

Au  finus  de  Farc  A  E  ; 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  G  K, 

Au  finus  de  l’arc  G  O. 

Article  XX IV. 

Puis  que  par  le  23  article  les  finus  des  arcs  A  K ,  A  E 
ont  mefhae  raifon ,  que  les  finus  des  arcs  G  K,  G  O,  par 
confequent  toute  raifon  plus  grande,  que  la  raifon  dés 
finus  des  arcs  AK,  A  E ,  fera  aufïi  plus  grande ,  que  la 
raifon  des  finus  des  arcs  G  K,  G  O  :  mais  la  raifon  des 
finus  des  arcs  M  H ,  G  O  ,  eft  plus  grande  que  ia  raifoft 
des  finus  des  arcs  A  K ,  A  E ,  par  le  20  article  :  partant 
auffi  la  raifon  des  finus  des  arcs  M  H ,  G  O,  fera  plus 
grande,  que  la  raifon  des  finus  des  arcs  G  K,  G  Q. 

C’eft  pourquoy  le  finus  de  l’arc  M  Fi  eft  plus  grand 
que  le  finus  de  l’arc  G  K. 

Article  XXV. 

Veu  que  les  arcs  de  ces  finus  font  chacun  à  part  plils 
petits  qu’un  quart  de  cercle  ;  de  là  fuitî  que  Farc  M  H 
eft  auffi  plus  petit ,  que  l’arc  G  K, 

Article  XXVI. 

De  plus,  d’autant  qu’au  triangle  K  M  D,  l’angle  droit 
K  M  D  eft  plus  grand  (|ue  l’angle  aigu  D  K  M  t  aufti  par 

V  ■  D 
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îa  15  propofitiondes  triangles  (pheriques,  le  collé  K  p, 
fouftenanc  l’angle  K  M  D ,  lèra  plus  grand  que  le  collé 
DM,  qui  fouftient  l’angle  D  K  M. 

Article  XXVII. 

Or  puis  que  l’arc  D  K  (  par  le  vingtlixierme  article  ) 
efl:  plus  grand  que  D  M ,  li  G  K  elloit  égal  à  M  H ,  aullî 
la  différence  qui  ell  entre  D  G  &:  D  H  ,  feroit  égalé  à  la 
différence  qui  ell  entre  D  K  &  D  M  :  mais  G  K  (  par  le 
vingtcinquiefme  article  y  ell  moindre  que  M  H  :  c’ell 
pourquoy  l’excez  par  lequel  D  G  furpalle  D  H ,  ell  plus 
grand  que  l’excez  de  D  K ,  par  delîiis  D  M.  Et  ainli 
aulïi  nous  avons  denaonllré  la  léconde  partie  que  nous 
avions  propofée  en  la  préparation. 

Conclufton.  Dqnc  l’arc  duquel  le  finus  ell  moyen  pro¬ 
portionnel  entre  le  finus  d’un  quart  de  cercle,  &  l’arc 
de  différence  de  la  plus  grande  obliquité  de  l’eclipti- 
que  ,  affavoir  par  laquelle  il  atteint  ladite  écliptique, 
diffère  le  plus  de  la  longitude  competente  en  l’equi- 
^noélial  :  ce  qu’il  falloir  demonllrer. 

Proposition  XVIII. 

Rouver  l'arc  de  l'eclippique  qui  différé  le  plus  de  fa  competente 
longitude  en  l’equinoôtial. 

Le  donné.  En  la  figure  de  la  17  propofitionquiaellé 
expofécjfoitD  Gl’arc  demandé,  &  les  autres  lignes  de¬ 
meurent  telles  quelles  y  font  propofées. 

Le  requis.  Il  faut  trover  l’arc  D  G. 

Constrvction. 

Puis  que  par  lafuppofition  de  la  dixfeptiefme  pro- 
pofition ,  le  finus  de  l’arc  A  G  efl:  moyen  proportion¬ 
nel  entre  le  finus  de  l’angle  droit ,  ou  demy-diametre 
10000000,  &  le  finus  de  l’arc  A  E  9145680 ,  qui  efl: 
l’arc  de  différence  de  la  plus  grande  declinaifon  E  F, 
(  il  fep  dit  és  annotations  des  propofitions  fuivantes, 
pourquoy  nous  nous  lérvons  des  nombres  entiers  de 
noftre  canon,  &  des  minutes  tierces.) 

Ce  moyen  proportionnel  entre  1000000  o,&9i4568o. 
Se  trouvera eftre  9563304. 

Qui  efl:  finus  de  l’arc  AG  y^deg.o  @,i8(2),4';2). 
Lequel  ofté  de  l’arc  A  H  90  deg. 

Relie  l’arc  G  H  deg- 59©,  41  5^^©. 

Ainfi  le  triangle  G  H  D  a  trois  termes  cognus  ,  le 
collé  GH  ell  de  16  degr. 59©  ,  41©,  56©,  l’angle 
G  H  D  efl:  droit ,  &  l’angle  G  D  H  ell  de  23  deg.  51 
20(2).  Donc  le  collé  demandé  GD  ,  parla  35propo- 
fition  des  triangles  fpheriques,  fera  de  46  deg.  16  0, 

45  ©5  43©* 

Apres  fi  on  veut  cognoiftre  la  longitude  de  l’eclipti- 
que,  affavoir  l’arc  D  H,  il  fera  trouvé  parla  mefme  pro- 
-pofition  eftre  de  43  deg.  43©,  16  @,44©. 

La  demonftration  en  eft  évidente,  dépendant  de  la 
17  propofition. 

Conclufton.  Nous  avons  donc  trouvé  l’arc  de  l’eclipti- 
que  qui  diffère  le  plus  de  la  competente  longitude  en 
l’equinoélial.  Ce  qu’on  avoit  deniandé. 

Theoreme.  Proposition  XIX. 

T  Ls  rectangles  égaux  compris  du  finus  de  cercles  égaux ,  &  du 

finus  de  l 'arc  de  différence,  font  équilatéraux. 

Notez. 

Nous  mettons  cefte  note  devant  la  propofition  fui- 
vante  :  car  d’autant  qu’il  nous  y  faudra  demonllrer,  que 
l’arc  de  recliptique,qui  diffère  le  plus  de  fa  competentè 
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longitude  en  l’equinodial,  fait  avec  icelle  longitude  un 
quart  de  cercle  :  car  aufli  Regigmontanus  en  la  26  propo¬ 
fition  de  fon  abbregé  traide  de  la  mefme  chofe ,  ôefe 
fert  dé  la  demonftration  qui  en  a  efté  faite  par  Menelaus. 
D’avantage  nous  demonftrons  celle  note  icy,afin  qu’on 
ne  l’aille  pas  recercher  d’ailleurs. 

Le  donné.  Soit  le  reélangle  A  B ,  compris  de  A  C, 
^  finus  de  l’arc  C  D ,  &  de  CB,  finus  de  l’arc  de  diffé¬ 
rence  :  aufli  l’autre  reélangle  E  F ,  égal  au  premier 
reélangle  A  B,  compris  du  finus  E  G,&:  dufinus  de  l’arc 
de  différence  G  F. 


Le  requis.  Il  faut  demonllrer  que  le  grand  collé  A  C 
eft  égal  au  grand  collé  E  G ,  ôc  le  petit  collé  C  B  égal 
au  petit  collé  GF. 

Rreparatm.  Soyent  menées  les  lignes  droites  I  C, 

IG. 

Démonstration. 

Les  deux  reélangles  égaux  A  B ,  E  F  font  diviléz  par 
leurs  diagonales  en  deux  triangles  égaux  C  B I ,  I E  G, 
delquels  les  deux  angles  droits  E ,  B ,  &  les  demy- 
diametres  IC,  IG,  qui  les  fouftiennent  font  égaux. 
Partant  les  deux  triangles  égaux  I E  G ,  I C  B  (  moitiez 
des  parallélogrammes  )  eftans  conftituez  fur  baies  éga¬ 
lés  léront  de  mefme  hauteur,  c’eft  à  dire  que  la  perpen¬ 
diculaire  menée  de  B  fur  I  C,  lèra  égalé  à  la  perpendi¬ 
culaire  de  E  fur  1 G  ,  lefquelles  eftant  moyennes  pro¬ 
portionnelles  entre  les  fegments  des  demy-diametres 
î  C,  I  G,  qui  font  égaux  ;  par  confequent  les  légments 
léront  aufli  égaux  ,  &  le  collé  I B  ,  eft  pareillement 
moyen  proportionnel  entre  la  toute  IG,  &:  fon  plus 
grand  fegment  ;  par  mefine  raifon  ,  èc  lémblable  de¬ 
monftration  ,  le  petit  collé  CB  ,  lèra  égal  au  petit 
collé  El. 

Conclufion.  Parquoy  deux  reélangles  compris  d’un 
finus,  &  du  finus  de  l’arc  de  différence  de  cercles  égaux, 
font  équilatéraux.  Ce  qu’il  falloit  demonllrer, 

Theoreme.  Proposition  XX. 

'Arc  de  heliptique  qui  diffère  le  plus  de  fa  competente  longi¬ 
tude  en  l equinû£tial,fait  avec  icelle  un  quart  de  cercle. 

Ledonné.  Soit  pris  en  la  figure  de  la  17  propofition 
l’arc  de  l’ecliptique  DG,  qui  diffère  le  plus  de  fa  com¬ 
petente  longitude  de  l’arc  D  H  en  l’equateur  3  que 
le  relie  qui  a  efté  pofé  en  cefte  figure  ,  demeure  de 
mefine. 

Le  requis.  Il  faut  demonllrer  que  D  G  &  D  H,  pris 
enlémble ,  fonj  un  quart  de  cercle. 

Démonstration. 

Article  I. 

Le  collé  H  G  eftant  pris  pourbalé  au  triangle  DGH, 
ce  lèra  par  la  vingtquatriefme  propofition  des  triangles 
Ipheriques, 


Comme 
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Comme  le  finus  'de  l’angle  feneftre  D  H  G, 

Au  ûnus  de  l’angle  droit  D  G  H  j 
Àinfi  le  finus  du  codé  dextre  D  G, 

Aü  finus  du  collé  fenellre  D  H. 

A  R  T  I  C  L  E  I  I. 

Apres  l’arc  GE  ellant  pris  pour  collé  du  triangle 
A  E  G ,  ce  fera  parla  Z4  propofition  des  triangles  fphe- 
iiques, 

Comme  le  finus  de  l’angle  droit  AEG, 

Au  finus  de  l’angle  fenellre  AGE; 

Ainfi  le  finus  du  collé  lénellre  AG, 

Au  linus  du  collé  dextre  A  E. 

Article  III. 

Mais  les  deux  angles  A  E  G ,  &  D  H  G ,  du  premier 
de  fécond  article  font  droits  :  d’avantage  A  G  E  &: 
DGH  au  fommet  font  égaux  parla  fixiefme  confequen- 
ce  de  la  première  propofition  des  triangles  Ipheriques  : 
c’ell  pourquoy  les  deux  derniers  termes  du  premier  &: 
fécond  article  leur  ellans  proportionnaux ,  feront  aulÏÏ 
proportionnaux  entre  eux;  c’ell  à  dire , 

Comme  le  linus  de  l’arc  D  G, 

Au  fintis  de  D  H  ; 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  A  G, 

Au  finus  de  A  E. 

Article  IV. 

De  plus,  puis  que  le  finus  de  l’arc  A  G,ell  moyen  pro- 
portionnel.entre  les  finus  des  arcs  A  F,  Sc  A  E,  par  la  17 
propofition,  ce  lèra 

Comme  le  finus  de  l’arc  A  F, 

Au  finus  de  l’arc  A  G  ; 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  A  G, 

Au  finus  de  l'arc  A  E. 

Article  V. 

Mais  l’arc  A  H  ,  ell  égal  à  l’arc  A  F  ;  partant  ce 
fera  ■ 

Comme  le  finus  de  l’arc  A  H, 

Au  finus  de  l’arc  A  G  ; 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  A  G, 

Au  finus  de  l’arc  A  E. 

Article  VE 

D’autant  que  les  deux  premiers  termes  du  troifiefine 
^  cinquiefme  article  leur  font  proportionnaux,  ils  fe¬ 
ront  aulïi  entre  eux  ;  c’èll  à  dire. 

Comme  lé  finus  de  l’arc  D  G, 

Au  finus  de  l’arc  D.H  ; 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  A  H, 

Au  finus'dé  l’arc  A  G. 

-Article  V  II. 

Puis  apres pofant  l’arc  A  E  ,  pour  bafe  du  triangle 
GHE  ,  ce  fera  par  la  14  propofition, 

Corarhé  le  finus  de  l'ângle  dextre  G  A  E, 

Au  finus  de  l’anglé  ièneftre  G  E  A  ; 

Ainfi  le  finus  du  cofté  fenellre  G  E, 

Au  finus  du  collé  4extre  A  G. 

Article  VIII. 

Mais  le  finus  de  l’arc  H  F ,  ell  finus  de  l’angle  G  A  E, 
par  la  deuxiéfme  définition  des  triangles  ipheriques  : 
&  le  finus  de  l’arc  AH,  ell  égal  au  finus  de  l’angle  droit 
G  E  A.  Ce  fera  donc 

Comme  le  finus  de  l’arc  H  F, 

Au  finus  de  l’arc  AH} 
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Ainfi  le  finus  de  l’arc  G  E, 

Au  finus  de  l’arc  AG. 

Article  I  X. 

Et  alternativement, 

Comme  le  finus  de  l’arc  H  F, 

Au  finus  de  l’arc  G  E  ; 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  A  H, 

Au  finus  de  Tare  AG. 

Article  X. 

Par  ce  que  les  deux  premiers  termes  du  fixielme  & 
neufiefrae  article  leur  font  proportionnaux,  ils  feront 
aullîentr’eux;  c’ell  a  dire. 

Comme  le  finus  de  l’arc  D  G, 

Au  finus  de  Parc  D  H  ; 

Ainfi  le  finus  de  l’arc  H  F, 

Au  finus  de  l’arc  GE. 

Article  XI. 

Partant  le  reélangle  compris  du  premier  Sc  dernier 
terme  du  dixiefme  article ,  aiîàvoir  du  finus  de  D  G  Si 
G  E ,  fera  égal  au  reélangle  fa.it  des  finus  des  deux  ter¬ 
mes  du  milieu ,  all'avoir  de  D  H  &  H  F  ;  mais  ces  deux 
reélangles  font  compris  du  finus ,  6c  du  finus  de  l’arc  de 
différence  de  cercles  égaux;  c’ell  pourquoy  par  la  dix- 
neufiefine  propofition ,  ils  feront  équilatéraux  ,  6c  les 
finus  des  arcs  G  E  ôç  D  H  lèront  égaux  entr’eux }  comme 
•auffi  les  arcs  G  E  &  D  H. 

Art  i  c'le  XI L 

Mais  les  deux  arcs  D  G  &  G  E,  font  égaux  a  Un  quàh 
de  cercle,  par  conlequenpaulïî  D  G  &  D  H  (qui  ell  égal 
à  G  É ,  par  l’onziefme  article  )  feront  égaux  à  un  quart 
de  cercle. 

Conciufion.  Parquoy  l’arcdelecliptique,  qui  différé 
le  plus  de  fa  competente  longitude  en  l’equinodlial, 
fait  avec  icelle  un  quart  de  cércle  ;  ce  qu’il  falloir  de- 
ihonllrer. 

Notez.  \\  • 

Puis  que  cell  arc  de  l’eclipdque ,  qui  différé  le  plus  de 
fa  competente  longitude  en  l’equinoélial ,  eflicyplus 
exaélement  recerclié  qu’on  n’a  accouftumé  de  le  trou¬ 
ver  par  les  canons ,  efquels  on  trouve  ce  mefine  arc  dif^ 
ferant  en  divers  lieux  de  i©,  ou  i©  :  Où  aulïi  on  ne 
peut  trouver  cette  exaélitude ,  que  l’arc  de  l’ccliptique, 
qui  différé  le  plus  de  fa  competente  longitude,  fbit  égalé 
avec  icelle  à  un  quart  de  cercle.  Il  a  pieu  à  S  o  n  E  x- 
cellen  GE,  que  la  conciufion  de  la  18  propofition 
parvinll  jufques  aux©,  fuivant  quoy  on  peut  exaéle- 
ment  recercher  les  arcs ,  6c  leurs  finus.  Ainfi  l’arc  de 
l’ecliptique  D  G,  a  ellé  trouvé  de  ^6  deg.  16.  45. 43.  ©. 
Et  l’arc  defequateur  DH  43  deg.  43. 16.  44.  ©. 
Lafomme  delquels  ell  90  deg. p.  o.  27  ©. 

Én  forte  que  le  calcul  Arithmétique  ell  lèulement 
différant  de  la  vraye  demonflration  Gèometriqul 
dezy©.  . 


Al  B.  Girard. 

La  demnjîration  dont  fe  fort  tcj  VAuîhmr  'eU  beaucoup  trop 
prolixe:ycar  il  la.dtHrihue  en  vingtfept  articles  -,  avec  beaucoup 
d’araifonnemens  qui  prouvent  voirement ,  mais  obfcurdjfent  ex¬ 
trêmement:  Ce  qu'  ajant'ConJîderé-,  je  demonjîreraj  le  mefine  par 
une  autre  voje  plus  courte  plus  intelligible,  le  deficriraj,  aufii 
quant  &  quant fielonmoti flile deux phpojiîions ,  àl’exerhple  des 
18  zo  precedentes  de  fAutheut,  dont  l'une  efi  demonjîrée  en 

y  i  il  arti^ 
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î  1  articles  :  ( Le  Le^îeifr  fera.àdvertj  que  faj  fait  imprimer  quel” 
ques  tables  des  Sinus  avec  U  Trigonométrie  totak^oà  eïi  parlé  de 
ceBe  propofition ,  qui  eH  là  déduite  devant  les  6  cas  des  triangles 
redl angles  Jpheriques,  devant  le  theoreme  general)  Car  àuft 
hièn  les  fufdites  i8  &to  ne  tendent  qu'à  la  perfeélion  delà  tj  : 
femblahlement  la  fuivanu  fervira  de  iemme  à  la  confequente, 
qui  font  theoremes  déterminez. 

Theoreme.  Proposition  XVIII.  A.  Gir, 

N  peut  trouver  deux  angles  en  infinies  fortes,  tels 
que  leurs  tangentes  foyent  en  mefme  raifon  :  mais 
de  ceux-là  il  n  y  en  a  que  d’une  forte  qui  different  le 
plus  ;  car  ce  font  ceux  qui  font  enfemble  un  angle 
droid. 
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Notez. 

La  régularité âe  ce  theoreme  eU ,  la  contramte  des  deux  and 
gles ,  lefquels  ont  leurs  tangentes  en  mefme  raifon  ;  entre  lefquets 
deux  angles  y  a  une  addition  &  fouéiraélion  ;  ajfavoir  que  s'ils 
different  au  pim  qu'il  eïi  pofible ,  leur  fomme  fera  90  de-- 
grez. 

Le  donné.  Sur  une  ligne  droite foyent  trois  points  A,  B,  C, 
&  fur  icelle  une  perpendiculaire  par  lepoinél  B ,  comme  B  D  in¬ 
déterminée  enD;  &  foitpris  un  poindt  à  la  volonté  dans  icelle 
B  D  ,  comme  F,  duquel  foyent  menées  F  A,F  C;  alor s fi  du  cen¬ 
tre  F  on  fait  un  cercle  payant  par  B ,  les  lignes  A  B,BC  feront 
tangentes  des  angles  oppojîtes  AFB  ^  &B  F  C'y  de  tels  points 
que  F  y  on  en  peut  prendre  une  infinitéy  &  ayant  fait ,  comme  de¬ 


vant  a  eïîé  fait  âüpoindi  F  y  le  donné  fer  a  manifelîeiCarla  raifon 
des  tangentes  AB  à  B  C  efl  toufiours  la  mefme. 

Le  requis.  Il  faut  demonfirer  que  de  tom  tels  deux  angles) 
dans  BD,  il  n’y  en  a  que  d'une  forte  qui  different  le  plusy  &  c’eli 
lors  qtt’enfemble  ils  font  un  angle  droity  comme  feroit  A  FC. 

Démonstration. 

Apres  avoir  menée  FG,  (ayant  preadablement pofee  B  G  égalé 
àBC)  puis  que  B  F  est  perpendiculaire  àAC,&GB  égalé  a 
B  C  y  alors  la  différence  des  angles  AFB&BFC  fera  GF  Ay 
d’autant  que  l'angle  GF  Bell  égal  à  l'angle  B  FC. 

Or  des  deux  poindts  G,  A,  on  peut  flefehir  un  angle  GFA  vers 
ta  ligne  B  D  ,  qui  foit  le  plus  grand  que  faire  fe  peut  :  car  fi  d’une 
infinité  de  fedlipns  qu  on  pourvoit  faire  pa  fer  par  les  deuxpoindls 
G,  A,  les  moindres  feront  cédés  qui  ne  parviennent  àBD,&  par¬ 
tant  les  angles  qui  y  feront,  ayant  B  A  pour  bafe,  ne  parviendront 
en  B  D  y,  &  ne  feront  de  npfire  intention  ;  mais  ceUes  qui  y  par-  ' 
viennent ,  des  feéltons  la  moindre  fera  ceÏÏe  qui  touchera  BD 
par  confequent  elle  fera  capable  de  pim  grand  angle  y  que  cedes‘ 
qui  couperont  B  D.  Soit  donc  imaginée  une  fection  fur  G  A,  qui 
touche  B  D  en  F ,  menant  puis,  apres  F  G,  F  A  :  donc  GFA  fera , 
alors  le  pim  grand  afiglè  q'uon  peut  fiefehir  des  poinlis  G,  A  y 
Bt  alors,  par  la  35  propofition  du  troifiefme  livre  d’Euclides, 
le  reétangie  de.  G  B' y  B  A  fevA  égal  au  quarré  de  B  Fumais  le 
reéiàngle  de  GB,  B  À  eh  aufii  celuy  de  CB,  B  A,  (car  CB 
&  B  G  font  égalés)  donc  celuy  de  C  By  B  A  fera  égal  au  quarré 
de  B  F,  &  partant  .4  F  C  fera  un  angle  droit. 

Conclufion.  De  deux  angles  entre  plufieurs  qui  ont  leurs 
tangentes  en  mefme  raifon ,  ceux-là  different  le  plus ,  lefquels  font 
enfemble  un  angle  droit.  Ce  qu  il  faüoit  demonfirer. 

Theoreme*  Proposition  XIX.  A.  Gir. 

I  Pmfirieté  du  triangle  D  G  H. 

*pN  tout  triangle  reélangle  fpherique  ayant  unmef- 

me  angle  aigu ,  les  coftez  qui  le  comprennent  diffé¬ 
reront  au  plus  lors  qu  içeuxfont  enfemble  un  quadraU. 


Le  donne'.  Soyent  plufieurs  triangles  teBangles fiberiques, 
comme  en  la  17  propofition  precedente ,  EDF,KD  M,GDH, 
IDLy  tant  qu'on  voudra,  ayansun  mefme  angle  aigu  enD,& 
que  GDyDH  facent  un  quadran  enfemble. 

Le  requis.  Il  faut  demonfirer  que  les  cofiez  qui  compren¬ 
nent  t angle  aigu  D ,  différeront  au  pim ,  s’ils  font  enfemble  un 
quadran. 

Démonstration, 

Tom  tels  triangles  ont  deux  angles  donnez ,  affavoir  un  droit, 
comme  en  F,  M,  H,  I ,  &  un  angle  aigu  commun  D  ;  âequoy  il 
s’enfuit  une  propriété  commune,  affavoir  que 

Comme  le  raid,  au  finm  de  complément  de  l’angle  D  : 

Ainfi  les  tangentes  des  hypoténufes,  à  celle  des  cofiez  ad- 
jacans  le  long  de  r angle  D. 

'  Ft  pour  plus  ample  déclaration  de  cecy ,  qui  eB  une  propofition 
ordinaire,  (  comme  aufii  dans  mes  tables  des  Sinus ,  à  la  première 
ligne  des  fix  cas  des  rectangles)  je  diray  cefie  proportion  fur  un  des 
triangles  donnez ,  foit  fur  G  DH, 

Comme  le  raid  au  finus  complément  de  t angle  D  ; 

Ainfi  la  tangente  de  l’hypotenufe  D  G  ,  k  la  tangente 
de  DH. 

Et  ainfi  des  autres  ;  mais  la  raifon  du  raid  au  finm  complé¬ 
ment  de  l’angle  D,  eü  commune  à  tom  les  triangles  mentionnez  : 
parquoy  ï autre  raifon  qui  vaut  la  première ,  affavoir  les  tangen¬ 
tes  des  cofiez,  qui  comprennent  l’angle  D,  leur  fera  aufii  commu¬ 
ne,  é"  fera  une  mefme  raifon.  :  affavoir, 

rK  D  à  D  M. 

Tangentes  des  arcs  î'  G  D  à  D  H 
/  \  ID  à  DL, 

Et  par  la  iB  propofition  precedente ,  dite  des  angles  ,fe  pourra 
dire  icy  des  arcs  mentionnez  5  affavoir  que  plufieurs  deux  arcs 
ayant  leurs  tangentes  en  mefmraifon,  ceux-là  different  le  plus, 
lefquels  font  enfemble  90  degrez  ;  mais  G  D,  D  H  font  enfem¬ 
ble  qo  degrezy  par  l’hypothefe ,  donc  GDyPH  différeront  le 
pim.  Ce  quîl  faüoit  demonfirer. 

Notez. 
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Notez. 

Toila  quant  ala  propûjîtion ,  maû  avec  une  autre  propriété', 
par  Ltqueüe  on  recognotji ,  où  l'arc  de  î écliptique  excede  au  plus 
'fin  afcenjîon-j  cequon  verra  mieux  en  la  propofition  fuivante. 
Or  le  Sieur  Snellius,  lequel  a  aufi  traduit  ceji  œuvre  en  latin, 
refont  la  doute  de  l’Authear prefent ,  lequel  cy  defus  dit  nefcavoir 
Ji  ce  ^«eRegiomonte  cite  de  Geber ,  elt  en  lumière  ou  non\ 
car  en  la  marge  de  l’exemplaire  Latin  ily  a,  voyez  toutefois 
la  18  proportion  du  i  livre  de  Geber  :  ttîSnellius  aeu 
me  très- belle  bibliothèque  &  très  ainple  -,  quoy  que  c’en  foit, 
je  n’aj  jamais  veu  aucune  œuvre  Mathématique  de  te  Geber  : 
neanmoins  je  demonflreraj  plufteurs  proprietez,  autres  que  la 
precedente  première,  comme  f  enfuit* 

1.  Propriété  du  triangle  D  G  H. 

Au  triangle  rectangle  fpberi que ,  lors  que  les  deux 
coftez  au  long  d’un  aigu  font  enfemble  un  quadran; 
alors  le  (inus  de  l’autre  angle  aigu  fera  égal  a  la  tangen¬ 
te  du  cofté  oppofite. 

D  E  JM  O  K  s  T  R  A  T  I  O  N. 

Premièrement  foit  prife  la  figure  de  la  i  définition  de  la  do¬ 
urine  des  triangles ,  qui  cjî  la  ifi*gure  Géométrique  de  ce  livre, 
ou  je  dis  que  de  deux  arcs  de  complément ,  co7nme  là  CE,  CB, 
leurs  finus  AE  aEC  font  comme  le  raid  A  B,  à  la  tangente  B I 
(du  deuxkfme  arc  CB.) 

Demefineen  la  figure  precedente  delà  l'jpropofit.  DG,  DH 
font  arcs  de  complément-,  donc  leurs  finus  feront  comme  le  raid 
à  la  tangente  de  DH. 

Mais  leurs  finus  (ajfavoir  des  arcs  DG,  D  H)  font  comme  le 
finm  des  angles  oppofite^,  par  la  24  propofit.  du  5  livre  de  la  do~ 
Urine  des  triangles,  qui  efi  comme  le  raid  (pour  finus  de  l’angle 
droit  H)  au  finus  de  l'angle  G  ;  parquoy  il  senfuivra  que  comme 
le  raid  à  la  tangente  de  D  H,  ainfi  le  raid  au  finus  de  l'angle  G; 
&  partant  la  tangente  de  l’arc  D  H  fera  égalé  au  finus  de  l'an¬ 
gle  G.  Ce  qu  il  fallait  demonfirer. 


D'où  s' enfuit  par  raifon  alterne ,  que  G  A  &  l’angle  aigu  G 
contiennent  autant  de  degrez.  l’un  que  l’autre  :  Et  puis  que  G  H 
&  G  A  font  enfemble  90  deg.  aufit  pareillement  GH  &  l'angle 
aigu  G  feront  enfemble  90  degrez,.  Ce  qu  il  faüoit  demonfirer. 

4.  Propriété,  du  triangle  D  G  H. 

,  S’enfuit  la  propriété  dcfcrite  en  la  17  propofition, 
afiavoir  que  les  finus  de  A  D ,  A  G  ,  A  E  font  propor- 
tionaux. 

D  E  JM  O  NSTRATION. 

Par  la  1 9  prop.  du  3  livre  de  la  dourine  des  triangles,  les  tan¬ 
gentes  d'ans  de  complément  ont  pour  moyen  proportionel  le  raid: 
mais  DG  &  DH  font  complemens  l'un  de  l’autre:  donc. 

Comme  tangente  de  D  G, à  tangente  de  DH-, 

Ainfi  quarré du  raid,  à  quatre  de  la  tangente  de  D  H. 

Mais  comme  les  tangentes  de  DG  &  DH;  ainfi  (comme  il 
a  efiéditen  la  19  prop.  cy-dejfus )  le  raid  au  finus  de  complément 
de  l’angle  D ,  qu  ils  comprennent  :  &  par  confequent  les  chofès 
fuivantes  feront  proportionnelles. 


Ajfavoir  le  raid. 
Ou  finus  de  A  D. 


Sinus  de  compL 
de  D. 

jdgicfi  finus  de 
AE. 


Tangente  de  DH. 

Ou  finus  de  G  ,par  la 
1  propriété'. 

Ou  finm  de  complem. 
de  GH, par  la  3  pro¬ 
priété, 

Qui  eü finm  de  AG. 

Hfquelles  chofesmonfirent  que  les  fuivantes  font  proportionelles-, 
ajfavoir,  ' 

Sinus  de  A  D.  Sinus  de  A  G.  Sinm  de  A  E. 
Çonclufion.  Donc  fi  les  deux  cofiez.  qui  comprennent  un 
angle  aigu  (d’un  triangle  reèlangle  jpherique)  font  enfemble  un 
quadran,  alors  le  raid,  le  finm  de  complément  du  coHe'  foufien- 
dant  l'angle  aigu  fufdît,  &  le  finm  de  complément  de  l'angle  ai¬ 
gu,  feront  proportionnaux.  Cequ’ilfalloit  demonfirer. 

Problejme.  Pr,oposition  XX.  A.  Gir. 


5.  Propriété. 

En  touttriangle  redande  fpherique ,  lors  que  deux 
coftez  comprcnans  un  an^e  aigu  font  enfemble  90  de¬ 
grez;  aulTi  le  cofté  qui  le  fouftend,  avec  l’autre  angle 
aigu,  font  enfemble  90  degrez  femblableraent. 

Soit  en  la  figure  de  la  17  prop.  le  triangle  DG  H;  il  faut  de¬ 
monfirer  que  fi  DG  &  DH  font  enfemble  9  o  deg.quaufii  G  H, 
ér l’angle  DG  H  feront femblablemcnt  9 o  degrez,. 

Comme  le  finm  de  l’angle  droit  H,  au  finm  de  l'angle  G,  ainfi 
le  finm  de  D  G,  à  celuy  de  DH  :  mais  aufii  de  mefme  fera  (  au 
triangle  G  A  E.  ayant  l’angle  G  commun  &  un  angle  droit  E  ) 

lesjînm  de  GA  &  de  A  E  ;  parquoy^ 

finus  lïnus  finus  finus 

Comme  DG  à  DH,  ainfi  G  A  à  AE. 

GE 

Or  GE,  &  D  El,  font  égaux,  car  ils  font  chacun  complément  de 
D  G:  c  efi  pour quoy  f  ay  fuhfiitué  E  G  au  lieu  de  D  EL 

Et  comme  on  peut  tirer  du  iz  chap.  àti  de  l’Almagefte  en 
la  figure  EDF  AH,  ou  bien  de  nos  Eorifmes. 

fin.  fin.  fin.  fin.  fin.  fin. 

Comme  DG  'a  G  E,ainfiDH  àliE ,  &emor  E  A  a  AE, 

DG 

fin.  ‘  fin. 
ûuhien- G  à  H.. 

Etpource  que  les  moyennes  font  de  mefme,  on  les  peut  ofier,ajfa- 
foirfimm  de  H  &  finm  de  E  A,  qui  font  chacun  leraid-.parqüoy, 
fin.  fin.  fin.  fin. 

Comme  DG  à  GE,  aïnfi  G  à  AE,  - 
.  fin.  fin. 

Ou, tomme cy-dejfm ,  G Aà  AE. 


^X^Rouver  l’arc  de  l’ecliptique ,  qui^diffcre  le  plus  de 
fon/afcenfion  droite  ;  ôc  aucunes  de  lès  circon- 
ftances. 

Le  donné.  Soit  en  la  figure  delà  17  propofition ,  D  G  arc 
de  l  écliptique,  qui  différé  le  pim  de  fon  afcenjîon  droite  D  H. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  grandeur  de  D  G,  &  par  con¬ 
fequent,  tout  ce  qui  dépend  du  triangle  D  GH. 

C  o  N  S  T  R  V  c  T  I  ON. 

Veu  que  par  la  17  propofition ,  ou  pour  mieux  dire  par  la  4 
propriété  du  triangle  DGH,  deferite  en  la  19  prop.  precedente: 
le  finm  de  AG  efi  moyen  proportionel  entre  le  finm  de  D  A  é”  de 
AE,ajfavoir  entre  10000000  ,  &  finm  de  AE  9145680- 
( comme  complément  de  la  declinaifon  majeure)  efi  9563304. 

Son  arc-  A  G  efi  75  o.  18.  4. 

Son  complément  efi  pour  GH  '  ,  1^  deg.  59.  41. 56, 

Maü  fmm  de  AG  efi  aufii  pour  celuy  del' an¬ 
gle  DGH,  par  la  3  propriété  cy-devant: 

Cf  par  la  2  propriété'  le  finm  fufdit  de 
DGH  fera  pour  la  tangente  de  DH;  donc 
DH  fera  43,  deg.  43. 16.29. 

Son  complément  (par  ta  1 9  propofition, qui  efi 

la  première  propriété)  pour  DG  46  deg.  16. 45. 31. 
Différence  de  DH  &  DG  efi  :  .  z  deg.  33.  27.  2. 

Four  la  plus  grande  différence  entre  l’arc  de  t’ écliptique  &  fon 
afeènfion  droite ,  trouvée  pim  facilement  &  pim  certainement 
que  par  la  calculation  des  triangles  jpheriques, comme  a  fuit  Ste  • 
vin  ;  ce  qui  foit  dit  fans  jaélanoe.  lufques  ky  nous  avons  de- 
ehbïé  fes  propofttiom  filon  nofire  fiile  fort  ampUmtnt. 

7  3  Propo- 
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P  R  O  P  O  S  ï  T  I  O  H  XXL  > 

Rouver  la  plus  grande  différence,  quil  peut  advenir  aux  jours 
-*■  naturels ,  pour  l’occafion  de  l’ecceritricite.du  déférant ,  par 
foje  Mathématique  fondée  fur  îhjpothefe  de  terre  immobile. 

le  donne'.  Soit  A  B  C  D  déférant  du  Soleil,  E  fon  cen¬ 
tre  ,  A  apogée ,  C  perigée ,  l’ecliptique  F  G  H I ,  K  fon 
centr'e ,  F  apogée  apparant ,  5c  H  le  perigée  apparantj 


F 


H 


|)111S  IG  perpendicle  a  FH  paJGTant  par  K,  coupant îé 
déférant  en  D,  &:  B,  par  lefquels  font  meqées  les  lignes 
EDM,  EBL. 

,  C  O  N  s  T  R  V  c  T  I  O  N. 

De  celle  proportion  on  entend  que  fi  on  adjoufte 
tous  les  j  ours  naturels  de  l’an  naturel ,  lelquels  font  plus 
grands  (à  caufe  de  léccentricité  feulement;  que  les  jours 
moyens  ,  comparez  aux  jours  naturels  de  l'an  naturel, 
lefquels  font  moindres  que  les  jours  moyens,  qu’il  faut 
trouver  quelle  différence  ils  ont  plus  que  s’il  n’y  avoit 
point  d’eccentricité  ,ny  de  declinaifon  :  A  celle  fin  je 
dis  fl  le  Soleil  elloit  en  A ,  il  feroit  aulli  bien  veu  de  E 
que  de  K  ^  au  poinét  F;  (  car  de  E  fe  voyent  les  jours 
moyenSj  &deK.  les  naturels)  mais  ellant  le  Soleil  par¬ 
venu  en  Di  alors  Ele  verroite,n)M,  &  K  enl,  (enappa- 
rance  )  que  lî  donc  I  elloit  en  quelque  méridien ,  M  fe- 
toit  (  pource  que  le  mouvement  rapide  va  de  M  par  I 
vers  F  ;  autant  devant  que  l’arc  M I  emporte,  lequelefl: 
2,  degrez 25  ellant  arc  del’angle  1 D  M, égala  E  D  K, 

lequel  ell  la  plus  grande  prollapherefe,  par  la  4  propo- 
fition  ,  laquelle  ell  par  le  corollaire  d’icelle comme 
delTus,  2deg6  23. 

Tellement  qu’autant  de  temps  que  le  Soleil 
met  àfaire  ces  Z  deg.  25  (y  par  lemoLive- ; 
ment  rapide ,  autant  feront  les  jours  na-  ’ 
turels  du  cours  du  Soleil  A  D,  moindres 
aux  jours  moyens.  Et  pour  la  mefioe  rai- 
fon,  les  naturels  du  cours  B  A  feront  aufll 
plus  courts  que  les  moyens  de  '  2deg.  23. 

Ët  eiifemble,  lés  naturels  du  cours  du  Soleil 
B  A  D ,  ferontplus  courts  que  les  moyens  ' 

de  4dég.4^. 

ParquoyaUtantferont  les  naturels,  du  cours  ' 
reliant  D  C  B  ,  plus  longs  que  les  moyens  ' 

(  vèu  qu’aütant  y  en  adl  de  moyens  que  ; 
dé  naturels  dans  Fan)  alTavoir  de  4  deg-  4^‘ 


Mais  ellant  les  naturels  plus  courts  en  Farc 
B  A  D  de  4  deg.  4^  ® ,  &  en  D  C  B  au¬ 
tant  plus  longs ,  donc  la  différence  de  ces 
deux  arcs  fera  le  double  dufufdit,quieft 
de  P  deg.  32'| 

Et  puis  que  15  deg.  fè  font  en  une  heure, ils 

feront  pour  le  requis  .  oheure3è@. 

Autant  donc  féront  les  j  ours  naturels  de  l’arc 
MFL  ,  comparez  aux  jours  naturels  de 
l’arc  M  H  L  moindres  ,  qu’ils  ne  feroyent 
s’il  n’y  avoir  aucune  eccentricité ,  ny  de¬ 
clinaifon.  Dont  la  demonflration  eft  manifeftk 
Conclujîon.  Nous  avons  donc  trouvé  la  plus,  gran¬ 
de  ,  &c.  ‘  ' 

Proposition  XXIÎ. 

Rouver  la  plus  grande  différence,  caufée  aux  jours  naturels, 
par  la  declinaifon  de  l’ecliptiqae  feulement , par  voje  Mathc' 
manque ,  fondée  fur  Ihjpothefe  de  terre  immobile. 

Le  donne'.  Soyent  E  C  i’equinodial ,  6c  D  B  Feclipti- 
queau  Globe  A  B  CD  E,  fon  pôle  A  ,  &  F  fèélion  ver- 
nale,  F  G  arc  de  Fecliptique  deg.  17  (£,,  laquelle  dif¬ 


féré  au  plus  de  fon  afeenfion  droite  F  H ,  43  deg.  43  0, 
alTavoir  de  2  deg.54  ^  d’un  collé  de  la  feélion  F, 
de  Fautre  collé  F  I  arc  de  Fecliptique,  5c  F  K  deFequi- 
nodial,  lefquels,  comme  delTus,  different  le  plus ,  par 
la  20  propolition. 

C  o  N  s  T  R  V  c  T  10  N.  . 

Lés  arcs  ,  où  les  jours  naturels  font  trouvez  plus 
courts  que  les  jours  moyens  font  IG,  qui  font  z  fois 
45  deg.  17  c’ell  alïàvoir  92  deg.  54  0,  ôc  autant  de- 
Fautre  cofté  du  glohe  ,  de  part  5c  d’autre  la  feélion  au¬ 
tomnale  j  font  enferable  185  deg.  8. 

Les  arcs  où  les  naturels  font  trouvez  plus 
longs  que  les  moyens,  font  G  B,  I  D,  cha¬ 
cun  de  43  deg.  45  0,  par  la  20  prop.  c’efl 
enfemble  87  deg.  z6(7),  lelquels  avec  2. 
autres  pareils ,  de  l’autre  collé  du  globe, 
font  enfemble  ,  :  174  deg.  52. 

Lefquels  foullraits  de  1 85  deg.  8  0,  relie  1  o  deg.  16. 

Et  puis  que  15  deg.  font  i  heure ,  les  mefmes 

feront  pour  le  requis  o  heure  41 0.' 

Donc  autant  font  les  jours  naturels  de  Farc  I  G,  5c  de, 
fon  pareil  de  l’autre  collé  du  globe,  comparez  aux  jours 
naturels  des  deux  arcs  GBi  I  D,  avec  leurs  pareils  de 
l’autre  collé  ;  moindres  que  s’il  n’y  avoir  nulle  declinai¬ 
fon  ;  dont  la  demonllration  ell  manifefle* 

Conclu- 


DE  L’INVENTION  DU  G 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  la  plus  grande 
différence ,  caufee  aux  jours  naturels  par  l’obliquité  de 
Tecliptique,  &c. 

Maintenant  de  U  diflance  du  SoleiU  de  fi  gtm- 
dear,parallaxe,  &  longueur  du  cône  nocîurnec 

Proposition  XXIÏI. 

r- 

TRouverla  dtjîance  de  la  terre  au  Soleil ,  en  mefures  du  raid 
delà  terre  eftant  pofée  i ,  par  vo)e  Mathématique,  fondée 
firl  ejfe^  de  l’ expérience. 
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Le  donné.  Deux  oblervateufs  eftant  aflèz  diftans  1  un 
de  Tautre  &  fur  un  merme  méridien,  prenans  la  hauteur 
du  Soleil  fur  rhorizon  tous  les  jours,  oufouvent,  àmi- 
dy  i  ou  au  lieu  de  la  hauteur  fur  l’horizon ,  la  diftance 
du  Soleil  au  zénith  :  ce  qui  fè  peut  faire  par  les  grands 
voyages  que  ceux  d’Hollande  font  par  mer-,. puis  rap¬ 
porteront  leurs  expériences,  poijr  venir, au  requis:  com¬ 
me  par  exemple,  foit  A  B  la  terre,  C  fon  centre  ,  &D 
le  Soleil,  par  lequel  eft  mené  le  méridien  E  DF,  Ç  G 
eft  i’equinoétial  veu  de  cofté;  les  deux  lieux  desobfer- 


GD 


•  vateurs  fous  un  melîne  méridien  foyent  A ,  B  ;  le  zénith 
de  A  eft  H,,  ainfi  que  G  H  eft  égalé  à  la  latitude  de  A,  5c 
foit  4<3deg.?  ;  Et  G I  égalé  à  la  latitude  de  B  44  deg. 

puis  je  choifis  deux  obfervations  faites ,  comme  dit  eft, 
en  un  raefme  midy  ,  5c  foit  que  les  deux  obfervateurs 
ayent  une  mefme  deprelTion  du  zénith  au  Soleil  ,  je 
prens  chacune  de  45  deg.  10  0,  pour  chacun  des  angles 
H  A  D,  I B  D  :  puis  foit  menée  C  D. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  ligne  C  D  en  telles  me- 
fures  que  B  C  raid  terreftre  foit  I. 

i 

CONSTRVCTION. 

A  l’arc  GI  faifant  44  degr.  adjoufté  l’arc  ' 

G  H  46  deg  5  (J  0,  viendra  pour  l’arc  H I, 
auffi  pour  l’arc  A  B,  &  angle  A  C  B,  90  deg  3^. 

D’avantage  ,  veu  que  les  angles  1 B  D  ôc 
HAD  font  égaux  ,  5c  partant  aufll  les 
arcs  H  D,  &  D I;  alors  C  D  divifera l’an¬ 
gle  I C  H,  c’eft  aufli  A  G  B,  parle  milieu  ; 
tellement  que  l’une  moitié  B  C  D  fait  la 
moitié  de  90  deg.  5^0  f  premier  en  1  or¬ 
dre  ,  c’eft  ■  45<Ieg.i8. 

Oftant  l’angle  î  B  D  faifant  45-  deg.  10  0  de  '  t 
180  deg.refte  pour  i’ânCTlç.DB  Ç  134  deg.  40. 
Le  triangle  B  C  D  ,  a  trois  termes  cognus, 
affavoir  langlè  B  134  deg.  40 @,  trôifîcf- '  ’ 

'  me  en  l’ordre,  C,  45  deg.  i8;0,  deuxiefîflè  ^  ^  • 

en  rordre,&  BC,premierpài:  l’hÿpothele.’  ' ’  ’ 

Avec  lefquels  cerchant  D  CÎ^par  là  4  pré- ^  '  lonoi 
pofîtion  des  triangles  platSjfefa  trouvé  de 
Dontla  demonftrationeftmaniféfte, 


N  o  T  E  £  I. 

Nous  pourrions  bien  mettre  icy  up  autre  exemple, 
où  les  deux  angles  I  B  D,  H  A  D  feroyent  inégaux,  mais , 
d’autant  que  cela  fe  verra  au  cours  delà  Lune,  on  pour¬ 
ra  prendre  ce  lieu-  la  pour  déclaration  de  ceftuy-  cy. 

N  O  _  T  E  Z  1 1. 

D’autant  que  le  Soleil  doit  eftre  en  un  lieu  cognu 
defon  déférant,  je  prens  par  exemple,  qu’en  cefte  pro- 
pofition  le  Soleil  ayt  efté  en  fon  apogée  au  temps  de 
l’obfèrvation.  i  • 

Corollaire. 


>  C-  ■  ■  '  ■  '■ 

D’autant  que  les  angles  D  B  C ,  B  Ç  D  font  cognus, 


en 


-  Vv 


un  tel  lieu.  ^ 

Çonclufian.  Nous  Rvons  donc  tronvé  la  diftance  de  la 
terre  au  Soleil  >  faifant  le  raid  du  Globe  terreftre  par 
vo^e  -Mathématique-;,  ,fan.fjée  furrrhypQthefe  eje  terre 
imrriobile,.  ' 


.r!’’!,'';,.  .J  H 


^  ‘f  . 


Ifl 
'  i 


"C  Stant  donne  l’argument  du  Soleil  :  trouvé  lÀl'^êdé  lk-ièr¥6. 

au  Soleil ,  pofant  le  raid  de  la  terre  i,  par  voje  Mathémati¬ 
que  ,  fondée  fur  iiypètbèfe-d'etehè  immôbüé. 


requtà. 

étÿtéllés  parties  qùé'lefàîdde  là'terrèfaitj.L^  - 

7  4 
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II.  LIVRE  DE  L’ASTRONOMIE 


CONSTRVCTION. 

Entre  plufîeurs  maniérés  par  lefquelles  çefte  propo¬ 
rtion  fe  peut  refoudre ,  celle  qui  me  ferablelaplus  pro¬ 
pre, eft  telle  :  veii  qu  en  la  15  propoftionladiftancede 
la  terre  au  Soleil ,  a  telle  raifon  au  raid  de  la  terre ,  com¬ 
me  1185  à  I  ,  eftant  le  Soleil  en  Ton  apogée  ,  par  la 
deuxiefme  note  qui  fuit  apres  ladite  propoiîtion,  8i 
aulli  que  la  diïlance  de  la  terre  au  Soleil  de  centre  à  cen¬ 
tre  a  efté  prifê  en  la 8  propofition  de  io5Z3,  je  dis  1185 
donne  i,  combien  103x3?  vient  ën  nombre  entier  aflèz 
près  de  9  :  tellement  que  la  raifon  du  raid  terreftre  à  la 
diftance  du  Soleil,  eft  comme  9  à  10513  :  &:auftientelle| 
raifon  à  chacune  diftance  de  la  terre  au  Soleil  comme 
9  a  un  chacun  des  nombres  defcrits  en  la  table  de  ladite 
8  propofition  :  Mais  la  diftance  jufques  au  5odeg.  du 
déférant  du  Soleil  eft  là  de  10181 ,  &  partant  le  rairl  de 
la  terre  à  icelle,  de9  àioiSi.  Mais  pour  lavoir  en  tel¬ 
les  parties  que  le  raid  terreftre  fait  1 ,  je  dis  9  donne 
10181,  combien  1?  viendra  pour  le  requis  1141.  Dont  la 
demonftration  eft  manifefte. 

Conclujion.  Eftant  donc  donné  rargument  du  Soleil, 
nous  avons  trouvé  la  diftance  delà  terre  au  Soleil ,  en 
telles  parties  que  le  raid  de  la  terre  fait  i.  par  voye  Ma- 
themat.  fondée  fur  fhypothefe  de  terre  immobile. 

Corollaire. 

Il  appert  que  9  lèrvira  comme  d’un  nombre  com¬ 
mun  pour  trouver  facilement  les  autres  diftancestcom- 
mc  par  exemple, pour  trouver  la  diftance  qui  appartient 
au  10  deg.  laquelle  eft  en  la  S  prop.  de  10511 ,  je  dis  9 
donne  10311,  combien  i  ?  vient  pour  le  requis  1147.  Et 
ainft  des  autres,  tellement  qu’on  en  peut  conftruire  des 
tables  de  degré  en  degré  ,  comme  cy-deflbus  de  10 
en  10  ,  où  eft  aufli  celuy  de  180  deg.  pour  s  en  fervir 
d’exemple,  en  temps  opportun. 


TABLES  DES  LIGNES  ENTRE  LA 
terre  &  le  Soleil  de  centre  àcentre,en  telles 
parties  que  le  raid  de  la  terre  fait  1. 


Dcgrez.dii  deferam, 
du  Soleil. 

O 
10 
20 
^o 
,  180 

Propos  i 


Lignes  entre  la  terre 
&  le  Soleil. 

1*47 

**47 

114/ 

1141 

107  s 
ION  XXV. 


TRouver  le  raid  du  Soleil  en  telles  parties  que  celuy.  de  la  terre 
fait  I.  par  operation  Mathématique  y  fondée  fur  l’hjpothefe 
-  de  terre  immobile.  •  -  I  ;;  :,  j 

.  Le  donne.  Soit  AB  LSoleileftant en fon'apôgéè, du¬ 
quel  le  centre  eft  C  ,  &  D  le  centre'de  la  terre ,  duquel 
foitmenée  D  C,-&:‘D  B  toublïantèicelny  cnBj,  fina¬ 
lement  menée  B  C  raid  folaire ,  ainfi  que  B  D 
diamètre  vifuel  du  Soleil. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  B  U  ètftëllés  parties  que  le 
'raid  de  la  terre  fait  I.  ■  1. _ _  ..  r 

-  *  -  . . ■  .  •  .  .  ^  .....  i  ■ 

.1  ■-  '  ^ id'". 

>  G  0  N  s  T.R„V’.C  T'I  O  N*  • 

Leytriangle  B  Q D  a  trois,  toçnies  •>  ^(lavoir 

iBD  Ç  demyrdiattîGtre  yifuel,dUf^oleil'>  lequel ,  poqrcc 
qù’il  eft  en  l’apogée,  fait çonaine  en  la  h}.ii4iefiueppQ- 


A 


pofition ,  où  il  a  efté  pris  de 
15  &  CD  1147  ,  par  la 

24  propofition  ,  auffi  l’an¬ 
gle  CBD  droit,  par  lefquels 
on  trouvera  B  C  eftre  de  5 
pour  le  raid  du  Soleil  ,  de 
telles  parties  que  le  raid  de 
la  terre  en  fait  i  :  d’autant 
que  1147  font  des  mefmes 
parties.  Dont  la  demon¬ 
ftration  eft  manifefte. 

Conclufion.  Nous  avons 
donc  trouvé  le  raid  du  So¬ 
leil, &:c. 

Corollaire. 

Si  on  vouloir  adjoindre 
ky  fa  folidité  ,  on  pourroit 
dire  que  d’autant  que  les 
corps  femblables  font  eu 
raifon  triplée  de  leurs  lignes 
homologues  ,  d’où  s’enfiiit 
que  le  corps  du  Soleil  à  ce¬ 
luy  de  la  terre  lèroit  com¬ 
me  115  à  1  ;  cubes  de  5  & 
de  I. 


Proposition  XXVI. 

Estant  donné  l’argument  du  Soleil,  &  deprefwn  d’iceluj  du 
z.emth,  veuédu  centre  de  la  terre:  Trouver  la  parallaxe  d'ice- 
luy  en  ï arcverticaUpar  voye  Mathematique,fondâ fur  l’hypo^ 
thefedeterreimmobile- 

Notez. 

Au  corollaire  de  la  15  propof  a  efté  dit  corntnent  la 
parallaxe  fe  trouvé  par  operation  fondée  fur  reffeét  de 
l’experience  mefme-,  ce  qui  fervirapour  fondement  de 
cefte  propofition ,  afin  de  trouver  la  parallaxe  par  fup- 
putation,  car  il  ne  feroit  à  propos  de  la  trouver  à  cha¬ 
que  fois  par  l’experience. 

Le  donné.  Soit  A  B  la  terre,  &  G  fon  centre,  A  le  lieu 
de  l’obfcrvateurjD  le  Soleil,  duquel  rargument  foitde 


30  deg.  &  diftant  aufîi du, zénith  de  30  deg.  pour  lare 
ED ,  ou  l’angle  ECD,  ou  A  C  D  ;  ainfi  que  l’angle 
A  D  C  eft  la  parallaxe  au  cercle  vertical. 

Le  requis..  11  faut  trouver  l’angle  A  D  C. . 

■  ■  '  '  C  O  N  s  T  R  V  c  T  I  O  N. 

Le  triangle  AD  C,  a  trois  termes  -cognus ,  langlc 
A  C  D  30  deg.  C  A  i ,  &  G  D  diftance  de  la  terre  au 
Soleil  lequel  a  30  deg.  d’argument,  laquelle  par  la  24 
propof  eft.  1141.  Par  lelquels  cerchant  l’angle  AD  G 
fè  ri^ouvera  eftre,  par  la  6  propof.  des  triangles  plats, de 
1 0  30  @  pour  la  parallaxe  requife  (niant  de  toutes  les 

lettres 


DE  L’INVENTION  DLl  COURS  DES  PLANETES.  2^r 


lettres  des  tables)  dont  la  demonftrâtioneft  manifefte 
par  la  conftrudion. 

Conclufton.  Éftant  donc  donné  l’argument  du  Soleil, 
&  fa  depreffion  du  zénith ,  veuë  du  centre  de  la  terre: 
nous  avons  trouvé  fa  parallaxe, 

Corollaire. 


1 0  50  Pour  H  I  de  menée  1 K  perpendiculaire  fut 
l  echprique  F  G  ,  comme  latitude  appâtante  du  Soleil, 
veuë  de  f  obfervateur ,  &  H  K  fera  la  longitude  appa- 
rante  de  la  parallaxe  du  Soleil.  , 

Le  requis.  Il  faut  trouver  l’arc  H  K  longitude  de  la 
parallaxe,  &  I K  latitude  de  ladite  parallaxe. 


H  efl: évident  comment  on  en  pourra  faire  des  tables, 
afin  de  trouver  le  requis  avec  facilité,  de  degré  en  de¬ 
gré,  comme  a  fait  Erafme  és  Frutemques,hquûa.\i  lieu  de 
1 0  30  0  a  trouvé  ( fuivant  fon  hypothefe  )  I  2.9 
de  la  parallaxe  majeure  du  Soleil  (aifavoir  eftanc  fur 
l’horizon  )  de  2  0  58  @  :  Auffi  celle  table  fe  peut  faire 
facilement  fur  le  fondement  pofé  à  la  5  propolition  : 
d’où  Fon  conclud  ,  que  comme  lelînus  de  l’arc  vertical 
entier,  au  lînus  de  là  partie  donnée  ;  ainli  la  plus  grande 
parallaxe ,  à  la  parallaxe  requife  :  de  par  exemple  ,  li  on 
vouloir  trouver  la  parallaxe  du  Soleil  lors  qu’il  efl: 
10  deg.  déprimé  fous  le  zénith  ,  je  dis  ainli  :  Sinus  de 
90  deg.  qui  efl:  10000  ,  donne  1735  lînus  de  10  deg. 
combien  la  parallaxe  majeure  2058  qui  efl:  178  0? 
vient  comme  là  3i@  :  De  mefme  pour  avoir  la  paral¬ 
laxe  de  30  deg.  je  dis  10000  donne  500b  ,  combien 
178(0?  vient  comme  là  1 029  0: 8e  ainli  des  autres. 

Notez  aufli  que  le  mefme  Eraffne  na.  fait  qu’une  co- 
lomne  des  parallaxes  du  Soleil,  88  ce  pour  bonne  rai- 
fon ,  n’eftimant  rien  la  différence  des  ellongations  du 
Soleil.  Et  pourçe  que  quelqu’un  delîreroit  ellre  ren¬ 
du  certain  de  celle  plus  grande  différence ,  de  ce  fur  le 
fondement  pofé  en  la  5  propolition  :  je  dis  ,  majeure 
dillan ce  du  Soleil ,  failant  par  la  8  propolition  10323, 
donne  la  moindre  (  qui  efl  aufli  là  de  9^77)  combien 
la  majeure  parallaxe  2@  58  0  ?  vient  feulement 
470,  laquelle ellantprilê fur 20580,  ccferoitii© 
trop  ;  ce  qui  n’efl:  d’importance. 


CoNSTRVCTION, 

Le  triangle  H I K  a  trois  termes  cognus ,  alîàvoir  Fî  1 
1 0  30  0,  l’angle  K  droit ,  de  l’angle  H  50  degrez,  par 
l’hypothefe,  par  lefquels  cerchez  les  deux  collez  H  K, 
Kl,  ufant  de  toutes  les  lettres  des  tables  des  finus,  lèront 
trouvez  par  la  4  propolition  des  triangles  fpheriques, 
aflavoir  I K  pour  la  latitude  de  la  parallaxe  requilé  (  la¬ 
quelle  s’entendra  ellre  méridionale  ou  feptentrionale* 
par  la  réglé  generale  du  troiliefme  corollaire  fuivant) 
de  ,  10  9  0* 

Et  K  H  longitude  de  la  parallaxe  (  laquelle 
s’entendra  majeure  ou  mineure  à  la  lon¬ 
gitude  donnée  ,  par  le  4  corollaire  fui¬ 
vant)  5S0. 


Al  B.  Girard. 

Vautheur  cite  cy-dejfmîa'j^  propofition  des  triangles  Jpheri- 
ques  pour  re foudre  le  triangle  fpherique  H I  K,  ce  qui  efl  trop 
difficile ,  &  long ,  joind  qu’il  parle  de  prendre  toutes  les  lettres  des 
tables  en  cefie  computation  -,  au  contraire  il  ne  faut  prendre  que 
trois  ou  quatre  lettres  pour  le  raid  au  lieu  des  buicl  lettres  qu’il 
entend ,  &  refoudre  cecy  par  les  triangles  plats ,  k  caufe  que  le 
triangle  fpherique  HIK  efl  fort  petit ,  &  par  confequent  fans  tu¬ 
meur  perceptible ,  veu  que  H I  (  le  majeur  cofîé )  nefî  que  1 0, 
30  0,  quon  pourra  dire  90  Q)  en  la  calculation  \  &  fi  on  trou¬ 
vera  la  folutionaufii  precïfe  qu’avec  les  triangles  fpheriques  ;  & 
foit  cefl  advertiffiement  adapté  a  pareil  accident. 


Proposition  XXVII. 

*~r^Rouver  la  parallaxe  du  Soleil,  énlongttudeapparante, &en 
latitude,  par  voye  Mathématique ,  fondée  fur  t  hypothefe  de 
terre  immobile. 

Le  donné.  Soit  AB  CD  méridien  d’un  Globe,  BD 
l’horizon,  A  E  quadran  vertical  ,  F  G  écliptique  cou¬ 
pant  ledit  quadran  au  lieu  où  efl  le  Soleil  H,  ainfi  que 
l’angle  E  H  G  (  lequel  fe  trouve  par  le  8  problème  des 


A 


problèmes  Afi;rouomiques)fait  50  deg.  88  A  H  dèpref- 
fon  du  Soleil ,  veuë  du  centre  de  la  terre ,  fort  3:0  deg.; 
D’avantage  je  prens  que  la  parallaxe  du  Soleil  fbit  trou¬ 
vée  par  la  16  propofition,  au  quadran  verticaf  À  E  de 


Corollaire  I. 


Quand  fecliptique  coupe  l’arc  vertical  à  angles 
droits ,  il  efl  notoire  que  I  &  K  n’auront  aucune  diffé¬ 
rence  de  longitude ,  mais  que  la  parallaxe  fera  toute  en 
latitude. 

Corollaire  II. 

Si  l’arc  vertical  8e  Fecliptique  venoyent  à  convenir 
en  un  ;  alors  il  efl  évident  que  I  de  K  n’auroyent  aucu¬ 
ne  différence  de  latitude,  mais  que  la  parallaxe  fèroic 
toute  en  longitude. 

Corollaire  III. 

Veu  que  le  lieu  du  Soleil  ell  toufîours  plus  haut  que 
ne  le  voit  l’obfervareur ,  s’enfuit  que  lorsque  l’arc  ver¬ 
tical  entre  le  zénith  jufquesà  lacommunefedion  ellanc 
meridionale,qu’alôrs  la  latitude  du  Soleil  veuë  de  l’ob- 
fervateur  fera  plus  feptçntrionalé  que  l’autre  ;  mais 
cflaiit  l’arc  vertical  fufdrt  du  collé  feptentriônal',  elle 
fera  plus  méridionale, 188  ce  de  tous  collez  de  la  terre» 


Cq  ROI., LAI  R  E 


Si  l’angle  compris  dès  arcs  A  E  *  88  F  G  eifoit  bbtus 
du  collé  de  la  confèquencé  88  ôrdre  dw figues,  à  com¬ 
pter  du  poind  H,  alorsfapparahte  longitude  du  Soleil 
veuë  de  l’obfervateur  fera  maj eure  aFautre  :  mais  ellànÉ 
aigu,  elle  fera  m  oindre,,  &  ce  par  tq^^^ 

Concîufion.  Nous  avons  donc’ trouvé  la  parallaxe  du 
Soleil  en  longitude ;appàrante,  ^  latitude ,  pa.r  vpyc 
Mathématique,  88c;  '  n... 

P  R  O  P  O- 


2^1  ÏI.  LIVRE  DE'L’ASTRONOMIE 


Proposition  XXVIII. 

Stitnt  donné  l'argument  du  Soleil  :  trouver  l'axe  du  Cône 
^  noélurne  >  en  telles  parties  que  le  raid  de  la  terre  eji  i  :  par 
voye  Mathématique,  fondée  fur  l'hjpothefe  de  terre  immobile. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  la  terre  ,  E  Ton  centre  ,  & 
F  G  H  le  Soleil  eftant  en  fon  apogée ,  duquel  1  eft  le 
centre  :  D’avantage  les  deux  lignes  G  B,  H  D  foyent 
menées ,  touchant  le  Soleil  és.poinds  G ,  H ,  &  la  terre 


nous  avons  trouvé  l’axe  du  cône  noéburne  *  en  telles 
parties  que  le  raid  de  la  terre  eft  i.  &:c. 

Corollaire. 

Tout  ainfi  qu’on  a  trouvé  l’axe  du  cône  nodurne 
eftant  le  Soleil  en  fon  apogée  ,  ainfi  fe  pourra-il  trouver 
eftant  en  autre  lieu  de  degré  en  degré ,  &  en  defcrire 
une  table  pour  trouver  le  requis  avec  facilité. 

Troisiesme  distinction 


cnB,  D  ;  lefquêlles  fe  rencontrent  en  K ,  6c  menés  les 
diamètres  B  D,  G  H.  Ce  qu’eftant  ainfi,  K  B  D  fignifîe 
le  cône  noéturne ,  dont  le  diamètre  de  la  bafe  eft  B  D, 
èc  axe  K  E. 

Le  requis.  H  faut  trouver  K  E  en  telles  parties  que  le 
raid  de  la  terre  B  E  fait  i. 

Préparation.  Soit  menée  B  L  égalé  6c  parallèle  à  E I. 

C  O  N  s  T  R  V  C  TT  1  O  N.  i  > 

La  ligne  L I  eftant  i ,  comme  égalé  à  B  E ,  oftée  <lc 
G I,  5  parla  Z5  propofifion,refte  pour  G  L4  ;  ôc  d’au¬ 
tant  que  le  Soleil  eft  pofé  en  Ion  apogée ,  alors  E  fj  on 
bien  B  L  ,  par  la  24  propolirion  fera  1147  j  tellement 
que  le  triangle  K  L  B  eftant  lèrablable  au  triangle  BLG, 
&  partant  les  coftez  homologues  proportionnaux  ,  je 
Üis,  G  L  4  donne  L  B  1147 ,  combien  B  E -i  ?  viendra 
pour  le  réquis.K  E  en  nombres  e  n  t  iers  allez  près  de  2  8  7  : 
Dontladeraonftrationeftmanifefte.  -- 

‘Cmclufton,  Ëftant  donc  donné  l’argument  du  Soleil, 


I>V  SECOND  LIVRE, 

De  Pinvencion  du  cours  de  la  Lune ,  par 
Yoye  Mathématique, fondée  fiifl’hypo- 
thefe  de  terre  immobile. 

'Sommaire  de  c  e  s  te 

TROISIEME  distinction. 

il  y  aura  icy  \6  profojïtîons ,  dont  h  première, 
qui  eB  la  njingtneufiefme  en  l'ordre  ,fera  de 
^invention  de  l’eccentricité  du  déférant  de 
la  Lune,  avec  fs  circonfiances  :  La  deu'xiefne 
{c'^eB  la  io  enPordre)  de  l'invention  delà 
froBapherefe  ô"  diamètre  vifuel  de  la  Lune  : 
Les  trois  fuivantes  ,  qui  font  les  31,  32, 
0“  33,  frviront pour  trouver  en  tout  temfs 
h  longitude  apparante  de  la  Lune  :  Les  cinq 
propôftions  faivantes  34j35>35,37>  &  3!^» 
pour  trouver  fa  latitude  apparante  :  Et  les f:>è 
dernieres ,  39 , 40 , 41,  42, 45,  44,  de  la 

diBance  de  la  Lune,âef  grandeur, parallaxe, 
çfr  diamètre  vifuel  du  cône  noBurne  la  où  là 
Lunepajf. 

Proposition  XXIX. 

Ar  trois  lieux  ou  a  eiîûa  Lune  :  trouver  premièrement  l'ee- 
centricité,  en  telles  parties  que  le  raid  du  déférant  lunaire 
fait  10000.  Secondement,  la  longitude  apparante  de  fon  apo¬ 
gée  au  temps  de  l’un  des  trois  lieux  donnez..  Tiercement ,  l’argu¬ 
ment  de  la  Lune  en  l'un  defdits  lieux.  Quatrkfmement ,  la  lon¬ 
gitude,  moyenne  de  la  Lune ,  par  voye  Mathématique ,  fondée  fur 
t  hypothefe  de  terre  immobile.  ' 

Devant  que  venir  à  la  choie ,  je  diray  premièrement 
qu’és  propofitions  15  ,  kj  ,  6c  17 ,  de  ce  deuxiefine  livre, 
a  efté  certifié  que  deux  arcs  run  de  l’ecliptique ,  l’autre 
de  l’equinoélial,  comprins  entre  la  fedion  vernale  6c 
un  mefine  méridien,  ne  font  pas  égaux,  d’oii  s’enfuit 
que  la  longitude  apparante  du  Soleil  n’eft  pas  egalea 
l’afcenfion  droite,  à  caufe  de  la  declinaifon  de  l’eclipti¬ 
que  :  6c  ainfi  fe  doit-il  entendre  de  la  voye  delà  Lune  6c 
de  l’ecliptique,  alïàvoit  que  commençant  à  compter  de 
la  telle  du  Dragon ,  les  longitudes  ne  font  égalés,  tant 
fur  1  écliptique ,  que  fur  la  voye  liinafré,  terminées  par 
un  cercle  qui  pâlie  par  les  pôles  de  1  écliptique  ôc  la  Lu¬ 
ne.  Mais  pource  que  la  différence  n’eft  pas  grande, d’au¬ 
tant  que  la  latitude  de  la  voye  lunaire  n’eft  que  5  deg. 
laquelle  différence  le  trouvera  félon  la  maniéré  de  la 
20  propofition  du  deuxiefmc  livre  ,  eftre  feulement 
de  8  @ ,  Vtolemée  ne  la  eftimé  au  calcul  du  cours  de  la 
Lune ,  non  plus  que  nous  cy-apues,*  toutefois  fi  quel¬ 
qu’un  defiroit  de  miyre  celle  maniéré  plus  precilê,  il  y 
pourroit  prendre  garde,  il  nous  fuftit  de  Bavoir  monftré 
au  doigt  i  lequel  advertiftèment  peut  fervir  aulïi  aux 
autres,  planètes,  T  ' 
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Exemple  î. 

Lè  donné:  Ayant  en  main  quelques  Ephemeridesob- 
fèrvées,  au  lieu  derquelles nous  prenons  lesfupputées 
de  Stadius ,  j’y  cerche  trois  lieux  de  la  Lune  advenus  en 
temps  d  ecliplè  ,  pource  qnils  font  plus  éertains.  Le 
premier  en  l'an  I570  le  20  Février  à  5,  heures 31  ©après 
midy,  eftant  la  Lune  au  i^i  deg.  23. 

Notez  maintenant  devant  que  palier  plus  outre,  que 
fl  ce  lieu  de  la  Lune  euft  efte  obfervé&' rédigé  par  eferit 
avec  des  jours  naturels,qu’il€ufteftéberoing  de  les  ré¬ 
duire  en  jours  égaux  ,  félon  la  maniéré  deferite  à-la 
15  propoiition  du  deuxielme  livre  ,  pour  operer  par 
temps  égalé.  D’avantage  faut  prendre  garde  auffi  à  la 
différence  du  temps  ,  &:  à  la  diverfité  des  méridiens  en¬ 
tre  le  lieu  où  a  efté  faite  i’obfervarion&lenoftre  :  mais 
d’autant  que  les  lieux  de  la  Lime  font  extraits  des  tables 
calculées  fur  temps  égalé  ,  il  n‘en  fera  pas  icy  de  befoing. 
Or  la  raifoû  pourquoy  il  n’a  efté  fait  fèmblable  adver- 
tiftèment  en  raefîne  endroit  de  la  defeription  du  cours 
du  Soleil  en  la  feptieftne  propofttion  ,  eft  d’autant 
qu’il  n’en  eft  de  befoing  ,  comme  ne  pouvant  eftre 
de  grande  importance  ,  à  caulê  de  fon  mouvement 
tardif. 

Or  le  deuxiefme  lieu  de  la  Lune  à  clioifîr ,  foit  en 
l’an  1572  le  25  Juin  à  8  heures 58  ©apres  midy ,  eftant 
la  Lune  eclipfée.au  283  deg.  25  @  :  Il  faut  aufli  remar¬ 
quer  prefentement,  que  comme  il  faut  ofter  de  l’imagi¬ 
nation  le  cours  journalier  de  la  Lune  ,  tout  de  mefme 
que  s’il  n’y  en  avoir  point  ,  ainft  eft-il  auffi  neceflàire 
d’en  faire  de  meftne  du  cours  de  fon  apogée ,  lequel 
eftant  méfié  avec  le  fufdit  283  deg.  25  © ,  ü  l’en  faudra 
ofter  (  ce  qui  n’a  pas,  efté  fait  au  mefme  lieu  du  Soleil 
cy-deflus  dit ,  à  caufè  delà  tardiveté  du  mouvement  de 
fon  apogée ,  lequel  ne  pouvoir  apporter  de  l’erreurper- 
ceptible.)  Donc  pour  venir  à  la  chofe  ;  je  dis  du  20  Fé¬ 
vrier ,  5  heiu’es  31©  de  l’an  1570  ,  premier  en  l’ordre, 
jufques  au  25  Juin  prefent,  8  heures  58  ©  en  l’an  1572, 
y  a  deux  ans  Egyptiens  116  jours  5  heures  27  ©,  auquel 
temps  fon  apogée  a  fait ,  par  l’onziefme  propofttion 
du  premier  livre,  95  deg.  22©,  Icfquels  oftez  du  fufdit 
283  d@g.  25 ©,  refte  188  deg.  3. 

Le  troiftefme  lieu  choift  eft,  le  '7  Oélobre 
*i57(j,àio  heures 57©  apres  midy, eftant 
la  Lune  eclipféeau  24  deg.  21  ©  :  mais  du 
20  Février  5  heures  31©  de  l’an  1570, 
premier  en  l’ordre ,  jufques  au  7  Oétobre 
'  i57<j.  Ôte.  y  a  ftx  ans  Egyptiens  231  jours 
5  heures  (î®,  auquel  temps  fon  apogée  a 
couru, par  l’onziefme  propofttion  du  pre¬ 
mier  livre ,  2^9  deg.  45  © ,  lefquels  oftez 
dudici^deg.zi©,  refte  ii4deg.38. 

De  la  première  eclipfe  jufques  à  la  deuxief- 
i'ne,ya,  comme  a  efté  dit  au  deuxiefme 
en  Tordre ,  deux  ans  Egyptiens  iz6  jours 
trois  heures  27  ©  :  là  deflus  le  cours  de  la 
Lune  en  fà  voye  eft ,  par  Tonziefme  pro- 
-pofttion  du  premier  livre,  2;  deg.  30. 

De  la  deuxiefme  eclipfe  à  la.  troiftefme  y  a 
quatre  ans  Egyptiens  105  jours  i  heure 
39©  :  là  defFus  le  cours  de  la  Lune  enfà 
voye  eft,  par  Tonziefme  propofttion  du 
premier  livre,  de  287  deg  36’. 

Adjouftant  les  qiiatrieftne  Sc  cinquieftne  en 
Tordre ,  qui  font  les  deux  derniers ,  vient  ^ 

313  deg,  6  ©  fon  reftdu  circulaire  qt?  deg.  54. 


Oftant  lé  I  du  deuxiefme  en  Tordre ,  reftera 
pour  le  cours  apparant  lunaire  du  pre¬ 
mier  lieu  au  deuxiefme,  16  deg.  3  9 . 

Oftant  le!deuxiefme  du  troifteftne  en  l’or- 
dre ,  reftera  pour  le  cours  apparant  de  Lt 
Lune  du  deuxiefme  lieu  jufques  au  troi¬ 
fteftne  ,  28(jdeg.3jv 

Adjouftant  16  deg.  39  ©  avec  285  deg.  3  f, 
les  derniers ’enl’ordre, vient  313  deg.  H© 
fon  reftdu  circulaire  j  4(3  deg- 41?. 

le  requis.  Les  trois  lieux  de  la  Lune  eftant  cognus 
avec  leurs  circonftances ,  il  faut  par  iceiix  trouver  le 
contenu  de  cefte  propofttion. 

Préparation.  Je  marque  le  cercle  ABC ,  comme  voye 
lunaire,  D  fon  centre,  &  en  iceluy  trois  poinéls,  A,B,C, 
ainft  que  Tare  AB  eft  le  quatriefrae  en  Tordre  25  deg  30. 
Et  B  C,  le  cinquieftne,  287deg.3<5'. 


c- 


Donc  CA  de  neceffité  reftdu  circulaire, 

ftxieftne en  Tordre,  qêjdeg.  54, 

D’avantage  je  remarque  par  le  deuxiefme 
*  article  de  la  9  propofttion  dit  I livre,  que 
l’apogée  doit  efehoir  en  Tare  B  C  ,  foit 
en  E ,  duquel  je  mene  la  ligne  par  D  ,  juf¬ 
ques  en  F  pour  perigée,  &  la  terre  G  dans 
icelle  EF,de  laquelle  font  menées  les  trois 
lignes  GA,  G  B,  GG,  ainft  que  ftiivant 
Thypothefe,  l’angle  AGB  fait  le  feptieftne 
en  Tordre  ^  aisdeg.  39. 

MaisTangle  B  GC  lehuidiefme  deg.  55. 

Et  Tangle  A  G  C  de  neceffité  le  neufieftne  4  6  deg.  4Ù. 

Notez. 

Au  quatriefme  en  Tordre  du  requis  y  a  qu’on  peut 
voir  au  deuxiefme  article  de  la  9  propofttion  du  premier 
livre ,  en  quel  arc  eft  Tapogée  :  toutefois  ceux  qui  font 
defta  avancez  en  TAftronomie  pourroyent  dire  que 
Ptolemée  &  autres  le  trouventpar  la  vifteflè  ou  tardiveté 
de  la  Lune  de  Tune  en  l’autre  eclipfe  donnée,  fans  qu’on 
ayt  befoing.  d’aucunes  Ephemerides  ,  comme  félon 
noftre  manière  3  là  deftTus  je  dis  ,  que  d’autant  qu’on 
doit  fçavoir  par  les  precedentes  obfervations  telle  vé¬ 
locité  &  tardiveté,  &  que  nous  prenons  les  Epheme¬ 
rides  fufdites  par  exemple ,  comme  ft  elles  eftoyent  ob  - 
fei'vées ,  pour  les  raifons  déduites  en  leurs  lieux  ;  &  par¬ 
tant  que  nous  tirons  proprement  cefte  cognoiftànce 
d’icelles. 


'  Reforma- 


il-  livre  de  : 

Eûformâthn  de  UJigure, 

Notez  que  noUs  avons  mis  les  lettres  de  la  figure  jufi 
qu4cy  pour  fuivre  l’ordre  du  premier  exemple  de  la  pre¬ 
mière  propoficioii ,  mais  afin  que  nous  puiflions  ufer 
des  mefi-nes  lettres  &  demefme  fignification,  nous  les 
changerons ,  tellement  pour  les  raifons  déclarées  en  la 
première  note  du  fufdit  premier  exemple  de  la  deiixief- 
me  propofition  ,  que  l’apogée  E  vienne  en  l’arc  A  B, 


1. 


aufii  quapres  A  vienne  B,  puis  C,  félon  l’ordre  des 
fignes  i  alfavoir  pofant  A  au  lieu  de  B  fufdit,  ôeB  au 
lieu  de  C ,  puis  C  au  lieu  de  A ,  comme  celle  figure  le 
monftre. 

Ce  qu’eftant  ainfi  l’arc  AB,  ou  en  fonlieu 

fon  refidu circulaire  B  A,lèra  maintenant  72,  deg.  24. 
BC  4(5  deg.  54. 

C  A  25  deg.  30. 

Puis  l’angle  A  G  B,  73  deg.  25. 

L'angle  BGC  4(5deg. 4<5. 

Etl’angleAGG  2^deg.59. 

Par  lefquels  (pour  déclarer  autrefois  le  requis  en  celle 
figure)  il  faut  trouver  l’eccentricité  D  G,  pofant  D  E  le 
raid  de  10000  ,*  puis  la  longitude  apparante  de  l’apo¬ 
gée  E  ,au  temps  de  la  deuxieliue  eclipfe  ;  tierceraent, 
l’argument  de  la  Lune  en  func  des  trois  places  ,  cy- 
devatit  dite  en  la  deuxiefme,qui  ellicy  B finalement, 
la  longitude  de  la  Lune  moyenne. 

CONSTRVCTION. 


,’ASTRONOMÏË 

22 @  en  celle  figure  reformée  ;  mais  éh 
la  première  B  elloit  pour  la  dëuxielme  < 
ecliplè,aulieu  de  cell  A  cy,tellemct  qu’icy 
A  ell  pour  la  deuxielme  eclipfe  :  Pour 
trouver  donc  où  efchoira  le  poinél  appa- 
rant  de  E,  il  faut  adjouller  à  l'angle  B  G  A 
fiifdit  <j4  deg.  22®, l’angle  B  G  A  73  deg. 

25  ® ,  viendra  pour  la  dillance  apparante 
de  la  Lune  en  ladeuxiefme  eclipfe  julqiies 
à  l’apogée  E 157  deg.  47®.  MaiscellA, 
comme  deuxiefine  eclipfe  J  cil  fous  le  285 
deg.  25  @  de  fecliptique  par  le  deuxiefiiîe 
en  l’ordre ,  du  donné  ,  parquoy  E  fera  de 
ces  137  deg.  47  ®  plus,  reculé  que  B ,  de 
ainfi  je  les  foullraits  de  283  deg.  25®, 
relie  pour  la  longitude  apparante;  requife 
de  l’apogée  E  14;  deg.  3  S. 

Tiercement,  je  trouve  parle  fiilHit premier 
exemple  de  la  deuxieliue  propofition  l’arc 
,  E  B  de  68  deg.  20®,  6c  iceluy  en  celle 
figure  reformée  ,  où  A  lignifie  la  deuxief- 
me  eclipfe,  pour  les  raifons  déduites  au 
.  quatriefme  en  l’ordre  :  Et  pour  trouver  , 
maintenant  combien  il  ell  dillant  de  E ,  il 
faut  à  l’arc  fufdit  E  B  68  deg.  20  ®  ,  ad¬ 
jouller  l’arc  B  A  72  deg.  24(^3  deviendra 
pour  l’argument  requis  de  la  Lune  en  la 
deuxieliue  eclipfe  140  deg.  44, 

Quartement,  j’adjoulle  les  deux  derniers  en 
l’ordre,  vient  pour  la  longitude  requife  de 
la  Lune  moyenne  au  25  Juin  à  8  heures 
58  ®  en  l’an  1572  j  286  deg.  22. 

Notez. 

On  pourroit  encore  donner  des  exemples,  avec  trois 
lieux  de  la  Lune  de  telle  qualité  que  des  deuxiefrae, 
troilîefme  6c  quatricline  exemples  de  la  deuxièfme pro- 
polition  ,  comme  a  ellé  fait  au  cours  du  Soleil  ;  ce  que 
nous,  obmettons  pour  briefveté ,  à  caufe  que  le  fembla- 
ble  eft  alfez  manifelle  par  iceux  j  toutefois  pour  plus 
ample  déclaration  6c  preuve, que  la.conllruélion  par  un 
eccentrique  6c  aulfi  par  un  epicycle ,  revient  de  meline, 
(ce  dont  Hyparchus  elloit  en  doute ,  comme  eferit  ^tole- 
meç  )  6c  aulfi  pour  voir  les  diverlitez  que  les  accidens 
amènent  quant  6c  eux  en  ces  deux  maniérés,  nous  met¬ 
trons  icy  encor  un  exemple  avec  trois  eclipfes  de  Lune, 
que  Pto/eWe  référé  en  fon  quatriefme  livre,  chap.  6.  lef- 
quelles  font ,  felon  qu’il  dit ,  les  trois  plus  anciennes  ob- 
fervations  des  Babyloniens ,  6c  ce  comme  s’enfuit  en 
forme  de  propofition. 


Ayant  icy  une  figure  de  la  qualité  du  premier 
exemple  de  la  deuxielme  propofition ,  je 
cerche  par  la  mefine  la  raifon  des  deux 
lignes  non  prolongées, les  choifillànt  icy 
B  G  &  G  C,  &  trouve  que  B  G  failànt  2.3  4<j • 

Alors  CG  fera  2207. 

La  raifon  des  deux  lignes  B  G ,  G  C  ellant 
cognuë,  je  trouve  par  la  mefine  deuxief- 
me  propofition  ce  qui  s’enfuit  :  Premiè¬ 
rement,  l’ecccntricité  D  G,  en  telles  par¬ 
ties  que  D  E  en  comprend  10000,  alTa- 
voir  D  G  768. 

Secondement ,  je  trouve  par  le  premier 
exemple  de  la  deuxiefme  propofition ,  la 
dillance  apparante  de  B  en  E ,  veue  de 
i’eccentre  G  pour  l’angle  EGB  de  64  deg. 


ExempleII. 

Le  donne.  Apres  l’equationdes  temps,  les  trois  eclî- 
pfes  elloyent  comme  s’enfuit  :  La  première ,  la  Lune 
ellant  au  1 7  4  deg.  3  o  ®  :  La  feconde ,  au  1 63  deg.  45  ® , 
entre  lefquelles  eclipfes  y  avoir  354  jours  2  heures34®, 
auquel  temps  fon  apogée  avoir  couru  par  l’onziefine 
propofition  du  premier  livre  39  deg  27  ®  :  lefquels 
ollez  de  163  deg.  45  ®,  reliera  124  deg.  18. 

A  la  troifiefme  eclipfe  ,  la  Lune  elloit  au 
333  deg.i3®,entre  ladeuxiefme&  troifie- 
me  eclipfe  176  jours  22  heures  46  ®,donc 
de  la  première  à  la  troifiefme  y  aura  530 
jours  22  heures  46®,  auquel  temps  fon 
apogée  court  (par  l’onziefine  propofition 
du  premier  livre)  59  deg.  9®  :  lelquels 
ollez  des  333  deg.  15® ,  relie  274  deg.  6’. 

Es 
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Es  5  5  4  )  ours  r  heures  34©,  entré  la  premie- 
•'  it  &  deuxiefoe  eclipfe ,  le  cours  de  la  Lu¬ 
ne  en  fon  déférant  (par  l’onziefrae  pro- 
pofition  du  premier  livre)  de  5o(jdeg.  zj. 

£t  es  176  jours  zo  heures  izQfufdires  de  la  ' 
dcuxiefme  à  la  troifieline,  le  cours  d’icel¬ 
le  en  fon  déférant  (  par  1  onziefme  pro-  ■ 
pofition  du  premier  livre)  de  150  deg.zd. 

Somme  des  deux  derniers  en  l’ordre  96  deg.  51'. 

Oftantles  174  deg. 30  ®fufdirsdesi24  deg. 

.  18®,  reliera  le  cours  apparant  de  la  Lune 
■  '  de  la  première  à  la  deuxieline  eclipfe  309  deg.  48, 
Et  oftant  i24deg.  18  ®,  premier  en  l’ordre, 
de  Z74  deg.  6  ®  deuxiefmé  ,  reliera  le 
cours  apparant  de  la  Lune ,  du  deuxieline 
“/  lieuautroifieline  ^  149  deg,  48. 

Somme  des  deux  derniers  en  l’ordre  vien¬ 
dra  459  deg.  5<3®  i  fon  relidu  circulaire  99  deg. 

Le  requis.  Les  trois  lieüx  de  la  Lune  cognus  comme 
dit  ell,  avec  leurs  circonllances ,  ilfautpar  les  mcfmes 
trouver  le  contenu  de  la  propolîtion  :  Preinierement, 
l’eccentricité  DG  en  la  figure  fuivante,  en  telles  par^ 
ries  que  le  raid  du  déférant  DE  en  fait  10000:  Secon¬ 
dement,  la  longitude  apparantede  l’apogée,  au  temps 
(jeprens)  delà deuxiefme  eclipfe  :  Tierccment, l’argu¬ 
ment  de  la  Lune,  au  temps  (  je  prensj  de  ladite  deuxief¬ 
me  eclipfe  :  Et  finalement ,  la  longitude  de  la  Lune 
moyenne. 

Préparation. 

Je  marque  au  déférant  ABC,  (fon centre 
eltD)  trois poinéts  A,B,C,ainfiquerârc 
A  B  fait  le  troifiefme  en  l’ordre,  3  o  (j  deg.  25. 

“Mais  B  C  le  nombre  du  4  donné  en  l’ordre, 150  àeg.iG. 
Et  A  Gdoit  faire  necellàirement  le  fuivant  9(j‘dég.  51. 
D’avantage  l’apogée  advient,  comme  eferic 
Ttoleme'e ,  en  l’arc  C  B  ;  foit  en  E ,  duquel 
par  D  je  mene  une  ligne  jufqites  à  la  cir- 
.  conférence  en  F,  comme  perigée  :  &C  mar¬ 
que  l’eccentre  ou  la  terre  G  entre  D  ,  F, 
de  laquelle  foyent  menées  G  A,  G  B,  G  C, 


rc  pour  A  G  B  angle  concave  50  deg.  12. 

Mais  B  GCeftlefeptielme  en  l’ordre  149  deg.  48. 

Alors  l’angle  A  G  C  doit  faire  de  neceflîté  le 

huiéliefine ,  alfa  voir  9  9  deg.  3  6. 


Reformaüm  de  la  figure. 

Notez  que  nous  avons  mis  les'  lettres  de  la  figüre 
jufques  icy  pour  fuivre  l’ordre  du  premier  exemple  de 
la  première  propofition  :  mais  afin  que  noits  puiffibns 
ufer  des  mefmes  lettres ,  &  de  mefme  fignificatîbh  nous 
les  changerons ,  tellement  pour  les  raifons  déclarées  en 
la  première  note  du  fiifdit  1  exemple  de  la  deüxiefine 
propofition,  que  l’apogée  E  vienne  en  l’are  AB,aul|i 
qu’apres  A  vienne  B  ,  puis  C,  félon  l’ordre  des  fignes^ 
aflavoir  pofant  A  au  lieu  de  C  ,  puis  C  au  lieu  de  A, 
comme  celle  figure  le  monllre. 


Ce  qu’ellant  ainfi ,  l’arc  A  B  ,  OU  en  fon  lied 

fon  refidu  circulaire,  fera  maintenant  150  deg.  Ifî. 

B  G  53  deg.  35^ 

CA  9^deg.5n 

D’avantage  l’angle  AG  B  149  deg.  48. 

Etl’anoleBGC  50  deg.  12. 


Et  l’angle  A  G  C 


99  deg.  3^. 


Par  lefquels  (  pour  déclarer  autrefois  le  requis  )  il 
:aut  trouver  premièrement  l’eccentricité  D  G,  en  telles 
aarties  que  le  raid  DE  enfaitiçooô.  Secondement, 
a  longitude  apparante  de  l’apogée  Ë  au  temps  de  la 
leitxiefme  ecliplè.  Tiercenrent,  l’argument  dè  la  Lune 
mFune  des  trois eclipfes  ,  jeprens,  comme  devant  en 


la  deuxiefme.  Finalement 
moyenne 


la  longitude  de  la  Lune 

O 


C  o  N  s  T  R  V  c  T  I  O  N. 

Ayant  icy  une  figure  de  la  qualité  de  celle  de 
la  2  propofition  au  premier  exemple,  par^ 
quov  je  cercheparlamefme,laraifün  des 

deux  non  prolongées,  choififianticy  pour 

telles  BG ,  GG,  &  trouve  que  B  G  failant  7815* 
Alors  CG  fera  7480. 

Cognoiflant  la  raifon  de  B  G,  G  C  ,  je  trou¬ 
ve  par  la  mefme  propofition.  Première¬ 
ment  ,  l’eccentricitè  D  G  en  telles  parties 
que  D  E  en  fait  10000,  afiavoir  8<^o. 

Secondement ,  je  trouve  par  la  mefme  pro¬ 
pofition  la  diftance  apparante  de  B  en  E, 
veuë  de  l’eccentre  G,  c’eft  l’angle  E  G  B, 

(  lequel ,  d’autant  que  B  de  la  deuxiefme 
ecliplè,ne  change  de  lieu)  de  II  deg.  30©; 

Or  B  eftoit  au  temps  de  la  deüxiefine 
ecliplè  au  163  deg.  45©  de  l’ecliptique, 
par  le  donné  ;  parquoy  ell  E  de  ces 
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ti  deg.  j  pius  reculé  que  B  ,  ce  qui 
fait  que  je  les  fouftraits  de  165  deg.  45  ®, 
reliera  pour  la  longitude  apparante  re- 
quife  du  poind  E,  apogée  151  deg., 15.. 

Et  par  la  mefme  i  propolition  au  premier 
exemple ,  je  trouve  l’arc  E  B  pour  l’argu¬ 
ment  requis  de  la  Lüne  11  deg.  25). 

finalement .  la  fomme  des  deux  derniers  en 
l’ordre  fera  pour  la  longitude  de  la  Lune 
moyenne  164  deg.  44. 

Convenances  des  commutations  de  Ptolemée 
foHdées  fur  un  epicjcle ,  &  des  prefentes  fondées 
fur  un  eccentrique. 

Ttoleme'e  aufixierme  chapitre  de  Ton  quatrieline  livre; 
monllre  la  convenance  qu’il  y  a  entre  les  polirions  d’un 
fepicycle,&  d'un  eccentrique  :  ce  qui  donne  à  cognoillrc 
que  les  anciens  fe  font  fervy  de  la  naturelle  polition  de 
l’eccentrique  Iculement  comme  cy-delTus  ,  les  livres 
delquels  luy  ellant  venus  entre  les  mains  ,  il' a  peu  re¬ 
marquer  celle  convenance  ,  combien  qu  a  mon  advis 
il  ne  déclaré  pas  ruffifamment  comment  par  diverlité 
d’operation,  on  rencontre  mefme  folution  j  parquoy 
je  diray  icy  quelque  chofe  de  la  convenance  de  celle 
operation,  èc  de  celle  de  Ptoleme'e. 

Premièrement ,  lors  qu’en  la  figure  precedente  on 
imagine  ellre  menée  DB  ,  comme  cy-devant ,  on  a 
trouvé ,  comme  aufli  Ptolemée ,  Pangle  DBG  apherefe, 
de  59©. 

Secondement,  Ptolemée  eferit  la  railbn  du  raid  du  dé¬ 
férant  ,  au  raid  de  l’epicycle  ,  comme  60  deg.  à  5  deg. 
15©,  &  nous  cy-devant  10000  à  8(>o  ( troifiefme  en 
l’ordre)  afiavoir  860  pour  l’eccentricité,  laquelle  s’ac¬ 
corde  alïèz  près  avec  la  fienne ,  veu  que  dilànt  loôoo 
donnent  860  ,  combien  60  degrez  ?  viendra  5  degr. 
1 0  ©,  qui  font  léulement  5  ©  de  différence. 

Tiercement ,  il  faut  fçavoir  que  le  cours  de  la  Lune 
ell  pofé  de  mefme  en  l’epicycle ,  qu’à  leccentrique ,  tel¬ 
lement  qu’ils  doivent  accorder.  Mais  le  cours  de  la 
Lune  enl  epicycle  efi:  en  Ptoleme'e  de  12  deg. 24©,  de 
icy  à  feccentrique  de  12  deg.  2  9  ©  ,  fixiefme  en  l’ordre, 
qui  font  5  ®  de  différence  feulement. 

Contlufton.  Par  trois  lieux  donc  où.  la  Lune  a  ellé  j 
nous  avons  trouvé  premièrement  l’eccentricitéj&c. 

Proposition  XXX. 

ij'  Stanî  donné  l'argument  de  la  Lune  \  trouver  la  diflance  de 
la  terre  a  icelle ,  en  telles  parties  que  le  raid  de  fin  déférant 
en  fait  10000  ;  aufi  fa  projîapherefe  ,  &, diamètre  vijùel, 
par  operation  Mathématique  ,  fondée  fur  l'hjpothefe  de  terre 
ferme. 

Le  donne»  Soit  l’argument  de  la  Lune  30  deg.  de 
ellant  le  ràid  de  fon  déférant  10000 parties,  alors fon 
eccentricité  fera,  par  le  premier  exemple  de  la  29  pro- 
pofition,  768  parties. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  diflance  de  la  terre  à  la 
Lune,  aulîi  fa  prollapherelè,  Ôc  diamètre  vifuel. 

CoNSTRVGTION. 

Avec  ce  donné ,  opérant  félon  lahuiéliefme 
propolition,  alors  on  trouvera  la  diflance 
requile  de  la  terre  à  la  Lune,  en  telles  par¬ 
ties  que  le  raid  de  fon  déférant  en  fait 
10000 ),  de  . 


55’ 


30©  aji 


Et  la  prollapherélè ,  (  laquelle  eli  icy  aphe- 
rele  ellant  au  premier  demicercle  )  de 
Auffi  le  diamètre  vifuel  de  la  Lune  fera 
(lors  qu’on  prend  ieeluy  effre  30®  en 
l’apogée)  de 

Dont  la  demonllration eflmanifelle. 

Conclufton.  Ellant  donc  donné  l’argument  de  la 
Lune  ,  nous  avons  trouvé  la  diflance  de  la  terre  â 
icelle,  &:e:i 

Corollaire. 

Il  ell  évident  comment  on  pourra  faire  unè  table 
des  dillances  de  la  terre  à  la  Lune  ,  avec  lès  prollaphe- 
reles ,  &  diamètres  viliiels ,  de  degré  en  degré ,  afin  de 
trouver  lerequis.avec  facilité,  comme  cy-delïbus elle 
ell  commencée  de  1  o  en  i  o  degrez,  y  ayant  auffi  adjoint 
les  180  deg.  pour  s’en  lèrvir  cy-ap res. 

TABLE. 

Degrez  du  de-  Dijîances  de  la  Projîapherefe.  Diamètres  vi- 


nt. 

terre  à  la  Lune. 

Apherefè. 

fuels  delà  LunSi 

deg. 

deg.  ®. 

©>  ©- 

0. 

10768. 

0.  0. 

30.  0 

10. 

.10:^57. 

Or  43. 

30.  2 

20. 

1072/. 

I.  24. 

30.  7 

30. 

10621. 

I.  55. 

30.  2/ 

180. 

9232. 

0.  0. 

34.  S9 

PROPOSITION  XXXI. 

TRouver  fur  une  Racine  d’ans  ou  Rpoche,  la  longitude  de  U 
Lune  moyenne^  la  longitude  apparante  de  l’apogée  du  déférant 
de  la  Lune,  &  fin  argument.,  par  operation  Mathématique,  fort*, 
de'e  fur  l’hypoîhefe  de  terre  immobile. 

Le  donné.  Soit  l’Epoche  donnée  le  commencement 
de  l’an  i<joo. 

Le  rèquis.  Il  faut  trouver  le  contenu  de  la  propo- 
fition. 

Operation. 

Premièrement  pour  trouver  la  longitude  de 
la  Lune  moyenne ,  elle  eftoiten  l’an  1572 
au  25  Juin  à  8  heures  58  ®,  par  le  premier 
exemple  de  la  29  propolition  du  deuxief- 
me  livre,  de  ,  2S(5deg.22. 

Mais  de  ce.  temps-la  julqu’au  commence-  . 
ment  de  l’an  1600 ,  y  a  27  ans  Egyptiens 
&:  194  jours,  J5  heures  2  ®,  auquel  temps 
le  cours  moyen  de  la  Lune  fait  par  l’on- 
ziefme  propolition  du  premier  livre,  2.97  deg.  45, 

Somme  des  deux  en  l’ordre  font  pour  la  lon¬ 
gitude  de  la  moyenne  Lune  au  commen¬ 
cement  de  l’an  1600  224  deg.  5, 

Secondement  pour  trouver  la  longitude  ap¬ 
parante  de  l’apogée  du  déférant  de  la  Lu- 
’'ne ,  elle  efloit  en  l’an  fufdit  1572 ,  au  25 
Juin  8  heures 58  ® ,  par  le  premier  exem¬ 
ple  de  la  29  propolition  de  ce  deuxiefine 
livre ,  de  145  deg.  3  S. 

Le  cours  dudit  apogée  és  27  ans  Egyptiens 
194  jours  15  heures  2®  ell  par  l’onzief- 
me  propofition  dupremier  livre,  de  39  deg.  31. 
Somme  des  deux  derniers  en  l’ordre  font 
pour  la  longitude  apparante  requile  de 
l’apogée, au  commencement  del’an  K?  o  o 
comme  epoche  185  deg.  9, 

’  Tierce- 
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Tiercement  pour  trouver  l’arguiuent  de  la 
Lune,  elle  eftoit  au  25  Juin  S  heures 58  0 
en  l’an  1572  parler  exemple  de  la  29  pro- 
pofition  de  ce  deuxiefme  livre,  de  140  deg.  44. 
Le  cours  de  la  Lune  en  Ton  déférant  és  fiif- 
dits  27  ans  Egyptiens  194  jours  15  heures 
2  0,  eft  par  l’onzielme  propofition  du 
premier  livre  de  258  deg.  12©  ,  qu’on 
trouve  plus  aifement  oftant  le  cinquiefmc 
en  l’ordre  du  deuxielme  j  car  alors  il 
telle  auffi  258  deg.  12. 

Somme  des  deux  derniers  en  l’ordre  fera 
pour  l’argument  requis  de  la  Lune  au 
commencement  de  l’an  kjoo  ,  comme 
Epoche  38  deg.  5 

Dont  la  dembnftration  eft  manifefte  par  la  con- 
ftruiftion. 

Conclufîon.  Nous  avons  donc  trouvé  lur  une  racine 
xl’ans  ou  Epoche  donnée  ,  la  longitude  de  la  Lune 
moyenne,  ôcc. 

Notez. 

D’autant  que  les  lieux  fufdits ,  alîàybir  la  longitude 
de  la  moyenne- Lune,  ficTapparance  de  l’apogée,  com¬ 
me  aulïi  l’argument ,  trbuvez  fur  une  Epoche  viennent 
a  propos  pour  les  fupputations  du  cours  de  la  Lune , 
je  les  mettray  icy  a  parc  pour  les  trouver  plus  facile¬ 
ment. 

Lieux  de  U  Lune  fur  une  Epoche  ^  au  com- 
mmeement  de  l’an  1600. 

Longitude  de  la  Lune  moyenne  224  deg.  5. 

Longitude  apparance  de  l’apogée  du  défé¬ 
rant 

L’argument  de  la  Lune 


185  deg.  9. 
28  deg.  56'. 


Proposition  XXXII. 

*~r^'Rouver  fur  un  temps  donne  la  longitude  de  la  moyenne  Lune ^ 
la  longitude  apparante  de  l’apoge'e  du  déférant ,  &  ï argu¬ 
ment  de  la  Lune ,  par  operation  Mathematique  ^fonde'e  fur  l'hy  - 
pothefe  de  terre  immobile. 

Le  donne'.  Soit  le  temps  donné  le  30  Décembre  K?  00. 
Le  requis.  Il  faut  trouver  par  iceluy  le  contenu  de  la 
propofition. 

CoNSTRVCTION. 

I.  Pour  trouver  lalongitude  de  la  moyenne 

Lune  ,  elle  eftoit  en  l’epoche,  aftàvoir  au 
commencement  de  l’an  i<j  00,  par  la  pre¬ 
cedente  propofition ,  au  224  deg.  5, 

Ordelà  jufquesau  30  Décembre  audit 
an  y  a  un  an  Egyptien ,  auquel  temps  le 
cours  moyen  eft  par  l’onziefiiie  propofî- 
tion  du  premier  livre,  de  129  deg.  23. 

Somme  des  déuxiefmes  en  l’ordre  eft 
pour  lalongitude  de  la  moyenne  Lune  353  deg.  28, 

I I.  Pour  trouver  la  longitude  apparante  de 
l’apogée  ,  elle  eftoit  en  l’epoche  fufdite 

par  la  precedente  propofition,  au  185  deg.  9, 

Et  le  cours  de  l’apogée  en  un  an  Egy¬ 
ptien  eft  par  l’onziefine  propofition  du 
premier  livre  40  deg.  40. 

Somme  des  deux  derniers  en  l’ordre ,  eft 
pour  lalongitude  apparante  de  l’apogée  225  deg.49.'^ 

III.  Pour  trouver  l’argument  de  la  Lune, 

elle  eftoit  en  l’epoche  fufdice  au^  38  deg.  5  6. 


Le  cours  de  la  Lune  en  fon  déférant,  en 
un  an  Egyptien ,  par  l’onziefme  propor¬ 
tion  du  premier  livre  ,  de  88  deg.  45  0, 
qu’on  trouve  plus  facilement  oftant  le 
cinquiefme  en  l’ordre  du  deuxiefme ,  car , 
ilrefteauflî  88  deg.  43. 

Somme  des  deux  derniers  en  i’ordrè, 
eft  pour  l’argument  de  la  Lune  127  deg.  39. 

Dont  la  demonftration  eft  manifefte  par  la  con- 
ftruélion. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  fur  un  temps 
donné  la  longitude  de  la  moyenne-Lune,  &c. 

) 

Proposition  XXXIII. 

*T^Rouver  fur  un  temps  donné  la  longitude  apparante  delà  lu- 
ne,  veue  du  centre  de  laterre^  par  operation  Matlkmaiique, 
fondée  Jur  l’hypothefe  de  terre  immobile.  , 

Ledonnê.  Le  temps  foit  le  trentiefine  Décembre  en 
l’an  i(joo. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  longitude  apparante  de 
la  Lune. 

CoN  STRVCTION. 

Par  la  precedente  la  longitude  apparante 
de  l’apogée  au  30  Décembre  1600  fera 
an  225  deg.  49. 

Par  la  mefine  au  mefine  temps  ,  l’argu¬ 
ment  117  deg.  39i 

Sa  proftapherefè ,  par  la  30  propofition  du 

deuxiefme  livre,  3  deg.  39, 

Laquelle  eftant  apherefe' ,  d’autant  quelle 
efehoit  au  premier  demicercle  ,  je  la  fou- 
ftrais  de  127  deg.  3  9  @,reftcra  1^4  deg.  o. 

Somme  d’iceluy  &  premier  en  l’ordre ,  fera 
pour  la  requife  longitude  apparante  de 
la  Lune  349  deg.  49. 

I  Demonstrati  on, 

Soit  E  la  terre ,  &  D  centre  du  (déférant  de  la  Lufle 
A  B_C  J  eftant  A  l’apogée ,  félon  le  premier  en  l’ordre, 
an  225  deg.  49. 


La  Lune  eft  en  B,  ainfi  que  fbn  argument 
A  B,  ou  l’angle  A  D  B,  eft  trouvé  comme 
au  deuxiefine  en  l’ordre  de  i. 


127  deg; 


39- 

Là 


Z  Z 
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Là  deflus  eft  l’angle  de  la  proftaplierefê 
D  B  E ,  au  troihelme  en  l’ordre  ,  &  eft 
apherelè, comme  eftant  au  premier  demi- 
cercle,  de  3deg.  39. 

Et  eftant  donc  apherefe ,  je  le  fouftrais  de 
l’angle  ADE  ,  refte  pour  l’angle  AEB, 
quarriefme  en  l’ordre,  U4  deg. 

Mais  eftant  A  veu  de  E  au  zz^  deg.  49  (?) 
de  l’ecliptique,  premier  en  l’ordre,  B  doit 
eftre  autant  plus  avancé  en  l’ecliptique, 
qu’eft  l’angle  A  E  B ,  &  viendra  124  deg. 
comme  cy-delFus  ,  lequel  on  adjoufte  à 
225  degr.  4,9  (Fj  ftifdit ,  tellement  que  la 
fomrae  doit  eiftre  pour  la  longitude  appa- 
rante  requife  de  la  Lune ,  comme  au  cin- 
quiefine  en  l’ordre,  349  deg.  4^. 

Ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  fur  un  temps  don¬ 
né,  &:c. 

(Note  L 

Bar  la  conftruéîrion  des  Ephemerides  fupputées  du 
cours  du  Soleil  ,  comme  en  la  12  propoiition  de  ce 
deuxielme  livre  ,  eft  raanifefte'comment  on  en  fj^ra 
pour  le  cours  de  la  Lune ,  veu  que  ces  mouvemensfont 
de  mefme  qualité. 

Note  II. 

Il  eft  évident  comment  lors  qu’il  en  fera  de  befoing 
cy-apres ,  on  trouvera  le  gaing  lunaire  fur  le  Soleil  en 
une  heure,  d’un  temps  donné  (  lequel  différé  commu¬ 
nément  du  gaing  moyen  de  la  Lune  ,  de  l’onziefme 
propoiition  du  premier  livre.  )  Soit  par  exemple  qu’on 
le  requiere  en  une  heure  apres  le  30  Décembre  kjoo. 
On  trouvera  premièrement  fa  longitude  apparante  fur 
le  30  Décembre  Kîoo  ,  comme  en  la  33  propoiition, 
puis  lemblablement  le  mefme  en  une  heure  plus  tard: 
puis  du  dernier  trouvé  oftant  le  premier  ,  le  refte  fera 
pour  le  cours  de  la  Lune  veu  du  centre  de  la  terre ,  pour 
ce  temps-la, d’où  oftant  le  cours  du  Soleil  en  une  heure, 
reliera  le  requis. 

Note  III. 

Le  lieu  de  la  Lune  ainli  deferit  &  trouvé  avec  pofi- 
don  de  terre  immobile  ,  n’accorde  pas  du  tout  avec 
l’oblervationreclle ,  mais  fera  tantoft  plus  toft ,  tantoft 
plus  tard,  dont  la  différence  eft  bien  fouvent  d’environ 
2.  degrez,  combien  que  le  moyen  mouvement  loit  par¬ 
fait  pour  quelques  centaines  d’années  :  tellement  que 
par  delïiis  l’inégalité  caufée  par  l’eccentricité,  y  en  a  en¬ 
core  donc  une  autre  deuxiellne.  Ptolemee a ï^(che  delà 
trouver,  &  en  a  fait  un  prétendu  mouvement,  lequel  il 
melîe  avec  la  precedente  polition  nue  de  terre  immo¬ 
bile  :  mais  d’autant  que  la  choie  n’a  pas  reülli ,  &  que 
des  conclufions  en  font  tirées  autant  abfurdes  &  de- 
fedueufes  qu’auparaVant  ,  donnant  plus  loing  ,  que 
près,  c’eft  pour  celle  raifon  que  je  les  aylèparez,  (com¬ 
me  a  efté  dit  aulîî  autre  part  )  félon  qu’il  appert  cy- 
delllis ,  &  la  deferiray  particulièrement  en  la  lixiefme 
diftindion. 

Notez  que  telle  inégalité  incognuë  qui  eft  icy  trou¬ 
vée  en  la  Lune ,  fe  trouve  femblablement  és  cinq  pla¬ 
nètes  fuivantes  de  Saturne ,  Jupiter,  Mars ,  Venus, 6c 
Mercure  ,  non  obftant  que  les  moyens  moiivemens 
foyent  bien  trouvez. 


'ASTRONOMIE 

s'enfuit  la  latitude  apparante- de 
la  Lune. 

Proposition  XXXIV. 

Kouver  en  quelque  ecUpfe  lunaire ,  la  diflance  de  la  Luné 
d'un  nœud  ,  &  la  longitude  d'keluy  nœud  ,  par  ope-- 
ration  Mathématique  ,  fondée  fur  liypothefe  de  terre  im¬ 
mobile.  .  ' 

te  donne'.  Je  cerche  és  Ephemerides  oblérvées  (au 
lieu  defquelles  nouspr|nons  les  fuppUtées  de  Stadius) 
deux  eclipfes  de  Lune  égalés ,  alfavoir  où  la  Lune  eftoic 
egalement  obfcurcie.  La  première  defquelles  je  prens 
eftre  advenue  en  l’an  16^03  le  14  May ,  à  10  heures  >-8  0, 
ayant  efté  obfcurcie  S  poulces  55  ®,  la  Lune  eftant  (  fui- 
vant  la  polition  )  au  242  deg.  3(>  ®  (  je  dis  fuivantla  po- 
fition,quele  milieu  de  beclipfe  foità  10 heures 58 0, 
ce  qui  feroitplus  tard  félon  lefdites  Ephemerides  eftant 
mal  fupputées,  mais  cecy  fervira  feulement  d’exemple.) 
La  deuxiefmc eclipfe ,  en  l’an  160^  le  16  Septembres 
15  heures  5  9  eftant  icelle  eclipfée  8  poulces  ^5  ®,  qui 
font  2 (F)  moins  que  devant  ,  je  polé  par  manier® 
d’exemple  qu’elles foyen regales ,  6c foit  auffi  8  poukes 
y5@  :  6c  eftoit  fuivant  la  polition  au  3  deg.  3/0  de 
l’ecliptique. 

Préparation. 

Soit  ABC  déférant  lunaire,  A  ,  C  les  nœuds,! 
D  la  Lune  en  la  première  eclipfe ,  6c  E  en  la  deuxief- 
me  ;  ainli  que  les  arcs  C  E  ,  A  D  foyenr  égaux ,  d’au¬ 
tant  que  la  Lune  devoir  eftre  egalement  diftanre 
des  nœuds,  pource  qu’elle  eftoic  egalement  eclipléc. 


j  e  Voy  puis  apres  quelle  proftapherele  il  y  avoir  au 
temps  des  deux  eclipfes ,  Sc  trouve  qu’à  la  première  y 
avoir  proftatique  de  5  deg.  33  ©  :  car  d’autant  eftoit  la 
vraye  Lune  fous  l’ecliprique  donné  242  degr.  ^6  ©, 
plus  avancée  que  la  Lune  moyenne  ,  laquelle  par  la 
32  propoiition  eftoit  alors  en  l’ecliptique  au  237  deg. 
30:  6c  en  la  deuxieline  eclipfe  eftoit  aulïi  proftatique 
de  4  deg.  55  0,  laquelle  eft  dénotée  par  l’arc  EG, 
ainli  que  les  poinéls  F,  G,  dénotent  les  lieux  de  la 
Lune  moyenne  aux  temps  des  deux  eclipfes. 

;CoN- 


DE  L’INVENTION  DU  < 

CONSTRVCT  ION, 

La  Lune  apparante  eftant  en  ia  première 
ecliple  en  F,  en  k  deuxiefme  en  G,  a  pen- 
danc  tel  temps  de  deux  ans  Egyptiens 
ii6  jours  5  heures  i  0  (qui,  s’il  eïloit  na¬ 
turel,  devroit  eftre  égalé,  félon  la  15  pre- 
polition  i  mais  eftant  en  ces  Ephemerides 
îlippurees  en  temps  moyen  ,  &:  aufll  que 
cecy  eft  feulement  pris  pour  un  exemple, 
nous  prenons  que  ce  foit  temps  égalé  ) 
couru  en  latitude  l’arc  apparant  de  FGj 
faifanr  parla  ii  propofition  du  i  livre,  1(37  deg.  5. 
Auquel  adjoufté  D  F  faifanr  par  la  prépa¬ 
ration 

Vient  pour  D  G  3^* 

Duquel  fouftrait  E  G  faifanr  4  55* 

Ilefte  pour  D  E  i<?7  deg.  45. 

Son  adjoinét  (alkvoir  delà  à  180  )  fera  pour 

les  deux  arcs  AD,  E  C  de  12  deg.  17. 

Lefquels  arcs  eftant  égaux  ,  la  moitié  fera 
pour  la  diftance  requilé  de  la  Lune  à  l’un 
des  nœuds  A ,  faiknt  6  deg.  9. 

Mais  la  Lune  D ,  eft  par  le  donné  apparem¬ 
ment  en  Iccliptique  au  242  deg.  36©  : 
d’où,  comptant  à  rebours  les  6  deg.  9  0 
precedens  ,  viendra  pour  la  longitude 
de  A  ,  au  temps  de  la  i  eclipfe  23(3  deg.  27. 

Et  pource  que  la  Lune  vient  de  là  en  avant  au  cofté 
feptentrional  de  l’ccliptique  ,  comme  monftrent  les 
Ephemerides  (  lefquelîes  nous  prenons  au  lieu  d’ob- 
fervées  )  alors  tel  nœud  doit  eftre,  par  la  4  définition 
devant  la  9  propofition  du  deuxiefme  livre,  la  tefte  du 
Dragon, 

Note!. 

Es  Ephemerides  ,  la  tefte  du  Dragon  a  cfté  pofée 
au  jour  lùfdit,  au  255  deg.  35© ,  &  icy  trouvée  au  23(3 
deg.  29  0,  differans  en  54©.  Touchant  la  diftance  de 
la  Lune  à  la  tefte  du  Dragon  ,  trouve'e  au  feptiefine  en 
l’ordre,  de  6  deg.  9  ©,elleferoit  félonies  Epheinerides 
de  (3  deg.  7©,  (car  autant  y  a-il  du  242  deg.  3(3©  , où 
la  Lune  eftoit  au  fufdit  25  6  deg,  29  ©  )  qui  font  2  0  de 
différence. 

'  N  O  T  E  IL  , 

Si  le  cinquiefine  en  l’ordre  venoit  à  eftre  le  commen¬ 
cement  ou  la  fin  du  cercle  ,  aftàvoir  o  deg.  ou  bien 
5(30  deg.  ce  feroit  un  figne  que  la  Lune  en  la  deuxiefme 
eclipfe  auroit  efté  non  en  E ,  mais  au  premier  D ,  ainfi 
qu’on  n  eiift  feeu  tirer  de  là  aucune  eonclufîon  du  re¬ 
quis,  comme  on  le  pourroit  remarquer  fi  onle  vouloit 
voir  en  effeét.  Mais  fi  ledit  cinquiefine  en  l’ordre  euft 
efeheu  d’eftre  le  18  o  deg.  c’euft  efté  un  figne  que  la  Lune 
en  la  deuxiefme  eclipfe  auroit  efté  non  en  E  entre  D 
Ôc  C ,  mais  de  l’autre  cofté  de  C ,  ainfi  qu’on  n’euft  pa¬ 
reillement  feeu  tirer  de  là  aucune  conclufion  ;  car  il 
n’efehoit  qu’en  deux  maniérés,  l’une  comme  la  figure 
le  monftre  ,  l’autre  lors  que  la  Lune  en  la  deuxiefine 
eclipfe,  vient auffi  près  devant  un  mefine  nœud,  que 
la  Lune  en  la  première  eclipfe  vient  derrière  le  mefine 
nœud  :  &  alors  le  cinquiefine  en  l’ordre  doit  eftre. fou¬ 
ftrait  du  cercle  entier  3^0  deg.  &:  le  refte  çomriie  de¬ 
vant. 

Note  III. 

Au  deuxiefme  ,  quatriefine  &  huiéliefme  en  l’ordre, 
a  efté  parlé  de  fouftraire  de  adjoufter;  mais  il  faut  fc 
fouvenir,  pour  fçavoir  leqtjel  des  deux  il  faut  faire,  qu’il 
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faut  avoir  efgard  à  la  qualité  de  la  figure  :  car  par  exem¬ 
ple,  fi  au  lieu  de  proftatique  D  E,  euft  advenu  aplierefè, 
il  appert  que  pour  trouver  D  G,  il  n’euft  fallu  ad  joufter 
le  deuxiefme  en  l’ordre  avec  le  premier ,  mais  bien  fou- 
ftraire,  &  ainfi  de  l’autre. 

Conelufton.  Nous  avons  donc  trouvé,  &e. 

Proposition  XXXV. 

Rouver  fur  un  epoche  donné,  U  longitude  de  la  tefk  du  Dra¬ 
gon  ,  par  operation  Mathématique ,  fondée  fur  thjpothefe  de 
terre  immobile. 

Le  donne.  Soit  l’epoche  donné,  le  commencement 
de  l’an  1(300. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  là  deffus  la  longitude  de  la 
tefte  du  Dragon.  ’  ^ 

GoîiSTRVCTION. 

La  tefte  du  Dragon  èftoit  en  l’an  1605  aii 
14  Maya  10  heures  58  ©par  k  34  propo¬ 
fition  de  23<3  dcg.  29, 

Mais  de  l’epoche  de  l’anKîoo  jufques  audit 
14  May,  &c.  16  03 ,  y  a  trois  ans  Egyptiens 
135  jours  10  heures  58  ©,  auquel  temps  k 
tefte  du  Dragon  court  par  ronziefine 
propofition  du  premier  livre,  (35  deg.  10. 

Somme  des  deux  en  l’ordre  ,  viendra  pour 
k  longitude  de  k  tefte  du  Dragon'  au 
commencement  de  l’an  1600  comme 
epoche  501  deg.  39. 

Dontk  demonftration  eft  manifefte. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  fur  un  epoche 
donné  k  longitude  delà  tefte  du  Dragon,  &c. 

Proposition  XXXVL 

Rouver  la  latitude  du  déférant  de  la  Lune ,  par  operation 
^  Mathématique,  fonde'e  fur  pohfervation  mefme. 

Pour  trouver  k  plus  grande  latitude  de  k  Lune,  par 
laquelle  k  latitude  de  fon  déférant  eft  cognuë ,  &  çe  au 
cofté  feptentrional  delà  terre  ,  il  eft  lyecefîaire  premiè¬ 
rement  d’attendre  qu’elle  foit  en  fa  latitude  majeure 
feptentrionale^  ce  qui  advient  eftant  la  teftê  du  Dragon 
en  Fequinoxe,  &  k  Lune  diftance  de  là  de  90  degrez. 
Secondement  que  robférvateur  foie  en  tel  lieu  de  la 
terre ,  que  k  Lune  foit  à  fon  zénith,  afin  d’eviter  k  pa¬ 
rallaxe  -,  ce  qu’eftant  ainfi,  il  eft  évident  que  k  diftance 
du  zénith  &  du  90  deg.  de  l’ecliptique ,  fera  pouriak- 
titude  majeure  delà  Lune  ,  Se  par  confèquentk  dévia¬ 
tion  de  fon  déférant  de  l’ecliptique. 

Pour  le  mieux  déclarer,  foit  AB  C  k  terre  ?  D  fon 


jcentre,  B  D  C  fon  equateur ,  A  le  lieu  de  i’obrervateur, 
fa  latitude  B  A  28  deg.  51©  20  @  :  Puis  foit  menée 

■Z  3  PE  par 
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D  E  pau  A  &  D  ,  où  la  Lune  foit ,  comme  en  F  ,  affavoir 
auzenirhderobfervateiu'j  &  par  D  B  Toit  menée  HG, 
comme  equinoétiai  ,  & auffi  IDIL  écliptique,  G  1  fa 
declinaifon  majeure,  faifanc  félon  Ptoletnee  Z3  deg.  51  @ 
20  @  5  &  G  E  fera  femblable  à  B  A ,  auffi  28  deg.  51  @ 
20  0  l'Duqueloftc  Gr23  deg.5i@2o@;  rcfteraponr 
l’arc  I  E,  oLi  l’angle  I D  E  5  deg.  pour  la  latitude  majeure 
de  la  Lune ,  veuè'  du  centre  de  la  terre  D  ,  ôcpar  confe- 
quent  la  déviation  requifè  de  la  voye  lunaire  (  qui  eft 
icy  dénotée  par  F  D  N  )  de  la  ligne  écliptique. 

Mais  la  raifon  efl:  manifefte  pourquoy  l’oblervateur 
doit  avoir  la  Lune  au  zénith  3  car  autrement  foit  iceluy, 
non  en  A ,  mais  en  L ,  la  Lune  F  luy  apparoiftra  eftre, 
non  en  E  ,  mais  en  &  appert  que  la  faute  vient  de 
la  p^arallaxe.  T ouchant  Ptoî&mée  qui  fit  une  obfervation 
en  Alexandrie,  où  la  latitude  eft  comme  il  efcrit  30  deg. 
58®,  où  il  n’avoit  la  Lune  droit  au  zénith,  mais 
deg.  de  là ,  lequel  arc  pour  fa  petitefîe  ne  caufe  pas  de 
parallaxe  fenfibie. 

Isiais  fi  quelqu’un  vouloitfaire  telle  obfervation ,  où 
il  y  a  une  grande  parallaxe  &  fenfibie ,  laquelle  fe  peut 
cognoiftre  par  le  corollaire  de  la  23  propofition,  il  eft 
certain  qu’en  adjouftant  ou  fouftrayant  icelle  à  l’angle 
trouvé,  félon  l’exigence  de  l’accident ,  qu’on  auroitle 
requis. 

Note  L 

îl  a  efté  dit  qu’il  falioit  en  cefte  obfervation  que  la 
Lune  foit  au  9  o  deg.  de  longitude,  tant  en  Fecliptique, 
qu’en  fa  voye ,  affavoir  90  deg.  efloignée  de  latefte  du 
Dragon  ;  ce  qui  ne  peut  advenir  que  peu  fouvent ,  car 
la  telle  du  Dragon  requiert  plus  de  18  ans  pour  faire  fon 
circuit ,  pUr  la  9  propofition  du  premier  livre ,  ce  quife 
trouvcroit  difficile  &  rare  ,  en  ce  qu’elle  doit  eftre  en  la 
feélion  vernale  3  &  quand  elle  y  feroit,  il  pourroit  ad¬ 
venir  que  la  Lune  n’en  feroit  efloignée  90  deg.  mais 
au  pire  aller  au  180  deg.  ainfi  qu’arreftant  jufques  à  ce  , 
quelle  y  vienne,  qui  eft  environ  15  jours ,  auquel  temps 
la  tefte  du  Dragon  auroit  fait  44®  :  mais  d’autant  que 
la  latitude  de  la  Lune  eftant  au  90  deg.  44  ®,  au  lieu 
de  90  deg.  ne  caufèra  aucun  erreur  perceptible. 

D’avantage  il  pourroit  advenir  que  la  Lune  eftant  au 
9  O  deg.  de  la  tefte  du  Dragon,  feroit  trop  près  du  So¬ 
leil  ,  &  partant  qu’on  ne  la  pourroit  voir  ,•  ou  qu’elle  ne 
fera  pas  fi  près  du  Soleil ,  mais  ne  fera  pas  au  méridien 
fur  l’horizon  ;  mais  au  pire  aller  au  180  degré  delàau 
defi'ous,  ainft  qu’il  la  faudroit  arrefter  12  heures  apres, 
auquel  temps  elle  s’eftoigneroit  7  degrez  du  lieu  re¬ 
quis  ;  ce  qu’advenant,  on  pourra  faire  l’obfervation  un 
ou  deux  mois  devant  ou  apres,  afîàvoir  en  telle  lunaifon 
qu’on  luy  puifïè  voir  :  ou  au  plus  près  du  90  deg.  de 
l’ecliptique  qu’il  eft  poffible,  car  ce  qu’elle  eft  alors  plus 
ou  moins  que  9  o  deg.  de  la  tefte  du  Dragon  ,  c’eft  peu 
de  chofe. 

N  o  T  E  1 1. 

La  déviation  cy-deffiis  delà  voye  de  la  Lune  fe  pour¬ 
ra  auffi  trouver  par  lafuivante  39  propofition,  ce  qui 
fera  auffi  déclaré  U  comme  corollaire. 

Proposition  XXX  VII. 

*~T^Rrouver  en  un  temps  donné  la  longitude  delà  telle  du  Dra- 

gon,  parMje  Mathématique,  fondée  furl'hjpothefe  de  terre 
immobile. 

Le  donne.  Soit  le  temps,  au  30  Décembre  Kj  00. 

Lerequü.  11  faut  trouver  en  ce  temps  la  longitude  dé 
la  tefte  du  Dragon. 


D  ASTRONOMIE 

CONSTRVCTION. 

La  tefte  du  Dragon  avoir  de  longitude  du 
temps  de  l’Epoche  idoo,  par  la  35  pro¬ 
pofition,  ,  301  deg.  3^4 

Or  il  y  a  un  an  Egyptien  entre  le  commen¬ 
cement  de  l’an  i5oo  jufques  au  30  Dé¬ 
cembre  ,  auquel  temps  les  nœuds  font  en 
rétrogradant  19  deg.  20  ® ,  par  la  9  pro¬ 
pofition  du  premier  livre  ;  afïàvoir  oftant 
le  moyen  mouvement  delà  Luue  d’un  an 
en  longitude  appâtante  ,  de  fon  cours  en 
latitude ,  c’eft  par  l’onziefine  propofition 
du  premier  livre,  129  deg.  25®  de  148 
deg.  43  ®,  &:  demeure  comme  devant,  19  deg.  20. 
Lequel  ofté  du  premier  en  l’ordre,  reftera 
pour  la  longitude  requife  de  la  tefte  du 
Dragon  282  deg.  19. 

Dont  la  demonftration  eft  manifefte. 

Conclufîon.  Nous  avons  donc  trouvé  en  un  temps 
donné  la  longitude  de  la  tefte  du  Dragon,  &c. 

CoROLr,  A  IRE. 

11  appert  que  fçaehant  la  longitude  de  la  tefte  du  Dra¬ 
gon  ,  qu’on  peut  auffi  fçavoir  celle  de  la  queue  :  car  des 
i82deg.i9  ®  oftant  ou  adjouftant  180  deg.  ce  qui  vien¬ 
dra,  fera  le  requis, 'afïàvoir  102  deg.  19  ®.  > 

Proposition  XXXVIII. 

Pouver  en  [un  temps  propofé,  la  latitude  apparante  de  la  Lu¬ 
ne  ,  V eue  du  centre  de  la  terre ,  par  operation  Mathématique, 
fonde'e  fur  fhypothefe  de  terre  immobile. 

Le donne'.Soit le  temps propofé,Ie 3 o  Décembre  1600. 
Le  requis.  Il  faut  trouver  la  latitude  apparante  de  la 
Lune  au  temps  propofé. 

CoNSTRVCTiON. 

Par  la  33  propofition  on  trouve  la  longitude 
apparâte  de  la  Lune  au  temps  propofé  de  349  deg.49. 
Et  par  la  37  propofition ,  la  longitude  de  la 

tefte  du  Dragon  de  282  deg.  19. 

Leur  différence  fera  pour  l’arc  apparant  de 

la  tefte  jufqu’àla  Lune  de  Cj  deg.  30. 

Je  marque  puis  apres  la  voye  de  la  Lune  ABC,  cou¬ 
pant  Fecliptique  D  B  E  en  B,  comme  tefte  du  Dragon, 


&  pofeen  A  C  lepoind  F  pour  la  Lune,  ainfi  que  B  F 
fait  6~j  deg.  30®,  troifiefine  en  l’ordre ,  &  mene  F  G 
perpendicle  à  B  E.  Ce  qu’eftant  ainfi  le  triangle  B  F  G 
aura  trois  termes  cognus, 

TBF,  <^7  deg.30®, 

affavoir  <  F  B  G ,  5  deg.  par  la  3  propofition, 

G,  droit; 


Par 


DE  L’INVÈNTION  DÛ  C 

Parlefqnels  on  trouvera  F  G,  pour  la  latitu¬ 
de  requife,  de  qdeg.  37. 

■Dont  la  deiTionftration  eft  évidente. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  fur  un  temps 
propofé  la  latitude  apparante  de  la  Lune,  &c. 

r 

fJVLâintenmt  de  h  diBance  de  U  Lune  y  de  p,  gran¬ 
deur,  &  diamètre  apparant  du  cône  nocturne ,  au  lieu 
où  la  Lune  doit  pajfsr. 

Proposition  XXX^IX. 

Rouver  la  diïiance  de  la  terre  à  la  Lune,  en  telles  parties,  que 
le  raid  de  la  terre  en  fait  loooo , par  vojt  Mathématique, 
fondée fur  l 'obfervation  effeéîueüe. 

[  Il  fera  parlé  à  l’appendice  de  la  différence  de  ceHe  maniéré  a  ^ 
ceUe  deRtolsmée.'] 

Le  donné.  Deux  obfervateurs  feront  en  mefme  longi¬ 
tude  ,  mais  en  diverlès  latitudes  ,  dilcrepantes  a  fuffi- 
fance  ,  prenans  journellement  la  hauteur  de  la  Lune  Lu* 
l’horizon  ,  ou  la  depreffion  du  zénith ,  au  méridien. 
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Puis  rappôrtans  ces  oblervations ,  on  en  choilîradeux 
qui  feront  faites  fous  un  mefme  méridien ,  en  meline 
temps.  Soit  par  exemple ,  A  B  la  terre ,  C  fon  centre, 
D  la  Lune ,  par  laquelle  eft  mené  EDF  méridien ,  C  G 
l’equateur  veu  à  cofté  :  les  lieux  des  oblèrvateurs  en 
mefme  méridien foyent  A,  B  :  leurs  zéniths  H,I,  ainli 
que  G  A  latitude  (ou  fon  égalé)  de  A,  de  qd  deg.  3(5’  0; 
&  G I  égalé  à  la  latitude  de  B ,  foit  44  deg.  D’avantage 
A  a  trouvé  la  Lune  déprimée  de  fon  zénith  de  18  dèg. 
2.3  ®  ,  pour  l’angle  FI  A  D  ;  mais  B  de  75  deg.  zi  (i), 
pour  l’angle  I  B  D,  puis  foyent  menées  les  lignes  A  B, 
CD. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  CD,  en  telles  parties  que 
A  C  raid  terreftre  en  face  10000. 

C  O  N  S  T  R  V  c  T  I  O  N. 

A  l’arc  G I,  44  deg.  adjoufté  G  H ,  46^  deg. 

3^0  vient  pour  H I ,  ou  A  B  ,  ou  bien 
pour  l’angle  A  C  B,  •  5)odeg.3(j. 

Le  melÎTife  ofté  de  180  deg.  refterapour  les 

angles  CB  A,  &  CAB  89  deg.  24. 


Sa  moitié  pour  C  B  A  44  deg.  41. 

Son  adjoint  pour  IB  A  1.  135  deg.  18. 

Duquel  ofté  IBD  73  degr.  zi©  ,  reftera 

pour  l’angle  D  B  A  ^  <3ideg.57. 

De  l’angle  H  AB  égala  IB  A  135  deg.  18  ©, 
quatriefme  en  l’ordre,  ofté  H  A  D  18  deg. 

reftera  pour  D  A  B  116  deg.  55. 

Or  puis  que  l’arc  AB  fait  90  deg.  3(3©, 
premier  en  l’ordre  ;  alors  par  la  13  pro- 
pofition  delà  conftrudion  des  tables  des 
nnus ,  fa  corde  A  B  fera  en  parties ,  dont 
A  C  en  contient  10000,  iqzK?. 

Le  triangle  D  A  B  a  trois  termes  cognus ,  af- 
favoir  D  B  A  61  dég.  57  ©,  cinquiefme  en 
l’ordre ,  D  A  B  ikî  deg.  55  @ ,  fixiefme  en 
l’ordre,  Ôc  le  cofté  B  A  iqzKjjlefeptieftne 
en  l’ordre ,  par  lefquels  cerchez  D  B  par 
les  triangles  plans  de  ^40223. 

Or  à  l’angle  D  B  A  <^1  deg.  57  ©,  le  cinquief¬ 
me  en  l’ordre  ,  adjoufté  l’angle  CB  A 


44  degr.  42©,  le  troifiefme  en  l’ordre, 
viendra pôLir  l’angle  DB C  *■  lo^jdeg. 39, 

Le  triangle  D  B  C  a  trois  termes  cognus, 
comme  D  B  C  io<j  deg.  39  ©  j le  neufief- 
me  en  l’ordre,  ôeDB  540223  lehuidief- 
me,  &:  B  C  loooo  parle  donné:  par lel- 
quels  on  trouvera  le  cofté  C  D ,  &  l’angle 
B  C  D  ,  aflàvoir  C  D  pour  la  diftance  re¬ 
quife  de  la  terre  à  la  Lune  543020. 

Et  l’angle  B  C  D  (  non  requis  icy ,  mais  ne- 

celTaire  cy-apres  au  corollaire)  de  72'deg.3o, 

Dont  la  demonftration  eft  manifefte. 

Notez  I. 

On  peut  prouver  l’operation  precedente  aufîi  com¬ 
me  s’enfuit  :  Les  obfervateurs  prendront  l’angle  de 
diftance  de  la  Lune  &  d’une  eftoile  fixe,  le  tour  au  mé¬ 
ridien  •  &  la  différence  qu'ils  trouveront,  fera  la  paral¬ 
laxe  pour  ce  lieu-la ,  lequel ,  s’il  eftoit  trouvé  comme  il 
faut ,  feroit  de  i  deg.  8  ©;  à  caufe  qu’au  triangle  DAB, 

Z  4  l’angle 
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l’angle  DBA  fait  ôi  deg.  57  @ ,  cinquiefme  en  l’ordre, 
&  D  A  B  de  iicî  deg.5f  0  ,  (ixiefine  e n l’ordre  jlefquels 
enfemble  oftez  de  180  degrez  reftera  comme  delTus 
1  deg.  ^80. 

Notez  IL 

Si  la  Lurie  euft  efté  egalement  deprimee  des  zéniths 
des  obfervateurs  ,  telles  obfervations  cauferoyent  plus 
facile  operation ,  comme  on  peut  voir  en  la  13  propo^ 
fition  avec  le  Soleil. 

Notez  II  I. 

D’autant  que  la  Lune  au  temps  des  obfervations  doit 
eftre  en  un  lieu  cognu  de  fon  déférant ,  je  pofe  que  cy- 
dellus  elle  ayt  efté  en  fon  apogée,  c  eft  à  dire  au  com¬ 
mencement  de  fon  déférant. 

^Corollaire. 


/ASTRONOMIE 

reftre  à  la  mefme  ,  fera  comme  i6y  à  loijii.  Et  pour 
l’avoir  maintenant  en  telles  parties  que  le  raid  de  la 
terre  en  fait  10000  ,  je  dis,  16 j  donne  lo^zi,  com¬ 
bien  10000  î  viendra  pour  le  requis  (J35988. 

Dont  lademonftration  eft  manifefte. 

Conclujîon.  Eftant  donné  l’argument  de  la  Luné,  &:c. 

Corollaire. 

H  eft  évident  que  ce  16  j  nous  férvira  pour  nombre 
commun ,  afin  de  trouver  facilement  les  autres  lignes  ; 
car  fi  on  vouloir  trouver  la  ligne  du  centre  de  la  terre  a 
la  Lune  eftant  au  lo  deg.  de  fon  déférant ,  laquelle  eft: 
àla  3opropofitionde  io757,jediray  1(37  donne  10757, 
combien  10000  J  viendra  pour  le  requis  ^44131,  Sc 
ainfî  des  autres  :  par  ainfi  on  en  pourra  conftruire  dès 
tables  de  degré  en  degré ,  comme  cy-defTous  de  10 
en  10,  oùeftaufïile  180  pourfèrvircy-apres. 


Pource  que  les  angles  D  B  C  &:  B  C  D  font  cognus, 
faifans  enfemble  179  deg.  9  ®  :  de  là  s’enfuit  que  oftez 
de  180  deg.  le  refte  51  ®  eft  pour  l’angle  B  D  C  paral¬ 
laxe  de  la  Lune  en  ce  lieu-la. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  la  diftance  de  la 
terre  à  la  Lune,  dcç. 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  E. 

A  la  deuxiefiiie  note  de  la  3^3  propofition ,  a  efté  dit 
que  la  déviation  de  la  voye  lunaire  de  l’ccliptique ,  peut 
aufli  cftre  trouvée  par  cefte  39  propofition,  ce  que  je 
promis  là  de  rédiger  en  eferit  icy.  Et  partant  je  dis 
ainfi  ; 

L’angle  B  C  D  a  efté  trouvé  en  cefte  propo¬ 
fition  de  7zdeg.  30. 

Duquel  ofté  l’angle  I C  G  ,  faifânt  par  le 
donné  44  deg.  reftera  G  C  D ,  ou  GD, 
l’arc  apparant  de  l’equateur  à  la  Lune  zS  deg.  3  o. 

Duquel  oftéladeclinaifon  de  l’ecliptique  23  deg.  30. 
Reftera  l’arc  apparant  de  l’ecliptique  à  la 
Lune  ,  c’eft  fa  latitude ,  &  partant  la  dé¬ 
viation  de  fon  déférant,  comme  en  la  3(3 
propofition,  5  deg. 

PROPOSITIOiî  XL. 

Stant  donné l’ argument  de  la  Lune,  trouver  la  dïHance  de 
la  terre  a  la  Lune  en  telles  parties  que  le  raid  terreïîre  en 
contient  10  000,  par  operation  Mathématique ,  fondée  fur  Vhy- 
pothefe  de  terre  immobile. 

Le  donné.  Soit  l’argument  de  la  Lune  30  deg. 

Le  requis.  Il  faiit  trouver  la  diftance  de  la  terre  à  la 
Lune,  pofànt  le  raid  terreftre  de  10000  parties. 

CoNSTRVCTION. 

Entre  plufîeurs  maniérés  par  Icfquelles  on  peut  re¬ 
foudre  cefte  propofition,  il  me femble  que  cefte-cy  eft 
la  plus  propre  ;  veu  que  par  la  3  9  propofition  la  diftance 
du  centre  de  la  Terre  &  de  la  Lune,  laquelle  eftoitau 
commencement  de  fon  déférant,  ou  fon  apogée,  par 
la  troifiefme  note  de  la  mefine  39  propofition ,  a  telle 
raifonauraid  terreftre,  comme  <343020  à  10000,  &: 
que  la  mefme  diftance  a  efté  trouvée  à  la  30  propofi¬ 
tion  de  107(383  je  diray  ainfi  6^43020  donne  loooo, 
combien  10768  ?  viendra  167  :  tellement  que  le  raid 
terreftre,  à  la  diftance  entre  la  terre  ôc  la  Lune, eft 
comme  167  à  10768;  &  aufli  en  telle  raifon  à  une  cha¬ 
cune  ligne  du  centre  de  la  terre  à  la  voye  de  la  Lune, 
comme  167  au  nombre  pofé  à  la  table  de  la  50  propo¬ 
fition  :  mais  la  ligne  du  centre  de  la  terre  au  50  degré 
du  déférant  de  la  Lune ,  fait  là  ipôzi  ;  donc  le  raid  ter- 


TABLE  DES  LIGNES  DU  CENTRE 
de  la  terre  à  la  Lune ,  pofant  le  diamètre  de 


1; 

i  terre  10000  parties. 

Degrez,  du 

DiHances  du  'centre 

déférant 

de  la  terre  à  la  Lune. 

0 

644790 

10 

6441 32 

20 

642216 

637988 

180 

Notez. 

Si  dn  dit  10000  donne  le  premier  nombre  des  ta¬ 
bles  64790  ,  combien  i  ?  vient  aftèz  près  de  65  ,  qui 
font  telles  parties  que  le  raid  de  la  terre  fait  i,  pour  la 
diftance  de  la  terre  à  la  Lune. 

Proposition  XLI. 

^~r^Rouver  le  raid  de  la  Lune ,  en  telles  parties  que  celuy  de  la' 
terre  en  fait  10000  :  par  voye  Mathématique  ,  fondée  fur 
l'hypothefe  de  terre  immobile. 

Le  donner  Soit  AB  la  Lune 
eftant  en  fon  apogée  ,  C  fon 
centre ,  Sc  D  celuy  de  la  ter¬ 
re  ,  duquel  foit  la  touchante 
D  B  en  B  ,  Sc  menées  B  C, 
C  D  l’angle  B  D  C  fera  le 
/  demy-diametre  vifuel  de  la 
é  Lune. 

Le  requis.  Il  faut  trouver 
le  raid  B  C,  celuy  de  la  terre 
faifant  10000. 

CoNSTRVCTION. 

Le  triangle  B  C  D  a  trois 
termes  cognus  ,  afiàvoir 
BDC  demy-diametre  vifuel 
de  la  Lune ,  lequel  fera  félon 
le  pofé  de  la  30  propofition 
13  @  ,  eftant  en  fon  apogée, 

C  D  644790,  par  la  40  pro¬ 
pofition,  ôc  l’angle  B  droit  : 
par  lefqucls  cerché  le  cofté 
BC  fera  trouvé  de  2837  pour 
le  raid  de  la  Lune,  eftant  ce¬ 
luy  de  la  terre  pofé  10000, 
pource  que  644790  pour 
C  D  font  des  mefmes  par-, 
ties. 


B 


Dont 


de  L’INVENTION  DU  CO 

E)otit  la  demonftratioii  eft  manifefte. 

Canclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  le  raid  de  la  Lune 
en  telles  parties  que  celuyde  la  terre  en  fait  ioooo,&c. 

Notez. 

Si  on  dit,  le  raid  de  la  Lime  1837  donné  raid  de  la 
terre  10000,  combien  le  raid  de  la  Lune,pofés  de  lî 
viendra  aflez  près  3-|-  Et  voulant  comparer  la  Lune 
au  Soleil  on  dira  :  raid  de  la  terre  10000  donne  celuy 
delà  Lune  z857, combien  celuy  delà  terre  eftant  pôle  i? 
viendra  allez  près  :  or  des  mellnes  parties  le  raid  du 
Soleil  en  fait  5  ,  par  la  25  propolition  :  parquoy  com¬ 
me  à  5  ,  ou  ce  qui  eft  le  melme ,  i  à  17-^  ;  ainli  les 
raids  de  la  Lune  &  du  Soleil. 


CbROELAlRE* 

On  pourroit  encor  adjoindre  la  grandeur  des  corps 
d’iceux  veu  que  les  corps  femblables  font  en  railon  tri¬ 
plée  de  leurs  lignes  homologues  ,•  &  partant  le  corps 
de  la  terre  à  celuy  de  la  Lune  fera  comme  le  cube  de  ~ 
au  cube  de  i  ;  c’eft  comme  42.-^  à  r.  Et  le  corps  folaire 
au  lunaire,  comme  le  cube  de  17-^  au  cube  de  i  j  c’éfi: 
comme  5559-^  à  I. 

pROPOSITIOK  XLII. 

■C  St^nt  donné  l'argument  de  la  Lune ,  &  fa  deprefion  du  ^e~ 

nïth ,  véu'é  du  centre  de  la  terre  ;  trouver  fa  parallaxe  en  l’arc 
vertical ,  par  operation  Mathématique ,  fondée  fur  l’hjpothefe  de 
terre  immobile. 

Notez, 

Il  aefté  dit  au  corollaire  de  la  39  propofition,  com¬ 
ment  la  parallaxe  le  trouve  par  obfervacion  avec  deux 
certains  angles  cognus  :  mais  l'invention  de  la  paral¬ 
laxe,  lervant  aux  computations  qu’on  veut  faire  par  ob- 
(èrvations,  eft  poféefur  un  autre  fondement;  carilfe- 
roit  difficile  de  faire  à  chaque  fois  telles  obfervations. 

Le  donne.  Soit  A  B  la  terre,  C  fon  centre,  ôc  A  le  lieu 

de  l’obfervateur ,  D  la  Lune ,  fon  argument  30  deg.  de- 


DES  PLANETES. 

CdROELAIRE. 

Il  s’enfuit  comment  on  poürroit  faire  des  tablés  des  1 
parallaxes ,  de  degrez  en  degréz  en  lare  vertical,  pour 
trouver  le  tout  avec  facilité,  comme  cy-delTorts  dé  îb 
en  xo  degrez,  eftant  l’argument  lunairfe  de  36  deg. 


TABLE  DES  PARALLAXES. 


Degrez.  en  l'arc 

Parallaxes  de  là  Lune 

y 

vertical. 

en  l'argument  3  0  deg. 

deg. 

deg. 

0.' 

0. 

d. 

10. 

d. 

9- 

20. 

D, 

19. 

30; 

0. 

27i 

Et  aihfi  ayant  calculé  la  parallaxe  majeure  de  la  Luné 
eftant  en  fon  perigée ,  qui  eft  l’argument  180  deg.  3c  eri 
l’arc  vertical  9  o  deg.  on  le  trouve  de  i  deg.  2  04 

N 


OTEZ, 


De  ce  coniraèneeraent  de  table  ,  appert  commeni 
on  pourra  faire  dés  tables  comme  Erafmeés  Fruteniques, 
avec  7  colomnes  ;  affiavoir  de  30  à  30  deg.  d’argumens^ 
pouiT’unecolomne  ,•  où  ayant  admis  les@,  ilamis  au 
lieu  des  trois  nombres  de  cefte  table  ,  (  comme  9  0, 
19  0  5  ^7  0)  ceux-cy  9,0  ^7  @  j  18  0  35  @ &  2.7  (p 
9  0  ;  &  auffi  pour  la  majeure  parallaxe  i  deg.  2  ®  54 
Notez  auffi  que  fi  on  fe  vouloir  fervir  de  la  maniéré 
déclarée  au  corollaire  de  la  2 6"  propofition  en  lembla- 
ble  matière  au  cours  du  Soleil  pour  calculer  ces  tables, 
difant,  le  finus  de  l’arc  vertical  entier,  donne  le  finns  de 
l’arc  vertical  propofé,  combien  lapins  grande  parallaxe? 
on  n’atteindroit  pas  au  but  fi  droitementque  fLÎtErafmey 
par  un  moyen  plus  difficile  ;  de  voulant  voir  cdmbien  il 
y  auroit  de  différence  en  quelque  lieu  donné  ,  je  pofe  à 
cefte  fin  que  la  Lune  foit  en  fon  perigée,  déprimée  du 
zénith  de 30  deg.  je  dis  donc,  finus  de  90  deg.  loOoo^ 
donne  5000  (finus  de  30  deg.)  combien  la  majeure  pa¬ 
rallaxe  i  deg.  20  54  @  î  vient  310  270:  mais  en  la 
table  ya3i0580,  tellement  qu’il  xVy  a quç  51 0  de 
différence. 

Proposition  XLIIî. 

^Rouver  la  parallaxe  de  ta  Lune  és  longitude  &  latitude  af- 
parantes ,  par  voje  Mathématique ,  fonde'e  fur  la  pofition  h 
terre  immobile. 


N 


OTEZ. 


E  C  D ,  ou  A  C  D  :  ainfi  que  A  D  C  fignifie  la  parallaxe 
à  l’arc  vertical. 

le  requis,  il  faut  trouver  l’angle  A  D  C, 

CoNSTRVGTION. 

Le  triangle  A  D  C  a  trois  termes  cognus  ,  comme 
ACD  50  deg.  CA  10000 , 6^  CD  535988  du  centre 
de  la  terre  à  la  Lune  eftant  au  3  o  deg.  de  fon  déférant, 
par  la  40  propofition,  par  lefquels  cerché  l’angle  ADC, 
fera  trouvé  de  o  deg.420pourlaparallaxereqùife. 

Conclujîon.  Eftant  donné  l’argument  de  la  Lune ,  3c 
fa  depreffion  du  zénith,  nous  Avons  trouvé  fa  paral¬ 
laxe,  ôcc. 


Le  lieu  apparant  donné  de  la  Lune  ,  veu  du  centre' 
de  la  terre  ,  advient  dedans ,  deffus  ,  oU  dellbus  la  com¬ 
mune  feélion  de  l’arc  vertical  3c  l’ecIiptique,  defquelles 
chofes  nous  donnerons  divers  exemples ,  à  caufè  qu’és 
operations  il  y  a  de  la  diverfité.  Notez  auffi  que  les 
quatre  corollaires  des  parallaxes  du  Soleil  en  la  27  pro¬ 
pofition  ,  peuvent  auffi  fèrvir  à  raefme  fin  aux  prefèntes 
parallaxes  de  la  Lune. 

I.  Exemple  où  le  iku  apparant  delà  Lune  propofé, 
veu  du  centre  de  la  terre,  advient  au  deffom  la feàion’ds 
l' arc  vertical  &  l' écliptique.;  veuaufi  de  l'ob-  ^ , 
fervateur  neceffairement  là  dejfous. 

Le  donné.  Soit  au  Globe  ,  le  méridien  A  B  CD  ,  & 
B  D  1  horizon,  A  E  1  arc  vertical,  F  G  l’ecliptiqne,  cou¬ 
pant  le  vertical  en  H  ;  àinfi  que  l’angle  E  H  G  (  trouvé 
par  la  8  propofition  des  problèmes  Aftronomiqùes) 
fait  50  deg.  6c  A  H ,  par  la  mefine  propofition,  50  deg. 
D  avantage  foit  la  depreffion  de  la  Lune,  du  zénith, 

veuc 


i 


274 


ÎL  LIVRE  DE  GASTRONOMIE 


Veuë  du  centre  de  la  terre  de  55  degr.  ii@,  laquelle 
eftant  plus  que  la  lùfdite  A  5  0  deg.alors  la  Lune  fera 
plus  bas  que  H,  comme  en  I  ;  donc  A I  fait  les  mefmes 
55  deg.  12.  ®.  Davantage  la  parallaxe  de  la  Lune ,  en 
Tare  vertical  AE,  par  la  41  prop.  eft  trouvée,  je  prens, 
de  I  deg.  pour  I  Kj  ainfi  que  K  eft  le  lieu  apparant  de  la 
Lune  veue  de  l’obfèrvateurjôc  menée  IL  à  angles  droits 
fur  l’ecliptique,  laquelle  I L  fera  4  deg.  comme  la  lad- 


xa,  Lcxi-w  •  iwi.  X.  VJ  xv/xL  rt  aiigxwi  UlUiLo 

inenée  KM,  comme  latitude  apparante  de  la  Lune, 
veuë  de  l’obfervateur ,  ainfi  que  LM  eft  parallaxe  en 
longitude  apparante  ;  Puis  je  marque  en  K  M  le  poind 
N,  ainft  que  N  M  foit  égalé  à  I  L,  ôc  K  N  fera  alors  pa¬ 
rallaxe  de  la  latitude  de  KM  au  deftùsla  grandeur  de 
IL,  car  autant  apparoift  eftre  la  Lune  plus  long  de 
l’ecliptique  à  l’obrervateur ,  que  veuë  du  centre  de  la 


terre. 


Le  requis.  Il  faut  trouver  l’arc  LM,  pairallaxe  delà 
longitude  apparante,  &  K  N  de  la  latitude. 


Autre  Conftrudion  plüs  facile  par 

Al  B.  Girard. 

Tuis  qu’on  veut  cognoiflre  KN  &  LM,  &  que  la  fuperfice 
fphèrtque  ejl  prefque  plane ,  cefi  chofe  inutile  de  vouloir  en  ce 
fuivre  Stevin ,  nj  Erafme  ,  ny  autres  ;  car  prenant  tout  pour 
fuperfice  plane,  on  dira  comme  s  enfuit,  &  ainfi  des  autres. 

H 1, 5  deg.  li  donné  I L  4  deg.  combien  donnera 

IK,i  deg.  ?  viendra  pour  K  N  o  deg.  46^. 

Lf  pour  trouver  L  M  j  ofiant  le  quarré de  K  N,  qui 
efi iu6,  du  quarré  de  I K  60  (f:,qui  eft  ^600, 
reftera  i^^^,dont  la  racine  eft  pour  IN  ou  LM  ^8  (T), 

2.  Exemple,  ou  le  lieu  de  la  Lune  apparant ,  veu 
du  centre  de  la  terre  advient  au  deftm  la  commune  fe~ 
clion  de  Tare  vertical,  &  l’ écliptique,  véu 
aufti  là  dejfus  par  ï ohférvateur. 

Le  donne.  Soit  au  Globe  le  méridien  A  B  C  D ,  B  D 
I  horizon  ,  A  E  quadran  vertical  ;  F  G  1 ’ecliptiqüe  ,  fc 
coupant  en  H;  ainfi  que  l’angle  EHG  fait  50  deg. 
(trouvé  par  le  8  problème  des  problèmes  Aftronomi- 
ques)  &  AH  parle  mefiDe 50  deg.  D’avantage  Ibitlà 
Lune  déprimée  du  zénith  au  jugement  fait  au  centre  de 
la  terre  45  deg.  &  partant  moins  que  A  H  50  deg. donc 
la  Lune  fera  au  deftiis  de  H ,  comme  (bit  en  I ,  donc 
A I  fera  45  deg.  Soit  aufti  trouvée  la  parallaxe  en  l’arc 
AE  ,par  la  41  prop.  de  zo  0, laquelle  adjouftée  à  AI 
feront  enfèmble  45  deg.  20  0 ,  encor  moindre  à  A  H 
50  degr.  foit  AK,  tellement  que  la  Lune  eft  veuë  de 
l’obferyateur  par  deflùs  H  en  K  jdonc  I K  fera  ces  zo  0: 
puis  foit  IL  perpendiculaire  à  l’ecliptique  FG  ^  donc 
le  mefme  1 L  comme  la  latitude  feptentrionale  de  la 


A 


COMSTRVÇTION. 

\ 

A  H  fait  par  l’hypothefè 

Iceluy  ofté  de  À I  aufti  par  l’hypothciè 

Reftera  pour  HI 

Auquel  adjoufté  I  K,  faifant  (èlon  le  donné 
Viendra  pour  H  K 

Le  triangle  H  M  K  a  trois  termes  cognus, 
comme  H  K  tî  deg.  iz  0,  cinquiefme  en 
l’ordre,  &  l’angle  HMKdroit,&  KHM 
.  50  deg.  par  lefquels  cerchez  les  z  coftez 

H  M,  M  K ,  par  la  3^  prop.  des  triangles 
fpheriques,  aftàvoir  H  M  de 
Et  KM  de 

Duquel  ofté  N  M ,  égal  à  I L  4  deg.  par  le 
donné,  reftera  pour  K  N  parallaxe  requiiê 
de  la  latitude 

Eour  trouver  la  parallaxe  de  longitude  au 
triangle  HLl  a  trois  termes  donnez, 
comme  L  droit,  H  50  deg.  &c  le  cofté  IL 
4  degrezparle  donné  e  avec  lefquels  foit 
trouvé  le  cofté  H  L  ,  par  la  35  prop.  des 
triangles  fpheriques ,  de 
Lequel  ofté  de  H  M  4  deg.  fixiefine  en  l’or¬ 
dre,  reftera  pour  la  re'quifè  L  M  parallaxe 
en  longitude  (laquelle  fera  entendue  eftre 
plus  ou  moins  que  la  longitude  donnée, 
par  la,  réglé  generale  du  4  corollaire  de 
fa  27  prop.)  de 


50  deg. 

55  deg.  12. 

5  deg.  12. 
ideg. 

6  deg.  12, 


4  deg. 

4  deg.  45. 


O  deg.  4;. 


D 


3  deg.  22. 


38©. 


Lune,veuë  du  centre  delà  terre,4deg.lemblablement 
foit  fur  F  G  menée  à  angles  droits  K  M  comme  lati¬ 
tude  apparante  veuë  de  l’oblervateur, ainfi  que  L  M  eft 
la  parallaxe  de  la  Lune  en  longitude  apparante,  aufti  je 
marque  en  apres  le  poinél  N  en  KM,  tellement  que 
L  îsl  foit  égale  à  M  K,  &  N I  fera  parallaxe  de  la  latitu¬ 
de  LI  au  delTus  de  ML,  car  autant  eft  la  Lune  appa¬ 
rante  plus  près  de  l’ecliptique  à  l’pbfèryateur,  que  non 
pas  veuë  du  centre  de  la  terre. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  l’arc  L  M ,  parallaxe  de  la 
Lune,  en  longitude  a:pparante  de  l’arc  N I  en  latitude. 

CoNSTRVCTlON. 

Icelle  reftèmblant  aflez  à  la  precedente,nous  dirons 

feulement  que  LMfe  trouve  eftre  de  o  degr.  2©, 
^  &:NI 


I 


de  L’INVENTION  DU  COURS  DËS  PLANEtfeS. 


&  N I  O  deg.  @  :  voyez  davantage  le  quatricfme 
corollaire  de  la  27  prop. 

3;  Exemple ,  ou  le  lieu  apparant  de  U  Lune  veu 
du  centre  de  la  terre  advient  pim  haut  que  la  commune 
[edtion  du  cercle  vertical  &  teclîptiqué ,  ■& 
veudel’obfervateuraudejfQUs. 

Le  donné.  Soit  le  méridien  ABCD,  Se  BD  rhpri- 
zon,  A  E  vertical,  F  G  l’ecliptique,  coupant  A  E  en  H; 
ainfi  que  l’angle  E  H  G  (trouvé  par  la  huidiefoe  prop. 
des  problèmes  Aftronomiques  )  foit  50  dég.  fok  autli 
la  Lune  diftante  du  zénith ,  veue  du  centre  de  la  terre, 
49  deg,  40  ®  ,  lequel  eftant  moins  que  A  H  5  o  deg. 
alors  la  Lune  apparoiftra  au  defîlis  de  H,  foit  en  I,  ainh 
que  l’arc  AI  face  49  deg.  40  ©  :  Plus  foit  là  parallaxe 
de  la  Lune  en  l’arc  vertical  A  E  trouvée  de  52  © ,  par 
la  42  prop.  adjouftée  à  A I ,  fera  50  deg.  32  ©;  lequel 
eftant  majeur  à  A  H  50  deg.  la  Lune  fera  veue  de  l’ob- 
lervateur  deftiis  H ,  comme  en  K,;  tellement  que  I K  j 
fait  les  fufdits  52  ©,8c  menant  1 L  perpend.  à  l’eclipti¬ 
que  F  G ,  alors  I L  fera  4  deg.  comme  apparante  lati¬ 
tude  {èptentrionale  donnée  de  la  Lune  ,  veue  du  cen¬ 
tre  de  là  terre.  De  mellne  K  M  perpend.  fur  FG,  corn- 


A 


me  apparante  latitude  de  la  Lune ,  veue  de  l’obfcrva- 
teurj  ainfique  LM  eft  la  parallaxe  en  longitude  appa¬ 
rante  j  mais  LI  avec  K  M  enfemblc  font  la  parallaxe 
de  latitude. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  l’arc  L  M  parallaxe  de  lon¬ 
gitude,  Sc  les  deux  arcs  LI  ôc  MK,faifansenfemblela 
parallaxe  de  la  latitude. 


C  O  N  s  TR  VCT  ION.  A.  GiRARD. 


4.  Exemple,  ou  le  lieu  appâŸAnt  demilde  la  Lune 
veu  du  centre  de  la  terre,  advient  en  la  commune  feilion 
du  vertical  &  de  V écliptique,  &■  necejfairimènt 
Veud,eiobfervaîéuraud^ffom.. 

,  Le  donné.  Soit  le  méridien  d’un  globe  A  B  C  D ,  B I) 
l’horizon,  F  G  recliptiqùe,A  E  arc  vertiÉ-al,  Ce  coupant 
en  H ,  faifant  un  angle  E  H  G  de  50  degrez ,  commé 
on  le  peut  fçayokpar  la  8  prop.  des  problèmes  Aft'ro- 
nomiques,  auffi  AH  40  deg.  la  Lune  foit  déprimée  dti 
Zenith  40  deg.  veue  dU  centre  de  la  terre  ,  ainfi  quelle 


A 


advienne  en  H,  où  elle  n’a  aucune  latitude.  Davanta¬ 
ge  la  parallaxe  de  la  Lune  au  vertical  A  E  trouvée  par  la 
42  prop.  de  46 ©,  pour  HI5  puis  menée^IK  perpen¬ 
diculaire  à  F  G,  comme  latitude  apparante  de  la  Luné 
veue  de  l’obfervateur,  8c  alors  H  K  fera  parallaxe  de  la 
longitude  apparante. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  l’arc  H  K  parallaxe  de  la 
longitude,  8c  I K  parallaxe  de^ la  latitude. 

CoNSTRVCTI  c>ir. 

Le  ttiangle  HIK  a  trois  termes  cognus ,  aflàvoir 
HI  4^  ©,  R  droit,  8c  H  50  deg.  parlerquels  on  trou¬ 
vera  I K  8c  K  H ,  aftavoir  IK  pour  parallaxe  de  latitu¬ 
de  (qui  fera  cognuë  feptentrionale  ou  méridionale  par 
la  commune  réglé ,  au  troifiefme  corollaire  de  la  27 
prop.)  de  .  io©. 

Et  KH  la  parallaxe  requilè  de  longitude, 

(qu’on  cognoiftra  eftre  majedre,ou  moin¬ 
dre  à  la  longitude  donnée  par  la  réglé  mi- 
fe  au  quatrieftne  corollaire  de  la  27  pro-  ^ 
pof.)  de  O  deg. 23 . 


La  conjîru^ion  ejîant  facile  par  les  precedentes,  &  principa¬ 
lement  félon  la  deuxiefme  confiruélion  du  premier  exemple, nom 
n  en  ferons  icy  autre  mention,finon  que  le  triante  H  MK  ayant 


trois  termes  cognus;  ajfavoir  H  K  52-  ©• 

Mdroit,&  H  deg. 

Fuisaup  le  triangle  HLl  a  trois  termes  cognus, 

comme  IL  4 deg. 

V angle  L  droit,  &  H  de  50  deg. 

Avec lefqaels on  trouvera  LM,  de  3  deg.  43 . 

Laquelle  on  trouvera,  par  la  réglé  generale  au  4  co¬ 
rollaire  de  la  27  propo(îiion,Jî  elleeH  pim  gran¬ 
de  ou  moindre  que  la  longitude  donnée. 

Etlesarcs  Ll,  MK  enfemble  4^deg.ij, 

Sur  qHoy,on  confultera  le  fafdit  corollaire» 


Corollaire. 

Ayant  déclaré  és  propofîtions  33  8c  38  l’invention, 
de  l’apparante  longitude  8c  latitude  de  la  Lune ,  veuë 
du  centre  de  la.  terre,  il  appert  comment  elles  le  trou¬ 
veront,  veuës  defliis  la,  terre  :  ,car  adjouftant  ou  fou- 
ftrayanc  la  parallaxe  d  ce  qui  aura  efte  trouvé  par  les  33 
8c  38  prop.  félon  que  la  conftruétion  le  requiert,  on 
aura  ce  qu’on  cerche. 

Conclujîon.  Nous  avons  donc  trouvé  la  paralExe  de'" 
la  Lune,  és  longitude  8c  latitude  appâtantes ,  par  voye 
Mathem.fondée  fur  la  pofition  de  terre  immobile,  Iç- 
Ion  le  requis. 


pRo- 


.  •  II.  LIVRE  DE 

Proposition  XLIV. 

■p  donnez,  les  argmnens  du  Soleil  &  de  la  Lune,  en  temps 

'^d’eclïpfe  j  Trouver  l'angle  vifueldela  hafe  du  cône  nocturne, 
ou  la  Lune  doit  pajfer,par  voje  Mathem.  fondée  fur  l’bjpothefe 
de  terre  immobile. 

Le  donnée  Soit  A  B  C  D  la-  terre ,  F  G  H  le  Soleil 
eftant  en  Ton  apogée,  puis  menées  G  B,  HD  touchan-* 
tes  le  Soleil  &  la  terre ,  le  rencontrans  en  K ,  &  menés 
les  diamètres  BD,  GH  ;  ainll  que  B  KD  lignifie  le 
cpne  nodurne  >  ôc  fa  bafe  B  D ,  axe  K  E ,  L  le  lieu  du 
’■  1 


O  dee  50, 


paflàge  de  la  Lune  ,  eftant  (je  prens)  en  Ibn  perigée; 
par  L  foit  menée  M  N  perpendiculaire  à  K  E ,  ainfi  que 
MN  lignifie  la  grandeur  ou  elpellèur  du  cône  nodurne 
au  paflàge  de  la  Lune  y&c  ayant  menée  E  M ,  ôc  EN,, 
alors  M  E  N  fera  l’angle ,  ou  diarrietre  vifuel  du  cône 
nodurne. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  l’angle  M  E  N.  , 

Çoi4STRVCTION. 

Je  ccrche  l’axe  KE,  &  puis  que  le  Soleil  eft  àlbn 
apogée ,  je  trouve  par  la  28  propofition  iceluy  eftre  de 
287 ,  de  mefmes  parties  que  le  raid  terreftre  en  fait  i  : 
mais  pour  obvier  fradions  au  lieu  de  î,prcnonsiooooi 
donc  KE  le  trouvera  eftre  de  2870000. 


L’ASTRONOMIE 

Duquel  ofté  L  E ,  failànt  par  la  40  propofir 
tion ,  d’autant  que  la  Lüne  eft  polée  eftre 
en  fonperigée,  ,  522814. 

ReftepourKL  2317186^. 

Le  triangle  KLM  eftant  fcmblable  au  trian¬ 
gle  K  E  B  J  partant  les  collez  homologues 
lcront  proportionaux  ,  je  dis  donc  K  E 
2870000 ,  le  premier  en  l’ordre ,  donne 
EB  10000, combien  KL  2317186’?  vien¬ 
dra  LM  8074, 

En  fin  le  triangle  E  L  M  a  trois  termes  co- 
gnus,  aflàvoir  LE  552814,  ledeuxiefme 
enl’ordre,LM  8074,  &  l’angle  L  droit, 
par  lefquels  on  trouvera  l’angle  MEL 
de  " 

Son  double  pour  l’angle  requis  de  M  E  N  i  deg.  40. 
Dont  la  demonftration  eft  manifefte. 

Conclufm.  Eftans  donnez  les  argumeris  du  Soleil  Sc 
de  la  Lune,  nous  avons  trouvé  l’angle  vifiiel  de  la  balê 
du  cône  nodurne  au  lieu  du  paflàge  de  la  Lune,  , 

Corollaire. 

Il  eft  manifefte  comment  on  pourra  faire  des  tables 
de  tels  angles  vifuels, comme  Er^j^eés  Pruteniques,ipo\Xi: 
trouver  le  requis  avec  facilité. 

N  O  T  E  Z  I. 

Ceux  qui  voudront  voir  quelque  convenance  de 
l’operation  precedente  avec  l’experience,  pourront  fai¬ 
re  comme  s’enfuit. 

En  temps  d’eclipfe  parfaite ,  qui  eft  lors  que  fbn  mi¬ 
lieu  advient  en  un  des  nœuds  ,  où  la  Lune  pour  lors 
pafle  par  le  milieu  du  cône  nodurne,  on  a  eigard  au 
temps  efcoulé  entre  ces  deux  termes,  dont  l’un  eft  quand 
la  Lune  commence  à  eftre  totalement  eclipféc;  l’autre 
terme ,  lors  qu’elle  finit  toute  l’eclipic  ;  car  le  gain  de 
Lune  de  ce  temps- la,  fera  pour  la  grandeur  de  l’angle 
ou  diamètre  vifuel  du  cône  nodurne,  au  lieu  où  la  Lu¬ 
ne  pafle. 

Notez  qu’on  pourroit  faire  encor  le  mefine  autre¬ 
ment  ,  remarquant  le  temps  entre  le  commencement 
de  l’eclipfe ,  &  lé  commencement  de  l’iflue  delà  Lune 
du  cône  nodurne  ;  mais  en  cècy  y  a  plus  d’incertitude, 
à  caufe  qu’on  ne  peut  pas  fi  bien  remarquer  le  com¬ 
mencement  de  l’ecliple  que  les  autres  termes, &  ainfi  le 
gain  Lunaire  fera  égal  au  precedent. 

N  o  T  E  Z  II. 

Nous  avons  dit  que  les  cours  du  Soleil  &  de  la  Lune 
en  la  première  inégalité  font  femblables ,  toutesfois 
quelqu’un  y  pourroit  trouver  de  la  diverfité  ,en  ce  que 
la  Lune  a  une  latitude-,  ôc  non  pas  le  Soleil  :  Or  je  dis 
que  c’eft  tout  un,  d’autant  que  fi  onnoitmioit  la  voyc 
delà  Lune,l’ecliptique,aulieude  la  voye  du  Soleil, la 
Lune  n’auroit  aucune  latitude ,  mais  bien  le  Soleil  ;  Et 
pource  que  l’interièdion  de  la  voye  de  la  Lune  ôc  de 
î’equinodial  feroit  dite  alors  le  principe  de  l’eclipti- 
que  ,  elle  demeureroit  toufiours  principe  (comme  il 
advient  maintenant  à  l’equinoxe  )  &  l’equinoxe  clian- 
geroit  de  longitude  félon  l’ordre  des  fignes  ,  au  lieu 
que  maintenant  c’eft  la  tefte  du  Dragon  qui  change,, 
contre  l’ordre  des  fignes.  Tellement  qu’il  n’y  a  aucune 
diverfité  en  la  qualité  eflèntielie ,  mais  à  caufe  de  l’hy- 
pothefe  ièulemenct 
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DV  SECOND  LIVRE, 

De  l’invention  du  cours  de  Saturne,  Ju¬ 
piter,  Mars,  Venus,  &  Mercure ,  par  opera¬ 
tion  Mathématique ,  fondée  fer  l’hy- 
pothefe  de  terre  immobik. 

S  O  MM  AIRE  DE  GESTE 

QVATRIESME  DISTINCTION. 

Il y  aura  icy  10  ysrofofîtions^  dont  la  premier e^qui 
ej:  4*  45  en  l'ordre, fera  de  l'invention  de  l’ec- 
centricitê  du  déférant  de  Saturne ,  avec  fs 
circonflances»  La  deuxiefme  de  l'invention 
du  diamètre  de  l’eptcycle  de  Saturne.  Le  s  y, 
confequenîes,  qui font  les  47,  4S  ^  49 , font 
^our  trouver  en  tout  temps  la  longitude  appa- 
rante  de  Saturne.  Les  4  fuiv  antes ,  afavoir 
/e/  50 , 51 , 5  2  53 ,  dé  fis  fiations  &  rétro¬ 

gradations.  Puis  fera  traiSté  de  lupiter 
Mars.  Laderniereprop.  afiavoirla^^^fira 
du  cours  de  P'enm  j  a  la  fin  de  laquelle  fera 
parlé  du  cours  de  Mercure. 

PREMIEREMENT  DV  COVRS 

DE  SaTVRNE. 

Proposition  XLV. 

Ay  5  Xmx  du  centre  d'epicycîe  de  Saturne  :  trouver,,  premte- 
rcment  l'eccentricite'  y  en  telles  'parcies  que  le  diamètre  du  dé¬ 
férant  en  fait  10000  ;  Secondement ,  la  longitude  apparantede 
lapoge'e  du  déférant,  au  temps  de  lun  des  3  lieux  donnez,  du  cen¬ 
tre  del’êpicycle  :  lier  cernent  y  l'argument  du  centre  d  epicycle  en 
l'un  des  5  lieux  fufdits  :  Quartementy  la  longitude  de  mj-Sa- 
turne,par  voye  Mathématique ,  fondée  fur  l  hypothefe  de  terre 
immobile. 

D’autant  que  le  requis  de  cefte  propofeion  ne  fè 
peut  pas  bien  avoir  fans  preallabics  obfervations  d  fef- 
fifance',  comme  ils  ont  eu  dox  fiecle  fage  y  &c  qu’au  defaut 
d’icellcs  Ptolemée  &c  Copernique  fefont  fervy  de  maniérés 
difficiles  6c  d  talion  :  {Vtolemée  au  ychap.  du  livre  10. 
comme  au  i  6c  5  chap.  diplivre  n.  Copernique  és  j,  10,  & 
15  chap.  de  fon  5  livre  )  Or  au  lieu  de  tout  cela  je  prèn- 
dray  les  Ephemerides  de  Stadm  ,  félon  qu’il  a  eflé  dit 
au  I  chap.  du  i  livre,  le  tout  par  exemple ,  comme  fi  el¬ 
les  efloientainfi  obfèrvées.  Parquoy  on  prendra  5  lon¬ 
gitudes  appâtantes  du  centre  d  epicycle  de  Saturne, 
comme  a  efté  dit  en  la  17  propofitiondu  premier  livre, 
aflàvüir  eftant  iceluy  oppofé  au  Soleil  moyen,  lors  qu'il 
ell  au  perigée  de  fon  epicycle,  s’en  fervant  comme  a  efté 
fait ,  és  7  6c  2.9  propofitipnsde  ce  deuxiefme  livre  ,  du 
Soleil  6c  de  la  Lune  :  6c  ainfi  pour  briefveté  jé  pren- 
dray  qu  ainfi  foyent  trouvées, 6c  IddefFusle  requis  com¬ 
me  cy-defibus. 

Premièrement,  reccentricité  en  telles  par¬ 
ties  ,  que  le  raid  du  déférant  fait  10000; 
aflavoir  de  '  1170. 

Secondement ,  l’apogée  du  déférant  aura  -  ^ 

fa  longitude  apparante  au  15  Septembre  ’ 

1584  de  '  a68deg.  3i. 

Tiercement,Largument  du  centre d’epicy-  -  > 

de  au  15  Septembre  î584fufdic  de  loideg.  6. 
Quartement,  la  longitude  de  my-Saturne 
,  au  fefdit  15  Septembre  15 84 de  9deg.58. 


Premièrement  j’ay  pris  l’oppofition  de  Saturne  6c 
du  Soleil  advenue  au  15  Septembre  1584  où  (comme  a 
efté  déclaré  par  exemple  à  la  17  propofitiondu  premier 
livre  )  l’argument  du  centre  d’epicycle  s’eft  trouvé  de 
loi  degr.  6(£)yôc  la  diftancé  apparante  dudit  centre  â 
l’apogée  de  94  deg.  Z40,  avec  lefquels  l’eccentricité 
auroit  efté  trouvée  comme  deffiisde  1170.  Exemple, 
foit  ABC  déférant,  fon  centre  D,la  terre  E,  apogée  A, 
perigée  C ,  centre  d’epicycle  B  ;  ainfi  que  l’arc  A  B,  ou 
l’angle  AD  B,  face  les  mentionnez loi  deg.  (j  AE  B 
les,94  deg.  24®,  6c  le  raid  D  B 10000.  Ce  qu’eftant 
ainfi ,  le  triangle  D  B  E  a  trois  termes  cognus ,  comme 
l’angle  D  78  deg.  54®  ,  adjoinéb  des  donnez  loi  deg. 
6®  A  DB,  l’angle  E  les  94  deg.  14®  fufdits,  6c  le 
codé  D  B  10000  :  par  lefquels  on  aura  le  cofté  ED, 
comme  devant  pour  l’eccentricité  requife,  de  1170, 


A 


Secondement ,  j’ay  pofe  qu’au  temps  de  la 
fufdite  oppofirion  advenue  au  15  Septem¬ 
bre  1/84,  la  longitude  apparante  de  l’a- 
pogee  foie  de  268  deg.  52'®,  d’autant- 
que  8  ans 99  jours  auparavant,  je  i’avois 
trouvé  de  268  deg.  20®,  par  la  17  pro- 
pofition  du  premier  livre ,  &  que  le  mef- 
me  apogée  par  la  20  propofition  du  pre¬ 
mier  livre ,  a  parcouru.r2  lefquels  ad- 
jouftés  aux  168  deg.  20  ®,  vient  comme 
au  deuxiefme  en  l'ordre,  z68  deg.  31, 

Tiercement,  A  D  B  eft  l’argument  du  centre 
d’epicycle ,  comme  au  croifiefine  en  l’or¬ 
dre,  iGideg. 

Quartement,  j’adjoufté  A  D  B  loi  deg.  6  ® 
d  la  longitude  apparante  de  l’apogée  A 
deg.  52®,  vient  9  deg.  38®,  Çc  en 
'  tel  lieu  de  Lecliptique  eft  le  poinét  B, 
veii  de  D  :  mais  le  my-Saturne  eft  en  la 
ligne  quipafte  par  E ,  6c  parallèle  à  D  B, 
par  |a  §  def  du  preiTiier  livre ,  6c  D.  E  n’a 
aucune  raifon  palpable  au  raid  de  feclipT. 
tique,  parquoy  le  my-Saturne  eft  félon  la 
pofirion,  comme  au  quatriefine  ëttl’otdrc 
^  :  en  l'ecliptiquc,  '  .^p  deg.^S. 

Dont  la  demonftration  eft  manifefte.  '  . 

Conclufion.  Nous  avçns  donc  trouvé  par  trois  lieux 
d0DUés,6CC.  ■ 

a  a  P  R  O  - 
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Proposition  XLVI. 

Koaver  la  raifon  du  raid  du  déférant  de  Saturne ,  au  raid 
de  l’epicjck  ,  en  telles  parties  que  le  raid  du  déférant  en  fait 
10000  :par  voje  Mathématique,  fonde'e  fur  l’hypothefe  de  terre 
immobile. 

le  donné.  Je  choifis  quelque  jour  où  Çaturne  eft  allez 
efloigné  de  l’apogée ,  ou  perigée  d’eprcycle ,  comme 
pourroitellre  entre  autre  le  90  apres  le  10  Juin  isy6i 
car  il  s  eft  efloigné  de  Ton  perigée  en  90  jours  (  par  la 
19  propofition  du  premier  livre  )  de;  85  dcg.  42  (i) ,  où 
il  eftoir  pour  lors  audit  10  Juin  157 (j.  1 

Déclaration  plus  ample.  Soit  ABC  défé¬ 
rant  de  Saturne,  D  fon  centre,  E  la  terre, 

A  apogée,  où  le  centre  de  l’epicyclc  eftoit 
au  fuldit  10  Juin  1576  :  mais  en  90  jours 
apres  eft  venu  de  A  en  B ,  faifant  par  la 
21  propofition  du  premier  livre,  3deg.  i. 

Je  deferis  fur  B  comme  centre, l’epicy de  FG, 

&  mene  D  B  coupant  iceluy  en  F ,  com¬ 
me  my-perigée ,  &  d’autant  que  Saturne 
en  l’epicycle  a  couru  és  90  jours  fufdits 
85  deg.  42®  :  je  marque  aufli  en  l’epi- 
cycle  le  poinéb  G ,  lieu  de  Saturne  ,  Sc 
mene  B  G ,  ainfi  que  l’arc  F  G ,  ou  l’angle 
FBGjfignifielemefme  85  deg.  42. 

Puis  ayant  mené  G  E ,  je  cerche  où  Saturne 
a  efté  trouvé  par  expérience  au  90  jour 
apres  le  10  Juin  1576^  qui  eftoit  le  8  Sep¬ 
tembre  1576 ,  &  le  trouve  és  Ephemerides 
de  Stadius  au  2  6  j  deg.  8  ®  :  parquoy  G  eft 
enl’ecliptique  265  deg  8  (r), mais  A  l'apo¬ 
gée  eft  au  2(58  deg,  20  :  i},  par  la  45  pro¬ 
pofition  de  ce  deuxiefme  livre  (  car  en  la¬ 
dite  propofition  il  a  efté  trouvé  au  15  Sep- 
'  tembre  1584  au  268  deg.  32  ® ,  &  en  ces 
8  ans  9  jours  auparavant  il  falloit  qu’il 
fuft ,  par  la  20  propofition  du  premier  li¬ 
vre,  de  12®  plus  en  arriéré)  parquoy  des 
fufdits  268  deg.  20® ,  ofté  265  deg  8®, 
ce  qui  reftera  lèra.pour  l’angle  G  E  A  3  deg.  12. 


Le  requis.  Il  faut  trouver  le  tâid  de  l’epicyde  eh  telles 
parties  que  le  raid  du  déférant  D  B  enfoit  10000. 

C  O  N  s  T  R  V,c  T  I  ON. 

Le  quadrangle  BGED  a  cinq  termes  cognüs, 
aflàvoir 

BD,  10000:  '  .  .  ^ 

DE,  1170,  par  la  45  propofition  precedente  i 


D  B  G ,  85  deg.  42®,  deuxiefine  en  l’ordre é, 

G  E  D ,  3  deg.  12  ®,  troifiefme  en  l’ordre  : 

B  D  E ,  183  deg.  I  (T)  angle  renverfé ,  c’eft  B  D  A 
3  deg.  I  ®. 

Par  lefquels  on  trouvera  le  cofté  B  G ,  f  aid  de  l’epicyctë 
par  ladoiftrine  des  triangles  de  1150  ;  Dont  la  demori- 
ftration  eft  évidente. 

Notez. 

Aulieu  de  ces  1150,  Ptoleméettouvc  1085 au cliap. 
livre  II.  car  dilànt  60  parties  donnent  6  parties  30  (i) 
(telle  eftla raifon  àfa  maniéré)  combien  loooo  ?  vient 
comme  devant  1083. 

Conclujîon.  Nous  avons  donc  trouvé  la  raifon  du  raid 
du  déférant  au  raid  de  l’epicycle  de  Saturne,  &c. 

Proposition  XL  VII. 

Rouver  en  une  epoche  donnée,  la  longitude  de  mj-Saturne,  U 
longitude  appar ante  del’apoge'e  du  déférant,  l’argument  du 
centre  d’epicycle ,  &  la  moyenne  longitude  de  Saturne  en  tepicy- 
de,  par  operation  Mathématique ,  fondée  fur  Ihypotheféde  terre 
immobile. 

Le  donné.  Soit  l’epoche,le  cômencement  de  l’an  1600. 
Le  requis^.  Il  faut  trouver  le  contenu  de  la  propofit, 

CONSTRVCTION. 

Premièrement  pour  trouver  la  longitude  du 
my  Saturne ,  je  dis  que  le  centre  d’epicy- 
cle  eftoit  en  1  apogee  de  fon  déférant  par 
la  45  propofition  du  deuxiefine  livre  ,  en 
l’an  1584  le  15  Septembre  en  l’ecliptique 
au  268  deg.  32.* 

Mais  le  my-Saturne  eftoit  pour  lors  en  ce 
lieu  par  la  16  def  du  premier  livre  -,  par¬ 
quoy  comptant  du  15  Septembre  1584 
julques  au  commencement  de  l’an  i6oo, 
on  trouve  y  avoir  15  ans  Egyptiens  iio 
jours,lur  lefquels  le  cours  du  my-Saturne, 
par  la  18  propofition  du  premier  livre, 
eft  de  187  deg.  2'. 

Somme  des  deuxiefmes  en  l’ordre,  fera  pour 
la  longitude  requife  du  my-Saturne  au 
commencement  de  l’an  1600  95deg.34. 

Secondement,  pour  trouver  la  longitude  ap¬ 
pâtante  de  l’apogée  du  déférant  ,  elle 
eftoit ,  par  la  45  propofition  du  deuxief¬ 
me  livre,  au  15  Septembre  1584,  au  268  deg  32. 
Le  cours  de  lapogée  du  deferantfaitésfiif- 
dits  15  ans  Egyptiens  no  jours,  parla  20 
propofition  du  premier  livre,  o  deg  22. 

La  fomme  des  deux  derniers  en  l’ordre  fera 
pour  la  longitude  apparante  de  l’apogée, 
au  commencement  de  l’an  1600,  comme 
Epoche  de  268  deg.  54. 

Tierceme;nt  ,  pour  trouver  rargument  du 
centre  d’epicycle,il  eftoit  au  1 5  Septembre 
1584 ,  par  la  45  propofition  du  deuxiefme 
livre,  de.  ioideg.6. 

Le  cours  du  centre  d’epicycle  és  fufdits  15  ans 
Egyptiens  110  jours,  par  la  21  propofition 
du  premier  livre,  eft  de  186  deg..  40®', 
qùon  trouve  plus  facilement  oftant  zi®, 
cinquiefme  en  l’ordre  ,  de  187  deg.  2®, 
deuxiefme  en  Tordre  ;  car  alors  il  refte 
aufli,  186  deg.  40. 

La  fomme  des  deux  derniers  en  Tordre  fera 
pour  l’argument  requis  du  centre  d’epi¬ 
cycle 
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cycle  âu  commencement  de  l’an  ï6oo 
comme  Epoche ,  de  2.87  deg.  46". 

Qiyartement  pour  trouver  la  my- longitude 
de  Saturne  en  l’epicycle  ^  Saturne  eftoit 
au  10  Juin  1^76,  par  la  17  proportion  du 
premier  livre ,  au  my-perigée  de  l’epicy^ 
ae,ceft  ;  180  deg. 

Et  du  10  Juin  157 jufqu’au  commencement 
de  l’an  i<joo  ,  y  a  23  ans  Égyptiens  209 
jours ,  auquel  temps  Ton  cours  en  l’epicy- 
cle  eft  de  (  par  la  19  propolîtion  du  pre¬ 
mier  livre)  deg. 

Lerquels  adjouftez  au  precedent ,  viendra 
pour  la  my-longitude  requife  de  Saturne 
au  commencement  de  l’an  i<joo  ,  comme 
Epoche  92dcg.i(J. 

Dont  la  demonftration  eft  inanifefte. 

Conclufton.  Nous  avons  donc  trouvé  en  TEpoche 
donnée,  Sec. 

N  O  T  I  iE. 

A  cauiê  de  la  citation  de  ces  computations  en  l’Epo* 
che J  je  les  mettray  cy-  dellbus  particulièrement j  comme 
s’enfuit. 

Lieux  du  cours  de  Saturne  fur  F  Epoche  du 

commencement  de  l'an  1600. 

Longitude  de  my.Saturné  95dcg-34*  ' 

Longitude-apparante  de  l’apogée  du  défé¬ 
rant  268  deg.  54. 

Argument  du  centre  d’epicy de  ^  287  deg  4(5^ 

My-longitude  de  Saturne  enfepicycle  92  deg.  j^. 

Proposition  XLVIII. 

*Rouver  au  temps  donnée  la  longitude  du  mj-Saturne;,  la 
longitude  apparante  du  déférant  i  P  argument  du  centre  d'e~ 
pîcjck ,  &  la  my-longitude  de  Saturne  en  l'epiejele ,  par  voye 
Mathématique,  fondée  fur  Ihypothefe  de  terre  immobile. 

le  donne'.  Sonie  temps  donné, au  30  Décembre  1^00. 
Le  requis.  Il  faut  fur  iceluy  trouver  le  contenu  de  la 
propofition. 

C  O  N  s  T  R  V  C  T  I  O  N. 

Par  la  47  propofition  precedente,  on  a  trouvé  le  re¬ 
quis  en  l’Epoche  du  commencement  de  l’an  i<joo,  ce 
qui  a  elle  mis  à  part  à  la  fin  d’icelle,  duquel  temps  juf- 
ques  au  50  Décembre  y  a  un  an  Egyptien  : 
Premièrement,  pour  avoir  la  longitude  du 

my-Saturne,elle  eftoit  enl'Epoche  au  95  deg.  34. 
Son  cours  en  un  an  Egyptien  eft ,  par  la  18 

propofition  du  premier  livre,  de  12  deg.  13. 

Somme  d’iceux ,  fera  pour  la  longitude  de 

my*Saturne  au  50  Décembre  1600  107  deg.  47. 

Secondement  ,  pour  trouver  la  longitude 
apparante  de  l’apogée  du  déférant,  à  celle 
de  l'Epoche  fufdite  qui  eftoit  de  26  8  deg.  54. 

Adjoufté  fon  cours  en  un  an  Egyptien ,  qui 
eft ,  par  la  20  propofition  du  premier  li¬ 
vre,  d’environ  o  deg.  i. 

V iendra  pour  la  requife  longitude  apparante 
de  l’apogée  du  déférant  au  30  Décem¬ 
bre  1600  268  deg.  55. 

Tiercement,  pour  trouver  l’argument  du 
centre  ù’cpicycle ,  elle  eftoit  en  l’epoche 
de  ""  287  deg.  4^, 

A  iceluy  adjoufté  le  cours  du  centre  d’epi- 
cyçle  en  un  an  Egyptien ,  qui  fait  par  la 
2J  propofition  du  premier  livre,  n  deg.  12. 


Vietidra  pour  le  requis  299  deg.  58; 

'Quartemént ,  pour  trouver  la  lUy- longitu¬ 
de  de  Saturne  en  l'epicycle  ,  à  celle  de 
l’Epoche  fufdite  92  deg.  16. 

Adjoufté  le  cours  deSatürneenfbnepieycîe 
en  un  an  Egyptien  ,  faifantpar  la  19  pro¬ 
pofition  du  premier  livre,  347  deg.  32» 

Viendra  pour  le  requis  79  deg.  484 

Dont  la  demonfttation  eft  raânifefte. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  le  toürs  de  Sa¬ 
turne  mentionné  à  la  propofition  au  temps  donné, 
félon  le  requis,  écc. 

Proposition  XL  IX. 

Houver  fur  un  temps  donné  la  longitude  apparante  de  Sa¬ 
turne  ,  par  voye  Mathématique ,  fondée  fur  l'hypothefe  de 
terre  mmobile. 

lêdonnL  Soit  le  30  Décembre  iô’oô. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  longitude  appâtante  de 
Saturne. 

doNSTRVCTION; 

Premietëment  je  ceirche  là  lorigitiide  appa¬ 
rante  de  l’apogée  du  déférant  fur  le  30 
Décembre  kjOo  ,  laquelle  fera  par  la  48 
propofition  du  deuxiefrae  livre,  de  268  deg  55» 

Secondement  je  cerche  l’argument  du  cen¬ 
tre  d’epicycle  fur  ledit  30  Dccemb.  i6'oo, 
èc  fera  trouvé  par  ladite  48  propofition  de 
Ce  deuxiefine  livre,  de  299  deg  58. 

Tiercement,  la  my- longitude  de  Saturne  en 
l’epicycle  audit  50  Décembre  kîoo  ;  par 
la  mefiue  48  propofition  ,  fera  trouvée 
de  '7$>deg.48. 

Configuration. 

Ce  qu’eftant  ainfi  je  conftruis  une  figuré  félon  les 
nombres  fufdits,  comme  s’enfuit  :  Soit  A  B  C  D  le  dé¬ 
férant  ,  fon  centre  E  ,  &  la  terre  F,  l’apogée  A ,  laquelle 
foit  comme  au  premier  en  l’ordre  dans  l’ecIiptique, 
au  z68deg.55* 

Soit  Fargumet  du  centre  d’cpicycle  AB  CD, 

faifant  comme  le  deuxiefine  en  l’ordre,  299  deg.  58* 
Puis  fur  D  comme  centre,  je  deferis  l’epicy- 
cle  G  H  I ,  menant  aulÉ  la  ligne  E  D  G  ; 
ainfi  que  G  dénoté  le  my- apogée,  &  mar¬ 
que  le  poinél  H  tellement  ,  que  l’arc 
G  H  ,  ou  l’angle  G  D  H  fignific  la  my- 
longitude  en  l’epicycle  (  c’eft  à  dire  l’ar¬ 
gument  d’epicycle  )  faifant  le  troifiefme 
en  l’ordre  79  deg.48< 


Je  mène  auffi  D  H,  H  F  :  ayant  ufi  quadrila¬ 
tère  croifé  HDEFjde  cinq  termes  cognus; 

a  a  2  corn- 


/ 
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cortime  l’angle  F  E  D  119  deg.  58  0 ,  ’(  car 
de  l’arc  A  B  C  D  oftant  180  deg.  refteront 
Il 5)  deg  580  pour  l’angle  CED)  puis 
l’angle  H  D  E  100  deg.  iz@  ,  veu  que 
l’angle  GDH  eft  notifié  cy-deÉus,  ourarc 
G  H  ;  puis  E  D  faifantioooo  par  l’hypo- 
tliefe  ;  &  E  F  eccentricité  1170  j  par  la  45 
propofition  du  deiixiefine  livre  ;  puis  fi¬ 
nalement  le  raid  D  H ,  failànt  par  la  4(3 
propofition  de  ce  deuxiefnie  livre  ,  1150  ; 
par  lelquels  (è  trouvera  Fangle  E  F  Hjde  49  deg.  3^. 
Mais  l’angle  E  F  H,  eft  l’angle  A  F  H,  &  puis 
que  A  eft  au  2(38  deg.55(^de  recliptique, 
par  le  premier  en  l’ordre  de  la  configura¬ 
tion  ,  duquel  ofté  49  deg.  36  ® ,  l’angle 
precedent  reftera  pour  le  poinét  H ,  aftà- 
voir  pour  lalongitude  de  Saturne  219  deg.  19. 
Dont  la  demonftration  eft  manifefte. 

Conclufton.  Nous  avons  donc  trouvé  la  longitude  ap¬ 
pâtante  de  Saturne  au  temps  donné,  &g. 

Notez  I. 

Es  tables  de  Stadius ,  on  trouve  le  lieu  de  Saturne  fiir 
le  30  Décembre  i^oojau  219  deg.  48  0 ,  qui  différé  de 
cefte  conclufion  de  29  0. , 

Notez  II. 

On  euft  peu  fuivre  icy  la  diftance  de  la  terre  à  Satur¬ 
ne  ,  avec  telles  femblables  propofitions  comme  aefté 
fait  tant  au  Soleil  és  23  &:  24  propofitions,  qu  à  la  Lune 
és  3  9  &:  40  propofitionsunais  d’autant  que  cela  defpend 
de  1  hypothefe  de  terre  mobile,  laquelle  fuivra  cy-apres 
au  troifierrae  livre  ,  je  delailTeray  cefte  matière  j ufques  a 
ce  que  nous  fpyons  parvenus  là  mefme.  H  feroit  aulïi 


requis  de  traiter  de  la  latitude  de  Saturne ,  comme  delà 
Lune  ;  mais  d’autant  que  Ptolemêe  n  en  a  rien  eu  de  feis 
devanciers  ,  6c  que  ce  qu’il  a  fait  de  foy  mefme  eft  ex¬ 
orbitant,  nous  ne  la  méfierons  avec  les  precedentes 
pour  les  raifons  qui  en  font  déduites  en  leur  lieu,  mais 
feulement  en  la  feptiefme  diftinétion  particulièrement. 

%JMdntenmt  dfs  flattons  ô"  retrogradattons 
de  Saturne. 

S’enfuivent  premièrement  trois  Theoremes  pour 
cefte  matière,  non  feulement  pour  Saturne,  mais  en  ge¬ 
neral  des  autres  planètes,  quiontftation  &  rétrograda¬ 
tion,  comme  Jupiter,  Mars,  Venus  ôc  Mercure-. 

Th  eq  UE  ME.  Proposïtion  L. 

[  ftolem.  lih.  12.  ï.  JLegîom.  Ub.  ii.  ^roj^of.  5.  Co^émk. 
lib.  ^.  cap. 

T  E  coHé  du  triangle  rectiligne  coupé  en  deux ,  amjî  que  l’une 
•^partie  ne  fait  moindre  a  [on  cofls  adjaçant  :  la  raifon  de  l’an-^ 
gle  adjaçant  à  l’autre  partie ,  d  l’angle  adjaçant  a  la  première 
partie,  eU  moindre  que  la  raifon  de  la  première  partie  à  l’autre. 

ledonne.  Soit  A  B  C  un  triangle  reéliligne,  dont  le 
cofté  B  C  foit  coupé  en  D,  tellement  que  la  partie  C  D 
ne  foit  moindre  au  cofté  A  C  qui  luy  eft  adjaçant  ;  6c 
pofez  premièrement  que  C  D  foit  égalé  à  A  C. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  la  raifon  de  l’angle 
B  à  l’angle  B  C  A  eft  moindre  ,  que  la  raifon  de 
CD  àDB. 

Freparation.  Soit  menée  D  A ,  puis  A  E  égalé  6c  pa¬ 
rallèle  à  D  C,  puis  C  E,  rencontrant  B  A  en  F:  D’avan¬ 
tage  du  centre  A,  comme  centre,  foit  fait  l’arc  C  G,  par 
le  poinét  C ,  lequel  paflera  dé  neceffité  par  E,  d’autant 
que  A  C  ôc  AE  font  égalés. 


Démonstration. 

Le  triangle  F  A  E  au  triangle  E  A  C  a  plus  grande 
raifon,  que  le  fedeur  G  A  E  au  fedeur  E  A  C  ;  or  com¬ 
me  les  triangles  entr’eux ,  ainfi'ies  lignes  F  E  à  E  C  :  6c 
comme  les  fedeurs ,  ainfi  lés  angles  au  fommet.  Donc 
F  E  à  E  C  aura  plus  grande  raifon ,  que  l’angle  G  A  E  d 
l’angle  E  A  C.  ' 

Et  d’autant  que  A  E  eft  parallèle  d  B  C  ;  comme  F  E 
a  EC ,  ainfi  F  A  à  A  B ,  ou  bien  C  D  d  D  B. 

Aufli  les  angles  mentionnez  au  poind  A  font  égaux 
aux  angles  B,  &  A  C  B,  chacun  au  fien  •,  parqüoy  C  D  a 
D  B  aura  plus  grande  raifon  ,  que  l’angle  B  à  l’angle 
A  C  B;  ou  bien  l’angle  d  l’angle  aura  moindre  raifon, 
que  la  ligne  d  la  ligne,  c’eft  a  dire  que  l’angle  B  d  l’angle 
A  C  B  aura  moindre  raifon  que  CD  d  D  B. 

Que  fi  C  D  eftoit majeure  d  C  A  ^  alors  C  D  à  D  B 
feroit  encor  plus  grande  raifon  que  devant,  6c  parcon- 
fequent  l’angle  d  l’angle  beaucoup  moindre  raifon ,  que 
CD  dDBf‘‘"’'-*-f  \  ^  ’ 

Conclufionîîit'd^èà'nn  triariglérédiligne  coupé, &c. 


THEOREME.  Proposition  LI. 

{Pfûlem.  Ub.  12  cap.  I .  Regiom,  libai.propof.-^.  3 

Qlla  raifon  du  cours  du  centre  de  ïepicycle ,  au  cours  de  la  pla- 
^neteen  l’epicycle,  eUoit  majeure  que  celle  du  raid  d’epiejele, 
d  la  ligne  du  centre  de  la  terre  ,&le  perigee  de  l  epiejele  ;  la  pla- 
nete  ne  pourra  etîre  rétrogradé. 

Le  donne'.  Soit  AB  C  un  epicycle ,  D  fon centre ,  6c 
E  le  centre  de  la  terre ,  A  l’apogée ,  C  perigee ,  par  lef- 
quels  eft  menée  A  D  C  É  j  6c  que  la  raifon  du  cours  du 
centre  D ,  au  cours  de  la  planete  en  1  epicycle ,  foit  ma- 

jeure  que  la  raifon  de  D  C  d  C  E. 

Lerequü.  Il  faut  demonftrer  que  la  planete  ne  pouria 
eftre  rétrogradé,  c’eft  d  dire  qu  elle  ne  reculera  pas. 

Démonstration., 

S’il  eft  pofîible  qri’elle  recule,  cela fe  remarquera  au 
plus  fort,  près  du  perigée  C  ;  foit  donc  F  C  un  arc  près 
d  iceluy ,  6c  menées  DF,  F  E  5  alors  par  la  preceden¬ 
te  propofition  D  C  rt’eftant  moindre  d  D  F  ,  l’angle 
F  E  C  d  fangle  F  D  C  fera  une  raifon -moindre  d  celle 
°  de 
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de  D  C  à  C  E  ,  mais^  nous 
prenonsqueles  mouvemens 
loyent  I  nn  à  l’autre  en  plus 
grade  raifon,  encor  queD  C 
à  C  E  ;  à  plus  force  raifon  la 
raifon  des  mouvemens  fera 
majeure  que  l’angle  FEC 
à  l’angle  F  D  C  ;  foit  donc 
GÔme  l’angle  B  E  C  à  FDC: 
la  planete  en  Fepicycle  fai- 
fant  l’arc  C  F,  qui  eft  l’angle 
FDC;  le  centre  de  Fepicy¬ 
cle  fera  en  mefme  temps 
l’angle  DEB,  &  partant  que 
l’ansle  vifuel  D  E  B  eft  ma- 

O 

jeur  à  CEF,  le  cours  du  cen¬ 
tré  de  Fepicycle  excedera 
celuy  de  la  planete  à  la  veuë 
de  E,  ce  qui  eft  contre  la  ré¬ 
trogradation  :  donc  la  planete  ne  pourroit  reculer  :  Sc 
de  mefinc  eftant  F  de  l’autre  cofté  de  C. 

Conclujion.  Si  donc  la  raifon  du  cours  du  centre  de 
Fepicycle  ,  au  cours  de  la  planete  en  Fepicycle  eftoit 
majeure  que  celle  du  raid  d’epicycle,  à  la  ligne  du  centre 
delaterye  &  le  perigée  d’iceluy  epicycle:  la  planete  ne 
pourra  reculer. 

Corollaire  L 

Parlaconverfede  ceftepropofition  s’enfuit,  que  lors 
que  la  raifon  eft  moindre,  qu’alors  la  planete  reculera, 
mais  que  la  raifon  foit  moindre  au  cours  de  Saturne 
appert  comme  s’enfuit  :  Ee  cours  du  centre  d’cpicycle 
par  la  i8  propofition  du  premier  livre ,  fur  un  jour  eft 
de  2.(1),  0,3. 

Son  cours  en  Fepicycle  fur  un  jour  eft  par  la 

19  propofition  du  premier  livre,  de  5705  7»  44* 
Le  raid  d’epicycle  eft  parla  47  propofition 

decedeuxiefmelivre,  de  116^. 

La  ligne  entre  le  centre  de  la  terre  &  le  peyi- 
gée  de  Fepicycle  (lors  qu’il  eft  le  plus  efloi- 
gnéde  laterre  )  fait  par  la  46  propofition 
decedeuxiefmelivre,  100^34. 

Parquoy  difant  z0,  o,  3,  donne  57  0, 7,44. 

combien  11(35  ?  vient  332^4. 

Donc  la  raifon  de  i0,  o,  3.à  57  @,  7 , 44.  eftant 
comme  ncï’5d  352(34 ,  laquelle  eft  moindre  à  la  raifon 
de  n <35  à  1 00  6'4,  qui  eft  raifon  du  raid  à  la  ligne  du  cen¬ 
tre  de  laterre  au  perigée  d’epicycle  ;  alors  la  planete  de 
■Saturne  reculera,  ôcà  plus  forte  raifon  reculera- elle, 
n’eftantau  plusloing  de  la  terre,  veu  que  la  diftancefèra 
moindre  que  100(34. 

Corollaire  IL 

Pour  faciliter  quelques  computations  fuivantes  on 
pourra  remettre  la  raifon  defdits  cours  en  entiers;  difant 
57  0,  7  ,  44  donnent  z©,  o,  3.  combien  looop  î 
viendra  350  ,  tellement  que  la  raifon  du  cours  en 
Fepicycle  au  cours  du  centre  d’epicycle ,  fera  comme 
1000  à  35. 

Theoreme.  Proposition  LII. 

[ Ttolem. lib.  iz .  c/tp,  i.  Regiom. lib.  ii.propof.  5r.] 

Stant  menés  uns  lïgns  du  centre  de  la  terre  par  l’epicjcîe, 
ainji  que  la  moitié  de  l’intercepté  dans  îepicjcU,  aje  telle  rai¬ 
fon  a  la  partie  hors  d'iceluy ,  comme  le  cours  du  centre  d' epicycle, 
au  cours  de  la  planete  en  l’ epicycle:  le  poinéi  d  inter fe^ion  en  te- 
picycle  fera  lepointi  de fiation  de  la  planete.  ' 


lîi 

Le  donné.  Soit  A  B  CD  un  epicycle  ,  E  fon  centre, 
F  centre  de  la  terre,  &c  menée  FDE  A,  aufïi  que  le  cours 
du  centre  d^epicycle  ,  au  cours  de  la  planete  en  iceluy 
epicycle  foit  moindre  que  E  D  à  D  F  (  autrement  la 
planete  ne  pourroit  reculer  par  la  51  propofition  pre¬ 
cedente  )  mais  bien  égale  à  la  raifon  (  apres  avoir  mené 
F  Btellement)  de  H  G  (  moitié  de  B  G  )  à  G  F.  , 

Le  requis.  Il  faut  demonftrér  que  le  poindt  G  fera  le 
poimft  de  ftation  de  la  planete. 

Notez. 

Nous  diviferons  la  demonftracion  en  deux ,  afiavoir 
que  la  planete  de  C  en  G,  efLtoufioursdirede,  mais  dè 
G  vers  D  eft  toufîours  rétrogradé  :  concluant  de  cela 
que  G  fera  le  pointft  de  ftation. 

Freparation  de  la  première  partie  de  U 

demonjîration. 

Soitprinsun  are  de  C  en  G,commemouveni(;nt  de 
la  planete  en  Fepicycle  vers  le  perigée,  &  menées  les 
lignes  FC,FG,EG,EC,  ainfi  que  CE  G  eft  l’angle 
du  cours  de  C  G  ;  où  nous  voulons  demonftrer  que  la 
planete  eft  toufîours  direde. 

I  Partie  de  la  demortfiration. 

Le  triangle  B  C  F  a  fon  cofté  B  F  coupé  en  G ,  aînfi 
que  B  G  n'eft  moindre,  mais  majeure  à  BC:  parquoy 
par  la  51  propofition, 

La  raifon  de  l’angle  BFCaFBC  eft  moindre  à 
celle  de  B  G  à  G  F. 

Prenons  le  double  des  deuxiefme  6c  quatriefine  ter¬ 
mes,  alors, 


A 


La  raifon  de  l’angle  B  F  C  à  CEG  eft  moindre  que 
B  G  au  double  de  G  F. 

Prenons  la  moitié  des  troifiefine  6c  quatriefîne  termes. 
Alors  la  raifon  de  l’angle  B  F  C  à  C  E  G  fera  encor 
moindre  à  celle  de  H  G  à  G  F. 

aa  3 


Or 
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Or  H  G  à  G  F  cft  mefnie  raifon  par  l’hypothefe,  que 
celle  du  cours  du  centre  d’epicycle',  au  cours  de  la  pla¬ 
nète  enicelui  'epicycle;&  puis  l’angle  CEG  eft  un  cours 
de  la  planete  en  l’epicycle. 

Parquoy  la  raifon  de  l’angle  B  F  C  au  cours  dans 
l’epicycle  fera  encor  moindre  à  celle  du  cours  du  centre 
d’epicycle,  au  cours  de  la  planete  en  l’epicycle;  &  d'au¬ 
tant  que  les  deuxielîne  &  quatriefme  termes  convien- 
nent,alors  le  premier  B  FC  fera  moindre  au  troifiefoie 
terme  )  qui  eft  le  cours  du  centre  d’epicycle:  foit  donc 
un  plus  grand  que  B  F  C  égal  au  cours  du  centre  d’epi¬ 
cycle,  comme  B  FI. 

Donc  cependant  que  la  planete  va  de  C  enG,  fai- 
fant  vers  F  un  angle  G  F  C,  contre  l’ordre  des  lignes. en 
meftne  temps  le  centre  de  l’epicycle  fait  un  angle  égal 
à  B  F I,  ou  G  F  I,  félon  l’ordre  des  lignes  5  &  partant  la 
planete  fera  direde  de  C  vers  G,  pource  que  la  plane¬ 
te  s’eft  meuë  plus  avant  par  le  moyen  du  cours  du  cen¬ 
tre  de  l’epicycle  ,  quelle  ne  pourroit  reculer  par  le 
moyen  de  Ton  cours  en  l’epicycle  de  l’angle  CFI. 

Maintenant  pour  prouver  qu’elle  recule  en  fe  mou¬ 
vant  de  G  vers  D,  nous  ferons  celle 
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Soitprins  un  arc  de  G  en  K,  comme  mouvement  de 
la  planete  en  l’epicycle  vers  le  périgée  D,6é  menées  les 
lignes  F  K,  E  K . 

Vemonjlratïon  delà  z partie. 

Le  triangle  B  K  F  a  fon  cofté  B  F  coupé  en  G,ainli 
que  G  F  n’eft:  moindre  ,  mais  majeure  à  F  K  : 
parquoy  par  la  51  propolition, . 

La  raifon  de  l'angle  FBK  à  BFK  eft  moindre  à  celle 
de  G  F  à  B  G. 

Prenons  la  converlè: 

La  raifon  de  l’angle  BFK  à  F  B  K  eft  majeure  à  celle 
de  B  G  à  G  F. 

Prenons  le  double  du  deuxiefmc  terme  &  la  moi¬ 
tié  du  troilîelme. 

La  raifon  de  l’angle  B  FK  à  G  E  K  eft  encor  majeure  à 
celle  de  FIG  à  GF. 

Or  H  G  à  G  F  eftmefrae  raifon  par  l’hypotlielè, 
que  celle  du  cours  du  centre  d’^epicycle ,  au 
cours  de  la  planete  en  iceluy  epicycle  ;  ôc  puis 
l’angle  GE  K  eft  un  cours  delà  planete  enl’e- 
picycle. 

Parquoy  la  raifon  de  l’angle  B  F  K, au  cours  dans  l’e¬ 
picycle,  fera  encor  majeure ,  à  celle  du  cours  du  centre 
de  l'epicycle,  au  cours  de  la  planete  dans  l’epicycle;  & 
d’autant  que  les  z  &  4  termes  conviennent,  où  font  de 
mefme,  alors  le  premier  BFK  fera  majeur  au  3  terme, 
(qui  eft  le  cours  du  centre  d’epicycle,)  foit  donc  un  an¬ 
gle  moindre  à  B  F  K  égal  au  cours  du  centre  d’epicycle, 
comme  LF  G. 

Donc  cependant  que  la  planete  va  de  G  en  K,faifant 
vers  F  un  angle  G  F  K ,  contre  l’ordre  des  lignes  au  re¬ 
gard  de  F  ,  au  meftne  temps  le  centre  de  l’epicycle  fait 
un  angle  égal  à  LF  Gjfelon  l’ordre  desftgnes  au  regard 
du  mefme  F,  &  partant  la  planete  fera  rétrogradé  en 
G  K,  d’autant  que  la  planete  a  plus  reculé  par  le  moyen 
de  fon  cours  en  l’epicycle,  qu’elle  n’a  avancé  par  le 
moyen  du  cours  du  centre  de  l’epicycle  ,  de  l’angle 
LFK. 

Conclufîon.  Eftant  donc  menée  une  ligne, &ci 


Proposition  LIIL 

"P  Stant  donne  l’argument  du  centre  dlepicjcle  de  Saturne  ; 

Trouver  la  ligne  du  centre  de  la  terre  au  pointl  de fiation  en 
telles  parties  que  le  raid  de  fon  déférant  en  fait  10000  ;  davan^ 
tage  l’arc  apparant  du  poin£l  dé  flation  au  centre  de  tepicjcle,& 
l’argument  i  iceluy  poinil  de  fiation,  par  voje  Mathem.  fondée 
fur  l’immobilité  de  la  terre. 

Le  donné.  Soit  A  B  déférant  de  Saturne ,  C  fbn  cen¬ 
tre,  D  çcluydela  terre,  B  apogée  &  A  perigée,&  l’epi¬ 
cycle  foit  B  FG  H,  ayant  fon  centre  (je  prens)  au  pé¬ 
rigée  A  ;  &  H  perigée  d’epicycle ,  &  G  poinél  de  fta- 
tion,  duquel  foit  menée  G  D,  puis  A  G. 

Le  requts.  Il  faut  trouver  la  ligne  D  G ,  en  telles  par¬ 
ties  que  AC  en  fait  10000  :  Puis  l’arc  apparant  du¬ 
dit  poinéf  de  ftation  G  jufqu’au  centre  A  (c’eft  l’angle 
G  D  A)  finalement, l’argument  de  G,  qui  eftl’arC  EFG. 

Treparation,  Soit  prolongée  D  G  jufques  en  F,Sc  puis 
I  au  milieu  de  F  G. 

E- 


CONSTR  VCTION. 


La  ligne  E)  H  fait  par  la  ^6  prop.  'pGoC. 

Multipliée  par  ED  993(5  (aftavoir  DHjéoù 
ëc  HE  double  de  AH  11(55  ,  par  la  47 
prop.)  vient  pour  le  reétangle  ED  H  ou 

75573zi(5. 

Mais  F  D  a  DG  eft  en  raifon  comme  1070 
à  1000,  (pource  que  parle  z  corollaire  de 
la  51  propoft  IG  à  G  D  eft  comme  35  d 
1000)  &  FD  à  DGeftcommelereétan- 
gle  de  FDG  au  quarré  de  DG;  je  dis 
donc  1070  donne  1000  ,  combien  don¬ 
nera  75573zi^  ?  viendra  pour  le  quarré 
deDG  '  ,7o6'Z9I74. 

Sa  racine  pour  DG  la  requilè  ^  8404. 

En  telles  parties  que  A  C  en  fait  10000. 

Pour  le  refte ,  le  triangle  A  G  D  a  3  termes 
cognus,  qui  font  les  3  coftez,  aftavoir  DA 
8771 ,  par  la  4(5  prop.  A  G  raid  de  l’epi¬ 
cycle  11^5,  par  la  47  prop.  &  DG  8404, 

4  en  l’ordre  :  Par  lefquels  cerchés  l’angle 

GDA 
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G  D  A  pour  l’arc  apparant  requis  du 
poind  G  au  centre  A  de  ydeg.  13. 

Et  l’angle  D  A  G  de  <37  deg.58  ©jdontl’ad- 
joind  eft  pour  E  A  G ,  ou  l’arc  E  G  ,  ar¬ 
gument  d’epicycle  requis  du  poind  de 
llation  G  itz  deg.  i. 

Dont  la  demonftration  eft  manifefte. 

Conclufion.  Eftant  donc  donné  l’argument  du  centre 
de  l’epicycle  de  Saturne,  nous  avons  trouvé,  &c. 

Corollaire  I. 

D’autant  que  par  cefte  prop.  eft  cognu  l’arc  appa¬ 
rant  du  poind  de  ftation  de  Saturne  au  centre  dé  l’epi- 
cycle ,  êc  que  ledit  centre  a  fa  longitude  apparante  eo- 
gnue  par  la  49  prop.  il  s’enfuit  que  la  longitude  appa¬ 
rante  du  poind  de  ftation  de  Saturne  fera  cognue. 

Corollaire  II. 

lleftauffi  évident  qu’on  pourra  faire  des  tables  des 
arcs  apparans,  du  poind  de  ftation  au  centre  de  l’epi- 
cycle  de  Saturne,  &  auffi  l’argument  d’epicycle  dudit 
poind  de  ftation,  de  degré  en  degré. 

N  O  T  E  2  1. 

La  choie  a  efté  pofée  cy-deftus  comme  ii  le  cours  ap¬ 
parant  du  centre  de  l’epicycle  eftoit  toufiours  de  mef- 
me  &  uniforme ,  le  long  de  la  rétrogradation ,  &  fi  le 
perigée  de  l’epicycle  demeuroit  toufiours  ert  mcime 
lieu  :  Ce  qui  feroit  bien  ainfi ,  fi  le  déférant  eftoit  con¬ 
centrique  j  mais  eftant  eccentrique  ,  &  par  confequent 
le  cours  apparant  du  centre  de  l’epicycle  inégal ,  auffi  le 
perigée  de  l’epicycle  changeant  continuellement  de 
lieu  en  lieu ,  cauferont  de  la  différence  en  la  computa¬ 
tion  de  l’arc  de  rétrogradation  :  Toutesfois  és  efcrits 
des  anciens  qui  font  venus  és  mains  de  Ptolemee  femble 
qu’ils  ayent  voulu  dire  que  la  différence  fufdite  eft  im¬ 
perceptible  :  Mais  Regiomonte  aiiiz  liv.prop.  9.  deduid 
la  qualité  de  telle  différence  théoriquement.  Si  quel¬ 
qu’un  veut  feavoir  ,  &  recercher  de  quelle  grandeur 
elle  eft  ,  fi  elle  eft  fi  notable  qu’on  y  doivè  prendre 
garde ,  pourra  avoir  efgard  à  l’operation. 

Notez  II. 


obfervé  d’eux  ,  afin  qu’on  puifle  fçavoir  auparavant 
quand  e’eft  qu’on  les  pourroit  voir  premièrement ,  &  à 
cefte  fin  on  obferve  jour  pour  jour  lequel  eft  le  dernier 
qu’on  les  peut  voir ,  recerchant  de  combien  le  Soleil  eft 
alors  déprimé  fous  l’horizon  ,  (les  plus  grandes  appa- 
roifîèntpluftoft  au  foir,  &  plus  tard  au  matin  ,  que  les 
moindres])  alors  en  telle  depreflion  fè  cognoiftra  leur 
extremes  apparitions.  Par  exemple,  Ptokmee  dit  avoir 
obfervé  que  le  Soleil  eftant  11  deg.  fous  rhorizon  qu’a- 
lors  Saturne  eftoit  en  fon  extreme  apparition:  tellement 
que  cognoiflant  cela  ,  on  pourra  calculer  (  fçaehant  la 
latitude  du  lieu  Ôc  la  longitude  apparante  du  Soleil  au 
temps  Ôc  lieuoùfèfaitl’obfervation)  quel  arc  de  l’ecli-- 
ptique  fera  celuy  de  l’extreme  apparition,  ce  qui  re^it 
beaucoup  de  diverfité  veu  l’obliquité  de  l’ecliptique. 

Il  faut  auffi  remarquer ,  que  pour  avoir  plus  de  certi¬ 
tude  és  extremes  apparitions  des  planètes,  feroit  necef- 
faire  de  prendre  garde  à  leurs  diftances  de  la  terré  ,  eil 
l’une  &c  l’autre  extreme  apparition ,  lefquclles  nommé¬ 
ment  font  fort  diverfes  en  Mars ,  ôc  font  changer  de 
béaucoup  les  diamètres  vifuels  ,&  partant  en  hune  ap¬ 
parition  doivent  cftre  plus  efloignées  du  Soleil  qu’eii 
l’autre  ,  nonobftant  que  les  angles  de  l’ecliptique  dc 
l’horizon  foyent  égaux. 

MAINTENANT  DES  COURS  DE 
Jupiter  et  de  Mars. 

Les  cours  de  Jupiter  &  de  Mars  font  de  mefme  qua¬ 
lité  que  celuy  de  Saturne ,  foit  en  rétrogradation ,  eri 
ftation ,  auffi  és  apparitions  extremes ,  y  ayant  feule¬ 
ment  différence  en  quantité ,  ainfi  que  chacun  pourra 
de  foy-mefme  remarquer  leurs  cours  par  le  precedent 
de  Saturne  commençant  à  la  45  prop.  tellement  que  je 
delaiftèleur  particulière  defeription,  joinct  que  mon 
defîèin  n’eft  pas  tel,  comme  il  a  efté  dit  autre  part, mais 
feulement  la  maniéré  ,  lelon  mon  opinion  qu’on  euft 
peu  faire  ayant  les  efcrits  des  anciens  qui  font  perdus, 
ou  d’autres  nouveaux  certains  ,  nçceflaires  à  cefte 
fçience.  '  . 

MAINTENANT  DU  COURS 
DE  Venus; 


Jufq  u’icy  a  efté  deferit  Mathématiquement  la  caufê 
de  qualité  de  la  rétrogradation  des  planètes  qui  ont  des 
epicycles  :  touchant  ceux  qui  fe  meuvent  en  deseccen- 
triques  feulement,  comme, le  Soleil  &  la  Lune  ,  il  eft 
manifefte  qu’il  eft  impoffible  qu’ils  patiflent  de  rétro¬ 
gradation  ,  quelle  raifon  qu’on  puifle  pofer  entre  le 
cours  d’iceux  en  l’epicycle  ,  &  le  cours  de  l’apogée  ,  ou 
bien  entre  l’eccentricité  ,  au  raid  du  déférant  ;  car  fi 
près  que  ce  foit  qu’on  pofè  la  terre  de  la  circonférence, 
c’eft  toufiours  diredion  ,  voire  quand  elle  feroit  en  la 
circonférence  mefine ,  encor  n’y  auroit-il  qu’un  poind 
de  ftation ,  qui  feroit  à  l’inftant  lors  que  le  centre  de  la 
planete  pafîèroit  dans  l’œil  du  fpedateur,  fans  nulle  ré¬ 
trogradation. 

Notez  1 1  I. 

Encor  faut-il  fçavoir  que  les  anciens ,  comme  eferit 
Ptolemee  ,  ont  obfervé  deux  extremes  apparitions  des 
aftres ,  comme  commencement  &  fin  ;  afïavoir  com^* 
mencement,  lors  qu’on  les  voit  premièrement  apres 
avoir  efté  long' temps  cachés  :  mais  fin,  lors  que  les 
ayant  veu  quelque  temps  ,  ils  difparoifîènt  ou  n’appa- 
roilîentpar  apres  pour  quelque  temps,  lefquelles  exfre- 
mes  apparitions  fe  font  environ  l’horizon  3  ce  qui  fuft 


Proposition  LIV. 


*i^Rouver  la  raïfon  du  raid  du  déférant  de  Venus ,  a  reccentrî- 
cite,  &  au  raid  de  fon  epic^cle  ^  en  telles  parties  que  le  raid 
dudit  déférant  en  fait  loood  ,  par  voje  Mathem.  fondée  fur 
t'hjpothefe  de  terre  imniohile.  ) 

Je  cerche  en  la  table  du  corollaire  de  la  38  prop.  du 
I  liv.  deux  extremes  eflongations  du  Soleil  moyen,i:ou- 
tes  deux  matutines,  ou  ve^ertines,  ou  bien  l’une  matti- 
tine,  l’autre  vefperrine  comme  il  efehet;  l’une  lors  que 
le  Soleil  moyen  eft  à  l’apogée  ou  près  dé  là ,  c’eft  parla 
40  prop.  du  i  liv.  i  y6  deg.  zo  ®  de  l’ecliptique  ave¬ 
nant  annuellement  environ  le  18  May ,  &  trouve  une 
telle  au  plus  près  le  20' May  i5<j5,  eftant  icelle  eflonga- 
tion  maturine  de  44  deg.  zi  ©.  L’autre  eflongatioh  je 
la  cerche  eftant  le  my-Soleil  auiperigée  du  deferant  ou 
affezpres,  qui  eft  parla  ,40  prop.dui  liv.’enl’eclipti- 
que  au  i^6  deg.  20  advenant  annuellement  environ 
lé  18  Novembre ,  en  trouvant  donc  une  telle  en  la  ta¬ 


ble  fufdité  j  au  iz  Décembre  1^0  2  ait  plus  près  (il  eft 
bien  vray  que  cecy  di^ere  .plus  que  la  chofe  ne  le  re¬ 
quiert,  mais  pourra  paftèr ,  veu  qu’és  Ephemerides  de 
Stadius' on  n’en  trouve  de’ plus  precifé,-  à  caufè  de  leur 
petitefre,&:  que  cecy  ne  fertque  d’exemple)  eftant  une 

a  a  4  eflon^ 


1^4  '  n.  LIVRE  DE  ] 

eflongadon  vefpertide  de  47  deg.  17  Celaeftant 
ainli  nous  pourfuivrons  en  celle  maniéré. 

if  donne.  Soit  ABC  déférant ,  D  fon  centre  ,  E  la 
-terre,  A  l’apogée ,  fur  lequel  comme  centre  foit  defcrit 
l’epicycle  F  G  ,  &  menant  la  ligné  E  F ,  touchant  l’epi- 
cycle  en  F,  puis  menée  A  F  -,  Davantage  foit  C  le  péri¬ 
gée, &  femblablement  l’epicycle  H I  fur  iceluy  comme 
centre,  E  H  touchante  en  H,  &  menée  C  H  ;  je  prens 
aulîî  que  Venus  en  ladite  ellongationmatutine  aytefté 
en  F,  ainh  que  l’atigle  de  l'efiongation  A  E  F,  face  com¬ 
me  delïiis  44  deg.  Et  qu’en  la  velpertine  elle  ayt 
efté  en  Fi,ain{i  que  l’angle  de  i’eflongation  C  E  H  face 
les  flifdits  47  deg.  17 


Le  requis.  11  faut  trouver  la  raifon  ternaire  de  D  C> 
DE  &  A  F,  en  telles  parties  que  DA  en  face  10000. 

CoNSTRVCTÎON.  j 

Le  triangle  E  A  Fa  trois  terme?  cognus,  comme  AF, 
le  prenant  premièrement  10000,  l’angle  A  F  E  droiéb, 
&  A  E  F  44  degr.  21  ©  par  le  donné  j  ainh  donc  on 
trouvera  AE  de  i430(j. 

Pareillement  le  triangle  ECH  a  trois  ter¬ 
mes  cognus,  adàvoir  CH  10  O  Os^,  l’angle 


C  H  E  droit ,  &  l’angle  C  E  H  47  degr. 

17  ©  ,  par  lefquels  on  trouvera  le  collé 
CE,  de  ^  13^11. 

Auquel  adjoullé  A  E 1450  6',premier  en  l’or¬ 
dre,  viendra  pour  le  diamètre  AC  2.7  9  >  7- 

Sa  moitié  pour  le  raid  D  C 
Tellement  que  nous  avons  la  raifon  des  5  li-  ^ 
gnes  D  C  ,  DE  ,  AF  ,  alïàvoir  comme 
15958,  347 , 10000.  Mais  il’ell  requis 
queDCface  100  oojon  l’y  remettra  donc 
&  fera  DE  249. 

Le  raid  de  l’epicycle  AF  71(^4. 

En  telles  parties  que  D  C  fait  10000. 


Dont  la  demonllration  eft  manifelle  par  l’operation. 
Conclujton.  Nous  avons  donc  trouvé  la  raifon,  &c. 

N  O  T  E  Z  I. 

Aulieudes.DC  10000, DE  249,  AF  jiô^'jTtole- 
méetïome  7194;  ruais 


’ASTRONOMIE 

en  partie  fexagenaire,do  parties;  i  partie  15®,  &  43 
parties  10  ©, 

N  O  T  E  Z  II.  / 

Ayant  trouvé  en  celle  propôlîtion  la  raifon  des  3  li¬ 
gnes  liifdites,  on  pourroic  par  icelles  delcrire  telles  prop. 
Comme  a  ellé  fait  de  Saturne,  apres  l’invention  de  tel¬ 
les  lignes  és  45  &  4^  prop.  mais  d’autant  qu’on  procé¬ 
dé  de  là  en  avant  comme  alors, nous  delailïèrons  la  de- 
feription  ultérieure ,  comme  a  aulîi  ellé  entendu  de  Ju¬ 
piter  &  de  Mars. 

MAINTENANT  DU  COURS 
deMercure. 

Pource  que  le  cours  de  Mercure  ell  de  mefme  qua¬ 
lité  que  celuy  de  Venus,en  la  limple  hypothefe  de  terre 
immobile,  nous  le  tiendrons  par  iceluy  comme  cognu, 
delailîànt  comme  a  elle  dit  de  Jupiter  &  Mars ,  fa  par¬ 
ticulière  delcriptipn.  ■ 

CINQVIESME  DISTINCTION 

DU  SECOND  LIVRE, 

De  l’invention  de  la  conjondion ,  oppoli- 
tion,&  eclipfedes  planètes, par  voye  Mathe^ 
matique,  fondée  fur  l’hypothefe  de 
terre  immobile. 

SOMMAIRE  DE  GESTE 

CINQUIESME  DISTINCTION. 

Bs  precedentes  2,3^4  diîHnBions  d  eBépdrlè 
des  Planètes ,  chacune  en  particulier ^  mainte^ 
nant  Juivront  des  chofis  qui  leurs  font  com¬ 
munes  ,  comprifes  en  9  propojitions ,  dont  les 
deux  premières  font  des  conjonBions  dr  op- 
pûf  fions  des  planètes ,  &  voila  touchant  les 
55  5^ proposions: quant  aux  57>  58 , 59, 

60^61, 6z^6^i  elles  appartiennent  &  trai¬ 
tent  des  eclipfes  des  planètes. 

Jlfaut  aufff  eBre  adverty  que  combien  qùort 
parle  icy  généralement  des  conjonBionSf  oppo- 
fitions  &  eclipfes  des  planètes,  que  néant  moins 
nou^  ne  donnerons  que  des  exemples  du  Soleil 
érde  la  Lune:  ef finalement  fera  concludque 

.  la  généralité  comprend  les  autres  aufit* 

Définition  I. 

Rc  d’incidence  d’eclipfe,  eU  tare  du  commencement  de  ïeclipfe 
jufques  à  ce  que  les  centres  des  planètes  foyenten  conjonction 
ouoppoftion:  &  le  temps  qu’il  faut  en  cela^  eU  dit  temps  d’in¬ 
cidence. 

Définition  II. 

Rcexcident  d’eclipfe,  elî  l’arc  depuis  la  conjonction,  ou  oppo- 
fition  des  centres  des  planètes ,  jufques  à  la  fin  de  l’eclipfe:  & 
le  temps  qu’il  faut  en  cela ,  s’appelle  temps  excident. 

Proposition  LV^ 

Rouver  a  quel  temps  adviennent  les  conjonctions  moyennes 
du  Soleil  &  de  la  Lune ,  &  quelle  longitude  elles  ont  alors, 
puû  en  faire  des  tables. 

*  ' 

Le  donné.  Soit  le  temps  donné  à  Fepoche  du  com¬ 
mencement  de  l’an  1600. 

- '  Le 


DE  L’INVENTION  DU  C 

Le  requis.  Il  faut  trouver  combien  de  temps  apres 
ladite  epoche  adviendra  la  première  conjondiori 
moyenne  du  Soleil  Se  de  la  Lune. 

CONSTRVCTION. 

Le  my-SoIeileftoiten  ladite  epoche, par  la 
9  propofition  du deuxielme livre,  en le- 
cliptique  au  aSSdeg. 48. 

Et  la  my*Lune  ,  par  la  31  propofition  du 

deuxiefme  livre,  au  224  deg.  5. 

Lequel  fouftrait  du  precedent,  reftera  ce  qub 
la  my-Lune  a  à  gaigner  devant  la  con- 
jondion  du  my-Soleil  (^4  deg.  43.^ 

Pour  trouver  maintenant  combien  de  temps 
elle  mettra  pour  parcourir  autant,  je  dis, 
la  my-Lune  pour  gaigner  liir  le  my-Soleil 
12  deg.  II.  27.  court  par  la  ii  propofition 
du  premier  livre, un  jour,  combien  cour- 
ra-elle  pour  gaigner  (54  deg.  450,troifief- 
me  en  l’ordre?  vient  5  jours  7  heures  24®, 
lelquels  énumérés  depuis  1  epoche ,  vient 
pour  le  requis  en  l’an  i^oo,  5  Jan.  7  heures  24  0. 
Auquel  temps  fera  trouvé  la  my-Lune  avoir 
en  longitude  par  la  32  propofition  du 
deuxiefine  livre,  de  £94  deg.  2. 

La  preuve  de  cecy  efi:  que  le  my-Soleil ,  au  mefivié 
temps  fera  par  la  i  o  propofition  du  deuxiefme  livre ,  au 
mefme  lien,  tellement  qu  alors  ils  eftoyent  conjoinds. 

Mais  pour  en  deferire  une  table,  je  dis  :  le  gain  de 
Lune  de  12  deg.  n.  33.43. 21, 5.  donne  un  jour  par 
l’onziefine  propofition  du  premier  livre,  combien  le 
gain  de  Lune  de  360  deg.  ?  vient  pour  le  temps  d  une 
my-Lunaifon  29  jours  12  heures  44©  ii@  :  lelquels 
adjoinds  au  5  Janvier  7  heures  24®  ,  quatfiefine  en 
rordre  ,  viendra  en  l’an  i<îoo  fur  le  3  Fevr.  20  heures 
8  ®  Il  0  pour  le  temps  de  la  féconde  my-Lunaiibn. 
Et  de  là  autrefois  en  29  jours  iiEeures  44  ®  ii  0  vien¬ 
dra  efehoir  en  Fan  1600  fin*  le  3  Mars  8  heures  52®, 
22  0  :  Et  ainfi  tant  qu’on  voudra.  Exertipie: 

COMMENCEMENT  D’UNE  TABLE 
des  my-conjondions  de  Soleil  &  de  Lune. 


Am. 

heures. 

®- 

0. 

1600. 

5.  Janvier. 

..  7* 

24. 

0. 

1600.  . 

3.  Février. 

20. 

8. 

11. 

ï6oo. 

3..  Mars. 

8. 

5^- 

22. 

Corollaire. 

11  eft  évident  que  les  my-oppofitions;  my-quadrils, 
&C  autres  my-aïpeds,font  cognus  parlésprecedens.  Par 
exemple,  pour  avoir  le  temps  de  my-oppofition ,  apres 
la  my-conjondion  du  5  Janvier  7  heures 24®,  j’y  ad- 
joufte  la  moitié  des  fufdits  29  jours  12  heures  ,44  (0 ,  qui 
font  14  jours  ï8  heures  22®,  vient  pour  le  requis  ,1c 
20  Janvier  i  heure  ^6  ®  en  l’an  kjo  o  :  de  ainfi  des  au¬ 
tres.  Et  appert  comment  on  pourra  adjoindre  à  iceux 
la  longitude  en  l’ecliptique  où  icelles  font  advenues, 
comme  cy-delTus.  Aulfi  que  celle  réglé  eft  generale 
pour  les  autres  planètes. 

Condufion.  Nous  avons  donc  trouvé  à  quel  temps, &c. 
Proposition  LVI. 

'Roîiver  à  quel  temps  adviennent  les  conjonciions  du  Soleil  & 
de  U  Lune:,  &  quelle  longitude  dppar ante,  veué  du  centre 
deUterrei  ^  . 

le  donne.  5oft  à  commencer  au  principe  (.ou  çpochej 
de  l’an  lô'oo. 


iOURS  DES  PLANÈTES. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  en  combien  de  temps  apres, 
adviendra  la  première  conjondion  du  Soleil  8c  de  là 
Lune,  veuë  du  centre  de  là  terre. 

CbNSTRVCTION. 

La  première  my-conjondion  adviendra  par  la  55  prd- 
pofitionen  l’an i ô^o 0,5  Janv, 7  heures 44^ 

Et  ce  en  l’ecliptique  294  deg. i. 

Si  maintenant  au  fufdit  5  Janvier  7  heures 
44®  le  vray  Soleil  8c  Lune  n’avbyent 
aucune  prbftapherele,ou  qu’ils  âyent  éga¬ 
lé  apherelè,  ou  égalé  profthefe ,  il  appert 
qu’au  mefmè  temps  feroit  leur  vraye  con¬ 
jondion  :  Mais  le  Soleil  a  alors  par  la  S 
prop.  profthefe  de  3  <5  @,  8c  la  Lune  aphe- 
refe  par  la  30  prop.  de  4  deg.  i<3  ® ,  lef- 
quels  adjouftez  (je  disadjouftez,  eftanc 
de  proftapherefe  difièmblable  ,  autre¬ 
ment  eftant  de  lemblable ,  il  les  faùdroit 
fouftraire  l’un  de  l’autre  )  viendra  la  di- 
liance  de  la  Lune  au  Soleil, eftant  la  Lune 
derrière  le  Soleil  4  deg.  52; 

il  faut  puis  apres  trouver  combien  la  vraye 
Lune  doit  courir  pour  gaigner  ces  4  deg. 

52  ®  du  Soleil  :  A  cefte  fin  j’ofte  ladite 
apherefe  de  la  Lune  4  deg.  i  <3  ®  des  2  9  4 
deg.  2  ®, deuxiefme  en  l’ordre, refte  pour 
l’apparante  longitude  de  la  vraye  Lune 
audit  5  Janvier  7  heures  44  ®,  289  deg.  4^, 

Voyant  puis  apres  en  la  table  deLonfiefirie 
prop.  du  I  liv.qu’elle  gaigne  en  fon  moyen 
mouvement  en  une  heure  environ  demy 
degré,  ou  pour  dire  autrement  quelle 
met  2  heures  à  faire  x  degré, qui  eft  8  heu¬ 
res  pour  4  degrez  (des  4  deg.  troifiefine 
en  l’ordre)  touchant  les  52  ®,  je  les  delâif- 
fe  pour  les  raifons  fuivantes:  Lesfufdites 
8  heures  eftant  donc  adjouftées  au  temps 
cy*deftus  viendra  l’ani6oo  ley  J^nv.i5heur.44®. 
Auquel  temps  je  cerche  la  longitude  appa- 
rante  de  la  vraye  Lune, 8c  la  trouve  par  la 
33  prop.  de  ce  2  livre,  au  ,  294  deg,  24. 

Duquel  ofté  289  deg.  46 (T),  quatriefme  en 
l’ordre ,  reftera  pour  le  cours  de  la  vraye 
Lune  à  8  heures  en  ce  lieu,  de  4  deg.  38. 

Duquel  ofté  le  moyen  mouvement  du  Soleil 
fur  8  heures  (il  eft  bien  vray  qu’il  faùdroit 
avoir  le  cours  apparant  en  ce  lieu  pour 
eftre  comme  il  faut,  mais  en  fi  péu  de 
temps  il  n’y  a  pas  de  différence  notable, 
tellement  que  pour  àbbreger,ilfaüt  pren¬ 
dre  le  moyen  mouvement)  qui  fait  par  la 
3  prop.  du  I  liv.  ^  -  ^  '  10®. 

Refte  pour  le  vray  gain  Lunaire  en  ce  lieu, 

èh  8  heures  de  ;  ,  4  deg.  18. 

Difànt  puis  apres  4  dég.  tS  ®  donnent  le^- 
dites8heures,cd£îlbien4deg.52®cy- 
deftus?  vient  f  -  ®  '  9heurcs'5(®; 

Lefquelsadjouftcz  auy  janv.  7  heur.  44  ® 

vient  poiuTe  temps  requis  de  là  Conjon-  ’  '  - 
àion,  l’an  1^60  le 5  Janv.ï^ heures  47  ®. 

Sur  lé  mefme  temps  eft  trouvé  par  la  33  pro- 
pôf.  du  2liv.  que  là  Vfàye  Lune  avolt  en 
longitude  apparànte  pdüc lé  requis  295  deg. 

La  preuve  de  cela  eft  , qu’au  méfinê  t'émpslà  longitude 
apparante  du  Soleil  eft  par  l’onfiéfnlë  prdpof  auffi*  de 
raefine. 


Conclu- 


zU  IL  LIVRE  DE  î 

Condufion.  Nous  avons  donc  trouvé  à  quel  temps 
ad  viennent  les  conjonélions ,  6cc. 

Corollaire  I. 

Il  appert  que  par  la  precedente  on  trouvera  auffi  le 
temps,  &  l’apparante-longitude  des  oppoiitions ,  qua- 
ddls  afpeéts,  &c  autres  afpeéts  du  Soleil  &  de  la  Lune, 

que  cèfte  réglé  eft  commune  aux  autres  planètes. 

Corollaire  II. 

Ayant  remarqué  que  la  rupputation  cy-devant  a  cfté 
faite  lèlon  le  requis  de  la  propofition, alla  voir  touchant 
la  conjonétion  veuë  du  centre  de  la  terre,  ce  qui  n’arri¬ 
ve  pas  toufîours  ainfi  eftant  veue  du  delîus  de  la  terre, 
à  caufe  que  la  Lune  a  des  parallaxes  plus  grandes  que 
le  Soleil  -,  ce  qui  différé  notablement  aux  conjondions; 
Il  eft  évident  que  pour  venir  à  la  conjondion  veuë  fur 
la  terre ,  il  faudra  adjoufter  ou  fouftraire  à  celle  de  la 
propofttion  autant  qu’emporte  la  parallaxe  en  longitu¬ 
de,  des  deux  planètes,  laquelle  parallaxe  eft  cognue  par 
les  ij.  de  45  prop.  &  la  fômmc  de  refte  eft  la  longitude 
apparante  requife.  Puis  on  verra  quel  temps  il  faut  à  la 
Lune  pour  gaignerrel  arc,egal  à  la  füfdite  parallaxe  (ce 
qui  eft  cognu  par  cefteprop.  $6  au  9  en  Tordre ,  ou  ap¬ 
pert  que  4  deg.  18  @  donnent  là  8  heures  )  de  ce  qui  en 
vient  adjoufté  ou  fbuftraid  de  Tonziefme  en  Tordre  de 
cefte  56  prop. félon  que  la  chofe  le  requiert, la  Tomme, 
ou  refte  fera  le  temps  cerché. 

Corollaire  îlt 

Veii  que  par  cefte  ^6  prop.  eft  cognue  la  longitude 
apparante  des  conjondioîis  de  oppofitions  des  vrais 
Soleil  de  Lune  ,  &  par  la  37propof  la  longitude  des 
nœuds ,  de  là  s’enfuit  qu’on  pourra  cognoiftre  Tare  en¬ 
tre  la  Lune  de  le  nœud ,  veu  du  centre  de  la  terre,  au 
temps  de  éonjondion  ou  oppofition. 

MAÏntenAnt  de  l’ eclipfatîon  ou  ohfcuràjfement 
de  la  lumière  des  planètes. 

Proposition  LVÎI. 

f^Rouver  l’arc  du  déférant  de  là  Lune  entre  le  nœud  &  hx- 

tremité  ou  peut  advenir  etUpfe  de  Lune  ^  au  plus  grand  qu’il 
ejl  pophle. 

Veu  que  les  eclipfes  adviennent  allez  près  des  nœuds, 
tant  en  conjondions  quen  oppofitions,  fie  non  pas 
quand  icelles  conjondions  de  oppofitions  fe  font  trop 
loing  defdits  nœuds, tellement  qu’il  eft  bon  dc  fçavoir 
le  plus  loing  des  nœuds  qu’il  eft  pofiible  que  les  ecli¬ 
pfes  adviennent,  dequoy  traiteront  ces  57  de.  58  pro- 
pofiribns.  .  ^ 

Le  donné.  Soit  A  È  le  déférant  de  la  Lune ,  C  D  l  e- 
cliptiquc ,  E  l,e  nœud  ,  F  G  la  Lune  ;  Ton  raid  comme 
arc  de  la  grandeur,  de  la  moitié  de  Ton  diamètre  vifucl 
majeur  {de  partant  FE  la  plus  grande  diftance)  foit 
FG ,  faifànt  par  la, 3.0  propofi  17  @30  de  G  H  foit 
Tare  de  la  grandeur  du  demy-diametre  vifuel  de  la  bafe 
du  çone  nodurne,le  plus  grand  qu’il  eft  poffible,  trou¬ 
vé  par  la  44  prop.  de  50  @ ,  ainfi  donc  que  F  fera  1  ex¬ 
trémité  de  Tare  majeur  FE  où  les  cçlipfès  de  la  Lune 
peuvent  advenir  ;  car  plus  grand  que  F  E  elles  feront 
Iéparées,afravpirla  Lune  lobfcurité  GH.  , 

Il  faut  trouver  Tare  E  F. 
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CONSTRVCTION. 

F  G  fait  ^  17  030  0. 

G  H  adjoufté  à  iceluy,  qui  fait  5o© 

Viendra  pour  F  H  i  deg.  7  ©  30  0. 

Le  triangle  F  H  E  a  trois  termes  cognus,  af- 
fàvoir  H  F  E  droit,  F  E  H  5  deg.  par  la  3 
prop.&lccoftê  FHideg.  7©3o0,par 
icfquels  on  trouvera  F  E,pour  Tare  requis 
'  par  la  35  prop.  des  triangles  fpheriques, 
de  ,  12  deg.  50  0. 

Dont  la  demonftration  eft  évidente. 

Conclujton.  Nous  avons  donc  trouvé  Tare  du  dé¬ 
férant,  ôéc. 


Al  B.  Girard. 

î^otex:,  ^ue  jt  on  eujl  pofe  H  angle  droit  (cê  qui  ejîoît  licite^ 
voire  tous  deux  aigus ,  égaux  ou  inégaux)  que  F  £  eiifl  ejîe' plus 
grande  comme  hjpotenufe ,  &  euflefte égalé  «HE,  qui  fe  trou- 
Vèra  efire  de  15  deg.  1  ©,  8  0,  ^  combien  quHly  ait  peu  de  dif- 
ftrencè,  touteifoù  pour  s  en  fefviŸ  à  la  Géographie,  cef  environ 
O  heures  de  temps  à  la  Lune ,  qui  efi  beaucoup  :  &  efioit 
plus  facilê.  teüement  qu'Hy  a  de  la  différence,  faute  de  regarder  un 
peu  plus  attentivement ,  ce  qui  fervira  non  contre  la  diligence  & 
renommée  de  l'autheur,mais pour  exemple  de  mefeonte,  d\iutant 
que  fouvent  on  penfe  avoir  refoud  une  quejîion ,  ce  que  néant’ 
moins  on  n  a  pas  fait:  voyez  pareillement  la  fin  de  la  fuivame» 

,  Proposition  LVIII. 

Rôuver  tare  au  déférant  de  la  Lune  depuis  le  nœud  jufques  àt 
l’extrémité  du  lieu  ou  leclipfe  du  Soleil  peut  advenir. 

Le  donné.  Soit  A  B  déférant ,  ou  voye  lunaire ,  C  D 
écliptique ,  E  Tun  des  nœuds,  F  G  la  Lune ,  F  G  demi- 
diametre  vifuel  d’icelle  au  plus  grand  que  faire  fe  peur, 
par  la  5  O  prop.  fera  dei7®3O0,&:  GH  foit  le  raid 
vifuel  du  Soleil  au  plus  grand,  fait  par  la  8'prop.  lé^©, 


Le  rr- 


DÉ  LàNVÈNtlON  DU 

le  requis.  Il  faut  trouver  l’arc  E  F,  &:  y  adjoindre  en¬ 
cor  (pour  les  raifons  qui  feront  déduites  au  quatriefmë 
en  l’ordre)  la  différence  entre  la  majeure  parallaxe  eii 
latitude  qui  peut  advenir  au  Soleil  &  à  la  Lune  en  l’ecli- 
pfe  du  Soleil,  faifant  59  ®  ;  car  par  le  corollaire  de  la 
26  prop.la  plus  grande  parallaxe  du  Soleil  eft  de  3  ©, 
lequel  ofté  de  la  majeure  parallaxe  de  la  Lune ,  qui  fait 
par  le  corollaire  de  la  prop.  i  deg.  z  © ,  refte  eom- 
me  devant  59  ®. 

CorïSTRVCTÎOÏt. 

LG  fait  par  le  donné  1?  ©  3° 

Auquel  adjoufté  G  H  faifànt  ® 

Vient  pour  F-H  33  ©  3°  '©» 

Or  d’autant  que  cela  eft  ainfi ,  eftant  veu  du 
centre  de  la  terre ,  mais  de  deffus  la  terre, 
la  Lune  couvrira  le  Soleil  de  59  ©  par  le 
donné;  pârquoy  les  adjouftant  au  troi- 
liefme  en  l’ordre,  viendra  alors  pour  la 
ligne,  comme  F  H,  1  deg.  31  ©  3Q 

Le  trianple  F  H  E  a  5  termes  cognus,aflàvoir 
l’angle  HFE  droit,  l’angle  FEH  5  deg. 
par  la  3^  prop.  &  le  cqfté  F  H  de  i  deg. 
ji©  30  @,quatriefme  en  l’ordre, par  lef- 
quels  cerchant  le  cofté  F  E,  par  la  3  5  pro- 
pof  des  triangles  fpheriques ,  pour  le  re¬ 
quis  de  ‘  i7tiçg-55®* 

Dont  la  demonftration  èft  manifefte. 

Conclujion.  Nous  avons  donc  trouvé  l’arc  du  dé¬ 
férant,  ôcc.  -, 


A  L  B.  Girard. 

Uous  avons  dit  en  la  fin  delà  propof.  precedente  que  tau- 
iheur  fie  mejprennoit ,  autant  en  fait- il  icy ,  pofiant  HFE  angle 
droit  i  car  puis  qu’il  efi  quefiion  de  l’arc  en  la  ligne  A  E,  ilfaüoit 
pofier  H  droit ,  poui  faire  que  F  E  fioit  l’hypothenufie,  alors  F  E 
eufi  efie' comme  maintenant  efi  HE,  ajfavoir  de  17  deg.  58  @, 
36  (|)  ;  que  fi  on  fait  toufiours  comme  luy ,  on, a  toufiours  failly: 
&  en  teüe  maniéré  on  fçaura  que  le  Soleil  alors  naura  de  longi¬ 
tude  apparante  que  ce  quil  dit  de  la  Lune, ajfavoir  1 7  deg.  55  ©; 
&fion  veut  voir  ouïe  Soleil  efijors  qu  il  efi  au  plus  efioigne  d’un 
des  nœuds ,  pouvant  neanmoins  recevoir  commencement  d’ecli- 
pfie  veu'é  de  deffus  la  terre ,  alors  on  trouvera  comme  j-ay  dit  17 
deg.  ©,  36  @  ;  dr  ainfi  en  faut-il  dire  (non  de  mefme  nom¬ 
bre,  comme  icy)  en  la  propof.  precedente.  Note-c  aufi  que  les 
conjonâions  &  oppofitiom  fie  prennent  dans  les  cercles  majeurs 
qui  pafient  par  les  pôles  de  l’etUpttque,  &  partant  à  angles  droits 
fur  l’ediptique. 

Proposition  LIX. 

Stant  donné  le  raid  vifiuel  de  la  Lune,  en  une  eclipfie  lunaire, 
fion  argument,  &  le  raid  vifiuel  de  l’ombre:  Trouver  la  quan¬ 
tité  des  doigts  eclipfiez ,  pofiant  que  le  diamètre  vifiuel  de  la  Luni 
en  aye  iz. 

I 

1.  Exemple ,  m  la  Lune  ejl  moins  que 
la  moitié  eclipfiée. 

Le  donné.  Soit  A  B  voye  de  la  Lune,  C  D  écliptique, 
E  tefte  du  Dragon ,  F  G  raid  vifuel  de  la  Lune ,  trouvé 
par  la  30  propof.  je  prensde  16 ©,&  EF  arc  trouvé  de 
9  deg.  comme  on  pofe  l’avoir  trouvé,  par  le  5  coroll.de 
la  37  prop.  davantage  H I  raid  vifuel  de  l’ombre  trou¬ 
vée,  par  la  44  prop.  je  prens  de  40  ©,  &  G I  foit  la  par¬ 
tie  eclip  fée  du  diamètre  vifuel  de  la  Lime. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  combien  de  doigts  éclipti¬ 
ques  la  Lune  eft  eclipféc  G  L 
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CoNSTRVCTlbN. 

Le  triangle  FEH  ayant  trois  termes  cognus, 
comme  F  droit,  E  5  deg.  &  F  E  9  deg.on 


trouvera  l’arc  FH,  par  la  ^6  prop.  des 
triangles  fpheriques,  de  '47  0° 

Duquel  ofté  H I  (que  ft  on  ne  peut,  on  fuî- 
vra  le  Z  exemple  fuivant)  faifant  parle 
donné  40  ©* 

Refte  pour  !  F,  1  7©* 

Le  mefme  autrefois  fouftrait  de  F  G  ©. 

Reftera  pour  G I  partie  de  la  Lune  eclipfée  9  ©. 
Davantage  ,  d’autant  que  F  G  fait  16  @,  le 
diamètre  vifuel  fera  51©;  partant difanc 
3z©donnentGl  9  (^,combien  iz?  vien¬ 
dra  pour  GI  en  doigts  écliptiques  pour  la 


partie  eclipfée  de  la  lune  requifè  3  doigts  zx©. 
Dont  la  demonftration  eft  manifefte. 

Z.  Exemple,  où  U  Lune  ejl pim  qu’a  ' 

demy  eclipfiée. 

le  donné.  Soit  A  B  voye  lunaire ,  C  D  écliptique ,  E 
tefte  du  Dragon,  F  G  raid  vifuel  de  la  Lune  trouvé  par 
la  30 prop.  (je prens) de  lô^^j&  EF^rc  trouvé  parle 
3  corollaire  de  la  ^6  prop.  je  prens,  de  3  deg.davantage 
H  I  foit  l’arc  deJa  grandeur  du  raid  vifuel  de  l’ombre, 
trouvé  par  la  44  prop.  je  prens, de  40  ©,  ôc  G I  la  par¬ 
tie  eclipfée  du  diamètre  vifuel  de  la  Lune. 


CoNSTRVCTION,*  © 

Le  triangle  F  E  H  a  trois  termes  cognus,  âf- 

favoir  F  droit,  E  5  deg.  F  E  3  deg.  parlef-  ' 

quels  on  trouvera  F  H ,  par  la  3  6  propof.  ^ 
des  triangles  fpheriques,  de  31, ©r 

Leftiuels 


V 
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Lefquels  oftez  de  H I  (  que  Ci  on  ne  peut ,  on 

fuivra  le  premier  exemple)  faifant  40  0.  . 
ReftepourIF  ^  9©* 

Auquel  adjoLifté  F  G  Fiifant 
Viendra  pour  la  partie  eclipfée  G  î  25  0. 

D’avantage  puis  que  le  raid  lunaire  fait  par 
le  donné  i^0,  Ton  double  efl:52  0,  le¬ 
quel  donne  G I  25  0,  combien  12  î  vien¬ 
dra  pour  G  I  la  partie  eclipfée  requiie  du 
diamètre  vifuel  de  la  Lune  9  doigts  2.1©. 

Dont  la iemo nilration  eft  manifëftc. 

Corollaire. 

Il  refulte  que  lî  FH,  cy-delïus  premier  en  l’ordre, 
eull  eilé  trouvé. égal  à  HI  ,  que  c’euft  efté  6  doigts 
écliptiques  fans  autre  recerche  ,pour  le  raid  vifuel  delà 
Lune  obfcurcie. 

Auffi  fi  le  cinquiefme  en  l’ordre  G  I  eull  elle' trouvé 
égal  au  diamètre  villiel  de  la  Lune ,  qu  elle  eull  efté  en¬ 
tièrement  obfcurcie  ôc  eclipfée  ,  qui  font  12  doigts 
écliptiques. 

Conclujïm.  Eftanc  donc  donné  le  raid  vifuel  de  la 
Lune,  &c. 

Proposition  LX. 

■p  Stant  donné  le  raid  vifuel  de  la  Lune  en  une  eclipfe  folâtre 
veué  du  centre  de  la  terre ,  fon  argument ,  &  raid  vifuel  du 
Sûletl-,  trouver  la  quantité' delà  partie  eclipfée  en  doigts  écliptiques. 

Le  donne.  Soir  AB  voye  lunaire,  C  D  Fecliptique, 
E  telle  du  Dragon,  F  G  raid  vifuel  de  la  Lune,  trouvé 
par  la  5  o  propolition,  je  prens,  de  15  ©,  &:  E  F,  trouvée 
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31©  40  0,  lequel  donne  G 110  050©, 
combien  donnera  12  î  viendra  pour  le  re¬ 
quis  G I  partie  eplipfée  du  Soleil  4  doigts  (S  ©. 
Dont  la  demonftration  eft  manifefte. 

Notez. 

On  pourroit  donner  encor  un  exemple ,  011  plus  dé 
la  moitié  du  Soleil  eft  eclipfée ,  corîime  en  la  59  propo¬ 
lition,  mais  dés  là  telle  chofe  eft  allez  évidente. 
Conclufion.  Eftaut  donné  le  raid  vifuel,  &c. 


Al  B.  Girard. 

Touchant  les  annotations  faites  fur  les  57  58  proportions 
precedentes ,  en  ce  cas  la  ^9  n  en  a  pas  affaire -y  mais  bien  celle-cy 
ou  on  devoit  prendre  l’angle  F  HE  droit,  &  non  pas  F  ;  d’autant 
que  ceft  une  eclipfe  de  Soleil ,  &  partant  le  requis  ejî  du  Soleil, 
en  la  il  ejîoiî  requis  de  la  lune,  comme  eclipfe  de  Lune. 

Corollaire. 

D’autant  que  la  fupputation  faite  cy-delîus  félon  le 
requis  de  la  propolition ,  alla  voir  és  conjonélions  vcuês 
du’eentre  de  la  terre ,  ce  qui  n’eft  pas  de  mefine  comme 
fur  la  terre  ;  d’autant  que  la  parallaxe  de  la  Lune  eft  ma¬ 
jeure  à  celle  du  Soleil ,  ce  qui  différé  beaucoup  és  con- 
jonélions  :  tellement  qu’il  eft  manifefte  que  pour  co- 
gnoiftre  les  doigts  écliptiques  de  la  partie  eclipfée  du 
Soleil, veuë  du  defliis  de  la  terre,  qu’il  faut  adjoufter,  ou 
fouftraire,  à  l’angle  vifuel,  cinquiefme  en  l’ordre,  ce  qui 
eft  caiifé  par  la  parallaxe  en  latitude  de  ces  deux  aftres, 
au  temps  de  conjonélion  j  ce  qui  eft  cognu  par  les  27 
&c  45  propofitions  -,  &  la  fomme  ou  différence ,  eft  l’arc 
vifuel  de  la  partie  eclipfée  du  Soleil ,  duquel  cerchant  la 
quantité  des  doigts  écliptiques,  comme  aufixiefineen 
l'ordré  decefte  60  propolition,  ce  qui  vient  fera  pour  le 
nombre  d’iceux  veus  du  defîus  de  la  terre. 

Mais  d’autant  qu’on  me  pourroit  demander  pour- 
quoy  il  n’y  aeufemblablementadvertiftcmentenlay^ 
propofîtion  touchant  l’eclipfe  de  la  Lune,  il  faut  fçavoic 
que  la  Lune  &  l’ombre  font  en  mefine  lieu,  Ôe  partant 
n’ohr  diverfité  de  parallaxe  comme  le  Soleil  6c  la  Lune, 
lefquels  font  en  divers  lieux. 

Proposition  LXI. 

yn  Stant  propofe'e  urie  eclipfe  de  Lune,  trouver  les  temps  d’inci- 
^dence&  excidence. 

Le  donné.  Soit  A  B  voye  lunaire  ,  C  D  rccliptiquc, 
par  le  5  corollaire  de  la  $6  propolition  ,  je  prens,  de  E  tefte  du  Dragon  ,  F  G  la  Lune  ,  de  laquelle  le  raid 
,4  deg.  D’avantage  H I  raid  vifuel  folaire  ,  trouvé  par  vifuel  F  G  foit  trouvé  par  la  30  propolition,  je  prens, 
la  8  propofition  de  (comme  je  prens)  15  ©  5  O  ©,  6c  G I 
foit  la  partie  d’iceluy  eclipfée.  ^  ' 

Le  requis.  Il  faut  trouver  combien  de  doigts  eclipti-  ' 
ques  contient  Gl.,  partie  eclipfée  du  diamètre  vifuel 
folaire. 

CoNSTRVCTION.  „ 

Le  triangle  FEH  -a' trois  termes  cognns, 
comme  font  F  angle  droit,  E  5  deg.  6c  F  E 

4  deg.  par  lefquels  6c  la  3  5  propofition  des 
triangles  fpheriqaes  ,  fêta  trouvé  F  H 
eftre  de  , 

Duquel  ofté  FI  I  faifant 
Reftepour  IF 
Iceluy  ofté  dé  F  G ,  qui  eft 
Reftc  pour  G I  partie  du  Soleil  eclipfe 
Or  puis  que  le  xaid  vifuel  du  Soleil  eft  îf® 

5  O  le  diamètre  fera  fon  double,  qui  eft 


210.  C 
i5®’50®* 
50,10  0. 
i5©. 

10  0,500. 


de  i5;0  ,  6c  E  F  arc  de  (  Comme  je  prens ,  iceluy  eftre 
trouvé  par  le,  3  corollaire  de  la  55  propofition  )  9  deg. 
D 'avantage  foit  H I  grandeur  du  raid  vifiielde  l’ombre 
trouvée  par  la  44  propofition,  6c  je  prens  de  40  0. 

Le  re^ 
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Le  requis.  Il  faut  trouver  les  temps  d’incidence  Sc 
bxcidence. 

Préparation.  Soit  d’un  poind  en  la  voye  lunaire, com¬ 
me  K ,  defcrit  le  cercle  K  L  égal  à  F  G  ,  touchant  Nom¬ 
bre  en  L  extérieurement ,  comme  la  Lune  au  commen¬ 
cement  de  l’eclipfe  ;  Sc  pareillement  le  cercle  M  N, 
comme  fin  de  leclipfe  ,  puis  menés  les  àrcs  HL  K 
ôcHNM. 

CoNSTiCVCTION. 

Le  triangle  F  E  H  a  trois  termes  donnez, 
comme  l’angle  E  F  H  droit,  E  5  deg.  &  le 
çofté  FE  5)  deg.parlefquels  ontrouvera 
F  H  de  47®* 

Le  triangle  HFK  a  lès  termes  fuffilàns  co- 
gnusjcomrae  F  droit,  F  H  47  premier 
en  l’ordre ,  &  H  K  5^  0  (  car  H  L  eftant 
égal  à  H I  fait  40  0  ,  &  K  L  égal  à  F  G 
fait  16  0,  faifant  donc  enfemble  H  K 
5^®)  pour cognoiftrC  FK,  quiièra  trou¬ 
vé  de  ji  0. 


Je  cerche  en  apres  le  gain  de  la  vraye  Liinè 
en  une  heure,  au  lieu  donné,  Ôc  fera  trou¬ 
vé  par  la  33  propofition  au  Corollaire  ,  je 
prens,de  a^®- 

Difant  donc  28  0  donnent  une  heUre,  com¬ 
bien  3 1 0,  deuxiefine  en  l’ordte  ?  Viendra 
pour  le  temps  que  le  centre  de  la  Lune  a 
gaigné  fur  le  Soleil ,  l’arC  K  F ,  pour  la 
liioitié  du  temps  de  toute  l'ecliplè  ,  pour  ' 
le  temps  d’incidence  requis,  iheurètî®., 

Et'autant  fera  l’excidence  de  F  en  M. 
t)ont  la  demonftration  efi  manifefte  par  l’operation. 

Condufîon.  Eftant  doncpropofée  une  eclipfc  lunaires 
bous  avons  trouvé  les  temps,  ècc. 

Problemê.  Proposition  LXIL 

■p  Stant  propofe'e  une  entière  eclipfe  lunaire  j  trouver  combien 
l’eclipfe  entière  durera  en  l’ombre. 

Le  donne'.  Soit  AB  voye  lunaire,  CD  ecliptiquè, 
È  tefte  du  Dragon ,  F  G  raid  vifuel  de  la  Lune  ,  trouvé. 


je  prens  (parla  30  propofition)  dei^0,  &  EF  trouvé 
parle  3  corollaire  de  la  5(3  propofition, je  prens, de  io0. 
D’avantage  foit  H1  l'arc  dénotant  le  raid  vifuel  dé 
l’ombre  au  milieu  de  l’eclipfe ,  trouvé  par  la  44  propo¬ 
fition,  je  prens  de  40  0. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  combien  de  temps  la  Lune 
demeurera  dans  f  ombre. 

Préparation.  Pource  que  nous  prefuppofons  que  l’on 
trouvera  en  l’operation  la.  Lune  eftre  entièrement  ob- 
Icurcie,  foit  deftiis  K  poinét  dans  la  voye,  fait  un  cercle 
dans  l’ombre,  comme  K  L,  égal  au  cercle  FG,  touchant 
interieuremeht  l’ombre  en  L,  comme  la  Lune  au  com- 
menceraentide  fa  totale  fubmerfîon  en  l’ombre  :  dc 
femblablement  le  cercle  M  de  l’autre  cofté  touchant 
Fombre  en  N,  comme  fin  delà  fubmerfion,  puis  menez 
les  deUxarcs  HKL  &  HMN. 

'  C  O  N  s  T  R  V  C  T  l  O  N.  ,, 

*  ■  i 

Le  triangle  FEH  a  trois  termes  cognus, 
comme  l’angle  E  F  H  droit  î  F  E  H  5  deg.  , 
ôc  F  E  10  0,  par  lefqiiels  on  trouvera  le 
cofté  F  H,par la  3(3  propofitiori  des  trian¬ 
gles  fpheriques,  de  r  .  • I®* 

Le  triangle  HFK  a  trois  termes  cognus, 
comme  l’angle  F  droit ,  F  H  1 0 ,  premier 
en  l’ordre  ,  &  H  K  24  @  (  car  H  L  eftant 
égal  à  HI  fait  40 0 ,  duquel  ofté  KL 
égal  à  F  G  i<3  0 ,  reftera,  comme  dit  eft, 
pour  H  K  24  0  )  par  lefquels  on  trou¬ 
vera  F  K  de  22®, 

Je  cerche  en  apres  le  gain  de  la  vraye  Lune 
en  une  heure  au  lieu  donné ,  qui  fera  (  je 
.  -  prens  )'par  lé  corollaire  de  la  33  propofi¬ 
tion,  de  "  28  0. 


Difant  alors  28  ©donnent  une  heure,  com¬ 
bien  22  0 ,  deuxiefine  en  l’ordre  ?  vien¬ 
dra  pour  le  temps  que  le  centre  de  la  Lu¬ 
ne  ,  aura  gaigné  l’arc  K  F ,  qui  eft  pour  la 
moitié  du  temps  de  la  fubmerfiobfotale 
de  la  Lune  o  heure  47  0' 

Son  double  pour  le  requis  i  heure  340. 

Dontla  demonftration  eft  manifefte. 

Conclufion.  Eftant  propofée  une  eclipfe  lunaire  ëri- 
tiere ,  nous  avons  trouvé  combien  l’eclipfè  enticre  du¬ 
rera  en  l’ombre,  félon  le  requis. 

CoiCOLLÀÏRE. 

.  si  d’icy  on  requeroit,  les  temps  4’incidence ,  ^  d’ex-r 
çidence,  il  eft  évident  qu’on  les  trouvera ,  ayant  le  gaiti 
lunaire  fur  les  arcs  F  O,  F  P,  comme  elles  ont  efté  trou¬ 
vées  en  la  61  propofition  furies  arcs  F  K,  F  M. 

Proposition  LXIII. 

^  Stant  propofe'e  une  eclipfe  foiaire,  veuë  du  dejfus  de  k  terre  3 
trouver  les  temps  d'incidence,  à’  d’excidence. 

•  Pour  déclarer  premièrement  en  general  la  çonftru- 
élion  de  cefte  propofition,  c’eft  qu’au  temps  d’inciden¬ 
ce  de  l’eclipfe  Solaire,  veuë  du  centre  de  la  terre,  trouvé 
félon  la  maniéré  de  la  lunaire  en  la  61  propofition ,  il 
faut  adjoufter  ou  fouftraire,  autant  de  temps  que  caufê 
la  parallaxe  :  ce  qui  n’eft  pas  ainfî  en  celle  de  la  Lune, 
d’autant  que  la  Lune  &  l’ombre  font  au.mefine  lieu, 
n’ont  partant  qu’une  mefîne  parallaxe  fans  différence, 
au  contraire  icy  le  Soleil  &  la  Lune  font  en  divers  lieux 
bien  efloignez  ;  ce  qu’eftant  bien  entendu  nous  vien¬ 
drons  à  l’exemple. 
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CONSTRVCTION.  NoTBZl. 


Soit  le  temps  d’incidence  veu  du  centre 
de  la  terre ,  &  trouvé  comme  en  lecliplè 
lunaire  de  la  ôi  propofition  de  i  heure. 

Puis  on  trouvera  la  dijfercnce  de  la  parallaxe 
en  longitude  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  au 
lieu  où  la  Lune  eftoit  fur  l’horizon ,  la¬ 
quelle  trouvée  par  la  45  propofition  eiü- 
porte,  je  prens,  io  0. 

Je  ccrche  puis  apres  le  gain  de  Lune  en  une 
heure  audit  lieu ,  trouvé  par  le  corollaire 
la  35  proportion,  je  prens,  de  30  0* 

Je  dis  en  apres  30  0  donne  i  heure ,  com¬ 
bien  lo  î  vient  o  heure  40  0. 

Lequel  adjoufté  à  i  heure ,  premier  en  l’or¬ 
dre,  ou  ofté  d’icelle ,  félon  que  la  chofe  le 
requiert,  ôc  prenant  que  ce  foit  addition, 
viendra  pour  le  temps  requis  1  heure  40  0. 

Mais  pource  que  l’atc  d’excidence  n’efl:  pas 
neceflairement  égal  à  Tare  d’incidence, 
comme  il  advient  toufioursés  eclipfes  de 
Lune  pour  les  caùfes  cy-deiTus  mention¬ 
nées  ,  il  faudra  à  celle  fin  faire  femblablc 
operation  pour  trouver  le  temps  d’exci¬ 
dence,  qu’on  a  fait  pour  trouver  le  temps 
d’incidence,  lequel  eftant  trouvé,  on  aura 
le  requis. 

Dont  la  demonftration  eft  manifelle. 

Conclufion.  Eftant  donc  propofée  uncecliplê  de  So¬ 
leil,  veuë  du  delTus  de  la  terre ,  nous  avons  trouvé  com¬ 
bien  elle  durera,  félon  le  delïcin. 

Corollaire  I. 

Si  on  vouloir  faire  le  compte  du  temps ,  ou  de  la  du¬ 
rée  de  l’entiere  eclipfe  folaire,  commeenla  6x  propo¬ 
fition  a  eftéfait  de  celle  de  la  Lune  j  il  eft  notoire  qu’a- 
iors  on  aura  le  temps  de  l’entiere  eclipfe  folaire,  veuë 
du  centre  de  la  terre ,  oftant  ou  y  adjouftant  puis  apres 
ce  qui  eft  caufé  de  la  parallaxe ,  qu’on  auroit  le  requis  : 
toutefois  ce  temps  né  pourroit  pas  durer  long- temps, 
àcaufe  du  peu  de  différence  du  majeur  diamètre  vifuel 
de  la  Lune ,  au  deffus  le  moindre  du  Soleil ,  dont  les 
moitiés  font  pofees  d'Euf^e  és  tables  Fruteniques  de  1 7  0 
49  @  15©  40(2) ,  defquels  la  différence  eft  i  0, 

9  0  ,  &  le  double  pour  l’excès  de  celuy  de  la  Lune,  fur 
celuy  du  Soleil  fera  4  ©  18  0  :  Si  maintenant  l’on  prend 

le  gain  lunaire  apparant  de  ce  jour-la,  de  lodeg.  difant 

10  deg.  donnent  24  heures  ,  combien  4©  iS©  ?  ce 
qui  en  viendra ,  affavoir  o  hci^rc  10  © ,  fèroit  pour  la 
longueur  du  temps. 

Corollaire  II. 

il  eft  évident  que  l’eclipfe  du  Soleil  peut  durer  plus 
long  temps ,  que  le  gain  lunaire  apparant  fur  les  diamè¬ 
tres  vifucis  du  Soleil  &  de  la  Lune  j  autant  que  le  temps 
du  gainlunaire  emporte  pour  parcourir  la  parallaxe. 


J  avois  mis  au  Sommaire  de  cefte  cinquiefmé  di- 
ftinélion  qu’il  feroit  traiélé  des  eclipfes  des  planètes 
en  general  ;  Neantmoins  n’ont  efté  deferites  au¬ 
tres  propofitions  que  pour  le  Soleil^  la  Lune  :  Quaiir 
aux  autres  donc  ,  fi  leurs  cours  bn  longitude  &  latitude 
cftoyent  affez  cognus,  dequoy  on  doute  fort,  il  eft  no¬ 
toire  que  ce  qui  a  efté  dit  cy-deffus  des  eclipfes  du  So¬ 
leil  &  de  la  Lune ,  fèrviroit  pour  réglé  commune  des 
autres;  pource  qu’avec  le  gain  cognu  d’une  planete  au 
deffus  de  l’autre,  onopereroit  comme  devant: telle-  ^ 
ment  qu’il  ne  manque  rien  finon  plus  grande  certitu¬ 
de  du  cours  des  autres  planètes  ,  en  longitude  &c  la¬ 
titude. 

Notez  II. 

Mon  defiein  eftoit  en  la  defeription  du  Somnifirc 
de  ce  deuxiefme  livre  i  comnie  il  appert  aufli ,  d’y  âd- 
joufter  encor  une  fixiefme  diftinélion  de  la  prétendue 
deuxiefme  inégalité  de  la  Lune  de  Vtolemée ,  &  troifieE 
me  inégalité  de  Saturne,  Jupiter,  Mars ,  Venus  &:  Mer¬ 
cure  ,  au  cours  en  longitude  :  joinél  une  fèptiefme  di- 
ftinélion  de  la  prétendue  defeription  dudit  Ptolemée, 
du  cours  en  latitude  des  fufdites  cinq  planètes,  Saturne, 
Jupiter,  Mars,  Venus,  &  Mercure  :  mais  d’autant  que 
fuivant  mon  deflèin  j’euffe  deferit  l’Aflronomic  au 
premier  &  deuxiefme  livre  ,  fur  l’hypothefe  de  terre 
immobile ,  fansy  mefler  les  inventions  de  Ftoîemk  tou¬ 
chais  les  fufdits  mouveméns  incogfiuS ,  lefquels  j’avois 
mis  fcparement  :  Comme  aufli  fèmblablement  la  de¬ 
feription  de  Copermqm  terre  mobile,  lequel  y  a^oit 

aufli  méfié  fes  propres  inventions ,  &  lefquellcs  je  fè- 
paray  de  mefmc  ,*  la  rapportant  feule  ,  afin  que  la  re- 
ccrche  des  traitez  incognus  fiifdits  fbit  plus  claire  &  in¬ 
telligible  à  un  chacun ,  afin  de  pouvoir  parvenir  en  une 
meilleure  théorie  :  Il  eft  advenu  que  ce  que  j’avois  ainfi 
préparé  pour  autruy ,  m’a  fèrvy  d’introduélion  pour 
parvenir  en  une  théorie,  qui  me  fcmbloit  meilleure  ;  car 
lors  que  je  vins  a  revoir  mon  troifiefme  livre  ,  eferit  fé¬ 
lon  la  maniéré  de  Co^ef nique  (lequel  avoir  demeuré  long 
temps  fans  y  toucher)  pour  le  faire  imprimer,  je  par¬ 
vins  en  une  cognoiflance  du  cours  en  latitude  defdites 
cinq  planètes,  Saturîie,  Jupiter ,  Mars,  Venus,  ôe  Mer¬ 
cure  :  tellement  qu’il  me  fembloit,  ne  devoir  plus  eftre 
appelles  dorefnavantmouvemensincognus,&  par  con- 
fèquent  la  defeription  de  ladite  feptiefinc  diftiniftion 
inutile ,  (  car  il  femble  qu’on  peut  mieux  appliquer  fon 
temps  à  apprendre  chofes  certaines ,  que  d’eferire  les 
opinions  des  hommes  en  la  recerchc  du  cours  des  pla¬ 
nètes)  eftans  iceux  deferfis  au  troifiefme  livre.  Et  tou¬ 
chant  la  fixiefme  diftindion,  elle  fe  verra  en  l’appendice 
de  r  Aftronomie,  pour  les  raifons  y  déduites. 

Encor  faut-  ilfçavoir  que  fi  quelqu’un  entendoit  (  cy 
devant ,  ou  apres  en  ces  mémoires  Mathématiques  ) 
parler  defdits  mouvements  incognus  ,  de  la  latitude, 
que  c’eftoitpour  lors  ainfi  ,  veu  que  le  troifiefme  livre 
fuivant  a  efté  fait  le  dernier ,  y  ayant  parvenu ,  comme 
dit  eft,  en  la  reveuë  d’iceluy. 


Tin  du  deuxiefme  livre  de  P ABronomie. 


TROISIES- 


;;  T  R  d  I  S  r  E  S.M  ELI  V  R  E 

D  E  L’  A  S  T  R  O  M  o- M  I  E, 

De  l’invention  du  cours  des  Planètes ,  par  voye  Mathé¬ 
matique  ,  fondée  fur  l’hypothefe  effentielle 

de  terre  mobile. 


SOMMAIRE  DE  CE  TROISlESME  LIVRE. 

Om  déclarer  en  fomjne  le  contenu  duprefent  livre ,  il faut  fç avoir  que  les pUnetes  ont  detisè  fortes 
de  cours  j  l'un  en  longitude  i  t  autre  en  latitude  :  touchant  le  cours  en  longitude  ,  il  fer  a  demonflré 
tcy  que  par  l’hypothèfi  de  terre  mobile  ^  la  mefme  conclu f on  sentire  ,  que  par  thy-pothefe  de  terré 
immobile  5 feulement  y  ayant  de  différence ,  en  ce  quon  trouve  effrange  par  fhypothefi  dHmmo- 
hile  leschofesqui  ne  le  font  par  l'autre  hypothefi  mobile  ^ço  me fondée  fur  t  effenttelle  ordonnancé  des  affres  ^ 
ceffe  demonftration  j  ajfavoir  que  Hne  &  l'autre  hypothefe  amené  meffne  conclufion  ,fera  que  ceffe  de^ 
feription  fera  hrièfve ,  car  je  neferay  aucun  nouveau  problème  en  ceffe  hypothefi  mobile -^pour  trouver  les 
cours ,  mais  jeprendray pourregle generale ,  que  tout  ce quiefihet  en  la fiapputatiofidu  cours  enlongitude^ 
fera  refiutpar  les  problèmes  fondez  fur  l^sypothefi  de  terre  immobile  i  deferits  és  deux  livres  précédons  : 
je  declareray  aujfi  mon  opinion  en  une  particulière  propofition  ^  poitrquoy  je  tiens  les  computations  pim 
commodes ,  faites  fur  f  hypothefe  impropre ,  que fur  la  propre.  K_Jpres  le  cours  en  longitude  j  fiuivra  celuy 
de  latitude,  monfirant  aufft  que  les  dtverfis  hypothefesfont  mefme  conclufion. 

Ce  contenu  e  fiant  tel  en  general ,  aura  cinq  diffin  fiions,  La  première  de  la  qualité  des  lieux  des  pla¬ 
nètes  5  autant  quifjèmble  offre  neceffaire  à  la  déclaration  de  leurs  cours ,  par  la  pofition  de  terre  mobile. 
Puis  fiuivr  ont  trois  diffinefions  du  cours  en  longitude  des  planètes ,  avec  pofition  de  terre  mobile ,  ajfavoir 
la  deuxiefme  de  la  terre  :  latroijiefime  de  la  Lune\laquatriefime  de  Saturne  flupiter  ^  Mars^  Veum  Mer-^ 
cure  ;  cf-  la  dernier  e  difiinffion ,  du  cours  en  latitude  avec  mefine  pofition  de  terre  mobile. 


PREMIERE  L')ISTINCTION 

DV  TROISIEME  LIVRE, 

De  la  qualité  des  Cieux  des  planètes,  autant 
qu’il  eft  necelïàire  à  la  déclaration  de  leurs  cours, 
fuivant  l’hypothefe  de  terre  mobile. 

SOMMAIRE  DE  GESTE 

PREMIERE  DISTINCTION. 

Veu  que  lédeffetn  eff  d’efirire  icy  le  cours  des  pla 
net  es ,  fuivant  f  hypothefi  de  terre  mobile ,  il 
fiem  b  le  effre  neceffaire  de  traiffer  de  la  qualité 
du  monde ,  comme  fondement  fur  lequel  eff 
fondé  le  precedent ,  autant  que  nous  feavonsy 
éd"  tellement  que  nous  opinons  ffelon  qu'il  peut 
fiervir  a  la  cognoiffance  du  cours  propofié  :  a 
ceffe  fin  ceffe  première  dtfiincf ion  compren¬ 
dra  fixpropofiîions. 

La  première,  de  l'ordre  des  deux  des  planètes» 
fuivant  la  pofition  de  terre  mobile. 

La  deuxiefme  i  du  mouvement  local  de  la  terre  » 
ér  deft  direction  Magnétique, 

La  troîfefme ,  de  la  direefion  Magnétique  des 
de  fer  ans  Cieux  des  planètes. 

La  quatriefme  ,  du  lieu  ou  la  qualité  de  la  di- 
reftion  Cftagnetique  eff  fttuée  ,  laquelle 
tient  ainfi  la  ^t erre  ejr  les  deferans  des  pla¬ 
nètes. 

La  cinquiefine  ,  quHl  n  appert  pas  nccejfaire- 
rnent ,  le  Soleil  effre  au  centre  du  Ciel  des 
effoilles fixes,  . 


La  fixtefime ,  de  l'admiration  fans  merveille  de 
ceux  qui pofient  la  terre  immobile. 

Proposition  I. 

^fçriYi,  l'ordre  des  deux  des  planètes,  paryofition  de  terre 
mobile. 

Les  anciens  fuivans  l’hypothefe  de  terre  immobile 
ayant  luppofé  quelques  epicycles  ,  où  les  planètes  fè 
mouvoyent  en  un  temps  qui  convenoit  avec  le  refidu, 
de  l’excès  du  cours  du  Soleil  fur  le  cours  des  centres  des; 
epicycles  en  leurs  deferans ,  comme  Saturne ,  Jupiter  de 
Mars  :  &  d’autres  epicycles  le  cours  des  centres  àt(- 
quels ,  convenoit  avec  le  cours  du  Soleil ,  comme  a  efté 
dit  au  premier  livre  J  ce  qui  ne  pouvoir  pas  eftie  vray-- 
femblable  au  jugement  d’autres  ,  lefqucls  commen- 
çoyent  à  aprofondir  cefte  fcience  de  plus  près  ;  ont  re- 
cerché  li  l’on  ne  pouvoir  pas  ofter  ces  epicycles ,  en  po- 
fant  que  la  terre  Ce  motive  en  un  cercle ,  &  ont  trouvé 
l’afErmarive,  comme  tefmoignent  plufieurs,  que  l’opi¬ 
nion  a  efté  cy-devant  que  la  terre  fe  mouvoir,,  fans  que 
leur  defeription  foit  parvenue  jufques  à  nous  depuis 
raneantilLement  du  fiecle-fage,ny  és  mains  de  Ptolemée, 
ou  d’autres  qu’on  fçache ,  mais  a  efté  perdue ,  comme 
auffi  plufîeurs  autres  chofes  femblables.  Toutefois 
Nicolas  Copermque  eft  venu  à  faire  quelque  defeription 
de  mefme,  ou  qui  a  grande  convenance  à  la  mefiDc  hy- 
pothefe,  laquelle  je  metrray  icy  comme  s’enfuir. 

Dedans  le  Ciel  des  eftoilles  fixes,  que  Copermque  pofe 
fixe  &  immobile ,  fontdifpofez  par  ordre  les  Cieux  de 
Saturne ,  Jupiter  &  Mars,  puis  de  la  terre  faifant  Ton  cir¬ 
cuit  en  un  an  naturel, 6c  encor  deux  mouvemens  locaux^ 
comme  fera  déclaré  au  deiixierme  chapitre  fuivant,  du¬ 
quel  le  diamètre  de  Ion  Ciel ,  n’a  aucune  railon  per- 
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ceptible  au  diamètre  de  celuy  des  eftoilles  fixes  ;  à  l’en-  Pour  plus  ample  devlaratipn,*  Soit  le  poind  A  le  Soleil 
tour  de  la  terre  tourne  la  Lune  en  un  eccentrique  ;  puis  fixe ,  à  lentour  duquel  font  fix  cercles  eccentriques  ,  au 
fui  vent  les  CieuX  de  Venus  &  Mercure  (à  l-entour  du  '  premier  defquels  eft  Mercure  Bvaudeiixiefm^  eft  Ve- 
Soleil,  qui  comme  centre  du  monde  demeure  fixe)  aufli  nus  C,  au  troifiefine  la  terre  D  ,àrentour  de  laquelle  le 
eccentriques,  &  les  cours  dcfdites  planètes,  &  de  la  ter-  meut  la  Lune  E  j  &auquatriefiTie,einquiefi'nc&fixief- 
rc  fe  font  d’occident  verU’otient.  '  nie  fontMarsj  Jupiter  &  Saturne  F,  G,  H,  tous  lànsepi- 
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cycles,  puis  en  dehors  efl:  I  le  Ciel  des  eftoilles  fixes  fur 
le  centre  A,  qui  eft  le  Soleil,  comme  a  efté  dit. 

Eftant  ainfi  déclaré  fimplement  l’ordre  fufdit ,  fans 
demonftration  ,  nous  le  déclarerons  maintenant  plus 
amplement.  La  raifon  pourquoy  Venus  &  Mercure 
font  dans  la  voyeterreftre  ,eft  qu’on  ne  les  voit  jamais 
en  oppofition  du  Soleil,  comme  les  autres,  &que  Mer¬ 
cure  fe  meut  au  dedans  de  la  voye  de  Venus,  eft  que  fon 
eflongation  du  Soleil  eft  moindre  à  celle  de  Venus, 
comme  a  efté  dit  au  premier  livre  :  &  font  ainfi  au  de¬ 
dans  de  la  voye  de  la  terre  ,  pource  que  leur  diftance 
majeure  de  la  terre  eft  plus  grande  que  le  raid  de  la  voye 
terreftre, comme  fera  monftrc  és  calculations  fuivantes: 
ôc  au’ contraire  feroit  irapoffible  que  les  voyes  de  Sa¬ 
turne  ,  Jupiter  &  Mars  y  foyent ,  veu  qu’ils  fe  trouvent 
bien  en  oppofition  avec  le  Soleil  :  La  raifon  pourquoy 
on  remarque  celle  de  Saturne  eftre  le  plus  loing,  puis 
Jupiter,  puis  Mars  ,  eftre  double  ;  eft  premièrement 
parce  qu’en  conjonction  de  chaqite  d’eux ,  l’un  eclipfc 
l’autre ,  afiTavoir  que  le  plus  près  couvre  le  plus  loing  j 
toutefois  cela  arrive  rarement ,  &  n’y  a  pas  allez  d’ob- 
fervateurs pour  le  remarquer.  Secondement ,  que  cela 
{e  peut  mefiirer  pofant  la  terre  mobile  (mieux  que  la 
polànt  immobile  où  telle  chofe  demeure  incognue  ) 
comme  onmefiire  fur  terre,  quelle  tour  eft  la  plus  eüoi- 
gnée  de  nous ,  veu  que  les  deux  lieux  differens,  que  la 


terre  a  en  la  voye ,  font  comme  deux  ftadons ,  pour  la 
balè  d’un  triangle,  lequel  a  à  les  deux  coftez  une  railbn 
fort  perceptible ,  comme  oïi  verra  en  fon  lieu  cy-  apres. 
Touchant  la  raifon  du  cours  de  la  Lune,  lèlon  la  figure; 
c’eft  qu’autrement  elle  lèroit  dehors  la  voye  de  la  terre, 
comme  Mars,  Jupiter,  ou  Saturne  ;  ou  dedans,  comme 
Venus  &  Mercure  :  or  elle  ne  peut  pas  eftre  dehors, 
car  alors  il  n’y  auroit  aucune  eclipfede  Soleil-,  dedans 
non  plus, pour  deux  raifonsj  premierement,elle  ne  vien- 
droit  jamais  en  oppofition  du  Soleil ,  comme  ne  font 
anffi  Venus  ny  Mercure  :  Secondement, elle pourroic 
venir  derrière  le  Soleil,  tellement  que  les  centres  &  l’œil 
du  Ipecftateur  pourroyent  eftre  en  une  ligne  droite  fans 
eclipfe  de  Soleil ,  ce  qui  contredit  à  l’experience. 

Les  raifons  pourquoy  on  erpit  que  l’hypothelc  de 
terre  mobile ,  eft  reele  ,  &  non  pas  de  terre  immobile, 
eft  telle  ÿ  Premièrement,  qu’on  conclud,  comme  ilap- 
paroiftra  cy-apres,  que  les  planètes  tournent  fimple¬ 
ment  en  des  cercles,  iansfiippofition  d’epicycle,  Repar¬ 
tant  delaiifez. 

Secondement,  que  les  aftres  qui  font  leur  révolution 
plus  lentement,  ayentleur  chemin  plus  grand  j  &  celles 
qui  font  plus  loing  foyent  plus  tardives,  eft  vray  iembla- 
ble  mieux  convenir  que  de  faire  que  le  Ciel  des  eftoilles 
fixes,  qui  eft  plus  efloigne  ,  le  tourne  le  plus  vifte,aflà- 
voir  journellement  un  tour,  de  partant  plus  facile ,  que 

la  terre 
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l'a  rerre-toLirneplaftoft  en  un  petit  cercle, afTavoir  en  Ton 
lieu,  ciue  non  pas  toutes  ces  ertoiles  enlemble  ,  un  fi 
grand  circuit. 

Tiercement  ^  puis  que  les  planètes  vont  d’Occidenc 
vers  l’Orient,  ce  leroic  contre'ceft  ordre  que  les  cftoiles. 
fixes  f'e  mouvent  d  Orient  vers  Occident  ,  tellement 
ou  il  eft  plus  vray-^fcmblable  cC  plus  frmple,  qu’il  n’y  ait 
qu’une  façon  &  iiianiere  de  tourner.  ,  - 

Touchant  ce  qu’on  eftime  ia  terre  efire  immobile 
pour  fapefanteur;  il  n’y  a  nulle  apparence;  car  puis  que 
la  terre  efi:  notoirement  une  lumière  celefte ,  recevant 
fa  clarté  du  Soleifi  comme  fait  la  Lune,  ce  n’eft  pas  con¬ 
tre  raifon  que  la  matière  de  ces  deux  luminaires  6c  aufïi 
des  autres  efloiles  retienne  leurs  matières  en  un,  cha¬ 
cune  la  fienne  paf  une  femblable  propriété  ,  aflàvoir 
comme  lamatierc  terreftre  tend  vers  le  centre  de  la  ter¬ 
re,  (autrement elle  s’efpardroit  comme  feroir  un  mon¬ 
ceau  de  cendres  en  l’air  )  &  encline  à  tirer  versiccluy, 
jufques  à  ce  qu  elle  enfoitempefehee  d  autre  plus.pres; 
ëc  àiniî  en  faut- il  dire  des  autres  ;  &  puis  que  cela  ne  les 
prapefehe  pas  de  fe  mouvoir  en  leur  cercle ,  dé  mcfme 
en  peut-il  eftre  de  la  terre  ,  comme  il  femble  aufïi  que 
telle  eft  l’opinion  de  Copernïque m  9  chap.  de  fon  pre¬ 
mier  livre  :  Et  fi' par  exemple  quelqu’un  eftantloing  de 
lâterre  ^  voyantreluire  la  terre  aufli  bien  que  les  autres, 
auroit-ii  raifon  de  dire  ,  qu’icelle  eft  pefante  pluftoft 
■qu’une  autre  ,  &  eftre  efmerveillé  de  ce  qu’elle  tourne, 
aufli  bien  que  les  autres  eftoilles  ?'  j’ay  opinion  que  non. 

Quant  a  l’objeftion  de  Proteee  contre  le  mouve¬ 
ment  de  la  terre  ,  afïàvoir  que  les  édifices  6c  les  tours 
renverferoyent,  à  caufe  de  la  rencontre  de  l’air;  aufïi 
que  ce  qui  eftant  jetté  en  haut  ne  pourroit  retomber 
au  mcfme  lieu,  ou  près  de  là  ,  mais  bien  aufli loing que 
ce  que  la  terre  pourroit  caufêr  en  outrepaflànt  ;  cela  ne 
peut  pas  fubfifter,  d’autant  que  fi  on  prenoit  la  mefine 
fuppofition,  afïàvoir  que  l’air  ne  s  accommode  avec  la 
terre,  le  mefme  inconvénient  adviendroit  enl’hypo- 
thefe  de  terre  immobile  ;  en  ce  que  l’air  agité  par  le 
.  mouvement  du  premier  mobile  &  de  tout  cequile  fuir, 

f)Oufïèra  aufli  fort  contre  la  terre  immobile  ;  que  feroin 
a  terre  mobile  contre  l’air  immobile  ;  ce  qui  fe  peut 
entendre  d’un  bafton  à  plomb,  qu’on  pouffe  de  violén- 
cc  dans  une  eau  dormante ,  &  un  autre  aufïi  à  plomb  fi¬ 
ché  dans  le  fond  d’une  iï\ïcre,dont  la  rapidité  foit  éga¬ 
lé  au  pouiïèment  du  precedent  bafton  ;  où  l’on  jugera, 
comme  de  raifon ,  que  les  deux  ballons  rencontrent 
l’eau  egalement  violente  &  rapide  :  dont  s’enfuivroit 
femblablement,  que  ce  qui  feroit  jetté  en  l’air  ,fèroit 
emporté  d’iceluy,  aufïi  loing  que  le  mouvement  de  l’air 
importe  :  ce  qui  n’advient  pas  ;  6c  partant  l’air  qui  cir-' 
cuit  la  terre  fait  un  Globe  avec  icelle  lequel  fe  meut 
avec  la  terre. 

Conclujion.  Nous  avons  donc  deferit  l’ordre  des 
Cieuxdes  planètes  fuivant  l’hypothefe  de  terre  mobile, 
félonie  deflein. 

Proposition  II. 

'EclarerU  mouvement  que  la  terre  fait  en  fon  lieu  \  &  fa  di¬ 
rection  magnétique. 

Joignant  le  cours  delà  terre  de  lieu  en  lieu ,  d’Occi- 
dent  vers  l’Orient ,  fait  un  circuit  par  an ,  commeaefté 
dit  en  la  première  propofition ,  elle  en  a  encor  deux  en 
lieu  :  l’un  eft  le  cours  journel  fur  fon  axe  d’Occident 
vers  rOiïent  ;  lequel  eft  comme  on  diroit,  d’une  pierre 
à  efguifèr  le  fer  tournant  dans  un  navire  vogant  :  afïà¬ 
voir  que  la  pierre  a  mouvement  de  lieu  en  lieu  par  le 
navire,  &  un  mouvement  local  fur  fon  axe  :  l’autre  cours 
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(  félon  Copernique  â.vL  chap.  ii.  de  fon  premier  livre  )  eft, 
que  cependant  que  la  terre  fait  fon  cours  annuel  d.’Oc-, 
cident  vers  l’Orient ,  elle  en  faitun  aütreenlieu  aumefà 
me  temps  au  contraire ,  afïàvoir  d  Orient  Vers  l’Occi¬ 
dent;  tellement  que  parla,  l’axe  demeure  toufiours  pa¬ 
rallèle ,  (  ou  ce  qui  eft  tout  un)  tire  vers  mefme  lieu 
comme  fi  quelqu’un  attachoitiinfeftu  au  centre  du  car¬ 
ton  d’une  bouflble,  parallèle  à  l'axe  de  la  terre  ;  &  icelle 
bouffole  foit  dans  un  navire ,  lequel  circiiife  le  fofîe  d’u¬ 
ne  ville  ronde,  il  eft  notoire  que  la  bquJïble  eftant  em¬ 
portée. du  navire  aura  circuit  aufïi  le  foué  de  lieu  en  heUÿ 
mais  cepéndànt  ladite  bouffole  fera  un  tour.de  fautre 
cofté  ,. contre  le  cours  du  navire  ;  tellement  que  telle 
partie  que  le  navire  aura  fait  de  fon  circuit,  telle  partie 
la  bouffole  aura-clle  lait  de  fon  circuit  de  l’autre  cofté, 
demeurant  par  ce  moyen  leditfeft'ufoufiôurs  parallèle 
à  l’axe  de  la  terre  ;  &  le  mefine  s’entendra  du  cours  de 
la  terre  en  fà  voye ,  laquelle  tourne  cependant  un  tquif 
de  l’autre  cofté  en  lieu,  tenant  ainfi  l’axe  vers  Un  mefme 
lieu  :  Et  je  penfe  que  c’eft  le  vray  fens  de  ce  que  dit 
Copernique ,  joinél  une  figure  audit  ii  chap.  de  fon  pre¬ 
mier  livre  :  mais  d’autant  que  ce  mouvement  ainfi  die 
de  luy  fimpiement  fans  aucune  raifon  naturelle ,  ny  de- 
monftration  ,  a  efté  caufe  que  je  ne  pouvois  de  long 
temps  digerer  ces  deux  cours  en  mefme  temps,  comme 
on  fait  des  rouages  d  horloges  ,  d’autant  que  c’eft  uns 
chofè  par  trop  racommodée;  toutefois  il  devoit  eftre 
tel  pour  convenir  au  refte  :  finalement  eft  venu  en  lu¬ 
mière  un  livre  de  Guillamm  Gilbert,  [  Dernagno  magnetê. 
Tellure']  du  grand  Aymant  terreftre  ,  où  il  me  femble 
que  ce  mouvement  eft  à  defeouvert,  6c  eft  bien  decla^ 
ré  :  dont  la  fomme  eft  telle.  On  trouve  fur  la  terre  tant 
de  pierres  d’Aymant ,  en  fi  grande  quantité  ,  6c  d’autre 
matière  de  force  Aymantine  ,  (comme  font  les  mon¬ 
tagnes  de  mines  de  fer  qui  font  en  grande  quantité  de 
tous  collez , &  ont  mefme  nature d'attraélion )  quelle 
eft  comme  une  feule  pierre  d’Aymant  femblable  en 
propriété,  comme  les  pierres  d’Aym^nt  tournées  eii 
Globe  ,lefquelles  enfermées  dans  du  liège  aufli  en  for¬ 
me  de  Globe,  6c  les  mettant  dans  l’eau,  figurent  la  terre 
fufpendue  en  l’air  ,  car  alors  elles  difpofent  leur  axe  pa¬ 
rallèle  à  celuy  de  la  terre ,  les  pôles  chacun  vers  le  fien  : 
D’avantage  fi  fur  icelles  on  met  des  petites  bouflbles 
comme  font  les  quadrans  folaires  portatifs ,  on  trouve 
que  l’Aymant  a  telle  propriété  comme  la  terre  ,  tou¬ 
chant  les  declinaifons  de  l’aiguille ,  eflevations  6c  mou- 
vemens  d’icelle  ;  ce  qui  a  monftré  la  caufe  auiïl  de  la¬ 
dite  declinaifon  defaiguille  du  Nord,  quia  tant  efté 
recerchée  ;  car  fion.faitdesfofres  enrAymanr&  qu’on 
ne  mette  pas  la  bouflble  droit  au  milieu,  (  où  elle  poùr- 
roit  monftrer  le  vray  Norr  )  mais  près  l’un  des  bords, 
comme  versrOccident,alors  elle  déclinera  vers  l’Occi¬ 
dent  ;  6c  vers  le  bord  Oriental,  elle  déclinera  versfO- 
lïcnt  ;  6c  veu  que  la  terre  eft  aufli  une  telle  fphere  Ay¬ 
mantine  ,  ayant  des  profondeurs  en  ia  mer ,  ou  au  mi¬ 
lieu  arriéré  de  la  terre,  ne  décliné  duNort  comme  entre 
EAmerique  6c  l’Europe ,  mais  de  là  vers  f  orient  du  co- 
fte  de  l’Europe  elle  décliné  vers  l’Orient;  6c  de  l’autre 
cofté ,  vers  l’Occident  :  La  mefme  raifon  fe  trouve  yers 
les  grands  Promontoirs ,  comme  le  Cap  de  bonne  Efi- 
perance  Sc  plufieurs  autres,  dcfquelles  chofes  l’Autheur 
deferit  plufieurs  exemples  au  dernier  chap.  de  fon  qua- 
triefme  livre. 

La  terre  ayant  donc  celle  vertu  Magnétique  ,il  fauç 
que  fon  mouvement  fufinentionné  fe  face  de  neceflîte 
parcelle  vertu,  (  aflàvoir  le  mouyemened’Orient  vers 
l’Occident,  en  un  an  un  tour.) 
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jtifqu  icy  cefte  vertu  Magnétique  a  efté  noiîUtiéeun 
Itiouvement,  mais  pour  en  dire  mon  opinion,  je  trouve 
eftre  plus  expédient  de  l’appeller  direction  ou  retenfion 
Magnétique ,  pour  ces  raifôns  :  Jây  dit  ey-defliis  que 
les  mouvemens  celeftes  qu’on  fuppofè  égaux  ,  &  qui 
conviennent  enfemble,  ne  riievenoyent  à  gré ,  comme 
n  eftans  âiniî  vray-ièniblablcs  ^  accordans  àla  nature: 
toutefois  quelqu’un  pourroit  objeéter  ces  deux  mou* 
vemens  terreftres  égaux  dclïufdits  j  ce  qui  n*a  efté  dit 
que  pour  faire  plus  ample  declarâtion  de  tout,  mais  à 
mon  ad  vis  c’eft  mieux  dit  de  l’appeller  direétion ,  ou 
retenfion  Magnétique ,  comme  a  efté  dit  delà  bùullbk 
qu’on  fait  tourner  à  l’entour  d’une  ville  ronde  ;  car  ainii 
le  faut-il  entendre  du  mouvement  de  la  terre  en  fa  voyé: 
tellement  que  ce  que  j’ay  nommé  jufques  à  prefent  le 
deuxiefîne  mouvement  en  lieu  ,  je  le  dis  eftre  mainte^ 
nant  (  félon  le  contenu  de  la  propofttion  )  fa  direction 
Magnétique  ,  comme  lignifiant  alTez  qu’icelle  terre  di¬ 
rige  ainfi  parla  vertu  Magnétique  fon  axe  touliours  pa¬ 
rallèle  en  l'un  &  l’autre  lieu  de  fa  voye  ,  ce  qui  Ce  doit 
retenir  pour  les  choies  lùivantes  :  Notez  aufli  que  fi  on 
le  nommoit  mouvement,  que  ce  feroit  contre  l’ordre 
des  lignes,  ce  que  je  ne  remarque  eftre  fait,  en  pas  un 
autre  Ciel. 

Conctujîon.  Nous  avons  donc  déclaré  le  mouvement 
de  la  terre  en  lieu ,  ôc  fa  direiftion  Magnétique  ,  félon 
le  requis. 

Proposition  III. 

Y\^clarer  ta  direction  Magnétique  des  deferans  des  planètes, 
XJ  de  leurs  deux  ou  orbes. 

Celle  propriété  de  diredfeion  Magnétique  n’eftpas 
feulement  en  la  terre,  comme  dit  eft,  mais  auflî  (ce  qui 
fer  vira  d’approbation  de  l’autre)  en  fon  defeiant,  com¬ 
me  il  appert  par  l’apogée  du  mefme ,  lequel  à  caufe  du 
cours  du  Ciel  de  Mars  (  où  eft  enfermée  la  terre  &  fon 
déférant  )  devroit  faire  aufli  un  tour  par  an,  ce  qui  tou- 
tesfois  n’advient ,  comme  l’experience  le  monftre  :  car 
on  trouve  que  plufieurs  années  fe  palTent  devant,  que 
parfaire  un  degré,  quafi  comme  s’il  eftoit  fixe,  d’où  fe 
conclud  que  la  terre  n’eft  pas  lèulement  dirigée  Magné¬ 
tiquement,  maisauffi  fa  voye  entièrement  :  voire  qüè 
pour  lèmblablesraifons  ,  le  mefme  advient  és  deferans 
des  autres  planètes ,  defquels  les  apogées  ne  reçoivent 
aucun  mouvement  des  Cieux  qui  les  environnent,  ainfi 
qu’il  appert  manifeftement  au  déférant  de  Mercure, 
duquel  l’apogée  devroit  le  mouvoir  (  à  caufe  du  mou¬ 
vement  du  déférant  de  Venus  )  fort  viftement ,  à  cha- 
ques  jours  un  tour  ,  5c  tant  plus  viftement  que 
pourroyent  cauler  les  autres  deferans  d’alentour,  ce  qui 
ti’avient  pas  veu  que  l’apogée  de  Mercure  le  meut  aufli 
lentement  qite  les  autres  tous. 

Faut  aulli  fçavoir  que  telle  direélion  Magnétique 
n’eft  pas  feulement  aux  deferans  plats  des  planètes, 
comme  a  efté  dit,  mais  aufli  aux  Globes  celeftes  entiers 
(  qu’on  appelle  orbes  )  où  ils  font  portez,  tellement  que 
leurs  axes  (  comme  a  efté  mentionné  en  la  deuxiefme 
propofition  de  l’axe  de  la  terre)  font  dirigez  toufiours 
vers  un  mefme  lieu  ;  car  fi  celle  diredion  n’eftoit  pas, 
les  deux  pôles  de  l’orbe  qui  porte  la  terre,  ne  demeiire- 
royent  pas  en  mefine  lieu,  mais  deferiroyent  un  cercle 
tel  que  la  declinaifon  du  déférant  de  la  Lune  le  pourroit 
cauler  :  Ou  pour  dire  autrement ,  la  terre  ne  demeure- 
roit  pas  toufiours  lans  latitude, dans  le  plan  qu’on  nom¬ 
me  l’ecliptique  ,  mais  quelquefois  telle  grande  latitude 
que  celuy  de  Mars  a  ;  &  de  mefine  le  faut-il  entendre 
des  orbes  des  autres  planètes ,  comme  de  celuy  de  la 
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terre,  entre  lefqüels  celuy  de  la  Lune  a  Une  direéiidti 
Magnétique  fort  remarquable, d’autant  que  fon  apogée 
ne  reçoit  aucune  alteratiôn  du  cours  annuel  de  l’orbe 
qui  conduit  ou  porte  la  terre  ;  Aufli  qu’au  cours  en  la¬ 
titude  des  planètes  de  deflbus  ,  s’enfiiivroit  un  deregle- 
ment  i  caufé  par  le  meflange  des  diverlès  latitudes  des 
deferans  des  planètes  qui  font  au  delTus  :  Ce  qui  n’ad¬ 
vient  pas  (comme  il  apparoiftra  mieux  par  la  defcriptioii 
foivante  ,  de  l’ordre  fimple  qu’ils  tiennent  au  mouve¬ 
ment  enlatitude)&:  partantfaut conclurreque  telle  di- 
reélion  eft  non  feulement  aux  deferans  des  planeteSj 
mais  aufli  à  leurs  orbes. 

Notez  encor  cecy,  que  fi  on  vouloir  fuivre  l’ordre  dé 
la  defeription  des  Cieux  des  planètes, que  Copernique  en 
fon  premier  livre  chap.  ii.  fait  en  la  defoription  de  la 
terre ,  icy  mentionnée  en  la  deuxiefme  propofition,  ori 
devroit  dire  cecy  ;  que  puisque  le  Ciel  de  Jupiter  fait 
fon  circuit  trente-année.n  ,  d’Occident  vers  rOcient, 
qu’il  reçoit  du  Ciel  de  Saturne ,  il  fera  aufli  cependant^ 
&  au  mefme  temps  ,  contre  le  fufdit  cours ,  un  tour  en 
lieu  d’Orient  vers  l’Occident;  tellement  que  par  ce 
moyen  fon  axe  fe  tient  5c  eft  dirigé  vers  un  mefine  lieu. 
Mais  fl  me  femble  que  pour  les  raifons  fufdites,  qu’il  eft 
plus  intelligible  5c  naturel  de  nommer  cela  une  di- 
reélion  Magnétique ,  que  mouvement  qui  plus  eft ,  il 
faudroit  dire  du  mouvement  des  planètes  de  deflbus, 
comme  je  prensde  Mercure,  davantage  que  du  mou¬ 
vement  de  Venus,  veu  que  ce  feroit  la  fomrae  des  mou¬ 
vemens  des  autres  planètes  qui  font  au  deflîis. 

Finalement ,  je  diray  encore ,  que  du  pafle  j’eftois  en 
fufpens  furcefte  matière  ;  tenant  d’un  collé  pour  réglé 
gencrale,quc  tout  comprins  doit  fuivre  la  voye  du  com¬ 
prenant  ,  d’où  s’enfuivroit  que  le  cours  de  chacune  pla¬ 
nète  viendroitdu  meflange  des  cours  des  autres  planè¬ 
tes  qui  font  au  deflus  :  5c  d’autre  collé,  je  voy  ois  advenir 
le  contraire  ;  cecy  me  faifoit  douter ,  aflàvoir-raon  fi  les 
Orbes  n’eftoyent  contigus  les  uns  aux  autres ,  mais  er- 
rans  par  l’air ,  comme  les  oylèaux  à  l’entour  d'une  tour, 
fans  que  fon  mouvement  attienne  à  celuy  de  l’autre; 
contre  quoy  d’autres  raifons  me  reprenoyent  :  mais 
eftant  venu  à  la  cognoiflance  de  la  propriété  fufdite, 
que  je  nomme  diredion  Magnétique,  ces  doutes  prin- 
drent  fin. 

Conclujton.  Nous  avons  donc  déclaré  la  diredion 
Magnétique  des  deferans  des  planètes,  5c  de  leurs  Or¬ 
bes ,  félon  le  requis. 

Proposition  IV. 


Ire  touchant  le  lieu  des  attrapions ,  qui  dirigent  la  terre ,  les 
^  deferans  &  les  Orbes  des  planètes,  en  leurs  d  'i^ojitions. 

Les  vertus  qui  tiennent  &  dirigent  la  terre ,  les  defe¬ 
rans, &  les  Orbes  des  planetes,(lelquelles  vertus  fe  pour¬ 
royent  nommer  Àymans  par  comparaifon)  lèmblenc 
eftre  hors  des  Cieux  des  planètes,  excepté  du  déférant 
de  la  Lune  :  car  par  exemple ,  fi  on  raettoit  une  pierre 
d’Aymantdans  la qi^aifle  delabouflble,  & faifanttour- 
ner  la  quaifle,  l’aiguille  ne  monllrera  pas  toufiours  un 
mefine  collé, mais  bien  toufiours  vers  F  Ayraant,pource 
quelle  tourne  avec;  De  mefme  aufli  fi  la  vertu  attrayan¬ 
te,  laquelle  tientla  terre  5c  fon  Orbe  entier  en  telle  dif- 
pofition,  eftoit  dans  fa  quaifle  (  qui  eft  l’Orbe  de  Mars) 
5c  tournée  dans  icelle , alors  l’apogée  du  déférant  delà 
terre  recevroit  le  cours  de  Mars ,  aflavoir  en  deux  ans 
une  révolution  :  Mais  pource  qu’il  n'en  eft  pas  ainfi,  on 
pourra  conclurre  que  la  vertu  attrayante  la  terre  n’eft 
dans  l'Orbe  de  Mars,  ny  pour  les  mefines  raifons  en  pas 
une  des  autres  planètes  :  Mais  d’autant  que  leurs  apo¬ 
gées 
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gêes  tîïënt  toufiours  vers  un  mefme  eofté  entre  les  eftoi- 
les  fixes,  comme  l’on  obfer.ve,  fuivant  le  cours  tres-lent 
d’icelles,  on  tiendra  pour  chofe  certaine,  que  telles  ver¬ 
tus  font  en  la  quaifiè  ,  ou  Ciel  des  eftoiles  fixes  ;  &c  ce 
non  feulement  de  la  terre  &  de  fon  Ciel ,  mais  auffi  de 
tous  les  autresCienx  des  planètes, excepté  la  Lune,com- 
ine  dit  eft  ;  l’apogée  du  déférant  de  laquelle  fait  ün  tour 
en  neuf  ans,  parla  9  propofition  du  premier  livre 
partant  la  vertu  attrayante,  eft  eii  un  lieu  plus  bas,  com¬ 
me  dans  la  quaiflè  ou  Ciel  environ ,  entre  Mars  &  Ju¬ 
piter.  Et  puis  que  je  fuis  en  cefte  matière  ,  je  diray  en¬ 
core  cecy  :  c’eft  qu’ayant  trouvé  le  cours  propre  de  l’a¬ 
pogée  du  déférant  de  la  Lune ,  eftre  non  pas  5  @  41  @ 
par  jour .  félon  l’ordre  des  fignes ,  comme  on  conclud 
eftre  ainfi  en  l’hypothefe  de  terre  immobile ,  mais  bien 
51©  17  @  par  jour,  contre  l’ordre  des  figues  en  l’hy¬ 
pothefe  dé  terre  mobile  ^  comme  on  verra  en  fon  lieu, 
je  trouvay  eftrange  que  cefte  hypothefe  propre  ame- 
iioit  aînfi  quelque  cours  contre  l’ordre  des  fignes:  Mais 
confiderant  puis  apres  qiieià  vertu  attradive  eftoiten 
un  autre  Ciel,  faifant  fa  révolution  environ  en  neufans, 
comme  dit  eft,  félon  l’ordre  des  fignes,  j’apperceus  que 
cecy  n’eftoit  pas  contre  la  réglé ,  mais  que  tout  tournoit 
d’Occidcnt  vers  l'Orient  ^  &  que  telle  apparence  avoir 
(à  raifon. 

Conclufiori,  Nous  avons  donc  parlé  du  lieu  des  vertus 
âttradivcs  ,lefquelles  tiennent  la  terre,  les  deferans,  &: 
Orbes  dès  planètes  en  leurs  diredions  Magnétiques, 
felon  le  requis. 


P  R.  O  P  o  s  ï  TI  o  N  V. 

EcUrer  comment  il  n’appert  de  neceftté  que  U  Soleil  [oit  U 
centre  du  Ciel  duefioiles  fixes  mais  que pout  bonne  raifoû 
ohl’jfuppofe  eftre. 

T out  ainfi  qu’il  eft  befoing  dé  choifîr  fur  le  Globe  dê 
la  terre  un  demy-rneridien ,  afin  que  tous  ceux  qui  trai- 
dent  de  la  Géographie  prennent  en  çommün  entr’euX 
un  tel  commencement  de  longitu,de,  dequoy  a  efté  par¬ 
lé  en  la  4  definition  du  premier  livre  de  la  Géographie  j 
de  mefine  eft-il  de  befoing  enl’Aftronomie,  de  prendrè 
&choifir  un  certain  poind  pour  eftre  appellé  le  centre, 
entre  ceux  qui  en  traident;  comme  en  la  fuppofitioii 
de  terre  immobile,  on  prend  bien  à  propos  la  terre  pour 
eftre  au  centre  du  Ciel  des  eftoiles  fixes  ,  car  lors  qu’on 
conclud  que  ledit  Ciel  tourne  alentour  de  fon  centre, 
il  faut  que  la  terre  foit  for  iceluy ,  autrement  oii  n’auroit 
pas  la  moitié  du  Globe  des  eftoiles  for  l’horizon ,  ce  qui 
répugné  à  l’experience  ,  comme  déclaré  Ptolemû  au  5 
chapi  de  fon  premier  livre. 

Touchant  le  centre  du  mondé  en  l’hypothefe  de  ter¬ 
re  mobile ,  il  vient  à  propos  de  prendre  que  le  Soleil  y 
foit ,  pource  qu’il  eft  allez  bien  le  centre  des  cercles  de- 
ferits  parles  apogées  des  deferans  des  planètes ,  mais  de 
dire  qu’iceluy  foit  le  centre  du  Ciel  des  eftoiles  fixes  j 
je  penfe  que  cela  eft  indemonftrable.  Soit  à  cefte  fin 
A  B  C  D  le  Ciel  des  eftoiles  fixes  ^  fon  centre  E  ,  par  où 
eft  mené  le  diamètre  B  E  D,  &  A  C  perpendiculaire  fiir 
iceluy,  le  coupant  en  F,  hors  le  centre  E,  6e  du  poinél 


comme  centre  ,  foit  deferit  un  cercle  G  H I K  5  ce 
qu’eftant  ainfi,  il  appert  que  combien  que  l’arc  ABC 
foit  moindre  à  C  D  A ,  toutefois  pource  que  le  cercle 
G  H I K  demeure  toufiours  en  mcfme  lieu ,  6e  qu’auflî 
le  cercle  A  B  C  D  eft  fixe  ,  il  femble  que  ces  ares  foyent 
demicercles ,  eftans  veus  du  centre  F  du  déférant  de  la 
terre,  comme  aufli  A  B,  ou  l’angle  A  F  B  9  o  degrez  ;  ôc 
de  mefine  eftant  vende  la  terre  en  chacun  lieu  de  la  cir¬ 
conférence  G  H IK,  pource  qu’il  n’y  a  aucune  raifon 
perceptible  du  diamètre  H  K  au  raid  B  E  ,  oua  BH; 
on  pourroit  dire  que  puisque  l’Orbe  entier  de  la  terre 
G  H  I K  n’eft  qu’un  poinét  en  comparaifon  du  Ciel  des 
eftoilles  fixes ,  qu’on  ne  peut  demonftrerquc  le  Soleil 
en  foit  le  centre,  pluftoft  que  l’apogée  du  déférant  de' 


la  terre,  ou  qu’aucun  autre  poinâ:  en  iceluy  déférants 
voire  on  peut  eftimer  que  le  Ciel  de  Saturne  nfeft  qu’un 
poind  en  comparaifon  du  Ciel  des  eftoiles  fixes ,  pour 
ces  raifons  :  fon  diamètre  eft  environ  neuf-fois  le  dia¬ 
mètre  du  déférant  de  la  terre  ,  comme  on  verra  en  la 
propofition  de  ce  troifiefme  livre  :  d’où  s’enfuit  que  les 
eftoiles  fixes,  veuës  du  déférant  de  Saturne  auront  une 
parallaxe ,  ou  proftapherefe,  neuf- fois  plus  grande  que 
celle  qui  eft  veue  du  déférant  de  la  terre ,  quieft  neuf- 
fois  une  grandeur  imperceptible,  laquelle  eft  aufli  im¬ 
perceptible ,  ou  bien  de  nulle  confequence  :6c  partant 
puisque  le  Ciel  de  Saturne  n’eft  qu’un  poind  au  pris 
du  Ciel  des  eftoiles  fixes,  chacun  poind  en  iceluy  pour¬ 
ra  eftre  pris  pour  centre  du  Ciel  des  eftoiles  fixes ,  fans 

bb  4  pou- 
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pouvoir  remarquer  aucune  eccentricité  ;  &  par  confe- 
quent  ne  ièmble  pas  demonftrable  le  Soleil  eftre  le 
centre  ,  pluftoft  qu’aucun  poind  au  déférant  de  Sa¬ 
turne. 

Touchant  ce  que  Copernique  dit  en  fon  premier  livre 
chapitre  lo,  que  l’ori  ne  pourroit  mieux  pofer  celle  lam¬ 
pe  en  11  beau  temple  qu’au  centre  d'iceluy,  afin  d’illu¬ 
miner  le  tout  enferrible  •,  ce  font  bien  des  raifons  natu¬ 
rellement  ptegnàntes ,  mais  ndii  pas  demonftrations 
Mathématiques  ;  Sc  ainfi  on  pourroit  dire  de  tout  autre 
poimT,  comme  je  prens  le  centre  du  déférant  de  la  terre 
pour  le  centre  du  Ciel  des  elloiles  fixes,  pofantquelc 
Soleil  face  un  circuit  à  l’entour ,  dont  le  raid  foit  égal  à 
l’eccentricité  du  déférant  de  la  terre,  &  là  delfus  fonder 
le  cours  du  refte  j  ce  qui  fe  pourroit  faire  fans  erreur  5 
mais  il  ell  plus  facile  Sc  commode  d’y  pofer  le  Soleil, 
comme  centre  du  firmament,  tant  pour  déclarer  la  con¬ 
venance  des  hyp.otheies  de  terre  mobile  &  immobile, 
comme  on  verra  cy-apres ,  que  pour  autres  fubjedts  qui 
fe  rencontrent,  lefquels  en  (ont  d’autant  plus  faciles  ôc 
intelligibles. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  déclaré ,  qu’il  n’appert 
pas  que  le  Soleil  foit  de  neceflite  le  centre  du  firma¬ 
ment, mais  que  pour  bonnes  raifons  il  cft  choifi  eftre  tel, 
félon  la  propofition. 

Propos  ition  VI. 

T^lre  des  admirations  fans  merveille  de  ceux  qui  fuppofentîd, 
terre  tmmohîle. 

La  plulpart  de  ceux  qui  entendent  ôctiennentpour 
certain  la  defcription  du  cours  des  planètes  de  Ptolemée, 
s’cfmerveillent  de  plufieurs  proprietez  qu’ils  y  renfar- 
quent  :  Premièrement,  que  Satdrne  ,  Jupiter  &  Mars 
en  l’oppofition  du  Soleil  l'ont  toufiours  au  plus  pre^  de 
la  terre,  &:  en  con j  onélion  au  plus  loing.  Secondement, 
que  leur  cours  en  l’epicycle  convient  toufîours  avec 
l’excès  du  coûts  du  Soleil,  furie  cours  du  centre  de  l’epi¬ 
cycle.  Tiercement,  que  le  contraire  advient  à  Venus 
&  Mercure  ;  car  leur  cours  en  l’epicycle  n’a  pas  telle 
convenance  avec  le  Soleil ,  mais  que  le  cours  de  leurs 
centres  d’epicycle  y  convient  :  Ce  qu’ils  tiennent  pour 
une  marque  finguliere  que  le  Soleil  eft  le  principal  des 
planètes ,  &  comme  leur  Roy,  ils  femblent  vouloir  ac¬ 
commoder  leurs  cours  au  fien  :  lefquelles  choies  ad- 
viennent  eftans  fondées  fur  une  théorie  erronnée  , en 
l’hypothefe  de  terre  immobile,.  Et  d’autant  que  cefte 
matière  a  grand  rapport  avec  ceux  qui  n’eftans  accouftii- 
mez  de  naviguer ,  attribuent  le  mouvement  de  leur  na¬ 
vire  aux  autres,  comme  lors  qu’ils  en  rencontrent  un, 
eftans  cubas  dans  le  navire  làns  voir  eau  ny  terre ,  s  efi 
merveillent  comment  un  tel  navire  va  beaucoup  plus 
ville  que  le  leur  :  Ou  bien  leur  navire  failànt  un  tour, 
difent  que  l’autre  (  lequel  poffible  eft  coy,  )  fait  un  cir¬ 
cuit  à  l’entour  d’éux  ^  je  prendray  cecy  par  exemple 
pour  déclarer  celle  matière. 

Spyent  fept  poind:sA,B,C,D,E,F,G, fept navir- 
res  en  mer ,  A  l’ Admirai  à  l’anchre  ,  &  D  circuilant 
continuellement  un  cercle  ,  qui  comptent  au  dedans  de 
foy  les  trois  navires  A ,  B ,  C  ,  &  non  pas  E  ,  F ,  G  -,  loit 
aiilfi  quelqu’un  enD,  comme  fpedateur;  lequel,  félon 
qu’il  a  efté  dit  cy-defl'us ,  s’imaginera  qu’il  cft  coy ,  &: 
que  les  autres  tournent  irrégulièrement  à  l’entour  de 
luy  ;  ainlî  que  s’efmerveillant  comme  les  mentionnez. 
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dira  qu’à  chacune  fois  que  l’un  des  trois  navires  E,  F,  G, 
vient  en  droite  ligne  par  luy  ,  vers  i’Admiral ,  alors 
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qu’îceluy  navire  eft  au  plus  près  de  luy  :  au  plus 
loing,  eftant  en  droite'ligne  de  l’autre  cpfté  de  l’ Ad¬ 
mirai  A ,  combien  que  leurs  cours  fpitdefreiglé  :  Con-^ 
cluant  de  là  que  chacun  des  trois  navires  tpurneencor 
en  un  plus  petit  cercle,  par  le  moyen  duquel  ils  s’appro¬ 
chent  &  s’efloignent  de  luy,  s’éfineryeillant  d’abondant 
comment  leur  cours  s’accorde  &  convient  en  quelque 
façon  avec  celuy  de  l’Adrairal  :  Semblablement  que  les 
deux  navires  C ,  B ,  tiennent  aufli  une  réglé  avec  l’ Ad¬ 
mirai  ,  toutefois  contraire  aux  autres  precedens,afta- 
voir  que  le  circuit  du  plus  grand  cercle  qu’ils  font  à 
l’entour  de  D  ,  eft  égal  en  temps  au  circuit  de  l’Adrai¬ 
ral  ,  dit  en  outre  que  c’eft  un  figne  qu’ils  foufmettenc 
leurs  cours  à  celuy  de  l’Admiral  comme  leur  prin¬ 
cipal. 

Ce  qu’eftant  ainfi  ,  &  qu’un  Matelot  expérimenté 
le  reprenant  ,  &  luy  relponde  qu’il  s’efinervcille  fans 
caufe  ,  veu  que  fon  navire ,  lequel  il  eftime  Ôc  s’imagine 
eftre  coy,  eft  celuy  qui  circuit  continuellement  les  trois 
A,  B,  C,  d’où  s’enfuit  qu’il  eft  autant  de  fois  entre  l’Ad¬ 
miral  A,  Ôc  l’un  des  trois  E,  F,  G ,  que  ceftuy-là  eft  plus 
près  de  luy  ;  ôc  au  plus  loing,  lorsque  A  eft  entre  deux: 
auffi  que  ces  navires  ne  tournent  pas  en  petits  cercles, 
&  autres  cours  femblablement  fingez ,  qui  les  fait  ap¬ 
procher  &  efloigner,  non  plus  que  B,  C ,  en  tels  cercles 
convenans  au  cours  de  A,  comme  il  eftime  :  mais  qu’on 
pourroit  prendre  pour  chofe  contre  nature ,  que  ce  qui 
apparoir  eftre  tel  à  un  non  expérimenté ,  ne  foit  en  ef-  ^ 
feél  autrement. 

De  mefine  en  pourroit  dire  un  Aftronomc  expéri¬ 
menté  à  un  apprentif  ;  changeant  feulement  les  noms, 
aulieu  de  A  l’Admiral  foit  le  Soleil,  &  B,  C ,  Mercure 
&  Venus,  D,  la  terre,  E,  F,  G,  Mars,  Jupiter  Saturne, 
félon  qu’il  a  efté  dit  cy- devant ,  le  reprenant  de  ce  qu’il 
s’cfmerveille  pour  rien  j  ÔC  ce  qui  s’enfuit. 

Finalement  on  trouve  plufieurs  difficulrez  en  Fhy- 
pothelè  de  terre  immobile ,  en  matière  de  mouvement 
de  latitude  des  cinq  planètes  de  mineure- apparence, 
ce  que  la  plufpart  admire;  ce  qui  eft  trouvé  umple  par 
l’hypothefe  de  terre  mobile  ,  veu  que  les  deferans 
font  obliques  à  l'ecliptique,  comme  celuy  de  la  Lune  : 
d’où  l’on  peut  facilement  trouver  la  maniéré  de  calcu-  ' 
leiTes  latitudes,  comme  on  verra.cy- apres.  Voila  tou¬ 
chant  les  chofcsefmerveillables  fans  merveilles  de  ceux 
qui  polènt  la  terre  immobile. 

Jufques  icy  a  efté  traiélé  de  la  qualité  des  Orbes  des 
planètes  :  s’enfuit  de  leurs  mouvemens  ,  première¬ 
ment  en  longitude. 
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D  E  U  X I E  S  M  E  D I S  T  IN  G  T I O  N 

D  U  T  R  O  1  s  I  E  s  ME  L  I  V  R  E, 

Du  mouvement  propre  de  la  terire ,  & 
apparant  du  Soleil.  ^  « 

S  O  MM  A  I  R  È"  DE  GESTE 

DEUXIESME  DISTINC  TI  ON. 

K^pres  4  définitions  j  Jùivront  4 proportions  > 
dont  lâpremieje ,  qui  eB  la Jèpttefme  en  l’ or¬ 
dre  fera  du  mouvement  de  la  terre  en  fon  de- 
fer  ant-i  qu’on  appelle  écliptique. 

La  fécondé,  qui  eB  la  huiBiefme  en  l’ordre ,  fra 
que  le  Soleil  a  mefme  apparence  en  longitude, 
en  l’ écliptique,  me fme  diBance  de  la  terre,  é" 
mefne  projlapherefè  ,  en  l’hjpothefe  de  terre 
mobile,  qua  l’autre  de  terre  immobile. 

La  troifiefme,quieB  la  neufiefmeen  l'ordre  yque 
le  périgée  du  déférant  de  la  terre  a  mefne  lon¬ 
gitude  en  l'ecliptique ,  que  l'apogée  du  Soleil 
en  Ihypothefe  de  terre  immobile. 

La  quatriejme  ,  ou  la  dixiefme  en  l'ordre,  que  U 
terre  met  autant  de  temps  a  parcourir  le  pre¬ 
mier  demicercle  de fin  déférant,  que  le  Soleil 
en  la pofition  de  terre  immobile:  que  la  ter¬ 

re fi  meut  en  longitude  de  me  fine ,  cfi  avec  les 
mefines  projlapherefis  que  le  Soleil,  en  l'autre 
pofition  de  terre  immobile. 

Définition  I. 

TJ  Ypothefe  de  terre  mobile,  eU  lors  que  l’on  prefuppofe  la  terre 

^fe  tourner  à  l’entour  du  Soleil ,  comme  centre  du  Monde,  de 
mefme  mouvement  &  au  mefme  Orbe,  que  le  Soleil  eïi  fuppofé  en 
l'hypothefe  de  terre  immobile. 


Y  U 


C  Q  U  R  S  D  E  S  P  L  A  N  E  T  E  S. 

P  R  O  P  6  s  I  T  1  O  N  V 1 1. 

*fr%ouver  Iç  cours  dè  la  terre  en  fon  déférant  > 
donné. 

. .  Les  reliques  des  Anciens  qui  (dnt  parvenues  julqiieg 
àu  temps  de  Ptolemée,  ie(moignem  qu’ils  ont  euentr  èux 
çefte  couftume  s  de  delcrire  roblèrvatîôii  des  mouver 
mens  des  aftres  par  le  mouvement  journalier ,  ou  (ce 
qui  revient  à  un  )  par  le  mouvement  d’iceux  à  1  intervàl 
de  temps  donné  ,  qu’ils  ont  trouvé  par  leurs  obferva- 
tiohs  :  èc  pource  que  telle  couftume  eift  fort  raifonna- 
ble,  je  commenecray  de  melme  ce  troifiefnie  livre feloil 
rhypocHelc  de  terreniobile ,  comme  æèfté  fait  aùffi  aut 
premier  livre ,  en  l’autrè  hypothefe.  Of  il  faiitfurtqut 
noter  icy,  qu’on  attribue  bien  un  autre  mouvement  aux 
planètes,  qu’à  I  hypothefe  impropre  ;  mais  à  la  terre  on 
luy  donne  le  mefme ,  qu’on  donnoit  au  Soleil ,  comme 
(en  la  troideime  proportion  du  premier  livre)  de  59 
8, 17,  i  j,  12,  31 ,  chacun  jour,  laquelle  fait  une  révolu¬ 
tion  entière  par  an.  Voila  donc  touchant  le  cours  delà 
terre  en  fon  déférant. 

ThEOREME.  PROPOSiTiÔN  vin. 

T  E  Soleil  a  en  apparence  la  mefme  longitude  écliptique,  lamefi 
^me  diftame  & profiapkerefe,  qu  en  Ihypothefe  impropre. 

le  donné.  Soit  A  la  terre  fixe  félon  l’hypotheiê  im¬ 
propre,  A  B  eccentriçité  du  Soleil,  quieft  félon  Ptolemee 
417  ,de  telles  parties  que  le  raid  B  C  en  contient  i  o  o  o  o  s 
or  du  centre  B  &  B  C  interval  foit  fait  un  cercle  pour  le 
déférant  du  Soleil  CD  E ,  Sc  prolongée  CA,  au  péri¬ 
gée  E  ôc  apogée  C,  &  le  Soleil  îbit  venu  de  C  en  D. 


Al  B.  Girard. 

Pour  briefveté  nous  nommerons  dorefnavant  hypo- 
thefe  propre ,  celle  de  terre  mobile. 

Définition  II. 

Ouvement  delà  Lune,  félon  Ihypothefe  de  terre  mobile, eü 
■*’  lors  quon  la  pofe  fe  tourner  à  l'entour  de  la  terre  mobile ,  de 
mefme  qu’en  l'autre  hypothefe,  à  l’entour  de  la  terre  immobile. 

Définition  III. 

Cl  l'on  pofe  que  le  déférant  de  la  terre  foit  égal  ^  hpicycle  de 
^Saturne ,  lupiter,  &  Mars  ,&que  cesplanetes foient pofe'es, 
non  pas  fe  mouvoir  en  epiejeles ,  mais  en  deferans ,  aufquels  fe 
mouvoyent  les  epicycks',  tels  mouvements  à' iceux,  font  dits  eéire 
félon  l' hypothefe  de  terre  tnobile. 

Définition  IV. 

O  Ile  déférant  de  la  terre  elî  pofe'  égal  aux  deferans  de  Venus  & 
^  Mercure  ;  &  qu’icelles  planètes  fe  mouvent  en  epicycks  dans  le 
grand  Orbe  de  la  terre  -,  tels  mouvemens  d’iceUx  font  dits  eiîre 
félon  I  hypothefe  de  terre  mobile. 


Mais  félon  Pautre  hypothefe ,  la  terre  foîtefmcuëde 
A ,  &  le  Soleil  foit  ferme  en  C ,  Ôc  foit  C  F  égalé  à  l’ec- 
centricité  A  B,  &:  du  centre  F,  intcrval  F  A,  (égal  à  B  C  ) 
foit  deferit  le  cercle  A  G  H ,  déférant  delà  terre 3  donc 
H  eft  l’apogee ,  &  A  perigée ,  d’où  la  terre  fè  mouvant 
foit  parvenue  en  G ,  ainfî  que  les  ares  A  G ,  C  D  foyent 
égaux;  puis  foyent  menées  les  fix  lignes  AD,  GC, 
CD,  GA,  BD,  GF. 


le  re~ 


-  III.  LIVRE  DE 

Lerequis.  Il  dfmonftier  que  le  Soleil  fixe  en  C, 
V.eudela  terre  meuë  G  ,  a  la  mefmelongitude  cnrecli- 
ptiqüéi  que  le 'Soleil  meti  en  D,'  de  la  terre  fixe  A. 

Démonstration. 

,  Premierernerii|è  prendray  cç  qiiieft  hors  de  contro- 
yérlë  J  A  la  terre ,  &  C  le  Soleil,  aii  terapsqu’ils  font  ch 
leur  apogée  (tant  en  Tune  qu’en  fautre  hypothde)  alors 
le  Soleil  eft  veu'  aèi  inefrae ,  6c  a  la  mcfme  difiance  :  ce 
que  je  dcmonftrefaÿ  advenir  aüfii  aux^aiitrcs  lieux.  Car 
puis  que  les  arcs  G  A  G  font  égaux,  lés  triangles 
B  JC  ,D  &  F  AG  feront  irorcélés  pareils  ,  6c  partahtj 
Çp.AG  leràJ|)àfâllelogramnie''i''qüi  fà  le  S’oieîi’ 
fixe.rera  Veu  de  lAtérré ineûë  G  ,'aü  méfmelieu,  &;  de'la 
nreFmé  diftancéfque  lé  Sdleil  iriéuD  delaterre'fixe  A:; 
pqùrcc  que  là  grandeur  de  A,G,éft:  de  raifon  imper- 
ceptible , .(  voire toütdc  diamètre  du  grand  Orbe,)  au 
diamiecre  de  celay  dcs  efcoilès  ftxésr  C^ant  à  la  profta-' 
pheiefe,  elle  eli, égale,  puisqué‘I’'arc  C  D  eft  autant  plus 
en  degrez,  qu’é  Fangl^  C  A  D  que  1  arc  A  G,  de  l’angle 
GCA  *,  poLirce  que  les  angles  B  P  A  6c  C  G  F  font 
égaux  ;  donc  les  proftaphereies  (q'Ui  font  icy  apllerefes)' 
feront  egâles>-  ,  -  ^  v  :  ;  ,  . 

Conclufion.  Le  Soleil  donc  a  en  apparence  la  mefme 
longitude,  &  mefirre  diftance  6c  prdftàpherefe  quen 
1  hypochefê  impropre.  Ce  qu’il  lalloitdemonftrer. 

Proposition'  IX. 

T  E  ^engée  h  âeferant'terreïîreohtïenî  là  mefme  longitude  eai 
'^  i’eciiptique,  que  l'àpogée  du  Soleil  en  ïhjpothefe  impropre.  ’  ' 

le  donne'.  En  la  figure  precedente,  qn  voit  que  H  pé¬ 
rigée  du  déférant  terreftre,  obtient  la  mefme longitude 
en  i’ccliptique,  que  l’apogée  C  du  Soleil  en  i’hypotheie 
impropre. 

Conclufion.  Le  perigée  donc  du  déférant,  6cc. 

Theoreme.  Proposition  X. 

Lorsque  le  Soleil enl'hjpothefe  impropre converfe  en  t apogée, 
ouaupremier  demicercle  de  fin  déférant-,  la  terre  en  ïhjpo- 
thefi  propre  fera  en  fin  apogée,  ou  converfera  au  premier  demi- 
cercle  aufi ,  &  aura  la  mefme  longitude ,  &profapherefi  en  fin 
déférant  que  le  Soleil. 

Soit  à  la  figure  de  la  8  propofition  ,  où  l’on  voit  que 
la  terre  en  l’hypothefc  propre  eft  en  1  apbgée  de  Ton  dé¬ 
férant  A  ,  au  melmc  temps  que  le  Soleil  en  l’apogée  C 
de  fon  déférant  C  D  E. 

Aulfi  eft  manifefte  que  la  terre  converfe  au  premier 
demicercle  de  fon  déférant  A  G  H,  en  mefme  temps 
que  le  Soleil  au  fien  C  D  E. 

D’avantage ,  la  melme  longitude  que  le  Soleil  D  ob¬ 
tient  en  fon  déférant  C  DE  j  dont  la  meftire  eft  CD, 
la  mefme  obtient  aufli  la  terre  G  en  ion  déférant  AGH, 
dont  la  mefure  eft  AG  -,  car  par  le  donné  il  eft  cgal 
d  C  D. 

Finalement  ,  autant  que  contient  la  proftaphereic 
A  D  B  (  qui  eft  aphereie  )  du  Soleil  D  en  ion  deferànt 
C  D  E,  autant  contient  aufli  la  proftapherefe  CGF  (  qui 
eft  auiïï  apherefe  )  de.  la  terre  G  en  fon  déférant  AGH. 

Conclufion.  Lors  donc  que  le  Soleil  en  l’hypothciè 
impropre  converfe  en  l’apogée,  6cc. 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  e. 

Veu  que  la  terre  en  Fhypotheie  propre,  obtient  touf- 
jours  en  fon  déférant  un  lieu  femblable ,  que  le  Soleil  en 
l’hypothefé  impropre ,  en  fon  déférant  -,  il  s’enfuit  que 
comme  par  les  trois  lieux  du  Soleil,  qu’on  prend  en  fon 
déférant  pour  trouver  fon  eccentricité,  ainfi  par  trois 
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tels  lieux  femblables ,  on  trouvera  l’eccentricité  du  dé¬ 
férant  terreftre,  laquellc,pour  cefte  caufe  fera  égalé  d 
celle  du  déférant  du  Soleil,  l’equation des  jours ,  &les 
choies  en  fomme  de  mefme  genre  ,  égales ,  Icfquelles 
fontdefcrites  &  fupputées  au  deuxieime  livre  ielon  Ihv- 
pothe-iè  impropre  j  6c  lera  dit  cy-apres  commentileft 
plus  coipmode  de  prendre  cefte  hypqthefe  impropre, 
pour  les  calculatiqns  qu’autrement. 

TROr^IESMÊ  DISTINCTION 

.DV  TROISIEME  jL  I  V  R  E, 

Du  mouvement  déjà  Lune  en  longitude, 

félon  l’hÿpothefe  de  terre  mobile. 

S  O  MM  A  1  R  E  D  E  CE  STE  , 

t'roisiesMe  distinction. 

Bile  contiendra  deux  propo/itions  »  dont  U  pre¬ 
mière  ,  qui  eÙ  l'onz>ieJfne  en  Tordre  ,  fera, 
comment  au  temps  donné  on  pourra  trouver 
Ta pogée  du  déférant  de  la  Lune  çfi  des  nœuds, 
far  veye  tJMathematique  ,  fur  Thypotheje 
propre. 

La  fécondé,  qui  eïi  U  douziefine  en  Tordre,  com¬ 
ment  la  Lune  a  la  mefme  longitude  en  Tecli^ 
ptique,  é*  la  mefme  diHance  de  la  terre,  pu  en 
Thypotheje  impropre. 

Proposition  XI. 

SVr  un  temps  donné  trouver  le  cours  de  V  apogée  du  déférant 
delà  lune,  &  des  nœuds,  filon  Ihypothefe  propre, 

I  Exemple, de  Tinvention  du  moyen  mouvement 
de  l'apogée  du  déférant  lunaire. 

le  donné.  Soitle  temps  d’un  jour. 
lerequis.  On  requiert  de  combien  iéra  le  moyen 
mouvement  de  l'apogée ,  félon  la  longitude  apparante 
de  l’eciiptique  en  l  hypothefe  de  terre  mobile. 

Constrvction. 

Le  moyen  mouvement  de  la  terre ,  pair 
la  troifieime  propofition  du  premier 
livre(car  pour  les  raifonsjà  déduites 
cy-  devant  on  prendra  celuy  du  So¬ 
leil)  eft  de  odeg.S9-8‘i7'i5-2^'5^ 

D’iceluy  ofté  le  moyen  mouvement  de 
1  apogée  du  déférant,  (  lequel  eft  en 
Fhypotheie  impropre  félon  l’ordre  ^ 
des  lignes  le  long  de  Fecliptique 
apparemment  )  qui  eft  par  jour  par 
l’onziefme  propofition  du  premier 
livre,  de  o  deg.  ^.4i*i*  ij*  5^*  3^" 

Reftera  pour  le  moyen  mouvement  de 
l’apogée  du  déférant  lunaire  contre 
l’ordre  des  lignes,  o  deg  $z.  17.14. 17  H- 

Ceft  exemple  a  efté  du  mouvement  journalier,  d  ou 
appert  la  différence  de  ce  mouvement  naît,  d  avec  1  i- 
maginaire  de  1  hypothefe  impropre  ,  plus  clairement 
qu’avec  ûn  temps  plus  long  ou  il  eichoit  plufieurs  révo¬ 
lutions,  lefquellcs  fe  doivent  fouftraire  :  mais  d’autant 
que  l’arc  du  mouvement  diurne  eft  trop  petit  pour  la 
commodité  de  la  demonftranon,je  prendray  un  temps 
plus  long,  comme  de  90  jours,  ^ 
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Démonstration. 


Auquel  temps  par  la  troifiefrae  propofîtîon 
du  premier  livre  ,  le  nioyen  mouvernenc 
de  la  terre  ièra  de  88  deg.  4Zi 

Duauel  ofté  le  moyen  mouvement  de  l’apo¬ 
gée  du  déférant  (  félon  l’ordre  des  fignés 
en  l’hypothefe  impropre  )  lequel  eft  par 
l’onzieirne  propofition  du  premier  livre, 
de  l  o  deg.  i. 

Reliera  le  moyen  mouvement  de  l’apogée 
du  déférant  lunaire  contre  la  fucceffioii 
des  lignes  au  temps  donné  de  90  jours  78  deg.  40. 
Trêparation  de  la  demonflration.  Avant  que  venir  à  la 
demonllration  Ipedaie  du  mouvement,faut  noter  pour 
réglé  generale,  que  le  mouvement  de  l’apogée  du  dé¬ 
férant  lunaire ,  (  comme  iceluy  a  elle  obfêrvé  par  nous 
en  l’ecliptique,  )  ell  compofé  du  lien  &  du  mouvement 
du  centre  tcrrcllrc ,  lefquels  il  faudra  dillinguer  j  afin 
de  déclarer  plus  amplement  par  la  théorie  les  loix  des 
mouvemens.  Si  nous  donnons  au  mouvement  diurne 
de  l’apogée  lunaire  (j  0  41(2)  en  antecedence ,  voire  en 
l’hypothefe  propre  ;  alors  ny  la  figure,  ny  le  calcul  n’ac¬ 
corderont  avec  la  vérité.  Ce  qu’cllant  cognu  ,  foit 
A  B  C  le  cercle  déférant  le  centre  de  la  terre ,  fon  cen- 


Sî  l’apogée  F  n’avoit  aucun  moiivement,illètrbU” 
veroit eftre éii la  ligne  DBN  dehéceffité,  mais  ils’elt 
meu  en  arriére,  en  K,  car  hoüsluy  avons  attribué  ce  lieii 
en  la  conUruélionj  &  partant  fâiit  demonftrer  que  l’an¬ 
gle  N  B  K  vaut  les  fufdits  78  deg.  40  @ ,  dont  voicy  là 
raifon.  Veu  que  B I  eft  parallèle  à  D  A ,  afin  que  de  B^ 
par  I ,  on  voye  le  mefine  poinét  en  l’ecliptique,  que  dé 
D  par  A  (car  la  raifon  du  grand  Orbe  à  la  fpheredes 
eftoilles  fixes  eft  imperceptible  )  alors  l’angle  I B  N  fera 
égal  à  AD  B  ,  c’eft  88  deg.  4z®  ,  duquel  ofté  l’angle 
K  B I  de  I O  deg.  i  0,  par  la  conftruélion,  reftera  N  B  K 
78  deg.  40  0.  Parquoy  en  l’elpace  de  90  jours  ,  ef- 
quelsla  terre  s’eft  meue  de  A  en  B  en  confequence  des 
fignes  i  cependant  l’apogée  de  fon  propre  mouvement 
a  fait  l’amplitude  de  l’angle  N  B  K  en  antecedence^  c  eft 
78  deg.  40  0,  comme  il falloit  demonftrer. 

2,  Exemple ,  du  mouvement  des  noeuds 
écliptiques. 

On  donne  le  temps  d’ün  jour. 

On  requiert  le  moyen  mouvement  des  noeuds  écli¬ 
ptiques  ,  félon  la  longitude  appâtante  de  l’écliptique^ 
en  1  hypothefe  propre. 


Veu  que  par  l’onzicfinc  propofition  du  deuxiefiné 
livre ,  on  trouve  la  longitude  écliptique  apparante  dé 
l’apogée  du  déférant ,  en  l'epoche^donnée  :  il  fera  facile 
de  trouver  la  mefine  fur  un  temps  doUné  ;  car  fi  à  l’e- 
tre  D ,  le  Soleil  E ,  &  la  ligne  D  E  produite,  monftrera  poche  on  adjoufte  le  mouvement  au  temps  donné ,  fè- 
l’apogée  A ,  &  le  périgée  C  :  puis  pofant  premièrement  Ion  les  préceptes  de  celle  propofition,  ôc  de  furplus  au- 
la  terre  en  A  ,  prolongeant  D  A  en  F ,  ôc  marquant  le  dit  temps  le  mouvement  de  la  terre ,  ce  qüi  viendra fera 
poinél  G  en  A  F,  foit  deferit  fur  iceluy,  comme  centre,  le  requis.  Et  de  mefine  maniéré  des  nœuds  écliptiques^ 
ôc  F  H  diamètre,  le  cercle  déférant  la  Lune,  duquel  F 

Theoreme.  Proposit 


ainfi  que  l’angle,  I B  K  foit  égal  au  mouvement  moyen 
de  l’apogée  du  déférant  lunaire,  és  90  jours  fufdits  en  Le  donne-  Soit  premièrement  la  terre  fixe  A ,  &  A 

antecedence,  autant  qu’il  s’eft  rneii  félon  la  longitude  l’ecccntricité  du  déférant  du  Soleil ,  puis  ducentre  R 
apparante  dé  l’ecliptique ,  qui  eft  10  degr.  iQ)  par  la  ôc  B  C  intervalle  foit  deferit  le  déférant  folaiïe  CD  E, 
conftruélion  :  Ôc  prenant  L  en  B  K  ,  ainfi  que  B  L  foit  ôc  continuée  C  A  en  E ,  iceluy  E  fera  perigée  ,  C  apo- 
l’eccentricité ,  duquel  L ,  comme  centre ,  foit  deferit  le  gée  ;  puis  entre  A  la  terre  fixe,  ôc  B,  foit  F  centré  du  de-, 
déférant  KM,  tellement  que  K  eft  apogée  ôc  M  perigée,  ferant  lunaire,  duquel  ôede  l’intervalle  F  G,  foit  deferit 
ôc  foit  continuée  DB  en  N.  le  déférant  G  H  ,  coupant  A  E  en  H  perigée  ôc  G 

apogée 


T  A  Lune  félon  V hypothefe  propre  a  teUe  longimae  en  l  ecuptt^- 
^que,  &U  mefme  diHance  a  U  terre ,  que  félon  thfpothefé 


impropre. 


eft  apogée.  Puis  en  9  jours  le  centre  de  la  terre  foit  par¬ 
venu  de  A  en  B ,  auquel  temps  par  la  conftruélion  fon 
moyen  mouvement  eft  de  88  deg.  42-  0  pour  l’angle 
A  D  B  ;  ôc  puis  B  I  parallèle  à  D  A ,  foit  B  K  inclinée, 


CoNSTRVCTidN. 

Le  moyen  cours  de  la  terre  par  la  troi- 
fiefme  propofition  du  premier  livre, 
eft  en  un  jour  de  o  deg.  59. 8. 17. 15. 11, 

Auquel  adjouftéle  moyen  mouvement 
des  nœuds  de  l’ecliptique,  lequel  eft 
à  1  hypothefe  impropre, en antecé- 
dence  des  lignes  faifant  journelle¬ 
ment  par  l’onzicfme  propofition  du 
premier  livre,  o  deg.  3. 10. 41. 15.  ié".  7» 

La  fbmme  fera  le  mouvement  moyen 
requis  des  nœuds  contre  l’ordre  des  ^ 
fignes  o  deg.  2. 18.58. 28. 38. 38^ 

Dont  la  demonflration  eft  manifefte  par  celle  du  pre¬ 
mier  exemple. 

Conclujion.  Nous  avons  donc  trouvé  fur  un  temps 
donné  le  mouvement  de  l’apogée  du  déférant  lunaire, 
ôc  des  nœuds,  Ôcc. 

CoROLLAIREé 
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apogée,  S^poîcfoiisprêmiereraent  la  Lune  en  ce  lieu  j  ce  de  l’intervalle  KM,  (  fi  paçavcnture  ta  Lilne  afaîk 
&  Fie  Toit  meu  puis  apres  en  I ,  duquel  &  I K  intervalle  quelques  périodes,  ils  ne  viennent  en  compte)  puisme- 
foit  deferit  le  déférant  KL  égala  GH,  duquel Toit  K  née  AM,  alors  laLune,  felonleipeiStateuren  Ajferi 
apogée  lainfi  qu’au 'mefine  temps  l’apogée  G  fe  foie  diftahtede  C  (qui  eftfurleijj  deg.  3o0derecliptiquej 
meu  juiqües  à  K ,  &  la  Lune  cependant  de  l’apogée,  Sc  de  l’ainplitude  C  A  M.  ' 


Voila  touchant  la, configuration  du  mouvement  de 
la  Lune  en  l’hypothefè  improp’re ,  s  enfuit  eilla  propre  : 
Soit  en  C  A  le  poinét  N ,  que  C  N  foit  l’eccentricité  de 
la  terre  egale  à  A  B  :  Sc  du  centre  N  (bit  defigné  le  dé¬ 
férant  terreftre  égal  à  G  E,  P  perigée,  A  apogée.  Et  que 
la  terre  fe  foit  meue  de  l’arc  A  O  menant  quant  &  foyle 
déférant  de  la  Lune,  que  fi  cependant  l’apogée  d’iceluy 
déférant  lunaire  n’avoit  aucun  mouvement ,  il  feroit 
en  ainfiqüe  &  A  G  feroyent  égalés  :  mais  par 
ronziefinc  propofition  du  troifiefine  livre  prelent ,  il  le 
meut  de  ïoii  propre  mouvement  contre  l’ordre  des 
fignes ,  lequel  eft  égal  au  mouvement  terreftre  A  N  O 
moins  ceft  arc ,  auquel  il  le  meutlèlon  l’ecliptique ,  qui: 
éii  l’angle  G  AK;  ôc  menant  OR  e^ale  3c  parallèle 
à  À  G-j  alors  Tapogée  R  aiiroit parcouru  l’angle  QOR» 


contre  l’ordre  des  fignes  ,  fi  nous  n’en  oftions  langle 
égal  au  mouvement  apparant  de  l’apogée  G  AK:  je 
fais  donc  S  O  R  égala  iceluy,  Sc  prens  un  poinéfc  T 
en  O  S ,  ainfi  que  O  T  &  AF  foyent  égalés,  puis  du 
centre  T ,  &  intervalle  T  S ,  foit  figuré  le  déférant  lu¬ 
naire  S  V  R,  dont  S eft  apogée.  Or  ainfi  qu’au  raefine 
temps,  que  nous  avons  pris  ôc  definy  cy-deflus,  enl’hy- 
pothelè  impropre,  la  Lune  s’auroit  meuë  de  l’apogée 
à  M ,  je  defigne  S  V  arc,  ou  l'angle  S  T  V  (au  déférant 
SVR)  égal  à  KIM,  &la  Luneaupoind  V;  telle¬ 
ment  qu’il  faut  demonftrer  que  la  Lune  V,  de  la  terre 
meuë  O,  fera  veue  avoir  mefme  longitude  apparante  en 
l’ecliptique ,  que  la  Lune  M  de  la  terre  fixe  A ,  &  que 
la  diftance  de  la  Lune  A  M  eft  égalé  à  la  diftance  O  V, , 

Démon- 


DE  UINTENTION  DLÎ 

Démonstration. 


Car  puis  que  O  R  eft  parallèle  à  A  G ,  &  les  angles 
R  O  S ,  G  A  K  égaux ,  alors  O  S  fera  parallèle  à  A  K  : 
Ôc  puis  que  S  T  V  &:  K 1 M  font  angles  égaux,  alors  auflî 
T  V  &:  1  M.  feront  parallèles  :  D  avantage  le  triangle 
T  O  V  a  deux  coftez  T  Ô ,  T  V ,  égaux  &  parallèles  aux 
collez  1  A,  A  M  du  triangle  I A  M;  &  partant  le  collé 
reliant  O  V  au  reftaüt  A  M  fera  aulïi  parallèle.  Qm 
fait  que  la  Lüne  en  la  terre  çieuë  O ,  fera  veUë  avoir 
meÜTie  longitude  en  fecliptique ,  que  la  Lune  M  de  la 
terre  fixe  A  ,  ôcés  deux  accidens  les  dillanecs  OV  ôc 
A  M  feront  égalés. 

Conclufion.  La  Lune  donc  és  deux  hypothefes  aura 
melme  longitude  en  Tccliptique  &  diftance  delà  terre. 
Ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

Corollaire. 

11  eft  donc  manifefte  qu’on  pourra  trouver  la  lon¬ 
gitude  apparantc  de  la  Lune  en  fecliptique  en  l’hypo- 
thefe  propre  ,  en  cerchant  la  longitude  apparante  de 
fapogée  du  déférant, félon  le  corollaire  de  fonziefme 
propofîtion,  &  puis  ofter  le  calculé  reftant,  cômme  en 
l’hypochefe  impropre.  Mais  il  èuft  efté  plus  facile  ôc 
commode  de  faire  la  fupputation  fur  l’hypothefe  im¬ 
propre,  dont  la  caufe  fera  dite  cy-apres  cnfonlieu. 

QLTATRIESME  DISTINCTION 

DV  TROISIEME  LIVRE, 

\ 

Du  mouvement  en  longitude  de  Saturndj 
Jupiter,  Mars,  Venus,  ôc  Mercure ,  félon 
l’hypothclè  propre  de  terre  mobile. 

SOMMAIRE  D  E  C  E  S  T  E 
quatriesme  distinction. 

CeHe  diiHnBion  aurafeptpropofitions  :  Lu  pre¬ 
mière  ,  tf/ii  eH  U  treijiefme  en  l’ordre  ,/èra  de 
linnjention  des  raids  ou  femidiametres  des 
deferanSj  leseccentricitez ,  la  majeure  mi¬ 
neure  diHanee  des  planètes ,  en  telles  parties 
que  le  raid  du  déférant  terreïire  en  contient 
loooo  ,  par  voye  Mathématique  ^ fondée ftr 
Ihypothejë  propre , 

La  fécondé  ,  qui  eH  la  quatorfiefme  en  tordre^ 
fera  du  mouvement  des  3  planètes  fuperieures 
Saturne ,  Jupiter ,  Mars ,  en  leur»  de  fer  an  s 

au  temps  donné , félon  Ihypothefè propre. 

La  troifiefne ,  qui  eH  la  qkinfefme  en  lordrcy 
que  les  trois  planètes  fuperieures  Saturne ,  Ju¬ 
piter  é*  Mars ,  ont  telle  longitude  apparante 
enlecliptique  t  frmefme  diHanee  a  la  terre ^ 
en  Ihypothefe propre  qu"a  l impropre. 

La  quatriefme^  quicH  la  feiziejmeen  l ordre ,  du 
mouvement  des  deux  planètes  inferieures  Ve¬ 
nus  (jr  Mercure  ^  ér  ce  en  leur  s  déférants  au 
ie'mps  donné, félon  Ihypothefi  propre. 

La  cinqtiiefrne  y  qui  eH  la  dixfeptiefme  en  tor¬ 
dre, que  les  deux pUnetes  inferieures  Venus  eds* 
sJMercure  ont  me  frie  longitude  apparante  en 
t écliptique ,  dn  la  mefrne  diHanee  à  la  terre, 
qu’avec  Ihypothefe  impropre. 
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La fxiefme,  qui  eHla  dix-  huiltiefmé  en  t  ordre  ^ 
pourquoy  il  a  eHé  demonHré  éspropoftions  8 , 
1 2  J 1 5>  1 7)  que  les  planètes filon  thypothefè 

propre  font  trouvées  avoir  les  mefmes  lieux 
àpparans ,  cfi  diHancès  l'une  de  l'autre ,  queii 
l'autre  hypothefi  de  terre  immobile, avec  leurs 
^  cir  confiances. 

La  feptiefimcy  qui  eH  la  dix-neuf  efme  en  tordra 
contient  une  déclaration  ,  ajfavoir  quelle  hy- 
pothefe  des  deux  eH  pim  commode  à,  la  compu¬ 
tation  du  cours  en  longitude  des  planètes. 


Proposition  XÎIL 

'  i  ’Rouver  les  raids  dés  deferàns ,  les  eccentricîte-i,  avec  les  tna- 
jeures  &  motrïdres  diàances  des  planètes,  en  telles  parties  que 
le  déférant  terréflre  en  contient  î  o  qo  o ,  par  voye  Mathémati¬ 
que,  fondée  fur  l'hypothefe  propre  de  terrp  mobile. 

Mon  deflèin  eft  icy  de  faire  lcrvir  les  nombres  de  Vtole- 
me'e  ;  ôc  combien  que  les  apogées  ayent  fort  changé  de 
lieu  du  depuis ,  ôc  que  les  exemples  du  temps  prelcnt 
fèroyent  plus  neceitaires  pour  voir  la  convenance  de 
ces  conclufions  avec  les  oblèrvations,  neantmoins  je  les 
ay  choifi ,  pource  qu’en  la  defeription  de  Pîotemee  fe 
trouvent  beaucoup  d’exemples  fort  propres  ,  tant  dii 
cours  en  latitude  qu’en  longitude  des  planètes  ,  pour 
prouver  les  propofit.  fondées  fur  fhypothelè  propre. 

P our  venir  donc  à  la  choie ,  faut  noter  que  les  fuppo- 
fiteurs  de  terre  immobile ,  ne  içaehant  que  les  epicycles 
apparans  des  trois  planètes  fuperieures,  font  conftituez 
au  lieu  du  déférant  de  la  terre  ,  ôc  qu’ils  doivent  eftre 
chacun  égaux  à  iceluy ,  ils  n’ont  donné  à  leurs  femidia¬ 
metres  ou  raids  le  raefme  nombre,  comme  ilsauroyene 
peu  faire  l’ayant  feeu.  Mais  d’autant  que  d'icy  s’enfuir, 
que  les  nombres  des  raids  des  deferans  &  eccentricitez 
de  diveriès  planètes  ,  ne  font  pas  proportionaux  avec 
les  longueurs  eflëntielles ,  comme  il  ieroit  requis  pour 
fupputer  commodément  avec  l’hypotheiè  de  terre  mo- 
biîe,&  pour  conftruire  des  inftrumcns  i^Hronomiques, 
defquels  les  parties  foyent  proportionnelles  à  leurs 
homologues  au  prototype  ;  à  cefte  fin  je  poferay  en 
tous  une  commune  mefure  ,  aftàvoir  ainfi  que  le  raid 
du  déférant  terreftre  contiennè  10000,  lequel  eft  choi¬ 
fi,  pource  qu’il  vient  en  compte  es  fupputations  de  cha¬ 
cune  plancte,  aufti  que  10000  eft  un  nombre  facile. 

I.  Collection  ou  récapitulation  des  raids  cfi  eccentri- 
citez,  trouvées  par  Ptolemée,  &  deferite  fur 
l'hypothefe  impropre. 

Raid  du  déférant  folaire  6b  parties. 

Eccentricité  dudit  déférant  folaire  ipart.  joQ. 

Raid  du  déférant  lunaire  tjoparr. 

Eccentricité  dudit  déférant  lunaire  (  que 

Ptolemée  nommoit  raid  de  l’epicycle)  5  part.  14 0^ 

Autrement  a  mis  à  la  13  propofi- 

rion  de  Ion  cinquiefme  livre ,  59  part.  ÔC 
5  part.  10  0  proportionnaux  à  ^opart. 
ôc  5  parc.  14  0  pour  le  raid  de  la  terre ,  en 
telles  parties  que  le  raid  du  déférant  fo- 
laire  en  contient  izio. 

Le  raid  du  déférant  de  Saturne  (îo  part. 

Raid  de  l’epicycle  de  Saturne  a  part.  3  o  0; 

Eccentricité  de  Saturne  :5part. 

Raid  du  déférant  de  Jupiter  60  part. 

Raid  d’epicyclc  de  Jupiter  iipaft.5o0. 

Eccentricité  de  Jupiter  zpart.  4S0. 

c  c  Raid 
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Raid  du  déférant  de  Mars, 
Raid  d’epicycle  de  Mars 
Eccentricité  de  Mars 
Raid  du  déférant  de  Venus 
Raid  d’epicycle  de  Venus 
Eccentricité  de  Venus 
Raid  du  déférant  de  Mercure 
Raid  d’epicycle  de  Mercure 
Eccentricité  de  Mercure 


part. 

39  part.  3  0  0. 

6  part. 

6 O  part. 

43  part.  10  0. 

I  part.  15  0. 
<30  part. 

21  part.  x6  0. 
5  part.  410. 


F 


10000. 

417. 


4S8. 


Et  pour  changer  ces  nombres  qui  font  fur 
I  hypothefe-de  terre  immobile,  en  autres 
nombres ,  d’autre  hypothefe  de  terre  mo¬ 
bile  ,  de  laquelle  le  raid  du  déférant  foit 
10000  ,  comme  a  efté  dit,  je  commcn- 
ceray  à  la  terre ,  dont  le  déférant  eft  celuy 
qu’on  donnoit  au  Soleil ,  duquel  le  raid 
(  par  la  colleétion  precedente  )  a  telle  rai- 
fon  à  fon  eccentricité ,  comme  60  par¬ 
ties  ,  à  deux  parties  3  o  0  ,  partant 
eftant  le  raid  du  déférant  de  la  terre 
L’eccentricité  fera 

Etpoureeque  Pro/méeenfon  troifiefme  livre 
chap. 4.  pofe  l’apogée  du  Soleil  au  ^5  deg. 

30  0  de  l’ecliptique ,  auquel  lieu  eftle  pé¬ 
rigée  du  déférant  terreftre ,  par  la  9  pro- 
poiirion  du  troifiefme  livre ,  fon  apogée 
doncferaeni’ecliptiqueau  245deg.30. 

Et  touchant  le  raid  du  déférant  lunaire ,  ice- 
liiy  eft  par  la  coüeflion  precedente ,  au  raid 
du  déférant  terreftre ,  comme  1210  259  : 
donc  je  dis,i2ïo  donne  59, cobienio  000  î 
viendra  pour  le  raid  du  déférant  lunaire 
Et  pour  avoir  l’eccentricité  du  déférant  lu¬ 
naire  ,  je  dis ,  raid  du  déférant  lunaire  59 
parties ,  donne  eccentricité  5  part.  10 
combien  le  raid  dudit  déférant  lunaire 
488  au  dernier  en  l’ordre?  vient  pour 
l’eccentricité  du  déférant  lunaire 
Lequel  adjoufté  avec  le  raid  488  ,  viendra 
pour  la  majeure  diftancede  la  terre  à  la 
Lune 

Et  ofté  dudit  488  reftera  pour  la  moindre 
diftance 

L’apogée  du  déférant  lunaire  en  longitude 
appara'nte  fe  changeant  fort  en  peu  de 
temps,  n’a  befoing  d’eftre  mis  icy. 

Pour  le  raid  du  déférant  de  Saturne,  je  dis, 
le  raid  d’epicycle  de  Saturne  6  part.3  o  0, 
donne  le  raid  du  déférant  60  part,  par  la 
precedente  coUcftïon  ,  combien  loooo  ? 
viendra  pour  le  raid  du  déférant  de  Sa¬ 
turne 

Pour  l’eccentricité  de  Saturne,  je  dis ,  (bn 
raid  d’epicycle  6  part.  50©,  donne  fon 
'  eccentricité 3 part.z5@,combieniooooî 
viendra  pour  feccentricité  de  Saturne 
Pour  avoir  la  majeure  ôc  moindre  diftance  de  Sa¬ 
turne  ,  je  conftruiray  deux  figures  pour  rendre  le  tout 
plus  intelligible,  félon  les  deux  hypothelès,  dont  la  pre¬ 
mière  eft  l'impropre.  Soit  A  B  déférant  de  Saturne, 
C  fon  centre ,  &  C  A  fon  raid  failànt  91308,  huiétief- 
me  en  l’ordre  :  D  eft  la  terre  immobile,  CD  l’eccen¬ 
tricité  525  <3,  neufiefine  en  l’ordre,  A  apogée,  Bperigée: 
puis  de  A ,  comme  centre^  foit  deftrit  l’epicyclc  EF, 
dont, le  raid  A E  fait  10000  , par l’hypothefe, duquel  F 
eft  l’apogée ,  6c  E  le  perigée ,  6c  foit  deferit  fur  B  auflî  un 


92308. 


5255. 


cpicycle  egjd  à  E  F,  dont  G  foit  le  perigée,*  6c  mainte¬ 
nant  pour  avoir  la  majeure  diftance  DF,  j’adjoufted 
CA  92308,  D  C  525(3  avec  le  raid  AF  10000 ,  vient 
’en  tout  107564,  pour  la  majeure  diftance  DF  j  6c  de 
mefmeonaura  D  G  la  moindre  diftance  ^7052. 

Or  pour  voir  la  convenance  de  cecyavec  l’hypothe- 
fc  de  terre  mobile ,  foit  le  cercle  IK  le  déférant  de  Sa¬ 
turne  ,  L  fon  centre ,  6c  raid ,  1 L  ,  égalé  à  C  A  faifànt 
auffi  92308 , 6c  le  centre  du  déférant  terreftre  foit  M, 
6c  L  M  l’eccentricité  ,faifant5256,  comme  CD;  l’apo¬ 
gée  du  déférant  de  Saturne  I,  6c  K  perigée  ;  6cde  M, 


comme  centre,  foit  deferit  le  déférant  dp  la  terre  N  O, 
fon  raid  M  N,  égal  à  AE  10000.  Ccqu’eftantainfi,la 
majeure  diftance  O I  fera  égale  à  D  F,  6c  la  moindre 
O  K  égalé  à  D  G  ;  car  on  trouvera  qu’adjouftant  à  I L 
92308, LM  J256  ôc  MO  10000,  on  aura  01,  comme 


D  F ,  pour  la  diftance  majeure 

Auflî  O  K  la  moindre  diftance,  comme  D  G 
cy-defllis 

Or  l’apogée  du  déférant  de  Saturne  eftoit 
au  temps  de  Vtolemée  ,  comme  il  dit  au 
5  chap.  de  l’onziefme  livre ,  fous  l’eclipti- 
queau 

Tellement  que  faifant  telle  fupputation  avec 
Jupiter  6c  Mars ,  on  trouvera  comme 
s’enfuit. 


107564. 


770;^* 


233  deg. 


Raid 


5^174- 

1391- 

^45^5- 

397S3* 


DE  L’INVENTION  DD 

Raid  du  deferanD 

>de  Jupiter 

Majeure  diltance  j  ^ 

Mineure  diftance J 
L’apogée  du  déférant  de  Jupiter  cftoit  au 
temps  de  TtoUmée  ,  comme  il  eferit  au 
premier  chapitre  de  ronziefme  livre ,  fous 
lecliptique  au  i6i  deg. 

Raid  du  deferanD  15190. 

Eccentricité  IjeMars 

Majeure  diftance  (  i6jo^. 

Mineure  diftancej  3<^7i» 

L’apogée  du  déférant  de  Mars  eftoit  aU 
temps  de  Ptolemée,  comme  il  eft  au  7  chap. 
du  dixiefme  livre  enl'ecliptiqueau  115  deg.  30. 
Pour  avoir  le  raid  du  déférant  de  Venus  en 
i’hypothcfe  propre  3  il  faut  premièrement 
içavoir  qu’en  l’impropre  hypothelè  fon 
déférant  eft  égal  à  celuy  de  la  terre ,  c’eft  à 
dire  le  raid  10000  :  donc  fon  raid  d’epi- 
cycle  fait  7194,  car  difant^o  parties  pour 
le  raid  de  fon  déférant  donnent  45  part. 

100  raid  depicycle, par  la  precedente  col- 
ieôlïon^côhien  1  o  o  o  o  î  viendra  ledit  7194: 

&:  puis  qu’en  l’hypothefe  propre, ceft  epi- 
cycle  devient  fon  déférant,  donc  le  raid 
du  déférant  de  Venus  fera  7194» 

Pour  avoir  l’eccentricité  de  Venus ,  je  dis, 

60  parties  (raid  du  déférant  d’epicycle) 
donnent  fon  eccentricité  i  part.  15  0, 
combienioooo  ?  vient  208. 

Pour  les  diftances  de  Venus,  rnajeure  &  mineure  ,  je 
deiîgueray  deux  figures  ,  l’une  pour  l’hypothefe  im. 

T 


COURS  DES  PLANETES.  |ô| 

D  la  terre  immobile  ,-CD  reccentriciré  faiiant  20S5 
dernier  en  l’ordre ,  A  apogée  du  dejftrânÉ ,  B  perigée  êt 
fur  A  foit  deÇcrit  un  epicycle  E  F  ,  dont  AE  le  raid  fait 
7194  anteprecedent  trouvé,  fon  apogée  F,  &  E  perigée, 
puis  fur  B  auffi  un  epicycle  égala  l’autre  G  H,  &  G  fon 
perigée  ;  donepour  avoir  DF  majeure  diftance  ,j’ad- 
joufte  C  Aïoooo  ,D  C eccentricité  208,  &  A  F  7194, 
vient  pour  D  F  la  diftance  majeure  17402. 

Et  diftance  mineure  D  G  2598^. 

Mais  pour  voir  la  convenance  de  cecy  avec  l’hypo- 
thefe  propre ,  foit  I K  déférant  de  Venus ,  L  centre ,  dc 
1 L  raid  égal  à  AF7194,  &  M  centre  du  déférant  de 
la  terre  N  O ,  dont  M  N  eft  le  raid  100  00,  égal  à  C  A  ^ 
puis  L  M  eccentricité  égalé  à  C  D  20  8 ,  l’apogée  du  de- 


Pour  mieux  trouver  au  doigt  lefdites.çdrapüta* 
tions  ,  nous  les  mettrons  cy-deflous  par  ordre  ,  conf¬ 
ine  une  table. 


C  C  2  i  Co  h 


ferant  de  Venus  de  M  foit  I ,  Sc  perigée  K ,  davantage. 
Ce  qu’eftant  ainfi,  la  majeure  diftance  Q  I  fera  égalé  a 
D  F  cy-deflTus ,  &  la  moindre  diftance  N  l  à  D  G  ;  car 
à  IL  7194-,  adjoufté  LM208  5c  MO  roooo , viendra 
pour  01  un  nombre,  comme  à  DF,  laquelle  oftée  du 
diamètre  entier  NO  20000  ,  reftera  la  moindre  di¬ 
ftance  2598,  comme  devant. 

Puis  l’apogée  Je  Venus  eftoit  du  temps  de 
Ptolmée,  comme  il  eferit  au  2  chap.  du 
dixiefine  livre,en  l’ecliptique  au  553eg. 

Faifant  auffi  femblable  computation  deMer- 
cure,  on  trouvera  comme  s’enfuit. 

Raid  du  deferant'l 


Eccentricité 


t 


>de  Mercure 


Majeure  diftance  j 
Moindre  diftance ) 

L’apogée  de  Mercure  eftoit  du  temps  de 
Ftolemée  (  7  chap.  du  neufielhie  livre  )  en 
l’ecliptique  au 


357i- 

947. 

14519. 

5481. 


190  deg. 


--propre,  la  demiere  pour  la  propre.  Soit  AB  le  défé¬ 
rant  d’epicycle  de  Venus,  Ç  centre, CA  raidioooo. 


I 
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2,  Colle  fHon  ou  récapitulation  des  diBances  fufdites ,  en  telles  parties  que  le  raid 
du  déférant  terreiîre  en  contient  loooo  ,  avec  la  longitude  apparante  des  apo¬ 
gées  des  planètes^  du  temps  de  Ptolemée. 


( 


Mercure. 

Venus. 

Terre. 

Lune. 

Mars. 

Jupiter. 

Saturne. 

Faid  du  déférant. 

357i 

7194 

10000 

488 

15190 

52174 

92308. 

Lccentricité, 

947 

208 

417 

43 

1519 

2391 

5256. 

Majeure  diéîance. 

14519 

17402 

10417 

531 

26709 

64565 

107564. 

Moindre  diéîance. 

5481 

i  2598 

9583 

445 

3671 

39783 

77052. 

'■  Longitude  apparante 
de  l’apogée  de 

190  de£î. 
ç.  1 

55  ‘ieg. 

245  deg.  30. 

•  •  •  • 

115  deg.  30. 

161  deg. 

233  deg. 

Conclafion.  Nous  avons  donc  trouvé  les  raids  des  de- 
ferans ,  &  eccentricitez  ,avec  les  majeures  &  moindres 
diftances  des  planètes,  en  telles  parties  que  le  déférant 
terreftre  en  contient  ioooo,parvoye  Mathématique, 
fondée  fur  I  hypothefe  propre  de  terre  mobile  ,  félon 
le  requis. 

Corollaire. 


Le  deuxiefrncjla  configuration  du  cours  de  Mars,  en 
l’hypothefe  de  terre  mobile. 

Le  troifiefme  ,  fera  la  demonftration  que  Mars  en 
l’une  ôc  l’autre  hypothefe  ,  ala  mefme  longitude  appa- 
rante,  &  mefme  diftance  de  la  terre ,  eftant  Mars  en 
l'apogée  dé  fon  epicycle,  &  le  centre  de  fepicycle,  en 
l’apogée  du  déférant. 


Ayant  ainfi  computé  lefdites  lignes ,  &  cognoiflant 
les  raifons  des  raids  des  deferans  aux  epicycles ,  en  telles 
parties  que  le  raid  de  la  terre  fait  loooo,  &  quele  raid 
du  déférant  terreftre  contient  i  iio  raids  de  la  terre ,  il 
appert  comment  on  pourra  deferire  telles  propofitions, 
comme  il  a  efté  mentionné  en  ladeuxiefinenote  de  là 
49  propofition  du  deuxiefine  livre  en  l’hypothefe  im¬ 
propre  ,  aflavoir  comme  les 23  &  24  propofitions  du 
Soleil,  &  3  9  &  40  de  la  Lune ,  &d’avantage  comment 
on  trouvera  les  lignes  qui  y  adviennent  en  telles  parties 
quele  raid  dudeferantde  la  terre  en  contient  10000. 

Proposition  XIV. 

'Efcrire  le  cours  des  trois  planètes  fuperieures,  Saturne^  lupi- 
ter,  &  Mars,  en  leurs  deferans,  fur  un  temps  donné,  en  Vhq- 
pothefe  propre. 

Le  donné.  Pour  commencer  par  Saturne,  foit  le  temps 
donné  d’un  jour. 

Le  requis.  Qn  veut  trouver, le  cours  de  Saturne  en  fon 
déférant  audit  temps,  fur  l’hypotliefe  propre. ,  , 

:  C  O  N  s  T  R  v  G  T  I  O  N.  ■ 

llfaut  fçavôir  qite  Saturne  eftant  proprement  en  fon 
déférant  au  lieu  où  l’on  prefuppoiè  eftre  le  centre  de 
fon  epicycle,  en  l’hypothefe  impropre,  6c  ainfi  n’a  au¬ 
tre  mouvement ,  lequel  eft  par  la  18  propofition  du  pre¬ 
mier  livre ,  de  o  deg.  2,  o,  55, 31, 28, 51  ;  &:  quant  à  la 
proftapherefe ,  kquelle  on  remarque  en  iceluy ,  elle  ne 
vient  pas  de  l’epicycle  en  l’hypothefe  impropre ,  mais 
en  la  propre  par  le  mouvement  de  la  terré  ;  téllement 
que  par  un  tel  mouvement  fimple  il  fait  fon  cours  en 
fon  déférant  :  &  autant  en  faut-il  entendre  des  deuxau- 
tres,  Jupiter,  &  Mars. 

Conclujîon.  ' "Nous  avons  donc  déferit  le  cours  des  trois 
planètes  fuperieîires,  Saturne,’' Jupiter, 6C  Mars,  en  leurs 
deferans ,  fur  un  temps  donné, en  l’hypothefe  propre, 
félon  le  requis. 

Theoreme.  Proposition  XV. 

Ls  troisplanetespApérieures,  Saturne,  lupiter  &  Mars,reçot- 
venfen  thypot'hefè  propre ,  les  mfmes  longitudes apparantes, 
Cr  didances  de  la  terre,  qu^enl impropre. 

Je  deduiray  cefte  propofition  en  fix  articles ,  pour 
plus  ample  déclaration  ;  dont  le  premier  fera  de  la  con¬ 
figuration  de  l’une  des  trois  planètes  fuperieures ,  com¬ 
me  le  cours  de  Mars  enl’hypothefe  de  terre  immobile. 


Alb.  Girard. 

fay  corrigé  ce  qui  s"" enfuit ,  comme  auftau  quatriefme  arti¬ 
cle  fuivant ,  lequel  eÜoiî  négligemment  barhomllé  tant  au  Lia- 
mend,  qu'au  Latin. 

Puis  pour  demonftrer  que  le  mefme  advient  aulGî  en 
autre  lieu  quelconque ,  fera  fait  un  préparatif  au  qua-' 
triefme  article,  &  déclaré  comment  le  raid  du  déferont 
à  Mars  en  l’hypothefe  propre ,  eft  toufîours  parallèle  au 
raid  du  déférant  de  l’epicycle ,  vers  le  centre  de  l’epicy- 
cle  :  Et  aulfi  que  le  raid  du  déférant  terreftre  entre  fon 
centre  &  la  terre  ,  eft  toufiours  parallèle  au  raid  de 
fepicycle  ,  qui  eft  entre  le  centre  d’iceluy  epicycle 
Mars. 

Le  cinquiefine ,  fera  la  demonftration  que  Mars  en 
f  une  &  fautre  hypothefe ,  a  la  mefme  longitude  appâ¬ 
tante  ,  &  mclÎTie  diftance  de  la  terre ,  en  tout  lieu  où 
Mars  fe  trouve. 

Le  fixiefme  fera ,  de  la  différence  qui  advient  entre 
les  operations  des  deux  hypothefes ,  en  la  computation 
de  la  longitude  apparante  des  planètes. 

I  K^irticle  5  contenant  la  configuration  du  cours 
de  Mars  en  Vhypothefe  impropre. 

Soit  premièrement  pofé  A  eftre  la  terre  immobile, 
6c  A  B  eccentricitc  du  déférant  folaire  C  D  de  417,  fé¬ 
lon  Ftolemée,  lorsque  le  raid  B  C  fait  10000 , par  la  15 
propofition  du  troifiefme  livre,  6c  D  perigée,  C  apogée 
au  65  deg.  30(1;)  du  temps  de  Ftolemée.  Et  pour  figurer 
le  cours  d’une  des  trois  planètes  fuperieures,  comme  de 
Mars  ,  duquel  fapogée  Au  déférant  de  fepicycle  au 
temps  de  Ftolemée  eftoit  au  115  deg.  30  @,  par  la  13  pro¬ 
pofition  de  ce troifiefine livre;  jemeneEF  par  A  ,fai- 
fant  f  angle  C  A  F  de  50  deg.  affavoir  de,  A  L  au  (Jy  deg. 

3  o  @  de  f  écliptique ,  6c  A  F  vers  le  1 15  deg.  3  o  @  dudit  ^ 
écliptique  ;  ôc  foit  G  en  A  F ,  ainfi  que  A  G  foit  l’eccen- 
triciré  de  Mars ,  faifant  1519  par  la  13  propofition ,  lors 
que  le  raid  du  déférant  folaire  fait  10000  :  puis  H  en 
E  F ,  ainfi  que  G  H  face- 15190  pour  le  raid  du  déférant 
d’epicycle  de  Mars  en  mefines  parties  que  deffus ,  pr 
la  13  propofition ,  6c  fur  G  ,  comme  centre ,  6c  G  H  in¬ 
tervalle  foit  deferit  le  déférant  d’epicy'cle  H  ,E ,  coupant^^ 
AF  en  H,  comme  apogée,  6c  enE  perigée:  Puis  en 
ciuelque  lieu  foit  l’epicycle  de  Mars ,  6c  premièrement 
en  l’apogée  H ,  comme  centre  d’iceluy ,  ayant  un  raid 

H  F  efial 
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HFegaHBC  (catBC,  ou  HI  10000, â  GH,ain{î 
39  part.  3o0à  60  part,  raifon  trouvée  par  Ftolemee  par 
l’onziefiiie  propojTition  )  lequel  epicycle  foit  F I,  F  apo¬ 
gée  ,  &:  I  perigée ,  tellement  que  la  configuration  de 
Mars  eft  achevée  en  l’hypothefe  de  terre  immobile. 

2  K^rttcle  5  contenant  U  configuration  du  cours 
de  Mars,  félon  l'hjpothefe  de  terre  mobile. 

A  ccfte  fin  Toit  A  terre  mobile ,  C  le  Soleil  fixe, 
puis  foit  K  en  C  A  ,  tellement  que  Fecceiitricité  C  K 
loit  égalé  à  A  B ,  &  puis  delcrir  le  déférant  terreftrc  A  L 
du  centre  K ,  &t  raid  K  A  égal  à  B  C ,  fon  apogée  A,  & 
perigée  L  :  &  quant  à  la  figuration  du  cours  de  Mars^ 
foit  menée  M  N  par  K  ,  parallèle  à  E  F  ;  parqiioy  K  N 
fera  aulîî  dirigée  vers  le  115  deg.  50  0  de  l’ecliptique, 
aufll  bien  que  AH  ,•  &  en  apres  pofé  K  Q  en  la  ligne 
K  N,  depuis  K,  égalé  à  Fecccntricité  A  G,  dénotant  aufli 
lepoin(à  N,  faiiant  égalé  au  raid  du  déférant  de 
Fepicyclc  de  Mars  GH,  defcrivant  avec  icelle  le  défé¬ 
rant  de  Mars  N  M,  coupant  K  N  en  N,  comme  apogée, 
de  M  perigée. 

3  Article,  contenant  la  demonflration  cfue  Mars  a  en 
lune  &  l'autre  hjpothefe,  la  mefme  longitude  apparante  en 
l’ecliptique,  &  la  mefme  dtjlace  de  la  terre,  efiant  en  l'apoge'e 
de  fon  epiejele,  &  le  cëtre  del'epiejele  en  l’apoge'e  du  déférant. 

Prenant  que  H  centre  d’epicy de  de  Mars  übit  en 


l’apogée  H  ,  &  Mars  en  l’apogée  de  fon  cpîcycle  F, 
alors  A  F  lèra  la  plus  grande  diftance  que  Mars  pourra 
élire  elloigné  de  la  terre  immobile  ;  ôc  par  conlèquent 
en  l’hypothefe  propre  Mars  fera  en  N  apogée  de  foil 
déférant,  &  la  terre  mobile  en  P,  8c  ainfi  P  N  lêra  égalé 
à  A  F  ;  d'autant  que  le  raid  du  déférant  de  Mars  QN 
avec  Feccentricité  enlèmble  égalés  à  G  H 

raid  du  déférant  d’epicycle  avec  Fecccntricitc  G  A  , 
puis  K  P  raid  du  déférant  terreftre  égal  à  H  F  raid  de 
Fepicycle.  D’avantage  pource  que  P  N,  A  F  font  paral¬ 
lèles  ,  alors  il  fera  veu  tant  en  l’une  qu’en  l’autre  hypo- 
thefe,  en  un  mefine  poind  de  l’ecljptique  :  Et  eft  mani- 
fefte  pour  raifons  feniblables  que  les  moindres  diftan- 
ces  és  deux  hypothefes  feront  aufli  égalés  -,  ce  qui  lè 
pourroitvoir  plus  clairement,  fi  Fepicycle  eftoit  mar¬ 
qué  au  perigée. 

4  {Article ,  (pue  le  raid  du  déférant ,  en  l^hypothefi 
propre  jufques  à  Mars  ef  toufioars  parallèle  au  raid  du  de-^ 
ferant  de  fepicycle,  vers  le  centre  de  l’ëpicycle ,  en  l'hypothefé 
impropre  -,  &  que  le  raid  du  déférant  terrejîre,  vers  la  terre, 
eft  toufiours  parallèle  au  raid  df  epicycle ,  entre  le  centre  & 
Mars. 

Al  B.  Girard. 

ïay  corrige  lapropofition  du  prefent  article,  qui  eft  mal  tant 
en  flamend  qden  Latin, 


cc  5 


Soit 
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Soit  le  centre  d’epicyclê  de  Mars  parvenu  de  H  àRj 
par  lequel  R  Toit  menée  GRS,  aind  S  feralemy-apo- 
géc,  duquel  Mars  eft  parvenu  juiques  à  T  en  l’hypothe- 
le  impropre  :  Et  pource ,  par  la  propre ,  Mars  fera  par¬ 
venu  en  mefme  temps  de  N  à  V ,  aioE-que  l’arc  N  V  eft 
égal  à  l’arc  H  R ,  puis  menée  Q  V ,  elle  fera  parallèle  de 
égalé  à  G  R. 

Auffi  la  terre  mobile  ,  qui  eftoit  alors  en  P ,  ayant 
fait  le  cours  P  L  X  égal  aux  fuCdirs  deux ,  comme  P  L 
(  égalé  je  prens ,  a  S  T  )  &  L  X  femblable  à  N  V,  ou 
l’angle  LKX  égal  à  l’angle  N  QV  ,  ce  qui  doit  eftre 
àinfi  parla  55  propofltion  du  premier  livre,  où  eftde- 
monftré  que  le  cours  de  l’apogée  de  Mars  avec  le  cours 
de  Ton  epicycle,  fontenfemble  égaux  au  cours  du  Soleil, 
ce  qui  eft  aulE  le  cours  de  la  terre. 

Parquoy  ayant  la  terre  mobile  veuë  de  K  ,  fait  tel 
cours  en  longitude  apparante,  comme  l’arc  P  LX  em¬ 
porte  :&  auffi  pource  que  Mars  en  l’hypothefe  impro¬ 
pre  a  fait  pareil  cours  en  longitude  apparante  :  alors  la 
terre  mobile  ,  veuë  du  centre  de  fon  déférant  K,  aura 
Elit  un  tel  cours  en  longitude  apparante  ,queMarsen 
l’hypothele  impropre,  vendu  centre  de  fon  epicycle; 
&  partant  feront  leurs  raids  KX,RT  parallèles^  com¬ 
me  ils  elloyent au  commencement  du  cours,  aiïavoir 
H  F  avec  K  P  :  Et  ainii  que  K  vers  P  eftoit  d’un  fens 
oppofitc  à  H  vers  Mars  F  ,  ainft  maintenant  auffi  K 
vers  la  terre  X  ,  eft  d’un  fens  oppofite  à  R  vers 
Mars  T.  ' 

5  Article  y  que  Mars  en  l' une  autre  hypoihejèf 

a  en  tout  lieu  la  mefme  longitude  apparante^  &  la 
mefme  dijîance  à  la  terre. 

Pour  venir  à  la  demonftration,  je  meneles  4  lignes 
AR,  AT.KV,  VX;  &  puis  que  le  cofté  K  Q^u  trian¬ 
gle  KV  eft  égal  Sc  parallèle  à  AG  du  triangle 
A  R  G  ,  auffi  Qjy  égal  &  parallèle  à  G  R ,  par  le  qua- 
triefme  article, il  faut  donc  que  les coftezreftans  K  V 
&  AR  fbyent  égaux  &  parallèles:  D’avantage  veuque 
les  deux  coftez  K  V,  K  X  font  égaux  &  parallèles  aux 
deux  A  R  &  R  T,  chacun  au  ften,  par  le  quatriefrne  ar¬ 
ticle,  ils’enftiit  qu’auffi  feront  les  coftez  reftans  X  V, 
AT  ,  &  partant  l’on  voit  Mars  en  V  de  la  terre  mo¬ 
bile  X  ,  apparemment  en  un  mefme  poinét  en  Feclipti- 
que,  qu’eftant  en  T  veu  de  la  terre  immobile  A ,  auffi 
V  X  &  T  A  font  diftatîces  égalés. 

6  Article ,  âe  U  différence  qtiil  advient  entre  les 

operations  des  deux  hjpothefes  en  la  computation  de 
la  longitude  apparante  des  Vlanetes.  * 

En  l’hypothefe  impropre  on  rencontre  en  la  compu¬ 
tation  de  la  recerche  de  la  longitude  apparante  de  Mars 
de  ceft exemple,  le  quadrangle  commun  AG  R  T, avec 
cinq  termes  cognus;  aiïavoir  les  trois  coftez  A  G,  G  R, 
RT  toufîours  de  meftiie  longueur  cognue  :  D’avan¬ 
tage  l’angle  A  G  R,  comme  adjoinéb  de  l’angle  co^nu 
H  G  R,  mouvement  moyen  du  centre  del’epicycle,  & 
l’angle  G  RT  adjoinétde  S  RT  auffi  cognu,  eftantle 
mouvement  moyen  de  Mars  en  Fepiçycle  ,  par  lefquels 
on  trouvera  l’angle  incognu  G  A  T ,  lequel  adjoufté  à 
la  longitude  cognue  qù  A  G  tend ,  c’eft  vers  le  115  deg. 
30®,  on  ale  requis. 

Mais  en  Fhypothefo  propre,  on  rencontre  le  quadri¬ 
latère  croifé  K  QV  X ,  avec  cinq  termes  donnez ,  afla- 
voir  les  coftez  KQ^,  »  KX,  touftours  dcmeftaie 


longueur  cognue  ,  &  l’angle  R  QJ/ ,  comme  adjoind 
de  l’angle  donné  N  QV  ,  moyen  mouvement  de  Mars 
en  fon  déférant  ;  &  l’angle  Q  K  X,  eftant  LKX  longi¬ 
tude  moyenne  de  la  terre  ,  moins  L  K  O  50  deg.  par 
lefquels  on  trouvera  l’angle  incognu  K  XV,  lequel  ofté 
de  la  longitude  cognue  où  tend  X  K  ,  qui  eft  la  longi¬ 
tude  apparante  du  Soleil  moyen  K ,  on  a  le  reqUis  ,  dé 
neceffiré,  de  mefme  que  cy-deftus. 

Or  telle  fera  la  demonftration  de  Saturne  &  Jupiter, 
que  de  Mars  icy. 

Conclufion.  Les  trois  planètes  fuperieures  Saturne, 
Jupiter  &  Mars  reçoivent  és  deuxhypothefes ,  les  mef- 
mes  longitudes  apparantes ,  &  diftances  de  la  terre, 
qu’en  l’impropre,  félon  le  requis. 

Notez  I. 

D’icy  fo  peut  voir  la  caufe  comment  il  advient  en 
l’hypothefo  impropre  de  terre  immobile ,  que  le  cours 
du  centre  de  l’epicycle  en  fa  voye ,  le  cours  de  la  pla¬ 
nète  en  fon  epicycle,  font  énfemble  autant  que  le  cours 
du  Soleil  ;  &  non  pas  qu’effientiellement  les  planètes 
ayent  regard  au  Soleil,  comme  à  leur  Roy  ,  comme  a 
efté  dit  à  la  6  propofition  du  troifîefine  livre ,  que  plu- 
fieurs  s’efmerveillent  là  deftus;  car  en  effeéb  iln'y  a  que 
laplanete  &  la  terre  ,  chacun  ayant  fon  cours  particu¬ 
lier  en  là  voye ,  d’où  advient  que  l'hypothefe  de  terre 
immobile  fingée,  trouve  telle  convenance. 


Al  B.  Girard. 

C'eÜ  a  dire  quil  fujfît  aux  planètes  de  tourner  en  leurs  cer¬ 
cles  déférants ,  chacune  félon  fon  mouvement  particulier  ,  fans 
quil  y  ayt  aucune  contrainte  en  cela,  ny  relation  d’icelles  au  So¬ 
leil  quant  à  leurs  cours  \  mais  on  pourvoit  dire  qu’encor  qu'eües 
ayent  tel  regard  envers  le  Soleil ,  que  de  tourner  toutes  a  l’entour 
de  luy  ;  que  toutefois  l’hypothefe  propre  eiî  beaucoup  plus  [impie 
&  facile. 

Notez  II. 

Pour  voir  cecy  plus  clairement  par  exemple ,  tou¬ 
chant  la  convenance  du  Soleil  avec  la  Terre  ôc  Mars, 
en  l’une  &  l’autre  hypothefo,  je  mene  XC  de  la  terre 
mobile  X  au  Soleil  fixe  C  ;  mais  en  cefte  hypothefo,  la 
terre  mobile  eft  parvenue  de  A  par  P,  L,  à  X  ,•  &  en 
mefme  temps  en  l’autre  hypothefo,  le  Soleil  mobile  fora 
parvenu  de  C  par  D  à  Y ,  ainfi  que  les  arcs  C  D  Y , 

A  P  L  X  font  égaux  ,•  &  partant  A  Y  fora  égalé  ôc  paral¬ 
lèle  à  X  C ,  qui  fait  que  le  Soleil  fixe  C  ,  eft  veu  de  la 
terre  mobile  X,  en  la  mefme  longitude,  que  le  Soleil 
mouvant  en  Y,  de  la  terre  immobile  A.  D’avantage 
d’autant  que  XC  eft  parallèle  àAY,  &  XV  àAT; 
alors  l’angle  V  X  Ç  fera  égal  à  l’angle  T  A  Y  ,■  d’où  ad¬ 
vient  auffi  que  la  diftance  apparante  de  Mars  V ,  au  So¬ 
leil  fixe  C ,  veuë  de  la  terre  mobile  X ,  eft  égalé  à  la 
diftance  apparante  de  Mars  T,  au  Soleil  mobile  Y  veu 
de  la  terre  A. 

Notez  III. 

Veu  que  les  deux  hypothefos  du  premier  ôc  deuxiefo 
me  article ,  font  enfomble  en  une  figure,  pource  que  la 
demonftration  le  requiert  ainfi  ,•  ôc  auffi  que  pourplus 
ample  déclaration  il  foroitbien  befoingde  les  voir  fo- 
parées  ,  je  les  ay  foparées  pour  cefte  caufe  comme 
s’enfuit. 


P  R  o  P  O- 
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Proposition  XVI. 

Bfcrire  le  cours  des  deux  planètes  inferieures  Venus  & 
cureen  leurs  deferans  ^  fur  un  temps  donne',  avec  hjpothefe 
de  terre  mobile. 

Le  donné.  Poiircommencer  avec  Venus,  foie  le  temps 
d’un  jour. 

Le  requû.  On  veut  là  delTus  trouver  le  cours  d’icelle 
en  Ton  déférant ,  avec  hypothefe  propre. 


C  ON  s  T  R  V  c  1 1  O  N.  ' 

Au  cours  du  centre  de  fon  epicycle  en 
rhypothefe  impropre  faifant  par  la 
'  35  propofition  du  premier  livre,  fur 
un  jour  odeg.  59.  S.  17. 15.  ix.3i. 

Soit  adjoufté  fon  cours  en  l’epicycle 
enun  jour,  faiiànt  par  la  41  propo- 
fition  du  premier  livre  odeg.  3  <3.55?.  25. 53*11. 18, 

ce  4  >  Vient 


3o8  iii;  livre  de 

Vient  enremble  pour  le  cours  requis  de 
Venus  fur  un  jour  en  l’hypothefe 
propre  ideg.  56’.  7. 45.  (>.23.  59. 

Remarquant  que  le  theoreme  Tuivant ,  qui  eft  la  17 
propofirionlèrt  de  demonltradonà  ce  probleme,nous 
n’en  parlerons  pas  icy  :  Et  demefmele  faut-il  entendre 
de  Mercure. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  defcritlé  cours  des  deux 
planètes  inferieures,  &g. 

Theoreme.  Pr  o  p  o  s  ï  tî  o  n  X  VIL 

T  Es  deux  planètes  inferieures  Venus  &  Mercure  reçoivent  en 
^îune  &  l'autre  hj/pothefe  lamefme  longitude  apparante ,  & 
'  diHance  de  la  terre. 

Pour  déclarer  celle  propolîtion  par  ordre ,  je  la  dë- 
duiray  en  fix  articles ,  comme  en  la  15  propofition  és 
trois  fuperieures,  prenant  Venuspour  exemple. 

1  ^.Article ,  contenant  U  configuration  du  cours 
de  Venus  en  l’hjpoîhefe  impropre. 

Soit  premièrement  A  la  terre  fixe,  AB,  l'eccentricité 
du  déférant  folaire  faifant  félon  Ptolenie'e  417  lors  que 
BC  en  fait  10000  parla  15  propofition  du  troifiefme 
livre,&  fiir  B  centre,  &  B  C  raid  foit  deferit  le  déférant 
folaire  C  D  ,  &  prolongeant  C  A ,  alors  D  fera  perigee 
&  C  apogée  ,  lequel  elloit  du  temps  de  Ptolemee  au 
^5  deg.  30  (i).  Et  pour  deferire  là  delTus  la  figure  du 
cours  des  deux  planètes  inferieures,  je prens  ccluy de 
Venus  par  exemple  comme  dit  eft,  de  laquelle  l’apogée 
du  déférant  d  epicycle  eftoit  au  temps  de  Ptoleme'e  au 
55  13  propofition  dutroifiefme  livre,  je  mene 


parla  terre  fixe  A,  la  ligne  E  F  de  A  en  F  vers  les  yj 
ftifdits  de  l’ecliptique  ,  aflàvoir  que  Fangle  CAF  foit 
î  o  deg.  3  o  @, différence  entre  5 5  deg.  où  eft  F,  &  6^  deg. 
30©,  oùeftC,  je  pofe  en  apres  en  AF,  IcpoindlG, 
ainfi  que  AG  foit  i’eccentricitc  du  déférant  a  epicycle 
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de  Venus  ,  faifant  108  des  mefmcs  parties  que  delTus 
par  la  13  propofition  :  mais  d’autant  que  le  déférant 
d’epicycle  de  Venus  eft  égal  au  déférant  de  la  terre, 
comme  a  efté  dit  en  la  15  propofition,  &  le  mefine  dé¬ 
férant  terreftre  à  celuy  du  Soleil ,  je  deferis  fur  G  com¬ 
me  centre  &  G  A  intervalle  égal  au  raid  B  C  le  défé¬ 
rant  d’epicycle  H  E  coupant  H  F  en  H  ,  comme  fou 
apogée,  &  E  eft  le  périgée  :  Je  deferis  puis  apres  en  quel¬ 
que  lieu ,  le  déférant  d’epicycle  de  Venus ,  foit  premiè¬ 
rement  à  l’apogée  H, lequel  comme  centre,  &HF 
raid  .faifant  7194  parla  13  propofition ,  foit  deferit  l’e- 
picycle  FI:  or  voila  la  configuration  de  Venus  en  rhy- 
pothefe  impropre. 

i  K^rtîcle  j  contenant  U  configuration  du  cours 
de  Venus  en  l'hj/pothefe  propre. 

A  cefte  fin ,  foit  A  la  terre  mobile,  6c  C  le  Soleil  fixe, 
marquant  en  C  A  le  poinéb  K,  ainfi  que  C  K  foit  cccèn- 
tricité  égalé  à  A  B  ;  puis  fur  K ,  comme  centre ,  &  K  A 
raid  égal  à  B  C ,  je  deftaris  le  cercle  AL  déférant  de  la 
terre,  fon  perigee  L,  apogée  A  :  Etpour  deferire  là  def- 
fus  le  cours  de  Venus  en  l’hypothefe  de  terre  mobile, 
je  mene  par  K  la  ligne  MN  parallèle  à  E  F,  coupant  le 
déférant  de  la  terre  en  O ,  P  3  ôc  partant  K  N  fera  diri¬ 
gée  aulîi  vers  le  55  deg.  de  l’ecliptique ,  comme  AH; 
je  pofe  en  apres  le  poind  fL.en  K  N ,  ainfî  que  K  Q  foit 
égalé  à  l’eccentricité  A  G,  &  marque  N,  ainfi  que  Q  N 
foit  égalé  au  raid  de  Fepicycle  H  F,  deferivant  par  ce 
moyen  le  déférant  de  Venus  N  M  coupant  la  ligne  K  N 
en  N  comme  apogée,  6c  en  M  comme  perigee. 

3  K^rticki  contenant  U  demonfiration  que  Venus 

es  deux  hj/pothefes  a  la  mefme  longitude  apparante,  &  la 
mefme  dtüance  de  la  terre ,  eüant  en  l'apogée  de  fon  epicy^ 
de ,  &  le  centre  de  fon  epicycle^  en  l’apogée  de  fon  déférant, 

Pofànt  que  le  centre  d’epicycle  de  Venus ,  foit  en 
Tapogée  du  déférant  H,  en  l’hypothefè  de  terre  immo¬ 
bile  A,  Ôc  Venus  en  l’apogée  de  l’epicycle  P  ;  6c  par¬ 
tant  A  F  fera  la  majeure  diftancede  Venus  à  la  terre  im¬ 
mobile,  qui  fait  que  Venus  fera  (en  l’hypothefe  propre) 
en  l’apogée  de  fon  déférant  N ,  6c  la  terre  mobile  en  P  ; 
car  ainfi  il  y  a  autant  de  diftance  de  la  terre  mobile  P  à 
Venus  N ,  que  de  la  terre  immobile  A  à  Venus  enl’epi- 
cycle  en  F  ;  d’autant  que  le  raid  du  déférant  terreftre 
KP  ,  avec  l'eccentricité  QK  font  égalés  au  raid  du  dé¬ 
férant  d’epicycle  GH  avec  l’eccentricité  G  A;  &  d’a¬ 
vantage  raid  du  déférant  de  Venus  égal  à  H  F  raid 

de  i’cpicycle  :  Qiu  plus  eft  d’autant  que  P  N  6c  A  F  font 
parallèles,  alors  Venus  fera  veue  en  apparence  és  deux 
hypothefes  en  un  mefine  poinél  de  l’ecliptique  ;  Et 
pour  femblables  raifons  eft  manifefte  que  la  moindre 
diftance  N  O  en  l’hypothefê  propre,  doit  eftre  égalé  à 
l’autre  moindre  diftance  en  l’hypothcfè  impropre  :  ce 
qui  feroit  la  ligne  de  A  jufques  au  perigee  de  l’epicycle, 
s’il  eftoit  deferit  fur  E  comme  centre,  mais  a  efté  delaifle 
pour  éviter  confufion  en  la  figure. 

4  Article  i  que  le  raid  depuis  le  centre  du  déférant 

terreHre  jufques  à  la  terre ,  efl  toujîoursparalleleau  raid^ 
depuis  le  centre  du  déférant  d' epicycle,  jufques  au  centre  de 
l' epicycle:  &  que  le  raid  du  déférant  de  Venus,  depuis  le 
centre  jufques  a  Venus ,  eü  toufiours  parallèle  au  raid  de 
l’epicycle,  depuis  le  centre  jufques  à  Venus. 

Soit  le  centre  d’epicycle  de  Venus  parvenu  de  H 
jufqu’à  R ,  par  lequel  R  foit  menée  GRS,  alors  S  ièra 
le  my-apogée ,  duquel  cependant  Venus  eft  parvenue 

en  T 
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en  T  en  l’hypothefe  impropre  :  Et  pource  que  le  cours 
de  Venus  en  Ton  déférant  eft  égal  aux  deux  cours,  dont 
l’un  eft  du  centre  de  l’epicycle  icy  l’angle  S  R  T  ,  il  faut 
que  Venus  en  fon  déférant  aye  fait  cependant  un  cours 
de  N,  égal  aux  deux  angles  iiifdits  ,  qui  eft  l’angle  ren- 
verfé  N  QV ,  &  menant  Q  V ,  elle  fera  égalé  8c  paral¬ 
lèle  à  RT  i  pour  les  mefmes  raifons  déduites  cy-delTus 
en  Mars  au  quatriefiiae  article  de  la  15  propofttion  de 
ce  troifiefime  livre  :  Auffi  la  terre  mobile,  qui  eftoit  lors 
en  P  ,  ayant  fait  le  cours  PX,  égal  au  cours  du  centre 
de  l’epicycle  HR,  par  lequel  auffi  les  deux  raids  KX, 
G  R ,  de  ces  deux  cercles  égaux,  feront  égaux  ôc  pa¬ 
rallèles.  ' 

5  Article  y  que  Venus  a  es  deux  hypothejès  en  tout 

lieu  U  mefme  longitude  apparante ,  &  la  mefme  diÜance 
de  la  terre. 

Pour  venir  à  la  demonftration  ,  je  mene  les  quatre 
lignes  A  R ,  AT,  QV ,  V  X  ,  dis  ainft  :  veu  que  le 
triangle  R  X  Qa^lbn  cofté  K  Qegal  8c  parallèle  à  A  G, 
du  triangle  A  R  G,*  &  de  mefme  QX  égal  8c  parallèle 

G  R,  il  faut  que  le  troffiefme  cofté  K  X  foit  égal  &:  pa¬ 
rallèle  au  troiiiefme  A  R  :  D’avantage  je  dis ,  que  d’au¬ 
tant  que  le  cofté  Q_X  du  triangle  Q  VX  eft  égal  8c  pa¬ 
rallèle  à  A  R ,  &  Q  V  auffi  égal  &  parallèle  à  R  T,  par 
lequatriefme  article,  il  faut  que  le  troifieliTae  cofté  X  V, 
foit  égal  8c  parallèle  au  troiiiefme  A  T  j  &  partant  on 
voit  Venus  en  V  ,  delà  terre  mobile  X,  en  apparence 
au  imeime  lieu  de  l’ecliptique ,  qu’on  la  voit  de  la  terre 
immobile  A,  6c  y  a  telle  diftance  de  V  à  X  que  die  T  à  xA. 

6  Article ,  de  la  différence  qu’il  y  a  en  la  computa~ 

tion  des  deux  hjpothefes ,  touchant  la  longitude  apparante 
des  planètes. 

En  l’hypotheiè  impropre  on  a  le  quadranglc  ordi¬ 
naire  A  G  R  T  avec  cinq  termes  cognus  ,  aflàvoir  A  G, 
G  R  ,  R  T ,  touiîours  d’une  longueur  égalé  cognue,  Ôc 
l’angle  A  GR,  comme  adjôinét  du  cognu  H  G  R, 
moyen  mouvement  du  centre  de  l’epicycle  ,  6c  auffi 
l’angle  G  RT,  adjoinét  du  cognu  S  R  T  ,  moyen  mou¬ 
vement  de  Venus  en  l’epicycle,  par  leiquels  on  trouve¬ 
ra  l’angle  incognu  G  A  T,  lequel  adjoufté  à  la  longitude 
cognue  où  AG  eft  dirigée  (  c’eft  au 55  deg.  )  on  a  le 
requis. 

Mais  en  l’hypotheie  propre  ,  on  a  le  quadrangle 
croifé  K  QVX  ayant  cinq  termes  cognus,  aiîàvoir  les 
trois  coftez  K  Q_,  Q_V  ,  KX  ,  touiiours  de  longueur 
égalé  cognue ,  6c  l’angle  K  adjoind  de  l’angle  co- 
gnu  N  QV  apotome  de  cercle  ,  du  moyen  mouvement 
de  Venus  en  fon  déférant,  6c  l’angle  Q_KX  eftant  apo¬ 
tome  de  cercle  de  la  longitude  moyenne  de  la  terré,  par 
leiquels  on  trouvera  l’angle  ihcognu  K  X  V ,  lequel  ad¬ 
joufté  à  lalongitude  cognue  oùXK  eft  dirigée,  quieft 
la  longitude  apparante  du  Soleil  moyen  K  ,  on  aura  le 
requis ,  Ôc  iera  de  neceffité  de  mefme  que  deiîüs. 

Et  de  meime  comme  a  efté  dit  de  Venus,  ièra  auffi 
entendu  de  Mercure. 

Conclujîon.  Les  deux  planètes  inferieures  Vends  ôc 
Mercure ,  reçoivent  donc  és  deux  hypothefes  la  mefine 
longitude  ôc  diftance  de  la  terre,  ôcc. 


Proposition  XVIîI. 


N 


O  T  E  Z. 


Il  appert  que  l’on  pourroitieparer  les  deux  liypothe- 
fes  qui  font  meilées  en  une  mefme  figure ,  comme  orna 
fait  de  Mars  en  la  troiiiefme  note  de  la  15  propofirion. 


T\Eclarer  la  raifon  pourquoj  j  ay  demonflrê  és  proportions  S, 
^  que  les  planètes  ont  les  mefmes  longitudes  ap- 
par antes  en  f  hypothefe propre,  &  mefmes  dïïîances  l'une  de  l’autre 
quenVhypothefe  impropre,  avec  les  circonjîances  d’icelles, 

Copernique entend  bien  comme  il  ièmble,que  les  deux 
hypothefes  donnent  meime  concluiion  quant  aux  lieux 
des  planètes  ôc  de  leurs  diftances  l’une  de  l’autre  ,  mais 
il  n’en  fait  aucune  demonftration  (  dcfquelles  hypo- 
theiès  oftant  dè  l’une  les,  adjonélions  de  Ptolemee  és 
mouvemensincognus,  8c  de  l’autre  les  iiennes  )  ôc  fem- 
ble  entendre  qu’il  n’en  eft  pas  de  beioing  -,  ce  que  je 
trouve  toutefois  eftreneceiîàirc  pour  plus  grande  cer¬ 
titude  du  fondement,  ôc  pour  plufieurs  choies  dont  je. 
.me  fuis  fouvenu;  Premièrement  je  fus  quelque  temps 
d’opinion  (  comme  font  plufieurs  autres  qui  fe  tiennent 
enl  hypothefe  de  terre  mobile  )  qu’on  devoir  pofer  fixe 
le  Soleil  mobile  par  imagination,  au  lieu  de  la  terre  fixe, 
ôc  au  contraire  la  terre  mobile  au  cercle  du  Soleil ,  ôc 
qu’ainii  on  auroit  le  commencement  de  la  théorie  de 
la  terre  mobile  :  mais  pource  que  les  propoiitions  fon¬ 
dées  là  deiîus  eftoyent  defeélueuies ,  je  trouvay  qu’il  ne 
falloir  pas  poier  la  terre  au  cercle  du  Soleil,  mais  qu’il 
falloir  deferire  un  cercle  pour  eftre  déférant  terreftre  a 
l’entour  du’Soleil  fixe , lelqueftes  chofes  ne  me  lèmble- 
rent  pas  fi  aifées  ,  que  je  ne  trouvaffie  expédient  d’en 
faire  deftription ,  comme  on  peut  voir  en  la  8  propofi- 
tion  de  ce  troifiefme  livre  :  Et  trouvay  auffi  que  Satur¬ 
ne  avec  les  autres  planètes  veuè's  du  Soleil  fixe  ,  n’a- 
voyentles  mefmes  longitudes,  qu’ont  les  centres  d’epi- 
cycles  veus  de  la  terre  fixe  ;  Comme  par  exemple  en  la 
ij  propofirion  de  ce  troifiefine  livre  ,1a  ligne  A  Rn’eft 
pas  parallèle  ÔC  égale  à  C  V ,  fi  elle  eftoit  menée  ,  mais 
bien  à  K  V.  D’avantage  je  voyois  que  par  rhypothclê 
de  terre  mobile,  l’apogee  de  fon  déférant  efeheoit  a 
l'autre  cofté  de  l’apogée  du  déférant  du  Soleil ,  de  l’au¬ 
tre  hypothefe,  ce  que  je  ne  trouvay  fi  facile,  qu’il  ne  foit 
befoing  d’aucune  déclaration ,  comiy\e  on  la  verra  à  la 
9  propofirion  de  ce  troifiefme  livre. 

Auffi  combien  que  la  longitude  apparante  dü  Soleil 
veu  de  la  terre ,  eft  le  poind  oppofite  de  la  longitude 
apparante  de  la  terre  veuë  du  Soleil,  d’où  l’on  preiùme- 
roit  facilement  quç  lors  que  le  Soleil  en  l’une  hypothefo 
feroit  au  premier  demicercle  de  fon  déférant  ayant 
apherefo  ,  qu’au  mefine  temps  la  terre  en  l’autre  hypor- 
thefo  foroit  en  fon  déférant  au  deuxiefme  demicercle 
ayant  profthefe ,  non  égalé  avec  l’apherefc  du  Soleil  : 
toutefois  le  Soleil  ôc  la  terre  en  leur  hypothefo  mobile 
font  en  mefme  temps,  chacun  aupremier  demicercle  de 
leurs  déférants  avec  apherefo ,  ou  au  deuxiefine  demy- 
eercle  avec  profthefe  égalé,  ce  qui  a  efté  mis  en  la  dixief- 
me  propofirion,  comme  de  necefiàire  déclaration. 

Secondement ,  il  sfoft  rencontré  qu’eftant  au  traiélé 
du  cours  de  la  Lune ,  que  comme  ainfi  foit  que  la  terre 
tourne  en  un  eccentrique ,  elle  acquiert  les  mefmes  ine- 
galitez  ou  proftapherefes  qu’on  attribue  au  Soleil  en 
l’hypothefo  impropre  y  8c  puis  que  le  Ciel  de  la  Lune 
comprenant  en  foy  le  Globe  terreftre ,  alors  ce  majeur 
Globe  acquiert  la  mefine  inégalité  fufdite  ,  que  fait  le 
moindre  ,  aflàvoir  la  terre  ,  d’où  l’on  peut  conclurre 
proprement  que  fon  apogée  tient  aufli  cefte  inégalité, 
ce  qui  m’a  fait  premièrement  douter,  fi  cela  n’eftoit  pas 
la  caufo  de  la  deuxiefine  inégalité  incognue,  que  ?tole-f 
mée  a  remarqué.  Mais  pour  eftre  plus  ferme  en  cecy, 
j’ay  penfé  plus  avant  à  la  chofe ,  marquant  une  figure 
comme  s’enfiiit; 

Soir 
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Soit  ABC  l’eccentrique  de  la  terre  ,D  Ton  centre, 
E  le  Soleil ,  par  lelquels  eft  mené  le  diamètre  A  D  E  C, 
ainJl  que  C  eft  perigée  ,  A  apogée ,  &  la  terre  foit  en  A. 
Puis  prolongeant  D  A  jurques  en  F,  &  entre  A  &  F 
ayant  pofé  le  poiad  G,  je  defcris  furiceluy  ,  comme 
centre,  le  delerant  lunaire  F  H,  duquel  F  eft  apogée  : 


Mais  d’autant  que  le  mouvement  du  meftne  apogée, 
ne  caufe  aucune  alteration  à  ce  que  nous  voulons  dire, 
poiirce  qu’il  eft  (ans  inégalité  ,  je  prens  que  le  déférant 
lunaire  n  aye  aucun  mouvement ,  mais  que  le  moyen 
apogee  comme  F,  demeure  toufiours  en  la  ligne  menée 
du  centre  D  par  la  terre.  Ce  queftantainfi,  foitla  terre 
avec  le  déférant  lunaire  parvenue  de  A  en  B  ,  alors  fon 
moyen  apogée  (luivant  le  pofé  )  fera  en  la  ligne  pro¬ 
longée  D  B,  comme  foit  en  I ,  puis  menée  de  E  par  B, 
jufques  au  delerant  lunaire  la  ligne  E  B  K ,  tellement 
que  K  lignifie  l’apogée ,  ôc  l’angle  E  B  D ,  ou  I B  K  l’a- 
pherefe  de  la  terre  B  ,  &  partant  aufli  de  l’entier  défé¬ 
rant  lunaire,  &  par  conlequent  du  ray-apogée  I,  lequel 
eft  veu  en  un  autre  lieu  de  £ ,  que  par  D;  maintenant 
ôn  demande  fi  le  mefme  apogée  1 ,  avec  la  venue  de  la 
terre  de  A  en  B  ,  n’a  reçeu  aucune  inégalité  par  l’eccen- 
crique  delà  terre  î  Or  tout  bien  pofé ,  on  voit  qu’il  y  a 
dift'ercnce  ,  &  diverfité  touchant  le  lieu  du  Ipeâateur, 
que  fi  c’eft  au  Soleil  E,  comme  centre  de  l’ecliptique, 
alors  Fapogée  I  fera  veu  avoir  eu  de  là  une  inégalité  5 
ëc  d’autant  qu’il  n’eft  pas  queftion  du  lieu  duljîedatpur 
enE,  mais  de  la  terre  B  ;  alors  le  poinét  K  monftrela 
longitude  apparanre  de  la  terre ,  comme  ainfi  foit  que  - 
la  ligne  E  B  K  vienne  de  E  centre  de  l’ecliptique ,  telle- 
métque  fileniy-apogée  eftoit  veu  là, il  auroit  reçeu  une 
inégalité  en  la  venue  de  la  terre  de  A  en  B,aflavoir  l’an¬ 
gle  IBK  :  mais  il  eft  veu  en  I,  autant  plus  avancé  qu’em¬ 
porte  l’angle  K  B I ,  &  partant  par  la  venue  de  la  terre 
de  A  en  B ,  il  aura  autant  couru  en  apparence  en  l’ecli- 
ptique,  que  peut  emporter  l’arc  A  B ,  ou  l’angle  A  D  B, 
qui  eft  precilemenc  autant  que  le  cours  propre  de  la 
terre  fans  aucune  inégalité  joinclque  je  vis  pour  lors, 
que  combien  que  la  terre  ôc  aufti  le  déférant  de  la  Lune 
ayent  la  mefme  inégalité  qu’on  attribue  au  Soleil  en 
l’hypothefe  impropre,  que  nonobftant  cela  , l’apogée 
du  déférant  lunaire  veu  de  la  terre  n’a  pas  cefte  inégalité 
là ,  ce  qui  me  mift  lors  hors  de  doute.  Je  trouvay  aufti 
qu’il  ne  fe  trouvoit  aucune  différence  en  la  pofition  du 
mouvement  propre  de  l’apogée  de  yz  ®  zy  0  par  jour. 
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contre  l’ordre  des  fignes,  comme  en  l’onziefine  propo->- 
fition  de  ce  troifiefme  livre ,  qui  eft  en  l’hypothefe  im¬ 
propre  ^:j),  41  @  félon  l’ordre  des  fignes,  par  Fonzief- 
mepropofition  du  premier  livre  :  Semblablement  qu’il 
ne  fe  trouvoit  aucune  difterence  en  pofant  le  cours  pro¬ 
pre  des  nœuds  par  jour  de  i  deg.  z ,  19  ,  contre  l’ordre 
des  fignes  ,  comme  en  ronziefmë  propofition  de  ce 
troifiefme  livre,  qui  eft  en  l’hypothefè  impropre  de  5  0 
Il  (2)  contre  l’ordre  des  fignes  aufti,  par  l’onziefme  pro- 
’pofition  du  premierlivre. 

'  Mais  combien  que  les  chofès  fufdites  m’eftoyent  ainfi 
cognues ,  il  n’apparoift'oicpas  clairement ,  que  je  peuftè 
tirer  de  là  ,  la  convenance  du  cours  de  la  Lune  és  deux 
liypothefesjfàns  autre  déclaration  j  tellement  qu’à  cefte 
fin ,  je  fis  la  iz  propofition. 

Tiercement ,  cecy  m’eft  advenu  en  l’ordonnance 
des  cours  des  autres  cinq  planètes,  alfa  voir  de  Saturne, 
Jupiter,  Mars,  Venus  &  Mercure  -,  qu’il  eftoitmanifefte 
’i  qu'en  la  computation  des  lieux  des  planètes  en  l’impro¬ 
pre  hypothefè,  que  l’on  mene  diverfes  lignes  de  Feccen- 
tre  du  Soleil ,  c’eft  à  dire  de  la  terre,  aux  autres  poinds 
necefïàires ,  comme  en  la  figure  delà  15  propofition 
les  lignes  A  R , ,  A  T ,  de  la  terre  fixe  A  ;  &  par  confè- 
quent  on  pourroit  penfér  qu’en  la  fupputation  des  lieux 
des  planètes  en  la  propre  hypothefè,  que  telles  lignes, 
comme  KX  &  KV,  ne  devroyent  pas  eftre  menées 
de  K  ,  mais  de  C  eccentre  du  déférant  terreftre ,  qui  eft 
le  Soleil  fixe ,  puis  que  tel  lieu  tient  tel  rang  en  la  pro¬ 
pre  hypothefe  ,  comme  la  terre  fixe  en  l'impropre; 
joind  qu’il  me  fembloit  aufti  que  cela  requeroit  de- 
monftration. 

Quatriefraement,  on  peut  encor  bien  joindre  à  cecy 
le  grand  changement  qu’il  advilênt en  ce  qu’en  l’hypo- 
thefe  propre  on  ofte  Fepicycle ,  di^nt  que  c’eft  le  cours 
de  la  terre  qui  caufe  cefte  apparence ,  &  qu’on  place 
la  plancte  où  eftoit  le  centre  de  Fepicycle. 

De  toutes  ces  chofès  ,  il  ne  m’a  pas  fèmblé  eftre  à 
propos  de  tirer  conclufionde  convenance  fans  en  faire 
deraonfttation ,  ce  qui  a  efte  la  certitude  de  ceux  qui 
Font  fait  par  cy-devant.  Mais  touchant  que  Copernique 
n’en  a  rien  efcric ,  combien  que  ce  qu’il  en  dit ,  eft  cer¬ 
tain  ;  comme  de  fupputer  le  cours  de  la  Lune  en  Fhy- 
pothefe  propre ,  comme  en  l’impropre ,  fans  recevoir 
alteration  quelconque  du  cours  de  la  terre  ;  d’avantage 
és  autres  planètes ,  de  ne  pas  mener  les  lignes  fufdites, 
du  Soleil  comme  centre  du  monde ,  mais  du  centre  du 
déférant  de  la  terre  :  de  tout  cela  on  peut  juger  de  deux 
chofès  l’une  ;  la  première  ,  ou  qu’il  n  a  pas  trouvé  la 
chofè  fi  effrange  que  moy  ,  mais  fi  aifée  quil.n’eftoic 
pas  grand  befoing  à  fon  advis  d’en  faire  aucune  men¬ 
tion  ;  ou  bien  qn  il  a  trouvé  des  livres  des  anciens ,  tou¬ 
chant  la  terre  mobile  ,  là  où  les  raifons  n’eftoyent  pas 
déduites  de  ce  que  defliis ,  &  qu’il  les  a  aufti  delaiftées, 
en  mettant  fon  livre  en  lumière. 

ôr  que  ce  foit  l’une  on  l’autre  ,  toufiours  fi  c’eft  la 
première  ,  aucuns  feront  efmeus  de  prendre  garde ,  à 
cercher  un  chemin  plus  court;  afin  de  ne  pas  déclarer 
par  un  long  chemin  ce  qu’on  pourroit  faire  par  un  plus 
court;  &  fi  c’eft  la  fécondé  qu’il  ayt  trouvé  des  livres 
des  anciens ,  cela  fera  un  argument ,  que  fi  on  cerchoit 
és  bibliothèques ,  qu’on  en  pourroit  peut  eftre  encor 
trouver  d’autres  ,  &  par  ce  moyen  avoir  occafion  de 
recercher  les  livres  des  anciens  avec  plus  de  diligence 
qu’on  n’a  fait. 

Conchjton.  Nous  avons  donc  déclaré  pourquoy  a 
efté  demonftrc  és  8 ,  iz ,  ij  &:  17  propofitions  ,  que  les 
planètes  font  veiies  avoir  meftues  longitudes  apparan- 

tes 
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tes  Sc  mefmes  diftances  de  la  terre  en  l’une  &  l’autre 
hypothefe,  avec  leurs  circonftances,  ielon  le  requis. 

Proposition  XIX. 

Iclarer  en  quelle  hjpothefe ,  ajfavoir  en  l’impropre  j  qui  eÙ 
de  la  terre  immobile,  ou  en  la  propre ,  qui  eH  de  la  terre  mo¬ 
bile  ;  il  femble  eHre  le  plus  commode  défaire  les  computations  de 
la  longitude  des  planètes;, 

Ail  livre  precedent  ayant  deferit  le  cours  des  planè¬ 
tes  par  les  Ephemerides  obfervées  ,  de  au  deuxicfme, 
par  operation  Mathématique  ,  tous  deux  fondez  fur 
l’impropre  hypothefe  ,  &c  puis  fuivant  mon  defîèin 
deferivant  ce  troifiefhic  fondé  fur  la  propre  j  tellement 
qu’on  pourroit  objeéter',  que  puis  qu’on  fçavoit  que 
l’autre  cftoit  impropre  hypotheie  ,  pourquoy  elle 
n  eftoit  obmiiê  fans  y  perdre  temps ,  mais  pluftoft  dés 
le  commencement  deferire  la  propre  :  là  delTus  je  reL 
pons  generalement ,  que  j’eftime  la  cognoilTance  de 
l’une  de  de  l’autre  fort  neceffaire  :  car  par  exemple,  puis 
qu’il  a  eftédemonftréqu’elles  conviennent,  il  ne  fera  de 
befoing  de  deferire  des  propofitions  nouvelles  en  la 
propre ,  touchant  l’invention  de  la  longitude  des  pla¬ 
nètes,  équations  des  jours,  conjondions,  oppofitions, 
eclipfes ,  &c.  lefquelles  font  jà  deferites  en  l’impropre  ; 
voire  que  mon  opinion  eft  de  faire  toutes  les  fupptita- 
tions  en  general  par  Thypothelè  impropre  /  comme 
plus  commodément. 

Car  par  exemple ,  fi  quelqu’un  commandant  de  re¬ 
mettre  Un  fardeau,lequel  eftoit  dans  un  batteau  vogant, 
dix  pieds  plus  en  arriéré  ;  ôc  qu’on  le  vienne  mettre  voi- 
rement  dix  pieds  plus  derrière ,  ne  plus  ne  moins  que  fi 
le  batteau  eftoit  ferme  ;  car  autrement  il  le  faudroit 
mettre  plus  loing ,  autant  que  le  cours  du  batteau  em¬ 
porte  entre  le  temps  du  commandement},  ôc  l’execu- 
tionqui  pourroit eftrc,  je  prens  looo  pieds  d’avantage, 
ôc  partant  au  lieu  de  lo  pieds  en  arriéré  le  faudroit  re¬ 
culer  de  10 10  pieds,  qui  feroit  peut  eftre  hors  le  batteau 
dans  l’eau  j  ce  qui  n’eftant  pas  félon  l’intention  du  com¬ 
mandeur,  s’enfuit  qu’il  eft  plus  commode  en  tel  acci¬ 
dent  de  parler  ôc  faire  félon  l’apparant,  qu’autrement; 
aflavoir  félon  l’immobilité  apparante  de  la  matière  in¬ 
térieure  du  navire.  Mais  s’il  eftoit  queftion  ,  non  pas 
de  tranlporter  un  fardeau  dedans  le  navire  ,  mais  de 
tranlpofer  un  pau  dedans  l’eau ,  fiché  au  fond ,  aftàvoir 
de  lo  pieds  plus  en  arriéré  d’un  certain  lieu  du  navire, 
duquel  il  eft  à  l’endroit,  alors  on  entend  la  chofe  pro¬ 
prement,  foit  que  le  navire  ayt  changé  de  lieu  ou  non. 
Tellement  qu’entreles  hommes  il  ya  deuxmanieres  de 
faire  ôc  parler ,  l’une  fondée  fur  l’apparence ,  l’autre  fur 
le  propre  ,  ou  la  chofe  mefme  -,  deft^uelles  on  doit  choi- 
fir  celle  qui  eft  la  plus  facile  :  ce  qu’eftant  concédé,  il 
lèmble  qu’il  foit  befoing  icy  en  l’Aftronomie  de  donner 
à  la  penfée  un  fondement  des  deux  hypothelès,  aftàvoir 
de  l’apparante  ôc  de  la  vraye  ,  comme  la  plus  grande 
commodité  ôc  facilité  le  requiert  :  l’apparante  quant 
auxrudimens,  &àla  calculation,  caries  noms  (eqeefte 
matière  de  la  terre  mobile)  font  auftl  bien  ufiirpez  com¬ 
me  fi  elle  eftoit  fixe  ,•  veu  que  les  élévations  des  eftoiles, 
leur  lever  ,  ôc  coucher ,  ôcc.  fembleroyent  eftre  trop 
difficiles  de  les  prendre  proprement-,  mefinc  Copernique 
ne  s’en  eft  fervi,  combien  que  fon  intention  totale  foit 
fondée  en  l’hypothefe  de  terre  mobile  ;  tout  de  mefme 
qu’au  navire  fufdit  il  eftoit  plus  expédient  de  parler  Ôc 
entendre  félon  l’apparence  ,  que  non  pas  félon  le  pro¬ 
pre  ;  ôc  icy  femblablement  eft  plus  convenable  à  nous 
qui  fommes  fur  la  terre,  de  la  prendre  pour  fixe,  pluftoft 
qu’autrement.  Au  contraire  eftant  queftion  du  cours 
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en  latitude  de  Saturne ,  Jupiter  ,  Mars,  Veniis  ôc  Mer¬ 
cure,  comme  on  verra  cy-apres,  la  chofe  exige  (de  mef- 
ine  que  le  pau  fiché  hors  le  navire  cy-defTus  )  de  faire  là 
Calculation  félon  1  hypothefe  propre  ,,  veu  que  parla, 
on  a  le  requis  avec  plus  de  cognoiftance  &  facilité: 
joind  que  la  calculation  fur  l’impropre  eft  tirée  d’icelle 
félon  la  maniéré  que  je  demonftreray  cy-apres. 

Voila  donc  mon  opinion, laquelle  j’ay  fuivien cefté 
matière,  que  fi  on  en  trouve  de  plus  prégnantes ,  pat 
lefquelles  l’autre  voye  foit  plus  expediente ,  il  fera  bod 
de  les  fuivre. 

Jufques  icy  du  mouvement  en  longitude  des  planè¬ 
tes  :  s’enfuit  de  leurs  cours  en  latitude, 

D  LT  G  O  U  R  S  E  N 
LATITUDE. 

■  '  '  ,  ■  I 

CINQUIESME  DISTINCtlÔN 

DU  TROISIESME  LIVRE, 

Dit  mouvement  en  latitude  des  cinq  pla¬ 
nètes,  Saturne,  Jupiter,  Mars,  Venus,  ÔC 
Mercure,  félon  fhypothèfe  de  terre 
mobile. 

SOMMAIRE  DE  GESTE 

CINQJllESME  DISTINCTION. 

D" autant  que  la  terre  mobile ,  dr  le  Soleiljixe, 
font  pojez,  eBre  dans  t  écliptique  fans  latittt-^ 
de  y  &  que  le  cours  en  latitude  de  la  Lune,,  def 
crit  au  deuxiefme  livre  commentant  d  la 
propofition  en  V hypothefe  impropre ,  n  a  aucu¬ 
ne  différence  qui  aye  befoing  de  déclaration  y 
avec  celle  de  l’hypothefe  propre,  ainfi  quepre- 
fentement  nenfera parlé  j  mais feulement  des\ 
cinq  autres  planètes,  comme  f  enfuit* 

Tout  ainf  que  les  anciens  ont  commencé  leurs  def 
criptions  du  cours  en  longitude  ,  par  les  obfer- 
vations  de  chacune planete  en  un  temps  cognu, 
afin  de  tirer  des  réglés  generales  delà,  a  la 
cognoffance  de  leurs  cours  pour  le  temps  a  ve^ 
nir  ;  de  mefme  au  [fit  ordre  naturel  requiert  le 
femblable,a  la  defription  du  cours  en  latitude, 
jointl  que  je  commencer ay  par  la  ,  la  deferi- 
ption  particulière  de  chacune  planete  ,  feule¬ 
ment je  deferiray  des  réglés  formées fur  le  cours 
de  Saturne  dés  le  commencement  ,  pource 
qu  elles  fervent  aujjîaux  autres,  comme  fera 
mentionné  où  il  en  fera  de  befoing,  defquelles 
réglés  y  en  aura  fix, 

La  première,  qui  eiila  vîngtiefme  en  tordre  ,eîi 
la  defeription  des  obfervations  de  Ptolemée, 
de  la  latitude  apparante  de  Saturne ,  fervant 
aux  réglés  generales  de  la  propriété  de  fon 
cours  en  latitude. 

La  deuxiefme,  la  zi  en  tordre,  pour  trouver 
t argument  des  deux  points  des  deux  latitu¬ 
des  majeures  du  déférant  de  Saturne  ,  avec 
les  moindres  diHances  du  déférant  de  la  terre 
aux  deux  poincls  fufdit  s  :  Au fft  la  longueur  de 
la  ligne  totale  d’un  pointî  defdites  latitudes 

majeu^ 
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tnajeufes  ju^uà  l'autre ,  en  telles  parties  que 
le  raid- du  déférant  terreïlre  en  contient 
loooo ,  far  voye  Mathématique , fondée  fur 
l'hyfotheje  propre. 

ta  troifiefme^qui  eU  là  vingt-deuxiefme  en  l’or¬ 
dre  ,  efi pour  trouver  la  latitude  du  déférant 
de  Saturne  :  é*  combien  aujp  ceH  que  les 
nœuds  font  diBans  du  centre  du  déférant  ter- 
reHre  en  me  fines  parties  &  par  mefine  voye 
que  dejfus  eH  dit. 

La  quatrîefine,€Flant  la  vingt -troifiefine  en  l' or¬ 
dre  t  pour  trouver  L argument  des  deux  points 
extremes  des  nœuds ,  des  deux  poin6is  ex¬ 

trêmes  de  latitude  en  la  Voye  de  Saturne^: 
jiufp la  ligfie  du  centre  du  déférant  de  Satur¬ 
ne  J  perpendiculaire  fur  la  ligne  des  nœuds  en 
telles  parties ,  é"par  telle  voye^  comme  a  eftè 
dit  cy-deffus. 

La  cinquiefme ,  qui  esl  la  vingt- quatriefme  en 
^  tordre  J  pour  trouver  la  longueur  de  la  ligne 
perpendiculaire fur  le  plan  de  écliptique  un 
point}  donné  au  déférant  de  Saturne, en  telles 
parties  que  le  raid  du  déférant  terreïire  en 
contient  loooo  ^par  voye  Mathématique ,  en 
thypothefe  propre. 

La fixiefme,quieft  la  vingt-cinquiefine  en  l'ordre, 
pour  trouver  la  latitude  apparante  de  Satur¬ 
ne en  un  temps  donné ,  par  voye  Mathémati¬ 
que  y  en  l’hypoîhefi  propre. 

Puis  fuivra  l' advertiffement  Jufdit  des  autres 
planetesyfans  en  former  aucune  propofition. 

PREMIÈREMENT  DÜ  COURS  EN 

LATITTDE  DE  SatVRNE.  ^ 
Proposition  XX. 

"TT^Efirire  les  obfervations  de  Ptolemée  de  U  latitude  appa- 
^  r ante  de  Saturne,  fervant  aux  réglés  generales  de  la  propriété' 
de  fin  cours  en  latitude. 

**  ArticleL 

Pourcê  que  mon  opinion  eft  que  jadis  chez  les  an¬ 
ciens  y  a  eu  une  plus  grande  cognoiÊance  du  cours  en 
longitude  des  planètes  avec  l’hypothefc  de  terre  mobi¬ 
le  5  parquoy  j’eftime  auffi  que  cela  eftant  ,  que  leurs 
cours  en  latitude  ne  leur  a  pas  efté  moins  cognu,  veu 
que  fi  on  y  veut  prendre  garde  un  peu  de  près,  la  chofe 
fe  monftre  allez  d’elle-mefine,  tellement  que  je  ne  pen- 
fe  pas  que  Ptolemée  en  ayt  efté  le  premier  obfervateur, 
mais  que  devant  luy  on  y  a  fait  des  grandes  recerches, 
èc  réduit  le  tout  en  bonne  forme  ;  toutefois  les  melmes 
eftans  tombées  entre  les  mains  ,  de  non  en  d  autres 
qu’on  fçache ,  nous  recevrons  de  luy  en  gré  Ion  diligent 
labeur,  fans  lequel  on  ne  pourroit  maintenant  qu  avec 
beaucoup  de  travail ,  parvenir  à  la  delcription  de  ce 
traiélé ,  veu  le  peu  d’oblèrvateurs  d’aujourd’huy.  Or 
pour  venir  à  la  choie,  je  disainfi  :  comme  lors  quon 
cerchela  qualité  de  la  declinaifon  apparante  du  Soleil, 
&  l’apparante latitude  de  la  Lune,  on  tafehe  d’avoir  du 
commencemeiit  fa  plus  grande  declinaifon  foit  borcale 
ou  auftralci  afin  de  parvenir  par  là ,  à  la  cognoiftàncc 
des  lieux  des  équinoxes,  &  choies  femblablés  j  de  mef- 
me  Ptolemée,  en  Toblcrvation  des  qualitcz  du  mouve¬ 
ment  de  Saturne  en  latitude  apparante ,  a  tafehé  pre¬ 
mièrement  de  cognpiftre  les  plus  grandes  latitudes. 
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commelaborealede  3deg.  a©  (  ainfi  eli-clle  en  la  ta¬ 
ble  )  advenant  toufîours  lors  que  le  centre  de  fon  epi- 
cycle  apparoift  eftrc  50  deg.  devant  l’apogée  de  fon  dé¬ 
férant,  aflàvoiren  l’ecliptique  185  deg.  &  Saturne  au 
perigée  de  l’epicycle  ;  Mais  eftant  hors  ledit  perigée  la 
latitude  ou  inclination  boréale  eftoit  pour  lors  moin¬ 
dre  ,  Ôc  au  moins  lors  qu’il  eftoit  en  l’apogée  ;  car  com¬ 
bien  qu’il  n  ayt  peu  par  effed  voir  cela  ,  veu  qu  alors 
Saturne  eftoit  près  du  Soleil ,  il  la  remarqué  pourtant 
par  conjedurc  de  ramoindrillement  journalier,  qû’il 
obfervoit  advenir  en  fes  apparitions  extremes. 

Article  II. 

Du  cofté  auftral  ,  la  majeure  inclinaifon  eftoit  de 
3  5  ©  »  faifoit  lors  que  le  centre  de  fon  epi- 

cy de  eftoit  à  l’oppofite  du  fufdit  18}  deg.  aftàvoir  au 
3  deg.  de  l’ediptique ,  &  Saturne  au  perigée  de  fon  epi- 
cycle  Mais  eftant  efloigné  dudit  perigée ,  alors  fon  in- 
elination  auftrale  eftoit  moindre  cefte  fois  là ,  dC  au 
moins  eftant  à  l’apogée. 

Article  II  î. 

Julqu’icy  a  efté  dit  des  qualitez  de  Satiirne ,  eftant  le 
centre  de  fon  epicycle  à  la  majeure  inclinaifon  de  fon 
déférant,  mais  eftant  en  l’un  des  nœuds,  il  trouvoit  que 
Saturne  eftoit  toufiours  dans  le  plan  de  l’ecliptique  fans 
latitude,  en  quellieu  de  l’cpicycle  il  puiflè  eftrc. 

Article  IV. 

La  caulè  plus  apparante  que  Ptolemée  ayt  peu  trouver 


touchant  ce  mouvement  lent,  pour  en  faire  une  théorie 
fondamentale  ,  à  calculer  la  latitude  de  Saturne  au 

temps 
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temps  à  venir ,  eft  telle  que  s’cnruit ,  comme  on  peut 
voir  en  Ton  treiziefme  livre  5  chapitre. 

Soit  A  B  le  plan  de  l’ecliptiquc  veii  de  codé  ,  &  C 
la  terre  au  centre  ,  par  lequel  eft  menée  la  voye  D  E, 
tirant  C  D  vers  le  cofté  feptentrional  de  l’ecliptique 
au  185  deg.  comme  au  premier  article;  tellement  que 
les  deux  angles  A  C  D  ,  B  GE  lignifient  la  déviation 
de  la  voye,  ôcen  Ton  extrémité  D  vers  le  feptpntrion, 
comme  centre,  eft  deferit  un  epicycle  F  G ,  quali  paral¬ 
lèle  à  i’ecliptique  A  B  ;  F  apogée  ôc  G  perigée ,  defquels 
foyent  menées  deux  lignes  G  C  ,  EC.  Je  dis  quaft pa¬ 
rallèle  ,  à  caufe  que  la  différence  eft  fort  petite ,  alfavoir 

2  deg.  4  0  ;  car  il  trouve  l’angle  A  C  D  de  2  deg.  16  0, 
Ôc  CDG  de  4  degr.  30 0  ,  lelquels  devroyent  eftre 
égaux li lefdites  lignes eftoyent  parallèles.  Davantage 
Saturne  eftanc  au  perigée  G  de  fon  epicycle  ,  alors  là 
déviation  de  l’ecliptique  fera  l’angle  A  C  G  ,  trouvé 
au  plus  de  5  deg.  i0,  comme  a  efté  dit  au  premier  ar¬ 
ticle.  Mais  hors  le  perigée,  comme  .en  D  ou  en  F,  fa 
déviation  lèptentfionalc  eftoit  pour  lors  moindre  ,  6c 
au  moins  eftant  en  F;  car  ACF  eft  moindre  à  A  C  D, 
6c  lemblablement  au  cofté  méridional  H  I ,  epicycle 
veu  de  cofté  qualî  parallèle  à  A  B  ;  fa  majeure  dévia¬ 
tion  eftoit,  eftant  en  fon  perigée  H ,  c’eft  l’angle  B  C  H, 

3  deg.  50,  comme  a  efté  dit  au  deuxiefme  article  ,  ôc 
en  autre  lieu ,  comme  en  E  ou  en  I ,  elle  eftoit  moin¬ 
dre,  alïàvoir  à  la  moindre  eftant  en  fon  apogée- 1. 
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Ces  deux  proprietez  de  la  déviation,  lors  que  l’epi- 
cycle  eft  aux  extremitez  D  ou  E,  eftant  efclarcies;  l’au¬ 
tre  deferire  au  troilielinc  article  eft  allez  manifefte, 
lors  que  1  epicycle  elt  en  C  ,  Ptolemée  àk  que  venant  là, 
il  eft  entièrement  au  plan  de  A  B  ,  comme  eft  K  L  ;  6<. 
là  delTus  a-ii  fondé  fes  propolitions,  tables  ,  6c  liipputa- 
tions  :  ce  que  j  eufte  mis  icy ,  n’euft;  efté  que  je  trouvay 
puis  apres  la  railon  de  cecy  ,  comme  on  verra  cy-del- 
fous  ,  me  contentant  maintenant  d’avoir  déclaré  ce 
que  Ptolemée  en  dit, ,  apres  avoir  fait  lèsdeligentes  ob- 
lervations. 

Conclujîon.  Nous  avons  donc  deferit  les  obiêrvations 
âc?tolemeej6cc. 

Proposition  XXI. 

Rotiver  Us  argumsns  des  deux  points  de  majeure  déviation 
apparante  du  déférant  de  Saturne^  avec  les  moindres  dilîan- 
ces  d  iceiix  points ,  au  déférant  terreüre.  Aufi  la  longueur  de  la 
ligne  entière ,  depuis  l’un  des  poin^ls  de  la  'majeure  déviation  juf- 
ques  à  l’autre  en'ielîes  parties  que  le  raid  du  déférant  terreHre  en 
contient  10000,  par  voje  Mathématique ,  fonde'e  fur  l’hypô- 
thefe  propre. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  la  voye  de  Saturne ,  6c  E  Ion 
centre,  F  le  centre  du  déférant  terreftre  GH,  puis  me¬ 
né  le  diamètre  du  déférant  de  Saturne  A  C  pariceux 
poindsF,  E,  alors  A  fera  l’apogée  fous  le  233.  de  l’ecli¬ 
ptique,  parla  13  propolîtion  de  ce  troiliefme  livre;  6c 


d’autant  que  par  le  premier  article  de  la  20  propolîtion  veu  en  fes  majeures  déviations  de  fecliptique,  &ce  des 
la  majeure  déviation  feptentrionale  de  Saturne  advient  deux  poinds  K  &  1. 

lors  qu’il  apparoift  eftre  50  deg  devant  le  253  deg.  de  Le  requis.  H  faut  trouver  l’argument  des  deux  poinds 
Fecliptique  ;  foit  menée  donc  par  F  laligne  B  F  D^  cou-  B ,  D  ,  qui  font  les  arcs  A  B  &  A  B  D  ,  auffi  les  deux 
pantle  déférant  terreftre  en  1  &:K,  tellement  que  l’an-  moindres  diftances  K  D  ,  IB  d’iceux  poinds  au  de- 
gle  A  F  D  foit  les  mellTies  j  o  deg.  ainfi  D ,  B ,  feront  les  '  ferant  terreftre,  &  la  longueur  de  la  ligne  entière ,  d’un 
deux  poinds  du  déférant  de  Saturne ,  où  il  peut  eftre  poind  de  la  majeure  déviation  jufques  à  l’autre  ,  en 

d  d  telles 
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telles  parties  que  le  raid  du  déférant  terreûre  en  cou' 
tient  lûûoo. 

Soyent  menées  E  B  ,E  D. 

Ç  O  N  s  T  R  V  ç  T  I  O  N, 

Le  triangle  E  F  D’  a  trois  'termes  cognusi 
comme  reccentricité  EF5i5^,le  raid  E  I> 

51308,  par  la  récapitulation  de  la  13  pro- 
pofition ,  ôc  l’angle  E  F  D  50  degrez  par 
î’hypothefe  :  par  lefquels  fera  trouvé  l’an¬ 
gle  E  D  F  de  1  deg.  30, 

Lequeladjouftc  à  Tangle  A  F  D  50  deg.  vien¬ 
dra  pour  l’angle  A  E  D,  ou  l’arc  AD,  52.  deg-  }6<. 
Mais  l’apogée  A  eft  le  commencement  du 
déférant;  parquoy  AD  ,  52 degr. 30 (T), 
ofté  du  tout  360  deg.  reftera  pour  l’argu¬ 
ment  requis ,  du  poinét  D  (  de  la  majeure 
déviation  fcptentrionale  )  c’efl:  l’angle 
A  BD  307  deg.  3©= 

Ét  le  Gofté  FD  fera  trouvé  de  55(310  ,  du¬ 
quel  ofté  le  raid  FK  10000  ,  reftera  la 
moindre  diftance  requife  K  D  depuis  le 
poinét  apparant  delà  majeure  déviation 
leptentrionale  D  jufques  au  déférant  ter- 
reftre 

De  mcfÎTie  au  triangle  E  F  B  on  trouvera 

l’angleEBFde  2  deg.  30. 

Lequel  ofté  de  B  F  C  50  deg.  (  égal  à  A  F  D  ) 

reftera  pour  l’angle  C  E  B  47  deg.  3  0. 

Le  mefme  ofté  du  demicercle  ABC  reftera 
pour  l’argument  requis  du  poind  de  la 
majeure  déviation  auftrale  apparante  B, 
quieftl’arcAB,  132 deg.  30* 

Et  le  coftéFB  (èra  trouvé  de  88S45,duquel 
ofté  FI,  10000  ,  refterapour  la  moindre 
diftance  requife  I  B,  du  déférant  terreftre 
jufques  au  poinét  de  la  majeure  déviation 
auftrale  apparante  B  78845. 

Pour  avoir  la  longueur  de  B  D ,  il  appert 
qu’icelle  fe  trouvera  eftre  la  fomme  de  B I 
78845 ,  IK  20000 KD  85510,  qui 
eft  ’  184455, 

Dont  la  demonftrationeft  maniféfte. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  les  arguments 
des  deux  poin(5ts,  éec. 

Proposition  XXII. 


T^Rouver  U  déviation  du  déférant  de  Saturne  a  tecUptique.. 

Avec  la  diftance  delà  feêlion  de  t écliptique,  au  centre  du  dé¬ 
férant  terreftre,  en  telles  parties  que  le  raid  dudit  déférant  ter¬ 
restre  en  contient  10000,  par voye Mathématique, fondée fm 
l'hjpothefe  propre. 

Le  donné.  Soit  AB  ,  le  profil  du  déférant  terreftre, 
ky  égal  au  diamètre  de  celuy  de  la  precedente  propo- 
fition  IK;  C  centre,  puis  foit  menée  DE ,  égalé  à  D  B 
en  la  precedente,  failant  1844555,  &  cefte  C  D  égalé 
à  la  precedente  F  D  ,  cefte  C  E  à  la  precedente  F  B, 
lelquelles  Ce  coupent  l’une  l’autre  en  C  ou  environ, 
ainfi  que  l’angle  de  déviation  des  deux  plans  eft  A  CD, 
&:  A  D  ;  foit  la  ligne  de  la  terre  en  A  jufques  au  poinét 
de  la  déviation  extreme  leptentrionale  du  déférant'  de 
Saturne ,  faifant  par  la  21  propolîtion  85^10 ,  qui  eft  la 
ligne  KD  :  Pareillement  Ibit  BE  la  ligne  de  la  terre 
en  B,  julqites  aupoindtde  la  déviation  extreme  méri¬ 
dionale  du  déférant  de  Saturne  E ,  faifant  par  la  ful- 
dite  21  propofition,  78845  qui  eft  là  F  B  ;  ^prolongée 


Ab  de part&d’autrê 
enF  ,G  ;  alors  A  F  8& 
B  G  feront  au  plan  de 
Fecliptique,  &C  l’angle 
F  A  D  lèra  la  majeure 
latitude  boreale  deSa.* 
turne  ,  failant  par  le 
einquieline  article  de 
la  20  propofit,  3  deg* 

1  0 ,  mais  la  majeure 
latitude  auftrale  GBE 
fait  par  le  deuxiêlme 
article  de  ladite  20 
propofition  3  deg.50. 

Le  requis.  Il  faut  trou¬ 
ver  la  déviation  dit 
déférant  de  Saturne 
de  Fecliptique  A  C  D, 
auffi  la  diftance  de  la 
fedion  de  l’ecliptl- 
que  ,  au  centre  C  dii 
déférant  terreftre  AB, 

ConsTrvctîon. 

Le  quadrangle 
A  B  D  E  croifé  a  cinq 
termes  cognus  ,  alïà- 
voir  le  cofté  A  B  dia¬ 
mètre  du  déférant  ter*- 
reftre  20000  :  AD 
85510  ,  BE  78845, 
l’angle  DAB  175  deg. 
580:  car  autant  refte- 
il  oftant  F  A  D  3  deg. 

2  0  du  demicercle,  ôc 
l’angle  E  B  A  175  deg.  55  ©  (adjoincd  de  G  B  E  3  deg. 
50)  notez  aufli  que  pour  plus  grande  facilité  font  en¬ 
cor  cognus  trois  autres  term.es,  comme  D  E,  ligne  entre 
les  deux  poin(îts  des  extrêmes  latitudes  de  Saturne,  fai¬ 
fant  par  la  21  propqfit.  de  cctroifiefme  livre,  1844555, 
la  ligne  AE  58845,  comme  égalé  à  AB  20000  ,&B  E 
78845  enfemble  :  D’avantage  la  ligne  B  D  105510,  eft 
égalé  à  AB  20000  &  AD  85510  enfemble:  aveclef- 
quels  on  trouvera  l’angle  A  C  D ,  pour  la  déviation  re¬ 
quife  du  déférant  de  Saturne  de  2  deg.  43  0  au  lieu  du¬ 
quel  Ptoleméetwmeà  tafton  2deg.25  0,en  Ion troifief- 
me  châp.  du  treiziefrae  livre. 

T ouchant  la  diftance  de  la  fècftion  de  Fecliptique  du 
centre  du  déférant  terreftre  C  ,  elle  eft  trouvée  fufH- 
làmment  eftre  en  iceluy ,  car  entre  diverfes  alTomptions 
des  termes,  par  lelquels  l’operation  peut  eftre  faite ,  il 
m’advint  par  ceux  que  je  pris ,  l’angle  A  D  C  de  15  0, 
avec  quoy  le  triangle  D  A  C,  a  fes  trois  termes,  comme 
les  angles  ADC,  DCA,&le  cofté  A  D,  &:  je  trouvay 
la  ligne  AC  de  10254,  qui  eft  trop  de  254,  devant 
eftre  10000  ,  pour  parfaite  ;  mais  il  différé  fi  peu ,  que 
prenant  l’angle  ADCdei80,au  lieu  des  1 5  0 ,  il  ve- 
noit  pour  A  C  5732 ,  ce  qui  eft  258  trop  peu  ;  ainfi  que 
l’on  peu  tenir  la  fedion  de  Fecliptique  pafferpar  le  cen¬ 
tre  C,  accordant  avec  la  fupputation  que  Ptolemseafak 
fur  fà  théorie,  où  ellepaflè  parla  terre  immobile, veu 
que  c’eft  de  mefme  que  le  centre  du  déférant  terreftre, 
comme  je  Fay  amplement  déclaré  en  la  18  propofition 
de  ce  troifiefine  livre. 

Notez  encore ,  qu’on  peut  operer  autrement  que  cy- 
defTus  en  trouvant  premièrement  la  ligne  C  D ,  (c’eft 
du  centre  du  déférant  terreftre  jufques  d  Saturne  en  un 

lieu 


a 
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lieu  donné  en  foiî  déférant  )  par  le,  Imefine  article  de 
la  15  propolition  de  ce  troilîcfme  livre;  car  eftant  co- 
gniie,lc  triangle  A  D  C  aura  trois  termes  cognus,  com- 
irte  C  D ,  A  D,  &  l’angle  A  C  D ,  par  lefquels  les  inco- 
gnus  lèront  notifiez. 

Conclufîon.  Nous  avons  donc  trouvé  la  déviation  du 
déférant  de  Saturne,  &c. 

» 

Note ,  contenant  la  déclaration  que  te  cours  en 
.  latitude  de  Saturne ,  donne  certain  tefmoignage  du 
mouvement  ^e  la  terre», 

Lors  qu’en  l’hypotheie  de  terre  immobile  on  dit  que 
le  centre  de  l’epicycle  de  Saturne  efl:  en  la  feétion  de 
Tecliptique  ,  on  le  trouve  toufiours  par  èxperience  au 
plan  de  l’ecliptique  fans  latitude ,  en  quel  lieu  il  puiflè 
eftre  dans  fon  epicycle ,  par  le  troifiefme  article  de  la 
10  propofitiomee  qu’eftant  trouvé  digne  d’admiratiort, 
Ttoîemée  y  a  projetté  une  relie  théorie  comme  aefté  dit 
en  la  mefme  zo  propofition  :  mais  par  i’hypothelè  dé 
terre  mobile,  on-voitque  cela  doit  eftre  necefiàirémerit 
par  le  fimple  tournoyement  du  ciel  de  Saturne  fur  fort 
axcj  lànsy  finger  rien  de  nouVéau  j  voire  qu’on  devtoit 


3^ 

pluftoft  trouver  eftrange  5c  admirer  le  contraire,  s’il  ad- 
venoit  autreifient  ;  car  par  exemple ,  fi  Saturne  venoic 
de  E,  jufques  à  ce  qu’il  foitenlafeélion  del’ecliptique 
devant  C,  alors  il  fera  au  plan  de  l’ediprique,  &  puis 
que  la  terre  y  eft  toufiours  anfiî,  aflàvoir  en  l’ecliptique; 
de  là  s’enfuir  qu’ért  quelque  lieu  que  la  terre  foiten  fon 
déférant,  qu’alors  Saturne  eft  veu  eftre  en  l’ecliptique, 
5c  non  dehors  ;  Etainfi  le  mouvement  de  la  terre  éft  fi 
apparant  que  l’on  peut  tenir  pour  peu  expérimentez 
ceux  qui  le  nient. 

Proposit.iqn'  XXIIL 

Roaver  V argument  des  deux  points  extremes  de  la  feâion 
de  l’ecliptique ,  ^  des  deux  points  extremes  de  la  déviation 
du  déférant  de  Saturne  ;  aufi  la  ligne  du  centre  du  déférant  dé 
Saturne ,  tombant  à  angles  droiüs  fur  la  feéîion  de  l  écliptique 
en  telles  parties  que  le  raid  du  déférant  teneïîre  en  contient 
lopoo  ,par  voje  Mathématique,  fondée  fur  l hjpothefe proprei 

Le  donné.  Veu  que  pour  déclarer  mon  defièing,  ilfau- 
droit  marquer  icy  encore  une  fois  la  figure  de  la  zi  pro¬ 
pofition,  pour  y  joindre  quant  5c  quant  ce  qui  eft  dé 
beioing  à  cefte  propofition ,  parquoy  j’uferay  delà  fufi 
dite  figure,  comme  s’enfuit,  veu  que  la  fedion  de  l’ecli- 


ptîquepalïè  parle  centre  du  déférant  terreftre,  fuivant 
le  contenu  de  la  zz  propofition  :  je  mene  donc  par  F, 
cetttre  fufdit,  la  ligne  LM  fedion  de  l’ecliptique  per¬ 
pendiculaire  fur-D  B ,  &  de  fes  poinds  extremes  L,  M, 
je  mené  les  deux  lignes  L  E  &  M  £  :  &  par  le  poind  E 
Je  diamètre  N  O  parallèle  à  D  B  ,  coupant  L  M  en  P. 

Le  requis,  il  faut  trouver  les  arguments  de  L ,  M, 
poinds  extremes  de  la  fedion  de  l’ecliptique  LM; 
pareillement  l’argument  des  N,  O,,  qui  font  poinds  ex¬ 
tremes  de  la  déviation  du  déférant  de  Saturne,  ôé  EP 
longueur  de  la  ligne  du  centre  du  déférant  de  Saturne 
perpendiculaire  uir  L  M  fèdion  de  l’epliptique. 


C  O  N  s  T  R  V  c  T  I  O  N. 

De  l’angle  droit  L  F  D,  oftant  A  F  D  50  deg. 
par  le  premier  article  de  la  io  propofi¬ 
tion,  reftera  pour  l'angle  LFE  40  deg. 

Le  triangle  LFE  a  trois  termes  cognus,  aflà¬ 
voir  L  E  comme  raid  du  déférant  9Z30S, 
l’eccentricitéE  Fjz5<J,par  la  récapitula¬ 
tion  de  là  15  propofition  de  ce  troifiefme 
livre  ,  5>c  l’angle  LFE  40  deg.  premier 
en  l’ordré  :  on  trouvera  l’angle  F  L  E  dç  z  deg. 

♦  d  d  Z  Lequel 


31^ 

Lequel  adjoufié  aux  furdits  40  deg.  de  L  F  E 
viendra  pour  l'angle  A  E  L ,  ou  l’arc  A  L, 
argument  requis  d’un  des  poinds  de  là 
fedion  de  l’ecliptique  L 
Mais  pour  trouver  l’argument  de  l’autre 
poind  M ,  on  voit  que  l’angle  F  M  E  e.ft 
égal  à  F  L  E  ',  qui  fera  àonç  de  x  deg.  6  le¬ 
quel  ofté  de  C  F  M,  40  deg.  comme  op- 
pollte  de  L  F  E,  premier  en  l’ordre, refterà 
pour  F  E  M  ,  ou  C  E  M  ,  ou  l’arc  C  M 
37  deg.  54.  auquel  adjoufté  le  demicercle 
ABC  i8o  deg.  viendra  pour  l’argument 
requis  du  poind  M  ii7deg.34, 

Ét  pour  trouver  l’argument  des  deux  poinds 
èxtremes  de  la  déviation  du  déférant  de 
Saturne  C  (  qui  ne  font  pas  lés  poinds 
B,D,  pour  caufe  notoire ,  combien  que 
Saturne  eft  veu  de  la  terre  en  la  plus  gran¬ 
de  latitude  apparante ,  mais  N,  O  )  je  dis 
ainfi  :  veu  que  l’angle  EDF  fait  x  degr. 

3  b  @3 par  la  xi  propoiitipn,&:  que  N  E  D 
eft  égal  a  iceluy,’  pource  que  E  D  eft  entie 
les  deux  parallèles  E  N,  F  D,  alors  l’angle 
E  N  D ,  ou  l’arc  D  N  fera  x  deg.  3  o  0,  le¬ 
quel  adjoufté  à  l’argument  du  poind  D, 
faifànt  par  la  xî  propofit.  507  deg. 30  0, 
viendra  pour  l’argument  requis  du  poind  N  510  deg. 
Et  O  poind  oppofite  d’iceluy  fera  au  150  deg. 

Pour  trouver  'maintenant  la  ligne  EP  ,  le 
triangle  ELP  a  trois  termcs.cognus,  com¬ 
me  le  raid  EL  91308  (  par  la  récapitula¬ 
tion  de  la  13  proportion  de  ce  troiûefme 
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livre)  l’angle  Ë  L  P  2  deg.  6  0j  deuxiérrne 
en  l’ordre ,  &  l’angle  P  ,droid  j  par  lef- 
quels  on  trouvera  E  P  de  >  337S»' 

Dont  la  demonftration  eft  mànifeftc. 

Conclufion.  Nods  aiions  donc  trouvé  les  arguments 
des  deux  poinds  extremes,  &c.  , 

C  O  R  Ô  L  L  A  I  R  E. 

I 

Il  appert  que  Saturne  en  fon  déférant  doit  toufioutè 
èftre  méridional  dii  42  deg.  6  0,  troifîefme  en  l’ordre’ 
(qui  eft  de  L  par  B  à  M  en  la  21  propof)  mais  du  m/ 
deg.  540,  quatriefme  enEordre  ,  jùfques  au  4a deg* 
6  0,  qui  eft  de  M  par  A  à  L  ,  doit  toufiours  eftre  fep- 
tentrional  :  Car  il  faut  remarquer  que  l’arc  fufdit  de  L 
par  B  à  M,  faiiànt  217  deg.  540,  eft  marqué  en  la  fi¬ 
gure  de  la  22  propof.  par  la  ligne  C  F ,  veu  de  çofté:  ce 
qii’eftant  ainfi,  Saturne  ne  pourra  pas  (en  C  E  delà  22 
prop.)  eftre  en  tel  lieu,  qu’eftant  veu  de  la  terre, il  puifle 
apparoiftré  autrement  qu’au  cofté  méridional  de  l’ecli- 
ptiquè  F  G ,  en  quel  lieu  qu’il  puifle  eftre  en  fon  défé¬ 
rant  A  B  ;  &  fèràblablement  il  ne  peut  eftre  en  tel  lieu 
(en  C  D  de  la  22  prop.  fignifiant  l’arc  M  A  L  de  la  21 
prop.)  qu’eftant  veu  de  la  terre,  il  puifle  apparoiftré  au¬ 
trement  qu’au  cofté  feptentrional  de  l’ecliptique  F  G, 
en  quel  lieu  qu’il  puifle  eftre  en  fon  déférant  A  B^ 

Proposition  XXIV. 

IRouverta  longueur  de  la  ligne  perpendiculaire,  d’un poin^ 
donne  audeferant  de  Saturne,  fur  le  plan  de  l’ecliptique ,  en 
telles  parties  que  le  raid  du  déférant  terr eftre  en  fait  1000  o,par 
voye  Mathématique  fondée,  fur  l’hypothefe  de  terre  mobile. 

Le  donne'.  Soit  AB  CD  le  ciel  de  Saturne,  E  fon. 
centre,  par  lequel  eft  menée  B  ED.  (de  la  qualité  de 


ÎÎL  LIVRE 


41  deg.  (S. 


N  E  O  en  la  figure  de  la  21  prop.)  dénotant  lé  déférant 
de  Saturne  veu  de  cofté  ,  oùffoit  le  point  f  dénotant  la 
feétion  de  l’ecliptique  veu  de  cofté,  ainfi  que  E  F  (égal 


d  EP  de  la  22  prop,)  eft  la  ligne  qui  tombe  perpendi¬ 
culairement  du  centre  du  déférant  de  Saturne  fiir  la  iè- 
élion  de  l’ecliptique ,  faiiant  5378  par  la  25  prop.  puis  \ 
♦  menée 
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rnenée  par  F  la  ligne  droite  A  FC,  dénotant  lé  plan 
de  Feclip tique  veu  aufli  de  cofté,&  l’angle  B  F  A ,  eftant 
k  déviation  des  plans  du  déférant  &:  de  Fecliptique, 
fait  par  la  zz  prop.  du  5  liv.  z  deg,  45  0. 

CONSTRVCTION. 

Exemple  I. 

Premièrement  fuppofant  qu’il  faille  trouver  icy  la 
îongneur  de  la  ligne  B  G ,  laquelle  tombe  perpendicu- 
iairement  fur  le  plan  de  Feeliptique  AC  dupoind  B 
de  majeure  déviation.  Pour  y  parvenir  je  dis  que  le  raid 
du  déférant  EB  éft  9x^08  (par  la  récapitulation  de  la 
15  prop. du  3  liv.)  &  FE  5578,16111- fomme  pour  FB  eft 
5568(5  ,  ainfi  que  le  trj^ngle  B  FG  a  trois  termes  co- 
gnus,  aflàvoir  le  cofté  F  B  95686,!  angle  F  z  deg, 45  0, 
&  l’angle  G  droit  par  le  donrfé,  par  lelquels  on  trouve¬ 
ra  B  G  eftre  de  4555. 

Exemple  II. 

Soit qu  il  faille  trouver  HI,  venant  du  30  deg.  du 
déférant  à  compter  depuis  le  poiniSt  de  la  majeure  dé¬ 
viation  B  ;  mais  veu  que  telle  ligne  eft  égalé  à  celle  qui 
tombe  du  raid  du  déférant  E  B,  du  poind  H,  extrémi¬ 
té  du  verfet  B  H  de  30  degr.  foit  donc  prile  EB  pour 
raid  du  déférant,  ou  E  H  fera  fînus  de  60  deg.  com¬ 
plément  du  fufdit  50  deg  faifant  86603  parquoy  je  dis, 
EB  eftant  10000, alors  EH  fera  8660, combien  don¬ 
nera  E  B  eftant  pofé  de  91308  ?  viendra  pour  EH 
79939,  auquel  adjoufté  EF  faifant  par  l’hypothefe 
3378  ,  viendra  pour  F  H  83317,  ainfi  que  le  triangle 
H  F I  a  5  termes  cognus ,  comme  F  H  83317 ,  F  z  deg. 
43  0  Sc  I  droi(5t  :  par  lefquels  on  trouvera  H I  eftre  de 
3949,  ôc  appert  que  H I  vient  du  340  deg.  du  déférant 
de  Saturne;  veu  que  ce  B,  eft  marqué  Nen  lazi  prop. 
eftant  au  déférant  au  3 1  o  deg.  par  la  15  prop.auquel  ad¬ 
joufté  30  deg.  viendra  comme  devant  340  deg. 

Notez  maintenant  que  comme  on  a  trouvé  HI  en¬ 
tre  E  &  B  ,  ou  au  demicercle  E  B  ,  ainfl  en  fera-on  au 
mefme  demicercle  où  c|  puifFe  eftre. 

Exemple  III. 

Soir  qu’on  vueille  trouver  EK  venant  du  90  deg. 
du  déférant  à  compter  du  poind  de  l’extrerae  dévia¬ 
tion  D  :  ce  qui  eft  facile ,  eftant  EF  3378,  par  l’hypo- 
thefè,  &  ainfi  le  triangle  E  FK  a  3  termes  cognus,cora- 
me  E  F  3378 ,  F  z  deg.  43  © ,  &  K  droit  :  parquoy  E  K 
fè  trouvera  eftre  160;  ayant  donc  fait  tel  progrès  au 
demicercle  EB,  nous  en  ferons  autant  au  demicer¬ 
cle  ED. 

Exemple  IV. 

Soit  qu’il  faille  trouver  D  L  perpendicle  fur  l’ecli- 
ptique  A  C ,  du  poineft  D  de  majeure  déviation  auftra- 
ie  ,  on  oftera  FE  3378  de  ED  91308,  reftera  88930 
pour  FD, ainfi  que  le  triangle  D  F  L  a  3  termes  cognus, 
comme  F  D  88930,  F  4  deg.  43  ©,  &:  L  droieft  :  telle¬ 
ment  qu’on  trouvera  D  L  de  41155  pour  le  requis. 

Exemple  V. 

Soit  qu’il  faille  trouver  M  N ,  venant  du  3  o  deg.  du 
déférant,  à  compter  du  poind  D  extreme  déviation, & 
veu  que  telle  ligne  eft  égale  a  celle  qui  vient  du  raid  du 
déférant,  de  M  extrémité  du  verfet  de  30  deg.  DM, foit 
pofée  ED  comme  raid  du  déférant,  donc  E  M  fera  fi- 
nusde  60  deg. ('complément  des  30  deg.)  8660  :  donc 
ED  faifant  10000,  EM  fera  8660, combien  EMjlors 
que  ED  eft  pofé  de  92308  ?  fait  EM  79939  ,  duquel 
ofté  EF  3378,  reftera  FM  76561;  ainfi  que  le  triangle 


MFN  a  5  termes cognüs  , comme  FM  7<556'i,  l’anglé 
F,  z  deg.  45  0,  Sc  N  droid  :  par  lefquels  on  trouvera 
N  M  pour  la  ligne  requifè  3619. 

Notez  maintenant  que  de  mefine  qu’on  a  troüvâ 
MN  entre  F,D,-  ainfi  feront  trouvées  en  tout  autre 
lieu  entre  les  mefînes  F,  0. 

Exemple  VI. 

Quefi  dn  veut  trouver  la  ligne  OP,  venant  du  8^ 
deg.  du  déférant  à  compter  du  poind  de  Fextreme  dé¬ 
viation  D  ;  laquelle  ligne  eft  égalé  à  celle  qui  vieilt  du 
poind  O  au  raid  du  déférant  ED,  comme  c.xtremité 
du  verfet  DO  de  89  deg,  foit  doneprife  ED  pour  lé 
raid  du  déférant ,  où  EO  fera  finus  de  i  degré  ('com¬ 
plément  de  89  degr.  qui  eft:  175  ;  Parquoy  je  dis ,  ED 
eftant  10000,  EO  fera  175,  que  fera-eÜe  eftant  ED 
pofée  de  9x308  viendra  pour  E  O  i6if,  laquelle  oftée 
de  EF  5378  par  Thypothefè,  reftera  O  F  1763  ;  telle¬ 
ment  que  le  triangle  O  P  F  a  3  termes  cognus ,  comme 
F  O  1763  j  l’angle  F  z  deg.  45  @ ,  &  P  droid  :  par  lef¬ 
quels  on^ura  O  P  84  pour  larequife. 

Et  de mefiue qu’on  a  troùvé  OP  entre  E,  F,  ainfi 
trpuvera-on  tout  autre  entre  les  mefÎTies. 

Condufion.  Nous  avons  donc  trouvé  la  longueur, Sic. 

CpROLLAiRE. 

Il  appert  cornment  on  pourra  faire  une  table  pour 
trouver  facilement  la  ligne  requife  du  déférant  de  Sa¬ 
turne,  perpendiculaire  fur  le  plan  de  Feeliptique ,  &  ce 
de  degré  en  degré,  commençant  à  l’apogée?  comme 
par  exemple ,  pour  trouver  la  ligne  qui  vient  du  défé¬ 
rant  de  Saturne  au  i  degré  ,  prenant  la  figure  de  la  il 
prop.  où  foit  marqué  le  poind  Q.ainfi  que  de  l’apogée 
A  à  QJpiti  degré,  d’où  s’enfuit  que  N  Qjera  51  degr^ 
fear  l  argument  de  N  fait  510  deg  par  la  Z5  prop.  dont 
l’apotome  circulaire  eft  50  deg.  pour  N  A ,  auquel  ad¬ 
joufté  A  (01  deg.  viendra, comme  defrus,5i  deg.)  donc 
par  la  24  prop.  on  trouvera  la  perpendicle  du  51  deg. 
à  compter  de  B ,  (comme  a  efté  fait  dèvant  de  la  per- 
pend.  H I  de  50  deg.) on  aura  donc  ainfi  le  requis, pour- 
ce  que  celle  ligne  tombera  du  i  degr.  du  déférant  de 
Saturne,  &  ainfi  des  autres. 

Notez  encor  que  lors  que  ces  ebofès  ne  feroient  pas 
faites  par  exemple,  mais  pour  fervir  à  avoir  la  latitude 
pour  l’advenir,  qu’alors  il  fera  befoing  d’avoir  par  ex¬ 
périence  la  longitude  apparante  de  l’apogée  ,  où  il 
eft  pour  le  prefent  :  Auiîïi  comment  la  feeftion  de  l’e- 
cliptique  s’eft  meue  depuis  le  temps  de  Ptolemée  (  du¬ 
quel  j’ay  pris  les  obfervations  par  exemple  ,  pour  les 
caufes  déclarées  en  leur  lieu  j  car  les  eferivains  des 
Ephemerixies,  prennent  que  le  cours  de  la  feélion  de 
Feeliptique  de  Saturne  foit  égal  avec  celuy  de  l’apogée 
du  déférant ,  toüfiours  50  deg.  Fun  de  l’autre ,  mais  il 
faudroit  des  nouvelles  obfèrvations  là  defTus  ;  car  fi  les 
cours  de  l’apogée  &  fe<5lioii  de  Feeliptique  de  Saturne 
font  divers, comme  il  advient  à  la  Lune,  ce  feroit  la  eau- 
fe  pourquoy  on  ne  trouve  en  efteél  fa  latitude, comme 
elle  refuite  de  la  fuppiitation  des  Ephemerides. 

Proposition  XXV. 

^"1  ^Rouvcf  Id  latitude  appurante  deSaturns,  âutctHps  donné ^ 

par  vojie  Mathématique, fondée  furl'hjpothefeproprei 

Le  donne.  Soit  Saturne  au  temps  donné  au  340  deg.( 
de  fon  déférant ,  ou  la  ligne  d’iceluy  perpendicle  fur 
le  plan  de  1  écliptique  fera  5949  , parla  14  propof  au 
z  exemple  :  &  fa  diftance  à  la  terre  fbk,  je  pofe  8000, 

d  d  5  trou- 
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trouvée  par  la  maniéré  déclarée  au  6  article  de  la  ïj 
prop.  de  ce  3  livre,  eftant  là,  la  ligne  X  V . 


A 


requis.  Il  faut  trouver  par  iceux  la  latitude  appâ¬ 
tante  de  Saturne. 

Préparation.  Je  marque  le  triangle  redangle  ABC, 
B  eft  l’angle  droit ,  le  collé  A  B  les  3949  donnez  ,  &C 
AC  les  80000. 

CoNSTRVCT  ION, 

Le  triangle  A  B  C  a  3  termes  cognus ,  comme  a  efté 
dit  à  la  préparation  ,  par  lefqucls  on  trouvera  l’angle 
A  CB  de  Z  deg.  50  ©pour  la  latitude  requilè.  Or  pour 
fçavoir  fi  elle  ell  feptentrionale  ou  méridionale ,  Ton  ar¬ 
gument  le  monftre  ;  car  il  appert  par  la  Z3  propolition, 
qu’iceluy  eftant  entre  le  44  degr.  12  (p  &  le  Z15  degr. 
480,  elle  fera  méridionale  j  mais  du  refte  elle  fera 
feptentrionale,  comme  en  ce  3  40  deg. 

Dont  la  demonftration  eft  manifefte. 

Cenclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  la  latitude ,  écc. 

Notez. 

D’autant  que  la  réglé  des  6  propofitions  preceden¬ 
tes  de  la  latitude  de  Saturne  eft  commune  aux  autres 
quatre  planètes  Jupiter,  Mars,  Venus  &  Mercure,  je 
ne*  formeray  aucunes  propofitions  particulières  pour 
elles ,  comme  il  a  efté  aulli  dit  au  Sommaire  de  cefte 
cinquiefrae  diftindion,  mais  feulement  je  parleray  de 
ce  qui  a  befoing  d’advertaiice,  comme  s’enfuit. 

MAINTENANT  DE  LA  LATI- 
TUDE  DE  Jupiter.! 

Ptoîemee  la  trouvée  de  mefiiie  qualité ,  que  celle  de 
Saturne,  &  particulièrement  comme  s’enfuit. 

Premièrement  fa  latitude  majeure  feptentrionale 
cftoitde  Z  deg.  4®,  advenant  touftourslorsquele  cen¬ 
tre  de  l’epicycle  eftoit  zo  deg.  devant  l’apogée  de  fon 
déférant ,  aifavoir  fous  le  141  deg.  de  l’ecliptique  ,  8c 
Jupiter  au  perigée  de  fon  epicycle  ;  mais  eftant  hors  le 
perigée ,  fa  latitude  feptentrionaje  eftoit  pour  cefte  fois- 
la  moindre  ,  8c  au  moins  lors  qu’il  eftoit  ainft  en  fon 
apogée. 

Secondement  ,‘il  trouvoit  en  la  partie  auftrale  la  la¬ 
titude  majeure  eftre  de  zdeg.  80, advenant  toufîours 
lors  que  le  centre'de  fon  epicycle  eftoit  fous  le  poind 
oppofite  du  fufdit  141  deg.  c’eft  fous  le  3z1deg.de  l’e- 
cliptique  ,  8c  Jupiter  au  perigée  de  fon  epicycle;  Mais 
eftant  hors  du  perigée ,  fa  latitude  auftrale  eftoit  moin¬ 
dre  pour  cefte  fois- la  ,  &au  moins  lors  qu’on  le  trou¬ 
voit  eftre  en  l’apogée. 

Tiercement ,  eftant  le  centre  de  fon  epicycle  en  une 
des'extremitez  de  la  feélion  de  l’ecliptique ,  il  trouvoit 
que  Jupiter  eftoit ,  comme  a  aufli  efté  dit  de  Saturne, 
touftours  au  plan  de  l’ecliptique  fans  latitude  ,  en  quel 
lieu  il  puifte  eftre  en  fbn  epicycle.  ' 

La  théorie  que  Ptokmée  eftablit  fur  l’hypothefe  de 
terre  immobile ,  eft  tout  de  mefme  qualité  que  celle  de 
Saturne ,  8c  partant  ce  fetoir  chofe  fuperflue  d’en  faire 
réitération  icy:  comme  aulE  Celle  que  j’ay  emmenée  cy- 
devant  fur  l’autre  hypothefè. 


.^ASTRONOMIE 

MAINTENANT  DE  LA  LATD 

T  U  D  E  DE  Mars. 

Ptokmée  l’a  trouvée  eftre  de  mefiue  qualité  en  tout 
que  celle  de  Saturne. 

Premièrement ,  fa  majeure  latitude  en  la  partie  fèp- 
tentrionale  de  4  deg.  zr0,  advenant  touftours  lors  que 
le  centre  de  fon  epicycle  eftoit  à  l’apogée  de  fon  défé¬ 
rant  (lequel  par  la  récapitulation  de  la  13  propofttion 
eftoit  en  l’ecliptique  au  1 15  deg.  ?o  0)  St  Mars  au  peri¬ 
gée  de  l’epicycie  :  mais  eftant  hors  le  perigée,  fa  latitude 
feptentrionale  eftoit  poiuTors  moindre  ,  8c  au  moins 
eftant  ainft  à  l’apogée. 

Secondement ,  il  trouvoit  la  majeure  latitude  en  la 
partie  auftrale  de  7  deg.  70,  advenant  touftours  lors 
que  le  centre  de  fon  epicycle  eftoit  au  perigée  du  defe-r 
rant  à  l’oppoftte  du  fufdit  115  deg  30 0 ,  c’eft  fous  le 
Z95  deg.  30  0  de  l’ecliptique  ,  8c  Mars  au  perigée  de 
Ion  epicycle  ;  Mais  eftant  hors  le  perigée  fa  latitude  au¬ 
ftrale  eftoit  moindre  pour  cefte  fois-la ,  8c  au  moins  le 
trouvant  ainft  en  fon  apogée. 

Tiercement,  eftant  le  centre  ded’epiçycle  en  l’une 
extrémité  de  la  feélion  de  l’ecliptique  ,  il  trouvoit 
Mars ,  comme  aufli  il  a  efté  dit  de  Saturne ,  touftours  au 
plan  de  l’ecliptiqucjen  quel  lieu  ilfoit  dans  fon  epicycle. 

La  théorie  faîte  par  Ptokmée  eft  du  tout  de  meftiie 
qualité  que  celle  de  Saturne,  tant  en  fon  hypothefe;  que 
nous  en  la  propre  :  Sc  partant  inutile  icy.  Toutefois  je 
diray  cecy  qu’en  cefte  conftruélion  il  y  a  plus  de  brief- 
veté  qu’en  celle-ia ,  pource  que  l’extreme  latitude  de 
Mars  advient  en  l’apogée  8c  perigée  de  fon  déférant, 
comme  dit  eft  ;  car  d’autant  que  la  ligne  entre  les  mef- 
mes  deux  poinéls  eft  cognuëpar  la  récapitulation  de  la 
13  propofttion  de  ce  troiftefme  livre,  où  le  raid  du  de- 
ferantde  Mars  eft  de  15190  ,  lequelpris  deuxfois  vien¬ 
dra  pour  la  mefme  ligne  30380  ,  laquelle  il  ne  faudra 
pas  cercher  félon  la  maniéré  de  la  zi  propofttion ,  ny 
aufli  comme  en  la  Z5  propofttion ,  les  arguments  des 
deux  poinds  extrêmes  de  déviation  du  déférant  de 
Mars,  veu  qu’iceux  font  l’apogée  8c  perigée. 

MAINTENANT  DE  LA  LATI- 
TUDE  DE  Mercure. 

Article  I. 

Contenant  les  ohfervations  de  Ptolemée  touchant  le 
cours  de  Mercure.. 

Pour  déclarer  plus  proprement  les  obièrvations  de 
Ptokme'ej  de  la  qualité  du  cours  en  latitude  de  Mercure, 


avec  la  fbmme  de  (à  théorie  eftabile  deflus  :  Soit  ABC 
le  déférant  de  l’epicycle ,  E  centre ,  F  la  terre ,  par  la- 
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quelle  &  Ë  eft  menée  C  F  Ê  A, ,  A  apogée ,  C  perigée, 
êc  menée  par  F  ,  la  ligne  B  F  D  perpend.  d  A  C ,  ks 
poincts  B,D,  dénoteront  les  90  deg.  &  270  deg.  du 
déférant;  &  combien  qu’il  y  a  autant  de  différence  que 
reccentriciré  y  caufe  ,  toutefois  nous  les'  prendrons 
auffitels  ,  pource  que  Ptolemee  le  fait  ainfî:  ôc  fur  D, 
comme  centre ,  deferit  Fepicycle  G  H IK  ,  duquel  l’a¬ 
pogée  G  J  perigée  I,  &  moyennes  eflongations  FI,  K, 
entre  lefquels  4  poinds  font  marquez  les  z  diamètres 
IG,  HK. 

Cequ’èftant  ^LinCi^Ptolemé  a  obfèrvé  que  la  majeure 
latitude  de  Mercure  eftoit  de  4  deg.  5  0  en  la  partie 
auftrale ,  advenant  toufiours  lors  que  le  centre  de  fon 
epicycle  eftoit  9  o  deg.  de  l’apogée  de  fon  deferantrtant 
d’un  cofté,que  de  l’autre,  c’eft  és  90  deg.  en  B,ÔCiyo 
deg.  en  D,  (lequel  90  deg.  eft  fous  le  z8o  deg.de  l’ecli- 
ptique  par  la  récapitulation  de  la  13  prop.  de  ce  3  livre, 
l’apogée  fous  le  190  deg.de  l’ecliptique)  &  Mercure  au 
perigee  de  fepicycle  I  :  Mais  hors  le  perigée,alors  pour 
cefte  fois-la,  fa  latitude  auftrale  eftoit  moindre;  &  au 
moins,  eftant  ainfi  en  l’apogée  G.  La  raifon  pourquoy 
les  latitudes  fufdites  adviennent  égalés  ,  lors  que  le 
centre  d’epicycle  eft  en  D,  ou  B,  appert  en  lahgurej 
pource  que  la  ligne  de  la  terre  F  à  D ,  eft  égalé  à  la  li¬ 
gne  de  F  a  B.  Car  de  là  s’enfuit  que  le  centre  d’epicy¬ 
cle  eftant  en  B  ,  les  apogée  &  perigée  font  veus  de  la 
terre  F,  en  telle  difpoîltion  qu’eftant  en  D. 

Secondement,  il  trouvoit  qu’au  cofté  fèptentrional, 
la  majeure  latitude  eftoit  de  i  degr.  45  0,  advenant 
toufiours  lors  que  le  centre  d’epicycle  eftoit  90  deg.de 
l’apogée  de  fon  déférant,  tant  d’un  cofté  que  d’autre, 
ôc  Mercure  au  perigée  de  fon  epicycle ,  mais  eftant  de¬ 
hors  le  perigée ,  fa  latitude  boreale  eftoit  pour  lors 
moindre,  &:au  moindre  lors  qu’on  le  trouvoit  ainfi  en 
fon  apogée. 

Article  H. 

Contenant  U  theorïe  de  Ptolemee,  tirée  de  l'ohfer- 
ration  precedente  du  i  Article. 

Veu  que  les  obfèrvations  precedentes  de  Ptolemee 
peuvent  encor  eftre  déclarées  plus  amplement  par  la 
théorie  qu’il  a  eftabhe  deffus,  j’en  deduiray  foramaire- 
ment  le  contenu,  comme  s’enfuit. 

D’autant  que  les  deux  poinéts  du  déférant  d’epicy¬ 
cle,  lefquels  peuvent  eftre  veus  de  la  terre  en  la  latitude 
majeure  font  B,  D,  il  s’enfuivroit  de  là  que  la  commune 
feétion  de  f  écliptique  &  dudit  deferant,doit  eftre  per¬ 
pend.  à  B  D  ;  &  pource  que  Ptolemee ,  fe  propofoit  és 
cours  en  latitude  des  planètes  quelle  paflè  par  la.  terre 
F  ;  donc  félon  ceft  ordre,la  ligne  A  F  C  feroit  la  fèétion 
de  l’ecliptique,  &  partant  le  centre  d’epicycle  eftant  en 
A  ou  C,ôc  Mercure  en  l’apogée  ou  perigée  de  fepicy¬ 
cle  ,  il  devra  eftre  veu  de  la  terre  F ,  au  plan  de  l’eclipti¬ 
que  fans  latitude  :  Mais  f  expérience  luy  monftrant  le 
contraire,  car  il  trouvoit  fa  latitude  de  45  0  vers  le  mi- 
dy:  Tellement  qu’il  ordonna  autrement  la  théorie  de 
Mercure  que  des  3  planètes  fuperieures  (pour  cefte  rai¬ 
fon,  &  jointement  d’une  autre  qui  fera  déduite  en  f  ap¬ 
pendice  du  cours  en  latitude,en  fhyp.impropre:)  com¬ 
me  s’enfuit  :  Il  a  dit,  B  D  paffant  par  z  poinéts  de  f  ex¬ 
trême  déviation,  eftre  la  commune  feétion  de  f  éclipti¬ 
que  &  du  déférant  d’epicycle ,  contre  la  réglé  naturel¬ 
le  :  Mais  d’autrepart  a  donné  au  déférant,  &  à  fepicy¬ 
cle  quelques  5  mouvements  eftranges,  fardez,  refingez, 
&:  bien  vacilles ,  lefquels  font  nommez  déviation ,  de- 
clinaifon,  &  reflexion,  pouiTesdiftinguer  fun  de  f  au¬ 
tre,  par  lefquels  il  eft  parvenu  à  fon  defleing ,  &  feront 


maintenant  déclarez  par  lés  définitions  que  Purbaebiuè 
en  a  doétement  donné,  que  j’ay  tiré  de  luy. 

Pour  commencer  par  la  Déviation  ,  ril  faut  fçavoir 
que  Ptolemee  a  dit ,  le  déférant  fe  moiivoir  en  ventillon 
départ  &  d’autre, fur  Taxe  B  D ,  appellant  tel  mouve¬ 
ment  déviation;  ainfi  que  le  centre  de  fepicycle  eftant 
en  B  ou  D,  alors  il  n’y  a  aucune  déviation ,  mais  le  plan 
du  déférant  eft  entieremét  au  plan  de  recliptique:Mais 
ledit  centre  party  de  B,  ou  D,  le  déférant  commence  à 
devoyer  toufiours  vers  le  midy ,  laquelle  déviation  au¬ 
gmente  continuellement  jufques  à  ce  que  le  centre  de 
fepicycle  foit  parvenu  à  l’apogée  A ,  ou  au  perigée  C; 
car  alors  la  déviation  eft  au  plus,&:  eft  de  45  0  fufmen- 
tioné,  laquelle  amoindroit  puis  apres,  jufques  à  ce  que 
le  centre  eft  parvenu  en  B  ou  D  ,  où  c’eft  qu’autrefois 
n’y  a  nulle  déviation.  Et  appert  d’icy  que  le  mouve¬ 
ment  ,  que  le  centre  d’epicycle  reçoit  de  la  déviation  j 
n’advient  jamais  au  cofté  feptentrional. 

Touchant  la  Declinaifon,  il  faut  fçavoir  que  le  plan 
de  fepicycle  fe  deftourne  de  celuy  de  fon  déférant  en 
deux  maniérés.  Premièrement ,  par  declinaifon  fur  lé 
diamètre  Fl  K,paflant  par  les  moyennes  diftances  FI, Kl 
dé  advient  par  ce  mouvement  que  l’apogée  G ,  du  dia¬ 
mètre  I  G,  fè  deftourne  du  déférant  d’iin  cofté ,  &  I  pé¬ 
rigée  de  l’autre,  tellement  qu’il  y'a  une  telle  réglé  en  cé 
mouvement:  Lorsque  le  centre  de  Fepicycle,  commé 
D,  eft  en  f  apogée  A,  ledit  diamètre  I G  eft  au  plan  du 
déférant;  Mais  fê  départant,  le  centre  de  A,  alors  f  apo¬ 
gée  de  fepicycle  décliné  vers  midy,  &  le  perigée  vers 
feptentrion,  laquelle  declinaifon  s’augmente  jufques  à 
ce  que  le  centre  d’epicycle  parvienne  en  la  moyenne 
diftance  B  ,  où  le  diamètre  IG  décliné  au  plus  ,  puk 
amoindrit  de  là  en  avant,jufquesà  ce  que  le  centre  d’e¬ 
picycle  eft  en  C  perigée,  là  où  il  n’a  derechef  nulle  de¬ 
clinaifon;  puis  de  là,  fe  mouvant  vers  D  (moyenne  di¬ 
ftance  )  l’apogée,  comme  G ,  commence  à  décliner  dü 
plan  du  déférant  vers  le  feptentrion,  &  le  perigée, com¬ 
me  1,  vers  le  midy.s’augmentant  ladite  declinaifon  juf¬ 
ques  à  ce  que  le  centre  d’epicycle  foit  en  D ,  où  la  de¬ 
clinaifon  eft  au  plus  :  puis  de  là  amoindrit  jufques  à 
ce  que  le  centre  parvienne  en  A  ,  là  où ,  comme  devant, 
le  diamètre  IG  n’a  nulle  declinaifon  eft  au  plan  du 
déférant,  &  toufiours  ainfi  :  d’où  appert  que  la  dévia¬ 
tion  du  déférant  eftant  au  plus,  alors  fepicycle  n’a  nullê 
declinaifon  ,  mais  le  déférant  n’ayant  nulle  déviation, 
alors  fepicycle  eft  en  fa  majeure  declinaifon. 

Refte  encore  la  Reflexion ,  qui  eft  de  fepicycle ,  le¬ 
quel  fe  fait  fur  l’axe  IG  (en  mouvement  de  ventillonj 
comme  les  autres ,  par  deflùs  celuy  qu’il  reçoit  fur  f  axé 
H  K,  ainfi  qu’il  a  etté  dit,  entre  f  apogée  &  perigée  dé 
fepicycle  ,  aflèz  bien  accordant  à  celuy  qui  fè  fait  en 
faiguille  aymantée  ,  à  deux  axes  perpendicles  fun  fur 
l’autre:  Or  par  ce  mouvement,  advient  que  le  diametré 
H  K  coupe  le  plan  du  déférant  en  la  ligne  I G ,  comme 
commune  feétion,  tellement  que  la  gauche  moitié  dé 
fepicycle  en  fun  des  collez  du  déférant ,  fait  décliner 
l’autre  moitié  dextre  du  plan  dudit  déférant.  La  ma¬ 
niéré  comment  ce  diamètre  fe  dévoyé  eft  telle  :  Lors 
que  le  centre  d’epicycle  eft  en  la  moyenne  diftance  Dj 
ledit  diamètre  H  K  ne  décliné  du  déférant  A  B  C  D, 
ains  eft  au  plan  d’iceluy  :  Mais  ledit  centre  fe  mouvane 
de  D  vers  l’apogée  A  ;  alors  la  gauche  moitié  du  dia¬ 
mètre  H  D  commence  à  décliner  (  ce  que  nous  appel¬ 
lerons  de  fon  nom  par  diftinélion  réfléchir ,  comme  il  â 
efté  dit)  vers  le  Zud,  l’autre  moitié  vers  le  Nord  ,  la¬ 
quelle  reflexion  s’augmente  continuellement  jufques  à 
ce  que  le  centre  d’epicycle  eft  parvenu  en  A ,  où  il  eft 

d  d  4  f^ 
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en  fa  plus  grande  réflexion  ;  puis  en  progrediant  vers  B, 
commence  à  diminuer  fa  reflexion  jufques  à  n’en  avoir 
plus  eftant  en  B  ;  d  avantage  progrediant  vers  C  péri¬ 
gée,  alors  la  fufdice  partie  gauche  H  D  commence  de- 
rechefà  reflefehir  vers  le  Nordj&  augmente  tellement, 
qu’elleeft  en  (à  majeure  reflexion ,  eftant  le  centre  d’e- 
picycle  en  C ,  Sc  de  là  en  avant  diminue  jufques  à  ce 
que  venant  en  D  ,  il  n’a  nulle  reflexion  ,  &c  ainflpour- 
fuir  comme  dcflùs  a  efté  dit  :  D’icy  appert  qu’au  poinét 
du  déférant,  oùl’epicycle  n’a  nulle  DevMfio}î,là  mefme 
fe  fait  la  plus  grande  reflexion. 


Article  ïIÎ. 

Contenant  U  déclaration  du  cours  en  latitude  de  Mercurê  . 
en  Hjpothefe  de  terre  mohïk. 

Ayant  cy- devant  eferit  les  obfervations  de  Ftolemee 
au  premier  article ,  ôc  pour  plus  ample  déclaration  au 
deuxiefme  fa  théorie  ,  par  (efquels  on  pourroit  bien 
comprendre  les  mcfmes  en  f  hypothefe  propre ,  fuivant 
la  réglé  generale  precedente  ;  toutefois  pource  que  la 
configuration  des  planètes  inferieures  eft  dans  le  défé¬ 
rant  de  la  terre ,  ôc  fe  fait  autrement  qu’au  dehors,  Sc 


pource  qu’aiifli  le  déférant  de  Mercure  ne  pafle  par  le 
centre  du  déférant  terreftre,ce  qu’aucuns  trouveroyent 
neceflàire  d'eftre  particulièrement  déclaré  ,  à  ceftefin 
foit  A  B  C  D  le  déférant  terreflre,  E  fon  centre,  G  H I K 
déférant  de  Mercure ,  &  F  fon  centre ,  par  lefqüels  cen¬ 
tres  ioic  menée  A  C  ,  &  par  E  la  ligne  B  D  à  angles 
droits  fur  A  C  -,  alors  1  le  poind  plus  efloigné  de  E, 
Se  G  le  plus  près  ;  d’avantage  d’autant  que  Ptoîemée  a 
trouvé  la  majeure  latitude  de  Mercure  toufiours adve¬ 
nir  lors  que  le  centre  d’epicycle  eft  près  les  moyennes 
diftances  ;  il  s’enfuit  qu’en  l’hypothefe  propre ,  que  la¬ 
dite  majeure  latitude  eft  toufiours  veuë ,  lors  que  Mer¬ 
cure  eft  és  moyennes  diftances  de  fon  déférant  H ,  K, 
&  la  terre  en  B  ouD;  or  H,  &  Keftansles  deux  poinéts, 
lefqüels  acquièrent  au  déférant  de  Mercure  la  majeure 
declinaifon  qu’on  peut  voir  du  déférant  terreftre,  nous 
dirons  donc  que  la  commune  feétion  de  ces  deux 
poincls  doit  eftre  perpendiculaire  à  B  D ,  c’eft  en  G  I, 
ou  parallèle  à  icelle ,  6c  non  en  H  K ,  comme  VtoUme'e 
pofe  :  Mais  pour  trouver  maintenant  où  la  mefme 
lèdion  d’ecliptiqùe  advient,  6c  la  declinaifon  du  défé¬ 


rant  de  Mercure  du  plan  de  l’ecIiptique ,  comme  a  efté 
fait  és  propofitions  ai  6c  zi  de  Saturne  ,  je  cerche  la 
longueur  de  H  K  premièrement  ainfi  :  le  triangle  E  K  F 
a  trois  termes  cognus,  aflàvoir  le  raid  du  déférant  Mer- 
curial  FK  357x5  EF  5147,  par  la  récapitulation- de  la 
13  propofition  de  ce  troifîefme  livre,  6c  E  droit  ;  par  lef- 
quels  E  K  fera  trouvée  eftre  de  3444- 

Encor  autant  pouf  É  K  ,  viendra  pour  H  K 

requife  ^888. 

Et  de  ED  10000  ofte'e  E  K  5444, premier 
en  l’ordre ,  reftera  pour  KD,  aufli  pour 
H  B 

Ce  qu’eftantainfi  cognu,  je  fais  une  autre  figure, 
comme  on  a  fait  de  Saturne  en  la  z  z  propofition,  oftant 
premièrement  L  M ,  comme  déférant  terreftre  veu  de 
cofté,egalà  BD  zbooo  ,pofantN  au  milieu  de  LM, 
comme  centre  d’iceluy  ;  6c  mene  OP  de  (j888  égalé 
à  H  K ,  deuxiefme  en  l’ordre  ,  coupant  L  M  en  Q  ;  puis 
LO  égalé  à  H  B  ,  troifiefme  en  l’ordre  ;  pareille- 

-ment  MP  égalé  à  KD  i  6c  dis  que  l’angle 

O  L  0  eft  de  I  dcg.  45  ©,  6c  P  M  Q  4  deg.  5  ^î^ivant 

1  obier- 
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i’obfèrvatiôn  du  premier  article  ^  ainfi  le  quadrilatère 
croifé  LOMP  aura  cinq  termes  cognus,  LM  20000,' 
L  O  <>556' ,  M  P  ^55^  ,  l’angle  O  L  i  deg.  45  ® ,  ôc 
P  M  0^4  deg.  j;  0 ,  par  le  donné  :  Et  ^ur  plus  grande 
commodité  eft  aulîi  tognu  tant  OP  6888  que  P  L 
J3444  (comme  égalé  aflèz  près  de  QP  6888  &  OL 
<6556  enfemble)  ôc  O  M  autant:  pàrlelquels  on  trou¬ 
vera  l’angle  OQL  pour  la  declinaifon  requilè  du  dé¬ 
férant  de  Mercure  à  l’ecliptique  de  5  deg.  3  i  0- 

Et  la  ligne  QM  de  115^4,  de  laquelle  foii- 
llrait  MN  10000  reliera  pour  la  ligne, 
depuis  la  fedion  d’ecliptique  Q  juf- 
qu’au  centre  du  déférant  terreftre  N  136^4. 

Jufqu’icy  a  efté  deferit  ce  que  je  voulois  déclarer  en 
pa,rticulier  de  Mercure;  touchant  les  autres  accidens, 
comme  il  a  ellé  fait  en  la  6  propofition  du  mouvement 
én  latitude  de  Saturne,  nous  les  tiendrons  comme  ré¬ 
glés  generales  convenantes  aulîi  à  Mercure ,  &  aux  au¬ 
tres  planètes. 

Quant  aux  concordances  &  différences  de  celle  po- 
lition  du  cours  en  latitude  de  Mercure  avec  celle  de  Pto- 
iemee  il  en  lêra  parlé  en  l’appendice  fuivante. 

MAINTENANT  DE  LA  LATI- 
TUDE  DE  Venus. 

Ptolemk  a  oblèrvé  la  propriété  du  cours  en  latitude 
de  Venus  ,  Sc  la  trouvé  convenir  du  tout  avec  celle  de 
Mercure,  &  particulièrement  comme  s’enfuit. 

Premièrement  fa  latitude  majeure  elloit  au  collé 
feptentrional  de  6  deg.  22© ,  advenant  touliours  lors 
que  le  centre  de  Ton  epicycle  elloit  9  o  deg.  de  l’jipogée 
de  Ton  déférant ,  tant  d’un  collé  que  d’autre  ,  allàvoir 
auffi  bien  au  270  deg.  qu’au  90  (  lequel  9  o  deg.  ell  fous 
le  145  deg,  de  l’eqliptique  par  la  récapitulation  de  la  13' 
propofition  de  ce  troifiefiiie  livre ,  veu  que  l’apogée  ell 
tous  le  55  deg.del’ecliptique)  &:*Venusau  perigée  de 
fon  epicycle  :  Mais  cllant  hors  le  perigée ,  là  latitude 
lèptentrionale  elloit  pour  lors  moindre,  &c  a  la  moin¬ 
dre  ellant  ainfi  en  fon  apogée. 

Secondement,  il  trouvoit  qu’au  collé  méridional  là 
majeure  latitude  elloit  de  i  deg.  2®  advenant  toufiours  ■ 
lors  que  le  cctre  de  fon  epicycle  elloit  90  deg.  de  l’apo¬ 
gée  de  fon  déférant,  tant  d’un  collé  que  d’autre,  &  Ve¬ 
nus  au  perigée  d’epicycle;  maisellanthorsle  perigée, 
fa  latitudc’meridionale  elioitpour  celle  foismoindré,  ôc 
à  la  moindre,  lors  qu’on  la  trouvoit* ainfi  en  fon  apogée. 

La  théorie  que  Ptolemee  a  ordonné  fur  cecy  en  l’hy- 
pothefe  impropre ,  avec  lès  déviations ,  declinaifons, 
reflexions ,  ôc  autres  proprietez,  ell  du  tout  pareille  à 
celle  de  Mercure  ,  tellement  qu’il  femble  inutile  de  la 
repeter  icy  :  Et  puis  que  la  théorie  fur  l’hypothefe  pro- 
re  ell  aulîi  pareille  à  celle  de  Saturne  ôc  Mercure,  lem- 
lablement  il  ne  lèra  befoing  de  la  repeter  icy. 

Touchant  les  convenances  ^  différences  de  celle 
hypothelè  avec  celle  àe  Ptolemée  quant  au  cours  de 
longitude  de  Venus,  nous  en  parlerons  enl’adjonélion 
fuivante  en  l’hypothefe  impropre. 

ADJONCTION 

Du  cours  en  latitude  des  cim^  planètes, 
Saturne,  Jupiter  ,  Mars,  Venus,  ôc  Mercure, 
fondée  fur  fhypothelè  de  terre  immobile. 

SOMMAIRE  DE  GESTE 

ADI  onction. 

il  A  eBé  dit  en  U proportion  dtt  troi/te/rne  lu 
^  vre,  qu’il  eBûitpluè  commode  de  faire  fes  caU 


culations  du  cours  en  longitude  des  planètes 
en  l’hypothefe  impropre,  qu’en  la  propre  ;  fem^* 
hlahement  on  pourroit  dire  le  mefme  du  cours 
en  latitude ,  &  que  l’ordre  naturel requierre^ 
roit  que  ceBe  appendice  foit  colloqué  non  icy]; 
mais  au  deuxiejme  livre  en  l’hypothefe  de  ter¬ 
re  immobile ,  comme  a  eBé  fait  avec  le  cours 
éCn  latitude  de  la  Lune  la  mejme.  Pour  refeon - 
dre,  il  faut feavoir  quepuis^que  la  cognoijfan^ 
ce  fondamentale  eB  tirée  m  cours  en  latitude 
de  Ihypothefe  propre  ,  laquelle  alors  n’eBoft 
encore  deferit e ,  ny  ne  falloit  félon  mon  def 
feeing ,  il  appert  qù’ elle  ne  pouvoit  avoir  fin 
lieu  pour  lors  :  mais  le  mefine  cours  en  latitude 
eBant  déclaré  au  troifiefme  livré  ,  nom  en 
pourrons  tirer  ce  quil  fera  de  befoing  icy» 

Le  mefme  appendice  aura  6 propofitions,ajfavoir 
quatre  theoremes  efe  deux  problèmes. 

Vont  la  première ,  que  les  cercles  des  deux  plane-, 
tes  inferieures  Venm  icf  Mercure  ,  appeliez, 
des  pofiteurs  de  terre  immobile  ,  def  crans  J’r - 
picycle,fent  epicycks',  df  ce  qu’ils  appellent 
epicycles  font  déferons  d’ epicycle. 

La  deuxiejme ,  que  le  plan  des  epicyctes  des  cinq 
planètes ,  Saturne,  ïupiter ,  Mars ,  Venm  dP 
Mercure  en  ihypothefe  de  terre  immobile,  eB 
toufiours  parallèle  au  plan  de  i écliptique. 

La  troifiefme ,  quen  deux  cercles  parallèles  dd 
égaux  ,  iun  plus  haut  que  i  antre,  que  la  ligne 
entre  le  centre  de  l’inferieur,  di  un  poinBen 
la  circonférence  du  fuperieur ,  eB  égalé  d"  pa¬ 
rallèle  à  la  ligne  entre  feon  poinB  homologué 
eppofite  de  iinferieur  le  centre  du  feipe^ 

rieur.  \ 

La  quatriefme,  que  les  planètes  en  ihypothefe  im¬ 
propre  reçoivent  la  mefme  latitude  appar an¬ 
te  ,  qu  ils  ont  en  ihypothefe  propre, 

La  cinquiefine ,  eBant  donnée  la  majeure  latitu¬ 
de fiptentrionalecf  méridionale  d’une  planer 
te ,  trouver  la  déviation  de  fon  déférant  de 
i  écliptique  :  auffi  la  diBance  entre  la  fecrion 
d’ec liptique  &  la  terre ,  par  voye  Mathemati- 
■  que fondée  fur  impropre  hypothefe» 

La  fixiefme,  pour  trouver  la  latitude  apparantê 
d’une  plane  te  fur  un  temps  donné  ,  par  voyé 
(Jïiathematique  fondée  fur  ihypothefe  im¬ 
propre. 

Theoreme.  Proposition  L  ' 

Ei  cercles  des  deux  planètes  inferieures  Venus  &  Mercure^ 
lefquels  font  appelles  deferans  d’ epicycle  par  les  fuppûfiteurs  dé 
terre  immobile,  font  epicycles  :  &  ce  quils  appellent  epicy  des,  forit 
deferans  d'epicycle. 

Il  ell  manifelle  par  la  precedente  hypothefe  de  terré 
mobile,  que  les  epicycles  des  trois  planètes  fiiperieures 
en  rhypothefe  impropre  ne  font  pas  elîèntiels ,  ains  fin- 
gez  eftre  égaux  au  déférant  de  la  terre  ;  mais  il  en  va 
autremept  des  deux  planètes  inferieures:  car  ce  qu’on 
appelle  epicycle  de  Venus,  ôc  aulîi  de  Mercure  n  ell  pas 
fingé,  ny  égal  au  déférant  terreftre ,  mais  à  proprement 

parler. 
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parler,  e’cft  leür  voye  ïn£ftne,&:  en  l’hypothefe  impro¬ 
pre  ,  fuivant  l’ordre  des  trois  fuperieures,  devroyent 
eftre  nommez  deferans  d’epicyclq  :  Parquoy  voulant 
que  la  réglé  precedente  du  cours  en  éongitude  des  fu¬ 
perieures  en  l’impropre  hypothefe ,  foit  commiine  aux 
deux  inferieures ,  il  faiidroit  dire  là  de  mefme  façon, 
aflàvoir  nommer  déférant  d'epicycle  le  moindre  ,  qui 
ell  proprement  déférant  d’epicycle, &epieycle  le  grand, 
qui  eftnngé  eftre  égal  au  déférant  terreftre  :  car  ^fant 
ainft  qii’és  fuperieures ,  la  réglé  lcra  commune.  Mais 


N  DU  COURS 

pour  en  parler  plus  airlpleraent,  il  appert  que  puisque 
les  epicyclesde  chacune  planete  font  égaux  au  déférant 
terreftre,  qu’ils  doiventeftre  égaux  entr’eux ,  d’où  s’en¬ 
fuit  que  les  voyds  des  planètes  inferieures  comparées  à 
leurs  epicycles,  feront  moindres  que  les  voyes  des  fupc- 
rleures.  ' 

Soit  par  exemple  en  la  première  fuivantc  figure  delcrîc 
le  cercle  BC  furie  centre  A ,  pour  déférant  d’epicycle 
de  Saturne,  duquel  le  raid  A  B- fait  par  la  récapitulation 
de  la  13  propofitior^ du  troificfiue  livre,  t?J3o8  ,&fur 


r> 


B  centre ,  l’epîcy de ,  duquel  DBle  raid  cft  égal  au  raid 
du  déférant  terreftre  10000. 

’  Secondement ,  foit  deferit  le  cercle  E  F  fqr  le  centre 
A  pour  le  déférant  d’epicycle  de  Jupiter ,  duquel  le  raid 
AE  fait  par  la  récapitulation  de  la  15  propofitipn  du 
troifiefme  livre,52i74,&  for  E  centre, l’epicyclc,duquel 
E  G  le  raid  foit  10000. 

Tiercementjfoit  deferit  le  cercle  H I  déférant  d’epi¬ 


cycle  de  Marsufurle  centre  A,  duquel  le  raidfait  iji^o 
parla  récapitulation  de  la  13  propofition  dutroifiefine 
livre,  ôc  fur  H, comme  centre  foit  deferit  l’cpicycle,  du¬ 
quel  le  raid  H  K  face  10000. 

Quartement  ftir  L  centre  foit  deferit  le  cercle  MN, 
comme  déférant  d’epicycle  de  Venus  ML,  fon  raid  de 
7194,  par  la  récapitulation  de  la  15  propofition  du  troi¬ 
fiefme  livre,  ôcfur  M ,  comme  centre,  l’epicycle  ,du- 


DES  CINQ 

^quel  MO  eflle  raîdde  looôo  ,  lequel  èpicycle com¬ 
prend  en  foy  le  centre  du  déférant  d’epicycîe  Lj  autre¬ 
ment  que  pas  une  des  trois  autres  rufditcs  figures  :  tou¬ 
tefois  il  appert  que  la  réglé  ducoui'sen  longitude, eft 
generale  pour  toutes  quatre. 

Quintement  ,  fur  le  centré  P  delcrit  le  déférant  d’e- 
picycle  do  Mercure  QR  ,  fonraid  P  Q ,  par  la  récapi¬ 
tulation  de  la  13  propofition  ,  fera  357Z  ,&furle  cen¬ 
tre  Qjepicycle,  duquel  Q_S  eftk  raid  10000 /lequel 
comprend  le  déférant  d’epicycle  entièrement,^ 

autrement  que  non  pas  une  d’entre  les  quatre^gures 
precedentes  ,•  toutefois  il  appert  que  la  réglé  du  cours 
en  longitude  fera  generale  pour  toutes  cinq ,  (ans  celle 
intrication  contraire,  quife  rencontre  eri  failànt  autre¬ 
ment.  Celle  mauvaife  coullume  a  fes  caiifes  mani- 
felles,  car  puis  que  les  premiers  oblêrvateurs  n’avoyent 
aucune  cognoillànce  du  mouvement  delà  terre,  ils  ne 
pouvoyent  pas  mieux  elcrireque  ce  qu’ils  voyoyent  en 
apparence.  Encor  faut-il  remarquer  que  la  réglé  du 
cours  en  latitude  (  aullî  bien  que  de  celuy  en  longitude) 
cn  l’hypothelè  de  terre  ferme ,  ell  par  cecy  generale  de 
tous  collez,  comme  on  verra  au  theoreme  fuivant. 

Conclujîon.  Les  cercles  donedes  deux  planètes  infe¬ 
rieures  Venus  &  Mercure,  ôcc. 

Theoreme.  Proposition  IL 


PLANETE  S; 

l’ecliptique ,  il  s’enluit  que  le  plan  entier  de  l’èpicydè 
FI,  fera  parallèle  au  plan  de  l’ecliptique.  Et  comme  ell 
la  demonllration  ,  ellant  l’epieycle  avec  fon  centre  en 
H,  de  mclîne  fera  en  tout  autre  lieu  la  demonllration 
femblablement  *.  D’avantage  comme  celle  demonllra¬ 
tion  a  ellé  faite  fur  la  figure  de  la  15  propofition,  lerva’nt 
aux  trois  planètes  ftrperieures ,  lèmblablemcnt  le  fera- 
elle  avec  la  figure  de  la  Kj  propofition ,  feryant  pour  les 
inferieures.  '  ■ 

Conclujîon»  Le  p]^n  donc  de  l’epicyele  des  cinq  pla¬ 
nètes,  Saturne,  Jupiter,  Mars,  Venus  Sc  Mercure  ell 
toufiours  parallèle  à  l’ecliptique  en  L’hypothefe  impro¬ 
pre.  Ce  qu’il  falloir  demonllrcr. 

Theoreme.  Proposition  III. 

Stans  deux  cercles  parallèles  é".  égaux ,  tun  plus  haut  t^uê 
l’autre  ;  la  ligne  entre  le  centre  de  l'inferieur  &  un  poin^î  en 
la  circonférence  de  l’autre,  fera  égalé  &  parallèle  à  la  ligne  d'entre 
le  centre  du  fuperieur,  un poM  homqlogue  &  oppofite  à  l'au¬ 
tre  ,  à  la  circonférence  de  l'inferieur. 

Le  donne.  Soyent  A  B,  &  D  E  les  cercles  égaux  &  pa- 
,  rallejes  veu  de  collé ,  C  centre  du  fuperieur,  F  de  l’in¬ 
ferieur,  Sc  en  iceux  deux  poinéls  homologues  &  op- 
pofites  D ,  B. 


T  Ls  plans  des  epicjcles  des  cinq  planètes ,  Saturne  ,  lupiter, 
^Mars,  Venus  ,  &  Mercure,  font  en  t hjpothefe  impropre  touf- 
jours  parallèles  au  plan  de  l’ecliptique. 

Puis  que  l’epicycle  ell  fingé  ellre  égal  au  déférant  ter- 
rellre ,  &  que  la  planete  ell  fuppofée  faire  en  iceiuy  un 
cours  en  longitude,  égal  &  femblable  à  celuy  de  la  terre 
en  fa  voye  ;  s’enfuit  fulïifamment  de  là  que;  ces  deux 
cercles  doivent  dire  polèz  bu  concédez  parallèles,  veu 
qu’autrement  il  n’y  auroit  nul  lèmblable  cours  en  lon¬ 
gitude  parfait  ,  toutefois  puis  que  celle  parallelité  fe 
peut  demonllrer  par  la  precedente,  je  la  dderiray  com¬ 
me  s’enfuit,  choifilîànt  à  celle  fin  la  figure  de  la  15  pro- 
pofitiondu  troifiefme  livre.  Premièrement,  parla  réglé 
generale  deferiteen  la  vingt-deuxiefine  propofition  du 
troifiefme  livre,  ell  cognuë  la  grandeur  de  la  latitude  de 
Mars  au  poind  N ,  yeuë  de  la  terre  mobile  O ,  mais  au- 
tanequ’clle  doit  dire ,  autant  doit  aufii  dire  la  latitude 
de  Mars ,  au  poinél  I  en  l’hypothelè  de  terre  ferme, 
veuë  de  A  :  Et  fuit  puis  que  A  1  ell  égalé  à  O  N ,  que  la 
ligne  de  I  perpendiculaire  fur  le  plan  de  l’ecliptique, 
doit  dire  égalé  à  la  ligne  de  N  perpendiculaire  furie 
plan  de  l’ecliptique. 

'  Secondement, je  disqu’autantferalalongueur de  N 
julques  au  plan  de  Tecliptique  jVeuë  de  la  terre  mobile 
en  P,  que  la  ligne  de  F  jufquesauplandel'ecliptique, 
veüë  de  la  terre  ferme  A  ,  pource  que  AF  dl  égalé 
à  P  N. 

Mais  chacune  des  deux  lignes  de  F  &  N ,  perpendi¬ 
culaire  fur  le  plan  de  l’ecliptique  ,  il  faut  que  les  nîef- 
mes  deux  lignes  de  F  &  N  perpendiculaires  fur  le 
plan  de  l’ecliptique  ,  foyent  égalés  ,  ôc  par  confe- 
quent  le  raid  entier  I  F  de  Fepicycle  fera  parallèle 
au  plan  de  l’ecliptique.  Et  fur  le  mefine  pied  fe  pourra 
manifdlement  demonllrer  que  le  raid  par  H  ,  perpen- 
dicle  fur  F  F  (  fi  elle  elloit  menée  )  lèroit  aufii  parallèle 
au  plan  de  l’ecliptique  ;  car  fi  on  mene  par  le  poinél  K 
un  diamètre  perpendicle  à  OP  ,  Sc  qu’on  prenne  la 
terre  mobile  ellre  en  l’une  extrémité  d’iceluy  (  ce  qui 
dl  delaifie  pour  caule  de  briefvetc)  la  demonllration 
feroit  comme  devant  :  Or  fi  les  diamètres  F  I,  &  par  H 
èlloyeiït  menez,  comme  dit  dl,  &:elloyent  parallèles  à 


Le  requis.  Il  faut  demonllrer  que  DC  fera  égalé  &: 
parallèle  à  F  B  ;  ddquelles  chofes  la  demonllration  eft 
manifelle. 

Theoreme.  Proposition  IV. 

T  Es  planètes  reçoivent  en  l’hjpothefe  de  terre  immobile  ,  U 
^mefme  latitude  appar ante,  qu'en  cette  de  terre  mobile. 

Veu  que  le  Soleil  ou  la  terre  n’ont  aucune  latitude, 
il  ne  fera  befoing  d’en  parler  :  Quant  à  la  latitude  de  la 
Lune  ,  il  appert  afifez  és  precedentes ,  tellement  que 
maintenant  nous  n’aurons  à  parler  que  des  cinq 
autres. 

Le  dôme.  Soit  A  B  l’ecliptique  veuë  de  collé,  comme 
auflTiles  autres  cercles  ,  G  D  déférant  de  la  terre ,  E  fon 
centre ,  par  lequel  en  la  première  figure  foit  menée  F  G 
voye  de  planète,  enladeuxiefme  figure  (  qui  ell  pour 

les 
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les  deux inferieiiïes,  la|>remiere  pour  les  trois  ruperieii-  H I,  leurs  moiriez  E  C  ,  F I  aurontjes  meETies  qualitez, 
res)  foit  F  G  pallànt  non  pas  par  E,  eftant  la  planete,  &:parconfequentauffi  C  F,  E  I  :  parquoy  l’angle  A  El 
je  prens  au  poindb  fuperieur  F,  &  la  terre  en  fa  voye  au  latitude  apparante  de  la  planetè,  veuë  de  la  terre  fixe  E, 
poindt  fuperieur  G.  Etayant  jurquesicy  fait  la  delinca-  fera  égal  a  l’angle  ACF  qui  cilla  latitude  apparante  de 
tion  de  l’hypothefe  de  terre  mobile ,  je  commcnceray  la  planete  veuë  de  la  terre  mobile  C  :  Et  ainfi  qu’il  a 
maintenant  celle  de  rhypotheiè  de  terre  fixe.  A  celle  eilé  icy  demonilré ,  lors  que  la  terre  &  la  planete  font 
fin  je  prens  le  centre  de  la  voye  terreilre  E  ^oiir  la  terre  es  poinds  fupericurs  de  leurs  voyes ,  ainfi  en  fera  la  de- 

monftration  és  autres  poinds.  . 

Conclujïon.  Les  planètes  donc  reçoiventen  l’hypo- 
thefe  de  terre  immobile,  la  melme  latitude  apparante, 
qu’en  celle  de  la  terre  mobile. 


Figvre. 


1.  FiGVRE. 

A 


IH 


B; 
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mefme  ,  car  en  telle  fuppofîtion  elle  en  reviendra  là, 
par  la  15  propofition  du  rroifiefme  livre  ,  &  FG ,  qui 
eftoit  premièrement  voye  de  planete,  je  la  prens  main¬ 
tenant  pour  déférant  d’epi cycle:  D’avantage  puis  qu’on 
a  pofé  que  la  planete  eft  au  poind  fuperieur  F  de  iâ 
voye,  ilîaiitque  l’epicycle ,  foiticeluy  H I ,  ayefon  cen¬ 
tre  en  F,  aufli  égal  &  parallèle  à  la  voye  terreilre  C  D 
par  la  precedente.  D’avantage  pource  que  la  terre  mo¬ 
bile  ciloit  pofée  en  C,  la  planete  fe  pofera  en  1,  comme 
poind  homologue  &  oppofiteàC  :  Dont  la  raifon  ap¬ 
pert  en  la  15  propofition  du  troifieime  livre. 

Lerequfs.  Il  faut  demonilrer  que  la  planete  en  I,en 
Fhypothcfe  de  la  terre  fixe  en  E ,  a  la  mefine  latitude 
apparante ,  qu  elle  a  en  F  en  l’hypothefè  de  terre  mo¬ 
bile  en  C. 

Préparation.  Soyent  menées  les  deux  lignes  E I,  C  F. 

Vemonfiration»  Veu  que  CD  çil  égalé  &  parallèle  a 


Proposition  V. 

S  tant  donnée  la  majeure  latitude  boreale  ou  aujlr  ale  d'une 
•^planete  ,  trouver  la  déviation  de  fa  voye  de  becliptique  :  aufï 
quelle  disîame  y  a  de  la  feélion  de  l’ediptique  à  la  terre ,  par  voye 
Mathematiqueyfonde'e  fur  l'hypothefe  de  terre  fixe. 

Veu  que  le  déférant  d’epicycle  des  trois  pla netes^iu- 
perieures  paiïè  par  la  terre,  ou  eil  pris  y  paiFer  aflèz  près, 
mais  des  deux  inferieures  e’efl  dehors  j  dcfquels  ne>us 
deferironsdeux  exemples. 

1  Exemple  des  trois  planètes 
fuperieures. 

le  donné.  Soit  A  B  Fecliptiqueveu  de  coflé,  fon  cen¬ 
tre  C  ,  la  terre  fixe  ,  par  lequel  foit  mené  le  déférant 
d’cpicycle  de  Saturne ,  D  E ,  tirant  C  D  vers  le  collé 
feptentrional,  &  CE  vers  le  méridional ,  ainfi  que  les 
deux  angles  ACD,BCE  dénotent  la  déviation  du  défé¬ 
rant  d’epicycle,  de  par  fon  poind  extreme  D  vers  le  nord 
foit ,  comme  centre ,  deferit  l’epicycle  F  G ,  parallèle  a 
l’ecliptique  A  B,  duquel  foit  F  apogée,  G  perigée,  dont 
foit  menée  la  ligne  G  C  ,  que  l’angle  A  C  G  face, 
comme  delTus  a  eilé  trouvé  en  l’obiêrvation  de  la  lo 
propofition  du  troifiefîne  livre  ,  ailàvoir  3  deg.  20; 
Semblablement  fur  Fextreme  poiûd  E  vers  le  zud, 
comme  centre,  foit  deferit  l’epicycle  HI  parallèle  à 
Fecliptique  A  B ,  fon  apogée  I,  &  perigée  H  j  duquel 
eil  menée  la  ligne  H  C ,  &  l’angle  B  C  H  foit ,  comme 
a  eilé  trouvé  en  la  première  obièrvation  fufdite  delà 
20  propofition  du  troifiefmc  livre,  de  5  deg.  5  0. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  déviation  du  déférant  D  E 
de  Fecliptique,  qui  eil  l’angle  A  CD. 

Operation. 

Le  triangle  C  D  G  a  trois  termes  cognus ,  comme 
DG  ioooo  par  Fhypothefc ,  C  G  autant  que  faifoit  la 
ligne  depuis  la  terre  jufques  au  perigée  del’epicycleau 
temps  de  Fobièrvation  ,  laquelle  par  le  corollaire  de  la 
13  propofition  du  troifiefme  livre,  eil  cognue  en  gene¬ 
ral,  Sc  particulièrement  en  la  21  propofition  du  troi- 
ficfme  livre  ,  de  88718 ,  ou  autrement  pour  avoir  plus 
de  facilité  on  prendra  la  ligne  C  D ,  faiiànt  aflèz  près 
IOOOO  d’avantage  ,  aflàvoir  98718,  de  l’angle  DGC 
17^  deg.  58©,  comme  eilant  égala  l’angle  G  CB, 
lequel  eiladjoinél  de  la  majeure  latitude  cognuë  AC  G 
3  deg.  2  0 ,  par  lefquels  on  trouvera  C  D  G  de  2  deg. 
430  aufll  pour  ACD  déviation  requiiê  du  déférant 
à  Fecliptique,  convenant  avec  les  2  deg.  43  @,  trouvez 
en  la  2;  propofition  du  troifieime  livre ,  faifant  mefinc 
operation  de  l’autre  coilé ,  cerchant  l’angle  B  C  È ,  di- 
fafit  à  ceile  fin  ;  Le  triangle  C  H  E  a  trois  termes  co¬ 
gnus,  aflàvoir  EH  ioooo',  par  le  pofé,  CH  752.10, 
par  le  corollaire  delà  13  propofition  du  troifiefinc  U- 


DES  CINQ_ 

vre ,  8c  l’angle  H  17  deg.  55  @ ,  comme  égal  à  A  C  H 
adjoinâ:  à  la  majeure  latitude  cognue  3  deg.  5©.  Par 
lelquels  cerchanc  l’angle  H  E  C ,  fera  trouvé  de  1  deg. 
43  0  î  auffi  pour  BCE  égal  au  furdit  A  G  D  alifli  de 


A 


Z  deg.  45,  tellement  qu  a  ce  compte  G  H  pafTera  par  la 
terre  fixe  C  :  Mais  fî  telle  égalité  ne  s’eftoit  rencontrée, 
comme  il  advient  es  deux  planètes  inferieures ,  alors  on 
fuivroitla  maniéré  du  deuxiefme  exemple  fuivant. 


N 


OTE 


I. 


îl  faut  auffi  {çavoir  que  la  déviation  du  déférant  de  Sa¬ 
turne  à  l’ecliptique  en  l’hypothefè  impropre  peut  eftre 
autrement , laquelle  je  deferiray  quant  ôc  quant,  pource 
quelle  déclaré  la  communion  des  deux  hypothéfes. 
Soit  menée  DK  égalé  ôc  parallèle  à  G  C  :  demefme 
EL  égalé  ôc  parallèle  à  H  G,  alors  le  quadrilatère  croi- 
fe  K  D  E  L  fera  égal  &  iemblable  au  quadrilatère  croifé 
A  D  E  B  de  la  zz  propofition  du  troiiîefine  livre ,  par- 
quoy  on  trouvera  la  déviation  du  déférant  CD  de  l’e¬ 
cliptique  ,  félon  la  manière  de  la  zz  propofition ,  ôc  on 
aura  le  requis ,  qui  doit  neceiïairement  accorder  avec 
la  conclufion  de  la  precedente  première  operation.  Et 
appert  manifeftement  par  cecy  comment  la  figure  de 
liiypotbelè  propre  ,  aflavoir  le  quadrangle  croifé 
K  D  E  L ,  avec  le  déférant  de  la  terre  K  L ,  amene  mef- 
me  conclufion  que  la  figure  de  l’hypothefé  de  terre  im¬ 
mobile  C ,  &  fon  epicycle  d’une  part  G  D  F ,  &  d’autre 
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part  H  E  î  :  car  le  triangle  CDG  eft  égal  Ôc  fémblablc 
au  triangle  D  C  K  ,  de  mefine  efl:  auffi  C  E  H  avec 
E  C  L  3  d^où  s’enfuit  que  telle  déviation  ,  comme  de 
C  D ,  trouvée  par  les  termes  cognus  du  triangle  D  C  K» 
de  racfme  fera  trouvée  par  les  trois  termes  cognus  du 
triangle  C  D  G:le  fémblable  fe  devra  entendre  des  deux 
autres  triangles;  D’avantage  comme  a  efté  donné  exem  - 
pie  de  Saturne ,  le  mefrae  s  entendra  des  deux  autres^ 
Jupiterôf  Mars. 

1  Exempte  des  deux ptanetes  inferieures . 

Combien  que  les  lettres  en  la  figure  de  ce  fécond 
exemple  foient  de  mefme  fignification  que  celles  du 
premier  ,  ôc  qu  on  pourroit  prefumerquele  defièing  de 
ceftuy-cyeft  allez  notoire  par  çeluy  du  premier ,  toute¬ 
fois  voyant  ladiverfité  ex- 

4 

terieure  de  la  figure  ;  alla-  * 

voir  qu’icy  le  déférant  d’e- 
pîcycle  eft  plus  petit  que 
l’epicycle,  là  où  au  premier  ;  J' 

exemple  ileftoitplusgrâd, 

&  par  deffiis  tout  Cela  que 
ce  déférant  ne  pafle  par  la 
terre  ,  j’en  deferiray  ce 
deuxiefme  exemple. 

Le  donné.  Soyent  les  par¬ 
ties  de  la  figure  fuivante 
ABCDEFGHIKL  de  > 

Mercure  avec  telle  fignifi¬ 
cation  que  celle  du  pre¬ 
mier  exemple,  qui  eftoit 
de  Saturne,  différant  feule¬ 
ment  en  ce  que  ce  déférant 
D  E,  trouvé  félon  la  ma¬ 
nière  de  l’operation  du 
premier  exemple ,  ne  paflè 
par  la  terre  C ,  mais  coupe  ^^7^ / 

l’ecliptique  en  M  :  L’autre  ^ 

que  l’epicycle  de  Saturne 
eftoit  beaucoup  plus  petit 
que  fon  déférant  ,  &  icy 
plus  grand  de  beaucoup, 
affavoir  F  G  en  telle  raifon 
à  D  E ,  comme  en  la  figure 
de  la  première  propofition 
de  cefte  Adjondion  la  li¬ 
gne  P  Q^à  d’avanta¬ 
ge  l’angle  B  C  G  fait  i  deg. 

45  ®,  &  A  CH  4  deg.  y  ©, 
comme  a  efté  trouvé  en 
l’obférvation  de  la  latitude 
de  Mercure  derrière  la  zy 
propofition  du  troifiefinc 
livre.  ^ 

Le  requis.  Il  faut  trouver 
la  déviation  du  déférant 
D  E,  qui  eft  l’angle  AMD. 


Operation. 

Par  les  trois  termes  cognus  du  triangle  D  C  G 

on  trouvera  l’angle  CDG. 

DCg! 

Auquel  adj oufté  l’angle  g  c  G. 

Viendra  l’angle  ÎB  C  D. 

Sonadjoindeft  DCK. 

Avec.l’àngle  donné  K  C  H. 

Viendra  l’angle  p  c  H. 

Par 


e  c 


ADJONCTION  Dlï  COURS 


Par  les  trois  termes  cogrius  dü  triangle  E  G  H 
on  trouvera  ,  félon  la  maniéré  du  premier 
exemple, l’angle  H  GE. 

lequel  avee  D  G  H,  fèptielme eni’ordté^  vien« 

dra  "  DG'Ës 

-Le  triangle  DG  E  a  trois  termes  cognüs ,  com¬ 
me  l’angle  D  G  E  neufiefee  en  l’ordre,  &  les 
deux  ligi^s  G  D ,  G  E  -de  la  terre  au  centre 
de  l’epicycle ,  cognues  par  le  corollaire  de  la  -  , 

13  propofition  du  troinefme  livre ,  par  les¬ 
quels  on  trouvera  l’angle  '  G  DE. 

Auquel  adjoûfté  CDG,  premier  en  l’ordre, 
viendra  ED  G  ,  -ou  MD  G  ,  lequel  eftant 
égal  à  A  M  O ,  pource  que  M  D  ,  efi:  entre 
les  parallèles  K  M ,  D  G  ;  donc  la  déviation 
requifeferacognue  AMD* 

Il  appert  comment  on  trouvera  la  longueur  Ae 
M  G ,  qui  eft  autant  que  la  leâton  de  redi- 
ptiqué  eft  diftante  de  la  terre  t.ear  le  triangle 
DCM,a  trois  termes  cogousjcomamel’anglé 
G  D  M  (  qui  eft  G  D  E ,  IiuidieSme  en  Eor- 
drc  )  puis  M  G  D  égal  à  G  D  G ,  premier  en 
Tordre  ,  pource  que  G  D  eft  entre  les  deux 
parallèles  K  G  ,  D  G  i  finalement  le  coftc  .  - 
G  D,  par  lefqiiels  on  trouvera  lafigne  M  G. 

Il  faut  aufti  remarquer  que  la  de  viation  du  déférant 
d’epicycle  de  Mercure ,  de  l’ecliptique  peut  eftre  trou¬ 
vée  encor  autrement,  laquelle  je  defcrkay  Icy,  pourçe 
qu  elle  déclaré  encore  plus  appe-rtcment  la  communau¬ 
té  des  deux  hypotliefes.  Soit  donc  menée  DK  parallèle 
ôc  égalé  à  G  G  :  auffi  -EL  parallèle  égalé  à  H  G.;  le 
quadrangle  croifé  KD  E  L  eftegal  &  {êmblable a celiiy 
dutroifieftne  article  delalatkudede  Mercure  ,  derrière 
la  Z5  propofition  du  troifiefme  livre ,  L  O  M  P  ,  par  le¬ 
quel  cerchant  la  déviation  du  .déférant  d’epicycle  MD 
de  l’ecliptique ,  félon  la  maniete  dudit  troifiefine  arti¬ 
cle,  ce  qui  viendra  fera  le  requis ,  qui  eft  neceirairement 
égal  à  la  conclufion  de  la  premi:e,re  operation  preceden¬ 
te.  Et  appert  en  cecy  clairement  comment  les  figures 
des  deux  hypothefes  amenentmefmeconclufion ,  com¬ 
me  a  aufti  efté  dit  plus  amplement  derrière  le  premier 
exemple. 

Or  tour  ainfi  que  Mercure  a  efté  icy  en  exemple ,  il 
appert  qu’il  en  fera  de  mefine  de  rautre,aftaYoir  Venus. 
Condujton.  Eftant  donc  donnée,  &c. 

Proposition:  VI. 

Trouver  la  latitude  apparante  d'une  planète  fur  un  temps 
donné, par  operation  Mathématique,  fonde'e  fur l'hjpothefe 
de  terre  fixe. 

Pour  trouver  le  requis,  nous  trouverons  première¬ 
ment  la  ligne  de  la  planete  en  1  epicycle ,  perpendicu¬ 
laire  fur  l’ecliptique.  Gomme  par  exemple,  en  la  figure 
delà  cinquiefine  propofi  de  cefte  Adjonétion  la  ligne 
imaginée  de  F,  perpend.  fiir  le  plan  de  1  écliptique  A  Bj 
Mais  telle  ligne  eft  en  tout,  lieu  de  1  epicycle ,  cgAe  a 
celle  du  centre  d’epicycle  >  comme  D  perpend.  a  B  A; 
pource  queD  F  eft  parallèle  à  AB,6c  partant  l’on  trou¬ 
vera  toüfiours  cefte-cy  au  lieu  de  celle-là:  ce  que  fai- 
.  Tant,  on  ne  trouvera  pas  que  la  manière  de  l’invention 
.  d’icelle  aye  différence  à  l’invention  de  femblable  ligne 
.  enl’hypothefe  propre,  deferite  en  la  14  propof.  du5  li- 
.  vre.  La  caufe  de  cefte  égalité  eft  encore  d’autant  plus 
notoire  en  ce  qu’en  l’hypothefe  propre, la  planete  vient 
au  lieu  du  centre  de  l’epicycle  en  l’impropre.  Or  eftant 
telle  ligne  ainfi  cognue,  Rejoignant  cela ,  par  le  coroll. 


de  la  15  prop.du  5  lïvre>la  ligne  de,  la  terre  fixe  à  la  plâ“ 
nete ,  alors  le  triangle  redangle  (compris  de  ces  deux 
lignes, &  la  troifiefine  hypothenulé)  a  3  termes  cognus^ 
avec  lefquels  fe  trouvera  la  latitude  requilé,  comme  eri 
la  i5  prop.  du  3  livre  en  l’hypothelè  propre  ,  tellement 
qu’il  feroit  inutile  de  redire  la  mefme  tout  du  long. 
Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé,  &c. 

Collection  d'aucunes  convenances  é*  difionve- 
nances  entre  la  defeription  du  cours  en  la  latitude  de  cedè 
Adjonélion,  d’avec  celle  qui  efi  deferite  par 'P  tolemée. 

Tout  ainfi  qu’en  la  defeription  precedente  ,  il  m’eft 
advenu  de  rencontrer  de  la  difcrepance  entre  icelle,  dc 
celle  de  Ptolemee,  il  m’a  lèmblé  bon  de  les  colliger  icy, 
pluftoft  que  les  avoir  entremeflé  avec  les  documens 
precedens  ,  tellement  que  j’en  formeray  les  Articles 
fuivans. 

Articlb  I. 

D’autant  que  la  caufe  du  mouvement  en  latitude 
des  planètes  eft  tirée  de  l’hypothelè  propre, qui  femble 
avoir  efté  incognue  du  temps  de  Ptoleme'e,  toutefois  il  a 
atteint  le  but  de  bien  près  en  la  théorie  des  3  fiiperieu- 
res ,  pofant  l’epicycle  cependant  qu  il  le  meut ,  quafi 
toufiours  parallèle  à  l’ecliptique  ;  car  s’il  Feuft  pofé  y 
eftre  parallèle,  comme  il  a  efté  demonftré  devoir  eftre 
en  la  x  propofi  de  cefte  Adjonélion  (il  n’y  a  différence 
que  de  x  deg.  4  @  au  cours  de  Saturne ,  comme  appert 
en  fon  13  livre  3  chapitre,  que  l’angle  formé  de  l’epicy- 
cle  Sc  du  déférant,  eft  plus  grand ,  tout  au  plus ,  que  ce- 
luy  du  déférant  avec  l’ecliptique:  En  Jupiter  feulement 
de  1  degr.  6  ®  ;  en  Mars  de  1  degr.  15  ® ,  voire  mefme 
l’epicycle  eftant  en  l’ecliptique ,  convenoit  avec  iceluy 
du  tout  fans  couper  fuivant  fàpofition  ,  cpmnie  aufti 
doit  advenir  félon  la  parfaite  théorie^  ainfi  que  1  incer¬ 
taine  operation  faite  à  tafton  ,  à  la  recerche  de  la  dé¬ 
viation  des  deferans  d’epicycle,  deferite  au  fufdit  3  cha¬ 
pitre,  n’eft  aucunement  neceftàire ,  ôc  conviendroient 
les  autres  computations  des  latitudes  des  planètes  avec 
celle- cy  ,  fans  différée  du  refte  ,  comme  il  fera  dit  au 
deuxiefme  article  fuivant. 

A  R  T  I  CLE  II. 

La  table  de  Ptolemee  du  cours  en  latitude  de  Saturne 
en  la  5  prop.  du  13  livre,  ne  femble  pas  avoir  aftèz  gran¬ 
de  convenance  avec  fa  théorie  :  car  pour  en  parler  plus 
amplement,  il  faut  fçavoir  qu’en  la  4  prop.  dudit  15  li¬ 
vre  ,  il  prend  la  déviation  du  déférant  d’cpicycle  de 
l’ecliptique  (marquée  par  l’angle  A  G  D  en  la  i  fig.  de 
la  5  prop.  de  cefte  AdjonélionJ  de  z  deg.  i6. 

L’angle  G DGde  4deg.5o. 

Le  my-adjoind  d’iceluy  fait  pour  GDF  175  deg.  50. 
Que  fi  de  la  terre  G ,  à  l’apogée  de  l’epicycle 
F,  (  eftant  fion  centre  en  l’apogée  de  fon 
'  déférant  D,)  eftoit  menée  la  ligne  G  F, 
elle  feroit  par  la  récapitulation  de  la  15 
propofition  du  troifiefoe livre  10871S. 

Ainfi  que  le  triangle  GDF  auroit  trois  ter¬ 
mes  cognus, comme  1  angle  GDF  175  deg. 

30©,  troifiefine  en  l’or  dre,  D  F  10000, 

&:  G  F 108718,  par  lefquels  on  trouveroit 
Tangle  D  G  F  de  2,5  ©. 

Lequel  ofté  de  l’angle  A  G  D  1  degr.  z6(T), 
premier  en  Tordre  ,  reftera  pour  l’an¬ 
gle  ACF  ideg.  I©. 

Et  autant  devroit  eftre  la  latitude  de  Saturne ,  fui¬ 
vant  la  théorie  de  Ptolemee ,  eftant  en  1  apogee  de  fon 

epicy- 
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epicycle  F,&le  centré  d’cpicycle  en  l’apogée  du  défé¬ 
rant  D.  Mais  (uivant  l’ulàge  de  la  table  fnfdite  il  (eroit 
^  pour  lors  fans  latitude  ^  tellement  que  ces  tables  diffe¬ 
rent  d'autant  de  fa  tbeorie. 

Et  faifânt  de  mefîne  de  l’autre  cofté ,  lors  que  Satur¬ 
ne  eft  en  l'apogée  de  (on  epicycle  1 ,  on  trouvera  fa  la¬ 
titude  de  1  dcg.  5S  ®,  auquel  lieu ,  fuivant  fa  table ,  fè- 
roic  encor  fans  latitude.  Tellement  que  ladite  tablé 
n’accorde  pas  bien  avec  fà  théorie  :  &  de  melhae  en 
faut-il  entendre  de  les  tables  &  théories  de  Jupiter  ôc 
Mars  :  Or  la  quantité  de  ces  latitudes  en  l’hypothefe 
propre  cil  manifefte  en  la  25  propôhtion  du  troiiîefme 
livre. 

Article  III. 

il  a  èfté  dit  au  premier  article  que  Ptotemee  avoir  at¬ 
teint  bien  près  de  la  vraye  théorie  és  trois  planètes  fu- 
perieures ,  pofant  leurs  epicycles  allez  près  d’eftre  pa¬ 
rallèles  à  l’ecliprique  ;  mais  il  n’en  a  pas  fait  ainli  és  deux 
planètes  inferieures  ,  car  il  ne  pouvoir  pas  tirer  telle 
théorie  de  fes  obfervations,  comme  des  trois  hipcrieu- 
""res.  Il  femble  que  la  caulê  principale  qui  l’en  a  em- 
pefché ,  foit  pour  deux  raifons  :  dont  la  première  eft, 
que  ce  qu’il  prenoit  pour  epicycle  de  Mercure  ne 
l’eftoit  pas,  parlai  propofition  de  celle  Adjondion, 
mais  plus  petit  qu’il  ne  falloir  j  ainli  qu’en  le  fuppofant 
eftre  quàli  parallèle  à  l’ecliptique  ,  comme  és  autres 
trois  epicycles  fupcrieurs  ,  cela  ne  convenoit  pas  avec 
l’experience  des  obfervations  :  car  c’elloit  l’autre  plus 
grand  cercle  qu’il  falloir  prendre  à  celle  fin.  L’autre 
raifon,  alï'avoir  qui  le  faifoitconclurreun  mouvement 
de  ventillon  au  déférant  d’epicycle  ,  &c  prendte  la 
fedion  de  l'ecliptique  en  un  collé  contraire  ,  femble 
eftre  celle-cy.  Il  s’eft  imaginé  que  toutes  leslèdions 
des  deferans  &  de  l’ecliptique  pallbient  par  la  terre  : 
comme  par  exemple  ,  le  déférant  d’epicycle  D  E  qui 
en  la  figure  de  la  5  propofition  de  celle  Adjondion 
coupe  proprement  l’ecliptique  en  M ,  ilia  pofé palier 
par  la  terre  fixe  C  ;  furquoy  donc  formant  les  compu¬ 
tations,  il  s’ell  enfüivy  que  lots  qu’il  penloitqiie  le  cen¬ 
tre  d  epicycle  fut  parvenu  de  D  à  C,  ôc  pourtant  de¬ 
voir  dire  en  l’ecliptique  A  B  fans  latitude,  il  l’a  trouvé 
par  effed eftre  dehors  en  N  (  entant  que  D  N  foit  mar¬ 
quée  égalé  à  D  C  )  avec  autant  de  latitude  que  caulê 
la  di  fiance  de  C  à  N ,  lequel  erreur  l’a  fait  lingerie  ven- 
tillonnement  du  déférant,  deferit  au  deuxielme article 
de  la  latitude  de  Mercure  derrière  la  25  propofition  du 
troifiefme  livae. 

Article  IV. 

Mais  veu  que  Ptolemée  dit  avoir  trouvé  par  oblèrva- 
tion  le  fufdir  ventillonnement  en  Mercure  de  C  à  N, 
de  45  (î).,  nous  recercherons  comment  cela  s’accorde 
avec  celle-cy  :  A  celle  fin  je  dis  que  la  dillance  de  G 
à  N  ell  monftrée  par  la  ligne  NR ,  en  la  figure  dutroi- 
fiefme  article  du  cours  de  Mercure  derrière  la  25  pro- 
pofidon  du  troifiefme  livre  :  duquel  je  trouve  la  lon¬ 
gitude  ainli  :1c  triangle  QNR  a  trois  termes  cognus, 
alï'avoir  l’angle  5  deg.  32® ,  comme  égala  O  Q®, 
parle  fufdit  troifiefme  article,  quatriefme  en  l’ordre, 
QN  13^54,  par  le  cinquiefme  en  l’ordre  dudit  arti¬ 
cle  ,  &c  l’angle  N  droit ,  par  lefquels  on  trouve  N  R 
de  132. 

Que  fi  Ptolemée  euiï  déclaré  en  quel  lieu  eftoit  le  So¬ 
leil  au  temps  de  Ion  oblêrvation,  lors  qu’il  trouvoit  la 
déviation  de  45®  ,  par  lequel  nous  trouverions  en 
l’hypothefe  propre ,  le  lieu  de  la  terre  ,  alors  nous  pour¬ 
rions  recercher  cefte  convenance  avec  tant  plus  de  cer- 
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ti tilde  •  ce  qui  n’eftant  ainfi ,  nous  eerclierohs  les  deux 
extremes  déviations  pour  voir  fi  les  45®  peuvent  ad¬ 
venir  entre  icelles,  comme  s’enfuit. 

Faifant  N  R 132 ,  comme  dit  eft,  ôc qu’on ÿ  adjoigne 
la  plus  grande  diftancc  de  Mercure  à  la  terre  (  par  lé 
moyen  de  la  2;  propofition  du  troifiefme  livre  )  failànt 
par  la  recapirulatiofl  de  la  15  propofition  du  troifiefme 
livre  ,  14519  .  alqrs  par  réglé  generale  de  la  mefine  25 
propofition ,  fê  trouvera  que  la  latftude  de  Mercure 
eft  de  31  ®  ;  Or  entre  i  deg.  21  ®  (  fur  la  moindre  di- 
ftance  5481  )  &  31®  les  fufdits  45®  de  l’oblervatioii 
fe  trouvent  3  tellement  que  nous  enflions  peu  voir  la 
convenance  plUs  parfaitement ,  fi  la  ligné  de  Mercure  â 
la  terre  euft  efté  cognüe. 

Touchant  la  déviation  dé  Venus  que  Ptolemée  polè 
de  10®,  elle  feroit  trouvée  eftre  au  moins  de  20®, 
félon  la  precedente  maniéré  de  Mercure  5  qiioy  que 
c’en  foit  on  en  pourvoit  juger  plus  precifement,  fi  on 
en  faifoit  de  nouvelles  obfervations. 

Épilogue  du  coUri  en  latiPude, 

Jufqiies  icy  a  efté  traité  du  cours  en  latitude  des  cinq 
planètes , Saturne ,  Jupiter,  Mars,  Venus,  &  Mercure, 
autant  que  mon  deflèing  le  rcquerroit  j  partant  je  penlê 
qu’il  ne  le  faudra  tenir  pour  un  mouvement  incognu, 
comme  on  a  fait  3  eftant  appârant  qu’il  doit  recevoir 
telle  diverfité  de  neceflîté ,  par  le  cours  de  la  terre ,  ôc 
que  le  ciel  de  chacune  planète  fe  meut  uniformément 
fur  fon  axe ,  fans  feindre  d’autres  mouvements  non  na¬ 
turels  ,  &  qu’on  pourra  delaiflêr  ces  envelopes  &: 
temps-perdu,  aufli  qu’on  s'exercera  en  ces  chofes  après 
beaucoup  plus  de  cognoiflànce. 
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L’A  S  T  R  O  N  O  M  I  E( 

Des  mouvemens  incoghus  dès  planètes, 
obfervez  par  Ptolemée  :  ôc  de  la  théorie  for¬ 
mée  là  deflus  tant  d’iceluy  ,  que  ^ 
de  Copernique. 

SOMMAIRE  DE  CEST 
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Ptolemée  ayant  receula  defiription  det AHrô~ 
nomie  fur  l’hypothefe  impropre ,  fmplement 
comme  il  a  efié  déclaré  cy-devant ,  il  a  ob^ 
firvé  le  cours  dt’  les  lieux  des  planètes  tref 
diligemment ,  pour  voir  comment  elles  accor*- 
doyent  avec  iceluy.  La  defeription  du  court 
du  Soleil  ( de  laquelle  Hy  parque  dont  oit  )  luy 
a  femble  bonne  ,ma(s  non  pas  des fx  autres 
planètes  :  car  combien  quelle  accordaB  quant 
aux  périodes  révolutions  de  beaucoup  dUn- 
nées^neantmoinsen  moindre  temps ^eUe  dijhr^ 
doit ,  tellement  quil  en  deferit fà  théorie , 
quelle  il mefe  entre  les  cours  (Impies  fufdits ^en 
ihypothefe  de  terre  immobile.  Copernique 
aujf  en  a  fait  de  mefine  puis  apres ,  entremefi 
lantfia  théorie  en  fa  deferiptionfur  Lhypothefe 
de  terre  mobile.  M ais  £  autant  qu  on  ne  voit 
pas  que  ces  réglés  accordent  avec  Pexperiencet 
çfi partant  que  ces  mouvernens  femblent  en- 
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cor  încogiîus ,  ce  qui  eîi  caujè  que  j'è  les  ay  fe- 
faresL  des  coghm  cy-devânt  5  tant  en  l'une 
qu'en  l’autre  hypotheje  :  Ôr  afin  qu'on fiàçhe 
en  quelle  maniéré  a  elle  ceïiefigaration ,  fen 
ayfait  ceft  Appendice  ^qui  aura  13  propâfitions; 
defiquelles  lès  fept  font  de  la  théorie  adjousiée 
de  Ptolèmée  ;  ajfavoir  les  cinq  premières  de 
la  Lune  j  lâfixiefine  dè  Saturne^  Iupiter^  Mars 
^  Vends  :  la  feptiefmede  Mercure  :  lesfix  au¬ 
tres  font  de  la  théorie  adjouBée  de  Coperni» 
que  ;  affkvoir  la  huicliejme  de  la  Lune  ,  U 
neufiefme  de  Saturne,  Jupiter  é^CMars,  la 
.  dixiejme  de  Venus ,  fonziefme  df  douz^iefine 
de  Mercure i  la  treifiefme  esi  un  narré  du  mou¬ 
vement  incd’gdU  des  esioiles fixes de  la  de- 
clinaifon  idcognué  de  l' écliptique, 

PREMIEREMENT  LA  THEORIE 
des  planètes  adjouftée  de  Ptôlemée  en 
i’hypothefe  de  terre  fixe. 

Proposition  I. 

"C  Stant  une pîanete  pôfée  en  un  'eccentrïque ,  ou  autrement  ett 

an  epkycle ,  düqùèl  k  raid  efi  égal  a  ïecceritricité  de  ceïî  ec- 
centrique,& ceÙ  eptcycle  eh  an  concentrique^egal  en  grandeur  & 
cours  À  l’eccentriqüe ,  &  k  cours  de  lapldrieteen  l’epkycle,  égal 
au  cours  de  l'epkyck  au  concentrique ,  toutefois  du  coHe' contrai¬ 
re  :  ces  deux  pofit ions  donnent  un  mefme  lieu  a  laplanete. 

Ven  que  la  pofîtion  delà  Lune  en  un  eccentrïque, 
lelon  la  maniéré  defcrite  es  deux  livres  precedens ,  t>c 
par  conlèqucnt  ce  qui  (èmble  eftre  approprié  en  la  na¬ 
ture  ,  luy  donne  un  mefine  lieu  que  feroit  un  concen¬ 
trique  félon  celle  propofition,  que  Vtolemée  choifit  pour 
déclarer  plus  proprement  la  deuxiefine  inégalité  ,  la¬ 
quelle  je  delcriray  icy  ayant  preallablement  demonllré 
celle  propofition  ,  comme  auffi  il  a  fait  en  fon  quatrief- 
me  livre  au  cinquiefme  chapitre. 

Le  donné.  Soit  pûur  première  pofitionl’eccentrique 
ABC,  dénotant  la  voye  de  la  planete ,  D  fon  centre, 
E  la  terre  fixe,  le  rpoinél  A  Ibit  la  planete  premièrement 
en  l’apogée  ,  laquelle  puis  apres  a  fait  un  cours  de  A  en 
B,  qui  eft  auffi  l’angle  A  D  B. 

Soit  maintenant  pour  lèconde  pofition  defcrit  fur 
E  centre,  le  cercle  concentrique  F  G  H  égala  A  B  C  ,  Si 
fur  F ,  raid  F  A  (  laquelle  ligne  ell  égalé  à  E  D  )  foie 


A 


defcrit  l’epicycle  A  ï  ,  duquel  l’apogée  A ,  lequel  epi- 
cycle  foitparvenu  de  F  en  G ,  ainfi  que  le  cours  FG ,  ou 
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Fangle  F  E  G  foit  égal  au  cours  de  la  première  pofitioti 
A  D  B  ,  menée  E  G  produite  en  K ,  apogée  de  l’epi- 
eycley  duquel  cependant  la  planete  s’eft  départie  vers  B, 
(  contre  l’ordre  premier  de  F  vers  G  ,  )  faifant  un  arc 
ferablable  à  F  G,  &  menée  G  B  qui  fera  parallèle  &:  esa- 
le  a  A  F  ou  D  E. 

Le  requis.  11  faut  demonilrer  que  la  planete  en  ces 
deux  pofitions  viendra  en  un  mefine  poind  B.  Donc 
la  demonftration  eft  manifefte,  puis  que  B  D  E  G  eft  un 
parallelograrhme,  d'autant  que  les  angles  B  D  A ,  G  E  F 
èc  KGB  font  égaux. 

Conclusion.  Eftant  donc  pofée  une  planete,  &c. 

Notez. 

Qu’encore  que  cefte  maniéré  monftre  auffi  le  vray 
lieii  de  là  Lune, qu’il  fcmble  toutefois  qu’on  ne  la  doive 
praéliquer,  en  partie  pource  que  les  mefines  macules 
de  la  Lune  ,  lèlquelles  font  toufiours  tournées  vers  le 
Globe  terreftre  ,  tefihoignent  icelle  ne  lè  mouvoir  en 
un  epicycle  ;  &  pource  auffi  que  ce  qu’on  peut  faire 
avec  un  cercle,  eft  plus  clair  que  par  deux;  comme  auffi 
Ttûlemee  fait  en  la  defetiption  du  cours  du  Soleil ,  &  Co- 
perniqueenld.  révolution  de  la  terre  :  ce  que  Ptolemee  euft 
auffi  fuivy  au  cours  de  la  Lune ,  n’eftoit  qu’il  dit  au 
quatriefîne  livre  cinquiefme  chap.  qite  par  la  pofition 
dei’cpicycle,ildemonftre  plus  proprement  fon  deflèing 
touchant  la  deuxiefiiie  inégalité  fuivante. 

Proposition  IL 

Ecïarer  ce  qui  a  meu  Ptolemée  a  la  recerche  de  fa  deuxtef- 
^  me  inégalité  de  la  Lune,  touchant  aufi  la  qualité  de  la 
theorte  quilenafait. 

Ptokme'e  en  fa  recerche  tref  diligente  de  Fapparantc 
longitude  de  la  Lune,  l’ayant  Ibuventesfois  trouvé  dif¬ 
férer  d’avec  les  réglés  cy-devant  eferites ,  lefquelles  il 
avoir  receu  de  fes  devanciers,  ce  qu’il  nomme  première 
inégalité  ,  ôc  les  ayant  recorrigé  à  fon  plaifir  ,  y  a 
joind  une  deuxiefme  inégalité.  Par  exemple  ,  il  a  trou¬ 
vé  que  fes  extremes  proftaphereiès  en  conjonélion  &: 
oppofition  du  Soleil  eftoyent  toufiours  de  j  deg.  com¬ 
me  la  30  propofition  du  deuxiefme  livre  amene  quant 
de  foy  la  première  inégalité ,  mais  hors  les  mefmes  y 
avoir  de  la  différence ,  &  ce  au  plus  aux  quartiers,  où 
elle  pouvoir  avenir  de  7  deg.  40  @ ,  qui  eft  1  deg.  40  0 
plus  que  l’autre  -,  ôc  d’autant  pouvoit-on  trouver  de 
faute  és  lieux  futurs  de  la  Lune,  prenant  garde  en  cal¬ 
culant  ,  feulement  fur  la  première  inégalité.  Et  pour 
déclarer  la  cauiè  qu’il  diteftre  de  cefte  différence,  il  faut 
fçavoir  preallablement,  que  (comme  il  en  parle  auqua- 
triefine  livre  chap.  5.  )  pour  expofer  au  mieux  fon  def- 
feing  ,  il  a  pris  premièrement  la  pofition  de  la  Lune 
n’eftre  en  une  voye  eccentrique ,  comme  nous  avons 
defcrit  cy-devant ,  mais  en  une  concentrique ,  c’eft  à 
dire  fe  mouvoir  en  un  epicycle  concentrique,  c’eft  ert 
un  epicycle  ,&  iceluy  en  une  voye  concentrique,  félon 
ia  maniéré  defcrite  en  la  première  propofition  de  ceft 
Appendice. 

Soit  pour  plus  ample  déclaration  A  B  G  un  défé¬ 
rant  d’epicycle  concentrique ,  D  centre ,  epicycle  E  B  F, 
&  A  fon  centre ,  auffi  Fangle  A  D  B  majeure  proftaphe- 
reiè  de  5  deg.  comme  elle  eft  trouvée  és  conjonélions 
de  oppofitions  :  Mais  fi  les  deux  de  la  Lune  eftoyent 
tels  ,  on  trouveroit  toufiours  la  proftapherefe  de  mef¬ 
me,  ce  qui  difeorderoit  d’avec  les  obfervations  fufdites, 
ainfi  que  Ptolemée  a  pofé  la  caufe  de  telle  différence, 

comme 
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comme  s’enfuit  :  veu  que  la  proftapherefè  A  D  B  es 
quadratures  Te  trouve  de  7  degr.  4O0  ,  qui  eft  de 

I.  Figure, 


1  deg.  40  0  d’avantage ,  il  faut  que  lepicycle  foit  plus 
prochain  de  la  terre  que  nonpasésconjonâ:ions;  tel¬ 
lement  que  la  Lune  allant  dans  rcpicycle ,  alors  l’epi- 
cycle  doit  aller  dans  un  eccentrique  ,  comme  encefte 
deuxiefrne  figure ,  où  la  terre  H  n’cft  au  centre  d’ice- 
iuy  D ,  où  menée  H  B  touchant  lepicycle ,  lequel  eft  en 
l’apogée  de  l’eccentrique  ,  comme  il  advient  és  con- 
jon étions  &  oppofîtions,  &  au  perigée  en  G  és  quadra- 


a.  Fl  G  URE, 


turcs •,  &  ainfi  l’angle  A  H  B  fait  j  degr.  mais  G  H  K 
7  deg.  40  0  (on  verra  à  la  fin  de  cefte  propofîtion la 
caufe  de  fâ  pofition.  )  Or  en  cefte  maniéré  eftoit  bien 
fàuvée  cefte  différence ,  mais  hors  de  cespoinétsnac- 
cordoit  avec  la  réglé  :  parquoy  faifânt  de  nouveau  cefte 
troifiefme  figure ,  ou  1  epicycle  eft  en  B  au  premier  de- 
micercle  ,  &:  menant  les  lignes  DBF,  E  B  G ,  F  fera 
1  apogée  de  D  ,  &  G  de  E  5  or  fuivant  le  pofé  pre¬ 
cedent  ,  la  Lune  devant  eflre  veuë  de  E ,  par  exemple. 


à  l’apogée  G  ;  &:  félon  l’experience  ,  je  prehs ,  enH» 
ainfi  il  a  mené  la  ligne  H  B  jufqu’en  I ,  au  raid  D  G» 
tellement  que  par  les  nombres  (  comme  on  verra-enk 
quatriefme  propofîtion  )  il  a  trouvé  que  El  eftoit  ega- 

3.  Figure. 
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le  à  DEj  ce  poindt  I  eft  nommé  par  Vtùîemk  poindt 
d’inégalité ,  (  &  Purbache  le  nomme  poindl  diamétra¬ 
lement  oppoféau  centre  de  Teccentrique  )  lequel  eft  tel 
que  fon  apogée  H  eft  le  poindt  auquel  on  doit  com¬ 
mencer  à  compter  le  cours  de  la  Lune  en  lepicycle,  & 
non  pas  de  F  ^  ce  que  faifant,  Ptokmée  dit  qu  on  trouve 
par  la  calculation  fondée  fur  telle  pofition ,  toufiours  la 
longitude  apparante  de  la  Lune  en  fon  vray  lieu,  avec 
condition  toutefois  qu’on  concédé  ces  trois  chofès: 
Premièrement,  que  le  centre  d’epicycle  B  fè  meut  uni¬ 
formément  veu  du  centre  de  la  terre  E  ;  d’où  s’enfuit 
qu’il  tourne  difformement  veu  du  centre  D  j  ou  bien, 
ce  qui  eft  le  raefine  ,  qu’il  ne  va  pas  uniformément  le 
long  de  la  circonférence  de  l’eccentrique  A  B  G  :  Se¬ 
condement  ,  que  la  Lune  tourne  erv  l’epicycle  unifor¬ 
mément  veuë  du  poindt  d’inégalité  I &  partant  dif¬ 
formement  veuë  du  centre  D  ;  ou  bien  ,  ce  qui  eft  le 
mefme  ,  quelle  fe  meut tantoft plus  lentement,  tantoft 
plus  vifte  en  l’epicycle  :  Tiercement,  que  le  centre  d’e¬ 
picycle  B  tourne  deux  fois  en  chacune  moyenne  lunai- 
fon ,  tellement  qu’és  moyennes  conjondtions  &  oppo- 
fitions  il  eft  toufiours  en  l’apogée  A,  &  és  quadratures 
moyennes  au  perigée  G  :  Mais  voicy  comment  tel  mou¬ 
vement  advient. 

Aflavoir  quele  ùeferant  d’epicycle  avec  fon  epicycle 
eft  porté  dans  un  orbe  qu’ils  appellent  déférant  d’apo¬ 
gée  de  l’eccentrique  de  la  Lune  ,  lequel  eft  dénoté  par 
un  plan  compris  entre  deux  cercles  5  dont  l’un ,  aflavoir  , 
l’interieur,  eft  deferit  fur  le  centre  du  déférant  d’epicy¬ 
cle  par  l’apogée  de  l’epicycle  ;  l’autre  qui  eft  defïus  ,  eft 
deferit  fur  le  centre  de  la  terre  :  Et  tourne  contre  le  pro¬ 
pre  mouvement  du  Soleil,  en  telle  maniéré qu’autant 
que  le  centre  de  l’epicycle  du  Soleil  moyen  décline  d’un 
cofte,  autant  en  fait- il  décliner  apparemment  l’apogée 
du  déférant  d’epicycle  de  l’autre  cofté  au  mefine  temps; 
avecquoyil  paüè  en  toutes  les  moyennes  çonjonélions 
èc  oppofitions  parle  centre  d’epicycle,  au  plus  loing  du 
centre  de  la  terjje:  Mais  en  toutes  les  quadratures  au  plus 
près  :  Et  faut  qu’ainfi  le  centre  d’epicycle  rencontre 
deux  fois  l’apogée  de  fon  déférant  en  chaque  moyenne 
lunaifbn. 

Soir  pour  plus  ample  déclaration  en  cefte  qua- 
triefine  figure ,  A  B  un  plan  compris  entre  deux  cer¬ 
cles  GD,  EF,  le  centre  de  G  D  eft  G,,  fur  lequel  eft 

ee  5  deferit 
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deicrit  le  déférant  d  epicycle  H I ,  le  centre  de  E  F  eft  K: 
D’avantage  C  D  ellle  déférant  de  la  voye  d’epicycle, 
tourne  (  c  eft.  alTavoir  avec  le  plan  annulaire  entier 
AB)  contre  l’ordre  des  lignes,  ceft  de  C  vers  A  :  Ce 


E 


/ 


déférant  de  la  voyè  d  epicycle  ,  dirige  Fepicycle  ainfi 
que  fon  centre  H  eftauplus  loing  du  centre  de  la  terre 
K,  en  toutes  les  moyennes  conjondions  &  oppoii- 
tions  ,  mais  és  quadratures  au  plus  près  :  ce  qui  eft  en¬ 
cor  plus  intelligible  lors  que  l’on  diftingue  ces  cercles 
particulièrement  en  diverfes  pièces  mobiles,  l’une  fur 
i’autre  ;  où  l’on  voit  encore  quelepoind  K  demeurant 
ferme,  le  poind  G  defcrit  un  cercle  alentour. 

Cÿndtijion.  Nous  avons  donc  déclaré  la caule  quia 
meu  Ptolemeeà.  la  recerche  de  fa  deuxiefme  inégalité  de 
la  Lune  ,  avec  la  qualité  de  la  théorie  en  general ,  félon 
le  requis. 

Notez. 

La  qualité  de  la  théorie  de  Ftolemee  eftant  deferite 
jufqu’icy  fans  nombres ,  nous  viendrons  à  l’invention 
des  nombres,  és  3 , 4,  &  5  propofitions  fuivanres. 

Proposition  II  I. 

Rouver  U  raid  de  U  voje  d' epicycle  de  la  Lune,  l’eccentricite', 
aîip  la  majeure  &  moindre  didance  de  la  Luné ,  en  telles 
parties  que  la  ligne  delà  terre  jufques  àT,apoge'e  de  la  voye  d’epi- 
cycle  en  fait  60 ,  par  operation  fonde'e  fur  la  théorie  adjouUée  de 
P  toléra  ée. 

Le  donne'.  Soit  en  la  deuxiefine  figure  de  la  1  propo- 
fiiion  l’angle  A  H  B  de  5  dcg.  ^  C  H  K  de  7  deg.  40 
avec  les  mefines  expofitions  qui  font  là  mefine  dé¬ 
duites. 

Le  requis.  H  faut  trouver  le  raid  AD  ,  l’eccentricité 
DH,  auffi  la  majeure  diftance  de  la  Lune  HE,  &  la 
moindre  HL,  en  telles  parties  que  la  ligne  H  A  delà 
terre  H,  à  l’apogée  A  de  la  voye  fait  60. 

CoNSTRVCTION. 

Le  triangle  H  KG  a  trois  termes  cognus,  afiàvoir 
C  K  raid  d’epicycle,  faifant  par  la  5  propofîtion  du  qua- 
triefme  livre  de  Ptolemêe,  aflavoir  5  parties  13  ©• 

L’angle  H  K  C  droit  ,  &  l’angle  C  H  K  de 

7  deg.  40  @ ,  par  le  donné  :  par  leiquels 

cerchéle  cofté  H  C,fe  trouvera  de  39  part.  aa©‘ 
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Auquel  adjoufté  A  H  parties  par  le  don- 

né,viendra  pour  l’entier  dialnetre  AC  99part.i2  0* 
Sa  moitié  pour  D  C  raid  de  la  voye  d’epicy¬ 
cle  requis  49  part.  41 0. 

Duquel  ofté  H  C  39  parties  21  @ ,  premier 
en  l’ordre ,  reftera  pour  lîeccentricité  re- 
quife  DH,  1 0  part.  1 9  0. 

à  AH  do  part,  adjoufté  le  raid  d’cpicycle 
A  E  5  part.  13®,  viendra  pour  H  E  ma¬ 
jeure  diftance  requiiè  dy  part.  1 3  0. 

Et  de  H  C  39  part.  22  ® ,  premier  en  l’or¬ 
dre  ,  ofté  le  raid  d’epicycle  C  L  5  part. 

13®, reftera  pour  HL  moindre  diftance 
requife  3  4  part.  9®. 

Dont  la  demonftrationèftmanifefte  par  l’operation. 
Conclufîon.  Nous  avons  donc  trouvé  le  raid,  &c. 

Notez. 

Que  laraifon  de  la  majeure  à  la  moindre  diftance, 
eft  fuivant  cefte  théorie  adjouftée de  Ptolemêe,  comme 
de  HE  dy  part.  13®  ,  cinquiefme  en  l’ordre  ,  à  HL 
34  part.  9  0,  fixiefine  en  l’ordre:  laquelle  raifon  n’eftant 
évidente  au  changement  du  diamètre  vifuel  de  la  Lune, 
ileft  certain ,  comme  nous  avons  ditey-devant,  que  la 
raifon  des  diftances  ne  fera  telle  en  effeét ,  Ôc  que  la 
théorie  de  la  première  inégalité  ,ftiivantladefcription 
de  Ptolemêe  AU  6  chap.  de  fon  quatriefme  livre ,  eft  plus 
certaine  en  cecy, aflavoir  de  d5part.i3®  à54  part.47  ®. 

Proposition  ÏV. 

Rouver  la  ligne  de  la  terre  aupoinêl  d’ inégalité' en  telles  par¬ 
ties,  que  la  ligne  de  la  terre  à  l'apogée  de  la  voye  de  fepicycle 
de  la  Lune  en  fait  do ,  par  operation  fondée  fur  la  théorie  ad- 
joujîée  deVtolemcQ. 

Le  donné.  Ptolemêe p.  pris  au  5  chap.  de  ion  5  livre  l’ob- 
fervation  du  lieu  de  la  Lune  faite  par  Hyparque,  laquelle 
eftoit  hors  de  conjondion  ,  oppofîtion  &  quadrature 
moyenne,  ou  pour  dire  autrement ,  eftant  le  centre  de 
fepicycle  hors  l’apogée ,  &  perigée  de  fa  voye ,  aflavoir 
lors  que  l’arc  du  Soleil  moyen  à  la  Lune  moyenne ,  eft 
gaing  moyen  de  Lune,  de  45  deg.  15. 

Et  trouvant  alors  le  moyen  mouvement  de 

la  Lune  en  l’epicycle  de  335  deg.  12. 

Lequel  lieu,  donne  proftheie  (comme  il  fera 
déclaré  en  la  conftruétion  fuivante  j  fi  on 
fait  le  calcul  tel  que  l’apogée  de  Fcpicy- 
cle  foit  veu  de  la  terre,  de  2  deg.  3  2. 

Mais  farc  apparant  entre  le  vray  Soleil  de 
Lune ,  mefuré  en  effed  par  Hyparque ,  fut 
trouvé  eftre  profthefe,  feulement  de  1  deg.  2d. 
Laquelle  diverfité  eftant  telle  ,  Ptolemêe  vint  à  recer- 
cher  &  calculer  la  longueur  de  la  ligne  entre  la  terre  de 
le  poind  d’inégalité,  duquel  a  efté  parlé  à  la  troîfiefme 
figure  de  la  deuxiefine  propofition  en.general  :  Nous 
déclarerons  cefte  recerche  de  calculation  en  2  parties, 
dont  la  première  fera  de  l’invention  du  fufdit  2  deg, 
32  0,troifiefine  en  l’ordre  :  la  fécondé  partie  fera  prifè 
au  lieu  d’iceluy  à  i  deg.25  ®, quatriefme  en  l’ordre;  par 
lequel  finalement  on  trouvera  que  la  ligne  entre  la  ter¬ 
re,  de  le  poind  d’inégalité  fait  10  part.  19  ® ,  égalé  à 
l’eccentricité  ,  qui  fait  aufli  autant  par  la  3  propof.  de 
ceft  Appendice. 

Préparation  de  la  première  partie. 

Soit  ABC  voye  d’epicycle,  D  fon  centre,E  la  terre, 
ou  eccentre ,  duquel  menée  E  B ,  ainfi  que  A  E  B  face 

90  deg. 
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90  deg  30  0,eft'ant  le  double  du  gaing  de  Lune , i  en 
l’ordre.:  on  prend  le  double ,  pource  que  le  centre  de 
l’epicycle  rencontre  deux  fois  l’apogée  d’une  conjon- 
<5tion  moyenne  en  l’autre ,  par  la  dedarationqui  en  efb 
faite  en  la  quatriefme  figure  de  la  i  prop.  Soit  l’epicy¬ 
cle  F  G  defcric  fiir  B,&  menée  D  B  F,  F  fera  apogée  de 


A 


D ,  appelle  poinét  de  co;ncavité  par  Vurhach'm^  pource 
qu’il  deferit  l’interieure  concavité  du  déférant  de  la 
voye  d’epicycle.  Soit  puis  apres  de  E  par  B  menée 
E  B  G,  G  fera  apogée  de  la  terre  E  ;  puis  foit  H  la  Lu¬ 
ne,  de  laquelle  le  moyen  mouvement  en  l’epicycle  fai- 
foit  par  l’hypothefejdeuxiefme  en  Tordre, 353  deg.ii  0, 
que  je  compte  de  Tapogée  G  contre  Tordre  des  fignes 
jufqii’en  H,  & mene  HE. 

Le  reqm  de  U  première  farde. 

Il  faut  trouver  Tangle  de  la  profthefe  B  E  H, 

ConftruBîon  de  hfremiere  farde. 

Le  triangle  DE  B  a  trois  termes  cognus, 
l’angle  D  E  B  9  o  deg.  3  o  0,  par  la  prépa¬ 
ration  ,  Teccentricité  D  E  to  part.  19  0, 
par  la  3  propof.  D  B  raid  de  la  voye  d’epi- 
cycle  49  deg.  41  @,  par  la  mefine  3  prop. 
par  lefquels  on  trouvera  E  B  de  48  part.  31 03 
Le  triangle  BEH  a  3  termes  cognus, aflà- 
voirle  cofté  EB  48  part.31  ©precedent, 

B  H  J  part.  15  0 ,  par  la  5  prop.  du  y^livre 
de  Ptolemêe  (il  eft  bien  vray  qu’en  la  3  pro¬ 
pof  precedente  eftoitprife  de  5  part.i 
mais  nous  fuivons  du  tout  le  pofé  de  P?o- 
lemée)  &  Tangle  H  B  E  153  deg.  11 0  (car 
GH  fait  533  deg.  11 0,  relie  pour  H  G, 
ou  Tangle  H  B  G  2.^  deg.  48  @,  fon  ad- 
joindlell  pour  IB  E  I53deg.  iz0,  com¬ 
me  devant)  par  lelquels  on  trouvera  Tan¬ 
gle  requis  BEH  de  2  deg.  330,  mais  Ibit 
lelon  Ttolemee,  2  deg.  3  2  ©h 

Trefaradon  de  la  deuxîejme  farde. 

Ceft  angle  BEH  eftant  trouvé  de  2  deg.32  0,lequel 
ne  devroit  eftre  que  de  i  deg.  0,  comme  il  a  ellé  dit 
cy-devanti  alors  Ptolemee  argumente,que  puis  que  Tau- 
gle  B  E  H  eft  trop  grand ,  que  la  Lune  ne  lèra  en  effeét 
en  H ,  mais  plus  vers  G  :  foit  en  I ,  &  menée  E  I ,  alors 
Tangle  BEI  fera  le  fufdit  i  degr.  i6  0.  Ce  qu’eftant 
ainfi,  G  ne  pourra  pas  eftre  l’apogée  moyen,  d’où  Ton 
doit  compter  le  cours  de  la  Lune  eiiTepicycle,  comme 
a  efté  fait  devant,  mais  autant  plus  par  delà  G ,  comme 
de  H  à  I;  foit  K  ainfi  que  G  K  foit  égalé  à  H 1}  parquoy 


de  mefine  que  de  G  à  H  y  avoir  premièrement  333  deg* 
12  0,  ainfi  aulfi  y  aura  autant  dé  K  à  I  :  ôc  mene  R  B  la 
prolongeant  jufiju’au  diamètre  en  L. 

Le  requis  de  la  deuxiejme  farde. 

■  ITfaut  trouver  maintenant  la  ligne  EL.  ' 

.  ■  é  .  J  .  .  A 

Conflrucdon  de  l'a  deuxiejme  fart  ie. 

Le  triangle  EBi  ayant  ,3 ‘termes  cognus, 
comme  Tangle  B  E 1 , 1  deg.  2(3  0 ,  par  la 
préparation  de  celle  deuxiefme. partie,  le 
cofté  EB  48  part.  3r0  ,"par  le  premier 
en  Tordre  de  la  conftruélibn  delà  premiè¬ 
re  partie  j  de  B I  raid  de  5  part.  15  @ ,  on*  ,  ■ 
trouvera  Tangle  I B  E  de  i  1(^5:  deg,  ij. 

Son  adjoinét  pour  IB;G ,  ou  arc  IG,  I4deg.47. 

Le  mefine  ofté-de  IK  apotome  de  cercle  de 

333  deg.  12  03  qui  eft  2(3  deg.  48. 

Reliera  pour  Tare  G  K,  ou  angle  G  B  K,  ou 

Tangle  E  B  L,  -  12  deg.  r. 

Le  triangle  B  E  L  a  3  termes  cognus ,  com¬ 
me  font  Tangle  B  E  L  89  com¬ 

me  apotome  de  Tangle  BEA,  faifant  par 
la  préparation  de  la  i  partie  90  deg.30  0; 
puis  Tangle  E  B  L  izdeg.i  @  ,quatriefme 
en  Tordre,  éc  le.cofté  B  E  48  parties  310, 
premier  ch  Tordre  de  laconftrudion  de 
la  première  partie ,  par  lefquels  on  trou¬ 
vera  le  collé  requis  E  L  de  10  part,  0. 

Lequel  nombre  eftant  égal  à  Teccentricité  D  E, 
qui  a  efté  calculée  à  la  3  propofition  ;  Ptote/e  dit  aulfi 
que  cecy  advient  en  tout  lieu  où  le  centre  de  Tepicycle 
fe  trouve  en  fa  voye  •  tellement  qu’il  conclud  que  K  eft 
toufiours  le  centre  ,  duquel  il  faut  commencer  à  com¬ 
pter  le  cours  de  la  Lune  en  Tepicycle. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé,  &c. 

Proposition  'J. 

Rouver  en  un  temp  donné  la  projîapherefe  de  la  tune, par 
operation  fondée  fur  la  théorie  adjou  fée  de  Ptolemêe. 

Le  donné.  Soit  un  temps  auquel  la  longitude  de  k 
Lune  en  Tepicycle  foit  de  3 33  deg.  12  0,  ôc le  my-gain 
de  Lune  de  45  deg.  15  0. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  proftapherefe  de  la  Lune, 
fondée  fur  la  Théorie  adjouftée  de  Ptolemêe. 

Préparation.  Soit  ABC  voye  d’epicycle ,  D  Ibn  cen¬ 
tre  eccentre  ,  ou  la  terre  E ,  de  laquelle  menée  la  ligne 


A 


E  B  3  ainfi  que  Tangle  A  E  B  foit  9  0  deg.  3  0  0 ,  double 
du  gain  de  Lune  45  deg,  15  ©donné  ;  On  prent  icy  le 

6  6  4  double, 
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double  ,  pource  que  le.  centre  de  l’epicycle  rencontre 
deux  fois  l’apogée  d’une  conjonétion  moyenne  à  l’au¬ 
tre,  par  la  déclaration  qui  en  a  efté  faite  en  la  quatriefme 
figure  de  la  z  propofition  de  ceft  Appendice,  ôc  F  eft 
le  poinél  d’inégalité  :  Davantage  foit  GHI  epicycle 
fur  le  centre  B ,  coupant  E  B  en  I ,  menée  F  G  B  H 
coupant  l’cpicycle  en  G  &  H  ,*  alors  G  fignifie  le  péri¬ 
gée  moyen ,  H  Fapogée  moyen  :  Et  le  poinét  K  foit  la 
Lune,  ainfi  que  l’arc  H IGK  foit  les  35  5  deg.iz©  don¬ 
nez  :  Et  finalement  menées  E  K ,  B  K  tellement  que 
Faingle  B  E  K  fignifie  la  profthefe  de  la  Lune. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  l’angle  B  E  K. 

CoNSTRVCTION. 

Le  triangle  DEB  a  trois  termes  cognus, 
comme  l’angle  E  90  deg.  50  ® ,  Feccen- 
tricité  D  E  10  part.  19  (i)  ,par  la  5  propo¬ 
fition  de  ceft  Appendice,  DB  raid  delà 
voye  d  epicycle  49  part.  41  @  ,  par  la 
mefine  3  propofition  ,  par  lefqueîs  E  B 
fera  trouvée  de  48  part.  31. 

Le  triangle  E  B  F  a  trois  termes  cognus,  E  B 

precedente  de  48  part,  31^)  E  F  lo  part.  ^ 

19  @ ,  par  la  3  propofition  de  ceft  Appen¬ 
dice  ,&  l’angle  E  89  deg.  30®,  adjoinéfe 
du  donné  D  E  B  90  deg.  30©,  par  lef- 
quels,l’angle  B  fe  trouvera  eftrc  de  iz  deg.  i. 

De  l’arc  H 1  G  K  333  deg.  12®  ,  ofté  HG 

i8odeg.refteraGK,ourangleGBK,  153  deg.  iz. 
Auquel  adjoufté  EBF  iz  degr.  i©  fuldit, 

vient  pour  l’angle  E  B  K  itTy  deg.  13. 

Le  triangle  E  B  K  a  trois  termes  donnez, 
alla  voir  l’angle  E  B  K  Kjy  deg.  13  © ,  qua¬ 
triefme  en  l’ordre,  E  B  48  part.  31  ©,  pre¬ 
mier  en  l’ordre ,  6c  B  K  raid  d’epicycle 


L’ASTRONOMIE 

5  part. IJ©  :  par  lelquels  cerché  l’angle 

requis  de  la  profthefe  B  EK,  viendra 

I  deg.  zj  ©,  foit  de  i  deg.  z^, 

Conclujîon,  Nous  avons  donc  trouvé  en  un  temps 

donné,  ôcc. 

Corollaire. 

Parcefte  invention  de  la  proftapherefê  appert  com¬ 
ment  on  trouvera  la  longitude  apparante  de  la  Lune  en 
un  temps  donné,  car  joignant  la  proftapherefe  à  la  lon¬ 
gitude  moyenne  de  la  lune  on  aura  le  requis  :  Notez 
aufli  que  Ptolemee  ôc  autres  en  ont  rait  des  tables ,  pour 
trouver  le  tout  avec  plus  de  facilité  ,  que  nousdelaifl[è- 
rons  icy  fans  les  defcrircjveu  quelles  n’appartiennent  à 
la  déclaration  de  la  deuxiefrae  inégalité ,  laquelle  nous 
avons  expliqué  jufques  icy  félon  noftre  deflèin ,  nous 
viendrons  d  la  deuxiefme  inégalité  des  5  autres  planètes. 

Proposition  VI. 

Eclarer  fmmaïrement  la  théorie  aàjouHk  de  Ptolemee 
touchant  le  cours  en  longitude  de  Saturne  ^  ïupter,  Man 
&  Venus. 

D’autant  que  nous  prenons  icy  pour  cognus  lesfim- 
ples  cours  de  ces  planètes,  cornme  ils  font  venus  entre'^ 
les  mains  de  Plo/eweé,veu  qu’ils  ont  efté  inlèrez  au  pre¬ 
mier  ôc  z  livre ,  alorsladefcriptiondela  dcuxiefine  in¬ 
égalité  en  fera  d’autant  plus  facile  ôc  briefve. 

II  faut  fçavoirprcallablementqu’iltrouvoitlalongî- 
tude  apparante  de  ces  quatre  planètes,  ésconjonétions 
ôc  oppofitions  du  Soleil  moyen ,  lors  que  le  centre  d  e- 
picycle  eftoit  en  l’apogée  ouperigée  de  la  voye,touf- 
jours  comme  la  calculation  du  cours  fimple ,  qui  luy 
eftoit  tombée  entre  les  raams ,  car  iltrouvoit  ôc  calcu- 
loit  les  eccentricitez  ôc  les  raids  des  cpicycles  de  cha¬ 
cune  planète ,  ôc  ainfi  rcncontroit  de  la  diverfitç  horl> 
mis  és  lieux  fiifdits. 


Pour  donc  venir  d  la  choie ,  foit  A  B  C  D  la  voye 
d’epicyclej  E  centre,  A  apogée,  F  l’eccentre  ou  la  terre, 

kl 


B  centre  de  Fepîcycle  G  H  ï  K ,  ôc  menées  de  E  ôc  F 
par  B ,  les  lignes  E  L,  F  K ,  coupant  l’epicycle  en  1 3  ainfi 

que 
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que  H  eft  le  perigce ,  K  apogée ,  I  moyen  perigée  ,  L 
moyen  apogée  :  Davanrage  je  prens  que  la  Planete ,  fé¬ 
lon  la  calculation  du  deuxiefxTie  livre ,  (c’eft  fuivanc  lè 
cours  fimple ,  comme  Ptolemee  la  premièrement  receu) 
doive  eftre  en  G,  tellement  que  la  longitude  moyenne 
d’epicycle  LG  face  150  deg,  ôc  fa  diftance  apparante 
de  l’apogée  A  veue  de  la  terre  F ,  doive  avoir  efté  l’an¬ 
gle  A  F  G  ;  Maisil  â  trouvé  un  tel  angle  par  effeéfcjcom-* 
me  je  prens  AFM,  joind  que  la  planete  en  lepicycle 
eftoit  efléntiellement  en  M ,  &  non  pas  en  G  félon  la 
calculation. 

De  cecy  il  â  argumenté ,  que  puis  que  de  la  planete 
jufqu’à  l’apogée  moyen  il  y  doit  avoir  150  deg.  comme 
a  efté  pofé  premièrement  l’arc  L  G, Se  que  la  planete  en . 
l’epicycle  eft  d’autant  plus  loing  de  G  ÿ  que  G  jufqu’à 
M,  partant  lè  my-apogée  doit  auflî  eftre  autant  plus 
loing  de  L-,  &foitén  N,  tellement  que  NM  eft  150' 
deg.  aufli bien qUe  LG;  ‘ 

Or  N  eftant  pris  pour  le  rfly-apogée  ,  duquel  on 
commence  à  compter  le  moyen  mouvement  de  la  pla¬ 
nete  ,  il  a  mené  de  N  par  B  une  ligne  droite ,  coupant 
le  diamètre  A  G  en  O  ;  ôc  trouvé  que  E  O  eft  égalé  à 
E  F,  non  feulement  en  ceft  exemple ,  mais  aufli  en  tout 
autre  en  quel  lieu  de  l’epicycle  la  planete  foit,&  le  cen¬ 
tre  de  l’epicycle  en  fà  voye  puiflé  eftre:  Tellement  qu’il 
a  donné  à  O  le  nom  de  poinéb  d’inégalité  (Purbache  l’ap¬ 
pelle  le  centre  de  l’equant)  auquel  flippofant  que  l’œil 
fbit,  alors  on  voit  que  l’epicycle  dans  fà  voye  Ôc  la  pla¬ 
nete  en  l’epicyclc  tournent  uniformément:  d’où  s’en¬ 
fuit  que  Icspoinétsfufdics  B&:M,fontveus  fé  mouvoir 

I.  Fig 


irrégulièrement  du  centre  E  ^  ou  bien  que  î’epicycle 
dans  là  voye  Sc  la  planete  dans  l’epicycle  fe  meuvent 
tantoft  plus  vifte,tantoft  plus  lentement,  contre  l’ordre 
naturel  ordinaire ,  &,fuivant  telle  hypothefe  trouvant 
la  proftapherefe  ,  8c  la  longitude  apparante  ,  en  cela 
confifte  l’invention  des  fufdits  de  Ptokméê ,  de  laquelle 
il  en  a  formé  une  théorie  qu’il  a  adjoufté  à  la  deferi* 
ptiôn  qu’il  a  recette  de  fes  devanciers.  . 

Gondufton.  Nous  avons  donc  déclaré  le  fommaire,&c* 

Proposition  VIÎ. 

Pdanr  Çommammmt  la  théorie  du  cours  en  longitude  de 
Mercure,  adjoujîe'e  parVtolemée. 

Encore  bien  que  Ptolemée  ayt  obféryé  fouventefois 
les  lieux  de  Mercure,  &  joignant  cela  ait  pris  garde  aux 
obfervations  de  fés  devançiers:  il  a  trouvé  que  ladite 
planete  en  faifant  une  révolution  venoit  à  chacune 
d’icelles  deux  fois  au  plus  près  de  la  terre  (comme  aUfli 
la  Lune,  laquelle  il  dit  venir  deux  fois  au  perigée  en 
chacune  lunaifon)  ce  qui  advient  lors  que  le  centre  de 
fon  épicycle  eftoit  en  apparence  120  degr,  de  part  ÔC 
d’autre  de  l’apogée  apparant  ,  qu’il  trouvoit  au  190 
deg.  de  l’ecliptique.  La  caufé  de  cecy  eft,  à  ce  qu’il  dit, 
que  le  centre  de  l’epicycle  en  chacun  des  2  lieux  fuf¬ 
dits  ,  vient  au  plus  près  de  la  terre  :  ce  qu’eftant  dit  en 
general,  nous  viendrons  à  la  déclaration  particulière  de 
fon  opinion. 

Soit  en  la  première  figure  fuivante  AB  CD  la  voye 
d’epicycle ,  E  fon  centre ,  A , l’apogée;  l’eccentre  ou  la 
terre  F,  l’epicycle  G  H I K  fur  le  centre  A ,  fon  apogée 

U  R  E. 


G  ,  perigée  t,  &  foit  Mercure  à  l’apogée  G  le  tout 
pris  félon  la  fimple  maniéré  comme  Ptolemee  la  receut 
de  fés  devanciers,  ôc  deferite  au  deuxiefine  livre ,  à  la¬ 


quelle  Ptolemé  ne  trouva  aucune  faute  >  car  avec  cecy 
il  a  cerché  en  fon  neufiefme  livre  chapitre  8  ,  la  raifbn 
de  rcccentricité  ôc  du  raid  de  Fepicycle ,  au  raid  de  la 

voye 
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voye  d’epîcycleî  Mais  Mercure  eftanr  hors  l’apogée  ou 
perigée  de  l’epicycle  ;  ou  le  centre  de  Icpicycle hors 
l’apogée  ou  perigée  de  (a  voye ,  alors  il  a  trouve  de  la 
différence:  ce  que  Ptolemee  raccommode  apres  plufîeurs 
taftonnemens  6c  recerches,  au  5)  chap.  de  fon  neufic- 
,  me  livre,  6c  la  remit  en  forme  de  théorie,  comme  s’en¬ 
fuit.  Il  a  deicrit  fur  E  centre  de  la  voye,  un  petit  cercle 
L  M  N  coupant  A  C  en  L  &  N  ;  E  N  eftantle  diamè¬ 
tre  d’iceluy  petit  cercle  la  moitié  de  l’eccentricité  E  F, 
icy  il  a  pris  L  pour  centre  de  la  voye  de  l’epicycle, com¬ 
bien  que  ce  foit  proprement  E  en  cefte  figure ,  6c  dit 
que  le  mefme  centre  L  tourne  en  un  cercle  de  L  vers  M 
contre  l’ordre  des  fignes,  failant  là  dedans  un  tour ,  en 
melme  temps  que  le  centre  de  l’epicyclefaitun  tour  en 
>-fa  voye,  de  l’autre  cofté  félon  l’ordre  des  fignes,  c’eft  de 
A  vers  B ,  6c  ainfi  portant  quant  6c  foy  la  voye  entière 
de  l’epicycle. 

Mais  veu  que  AL  eft  prifè  icy  pour  le  raid  de  la 
voye  de  cefte  théorie  adjouftée  de  Ptolemée,a\ors  lacir- 
conference  de  la  mefine  voye  foit  moindre  à  A  B  C  D, 
félon  la  pofition  du  mouvement  firople,comme  Ptolemée 
le  rcceut  : parquoy  fiir  L,  comme  centre ,  foit  deferit  la 
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voye  de  l’epicycle  de  la  théorie  de  Ptokmêé  A  0  î* , 
combien  qu’elle  foit  moindre  à  la  première,  toutesfbis 
la  diftance  de  la  terre  F  à  A  eft  la  mefine ,  6c  par  confe- 
qiient  demeure  auffi  le  mefme  diamètre  vifiiel  de  l'epi- 
cycle;  Et  lors  que  le  centre  de  la  voye  L  fera  paffé  de 
L  par  M  à  N,  alors  félon  cefte  hypothefe  ,1e  centre  A 
fera  parvenu  à  l’autre  cofté  en  C }  &  ainfi  la  diftance  de 
la  terre  F,  au  centre  de  l’epicycle,  5^ar  confcquentls 
diamètre  vifucl  de-l’epicyclc  fera  aufli  le  mefme,  le  tout 
félon  le  cours  fimple  comme  Ptolemée  le  receut  ;  Telle¬ 
ment  que  cefte  théorie  de  Ptolemée  ne  donne  aucune  al¬ 
teration,  en  la  recerche  fufdite  de  la  raifon  de  l’eccen- 
tricité ,  6c  raid  d’epi,cycle ,  à  la  ligne  entre  la  terre  ^ 
l’apogée. 

Cefte  qualité  ainfi  déclarée ,  eftant  le  centre  d’epicy- 
cle  au  poind  A  au  plus  loing  de  la  terre ,  ou  à  fon  op- 
pofite  C,  nous  viendrons  à  la  déclaration  d’iceluy  cen¬ 
tre  d’epicycle  eftant  en  un  autre  lieu,  je  prens  de^o 
degrez,  diftant  de  l’apogce  A  par  fon  moyen  mouve¬ 
ment,  &  Mercure  au  100  degré  en  fon  epicyclc.  A  cefte 
fin  foit  en  cefte  fécondé  figure  la  ligne  A  B  par  l’apo¬ 
gée  A  (lequel  eft  colloqué  par  Ptokmee  au  150  deg.  de 


) 


l’ecliptique)  fon  poînét  bppofitc  foit  B,la  terre  C  j  D  le 
centre  du  petit  cercle  F  G  E  H ,  (  au  lieu  dû  petit  cercle 
LN  M  de  la  figure  precedente)  fon  apogée  F,  E  perigée, 
de  D  E  raid  égal  à  E  G ,  puis  foit  le  poinét  G ,  tellement 
que  l’arc  de  F  à  G  contre  l’ordre  des  fignes  ,  foit  60 
deg.  6c  foit  le  déférant  I  KL  fur  le  centre  G  6c  menée 
D  K,  ainfi  que  l’angle  A  D  K  foit  égal  à  F  D  G  ^o  de¬ 
grez,  affavoir  de  I  à  K,  félon  l’ordre  des  fignes,commc 
F  à  G  au  contraire  car  l’hypothefc  fufdite  exige  cela 
ainfi.  Puis  fûr  K  centre  foit  deferit  l’epicy de  MNOP, 
êc  menée  G  K  produite  en  M ,  my- apogée  d’epicycle, 
puis  N  foit  le  lieu  de  Mercure ,  faifant  l’arc  M  N  100 


deg.  6c  menées  KN  ,N  C ,  &  C  K  coupant  lepicyclc 
en  O,  item  EK, EG, DK,  DG:  finalement  prenons 
que  l’epicycle  foit  coupé  de  G  K  en  P,  my- apogée. 

Notez  que  Ptoletn/e  a  pofé  que  le  centre  de  1  epicyele 
K  Ce  meut  egalement ,  veu  de  Ej  &  par  confoquenc 
inégalement ,  veu  du  centre  dü  déférant  :  Mais  fi  l’œil 
eftoit  au  centre  du  déférant  G ,  que  de  là  Mercure  fo- 
roit  veu  fo  mouvoir  egalement;tellemcnt  que  fon  mou¬ 
vement  en  l’epicycle  fera  égal  6c  naturel.  Voila  la  ma¬ 
niéré  delà  théorie  adjouftée  de  pour  trouver 

la  proftapherefo  de  Mercure ,  ôc  de  là  la  longitude  en 
l’ecliptique. 

Jufquicy 
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Kq  u’icy  a  efté  traité  de  la  Théorie  adjouftée  de 
hokméè,  touchant  le  mouvement  en  longitude  des  pla- 
âetes  J  Et  quant  à  la  latitude  nous  en  avons  parlé  aflèz 
fuffifamment  au  traité  precedent. 

E)E  LA  THEORIE  ADJOUSTEE 
de  C  O  P  E  R  N I  QjiE  ,  en  l’hypothefe 
de  terre  mobile. 


D 


1?ROPOSITION  VIII. 

Ecîarer  fommairement  U  theork  de  la  Lune  adjouHie  de 
Copernique. 

Apres  que  Copernique  euft  pris  les  epoches  ôc  lieux  de 
la  Lune  annotez  àePtalemée  ,  les  acceptant  pour  vrays 
fondcmens ,  idoines  à  eftablir  fa  théorie  ;  toutefois  il 
ne  trouva  pas  qu’en  la  theprie  adjouftée  de  Ptolemée ,  ce 
foit  bien  fuivre  la  nature  d’attribuer  à  la  Lune  l’inéga¬ 
lité  de  mouvement  en  fon  epicycle,  &:  de  lepicycle  au 
déférant  ;  que  cefte  trop  grande  aproximation  de  la 
Lune  à  la  terre  eftoit  contre  l’experience ,  puis  que  le 
diamètre  vifuel  de  la  Lune  n’augmentoit  ny  ne  dimi- 
nuoit  félon  cefte  conftitutiQn  ;  Et  partant  en  a  fait  une 
autre  en  lieu  d’icelle ,  où  le  plus  remarquable  eft ,  qu’il 
veut  bien  que  la  majeure  proftapherefè  és  conjonélions 

6  oppofitions  moyennes  foit  de  5  dcg.  &c  és  quadra- 
tpres  moyennes  obièryées  de  Ftolemée ,  eftre  quelque¬ 
fois,  parvenue  julqu’à  7  deg:  40  0,  comme  il  a  efté  dit 
cy-deflùs,dontilditquelacauièeft  telle  :  Soit  le  défé¬ 
rant  de  la  Lune  A  B,  fon  centre  la  terre  C,  &  DEF  epi- 
cycle  où  la  Lune  lè  meut  félon  la  fimple  hypothelè  des 
anciens ,  dont  A  le  centre ,  &  menée  D  A  F  C ,  auflî  la 
touchante  C  E,  5c  que  l’angle  ACE  face  5  deg.  comme 
on  a  dit  cy-devant,  puis  C  G ,  ainfi  que  A  C  G  foit  de 

7  deg.  400 apheretique,  failànt  un  cercle  EG  touchant 
les  deux  lignes  C  E,  C  G ,  puis  menée  A  E  H  G  :  or  que 

K 


le  mouyement  de  la  Lune  en  ce  cercler  foit  doubleau 
my-gain  de  Lune  ,ôc  du  centre  H  ,circuifant  iceluy  de 
tneftnc  jque  le  mouvement  tres-iimple  que  les  anciens 


attribuoyent  à  la  Lune  devant  rhyporhéfè  de  FtoUmée, 
D’où  s’enfuit  que  la  Lune  eftant  en  une  moyenne  coii- 
jonélion  au  poinét  E  au  plus  près  de  A ,  elle  y  fera  aux 
fuivantes ,  voire  en  toutes  les  oppofitions  moyennesj 
derechef  au  mefmepoinâ;  près  de  A  ;  (combien  que  ce 
puiflè  eftre  en  un  autre  endroit  de  i’epicycle  D  E  F  ) 
car  puis  que  la  Lune  moyenne  gaigne  un  dcraicercle 
entre  les  moyennes  conjondions  5c  oppofitions  j  fur 
lequel  temps  par  l’hypothefe ,  la  Lune  parcourt  dans  le 
petit  cercle  deux  fois  autant,  qui  fera  donc  un  cercle  en¬ 
tier  ;  5c  partant  en  moyenne  oppofîtiOn  elle  fera  dere¬ 
chef  au  poinét  dans  le  petit  cercle  ,  qui  eft  le  plus  pre4 
de  A. 

De  mefmefèra-elle  en  toutes  les  conjonélions  moyen¬ 
nes  au  mefine  poind ,  c’eft  auffi  toufiours  dans  la  cir¬ 
conférence  D  E  F  j  partant  la  majeure proftapherele  és 
moyennes conjonétions  ôcoppofitionsjauffi  éseclipfes 
de  Lune  5c  du  Soleil ,  ne  peutpas  eftre  trouvée  au  def* 
fus  5  dcg.  . 

D’avantage  és  my-quadratureselle  doit  fuivant  l’hy- 
pothefè  eftre  au  petit  cercle  au  plus  loing  de  A ,  qui  eft 
G  :  car  puis  que,  la  Lune  gaigne  un  quart  de  cercle  de-' 
puis  la  moyenne  conjonâion  jufqu’àla  moyenne  qua¬ 
drature  ,  auquel  temps  la  Lune  court  au  double  dans  lô 
petit  cercle,  qui  eft  un  demiccrcle  ,  il  faut ,  comme  a 
efté  dit,  que  la  Lune  foit  en  G,  qui  eft  au  plus  loing  de  A} 
ainfique  la  majeure  proftapherefe  fait  7deg.4O0,5c 
de  mefine  en  faut-il  foufentendre  en  l’autre  deniicercle, 
pour  la  profthefè ,  comme  icy  dans  le  demicercle  DEF 
pour  Fapherefe  :  Mais  le  petit  cercle  eftant  parvenu  def- 
füsD  ,  comme  en  I  ,  alors  ny  en  moyenne  conjondion 
ou  oppofition  n’advient  aucune  proftapherefe  ;  pouixe 
que  la  Lune  eft  en  D  ,  5c  de  mefme  és  quadratures 
moyennes,  veu  que  la  Lune  eft  en  K  ,  5c  autant  en  peut- 
on  dire  quand  le  petit  cercle  eft  en  F  :  Tellement  que 
félon  cefte  pofîtion  Copernique  eferit  que  la  Lune  fe 
trouve  de  tout  cqfté  en  fon  lieu  opportun. 

Quant  à  laraifon  des  lignes  en  ceftepofition ,  Coper^ 
««^«Hes  calcule  ainfi. 

Le  triangle  A  E  C  a  trois  termes  cognus, 
aflàvoir  l’angle  A  C  E  5  deg.  la  ligne  A  C 
10000 , 5c l’angle  AEC  droit  :  par  lef- 
quels  on  trouvera  À  E  laid  de  l’epicycle 
de  872,  mais  foit  félon  Sé'o»- 

Lc  triangle  E  C  G  a  trois  termes  cognus, 
comme  l’angle  E  C  G  z  dëg.  40  0 ,  5c  le 
cofté  EC  loooo  (  égal  affez  près  à  C  A  ) 

5c  l’angle  GEC  droit, par  lefqucls  le  dia¬ 
mètre  E  G  fe  trouvera  eftre  de  4 mais 
io\x.(ûovi  Copernique,  474. 

Sa  moitié  pour  le  raid  EH  237, 

à  CA  10000  adjoufté  AD  ÎGo  ,  comme 
égal  aftéz  près  à  A  E,  premier  en  l’ordre, 

,  5c  encor  adjoufté  D  K  474 ,  comme  égal 
a  E  G ,  deuxiefme  en  l’ordre ,  vient  pour 
C  K  majeure  diftance  de 4a  Lune  à  la 
terre  ^  11534, 

De  C  A 10000  ofté  A  F  8<jo  ,  commeegale 

à  A  E  ,  premier  en  l’ordre ,  5c  encor  474  : 

pour  le  diamètre  du  petit  cercle  eftant 
en  F ,  reftera  pour  la  moindre  diftance  de 
la  Lune  à  la  terre  . 

Tellement  que  la  majeure  diftance  à  la  moindre  eft 
en  telle  raifon  queii334à85^<>,cequinedonnepasfi 
grande  différence  au  diamètre  vifuel  de  la  Lune,  que  les 
termes  de  Ftolemée  en  la  3  propofîtion  de  ceft  Appen¬ 
dice  ,  de  part.  .13  ©  à  34  part.  ^  ©  ;  qui  eft  corn-. 


jufqu  icy  feloHr  la  fîmple  pofition ,  comme  Ttoîemee  la 
rcçeut ,  tellement  que  Co^ernique  apres  plufieurs  taf- 


mouve  i  alla  voir  foit  A  B  G  autrefois  un  eccentrique, 
D  centre ,  &  le  poinétE  foit  icy  en  telle  diftancede  D, 
comme  en  l’autre  première  figure  il  eftoit  de  D,puis  foit 
deferit  fur  H  la  voye  de  la  terre  F  G  ,  eftant  H  diftant 
de  D ,  comme  en  la  première  figure ,  H  de  D ,  aflàvoir 
8  J4  parties,  ôc  le  raid  de  la  voye  terreftre  H  G  face  au¬ 
tant  comme  là  le  raid  de  l’epicycle  AG  1085  (car  au¬ 
tant  vient- il,  di^nt,  raid  de  voye  d’epicycle ^oparr. 
donne  raid  d’epicycle  6 part.  30  (î),  combien  loopo?) 
puis  apres  avec  le  raid  égala  HE,  deferit  le  petit  cercle 
IK  fur  A ,  égal  au  petit  cercle  I K  de  la  première  figure, 
&  (bit  Saturne  au  perigée  I ,  avec  un  cours  comme  en, 
l’autre  première  figure ,  de  I  vers  K  :  Cefte  figure  en 
rhypotnefe  de  terre  mobile,  fait  recevoir  à  la  planète 
la  mefine  longitude  apparantc  qu’en  l’autre  hypotheiè 

en 
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me  57  ®  à  3  O  ©  (  moindre  diamètre  vifitel  de  la  Lune  ) 
comme  on  peut  voir  enlaiîpropofition  du  deuxiefine 
livre  :  Mais  ièlon  c’eft feulement  39®;  car 

(es  termes  font  comme  59®  à  50  ®,  cequieft  encor 
3  ®  d’avantage  qu’en  la  fimple  pofition  que  Ftolemée 
receut,  quin’eftoit  que  5(j®  ,  qui  convient  comme  on 
dit  avec  l’experience ,  veu  qu’en  la  récapitulation  de  la 
15  propofition  du  troifîefine  livre  ;  445  à  531 ,  eft  com¬ 
me  30  ®  à  31?  ©•,  tellement  que  Copernique  a.  touché  en 
cela  le  but  plus  près  que  Vtolmee. 

Secondement  Copernique  n’a  aucun  mouvement  irré¬ 
gulier  avec  fon  petit  cercle,  comme  Ftolemée. 

Qjua'nt  aux  convenances  avec  l’experience,  lespofi- 
tions  de  Copernique  de  Ftolemée  donnent  une  mefme  folu- 
tion  en  toutes  les  conjondions  &  oppofitions  moyen¬ 
nes,  de  auffi  és  quadratures  moyennes,  efquelles  la  Lune 
eft  en  la  moyenne  diftance  de  hepicycle,car  alors  la  pro- 
ftapherefe  fait  7  deg.  40  ®  en  l’une  de  l’autre  maniéré 3 
mais  hors  ces  lieux,  lefditespofitions  reçoivét  differece. 
Condujîon. Nous  avons  donc  déclaré  fommairemet,3i:c. 

Proposition  IX. 

TX  Eclarer fommairement  la  théorie  adjoufle'e  Copernique, 
du  moimment  en  longitude  de  Saturne,  Jupiter  &Mars, 

Copernique  ayant  fuppofé  que  les  obfervations  de  Fto- 
lemée  cftoient  bien  faites ,  en  la  defeription  des  lieux  de 
Saturne,  Jupiter  de  Mars  ,  mais  voyant  qu’il  ordon- 
noit  en  fa  théorie  des  mouvemens  irréguliers  aux  epi- 
cycles ,  de  en  leurs  voyes ,  comme  a  efté  dit  en  la  6  pro¬ 
pofition  de  ceft  Appendice;  il  en  a  mis  d’autres  en  leur 
place  ainfi  ;  Soit  ABC  voye  d’epicycle  des  trois  fupe- 
rieiires ,  je  prens  de  Saturne ,  D  centre ,  E  la  terre  fixe, 
par  laquelle  eft  menée  A  C ,  ainfi  que  A  eft  l’apogée, 
C  perigée,  DE  eccentricité  de  3  part.  15®,  ièlon  le 
calcul  de  Ftolemée ,  en  telles  parties  que  D  A  en  fait  60  y 
puis  foit  l’epicycle  F  G  fur  A,  duquel  F  eft  l’apogée,  & 
G  perigée ,  &  la  planete  foit  en  l’apogée  F  ;  ce  qui  eft 


tonnemens  ,  y  a  adjoind  d’abondant  uti  autre  petit 
epicycle ,  prenant  pour  foy.ia  ligne  entre  la  terre  &  le 
poind  d’inégalité ,  qui  eft  de  6  part. 50  ®  (  au  5  chap. 
de  l’onzieifine  livre  de  Ftolemée,  )  de  telles  que  la  voye 
d’epicycle  en  fait  60 ,  au  lieu  de  laquelle  raifon  Coper¬ 
nique  prend  1139  à  10000,  au5  chap.ducinquiefme  liè¬ 
vre  :  Et  de  ceft  1139  (ligne  entre  la  terre  &  le  poiiKft 
d’inegalitéj  oftant  le  quart,  qui  eft  285,  refte  854,  lequel 
il  a  marqué  de  D  àH,  prenant  le  mefine  H  maintenant 
pour  la  terre ,  au  lieu  de  E  :  D’avantage  il  prit  aufli  le 
tiers  de  D  H  854 ,  qui  eft  E  H ,  failànt  285 ,  le  mettant 
de  F  en  I,  fur  laquelle  F I,  comme  raid,  eft  deferit  un  epi¬ 
cycle  I  K,  prenant  la  planete  eftre  au  perigée  I,au  temps 
de  fa  moyenne  conjondion  avec  le  Soleil  moyen,  dc 
ayant  un  cours  félon  l’ordre  des  fignes  de  I  vers  K  égal 
au,  cours  du  centre  de  i’epicycle  A  vers  B  ;  Mais  eftant 
la  planete  en  cefte  moyenne  conjondionau  perigée  du 
petit  cercle  I,  il  appert  qu’en  toutes  les  moyennes  con- 
jondions  il  doit  eftre  là  ;  ôc  en  K  en  toutes  les  moyen¬ 
nes  oppofitions  ^  aufli  en  toutes  les  quadratures  és 
moyennes  diftances,  ce  qui  convenoit  avec  la  longitude 
dc  Saturne ,  félon  fon  opinion.  Orpource  que  fon  in¬ 
tention  n’eftoit  pas  de  deferire  cecy  que  par  l’hypo- 
thefe  de  terre  immobile,  il  a  changé  la  figure,  deferivant 
fur  un  poind,  comme  H,  la  voye  de  la  terre  égal  àl’epi- 
cycle  fufdit ,  ôc  fur  l’apogée  de  la  Voye  de  planete  un 
petit  cercle  égal  à  l’autre  ,  pofant  que  la  planete  s  y 
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en  l’autre  première  figure  ,  ce  que  j’eufle  demonftrci 
n  eftoic  que  le  tout  eft  allez  clair  par  la  15  propofition 
du  3  livre,  prenant  aufli  garde  à  i'incerticude  du  foiide- 
met  fur  lequel  il  lèmble  que  celle  figure  e  II  fondée,]  el’ay 
delailTée  fans  telle  demonllration,  pour  éviter  prolixité. 

Notea  aiilîi  que  j’ay  dit  cy* devant  que  Copernique 
a  pofé  le  petit  cercle  en  fepicyele  j  premièrement  en 
l’hypothefe  de  terre  immobile,  ce  que  j’ay  dit  pour  dé¬ 
clarer  mon  dellcin  en  brief  i  car  telle  chofe  n’appatoill 
pas  par  Tes  eferits,  de  qu’on  peut  bien  concéder  cela. 

Par  celle  théorie  (Ækei' Copernique  dit  que  la  planète 
fè  trouve  touliours  en  fon  vray  lieu. 

Notez  aulli  qu’il  appert  cy-delTus ,  que  la  théorie  de 
Copernique  ellun  mellange  de  ion  invention  avec  celle 
de  ftolemee  :  veu  que  la  ligne  dé  laquelle  il  prend  les  crois 
quarts  ell  en  ufage  dans  Ptokmée- 

Touchant  la  recerche  de  la  longitude  apparàntc  de 
la  planctefuivant  celle  théorie  ,  il  ell  manifelle  qu’en  la 
deuxiefme  figure ,  on  trouvera  la  longitude  apparance 
du  ceêtre  du  petit  cercle  ,  félon  la  maniéré  comme  en 
la  15  propofition  du  troificfme  livre  au  6  article ,  de  en¬ 
core  y  joindre  la  prollapherefe,  que  la  planete  acquiert 
par  le  petit  cercle  ;  car  ce  qui  en  viendra lêra  le  requis  : 
Or  ce  que  nous  avons  dit  de  Sàturné ,  s’entendra  auili 
de  Jupiter  &  Mars. 

Conelufton.  Nous  avons  donc  déclaré,  &c. 
Proposition  X. 

Ptlarer  fommairement  U  théorie  adjouBe'e  de  Coperni¬ 
que,  du,  mouvement  en  longitude  de  Venus. 

Veu  que  Venus  en  l’hypothelc  dé  terre  mobile  le 
meut  tellement  en  là  voye ,  laquelle  cil  dans  la  voye  de 
la  terre,  comme  les  trois  planètes  fuperieures  en  leurs 
voyes ,  qui  font  hors  de  celle  de  la  terre  ,•  tellement  que 
l’opinion  de  Copernique  feroit  allez  fuflfilàmment  cognue 
par  les  precedentes,  lors  qu’on  deferivoit  le  petit  cercle 
liir  la  voye  de.  Venus  dans  la  voye  de  la  terre  :  mais 
d’autant  qu’il  ellime  ellre  plus  clair  de  faire  tourner  le 
centre  de  la  voye  de  Venus  en  un  petit  cercle,  égala 
celuy  lequel  on  feroit  autrement  fur  la  voye,  comme  a 
ellé  dit,  pour  celle  caufe  je  la  declarerayprelèntemenr. 
Soit  A  B  G  la  voye  terrellre ,  fon  centre  D,faifantD  A 
raid  100  00  ,  &  E  ell  le  lieu  où  le  centre  de  la  voye  de 
Venus  a  elle  trouvé,  fuivant  la  computation  fondée  fur 


la  firaple  pofition  que  Vtolemêe  receut ,  où  l’eccentricité 
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marqué  le  poinél  F,  ainfi  que  E  F  loir  égalé  à  E  D,  fignf^ 
fiant  ledit  poinèl  F  le  centre  de  la  voye  de  Venus,  fur 
lequel  ell  icelle  voye  de  Venus  G  H  de  l’intervalle  dé 
F  G  7194  :  Puis  loir  lau  milieu  de  E  F^  comme  centre, 
deferit  le  petit  cercle  EF,  où  le  centre  de  la  voye  G  H 
tourne,  deux  fois  auffi  ville  que  la  terre  ,  aulli  félon 
l’ordre  dés  lignes  3  tellement  que  quand  la  terre  ell  eii 
l’apogée  A  ,  bu  perigée  G  ,  alors  le  centre  de  la  voye 
G  H  ell  en  E  ;  mais  la  terre  ellant  en  l’une  des  moyen¬ 
nes  dillances ,  comme  en  B  ,  ledit  centre  ell  touliours 
en  F,  &  en  telle  maniéré  dit  Copernique  ,cj\ic  Venus  ell 
trouvée  en  fon  vray  lieu. 

Conclujïon.  Nous  avons  donc  déclaré,  Sec. 

Notez., 

Copernique  au  25  chap.  de  fon  einquieliuelivre ,  ayant 
veu  qu’il  elloit  necellàire  lélbn  fa  théorie,  que  Mercure 
fepourmenallcn  une  ligne  droite, làns  toutefois  vou¬ 
loir  admettre  aucune  irrégularité  en  fes  mouvemens, 
il  cxpolà  quant  Sc  quant  au  4  chap.  de  fon  troifiefme 
livre ,  que  cela  fe  pouvoit  faire  par  l’aide  de  quelques 
cercles ,  Sc  ce  particulièrement  en  un  theoreme ,  lequel 
nous  delcrironsicy  fetvant  àla  12  propofition.  De  ces 
cercles  en  traite  aufli  Proelus  commentateur  des  Ele- 
mens  d’Euclides, 

Theoreme.  PRbPosixioNXI. 

Stuns  deferits  deux  cercles  concentriques  premier  &  fécond 
de  diamètres  en  raifon  double ,  &  deferit  un  troifiefme  égal 
au  moindre  deuxiefme ,  ayant  fon  centre  à  la  circonférence  dudit 
moindre ,  &  ayant  un  cours  double  au  deuxiefme  fon  égal ,  mais 
d'un  autre  cofte'  j  chaque  poinU  de  la  circonférence  du  troijtefmd 
deferit  une  ligne  droite^  quieiî  diamètre  du  premier  majeur. 

Le  donné.  Soyent  trois  cercles ,  dont  le  premier  ma¬ 
jeur  AB  G  &:  le  deuxiefine  EF  concentriques  ,  ayeiit 
les  diamètres  en  railbn  double,  Sc  le  tiers  A  D  (  égal  au 
deuxiefine  £  F)  deferit  fur  un  centre  en  la  circonférence 

I.  Figure. 


A 


de  E  F,  ayant  fon  cours  (  de  A  vers  le  Cofté  droit  )  dou¬ 
ble  à  celuy  de  E  F  (  vers  le  gauche  )  Sc  foit  pris  un  poiUél 
A  en  la  circonférence  du  troifiefine  A  D. 

Le  requis.  Hfautdemonftrerque  lepoinél  A  dans  le 
troifiefine  cercle  AD  ,  deferit  une  ligne  droite  AG 
diamètre  du  premier  cercle  A  B  G. 

Préparation,  Soit  le  poindl  E  du  deuxiefine  cercle 
E  F  en  la  première  figure  parvenu  de  E  en  G  ,  vers  le 

f  f  cofté 
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cofté  feneftrè,  comfiie  en  la  deuxiefme  figure,  aînfi  que 
îepoin<^du  troifiefine  cercle  plus  efloigné  de  D  (  que 
nous  nommerons  apogée  A,)  foie  parvenu  en  B,  en 
eefté  deuxiefme  figure  :  Cependant  le  poinét  qui  eft  au 
3  (èra  porté  de  B  en  H  vers  le  cofté  dextre,  ainfi  que  fé¬ 
lon  rhypothefè  B  H  foit  double  à  G  E  ;  &  menée  G  H. 
IDmQHÏi,  D’autant  que  l’arc  B  H  eft  double  à  EG,  alors 

i.  Figure. 


Fâhgîe  B  G  H  fera  double  a  l’angle  B  D  E  ;  Or  dans  lë 
troiucfrae  cercle  B  H  D,  l’angle  du  centre  B  G  H  eftant 
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double  a  un  angle  B  D  E  en  la  circonferencè  ,iis  auront 
circonférences  égalés  poiirbafesj  depuis  qu elles cora^. 
mencent  en  B  tontes  deux  ,  &  font  vers  un  mefmié 
cofté  I ,  alors  elles  fe  termineronttn  un  mefme  poind  i 
mais  B  H  fe  termine  en  H  ^  donc  H  fera  dans  D  E  pro¬ 
longée  ,  &  ainfi  fe  demonftrera  que  le  poinéfcpns  aù 
troifiefine  cercle  fera  toufiours  dans  A  C  en  quel  iieil 
que  ledit  troifiefine  cercle  foit  parvenu. 

Conclufion,  Eftans  donc  deferits ,  &c. 

Corollaire. 

La  ligne  B  H  eft  toufiours  perpendiculaire  à  A  C, 
pource  que  l’angle  eft  droit  B  H  D  dans  ledemicercle  : 
Ce  qu’eftant  ainfi  ,  en  un  temps  donné  l’arc  AB  fera 
aufii  donné ,  ôc  partant  A  H  fon  verfet ,  parl’ulage  des 
tables  des  finus,&  par  H  eft  dénoté  Mercure, tellement 
que  fon  lieu  eft  cognu  en  AC  au  temps  donnée 

Al  B.  Girard. 

N 

Stevin  a  fait  U  demonjîration  cy-d^jfus  un  peu  oblige , 
ceUe  du  precedent  corollaire  trop  prolixe  avec  les  lignes  inutiles  de 
B I,  G  Kj  KD  :  dequoyje  ne  me  fuis  fervj  cy-dejfus. 

Proposition  XII. 

T^Eclarer  fommairement  la  théorie  du  cours  en  longitude  de 
I  •^Mercure,  adjouiîée  par  Copernique. 

Soit  AB  voye  terreftre,  C  fon  centre,  A  B  diamètre, 
cccentricité  D  C ,  trouvée  felon  la  fimple  pofition  que 
Ptolemée  ïeçQiit  premièrement  de  9  47  parties ,  defquel- 
les  A  C  en  fait  10000  :  &  fur  D  centre,  d’un  intervalle 
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égal  au  tiers  de  D  C  foit  defcrit  le  petit  cercle  F  E,  F  Fera 
apogée ,  &  E  perigée,  veus  de  C,  ôc  fur  F,  comme  céa- 
tre,  Foit  deFcrite  la  voye  depicycle  G  FI ,  Fui-rapogée  de 
laquelle  H,  comtoe  centre,  Foit  lait  l’epicycle  1  K,  &  un 
autre  dedans  LM  concentrique  à  Kl  ayant  pour  Fon 
diamètre  la  moitié  de  K I,  &  Fur  L ,  comme  centre ,  Foit 
deFcrit  un  autre  cercle  égal  à  L  M ,  tel  que  K  FI^  où  Fc 
trouve  eftre  Mercure  :  Ce  qu’eftantainîi,  F  centre  de 
H  G  fait  par  an  deux  tours,  dont  l’un  eft  cauFé  de  la  voye 
terreftre ,  l’autre  de  Foy,tous  deux  Félon  l’ordre  des  li¬ 
gnes  :  Le  centre  L  du  cercle  K  H  eft  ferme  dans  la  cir¬ 
conférence  de  LM ,  y  eftant  porté  contre  l’ordre ]des 
lignes ,  faifant'par  an  un  circuit  :  Le  cours  de  Mercure 
en  K  H  eft  Félon  l’ordre  des  lignes ,  égal  au  cours  FulHit 
de  F,  alFaŸoir  faiFant  par  an  deux  tours  ;  d’oùs’enFuit 
que  Mercure  Fepourmene  dans  le  diamètre  Kl  Fans  en 
fortir ,  par  le  thepreme  precedent.  D’avantage  s’enFuit 
que  la  terre  eftant  en  A  ,  ou  B,  il  faudra  que  le  centre  de 
FI  G  Foit  toulîours  en  F ,  qui  eft  l’apogée  du  cercle  E  F 
au  regard  de  G-,  mais  la  terre  eftant  és  moyennes  lon¬ 
gitudes,  c’eft  90  deg.  de  A  ou  B  ,  alors  le  FuFdit  centre 
de  H  G  Fera  touFiours  en  E  ,  qui  eft  perigée  de  E  F ,  au 
regard  de  C ,  ce  qui  advient  d’une  manière  contraire  à 
celle  de  Venus.  D’avantage  s’enFuit  aulïi  que  Mercure 
le  pourmenanc  dans  I K  ,  Fera  touFiours  au  perigée  I, 
lors  que  la  terre  eft  en  A  ,  ou  By  mais  à  l’apogée  K 
eftant  la  terre  és  moyennes  diftances  :  Et  par  cecy  ad¬ 
vient  que  le  centre  de  H  G ,  comme  F ,  au  cercle  E  F, 
&  Mercure  au  diamètre  I K  font  par  an  chacun  deux 
tours  :  Cependant  le  propre  mouvement  de  l’epicycle 
I K ,  ou  de  la  ligne  F  FI ,  au  cercle  FI  G ,  fait  unifçrme- 
ment  un  tour  en  88  jours.  Et  ainli  dit  Copernique  que 
Mercure  eft  trouvé  en  fon  lieu  coiftme  il  faut  par  telle 
figure. 

Proposition  XII L 


NArratm  du  cours  incogm  des  eHoilles  :  &  de  U  decîinaifon 
incognue  de  l’ écliptique. 

Les  eftoillcs  fixes  font  dites  avoir  un  cours  incognu, 
en  un  temps  plus  vifte  que  l’autre ,  car  encore  qu’on 
les  trouvaft  toufiours  cquidiftantes  l’une  de  l’autre, 
toutefois  leur  Globe  Fe  meut  d’Occident  vers  l’Orient, 
ainfi  que  Fa  longitude  qui  commence  en  la  Feétion  ver- 
nalc ,  devient  continuellement  plus  grande ,  eftant  ac- 
creue  depuis  julqu’à  prcFent  plus  de  zi  degrez: 

mais  Fuivant  l’experience  faite  depuis,  on  trouve  ce 
mouvement  fort  dèlreglé  ,  l’une  fois  plus  vifte  que 
l’autre  ;  voire ,  comme  quelques  uns  eftiment ,  aucune- 
fois  rétrograder.  Pluficurs ,  comme  Thebit ,  les  Alfon- 
jmsj  PurbachitiSy  Copernique,  lean  Venere,  en  ont  formé  di- 
vcrlês  théories,  chacun  à  Fa  pofte-  Mais  pour  en  dire 
mon  opinion  ,  il  faut  noter  que  les  eftoiles  ont  plus 
grande  refraétionen  un  pays  qu’en  l’antre,  comme  vers 
les  pôles ,  plus  que  vers  l’equinodial ,  dequoy  nous  en 
avons  plufieurs  exemples  fort  remarquables  &  expéri¬ 
mentes  és  voyages  de  navigations  renommées  de  Guil^ 
laumeBarenfen  avec  les  liens  en  la  Nouvelle  Zemble,  où 
l’elevation  eft  de  jô  degrez,  efquels  le  Soleil  apparut 
defeendre  Fous  l’horizon  le  4  Novembre  159^,  qu’ils 
devoyent  jà  avoir  perdu  dés  le  premier  j  tellement  qu’il 
leur  apparoilToit  plus  haut  qu’il  n’eftoit  proprement, 
ou  avoir  i  deg.  9  0  de  refradion ,  comme  chacun  peut 
calculer  :  mais  81  jours  apres, qui  eft  le  Z4  Janvier  1597, 
le  bord  du  Soleil  leur  apparut  derechef,  qui  ne  devoir 
eftre  (  n’euft  efté  la  refraélion  )  qu’au  9  Février  fiiivant  ; 
tellement  qu’il  le  demonftroit  plus  haut  qu’il  n’eftoit 
par  refradion  5  degrez ,  beaucoup  plus  grande  que  la 
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première,  dont  la  caulè  a  efté  cognue  au  fameux  Ôblêr- 
vateur  Mathématicien  renommé  Philippe  Lanfberge^,. 
lequel  avoir  eu  plufieurs  doutes  touchant  les  diverfitez 
des  refradionsj  car  combien  que  le  Soleil  fuit  és  poinds. 
cquidiftans  du  Solftice  d’hyver,  comme  je  prens  de  59 
ou  yd  degrez  devant  &  apres ,  toutefois  il  ne  les  a  pas 
trouvez  de  mefine  hauteur  fur  Fhorizon  ^  mais  plus  en 
la  dernière  obfervation  qu’en  la  première,  eftimant  que 
celle  faute  ne  procedoitpasde  la  refradion  ;  Mais  le 
FuFdit  exemple  de  la  Nouvelle  Semble  luy  eftant  noti¬ 
fié,  il  a  conclud  que  la  cauFe  eftoit,  &  Félon  moh  opi¬ 
nion  par  bonne  raiFon ,  que  les  froides  humiditez  d’hy¬ 
ver  en  Février ,  eftoyent  plus  efpclTes  &  aqueuFes ,  que 
non  pas  és  mois  plus  chants  d’Odobre  fin  de  l’efté  pre¬ 
cedent.  Or  les  refradions  de  la  Nouvelle  Zemble 
eftant  fi  grandes,  &  en  autres  lieux  où  l’on  a  fait  des  ob- 
Fervations,  comme  en  Prulle,  Allemagne,  EFpagne,  Ita¬ 
lie  ,  Egypte ,  auffi  grandes  que  la  Borealité  y  peut  eftre  ; 
de  qui  plus  eft ,  en  un  meFme  lieu  plus  grandes  en  Une 
FaiFon  qu’en  l’autre,  làns  que  les  EFcrivains  des  FuFdites 
théories  y  ayent  prins  garde  :  on  peut  conclurre  de  là, 
que  l’inégalité  qu’ils  ont  trouvée  ,  n’cft  pas  venue  de 
l’inégalité  du  cours  des  eftoilles ,  car  quand  bien  meFme 
ils  auroyent  trouvé  de  l’égalité  ,  fi  eft-ce  qu’on  la  de- 
yroit  eftimer  inégalé ,  à  cauFe  de  la  refradion  :  Et  pour 
plus  ample  confirmation  de  cecy,  on  remarque  premiè¬ 
rement  que  des  oblervations  d’Egypte ,  on  a  trouvé  le 
cours  égal  à  100  ans  i  deg.  julques  à  45Z  ans  de  long; 
lècondement  que  l’inégalité  en  viteftè  de  mouvement, 
^eft  jugée  des  oblervations  faites  par  apres  en  des  pays 
plus  léptentrionaux  ,  ce  qui  fait  Foupçonner  qu’on  n’a 
pas  tenu  bon  compte  des  refradions  qui  en  peuvent 
eftre  la  cauFe,  en  tout  ou  en  partie  :  Se  Foit  qu’on  prenne 
l’un  des  deux ,  les  théories  FuFdites  ne  Fe  trouvent  pas 
bien  fondées,  que  fi  ces  eferivains  eulTent  FuffiFamment 
pris  garde  à  celle  diverfité  de  refradions  qu’ils  ne  les 
eullènt  pas  delcrites  ainfi  :  ce  qui  eft  cauFe  que  je  les  de- 
lailTe,  eftimant  qu’il  faudroit  des  plus  grandes  certitu¬ 
des  devant  qu’ordonner  quelque  thepriélà  dellus.  A 
celle  fin  Feroit  bon  de  faire  faire  dés  obfervarions  en 
Alexandrie  en  Egypte,  où  Font  faites  les  premières ,  af* 
favoir  quand  c’eft  que  le  Soleil  entre  és  equinoxes,  avec 
fes  plus  grandes  declinailbns,&puis  confronter  ces  ob- 
Fervations  avec  les  noftres  qui  Font  plus 
faites  au  mefine  temps. 

Julqu’icy  a  efté  parlé  du  mouvement  incognu  des 
eftoilles  fixes  :  Quant  à  celuy  des  planètes  ,  defquelles  il 
a  efté  traité  en  ceft  Appendice,  j’eftime  que  les  oblèr- 
vations  de  Ptoleme'e ,  Fur  lelquelles  on  a  fondé  ces  théo¬ 
ries,  Font  incertaines  :  car  combien  qu’il  y  ait  FymboliFé 
un  travail  fort  louable ,  toutefois  d’autant  qu’elles  Font 
faites  par  un  petit  inftrument  de  cuivre  ,  conllruit  de 
plufieurs  anneaux ,  chacun  tournant  fur  fon  axe ,  ainli 
qu’on  pouvoir  avoir  toufiours  l’ecliptique  parallèle  au 
celefte ,  Ôc  qu’il  avoir  des  pinulles  par  lefquelles  on  re- 
gardoit  au  travers  les  eftoiles,  plus  large  que  les  eftoilles 
n’apparoilibyent ,  &  qu’il  eft  notoire  à  ceux  qui  Fc  Fer¬ 
vent  de  telsinftruments  annelez  tant  polis  ôc  bien  faits 
qu’on  voudra ,  combien  vaciles  ôc  incertains  font  leurs 
experiments ,  (  Fans  comparaiFon  beaucoup  plus  que 
ceux  de  Tycho  Brahe )  comme  Ptoleméè  melme  en  parle 
Fouventefois  :  on  ne  Fe  doit  donc  guercs  arreller  Fur  tel¬ 
les  obFervations ,  mais  bien  Fur  celles  qui  Font  faites  paf 
la  hauteur  des  eftoiles,  par  leurs  diftances  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  ôc  ce  avec  des  inllrumcnts  plus  grands  ,  ôc  fina¬ 
lement  par  bonnes  &  vallables  computations  és  trian¬ 
gles  plans  ôc  fpheriques. 

ff  2.  Encor 


Feptentrionales, 


34Ô  ADjOKCÏ.  DU  âOÜRS  DES  IvîÔÜV.  IKGOGNUS  DES  PLâNED 


Encor  y  avoir* il  quelques  incertitudes  és  obferva- 
tions  de  Ptokmée,  quant  à  la  longitude  aîpparante  des 
planètes  ,  pource  que  les  lieux  des  eftoiles  fixes  ne- 
ftoyent  defcrits  en  moindre  mefure  que  de  io@5comme 
appert  en  lès  tables.  D’avantage  des  hyperboliques  Sc 
incroyables  mouvemens,& innaturels,  comme  tefinoi- 
gnent  encor  les  diamètres  vifuels  qu’on  peut  voir  es 
planètes,  nommément  à  Mars  j  6c  à  la  Lune,  lelquels  ne 
viennent  pas  fi  près  de  la  terre,  comme  veutla  théorie, 
ainfi  que  nous  en  avons  parlé  ailleurs  plus  amplement. 

Et  lans  cela  le  trouvent  encor  les  tefmoignages  dé 
divers  obfervateurs,  comme  de  Pègiomonte^  BernardGal- 
terus ,  6c  Purbach'm  ,  qu’on  voit  imprimez  ,  tellement 
qu’on  ne  trouve  pas  de  concordance  entre  l’experience 
6c  la  théorie  :  toutes  lelquellcs  chofes  bienconfiderées, 
on  ne  voit  pas  comment  les  planètes  ont  quelque  cours 
iiicognUj  où  s’il  y  en  a ,  c’eft  que  nous  n’avons  pas  alïèz 
de  cognoillance  de  leur  qualité  ;  tellement  que  lî  quel¬ 
qu’un  en  vouloit  faire  quelque  nouvelle  6c  mieux  réglée 
théorie ,  il  devroit  prcallablement  faire  bonne  provi- 
fion  d’obfervations  luffilàntes  ,  6c  tref-bien  faites  pour 
pouvoir  fervir  de  fondemens  fansfoupçon.  Toutefois 
ayant  déclaré  mon  opinion  ,  je  delaiflè  à  chacun  libre¬ 
ment  la  fienne. 

Condujton.  Nous  avons  donc  fait  narration  du  cours 
incognu  des  eftoiles,  6c  delà  deelinaifon incognue  dé 
l’ccliptique*,  félon  le  requis. 
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ïaj  trouvé  ion  dé  faire  fuivre  la  table  cj-dejfûui ,  à  caufé  de 
la  convenance  de  la  matière. 

Albategne ,  "Wernerus ,  Gopernîqué ,  &  autres  ont 
trouvé  que  ce  mouvement  incognu  des  eéioiles  fixes ,  eEoit  fort 
divers ,  affavoir  i  degré  en  longitude  en  loo  ans,  d'autres  dans 
66  ;  6i ,  érc.  comme  Tycho  Bralie  en  70  ans  7  mois ,  non 
feulement  pour  ce  temps prefeüt,  mais  pour  l'advenir  comme  ü  ddu 

Chronologie  des  Aftronornes. 

Ans  devant 
la  nativité 
de  Christ. 

195  Timochare 
i8i  Timeon 
127  Hyparque. 

Ans  apres  la  . 
nativité  de 
ChriSÎ. 

99  Menelàus 
139  Ptoleméc 
880  Albategne 
1504  Bernard  Galt. 

1514  Joh.'Werner 
1525  Gopernic 
1585  Ticho  Brahc 


Spîca  vit- 
puis. 

22.  20, 
22.36. 


16.  15. 
16.  40. 

i^.40. 

1^.55. 

17.  5. 
18.5. 


Tin  de  IfAHronomie. 
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TROISIESME  VOLVME 

■TRAITANT 

DE  LA  P  R  A  CTI  QV  Ë 

DE  GEOMETRIE. 

"ARGVMENT. 

ümme  fâvois  intention  d’efcrire  une  Pra£tique  de  Geometrie  pur  r exercice  de 
Son  Excellence  (  laquelle  fuis  apres fut  par  luy  corrigée  ér  augmentée-,  comme 
Ul  apparoiftra  cy  apres)  je  confideray  la  communion  entre  grandeur  ef  nombre  eftre 
^  te  lie  i  que  ce  qu  on  fait  par  l'un  >  le  mefmefe  peut  faire  aujji  par  t  autre  :  tarquoy  je 
.  me  fils  proposé  de  fuivre  en  icelle  Pratique  de  Geometrie  un  ordre  fimblable  a  celuy 
dont  fe  fervent  plujïeurs  en  l'\^rithmetique,  iMals  comment  ?  Premièrement  on  y 
'  apprend  à  faire  des  lettres.  Secondement  a  prononcer  ou  cognoiftre  leur  valeur  ^  com¬ 
me  ce  7  vâloir  fepti  ce  t6  vingt  fx.  ^u  troipefme  les  quatre  generales  ejpeces ,  comme  Adjoufer ,  Sou- 
frairCi  MidtipUer  Divifer.  i^u  quatriefne  la  réglé  de  proportion.  CAu  cinquiejme  la  réglé  de  par¬ 
tition  proportionnelle.  fixiefne  la  converfion  des  rompus  a  un  nominateur  commun ,  par  lequel  ils 

fe  préparent  pour  operer  avec  iceux  comme  l'on  fait  avec  des  nombres  entiers.  Lequel  ordre  félon  le  com¬ 
mun  jugement  eflant  naturel  ef  commode  aux  nombres  -,  on  acquiert  par  iceluy  un  fondement  general 
pour  depefher  plufeurs  queftions  d) Arithmétique  que  nous  rencontrons  fouvent.  1IS(pus  fuivrons  le fem- 
blable  avec  grandeur  en  cefe  Pratique  de  Geometrie -^eftimant  ainfi  en  peu  d'eferiture  comprendre  beau¬ 
coup  de  matière^  &  mettre  un  fondement  general jpar  lequel  celuy  qui  l’entendra  pourra  depefher  plu¬ 
feurs  queflions  tJi-îathematiques  qui  fi  rencontrent  és  affaires  humaines.  Nous  defirirons  donc  premiè¬ 
rement  la  fabrique,  ou  maniéré  de  marquer  des  grandeurs.  Secondement  la  maniéré  pour  exprimer  ou 
ccgnoiflre  leur  valeur,  comme  par  mefurer  trouver  leur  contenu,  k^u  troiftefme  les  quatre  ejpeces  ge¬ 
nerales,  comme  Adjoufer,  Soufraire,  Multiplier  ô"  Divifer:  Au  quatriejme  la  réglé  de  proportion.  Au 
cinquiejme  la  réglé  de  feSîion  proportionnelle.  Au  fixiefne  la  converfion ,  à  fiavoir  dijfimblables  gran¬ 
deurs  en  fimhUhles,pour  operer  par  icelles  comme  on  fait  par  des  grandeurs  femblables,  en  deficrivantfix 
livres  particuliers.  Et  d'autant  que  la  grandeur  a  trois  ejpeces ,  ligne, plan  ^  corps, chaque  livre  aura  trois 
parties.  La  première  des  lignes.  La  deuxiefme  des  plans.  La  troiftefme  des  corps,  ^  chaque  partie  aura  fis 
propojitions  necejfaires.  Appliquant  là  ou  les  circonflances  le  requièrent,  joignant  les  operations  Mathéma¬ 
tiques  par  grandeur  s, encores  leurs  operations  par  nombres,  lefqueües  en  la  PraLîique  ( ce  qui foit  dit  icy  une 
J'ois  pour  tout  )  font  plus  certaines  que  les  Mathématiques  par  les  grandeurs  mejmes.  Encore  que  les  Ma¬ 
thématiques foyent  ordinairement  caufe  fondement  pourquoy  l’operation fi  forme  par  nombres, 

nombres  rompus  fans  fafeheux  labeur,  plus  grand  peut 
eftre  qu’il  ne  feroit  utile  dy  employer  de  temps. 


AU  LECTEUR. 


Eu  que  nous  avons  icy  propofé  de  defcrire  la 
Pratique  de  Geometrie,  entre  laquelle  &là 
théorique  ouelemens,  on  fait  diftineftion  ,Sc 
que  le  lieu  des  définitions  eft  plus  propre  aux  elemens: 
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cy-devant,alajindes  triangles  jpheriques,je promis  de  met- 
J  r  ■  •  •  '1  T  c •  J  tre  icy  me  annotation,comme  lieuplm  propre,aveccè dont  Urne 

nous  ne  defenvon,  point  icy  les  définitions  des  gtan-  ^  4  Im^Cejlqu-mUaLJAnuln'acmr  deZ 
deuis.inais  esptenonspai-leseIeinens{commedE»tlA  {Uim  ily 

oi.femblables)pourcogni.es.ouquillesfauttiterdela  guan,  i  ImJmnfJjulueA nL  lIZiL 

Encores ,  veu  que  quelques  operations  luivantes  fe  ^  ^  i.r.  Jfr.  ■'  t 

feront  par  la  difme  ;  il  eft  befoing  que  ceux  qui  les  veu-  «  >  [-J  y  fi  ^  ciuantitez.,a  caufe 

lent entendve  ayant  cognoiffanL  de  la  meLe  difine.  ®  ^  ‘«jonmpmiipmx &im„m 

Laquelle  fe  voidà  la  fin  de  f  Arithmétique  cy-devant. 


Quant  à  la  facilité  qui  en  eft  caufée ,  elle  fe  trouve  par 
cffeét  telle,  comme  il  eft  mentionné  en  la  préfacé  delà  x 
mefme.  Ce  que  tefmoignant  Son  Excellence  (com¬ 
me  y  eftant  verfée  d’une  maniéré  plus  que  vulgairc)a  dit 
par  plufieurs  fois  qu’il  fe  trouve  telle  commodité  &  cer¬ 
titude,  que  les  operations  quelle  en  avoit  facilement 
expédié,  ne  fè  pourroyent  accomplir  par  operationsea 


Les  6  fubjects  de  la  Geometrie. 
Le  poinét. 


La  ligne. 

L’angle  fuperficiel, 
La  fuperficc. 
L’angle  folide. 

Le  folide,  ou  corps. 


premier  principal. 

fécond  principal. ,  i 

tiers  principal. 
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P  RE  M I E  R  LIVRE 

DELA 

DE  GEOMETRIE, 

De  la  Defcription  des  grandeurs. 


PREMIERE  PARTIE  DÜ  PREMIER 

LIVREDELADESCRIPTION 
DES  LIGNES. 


Proposition  L 


"^^Arquet  des  lignes  droites. 


Es  lignes  droites  iè  marquent  en  la  prati¬ 
que  par  divers  moyens ,  félon  les  circonftanT 
ees,  dont  les  trois  plus  renommées  que  nous 
rencontrons  maintenant  fe  marquent  pre¬ 
mièrement  avec  une  réglé  droite  :  Secondement  avec 
le  cordeau  ;  Tiercement  avec  les  rayons. 


I.  Exemple  des  lignes  droites  mariâmes 
àvècme  réglé. 

Le  donne.  Soyent  A,B  deuxpoints. 

Le  requis.  Il  faut  tirer  de  l’un  à  l’autre  une  ligne  drol^ 
te  avec  une  réglé,  de  laquelle  maniéré  on  le  lèrt  le  plus 
fouvent  fur  du  papier,  &  autres  petits  plans  égaux. 

ConstRvction. 

Je  prens  une  droite  réglé  comme  G  ,  mettant  l’uii 
codé  fur  les  points  A,  B,  tirant  tout  du  long  une  ligné 
vifible  A  B,  avec  une  plumé,  compas,  poinçon,  oU 
de  la  croye ,  félon  la  necelEté  du  fujet  ,•  &  j’ay  le  re¬ 
quis. 


A 


B 


» 


%.  Exemple  des  lignes  droites  marquées 

avec  le  cordeau* 

Le  donné.  Soyent  A,B,  deux  points. 

Le  requis.  Il  faut  tirer  de  l’un  à  l’autre  une  ligne  droi¬ 
te  avec  un  cordeau, qui  eft  une  petite  corde  frottée  avec 
de  la  croye  ,  laquelle  eftant  tendue  de  tirée ,  tellement 
quelle  frappe  contre  le  fond ,  y  marque  avec  peu  de 
peine  une  fort  droite  lignei  De  celle  maniéré  les  Char¬ 


pentiers  entre  autres  s’eil  fervent  ordinairement  pour 
marquer  leurs  ouvrages,  aulE  les  feieurs  de  bois  afin  de 
couper  droitement  les  arbres  tant  droits  que  tortus. 

C  o  N  s  T  R  V  e  T  I  O  H. 

Je  préns  le  fiildit  cordeau  frotté  de  croye  C  D ,  lé 
tendant  aux  deux  bouts  par  les  poinèls  A ,  13 ,  &  le  tire 
puis  apres  comme  la  corde  d’un  arc,  &  j’ay  la  droite 
ligne requilè  AB, 


3.  Exemple  des  lignes  droites  marquées 

par  rayons. 

Le  donné.  Soyent  A,  B,  deux  perches  en  campagne. 

Le  requis.  Il  faut  marquer  de  l'une  à  l’autre  par  l’aide 
des  rayons  une  ligne  droite  en  terre,  à  fçavoir  une  raye 
gravée  environ  de  la  profondeur  de  largeur  d’un  demi 
pied, ce  qu’on  appelle  proprement  en  Hollande  Kielfpity 
fervant  pour  feparerdes  héritages,  de  marquer  la  lar¬ 
geur  des  foflez,  formes  de  boulevards,  fortifications  de 

A  ^  C 


fèmblables  chofes  ;  On  le  fèrt  auffi  de  lignes  imaginées 
en  ces  rayons  làns  raye,  en  la  pradique  de  Géométrie, 
comme  nous  en  parlerons  plus  proprement  au  fécond 
livre. 

CoNSTRVCTION. 

L’operateur  le  tenant  auprès  de  l’«ne  ou  l’autre  mar¬ 
que  A,  B,  fait  mettre  par  quelque  coadjuteur  un  baftort 
droit  ou  quelque  marque  entre  le  fufdit  A,  B,  au  lieu 
de  C ,  tellement  qu’icelui  operateur  voye  les  trois  ba- 

B  ^ 


fions  ou  marques  A,  C,  B,  en  un  mefme  rayon:  La  ma¬ 
niéré  pour  y  mettre  le  ballon  C  eft  telle  ;  S’il  faut  qu’il 
fbit  mis  vers  le  codé  dextre  ou  lèneftre, l’operateur  fait 
figne  vers  le  collé  dextre,  ou  feneftre,  avec  la  main  ;  ou 
bien  fi  le  coadjuteur  qui  met  la  marque  cftoit  filoing 
de  luy  qu’il  ne  peuft  bien  veoir  le  ligne  de  la  main ,  il 
fait  ligne  avec  un  mouchoir ,  chapeau  ou  lêmblable 
choie:  Le  ballon  C  eftant  ainfi  fur  là  vraye  place,  il  fait 
figne  avec  fa  main  ou  autre  chôfe  de  haut  en  bas,  pour 


dire  qu’il  faut  que  le  coadjuteur  y  fiche  le  ballon  ferme, 
de  bien  droit  :  tous  lefquels  lignes  fufdits  il  faut  que  le 
coadjuteur  entende  premièrement-  . 

Ce  qui  a  efté  dit  ici  le  faire  par  1  aide  d  un  qui  pôle  la 
marque ,  le  peut  faire  plus  aifement  quand  la  commo¬ 
dité  de  la  place  le  permet,  par  l’operateur  tout  feul ,  erï 
celle  façon  :  H  s’en  va  de  B  vers  D ,  mettant  la  une  mar¬ 
que,  tellement  qu’il  void  toutes  les  trois  marques  D,  B,  A 
en  un  mefme  rayon. 


DÈ  LA  DÈSCRIPtiON  bÈS  GRÂNDEURS. 


Il  y  a  encores  une  maniéré  pour  mettre  la  marque  en¬ 
tre  Aëc  Benfa  placeifansqu’ilfoitbefoing  de  fefervir 
d’une  autre  perfonne ,  à  ffavoir  fans  planter  le  bafton 
C  ou  D ,  &  cela  pat  1  aide  de  la  croix  arpentique,  qui 
eft  un  inftrument  tel  que  la  figure  fui  vante  le  demonftre, 
duquel ,  d’autant  qu’on  s’en  fervira  aulli  en  la  pratique 
fuivante  ,  nous  déclarerons  ici  les  qualitez  :  A  fçavoir 
qu’il  a  un  bafton  long  d’environ  cinq  pieds ,  avec  une 

{)ointe  de  fer  au  bout,  pour  le  ficher  droit  en  terre  :  Sur 
e  mefme  bafton  fe  marquent  d’un  cofté  autant  de  pieds 
avec  des  poulces ,  &  fiir  un  autre  cofté  autant  de  (F)  ôc 
@  qu’il  peut  comprendre  ,  iêrvans  pour  mefurer  par 
iceux  exaélement  les  longueurs  qui  ne  viennent  point 
juftement  à, des  vergés.  Surle  fufdic 
bafton  y  à  une  plate  ordinairement 
de  cuivre ,  large  environ  de  8  ou  lo 
poulces,  fur  laquelle  font  tirées  deux 
lignes  fur  les  poinéls  au  milieu  des 
coftez  de  la  plate,  8c  s’entrecoupan¬ 
tes  au  centre  de  la  plate  en  angle 
droit;  tellement  que  ces  deux  lignes 
font  une  croix  redangulaire ,  dont 
fe  fervent  les  Arpenteurs,  d’où  vient 
que  cet  inftrument  s’appelle  croix 
arpentique  :  Aux  quatre  bouts  de 
ces  deux  lignes  fe  iLiettent  des  pin- 
nules  avec  des  petites  vifieres  pour 
voir  au  travers  ;  ou  fans  vifieres 
monftrant  avec  leur  cofté  extreme, 
ou  autrement  eftant  ces  pinnules 
fort  menues ,  faifant  la  denionftra- 
tion  avec  leur  propre  milieu  ,  qui 
s’appellent  généralement  dioptres 
ou  pinnules.  Aucuns  marquent  aufti 
fur  la  plate  un  cercle , avec fès  ^6o 
degrez ,  fur  quoy  tourne  une  réglé 
fiduciale  ,  mettant  aulîl  au  milieu 
une  aguille  marine.  Maintenant 
pour  mettre  parle  moyen  de  la  croix 
arpentique,  la  marque  C  en  fa  place, 
l’operateur  la  fiche  entre  les  deux 
marques  A ,  B  ;  la  mettant  8c  remettant  jufques  à  tant 
qu  il  voye  par  le  milieu  des  deux  vifieres  l’une  8c  l’autre 
marqué  ;  car  alors  la  croix  arpentique  eft  en  fà  vraye 
place,  pour  y  mettre  une  marque  ;  Toutesfois  les  deux 
precedentes  maniérés,  comme l’experience  tefmoigne, 
font  les  plus  fèures.  Quant  à  ce  que  quelqu’un  pour- 
roit  demander  pourquoy  on  ne  fè  tient  à  la  maniéré 
meilleure  ?  On  refpond  là  deflus  qu’on  fè  peut  férvir 
de  chaque  maniéré  félon  la  commodité  des  circonftan- 
ces ,  car  aucunefois  il  n’y  a  point  de  lieu  propre  en  D, 
pour  y  mettre  une  marque  de  quelque  enlpefchement 
d’eau , baftiments ,  arbres,  ou chofes femblables ;  au¬ 
cunefois  il  y  a  de  l’empefchement  entre  deux  ,  8c 
point  dehors.  Ailleurs  il  advient  qu’on  n’a  perfbn- 
ne  avec  foy  pour  pofèr  une  marque  :  Aucunefois 
que  l’extreme  droiture  n’y  eft  pas  requifè  :  comme  par 
exemple  ,  pour  mefurer  des  longues  lignes  droites  fur 
la  terre  ,  combien  que  la  marque  du  milieu  foit  un 
pied  ou  deux  hors  du  rayon ,  cela  ne  peut  apporter  en 
la  mefurc  différence  d’importance.  Mais  quand  c’eft 
pour  trouver  la  perpendiculaire  d’un  triangle, &  le  me¬ 
furer  ,  ou  pour  fèparer  des  héritages ,  alors  il  faut  plus 
de  certitude,  comme  il  fera  plus  amplement  déclaré  en 
fon  lieu,  tellement  que,  comme  il  a  efté  dit  ci  deffus,  on 
pourra  fuivre  la  maniéré ,  qui  fera  la  plus  propre  félon 
la  difpoficion  des  circonftances. 


Mais  quand  de  A  jufques  à  B  il  y  a  fi  Ifiing  qü’on  né 
peut  voir  de  l’une  à  l’autre  marque ,  mais  bien  d’envi¬ 
ron  le  milieu  (là  où  on  ne  fé  peut  férvir  de  la  fufdite  fé¬ 
condé  maniéré ,  car  fi  on  né  peut  voir  de  A  jufques  à  B 
beaucoup  moins  jufques  à  D)  on  fiche  alors  environ  le 
milieu  une  marque  ou  marques ,  s*aidant  avec  cela.  Et 
afin  qu’en  mettant  les  marques  du  milieii,  on  puifîè 
voir  de  l’une  à  l’autrè  marque  extreme ,  on  enyoye  une 
perfonne  au  lieu  d’icelle  marque  invifible  ,  là  où  foil 
corps  mefme  fért  de  marque  j  bu  autrement  on  prçnd 
une  longue  perche  avec  un  chapeau, bouchon  de  paille, 
une  branche  d’arbre ,  ou  autre  marque  vifible  defîîis, 
8c  demeure  là  fi  long  temps ,  oü  il  tient  la  marque  de¬ 
bout  jufques  à  ce  que  les  marques  du  milieu  foyent 
pofées. 

Cecy  eftant  fait ,  à  fçavoir ,  la  marque  C  ou  D  eftant 
ainfi  dedans  le  rayon  de  A  ^ ,  la  raye  de  A  jüfques  à  B 
fé  fait  ainfi;  On  prend  une  corde  fort  longue  que  je 
pofé  venir  de  A  jufques  à  E.  Mais  pour  mettre  le  bout 
E  au  rayon  de  AB,  on  le  trouve,  là  où  on  voit  accorder 
C  fur  B;  Puis  apres  faifant  la  raye  tout  du  long  de  la 
corde  tendue,  la  ligne  de  A  jufques  à  E  eft  faire,&:  pro¬ 
cédant  ainfi  on  vient  jufques  à  B ,  bien  entendu  que 
quand  on  eft  pafTé  la  marque  C ,  on  fe  fért  des  autres 
deuxmarques  C,  A  pour  venir  tout  droit  vers  B.  Mais 
s’il  y  avoit  une  marque,  comme  D,  on  fe  pourroit  touf- 
jours  férvir  des  deux  raefmes  marques,  comme  B,  D. 

Conclujîon.  Nous  avons  donc  marqué  des  lignes  droi¬ 
tes,  félonie  requis. 

Notez. 

Comme  Son  Excellence  vid, qu’au  commun 
ufage  de  la  defeription  aétuéle  des  lignes  droites  en  ter¬ 
re  il  y  avoit  quelques  iraperfedions,  il  me  commanda 
de  mettrepar  mémoire  la  corredtiou  d’icelles  comme 
s’enfuit. 

Premièrement  s’il  advient  que  céluy  qui  tient  la  mar¬ 
que  ne  la  pofé  pas  du  tout  à  angle  droit  fur  l’horizon, 
que  le  bout  d  enhaut  encline  un  pieAd’un  ou  d’autre 
cofté,  ce  qui  peut  faire  errer  l’operateur,  vifant  au  bout 
d’enhaut.  Mais  veu  que  celuy  qui  tient  la  marque, ne  la, 
peut  mettre  parfaitement  droit  à  l’œil ,  on  prendra  là 
où  l’extreme  perfedtion  eft  requifé ,  une  perche  droite 
avec  fon  perpendicle  y  joindt,  8c  par  ce  moyen  on  le 
pofératoufiours  droit  afiéurement. 

Au  fécond,  il  eft  advenu  que  Son  Excellence  lo¬ 
geant  fon  armée ,  defiroit  une  ligne  droite  entre  deux 
certaines  marques,  lefquelles  combien  qu’on  y  euft  mis 
des  hautes  perches  on  ne  pouvoir  voir  de  l’une  à  l’autre  j 
à  caufé  de  l’erapefehement  des  hayes  8c  arbres  entre 
deux.  Or  pour  déclarer  la  chofé  par  exemple  ;  foyent 
les  deux  marques  A,  B;  8c  confideré  qu’on  ne  peut  voir 
de  A  jufques  à  B,  à  celaila  ordonné  cefte  maniéré: 

On  ira  de  A  vers  B  à taftons,  toutesfois  le  plus  droit 
devers  B  qu’on  pourra,  ôc  toufiours  fur  une  ligne  droi¬ 
te,  par  l’aide  des  marques  qu’on  met  auffi  fouventqué 
la  chofe  le  requiert.  Poneques  s’il  advient  que  finale¬ 
ment  on  arrive  droit  fur  B ,  la  ligne  marquée  eft  la  re- 
quife.Mais  fi  on  ne  vient  point  à  B,  ains  joignant  com^ 


me  en  Cj  on  mefurè  C  B  avec  la  grandeur  de  l’angle  Ci 

fr  4  l’angle 


f 
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&  A  C  cfl:  mefuré  en  venant  de  A  vers  C ,  rellement 
que  le  triangle  A  B  C  a  trois  termes  cognus ,  par  iceux 
l’angle  A  ccrché ,  Ce  trouve  par  la  6  propofîtion  des 
triangles  plats.  Cequi  eftant  ainfî ,  on  met  la  croix  ar- 
pentique  en  A ôc  là  deflùs  iceluy  angle  trouvé ,  puis 
apres  l’operateur  regarde  par  deux  des  vifieres  fur  la 
première  marque  laquelle  tend  vers  G,  &  alors  ce  qu’il 
voit  par  les  autres  deux  vifieres  il  faut  qu’il  tende  droit 
devers  B;  parquoy  iceluy  rayon  fiiivyjOn  vient  au  poinét 
requis  B.  Ou  autrement,  fi  on  ne  voüloit  prendre  la 
peine  de  revenir  derechef  à  A,  on  trouveroitau  lieu  de 
l’angle  A, l’angle  B, mettant  la  croix  arpentique  avec  ice¬ 
luy  angle  trouvé  en  B ,  regardant  puis  apres  par  deux 
des  vifieres  vers  C ,  ce  qu’il  voit  par  les  autres  deux 
vifieres  il  faut  qu’il  tende  droitement  vers  A.  Il  eft 
àufli  a  remarquer  que  l’angle  C  prins  droit ,  quand 
on  le  peut  avoir ,  produit  quelque  facilité  d  la  compu¬ 
tation. 

Tiercement  veu  que  la  commodité  dé  l’ouvrage  re¬ 
quiert, qu’en  foiiiflànt  la  raye, on  face  toucher  le  dos  de 
la  pelle  contre  la  corde  tendue,  le  milieu  de  la  raye 
n’efi:  point  la  vraye  ligne  requilè ,  mais  le  bord  qui  tou¬ 
che  la  mefmc  corde ,  parquoy  quand  on  requiert  l’ex- 
treme  perfedion  il  faut  prendre  garde  d  cela.  Comme 
par  exemple ,  quand  entre  deux  rayes  on  veut  fignifier  la 
largeur  d’un  folle ,  il  eft  convenable  de  fomr  les  deux 
rayes  au  cofté  de  la  corde  qui  tend  vers  le  folTé  qu’on 
veut  faire. 

Proposition  II. 

Arquer  une  ligne  droite  à  angle  droit  fur  une  ligne  droite 
donnée,  &  fur  un  poinét  dominé  en  icelle. 

1  Exemple, 

le  donné.  Soit  A  B  une  droite  h’gne ,  &  C  un  poind 
en  icelle. 

Le  requis.  Il  faut  marquer  une  droite  ligne  a  angle 
droit  fur  A  B  &  fur  le  poind  C. 

C  O  N  s  T  R  V  c  t  I  O  N. 

Je  marque  deuxpoinds  D ,  E  en  la  ligne  A  B  egale¬ 
ment  diftants  de  C  ,  deferits  fiir  D  comme  centre  un 

arc  F  G,  &  avec 
ï'  ^  la  mefme  lon¬ 

gueur  fur  le 
poind  E  l’arc 
H  I  ,  coupant 
FGenKj&tire 
puis  apres  la 
droite  ligne  KG 
que  je  dis  eftre 
larequilè.Dont 

la  demonftration  eft  faite  en  l’onziefinepropofitiondu 
premier  livre  d'Euclide. 

Z  Exemple ,  (qui  peut  venir  à  propos  où  lepoinéf 

donné eiî  fur  l’extreitiité  de  la  ligne  donnée. 

le  donné.  Soit  A  B  une  droite  ligne ,  &  le  poind  en 
icelle  A. 

le  requis.  Il  faut  marquer  une  droite  ligne  d  angle 
droit  fur  A  B ,  de  fur  le  poind  A. 

CONSTRVCTION. 

Je  mets  le  pied  mobile  du  compas  fur  le  poind  A, 
&  le  pied  ferme  hors  delà  ligne  A  B  ;  comme  par  ex¬ 
emple  au  lieu  du  poind  C,  deferivant  fur  iceluy  com- 
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me  centre,  l’arc  DAE,plus 
grand  qu’un  demicercle, 
je  tire  puis  apres  de  D  par 
C  la  droite  ligne  DF,  tou¬ 
chant  l’arc  en  F ,  &  finale¬ 
ment  la  ligne  A  F  que  je 
dis  eftre  la  requiiic. 

Démonstration. 

L’angle  DAF  eftant  dedans  un  demicercle  ,  il  faut 
qu’il  foit  droit  par  la  5  propofition  du  3  livre  d’Emlïdej 
de  confequemment  A  F  eft  à  angle  droit  fur  A  B. 

3  Exempte  avec  un  efquiere. 

le  donné  Soit  AB  une  droite  ligne,  &  le  poinél  en 
icelle  A.  ' 

Le  requis.  Il  faut  marquer  une  droite  ligne  à  angle 
droit  fur  A  B,  &:  fur  le  po^nd  A. 

C0N5TRVCTION. 

Je  prens  un  efquiere  comme  CD  E ,  joignant  l’an¬ 
gle  D  au  poind 
A ,  &  le  cofté 
D  E  fur  la  ligne 
A  B ,  tirant  du 
long  de  l’autre 
cofté  D  G  la  li¬ 
gne  AF  que  je  dis 
eftre  la  requiiè: 
dont  la  demon¬ 
ftration  eft  no¬ 
toire  par  le  po- 
fé ,  veu  que  l’ef- 
quiere  mefmc  (è 

prent  pour  redangle. 

4  Exemple  a  vec  la  croix  arpentique. 

Les  fufdits  exemples  font  pour  s’en  fèrvir  fiir  du  pa¬ 
pier  &  autres  petits  plans  égaux;  Mais  fur  la  terre  les 
lignes  redangulaires  fe  trouvent  avec  la  croix  arpen¬ 
tique,  lefquellcs  operations  nous  rencontrons  fouvent 
en  mefurant  des  terres  :  en  marquant  des  fortereflès  de 
en  plufieurs  autres  chofesi, 

le  donné.  Soyent  les  poinds  A,  B ,  deux  marques  en 
la  campagne  ,  avec  une  ligne  droite  entre  deux  fouie 
en  terre,  ou  imaginée  (èulemcnt ,  comme  il  iè  fait  fou- 
vent  en  la  pradiquc,&  (bit  C  un  poind  en  icelle  ligne. 

le  requis.  Il  faut  marquer  une  ligne  droite  de  Ci 
angle  droit  fur  A  B. 

CoNSTRVCT  ION. 

L’operateur  met  la  croix  arpentique  a  l’endroit  de 
C ,  la  tournant  d’un  cofté  de  d’autre  juiques  à  ce  qu’il 

voye  par  deux 
des  vifieres  d’un 
cofté  la  marque 
A,&  de  l’autre  la 
A  marque  B  ;  Puis 
apres  voyant  par 

•  •  '  »  deux  autres 

C  vifteres  ,  il  fait 

mettre  par  quelque  autre  perfonne  une  marque  en  fou 
rayon,  laquelle  foit  D,  parquoy  eftant  gravée  ou  ima^ 
ginée  en  terre  une  ligne  droite  de  C  juîques  à  D,,  je  di 
qu’elle  eft  la  requifo  :  dont  la  demonftration  eft  mani- 
fefte  par  le  pofé,  veu  que  les  rayons  mefmes  paftènt  par 
les  vifieres,  qui  font  à  angle  droit  l’un  fur  l’autre. 

5  Exem- 
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t)E  LA  DESCRIPTION  DES  GRANDEURS. 


5  Exemple  avec  les  trois  nombres  vulgaires, 
à  fçavoïr,  trois,  quatre,  cinq. 

II  y  a  cncores  une  cinquiefme  maniéré  en  ufàge,  5f 
laquelle  eft  fort  bonne  i  dont  on  Ce  fërten  campagne 
par  faute  de  croix  arpêritique,  qui  le  fait  ainfî. 

Le  donne'.  Soyent  les  poinds  A,  B ,  deux  marques  en 
campagne  ,  avec  une  droite  ligne  entre  deux  fouie  en 
terre,  ou  feulement  imaginée ,  6c  C  foit  un  poind  en 
icelle  ligne. 

Le  requis.  Il  faut  marquer  une  droite  ligne  de  Ç  à 
angle  droit  fur  A  B. 

GoN  s  T  R  V  C  TION. 

On  prend  trois  reigles  droites  de  bois,  plus  elles  font 
longues, tant  plus  feur  en  provient  l’ouvrage^  cônime 
CD,  DE,  CE,  ifçavoir  G  D  partie  en  trois  parties  egà- 


B 

les,  G  E  en  faifant  quatre,  E  D  cinq  d’icelles  ,  ces  trois 
réglés  mifes  enfemble  comme  un  triangle,  de  tellement 
que  le  bout  D  vienne  en  la  droite  ligne  CB,  alors  G  E 
cft  la  ligne  requifè  à  angle  droit  fur  A  B. 

Démonstration. 

Le  quarré  de  C  D  5  faifant  9  ,  avec  le  quatre  CE  4 
faifant  16 ,  font  enfemble  qui  eftant  égaux  au  quar¬ 
ré  de  ED  5,  il  faut  que  l’angle  C  foit  droit  parla  47 
propofition  du  i  livre  d’EucUde,  de  pource  E  C  eft  à  an¬ 
gle  droit  fur  C  D,  ^confequemment  fîir  A  B. 

Conclujîon.  Nous  avons  doneques  marqué  une  ligne 
droite  à  angle  droit  fur  une  ligne  droite  donnée  ,  de  fur 
un  poind  donné  en  icelle,  félon  le  requis. 

Proposition  III. 

"X  JT  Arquer  une  ligne  droite  k  angle  droit  fur  une  ligne  droite 
infinie  donnée,  d’un poinà  donné  hors  d’icelle. 

I  Exemple. 

Le  donné.  Soit  A  B  une  ligne  droite  infinie ,  6c  C  un 
pOind  hors  d  icelle. 

Le  requis.  11  faut  tirer  du  poind  C  une  ligne  droite  à 
angle  droit  fur  A  B. 

CONSTRVCTION. 

Je  pofe  le  pied  mobile  du  compas  fur  C  ,1c  pied  fer¬ 
me  quelque  part  dedans  la  ligne  A  B ,  ce  qui  foit  en  D, 
puis  je  deferis  l’arc  C  E  :  pofant  puis  apres  le  pied  mo¬ 
bile  derechef  en  C, 
de  le  pied  ferme  en 
la  ligne  A  B,  mais  de 
l’autre  cofté  de  D, 
ce  qui  foit  en  F  ,  je 
deferis  là  deffus  l’arc 
C  G ,  coupant  l’arc 
C  E  en  G ,  6c  je  tire 
puis  apres  la  ligne 
C  G,  coupant  A  B  en  H  ;  Ce  qui  eftant  aînfi ,  je  di  que 
la  ligne  C  H  eft  la  requifè  à  angle  droit  fîir  A  B  5  dontla 
demonftration  eft  faite  en  la  12  propofition  du  fixiefme 
livre  d’Euclide. 


C 
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Z  Exemple  avec  une  equire. 

Le  donné.  Soit  A  B  une  ligne  droite ,  6c  C  un  poinét 
hors  d’icelle. 

Le  requis.  Il  faut  marquer  une  ligne  droite  de  C'à  an¬ 
gle  droit  fur  A  B.  . 

C  O  N  s  T  R  V  c  T  I  O  N. 


Je  prens  une  eqUire,  comme  D  E  F,  6c  je  joins  le  co¬ 
fté  E  F  fur  la 
ligne  A  B,le  fai-  jlB 

fant  couler  au  . 
log  d’icelle  juf-  ^ 
quesàcequele 
cofté  D  E  vien¬ 
ne  fur  le  poind 
C  :  ce  qui  eftant 
ainfî,  je  tire  une 
ligne  le  long  du 

cofté  D  E  du  _ ^ 

poinél  C  juf-  ./l  G  .  B 

ques  à  G  en  la 

ligne  A  B,  laquelle  je  dis  eftre  larequifè  ,■  Dont  la  de¬ 
monftration  eft  manifefte  par  le  poféj  veu  que  l’equire 
mefiue  fè  prend  pour  reétangle. 


;  5  Exemple  avec  la  croix  arpentique. 

Le  donnéï  Soyent  les  poinéts  A,  B  deux  marques  en 
la  campagne ,  avec  une  droite  ligne  entre  deux  fouie, 
pu  feulement  imaginée  ,  6c  C  un  poinét.hors  de  la 
ligne  AB. 

Le  requis.  Il  faut  marquer  une  ligne  droite  de  C  à  aUr 
gle  droit  fur  AB. 

CoN  s  T  R  V  G  T  I  O  N.  ' 

L’operateur  met  une  marque  au  rayon  des  deux  mar¬ 
ques  A  B  entre  icelles  ou  dehors ,  foit  entré  deux  com¬ 
me  D>  6cpuis  apres  fà 
croix  arpentique  au  C 

rayon  de  B  D ,  com-  ,  ’ 

meau  lieu  de  E,  telle¬ 
ment  qu’il  voit  par 
l’une  paire  des  vifie- 

res  convenir  D  fur  B,  !  »  •  • 

6c  par  l’autre  paire  ^  ^  ® 

des  vifieres  la  marque  C  ;  parquoy  une  ligne  droite, 
comme  de  E  jufques  à  C ,  eftantfouïe  ou  imaginée,  je 
dis  que  c  eft  la  requifè ,  dont  la  demonftration  eft  ma¬ 
nifefte. 


Notez.  ' 

Que  lors  qu’on  veut  trouver  le  poinét  E  parla  croix 
arpentique,  fans  mettre  la  marque  comme  D  ,  félon  cc 
qui  aefté  dit  au  3  exemple  de  la  i  propofition  de  ce  li¬ 
vre  ,  le  plus  commode  eft  de  faire  convenir  toufiours 
premièrement  la  croix  arpentique  fur  la  ligne  donnée 
A  B,  avant  que  de  regarder  apres  la  marque  C  5  car  fai¬ 
fant  autrement, cela  caufe  grand’  doute,  d’autant  qu’on 
ne  vient  point  ainfî  aux  deux  lignes  enfèmble  qu’avec 
une  facheufè  incertitude  6c  à  taftons. 

Conclufion.  Nous  avons  doneques  marqué  une  ligne 
droite  à  angle  droit  fur  une  ligne  droite  infinie  donnée, 
d’un  poind  donné  hors  d’icelle,  félon  le  requis.  ■ 

Proposition  IV. 


1  Exemple. 
Le  donné.  Soit  A  B  C  un  angle. 


Le  Tô^ 
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Le  requis.  Il  faut  marquer  deuxligiies  failâiit  un  angle 
égal  à  l’angle  ABC. 

CONSTRVCTI  O  N. 

Je  tire  la  ligne  D  E ,  &  défais  fur  B  comme  centre, 

l’arc  F  G  ,  entre  les  lignes 
JJ  B  A,BC,  &aveclamefme 
longueur  B  F,  je  defcris l’arc 
H 1  égal  à  l’arc  F  G  ,  puis 
apres  je  tire  la  ligne  D  I; 

J  ce  qui  eftantainfi,  je  disque 
Fangle  E  D I  eft  égal  à  l’an¬ 
gle  A  B  C  ;  Dont  la  demon- 
ftration  eft  manifcftepar  la  35  propofition  du  fixiefme 
ivre  dEuclide. 

Z  Exemple  avec  la  croix  arpentique. 

L’operation  du  premier  exemple  fert  pour  marquer 
lût  du  papier  ou  autres  petits  plans,  mais  en  campagne 
elle  fe  fait  autrement ,  par  la  croix  arpentique  :  dont 
nous  parlerons  maintenant..  , 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  angle  comprenant  5 0  degrez; 
(mais  la  maniéré  de  trouver  la  quantité  des  degrez  d’un 
angle  fera  déclarée  au  deuxieftne  livre  de  la  pradique 
de  Géométrie.) 

Le  requü.  Il  faut  marquer  un  angle  en  campagne,  égal 
à  l’angle  ABC.  _ 

CoNSTRVctiott. 

Je  prens  une  croix  arpentique  avec  fon  cercle  de 
degrez ,  dont  le  centre  foit  D  ,  mettant  entre  une  ligne 
D  E,  ôc  la  réglé  fiduciale  D  F  jo  degrez,  comme  l'arc 
de  E  juiques  à  F ,  je  mets  puis  apres  une  marque  Fî  au 
rayon,  tendant  par  les  vilîeres  E  G,  mettant  femblable- 
ment  une  marque  1  au  rayon  par  les  vifieres  de  la  ligne 

H 


A  GÉOMÉTRIE 

^  CoNSTRVGTIOÎÎ. 

Je  tire  A  C  &  B  D  égalé  avec  A  C  toutes  deux  à  an¬ 
gle  droit  fur  A  B ,  puis 
-A  B  apres  C  D  ,  que  je  dis 

eftre  parallèle  avec  A  B, 
dont  la  demonftratiori 


fiduciale  K  F  3  ce  qui  eftant  ainfi ,  je  di  que  l’angle  com- 
prins  entre  les  lignes  fouies  ou  imaginées  D  Ff ,  D I, 
comme  l’angle  FI  D I  eft  le  requis ,  égal  à  l’angle  ABC. 
Dont  la  demonftration  eft  maniferte  parle  pofé,  veu 
que  les  rayons  mefmcs  tendent  par  les  vifieres ,  dont 
l’angle  fe  prend  de  50  degrez.  ^ 

Conclujîon.  Nous  avons  donc  marqué  deux  lignes,  qui 
font  un  angle  égal  à  un  angle  donné,  félon  le  requis. 

Proposition  V. 

T>  Ar  un  po'méi  donné ,  À  une  ligne  droite  donnée ,  marquer  une 
parallèle. 

Le  donné.  Soit  A  B  une  ligne  droite,  &  C  un  poind. 
Le  requis.  Il  faut  par  le  poind  C  marquer  une  paral¬ 
lèle  av  ec  la  ligne  A  B. 


jDvfe  tire  de  la  31  propofit. 
du  I  livïe  di Euçlide. 

Quant  à  la  defignation  des  parallèles  en  campagne 
par  là  croix  arpentique,  veu  que  nous  avons  déclaré  cy-- 
devant  la  manière  de  marquer  des  lignes  droites  fur  la 
campagne,  ÔC  des  redangulaires  fur  icelles,  elle  eft  aftèz 
manifefte  par  le  fufdit. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  par  un  poind  donné  d 
une  ligne  donnéo'inarqué  une  parallèle,  filon  le  requis. 

Proposition  VI. 

J^^Arquer  des  circonférences  de  cercles. 

La  maniéré  de  marquer  des  petites  circonférences 
de  cercles  avec  compas ,  ou  outils  à  deux  pieds ,  dont 
l’un  demeure  fur  le  centre  ,  de  l’autre  tourne  alentour, 
eft  fi  commune  qu’elle  n’a  befoin  de  déclaration.  Quant 
aux  plus  grandes  circonférences^  voire  fi  grandes  qu  el¬ 
les  ne  fe  puilfent  marquer  par  des  outils  à  deux  pieds,  ou 
chenies  tenduFs  comme  femidiametres-,  encas  que  cela 
fi  rencontre ,  on  le  pourroit  faire  par  rayons  &  mar¬ 
ques,  comme  mettre  des  poinds  en  la  circonférence 
l’un  joignant  l’autre ,  egalement  éloignez  du  centre ,  5c 
en  telle  quantité,  que  l’arc  entre  deux  foit  prefques  égal 
d  une  ligne  droite.  _  , 

Conclujîon.  Nous  avons  donc  marqué  des  circonfi- 
rences  de  cercles,  filon  le  requis. 

Proposition  VIL 

T7  N  circonférence  donnée  du  cercle ,  marquer  fon  dia-^ 
^  métré.  - 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  la  circonférence  d’ün  cercle.^ 

Le  requis.  Il  faut  marquer  le  diamètre  là  dedans. 

C  O  N  s  T  R  V  c  T.l  O  N. 

\A  Je  tire  quelque  ligne  droite  dedans 

le  cercle ,  comme  D  B  ,  8c  par  le  mi¬ 
lieu  d’icelle  la  ligne  C  A  d  angle  droit 
fur  D  B  ,  laquelle  C  A  eft  le  diamètre 
requis  parla  i  propofition  du  troifiefi 
^  me  livre  d’Euclide. 

Nous  avons  doneques  marqué  en  la  cir¬ 
conférence  donnée  du  cercle  fon  diamètre ,  filon  le 
requis. 

CoîîSECiUENCE. 

Éar  cecy  eft  notoire  comment  fe  trouve  le  centre 
d’un  cercle  ,•  car  veu  que  A  C  eft  le  diametrè,  il  faut  que 
fi  milieu  d’iceluy,  comme  F,  foit  le  centre  du  cercle. 

Proposition  VIII. 

Stant  donnée  une  partie  de  la  circonférence  du  cercle,  parfaire 

toute  la  circonférence. 

Le  donné.  Soit  A  B  G  partie  de  la  circonférence  d’un 
cercle. 

Le  requis.  11  faut  parfaire  l’entiere  circonférence* 

CoNSTRVCTION. 

Je  mets  en  l’arc  donné  quelques  trois  poimfts ,  Icf- 
quels  foyent  D ,  B ,  E ,  8c  tire  la  ligne  droite  D  B  puis 
apres  fur  fon  milieu  F,  la  ligne  F  G  d  angle  droit  fur  D  B, 

fem- 


\  E 

P  J 

Y 


\ 
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PiioposiTioN  IX. 

Ç  Vr  le  pim  grand  &  pim  petit  diàmetre  donne  de  ï'eBpfe^ 


femblabiement  je  tire  B  E ,  ôc  für  fon  milieu  H  la  ligne 
H  I  à  angle  droit  fur  B  E ,  &  touchant 
F  G  en  1  :  Ce  qui  eftant  ainfi ,  I  eft 
centre  de  la  circonfererlcè  reqüilê, 
parquoy  fur  icelle  defcrit  l’are  C  K  A, 
on  a  l’entiere  circonférence  requilè  ^ 

A  B  C  K  j  Dont  la  dëraônftration  eft 
manifefte  par  la  25  propoGtion  du 
troiftefme  livre  d'Eudïde. 


^marquer  fa  cïr  conférence. 

On  fe  ièrt  fort  de  cefte  cftcdnference  és  inftrumentâ 
^del’aftrolabe,  &  principalement  de  l’aftrolabe  general 
dont  traiëte  Guido  Vbalâm^  comme  aufti  au  fait  des  vou- 
ftes  és  baftiments. 

Le  donne'.  Soit  A  B  le  plus  grand  diamètre,  &  C  D  le 


Conclufion.  Eftant  donc  donnée  une  partie  de  la  cir-  plus  petit ,  s’entrecoupans  en  E. 
eonferéncedu  cercle,  nous  avons  parfait  l’cntiere  cir-  Le  requis.  11  faut  marquer  là  deflus  la  circonférence 
conférence,  félon  le  requis.  de  l’ellipfe. 

C  O  N  s  E  QJIE  N  c  E.  C  6  N  S  T  R  V  C  T  I  O  N. 


Par  cecy  eft  notoire  comment  oneftrira  la  circon¬ 
férence  d’un  cercle,  par  trois  poinéls  donnez  qui  ne 
font  point  en  une  droite  ligne. 


Comme  avec  le  compas  on  defcrit  la  circonférence 
du  cercle ,  ainfi  la  circonférence  de  rellipfè  avec  l’in- 
ftrument  ci  joinét ,  eftant  de  cefte  qualité  ;  F  G  eft  une 


( 


réglé  mobile ,  avec  une  fente  au  milieu ,  en  laquelle  fe 
mettent  deux  cylindres  H,  I,  à  vis;  au  bout  auprès  de  F 
eft  un  poinéfc  dont  on  marque  la  circonférence;  K  L  eft 
une  potence,  auffi  avec  une  fente  M  N. 

La  circonférence  de  l’elliplê  fè  fait  ainfi  avec  cet  in- 
ftrument.  La  poinéte  du  cylindre  H  fe  fiche  auffi loing 
delà  poinde  F,  comme  de  E  jufques  à  C  ;  &  le  cylin- 
dre  I  auffi  loing  d’icelle  poinde  F ,  que  de  E  jufques  à 


A-,  puis  apres  on  met  la  poînde  F  fut  la  poînde  C ,  & 
le  cylindre  H  fur  le  poind  N  ;  tellement  que  la  réglé 
F  G  vient  au  milieu  de  la  potence ,  convenant  la  ligne 
K  L  fur  A  B  ;  puis  apres  on  fait  couler  le  cylindre  H 
contre  le  cofté  K  L  ;  laifîànt  le  cylindre  I  prendre  fà 
courfè  dedans  la  fente  M  N.Ce  qui  eftant  ainfi, la  poin^ 
de  F  defcrit  la  moitié  delà  circonférence  requifè  ; 
faifàntle fcmblable de lautrc  cofté,  on  a  l’entiere  cir- 

confe- 
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conférence.  Toiîtesfois  c’eft  à  fçavoir  ,  Ci  pour  venir 
avec  le  cylindre  H  juiques  au  poind:  B,  s’il  faut,  venant 
auprès  de  B,  tourner  une  fois  iceluy  cylindre  ^  car  il  eft 
fait  à  cela. 

La  de’fnonftration  de  cecy  eft  faite, fi  je  ne  me  trom¬ 
pe,  par  Gu'ido  Vbaldus  en  quelque  livret  que  j’ay  perdu. 

,  K^utre  maniéré  d'operation. 

Le  donné.  Soit  AB  le  plus  grand  ,  CD  le  plus  petit 
diamètre,  s’cntrecoupans  en  E. 

Le  requis.  11  faut  marquer  là  delTus  la  circonférence 
de  l’ellipfe. 

CONSTRVCT  ION. 

Je  produis  C  D  jufques  à  F  ,  tellement  que  C  F  eft 
égalé  à  E  A,  je  prens  puis  apres  avec  le  compas  la  lon¬ 
gueur  de  EF,  &  mets  l’un  pied  en  E  F,  foit  au  poindt 
G,  l’autre  en  E  A ,  lequel  y  vient  au  poind  H  j  je  pro- 


A  GEOMETRIE 

mets  une  plume  ou  poinçon  accommodé  à  cela,  contré 
le  filet  à  angle  droit  fur  le  plan,  dans  lequel  la  figure  fe 
marque.  Je  prens  que  ledit  poinçon  ioiticy  en  H, tel¬ 
lement  que  les  deux  parties  du  filet  GH,  H  F,  fbyent 
rendues,  puis  apres  le  poinçon  eftant  avancé  de  A  par- 
defilis  C  jufques  à  B,  (entant  que  le  filet  G  H  F  demeu¬ 
re  toufioufs  egalement  eftendu,  fans  s’alonger  ou  ra- 
courcir  )  on  deferit  ainfi  la  moitié  de  la  circonféren¬ 
ce  A  C  B. 

Et  fcmblable  moitié  circonférence  eftant  auiïï  de- 
ferite  de  l’autre  cofté  comme  B  D  A,  on  a  le  requis  J’ay 
veu  cefte  maniéré  d’operation  avec  la  demonftration 
defcrite,fi  jeneme  trompe, par  Guida  Vbaldns  au  fufdit 
livret  perdu ,  auquel  il  declaroit  encore  l’avoir  trouvé 
^n  quelques  vieux  manuferits. 


J3 


duis  puis  apres  G  H  jufques  à  I,telleraent  que  H I  foit 
égalé  d  E  C  :  Ce  qui  eftant  ainfi ,  1  eft  un  poind  tom¬ 
bant  en  la  circonférence  de  l’ellipfe  ^  parquoy  ayant 
trouvé  affez  de  tels  poinds,  afin  que  tirant  des  droites 
lignes  de  l’un  d  l'autre ,  elles  n’aycnt  point  de  différence 
apparente  de  la  vraye  circonférence  ,  on  a  le  requis, 
comme  la  circonférence  A I C  B  D. 

Démonstration. 

Veu  qu’en  la  première  maniéré  de  l’operation,  la 
longueur  F  H  de  rinftrnment  y  deferite,  eftoit  égalé  à 
C  E,  &  F I  égalé,  d  A  E ,  &  qu’alors  le  poind  F  eftoit 
en  la  circonférence  de  l’ellipfe  requife ,  il  faut  qu’en  ce¬ 
fte  fécondé  maniéré  d’operation  le  poind  I  foit  aufli 
en  la  circonférence  de  l’ellipfe  requife  ,  veuqu’icy  la 
mefme  raifon  d’operation  a  efté  fuivie.  Car  comme  la 
F  H  eftoit  égalé  à  fa  C  E,  ainfi  1 H  à  fbn  C  E ,  &  com¬ 
me  là  H I  eftoit  égalé  d  la  différence  entre  le  plus  grand 
&  le  plus  petit  raid,  ainfi  eft  aufïï  ici  H  G  égalé  d  la  dif¬ 
férence  entre  le  plus  grand  ôc  le  plus  petit  raid. 

T roijiejme  maniéré  d'operation. 

Ledonnf.  Soit  AB  le  plus  grand  diamètre,  CD  le 
plus  petit,  s’entrecoupans  en  E. 

Le  requis.  Il  faut  marquer  Id  deflus  une  circonféren¬ 
ce  de  l’eilipfe. 

/  C  ON  s  TR  V  CTIO  N. 

J’applique^la  longueur  A  E  de  D  jufques  d  F,auffi  de 

D  jufques  à  G  en  la 
ligne  A  B,marquant 
les  deuxpoinds  ex¬ 
trêmes  F, G, je  prens 

.A  ’r—^ - !  ft  puis  aptes  un  filet 

de  la  longueur  de 
A  B ,  fichant  les  ex¬ 
trêmes  aux  poinds 
F, G}  puis  apres  je 


Alb.  Girard. 

Lîleefl  tirée  dela<)^  propof.  du  j  livre  des  Elemens  Coniques 
d’Appollone  Pergée. 

^Imtriefine  maniéré  d’operation. 

Le  donné.  Soit  AB  le  plus  grand  diamètre  ,  C  D  lé 
plus  petit,  s’entrecoupans  en  E. 

Le  requis.  11  faut  marquer  là  deffus  la  circonférence 
de  l’ellipfè. 

CoNSTRVCTION, 

Je  tire  B  F  d  angle  droit  fur  AB ,  &  égalé  a  E  C ,  Sc 
produis  auffi  A  B  plus  outre  jufques  à  G ,  deferivant  là 
deffus  le  quart  de  cercle  B  F  G  ;  Je  divife  puis  apres  B  G 
en  quelques  parties  égales ,  foit  en  quatre,  aux  lieux  de 

H,I,  K-,  tirant 

c  A  fr  F 4;, 

\ 


A 


HL,  IM,KN 
parallèles  avec 
BF,  &  tellement 
que  les  extremi- 


.îr  t 

f  / 

'\G  £ 

P -i!  tez  LjM,  N  vie- 

nent  dedas  l’arc 
F  G.  Je  divife  en 
apres  E  B  en  au¬ 
tant  de  parties  égalés ,  que  B  G  a  efté  divifé ,  à  fçavoir  en 
quatre ,  aux  lieux  de  O, P,  Qmiirant  apres  O  R  égalé  d 
H  L ,  6c  P  S  égalé  d  1 M,  auffi  QT  égalé  d  K  N,&  tou¬ 
tes  trois  parallèles  avec  EC.  Ce  qui  eftant  ainfi,  les  trois 
poinds  R ,  S  ,  T  ,  vienent  en  la  circonférence  requife. 
Parquoy  fi  on  euft  divifé  B  G  &  E  B  en  plus  de  parties 
égalés  que  de  quatre,  tellement  que  la  ligne  droite  en¬ 
tre  deuxpoinds  n’aye  point  de  différence  nuifante  de 
fon  arc,  on  pourroit  alors  tirer  des  lignes  de  poind  en 
poind,  ou  bien  par  chaques  trois  poinds  tirer  des  arcs, 
félon  la  dodrine  de  la  confequence  de  la  8  propofi- 
tion,  ôc  on  auroit  le  quart  de  la  circonférence  requife, 
achevant  les  autres  trois  quarts  de  la  mefine  façon. 

Treparation.  Soit  AB  C  D  un  cylindre ,  le  diamètre 
de  la  bafè  duquel  foit  D  G  :  Ce  cylindre  foit  tranché 
avec  un  plan  EF  d  angle  oblique' fur  l’extrcme  ligne 
A  D ,  lequel  plan  E  F ,  comme  il  eft  déclaré  au  premier- 
livre  de>5ere««5,  eftune  ellipfe;  le  plus  grand  diamètre 
de  laquelle  E  F,  6c  le  plus  petit  une  ligne  égalé  à  C  D. 
Derechef  foit  le  cylindre  tranché  avec  un  plan  GH  pa¬ 
rallèle  d  la  bafè,  6c  la  fedion  fera  un  cercle,lequel  eftant 
veu  au  coin  fera  la  ligne  G  H,  tranchant  EF  en  1;  tel¬ 
lement  que  I F  vaut  le  quart  de  E  F,  6c  fera  auffi  le  mef- 
me  G  H  le  diamètre  dudit  cercle.  Sur  ce  diamètre  G  H 
foit  deferit  le  cercle  G  K  H  L  d  angle  droit  fur  la  bafe 
D  C  ,  ôc  auffi  fur  l’ellipfe  E  F.  Puis  foit  M  N  un  plan 

veu 


I 


DE  LA  DESCRIPTION  DES  GRANDEURS, 


549 


veu  par  le  coin  prolongé  par  le  poinét  1 ,  à  angle  droit  Et  Q3-  ^  fingle  droit  fur  O  P,  eft  le  plus  petit;  liont  la 
fur  le  cercle  G  K  H  L.  ‘  demonftration  eftmanifeftepar  laconftrudion. 

Démonstration.  Comlufion.  Nous  avons  doneques  marqué  en  la  cir- 

„  .  „  ,  1  conférence  donnée  d’une  ellipfe»  le  plus  grand  ôc  plus 

Puis  que  G  F  eft  parallèle  H ,  s  enfuit  que  e  diamètre,  félon  le  requis, 

Triangle  GIF  feraegal  au  triangle  H  lE;  &  pour  cela, 


/  Al 


S 


comme  F I  à  l  E ,  ainfi  G I  à  1 H  :  mais  F I  eft  un  tiers 
de  I E ,  ou  un  quart  de  F  E  par  la  préparation  ;  pour¬ 
tant  G I  eft  aulli  un  tiers  de 
IH,  ou  bien  un  quart  de 
GH.  Puis  la  ligne  IL  eft 
égalé  a  la  ligne  dans  le  plan 
de  l'ellipfè  de  I  jufques  à  la 
çirconferenec  de  l’ellipfè, 

(car  le  diamètre  GH  de¬ 
meurant  ferme ,  &:  le  cercle 
cftant  fur  cela  tourné  juf¬ 
ques  à  ce  qu’il  foit  parallèle 
avec  la  bafe  du  cylindre ,  il 
eft  notoire  que  I  L  eft  la 
mefine  d  ladite  ligne  )  par- 
quoy  quand  on  deferit  Un 
cercle  fur  la  ligne  égalé  au 
plus  petit  diamètre  a  un  cy 


Conseq.uence, 

Par  cccy  eft  notoire  conïment  fe  trouve  le  cqntre  de 
la  circonférence  de  Felliplè. 

/ 

Proposition  XI. 

TJ"  Sîant  donn/e  une  partie  de  U  circonférence  de  l’eüipfe ,  &  k 
•^plus  grand  ou  le  pim  petit  diamètre  :  Marquer  le  diamètre 


îindre  (comme  on  fait  en  cefte  operation)  Sc  quand  on 
tire  fur  le  quart  de  cela  une  ligne  d  angle  droit  d  la  cir-  ques  d  I  ,  &  jé 
conférence ,  &c  qu  apres  on  tire  pareillement  une  fem-  tire  B  î  coupant 
blable  ligne  d  angle  droit  fur  le  plus  grand  diamètre  de  D  F  en  K  ;  puis 
ladite  ellipfe ,  il  eft  ncceffàire  que  l’extreme  poind  d’i-  apres  je  marque 
celle  vienne  dans  la  circonférence  de  rellipfe.  Et  com-  la  longueur  B  K 
bien  que  cecy  ne  foit  demonftré  que  fur  les  quarts  du  en  la  ligne  F  G, 
diamètre ,  il  eft  notoire  qu'il  en  eft  de  mefîne  de  toutes  laquelle  je  près 
lès  autres  parties  ;  parquoy  tous  les  poinds  ainfi  trou¬ 
vez  tombent  en  la  circonférence  de  l'cllipfc. 

Conclufîon.  Nous  avons  doneques  marqué  ftxrle  plus 
grand  &  plus  petit  diamètre  ddnnc  de  l’ellipfè  fà  circon- 
terenec;»  félon  le  requis. 

Notez. 


Le  donné.  Soit  l’arc  ABC  partie  de  la  circonférence 
d’une  cilipfè,  &  D  E  le  plus  grand  diamètre. 

Xe  requis.  11  faut  marquer  le  plus  petit  diamètre. 

CoNSTRVCTION. 

Je  tire  par  le  poind  F  milieu  de  D  E ,  la  ligne  droite 
G  H  à  angle  droit  fur  D  E,  appliquant  puis  apres  la  lon¬ 
gueur  D  F  de  quelque  poind  de  Farc  donné ,  foit  de  B, 
jufques  en  la  ligne  F  H  ;  laquelle  longueur  je  preiis  tom¬ 
ber  de  B  juf- 


-D 


C 

L' 

■R'  .  ' 

T 

JS 


tomber  de  F 

jufques  a  L  ,  je  jK* 

mets  puis  apres  . 

en  la  ligne  F  H  le  poind  M,  tellement  que  F  M  eft  égalé 
à  F  E  :  ce  qui  eftant  ainfi,  L  M  eft  le  plus  petit  diamètre 
requis.  Dont  la  demonftration  fè  tire  de  la  deuxiefme 
maniéré  d’operation  de  la  9  propofitib,n. 

Comlufion.  Eftant  doneques  donnée  une  partie  delà 
circonférence  de  rdlipre  ,  &:  le  plus  grand  ou  le  plus 
petit  diamètre ,  nous  avons  marqué  le  diamètre  defail¬ 
lant,  félon  le  requis. 

CoNSlQllENCB  t. 

Par  une  operation  d  rebours  de  là  precedente  eft  aiifïi 
Le  requis.  Il  faut  marquer  là  dedans  le  plus  grand  &  notoire  comment  on  marquera  le  plus  grand  dianletre 
plus  petit  diamètre.  d’une  partie  donnée  de  la  circonférence  du  plus 

P  ,  '-petit  diamètre  donné.  Soit  par  exemple  A  B  C  là  partie 

O  N  s  T  R  V  c  T I  o  N.  donnée ,  &  L  M  le  plus  petit  diamètre.  Pour  marquer 

Je  tire  dedans  la  circonférence  donnée  quelques  par  cecyle  plus  grand  diamètre,  je  tire  parle  poinét  F 
dcuxparalleles,  foyent  CE,  B  F,  &  par  leur  milieu  la  milieu  de  L  M,  la  ligne  droite  infinie  DE,  d  angle  droit 
ligne  droite  A  D^,  laquelle  eftant  un  diamètre ,  il  faut  fur  L  M,  appliquant  puis  apres  la  longueur  L  F, de  quel- 


En  marquant  la  fèétion  du  cône  on  peut  faire  enco- 
res  une  cinquicfme  manière  d’operation  ,  dont  nous 
parlerons  en  la  1 2  propofition. 

Proposition  X. 

TJ'  circonférence  donnée  d’une  ellipfe^  marquer  îe  plus  grand 

ô"  k  pim  petit  diamètre. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  la  circonférence  d’une  ellipfè. 


que  Ton  milieu  G  foit  le  centre  de  rellipfe  :  Mais  elle 
n’eft  point  necefïàirement  le  plus  grand  ou  plus  petit 
diamètre  :  Maintenant  pour  trouver  iceluy  ,  je  deferis 
fur  le  centre  G, 

avec  le  femidia-  -S 

métré  ,  comme  25  ^ 
il  advient  ,  im 
cercle  HIKL, 
coupant  l’el)i- 
pfe  aux  quatre 
poindfcs  H  ,  I, 

K,L  Je  tire  puis 


que  poind  de  l’arc  donné,  foit  de  B  jufques  en  la  ligne 
DE,  laquelle',  longueur  je  prens  tomber  de  B  jufques 
àK;  je  produis  en  apres  B  K  jufques  a  ce  qu’elle  tou¬ 
che  L  M ,  ce  qui  foit  en  I  ;  puis  apres  je  marque  la  lon¬ 
gueur  B I  en  la  ligne  infime  F  D,  laquelle  ie  prens  tom¬ 
ber  de  F  jufques  à  D,  puis  je  mets  en  1  infinie  FE  le 
poind  E,  tellement  que  F  E  eft  égalé  à  FD  ;  ce  qui  eftant 
ainfi,  DE  eft  manifeftement  le  plus  grand  diamètre 
requis. 

CoNSEQJlENCE  II. 


Par  le  precedent  eft  notoire  comment  on  pourra  par-;- 
apres  par  M  milieu  de  Tare  K  L,  Se  par  N  milieu  de  l’arc  faite  l’entiere  circonférence  de  l’ellipfe  par  un  arc-don- 
HI,  la  ligne  OP  ,  pour  plus  grand  diamètre  requis  j  né  Scie  plus  grand  ou  plus  petit  diamètre.  > 

gg  P  RP- 


JJO  I.  LIVRE  DE  L 

Proposition  XII. 
la  circonférence  de  la  feüion  du  cône. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  cône,  dont  le  diamètre  de  la 
baie  B  C ,  &  l’axe  A  D,  laquelle  eft  coupée  avec  un  plan 
EF  à  angle  droit  fur  le  plan  A  B  C,  comprins  entre  les 
coftez  diamètre  de  la  balè  du  cône. 

Le  requis.  11  faut  marquer  la  circonférence  de  la 
fedion  d’un  cône ,  égalé  ôc  femblable  avec  celle  qui  eft 
en  iceluy  plan  coupant. 


A  GEOMETRIE 

CONSTRVCTÏON^ 

Je  defcris  fur  D  comme  centre ,  8c  avec  D  B  com¬ 
me  raid  ,  le  cercle  B  G  C  H  ,  tirant  là  dedans  G  H 
par  le  poind  F  à  angle  droit  fur  BC  ,  puis  apres  IK 
égalé  àEFj&KL,KMà  angle  droit  fur  I K  , 
chacune  égalé  à  FH  :  Puis  apres  aü  triangle  ABC 
quelque  ligne  N  O  parallèle  avec  B  G  ,  &  coupant 
EF,  oùil  advient  comme  en  P  AD  en  Q_,  defcri- 

vant  derechef  fur  Qœmme  centre,  &  avec  QN  com¬ 
me  raid ,  un  cercle  N  R  O  S ,  tirant  là  dedans  R  S  par 


le  poind  P ,  à  angle  droit  fur  N  O.  Apres  je  marque 
dedans  la  ligne  I K  le  poind  T ,  tellement  qlie  IT  eft 
égalé  à  E  P ,  puis  apres  T  V ,  T  X  à  angle  droit  fur  I  K, 
êc  chacune  égalé  à  P  S.  Ce  qu’eftant  ainlî ,  I  eft  le  fom- 
met  de  la  le  dion  du  cône  requis ,  L  M  la  bafe,  &  V,  X 
les  poinds  en  la  circonférence  ,  parquoy  ayant  trouvé 
aftèz  de  tels  poinds ,  afin  que  les  lignes  droites  de  Fun 
à  l’autre ,  n  ayent  point  de  différence  remarquable  de 
layraye  circonférence,  bn  a  le  requis*  comme  la  circon¬ 
férence  de  la  le  dioii  du  cône  LV IX  M. 

Démonstration-  ' 

Le  cercle  B  G  C  eft  égal  à  labafè  du  cône,  &  G  H 
à  labafè  de  la  fedion  du  cône ,  ainfi  eft  auffi  L  M  avec 
G  H  par  Foperation  j  Pourtant  les  deux  poinds  extrê¬ 
mes  L ,  M  font  en  la  circonférence  de  la  fedion  du  cô¬ 
ne.  Or  ce  quia  efté  demonftré  icy  du  çone  ABC,  s’en¬ 
tend  auffi  du  cône  A  N  O  ;  .car  la  bafe  de  la  fedion 
d’iccluy  cône  eft  auffi  égalé  à  R  S ,  Si  confequemment 
à  V  X  j  parquoy  V,  X,  font  poinds  en  la  circonférence, 
de  la  fedion  du  cône.  Et  le  fèmblable  fera  auffi  de-, 
monftré  de  tous  poinds  ainfi  trouvez ,  hors  defquels 
confiftant  la  circonférence  L  V  IXM  ,  elle  eft  la  re- 
quifèv  '  ...  ~  '  ■ 

,  Çonclafom,  -  Nous  avons  doneques  marqué  la  circon- 
fetencê  de  la  fedion  du  cône,  félon  le  requis.  , 

.J,  _  r.  ,  N,  O  T  E,2..-  ,,,  , 

Quand  la  ligne  È  F  eft  plus  efloîgnée  de  la  ligne  A  B 
au  bout  F  ,  qu  àu  bout  E  ,  alors  la  fedion  du  cône 
s’appelle  hyperbole.  Mais  y  eftant  plus  près ,  c’eft  un 
cercle  ou  ellipfe.  Laligne  E  F  eftant  parallèle  avec  A  B, 
la  fedion  s’appelle  parabole.  Mais  l’operation  de  tou¬ 
tes  fèdions  eft  ifèmblable  à  Fa  precedente.  C’eft  afta- 
voir  quand  la  fedion  du  cône  devient  une  ellipfe ,  on 
trouve  fon  plus  long  &  plus  court  diametre  ainfi.  Soit 
AB  Ç  un  coné,  dont  l’axe  AD, lequel  foit tellement 


Le  donné.  ,  Soit  A  B  C  D  une  fpheroïde ,  dont  le  plus 
grandaxe.eft.A  G,  &  coupé  avecunplanBD,  à  angle 
droit  fur  le  plan  A  B  C  D. 

Le  requis.  Il  faut  marquer  la  circonférence  de  la 
fedion,egale  &c  femblable  avec  celle  qui  confifte  en  ce 
plan  coupant. 

C  O  N  s  T  R  V  c  T  I  o  N. 

Je  marque  le  poind  E  au  milieu  de  B  D  ,  je  tire  puis 
apres  la  ligne  F  G  à  angle  droit  fur  A  C,finillânt  de  deux 
coftez  en  la  circonférence  donnée  ,  &  coupant  AC 
en  Hr:  Je  defcris  puis  après  fur  le  poind  H  comme 
centre  , ‘de  cercle  F  IG  K /  tirant  en  iceluy  I K  pàrde 


DÉ- LA  DESCRIPTION  DES  GRANDEURS. 


poinâ:  E  à  ângle  droit  fur  F  G.  Ce  qu’cftanr  ainlî  ,  D  B 
eft  le  plus  grand  diamecre ,  &  I K  le  plus  petit  de  la  cir¬ 
conférence  requiiê  de  la  Iphe- 
roïde  ,-  cequieftanttouüours 
un  cercle ,  ou  comme  icy  en 
cefte  figure  une  ellipfe  ^  il  n’y 
relie  qu  a  marquer  lûr  deux 
diamètres  égaux  à  D  B  ,  1 K 
une  elliplê ,  félon  la  manier© 
de  la  9  propofition ,  qui  foit 
L ,  de  on  a  le  requis.  Dont  la 
demonllration  eft  lemblablè 
à  celle  de  la  precedente  ii 
propofition. 

Cmclufm.  Nous  avons 


Proposition  XIV. 
um  ligne  Ipirale  fur  me première  Ùgne  âonnéi 

Vitruve  deferir  au  troifiefme  chapitre  dè  fort  trdiiléi^ 
me  livre  la  maniéré  de  marquer  une  ligne  Ipirale ,  tou- 
tesfoisnoftre  intention  n*cft  point  d’imiter  icy  telle  fi¬ 
gure,  mais  de  lui vre  la  defini tion  d’.4rcl;iwede;  Et  cela  d 
caulè  des  fpeculations  géométriques,  qui  fe  trouvent  en 
icelle ,  comme  il  apparoiftra  en  Ton  lieu  cy-apres. 

Le  donné.  Soit  A  B  une  première  ligne. 

Le  requis.  Il  faut  marquer  une  ligne  Ipirale,  dont  îâ 
première  ligne  foit  A  B. 

CONSTRVCtlON» 

Je  delcris  fiir  le  poindt  A  comme  centre, la circoil- 


donc  marqué  la  circonférence  d’une  fèdlion  Ipheroï-  ference  de  quelque  cercle  C  D  EF,  laquelle  je  divifè 
dale ,  félon  le  requis.  en  quelques  parties  égalés,  je  prens  pour  exemple  en  li# 


auxpomdsC,G,H,D,I,K,E,L,M,F,N,0;  Je  tire 
puis  apres  E  C ,  L  G ,  M  H ,  F  D,  N I,  O  K,  qui  s’entre¬ 
coupent  toutes  au  centre  A  :  apres  en  autant  de  parties 
que  la  circonférence  eft  diviiée,  en  autant  divilày-je 
aufli  la  ligne  A  C ,  à  fçavoir  en  ii ,  comme  aux  poiafts 
P ,  Q  ,  R ,  &  femblables  :  Je  marque  puis  apres  la  lon¬ 
gueur  A  P  de  A  jufques  à  S ,  en  la  ligne  A  G &  la  lon¬ 
gueur  de  A  Q ,  je  l’applique  de  A  jufques  à  T  ,  en  la 
ligne  AH,je  mets  femblablementla  longueur  AR  de  A 
jufques  à  V ,  en  la  ligne  A  D  :  Et  faifant  le  Icmblable 
avec  les  autres  poinds  jufques  à  ce  qu  on  vienne  à  B, 
adonc  tous  les  poinds  À ,  S ,  T ,  V,  B,  avec  des  lèmbla- 
bles ,  font  en  la  circonférence  de  la  ligne  Ipirale  requife. 
Pour  avoir  maintenant  la  partie  de  la  ligne  Ipirale  AST, 
laquelle  différera  fort  peu  de  la  vraye ,  on  trouve  un 
poind  fur  lequel  onmetle  pied  ferme  du  compas,  tel¬ 
lement  que  le  pied  mobile  tend  par  les  trois  poinds 
A,  S,  T ,  ôc  faifant  le  fèmblable  avec  encores  trois  au¬ 
tres  poinds,  &  cela  aufli  fouvent  qu’on  vienne  jufques 


a  B,  011  a  la  première  circonférence.  Mais  fi  on  veut 
deferire  la  ligne  fpirale  plus  avant ,  on  marque  de  B 
vers  C  le  poind  X ,  tellement  que  B  X  eft  égalé  à  A  P^ 
appliquant  puis  apres  la  longueur  AX  de  A  jufques  à  Y 
en  la  ligne  AG  :  Et  faifant  le  fèmblable  avec  lesautres, 
on  fait  autant  de  tours  de  lignes  fpirales  qu’on  veut. 
Notez  encores  que  comme  le  cercle  C  D  E  F  eft  icy  di- 
vifé  en-iz ,  ainfiîc  peut-on  divifèr  en  24 ou  48 ,  ouplu- 
fieurs  autres  parties  égalés,  ôc  adonc  l’operation  en  fera 
plus  certaine.  La  demonllration  de  cecy  eft  fondée  fut 
la  définition  du  plan  de  la  ligne  fpirale  d'Archimede. 

Conclujîon.  Nous  avons  doneques  marqué  une  ligne 
fpirale  fur  une  première  ligne  donnée,  félon  le  requis. 

Proposition  XV. 

Arquer  une  ligne  femblable  à  une  ligne  courbe  donnée ,  de 
qualité  indéfinie. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  É  une  ligne  courbe  de  forme 
irreguliere ,  n  eftant  point  de  la  qualité  de  quelques 

gg  2.  une? 
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ï.  LiVîlÈ  DË  LA  GEOMËTPvIË 


Je  prefuppûfè  premièrement  que  la  ligne  droite  oc¬ 
culte  ou  imaginée  de  Fjufquesd  G,  foit  parallèle  avec 


unes  des  precedentes,  mais  indefinie  ;  apres  F,  G  foyent  marque  puis  apres  en  la  ligne  donnée  quelque  poinéfe 
deux  poinéls  homologues  avec  lespoinds  A,E.  où  que  ce  foit  j  comme  G,  tirant  les  deux  lignes  occul- 

Le  requis.  Il  faut  tirer  une  ligne  de  F  jufques  à  G,  tes  A  C ,  G  E ,  puis  apres  l’infinie  occulte  F  H  parallèle 
femblable  à  la  ligne  A  B  G  D  E.  avec  A  G ,  Ôc  une  ligne  de  D  parallèle  avec  E  G ,  tens- 

Gonstrvction.  contrant  l’infinie  en  H  :  ce  qu’eftant  ainfi ,  H  eft  un 

poind  en  la  ligne  requife  ,  homologue  avec  G  en  la 
donnée.  Or  comme  icy ,  le  poind  H  eft  trouvé ,  ainfi 
trouvera-on  beaucoup  d’autres  poinds ,  de  tant  que  les 
lignes  droites  tirées  de  l’un  à  l’autre  ,  n’ayent  point  dé 
différence  remarquable  des  courbes  ,  lefquelles  de- 
vroyent  proprement  eftre  telles.  Ge  qui  eftant  ainfi, 
.  on  a  la  ligne  requife  F  H  G. 

Démonstration. 

Que  H  foit  un  poind  homologue  avec  G ,  appert 
en  la  i8  propofition  du  fixiefme  livre  d’EucUde  j  par  ouïe 
refte  eft  notoire. 

Kjîutrè  maniéré  d' operation. 

A  cecy  Son  Excelle  n  ce  a  encores  trouvé  5c 
fait  annoter  une  autre  maniéré  d’operation ,  en  tirant 
certaines  lignes  d’un  poind  hors  de  la  figure.  Laquelle 
pour  déclarer  par  exemple ,  foit  encore  A  B  G  D  E  une 
ligne  courbe  comme  defTus ,  F,  G  deux  poinds  homo¬ 
logues,  avec  les  poinds  A,  E,  derechef  ainfi  pofés,  que 
la  ligne  imaginée  'de  F  jufques  à  G  foit  parallèle  avec 
l’imaginée  de  A  jufques  à  E. 

Constrvctio^i. 

Je  tire  par  les  deux  poinds  homologué^  F,  A,  une 
ligne  droite  infinie  FAFl  ,  fcmblablement  une  autre 
occulte  ou  imaginée  de  A  jufques  ^  Ëj  car  fi  elle  n’eftoit  ligne  droite  par  les  deux  poinds  homologues  G ,  E, 
)as  donnée  parallèle,  on  la  pourroit  remettre  ainfi:  Je  rencontrant  I  infinie  en  H  ;  Pôle  le  cas  maintenant 


|iî’en  la  ligné  requife  de  Fjufques  à  G,  je  vueille  trouver 
in  poind  homologue  avec  G  ,  je  tire  par  G  la  ligne  in- 
inie  H I ,  puis  apres  A  G ,  6c  hors  du  poind  F  une  pa- 
■allele  avec  icelle  A  G  ,  rencontrant  1  infinie  en  H  :  Ge 
ju’eftant  ainfi ,  I  eft  un  poind  en  la  ligne  requife,  ho- 
nologue  avec  G  en  la  donnée.  Or  comme  icy  eft  trou- 
ré  le  p  oind  I,on  trouvera  ainfi  plulîeurs  autres  poinds, 
:omme  par  exemple  K ,  L ,  homologues  avec  B,  D,  de 
LUtres  femblables,  jufques  a  tant  que  les  lignes  droites 
le  l’un  a  l’autre  ,  n’ayent  aucune  apparente  ou  em- 
lefchante  différence  des  courbes ,  lefquelles  feroyent 
iroprement  telles  j  de  on  ale  requis.  La  facilité  de  l’o- 
leration  qui  en  provient,  eft  qu’en  toutes  lignes  infinies 
irées  de  H  par  la  ligne  donnée  où  il  foit,  on  a  toufiours 
inpoind  homologue  requis ,  avec  le  poind  de  la  com¬ 


mune  fèdion  de  la  ligne  courbe  donnée  de  infinie. 
Dont  la  demonftration  eft  comme  au  precedent. 

Conclufton.  Nous  avons  doneques  marqué  une  ligne 
femblable  avec  une  ligne  courbe  donnée,  de  qualité  in¬ 
definie,  félon  le  requis. 

SEGONDE  PARTIE  DU  PREMIER 
livre  de  la  description 
des  svpereices. 

Proposition  XVI. 

'^^Arquer  des  plans  rectilignes  de  forme  requife. 

Notez. 

Veu  que  la  defeription  des  plans  de  villes,  forterefïes, 
campagnes,  de  païfageseft  un  des  poinds  principaux, 

6c  à 


( 
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Sc  à  qiioy  SoN  Excelle  NXEa  pris  garde  és  mathe^  longueur  de  C  ,  en  defcrivant  Tür  D  coitme  céntre, 
raatiques ,  en  quoy  aufîî  elle  s  eft  exercé  diligemment  l’arc  H  I, coupant  F  G  enK,  &  tire  DK,  EK.  Cequ’e- 
Bc  plus  que  le  vulgaire ,  comme  eftantchofe  utile  entre  liant  ainfi ,  je  disque  KD  E  eft  le  triangle  requis  :  dont 
autres  aux  fortifications  &  alfiegemens  de  villes,  &  que  la  demonftration  eft  faite  en  la  ii  propolidon  du  pre- 
joignant  cela  cefte  propofition  lêrt  de  general  fubjed,  mier  livre  d’Euclide. 


fur  lequel  telle  matière  fe  fonde  j  nous  avons  eu  egard 
à  cela,  &cn  avons  defcrit  des  exemples  (ainfi  qu  ils  ont 
efté  depefchez  par  Son  Excellence,  tant  me- 
chaniquement  en  campagne,  qu# mathématiquement 
furie  papier  )  en  plus  grande  qLi3,ntité  Scplus  diftinéle- 
ment  que  nous  n  euffions  fait.  Or  pour  comprendre 
icybriefvement  Tordre  d’iceux  exemples  comme  en  un 
argument ,  il  faut  fçavoir  que  la  defcription  des  plans 
redilignes  de  forme  requife ,  félon  noftre  intention ,  le 
fait  de  deux  façons-,  Tune  mathématiquement  avec  pu¬ 
res  grandeurs,  TaUtre  mechaniquement  mellée  de  nom 


2  Exemple  d’un  fUn'‘r€Bilîgne  comme  il 

advient. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  E  un  plan ,  &  E  F  un  collé 
homologue  avec  A  E. 

Le  requis.  Il  faut  marquer  un  plan  fur  E  F ,  femblable 
àABCDE. 

C  O  N  s  TR  V  CTION. 

Je  divile  le  pentagone  en  fes  triangles  avec  les  lignes 
EB,EC,  puis  je  tire  F  G  parallèle  avec  A  B  ,  &  ainfi 
bres.  Les  exemples  de  la  façon  mathématique,  font  quelepoindG  IbitenlaligneËB,  femblableraentG  FI 
premièrement  furie  papier  d’un  triangle  ,  &  plan  redi-,  parallèle  avec  B  C ,  &  tellement  que  le  poind  H  foit  en 
ligne  :  Secondement  lur  terre  du  petit  en  grand,  puis  la  ligne  E  C,  finale- 
apres  du  grand  en  petit.  La  defcription  mechanique  le  ment  Hl  parallèle 
fait  par  aflbmption  d’angles  droits ,  ou  d’angles  incer-  avec  C  D ,  &■  telle- 
tains.  En  l’aflbmption  d’angles  droits  (è  rencontrent  ment  que  le  poind  I 
des  exemples  en  triangles ,  qui  font  redangulaires ,  ou  foit  en  la  ligne  E  D: 
obliquangulaires,&:  en  plans  redilignes  La  defcription  Ce  qui  eftant  ainfi, 
par  aftbmption  des  angles  incertains ,  fe  fait  par  alfom-  je  dis  que  le  penta- 
ption  d’angles  internes  tirez  filon  quelque  réglé,  &  par- 
angles  externes. 

Defquelles  diverfîrcz  on  peut  és  deferiptions  que 
nous  rencontrons ,  choifir  la  plus  commode,  filon  les 
circonftances.  Et  pour  plus  ample  déclaration  ,  nous  pie  eft  marqué  du  grand  en  petit.  Mais  fi  on  le  vouloir 
ramentevrons  les  fiifdites  diftindions  en  façon  de  ta-  du  petit  en  grand ,  comme  fîThomologue  du  plan  re- 


gone  FGHiE  eft 
le  plan  requis ,  fem¬ 
blable  à  A  B  C  D  E, 

fur  le  collé  E  F  homologue  avec  E  A.  Le  fufdit  cxëm- 


ble,  comme  cy-deftbus. 

'mathema-  .  ,  C  triangle  au  i  exemple. 

tiquement  ^ re^iügne au  z. 

avec  pures/ 
grandeurs  I 


La  deferi- 
ption  des 
plans  re-"^ 
ftilignes,  j 
fe  fait  icy 


\fur 


Kîerre du  < 


jP petit  en  grand  au  3.. 
l^grand  en  petit  au  4. 

à  angle  droit  au  5. 


quis  avec  A  E  eftoit  plus graiid qu iceliiy  AE,  comme 
par  exemple  E  K ,  la  maniéré  de  Toperation  eft  comme 
delîùs  ;  car  on  tireroit  alors  K  L ,  L  M ,  M  N ,  homo¬ 
logues  avec  les  fufdites  AB,  B  C,  C  D,  hors  de  la  figure 
ABCDE,  tellement  que  le  plan  requis  firoitKLMNE: 
Dont  la  demonftranon  eft  manifefte  par  la  18  propofi¬ 
tion  dufixiefine  livre  d'Eucllâe. 


freêîangles  - 


f  triangle-^^ 


N 


OTEZ. 


mecliani- 
quement 
par  nobresS 
avec  ajfom- 

{^ption  de  ^certains  \externes  au  Ç) 


I  en  un  \^plan  reéltligne  au  7. 


angles  au  S. 


angle  oblique  au  6.  La  ligne  EF  qui  doit  eftre  homologue  avec  E  A, 


PREMIEREMENT  DE  LA  MA- 

NIERE  M  A  T  H  E  M  A  T  I  QV  E. 

ï  Exemple  fttr  le  papier ,  d’un  triangle  qui  foit 
marqué  de  trois  lignes  droites  égalés  à  trois  lignes  droites 
données ,  à  condition  que  chaque  deux  lignes  enfemble 
fojent  plus  grandes  que  la  troifieftne. 

Le  donné,  Soyent  A,  B,  C  trois  lignes  droites ,  dont 
chaque  deux  font  plus  grandes  que  la  troifiefine  ,  car 
autrement  ilferoit  impoftible  d’en  faire  un  triangle. 

Le  requis.  Il  faut  marquer  un  triangle  de  trois  lignes 
droites  égalés  aux  données. 

CONSTRVCTION. 

Je  tire  la  ligne  DE  égalé  à  une  ^ 
des  trois,  comme  à  A  ,  apres  je 
près  la  longueur  avec  le  compas 
de  B ,  &  defiris  avec  iceluy  fur  le 
poind  E  comme  centre  ,  Tare 
F  G  aftèz  grand  ;  puis  apres  je 
prens  avec  le  mefme  compas  la 


\ 


eftoit  icy  mifi  en  la  mefme  E  A  ,  mais  fi  elle  en  eftoit 
dehors,  comme  par  exemple  cefte  O  P,  on  marqueroit 
alors  dedans  la  ligne  E  A 
la  ligne  E  F,  égalé  à  O  P, 
trouvant  le  pentagone 
FGHIE  comme  dcfllis. 

Mais  pour  trouver  alors 
un  autre  firablablepen-  ^ 
tagone  fiir  O  P,  on  tire¬ 
roit  (  fi  on  ne  le  vouloit 
faire  en  perçant  le  pa-  éP  O 

pier)  P  Q  égala  F  G  ,  Bc 

Tangle  O  P  Q^gal  à  l’angle  E  F  G  ;  &  faifant  le  fim- 
blable  avec  les  autres  coftez  &  angles,  on  a  le  penta¬ 
gone  requis. 

3  Exemple  du  petit  en  grand. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  un  papier  quarré,  &  D  dclTus 
un  plan  rediligne  E  F  G  H  ,  ôc  une  ligne  fur  la  terre  de¬ 
puis  le  fufdit  G  jufques  à  I. 

Le  requis.  Il  faut  marquer  un  femblable  plan  fur  la 
campagne, tellement  que  G I  foit  homologue  avec  GH. 

CoNSTRVCTiON. 

Je  mets  le  poind  G  du  quadrangle  E  F  G  H ,  fur  le 
poind  G  de  la  ligne  G I  en  campagne ,  &  par  l’aide  de 
la  réglé  fiduciale  j’applique  G  H  liir  la  ligne  en  carri- 

SS  ?  pagne 
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pagne  G I  ;  |e  tourne  puis  apres  icelle  réglé  fidiiciale  à  l’endroit  de  I  de  la  fécondé  Hation,  je  mets  le  poinCfe 
mouvant  fur  le  poind  G ,  jufques  à  ce  qu  elle  foit  deflus  H  du  quadrangle  H  E  F  G  *  fur  le  poind  I,  &par  l’aide 
le  poindt  E,  &  fais  mettre  au  rayon  de  G  deflus  E  quel-  de  la  réglé  fiduciale ,  j’applique  derechef  H  G  du  pa~ 
que  marque,  comme  K  J  &femblablementune  marque  pier  ,furla  ligne  en  campagne  IG,  je  tourne  puis  apres 
L  dcflùs  le  poind  F.  Venant  puis  apres  avec  le  papier  icelle  réglé  fiduciale  mouvant  fur  le  poind  I,jufquesa 


O 


ce  quelle  convienne  deflîis  F ,  Sc  fais  au  rayon  de  1  def- 
fus  F  pour  mettre  quelque  marque  comme  M  ,  puis 
apres  je  viens  au  lieu  de  N  ,  Remets  là  une  marque, en 
forte  que  je  la  voye  en  une  ligne  droite  avec  les  deux 
marques  !,  M,  en  la  ligne  àufli  des  deux  marques  L,  G. 
Ce  qu’elàant  ainfi ,  j’ofte  les  deux  marques  L,  M,  afin 
de  ne  point  caufer  d’erreur,  &le  ppind  N  mefignifie 
le  poinâ:  homologue  avec  F,  de  de  meflne  façon  je 
trouve  le  poind  O  homologue  avec  E ,  tellement  que 
le  quadrangle  G 1 0  N  comprins  par  lignes  rayées  en 
terre,  ou  feulement  par  rayons  imaginez  de  Fuhe  mar¬ 
que  jufques  à  l’autre ,  eftle  plan  requis ,  dontlademon- 
ftration  fera  comnie  la  precedente*  , 


4  Exempte  du  grand  en  petit > 

Le  donne'.  Soyent  A,  B,  C,  D  quatre  marques,  comme 
tours  ou  fignes  fur  la  terre, comprenant  un  quadrangle, 
&  E  F  G  H  un  papier,  avec  une  ligne  fur  iceluy  A 1. 

Le  requis.  H  làut  marquer  un  femblable  plan  fur  le 
papier,  tellement  que  A 1  foit  homologue  avec  A  D. 

C  O  N  s  T  B.  V  c  T  I  O  N- 

Tournant  la  réglé  fiduciale  fur  le  poind  A ,  je  fais 
convenir  A  I  avec  A  D ,  puis  je  tourne  en  cores  icelle 
réglé  fiduciale  devers  C ,  &  tire  au  long  d’icelle  la  ligne 
A  K  ;  puis  apres  je  tourne  la  réglé  fiduciale  jufques  à  B, 
êc  marque,  la  ligne  A  L.  Venant  puis  aprçs  avec  le  pa- 


pîer  au  lieu  de  D  de  la  féconde  fladon  ,  je  mets  le  duciale,  mouvant  fur  le  poind  D ,  jufques  à  ce  que  je^ 
poind  I  delà  ligne  IA  fur  le  poind  D,  &  parl’aide  de  voyela  marque  B, &: du  long  delaregle  fiduciale  je  tire, 
laligne  fiduciale,  j’applique  la  ligne  IA  du  papier, fur  la,  une  ligne  ,  laquelle  coupe  la  ligne  DE  au  poind  M.; 
ligne  D  A  en  terre  5,  je  tourne  puis  apres  icelle  regle  fi-  Iceluy  poind  M  eft  homologue  avec  le  poind  B  :  je, 

tourne 
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tourne  puis  apres  la  réglé  fiduciale  julqiiesà ceque  je 
voye  la  marque  C ,  &c  tire  du  long  de  la  réglé  fiduciale 
une  ligne,  laquelle  coupe  la  ligne  AK  au  poind  N  ; 
iceluypoindeft  homologue  avec  le  poin£l:  C,parquoy 
tirée  la  ligne  M  N,  je  dis  que  AM  Ni  eftlequadrangle 
requis  j  dont  la  dcmonftration  eft  comme  la  pre¬ 
cedente. 

N  O  T  E  i.  f 

Que  par  celle  maniéré  on  pourra  facilement  faire  le 
plan  d’un  païfàge ,  comme  de  villes  ,  villages ,  maifons, 
ôc  autres  chofes  femblables  qui  fe  prefèntent  à  la  veue, 
c  eft  aflavoir  trouvant  des  poinélsqui  foyent  homolo¬ 
gues  avec  toutes  les  marques  d’alentour,  &  cela  feule¬ 
ment  par  deux  ftations  j  car  comme  icy  les  deux  poinéls 
B,  C  font  marquez  par  devant,  ainft  on  peut  trouver 
des  femblables  poinds  fur  les  mcfhies  deux  ftations  par 
derrière. 


S'ENSUIT  LA  MANIERE  MÊtHA- 

N  I  È  PAR  NOMBRESJ 

Etprémicrementdela  defeription  des  plans 

par  l’aftomption  d’angles  droits. 

5  Exemple  d'un  triangle  reef angle'. 

Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  en  petit  flir  le  pà** 
pier ,  dont  l’angle  B  eft  droit,  &  foit  D  E  une  ligné  lut 
la  terre  longue  de  46^  verges. 

Le  requis.  Il  faut  marquer  un  femblable  triangle  fur 
terre,  tellement  que  D  E  foit  homologué  avec  C  B, 

CoNSTRVCTION. 

Je  mefure  fur  une  efchelle  le  cofté  ,B  C ,  le  trouvant, 
je  prens,  de  8 1  (ô) ,  A  B  <35  @ ,  eferivant  chaque  nom¬ 
bre  à  Ton  cofté  ,  comme  il  appert  en  la  figure.  Puis 
apres  je  dis,C  B  81  (o),  donnent  B  A  65  (o),  combien  D  E 


4<3  verges?  vient  pour  le  cofté  homologue  avec  B  A 
3(^91  que  je  mets  à  la  figure  defiTousles  ^5@,  &les 
4<3  verges  deflousles  8i@, comme  il  appert  j  tellement 
que  les  nombres  extérieurs  fignifient  les  collez  de  la 
figure  requife.  Avec  ce  papier  je  viens  au  lieu  en  cam¬ 
pagne  ,  mettant  furie  poind  E  une  croix  d’arpenteur, 
ôc  voyant  par  les  vifieres  de  Tun  cofté  la  marque  D ,  je 
fay  mettre  au  rayon  des  autres  vifieres  quelque  marque 
comme  F,  &  encores une  comme  G ,  pour  aller  droit 
en  mefurant  :  Je  mefure  puis  apres  de  E  vers  G  36^91 
lefquelles  parviennent  ,  je  prens,  jufques  à  H.  Cecy 
eftant  ainfi ,  je  dis  que  le  triangle  fur  la  terre  H  E  D  eft 
le  requis. 

Trouve.  Je  mefure  C  A  fur  l’efchellc ,  je  lâ  trouve  par 
exemple  de  105870, je  dis  puis  apres,  CB  8i@,  don¬ 
nent  C  A 105870,  combien  DE  4(3  Verges?  vient  pour 
D  H  5899  0:  Parquoy quand  on  mefure iceluy  D  H  ,il 
le  faudroit  trouver  d’icelle  longueur  :  Autrement  (d’au¬ 
tant  que  c’eft  un  triangle  redangle)  on  pourroit  ad- 
joufter  le  quarré  de  D  E  4(3  verges ,  faifanc  2115 @ ,  au 
quarréde  0,faifànt  13(3454810,  enfemble 

347834810  ,  dont  la  racine  quarrée  pour  D  H,  fait 


comme  deffus  58990.  Et  par  ainfi  on  pourra  faire  de 
femblables  preuves  fur  les  exemples  fuivans, 

'N  o  T  E  Z.  r 

En  ce  cinquiefme  exemple  nous  avons  touché  de 
quelque  maniéré  de  mefurer  des  ligfiW,  comme  nous 
ferons  aufti  aux  exemples  fuivans  de  eefte  propofition  t 
Sur  quoy  quelqu’un  pourroit  dire  que  ce  neft  pas  le 
lieude  mefurer  en  ce  premie,r  livre  de  là  deferiptionj 
mais  que  cela  fè  feroit  plus  commodément  Sc  propre¬ 
ment  au  fécond  livre  füivant,  où  auffiil  eft  parlé  expref- 
fement  de  la  chofè.  Sur  cecy  on  refpond,  que  celle  de- 
fcriptîort  ne  le  peut  faire  fans  mefurer ,  ni  telle  maniéré 
de  mefurer  fans  defeription  5  Sc  que  pourtant  nous Pom¬ 
mes  contraints  dé  toucher  premièrement  quelque  mot 
de  l’une  fans  avoir  expliqué  l’autre. 

'  6  Exemple  d'un  triangle  comme  il  advient. 

Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle  en  petit  furie  papier^ 
6e  D  E  une  ligne  fur  terre  longue  de  <^o  verges. 

Lerequü.  11  faut  marquer  un  fernblable  triangle  fu£ 
terre ,  tellement  que  D  E,  foit  homologue  avec  G  B. 
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CONSTRVCTION. 

Je  tire  A  F  à  angle  droit  fur  l’homologue  avec  D  E, 
qui  eft  fur  C  B ,  puis  je  mefure  C  F ,  fur  fefchelle ,  la 
trouvant ,  je  prens ,  de  F  B  i<?(o),  AF  4i@, 

lefquels  nombres  j’eferis  chacui;i  fur  fa  ligne.  Je  dis  puis 
apres ,  C  B  /  z  @ ,  donne  C  F  $6^ ,  combien  DE  6o 
vergés  ?  vient  pour  l’homologue  avec  CF  ^66j(ï): 
Et  ai nü  viendra  pour  l’homologue  avec  FB  1333®  ,  & 
pour  l’homologue  avec  A  F  33  @  ou  verges, que  je  mets 
toutes  fur  le  papier  en  leur  place  dedans  la  figure ,  com¬ 
me  il  appert. 

Avec  ce  papierje  viens  au  lieu  en  campagne ,  mefii- 
ranr  de  D  vers  E  4667©  ,  lefquelles  viennent,  je 
prens ,  depuis  D  jufques  à  G  :  Puis  apres  je  mets  la  mar¬ 
que  H,  tellement  que  GH  fait  35  verges, &:  qu’elle  vien¬ 
ne  à  angle  droit  fur  D  G  ,  félon  la  maniéré  qui  a  efté 
dite  au  3  exemple  :-.ce  qui  eftant  ainfi ,  H  E  D  eft  le 
triangle  requis. 


7  Exemple  ^un  plan'reEtiîigne  comme 

il  advient. 

') 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  E  un  plan  redtiligne  en  petit 
fur  le  papier  de  telle  figure  qu’il  advient ,  &  F  G  une 
ligne  fur  terre  longue  de  40  verges. 

Le  requis.  Il  faut  marquer  un  femblable  plan  fur  térrej 
tellement  que  F  G  foit  homologue  avec  À  E. 

CoNSTRVCTION. 

Je  prolonge  l’homologue  avec  F  G,  comme  A  È,  des 
deux  coftez  allez  avant  j  comme  julqiies  à  H ,  I ,  &  tire 
fiir  HI  à  angle  droit  B  K,  CL,  DM,  je  mefure  puis 
apres  fur  l’efchelle  les  lignes  K  A ,  AL ,  LE ,  E  M ,  B  K, 
C  L,  D  M,  les  trouvant,  je  prens,  de  19  @,  zi  Z9'@> 
ZI  (q),  (q),  6i  <g),  Z3  (q),  lelquels  nombres  j’eferis  cha¬ 
cun  fur  là  ligne  ,  comme  il  appert;  Je  dis  puis  apres,' 
A  E  3  O  (q) ,  donne  K  A 19  @ ,  combien  F  G  40  verges  î 


K 


vient  pour  l’homologue  avec  K  A  i5z0  ,  que  j  eferis  ver  maintenant  par  la  table  des  fînus  leurs  raifons ,  011 
deftbus  la  mefine  ligne  K  A  :  Apres,  A  E  50  @ ,  donne  dit  que  AGeftfinus  de  3^  dég.  faifant  (en  la  table  donc 
AL  ZI,  combieiiFG  40  verges?  vient  pour  l’homo-  leferaidiametrciooooooo)587783z;FGegalaufinus 
logue  avec  AL  i(î8  ® ,  que  jeferis  fous  icelle  A  L  ;  Et 

faifant  le  femblable  avec  tous  les  autres,  les  nombres  O 

viennent  comme  on  voit  à  la  figure  ;  Avec  ce  papier  je 
viens  au  lieu  en  campagne,  mefurant  de  F  jufques  à  N 
13Z  0  (  pourveu  que  N  vienne  en  une  ligne  droite  ,  ou 
rayon ,  en  laquelle  font  les  marques  F,  G,)  Puisapres 
de  F  jufques  à  O  iiîS  @ ,  ÔC  veu  que  F  G  fait  40  verges, 
il  faut  necelTairement  que  O  G  foit  long  de  231©  : 
puisapres  GP  i680,  apresN 49^®> 

P  S 184®,  toutes  trois  à  angle  droit  fiir  N  P.  Ce  qu  e- 
ftant  ainfi,  le  pentagone  F  Q  R  S  G  eft  le  plan  requis. 

Notez. 

Combien  que  la  defcriptîon  des  plâns  réguliers  fur  R 
terre  (  à  fçavoir,  dont  les  coftez  &  angles  font  d’egale 
grandeur,  qu’on  appelle  aufli  équilatéraux  au  circle  in- 
fcriptibles)  fe  puiftè  faire  par  la  precedente  réglé  gene¬ 
rale  ;  toutesfois  puis  que  les  lignes  tombantes  là  de¬ 
dans  ,  ont  une  mefine  raifon  à  leurs^coftez  en  tous  fem- 
blables  plans,  leurs  longueurs  fe  petivént  trouver  fans 
efchclle,  à  fçavoir  par  la  table  des  finus ,  dont  nous  par¬ 
lerons  quelque  peu ,  ôc  ce  d’autant  que  telles  figures 
font  fort  ufitées  en  là  defeription  des  forterefles  de  ce 
temps.  Soit  pour  exemple  ABCDE  Un  pentagone  ré¬ 
gulier  en  petit  fur  le  papier, qu’on  veut  imiter  en  grand 
fur  terre,  les  lignes  venant  en  iceluy,  félon  la  preceden-  de  yz  degr.  faifant  93I05Ij3  ,  d’iceux  fbuftraît  AG 
te  operationnecefraires,fontFA,  AG, GE,EH,&:les  3877832,  demeure  pour  ÎF  A  5<î3Z7i3  ;  C  G  confifte 
troisBF,CG,DH,  à  angle  droit  fur  F  H.  Pourtrou-  hors  du  fèmidiametre  CI  faifant  10000  coo,  avec  IG 

égal 
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’cgaî  au  fînüs  de  5:4  deg.  fàifant  8090170  ,  enfemble 
pour  CG  18090170.  Pour  trouver  maintenanc  B  F, 
je  tire  K I  à  angle  droit  fur  C  G ,  &  coupant^  F  en  L 1 
Ge  qui  eftant  ainfî ,  C  K  eft  un  arc  de  90  deg.  &  B  G 
de  72 ,  iceux  fouftraits  des  9  0 ,  refte  K  B  18  deg.  dont 
ie  dnus  B  L  fait  3090170 ,  à  iceux  adjoufté  L  F I  égal  à 
î  G  809  0 170, font  enfemble  pour  B  F 11186340.  Apres^ 
veu  que  G  E,  E  H,  D  H  font  égaux  à  A  G ,  A  F,  B  F ,  Içs 
lignes  font  auffi  cognuës.  Et  femblable  fera  la  proce¬ 
dure  és  autres  plans  réguliers; 

S’ENSUIT  LA  DESCRIPTION  DES 

PLANS  PAR  l’ ASSOMPTION 

d’angles  internes. 

8  Exemple. 

te  donné.  Soit  A  B  C  D  E  un  plan  rediligne  en  petit 
fur  le  papier  de  telle  forme  qu’il  advient ,  de  F  G  une 
ligne  liir  terre  longue  de  40  verges. 
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Le  requis.  Il  faut  marquer  par  alTomptioh  d  ahglesiri- 
ternes ,  Un  femblable  plan  fur  terre ,  telleiiient  que  F  G 
foit  homologue  avec  A  E.  “  ' 

C  O  N  S  T  R  V  C  T  I  ON. 

Je  tire  des  lignes  horÉ  de  quelque  angle  à  toüs  leSâiî- 
très  angles,  comme  AD,  AC,  de  mefure  AE,  AD, 
A  C,  A  B  ,  lür  quelque  efehelle ,  les  trouvant ,  je  prenC 
de  50  @ ,  75  (5) ,  5  tî  O),  3  4  @  f  que  je  mets  chacun  fur  Ù. 
ligne  ',  8c  delTous  A  Eles  40  verges.  Je  dis  puis  apres^ 
AE50  donne  AD  75  0, combien  F  G  40  vient 
pour  Fhomologue  avec  AD  (jo@  ,  que  j’eferis  fous 
iceluy  AD;  Et  faifant  le  lèmblable  avec  les  autres ,  les 
nombres  viennent  comme  on  voit  à  la  figure  ;  jedeferis 
puis  apres  fur  A  comme  centre,  quelque  arc  dedans  la 
figure  ,  comme  B  H  ,  coupant  AC  en  I ,  A  D  en  K, 
A  E  en  H  ;  je  mefiire  puis  apres  avec  un  cercle  gradé  la 
grandeur  de  l’angle  E  A  D ,  ou  Tare  H  K  ,  le  trouvant, 
je  prens ,  de  17  deg.  Semblablement  de  l’angle  D  A  C, 


bu  de  Farc  Kî  de  55  deg.  Sc  de  l’angle  CAB,  ou  de 
l’arc  1 B  de  51  deg.  que  j’eferis  chacun  fur  fon  arc.  Avec 
ce  papier  je  viens  au  lieu  fur  la  campagne ,  mettant  le 
centre  d’un  cercle  gradé ,  qui  eft  ordinairement  joinét 
a  la  croix  arpentique,  fur  le  poind  F,  &  faifant  un  angle 
G  F  L  de  17  deg.  fiir  G  F ,  comme  l’arc  H  K  le  monftre, 
je  mefùre, au  rayon  feneftre  VL  60  verges  qui  font  def- 
fous  A  D,  lefquelles  viennent,  je  prens,  de  F  jufques  à  L. 
Faifant  fèmblablement  avec  les  autres  deux  coftez  F  M, 
F  N ,  j’ay  le  plan  requis  fur  terre  F  N  M  L  G, 

Notez  I. 

Nous  avons  parlé  cy-defïus  de  l’invention  de  l’angle 
BAC  avec  un  cercle  gradé  :'Mais  comment  il  fè  trouve 
auffi  par  les  trois  coftez  cognus  d’un  triangle',  eft  mani- 
fefte  par  la  8  propofition  du  livre  des  triangles  plats. 

N  o  T  E  z  II. 

Aux  plans  réguliers  tels  angles  font  toufiours  d’egale 
grandeur ,  8c  cognus  *,  Soit  pour  exemple  A  B  C  D  E 
un  pentagone  régulier  :  pour  ' 

trouver  icy  la  grandeur  de 
chaque  angle  des  trois  E  A  D, 

P  A  C ,  C  A  B  ,  je  dis  ainfi  : 

Les  cinq  angles  du  penta¬ 
gone  font  enfemble  540  deg. 
parla  i  propofition  de  l’appli¬ 
cation  des  polygones  plats  au 
deuxiefme  livre  de  la  Cofmo- 
graphie  :  La  cinquiefme  partie  d’iceuxeft  ig8  deg.  pour 
un  angle,  comme  £  AB  :  Et  veu  que  les  trois  angles 


fufdits  EADjDAG,  CAB,  font  égaux  par  la  11  pro- 
pofîtion  du  troifiefme  livre  d'Euclide  .^^l  faut  que  chacun 
face  la  troifiefme  partie  des  fufdits  io 8  degr.  qui  eft 
35  degr. 

Notez  ilî. 

Les  plans  reétilignes  réguliers  fè  peuvent  auffi  coni- 
modement  marquer  fur  terre  par  angles  internes  s’af- 
fèmblans  fur  le  centre.  Soit  pour  exemple  AB  autres- 
fois  une  ligne  fur  la  campagne  longue  de  verges ,  fur 
laquelle  il  faut  marquer  un  pentagone  régulier ,  telle¬ 
ment  que  A  B  fbit  un  des  coftez.  Premièrement  je  voy 
que  la  ligne  du  centre  comme  C ,  jufques  à  A,  avec  la 
ligne  AB,  doit  comprendre 
un  angle  contenant  (pour les 
raifons  déclarées  a  la  z  mar¬ 
que)  la  moitié  de  108  deg.  à 
fçavoir  54  deg.  apres  il  faut 
que  AC  foit  long  de  510  4(2) 

(  car  comme  on  trouve  par  la 
table  des  finus ,  A  B  a  telle  rai- 
fon  à  A  C  ,  que  11755704  à 
1 000  0000, parquoydifant  11755704  donc  10000000, 
combien  AB  <îo  verges?  vient  pour  AC  comme  def- 
fus5io40.)  Puis  apres  le  centre  du  cercle  gradé  de 
l’inftrument  pofé  fur  C ,  &  marqué  l’angle  A  CD  de 
7zdeg.  &:  au  rayon  CD  mefure  51 04  (2);  le  femblable  fe 
fait  auffi  de  C  jufques  à  E ,  &  de  C  jufques  à  F  ;  on  a  le 
pentagone  régulier  requis  A  D  E  F  B ,  furie  collé  don¬ 
né  A  B, 


S’EN- 
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PLANS  PAR  ASSOMPTION 
d’angles  EXTERIEURS. 

9  Exemple, 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  E  ün  plân  rediligne  fin  petit 
fur  le  papier ,  de  telle  forme  qu’il  advient ,  6c  V  Q  une 
ligne  fur  terre  de  40  verges.  , 

Le  requis.  Il  faut  marquer  par  afTomption  d’angles 
extérieurs  un  femblable  plan  fur  terre ,  tellement  que 
F  G  foît  homologue  avec  A  E.  c  ;  . 


Je  mefiire  fur  une  efchelle  les  deux  coftez  AE,  Ai* 
lestrouvant,jeprens,  de  50®,  & 34®, •  parquoyjg 
dis ,  A  E  50  @ ,  donne  A  B  3  4  @ ,  combien  F  G  40  ver¬ 
ges  ?  vient  pour  l’homologue  requife  avec  AB  2/10? 
Et  de  mefine  façon  je  trouve  les  nombres  des  autres 
trois  lignes  B  C ,  C  D ,  D  E ,  enfemble  les  nombres  de 
leurs  homologues  requifes ,  les  marquant  chacun  def* 
fous  fa  ligne,  comme  on  voit  en  la  figure.  Puis  apres  je 
deferis  fur  chaque  angle  fon  arc ,  mefiirantle  comprins 
des  degrez  d’iceluy ,  comme  l’arc  de  l’angle  A  ,  de 


1 21  deg.  Sc  ainfi  des  autres  comme  la  figure  le  demonftre. 
Avec  ce  papier  je  viens  au  lieu  en  campagne ,  mettant  le 
centre  du  cercle  gradé,  qui  eft  ordinairement  joind a 
la  croix  arpentique ,  fur  le  poinét  F  j  &  faifant  fur  G  F 
un  angle  GFH  de  izi  deg.  comme  l’arc  tiré  fur  A  le 
monftrc  je  mefiire  au  rayon  F  H  les  272®,  qui  font 
deffous  AB,lêfquelsvienenr,jeprens,de  F  jufques  à  Fî. 
Puis  faifant  le  femblable  avec  les  autres  angles  6c  collez, 
j’ay  le  plan  requis  fur  terre  F  H I K  G. 

La  preuve  de  telle  operation  fè  peut  faire  en  celle 
façon  :  Premièrement  les  angles  eftant  mefurez  6c  mar¬ 
quez  fur  le  papier,  il  faut  parla  première  propofition 
de  l’application  des  polygones  plats  ,  qu’ils  facent  cn- 
fcmble  540  deg.  ce  qui  le  trouve  auffi  ainfi  avec  ces  pen-r 
tagones  j  car  venant  autrement ,  on  a  failli  :  Seconde¬ 
ment,  les  trois  marques  H,  I,  K,  eftant  miles  fur  la  cam¬ 
pagne,  comme  delTus ,  il  faut  qu’alors  l’angle  K  foitegal 
à  l’angle  D ,  à  fçavoir  de  84  deg  ii?  ® ,  &  la  ligne  K  G 
aufii  longue  que  la  note  defious  E  D ,  qui  eft  2468  @  j 
car  venant  autrement,  il  y  a  faute  en  l’operation,  ou  liir 
le  papier,  ou  fur  la  terre,  ou  fur  tous  deux. 

Conclufion.  Nous  avons  doocques  marqué  des  plans 
redilignes  de  forme  requife,  félon  le  requis. 

N  o  T  E  I. 

Pôle  le  cas  que  celle  figure  donnée  A  B  C  D  E  Ibit 
égalé  6c  femblable  avec  la  figure  A  B  C  D  E  du  8  exem¬ 
ple  ,  il  faut  que  les  angles  6c  collez  Ibyent  auffi  grands 
qu’ils  ont  efté  misicy ,  car  nous  les  avons  compté  ainfi 
par  les  réglés  des  triangles  plats. 


Note  IV. 

Quant  à  la  defeription  de  cerclés  ,elliplès  ,  lêdions 
de  cônes,  plans  de  lignes  Ipirales ,  il  n’eft  pas  belbing 
que  nous  la  déclarions  icy,car  leurs  circonférences  mar¬ 
quées  à  la  première  partie  de  la  delcription  des  lignes, 
comprennent  leurs  fuperfices. 

Note  V. 

S’il  y  avoir  à  marquer  un  plan  femblable  à  un  plant 
donné,  ayant  des  collez  courbes  de  forme  indéfinie, 
veu  que  la  defeription  d’iceux  collez  eft  déclarée  en  la, 
IJ  propofition,la  defeription  de  tel  plan  eft  raanifefte. 

TROISIESME  PARTIE 

DV  PREMIER  livre. 

De  la  defeription  des  corps. 

"VT  Oftre  deftèin  eft  de  deferire  icy  la  maniéré  de  mar- 

quer  des  corps ,  la  fabrique  defquels ,  pour  venir  à 
mefure,  requiert  une  toute  autre  dodrine  que  celle  qui 
fe  fait  à  la  volée  félon  l’imagination  des  manouvriers. 
A  cecy  nous  choifirons  la  defeription  des  corps  planes, 
ou  comprins  en  plans  de  forme  requife  :  Les  cinq  corps 
réguliers  ,  enfemble  leurs  accourcilTemens ,  venans  à 
certaine  fymmetrie  :  auffi  la  Iphere. 


Proposition  XVIL 


"^^J^Arquer  un  corps  plane  déformé  requife» 


N  o  T  B  1 1. 

Nous  ne  mettons  point  icy  d’exemple  des  plans  ré¬ 
guliers  ,  car  puis  que  tous  les  angles  6c  collez  externes 
font  égaux,  l’operation  en  eft  aifée  &  manifefte. 

Note  III. 

S’il  falloir  marquer  une  petite  figure  hors  d’une  gran¬ 
de  par  alTomption  d’angles  internes  ou  externes  ,  telle 
operation  eft  prelques  femblable  par  la  precedente ,  de 
forte  qu’elle  n’a  point  affaire  d’exemples  particuliers.' 


Le  donné.  Soit  A  B  C  D  E  F  G  un  corps  plane,  je  prens 
un  piiier  quarré,  &:  E  H  une  ligne. 

Le  requis.  Il  faut  marquer  un  femblable  corps,  telle¬ 
ment  que  E  H  foit  parallèle  avec  E  F. 

CoNSTRVCTION  MATHEMATICtVE. 

Je  tire  de  l’angle  E  des  lignes  à  tous  les  autres  angles 
necelîàircs  A,B,G,C  ;  puis  apres  HI  parallèle  avec 
F  A,  &  I K  avec  A  B,  de  K  L  avec  B  G,  puis  la  ligne  H  L; 


DE 

apres  L  M  parallèle 
.avec  HE  ,  M  N  avec 
D  C  ,  ôc  finalement 
N  K.  Ponrveu  que  les 
poinéts  I ,  K ,  L,  M,  N, 
viennent  en  leurs  li¬ 
gnes  deuè's  corne  lafi- 
gare  le  monftre  :  ce  qui 
eftâtainfiHKNMEHL 
eftle  corps  requis.' 


A 


B 


LA  DESCPvîPTION  DES  GRANDEURS,  555? 

coftez  égaux.  Pour  le  troifiefme,  que  tous  plans (èra- 
blables  d’un  corps  font  égaux,  de  tous  égaux  femblables. 
Pour  le  quatriefine,  qu’entre  tous  plans  égaux  oppofi- 
tes  fè  trouvent  des  axes  égaux. Pour  le  cinquiefiue,qu’onr 
trouve  tous  plans  équilatéraux  &  equiangles.  Pour  le 
fixiefme  ,  que  les  plans  ont  une  qualité  homologue  a- 
greable  àla  veuë.  Toutesfois  puis  que  quelques  plans 
d  un  tel  corps  font  difièmblables ,  on  ne  les  compte 
point,  fiiivantla  définition  des  corps  réguliers,  pour  ré¬ 
guliers.  Leur  plus  grand  ulàge  femble  fervir  d’orne¬ 
ment.  Les  anciens  faifoyent  des  dez  des  réguliers ,  ce 
que  quelques  uns  de  ce  temps  imitent  encores  :  Ils 
marquent  auffi  des  horologes  fur  divers  plans  ,  qui  a 
l’horizpn  propofé  peuvent  recevoir  la  lueur  du  Soleil. 
On  prend  ordinairement  pour  former  ces  corps 


C  O  N  s  T  R  V,c  T  I  O  N 

MECHANICi^^E. 

L’exemple  mis  cy- 
delïus  confifte  plus  en 

fpeculation  (  dont  Tufage  a  lieu  au  fécond  8c  fixiefme  quelque  matière  platte,  comme  papier  collé,  du  cuivre 
livre  de  la  dimenfion  8c  delà  converfion)  qu’en  opéra-  plat,  ou  chofe  femblable ,  dont  on  fait  autant  de  plans 
tion  mechanique.  Delaquelle  pour  parler  maintenant,  qu  il  faut  que  le  corps  en  contienne  ;  lelquels  joints  pau 
c ’eft  que  pour  contrefaire  un  grand  corps  de  lèmblable  ordre  &:  attachez  enfemble  comme  il  appartient,  on  a 
forme  en  petit,  comme  pour  reprefenter  quelque  grand  des  corps  creux ,  félon  le  requis.  Ou  autrement  on  les 
baftiment  en  petit  ;  ou  au  contraire  un  petit  en  grand,  fait  de  matière  entièrement  folide. 
on  procédé  ordinairement  ainfi  :  Soit  le  grand  corps  Or  pour  parler  premièrement  de  la  première  raanie- 
ABCDEFGà  reprefenter  en  petit ,  avec  de  la  terre  re,  nous  commencerons  avec  le  tetrahedre. 


potier ,  de  la  cire ,  du  bois,  ou  autre  matière ,  tellement 
que  la  ligne  homologue  avec  E  F  foit  égalé  à  E  H  :  On 
inefure  E  F  avec  la  mefure  de  longueur,  félon  l’ufage  du 
pa’is ,  8c  fe  trouve  ,  je  prens  de  8  pieds ,  F  G  de  4  pieds. 
Ce  qui  eftànt  ainfi,  on  divife  une  mefure  de  la  longueur 
de  E  H  en  8  parties  égalés ,  qu’on  appelle  la  petite  me¬ 
fure  ,  8c  fiony  veut  joindre  tels  pieds  d’avantage,  on  le 
peut  faire.  Prenant  doneques  d’iceux  quatre  pieds, 
pour  H  L  homologue  avec  F  G  qui  a  efté  auffi  trouvée 
de  quatre  pieds ,  on  a.  la  deuë  longueur  pour  HL  :  Et 
ainfi  avec  les  autres  y  Pourveu  que  par  l’aide  de  Fef- 
quierre  on  mette  les  plans  du  petit  corps  à  angle  droit, 
comme  font  ceux  du  grand. 

■  ■  .  l-  ■  ■ 

C  O  N  s  E  Q^l  E  N  C  E. 

Il'eft  notoire  que  l’exemple  icy  mis  d’un  pilier  quar- 
ré ,  s’entend  ainfi  avec  tous  corps  plans ,  moyennant 
qu’en  l’operation  mecha¬ 
nique  pour  marquer  des 
angles  obliques  ,  on  fc 
ferveaulieu  de  l’elquier- 
red’un  inftruraent  nom¬ 
mé  en  Hollande  par  leS 
charpentiers,  Lcugenjvvect 
femblable  à  la  figure  icy 
joinde,  lequel  s’ouvre  8c 
fe  ferme  comme  un  com¬ 
pas  ,  pour  former  des  an¬ 
gles  aigus  &:  obtus  auffi  bien  que  droits. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  marqué  un  corps  plane 
déformé  requifej  lèlon  le  requis. 

Proposition  XVIIL 
les  cinq  cor réguliers. 

Les  corps  comprins  entièrement  fous  plans  fembla¬ 
bles  8c  égaux,  s’appellent  corps  réguliers,  lefquels,  com¬ 
me  les  plans  réguliers  fe  peuvent  delcrire  dedans  le  cer¬ 
cle,  ainfi  ceux-cy  dedans  la  Iphefe  :  Et  fe  demonftre  que 
de  tels  il  ne  s’en  trouve  que  cinq.  Il  eft  bien  vrayque 
certaine  lèdion  d’iceux  produit  divers  corps  (  lefquels 
feront  déclarez  en  la  fiiivantepropofition)qui  ont  gran¬ 
de  régularité  :  Premièrement,  qu’ils  fe  peuvent  deferire 
dedans  la  fphere.  Secondement,  qu’ils  ont  tous  leurs 


On  prend  donc  qua¬ 
tre  triangles  de  matiè¬ 
re  comme  deffiis  ,  lef¬ 
quels  joinds  enfemble, 
comme  cy  joignant  ;  8c 
iceux  pliez  comme  ilap- 
partient,  font  le- corps 
de  quatre  faces ,  dit  te¬ 
trahedre  ,  qui  eft  une 
efpece  de  pyramide. 


Six  quarrez  joinds  en- 
fèmble  5  comme  icy  joi- 
ghant,  8C  pliez  félon  qu’il 
appartient,  font  le  corps 
à  fix  faces,  dit  exahedre, 
qui  eft  un  cube. 


Huid  triangles  joinds 
enfemble  ,  comme  icy 
joignant,  &  pliez -félon 
qu’il  appartient ,  font  le 
corps  à  huid  faces  ,  dit 
bdahedre. 
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Douze  pétagones  jonds 
enfemble  ,  comme  icy 
joignant ,  8c  pliez  félon 
qu’il  appartient,  font  le 
corps  à  douze  faces ,  dit 
dodecahedre. 


I.  LITRE  DE  LA  GEOMETRIE 

Vingt  triangles  joindts 
cnfcmblc  comme  icy 
joignant ,  &  pliez  (clon 
qu’il  appartient ,  font  le 
corps  à  vingt  faces  >  die 
icofahedre.  j 


Six  odagones  ,  hiiid  hexagones  il  quadrangles 
joinds  enlèmble ,  comme  icy  joignarit,  &  pliez  apres 


Quant  d  la  manière  de  former  tels  corps  réguliers 
de  matière  folide  y  cftant  faits  de  creux  de  plans  pliez 
comme  deflus ,  on  les  peut  alors  contrefaire  avec  ma¬ 
tière  r0lide  par  la  maniéré  des  corps  plans  de  la  17  pro- 
pofition. 

Çondufm.  Nous  ay  ons  donc  marqiié  les  cinq  corps 
réguliers,  lelon  le  requis, 

Proposition  XIX. 
les  (orps  ngulkrs  couper. 

Quatre  hexagones  Sc 


Smbir,"commè''ky  “î"'*’  appament ,  font  l’exahcdre  coupé  fut  une 
joignant,  8C  pliez  félon  «nquiefine  maniéré.  _  , 


qu’il  appartient ,  font  le 
tetrahedre  coupé  par  les 
troifiefmes  parties  des 
coftez. 

Six  odagones  Ôc 
8  triangles  joinds 
cnlèmble,  comme 
*  *^^7  joignant  ,  & 

Lj  pliez  lelon  qu’il 
J  appartient  ,  font 
/  l’exahedre  coupé 
par  les  troifiefmes 
parties  des  coficz. 

Six  quadrangles  &  huid 
triangles  joinds  enlèra- 
ble,  corne  icy  joignarir, 
3c  pliez  félon  le  requis, 
font  rexahedre  coupé 
parle  milieu  des  collez.. 

Six  quadrangles  &  51 
triangles  joinds  enfem- 
ble ,  côme  icy  joignant, 
3c  pliez  félon  le  requis, 
font  l’exahedre  coupc 
fur  une  troifiefme  ma¬ 
niéré. 


Six  quadrangles  6c  huid 
hexagones  joinds  cn- 
Icmblc ,  comme  icy  joi¬ 
gnant  ,  ôc  pliez  lelon 
qu’il  appartient  »  font 
Todahedre  coupé  par 
les  troifiefmes  parties 
des  collez. 


Douze  pentagones  ÔC  vingt  triangles  joinds  cnlèm¬ 
ble  ,  comme  icy  joignant ,  ôc:  pliez  lelon  le  requis^fonc 
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le  dodecahedre  coupé  par  le  milieu  des  collez ,  ou  au¬ 
trement  l’icofahedre  coupé  par  le  milieu  des  coÛez,  car 
ils  produifent  tous  deux  fcmblables  cor^s. 

Condufion.  Nous  avons  donc  marque  les  corps  régu¬ 
liers  côupez,  félon  le  requis. 

Proposition  XX. 


Arquer. me  jphere, 

18  quadrangles  &  huid  Lx 


triangles  joinds  enfem-  le^ donné.  Spit  A  B  CD  une  pièce  de  bois  difforme, 

ble ,  côme  icy  joignant,  p  p  jjn  cercle  ,  dont  le  diamètre  E  F. 

ôc  pliez  félon  qu’il  ap-  ^  d'iceluy  bois  ABCD  faire  unç 

partienrEontl’exahedre  ^  ^  plus  grand  cercle  foit  égal  au  cer- 

coupé  fur  une  quatriel- 

me  maniéré. 
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CoNStRVCtiOH. 

La  fphcrc  /ê  peut  former  en  deux  maniérés  yulgai» 

A 


rcs  »  comme  en  petit  fur  un  banc  de  tourneur ,  en 
^and  avec  un  patron.  Sur.le  banc  de  tourneur  elle  fe 


fait  coramodenienr  alnfi  :  On  tourne  premièrement 
(  tournant  le  bois  fur  quelques  deux  poinds  ,  xommè 
par  exemple  A ,  C ,  qui  s’accordent'  fur  les  deux  pinnu- 
les  du  banc  du  tourneur  )  un  cercle  comme  B  G  D  H, 
auffi  profond  que  fon  axe  foitegal  au  diamètre  E  F,  qui 
fe  mefore  avec  le  cqmpas  a  jambes  courbes  que  les 
tourneurs  ont  à  telle  fin  :  Puis  on  divife  le  fufdit  cercle 
B  G  D  H  en  quatre  ou  fix  parties  égales ,  &  en  choifif- 
(àntdeux  poinds  oppofites,  comme  par  exemple  B,  D, 
on  les  applique  fur  les  deux  pinnules  du  banc  du  tour¬ 
neur  :  Apres  toute  matière  fuperflue  cftant  oftée  en 
tournant,  jufques  à  ce  que  le  cercle  BGDH  foitprecilè- 
ment  emporté,  fans  qu’il  y  en  demeure  aucun  figne,  ny 
qu’il  en  foit  plus  ofté  que  le  cercle, on  a  la  Iphere  requilè. 

Mais  les  grandes  ipheres  qui  ne  fe  peuvent  tourner 
fur  un  banc,  fe  forment  commodément  avec  un  patron, 
comme  ABC,  tournant  fur  les  deux  poinds  A,  C, 
comme  pôles  :  Puis  on  remplit  par  tout  ce  qu’il  y  a  de 
vuide  au  demicercle ,  ou  bien  on  ofte  tout  ce  qu’il  y  a 
de  fuperflu. 

Conclufîon,  Nous  avons  donc  formé  lafpherc ,  lèlon 
le  requis. 

C  ON  SEQjrE  N  c  E. 

Par  ce  que  delïîis  on  peut  entendre  comment  les 
Sphéroïdes, Cônes,  &  Conoïdes  fe  peuyentformer  par 
patrons ,  dont  nous  mettons  feulement  icy  les  formes, 
fans  endeferire  des  propofitions  particulières. 


Fin  d(t  premier  livre  de  Î4  Géométrie, 
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DEUXIESME  LIVRE 

DELA 

PRACTIQVE  DE  GEOMETRIE, 

De  la  Me^-e  des  grandeurs. 


PREMIERE  PARTIE 

DV  SECOND  LIVRE, 

De  la  mefure  des  lignes. 

A  mefure  des  lignes  félon  ce  prefent  defleing," 
fe  fait  de  trois  façons  :  Premièrement  par  me¬ 
fure  appliquée  :  Secondement  par  rayons  vi- 
fuels  :  Tiercement  par  autres  lignes  cognuës: 
Defquelles  différences  nous  deferirons  diverfês  propo- 
fitions  :  ôc  premièrement, 

DE  LA  MESURE  DES  LIGNES  PAR 

MESVRE  APPLIQVEE. 

Proposition  I. 

J^^Bfurer  me  ligne  draite  par  mefure  appUque'e. 

Noftre  deffein  eft  de  deferire  icy  ce  mefurement  en 
petit  avec  des  efchelles,  comme  fur  dupapier,  ou  petits 
plans;  Sc  en  grand,  comme  fur  la  campagne, avec  des 
ehaines  :  ce  que  nous  ferons  en  deux  exemples. 

1  JExemfle  de  la  mefure  en  petit  avec 

des  efchelles. 

Le  donne.  Soyent  A  B,  B  C,  C  A,  trois  lignes  du  trian¬ 
gle  ABC,  &  D  E  une  efchelle  :  De  laquelle  pour  dé¬ 
clarer  la  qualité ,  il  faut  fçavoir  que  ceux  qui  marquent 
les  mafïbnneries ,  baftiments ,  forterefïès ,  cartes  mari¬ 
nes,  rerreftres,  ôcfemblables,  y  appliquent  ordinaire¬ 
ment  une  mefure ,  comme  DE,  laquelle  pour  fafimili- 
tude  avec  une  efchelle ,  s’appelle  aufïi  du  mefme  nom. 
Et  quand  fes  parties  ne  lignifient  point  de  certains 
pieds,  verges,  lieuësouchofesfemblables,  alors  onles 
appelle  en  general  degrez  ,  à  caufe.de  leur  reflèmblance 
avec  des  degrez.  Soit  doneques  chaque  partie  depuis  D 
jufques  à  F  un  pied ,  tellement  que  D  F  face  lo  pieds  ; 
fcmblablement  F  G,^G  H,  HE,  chacune  aufïi  lo  pieds, 
&  confequemment  (comme  les  nombres  y  appliquez 
le  demonfïrent )  FHzo,FE30,& ainfi d’autres fem- 
blables,  fi  l’efchelle  eftoit  plus  longue. 

Le  requis,  il  faut  mefurer  combien  de  pieds  chaque 
ligne  du  triangle  A  B  C  eft  longue. 

CoNSTRVCTION. 

^  Je  prens  avec  un  bompas  la  longueur  AB,  mettant 
l’un  pied  fiir  un  des  poinéts  F,  G,  H,  ou  E,  à  fçavoir  ainfi 
que  l’autre  pied  vienne  entreles  poinéts  D,F,  ou  fur  un 
des  deux.  Pofé  doneques  que  l’un  pied  mis  fur  H,  1  au¬ 
tre  vienne  au  quatriefme  poind  de  F  vers  D ,  ce  que  le 


A 


ne  s’allonge,  comme  font  les  cordes)  longue  ordinaire¬ 
ment  de  cinq  verges  ,  dont  les  chaînons  fe  joignent  fé¬ 
lon  l’opinion  d  un  chacun  :  Mais  afin  de  mettre  quel¬ 
que  exemple  pour  ceux  qui  n’ont  point  veu  telles  chaî¬ 
nes,  je  deferiray  icy  une  façon  qui  eft  en  ufage ,  laquelle 


A 
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nombre  deffous  H  me  demonftre  faire  2o,lcfqueIs  avec 
les  autres  4  font  24  j  Etles  autres  lignes  eftant  mefurees 
ainfi ,  on  a  le  requis. 

Jufques  icy  a  efté  parlé  de  la  commune  maniéré  de 
rêfchelle  ;  Mais  afin  que  nous  en  déclarions  encores 
quelque  comfnodité  ;  il  faut  fçavoir  que  Son  Ex¬ 
cellence  en  la  mefure  des  lignes  de  plans  fur  papier, 
aufïi  des  corps  en  petit,J)our  operer  par  la  difine,  qui  eft 
par  nombres  entiers  fans  rompus ,  s’eft  accouftumé 
d’appeller  les  longueurs ,  confine  FG,  GH,HE,  cômen- 
cemens,  qui  font  (o),  tellement  que  FE  fait  trois  com- 
mencemens,  de  les  parties  D  F  primes,  comme  @  ;  c’eft 
afïàvoir  qu’au  lieu  des  degrez ,  il  met  dix  poindts  fi  pro¬ 
ches  l’un  de  l’autre  qu’on  les  peut  difeerner  par  la  veuH; 
Et  fi  le  compas  en  mefurant  tombe  au  milieu  entre  deux 
poinds,  pour  icelle  moitié  fe  comptent  5@  j  Mais  fi 
la  veuë  peut  juger  fur  la  troifiefme  partie  de  i® ,  on 
efcritpourcela  3@,  ou  4  (|),  félon  l’apparence,  &  ainfi 
d’autres  partitions,  par  lefqi^felles  Son  Excellence 
a  fait  divers  mefuremens  de’^randeurs ,  comme  les  fui- 
vans ,  avec  tant  de  commodité  ,  facilité  dc  certitude, 
que  les  preuves  d’iceux  ne  lui  donnoyent  pas  peu  de 
contentement. 

C  o  N  s  E  CLV  E  N  ce. 

Par  ce  que  nous  avons  dit  icy  de  la  mefure  des  coftez 
du  triangle  ,  toutfe  qui  fe  mefure  par  mefure  appetifïee, 
ou  avec  des  efchelles,  eft  afîéz  notoire. 

Z  Exemple  de  U  mefure  des  lignes  en  grand  avec 

des  chaînes  &  verges. 

Le  donné.  Soyent  les  deux  poinds  A ,  B ,  deüx  mar¬ 
ques  fur  terre ,  dont  la  diftance  doit  eftre  mefuréeavec 
une  çhaine. 

CoNSTRVCTION. 

C’eft  une  chofe  fort  ufitée  entre  plufieurs  Arpen¬ 
teurs  d’avoir  une  chaine  de  fer  ou  de  cuivre  (afin  qu’elle 


B 


je  ne  trouve  mauvaife  ,  comme  la  figure  fiiivante  le  de¬ 
monftre, fignifîant  un  chainon  avec  encores  deux  bouts 
de  chaînons  joinds  enfémble  avec  un  petit  anneau, 
eftant  iceluy  anneau  &  les  bouts  des  chaînons  par  ou 

il  paffe  bien  fondez.  Il  faut  fçavoir  aufïi  que  chaque 

chainon 


DE  LA  MESURE  DES  GRANDEURS.  3(^3 

chaînon  depuis  le  milieu  de  l’un  petit  anneau  jufques  forte  ,  &:ne  s’embrouille  pas  facilement  j  &  quand  on 
au  milieu  de  l’autre  ,  fera  long  juftement  d’un  pied,  ne  s’en  lèrt  point,  elle  fe  peut  plier  commodément  de 
mais  de  verge  en  verge  il  y  a  pour  diftindion  un  anneau  la  longueur  d’un  pied.  , 

plus  grand  que  les  autres.  Une  telle  chaine  eft  legere  de  Quant  a  la  verge ,  elle  eft  en  Hollande  de  12  pieds, 

J 


de  chaque  pied  de  ii  poulces  ,  dont  les  trois ,  qui  font 
le  quart  d’un  pied  mefure  de  R^nlandt ,  font  de  celle 
longueur. 

- - - - - £- - 

Joignant  ces  12  pieds  de  poûîces  qui  font  marquez 
fur  l’un  collé  de  la  verge ,  un  autre  collé  le  divilè  enco-^î 
res  eu  10  parties  égalés  que  nous  appelions  primes ,  de 
chaque  prime  encore  en  lo  qui  font  lècondes. 

X’ufage  de  la  fufdite  chaine  &  verge  ell  tel  :  Pour  al¬ 
ler  droit  de  A  jufques  a  B ,  on  met  unç  marque  au  mi¬ 
lieu  ,  comme  C  au  rayon  des  marques  A ,  B ,  lèlon  la 
dodrine  delà  i  propofition  du  premier  livre,  puis  apres 
l’Arpenteur  va  devant  avec  un  boût  delà  chaine ,  de  fait 
fuivre  un  autre  avec  l’autre  bout  fiche  à  chaque  lon¬ 
gueur  de  la  chaine ,  moyennement  tendue ,  un  petit 
ballon,  ou  cheville ,  long  environ  d’un  pied  ou  plus ,  lè¬ 
lon  que  la  chofe  le  requiert,  àcaufe  des  hautes  herbes 
ou  femblable  empefehement ,  à  laquelle  cheville  celuy 
qui  fuit  ellant  venu ,  il  l’arrache ,  de  l’emporte  avec  foy. 
L’Arpenteur  a  quelquefois  de  telles  chevilles  jufques  a 
cinq,  quelquefois  julques  à  dix  ;  puis  on  prend  garde 
combien  de  fois  elles  ont  ellé  rapportées  ,  car  chaque 
fois  de  cinq  fait  25  verges ,  ou  de  dix  50  verges.  Pôle 
donc  que  cinq  chevilles  ,  en  mefurant  celle  longueur 
de  AB,  ayent  ellé  rapportées  cinqfois,  il  y  aura  de  A 
julques  à  B  125  verges.  Et  s’il  y  relloit  quelque  choie  ne 
montant  pas  à  la  longueur  d’une  chaine,  cela  fe  mefure 
avec  la  verge  :  comme  pour  exemple,  reliant  encores 
1  verges,  70  la  ligne  entière  leroit  de  127  verges, 
7  0  (3  @  j  ou  fi  on  veut  exprimer  les  partitions  de  la 
verge  par  pieds  de  poulces,  on  le  peut  faire  aulïï. 

S’ENSUIT  LA  MESURE  DES 


Veu  qu’il  y  a  une  comnaune  maniéré  de  melUrerians 
aller  au  long  de  là  ligne  ôu  chemin ,  dont  bn  veut  co- 


gnoillre  la  longueur  ,  à  Içavoir  par  rayons  ,  lelquelles 
longueurs  on  appelle  d’un  mot  ufité  longueurs  inaccef-^ 
fibles ,  nous  en  toucherons  un  mot.  'A,  celle  fin  on  pré¬ 
paré  des  inllrumens  mathématiques,  les  iKirasdefqueis, 
combien  qu’ils  foyent  divers,  comrne  Planimetre,  Scale 
altimètre ,  C^adran  géométrique  avec  la  réglé .fiduçia- 
le,  Quadran  géométrique  avec  le  perpepdiçle  .  Rayon 
géométrique,  Holometre,Triquetre,  & plufîeuis  au¬ 
tres  ,toutesfois  ils  font  tous  des  triangles-,  lefquelspar 
un  ou  plufieurs  coftezrnobiles  le  changent  diverfemenc 
en  triangles  fcmblables  aux  grands  triangles  raefuta-r 
blés,  tellement  que  l’ulage  (le  l’un  ellant  bien  entendu, 
il  donne  alïèz  de  cognoifiànce  de  tous.  Cecy  conlideré, 
nouschoifirons  icy  au  lieu  de  plufieurs  lé  Triquetre.  Èt 
puis  que  plufieurs  perronnesconjoignentdiverfement 
les  parties  d’iceluy,  chacun  lèlon  qu’il  luy  fpmble  le  plus 
commode  à  l’ufage  ,  leur  donnant  à  chacune  un  norn, 
félon  qu’il  ellime  que  la  chofe  le  requiert ,  j’en  diray 
aulfi  mon  opinion,.  &  retenant  ce  njam  commun  Tri¬ 
quetre,  je  declareray  la.|brrae  Sc  dil^fition  des  par¬ 
ties  ,  comme  il  a  ellé  fait  ^ur  S’^o  n  E  e  l  x  e  n  c  e 
de  autres.  '  \ 

DECLARATION  DE  LA-(|§ÏLITE 

D  V  TRI  CtV  E  T  R  ,  v 

A  B ,  B  C,"A  D  ibnf'en  la  figure  fui  vante  trois  ver¬ 
ges  :  A  B  s’appelle  balRi!B,C  verge  dextre ,  AD  verge 
lènellre.  . 

L’axe  auprès  de  JB. ,  fur  Jéquel  tourne  la  verge  dextte, 
s’appelle  axe'.dextre,  l’autre, auprès  de  A,  axe  fenellre. 

Le, deiny  anneau  E  avec  ces  180  dcg.  ell  pour  y  atta- 
cher  la  verge  dextre  avec  un  vis  auprès  de  F,  tellement 
que  l’angle  ABC  demeure  ferme  en  te4e  pofition  qu’on 
le  defire. 

La  verge  fenellre  A  D  fe  coule  avec  un  petit  courreur 
dedans  la  balè  AB,  la  où  on  la  veut  avoir ,  en  telle  forte 
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qùelc  centre  de  l*axe  iêneftre  convienne  toufioursfür 
le  bord  de  la  bafe ,  contre  les  bouts  des  degrez  marquez 
fur  icelle ,  car  la  mefioe  bafe  a  en  foy  une  concavité ,  de¬ 
dans  laquelle  la  telle  de  la  verge  fenellre  coule  avec  le 
petit  courreur. 

La  bafe  A  Bell  auffi  elpelTe  que  les  autres  deux  ver¬ 
ges  enlemble ,  &  encores  d’autant  plus  que  relpelîeur 
du  bord  fous  lequel  coule  le  courreur  :  Tellement  que 
la  verge  fenellre ,  quand  on  ne  fe  fert  point  de  l’inllru- 
ment ,  fe  peut  mettre  fur  la  verge  dextre ,  pour  le  tranf- 
porter  commodément  d’une  place  à  autre. 

Il  y  a  encores  un  efquiere  (dont  l’ufage  apparoiftra 
en  fon  lieu  )  lequel  quand  on  ne  le  lert  point  de  l’in- 
ftrument,  femet  en  la  concavité,  dedans  laquelle  coule 
le  courreur. 

Toutes  les  trois  verges  ôc  efqiticrre  fe  divifent  en 
parties  égalés  aulïl  près  l’une  de  l’autre  que  la  veuë  les 
peut  difcerner  commodément ,  comme  il  fç  voit  cy- 
delfous  en  forme  plus  grande.  L’experience  monllre 
quainlî  fur  un  pied  de  Rij'nlandt  on  peut  mettre  quatre 
cents  poinéls  ou  partitions  vifibles  :  J’ay  prins  chaque 
verge  longue  environ  de  trois  pieds  de  Rijnlanàt  :  Et 
pour  les  rendre  plus  legeres,la  verge  dextre  ôc  verge  fe¬ 
nellre  font  crculées  par  dedans. 


Les  verges,  afin  d’opercr  lêurement,  doivent ellre 
fort  droites-,  on  ne  les  fait  point  appreller  avec  la  lime, 
mais  rabotter  par  un  menufier  aufli  droites ,  que  l’une  , 
cllant  mife  contre  l’autre ,  elles  fe  touchent  par  tout  j 
car  le  cuivre  s’accommode  bien  au  rabot. 

Chaque  verge  a  deux  vifieres  ,  comme  au  lieu  de 
'  G,  H,  I,  K,  L,  M ,  lefquelleseftantabbailTées,  viennent 
en  égalé  fuperfice  avec  la  fuperfice  des  verges ,  ayant 
chacune  les  partitions  qqi  y  viennent  delTus,  ôc  pour  Içs 
mettre  debout,elles  tournent  fur  certaines  carnieres  de- 
dansles  verges ,  jufques  à  ce  qu’elles  foyent  à  angle  droit 
fur  icelles  :  Et  font  auffi  limées  ôC  creufées  d’un  collé, 
afin  de  ne  s’abulêr  en  l’ulàge ,  comme  il  pourroit  adve¬ 
nir  fi  elles  elloyent  droites  ,  prennant  la  veuc  fur  des 
collez  impropres. 

Ce  triquetre  le  met  en  l’operation  fur  un  inllrument 
femblable  à  celuy  qui  fuit  cy-apres ,  lequel  ell  une  plan¬ 
che  quarrée  large  envirô  d’un  pied,  fiché  fur  un  ballon, 
comme  ordinairement  le  plan  de  la  croix  Arpentique  : 
Et  a  deux  crochets ,  fous  lelquels  on  peut  remettre  le 
triquetre  avant  ôc  arriéré  d  un  ôc  d’^autre ,  ôc  puis  le  fi¬ 
cher  ;  Laquelle  manière  ell  plus  commode  enrufage, 


que  d’attacher  le  triquetre  au  ballon  ,  d’autant  qu’on 
peut  ainfi  plus  juftement  appliquer  l’axe  de  la  verge 
dextre  ôc  fenellre  furie  poinél  de  la  première  ôc  lecon- 
de  pofition,  ^ns  qu’il  faille  remettre  fouvent  le  pied 
deçà,  delà,  commeil  faudroit  faire ,  faifant  autrement  : 
Toutes  lelquelles  chofes  fe  pourront  plus  clairement 
entendre  par  les  exemples  fui  vans. 

P our  parler  maintenant  luccinélcment  de  la  matière, 
on  tientque  le  laton  ell  le  plus  commode  pour  la  plufi 
part  des  inllrumens  mathématiques  :  ôc  combien  que 
l’or  foitplus  beau,  il  ell  plus  flexible  ôc  fe  courbe  aile-, 
nient.  Outre  cela  quelque  inllrument  d’or  ou  d’argenr, 
bien  fait  ell  en  danger  d’eftre  rompu  en  temps  de  ne- 
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celi^é  pours  en  aider  t  le  fer  s’enrou'jlle le  plomb  ôc 
l’efl^tifdnttrop  mois  :  quant  au  boisil  n  ellpas  propre 
pour.dcs  choies  qui  doivent  demeurer  droites  Ôc  en 
melme  ellat,  d’autant  qu’il  le  courbe  au  Soleil,  ôc  qu’en 
temps  humide  il  s’enfle ,  ôc  referre  fi  fort  quelques  par¬ 
ties  qui  doivent  couler  ou  tourner,  que  malaifement  les 
peut  on  remuer,  lefquelles  au  contraire  en  temps  lèc, 
Ibrtent  ôc  tombent  d’elles  mefmes  :  Tellement  qu’il 
femble  que  ce  n’ell  point  fans  caufe  (cpmrae  il acllé  dit 
delfiis  )  qu’on  tient  le  laton  pour  la  plus  propre  matiè¬ 
re  j  ôc  ce  d’autant  plus ,  pource  que  ceux  qui  défirent 
l’ornement,  le  peuvent  dorer  à  peu  de  defpens. 

Ayant  donc  julques  icy  déclaré  la  qualité  du  trique¬ 
tre,  nous  viendrons  à  l’ufage. 

Proposition  IL 

T}Ar  rayons  vifuds  mefurer  des  longueurs  hor\z,ontales  tnac^ 

(epbles. 

1  Exemple.d’une  longueur  rnefurahle  entre  T  Ar¬ 
penteur  ,  é"  une  marque  inaccefthle ,  mefurée  avec  le 
triquetre. 

Le  donné.  Soit  AB  une  longueur  inacceffible  paral¬ 
lèle  de  l’horizon. 

Le  requis.  On  veut  Içavoir  dç  quelle  longueur  elle 
eft,  fans  aller  de  la  marque  B  jufques  à  A, 


C  O  N- 


DE  LA  MESURE  DES  «GRANDEURS. 


CoNSTRVeTIOHi 

On  doit  prèmietcmentfçavoir',qu’ilfatit  deux  divers 
lieux  fur  Icfquelson  (è  tienne  en  l’operation ,  qu’ôn  ap¬ 
pelle  ftations,  les  fflefinesdeux  ftations  il  faut  qu’elles 
faccnt  Un  triangle  avec  le  poindl  A  :  à  cefte  fin  je  mets 
l’axe  dextre  du  ttiquetre  (  dont  on  fe  fert  toufiours  en 
la  première  ftation)  furie  poind  B ,  comme  première 
ftation.  Je  regarde  puis  apres  vers  le  cofté  feneftre  par 
les  vifieres  de  la  balè  quelque  marque  qui  y  eft,  ou  que 
j’y  fais  mettre  pour  y  prendre  ma  deuxiefinc  ftation, 
comme  la  marque  C ,  &  la  bafe  demeurant  alors  ainfi 
immobile ,  je  tourne  la  verge  dextre  devers  A ,  jufques 
à  ce  que  par  les  vifieres  d’icelle  je  voye  la  marque  A;  Ce 
qui  eftant  ainfi ,  je  ferre  la  verge  dextre  avec  le  vis  bien 
ferme  fiir  le  demi  cercle  ,  tellement  que  l’angle  quelle 
fait  avec  la  balè,  demeure  le  mefme.  Je  porte  puis  apres 
le  triquetre  à  la  deuxiefme  ftation  C  ,  &  en  venant  je 
mefiire  la  longueur  B  C ,  que  je  trouve  par  exemple  de 
150  verges.  J’adjouftepuis  apres  l'axe  feneftre  droit  fur 
le  poinâ  dé  la  marque  C  ;  &c  demeurant  le  fufdit  angle 
d,e  la  baie  &  de  la  verge  dextre  i  qui  foit  icy  D  E  C  touf- 
jours  le  mefine  :  Je  remets  puis  apres  la  verge  fèneftre, 
je  prens,  fiir  1000 @  de  la  bafe ,  à  fçafoir  fur  un  lieu 
commode ,  tellement  que  puis  apres  on  en  a  un  grand 
&  remarquable  triangle  :  Apres  je  tourne  la  bafe  vers 
la  marque  B  de  la  première  ftation  (  pourveii  que  l’axe 
feneftre  demeure  furie  poind  de  la  marque  C  )  jufques 
à  ce  que  je  voyé  parla  viiiere  d’icelle  la  marque  B.  Or 
la  baie  &  la  verge  dextre  demeurant  ainfi  immobile ,  je 
tourne  la  verge  leneftrcjulques  à  ce  que  je  voye  parles 
vifieres  d’icelle  la  marque  A ,  &  alors  la  verge  dextre  Ce 
coupe  de  la  lèneftre  ^u  poind  F  j  tellement  que  F  E  fait, 
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je  prens ,  700  Ce  qui  eftant  ainfi ,  le  petit  triangle 
C  E  F  eft  femblable  au  grand  triangle  C  B  A ,  car  F  E  eft 
parallèle  avec  A  B  :  Parquoy  je  dis ,  CE  1000  (o)  don- 
ne  E  F  7oo@,  combien  C  B 150  verges  ?  (il  aeftéme- 
furé  autant  en  venant  comme  il  eft  dit  defliis)  vient  pour 
lalcingueur  requilè  de  B  A 105  verges. 

Démonstration. 

Le  petit  triangle  C  E  F  eft  femblable  au  grand  trian¬ 
gle  C  B  A ,  parquoy  leurs  coftez  E  C,  E  F,  homologues 
avec  B  C,  B  A  font  proportionaux  :  parquoy  comme 
E  C 1000  (g),  à  E  F  700  (O) ,  ainfi  B  C  150  verges ,  à  B  A 
105  verges  :  B  A  doneques  fait  105  verges. 

Notez. 

Si  on  vouloir  Içavpir  enlèmble  la  longueur  de  C  juf¬ 
ques  à  A  5  on  prendroit  garde  fur  les  parties  de  la  verge 
feneftre  entre  C  &:  F  :  Prenant  doneques  qu’il  y  ait 
80  O  (O),  je  dis,  CE  1000(0),  donne  CF  800(0),  com¬ 
bien  C  B  150  verges?  vient  pour  C  A  120  verges. 

Si  on  eut  voulu  trouver  la  longueur  A  B  làns  faire 
aucun  compte ,  on  eut  remis  le  pôle  de  la  verge  lèneftre 


lur  150 @  de  la  baie,  &  alors  les  parties  melîiles  de  k 
verge  dextre  fans  tenir  aucun  compte  lignifieront  au¬ 
tant  de  verges.  Mais  ainfi  on  ne  péut  avoir  les  plus 
grands  triangles  qui  peuvent  venir  lur  le  triquetre,  par 
où  l’ilîuë  eft  plus  incertaine  :  Parquoy  qui  veut  operer 
plus  feurement ,  prendra  les  plus  grands  triangles,  lel- 
quels  il  peufavoir  commodément  fur  le  triquetre , 
cercher  le  requis  par  réglé  de  trois  comme  deftus. 

Si  la  verge  lèneftre  en  la  mettant  vers  A ,  ne  pouvoit 
toucher  la  verge  dextre  ,  on  l’avancera  aulïi  près  de  k 
dextre  jufques  à  ce  qu’elle  la  puifiè  toucher. 

Quand  la  verge  dextre  eft  adjoufté  en  la  première 
ftation  fur  A,  fi  alors  on  vouloir  joindre  enlèmble  icelle 
verge  &  la  balè  ,  lans  y  virer  la  verge  dextre  contre  le 
demi  cercle ,  &  %is  eftre  contraint  de  garder  l’angle 
trouvé,  comme  D  E  C,  en  icelle  pofition  ;  ce  qui  vient 
à  propos ,  &  eft  requis  quand  on  veut  trouver  diverfes 
longueurs  en  allant  feulement  une  fois  vers  la  deuxief¬ 
me  ftation  ,  dont  nous  parlerons  incontinent.  Au  lè^ 
cond ,  les  ftations  qui  font  loing  l’une  de  l'autre,  com¬ 
me  de  trois  ou  quatre  heures  de  chemin ,  ce  qui  advient 
en  la  delcription  des  cartes  géographiques, là  où  il  feroit 
molefte  de  porter  fi  loing  ïceluy  angle  fans  le  changer  : 
Aulïi  pour  voir  fi  un  angle  ainfi  tranlporté  n’eft  pas 
changé,  ou  lèmblable  :  On  fe  peutlèrvir  de  deux  diver¬ 
fes  maniérés  pour  faire  telle  cholè  :  l’une,  il  faut  prendre 
garde  fur  quel  degré  &  parties  du  degré  qui  fonfau  demi 
cercle  ,  vient  la  verge  dextre  en  la  première  ftation ,  la 
mettant  derechef  là  delTus  quand  on  vient  à  la  fécondé. 
L’autre  maniéré  qu’on  peut  tenirpourplus  lèureenco- 
res.eft  telle  ;  Pour  trouver  derechef  entièrement  l’an¬ 
gle  B  ,  quand  on  vient  au  lieu  de  la  fécondé  ftation  C, 
on  mettra  quelque  poinétde  la  verge  lèneft;rc,  je  prens 
le  800  (O),  fur  quelque  poind  delà  verge  dextre,  où  il 
peut  venir  commodément,,  par  exemple  fur  le  700  (5), 
je  voy  aulïi  fous  quel  poind  de  la  balè  vient  le  centre  de 
l’axe  lèneftre ,  je  prens  fur  le  900  @ ,  lefquels  nombres 
on  mettra  tous  trois  par  mémoire ,  car  eftant  venu  au 
lieu  de  la  deuxiefine  ftation ,  ôc  rejoignant  les  poinds 
derechef  ainfi,  on  a  le  premier  angle.  ^ 

Si  avec  deux  ftations  lèulement  oii  vouloit  trouver 
diverlès  longueurs ,  tant  par  derrière  que  par  devant ,  k 
maniéré  de  l’operation  eft  manifefte  par  le  precedent. 

2.  Exemple  pur  computations  de  triangles  plats, 

Pource  que  Son  Excellence  prend  un  lînguîier 
plaifir  au  très- admirable  ,  grand  &  commun  ulàge  des 
triangles  plats  ôc  Ipheriques  en  beaucoup  d’operations 
mathématiques  qui  lè  rencontrent,  il  a  fait  joindre  icy 
ceft  exemple  6c  quelques  luivans  :  Soitencores  à  mefu- 
rer  la  longueur  inaccelîible  A  B  :  Pour  celle  fin  je  prens 
quelque  inftrument ,  par  lequel  on  mefure  feulement 
les  degrez  d’un  angle  propofé ,  comme  une  croix  d’Ar- 
penteur,  avec  fa  réglé  fiduciale,ou  autre  lèmblable  :  Par 
cela  trouvée  la  grandeur  des  deux  angles  A  B  C,  A  C  B, 
&  eftant  mefurée  la  ligne  entre  les  deux  ftations  B,  C, 
le  triangle  A  B  C  a  trois  termes  cognus,  avec  cela  trouvé 
le  cofté  requis  A  B  par  la  4  propofition  des  triangles 
plats.  Encores  y  a- il  icy  à  confiderer,  que  tant  félon 
l’autre  maniéré  avec  le  triquetre  ,  que  lelon  cefte-cy, 
qu’il  faut  qu’il  y  aye  le  compte  d’une  réglé  de  trois. 

loutre  exemple fins  injlrument  mathématique. 

Soit  à  mefurer  la  longueur  inaccelîible  depuis  A  juf¬ 
ques  à  B  ;  Pour  y  parvenir  je  mets  en  B  une  marque,  SC 
melure  de  B  julques  à  C  quelque  ligne,  aulïi  longue, 

hh  5  'on 
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ou  plus  longue  pluftoft ,  que  A  B  ,  fi  le  lieu  le  permet, 
que  plus  courre  :  Soit  de  20  verges  ,  puis  je  mets  en  G 
une  marque ,  entant  que  C ,  B  ,  A ,  foyent  en  un  droit 
rayon  :  je  mefure  puis  apres  de  C  juiquesàD  autresfois 
20  verges ,  mettant  à  D  une  marque,  &C  tellement  que 
C  D  vienne  preique  à  angle  droit  fur  AC ,  puis  apres 
de  D  jufques  à  E  derecheï  20  verges,  mettant  une  mar¬ 
que  en  E,  &  tellement  qu  à  l’œil  D  E  foirpreique  paral¬ 
lèle  avec  B  C  :  Puis  apres  je  mefure  de  B  vers  E  autres- 
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fois  2Ô  verges, lerquelles  fi  elles  tomboient  par  accident 
juftement  fur  E,  ce  qui  advient  rarement ,  on  laiflè  la 
marque  E  en  fa  place,mais  y  ayant  un  peu  de  différence, 
on  la  mec  autant  en  arriéré  ou  avant  que  la  mefure  re¬ 
quiert  :  Finalement  je  mets  la  marque  F  en  telle  forte, 
quelle  foit  droitement  au  rayon  FEA,  &  aufli  au  rayon 
FDG:  Gecy  eftant  ainfi ,,  je  mefure  F  D ,  &  dis ,  F  D 
donne  D  E  20  verges,  combien  E  B  20  verges  î  Ce  qui 
en  provient  eft  pour  la  requife  B  A  :  Pource  que  le  trian¬ 
gle  FD  E  eft  fèmblable  au  triangle  E  B  A ,  pourtant  les 
deuxeoftez  FD,  DE,  font  proportionauxavecleursho- 
mologues  EB,B  A. 

O  I 

3  Exemple  d'une  longueur  mefurable  entre  deux 

marques  inaccefibles. 

te  donné.  Soit  A  B  une  longueur  inacceffible. 

Le  requis.  On  veutfçavoir  quelle  longueur  elle  a  fans 
venir  à  aucune  des  marques  A ,  B. 

C  O  N  s  T  R  V  C  T  I  O  N. 

Je  mets  en  quelque  lieu  commode  un  poindt  com- 
meC ,  6c  mefure  combien  il  eft  diftant  de  A  ôc  B  j  ôc 

trouve,  je  prens,  par  le 
premier  cxemple,C  A 
500  pieds,  CB  600 
■/  pieds ,  lefqqelles  deux 
longueurs  eftant  co- 
^  gnuës  ,  je  mets  l’axe 

dextre  fur  le  poinéf  C, 
la  bafe  C  D  vers  A,  6c 
la  verge  dextre  G  E 
vers  B  ,  je  recule  puis 
apres  la  verge  feneftre 
F  G ,  tellement  qu’en¬ 
tre  l’axe  feneftre  F  6C 
l'axe  dextre  C  font 
5000  je  mets  puis 
apres  icelle  verge  fe¬ 
neftre  fur  les  600 0 
H ,  de  la  verge  dextre 
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C  E  :  Ce  qui  eftant  ainfi,  de  F  jufqües  à  H  font,  je  prehs, 
30  0  0,  par  où  je  conclus  que  A  B  fait  300  pieds. 

Mais  fi  pour  plus  grande  certitude  ouWeut  prendre 
un  plus  grand  triangle  que  C'F  H ,  on  peut  faire  venir  le 
centre  de  l’axe  feneftre  F  plus  devers  D ,  je  prens ,  fur 
800  @  comme  jufques  à  1, 6c  dire  CA  500  pieds  don¬ 
nent  CB  (300 pieds, combien  800 vient  9^0 @i 
parquoy  de  C  vers  E,  6c  comptant  autant  de  lef- 
quels  viennent ,  je  prens ,  jufques  à  K ,  6c  la  verge  fène- 
ftre  mife  de  I  jufques  à  K ,  les  partitions  I K  font  adonc, 
je  prens,  480  (q):Pour  fçavoir  maintenant  combien  de 
pieds  elles  fignifient,  je  dis  CI  Soo@,  donnent  IK 
480(0) , combien  C  A  500  ?  vientpour  AB  300 pieds. 
Ou  autrement  C  K  9  (3  o  (o)  donnent  I K  48  o  (6) ,  com»* 
bien  CB  <300  pieds  ?  vientpour  AB  comme  deflus 
300  pieds. 

t 

Démonstration. 

Veuque  I C  a  telle  raifon  d  K  C,  comme  A  C  d  A  B, 
êc  que  l’angle  I  C  K  6c  A  C  B  eft  tout  un  mcfme ,  les 
deux  triangles  I C  K ,  A  C  B  font  femblables ,  6c  leurs 
coftez  homologues  proportiofiaux  ,  à  fçavoir  comme 
e  rSoo  (q),  d  iK  48o@  ,  ainfi  C  A  50a  pieds,  d  AB 
300  pieds. 

N  o  T  E  Z. 

Si  on  veut  depefeher  ce  troifiefine  exemple  par  com¬ 
putations  des  triangles  plats ,  'on  trouve  les  deiix  lignes 
A  G  ,  ôc  B  C^  par  le  premier  exemple  ,  6c  l’angle  A  C  B 
fe  cognoift  actuellement  au  lieu  de  C  :  Tellement  que 
le  triangle  A  B  G  a  trois  termes  cognus ,  avec  lefquels 
cerché  le  cofté  incognu  A  B,  il fc  trouve  par  la,6 propo- 
fition  des  triangles  plats. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  mefiiré  par  rayons  vi- 
fuels  des  longueurs  horizontales  inacceflibles,  félon  le 
requis. 

Proposition  III. 

’XÆBfurer  par  rayons  vifuels  des  hauteurs  &  profondeurs  in- 
‘^■^accepbles. 

I  Exemple  de  U  mefure  des  hauteurs  a  angle 
droit  fur  l'horizon. 

le  donné.  Soit  AB  une  hauteur  inaccefîibJe  a  angle 
droit  fur  l’horizon. 

Le  requis.  On  veut  fçavoir  de  combien  de  pieds  AB 
eft  long,  par  rayons  vifuels  avec  le  triquetre. 

C  o  N  s  T  R  V  c  T  I  o  N. 

je  mets  en  quelque  lieu  commode  comme  C,  labafè 
droitement  debout  par  un  perpendicle  :  Je  voy  puis 
apres  parles  vifieres  <îela  verge  dextre  EF  le  poinct  A, 
6c  je  fiche  Id  icelle  verge  ferme  avec  le  vis  contre  le  de- 
micercle ,  j’efleve  puis  apres  la  verge  feneftre  D  G  aufli 
haut ,  que  par  fes  vifieres  je  voye  le  poinâ:  B  :  Mais  afin 
qu’icelle  verge  D  G  demeure  à  chaque  fois  ferme  la  ou 
on  la  met ,  il  y  a  au  bout  d’icelle  un  perpendicle,  com¬ 
me  ,H  ;  tellement  qu’avec  le  fil  faifant  un  tour  deftùsla 
verge  dextre ,  elle  tient  la  verge  ieneftre  en  telle  place 
qu’on  la  met.  La  verge  leneftre  D  G  eftant  ainfi  qu  on 
voîd  au  travers  de  les  vifieres  le  poindl  B,  6c  par  les  vi¬ 
fieres  de  la  verge  dextre  le  poincSl  A ,  elles  s’entrecou¬ 
pent  l’une  l’autre ,  je  prens,  au  poind  I  :  Ce  qui  eftant 
ainfi,  je  mefure  la  longueur  de  I  jufques  a  A  , avec  une 
mefure,  comme  une  chaîne  ou  verge,  fi  j’y  pois  venir  j 
mais  fi  pour  quelque  empefehement  d’eau ,  maifons, 
ennemis  j  ou  choies  Icmblables  on  ne  poqvoitmelurer 
ainfi  la  longueur  de  I  jufques  d  A,  on  la  trouvera  par  une 

féconde 
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(èconde  ftation,  félon  la  doâtme  d«  ta  i  pi-opofîtion  : 
Icelle  fe  trouve  ,  je  prens  ,  de  275  pieds.  Je  yof  puis 
apres  combien  il  y  a  de  degrez  fur  la  verge  E  F,  de  E 
jufques  à  Ifè  trouvent,  jeprens,iioo@,  Ôc  fur  la  bafè 
entre  E  &  D,  800  (Ô)  ,*  pourtant  je  dis  I E  iio o  @  don¬ 
nent  ED  800  (o),  combien  I À  275  pieds?  vientpour 
la  hauteur  de  A  jufques  à  B,  ou  ce  quieftle  mcftne  pour 
la  profondeur  de  B  jufques  à  A,  10  o  pieds. 


i^7 

Démonstration. 

Veu  que  AB  6£  ED  font  toutes  deux  i  angle  droit  for 
1  Horizon ,  on  les  tient  eh  tels  exemples  raechaniques 
pour  parallèles  (  je  dis  en  tels  exemples  mechaniques, 
car  à  proprement  parler,  &  félon  la  maniéré  théorique, 
elles  ne  le  font  point,  d’autant  qu eftant  affez  produi¬ 
tes,  elles  s ’afîémblent  au  centre  de  la  terre ,  5c  s’appro¬ 


chent  conféquemment  plus  près  en  bas  qu’en  haut)  Notez  I. 

parquoy  le  triangle  D  E I  eft  femblable  au  triangle  BAI; 

&  par  conféquent  comme  I E  1100(0),  i  ED  800(0),  Si  on  vouloir  fçavoir  de  combien  le  poinâ:  B  eft  plus 
ainfi  IA  275  pieds  ,  a  AB  zoo  pieds;  AB  doneques  hautque  lepoind  I,-  On  mettra  la  verge  dextre  à  angle 
fait  20  o  pieds.  droit  fur  la  bafé ,  ôc  le  poind  qu’on  voit  convenir  alors 


en  la  ligne  AB  par  les  vifieres  de  la  verge  E  F,  ce  que  pie,  la  longueur  K  B,  comme  la  figure  d’iceluy  le  mon- 
je  prens  eftre  K ,  eft  en  la  mefmc  hauteur  de  E  :  Par-  ftre,  on  parvient  au  requis, 
quoy  ayant  trouvé  félon  la  doétrine  du  premier  exem-  1 

hh  4  Notez  II. 


1 


r 


üi 


5«l 


II.  LIVRE  DE  LA  GEOMETRIE. 

N  O  T  Ê  Z  II.  &  puis  en  faifànt  félon  la  precedente  (loâ:j:me,&com- 


^  Mais  pour  trouver  la  profondeur  K  A,  on  mènera  la  me  lafigurciuivantcledemonftreencoresplusaperte- 
verge  droit  en  haut,  la  mettant  à  angle  droit  fur  la  balè,  ment,  on  parvient  au  requis. 


Notez  III. 


mefurer  par  mefure  y  appliquée ,  d  caufc  de  quelque 
cmpefcheraent  qui  eft  entre  deux ,  qu’on  la  trouvera 
Nous  avons  dit  cy-dcvant ,  que  quand  la  longueur  par  unelèconde  ftatiop  félon  la  dodrine  de  la  zpro- 
cntrc  le  Mcfureur  &  la  hauteur  mefurablc ,  ne  fè  peut  pofition ,  laquelle  fécondé  ftation  il  faudroit  prendre 


A 


M 
O 


c 

.--D 


3 


de  cofté  feneftre  ou  dextre  :  Toutesfois  veu  qu’il  y  a 
une  autre  maniéré  plus  aifée  pour  mefurer  la  hauteur 
par  deux  ftations ,  qui  font  en  mefme  plan  avec  la  lon¬ 
gueur  mefurable,  nous  la  déclarerons. 

Le  donne.  Soit  encore  à  telle  fin  A  B  une  hauteur  in- 
acceffible  à  angle  droit  fur  l’horizon. 

Le  requis.  On  veut  fçavoir  de  combien  de  pieds  A  B 


eft  long. 


CONSTRVCTION. 


Je  mets  la  bafe  C  D  tout  droit  debout,  &  la 
verge  dextre  D  E  là  dcilùs  à  angle  droit 


comme  devant ,  apres  Taxe  feneftre  G  fi 
haut  &  fi  éloigné  de  l’axe  dextre  D ,  que 
-j’aye  un  grand  triangle,  ce  qui  peut  ad¬ 
venir,  je  prens,  fur 

Puis  apres  ayant  regardé  fîir  la  verge  foneftre 
C  le  fommet  A ,  elle  coupe  D  E  en  G, 
,  je  prens,  fur 

Je  viens  puis  apres  à  la  deuxiefîne  ftation, 
que  je  prens  en  telle  forte ,  qu’elle  foie 
avec  la  première  ôc  la  hauteur  mefurablc 
en  un  mefme  plan  ou  rayon  vifuel,  telle¬ 
ment  aulfi  que  la  verge  dextre  vienne  en 


;50(o). 

lOOO 


Umef- 
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la  nicflne  haateur  comme  devant,  ôc  lai(^ 
fànt  les  deux  pôles  1  une  de  l’autre  en  la 
'  incfme  longuèur  de  550.  g). y  premier  en 
l’ordre ,  je  voy  autrefois  le  fommet  A  fur 
la  verge  ieneftre  H I,  laquelle  coupe  alors 
la  verge  dcxtre  en  K,  je  prcns,  fur 
Iceuxfouftraidsde  1000  g ,  deuxiefne  en 
l’ordre,  refte 

Je  mefurc  puis  apres  la  longueur  entre  les 
deux  ftations  G  K ,  la  trouvant ,  je  prens, 
de 

Je  dis  puis  apres  440  g ,  quatriefîne  en  l’or¬ 
dre,  donne  CD  550  g  premier  en  l’or¬ 
dre  ,  combien  G  K  40  pieds ,  cinquiefine 
en  l’ordre  ?  vient  A  L 
Et  y  ad  j  oufta^  la  hauteur  G  M ,  égalé  à  L  B, 
faifant,  jé^'ens. 

Vient  pour  la  hauteur  requife  A  B 

Treparation.  Soit  tiré  H  N-  fur  les  fùfdits  i  o  o  o  g  de 
la  verge  dextre, qui  eft  parallèle  avec  C  G,  ou  avec  A  G, 


5(^0  g. 
440  g. 


40  pieds. 


50  pieds. 

5  pieds. 
55  pieds. 


P  L  ,  laquelle  fouftraite  de  A  L ,  refte  la  reqtiifè  A  P  s 
Par  le  contraire  d’iccluy  Ce  peut  aufli  entendre  com¬ 
ment  on  fera  quand  lêpius  haut  poind  de  la  longueur 
mefurable  eft  plus  bas  que  la  veuë  du  Mefureur. 

Z  Exemple  par  computation  des  triangles  plats. 

Soit  encore  icy  requife  la  hauteur  K  B  de  la  figure  en 
la  première  note  :  à  cefte  fin  on  mefure  avec  quelque  in- 
ftrnment  commode  à  cela  l’angle  B I K ,  après  l’angle 
B  K  l  eft  droit,  &  le  cofté  I K  mefuré  :  Tellement  que  le 
triangle  B  K I  a  trois  termes  cognus ,  avec  iceux  cerché 
la  requife  B  K ,  elle  fe  trouve  par  la  4  propofition  des 
triangles  plats. 

Et  comme  on  a  trouvé  icy  ,  par  computation  des 
triangles  plats,  la  hauteur  B  K ,  ainfi  il  eft  notoire  com¬ 
ment  le  trouvera  la  profondeur;  K  A  en  la  deuxiefine 
note. 

Mais  cefte  profondeur  K  A  de  la  deuxiefme  note  ad- 
jouftéeàla  hauteur  K  B  de  la  première  note,  il  eft  no¬ 
toire  comment  on  trouve  par  computation  des  trian- 


ftation. 


Démonstration. 


&  foit  O  le  pôle  de  la  verge  dextre  de  la  deuxiefine  g^^s  plats  la  hauteur  A  B  de  la  première  figure  du  pre 

mier  exemple. 

Pour  avoir  maintenant ,  par  computation  des  trian¬ 
gles  plats,  la  hauteur  LA  en  la figurede latroifiefiné 
note ,  a  iceux  font  trouvez  deux  angles  AG  K ,  A  K  G, 
du  triangle  A  K  G  ,  eftant  cornplement  de  deraicerclé’ 
de  l’angle  trouvé  A  K  L  ,  Sc  le  cofté  G  K  eft  mefurc 
aétuellëmènt  ;  de  forte  que  le  triangle  A  K  G  a  trois  ter- 
mes  cognus ,  avec  lelquels  cerché  la  ligfie  À  K ,  elle  iè 
trouve  pair  la  4  propbïïtion  des  triangles  plats  :Tcelle 
eftanttrouvée,  le  triangle  A  K  L  a  trois  termes  cognus^ 
à  fçavoif  j  oignant  le  cofté  AK ,  encotès  l’angle  A  KL» 
&:  l’angle  droit  A  K  L,  avec  iceux  cerché  lè  cofté  requis 
L  A,  il  fe  trouve  par  la' 5  propofition  des  fnângles  plats* 


-  Veu  que  H  N  e, ft  parallèle  avec  A  G  par  la  prépara¬ 
tion, &H'K  en  AKj  lepefittrianglc  HKN  eft  lèm- 
blable  au  grand  A  K  G ,  hc  confequemment  (  veu  que 
Id  O  eft  aufli  parallèle  avec  A  L  )  l’entier  petit  triangle 
HO  N,  feinblable  avec  le  grand  entier  AL  G,  dont  les 
lignes  KN,  HO,  eftant  avec  KG,  AL  homologues, 
K  N  440  @  a  telle  raifon  à  H  O  J50  (o) ,  comme  K  G 
40 pieds  à  AL  50  pieds  :  AL  doneques  fait  50  pieds, 
qui  avec  les  5  L  B  font  55  pieds  pour  A  B. 

No¬ 


tez. 


La  raifon  pourquby  on  ne  peut  trouver  félon  cefte 
plus  courte  maniéré  d’operation  les  longueurs  horizon¬ 
tales  ,  comme  celles  de  la  2  propofition ,  eft  que  la  hau¬ 
teur  requife,  comme  A  B,  eft  icy  toufiours  parallèle  avec 


3  Exemple  de  la  maniéré  ufitle  pouh  mefirer 

les  digues  &  remparts, 

,  '  Il  advient  fouvent  aux  pais  digupz ,  Sc  aufli  en  de^ 


la  bafe  du  triquetre  j  car  elles  font  toutes  deux  à  angle  fores  ,^qu’il  eft  neceflaire  de  Içavoir  fa  "hauteur  des  di- 
droit  fur  l’horizon  :  Mais  en  la  longueur  horizontale,  gués ,  remparts ,  &  boulleyards  ,  tarit  \en  la  continuelld 
la  longueur  mcfiirable  n’eft  que  parallèle  avec  la  baie  reparatian,qu’enl’approbariori  quand  ils  font  n'ouvel- 
paraccideht ,  dontle  Mefureur  n’a  ny  cognoiflancemy  leraent  faits.  Or  puis  que  nous  traitons  icy  de  la  me-' 
certitude ,  fi  ce  n  eftoic  que  le  lieu  permift  de  faire  ce  fure  des  hauteurs  ,  nous  déclarerons  auffi  la  maniéré 
que  nous  dirons  maintenant  Spyent  A,  P  deuxmar-  dont  on  fe  fert  en  Hollande  ,  à  cauCé  qu’eile  contient 
ques  fiir  la  cartipagne ,  de  pofé  le  cas  que  le  lieu  me  per-  quelque  commodité  de  facilité.  Soit  a  icelle  fin  A ,  uné 
mette  de  pouvoir  venir  aujayon  de  A  P,  comme  au  lieu  digue  ou  rempart ,  B  le  fofle ,  C  D  là  fiipcrreure  fuper- 
deL  :  Ge  qui  eftant  ainfi ,  o|upreindra  au  rayon  LE  à  fiee  dereaudu  foftfé,  E  un  pieu ,  fur  lequel  otî  Compté 
angle  droit  fur  A  L ,  deux  ftations ,  comme  au  lieu  de  G  la  hauteur  de  la  digue,  eftant ,  je  prefis,  fin  pied  hors  de 
&  K, appliquant  le  triquetre  comme  il  y  eft,  à  fçavoir  l’eau  lors  qu’on  veut  méftirer  la  hauteur  delà  digue:  Et 
avec  la  baie:  vers  le  mefurable  à  angle  droit  fut  L  E,  faut  que  la  digue  foit  par  tout  haute,  je  préns, de  15  pieds 
le  refte  comiraedefliis;!  car  comme  cefte  figure  marquée  au  deflus  du  fufdit  pieu. 

fur  du  papier ,  foit  qu’felle  feeienne  debout ,  ou  qu’elle  Or  pour  mefurer  cefte  hauteur  commodément ,  oti 
giiè  plate  iur  l’horizon ,  a  tout  uhe.  mAfmc  raifon  •,  ainfi  prend  un  long  bafton  comme  F  G ,  mettant  une  mar¬ 
ie  plan  dedans  lequel  s’imagine:  Lliiefure  fur  la  cam-  que  H  près  du  bout  d  enbas  environ  un  pied  ou  derài 
pagne, s’il vientà angle  droitiurl horizon, ounon, aies  pied  deflus  F,  puis  apres  on  meiure  de’^H  jüiques  àT 
mefmes  fpeculations.  ,  ■  pieds  (  à  ftavoir  15  pour  la  hauteur  de  la  digue ,  ôcan 

Notez  qu  encore  bien  qu’il  foitlibre  de  prendre  la 


deuxiefine  ftation  plus  près  ouplusloingdu  mefurable 
que  la  première  j  toutesfois  il  eft  meilleur  de  prendre 
icelle  deuxiefine  ftation  plus  près ,  comme  il  aefté  fait 


pied  que  le  pieu  eft  hors  de  l’eau  )  coupaiit  èrî  I  uné 
crenne  ,  &c  mettant  quelque  marque  vifible  là  defliiS 
comme  un  mouchoir  entortillé,  attaché  en  forme  d’an^ 
ncau  qu’on  peut  haulTer  5c  baiflèr  :  Apres  quelqu’un 


defliis ,  à  caufe  qu’ainfi  en  la  première  ftation  on  peut  met  ce  bafton  F  G  au  bord  du  fofle  auflTi  avant  en  terre, 
prendre  le  plus  grand  triangle  qui  peut  venir  fur  le  tri-  que  la  marque  H  touche  l’eau  :  Puis  apres  il  y  a  une  au- 
quetre,  ce  qui  autrement  ne  viendroit  pas  ainfi.  tre  peribnne  fur  la  digue  avec  le  triquetre  K  *  dont  la 

S’il  y  avoitunehauteurà  mefurer ,  dontle  poinét  in-  verge  dextre  eft  fichée  à  angle  droit  fur  la  baie  contre  le 
ferieur  fuft  plus  haut  que  la  veuë  du  Mefureur ,  comme  demicercle ,  Sc^par  l’aide  d'un  perpendicle  il  le  met  à 
je  prcns  la  hauteur  A  P,  on  trouveroit  premièrement  la  angle  droit  fur  l’horizon ,  puis  apres  il  voit  au  long  des 
hauteur  A  L,  comme  deflris,  puis  apres  de  mefme  façon  vifieres  de  la  bafe ,  s’il  voit  convenir  avec  cela  la  mar-- 

que 
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que  I,  la  digue  a  en  îceluy  endroit  là  deuë  hauteur:  Mais 
fi  elle  y  eftoit  plus  bafiè ,  6c  qu’on  voulut  fçavoir  de 
combien  ,  alors  l’autre  perfonite  remue  la  marque  I 


plus  bas  de  plushautjufques  à  ce  qu’elle  accorde  avec 
le  rayon, &  d’autant  qu’on  voit  alors  la  marque  Ibaiffèe, 
il  faut  que  la  digue  en  ceft  endroit  foit  hauUée  d’autant. 


H  E 


Or  doneques  véu  que  l’eau  d’iceluy  fofle  eft  egalement  po 
haute  par  tout,  (fi  ce  n’eft  lors  qu’il  fait  fort  grand  vent,  d’e 
ce  qu’il  faut  bien  confiderer  en  tel  affaire  )  on  trouve  gu 
par  ce  moyen  en. tous  lieux  avec  peu  de  peine  grande  ^ 
certitude ,  &.bien  commodément  la  deue  hauteur  de  la 
digue'ppurl’entrçtenir.  \ 

Notez  encores  qu’au  lieu  dq  triquetre  que  nous  \ 
avons  mis  par  exemple ,  on  fi  firt  ordinairement,  d’un  \ 
efquierre  à  plomb  ,  ou  autrement^  d’un  cercle  pendant  V 

avec  la  réglé  fiduciale  mifi  paralle|,e  de  l’horizon  ,  par 
lequel  la  manierez  de  l’operation  eft  tout  de  mefine  : 
mais  il  faut  icy  encor  noter ,  'que  la  hauteur  de  l’œil 
jufqiies  à  la  digue  doit  eftre  fouftraitc  de  la  mefure 
trouvée. 

Il  eft  aufïi  en  ufàge  de  prendre  la  hauteur  I  fans  au¬ 
cun  inflrument.,  a  Ravoir  qu’au  long  du  fommet  de  la 
digue  on  voit  convenir  cefte  marque  I  avecqües-  Tap- 
parente  conjondion  du  ciel  &  de  la  terre,  ce  qu  oh  ap¬ 
pelle  en  ce  pais  la  rharque  celefte  ;  il  faut  fçavoir  toutes- 
fpis  qu’on  ne  fi  firt  de  telle  marque  celefte ,  que  là  où  la 
terre  d’alentour ,  aufïi  loing  que  la  veuë  s’eftend ,  eft  du 
tout  platte, oit  bieh de  l’eau,  fins  montagnes, arbres,  ou 
élévation,'  en  quby  pour  des  raifons  cognuës  la  réglé 
ivauroit  point  lieu.  . 

Mais  Son  Excellence  voulant  voir  fi  en  cefte 
maniéré  il  y  .a  parfaite  certitude,  pour  recercher  telle 
chofi ,  il  heiprouva  par  plufiéurs  exemples  :  Maisveu 
que  ces  exemples  fimblent  plus  prPprement  membres 
de'la  Géographie,  ils  font  appliquez  en  la  Géographie, 
là  où  il  appert  qu’en  des  grandes  hauteurs,  &  lieux  fort 
cfloignez,  il  y  a  grande  différence  entre  la  mefure  par  la 
fufdite  marque  celefte,  6c  fautre  maniéré. 

4  'Exemple  de  U  'meftire  des  hauteurs  a  angle 

obljquejùrl  horizon. 

Les  exemples  delà  a  prdpofition  ontefté  des  lon¬ 
gueurs  mefurables  horizontales  ,  6c  de  cefte  3  propo- 
fition  jufques  icy  des  hauteurs  à  angle  droit  fur  l’hori¬ 
zon  :  Mais  pour  parler  aufïi  de  celles  qui  font  à  angle 
oblique  fur  l’horizon ,  il  faut  fçavoir  que  la  maniéré  de 
les  mefurer  èft  fimblable  à  celle  des  longueurs  hori¬ 
zontales  du  I  exemple-,  carie  plan  tendant  par  les  trois 
poinds  (  à  fçavoir  des  deux  ftations  6c  le  mefurable  ) 

S’il  eft  parallèle  de  l’horizon  ou  non ,  cela  ne  caufi 


t  de  changement  en  là  mefure  :  Toutesfbis  afin 
dire  quelque  chofi  par  exemple,  foit  A  B  une  lon- 
rà  angle  oblique  fiir  l’horizon  àinfi  qu’iladvienc.j  * 

:  ■  '  .  '  i.  ;  n 


Pour  là  cognoiftre,  foit  C  la  première  ftation,  ^  par 
quelque  autre  deuxiéfme  ftarion  G  B  fi  trouve  long,  par 
exemple,  deiSopiedSj  C  Ade  140  pieds,  jeprenspuis 
apres  l’angle  A  C  B  entre  la  verge  dextre  C  D  Se  la  bafe 
CF  ,  apres  je  prens  rextremité  de  la  verge  dextre,  fur 
quoy  la  verge  fineftre  peut  commodément  faire  un 
triangle ,  ce  qui  vient ,  par  exemple  ,  fur  D  de  la  verge 
dextre,  tellement  que  G  D  fait  izo  (o).  Puis  apres  je  dis, 
CA  24opiedsj  donnentCB  180 pieds, combien  CD, 
110  ?  vient  90  (O)  ; -Parquoy  prenant  fur  la.hafi  90(0), 
comme  de  C  jufques  à  F  ,-  &  fur  le  mefine  poind  F  ap^ 
pliqué  l’axe  fineftre'v  Sc  ia  verge  fineftre  apportée  de  F 
jufques  à  D,  alors  FD  fe  trouve  long,  je  prens,  de  ^ o  (§}; 
Maintenant  je  dis  CF  90(0)  ,  donhent  FD  <30(0), 
combien  CB  180  pieds  ?  vient  pour  la  requifi  AB 
lio  pieds  :  Ou  autrement  on  pourroit  dire  G  D 
120  (O),  donnent  DF  <jo'(o),  combienG  A  240  pieds? 
vient  pour  AB,  comme  deffus,  120  pieds:  Dontla  de^- 
monftration  eft  manifefte  ,  car  veu  qu’il  faut  que  F  D 
foit  parallèle  avec  B  A  ,  le  triangle  D  F  G  eft  fimbla¬ 
ble  avec  AB  G ,  6c  leurs  coftez  homologues  fontpro- 
portionaux.  ^ 

Conclufion.  Nous  avons  doneques  mefure  par  rayons 
vifuels  des  hauteurs  Sc  profondeurs  inacceffible« ,  filon 
le  requis. 
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S’ENSUIT  LA  MESURE  DES 

lignes  par  d’avtres 

LIGNES  COGNVES., 

Vcu  qu’au  livre  des  triangles  plats  eft  déclarée  la  ré¬ 
glé  generale  de  l’invention  de  trois  termes  incognns 
d’un  plan  reâriligne  par  les  autres  cognus,  nous  ne  deP 
crivons  point  icy  d’exemples  de  lignes,  qui  félon  celle 
maniéré  le  trouvent  par  d’autres  lignes  ôc  angles  don¬ 
nez.  Mais  veu  qu’en  la  mefure  par  deux  Hâtions ,  nous 
rencontrons  lîx  certaines  lignes,  dont  par  cinq  cognuê's 
on  trouve  la  Exiefme  incognuë  ,  nous  en  parlerons  en 
la  5  propofition ,  defcrivant  premièrement  la  4  propo- 
fition  traitant  de  l’invention  de  la  perpendiculaire ,  Sc 
de  leurs  deux  bafes  de  perpendiculaire,car  combien  que 
cela  mefme  foit  comprins  en  partie  en  la  8  propolîtion 
des  triangles  plats  j  toutesfois  puis  que  la  perpendicu¬ 
laire  fe  tire  là  par  réglé  generale  toufiours  fur  le  plus 
long  collé,  Ôc  qitjcy  elle  fe  paît  rencontrer  tombant 
fur  les  autres  coSez,  nous  en  defaironsla  4  propoE- 
tion  fuivante. 

Notez  encor  que  les  operations  fuivantes  la  5  pro- 
poEtion  dilferent  des  operations  par  triangles  plats  en 
cela,  quelles  peuvent  en  leurs  folutions  ellre entière¬ 
ment  accomplies  par  nombres  radicaux,  ce  qui  aux  au¬ 
tres  n’advient  pas  ordinairement  ainE. 

Proposition  IV. 

Ar  kf  trm  toHez  cagnm  £un  triangle ,  trouver  les  deux  ha- 
fis  de  perpendiculaire,  &  la  perpendiculaire. 


Démonstration. 

Les  deux  qiiarrez  A  B,  B  C  font  enlèmblc  autant  plus 
grands  que  le  quarré  de  A  C, comme  deux  fois  le  reélan- 
gle  comprins  fous  C  B  &  B  D ,  par  la  1 5  propoEtion  du 
deuxieEue  livre  d’Euclide.  Mais  iceuxdeux  quarrez  font 
enlèmble  zio  plus  grands  que  le  quarré  de  A  C ,  com¬ 
me  il  appert  au  cinquiefme  en  l’ordre  -,  pourtant  deux 
redangles  comprins  fous  C  B  &  B  Dfontënfemble  210, 
de  conlequemment  un  angle  droit  comprins  fous  C  B 
&  B  D  fait  la  moitié  de  210,  qui  ell  105  :  Mais  l’un  collé 
d’iceluy  angle  droit,  comme  B  C ,  ell  cognu ,  failant  21  -, 
parquoy  divifé  105  par  21 ,  le  quotient  5  eft  pour  l’autre 
collé  B  D.  Le  relie  de  l’operation  eft  manifefte. 

Z  Bxem^le  ou  la  perpendiculaire  tombe 
hors  du  triangle. 

Le  donne.  Soit  ABC  un  triangle  dont  le  cofté  A  B 
fait  13  ,B  C  II ,  A  C  20  , là  où  eft 
tirée  la  perpendiculaire  ADtom-  A, 

bant  hors  le  triangle  fur  la  pro¬ 
duite  C  B  ,  faifant  deux  bafes  de 
perpendiculaire  D  C,  D  B. 

Le  reqUis.  Il  faut  trouver  com¬ 
bien  font  les  deux  baies  de  peiîr-  C 
pendiculaire  D  C ,  D  B,  enlem- 
ble  la  perpendiculaire  A  D. 

C  o  n  s  TR  V  c  T  ION. 


I  Exemple  où  la  perpendiculaire  tombe 
dedans  le  triangle. 

Le  donne.  Soit  A  B  C  un  triangle  dont  le  cofté  A  B 
fait  13 ,  B  C  21 ,  A  C  20 ,  auquel  eft  tirée  la  perpendicu¬ 
laire  A  D,  tombant  dedans 
le  triangle  fiir  la  baie  B  C, 
la  divifant  aux  bafes  de  per¬ 
pendiculaire  D  C,  D  B,  lef* 
quelles  nous  appelions  ba¬ 
fes  de  perpendiculaire, 
d’autant  que  ce  font  deux  r- 
bafes  fur  lefquelles  repofo 
la  perpendiculaire  :  Euclide 

cnla  12  6c  13  propoEtion  de  fon  deuxiefine  livre,  ne  leur 
donne  pas  de  propre  nom  defini ,  mais  quelques  autres 
les  ont  appellé  en  Latin  cafus. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  combien  font  les  baies  de 
perpendiculaire  D  B ,  D  C  ,  enlèmble  la  perpendicu¬ 
laire  AD. 


jr>^ 


Le  quarré  de  la  balè  C  B  ii  eft  rzi. 

Adjoullé  le  quarré  du  plus  petit  cofté  des  autres 
■  deux,  comme  A  B 13,  faifant  ,  16% 

Font  enlèmble  296. 

Iceux  fouftraits  du  quarré  du  plus  grand  cofté  AC 

— ^20  faifant  400. 

Relie  iio. 

La  moitié  55. 

Iceux  divilèz  par  la  balè  C  B  ii ,  vient  pour  la 
plus  petite  balè  de  la  perpendiculaire  requi- 
fe  BD  5. 

Iceux  adjouftezà  C  B  ii,  vientpour  la  plus  grande 
bafe  de  la  perpendiculaire  requife  D  C  16. 

Mais  puis  que  A  D  C  eft  un  triangle  redangle, 
dont  les  deux  collez  A  C  ,  C  D  font  cognus  le 
troifiefme  cofté  A  D ,  qui  eft  la  perpendiculai¬ 
re  requife,  fe  cognoift  par  la  47  propoEtion  du 
premier  livre  laquelle  fera  12. 

Démonstration. 


C  O  N  s  T  R  V  c  T  I  O  N. 

Le  quarré  de  la  bafe  C  B  21  eft  441. 

Adjoullé  le  quarré  du  cofté  dextr^  AB  13  failant  169. 

Fontenfemble  ^10. 

D’iceux  fouftrait  le  quarré  du  cofté  feneftre  A  C 
20  failant  400. 

Relie  210. 

La  moitié  105. 

Iceux  divifés  par  CB  21,  vientpour  la  bafe  de 
perpendiculaire  dextre  «requife  D  B  j. 

Iceux  fouftraits  de  C  B  21 ,  relie  pour  la  balè  de 
perpendiculaire  feneftre  requife  D  C  12. 

Mais  puis  que  A  D  C  eft  un  triangle  reélangle, 
dont  les  deux  collez  A  C ,  C  D  font  cognus, 
le  troifiefme  cofté  A  D,  qui  eft  la  perpendicu¬ 
laire  requife,  fe  cognoit  parla  47  propoEtion 
dupremier  livre  d’£«r/i</e,laqucllefera  12. 


Le  quarré  de  A  B  avec  le  quarré  de  B  C  eft  Autant 
plus  petit  que  le  quarré  de  A  C ,  comme  deux  fois  le 
reétangle  comprins  fous  C  B  ôc  B  D  par  la  12  propofi- 
tibri  du  deuxiefine  livre  d'Euclide.  Mais  iceux  deux  quar¬ 
rez  font  enfemble  iio  plus  petits  que  le  quarré  de  A  C, 
comme  il  appert  au  cinquiefine  en  l’ordre  ;  parquoy 
deux  reélangles  ,  chacun  comprins  fous  C  B  6c  B  D 
font  iio  ,  6c  conlequemment  un  reétangle  comprins 
fous  C  B  6c  B  D  fait  la  moitié  de  no ,  qui  eft  55  :  Mais 
l’un  cofté  d’iceluy  reélangle ,  comme  BC ,  eft  cognu, 
failant  n;  parquoy  divifé  55  par  11 ,  le  quotient  5  eft 
pour  l’autre  cofté  B  D.  Le  relie  de  1* operation  éft  ma¬ 
nifefte. 

Conclufion.  Nous  avons  doneques  par  les  trois  collez 
cognus  d’un  triangle ,  trouvé  les  deux  balès  de  perpen¬ 
diculaire,  6c  la  pcrpetidiculaire,  félon  le  requis. 

• 
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Proposition  V. 

Stant  cognués  les  cinq  lignes  tombantes  en  la  mefure  des 
disiances  de  deux  poinéls  par  deux  jîations  :  Trouver  par 
nombres  la  longueur  entre  les  deux  points  mefurables. 

Le  donne.  Soit  A  l’un  poind  mefurable ,  B  &  C  deux 
dations  J  D  l’autre  poind  mefurable  ,  &  leurs  cinq  li¬ 
gnes,  comme  des  deux  triangles  A  B  C ,  D  B  C ,  fur  une 
mefoic  bafe  commune  B  C  font  cognuës,  à  fçavoir  B  G 


D 


mefurée  âduellement  avec  melüre  y  appliquée,  &  troU" 
vée  de  1400  j  les  autres  quatre  ont  eftè  cognuës  par 
l’operation  du  triquetre ,  ou  autre  inftrument  mecha" 
nique  ,  à  fçavoir  A  B  i6i^  ,  AC  <>75  ,  D  C  1500, 
P  B  1300. 


Le  requis.  Il  faut  trouver  par  nombres  la  longueur 
entre  les  deux  poinds  mefurables  A,  D. 

Préparation.  Soir  tiré  A  B  à  angle  droit  fur  D  F. 

C  O  N  s  T  R  V  c  T  10  N, 

Veu  que  les  trois  codez  du  triangle  A  B  C  me  font 
cognus  parle  donné  ,  je  cerche  avec  iceux  la 
bafe  de  perpendiculaire  E  B ,  &  la  perpendicu¬ 
laire  A  E,  fe  trouve  par  la  4  propofition,  à  fça- 
voir  la  bafe  de  perpendiculaire  E  B  de  119^ 

Et  la  perpêdiculaire  AE,ce  qui  eft  aufli  pour  EF  de  9  (39. 
Derechef  veu  que  les  trois  codez  du  triangle  DB-G 
me  font  cognus  par  le  donné ,  je  cerche  avec 
iceux  la  bafe  de  perpendiculaire  F  B ,  la  pe;:- 
pendiculaire  D  F,  que  je  trouve  par  la  4  propo¬ 
fition  ,  à  fçavoir  la  bafe  de  perpendiculaire 
F  B, de  300. 

Et  la  perpendiculaire  D  F  de  1  zo  o. 

FB500  troifiefineenl’Qrdre,foudraitdeEB  IZ91 
premier  en  l’ordre ,  rede  pour  E  F  ^  ce  qui  cd 
audîpourAG  79Z. 

F  G  9^9  deuxiefmc  en  l’ordre  ,  fondrait  de  D  F 
1100  quatriefme  en  l’ordre,  rede  pour  DG  ijU 

A  G  C  ed  un  triangle  droit  en  G,  avec  deux  codez 
cognus ,  à  fçavoir  A  G  791  cinquiefine  en  l’or- 
‘  dre ,  &  D  G  131  fixiefme  en  l’ordre  ,aveciceux 
je  cerche  l’hypothenufc  AD,  adjoudant  les 
deux  quarrez  de  A  G ,  D  G  tirant  hors  de  la 
fomme  la  racine  quarrée  ,  vient  pour  la  lon¬ 
gueur  requiie  A  D  Szy. 

C  O  N  s  E  Q^lE  N  c  E  I. 

Par  ce  que  nous  avons  dit  icy,  ed  audi  manifede,  que 
fi  les  deux  perpendiculaires  A  E,  D  F  tomboyent  félon 


quelqu’une  des  maniérés  marquées  cy-defTus  ,  que  la  cedente  manière  d  operation  ,  moyennant  qu’on  ad- 

'  ligne  A  D  devient  cognuë  par  tout,  ôc  cela  félon  la  pré-  joude  ôcfoudraye  par  tout  comme  il  appartient. 

O  Ç  O  N- 
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Parle  precedent  cft  manifefte  que  fi  toutes  les  lignes 
de  cefte  figure  AB  CD  EFG  H  eftoient  cognuês,  que  par 
là  fe  cognoifiroient  les  lignes  qui  ne  Font  pas  marquéesj 
comme  BC,CD,DF>FG,GH,HB:car  prenant 
A  E  comme  baie, 
fur  laquelle  viennét 
les  deux  triangles 
A  B  E ,  A  C  E  ,  on 
trouve  B  C,  &au{Iî 
les  lignes  de  cha¬ 
cun  des  poinârs  B, 

C,D,F,G,H,à  tous 
les  autres.  Sembla¬ 
blement  prenant 
A  E  pour  bafe  ,  fur 


laquelle  viennent  les  deux  triangles  A  B  E ,  A  D  E ,  on 
trouve  B  D ,  &  ainfi  avec  les  autres.  Par  cecy  eft  no¬ 
toire  que  fi  les  poinârs  B,C,D  ,F,G,H,  fignifioient 
des. villes , villages  ,  ou  tours , qui  parles  deux  ftations 
A,E  auroient  cfté  tranfportés  de  la  campagne  &  deferits 
en  façon  de  carte  fur  du  papier ,  comment  on  trouve- 
roit  par  nombres  la  longueur  de  l’un  à  l’autre. 

C  O  N  s  E  (iV  E  N  c  E  II  I. 

Il  appert  auffi  ,  comment  en  tout  quadrangle  avec 
quatre  codez  cognus  ,  &  avec  deux  lignes  entre  les  an¬ 
gles  oppofites,  dont  l’une  eft  cognuë,  on  trouvera  où 
icelles  deux  lignes  s’entrecoupent.  Soit  par  exemple 
ABCD  la  cinquieime  ou  fixiefme  figure  de  la  première 
confequence ,  je  prens  la  fixiefme  figure ,  un  quadran¬ 
gle  avec  des  codez  cognus  ,  dont  les  deux  lignes  entre 
les  angles  oppofites  font  AD, CB  s’entrecoupâtes  en  FI, 
deiquelles  lignes  CB  eft  cognuë:On  demade  où  tombe 
le  poimft:  H,  à  Içavoir  de  quelle  longueur  eft  H  D,  H  A, 
HB,  HC  ?  Pour  y  parvenir  on  peut  procéder  ainfi  : 
AD  fe  trouve  comme  deftus ,  apres  veu  que  le  triangle 
DGA  eft  femblablcau triangle  D  F  FI,  je  dis  ,1e  nom¬ 
bre  de  D  G ,  donne  le  nombre  de  D  A ,  que  donne  le 
nombre  de  D  F  ?  vient  le  nombre  de  la  requilè  Fd  D  ; 
îccluy  fouftrait  de  la  cognuë  D  A  ,  refte  la  requiie  Fd  A  : 
Apres  je  dis,  le  nombre  de  D  G  ,  donne  le  nombre  de 
G  A  ,  que  donne  le  nombre  de  D  F  ?  vient  le  nombre 
de  F  Fd  :  d’iceluy  fouftrait  le  nombre  de  B  F  ,  refte  le 
nombre  de  larequifè  FdB  :  Iceluy  fouftrait  du  nombre 
de  C  B,  refte  la  requifê  Fi  C. 

Pour  trouver  où  s’entrecoupent  deux  lignes,  comme 
A  B,  G  D,  de  quelqu’une  des  trois  premières  figures  de 
la  première  confequence  ,  je  prens  de  la  deuxiefme  fi¬ 
gure  au  poinët  Fd ,  Lfçavoir  de  quelle  longueur  font 
H  C,  Fd  D,  H  B,  H  A  :  je  tire  les  deux  lignes  B  I ,  C  K, 
à  angle  droit  fur  E  F  :  difantpuis  apres ,  la  cognuë  C  F, 
donne  la  cognuë  F  D ,  combien  C  B  î  &  viént  B  I  co¬ 
gnuë.  Semblablement  la  cognuë  B  E,  donne  la  cognuë 
E  A,  combien  B  C  ?  &  vient  C  K  cognuë.  Apres  veu 
qu’icelle  C  K  cft  parallèle  avec  I  B  ,  le  triangle  K  H  C 
cft  fcmblable  au  triangle  Bld  1,  &  leurs  coftez  homo- 
logues  proportionaux  :  Parquoy  comme  K  C  a  I  B, 
ainfi  CFdàFdlj&KId  à  Fd  B.  Cecy eftant ainfi,  je di- 
vife  le  nombre  de  C I  en  deux  parties  en  telle  raifon 
l’un  à  l’autre ,  comme  le  moindre  nombre  de  K  C ,  au 
plus  grand  I B ,  &  la  moindre  partie  de  C I  eft  pour  la 
partie  H  C  requiie  vers  le  plus  petit  cofté  KC. 

Iceluy  nombre  de  FdC  fouftrait  de  la  cognuë  CD, 
refte  le  nombre  delà  requife  Fd  D. 

Semblablement  je  divife  le  nombre  de  B  K  en  deux 
parties  ,  en  telle  raifon  l’un  à  l’autre  comme  le  plus 
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grand  nombre  de  IB,  auplus  petitKCj&  iapIUsgrail'- 
de  partie  de  B  K ,  eft  pour  la  partie  -  H  B  requife  vers  le 
plus  grand  cofté  IB. 

Notez. 

Veu  que  la  cognoiflànce  de  quelques  quâlitCz  de  la 
hache  ,  nous  conduiienc  aufîi  à  quelques  réglés  gene¬ 
rales  ,  par  lefquelles  fè  cognoiflent  quelques  autres  li¬ 
gnes  ,  nous  en  parlerons  à  la  propofidon  fuivante  j  dé¬ 
clarant  premièrement  qu’on  nomme  icy  hache  ce  que 
les  Latins  appellent  ;  pource  que  le  quadranglé 
avec  deux  coftez  parallèles  ôc  deux  coftez  non  paralle- 
les(confideranr  les  haches  &  tables  comme  elles  fè  font 
à  prefent)  reflèmble  mieux  une  hache  qu’une  table. 

Proposition  VI. 

Stant  donnée  une  hache  avec  quatre  collez,  cognas:  Trouver 
•^''fa  perpendiculaire  de  l'un  des  parallèles  fur  l  autre. 

Le  donné.  Soit  ABCD  une  hache  ,  dont  A  B  zy* 
B  C  i:|.o  ,  C  D  75 ,  D  A  3  O ,  &  la  perpendiculaire  de  A  B 
fur  fà  parallèle  D  C  foit  A  Ë. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  longueur  de  A  E. 

Constrvction. 
je  tire  A  F  paral¬ 


lèle  avec  B  C ,  tel  - 
lement  que  F  C 
eftant  égalé  avec 
AB  fait  Z5  ,  iceux 
fouftraits  de  D  C 
75,  refte  pour  DF 
50:  Apres, AFeftât 
égalé  avec  B  C  40  ,  il  faut  qu’elle  face  auffi  40  :  Le 
triangle  donc  A  D  F  a  trois  coftez  cognus ,  dont  la  re¬ 
quife  perpendiculaire  A  E  fe  trouve  par  la  4  propofidoiï 
dsz4  ;  Dont  la  demonftradon  eft  afi'cz  manifefte  par 
l’operation. 

Conclufton.  Eftant  doncqiies  donnée  une  hache  avec 
quatre  coftez  cognus  ,  nous  avons  trouvé  fa  perpendi¬ 
culaire  de  l’un  des  parallèles  fur  l’autre ,  félon  le  requis, 

C  O  N  s  F.  E  N  c  E  I. 

Il  eft  notoire  comment  on  trouverâ\les  lignes  entre 
les  angles  oppofites  comme  AC,  BD,  car  eftans  cognas 
les  deux  coftez  A  D  30,  ôc  A  E  24  du  triangle  redangle 
AED,  s’enfuit  que  D  E  fait  1 8 ,  iceux  fouftraits  de  D  C 
75 ,  refte  pour  E  C  57  :  Or  donc  eftant  cognu  A  E  24, 
ôc  E  C  57  du  triangle  redtangle  A  E  C ,  la  requife  A  C 
devient  cognuë  ,  ôc  fè  trouve  longue  de  ^^3825  ,  on 
6 185  (2l-  Et  fe  trouve  par  mefme  raifon  la  ligne  B  D  de 
l’autre  cofté. 

C  O  N  s  E  QJV  E  N  G  E  II. 

On  peut  fçavoir  aifèmcnt  où  tombe  la  commune 
fèdion  G  des  deux  lignes  A  C,  B  D,  parce  que  comme 
la  cognuë  A  B ,  à  la  cognuë  D  C ,  ainfi  A  G ,  à  G  C  ,  ÔS 
B  G ,  à  G  D;  d’autant  que  ce  font  coftez  homologues 
de  deux  triangles  femblables  A  G  B,  C  G  D. 

CONSEQJVENCE  III. 

Si  on  produit  DA,  C  B,  jufques  àce  qu’ellss  s’afîèm- 
blent  en  H,  elles  font  fur  la  bafe  AB  un  triangle  FI  A  B, 
lequel  avec  le  trapeze  ABCDfaifant  un  triangle  FdDC» 
auquel  nous  donnons  un  nom  propre,  pour  ce  qui  en 
fera  dit  cy- apres, l’appellant  triangle  de  complément  de 
la  hache,  ce  qui  vaut  autant  qu’accompliflèraent  de  ce, 
qui  manque  pour  réduire  la  hachei  un  triangle.  Les 
coftez  FL  A,  FL  B,  ôc  perpendiculaire  Fri  I  d’iceluy  trian¬ 
gle  de  complément  fe  trouvent  ainfi  :  Veu  que  A  D  F, 
FL  A  B  font  deux  triangles  fèrablables ,  ôc  que  pourtant 

ii  ils 
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ils  ontleiirs  coflcz  homologues  proportionaüx  :  Je  dis,  N  o  x  E.2. 

DF  50,  donne  AD  30  ,  combien  .AB  ?  vient  pour 
H  [  15.  Derechef  D  F  50  ,  donne  AF  40  ,  combien 
A  B  2.5  ?  vient  pour  H  B  zo.  Finalement  D  F  50  ,  don¬ 
ne  A  E  24 ,  combien  A  B  25  ?  vientpour  H 1 12. 

Proposition  VU. 


■p  Stant  cognu  le  coUè  d’un  plan  régulier  :  Trouver  U  ligne  du 
^  centre  aun  angle. 

Notez. 

H  y  a  bien  des  folutions  parfaites  fans  avoir  recours 
à  la  conftrucStion  des  tables  des  finiis,  &  cela  pour  au¬ 
cunes  circonférences  regülieres  ,  comme  du  triangle, 
quadrangle ,  &  pentagone ,  avec  toutes  cordes  qui  pro¬ 
viennent  de  leur  addition^  foullradlion,  médiation  & 
duplication.  Mais  puis  que  nous  en  avons  proprement 
traidé  ailleurs,  à  fçavoir  en  la  fabrique  d’icelles  tables 
des  hnus  ,  nous  ne  parlerons  pas  icy  de  celle  matière, 
ains  nous  defcrirohs  feulement  la  réglé  generale  de  tou¬ 
tes  figures  regülieres  ,  par  l’aide  des  tables  des  finus, 
comme  s’enfuit. 

Le  donne'.  Soit  A  B  C  D  E  F  G  un  polygone  régulier, 
à  fçavoir  un  heptagone ,  dont  l’un  collé  ,  comme  A  G, 
fait  6, de  la  ligne  du  centre  H  julques  à  un  angle  foit  HA. 

Le  requis.  On  veut  fçavoir  combien  fait  H  A. 

CONSTRVCTION. 

Si  on  deferivoit  un  cercle  alentour  de  l’heptagone 
donné,  ÀG  fera  trouvée  la  corde  de  l’arc  de  lafeptielme 
partie  de  la  circonférence 4  parquoy  je  divife  ^60  deg. 

par  7  ,  de  vient  51  deg. 
25-^  0 ,  la  moitié  ell  25 
deg.  42-|-0 ,  dont  le  fi¬ 
nus  (ayant  le  femidiame- 
tre  I O  O  o  O  o  O  O  )  fc  trouve 
de  4358858  ,  le  double 
J  faifant  8^77 <5  7(jell pour 
A  G  j  tellement  que  com¬ 
me  8  (î  7  7  75  au  finus  en¬ 
tier  10000000  ,  ainfi 
AG  à  AH.  Parquoy  je 
dis  8(î77(?7<î  donne  looooooo,  combien  A  H  ?  vient 
pour  la  requife  A  H  j  dont  la  demonllratioii 

ell  manifellepar  l’operation. 

Conclujîon.  Eftant  donc  cognu  le  collé  d’un  plan  ré¬ 
gulier  ,  nous  avons  trouvé  la  ligne  du  centre  à  un  afigle, 
félon  le  requis. 

Conseclvence  I. 

,  Par  un  chemin  rebours  au  precedent  il  ell  manifelle 
comment  par  AH  cognue  on  trouvera  A  G. 

C  o  N  s  E  OV  E  N  c  E  II. 

La  perpendiculaire  H  I  fe  cognoill  aulïi ,  dc  cela  de 
deux  façons  :  Premièrement,  d’autant  que  les  deux  co¬ 
llez  AH,  AI  du  triangle  redangle  HI  font  cognus. 
Secondement ,  par  les  tables  des  finus ,  car  ellant  A I 
finus  de  25  degr.  4i-|-@}  HI  ell  finus  de  fonarede 
complément. 

Les  precedentes  propofitions  ont  ellé  des  lignes 
droites ,  les  fuivantes  feront  de  la  circonférence  des 
cercles. 

Proposition  VIII. 

JP  Ar  le  diamètre  du  cercle  cognu ,  trouver  U  circonférence. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  la  circonférence  d’un  cercle, 
dont  le  diamètre  AC  fait  12. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  circonférence  A  B  C  D. 


Si  on  vouioît  mefurer  cell  arc  avec  mefure  y  appli¬ 
quée,  on  la  pourroit  prendre  fi  petite  que  la  longueur 
comparée  â  l’arc  accordant  avec  iceluy  ,  n’ayt  pas  de 
différence  vifible.  Or  puis  que  ce  n’ell  pas  icy  noftre 
delfein  de  mefurer  ainfi ,  mais  de  trouver  la  longueur 
par  lignes  circonllantes ,  nous  parlerons  de  celle  der¬ 
nière  maniéré.  Veu  qUelaraifondu  diamètre  à  la  cir¬ 
conférence  n’ell  pas  encore  parfaitement  trouvée,  il  le 
faut  aider  icy  en  la  pradique  d’operation  fondée  fur 
imperfeélion.  Archimede  a  prins  cefte  raifon imparfaite 
dc  7  à  22 ,  a  demonllré  que  lors  qu’on  met  i  pour  le 
diamètre ,  que  la  circonférence  ell  plus  courte  que  3-^, 
mais  plus  longue  que  3|-^,  qui  ell  par  rompus  avec  un 
mefme  nominateur,plus  court  que  3^^  ,  plus  Iqngqué 
5^  »  ou  plus  court  que  plus  long  que 

Joignant  cela,  il  y  a  pour  ceux  qui  délirent  une  plus  julle 
computation ,  un  approchement  infini ,  de  forte  que  la 
différence  du  vray  fera  moindre  qu’aucun  nombre  de- 
fini,tant  petit  qu’il  foit  :  Le  tres-doéle  Adrianm  Romanus 
in  Idea  Mathematica  a  calculé  celle  raifon  ainfi  :  Faifant  le 
diamètre  10000000000000000,  la  circonférence 
ell  plus  courte  que  3141592^535897951  ,  plus  longue 
que  3141592(3535897950.  Maillre  Ludolf  de  Cologne 
comptant  encores  plus  avant ,  a  prins  le  diamètre  fur 
100000  000000000000000,  ôcavec  cela  a  trouvé  la 
circonferéce  plus  courte  que  3141592^5358979323847', 
de  pliis  longue  que  3i4i592(>555897952384(3 ,  Icfqucls 
fufdits  comptes  ils  ont  fait, fans  les  avoir  pris  l’un  de  l’au¬ 
tre.  Mais  puis  que  la  raifon  de  7  a  22  ell  plus  proche  que 
l’autre  de  497  à  15(31 ,  Scalfés  près  à  ce  qui  ell  requis  en 
beaucoup  d’affaires  vulgaires  qui  fe  rencontrent  en  la 
praélique  j  nous  depefeherons  par  icelle  les  exemples 
fuivans  à  caulè  de  briefveté  :  celuy  qui  demande  unè 
computation  plus  proche  ,  peut  luivre  la  raifon  plus 
exaéle. 

CoNSTRVCTiON. 

7  donneii.t  22,  combien  A  C  12  ? 
vient  pour  la  circonférence  requi- 
fe  57-|-.  La  demonllration  en  ell  faite 
au  livre  de  la  dimenfion  du  cercle 
£  d’ Archimede. 

Conclufion.  Nous  avons  doneques 
par  le  diamètre  du  cercle  cognu, 
trouvé  la  circonférence ,  félon  le  requis. 

C  o  N  s  E  Cîjz  E  N  c  E  I. 

Par  celle  8  propofition  il  ell  manifelle  que  par  raifon 
reverfe  de  la  fufdite  ,  comme  de  22  à  7,  on  peut  par  la 
circonférence  cognuë ,  trouver  le  diamètre  incognu. 

C  o  N  s  E  CiV  EN  c  E  I  1. 

Il  ell  aufîl  manifelle  comment  on  trouvera  une  par¬ 
tie  exprimée  de  la  circonférence.  Comme  par  exemple 
foit  A  B  un  arc  de  120  deg.  pour  trouver  fa  longueur  je 
dis  ,3(30  deg.  donnent  37-|- ,  combien  izo^deg.  ?  vient 
pour  AB  I2“.  O  U  11  on  avoir  .dit  que  AB  fait  les  ~ 
du  cercle,  on  prendroit  alors  les  de  57~^* 

Proposition  IX. 

Te  stant  cognué  la  corde  d’un  arc  &  le  femidiametre  de  fon 
“^cercle  ;  Trouver  iceluj  arc. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  arc  dont  la 


corde  A  C  fait  (î ,  &  le  femidiametre 
de  fon  cercle  AD  5. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  longueur 
de  l’arc  ABC. 

C  o  N- 
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PI 


CONSTRVCTION. 

Faifant  A  D  5 ,  l’cntiere  circonférence ,  qui 
eft  jô'o  deg.  fait  par  la  8  propoficion  de 
ce  livre 

Maintenant  il  faut  trouver  quelle  partie  eft 
l’arc  A  B  C  du  cercle  entier  ,  à  fçavoir 
combien  de  deg.  comprend  ABC.  Or 
pour  y  parvenir  je  dis,  AD  5,  donne  AC  6, 
combien  le  lînus  entier  10000000  î 
vient'  ïioooooo» 

La  moitié  eft  <îoooooo. 

Dont  l’arc és  tables  3^  deg.  51®. 

Le  double  pour  A  B  C  73 ‘^^§•44®* 

Maintenant  je  dis,  j6o  deg.  donne  3i|-,  pre¬ 
mier  en  l’ordre ,  combien  73 ‘^^§•44®’ 
cinquiefme  en  l’ordre  î  vient  pour  l’arc 
requis  A  dL-  ^TTTTS* 

Dont  la  demonftration  eft  manifefte  par  l’operation. 

Conclufîon.  Eftant  donc.cognuë  la  corde  d’un  arc,  ôc 
le  femidiametre  de  foti  cercle  j  nous  avons  trouvé  ice- 
luy  arc,  félon  le  requis. 

C  ON  s  E  E  N  c  E. 

Il  eft  manifefte  par  raifon  reverfè  comment  avec 
farc  cognu,  ÔC  fa  corde  cognue,  on  trouvera  le  fêmidia- 
metre  de  leur  cercle,  comment  auffi  par  l’arc  cognu  3c 
le  femidiametre  defon  cercle,  on  trouvera  la  corde. 

Proposition  X. 

'C  St4ffs  cognm  les  trois  collez  d’un  trüngU  :  Trouver  le  dm- 
métré  de  leur  cercle  circonfcri^tihle. 

le  donné.  Soit  ABC 
un  triangle,  dont  le  cpfté 
A  B  fait  13,  A  C  20  ,  C  B 
zi,  &  foit  CAB  D  le  cer¬ 
cle  circonfcriptible,dont 
AD  foit  le  diametre. 

Le  requis.  11  faut  trou¬ 
ver  quelle  longueur  a 

AD. 

CoNSTRVcTION. 

Je  cercheparla  4  propofition  de  ce  livre  la  per¬ 
pendiculaire  d’un  angle  à  Ton  cofté  oppofîte, 
ce  qui  foit  A  E  fur  C  B,  &  la  trouve  de  11. 

Puis  apres  je  dis,  la  perpendiculaire  A  E  la  ,  don¬ 
ne  le  cofté  dextre  ou  le  cofté  feneftre  ,  foit  le 
cofté  dextre  A  B 13 ,  combien  l’autre  cofté  A  C 
20?  vient  pour  le  diametre  requis 

Démonstration. 

Veu  que  les  deux  angles  A  B  C  ,  AD  C  des  deux 
triangles  A  B  C ,  A  D  C ,  comprennent  tous  deux  un 
mefme  arc  de  la  circonférence  A-C  ,  ils  font  égaux. 
Apres ,  l’angle  A  E  B  eft  droit  par  la  conftradion ,  &c 
A  C  D  aufti  droit,  comme  eftant  au  demicercie,  &  con- 
fequemment  leurs  troifîefmes  angles  font  auffi  égaux  ; 
parquoy  iceux  deux  triangles  A  B  E,  A  D  C  fontfèm- 
blables,  &  pource  auffi  leurs  coftez  homologues  pro- 
portionaux  ,à  fçavoir  com'me  AE  à  AB ,  ainfî  A  C  à 
AD,  fur  quoy  la  fufdite  operation  eft  clairement 
fondée. 

Conclufîon.  Eftans  donc  cognns  les  trois  coftez  d’un 
triangle ,  nous  avons  trouvé  le  diametre  de  fon  cercle 
cirçonfcriptible,  félon  le  requis. 


C  O  N  s  E  cLY  Ê  N  C  £. 


Par  cecy  eft  notoire  comment  on  trouvera  Arithmé¬ 
tiquement  la  longueur  du  femidiametre  ,  pour  en  def- 
crire  un  cercle  tendant  par  troispoinéls  donnez  n’eftans 
point  en  ligne  droite. 

SECONDE  PARTIE 

D  V  SECOND  LIVRE, 

De  la  mefure  des  fuperfices. 

'IS^ûHre  mefurement  propofê  dei  fuferfices  fera 
des  flans  qui  font  réel  digne  s  ^  curvilignes  ^ 
comme  cercles  elliffis ,  é^fuis  afres  des fi- 

ferfees  (pheriques. 

Proposition  XI, 

'^i^^furer  un  plan  reclHigne  donné. 

I  Exemple  de  U  maniéré  de  mefurer  un  triangle. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triande. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fon  contenu. 

CoNSTRVCTION. 

Je  mefure  quelque  cofté  comme  BC,  qui  fê  trouve, je 
prens  de  8 ,  &  tire  A  D  perpendiculaire  fur  iceluy  B  Cj 
que  je  trouve  de  (?,  lefquels 
multipliez  par  4,  moitié  de  *A 

C  B ,  vient  pour  le  plan  re¬ 
quis  24  ;  dont  la  demon¬ 
ftration  eft  manifefte  par 
la  41  propofition  du  pre¬ 
mier  livre 

Mais  qui  voudroit  avoir 
quelque  certaine  preuve  de 


cecy,  ilpourroittirerde  l’angle  B  une  perpendiculaire 
fur  AC,  la  multipliant  par  la  moitié  de  fa  bafe  A  C; 
car  ainfi  oh  voit  comment  s’accordent  les  diverfès 
operations.  v.s 

Notez.;  . 

Que  nous  avons  cy-defïus  multiplié  la  perpendicu¬ 
laire  A  D  avec  la  moitié  de  la bafè  CB  :  Mais  on  peut 
auffi  multiplier  autrement  la  moitié  de  la  perpendicu¬ 
laire  qui  eft  3,  par  l’entierebafe  8,  ÔC  vient  auffi  24.  Ou 
autrement  dire  6  fois  8  font  48,  dont  la  moitié  eft  com¬ 
me  devant  24.  Et  telle  moitié  fè  peut  prendre  plus  com¬ 
modément  de  deux  lignes  dont  l’une  a  un  nombre  pair, 
pour  éviter  l’operation  en  rompus. 

En  cas  que  la  perpendiculaire  de  l’angle  vers  la  bafô 
tombaft  hors  le  triangle ,  alors  on  peut  prendre  la  per- 
pendicuraîre-de  l’angle  fur  la  bafe 
produfte ,  la  multipliant  par  la  moitié 
de  la  bafe.  Comme  par  exemple, 
ayant  à  mefurer  le  triangle  ABC, 
dont  la  perpendiculaire  de  l’angle  A 
fur  la  produire  C  B  foit  A  D  ,  la  lon¬ 
gueur  d’icelle  multipliée  par  la  moi¬ 
tié  de  CB,  donne  le  contenu  du  triangle  ABC. 

2  Exemple  de  U  maniéré  de  mefurer 
une  hache.  ^ 

Le  donné.  Soit  ABCD  une  hache  dont  les  deux  coftez 
parallèles  font  A  B,  C  D. 

Le  requis.  H  faut  trouver  le  contenu  d’icelle. 


1 1  2 
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îï.  LIVRE  DE  LA  GEOMETRIE 


CoNSTRVCTION.  ‘ 

On  pourroit  partir  la  hache  en  deux  triangles  avec 
une  ligne  de  A  jnfqu’à  C,  ou  de  B  jufques  à  D,  mefurant 
chacun  d’iceux  lèlon  la  maniéré  du  premier  exemple, 
ôc  la  fomme  de  ces  deux  triangles  feroitle  requis  :  Mais 
veu  quelle  fe  peut  raefurer  par  une  voye  plus  courte, 
nous  la  déclarerons  comme  s’enfuit:  Je  mefure  les  deux 
coftez  parallèles ,  &  trouve  A  B ,  je  prens ,  de  j ,  &  C  D 
de  7 ,  lelquels  font  enfemble  lo  ,  dont  la  moitié  5  mul¬ 
tipliée  par  la  perpendiculaire  A  E  faifant  je  prens  4, 
vient  pour  le  plan  requis  de  la  hache  AB  CD  20. 


Treparation.  Soit  tiré  B  F  a  angle  droit  fur  D  C  ,  puis 
apres  foit  mis  le  poinét  G  au  milieu  de  D  E ,  &  foit  tirée 
G  H  égalé  &  parallèle  avec  E  A,  coupant  A  D  en  I ,  puis 
apres  H  A  :  Semblablement  foit  mis  au  milieu  de  F  C  le 
poinét  K ,  5c  tirée  K  L  égalé  de  parallèle  avec  F  B ,  cou¬ 
pant  B  C  en  M,  puis  apres  LB. 


Démonstration. 


Veu  que  le  triangle  I A  H  eft  égal  au  triangle  IDG, 
6c  le  triangle  M  B  L  égal  au  triangle  M  K  C  ,1e  reétan- 
gle  H  L  K  G  efl:  égal  a  la  hache  ABCD,  &  HLefl: 
égalé  à  la  moitié  des  deux  lignes  D  C ,  A  B  :  Parquoy  le 
reélangle  comprms  fous  A  E,  ou  fous  H  G,  &  la  moitié 
des  deux  coftez  parallèles  de  la  hache ,  efl:  toufiours  égal 
àla  hache  :  Et  pource  le  plan  eft  ainfî  trouvé  en  l’opera¬ 
tion  pour  la  grandeur  requife  de  la  hache  ABCD. 

3  Exemple  de  U  maniéré  âe  mefurerunplan 
reàîügm  comme  il  advient,  par  divijîon 
en  mandes. 

O 

Le  dôme.  Soit  A  B  C  D  E  F  un  plan  reétiligne,  comme 
un  hexagone,  de  telle  forme  qu’il  advient. 

Le  requis.  U  faut  trouver  fpn  contenu. 

CoNSTRVCTION. 


Je  tire  les  trois  lignes  A  C  ,  A  D ,  A  E ,  partiflàntes 
l’hexagone  en  quatre  triangles  :  Je  mefure  puis  apres 
chaque  triangle  félon  la  dodrine  du  premier  exemple, 
6c  la  fomme  des  quatre  triangles  eft  le  requis.  Notez 

encore  que  pour 
briefveté  on  peut 
alTembler  deux  per¬ 
pendiculaires  qui 
^  _  tombent  fur  une 

M.  bafe,  6c  en 

multiplier  la  moitié 
de  la  bafe.  Comme 
par  exemple  ,  pour 
trouver  par  une 
multiplication  les  deux  triangles  enfemble  AED, 
A  EF ,  je  mefure  la  perpendiculaire  D  G  ,  laquelle  fe 
trouve  de  4 ,  &  F  H  de  trois  ,  lefquelles  puis  quelles 
tombent  toutes  deux  fur  une  mefme  bafe  A  E ,  je  les 
alTerable,  6c  elles  font  7,  avec  cela  multipliée  la  maitié 


'delà  bafe  A  E,  faifant  je  prens  5 ,  vient  pour  le  contenu 
des  deux  fufdits  triangles  35.  Le  melme  fe  peut  faire 
avec  les  autres  deux  triangles,  aftemblant  puis  apres  les 
deuxquadrangles  trouvez  ADEFjADCBj  dont  là 
demonftration  eft  manifefte. 

4  Exemple  de  la  maniéré  de  mejurer  un  plan 
redliligne  par  computation  de  triangles  plats. 

Il  advient  en  mefurant  aduellementla  terre  ,  qu’on 
ne  peut  mefurer  la  longueur  d’aucunes  lignes  neceflài- 
res  à  la  computation  ,  félon  la  maniéré  du  5  exemple, 
à  caulè  d’erapefehemens  d’eau,  maifons,  ou  choies lèm- 
blables.  Il  arrive  aufli  que  quelques  autres  lignes  le  peu¬ 
vent  bien  mefurer ,  mais  il  faut  que  la  conftrudion  foit 
depefehée  par  computation  de  triangles  plats  ,  dont 
nous  parlerons  maintenant ,  mettant  un  exemple,  que 
Son  Excellence  a  marqué ,  fort  juftement  me- 
liiré  6c  compté,  comme  s’cnltiit. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  E  un  plan  rediligne,à  Içavoir 
un  pentagone  de  telle  formtg  qu’il  advient. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  contenu  d’iceluy. 

CoNSTRVCTION. 

Pofé  le  cas  qu’à  caufe  de  quelque  empefehement  fur 
terre  on  ne  [ïuilTe  mefurer  les  lignes  intérieures,  comme 
A  C  ,  A  D ,  avec  les  perpendiculaires  y  tombant  defliis, 
mais  bien  les  coftez  extérieurs,  qui  font  trouvez  comme 
les  nombres  y  appliquez  le  monftrent.  Apres,  fuppo- 
fant  que  de  la  marque  A  je  puilTe  voir  jufques  aux  autres 
quatre  marques  B ,  C  ,  D ,  E ,  pour  trouver  là  delTus  les 
trois  angles  B  A  C,  C  A  D  ,D  A  E,  chacun  de  telle  gran¬ 
deur  comme  elle  y  eft  marquée  :  Cecy  eftant  ainli,  l’Ar¬ 
penteur  peut  compter  le  contenu  de  ce  plan  ,  fans  en 
avoir  autre  cognoiflànce, de  celle  façonjPremieremcnt, 
pour  melurer  le  plan  du  triangle  A  B  C ,  je  tire  B  F  a  an¬ 
gle  droit  fur  A  C ,  &  j  ay  au  triangle  ABF  trois  termes 
cognus  ,•  à  fçavoir  l’angle  F  AB  47  dcg.  l’angle  BFA 
droit, &le  collé  A  B  de  954 @. 

Avec  cecy  cerché le  collé  BF,ilfe  trouve  parla 

4  propolition  des  triangles  plats  de  698  @. 

Et  FA  de  6^0(2). 

Cecy  eftant  ainfi ,  le  triangle  B  F  C  a  trois  ter¬ 
mes  cognus,  à  fçavoir  BC97®,BF<398  @, 

6c  l’angle  B  F  C  droit  :  avec  iceux  cerché  le 
collé  F  C ,  fe  trouve  par  la  5  propolition  des 
triangles  plats  de  ^74  @* 

A  iceux  adjoufté  <^50  0  deuxiefme  en  l’ordre, 
vient  pour  AC 

La  moitié  d’iceux  multipliée  par  la^erpendi- 
culaire  B  F  (198  0  premier  en  l’ordre ,  vient 
pour  le  plan  du  triangle  ABC  4é'xi  0, 

Pour  melurer  maintenant  le  pkn  du  triangle 
A  C  D  ,  je  tire  C  G  à  angle  droit  fur  DA, 

6c  j’ay  au  triangle  ACG  trois  termes  cognus, 
à  fçavoir  l’angle  G  A  C  de  37  deg.  zo  0, 

CG  Adroit,  &  le  collé  AC  1324© 
triefmé  en  l’ordre  ,  continuant  avec  cecy  6c 
avec  le  relie,  comme  on  a  fait  dellusavec  le 
triangle  A  B  C ,  on  trouvera  le  plan  du  trian¬ 
gle  AC  Dde  55iS@. 

Et  faifant  le  femblable  avec  le  triangle  A  D  E, 

il  fera  trouvé  de  ^  353  ©* 

Et  adjouftez  ces  trois  triangles  ,  cinquiefme, 
lîxieline ,  6c  lèptielme  en  l’ordre ,  a  lavoir 
46210,  5518  0,333  ©  >  font  pour  le  plan 
requis  du  pentagone  A  B  Ç  D  E  15  4^9  ©• 

Dont  la  demonftration  eft  notoire  par  l’opération.  . 

Note  I. 
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>  Notez  I. 

S’il  eut  arrivé  que  de  la  marque  A,  on  n’eut  peu  voir 
jufques  aux  autres  quatre  marques  B ,  C  ,  D  ,  E ,  pour 
trouver  les  trois^ngles  BAC,  CAD,  DAE  ;  mais  qu’on 
eut  bien  peu  prendre  la  grandeur  des  cinq  angles  ex¬ 
térieurs  A ,  B ,  C ,  D ,  E ,  il  eft  nopire  qu’avec  cela  par 
computation  des  triangles  plats ,  on  eut  aulîî  trouvé  le 
requis  ;  car  iceluy  triangle  ABC  auroic  trois  termes 
cogniis,  à  fçavoir  les  deux  coftez  A  B,  B  C,  avec  le  cofté 
A  C ,  &  la  perpendiculaire  B  F ,  par  lequel  fc  trouve  le 
plan  du  triangle  ABC.  Pour  trouver  puis  apres  le  plan 
du  triangle  A  C  D  ,  on  fouftraiét  le  fufdir  angle  requis 
B  C  A ,  de  l’angle  mciuré  B  C  D,  le  relie  eft  pour  l’angle 
A  C  D  du  triangle  A  C  D ,  qui  a  aulS  alors  trois  termes 
cognus ,  à  fçavoir  au  mefme  angle  A  C  D  encores  les 
deux  coftez  C  A ,  C  D  ;  avec  lequel  procédant  comme 
on  a  fait  avec  le  triangle  A  B  C ,  faifant  aufli  le  fera- 
blable  avec  le  triangle  A  D  E  ,  tout  le  plan  fè  çognoit 
comme  devant. 

Notez  II. 

11  pourroit  advenir  qu’on  ne  pourroit  pas  voir  d’une 
de  ces  cinq  marques  A,  B,  C,  D,  E ,  jufques  à  toutes  les 
autres ,  mais  bien  de  quelque  fixiefiiie  mile  environ  au 
milieu  de  la  campagne.  Comme ,  je  prens  en  ce  penta¬ 
gone  A  B  C  D  E  foit  mife  une  fixiefme  marque  F ,  d’où 
ori  peut  voir  les  autres  cinq ,  6c  mefurer  les  cinq  lignes 


F  A,  F  B,  F  C,  F  D,  F  E,  ^vecles  cinq  angles  A  F  B,B  F  C, 
C  F  D,P  F  E,  E  F  A  :  Ce  qui  eftant  ainfi^cbaque  triangle 
a  trois  termes  connus,  avec  iefquels  fê  trouve  la  perpen-» 


C 


diculaire  de  chacun  en  chaque  triangle ,  comme  D  G 
au  triangle  DFE,  feulement  par  une  multiplication  ûns 
divifion  -,  d’autant  qu’en  la  réglé  de  proportion  le  pre-» 
mier  des  trois  termes  fait  toufiours  looooo ,  laquelle 
perpendiculaire  eftant  trouvée  ,  &  multipliée  par  la 
moitié  de  la  bafe ,  on  a  le  plan  d’iceluy  triangle ,  6c  tels 
cinq  triangles  enfemble  font  l’entier  plan  requis. 

^  Notez  III. 

En  ce  5  ôc  4  exemple  font  dclcrites  comme  4es  regleç 

ü  3  gene-^ 
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generales  pour  mefurertous  plans  redilignespar  divi- 
fion  en  triangles,  mais  en  des  certaines  efpeces  il  y  a  des 
chemins  plus  courts,  defquels  quand  il  vient  à  propos 
on  fe  peut  fervir  comme  s’enfuit  : 

Premièrement, 
le  quarré,  comme 
A,  fe  trouve  mul¬ 
tipliant  un  cofté 
en  foy. 

Au  fécond  ,  le 
redâgle ,  comme  ' 
ABCD,fe  trouve 
multipliant  la  15- 
gueur  par  la  lar¬ 
geur  ,  qui  eft  A  B 
par  A  D. 

Au  troifîefme, 
le  rhôb  ôc  rhom- 
.  boide  ,  comme 
^  B  CD,  retrou¬ 

vent  multipliant 
^  „  la  bafè  D  C  par 

C  iiE^  J . 

une  perpendicu- 
laire  là  deflus, 
comme  A  E. 

Au  quatriefiTie, 
les  polygones  ré¬ 
guliers  ,  comme 
^  A  ,  fè  trouvent 


Q 


JB  Ai 


-D  K  C  D  E. 


eÜ) 

B  X>  c  B  O  multipliant  la  lir 

gne  AB  du  centre 

de  la  figure  A  ,  jufques  au  milieu  d’un  des  coftez  com¬ 
me  C  D ,  par  la  moitié  de  la  circonférence,  oul’entiere, 
circonférence  par  la  moitié  de  A  B.  Mais  l’invention 
de  la  ligne  A  B  en  chaque  figure  reguliere  par  la  cognuë 
C  D,  eft  déclarée  en  la  7  propofîtion  de  ce  livre. 

5  Ex  emple  de  la  maniéré  de  mejùrer  un  flan  reBi- 
ligne  comme  il  advient  par  divifion  en  haches. 

le  donné.  Soit  ABCDEFG  un  planrediligne ,  lequel 
on  veut  mefiirer  par  divifion  en  haches  avec  lignes  pa¬ 
rallèles  de  la  ligne  HL  ^ 

Le  requis.  Il  faut  trouver  par  telle  maniéré  de  mefurer 
le  contenu  du  plan  donné. 

CONSTRVCTION. 

Je  tire  des  lignes  parallèles  avec  H 1  hors  de  tous  les 
angles  d’où  elles  peuvent  venir ,  lefquelles  coupent  le 
plan,  comme  G  K,  B  L,FM ,  C  N ,  E  O ,  qui  divifentla 

n  AA 


figure  donnée  en  quatre  haches  8c  deux  triangles ,  par- 
qnpy  les  deux  triangles  mefurés  félon  la  maniéré  du 
premier  exetpple  ,  &  les  haches  félon  la  maniéré  du 
deuxiefme  exemple ,  la  fomme  de  tous  eft  manifcfte- 
ment  le  plan  requis ,  tellement  qu’il  n’en  faut  pas  faire 
de  demonftration. 


A  GEOMETRIE 

Cefte  divifion  en  hachesvientfbuventà  propospour 
partir  des  terres  en  certaines  portions ,  lefquelles  on 
veut  feparer  avec  lignes  parallèles  :  Mais  la  maniéré  de 
trouver  telles  portions,  chacune  de  grandeur requife, 
fera  déclarée  en  fon  lieu  en  la  13  propofir.ducinquief- 
me  livre  de  la  fèétion  proportionele  des  grandeurs. 

Quelqu’un  pourroit  dire  maintenant  qu’entre  les 
haches,  lefquelles  fè  divifènt  par  lignes  droites,  fe  pour- 
roient  trouver  des  figures ,  lefquelles  ne  fèroient  point 
haches ,  mais  par  accident quarrez,  rhombs  ou  rhom- 
boides  :  Ce  quiadvenant,  onfè  pourra  fervir  toutesfois 
de  la  precedente  réglé  des  haches,  car  la  moitié  de  deu.x 
coftez  parallèles  qui  font  égaux ,  eft  un  d’iceux  parallè¬ 
les,  lequel  multiplié  par  la  perpendiculaire  donne  com¬ 
me  en  la  hache  le  contenu  du  plan. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  mcfure'  un  plan  redi- 
ligne,  félon  le  requis. 

Proposition  XII. 

"C  Stant  donne'  le  diamètre  d'un  cercle  j  Trouver  la  fuper- 
"^fice. 

Le  donne'.  Soit  ABCD  un  cercle  dont  le  centre  eft  E, 
8c  le  diamètre  B  D  fait  iz. 

Le  requis.  11  faut  trouver  la  grandeur  du  plan. 

CoNSTRVCTION. 

Je  trouve  la  circonférence  par  la  8  propofîtion  de  ce 
deuxiefme  livre  de  37-|-  (car  difant  7  donne  zz,  com- 
„  bien  iz?  vient  comme  deffus  ij-—) 
la  moitié  d’iceux, comme  18 mul- 
tipliée  par  le  femidiametre  6 ,  vient 
A  !  Ey  V  pour  le  plan  requis  du  cercle  115-^. 
'  y  La  demonftration  en  eft  manifefte 

. — par  la  i  propofîtion  de  la  dimenfîon 
^  du  cercle  d’ Archimede. 

Conclujîon.  Nous  avons  donc  mefuré  un  cercle  don¬ 
né,  félon  le  requis. 

'  Proposition  XI 1 1. 

un  feHeur  de  cercle. 

Au  cercle  fé  font  deux  fedions  diverfes  &  renom¬ 
mées  ,  l’une  avec  deux  femidiametres ,  dont  une  partie 
s’appelle  partie  femidiametrale ,  l’autre  avec  une  corde, 
qui  s’appelle  partie  cordale.  11  eft  vray  que  pour  cela 
on  dit  en  Latin  feélor  8c  feélio ,  qui  fignifie  coupeur  8c 
coupure,  mais  la  diftindion  ne  me  femble  affez  propre, 
c’eft  afiavoir  pour  celuy  qui  en  meilleur  langage  a  don¬ 
né  premièrement  les  noms  aux  chofes  ;  car  autrement 
il  faut  ceder  beaucoup  à  la  couftume.  Quant  à  la  me- 
fure  de  lapartiefemidiafnetrale,nousladeclarerons^en 
cefte  propofîtion,  8c  de  la  partie  cordale  nous  la  deferi- 
rons  en  la  fui  vante. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  la  partie  femidiametrale ,  dont 
le  fémidiametre  A  B  fait  6 , 8c  l’arc  B  C  8, 

Le  requis.  11  faut  trouver  le  plan. 

CoNSTRVCTION. 

Je  multiplie  la  moitié  de  l’àrç  C  B,  comme  4 ,  par 
AB^  ,  vient  pour  le  plan  requis  Z4i 
dont  la  demonftration  eft  manifefte  ; 

{  A  J  parce  que  le  cercle  entier  eft  égal  au 

\y/\  J  produit  du  femidiametre ,  8c  de  la  moir 
^  tié  de  la  circonférence,  par  la  fufdite 
demonftration  d' Archimede  ;  8c  qu  out- 
tre  cela ,  comme  l’arc  du  cercle  à  l’entiere  circonferen-r 
ce,  ainfi  la  partie  diamétrale  au  cercle  entieti 

Cnn-. 
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Condufion.  Nous  avons  donc  mefuré  une  partie  fe-  Je  dis  puis  apres  A  C  ii,  donne  D  B  combien 
midiametralé  donnée  du  cercle,  Telon  le  requis.  vient  pour  le  plan  requis  de  l’ellipiè  On  peut 

jq  Q  ^  ^  2  commencer  autrement 

r-T  avec  le  plus  petit  diamètre  -4 

Comme  le  meiure  celte  partie  lemidiametrale  A  C  B  p  g  ^  ainlij  Je  trouve  le  plan 

plus  petite  que  le  demicercle,  ainfi  fe  mefure  auffi  la  plus  d  un  cercle ,  dont  le  diamètre 
grande  partie  ACDB,  car  la  moitié  de  l’arc  C  D  B  mul-  j)  g  ^  28  ^  :  Je  dis  puis 


tiplié  par  le  lèmidiamctre ,  donne  la  partie  femidiarae 
traie  requilè. 

Proposition  XIV. 

’J^^Bfurer  une  partie  cordale  donnée  du  cerde. 


dont  l’arc 

YYTio  •>  ^  corde  A  C  <p. 

11  faut  trouver  le  plan  de  la  partie  cor- 


Le  donné.  Soit  AB  Cia  partie  cordale 
A  B  C  eft  long  6  »  &  la  corde  A  C  <p. 

Le  requis. 
dale  ABC. 


V 

CONSTRVCTION. 

Je  trouve  le  centre  D  du  cercle  entier,  puis  apres  la 
longueur  dufemidiametrè  AD,  qui  fera  par  la  8  propo- 
fition  de  5 ,  &  la  perpendiculaire 
D  E  (  pource  que  les  deux  coftez 
A  D  5 ,  A  E  3  du  triangle  redangle 
DEA  font  cognus)  de  4.  Cecy 
eftant  ainfi,  la  partie  femidiame- 
trale  D  A  B  C  fait  par  la  15  propo- 
lîtion  i6-^  ,  d’iceux  fouftrait  le 
triangle  D  AC  ,  faifant  par  la  ii 

relie 


apres  D  B  (î  ,  donne  A  C  la, 

combien  28-|-  ?  vient  pour  jy  _ _ B 

le  plan  requis  de  l’elliplè  com¬ 
me  deHlis  La  demon- 

llration  en  eft  manifefte  par 
la  6  propofition  du  livre  des 
conoïdes  ôc  Ipheroïdes  dUr- 
di’mede.  ^ 

Condufion,  Nous  avons  doneques  mefuré  une  elliplês 
félon  le  requis. 

Proposition  XVI. 

Jj^^furer  le  plan  d'une  parabole  donnée. 

Le  donné.  Soit  ABC  une  parabole,  dont  le  fommet 
foit  A ,  &  la  bafe  B  C. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  plan. 

CoNSTRVCTION. 

/ 

Je  tire  AB,  AC,  Sc  mefure  puis  apres  le  triangle 
A  B  C ,  le  trouvant ,  je  prens ,  de  3  o ,  à  cela  par  réglé  ge^ 


'54' 


Dont  la  demon- 


propolition  de  ce  livre  iz 
pour  la  partie  cordale  requife  4 
ftration  eft  manifefte  par  l’operation. 

Condufion.  Nous  avons  donc  mefuré  une  partie  cor?* 
dale  donnée  du  cercle,  lèlonle  requis. 

C  O  N  s  E  Qjy  E  N  c  E  I. 

L’exemple  cy*deflus  eft  de  la  partie  cordale  ABC 
pluspetite  que  le  demicercle,  par  lequel  eft  notoire  Tin- 


«  ...  *  -  1  ^ 

vention  de  la  partie  cordale  A  FC  plus  grande  que  le  ^eralefon  tiers  comme  10  ,  fait  pour  le  plan  requis  de 

....  1 - ..V  n  A  F  r .  parabole  40.  Dont  la  demonftration  eft  manifefte 

par  la  Z4  propolîtion  de  la  quadrature  de  la  parabole 

d’Archimede, lequel  demonftre  là,  que  la  fuperfice  de  la 


demicercle,  car  à  la  partie  lemidiametrale  D  AF  C,  ad 
joufté  le  triangle  A  D  C,  on  a  le  requis. 

C  o  N  s  E  QV  E  N  c  E  II, 

Si  on  avoir  à  mefurer  une  partie  du 
cercle,  comme  icy  joignant  la  partie 
ABC,  on  mefurerala  partie  cordale 
C  B ,  lèlon  la  dodrine  de  cefte  pro- 
polition,  adjouftant  à  icelle  le  trian¬ 
gle  rediligne  C  B  A  ,  ôc  on  aura  le  requis. 

C  o  N  s  E  Qjy  E  N  c  E  III. 

Pour  melùrer  un  anneau, 
comme  A  ,  à  fçavoir  le  plan 
comprins  entre  les  deux  cir¬ 
conférences  ,  on  mefure  pre¬ 
mièrement  le  plus  grand  cer¬ 
cle  ,  d’iceluy  fouftrait  le  plus  petit ,  il  eft  notoire  que  le 
refte  lèra  l’anneau  requis. 

Proposition  XV. 

"^^^^furer  une  eüipfe  donnée. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  une  ellipfe,dont  le  plus  grand 
diamètre  A  C  fait  iz,  &:  le  plus  petit  D  B 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  fuperfice., 

CoNSTRVCTION. 


parabole  eft  fefquitierce  au  triangle  iriferit ,  ayant  mef- 
me  hauteur  &:  mefme  bafe. 

Condufion.  Nous  avons  doneques  mefuré  le  plan 
d’une  parabole  donnée ,  félon  le  requis. 

Proposition  XVII.  Alb.  Girard. 

j^^Efurer  une  partie  de  parabole  entre  deux  paral¬ 
lèles. 

Le  donné.  Sojentles  deux  parallèles  B,  C ,  entre  tefquelles 
cïl  comprife  la  parabole,  &D  la  fuperfice  du  trapesje  rediligne 
inferit. 

Le  requis,  il  faut  trouver  la  fuperfice  de  la  partk  de  la  p4^ 
rabole. 

Conftrudion.  Le  quarréde  (B-q-C)  me  donne  le  quarré 
j  moins  le  redangle  de  B ,  C,  combien  ^fois  D  ? 
viendra  3  fois  le  requis  3  Dont  la  demonfiration  eéi  mamfede 
par  la  confirudion. 

Proposition  XVIII. 


MBfurer  un  plan  Jpiral  donne  confinant  en  une  ou  plufieur$ 
révolutions  entières. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  la  première  révolution  d’une 
fpirale,  dont  la  première  ligne  A  C,  &  le  plan  comprins 
Je  trouve  le  plan  d’un  cercle  dont  le  diamètre  AC  en  iceluy  foit  D. 
iz ,  lequel  par  k  iz  propofition  de  ce  livre  fait  113-ÿ-;  Le  requis.  Il  faut  trouver  iceluy  plan  D. 

ii  4  CoN- 
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‘  CoNSTRVGTioN.  Mais. Cl  on  avoit  â  mefurer  plufîeurs  révolutions  ,  ii 

je  mefure  la  première  ligne  A  C  ,  la  trouvant ,  je  faut  fçavoir  que  le  plan  Ipiral  deuxiefine  eft  fix  fois  auflî 
prens ,  de  21  :  la  mefme  confiderée  comme  pour  femi-  grand  que  le  premier  ;  de  le  troifîellne  iz  fois  aufli grand 
diamètre  d’un  cercle ,  jè  cerche  de  quelle  grandeur  fe-  que  le  premier  *,  le  quatriefine  18  fois  auflî  grand  que  le 
roit  le  plan  du  cercle  y  deferit ,  laquelle  fe  trouve  par  la  premier,  ôc  ainfl  des  autres  jufquesd  l’infini,  augmen- 
iz  propofîtion  de  1586  ;  defquels  prenant  toufioursle  tant  toufiours  de  ^  pour  chaque  toutj  par  lequel  chaque 
tiers  i  vient  pour  le  plan  requis  D  4^2é  plan  devient  cognu. 


Soit  par  exemple  CE  la  deuxiefine  ligne;  &le  deuxief- 
^me  tour  de  la  circonférence  foit  CFE,  &  le  deuxiefine 
plan  qui  eft  comprins  entre  la  première  ôc  deuxiefine 
révolution  foit  G.  Or  fiiivant  la  fufdite  réglé  generale, 
le  plan  G  fait  6  fois  autant  que  le  plan  D ,  qui  eft  6  fois 
4(Sz,  qui  font  pour  le  deuxiefine  plan  177 z  ;  A  ceux 
adjoufté  le  premier  plan  D  4^2,  font  enfemble  pour  le 
plan  entier  3234. 

Mais  s’il  y  avoit  un  troifiefine  tour ,  fuivant  la  prece¬ 
dente  réglé  il  feroit  i2fois4^2,  qui  eft  5544,àcelalcs 
autres  deux  tours faifans  comme  devant  5234,  feroyent 
enfemble  pour  l’entier  8778  ,  &  ainfi  des  autres  :  Dont 
la  demonftration  eft  faite  en  la  27  propofîtion  du  livre 
des  exhales  d’ Archimede. 

ConcluJion.'Noiis  avons  donc  mefuré  un  plan  fpiral  don- 
•né ,  confiftant  en  une  ou  plufieurs  révolutions  entières. 

Proposition  XIX. 
une  fuperfice  ^herique  donnée^ 

le  donné.  Soit  A  B  C  D  une  fphere,  dont  l’axe  B  D 
fait  12. 

le  requis.  Il  faut  trouver  fà  fuperfice. 

CONSTRVCTION. 

Je  multiplie  BD  12  avec 
la  circonférence  A  B  C  D, 
laquelle  par  la  8  propofi- 
tion  de  ce  livre  fera  37-^, 
vient  pour  la  fuperfi  ce  fphe- 
rique  requifè  452-|-;  Dont 
la  demonftratiôn  eft  mani- 
fèfte  parla  30  propofîtion 
du  livre  de  la  fphere  ÔC  cy¬ 
lindre  d’ Archimède. 
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Concîujîon.  Nous  avons  donc  mefuré  une  fiiperfîcd 
^herique  donnée,  félon  le  requis. 

Proposition  XX. 

mrîa  fuperfice  courbe  de  U  partie  d'une  Jpberet  coupai 
de  la  fphere  entière  avec  un  plan. 

Ledonn^.  Soit  A  B  CD  une  fphere,  dont  le  centre 
foit  E,&  Taxe  BD  fait  12, d’icelle  ^here  foit  coupée  avec 
un  plan  A  C  a  angle  droit  fur  l’axe  B  D ,  la  partie  fpheri- 
que  A  C  D,  &  la  partie  de  l’axe  y  contenue  comme  F  D, 
foit  longue  de  5. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  fuperfice  de  la  partie  delà 
fphere  A  C  D. 

CONSTRVCTÏON. 

Je  tire,  oui  imagine,  la  ligne  A  D,  &  la  mefurant,  elle 

fe  trouve,  je  prens, de  6 

B  pieds  ;  Je  voy  puis  apres 

de  quelle  grandeur  eft  un 
cercle  dont  le  feraidia- 
metre  fait  pieds ,  ôc  Cs 
trouve  parla  12  propofi- 
tion  de  112-^.  Et  de  telle 
grandeur  eft  la  fuperfice 
courbe  de  la  partie  de  la 
fphere  A  CD. 

La  demonfiratîon  en  eft  faite  en  la  40  ôc  41  propofi- 
tion  du  livre  delà  fphere  ôc  cylindre  d' Archimede. 

CONSEQUENCE  I. 

11  eft  notoire  par  ce  que  deflus,que  fî  on  vouloir  avoir 
la  fuperfice  de  la  plus  grande  partie  ABC,  qu’il  fau- 
droit alors  multiplier l'cntiere  circonférence  3 7-^,  par 
la  partie  de  l’axe  y  contenue,  comme  F  E  9  ,•  car  ce  qui 
çn  provient,  comme  35  9 eft  le  requis. 

CON-"' 


DÈ  LA  MESURE  DES  GRANDËLÎRS. 


C  O  N  s  E  QJ’  E  N  C  È  1 1. 

Si  la  fphere  eftoit  coupée  par  deux  plans  parallèles, 
la  fuperfice  fpherique  ,  de  la  partie  de  la  fphere  entre 
deux,  eft  auffi  cognue.  Soit  par  excrnple  G  H  un  plan 
coupant  l’axe  BD  par  le  centre  E  ,  &  parallèle  avec  le 
plan  AC.  Pour  trouver  maintenant  la  fuperfice  fphe¬ 
rique  G  H  C  A ,  on  multiplie  la  circonférence  du  plus 
grand  cercle,  par  la  partie  de  l’axe  y  contenue ,  comme 
par  EF  3,  vient  113-^, tellement  que  la  ceinture  GHCA, 
êc  la  fuperfice  de  la  partie  fpherique  en  cefl:  exemple 
A  D  C  font  de  mefme  grandeur. 

CONSEQUENCE  III. 

Mais  fi  les  deux  plans  coupans  n’eftoient  point  pa¬ 
rallèles,  comme  I K  avec  A  C,  on  trouve  premièrement 
la  fuperfice  fpherique  de  la  plus  grande  partie  I A  D  C  K 
félon  la  réglé  generale  ;  d’icelle  fouftraite  la  fuperfice 
fpherique  de  la  plus  petite  partie  A  D  C ,  le  refte  eft  le 
requis. 

CONSEQUENCE  IV. 

On  pourroit  encorcs  icy  deftrire  des  propofitions 
de  la  mefure  des  fuperfices  courbes  des  cylindres  &  cô¬ 
nes:  Mais  veu  que  la  ftiperfice  courbe  du  cylindre  fè  me¬ 
fure  comme  un  redangle  plat ,  dont  la  longueur  eft  la 
hauteur  du  cylindre,  &  la  largeur  la  circonférence  de  la 
bafè ,  nous  paflèrons  outre  pour  briefveté.  Le  fembla- 
ble  fe  doit  auiïi  entendre  de  la  fuperfice  courbe  du  cône, 
laquelle  fe  mefure  comme  la  partie  femidiametrale  d  un 
cercle,  félon  la  dodrine  de  la  13  propofition  de  ce  livre, 
car  la  fuperfice  du  cône  eftant  déployée  ou  eftenduë, 
devient  telle  forme  :  Parquoy  multipliée  la  moitié  de  la 
circonférence  de  la  bafè  du  cône ,  par  la  ligne  du  fom- 
met  jufques  à  la  mefme  circonférence  ,  ce  qui  en  pro-  ^ 
vient  eft  le  requis.  \  3 

Ou  bien  fi  en  la  mefure  de  la  fûperfice  courbe  du  cy¬ 
lindre  ,  &  fuperfice  courbe  du  cône ,  on  vouloir  fuivre 
Y invention  d' Arcbïmede  à  la  31  propofition  du  premier 
livre  de  la  fphere  &  cylindre,  on  fera  aiufi  :  On  trouvera 
pour  mefurer  la  fuperfice  courbe  du  cylindre ,  la  ligne 
moyenne  proportionelle  entre  la  hauteur  du  cylindre 
&  le  diamètre  de  fabafe ,  mefurant  puis  apres  de  quelle 
grandeur  eft  le  cercle  deferit  avec  icelle  moyenne  pro¬ 
portionnelle  comme  femidiametre ,  car  avec  cela  on  a 
auffi  la  grandeur  de  la  fuperfice  courbe  du  cylindre. 
Mais  pour  mefurer  la  fuperfice  courbe  du  cône  félon 
l’invention  fufdite  d’ArcInmede,  on  trouvera  la  moyenne 
proportionelle  entre  le  collé  du  cône  &  le  femidiame¬ 
tre  de  fa  bafè  3  mefurant  puis  apres  de  quelle  grandeur 
eftle  cercle  deferit  avec  icelle  moyenne  proportionelle 
comme  femidiametre ,  car  avec  cela  on  a  auffi  la  gran¬ 
deur  de  la  fuperfice  courbe  du  cône.  Mais  pour  mefu¬ 
rer  la  fuperfice  courbe  du  cône  accourci  félon  l’inven¬ 
tion  ,  on  trouvera  la  moyenne  proportio¬ 

nelle  entre  le  cofté  du  cône  accourci ,  &  une  ligne  égalé 
au  femidiametre  de  la  bafe  avec  le  femidiametre  du  cou¬ 
vercle  ,  mefurant  puis  apres  de  quelle  grandeur  eft  le 
cercle  deferit  avec  icelle  moyenne  proportionelle  com¬ 
me  femidiametre,  car  avec  cela  on  a  auffi  la  grandeur  de 
la  fuperfice  courbe  du  cône  accourci. 

Proposition  XXI. 


"J^Efurer  une  piece  de  terre  félon  la  maniéré  des  Arpenteurs. 


Nous  avons  deferit  jufques  icy  la  maniéré  de  mefurer 
des  fuperfices  fervant  en, general  pour  fuperfices  de 
toutes  matières  :  Mais  veu  que  l’arpentage  des  terres 
eft  une  des  principales  mefures ,  &  qui  eft  fort  praéli- 


quée  entre  les  hommes,  en  laquelle  àufïi  Soft  Èxcel^ 
LEN  CE  s’eft  voulu  exercei'  aéluellement,  nous  en  diront 
encores  quelque  chofe  de  particulier. 

Le  donné.  Soient  A,B,C  trois  poinéls  ou  marques  fur 
la  terre ,  entre  lefqueis  s’imaginent  trois  lignes  droites 
de  l’une  à  l’autre. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  grandeur  de  la  terre  coni- 
prife  entre  les  fufdites  lignes  droites. 

CONSTRVCTION. 

Pour  pofèr  les  trois  marques  à  A ,  B ,  C ,  âpres  pour 
aller  droit  en  mefurant,  avec  d’autres  circonftances  re- 
quifès,on  verra  &  fuivra  ce  qui  en  a  efté  dit  au  troifiefiné 
exemple  de  la  i  propofition  du  premier  livre  ;  Et  oti 
mefurera  un  des  trois  coftez ,  je  prens  B  C ,  félon  la  ma¬ 
nière  du  dcuxiefme  exemple  de  la  i  propofition  du 
deuxiefme  livre  3  &  fuivant  cela  B  C  fè  trouve,  je  prens, 
de  11(^7©:  Apres  pour  trouver  lepoind  D,  duquel  la 
ligne  imaginée  jufques  à  A  ,  tombe  à  angle  droit  fur 
B  C, on  verra  ce  qui  en  eft  dit  au  quatriefine  exemple  de 
la  X  propofition  du  premier  livre,  &  la  mefurant  comme 
devant,  ellefe  trouve,  je  prens,  de  53<j  ©;  parla  moitié 

i 


DE>  F 

d’icelles,  qui  eft  1(3  8  © ,  multipliant  les  fufdites  11^7  ©j 
vient  5395  verges  5  Or  comptantà  la  maniéré 

d’Hollande  <>00  verges  pour  l’arpent ,  iceluy  triangle 
fera  de  5  arpenrs395  verges,  5©  ,5©.  Mais  fi  on  vou¬ 
loir  exprimer  les  5  ©  ^  ©  par  pieds  èc  poulces  félon  la 
maniéré  du  pa’is ,  on  regardera  fur  la  yèrge  à  quoy  ils  fè 
peuvent  rapporter,  ce  qui  doit  eftre  à  (3  pieds  8^  poul¬ 
ces.  Et  femblable  fèra  la  procedure  de  tous  triangles 
efquels fe  divifent  les  plans  redilignes. 

Mais  il  y  a  icy  à  noter  que  les  fufdits  <3  pieds  8|A  pouL 
ces,  ne  font  pas  (3 pieds  quarrez  &:  8  poulces quarrez^ 
mais  une  ceinture  de  terre  longue  d’une  verge^^,  large 
de  <3  pieds  8~  poulces  :  car  puis  que  l’entiere  vergé 
quarrée  eft  longue  de  la  pieds,  faifànt  144  pieds  quar¬ 
rez,  il  faut  que  la  moitié  d’une  telle  verge  de  6  pieds 
face  72,  pieds  quarrez.  Et  pour  celle  câufè  les  Arpen¬ 
teurs  font  diftindion  entre  pieds  de  ceinture  &  pieds 
quarrez. 

i^utre  exemple  de  parties  de  terre  comprifis 
de  lignes  courbes  irregulieres. 


Pour  mefurer  des  terres  comprinfès  entre  lignes 
ourbes  &  irregulieres,  comme  il  advient  fouvent  en  la 
•radique  de  mefu-  " 

er  les  terres, on  met  ^ 

ant  de  marques  en  ^  ^ 

i  circonférence ,  B 
[UC  l’obliquité  cô- 
•rinfè  entre  •  deux 
[larques  ,  ne  caufè 
ucune  différence 
[’importence  :  Puis 


âpres 
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apres  on  mefarc  la  figure  comme  nn  plan  rediligne 
avec  autant  d'angles  cjii  ily  a  de  marques.  Comme  il 
fe  peut  voir  par  exemple  en  la  figure  A  B  C  D  E  F.  Si  la 
choie  requeroit  une  plus  exade  computation  ,  on  y 
pourroit  mettre  plus  de  marques ,  mais  fi  elle  ne  la  re- 
queroit  fi  exade ,  on  en  peut  mettre  moins  j  Car  il  faut 
icy  confiderer  que  les  chofes  de  peu  d’importance  en 
l'arpentage  fe  peuvent  faire  à  talions,  ou  lèlon  le  juge¬ 
ment  de  l  œii.  Ce  que  pour  déclarer  encores  plus  am¬ 
plement  par  exemple ,  ellant  à  raefurer  un  quadranglc 

A  BCD  ,  dont  un  collé 
CEFD  n’ell  pas  droit,  mais 
cflant  tirée  ou  imaginée 
une  ligne  droite  C  D  ,  la 
ligne  courbe  a  quelque  o- 
bliquité  interne  vers  E ,  Sc 
E)  derechef  une  obliquité  ex- 
jp  terne  vers  F  ;  toutesfois  fi 

la  terre  entre  EG  elloit  fort 
petite  ,  &  au  jugement  de  l’œil  aufll  grande  que  celle 
d’entre  F  H  ,  tellement  qu’autant  qu’on  perdroit  d’un 
codé,  on  en  gaigneroit  autant  de  l’autre  :  En  tel  acci¬ 
dent  la  ligne  droite  C  D  fe  prend  pour  troifiefme  collé 
du  triangle  A  C  D,  lequel  fe  mefure  félon  telle  polition, 
car  fi  on  vouloir  tour  faire  exadement,  on  prendroit 
fouvent  plus  de  peine  qu’il  ne  feroit  befoin  d’y  em¬ 
ployer.  Mais  fi  la  terre  comprinfe  entre  la  fufdite  E  G, 
H  F  elloit  trop  grande ,  &c  requeroir  plus  de  certitude 
que  celle  qui  s’oblerveainfi  à  1  œil,  on  mettra  plufieurs 
marques  en  la  ligne  courbe  comme  devant ,  tant  qu’il 
en  ell  necelïaire. 

3  Exemple  dé  U  maniéré  de  mejîtrer  les 

pais  montagneux. 

Soit  par  ABCD  lignifié  la  circonférence  du  pied  ou 
bafe  d’une  montagne.  Or  veu  que  la  fuperfice  courbe 
elevée  d’icelle  montagne  ellant  fur  ladite  baie  ,  ell  tou¬ 
te  autre  àc  plus  grande  que  le  plan  comprins  en  une 

circonférence  comme 
,  ]3  A  B  C  D,  il  fe  faut  fervir 
icy  d'une  autre  façon  de 
mefurer  *,  ce  qui  fe  peut 
faire  en  mettant  diver- 
les  marques  fur  la  mon¬ 
tagne  ,  lefquelles  font 
icy  lignifiées  par  des 
poinds  y  comprins, lef- 
qiiels  on  met  auffi  près 
ou  aulli  loing  l’un  de  l’autre  que  la  chofe  le  requiert,  à 
fçavoir  fi  près  que  chaque  fuperfice  courbe  comprinfe 
encre  quatre  marques  n’ait  point  de  différence  nuilante 
d’un  plan  ;  car  alors  mefuré  chacun  de  ces  quadrangles 
ôc  autres  parties  comme  plans  ,  &  iceux  adjoullez  en- 
fenible,  on  ale  requis. 

Cowc/mJîow.Nous avons  donc  meluré  une  piece  de  ter¬ 
re  félon  la  maniéré  des  Arpenteurs ,  comme  il  elloic 


A  D  au  premier  exemple  de  celle  propofition,  ne  tom¬ 
be  point  du  tout  à  angle  droit  fur  la  bafe  B  C,  ce  qui  cil 
peu  de  chofe,  moyennant  qu’elle  finilTe  en  la  ligne  D  C- 
Soit  par  exemple  A  D  la  vraye  perpendiculaire ,  &  A  E 
un  peu  dehors ,  mais,  D  tombant  en  la  liane  B  C  ,  on 
voit  que  la  longueur  A  E  n’a  point  de  différence  impor¬ 
tante  de  la  longueur  AD  :  Et  pour  en  parler  par  exem¬ 
ple  ,  fi  on  prend  AD  fur  loo  verges ,  encore  que  D  E 
foit  alors  d’une  verge  entière  ,  (  je  laillé  un  pied  ou 
deux  )  A  E  ne  fera  pas  d’un  poulce  plus  long  que  A  D  j 
car  par  les  deux  collez  AD,  DE  de  l’angle  droit  du 
triangle  A  D  E,  cerché  fhypothenule  A  E,  elle  fe  trouve 
à  peu  près  de  loo  verges  &  l-gg^  poulces.  Parquoy 
il  n’ell  pas  necelïaire  de  fe  travailler  beaucoup  pour 
compalïer  cecy  fi  exaélement  fur  terre.  Mais  la  croix 
arpentique,  ou  le  poinét  comme  E ,  n’eftanc  pas  julle- 
ment  en  la  ligne  B  C ,  alors  la  perpendiculaire  abufée  d 
la  vraye,  fera  comme  la  fuperfice  abufée  à  la  vraye,  par 
la  1  propofition  du  ^  livre  d'Euclide.  Parquoy  il  faut 
prendre  garde  de  mettre  bien  juftement  la  croix  arpen¬ 
tique  en  la  fufdite  bafe  B  C ,  ce  qui  fe  peut  faire  facile¬ 
ment  &  fort  pr^cifement  par  l’aide  d’une  marque,  com¬ 
me  F ,  mife  en  la  ligne  B  C ,  comme  il  a  ellé  dit  plus 
amplement  en  pareil  cas  au  troifiefine  exemple  de  la  5 
propofition  du  premier  livre. 

Secondement  en  mefurant  des  terres  fort  longues  ÔC 
eflroites,  il  faut  prendre  garde  de  plus  près  en  mefurant 
le  plus  court  cofté,  qu’en  mefurant  le  plus  long;  car  un 
pied  manqué  là, ,  caufe  plus  de  différend  au  plan  que 
d’avoir  manqué  d’un  pied  au  plus  long  cofté.  Ce  que 
pour  déclarer  par  exemple  :  Soit  une  piece  de  terrc- 
reéliligne  longue  de  800  pieds  ,  ôc  large  de  10  pieds 
feulement,  le  plan  fera  de  8000  pieds  quarrez.  Orpofé 
le  cas  qu’en  mefurant  le  plus  long  cofté  ,qui  eft  propre¬ 
ment  de  800  pieds ,  on  ait  manqué  d’un  pied, le  pre¬ 
nant  de  799  pieds ,  lefquels  multipliez  par  la  largeur 
ïo  pieds,  vient  le  plan  7990  pieds,  lequel  proprement 
devant  eftre  de  80  o,  on  aura  manqué  de  10  pieds:  Mais; 
fi  en  mefurant  le  plus  court  cofté ,  qui  eft  proprement 
de  I  o  pieds ,  on  avoir  manqué  d’un  pied ,  le  prenant  de 
9  pieds ,  iceux  multipliez  par  la  longueur  8qo  pieds, 
vient  le  plan  de  7100  pieds  ,ce  qui eftant  proprement 
8  o  o  o  pieds ,  il  y  a  faute  de  8  o  o  pieds.  Un  pied  donc- 
ques  fur  le  plus  long  cofté  caufè  faute  au  plan  feulement 
de  10  pieds ,  mais  un  pied  fur  le  plus  court  cofté,  cauïe 
faute  au  plan  de  800  pieds.  Et  pource  il  eft  convena¬ 
ble  ,  comme  nous  avons  dit ,  de  prendre  garde  de  plus: 
près  en  mefurant,  au  plus  court  cofté,  à  ïçavoir  és  terres 
fort  longues  &  eftroites. 

On  pourra  entendre  par  ceft  exemple  d’un  quadran- 
gle  reétanglc ,  qu’en  la  mefure  du  triangle ,  il  faut  pren¬ 
dre  garde  de  plus  près  quand  on  mefure  la  plus  courte 
ligne  des  deux ,  à  fçavoir  la  perpendiculaire  &  la  bafe  ; 
car  par  la  multiplication  d’icelles  fe  trouve  auffi  le  plan 
du  triangle. 

Notez  II. 


requis. 

Notez  I. 

Veu  qu’il  peut  facilement  advenir  qu’en  meïurant 
on  prend  tres-ïoigneufement  garde  à  des  chofes  qui  ne 
requièrent  pas  fi  grande  certitude.  Et  qu’au  contraire 
on  ne  mefure  pas  aflèz  exaélement  des  choies,  lelquel- 
les  toutefois  requerent plus  jufte  mefure, nous  en  fe¬ 
rons  quelque  déclaration  comme  s’enfuit. 

Combien  qu’en  mefurant  un  triangle  fur  la  cam¬ 
pagne,  la  perpendiculaire ,  comme  je  prens  l’imaginée 


On  peut  encore  trouver  le  contenu  d  une  campagne 
fans  la  mefiirer ,  ou  au  moins  en  meïurant  une  ligne  lèu- 
lement ,  mettant  la  forme  de  la  campagne  comprinlc 
entre  certains  termes  lur  le  papier  ,  lelon  la  manière 
duquatriefiue  exemple  de  la  16  propofition  du  premier 
livre.  Celle  pourtraiélure  eftant  puis  apres  mefui  ec 
avec  la  petite  mefure ,  on  dit  finalement  par  une  réglé 
generale  inventée  à  telle  fin  par  Son  Excellence; 
Le  quarré  d’un  cofté  donne  ce  plan  trouve  lur  le  papier, 

combien  le  quatre  de  Ion  cofté  homologue  mefure  fur 
-  la  ter- 


rï 
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Le  donné.  Soit  ABCDEFGH  un  pilier  quarré, 
dont  la  bafe  A  B  C  D  fait  9,  &  la  hauteur  B  F  8. 

le  requis.  Il  faut  trouver  Ton  contenu. 


la  terre,  8c  ce  qui  en  provient  eft  le  requis.  Pour  dé¬ 
clarer  cecy  un  peu  plus  clairement  par  exemple  ,  foît 
ABCDEF  une  piece  de  terre  à  mefurer.  De  celle 
campagne  foit  marqué  en  petit  fur  le  papier  le  plan 
G  Fl  1 K  L  M  femblable  àABCDEF,&  cela  par  la 
maniéré  de  lzi6  propolitiondii  premier  livre. 


C  O  N  S  T  R  V  CT  I  Ô  N. 

Je  multiplie  la  ba- 
fe  A  B  C  D  9 ,  par  la 
hauteur  B  F  S  ,  vient 
pour  le  contenu  re¬ 
quis  du  pilier  72. 

Notez. 


Ce  que  nous  avons 
dit  icy  du  pilier  dont 
labafe  eft  un  quatre, 
s’entendra  ainli  aulE 


(x 

A 

* 

Al 

A 

^  - - C 

Cefte  figure  G  Fl  I K  L  M  eftant  meliirée  lùr 
le  papier  lèlon  la  maniéré  de  la  i  i  propo- 
fition,  lêtrouvejeprensde  4235(370. 

Cecy  eftant  ainfî,  je  choifis  quelque  cofté, 
comme  je  prens  G  H  ,  &  le  trouve  par 
exemple  d,e  54(3  @,  dont  le  quatre  29811^0, 

Je  mefure  puis  apres  fur  la  terre  le  cofté  ho¬ 
mologue  avec  G  H ,  qui  eft  A  B ,  le  trou¬ 
vant',  je  prens  de  142  verges  7  (j)  50, 
dont  le  quarré  2.o3775<^@‘ 

Je  dis  puis  apres, le  quarré  de  G  H  29811(3  0 
deuxiefiîie  en  l’ordre  ,  donne  le  quarré  de 
AB  2O37756^0troifiefiiie  en  l’ordre,  cô- 
,  bien  4255570  premier  en  l’ordre  ?  viept 
pour leplan requis  de  ABCDEF-  28952700. 

Qui  eft  28952  verges  70,fai{ànt  48  arpents, 

8c  152  verges  8-|-  pieds  de  ceinture. 

Démonstration. 


de  tous  :  Car  labafe 

/^eftant  un  triangle,  polygone,  cercle ,  figure  reguliereou 
irreguliere ,  dont  les  plans  (e  trouvent  par  la  deuxiefme 
partie  de  ce  deuxiefme  livre,  on  les  multiplie  toufiours 
par  la  hauteur. 

Une  digue  ou  rempart,  dont  le  melurement  lè  ren¬ 
contre  alfez  fouvent  és  pais  diguez  &  fortifications,  fe 
confidere  en  le  mefurant  comme  un  pilier  gifant,  dont 
labafe  eft  une  hache  ,•  parquoy  fon  meftirement  fuit  la 
réglé  generale  :  Soit  par  exemple  A  B  C  D  E  une  digue, 
laquelle  prife  pour  un  pilier  gifant ,  la  hache  AB  CD 
fignifiera  la  bafe  du  pilier ,  &  F  B  à  angle  droit  fur  D  C 
foit  la  hauteur  de  la  digue,  B  E  la  longueur.  Or  prenant 
que  D  C  face  55  pieds ,  AB  12,  &  FBi5,BEioo,la 
hache  fera  grande  de  3^0  pieds  par  la  quatriefi-ne  diftin- 
dion  de  la  ii  propofition  du  deuxiefme  livre ,  iceux 
multipliez  par  la  longueur  BE  100  ,  vient  pour  le  re¬ 
quis  55000  pieds  cubiques  :  dont  la  demonftration  eft 
manifefte.' 


Les;plans  femblables  font  en  railbn  doublée  de  leurs  FC 

toftez  homologues  par  la  20  propofition  du  fixiefme  Conclufion.  Nous  avons  doncmefiiré  un  pilier  don- 
livre  d’Eaclïde  :  Mais  les  deux  quarrez  des  deux  coftez  né,  félon  le  requis. 

A  B ,  G  Fl  eftant  femblables ,  ils  font  en  raifon  doublée  Proposition  XXIII. 

d’iceux  coftez -,  Et  comme  ces  deux  quarrez  font  l’un  •,  »  A 

à  l’autre,  ainfi  par  l’operation  les  deux  plans;  parquoy  ^  onnee. 

ces  deux  plans  ont  raifon  doublée  de  leurs  coftez  ho¬ 
mologues  :Etpourtant  le  plan  GH  IK  LM  eftant  bien  Le  donné.  Soit  AB  C  D  E  une  pyramide,  dont  la  bafo 
mefuré ,  il  faut  que  le  plan  ABCDEF  foit  auffi  bien  B  C  D  E  eft  un  quarré  failànt  9 ,  &  la  hauteur  F  A  8. 
rneluré.  Il  eft  bien  vray  que  telle  operation  a  plus  de 
certitude  du  grand  au  petit  ,  que  du  petit  au  grand. 


comme  icy  :  toiitesfois  formant  la  figure  fur  le  papier 
aufli  grande  qu’il  le  pourra  commodément  permettre, 
8c  en  faifant  l’operation  curieufement  avec  de  bonsin- 
ftruments ,  on  s’en  pourroit  fervir  au  befoing. 

TROISIESME  PARTIE 

DV  SECOND  LIVRE, 

De  la  mefure  des  corps. 

^Bre  àejjèm  en  ceBe  mefure  des  corps  eB  de 
mejùrer  des  piliers ,  pyramides ,  corps  plans  en 
general-,  ^ Jpheriques. 

Proposition  XXII. 

"J^^^furer  un  pilier  donne. 


le  requis.  11  faut  trouver  le  contenu, 

Constrvction.' 


A 


Je  multiplie  la  ba¬ 
fe  B  C  D  E  9  par  la 
hauteur  F  A  8,  vient 
72 ,  dont  le  tiers  eft 
24 pour  le  contenu 
requis  de  la  pyra¬ 
mide. 

N  o  T  E  Z. 

Ce  qui  a  efté  dit 

icy  d’une  pyramide  ®  n  d 

dont  la  bafe  eft  un  quarré,  s’entendra  auffi  ainfi  de  tou¬ 
tes  autres;  car  la  bafe  eftant  un  triangle,  polygone ,  cer¬ 
cle,  figure  reguliere  ou  irreguliere ,  (dont  le  contenu  fe 
trouve  par  la  deuxiefme  partie  de  ce  deuxiefine  livre  ) 
on  la  multiplie  toufiours  par  la  hauteur  ou  perpendicu¬ 
laire. 


l 


/ 
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laire,  prenant  le  tiers  de  ce  qui  en  provient;  dont  la 
demonftration  eft  manifefte  par  la  7  propofidon  du 
douzieime  livre 

Comlufton.  Nous  avons  donc  mefiiré  une  pyramide 
donnée ,  félon  le  requis. 

C  O  N  s  E  E  N  C  E. 

Il  efl;  notoire  que  multipliée  la  bafe  d’un  cône  par  la 
hauteur,  &  prcnantle  tiers  du  produit,  qu’alors  on  aura 
le  contenu  du  cône  comme  de  la  pyramide. 

Proposition  XXIV. 

'Efurer  un.  corps  comprïns  en  plans  de  telle  forme  comme  il 
^^■^advient. 

I  Exemple. 

Le  donne'.  Soit  premièrement  AB  un  cube,  duquel 
ks  fix  quarrez  font  A  C  D  E,  E  D  B  F,  F  B  G  H,  GH  AC, 
CGBD,  AHFEjdontchacJuecoftéfait  3. 

Lerequis.  Il  faut  trouver  le  contenu  du  cube  félon  la 
règle  generale  de  mefurer  tous  corps  comprins  en  plans. 

CONSTRVCTION. 

H  faut  {çavoir  que  comme  un  plan  polygone  reéd- 
iigne  le  divile  par  lignes  tendantes  d’un  angle  aux  autres 
angles  ,  en  autant  de  triangles  qu’il  y  a  de  coftez,  moins 
les  coftez  dont  eft  fait  iceluy  angle  :  Ainft  le  divife  un 
corps  plane  ou  comprins  en  plans  par  lignes  tendantes 
d’un  angle  corporel ,  d  tous  les  autres  angles  corporels, 
en  autant  de  pyramides  qu’il  y  a  de  plans,  moins  ceux 
dont  eft  fait  iccluy  angle.  Prenons  par  exemple  au  cu¬ 
be,  l’angle  corporel  C  pour  fommet  commun  de  la  py¬ 
ramide  ,  &c  tirons  ou  imaginons-nous  encore  quatre 
lignes^  comme  C  E ,  C  H,  C  B,  C  F,  par  icelles  le  cube 

eft  'divifé  en  trois 
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tous  corps  planes  tels  qu’ils  foient  :  car  comme  il  a  efté 
dit  cy-devant,  ils  le  peuvent  diviler  en  autant  de  pyra¬ 
mides  qu’il  y  a  de  plans,  moins  ceux  dont  eft  fait  iceluy 
angle  ,  lefquelles  pyramides  toutes  enièmble  ont  un 
commun  fommet,  excepté  quelque  figure  dont  nous 
parlerons  d  la,  fin  de  cefte  propofition. 

Z  Exemple, 

La  perpendiculaire  ou  hauteur  de  la  pyramide  au 
premier  exemple  eftoit  fort  aifée  d  trouver ,  voire  co- 
gnuë  par  le  donné.  Mais  veu  qu’és  corps  irréguliers  elle 
tombe  aulîi  bien  dehors  que  dedans  le  corps ,  nous  fe¬ 
rons  quelque  déclaration  de  l’invention  d’icelle. 

On  prendra  d  cefte  fin  quelque  matière  propre  pour 
faire  une  croix,  comme  A  B  C  D ,  &  une  réglé  E  F  d  an¬ 
gle  droit  fur  la  mefme  croix, 
tellement  qu’eftant  mile  fur  un 
pavé  plat  ,1a  réglé  E  F  fera  d  an¬ 
gle  droit  fut  iceluy  plan.  Pour 
trouver  maintenant  avec  cccy 
telles  perpendiculaires  ou  hau¬ 
teurs  de  pyramides ,  il  faut  Iça- 
voir  premièrement  que  le  eorps 
mefurable  eft  ou  mobile ,  d  Iça- 
voir  qu’on  le  peut  tourner  &re- 
tourner,&  mettre  deftbus telle  bafe  qu’on  veut;  ou  im- 
mobile,de  forte  qu’il  fautqu’il  demeure  fur  la  balè  fur  la¬ 
quelle  il  eft  pofé.S’il  eft  mobile  on  le  mettra  fur  une  table 
égalé, ou  fur  un  plan  égal  avec  la  bafe  en  bas  dôton  veut 

mefurer  la  py- 


H 


y/  F 

R 
/'  \ 

\ 

A 

d 

CEDBF,CAEFH, 

A  - - - C  H  F  B  G ,  dont  le 

fommet  commun 
eft  C  :  Parquoy  co¬ 
rne  nous  avons  dit 
cy-defllis  ,  ce  corps 
plane  eft  par  ce 
ÆV  jD  moyen  divifé  en  au¬ 

tant  de  pyramides  qu’il  y  a  de  plans ,  moins  ceux  dont 
eft  fait  iceluy  angle  corporel  C  ,  d  fçavoir  trois ,  nom¬ 
mément  C  A  H  G,  C  G  B  D,  CDEA,  lefquels  fouftraits 
des  fix  plans ,  relient  encores  trois  plans  pour  bafes  des 
trois  pyramides ,  comme  EDBF,AEFH,HFBG. 
Or  donc  ce  corps  eftant  ainfi  divilé  en  fes  trois  pyra¬ 
mides  ,  chacune  fera  mefurée  félon  la  doélrine  de  la 
propofidon,  de  cefte  façon  :  Premièrement  pour 
mefurer  la  pyramide  C  E  D  B  F ,  je  multiplie  E  D  3  en 
foy ,  vient  pour  la  balè  E  D  B  F  9  ,  iceux  multipliez  avec 
leur  hauteur  D  C  5  ,  vient  zy ,  dont  la  troificfme  partie 
pour  la  pyramide  C  E  D  B  F  fera  9.  Et  faifant  le  fem- 
blable  avec  la  pyramide  C  A  E  F  H  ,  multipliant  la  baie 
A  E  F  H  par  la  hauteur  C  A,  &  la  bafe  H  FB  G  de  la  py¬ 
ramide  C  HB  G  aulîi  par  fa  hauteur  C  G  ,  on  trouvera 
chaque  pyramide  ,  comme  les  autres ,  de  9 ,  klquelles 
trois  pyramides  font  enfemblc  zy  pour  le  requis. 

La  demonftration  eft,  que  toutes  les  parties  font  égalés 
a  leur  entier.  Et  la  preuve ,  que  le  cube  donné  mefuré 
comme  pilier,  (  lequel  aulïien  eft  une  certaine  elpece) 
félon  la  dodrine  de  la  zi  propofidon  ,  fe  trouve  aulîi 
de  zy. 

Or  l’exemple  que  nous  avons  mis  icy  d’un  corps  ré¬ 
gulier  pour  plus  facile  déclaration  ,  s’entend  ainfi  de 


ramide:  Si  alors 
la  perpendicu¬ 
laire  tôbc  hors 
le  corps  ,  on. 
mettra  le  fiifdit 
inftrument  fur 
la  table  fur  la¬ 
quelle  repole  le  corps, & on  le  joindra  au  fommet  com¬ 
mun  ,  comme  il  le  peut  voir  en  cefte  figure  ;  Puis  apres 
ayant  mefuré  là  longueur  comme  G  H ,  on  a  la  hauteur 
cerchée  de  la  pyramide ,  laquelle  eftant  ainfi  trouvée, 
on  tournera  le  corps  fur  la  bafe  d’une  autre  pyramide, 
melurant  alors  la  perpendiculaire  comme  devant.  . 

Mais  li  la  perpendiculaire  cerchée  tomboit  dedans 
,  le  corps,  comme  cy-delTus  1 K  perpendiculaire  du  corps 
L  M  K  N  O ,  avec  le  plan  L  O  fur  la  table  ou  plan  P  Q_, 
on  prendra  une  réglé  platte  &:  droite  RS  ,  la  mettant 


R  T 


V 


K 


fur  le  poind  K ,  tellement  que  les  lignes  T  P  &  V  X, 
(  lefquelles  fefoufentendcntàangle  droit  furies  plans  ) 
font  égalés,  car  la  longueur  d’icelles  eft  auflilalongueur 
de  la  cerchée  I  K.  Failânt  doneques  le  mefme  aufli 
fou  vent  que  le  corps  a  de  bafes  mefurables  de  pyrami- 
des(ce  font, comme  il  a  efté  dit  deftiis,  tous  les  plans  ex¬ 
térieurs,  excepté  ceux  quiaydent  d  faire  l’angle  du  fom¬ 
met  commun ,  car  des  pyramides  ne  peuvent 'tomber 
fur  iceux  )  on  trou>^  toutes  les  perpendiculaires  re- 
quifes. 


^  .'î  f« 
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Mais  fi  le  corps  eftoit  immobile ,  Sc  s’il  falloir  qu’il 
(demeurafl:  fur  la  bafe,  on  mettra  contre  les  bafes  des  au¬ 
tres  pyramides  une  planche  plâtre ,  s’en  fervant  comme 
de  la  fiafdite  table  ou  pavé  fur  quoy  repofe  le  corps, 
trouvant  là  delTus  la  perpendiculaire  ou  hauteur  de  la 
pyramide  comme  devant. 

Apres  il  faut  encores  confiderer  eecy  :  S’il  falloir  me- 
furer  la  bafe  d’une  pyramide,  fur  laquelle  repofe  un 
corps  immobile ,  là  où  on  ne  puiflè  voir  les  lignes ,  qui 
divifent  le  planenfes  triangles  neceflàires  à  la  mefure. 
La  maniéré  pour  y  parvenir  entre  autres  peut  eftre  telle:- 
Soit  AB  C  D  une  bafe  invifible ,  fur  laquelle  fc  repolè 
un  corps ,  dont  on  dciire  la  longueur  de  la  ligne  A  C. 
Pour  y  parvenir,  je  tire  furla  table  du  poinét  A,  la  ligne 
A  E ,  &  C  F  ,  paral¬ 
lèle  avec  icelle  î  Je 
près  puis  apres  àveb 
le  compas  quelque 
longueur  en  la  ligne 
A  E  ,  comme  A  G, 
mettant  aufli  telle 
longueur  en  la  ligne 
C  F  ,  laquelle  tom¬ 
be  ,  je  prens  de  C 

jufques  à  H ,  &  je  tire  G  H  ,  laquelle  doit  eftre  égale 
avec  A  C ,  pource  qu’avec  icelle  A  C  elle  eft  parallèle 
entre  deux  parallèles:  Parquoy  G  H  eftant  mefurée,  on 
a  aufli  la  longueur  requife  A  Ç. 

Mais  pour  ne  fe  point  abufer  quand  on  mefiire ,  Sc 
afin  qu’on  cognoifle  toufîours  le  fommet  commun ,  & 
qu’on  ne  prenne  l’un  pour  l’autre,  &  aufli  qu’on  difeer- 
ne  bien  les  plans  mefurables,  de  ceux  qui  ne  feront  pas 
mefurez,  on  fera  premièrement  furie  fommet  com¬ 
mun  une  marque  avec  de  la  croyeou  de  l’encre,  félon 
le  fujed.  Puis  apres  on  verra  de  quels  plans  Sc  de  côbien 
de  plans  eft  compofè  l’angle  corporel  du  fommet  com¬ 
mun,  leur  mettant  aufli  une  marque,  comme  une  croix, 
ou  quelque  choie  lèmblabic  :  Ce  qui  eftant  ainfi ,  tous 
les  pians  qui  n’ont  point  de  marque ,  fervent  pour  baies 
mefurables  de  la  pyramide  ;  Parquoy  un  de  ces  plans 
eftant  mefuré,  on  mettra  fon  contenu  là  delTus ,  Sc  apres 
on  mefurera  fa  pyramide ,  car  par  là  on  verra  touliours 
quels  plans  font  depefehez  ou  ceux  qui  feront  encores  d 
depefeher. 

Son  Excellence  s’eft  voulu  exercer  aéluellemcnt 
en  celle  maniéré  de  mefurer  les  corps  planes  irréguliers 
(laquelle  j’eftime  nouvelle)  &  l’a  trouvé  commode. 
La  caufe  qui  le  mouvoir  à  cela  ,  eftoit  que  voyant  qu’il 
y  a  une  réglé  generale  de  la  mefure  des  plans  redilignes, 
li  eftimoit  par  là  qu’il  y  en  devroit  aufli  avoir  une  des 
corps  planes  :  De  laquelle  procedure  naturelle  pour 
ouvrir  le  chemin  ,  nous  en  avons  fait  la  fufdite  pro- 
pofition. 

Nous  avons  dit  cy- devant  que  le  corps  plane  le  di- 
vife  en  pyramides,  lelquelles  ont  toutes  cnfembleun 
fommet  commun ,  mais  qu’il  y  a  quelques  figures  ef- 
quelles  la  règle  fouffre  ex¬ 
ception:  Ce  que  pour  dé¬ 
clarer  premieremet  par  lî- 
militudc  avecunplâ  redi- 
ligne,foit  ABCDEFGH 
un  plan  avechuid  collez, 
où  l’on  voit  que  du  poind 
Ajulques  aux  trois  angles 
C ,  D ,  E ,  fe  peuvent  tirer 
des  lignes,  lefquelles  dans 
le  plan  donné  deferivenç 


.  quelques  triangles,  mais  que  dé  A  aux  deuxaiigles  F,  G, 
on  ne  peut  tirer  telles  lignes ,  d’autant  qu’elles  forti* 
roient  hors  de  la  figure  donnée  ,  Sc  eaulèroient  des 
triangles  qui  ne  feroient  point  partie  dü  plan  donné. 
Ce  que  nous  avons  dit  icy  de  l’angle  A ,  lé  femblable 
advient  à  tous  autres ,  à  fçavoir  qu’il  eft  impolfible  qüé 
d’un  angle  Ion  puifle  tirer  des  lignes  à  tous  les  autres 
angles  fans  fortir  hors  d,e  la  figure  donnée  :  Parquoy 
qui  voudroit  divifer  un  tel  plan  en  fes  triangles ,  il  fau- 
droit  que  pour  le  moins  il  mit  deux  angles  communs. 
Par  cecy  nous  voulons  déclarer  que  le  femblable  adve- 
nant  aux  corps  planes ,  il  faudra  prendre  plus  d’un  fom¬ 
met  commun  des  pyramides. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  meliiré  un  corps  com- 
prins  en  plans  de  forme  comme  il  advient ,  feloil  lé 
requis.  ’ 

Proposition  XXV. 
atie  J^here  donnée.  / 

Le  donné.  Soit  A  fl  CD  iiiielphere,  dont  l’axe  Ad 
fait  11. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fa  grandeur. 

C  o  N  s  T  R  V  c  T  I  O 

Je  trouve  kfuperficc  Ipherîque  par  la  i8  propofîtion 
de  ce  deuxiefme  livre  de  iceux 

multipliez  avec  là  moitié  de  l’axe  (j, 
vient  ,  dont  la  troifîelme  par¬ 

tie  par  réglé  generale  eft  905-^  pour 
le  requis:  Dont  lademonftrationeli  D 
manifefte  par  la  31  propofîtion  du 
premier  livre  de  la  Iphere  Sc  cylindre 
d’ArcInmede. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  mefuré  une  Iphcre 
donnée ,  félon  le  requis. 

Proposition  XX  VL 
'^j^furer  une  feston  femidiametrale  donnée  de  la  jphere. 

Nous  appelions  lèélionlemidiame^ale  delafphere, 
ce  qui  eft  limité  par  la  révolution  du  lemidiaraetre  fer¬ 
mé  au  centre ,  Sc  deferivantun  cercle  en  la  fuperfice  de 
la  fphere. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  une  fphere  dont  le  centre  E, 
Sc  l’axe  A  C ,  &  foit  E  D  C  B  la  (èélion  fcmidiametrale, 
tellement  que  l’arc  DC  B  fait  uo  deg.  on  -j-  du  cer¬ 
cle  majeur. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  grandeur  de  la  feélion  fc* 
midianictrale  E  D  C  B. 

CoNSTRVCTION. 

Elle  eft  tout  de  mefinc  en  la  partiè  qu’en  l’entier  :  Je 
trouve  la  fuperfice  fpherique 
D  C  B ,  lèlon  la  doctrine  de  la  i8 
propoficion  de  ce  deuxiefme  livre, 
de  115-^  j  icelle  multipliée  avec  (> 
du  femidiametre  ,  vient  (>78-^, 
duquel  la  troifiefme  partie  eft 
pour  le  requis  125“.  Dont  la  de- 
monftration  eft  manifefte  par  la 
42  propoficion  du  premier  livre  de  la  fphere  Sc  cylin¬ 
dre  d'Archïmede. 

Proposition  XXVlt. 

Bfarer  une  partie  Jpherakj  laquelle  avec  un  plan  e^  coupée 
de  la  jpbere  entière.  ' 


kk 


le 


aSff  il.  LIVRÉ  DÉ  La  GÈÔMÈtRiÈ 

Xe  doitiie.  Soit  A  B  C  D  une  iphere,  dont  le  centre  E, 

&  l’axe  A  C  fait  i  z ,  d’icelle  fphere  foit  coupée  avec  un 
plan  à  angle  droit  fur  l'axe  A  G  la  partie  B  C  D,  coupant 
l’axe  A  C  en  F ,  tellement  qüe  F  C  face  3. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  grandeur  de  la  partie  BCD. 


Proposition  XXIX; 

Bfurer  une  punk  grande ,  ou  petite ,  ou  demje  d’utie  fphè- 
^  ■^rdide,laquelle  rfï  coupee  avec  un  plan  de  la  fpherdide  entière. 


CoNstrvction. 

Veu  que  A  C  fait  iz ,  &  F  C  3 ,  doncques  E  A  fait  (j, 
&  FA  5>;  parquoy  difant  AF  9  donne  FA  avec  AE 
enfêmbie  15 ,  combienle  cône  D  C  B 
?  (nous  ferons  cy-deflbus  le  cal- 
tul  d’iceluy  cône  en  brief)  vient  pour 
la  partie  fpheralei'eqiiife  i4i-|-.Dont 
la  demonftration  eft  faite  en  la  z  pro- 
pofîtion  du  deuxiefme  livre  de  la 
Iphere  &  cylindre  d'Archimede. 

Le  coilipte  du  fufdit  cône  eft  tel  :  Veu  que  les  deux 
coftezD  E  (> ,  E.F  3 ,  du  triangle  redangle  E  F  D  font 
cognus,  par  la  fe  cognoift  le  troifiefme  D  F  ,  &  fe  trou¬ 
ve  de  f’’'  zy  :  Mais  D  F  failànt  autant^  comme  femidia- 
metre  de  la  balè  du  cône  C  D  B,  dont  la  hauteur  C  F  3, 
s’enfuit  par  la  fuldite  zz  propofition  de  ce  livre  qu’ice- 
luy  cône  fait^^  comme  devant. 

Mais ,  fulvant  la  fufdite  demonftration  d'Archmede, 
pour  faire  encore  preuve  par  autre  maniéré  d’operatiort 
vulgaire ,  ains  un  peu  plus  longue  que  la  precedente ,  oii 
fait  comme  s’enfuit  :  Je  trouve  la  grandeur  de  lafedion 
femidiametrale  ED  CB  par  la  15  propofition  de  zz(j-|-, 
d’icelle  fouftrait  le  cône  E  D  B  ,  faifant  comme  de¬ 
vant  ,  rcfte  pour  la  partie  fpherale  requife,  comme 
en  la  première  operation, 

C  ON  SE  E  N  c  E. 

S’il  y  avoit  à  mefiirer  une  partie  fpherale  entre  les 
plans  G  H ,  IK  on  trouve  premiere- 
tnent  la  grandeur  de  la  plus  grande 
partie  cor dale  G  ILKH;,  de  laquelle 
I  Ji  îbuftraite  la  grandeur  de  la  plus  petite 
/iC  partie  cordalelLK,le  refte  eft  le  requis. 
Conclujîon.  Nous  avons  donc  men 
fiiré  une  partie  fpherale ,  laquelle  avec 
un  plan  eft  coupée  de  la  fphere  entière,  félon  le  requis. 

Proposition  XXVIII. 

J^j^Efurer  une  Jpheroïde  domee» 

le  donnée.  Soit  AB  CD  une  fphero’ide,  dontleplus 
grand  diamètre  A  C  fait  iz ,  &  D  B  6". 

Le  requis.  Il  faut  trouver  4  grandeur. 

C  O  N  s  T  R  V  c  T  l  O  N. 

Je  tire  les  lignes  droites  AD, 
A  B ,  ôc  trouve  la  grandeur  du 
cône  ADB,  parla  confèquence 
de  la  zz  propofit.  de  ce  deuxief¬ 
me  livre  ,  de  56“  j  dont  le 
double  ii^~  eft  pour  la  moitié 
de  la  fpheroïde  ADB ,  parquoy 
la  fphero'ide  entière  requife 
fait  zz<î-|-.  La  demonftration 
en  eft  faite  és-z^  &  30  propo- 
fitions  des  conoïdes  ôc  fphe- 
roïdes  d’Archimede. 

Conclujîon.  Nous  avons  donc 
mefùre  une  fpheroïd'e  don- 


Le  donne.  Soit  AB  CD  une  fpheroïde,  dont  le  centre 
foit  E,  de  laquelle  eft  coupée  avec  un  plan  la  partie 
D  C  B,  dont  1  axe  C  F  fait  3  ,  lequel  axe  produit  jufqucs 
à  la  fin  foit  C  A  faifant  iz,  &  D  B  diamètre  de  la  bafe  de 
la  partie  de  la  fpheroïde  fait  5. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  grandeur  de  la  partie  de 
la  fpheroïde  D  C  B. 

C  O  N  S  T  R  V  c  T  I  ON. 

Veu  que  A  C  fait  iz ,  &  F  C  3, 
doncques  E  A  fait  <3  ,  &  F  A  9  j 
parquoy  je  dis,  A  F  9 ,  donne  F  A 
avec  A  E  enfemble  15, combienle 
cône  D  C  B 19—  ?  (  ilfait autant 
par  la  zz  propofition  de  ce  livre  ) 
vient  pour  la  partie  de  la  fpheroï- 
^  de  requife  D  CB  3z|~.  Dont  la 
B  demonftration  eft  manifefte  par 
la  31  propofition  des  conoïdes  dc 
Ipheroïdes  d’Archimede. 

Conclujîon.  Nous  avons  donc 
mefuré  une  partie  grande  ,  ou  petite ,  ou  demie  d’une 
fpheroïde,  laquelle  eft  coupée  avec  un  plan  de  la  fphe¬ 
roïde  entière,  félon  le  requis. 

C  O  N  s  E  0^7  É  N  c  E. 

Si  la  fèélion  D  B  n’eftoitpas  à  angle  droit  fiir  le  plus 
grand  axe ,  comme  cy-defîus,  mais  qu’un  plus  petit  axe 
tendift  par  fon  centre ,  il  eft  manifefte  que  la  fufdite  ré¬ 
glé  y  aura  aiifli  lieu. 

Proposition  XXX. 

Efurer  un  corps  parabolique  donné. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  le  conoïde  parabolique ,  dont 
le  diamètre  dc  la  bafe  B  C  fait  10,  8c  la  hauteur  A  D  6. 

Lerequis.  il  faut  trouver  fa  grandeur. 

Constrvction. 

Je  tire  AB,  AC,  8cmefurelecone  AB  Çparlacon- 
fequcncc  de  la  zz  propofition  de  ce  deuxiefme 


née  ,  félon  le  requis, 


le  trouvant  de  157“ ,  a  cela  toufîours  fà  moitié  com¬ 
me  ,  vient  pour  la  grandeur  requifé  du  conoïde 
ABC  Z35-|-.  Dont  la  demonftration  eft  manifefte  par 
la  Z5  propofition  du  livre  des  conoïdes  8c  fpheroïdes 
d' Archimede.  ' 

Conclujîon.  Nous  avons  donc  mefuré  un  conoï’de  pa¬ 
rabolique  donné,  félonie  requis. 

P  R  O- 


DE  LA  MESURE  DeS  GRANDEURS.  38;? 

Proposition  XXXI.  Alb. Girard-.  l 

an  ^ 
c 

c 

Le  donné.  Soyent  'B  &Cjes  deux  fuperfices  parallèles  du 
îouvercle  &  de  la  bafey&D  U  perpendiculaire  qui  eft  entré  deux. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fa  folidite'. 

Gonftrudlion.  D  (B-i-C)  eHlcdoüble  de  là  folidité du 
conoïde  tronqué:  Dont  la  demonfration  eH  manifeHe ,  pource 
que  les  cylindres  infcrits  &  circonfcrits  au  conoïde  parabolique 
font  en  mefme  raifon  que  les  parallélogrammes  aux  triangles^ 
tant  infcrits  que  circonfcrits. 

Conclufion.  Bious  avons  donc  trouvd  la  folidité  du  conoUé 
tronque ,  félon  le  requis. 

Proposition  XXXII.  Alb.  Girard. 

Efiirer  un  corps  hyperbolique  donné. 

Albert  Girard.  J’ay  adjoufté  cefte  propofîtion,  afin  que  rfeù 
ne  manquaft  icy  de  la  mefure  de  la  troifiefme  fedion  coni¬ 
que  tournée,  qui  eft  le  conoïde  hyperbolique. 

Le  donné.  Soit  AB  Cane  portion  d'un  conoïde  hyperbo¬ 
lique,  (  eïîant  coupé  obliquement  fur  l'axe  )  dontlafeâionBC 
fera  eüipfe,  &  foit  la fuperfice  lo  ,  &  AD  diamètre  de  coma- 
vite  y ,  mais  la  perpendiculaire  de  A  fur  la  bafeB  C ,  foit  6', 
foit  aufi  AG  ï6,  qui  eïî  la  tranfverfe  ou  diamètre  de  convexité 
(carceïl  le  diamètre  au  fi  des  oppoftes  )  E  centre  des  oppofites  au 
milieu  de  AG. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fa  folidité. 

CONSTRVCTION. 

Ayant  prolongé  A  G  jufques  à  H,  ainfique  G  H  foit  égalé  à 
G  E,  alors, A  E,E  G,  G  H  feront  égalés',  la  portion  du  cône  AB  C,3 
(  fur  la  mefme  bafe  B  C  elliptique ,  &  mefme  fommet  A) 
fera  40  j  car  la  hauteur  eü  6  :  On  dira  donc  GD  13  donne  Gonclufion.  Nûîù  avons  donc  mefure  un  corps  hyperbo^ 
Dlljti  combien  le  cône  infçrit  ?  viendra  pour  la  fo-  lique ,  félon  le  requis. 

Tm  du  deuxiefme  livre  de  U  Géométrie. 

TROISIESME  L  I  V  R  E 

PRAGTIQVE  D  GEOMETRIE, 

Des  quatre  Conjugaifons,  Goffime  Addition,  Souftraélion, 
Multiplication,  &  Divifion  des  grandeurs. 

r 

Es  quatre  effecespropofées  en  ce  troipefme  livre,  ne  feront  que  des  grandeurs  femblahlés  données, 
defquelles  les  requifes  font  auffjemblables  aux  données,  ^mnt  aux  àïjfèmblables ,  qui  fe rencon¬ 
trent  aujji en  ejfeB 3  leur  converfion  en  fimhlables  senfignera  au Jixiefme  livre  ; parquoy  U  réglé 
fera  generale  fur  toutes  :  Comme  aujf  en  b  Arithmétique  par  nombres  fia  ou  les  rompm fer  eduifentd  un 
nominateur  commun,  pour  operer  avec  iceluy  comme  avec  les  entiers. 

CA'lais  avant  que  de  commencer  mus  ferons  quelque  advertijfement  de  certain  doubte  qu  on  pourroit 
propofir  :  J f  avoir  que  diverfes  grandeurs  qui  feront  icy  données  fur  le  papier,  ne  s^adjouHent  point  f  pro¬ 
prement  que  la  fomme  conf  si  e  des  mepne s  grandeurs  données,  comme  ilfemble  toutesfois  que  les propofi- 
tions  le  requièrent ,  y  adjouîiant  encores  qu'^wcliàc  (fr  autres  Mathematiciensrenommez,  n  ont  pas  ufé 
de  telle  fa^on  de  parler .  A  cecy  on  répond  que  le fmblable  eH  commun  en  ï  ArithmetiquCi  dont  nous fi- 
'uons  tordre  :  Comme  par  exemple>quelquun  voulant  affembler  4  3  ,dit  qu  ils  font  enfembléji  lequely 
toutesfois  ne  confiHe point  hors  des  ejfenîids  4^3  donnez,  veu  que  les  mefines  4  d"  3  font  demeurez  en- 
leur  heu.  Parquoy  f  on  vouloit  parler  icy  du  tout  proprement ,  il  ne  faudroit  point  dire  de  t addition  des 
nombres  donnez,ains,  félon  U  maniéré  d"Euclidc,de  l’invention  d'un  nombre  égal  aux  nombres  donnez. 
Mais  puis  quanefi grande  propriété feroitfirtfacheufe  tant  en  t  Arithmétique ,  cf  aux  autres  trois  efeces 
replantes, qu  en  t  Addition, ceHe  maniéré fera  permifepar  bonne  raifon, quoy  qu'elle  foit  un  peu  plus  impro¬ 
pre  en  lafufdiîe  Arithmétique,  a  cauf  de  la  facilité  qui  en  provient.  Et  le  mejme f  doit  icy  entendre  en  ht 
pr  aeliq  ue  de  Ge  ometrie ,  dt  autant  plus,  que  quelques  Mathématiciens  fe fervent  d’une  telle  maniéré  de  par¬ 
ler, mejmes  aux  grandeurs ,  comme  difant  (  en  la  vieille  quePiion  )  de  la  duplication  du  cube  >  ce  qui  nePi 
autre  chofe  que  de  trouver  un  cube  double  àun  cube  donné.  Pourtant  auffi  nous  nous  avions  propofé  de  faire 
cePl advertijfement.  kk  a  PRE- 


MEfurer  un  conoïde  parabolique  tronqué  d’un 
parallèle  à  la  baie. 
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s88  . >111.  LIVRE  DE 

PREMIERE  PARTIE 

DV  TROISIESME  LIVRE, 

Des  quatre  conjügaifons,  comme  Addition, 
Souftradion,  Multiplication,  &c  Diviiion 
des  lignes. 

Proposition  I. 

■ü  Stant  données  des  lignes  femblables  à  adjouHer ,  trouver  leur 
■^fomme  en  une  femblabk  ligne. 

Notez. 

Veu  que  nous  rencontrons  en  l’Arithmetique  les 
quatre  efpeces  en  entier  &  en  rompu,  nous  imiterons 
le  femblable  és  grandeurs ,  mettant  divers  exemples  en 
chaque  propohtion. 

I  Exemple  de  lignes  droites  en  entier. 

Le  donne'.  Soient  A, B,  C,  trois  lignes  droites  à  ad- 
joufter. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  leur  fomme  en  une  ligne 
droite. 

CONSTRVCTION. 

Je  tire  l’infinie  D  E ,  prens  fur  le 
compas  la  longueur  de  la  ligne  A, 
l’appliquant  en  la  ligne  DE,  de  D 
jufques  à  F  ;  puis  apres  la  longueur  B 
de  F  jufquésà  G,  &  la  longueur  C  de 
G  jufques  à  H.  Ce  qui  efiant  ainfi, 
la  ligne  D  H  eft  la  fomme  requifei 
dont  la  demonftration  eft  manifefte 
par  l’operation. 

K^utre  opération  par  nombres. 

Je  mefiire  A  5  la  trouvant  je  prens  de  1 1  pieds  ,  B  de 
7  pieds,  C  de  9  piedsj  lceux  adjouftez  font  27  :  Par- 
quoy  tirant  une  ligne,  comme  D  H,  longue  de  z7  pieds, 
on  ale  requis. 

Z  Exemple  de  lignes  droites  enfompu . , 

ISoit  requife  la  fomme  des-|-  de  la  ligne  A, 
I  avecles-^^deialigneB. 

CONSTRVCTION. 

Je  mefure  A ,  &  la  trouve  je  prens  de  ii  pieds, 

dont  les font  735  ©• 

Et  B  de  7  pieds,  dont  les  font  52-0(2). 

Somme  1255(1). 

Parquoy  ayant  tiré  une  ligne  auffi  longue ,  laquelle 
foit  I ,  on  a  le  requis  ;  dont  la  demonftration  eft  mani¬ 
fefte  par  l’operation. 

Notez. 

On  pourroit  demander  fi  toutes  lignes  droites  Ce  peu¬ 
vent  appeller  femblables ,  comme  elles  ont  efté  dites 
cy-deflus.  Ma  raifon  affirmative  eft  telle  : 

Arcs  comprenans  angles  égaux  ,  s’appellent  lignes 
femblables,  mais  arcs  ièmblables  peuvent  eftreeftendus 
moins  ôc  moins  obliques  jufques  à  l’infini ,  tellement 
que  leur  différence  de  lignes  droites  foit  plus  petite 
qu’aucune  ligne  pofée  ,  deraeurans  toutesfois  arcs  ôc 
lignes  femblables  :  Ce  qui  eftant  ainfi,  pourquoy  eft-ce 
que  la  derniere  extenfion  en  une  ligne  droite  feroit  per¬ 
dre  le  nom  de  femblable.^  Il  ne  femble  point  que  la 
raifon  le  vucille. 

3  Exemple  de  lignes  courbes. 

Le  donné.  Soient  AB,  CD  les  circonférences  de 
deux  cercles. 


LA  ge;ometrie 

1 

Le  requis.  Il  faut  trouver  leur  fomme  en  la  circonfé¬ 
rence  d’un  cercle. 

CoNSTRVCTION. 

3*6  marque  aux  circonférences  données  deux  lignes 
droites  homologues,  comme  leurs  diamètres  :  Celle  de 
A  B  foit  E  F,  &  de  C  D  foit  GH  :  Je  tire  puis  apres  I  K, 

L 


A 


3 
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égalé  a  E  F  avec  G  H ,  je  deferis  fur  icelle ,  comme  dia¬ 
mètre  ,  la  circonférence  I L  K  M ,  que  je  dis  la  fommç 
requife. 

Démonstration. 

Comme  le  diamètre  E  F ,  à  la  circonférence  E  A  F  B, 
ainfi  GH  à  GCHD,  ainfi  auffi  I K  à  I L  K  M  :  Et  par 
raifon  conjoinéle  ,  comme  E  F  avec  GH  ,  à  E  A  F  B 
avec  GCHD,  ainfi  I K  à  I L  K  M  :  Mais  É  F  a'^cc  G  H 
font  enfemble  égaux  à  I K  par  la  conftruétion  5  parquoy 
EAFB  &  GCHD  font  enfemble  egauxà  I L  K  M,  &: 
confequcmmenc  la  circonférence  1 L  K  M  eft  la  fomme 
requife  des  deux  autres. 

Kyîütre  operation  par  nombres. 

Je  mefure  EF,  la  trouvant  je  prens  de  ii  pieds,  Sc 
GH  de  7,  qui  font  enfemble  18  ;  parquoy  tirant  une 
ligne  longue  de  18  pieds, comme I  K,  &:  deferivant  H 
deffus  comme  diamètre,  une  circonférence  ILKM  ,ellc 
eft  la  fomme  requife,  dont  la  demonftration  eft  mani¬ 
fefte  par  la  precedente  demonftration. 

C  O  N  S  E  CLY  E  N  C  E. 

Les  figures  de  cefte  propofition  font  mifes  icy  com¬ 
me  lignes  dedans  un  plan,  toutesfois  il  eft  manifefte  que 
là  réglé  eft  generale  fur  toutes  lignes  femblables  telles 
quelles  foienr  ,  deferites  tant  en  fuperfices  courbes 
qu’en  plans.  Ce  qui  s’entend  auffi  ainfi  és  trois  pro- 
pofitions  qui  fuiventimmediatement. 

Conclujton.  Eftant  donc  données  des  lignes  fembla¬ 
bles  à  ad  joufter,  nous  avons  trouvé  leur  fomme  en  une 
femblable  ligne,  félon  le  requis. 

Proposition  II. 

Estant  donnée  une  ligne  avec  une  femblable  ligne  afouSlrairti, 
trouver  le  reïîe  en  une  ligne  femblable. 

I  Exemple  de  lignes  droites  en  entier. 

Le  donné.  Soit  AB  une  ligne  droite ,  &  C  la  ligne  a 
foùftraire. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  leur  refte  en  une  ligne  droite. 

CoNSTRVCTION. 

Je  prens  fur  le  compas  la  longueur 
de  C ,  l’appliquant  en  la  ligne  A  B  de  A 
juiques  à  D  ;  Ce  qui  eftant  ainfi  ,  D  B 
eft  le  refte  requis  ,  dont  la  demonftra¬ 
tion  eft  manifefte  par  la  conftruélion. 


A  C 


D 


B 


Je  mefure  A  B,  &  la  trouve  je  prens  de  ii  pieds,  ôc  C 
de  7  pieds ,  lefquels  fouftraits  des  ii  reftent  4  :  Parquoy 
ayant  tiré  une  ligne  longue  de  4  pieds,  comme  D  B, on 
a  le  requis. 


Z  Exem- 


)l 


DES  QUATRE  CONJUGAISONS  DES'  LIGNES. 


2  Exemple  de  lignes  droites  en  rompu. 

Soient  à  fouftraire  les  de  la  ligne  G ,  des  - 
ligne  A  B. 


de  la 


CONSTRY  CTION. 


Je  mefiire  A  B,  la  trouve  je  prens  de  ii  pieds. 


dont  les  -|-font 


Puis  apres  C  de  7  pieds,  dont  les  ~  font 


8 150. 

z8o@. 


3% 

fus  Gomme  diamètre  defcrivant  une  circonférence 
1 L  K  M ,  elle  eft  le  refte  requis  :  dont  la  demonftratioü 
eft  manifefte  parla  demonftra^n  precedente. 

Conclujîon.  Eftant  donc  donnée  une  ligne ,  avec  une 
femblable  ligne  à  fouftraire  :  Nous  avons  trouvé  le  relie 

O  , 

en  une  ligne  femblable ,  félon  le  requis. 

Proposition  III. 


Lefquels  fouftraits  du  premier  en  l’ordre,  refte  5  45  0.  'n  Stant  donnée  une  ligne  a  multiplier ,  &  un  nombre  muhipli- 

rir/»  nn#ai  If  n-n^  <4/^  t*/»!  1 P  I  nnCTiiPiir  r\V\  Ct  JL./  rAtûitv  •  'Vynii-ytov  la  isvnrlu'tt  avt  diiAo  Zi/tM/i  Ll  mLI,^  ^ 


Parquoy  ayant  tiré  une  ligne  de  telle  longueur ,  on  a 
le  refte  requis  ;  dont  la  demonftration  eft  manifefte  par¬ 
la  Gonftrudion. 

3  Exemple  de  lignes  courbes. 

Le  donné.  Soit  la  circonférence  dit  cercle  AB  une 
ligne  courbe  ,  &  la  circonférence  C  D  celle  qui  eft  à 
fouftraire. 

Le  requis.  11  faut  trouver  leur  refte  en  la  circonféren¬ 
ce  d’un  cercle. 

CONàTRVCTiON. 

Je  marque  aux  circonférences  données  dcüx  droites 
lignes  homologues,  comme  je  prens  leurs  diamètres: 
Celle  de  AB  Ibic 


F  G 


K  X 


lu 

Qk 


.D 


jM 


EF,  ScdeCD 
foit  G  H.  Puis 
apres  tirant  I K 
égalé  au  fur  plus 
(rieEFpar  delTus 
G  H  ,  je  defcris 
fur  icelle  com¬ 
me  diamètre  la  circonférence  I L  K  M  ,  que  je  dis  le 
refte  requis. 

Demqnstration. 

Comme  le  diamètre  E  F,  à  la  circonférence  E  AFB,  ,  .  ,  r  - 

ainfi  G  H  à  G  C  H  D  5  ainfi  auffi  I K  à  I L  K  M  :  &  par  vient  je  prens  de  C  jufques  à  E  :  J’ouvre  puis  âpre 


cdteur  :  Trouver  le  produit  en  une  ligne  femblable  à  la  donne'e. 

Nous  avons  demonftré  au  (^problème  de  la  premiè¬ 
re  partie  de  noftre  Pradique  d’Arithmetique  que  le 
multiplicateur  ne  peuteftre  que  nombre  ,  ce  qui  s  en¬ 
tend  auffi  ainh  du  divifeur  avec  le  quotient ,  qui  eft  aufll 
toufiours  nombre. 

I  Exemple  de  lignes  droites  en  éntîèr. 

Le  donne'.  Soit  A  B  une  ligne  à  multiplier,  &  213  le 
multiplicateur. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  produit  en  Une  ligne 
droite. 

Notez. 

T  ont  ainfi  que  la  multiplication  &  di  vifton  des  nom¬ 
bres  ,  fe  nomment  abbreviations  de  l’addition  &  fou- 
ftradion ,  le  mefme  le  rencontre  iey  és  grandeurs  :  car 
fi  quelqu’un  vouloir  adjoufter  213  lignes  égalés  à  A  B, 
félon  la  maniéré  de  la  1  propofition  de  ce  troiliefme  li¬ 
vre,  il  auroit  le  requis,  mais  l’operation  fuivantc  eft  plus 
courte  ;  ce  qui  s’entendra  aufti  ainfi  en  la  fuivanté  mul¬ 
tiplication  &  divifion  des  fuperfices  &  corps. 

C  O  N  s  T  fi.  V  c  T  I  O  N. 

Je  tire  la  ligne  infinie  CD ,  &  prens  fur  le  compas  la 
longueur  AB ,  la  mettant  dix  fois  dedans  la  ligne  C  D, 


raifon  reverfè,  comme  EF  moins  G  H,  à  E  A  F  B  moins 
G  C  H  D ,  ainfi  I K ,  à  I L  K  M  :  Mais  E  F  moins  G  H, 
eft  égalé  à  I K  par  la  conftrudion  ;  parquoy  E  A  F  B 
moins  G  CHDeftegaleàILKM,6ccon4quemment 
I  L  K  M  eft  le  refte  requis. 

loutre  operation  par  nombres. 

Je  mefure  EF,  la  trouvant  je  prens  de  ii  pieds,  6c 
G  H  de  7  ,  lefquels  fouftraits  de  ii  refte  4  :  parquoy  ti- 


Ic  compas  de  G  jufques  à  E ,  6c  mets  cela  dix  fois  en  la 
ligne  C  D  ;  ce  qui  vient  jufques  à  F.  Je  prens  puis  apres 
fur  le  compas  la  longueur  C  F,  l’appliquant  de  F  jufques; 
à  G  ,  tellement  que  C  G  fait  200.  Maintenant  pouc 
avoir  encores  15 ,  H  E  fignifie  10 ,  parquoy  de  É  vers  G 
prenant  encores  trois  parties ,  comme  de  Ê  jufques  à  ï, 
6c  alors  le  compas  ouvert  de  H  jufquesa  1, 6c  icelle  lon¬ 
gueur  appliquée  de  G  jufques  à  K  ,  la  ligne  CK  eft  ïa 
-equife,  à  fçavoir  213  fois  aufti  longue  que  AB 4  donç 


rant  une  ligne  longue  de  4  pieds ,  comme  I K ,  6c  là  def  la  demonftration  eft  manifefte  par  1  operation. 

A"B 


c  teh: 


4 — 1 — [— 4- 


■1  I— h 


i — i  . 


Par  la  fufdîte  décuplé  augmentation  la  procedure 
generale  de  toutes  eft  notoire  ,  car  pour  avoir  des  mil¬ 
liers  on  ouvriroit  le  compas  fur  dix  fois  cent ,  6c  ainfi 
confequemment  avec  les  fuivans. 

K^utre  operation  par  nombres. 

Je  mefure  AB,  6c  la  trouve,  je  prens,  de  3  pieds,  iceux 
multipliez  avec  215  vient  3  9,  parquoy  tirant  une  ligne 
longue  de  ^39  pieds,  on  a  le  produit  requis. 

2  Exemple  de  lignes  droites  en  rompu. 

Soient  à  multiplier  les de  la  ligne  A  B  ,  par 

CONSTRVCTION. 

Je  mefure  A  B,  6c  la  trouve,  je  prens  de  3  pieds,  dont 
les  -^font~ ,  icelles  multipliées  avec vient  i875(|}*, 
parquoy  tirant  une  ligne  de  telle  longueur  on  a  le  pro¬ 
duit  requis ,  dont  la  demonftration  eft  manifefte  par 
l’operation. 


3  Exemple  de  lignes  courbes. 

Le  donné.  Soit  la  circonférence 
ligne  courbe,  6c  le  multiplicateur  6. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  produit 

Co N  s  T 


Je  marque 
en  la  circonfé¬ 
rence  donnée 
quelque  ligne 
droite  ,  com- 
me  je  prens  le  C  D  iE 
diamètre  CD,  jg 
la  multipliant 
par  <?, félon  la 
maniéré  du 
I  exemple  de 
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cefte  propofition  ,  dont  le  produit  foit  la  ligne  droite  Constrvction. 

E  F ,  &  je  defcris  fut  icelle  comme  diamètre  la  circon-  .  circonférences  données  deuxlignes 

ference  E  G  F  H ,  que  je  dis  le  produit  requis.  homologues ,  comme  les  diamètres  E  F,  C  D, 

Demonstr  AT  ION.  Sc  divifant  E  F  par  CD  félon  la  maniéré  du  premier 

Comme  le  diamètre  E  F,  à  la  circonférence  E  G  F  H,  exemple  de  celle  propofition ,  fe  trouve  pour  quotient 
ainfi  le  diamètre  C  D  ,  à  la  circonférence  C  A  D  B  ;  &  je  prens  6,  que  je  dis  le  quotient  requis  des  circonfe- 
par  raifon  alterne ,  comme  E  F  à  C  D  ,  ainfi  E  G  F  H  rences,  dont  la  demonllration  ell  manifefte  par  le  re- 
a  C  A  D  B  ,*  mais  E  F  efl:  fois  aulTi  long  que  C  D  par  vers  delà  demonllration  de  la  multiplication. 

la  conftruaion ,  parquoy  la  circonférence  E  G  F  H  eft  tar  nomhres 

fix  fois  auBi  longue  que  la  circonférence  C  A  D  B.  P  P 

r  Autrp  ôterAtion  tar  nombres  '  ,  droite  E  F ,  la  trouvant ,  je  prens, 

P  P  *  de  4î  pieds,  &  C  D  de  7,pariceuxdivilèzles4Z,vient 

PoféqueCD  foit  longue  de  7  pieds,  lelquelsi?  fois  pour  le  quotient  requis  ^  :  dont  la  demonllration  ell 
font  4Z  ,  parquoy  tirant  une  ligne ,  comme  E  F  ,  de  4^1  manifefte  par  le  precedent. 


pieds  ,  &  là  delTus  defcrivantla  circonférence  E  G  F  H 
on  a  le  produit  requis  ;  dont  la  demonllration  ell  mani- 
felle  par  la  precedente. 

Conclufion.  Ellant  donc  donnée  une  ligne  à  multi¬ 
plier,  &  un  nombre  multiplicateur ,  nous  avons  trouvé 
le  produit  en  une  ligne  lèmblable  à  la  donnée,  félon 
le  requis. 

Proposition  IV. 

S  tant  donnée  une  ligne  à  diyifer,  &  une  ligne  divifèur,  trou- 
■^ver  le  quotient. 

I  Exemple  de  lignes  droites  en  entier, 
le  donné.  Soit  C  K  au  premier  exemple  de  la  3  pro- 


Conclufion.  Ellant  donc  donnée  une  ligne  à  divilèr, 
&  une  ligne  divilèur,  nous  avons  trouvé  le  quotient, 
félon  le  requis. 

SEC  ONDE  PARTIE 

DV  TROISIESME  LIVRE, 

Des  quatre  conjugaifonsjcomme  Addition, 
Souftradion ,  Multiplication  &:  Divifton 
des  fuperfices. 

Notez. 

Sur  tout,  qu’és  quatre  premières  propofîtions  fui- 


pofition  de  ce  troiftèfmc  livre  une  ligne  à  divifer ,  &  la  vantes,  pour  briefveté  nous  marquerons  les  figures  des 


fuperfices  feulement  des  plans  rcdiligneSjpar  où  on  en¬ 
tendra  que  la  réglé  ell  generale  de  toutes  fuperfices  lem- 
blables, telles  quelles foient, aulïi bien  courbilignes &: 
bolTues  que  reélilignes  &  plattes. 

Proposition  V. 


ligne  A  B  divilèur. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  quotient. 

CONSTRVCTION. 

'  f' 

Je  prens  fur  le  compas  la  longueur  AB ,  &  la  mets 
dix  fois  en  la  ligne  C  K ,  ce  qui  vient ,  je  prens  ,  de  G 
jufques  à  E  :  J’ouvre  puis  apres  le  compas  de  C  jufques  p  Stant  données  fuperfices  fembléles  à  adjouUer  :  Trouver  leur 
à  È',  &  lâmets  dixfois  dedans  la  ligne  C  K ,  ce  qui  vient  fomme  enune  femblahlefuperfice. 
jufques  à  F  :  Je  prens  puis  apres  ûr  le  conapas  lalon-  ^  ^ 

gueur  CF,  1  appliquant  de  F  julquesa  G  ;  tellement  T  r  r  r  1  n 

que  C  G  fait  200 ,  parquoy  le  quotient  faitpreraiére-  Ledonné.  Soient  A,B,  C,  trois  fuperfices  femblables, 
liientioo.  Mais  pour  fçavoii:  maintenant  combien  il  defquclles  DE,  F  G,  H I  font  lignes  homologues, 
faut  qu’il  y  vienne  encores  à  caufe  de  G  K ,  je  prens  fur  ,  Le  requis.  Il  faut  trouver  leur  fomme  en  une  fuper 
le  compas  la  longueur  d’icelle  GK,la  trouvant,  je  prens, 
venir  de  H  jufques  à  I ,  faifant  13  ,  lefquels  avec  les  fuf- 
dits  200  font  213  pour  le  quotient  requis;  dont  la  de- 
monftration  ell  manifefte  par  laconftruélion. 

Autre  operation  par  nombres.  i 

Je  mefure  C  K ,  la  trouve  je  prens  de  (^39  pieds, 

&  AB  de  trois  pieds,  par  iceux  divifez  les  (^59 ,  vient 
215  ,•  &  autant  de  fois  eft  la  ligne  comme  AB ,  en  la 
ligne  CK.  .  .  .  , 

Z  Exemple  de  lignes  droites  en  rompu. 

Soient  à  divifer  les  -f-  de  la  ligne  C  K ,  au  premier 
exemple  de  la  3  propofttion  de  ce  troifielÎTie  livre,  par 


fice  femblable  avec  A. 

CoNSTRVCTION. 

le  tire  K  L  égalé  avec  DE,  &  L  M  à  angle  droit  fur 
K  L ,  &  égalé  avec  F  G ,  apres  KM,  &  là  deftus  à  angle 

droit  M  N  égalé 


Ù 


\ 


/ 


a 


H 


les  “  de  la  ligne  A  B 


CoNSTRVe  T  ION. 


avec  H I ,  &  tire 
K  N.  Puis  apres 
OP  égalé  avec 
KN, comme  ho¬ 
mologue  avec 
DE, fur  laquelle 
deferivant  la  fu- 
perfice  Q_Jèm- 
blable  à  A ,  félon  la  doélrine  de  la  jô  propofition  du 
premier  livre  :  le  dis  qu’icelle  fuperfice  Q^ftla  fomme 


K 

r 

/ 


Je  mefure  C  K ,  la  trouvant ,  je  prens ,  de  213  pieds,  requife ,  à  fçavoir  égalé  aux  trois  A,  B,  C  ;  dont  la  de- 


dont  les  -|-  font  1 42  :  je  mefure  puis  apres  A  B ,  la  trou 
vant  de  3  pieds,  dontles-~font-y-:Pariceuxdivilèz 
lesfufdits  142,  vientpourle  quotient  requis  7^~;  dont 
la  demonllration  eft  manifefte  par  l’operation. 

3  Exemple  de  lignes  courbes. 

Le  donné.  Soit  à  divifer  la  circonférence  EG  FH  au  F  G  de  4,  dont  le  quarré 
troifiefme  exemple  de  la  3  propofition  de  ce  troifiefme  H I  de  3 ,  dont  le  quatre 
livre,  par  la  circonférence  C  A  D  B  comme  divifeur.  Somme 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  quotient.  Dont  la  racine  fait 


monftration  eft  manifefte  par  la  31  propofition  du 
fixiefme  livre  d’Euclide. 


Autre  operation  par  nombres. 

le  mefure  les  trois  collez  homologues, &  trou¬ 
ve  D  E  par  exemple  de  5 ,  dont  le  quarré 


^5- 
16. 

9* 

50. 

707©- 

Par- 
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des  quatre  conjugaisons  des  svperfices. 


Parquoy  tirant  une  ligne  longue  de  707  comme 
O  P ,  homologue  avec  D  E ,  &  là  delTus  marquant  une 
fuperfice ,  comme  Q^,  lemblable  à  A,  on  a  le  requis. 

1  Exemple  en  rompu  de  t invention  de  S  ovi 

Excellence  tire  de  la  propofition  fuivante. 

Soit  requife  lafomme  des  du  plan  A ,  avec  le  A  de 
B,&:le|-de  C. 

CoNSTRVCTION. 

le  mefûre  les  trois  codez  homologues ,  trou¬ 
vant  D  E ,  je  prens ,  de  5  pieds ,  le  quarré  d’i- 


ceux  fait  3,5,  dont  les  J  font  io« 

F  G  de  4,  defquelsle  quarré  16,  dont  le|-  fait  8. 

HI  de5,defquelslequarré9jdontleyfait  3. 

Somme  2.1. 

Dont  la  racine  quarrée  45^®* 


Parquoy  tirant  une  ligne  longue  de  458©  pieds, 
comme  homologue  avec  D  E  ,  &  là  delïus  marquant 
une  luperfice  femblable  à  A  ,  on  a  le  requis  :  Dont  la 
dcmonftration  le  verra  aufufdit  lieu,  à^lçavoir,en  la 
8  propofition. 

Conclufwn.  Eftant  donc  données  fuperfices  fembla- 
bles  à  adjoufter ,  nous  avons  trouvé  leur  fomme  en  une 
femblable  fuperfice,  lèlon  le  requis. 


CoNSTRVCTION. 

le  mefure les  deux  collez  homologues,  trouvant 
C  D,  je  prens  de  5  pieds, dont  le  quarré  25,  def- 
quels  les  y  font  10. 

Et  E  F  4,  dont  le  quarré  njjdefquels  la  moitié  fait  8. 
Lèfquels  fouftraits  du  premier  en  l’ordre ,  relie  2. 

Dont  la  racine  quarrée  141  . 

Parquoy  tirant  une  ligne  longue  de  141  @  pieds, 
comme  homologue  avec  C  D  ,  &  là  dellus  marquant 
une  fuperfice  femblable  à  A ,  on  a  le  relie  requis  ;  dont 
la  demonllration  le  verra  au  lieu.furdit ,  à  fçavoir  en  la 
8  propofition. 

Conclufion.  Ellant  donc  donnée  une  fuperfice,  ôc  une 
fuperfice  femblable  à  foiillraire  :  Nous  avons  trouvé  le 
relie  en  fuperfice  lemblable,  félon  le  requis. 

Proposition  VII. 

Stant  donnée  une  fuperfice  a  multiplier ,  é'  un  nombre  mul¬ 
tiplicateur  :  Trouver  leur  produit  en  une  fuperfice  femblable 
à  la  donne'e. 

I  Exemple  en  entier. 

Le  donne'.  Soit  A  une  fuperfice  à  multiplier,  &c  le 
multiplicateur  10. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  leur  produit,  qui  ell  une  lli- 
perfice  dix  fois  auffi  grande  que  A,  &  femblable  à  icelle. 


A 


X) 


E 


B 


E 
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Proposition  VI, 

Estant  donne'e  une  fuperfice,  avec  une  femblable  fuperfice  à 
foufiraire  :  Trouver  le  reHe  en  femblable  fuperfice. 

1  Exemple  en  entier. 

Le  donne'.  Soit  A  une  fuperfice ,  &  B  une  femblable 
fuperfice  à  foiillraire ,  defquelles  C  D ,  E  F  Ibnt  collez 
homologues. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  relie  en  une  fuperfice  fem¬ 
blable  à  A. 

CoNSTRVCTION. 

le  tire  l’infinie  G  H,  apres  G I,  à  angle  droit  fur  icelle 
G  H ,  &  égalé  avec  E  F  ;  le  prens  puis  apres  fur  le  com¬ 
pas  la  longueur  C  D,  mettant 
Fun  pied  au  poinét  I,  l’autre 
dedans  la  ligne  G  H ,  que  je  C 
prens  venir  au  poinél  K  :  le 
tire  puis  apres  la  ligne  L  M 
égalé  avec  KG,  comme  ho¬ 
mologue  avec  C  D ,  delcri- 
vant  là  delTus  la  fuperfice  N,  ^ 
femblable  à  A  ,  ce  que  je  dis  ^  ^  ^ 
le  relie  requis  V  dont  la  demonllration  le  tire  de  la  31 
propofition  du  fixiefme  livre  d'Euclide. 

Autre  operation  par  nombres* 

le  mefure  les  deux  collez  homologues,  trouvant 
C  D,  je  prens ,  de  5  pieds ,  dont  le  quarré 
Et  E  F  de  4 ,  dont  le  quarré 
Lequel  foullrait  du  premier  en  l’ordre, relie 
Dont  la  racine  quarrée 

Parquoy  tirant  une  ligne  longue  d,e  3  pieds,  comme 
L  M  homologue  avec  C  D ,  là  delfus  marquant  une 
fuperfice  comme  N  femblable  à  A,  on  a  le  relie  requis. 

2  Exemple  en  rompu  de  l'invention  de  Son 
Excellence  tiré  de  la  Spropojîtion  fuivante. 

Soit  des  f  de  la  fuperfice  de  A  à  foiillraire  la  1 
dc  B. 


,  ^ 
Xj  TW 


1<. 

16. 

9. 
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CoNSTRVCTION. 

le  tire  la  ligne  B  C  dix  fois  auffi  longue  qu’aucun  des 
collez  de  la  fuperfice  donnée,  par  exemple  le  collé  D  E; 
Je  trouve  puis 
apres  la  ligne 
moyennepro- 

portionelle  \ 

entre  DE  ^  ^ 

B  C  par  la 

3  propofition  B,  Q 

du  4  livre,  la- 

quellefoitFG  ,  fur  icelle  comme  homologue  avec  D  E 
je  marque  la  fuperfice  H  femblable  à  A,  que  je  dis  le 
produit  requis ,  à  fçavoir  dix  fois  auffi  grande  que  la  fu¬ 
perfice  A  :  dont  la  demonllration  fe  tire  de  la  20  pro¬ 
pofition  du  fixiefme  livre  d'Euclide.  \ 

Notez. 

Il  ell  bien  vray  qu’on  déclaré  plus  commodément  les 
propofitions  prefentes  par  la  doélrine  precedente  que 
fuivante  :  Toutesfois  cela  ell  advenu  autrement  en  l’in¬ 
vention  des  lignes  proportionelles,  tant  icy  qu’en  quel¬ 
ques  propofitions  de  ce  livre  :  Toutesfois  fi  nous  enf¬ 
lions  mis  le  quatrieliiie  livre  devant  le  3 ,  nouseuffions 
peu  éviter  telle  choie ,  mais  alors  nous  n’euffions  pas 
fuivi  le  fufdit  ordre  general  de  l’ Arithmétique,  que  nous 
nous  avions  propofé  de  fuivre. 

Autre  operation  par  nombres , 

le  mefure  la  ligne  DE,  la  trouvant  je  prens  de  trois 
pieds ,  lelquels  dix  fois  font  3  o  pieds  :  Entre'  ce  3  o  &  5 
je  trouve  un  nombre  moyen  proportionel ,  qui  eft 
949  0-,  parquoy  tirant  une  ligne  de  telle  longueur 
comme  F  G,  &  là  delfus  marquant  une  fuperfice  H  fem¬ 
blable  avec  A ,  on  a  le  produit  requis. 

Autre  operation  par  nombres  fondée fur  lafufdite 
invention  de  Son  Excellence. 

Soit  encore  la  ligne  D  E  de  trois  pieds,  fon  quar¬ 
ré  cil  9. 

Cela  10  fois  vient  90. 

Dont  la  racine  quarrée  9  49  0- 

Par-^ 
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-  ÎH-  LIVRE  *DE 

Pàrqvioy  tirant  une  ligne  d’iceîle  longueur,  comme 
F  G  homologue  avec  D  E  ,  &  là  deflus  marquant  une 
fuperfice  H  lèmblable  à  A,  on  a  le  produit  requis. 

2  Exemple  en  rompu, 

Soientà  multipliér  les  y  de  la  fuperfice  A ,  avec  lô 

CoNSTRVGTION. 

Je  mefure  D  E ,  &  la  trouve  je  prens  de  trois  pieds, 
les  y  d’iceuk  comme  2,  multipliez  par  1  Défont  21.  En¬ 
tre  ces  21  &:  les  rufdits  3 ,  je  trouve  un  nombre  moyen 
proportionel,  qui  eft  794  @  ;  Parquoy  tirant  une  ligne 
aufli  longue ,  &  là  deffiis  marquant iine  fuperfice  fera- 
ble  à  A,  on  a  le  produit  requis. 

Autre  operation  en  rompu,  fondée  fur  la  fufdite 
invention  de  Son  E^c  d  e  l  l  e  n  c  e. 

Soient  encores  à  multiplier  les  y  de  la  fuperfice  A, 
avec  10  ^ 


LA  GEO^-METRIE 

je  dis  que  3  eft  le  quotient  requis ,  à  Içavoir  qu’une  fii- 
perfice  comme  B,  eft  comprinlè  3  fois  en  la  fuperfice  A. 
La  demonftration  fe  tire  de  la  zo  propofition  du  fixief- 
me  livre  d'EucUde. 

Autre  operation  par  nombres,  félon  la  maniéré  de 
la  precedente  operation  Mathématique. 


le  mefure  les  deux  coftez  homologues ,  trouvant 
je  prens  EF  de  18. 

Et  CD  de  6. 

le  dis  puis  apres,  18  premier  en  l’ordre ,  donne' ^ 
deuxiefme  en  l’ordre,  combien  les  mefmes  6  ? 
vient  2. 

Par  iceux  divifèz  ï8  premier  en  l’ordre,  vient  pour 
le  quotient  requis  9. 


Autre  operation  félon  t invention  de 

Son  Excellence. 


CONSTRVCTION. 

Je  mefure  D  E ,  la  trouvant  je  prens  de  3  pieds ,  le 

qiiarré  d’iceux  fait  9  pieds,  dont  les  |>  font  <j. 

Iceux  multipliez  avec  i  o  L  vient  <55- 

Dont  la  racine  quarrée  794@* 

Parquoy  tirant  une  ligne  d’icelle  longueur ,  comme 
homologue  avec  D  E,  &  là  defltis  marquant  une  fiiper- 
fice  femblable  à  A,  on  a  le  produit  requis. 

CoNSECLVENCE. 

Quand  on  defîre  en  l’Arithmetique  quelque  partie 
de  quelqüe  nombre  rompu ,  comme  par  exemple  les 
de  y  ,  on  multiplie  ^  avec  y,  &  le  produit  eft  le  requis: 
Ainfi  aufli  en  la  pratique  de  Geometrie ,  quand  on 
defire  quelque  partie  de  la  partie  d’une  fuperfice  don¬ 
née  ,  pourveu  quelle  foit  femblable  avec  l’entier,  par 
exemple  les  ~  des  ~  de  la  fuperfice  A  :  Il  eft  notoire 
qu’on  multipliera  félon  la  maniéré  du  fufdit  deuxiefme 
exeatïple  ,  &  que  le  produit  fera  le  requis.  La  mefme 
conlèquence  s’entendra  aufli  ainfi  fur  la  multiplication 
des  corps  en  la  ii  propofition  fuivante. 

Conclüjîon.  Eftant  donc  donnée  une  fuperfice  à  mul- 
tiplief ,  éc  un  nombre  multiplicateur,  nous  avons  trbu- 
vé  leur  produit  en  une  fuperfice  femblable  à  la  donnée, 
félon  le  requis. 

Proposition  VIII. 

■p  Stant  donnée  une  fuperfice  à  divifer ,  &  une  femblable  fuper- 
^fice  divifeur  :  Trouver  le  quotient.  ^ 

1  Exemple  en  entier. 

Le  donné.  Soit  A  une  fuperfice  à  divifer,  &  la  fuper-- 
fice  B  femblable  à  A  foit  divifeur,  dont  le  cofté  C  D  eft 
homologue  avec  EF- 

Le  requis.  Il  faut  trouver  leur  quotient,  qui  eft ,  com¬ 
bien  de  fois  une  fuperfice  comme  B  eft  comprinlè  en 
la  fuperfice  A. 

CônstrVction. 

le  trouve  par  la  2  propofition  du  quatriefme  livre  la 
troifiefme  proportionellc  des  deux  E  F,  C  D ,  laquelle 

foit  G:Ievoy  puis 
apres  combien  de 
fois  G  eft  en  E  F, 
de  fe  trouve  ,  je 
•  ^  prens  trois  fois  %- 
Cequieftat  ainfi, 


On  divifera  les  quarrez  des  éoftez homologues  Fun 
par  l’autre ,  car  le  quotient  donne  aufli  le  requis  :  par 
exemple  ayant  divifé  324  (  quarré  de  EF18)  par 
(  quarré  de  C  D  5  )  vient  comme  deflus  9 , 

Origine  de  celle  operation» 

Son  Excellence  confiderântquelcsluperficcs 
lemblables  eftoient  en  telle  raifon  l’une  à  l’autre ,  que 
les  quarrez  de  leurs  coftez  homologues,  concluoit  par 
là  que  le  quotient  des  quarrez  de  deux  çoftez  homolo¬ 
gues,  doit  aufli  eftre  le  quotient  des  füperfices. 

Son  Excellence  ayant  apperceu  que  cefte  réglé 
eftoit  fort  generale  ,  il  depefeha  par  icelle  plufîeurs 
operations  avec  une  finguliere  facilité, lefquelleslèront 
deferites  cy-apres  chacune  en  fQn  lieu. 

2  Exemple  en  rompu félon  la  fufdite  invention 

Son  Excellence. 

Soient  à  divifer  les  y  de  la  fuperfice  A ,  par  les  |  de 
la  fuperfice  B. 

CONSTRVCTION. 

le  mefure  deux  coftez  homologues ,  trouvant  E  F 
je  prens  de  18  ,  le  quarré  d’iceux  324 ,  dont 
lesyfont 

Et  C  D  (î,  le  quarré  d’iceux  5<>  jdontles  y  font  27. 

Par  iceux  divilèz  les  2i^ ,  vient  pour  le  quotient 
requis 

Dequoy  la  demonftration  s’entend  par  la  fufdite 

origine.  1 

Conclufion.  Eftant  donc  donnée  une  fuperfice  à  di¬ 
vifer,  &  une  femblable  fuperfice  divifeur ,  nous  avons 
trouvé  le  quotient,  félon  le  requis. 

TROISIESME  PARTIE 

DV  TROISIESME  LIVRE, 

Des  quatre  conjugaifons, comme  Addition, 
Souftraélibn ,  Multiplication ,  ôc  Divi- 
fion  des  corps. 

NOUS  deferirons  pour  briefveté , és quatre propofi- 
tions  fuivantes  ,  les  figures  feulement  des  corps 
planes,  6ar  où  on  entendra  que  la  réglé  eft  generale  de 
tous  corps  femblables,  tels  qu  ils  foient,  aufli  bien  creux 
de  courbes  que  planes. 


DES  QUATRE  GONJITG AIS O.NS  DES  CORPS. 


Proposition  IX. 

"C  Stant  donnez  des  corps  femhlabUsàadjoüBer'y  Trouver  leur 
^fommeenuncorpsàeuxfemblable. 

I  Exemple  en  entier, 

Ledonné.  Soient  A ,  B ,  deux  corps  fcmblables  à  ad- 
jouftcr,  dont  les  lignes  homologues  font  C,  D. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  leur  fomme  en  un  corps 
femblable  à  A, 


39} 

CoN  s  T  R  V  CT  ION. 

le  trouve  la  quatriefme  ligne  proportionelle  E  des 
deux  G ,  D ,  par  la  confequence  de  la  i  propofîtioh  du 
quatriefme  livre  :  Puis  apres  deux  moyennes  propor¬ 
tionnelles  entre  la  ligne  C  &  la  ligne  égalé  à  C  avecE 
par  la  4  propofit.  du  quatriefme  livre ,  defquelles  deux 
lignes  moyennes  proportionelles  foit  F  la  première.  Sur 
icelle ,  comme  homologue  avec  C ,  je  marque  le  corps 
G  femblable  à  A ,  lequel  je  dis  la  fomme  requifej  à  fça- 
voir  égal  aux  deux  A  B. 


ï  , 


D 


B 


F 


f 
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DEMONSTRATION. 

Article  I, 

La  ligne  C  à  E  aune  raifon  triplée  de  la  ligne  C  â  D 
par  l’operation  :  parquoy  comme  la  ligne  C  à  E,  ainfi  le 
corps  A  au  corps  B  ;  &  par  raifon  corapofé'e,  comme 
les  deux  lignes  C,  E  ,à  laligne  Gi  ainfîles  deux  corps  A 
&  B  au  corps  A. 

Article  II. 

La  ligne  G  obtient  à  la  ligne  égalé  à  G  avec  E  une 
raifon  triplée  de  la  ligne  G  à  F  par  la  cônftrudion  :  par¬ 
quoy  comme  la  ligne  G  ,  a  G  avec  E ,  ainfi  le  corps  A, 
au  corps  G.  Et  par  raifon  reverfè ,  comme  les  deux  li¬ 
gnes  G ,  E ,  à  la  ligne  G ,  ainfi  le  corps  G ,  au  corps  A. 
Mais  la  mefme  raifon  des  deux  corps  A  8c  B  enfemble 
au  corps  A ,  a  efté  demonftrée  au  premier  article  j  par¬ 
quoy  (  car  ceux-la  ,  dont  les  raifons  font  égalés  à  un 
mefme,  font  de  necefîiré  égaux  entr’eux  )  le  corps  G  eft 
égal  avec  les  deux  corps  A,  B. 

jdutre  operation  par  nombres pion  la  maniéré  de 
la  precedente  operation  Mathématique, 

Je  raefure  deux  coftez  homologues ,  comme  par 
exemple  G  8c  D,  trouvant  G  de 
Et  D  de 

Le  quatriefme  nombre  proportionel  4  premier 
en  l’ordre,  8c  a  deuxiefme  en  l’ordre,  eft 
Iceluy  avec  4  premier  en  l’ordre  fait 
Je  cerche  puis  apres  le  premier  des  deux  nombres 
moyens  proportionaux  entre  4  premier  en  l’or¬ 
dre,  8c  4'|-  quatriefme  en  l’ordre,  qui  eft  racine 
cubique  de  yi. 

Qui  fait 

Parquoy  tirant  une  ligne  d’icellelongueur, comme  F 
homologue  avec  G ,  8c  là  defTus  marquant  un  corps  G 
femblable  à  A ,  on  a  la  fomme  requifè. 

jiutre  operation  par  nombres pion  l'invention 
de  Son  Excellence. 

Je  mefure  deux  coftez  homologues ,  comme  par 


4- 

Z. 


a  ‘ 

I 

4a' 


exemple  G  8c  D ,  trouvant  G  de  4  pieds ,  dont 
le  cube  ■  ,  ’  V4. 

Et  D  de  i,  dont  le  cube  g; 

Lefquels  adjouftez  aux  autres,  vient  72. 

Dont  la  racine  cubique  4i<> 

Parquoy  tirant  une  ligne  d’icelle  longueur,  comme 
F  homologue  avec  G,  8c  là  defTus  marquant  un  corps  G 
femblable  à  A,  on  a  la  fomme  requife. 

Z  Exemple  ep  rompu ,  ou  V invention  de 
Son  Excellence^* Heu, 

Soit  requifè  la  fomme  de  -|-r  du  corps  A ,  avec  — 
du  corps  B. 

Je  mefure  deux  coftez  homologues, ^(^omme  par 
exemple  G  8c  D  ,  trouvant  G  de  4  pieds, Ion 
cube  fait  64,  dont  les -|- font  Z4, 

Et  D  de  2,  le  cube  d’iceux  8,  dont  —  fait  1. 

Somme  iS, 

Dont  la  racine  cubique  2-9  <5 

Parquoy  tirant  une  ligne  d’icelle  longueur ,  comme 
homologue  avec  G  ,  8c  là  defTus  marquant  un  corps 
femblable  à  A ,  on  a  la  fomme  requife  ,  dont  la  de- 
monftration  fe  tire  de  l’origine  de  la  8  propofition  de 
ce  livre. 

Conclufion.  Eûant  donc  donnez  des  corps  femblables 
à  adjoufter ,  nous  avons  trouvé  leur  fomme  en  un  corps 
à  eux  femblable,  félon  le  requis. 

Proposition  X. 

*C  Stant  donné  un  corps,  avec  un  femblable  corps  à  foullraire’, 
Trouver  le  refie  en  un  femblable  corps. 

,r 

I  Exemple  en  entier. 

Le  doMnè.  Soit  A  un  corps ,  8c  B  un  femblable  corps 
à  fouftraire,  dont  les  lignes  homologues  foient  C,  D. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  refte  en  un  corps  fèm- 
blable  à  A. 

C  O  H- 


394- 
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C  O  14  s  T  R.  V  C  T  I O  N. 

f  '  ■  '  • 

le  trouve  k  qüatncfme  propordonelle  E  desdeiix 
G ,  D  ,•  puis  apres  deux  moyennes  proportionnelles  en¬ 


tre  la  ligne  C ,  &  la  ligne  G  moins  Ê ,  delquelles  deux 
moyennes  proportionelles  la  première  foit  F:  Sur  icelle, 
comme  homologue  avec  C ,  je  marque  le  corps  G  lèm- 
blable  à  A ,  lequel  j  e  dis  le  reftè  requis.  ' 


DEMONSTRATION. 
Article  I. 

La  ligne  C  obtient  à' la  ligne  E  une  raifon  triplée  de 
la  ligne  C  à  D  par  la  conftrtidion  :  parquoy  comme  la 
ligne  Ci  la  ligne  E ,  ainfi  le  corps  A  au  corps  B  ;  &  par 
raifoii  disjointe,  comme  la  ligne  C  moins  la  ligne  E  à  la 
ligne  C,  ainhle  corps  A  moins  le  corps  B  au  corps  A. 

Article  II. 

La  ligne  G  obtient  à  la  ligne  C  moins  la  ligne  E  une 
raifoli  triplée  de  la  ligne  C  à  F  p^rla  conftrudion  :  par¬ 
quoy  comme  la  ligne  C  à  la  ligne  C  moins  la  ligne  E , 
ainh  le  corps  A  au  corps  G  ;  ôc  par  raifon  reverfe,  com¬ 
me  la  ligne  C  moins  la  ligne  E  à  la  ligne  C  ,  ainfi  le 
corps  G  au  corps  A.  Mais  la  mefiiae  raifon  du  corps  A 
moins  le  corps  B  aumefme  corps  A ,  a  efté  demonftrée 
au  premier  article;  parquoy  (  car  ceux  dont  les  raifons 
font  égalés  à  un  mefmc ,  il  faut  qu’ils  foient  égaux  )  le 
corps  G  eft  égal  au  corps  A  moins  le  corps  B,  qui  eft, 
le  corps  B  fouftrait  de  A ,  le  relie  eft  un  corps  com¬ 
me  G. 

yiutu  operation  par  nombres pion  U  maniéré  de 
la  precedente  operation  Mathématique. 

Je  mefure  deux  collez  homologues ,  comme  par 
exemple  C  &  D,  trouvant  C  de  4- 

Et  D  de  , 

Le  quâtriefme  nombre  proportionel  de  4  premier  ^ 
en  l’ordre,  Ôc  i  deuxieliue  en  l’ordre,  eft 
Iceux  fouftraits  de  4  premier  en  1  ordre,  relie  j»- 
Je  cerche  puis  apres  le  premier  des  deux  nombres 
moyens  proportionaux  entre  4  premier  en  l’or¬ 
dre  ,  &  3-i  quatriefme  en  l’ordre  ,  le  mefme  eft 
racine  cubique  de 

Laquelle  fait  385®. 

Parquoy  tirant  une  ligne  d’icellelongueur, comme  F 
homologue  avec  C ,  Sc  là  defllis  marquant  un  corps  G 
lemblable  à  A ,  on  a  le  refte  requis. 

Autre  operation  par  nombres pion  l’in't^ention 
de  Son  Excellence. 

Je  mefure  deux  collez  homologues ,  comme  par 
exemple  C  &  D ,  trouvant  C  de  4  pieds ,  dont 
le  cube  ^4* 


Et  D  de  2.  pieds ,  dant  le  cube  g. 

Lequel  cube  fouftrait  de  l’autre,  refte  5^. 

Dont  la  racine  cubique  383  (2}. 

Parquoy  tirant  une  ligne  d’icelle  longueur ,  comme 
F  homologue  avec  C ,  ôé  là  dellus  marquant  un  corps 
lemblable  à  A,  on  a  le  refte  requis. 

Z  Exemple  en  rompu ,  ou  l'invention  de 
Son  Excellence 

Soit  des  -|- du  corps  A ,  a  Ibuftraire du  corps  B. 

Cons  t r  v c  t i  o n. 

Je  melure  les  deux  collez  homologues,  comme 

par  exemple  C  &  D  ,  trouvant  C  de  4  pieds, 

îe  cube  d’iceuxeft  <j4,  dont  les  font  44. 

Et  D  de  2,  le  cube  d’iceluy  8,  dont  ■—  fait  2. 

Lefquels  fouftraits  de  24  premier  en  l’ordre, 

'  relie  22J 

Dont  là  racine  cubique  i8©. 

Parquoy  tirant  une  ligne  d’icelle  longueur ,  comme 
homologue  avec  C  ,  6c  là  delTus  marquant  un  corps 
femblable  à  A,  on  a  le  relie  requis  i  Dont  la  demon- 
ftration  le  tire  de  f  origine  de  la  8  propolition  de  ce: 
troiliefme  livre. 

Conclufton.  Eftant  donc  donné  un  corps  avec  un  lêm- 
blable  corps  à  fouftraire ,  nous  avons  trouvé  le  refte  en 
un  lemblable  corps ,  lèlon  le  requis.  __  ■ 

Proposition  XL 

Stant  donné  un  corps  a  multiplier ,  &  un  nombre  muîtipU- 
cateur  ;  Trouver  le  produit  en  un  corps  femblable  au  donné, 

I  Exemple  en  entier, 

le  donné.  Soit  A  le  corps  à  multiplier  ,  avec  quel¬ 
que  ligne  droite  là  dedans ,  comme  B ,  6c  le  multipli¬ 
cateur  8. 

Le  requis.  U  faut  trouver  le  produit  en  un  corps  fem¬ 
blable  à  A,  6c  8  fois  aulïi  grand. 

CoN  STR  V  CTION. 

Je  tire  la  ligne  C ,  8  fois  aulïi  longue  que  la  ligne  B, 
pource  que  le  multiplicateur  donné  eft  8  :  Je  trouve 
puis  apres  deux  lignes  moyennes  proportionelles  par¬ 
la  4  propofition  du  quatrieline  livre,  dont  la  première 
loit  D  :  liir  laquelle  comme  homologue  avec  B  mar¬ 
quant  le  corps  E  lemblable  à  A ,  je  dis  qu’il  eft  le  pro¬ 
duit  requis,  à  Içâvpir  8  fois  auiîi  grand  que  le  corps  A. 

'  Démon- 


2. 

J: 

3  ' 


B 


71 


A 


D 


je 

3  • 


DES  quatre  conjugaisons  des  corps.  3^^ 

Démonstration.  Constrvction, 

La  ligne  B  à  C ,  aune  raifon  triplée  de  la  ligne  B  à  D  le  meïurela  lîgne^Bj  la  trouvant  je  prens  dé 
par  la  conftrudion  ï  Parquoy  comme  la  ligne  B  d  C,  Dont  les  font 

Iceux  multipliez  avec  le  multiplicateur  donné-| 

vient  i. 

le  trouve  puis  apres  le  premier  des  deux  nombres 
moyens  proportionaux  entre  2  prernieren  l'or¬ 
dre  ,  Sc  1  troifîefme  en  l’ordre ,  qui  eft  racine 
,  cubique  de 

Laquelle  fait  159 

Parquo, y  tirant  une  ligne  d’icelle  longueur,  comme 
homologue  avec  B ,  &  là  defliis  marquant  un  corps 
femblable  à  A,  on  a  le  produit  requis  uDont  la  démon- 
ïlration  eft  manifefte  par  le  precedent; 

^u/re  operation  en  rompu  ^fondée fur  la fufdite 
invention Son  Excellence. 

Soient  autrefois  à  multiplier  les  -|-  dit  corps  A  ^ 
avec  î'. 

CoNSTRVCtiON. 

le  mefùrela  ligne  B,  la  trouvant  par  exemple  de  2, 
le  cube  d’iceux  fait  8  pieds ,  dont  les  ^  font 
iceux  fois  vient  4. 

Dont  la  racine  cubique  159  ©• 

Parquoy  tirant  une  ligne  d’icelle  longueur ,  comme 
homologue  avec  B  ,  &:  là  deïTus  marquant  un  corps 
femblable  à  A ,  on  a  le  produit  requis. 

Conclufion.  Eftant  donc  donné  un  corps  à  multiplier, 
i8c  un  nombre  multiplicateur  ;  mous  avons  trouvé  lé 
produit  en  un  corps  femblable  au  donné  ,  félon  le 
requis.  , 

Proposition  XII. 

■p'  Stant  donné m  corpsadivifèr ,  un  femhlabîe  corps  divi- 

^feur  :  Trouver  le  quotient. 

Le  donné.  Soit  A  le  corps  à  divifèr,  avec  une  ligne  là 
dedans  comme  B ,  le  corps  C  femblable  à  A  foit  divi- 
feur ,  avec  une  ligne  là  dedans ,  comme  D  homologue 
avec  B.  ' 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  quotient,  qui  eft,  combien 
de  fois  un  corps  comme  C  eft  comprins  aü  corps  A. 

C  0  N  s  T  R  V  CT  ION. 

Je  troiive  dés  deux  lignes  D ,  B,  une  quatriefinepro- 
portionelle  par  la  confequence  de  la  i  propofition  du 
quatriefme  livre ,  laquelle  foit  E  ;  Je  mefurc  puis  apres 
combien  de  fois  la  ligne  E  eft  en  B ,  de  s  y  trouvé  pair 


M 

aînfî  le  corps  Aà  E  :  Et  pàr  raifon  reverfe ,  comme  la 
ligne  C  à  B ,  ainfi  le  corps  E  à  A.  Mais  la  ligne  C  eft 
8  fois  aufli  grande  que  B ,  parquoy  le  corps  E  eft  8  fois 
aufli  grand  que  le  corps  A,  ce  qui-eft  le  produit  requis. 

Autre  operation  par  nombres  filon  la  maniéré 
de  la  precedente  operation  Mathématique. 

le  mefure  la  ligne  B,  la  trouvant  par  exemple  de  i. 

Iceux  multipliez  avec  8  vient  lô. 

le  trouve  puis  apres  le  premier  des  deux  nombres 
moyensproportionauxentrea&Kj,  quieft  4. 
Parquoy  tirant  une  ligné  d’iccUe  longueur,  comme 
D  homologue  avec  B ,  &  là  deflùs  marquant  un  corps 
femblable  à  A ,  on  a  le  produit  requis. 

Autre  operation  par  nombres  fondée fur  la  fufdite 
invention  de  Son  Excellence. 

Soit  la  ligne  B  encore  2  pieds,  fon  cube  eft  8. 

Iceux  8  fois  vient  (34. 

Dont  la  racine  cubique  4. 

Parquoy  tirant  une  ligne  d’icelle  longueur,  comme 
D  homologue  avec  B ,  &  là  deftiis  marquant  un  corps  E 
femblable  à  A ,  on  a  le  produit  requis. 

Z  Exemple  en  rompu. 

Soient  à  multiplier  les  J  du  corps  A  avec-J.' 


B 


y' 

A 

y 

C 

m 

I 


exemple  8  fois ,  par  où  je  conclus  que  8  eft  le  quotient 
requis ,  c  eft  à  dire  qu’un  corps  comme  C  eft  comprins 
8  fois  au  corps  A, 

Démon- 


39^ 


111.  LIVRE  DE  LA  GEOMETRIE 

DEMoNSTRATioN.  Z  Exemple  en  rompu ,  où  t invention  de 

La  ligne  B  à  E  a  une  raifon  triplée  de  la  ligne  B  à  D 
par  la  conftrudion  ;  parquoy  comme  la  ligne  B  à  B, 
ainiî  le  corps  A  à  C  :  Mais  la  ligne  B  eft  8  fois  aufli 
grande  que  E ,  parquoy  le  corps  A  eft  8  fois  aufli  grand 
que  le  corps  C  j  &  confequemment  un  corps  comme  C 
eft  8  fois  au  corps  A,  &  pource  8  eft  le  quotient  requis. 


Autre  operation  par  nombres  félon  h  maniéré  de 
U  precedente  operation  Mathématique. 

le  mefure  la  ligne  B,  la  trouvant  je  prens  de 
EtDde  ^  • 

le  trouve  puis  apres  le  quatrieftne  nombre  pro- 
portionel  des  deux  4  &  2,  qui  eft 
Par  iceiuy  divifé  4  premier  en  l’ordre ,  vient  pour 
le  quotient  requis. 

Autre  operation  félon  t  invention  de 

Son  Excèllëncè. 

Je  mefure  deux  coftez  homologues,  comme  par 
exemple  B  ôcD,  trouvant  B  de  4  pieds ,  dont  le 
cube  fait 

Et  D  de  2j  dont  le  cube 

Par  iceux  divifez  les  5  4,  vient  pour  le  quotient  re¬ 
quis 


Son  Excellence  lieu. 

Soient  à  divifer  les  “  du  corps  A ,par  les  -1-  du  corps  C. 
C  O  N  s  T  R.  V  c  T  1  O  N. 

Je  mefure  deux  coftez  homologues ,  comme  par 
exemple  B  &  D,  trouvant  B  de  4  pieds ,  le  cube 
d’iceux  (j4,  dontles  —  font  42|-. 

Et  D  de  1,  le  cube  d’iceuxeft  8,  dont  les  font  6* 
Par  iceux  divifez  les  42|- ,  vient  pour  le  quotient 
requis  j-. 

L’origine  de  cecy  eft  fèmblablc  à  celle  de  la  8  propo- 
fition  des  fuperfices  :  car  les  corps  lèmblables  font  en 
telle  raifon  entre  eux,  que  les  cubes  de  leurs  coftez  ho¬ 
mologues;  d’où  s’enfuit  qu’il  faut  que  le  quotient  des 
cubes  de  deux  coftez  homologues,  foit  aufli  le  quotient 
des  corps. 

Conclufion.  Eftant  donc  donné  un  corps  à  diviftr,  ôc 
un  fèmblablc  corps  divifeur  ;  Nous  avons  trouvé  le, 
quotient,  félon  le  requis. 

Notez. 

On  pourroit  encores  defîrcr  icy  quelques  exemples 
<34.  des  quatre  eipeces  en  grandeurs  incommcnfurabless: 
8.  Mais  veu  que  nous  en  avons  deferit  ailleurs  un  traiétc 
partrculier,qui  Ce  peut  joindre  â  ces  quatre  eipeces,  nous 
8.  paflèrons  outre. 


4- 

2. 

JL 

a* 

8. 


Fin  du  troifefne  livre  de  U  Géométrie. 


QJI  A  T  R  I  E  S  M  E  L  I  V  R  .E 

DE  LA 

PRÂCTKLVE  DE  GEOMETRIE, 

De  la  réglé  de  Proportion  des  grandeurs. 


PREMIERE  PARTIE 

DV  Q^ATRIESME  LIVRE, 

De  la  réglé  de  Proportion  des  lignes. 

Proposition  I. 

■p  Stant  donnât  deux  lignes  droites  :  Trouver  leur  troijiefme 
^proportionelle. 

le  donne.  Soient  A  B  &  C  deux  lignes  droites. 

Ie«^«ù.Ilfaut  trouver  leur  troiflefineproportionelle. 

CoNSTRVCTION. 

Je  produis  A  B  jufques  à  D ,  tellement  que  B  D  foit 
égalé  à  C,  puis  apres  l’infinie  A  E  failant  avec  A  B  quel¬ 
que  angle ,  &  je  marque  là  dedans  le 
-A  ç  poind  F,  tellement  que  A  F  foit  aufli 
égalé  à  C  ;  puis  apres  B  F ,  &  D  G  pa¬ 
rallèle  avec  Ë  F  touchant  F  E  en  G. 
Ce  qui  eftant  ainfi ,  je  dis  que  F  G  eft 
la  troifiefmc  ligne  proportionelle  re- 
quife  :  dontlademonftrationcft  ma- 
nifeftepar  la  ii  propofition  du  fixiefme  livre  d’Euclide. 

Sem  bla  ble  operation  par  nombres. 

Je  mefiire  les  deux  lignes  données ,  trouvant  A  B  je 
prens'de  5  pieds,  C  de  4.  Je  dis  puis  apres,  3  donnent  4, 
combicnles  mefmes  4  ?  Vienent  pieds  :  Parquoy  ti¬ 
rant  une  ligne  d’icelle  longueur ,  on  a  la  troifiefine  re- 
quiic.-dôt  la  demôftration  eft  manifefte  par  l’operation. 


Conclufion.  Eftant  doneques  données  deux:  lignes 
droites ,  nous  avons  trouvé  leur  troifiefine  proportio- 
nellc ,  félon  le  requis. 

CôNSECiVENCB. 

Il  eft  notoire  par  le  precedent  comment  on  trouvera 
aufli  à  deux  lignes  données  une  quatriefine,cinquiefme, 
ôc  autres  fuivantes  juiques  à  l’infini.  Soit  à  cefte  fin 
remiiè  la  precedente  figure  A  B  C  D  E  F  G  comme  cy- 
devant.  Pour  trouver  maintenant,  apres  avoir  trouvé 
la  troifiefine  proportionelle  F  G  j  une  quatriefme ,  je 

ji  ^  produis  A  D  jufques  à 
H,  tellement  que  D  H 
{bit  égalé  à  F  G  3  puis 
apres  H  I  parallèle 
avec  DGrce  qui  eftant 
ainfi  ,  G  I  eft  la  qua¬ 
triefme  ligne  propor¬ 
tionelle  requife  :  Pour 
avoir  maintenant  une 
cinquiefine,jc  produis 
A  H  jufques  à  K,  telle¬ 
ment  que  H  K  foit 
égalé  à  G I  ;  Puis  apres  K  L  parallèle  à  H 1 ,  j’ay  pour 
cinquielme  proportionelle  IL;  Et  ainfi  infiniment 
avec  les  autres ,  tellement  que  AB,AF,FG,GI,IL 
font  cinq  lignes  en  continuelle  proportion  :  Dont  aufli 
la  conftrudion  en  nombres  eft  aflèz  notoire  par  la 
precedente. 


DE  LA  REGLE  DË  PROPORTION  DES  LIGNES.  Dy 

CoNstrvction  félon  fmvenfwn  dé  Herd. 

Je  tire  la  ligne  infinie  A  D  à  angle  droit  fur  A  B  , 
marque  là  delTus  le  poind  E  j  tellement  que  A  E  Toit 
égalé  à  C ,  apres  B  F  égalé  &  parallèle  avec  A  E ,  tirant 
EF  &  AF,  dont  le  centre  foitG  :  Je  produis  aufli  A  B  in¬ 
finiment  comme  A  Fi  :  Je  pofe  en  apres  le  pied  immo- 
bile  du  compas 


T 


Proposition  II. 

t  Stans  données  mis  lignes  droites  ;  Trouver  leur  quàtriefme 

proportioneüe. 

Le  donné.  Soient'  A  B ,  C ,  D  trois  lignes  droites. 

Le  requü.  Il  faiu  trouver  leur  quàtriefme  propor- 
tionelle. 

CoNSTRVCTIONi 

Je  produis  A  B  jufques  à  E ,  tellement  que  B  E  foit 
égalé  à  C,  puis  apres  l’infinie  AFjfailant  avec  A  B  quel¬ 
que  angle^;  puis  je  marque 
là  dedans  le  poinOt  G ,  tel¬ 
lement  qite  A  G  foit  égalé 
à  D  5  puis  apres  B  G,  &  E  H 
parallèle  dVec  BG  touchant 
G  F  en  H  ;  Ce  qui  eftant 
ainfi ,  je  dis  qüe  G  Fl  eft  la 
quàtriefme  ligne  propdr- 
tionelle  requife  ,*  dontia  demonftration  eft  faite  en  la 
Il  propofition  du fixiefme  livre  d'EucUde. 

Semblable  operation  par  nombres. 

Je  mefure  les  trois  lignes  données  ,  trouvant  par 
exemple  A  B  de  4 ,  G  de  5  ,  D  de  5  pieds  :  Je  dis  puis 
apres,  4  donnent  3,  combien 5  ?  viennent 5|,  ou 5750. 
Parquoy  tirant  une  ligne  d’icelle  longueur ,  on  a  la  qua- 
trielme  requife  :  Dont  la  demonftration  eft  aftez  mani- 
fefte  parlaconftruélion. 

Conclujton.  Eftans  doneques  données  trois  lignes 
droites,  nous  avons  trouvé  leur  quàtriefme  proportio- 
nelle ,  félon  le  requis. 

Proposition  II  L 

Stans  données  deux  lignes  droites  ;  Trouver  leur  niojenné 
proportionette* 

Le  donné.  Soient  AB  8c  C  deux  lignes  droites. 

Le  requis.  11  faut  trouver  leur  moyenne  prbportio- 
nelle. 

C  ON  STRV  CTION. 

Je  produis  AB  jufques  à  D  ,  tellement  que  BD  foit 
égale  à  C  ;  je  marque  puis  apres  le  poinét  E  au  milieu 
de  A  D ,  delcrivant  là  deflus  le  demi- 
cercle  AFD,  &  tirant  de  B  jufques 
à  F  en  la  circonférence  la  ligne  B  F  à 
angle  droit  fur  A  D  :  Ce  qui  eftant 
ainfi,  je  dis  que  B  F  eft  la  moyenne 
propôrtionellc  requife  entré  A  B  ÔC  C 
C  ;  dontia  demonftration  eft  faite  en 
la  13  propofition  du  fixiefme  livre  d'EucUde. 


EB  I> 


Je  mefureles  deux  lignes  données ,  trouvant  je  prens 
A  B  de  5  PC  de  5  :  le  dis  puis  apres,  5  fois  5  font  15 ,  dont 
la  racine  quarrée  eft  387©  :  Parquoy  tirant  une  ligne 
aufli  longue,  on  a  la  moyenne  proportionelle  requife  : 
dont  la  demonftration  eft  manifefte  par  Foperation. 

Conclujton.  Eftans  donc  données  deux  lignes  droites, 
nous  avons  trouvé  leur  moyenne  proportionelle,  félon 
le  requis. 

Proposition  IV. 

E  Stans  données  deux  lignes  droites  ;  Trouver  leurs  deux  moyen-- 
nés  propoYtîoneües. 

Le  donné.  Soient  A  B  &  C  deux  lignes  droi  tes. 

Le  requü.  Il  faut  trouver  leurs  deux  moyennes  pro- 
portionelles. 


furie  pdinét  G, 

&  avec  le  mobi¬ 
le  je  marque  aux 
deux  lignes  in¬ 
finies  AD,  AH, 
deux  poinéts  I, 

K.  Or  pourveu 

que  ces  deux 
•*  ^  ^  ^  ^  ^ 

poinéFs  viennét  ^  ' 

ainfi  que  la  ligne 

droite  tirée  de  l’un  poind  à  l’autre  rende  par  le  poinâ; 
F,  cela  ira  bien  :  mais  autrement ,  il  faut  eftroicir  ou  ou- 
wirle compas, &  mettre  lespoinéls  comme I, K  ,  plus 
près  ou  plus  loing,  jufques  à  ce  qu’une  telle  ligne,  com¬ 
me  I  K ,  tende  par  le  poind  F.  Prenant  donc  que  la  li¬ 
gne  IK  y  pafle ,  je  dis  que  E I  &  B  K  font  les  deux  lignes 
moyennes  proportionellès  requifes,  tellement  que  A  B, 
E I,  BK,  C  font  en  continuelle  proportion',  dont  la  de¬ 
monftration  eft  faîte  par  Eutochim  en  l’explication  du 
deuxiefine  livre  de  la  fphere  Sc  cylindre  d’Archimede, 

Semblable  operation  par  nombres. 

Je  mefilrè  les  deux  lignés  données,troiivant  je  prens, 
A  B  de  i(j ,  C  de  Z ,  &  cerche  entre  iceux  deux  nombres 
moyens  proportionaux ,  félon  la  dodrine  du  45  pro¬ 
blème  de  noftre  Arithmétique  Françoife ,  les  trouvant 
de  8  &  4  :  Parquoy  tirant  dqux  lignes  de  telle  longueur^ 
on  a  le  requis. 

C  O  N  s  E  QV  E  N  c  E. 

Il  eft  notoire  comment  on  trouverà  par  Faide  des 
nombres  plus  de  deux  lignes  moyennes  proportionelles 
entre  deux  données,-  car  icelles  lignes\données  eftans 
mefurées  ,  &  trouvées  entre  leurs  nombres  autant  dé 
moyennes  proportionelles  qu’il  enfera  requis,  félon  la 
fufdite  dodrine  du  45  problème,  on  trouve  les  requifes. 

Mais  pour  trouver  mathématiquement  entre  deux 
lignes  données,  deux  ou  plufieurs  moyennes  proporcio- 
nelles,  autant  qu’on  en  reqüiert,l’inftrumènt  d’Eratoilhé- 
nes  deferit  par  le  fufdit  Eutochim  fert  à  cela. 

Conclujton.  Eftans  donc  données  deux  lignes  droites, 
nous  avons  trouvé  leurs  deux  moyennes  proportionel^ 
les,  félon  le  requis. 

SECONDE  P  A  R  î I É 

DV  Ç^ATRIESME  LIVRE,' 

De  la  Réglé  de  proportion  des  fuperfices. 

^Ombien  que  nous  difions  qüe  cefte  deaxiéfine  Sc 
^troifîefme  partie  foit  de  la  réglé  de  proportion  des 
ftiperfices  &  corps  ,  toutefois  la  matieré  requiert  en 
quelques  propofitions  que  les  ftiperfices  &:  corps  foiént 
quelquefois  inefle^  tant  de  lignes  que  quelquefois  dç 
nombres. 

Proposition  V^  ' 

■p  Stans  données  deux  fuperjim  femklables,  &  une  ligne  droite^ 

Trouver  une  autre  ligne  droite  en  telle  raifon  d  la  donnée, 
comme  l'une  fuperpcedî autre. 


Il 


U 


I 
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Le  damé.  Soient  ABCD,EFGH  deux  fuperfices 
femblables,  &  I  une  ligne  droite»  ' 

Le  requis.  11  faut  trouver  unp  autre  ligne  droite  en 
telle  raifonà  I,  comme  la  fuperfice  ABCD  à  EF6H. 

•  CONSTRVCTIOH. 

Je  pofè  ou  tire  es  fuperfices  données  quelques  deux 
lignes  droites  homologues  comme  EH,  A  D,&  trouve 
leur  troifiefine  proportionelle ,  laquelle  foit  K  :  Puis 

Tl. 


Propos  iTioïï  VI. 

Stam  données  deux  lignes  droites  &  une  fupe^ce  j  Thuvér 
une  femblable  fuperfice  en  telle  raifon  à  la  donnée  comme 
Vune  ligne  al’ autre. 

Le  donné.  Soiënt  A,  B ,  deux  lignes  j  &  C  D  E  F  une 
fuperfice. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  une  autre  fuperfice  lèmbla- 
ble  à  la  fitperfice  G  D  E  F ,  en  telle  raifon  a  icelle  fit- 
per^ice  comme  A  à  B. 

CoNSTRVCTlOIÎ. 


JL 


K 

I 


Je  trouve  par  la  troifiefine  propofitiprt  de  ce  qua-i 
triefine  livre ,  la  ligne  moyenne  proportionelle  entrd 
A  &  B,  laquelle  foit  G  :  Je  prens  ou  tire  puis  apres  quel¬ 
que  ligne  droite  en  la  lupcrfice  donnée,  comme  C 
Sc  trouve  une  quatriefme  proportionelle  des  trois  B, 
G ,  C  F ,  laquelle  foit  H I ,  fiir  laquelle  comme  homo¬ 
logue  avec  GF  marquant  une  fuperfice  H IKL  fem- 


B 


apres  la  quatriefme  proportionelle  des  trois  E  H ,  ÏC, 
laquelle  foit  L ,  que  je  dis  eftre  la  requife,  à  Içavoir  que 
comme  ABCDdEFGH,  ainfi  L  à  I. 

Démonstration. 


Veu  que  K.  eftla  troifiefine  proportionelle  des  deux 
lignes  homologues  EH,  AD,  paria  conftrudion.  La 
fuperfice  EFG  H  a  telle  raifon  par  l’operation  a  la  fu¬ 
perfice  A  B  G  D ,  comme  E  H  a  K  :  Mais  comme  E  H 
à  K ,  ainfi  I  à  L  par  la  conftrudion  5  parquoy  comme 
EFGHdABGD,  ainfi  làL:  ôc  par  raifon  reverlè, 
L  a  telle  raifon  à  1 ,  comme  la  fiiperfice  A  B  G  D ,  à  la 
fuperfice  E  F  G  H. 


Semblable  opération  far  nombres. 


le  mefure  AD ,  la  trouvant,  je  prens,  de  4 pieds, 
E  H  8,  Ii^i  le  trouve  puis  apres  le  troifiefine  nombre 
proportionel  deEH8,&:AD4  ,qui  eft  2  pour  K.  Iç 
cerche  apres  le  quatriefme  nombre  proportionel  des 
trois  EH  8  ,  K 2 ,  1 vient  4  ;  Parquoy  tirant  une 
ligne,  comme  L,  longue  de  4  pieds,  on  a  le  requis. 

Preuve  aux  figures  reéiangulaires. 


L’angle  droit  A  B  G  D  fait  S,ôcEFGH3z:Or  com¬ 
me  8  à  32,  ainfi  L4dl  i^. 


blable  aGDEF,  on  ale  requis  ;  a  fçavoir  comme  la  ligne 
A  d  B ,  ainfila  fuperfice  H I K  L ,  d  la  fuperfice  C  D  E  F. 

Treparation.  Soit  M  une  troifiefine  proportionelle 
des  deux  GF,  HL 


Démonstration. 

Veu  que  B  a  telle  raifon  d  G ,  comme  GF  a  H 1 ,  6C 
que  A  eft  une  troifiefine  proportionelle  des  deux  B,  G, 
comme  M  eft  une  troifiefine  proportionelle  des  deux 
G  F ,  H I  :  Doneques  B  a  telle  raifon  d  A ,  comme  C  F 
a  M  :  Mais  comme  G  F  d  M ,  ainfi  la  fuperfice  G  D  E  F 
d  la  fuperfice  HIKL  (  parce  que  M  eftla  troifiefine  pro¬ 
portionelle  de  fes  coftez  homologues  )  parquoy  la  fu¬ 
perfice  G  D  E  F  eft  d  la  fuperfice  HIKL ,  comme  B  d  A; 
&  par  raifon  reverfe,  la  fuperfice  H I K  L  eft  trouvée  en 
telle  raifon  d  G  D  E  F ,  comme  A  d  B. 

Semblable  operation  par  nombres. 


Autre  operation  par  nombres  fondée  fur  la  fufdite 
invention deSoiA  Excellence. 

Soit  encore  AD  comme  devant  de  4 pieds,  EH  S,ÔC 
1 16  ;  Cela  eftant  ainfi ,  je  dis ,  le  quarré  de  E  H  8  fai- 
fant  ^4,  donne  le  quarré  de  A  D  4,  qui  eft  16 ,  combien 
la  ligne  I  Nj?  vient  4  :  Parquoy  tirant  une  ligne  d’icelle 
longueur,  comme  L ,  on  a  le  requis. 

Conclufion.  Eftans  donc  données  deux  fuperfices  fem- 
blâbles  ,  6c  une  ligne  droite  ;  Nous  avons  trouvé  une 
ligne  droite  en  telle  raifon  à  la  donnée ,  comme  l’une 
fuperfice  d  l’autre,  félon  le  requis. 


Je  mefure  C  F ,  la  trouvant  je  prens  de  8  pieds ,  A  4, 
B  i(j  ;  Je  trouve  puis  apres  le  nombre  moyen  propor¬ 
tionel  entre  A  4  &  B  i<î ,  qui  eft  8  pour  G  :  Je  trouve 
encore  le  quatriefme  nombre  proportionel  des  trois 
B  G  8,  C  F  8 ,  vient  4  :  Parquoy  tirant  une  ligne  H I 
longue  de  4  pieds ,  6c  deffus  icelle  comme  homologue 
d  G  F  marquant  le  plan  HIKL  femblable  d  C  D  E  F, 
on  a  le  requis. 

Preuve  aux  figures  reéîangülaires.  : 

L’angle  droit  HIKL  faifant  8 ,  eft  en  telle  raifon  a 
l’angle  droit  CDEF  faifant  5 corne  la  ligne  A  4,  d  B  i5. 

Autre 


DE  LA  REGLE  DE  PROPO 

4Htre  operation  fdr  nombres  fondée  fir  la ffditc 
invention  de  S  on  Excellence. 

Soit  G  F  comme  cy- devant  encore  de  8  pieds ,  A  4, 
B  1(3.  Cecyeftantainiî,  jedis,  Bi5  ,  donne  A  4,  com¬ 
bien  le  i^uarré  de  G  F  8  faifant  ^4  î  vient  16 ,  dont  la 
racine  quarrée  eft  4  :  Parquoy  tirant  une  ligne  d’icelle 
longueutj  comme  H I  homologue  avec  G  F,  delTus 
marquant  une  fuperfice  H I  K  L  femblable  à  G  D  E  F, 
on  a  le  requis. 

Condujian.  Eftans  donc  données  deux  lignes  droites 
Se  une  fuperfice  ,  nous  avons  trouvé  une  femblable  fu¬ 
perfice  en  telle  raifon  à  la  donnée ,  comme  1  une  ligne  à 
l’autre ,  félon  le  requis. 

PlLO  î?  O  s  IT  I  O  N  VII. 

■p  Stans  données  deux  fuperfices  femblables  ;  Trouver  leur  troï- 
"^Jiefme  femblable  proportioneüe. 

Le  donné.  Soient  A  B  G  D ,  E  F  G  H  deux  fuperfices 
femblables. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  leur  troifiefme  proportio- 
nelle. 


RTION  DES  SUPERFICES.  39^ 

Notez. 

Puisque  celle propofition  efi;  telle  és  fiiperfices,  que 
la  I  de  ce  livre  és  lignes  ,  Bc  qu’elle  n’a  point  de  diffé¬ 
rence  en  l’operation  qiii  aye  befoing  dé  déclaration  j 
on  fera  auffi  le  mefine  és  z,  3  ,  &  4  propofitions  des  li¬ 
gnes,  delquelles  on  pourroit  joindre  icy  pareillement 
des  proportions  des  fiiperfices ,  mais  la  cliofe  eftât  afièz 
,  claire,  comme  il  a  efté  dit  cy-dellus,  nous  pafierons  ou¬ 
tre  pour  briefveté. 

Proposition  VIII. 

“C  Stans  donnez,  divers  plans  rediligHes  âifemblables  :  Trouver 
Ao  droites  en  U  mefme  raifon. 


autant  i 


le  donné.  Soient  A  B  G  &  D  E  F  deux  triangles. 

Le  requis.  11  faut  trouver  quelques  deux  lignes  en  la 
raifon  des  triangles  donnez. 

GonsTrvctioN. 

Je  tire  en  chaque  triangle  une  perpendiculaire  d’un 
angle  à  fon  collé  oppofite,  comme  A  G  fur  B  G,  &  D  H 


A 


CONSTRVCTI  ON. 

Je  prens  ou  tire  quelques  deux  lignes  droites  homo¬ 
logues,  comme  AD  &  EH,  trouvant  leur  troifiefme 
proportionelle  I  K  ,  6c  fur  icelle  comme  homologue 


A  B 


fur  EF:  Puis  je  dis,  là  perpendiculaire,  AG  ,  donne  la 
perpendiculaire  D  H  ,  que  donnera  la  bafe  E  F  ?  vient 
parla  z  propofition  du  quatriefine  livre  ,  par  exemple, 
la  ligne  1  :  Ge  qui  eftant  ainfi,je  dis  que  l’autre  bafe  BC, 
cil  en  telle  raifon  à  I,  comme  le  triangle  ABG,  au  trian¬ 
gle  D  E  F;  Donc  la  demonllrationfe  tire  de  la  14  pro- 
poficion  du  fixiefine  livre  d’EucUde. 

G  O  N  s  E  E  N  C  e  I. 

Il  eft  notoire  que  s’il  y  avoir  un  crpifielrae  triangle 
donné ,  qu  alors  on  trouveroit  félon  la  maniéré  prece¬ 
dente  une  ligne  en  telle  raifon  d  B  G  5  comme  iceluy 
troifiefine  triangle  au  triangle  ABG,  dCqu’alors  les  trois 
lignes  feroiencen  celle  raifon  comme  les  triangles  don¬ 
nez  :  Et  femblable  ffroit  la  procedure  des  cous  les  au¬ 
tres  triangles  qu’on  pourroit  donner. 


avec  AD,  je  marque  la  fuperfice  IKLM,  que  je  dis 
eftre  la  requife  \  dont  la  demonftration  eft  manifefte 
parla  zz  propofition  du  fixiefine  livre 

Semblable  operation  par  nombres. 

Je  mefure  le  cofté  A  D  ,  le  trouvant  je  prens  de 
8  pieds  ,  6c  fbn  homologue  de  4  ;  le  dis  puis  apres, 
A  D  8 ,  donne  E  H  4 ,  combien  icelle  E  H  4  ?  vient  z  j 
Parquoy  tirant  une  ligne  de  deux  pieds  ,  comme  IK, 
&:  là  delfus  comme  homologue  avec  A  D  marquant  le 
plan  IKLM  femblable  d  AB  GD  ,  je  dis  qu’il  eft  le 
requis. 

Preuve  aux  figures  reélangulaires. 

ABCD  fait3z,  EFGH8,  IKLMz,  là oùil appert 
que  la  fuperfice  I K  L  M  z  eft  la  troifiefine  fuperfice  pro¬ 
portionelle  des  deux  autres. 

Conclufion.  Eftans  donc  données  deux  fuperfices  fem- 
blablcs ,  nous  avons  trouvé  leur  troifiefme  femblable 
proportionelle,  félonie  requis. 


C  O  N  s  E  clY  e  n  c  e  il 

Veu  que  les  plans  redilignes  polygones  iè  peuvent 
partir  en  triangles, defquels  triangles  la  raifon  fe  trouve 
en  lignes  corne  deflus,ils’enfuit  que  les  lignes  ad  jouftées 
des  triangles  de  l’un  plan  ,  feront  aux  lignes  adjouftées 
des  triangles  de  l’autre  plan,  en  la  raifon  des  plans  redi¬ 
lignes  donnez. 

C  O  N  s  E  ClY  E  N  c  E  1 1 L 

Si  on  donnoit  deux  plans  redilignes  6c  une  ligne 
droite,  il  eft  manifefte  qu’on  pourroit  trouver  une  autre 
ligne  droite  en  telle  raifon  à  la  donnée  ,  comme  l’un 
plan  à  l’autre  ;  car  ayant  trouvé  la  raifon  des  plans  en 
deux  lignes  comme  deffus  ,  6c  d’iceux  deux  6c  de  la 
troifiefme  donnée ,  trouvé  la  quatriefine  proportio¬ 
nelle  ,  par  la  z  propofition  de  ce  quatriefine  livre ,  on  a 
le  requis. 

Conclufion.  Eftans  donc  donnez  divers  plans  redi¬ 
lignes  diflèmblables  ,  nous  avons  trouvé  autant  de  li¬ 
gnes  droites  en  la  mefine  raifon,  félon  le  requis. 

Hz  TROISIES- 
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TROISIESME  PARTIE 

DV  Q^ATRIESME  LIVRE, 

De  k  règle  de  Proportion  des  corps* 

Proposition  IX. 

inStAnt  donnés  deux  corp  femblahles ,  &  une  ligne  droite: 
■^Trouver  une  autre  ligne  droite  en  telle  raifona  la  donnée, 
comme  l’un  corps  à  é autre. 

le  donné.  Soient  A  B  C  D  ,  E  F  G  H  deux  corps  ièra- 
blables,  de  I  une  ligne  droite. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  une  autre  ligne  droite  en  telle 
raifoni  I,  comme  le  corps  ABCD  àEFGH* 

C  O  N  s  TR  V  CTIO  N.  , 

Je  prens  ou  tire  au  corps  deux  lignes  droites  homo¬ 
logues,  comme  E  F,  A  B,  &  trouve  leur  quatriefine  pro- 
portionelle  ,  laquelle  foit  K,  puis  apres  la  qiiatriefme 
proportionelle  des  trois  EF,  K,  I,qui  foit  L,  laquelle 
je  dis  cftre  la  requife  *,  à  fçavoir  que  comme  A  B  G  D  a 
EFGH,ainfiLàI. 

Démonstration. 

Veu  que  K  efi:  la  quatriehne  proportionelle  des  deux 
lignes  homologues  EF,  AB,  parla  conftrudlion  ;  donc- 
ques  le  corps  E  F  G  H  a  telle  raifon  au  corps  ABCD, 
comme  E  F  à  K.  Mais  comme  E  FàK ,  ainfi  I  à  L  par 
la  conftrudion  5  parquoy  comme  EFGHàABCD, 


LA  GEOMETRIE 

donne  le  cube  de  A  B  8  faifànt  512,  combien  la  ligne 
IH  32  ?  vient  4.  Parquoy  tirant  une  ligne  d’icelle  lon¬ 
gueur,  comme  L,  on  a  la  requiiè. 

Conclujton.  Eftant  donc  donnés  deux  corps  fembla- 
bles ,  &  une  ligne  droite,  nous  avons  trouvé  une  ligne 
droite  en  telle  raifon  à  la  donnée ,  comme  l’un  corps  a 
l’autre,  félon  le  requis. 

Proposition  X. 

■p  Stant  données  deux  lignes  droites ,  &  un  corps  :  Trouver  un 
‘^femhlahle  corps  en  telle  raifon  au  donné,  comme  tune  ligne 
a  l’autre. 

Le  donné.  Soient  A,  B  deux  lignes,  Se  CDEF  un  corps. 
Le  requis.  Il  faut  trouver  un  autre  corps  femblable  an 
corps  CDEF,  ôc  en  telle  raifon  diceluy  -,  comme  Aà  B. 

C  O  N  s  T  R  V  c  T  i  O  N. 

Je  trouve  la  première  des  deux  moycnnesproportio- 
nelles  entre  B  &:  A ,  laquelle  foit  G  :  le  prens  ou  tire 


“B 


A 

1 


0'  û  -“40 


A 

B 


î0/ 


G 


52. 


I 

4 


B 


1 


ainfi  I  à  L  ;  &  par  raifon  reverfe,  L  a  telle  raifon  à  I, 
Comme  le  corps  A  B  C  D  au  corps  EFG  H. 

Semblable  operation  farnombres. 

Je  mefure  les  fufdites  lignes,  &  trouve  A  B  8,  E  F 16, 
I  52i  le  trouve  puis  apres  le  quatrieflne  nombre  pro- 
portionel  des  deux  E  F  i(J,  Se  A  B  8, çe  qui  eft  2  pour  K. 
Puis  je  ccrche  le  quatriefme  nombre/ proportionel  des 
trois  EFi5,Kz,  I52,  vient  4;  parquoy  tirant  une  ligne 
comme  L,  longue  de  4  pieds,  on  a  le  requis. 

Preuve  aux  figures  reciangulaires. 

ABCD  fait  d4,EFGH  5125  &: comme  6^  .1512, 
ainfi  4232. 

Autre  operation  par  nombres  fondée fier  IHnven* 
îion  fufdite  de  S  ou  Excellence. 

Soit  A  B  comme  devant  encore  8,  EF  i^,&I  52  :  Ce 

qui  eftant  ainfi,  je  dis  le  cube  de  EF  icî  faifant  ^0^6, 


1 

puis  apres  quelque  ligne  droite  au  corps  donné,  comme 
C  D ,  &  trouve  une  quatriefme  proportionelle  des  trois 
B ,  G ,  C  D ,  laquelle  foit  H  I ,  fur  icelle  comme  homo¬ 
logue  avec  C  D ,  marquant  un  corps  H I K  L  femblable 
a  C  D  E  F,  on  a  le  requis. 

Treparation.  Soit  M  une  quatriefine  proportionelle 
aux  deux  C  D ,  H I. 

Démonstration. 

Veu  que  B  a  telle  raifon  a  G  ,  comme  C  D  d  H I,  Sc 
que  A  eft  une  quatriefme  proportionelle  des  deux  B,  G, 
comme  M  eft  une  quatriefine  proportionelle  des  deux 
C  D ,  H I ,  s’enfuit  que  B  a  telle  raifon  a  A ,  comme  G  D 
d  M.  Mais  comme  C  D  d  M  ,  ainfi  le  corps  C  D  E  F  au 
corps  H I K  L  (  parce  que  M  eft  la  quatriefme  propor¬ 
tionelle  de  leurs coftez homologues)  parquoy  le  corps 
C  D  E  F  eft  au  corps  H  I K  L ,  comme  B  d  A ,  Ôc  par  rai¬ 
fon  reverfe  le  corps  H I K  L  eft  trouve  en  telle  raifon  d 
CDEF,  comme  A  d  B. 

Semblable  operation  par  nombres. 

Je  mefure  les  fufdites  lignes  comme  s’enfuit  ;  CD \6, 
A  4 ,  B  32  ;  le  trouve  puis  apres  le  premier  des  deux 
nombres  moyens  proportionaux entre  B  32,  ôc  A  4, 
qui  eft  i(j  comme  pour  G  :  le  trouve  puis  apres  un  qua¬ 
triefme  nombre  proportionel  des  trois  B  32,  G  16, 

C  D 1^ ,  vient  8.  Parquoy  tirai?t  une  ligne  longue  de 

8  pieds. 


) 


DE  LA  REGLE  DE  PROPORTION  DES  CORPS. 


8  pieds ,  comme  H I ,  &  la  delTus  comme  homologue 
avec  C  D  marquant  le  corps  HIKLfemblabie  à  CDEF, 
on  a  le  requis. 

Preuve  aux  figures  re^angulaires. 

Le  corps  C  D  È  F  fait  511 ,  6vHlKL^4,  en  telle 
raifon  à  512,  comme  A  4  à  B  31. 

Autre  operation  par  nombres  fondée fir  lafufdïte 
invention  de  Son  Excellence. 

Soit  CD  comme  devant  encore  i(>  ,  A  4  ,  B  32: 
Cecy  eftant  ainfi ,  je  dis,  B  3  2,  donne  A  4 ,  combien  le 
cube  de  C  D 16  faifant  4096  ?  vient  512,  dont  la  racine 
cubique  eft  8.  Parquoy  tirant  une  ligne  de  telle  lon¬ 
gueur  comme  HI  homologue  avec  CD  ,  &  làdellùs 
marquant  un  corps  icmblablè  à  C  D  E  F,  on  a  le  requis. 

Conclufion.  Eftans  donc  données  deux  lignes  droites, 
6c  un  corps  :  Nous  avons  trouvé  un  femblable  corps, 
en  telle  raifon  au  donné ,  comme  l’une  ligne  à  Fautre, 
félon  le  requis.  . 

Proposition  XL 
Stans  donnés  deux  corps  femhUhUs  j  Trouver  leur  femhUhle 
îroiftefme  proportionel. 


Le  donné.  Soient  ABCDjEFGH,  deux  corps  ieni- 
blables. 

Le  requis,  il  faut  trouver  leur  troihefme  propot» 
tionel. 

CoNSTRVCTION. 

Je  prens  ou  tire  quelques  deux  lignes  droites  homo¬ 
logues,  comme  A  B,  E  F ,  trouvant  leur  troihefine  pro-' 
portionelle  IK;  6c  fur  icelle  comme  homologue  avec 
A  B,  je  marque  le  corps  1  KLM,  que  je  dis  eilre  le  re¬ 
quis  J  dont  la  demonftration  efl:  manifefte. 

Semblable  operation  par  nombres. 

Je  raefure  le  cofté  A  B,  le  trouvant  je  prens  de  & 
Ibn  homologue  E  F  de  8,  je  trouve  puis  apres  le  troifief- 
me  nombre  proportionel  de  i6  6c  8  ,  qui  fait  4  :  Par¬ 
quoy  tirant  Une  ligne  longue  de  4  pieds,  comme  IK, 
6c  là  delTus  comme  homologue  avec  A  B  marquant  le 
corps  IKLM,  on  a  le  requis  :  Dont  la  generale  demon¬ 
ftration  a  efté  faite  cy-deifus. 

Preuve  aux  figures  reclangaîaires. 

Soit  B  C  8 C  D  4  :  Ce  qui  eftant  ainfi ,  il  faut  que 
F  G  face  4,GH2,KL2,  LMi.  Parquoy  le  corps 
AB  CD  fait  512,  EFGH  <34,  IKLM8  :  Mais  com¬ 
me  512  à  <J4  ,  ainft  les  mefmes  (^4  à  8  ;  Ix L M  donc 
faifant  8  ,  eft  le  troifiefme  corps  proportionel  re¬ 
quis. 

Conclufion.  Eftans  donc  donnés  deux  corps  fèmbla- 
bles,  nous  leur  avons  trouvé  un  femblable  troillehne 
proportionel,  félonie  requis. 

'Notez. 

Puis  que  cefte  propofition  eft  telle  és  corps ,  que  la 
1  de  ce  livre  és  lignes  ,  6c  qu’elle  n’a  point  de  différence 
en  l’operation  laquelle  aye  befoing  de  déclaration,  on 
fera  auffi  le  femblable  és  2 ,  3 , 6c  4  propofitions  des 
lignes ,  defquelleson  pourroit  joindre  icy  pareillement 
des  propofitions  des  corps  :  mais ,  cdmine  il  a  efté  dit 
cy-deffus,  la  chofe  eftant  aftèz  claire,  nous  paftètons 
outre  pour  briefveté. 


Fin  du  epuatrîefme  livre  de  la  Geometrie. 


c  I  N  QJLI  lESME  LIVRE 

DE  LA 

PRACTIQVE  DE  GEOMETRIE, 

De  la  Seéfion  proportionelle. 


PREMIERE  PARTIE 

DV  CINC^VIESME  livre, 

De  la  Sedion  proportionelle  des  lignes. 

Proposition  I. 
""^Etrancher  d'une  ligne  droite  la  partie  demandée. 


Le  donné.  Soir  donnée  la  ligne  A  B. 

Le  requis.  lien  faut  retrancher  les  deux  cinqniefmes. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  menée  la  ligne  infinie  CD,  parallèle  à  la  don¬ 
née  A  B  ;  puis  retranchant  de  la  ligne  C  D  ,  cinq  parties 


égalés  à  l’intervalle  C  E  ,  pris  à  l’adventure  ,  afTavoit 
C  E,EF,FG,GH,6cHI,apres  on  tirera  les  lignes  CA, 
I  B,  lefqnelles  eftans  pro¬ 
duites  fe  rencontrent  en  ^ 


K.  Si  on  en  demâde  donc 
,menez  une  ligne  droi¬ 
te  du  poinét  de  rencon¬ 
tre  K ,  au  poinét  F ,  de  la 
ligne  CD  ,  qui  termine 
les  ~  de  la  ligne  C I, 
cette  ligne  coupera  A  B, 
au  poind  L.  Partant  la 
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<iiftance  A  L ,  ferorit  les  ~  demandées  de  la  toute  A  B, 
comme  il  appert  par  la  9  propollt.  dii  ^  livre  d'Eucîïde. 

C  O  N  s  E  (VV"  E  N  C  E. 

Si  on  vouloir  diviler  la  ligne  AB ,  en  cinq  parties 
esales ,  il  faudroit  tirer  des  lignes  droites  de  tous  les 
poinds  EjF,G,  H,  au  poind  de  rencontre  K ,  car  les  li¬ 
gnes  diviferoyent  A  Bjfelon  ce  qu  on  auroit  demandé. 

Notez. 

La  ligne  prile  C I,  pouvoir  eftre  moindre  que  la  ligne 
donnée  A  B,  &  combien  que  mathématiquement  ce 
Toit  une  meitiie  choie ,  ruiagc  en  fera,  plus  aiîcuré  delà 
prendre  toufiours  plus  grande  que  la  donnée. 

Nous  avons  dit  que  les  lignes  C  A,I  B ,  fe rencon- 
troyent  eftant  produites  j  mais  quand  mefmes  elles  ne 
fe  rencontreroyent  point ,  6c  qu  elles  fuflent  parallèles, 
il  appert  en  ce  cas-la  que  les  parties  de  la  ligne  AB, qu’on 
veut  couper  (eroyent  égalés  aux  parties  de  la  coupée 
C I,  cecy  le  peut  dire  de  la  propolîtion  fuivante. 

\.^îitTe  appUcatîon-  des  nombres . 

La  donnée  AB  loit  de  4  pieds ,  les-“d’icelle  ront-|- 
de  pied  ,  c’eft  à  dire  Kjo  (2) ,  la  ligne  AL  fera  donc  de 
tant  pour  les qui  en  eftoyent  demandées.  La  de- 
raonftration  eneftmanifefte. 

Notez. 

Nous  ne  parlons  point  icy  de  la  divilîon  des  nom¬ 
bres  radicaux ,  car  nous  en  avons  delîa  traidé  ailleurs  ; 
11  fuffit  d’en  monftrer  fiifage  par  ces  limples  nombres 
que  nous  propofons. 

Proposition  II. 

Ouper  femhlahlemem  une  ligne  droite  donnée  non  coupée ,  h 
une  ligne  droite  donnée^  &  coupée. 

Le  donné.  Soit  la  non  coupée  A  B,  6c  la  ligne  coupée 
C  D,  aux  poinéts  E  6c  F,  qui  luy  foit  parallèle. 

Le  requis.  Il  faut  couper  la  ligne  A  B,  en  telle  forte  que 
fes  fegments  ayent  telle  raifon  entre  eux ,  que  les  feg- 
ments  de  la  ligne  C  D  ,  e’eft  d  dire  que  les  legments 
.  de  A  B,  foyent  proportionnaux  aux  fegments  de  C  D. 

CONSTRVCTION. 

‘  Les  lignes  C  A ,  D  B  ,  eftans  continuées  le  rencon¬ 
trent  en  G  :  En  outre  les  lignes 
G  E ,  G  F  ,  coupent  A  B ,  aux  poinéts 
H  6c  I  :  Je  dis  donc  que  la  ligne  A  B, 
eft  coupée  aux  poinéts  H  6c  I  ,  en 
telle  raifon  que  la  ligne  donnée  CD 
Fefl:  aux  poinéls  E  6c  F.  La  demon- 
ftration  en  eft  apparente  par  la  10 
propolîtion  du  f  xiefme  livre  d’EacMe. 

feutre  exemple ^ar  nombres. 

Soit  la  ligne  A  B  de  4 pieds,  CE  1,  EF3,FD4;  di- 
•  vifaht  donc  4  en  trois  parties  ,  en  forte  qu’elles  ayent 
,  mefme  raifon  que  z,  3  j4>  ce  feront  (par  la  15  propolîtion 
denoftre  Arithmétique  Françoife)  s  c’eft  d 

dire  en  les  reduifant  aux  difmes, 82.0, 135  (|;,  i:78@: 
Prenant  donc  de  la  ligne  A  B  du  poind  A  ,  au  poind 
H  88  0, 6c  du poind H  au  poind  1 13 5  0, 6c  du  poinét 
I  au  poinét  B 178  @ ,  toute  la  ligne  A  B  fera  coupée  en 
mefme  raifon  que  la  ligne  coupée  C  D.  La  demonftra- 
tion  eft  manifefte,  comme  nous  avons  dit. 

Conclufion.  Partant  nous  avons  coupé  femblablement 
une  ligne  droite  donnée  non  coupée,  d  une  ligne  droite 
donnée,  6c  coupcej  comme  onavoit  demandé. 


Proposition  ÏIÎ. 

Ouper  me  ligne  droite  donnée  en  U  moyenne ,  &  extrefnè 
^raifon. 

Le  donné.  Soit  la  ligne  donnée  A  B. 

Le  requis.  Il  la  faut  couper  en  la  moyenne,  6c  extreme 
raifon  ;  c’eft  d  dire  que  la  toute  ait  telle  raifon  d  fon 
plus  grand  fegment ,  comme  fon  plus  grand  fegment 
au  moindre. 

Gonstrvction, 

Soit  faite  la  ligne  B  C  égalé  d  la  donnée  AB,  6c  per¬ 
pendiculaire  fur  icelle  ^  puis  foit  prolongée  CB  inft- 

niment  comme  en  D  ,  puis 
divifezB  C  en  deux  egale¬ 
ment  au  poindt  E ,  6c  de 
l’intervalle  E  A  foit  retran¬ 
ché  EF,  de  la  ligne  E  D  ; 
apres  foit  derechef retran- 

_  _  ché  B  G,  égal  d  BF  :  Main- 

C  £>  B  _  Æ'  tenât  je  dis  que  la  ligne  AB 

eft  coupée  en  la  moyen¬ 
ne  6c  extreme  railbn  :  c’eft  d  dire  que  la  toute  A  B  a 
telle  raifon  d  fon  plus  grand  fegment  B  G  ^  comme  le 
plus  grand  legment  B  G  au  moindre  fegment  G  A. 
Voyez  en  la  demonftration  en  la  30  propolîtion  du 
f  xiefme  livre  d’Euclide. 

Semblable  application  des  nombres, 

La  ligne  A  B  foit  ^  ,  là  moitié  i  fera  pour  E  B ,  mais 
pofant  AB  Z ,  6c  E  B  i ,  la  droite  A  E  fera  ^ 5  duquel 
oftant  I ,  le  refte  i/  5 — i  fera  pour  B  F  :  Si  on  en  retran¬ 
che  donc  autant  dupoindt  B  vers  A  en  G,  onauralatil- 
fait  d  la  queftion. 

Ou  bien  par  ÎAlgehrei  ou  Analytitjue, 

Le  plus  grand  fegment  foit  1 0. 

Le  moindre  fera  z — 1 0. 

Lefqucls  1  ,  10 , 1 — i©  feront  continuelle¬ 
ment  proportionnaux  6c  le  quatre  fait  du 

nombre  du  milieu,  alTavoir  de  1  ©. 

Sera  égal  au  redtangle  fait  des  extremes  4-^©. 

Et  d  rebours  fera  i@  égal  à — a®  H-  4 :  6c  par  la  68 
propolîtion  de  noftre  fuldite  Arithmétique  ,  ce  que 
nous  avions  pris  pour  le  plus  grand  fegment  B  G ,  vau¬ 
dra  5 — I ,  comme  auparavant. 

Examen.  Oftant  B  G  //  5—1  de  A  B  ,  reliera  le  moin¬ 
dre  fegment  G  A  5  —  ^  5  :  6c  coinme  i ,  d  //  5—1 , 
ainlî  /  5— I ,  a  5 —  </  5.  Et  en  les  reduifant  aux  difmes, 
on  trouvera  B  G  12-40  5  de  A  G  760. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  coupé  la  ligne  droite 
donnée  en  la  moyenne ,  6c  extreme  raifon  :  ce  qu  if 
falloit  faire. 

Proposition  IV. 

T\îvifer  mechaniquement  la  circonférence  d’un  cercle  en  tant 
^  de  parties  égalés  qu’on  voudra. 

On  peut  divifer  Gcometriquementla  circonférence 
dàin  cercle  en  plulîeurs  parties  égalés  (  lefquelles  fer¬ 
vent  d  la  compolîtion  de  certaines  réglés  Mathémati¬ 
ques  )  comme  en  3 ,  4 , '5  ï  6c  autres  arcs ,  qui  fe  peuvent 
trouver  en  les  adjouftant,  fouftrayant,  my-partilFanr, 
6c  doublant  continuellement  :  mais  pource  qu’on  le 
fait  plus  exadleraent  és  canons  de  là  fabrique  des  trian¬ 
gles  ,  nous  n’en  parlerons  pas  d’aVantage,  6c  retourne¬ 
rons  aux  divilîons  mechaniques. 

Les  Horologeurs  ont  beloing  de  diviler ,  6c  edenter 

les  roues  de  leurs  petites  montres  par  diftances  égalés  : 

mais 


G 


-Q 
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mais  pource  qu’il  eft  fort  difficile  ,  Sc  qiielquesfois  im- 
poffible  de  le  faire  avec  un  compas,  ils  le  fervent  de  ce 
moyen  icy  ;  prenansune  plaque  de  cuivre  bien  aron- 
die,  comme  monftre  la  fuivante  figure  A  B  C  D ,  de  la¬ 
quelle  E  eft  le  centre;  le  diamètre  A  C  ayant  de  longii, 
ou  14  travers  de  doigts ,  puis  du  mefme  centre  E  ils 
deftrivent  quelques  circonférences , comme  F, G, H, 
les  divifant  apres  en  autant  de  parties  égalés  qu’il  eft  de 
befping  pour  le  nombre  des  dents  de  leurs  roues  :  com¬ 
me  par  exemple ,  la  circonférence  F  en  3  o  parties  egales^ 
aux  poinéls  I,  K,  L,  ôc  les  autres  fuivantes  qui  leur  font 
égalés. 

Si  on  veut  donc  de  la  petite  plaque  M  faire  une  roue, 
de  laquelle  le  tour  doit  eftre  divifé  en  30  parties  égalés  5 
ôc  pour  ce  faire  promptement  fort  exactement,  on 
collera  la  petite  plaque  fiir  la  grande,  en  forte  que  leurs 
centres  foyent  en  un  mefine  poinct ,  ce  qui  fe  fera  en  y 
paffiant  une  aiguille ,  Sc  tout  à  l’entour  fe  tournera  la 


en 


réglé  E  N,  laquelle  eftant  pofée  fur  le  poind  F,  on  mar¬ 
quera  la  coche  O  avec  un  burin  ou  aiguille  fiir  la  roue 
M  en  ferrant  fort  ladite  réglé ,  8c  continuant  ainfî  de 
marquer  tout  a  l’entour ,  fuivant  lespoincts  I,K,  L  ôc 
les  finvans  ,  tout  le  tour  delà  petite  plaque  fera  divifé 
en  30  parties  égalés,  comme  on  avoit  demandé,  8c  cela 
fi  egalement,  comme  j’ay  dit  ;  car  encores  qu’on  fe  fuft 
trompé  de  largeur  d’un  cheveu  plus  ou  moins  en  la  cir¬ 
conférence  F ,  I ,  K ,  L ,  cefte  ^ute  fè  trouve  du  toutin- 
fenfîble  en  la  petite  plaque,  ou  roue  M*. 

Par  ce  moyen  les  Mathématiciens  pourront  avec 
grande  facilité  deferire  les  Horologes  ^  Planifpheres  ,8c 
quarts  de  cercles. 

Notez. 

Nous  ne  parlons  pas  icy  de  la  monochorde  ,  pource 
que  nous  luy  avons  affigné  lieu  en  la  théorie  delà  Mu- 
fique  ;  &  ce  d’autant  plus  que  noftfe  advis  fur  ce  fub- 
jedeft  du  tout  different  de  celuy  des  anciens  Grecs. 

SECONDE  PARTIE 

DV  CINQ31ESME  LIVRE, 

De  la  Sedion  proportionelle  des  fuperfices. 

La  feétion ,  ou  divifion  des  figures  deferites  fur  une 
füperfice  (  de  laquelle  le  plus  grand  ufage  eft  la  diftri- 


bution  des  champs  en  telles  parties  qu’ôh  lèspeüt  de¬ 
mander  )  fera ,  ou  de  plans  redilignes ,  ou  de  fuperfices 
fpheriques  ;  Les  plans  redilignes  font  diviie:^  en  trois 
maniérés  ;  aflavoir  par  une  ligne  droite  menée  d’uii 
poind  pris  dans  le  circuit  de  la  figure,  ou  hors  de  la  fi¬ 
gure  ,  ou  par  une  ligne  menée  parallèle  à  une  autre  ligne 
donnée  ;  laquelle  diverfité  nous  avons  entrepris  d’ex¬ 
pliquer  par  pluficurs  problèmes.  Et  premièrement 

DE  LA  SECTION,  OU  DIVISION  DES 

plans  rédilignes  quels  qu’ils  foyent,  d’un  poind 
donné  en  fon  circuit. 

Proposition  V. 

’Vn  tŸtângk  donné  couper  la  partie  demandée  par  ufiè  lignt 
droite  menée  de  Vun  de  fes  angles  de  quelque  coUé  qu'on 
voudrai 

ï  ^.xempîe. 

Le  donne.  Soit  donné  le  triangle  À  B  C  ,  ^  là  licrne 
droite  D  E  coupée  en  F. 

Le  requis.  Il  faut  mener  une  ligne  droite  de  l’angle  A  î 
laquelle  coupe  le  triangle  en  telle  forte  que  le  fègment 
vers  1  angle  C  ait  telle  raifon  au  refte ,  que  la  ligne  D  F 
a  la  ligne  F  E. 

Co  N  s  T  R  V  c  T  lONi 

Coupez  le  cofte  oppofe  a  l’angle  duquel  on  veut 
mener  la  ligne  droite  ,  félon  la 
raifon  donnée  par  la  deuxiefme 
propofition  ,  comme  C  B  en 
G ,  8c  qu’il  y  aye  telle  raifon  dé 
CGàGB  ,quc  de  DFàFE, 

Ce  qu’eftant  fait,  8c  eftant  me¬ 
née  la  droite  A  G  ,  je  dis  que 
la  raifon  du  triangle  A  G  C  au 
triangle  A  G  B  ,  eft  la  mcfmé 
que  D  F  à  F  E  ;  comme  il  ap¬ 
pert  par  la  i  propofition  dufixiefine  livre  d'Lucîidéi 

Semblable  application  des  nqmbres. 

DF  fbit  4,  FE(),  Se  CBj,  lequel  eftant  divifé  cîi 
deux  fegments  ,  l’un  defquels  ait  telle  raifon  à  l’autre 
que  4  à  (?,  ce  feront  2  Se  3  :  Ayant  donc  retranché  2  de 
Cvers  G,  la  ligne  AG  coupera’le  triangle  comme  on 
avoit  demandé. 

Lxamen.  La  perpendiculaire  A  H  foit  de  8  pieds;  le 
triangle  A  B  Ç  en  contiendra  20 ,  A  G  C  8 ,  A  G  B  12, 
lefquels  adjouftez  enfèmble  font  20,  comme  aupar¬ 
avant:  Se  comme  DF  4àFE<?,ainfiAGC8  àAGB  li. 

2  Exemple. 

le  donné.  Soit  le  triangle  ABC ,  du  premier  exemple. 

Le  requis.  Duquel  il  faille  retrancher  une  partie  vers 
C ,  qui  contienne  8  pieds  (  il  faut  toutesfois  prendre  urt 
contenu  moindre  que  celuy  de  tout  le  triangle  incognu) 
par  une  ligue  droite  menée  du  fommet  A  vers  la 
bafè  B  C. 

C  o  N  s  T  R  V  c  T  ION. 

La  perpendiculaire  A  H  fera  trouvée  de  8. 

Le  double  du  contenu  demandé  eft  16. 

Lequel  eftant  divifé  par  la  perpendiculaire  8  donne  2. 

Donc  apres  avoir  mefuré  de  C  vers  B  2  pieds ,  com¬ 
me  C  G,  &  eftant  menée  la  ligne  A  G,  on  aura  ce  qu’on 
avoit  demandé.  La  demonftration  eft,  que  le  triangle 
A  G  C  eft  de  8  pieds ,  par  la  1 5  propofition  du  deuxief- 
rae  livre. 

11  4 


A 


Conclu- 
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Conckjlon.  Partant  nous  avons  retranché  la  partie 
demandée  d’un  triangle  donné  par  une  ligne  droite 
menée  de  l’un  de  Tes  angles ,  Sc  ducolléqu’on  a  deüré: 
ce  qui  avoit  efté  demandé. 

Proposition  VI. 

Couper  d'un  triangle  donné  par  une  ligne  droite  menée  d'un 
poinéi  donné  en  V un  de  fescoïkz,  une  partie  du  coHé quon 
voudra,  félon  une  raifon  donnée, 

I  Exemple, 

Le  donné.  Soit  le  triangle  ABC,  éclepoind  D  dans 
le  cofté  A  C ,  &  la  ligne  E  F  coupée  en  G. 

Le  requis.  Il  Faut  mener  du  poind  D  une  ligne  droi¬ 
te,  laquelle  retranche  du  codé  de  C  une  partie  du  trian¬ 
gle  A  B  C»  gui  ait  telle  raifon  au  relie  que  E  G  à  G  F. 

CONSTRVCTION. 

Âpres  avoir  mené  les  perpendiculaires,  alîavoir  D  H 
fur  C  B,  &;  DI  fur  A  B,  trouvez  (parka  propofition  du 
quatriefine livre)  laquatrieHneproportionelle  aux  trois 
lignes  D  H,  D  i,  A  B,  qui  eft  BKiapres  coupez  C  K  enL, 

A 

A 

/  \ 


B  Q 


félon  la  raifon  donnée  (par  la  2  propofîtion)  en  forte, 
qu’il  y  ait  telle  raifon  de  CL  à  LK ,  que  de  E  G  à  G  F: 
Que  le  poinébL  foit  au  cofté  donné  C  B,  &foit  menée 
la  ligne  droite  D  L,  elle  fera  les  lègments  du  triangle  le- 
lon  la  raifon  donnée ,  qui  eft  comme  E  G  à  G  F ,  ainft 
DCLàDLBA. 

Préparation.  Soyent  menées  les  lignes  droites  DB, DK. 

Démonstration. 

Puis  que  B  K  bafe  du  triangle  D  B  K ,  eft  la  quatrief- 
me  proportionelle  des  trois  lignes  droites,  dont  la  pre¬ 
mière  eft  D  FI ,  hauteur  du  triangle  D  B  K  ,•  la  fécondé 
eft  D  Ijhaureur  dutdangle  D  B  A  j  ôe  la  troifiefme  A  B: 
Le  triangle  D  B  K  fera  donc  égal  au  triangle  D  B  A ,  & 
en  adjouftant  à  l’un  Sc  à  l'autre ,  le  triangle  D  L  B ,  le 
trapeze  D  L  B  A  ,  fera  égal  au  triangle  D  L  K  ;  partant 
la  raifon  de  D  L  C  au  triangle  D  L  K ,  eft  la  mefme  du 
triangle  D  L  C ,  au  trapeze  D  L  B  A  :  Mais  comme  le 
triangle  D  L  C  au  triangle  D  L  K,  ainft  C  L  à  L  K ,  ainft 
aufîi  E  G  à  G  F,  comme  donc  EG  à  G  F,  ainft  le  triangle 
D  L  C  au  trapeze  D  L  B  A. 

Semblable  confiruétion  epuant  aux  nombres. 

Premièrement  on  trouvera  DH  4  pieds,  D I  3, 
AB8,CB7,EGx,GF3,-  alors  dites,  com- 
me  D  H  4,à  D  1 3 ,  ainft  A  B  8 ,  à  B  iC 
A  laquelle  adjouftant  C  B  7 ,  la  fomme  donnera 
pourCK  IJ- 


A  GEOMETRIE 

Lefquels  eftans  dîviftz  félon  la  raifon  des  feg- 
ments  de  E  G  i  ,  à  G  F  3 ,  viendra  pour  le  pre¬ 
mier,  alîavoir  C  L  3i. 

Retranchant  donc  du  poinél  C  en  L  autant  de  pieds, 
&:  menant  la  ligne  D  L,  on  aura  le  lègment  requis. 
Lxamen.  Puis  que  D  H  eft  de  4  parties ,  &  C  L  3-, 
le  contenu  du  triangle  D  C  L  fera  6^  -,  &  le  trapeze 
D  L  B  A  trois  fois  autant ,  alîavoir  19^  ;  Pour  preuve 
de  quoy  on  fera  ainft,  C  L  3^  oftê  de  C  B  7  j  refterqt 
L  B  5^'  bafe  du  triangle  D  LB ,  duquel  la  hauteur  D  H 
vaudra  4.  Donc  l’aire  du  triangle  D  L  B  fera  7-  ,  à  la¬ 
quelle  adjouftant  le  triangle  D  A  B  iz ,  (  carie  plan  fait 
de  la  bafe  ABS,  &;  de  la  hauteur  D 1 3  eft  autant  )[  fera 
19^  pour  Faire ,  ou  contenu  du  trapeze  D  L  BjA  :  ce  qui 
s’accorde  avec  la  fuppofttion. 

x^utre  application  des  nombreSé 

Retenant  la  fufdite  grandeur  des  lignes  ,  Faire  du 
triangle  D  B  C  contiendra  14,  D  B  A  12,  Ôc  leur  fomme, 
eft  tout  le  triangle  A  B  C  :  Lequel  eftant  divifé  félon 
la  railon  donnée  deEG  i,àGF3,  donnera  pour  le 
premier  fegment  ôf;  oftant  donc  parla  5  propoft- 
tion  du  triangle  D  B  C  14 , 011  trouvera  comme  devant 
que  la  ligne  C  L  fera  de  5^ ,  on  retranchera  donc  C  L, 
de  telle  longueur  ,  de  la  ligne  C  K  ,  &  la  ligne  droite 
DL  coupera  la  partie  demandée  :  L’examen  de  laquelle 
a  efté  fait  cy-deflus. 

C  ON  s  E  E  N  c  E. 

Si  la  partie  demandée  (î|euft  efté  plus  grande  queUc 
triangle  D  B  C ,  alors  la  ligne  D  L ,  qui  divife  le  triangle 
îe  fuft  terminée  au  cofté  AB  ;  Et  en  ce  cas  on  dira  ainft  j 
puisque  le  legment  fait  vers  C  doit  avoir  au  refte  du 
triangle  la  raifon  de  E  G  à  GF,  aufli  le  îègment  vers  A 
aura  au  refte  la  raifon  contraire,  aftavoir  de  F  G  à  G  E; 
&  en  imitant  la  precedente  conftruélion  Géométrique, 
ou  Arithmétique  ,  on  coupera  le  triangle  félon  la  rai¬ 
fon  donnée. 

Et  fl  d’avanturele  triangle  D  B  C  eftoit  égal  au  con¬ 
tenu  6|  qu’on  doit  retrancher  ,•  alors  menant  la  ligne 
D  B  du  poind  donné  à  l’angle  oppofé  ,  elle  couperoit 
le  triangle,  félonie  requis. 

2  Exemple. 

Le  donné.  Soit  propofé  le  meftne  triangle  ABC. 

Le  requis,  Duquelil  faille  vers  C  retrancher  une  par¬ 
tie  contenant  ,  par  une  ligne  droite  menée  du  poinél 
D ,  (  mais  il  faut  quelle  foit  moindre  que  l’aire  de  tout 
le  triangle.) 

Constrvction. 

La  perpendiculaire  D  H  fur  B  C  foit  4* 

Le  double  de  Faire  donnée  eft  D* 

Lefquels  divifez  par  4  font  34» 

Soit  autant  mefuré  de  C  en  L ,  Sc  menee  la  ligne  D  L, 
alors  le  triangle  D  L  C  contiendrai- ,  commp 
on  Favoit  demandé. 

CoNSEQjyENCE. 

Si  la  partie  demandée  eftoit  plus  grande  que  le  trian¬ 
gle  D  B  C,  ilfaudroitretrancherdutriangle  ADB  vers 
B  une  partie  égalé  à  I  excez ,  par  lequel  le  contenu  de 
Faire  donnée  furpafle  ledit  triangle  D  B  C.  ^ 

Conclufion.  Partant  nous  avons  retranché  d’un  trian¬ 
gle  donné,  par  une  ligne  droite  menée  d’un  poinét 
donné  en  Fun  de  fescoftez,  une  partie  du  cofte  qu  on 

avouln.îèlon  une  raifon  donnée:  ce  qu  il  falloir  faire. 

P  Tî  n- 


DE  LA  SECTION  PRO  PO  RTIO  N  ELLE.  405 


Proposition  VII. 

R'Etrancher  une  figure  plane  re^’üïgm  donnée  une  partie 
vers  le  coUé  quon  voudra ,  félon  une  raifon  donnée  par  une 
ligne  droite  mene'e  d'un  poin£t  pris  en  fon  circuit  :  à  condition' 
qu’elle  ne  face  que  deux  fegments  de  la  figure  reciiligne  donnée. 

On  ne  demande  icy  finon  deux  (egments  ;  car  les  fi¬ 
gures  planes  qui  ont  les  angles  creux ,  ou  concaves  peu¬ 
vent  cftre  coupez  en  plufieurs  fegments  par  une  mefme 
ligne  droite ,  comme  en  la prefente  figure  A  B  C  D  E  F, 
de  laquelle  l’angle  renver- 
féjôc concave eft  AB C,&: 
la  ligne  droite  G  H IK  paf- 
fant  par  les  jambes  dudit 
angle  creux,  coupe  le  redi- 
ligne  propofé  en  trois  feg¬ 
ments  lelon  la  railbn  don¬ 
née  ,  c’efi  à  dire  que  les 
deux  triangles  AGH  &c 
C I K ,  ont  telle  raifon  au  fegment  HGFEDKIB,  qui 
refte,  que  celle  qui  aura  efté  propofée.  le  doute  fi  ceftc 
forte  de  lèétion  ait  efté  jadis  cognuë  au  fiecle  fàge  :  elle 
ne  l’a  efté  deperfonne  jufquesà  prefent,  que  je  fçache. 
Nous  en  parlerons  cy-apres  en  fon  lieu  quand  nous 
traiélerons  de  chofes  femblables. 

le  donné.  Soit  la  figure  plane  rediligne  A  B  C  D  E  F, 
&  le  poind  G  en  fon  cofté  A  B ,  ôi  la  ligne  H 1  coupée 
en  K,  félon  la  raifon  donnée. 

Le  requis.  Il  faut  du  poind  donné  G  mener  une  ligne 
droite ,  laquelle  coupe  la  figure  rediligne  propofée  en 
telle  forte ,  que  le  fegment  vers  A  ait  au  reftant  la  raifon 
deHKàKI. 


Semblable  âfipUcattQn  des  nombres. 

Mefurez  les  lignes  droites  fufdites ,  tomme  aum  leà 
triangles ,  &  foyent  les  lignes 


H  K  40. 

ici  10. 


G  A  F  38. 

GFE  364. 

Les  triangles  <  G  E  D  390. 

jGDG  666. 

I^GBC  85. 


Le  contenu  de  l’aire  de  la  figure  hexagonale  ABCDEF 
fera  1543. 

Lequel  contenu  eftantdivifé  félon  la  raifon  donnée 
de  Hic  40  aKlioferale  fogmentrequis  vers  A  1134-*-: 
Mais  d’autant  que  des  trois  triangles  GAF  3  8, GFE  3(54, 
G  ED  390  ,  la  fomme  G  DEF  A  792  ,  eft  moindre 
que  la  partie  demandée  i234Lfouftrayez  par  la  5  pro- 
pofition  du  triangle  G  D  C  b66  ^  l’excez  442",  par  le¬ 
quel  le  fegment  requis  furpaflè  le  contenu  du  quadran- 
gle  ,  c  eft  à  dire  que  FexcezDGS  contienne  44af'j 
Alors  le  fegment  qui  eft  vers  A ,  aftavoir  l’hexagone 
GBÇEFAvaudrai234|-,ôè  lerefte  GSCB  308^, lef- 
quels  font  entre  eux  félon  la  raifon  donnée  de  i  à  4. 

Conclufion.  Partant  nous  avons  retranché  d’une  fi¬ 
gure  rediligne  donnée  ,  par  une  ligne  menée  d’uil 
poind  donné  en  l’un  de  fes  coftez  ,  le  fegment  requis, 
vers  la  partie  demandée.  Ce  qu'il  falloir  faire. 

DE  LA  SECTION  DES  PLANS  REGTI^ 
lignes  par  une  figne  droite  menée  d’un  poind 

donné  hors  iceux.  ' 


CONSTRVCTION. 

Menés  du  poind  donné  les  quatre  lignes  droites 
GF,  GE,  GD ,  GG,  lefquelles  coupent  la  figure  en  cinq 
triangles  GAF,GFE,GED,GDG,  GGD:  Apres, 
par  la  8  propofition  du  quatriefme  livre  ,  foyent  mifes 


.H  K  T 

en  une  ligne  droite  les  lignes  LM,  MN,  NO,  OP,  PQ, 
lefquelles  ayent  telle  raifon  entre  elles ,  que  les  trian¬ 
gles  de  la  figure,  6c  en  mefme  ordre.  En  outre  foit  cou¬ 
pée  la  ligne  L  Qau  poind  R,  en  forte  qu’il  y  ait  telle 
raifon  de  L  R  à  R  Q  ,  que  de  la  raifon  donnée  de  H  K 
à  K I,  6c  fi  le  poind  R  fe  rencontre  entre  O  6c  P  (  car 
O  P  reprefente  la  raifon  du  triangle  G  D  G  }  on  cou¬ 
pera  le  cofté  D  G  en  S  de  telle  façon  que  les  fegments 
DS,  S  G  foyent  comme  OR  àRP  ,laiigne  droite  me¬ 
née  du  poind  donné  G  au  poind  S ,  coupera  la  figure 
rediligne  donnée  félon  la  raifon  propofée  ;  ce  fera 
donc  comme  H  K  à  X I ,  ainfî  la  figure  GSDEFAàla 
figure  G  S  CD.  La  demonftration  en  eft  évidente  par 
la  propofition  precedente. 


I^Êftime  que  ces  quatre  fiibtil'es 6c ingenieufespropo- 
fitions  ,  parlclquelles  on  peut  diflbiidre  ,6c  expofer 
cefte  forte  de  fedion ,  a  efté  incognuëaux  Grecs  ;  Mais 
quelques  cahiers  qui  avoyent  efté  compofoz  au  fiecle 
fage,  eftans  tombez  encre  les  mains  de  lean  BaptiUe  Bénit 
(  qui  les  propofe  theorematiquemenc  ,  mais  nous  les 
avons  mis  en  pradique  ,  6c  demonftrez)  ou  entre  les 
mains  de  Nicolas  Tartalia ,  quiaufli  leà  Wpliqueaupre- 
mier  livre  de  (à  quatriefme  partie  :  Et  entreprenant  d’y 
déduire  par  ordre  la  fedion  des  figures  planes,  il  la  pro¬ 
pofe  par  un  poind  donne  en  fon  circuit ,  oü  hors  d’ice- 
îuÿ ,  comme  aufïî  d’un  poind  donné  en  la  figure ,  6c  ce 
d  autant  qu’on  en  a  le  plus  affaire  pour  la  divifion  des 
champs.  Il  appert  que  cesgens-la  ont  fort  travaillé  fur 
ceftc  madere,-  en  ce  que  BaptiéleBenita  eCcntfüvcç  pro¬ 
blème  ,  qui  a  efté  mis  en  avant  par  un  autre ,  lequel  aufll 
fut  propofé  en  une  difpute  publique  par  Cardan  ,  6c 
Loujs  de  Berrare  ,  auparavant  Tartalia  ,  comme  il  le  diê 
luy-mefine.  l’en  cognoy  quelques  lins  ,  lefqucls ,  avant 
mefincs  avoir  fçeu  que  ceux-cy  euflènt  difibut  ces  pro¬ 
blèmes  ,  y  avoyent  desja  travaillé  ,  du  nombre  des¬ 
quels  j’eftois. 

C’eft  pourquoy  il  êft  vray-femblable  que  les  inven¬ 
teurs  de  toutes  les  fciences,  6c  ces  perfonnages  du  fieclé 
fage  n’ont  point  ignoré  ceft  utile  problème,  ou  l’ont 
cognu  à  tout  le  moins  en  partie. 

Proposition  VIIL 

’Vn  triangle  donné  oHer  telle  partie  df  de  quelque  codé 
quon  voudra  par  une  ligne  droite  menée  d’un  poinét  donne 
hors  iceluy. 

Le  donné.  Soit  le  triangle  ABC  ,  6c  le  poind  D 
donné  hors  iceluy  ,  6c  la  ligne  droite  F  E  coupée  aü 
poind  G. 


Le  rê* 
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Le  nquk.  Il  faut  mener  une  ligne  droite  du  poind  D, 
laquelle  coupe  le  triangle  félon  la  raifon  donnée,  afla- 
voir  que  le  fegraent  vers  A  ait  au  refte  telle  raifon  que 
FGàGE. 

CONSTRVCTION. 

Partie  I. 

Prolongez  C  A ,  ou  C  B ,  infiniment  ;  mais  d’autant 
qu  on  ne  peut  pas  bien  fouvent  prolonger  les  lignes 
tant  qu’on  voudroit ,  fi  onvoid  que  félon  la  raifon  don¬ 


née  la  ligne  droite  menée  du  poinét  D  aille  rencontra 
C  A  ,  ilia  faut  continuer,  finon,  mais  qu’elle  rencontre 
CB, continuez  la  :  Et  fi  d’aventure  on  ne  le  pouvoir  ju¬ 
ger  d’abord,  alors  menant  la  ligne  droite  D  C  dupoinéfc 
donné  à  l’angle  oppofé ,  elle  coupera  le  triangle  donné 
A  B  C  en  deux  feginents ,  &  le  cofté  A  B  en  X.  Et  fi 
par  hazard  il  y  avoir  telle  raifon  de  A  X  à  X  B  j  que  la 
donnée  de  G  F  à  G  E  (ce  qui  s’entend  par  la  a  propo- 
fition  du  quatriefine  livre)  alors  DC  fera  la  ligne  droite 
requife,  coupant  le  triangle  ABC  félon  la  raifon  dûi>- 


née  :  Car  comme  A  X  a  X  B  âinfi  le  triangle  A  C  X  au 
triangle  X  C  B  :  Mais  fi  la  raifon  Ae  A  X  à  X  B  eft  plus 
grande  que  la  railbn  de  F  G  à  G  E ,  alors  A  C  (  lequel 
aboutit  au  fegment  qui  a  plus  grande  raifon  )  fera  con¬ 
tinué  j  mais  fi  la  raifon  eftoit  moindre  ,  alors  on  pro- 
duiroit  C  B.  Or  maintenant  qu’elle  foit  plus  grande, 
fait  continuée  CA  infiniment, la  ligne  droite  menée  du 
poinét  D  parallèle  au  cofté  AB,  coupera  le  cofté  pro¬ 
duit  en  H. 

Partie  I  Î. 

Trouvez  la  quatriefine  proportionnelle  aux  trois 
EF,FG,&BA,à  laquelle  foit  faite  égale  A  I ,  apres 
avoir  prolongé  B  A. 

Partie  III. 

Comme  D  FI  à  A I,  ainfi  C  A  à  un  autre?  ce  fera  A  K 
qu’on  retranchera  de  A  vers  C. 

Partie  IV. 

Soit  coupée  en  deux  egalement  A  K  au  poinél  L. 
Partie  V. 

Par  la  5  propofition  du  quatriefine  livre,  foit  trouvée 
la  moyenne  proportionnelle  entre  AL,  &  la  ligne 
droite  compôfée  du  double  de  A  L  &  A  H ,  c’eft  à  dire 
de  K  H,  foit  la  dite  moyenne  proportionnelle  L  M. 

Si  en  fiiivant  la  première  partie  on  trouve  que  LM 
pafle  aiiN^ladc  C  ,  ou  que  la  ligne  DM  coupe  telle¬ 
ment  le  éofté  A  B ,  que  le  lègment  du  cofté  de  A  ne  foie 
pas  triangle ,  il  faudra  recommencer  de  l’autre  façon 
par  la  inefinc  première  partie ,  en  produifant  le  cofté 
C  B,  au  lieu  de  C  A. 

Partie  VI. 

En  fin  foit  menée  D  M  coupant  A  B  en  N  ;  ce  qu’e- 
ftant ,  je  dis  que  le  triangle  A  B  C  eft  coupé  par  la  ligne 
droite  D  M ,  filon  la  raifon  donnée ,  aflavoir  comme 
ANMàMNBC,  ainfi  F  G  à  E  G. 

Démonstration. 

Combien  qu’il  faille  une  aftèz  longue  demonftration 
pour  une  fi  courte  fabrique ,  nous  la  réduirons  en  cinq 


pârties  pour  plus  grand  efclaircificmcnt ,  &  afin  qu’on 
puilTe  mieux  comprendre ie  cours  de  la  demonftratiom 
nous  mettrons  icy  fommairement  le  but  de  chaque 
partie. 

Ên  la  première  partie  nous  monftreronsquéle  trian¬ 
gle  ABC  a  telle  raifon  au  triangle  ANM,queIe  reétan- 
gle  fait  de  AC  &  A  B,  au  reélangle  fait  de  A  M  &  A  N* 

En  la  fécondé,  que  comme  E  F  à  F  G ,  ainfi  le  redan- 
gle  fait  de  A  B  6c  A  G,  au  redangle  fait  de  A  C  6c  A I. 

En  la  troifiefmc,queleredangle  fait  de  H  D  6c  A  K, 
èft  égal  au  redangle  fait  de  A  C  6c  A I. 

En  la  quatriefine ,  que  le  redangle  fait  de  M  A  6c 
A  K ,  eft  égal  au  redangle  fait  de  K  A  6c  A  H. 

En  la  cinquicfme  Sc  derniere,  que  le  redanglcfait 
de  M  A  6c  A  N  ,  eft  égal  au  redangle  fait  de  FiD  6c 
AK,6c  partantauftiau  redangle  fait  de  A  C  6c  A  I,pac 
la  troifiefinc  partie  :,  Mais  par  la  ficonde  partie,  com¬ 
me  E  F  à  F  G ,  ainfi  le  redangle  fait  de  A  B  6c  A  C ,  au 
redangle  de  A  C  6c  A I ,  c’eft  à  dire  M  A  6c  A  N  :  ainfi 
aufli  le  triangle  A  B  C  au  triangle  A  N  M ,  par  la  pre¬ 
mière  partie  :  6c  en  mefine  ordre,  comm'ê  E  F  à  FG, 
ainfi  le  triangle  A  B  C  au  triangle  A  N  M  :  Ôc  en  divi- 
fant,  comme  E  F  moins  F  G,  c’eft  à  dire  E  G  à  F  G,  ainfi 
le  triangle  ABC  moins  A  N  M ,  c’eft  à  dire  le  trapèze 
M  N  B  C,  au  triangle  A  N  M  :  ce  qui  avoir  efté  propofe. 
Ces  chofes  eftans  ainfi  expofées  en  general, nous  dirons 
cy- apres  plus  proprement ,  6c particulièrement  de  cha¬ 
que  partie  à  part. 

P  A  R  T  I  £  I. 

Comme  le  redangle  de  A  C  6c  A  B  au  redangle  dé 
A  M  6c  A  N,  ainfi  le  triangle  A  B  C  au  triangle  A  N  M  j 
mais  depeur  de  confondre  la  figure  propofée  d’une 
multitude  de  lignes ,  nous  expliquerons  cecy  par  cefte 
figure  particulière  :  Soit  donc  le  triangle  O  P  Q_equi- 
lateral  au  donné  ABC,  auquel  R  S  foit  égalé ,  6c  fem- 
blablement  polée  que  la  ligne  M  N  ;  foit  auffi  menée 
QJT  égalé  6c  parallèle  àOP,6cRVàOS,6c  joindes 
par  TJP  6c  V  S.  Partant  comme  le  parallélogramme 
QP  P  T  d  Q_0 ,  compris  de  QO  6c  O  P ,  au  triangle 
O  P  QJa  moitié  ^  ainfi  le  parallélogramme  ROS  V, 

com- 
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torapris  de  R  O  de  O  S,  au  triangle  O  S  R  fà  moitié:  qui  eft  i  @ ,  c’eft  à  dire  la  ligne  droite  M  A ,  dites  1 0 
Mais  comme  le  parallélogramme  de  &  OP  au  donne  1-0 4- A,  quoy  i@î  par  le  moyen  du  ^8  pro¬ 
blème  de  noftre  Arithmétique  Françoife,  ainh 


O 


i 

3 


(  ayant  à  fon  eofté  la  marque  0) 


'? 


La  moitié  de¬ 
vant 

Son  quarré 

Soit  adjoufté  au  nombre  donné 
Le  tout  fera 
Le  cofté  duquel  quarré 

Eftant  adjoufté  à-|-,  lèlon  eeft ordre,  on aüra  pre¬ 
mièrement  pour  la  valleur  de  1  ©  ,  c’eft  à  dire  de  la 
droite  A  M  z. 

Mais  11  on  en  ofte  ,  le  refte  fera  pour  le  nombre 
fécond  -f-  pour  RM ,  avec  AM  z  feront 4-  :  ce  qu’il 
falloit  faire.  ' 


3 


Mais  l’operation  Géométrique  peut  eftre  dérivée  de 
l’origine  des  nombres  par  l’Algebrc,  en  examinant  di- 


paralleiogrâme  de  RO  &  OS,  ainfîlereétangle  de  QO 
&  O  P ,  au  reétangle  de  R  O  &  O  S  :  Sc  par  équation,  „ 

comme  le  reétangle  de  QO  &:  O  P  au  reétangle  de  ligemment  la  valleur  de  i  © 

R  O  &  O  S ,  ainfi  le  triangle  O  P  Qau  triangle  O  S  R.  moitié  de  K  A,  aftavoir  LA,  vaut 

Mais  le  redangle  de  A  C  &  A  B ,  eft  égal  au  redtangle  quarré 

de  O  Q&  O  P  ;  le  redanglc  de  A  M  &:  A  N  eft  égal  Auquel  eftant  adjoufté  le  reélangle  compris  de 
au  reétangle  de  OR  OS  ;  D’avantage  le  triande  AH  4  &de  AK|- ,  aftavoir 
A  B  C  eft  égal  au  triangle  O  P  Q^,  de  le  triangle  A  M^N  Le  tout  fera 

au  triangle  O  S  R.  Partant  comme  le  reétangle  de  A  Ç  eftant  réduit  en  quarré ,  fon  cofté  fera 

&  AB,  au  redangle  de  AM  6c  AN ,  ainftle  triangle 
A  B  C  au  triangle  A  M  N. 

Partie  IL 


t 

? 


a* 


Les  deux  reétanglcs,  l’un  compris  de  AB  6c  A Cj 


Auquel  cofté  trouvé  eftant  adjouftéc  A  L  félon 
ceft  ordre  la  première  fomme  fera  A  M 
E  K  M  fera  en  fuite 

Toutesfois  enlacinquieftne  partie  delà  conftruélion 
il  n’a  pas  efté  de  befoing  d’examiner  fi  curieiilèment 


z. 

±. 

3 


1  autre  deAI6cAC,  a  caulè  de  leur  commune  hau-  par  operation  Algebraique,  comme  aiifli  Geometri- 
teur  A  C ,  auront  telle  raifon  entre  eux  que  leurs  bafes  que,  que  le  quarré  L  A  foir  adjoufté  au  redangle  de  A  H 
BAaAI.  MaiscommeB  A  a  A  I,  ainfi  EF  à  F  G,par  6c  AK;  puis  apres  leur  lomrae  réduite  en  quarré,  6c  en 
ladeuxiefinepartiedelaconftruétion  ;  Partant  comme  fin  la  ligne  AL  foit  adjouftée  au  cofté  de  ce  quarré  : 
le  redangle  de  A  B  6c  A  C ,  au  redangle  de  A 1 6c  A  C,  Car  puis  que  A  K,  qui  eft  la  hauteur  de  l’autre  redanple 
ainfi  la  ligne  droite  E  F  a  FG.  .  eft  toufiours  double  de  la  hauteur  A  H  du  redan|le 

Partie  III.  reftant ,  le  redangle  donc  fait  de  A  L  6c  du  double  de 

AKeftktroiCefineproportionnelIeauxtroisHD,' 

H I ,  C  A ,  par  U  troifiefoe  partie  de  la  conftra6Uon  S”'’’'  ’ 

Parquoyle  redangle  compris^  em-emes  H  D  &  A  K  entre  les  cofteadu- 

U  -J  <1  T  ^  i  dit  redanele  (  aftavoir  entre  A  L  ,  6c  la  droite  faite  de 

eft  egalan  redangle  compims  desmoyennes  A I,  C  A.  a  L ,  &  du  double  de  A  H,  comme  il  a  efté  fait  en  la 

Partie  IV.  conftrudion  de  la  quatriefine  partie  )  donnera  plus 

Eftans  parvenus  julques  icy ,  il  falloit  trouver  la  ligne  commodément  la  ligne  A  M.  Et  ainfi  le  redangle  de 
droite  A  M ,  afin  que  le  redangle  de  A  M  6c  M  K  fuft  M  A ,  M  JK,  eft  égal  au  redangle  de  A  K ,  A  H ,  comme 
égal  au  redangle  de  A  H  6c  A  K.  Il  m  eft  venu  en  la  Lallu  monftrer.  Et  d’autant  que  l’operation  Algc- 

penfée  en  eferivant  cecy  une  voye  Géométrique  fort  braiqueeft  demonftréeenlbnlieuGeometriquement; 
courte  ,  mais  tirée  de  l’ Algèbre ,  laquelle  eft  telle  :  Pre-  conftrudion  Géométrique  fera  demonftrée, 

mierement  en  exprimant  le  triangle  donné  par  nom-  Géométriquement, 
bres,  pofant  ABde4,  AC  j,  AH4,HD8  ,  EF9,  p 

F  G  4  j  Donc  par  la  fécondé ,  6c  troifiefine  partie  de  la  1  A  r  t  i  e  V .  ‘ 

conftrudion  K  A  lèra  trouvé  de  ~  (  car  comme  E  F  9  D’autant  que  le  redangle  de  M  A ,  M  K ,  eft  égal  au 

a  FG  4  ,  ainfi  AB4àAIi|:6c  alors  comme  D  H  8  redangle  de  AK,  AH,  leurs  coftez  feront  reciproque- 
'  ^  ainfi  AC  5  à  AK  pour  cefte  caufe  M  K  4-  proportionnaux,  c’eft  à  dire ,  comme  A  H  à  M  A 


AI-  ^ 

eft  moindre  que  M  A.  Et  pour  trouver  la  ligne  droite  M  K  à  A  K  :  6c  en  com‘j)olànt, 

M  A ,  afin  que  le  redangle  compris  d’icelle  6c  de  M  K  ^  a  u  o.  a  xæ  j. 

(  laquelle  eftant  de  “  comme  il  a  efté  dit ,  eft  moindre 
que  M  A  )  foit  égal  au  redangle  compris  des  coftez 
A  H  4  8c  A  K  -4-  >  je.  propofe  ainfi  par  nombres  cefte 
queftion. 

Trouver  deux  nombres  i  le  flm  grmddefquels 
excede  le  moindre  de  eir  que  leur  produit  foit  -|-. 

Soit  donc  le  plus  grand  'nombre  requis  pour  MA  a  K  A  eft  la  mefme  que  celle  de  M  H  à  M  A  ;  Il  s’enfuit 
r0>  partant  le  fécond  leroit  I  © — leurfommeeft  qne  MA,  K  A,  D  H,  AN,  font  proportionnelles. 
10— .J.©  égale  a  -f-  :  Soit  adjoufté  à  l’un  6c  l’au-  PartantleredanglefaitdesextremesM  A,  AN,fera 
“'“J®  ’  ^orit  1 0  fera  égal  au  tout  |-i-f  ®  ,  par  égal  au  redangle  fait  des  entre-moyennes  K  A ,  D  H  : 
équation  :  Mais  afin  de  trouver  la  valeur  d’un  cofté,  niais  le  redangle  de  K  A ,  DH,  eft  égal  au  redangle 

de 


Comme  A  H  6c  A  M,  c’eft  à  dire  M  H, 
àMA,- 

Ainfi  MK  6c  K  A ,  c’eft  a  dire  A  M, . 
à  K  A. 

Et  d’autant  que  HD ,  A  N,  font  parallèles,  ce  fera  au 
triangle  H  D  M, 

CommeMHdM  A,ainfîDH  aNA. 

Mais  d’autant  que  la  raifon  de  D  H  à  A  N,  6c  de  A  M 
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de  A  C,  A  I,  parla  rroillefnie  partie.  Donc  le  rectangle 
■  de  M  A,  A  N,  efi:  égal  àiiredanglc  de  A  C,  A I. 

Mais  comme  la  droite  EFà  F  G;  ainfi  par  ladeuxief- 
me  ptirtie ,  le  rectangle  de  A  C ,  A  B ,  au  redangle  de 
A  C,  A  ï,  c’eft  à  dire  au  redangle  de  M  A,  A  N.  , 

Mais  comme  le  redangle  de  A  C ,  A  B,  au  redangle 
de  M  A,  A  N,  ainlî  le  triangle  A  B  C  au  triangle  A  N  M, 
parla  première  partie  :  s’enfuit  donc  par  équation  ,  que 
comme  EF  àGF,  ainü  le  triangle  A  B  C  au  triangle 
A  N  M  :  Et  en  divifant ,  comme  E  F  moins  G  F ,  c’eft  à 
dire  EG  àGF,ainli  le  triangle  ABC  mois  le  trian¬ 
gle  ANM ,  c’eft  à  dire  le  quadrangle  M  N  B  C,  au  trian¬ 
gle  AN  k:  ce  qu’il  a  Fallu  demonftrer. 

Second iifige  (juAnt  aux  nombres. 

Le  donne.  Au  meFme  triangle  ABC  foit  donné  le 
poind  D  hors  le  triangle  ,  &  la  raifon  des  fegments, 
comme  E  G  à  FG  :  &  que  A  B  Foit  de  trois  parties, 
A  C  de  5 ,  E  G  5 ,  F  G  4  -,  &  la  ligne  C  A  continuée  in¬ 
finiment  Foit  coupée  au  poind  H ,  par  la  ligne  D  H  me- 
”  née  parallèle  au  cofté  A  B ,  &  que  A  H  eftant  de  4 ,  D  H 
Foit  de  (J. 

Le  requis.  On  cerche  le  poind  M ,  lequel  Foit  autant 
elloigné  de  A  dans  le  cofté  A  B  ,  que  la  ligne  menée  de 
Dd  M,  Face  que  le  quadrangle  M  N  B  C  aye  telle  raifon 
au  triangle  A  N  M,  que  la  ligne  E  G  5 ,  à  F  G  4. 

CONSTRVCTION. 

Comme  E  F  9,  Fomme  de  5  &  de  4 ,  à  F  G  4 ,  ainfi 
B  A  4a 

Comme  D  H  8 ,  à  premier  en  deft  ordre,  ainfi 

CA  3  a 

La  moitié  duquel  eft  ,  3 

Avec  lequel  adjouftant  le  double  de  AH  4  ,  le 
tout  Fera 

Le  plan  fait  d’içeluy  &:  de  -L  troiiîefine  en  ceft 
ordre ,  eft 

Le  cofté  de  ce  qnarré  eft  • 

Auqueleftantadjoufté  y  troifiefmeen  ceft  ordre,  ' 
le  tout  eft  '  2.* 

Partant  fi  on  rettanche  de  A  vers  C ,  1  defdites  par¬ 
ties  ,  aflavoir  A  M  ;  &  eftant  menée  la  ligne  D  M  ,  la¬ 
quelle  coupera  la  ligne  AB  aüpoindN,  onaurafatif- 
Fait  a  la  propofition  :  La  demonftration  de  laquelle  eft 
évidente  parle  premier  exemple. 

Conclufîon.  Partant  nous  avons  retranché  d’un  trian- 
ole  donné  la  partie  requife  &:  du  cofté  qu’on  a  voulu, 

'  par  une  ligne  droite  menée  d’un  poind  donné  hors  la 
figure.  Ce  qu’il  falloir  faire. 

P  l(  O  P  O  s  I  T  I  O  N  IX. 

*11  Ltrancher  à' un  triangle  donné  un  fegment ,  qui  foit  pofihle 
vers  la  partie  qu  on  voudra, par  une  ligne  droite  pajfant  paé 
un  poinél  donné  dans  la  figure, 

11  a  efté  befoing  de  cefte  deterrainaifon ,  afin  qü  on 
demande  tel  legment  qu’il  Fe  puiflé  faire  -,  car  les  lignes 
droites  paflantes  par  un  poind  donné  dans  la  figure 
coupent  Fon  aire  en  deux  Fegmentsia  raifon  defquels  eft 
déterminée, la.plus  grande  ne  pouvant  eftre  excedée,  ny 
la  plus  petite  amoindrie;afin  que  tous  les  eipacesqui  Font 
plus  petis ,  ou  plus  grands  que  le  FuFdit ,  Foyent  reputez 
n’avoir  nulle  explication.  Car  cefte  Forte  de  fedion  ne 
peut  eftre  augmentée  infiniment  ,  ny  aufli  infiniment 
'diminuée  ,  mais- eft  terminée  par  certains  limites  :  8c 
pour  plus  grande  âlîeurance  nous  l’eFclaircirons  par  un 
ou  deux  exemples.  Un  parallélogramme  ne  peut  eftre 
divifé  qu’en  deux  egalement  par  les  lignes  droites  paF- 
fàntes  par  le  centre  du  parallélogramme  :  fi  on  propo- 


2^ 

3  • 


8|-. 


Foit  donc  d’en  retrancher  une  tierce  partie  par  une  ligne 
paftant  par  le  centre-,  lachofé  Feroit  impoffible.  Sem- 
■  blablement  la  ligne  droite  pallpint  par  le  centre  de  gra¬ 
vité  d’un  triangle  (or  pour  trouver  l’equilibre  d’un  plan 
il  luy  faut  attribuer  de  la  peFanteur  )  coupe  le  triangle 
en  la  plus  grande  inégalité,  comme  4  à  9,  &  en  la  moin¬ 
dre  ,  comme  5  à  9  5  &  ainfi  en  fuitte  Fe  fait  la  moindre 
ou  plus  grande  inégalité ,  Félon  la  diverfe  fituation  de  la 
partie  demandée  :  c’eft- pourquoy  le  lègment  qu’on  dé¬ 
liré  eftre  retranché  ,  doit  eftre  ponible  ,  comme  nous 
avons  dit  dés  le  commencement. 

Le  donné.  Soit  le  triangle  A  B  C ,  le  poinél  donné  en 
iceluy  D,  &  la  droite  E  F ,  coupée  au  poind  G. 

Le  requis.  Il  faut  couper  le  triangle  donné  par  une 
ligne  droite  paftant  parle  poind  D  ,  en  deux  legments, 
en  telle  Forte  que  l’elpace  vers  A  aye  au  refte  la  raifon 
qùi  eft  polTible,  afîavoir  de  F  G  à  E  G. 

> 

CONSTRVCTÎON. 

Soit  icy  menée  la  ligne  D  H ,  comme  en  là  8  propô- 
fition  du  poind  donné  D  ,  &  parallèle  à  B  A ,  rencon¬ 
trant  le  cofté  C  A  :  le  refte  de  l’operation  efttoutlèm- 
blable  à  l’operation  de  la  8  propofition ,  excepté  qu’il 
faut  icy  dire  en  la  cinquiefine  partie ,  que  la  ligne  Foit 
oftée  du  double ,  &  il  a  efté  dit  en  l’autre ,  qu’elle  Foit 
adjonftée  au  double.  Comme  par  exemple  ,  enlacin- 
quiefrae  partie  de  la  côftrudion  precedente  on  cerchoic 
la  moyenne  proportionnelle  entre  A  L,  &  la  droite  fai¬ 
te  de  A  L ,  &  de  deux  fois  A  H  :  Mais  icy  on  cerche  la 
moyenne  proportionnelle  entre  AL,  &  la  double  de 
A  H  moins  A  L.  La  cauFe  en  Fera  facilement  trouvée 
par  la  perquifition  Algebraique  de  ce  problème,  au¬ 
quel  i@eft  fait  égal  à  i@  —  &  au  problème  pre¬ 

cedent,  i(D  eftoit  Fait  égala  @H-@:  Partant  il  n’eft  icy 
befoing  d’aucune  nouvelle  operation  Algebraique,  ny 
Géométrique,  &  cç  d’autant  plus  que  les  lettres  ,  &  ca- 
raderes  de  cefte  figure ,  s’accordent  avec  ceux  de  la 
precedente. 


D’avantage  il  y  a  icy  premièrem  ent  à  remarquer,  què 
la  longueur  de  la  ligne  droite  L  M  (  laquelle  eft  confti- 
tuée  vers  C  )  peut  aufti  eftre  defignée  vers  A  ,  fi  lé 
terme  eft  donné  vers  A ,  de  que  la  ligne  paftant  par  le 
poind  D ,  coupe  le  cofté  A  B ,  la  Folution  en  Fera  dou¬ 
ble  :  Mais  afin  que  cecy  apparoilT^  plus  diftindement 
qu’erî  la  figure  propoFée,  foit  le  triangle  icy  joind  ABC, 
de  le  pôind  donné  en  iceluy  D ,  auquel  aufli  Foit  pre- 
mierement_poFée  LM  vers  C  î  Apres  foit  tranfpofeè 
de  L  en  O  ,  Fous  condition  que  la  droite  paftfant  du 
poind  O,  par  le  poind  D  ,. aille  rencontrer  le  cofté 
A  B  au  poind  P  ;  comme  aufti  la  ligne  M  D  produite, 
coupe  le  mefme  cofte  AB  en  N.  Ce  qu’eftant  ainfi  les 
triangles  ANM  &:  A  P  O  feront  égaux  ,  comme  aufli 
les  deux  triangles  O  D  M  &  N  E)  P  par  ainfi  la  Folu- 
tion  Fera  ambiguë,  comme  nous  avons  dit  dés  le  corn- 
mencemenr,  fi  celuy  qui  propoft  la  queftion ,  ne  déter¬ 
mine 
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mine  lequel  des  deux  il  defîre.  Or  la  caufe  de  cefte 
douteulè  determinaifon  depend;du  tout  de  la  roludon 
de  reqiiadon  Algehraique,  laquelle  eft  double ,  comme 
ôn  le  peut  apperceVoir  par  la  quatrieïme  partie  de  la 
conftrudion. 


cA 


A  B  (  auquel  on  a  menédupoind  D  une  parallèle  )  n  y 
a  poind  d’autres  poinds  que  N  &  P,  defquels  les  lignes 
requifes  pallènt  par  le  poind  donné  D  ;  Il  s’enfuit  de  là, 
que  fi  la  ligne  menée  du  poind  O  ,  paflànt  par  D ,  ne 
coupe  pas  le  cofté  A  B  entre  fes  termes  A  &  B ,  il  n’y  a 
pas  double  determinaifon;  voire  mefmes aucune ,  fila 
ligne  menée  de  O  ,par  D  ,  ne  rencontre  le  cofté  A  B. 
C  eft  pourquoy  fi  on  ordonne  que  la  ligne  D  H  foit 
menée  parallèle  au  cofté  AB,  (  comme  il  a  efté  fait  en  la 
première  partie  de  cefte  propofidon  )  Sc  que  les  poinds 
N  ôc  P  ne  tombent  point  dans  le  cofté  A  B,  il  fera  inu¬ 


tile  de  réitérer  l’operation  en  menant  la  parallèle  D  H 
au  cofté  AG,  comme  on  avoir  fait  en  la  première  pat¬ 
rie  du  premier  exemple;  car  fi  on  ne  trouve  ce  qu’on 
Cerche  en  l’un  des  coftez ,  il  ne  fera  non  plus  en  l’autre: 
ôc  au  contraire  les  lignes  droites  terminées  en  l’un  des 
coftez  ,  lefquelles  retranchent  un  efpace  quifè  puiflè 
faire,  feront  auflî  terminées  en  l’autre  cofté. 

En  fin  ce  feroit  choie  fuperflue  d’en  mettre  iey  l’opé¬ 
ration  par  nombres ,  veu  le  peu  de  différence  qu’il  y  a 
entre  celle-cy  la  precedente  ;  laquelle  différence  eft 
cnlacinquiefine  partie.  Partant  nous laiftèrons  cela là^ 
&  propoferons  là  fedion  du  quadrangle. 

Proposition  X. 

’Vn  quadrangle  résigné  donne  retrancher  un  ejpace  re¬ 
quis  vers  telle  partie  quo.n  voudra,  par  une  ligne  droite  me- 
née  d’un  poinél  donné  hors  iceluj. 

I  Exemple  d’un  parallelo gramme  auquel  la  ligne 
droite  coupant  les  coiîezpar allèles,  retranche  d'iceluy 
une  partie  félon  la  raifon  donnée. 

te  donné.  Soit  le  parallélogramme  ABCD ,  le  poind 
donné  E  hors  icéluy ,  &:  la  ligne  droite  F  G ,  coupée  au 
poind  H.  / 

Le  requis.  Il  faut  mener  une  ligne  droite  du  poind  E, 
•laquelle  coupe  le  quadrangle  donné,  en  forte  que  le 
fegment  vers  B  ,  aye  au  reftant  telle  raifon  ,  que  G  H 
àFH. 

CoN  S  T  R  V  C  TION. 

Soit  menée  la  ligne  I  K,  laquelle  coupe  en  deux  ega¬ 
lement  les  coftez  parallèles  A  D  &  BC  ;  Puis  dites, 
comme  FGàGH,ainfiIKàKL,  laquelle  fbit  retran¬ 
chée  de  K  vers  I  en  L;  la  ligne  droite  menée  du  poind 


donné  E, paflànt  par  L  coupant  les  coftez  parallèles  A  B 
Sc  D  C  aux  poinds  M  &  N ,  retranchera  du  parallélo¬ 
gramme  la  partie  M  B  C  N ,  laquelle  aura  telle  raiibn  au 
refte  A  M  N  D ,  que  celle  qui  a  efté  propofée  :  Mais  fi 
la  ligne  E  L  rencontroit  le  cofté  adjacent  B  C  ,  on  fera 
ainfi  qu  il  eft  monftré  cy-apres  au  quatriefme  exemple 
luivant. 

Vreparatîon.  Soit  menée  la  ligne  O  P,  parallèle  à  BC, 
paflànt  par  le  poind  L. 

Démonstration. 

Par  la  conftrudion ,  comme  F  G  à  G  H ,  ainfi  I K  d 
LK  ;  en  divifant,  comme  F  H  à  H  G,  ainfi  I L  à  L  K, 
c  eft  à  dire  à  caufe  de  la  parallèle  O  P ,  ainfi  D  P  à  P  C  ; 
ainfi  aiïfïï  le  parallélogramme  AOPDàOBCP:  mais 


le  triangle  M  L ‘Ô  eft  égal  au  triangle  P  L  N  ;  par  la  4  Sc 
15  propofition  du  premier  livre  d’Euclide  ;  Partant  ces 
triangles  égaux  cftans  adjouftez  au  commun rediligne 
A  M  L  P  D ,  les  tous  AMND  Sc  AOPD  feront  égaux  ; 
parquoy  il  y  aura  telle  raifon  du  rediligne  AMND  au 
rediiigne  M  B  C  N ,  que  de  la  ligne  F  H  à  G  H.  Gc 
qu’il  a  fallu  demonftrer. 

Si  le  poind  eftoit  donné  dans  L'^figiirc ,  comme  le 
poind  Q  en  la  ligne  MN,l’operationeneftdemefme 
qu’en  la  precedente  :  car  eftant  menée  la  ligne  QX ,  elfe 
retranchera  le  ftgment  requis. 

2  Exemple  par  nombres. 

Le  donné.  Soit  un  autre  quadrangle  A  B  C  D  ,  &  le 
poind  E  donné  hors  iceluy  :  D’avantage  foit  la  ligne 
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F  G  coupée  en  Lf,  que  A  B  foit  ^ ,  A  D  2 ,  F  H 1 ,  G  H I  i  ligne  A  L  K  D  aye  telle  raifon  au  réâiilignôL  B  C  K  que 
&  afin  de  déterminer  la  fituation  du  poind  E ,  la  ligne  la  ligne  FHijàGHi. 
droite  E I ,  menée  parallèle  a  A  D  ,  coupant  A  B  en  I, 

face  El  Z,  &  IA  r.  C  o  n  s  t  r  v  c  Ti  o  N. 

Le  requis.  Il  faut  exprimer  par  nombres  la  diftance  Soit  menée  la  ligne  MN,  coupant  en  deuxegalc- 
de  D  à  K ,  dans  le  cofté  D  C ,  comme  aufli  la  diftance  ment  les  coftez  oppolèz  A  D,  B  C  i  &  d’autant  quelle 
de  A  L  au  cofté  A  B ,  en  telle  forte  que  la  ligne  droite  tft  parallèle  de  égalé  au  cofté  A  B ,  elle  vaudra  6,  6c 
paftàntparles  troispoin(ftsE,L,K,facequelere6li-  AM  i,  d’autant  que  creft  la  moitié  du  cofté  AD.  Par- 

3 


A  laquelle  adjouftant  D  0,egalle  à  AI 
*Leur  Ibmme  ièra  la  longueur  de  la  ligne  DK  5. 

Par  femblable  raifort  A  L  fe  trouvera  cftre  de  5  ;  car 
comme  E  P  3 ,  à  P  Q  3 ,  ainfi  E I  z ,  à  I L  z. 

A  laquelle  adjouftant  A I  z,  leur  fomme  fera  com¬ 
me  nous  avons  dit  pour  AL  3. 

La  demonftration  de  cecy  eft  évidente  par  le  pre¬ 
mier  exemple. 

On  opérera  delà  mefine  forte  quand  le  poind  fera 
donné  dans  la  figure. 

3  Exemple  de  U  fediton  de  quelque  quadr angle 
que  ce  [oit ,  ou  la  ligne  coupant  la  figure  j  coupe 
deux  coHez  oppofez. 

Le  donné.  Soit  donné  le  quadrangle  AB  C  D,  tel  qu’il 
puifle  eftre,,le  poinét  E  hors  iceluy,  &la  raifon  donnée 
de  F  G  à  G  H. 

Le  requis.  11  faut  mener  une  ligne  droit:e  du  poinét 
donné  E  ,  coupant  une  partie  du  quadrangle  vers  A, 
ayant  telle  raifon  au  refte  que  F  G  à  G  H, 

CONSTRVCTION. 

Les  deux  coftez  qui  ne  font  pas  parallèles  eftans  con¬ 
tinuez  fe  rencontreront  en  I ,  &  on  dira  parla  8  propo- 
jfition  du  quatriefine livre,  corne  le  quadrangle  ABCD 
au  triangle  B  C I,  ainfi  la  ligne  F  H  à  H  K  :  Apres  retran¬ 
chez  (  par  la  8  propofition  )  par  une  ligne  droite  menée 
du  poindt  donné  E  du  triangle  A  D I  un  fegment  vers  I, 
lequel  aye  telle  raifon  au  refte  que  K Gà  GF ,  que 
cefte  ligne  foie  E  L  M ,  coupant  les  deux  coftez  oppo- 
fezAB&DC 

Si  ladite  ligne  coupante  paflbit  par  les  coftez  abou- 
tiflàns  a  mefme  poinét ,  il  faudrôit  fuivre  l’operation 
du  quatriefine  exemple  fiiivant.  Ces  chofes  eftans  ainfi 


T 


G 


H  K 


Démonstration. 

Puis  que  ABCD  eft  àlBC,  comme  F  H  d  H  K* 
Et  comme  A  L  M  D  à  I L  M ,  ainfi  F  G  eft  à  G  K ,  par  la 
conftrudtion  ;  En  divifànt  donc  ALMD  fera  à  LBCM, 
comme  F  G  à  G  H.  Ce  qu’il  a  fallu  demonftrer. 

Notez. 

Si  le  poindt  donné  eftoit  dans  la  figure  A  B  C  D  ,  ou 
devoir  eftre  enclos  parla  continuation  des  coftez  qui  lè 
peuvent  rencontrer,  alors  on  fê  lèrvira  de  la  8  ou  9  pro¬ 
pofition  pour  avoir  la  fedtion  requilè.  '' 

4  Exemple  de  la  feBion  de  quelconque  quadrangle, 
auquel  la  ligne  coupante  traverfe  deux  coftez  ahoit^ 
tijfansàmefmepoinfl. 

Le  donné.  Soit  donné  le  quadrangle  ABCD  quel¬ 
conque  qu’il  puiflè  eftre  j  lepoindt  E  hors  iceluy ,  &la 
raifon  de  F  G  à  G  H. 

Le  requis.  Il  faut  mener  une  ligne  droite  du  poindfe 
E ,  laquelle  coupe  le  quadrangle  donné  en  telle  forte 
que  lé  fegment  vers  I  ayt  a  l’efpace  reftant  la  raifon  de 
FGdGH. 
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DE  LA  SECTION  P 

CONSTRVCTION. 

Si  on  confidere  l’operation  du  troifiefme  exemple, 
on  recognoiftra  que  la  ligne  coupante ,  ne  devant  pas 
palier  au  travers  des  coftez  oppolèz ,  mais  de  ceux  qui 
aboutillèntamefme  poin6t,ondoitainlifaire  ;  Menez 
la  diagonale  B  D ,  &  dites  par  la  8  propolîtion  du  qua- 
triefme  livre ,  comme  le  quadrangle  A  B  C  D  au  trian- 
gleABD,  ainfiFH  àFI: 

Apres  par  la  8  propolîtion 
|e  mene  la  droite  É  K  L  du 
poind  donné  E  ,  laquelle 
retranche  du  triangle  ABD 
un  legment  vers  A,  lequel  a 
telle  raifon  au  relie  du  mef- 
me  triangle  que  F  G  à  G 1  ; 
ainli  le  collé  AB  feraHra- 
verfé  par  la  ligne  coupante 
au  poinél  K,  êc  le  collé  AD 
en  L.  Ce  qu’ellant  ainlî 
fait,  je  dis  que  la  ligne  EKL 
coupe  le  quadrilatère  pro- 
pofé  en  Ibrre  que  l'elpace  A  K  L  a 
K  B  C  D  L ,  que  la  ligne  F  G  à  G  H. 


F  G  I 


K 


telle  raifon  a 


Démonstration. 

Comme  FI  à  IFî  ,  ainli  par  conftruélion  ABD  à 
B  C  D  :  &  comme  F  G  d  G  I,  ainli  audî  par  cpnllruélion 
AKLdKB  DLi  &  encorapofant,  comme  F  G  d  G I 
avec I H,  ainli  AL KdKBDL  avec  B  C  D, c’eft  ddire, 
comme  F  G  d  G  H,  ainli  A  K  L  d  K  B  C  D  L.  Ce  qu’il  a 
fallu  demonllrer. 


Notez. 

Si  le  poinél  donné  cllo.it  dans  le  quadrangle  ABCD, 
il  cil  manifelle  qu’on  peut  faire  ladite  lèdion  par  le 
moyen  de  la  9  propolition.  ^ 

Conclujîon.  Partant  nous  avons  coupé  un  quadrangle 
donné  ,  lèlon  une  raifon  donnée  ,  par  une  ligne  droite 
menée  d’un  pôinél  donné  hors  iceluy.  Ce  qui  avoit 
ellé  demandé. 

Proposition  XI. 
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alfavoir  le  triangle  A  B  H,  Iq  quadrangle  B  C  G  H ,  &  le 
pentagone  C  D  E  F  G.  Apres  coupezla  ligne  K  M  (par 


la  8  propolîtion  du  quatriefme  livre)  és  poinéls  N  &  O* 
en  telle  raifon  que  les  fegments  du  rediligne  propofé, 
allavoir  que  telle  qu’ell  la  raifon  de  A  BH ,  B  C  G  H, 
C  DEFG,  telle  aitlE  foie  la  raifon  des  lignes  K  N,  N  O, 
O  M  ;  &  que  N  O  foit  le  terme  proportionnel  au  qua¬ 
drangle  B  C  G  H ,  dans  lequel  ell  le  poinél  donné  L  ; 
Soit  divrfé  l’efpace  B  C  G  H ,  parla  lo  propolition,  du 
poinél  donné  hors  I,  par  la  ligne  I P  Q  ,  laquelle  coupe 
le  collé  B  C  en  P,  &  H  G  en  &  que  comme  N  Lell 
d  L  O, ainli  B  P  foitd  P  C  G  Q^Ce  qu’e liant  ainli 

fait,  je  dis  que  AB  P  QH  ,  atelle  railbnd  PCDEFGQ, 
que  la  donnée  de  KL  d  L  M  ,  comme  il  avoit  ellé  de¬ 
mandé.  La  demonllraîion  en  ell  femblable  d  celle  du 
troîlielÎTie  exemple  delà  10  propolition. 

Notez. 

Si  le  poinél  elloit  donné  dans  la  figure  ,  on  pourra 
venir  d  bout  de  ce  qu’on  ddire  par  le  moyen  de  Ce  qui  a 
ellé  dit  cy  devant. 

Conclufion.  Partant  nous  avons  retranché  d’un  plan 
reéliligne  donné  tel  fegment  qu’on  a  voulu,  vers  la  par¬ 
tie  demandée  ,  par  une  ligne  droite  menée  d’un  poinél 
donné  hors  iceluy  ,  laquelle  a  divile  la  ligure  en  deux 
fegments  tant  feulement.  Ce  qu’il  a  fallt^  faire. 


'O  Btrancher  d'un  plan  r&£liUgne  donné  tel  fegment  quon  vou~ 
dra  vers  la  partie  demandée ,  par  une  ligne  droite  menée  d'un 
poinél  donné  hors  iceluy  ;  &  que  ladite  figure  foit  divifée  en  deux 
fegments  tant  feulement. 

Notez. 

Il  faut  entendre  celle  determinaifon  ,  alfavoir  que  la 
figure  donnée  foit  leulement  coupée  en  deux  parties, 
ainli  qu’il  a  ellé  expofé  en  la  7  propolition. 

Le  donne'.  Soit  donnée  quelconque  figure  reéliligne 
ABCDEFGH,  le  poinél  donné  I  hors  icelle,  &  la  rai¬ 
fon  de  l’efpacc  retranché  au  reliant,  foit  comme  K  L 
dLM. 

Le  requis.  Il  faut  mener  du  poinél  donné  I  une  ligne 
droite,  laquelle  coupe  le  reéliligne  donné  en  telle  forte, 
que  la  partie  retranchée  vers  A  aye  telle  raifon  d  celle 
qui  relie,  comme  K  L  d  L  M. 


de  la  SECTION  DES  PLANS  PAR 
une  ligne  droite  menée  parallèle  d  une 
autre  ligne  donnée. 

Proposition  XI L 

'Vn  triangle  donné  retrancher  tel  fegment  qu’on  voudra^ 
vers  la  partie  demandée ,  en  forte  que  la  ligne  coupante  foit 
parallèle  à  une  autre  ligne  donnée. 

3  Exemple. 

Le  donné.  Soit  le  triangle  A  B  C ,  Sc  la  ligne  droite 
D  E , coupée  en  F. 

Le  requis.  Il  faut  retrancher  du  triangle  ABC  un 
legment  vers  A  ,  lequel  aye  telle  raifon  au  relie ,  que  la 
ligne  DF  d  F  E ,  d  celle  condition  que  la  coupante  foie 
parallèle  au  collé  CB. 


Constrvction. 

On  conliderera  premièrement  en  quels  poinéls  la  li¬ 
gne  menée  du  poinél  I  doit  couper  le  circuit  de  la  figure, 
&  fi  on  ne  le  pouvoir  juger  d’abord ,  il  fe  faudra  lervir 
du  moyen  qui  en  a  ellé  propofé  és  precedentes  ;  mais  fi 
ladite  ligne  coupante  coupe  les  collez  (  comme  par 
exemple  )  B  C  &  H  G,  menez  les  lignes  B  H ,  C  G ,  par 
lefquelles  la  figure  propofée  ell  divifée  en  3  lègments. 


Constrvction. 

Trouvez  aux  trois  lignes  D  E ,  D  F,  A  B ,  la  quatrief¬ 
me  proportionnelle  G;  apres  foit  trouvée  la  moyenne 
proportionnelle  entre  AB&G,  puis  retranchez  AH 
du  colle  A  B ,  qui  luy  loit  égalé ,  Sc  menez  du  poinél  H 
la  ligne  H I ,  parallèle  d  B  C,  laquelle  coupera  le  trian¬ 
gle  donné  félon  la  raifon  donnée  ,  Se  con'ime  D  F  ell 
d  F  E,  ainli  le  fegment  A  H I  ell  d  H I C  B. 

m  m  Z  D  emon- 
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Démonstration. 

Puis  qiue  la  ligne  G  efl:  la  troifiefine  proportionnelle 
par  conftrudion  aux  deux  A  B,  A  H ,  la  ligne  AB  fera 

en  raifon  doublée  à  G,  aiïà- 
voir  la  raifon  de  A  B  à  A  H  : 
Et  partant  comme  A  B  à  G, 
ainli  le  triangle  A  B  G  au 
triangle  AHl  ;  mais  comme 
A  B  à  G ,  ainfî  par  conftru- 
étionDEàDF.  Donc  par 
équation  dè  raifons, comme 
D  E  à  D  F  ,  ainfi  A  B  C  à 
A  H  r  :  &  par  la  converlè, 
comme  DF  à  DE,  ainfi 
AHIàABC'.  &en  diviiànt,  comme  D  F  à  D  E  moins 
D  F ,  c’eft  à  dire  F  E,  ainfi  AHI  à  ABC  tnoins  le  mefme 
A  H  I ,  c  eft  à  dire  H I C  B. 

SembUble  ufage  quant  aux  nombres. 

La  ligne  D  E  foit  4 ,  D  F  i ,  A  B  8  ;  apres ,  comme 
D  E  4 ,  à  D  F I ,  ainfi  A  B  8  à  2. 

Le  nombre  moyen  proportionnel  entre  z  ,  &: 

A  B  8 ,  eft  4. 

Partant  eftant  raefuré  4  pieds  de  A  vers  H ,  aflavoir 
A  H  ,  &  menée  la  ligne  H 1 ,  parallèle  4  B  G ,  on  aura 
fatisfait  au  requis. 

Préparation.  Soit  menée  une  perpendiculaire  de  A 
fur  la  bafe  B  C ,  alfa  voir  A  K. ,  coupant  la  parallèle  H I 
en  L  ,  &  foit  A  K  de  7  parties  ,  &  B  C  de  <î. 

Examen.  Puis  que  AK  eft  de  7  pieds ,  &:B  G  de  6 
par  cônftrudion,  tout  le  triangle  ABC  fera  zi.  D’avan- 
tage,  puis  que  A  H  eft  4 ,  H  B  4 ,  B  C  (j  ,  la  quatriefine 
proportionnelle  A  L  fera  de  5^;  Or  H I  eft  de  3  ,  par 
confequentle  triangle  AHl  ièray^ ,  lefquels  oftez  du 
triangle  A  B  C  zi ,  le  rediligne  reftant  H  1  C  B  fera  de 
lyL ,  lefquels  ontà5^-telle  raifon, que  FE  3,  à  D  F  i. 

x^utre  ufige  des  nombres  inventé ^ar 
Son  Excellence. 

Les  quarrez  des  coftez  A  B ,  A  H  ,  font  en  la  raifon 
donnée  deED4,àFD  1:  Partant,  comme  4à  i ,  ainfi 
le  quarré  de  A  B  64,  à  qui?  vient  ,  pourlequarré 
de  A  H  ;  le  cofté  duquel, afià voir  A  H,  vaudra  4.  Il  faut 
donc  que  la  ligné  retranchée  du  poind  A  vers  B  en  H, 
foit  d’autant  à  lextremité  ,  de  laquelle  la  ligne  menée 
parallèle  à  B  C  fera  la  fedion  requife. 

^..Autre  ufage  des  nombres  procédant 
de  P  Algèbre. 

On  defire  la  quatriefine  partie  du  triangle  ABC 
vers  A ,  foit  5;|  la  quatriefine  partie  de  fon  aire  :  mefu- 
rant  donc  la  bafe  B  C ,  qu  elle  foit  de  6 ,  la  perpendi¬ 
culaire  A  K 17  ;  apres  fouferivez  7  fous  6  des  mefmes 
parties ,  ainfi  ,  par  lelquels  diyifant  le  contenu  de 
l’aire  donnée  5;^ ,  qui  eft  i,o|- ,  le  quotient  vient  le 
cofté  duquel  quarré  eft  3^  ;  retranchant  donc  de  A 
vers  K  en  L  3~ ,  la  ligne  menée  parallèle  à  B  C ,  paflànt 
par  L  fatisfera  à  la  queftion. 

Car  puis  que  l’aire  du  triangle  A  H 1 5;^ ,  eft  égalé  au 
plan  fait  de  la  perpendiculaire  A  L,  &  de  la  moitié  de  la 
bafoH  I  ,aufli  A  L  eft  à  H I,  comme  AK7  à  B  C  Je 
propofe  donc  ce  problème.  * 

^Trouver  deux  nombres  ayans  telle  raifon  P  un  à 
l’autre  que  6  à  7  ,  &  que  leur  fomme  foit  10^. 

^  Celle  briefve  perquifition  Algebraique  monftrera  la 
caufe  ôc  origine  de  l’opération  precedente. 
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CONSEQUENCE  L 

Si  on  demandoit  que  le  fograent  vers  B  C  euft  telle 
raifon  aufogment  reftant  vers  A  ,  que  FE  à  FD  ,  ilfau- 
droit  renverfor  la  raifon  telle  qu’on  la  demande ,  aflà- 
voir  que  le  fogment  vers  A  ait  au  refte  telle  raifon ,  que 
F  D  a  F  E  ,  &  en  imitant  l’operation  precedente  on  difo 
foudra  le  problème. 


CONSEQJIENCE  II. 

Encores  qu’on  demande  tant  feulement  le  lêgment 
vers  B  C,onipefurera  tout  le  triangle  A  B  C,  duquel  on 
fouftrayera  le  fegment  requis ,  apres  faites  l’operation 
comme  fi  on  avoir  demandé  le  fegment  vers  A ,  &  cela 
comme  cy-devant.  En  cefte  forte  ,  qu’il  foit  requis  de 
retrancher  du  triangle  AB  C  i5L:9  on  trouvera  le  trian¬ 
gle  entier  A  B  C  zi ,  delqüels  oftant  i5|^ ,  reftera  lef¬ 
quels  retranchez  vers  A ,  comme  il  a  efté  desja  dit ,  on 
aura  ce  qu’on  a  defiré. 

Conclujton.  Partant  nous  avons  retranché  d’un  trian¬ 
gle  donné  tel  fegment  qu’on  a  voulu  veirs  la  partie  de¬ 
mandée  ,  la  ligne  coupante  ayant  efté  menée  parallèle  à 
quelconque  ligne  propofoe.  Ce  qu’il  falloir  faire. 

Proposition  XII L 


"D  Etrancher  d’an  trapeze  donné  tel  fegment  qu’on  voudra^ 
^  vers  la  partie  requife, par  une  ligne  dro  ite  menée  parallèle  aux 
coller  parallèles  du  trape^e. 

le  donne.  Soit  le  trapeze  A  B  C  D ,  duquel  les  codiez 
AB  &:  DC,  font  parallèles,  &  la  ligne  E  F  coupée  en  G. 

le  requis.  Il  faut  retrancher  du  trapeze  A  B  C  D  un 
fogment  vers  AB,  lequel aye  telle  raifon  au  refte  que 
E  G  à  GF,  Ôc  que  la  ligne  coupante  foit  parallèle  au 
cofté  AB. 


Constrvction. 


Soyent  produites  les  lignes  oppofées  non  parallèles 
D  A  &  G  B ,  Icfquelles  fo  rencontreront  en  H ,  &  que 
H 1  foit  la  troifiefine  proportionnelle  aux  deux  H  D* 
H  A  :  Puis  foit  trouvée  la  quatriefine  proportionnelle 


JC 


E  K  aux  trois  D I ,  I H ,  F  E  ;  apres  coupez  du  triangle 
HDC,  par  la  iz  propofition,  le  fogment  LMBA  vers  A, 
en  forte  que  la  ligné  coupante  L  M  foit  parallèle  au 
cofté  AB,&  qu’il  aye  telle  raifon  au  refte,  que  E  G  à  G  F. 


Démonstration. 

Puis  que  HI  eft  la  troifiefine  proportionnelle  par 
conftrudlion  aux  deux  H  D,  H  A ,  les  triangles  fombla- 
bles  HDC,  H  A  B ,  a  caufe  de  la  ligne  parallèle  A  B, 
auront  telle  raifon  entre  eux ,  que  H  D  à  H I  :  &  en^i- 
vifant ,  comme  le  triangle  HDC  moins  le  triangle 
H  A  B ,  e’eft  a  dire  le  trapeze  ABCD,  au  triangle  H  ABj 
ainfi  H  D  moins  H I,  c’eft  à  dire  D 1  à  H 1  :  mais  comme 
comme  D 1  à  H I  ,  ainfi  par  conftruélion  F  E  à  E  K. 

Partant 

1 


DË  LA  SECTION  PROPORTIONNELLE. 


Partant  cômme  F  E  à  E  K ,  ainfi  le  crapeze  A  B  CP ,  au 
triangle  H  A  B  :  Mais  tout  ainfi  que  KG  à  G  F ,  ainfi  le  > 
triangle  HLM  au  quadrangle  L  M  C  D  ,•  car  par  con- 
fttudionla  ligne  droite  LM  coupe  lé  triangle  H  D  C, 
comme  K  F  coupée  en  G  ;  Partant  K  E,  E  G,  G  F  lèront 
proportionnelles  en  ceft  ordre,  comme  les  legmeiits  de 
tout  le  triangle,  alTavoir  Pi  AB ,  LMB  A ,  LMCD  :  C’eft 
poürquoy  L  M  B  A  eft  à  L  M  C  D ,  comme  E  G  à  G  F, 

SemhUble  ufige  des  nombres» 

Soit  cy-delïbiis  expolée  par  nombres  la  longueur 
des  lignes 


HD 

24. 

H  A 

12. 

AB 

12. 

EF 

27* 

EG 

16. 

GF 

Il, 

On  dirâiainfi  V  comme  HD  14  à  H  A  12  ,  ainfi 
H  A  12 ,  à  quoy  ?  on  trouvera  que  H I ,  filon 


eesmefincs  parties  vaudra  6. 

Laquelle  fouftraite  de  H  D  24  ,  le  refte  fira 
pour  DI  18. 

Apres,  comme  DI  18  à  IH  ^ ,  ainfi  EF  27  à  EK  9. 
A  laquelle  adjouftanc  EGi5  ,  la  Tomme  fira 
pour  KG  2j. 


Auprès  cerchez  parla  il  propoiltion ,  la  longueur 
de  la  ligne  H  L,  afin  que  le  triangle  H  D  C  Toit 
coupé  vers  H, filon  la  raifon  donnée  de  KG  25, 
à  G  F  ir ,  ôc  que  k  coupante  LM  Toit  menée 
parallèle  au  cofté  A  B  ,  ladite  ligne  H  L  fira 
trouvée  filon  les  mefines  parties  de  20. 

Partant  pour  trouver  le  poind  L  Toit  meTuré  20  du 
poind  H  en  L,  ou  bien  (  d’autant  que  l’operation  a  efte 
faite  Tans  nombres,  il  n  a  point  efté  de  befoing  de  defiri- 
re  le  triangle  A  H  B  )  mefurez  de  D  vers  H  en  L  4  pieds 
(  car  autant  en  refte ,  fi  on  Touftrait  20  de  H  D  24  )  la 
ligne  droite  L  M  menée  parallèle  à  A  B  retranchera  le 
figment  requis. 

Examen.  La  perpendiculaire  H  N  fur  D  C  ,  laquelle 
coupe  la  ligne  A  B  en  0, 5c  LM  en  P  ,foit  trouvée  de 
18  pieds.  Partant  N  O  foitp,  O  P  6,  P  N  5 :  6c  telle  rai¬ 
fon  qu’ont  les  lignes  D  H  24 ,  D  A  ii ,  A  L  8  ,  L  D  4, 
telle  l’auront  aufli  au  mefme  ordre  NH18  ,  NO  9, 
O  P  ,  P  N3  :  D’avantage  L  M  vaut  20  ,  D  C  24  :  car 
comme  H  A  12  à  AB  12,  ainfi  H  L  20  à  LM  20  ;  ainfi 
aufii  HD24  àDC  24:  ce  qu’eftantainfifait,  le  figment 
LMB  A  vaudra  9  <3,  &  LM  CD  66^,  parla  11  propofi- 
tion  du  deuxiefrae  livre ,  la  raifon  de^uels  eft  comme 
E  G  à  GFii. 

K^utre  maniéré  pour  l^ufage  des  nombres. 

Ontrouverala  ligne  AB  12  parties,DC24,ON  9; 
Partant  l’aire  du  trapeze ,  par  la  ii  propofition 
du  deuxiefine  livre,  fira  de  lôi, 

Lefqüels  eftans  divifez  filon  la  raifon  donne'e  de 
E  G  à  G  F  II ,  on  trouvera  le  figment  fupe- 
rieurqu’ilfautretranchervers  A,  de 
A  quoy  adjouftant  le  complément  du  trapeze 
HA  B,  lequel  par  la  troifiefine  confiquence  de 
la  6  propofition  du  deuxiefine  livre  (en  laquel¬ 
le  eftcnfiigné  le  moyen  de  trouver  la  perpen¬ 
diculaire  H  O  )  fera  trouvé  de  54. 

Leur  fomme  fira  lyo. 

Eftant  donc  autant  retranché  de  l’aire  du  triangle 
H  D  C ,  par  la  12  propofition,  on  trouvera  que 
la  ligne  H  P  contient  de  pieds  -  15. 


Et  la  ligne  L  M  menée  parallèle  à  A  B  paflànt  par  le 
pqinét  P ,  retranchera  le  figment  requis. 

Examen.  Souftrayéz  H  P  15  de  H  N 18  ,  refte  pour 
P  N  3 ,  lefqitels  oftez  de  N  O  9  ,  refte  pour  O  P  <?.  Par¬ 
tant  le  redilîgne  L  M  B  A  contiendra  95 ,  L  M  C  D  66^ 
la  raifon  defquels  eft  comme  E  G  i(j  à  G  F  11. 

C  O  N  s  È  Qjr  E  N  c  E  î. 

S’il  ëiift  fallu  retrancher  le  figment  requis  vers  D  Ci 
5c  que  la  raifon  qu’il  euft  eu  au  refte ,  euft  efté  comme 
EG  à  G  F ,  il  euft  fallu  fi  fervir  de  la  raifon  reverfi^ 
affavoir  que  le  figment  qui  euft  efté  vers  A,  euft  eu  ail 
refte  la  raifon  de  F  G  à  G  E. 

C  O  N  s  E  Q.U  E  N  c  E  Ili 

Si  auulon  euft  voulu  retrancher  du  trapeze  prôpofé 
certain  nombre  de  pieds  quarrez(le(:juel  euft  toütesfois 
efté  moindre  que  le  contenu  de  fon  aire)  il  euft  fallu 
mefurer  l’aire  de  tout  lè  trapeze  ,  5c  d’icelle  fouftraire 
la  partie  demandée ,  laquelle  eüft  efte  au  refte  filon  la 
raifon  donnée  :  En  imitant  1  operation  precedente  on 
diflbudrale  problème. 

Condujîon.  Parquoy  nous  avons  retranché  d’un  tra¬ 
peze  donné  tel  figment  qu’on  a  voulu  vers  la  partie  ré<^ 
quifi  ,  par  une  ligne  droite  menée  parallèle  aux  coftez 
parallèles  du  trapeze. 

Proposition  XIV* 

Etrancher  d’un  plan  redtïhgne  donné  tel  fegment  qu’on  vou-> 
dray  vers  la  partie  demandée,  par  Une  ligne  droite  parallèle^ 
quelconque  ligne  propofée. 

Ze donné.  Soit  l’hexagone  A  B  C  D  È  F,  la  ligne  drok 
te  G  H ,  5c  une  autre  ligne  I K ,  coupée  en  L ,  filon  la 
raifon  donnée. 

Le  requis.  Il  faut  retrancher  de  l’hexagone  propofé 
vers  F  un  figment ,  lequel  aye  telle  raifon  au  refte  que 
I  L  à  L  K ,  5c  que  la  ligne  coupante  foit  menée  parallèle 
a  la  propofée  G  H. 

CONSTRVCTION. 

Soyefit  tirées  toutes  les  lignes  des  angles ,  lefqUelles 
peuvent  eftre  menées  parallèles  à  la  donnée  GH, 
qui  tombent  dans  la  figure,  comme  de  A,  B,  D,E,les 
lignes  AM,BN,DO,EP,  lefquelles  comprennent 
feulement  avec  les  coftez  de  la  figure  propofée  des 
triangles  ,  ou  quadrangles.  Puis  foyent  trouvées  les 
cinq  lignes  droi  tes  , RS, ST,TV,VX, parlai 

propofition  du  quatriefine  livre  ,  entre  tefquelles  y  aye 


telle  raifon ,  5c  en  mefinc  ordré ,  que  des  plans  A  F 
A  M  E  P,  P  E  D  O ,  Ô  D  N  B ,  B  C  N.  Apres  coupez  la 
ligne  02^  Y ,  en  telle  forte  qu’il  y  ayt  telle  raifon 

mm  3  de 
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de  ILàLK,qué de  QYàYX  :  maïs  lepoinâ:  Y  tombe 
dans  la  ligne  T  V ,  laquelle  eft  proportionnelle  au  tra¬ 
pèze  O  D  N  B  :  foit  donc  ledit  trapeze  coupé  par  la  ligne 
droite  Z  a ,  parallèle  à  la  prdpofée  G  H,  en  forte  qu  il  y 
aye  telle  raifon  des  fegments  que  de  T  Y  à  Y  Vi  Je  dis 
d^ncquelereétïligneZa  DE  F  A  a  telle  raifon  au  redi- 
ligne  Z  a  C  B  ,.que  ia  raifon  donnée  de  I  L  à  K  L  ;  la  de- 
monftradon  de  cecy  eft  évidente  par  les  precedentes. 
Et  l’ufage  des  nombres  s’accorde  entièrement  avec  ce- 
luy  des  fufdites  operations. 

C  oN  s  E  E  N  c  E. 

Il  appertparla  fedion  du  champ  propofé  ABCDEF, 
faite  de  la  ligne  parallèle  Z  a ,  qu’on  peut  diftribuer ,  & 
diviftr  quelque  champ  que  ce  foit  en  parties  égalés  ou 
inégalés ,  telles  qu’on  délirera ,  par  une  ligne  parallèle  a 
quelqu’un  de  les  limites  :  Car  tout  ainfi  qu  icy  le  poind 
y  tombe  entre  T  &  V  ,  ainli  le  poinét  dune  autre 
fedion  tombera  en  un  autre  lieu ,  &  par  ce  moyen  on 
coupera  aulïi  femblablement  le  plan  qui  luy  eft  pro- 
portionel. 

Canclufion.  Partant  nous  avons  retranché  d’ün  plan 
rediligne  donné  tel  fegment  qu’on  a  voulu  vers  la  partie 
demandée  par  une  ligne  droite  parallèle  à  quelconque 
ligne  propofée.  Ce  qu’il  a  fallu  îaire. 

Proposition  XV. 

Etrmher  d’un  plan  jpherique  donné  tel  fegment  qu’on  vou¬ 
dra  vers  la  partie  requife. 

Le  donné.  Soit  A  C  l’axe  de  la  Iphere  A  B  C  D ,  &  la 
ligne  E  F  coupée  en  G. 

Le  requis.  11  faut  retrancher  du  plan  Ipherique  d  icelle 
fpheire  un  lêgment  vers  Cjlequel  aye  telle  raifon  au  refte 
que  E  G  à  G  F. 

CONSTRVCTION. 

Coupez  l’axe  AC  (par  la  deuxiefine propofîtion) 

en  H,  en  forte  qu’il 
A  y  ait  telle  raifon  des 

fegments  C  H  a 
'  HA,  que  E  G  a 

G  F  :  puis  eftant 
mené  le  plan  IK 
paflant  par  H  ,  6c 
Q  perpendiculaire  a 

Taxe  A  C,  il  coupe- 
y  ra  le  plan  fpheri- 

û  que,  tellement  que 

le  fegment  fpherique  I  K  C  vers.  C,  aura  telle  raifon  au 
reftant  I A  K,  que  la  raifon  donnée  de  E  G  à  G  F. 
Démonstration. 

Les  fedions  des  plans  fpheriques  ont  telle  raifon  en¬ 
tre  eux  que  leurs  axes ,  comme  il  appert  en  Archimede 
touchant  la  Iphere  6c  le  cylindre. 

Partant  comme  C  H  à  H  A  ,  ainft  la  fedion  I  C  K 
à  la  fedion  I A  K  :  mais  comme  C  H  à  H  A ,  ainft  par 
conftrudion  E  G  à  G  F  :  6c  auffi  en  mefme  ordre,  com¬ 
me  E  G  à  G  F ,  ainft  la  fedion  de  la  fuperfice  fpherique 
iCKàlafedionlAK. 

Semblable  ufage  quant  aux  nombres. 

L’axe  A  G  foit  de  izpieds  ,EG2,G  F  4,  afin  que  la 
raifon  de  l’un  des  fegments  foit  à  l’autre ,  comme  234: 
Partant  divifez  A  C  12  en  deux  fegments  ayans  entre 
eux  la  raifon  de  E  G  2,  à  G  F  4,  viendra  pour  le  moindre 
lègment  4  :  mefurés  donc  autant  de  pieds  de  C  vers  A 
en  H ,  le  plan  paftant  par  le  poind  H ,  6c  perpendicu¬ 
laire  àl’âxe  A  C ,  retranchera  le  fegment  requis  !  C  K, 


Examen.  Toute  la  fuperfice  Ipherique  par  la  18  pro* 
pofition  du  deuxiefme  livre  fera  6c  le  fegment 

i  CK  i5o|-,  lefquels  oftez  du  plan  ipherique  entier 
452’f ,  reftera  30i|-  pour  l’autre  fegment  I  AK ,  auquel 
le  plan  I C  K  iyoy  eft ,  comme  E  G  2  à  G  F 4. 

C  O  N  s  E  QJ"  E  N  c  E. 

On  peut  cognoiftre  d’icy  qu’il  eft  facile  de  retranchefj 
de  la  fedion  d’un  plan  fpherique  donné  telle  partie 
qu’on  voudra ,  comme  fi  on  vouloir  couperla  cinquiefe 
nie  partie  de  la  fedion  I A  K ,  foitdivifé  l’axe  de  ladite 
fedion  en  cinq  parties  égalés ,  l’une  defquelles  foit  A  L, 
le  plan  MN  mené  par  L  perpendiculaire  à  fonaxe  re¬ 
tranchera  le  plan  requis  MAN. 

Si  on  aymoit  mieux  la  cinquiefine  pârtie  de  l’axe 
A  H  de  H  en  O  ,1e  plan  P  Q^paftànt  par  O ,  perpendi¬ 
culaire  fur  l’axe  retranchera  la  zone  P  QKI,  égalé  à  la 
cinquiefine  partie  :  La  demonftration  en  eftant  évi¬ 
dente.  ' 

Conclujion.  Partant  nous  avons  retranché  d’un  plan 
Ipherique  donné  tel  fegment  qu’on  a  voulu  vers  la  par¬ 
tie  requife. 

Notez. 

Si  on  demandoit  un  fegment  de  quelque  fuperfice 
raboteufe,  comme  celle  des  champs  qui  font  fur  les  col¬ 
lines,  on  ne  le  pourroit  pas  faire  par  une  ligne  droite 
parallèle  à  une  autre  ;  caries  lignes  deferites  fur  ces  for¬ 
tes  de  fuperfices  font  recourbées  6c  tortues  :  Toutesfois 
les  Arpenteurs  6c  Geometres  terminent  ces  champs-la 
par  le  moyen  d’une  ligne,le  plan  de  laquelle  eft  perpen¬ 
diculaire  fur  l’horizon.  Or  on  peut  trouver  cefte  fedion 
par  le  moyen  de  plufieurs  baftonS  fichez  en  terre  en 
ligne  droite, ayant  la  veuè'  pour  guide, produifent  ladite 
ligne  par  defliis  les  foflèz  6c  tranchées ,  en  pofant  les 
baftons  en  lieux  où  on  les  puiftè  plus  commodément 
voir  6c  diftinguer.  Pour  plus  grande  intelligence  6c  cC- 
clairciftèment,  foit  le  champ  ABCP  furune  montagne. 


je; 

I - - — . . . - 

duquel  on  vent  retrancher  la  quatriefine  partie  par  un 
plan  perpendiculaire  fur  l’horizon,  6c  parallèle  a  la  ligne 

pro- 
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propoféè  E,  il  faudra  en premiGrlieuraeiairer  (parle 
troiliefme  exemple  de  la  20  propoficion  dudeuxiefine 
livre)  tout  le  champ  raboteux  propoféj  diftribué  en  tou¬ 
tes  les  parties  (comme  on  le  trouvera  plus  à  propos  ) 
l'aire  duquel  foit  par  exemple  de  ioo  arpens ,  la  qua- 
triefmc  partie  en  fera  donc  zy  arpens,  lefquels  iifautre- 
trancher  vers  A.  Et  afin  de  ce  faire ,  retranchez  à  peu 
près  15  arpens  vers  la  partie  requife ,  marquant  la  ligne 
coupante  par  baftons  ôc  picquets.  Puis  mefiirant  dere¬ 
chef  l’aire  de  la  partie  retranchée  B  D  A,  &  fi  on  trouve 
qu’elle  contienne  25  arpens  ,  on  a  ce  qu’on  demande  : 
Mais  fi  on  s’eft  trompé  en  excez ,  ou  au  défaut  d’un  ar¬ 
pent  ,  il  faudra  faire  l’autre  ligne  F  G ,  parallèle  à  D  B  : 
&  pour  mieux  dire ,  on  mènera  un  plan  par  F  G ,  cou¬ 
pant  perpendiculairement  1  horizon,  eftant  parallèle  au 
plan  palFant  par  B  D,  qui  coupe  auffi  l’horizon  perpen¬ 
diculairement  ,  Faire  comprilè  entre  iceux  contenant 
un  arpent  :  Mais  afin  qu’on  puifié  prendre  aflézpreciic- 
rnent  la  largeur  de  ce  fie  longue  zone  de  terre  de  hau¬ 
teur  inégalé,  on  mefiirerala  longueur  D  B,  laquelle  foit 
trouvée  de  500  perches  ,  par  lefquelles  divilànt  600 
perches,  lefquelles  font  le  contenu  de  Faire  d’un  arpent, 
le  quotient  donnera  2  perches  pour  la  largeur  requife, 
laquelle  fera  ladite  zone  F  G  D  B ,  fort  prés  égalé  à  un 
arpent  i  &c  lefègment  F  G  A  contiendra  en  Ton  aire  au¬ 
tant  qu’on  avoit  demandé.  Si  on  defîre  toutesfois  un 
calcul  plus  exade,  on  remefurera  derechef  ledit  arpent, 
ôc  s’il  y  a  encore  quelque  differenée ,  contenant  plus  ou 
moins,  on  en  retranchera,  ou  adjouftcra autant.  Et 
s’il  en  fàlloit  retrancher  un  fegment  par  un  plan  perpen¬ 
diculaire  fur  l’horizon  paflànt  par  un  poiiid  donné  en 
fon  circuit ,  comme  la  quatriefme  partie  de  la  fuperfice 
A  B  CD,  parle  poind  F,  on  retranchera  a  peuprcz 
comme  auparavant  ladite  qiiàtriefmé  partie  de  la  fu¬ 
perfice  propoféè,  par  une  ligne  imaginée,  comme  de  F 
en  D  :  Apres  on  mefurera  derechef  le  contenu  dé  Faire 
du  fegment,  lequel  eftant  trouvé  moindre  de  arpent 
que  là  quatriefiue  partie  requife  ,  on  mènera  la  ligne 
F  G ,  donnant  au  triangle  FD  G  le  contenu  de  ar¬ 
pent.  Et  pour  le  trouver  plus  facilement,  le  double  de 
demy  arpent,  c’eft  à  dire  i  arpent  vaut  600  perches ,  lef¬ 
quelles  divilées  par  la  longueur  FD  300  perches  ,  le 
quotient  donnera  la  longueur  de  laquelle  la  ligne  re¬ 
quife  F  G  doit  eftre  efloignéedupoind  D. 

TROISIESME  PARTIE 

DV  CINCCY^IESME  livre. 

Delà Sedion  proportionnelle  des  Solides. 

Proposition  XVI. 

^  Ouper  à' un  prifme  donné  tel  fegment  qu’on  voudra ,  vers  la 
partie  demandée,  par  un  plan  parallèle  afin  axe;  en  forte 
que  la  commune  coupure  du  plan  retranchant,  &  de  la  hafi,  foit 
parallèle  à  une  ligne  donne'e. 

Le  donné.  Soit  la  balè  B  C  D  E  du  prifme  donné  A  B, 
la  ligne  F,  &  l’autre  ligne  G  H,  coupée  au  poind  I. 

Lerequis.  Il  fautretrancher  du  prifme  A  B  un  fegment 
vers  D,par  un  plan  parallèle  à  l’axe,  en  forte  que  la  com¬ 
mune  coupure  du  plan  retranchant,  &  de  la  bafe  foit 
parallèle  d  la  ligne  F ,  &  que  ledit  fegment  aye  telle  rai- 
îon  au  refte ,  que  G I  à  I  H. 

CONSTRVCTION. 

Coupez  la  bafe  B  C  D  E ,  parla  ligne  K  L ,  parallèle 
d  F ,  èn  forte  que  le  fegment  K  L  D  E  aye  telle  raifon  au 


refte  K  L  C  B,  que  G I 
d  l  H  :  Puis  coupez  le 
prifiuè  propofé  parle 
planMNLK,  paral¬ 
lèle  d  Faxe,  ou  au  coft© 
A  B ,  qui  eft  la  mefine 
çhofè  : ,  Je  dis  que  le 

fégmentKLNMEDA 

eft  en  telle  raifon  au 
refte  KLNMBC,  que 
4  ligne  G I  d  1  H. 


De  Mo  NSTRATIpN. 

Car  puis  que  les  deux  (egments  de  ce  prifine  (ont  de 
mefme  hauteur,  ils  (èront  entre  eux  comme  leurs  bafesj 
mais  leurs  bafes  par  conftrudion  font  félon  la  raifon 
donnée  de  G  I  d  I H ,  .partant  les  fegments  (èront  aufli 
entre  eux  en  telle  rai(pn.  Nous  n’adjoùftons  point  icy 
1  ufage  des  nombres  puis  que  l’operation  en  eft  éviden¬ 
te  par  les  precedentes. 

Conclufîon.  Parquoy  nous  avons  coupé  d’un  prifme 
donné  tel  (ègment  qu’on  a  voulu,  vers  la  partie  deman¬ 
dée  ,  par  un  plan  parallèle  d  Faxe,,  en  forte  que  la  com¬ 
mune  coupure  du  plan  retranchant,  ôc  de  la  bafe  aefté 
parallèle  d  une  ligne  donnée.  Ce  qu’il  falloit  faire. 

Proposition  XVII. 

"D  Etrancher  d’un  prifme  donné  tel  fegment  qu  on  voudra,  vert 
.la  partie  demandée  par. m  plan  parallèle  à  la  bafe. 

Le  donné.  Soit  le  prifine  A  B  C  D ,  4  ba(è  duquel  foit 
quelconque  'reéliligne  qu’on  voudra  ,  ôc  la  ligne  EF 
coupée  en  G. 

Le  requit.  Il  faut  retrancher  de  ce  prifine  un  fegment 
vers  A  B ,  par  un  plan  parallèle  d  fa  ba(è ,  ayant  tellerai- 
fon  au  refte  que  E  G  d  G  F. 

CONSTRVÇTION, 

Coupez  AD  en  H, en 
forte  que  AH  foit  d  H  D, 
comme  E  G  d  G  F  :  Apres 
menez  le  plan  H I ,  par  H 
parallèle  d  la  bafe  B  C  ;  Je 
dis  que  HIB  A  eft  d  HICD, 
comme  E  G  d  G  F. 

Démonstration. 

Comme  AH  d  HD,  ainfi  HIB  A  d  HICD  :  car 

lesprifmes  ayans  mefine  bafe  font  l’un  a  l’autre  comme 
leur  hauteur  :  mais  comme  H  A  d  H  D ,  ainfi  par  con- 
ftruélion  eft  E  G  d  GF  3  Partant  comme  E  G  d  G  F,  ainfi 
le  (ègment  HiBAdHICD.  Nous  ne  donnons  non 
plus  icy  aucune  operation  de  nombres ,  d’autant  que 
cecy  eftaflèz  évident  par  la  conftrudion  Géométrique. 

Conclufion.  Parquoy  nous  avons  retranché  d’un  pri(^ 
me  donné  tel  fegment  qu’on  a  voulu ,  vers  la  partie  de¬ 
mandée,  par  un  plan  mené  parallèle  d  fa  bafe. 

Proposition  XVIIX. 

Tl  Etrancher  d'une  pyramide  donnée  telfigment  quon  voudra, 

vers  la  partie  demandée,,  par  un  plan  pajfant  par  le  fommet 
d’icelle  -,  en  telle  forte  que  la  commune  coupure  du  plan  retran¬ 
chant,  &defa  bafe foit  parallèle  k  une  ligne  droite  donnée. 

Le  donné.  Soit  A  le  fommet  de  la  pyramide  ABCDE, 
ôc  B  C  D  E  (à  bafe  ,  la  ligne  droite  F ,  ôc  l’autre  ligne 
G  H ,  coupée  en  l. 

Le  requis.  Il  faut  retrancher  de  cefte  pyramide  un 
fegment  vers  D ,  par  un  plan  paflànt  par  le  lommet  A, 

m  m  4  lequel 
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lequel  aye  telle  raifon  au  refteque  GI  à  IH,ciiibrte 
<}uc  la  commune  coupure  du  plan  retranchant ,  &  de 
la  bafe  de  la  pyramide  foie  parallèle  à  la  ligne  droite 


donnée  F, 

CoNSTRVCTi  ÔN. 

Coupez  la 
BC  DE,  par  la  ligne 
K.  L  ,  parallèle  à  F  : 
en  Ibrte  que  K  L  D  E 
foit  à  KECB ,  coiTime 
G I  à  I H  :  puis  coupez 
la  pyramide  par  le 
B  plan  A  K  L.  Mainte¬ 
nant  je  disque  lefég- 
Inent  A  K  L  D  E  èft  à 
A  KL  CB  en  inefine 
raifon,  que  la  donnée 
deGIàlH. 

Démonstration. 

D*autant  que  les  dcuxpyrantidcs  font  de  mcfme  haü- 
teur ,  elles  feront  l’iinc  à  l’autre  comme  leurs  bafes  ; 
mais  leurs  baies  font  en  telle  railbn  que  GlàlH,  les 
pyramides  le  feront  donc  aulïi.  Il  n’eft  point  befoin 
qu’on  face  l’operation  des  nombres ,  cccy  eftant  allez 
manifefte  par  ce  qui  précédé. 

Conclufion,  Partant  nous  avons  retranché  d’une  py- 
fanride  donnée  tel  lègment  qü'on  a  voulu,  vers  la  partie 
demandée ,  par  un  planpall^nt  parle fommet d’icelle, 
en  telle  , forte  que  la  commune  coupure  du  plan  retran¬ 
chant  èc  de  fa  bafe  a  efté  parallèle  à  une  ligue  droite 
donnée.  i  , 

f*R6l?c)SitiOîi  XIX. 


8. 

I. 

5- 


comme  D  F  à  D  E,  ainli  AHI  àABCi&en  divifant, 
D  F  eft  à  D  E  moins  D  F,  c’eft  à  dire  F  E ,  comme  le  foli- 
deAFIIàABC  moins  le  Iblide  AHI,  c’eft  à  dire 
àHICB. 

S  em  h  U  b  le  ufkge  quant  aux  nom  bres* 

La  ligne  D  E  foit  en  parties 
DF 

V 

Je  dis,  comme  8 ,  premier  en  ceft  ordre ,  à  i  le  fé¬ 
cond,  ainlî  le  troilîelîne  5,  à  quoy  ?  vient  G 
Le  premier  nombre  des  moyens  continuellement 
proportionnaux  entre  le  troiliefme  5,  &  le  qua- 
triefme  -4-  en  ceft  ordre  eft 

La  ligne  droite  de  A  vers  B  de  z~  pieds  foit  AH,  le 
plan  H I  mené  parallèle  à  la  bafe  B  G  ,  retranchera  le 
fegment  requis. 

Préparation.  Soit  la  perpendiculaire  A IC  menée  du 
fjmmet  A ,  fur  la  balè  B  C,  coupée  par  le  plan  H I  en  L, 
&  que  la  toute  A  K  foit  de  4  pieds ,  de  le  collé  de  la 
bafe  (  laquelle  noUs  fuppofons  eftre  quarrée  )  B  G 
foit  de  6. 

Examen.  Parce  que  A  K  vaut  4,  &  B  C  (^ ,  par  con- 
ftruélion  j  le  quarréquieft  la  bafe  de  la  pyramide  don¬ 
née  vaudra 56,  &la  pyramide  48.  D’avantage  puisque 
A  H  vaut  2^ ,  H  B  autant ,  ôc  le  collé  B  C  <> ,  A  L  vau¬ 
dra  2 ,  &  H 1 5  ,  le  quafré  duquel  fera  9  pour  la  bafe  de 
la  pyramide  A  H I ,  &  ladite  pyramide  contiendra  S, 
laquelle  fouftraite  de  la  pyramide  ABC,  c’eft  à  dire 
de  48  ,  reliera  42  pour  H 1 C  B,  aulquels  font  com- 
me  D  F I ,  à  E  F  7. 

K^ut¥è  ufage  des  nombres  invente par 

,  Son  Excellen  ce. 


*0  Ptrancher  d’une  pjramide  donnée  tel  fegment  qu’on  voudra, 
vers  la  partie  demandée,  par  un  plan  parallèle  à  fa  bafe. 

le  donné.  Soit  la  pyramide  A  B  C  »  ayant  pour  baie 
quelconque  rediligne  q^ie  ce  foit  j  6c  la  ligne  D  E  cou¬ 
pée  en  F.  - 

le  requis.  Il  faut  retrancher  delà  pyramide  ABC,  un 
fegment  vers  A  ,  par  un  plan  parallèle  à  là  bafe ,  lequel 
aye  telle  raifon  au  relie ,  que  D  F  à  F  E. 

CONSTRVCTION. 


y 


Soit  la  ligne  G  quatriefme  proportionnelle  aux 

trois  autres  D  E ,  D  F, 
D  AB  ;  puis  foit  A  H 
marquée  au  collé  AB, 
première  des  deux 
moyennes  continuel¬ 
lement  proportion¬ 
nelles  entre  AB  la 
prcmiere,6c  G  la  der¬ 
nière  :  le  plan  H  I 
mené  parallèle  à  la 
bafe  B  C  coupera  la 
pyramide  donnée,le- 
lon  la  railbn  donnée  j  alïàvoir  comme  AHI  à  HICB 
ainfiDFàFE. 


E 


D  E  M  O  N  S  T  R  A  T  I  O  N. 

Puis  que  par  conftrudion  G  eft  la  quatriefrne  pro¬ 
portionnelle  aux  deux  A  B  ,  A  H,  la  railbn  de  A  B  à  G 
fera  triple  de  celle  qu  elle  a  à  A  H ,  en  forte  que  comme 
A  B  à  G,  ainlî  la  pyramide  A  B  C  à  la  pyramide  AHI» 
qui  luy  eft  Icmblable  :  mais  A  B  a  telle  raifon  à  G ,  que 
D  E  ^  D  F ,  par  la  conftrudion.  C’eft  pourquoy ,  com¬ 
me  D  E  à  D  F,  ainlî  ABCâAHI;6cen  raifon  re  verfe, 


Les  cubes  des  collez  A  B ,  A  H,  font  comme  ED  8, 
àFD  I,  d’où  on  dira,  comme  8  à  i ,  ainlî  le  cube  125 
du  collé  A  B  ,  à  quoy  î  vient  ijfpour  le  cube  du  collé 
A  H ,  6c  ie  collé  A  H  fera  2|.  Si  on  prend  donc  un  tel 
elpace  de  A  vers  B ,  terminé  en  H ,  6c  eftant  apres  mené 
le  plan  H  I  parallèle  à  la  bafe  B  C ,  on  aura  ce  qu’on 
déliré. 

C  O  N  s  E  CïJ  E  N  c  E  L 

Si  on  vouloir  retrancher  certain  nombre  de  pieds 
cubiques  vers  A,  làns  donner  aucune  railbn  entre  le 
fegment  requis  Ôc  fon  relie  :  On  mefurera  première¬ 
ment  la  pyramide  ,  aprei  eftant  donnée  la  quantité  des 
pieds  qu’on  en  veut  retrancher,  on  verra  quelle  raifon 
ils  ont  au  total,  6c  on  achèvera  l’operation  comme  il  a 
elié  enfeigné  cy-delTus. 

G  O  N  s  E  C^V  E  N  c  E  IL 


Si  on  vouloit  retrancher  la  partie  demandée  vers  BC, 
laquelle  euft  au  relie  vers  A  telle  raifon  que  la  donnée 
de  D  F  à  F  E ,  il  faudra  faire  l’operation  comme  lî  on 
avoit  demandé  que  le  fegment  vers  A  euft  telle  raifon 
au  relie  vers  B  C ,  comme  E  F  à  FD. 

Conclufion.  Partant  nous  avons  retranche'  d’une  py¬ 
ramide  donnée  tel  fegment  qu’on  a  voulu ,  vers  la  par- 
tie  demandée,  par  un  plan  mené  parallèle  à  fa  bafe. 

Proposition  XX. 


"^Etrancher  d’une ^here  donnée  tel  feéteur  qu'on  voudra. 


le  donné.  Soit  A  C  Taxe  de  la  Ipherc  A  B  C  D ,  fon 
centre  E ,  6c  la  ligne  F  G  coupée  en  H. 

le  requis.  Il  faut  retrancher  de  la  fphere  propofee  un 
lèéleiir,  lequel  aye  telle  railbn  au  relie,  que  FHa  H  G. 

C  ON- 


DE  LA  SECTION  PROPORTIONNELLE. 


'L 

K 


C  ON  STRV  C  T  ION. 

Coupez  A  C  en  1 ,  comme  F  H  à  H  G ,  ainfi  A I  foie 
l  C  :  puis  Toit  menée  la  droite  D  B ,  laquelle  fe  termine 
de  cofté  &  d’autre  à 
la  circonférence  ,  &C  ^  ^ 

quelle  foit  perpendi¬ 
culaire  à  l’axe  A  C  : 
apres  foyent  menez 
les  deux  demy-dia« 
métrés  ED,  E  B. 

Maintenant  je  disque 
E  D  A  B  eft  le  feéfceur 
requis,  ayant  telle  rai- 
fon  au  refte  E  D  C  B, 
que  F  H  àH  G. 


417 


Q 


Démonstration. 

Comme  A I  à  I C ,  ainfi  F  H  à  H  G ,  par  la  conftru- 
âion  :  mais  comme  A I  à  1 C ,  ainfi  la  fuperfice  fpheri- 
que  D  A  B ,  à  la  fuperfice  fpherique  D  C  B  :  mais  le 
feétcur  E  D  A  B  eft  au  fedeur  E  D  C  B ,  comme  la  fu- 
perficc  fpherique  DAB,  à  la  fuperfice  fpherique  D  C  B: 

Partant  comme  F  H  à  H  G ,  ainfi  le  fedeur  E  D  A  B  au 
lèdeur  E  D  C  B. 

Semhhhte  ufage  des  nombres. 

Soit  A  C  de  iz  parties,  F  H  z ,  H  G  ^  puis  coupez  mené  parallèle  au  donné. 

*  Fin  dn  cinquiejrne  livre  de  U  Geometrie. 


la  longueur  de  A  C  iz ,  félon  la  raifbn  donnée  de  F  H  z» 
a  H  G  <»  ,_  &  on  trouvera  le  fiifdic  fegment  eftre  de  5. 
Onraefurcra  donc  de  telle  diftance  de  A  vers  C  ,  ter¬ 
minant  en  I ,  par  lequel  poind  failànt  pafièr  la  ligne 
D  B ,  perpendiculaire  fur  AC;  puis  eftans  menez  les 
demy- diamètres  E  D,  E  B,alors  E  D  A  B  fera  le  fedeur 
requis. 

I^xamen.  Toute  la  (olidité  de  la  Iphere  eft  de  905!-, 
par  la  Z4  propofition  du  deuxiefine  livre;  le  fegment 
DEB  A  fera  de  zz6|-,,lefquelsfouftraitsde  9 ôî-i, relie¬ 
ra  <^7  8|-  pour  le  fegment  E  D  C  B ,  lequel  a  telle  raifoii 
àzz6|-,que  la  ligne  GH(î,à  FH  z. 

Conclujton.  Partant  nous  avons  retranché  d’une 
Iphere  donnée  tel  fedeur  qu’on  a  voulu.  Ce  qu’il  a 
fallu  faire. 

Notez. 


Si  on  vouloir  retrancher  d’un  folide  irrégulier  donné 
un  fegment ,  par  un  plan  mené  parallèle  à  un  autre  plan 
donné  :  Il  faudra  imiter  la  façon  d’operer  qui  a  efté 
tenue  cy-delTus  en  la  note  de  la  16  propofition  de  ce 
cinquiefme  livre,  en  la  fedion  d’un  champ  raboteux, 
en  retranchant  a  peu  près  le  fegment  requis  ;  ôc  fi  apres 
avoir  remefiiré  ledit  fegment,  on  le  trouve  exceder  ou 
défaillir  de  ce  qui  avoir  efté  propofe ,  autant  en  retran¬ 
chera  on  ou  adjouftera  au  mefme  fegment  par  un  pian 


SIXIESME  LIVRE 

DELA 

PRACTICLVE  DE  GEOMETRIE, 

De  la  Transformation  des  grandeurs  en  femblables 

figures  à  d’autres  données. 

O 

,  \ 

Ont  ainji  que  nous  avons ^arU  au  troijiefme  livre  de  la  ^"Numération  ?  .Addition ,  SouBraSîion^ 
Multiplication,  &  Divijîon  des  grandeurs,  non  pour  eïire  adjouîHes  ad  autres  données,mais  pour 
en  trouver  d'autres,  lefquelles  leur foyent  égalés  en  grandeur.  Il  faut  icy  entendre  le  mefme ,  affa^ 
voir ,  que  la  figure  dominée  fera  transformée  en  une  autre  .*  car  ceîi  la  mefme  chofi  qu'nés  nombres  où  on  en 
propofe  deux  parties  nayans pas  mefme  dénominateur ,  lejquelles  font  reduiBes  à  mefine  dénomination  : 
laquelle  chofe  eïiant  de  bien  prés  examinée,  on  cognoifira  que  c"e  B  proprement  trouver  aux  parties  propo- 
fées,  d^  autres  qui  leur  foyent  égalés  ayans  mefine  nom  :  Kyiinfi  on  ne  convertit  pas  les  grandeurs  données  en 
d  autres  j  mais  on  defcrit  des  grandeurs  égalés  d^  une  autre forme ,  ce  quon  appelle  Transformation  :  Com- 
me  aufii fe  doit  entendre  quand  on  parle  communément  de  la  quadrature  du  Cercle ,  Parabole ,  Spirale  ,  fir 
hune  :  Ce  qui  ne  veut  dire  autre  chofe ,  que  de  trouver  un  quarréegal  à  un  cercle ,  ou  autres  de  ces  figu¬ 
res  données. 


PREMIERE  PARTIE 

DV  SIXIESME  LIVRE, 

De  la  Transformation  des  lignes. 
Proposition  I. 

TNEjcrire  um  ligne  droite  égalé  à  la  circonférence  d'un  cercle 
donne. 

le  donne.  Soit  la  circonférence  du  cercle  ABC,  du¬ 
quel  Dell  le  centre,  &  D  B  le  demy-diametre. 

U  requis.  Il  faut  deferire  une  ligne  droite  égale  à  la¬ 
dite  circonférence. 


Constrvction. 

Deferivez  la  première  révolution  d’une  fpirale 
DEFB,fur  le  demy-diametre  DB,  fur  lequel  foit  menée 


K  Q 


perpendiculaire  la  ligne  D  G ,  &  produite  infiniment  : 

Apres 


i 
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Apres  on  mènera,  B  H,  touchante  eii  B  le'  coramence- 
ment  delà  circonférence  de  ipirale, laquelle  eftant  con¬ 
tinuée  coupera  la  perpendiculaire.  D  G  en  H.  Je  dis 
donc  que  la  ligne  droite  D  Héft  égalé  à  la  circonféren¬ 
ce  du  cercle  ABC,  comme  il  eftdèmonftré  par  A/chi- 
mede  en  fa  1 8  propofition  de  la  ipirale. 

Notez. 

Combien  que  cefte  conftrudion  (oit  appuyée  de 
bonnes  dC  valables  raifons  en  la  Théorie  ,  on  ne  la 
peur  pas  toutesfois  mettre  en  pratique  à  câufé  de  l’in¬ 
certitude  de  la  révolution  de  la  Ipirale  :  Mais  eniuivant 
Archmede,  nous  avons  icy  mis  celle  propolîtion  avec 
deux  autres  fuivantes  femblables ,  pour  la  mémoire  de 
celuy  qui  les  a  inventées  &C  demonftrées. 

K^utre  ufage  des  nombres. 

Si  k  raifon  de  la  circonférence  au  diamètre ,  comme 
Zi  à  7  { laquelle  eft  toutesfois  ufitée)  eftoic  véritable,  il 
eft  évident  qu’on  pourroit  par  ce  moyen  mefurer  une 
ligne  droite  égalé  à  la  circonférence  d’un  cercle  donné. 

Conclujîon.  Partant  nous  avons  trouvé  une  ligne 
droite  égalé  à  la  circonférence  d’un  cercle  donné. 

C  O  Éï  s  E  E  N  C  E. 

Par  la  converle  de  cefte  propolîtion  on  peut  delcrire 
une  circonfcrcncè  de  cercle  égalé  d  une  ligne  droite 
donnée. 

Proposition  II. 

Efcrire  une  ligne  droite  égalé  à  un  arc  de  cercle  donne'. 

Le  donne'.  Soit  l’arc  ABC  deferit  du  centre  D  ,  ayant 
pour  demy-diametre  D  A. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  une  ligne  droite  égalé  au¬ 
dit  arc. 


LA  GEOMETRIE 

Proposition 


ÏII. 


■p  Stant  donnée  une  ligne  droite ,  &  la  raifon  d’un  arc  a  toute 
"^la  circonférence  de  (on  cercle,  deferire  un  autre  arc  de  tinter- 
valle  de  la  ligne  donnée  égal  au  donné. 

Le  donné.  Soit  l’arc  AB  de  90  degtez,  le  demy  dia¬ 
mètre  duquel  foit  C  A,  fur  lequel  foit  marquée  quelque 
ligne  que  ce  foit ,  comme  C  D. 

Le  requis.  Il  faut  deferire  de  l’intervalle  G  D ,  comme 
demy-  diamètre,  un  arc  égal  au  donné  A  B. 

CoNSTRVCTION. 

Par  proportion  on  dira  ,  comme  CD  à  C  A, 
ainlî  A  B  de  90  degrez,  d  quoy  î 
qu’il  vienne  iio  degrez  :  Endefcri- 
vant  donc  de  l’intervalle  C 
comme  demy-diametre  ,  un  arc 
_  de  izo  degrez,  comme  D  E ,  il  lèra 
^  égal  d  l’arc  donné  A  B. 

Démonstration. 

Si  l’arc  DE,  8c  la  ligne  CB,  s’entrecoupent  en  F: 
les  arcs  F  D ,  &  B  A  feront  proportionnaux  dla  circon¬ 
férence  de  leurs  cercles  (  d’autant  que  A  C  B,  ou  D  C  F, 
font  un  mefme  angle  au  centre  )  8c  d’autant  que  A  B  eft 
de  90  degrez ,  l’un  &  l’autre  fera  le  quart  de  la  circon¬ 
férence  du  cercle,  8c  le  feéteur  A  B  C  feraièmblable  aü 
fedeur  D  FC.  Partant  leurs  coftez femblablement  po- 
fez  C  A ,  C  D ,  A  B ,  D  F  ,  feront  proportionnaux  ;  8c  Ij 
différence  D  A  ,  entre  les  demy-diametres  C  A,  CD, 
fera  d  C  D ,  comme  la  différence  des  arcs  A  B  &  D  F, 
d  l’arc  D  F.  Mais  comme  D  A  d  C  D  ,  ainfî  E  F  d  D  F, 
(  car  par  conftrudion  cojnrae  C  D  eft  d  C  A ,  ainfî  90 
degrez  font  duo  degrez  :  mais  D  F  vaut  90  degrez ,  8c 
D  E  uo  degrez  )  partant  comme  C  D  d  C  A ,  ainfî  D  F 
d  D  E  :  &:  en  divifant ,  comme  C  A  moins  C  D  ,  c’eft  a 
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tirer  aufîi  d’autres  confeqiiences  fêmblables  ,  qui  en  re  E  F  ,  on  fera  le  redangle 
delpendent.  E  F  G  H  ,  lequel  fera  égal  au 

Conclufion.  Partant  eftant  donnée  une  ligne  droite,  donné  ;  comme  demonftre 
&  la  raifon  d’un  arc  à  toute  la  circonférence  de  fon  cer-  clide  en  la  14  propolition  de  fbn  ^ 
de  J  nous  avons  defcrit  un  autre  arc  de  l’intervalle  de  la  Exiefme  livre, 
licrne  donnée,  égal  au  donné.  Ce  qu’il  falloir  faire.  ^ 
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Proposition  IV. 

"C  Stans  donnez,  deux  arcs  dïjfemblables,  &  la  raifon  dHiceux  à 
leurs  circonférences  eUam  cogîiué ^  trouver  un  troijtefmearc 
égal  à  fun,  &  femblable  à  l’autre. 

Ledonné^  ^yent  les  deux  arcs  A  B  120  degrcz,  C  D 
90  degrez,  ayans  pour  mefne  centre  le  poind  E  :  le 
demy-diametre  de  l’un  foit  E  A ,  &  de  l’autre  E  C ,  di 
que  E  A  foit  le  plus  grand. 

Lerequû.  11  faut  defcrire  un  troifiefine  arc  égal  à  l’arc 
C  D ,  &  femblable  à  A  B  ,  c  efl;  à  dire  que  l’arc  A  B ,  & 
celuy  qu’on  cerche  foyent  tous  deuxproportionnaux  à 
leurs  propres  circonférences. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  menée  la  li¬ 
gne  E  B ,  &  dites,  ^ 
comme  AB  120 
degrez , à  C  D  90 
degrez,  ainfi  E  C  à 
E  F ,  duquel  inter¬ 
valle  ,  &  du  centre 
E  eftant  defcrit 
l’arc  F  G  terminé 
par  les  deux  demy- 
diametres  £  A ,  E  B ,  il  fera  égal  àl’arc  C  D ,  &: fembla¬ 
ble  à  l’arc  A 

Démonstration. 


embtàble  ufage  des  nombres. 


E  F  foit  de  6 pieds,  A  B  3,  A  D  4  :  on  dira  donc,  com¬ 
me  E  F  à  A  B  3,  ainfi  A  P  4^  F  G  2  5  parquoy  menant 
F  G  perpendiculaire  fur  l’extremité  de  E  F  ,  &  eftant 
achevé  le  parallélogramme  ,  on  aura  ce  qu’on  avoir 
demandé. 

'Examen.  L’un  &  l’autre  defdits  rectangles  contient 
12  par  l  onziefme  propofition  du  deuxiefme  livre. 

Conclufion.  Partant  nous  avons  defcrit  un  parallélo¬ 
gramme  rectangle  de  la  longueur  qu’on  a  voulu  ,  égal  a 
un  autre  reCtangle  donné. 

Son  Excellence  a  voulu  que  cecy 
fuH  join£t  à  la  propofition  precedente. 

L’aire  A  B  C  D  12  ,  il  n’importe  qu’elle  fbit  plane, 
Ipheriquc,  ou  d'autre  forme ,  eftant  divifée  parie  cofté 
EF ,  donnera  pour  le  cofté  E  H  2,  defquelles  conftrui- 
fant  un  reCtangle  ,  il  contiendra  autant  que  la  figure 
donnée. 

Proposition  VI. 

Efirire  un  quarré égal  a  un  rellangle  donné. 

Le  donné.  Soit  le  reCtangle  A  B  C  D. 

LerequU.  Il  faut  trouver  un  quarré  qui  luy  foit  egaL 

C  O  N  s  T  r’ V  c  T  I  O  N. 

Soit  trouvée  la  moyenne  pro¬ 
portionnelle  EF,  entre  les  coftez  ^ 

A  B  &  A  D ,  par  la  3  propofition  B  ^  F 


3^ 


C  H 


à 


D’autant  que  l’angle  G  E  F ,  ou  B  E  A ,  a  les  arcs  F  G, 

A  B ,  fouftendus ,  lefquels  fegments  feront  femblables  à  du  quatriefme  livre  3  là  puiflan-  a 
leurs  circonférences  :  D’avantage  puis  que  E  Feft  à  E  C,  ce,  c’eft  à  dire  le  quarré  de  ladite 
comme  90  degrez  de  C  D ,  aux  120  degrez  de  F  G  :  par  ligne  E  F ,  fera  égal  au  reCtangle,  ^ 
conftruCtion  donc  F  G  fera  égal  à  C  D ,  par  ce  qui  a  comme  il  appert  par  la  14  pro- 
eftc  dcmonftré  en  la  3  propofition  :  Il  eft  aufli  évident  pofition  du  deuxiefme  livre  d’Euclide. 
que  l’operation  des  nombres  de  ladite  3  propofition  eft 

femblable  à  celle- cy.  Semblable  ufage  des  nombres. 

Partant  eftans  donnez  deux  arcs  dilTem-  A  Rfoir  ^  A  n  «  j  i.  •  . 

blables  3  &:  la  raifon  d’iceux  à  leurs  circonférences  eftant  U,n  nr  C  nombre  continuel- 

cognuë;  nous.vons  trouvé  un  troifiefitte  e»al  d  f  <1““^ 

-  -  i  C  .lie  a  ligne  EF  de  pieds,  fera  égal  au  redangle 

donné  EF  GH.  ,  ° 

Examen.  Par  la  ii  propofition  du  deuxiefme  livre  ils 

font  trouvez  égaux,  car  tant  faire  ABCD ,  queEFGH 

contient  3<j,  ’ 

Conclufion.  Partant  nous  avons  trouvé  un  quarré  égal 

à  un  redangle  donné.  Ce  qu’il  a  fallu  faire.  ° 


l’un  &c  femblable  â  l’àutre.  Ce  qu’il  falloir  faire. 

SECONDE  PARTIE 

DV  SIXIESME  LIVRE, 

De  la  Transformation  des  figures  deferites 

fur  la  fuperfice. 

Proposition  V.  • 

“pv  Efcrire  unparallelogramme  relianglede  telle  longueur  qu  on 
^  voudra^  égal  à  un  autre  reHangle  donné. 

Le  donne'.  Soit  le  redangle  A  B  C  D,  &  la  ligne  E  F. 
Le  requis.  Trouvez  un  redangle  égal  au  donné 
ABCD,  ayant  pour  l’un  de  fês  coftez  la  ligne  don¬ 
née  EF.  ^ 

Constrvction. 

Trouvez  la  .quatriefme  proportionnelle  F  G  aux 


Proposition  VIL 

•pj  Efcrire  un  parallélogramme  reélangle  de  telle  longueur  qu’on 
^  voudra^  égal  a  un  triangle  donne'. 

Le  donne.  Soit  le  triangle  ABC,  8c  la  ligne  droi¬ 
te  D  E. 

Le  requis.  Il  faut  appliquer  fur  la  ligne  donnée  D  E, 
un  parallélogramme  redangle ,  égal  au  triangle  don¬ 
né  A  B  C. 

Constrvction. 

Soit  menée  la  perpendiculaire  A  F ,  de  quelconque 


trois  lignes  E  F ,  A  B ,  A  D ,  de  laquelle  8c  de  la  premie-»  angle  du  triangle  fur  la  bafe  oppofée ,  comme  fur  B  C  : 

Puis 
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Puis  foit  trouvée  laqua-  Propositioiï  ÎJt. 

trieÜTie  proportionelle  EG  p  stdm  donnez,  deux  remUgnes  dijfemblahles ,  en  defmreun 
aux  trois  ligncs  D  E  ,  a  la  ^tmfiefmefmiUbkÀlmt&cgdi  tmtri. 


moitiédelabafè  BC,  &:d  ^  ^  o  i  , 

laperpendiculaireAFiavec  «  Soyent  les  deux  reéfcilignes  diflèmblables 


laquelle  &  la  donnée  D  E, 
on  defcrira  le  reétangle 
t)  E  G  H  ’j  égal  au  triangle 
donné  j  comme  il  eft  en- 
lèigné  en  la  44  propoE- 
tiondupremier  livre  d’M^ 
clïde. 


A  ôcB. 

Le  requis.-W faut  deferire un  troifiefme  reétibVne  égal 
à  A,Sc  Ibmblable  à  B. 

C  O  N  s  T  R  V  C  T  ION. 

Soyent  réduits  en  parallélogrammes  de  mefme  hau¬ 
teur  les  deux redilignes  donnez  A  &B,par  la  8  propofit. 
Puis  dites, par  la  z  propofit.  du  4  livre, comme  la  balè  du 


SemhUhle  ufage  des  nombres, 

D  È  foit  de  8  pieds ,  la  nioitié  de  la  baie  C  B  z  ,  ÔC 
AF  iz  :  on  dira  comme  D  E  8 ,  à  la  moitié  de  C  B  z, 
ainfi  AFiZjàEGj:  laquelle  eftant  menée  à  angles 
droits  fur  D  E ,  &achevantleredangle  DEG  Hjilfera 
égal  au  triangle  donné. 

Examen.  Par  la  ii  propofition  du  deuxiefine  livre, 
tant  Faire  du  triangle,  que  du  quadrangle  contient  24. 

Conclujton.  Partant  nous  avons  deferit  un  parallélo¬ 
gramme  redangle  de  telle  longueur  qu’oii  a  voulue 
égal  à  un  triangle  donné  ;  comme  on  demandoit. 

Proposition  VIII. 


/r  F 

redangle  égal  au  rediligne  B  ,  à  la  baie  du  fécond  re¬ 
dangle  forme  égal  au  rediligne  A  j  ainfi  quelconque 
cofté  qu’on  voudra  du  rediligne  B,  comme  E  F,  à  C  D; 
En  fin  foit  trouvée  la  moyenne  proportionnelle  G  H, 
entre  E  F  &  C  D  ,  fur  laquelle  comme  cofté  propor- 


tionnel  à  E  F ,  on  defcrira  le  rediligne  1 ,  fembîable  au 
“pv  Efcrîre  un  parallélogramme  rectangle  de  telle  longueur  quon  rediligne  B,  alors  on  autale  requis. 
voudra,  égal  a  un  quadrangle  donné. 


B 

r~ 


K  K 


Le  donné.  Soit  le  quadrangle  A  B  C  D  ,  &  la  ligne 
droite  EF. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  un  parallélogramme  redan¬ 
gle  de  la  longueur  de  la  ligne  EF  ,  égal  au  rediligne 
AB  CD. 

CoNSTRVfcTION. 

Soit  coupé  le  quadrangle  donné  en  deux  triangles 
ABD,  &  BCD,  par  la  diagonale  D  B  :  puis  par  la 

7  propofit,  foit  fait 
le  redangle  E  F  G  H, 
égal  au  triangle 
B  D  G  ,  fur  la  ligne 
EF,  comme  auffi  le 
parallélogramme  re¬ 
dangle  H  G I  K,  égal 
au  triangle  A  B  D ,  fur  la  ligne  H  G.  Je  dis  donc  que  le 
redangle  E  F 1 K  eft  égal  au  quadrilatère  A  B  C  D,  com¬ 
me  il  eft  demonftré  par  la  45  propofition  du  premier 
livre  déEucUde.  L’operation  Arithmétique  en  eft  évi¬ 
dente  par  celle  de  la  7  propofition  precedente. 

Conclujîon.  Partant  nous  avons  deferit  un  parallélo¬ 
gramme  redangle  ,  de  telle  longueur  qu’on  a  voulu 
égal  à  un  quadrangle  donné.  Ce  qu'il  a  fallu  faire. 

C  O  N  s  E  Qjy  E  N  c  E. 


F  Q 


Démonstration. 

Car  puis  que  par  conftrudion  G  H  eft  moyenne  pro¬ 
portionnelle  entre  E  F  &  C  D,  les  trois  lignes  E  F,  G  H, 
C  D  ,  feront  continuellement  proportionnelles  ;  ôc 
comme  la  première  EF ,  a  la  derniere  C  D  ,  ainfi  la  fi¬ 
gure  deferite  fur  la  première  E  F ,  à  la  figure  I ,  qui  luya 
efté  deferite  fembîable  fur  GH,  comme  cofté  propor- 
tionnnel  :  Mais  comme  EF  à  C  D,  ainfi  par  conftru¬ 
dion  le  rediligne  B  au  rediligne  A:  donc  les  redilignes 
A  &  I  auront  mefme  raifon  au  rediligne  B.  Partant  les 
redilignes  A  &  I  feront  égaux  entre  eux. 

Semblable  ttfage  des  nombyes. 

Soit  le  contenu  du  plan  rediligne  B  en  pieds  quar- 
rez  358. 

Et  A  170. 

Le  cofté  de  la  figure  B  quel  qu’il  foit,  comme  E  F, 
auquel  on  en  veut  trouver  un  fembîable,  con¬ 
tienne  de  pieds 

Puis  dites  568  premier  nombre  en  ceft  ordre, 
donne  170  le  fécond,  combien  ii  le  troifiefineî 
vient 

Apres  foit  trouvé  entre  ii  troifiefme  en  ceft  ordre, 

Ôt  5^11  le  quatriefme,  le  jiombre  moyen  pro- 


II. 


c— ' 

J  184* 


r  Par  cecy  on  peut  facilement  appercevoir  comment 
on  réduit  la  raifon  des  plans  redilignes  en  ligne.s  droi¬ 
tes.  Comme  par  exemple,  foit  le  mefme  quadrilatère, 
auquel  on  cerche  la  raifon  du  triangle  A  B  D ,  au  trian-  nombre  moyen  proportionnel  f  55! 
glc  BC  D  ,  ils  feront  réduits  en  parallélogrammes  re-  le  requis. 


165 


portionncl^  _  _  . 


En  fin  foit  deferit  le  rediligne  I,  fembîable  au  don¬ 
né  B ,  fur  la  ligne  G  H ,  la  longueur  de  laquelle  eft  ledit 

&  on  aura 


I  65 
84’ 


dangles  de  mefrae  hauteur,les  baies  defquels  FG  &  GI 
feront  en  telle  raifon  entre  elles  que  les  triangles  B  C  D 
&  A  B  D  :  Si  auffi  on  demandoit  par  lignes  la  raifon  de 
tout  le  quadrilatère  A  B  C  D  ,  à  quelque  autre  multila- 
tere  que  ce  foit ,  il  faudroit  pareillement  réduire  Fun 
&  Fautre  en  parallélogrammes  de  mefine  hauteur, com¬ 
me  EF:ainfiieurs  bafes  feront  en  telle  raifon  entre  elles, 
que  les  figures  raefmes  :  &  la  bafe  F I  auroit  telle  raifon, 
à  la  bafé  ,de  l’autre  redangle  ,  comme  le  quadrangle  Soit  derechef  le  contenu  du  plan  B  en  pieds  quar- 
A  B  C  D  d  Fautre  multilatcre  propofé.  .  3^*-» 


Examen.  Puis  que  les  plans  femblables  font  entre  eux 
en  raifon  doublée  de  leurs  coftez  proportionnaux ,  on 
dira  ainfi  ;  Comme  le  quarré  delà  ligne  droite  EF  izi 
d  55^-11  ,  quarré  du  cofté  GH  ;  ainfi  le  rediligne  B  3^8 
au  rediligne  1 17  o,  égal  au  rediligne  A. 

Semblable  ufage  expliqué  par  la  fraBion 


DE  LA  TRANSFOP.MATION  DES  GRANDEURS. 

C  O  N  S  E  Q,  V  E  N  C  E  . 
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Et  le  plan  A  de  170. 

Et  tel  collé  qa-on  voiidra,  comme  E  F ,  de  la  Hgu-  Qn  pourra  auflî  faire  un  cercle  égal  d  un  ttianofe 

re  B,  qu  on  veut  imiter  ii.  donné:  car  eftantpropofé  quelque  triangle  que  ce  foit. 

On  dira  donc  Comme  ;Æ8  premier  nombre,  onleferafemblabIeaiittia4le  ECf,&fon  plus  petit 
ai7ofecond,amfiletroifiefmen,a  508©.  collé  fera  le  demy-'diametre  Encercle  requis. 

Apres  loit  trouve  entre  ii  &  508(2) ,  le  nombre  ^ 

1  Exemple  inventé  par  SonExcellencê, 

&^ar  luy  exprimé  en  nombres  ,eBant  donné  quel¬ 
que  reHiligne  que  ce  foit. 

1  1  r  ui  üt  * H  donné.  Soit  le  precedent  cercle  A  B  C  D  ,  &:  îe 

puis  que  les  plans  lemblables  ont  telle  r^TTi  irr  ^  1  .m  -rr  ri  ^ 

^  J  1  n.  rectiligne  GHLKI,  quel  qu  il  puiUecftre  contenant 

.quelesquarrezdeleutscollezpropor-  r.H  ,0  J.  , 


moyen  proportionnel  748(2)» 

La  ligne  G  H  contiendra  donc  autant  de  pieds ,  fur 
laquelle ,  comme  codé  proportionnel  à  E  F ,  on  defcri- 
ra  la  figure  1  ainfi  on  aura  fatisfait  à  la  queftion. 

Examen.  Car 
raifon  entre  eux 


qLrédê  GHcft  de  7  parties 

J.P^ŸP.dttfA  II  rîînf  rlpfr*rir/a  nn  f/a/Q-ilti- 


tionnauXjditescomme  121  quarréde  EF,  au  uuaiEcuc  t  -Tir  j  r  •  o-i.  01111 

_ -  ri  1  R  oQ  ,  ,•  J  Lerequts.  11  raut  delcrire  un  rediligne  femblable  ait 

GH  559504®, amftlcplanBi68  aux.7o  p.edsquai-  propoféGIKLH,&egalauccrcleÂBCDcy.deiras 
il  ne  falloit  feulement  que  170  pieds ,  de  il  le  trouve  de  Fr’ 

plus^*,  c’eft:  pourquoy  on  nefe  contentera  pas  d’aller  Gonstrvo  tion» 

jufques  aux  fécondés  feulement ,  mais  bien  jufques  aux  Tout  ainlî  que  le  plan  G  I K  L  H  o  efl:  au  qilàrré  du 
0  ou  ©  ,  félon  qu  on  le  jugera  à  propos  pour  trouver  cofte  GH49,ainfilccercle  ABCDi54,àquoy2  vient 
le  nombre  plus]  ufte.  le  quarré  iz57(3(>7©, 

^  ,  •  /  O  duquel  eft 

t^utre  ujage plus  court  invente  par  b  o  N  0 .  Partant  on  fe- 

ExcELLENCEjd^  exprime' par  nombres.  ra  la  ligne  MN  de  telle 

Comme  B  3^8  ,  au  quarré  du  cofté  EF  111,  ainli  longueur,  eftant  pro- 
Ai7o,auquarré5589(37©,lecoft:éduqueleft  7480:  portionnelle  au  cofté 
D’autant  donc  fera  la  ligne  GH  ,  fur  laquelle  comme  GH  ,  lur  laquelle  on 
cofté  proportionnel  à  E  F ,  on  deferira  leirediligne  I  deferira  le  rediligne 
lêmblable  à  B,  de  alors  on  aura  ce  qu  on  avoir  demandé.  M  N  O  P  Q^femblable  au  donné  G  H  L  K  î ,  d^  on  au- 
Conclufion.  Partant  eftans  donnez  deux  redilignes  ra  fatisfait  au  requis. 


M  ti 


diftemblables,  nous  en  avons  deferit  un  troiftefme  lèm' 
biablc  à  l’un ,  &  égal  à  l’autre. 

Proposition  X. 

I  a  un  cercle  donné. 


’YyEfcrireun 

Ze  donné.  Soit  le  cercle  A  B  C  D  duquel  E  foit  le 
-centre ,  de  A  C  le  diamètre. 

Le  requis.  H  faut  trouver  un  triangle  égal  au  cercle 
donné. 

CONSTRVCTION. 

Soit  eflevéc  la  perpendiculaire  C  F  fur  l’extremité 
du  diamètre  A  C ,  laquelle  foit  égalé  â  la  circonférence 
du  cercle  A  B  C  D  :  puis  loit  menée  la  ligne  droite  E  F 
du  centreéE  à  l’extremité  F ,  le  triangle  E  C  F  fera  égal 

A 


Proposition  XL 
^j^Efcrire  un  quarré  égal  à  un  cercle  donné. 

Le  donné.  Soit  le  cercle  A  B  C  D ,  fon  centre  E ,  fon 
diamètre  AC. 

Le  requis.  Il  faut  deferire  un  quarré  égal  à  ce  cercle. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  faite  la  ligne  droite  F  égalé  à  la  circonférence 
du  cercle  A  B  C  D ,  la  ligne  G  H  moyenne  proportion-* 


au  cercle  donné  A  B  C  D,  comme  Archimede  demonftre 
en  la  i  propofttion  de  la  mefure  du  cercle. 

Semblable  ufage  des  nombres. 

Le  demy-diametre  E  C  foit  de  7  pieds;  donc  par  la 
8  propofition  du  deuxiefine  livre ,  la  circonférence 
A  B  C  D  fera  de  44  :  Partant  on  mènera  la  ligne  C  F 
de  44  pieds  de  long ,  à  angles  droits  fur  l’extrcraité  du 
demy-diametre  E  C  ;  puis  apres  menant  la  ligne  E  C, 
on  aura  le  triangle  demandé  E  F  C. 

Examen.  L  aire  du  cercle  A  B  C  D  ,  &  celle  du  trian¬ 
gle  E  F  C,  contient  chacune  154  ,  parles  ii  ôc  iz  propo- 
fitions  du  deuxiefme  livre.  ^ 

Conclujion.  Partant  nous  avons  deferit  un  trianHe 

égala  un  cercle  donné:  Ce  qu'il  a  fallu  faire»  ^ 


ncilé  entre  F  &  le  demy-diametre  fera  le  cofté  du  qUar- 
^  ré  G  H I  K,  égal  au  cercle  donné. 

Démonstration. 

Puis  que  le  cercle  A  B  C  D  eft  égal  au  triangle  ayant 
pour  bafe  une  ligne  égalé  a  la  circonférence ,  de  pour 
hauteur  le  demy-diametre  du  cercle ,  le  mefme  cercle 
fera  égal  au  redangle  fait  du  demy-diametre  &  de  la 
moitié  de  la  circonférence  :  Etparconfèquent  auflî  au 
quarré  fait  de  la  ligne  moyenne  proportionnelle  entre 
les  coftez  dudit  reélangle. 

Semblable  ufage  des  notnbres. 

A  C  foit  de  14  pieds  ;  toute  la  circohference  A  B  C  D 
fera  donc  de  44  *  moitié  zi  ,  entre  laquelle  &  E  C» 
le  nombre  moyen  proportionnel  fera  f/ 154  :  Partant 
luy  faifânt  égalé  la  ligne  G  H ,  fon  j  quarré  G  H I K  fera 
égal  au  cercle  donné. 

n  n 


Autre- 


412»  VI.  LIVRE  DE 

K^utrement  é"  aifement» 

l’airc  cîu  cercle  A  B  C  D  foit  trouvée  de  154,  le  cofté 
de  ce  quané  lèra  1141 0;Eftant  donc  defcrit  le  quarré 
G  H I K ,  Ibn  cofté  G  H  de  cefte  longueur  ,  on  aura  le 
requis. 

Examen.  L’aire  tant  du  cercle ,  que  du  quatre ,  con¬ 
tient  154,  ce  qu’il  falloit. 

Conclujton.  Partant  nous  avons  deferit  un  quarrç 
égal  a  un  cercle  donné.  Comme  on  avoit  demandé. 

C  O  N  s  E  QJ  E  N  c  E. 

Par  laconverfc  de  cefte  propolîtion,  on  pourra  deC- 
crire  un  cercle  égal  à  un  quarré  donné  :  car  toute  aire  de 
quatre  eftant  toufiours  diviféepar  2i,donnerale  demy- 
diamecre  du  cercle  qui  luy  fera  égal. 

Proposition  XII. 

^"^Eouverun  cercle  égal  à  une  ellipfe  donne'e. 


Le  donné.  Soit  l’elliplè  A  B  C  D  ,  de  laquelle  A  C  cft 
le  grand  diamètre ,  D  B  le  petit. 

Le  requis.  Il  faut  delcrirc  un  cercle  égal  à  l’elliple 
donnée. 


CONSTRVCTION. 

La  moyenne  proportionnelle  E  F ,  entre  A  C  &  D  B, 
fera  le  diamètre  du  cercle  égal  dl’ellipfe  donnée;  Ce  qui 

A 


cH  demonftré  par  Archimede  en  fa  6  propolîtion  des 
C  onoi'des  de  Sphéroïdes. 


Semblable  ufage  des  nombres. 

Le  grand  diamètre  A  C  foit  de  30  pieds,  &  le  moin¬ 
dre  D  B  de  iQ  :  le  moyen  proportionnel  entr’eux  fera 
// 3  00,  ou,  ce  quieftlamehnechore,i75z@  3  D’autant 
donc  doit  eftre  le  diamètre  E  F  du  cercle  égal  àhellipfe 
donnée. 

Examen.  Car  Faire  de  l’un  de  l’autre  exprimée  par 
nombres,  le  trouvera  eftre  de  23572  0 ,  parles  12  6c  15 
propofitions  du  deuxiefrac  livre. 

Conclufion.  Partant  nous  avons  trouvé  un  cercle  égal 
a  une  ellipfe  donnée.  Ce  qu’il  falloit  faire. 

Proposition  XIII. 


LA  GEOMETRIE 


Lerequis.  Il  faut  fur  E  F  deferire  une  elliplè  égalé  à  là 
donnée  AB  CD.  ^  ® 


C  O  N 


STRVCTION. 


f. 

(P  \ 

14- 

[y 

C 

B 


G  ^ 


Trouvez  la  quatriclme 
proportionnelle  G  H , 
aux  troisEF,AC,DB, 
par  la  deuxiefmepropo- 
fttion  du  quatriefme  li¬ 
vre  :  Puis deferivez  l’el¬ 
liplè  fur  les  deux  diamè¬ 
tres  E  F  le  grand,  &:  G  M 
le  petit, on  aura  ce  qu’on 
demande  ;  comme  il  ap¬ 
pert  par  la  15  propoli- 
^  tion  du  deuxieftne  livre. 


Semblable  ujàge  quant 
aux  nombres. 


E  F  foit  de  56'  pieds, 
A  C  de  28  ,  D  B  de  14  ; 
on  dira  donc  ,  comme 
56  à  28  ,  ainfi  14  à  7  ; 
donnant  donc  une  telle 
longueur  à  la  ligne  GH, 

pour  eftre  le  petit  dia¬ 
mètre,  6c  E  F  le  grand,  on  fera  l’ellipfc  requife  E  H  F  G. 

Examen.  L’une  de  l’autre  ellipfe  contient  308 ,  par  la 
15  propofitiondu  deuxiefme  livre. 

Conclufion.  Parquoy  nous  avons  deferit  liir  un  m-and, 
ou  petit  diamètre  donné  une  elliplè  égalé  à  une  elliplè 
donnée^ 


C  O  N  s  E  Q3  E  N  c  E. 


Si  au  lieu  de  l’ellipfe  A  B  C  D,  on  euft  donné  un  cer¬ 
cle  ,  il  euft  fallu  fuivre  l’operation  de  la  propolîtion 
precedente  ,  6c  alors  les  deux  diamètres  A  C  6c  D  B 
euflènt  cfté  égaux.  Partant  on  eut  dit,  comme  EF  a 
A  C,  ainfi  D  B  à  un  quatrielÎTie  terme  :  Ou  bien  (ce  qui 
eft  la  meftnc  chofe)  la  troilîelîne  proportionnelle  à  E  F, 
6c  au  diamètre  du  cercle  donné. 


Proposition  XIV. 


ü  St  ans  données  deux  eÜïp fies  diffemblables ,  en  deferire  une  trot- 
^fitefme  égalé  a  l'une,  (jr  femblable  à  Vautre. 


Le  donné.  Soyentlcsdeuxelliplèsdillèmblables  ABCD 
6c  E  F  G  H,  defquelles  les  grands  diamètres  foyent  A  C, 
E  G,  6c  les  petits  D  B,  H  F. 

Le  requis.  Il  faut  deferire  une  ellipfe  égalé  à  A  B  C  D, 
6cfemblableàEFGH. 


Constrvction. 


"Y^Lfcrtre  fur  un  grand  ou  petit  diamètre  donné  une  ellipfe  égalé 
aune  ellipfe  donnée. 


Le  donné.  Soit  1  elliplè  ABCD,  de  laquelle  le  grand 
diamètre  eft  A  C,  6c  le  petit  D  B  :  Soit  aufli  la  ligne  E  F, 
pour  deferire  fur  icelle  ,  comme  grand  ou  petit  diamè¬ 
tre,  une  ellipfe  égale  dla  donnée. 


Soit  transformée  l’elliplè  A  B  C  D  en  cercle ,  qui  luy 
foit  égal  ,  par  la  12  pi-opolîtion ,  comme  le  prefent 
IK  LM  ,  le  diamètre  duquel  eft  I L  :  Soit  pareille¬ 
ment  transformée  Fellipfe  E  F  G  H  au  cercle  N  O  P  Q, 
lequel  luy  foit  égal,  le  diamètre  duquel  eft  NP.  Puis 
on  dira,  comme  N  P  a  I L ,  ainft  I  L  à  R  :  Apres  com¬ 
me  N  P  à  R,  ainlî  E  G  à  S.  En  fin  foit  trouvée  T  V 
moyenne  proportionnelle  entre  S  6c  E  G  ,  laquelle 
eftant  le  terme  proportionnel  à  E  G  ,  on  delèiïra  l’el- 
lipfe  T  X  V  Y ,  femblable  à  la  donnée  E  F  G  H  ,  ainfi 
on  aura  ce  qui  avoir  cfté  demande'.  La  demon- 

ftration 


I  ' 


DE  LA  TRANSFORMATION  DES  GRANDEURS. 


A 


’Aratîoneneft  tnanifeftc  par  la  neüfiefine  propofition 
du  fixiefme  livre. 


Davantage,  comme  99  0 fécond  en  ceft ordre, 
a  3  9  <3  0  le  troifîefme ,  ainli  È  G  I4,  d  quoy? 
vient  pour  S 

En  fin  le  nombre  moyen  proportionnel  entre  $6 
le  quatriclme  en  ceft  ordre,  &  E  G  14,  eft  2g. 

Eftant  donc  menée  la  ligne  TV  de  telle  longueur, 
laquelle  eft  proportionnelle  à  E  G  ,  &  décrivant  fur 
icelle  l’ellipfe  T  X  V  Y,  on  aura  ce  qu’on  derüandoit. 

Examen.  L’aire ,  ou  contenu  de  l’une  &  l’autre  ellipfè 
fe  trouve  eftre  de  308  pieds,  parla  iy  propofition  du 
deuxiefine  livre. 

\ 

Kyîutr^  ujkge  aifé,  intente  calculé 
par  Son  Excellence. 

Par  la  15  propofition  du  deuxicfine  livre  ,  l’elliplè 
A  B  C  D  contient  308 ,  &  E  F  G  H  77  :  Je  dis  donc, 
comme  E  F  G  H  77 ,  à  196  quarré  du  cofté  É  G  ,  ainfi 
AB  CD  308,  au  quarré  784,  le  cofté  duquel  eft  28 ,  qui 
fera  la  longueur  de  la  ligne  T  V  proportionnelle  à  E  G, 
fur  laquelle  defcrivantl’ellipfe  TXVY  femblable  d  la 
donnée  E  F  G  H ,  on  auradîfîbut  laqueftion. 

Conclufion.  Partant  eftans  données  deux  ellipfes  dif- 
femblables,  nous  en  avons  defcritunetroifiefme  eoale 
d  l’une ,  &  lemblable  d  l’autre.  Ce  qui  avoic  efté  de¬ 
mandé, 

C  ON  s  E  03 E  N  c  E. 

Si  on  euft  donné  url  cercle  aü  lieu  de  l’une  des  eî- 
lipfes ,  il  euft  fallu  le  fervir  de  la  precedente  operation  î 
Car  les  diamètres  des  cercles  donnez ,  ont  telle  raifoii 
entre  eux,  que  les  diamètres  des  ellipfes. 

Proposition  XV. 

,  / 

Rouver  ün  triangle  égal  à  une  parabole  donnée. 


Semblable  ufage  des  nombres. 

A  C  Ibit  5(3  pieds  ,  &  D  B  7  ,  le  nombre  moyen 
proportionnel  entre  eux  fera  pour  le  diamè¬ 
tre  IL  198©. 

En  fécond  lieu,  foit  E  G 14,  H  F  7,  le  nombre  pro¬ 
portionnel  entr’eux  définira  la  ligne  N  P  99®. 

Apres,  dites  comme  9  9  0  le  fécond  en  ceft  ordre, 
a  1 9  8  0  le  premier,  ainfi  19  8  0 ,  d  quoy  î  vient 
la  longueur  de  la  ligne  R  39^0* 


Le  donné.  Soit  la  parabole  ABClefommet  d’icelle 
là  balé  A  C. 

,  Le  requis.  Il  faut  deferire  un  triangle  égal  a  la  para¬ 
bole  A  B  C. 

CoNstrvction. 

Soit  continuée  là  balé  AC,  en  for^te  que  AD  Ibic 
d  A  C  en  raifon  de  4  d  3  :  Puis  eftans  menées  les  lignes 
droites  B  A ,  B  D ,  on  aurais  triangle  A  B  D  ,.  egal  d  la 
parabole propoféc  ABC, 


n 


—  Démonstration. 

Car  eftant  menée  la  ligne  B  C  ,  la  parabole  ABC 
fera  au  triangle  de  mefiue  hauteur  ABC,  comme  4  d  3, 
par  la  24  propofition  d’Archimede  touchant  la  quadra¬ 
ture  delà  parabole  :  Mais  le  triangle  A  B  D  eft  en  telle 
raifon  au  triangle  A  B  C ,  aflàvoir  de  4  d  3  ;  Partant  le 
triangle  A  B  D  eft  égal  d  la  parabole  ABC, 


exemple  inventé ,  és*  calculé  par 

Son  Excellence. 

Le  donné.  L’aire ,  ou  contenu  de  la  precedente  para¬ 
bole  AB  C,  fera  trouvé  de  iSoparlaKîpropofitiondu 
dcuxiefinc  livre^  D’avantage  loit  donné  le  reétiligne 
E  F  G  H I  20  ,  duquel  le  cofté  E  F  foit  4. 

Le  requis.  Il  faut  deferire  un  rediligne  lemblable  au 
donné  È  F  G  H I,  égal  d  la  parabole  ABC. 

n  n  2 


CoN- 


4^4 


VI.  LIVRE  DE  LA  GEOMETRIE 

CoNSTRVCTION. 


K  L ,  proportionnelle  à  E  F ,  fur  laquelle  defcrivant  le 
rediligne  KL  M  N  O  femblableaudonné,  on  aurale 
’  Comme  le  plan  rediligne  E  F  G  H I ,  lo  au  quarré  requis. 

de  F  E  1(3 ,  ainfi  laparabole  A  B  C  iSo ,  au  quarré  144,  Condufion.  Partant  nous  avons  deferit  un  triangle 
le  cofté  duquel  vaut  iz  ,  pour  la  longueur  de  la  ligne  égal  à  une  parabole  donnée.  Ce  qu’il  falloir  faire. 


Proposition  XV  î. 

Rouver  un  cerde  égal  à  une  jj^irale  donnée,  d’une  révolution 
ou  deplujîeurs. 

Le  donné'.  Soit  ABC  Faire  de  la  première  cpnverfion 
d’une  fpirale,  de  laquelle  AC  foit  la  première  ligne, 
comme  on  appelle. 

Le  requis.  11  faut  défaire  un  cercle  égal  à  celle  Ipirale. 

CONSTRVCTION. 

Soit  trouvée  la  moyen  - 
S  ne  proportionnelle  D  E 
entre  A  C  &  fa  tierce 
partie  ,  de  laquelle  com¬ 
me  demy-diametre  on 
^  defcrira  le  cercle  D  F  G, 
égal  à  la  fpirale. 

Démons  t  r  a  t  i  o  n. 

La  première  révolution  de  fpirale  de  la  première 
ligne  A  C  contient  la  tierce  partie  de  Faire  du  cercle 
défait  par  A  C,  comme  demy-diametre,  comme  il  ap¬ 
pert  par  la  25  propolition  d’ Archimede  de  la  Ipirale  : 
Mais  le  cercle  D  F  G  eft  égal  à  ladite  tierce  partie,  par¬ 
tant  le  cercle  D  F  G  fera  auffi  égal  à  Faire  de  la  Ipi- 
raleABC. 


J^Efcrire  un  cerde  égal  a  la  fuperfice  d'une Jphere. 

Le  donne'  Soit  la  Iphere  A  B  CD ,  ôcfon  axe  A  C. 

Le  requis.  Il  faut  défaire  un  cercle  égal  à  la  liiperfîce 
de  la  fphere  donnée. 

CoNSTRVCTION. 

Defcrivezle  cercle  E,  le  demy-diametre  duquel  foit 
égal  à  Faxe  A  C  de  la  fphere  donnée. 
— V  II  fera  égala  la  fupèrfice  d’icelle,  par 

la  31  propolition  du  premier  livre 
à' Archimede  àt  la  Iphere  &  du  cy¬ 
lindre. 


X.0B 


Semblable  nfage  des  nombres. 

Soit  l’axe  A  C  de  14  pieds,  deicrivant  donc  le  cercle 
E  de  tel  intervalle,  on  aura  le  requis. 

Examen,  Car  tant  la  fuperfice  de  la  fphere  A  B  C  D, 
que  du  cercle  E  contient  61(3  pieds ,  parla  18  ôc  iz  pro- 
,pofition  du  deuxiefme  livre. 

Condufion-  Partant  nous  avons  deferit  un  cercle  égal 
à  la  fuperfice  d’une  fphere.  Ce  qui  efioit  demandé. 


Semblable  ufage  des  nombres. 

Soit  A  C  de  7  pieds  ,  fon  produit  par  zl*  eft  i5-|-, 
le  cofté  de  ce  quarré  eft  // 16^^,  ou  bien  404  3/,  qui  eft 
la  mefme  choie  :  Eftant  donc  deferit  un  cercle,  le  demy- 
diametre  duquel ,  aftàvoir  D  E  ,  foit  de  telle  longueur, 
on  aura  ce  qu’on  demandoit. 

Examen.  Le  cercle,  duquel  AC  eft  le  demy-  diamètre, 
contient  5151®,  quieftla  troifiefine partie  de  1  ^4,  &  le 
contenu  de  la  fpirale'  eft  5135  @5  ce  qui  eft  allés  jufte: 
Mais  qui  le  voudra  avoir  exaélement  ,  donnera  a 
DE//  i6L, 

On  pourra  donc  trouver  un  cercle  égala  quelconque 
révolution  de  fpirale  que  ce  foit  :  Archimede  ayant  de- 
monftré  en  la  17  propofition  de  fbn  deuxiefme  livre, 
que  1  aire  de  la  féconde  converfion  contient  fix  fois  cel¬ 
le  de  la  première,  la  troifiefine  douze  fois  la  première, 
laquatricfme  dixhunft  fois,  &  ainfi  à  l’infini  en  augmen¬ 
tant  à  chaque  révolution  fix  fois  le  contenu  de  la  pre¬ 
mière.  D’où  appert  la  raifon  qu’il  y  a  de  quelque  fpi¬ 
rale  que  ce  foit  à  fon  cercle  :  Ce  que  nous  propofons 
feulement  en  general. 

Condufion.  Partant  nous  avons  trouvé  un  cercle  égal 
à  une  révolution ,  ou  plufieurs  données  de  fpirale.  Ce 
qu’il  falloit  faire. 


Proposition  XVIII. 


^~^E.ouver  un  cerde  égal  à  la  fuperfice  fiherique  d’une fedion  d$ 
fihere  donnée. 


Le  donné.  Soit  la  feélion  de  fphere  ABC  ,  fbn  axe 
B  D  ,  fon  fommet  B  ,  Ôc  le  diamètre  du  cercle  de  fa 
bafé  AC. 

Le  requis.  U  faut  défaire  un  cercle  égala  la  fliperfice 
fphéfique  de  la  fedion  donnée. 


CoNSTRVCTION. 

Deferivez  le  cerclé  E ,  de  l’intervalle  A  B ,  comme 
demy-diametre ,  ôc  on  aura  ce  qu’on  demande ,  par  la 


40  &  41  propofition  cf  Archimede  de  la  fphere  Sc  du 
cylindre’ 


Sem- 


4^5 


DË  LA  TRANSFORMATION  DES  GRANDEURS. 

Semblable  ufage  quant  aux  nombres.  Proposition  XX 

Soit  A  B  de  7  piedsjdcl  intcrvalle  duquel  foit  delciit  Couver  un  cjUndrCy  duquel  lafup^rfice  convexe  foit  égalé  d 
le  cercle  E. 


Examen.  Car  tant  la  fupcTfice  Iphetique  de  la  lèilion 
ABC,  que  du  cercle  E  contient  154 ,  par  la  iz  &  19  pro¬ 
portion  du  deuxiefine  livre. 

Conclujton.  Partant  nous  avons  defcrit  un  cercle  égal 
à  la  fuperfice  fpherique  d’une  fedtion  de  Iphexe  donnée, 
comme  on  l’avoit  demandé. 

Proposition  XIX. 

en'îŸQit- 


Le  donné.  Soit  la  fedion  fpherique  A  B  C  D,  Ton  fom- 
met  D,  Ton  axe  D  B,  &  le  diamètre  de  la  bafe  A  C  :  Soit  1"^^^  a  celle  de  la 
aufli  rautrefedionEFGHjfonfommetH,  fonaxeH  F,  Iphere  ABC  D. 

&  E  G  le  diamètre  de  fa  balè. 

Le  requis.  Il  faut  defcrire  une  fedion  fpherique  égalé 
à  la  donnée  A  B  C  D,  &  lèmblable  à  Tautre  E  F  G  FI. 

Constrvction. 

Soit  ,H  I  l’axe  de  tout  le  fpherique ,  duquel  H  F  n’efl: 
que  partie ,  puis  foyent  menées  les  lignes  C  D  &  H  G  : 
apres  trouvez  aux  trois  lignes  G  H,  D  C,  &  H  I,  la  troi- 
fiefme  proportionnelle  KL,  de  laquelle  comme  dia- 

H 


une  Jpherïque  donnée. 

Le  donné.  Soit  A  C  îe  dianietre  de  la  Iphere  A  B  C  D. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  uii  cylindre,  duquel  la  fuper¬ 
fice  convexe  Ibit  égale  àla^herique  donnée. 

CdNSTRŸCTION. 

Delcrivez  le  cylindre 
E  F  G  H,  duquel  la  hau¬ 
teur  de  le  diamètre  de  fi 
bafe  foit  égalé  à  l’âxe  de  ^ 
la  fphere  A  C ,  la  fuper¬ 
fice  convexe  E  F  G  H 


K‘ 


1 

s 

A' 


Préparation.  Soit  def¬ 
crit  le  cercle  I  ayant  fon 
demy- diamètre  égal  a 
1  axe  A  C,  ou  à  H  E ,  qui 
,  ell  la  mefinc  chofe. 


JD 


r 


û\ 


Ai. 


7:71  V 

\\ 

N 

Jfj 

Q 


Démonstration. 

La  fuperfice  fpherique  A  B  C  D  eft  égalé  au  cercle  Ij 
comme  aufli  la  fuperfice  convexe  du  cylindre  E  F  G  FI, 
par  la  13  propofition  du  premier  livre  d’Arcbimede  delà 
iphere  de  du  cylindre  :  Partant  ladite  fiiperfice  convexe 
du  cylindre  E  F  G  Fî  fera  aufli  égalé  à  la  ipherique 
ABCD. 

Semblable  ufage  quant  aux  nombres. 

L’axe  A  C  foit  de  14  pieds  ,  de  la  hauteur  du  cy¬ 
lindre,  comme  aufli  le  diamètre  de  fa  bafe.  Je  dis  donc 
que  la  fuperfice  convexe  du  cylindre  eib  égalé  à  la 
ipherique. 

Examen.  Si  on  réduit  en  plan  la  fiiperfice  convexe  du 
cylindre,  ce  fera  un  reétangle  de  14  pieds  de  large,  com¬ 


mette  ,  foit  defcrit  un  cercle ,  dans  lequel  on  inferira 
la  ligne  K  M  égalé  à  D  C  3  &  eftant  menée  du  poihéF  M, 
la  ligne  M  N,  perpendiculaire  au  diamètre  K  L,  laquel¬ 
le  foit  produite  &  terminée  en  O ,  je  dis  que  la  fedion 
Ipherique  O  N  M  K  eft  égalé  à  A  B  C  D  ,  &  femblable  E  F,  &  de  44  de  long  :  Mais  ledit  redangle  contient 

à  EF  GH.  Ce  qui  eft  évident  par  la  6  propofition  du  pieds,  autant  pareillement  contiendra  la  fuperfice 

deuxiefme  livre  d’Archimede  de  la  fphere  de  du  cylindre.*  jpherique  A  B  C  D ,  par  la  18  propofition  dudcuxiefme 

Semblable  uCdae  des  nombres.  n  j 

^  Conclujton.  Partant  nous  avons  trouve  un  cylindre, 

G  H  foit  de  zo  pieds ,  I)  G  de  10 ,  H I  zy  ,  aufquels  duquel  la  fiiperfice  côvexe  eft  égalé  à  celle  d’une  fphere 
trois  foit  trouvé  le  nombre  troifiefme  proportionnel  donnée.  Ce  qu’il  falloit  faire. 


iz 


Proposition  XXL 


T^Efcrire  un  cercle  égal  à  la  fuperfice  convexe  d’un  cylindre 
donné. 

Le  donné.  Soit  le  cylindre  A  B  C  ,  fa  hauteur  A  B ,  & 
B  C  le  diamètre  de  fa  bafè. 

Le  requis:  Il  faut  trouver  un  cercle  égal  à  la  fuperfice 


Partant  eftant  deferite  la  fèdion  fpherique 
O  N  MK  .-femblable  àla  donnée  EF  G  H ,  fur  la  ligne 
K  Lde  I  z|- ,  comme  terme  proportionnel  à  H I,  on  aura 
ce  qu’on  defire. 

Examen.  D’autant  que  K  L  eft  proportionnelle  à  H I, 

K  M  à  H  G  ,  on  dira  comme  H I  zy  à  G  H  zo  ,  ainfi 
KLiZjàKMio:  &:  parce  que  KM  vaut  10,  la  fedion 

fpherique  O  N  MK  fera  314^;  &  autant  vaut  la  feeftion  convexe  du  cylindre  propofé. 

A  B  CD,  parla  19  propofition  du  deuxiefi-ne  livre.  Constrvction. 

loutre  ufage  quant  aux  nombres  adjouBé  cercle  defcrit  par 

S  O  N  E  X  c  E  LLE  N  c  E.  D  E  ,  comme  demy-  ^ 

T'.’  /-u/ir'j  •  diamètre ,  (  moyenne 

D  autant  que  G  H  eft  pofe  de  ao  patnea  &  D  C  proportionnelle  'entre 

de  lo.lafeaion  fpherrque  E  H  G  fera  1x57^,  &  A  D  C  ^  B  &  B  C)  donnerale 
5 1 .  pat  la  IX  propofttron  du  deuxiefme  livre.  C-eft  requis  :  comme  il  ap-  ' 
pourquoy  ou  dira  EH  G  1x577  donne  le  quarré  de  la  per‘t  par  la  1;  propoft- 
droitc  A  C  400  ,  AD  C  jM^  donnera  donc  le  quarré  Jion  du  premier  livre 
100 ,  duquel  le  cofte  eftio ,  pourK  M  comme  terme-  i-Anhimidti^  lafphere  B 

proportionnel  a  H  G  eftant  defente  la  fedion  cvlindr^  ^ 

O  K  M,  femblable  à  la  donnée  E  H  G,  on  aura  le  requis. 

Conclufion.  Partant  eftans  données  deux  diflembla-  Semblable  ufage  quant  aux  nombres. 

blés  fedions  fphenques,nous  en  avons  trouvé  une  troi-  Soit  A  B  de  z8  pieds  ,  B  C  de  7  ;  le  nombre  moycti 

fieime  égalé  a  1  une,  de  femblable  à  1  autre.  ^  proportionnel  entre  z8  &  7  ,  eft  14  :  faifant  donc-de 

un  3  14 pieds 


VI.  LIVRE  DE  la  GEOMETRIE 


pieds  le  demy-diametrc  du  cercle  D  E,  ôn  aura  ce 
qu  on  cerche. 

Examen.  La  fiiperfice  convexe  du  cylindre  èftant  ré¬ 
duite  en  plan  fera  un  parallélogramme ,  duquel  la  hau¬ 
teur  lèra  égalé  d  A  B  ,  &  la  bafe  égalé  à  la  circonférence 
du  cercle  B  C,c’efl:  à  dire  de  zz  pieds:  Or  l’aire  de  ce  re¬ 
ctangle  contient  616^  confeqüemment  auffila  fuperfice 
convexe  du  cylindre  :  Mais  le  cercle  ayant  14  pieds  de 
demy-diametre  contiendra  auffi  6i6 ,  parla  iz propo¬ 
rtion  du  deuxiefme  livre. 


Proposition  XXIIL 

Rouver  un  cercle  égal  à  la  fuperfice  convexe  £  un  cône 
tronqué. 

Le  donné:  Soit  A  B  C  D  E  F  le  cône  tronqué,  duquel 
C  D  foit  le  cofté,  F  E  le  demy-diametre  de  fa  Bafe  infe¬ 
rieure,  &  A  C  le  demy-  diamètre  de  la  fuperieure. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  un  cercle  égal  à  la  fuperfice 
convexe  du  cône  tronqué  donné. 


Cecy  a  eHé  adjouHé  de  f  lus  far  Son 

Excellence. 

Combien  que  la  maniéré  precedente  ibit  plus  courte 
que  celle-cy ,  toutesfois  cefte*cy  eft  plus  generale  ,  ôc 
peut  eftre  accommodée  à  quelque  fiiperfice  que  ce  fbit: 
combien  qu’on  pourroit  donner  icy  plufieurs  exemples 
de  fon  theoreme  general ,  il  n  eft  pas  necefiàire  néant- 
moins  de  le  travailler  Felprit  par  divers  enièignemens 
qu’on  en  pourroit  bailler,  mais  a  voulu  ièulement  que 
ce  qui  fuir ,  fut  icy  mis.  Imaginez-vous  quelque  cercle 
que  ce  foit ,  comme  par  exemple  un ,  duquel  7  foit  le 
demy-diametre,  &  trouvez  la  raifon  qu’il  y  a  de  fon 
contenu,aflavoir  i54,aü  quarré  de  fon  demy-diametre, 
qui  eft  49  :  Apres  dites  (  de  quelque  forme  que  puiflè 
eftre  ABC  616 )  comme  154  ,  auquarré  49  ,  ainfi  6i6y 
au  quarré  196,  duquel  le  cofté  14  dénoté  la  longueur 
du  demy-diametre  D  E. 

Conclufion.  Partant  nous  avons  trouvé  un  cercle  égal 
à  la  fuperfice  convexe  d’un  cylindre  donné.  Ce  qu  on 
avoir  demandé. 

\ 

Proposition  XXII. 


■r\  Efcrire  un  cercle  égal  a  la  fuperfice  convexe  d'un  coné 
^  donné. 


Le  donné.  Soit  le  cône  ABC,  duquel  A  B  foit  le  cofté, 
le  centre  de  la  bafo  D,&  B  C  le  demy-diametre  d’icelle. 

Le  requis.  Il  faut  deferire  un  cercle  égal  à  la  fuperfice 
convexe  du  cône  donné. 


CoNSTRVÇTIoN. 


premier  livre  de  la  Iphere ,  &:  du  cylindre. 


Le  cercle  deforit 
par  le  demy-diame¬ 
tre  E  F,  moyen  pro¬ 
portionnel  entre 
AB  &  B  D ,  ièra  le 
requis ,  comme  Ar- 
chimede  demonftre 
en  la  quatorfiefme 
propofition  de  fon 


Semblable  ufage  des  nombres. 

Soit  AB  de  zS  pieds ,  B  D  de  7  ,  le  nombre  moyen 
proportionnel  entre  z8  &:  7  ,  eft  14 ,  pour  la  longueur 
du  demy-diametre  E  F  du  cercle  requis. 

Examen.  Si  on  réduit  en  plan  la  fuperfice  convexe  du 
cône,  on  verra  que  c’eft  le  foéteur  d’un  cercle ,  duquel 
AB  de  z8  eft  le  demy- diamètre, l’arc  d’iceluy  égal  à 
la  circonférence  B  C  44,  fur  laquelle  le  cône  eft  aflis  : 
Mais  tant  1  aire  plane  de  ce  foéteur ,  que  la  convexe  du 
cône  contient  616 ,  autant  aufli  contiendra  le  cercle, 
duquel  E  F 14  eft  le  demy-diametre. 

Conclufion.  Partant  nous  avons  deforit  un  cercle  égal 
a  la  fuperfice  convexe  d’un  cône  donné  :  Ge  qui  avoir 
cfté  demandé. 


CONSTRVCTI  ON. 

Trouvez  la  ligne  GH  moyenne  proportionnelle  en¬ 
tre  A  F ,  &c  une  ligne  droite  égalé  aux  deux  A  B  ,  F  E, 


X 


de  laquelle  GH,  comme  demy-diametre,  ondeforira 
Ip  cercle  requis. Voyez  la  demonftration  de  cecy  cnla  16 
propofition  du  deuxiefine  livre  d’Archimede  de  la  Iphere, 
ôc  du  cylindre. 

Semblable  ufage  des  nombres. 

Soit  A  Fde  84  pieds,  AB  de  7,  E  F  de  14  :  Icnombre 
moyen  proportionnel  entre  AF  84  &  zi ,  lequel  eft 
compofé  de  A  B  7  &  F  E  i4,ce  fora  4Z  :  Deforivant  donc 
un  cercle  ,  duquel  le  demy-diametre  GH  foit  de  4Z 
pieds,  on  aura  ce  qu’on  cerche. 

préparation  pour  l'examen.  Les  coftez  A  F  &:  C  D  dia¬ 
métralement  oppofez ,  eftans  continuez  fe  rencontre¬ 
ront  en  I,  eftant  F  I  D  le  cône  entier. 

Examen.  Si  on  réduit  en  plan  toute  la  fuperfice  con¬ 
vexe  du  cône  entier, ce  fera  le  foéteur  d’un  cercle,duquel 
IF  i<j8  eft  le  demy-diametre,  par  la  ^propofition  du 
Z  livre,  &  l’arc  decefoéteurforala  circonférence  F  D, 
qui  eft  de  88  :  Mais  il  en  faut  retrancher  le  moindre 
fodeur,  duquel  I A  84,  eftle  demy-diametre,  &  fon  arc 
la  circonférence  AC  ,  qui  eft  de  44.  Or  le  premier 
fodeur ,  le  plus  grand  contient  73 9z ,  duquel  retran¬ 
chant  le  contenu  1848  du  moindre  fodeur,  reftera  5544 
pour  le  contenu  de  la  fuperfice  convexe  du  cône  tron¬ 
qué  ;  Mais  le  cercle  du  demy-diametre  GH  44  contient 
autant,  ils  feront  donc  égaux. 

Conclufion.  Partant  nous  avons  trouvé  un  cercle  égal 
a  la  fuperfice  convexe  d’un  cône  tronqué  donné  ;  Ce 
qu’on  demandoit. 


TROIS- 


DE  LA  TRANSFORMATION  DES  GRANDEURS. 
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TROISIESME  PARTIE 

DV  SIXIESME  LIVRE, 

De  la  Transformation  des  Solides. 

Proposition  XXIV. 

T\  Efcrire  un  prifme  fur  une  bafe  donnee^egal  à  un  autre  prifm 
donné. 

Le  donne.  Soit  le  prifme  A  B  C  D  E ,  duquel  A  B  eftla 
hauteur,&:  fa  bafe  quelque  rediligne  que  ce  foit  BCDE: 
6oit  aufli  propofée  l’autre  bafe  F  G  H. 

Le  requis.  Il  faut  defcrire  fur  la  bafe  F  G  H,  un  prifrnê 
csal  au  donné  A  B  C  D  E. 


Proposition  XXV. 
*~Y^'Rouver  un  cube  égal  h  un  prifme  donné. 


.  Le  donné.  Soit  le  prifme  A  B  C  D  E  ,  duquel  A  B  eft 
la  hauteur ,  &  fà  bafe  BCDE,  que  nous  pofons  eftre 
quarrée. 

Le  requis.  Il  faut  defcrire  un  cube  égal  au  prifme 
donné. 

Constrvction. 

Si  la  bafe  B  C  D  E  du  prifine  donné  n’eftoit  pas  quar¬ 
rée  ,  il  la  faudra  transformer 
en  quarré  ,  par  la  neufiefme 
propofition  :  Puis  trouvez 
deux  moyennes  proportion- 


A. 


Æ7\ 


Constrvction. 

Soit,trouvée  la  raifon  des  bafès  FGH&BCDE,  en  nellés  entre  le  cofté  du  quar- 
iignes  droites,  par  la  8  propofition  du  6  livre,  foyent  re,  comme  BE,  (laquelle  eft 
donc  comme  I  à  K  ;  foit  aufli  la  quatriefme  proportionr  roufiours  la  première  )  &:  la 

hauteur  A  B  :  la  première  des 
deux  moyennes  foit  F  G  ,  de 
laquelle  defcrivatle  cubeFGH 
il  fera  égal  au  prifine  donné. 


A. 


Æ7i 


<p 


B 


£) 


P 


...  TT^-oATif’-  1  r  ■  r  première  Sc  de  la  dernicre  ligne ,  fera  eeal  au 

rî;r?FV™,“Jr.t'Æ  ■■  — 

on  aura  le  requis  ;  comme  on  peut  voir  par  la  54  pro¬ 
pofition  de  l’onzicfine  livre  déEuclide  :  car  les  bafes  dc 
hauteurs  font  réciproques. 

Semblable  ufage  des  nombres. 

Soit  la  bafe  F  G  H  de  i  ^  pieds ,  &  B  C  D  E  de  4 ,  la  égal  au  prifme  donné. 

mf-pnr  A  RS  •  rp  oin/î  i/=Aic  A  .  t?..  T  * 


Démonstration. 

Puis  que  les  quatre  lignes  droites  font  continuelle¬ 
ment  proportionnelles,  ce  fera  comme  le  quarré  de  la 
première  au  quarré  de  la  féconde ,  comme  la  première 
ligne  à  la  troifiefine  ,  c’eft  à  dire,  la  fécondé  à  la  qua¬ 
triefme.  Partant  lé  parallepipede  fait  du  quarré  de  la 

cube  de 

par  la  34  propofition  de  l’onziefme  livre 

d'Euchde. 

Semblable  ufige  des  nombres^ 

B  E  fbit  de  3  pieds,  A  B  de  24 ,  les  deux  moyennes 
continuellement  proportionnelles  entre  elles  font  6 
6r  12  :  Si  donc  on  deferit  le  cube  F  G  H  déF  G  6,  il  fera 


hauteur  A  B  8  :  ce  qu’eftant  ainfi ,  je  dis ,  comme  15^4, 
ainfi  8  à  2.  Deferivant  donc  fur  la  bafe  F  G  H  le  prifme, 
ayant  pour  la  hauteur  G  L  2 ,  on  aura  ce  qu’on  cerchoit. 

Examen.  Car  parla  21  propofition  du  deuxiefine  livre, 
la  folidité  de  l’un  de  l’autre  eft  de  32. 

Comlufion.  Partant  nous  avons  deferit  un  prifine  fur 
une  bafe  donnée  ,  égal  à  un  autre  prifine  donné.  Ce 
qu'il  falloir  faire. 


Examen.  La  folidité  de  l’un  &  de  l’antre  eft  trouvée 
de  21  par  la  23  propofition  du  deuxiefine  livre. 

Conclufton.  Partant  nous  avons  deférit  un  cube  égal 
à  un  prifme  donné.  Ce  qu’il  falloir  faire. 

Son  Excellences^ voults 
adjouïîer  ceçj. 


C  O  N  s  E  QJU  E  N  c  E  I. 


La  folidité  de  A  BGD  E  de  quelque  forme  qu’elle 

...  T  J*  I  1  ,  puiflé  eftre,  eftantcognuë  par  nombres;  faracinecubi- 

Si  on  vouloit  avoir  un  prifine  d  une  hauteur  donnée,  donnera  le  coftè“duquel  deferivant  un  cube,  il  fera 

qui  fut  égal  a  un  autre  prifme  donne ,  il  faudra  trouver  égal  au  folide  propofé. 

la  bafe  du  prilme  requis  en  telle  raifon  a  la  bafe  du  don-  r  t 

né,  qu’eft  la  hauteur  du  prifine  donné  à  la  hauteur  don¬ 
née  du  prifme  qu’on  cerche. 

C  O  N  s  E  CLV  E  N  c  E  II. 

Il  n’y  a  point  de  différence  entre  l’operation  des  py¬ 
ramides,  èc  celle-cy. 


Cecy  a  esté  adjouBé  far  Son 

Excellence. 

Siondonnequelafoliditéde  ABC  DE  de  quelque 
forme  quelle  puiflé  eftre ,  &c  l’aire  de  la  bafe  F  G  H, 
foyent  cognuës  par  nombres,  divifezle  nombre  delà 
folidité  A  B  C  D  E  ,  par  le  nombre  du  contenu  de  la  droites  L  Se  M  ,  en  telle  raiféin  que  les  bafés(^  A  B  C  D 
bafe  cognuë ,  &  on  aura  au  quotient  la  hauteur  du  prif-  &  F  G  H I  :  Puis  dites ,  comme  L  à  M ,  ainfi  le  tiers  dq 
me  qu’on  cerche,  égal  au  donné.  Et  au  contraire,  divi-  la  hauteur  E  K  à  A  N  hauteur  du  prifme  requis.  Alors 
fant  la  folidité  par  la  hauteur  donnée ,  le  quotient  don-  deferivant  le  prifine  N  C  fur  la  bafe  A  B  C  D,  de  la  hau- 
neralabafeduprifmc  égal  au  donné.  tcur  de  A  N,  il  fera  égal  à  la  pyramide  donnée. 

nn  4  Demon- 


Pro  position  XXVI. 

D  Efcrire  un  prifme  fur  une  bafe  reHiligne  donnée ,  égal  à  une 
pyramide  aufidonne'e. 

Le  donné.  Soit  la  bafé  reéfciligne  A  B  C  D ,  &  la  pyra¬ 
mide  E  F  G  H I ,  de  laquelle  F  G  H I  eft  la  bafe ,  &  E  K 

la  hauteur. 

Le  requis.  Il  faut  defcrire  un  prifme  fur  la  bafe  don-? 
née  A  B  C  D ,  égal  à  la  pyramide  donnée  E  F  G  H  L 

Constrvction. 

Soyent  trouvées, par  la  8  propofition,  les  deux  lignes 
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C  F 


G 

£ 

A 


F 

D 

B 


Démonstration. 

Puis  que  la  bafe ,  &  hauteur  du  prifme  font  récipro¬ 
ques  à  la  baie  de  la  pyramide  6c  au  tiers  de  là  hauteur, 
le  prifme  fera  égal  à  la  pyramide. 

Semblable  ufage  des  nombres. 

Soit  la  bafe  A  B  C  D  de  4  pieds ,  F  G  H I  de  i(?, 
EK  de  5:  Puis  dires ,  comme  4  ài(j  ,ainii  x  ,  quieft  lé 
tiers  de  lahauteur  E  K ,  à  quoy  î  viendra  8  pour  la  hau¬ 
teur  AN.  Defcrivant  donc  le  priime  N  C  fur  la  baie 
A  B  C  D  ,  de  telle  hauteur,  on  aura  ce  qu’on  déliré. 

'Examen.  Car  par  la  x\  propohtion  du  deuxicfme  li¬ 
vre,  tant  la  folidité  de  la  pyramide ,  que  celle  du  prifme 
contient  32. 

Conclufion.  Partant  nous  avons  defcritün  priiînefur 
une  bafe  reârilignc  donnée,  égal  à  une  pyramide  aüflî 
donnée.  Ce  qu'il  falloir  faire. 

Proposition  XXVII, 

DEfcrire  fur  me  bafe  reêlilïgne  donnée  un  prifme  égal  h  un 
plan  folïde  donne'. 

Le  donné.  Soit  la  bafe  reétiligne  A  B,  Sc  le  plan  fo- 
lide  C.  ' 

Le  requis.  Il  faut  defcrire  fur  la  bafe  AB  unpriil-ne 
égal  au  plan  iolide  donné  C. 

CoN  s  T  R  V  c  TION. 

Divifez  le  plan  folide  C  (  par  la  25  propofition  du 
deuxicfme  livre  )  en  autant  de  pyramides  qu’il  eil  com- 


pofé  y  en  ayant  autant  que  de  faces ,  excepté  celles  par 
leiquclles  eft  compris  l’angle  folide  du  fommet  com- 
I  ,Zî.  ~  mun  :  Puis  par  la  pre¬ 

cedente  x6  propofir. 
on  defcrira  le  priftne 
A  B  D  E  ,  fur  la  bafe 
donnée  A  B  ,  égal  d 
l’une  des  pyramides 
coupées ,  6c  en  conti¬ 
nuant  l’operation  à 
chacune  des  pyrami¬ 
des, on  aura  le  prifme  ABtîfcompoféde  prifmesegaux 
à  chaque  pyramide,  fur  une  mefmc  bafe,  &  égal  au  fo- 
lide-donné  C.  La  demonftration  en  eft  allez  évidente 
par  la  conflrudioiv,  où  on  peut  auffi  faire  l’operation 
Arithmétique  félon  celle  de  la  precedente  x6  propofir. 

Conclufion.  Partant  nous  avons  deferit  fur  une  bafe 
rediligne  donnée  un  prifme  égal  d  un  plan  folide  don¬ 
né.  Ce  qu’il  a  fallu  faire. 

C  O  N  s  E  evy  E  N  c  E. 

Il  'appert  par  cecy  comment  on  réduit  laraifondes 
folides ,  en  lignes  droites.  Comme  par  exemple ,  ayant 
réduit  és  prifmcs  ABDE&EDF  G,ayans  mefine  bafe, 
deux  des  pyramides  qui  compofent  le  folide  C,  lefdites 
pyramides  feront  entre  elles  comme  les  hauteurs  A  E 
&  E  G  :  Si  auffi  on  demandoit  la  raifon  du  plan  folide  C, 
d  quelque  autre  corps  propofé  ayant  plufieurs  faces,  il 
faudra  réduire  l’un  &  l'autre  folide  en  prifmes  ayans 
bafes  égalés ,  6c  alors  les  hauteurs  des  prifmes ,  feront 
entre  elles  en  telle'raifon  que  les  folides  plans  propofèz. 

Proposition  XXVIII, 

"G  Stans  propofèz,  deux  folides  plans  dijfemhlables^  t 

troifiefme  égal  à  l'un  des  deux,  &  femhlabU  d  /’ 

Le  donné.  Soyent  les  deux  folides  A  ôc  B  compris  de 
faces  planes. 

Le  requis.  Il  faut  defcrire  un  troificEne  folide,  égal 
d  A  &  fcmblable  d  B. 

Constrtction. 

Dites  par  la  27  propofition ,  comme  le  folide  qu’on 
veut  imiTcr  B ,  au  folide  A ,  ainfi  le  cofté  quelconque 


en  trouver  un 
'autre. 


,  de  B,  comme  E  F  d  C  D  :  Puis  foit  G  H  la  première  des 
deux  moyennes  continuellement  proportionnellescn- 
tre  E  F  &  C  D,  conftruifant  donc  fur  G  H  (comme  ter¬ 
me  proportionnel  à  EF)  le  folide  I  fèmblabled  B,  on 
aura  le  requis. 

Démonstration. 

Puis  que  G  H  efl:  par  conftrudion  la  première  des 
deux  moyennes  continuellementproportionnellesen- 
tre  E  F  &  C  D,  ce  fera  comme  E  F  première  d  C  D  qua- 
triefme ,  amfi  le  folide  B  fait  fur  la  première  E  F,  au  fo¬ 
lide  I ,  qui  luy  eft  femblablc  j  6c  deferit  fur  la  fécon¬ 


dé  G  H  :  Mais  comme  E  F  d  C  D,  ainfi  par  conftruélion 
le  folide  B ,  au  folide  A  :  Partant  B  a  mefme  raifon  d  A, 
qu’dl  :  C’eft  pourquoy  les  folides  A  &I  feront  égaux 
entre  eux. 

Sem  b  labié  ufage  des  mm  bres. 

Le  folide  B  foit  de  1600. 

Le  folide  A  de  200. 

Et  lequel  des  coftez  qu’on  voudra  du  folide  qu’on 
veut  imiter,  comme  E  F,  foit  de  sS. 

On  dira  donc,  comme  1600  premier  en  ceft  or¬ 
dre,  a  2  O  O  le  fécond,  ainfi  16  le  troifiefmed  1. 

En 


V 


DE  LA  TRANSFORMATION  DES  GRANDEURS. 

En  apres  le  premier  moyen  proportionnel  entre  le  cylindre  fur  la  bafe  don- 

i6  troifiefme  en  ceft  ordre ,  &  a  le  quatrielme,  nee  £  F  G  H  de  la  hauteur 

eft:  8.  des -l' de  la  ligne  1  i  &  on 

La  ligne  G  H  fera  donc  de  8  (eftant  terme  propor-  aura  ce  qu’on  avoir  deman- 
tionncl  au  cofté  EF)  fur  laquelle  on  defcrira  le  foiide  1,  dé  ;  par  la  converfe  de  la 
femblable  à  B,  &  on  aura  ce  qu’on  cerche.  i  propoûtion  du  deuxieime 

Bxamen.  Les  folides  femblables  font  entre  eux  en  livre  d’Archimede 
raifon  triplée  de  leurs  collez  proportionnaux  :  Donc  re  &  du  cylindre, 
comme  le  cube  40  9<j  du  cofté  EF  i6 yia  cube  du 
cofté  G  H  8 ,  ainft  le  foiide  B  i  o  o ,  au  foiide  I ,  qui  luy 
eft  lemblable  5c  égal  à  A. 
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SemhUhle  ufage  des 
nombres. 


ufage  fort  bref  inventé  air 
Son  Ex  cellence. 

Comme  B  i^oo  ,  au  cube  du  cofté  EF  ^o^6,  ainft 
A  zoo,  au  cube  51a,  duquel  le  cofté  cubique  eft  8  ;  Me¬ 
nant  donc  la  ligne  G  Fl  de  celle  longueur ,  &  defcri- 
vant  fur  icelle  le  foiide  I,  femblable  à  B,  comme  furie 
cofté  proportionnel  à  E  F  j  on  aura  ce  qu’on  de- 
mandoit. 

Conclufion-  Partant  eftans  donnez  deux  folides  plans 
dillèmblables,  nous  en  avons  trouvé  un  troiftefme  égal 
â  l’un  des  deux ,  &  femblable  à  l’autre.  Ce  qu’il  avoit 
fallu  faire.  ' 

Proposition  XXIX. 


75 


ï> 


G. 


F 


Soit  H  F  de  7  pieds,  A  C 
de  14,  le  quatrieftne nom¬ 
bre  continuellement  pro¬ 
portionnel  à  ces  deux  eft  5(3, 
les  deux  tiers  duquel  va¬ 
lent  57|-.  Partant  defcrivant  le  cylindre  de  telle  hau¬ 
teur  liir  la  bafe  EF  G  Fl,  on  aura  le  requis. 

'Examen.  Par  la  a4  pfopofttion  du  deuxiefme  livre 
la  folidité  de  la  fphere  fera  trouvée  de  1437 1,  à  la¬ 
quelle  eft  auflî  égalé  celle  du  cylindre  defcrit  fur  la 
baie  donnée. 

Conclujîon.  Partant  nous  avons  defcrit  fur  un  cerclé 
donné  un  cylindre  égal  à  une  Iphere  donnée. 


*JI^'Roüverun  cjlmdre  égal  à  une Jphere  donnée. 


Son  Excellence  s  vouh 
quececjyfutadjou^é. 

Le  foiide  A  B  CD  1 43  quelque  forme  qu’il  loir  j 

Ledonne'.  Soit  la  fphere  A  B  CD,  l’axe  de  laquelle  appliqué  fur  la  bafe  circulaire  EFGH  3  8|-,  donnera  57f 
çfl.  A  C.  hauteur  du  cylindre  propofé  égal  a  la  fphere 

Le  requis.  Il  faut  trouver  un  cylindre  qui  luy  foit  égal.  <ionnée. 

^  .  C  O  N  s  E  CLV  E  N  g  E  I. 

CoN  STR  V  c  TI  ON.  j-  -r  i  r  i  -  t  t  i 

Si  on  diVlle  la  lolidité  de  la  Iphere  donnée  parfaire 
Soit  fait  le  cercle  E  F  G  H ,  égal  au  plus  grand  cercle  du  cercle  donne  E  F  G  Fl,  le  double  du  quotient  F 1  fera 


t). 

b 

de  la  fphere  donnée, 
pour  eftre  la  bafe  du 
cylindre ,  5c  (à  hauteur, 
aflàvoir  Fl  I  eftant  faite 
égalé  aux  de  l’axe 
A  C  ,  il  fera  égal  à  la 
fphere  donnée  ABCD, 
parla  3a  propofttion  du  premier  livre  d'Archimede  de 
la  ^here  5c  du  cylindre. 

J  •  -  ; 

Semblable  ufige  des  nombres. 


G 


Soit  A  C  de  14  pieds,  les  font  Çj X Partant  ft  on 
defcrit  le  cylindre  ,  la  bafe  duquel  E  F  G  H  foit  égalé  au 
plus  grand  cercle  de  la  fphere  A  B  C  D  ^  &  que  la  hau-  cylindre  égal  d  la  Iphere  donnée 


teur  H  1  foit  de  9L ,  on  aüra  le  requis. 


la  hauteur  d’un  cope  ayant  pour  bafe  le  cercle  donné;, 
égal  d  la  Iphere  donnée. 

Co  NSE  Qjy  E  N  Ç  E  IL  I 

On  pourra  réciproquement  deferire  une  Iphere  ega^ 
le  d  un  cylindre  donné  :  car  eftant  dùnné  le  cylindre 
E  F  G  FF  K  on  trouvera  la  ligne  droite  I  fclquialtre  d  la 
hauteur  H  K  :  Alors  la  première  des  moyennes  conti¬ 
nuellement  proportionnelles  entre  la  première  FI  F  6c 
la  derniere  I ,  aflàvoir  AC,  lera  1  axe  de  la  Iphere 
requilè. 

C  O  N  s  E  E  N  c  E  1 1 L 

En  fin  eftant  donnée  la  hauteur  H  K ,  on  trouvera  le 

car  eftant  trouvée 


la  moyenne  proportionnelle  entre  l’axe  A  C  ,  6da  ligne 


Examen.  Par  la  a4  propofttion  du  deuxiefme  livre,  droite  felquialtre  d  la  hauteur  HK  ,  on  trouvera  puis 
tantlalphere,  que  le  cylindre,  eftant  multipliée  la  hau-  apres  aufîi  la  quatriefine  proportionnelle  d  ladite 
teur  par  fa  baie,  font  trouvez  égaux  :  Fun  5c  l’autre  cou-  moyenne  trouvée ,  6c  d  A  C ,  aflàvoir  H  F  ,  pdur  eftre 
tenant  143  7y  pieds  cubiques.  ■ 


Proposition  XXX. 

T\Efcrm  fur  un  cercle  donné,  un  cjlmdre,  égal  à  une  Jphere 
‘^donnée. 

le  donné.  Soit  la  fphere  ABCD,  fon  axe  A  C  ,  6c  la 
bafe  du  cyÜndre  E  F  G  H. 

Le  requis.  11  faut  conftruire  un  cylindre  for  la  baie 
EFGH,  égal  d  la  Iphere  donnée. 

CONSTRVCTION. 


diamètre  de  la  bafe  du  cylindre  requis. 

Proposition  XXXL 
*-^Eoufer  un  cône  égal  a  un  cône  conoide  reclangh  donné. 

Le  donné.  Soit  le  cône  conoi'de  redangle  A  B  C ,  dm 
quel  B  C  eft  la  bafe,  6c  fon  axe  A  D. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  un  cône  qui  luy  foit  égal. 

CoNSTRVCTION. 


Soit  continuée  D  A  de  là  moitié,  aflàvoir  julqueg 
Soit  trouyée  la  ligne  I  quatriefme,  continuellement  en  E  ,1e  cône  de  la  hauteur  de  D  E,  6c  ayant  pour  bafe 
proportionnelle  aux  deux  FFF,  A  C  ;  Puis  foit  defcrit  lamefme  AC  fera  le  requis. 

Vre^a^ 
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Préparation.  Soyent  menées  les  lignes  droites  A  B 
ôc  A  C. 


xf 


,  Démonstration. 

Le  conoïdc  A  B  C  eft  au  cône  qui  luy  eft  infcrit 
ABC,  comme  5  à  2,  par  la  25  &  24  propofirion  d’ Archi¬ 
mède  des  conoïdcs  Sc  ipheroides  :  mais  le  cane  EBC 
eft  auffi  par  conftrudion  au  cône  ABC,  comme  532. 
Donc  le  cône  EBC  fera  égal  au  conoïde  ABC. 

Semblable  ujage  des  nombres. 

Soit  l’axe  A  D  de  (î  pieds ,  à  laquelle  eftant  adjouftée 
là  moitié  feront  9.  On  fera  donc  D  E  de  9  pieds,  & 
defcrivant  le  cône  E  B  C  de  cefte  hauteur  fur  la  mefme 
bafe  B  C,  on  aura  ce  qu’on  demandoit. 

Examen.  Soit  le  diamètre  B  C  de  10  pieds ,  partant 
la  folidité  du  conoïde  ABC  fera  de  î35|-,parla  27  pro- 
polition  du  deuxiefme  livre ,  &  par  la  22 ,  le  cône  EBC 
îèra  trouvé  luy  eftre  égal. 

Son  Excellence  a  voulu  ^ue  cecj fut icy 
adjouHe' ;  fon  ufage  n  eÜ pas  feulement  pour  ceïie 
31  propofition ,  mais  au  fi  pour  les  fuivantes 
&^^propoftions. 

Divifez  la  folidité  par  la'  bafe  ,  puis  apres  triplez 
le  quotient,  &:  le  produit  fera  la  hauteur  du  cône  re¬ 
quis. 

Conclufion.  Partant  nous  avons  trouvé  un  cône ,  égal 
â  un  cône  conoïde  rcélangle  donné.  Ce  qu’on  de¬ 
mandoit. 

Proposition  XXXII. 

» 

^Rouver  un  cône  égal  à  un  cône  tronqué  donné 

Le  donne'.  Soit  le  cône  tronqué  A  B  C  D,  le  diamètre 
de  fa  bafe  D  G  ,  ÔC  A  B  le  diamètre  de  la  bafe  du  cône 
emporté. 

Le  requis.  U  faut  trouver  un  cône,  égal  au  cône  tron¬ 
qué  donné. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  C  E  quatriefme  proportionnelle  aux  deux  don¬ 
nées  D  C ,  A  B  :  Apres  foyent  produits  les  deux  coftez 
DA,  BC,  ils  le  rencontreront  en  F,  puis  Ibit  menée 
la  perpendiculaire  F  G.  Maintenant  dites  ,  comme 
C  E  à  E  D ,  ainli  F  G  a  G  H.  Alors  le  cône  H  A  B  de 
la  hauteur  de  GH,  de  ayant  pour  bafe  A  B ,  fera  le 
requis. 


Démonstration. 

Puis  que  A  B  &  C  D  font  les  termes  proportion- 
naux  des  deux  cônes  femblables  F  A  B ,  F  D  C ,  aufquels 
AB  &  CD  ,  la  ligne  CE  eft  par  conftruélion  qua¬ 
triefme  proportionnelle.  Le  cône  F  AB  fora  au  cône 
F  D  C ,  comme  la  ligne  E  C  à  la  ligne  C  D  :ôc  endivi- 
fant,  comme  ECàCDmoinsE,C,ainfi  le  cône  F  AB 
au  cône  F  D  C  moins  le  cône  F  A  B ,  c’eft  à  dire  au  cône 
tronqué  A  B  C  P  :  Mais  comme  C  E  à  E  D ,  ainli  G  F 
à  G  H,  ainli  auffi  F  A  B  à  H  A  B.  Partant  le  cône  F  A  B 
aura  mefme  raifon  au  cône  tronqué  A  B  C  D,  qu’au 
cône  H  A  B  ;  pour  celle  caufe  le  cône  H  A  B  fora  égal 
au  cône  tronqué  A  B  C  D. 

Ffige  des  nom  bres  imitant  l’operation 

Géométrique. 

Le  fegment  GI  de  la  perpendiculaire  F  G  con¬ 
tinuée  en  I,  fort  de 
DC 
AB 

Le  nombre  quatrielîne  proportionnel  au  focond 
55  &  troilicline  28 ,  fora  pour  CE  '. 

Lequel  fouftrait  àe  ^6  focond  en  ceft  ordre,  relie 
Mais  pofant  A  B,  D  C,  G I ,  comme cy-delTus,  on 
trouvera  par  la  troilielîne  confoquence  de  la 
6  propofition  du  deuxiefme  livre,  que  F  G  eft 
Dites  maintenant,  comme  7  quatriefme  en  ceft 
ordre,  à  49  le  cinquiefmc,  ainli  24  le  fixiefme,  à  16%. 
Defcrivant  donc  un  cône  fur  la  bafo,  de  laquelle  A  B 
eft  le  diamètre,  &  fa  hauteur  de  i58,  ilfora  égal  au  cône 
tronqué  A  B  C  D. 

Examen.  Apres  avoir  multiplié  la  bafo  du  cône  H  AB, 
parle  tiers  dé  fa  hauteur,  on  trouvera  que  là  folidité 
contient  3449^ ,  à  laquelle  eft  auffi  égalé  la  folidité  du 
cône  tronqué  AB  CD,  apres  avoir  retranché  le  moin¬ 
dre  cône  FB  A  du  plus  grand  F  CD. 

Âutre  nfage  des  nombres  pim  court  que 

le  precedent. 

Soyent  GI,DC,&ABde  telle  grandeur  qu’elles 
font  expofées  cy  -delTus ,  comme  auffi  G  F  de  24  pieds  : 
Partant  le  cône  entier  FD  C  vaudra  394I4  ,  duquel 
oftant  le  moindre  cône  F  A  B  4928,  reliera  5449 pour 
la  folidité  du  cône  tronqué.  Si  on  deferit  donc  un  cône 
contenant  autant,  on  aura  ce  qu’on  déliré. 

Conclufion.  Partant  nous  avons  trouvé  un  cône 
égal  à  un  cône  tronqué  donné  ;  Ce  qu’il  avoit  fallu 
faire.  * 

Pro- 


24. 

5^. 

28. 

7. 

49. 


24. 


DE  LA  TRANSFORMATION  DES  GRANDEURS. 

Proposition  XXXIII. 

^Rûtiver  un  cône  égal  à  un  j^herdide  donne. 


le  donné.  Soit  le  fpheroïde  A  B  C  D  ,  duquel  ToÎÉ 
A  C  le  grand  diamètre ,  &;  D  B  le  petit  qui  luy  eft  per- 
ücndiculaire,  àla  rencontre  defquclsfoit  le  centre  E. 

Le  requis.  11  faut  defcrire  un  cône  égal  à  ce  fpheroïde 
donné. 

CONSTRVCTION. 

Soit  continuée  E  A  jufques  en  F ,  en  forte  que  EF 
foit  double  du  grand  diamètre  A  C,  le  cône  F  B  D  de 
la  hauteur  de  F  E ,  ayant  pour  bafe  le  cercle ,  dont 


C 


BD  eft  diametre,  fera  égal  au  fpheroïde  donné  ABCDî 
comme  il  eft  demonftré  en  la  29  en  50  propofition 
d’Archimede  au  livre  des  Conoïdes  6c  Sphéroïdes. 

Vfig^  Arithmétique  imitant  la  confiruBion 

Géométrique. 

Soit  trouvée  A  C  de  18  pieds,  B  D  de  14  ,  le  double 
de  A  C  eft  5 <5 ,  le  cône  F  B  D  de  cefte  hauteur,  ayant 
pour  fa  bafe  le  cercle ,  dont  B  D 14  eft  le  diametre ,  fera 
le  requis. 

Lxamen.  Par  la  zi  propofition  du  deuxiefme  livre, 
on  trouvera  que  le  contenu  folide  dudit  cône  eft  de 
2874-I- ,  comme  auffi la folidité du  conoïde,  par  la,z7 
propofition  du  raefme  livre. 

Conclufion.  Partant  nous  avons  deferit  un  cône  égal 
a  un  Ipheroïde  donné,  comme  on  l'avoit  demandé. 

C  O  N  s  E  QV  E  N  c  B. 

H  y  a  mefme  raifon  de  la  fphere  ,  que  du  fpheroïde 
au  cône  ;  car  le  conc  ayant  pour  bafe  le  plus  grand  cer¬ 
cle  de  la  fphere,  &  pour  hauteur  deux  fois  fon  diametre, 
fera  auffi  égala  ladite  fphere. 

Proposition  XXXIV. 
ifcrïre  un  corn  égal  à  une  fection  de  condide. 

le  donné.  Soit  E  le  centre  du  conoïde  A  B  C  D  ,  du¬ 
quel  A  C  foit  le  grand  axe  ,  fbk  auffi  la  fèélion  de  co¬ 
noïde  D  B  A,  6c  fon  axe  A  F. 

U  requis.  Il  faut  defcrire  un  cône  égal  à  la  feélion 
ADB. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  continuée  CA  infiniment;  puis  aux  trois  lignes, 
la  première  defquelles  foit  C  F ,  la  fécondé  la  com- 
poféè  de  C  F  6c  C  E  ,  6c  latroifiefine  F ,  foit  trouvée  la 
quatriefine  proportionnelle  ,  à  laquelle  nous  pofons 
F  H  égalé  en  la  ligne  infinie  F  G,  En  fin  le  cône  H  D  B 
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de  la  hauteur  de  F  H ,  6c  ayant  pour  bafe  le  cercle ,  dii- 
quel  D  B  eft  le  diametre ,  il  fera  égal  à  lafeétionpro- 


G 


K 


pofée ,  par  la  51  propofition  d'Archimède  des  conoïdes 
6c  fpheroïdes  ;  les  chofes  fémblables  en  defpendent  pa¬ 
reillement. 

Ffige  des  nombres  imitant  hjoeration 
Géométrique. 

Soit  CF  de  pieds  4^^. 

CE  de  i8. 

F  A  de  10, 

Et  dites ,  comme  4(3  premier  en  ceft  ordre,  a  74 
fomme  du  premier  6c  fécond,  ainfi  10  le  troi- 
fiefmeà 

D’autant  fera  F  H  hauteur  du  conc  HD  B,  lequel  eftant 
deferit  de  ladite  hauteur ,  6c  ayant  pour  bafe  le  cercle, 
dont  D  B  eft  le  diametre,  on  aura  ce  qu’on  demandoir. 

Ixamen.  Soit  le  diametre  D  B  de  la  bafe  du  cône 
HD  B  de  ZI  pieds ,  fa  folidité  fera  trouvée  de  1858;^ , 
par  la  zz  propofition  du  deuxiefme  livre ,  à  laquelle  fera 
trouvée  égalé  la  fèdion  donnée  ADB,  par  la  z8  pro^r 
pofition  dudit  deuxiefine  livre. 

Conclufion.  Partant  nous  avons  deferit  un  cône  égal 
à  une  fedion  conoïde  donnée.  Ce  qu’il  falloit  faire. 

Notez. 

On  pourroit  icy  accumuler  divers  problèmes,  lef- 
quels  nous  réduirons  (  pour  éviter  longueur  )  és  con- 
fequences  fuivantes. 


C  O  N» 
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C  O  N  S  E  QJW  E  N  C  E  I. 


Soit  continuée  F  Hjiifques  en  I  ,egaieàFE ,  alors  le 
cône  IDE  fera  égal  au  fedeur  de  ipheroïde  D  E  B  A. 
Caries  deux  cônes  H  D  B  &  ED  B  ayans  mefine  baie 
D  B  ,  font  comme  leur  hauteur  :  Or  la  hauteur  IF  du 
cône  IDB,  eft  égalé  aux  hauteurs  des  deux  autres  concsj 
partant  le  cône  IDB  leur  eft  auffi  égal. 

CoNSEQ^VENCE  II. 

Toutainfi  que  le  fedeur  D  EB  A  eft  compofé  de  la 
lèdion  D  B  A  &  du  cône  E  D  B ,  ainli  le  grand  ledeur 
DEBC  eft  faid  de  la  lèdion  DBG,  moins  le  cône  EDB. 
Partant  fi  on  veut  dcfcrire  un  cône  égal  au  fedeur 
D  E  B  C  J  il  faudra  premièrement  faire  le  cône  D  K  B 
égal  à  la  fedion  D  C  B ,  duquel  on  oftera  D  E  B  ,  c’eft 
à  dire  qu’on  retranchera  de  fa  hauteur  K  L  égalé  à  E  F, 
alors  le  cône  D  L  B  lèra  égal  au  fedeur  DEBC. 

C  O  N  s  E  QJ-  E  N  c  E  I  II. 

D’autant  que  les  fpherôïdes  &  Ipheres  font  compris 
fes  fous  un  certain  genre  ,  duquel  les  proprietez  telles 
que  nous  les  avons  expolees,  font  generales  :  c’eft  pour- 
quoy  il  faut  entendre  ce  que  nous  avons  dit  es  confè- 
quences  cy-deftiis  des  fpherôïdes ,  la  mcfme  chofe  des 
Ipheres.  On  peuttoutesfois  transformer  plus  commo¬ 


dément  les  fedeurs  des  fpheresen  cônes  qui  leur  foyent 
égaux;  car  ayant  trouvé  par  lai8  propofition  un  ceîclc 
égal  à  la  fuperfice  convexe  d’une  fedion  de  fphere,don- 
née ,  &  defcrivant  furiceluy ,  comme  fa  bafe.,  un  cône, 
duquel  la  hauteur  foit  l’axe  de  la  fedion ,  on  a  ce  qu’on 
defire.  ^ 

C  O  N  s  E  QJV’  E  N  c  E  IV. 

Les  Ipheres ,  Ipheroides  ,  cylindres,  cônes  j  cônes 
tronquez,  &  conoïdes  de  cônes  rcdanglcs,  font  réduits 
en  cônes  par  ces  problèmes,  de  au  contraire  les  cônes  en 
1  une  de  ces  figures  qu  on  voudra.  On  peut  auffi  prom¬ 
ptement  transformer  les  unes  en  autres  formes.  C’eft 
pourquoy  il  fuffit  de  les  avoir  defignées  &  monftrées 
comme  au  doigt ,  encores  que  ces  chofos  meritaflent 
bien  un  grande  fuite  de  propofitions. 

C  O  N  s  E  E  N  c  E  V. 

Nous  avons  figuré  en  la  plus  grande  partie  de  cc 
fixiefine  livre  les  axes  des  fogments  des  conoïdes,  des 
^hcroïdes ,  des  cônes ,  des  pyramides,  &c  des  cylindres, 
perpendiculaires  fiir  leurs  bafos ,  encores  que  ce  ne  foit 
pas  chofo  du  tout  neceftàire  ;  car  nous  entendons  icy 
y  comprendre  les  folides  obliques.  C’eft  pourquoy 
ayant  traidté  des  transformations  de  tant  6c  de  fi  diver- 
fes  figures,  nous  mettrons  icy 


la  fin  de  U  Pratique  univerfelk  de  Geometrk, 


H 


QJ/' ATRÎESME'  VOLVME 


Traitant  de  ' 

L’ART  PONDERAIRE, 


Ou 


DE  LA  S  T  A  T  I  Q  V  E- 


Argument  de  ce  prejent  tomCk 


fOmbienquepar  cy*cievantj’aycfaicnn  traité  de  la  Statique,  &qiie  Son  Excel- 
)l  E  N  G  E  aye  trouvé  bon  de  fe  fervir  de  Tes  propofitions ,  en  la  praélique  de  divers  fub- 
peûs  :  voire  mefme  s’y  Toit  tellement  addonné ,  qu’apres  avoir  confulté  les  matières  qui 
doiventprecedcrfèloni’ordrenecefrairedln’apasléulementeftccaufe  descorredions 
de  la  première  impreffion,  mais  auffi  de  quelques  inventions,  comme  ilapparoiftra  à  l’Appen¬ 
dice  fiïivant.  Parquoy  l’ayant  mis  entre  Tes  Mémoires  Mathématiques ,  j  e  î’ay  rédigé  en  fix  li¬ 
vres,  dont  le  premier  eft  de  la  théorie  de  la  Statique  ;  Le  fécond,  de  l’invention  du  centre  de 
gravité  :  Le  troifiefme^de  la  Praétique  :  Le  quatrierme,  de  la  théorie  de  rHydroftatiqiie:  Le  cin- 
quiehne,  de  la  pradique  d’icelle  :  Le  lixiefme ,  de  l’Appendice. 


PREMIER  LIVRE 


DELA 


S  T  A  T  I  Q  V  E, 


Des  Elemens  de  Statique. 


ARGUMENT  DU  PREMIER  LIVRÉ. 


I  'Elemens  de  Stâtique  ( lefqueîs  traitent  des  ^efanteur s  entendues  en  tidée  eBre  fans  matieré  ) 
fi  divifira  en  deux  parties  fdont  fune fera  de  définitions  ^  é*  la  féconde  de  28  propofitions ,  dé 
la  qualit  é  des  poids ,  qui font  de  deux fortes ,  comme  droits  cfi  obliques.  Les  droits  ont  deux  efpe^ 


cesyajfavoir  elevans  deptimans ,  deferits  es  1 8  premières  propofitions.  Les  obliques  font  aufii  de  deux 
èfpeces ,  comme  elevans  cfi  deprimans ,  deferits  confecutivement  3  comme  il  fi  verra  pim  clairement  en  U 
table  fuivante. 


La  théorie  des 
pelànteurs  a 
deux  parties, 
dont  la 


première  contient  14  définitions^ 


""droits  Sc 
iceux 


la  féconde  i8 
propofitions  des^ 
^poids 


felevans  1l  deferits  és 
1  ^premières 

1  |i8propo- 

I^deprimans  J  fitions.v 


felevans  >  deferits  es 
obliques  &]  •  ^ropofi- 

'^^iceux  I  j  tions  fui- 

C deprimans j  vantes.  . 


ù  O 


premie- 


/  r 
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4Î4  I-  LIVRE  DE 

-  PREMIERE  PARTIE, 

Contenant 

Les  Définitions. 

Définition  I. 

C  TatiquCy  efl  une  fcïence  qui  déclaré  les  raifonSf  proportions, & 
qualités  des poidst&pëjanteurs  des  corps. 

Déclaration. 

P  Out  ainfî  que  la  Geotnetrie  confidere  Icsgran- 
[  deurs  des  figures,  &  non  pas  leurs  pelânteurs,  les 
jugeant  feulernenr  égalés, ou  inégales,  defquelles 
les  grandeurs  font  égalés,  ou  inégalés  :  De  melme  la 
Statique  eonfiderc  leurs  pefànteurs  ,  de  non  pas  leurs 
grandeurs  ;  ôc  les  dit  égalés  ou  inégalés  ,  lors  que  leurs 
pefànteurs  font  égalés  ou  inégalés.  Davantage  comme 
l'office  de  la  Geometrie ,  eft  de  traiter  auffi  de  la  raifon, 
proportion,  &  affedlions  des  grandeurs  ;  ainfi  la  Stati¬ 
que  s’enquiert  6c  déclaré  la  raifon ,  proportion ,  Sc  af- 
fedions  des  pefànteurs  :  ce  qui  eflicy  noftrc  but,  Ôc  où 
tend  ce  prefènt  traité. 

•  I 

Définition  ,ÏI. 

T  J pefanteur  d'un  corps,  ceH  la  putjfance  qu’il  a  de  defeendre, 
^aulmpropofé.  ' 

.  Déclaration. 

Pefanteur  6c  legereté  des  corps ,  n  eft  pas  de  leur  for¬ 
me  propre  ny  eflèntielle ,  mais  le  rapport  qu’ils  ont  à  un 
autre,  dont  nous  remettons  une  plus  ample  déclaration 
à  une  autre  fois.  Car  il  y  a  des  corps, lefquels  font  pefànts 
en  l’air,  6c  légers  en  l’eau  -,  6c  d’autres,  qui  légers  en  l’air 
font  pefants  en  d’autres  lieux.  Alors  donc  que  nous  di¬ 
rons  qu’une  piece  de  bois  pefc  lo  o  livres ,  nous  enten¬ 
drons  que  fa  puiflànce  de  defeendre  au  lieu  donné  eft 
telle,  c’eft  à  dire,  au  lieu  mefîne  où  elle  a  efté  pefée. 

Le  meflue  s’entendra  de  la  legereté  des  corps  ,  la¬ 
quelle  eft  la  puiflànce  qu’ils  ont  de  s’eflever  enhautj 
mais  bien  au  lieu  donné,  car  naturellement  tout  corps 
eft  pelant  de  foy. 


LA  STATIQTIE 

De  finition  IV. 

^  Entre  de  gravité^  eïi  celuy ,  auquel  fi  on  imagine  U  foliài 
^^eHre  fufiendu ,  il  fe  tiendra  en  toutes  les  pofiüons  qu’on  luj 
peut  donner. 


Déclaration. 


Al  B.  Girard. 

Il  feroit  quafi  befoing  de  reprendre  icy  tous  nos  devanciers ,  qui 
difent  que  la  pefanteur  tend  en  bas  :  Car  telle  eÜ  leur  définition 
touchant  la  pefanteur ,  ce  que  je  concédé  en  particulier  ;  mais 
quand  ils  parlent  de  pefanteur  au  genre  fupreme,  ils  en  parlent 
comme  enfans  tout  ainfi  que  s’il  ny  avait  d’autre  matkre  cree'e, 
que  le  Glob’e  terreïire  :  Et  que  par  exemple,  entre  tant  de  mil¬ 
lions  de  matières ,  qui  font  dtfiofees  chacunes  en  leurs  lieux ,  près 
ou  loingdenous ,  félon  la  fympatie  ou  antipatie  quelles  ont  avec 
la  terre  -,  il  n'y  avoit  en  une  chacune  majfe  de  matière  conjointe 
(  comme  un  chacun  alîre  eÜ  )  nuüe  attraHion  de  matière  en  fon 
lieu.  La  définition  donc  generale  de  la  pefanteur  eH  telle  : 

Pefanteur ,  eft  la  force  qu’une  màticre  dcmonftrc  à 
fon  obftacle,  pour  retourner  en  fbn  lieu. 

Ce  que  je  demonHreray ,  &  fouÏÏtendray  en  temps  &Ueu ,  à  ceux 
qui  ne  le  pourront  pas  comprendre. 

Définition  III. 

■p  Efanteur  cognue ,  eH  celle  de  laquelle  le  poids  fe  peut  exprimer 

certainement. 

Déclaration, 

Comme  lors  qu  on  dit  qu’un  corps  pefc  6  livres ,  ou 
8  marcs,  ou  3  onces,  &c.  pource  qu'il  eft  exprimé  par 
des  poids  certains,  telle  pefanteur  eft  dite  cognue. 


Soit  A  B  C  un  globe  de  matière  6c  pefanteur  fem- 
blable  de  tout  cofté ,  fùfpendu  en  fon  centre  D ,  par  la 
ligne  E  D  ;  il  appert  qu’il  fe  tiendra  en  toute  forte  de 
pofition  qu’on  le  tournera  ;  comme  tournant  B  où  A 
eft ,  il  y  demeurera ,  6c  de  mefme  en 
tout  autre  lieu  :  autrement  il  faudroit 
que  la  matière  ne  fut  pas  uniforme, 
mais  plus  pefante  en  un  cofté  qu’en 
l’autre  ,  contre  l’hypothefc,  D  donc 
fera  le  centre  de  gravité  du  globe 
ABC,  félon  cefte  définition.  Et  par 
ainfi  il  faut  entendre  qu’il  y  a  un  cen¬ 
tre  de  gravité  en  tous  corps,  tantre- 
guliers  ou  irréguliers,  que  de  matière 
uniforme  ou  non ,  d’où  le  corps  eftac 
fufpendu  ,  tient  tel  pofition  qu’on 
veut.  Et  afin  qu’ôn  puiflè  mieux  comprendre  cccy, 
nous  déclarerons  encor  quelque  autre  propriété  du  cen¬ 
tre  de  gravité.  Le  centre  donc  de  gravité  des  figures 
ordonnées,  comme  Colomnes, Globes,  Spîacroidcs,  6c 
les  cinq  corps  réguliers^  Scc.  de  matière  uniforme ,  eft 
le  mefme  centre  que  celuy  de  leurs  figures  8c  gran¬ 
deurs  ,  qui  s’appelle  autrement  centre  Géométrique. 
Q^nt  aux  folides  qui  n’ont  la  matière  uniforme,  iln  eft 
pas  necefiàire  qu’ils  ayent  ces  deux  centres  en  un  mefme 
poinét.  Et  touchant  les  pyramides  6c  autres  figures  ir- 
regulieres  ,  elles  n’ont  pas  de  centre  de  figure  ou  de 
,  grandeur,  ains  feulement  celuy  de  gravité  :  Il  advient 
auffi  en  plufieurs  corps  que  le  centre  de  gravité  eft 
bien  au  dedans  du  corps ,  mais  eft  hors  de  leur  matière 
6c  Sgure,  comme  és  anneaux,  crochets,  vaifîèaux  6c  au¬ 
tres  femblables. 

Nous  avons  dit  en  la  définition  (  fi  on  imagine 
ce  qu’il  faut  admettre  en  la  définition,  ce  qui  déclaré  le 
mieux  qu’il  eftpoffible  la  nature  du  definy  :  ce  que  Pap- 
pus  definiffant  le  centre  de  gravité ,  au  huiébiefme  livre 
de  fes  colledions,  le  fait  commodément  parle  moyea 
de  l’imagination.  On  le  pourroit  auffi  définir  comme 
s’enfuit  : 

Centre  de  gravité  d’un  corps ,  elî  celuy  par  lequel  tout  plan 
divife  le  corps  en  deux  parties  équilibrés. 

Ce  tçnnedEquilibre  fera  definy  en  l’onzicfme  définition. 

Définition  V. 

T\Iametre  de  gravité  d'un  corps,  eH  une  ligne  droite  indefinie, 
^pafiant  de  quel  coHé  que  cepuifie  eHre  parle  centre  de  gra¬ 
vité:  Et  tel  diamètre  elîant  perpendiculaire  à  l'horizon,  s’appelle 
perpendiculaire  de  gravité. 

Déclaration. 

Comme  en  la  figure  precedente  ,  toutes  les  lignes 
indéfinies  paflànt  par  le  centre  de  gravité  D  ,  font  au¬ 
tant  de  diamètres  de  gravité  ;  mais  A  D  eft  feule  per¬ 
pendiculaire  de  gravité?  comme  fi  on  vouloir  dire ,  per¬ 
pendiculaire  pa^nt  par  le  centre  de  gravité,  ou  diamè¬ 
tre  de  gravite  perpendiculaire  fur  l’horizon. 

Notez. 

En  la  première  impreffion  Flamcnde  ,  nous  avons 
feulement  parlé  de  la  perpendiculaire  de  gravité ,  com¬ 
me  fi  cela  euft  pcü  fuffirc  :  mais  ayant  remarqué  en  l’ad- 

jondion 
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DES  ELEMENS 

jonâlîon  qui  fuit  ces  Elemens  j  combien  il  eftoit  necet- 
laire  de  parler  du  diamètre  de  gravité ,  non  feulement 
perpendiculaire  à  l’horizon  ,  mais  de  tout  fens  ;  cela 
mefme  nous  a  pouffé  àfaire  la  prelènte  définition,  y  fai- 
fant  différence  comme  du  genre  à  leipece  j  d’où  auffi 
i'e  verra  la  différence  des  5  3c  13  définitions  de  la  pre-^ 
miere  édition  3c  de  la  prefènte. 

Définition  VI. 

"O  Lan  de  gravite  d’un  corps,  elî  un  plan  telquil  puijfe  eUre, 
^  qui  pajfs  par  le  centre  de  gravite' dviceltij. 

Déclaration. 

Comme  un  des  plans  tel  qu  ilpuiflè  eftre ,  quipafïè 
par  le  centre  D  de  la  figure, de  la  4  définition  s’appelle 
plan  de  gravité,  &  ainfi  des  autres. 

Définition  VII. 

*~^OUK ligne  droite^  comprife  entre  deux  perpendiculaires  de 
gravité,  nous  la  nommons  verge,  ou  barre  de  gravité, 

D  E  C  L  A  R  A  T  I  O  N. 

Soyent  A  3c  B  deux  corps  ,  ^ 

3c  leurs  perpendicles  de  gravi¬ 
té  CD  ,  EF  entre  lefquelles  ^ 

Ibyent  menées  quelques  lignes, 
comme  il  advient  GH,  bu  AB, 
oi^  bien  IK  ,  toute  ligne  tirée  de 
mefme  façon  s’appelle  verge  ou 
barre  de  gravité  des  pefanteurs 
A ,  B ,  comme  fi  c’efloit  la  verge 
ou  barre  d  une  balance  au  deffoiis 
de  l’examen. 


H 
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Définition  VIII. 

"C  S  tant  la  verge  ou  barre  divifée,  (  ajant  les  perpendicles  de 
^gravité,)  ou  les  corps  fe peuvent  tenir  en  équilibré,  nom  nom¬ 
mons  les  parties  de  la  verge,  rajons. 

Déclaration. 


v  ~ 

T 

C  x, 

T> 

j 

Soyent  A,  B,  deux  corps ,  &  C  D 
une  verge  divifée  en  E  ,  par  la  per¬ 
pendiculaire  de  gravité  F  G ,  où  font 
les  deux  pefanteurs  pendantes  en 
équilibre  ,  les  deux  parties  de  la  ver¬ 
ge  C  D,^ comme  E  C ,  E  D  font  nom¬ 
mées,  rayons. 

De  F  I  N  I  T  l  O  N  IX. 


■p  T  la  perpendiculaire  de  gravité  des  deux  pefanteurs  elï  nom- 
■^mée  An  fe. 

Déclaration. 

Com.ïtie  F  E,  en  la  8  définition,  eft  nommée  Anfe. 
Définition  X. 
le poinci  de  Vanfe ,  dans  la  barre, poinéi fiable. 

Déclaration. 

Comme  E  ,  en  la  8  définition  ,  eft  appelle  poind 
fiable. 

Définit  ion  XI. 

"C  T  les  deux  pefanteurs  ,font  nommées  Equilibres ,  ou.Conîre- 
•^poids. 

Déclaration. 

Comme  A  &:  B,  en  la  8  définition ,  foit  que  les  pefàn- 
teurs  foyent  égalés  ou  inégalés  ,  nous  les  nommons 
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équilibrés  j  d’autant  qu  elles  fê  contrepefent  l’une  l’aii- 
tre  félon  leur  difpofition  :  car  A  demonftre  autant  de 
force  à  la  verge  CD,  que  B  j  &  de  mefme  B  autant  que 
A,  par  l’hypothefe. 

Cefte  équilibration  doit  efire  necefïàircmét  entenduéV 
3c  difiinguée  d’avec  la  propre  equiponderance  des  pe¬ 
fanteurs,  car  il  y  a  de  la  différence  :  comme ,  le  poids  qui 
eft  attaché  au  moindre  3c  plus  court  cofté  de  la  Scatere 
Romaine,  efi  aucunefois  i  o  fois  plus  pefantque  l’autre, 
3c  toutefois  ils  femblent  efire  de  pefanteur  égalé ,  mais 
ce  n’eft  pas  leur  propre  pefanteur  feulement ,  mais  aiiill 
leur  difpofition. 

Définition  XH. 

T  ’ Elevant ,  ceïî  le  poids  qui  caufe  ï élévation  d'une  pefanteur  : 

déprimant,  cest  celuj  qui  caufeladeprefiwn  & ahhaïjfi'^^ 
ment  d'une  pefanteur. 

Déclaration. 

Soit  la  colomne  A  la  pefanteur,  &  B  C  la  ligne  qui. 
k  fbuftient  ainfi,  D  le  poinél  où  elle  repofe  ,  &  E  le 
poids  qui  tient  le  corps  folide  en  telle  pofiiion.  En 

i.Form.  a.  Form. 


la  première  &:  deuxiefiue  figure'  E  eft  devant ,  à  caufè 
qu’il  eleve  le  folide  A  ,  ouïe  tient  elevé  en  telle  difpo¬ 
fition  :  Mais  E  és  troifiefme  3c  quatriefine  figure  efi 
déprimant,  pource  qu’il  fait  abaiiïèrle  folide  du  cofté 
qu’il  eft  attaché,  ou  le  dent  en  telle  ppfition. 

Définition  XIII. 

^  T  ligne  droite  du  folide  h  au fé  vers  l’ekvanî ,  comprife  est- 
^ tre  un  diamètre  de  gravité,  pajfantpar  le  poinél  fiable  & 
me  parallèle  à  icelay  diamètre  ,  nom  la  nommons  élévation  : 
Mais  celle  du  folide  abbaijfé  vers  le  déprimant ,  comprife  aufii 
entre  un  diamètre  de  gravite,  pajfantpar  lepoinâ  fiable ,  c^fa 
parallèle,  deprefiion. 

Comme  laligne  droite  C  B  en  la  ii  définition,  com¬ 
prife  entre  un  diamètre  de  gravité  ,  qui  pafîe  par  le 
poind  ferme ,  comme  DBî  une  parallèle  à  icclny 
13  D ,  nous  la  nommons  élévation  en  la  première  3c 
deuxiefiue  figure ,  mais  en  la,  troifiefme  3c  quatricfir.e 
figure^  deprefiion. 

D  e  F I- 
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Definîtion  XIV.  DECLARAliÔSi 

TgT  quand  {tkvatUn  ou  dofrefm,a  firfo„dmkm^  La  raifon  eft  telle  :  Soit  A  B  C  D  le  globe  terreftte. . 
y ,  nom  k,  nommons  olcvatwn  dmto ,  depnpm  droite  ;  E  fon  centre ,  Sc  A  C  horizon ,  F  G  une  batte  parallèle 
d’ leurs  py s,  elevant  droit ,  déprimant  droit  :  mais  fansoili.  i  l’horizon  A  C ,  &  fes  rayons  égaux  F  H ,  H  G ,  &  1 K 
ques  fur  l  horizon,  on  les  nomme  alors  eeyation  oblique  Je-  deux  poids  égaux  ;  d’où  appert  que  F I ,  G  K  ne  feront 
prefwu  oblique;  &  leurs  poids ,  elevant  oblique . &deprmanl  paralleles.maispluseftroitesparembasqueparenhautr 

^  boit  t  G  rournee  ou  elt 

ML  à  rentoiirdupoinâ: 
ftable  H  ;  G  venant  en  L 
Sc  F  enMj  alors  l’angle 
LME  eft  plus  près  de 
^  langle  droit  ,  que  non. 

^  pas  M  L  E,  d’où  s’enfuit 
^  que  O  (  comme  il  appà- 
roiftra  d  la  14  propoft- 
tion  fuivantc  )  félon  l'a 
dilpofition  fera  plus  pe- 
fane,  que  N.  D’où  s’en¬ 
fuit  aufli  qu’entre  toutes 
les  figures  folides,  (pre¬ 
nant  tout  à  la  perfedion  Mathématique  )  il  n’y  auroic 
que  le  globe  qui  puiflè  eftre  fulpendu  par  le  centre  de 
gravité ,  &c  tenir  telle  difpofition  qu’on  voudroit  :  Ou 
par  lequel  les  plans  le  diviîènt  en  parties  equilibres‘,mais 


De  CLARA  t  ion. 

Comme  l’clevation  Sc  depreffion  C  B ,  és  première 
Sc  troifîefine  figures  de  la  11  définition,  d’autant  quelles 
font  par  f  hypothefe  perpendiculaires  à  l’horizon ,  nous^ 
les  nommons  élévation  droite,  &:  depreffion  droite; 
&  leurs  poids  E,  elevant  ffioit  Sc  déprimant  droit  :  mais 
celles  des  deuxiefme  ôc  quatriefme  figures  font  ob~ 
liqucs.  . 


N 


OTEZ. 


La  figure  de  la  colomnc  ftatique  eft  la  mefme  que  la 
Geomeçrique  ;  &  nous  pofons  qu’elle  foit  de  matière 
uniforme,  c’eft  a  dire  de  toutcofté  de  pefanteuu  egalle, 
&  que  là  baie  de  couvercle  foyent  quarrez. 

P  E  T  I  T  I  O  N  S. 


^Ombien  que  quelques  principes  foyent  très-  pour  les  diverfites  infinies  de  poîition,  il  y  auroir  aufli 
^cogniis  par  les  communes  notions  ,  n’ayans  be-  infinis  centres  de  gravité.  Aufli  le  plus  pelant  poids 


foin  de  demonftrations  5  &-les  autres  qui  lont  plus  n’^nroit  pas  telle  raifort  au  plus  leger,  que  le  grand  rayon 


occultes,  ne  lêrviroyent  que  de  matière  aux  repreneurs 
afin  donc  d’eviter  ces  choies  ,  Ôc  ces  demonftrations 
trop  fimples  ,  nous  demanderons  qu’on  nous  les 
concédé. 

Pétition  L 

J^e  les  pefantetirs  égalés  aux  rayons  égaux  foyent  ei^uî- 
libres. 

Pétition  IL 


Q 


Q’Vaux  lignes  Mathématiques  on  puijfe  attacher  ou  pofer 
telle  pefanteiir  que  cefoit^fans  quelles  ptiijfent  rompre, 
ou  plier. 

_  —  Pétition  IlL 


au  petit;  mais  l’un  feroit  félon  la  pofitionpluspefant, 
àcaufeque  l’angle  eft  plus  grand  ôc  plus  près  du  droit 
que  l’autre  :  Comme  ,  foit  A  B  le 
court  rayon,  ôC  que  C  foit  à  E,  com¬ 
me  D  A  à  .A  B ,  &  F  centre  de  la  ter¬ 
re  ;  alors  l’angle  F  B  A  eft  plus  ou¬ 
vert,  &  plus  près  du  droit  que  EDA: 
^  d’où  s’enfuit  (  par  la  14  propofîtion 
%  fuivante  )  que  G  feroit  plus  pelant 
félon  la  pofition  que  E. 

Tous  ces  inconvénients  viennent 
de  ce  que  F  B,  F  D  ne  font  pas  parai- 


ô 

à 

Q 


leles  ;  ou  F  E,  G  E,  en  la  première  figure  :  Mais  d’autant 
que  celle  différence  eft  fi  petite  en  ce  que  leshommes 
"C  T  quelapefanteur ,  fujpenàue  pim  haut  pratiquent ,  qu’on  les  peut  bonnement  tenir  pour  pa- 
ou  pim  bas ,  demeure  toufiours  de  mef-  ralleles  ,  car  il  faudroit  que  la  barre  B  D  aye  quelques 

lieues  de  long  devant  qu’on  y  remarque  quelques  mi¬ 
nutes  de  différence  és  angles,  depuis  ce  menu  eÇihiche- 
ment  ne  leroit  gueres  profitable  à  la  choie  ,  aflavoir 
à  la  Statique-pratique  ;  tellement  qu’il  vaut  mieux  le 
laifl'er. 


me 


Déclaration. 

■}  ^  ■ 

Comme  la  pelànteur  A  abaiffée 
jufques  en  B  ,  fait  autant  d’effort  à 
C  D  en  l’une  place  A  ,  comme 
en  B. 


Pétition  IV. 

Ve  par  le  plan  qui  coupe  la  colomnelelong  de  l’axe,  on  en~ 
pende  la  colomne. 

Comme  eftant  AB  une 
r  colomne  ,  &  C  D  l’axe, 
par  le  long  de  laquelle  axe 
foit  icelle  colomne  cou¬ 
pée  par  un  plan  E  F  G  H, 
ôc  le  relie  delaifle  ,  pre- 


SECONDE  PARTIE 
Des  Propûfitions. 

Theoreme  I.  Proposition  I. 

T>  E  deux  pefanteurs  équilibrés ,  la  pim  pefantea  telle  raifon  à 
^  la  plus  legere,  comme  le  long  rayon  au  court. 


EF  G  H  ,  on  entende  par  cela  la  colomne. 
Pétition  V, 


Outes  les  lignes  k  plomb ,  (  ajfavoir  perpendiculaires  à  l'ho-a 
ri^on)  foyent  prifes  pour  parallèles. 


I  Exemple. 

Le  donne'  Soit  A  B  C  D  une  colomne  pefante  6  ib, la¬ 
quelle  foitdivifée  en  6  parties  égalés ,  par  plans  paral- 
nant  feulement  ledit  plan  ^  leles  à  la  balè  A  D  ,  comme  E  F ,  G  H ,  I  K,  L  M,  N  O, 

coupans  l’axe  P  Q  en  R.  S,  T,  V,  X  ;  Prenons  A  D  M  L 
pour  la  plus  pefante  pelànteur,  S  eft  fon  centre  de  gra¬ 
vité  ;  &  L  M  C  B  pour  la  plus  legere  ,  ôc  X  centre  de 


gravite  :  alors  S  X  fera  barre  de  ces  parties  par  la  7  de 
finition,  T  centre  de  gravité  de  la  colomne  entière,. 

■  ^  ôcTl 


/ 


DES  ELEMENS 

T I  Atife,  d’où  L  M  D  A  &  L  M  C  B  pendent  en  equi- 
libre.T  X  le  plus  grand  rayon,  &  T  S  le  plus  court  rayon 
par  la  hulifticfine  définition. 


te  requis.  Il  faut  demonftrer  que  la  pefanteur  majeu¬ 
re  L  M  D  A  eft  à  la  moindre  L  M  C  B ,  comme  le  long 
rayon  T  X,  au  plus  court  T  S. 

Démonstration. 

LamajeurepefànteurLM  D  Apelè  4  fe,  &  la  moin¬ 
dre  L  M  C  B  2  Ifa  i  item  le  long  rayon  T  X  a  telle  raifon 
au  court  T  S,  comme  2  à  i ,  félon  le  donné.  Mais  4^2 
cft  comme  2  à  i  j  donc  comme  la  majeure  peianteür 
L  M  D  A  à  la  moindre  L  M  C  B,ainfi  le  long  rayon  T  X 
au  court  T  S. 

Mais  afin  qu’on  ne  penfe  pas  que  cela  foit  ainfi  par 
accident ,  nous  en  ferons  une  demonftration  Mathé¬ 
matique,  comme  s’enfuit. 

2  B^cemfle.  • 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  derechef  une  colomne ,  cou¬ 
pée  par  un  plan  E  F  parallèle  à  A  D ,  6c  coupant  l’axe 
G  H  en  1 ,  6c  K  foit  le  centre  dé  gravité  de  la  partie 
E  FD  A ,  au  milieu  de  G  1}  6c  L  de  la  partie  E  F  C  B, 
au  milieu  de  1  H;  6c  du  tout  A  B  C  D  foit  M  au  milieu 
de  GH,  6c  M  N  fera  l’anfe  des  parties  EFDA6cEFCBj 
d’où  elles  pendent  en  équilibré. 

I.  Disposition. 


A  N  E  B 
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L 

M 

"D  y  C 


Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  comme  le  corps  ou 
pefanteur  (  lefquels  font  icy  de  mefine  à  caufe  de  leur 
proportion  ,  car  comme  le  corps  E  F  D  A  au  corps 
E  F  C  B ,  ainfi  la  pefanteur  de  ccluy-la ,  à  celuy-cy,  d’au- 
rant  que  la  colomne  eft  de  toutcofté  de  pefanteur  uni¬ 
forme  )  de  E  F  D  A ,  à  E  F  C  B  ,  ainfi  le  long  rayon  M  L 
au  plus  court  MK. 

Démonstration. 

Article  I. 

M  H  eft  égalé  à  M  G  ,  pat  le  donné  ;  foit  adjouftée 
K  M  ;  alors  K  H  fera  égalé  à  M  G  6c  K  M  ;  oftons  de 
lune  G  K  6c  de  1  autre  Kl,  qui  font  égalés  ,  relieront 
K  M  6c  K  M  égalés  à  I  H, -ainfi  K  M  6c  1 H  demeureront 
égalés. 

Article  II. 

Aux  fufdites  K  M  6c  I L  égalés  adjouftons  M  î  ;  la 
ligne  M  L  fera  égalé  a  i  K, 


DE  STATIQUE. 

Article  IH. 


Comme  GI  à  IK,  ainfi  Hl  à  IL;  en  changeant, 
ainfi  comme  G  I  à  I H ,  de  mefme  K I  à  I L  ;  6c  puis  que 
K I  eft  égalé  à  M  L  ,  par  le  deuxiefme  article ,  6c  I L  a 
MK,  parle  premier  article;  partant  comme  G I  à  I  H, 
ainfi  M  L  à  M  K  :  Mais  comme  G I  à  I H ,  ainfi  le  corps 
ou  la  pefanteur  EFDAàEFGB.  Parquoy  comme  la 
majeure  pefanteur  E  F  D  A  à  la  moindre  E  F  G  B,  ainfi 
le  long  rayon  M  L,  au  plus  court  M  K. 

On  pourroit  encor  répliquer,  que  cefte demonftra¬ 
tion  tient  lieu  entre  les  corps  de  matière  uniforme  6è 
qui  font  enfemble  une  colomne,  pour  àquoy  fubvenir 
s’enfuit  la  réglé  generale  ;  Soit  imaginée  la  barre  de  la 
figure  precedente  demeurer  en  fon  lieu ,  mais  la  partie 
E  F  D  A  abaifféc ,  tellement  qu’elle  demeure  fufpendué 


2.  D  IS  POSITION. 


à  K  par  une  ligne  venant  de  fbn  centre  de  gravité,  6c  de 
niefiue  la  partie  E  F  B  C  ,  fufpendue  à  L ,  par  une  ligne 
venant  de  fon  centre  de  gravité  ,  fans  toucher  l’autre 
partie  E  F  D  A ,  comme  la  figure  prcfente  le  monftre: 
Lors  que  le  corps  en  la  première  difpofîtion  efloit  fuf- 
pendu  a  1  anfe  M  N ,  alors  E  F  D  A  eftoit  équilibré  avec 
EF  CB  ;  mais  le  poids  EFD  A  en  cefte  deuxiefirie 
difpofîtion  eftant  abaifFé  plus  bas,  ne  caufe  nulle  altera¬ 
tion  de  plus  ou  moins  à  K  L  par  la  3  pétition  :  Et  ainfi  le 
poids  E  F  C  B  de  la  2  difpofîtion  ne  demonftre  pas  plus 
ny  moins  de  pefanteur  à  L  K,  qu’en  la  première  difpofi- 
tion ,  d  ou  s  enfuit  que  E  F  D  A  demeure  encor  en  équi¬ 
libré  avecEFC  B.  Les  parties  donc  de  la  colomne  fepa- 
rees  demeurent  aufîî  bien  en  équilibré,  que  lors  quelles 
eftoyent  conjoinéles,  6c  les  rayons  en  mefine  raifon. 

Ce  qu’eftant  ainfi,  foyent  les  corps  EFDA6cEFCB 
de  la  deuxiefme  difpofîtion ,  changez  en  autres  figures 
(  comme  il  y  a  des  ma¬ 
tières  propres  pour  ce 
faire  ,  ainfi  que  la  cire, 
l’argile ,  ou  autre  chofe 
ferablable  )  comme  on 
voit  en  cefte  troifiefme 
difpofition  ;  il  appert 
que  K  L  demeurera  co¬ 
rne  devant ,  ne  fouffrant 
aucun  changement,  6c 
E  F  D  A  en  équilibré 
avec  E  F  C  B  ;  6c  auffi  les 
rayons  ML  ,  M  K  en 
mefine  raifon  ;  car  ce 
changement  de  figure 
ne  caufe  nul  changement  de  pefanteur,  (toute  la  ma¬ 
tière  demeurant.) 

Finalement  oftant  E  FD  A  de  la  troifiefine difpofi¬ 
tion,  6c  mettant  en  fà  place  un  poids  ck  plomb  de  la 

003  mefme 


j.  Disposition, 
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4.  Disposition, 


I.  LIVRE  DE 

mefine  pefànteur ,  Sc  au 
lieu  de  E  F  C  B  un  corps 
de  bois  de  mefme  poids, 
laquelle  quatricfiiie  diF- 
poiîtion  foit  comme  la 
figure  icy  joinde  ,il  ap¬ 
pert  que  KL  demeure¬ 
ra  en  mefme  difpofition 
que  devant  ;  &  E  F  D  A 
avec  EF  CB  encor  en 
équilibré  ;  &  les  rayons 
en  mefiue  raifon. 


3  Exemple. 

On  peut  auffi  demonftrer  le  precedent,  mefme  lors 
que  les  deux  pefànteurs  font  pendues  à  une  barre  folide 
en  cefte  maniéré  :  Soit  la  colomnc  A  B  C  D  coupée  en 
deux  parties  par  un  plan  par  l’axe  E  F  ;  &  foit  G  H  l’axe 
de  la  partie  inferieure  E  C ,  laquelle  partie  foit  derechef 
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coupée  en  deux  autres ,  par  un  plan  parallèle  à  la  baie 
E  D  en  I K  i  &  M  centre  de  gravité  de  l’une  partie 
I K  D  E  (au  milieu  de  G  L  )  ôc  N  centre  de  l'autre  partie 
I K  C  F  (au  milieu  de  L  H  )  &:  O  centre  du  total  ( au 
milieu  de  E  F  )  puis  O  P  fon  diamètre  de  gravité ,  QM 
&  R  N  des  parties  :  Il  appert  que  le  cofté  dextre  de  la 
colomne  totale  eft  de  peîànteur  égalé  au  cofté  feneftre 
d’icelle. 

Soit  maintenant  abaiftee  la  partie  inferieure ,  telle¬ 
ment  quelle  demeure  ftilpendue  par  les  lignes  M  Q^, 
N  R,  comme  icy  joignant,  il  appert  que  la  barre  folide 
ABFE  demeurera  encor  en  fa  première  dilpofition. 
Et  polbns  que  les  parties  IKDE  &  IKCF  foyent  fe- 
parées,  chacune  tombant  comme  elle  voudra ,  fulpen- 
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plus  pefantc  a  telle  raifon  a  l’autre  comme  le  j^us  long 
rayon  à  l’autre,  comme  nous  voulions  demonftrer. 

Corollaire. 

Par  k  converfe  de  la  precedente,  s’enfuit  que  les  pé- 
fanteurs  feront  en  équilibré,  moyennant  que  laplus  pe- 
fante  à  la  plus  legere  foit  en  mefme  raifon ,  que  le  plus 
long  au  plus  court  rayon. 

PROBLEME  I.  Proposition  II. 
*^Rouverl’anfe  des  pefànteurs  données. 

1  Exemple. 

Le  donné.  Soit  l’une  des  pefànteurs  A  de  jîfe,  fufpen- 
due  en  C ,  &  l’autre  B  de  i  Ib  en  D,  8c  C  D  la  barre. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  leur  anlè. 

CONSTRVCTION. 

H  faut  divifer  C  D ,  tellement  que  la  partie  majeure* 
plus  prochaine  de  la  perpendicle  de 
gravité  de  la  moindre  peîànteur,  aye 
telle  raifon  à  la  moindre  ,  plus  pro¬ 
chaine  de  la  perpendicle  de  gravité 
de  la  majeure  peîànteur ,  comme  la 
majeure  pefanteiir  à  la  moindre,  ce 
qui  foit  en  E  ;  alTavoir  que  E  D  à  E  C 
.  .  foitainfique5lfede  A  àiibdeB.  Je 

Ü  perpendicle  paflànt  par  E, 

^  comme  EF,  eft  l’anfe. 

Z  Exemple. 

Le  donne.  Soit  l’une  des  pefànteurs  la  colomne  ABCD 
pefant  6  ife,  partie  comme  la  colomne  au  commence¬ 
ment  de  la  I  propofitioa,  6c  qu’au  poinét  il  y  en  aye 
une  autre,  comme  Y,  de  la  îfe. 

Le  requis.  H  faut,  trouver  l’anlè. 

CoNSTRVCTION. 

La  perpendiculaire  de  gravité  de  la  colomne  eft  IT, 
6c  celle  du  poids  Y  eft  B  Q^,  8c  T  Q^ft  la  barre  ,  la¬ 
quelle  il  faut  partir  en  i  parties  proportionelles  de  izfe 
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dues  toutefois  par  leur  centre  de  gravité  M  N  ,  elles 
tiendront  donc  leur  première  dilpofition  par  la  qua- 
triefme  définition,  8c  partant  ABFE  demeurera  encore 
en  la  fienne  :  Mais  I K  D  E  a  telle  raifon  a  I K  C  F  que 
les  rayons  O  R  à  O  Q^comme  il  a  efté  demonftré: 
Tellement  que  ce  qui eftoit  demonftré  de  la  barre  fta-, 
tique  (  c’eft  une  ligne)  nous  l’avons  encor  fait  icy  delà 
barre  folide. 

Condufton.  De  deux  pelànteurs  équilibrés  donc ,  la 


Y(ÿ 

de  Y,  à  Ife  de  la  colomne,  c’eft  aftàvoir  que  la  moindre 
partie  vers  la  perpendicle  de  gravité  de  la  majeure  pe- 
lanteur  Y,  8c  le  poind  divilànt  viendra  en  X  5  ainfi  que 
N  X  foit  l’anfe  requife. 

3  Exemple. 

Le  donné.  Soif  derechef  la  colomne  ABCD,  partie 
comme  devant  :  8c  Y  6  ib ,  pendu  à  X. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  l’anle. 

CoNSTRVCTION. 

La  perpendicle  de  gravité  de  la  colomne  eft  IT, 
8c  de  Y  eft  N  X  ;  alors  T  X  fera  la  barre,  qu’il  faut  di- 
vifèr  au  poinét  V,  ainfi  que  les  parties  foyent  en  raifon. 
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comme  6  îb  de  Y ,  à6ib  de  la  colorane  ,  &c  ainfî  V  L 
fera  lanfe  cerchée. 

K^utremcnt  ŸOurU  confiruciiou. 

La  perpendicle  de  gravité  de  M  L  B  C  Y  ,  eft  N  X, 
&deMLADeftSG;  donc  S  X  fera  la  barre,  laquelle 
il  faut  divifer ,  en  forte  que  les  parties  foyent  en  raifon 
comme  8  tb  de  MLB  C  Y,  à  4fb  de  M  LAD  :  entant 
que  la  moindre  partie  foit  vers  la  perpendicle  de  gravité 
de  la  majeure  pelanteur  ,  qui  tombera  en  V,  par  ainlî 
VL  fera  derechef l’anfe  cerchée,  comme  devant. 


5  Exemple, 

Ledonné.  Soit  derechef  ABCD  Une  colomne  divilee 
comme  devant,  &:  3  poids,  comme  Y  <5ife  attaché  âX, 
puis  Z  Z4Îfe  à  R ,  &  Æ  II  ib à 

Le  requu.  Il  faut  trouver  f  anlè. 

CoNSTHVCTION. 

La  perpendicle  de  gravité  de  A  B  C  D  ŸZ  eft:  S  G, 
par  le  quatrieftne  exemple,  &  celle  de  Æ  eft  B  Q^adoric 
S  Qjèra  la  barre  qu  il  faudra  divifer  en  deux  parties, 
ayans  la  raifon  de  35  tb  (  de  la  colomne  avec  Y  &  Z  ) 
à  iz  tb  (de  Æ)  aftàvoir  la  moindre  partie  près  la  perpen¬ 
dicle  de  gravité  de  la  majeure  pefanteiir ,  qui  lèra  en  T, 
par  ainfi  donc  T I  fera  l’anfe  requife. 

Que  fi  on  attachoit  encor  à  P  Z4ib,  lanfe  feroit  S  G, 
ôc  ainfi  des  autres  femblablement. 

Démonstration. 

La  majeure  pefànteur  du  premier  exemple  A  ,  a  relie 
raifon  d  la  moindre  B, comme  le  rayon  majeur  au  moin- 


4  Exemple. 

Le  donné.  Soit  derechef  ABCD  une  colomne  diviféc 
comme  dcffus,  &  Y  6  îb  attaché  d  X,  &  Z  24  Ib  d  R. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  l’anfe. 

CoNSTRVCTION. 

La  perpendicle  de  gravité  de  A  B  C  D  Y  ,  eft  L  V, 
par  le  troificfine  exemple ,  &  de  Z  eft  R  E  ,  alors  R  V 
fera  la  barre ,  laquelle  il  faut  divifer  en  deux,  tellement 


foit  vers  la  perpendicle  de  gravite  de  la  plus  grande  pe- 
fanteur ,  qui  viendra  en  S ,  ainfi  donc  S  G  fera  lanfe 
requife. 

oY utrement  pour  U  confiruBion. 

La  perpendicle  de  gravité  de  A  B  C  DZ  eft  ÆW, 
par  le  troifîefme  exemple,  tellement  que  S  Æ  fait  les 
de  S  R ,  &  la  perpendicle  de  gravité  de  Y  eft  XN,  &: 
alors  Æ  X  fera  la  barre  ,  laquelle  il  faut  divifer  en  deux 
parties ,  tellement  que  les  parties  foyent  en  raifon  de 
30  ib  de  A  B  C  D  Z  d  6  îb  de  Y,  (la  partie  moindre  vers 
la  perpendicle  de  gravité  de  la  majeure  pefànteur)  qui 
fera  en  S,  &:  S  G  anfe  comme  devant. 

Encor  autrement  pour  la  confiruBion. 

La  perpendicle  de  gravité  de  Y  Z,  eft  (  parle  premier 
exemple)  $  A ,  tellement  que  S  ^  fait  la  -j-  de  S  R ,  &  la 
perpendicle  de  gravité  de  la  colomne  eft:  T I  adonc  T  $ 
fera  la  barre  qu’il  faut  divifer  en  deux  parties,  ayans  telle 
raifon  que  3  o  Ib  de  Y  &  Z ,  d  ^  ib  de  la  colomne ,  affa- 
voir  la  moindre  partie  vers  la  perpendicle  de  gravité  de 
la  pefànteur  majeure ,  qui  fera  en  S ,  par  ainfi  S  G  fera 
derechef  l’anfe  requife,  comme  deffus. 


dre  E  D  d  E  C  ,  parquoy  E  F ,  par  la  9  deEuition  fera 
l’anfè  :  Et  la  demonftration  des  autres  exemples  fera 
femblable,  ce  que  nous  obmettonspour  briefvete'. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  trouvé  fanfè  des  pefàn- 
teurs  données,  félon  le  requis. 

Notez.  '  \\‘ 

Si  l’on  furchargeoit  le  poids  Y  du  deuxiefme  exem¬ 
ple  de  i  ib ,  &  qu’on  attachaffe  d  V  i  ib  :  Tellement  que 
leurdifpofition  foit  comme  deffus,  il  appert  par  ce  que 
deffus ,  que  X  N  fèroit  encor  f  anfe ,  &:  que  le  tout  pend 
en  équilibré  d  icelle  ;  Le  mefme  XN  demeurera  encor 
tel ,  fi  on  attache  Z  i  îb,  d  T ,  que  Y  face  i4ib ,  ou 


Z 1  ib  d  s ,  &  que  Y  foit  15  ib  ,  ou  Z  i  îb  d  R ,  Sc  que  Y 
face  1(5  ib  :  Et  finalement  fi  on  attache  Z  i  îb  d  P ,  éc 
que  Y  face  17  îb  ;  ainfi  par  ordre,  fi  la  colomne  eftoic 
plus  longue  :  affavoir  furchargeant  toufiours  Y  dei  ib, 
pour  chaque  longueur  de  VX  ,  qu’on  fait  avancer  Z 
d’autant  plus  avant.  D’oùlcsqualitezdelaftatere  Ro¬ 
maine  font  notoires ,  comme  il  fe  verra  plus  amplement 
en  la  déclaration  de  la  pratique  de  S.tatique. 
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Problème  II.  PiR  o  p  o  s  i  ti  on  III. 

De  deux  pefanmrs équilibrés^  hine  eftant  cogm’é,  &  tanfe  j 
cognoijîre  l’autre pefanteur. 

I  Exemple. 

le  donné.  Soyent  A  &  B  deux  pefànteurs  équilibrés, 
dont  A  3  ib  eft  attachée  à  C,  &  E  F  foie  Tanfe. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  combien  B  peTe. 

CONSTRVCTION. 

On  cerchera  quelle  raifon  ont  les 
rayons  E  D  à  EC ,  ce  qui  fait  comme 
3  à  I, pourtant  ED  3  me  donne  E  C  i, 
combien  A  3  ife?  viendra  i  Ib  pour  B. 

1  Exemple, 

Le  donne'.  Soit  A  B  C  D  la  colomne' 
de  la  1  propofîtion  au  deuxiefme 
exemple ,  pefànt  6  tb  pour  Tune  des 
pefanteurs,  &foitY  lapefanteurin- 
cognue  ,  attachée  à  icelle ,  &  X  N  Tanfe.  - 
Le  requis.  Il  faut  trouver  combien  Y  pefe. 

CoNSTRVCTION. 

Veu  que  TI  eft  la  perpendicle  de  gravité  de  la  co¬ 
lomne  ,  &  de  Y ,  T  QJera  la  barre ,  X  Q^le  rayon 
plus  court,  &XT  le  plus  long;  parquoy  il  faudra  rc- 
cercher  quelle  raifon  ces  rayons  ont ,  ce  qui  foit  com¬ 
me  ad  i.  Je  dis  apres,  X  Qi,donneXT  a,  combien 
la  colomne  (J  ib?  vient  laib  pour  Y  :  Ôc  ainfi  des  autres 
exemples.  ^ 

DemoîJstration. 

î 

Soit  B  en  l’exemple  premier ,  plus  pefant  que  i  ib ,  s’il 
cftoitpoffible  ;  donc  la  majeure  pefanteur  n’aura  pas 
telle  raifon  a  la  moindre  que  le  rayon  majeur  au  moin¬ 
dre  ,  ce  qui  efl:  contre  la  i  propofîtion  ;  B  donc  n'eft  pas 
plus  pefant  que  itb.  Et  de  mefrae  on  monftrera  qu’il 
n’eflpas  plus  léger  qu’une  livre  ;  &  par  confequent  pefe 
juftement  I  ib  :  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Cenclujîon.  Donc  de  deux  pefanteurs  équilibrés, 
quand  1  une  eft  cognue  &  Tanfe  ,  nous  avons  cognu 
Tautre,  félon  le  requis. 
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Condujîon.  Deux  pefanteurs  donc  équilibres  eftans 
données,  &  la  longueur  d’un  rayon ,  nous  avons  trouvé 
la  longueur  de  Tautre,  félon  le  requis. 

Problème  IV.  Propo  si  tion  V. 

P  Stant  donnée  une  colomne.^  trouver  une  pefanteur ,  ajant  rai- 

fin  donne'e  à  celle  de  la  colomne. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  une  colomne ,  E  F  Taxe ,  ôr 
G  le  centre,  &  la  raifon  donnée  foit  z  d  3. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  une  pefanteur  en  telle  raifon 
a  celle  de  la  colomne,  comme  2  d  3  :  ç’eft  fes  -|-. 

N  o  T  E  Z. 

Tout  ainfi  que  les  propofitions  Géométriques  dc 
Arithmétiques  ont  des  conftrudionsdiverfes ,  de  mef- 
me  auffi  la  Statique  ;  car  onpourroit  couper  une  partie 
de  la  colomne  félon  la  raifon  donnée  ;  ou  on  la  pour- 
roit  pcftr  &  prendre  un  poids  d’autre  folide ,  afin  delà 
laiflèr  entière  félon  ladite  raifon  ;  mais  nous  le  ferons 
plus  ftatiquement,  comme  s’enfuit. 

CoNSTRVe  TloN. 

On  marquera  5  poinds  depuis  le  centre  G ,  equi- 
diftans,afIàvoir  5  (fomme  de  3  &  zjcomme  H,I,K,L,M; 
Et  du  deuxiefme  (  d  caufe  de  2  donné ,  pour  Tautre  pe- 
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Problème  III.  Proposition  IV. 

T\  Lux  pefanteurs  équilibrés  données ,  comme  aufi  la  longueur 
d’un  rajon,  trouver  la  longueur  de  t autre  raj on. 

-Le  donné.  Soyent  A  Sc  B  deux  pefanteurs  équilibrés, 
defquelles  A  pefant  3  ib  eft  attachée  aC;  ÔcBiîbdDj 
D  E  rayon  foit  de  6  pieds  de  longueur. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  longueur  de  Tautre  rayon. 

CoNSTRVCTION. 

On  dira  A  3  ib  ,  donne  B  1  ib, 
combien  D  E  ^pieds  ;  viendra  pour 
E  C  2  pieds  :  &  ainfi  des  autres. 

Démonstration. 

Soit  E  C ,  s’il  eftoit  pofïîble ,  plus 
long  que  2  pieds  ;  le  grand  rayon 
aura  donc  moindre  raifon  au  plus 
^  court ,  que  la  majeure  pefanteur  d  la 
plus  legere ,  ce  qui  eft  contre  la  pre¬ 
mière  propofîtion  î  donc  E  C  n’eft  pas  plus  que  2  pieds  ; 
De  meftne  fera  la  demonftration  que  E  C  n’eft  pas 
moindre  de  2  pieds;  ôc  partant  E  C  fera  precifèment 
Z  pieds  ;  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 


fànteürd trouver)  on  fufpendra  la  colomne, luy  atta¬ 
chant  au  cinqulefine  en  Mun  contrepoids ,  comme  O  : 
Je  dis  que  O  fera  la  pefanteur  requifè,  afïàvoir  les  ■—  de: 
la  pefanteur  de  la  colomne ,  qui  feront  donc  en  raifon 
de2d3. 

Démonstration. 

G  eft  le  centre  de  gravité  de  la  colomne,  &  M  P  per¬ 
pendicle  de  gravité  de  O  ;  Ôc  puisque  les  pefanteurs fè 
contrepefent  mutuellement  (c’eftd  dire  font  en  équi¬ 
libré  )  comme  1 G  d  I M ,  ainfi  O  d  la  colomne , parla 
I  propofition  ;  mais  G I  d  I M ,  eft  comme  2  a  3  :  donc 
O  fera  d  la  colomne  e^n  pefanteur,  comme  2  d  3.  Ce 
qu’il  falloit  demonftrer. 

Conclufion.  Eftant  donc  donnée  une  colomne,  nous 
avons  trouvé  une  pefanteur,  ayant  raifon  donnée  d  celle 
de  la  colomne  ;  comme  il  eftoit  propofé. 
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OTEZ. 


Nous  pourrions  auffi  donner  des  exemples  avecrai- 
fons  de  termes  incommenfurables ,  mais  ils  font  aflèz 
notoires  par  la  precedente ,  avec  ce  que  nous  avons  des 
grandeurs  incommenfurables  en  un  traité  particulier 
joint  d  T  Arithmétique. 

TheoremeII.  Proposition  VI. 

"C  Stant  une  colomne  coupée  par  un  plan  parallèle  a  la  bafe,  par 
“^fon  centre  de  gravité,  &  eftant  un  poinél  fiable  audit  plan, 
au  dejfrn  du  centre  de  gravité:  L’axe  de  la  colomne  demeurera 
^i^araMe  à  l’horhon, 

le 
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Le  donné.  Soit  A  B  GD  une  colomnc  coupée  par  (on 
Centre  de  gravité,  d’un  plan  F  G,  parallèle  à  la  baie  A  D, 
de  foit  H  le  poind  ftable ,  en  la  perpendicle  de  gravité 


î  G ,  ail  delïus  du  centre  E ,  6c  K  L  eft  Taxe ,  ôc  M  N 
l’horizon. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  l’axe  K  L  demeu¬ 
rera  parallèle  à  l’horizon  M  N. 

Démonstration. 

Soit  KL,  s’il  eftoit  poffible  ,  non  parallèle  à  M  N, 
comme  en  la  figure  fuivante  ,  IH  produite  jufques 
en  O,  coupant  AB  en  P  ,  ôcfoit  pofè  que  la  partie 
P  O  G  B  demeure  equiponderante  aveeP  O  D  A  j  mais 
celle-la  eft  majeure  &  plus  pelàijte  que  celle-cy  (  car 
J  G  D  A  eft  égalé  à  F  G  G  B  ,  ôc  F  H I  eft  un  triangle 


moindre  que  O  H  G ,  &  partant  P  O  C  B  eft  majeure 
que  P  O  D  A)  la  plus  pefante  fera  donc  equiponderante 
a  la  plus  legere,  cequieftabfurde  :  KL  donc  demeu¬ 
rera  parallèle  à  l’horizon  M  N ,  comme  en  la  première 
figure. 

Il  faut  aullî  remarquer  cefte  réglé  generale  ftati- 
que,  que 

Le  centre  de  gravité  d'un  corps  fufpendu  ^  eft  en  fa  perpen- 
àicle  de  gravité. 

Mais  le  centre  de  gravité  E ,  n’eft  pas  (  en  la  deuxief- 
me  figure)  dans  la  perpendicle  de  gravité  1,0,  c’eft 
donc  une  difpofition  impoflible. 

Conclufion.  Eftant  donnée,  &c. 

Al  B.  Girard. 

On  voit  que  S  te  vin  ne  prouve  pas  dutout  fa  demonjîrationy 
car  il  S'aide  puis  apres  d'une  réglé  qu'il  ne  demonjlre  pas  icj  5  il 
eH  bien  vray  que  P  O  CB  eHplus  pefant  que  PODJ^  mais  il  ne 
le  demonjlre  pas ,  d'autant  que  Jî  on  veut  conclurre  de  la  gran¬ 
deur  àlapefanteur ,  (  avec  ce  qu'il  en  devoit  avoir  parlé  devant 
d'une  maniéré  convenable  )  on  trouvera  des  paralogifmes\  car  il 
s'enfuivroit  que  tout  plan  pajfant  par  le  centre  degravitéy  devrait 
couper  le  folide  en  deux  egalement ,  or  comme  on  verra  cy- apres 
coupant  un  cône  ou  pyramide  par  un  plan  parallèle  a  la  bafe ,  & 
cepar  le  centre  de  gravité^  lapartie  conique  fera  à  lapartie  tron¬ 
quée,  comme  17  a  lefqueües  ne  font  point  donc  égalés  :  mais 
ceHe  demonjlration  de  Stevin peut  avoir  lieu  és  figures  colomna- 
les,  é'  non  pas  és  pyramidales  :  finalement  il  devoit  plujloiî  avoir 
mis  fa  réglé  cy-dej[usés  pétitions. 


Theoreme  IÎI.  pROPositibfî  VÎL 

T  E poinü  fiable  e^îànt  au  centre  de  gravité  d'une  coUrnne  finf- 
'^pendue ,  eide  fe  tiendra  à  toute  difiofition. 

Le  donné.  Soit  A  B  G  D  une  colomne  ,  dont  É  ïoit 
le  centre  de  gravité ,  où  foit  le  poind  ftable  ,  auquel 
clic  foit  fuipendue  par  la  perpendicle  de  gravité  E  F ,  65 
I  axe  G  H,  foit  parallèle  à  l’horizon  I  K. 


il 


Lerequis.  Il  faut  demonftrer  que  la  colomnc  A  B  C  0 
tiendra  telle  dilpofidon  qu’on  voudra. 

Démonstration. 

Donnons  une  autre  difpofition  à  la  colomne  ,  qu*aii 
commencement,  comme  s’enfuit ,  &  foie  F  E  produite 
jufques  à  L,  coupant  A  B  en  M ,  &'pofons  que  la  co¬ 
lomne  ne  fe  puiflè  tenir  ainfi ,  mais  que  l’une  ou  l’aurrê 
partie  vueille  defeendre  plus  bas  ;  Or  ces  deux  parties 
font  égalés,  &  partant  equiponderantes,  doncl’üne  des 
equiponderantes  fera  plus  pefante  que  l’autre ,  ce  qui  eft 
abfurde:  La  colomne  donc  demeurera  en  telle  pofidon, 
de  le  mefine  fe  pourra  demonftrer  des  autres  ,  telles 
qu’on  les  pourroit  difpofèr. 


Conclufion,  Nous  avons  donc  demonftrè  que  le  poind 
ftable  eftant  pris  au  centre  de  gravité  d’une  eolomne^ 
qu’elle  fe  tiendra  en  toute  pofidon,  félon  lerequis. 

Problème  IV.  Proposition  VIIL 

Estant  une  colomne  coupée  d'un  plan  parallèle  à  la  bafe  par  fort 
centre  de  gravité,  &efiant  un  poinU  fiable  audit  plan ,  au 
dejfus  du  centre  de  gravité':  La  colomne  fe  tournera  jufques  à  cê 
que  le  centre  de  gravité  revienne  dans  la  perpendicle  de  gravité. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  une  colomne, coupée  par  fort 
centre  de  gravité ,  d’un  plan  F  G  parallèle  à  fa  bafe  A  D^ 
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&  (bit  le  poind  ftable  G ,  (  au  deflus  du  centre  de  gra¬ 
vité  )  fur  la  poinde  H,  &  I K  Taxe,  parallèle  à  I  horizon. 

Le  requis.  Il  faut  raonftrerque  la  colomne  tournera 
jufques  à  ce  que  le  centre  de  gravité  foit  en  la  perpen- 
dicle  de  gravité,  (entendu  naturellement)  car  Mathé¬ 
matiquement  il  pourroit  demeurer  delTtis. 

Démonstration. 

A.  Tout  ce  qui gi^f ,  doit  avoir  bafepour  repofer  depts. 

E.  CeHe  colomne  n'‘a point  de  bafe  pour  fe  repofer. 

E.  Donc  celle  colomne  ne  peut  pas  ainjigejir. 

La  mineure  du  fyllogifrneeft  évidente  en  ce  que  le 
poind  n’a  nulle  quantité,  &  partant  n’eft  pas  baie  :  Il  eft 
bien  vray  qu’on  prend  foùvent  par  hypotheié  qu’un 
corps  repofe  ainfi ,  mais  en  elFed  cela  ne  peut  eftre  ; 
joint  qu’encore  bien  que  l’axe  IK  foit  mis  parallèle  à 
l’horizon  L  M ,  neantmoins  il  tournera  du  collé  ,  où  il 
commence  premièrement  à  décliner  :  maisauffi  que  ce 
foit  julques  à  ce  que  le  centre  de  gravité  vienne  dans  la 
perpendicle  de  gravité,  eft  notoire  par  la  6  propohtion. 

Conclufion.  Eftant  donc  coupée  la  colomne,  d’un  plan 
.  parallèle  à  la  bafe  par  fon  centre  de  gravité  ,  &  eftant  un 
poind  ftable  audit  plan,  au  delTous  du  cetre  de  gravité  : 
La  colomne  le  tournera  jufques  à  ce  que  le  centre  de 
gravité  revienne  dans  la  perpendicle  de  gravité ,  lelon 
qu’il  eftoic  propofé  de  prouver. 

Notez  I. 

Si  quelqu’un  s’enqueroit  icy  de  la  différence  qu’il  y 
a  entre  gelir ,  &  pendre  ,ilfaiit  qu’il  fçache  qu’unfoiide 
eft  pendu  lors  que  le  centre  de  gravité  eft  deflous ,  ou 
près  du  poind  où  il  repole  :  mais  le  centre  de  gravité 
eftant  deftlis  ,  nous  le  pouvons  dire  eftre  couché  droit, 
ou  affis:  Gefir  ,  quand  le  plus  grand  cofté  eft  le  long  de 
l’horizon  ;  eftre  debout,  quand  il  eft  perpendiculaire  à 
l’horizon  ,  pour  autant  difons  nous  que  le  cube  (  veu 
l’égalité  de  les  collez  )  gift  &  eft  debout  :  Afleoir  eft  en¬ 
tre  coucher  &  eftre  debout. 


Al  B.  Girard. 

Ce  mot  de  gefir  femhlerafort  elîrange  à  ceux  qui  font  ignorant 
de  ces  deux  ebofes;  l' une, qu  encore  bien  qu'ils  ne  t ajent  jamais  ouy 
dire,  leu,  nj  approuvé ,  que  nonob fiant  il  fe  trouve  es  dictionaires 
Trançois  -,  &  que  les  verbes  anomaux  demonflrent  la  pauvreté 
d’une  langue,  &  atifii  que  la  langue  Tlamende  en  a  fort  peu ,  ce 
qui  fait  qu'ils  difent  tous,  n  importe  du  fon,  moyennant  quil 
foit  reguXier  &  inteüigible  ;  l'autre  qu'au  faiét  des  fciences  in~ 
cognues  &  mufitées ,  on  nefi  tenu  pour  s’expliquer,  &  exprimer 
l' intention  d’un  Autheur ,  de  n'admettre  que  les  mots ,  lefquels 
s'entendent  ordinairement  es  chofes  lès  plus  vulgaires. 

N  O  T  E  Z  IL 

Si  quelqu’un  vouloir  expérimenter  le  contenu  des 
3  propolitions  precedentes,  il  prendra  pour  ceftefted 
unreglet  de  bois,  ou  d’autre  matière  uniforme,  d’efpef- 
lèur  ôc  pefantcur ,  marquant  E,  F,  G,  H  ,  au  milieu  des 
çoûcz,  &  menant  E  G  Sc  H  F  fe  çpupans  en  I,  où,  il  fera 


1 


P 

O 


C 

g:  e 

P 

% 

j 

R 

i  J 

A 


B 


T 


G 


_ _ J 

C 


un  trou  fortpetit,  comme  aulTi  en  K  &  !L.  L’experien- 
ee  monftre ,  que  paflànt  un  elguille  delîiée  en  K ,  le  re- 
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glet,  ou  l’axe  Fl  F,  fe  tiendra  parallèle  à  riiorizon  ;  mais 
en  I,  qu’il  gardera  telle  polition  qu’on  voudra  :  Et  fina-, 

.  lement,  en  L ,  le  reglct  tournera  julques  à  ce  que  le  cen-’ 
tre  de  gravité  foit  defliis  l’efguille  du  cofté  où  il  com¬ 
mence,  de  que  I  foit  en  la  perpendicle  de  gravité.  D’où 
la  raifon  dépend  des  (j ,  7  ,  &  8  propof  rions  déclarées 
Mathématiquement. 

Theoreme  V.  Proposition  IX. 

T  ’Anfe  infiniment  produite,  partit  les  barres  de  deux pefanteuri 

en  leurs  rayons. 

Ledonnê.  Soyent  A,D,  deux pefanteurs;  &leurs per- 
pendicles  C  D  &  E  F,  leur  barre  C  E,  l’anfe  G  H  5  teilc- 

meuc  que  C  G  foirà  G  E,  comme 
la  pefantcur  B  à  A  j  &  que  I K 
foie  encor  une  barre  nonparâlie- 
le  d  C  E  ,  &  G  Eî  auffi  produite- 
vers  L ,  coupant  I K  en  M. 

Le  requis,*  Il  faut  demouftreif 
que  I M  ôe  M  K  lonc  aulli  rayons 
QX  des  pefanteurs  A,  B  ,  aflàvoir  que 
comme  Bd  A  ,  ainfiM  I  dMK. 

Préparation.  Soit  menée  C  N  pa¬ 
rallèle  d  I K  coupée  de  H  L  en  O. 

Démon  s  tr  a  t  ion. 

Comme  CGdGE,  ainli  CO  d  ON  :  mais  CO  elF 
égalé  diM,  &  ONdMK;  parquoy  comme  C  G  à  GE, 
ainfi  I M  à  M  K.  Or  comme  B  à  A,  ainli  CG  d  G  E,  par 
I  hypothelè  ,  ou  bien  MI  d  MK  ;  &  lemblablc  lera  la 
demonftration  des  barres  entre  C  D  &  E  F,  comme  lè- 
roit  P  Q,  coupée  en  R,  de  autres  femblables. 

Conclufion.  L’anle  infiniment  produite  donc,  partie 
les  barres  de  deuxpefanteurs  enleurs  rayons. 

Corollaire  L 

D’icy  il  appert  que  pour  trouver  la  perpendicle  de 
gravité  de  deuxpefanteurs ,  il  n’eft  pas  beloin  de  pren¬ 
dre  necelfairement  une  parallèle  d  l’horizon ,  mais  telle 
qu’on  voudra,  &  comme  il  vient  mieux  à  poind,  ' 

.  Corollaire  II. 

Veu  que  tout  centre  de  gravité  eft  en  la  perpendicle 
de  gravité ,  il  s’enfuit ,  que  route  ligne  droite  comprife 
entre  deux  centres  de  gravité  eft  aulfi  la  barre  d’icelles, 
Ôc  la  diftindion  des  rayons  eft  le  centre  de  gravité  des 
deux  pelanteurs. 

PROBLEME  V.  Proposition  X. 

"C  Stans  données  les  pefanteurs  équilibrés  qui  font  fufpendués  en 

une  colomne,  de  laquelle  la pefanteur  eficognuè ,  comme  aufii 
.  un  poinéi  fiable  en  icelle  :  Trouver  fi  l’axe  demeurer  a  parallèle  a 
l’horizon ,  ou  fi  elle  fe  tiendra  en  toute  forte  depofition,  ou  fi  elle, 
fe  tournera,  jufques  à  ce  que  le  centre  de  gravité  foit  en  la  perpen^ 
fick  de  gradué* 

Le  donne.  Soit  A  B  C  D  une  colomne  pefantc  4  Ih, 
coupée  par  Ion  centre  de  gravité  E,  d’un  plan  F  G,  pa¬ 
rallèle  d  la  bafe  AD  ;  foit  auffi  H  un  poind  ftable  deA 
fous  le  centre  deguavité  E  ,  au  milieu  de  E.G  ;  puis  les 
deux  poids  I ,  K ,  chacun  de  4!^ ,  leurs  poinds  ftables 
D,  C,  &:  L  M  axe ,  N  O  horizon. 

Le  requis  11  fuit  trouver  fi  l’axe  L  M ,  demeurera  pa¬ 
rallèle  d  I  horizon  N  O  ;  ou  tiendra  telle  pofition  qu’on 
voudra;  ou  fila  colomne  tournera  tant  que  le  centre 
de  gravité  E  foit  en  la  perpendicle  de  gravité  par  H, 
lefquelles  diverfitez peuvent  aidvenir  félon  la  raifon  des 
poids  d  la  pefanteur  de  la  coloranç. 


DES  ELEMENS 

CONSTRVCTÏON. 

Oa  mènera  par  E  la  perpendiclc  de  gravité  P  Q^ela 
colomne ,  puis  par  G  la  perpendiclc  de  gravite  RS ,  des 
poids  I ,  K,  alors  E  G  fera  labarre ,  puis  parla  z  propo- 
lition  on  verra  où  Icpoind  ftablc  dcTanlè  viendra: 
car  s’il  vient  fous  H,  L  Mfê  tournera,  jufqucsà  ce  qu*dlc 
foie  parallèle  à  l'horizon  N  O  :  mais  venant  en  H ,  elle 
tiendra  toutes  les  pofitions  :  venant  finalement  au  def- 
fus  de  H ,  tout  renverlèra.  Or  la  colomne  pelc  4ib, 


les  poids  auffi  I  &  K ,  chacun  4  îfe ,  ce  qui  fait  8  Jb  :  par¬ 
tant  divifimt  E  G  en  T,  ainfî  que  E  T  à  T  G  foit  comme 
8  à  4 ,  je  dis  que  L  M  fe  viendra  rendre  parallèle  à  I  ho- 
rizon  { puis  que  T  vient  fous  H.)  Soit  maintenant  pofé 
que  la  colomne  pefaft  4tb  &  I  &  K ,  chacun  zîfe  ,  c’eft 
cnfemble  4^  j  parquoy  partageant  E  G  à  H  (  car  H  eft 
au  milieu  de  E  G  par  le  donné  )  alors  E  H  à  H  G  iera  en 
telle  raifon  que  4  à  4  :  Je  dis  que  L  M  (  pource  que  le 
poind  eft  tombé  en  H  )  tiendra  telle  pofition  qu’on 
-voudra.  Soit  finalement  pofé  que  la  colomnepelè  4Îb, 
&  1  &  K,  chacun  i  ib,  c’eft  enfèmble  1  ib  ;  parquoy  E  G 
partie  en  V ,  ainfî  que  E  V  à  V  G  foit  comme  z  à  4  :  Je 
dis  que  la  colomne  avec  tout  le  refte  Ce  tournera  (  d’au¬ 
tant  que  V  vient  au  deflus  du  poind  H  )  jufques  à  ce 
que  H  foit  en  fa  perpendiclc  de  gravité. 

Démonstration. 

Premièrement  I  &:  K  pelâns  chacun  4  ib,  il  appert 
que  L  M  fc  tournera  pour  eftre  parallèle  à  l’horizon, 
d’autant  que  la  perpendiculaire  par  T,  comme  T  X,  eft 
perpendiculaire  de  gravité  de  tout  ,*  parquoy  en  le  de- 
lailEnt  &c  pendant  le  tout  à  la  perpendiculaire  par  H, 
comme  H  Y  (  car  H  eft  le  poind  ftable  donné  )  le  cofté 
vers  B  C  K,  fera  plus  pelant  que  vers  AD  I  ;  parquoy 
le  cofté  B  G  K  defeendra ,  tant  que  H  foit  à  la  perpen- 
dicle  de  gravité  de  tout ,  &  LM  lèra  alors  parallèle  â 
l’horizon  NO. 

Secondement  quand  I ,  K  pelènt  chacun  z  ib',  alors 
L  M  fe  tiendra  à  toute  pofîtion  :  car  pofons  que  I  &  K 
foyent  rehauflèz  ,  tellement  que  D,C  Ibyent  centres  de 
gravité  d’iceux,  par  la  5  pétition  :  parquoy  H  lcra  le  cen¬ 
tre  de  gravité  d’un  tel  corps  avec  les  poids  I,  K  :  &  par 
la  4  définition,  furicelity  H  il  fe  tiendra  à  toutes  pofî- 
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tions,  ce  quifcpourroitdemonftrerdetouteslcspofi- 
tions  que  L  M  fçauroit  avoir. 

Finalement  lors 'que  I,K  pelâns  chacun  lîfe,  alors 
tout  le  doit  renverler ,  appert  que  la  perpendiculairç 
par  V,  comme  V  Z ,  fera  perpendicle  de  gravité  de  tout 
le  corps,  Sc  en  le  laillânt ,  &  le  pendant  par  la  ligne  H  Ÿ 
au  poind  ftable  donné  H,  le  collé  de  devers  ADI  lèra 
plus  pefant  que  çeluy  de  vers  B  CK,  &:  partant  ADI 
defeendra  ^  julques  à  ce  que  H  foit  à  Ja  perpendicle  de 
gravité  du  tout  ;  que  fî  on  penlbit  mettre  L  M  parallèle 
à  l’horizon,  elle  ne  fe  tiendroitpas  ainfî  par  la  8  propo- 
fîtion,  mais  renverlèra. 

Conclujîon.  Eftans  donc  données  les  pefanteurs équi¬ 
librés,  qui  font  fulpendues  en  une  colomne,  de  la<^uellc 
la  pelânteur  eft  cognue,  &c. 

Des  ces  chofes  precedentes  le  progrès  general  des 
autres  eft  allèz  manifefte ,  comme  des  colomnes  ,  def- 
quelles  le  poind  ftable  eft  hors  de  la  ligne  F  G,  les 
poinds  ftables  des  poids  en  d’autres  lieux  que  D ,  G  ; 
Mais  d’autant  que  nous  récerchons  principalement  la 
caufedes  qualitez  de  la  Balance  (dont  nous  traiterons 
plus  particulièrement  en  la  Statique-pradique  )  nous 
ne  donnons  aucuns  exemples  particuliers  de  telles  ir- 
rcgularitez. 

Problème  VI.  P  r  o  p  o  s  i  ti  o  n  XI. 

■p  Stant  donnée  me  colomne,  avec  des  pefanteurscognues y  at~ 

tachées  :  Trouver  le  pomcl  fiable,  où  le  tout  fe  tient  à  toutes 
pofitions. 

Notez  I. 

On  Içaitqiic  fi  les  poinds  ftables 
C ,  D  des  pcfânteurs  A ,  B ,  eftoyenc 
dans  l’axe  de  la  colomne ,  &  egale¬ 
ment  diftans  du  centre  E  ,  alors  E 
lèroit  le  centre  de  gravité  :  mais  nous 
donnerons  cy-apres  des  exemples 
plus  irréguliers. 

Notez  II. 
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Il  appert  auffi  que  fî  les  poinds 
ftables  donnés  eftoyent  en  ligne 
droite,  comme  icy  C  E  D,  &  que  C,  D  n’èftoyent  equi- 
diftans  au  poind  E,  mais  en  raifon  (comme  rayons)  des 
pcfânteurs  C,  D  ,  fî  elles  eftoyent  inégalés  ;  dors  E 
feroit  encor  le  poind  ferme  pour  tenir  le  corps  en  toute 
pofîtion. 

Le  donne.  Soit  A  B  C  D  une  colomne  pefânrc  lolb  : 
E  centre  de  gravité,  &  F  ifb,H  4Îb,lcurspoidsy  fuf- 
pendus  CS  poinds  ftables  G,I. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  poind  ftable ,  où  le  corps 
tienne  toute  pofition. 


C  0N= 
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C  O  N  s  T  R  V  C  T  1  ON. 

On  inencia  G I  la  barre  des  poids  F,  H ,  trouvant  les 
rayons  lëlon  la  i  propofition,  <k  que  K  {bit  leur  centre; 
puis  on  mènera  Ê  K  autre  barre ,  de  la  colomnc  d’une 
parc  de  10  des  poids  d’autre  part 51b,  la  coupant 
en  L,  tellement  que  E  L  foit  à  L  K  ,  comme  5  à  i  o  :  8c 
partant  L  relpondant  pour  tout,  Fera  le  poind  ferme 
tenant  le  corps  en  toute  forte  de  pofidons  :  Dont  la  de* 
monftratiôn  eli  évidente  par  la  7  propofition. 

Problème  VII.  Proposition  XII. 

■C  Stans  données  une  colojnne ,  é"  des  pefanteurs  attachées  àt 
'  kelle  aüft  cognues,  avec  unpo'mâ fiable foajîenant  l'axe  pa¬ 
rallèle  à  l'horiz.on  :  Trouver  un  poids  propre  en  un  Imi  monfiréi 
tenant  l’axe  en  certaine  dijpofition  donne'e, 

I  I  Exemple. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  une  colomne ,  pelante  6  ife, 
E  poinârftable,  E  F  aniè ,  G,  H,  deux  poids  ,  chacun 
de  3  Ife &  D  ÿ  C  leur  eftablilTemenf,  IK  axe  parallèle 
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raifon  ilyadcDOàON,  laquelle  Ibit  de  ià  i  j  Pat- 
quoy  je  dis,  qu’on  doit  mettre  en  D  un  poids  P,  de  <î  ît5, 
d’autant  que  izîb  (de  là  colomne  8c  les  poids  G,  H>  ) 
à  P  (>  îb,  .font  comme  1  à  i  :  Donc  P  eft  le  poids  requis. 

Démonstration^ 

Le  plus  pefant  poids  ii  fij  du  rayon  O  N ,  a  telle  rai- 
fbn  d  l’autre  de  6  tb ,  au  rayon  O  D ,  comme  le  grand 
rayon  O  D  d  ON  ^  8c  ainii  tout  pend  en  équilibré, 
d  l’anfe  EF,  par  la  i  propofition  :  Et  par  cohlèquent 
l’axe  I K  tient  ladite  diipofition. 

Z  Exemple. 

Soit  A  B  C  D  une  colomne  de  Ib,  E  poindl:  fiable, 
E  F  aille,  G  poids  de  2.  îb  en  H ,  8c  I  de  i  îb  en  K ,  L  M 
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à  l’horizon  LM;  8c  D  le  lieu  monfiré  ;  puis  l'axe  IK 
(tout  tournant  fur  E )  foie  dilpofée  comme  en  la  fé¬ 
condé  figure. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  un  poids  en  D  ,  tenant  I K 
en  ladite  diipofition.  i  , 

C  O  N  STR  V  c  T  I  ON. 

11  faut  trouver  par  l’onziefme  propofition  le  centre. 


axe  parallèle  d  l’horizon  N  0 , 8c  P  {bit  un  poinâ:  en  la 
Colomne  pour  le  lieu  monfiré.  Puis  l’axe  le  tourne  (tout 
furE)  comme  en  la  deuxiefine  figure. 

^  Le  requis.  Il  faut  trouver  un  poids  pour  mettre  en  P, 
tenant  l’axe  LM  en  telle  diipofition  qu’en  la  z  figure. 

C  O  N  s  T  R  V  c  T  I  O  N.  ' 

Par  l’onziefoe  propofition  on  trouvera Qk  centre 
de  gravité ,  8c  ayant  menée  la  barre  P  8c  la  perpen- 


de  gravité  ,  comme  icy  en  N ,  puis  menés  N  D ,  8c  E  O 
perpendiculaire  fur  l’horizon  par  E ,  8c  cerchez  quelle  dicle  E  R  coupant  P  CLçn  R  ;  Etayant  rcccrchéq[ucllc 

raifon 


DES  ËLEMÉNS 

raifon  il  y  a  de  R  QJ  R  P  (  Toit  de  i  à  2  )  j’eftablis  en  P 
un  poids  S  de  4|-  ib,  aflàvoir  ayant  telle  raifon  au  poids 
de  la  Golorane  (  jouxte  G,  !>  )  faifant  9  îb,  comme  i  à  2  ; 
&  je  dis  que  S  4-  ib  eft  le  poids  requis. 

Démonstration. 

Le  majeur  poids  9ib  du  rayon  R  Q^a  telle  raifon 
au  moindre  poids  4^ib  du  rayon  R  P ,  comme  le  long 
rayon  RP  au  plus  court  R  Q_-,  ainfi  tput  fe  tient  en 
équilibré  à  l’anfe  FË,  par  la  i  propofition  *.  &c  partant 
Paxe  L  M  fe  tiendra  en  la  diipofition  donnée  ,  ce  qu’il 
falloir  demonftrer. 

Cdncîujton.  Eftans  donc  données  une  colomne  dc  des 
pefanrcurs,  6cc. 

Theoreme  VI.  Proposition  XIII. 

VN  déprimant  &  un  devant  égaux  agtjfent  egalement,  par 
angles  égaux,  aux  rayons  égaux. 

I  Exemfîe,  avec  des  poids  direBs. 

Le  donné.  Soit  A  le  poinét  ftable  de  la  barre  B  C  •, 
&  A  B ,  A  C  les  rayons  égaux  ;  item  à  B  eft  eftably  le 
déprimant  dired  D,  &  àC  l’elevant  dired  E  ,  égal 
à  D ,  là  barre  foit  F  G  ,  &  H  poind  ferme  ,  H  F ,  Fi  G 
auflî  rayons  égaux,  finalement  les  angles  A  B  I ,  A  C  F 
égaux. 

_  Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  le  déprimant  di- 
red  D ,  6c  l’elevant  dired  E ,  agiftent  egalement  aux 
rayons  égaux  A  B,  A  C. 

Préparation.  Soit  eftabli  un  poids  K ,  en  C  égal  à  D. 

Démonstration. 

Oftons  E,  alors  la  force  de  D  fera  de  tenir  les  rayons 
ÂB,  AC  en  la  diipofition  donnée,-  car  D  eft  égal  à  K, 
6cAB,à  AC,-  oftons  maintenant  D  6c  remettons  E’; 


B 


è 


la  force  de  E  eft  aulfi  de  tenir  les  rayons  A  B ,  A  C  en  la 
mefme  diipofition  :  car  K  6c  E  font  égaux  ,  6c  H  F  6c 
H  G  :  parquoy  E  ,  D  agiftent  egalement  aux  rayons 
AB, AC. 

2,  Exemple,  avec  des  poids  obliques. 

■  Le  donné.  Soit  A  le  poind  ftable  de  Fanie ,  6c  A  B, 
A  C  les  rayons  égaux ,  à  B  eft  eftably  le  déprimant  obli¬ 
que  D  ,  fa  ligne  de  depreifion  oblique  foit  BE,  6c  à  C 
loit  relevant  oblique  F, 
égal  à  D ,  6c  fa  ligne  d’ele- 
vation  oblique  C  G  ,  6c 
puis  l’angle  A  B  E  foit  e- 
gal  à  l’angle  A  C  G. 

Le  requis.  Il  faut  demon- 
jftrer  que  le  déprimant 
oblique  D  ,  6c  l’elevant 
oblique  F  ,  agiftent  ega-  ü 
lement  aux  rayons  égaux 
AB, AC. 

Préparation.  Soit  en  C  eftabli  le  déprimant  oblique 
H ,  fa  depreiTion  oblique  C I ,  parallèle  à  B  E ,  6c  CB 
Ibit  prolongée  jufques  à  K. 


DE  STATIQUE.  44^ 

Démonstration. 

Oftons  F ,  alors  la  force  de  D  contre  H ,  eft  dé  tenir 
les  rayons  A  B,  A  C  en  la  diipofition  donnée  :  car  D 
eft  égal  à  H ,  aufli  les  rayons  AB,  A  C ,  6c  les  a'ngles 
A  CI  6c  K  BË.  Oftons  maintenant  D,  6c  remettons  F, 
la  force  de  F  eft  de  tenir  aufli  les  rayons  A  B ,  A  C  en  la 
diipofition  donnée,  puis  que  FI  eft  égal  à  F. 

3  Exemple. 

■  Le  donné.  Soit  A  le  poind  ftable  deLaniê,  6c  AB, 
A  C  les  rayons  égaux ,  6c  en  B  foit  eftabli  le  déprimant 
oblique  D,  fa  depreifion  oblique  foit  BF,  ôc  en  C, 
relevant  oblique  F,  égala  D  ,  fa  ligne  d’elevation  obli-^ 
que  C  G,  6c  les  angles  K  C  G,  K  B  E  égaux. 

Lerequts.  il  faut  demonftrer  que  le  déprimant  obli¬ 
que  D ,  6c  relevant  oblique  F  ,  agiftent  egalement  és 
rayons  égaux  A  B,  A  C. 

Préparation.  Soit  eftabli  en  C  le  déprimant  oblique 
FF,  égal  a  D,  ia  ligne  de  depreifion  oblique  C I,  ainfi  que 
les  angles  A  C I ,  A  B  E  foyent  égaux. 

Démonstration.: 

Oftons  F,  il  appert  que  la  force  de  D  eft  de  tenir  les 
rayons  A  B,  A  C  en  telle  diipofition  donnée  ;  car  D ,  H 
font  égaux  ,  6c  les 
rayons  AB,  AC, 
comme  auflî  les  an- 
ABE. 
maintenant 
D  ,  6c  remettons  F 
derechef,  alors  àuifi 
la  force  de  F  eft  de 
tenir  les  rayons  A  B, 

AC  en  telle  diipofi¬ 
tion  donnée,  à  caufe  que  FF  eft  égal  à  F. 

Conclufion.  Un  déprimant  6c  unelevantegaux,agif 
fent  egalement ,  6cc. 

Problème  VIII.  Proposition  XIV. 

Tî  S  tant  donnée  une  colomne,  comme  aufi  deux  points  en  fon 
^  axe, l’un  ftable,  l’autre  mouvant  en  la  pltts  grande  partie  : 
Trouver  un  devant  dired  aupoind  mouvant ,  tenant  la  colomne 
en  une  dijpojîtion  donnée. 

Le  donné.  Soit  ABCD  une  colomne  de  t?  îb ,  départie 
comme  en  la  i  propofition  ,  6c  le  poind  ftable  foit 
R,  le  mouvant  V,  en  la  majeure  partie  de  l’axe  R  Qj 
car  il  eft  impoifible  que  quelque  devant  dired  piiiffe 
tenir  Faxe  en  la  moindre  partie  en  quelque  diipofition 
donnée. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  un  devant  dired  en  V  > 
qui  tienne  la  colomne  en  celle  diipofition. 

CONSTRVCTION. 

On  produira  la  ligne  jufques  en  Y  ,  ainfi  que 


gles  A  C  I 
Oftons 


R  Y  foit  égalé  à  R  V  j  puis  on  trouvera  par  la  3  propofi¬ 
tion  le  poids  Z  én  Y  équilibré  avec  la  colomne ,  iceluy 

P  P  fera 


I.  LIVRE  DE 

^era  de  4ib  ,  puis  que  R  eft  Icpoind  ftable.  Parquoy 

poids  devant  dired  requis ,  qui  eft  Æ ,  fera  de  4  tfe. 

Démonstration. 

Vcu  que  le  rayon  R  V  de  l’elevant  diredt  Æ ,  eft  égal 
au  rayon  R  Y  du  poids  Z  ;  &  Æ  égal  à  Z ,  lefquels  Æ ,  Z 
agiront  egalement  par  la  13  propoiition  :  mais  la  force 
de  Z  eft  telle  (  ayant  ofté  Æ  )  que  de  tenir  la  colomne  en 
telle  diipofîtion  :  Donc  la  force  de  Æ  (  ayant  ofté  Z  ) 
tiendra  la  colomne  en  cefte  difpofition  ;  ce  qu’il  falloir 
prouver. 

Conclufien.  Eftantdonc  donnée  une  colomne,  &:  aufli 
deux  poinds,  ôcc. 

Notez. 

Gn  pourroit  dire briefvement  V  R3 ,  donne  RT 2, 
combien  la  colomne  6  ife  î  viendroit  Æ  4  ife ,  comme 
devant,  dont  la  raifon  fera  déduite  en  la  fui  vante  15  pro- 
pofîtion. 

Corollaire  I. 

Puis  que  la  colomne  pefe  tfe ,  &  que  Æ  enleve  4tb, 
il  s’enfuit  donc  que  la  poinde  R  de  la  pyramide  OE,  en 
fouftient  z  Ib. 


LA  STATIQUE 

Corollaire  II. 

Si  on  attachoit  un  poids  en  la  colomne ,  comme  par 
exemple  en  X  6Îb ,  Z  devra  peler  lilb,  ÔC  parcenlè- 
quentÆiiîb. 


Theoreme  VII.  Proposition  XV. 

poinâs  eflans  dans  l’axe  d’une  colomne^  l’un  ferme, 
l’autre  mouvant  :  L’elevant  dire^  au  mouvant ,  tenant  la 
colomne  en  équilibré,  a  telle  raifon  a  la  colomne,  comme  la  partie 
de  faxe  entre  le  centre  de  gravité  de  la  colomne ,  &  lepoinSfer- 
me^  à  la  partiede  l’ axe  entre  les poinéls  ferme &mouvant. 

De  C  L  A  R  AT  ion. 


Que  û  on  mettoit  en  R  un  elevant  dired  n  ,  au 
lieu  de  la  pyramide  OE,  iceluy  n  en  eleveroit  aufli  z  ib. 


I>  F  H  K  JM  O  C 


Ou  bien  fi  au  lieu  de  Æ,  on  lùppolbit  la  pyramide 
elle  fouftiendroit  4  ib,  &  OE  2  îb. 


Il  appert  en  la  figure  de  la  14  propoiition  que  com¬ 
me  Æ  4  ib ,  à  la  pefanteur  de  la  colomne  6  Ib ,  ainli  T  R 
à  R  V  :  mais  déclarant  la  caufe  Mathématiquement ,  il 
faut  fçavoir  que  comme  le  poids  Z  au  poids  de  la  co¬ 
lomne  ,  ainfi  RT  à  R  Y ,  par  la  première  propoiition  : 
Mais  Æ  eft  égal  àZ,  &  RV  àRY,  par  Thypothelè: 
comme  donc  Æ  à  la  colomne,  ainfi  T  R  à  R  V. 

Conclujîon.  Deux  poinds  donc  eftans  dans  Taxe  d’une 
colomne,  l’un  ferme,  l’autre  mouvant,  &c. 

Theoreme  VIII.  Pro  pos  ition  XVI. 

Eux  poinéts  eflans  dans  l’axe  d’une  colomne ,  l’un  ferme, 
l’autre  mouvant  ;  L’elevant  dired;  au  mouvant  qui  peut 
tenir  la  colomne  en  une  dijfofltion  ,  la  tiendra  en  toute  autre 
quelconque. 


Ou,  fionfufpendoit  la  colomne  par  les  deux  lignes 
parallèles  R  OE  &  V  ^  >  comme  icy ,  de  melme  la  ligne 
OE  R  fouftiendroit  2  Ib,  &  V  ^  4  îb. 


Le  donné.  Soit  la  colomne  avec  les  poids  de  la  14  pro- 
polition,  changée  de  dilpofition  fur  le  poind  ferme  R, 
comme  cy  joignant,  &  Æ  4  ib  elevant  dired. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  l’elevant  dired  Æ 
tiendra  aufli  la  colomne  en  cefte  dilpofition. 


Démonstration. 


Oftons  Æ ,  6c  attachons  Z  4ib ,  alors  par  la  10  pro- 
polition ,  la  colomne  fe  tiendra  en  cefte  dilpofition  5 


mais  Æ  agit  en  V  autant  que  Z  en  Y ,  par  la  i^  propoli 
tion, parquoy  oftant Z,  6c  remettant  Æ,  iceluy  tiendr: 
aufli  la  colomne  en  telle  dilpofition. 

Concluflon.  Deux  poinds  donc  eftans  dansl’axc,  6cc 

Théo 


DES  ELEMENS 

'  Théo  RE  MP  IX.  Proposition  XVII. 

La  coîomne  repofant  fur  deux  points  en  l’axe  ;  comme  les  par¬ 
ties  de  l’axe ,  entre  le  centre  de  gravité  &  chacun  d’iceux 
points,  ainfi  lespefanteurs  de  la  colomne  repofans  fur  les  mefmes 
poinéls,  d’ordre  réciproque. 

Le  donné.  Soie  A  B  CD  une  colomne  pefante  6^, 
partie  félon  la  i  propofition  ,  repofant  es  deux  poinds 
R,  V,  furies  poindes  ou  fommets  de  OE  &:  Æ. 

Le  requis,  il  faut  demonftrer  que  comme  T  R  à  T  Y, 
ainfi  la  pefanteur  qui  repolc  fur  le  fommet  de  M  au 
poind  V,  à  la  pefanteur  qui  rcpolè  furie  fommet  de 
OE  au  poind  R. 


t)E  statique.  .  447^ 

Parquoy  T  R  à  TV  fera  comme  II  à  A  ;  &piiis  qüe  n 
eft  égal  au  poids  de  la  colomne,  qui  repofe  fur  la  poinde 
V  de  la  pyramide  Æ ,  &  de  mefme  le  pdids  A  eft  égal  à 
ce  faix ,  qui  repofe  fur  la  poinde  R  de  la  pyramide  OE; 
parquoy  comme  T  R  à  T  V ,  ainfi  le  poids  qui  repofe 
fur  la  poinde  V,  à  celuy  qui  repofe  fur  la  poinde  R, 
des  pyramides  Æ  &  OE. 

Concliifion.  La  colomne  donc  repofant  fur  deux  poinds 
en  l’axe  ;  comme  les  parties  de  l’axe  ^  entre  Iç  centre  de 
gravité  &  un  chacun  d’iceux  poinds  ,  ainfi  les  pefan- 
teurs  de  la  colomne  repofans  fur  les  mefmes  poinds, 
d’ordre  réciproque,  comme  il  a  efté  propofé  au  com-» 


mencement. 


Démonstration. 

TR  eft  double  à  TV  parl’hypothele,& fur  la  poinde 
de  Ærepoftnt  4lfe,  &de  OE  2  tb, par  le  premier  corol¬ 
laire  de  la  14  propofition  j  mais  4  tb  à  2  îfe  font  aufii 


doubles  :  comme  donc  T  R  à  T  V ,  ainfi  le  poids  repo- 
lant  fur  la  poinde  de  Æ  ,  au  poids  repofant  fur  la 
poinde  de  OE. 

Mais  pour  demonftrer  neceflairement  la  généralité 
de  la  conlêquence  :  foit  prolongée  V  R  en  Z,  tellement 
que  R  Z  foit  égalé  à  R  V  :  prenant  puis  apres  R  pour  le 
poind  ferme,  alors  en  Z  reviendra  n  4  îb,  pour  tenir  la 
colomne  en  telle  difpofition ,  par  la  3  propofition.  Or 
ce  qui  tient  la  colomne  en  V ,  comme  Æ  ,  y  fait  autant 
que  n  :  prolongeant  en  apres  R  V  jufquesen  O  ,failant 
V  $  égalé  à  V  R,  &  prenant  V,  comme  poind  ferme  ; 
alors  en  $  fe  trouvera  devoir  eftre  A,  un  poids  de  2  ib, 
pour  tenir  la  colomne  en  telle  difpofition  par  le  troi- 
liefme  exemple  ;  mais  ce  qui  en  R ,  tient  la  colomne, 
(  tout  ainfi  que  OE  )  y  apporte  autant  de  force  que  A, 
parla  13  propofition.  Donc  fur  OE  repofe  un  faix  égal 
à  A.  Maintenant  puis  que  n  eft  équilibré  à  la  colomne 
au  poind  ferme  commun  R ,  le  rayon  T  R ,  aura  telle 


raifon  à  l’autre  R  Z ,  comme  n  à  la  colomne ,  par  la 
1  propofition  ;  De  mefitie  prenant  V  pouiTe  poind  fer¬ 
me  ,  alors  le  rayon  T  V  aura  telle  raifon  au  rayon  V 
comme  A  à  la  colomne  ,  mais  R  Z  eft  toufiours  égalé 
a  V  :  Nous  avons  donc  icy  deux  proportions,  chacune 
de  4  termes,  defquelles  z  termes  conviennent  entf  eux, 
aflàvoirles  deuxiefine  &  quatriefine  3  comme, 

TR,  R  Z,-  n,  colomne.  ^ 
àufli  TV,  V  $  •  A  ,  colomne. 


Corollaire. 

Si  les  deux  poinds  fur  lefquels  la  coîomfie  repofe, 
eftoyent  ésperpendiclespar  R&  V,  les  mefmes  poids 
s’y  repoferoyent  aufii  bien  que  devant  i  Soyent  par 
exemple  des  perpetidiculaires  par  R  &  V ,  &  en  icelles 
pris  des  poinds ,  comme  Y  &  A ,  fur  lelquels  foit  pôle 
que  la  colomne  repofe;  il  appert  que  fur  Y  repofefont 
2  Ib,  ôc  fur  A  4  fc,  d’où  procédé  le  theoreme  fuivant. 

TheoremeX.  Proposition  XVIÎI. 

Ne  colomne  repofant  fur  deux  poincls  quelconques,  commè 
les  parties  de  taxe ,  entre  tes  perpendiculaires  pajfantes  par 
iceux  pointés  &  le  centre  de  gravité  de  la  colomne.,  ainfi  recipro-' 
quement  les  poids  de  la  colomne  qui  repofent  fur  les  mefmes  pointts. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  une  colomne ,  l’axe  E  F  ;  G 
centre  de  gravité ,  les  deux  poinds  fur  lefqüeîs  la  co¬ 
lomne  repofe  foyent  H,  I ,  par  où  pafiTent  les  perpendi¬ 
culaires  K  L ,  M  N ,  coupans  Taxe  en  O  ,  P  :  Je  dis  que 


comme  G  O  à  G  P ,  ainfi  la  pefanteur  de  la  colomne 
qui  repofe  fur  le  poind  I  ,  à  celle  qui  repofe  fiir  le 
poind  H  :  dont  la  demonftration  eft  manifefteparle 
corollaire  de  la  precedente  17  propofition.  T outesfois 
pour  faire  la  déclaration  pliis  ample  de  la  néceflité  de 
confeqiience ,  foit  H  eftimé  eftre  au  lieu  de  O  ;  alors 
le  poids  repofant  fur  H  aura  telle  raifon  au  poids  repo- 
fànt  fiir  P  ,  comme  GP  a  G Ô  ,  par  la  17  propofition. 
Suppofons  puis  apres  que  H  demeurant  ferme ,  la  co¬ 
lomne  foit  abbaiflee  plus  bas ,  autant  qiie  de  H  en  O  ; 
cela  n’altere  en  rien  le  poids  parla  3  pétition  :  Sembla¬ 
blement  fera  demonftré  que  la  pefanteur  qui  rep’ofe 

PP  2  fur  P, 
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far  V ,  repofe  auffi  fur  I ,  Sc  partant  comme  G  O  à  G  P, 
ainfilèrontles  pefanteurs  qnireporentfurI&  H. 

Conclufion.  Une  colomne  donc  repôfantj&e. 

Corollaire. 

Il  eft  manifefte  par  ce  que  devant ,  que  voulant  re- 
cognoiftre  la  raifon  de  la  pefanteur  repolànt  fur  I,  à  cel¬ 
le  qui  repofe  iur  H,  qu’on  doit  à  celle  fin  mener  les  per¬ 
pendiculaires  K  L,M  N,  coupant  Taxe  éspoinds  O,  P; 
^  que  la  railon  de  G  O  à  G  P  feroit  la  requilè  ;  ainfi 
donc ,  lors  que  la  pefanteur  de  la  colomne  eft  notoire,, 
qu’aufli  leront  les  pefanteurs  de  celles  qui  rcpofent  fur 
chacun  poind,  tel  que  H,  î. 

JUS  QU  ES  ICY  ONT  ESTE 
déclarées  les  proprietez  des  pefanteurs 
directes  ;  fuivent  les  proprietez  &  qualitez 
des  obliques, defquelles  le  fondement 
general  eft  compris  au  Thco- 
reme  fuivant. 

THEOREME  XL  Proposition  XIX. 

CI  un  triangle,  a  fon  plan  perpendiculaire  à  l’horizon,  &  fa 
^  hafe  parallèle  a  iceluj  &  fur  un  chacun  des  deux  autres  coftez 
un  poids  Jpherique ,  de  pefanteur  égalé  ;  comme  lecoHé dextrè  du 
triangle ,  au  feneflre  ;  ainfi  la  pu  fiance  du  poids  fenefire ,  à  celle 
du  poids  dextre. 

Le  donne.  Soit  ABC  un  triangle  ayant  fon  plan  per¬ 
pendiculaire  à  l’horizon,  &  fa  baie  AC  parallèle  à  iceluy 
horizon  :  &  foit  fur  le  collé  A  B  (  qui  eft  double  à  B  C  ) 
un  poids  en  globe  D ,  &  fur  B  C  un  autre  E ,  égaux  en 
pefanteur  &c  en  grandeur. 

r 


Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  comme  le  collé 
A  B  i  au  collé  B  C  r ,  ainfi  la'puillànce  ou  pouvoir  du 
poids  E  à  celle  de  D. 

Préparation.  Soit  accommodé  U’entour  du  triangle 
un  entour  de  14  globes,  égaux  en  pelanteur,  en  gran¬ 
deur,  Sc  equidiftans,  comme  D,  E,  F,  G,  H,  I,  K,  L,M, 
N ,  O ,  P ,  CL'  R  >  enfilez  d’une  ligne  palïànt  par  leurs 
centres  ,  ainfi  qu’ils  puilfent  tourner  fur  leurs  fufdits 
centres,  Ôc  qu’ilypuillè  avoir  z  globes  fur  le  collé  BC, 
Sc  4  fur  B  A,  alors  comme  ligne  à  ligne ,  ainfi  le  nombre 
des  globes  au  nombre  des  globes  :  qu’aulîî  en  S  ,  T ,  V, 
foyent  trois  poinCls  fermes ,  deftiis  lefquels  la  ligne ,  ou 
le  filet  puiftè  couler,  Scqueles  deux  parties  au  delïîis  du 
triangle  foyent  parallèles  aux  collez  d’iceluy  A  B ,  B  Cj 
tellement  que  le  tout  puiftè  tourner  librement  Sc  fans 
accrochement,  fur  lefdits  collez  A  B,  B  C. 

Démonstration. 

Si  le  pouvoir  des  poids  D ,  R ,  Q ,  P,  n’eftoit  égal  au 
pouvoir  des  deux  globes  E,  F,  l’un  collé  fera  plus  pefanc 
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que  1  autre,  donc  (s’il eft  poftîble)  que  les  4  D,  R,  Q,  P, 
foyent  plus  pefans  que  les  deux  E,  F  ;  mais  les  4  O  ,  N, 
M,  L,  font  égaux  aux  4  (Ji,  H,  I,  K  ;  parquoy  le  collé  des 
8  globes  D,  R,  Q,  P,  O,  N,  M,  L,  fera  plus  pefantlèlon 
leur  difpofition,  que  non  pas  les  (3 ,  E,  F,  G,  H,  I,  K,  Sc 
puis  que  la  partie  plus  pelante  emporte  la  pluslegere, 
les  8  globes  defeendront,  Sc  les  autres  6  monteront  : 
Qi^il  foit  ainfi  donc,  Sc  que  D  vienne,  où  O  eft  prefen- 
tement,  Sc  ainfi  des  autres;  voire  que  E,  F,  G,  H ,  vien- 
nent,6ù  font  maintenant  P,  Q,  R,  D,  aufll  I,K,  où  font 
maintenant  E,F  ;  Ce  neantmoins  l’entour  des  globes 
aura  la  mefme  dilpofîtion  qu’auparavant,  Separ  mefine 
railon  les  8  globes  auront  le  deftlis  en  pelanteur,  Sc  en 
tombant  feront  revenir  8  autres  en  leurs  places, Sc  ainfi 
ce  mouvement  n’auroit  aucune  fin,  ce  qui  eft  abfurde. 
Et  de  mefme  lcra  la  demonftration  de  l’autre  collé  :  La 
partie  donc  de  l’entour  D,  R,  Q,  P,  O,  N,  M,  L,  fera  en 
équilibré  avec  la  partie  E,  F,  G,  H,  I,  K  ;  que  fi  on  ofte 
des  deux  collez,  les  pefanteurs  égalés,  Sc  qui  ont  mefme 
dilpofition,comme  font  les  4  globes  O,  N,  M,  L,  d’une 
part, ,  Sc  les  4 ,  G ,  H  ,  I ,  K ,  d’autre  part  ;  les  4  reftans 
D,  R,  Q^P ,  leront  Sc  demeureront  en  équilibré  avec 
les  Z  E ,  F  ;  parquoy  E  autaun  pouvoir  double  au  pou¬ 
voir  de  D  -,  comme  doncle  collé  B  A  z,  au  collé  B  C  r, 
ainfi  le  pouvoir  de  E,  au  pouvoir  de  D. 

Conclufion,  Si  un  triangle  donc  a  fon  plan,  Sec. 

Corollaire  I. 

Soit  A  B  C  un  triangle  comme  devant,  Sc  A  B  dou¬ 
ble  à  B  C,  Sc  foit  D  un  globe  fur  A  B ,  double  à  E,  qui 

eft  lur  B  C  -,  en  F  foit  un 
poinél  ferme,  par  defllis 
lequel  la  ligne  DFE  puif- 
le  couler  lans  empelche- 
menc,  ainfi  que  DF,  FE 
foyent  parallèles  aux  co- 
Q  liez  du  triangle  ABC, 
procédantes  des  centres 
des  globes;  ilappertque  D,E  ferontencor  en  équilibré, 
puis  que  cy-deftus  P,  Q,  R,  D ,  l’eftoyent  à  E,  F  ;  par¬ 
quoy  comme  AB  àB  C,ainfile  globe  D  au  globe  E. 

Corollaire  II. 

■1^  Soit  maintenant  l’un 
des  collez  du  triangle, 
comme  BC  (qui  eft  moi¬ 
tié  de  l’autre  AB)  per- 
01  pendiculaire  à  AC,  com¬ 
me  cy  joignant  ;  le  globe 
D,qui  eft  double  à  E,  fera 
•A  CT  encor  en  equilibreavecE, 

car  comme  le  collé  AB  à  BC, ainfi  le  globe  D  au  globe  E. 
Corollaire  III. 

Soient  derechef  les  mefmes  pofées ,  mais  au  lieu  du 
poinél  ferme  F,  foie  adaptée  une  poulie  comme  icy, 
ainfi  que  D  F  demeure  parallèle  à  A  B  ;  Sc  que  E  foit  un 

E, 


poids  de  quelle  figure  que  ce  puiftè  eftre,  égal  en  pelan- 
teur  à  celuy  de  devant  ;  iceluy  avec  D ,  lèront  encor  en 
équilibré,  parquoy  comme  A  B  à  B  C,  ainfi  D  a  E. 

i.  c\  "O  T 
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Corollaire  IV. 

Veu  qu'au  globe  D  dutroifîefme  corollaire, l’axe  par 
G ,  comme  G  H ,  eftoit  perpendiculaire  d  A  B ,  Toit  au 
lieu  d’iceluy  globe,  mis  un  autre  corps,  comme  icy  D, 


ayant  fbn  axe  H  G  perpendiculaire  aufîi  d  A  B  ;  &  l’ele- 
vation  oblique  D  F  encore  parallèle  d  A  B  ,  coupant  le 
cofté  de  la  colomne  en  I ,  il  appert  que  comme  A  B  a 
B  C  ,  (  double  comme  devant  )  ainfi  la  colomne  D  au 
poids  È. 


Corollaire  V. 

Soit  icy  menée  une  perpendiculaire  par  le  centre  de 
la  colomne  D ,  comme  DK  ,  coupant  le  cofté  d’icelle 
en  L  -J  alors  le  triangle  LDI  fera  femblable  au  triangle 
A  B  C ,  car  les  angles  A  C  B,  &  L I D  font  droits,  ôc  LD 
eft  parallèle  dBC,6eDI  dABj  parqnoy  comme  A  B 


d  B  C,  ainft  L  D  d  D I  :  Mais  comme  A  B  d  B  C ,  ainft  la 
colomne  au  poids  E,parlequatricfme  corollaire:  Donc 
comme  L  D  d  D I ,  ainft  la  colomne  d  E  :  Que  ft  en  K  D 
on  applique  un  devant  dired  M ,  équilibré  avec  la  co¬ 
lomne  ,  il  fera  égal  en  pefanteur  d  icelle ,  par  la  qua- 
torftefme  propofttion  ;  Et  finalement  comme  L  D  d 
DI,  ainft  Md  E. 

Corollaire  VI. 

Soit  menée  B  N, coupant  A  C  prolongée  en  N,  &  de 
mefme  D  O  coupant  L I  prolongée  en  O,  tellement  que 
l’angle  IDO  fbit  égal  d  l’angle  CBN,  puisfoit  appliqué 
relevant  dired  P  d  D  O ,  tenant  la  colomne  en  telle 
difpofttion  (ayant  ofté  les  poids  M ,  E)  alors  d’autant 
que  L  D  eft  homologue  d  B  A  au  triangle  BAC-,  &  D I, 
avec  B  C ,  il  s’enfuit,  que  puis  que  B  A  d  B  C  eft  comme 
le  poids  fur  B  A  au  poids  fur  B  C ,  par  le  deuxieftue  co¬ 
rollaire  j  qu’aufli  D  L  d  D I,  ainft  le  poids  appartenant  d 
D  L  d  celuy  de  D I,  c’eft  comme  M  d  E  :  Semblablement 
les  trois  lignes  L  D ,  D I ,  D  O  eftans  homologues  aux 
trois  A  B ,  B  C ,  B  N  i  alors  B  A  d  B  N  eftant  comme  les 
pdàntcurs  y  appartenans,  qu’auffi'LD  a  DO  feront 
comme  les  pefanteurs  y  appartenans ,  c’eft  d  dire  com- 
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meMdP  :  Etdemefiuefèroit,  ft  BN  eftoit  de  l’autre 
cofté  de  la  perpendiculaire  B  Ç,  aiîàvoir  entre  AB,BCj 


&  femblablement  D  O  entre  D  L  &  DI  :  Car  cefte 
proportion  n’eft  pas  feulement  lors  que  l’elevation, 
comme  D I ,  eft  perpendiculaire  d  l’axe  ,  mais  en  toute 
forte  d’angles. 

Ce  que  defluspeut  aùfîieftre  entendu  d’un  globe  fur 
laligne  A  B,  comme  icy  joignant, Id  où  nous  dirons 
comme  devant  :  Que  comme  L  D  d  D  O ,  ainft  M  d  P, 
(pourveu  que  C  L  foit  en  angles  droits  fur  AB, 
c’eft  a  dire  parallèle  d  l’axe  H  G  du  globe  D  )  Repartant 
comme  LD  d  D  O ,  ainft  la  pefanteur  du  globe, d  P; 


Mais  puis  que  L  D  ,  D  O  ne  peuvent  pas  bonnement 
eftre  tracées ,  au  dedans  du  corps  du  globe  ,  foit  C  E 
perpendicle,  alors  on  aura  un  triangle  C  E  O  au  dehors 
de  fa  folidité,  femblable  d  L  D  O  :  Dont  les  coftez  ho¬ 
mologues  font  L  D,  C  E,  aufîi  D  0,E  O;  parquoy  com¬ 
me  L  D  d  DO,  c’eft  d  dire  C  E  d  E  O,  ainft  la  peianteur 
du  globe,  d  P. 


Soyent  lefdites  lignes  d  part  pour  plus  ample  dé¬ 
claration  ,  comme  cy  joignant ,  où  nous  dirons  que 


C  E  eft  d  E  O  ainft  la  pefanteur  du  globe  D  d 
celle  de  P. 


Et  cela  non  pas  feulement  des  globes ,  mais  de  toute 
autre  forte  de  corps  folides,  coulansou  roulans,  com¬ 
me  icy  joignant  (defquels  nous  traiterons  particulie- 

p  P  5  rement 
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rement  en  la  pratique  de  Statique  )  où  nous  dirons 
auffi  que  comme  C  E  à  E  O ,  ainli  le  poids  du  corps  fo- 
lide  D ,  au  poids  de  P. 

H  appert  aufli,que  la  ligne  A  B  eftant  parallèle  à  l’ho- 
rizoq,  comme  icy  joignant,  que  C  E  &  C  O,  convien¬ 
dront  en  une  mefme  ligne, & ainli  n'y  aura  nulle  diftan- 
ce entre  O,  &  E,  &:  parconfeqüent'nuUerairon  de  CE 
à  E  O  ,  ce  qui  donne  à  entendre  que  la  moindre  pefan- 
teur  en  P  ,  quelle  que  ce  foit,  ne  pourra  ellre  en  équi¬ 


libré  avec  D ,  mais  emportera  &  fera  rouler  D  (  enten¬ 
dant  cecy  félon  la  maniéré  de  parler  és  Mathématiques) 
quelle  pelànteur  que  D  puilîe  avoir  :  D’où  s’enfuit  que 
toute  pcfanteur  conduite  le  long  d’un  plan  horizontal, 
comme  bateaux  flottans  fur  l’eau ,  chariots  le  long  des 
plaines,  dcc.  n’ont  pas  befoing  feulement  pourlesfaire 
mouvoir,  delà  force  d’une  mouche ,  linon  qu’à  caufe 
des  empefchemens ,  que  font  l’eau ,  l’aïr ,  le  frottement 
des  roues ,  &  le  choquement  des  meltnes  contre  le  pavé 
maluny,  aulîi  le  frottement  dei’ellieudedansle  moyeu, 
ôc  chofcs  lèmblables. 

Mais  d’aUtant  que  le  triangle  A  B  N  du  fixielrae  co¬ 
rollaire  ,  ne  caufe  aucun  changement  en  celle  propor¬ 
tion,  ollons  le  dorefnavant,  prenant  G  pour  poinél  fer¬ 


me  dclacolomne,  repofant  comme  icy  joignant  fur  la 
poindeou  fommet  d’une  pyramide  ,  ôc  dira-on  encor 
comme  devant,  que  comme  L  D  à  D  Q,  ainli  Ma  P. 

Corollaire  VII. 

Or  afin  qu’on  voye  que  celle  proportion  ne  confille 
pas  feulement  en  ce  que  l’elevation  direde  D  L ,  vienne 
du  centre  de  la  colomne ,  &  que  le  poind  ferme  foit  à 
l’extremitéde  l’axe,  comme  cy-delTus  en  G  aulixîefrae 
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corollaire.  Soit  A  B  C  un  triangle ,  dont  le  colle  A  B 
foit  double  à  B  C ,  &  B  C  foit  pcrpendicle  à  A  C  :  Et 
foit  DE  une  colomnc,dont  l’axe  F  G  ell  perpendiculaire 
fur  A  B  ,  &  coupant  A  B  au  poind  H ,  de  plus  foit  I 
quelque  poinden  l’axe,  &  K  L  une  autre  colomne  égalé 


&c  femblable  à  la  precedente  D  E ,  &  O  un  poind  de 
l’axe  touchant  B  C ,  &  de  meline  dilpolition  en  la  co¬ 
lomne  que  H  à  la  lienne:  Ibit  auffi  P  un  autre  poind  de 
telle  dilpolition  à  la  colomne  K  L,  que  I  à  DE  ;  âcQua. 
poind  ferme  ,  par  deffiis  lequel  la  ligne  I  QP ,  puilïè 
couler  &c  demeurer  parallèle  à  A  B  C  :  Alors  pour  les 
raifons  déduites  à  la  19  propolitiondes  14  globes,  (ce 
que  nous  pourrions  auffi  faire  avecplulieurs  colomnes;) 
la  puilïànee  de  dilpolition  du  poids  K  L  lèra  double ,  a 
celle  du  poids  D  E. 

Corollaire  VIII. 

Soit  adapté  l’elevant  diredR,  au  poind  I  du  fèpdef- 
me  corollaire-,  la  ligne  d’elevationdirede  foit  I S  cou¬ 
pant  la  colomne  en  T  ;  &  I  QJa  colomne  en  V  ;  ôc  Ibit 


X  au  lieu  de  la  precedente  colomne  KL,egal  à  la  moitié 
du  poids  de  la  colomne  fufdite  KL;  Soir  auffi ollélei 
triangle  A  B  C,que  la  colomne  repolè  furla  poindeH, 
comme  icy  :  Et  pour  les  precedentes  raifons,  comme 
TI  à  IV,  ainli  R  àX.  Et  ce  non  pas  feulement  lors 
que  1  V  cil  perpendicle  fur  l’axe  F  G  ,  mais  oblique 
ainli  qu’il  advient:  ce  qu’on  pourroit auffi  demonllrer 
particulièrement,  n’efloit  que  le  tout  cil  manifellé  fuffi- 
famraent  par  le  lixieline  corollaire. 

Corollaire  IX. 

Nous  avons  déclaré  celle  proportion  au  huidiefne 
corollaire ,  là  où  le  poind  mouvant  I  elloit  plus  haut 
que  le  ferme  H ,  où  la  ligne  d’ élévation  oblique  I V 

fe  te- 
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le  tefloit  da  cofté  du  poind  ferme  H  5  nous  demon- 
ftrerons  maintenant  que  la  mefine  proportion  eft  aux 
autres  difpofItionsj&:  premièrement  oùlepoincSb  mou- 
vât  eft  plus  bas  que  le  ferme,  ôdaoù  la  ligne  d’elevation 
oblique  le  deftourne  du  poind:  ferme, en  celle  maniéré. 

Soit  A  B  une  colbmne,  dont  E  poind  ferme  a  l’axe 
CD,  ôi  le  poind  mouvant  F  5  aufti  Felevant  oblique 
qui  la  tient  en  telle  dilpofirion  foit  G ,  fa  ligne  F  H , 

F 1 1’ élévation  direde,  &  K  fon  poids.  Soit  L  M  aufti 
une  colomne  ,  égalé  &  femblable  à  la  colomne  A  B, 
fon  axe  N  O ,  poind  ferme  E ,  &c  poind  mouvant  P, 
aînli  que  E  N  &  E  D  foyent  égalés ,  &  E  F  à  E  P,  aufti 
relevant  oblique  Q ,  égal  à  G  ;  fa  ligne  P  R  foit  paral¬ 
lèle  à  F  H  j  aufti  Felevant  droit  S  foit  égal  àK ,  fa  ligne 


d’elevation  direde  PT  :  Ce  qu’eftant ainli , prenons 
que  A  M  foit  une  colomne  ,  fon  centre  de  gravité  &c 
poind  ferme  lera  E  par  Fhypothelè  :  Oftons  les  poids 
K,  G,  S,  Q ,  lors  la  colomne  AM  tiendra  fur  E  toute 
forte  de  dilpofition  qu’on  voudra  parla  7  propofîtion: 
il  demeurera  donc  ainfi,  ôc  les  colomnes  AB,  LM  feront 
equiponderantes:  remettons  les  poids  Q^,  G  ,  lelquels 
attachez  de  mefme  à  choies  equiponderantes  ,  &  de 
mefine  dilpolition,  alorspar  la  15  propofttion  agi¬ 
ront  egalement  à  la  colomne  A  M  ;  &  partant  Q__agira 
tellement  à  fa  colomne  LM,  que  G  à  la  lienne  A  B  j 
mais  lapelanteur  de  G  eft  détenir  AB  en  telle  dilpo¬ 
lition,  par  le  lîxielme  corollaire  ;  donc  la  pefantcur  de 
Q,  fera  de  tenir  LM  en  telle  difpolition;  &  de  mefme 
K  de  tenir  A  B,  ainû  doncla  pefanteur  de  S  pourra  tenir 
la  colomne  L  M  en  telle  dilpofition  :  Or  comme  I F  à 
F  H ,  ainli  K  à  G  parle  huidiefme  corollaire  :  mais  T  P 
eft  égalé  àIF,&:PRà  FH,  aufti  S  à  K ,  comme  aufti 
G  :  &  partant  comme  T  P  à  P  R,  ainfi  S  d  Q.  D’où 
fe  conclud  ,  que  celle  proportion  eft  aufti  bien  aux 
exemples,  qui  ont  le  poind  mouvant  P,  plus  bas  que 
lê  poind  ferme  E  ,  &  où  l’elevation  oblique  PR  le, 
deftourne  dupoind  ferme  E ,  lequel  eft  Id  plus  haut ,  & 
la  ligne  d’elevation  oblique  tire  du  collé  du  poind  fer¬ 
me  5  comme  nous  avons  dit. 

Corollaire  X. 

Q^e  la  figure  prelènte  Ibitde  melme  que  laprecc- 
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dente,  excepté  qu’icy  FH  fe  deftourne  de  FI  de  l’au¬ 
tre  cofté ,  &  que  l’angle  H  F  C  eft  égal  d  R  P  O ,  d’où 
vient  que  G  agit  autant  en  la  colomne  AM  que  Q,, 
ôc  pourles  raifons  du  neufielîne  corollaire  G  agit  au¬ 
tant  d  la  colomne  A  B  ,  que  Q_d  la  colomne  LM; 
maintenant  par  le  neufiefme  corollaire  T  P  d  P  R,  ainli 
S  d  Q  ;  &  puis  que  I F  cil  égalé  dTP,&FHdPR, 
K  d  S  ,  d  G  à  O  ,  alors  comme  I  F  d  F  H ,  ainli 
KdG. 

C  O  R  ox  L  A  I  R  E  XI. 

Que  la  figure  prelente  loit  aufti  de  mefine  que  la 
precedente,  excepté  quicy  P  R  eft  de  l’autre  cofté  de 
P  T,  &  PR  parallèle  d  F  H ,  d’où  s’enfiiit  que  Qjigis 
autant  que  G  a  la  colomne  AM,  &  pour  les  raifons  du 
neufiefme  corollaire  ,  Qjgit  de  mefine  d  L  M  ,  que 


G  d  A  B  :  Or  comme  I F  d  F  H ,  ainfi  K  d  G  ,  par  le  fixief- 
ine  corollaire;  &  d’autant  que  TP  eft  égalé  d  IF;  & 
PRdFH,&S  dK,  &QJ  G,  alors  TP  d  P  R,  ainfi 
Sd  G  :  Et  pareillement  on  detnonftrera  que  ladite  pro¬ 
portion  eft  aux  autres  difpofitions  parleurs  contraires. 

Corollaire  XII. 

Or  que  celle  proportion  convienne  aulTi  a  la  difpo- 
lition  ,  où  l’axe  eft  parallèle  d  l’horizon,  il  eft  inanifefte 
comme  s’enfuit  :  Soit  A  B  une  colomne,  ôc  l’axe  C  D 
parallèle  d  l’horizon ,  E  poind  ferme\,\  F  mouvant; 


G  ele van t  oblique  ,  tenant  la  colomne  en  celle  difpofi- 
tion,  là  ligne  F  H  ,  &  I  devant  droit ,  tenant  aufti  la  co¬ 
lomne  en  tel  ellat  fa  ligne  F  K.  Ce  qu’eftant  icy  pôle, 
polbns  maintenant ,  s’il  eftoit  poftible ,  que  K  F  d  F  H 
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aye  une  autre  raifon ,  que  I  à  G  :  Et  par  exemple ,  K  F 
à  F  H ,  foit  comme  1  à  2  ;  mais  I  à  G,  commet  à  7  :  Puis 
ayant  abaiiTé  la  colomne  de  la  première  figure  ,  ou 
baulTé  celle  de  la  fécondé ,  tant  que  K  F  à  F  H  foit  com¬ 
me  5  à  7  ,  alors  G  fera  en  équilibré  avec  la  colomne  par 
les  precedens  corollaires  :  Tellement  que  la  colomne 
eftant  elevée  ou  déprimée,  G  y  demeurera  en  équilibré: 
ce  qui  efl:  manifeftement  impoffiblc,  comme  il  fera  aufli 
demonftré  Mathématiquement  par  la  22  propofition 
fuivante.  K  F  donc  à  F  H  n’a  autre  raifon,  que  là  G. 

De  toutes  les  choies  precedentes  nous  deferirons  le 
theoreme  fuivant. 


T  H  E  O  R  EM  E  XII.  Proposition  XX. 

C  lly  a  dans  taxe  de  la  colomne  unpointi  ferme, &un  mouvant, 
^auquel  ilpuijfe  etîre  tenu  en  quelque  dijpojîtion  par  le  moyen 
dtun  devant  àired  :  Comme  laligne  d’ élévation  droite  à  la  ligne 
d’ élévation  oblique, ainjîl'elevant dirett àl’devant  oblique. 

le  donne.  Soit  A  B  une  colomne ,  fon  axe  C  D ,  E 
poinéfc  ferme ,  F  mouvant ,  laquelle  foit  ainfi  fbuftenue 
par  l’elevant  droit  G  ,  comme  aufli  par  l’elevant  obli¬ 
que  H  (  lors  que  G  n’y  eft  pas  )  puis  l’elevation  droite 
coupe  la  colomne  en  I,  &  l’oblique  en  K  :  je  dis,  que 


comme  %leTation  droite  IF  à  lelevation  oblique  F  K, 
ainfi  relevant  droit  G,  à  l’elevant  oblique  H  i  ce  qui  eft 
manifefte  par  les  precedentes. 

Conclufwn.  S’il  y  a  donc  dans  l’axe  delà  colomne, &c. 

Notez. 

Si  quelques  lignes  ,  commeIF,FK,  necoupoyent 
pas  le  cofté  de  la  colomne  ,011  les  prolongera  jufques  a 
ce  quelles  le  coupeur,  comme  en  la  derniere  figure 
precedente. 

Theoreme XIII.  Proposition  XXI. 

Q^ll  y  a  dans  taxe  de  la  colomne  un  poinâ  ferme ,  &  un  mou^ 
^  vant,  auquel  tlpuijfe  etîre  tenu  en  quelque  dijpojîtion,  tant 
par  un  déprimant  dirèü  qu  oblique  :  Comme  la  ligne  de  depref- 
Jton  droite  a  l  oblique,  ainfi  le  déprimant  droit  à  t Clique. 

Le  donne'  Soit  A  B  une  colomne ,  de  dans  l’axe  C  D 
foyentlespoinds  E  ferme ,  &  F  mouvant,  auquel  efta- 
bliflànt  deux  poids  depriraans,  comme  G  dired  de  H 


\)blique,  tellement  que  chacun  d’iceuxla  puîflê  tenir  en 
cefte  difpofition ,  puis  les  lignes  de  depreflion  foycntla 
droite  F I  &  F  K  l’oblique. 


le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  comme  I F  à  F  K, 
ainfi  G  à  H. 

Préparation.  Soit  E  L  égalé  à  E  F ,  &  eftabliflànt  à  L 
relevant  dire  de  M ,  qui  puiflè  tenir  la  colomne  en  telle 

difpo- 
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difpofitîoft,  dont  L  N  l’elevation  diredte  :  Semblable¬ 
ment  un  elevant  oblique  O  enL,  &  LP  fera  fon  élé¬ 
vation  oblique,  tellement  qu  il  puilïè  auffi  tenir  la  co- 
lomne  en  telle  difpofition,  Sc  que  P  L  foit  parallèle 
dFK. 
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Démonstration. 

Comme  N  L  à  L  P  ,  ainfî  M  à  O ,  parla  20  propolî- 
tion.  Or  G  &  M  agiflènt  egalement  à  la  colomne  par 
la  13  proportion ,  comme  aulli  H  &:  O  ;  Parquoy  com¬ 


me  I F  à  F  K ,  ainfi G  àH ,  d’autant  que  I F  &:  LN  font 
égalés ,  comme  auffi.  P  L  &  F  K  :  Et  femblable  fera  la 
d  :monfl:ration  des  autres  dilpoffiions ,  comme  aux  fi¬ 
gures  foivantes. 

Conclufion.  Si  dans  l’axe  de  la  colomne,  ôcc. 

\ 

PROBLEME  IX.  Proposition  XXII. 

^  I  dans  l’axe  de  la  colomne  donnée  ^ja  deux  po'méis ,  ïunfer- 

me ,  l’autre  mouvant ,  auquel  y  a  un  poids  incognu  qui  tient 
la  colomne  en  une  dijpojîtion  donnée  :  CognoiUre  ledit  poids.  ■ 

Le  donne.  Soit  A  B  C  D  une  colomne ,  pelante  6  ife, 
départie  comme  en  la  1  propofition  :  Et  les  poinds 
donnez ,  X  ferme ,  S  mouvant ,  auquel  y  a  un  poids  in¬ 
cognu  Y  elevant  oblique ,  équilibré  avec  la  colomne ,  ôc 
fa  ligne  coupe  le  collé  de  la  colomne  A  B  en  OE. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  combien  l’elevant  obli¬ 
que  y  pelé. 

CONSTRVCTIÔN. 

On  verra  quel  elevant  dired  en  S  ,  pourroit  tenir  la 
colomne  en  celle  dilpofition,  lequel  fera  trouvé  par  la 
14  propofition  de  4  ife  :  Et  puis  on  cerchera  quelle  rai- 
fon  il  y  a  de  quelque  pcrpendicle,  comme  Z  Æ  à  Z  OE, 
je  prens  que  ce  foit  comme  2  à  i ,  d’où  faudra  dire,  fi  2 
donne  i,  combien  l’elevant  droit  4  ft  ?  viendra  pour  Y 
2  ft,  Se  autant  pelè-il. 

Freparation.  Soit  menée  une  perpendiculaire  par  S, 
comme  AS. 


Démonstration. 

Comme  AS  à  S'OE,  ainfi l’elevant  droit  à  l’obli¬ 
que  Y,  par  la  20  propofition  j  mais  le  triangle  OE  Z  M 

ell  lêmblable  à  OE  S  A-, 
comme  donc  A  S  à 
S  OE  ,  ainfi  Æ  Z  a 
Z  OE  ;  &  partant  com- 
meÆZ  2  à  Z  OE  r, 
ainfi  relevant  droit  4  Ib 
à  Y  ,  qui  Qf  fera  donc 
2  ib  -,  ce  qùn  falloir  co- 
gnoillre  :  Et  ainfi  de 
tous  autres. 

Conclujîon.  Si  donc 
dans  Taxe  de  la  colom¬ 
ne  donnée  ,  y  a  deux 
poinds  ,  l’un  ferme, 
l’autre  mouvant  ,  au¬ 
quel  y  a  un  poids  inco¬ 
gnu  qui  tient  la  colomne  enune  di^ofition  donnée: 
cognoillre  ledit  poids. 

Notez  I. 

Nous  euffions  peu  dire  en  la  eonftrudion,  A  S  2  don-’ 
ne  S  OE  i,  combien  l’elevantdroit  4tfe  ?  eut  venu  pour 
Yj  2  Ife  ;  mais  d’autant  qu’on  ne  peut  tracer  ces  lignes 
AS  ,  S  OE  dans  le  corps  folide  ,  pourtant  auffi  on  a 
mené  la  perpendiculaire  Z  Æ  extérieurement. 


Notez 
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Notez  IL 

H  eft  aiiffi  manifefte  que  des  4  termes,  comme  de¬ 
vant  droit,  élévation  direde  ,  élévation  oblique,  &la 
colomne,  fi  3  font  cognus,  que  le  4  quelconque  fera  no¬ 
toire  J  ce  qui  fe  peut  faire  par  raifon  inverfe  ou  alterne. 

Theoreme  XI V.  Proposition  XXIIL 
T  Es  poids  égaux,  defijuels  les  lignes  font  des  angles  égaux  à  l'axe 
^a  dextre  &  a  fenelire ,  venant  d'un  mefmepomcl  agiffent  ega¬ 
lement  à  ta  colomne. 

Le  donné.  Soit  A  B  une  colomne ,  fon  axe  C  D  ,  au¬ 
quel  il  y  a  un  poindt  ferme  E ,  &  mouvant  F ,  d'où  font 
eftablis  diverîement  deux  poids  G  ,  1-,  defquels  les  li¬ 
gnes  H  F ,  F  K ,  font  des  angles  égaux  C  F  H ,  D  F  K  à 
dextre  &;  à  fèneftre. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  les  poids  G ,  I  agif¬ 
fent  egalement  ,aflàvoir  que  fi  G  peut  tenir  la  colomne 
en  telle  diipofition,  qu’auiîi  fera  1. 

Préparation.  Soit  adapté  en  F  un  devant  droit  I ,  qui 
tienne  feul  la  colomne  en  la  mefme  difpofition  ,  que 
G  feul. 

Démonstration. 

D’autant  que  H  K  &  C  D  font  parallèles,  Sc  les  an¬ 
gles  H  F  C,  K  F  D  égaux  par  l’hypothefe,  ils  enfuit  que 
les  lignes  H  F  ,  F  K  feront  égalés  ;  &  partant  quelles 

auront  mefme  raifon  à 
une  tierce  MFj  afîàvoir 
que  comm.c  MF  à  F  H, 
ainfi  M  F  à  F  K  ;  mais 
comme  MF  à  F  H  ,  ainfi . 
L  à  G ,  ou  bien  L  à  I  (  car 
G  &  l  font  pofez  égaux:) 
Donc  comme  MF  à  F  K, 
ainfi  L  à  I  ;  &  par  conle- 
quent  I  feul  tiendra  aufli 
la  colomne  AB  en  mefine  difpofition  que  G  feul ,  de 
partant  ils  agiront  egalement  en  la  colomne  ,  fem- 
blable  fera  la  demonftration  és  autres  exemples. 

Conclujîon.  Les  poids  donc  égaux,  defquels,  ôcc. 

Theoreme  XV.  Proposition  XXIV. 

T  Es  poids  defquels  les  lignes  font  a  angles  droits  fur  taxe,  agif. 
•^fent  alors  le  plus  fur  la  colomne  en  quelle  dijpoftion  que  ce  fait 

Le  donne'.  Soit  A  B  une  colomne,  l’axe  C  D,  le  poinéb 
ferme  E,le  mouvant  F,  Se  G  un  poids,  duquel  la  ligne 
F  H  eft  perpendiculaire  à  l’axe  CD  j  &  tenant  la  co¬ 
lomne  en  telle  difpofition  ;  puis  foit  un  autre  poids  I 
égal  à  G ,  mais  faifant  avec  fa  ligne  K  F  un  angle  oblique 
à  l’axe  C  D,  &  au  mefine  poind  F. 

Lerequis.  Il  faut  demonftrer  que  I  ne  pourra  tenir  la 
colomne  en  telle  difpofition  ,  comme  n’agiftànt  pas 
tant  que  G,  nonobftant  qu’ils  foyent  égaux  en  poids  3 
pource  que  fa  ligne  K  F  fait  un  angle  oblique  à  l’axe. 

Préparation.  Soit  adapté  un  poids  L ,  elevant  direét, 
tenant  la  colomne  en  la  mefme  difpofition ,  que  fait  G. 

Démonstration. 

Ah  Tout  poids  qui  a  moindre  raifon  à  L,  que  fa  ligne,  ÙEM, 
eti  trop  legerpotir  tenir  la  colomne  en  telle  dijpoftion, 
par  la  zo  propofition. 

I.  Le  poids  I  a  moindre  raifon  à  L,  que  KE  à  FM. 

1.  Le  poids  I  donc  eü  trop  leger  pour  tenir  la  colomne  en 
telle  dijpoftion. 

La  demonftration  de  la  mineure  eft  telle.  Le  poids 
G  a  telle  raifon  à  L ,  que  H  F  à  F  M  3  d’autant  que  G 
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tient  la  colomne  en  telle  difpofition ,  aufîi  L  tout  feul  : 
Et  puis  que  G  &  J  font  égaux,  alors  I  à  L  fera  commë 
HF  à  FM  :  mais  pource  que  F  H  eft  perpendiculaire 

àCDjQuAM,  KF 
feramajeure  à  F  H ,  par 
la  47  propofition  du 
premier  livre  d’Euclide; 
^  *  &  ainfi  H  F  à  F  M  (qui 
eft  I  à  L  )  fera  moindre 
raifon,  que  non  pas  K  F 
à  F  M  3  c’eft  à  dire  que  I 
a  moindre  raifon  à  L, 
que  fa  ligne  K  F  à  FM. 
Parquoy  I  fera  trop  léger  pour  tenir  la  colomne  en  telle 
difpofition. 

Conclufon.  Les  poids  defquels,  &c.  - 

Theoreme  XVL  Proposition  XXV. 

CI  une  colomne  eti  fafpendue  par  deux  lignes  non  parallèles, 

^  icelles  produicles  fe  rencontreront  dans  la  perpendtcle  de  gra¬ 
vité  de  la  colomne. 

î  Exemple. 

LedOfifié.  Soit  AB  une  colomne,  fiifpendue  ou  at- 
tâchée  aux  deux  lignes  CD,  EF  3  lefquelles  produites 
fe  rencontrent  en  L 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  le  poinéfc  I  eft  en  la 
perpendiculaire  de  gravité  delà  colomne  A  B. 

D  emonstration. 

L’angle  F  E  C ,  ou  I E  C,  ou  H  E  C  eft  le  mefme, 

auftî  D  C  E  ,  I  C  E,  ou 
GCE;  parquoy  quelques 
poinéls  qu’on  prenne  à 
chaque  ligne  H  E  &  CG 
pour  fufpendre  la  co¬ 
lomne  ,  elle  fè  tiendra  en 
mefme  difpofition  3  mais 
eftantfufpédue  au  poinéb 
g  I,  qui  eft  un  poinét  com¬ 
mun  és  deux  lignes  C  G, 
HE,  la  perpendiculaiie 
paftantpar  I  fera  perpen¬ 
diculaire  de  gravité  de  la 
colomne  3  le  poinéi:  I  fera  donc  en  cefte  perpendicu¬ 
laire  de  gravité. 

2  Exemple. 

Le  donné.  Soit  A  B  une  colomne  attachée  aux  lignes 
non  parallèles  C  D,  E  F,  lefquelles  produites  fe  rencon¬ 
trent  en  I. 

Lerequis.  Il  faut  demonftrer  que  I  eft  enlaperpen- 
dicle  de  gravité  de  la  colomne  A  B. 

Démonstration. 

Prenons  que  D  G  ,  F  H  fouftienuent  la  colomne, 

lefquelles  par  la  1  pé¬ 
tition  ne  rompent  ny 
ne  plient,  elles  agi¬ 
ront  egalement  fur  la 
colomne  ,  comme 
C  D  ,  E  F  :  car  elles 
tiennent  la  colomne 
en  la  mefine  difpofi¬ 
tion  ,  en  une  façon 
aufîi  bien  qu’en  l’au¬ 
tre  3  de  quelques 
_  poinéls  qu’on  pren¬ 

ne  dans  D  G ,  F  H  pour  fonftenir  la  colomne,  ce  fera 

toufiours 
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toujours  la  mefmc  choie;  que  ce  Toit  I  poind  commun 
qui  fouftienne  la  colomne ,  il  fera  dans  la  perpendicle 
fàe  gravité  de  la  colomne  :  donc  I  fera  dans  ladite  per¬ 
pendicle  de  gravité. 

3  Exemple. 

le  donné.  Soit  A  B  une  colomne ,  comme  devantj 
fouftenue  par  la  ligne  de  depreffion  oblique  C  D ,  ôc 
d* élévation  oblique  EF  ,  lelquelles  produites  le  cou¬ 
pent  en  I. 

le  requü.  Il  faut  deraonftrer  que  I  eft  dans  laperpen- 
dicle  de  gravité  de  la  colomne  A  B. 

Démonstration. 

Prenons  que  G  C  pouBè  la  colomne,  aflavoir  au  lieu 
que  CD  la  tire,  que  G  C  la  poulie  en  bas  :  &c  au  lieu  de 
G  C,  on  pourra  prendre  de  C  jufques  àunpoinétpris 
à  la  volonté  entre  C  6c  G  :  &  aulii  entre  E  6c  H ,  pour 


tenir  la  colomne  en  mefmc  dilpoEtion,  foiti  commune 
extrémité.  La  colomne  eft  donc  tenue  par  iceluy  en  là 
difpolîtion  donnée,  6c  attachant  la  colomne  au  poinét 
feul  I  •,  telle  perpendiculaire  par  I ,  fera  perpendicle  de 
gravité,  en  laquelle  eft  1. 

4  Exemple. 

le  donné.  Soit  A  B  une  colomne, tenue  en  telle  dilpo- 
fttion  par  les  lignes  obliques,  comme  C  D  de  depref- 
lion ,  6c  de  E  F  d’elevation  ;  les  mefmes  produites  le 
rencontrent  en  I. 

le  requis.  Il  faut  demonftrerque  1  eft  en  la  perpen¬ 
dicle  de  gravité  de  la  colomne  A  B. 

Démonstration. 

Polbns  que  H  E  fupporte  la  colomne ,  laquelle  avec 
laligne  de  ipreffion  oblique  GDI  tient  la  colomne  en 
telle  difpofttion  :  La  colomne  donc  eft  fouftenue  par  le 
fenl  poinét  I  ;  parquoy  la 
perpendicle  par  I  ,  eft  la 
perpendiculaire  de  gravité: 
donc  les  lignes  CD,FEfe 
rencontrent  en  la  perpen¬ 
dicle  de  gravité  de  la  co- 
iomne  h  B. 

Conclufîon.  Si  une  co¬ 
lomne  eft  fufpendue  par 
deux  lignes  non  parallèles, 
icelles  produites  Ce  rencon'- 
treront  donc  dans  la  pef- 
pendicle  de  gravité  de  là  colomne ,  comme  il  a  efté 
propofé. 

Théorème  XVII.  Proposition  XXVI. 

CI  l’une  des  deux  lignes ,  efqueUes  la  colomne  eïl  fujpendue ,  eft 
^perpendicle  fur  l’horizon ,  l’ autre  j  fera  aufi  perpendiculaire  : 
que ft  l’une  efi  oblique  à  thorizon,aufi  fera  l'autre  :Jî l’une  aufi 
fe  tourne  vers  l'autre ,  l'autre  aufi  fe  tournera  vers  ceUe-cy  :  efrfi 
l’unefe  dejtourne  de  l’autrCil' autre fe  defîournera  aufi  de  celle-  cy. 


le  donné.  Soit  AB  une  colomne  péndahte  à  deux 
lignes,  l’une  CD  perpendiculaire  à  l’horizon,  l’autre 
EF  (s’il  eftoit  poffible)  oblique  à  l’horizon,  6c  GH 
foit  la  perpendicle  de  gravité  de  la  colomne. 

le  requis.  11  faut  demonftrer  le  contenu  de  la  pro- 
pofition. 

Freparaîion.  Soyent  CD,ÈF  produites  fe  coupantenl. 

Démonstration. 

Si  la  colomne  le  tient  par  les  lignes  C  D  ,  E  F ,  elle  li 
tiendra  par  tous  les  poinéts  fermes  qu’on  y  pourroit 
prendre,  d’autant  que  les  angles  lCE6cIECne  chan¬ 
gent  pas  :  Parquoy  prenant  I  pour  le  poinél  ferme  eoni’^ 
mun  ,  la  colomne  de¬ 
meurera  pendue  en  la 
mefme  dilpolition  ,  6c 
I C  fera  perpendicle  de 
gravité  ce  qui  eft  im- 
poffible  ,  car  G  H  eft  là 
parallèle  ;  6c  Icmblable 
fera  la  demonftration 
lors  que  E  F  le  tourne  de 
l’autre  cofté  :  Si  donc 
I  C  eft  perpendicle  à 
l’horizon  ,  F  E  n’y  fera 
,  pas  oblique ,  6c  partant  y  fera  auffi  perpendicle  :  Si  aulïi 
EF  y  eft  oblique,  l’autre  y  fera  aulïi  oblique.  D’avan¬ 
tage,  veuqueE  F  fe  tourne  versle  cofté  A,  l’autre  ligne 
fe  doit  tourner  vers  EF;  car  foit  (s’il  eftoit  polïible  ) 
qu’elle  s’en  deftourne ,  comme  icy  C  K  ,  coupant  E  F 
en  K  :  tellement  que  pour  les  raifons  cy-devant  dites, 
la  perpendicle  par  K  lera  la  perpendiculaire  de  gravité  ; 
ce  qui  eft  plus  abfurde  que  la  precedente  en  I  :  Laligne 
donc  par  G  le  doit  tourner  vers  E  F  ,  ne  pouvant  eftre 
parallèle  à  icelle,  ny  fe  tourner  d’autre  cofté  ;  De  mellne 
pourroit-on  demonftrer, que  li  E  F  le  deftourne  de  l’au¬ 
tre,  que  ceft  autre  le  deftournera  de  E  F. 

Conclufîon.  Si  donc  l’une  des  deux  lignes,  6ce. 

Théorème  XVIII.  Proposition  XXVII. 

SI  une  colomne  efi  pendue  en  équilibré  h  deux  eÛvans  obliques  t 
Comme  la  ligne  d’elevaîion  oblique ,  à  la  ligne  d' élévation 
droite,  ainf  chaque  devant  oblique  a  fin  devant  direft. 

i 

le  donné.  Soit  AB  une  colomne,  fon  axe  CD  ,  6Ç 
deux  poinébs  en  icelle  E,  F,  où  font  attachez  deux  poids 
obliques  elevans  G  ,H  en  telle  dilpolition ,  leurs  lignes 
EL,  FM;  puis  deux  elevans  direéts  I ,  K ,  lelquels  la 
fouftiennent  eux  deux  aulïi  en  mellne  dilpolition. 

le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  comme  L  E  à  E  N, 
ainli  G  à  1 ,  6c  que  comme  M  F  à  F  O,  ainli  H  à  K. 

Démonstration. 

Prenons  F  pour  poinéfe  ferme  ,  E  pour  mouvants 


alors  par  la  it>  propolition ,  comme  L  E  à  E  N ,  ainli 
G  à  I  :  Prenons  maintenant  E  pour  ferme,  6c  F  mou¬ 
vant  5 
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Vaut  \  U  par  ladite  lo  propofition,  comme  M  F  à  FO, 
,  ainli  H  à  K. 

Conclujîon.  Si  une  colomneeft  donc  pendue  en  équi¬ 
libré  ,  &c. 

Corollaire. 

Il  appert  que  fî  une  colomnc  eft  attachée  par  deux 
lignes  non  parallèles  ,  comme  icy  joignant  ,  qu’on 


pourra  cognoiftre  combien  chaque  ligne  foufuendra, 
ou  de  quelle  force  chaque  ligne  agira. 


Al  B.  Girard. 

Tour  trouver  quelle  pefanteur  il  vient  fur  chaque  ligne  oblique^ 
ou  en  quelle  raifon  ;  le  dû  que  les  poids  G  aH  font  en  raifon, 
comme  LE  à  F  M,jom£l  la  raifon  de  MOàNL,enla  premiers 
figure  precedente  ;  ou  au  lieu  de  dire  MO  àN  L,  (en  marquant 
au  centre  de  la  colomne  la  lettre  Z  )  onpourroit  dire  F  Z  àZE; 
partant  comme  GàH,  ainjî  LE  à  FM;  joM  la  raifon  de  F  Z 
a  ZE;  ce  qui  eïl  notoire  par  les  17  &  20  propojîtions  :  Mais 
cecjfe  verra  plus  amplement  en  la  Statique  des  cordages  cy-apres. 

Notez. 

Nousavons  pris  une  colomne  en  plufieiirs exemples 
des  propofitions  de  ce  livre,  comme  la  plus  convenable 
figure  pour  déclarer noftre  deflein,  auflîpar  les  poinds 
ferme  ôc  mouvant  dans  Taxe  :  Nous  demonftrerons  en 
celle  derniere  propofition,  que  les  réglés  defditespro- 
poficions  font  generales  en  toutes  figures,  &  les  poinds 
fermes  & mouvans,  oùilspourront  efehoir. 

THEOREME  XIX.  Proposition  XXVIII. 

*~J^'Outes  les  proportions  deferites  cy-devant  de  la  colomne  aux 

poids  quiy  font  attachez,^  e^de  leur  s  lignes:  Les  mefmes  font 
de  tout  autre  folide,  aux  poids  y  attachez,  &  de  leurs  lignes. 

Le  donné.  Soit  pris  1  exemple  de  la  proportion  men¬ 
tionnée  en  la  20  propofition ,  en  celle  forte.  Soit  A  B 
une  colomne, Ion  axe  CD,  E  centre  degravité,  F poind 
ferme,  &c  G  mouvant,  auquel  loit  adapté  l’elevant  obli¬ 
que  H,  &c  le  dired  K,  chacun  pouvant  tenir  la  colomne 
en  celle  difpofition ,  leurs  lignes  G 1 ,  G  L  ;  ou  la  pro¬ 
portion  eft,  comme  I G  d  G  L,  ainfî  H  à  K.  ^ 


Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  celle  proportion* 
n’ell  pas  feulement  pour  la  colomne  AB  ,  mais  pour 
toute  autre  figure,  comme  il  efehoit. 

Démonstration.' 

Abaillbns  la  colomne  (  F  G ,  I L  demeurans  en  leur 
lieu)  tellement  quelle  demeure  fulpendue  enfonceiï- 
tre  de  gravité  E ,  dont  la  dilpofîtion  foit  comme  icy 


joignant  :  Et  parla  troifielme  pétition,  la  colomne  ne 
caufant  aucune  alteration  aux  poinds  F,  G,  tout  de¬ 
meurera  encor  en  équilibré  -,  parquoy  comme  I G  d 
GL,  ainfiH  dK. 

Puis  foit  la  figure  de  la  colomne  changée  en  une  au¬ 
tre  irreguliere  quelconque  ,  feulement  que  la  raefiiie 
pefanteur  demeure ,  comme  icy  A  B  j  dont  E  foit  cen¬ 


tre  de  gravité  (  lequel  centre  de  gravité  lèra  trouvé  me- 
chaniquement  comme  on  verra  en  la  pradique  fui- 
vante)  ainfi  le  tout  demeure  encor  en  équilibré  j  par¬ 
tant  comme  I G  d  G  L,  ainfi  Hd  K,  comme  devant. 

Soit  puis  apres  relevé  ledit  corps  irrégulier  A  B, 
jufqucs  d  ce  que  la  ligne  C  D  foit  en  F  G ,  comme  icy, 
tout  demeure  encor  en  équilibré  ,  veu  que  par  la  5 
pétition  le  poids  plus  haut,  ou  plus  bas,  n  altéré  en  rien 

d  fa 
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à  fa  pcfantcur ,  de  panant  I G  à  G  L  fera  encor  comme 
H  à  K.  La  proportion  donc  de  la  lo  propofition  n  eft 


pas  particulière  pourlcscolomnes,  mais  généralement 
pour  toutes  foliditez  regulieres  ou  irregulieres.  Et  fem- 
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blable  pourra  eftre  la  demonftration  generale  des  au¬ 
tres  propofit.  qui  prennent  la  colomne  pour  fuje^fc. 

Conclufion.  Toutes  les  proportions  donc  deferites 
cy- devant  de  la  colomne  aux  poids  qui  y  font  atta¬ 
chez,  &c. 

Corollaire. 

Il  ert:  notoire  aufîî  que  les  poinds  donnez  ,  comme 
F,  G ,  ne  doivent  eftre  de  neceftîté  dans  la  ligne  C  D, 
mais  où  il  efehoix  ,  comme  par  exemple  aux  extremitez 
du  corps  M,N  ;  car  prolongeant  la  ligne  IN,  jurques 
à  la  ligne  droite  C  D  ,  que  je  pofe  venir  en  G  ,  &  de 
meftne  menant  une  perpendicle  par  M ,  jufques  à  la 
ligne  CD,  que  je  pôle  venir  en  F,  la rufeiite propor¬ 
tion,  aflavoir  IG  dG,  comme  H  d  K,  fera  encor  iènl^ 
blable. 


Fin  du  premier  livre  de  h  Statique. 


DELTXIESME  LIVRE 

DE  LA  STATIQVE. 

TRAITANT 

De  I'  invention  du  centre  de  gravite. 

V  premier  livre  netts  avons  pris  es  exemples  une  colomne -^dont  le  centre  de  gravité  fins  contre^ 
dit  eU  fort  facile  à  trouver  ;  ce  qui  r/eB  pas  ainfi  és  autres figures-,  quoy  quHl  fe  puijfe  trouver 
mechaniquement  par  une  fimple  maniéré  s  comme  on  verra  en  la  pratique  de  la  Statique ,  pro¬ 
pofition  première  :  Mais  la  maniéré  Mathématique  eB  toute  autre ,  rédigée  premièrement  par 
eferit par  Àrchimedes  és  plans  ,  &  puis  par  Frédéric  Commandin  és  folides ,  a  quoy  nous  adjoindrons 
les  noBres ,  &  le  tout  félon  noBre Jiyle  ,*  lefquelles  chofes  font  neceffaires ,  tant  a  iHydroflatique ,  qiéait 
traité  de  la  praBiquefuivante ,  (fi feront  icy  deferites  (fi  rangées  fous  le  titre  du  deuxiefme  livre  des  Ele- 
mens  Statiques:  flous  tiendrons  auffi  les  définitions  des  figures  pour  cognués. 


PREMIEREMENT  DE  LTNVEN- 

TION  DU  CENTRE  DE  GRA- 
VITE  DES  PLANS. 

) 

SI  les  figures  planes  avoyent  quelque  pefan- 
teur  5  ou  fi  on  vouloir  faire  demande  parti¬ 
culière  de  concéder  qu’elles  en  enflent  à  raifon 
de  leur  grandeur,  oA  pourroit  proprement  par¬ 
ler  de  leur  centre  de  gravité ,  de  leur  diamètre 
de  gravité,  Ôcc.  Mais  d’autant  qu’elles  n’en 
ont  pas,  il  le  faudra  entendre  Métaphorique¬ 
ment,  &  prendre  comme  par  hypothefe  que  la 
pefanteur  des  plans ,  eft  à  raifon  de  leurs  gran¬ 
deurs.  Car  Le fauxeBconcedé^  afin  d^ apprendre 
le  vray  puis  apres. 

TheoremeI.  Proposition!. 


J  E  centre  des  figures  planes,  eÜ  aufii  leur  centre  de  gravité. 

I  Exemple. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  équilatéral ,  &  D  le 
centre  de  la  figure. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  D  eft  aufii  le  centre 
de  gravité  du  triangle  ABC. 

Freparation.  Soit  menée  de  A  une  ligne  droite  vers 
le  milieu  de  B  C ,  comme  A  E ,  aufli  de  C  vers  le  mi¬ 
lieu  de  AB,  la  ligne  C  F. 


Démonstration 


Si  on  fufpendoit  le  triangle  par 
la  ligne  AE  ,  la  partie  AEC  lèra 
equiponderante  a  A  E  B  ;  car 
elles  font  égalés  ,  femblables  ,  ÔC 
deftmblabledilpofition.  A  E  fera 
donc  diamètre  de  gravité  du  trian¬ 
gle  A  B  C  ;  ÔC  de  mefme  F  C  fera 
aufii  fon  diamètre  de  gravité  :  par- 
quoy  D  fera  centre  de  gravité  du 
triangle  ABC,  lequel  eft  aufii 
centre  de  la  figure. 


2  Exemple. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  un  parallélogramme ,  duquel 
E  eft  centre  de  la  figure. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  E  eft  aufii  centre 
de  gravité  d ’iceluy  parallélogramme. 

Préparation.  Soit  menée  F  G  des  milieux  des  coftez 
oppofites,  ÔC  H I  femblablement. 

Démonstration. 

Eftant  le  parallélogramme  fufpendu  par  H  I ,  les 
parties  HIDA  ô^^HlCB  feront  equiponderantes, 
d  autant  qu  elles  font  pareilles ,  c’eft  à  dire  égalés ,  fera- 
blables  ,  ôc  de  femblable  difpofition  j  H  1  fera  donc 
diamètre  de  gravité  de  A  B  C  D  ;  Et  pour  les  mefmes 

q  q  raifons 
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raifons  F  G  fera  auffi  fon  diamètre  de  gravité.  Or  ces 
diamètres  fe  coupent  en  E  centre  de  la  figure,  &en 


chacun  d’iceux  diamètres  eft  le  centre  de  gravité  :  donc 
E  fera  auffi  centre  de  gravité. 

O 


3  Exemple. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  E  un  pentagone  régulier, 
E  centre  de  fa  figure. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  E  eft  auffi  fon  cen¬ 
tre  de  gravité. 

Préparation.  Soit  menée  AG  ,  du  poinét  A  vers  le 
milieu  de  D  C  ,  &  de  mefine  la  ligne 
B  H  dupoinétB  vers  le  milieu  de  DE. 
Dont  la  Demonflratîon  eft  manifefte,  & 
de  mefine  qu’és  precedens  exemples, 
telles  auffi  feront  toutes  autres  figu- 
res  qui  ont  un  centre  de  figure,  com- 
“^^me  polygones  réguliers  ,  cercles,  de 
ellipfes,  Ecc. 

Conclufion.  Le  centre  des  figures 
C  planes  donc  ,  eft  auffi  leur  centre  de 
gravité  ^  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 


Âlb.  Girard. 

Que  les  cercles,  elUpfes ,  polygones  reélilignes  réguliers ,  &  en¬ 
tre  autres  aup  toutes  figures ,  qui  ont  un  poinél  dedans,  lequel 
divife  toutes  les  lignes  qui  y  pajfent,  en  deux  egalement,  ayentun 
centre  de  figure ,  votre  que  ce  foit  celuy-la  ,  ou  les  lignes  fufdites  fie 
coupent  en  deux  egalement  ;  ou  bien  que  celuy  aux  polygones  ré¬ 
guliers  (  votre  mefime  de  nombre  impair  de  coslez,  ■)  fioit  celuy  du 
cercle  mefime ,  qui  les  circonficrit ,  ou  qui  eéi  inficrit  dedans ,  cela  eft 
notoire ,  mefime  aux  plus  ignorans  de  la  Mathématique  ;  mais 
pour  les  figures  irregulteres ,  autres  que  les  fiufidites ,  quoy  que  ter¬ 
minées  ,  cela  a  efletufiques  icy  nie',  ou  du  moins  tenu  pour  chofie 
de  difficile  decifion  entre  les  pim  relever  :  mais  ilfiaut  recognoifire 
que  quand  mefime  nom  ne  fiçaurions pas  la  définition  du  centre  de 
figure  j  que  les  réguliers,  tant  plans  que  fiolides &  quelques  irré¬ 
guliers  mentionnez  ( où  le  parallélogramme  eft  compris  )  nom 
monfirent  ajfiez  que  le  centre  de  figure  efîen  toute  figure  terminée, 
&  que  la  nature  par  ces  efichantillons  nom  veut  conduire  a  la 
cognoijfiance  du  milieu,  qui  efi  le  lieu ,  oà  elle  cache  fies  fiecrets  les 
pim  exquis  :  Donc  tout  ce  qui  efi  terminé  a  fion  milieu ,  &  centre 
efi  pim  dtfîingué  que  le  milieu.  Finalement  j'eflimequece  nefi 
pas  mal  dit ,  que  le  centre  de  gravité  efi  aufii  le  centre  défiguré  : 
&  au  contraire,  il  n  importe  qu  il  fioit  aucunefiois  fiur  le  circuit, 
voire  aucunefiois  dehors,  comme  de  l’anneau' qui  ne  fait  que  la 
înoitié  du  circuit.  Quant  a  Stevin  il  a  efiime  que  les  triangles 
irréguliers  n’avoyent  nul  centre  de  figure  ,par  la  difiinélion  qu’il 
fiait  de  la  propojition  fiuivante  d’avec  la  precedente  :  Faut  aufii 
noter  en  pajfiant ,  que  le  centre  de  génération  nefi  pas  le  centre  de 
figure  -,  comme  on  dit  coufiumierement  que  le  centre  d’un  demi- 
cercle  efi  ou  le  centre  du  cercle  entier  eàoit  ;  mais  c’efi  le  centre 
de  génération ,  &  non  pas  celuy  de  la  figure  nj  de  gravite',  lequel 
nom  demonfirerons  cy-apres  efire  dedans  la  fiuperfice ,  &la  ma¬ 
niéré  deleîrouverM.athematiquement  en  fia  perfieélion ,  comme 
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celuy  aufii  de  l'hemijphere,  &  d’autres  figures ,  qui  n'ont  encor 
efîé expliquées  par  per fionnecy  devant'. 

Theoreme  II.  Proposition  II. 

T  E  centre  de  gravité  des  triangles ,  efi  en  la  ligne  menée  d’un 

angle ,  au  miliejt  du  cofiéoppofiite. 

Le  donne'.  Soit  A  B  C  un  triangle  quelconque  reéli- 
ligne ,  &  menée  la  ligne  A  D  ,  d’un  angle  A  vers  le  mi¬ 
lieu  du  cofté  oppofite  B  C. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  le  centre  de  gravité 
du  triangle  eft  en  la  ligne  AD. 

Freparation.  Soyent  menées  les  parallèles  à  B  C, 
comme  E  F,  G  H ,  1 K ,  coupans  A  D  en  L,  M,  N  j  puis 
les  parallèles  à  A  D  ,  comme  EO,  GP,IQ,KR, 
HS,FT. 

Démonstration. 

Les  quadrangles  I  R,  G  S,  E  T  feront  parallélogram¬ 
mes,  defquels  les  centres  de  gravité  font  en  A  D  -,  d’aur 
tant  que  B  D  eftant  égalé  à  D  C,  leurs  coftez  feront  auffi 
parallèles  à  B  C  ;  voire  le  centre  de  gravité  de  la  figure 
compoféedestroisparallelogrammeslTjfèradansAD: 

.  Or  tout  ainfi  qu’on  a  inicrit  icy  trois 
parallélogrammes  dans  ABC,  on  en 
pourra  faire  auffi  une  infinité ,  lef- 
qucls  auront  tous  leurs  certes  de  gra- 
viré  dans  A  D  ,  pour  les  mefmes  rai- 
fons;  8c  tant  plus  ily  en  a,  tant  moins 
^  différeront- ils  du  triangle,  veu  que  fi 
on  menoitdesparallelesàBC  parle 
milieu  de  AN,  NM,M  L  &:  LD,  achevant  les  parallélo¬ 
grammes,  ils  ne  différeront  du  triangle  que  de  la  moitié 
de  la  différence  precedente  ;  Parquoy  on  en  peut  tant 
infcrire,que  la  différence  fera  moindre  qu’aucune  fujaer- 
fice  donnée  tant  petite  foit-eile,d’où  s’enfuit  que  prenac 
AD  pour  diamètre  de  gràvité,la  difpofition  de  lapefan- 
teur  delapartie  ADC  différera  moins  de  celle  de  l’autre 
partie  A  D  B, qu’aucune  quantitéqu’on  fçauroit  donner 
fi  petite  puifïe-elleeftre,  d’où  nous  arguméterons  ainfi. 

‘  A.  Lors  que  deux  pe fauteur  s  different ,  on  peut  trouver  une' 
pefianteur  moindre  que  leurs  différences i 

O.  A  ces  deux  pefianteurs  A'D  C,  AD  B,  on  ne  peut  trouver 
de  pefianteur  moindre  que  leur  différence. 

O.  Ces  deux  pefianteurs  donc  AD  C,  A  D  B  ne  different  pas.i 

Parquoy  A  D  fera  diamètre  de  gravité  ,  &  confe- 
quemment  le  centre  de  gravité  du  triangle  y  fera. 

Conclufion.  Le  centre  de  gravité  donc  des  triangles, 
eft  en  la  ligne  menée  d’un  angle  vers  le  milieu  du  cofté 
oppofite  j  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Problème  I.  Proposition  III. 

Bouver  le  centre  de  gravité  d’un  triangle  donné. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  triangle  rediligne  donné. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fon  centre  de  gravité. 

Constrvction. 


On  mènera  A  D,  de  l’an¬ 
gle  A  vers  D  le  milieu  de 
B  C,  &:  de  mefme  C  E ,  vers 
lemilieu  de  AB  :  alors  F  fera 
le  centre  de-  gravité. 


Démonstration, 

Car  puis  que  le  centre  de  gravité  du  triangle  ABC 
ft  par  la  z  propofition  dans  AD,dc auffi  dans  C  E,  par 
:  mefine  propofition  il  fera  en  F.’ 


Con- 
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^ondMjïon-  Nous  avons  donc  trouvé  le  centre  de  gra¬ 
vité  d’un  triangle  donné,  félon  le  requis. 

THEOREME  III.  Proposition  ! V. 

T  E  centre  de  gravité  d’un  triangle  divife  la  ligne  menée  d’Un 
angle  vers  le  milieu  du  cojié  oppojïte  en  telle  forte  ;  que  la  par¬ 
tie  de'devers  l'angle  eft  double  a  l'autre. 

Le  donné.  Soir  A  B  C  un  triangle ,  &  de  l’angle  B  eft 
menée  B  D ,  vers  le  milieu  de  A  C  ;  &  de  mefrne  C  E, 
de  l’angle  C  vers  le  milieu  de  A  B ,  tellement  que  F  fera 
le  centre  de  gravité. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  C  F  eft  double 
deFE. 

Démonstration.  ' 

Oftant  la  raifon  de  E  B  i  à  B  A  z  ,  de  la  raifon  de 
C  D I  à  D  A  I  (  c’eft  à  dire 
raifon  ~  ,  de  raifon  -f-  ) 
reftera  raifon  ,  c’eft  à  dire 
que  la  raifon  de  CF  à  FE 
eft  de  Z  à  i  :  par  la  converiè 
du  izchap.  du  premier  livre 
de  l’AimageJîe  de  Ptolemée.  75 

Conclufîon.  Le  centre  de 
gravité  donc  d’un  triangle ,  Scc. 


CENTRE  DE  GRAVITE.  459 

Al  B.  Girard. 

Vojez.  Archimedes  au  premier  livre  des  Equiponderans^ 
propojition  &  la^-Jai)  ejila^  propofitionfuivante  de  ce  livre. 

Problème  IL  Proposition  VL 

S  tant  donnée  une  figure  reéî  digne  plane ,  trouver  fon  centre 

de  gravité. 

I  Exemple. 

te  donné.  Soit  AB  C  D  un  polygone  quelconque. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fon  centre  de  gravité. 

C  O  N  S  T  R  V  c  T  I  O  N. 

On  diviiêrala  figure  en  triangles ,  &  foyent  trouvez 
les  centres  de  gravité  de  chacun ,  par  la  3  propofition, 
lefquels  foyent  E  ,  F  ;  alors  EF  ^ 

fera  la  barre.  Puis  ayant  fait  deux 
parallélogrammes  de  mefrne  hau¬ 
teur  ,  égaux  aux  deux  triangles, 
chacun  au  fien ,  par  la  45  propofi¬ 
tion  du  premier  livre  d'Euclides  ;  & 
foyent  K  H  égal  à  A  D  C  ,  G  L 
égal  à  A  B  C  -,  &  foir  N ,  ainfi  que 
F  N  à  N  E  foyent  en  mefrne  rai¬ 
fon  ,  que  L  H  à  FI  L  alors  N  ièra 


Al  B.  Girard. 

Celuj  qui  n  entend  pas  cefie  maniéré  de  demonfiration  doit 
recourir  premièrement  au  lieu  cité  de  P  tolemée,  puis  a  /’  Arith¬ 
métique  du  prefent  Autheur  vers  la  fin  touchant  l’Addition  & 
foufiraélion  des  raifons.  Les  anciens ,  cornme  Archimedes, 
EuclideSj  Apollone  Pergée,Eutocius  Afçalonite ,  Pap- 
pus  Alexandrin ,  é'c.  ont  leurs  livres  remplis  de  l'égalité  d’une 
raifon  à  deux  autres  y  excepté  que  ce  qu’en  a  eferit  Euclides  es 
Elemens  vulgaires ejl  ajfez  rare, comme  en  la  propofition  du 
fixiefme  livre,  &  en  la  ^  propofition  du  huiétiefme  livre.  Mais  il 
efi  à  efiimer  qu’il  en  a  plus  eferit  en  fes  trois  livres  des  Porif- 
mes  qui  font  perdus ,  lefquels ,  Dieu  aidant  ,fejpere  de  mettre  en 
lumière,  les  ajant  inventez,  de  nouveau. 

Theoreme  IV.  Proposition  V. 

C  J  divife  deux  cofiez.  d’un  triangle  en  trois  parties  égalés  tha- 
^^cun  :  La  ligne  entre  les  deux  poinéls  de  dtvifion ,  qui  font  près 
du  troifiefme  cofié,pajfera  par  le  centre  de  gravité  du  triangle. 

Le  donné.  Soit  ABC  un  triangle,  duquel  les  deux 
coftez  A  B ,  A  C  font  divifoz  chacun  en  trois  parties 
égalés  ,  dont  les  poinds  proches  du  troifiefme  cofté 
font  E,  G  ;  &  foit  menée  E  G. 

Le  requis.  11  faut  demonftrer  que  E  G  paflè  par  le 
centre  de  gravité  du  triangle  ABC. 

Préparation.  Soit  mence  AH,  de  l’angle  A  vers  le 
milieu  de  B  C,  coupant  E  G  en  I. 


Démonstration. 

A 


Puisque  [parla  ipropofit.  du 
(î  livre  d‘Eucltdes~\  A  E  eft  à  E  B, 
comme  A  G  à  G  C;  EG  fora  paral¬ 
lèle  à  B  C ,  &  partant  A I  fora  dou¬ 
ble  à  I H ,  aufli  bien  que  A  E  à  E  B; 
mais  A  H  vient  d’un  angle  vers  le 
milieu  du  cofté  oppofite  ;  donc 
par  la  4  propofition  I  fora  centre 
de  gravité  du  triangle. 

■  Conclufîon.  Si  on  divifo  donc 
deux  coftez  d’un  triangle,  &c. 


le  centre  de  gravité  de  la  figure 
totale  A  B  C  D. 

2  Exemple. 

CoNSTRVCTiON. 

Pour  le  pentagone  irrégulier  A  B  C  D  E ,  on  mene.^ 
ra  A  C ,  &  F  centre  de  gravité  du  triangle ,  parla  5  pra- 
pofition ,  &  G  du  quadrangle  par 
le  premier  exemple;  alors  la  bar¬ 
re  G 1  foit  diviféeen  O  ,  ainfi  que 
G  O  à  O  I  foit ,  comme  le  trfon- 
gle  A  B  C  au  quadrangle  A  C  D  E 
(  ce  qui  fo  fera  par  l’aide  des  pa¬ 
rallélogrammes  de  mefine  hau¬ 
teur  H  M,  L I  changeant  les  par¬ 
ties  ABC  &:ACDEenHM, 

LI, comme  il  aefté  dit  au  premier 
exemple  )  alors  O  fera  centre  de 
gravité  de  toute  la  figure  A  B  C  D  E, 

3  Exemple. 

CoNSTRVCTION. 

Et  pour  le  prefent  hexagone  irrégulier  ;  Soit  menée 
A  C ,  puis  foyent  H ,  G ,  les 
centres  de  gravité  des  par¬ 
ties  par  le  moyen  du  deuxiéf- 
me  exemple ,  &:  de  la  3  pro¬ 
pofition  ,  &  finalement  la 
barre  H  G  coupée  en  P,  ainfi 
que  GP  à  PH  ,  foit  com¬ 
me  le  pentagone  A  C  D  E  F 
au  triangle  ABC  (ce  qui  fo 
fera  par  l’aide  de  la  meta- 
morphofo  des  parties  en  pa¬ 
rallélogrammes  M  L ,  I  K. ,  faifant  comme  deftiis)  alors 
P  fora  le  centre  de  gravité  de  toute  la  figure  hexa¬ 
gonale. 

N  o  T  E  Z  I. 

On  pourroit  bien  refoudre  ce  problème  fons  chan¬ 
ger  les  parties  de  la  figure  donnée  en  parallélogramme, 
comme  s’enfuit. 

q  q  Z  4  Exem- 


II.  LIVRE  DE 
4  Exemple. 
Constrvction. 

Pour  le  quadrangle  A  B  C  D  *,  foit  menée  A  C,  puis 
F,  E  centres  de  gravité  des  triangles 
A  D  C,  A  C  B ,  divifant  la  barre  F  E 
^  en  I ,  ainfl  que  F I  à  lE  foit  comme 
B  H  à  D  G  (perpendiculaires  à  A  C) 
e’eft  à  dire  comme  le  triangle  ABC 
au  triangle  A  D  C  ;  alors  I  fera  le 
centre  de  gravité  du  quadrangle 
ABCD. 


5  Exempte. 

C  O  NSTRVCTION. 

Pour  le  pentagone  irregiilier  ABCDÉ  ,  foyent 
menées  A  C  ,  AD ,  puis  trouvant  le  centre  de  gravite 
du  triangle  ABC,  comme  E ,  &  du 
quadrangle  A  C  D  E,  par  l’exemple 
precedent:  &  foit  F,  divifant  la  bar¬ 
re  F  G ,  en  N ,  ainfi  que  G  N  à  N  F 
foit  comme  le  quadrangle  A  C  D  E 
au  triangle  ABC,  comme  s’enfuir, 
ayant  mené  B  H  à  angles  droits  fur 
ACj&CLEK  fur  A  D  ;  foit  L  M  ,  quatriefine  pro- 
portionelle  dès  trois  A  D  ,  A  G  ,  H  B  ;  &  foit  G  N  a 
N  F,  comme  C I  avec  EK,  à  L  M  :  alors  N  fera  le  cen¬ 
tre  du  pentagone. 


6  Exemple. 

CONSTRVCTION. 

Pour  1  hexagone  A  B  C  D  E  F ,  foyent  menées  A  C, 
F  D ,  A  D ,  que  le  tout  foit  divilé  en  triangles ,  fur  lef- 

JJ  quelles  foyent  B I ,  D  K  à  an¬ 
gles  droits  fur  A  C,  &  A  L,E  M 
fur  F  D  ,•  puis  des  trois  F  D, 
A  C  fécondé,  B  l  &  K  D,  com¬ 
me  tierce  j  foit  trouvée  la  4 
proportionelle  N  O  j  &  ayant 
O  trouvé  G  centre  de  gravité  du 
i>  quadrangle  ABCD,  par  le 

quatriefme  exemple  ;  &  H  du 
quadrangle  A  FED  ;  foit  divifée  la  barre  H  G  en  P  • 
ainfi  que  les  rayons  G  P  à  P  H  foyent  en  telle  raifon, 
comme  A  L  avec  E  M  à  N  O  i  alors  P  fera  le  centre  de 
gravité  de  l’hexagone. 

Démonstration. 

Au  premier  exemple  F  N  eftà  NE  ,  eftant  comme 
LH  a  HI,ouMHâHK,  ou  le  triangle  A  B  C  au 
triangle  A  C  D  ;  alors  F  N  à  N  E  rayons ,  feront  com¬ 
me  les  triangles  ABCàACD  :  N  donc  eft  centre  de 
gravité  du  quadrangle  A  B  C  D  ^  &  femblable  eft  la  de- 
monftration  des  deuxiefrae  &:  troifieftne  exemples: 
Qiwnt  au  quatriefine  exemple ,  les  triangles  ABC, 
A  C  D  fur  mefme  baie  A  C ,  font  comme  leurs  hauteurs 
B  H,  D  G  5  &  puis  que  F I  à  I E ,  eft  comme  B  H  à  D  G, 
qui  eft  comme  les  triangles  ;  alors  I  fera  centre  de  gra¬ 
vité  du  quadrangle. 

Q^antau  cinquiefrae  exemple ,  puis  que  A  D,  A  C, 
HB,  L  M,  font  4  proportionelles,  le  redangle  AD, 
L  M  fera  égal  au  reétangle  A  C,  H  B ,  ou  à  deux  fois  le 
triangle  ABC: 

Parquoy  le  redangle  A  D,  L  M ,  eft  égal  à  deux  fois 
le  triangle  ABC. 

D  'avantage  il  y  a  deux  reétangles  de  commune  hau¬ 
teur  A  D ,  leurs  bafes  font  L  M ,  6c  l’autre  E  K  avec  1  C, 


F 


LA  STATIQUE 

comme  une  feule  ligne  :  6c  eftans  de  meftne  hauteuT, 
feront  comme  leurs  bafes  Donc 

Comme  L  M  à  E  K  avec  I C  bafts; 

Ainfi  les  redangles  A  D,  L  M  (  ou  deux  fois  le  triant 
gle  A  B  C  )  au  redangle  de  A  D ,  6c  E  K  avec  1  C  :  (  ou 
deuxfois  le  quadrangle  A  E  D  C. 

Aftavoir%  comme  L  M,  à  E  K  avec  I C  j 

Ainfi  deux  fois  le  triangle  A  B  C ,  à  deux  fois  le  qua¬ 
drangle  A  E  D  C. 

Mais  L  M ,  à  E  K  avec  I C ,  ainft  a  efté  pofée  N  F 
àGN: 

Donc  comme  G  N  à  NF, ainfi  une  fois  le  quadran¬ 
gle  A  E  D  C  à  une  fois  le  triangle  A  B  C  i 

Et  partant  N  fera  le  centre  de  gravité  du  total  ;  puis 
que  F,  G  le  font  des  parties  :  Semblable  feraaufli  lade- 
monftration  du  fixiefine  exemple. 

Conclujîon.  Eftant  donc  donnée  une  figure  rediligne 
plane,  nous  avons  trouvé  fon  cejntre  de  gravité ,  feloa 
îe  requis. 

Notez. 

Pendant  que  cccy  eftoit  fous  laprefle,  il  m’eftvenu 
en  main  le  commentaire  de  Frédéric  Commandin  fur  la 
quadrature  de  la  parabole  d’Archiraedes  ,  où  fl  delcric 
en  la  6  propofition  une  autre  maniéré  de  trouver  le 
centre  de  gravité  des  figures  planes  redilignes ,  fi  quel¬ 
qu’un  defire  de  la  fçavoir,  il  pourra  y  avoir  fon  recours. 

Al  B.  Girard. 

Lorsque  je  fa'tfoü  la  lecture  de  ce  livre ,  je  fis  tout  mon  effort 
pour  recouvrer  le  commentaire  fufmmmé  ;  toutefois  avant  que 
de  le  pouvoir  recouvrer ,  ]e  me  mu  a  recercher  quelques  maniérés 
plus  faciles  que  celles  que  S  te  vin  enfeigne  icy  :  (  car  cer  cher  la 
quatriefme  proportionelle ,  celî  un  peu  trop  fuivre  la  maniéré 
Arithmétique)  finalement  ayant  reüffy  ,  &  depuis  recouvert 
ledit  commentaire^  je  trouvay  que  la  maniéré  que  f  avais  de  trou¬ 
ver  le  centre  de  gravité  d'un  quadrangle  convenait  du  tout  à  la 
maniéré  de  Commandin  en  fa  figure  troifiefme  ;  ( car  fa  figure 
quatriefme  eii  encor  autrement  )  or  il  enfeigne  puis  apres  une  ma¬ 
niéré  de  trouver  généralement  le  centre  de  gravité des  autres  poly¬ 
gones,  laquelle  eli  fort  belle,  quejemettrayicy  és  exemples  -/ ,  8 

9  ,  comme  s'enfuit,  à  celle  fin  de  contenter ,  ceux  qui  en  fe- 
royent  defireux. 

7  Exemple. 

Le  donné.  Soit  ABCD  un  quadrangle. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fon  centre  de  gravité. 

CoNSTRVCTION. 

Celle  maniéré  s’’ accorde  du  tout  avec  la  fiienne  ,  comme  fay 
dit  cy- deffus  : 

Soit  F  au  milieu  de  la  diagonale  BD  ,&  menant  AF,F  C, 
de  laquelle  F  G  foit  le  tiers ,  puis  G  H  parallèle  d  l’autrediago- 


A 


nale  A  C  ;  &  finalement  G 1  égalé  d  KH  i  alors  I  fera  le  centre 
de  gravite  du  quadrangle  ABCD. 

Démon* 
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ty  autant  que  7  G  etî  le  tiers  de  AF ,  laquelle  vient  de  t  an¬ 
gle  A  vers  le  milieu  de  D  B  ,  alors  G  fera  centre  de  gravité  du 
triangle  A  B  Df  &  H  du  triangle  D  CB^  car  F  H  eü  à  H  C, 
comme  F  G  à  G  A  ;  d'autant  que  G  H  eil  parallèle  à  AC. 
G  H  donc  fera  la  barre ,  mais  les  triangles  fufdits  AB  D  à  D  CH 
font  comme  A  Là  LC  (ce  qu’on  prouve  en  ce  que  les  perpendicles 
fur  D  B  des  angles  oppofez  font  en  mefmeraifon  )  ou  comme  G  K 
à  K  H,  ou  bien  comme  UlàlG:  donc  I  fera  le  centre  de  gravité 
du  quadr  angle  A  B  CD,  car  1 G  eÜ  égalé  à  K  H. 

Notez  que  fi  la  diagonale  A  C  eu^l  pa^é  par  F ,  que  tout  eusi 
efié  encor  pim  aifé. 

8  Exemple. 

Le  donné.  Soit  encores  un  quadrangk  A  B  C'^D. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  lecentre  de  gravité. 

CONSTRVCTION. 

Sojent  B ,  F  centres  des  deux  triangles  A  B  C ,  A  D  C,  & 
G,  U,  des  triangles  AB  D,  &  BC  D ,  les  barres  fe  coupans 


en  O,  lequel  fera  le  centre  de  gravite' du  tout;  dont  la  Deraoil- 
ftration  elî  manifelîe ,  d'autant  que  le  centre  du  tout  eji  auft 
bien  en  E  F ,  quen  GH. 

9  Exemple, 

Le  donné.  Soit  ABC  DE  un  pentagone  irrégulier. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fo^n  centre  de  gravite'.  ^ 

CoNSTRVCTION. 

Ayant  mené  les  lignes  AD  ,  AC,  foit  G  centre  du  triangle 
AED,  ■&  H  du  quadrangle rejîant  AD  CB  par  le  precedent 
exemple',  donc  le  centre  du  tout ,  fera  en  G  H  barre-,  Puis  foit  I 


centre  du  triangle  AB  C  K  du  quadrangle  rejîant  j  alors  le 
Centre  du  tout ,  fera  en  IK,  mais  il  eJi  auft  en  G  H,  il  fera  donc 
en  L :  dont  la  Demonftration  ejî fuffifamment  déduite  ;  Etainji 
des  autres  polygones  fuivans ,  comme  Commandin  en  met  en¬ 
cor  un  exemple  de  T  hexagone,  par  l’aide  de  ce  pentagone. 


T  JE  centre  de  gravité  du  trapeze  ayant  deux  parallèles ,  eU  en  U 
ligne  qui  conjoinéi  les  milieux  d'iceÜes. 

Le  donné.  Soir  ABCD  un  trapeze, ayant  deux  parallèles 
AB,  D  C ,  &la'ligne qui conjoind leurs  milieux  ellEF. 

Le  requis.  Il  faut  prouver  que  le  centre  degravité  eft 
en  E  F. 

Préparation.  Soyent  produites  les  trois  lignés  ,  lef- 
quelles  fe  rencontreront  en  un  poindf  G  >  à  caule  de  la 
proportion  des  parallèles. 


Démonstration. 


Si  le  triangle  eft  fufpendu  par  la 
ligne  F  G,  les  triangles  G  D  F,  G  F  G 
le  contrepeleront  en  équilibré  , 
les  triangles  A  G  E  &  G  £  B  ,  ce  que 
feront  donc  auffi  les  reftes ,  qui  font 
quadrangles  AF,  &  F  B  ;  &  par¬ 
tant  le  centre  de  gravité  du  trapeze 
A  B  C  D  fera  en  E  F. 

Conclufîon.  Le  centre  donc  degra-  ( 
vité  des  trapèzes,  &c. 
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tE  centre  de  gravité  des  tranzes ,  qui  ont  deux  parallèles ,  di- 
■^vife  la  ligne  qui  conjoincUes  milieux  d'iceÜes  en  telle  forte; 
que  la  partie  vers  la  moindre  parallèle ,  a  telle  raifon  à  Vautre 
partie,  comme  deux  fois  la  majeure  des  parallèles  avec  une  fois  la 
moindre,  a  deux  fois  la  moindre  avec  une  fois  la  majeure. 

Le  donne'.  Soit  ABCD  un  trapeze ,  &  E  F  qui  con- 
joind  les  milieux  des  parallèles  A  B ,  D  C  ,  &  foit  G 
le  centre  de  gravité. 

Le  requis.  II  faut  demonftrer  que  E  G  à  G  F ,  a  telle 

raifon,  comme  D  C  2 -f- A  B  à  A  B  Z -f- D  C. 

Préparation.  Soyent  menées  E  D ,  D  B ,  B  F ,  &  les 
parallèles  d  A  B ,  comme  M  N  &  K  L ,  divifans  A  B  en 
trois  parties  égalés  és  poinds  H ,  I  j  &  ftnalcment  loir 
menée  CLR. 

Démonstration.^ 


D’autant  que  Q^eft  centre  diî  triangle  A  D  B  ,  &  R 
de  D  B  C  •,  alors  le  centre  du  tout  lèra  en  la  barre  R  ; 
mais  il  eft  auffi  en  EF,  par  la  precedente  ,  ce  fera  donc 
en  G  :  Mais  pource  que  les  triangles  DBG,  AD  B> 


.  A  E  B 


font  de  mefme  hauteur  eftans  entre  raeiraes  parai  leles, 
ils  feront  comme  leurs  bafes  D  C ,  a  A  B  j  Et  puis  que 
les  rayons  C^G  ^  G  R  doivent  auffi  eftre  en  raffion  des 
triangles,  comme  D  C  d  A  B ,  ainfi  Q  G  d  G  R  ou  bien 
P  G  à  G  O  :  aflàvoir,  * 

CommePGdGO,ainfiDCd  AB. 

Parquoy,comme  PGz-i-GO,dPG-i-GOz:ainri 
DCz-f-AEja  DCn-ABzj  aftàvoir ,  comme  E  G, 

dGF:ainfiDC2-f.AB,dDC-h  AB  Z. 

Conclufîon.  Le  centre  dé  gravité  donc  des  trapèzes 

qui  ont  deux  parallèles, ^c. 

Al  B. 


\ 

4(^2,  îl.  LIVRE  DE  LA  STATIQUE 

A  L  B.  Girard.  cercle,  foit  pofée  C  L  égalé  au  diàiDetre  A  G,  &  menée 

Çommz  DC  àAB,a’mftPG  à  GO.  CarPGi-i-GO  ^  ^  croilTant  au  cercle ,  féra  comme  le  quarré 

e^iemk  àEG,  &c.  de  A  L  au  quarré  de  L  C  i  que  li  on  la  veut  avoir  en 

,  lignes,  foit  M  troifieme  proportionelle  des  deux  AL, 

PROBLEME  III.  Proposition  IX.  .  LC,  alors ALàMfe_ralaraironducroiirantauditcer- 


T;"  Stans  donnez  les  centres  de  gravité  du  tout ,  &  de  la  partie 
d’une  ftiperfice  plane ,  avec  leur  raifon  ;  trouver  le  centre 
dureüe. 


I  Exem-ple^ 

Le  donné.  Soit  AB  CD  une  fuperfice  plane,  E  Ton  cen¬ 
tre, &  F  de  la  partie  BD  A,&  la  raifon  du  tout  à  la  partie. 
Le  requis.  Il  faut  trouver  le  centre  du  rcfte  B  D  C. 


de  H  F-,  pourçe  que  par  la  31  propoiltion  du  fixieliDe 
livre  &:  2  propofition  dudouziefiie  livre  déEuclides,  les 
cercles  fur  les  diamètres  A  L ,  L  C  feront  égaux  à  celuy 
fur  A  C ,  qui  eft  A  D  C  j  car  A  L  C  eft  un  angle  droit  au 
demicercle. 


Al  B.  Girard. 


C  O  N  s  T  R  V  Ç  T  I  O  N. 

On  prolongera  F  E  jufques  en  G,  ainfî  que  F  E  d  E  G 
foit  comme  la  partie  B  D  C  à  f  autre  B  D  A;  alors  G  fera 
le  centre  de  BD  C. 

Démonstration. 

Car  d’autant  que  le  centre  de  B  D  A  eft  F,  &:  du  tout 
A  B  C  D  eft  E,  celuy  du  refte  B  D  C  fera  en  la  prolongée 

de  F  E.  Car  s’il  eft  pofli- 
ble  ,  foit  en  autre  lieu, 
C  comme  en  H,  &  menée 
F  H  ;  le  centre  donc  du 
^  tout  fera  en  F  H  ,  contre 
i’hypochclè  y  car  c’eft  en 
E ,  ce  ne  fera  pas  donc 
hors  la  prolongée  de  F  E. 
Soit  donc,  s’il  eft  pofliblc  ,  entre  E  G ,  comme  I  ;  alors 
F  E  rayon  aura  plus  grande  raifon  au  rayon  E  I ,  que 
B  D  C  d  B  D  A  :  ce  qui  eft  abfurde  &c  contre  la  i  propo¬ 
fition  du  premier  livre  ;  &  de  mefme  on  dcmonftrera 
que  ce  n’eft  pas  par  delà  G  *,  ce  fera  donc  en  G ,  puis  que 
ce  n'eft  en  autre  heu. 

2  Exemple. 

Le  donne'.  Soit  AE  C  D  un  cercle ,  dontle  raid  E  A, 
&  centre  de  gravité  E,  &  du  cercle  { fa  partie  )  G  FA  H 
foit  l,  &  A  G  fon  diamètre. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  centre  de  gravité  du  refte, 
qui  eft  le  croiflànt  A  B  C  D  H  G  F. 

CONSTRVCTION. 

On  prolongera  I E  jufques  a  K ,  ainft  que  I E  d  E  K 
foit  comme  le  croiftànt  G  C  au  cercle  H  F  j  alors  K  fera 


le  centre  requis  ;  dont  la  derdonftration  fera  comme 
cy-deflîis.  Mais  pour  trouver  la  raifon  du  croiflàmiau 


Il  nefaUoit  pas  tant  prendre  de  peine  pour  trouver  la  raifon 
du  croijfant  au  cercle  II  G,  carpofant  C  L  égalé  à  AG  ..une  per- 
pendicle  de  L  fur  le  diamètre  A  C  l’eufi  divife'  en  la  raifon  reqiiife. 

C^e  s’il  y  avoir  encor  d’autres  cercles  oftez  du  grand 
A  B  C  D,  comme  N  O  :  on  meneroit  P  K,  &  prolongée 
en  Q ,  ainfi  que  P  K  à  K  Q,  foit  comme  le  refte  au  cer¬ 
cle  N  O ,  alors  QJèra  le  centre  du  refte. 

Conclufion.  Eftans  donnez  les  centres  du  tour  &  de 
la  partie,  6c c. 

Theoreme  VII.  “Proposition  X.  , 

E  centre  de  gravite  des  paraboles ,  efi  en  leur  diamètre. 

‘Le  donné.  Soit  AB  CD  une  parabole,  &  AD  fon 
diamètre. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrerque  fon  centre  de  gra¬ 
vité  eft  en  AD. 

Préparation.  Soyent  menées  plufteurs  parallèles  dBC, 
comme  E  F,  G  H ,  I K ,  puis  des  parallèles  d  A  D ,  com- 
racIQ,GP,EO,KR,HS,FT. 

Démonstration. 

Les  quadrangles  iR,  GS,  ET,  feront  parallélogram¬ 
mes  ayans  tous  leurs  centres  de  gravité  en  A  D,  pource 


que  ladite  A  D  eftant  diamètre  coupe  les  ordonnées, 
comme  I K ,  GH,  6cc.  en  deux  egalement  ;  &  partant 
le  refte  fe  dcmonftrera  de  mefine  façon  qu’au  triangle 
de  la  2  propofition  de  ce  livre. 

Conclujîon.  Le  centre  de  gravité  donc  des  paraboles 
A  B  C  eft  en  leur  diamètre  A  D  :  ce  qu’il  falloit  de- 
raonftrer. 

Theoreme  VIIL  Proposition  XL 

N  toutes  paraboles ,  le  centre  de  gravité  divife  leurs  diame^ 
très  en  mefme  raifon  aux  unes  comme  aux  autres. 

Ledonné.  Soyent  ABCD,  &  ci,  deux  paraboles 
diverferaent  diipofées ,  c’eft  à  dire  que  l’angle  du  dia¬ 
mètre  aux  ordinées  de  l’une  A  D  B ,  foit  inégal  à  l’angle 

du  dia- 
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du  diamètre  aux  ordinées  de  l’autre  E ,  e ,  leurs  Vreparation:  Soyefttmenéesés  deuxfigurês  AB,  AC? 
centres  de  gravité  dans  leurs  diamètres  kD^ad.  &  FGpaflànt  par  leurs  milieu^,  découpant  AD  en  H, 

Le  requis.  H  faut  demonftrer,  que  comme  A  E  à  E  D,  puis  F I,  G  K  parallèles  à  A  D  j  &  aulîi  menées  I  A,  I  B, 


ainfi  (te  ied. 


K  A ,  K  G  i  &  L ,  M  centres  de  gravité  des  triangles 


A I  B,  A  K  C,  leiquels  conjoinéls  par  L  M  coupant  A  D 
en  N ,  &  1 K  coupant  A  D  en  O  :  P  centre  du  triangle 
ABC,  prolongeant  auffi  I F  jufqùes  à  Q  •  les  triangles 
A  l  B ,  Â  K  C  eftans  toufîours  égaux  ,  L  M  fera  barre, 
Sc  N  centre  des  deux  N,  P,  iera  aufïi  barre ,  laquelle  di- 
vifée  en  R  , en  forte  queies  rayons  N  R  à  RP  foyenc 
comme  ABC  aux  deux  triangles  A I  B,  A  K  C ,  c’eft 
comme  431  (  car  la  parabole  eft  au  triangle  ABC, 
comme  4  à  3 ,  par  la  Z4  proportion  de  la  quadrature  de 
la  parabole  d' Archimedes  :  parquoy,  &c.) 

Démonstration. 

Comme  A  D  â  A  O ,  ainiî  le  quatre  de  D  B  au  quarré 
de  1 0  J  mais  D  Q^cft  égalé  à  O  I,  &  auffi  moitié  de  B  D 
(  car  F  eft:  au  milieu  de  A  B  )  parquoy  puis  que  le  quar¬ 
ré  B  D,  eft  quadruple  à  celuy  de  D  Q,  la  ligne  auffi  D  A 
fera  quadr  uple  à  A  O  ■  &  ainli  A  O  ,  O  JH ,  chacune 
de  A  O  :  N  H  moitié  de  N  O  fera—  de  A  D ,  à  laquelle 
adjouftée  F1D-—,  N  D  fera^  ,  duquel  ofté  PD 
reftera  P  N  Or  N  R  eft  quadruple  à  RP  3  &  par¬ 
tant  R  P  fera  ,  auquel  adjoufté  PD  viendra  pour 
R  D  :  donc  R  A  le  refte  de  A  D  fera  ~  :  Sc  partant 
comme  Â  R  à  RD  ,  fera  comme  57  à  13 .  De  mefne 
•façon  ces  figures  reélilignes  infcritesés  paraboles,  ont 
leurs  centres  de  gravité  en  leurs  diametrcs,lefquels  les 
divifent  proportionelleraent  ;  &  fi  on  inftrivoit  des 
trianglesdanslespetites  paraboles,  B I,  I A ,  A  K ,  K  C, 
comme  on  a  fait  dans  les  autres  Al  B,  ACK,&recer- 
chant  le  centre  de  gravité  de  la  figure  reétiligne  inftrite 
totale  (  pofe  que  ce  foit  S,  &  là  i  )  nous  demonftrerions 
comme  defius,  que  S,  s  divifêroyent  AD,  de  ad  propor- 
tionellement  :  Et  en  pourfuivant ,  les  inferiptions  le 
trouveroyeht toufiours  AD,  ad  diviféesproportionel- 
lement  par  un  poinét,  comme  R) S,  approchant  de  plus 
en  plus  vers  E  ,  ôce  :  Et  par  confequent  les  paraboles 
ABC,  a  b  c  auront  leurs  diamètres  AD,  a  d,  divifez 
proportionellement  par  le  centre  de  gravité.  Or  fi  on 
pofoit  que  T,  t  ( plus  bas  que  E,e)  fuflent  leurs  centres 
de  gravité,  on  pourroit  inferire  telle  figure  dedans  icel¬ 
les,  félon  la  precedente  manière,  que  les  centres  de  gra¬ 
vité  des  figures  inferites  arriveroyent  en  T,  t,  tellement 
que  T ,  t  lèroyent  tant  centres  des  paraboles ,  que  des 
parties  inferites  ;  cequi  eftabfurde. 

Concliifion.  Le  centre  de  gravité  donc  és  paraboles, 
divife  proportionellement  leurs  diamètres,  ce  quilfi^l- 
loit  demonftrer. 


Problème  IV.  Proposition  XH. 

^  S  tant  donnée  me  parabole  :  trouver  fon  centre  de  gravité. 


Le  donné.  Soit  ABC  parabole,  &  A  D  le  diamètre. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fon  centre  de  gravité. . 

CONSTRYCTION.  ^ 

Soit  divifée  AD  en  E ,  ainirque  A  E  foit  fefquialtere 
à  E  D  :  alors  E  fera  le  centre  de  gravité  de  la  parabole. 

Freparation.  Soyent  menées  AB  ,  A  G  ,  F  G  du 
milieu  à  l’autre ,  F I ,  K  G ,  parallèles  à  A  D  j  puis  L ,  M 
divifans  IF,  de  KG  comme  en  la  parabole  totale  AE 

i- 


à  E  D ,  6c  menée  L  M ,  6c  produite  I F  eri  Q ,  6c  P  cen¬ 
tre  de  gravité  du  triangle  Â  B  C  :  6c  L  M',  conjoignant 
les  prétendus  centres  de  gravité  ,  N  fera  centre  des 
deux  paraboles  A  B I,  A  C  K  ;  6c  puis  divifant  la  barre 
P  N  en  E ,  ainfi  que  les  rayons  N  E  à  E  P  ,  foyent  com¬ 
me  le  triangle  ABC  aux  deux  moindres  paraboles  en- 
fèmble ,  c’eft  comme  3^13  que  N  E  donc  foit  à  E  P, 
comme  5  à  1 3  alors  E  fera  le  centre  prétendu  de  la  para¬ 
bole  totale  3  car  ainfi  A  E  à  E  D,  eft  comme  3  à  z. 

Démonstration. 

AO  6c  OH  font  (  comme  a  efté  ditenla iipropo- 
fition  )  chacun  •—  de  A  D  ;  Or  comme  3  à  z ,  ainfi  A  E 
à  E  D  ,  auffi  1 L  à  L  F,  O  N  auffi  à  N  H  3  parquoy  ayant 
divifé  O  H  en  telle  raifon  ,  comme  3  à  z  ,  la  partie 
N  H  fera  de  A  D,  où  adjouftant  “pour  H  D,  vien¬ 
dra  ND|- ,  duquel  ofté  P Dy,  reftera  pour  NP^, 
lequel  parla  préparation  eft  departy  en  raifon  triple , au 
poind  E  3  donc  E  P  ,  à  laquelle  adjoufté  P  D  y , 
viendra  E  D  j  de  A  D  :  parquoy  E  A  ,  6c  alors  A  E 


à  E  D  fera  comme  3  à  z.  E  donc  fera  centre  de  gravité 
de  la  parabole  A  B  C  3  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Conclujïon.  Nous  avons  donc  trouvé  le  centre  delà 
parabole,  félon  le  requis. 

Notez. 

Quiconques  dejïre plus  ample  déclaration  de  ce  que  dejfas,  avec  H  fcmble  qii  Archimedes  foit  venu  à  la  cognoifïànce 
une  demonftraüon plus  parfaite,  pourra  avoir  recours  au  deuxief-  de  cefte  propofition  par  l’une  de  ces  deux  maniérés  :  La 
melivre  desEqiiiponderans  à' Atchimcàes.  première,  que  faifantdes  paraboles  materielles  pour 

qq  4  faire 
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/ 
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faire  des  miroirs  ardens  ^  ou  pour  autre  exercice ,  il  aye 
trouvé  par  expérience  que  les  parties  du  diamètre  font 
en  raifon  fefquialtere ,  recerchant  la  certitude  de  cela, 
comme  s’enfuit  :  D’autant  que  B  A  I,  B  A  C  font  para¬ 
boles,  defquelles  les  diamètres  IF  &  AD  font  divifez 
proportionelleraenrparles  centres  de  gravité  (comme 
il  a  efté  dit  cy-devant)  parquoy  IL  à  LF,  èft comme 
A  E  à  Ê  D  5  mais  O  N  eft  égalé  àlL,  ScNHaLF^  par-' 
quoy  O  N  aura  telle  raifon  à  N  H ,  comme  A  E  à  Ê  D. 
Mais  fl  N  eftoit  centre  des  deux  paraboles  mineures, 
ôr  P  du  triangle  ABC,  il  faut  que  le  rayon  N  E  foit 
triple  à  l’autre  E  P  (car  le  triangle  eft  triple  aux  deux  pe¬ 
tites  paraboles  )  d’oùrefulte  cefte  propofit^on  :  Trouver 
deuxpotn£ls  N,  È  .,  aiuJI  que  O  N,  aje  telle  raifon  à,  N  H ,  comme 
AEà  ED.  Pofint  puis  apres  que  A  E  vaut  de  A  D, 
&  ED-|“,  &  recerchant  s’il  pourroit  y  arriver  félon  la 
maniéré  precedente,  il  ailroit  trouvé  que  tout  conve* 
noit,  ou  bien  s’il  n’a  point  cerché  en  taftonnant  de  la 
forte  par  la  raifon  fefquialtere  mentionnée  ,  mais  par 
l’abondance  de  fcience  ,  ilfemble  qu’il  feferoitpropofé 
une  telle  queftion  Arithmétique.  Il  y  a  deux  nombres 
O  H  H  P  i ,'  Il  faut  partir  un  chacun  d’iceux  en  telle 
forte,  que  ta  moindre  partie  de  OH  avec  la  majeure  de  H  P  ,foit 
triple  a  la  moindre  de  H  P  ;.& que  la  majeure  de  OH,  aye  telle 
raifon  à  fa  moindre^  comme  la  majeure  de  HP-hi^àla  moiji' 
dredeHP-i-~. , 
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Operation* 
DF 


A  E  donne  j-  de  EF, 


DFqz 


trois  foü  le  cube  de  A  È 


Combien  donnera 

PFH-JE  \DFq-^-DF,AE-i-  AEq' 

Ce  qui  viendra  fera  la  longueur  de  F  K,  tellement  quels  centre 
degravite  de  ABC  D  fera  cogna. 

Exemple  en  nombres. 

Soit  AE,  6  :  EF  ,7  :  &  DF ,  S  :  alors  i  me  donnent  1- ,  ca 
bien  lo  donnent  combien  donneront  î  viendront^- 
pour  F  K  requife.  ^ 

10  donnent  y ,  combien  ? 

2.  i  0 


6  ^ 
8  5 


55 


*F  K  fera  3  - 


ü. 

37 

6» 
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centre  de  gravité  des  folides. 

Teieoreme  IX.  Proposition  XIV. 
J  E  centre  de  figure  des  folides ,  eH  aufi  le  centre  de  gravité* 


"P  Stant  donnée  une  partie  de  parabole  entre  deux  ordinees  ; 
•^Trouver fon  centre  de  gravité. 

Te  donné.  Soit  AB  C  D  une  partie  de  parabole  entre 
deux  ordinées  A  B  ,  D  C ,  &  E  F  diamètre. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  cen1:re  de  gravité  d’icelle 
partie. 

!  CoNSTRVCTION. 

Gn  parachevra  la  partie ,  6c  foit  I  centre  du  tout ,  af- , 
lavoir  G I  à  IF  ,  comme  3  à  2  ;  auffi  H  tellement  que 
GH  à  Ef  E  foit  comme  3  à  z  j  donc  la  barre  H I foit 


Le  donné.  Soit  A  B  C  D  un  tetraëdre ,  fon  centre  de 
Problème  V.-  Proposition  XIII,  figure  foit  E ,  6c  l'axe  foit  A  F ,  de  A  par  E  jufques  à  F 

centre  du  triangle  ABC. 

Le  requis.  Il  faut  demonftier  que  E  eft  auffi  fon  centre 
de  gravité. 

Démonstration. 

Ce  tetraëdre eftanr  fufpendu  par  A  F,  tout  fera  en 
équilibré, d’autant  que  tel  folide  eft  compoie  de  4  pyra¬ 
mides  ,  qui  ont  leurs  baies  és  4  trian¬ 
gles  équilatéraux  d’alentour,  6c  leurs 
lômmets  en  E  ,  toutes  fcrablables, 
égales  6c  femblablement  dilpofées 
au  regard  de  A  F  ;  le  centre  donc  de 
gravité  fera  en  A  F,  6c  pour  les  meG 
mes  raifons  en  C  E  ,  ce  lèra  donc 
en  E  :  Le  meliiie  auflî  le  pourra  de- 
monftrer  des  folides  qui  ont  un  cen¬ 
tre  de  figure ,  comme  réguliers  du 
tout  6c  réguliers  méfiés ,  comme  il  le 
^  peut  voir  à  la  fin  de  la  delcriptioii 
des  corps  en  la  Geometrie  de  ces  mémoires. 

Conclafion.  Le  centre  de  figure,  Ôcc.  •  > 

Alb.  Girard. 

l^ous  avons  dit  en  la  première  propojttion  que  le  centre  de  gra¬ 
vité,  ét  défiguré  n’eïi  qu’un  mefme  poinét,  &  où  l‘un  efi,  Vautre 
y  eU  aufi ,  &  la  maniéré  de  trouver  hm,  efi  pour  trouver  Vautre 
auf  i.  Quant  à  la  propofition  prefente-,  voyez  la  27  propofition 
du  livre  de  Frédéric  Commandin  du  centre  de  gravité  des 
folides,  où  il  le  demonfire  és  réguliers,  l’un  apres  l'autre. 

Theoreme  X.  Propos^ition  XV. 

E  centre  de  gravité  des  colomnes  efi  au  milieu  de  leurs  axes. 

I  Exemple. 

Le  donné.  Soit  A  B  une  colomne  triangulaire  ,  là 
bafe  A  C  D. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  Ibn  centre  de  gra¬ 
vité  eft  au  milieu  de  l’axe. 


produite  en  K ,  ainfi  que  H I  à  I K  foit  comme  A  C  à 
A  G  B ,  alors  K  fera  le  centre  de  gravité  de  A  B  C  D  5 
dont' la  demonftration  eft  manifefte. 

Conclufion.  Eftant  donnée,  6cc. 


Alb.  Girard. 

Afin  que  cecy  fs  puip  faire  facilement ,  je  mettray  la  confiru- 
âion  cy-dejfous ,  car  on  peut  trouver  le  centré  de  gravité  de  la 
partie  de  la  parabole  precedente  par  la  fuivante  proportion ,  fans 
parachever  fa  figure. 

Le  donné.  Soit  AB  CD  la  partie  de  parabole  entre  deux 
ordinées.  comme  eïi  la  figure  precedenté. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  centre  degravitéK  de  AB  CD, 
par  le  moyen  de  la  cognoijfance  de  la  quantité  des  trois  lignes 
A  E,E  F,FD  feulement ,  pour  trouver  donc  la  longueur  de  F  K, 
on  fera  ceHe  réglé  de  trois. 


Prepa- 
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Vreparatîon.  Ayant  mis  la  lettre  F  au  milieu  de  A  C, 
car  ce  doit  eftre  un  E ,  foit  menée  DE-,  puis  FG ,  H I 
parallèles  à  A  C ,  coupans  D  E  en  K ,  L  ;  puis  les  lignes 
FM,  HNjIOjGP,  parallèles  à  D  E  ;  puis  A 
'  eftant  milieu  de  D  C ,  &  de  meltue  foit  figuré  le 
couvercle,  puis  d’un  plan  RS  parallèle  àiceluy,  loit 
coupée  la  colomne,  ainE  que  S  foit  au  milieu  de  C  B. 

Le  plan  pafîànt  par  E  D  R  divife  la  colomne  infcrite 
compofée  des  deux  parallelipipedes  par  fon  centre  de 
gravité  ;  car  il  la  divifè  en  parties  pareilles  &  de  mefme 
difpofition,  mais  tant  plus  on  y  defcrit  de  parallelipipe- 
des,&tant  moins  different- ils enlèmble  delà  colomne 
A  D  B  i  de  le  compofé  des  parallelip-ipedes  aura  fon 
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centre  de  gravité  dans  le  plan  fufdit  E  D  R  :  On  y  en 
pourroit  auffi  tant  inferire  ,  que  la  différence  feroit 
moindre  qu’aucune  folidité  donnée,  tant  petite  foit- 
elle  ,  d’où  s’enfuit  que  la  difpoütion  du  poids  A  D  E 
différera  moins  de  celuy  de  D  E  C  qu’aucune  quantité 
folideE  petite  puiffe-elle  eftre ,  d’où  j’argumente. 

A.  On  peut  trouver  à  deux  poids  inequilibres  une  pefanteur 
moindre  que  la  différence  de  leur  înequilibration. 

O.  On  ne  peut  trouver  a  ces  deux  poids,  une  pefanteur  moin¬ 
dre  que  la  différence  de  leur  înequilibration. 

O.  Donc  ces  poids  ne  different  pas. 

Parquoy  le  plan  par  E  D  R,  paftè  par  le  centre  de 
gravité  de  la  colomne  donnée  ,  ou  le  centre  eft  en  ce 
plan ,  de  par  les  meEues  raifons  eft  au  plan  par  A  Q^,  de 
fa  correfpondante  dans  le  couvercle  :  Or  la  commune 
*fe6tion  de  ces  deux  plans  eft  l’axe  de  la  colomne  ,  où 
fera  le  centre  de  gravité  .  il  fera  auffi  au  plan  par  RS, 
a  caufe  qu’il  divife  le  plan  en  deux  parties  pareilles,  dC 
de  mefme  difpoEtion  ;  départant  le  centre  le  trouvera 
au  milieu  de  Faxe. 

\ 

Z  Exemple. 

Le  donné.  Soit  ABC,  une  colomne  quadrangulaire, 
fa  bafe  eft  C  D  E  A. 

Le  requis.  Il  faut  deraonftrer  que  fon  centre  de  gra¬ 
vité  eft  au  milieu  de  l’axe. 

Préparation.  Soit  mené  un  plan  par  A  D  B ,  divifànt 
la  colomne  donnée  en  deux  colomnes  triangulaires, 
lefquelles  ont  chacune  le  centre  de  gravité ,  au  milieu 
de  leur  axe  parle  15  exemple  j  parquoy  la  ligne  qui  con- 
joinét  lefdits  centres  fe¬ 
ra  barre ,  de  divifée  en 
les  rayons  ;  alors  le 
poind  de  diviEon  fera 
le  centre  de  toute  la  co¬ 
lomne  entière  ,  lequel 
eft  au  plan  parallèle  à  la 
bafe ,  qui  coupe  la  co¬ 
lomne  en  deux  parties  pareilles,  de  eft  auffi  au  milieu  de 
laligne  qui  conjoinét  les  centres  de  gravité  de  la  bafe  de 
couvercle ,  c’eft  à  dire  au  milieu  de  l’axe.  Et  fèmblable 
fera  la  demonftration  des  autres  colomnes. 
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Concluffon.  Le  centre  donc  de  gravité  des  colomnes 
eft  au  milieu  de  leurs  axes  5  ce  qu’il  falloit  demon- 
ftrer. 

Theoreme  XI.  Proposition  XVL 
y  L  centre  de  gravité  des  pyramides,  ejl  en  leurs  axesi 

Le  donne.  Soit  ABCD  une  pyramide,  fa  bafe  le  trian¬ 
gle  B  C  D ,  &  fon  centre  de  gravité  E ,  &  E  A  fon  axe. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  le  centre  de  gravité 
de  la  pyramide  eft  en  fon  axe.  , 

Préparation.  Soit  coupée  la  pyramide  A  B  Ç  D ,  par 
un  plan  F  G  H ,  parallèle  à  B  C  D ,  &  coupant  Taxe  A  E 
en  I  :  Et  menant  F  K ,  G  L  ,  H  M ,  parallèles  à  Taxe  A  E, 
tellement  que  les  poinéls  K,L,M,font  au  plan  du  trian¬ 
gle  B  C  D ,  de  forte  que  F  G  H  K  L  M  eft  une  colomne, 
dont  la  bafe  KLM,  eft  pareille  de  parallèle  au  couver¬ 
cle  F  G  H ,  &  fèmblable  à  la  bafe  B  C  D.  Puis  foit  en¬ 
cor  coupée,  comme  defîus,  par  le  plan  N  O  P ,  coupant 
1  axe  en  Q ,  &  puis  foit  faite  la  colomne  N  O  P  R  S  T, 
afïàvoir  N  R ,  O  S ,  P  T,  parallèles  à  l’axe  EF*  de  les 
poinéls  R,S,  T ,  au  plan  F  G  H.  ■ 

Démonstration; 

Veu  que  les  triangles  NOP,RST,FGH,  KLM, 
font  fèmblables  au  triangle  B  C  D  ,  dont  les  poinéts 
Q,  I,  E ,  tiennent  en  iceux ,  femblables  poEtions  que  E 
en  BCD  j  Q,  I ,  E  donc  font  centres  de  gravité  de 
leurs  triangles ,  d’où  vient  que  1 E  eft  axe  de  la  colomne 
F  G  H ,  K  L  M ,  au  milieu  de  laquelle  eft  fon  centre  de 
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gravité ,  par  la  15  propofition ,  fèmblablement  QI  eft 
axe  de  la  colomne  N  O  P  R  S  T  j  &  comme  dit  eft, 
le  centre  de  gravité  fera  au  milieu  de  fon  axe  ;  d>e  par 
confèquent  la  figure  folide  compofée  des  colomnes, 
aura  fon  centre  dans  A  E  ;  foitqu  ony  eninferive  tant 
qu’on  voudra,  &  tant  plus  ony  en  inferit,  tant  môins 
différeront  les  corps  inferits  de  la  pyramide  ,  on  en 
peut  tant  inferire  que  la  différence  fera  moindre  qu’au¬ 
cune  quantité  folide  donnée ,  tant  petite  foit- elle  :  d’où 
s’enfuit ,  que  pofant  A  E  diamètre  de  gravité  de  la  py¬ 
ramide,  que  la  pefanteur  d’un  cofté  différera  moins  de 
celle  de  l’autre  qu’aucune  pefanteur  qu’on  fçauroit 
donner-,  d’où  j’argumente  de  mefme  qu’en  la  quinfief* 
me  propofition. 
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A.  Â  deux  contrepoids  dijferem ,  on  peut  trouver  une pefan - 
teur  moindre  que  leur  différence. 

O.  A  ces  deux  contrepoids ,  on  ne  peut  trouver  une  pefanîeur 
moindre  que  leur  différence. 

O.  Ces  deux  contrepoids  donc  ne  different  pas. 

Semblable  fera  la  demonftration  des  pyramides  qua- 
drangulaires,  &c.  rondes  ou  cônes,  ôcc. 

Conclufion.  Les  centres  don-c  de  gravité  des  pyrami¬ 
des  font  en  leurs  axes. 


^  Problème  VI.  Proposition  XVII. 

"C  St ant  donnée  une  pjramide  triangulaire  :  trouver  fon  centre 
^  de  gravité. 


Le  donné.  Soit  A  B  C  D  une  pyramide  triangulaire. 
Le  requü.  Il  faut  trouver  Ion  centre,  &c. 


LA  STATIQUE 

baies,  G,  H,  )  où  feront  les  centres  des  pyramides  I,  Kî 
Le  centre  donc  de  la  totale  fera  en  IK ,  ôc  en  A  F  fon 


A. 


CONSTRVCTION. 


A 


Soyent  E,  F  centres  de 
gravité  des  trianglcsBCD, 
A  C  D,  defquels  vers  leurs 
angles  folides  oppofites, 
foyent  menées  les  'lignes 
A  E  ,  B  F ,  fe  coup  ans  en 
G  ,  qui  lera  le  centre  de 
gravité  de  la  pyramide 
donnée. 


Démonstration. 

Le  centre  delà  pyramide  eften  A  E,&  en  B  F,  par  la 
proportion,  il  lèra  donc  en  G. 

Conclufion.  Eftant  donnée  une  pyramide  triangulai¬ 
re  ,  nous  avons  trouvé  fon  centre  de  gravité ,  félon  le 
requis. 

Theoreme  Xll.  Proposition  XVIIL 


T  E  centre  de  gravité  de  quelconque  pjramide ,  divife  l’axe  en 
telle  forte,  que  la  partie  vers  V  angle  efl  triple  a  l'autre. 


axe,  c’eft  donc  en  L;  or  IKeftparalleleàGH,&  AK 
eft  triple  à  K  H  ;  parquoy  A  L  fera  triple  à  L  F  ;  &  ainfi 
des  pyramides  polygonales. 

Que  fila  pyramide  a  pour  balè  un  cercle  (  comme  le 
cône)  ou  une  elliplè,  on  pourra  infcrireunepyramidc 
dedans ,  ayant  bafe  avec  tant  de  collez ,  quela  différen¬ 
ce  fera  moindre  qu’aucune  quantité  folide  donnée ,  & 
Faxe  d  icelle  fera  encor  divifée  en  parties  ayans  raifoii 
triple ,  comme  delTus  ;  Parquoy  la  diftance  des  centres 
de  gravité  du  cône  &  de  la  pyramide  inlcrite,  fera  plus 
petite  qu’aucune  longueur  donnée,  li petite  puilTe- elle 
ellre ,  d’où  j’argumente  ainli  : 

A.  Entre  deux  poinéls  quelconques  en  divers  lieux ,  peuvent 
eéire  trouvez,  deuxpoinéls,  pim  près  tan  de  l'autre", 

O .  Entre  ces  deux  points ,  on  rien  peut  pas  trouver  qui fojent 
pim  près. 

O.  Donc  ces  deux  poinéls  ne  feront  en  divers  lieux. 

Conclufion.  Le  centre  donc  de  gravité  de  pyra¬ 
mide  ,  &c. 

Problème  VIL  P  R  o  p  o  s  i  ti  o  N  XIX. 


Le  donné.  Soit  A  B  C  D  une  pyramide  triangulaire, 
A  fommet,  les  axes  B  E,  A  F ,  allavoir  que  E ,  F  foyent 
centres  de  gravité  des  triangles  B  C  D  &  A  C  D ,  lef- 
quels  axes  le  coupent  en  G  ,  centre  de  gravité  de  la 
pyramide. 

Le  requis.  Il  faut  demonflrer  que  B  G  ell  triple  à  G  E. 

Ereparaîion.  Soyent  menées  de  FI  milieu  de  D  C  les 
lignes  H  A,  H  B. 

Démonstration. 

La  ligne  A  E  fera  dou¬ 
ble  à  E  H  ,  &  B  F  à 
F  H  j  mais  B  F  à  F  H 
ell  raifon  compofée  des 
deux  raifons  B  G  à  G  E, 
&:de  E  A  à  AH  \  \_parla 
converfe  du  ii  cbap.  du  i  liv. 
de  FAlmagelle  de  Ptole- 
mée.3  Et  puis  que  BF  a 
F  H  ell  raifon  ^  j  &  E  A  i 
A  H  raifon  ;  lî  on  olle 
raifon  ~  de  raifon reliera  raifon  -L-  pour  B  G  à  G  E, 
qui  fera  donc  raifon  triple,  alïàvoir  B  G  triple  à  G  E. 

Que  lî  la  pyramide  elloitquadrangulaire  ,  on  pro¬ 
cédera  à  la  demonftration  comme  sénfuit  :  Soit 
A  B  C  D  E  une  pyramide  quadrangulaire  ,  fa  bafe 
B  C  D  E ,  laquelle  fe  pourra  divilér  en  deux  pyramides 
triangulaires  ,  dont  les  baies  E  C  B ,  E  C  D  ,  les  axes 
A  G ,  A-H  5  (  du  poinél  A  aux  centres  de  gravité  des 


“C  Stans  donnez  les  centres  de  gravité  d'un  folide  total  de  fa 

"^partie,  avec  leur  raifon,  trouver  le  centre  du  refe. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  un  corps ,  fon  centre  E ,  Sc 
B  D  A  fa  partie,  fon  centre  F,  &  leur  raifon  donnée. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  centre  du  relie  B  DC. 

CoNSTRVCTION. 

Soit  prolongée  F  E 
en  G ,  tellement  que  FE 
C  àEGjfoitcommeBDG 
a  A  B  D  ,  alors  G  fera 
centre  du  relie  B  D  C  ; 
dont  la  demonftration 
fera  femblable  à  celle  de 
la  neufiefme  propolition 
precedente. 

Conclufion.  Eftans  donnez  les  centres ,  &c. 

PROBLEME  VIII.  Proposition  XX.  , 

ü  St  ant  donnée  une  pjramide  tronquée:  Trouver  fon  centre  de 
'^gravité. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  E  F  une  pyramide  tronquée, 
fon  converclc  A  B  C ,  &  là  baie  DEF. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fon  centre  de  gravité.- 

CoNSTRVCTION. 

On  parachevra  la  pyramide  tronquée ,  puis  K  cen¬ 
tre  du  defaut,  de  L  centre  du  tout  5  &  menant  K  L  pro¬ 
duite 


DE  DÎNVENTION  DU 

diiite  en  M  ,  tellement  que  K  L  à  L  ainfi  la  tron¬ 
quée  au  defaut  A  B  C  G  :  alors  M  fera  le  centre  de  la 


a 


tronquée  j  dont  la  dcmonftration  eft  manifefte  par  la 
precedente. 

Al  B.  Girard. 

que  Ste  vin  n’aye  dit  en  la  proportion,  que  le  couvercle 
&  la  hafe  fojent  parallèles ,  neantmoins  il  conflruit  comme  s’il 
ïavoit  entendu  ainfi;  à  quofj’ay  remedie:  or  fi  elles  font  paral¬ 
lèles,  &  H  centre  de  gravité  de  la  hafe,  le  centre  du  couvercle fera 
en  GH ,  autrement  non  ;  Mais  voicy  comment  dorefnavant  on 
trouvera  bien  mieux  le  centre  de  gravité  de  toutes  pyramides  tron- 
quées  &  des  canes  tronqués  (  hafe  &  couvercle  parallèles  )  ayant 
feulement  eUé  cognués. 

IH ,  d'un  centre  de  gravité  du  couvercle  I,  a  celuy  de  la 
hafe  H. 

JB,  E,  deux  lignes  homologues ,  l’une  du  couvercle,  com¬ 
me  B,  &  t autre  E  de  la  hafe. 

Tuü  par  la  réglé  de  trois  on  dira,  E-y-B  donne 

trois  fois  le  cube  de  B  -v 

Combien  E  - - — - - 

E  q  q—  E  en  B  B  q 

Ce  qui  viendra  fera  pour  M  H  :  tellement  que  M  fera  le  centre 
de  gravité  de  la  pyramide,  ou  cône  tronqué,  ayant  fa  hafe  &  cou¬ 
vercle  parallèles  :  Ce  qui  doit  eHreplus  eliimé pour  fa  briefveté 
&  généralité. 

Problème  IX.  Proposition  XXL 

■C  Stant  donné  un  corps  irrégulier  compris  de fiuperfices planes: 

Trouver  fon  centre  de  gravité, 

le  donné.  Soit  A  un  polyèdre  irrégulier. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fon  centre  de  gravité. 

CoNSTRVCTION. 

On  divifèra  le  folide  en  moins  de  pyramides  qu  on 
pourra ,  au  pis  aller  on  prendra  par  réglé  generale  au¬ 
tant  de  pyramides  qu’il  y  a  de  fuperfices  à  l’entour, 
ayans  leurs  fommets  en  un  poind 
dedans  oùi’on  veut.  Et  ayant  trou¬ 
vé  les  centres  de  chacune ,  on  trou¬ 
vera  les  centres  de  chaque  deux,  di- 
vifant  la  barre  en  fes  rayons ,  &  ainli 
confecutivement  félon  la  maniéré 
des  polygones  irréguliers  :  excepté 
qu’icy  l’axe  de  chaque  pyramide  fe  divife  en  raifon  tri¬ 
ple  ,  &  aux  polygones  plans ,  le  diamètre  de  gravité  en 
raifon  double. 

Conclufion.  Eftantdoncdonnéun  corps irreguliér,&c. 

T  H  E  O  R  EJÆ  E  XIII.  Proposition  XXIL 
conoide  parabolique  a  fon  centre  dans  l'axe. 

On  fçait  que  cecy  eft  certain  à  ceux  qui  font  coupez  à 
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angles  droits  fur  Taxe ,  nous  ne  donnerons  pas  d’exem¬ 
ple,  que  de  ceux  qui  font  coupez  obliquement  fur  l’axe. 

Le  donné.  Soit  ABC  un  conoïde  parabolique ,  B  C 
fa  baie ,  A  D  fon  axe  oblique  fur  iceluy. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  fon  centre  eft  en 
l’axe  A  D. 

Ereparation.  Soit  iceluy  coupé  par  deux  plans  paraE 
leles  à  la  bafe  B  C  ,  coupans  l'axe  en  I ,  K ,  menans  les 
lignes  puis  apres  de  GN,  E  L,  H  O,  FM;  tellement  que 
G  H,  E  F,  B  C  feront  ellipfes  femblables  ;  &  puis  foyent 
E  M ,  G  O ,  cylindres  inferirs  dedans  le  conoi'de  para¬ 
bolique. 

D  E  M  O  N  S  T  Pv  A  T  I  O  N.  ^ 

Car  L  D ,  D  M  eftans  égalés  (  à  caufè  de  E I,  I F  )  I D 
fera  axe  du  cylindre  E  M  ;  &  partant  le  centre  d’iceiuy 
fera  en  E  M  ;  femblablement,  le  centre  du  cylindre  fera 


J  tauL  lilulilà  y  u-11  ae  urr- 

ference  entre  le  conoïde  &  la  figure  inferite:  On  pour- 
roit  donc  tant  inferire  de  cylindres  ,  que  la  difterence 
entre  iceux  &  le  conoïde  fera  moindre  qu’aucune  quan- 
titéfolide  ft  petite  quelle  puiftè  eftre:  D’04  s’enfuit  que 
pendant  le  conoïde  par  AD  ,  pris  poiïr  diamètre  de 
gravité  du  conoïde  ,  qu’alors  les  pefanteurs  de  part  ôc 
dantre  différeront  m.oins  d’équilibration  qu’aucune 
pefanteur  donnée  tant  petite  foit-elle  ,  fur  quoy  j’argu¬ 
mente  ainfî: 

A.  Qtianddeuxpefanteurs  different,  on  peut  trouver  un  poids 

moindre  que  leur  différence. 

O.  Or  entre  l’un  &  l’autre  cofié  du  conoïde,  on  ne  peut  trou¬ 
ver  de  quantité  moindre  que  leur  différence. 

O.  Donc  ces  deux  cofiez,  ne  different  pas, 

Parquoy  AD  fera  le  diamètre  de  gravité. 

Conclufion.  Le  centre  donc  d’un  conoïde  parabolique 
eft  en  l’axe. 

PROBLEME  X.  PrO  P  O  SITI  O  N  XXIII. 
^Kouver  le  centre  d’un  conoide  parabolique  donné. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  un  conoïde  parabolique ,  dont 
A  le  fommer,  &  A  D  foit  l’axe.  ’ 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fon  centre. 

CoNSTRVCTION. 

On  divifèra  l’axe  A  D  en,  E,  tellement  que  A  E  foit 
double  a  E  D,  alors  E  fera  le  centre  de  gravité  du  folide 
parabolique  ;  ce  qui  aeftédemonftré  par  Frédéric  Com- 
mandin  en  la  29  propofîtion  :  dont  le  fens  eft  deferit, 
comme  s’enfuît ,  félon  noftre  ftile. 


Démon- 
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Démonstration. 

Soie  coupé  iceluy  folide  par  un  plan  F  G  parallèle  à 
la  bafe  B  G  ,  au  milieu  de  l’axe  en  H  5  &  foyent  M  K, 
F  C  deux  cylindres  circonferits  à  Tentour  d’iceluy, 
leurs  centres  N ,  O  :  &:  1 P  cylindre  inferitj  fon  centre 


fera  aulTi  O.  Maintenant  comme  AD  à’DH,  (ceft  2  à  i) 
ainfi  la  fuperfice  de  la  bafe  B  C  à  celle  qui  eft  par  I K  ; 
alors  le  cylindre  B  G  à  I L  fera  comme  2  à  i  -,  &  Toit  que 
B  G  pefe  2Îb  ,  &  IL  1  tb  :  donc  N  O  fera  la  barre ,  la¬ 
quelle  dîvilée  en  Tes  rayons ,  comme  en  R  ,  ainli  que 
N  R  foit  double  à  R  O  i  alors  R  fera  centre  des  cylin¬ 
dres  circonferits  ,  &  O  de  l’inferit  -,  alors  R  &  O  feront 
equidiftans  de  E,  ailavoir  chacun  ^  de  AD  i  ce  qui 
adviendra  toullours  ainii  és  autres  exemples  :  Mais  afin 
de  déclarer  tout  plus  apertement,  nous  y  joindrons  en¬ 
cor  cefi:  exemple. 

Soyent  4  cylindres  circonferits  coupans  l’axe  ert 
4  parties  égalés,  &  3  inferits,  les  centres  des  cylindres 
I,  K,  L,  M ,  ôc  A È  ertcor  double  à  ED.  Maintenant 
comme  D  A  à  A  N  (  c’eft  4^3)  ainfi  la  fuperfice  de  la 


A. 


bafe  B  C ,  à  celle  de  O  P  :  donc  le  cylindre  B  F  au  cy¬ 
lindre  O  Q,,  ainfi  4  à5-,  Sc  pourmefme  raifon  B  F  au 
tiers  cylindre ,  fera  comme  4  à  2  ;  &  au  quatriefmei, 
comme  4à  I  :  les  circonferits  foyent  donc  4lb,  3  tb,  lib, 

1  Ib  :  &  les  inferits  3  îb ,  2  ib ,  1  îb  ;  tellement  que  par  la 

2  propofition  du  premier  livre ,  le  centre  des  4  cylin¬ 
dres  circonferits  fera  en  L  ,  &  des  5  inferits  en  S ,  equi¬ 
diftans  de  E,  chacun  de  —  de  AD,-  ces  deux  poindls 
donc  L,  S,  viennent  de  part  ôc  d’autre  de  E ,  6c  de  mef- 
me  intervalle. 

Que  fi  on  circonferivoit  8  cylindres ,  6c  7  inferits, 
lefdits  poinds  viendroyent  de  part  6c  d’autre  de  E  cha¬ 
cun  diftant  d’iceluy  de  la  “  de  A  D. 

Et  fi  on  en  circonferivoit  16  cylindres,  6c  15  inferits, 
lefdits  poinds  feroyent  chacun  diftansde  E  de  la  ^de 
A  D  :  6c  toufiours  félon  cefte  progreflîon  approchant 
la  moitié  plus  près  l’une  des  fois  que  l’autre  precedente. 

Ce  qu’eftant  ainfi,  E  fera  centre  de  gravité  du  co- 
noïde  parabolique  j  car  s’il  eft  poflible  que  ce  foit  de¬ 
hors  ,  comme  entre  E  L,  ou  entre  E  S ,  alors  on  pourra 
tant  prendre  de  cylindres  à  l’infeription  6c  circonfcri- 
ption  du  conoïde ,  que  le  centre  des  circonferits  fera 
plus  bas  que  celuy  du  conoïde,ou  que  celuy  des  inferits 
fera  plus  haut  que  celuy  du  conoïde  ;  ce  qui  eft  impof- 


fible.  Et  partant  ce  ne  fera  pas  en  autre  lieu  qu’en  E  j 
ce  qu’il  falloit  demonftrer. 

Conclifjton.  Nous  avons  donc  trouvé  le  centre  d’un 
conoïde  parabolique,  félon  le  requis. 

Notez. 

On  trouvera  au  triangle ,  que  les  parallélogrammes 
circonferits  8c  inferits  ont  rnefme  raifon  entre  eux,com- 
me  icy  les  cylindres  au  conoïde  parabolique  j  d’autant 
que  leur  centre  de  gravité  divife  la  ligne  du  fommet. 
Vers  le  milieu  de  la  bafe  en  rnefme  raifon ,  aflavoir  2  à  i. 

Problème  XL  Proposition  XXIV. 

S  tant  donne  un  condide  parabolique  tronque  par  un  plan  pa~ 
ralîele  a  la  bafe  :  Trouver  fon  centre  de  gravité. 

Le  donné.  Soit  en  la  figure  fuivante  AB  C  D  un  co¬ 
noïde  parabolique,  tronqué  par  un  plan  AB  parallèle 
à  la  bafe  D  C. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fon  centre  de  gravité. 

CONSTRVCTION. 

Ayant  parfait  le  conoïde  ,  y  adjouftant  A  GB  fon 
defaut ,  6c  trouvant  le  centre  de  gravité  du  tout  I ,  ôc  de 
la  partie  H  ,  félon  la  precedente  propofition,-  on  trou¬ 
vera  le  centre  du  refte  K ,  par  la  9  propofition  de  ce 
deuxiefme  livre  j  dont  la  demonftration  eft  manifefte. 

Alb.  Girard. 

CeFîe  maniéré  a  aufi  ceHe  imperfection  qu’il  faut  remettre 
ce  qui  eCloit  retranche  ;  &  Stewin  prend  la  propofition  plus  ge^ 
nerale ,  fans  la  refinClion  (  tronqué  par  un  plan  parallèle  a 


Q 


la  bafe  )  veu  quil  l’entendoit  ainfi;  ce  qui  a  fait  que  mm  l’a¬ 
vons  remis  en  la  propofition  ,  afin  quil  tij  ait  point  de  doute, 
nom  ferons  donc  la  confiruClion  pim  fimple,  comme  s’enfuit. 

Pour  trouver  le  centre  de  gravité  K,  on  ufera  de  cell  organe. 

EF,AEq~ 

_ _ _ q-  E  F  ;  fera  pour  K  F,  3 . 

DE  q  AEq 

Ou  bien,  en  divifant  EF  en  trois  parties  égalés  ;  puü  derechef 
la  partie  du  milieu  en  telle  raifon,  comme  le  quarréde  AE-,ate 
quarre' de  DF,  dijpofant  les  parties  réciproquement  aux  plans 
parallèles,  comme  nom  avons  dit  en  la  8  propofition  ;  dont  la  de- 
monfiration  eli  affez  manifeHe  par  la  correfpondance  qu’il  y  a 
entre  les  parallélogrammes  inferits  &  circonferits  au  triangle,  & 
les  cylindres  inferits  &  circonferits;  ce  qui  fuffira  icy  pour  éviter 
prolixité,  l’aurois  mis  icy  comme  aux  plans ,  plufieurs  belles  in¬ 
ventions  fort  dijjîciles  touchant  le  centre  de  gravité  des  ferions  de 
cercle,  d’ellipfe,  &  d’hyperbole ,  &  d’autres  figures  planes;  com¬ 
me  aufi  les  centres  de  gravité  des  feüeurs  Jpheriques ,  &  des 
feclions  tant  de  la  jphere ,  que  du  jpheroUe  &  du  conoide  hyper¬ 
bolique  &  d’autres  figures  folides,  qui  n’ont  jamais  eïîé mifes  en 
lumière  ny  inventées  de  perfonne,  &  qui  pour  la  grande  difficulté 
qu’elles  ont ,  méritent  bien  le  jour ,  afin  qu’un  autre  ne  prenne  la 
peine  de  les  cer cher,  &  lefqueües  pour  la  conflruétion  organique 
que  je  leur  ay  adapté,  tant  pour  l’Arithmétique,  que  pour  la  Géo¬ 
métrie  &Mechanique,pourroyent  rendre  un  Archimedes  defireux 
de  les  voir,  rnefme  apres  la  fécondé  fois. 


Tin  du  deuxiejme  livre  des  Tlemens  Statiques. 


TROISIESME 
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TROISIESME  LIVRE 

E  L  A  S  T  ATI  Q  V  E, 

-/  ’ 

De  k  Pratique  de  l  ait  ponderaire, 
ou  Statique- pratique. 

AU  LECTEUR. 

’Avitanc  qu’il  fera  parlé  en  quelques  propofidons  de  laPraétjquGpoïiderairedu  mouve» 
ment  des  corps  ,  il  ma  femblé  bon ,  avant  que  de  venir  là  d’en  déclarer  quelque  chofe  : 
AiTavoir  que  la  Statique  enfcignc  feulement  à  mettre  en  équilibré  le  mouvant  avec  lef- 
meu.  Et  que  touchant  la  pefanteur  ou  pui]lànce,quele  mouvant  a  befoin  d’avokencor  d’avan¬ 
tage,  pour  faire  que;refmeu  fe  puiffe  mouvoir,  (laquelle  puiffance  ou  pefanteur  doitgaigner 
furpaîler  ce  qui  empcfche  le  mouvement  de  l’efmeu  )  la  Statique  ne  monftre  pas  la  maniéré  de 
trouver  telle  pefanteur  ou  puilTancc  Mathématiquement  ;  pource  que  l’efmeu,  6c  les  empefehe- 
mens  n’ont  aucune  proportion, avec  un  autre  efmeu,  &  fes  empefehemens.  Mais  pour  déclarer 
cela  par  exemple?  Soit  qu’un  char  chargé  ,  duquel  la  pefanteur  foie  notoire ,  doive  eftretiré  fur 
une  montagne  de  pente  auiîi  notoire  ;  Alors  la  Statique- pra étique  (comme  on  verra  en  la  9  prô- 
pofition  exemple  quatriefme)  enfeigne  quelle  puilTance  ou  pefanteur  fera  équilibre  avec  ce 
char,  fans  mettre  en  ligne  décompté  les  empefehemens  des  âccidens,  tels  que  pourroyente/tre 
le  frottement  de  l’eflieu  dans  le  moyeu,  des  roues  contre  le  pavé  mal  uny,  du  char  contre 
l’air,  &G.  lefquelles  puiflances  _&  empefehemens  la  Statique  ne  montre  pas,  neconfiftans  point 
en  raifon  ,oiin’ellans  point  proportionelles  ?  partant  nous  pourrions  demonftrer,  &  rcfacerles 
argumens  de  ceux,  Icfqiielsrombans  en  erreur,  penfent  le  contraire,  neftoit  que  ce  fera  en  un 
autre  lieu,  comme  en  l’Appendice  fuivanr.  Notez  auffi  que  celle  cognoifTance  d’équilibration 
fuffit ,  car  on  fçait  qu’en  une  balance ,  où  les  pefanteurs  font  égalés ,  il  ne  faut  pas  grande  puif- 
fance  pour i’efmouvoir,  ( combien  c|u’eile  ayt  aufiides.empelchemens  à  fon  mouvement)  &: 
ainlî  és  autres. 

Cecy  eft  dit  touchant l’empefehement  du  mou vément, afin  que  fi  quelqu’un  trouvant  la  force 
du  mou  vàt  quelque  fois  plus  grande  que  celle  de  l’efmeu, ne  penfeque  ce  foie  faute  en  la  fcience, 
mais  que  denecefiité  (  commeilaellédic)  le  mouvant  doit  eftre  au  deflus  de  l’équilibration 
d’autant  pefant ,  qu’il  eft  de  befoin  pour  forcer  les  empefehemens  de  l’efmeu.  Secondement, 
afin  que  perfonne  ne  foit  trompée  en  telle  apparence  de  proportion,  ce  qui  advient  tres-aife- 
ment  à  ceux  qui  prennent  le  faux  pour  le  vray. 


Al  B.  Girard.  Operation. 

le  mon flreray  comment  il  faut  vuiier  ceHequeïiion  une  autre  On  pendra  le  folide  avec  la  corde  CD,  &  menant 

fois  au  livre  du  moiivement  que  je  prétends  mettre  bien  tojl  au  la  ligne  E  F  par  le  poinél  C ,  &  és  deux  poinéts  en  icelle 
jour  :  Cependant  voyez,  ce  qu’en  ditStewinen  l'Appendice  de  la  E,  F,  foyenc  attachez  des  filets  de  loye  avec  leurs  plombs 
Statique,  chapitre  deuxiefme.  _ _ _ 


ARGUMENT.  -  T - 

St atique-pra^lque  comprendra  tinven^ 

%tion  Mechaniqae  du  pkn  de  gravité,  Diame-- 
tre  de  gravité ,  &  Centre  de  gravité.  Davantage 
la  conJiru5îion  d’une  Balance  tres-parfaite,  avec  U 
Déclaration  de  quelquunes  de  fes proprietez,.  Aujsi 
iun  clavier  tres-farfait  :  Et  les  proprietez  des 
Leviers ,  defquels  on  s’’ aide  au  lieu  de  force.  Les 
proprietez  des  pefanteurs  que  ton  porte  ?  des  Guin- 
daxes ,  de  f  Elévation  des  pefanteurs,  dr  de  la  force 
infinie. 

Proposition  L 

~n  Stant  donné  un  folide  quelconque,  trouver  fon  plan  degra-- 
riîé,  diamètre  &  centre  de  gravité  mecbaniquernent. 

I  Exemple. 

Le  donné.  Soit  AB  un  folide  quelconque. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  Ibn  plan,  diamètre  6c  centre  G,  H ,  comme  icy  È  G ,  &  F  H  ,  joignant  le  folide  A  B: 
de  gravite.  alors  le  plan  par  ces  deux  filets  fera  le  plan  de  gravité, 

rr  comme 
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comme  pafTanc  à  travers  le  folide  par  imagination  j 
marquant  ces  lignes  fur  le  folide ,  frottant  la  foye  de 
ciiarbon  ou  de  croye ,  comme  font  les  fcieurs  de  bois  ; 
ôc  foyent  icy  I  K,  L  M ,  6c  de  mefme  L I ,  M  K  j  alors  le 
plan  L I K  M  lèrà  le  requis. 

Mais  pour  trouver  le  diamètre  de  gravité ,  on  tour¬ 
nera  le  folide,  afin  de  marquer  un  autre  plan  de  gravité, 
3c  ainfi  on  trouvera  les  poindts  D  delTus,  &  N  au  défi- 
fous  -,  tellement  que  D  N  fera  le  diamètre  de  gravité  : 
Et  pour  trouver  le  centre  de  gravité  ,  on  fufpendrà  le 
folide  de  travers,  alïàvoir  par  O ,  par  lequel  on  trouvera 
le  diamètre  de  gravité  P  O ,  coupant  l’autre  en  Q  :  alors 
QJera  le  centre  de  gravité  du  folide. 

2  Exemple. 

Le  donne'.  Soit  A  B  un  folide  comme  il  peut  advenir. 

Le  requis'.  Il  faut  trouver  fon  plan  perpendiculaire,  3c 
centre  de  gravité  mechaniquement. 

,  Operation. 

On  mettra  le  folide  A  B  fur  quelque  anglct ,  ou  fur  le 
tranchant -d’un  coufteau  ,  l’adyançant  3c  retirant  tant 

qu’il  foit  en  équilibre ,  6C 
ainfi  le  plan  perpendicu¬ 
laire  fur  rhorizon  paf- 
fant  par  la  ligne  du  tran¬ 
chant  D ,  fera  le  plan  de 
gravité, puis  trouvant  un 
autre  plan ,  leur  commu¬ 
ne  fedlion  fera  perpen- 
dicle  de  gravité ,  3c  encor  un  autre  plan  trouvé  coupant 
ladite  perpcndicle ,  ce  fera  en  fon  centre  de  gravité. 
Dont  kderaonftrationeft  manifeftepar  la  precedente. 


Conclujton.  Eftant  donc  donné  un  folide  quelcon¬ 
que,  nous  avons  trouvé  fon  centre  de  gravité,  &:c.  félon 
le  requis. 

Proposition  II. 
rutreme  balance  tres~parfaite, 

C  O  N  s  T  R  V  C  T  1  O  N. 

On  marquera  premièrement  C  D  (perpendiculaire, 
a  la  longueur  de  la  barre  A  B,  )  fous  le  milieu  de  la  lan¬ 
guette,  laquelle  doit  eftre  preallablemcntenfonlieu; 
puis  il  faut  limer  ou  ofter  d’un  3c  d  autre  cofté  autant  de 
matière  ,  ‘que  le  tout  fè  tienne  en  équilibré  fur  C  D, 
pofé  defliis  quelque  trcnchant ,  &  que  les  rayons  AD, 
D  B  foyent  égaux  ;  puis  auffi  D  E  perpendiculaire  fur 
langlet  de  la  barre,  (  c  eft  fiir  la  longueur  de  A  B  )  3c 
pofer  la  barre  fur  une  poinéte  d’acier ,  3c  ladite  poinétc 
dans  D  E  pour  trouver  là  perpendicle  de  gravité,  3c 
pofé  que  ce  foit  en  Fj  &  a^^ant  marqué  un  poindfem- 
blable  à  l’autre  cofté ,  la  ligne  comprilè  entre  deux  fera 
la  perpendicle  de  gravité  de  la  barre ,  lignifiant  le  tail¬ 
lant  de  l’effieu.  Puis  fi  les  balfins  doivent  eftre  attachez 
à  la  barre  avec  des  crochets ,  on  dilpolcrales  attouche- 
mens  des  crochets  3c  la  barre  en  telle  forte,  qu’ils  foyent 
en  ligne  droite  avec  le  taillant  de  l’effieu  AFBj  Or  il 
faut  bien  entendre  ce  mot  d’attouchement,  car  c’eft  le 
heu  précis  où  les  crochets  touchent  la  matière  de  la 
barre  j  3c  auffi  fi  on  attache  les  baffins  à  la  barre ,  avec 
autre  chofe  qu’avec  des  crochets  ,  on  prendra  garde 
femblablemerit  auxattouchemens  :  Alors  l’anlê  eftanc 
mife  en  fon  lieu  ,  fi  on  met  dans  les  baffins  despelàn- 
teurs  égalés ,  elles  fe  tiendront  à,  toute  pofition  qu  oa 


i 


î  - 


voudra ,  moyennant  que  Fefficu  demeure  3c  repolê  fur 
Ion  trenchant ,  par  la  lo  propofition  du  premier  livre 
des  Elemens  Statiques. 

Or  que  telle  balance  foit  tres-parfaite,  cela  eft:  mani- 
fefte  par  le  premier  exemple  de  la  ii  propofition  du 
premier  livre  fufdit ,  où  il  eft  demonftré  que  E  eftant 
poind  ferme,  on  peut  attacher  un  poids  en  D ,  tel  que 


Taxe  le  tiendra  a  telle  pofition  qu’on  voudra  j  5^  que  fi 
le  poind  ferme  euftefté  N,  alïàvoir  le  centre  de  gravité 
du  donné,  il  n’y  auroit  aucune  pefanteur  pour  petite 
quelle  puiftè  eftre,  qui  attachée  en  D,  ne  face  defeendre 
le  cofté  entièrement  pour  en  parler  félon  la  perfedion 
Mathématique  :  Pareillement  auffi  on  doit  entendre 
icy ,  qu’en  pofànt  a  l’une  ou  l’autre  de  ces  pefantcurs 

égales. 


DE  LA  STATIQUE-PRAeriQUE. 


Egales ,  un  très- petit  poids  ,  que  le  cofté  où  ce  fera, 
defcendra  incontinent  jufques  en  bas,  lequel  à  grand’ 
peine  pourroit  faire  mouvoir  une  autre  balance. 

Que  fi  les  Ouvriers  trouvent  trop  difficile  de  cô- 
gnoiftre  le  lieu  du  tranchant  de  l’effieu,  &  auffi  l'attou- 
chement  des  crochets  contre  la  matière  de  la  barre  fi 
arfaite ment,  ils  fe  peuvent propofer  ce  que  defius  pour 
ut  i  &  s’ils  vouloyent  aum  choifîr  quelque  cofté  des 
deux,  auquel  on  peut  tomber  n’ayant  pas  touché  à  la 
perfevftion,  ils  pourront  mettre  pluftoft  les  attouche- 
mens  des  crochets  qui  fe  font  contre  la  barre  ,1a  largeur 
d’un  cheueu  plus  bas  que  la  ligne  A  B  ,  que  non  pas  au¬ 
tant  plus  haut  j  car  eftant  plus  haut,  tout  renverfera, 
parla  8  propofition  du  premier  livre  ,  ce  qui  n’eft  pas 
idoine  pour  peferjcar  auffi  il  pourroit  advenir  que  ce  qui 
feroit  le  plus  pefant,  paroiftroit  le  plus  leger,  lorsque 
l’axe  le  long  de  la  barre  ne  feroit  parallèle  à  l’horizon, 
c’eft  à  dire  à  niveau  au  commencement  du  balance¬ 
ment  ,  d’autant  que  tout  fe  tourne  du  cofté  où  il  com¬ 
mence  à  tourner  premièrement. 

D’autant  que  les  rayons  de  la  barre  doivent  eftre 
égaux  en  longueur,  il eft  certain  que  fi  l’un  d’iceux  eftoit 
la  centiefme  partie  plus  long  que  l’autre,  que  telle  ba¬ 
lance  lèroit  fauliïc  \  car  elle  feroit  paroiftre  eftre  en  équi¬ 
libré,  ce  qui  differeroit  un  pour  10  o  J  &  fi  l’un  d’iceux 
eftoit  la  JJ  partie  plus  long  que  l’autre ,  il  y  auroit  diffé¬ 
rence  de  4pourioo,  &c.  Car  comme  le  rayon  majeur 
au  moindre ,  ainfi  l’un  des  poids  à  l’autre ,  parlai  pro¬ 
pofition  du  premier  livre. 


Notez  auffi  que  les  barres  les  plus  lojngues,  deliee^ 
Sc  legeres,  ont  un  plus  grand  avantage,  pour  peler  jufte- 
ment.  Car  fi  de  deux  barres  d’egale  pefanteUr  l’une 
eftoit  plus  grande  que  l’autre  ;  il  eft  certain  qu  une  on¬ 
ce,  ou  un  grain,  pourroit  faire  pliis  d’effortà  l’uné ,  que 
non  pas  à  rautre,  par  la  propofition  fufdite.  ,  . 

Conclufton.  Nous  avons  donc  conftruit  Une  balance 
tres-parfaite,  félon  le  deflèirt. 

Proposition  III. 

S  tant  propofée  une  balance ,  de  laquelle  la  barre  demeure  ^ 
niveau  ;  Trouver  un  poids ,  lequel  mis  en  l'un  des  bafins  ",  U 
barre  fe  tienne  félon  quelque  dijf>ofition  donnée. 

Il  arrive  fouvent  qu’une  balance  a  fon  mouvement 
moins  libre  que  l’autre,  fans  qu’on  fçaefie  d’où  procédé 
la  faute ,  mefme  le  trenchant  de  l’effieu  eftant  auffi  boii 
que  l’autre  ,  on  ne  fçaît  aucunefois  trouyer  la  caufè  i 
Parquoy  nous  deferirons  icy  la  raifon  ,  dèmonftrant 
quel  poids  on  mettra  en  une  telle  balancé ,  afinqüe  là 
barre  demeure  en  difpofition  donnée. 

Le  donné.  Soit  la  balance  A  B  C  D  le  tout  eftant 
libre ,  la  barre  le  remette  au  niveau ,  6c  Ë  foit  le  tten- 
chant  de  l’effieu. 

Le  requis.  11  faut  mettre  un  poids  en  D ,  tel  qu’il  face 
difpofer  la  barre  en  cefte  maniéré. 

Operation. 

On  ofterales  baffins,cordes,crochets,  &  anfès,  trou¬ 
vant  le  diamètre  de  gravité  de  la  barre  avec  la  languet¬ 
te  ,  qui  foit  parallèle  au  trenchant  de  l’effieu  E ,  par  k 


I  propofition  de  ce  livre ,  Sc  que  ce  foit  en  F  ,♦  puis  on  lavoir  des  attouchemens  des  crochets  contre  la  barré, 
mènera  une  ligne  d’un  attouchement  à  l’autre  G  H ,  af-  6c  I  au  milieu ,  puis  on  diyifera  F I ,  tellement  que  les 
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parties  foyent  en  raifon  de  la  pefanteur  de  la  barre  ôc 
languette  i.laqaelle  foit  i  tb ,  d  la  pcfanteiir  des  ballins, 
cordes  &  ct;ôehets ,  lefquels  je  prens  auffi  pefer  i  îb 
partant  K:  foit -mis  au  milieu  de  FI  ;  alors  K  fera  le 
poin£t  ,  àuqnel  la  balance  propoféc  tiendra  telle  poii- 
tioii  qu’on  voudra  ;  puis  menez  K  G ,  &  la  perpcndicle 
par  E,  GomraeL  L  ,  coupant  K  G  en  M  :  Je  dis  que  le 
poids  qui  aura  raifon  à  z  ib-  (  alEvoir  de  toute  la  balance 
avec  fes  dépendances,  comme  il  a  efté  dit)  comme  M  K 
à  M  G ,  fera  le  requis ,  lecjuel  mis  dans  le  baffin  D,  tien¬ 
dra  la  balance  en  celle  dilpolition.  Prenant  que  M  K 
foie  la  M  G,  alors  la  de  z  îb  tiendra  la  balance 
en  celle  dilpolinon;  dont  la  demonllration  cil  mani- 
felle  par  la  iz  propolition  du  premier  livre,  mais  néant- 
moins  nous  en  dirons  encore  icy  quelque  cholè. 

>  Démonstration. 

D’autant  que  K  ell  centre  de  gravité  du  donné, alors 
la  perpendicle  par  K  ,  fera  le  diamètre  de  gravité  du 
inefme,  ôc  la  perpendicle  par  G,  létale  diamerre  de  gra¬ 
vité  de  çe..;qu’on  a  mis  dans  le  baffin  D,;  parquoy  la  li¬ 
gne  K  G  entre  les  deux  centres  de  gravité  ell  la  barre 
Mathématique  de  gravité  des  mefmes  ,  &  ell  divifée  en 
M ,  en  forte  que  le  rayon  M  G  aye  telle  raifon  au  rayon 
M  K,  comme  celte  pefanteiu-,à  celle- cy  :  Donc  la  per¬ 
pendicle  par  M  fera  le  diamètre  de  gravité ,  ou  anfe  du 
total  ;  &  par,,confequent  la  barre  demeurera  en  telle 
dilpolltipna  ce  qu’il  falloir  demonllrer. 

Concluftoh.  Ellanf  donc  propofée  une  balance,  &c. 


LA  STATIQUE 

Proposition  IV. 

Stant  donnée  une  barre ,  laquelle  avec  fes  bafins  demeure  au 
niveau  ,  mais  fans  teeux  ne  peut  repofer  fur  le  tranchant  dç 
l'efieu  :  Trouver  de  quelle  pefanteur  il  faudra  faire  les  bafms, 
afin  que  la  barre  fepuijfe  tenir  en  telle  dijpofition  qu’on  voudra. 

Il  y  a  des  barres ,  qui  ne  peuvent  pas  repofer  làns  baf- 
fins  fur  le  tranchant  de  leur  effieu,  mais  bien  lors  que  les 
badins  y  font  j  dont  il  nous  faut  recercher  la  caufe  par¬ 
la  praélique. 

Le  donne'.  Soit  A  B  une  barre  de  la  qualité  de  lapro- 
pdlition ,  &c  C  tranchant  de  l’effieu. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  à  celle  barre  des  baffin.s 
(  c’ell  alîavoir  avec  cordages,  &  crochets,  )  de  telle  pe¬ 
fanteur,  qu’ils  facent  tenir  la  barre  en  telle  dilpolition 
qu’on  voudra. 

Operation^ 

On  trouvera  le  diamètre  de  gravité  de  la  barre  join.r' 
éle  avec  la  languette  ,  parallèle  au  tranchant  de  l’effieu 
C ,  par  la  i  propolition  de  ce  livre  ,  &  foit  D  au  deffiis 
de  C  ,•  d’autant  que  la  barre  ne  le  peut  tenir  fur  C  pac 
l’hypothelc ,  Sc  encor  moins  lotis  C.  Puis  Ibit  menée 
E  F  entre  les  touchemens ,  adàvoir  de  la  barre  Sc  des 
crochets  ,  laquelle  de  neceffité  palléra  Ibus  C  ;  veu 
qu’elie  padera  fur  C  ou  dediis,  il  n’y  auroit  badins  11 
pelants  puidént  ils  ellre  ,  qui  pourroyent  faire  que  la 
barre  le  tienne  au  niveau ,  &  encor  moins  en  toutes  les 
polirions  qu’on  voudra.  Puis  marquant  G  au  milieu 


de  E  F,  on  meneraD  C  G  j  6c  comme  D  C  à  C  G,  aind  Démonstration. 

la  pelanteur  des  balances  H,  I ,  à  la  pelànteur  de  la  bar¬ 
re  ;  6c  li  C  D ,  C  G  elloyent  égalés ,  alors  la  pefanteur  La  perpendicle  par  D ,  fera  la  perpendicle  de  gravité 
des  badins  ,  6c  celle  de  la  barre  devroyent  ellre  égalés  j  de  la  barre  d’une  part ,  6c  par  G ,  la  perpendicle  de  gra- 
dorit  la  demdriftration  cll  faite  en  la  lo  propolition  du  vite  dés  badins  d’autre' part  :  Aind  GD  léra  la  barre 
premier  livrera  qùoy  nôiis  ad  joufterons  encore  eecy.  ’  MadiematiqueiMsaiscommelerayon  CDàCG,aind 

celle' 
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celle  pelàntenr  à  celle-îà ,  par  Ihypothefe  :  la  balance 
donc  fe  tiendra  fur  C  en  telle  difpolition  qu  on  voudra; 
ce  qu’il  falloir  deraonftrer. 

Conclufion.  Eftant  donc  donnée  une  barre  j  laquelle 
avec  lès  balfins,  &c. 

N  O  T  5  Z. 

li  appert  ,  que  lî  les  baffinselloycnt  plus  pelans  qu’il 
n’a  ellédit  cy-dcvant,  ou  qu’on  mette  dans  les  baflins 
des  poids  égaux ,  alors  la  barre  ne  tiendroir  pas  telle  po- 
lition  qu’on  voudra,  mais  fera  parallèle  à  l’horizon;  par- 
quoy  telle  balance  n’eft  pas  la  plus  parfaite. 


P  ROP  O  S  I  TI  ON  V. 

Q^Onflrum  un  clavier  tref  parfait. 

Operation. 

On  prolongera  le  bord  fuperieur  AB  jufquesen  C, 
ôt:  dans  B  C ,  les  deux  tranchans  des  effieux  D ,  &  E, 
poLirveu  que  le  tranchant  de  D  vienne  ve^s  le  bas  ,  ôc 
de  E  vers  le  haut  :  Puis"  de  l’extremité  plusgrolTe  de  la 
barre  vers  B  C  ,  on  en  limera  ou  oftera  tant,  que  tout 
balance  ,  Ôc  demeure  en  équilibré  eli  Tanfe  F  ,  &  qui 
plus  cil  que  le  tranchant  de  l’effieu  D  (  ayant  ofté  l’an- 


fe  F)  demeure  le  diamètre  de  gravité  de  la  barre  cor¬ 
porelle  A  C.  Ce  qu’eftant  ainll,  &  la  mefme  barre  fuf- 
pendueà  l’anfè,  elle  fe  tiendra  en  telle  difpolition  qu’on 
voudra,  tant  que  l’effieu  D  repolera  furfon  tranchant. 
Puis  on  verra  de  quelle  pefanteur  le  curfeur  G,  ôe  le  cro¬ 
chet  H  feront ,  je  pofe  que  G  foit  i  îb ,  &  H  une  once, 
ce  qui  cilla  de  G  ,  on  pofera  I  en  forte ,  que  la  ligne 
entre  I  &  le  tranchant  de  l’effieu  D ,  foit  égalé  à  la  —  de 
D  E ,  puis  on  marquera  la  longueur  DE,  (la  dillance 
des  deux  ellieux)  de  I  vers  A ,  tant  que  faire  fe  pourra, 
comme  en  K,  L,  M,  N,  O,  P ,  Q ,  R  :  puis  on  divifera 
chaque  partie  de  I  K,  KL,  LM,  &c.  en  autant  de  parties 
égalés  que  le  lieu  le  permettra ,  comme  en  z, en  4,  ou 
en  8,  ou  en  1(3,  &cc.  ôc  alors  tout  fera  achevé. 

Mais  fi  l’ouvrier  trouve  celle  exaditude  difficile  & 
trop  laboricule,  il  aura  au  m,  oins  pour  but,  Ôc  tafchera 
de  le  faire  au  plus  près  qu’il  pourra ,  mettant  toutefois 
plulloll  le  tranchant  de  l'efficu  D ,  un  cheveu  plus  haut, 
que  la  ligne  A  C,  que  plus  bas  qu’icelle. 

Et  quant  à  l’ufage,  lors  que  G  ell  pendu  en  O,  ôc  une 
pefanteur  au  crochet  H ,  équilibre  au  relie ,  celle  pefan¬ 
teur  pefera  5  ib,  d’autant  qu’il  y  a  de  I  en  O  5  dillances  : 
Et  ü  chaque  diftance ,  comme  I  K,  K  L,  L  M,  ôcc.  elloit 
partie  en  1(3,  chacune  denoteroit  une  once  :  Comme 
li  G  elloit  pendu  entre  P  &  Q^en  la  15  partie  de  P 
ivers  Q  ;  alors  ce  qui  pendroit  au  crochet  H  ,  peleroit 
(3  tb  15  onces  ;  ôc  ainli  des  autres.  Or  d’autant  que  ce 
clavier,  avec  les  poids  équilibrés  de  part  ôc  d’autre ,  fe 
tiendra  en  telle  difpolition  qu’on  voudra,  (pofant  que 
le  curfeur  G  nes’efcoule  en  bas  ,  lors  que  l’un  des  deux 
collez  defeend,)  départant  ce  fera  un  clavier  tref-par- 
fait, pour  les  raifons  déduites  en  la  propolîr.precedente. 
Quant  à  la  demonflration,  tout  ell  manifefle  par  la 
Z  propolition  du  premier  livre. 

Conclufion.  Nous  avons  donc  confirait  un  clavier 
tref-parfait,  félon  le  deffein. 


Proposition  VL 
Ç^OnJîruire  la  balance  oblique. 

D’autant  que  les  poids  ne  fe  meuvent  pas  feulement 
droit  en  bas,  ôc  droiten  haut ,  mais  aulli  de  biais,  ÔC 
obliquement ,  comme  en  divers  exemples  cy-devant 
ôc  cy-apres ,  il  faudroit  avoir  une  balance  d’autre  façon 
que  les  communes ,  laquelle  par  diflinéli^n  nous  pour¬ 
rions  nommer  balance  oblique  :  Leur  fin  principale  efl 
de  demonflrer  à  l’œil ,  recercher,  dcentcndre  la  vérité 
des  propofitions,  touchant  la  proportion  deferite  par 
voye  Mathématique  de  tels  poids  obliques  au  premier 
livre  ,  afin  d’ellre  tant  plus  certain  des  chofes  qui  tirent 
de  là  leur  fondement ,  pour  fervir  à  l’avantage  ôc  utilité 
des  hommes. 

Operation. 

On  fera  un  pied  A ,  avec  un  reglet  delfLis ,  percé  en 
plulieurs  lieux ,  comme  B ,  ôc  puis  une  poulie  C  ,  av'fec 
une  roye  à  l’entour  du  bord  ,  où  l'on  puillè  faire  couler 
un  filer ,  ayant  au  milieu  un  effieu  D ,  repofant  de  fes 
deux  bouts  dans  un  pertuis ,  ôC  puifTe  ellre  attachée  à 
la  réglé  B  ,  mettant  la  poindre  E  dans  fim  des  pertuis 
d’iceilc  réglé ,  fi  haut  ou  fi  bas  qu’on  voudra  ,  ôc  fera 
achevée.  Mais  ce  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde, 
afin  d’ellre  bien  e.xa(5le ,  ell  que  la  poulie  &  fon  effieu 
de  dedans,  doivent  ellre  tournez  enfemble,  &JepIus 
dclicatemenr  qu’il  ell  poffible,  faifantîâpouliefort  dé¬ 
liée  ,  &  que  l'effieu  foit  à  peu  près  auffi  gros  que  les, 
plans  de  la  poulie,  afin  d  empefeher  de  vaciller ,  ou  tou¬ 
cher  la  mortaize  ,  ôc  les  bouts  de  l’effieu  fort  delms.. 
J’en  ay  fait  tourner  une  de  buis  pour  mon  ufàge ,  dont 
relpeflèur efl  comme  le  dos  d’un  délié  couteau,  ayant 
de  diamètre  environ  5  pouces;  l’effieu  (  tournez  en- 

r  r  3  femble 


I 


474 


fembîc  l’un  avec  l’autre  )  d’yvoire  de  la  grolTenr  d’une 
cfguille  de  Tailleur  d’habits  ,  aflavoir  auffi  defliée  que 
l’ouvrierk  pouvoir  tourner. 

Proposition  VII. 

’^^Icerchsr  les  propriétés  des  leviers. 

Les  hommes  ayant  remarqué  qu’ils  agilToyent  avec 
plus  de  force  avec  des  longs  leviers  ,  ils  s’en  font  puis 
^pres  fervy  en  plufieurs affaires,  mais  cognoiffans  cela 
feulement  par  expérience ,  jSc  non  par  raiïbn ,  il  eft  ad¬ 
venu  que  plufieurs  ouvrages  nouveaux  ont  mal  reüfly, 
au  dam  des  ouvriers ,  au  defavantage  de  reculement 
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de  l’ouvrage.  Afin  donc  de  fçavoir  leurs  puillances  de¬ 
vant  que  commencer  à  les  pratiquer  ,  nous  en  dirons 
icy  quelque  chofe ,  combien  que  cela  fe  puifle  aifémenc 
tirer  des  propofitions  du  premier  livre  ;  &c  comme  il  eft 
advenu  ,  que  quelques  uns  ont  penfé  qu’il  feroit  meil¬ 
leur  de  tranfporterles  batteauxpar  deftus  les  dofdanes 
à  force  de  leviers  ,  &  avec  moindre  frais  qu’avec  des 
guindaxes,  félon  la  maniéré  ordinaire ,  nous  prendrons 
premièrement  ceft  exemple  pour  voir  qu  eft- ce  qu’il 
en  adviendroit. 

ï  Exemple ,  des  leviers  a  double  queue. 

Le  donné.  Soit  A  un  dofdane,  &  B  C  un  bois  plat, 
fur  lequel  le  batteau  D,pefant  14000  ib,  peutrepofer, 
(  cornent  on  peut  cognoiftre  combien  pefe  un  batteau, 
avec  tout  ce  qui  eft  dedans ,  ôc  fon  équipage  ,  cela  fè 
trouvera  en  l’Hydroftaiique  en  fon  heu)  &  E,  milieu 
de  B  C  vienne  fur  le  milieu  du  dodafne  A;  B  F  un  des 
leviers ,  C  G  l’autre  égal  à  B  F  j  &  F  E  de  poids  égal 
à  E  G  (  quand  le  batteau  n’y  eft  pas  )  &  pour  tranfpor- 
ter  le  batteau  ,  on  tire  en  F,  ou  on  leve  feulement  en  G, 
ou  bien  enfemble.  Puis  foit  H I  laperpendicle,  &:  F  E 
foit  fextuple  à  E  H  ,  on  requiert  de  trouver  un  contre¬ 
poids  en  F,  ou  en  G, qui  foit  en  équilibré  avec  le  batteau. 

Operation. 

D’autant  que  F  G  eft  comme  la  barre  d’une  balance, 
Se  E  fon  poindt  ferme,  ôc  H  1  la  perpendicle  de  gravité; 
ôc  puis  que  FE  eft  fextuple  à  EH  ;  alors  le  poids  du 
batteau  fera  fextuple  au  poids  attaché  à  F  ,.  tellement 
que  pofant  que  le  batteau  pelaft  14000  ib,  comme  dit 
eft,  il  faudroit  40  o  0  tb  à  F  :  Or  s’il  y  avoit  ly  perfonnes» 


5c que  chacune pefâft  i(jotb  ,  ils  tiendroycntle  batteau 
en  équilibré  :  Ce  qui  fe  doit  entendre  en  la  diipofition 
prefente  ,  mais  ii  le  batteau  eftoit  eflevé  plus  haut, 
K  eftant  le  centre  de  gravité  ,  6c  K  L  de  nouveau ,  per¬ 
pendicle  de  gravité,  il  faudroit  moins  que  4000  ib  à  F, 
veii  que  pofant  F  E  fèptuple  à  E  L ,  il  ne  faudroit  que 
5  41 8^ib ,  pour  tenir  le  batteau  en  équilibré. 

Notez. 

Nous  avons  propofé  un  exemple  ,  lequel  fèrviroiten 
telle  occafion,  où  le  levier  devroit  eftre  bien  grand  pour 
eftre  fextuple  à  E  H.  J’eftime  qu  és  grands  navires  cela 
ne  pourroit  pas  bien  fùcceder  ,  mais  feulement  és  bat- 
teaux.  Il  eft  bien  vray  qu’on  fè  ferviroit  de  guindaxes 
en  F,  G,  pour  n’avoir  befoing  de  tant  de  gens;  nous  en 
deferirons  une  autre  plus  facile  ,  en  la  10  propofition 
fuivante,  6c  fuffit  d’avoir  expliqué,  6c  déclaré  ceft  exem¬ 
ple  comme  deffus ,  puis  qu’en  le  voulant  pratiquer, 
on  accommode  les  chofes  félon  qu’il  vient  mieux  i 
poind. 


2  Ex  em fie  y  des  leviers  kjîm fie  queue. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  un  levier ,  D  F ,  F  C  inégalés 
fur  l’anglet  de  E  le  long  de  A  B ,  coupant  D  C  axe  en  F, 
iceluy  levier  pefant  4ooîfe ,  dont  le  centre  de  gravité 
foit  G,  (le  plan  de  gravité  perpendiculaire  fur  l’axe  D  C 
euft  peu  fuffire,  comme  aufïî  és  exemples  tfoifiefinc  6c 
quatricfine  fuivants,  mais  nous  prendrons  icy  le  centre 
de  gravité  pour  parler  plus  proprement  )  6c  il  y  a  fur  la 
partie  A  B  D  une  pefanteur  H  de  zooo  Ib ,  IK  faper- 
pendicle  de  gravité ,  aflavoir  K  en  l’axe  C  D  ,  on  de¬ 
mande  quelle  pefanteur  il  faudroit  en  C  pourlever  H. 

Operation. 

On  trouvera  la  perpendicle  de  gravité  du  poids  H 
6c  du  levier  H ,  comme  d*une  chofe ,  ainfi  que  s’enfuit  : 
Soit  partie  K  G  en  L  ,  ainfi  que  G  L  aye  telle  raifon  a 
L  K  ,  comme  2000  îb  à  400  tb ,  c’eft  comme  5  à  r,  une 
perpendicle  par  L  fera  leur  perpendicle  de  gravité.  Or 
je  pofe  que  F  C  foit  trouvée  dodecuple  à  FL;  parquoy 
F  C  12  donne  F  L  i ,  combien  2400  ib  (  aflavoir  du 

levier 
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levier  ABCD  SideH)  viendra  200  îb  pour  le  poids  refte  j  ce  qu’il  faut  entendre  en  la  difpolîdon ,  comme 
qui  doit  eftre  en  C  ,  pour  eftre  équilibré  à  H  en  celle  elle  cftprelêntement  :  car  prenant  M,  pour  le  centre  de 
dilpolîtion  ;  parquoy  lî  un  homme  pefant  200  îfe ,  ti-  gravité  de  H,  &  la  partie  A  B  D  s’élevant ,  C  n’aura  pas 
roit  en  C  aulïi  fort  que  200  ib,  il  lèroit  en  équilibré  au  befoing  de  260  îb  ;  veu  que  menant  N  O ,  perpendi¬ 


culaire  a  DF,  (oufurleplan  ABD)  parle  poinét  M, 
tellement  que  quand  ledit  plan  fera  parallèle  à  1  hori¬ 
zon,  No  lêraperpendicle  de  gravité  de  H-,  5c  divifint 
O  G  en  P,  ainfi  que  P  G  foir  derechef  quintuple  à  P  O, 
allàvoir  comme  20  oo  îb  à  400\îb ,  la  perpendicle  par  P 
fera  alors  diamètre  de  gravité  du  total  :  Je  pofe  mainte¬ 
nant  que  F  C  foit  quindccuple  ^  F  P ,  il  faudra  dire, 
F  C  15 ,  donne  F  P  i ,  combien  2400  îb  ?  viendra 
i<5  0  îb ,  qu’on  devra  attacher  à  C ,  afin  de  contrepefcr 
le  relie. 


Mais  fi  c'elloit  un  foldat  qui  ayt  ellé  à  la  picotée,  &C 
ayt  pendu  un  chappon  I ,  en  K  ,  pefant  3  îb  :  telle¬ 
ment  que  K  G  Ibit  triple  à  G  H  j  il  appert  que  le  bu¬ 
tin  luy  appefahtira  la  main  de  9  îb ,  &  attireroit  15  îb 
en  tout. 

On  liippofè  icy  qu’il  tire  droit  en  bas  la  main  ,  mais 
fi  c’elloit  obliquement ,  alors  comme  la  deprelfion  di- 
reéle  à  l’oblique  ,, ainfi  le  déprimant  direél  à  l’oblique, 
par  la  21  propofîtion  du  premier  livre  des  Elemens, 
d’où  tout  pourra  ellre  cognu. 


la  force  que  la  main  fait  :  Mais  la  lance  pelé  12  îb ,  la 
main  donc  attirera  6  îb. 


3  Exemple. 

Combien  que  la  qualité  des  pefanteurs  des  chofes 
qu’on  porte  fur  l’elpaule ,  comme  lances  &  lèmblables 
longueurs, le  rapporte  allez  à  ce  que  ditell  au  deuxiefme 
exemple ,  nous  en  ferons  neantmoins  mention  en  ce 
troifiefine  exemple. 

Le  donné.  Soit  A  un  homme,  ayant  fiir  fonefpaule  B, 
une  lance  C  D ,  pelant  12  îb ,  dont  l’axe  ell  C  D  ,  &  E 
fon  centre  de  gravité  :  &:  du  poinél  d’attouchement  de 
la  lance  &  de  fon  elpaule ,  foit  menée  la  ligne  B  F ,  per¬ 
pendicle  à  l’horizon,  coupant  l’axe  C  D  en  G  :  Et  tirant 
avec  fa  main  direélement  en  bas ,  vient  au  poinét  H  en 
l’axe,  &  que  G  H  foit  double  à  G  E. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  quelle  force  c’ell  que  la  main 
fait  en  attirant.  • 


D’autant  que  G  H  ell  double  à  G  E ,  la  pelanteur 
en  E ,  qui  ell  la  lance ,  léra  double  à  celle  qui  ell  en  H, 


Al  B.  Girard. 

Mais  X autant  qu’il  arrive  ,  comme  icy ,  d’autres  inconve^ 
nients  au  porteur ,  qu’a  la  main ,  comme  fur  Vejpaule  ;  on  de¬ 
mande  quel  poids  il  porte  fur  fon  ejpauk  î  ce  qui  fervira  une  fois 
pour  tout,  tant  icy  qu  en  autre  lieu.  • 

La  lance  C  D  pefe  12  îb. 

En  K,y  a  3  îb. 

Et  la  main  H  tire 

Vient  en  fomme  30  îb.  '  ^ 

fur  l' ejpauk  B  ,  &  ainfi  des  autres  :  que  s’il  met  toit  tout  a 
l équilibré ,  fans  la  main  il  ne  porteroit  que  la  moitié. 

4  Exemple. 

Nous  avons  déclaré 
leviers  à  deux  bouts  , 
ferme. 

Le  donné.  Soit  A  B  un  levier ,  ferme  en  A ,  le  relie 
mouvant ,  pelant  400  îb, l’axe  A  B ,  C  D  diamètre 
de  gravité,  ôc  A  B  Ibit  10  pieds  de  long ,  fiir  lequel  ell 
un  poids  de  1000  îb  E,  fon  diamètre  de  gravité  F  G. 
L’on  demande  de  quelle  force  il  faut  elcver  le  bout  B, 
afin  de  lever  ôc  le  levier  &  le  poids  E. 

Operation. 

On  trouvera  le  diamètre  de  gravité  du  total ,  partif- 
fant  quelque  barre  entre  les  diamètres  F  G  ,  ôc  C  D  j 
comme  GD  en  H  5  tellement  que  H  G  a  HD  foit 
comme  40 o  îb  du  levier  a  10 00  îb  du  poids  F  :  (  c’ell 
comme  2^5)  Et  pofant  que  A  H  foit  2  pieds ,  je  dis 
AB  10 pieds,  donne  AH  2 pieds,  combien  14001b 
pour  le  poids  tant  du  levier  que  dufaix  ?  vient  280  îb  : 
On  doit  donc  mettre  iftie  telle  force  en  B ,  pour  ellre 
équilibré  au  relie ,  comme  fi  on  levoit  280  îb  3  dont  la 
demonllration  ell  manifellc  par  la  14  propofition  du 
premier  livre  des  elemens. 


rr  4 


démon- 
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Mais  fi  l’artiran  euft  voulu  faire  le  compte  par  une  veu  que  IN  eft  égalé  à  I K  ;  &  âinfi  il  faudra  elever  le 
cognoifl'ance  plus  exquife  des  principes ,  il  euft  peu  fai-  poids  de  280  ife  en  K  pour  fadsfaire  au  requis ,  alTavoir 
re  quelques  figures ,  telles  que  les  Georaetres  font ,  afin  pour  elever  M  ,  &  le  trouver  en  .équilibré  :  &  ainfi  des 
d’aider  à  l’imagination  :  Comme  menant  cy  delfousla  autres  qui  font  de  mefine, 

ligne  IK,  dénotant  le  levier  de  10  piedsj  &  d’autant  Conclufion.  Nous  avons  donc  recerché  la  propriété 
que  A  H  eftoit  1  pieds ,  &  H  centre  de  gravité,  je  mar-  des  leviers ,  &c. 

Proposition  VIII. 


I^Ecercber  les  qualités  des  fardeaux  qu'on  porte. 


K 


K 


4 


C/ 


Le  donné.  Soit  A  B  une  efchelle  ,  plus  pelante  en  un 
bout  qu’en  l’autre  ,  laquelle  doit  eftre  portée  de  deux 
hommes,  tellement  que  l’im  porte  autant  que  l’autre, 
alfavoir  chacun  la  moitié  de  la  pelànteur  d’icelle;  &  foit 
C  D  fon  diamètre  ,  lequel  on  requiert  eftre  parallèle  a 
l’horizon. 

Operation. 

On  balancera  l’efchelle  fur  quelque  anglet  tran¬ 
chant  ,  reccrchant  où  efte  fe  peut  tenir  en  équilibré. 


que  L  )  ainfi  que  I  L  dénoté  z  pieds  ,  attachant  M 
1400  îb  à  L  ,  &  faifaut  I  N  égalé  à  IJC,  prenant  I  pour 
le  poind  ferme ,  je  rccerche  quel  poids  viendra  à  N, 
afin  qu’il  loit  équilibré  à  M  ;  ce  qui  eft  manifefteparla  Ôc  foit  en  E,  y  failantune  marque,  fi  on  la  doit  porter 
3  propofition  du  premier  livre  ;  car  1  L,  eft  la  de  1  Nj  fouventefois  de  lieu  en  autre  j  &  menée  la  perpendi- 
parquoydN  fera  la  y  de  M,  comme  0,z8olb;  &par  de  E  F  ,  coupant  CD  en  F,  duquel  on  pofera  deux 
la  13  propofition  du  premier  livre  ,  O  fait  tel  effort  à  N  poind:sequidiftants,& départ  &  d’autre  d’iceluy,com- 
en  déprimant ,  que  le  mefme  poids  en  K  en  devant,  me  en  G,  H  jcarlàilsporterontlespefanteurs  égalés. 


J.J.  V  1  Ull  laULlL/lt-  U.C  1  aUliC)  aiUiJS  CCILIJ  piCo  UC  l-»i.  y  L.ULlll.i.lW  VI. 

on  prendra  l’une  des  diftances  HE,  double  de  l’autre  El,  le  double  de  Fautre  en  H,  ôc  ainfi  des  autres. 

A. 


j 

T 

;r  j 

.£ 

Or  ce 


r 


i 
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Oi*  ce  qui  a  efté  dit  de  l’efchelle ,  fè  peut  aulE  enten-  Ce  que  deffus  eft ,  lors  que  C  D  eft  pofée  parallèle 
dre  d  autres  faix,  comme  cy-defldus;  trouvant prealla-  d  l’horizon  (  c’eft  d  dire  au  niveau)  mais  h  elle  eftoic 
blement  les  lignes  CD,  par  la  i  propofîtion  dé  ce  livre,  oblique  d  l’horizon  ,  comme  cy-delîous  ,  quand  les 
lors  quelles  font  irregulieres  ;  8c  que  les  perpendicles  porteurs  montent  ou  defeendent ,  alors  la  raifon  des 
parG,&H, coupentGD,éspoinâ:scquidiftantsdeEF.  pefanteurs  fe  changeroit  ,  mais  elle  feroit  toutesfois 


cognuë.  Car  foit  pour  plus  ample  déclaration ,  que  les 
porte-faix  ayént  d  monter  quelque  montagne  ,  com¬ 
me  cy-delïiïs.  ' 

Ayant  mené  des  perpendicles  par  les  poinds  G  ,  H, 
coupant  C  D  en  K  ,  L ,  ils  ne  porteront  pas  autant  l’un 
que  l’autre  ,  comme  au  precedent  exemple  ,  veu  que 
F  K  (  és  deux  figures  d’enhaut  )  eft  majeure  d  F  L  ,  & 
moindre  aux  deux  de  deflbus  :  Comme  aufli  F  K  d  F  L, 
ainfilepoidsenH,dceluy  de  G.  D’où  s’enfuit  que  lors 
que  les  poinds  fermes  G ,  Fl ,  font  au  deflbus  de  C  D, 
que  celuy  de  devant  porte  le  moins  ;  mais  au  deflus,  il 
porte  le  plus.  Et  que  fi  les  poinds  fermes  eftoyenten 
C  D,  qu’ils porteroient  toufiours  les  raefmes  poids,  tant 
en  pente  ,  qu’en  pleine  campagne ,  ce  qui  eft  du  tout 
manifefte,par  les  14, 15,16’,  17,  r8,  17 ,18  propofitions 
du  premier  livre.  Mais  d’autant  que  plufieursmanou- 


vriers  n’entendent  ,  ny  ne  peuvent  mettre  leur  temps  a 
lire  -ces  propofitions ,  qui  toutefois  vôudroyent  voir  d 
l’œil  quelque  raifon  qui  les  induifift  a  croire  cela  ,  ils 
pourront  prendre  un  ballon  droit  &  régulier,  ourorm 
8c  irrégulier  ,  comme  il  arrive ,  tel  que  A  B  ,  le  fufpen- 
dant  par  un  ligament  C  D  en  C ,  puis  attachant  des 
poids  égaux  E,  F,  au  bafton ,  tellement  que  les  cordages 
G  H,  I  K,  foyentequidiftans  de  la  ligne  C  D  produite  en 
bas,  aflavoir  Fi  L  égalé  d  L  K  ;  le  bafton  tiendra  la  mel- 
me  difpofition  qu’auparavant  :  ce  qui  le  fera  aufli ,  fi  en 
oftant  E  ,  ony  met  M  double  d  F,  moyennant  que  K  L 
foit  aufli  double  d  LN,  d’où  s’enfuit  neceflairement  ce 
qui  a  efté  dit  cy-deflus,  8c  ainfi  ils  le  pourront  entendre 
facilement. 


Les  lignes  és  figures  precedentes ,  par  lelquelles  les 
porte-faix  fupportoyent  les  fardeaux,  eftoyent  perpen¬ 
diculaires  d  l’horizon ,  que  fi  elles  y  eftoyent  obliques. 
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de  pefantciir  revient  à  chacun  ^  on  mènera  les  perpen- 
dicles  I M ,  N  O ,  difant  comme  M I  à  I  G ,  ainh  rele¬ 
vant  dired  au  poids  que  l’homme  foufticnc  en  G  ^ 
derechef  comme  O  N  àN  H  ,ainfirelevant  dired,  au 
poids  que  l’autre  homme  fouftienten  H ,  parla  zy  pro- 
pofition  du  premier  livré  desLlcmeiisj  &  par  la  zi  du 
mefmc  livre  on  fçaura  combien  chacun  fouftiendra. 

Nous  mettrions  encor  d’autres  exemples  touchant  la 
qualité  des  fardeaux  portatibles  ,  maislabrief^eté  nous 
en  divertiffant,  ceux-cy  fuffiront  pour  le  prefenr. 

Proposition  IX. 


'D  Ecercher  les  proprietez.  des  gu'mdaxes ,  &  despèfànieurs  au 
^^imes. 

L’attirant  &  l’attiré  des  guindaxes,  font  proportio- 
naux  aux  raids  de  l’axe ,  &:  de  la  roue,  &  pour  mettre  le 
tout  par  ordre  nous  defcrironsle  theorerae  fuivant. 

Theoreme. 

TJ'  SîAnt  propofé  un  gumdaxe ,  &  une  pefanteur  pendue  à  fon 
"^axe^  équilibré  au  poids ,  qui  e  fl  mû  a  l extrémité  du  raid  dé 
la  roué ,  eàant  ledit  raid  parallèle  à  llmizon  :  Comme  le  raid 
de  la  roué ,  au  raid  de  taxe  ;  ainfi  le  poids  a  taxe ,  au  poids  qui 
efi  à  la  roué. 


le  donné.  Soit  A  B  C  D  E  F  G  un  guindaxe ,  fon  axe 
È  F  G ,  ÔCTaid  E  FI ,  centre  H  ^  &  I  un  poids  fufpen- 
du  à  iceluy  :  puis  A  B  C  D  la  roue,  &  H  A  raid  parallèle 
a  l’horizon ,  en  l’extremité  duquel  A  eft  un  poids  K, 
équilibré  à  Ij  ôc  L  foit  l’attouchement  de  l’axe ,  &le 
lieu  oùilrepofe. 

lerequû.  Il  faut  demonftrer  que  comme  AH  a  H  F, 
ainfi  1  à  K. 


Démonstration; 

Soit  prife  la  roue  A  B  C  D  comme  la  barre  d’une 
balance  ,  &  BL  l’anfe  ,  tellement  que  le  cofte  B  D  A 
(ayant  ofté  préalablement  les  poids  K,  I,  )  foit  équilibre 
à  l’autre  cofté  BD  C.  Pofons  maintenant  que  le  poids 


LA  STATIQUE 

I  foit  attaché  au  poind  F  (  car  c’efttoiit  un)  alors  edni- 
me  les  rayons  A  H  à  H  F ,  ainfi  I  à  K  (  qui  eft  propor¬ 
tion  de  piajeure  inégalité)  parquoy  fi  H  A  eft  fextuplë 
a  H  F ,  aufïl  fera  I  a  K. ,  aflavoir  que  fl  I  pefe  6^0  o  ife ,  que 


D 


k  en  pefera  100,  que  fi  un  homme  pefbit ,  ou  faifbit  au¬ 
tant  d’effort  que  10  o  tfe  en  A,  il  tiendroit  I  en  équilibré, 
excepté  qu’à  caufe  de  lattouchement  L ,  c’eft  à  dire  le 
firoyement  de  l’axe  contre  le  moyeu,  il  doit  faire  quel¬ 
que  effort  au  deffus  des  i  o  o  Ib. 

1  Exemple. 

Les  proprictez  &  qüalitez  des  guindaxes, qu  on  nom¬ 
me  grues ,  ôt  autres  femblables  rouages  ,  où  l’on  fait 
marcher  quelqu’un  dedans ,  font  aflèz  manifeftes  par  ce 
que  devant.  Soit  parexerhple  ABC  Dune  roué ,  A  G 
fon  raid  parallèle  à  l’horizon  ,  5c  G  F  celuy  de.  l’axe# 
G  fon  centre ,  H  un  poids  à  l’axe ,  5c  I  un  homme  qui 


marche  dans  la  rouë,  équilibré  au  poids  H,  duquel  le 
diamètre  de  gravite  eft  1  K ,  perpendicle  à  A  C  :  Il  ap¬ 
pert  ,  que  comme  K  G  à  G  F ,  ainfi  le  poids  H  à  la  pe- 
fanteür  de  l’homme  Ij  5c  pofé  que  G  K  foit  quadruple 


à  G  F ,  alors  le  poids  H  fera  quadruple  auffi  à  celuy  de 
l’homme  I,  que  fi  l’homme  pefoit  150  îb,  H  peferoit 
(300  îb.  D’avantage  l’homme  en  ce  lieu  ne  pourra  pas 

clever  le  fardeau,  d’autant  qu’il  y  eft  feulement  en  équi¬ 
libre# 
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iibrc ,  mais  s’il  marche  en  avant  vers  A  ,  alors  il  elevëra 
H ,  car  ainh  G  K  à  G  F  fera  une  raifon  majeure  comme 
devant.  Et  tant  plus  on  eft  vers  A ,  &:  tant  plus  de  force 
a-on  pour  elever  H  :  dont  la  raifon  de  ces  chofes  ap¬ 
paroir  à  la  3  propofition  du  premier  livre. 

3  Exemple. 

Voila  quant  aux  poids  qu’on  eleve  direârement, 
comme  balles  de  marchandiles ,  ôc  tonneaux  qu’on  tire 
des  navires  par  le  moyen  des  grues  &  autres  ièmblables. 
Mais  quant  aux  poids  qu’on  tire  obliquement ,  comme 
on  fait  les  batteaux  ,  lors  qu’on  les  tire  au  delTus  des^ 
dofdafnes  és  pays  bas ,  il  y  a  quelque  autre  raifon.  Soit 
par  exemple  A  un  dofdafne ,  B  un  batteâu  qui  doit  eftrc 
attiré  par  dclTus ,  C  D  la  roue ,  &  G  L  fon  raid  parallèle 
a  l’horizon ,  &  de  l’axe  K  L ,  un  homme  aufll  qui  eftant 
en  la  roue  tient  le  batteau  en  équilibré,  fon  diamètre  de  ] 
gravité  F  E ,  la  corde  du  batteau  à  l’axe  G  H  j  foit  auiïi 
menée  la  perpendiculaire  au  plan  du  dofdafne ,  M  un 
poindt  d’icelle  en  la  corde;  puis  la  perpendicle  O  N. 
Soit  maintenant  LF  fextuple  à  L  K,  &  N  O  triple  a 
OM,  &  que  l’homme  pelè.i5o  îb.-  Ce  qu’eftant  ainh, 
comme  LF  à  L  K  ,  ainh  le  poids  qui  pendroit  droit 


en  bas  à  la  corde  GH,  au  poids  de  l’homme  ,  par  le 
theoreme  precedent  ;  mais  LF  eft:  pofée  eftre  iextuple 
aLK  :  le  poids  donc  fufdit ,  qui  pendroit  droit  en  bas, 
peferoit  900  tb  :  Parquoy  l’homme  fait  un  tel  effortaii 
batteau  B ,  comme  s’il  y  avoit  900  tb  attachées  à  l’axe 
obliquement  ;  Et  alors  le  poids  du  batteau  a  telle  rai- 
fbnà  900  îb,  comme  NÔàO  M,  parla  zo  propoft- 
tion  du  premier  livre.  Mais  puis  que  N  O  eft:  triple  a 
O  M  par  l’hypothefe ,  le  batteau  peiera  trois  fois  9  o  o  îb 
(  c’eft  1700  1b  )  qui  font  18  fois  la  pefanteur  de  l’hom¬ 
me.  Ce  qui  s’entend  lors  que  le  batteau  eft  en  telle 
difpofttion  ;  mais  venant  plus  haut,  la  corde  (cra  moins 
parallèle  que  devant  (  n’eftoit  qu’on  la  remette  autre¬ 
ment)  &  partant  la  ligne  M  O  auroit  plus  grande  raifon 
à  ON ,  que  non  pas  maintenant,  d’où  le  contrepoids 
pour  tirer  le  batteau  lèroit  alors  plus  de  9  o  o  îb  :  Et  ainii 
quiconques  voudra  conftruire  une  roue  &  un  axe,qui  ne 
foit  trop  grade  ny  trop  petite,  il  pourra  faire  fon  compte 
propre  pour  le  plus  pelant  batteau  qui  y  doit  pafler. 

Il  faut  fçavoir  aufli  que  1  homme  E ,  fait  le  plus  d’ef¬ 
fort,  lors  que  la  corde  G  H  eft:  parallèle  au  plan  du  dof¬ 
dafne  P  A ,  par  la  propolition  du  premier  livre  des 
Elemens  ;  car  alors  H  G  eft:  perpendiculaire  fur  l’axe 
du  batteau  (  s’il  faut  ainli  dire  )  c’eft:  fur  le  diamètre  de 
gravité  du  batteau,  qui  eft:  perpendicle  fur  P  A;  tant 
plus  donc  G  H  eft:  parallèle  à  P  A ,  tant  plus  le  batteau 
eft  facile  à  tirer,  &  tant  moins  elle  l’cft,  tant  moins  aufli 
y  a-il  de  facilité.  . 

fe 


4  Exempk. 

f 

Par  les  choies  fufdires  il  eft  manifefte,  combien  de 
pefanteur  un  cheval  tire  plus ,  en  tirant  un  fardeau  le 
long  d’une  pente  en  montant ,  que  fur  la  plaine.  Soit 
par  exemple  A  B  le  plan  d’une  montagne ,  6c  C  D  un 
chariot,  pelant  avec  tout  le  refte  zoooib,  6cE  F  la  cor¬ 
de,  G  le  cheval  contrepefant  au  chariot.  Soit  menée 
aufli  H I  perpendicle  ,  &  IIC  à  angles  droits  fur  le  plan 


de  AB  :Soit  aufli  pofée  I H  quadruple  à  H  K,  il  appert 
par  la  20  propolition  du  premier  livre  des  Elemens, 
que  comme  K  H  à  H I,  ainli  le  poids  de  la  balance  obli¬ 
que  (  s’il  y  en  avoit  une  au  lieu  du  cheval  )  au  poids  du 
chariot  ;  mais  K  H  eft  le  quart  de  H  l  ;  le  poids  donc 
de  la  balance  oblique  feroit  de  500  ib ,  qui  eft  le  de 
la  pelànteur  du  chariot  :  Et  ainli  la  pclanteur  du  cha¬ 
riot  caufe  un  tel  preflèmént  contre  la  poitrine  du 
cheval  L,  qu’un  fardeau  de  500  ib  fur  fon  dos  le  preA 
feroit  ,  6c  cela  (  c’eft  aflavoir  quand  il  marche  )  par 
delTus  ce  qu’il  eft  prelfé  en  tirant  le  chariot  en  raie 
campagne. 

Il  eft  aufli  manifefte  par  la  24  propolition  du  premier 
livre,  6c  par  ce  que  nous  avons  dit  cy- devant  du  bat¬ 
teau,  que  lors  que  la  corde  E  F  eft  parallèle  au  plan  A  B, 
que  le  cheval  a  plus  de  facilité,  c’eft  aflavoir  fur  un  che¬ 
min  bien  uny  6c  dur  ;  mais  fur  un  chemin  mal  uny  6c  fa- 
bloneux ,  la  corde  doit  eftre  plus  baflè  par  derrière  que 
devant  :  ce  qui  n’eft  pas  incognu  auxchaitiersde  Hol¬ 
lande  par  l’experience  ,  car  leurs  chariots  font  faits  à 
l’advenant ,  pour  lever  la  corde  au  derrière ,  lors  qu'ils 
ontun  chemin  dur  6c  uny,comme  fur  la  grevé  de  la  mer, 
6c  la  rabaiflèr  és  c  hemins  mal  unis ,  fabloneux,  6c  fan¬ 
geux,  La  raifon  eft ,  que  la  corde  E  F  eftant  parallèle 
au  chemin,  elle  nel’eft  pas  aux  élévations  rabottculès, 
Iciquelles  augmentent  le  travail  du  cheval  ,  plus  que 
quand  la  corde  eft  un  peu  plus  baflè  derrière,  tellement 
quelle  lèmble  eftre  un  peu  mieux  parallèle  à  ces  en¬ 
traves. 

Notez. 

Quelqu’un  poürroitobjeder  deux  raifons  :  La  pre¬ 
mière,  poiirquoy  nous  avons  dit  cy-deflus,  Comme  Kit 
ÀHI.y  amjt  le  poids  de  la  balance  oblique  (s'il  y  en  avoit  une  au 
lieu  du  cheval)  au  poids  du  chariot  :  Eftimant  qu’on  ne 
devroit  dire  au  poids  du  chariot  ;mais,  à  l’elevant  direct  du 
poids  du  chariot. 

Secondement,  pourquoy  nous  n’avons  pas  fait  de 
diftindions  touchant  la  place  de  la  corde  E  F ,  doutant 
fi  la  mefiîie  eftant  produite  par  le  centre  de  gravité  du 
chariot,  cauferoit  une  autre  poids  pour  le  cheval,  que 
non  pas  venant  plus  haut  ou  plus  bas.  Pour  à  quoy 
relpondre ,  6c  demonftrer  Mathématiquement ,  que  la 
proportion  fufdite  eft  parfaite  ;  Soit  ABC  un  chariot 
fait  de  lignes  Mathématiques  ,  dont  les  roues  foyent 

D,B, 


D,E,  &:  F  G  le  chemin ,  la  corde  A  H  du  poids  oblique 
qui  doit  eilre  ele vanc. 


Soit  maintenant  pofée  une  colomne  furie  chariot, 
comme  cy-deflous  IK  ,  tellement  que  HA  prolongée, 
parvienne  au  centre  de  la  colomne  L  j  &  M  foit  un  éle¬ 
vant  oblique,  équilibré  avec  la  colomne  :  Soit  aufli  me  - 
née  la  perpcndicle  B,  O  ,  coupant  A  H  en  O  -,  ce  qu  e- 
llant  ainh,  nous  dirons  par  la  lo  propolîtion  du  pre¬ 
mier  livre ,  que  comme  A  O  à  O  B ,  ainli  M  à  l'elevanc 


droit  N;  mais  d’autant  que  N  eft  appropriée  au  centre 
de  gravité  L  de  la  colomne  1 K ,  N  fera  equiponderanr 
à  la  colomne,  par  la  14  propohtion  du  premier  livre. 
Et  ainh  nous  pourrons  dire,  comme  AO  à  OB,ainj[i 
M  à  la  colomne  -,  ce  qui  manifefte  la  doute  de  la  pre¬ 
mière  objeétion,  lorsque  AH  pafléparle centre  L. 

Mais  quant  à  la  deuxiefine  objeélion  ,  encore  bien 
que  ce  fera  là  melme  proportion  ,  quoy  que  H  A  ne 
vienne  dans  le  centre  L ,  foit  elevée  la  colomne  direde- 


menthoxs  du  chariot,  rcpofantfurla  perpcndicle  LP? 
comme  icy  joignant  j  &  par  la  troiliefme pétition, elle 


LA  STATIQUE 

ii’altcre  en  rien  fon  poids  de  dclîus le  chariot  ABC} 
&  par  confequent  M ,  n’a  pas  plus  à  tirer  qu  aupara¬ 
vant  :  Mais  H  A  prolongée  vient  delTous  L,  le  centre: 
venant  donc  au  dellous  du  centre ,  il  ne  trouvera  aucu¬ 
ne  alteration  ny  changement  en  ce  qu’il  tiroir  aupara¬ 
vant,  Ce  qu’on  pourra  aufli  prouver  fcmblablemcnt 
H  A  venant  au  dcfllis  de  L  ,  c ’eft  allàvoir  tirant  la  co- 
lomnc  du  haut  en  bas  au  dciïbns  du  chariot  :  par  Ici- 
quelles  choies  le  delîcin  eft  manifefte  &  demonftré. 

Proposition  X. 

Eclarer  les  quStez  &  ârconjîances  des  forces  indéfinies. 

Les  hommes  conftruifent  divers  inftrüments  pour 
âgir  avec  plus  de  force,  par  lefqucls  ils  peuvent  augmen¬ 
ter  leurs  efForts  fans  fin  ;  ce  que  nous  appelions  en  ge¬ 
neral  force  indefinie.  Et  pour  déclarer  les  qnalitcz  éc. 
fes  circonftances ,  pourveu  qu’on  ulê  de  force  par  le 
moyen  de  quelque  ûnftrument,  on  demande  combien, 
de  temps  il  faudra  pour  attirer  le  poids  julques  à  un  cer¬ 
tain  lieu ,  &  choies  lemblables.  A  celle  fin  je  traceray 
la  figure  de  quelque  inftrument  de  qualitczfimples,&: 
tel  que  par  iceluy  je  puiflé  proprement  expoler  mon 
delîèin ,  ayant  premièrement  parlé  de  la  force  indéfinie 
d  Archimedes ,  félon  que  rapporte  Plutarque  ôc  autres: 
Aflavoir  que  Hicron  Roy  de  Sicile  ayant  fait  conftruirc 
un  navire  d’une  notable  grandeur ,  &  d’une  façon 
fcientifique  ,  pour  faire  un  prelént  à  Ptolemeus  Roy 
d  Egypte  :  que  lors  qu’il  fut  achevé ,  que  les  Bourgeois 
de  Syraeufe  ne  le  peurent  faire  venir  en  mer  ;  mais 
qu' Archimedes  y  !Lya.m  appliqué  fon  inftrnment ,  qu’on 
appelle  en  Grec  Chariïtion,  que  ,  cftant  mefme 
feul ,  l’y  attira  delà  main.  Ce  ChariRion  (  Iclon  la  figure 
que  lacques  Bejfoa  a  rais  en  lumière  ainfi  qu’il  l’a  trouvé 
en  la  Bibliothèque  du  Roy  de  France  )  avoir  des  effieus 
avec  des  vis- lans- fin  :  Oeuvre  certes  digne  de  perpé¬ 
tuelle  mémoire  ,  lequel  nous  euilîons  icy  figuré  ,  puis 
que  nous  fomracs.fur  ftmblable  matière  ,  n'eftoit  que 
nous  pofons  la  fufdire  force  indefinie  en  fon  lieu ,  com¬ 
me  pouvant  plus  aifément  déclarer  mon  intention  ,  Sc 
la  réglé  generale  des  proprietez  &  qualitez  des  lembla- 
bles,  par  le  moyen  d’iccluy  :  Aflavoir  comme  eftant 
fort  &  plus  durable ,  &  à  meilleur  marché  :  par  lequel 
à  temps  égaux  on  pourra  faire  plus  d’effott,  il  eft  auflî 
de  forme  indefinie,  commecftoitle  CharÆon.  Lacon- 
ftruétion  duquel  eft  telle. 

On  prendra  un  bois,  comme  A  B  ,  de  grandeur  &: 
force ,  iclon  ce  à  quoy  on  le  veut  mettre  en  œuvre ,  puis 
une  eftoilette  de  fer,  dont  le  diamètre  foit  de  trois  pou¬ 
ces,  ayant  fix  dents,  à  travers  laquelle  paflTe  un  axe  de 
fer  C  D ,  quan  è  au  bout ,  excepté  qu’il  eft  rond  de  parc 
&  d’autre  i  puis  la  roue  E  ayant  18  dents,  &l’cftoileF 
de  6  fur  mcfmes  axes,  pareille  à  C  D  ,  aflavoir  quarréc, 
où  elle  pafle  par  les  roues,  mais  ronde  de  part  &  d’au¬ 
tre  :  &  ainfi  des  autres  GH,  IK,  &c.  les  cftoiles  eftans 
de  6  dents ,  &  les  roues  de  18.  Mais  d’autant  que  les 
rouages  d’enhaut  fupportent  plus  de  charge  que  ceux 
de  deflbus  ,  comme  il  apparoiftra  cy-apres ,  ils  doivent 
auflî  eftre  plus  forts  &  plus  gros  à  l’equipollant-,  d’où 
s’enfuit  que  les  eflîeux  eftans  parallèles,  la  roue  H  pour¬ 
ra  accrocher  F,  &  nonpasK,  demefmeaufli  G  accro¬ 
chera  1, non  pas  E  j  ce  qui  doit  eftre  ainfi. 

En  apres  on  fera  le  manche  L  M  N  en  forte ,  que  ia 
matrice  aye  un  emboiftement  quarré  D,  égal  auxbouts 
quarrez  des  axes  D ,  F ,  H  ,  K ,  pour  l’y  pouvoir  appro¬ 
prier  ,  &  foit  L  M  un  pied  de  long ,  tels  que  font  ordi¬ 
nairement  les  manches  des  pierres  à  aiguifer  le  fer  ,  Sc 

autres  i 
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autres;  Sc  MN  long,  comme  il  fera  die  cy-apres.  Puis  à 
la  piece  de  bois  A  B,  feront  faits  4  trous ,  elloignez  l’un 
de  iautre,commc  les  eflîeuxj  tellement  que  0,PjCLR, 


paflànts  tout  outre;  Sc  ce  bois  de  mefrae  efpciîèur,  que 
les  entredeiix  des  roues,  afin  qu’elles puiflenreftre  de¬ 
hors  de  part&  d’autre  de  l’arbre  A  B  ;  qu’auffi  les  bouts 
quarrezdes  efîieux  foyent  d’environ  5  ou  4  pouces  de¬ 
hors  les  roues  K,  H, -F,  D  :  Et  oftant  la  roue  I,  on  met¬ 
tra  l’axe  I K  dans  le  trou  O  ;  &  G  H  en  P ,  de  mefme 


EFenQ,  ScCDen 
R  ;  puis  on  remettra  ^ 
les  roues  aux  effieux 
par  derrière ,  en  forte 
que  les  dents  de  F  ac¬ 
crocheront  ceux  de 
H  ,  &  ainfi  ceux  de 
C>E;  &  de  G,!  ;  dont 
la  difpofition  de  l’in- 
ftrumêt  achevé ,  fem- 
blable  quafi  à  celuy 
qu’on  nomme  Cricq, 
eft  telle  comme  icy 
joignant. 

Or  on  pourra  fai¬ 
re  en  iceluy  plus  ou 
moins  d’axes  ,  &  la 
raifon  du  nombre  des 
dents,  comme  icy  6 
à  18  ,  fe  pourra  chan¬ 
ger  ,  le  tout  félon 
l’exigence  ,  &  l’effort 
qu’on  veut  faire  avec  le  Cricq. 

DE  DUSAGE,  ET  AUTRE 
dépendance  du  Cricq. 

Pour  donc  déclarer  hufàge  du  Cricq,  nous  en  don¬ 
nerons  un  tel  exemple,  que  les  autres  feront  allez co- 
gnus  par  iceluy ,  alTavoir  l’elevement  des  barreaux  par 
delfus  les  dodafnes  ou  dii^ues  ;  car  c’eft  une  choie  fort 
neceuaire  en  ces  pays,  &  principalement:  en  Hollande. 
Soit  AB  le  Cricq,  cy-delfiis  deferit,  avec  les  rouages 
K,  H,  F ,  d’un  collé  de  l’arbre ,  &  I,  G,  E,  C ,  de  l’autre 
collé;  éc  L  M  N  le  manche,  de  Saxe  duquel  le  diamètre 


foit  de  pied ,  palTant  par  l’arbre  avec  une  roue  au 
bout  T ,  ayant,  je  pofe,  1  pieds  de  diamètre  ;  car  il  faut 
quelle  aye  bien  autant,  excedant  le  diamètre  de  Taxe  S, 
afin  que  la  roué  intérieure  1  ne  touche  ladite  axe  S , 


que  la  roue  T  aye  3^  dents ,  foit  aulîi  V  le  dodafnc, 
haut  de  4  pieds ,  alïàvoir  depuis  le  Ibmmet  V  ,  jufques 
au  plan  parallèle  à  1  horizon  ,  palïànt  par  le  dellous  du 
bacteau  lors  qu’il  flotte  encor  librement  fur  l’eau ,  &C 

f  f  foit 
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foit  X  le  battcau.  Or  pour  rattirer  ,  on  tournera  le 
manche  L  M  N,  &  partant  M  N  fera  de  telle  longueur, 
que  ceux  qu’on  y  voudra  faire  travailler  ,  s’y  puilfent 
aifement  mettre  de  part  Sc  d’autre. 

La  raifon  quil  fa  dUm  tour  du  manche 
à  celuy  de  l’axe. 

C’eft  que  le  manche  LM  N  tourne  trois  fois,  pen¬ 
dant  que  F  tourne  une  fois  -,  &c  partant  le  manche  fera 
9  tours  contre  i  de  H  ,  ou  ly  tours  contre  i  de  K  ,  ou 
bien  i6z  tours  contre  i  de  l’axe  S  ;  de  mefme  adaptant 
le  manche  en  F,  il  tournera  54  fois  contre  i  de  S  ;  8c 
en  FI,  il  tournera  iS  fois  contre  i  de  S  ;  en  K  il  tournera 
6'  fois  contre  une  fois  S  ,  &  en  T  uUe  fois  pour  un  de  S  : 
Mais  voulant  tourner  en  l’un  d’enhaut,  comme  en  K, 
on  pourra  efeonduire  l’axe  de  deifous  immédiatement, 
lequel  efi;  icy  G  ,  afin  de  n’eftre  point  cmpelché  par 
ceux  d’embas. 

La  raifon  quily  a  de  U  force  du  mou’vanî  au 
înamhe,alapefanteur  atîire'e^conmelehatteauY^. 

D’autant  que  L  M  eft  un  pied  de  long  par  l’hypothe- 
le  ,  qui  eft  oéîuple  au  raid  de  l’eftoille  C,  alors  le  poids 
caille. de  la  roue  E  fur  C,  à  fon  contrepoids  ou  force 
en  M  N  ,  fera,  comme  8  à  i  j  &  par  mefme  raifqn ,  par 
le  poids  caufé  de  H  lur  F,  comme  Z4  à  i ,  &  de  I  fur  G, 
comme  yià  ij  &  de  T  fur  K,  comme  ziG  à  i  :  Mais  la 
rondeur  de  l’axe  S  ë'ft  en  puiflance  égalé  à  la  rondeur 
de  T  (jedisenpiiilTancejCaren  elfed  le  diamètre  de  S 
eft  i-pied,  &  de  T,  2  pieds  :  or  les  dents  de  T  font  fex- 
tuples  à  ceux  de  K,  &  partant  fon  diamètre  fera  fextuple 
en  puillance  au  diamètre  de  K,  lequel  eft  de  3  pouces, 
&  de  T 18  ,  ou  i^pied  ,  comme  le  diamètre  de  S  )  le 
poids  donc  pendant  diredement  à  l’axe  S  ,  aura  telle 
raifon  à  fon  contrepoids  ,  mu  à  la  force  qui  eft  en  M  N, 
commezi<j  ài.  On  euft  peu  faire  le  compte  en  dépen¬ 
dant  de  S  julques  à  M  N  ,  comme  il  a  efté  fiit  en 
montant. 

La  calculation  Ce  pourroitauffi  faire  ainfi  :  D’autant 
que  MN  tourne  fois ,  contre  S  une  fois ,  comme  il 
aefté  dit  cy-delTus  j  $c  puis  que  le  diamètre  d  un  tour 
de  M  N  au  diamètre  de  S ,  eft  comme  4  à  3  f  car  L  M 
eft  I  pied,  &  le  raid  de  S  eft  if  pied  )  alors  L  M  deferira 
j(3 2 circonférences,  qui  auront  telle  railon  àla  circon¬ 
férence  deS,  commezi^ài  ;  de  mefme  auffi  des  raids, 
comme  des  circonférences  :  Etpartantparla  ipropo- 
fition  du  premier  livre,  le  poids  aura  là  mefime  raifon, 
au  poids  icy,  c’eft  comme  216  à  r  ,  comme  devant. 
D’où  s’enfuit  que  s’il  y  avoir  en  MN  une  force  conti¬ 
nuelle  ,  telle  que  25  livres  pourroyent  tirer  embas  (  au¬ 
tant  eftime  je  la  force  d’un  homme  ,  &  d’avantage 
quand  il  veut,  voire  de  beaucoup,  mais  c’eft  par  exem¬ 
ple  ce  que  j’en  pofe  icy  )  elle  pourroit  contrepefer 
5400  Ib  (  qui  eft  21(3  fois  25  )  qui  pendroyent  embas  à  , 
l’axe  S  :  Pofaiit  maintenant  que  le  barreau  X  pefe  fix 
fois  plus  que  fon  contrepoids ,  attaché  à  S ,  pendant  di- 
re(ftement  embas  ,  le  batreau  peferoit  alors  32400  ife 
(  ce  font  9  lafts  en  pefanteur ,  pofant  qu’un  laft  peP 
3(300  ib  j  ce  que  25  'îb  à  M  N  pourroit  attirer. 


Al  B.  Girard. 

Stevinff?«i?pr«  obfcurau  commencement  de  cesi artkU'Cj^ 
lors  qu'ïl  veut  déclarer  par  parentbefe,  que  ceH  bien  par  pui-jfan- 
ce,  &non  parejfe^^  &c.  le  prote^îe,  fauffon  honneur ,  qu^il 
eïioit  bien  en  peine  lors  qu  il  efermit  cela  ;  car  il  maintient  un 
erreur  :  nonohjîant  je  veux  croire  que  cela  s’e^l  fait  fans  quU 
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feeut  d’ou  venait  la  caufe  ;  &  ceH  qu  ayant  pofé  le  diamemde 
la  roué  T  2  pieds,  qui  font  24  pouces,  il  ne  luy  donne  que  3  6  dents, 
au  lieu  de  48  .*  Tellement  que  cela  eïl  le  fondement  de  l’erreur  ^ 
duquel  il  ne  fe  feait  pas  defengager  en  la  parenthefe  mentionnée, 
laquelle  doit  eÛre  effacée,  &je  ne  l'eujfe  traduite,  neu^l  esîé  que 
touteÜoit  compté  là  dejfus;  &  notez,  particulièrement  la  faute 
qw’ilya  d’abondant  là ,  lorsqu’il  dit,  que  puis  que  les  dents  de  T 
font  fextuples  à  celles  de  K ,  que  partant  fon  diamètre  fera  fextu¬ 
ple  en  puiffante  à  celuy  de  K.  Or  comment  cela  fe  pourroit-il  fai¬ 
re  ,  veu  que  les  diamètres  font  en  raifon  otïuple  ;  femhlahlement 
les  circonférences  en  raifon  oétuple ,  &  partant  T  devrait  avoir 
48  dents,  fi  K  ena  6  ;  mais  il  ne  luy  en  donne  que  ^6:  On  pour¬ 
ra  voir  comment ,  en  quelle  forme ,  &  de  quel  nombre  on  pourra 
faire  les  dents  des  vigoureux  rouages  en  mes  Mechaniques -,  car  il 
y  a  une  raifon ,  une  confideration ,  &  une  invention  non  vulgaire 
fur  ce  fubjeâ,  mais  eïîant  icy  en  pays  étrange  ,fans  Mœcenas ,  & 
non  fans  pertes ,  avec  une  grande  famille ,  je  nay  pm  le  loifir ,  ny 
le  pouvoir  d'eferire  icy  tout  cequiy  pourroit  elîre  convenable. 

Combien  de  tours  il  faudroit  faire  faire  au  manche, 
pour  tirer  le  batteau  de  l’autre  codé  du  dodafne. 

Ayant  pofé  que  le  batteau  pePft  le  Pxtuple  de  Pn 
contrepoids  pendu  à  Faxe  S;  il  s’enfuit  par  la  19  pro- 
pofition  du  premier  livre  ,  que  la  diftance  du  fommet 
du  dodafne  le  long  de  la  pente  ,  fera  aufti  fextuple  à  la 
hauteur  d’iceluy, laquelle  a  efté  poPe  de  4  pieds;  &  par¬ 
tant  le  batteau  doit  eftre  attiré  24  pieds  ;  pofons  d’a¬ 
bondant  que  ces  24  pieds  de  cordage  fe  doivent  attirer 
par  Faxe  S  ,  pour  faire  venir  le  batteau  au  milieu  du  do¬ 
dafne  ,  &  la  circonférence  de  S  feulement  triple  à  fon 
diamètre  (  c’eft  feulement  par  exemple  à  peu  près, 
car  on  fçait  bien  la  raifon  ordinaire  )  fon  circuit  Pra 
4“  pieds  (car  le  diamètre  en  a  iL  )  qui  P  trouvenc 
yjfois  en  24 pieds  :  donc  fois  i6z  tours  de  MN, 
feront  8(34  tours ,  que  doit  faire  M  N  pour  tirer  le  baé- 
teau  au  milieu  du  dodaPe  V. 

Mais  nous  eftimons  qu’un  homme  peut  faire  1000 
tours  en  M  N  en  un  quart  d’heure  ,  il  attirera  donc  le 
batteau  pefant  9  lafts  en  moins  d’un  quart  d’heure: que 
s’il  y  avoir  trois  hommes, ils  pourront  adapter  le  manche 
en  F ,  &  l’attireront  en  —  d’heure  ôc  moins  ;  ôc  s’il  y 
avoir  9  hommes ,  adaptant  le  manche  M  N  en  H ,  ils  le 
feront  en  moins  de  .^d’heure.  On  pourroitauffi  ac¬ 
commoder  un  inftrument  en  Y,  comme  en  AB,  ÔC  met¬ 
tre  les  hommes  és  deux  mftriiments. 

Notez. 

Nous  avons  pofé  cy-deffiis  par  exemple  que  le  bat¬ 
teau  foit  egalement  facile  à  attirer,  ôc  toutesfois  il  chan¬ 
ge  Plon  la  diverfe  difpofîtion  ;  car  il  eft  plus  difficile  à 
la  fin  qu’au  commencement ,  pour  les  raifons  déduites 
au  troifiefine  exemple  de  la  9  propofition  de  ce  livre  ; 
Parqtioy  011  le  fervira  de  cet  exemple  pour  faire  fon 
compte  en  chofe  femblable. 

Quant  à  ce  que  les  rouages  de  l’inftrument  mention¬ 
né  font  droits  les  uns  furies  autres,  onles  pourroit  met¬ 
tre  en  plufieurs  autres  maniérés,  Plon  que  l’affaire  le 
requiert. 

Déclaration  de  ce  qui  a  efiè promis  cy  ■  devant. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cefte  propo- 
firion ,  que  cefte  force  indefinie  ,  eftoit  (  comme  nous 
eftimons}  de  plus  longue  durée,  ôc  de  moindre  defpens 
que  non  pas  le  Chariihon;  &  qu’on  fait  plus  d’operation 
en  moins  de  temps  ;  ôc  auflide  force  indefinie. 

Qu’il  foit  de  plus  longue  durée,  il femble  (  fauve  cor- 
reélion)  eftre  afPzraanifefte;  car  en  telle  affaire  que 

deman- 
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tlcmantlci'oic-on  à  avantage  ,  qu’an  fort  bois  comme  il 
eft  creu duquel  la  matière  fe  tient  mieux  en  un  ,  que 
non  pas  un  autre  de  diverles  pieees.  il  appert  âuffi  qu’on 
en  a  meilleur  marché. 

Quant  à  ce  qu'il  y  faut  moins  de  temps ,  cela  fe  voit 
allez  en  ce  qu  on  peut  mettre  le  manche  en  tel  eflieu  des 
rouages  qu’on  voudra ,  félon  le  nombre  des  mannou- 
vriers  qu’on  y  voudra  mettre  ,  mettant  le  manche  plus 
haut  pour  les  moindres  pefanteurs,  &  plus  bas  pour  les 
plus  grandes  ,  tellement  que  par  un  labeur  convenant, 
on  avance  touliours  à  l’elevation  ou  attradion  de  la 
pelanteur  propofée,  de  quelle  grandeur  elle  puiiïe  eftre-, 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  par  le  ChariHion,  ny  par  les  guin- 
daxes,  veu  que  pour  un  petit  batteau,  on  met  en  œuvre 
ésguindaxes  ce  qu’il  faudroit  pour  un  plus  grand,  ce 
qui  fait  perdre  autant  de  temps  :  8c  quand  la  pefantcur 
eft  plus  grande, il  faut  prendre  plus  de  gens, ou  chevaux, 
lefquels  aucunefois  vont  à  grand’ peine  ,  voire  s  arre- 
ftent,  8c  ainfi  perdent  beaucoup  de  temps  :  Tellement 
que  les  navires  font  fouventefois  endommagez  ;  car 
les  plus  grands  qu’on  tire  par  delTus  le  dodafne  de 
Leyden,  font  de  13  >  ou  14  laits  ,  où  en  a  befoing  de  20 
hommes  pour  marcher  dans  les  roues  pour  les  attirer, 
lefquels  s’arreftans  aucunesfois  toutcoy,  vont  apres  tous 
enlemble  ,  8c  agiiîent  ainfi  fi  violemment  qu’ils  font 
rompre  le  navire  ,  ce  qui  ne  fe  fait  parle  Cricq ,  lequel 
attire  uniformément  &  doucement. 

C^ant  à  faforce  indefinie,  il  faut  fçavoirque  le  man¬ 
che  eilanc  adapté  cy-devanten  D  ,  a  autant  de  pouvoir 
qu’auiroit  un  guindaxe ayant  324 pieds  de  diamètre,  ce 
qui  fe  peur  demonltrer  ainfi;  Soit  une  roue  de  524  pieds 
de  diamètre,  &  S  fon axe  de  pied  &  demy  de  dianietre, 
8c  partant  les  raids  feront  en  raifon ,  comme  tï6  à  i  j  & 
la  pelanteur  pendue  à  Taxe,  à  fon  contrepoids  à  l’extre- 
mité  de  la  roue  ,  fora  comme  21^  à  r ,  parla  9  propofi- 
tion  de  ce  livre  :  la  raifon  eft  aufli  femblable  de  la  pe- 
fanteur  à  l’axe  S ,  à  fon  contrepoids  en  M  N  ;  ce  qui 
eftoit  à  demonftrer.  Or  les  plus  grandes  qu’on  fait  ne 
peuvent  pas  eftre  de  50  pieds,  d’où  s’enfuit  de  combien 
le  Cricq  eft  au  delfus  des  guindaxes  ;  Il  eft  bien  vray 
qu’un  homme  marchant  dans  la  rouë,  n’a  pas  tant  de 
peine;  maisà  caufo  descirconftancesfufdites,  ce  n’eft 
pas  la  meilleure  maniéré.  Toutefois  fi  quelqu’un  fe 
vouloir  forvir  de  cefte  facilité  ,  allant  dans  une  rouë,  il 
pouiToit  agencer  une  roue  à  dents  en  l’un  des  axes 
D,  F,  H,  K,  T  ,  au  lieu  du  manche  ,  mettant  aufli 
des  dens  à  fextremité  d’un  guindaxe,  pour  faire  tour¬ 
ner  la  fufdite,  mais  ceft  avantage  ne  vaudroit  pas  les 
frais. 

fi  011  vouloit  augmenter  la  force ,  pour  s’enfor- 
vir ,  les  defpens  neforoyent  pourtant  pas  perdus  ;  car 
mettant  encor  un  axe  au  deflbus  de  D,  triplant  les  fufo 
dits  21  ô'  ;  &  le  manche  adapté  là ,  aura  la  force  d’agir 
avec  I  contre  <^'48,  à  l’aXe  S,  8cc. 

Que  fi  on  faifoit  un  Cricq  avec  30  axes ,  8c  les  dents 
des  grands  rouages ,  décuplés  aux  dents  des  eftoiles  :  8c 
LM  partie  du  manche, égal  au  raid  d’une  des  plus  gran¬ 
des  roues  (l’mftrument  ne  foroit  pas  fi  grand  ,  qu’il 
ne  fo  puifle  aifément  faire  )  le  poids  pendant  à  l’axe 
auroit  telle  raifon  à  fon  contrepoids  au  manche ,  com¬ 
me  loooooooooooooooopooooaoooooooo  à  r. 


Pofant  donc  que  le  circuit  de  la  moindre  eftoilîe  fait 
1  pied ,  le  circuit  d’un  guindaxe  (  duquel  le  circuit  de 
l’axe  eft  aufli  i  pied  )  fora  pour  faire  le  mefme  effort  de 
10000Ô0000000000G000000Q.0000000  pieds  : 
Mais  le  circuit  d’un  cercle  majeur  du  globe  terreftre 
(  prenant  que  le  degré  foit  de  480  ftades,  8c  chaque  fta- 
de  de  125  pas  géométriques,  8c  chaque  pas  géométri¬ 
que  de  5  pieds)  n’eft  que  de  108000000  pieds;  voyez 
donc  combien  de  millions  de  fois  le  circuit  d’un  guin¬ 
daxe  foroit  plus  grâd  que  celuy  de  là  terre  pour  faire  au¬ 
tant  d’effort  que  le  Cricq,foulemérde30  efiieux.Pofons 
qu’un  enfant  tourne  fon  manche,  ayant  fouleniét  autant 
de  pouvoir  qu’une  livre  pendante  ,  iceluy  attireroit  un 
poids  de  loooooooooooooooooooooûoooOüooooo 
ife  (  mais  il  faut  fçavoir  que  l’axe  fuperieur  ne  foroit  pas 
un  tour  au  premier  jour)  qui  eft  un  poids  plus  pelant 
400  O  fois  que  toute  la  terre  avec  tout  ce  qui  y  eft;ee  qui 
fo  pourroit  demonftrer  ainfi.  Le  circuit  de  la  terre  eft' 
de  10800000Û  pieds, côme  diteftjdonc  la  fupeifice  de 
la  terre  fora  moindre  que  4000000000000000  pieds, 
&la  -|-du  diamètre  eft  moindre  que  000  000  pieds, 
lequel  multipliant  la  fuperficefufdi  te  de  400000, &:c.  fa 
folidité  fora  moindre  que  24000000000000000000000 
pieds  cubiques ,  foit  qu’un  pied  pefo  100  tb ,  il  ne  peut 
pas  pefer  gueres  plus, le  mefme  globe  terreftre  pefora 
moins  que  2400000000000000000000000  tb, 
qui  font  en  tout  plus  de  quatre  mille  fois  plus  que 
1000000000000000000000000000000  ib  :  ce 
qu’il  falloir  demonftrer. 

Nous  difons  donc  avec  raifon  que  ceft  infiniment  eft 
de  force  indefinie  :  Partant  lors  qi\  Archmedes  difoic, 
que  fi  on  luy  monftroit  un  lieu  forme  hors  la  tetre ,  où  il 
peut  mettre  fon  Charisîion  ,  qu’il  attireroit  le  globe  de 
la  terre  hors  de  fon  lieu ,  quoy  que  cela  foit  eftrange, 
neantmoins  cela  eft  vray  ,  car  s’il  n’eftoit  pas  ainfi ,  le 
poids  majeur  n’auroitpas  telle  raifon  au  moindre,  com¬ 
me  le  grand  rayon  au  moindre  ;  ce  qui  eft  impollible 
par  la  i  propofition  du  premier  livre  :  Mais  pour  en 
parler  par  exemple,  pofant  donc  que  le  CbariHion,  ou  le 
Cricq,  foit  en  telle  place,  comme  dit  eft  ,&  que  la  terre 
pefo,  comme  dit  eft ,  240000000000000060000000000 
îb ,  8c  qu’un  homme  à  chaque  tour  du  manche  eleve 
100  îb ,  3  pieds  de  haut ,  8c  le  face  tourner  4000  tours 
en  une  heure,  &■  cela  durant  le  terme  de  10  ans,  prenant 
chaque  an  de  3(55  jours ,  il  appert  qu’il  eleveroit  lors 

terre  a— Ô000  oo'o’oVo'oooqoooo  Patrie  d’un  pied  hors 
de  fon  heu ,  ce  que  eft  quafi  d’un 

pied;  8c  combien  que  ce  ne  loir  pas  beaucoup  ,  cela 
fervira  neantmoins  à  monftrer  la  force  indefinie  de  tels 
inftruments. 

On  s’en  peut  forvir  en  plufieurs  maniérés,  il  eft  fort 
neceffaire  aufli -que  chaque  navire ,  ou  batteau ,  aye  un 
Cricq ,  lequel  n’eft  pas  grand  inftrument ,  ny  de  grand 
frais ,  mais  de  grande  force  ,  pour  charger  ,  ou  defehar- 
ger  ;  pour  lever  des  grandes  ancres  ;  d’avantage  pour 
faire  despreffes,  comme  pour  les  draps ,  8c  chofos  fom-^ 
blables,  plus  preffant  que  n’a  fait  jamais  preffo  ;  Pour 
lever  des  grandes  pierres  és  édifices,  &  plufieursautres 
faix ,  ce  que  nous  pourrions  mieux  efclarcirpar  exem¬ 
ples  que  de  le  dire  fimplement,  mais  il  nous  fuftit  d’avoir 
traité  icyfos  proprietez. 
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DE  LA  STATIQVE, 

Des  Elemens  hydroftatiques. 

ARGUMENT. 

Om  defirirons  fremîerement  les  définitions  des  ■propres  mots  de  cet  art  ^  avec  les  pétitions  :  Puis 
lespropofitions,  dont  les  ^premières  déclareront j  quelques proprietez,  des  corps  en  l’eau  j  les  10, 1 1, 
I2j  13, 14  é"i^propûfiti(fns  3 feront  touchant  la force  du  prejjèrnent  de  l'eau  contre fes fonds  ou  retU 
naclés.  Les  16  propofitions  des .  longueurs  des  cofieT^  necejfaires ,  pour  avoir  tel  prejfement  de  l'eau^ 
quonpourroit  requérir  a  l’encontre  d’iceux.  Les  18,  propofitions  des  centres  àe^avité  desprefe 

femens  de  hau,  congrege\  h  l’encontre  de  fes  fonds  ou  retinacles.  La  zi  propofition pour  trouver  la  quan¬ 
tité  de  l’eau  par fin  poids,  La  12.  cfi  dernier  e  propofition ,  de  la  proportion  qu’il  y  a  entre  la  grandeur  des 
fendes  J  pefanteurs  de  matière ,  (fi  de  leurs  poids.  Et  a  la  fin  fuivra  un  Appendice  de  la  pracîique  de 
l’Hydrofiâtique. 


partant  feront  appeliez  autrement  que  ceux  de  cefte  dé¬ 
finition  ,  afiàvoir  fonds  inconvenans ,  comme  les  trian¬ 
gles  &  polygones  de  nom  impair.  La  raifon  de  cefte 


D  E  F  I  N  I  T  I  O  N  S. 

Définition  L 

■p  Efanteur  cognae,  eH  ceüe  dont  la  quantité cognue  eïi  exprimée 
par  poids  cognus. 

Définition  II. 

T  Atieres  parigraves ,  font  celles  dont  les  grandeurs  égalés  font 
^^aufi  equiponderantes. 

Définition  III. 

TV  T  Atiere  multigrave ,  eü  ceüe  qui  en  comparaifon  d'autres  de 
mefme grandeur 3  eH  neantmoins  plus  pefante. 

Definiti  on  IV. 

Atiere  minugrave ,  ef  celle  qui  en  comparaifon  d  autres  de  jgfÎQitiion  (  comme  on  verra  cy-apres  )  eft  en  ce  que  les 
mcfme  grandeur,  eji  plus  legere.  colomncs  ayans  tèlles  bafes  eftans  coupées  par  un  plan 

Définition  V.  diagonal ,  pafTant  par  les  deux  poinds  homologues  du 

Et  autant  de  fois  que  la  multigrave  efi  plus  pefante  (  des  égalés  couvercle  &c  bafe,  font  coupees  en  deux  egalement. 

«M ^  ntia  l'ytfJtva  /tnt/int  Ap  fnû  pU-pIIp.  Aitp.tslus  t}f.-  -kt 

Définition  X. 

Vide ,  efi  un  lieu  ou  il  ny  a  nul  corps. 

Définition  XL 
Vidé,  efi  un  vafe  où  il  ri  y  a  ^ue  de  l’air  dedans. 


'  en  grandeur  )  que  l'autre,  autant  de  fois  efi-eüe  diteplus  pe 
faute  quel  autre,  comme  dupligrave,  tripligrave,  &c. 

Définition  VI. 


ne 


Corps  folide  efi  celuy  qui  n'efi  pas  liquide ,  ou  fluide ,  ny  qui 
fe  liquifie  pas  dans  le  liquide  dont  il  efi  quefiwn. 

Définition  VII. 

XJAfiforme,  efi  celuy  quia  feulement  la  fuperfice  extérieure  du 
^  corps  qu'il  contient  ;  &  duquel  il  peut  efire  feparé  par  ima¬ 
gination. 

D  EFINITION  VIII. 

■p  Ond  efi  toute  fuperfice  où  l’eau  fe  repofe  à  l’encontre. 

Définition  IX. 

Jl  Ond  convenant ,  efi  celuy  duquel  ch.aquedeux  moitiés,  coiu 
vienent  :  Onpourroit  dire  que  c’efl  celuy,  dont  tous  les  diamè¬ 
tres  font  coupez,  en  deux  egalement  par  U  centre. 

Déclaration. 

Comme  les  cercles ,  ellipfes,, parallélogrammes,  &  ^ Uantigravité  ,  ceft  la  raifon  de  la  pefanteur  de 
polygones  réguliers  de  nombre  pair ,  &  tout  autre  de  V^Jeux  corps  égaux  en  grandeur  ,  ôc  inégaux  en 
quelle  mixtion  de  lignes  que  ce  pourroit  eftre ,  comme  pefànteur. 

A,  B,  lefquels  font  coupez  en  deux  egalement  par  la  --  Définition  XIV 

iignedroite,  qui  pafTe  par  le  centre,  font  dits  fonds  con- 

venans ,  pour  les  diftinguer  des  autres  réguliers  &  irre-  Reiix  extérieur  du  fubmergeant ,  c  eft  le  crcux  un 

guliers,  lefquels  ne  font  pas  ainfi  coupez  en  deux  cga-  corps  folide  multigrave  al  eau ,  lequel  creux  e  ous 

lement  par  les  lignes  droites  paftant  par  leur  centre ,  Ô2  la  fleur  de  l’eau,  &:  caufe  qu’il  flotte.  p  £  T  î- 


A  L  B.  G  l  R  A  R  n. 

Il  y  a  d’autres  définitions  qui  font  necejfaires ,  comme  cettes  qui 
fuivent ,  lefqiieUes  j’eujfe  mis enleur lieu ,  nelîoltqueje  ne  defire 
pas  mejler  ce  que  l’auteur  dit ,  avec  ce  quej’efcris. 

De  F  INITION  XII. 

Dlverfigravité  ,  c’efl:  quand  deux  corps  font  d  égalé 
grandeur  ,  &  neantmoins  pefentdiverfement,  ou 
inégalement. 

Définition  XI II. 


DES  ELEMENS  HYDROSTATIQUES. 


PETITIONS. 

Pétition  I. 

T  A  psfanîeur  propre  d'un  corps,  [oit  celle  de  laquelle  il  êfl 
^'trouvé  eUre  pefant  en  l’air  ;  mats  dans  l’eau ,  quelle  [oit  dm 
fa  confiitmion  en  icelle. 

Pétition  IL 

l’eau  propofe'e,  foit  de  îquî  cofté de pefanteur  uniforme. 
Pétition  III. 

T  E  poids  qui  ne  fait  pas  enfoncer  ft  avant ,  foit  dit  plus  léger  ; 
^mais  pim  avant,  pim  pefant  ;  &  qui  fait  enfoncer  egalement, 
equiponderant. 

Pétition  IV. 

QVe  le  vaf forme  puiffe  contenir  eau ,  ou  autre  matkrefans 
rompre,  ou  changer  défiguré. 

Pétition  V. 

QVe  le  vafifor me  plein  d’eau ,  pui(fe  demeurer  vuidé,  ajant 
verfé  fon  eau. 

Déclaration. 


aflàvoir  AB,  fi  la  fùperfice  de  la  teffe  eEoît  aiiflî 
efloignée  du  centre  ;  &:  D  G ,  fi  la  fùperfice  de  la  terre 
cftoit  en  apres  auflî  efloignée  du  centre  E. 

LES  PROPOSITIONS. 

TheoremeI.  Proposition  I. 
J^Èau  propofe'e,  tient  telle pofition  qu’on  voudra  dans  l'eau* 

Le  donné.  Soit  dans  le  vafiforme  A,  l’eau  propoféej 
mife  dans  l’eau  B  G. 

Le  requis,  llfautdcmonftrerquercau  A  demcureralà. 
Démonstration.  ^ 

Si  on  pouvoir  faire  autrement,  aflavoir  que  A  ne  de- 
meuraft  ü ,  mais  qu’il  defcendift  où  D  eft  5  alors  l’eau 
qui  fùrvieilt  en  fon  lieu  ,  defcendra 
plus  bas  ,  pour  la  mefme  raifon  ,  ôc 
ainfi  du  refte  ;  tellement  que  cefteeaU 
fera  en  perpétuel  mouvement,  a  caufe 
de  A  ;  ce  qui  eft  abfurde.  Et  on  de- 
monftrera  pareillement  que  A  ne 
montoit  ,  ny  fe  mouvoir  vers  aucun 


(x 

E 

A 

C 

D 

P 

Demenrervuidé,n’efl;pasàdire  vuide,  felonlaiode-  cofté;  «Sc  qu  elle  demeurera  où  on  la  mettra. 


finition  ,  mais  bien  félon  l’onziefme;  car  alors  le  poids 
de  l’air  y  defaüdroit. 

Pétition  VI. 

QVe  la  fùperfice faperieure  de  l’eau  (qu'on appelle  ordinaire^ 
ment  la  fleur  d’eau)  foit  une  fùperfice  plane,  au  niveau,  c'eft 
à  dire  parallèle  a  l’horizon. 

Déclaration. 

On  fçaitque  toute  la  fùperfice  de  l’eau  eft  fjîherique, 
oua  peu  pres,&:  aufti  une  partie  d’icelle,  eft  partie  fphe- 
rique  ;  mais  pource  que  fi  on  prenoit  cy- apres  telle  fu- 
perficc  eftre  fpherique ,  les  demonftrations  enferoyent 
plus  difficiles,  &  ne  ferviroyent pas  pourtant  d  avanta¬ 
ge  en  la  pradique;  &  puis  que  nous  ne  prenons  pas  en  la  ftedans  l’eau ,  &  remplie  d’eau  foit  G  F  ,  égalé  ôc  fem- 


C 

foit  en 

D,E,F,  ou  G,^u  en  autre  lieu  dans  f  eau  B  G. 

Conclufion.  L’eau  donc  propofée ,  fe  peut  tenir  dans 
l’eau  où  on  voudra;  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Theoreme  II.  Proposition  IL 

corps  folideplm  leger  que  l'eau,  ne  fubmerge pas  tout,  mais 
^  une  partie  demeure  dehors. 

Le  donné.  Soit  le  corps  folide  A ,  plus  leger  que  l’eau 
B  G,  de  laquelle  BD  eft  la  fùperfice  fuperieure. 

Le  requis.  II  faut  demonftrer  que  A  mis  dans  l’eau 
B  G  ,  ne  fubmergera  pas  du  tout,  mais  qu’il  y  aura  une 
partie  d’iccluy  au  dehors 

Préparation.  Soit  E  F  Un  vafiforme  ,  la  partie  duquel 


pradique  pour  une  goutte  d’eau,  pourtant  nous  delaif* 
fons  auffi  la  contradidion  ,  qu’elle  apporteroit  à  noftre 
pétition,  touchant  fa  fùperfice  fuperieure. 

Pétition  VIL 


blable  à  A ,  fa  fùperfice  GH  fera  en  la  fùperfice  BD; 
d’autant  que  le  vafiforme,  n’a  nulle  pefanteur,  nyle- 
gereté.  * 

Démonstration. 

Veu  que  A  eft  plus  leger^que  l’eau  G  F,  par  l’hypo- 
thefe ,  ôc  que  G  F  eft  égal  à  A  ;  G  F  donc  fera  plus  pe¬ 
fant  que  A  :  Or  fi  on  vuide  ^ 


Cl  une  colomne  droite  d’eau  a  fa  hafe  &  couvercle  paraUek  à 
^l’horizon,  &  fa  fùperfice  latérale  perpendiculaire  deffm(ajfa- 
voir  toutes  les  lignes  droites  entre  les  poinéis  correjpondans  du 
couvercle  &  de  la  hafe  perpendiculaires  à  l’horizon  )  qu’on  nom  G  F ,  qu  on  y  mette  A ,  qui 

concédé  que  ces  perpendiculaires  tendent  au  centre  de  la  terre ,  &  y  convient  parla  préparation: 
que  labafe& le  couvercle,  fojentpartks  delà  fùperfice  delà  terre,  alors  A  eftant  plus  leger  que 

l’eau  qui  y  eftoit ,  fera  que  le 
Déclaration.  vafiforme  n’enfoncera  pas  fi 

Soit  A  B  G  D  une  eau  ,  en  figure  de  colomne  droite,  dedans  1  eau  ,  &  par- 


A  B,  G  D  parallèles  à  l’horizon,  &  AD,  B  G,  &c.per-  ^ 


V  r— 

H 

F 

A 


pendiculaires  deflùsj  foit  auffi  E 
centre  de  la  terre,  duquel  menées 
E  F  A,  E  G  B,  ôcc.  ôc  fait  F  G  fem- 
blable  à  DG  ;  cela  eftant  ainfi, 
combien  que  A  D ,  B  G  ne  ten¬ 
dent  pas  en  E  ,  nous  demandons 
qu’on  nous  concédé  qu’elles  y 
tendent,  veu  l’infenfible  différen¬ 
ce  qu’on  y  trouve  en  la  pradique, 
n’y  ayant  que  des  longueurs ,  fii- 
perfices,  ôc  corps  qui  n’ont  au¬ 
cune  raifon  fenfible  aux  dimen- 


Conclufion.  Un  corps  folide  plus  leger  que  l'eau ,  nd 
fubmergera  pas  du  tout  ,  mais  une  partie  fera  hors 
d’icelle  ;  ce  qu’il  falloir  demonftrer.  \ 

Theoreme  III.  P  R  o  p  d  s  it  ion  JII. 

TJ  N  corps  folide  multigrave  à  l’eau  fubmerge  jufques  au 
y  fond. 

Le  donne.  Soit  A  un  corps  folide  plus  pefàtit  que  l’eau  ; 
B  D  le  defïùs  d’icelle,  ôc  le  fond  E  G; 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  A  dans  l’eau  BC, 
fubmergera  jufques  au  fond  E  G. 

Préparation.  Soit  F  G  un  vafiforme  remply  d’eaUj 


fions  de  la  terre  totale  ;  En  apres  qu’.on  nous  concédé  égal  ôc  femblablei  A  >  le  deffus  duquel  F  H  foit  a  fleuf 

que  A  B ,  G  D  foyent  parties  de  la  fùperfice  de  la  terre,  de  B  D. 

J 


Démon- 


48^  IV.  LIVRE  DE 

Démonstration. 

D’autant  que  A  eft  raukigtave  en  comparaison  de 
l’eau  F  G  ,  &  què  F  G  eft  égal  en  grandeur  à  A  ;  A  donc 
fera  plus  pefant  que  F  G.  Vuidons  le  vaftforme  F  G, 
B  F  H  D  &  au  lieu  de  l’eau  mettons  y  le 

corps  A  ,  lequel  remplira  pre- 
cifement  le  lieu  par  l'hypothe- 
Ic  :  &  puisque  A  eft  plus  pefant 
que  l’eau  qu’on  a  jetté  ,  le  vafî- 
grâve  enfoncera  plus  de  A,  que 
de  l’eau  F  G ,  par  la  troifîefme 
pétition.  Nous  avons  donc  demonftré  que  A  enfon¬ 
cera  :  mais  que  ce  foit  jufqu’au  fond,  il  appert  en  ce  que 
deftus  a  efté  dit  ,•  car  on  demonftrera  de  meflneque  A 
ne  fe  pourra  tenir  comme  icy  I ,  mais  qu’il  enfoncera 
plus  que  l’eau  au  mefme  lieu, &  partant  qu’il  ira  jufqu’au 
fond  de  l’eau. 

Conclujion.  Un  corps  donc  folide  multigrave  d  l’eau, 
fubmergera  jufqu’au  fond  ;  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Theoreme  IV,  Proposition  IV. 

TT  N  corps  folide  y  parigrave  a  l’eau ,  fe  tient  dans  icelle  en  telle 
^  dijpojition,  &  lieu  qu’on  voudra. 

Le  donné.  Soit  le  corps  folide  A  ,  parigrave  avec 
l’eau  B  C. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  A  fe  tiendra  dans 
l’eau  B  C,  en  tel  lieu  qu’on  voudra. 

Préparation.,  Soit  D  un  vaftforme  plein  d’eau  ,  pa¬ 
reil  à  A. 

Démonstration. 

D’autant  que  A  eft  parigrave  d  l’eau  D,  &  D  égal  en 
magnitude  d  Â ,  alors  D  fera  equiponderantd  A  :  vui¬ 
dons  l’eau  du  vaftforme  D, 
&  mettons  A  dedans ,  lequel 
y  conviendra,  d’autant  qu’ils 
font  ppfèz  eftre  pareils  ;  Le 
vaftforme  donc  D  n’enfon¬ 
cera  pas  plus  de  A  ,  que  de 
l’eau  D  ,  parla  troifîefme  pé¬ 
tition  :  Mais  l’eau  D  fè  tenoit  en  tel  lieu  qu’on  vôiiloic 
parla  i  propofttion.  A  donc  fè  tiendra  dans  l’eau  B  G., 
en  tel  lieu  qu’on  voudra. 

Conclujion.  Lin  corps  folide  donc  ,  parigrave  d  l’eau, 
fe  tient  dans  icelle  ,  en  telle  difpofttiqn  &  lieu  qu’oa 
voudra  ;  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Theoreme  V.  P r  o  p  o  s iti o n  V. 

TJ  N  corps  folide,  minugraveaT  eau  ou  il  git,eU  equiponde- 
^  rant  à  l’eau  de  laquelle  jl  occupe  leiku. 

Le  donné.  Soit  A  B  minugrave  d  l’eau  CD,  fur  laquelle 
il  flotte,fon  vafîfbfme  AB,  &  fa  partie  dans  l’eau  foit  EB. 

Le  requis.  Il  faut  'demonftrer  que  le  corps  folide  A  B, 
eft.  equiponderantd  l’eau,  (jui  eft  égalé  d  la  partie  EB, 
qui  eft  dans  Feau  CP.  ,  '  ■  ' 

D  E  MON  s  T  R  A  T  llo  N. 

Oftons  A  B  corps  folide,  du  vaûforme  A  B ,  3^:  puis 
rempliffons-le  d’eau  jufques  a  ce 
que  ledit  vaftforme' enfonce  dans 
l’eau,  autant  comme  devant àvecle 
corps  folide  s  l’eau  dé  dedans  &  de 
dehors  eft  tôuftours  de  meftne  haiin 
teur ,  d’autant  que  le  vaftforme  n’a 


E 

• 

B 

‘ V  * ,  l’eau  de  dedans  pefera  autant  que  le 

corps  folide  A  B ,  par  la  troifîefme  pétition. 
ConcluJion.IXa  corps  folide  donc  minugrave  d  l’eau, &c. 


LA  STATIQJJE 

Al  B.  Girard. 

Les  trois  propojîtions  precedentes  [epourrojenî  dire  avec phss 
deperfeélion,  mais  ilfautunpeu,  comme  on-dit ,  aider  a  la  lettre: 
car  tlfalloit  premièrement  définir,  que  ceB  de  corps  mafitf  creux 
intérieurement-,  &  creux  extérieurement, félon  Peau  propofée,  &c. 
Comme  par  exemple  on  pourroit  faire  une  infiance  contre  lage- 
neralitédela  3  propofit.  en  cefie  forte,  llefipofiible  qu'un  corps 
folide  multigrave, non  feulement  à  l’eau,mais  que  le  corps  plus  pe¬ 
fant  à  toute  autre  matière  terreflre,  comme  l’or  fin,  puiffe  demeu¬ 
rer  fur  l’eau  en  flottant, tellement  qu’une  partie  foit  plus  haute  que 
la  fleur  de  l’eau  ;  il  efl  aufipofible  qu’il  tienne  telle  place  qu’on 
voudra  dans  l’eau  :  Car  cefl  félon  la  figure  quon  luj  donnera  ;  veu 
que  fi  on  luy  donne  la  figure  d’une  hemijphere  creufe  (ou  autre 
femblable  )  il  pourra  flotter  fur  l’eau ,  ce  qui  s’appelle  creux  exté¬ 
rieur  du  fubmer géant  telle  qu’efl  14  définition,  d'autant  que  fi 
on  le  coupe  d’un  plan  à  fleur  d’eau,  on  verra  de  combien  il  efl  creux 
extérieurement  au  dejfous  de  l’eau;  le  refie  efi  facile  à  entendre. 

Problème  I.  Proposition  VI. 

■^N  corps  folide  de  grandeur  cognue ,  flottant  fur  l’eau  de  pe- 
^  fanteur  cognue ,  ayant  une  partie  dehors  îeau  :  Trouver  la 
pefanteur  du  corps,  filide  entier. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  un  corps  folide  de  telle  figu¬ 
re  qu’il  peut  advenir  :  &  E  F  eau,  dont  le  pied  cubique 
pefè  <35  îb  (  autant  pefe  un  pied  d’eau  de  Delft  en  Hol¬ 
lande,  par  expérience  ,'fur  laquelle  nous  fondrons  les 
calculations  fuivantes)  &  la  partie  fubmergée  du  corps 
folide  foit  de  10000  pieds  cubiques. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  pefanteur  du  corps  folide 
entier  A  B  C  D ,  &  de  tout  ce  qu’il  porte. 

Opération. 

On  multipliera  10000 
par  ^5  Sb,  viendra  ô^ocoq  Ib 
pour  le  requis  3  dont  la  de- 
monftration  eft  manifefte 
par  la  precedente, 

Conclufion.  Un  corps 
donc  folide  de  grandeur 
cognue  ,  flottant  fur  l’eau 
de  pefanteur  cognue, ayant 
P  une  partie  dehors  l’eau: 

trouver  la  pefanteur  du 
corps  folide  entier,  feloii  le  requis. 

Theoreme  VI.  Proposition  VIL 

Ql  un  corps  folide  efl  minugrave  à  deux  eaux  diverfigraves  : 
^  comme  la  pefanteur  de  l’eau  multigrave ,  à  la  pefanteur  de 
l’autre  eau,  ainfi  la  grandeur  fubmergée  du  corps  folide  dans  l’eau 
minugrave,  à  la  grandeur  fubmergée  dans  la  multigrave. 

.  '  J 

Al  B.  Gira  RD.J 

C  efl  à  dire  en  deux  mots  -.quefi  un  corps  folide  ejl  minugrave 
a  deux  eaux  diverfigraves:  la  quantigravité  des  eaux  ferareci-, 
proqueàlafubmerfion.  ; 

Le  donné.  Soit  A  B  eau  multigrave  àreaii  CD,  &:  E  E 
un  corps  folide  minugràve  aux  deux  eaux  ^  lequel  mis 
premièrement  dans  AB,  GF  fubmergé,mais  en  CD, 
Kl  fubmerge.  '  . 

Le  requis.  Il  faut  demonftrér  que  comme  la  pefànteun 
de  l’eau  muftigrave  A  B,a  celle  dé  l’eau  minugrave  C,  D,' 
ainfi  les  grandeurs  K  Là  G  F. 

/'  -i,!:  '  ,  ,  ; 

Démonstration. 

I.-  A  f 

L’eau  raulcigrave  égalé. à  GF.,  pefè  autant  que  le 
corps  l’eau  minugrave  égalé  à  K  I  pefe  autant 

que 


DES  ELEMENS  HYDROSTATIQUES. 


4^; 
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/ 


que  Hî,  par  ia5  propoiidon  :  mais  les  corps  EF,HI 
lont  un  meftiie  corps  par  l’hypotheie  >  Teau  donc  de 
A  B  ,  égalé  à  G  F, 
fera  égalé  à  l’eau  de 
C  D  ,  égalé  à  K 1. 

Mais  par  ce  qui  re¬ 
faite  necefïàiremet 
de  la  5  définition 
concédée  :  Eftans 
deux  corps  G  F ,  K I 
equiponderans ,  leurs  grandeurs  feront  réciproques  a- 
leurs  quantigravirez  ,  c’eft  à  dire  à  la  pefanteur  des  ma¬ 
tières  :  parquoy  comme  les  pefanteurs  des  eaux  A  B  à 
C  D ,  ainfi  les  grandeurs  K I  à  G  F. 

Conclujîon.  Si  un  corps  folide  donc  eft  minugravej&c. 


2  Exemple ,  la  où  le  corps  folide  eîi  multigTAve 
à  l’eau,  dont  l’operation  ejî  comme  devant.  • 

Le  donné.  Soit  la  quantigravité  de  l’eau  A  B ,  aucorpS 
folide  C,  comme  i  à  4*,  &  C  pefe  izîfc. 

Le  requis.  H  faut  trouver  là  conftitiition  dans  l’eau  A  B. 

Operation. 

On  verra  combien  un  corps  d’eau  pelèra  pareil  à  C, 
Sc  fe  trouvera  le  de  C  izlfe ,  ce  font  3  ib ,  lefquelles 
loftées  deizifedeC,  refteront  9  pour  la  pefanteur  de 
C  dans  l’eau. 


.  Ce  qu’on  pourra  entendre 
ainfi ,  pofant  D  9  Ib  ,  lequel  eft 
en  équilibré  avec  C  iz  fe  dans 
l’eau ,  comme  la  figure  cy- jointe. 


Theoreme  vil  Proposition  VIII. 

Ont  corps  folide ,  eHplus  leger  dans  Veau  ,  quen  l’air ,  de  la 
pefanteur  de  Veau,  égalé  en  grandeur  à  iceluj. 

Ix  donné.  Soit  A  un  corps  folide,  &  B  C  l’eau. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  A  mis  dans  Feau  mais  il  eft  manifefte  qu’un  tel 
B  C,  y  fera  plus  leger  qu’en  l’air,  de  la  pefanteur  de  l’eau,  corps  n’aura  ny  pefuiteur  ny  le- 


Nous  pourrions  mettre  encor 
un  tiers  exemple  là  où  l’eau  Sc  le 
corps  folide  fbyent  parigraves. 


À.  ( 

'kl> 


fi) 


égalé  à  iceluy  A  en  grandeur. 

Préparation.  Soit  D  un  vafiforme  pareil  à  A. 

Démonstration. 

Le  vafiforme  D  plein  d’eau,  n’eft  dans  l’eau  B  C,  pe¬ 
lant  ny  leger ,  veu  qu’il  fe  peut  tenir  où  l’on  le  met ,  par 
la  I  propofition  :  parquoy  vuidant  l’eau  D  ,  &  y  met¬ 
tant  le  corps  A  ,qui  y  con¬ 
viendra,  il  le  trouvera  eftre 
delalea;ereté  mentionnée, 
alTavoir  la  pefanteur  A 
moins  la  pefanteur  de  Feau 
VLiidée  ;  mais  telle  eau  eft 
égalé  à  A  en  grandeur*,  A 


B 


A 


gereté  dans  Feau,  par  la  8  prop. 

Conclufton.  Eftant  donnée  la  quantigraviré  de  l’eau, 
&  du  corps  folide ,  auffi  la  pefanteur  dudit  corps  j  nous 
avons  donc  trouvé  fa  conftitution  dans  Feau  j  ce  qu’il 
falloir  fiire. 


Al  B.  Girarî). 

Il  y  a  des  lieux  qui  requièrent  des  noms  propres ,  d’autres  s’en 
peuvent paffer  en  ufant  de  circonlocution.  Les  Grecs  ont  bien  ufê 
de  compofition  de  noms  radicaux ,  afn  d’avoir  des  noms  propres^ 
mais  neanmoins  il  fe  font  fervi  de  grandes  circonlocutions ,  com¬ 
me  il  eéî  notoire  a  ceux  qui  y  font  tant  fait  peu  verfe-z  :  &  par 
exemple ,  au  lieu  que  nous  difons  raid ,  pour  Jignifier  le  demidia- 
métré  d’un  cercle ,  ils  difent  f  ligne  du  centre ,  )  &  ainfi  au  lieu, 
d’autres  noms  fouventesfois  ;  or  fi  on  ne  pouvoitcpmpofer,  il  vdu- 
droit  mieux  inventer  des  mots  equivallans par  fuppofitions ,  ou 
radicaux  tout  à  fait.  -Stevin  a  bien  apperceu  que  le  Flamen 


Operation. 

A 


donc  en  Feau  B  C  fe  trouvera  eftre  plus  leger,  qu’en 
l’air  de  la  pefanteur  de  Feau  égalé  en  grandeur  à  iceluy  j 
ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

PROBLEME  II.  Proposition  IX. 

"0  Stant  donnée  la  quantigravité  de  l’eau,  &  du  corps  folide,aufii  tïîoit  naturellement  propre  a  la  compofition ,  c’eU  pourquoy  il  lé 
la  pefanteur  dudit  corps  :  Trouver  fa  confiitution  dans  l’eau.  loué  par  dejfus  les  autres  langues  aufii  ;  mais  quand  il  faut  faire 

.  ^  diüinéiion,  comme  cy-devantenlapremiere  pétition,  il  faut  qu’il 

1  Exemple ,  un  corps  folide  minugr ave  a  l’eau.  y  ayedeïmduHrie  à  l’inventeur ,  &  du  jugement  à  fuffifance  au 

Le  donné.  Soit  A  B  l’eau  ,  C  un  corps  folide  pelant  traduéleur  ,■  pour  comprendre  l’intention  des  Autheurs ,  commè 
Zib ,  &  la  quantigravité  de  l’eau  &:  du  corps  folide  foit  aufiidela  feilité  au  Leéleur  à  concéder  ces  nouveaux  termes,  qui 
de  5  à  I.  font  fubfiituez,  au  lieu  de  ceux  qu’il  faudroit  avoir;  car  il  faut 

Le  requis.  Il  faut  trouver  la  conftitution  de  C  dans  l’eau  »  croire  qu’il  n’y  a  langue  au  monde  qui  foit perfeélioUnéé  Cela  efi 

caufe  que  Stevin  a  inventé  un  nouveau  nom  ajfezbizarre  én  la 
première  pétition  mentionnée  ;  tellement  que  celuy  qui  Va  traduit 
en  Latin ,  n’a  feeu  comprendre  fon  intention  ;  Or  il  le  mettoit  là 
pour  le  faivre,ce  qu'il  n’a  bien  fait  ^ny  fon  traduâeur  aufii, lequel  a 
tourné  SecvLndam  hypothefin ,  ce  que  mus  difonsïcy  (  confii¬ 
tution.  )  Ce  qui  foit  dit  fans  blafmer  perfonne,  mais  pour  adver- 
tir  les  leéleurs ,  à  ce  qu’il  leur  plaife  entendre  les  définitions ,  & 
pétitions,  &  lestermes  nouveaux,  alors  tout  fera  clair,  facile,  & 
bien  dit  ;  autrement  tout  leur  fera  obfcur,  difficile,  &  barbarei 

Theoreme  VIII.  Pr  o  p  o  s  it  i  on  X,. 

Q  Vr  le  fond  del’eau,  parallèle  à  l’horizon,  repofe  un  poids ,  égal 
^à  la  pefanteur  de  l  eau,  qui  efiegal  à  la,  colamné ,  dont  la  bajè 
efi  le  fond  fufdit  ;  &  la  hauteur,  laperpendicle  fur  l’horizon  entré 
le  fond  &  la  fleur  del’eau.  - 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  une  eau,  en  figure  de  paratlè- 
iipipede  reétangle,  fa  fleur  A  B,&:  E  F  un  fond  à  niveaüi 
E  G  la  perpendicle  entre  le  fond  E  F  &  la  fleur  d’eâtt  j 

ff  4  la 


O  n  verra  combien  un  corps 
d’eau  égal  à  C  pefera  ,  &  fe 
trouvera  pefer  5  fois  zfe ,  qui 
font  lofe,  le  mcfme  fouftrait 
de  Z  fe  (  du  corps  folide  )  refte 
moins  8  fe  ,  c’eft  à  dire  leger 
ou  elevant  8fe,  pour  C  en  l’eau  AB. 


Ce  qui  fe  poUrroit  décla¬ 
rer  plus  apertement ,  prenant 
que  C  foit  mis  en  l’eau  B  A, 
éc  D  un  poids  de  8  fe  ,  com¬ 
me  icy  joignant ,  lefquels  fe¬ 
ront  en  équilibré. 


C 

-  -■  —  ' 

' 

3 


/ 
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la  coîomne  foit  celle  qui  cft  comprife  entre  le  fond 
pour  fa  bafe  E  F  ,  &  G  È  hauteur,  aflavoir  la  colomne 
GE  F  H. 

Lerequis.  Il  faut  demonftrcr  que  fur  le  fond  E  F  re- 
pofe  un  poids  égala  la  pefanteur  de  l’eau  de  la  colomne 
G  E  F  FI. 

Démonstration. 

Si  fur  le  fond  EF  repofe  un  poids  plus  grand  que 
G  E  F  FI,  cela  viendra  à  caufe  de  l’eau  prochaine  :  Soir^ 
s’il  eft  poffible ,  de  l’eau  ADEG,  &  FIFCB;  &de 

mefme  oourra-on  dire  que 
A  a  H  Ê  fur  le  fond  D  E  repolè  plus 

que  l’eau  A  D  E  G,  ôc  fur  F  G 
plus  que  l’eau  H  F  C  B  ,•  telle¬ 
ment  que  liir  D  C  repofera 
plus  que  Feau  AD  CB  j  ce  qui 

rallelipipede  rectangle.  Sem¬ 
blablement  on  demonftrera  que  fur  E  E  ne  repofe  pas 
moins  que  G  E  F  H,  &  par  confequent  fur  E  F  repofera 
precilèment  un  poids  égal  â  la  colomne  d’eau  G  E  F  H. 

Corollaire  I. 

En  F  eau  A  B  C  D  de  la  10  propofition ,  mettons  I L 
un  corps  folide  rainugrave  à  Feâu  ,  c’eft  à  dire,  flottant 


AMI 


fur  Feau  ,  N  L  dedans  ,  &  N  K  dehors 


comme 


cy- 


joignant  ;  alors  le  lolide  I L ,  fera  equiponderant  à  l’eau 

N  O  L  M  ,  par  la  5  propofi- 
d’où  s’enfuit  que  le 


X 

A'N 


G 


H 


M 

^  ,i= 

|M 

L 

K 


non 


LA  STATIQUE 

Autrement  le  plus  fort  emporteroit  le  plus  foible  :  ce 
qui  n’arrive  pas  ainfi ,  d’autant  que  tout  tient  la  dilpofi- 

tion  qu’on  luy  donne,  parla 
I  propolition.  Soyent  main- 
tenant  dedans  l’eau  quelques 
corps  folides  parigraves  à  icel¬ 
le  ,  &  tellement  difpolèz  que 
l’eau  I  K  E  F  L  M  poulie  par 
^  C  delTous  E  F,  aflàvoir  contre  le 

Corps  folide, comme  devant  contre  Feau  j  mais  l’un  con- 
trepouflbit  egalement  l’autre  :  donc  contre  EF  y  aim 
effort  qui  le  poulie  enhaut,  de  meline  que  la  colomne 
d’eau  G  EF  FI  poulie  le  mefme  fond  EF  embas,  félon 
la  propolition  j  car  la  hauteur  G  E  eft  la  perpendicle  in¬ 
terceptée  entre  la  fleur  de  l’eau  &  le  fond  E  F. 

Corollaire  IV. 

Que  fi  on  mettoitles  corps  folides  des  deuxiefine  êc 
troiliefme  corollaires  en  leurs  lieux,  ôcl’eauvuidée,  y 
ayant  une  place  vuide  I K  F  E  L  M  j  alors  le  fond  E  F  ne 
portera  aucune  pefanteur  j  que  fion  remplylelieu  vui- 
dé,  avec  de  Feau,  le  fond  patira  autant  d’effort,  que  lors 
que  le  vaiflèau  eftoit  entièrement  plein  d’eau  (  ayant 
ofté  les  corps  Iblides.) 

Corollaire  V. 

Mais  fi  on  oftoit  la  matière  inutile  des  corps  folides,  ôc 
s’il  n’y  en  demeuroit  pas  d’avantage  que  pour  tenir  l’eau 
en  cefte  figure  j  alors  le  fond  EF  patira  autant  d’effort. 

Ml 


Ml 


MI 


m  l’eau  d’alentour,  eft  equipon- 


à  A  B  C  D  ;  parquoy  nous  di¬ 
rons  encor  félon  la  propofi¬ 
tion  ,  que  fiir  le  fond  E  F ,  re- 
3^  F  F  C  pofeunpoids  égal  àlapefan- 
teur  de  l'eait  d’une  telle  colomne  que  G  £  F  H  ,  de  la¬ 
quelle  E  F  eft  la  bafè,  ôc  G  E  perpendicle,  entre  le  fond 
&  la  fleur  de  Feau  pour  la  hauteur  d’icelle  ;  D’où  l’on 
peut  conclurre  que  quand  quelque  matière  flotte  fur 
l’eau  ,  qu’elle  n’apporte  aucun  changement  au  poids 
que  le  fond  fouftient  lors  que  Feau  demeure  en  la  mefi 
me  hauteur. 

Corollaire  II. 

Soit  encore  en  Feau  A  B  C  D ,  un  ou  plufieurs  corps 
folides  parigraves  à  Feau ,  tellement  qu’il  n’y  aye  place 
que  pour  Feau  I K  F  E  L  M,  alors  ce  corps  ne  furcharge, 


AMI  G 


H  B  AMI  G 


D 


E 


F  C 


ny  n’allegc  le  fond  E  F  pas  plus  que  devant  :Et  partant 
félon  la  propofition ,  fur  le  fond  E  F ,  repofe  un  poids 
égal  à  la  pefanteur  de  Feau ,  laquelle  eft  égalé  à  la  co¬ 
lomne  ,  ayant  ledit  fond  pour  bafè ,  ôc  la  hauteur  égalé 
à  la  perpendicle  fur  l’horizon  ,  qui  eft  entre  le  fondée 
fleur  d’eau. 

Corollaire  IIÎ. 

Soit  derechef  A  B  C  D  entièrement  eau,  EF  un  fond 
en  icelle  parallèle  à  l’horizon  j  alors  l’eau  pouflera  au¬ 
tant  par  deflbus ,  en  élevant  que  par  deffus  en  abaiflànt  j 


que  s’il  y  avoir  deflus  une  colomne  d’eau,  comprifè  fur 
le  mefine  fond  comme  bafè ,  dont  la  hauteur  fbit  la 
perpendicle  entre  ledit  fond  &  la  fleur  d’eau. 

Condufion.  Sur  le  fond  de  l’eau  parallèle  à  l’horizon, 
repofe  donc  un  poids,  écc. 

Lifez  les  efpreuves  déduites  en  l’Appendice  de  la 
pradiqûe  del’FIydroftatiquc. 

Notez, 

Nous  pourrions  auflî  propofèr  la  10  propofition 
comme  s’enfuit  : 

C  Vr  quelconque  fond  d’eau ,  de  fuperfice  parallèle  à  la  fleur 
^ d’ icelle,  repofe  un  poids  égal  à  la  pefanteur  de  l’eau ,  comprife 
dans  un  fedeur  ffherique,  tronqué  par  une  fuperfice  Jpheriquepa- 
rallele,oa  homocentrique  à  la  fuperfice fpherique  de  la  terre. 

Nous  euflions  fait  auffi  les  demonftrations  comme 
deffus,  mais  nous  l’avons  delaiffé  pour  lesraifons  deferi- 
tes  en  la  feptiefhae  pétition. 

Theoreme  IX.  Proposition  XL 

SVr  un  fond  convenant ,  duquel  le  pim  haut  poind  eïi  a  fleur 
d’eau,  repofe  un  poids  égal  d  la  demi-colomne  d’eau,  de  laquelle 
la  hafe  eft  pareille  audit  fond,  &  fa  hauteur  égalé  d  la  perpendicle 
comprije  entre  les  niveaux  qui  paient  par  le  pim  haut  &  pim  bas 
poind  dudit  fond. 

I  Exemple . 

le  donné.  Soit  A  B  un  vaiflèau  plein  d’eau ,  Bc  le  fond 
A  C  D  E  foit  premièrement  un  parallélogramme ,  non 
parallèle  à  l’horizon ,  comme  devant ,  mais  perpendi¬ 
culaire  à  içcluy  j  duquel  le  plus  haut  cofté  A  C  eftà  fleur 

d’eau. 
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d’eau  ,  &  A  E  Coit  la  perpendicle  comprife  entre  les 
deux  niveaux  qui  paflènt  par  les  extremitez  plus  haute 
&  plus  bafle  dudit  fond  :  &  foit  marquée  H  dans  D  B, 
parallèle  à  Thorizon  ,  tellement  que  D  H  foit  égalé  à 
O  C,  &  menée  C  H,  tellement  que  par  A  C  H  D  E  foie 
dénotée  la  demi-colomne,  ayant  A  C  D  E  pour  baie,  de 
D  H  hauteur  égalé  d  A  E  perpendicle. 


A.  G 


Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  le  poids  quirepolê 
contre  le  fond  A  C  D  E  eft  égal  d  la  demi-colomne 
A  C  H  D  E  :  C’eft  d  dire  (  pour  déclarer  le  tout  plus 
amplement  )  que  lî  I  eftoit  un  poids  oblique ,  equipon- 
derant  ACHDE,&;  KL  corde  foit  parallèle  d  D  Hj 
de  K  centre  de  gravité  de  l’effort  du  poufïemenj:  con- 
gregé  d  l’encontre  du  fond  (  lequel  centre  de  gravité  fe 
trouvera  parla  i8  propolationfuivantc)lepoidsIequi- 
ponderantd  l’effort  de  l’eau  tient  le  fond  (pofant  qu’il 
ibit  mobile)  en  cefte  difpofition. 

Ou  bien  pour  donner  d  entendre  ce  que  defïus  au¬ 
trement  J  Soit  M  N  O  P  un  fond  ,  pareil  d  A  C  D  E, 
afiàvoir  M  P  homologue  d  A  C  5  M  N  d  A  E,  fur  lequel 
fond  M  N  O  P  repofe 
un  corps  foiide  M  N 
O  P  Q^,  pareil  de  equi- 
ponderantd  ACHDE, 

&QO  (egaledDH) 
foit  perpendicle  d  l’ho- 
rizonrje  dis  que  le  pref- 
fement  que  MNOPQ 
fait  fur  le  fôd  MNOP, 

(  affavoir  preffant  plus 
vers  NO ,  que  vers  M  P, 
pource  qu’il  eft  là  plus 
efpais  de  pefànr  qu’icy) 
eft  le  mefme  que  l’eau  contre  le  fond  ACDE ,  (afîàvoir 
pouffant  plus  vers  E  D,  que  vers  A  C.) 

Préparation.  Soit  divifée  AE  en  4  parties  égalés  par 
R  ,  S ,  T  ,  &  menées  R  V,  S  X ,  T  Y  parallèles  d  A  C  j 
5c  V  Z  ,  X  <3i ,  Y  €  parallèles  d  D  H  ,  coupans  C  H  en 
y,  ^^i,de  tellement  que  chacune  des  lignes  y  Z,  e  /3, 
foyent  égalés  dV  y.  Soit  aufli  menée  par  y  la  ligne 
parallèle  d  C  D ,  coupant  X  «  en  S-,  &  Y  /3  en  < ,  de  mef- 
me  la  ligne  Z  par  (5' ,  coupant  Y  /3  en  a  ,  Sc  ainfi  la  ligne 
y.  par  g  3  de  finalement  ^  H. 

Démonstration. 

Contre  le  fond  AC  VR  repofe  plus  que  rien ,  car  fi 
ledit  fond  eftoit  tout  d  fleur  d’eau ,  rien  nerepoferoit  d 
l’encontre  ,  mais  il  vient  plus  bas ,  donc  il  repofe  plus 
que  rien  d  l’encontre  d’iceluy  :  D’avantage  je  dis  qu’d 
l’encontre  d’iceluy  repofe  moins  que  le  corps  d’eau 
A  C  ^y  V  R,  car  s’il  eftoit  parallèle  d  l’horizon  par  R  V, 
alors  ledit  corps  y  repoferoit  ,  par  la  10  propofition  3 
mais  il  eft  plus  haut,  de  par  confequent  il  y  repofe  moins 
d  l’encontre.  Je  dis  femblablement  que  contre  le  fond 
RVXS  repofe  plus  que  le  corps  d’eau  A  C  ^y  VR, 


veu  qu’il  vient  plus  bas  que  V  y,  mais  ledit  corps  d’eait 
eft  égal  d  R  Vyfl-XS  :  D’avantage  je  dis  que  contre 
iceluy  repofe  moins  que  le  corps  d’eau  A  C  ^â-X  S,  veu 
que  le  fond  R  X  eft  plus  haut  que  le  fond  SXS-;  or  ledit 
corps  d’eau  A  C  ^3- X  S  eft  égal  d  R  VZ  5'  X  S  3  parquoy 
contre  le  fond  R  X  repofe  moins  que  R  VZ^XS.  De 
mefme  contre  le  fond  S  Y,  repofe  plus  que  A  C  if  3-X  S  3 
car  il  vient  plus  bas  que  le  fond  S  X  3- ,  lequel  corps  eft 
égal  d  S  X  A  Y  T  3  parquoy  contre  S  Y  repofe  plus  que 
SX  5'aYT.  D’avantage  je  disqu’ily  repofe  moins  que 
A  C  Y  T ,  car  il  eft  plus  haut  que  le  fond  T  Y  ;  3  or 
ledit  corps  A  C  Y  T  eft  égal  d  S  X  g  Y  T,  donc  coii"- 
tre  le  fond  S  Y  repofe  moins  que  SX  ci  g  Y  T.  Pareil¬ 
lement  contre  le  fond  T  D  repofe  plus  que  A  C  Y  T, 
car  il  vient  plus  bas  que  le  fond  T  Y<  3  iceluy  corps  eft 
égal  d  T  Y  g  jW  D  E  3  parquoy  contre  le  fond  T  D,  repofe 
plus  que  T  Y  gpD  E.  D’avantage  il  y  repofe  moins  que 
le  corps  A  tj ,  car  il  vient  plus  haut  que  le  fond  E  D  j;  3 
mais  ledit  corps  A  eft  égal  d  T  Y  /6  H  D  E  ;  donc 
contre  le  fond  T  D  ,  repofe  moins  d  l’encontre  que 
T  Y /3  H  DE.  Or  veu  que  contre 

fAV^  rrien  1  AC^yVR. 

Le  J  R  X  I  j  R  Vy3XS  1  &  moins  I  R  ^  Z. 
fond)  S  Y  f )  SX^ A  YT  fqiie  >S  g 
i^TDjq^^e  ^TYgpDE;  J  T  H /3. 

H  s’enfuit  que  contre  le  fond  entier  ACDE  repofera 
plus  que  les  corps  fufdits  cnfèmble  ,  qui  font  le  corps 
inferit  !RVy3-^Ag|wDE  dans  la  demi-colomne 
A  C  H  D  E  ,  &  que  contre  ledit  fond  ACDE  entier 
repoferont  moins  que  les  corps  circonferits  enfemble* 
qui  font  le  corps  AC^yZ^<»g/SHDE,  lequel  eft  cir- 
conferit  d  la  demi-colomne  ACHDE. 

Que  fi  on  divifbit  le  fond  A  C  D  E  en  plus  de  4  par¬ 
ties  égalés ,  foit  en  8  3  il  appert  que  les  corps  infcrics  dé 
circonferits  ne  differeroyent  que  de  la  moitié  de  la  diE 
ference  precedente  5  de  eft  manifefté  qu’on  poUrroit 
partir  le  fond  en  tant  de  parties  égalés  que  la  différence 
des  corps  inferits  de  circonferits  d  la  demi-colomne, 
differeroyent  moins  qu’auciîn  corps  donné ,  fi  petit 
puifle-il  eftre,  d’où  j’argumente  ainfi.  \^\ 

A.  Toute  pefameur  qui  différé  moins  du  poids  repofant  contre 
le  fond  ACDE  y  qu’on  ne  fçauroit  donner ,  eft  égalé  au 
poids  repofant  contre  le  fond  ACDE. 

^  I.  Le  poids  de  la  demi-colomne  ACHDE,  eft  me  pefantetir 
différant  moins  du  poids  ,  qui  repofe  contre  le  fond 
A  C  D  E,  qu  on  ff aurait  donner. 

I.  Le  poids  donc  de  la  demi-colomne  A  CEI  DE  eft  égal  au 
poids  qui  repofe  contre  le  fond  ACDE. 

2  Exemple. 

Le  donné.  Soit  encore  A  B  un  vailfeau  plein  d^eaii ,  dt 
le  fond  ACDE  d’iceluy  foit  un  parallélogramme  obli¬ 
que  d  l’horizon,  AC  la  plus  haute  extrémité  d  fleur  d’eart 
A  CFG3lequelfoit  divifé comme  aU premier  exemple» 
de  foit  Av  perpendiculaire  d  l’horizon,  jufques  au  ni¬ 
veau  par  ED. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  le  poids  d’eau  qui 
repofe  contre  le  fond  A  C  D  E ,  eft  égal  d  la  moitié  de 
la  colomne  qui  a  pour  bafe  le  fond  ACDE,  &  hau¬ 
teur  Al'. 

Préparation.  Soit  divifée  A  i/  en  4  parties  égalés  par 
les  poinéts  0,  tt, 

Démonstration. 

Contre  le  fond  A  V  repofe  un  poids  plus  qile  rieii, 
d’autant  qu’il  eft  plus  bas. que  le  fond  A  contre  le¬ 
quel  rien  ne  repofe  ;  D’avantage  il  repofe  contre  ledit 

fond 
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fond  A  V  moins  que  le  corps  A  y,  d’autant  qu’il  eft  plus 
haut  que  le  fond  R  V  y,  fur  lequel  repofe  la  colora  ne 


Ay  p^r  la  lô  propofition,  de  laquelle  Ao  cft  hauteur; 
&  ainll  le  deraonflrera  comme  en  la  precedente  de- 
raonftration  que  contre  A  C  D  E  repofe  autant  que  la 
demi-colomfie  A  E  D  H  ;  { eftant  comme  devant  D  H 
égalé  à  D  C  )  Or  le  parallélogramme  EH  eft  pareil  à 
ACDE;  doncla demi-colomne  AHeft égale  àlade- 
rai-colomne  ayantpourbafe  AD,  &  hauteur  Av;  par- 


quoy  le  poids  qui  repofe  contre  ACDE  eft  égal  au 
poids  de  la  demi-colomne  d’eau,  ayant  ACDE  pour 
bafe,  &  hauteur  A  v. 

3  Exemple. 

Ledonné.  Soit  AB  un  fond  convenant ,  je  prens, 
une  ellipfe,le  plus  haut  poind  A  eftàfleur  d'eau  ,B  le 
poindbplus  bas ,  par  lequel  paflè un  niveau,  fur  lequel 
tombe  une  perpendicle  A  C. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  le  poids  d’eau  qui 
repofe  contre  le  fond  B  A  ,  eft  égal  à  la  moitié  de  la  co- 
lorane, dontlefondeftA  B,  &  hauteur  AC. 

Treparatwn.  Soir  fait  un  parallélogramme  D  E  F  G, 
à  l’entour  de  l’ellipfe  AB,ainfi  que  DE  foit  à  fleur  d’eau, 


Ôc  touche  au  poinét  A ,  &  que  G  F  touche  au  poinél  B  : 
Soit  puis  apres  menée  F  i  égalé  à  F  E ,  perpendicle  à 
FG,fur  le  plan  de  l’horizon,  &:  puis  parachevé  le  reélan* 
gleFGHI,  Amenée  El  &  DH. 


LA  STATIQUE 

Soit  puis  apres  une  autre  figure  pareille,  &  equipon- 
derante  à  la  precedente ,  mais  en  telle  ibrte  que  F 1  foit 
perpendicle  d  l’horizon  ,  comme  cy-joignant.  Et  en 


Démonstration. 

Tel  preflement  que  le  corps  folide  D  E  FG  H I  de  k 
deuxicfme  figure,  fait  contre  le  fond  D  E  F  G ,  le  mefine 
preflement  fe  fait  par  l’eau  de  la  première  figure,  contre 
le  fond  D  E  F  G ,  comme  il  a  efté  demonftré  cy  deflus, 
&  partant  tel  preflement  qui  fe  fait  contre  l’ellipfe  AB 
de  la  deuxicfme  figure  ,  le  mefine  fe  fera  contre  feilipfe 
A  B  de  la  première  figure ,  mais  le  preflement  fur  i’el- 
lipfe  de  la  deuxiefme  figure  eft  la  demi-colomne  (com¬ 
me  nous  déclarerons  cy-deflbus  ')  la  bafe  de  laquelle  eft 
l’ellipfe,  de  la  hauteur  égalé  d  A  C  (car  menant  une  pcc- 
pendicle  de  K ,  fur  le  plan  de  l’ellipfe ,  elle  fera  égaie  a 
AC)  de  ainfi  le  preflement  de  l’eau  contre  l’ellipfe  A  B 
de  la  première  figure,  eft  égal  d  la  moitié  de  la  colomnc, 
de  laquelle  la  bafe  eft  l’ellipfe,  de  la  hauteur  A  C. 

Mais  que  le  poids  repofant  en  cefte  deuxiefrac  figure 
contre  l’ellipfe  A  B,  foit  égal  d  la  demi-colomne,  ayant 
pourbaferellipfe,&  hauteur  égalé  dA  C,  cela  eft  mani- 
fefte  en  menant  B  K  égalé  de  parallèle  d  F I  :  Soit  raaiur 
tenant  le  deflbus  B ,  de  la  mefine  B  K. ,  tourné  au  circuit 
del’ellipfe  AB,  tout  d  l’entour,  demeurant  toufiours 
parallèle  d  F I ,  icelle  deferira  une  colomne  entre  deux 
bafes  ABKL  ,  laquelle  eft  coupée  par  deux  poinds 
homologues  diagonalement  oppqfîtes  :  Mais  toute 
colomne,  dont  la  bafe  eft  fond  convenant,  fe  peut  cou¬ 
per  en  deux  egalement  par  deux  poinéls  diagonalement 
oppofîtes;  parquoy  la  partie  de  la  colomne  feus  le  plan 
D  E I H ,  cft  la  moitié  de  la  colomne  enticre  ABKL, 
repofant  fur  l’ellipfe  AB;  de  auflique  la  colomne  ABKL 
foit  égalé  d  la  colomne  qui  a  pour  bafe  A  B  &  hauteur 
A  C ,  il  appert  en  ce  que  fa  hauteur  eft  égalé  d  A  C ,  par¬ 
quoy  le  poids  repofant  contre  l’ellipfe  A  B  eft  égal  d  la 
demi-colomne,  dont  la  bafe  ,  cft  l’eilipfe ,  de  la  hauteur 
égalé  d  A  C. 

4  Exemple. 

Nous  avons  donné  cy-defliis  troisexemples,  par  de- 
monftrations  Mathématiques  ,  &  ainfi  le  fondement 
eft  tant  mieux  déclaré  ;  toutefois  nous  ferons  encor 
cefte  demonftration  par  nombres ,  laquelle  n'apporte 
aucun  defavanrage  d  lachofe. 

le  donné.  Soit  A  B  un  vafe  plein  d’eau  ,  &  A  D  un 
fond  perpendiculaire  à  l’horizon  ,  eftant  un  qiiarré ,  Se 
C  D  un  pied  de  hauteur ,  comme  aufli  A  C ,  lequel  eftd 
fleur  d’eau ,  &  A  F  foit  aufli  long  qu’on  voudra. 

Je  requis.  Il  faut  demonftrer  que  l’eau  repofant  con¬ 
tre  le  fond  AD,  eft  égalé  d  la  demi-colomne  d’eau, 

ayant 
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ayant  A  D  pour  bafe  A  E  pcrpendicle  pour  fa  hau¬ 
teur  :  Or  celte  demi  -colomne  fera  demi-pied  cubique. 


Theoremé. 


G 


î 

h 

n 

D 

B 

En  une  progrepon  naturelle  commençant  par  tuniîé  ,  & 
augmentant  de  l’ unité  progrefivement  ;  la  moitié  du  quarre  du 
dernier ,  qui  eïi  le  majeur  ^eU%  la  fomme  de  tous  les  nombres, 
mais  fF  la  fomme  de  tous  les  nombres  fans  te  dernier. 

Al  B.  G  I  R  A  R  D. 

Car  ceü  precifement  la  fomme  de  tous  les  nombres ,  moins  la 
moitié  du  dernier. 


Vreparation.  Soit  divifè  le  fond  en  4  parties  égaler 
par  les  lignes  H I,  K  L,  M  N,  parallèles  à  A  C. 


N 


OTEZ. 


On  pourroit  dire  une  colomne  entière ,  au  lieu  de  la 
demi-colomne  mentionnée  cy-defTus  ,  afïavoir  la  mef- 
me  bafe ,  mais  la  -  perpendiculaire  ,  forme  ainfi  le , 
theoreme. 


Démonstration. 

11  appert  que  contre  le  fond  A I  repofè  plus  que  o 

car  il  eft  plus  bas  que  tout  à  fleur  d’eau  :  D’avantage  il  -p  ^f^nt  propofé  un  fond  convenant  dans  Veau ,  à  la  fleur 
repofe  moins  à  1  encontre  que  piedj  car  il  eft  plus  fe  trouve  la  plus  haute  extrémité  du  fond  :  lepo 

haut  que  le  fond  par  HI  à  niveau:  De  raefme  contre  a  l’encontre  eH  égal  à  la  colomne  d’eau ,  ayant  le  mefme 

H  r  fo.-.rx/o  filnc /nna  «r  .-.-i p /-.no  mnn'P  le  r  ..  J  t.  .r.  .  J,...: 


'eur  de  la¬ 
ids  qui 


H  L  repofè  plus  que  ~  ,  &  moins  que  ;  &  contre  le 
fond  K  N  plus  que  ~  ,  &  moins  que  :  finalement 
côntre  M  D,  repofè  plus  que  ôc  moins  que  Ad- 
jouftant  les  poids  qui  font  plus  légers  ,  aflavoir  o ,  , 

“  ,  ,  font  enfemble  -—g.  De  mefine  les  poids  plus 

légers  ,  font  enfemble  Donc  contre 

A  D  repofe  plus  que  -fg,  6c  moins  que  ,  entre  lef- 
quels  eft  pied ,  lequel  doit  eflre  demonflré  repofer 
contre  A  D. 

Or  comme  lefondaeftédivifé  cy-deffusen  4  parties 
égalés  ,  il  fe  pourroit  aufli  divifer  en  tant  qu’on  vou- 
droit ,  6c  foit  en  10  ;  alors  par  les  raifons  fufdites,  les 
poids  trop  légers  feront  o  ,  &c.  le  der¬ 

nier  -—ô  enfemble  font^^  :  Et  les  poids  trop  pefants 
font  ^  &c.°le  dernier  font  enfeni- 

ble  I  contre  A  D  donc  repofe  un  poids  plus  que 

&  moins  que  Ai  ;  Or  ^  eft  entre  deux  ;  6c  ces  termes 


font  plus  approchans  que  les  fufdits,  tellement  que  fi  on 
coupoit  encore  le  fond  en  plus  de  parties,  on  approche- 
roit  plus  près  de  l-. 

Pofons  donc  qu’il  repofe  contre  AD pied  plus, 
ou  moins ,  que  A  ,  s’il  eftoit  poflible  :  &  partiffons  le  puis  la  fleur  d’eau ,  jufques  au  poindt  plusEaut  du  fond 


fond  pour  bafe,  &  la  hauteur  la  demi-perpendiculaire  comprife 
entre  les  niveaux  qui  paient  par  la  plus  haute  &  pim  baffe  extré¬ 
mité  du  fond. 

Et  la  derniere  partie  de  cefte  douzieflne  propofition 
fera  exprimée  par  femblable  maniéré.. 

Theoreme  X.  Proposition  XII. 

"C  Stant  un  fond  convenant  dans  l'eau  ayant  fon^xtremifé fu 
^perieure  f fous  fleur  d' eau  ;  le  poids  qui  repofe  à  l’encontre  ej 
égal  a  la  pefanteur  de  la  colomne  d'eau ,  ayant  ledit  fond  pour 
bafe,  &  pour  hauteur  la  perpendiculaire  entre  la  fleur  d'eau,  & 
le  pim  haut  potnei  du  fond  ;  &  d’avantage  la  moitié  de  la  per- 
pendicle,  depuis  le  pim  haut  poinél  dufondjufques  auniveau  paf~ 
fantparleplmbas, 

I  Exemple, 

Le  donné.  Soit  A  B  CD  un  fond  convenant,  comme 
premièrement  un  parallélogramme  ,  AB  fon  cofté  le 
plus  haut  foit  au  deffous  de  la  fleur  d’eau ,  parallèle,  pre- 
fuppofe-je ,  à  l’horizon  ;  &  E  A  foit  la  perpendicle  de- 


fond  en  1000  parties  égalés,  alors  les  poids  trop  légers 


feront  o, 
lefquels  font  tous  enfemble 
trop  pefants  feront 
le  dernier 


&c.  le  dernier 


loooooo’  loooooo’  ^  JJ  g  0  0.0  o> 

Losl  o  mefme  les  mils 
^  '  ,6cc. 
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leur  fomme 
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j  il  repofè 
6c  moins  que 


OÜ 


10  oooco  ^ 

donc  plus  contre  A  D  ,  que 

:  mais  l’un  6c  l’autre  eft  moins  ou  plus  que 
de 


A,  &  AF  la  perpendicle  de  A  jufques  auniveau, qui 
paflè  par  D  C  :  &  A  G  foit  moitié  de  A  F. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrerque  le  poids  d’eau  contre 
le  fond  ABCD,eftegal  àla  colomne  fur  la  bafe  ABCD, 
6c  hauteur  G  E. 


2  0  0  0  ^ 


il  n’y  avoir  donc  pas  tant  de  différence  que 
le  fuftlft  5  de  ainfi  on  demonftrera  toufiours ,  qu’il 
y  a  moins  de  différence  entre  le  corps  qui  repofe  con¬ 
tre  A  D  ,  de  A  pied ,  qu’aucune  quantité  qu’on  fçauroit 
donner;  d’où  j’argumente  ainfi. 

A.  Entre  un  poids  quelconque  &  ~  pied  d’eau ,  s’ils  font  dif¬ 
férons  ,  fe  peut  trouver  un  poids  moindre  que  leur  dif¬ 
férence. 

O.  Or  entre  le  poids  quirepofe  contrelefond  AD,  &  L  pied 
d’eau ,  on  ne  peut  donner  aucun ,^oids  moindre  que  leur 
différence. 

O.  Le  poids  donc  qui  repofe  contre  le  fond  A  D,  neéî  en  rien 
différant  de  ^pied  d’eau. 

Concltifion.  Sur  un  fond  donc  convenant,  duquel,&c. 

La  raifon  pourquoy  le  L  demeure  toufiours  egale¬ 
ment  diftanr  des  deux  termes ,  lefquels  en  approchent 
toufiours ,  fans  que  jamais  ils  y  puiflènt  parvenir,  eft 
contenue  en  ce  theoreme. 


Ereparatîon.  Soyent  D  A ,  C  B  ,  produites  jufques  a 
Ff ,  I  à  fleur  d’eau  :  &  menée  H I.  Puis  C  K  à  niveau 
égalé  à  C I ,  &  perpendicle  à  D  C  :  de  mefine  D  L  égalé 
6c  parallèle  à  C  K,  6cc.  Puis  A  N,  B  M  parallèles  à  G  K 
rencontrant  I K  en  M ,  &c. 

D’avantage  foitfaite  une  autre  figure, pareille  6c  equi- 
ponderante  d  la  precedente  eau ,  mais  en  forte  que  C  K 
îbit  perpendicle  d  l’horizoni 

Démon-» 


-/ 


IV.  LIVRE  DE  LA  STATIQIÏE 


Démonstration. 

En  îa»  deuxicfme  figure  le  prefiement  que  caufe 
C  D  H I K  L  contre  le  fond  C  D  H I ,  ainfi  en  la  pre¬ 
mière  figure  l'eau  contre  C  D  H  I ,  comme  il  a  efté  de- 
rnonftré  en  la  ii  propofition,  Ôc  de  melme  tel  preffè- 
ment  que  çaulè  A  B  C  D  L  K  M  N  en  la  deuxielme  fi¬ 
gure  fur  A  B  C  D  ,  ainfi  l’eau  contre  A  B  C  D  en  la  pre¬ 
mière  figure,  mais  ABCDLKMNefl:  égal  à  la  co-' 
lomne  fur  la  bafe  A  B  C  D  &  hauteur  G  E,  comme  nous 
verrons  cy-apresj  le  poids  donc  d’eau  qui  repofe  contre 
A  B  CD  de  la  première  figure  eftegalà  la  colomne, 
dont  la  bafe  eft  A  B  G  D  &  la  hauteur  G  E. 


Je  dis  que  le  poids  qui  repofe 
contre  A  B  ,  eft  égal  d  la  pe- 
fanteur  de  la  colomne  ,  ayant 
ledit  fond  A  B  pour  bafe  ,  & 
C  E  pour  hauteur  :  dont  la 
demonftration  fera  comme 
defliis. 

Conclujïon.  Eftant  un  fond 
convenant  dans  l’eau  ayant 
fou  extrémité  fuperieure ,  fous 
fleur  d’eau  J  &c. 


Notez. 


Or  que  ABCDLKMN  foir  égal  à  la  colomne, 
ayant  pour  bafe  A  B  C  D  ,  Sc  hauteur  E  G ,  il  appert 
en  ce  que  fi  on  mene  O  perpendiculaire  au  plan  de 
A  B  C  D  :  alors  O  QJera  hauteur  de  A  O  :  lequel  A  O 
eft;  égal  à  la  colomne  fur  A  B  C  D  pour  bafe  &  O  Q 
hauteur,  mais  puis  que  A  H ,  OC  font  égalés,  &  les 
angles  H  A  E ,  C  O  Q^aufli  égaux  ;  &  les  angles  H  E  A, 
C  QO  ,  droits  j  alors  E  A  &  O  QJeront  égalés  ;  Sc 
ainfi  le  corps  A  O ,  fera  égal  à  la  colomne  fur  A  B  G  D 
bafe,  &  hauteur  E  D’avantage  le  corps  M  N  O  P  L  K 
eftegalà  la  colomne  ayant  pour  bafe  POKL ,  c’eftà  dire 
MNOPjOuAB  Cb,&  hauteur  AG  :  parle  corol¬ 
laire  de  l'onziefine  propofition;  parquoy  ces  deux  corps 
faifans  enfemble  ABCDLKNM  ,  font  égaux  à  la 
colomne  ayant  ABCD  pour  bafe,  &:  E  G  pour  hauteur. 

Autre  Démonstration. 

Pofànt  qu’il  y  ait  en  l’eau  de  la  première  figure  cy- 
deffiis,  un  fond  pareil  »  A  B  C  D,  mais  à  niveau  par  A  B; 
iceluy  fupportera  un  fblide  égal  à  la  colomne ,  ayant 
ABCD  pour  bafe,  &  A  E  pour  hauteur,  par  la  I O  pro- 
pofition  :  le  mefme  poids  repofe  auflî  &  d’avantage  fur 
les  fonds  plus  bas  ;  contre  ABCD  donc  repofe  un 
N  poids,  comme  la  colomne,  ayant  ABCD,  pour  bafe  Sc 
pour  hauteur  A  E  :  Or  oftant  l’eau  qui  eft  au  deffusdu 
fond ,  aflàvoir  que  A  B  foit  à  fleur  d’eau  ;  alors  il  repo- 
fèra  contre  ABCD  autant  que  le  corps  MOL,  c’eft  à 
dire  une  colomne  ayant  la  bafe  O  L ,  ou  A  B  C  D  fon 
égalé  ,  &  AG  hauteur  ;  lefquels  corps  font  enfemble 
comme  devant  ,  autant  que  la  colomne  fur  la  bafe 
ABCD,  6Na  hauteur  E  G. 

2  Exemple. 

Soit  AB  un  fond  convenant,  ayant  fon  plus  haut 
poinél  A  fous  fleur  d’eau  C ,  AD  perpendicle  de  A 
fur  le  .niveau ,  paffant  par  le  plus  bas  poind  B  ;  Sc  pro¬ 
longée  jufques  à  fleur  d’eau  C  :  foit  E  au  milieu  de  A  D. 


Nous  avons  traité  cy-devant  des  poids  contre  les 
fonds  convenants,  avec  l’aide  des  perpendiculaires  par 
les  plus  hauts  poinds  des  fonds  :  Mais  quand  c’eft  un 
fond  inconvenant,  le  poids  ne  fe  peut  cognoiftre  par 
les  perpendicles  :  Il  eft  bien  vray ,  que  contre  iceluy  re- 
pofê  plus ,  que  s’il  eftoit  plus  haut  au  niveau ,  qui  paflè 
par  fon  plus  haut  poind,  c’eft  à  dire  plus  que  la  colomne 
d’eau  ayant  pour  bafe  ledit  fond ,  &  hauteur  la  perpen¬ 
dicle  entre  la  fleur  d’eau  &  le  plus  haut  poind  du  fond, 
mais  l’autre  partie  n’eft  pas  égalé  à  la  moitié  de  la  co¬ 
lomne,  ayant  pour  bafe  le  mefme  fond,  Sc  pour  hauteur 
la  perpendiculaire  du  plushaut  poind  du  fond ,  iufques 
au  niveau  qui  palEe  par  le  plus  bas  :  la  raifon  eft ,  que  la 
colomne  n’eft  pas  coupée  en  deux  egalement  (  comme 
avec  un  fond  convenant  )  par  un  plan  qui  paflè  diago- 
nalement  par  deux  poinds  homologues  ;  mais  afin  de 
cognoiftre  le  poids  contre  les  fonds  inconvenants,  nous 
ferons  le  problème  fuivant. 

Problème  IîI.  Proposition  XIIL 

Stant  dans  l'eau  un  fond  plat  de  figure  quelconque  ;  Trouver 
un  corps  d^eau  equiponderant  au  poids  repofant  contre  /e- 
dit  fond. 

Le  donné.  Soit  A  B  un 
quelconque. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  un  corps  d’eau  equiponde¬ 
rant  au  poids  qui  repofe  contre  AB. 

Operation. 


fond  plat  dans  l’eau,  de  figure 


Je  produis  le  plan  de  tout  cofté  indefiniement ,  cou¬ 
pant  la  fleur  d’eau  en  C  ,  &  de  C  je  mene  une  ligne 
C  D ,  par  A  B  ,  comme  le  plan  par  C  D ,  lequel  foit  per¬ 
pendiculaire  à  l’horizon  ;  foit  auflî  perpendiculaire  fur 
le  plan  du  fond  A  B  ;  puis  ayant  mené  la  ligne  D  E,  égalé 
à  D  C ,  mais  à  niveau ,  Sc  perpendicle  fur  la  commune 
_  I  fedion  des  deux 

plans,  le  premier 
fùfdit  par  le  fond 
AB, l’autre  par  DE 
parallèle  à  l’hori¬ 
zon.  Puis  je  mene 
par  C ,  E,  un  plan 
in  défi  ny ,  perpen-r 
diculaire  au  plan 
C  DE  ;  D’avantage  d’un  poind  du  circuit  du  fond 
donné,  comme  de  A,  une  ligne  A  F  indefinie,  tournant 
le  mefme  avec  le  poind  A  au  circuit  du  fond,  un  tour 
entier  demeurant  toLifiours  parallèle  avec  D  E,  deferi- 
Vant  ainfi  un  corps  compris  entre  les  deux  parties  des 
plans  indéfinis ,  Sc  la  fuperfice  faite  de  la  ligne  mou¬ 
vante  ,  comme  le  corps  A  G  H  B  :  Je  dis  qu’un  corps 
d’eau  égal  au  corps  A  G  H  B  ,  eft  equiponderant  au 
poids  qui  repofe  contre  le  fond  donné. 


Vrepa-' 
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Freparation.  Soit  defcrice  cefte  fécondé  figure ,  égalé  zon,  la  ligne  d’une  extrémité  du  plus  haut  collé,  per- 
3c  lemblable  à  la  première ,  &  cquiponderante  à  l’eau,  pendiculaire  au  collé  oppolite  d’embas  ,  &  la  perpen  - 
mais  en  forte  que  la  ligne  D  E  foit  perpendicle  à  diculaire  de  la  mefiiié  extrémité  jufques  au  niveau  paf- 
l’horizon.  fant  par  le  collé  d’embas  ,  ne  font  qu’une  meliiie  ligne  ; 

Î--  Démonstration.  deuxicfme  exenapl,e.fei;ad’un  parallélogramme  obli- 

„  ,  r  r  A  T,  I  1  •  r  c  qne  ,  mais  perpendiculaire  fur  l'horizon ,  duquel  les 

Td  poids  qa.  repofe  ûr  A  B  en  la  deuxiefae  figure,  lignes  f  comme  celle  qui  vient  de  l'extremitè  du 

tel  auffi  repcifera  contre  A  B  delà  première  figure,  corn-  i,,, .  p,,. 


me  il  a  ellé  demonllré  c)H 
devant  ;  mais  fur  A  B  de  la 
deuxielme  figure  ,  rcpole  le 
poids  du  corps  A  G  H  B  ,  par- 
quoy  contre  le  fond  AB  de 
îa  première  figure  ,  repofe 
auffi  un  poids  égal  au  corps 
d’eau  A  G  H  B  :  ce  qu’il  falloit 
demonllrer. 

Conclujîon.  Ellant  donc  dans 
l’eau ,  &c.  C 

ThEOREME  XL  P  R.O  POSITION  XIV. 

Stans  deu^ç  fonds  parallélogrammes  de  mefme  largeur ,  & 
egalement  profonds  dans  l’eau ,  ajans  leurs  plus  hauts  cojîez. 
à  fleur  d'eau  :  Comme  la  longueur  d’un  fond  a  la  longueur  de 
l’autre ,  amft  les  preffements  d’eau  contre  keux. 

Le  donne.  Soit  ABCD  une  eau,  où  il  y  aye  deux  fonds 
parallélogrammes  E  F,  G  H  de  mefme  largeur ,  &  ega¬ 
lement  profonds  dans  l’eau  ,  alfavoir  que  les  perpen- 
dicles  IF  j  ôc  K  H ,  3c  leurs  hauts  collez  E,  G ,  foyent  à 
fleur  d’eau/  .4 

le  requis.  Il  faut  demonllrer,  que  comme  la  longueur 
E  F,  à  la  longueur  G  H,  ainlî  le  prelTement  de  l’eau  con¬ 
tre  le  fond  E  F,  au  prelTement  contre  le  fond  G  H.  , 

Démonstration. 

Le  poids  de  l’eau  repofant  contre  le  fond  E  F ,  ell 
égal  à  la  demi-colomne  d’eau ,  dont  la  hauteur  ell  I  F, 
&  la  bafe  le  plan  EF,  par  la  ii  propofition  :  De  mefme 
je  poids  d’eau  contre  le  fond  G  FI ,  ell  égal  à  la  demi- 
colomne,  dont  la  hau¬ 
teur  ell  K  H,  &  la  bafe 
le  plan  G  H  ;  mais  ces 
colonines  font  de  mef 
me  hauteur ,  parquoy 
elles  lèront  en  raifon 


X  K. 


G  E 


/ 

/ 

/ 

pendiculaire  de  la  meline  extrémité  du  plus  haut  collé 
jufqUes  au  niveau  paflant  par  leplus  bas  collé ,  font  une 
mefme  ligne  :  Le  troificfme  exemple  lèra  d’un  reélan- 
gle, oblique  à  Thorizon ,  dont  les  deux  lignes ,  comme 
le  collé  non  parallèle  à  l’horizon,  &  la  ligne  de  l’extré¬ 
mité  du  plus  haut  collé,  perpendiculaire  lur  le  plus  bas, 
■font  une  melhie  ligne  h  Le  quatuielme  exemple  d’un 
parallélogramme  oblique,  &  oblique  lurl  horizon,  du¬ 
quel  les  trois  lignés  fufdites  lont  diverfes.  ' 

I  Exemple. 

Le  donné.  Soit  ABCD  un  redanglè,  perpendiculaire 
à  l’horizon ,  duquel  AB  ell  à  fleur  d’eau  ,&  a'  4  pieds, 

AD  trois  pieds. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  poids, d’eau  ,  repofant 
contre  A  B  CD. 

Operation. 

Je  multiplie  AD  3  ,  par  A  B  4,  A 
vient  11^  lequel  je  multiplie  encor 
par  AD  3-,  vient  36' 3  dont  la  moitié  ^ 
fainS  ’pieds  pour  le  requis  :  Or  pre-  ^ 
nant  que  i  pied  pefe  ^5  Ife  ,  alors  les 
18  pieds  peferont  1170  Ib. 

1  Exemple. 

Le  donne.  Soit  ABCD  un  parallélogramme  oblique, 
mais  perpendiculaire  fur  l’horizon  ,  A  B  à  fleur  d’eau 
ell  4  pieds,  &  A  E  perpendiculaire  de  A  fur  C  D  ,  foit 
3  pieds. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  poids  d’eau  repofuit  con- 
treABCD. 

I  Operation: 

Je  multiplie  A  E  5  par 
A  B  4,  vient  II,  lequel  encor  ^ 
multiplié  par  A  E  3,  vient  3(5, 


E 


iS 


B 


C 


DF  H  C 

de  leurs  baies  :  tellement  que  comme  les  longueurs  E  F  dont  la  moitié  ell  18  pieds:  3 
â  G  H,  ainli  les  colomnes  ;  &  par  confequent  les  demi-  On  peut  faire  autrement  par 
colomnes ,  aflavoir  les  pelànteiirs  d’eau  qui  repofent  à  le  quarré  de  A  E  par  la  moitié 
l’encontre  des  fonds  E  F,  G  H.  de  A  B. 

Conclufion.  Ellans  donc  deux  pàrallelogrammes,  Sec.  ^Exemple 

Problème  IV.  Proposition  XV.  Ledonne'.  Soit  A  B  C  D  unrcdangle,  obliqueà  fho-' 

O  Ile  fond  de  l'eau,  elî  un  parallélogramme  nonparaüele  à  Ho-  cofté  A  B  afleur  d  eau  foit  (J  pieds ,  &  A  D 

^  rizon,  avec  fonplus  haut  co^té  cognu,  &  à  fleur  d’eau,  cognoif-  4  P^^ds  3  mais  A  E^per- 
fant  aufli  la  ligne  mene'e  du  plus  haut  CO  He',  perpendiculaire  fur  le  pendiculame  de  A  lur  le  iv 
coHé  ôppojîte ,  aufli  cognoiffant  la  perpendiculaire  entre  la  fleur  pallant  par  le  colle 

d'eau  &  le  niveau  paflant  par  le  coHé  plus  bas  :  Trouver  le  poids  ^  cm  bas,  elt  3  pieds 


d’eau  repofant  à  t encontre. 

Notez. 


Le  requis.  Il  faut  trou-  j 
ver  le  poids  d’eau  qui  re¬ 
pofe  contre  ABCD. 

Operation. 

Je  multiplie  6 ,  4 ,,  3, 
vient  713  fa  moitié  ell 


Tout  parallélogramme  non  parallèle  a  Thorizon, 
ayant  Ton  plus  haut  collé  à  fleur  d’eau,  ell  oureélangle, 
ou  oblique  ,  3c  un  chacun  d’iceux  ell  perpendiculaire 
ou  oblique  à  l’horizon  -,  parquoy  il  y  aura  4  divers  acci-  ,  ^  pieds 
dens,  pourtant  nous  en  donnerons  4  exemples,  tant  icy  ^ 

qu’és  deux  propofitions  fuivantes  :  Le  premier,  d’un 

reélangle  perpendiculaire  à  l’horizon,  duquel  les  trois  Le  donné.  Soit  ABCD  un  parallélogramme 
lignes ,  comme  Tun  des  collez  non-parallelcs  à  l’hori-  que  ,  oblique  fur  l’horizon  :  A  B  à  fleur  d’eau  6  pieds, 

tt  AEper- 


4  Exemple. 


IV.  LIVRE  DE 

A  E  perpendiculaire  fur  D  C  eÜ:  4  pieds,  &  A  F  a  plomb 
3  pieds. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  poids  d’eau  qui  repofc 
contre  A  B  C  D. 

^  O  P  E  R  A*T  I  9  N. 

Je  multiplie'  ^ ,  4 , 3  -, 
vient  71  ,  fa  moitié  eft 
36'  pieds  d’eau  ,  qui  re- 
pofe  contre  A  B  C  D  : 
dont  la  demonftradon 
eft  manifefte. 

Conclufion.  Eftant  donc 
le  fond  de  l’eau ,  un  pa- 
!\rallelogramme  non  pa- 
C  rallele  à  1  horizon, &c. 

CoROLtAiRE  I. 

De  ce  que  deiTus  appert ,  comment  on  trouvera  le 
poids  d’eau  repofant  contre  un  parallélogramme, lors 
que  le  plus  haut  coftéeft  audeftbus  de  fleur  d’eair,  car 
au  poids  trouvé  comme  deflus ,  y  joignant  la  colomne, 
ayant  pour  bafe  le  mefrie  fond ,  &  hauteur ,  la  perpen¬ 
diculaire  depuis  le  plus  haut  cofté  jufques  à  fleur  d’eau, 
alors  la  fora  me  fera  le  requis. 

Soit  par  exemple  A  B  C  D  un  parallélogramme  obli¬ 
que  à  l’horizon  ,  A  B  fous  fleur  d’eau  EFG,  G  A  eft 

5  pieds,  &:  A  B  CD  foit  zo 
pieds ,  &  fi  A  B  eftoit  à  fleur 
d’eau ,  il  y  auroic ,  je  prens, 
40  pieds  d’eau  qui  repoft- 
roient  à  l’encontre  ;  On  de¬ 
mande  combien  il  y  en  rc- 
pofè  defliis  maintenant?  Je 
multiplie  A  B  C  D  zo  ,  par 
GA  5,  vient  <30  pieds  ,  lef- 
quels  adjouftez  à  40  ,  font 
100  pieds  ,  quirepofent  con¬ 
tre  A  B  C  D. 

Corollaire  II. 

Si  le  fond  plat  eftoit  inconvenant ,  on  trouveroitun 
corps  d’eau,  equiponderant  au  poids  quirepolè  contre 
le  fond,  parla  15  propofition  j  le  mefinc  corps  fera  co- 
gnoiftre  la  pefanteur  requift. 

Problème  V.  P  r  o  p  o  s  i  ti  on  XVI. 


LA  STATIQUE 

foit  incognu ,  a  fleur  d’eau  ,  mais  A  É  perpendiculaire 
fur  D  C  foit  3  pieds. 

le  requis.  Ilfautcognoi- 
ftrelecoflcAB. 


OpeÎiation. 

Je  divifè  18  parle  quar- 
ré  de  A  E  3 ,  viendra  z ,  ion 
double  eft  4  pieds. 

3  JExemfle. 

Le  donne.  Soit  A  B  C  D  un  reétangle  ,  oblique  fiir 
1  horizon  .  contre  lequel  rcpole  le  poids  de  3^  pieds 

d’eau ,  &  A  B  le  cofté 
plus  haut  à  fleur  d’eau 
foit  incognii  ;  mais 
A  D  foit  4  pieds ,  ëc 
A  E  3  ,  à  plomb  juf- 
ques  au  niveau  par 
DC. 

Le  requis.  Il  faut  trou¬ 
ver  AB. 


Operation. 

Je  multiplie  AE  3  par  AD  4 ,  vient  iz  ,  par  lequel 
party3(3,  viendra  3  pieds,  fon  double  fera  A  B  6  pieds. 

4  Exemple. 

Le  donné.  Soir  A  B  C  D  un  parallélogramme  oblique, 
&  oblique  fur  I  horizon,  contre  lequel  repole  le  poids 
de  3  ^  pieds  d’eau ,  ôe  A  B  incognu ,  foit  à  fleur  d’eau; 
mais  A  E  4  pieds  ,  perpendiculaire  fur  D  C  ,  6c  A  F 
3  pieds,  à  plomb. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  cofté  A  B. 


O  P  E  R  A  T  I  ON. 


Je  multiplie  A  F  5, 
par  A  E  4  ,  vient  iz,  le¬ 
quel  divilant  3^ ,  vien¬ 
dra  3 ,  fon  double  eft 
6  pieds  :  donc  la  dc- 
monftration  eft  mani¬ 
fefte. 

Conclufion.  Eftant 
donc  le  fond  de  l’eau 
un  parallélogramme , 


ôcc. 


C I  le  fond  de  l'eau  eH  un  parallélogramme ,  non  parallèle  à  tho- 
^  rïzon ,  ayant  fon  plus  haut  cofié  à  fleur  d'eau ,  &  cognoiffant 
le  poids  qui  repofe  a  l’encontre  y  aufit  la  ligne  du  plus  haut  coflé 
perpendiculaire  au  plus  has  coflé ^  aufli  la  perpendiculaire  du  pim 
haut  coflé ,  jufques  au  niveau pafiant par  le  cofle' pim  bas  ;  Trou¬ 
ver  le  coflé  pim  haut. 


I  Exemple. 

Le  donné.  Soit  A  B  CD  un  redangle,  perpendicu¬ 
laire  à  Ihorizon  ,  contre  lequel  repofeun  poids  de  18 
4-  H  d’eau ,  6c  A  B  le  plus  haut  cofté 
—  foit  à  fleur  d’eau  ôc  incognu. 

Le  requis.  11  faut  cognoiftre  A  B. 

Operation. 

Je  divife  18 par  le qiiarré  de  AD  3, 
viendra  z,  fon  double  fera  4  pour  A  B. 


1  Exemple. 

Ledonne.  Soit  ABC  D  un  parallélogramme  obli¬ 
que  ,  perpendiculaire  à  l’horizon  ,  contre  lequel  repofe 
le  poids  de  l8  pieds  d’eau  ,  6c  le  plus  haut  cofté  AB 


Corollaire  I. 

Il  appert  de  l’exemple  precedent,  comment  on  trou¬ 
vera  le  plus  haut  cofté  ,  lors  qu’il  eft  au  delFous  de  fleur 
d’eau  ;  car  du  poids  entier  d’eau  repofant  contre  le  fond, 
ofté  la  colomne  ayant  le  fond  pour  bafe  ,  6c  hauteur  la 
perpendiculaire  du  plus  haut  cofté  du  fond  jufques  à 
fleur  d’eau,  il  reftera  le  poids  d’e.au,  repofant  fur  le  fond, 
quand  le  plus  haut  cofté  eft  à  fleur  d’eau  ,  d’où  il  fera 
cognu,  comme  il  a  efté  enfeigné  cy-deflus. 

Mais  pour  trouver  la  colomne  qu’il  faut  fouftraire, 
'on  prendra  une  partie  du  poids  entier  ,  ou  de  laco- 
lomnc  entière ,  en  telle  raifon  à  la  mefine  colomne  en¬ 
tière  ,  comme  la  perpendiculaire  entre  la  fleur  d’eau  6c 
le  plus  haut  cofté  du  fond,  à  la  perpendiculaire  donnée 
entre  la  fleur  d’eau  6c  le  plus  haut  cofté  du  fond ,  avec  la 
moitié  de  la  perpendiculaire  entre  le  plus  haut  cofté  du 
fond,  6c  le  niveau  par  le  cofté  plus  bas  d’iceluy  ;  Com¬ 
me  par  la  figure  du  premier  exemple  de  la  iz  propofi¬ 
tion  ,  la  partie  qu’il  faut  fouftraire  fe  trouve  là  :  Je  dis, 
E  G  donne  E  A,  combien  le  poids  donné  î  ce  qui  vient 
eft  la  colomne  qu’il  faut  fouftraire. 


COROL- 
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OrERATION. 

Je  divifè  3(3  par  5  moitié  de  A  B  (3,  vient  îi  jleraefîne 
encor  par  A  F  3,  viennent  4  pieds  pour  A  E  3  dont  la  de- 
monftration  eft  manifcfte. 

Concltifmn.  Eftant  donc  le  fond  qui  eft  dans  I’eau5-&C6 

Corollaire  I. 

Il  s’enfuit  comment  on  ri’ouvera  la  ligne  pérpendicu- 
lairedu  plus  haut  collé  ,  fur  le  plus  bas ,  lors  que  le  collé 
r-epofent  à  l’encontre  ,  &  fe  trouvent  —  parquqy  audi  plus  haut  ell  fous  fleur  d’eau  ,  car  de  tout  cè  qui  repolè 
A  G  fera  ~  de  A  B,  qui  font  z  pieds.  contre  le  fond  ,  fi  on  en  olle  la  colomne  qui  a  le  mefme 

fond  pour  bafe ,  &  pour  hauteur  la  perpendiculaire  du 
Problème  VI.  Proposition  XVII.  plus  haut  collé  ,  jufqu  a  fleur  d’eau  3  il  l'cllcra  le  poids 

•C  Stant  le  fond  qui  efl  dedans  Veau  un  parallélogramme  non  Éeau  repolant  contre  le  fond,  lors  que  le  plus  haut  collé 
^'parallèle  a  l’horizon  ,ajanîfoncoüé  plushaut  cognu ,  apur  ell  à  fleur  d’eau,  alors  elle  fera  cognue,  comme  il  aellé 
d'eau  ,  comme  aup  le  poids  qui  repofe  àVencontre,  ér  laperpen-  dit  cy-defliis. 


Corollaire  II. 

Si  on  vouloir  mener  une  ligne  fiir  le  fond ,  qui  foit 
parallèle  à  un  collé  non  parallèle  à  l’horizon  \  la  lon-^ 
gueur  neceflaire  du  plus  haut  collé  fera  cognue.  Soir 
par  exemple  à  la  figure  du  quatriefme  exemple  prece¬ 
dent,  qu’on  vueille  mener  une  ligne ,  comme  G  H  ,  pa¬ 
rallèle  à  A  D,  ainfi  que  fur  A  G  H  D  repofe  un  poids  de 
ïz  pieds  d’eau.  Je  voy  quelle  partie  iz  font  de  3(3  ,  qui 


diculaire  du  coHe' plus  haut  furie  niveau  qui  paffepar  le  coUé  le 
plus  bas  ;  Trouver  la  perpendiculaire  du  cofie'  plus  haut  fur  le 
cop'  oppofite. 

î  Exemple. 

Le  donné.  Soit  A  B  CD  un reétangle, perpendiculaire 
a  l’horizon,  contre  lequel  repofontiS  pieds  d’eau,  & 
A  B  le  collé  plus  haut  foit  à  fleur 
d’eau,  ell  de  4  pieds. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  A  D. 

Operation. 

Je  divife  18  par  Z,  moitié  de  A  B, 
vient5?,fa  racine  cil  pour  AD  3  pieds. 

Z  Exemple. 

Le  donne.  Soit  A  B  C  D  un  parallélogramme  oblique, 
mais  perpendiculaire  fur  l’horizon  ,  contre  lequel  re- 
pofent  18  pieds  d’eau,  &  le 
collé  plus  haut  A  B  foit  4 
pieds,  &  à  fleur  d’eau. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  A  E. 

Operation. 

Je  partis  18  par  z  ,  moitié 
de  A  B  ,  vient  9  ,  fa  racine  ell  pour  A  E  3  pieds. 

3  Exemple. 

Le  donné.  Soit  .4  B  CD  un  reélangle  ,  mais  oblique 
à  l’horizon,  contre  lequel  repofent3<^ pieds  d’eau,  & 
AB  à  fleur  d’eau  foit 
6  pieds,  aufli  AE  per¬ 
pendiculaire  3  pieds. 

Le  requis.  Il  faut  co- 
enoillre  A  D. 

O 

Operation. 

Je  divife  35  par  3, 
moitié  de  A  B,  vient 
iz  :  le  mefme  party 
par  A  E  3 ,  viennent  4  pieds  pour  A  D. 

4  Exemple. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  un  parallélogramme  obli¬ 
que,  ôc  oblique  d  l’horizon  ,  contre  lequel  repofent 
3(3  pieds  d’eau  ,  ôc  ^ 

AB  le  collé  plus  haut  d 
fleur  d’eau  foit  6  pieds, 

8c  AE  foit  une  perpen- 
diculaire  de  A  fur  CD,  ^ 

&  AF  3  pieds,  perpen 
diculaire  d  plomb.  J' 

Le  requis.  H  faut 
trouver  AE. 


Corollaire  IL, 

Que  fi  on  vouloir  mener  une  ligne  parallèle  au  plus 
haut  collé, en  forte  qu’elle  retranche  une  partie  du  fond, 
contre  lequel  repofe  un  poids  requis  3  alors  on  trouvera 
la  longueur  de  la  ligne  perpendiculaire  entre  les  deux 
collez  plus  haut  Scplus  bas.  Soit  par  exemple  en  la  fi¬ 
gure  du  quatriefme  exemple  ,  menée  une  ligne,  com¬ 
me  G  H ,  coupant  A  D  en  I  parallèle  d  A  B  ,  tellement 
que  fur  A  B  Ifl  I  repolè  un  poids  de  24  pieds  d’eau  :  Je 
divife  Z4  par  3 ,  moitié  de  A  B  ,  vient  84  puis  je  trouve 
deux  nombres  en  raifon,  comme  A  F  d  A  E ,  c’ell  3  d  4, 
tellement  que  leur  produit  loir  le  fufdit  8- ,  ces  nombres 
là  font  /  6  (k.  // 1  oy,  le  dernier  fera  pour  A  G  ,•  car  de  G 
failant  G  H  parallèle  d  A  B  ,  alors  contre  A  B  H  I  repo- 
fera  le  poids  de  24  pieds  d’eau ,  par  la  15  propofition. 

Notez.' 

Maintenant ,  il  faut  parler  du  centre  de  gravité  du 
prelfement  de  l’eau  congregée  contre  k  fond,és  fuivan- 
tes  18, 19,  20  propofitions,  félon  qu’il  a  ellé  mentionné 
en  l’Argument  au  commencement  de  ce  livre  ;  &lem- 
ble  ne  venir  pas  mal  d  propos  de  parler  du  fond  a  ni¬ 
veau,  n’elloit  qu’il  n’ell  que  trop  facile  par  le  moyen  du 
deuxiefme  livre  des  Elemens  de  la  Statique  3  partant 
nous  commencerons  parles  fonds/ion  parallèles  d  l’ho¬ 
rizon,  comme  s’enfuit.  ' 

Theoreme  XII.  Proposition  XVIII. 

CI  le  fond  d’une  eau  n'eUk  niveau  esîant  parallélogramme, 
^duquel  le  pim  haut  coéîé  foit  a  pur  d’eau  ,&  de fon  milieu, 
au  milieu  de  fin  cofté  oppofite ,  eïi  menée  une  ligne  ;  le  centre  de 
gravité  (dupreffenient  deVeau  congregécontrelefond)  divife  ce  fie 
ligne  de  telle for  te, que  la  partie  haute  À  la  baffe  efl  en  raifon  double. 

■  I  Exemple, 

Le  donné.  Soit  A  B 
une  eau,  &  A  C  D  E 
le  fond  un  parallélo¬ 
gramme  non  d  ni¬ 
veau  ,  A  C  d  fleur 
d’eau ,  F  H  double  d 
H  G,  lors  que  F  G  efl: 
menée  du  milieu  au 
milieu  des  collez  op- 
pofites. 

Le  requis.  Il  faut  dc- 
monllrer  que  H  ell 
le  centre  de  gravité 
du  prelîèment  con- 
greo;é  contre  le  fond. 

î?  D 

Préparation.  Soit 
menée  C I ,  ainfi  que 
DI  foit  égalé  d  DC, 
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êc  ACIDE  foit  la  moitié  delà  colomae,  dont  la  bafe 
A  C  D  E ,  &  hauteur  la  perpendiculaire  de  A  fur  le  ni¬ 
veau  paflant  par  E  D  j  Soit  puis  apres  marquéle  corps 
folide  K  L  M  N  O  P  ,  pareil  equiponderant  au  corps 
ACIDE,  alfa  voir  K  L  M  N  plan  homologue  à  A  C  D  E, 
&  M  O  perpendiculaire  fur  l’horizon,  foit  homologue 
à  D I ,  Q^R  à  F  G  ;  de  S  au  milieu  de  O  P ,  foit  me¬ 
née  S  Q ,  &  S  R  ;  foit  auffi  T  centre  de  gravité  du  trian- 
gle  R,  par  lequel  foit  menée  V  X  à  plomb. 


Démonstration. 

Telprelïèmentquele  corps  KLMN  O  P  fait  contre 
le  fond  KL  M  N,  tel  eft  aum  celuy  de  l’eau  A  B  contre 
le  fond  A,C  DE  ,par  la  ri  propohtion:  parquoy  com¬ 
me  le  centre  de  gravité  du  preflèment  advient  contre  le 
fond  KLMN,  ainf  adviendra-il  au  fond  A  C  D  E  : 
Or  pour  venir  à  la  demonftration,  il  appert  que  T  eft 
auffi  centre  de  gravité  fauffi  bien  que  du  triangle  QSR) 
du  corps  K  L  M  N  O  P,  par  la  15  propofit.  du  deuxiefme 
livre  des  Elemens  Statiques  -,  mais  V  X  eft  perpendicu¬ 
laire  à  1  horizon  par  T ,  V  X  donc  fera  perpendicle  de 
gravité  :  parquoy  li  on  tire  la  ligne  X  Y  embas,  le  corps 
ÏC  L  M  N  O  P  ,  tiendra  fa  difpofition  donnée  ,  s’il  faut 
ainf  dire ,  fur  le  poinét  X  ,  fur  la  ligne  X  Y  ,  &  ainf  X 
fera  centre  du  preftèment  du  corps ,  congregé  contre  le 
fond  KLMN,  mais  VX  eft  à  plomb  parle  centre  T, 
elle  fera  donc  parallèle  à  S  R ,  &  partant  elle  coupera 
Q  R  (  par  la  i  propof tion  du  deuxiefne  livre  des  Ele¬ 
mens  Statiques)  ainf  que  Q^X  fera  double  à  XR  ; 
mais  comme  nous  avons  dit ,  le  centre  advient  dans  le 
fond  A  C  D  E ,  en  telle  maniéré  qu’au  fond  K  L  M  Nj 
la  partie  donc  d’enhaiit  fera  double  à  celle  d’embas  :  ce 
fera  donc  en  H,  comme  il  falloir  deraonftrer. 


1  Exemple. 

Pour  les  raifons  déduites  au  quatriefme  exemple  de 
la  II  propofition ,  nous  adjoindrons  à  laprecedente  de¬ 
monftration  Mathématique,  cefte-cy  en  Arithmétique. 

Soit  A  B  C  D  un  fond ,  &  foit  menée  E  F  par  les  mi¬ 
lieux  des  coftez  oppofites  j  divifant  puis  apres  le  fond 
en  parties  égalés  (  que  nous  nommerons  mefures)  pat- 
lignes  parallèles  à  A  B  ,  G  H  en  fait  deux  :  coupant  E  F 
en  I ,  foit  E  K  double  à  K  F ,  lequel  K  doit  eftre  deraon- 
ftrè  qu’illec  eft  le  centre  de  gravité  du  preftèment  :  Pre¬ 
nant  donc  que  contre  AB  H  G  repolè  lîb  ,  ou  poids 
d’eau,alors  contre  G  H  C  D  il  y  en  aura  3  îb  ;  Cela  eftant 
ainf ,  j’eftime  premièrement  que  le  centre  de  A  B  H  G 
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eft  en  I ,  &  celuy  de  G  H  C  D  en  F  (  il 
eft  certain  que  c  eft  plus  haut  )  alors 
I F  fera  barre  ,  lequel  divifé  en  fes 
rayons  en  telle  raifon  que  les  poids 
ful'dits  5  à  I,  viendra  aupoind  L ,  tel¬ 
lement  que  F  L  eft  d’une  melure 
(  c’eft-^de  I  F.)  Secondement  j’efti¬ 
me  que  le  centre  de  gravité  foit  en  E, 
&  de  G  H  C  D  en  1 ,  (  il  eft  certain 
qu’ils  font  plus  bas)  leur  commun 
centre  tombera  une  mefure  au  deftus 


de  I,  comme  en  M  :  il  appert  donc  que  le  vray  centre  de 
gravité  eft  entre  M  &  L.  Mais  comme  nous  avons  di¬ 
vifé  le  fond  en  deux,  ainf  fe peut-il  divifer  en  infinies 
parties,  defquelles  trouvant  deux  centres  de  gravité 
comme  devant,  entre  lelquels  eft  le  vray  centre  :  Et  par 
tel  moyen  on  peut  toufiours  approcher,  aftàvoir  que  L 
me  parvienne  jamais  en  K  ,  mais  demeure  toufiours 
deftbus,  &  M  deffiis,  en  approchant  déplus  en  plus,  fur 
cela  nous  conclurrons  que  K  eft  le  vray  centre.  Mais 
pource  qu’il  feroit  difficile  de  trouver  les  centres  de 
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gravité  de  tous  les  fonds ,  nous  en  donnerons  une  ma^ 
niere  plus  briefve ,  deferivant  une  progreffion  comme 

3?  5’  7»  9  >  car  en  telle  progreffion  &  raifon,  font 
les  preftements  des  parties  égalés  d’un  fond  A  B  C  D, 
par  la  15  propofition.  Puis  je  fuferis  fur  le  deuxiefme 
nombre  (  lequel  ~  a  efté  trouvé  cy-deflùspour  FL  j 
comme  cy-délTous  : 

JE. 

I.  3.  5.  7.  9.  II. 

Puis  j’adjoufte  4  j(nominateurde|-)  avec  5  troifiefme 
en  l’ordre,  font  9  ,  qui  eft  nouveau  nominateur  3  puis 
pour  numérateur  la  fomme  des  notes  4  &  i  (  de  ^  )  qui 
font  5 ,  que  je  pôle  fur  le  5  troifiefine  en  l’ordre  de  la 
progreffion,  &  fera  comme  cy-deftbus. 

X  ± 

î  .9 

I.  3.  5.  7.  5).  II. 

Et  ainf  des  autres ,  comme  on  vefta  icy  : 

J.  i  14  J_o  ü, 

4  ?i6  2j36 

I.  3.  5.  7.  5>.  II. 

Cela  eftant  ainf ,  on  veut  par  exemple  Içavoir  où  le 
poindt  L  doitefeheoir  lors  que  le  fond  eft  divifé  en  5 
parties  égalés  ;  A  cefte  fin  je  regarde  quel  nombre  il  y  a 
deftus  le  5  en  1  ordre  (qui  eft  icy  9  )  qui  eft  ou  bien  j , 

d’ou  s  enfuit  que  L  F  fera  (  d’un  tel  fond  divifé  en  5  par¬ 
ties  égalés)  les  y  d’une  mefure  3  mais  que  les  mefmes 
foyent  moins  que  |-  de  E  F ,  &  que  leur  extrémité  tom¬ 
bera,  comme  L  fous  K,  ilfedemonftreraainfi:  Lcsf 
d  une  mefure  fontydelayde  tout,aftavoirla  ~deEF, 
lefquels  ^  font  moins  que  F  K ,  qui  eft  y  j  car  ~  eft 
moindre  de  ^  de  la  ligne  E  F ,  &  autant  lera  cfloigné 
le  poind  L  de  K  :  Or  pour  trouver  le  poind  M,  j’ad¬ 
joufte  I  mefure  à  A,  vient  ~  d’une  mefure,  ou  bien 
de  la  route  E  F ,  lefquelles  •—  font  plus  que  y  de  de  la 
ligne  E  F  3  &:  autant  lèra  M  efloignée  de  K ,  aftàvoir 
plus  loing  que  L  n'eftoit  :  &  ainf  des  autres  3  que  fi  on 
divifoit  le  fond  A  B  C  D  en  40  parties  égalés,  la  ligne, 
comme  F  L ,  fe  trouveroit  eftre  de  d’une  mefure, 

qui  eft  la  quarantiefine  de  EF,par  laquelle  on  trouveroit 
les  limites  plus  près  que  dcftùs,  mais  jamais  ne  lè  trou¬ 
veroit  K  ;  La  raifon  de  cefte  briefveté  des  centres  de 
gravité  des  parties  ie  trouvera  ailêment  &  bien  au  long 
par  celuy  qui  la  cerchèra  en  la  2  propofition  du  premier 
livre  des  Elemens  Statiques. 

Condufion.  Eftant  donc,  6cc. 

Theoreme  XIIL  Proposition  XIX. 

"C  Stant  un  fond  dans  teaa ,  parallélogramme ,  non  ù  niveau, 

&  fonplm  haut  co^ié  fous  fleur  d'beau,  &  à  niveau,  du  milieu 
duquel  coÙè  au  milieu  de  fon  oppojîte  on  mene  une  ligne  : 
icelle  ligne  efl  le  centre  de  gravité  de  compreflion  congrege'e  contre 
le  fond  ;  la  divifant  entre  deux  certains  poinds ,  dont  c-eluy  d’en- 
haut  eïî  centre  du  fond ,  l’autre  divifé  la  ligne  totale  en  raifon 
double  Or  entre  ces  deux  poinds ,  ledit  centre  fe  trouve  divifer 
l’intervalle,  ainfi  que  la  partie  inferieure  a  la  fuperiemeed ,  com¬ 
me  la  ligne  à  plomb  entre  fleur  d’eau  &  le  plus  haut  codé  du  fond, 
à  la  ligne  à  plomb  entre  ledit  plus  haut  code',  &  le  niveau  quipaffe 
fous  fon  codé  oppojîte. 

Le  donne.  Soit  AB  CD  un  fond  parallélogramme, 
non  à  niveau,  mais  bien  Ion  plus  haut  cofté  A  B,  &  fous 
fleur  d’eau  G  de  la  diftance  de  A  G  ,  &  A  I  moitié  delà 
ligne  à  plomb  A  H ,  eftant  H  dans  le  niveau  qui  paftè 
par  D  C  3  puis  K  L  qui  divile  par  le  milieu  les  coftez 
oppofites ,  N  centre  du  fond,  ôc  LM  tiers  de  K  L,  aflà- 
voir  KM  double  à  M  L,  &  O  entre  N  M,  tellement  que 
comme  M  O  à  O  N ,  ainfi  G  A  à  A  I. 


Lere- 
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U  requis.  H  faut  demonftrfer  que  O  eft  centre  de  gra¬ 
vité  de  compreffion  congrcgée  contre  le  fond  A  B  C  D. 

Préparation.  Soit  CB,  &  D  A  aiifli  produites  jufques 
à  fleur  d  eau  P  ,  E  :  &  C  Q  égalé  à  C  P ,  &  à  niveau ,  & 
à  angles  droits  fur  C  D  ;  puis  B  R  parallèle  à  C  Q,  eftant 
R  en  PQJDe  inefmc  A  S  égalé  &  parallèle  a  B  R,  puis 
R  T  &  S  V  égalés  &c  parallèles  à  B  C. 

En  apres  Ibit  conftruit  un  autre  corps  pareil  &  equi- 
ponderantau  precedent,  ainfique  C  Q^it  à  plomb, 
&c  X  foit  centre  degravité  delà  colomne  ABCDRST  V, 
de  Y  centre  de  gravité  du  corps  R  S  V  T  Q,;  de  menees 
XN,&YM. 

Demonstratioî^. 


Operation. 

On  trouvera  premièrement  un  corps  fl’éau  equi- 
ponderant  à  la  compreffion  contre  le  fond  D  E ,  Iclon 
la  13  propofltion  ,  lequel  foit  DE  G  F,  trouvant  fon 
centre  de  gravité  par  la  zi  propofltion  du  deuxkfme 


Veii  qu’en  la  deuxiefme  figure  X  eft:  centre  de  gra¬ 
vité  de  la  colomne  A  T,  &  N  de  fa  bafe  A  B  C  D,  &  que 
C  Qeft  à  plomb ,  aiiffi  fera  X  N  qui  luy  eft  parallèle  ; 

£ 


Sc  partant  N  fera  centre  de  gravité  de  la  compreffion 
congregée  de  la  colomne  :  Or  M  eft  par  la  18  pro¬ 
pofltion  centre  de  gravité  de  compreffion  du  corps 
QRSTV  ;  &c  partant  MN  fera  la  barre  ,  laquelle  eft 
divifée  en  O,  que  comme  M  O  à  O  N ,  ainfl  G  A  à  A I, 
par  rhypothefe,  qui  eft  corne  la  colomne  ABCDRST  V 
au  corps  SRT  VQ  -,  parquoy  comme  la  colomne 
ABCDRSVT  au  corps  S  R  T  V  Q  ,  ainfl  M  O  à 
O  N  J  d’où  s’enfuit  que  O  eft  le  centre  de  gravité  de 
compreffion  de  la  deuxieflne  figure ,  lequel  le  fera  auffi 
la  ièmblablement  à  la  première  figure ,  pour  les  raifons 
déduites  cy*deffiis  -,  O  donc  eft  centre  de  compreffion 
en  la  première  figure. 

Concltifion.  Eftant doncun fond,  dCc. 

Problème  VIL  P  r  o  p  o  s  it  10  n  XX. 

Stant  donné  un  fond  défiguré  reHiligne  plane  quelconque; 
Trouver  le  centre  de  comprefiton  congregée  contre  iceluy. 

le  donné.  Soit  A  B  une  eau,  dontD  E  eft  un  fond  plan 
reeftiligne  fous  fleur  d’eau  A  C. 

Le  requis.  Il  fiiut  trouver  fon  centre  de  compreffion 
congregée  à  l’encontre  d’iceluy. 


livre  des  Elemens  Statiques,  lequel  foit  H  ;  puis  me¬ 
nant  H I  parallèle  à  G  E ,  je  dis  que  I  fera  le  centre  de 
compreffion  requis;  dont  la  demonftration  lèra  com¬ 
me  és  precedentes  18  8c  19  propofitions. 

Conclufîon.  Eftant  donné  un  fond,  8cc. 


Problème  VIII.  Proposition  XXL 


■p  Stant  donnée  une  quantité incognuè  d'eau,  mais  de  péfantèur 
'^cognue  :  Trouver  fa  quantité  par  fon  poids. 


Notez. 

On  pourroit  meflirer  la  grandeur  de  l’eau  Géométri¬ 
quement,  comme  on  frit  ordinairement,  mais  d’au¬ 
tant  qu’en  petite  forme  ,  il  eft  plus  certain  de  plus  com¬ 
mode  par  la  Statique ,  &  principalement  és  figures  ir- 
regulierês. 

le  donné.  Soit  A  une  eau  de  figure  quelconque,  de 
grandeur  incognuè,  mais  de  pelanteur  cognue,  félon  la 
î  définition,  comme  je  prens,  que  i  pied  d’icelle pe- 
fe  6^  ib. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fa  grandeur  par  Ibn  pro- 

Operation. 

On  pelera l’eau,  laquelle  pele,  je  prens,  jlb,  lelquel- 
les  diviféespar  55  îb,  vient -j—  pied  pour  la  grandeur  re- 
quife  de  A. 

DEMONSTRATiOît* 

D’autant  que  A  pelé  5  ft  ,  &  qu’un 
pied  d’icelle  eau  pelé  <j5  fe  ,  il  s’enfuit 
que  5  aura  telle  raifon  à  ^5,  que  fa  gran¬ 
deur  à  un  pied:  mais  53.  (35,  ainfl -“à  i; 
donc  ~  pied  fera  la  grandeur  de  A. 

Conclufîon.  Eftant  donc  donnée  une 
quantité  incognuè  d’eau  ,  mais  de  pe- 
fanteur  cognue  :  T rouver  là  quantité  par 
fon  poids. 

Probelme  IX.  Proposition  XXII. 


*C  Stant  donnée  la  raifon  des  grandeurs  de  deux  corps ,  &  leur 
quantigravité ,  &  le  poids  de  tun  d'iceux  ;  Trouver  le  poids 
de  l'autre. 

Le  donné.  Soit  AB  l’un  des  corps,  C  l’autre,  &  la  rai¬ 
fon  de  leur  grandeur  foit  5  à  i  ;  leur  quantigravité  i  à  z, 
6c  A  B  pefe  6  Ife. 

le  requis.  Il  faut  trouver  le  poids  de  C. 


A 


O  P  E  R  A  TI  on. 

Je  retranche  D  B  égal  d  C, 
de  trouve  que  D  B  pele  z  ft 
(  comme  de  A  B  )  mais  D  B 
à  C  eft  en  pefanteur  ,  comme 
I  d  z  ;  C  donc  pefera  4  Ife,  dont 
la  demonftration  eft  tres-ma- 
nifefte. 


n 


C 


c 
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Condufion.  Eftant  donc  donnée  la  raifon,  ôcc. 

tt  3  CoROL- 


«• 
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trouver  le  poids  incognu  de  B  ;  ayant  la  grandeur  Sc 
quantigravité,  il  faudra  adjoufter  les  raifo ns, comme  on 
peut  remarquer  cy-defllis  ;  adjouftant  donc  raifon  f- 
avec  raifon  viendra  raifon  parquoy  lo  don¬ 
nent  7  ,  combien  <?  ib  ?  viendra  pour  la  peiànteur 
deB,4-jlb. 

Secondement,  fi  la  grandeur  de  B  eftoit  (èule  in- 
eognue ,  on  la  trouvera  par  les  deux  raifons ,  dont  l’une 
eft  f  ,  qui  eft  la  quantigravité,  laquelle  il  faut  ofter  (  lè-r 
Ion  la  réglé  cy-deflîis  au  commencement  de  ce  corol- 
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Corollaire. 

Il  s’enfuit  de  la  precedente  que  telle  addition  eft 
certaine. 

(raïfon  de  grandeur. 

ingredknsi.  raïfon  de  pefanteur  de  matière^  ïcj  nommée  quanti- 
f  gravité. 

Somme  Raifon  de  pefanteur. 

D’où  eft  manifefte  que  l’un  des  trois  termes  eftant 

incognu, onle  pourra  cognoiftre  par  addition  ou  fou-  laire)  de"raifon  de  pefanteur  4^,  ouio'ày  jaflàvoir 
ftradion  (félon  la  precedente  réglé)  des  termes  cognus.  raifon  ^ ,  &  reftera  raifon  de  grandeur  de  A  à  B  :  qui 
Mais  pour  déclarer  cela'par  exemple ,  foit  que  A  pefe  eft  f  :  parquoy  fi  A  pefe  5  ib ,  alors  B  en  pefera  feule¬ 
ment  2  îb. 

Tiercément ,  fi  la  quantigravité  eftoit  incognuefèu- 
lement ,  il  faudroit  fouftraire  raifon  de  grandeur  de 
raifon  de  pefanteur  —,  reftera  raifon  qui  eft  la  quan¬ 
tigravité  de  A  à  B  :  &  voila  les  trois  fortes  de  queftions 
qui  peuvent  advenir  ftulement. 

QMntigra  i  e.  Cefte  propofition  eft  commune  en  toute  matière, 

Ib ,  de  la  grandeur  de  5  pieds  ;  &  B  delà  grandeur  de  mais  il  femble  que  fon  ulàge  eft  plus  frequent  és  que- 
2  pieds  i  la  quantigravité  de  A  àB  eft  de  4  à  7.  Orpour  liions  qui  traitent  de  beau. 

Fin  du  rjuatriefme  livre. 
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CINQ,UIESME  LIVRE 

DE  LA  STATIQVE, 

Commençant  la  Pradique  de  l’Hydroftatique. 

AULECTEUR. 

L  fèmble  fort  à prûpûs  ,  ' affavoir  que  U  FraBique  de  PHydroftatique ,  fuive  les  Elemens  d^ icelle  5 
K  rnaà  nous  avons  jugé  pim  expédient  du  commencement  de  lapraFîiquer  en  effeB,  dr  non  par  ejeri- 
turef  dr  ce  pour  certaines  raifons  :  Tionohflant  nom  mettrons  icy  trois  propofitionsfefquellesfe 
tirent  manifeBement  des  precedentes  les  ayant  nommez,  commencemens  de  lapraBique^  d’autant  que  la 
paucité  ne  méritait  le  nom  de  praclique fimplement.  Lefquelles,  Amy  Leôleuri  tuprendras  en  bonne  part, 
s’il  te  plaiU,  attendant  le  reîie  en  fon  temps. 


T  A  pefanteur  d’un  batteau ,  avec  tout  ce  qui  eft  def- 
■^fus  ,  ou  de  quelque  corps  flottant  fur  l’eau ,  eftant 
aflèz  notoire  par  la  6  propofition  j  nous  paflèrons  cefte 
matière  àc  viendrons  à  la  confequence  delà  7  propolL 
tionainfi. 

Proposition  I. 

'Rouver  combien  un  mefne  corps  minugraveà  Veau ,  enfoU' 
cera  pim  en  une  eau,  qu  en  une  autre  pim  pefante. 

Soit  par  exemple ,  qu’on  vueille  Içavoir  combien  un 
navire  enfoncera  plus  dans  la  mer  devant  Catwijck, 
que  dans  la  riviere  du  Rhin  à  Leyden.  On  recerchera  a 
cefte  fin  la  quantigravité  des  eaux  ,aflavoir  ladouceà 
la  falée ,  comme  42  à  43 ,  ainfi  l’ay- je  trouvée  eftre  en 
effeélau  mois  de  Juillet  j  car  prenant  deux  corps  égaux, 
celle  du  Rhin  pefoit  4260  grains ,  mais  celle  de  la  mer 
43(32  grains,  ce  qui  eft  à  peu  près  de  42  à  43. 

Parquoy  on  dira  que  la  grandeur  de  la  partie  fub- 
mergée  du  navire  dans  le  Rhin ,  à  la  partie  fubmergée 
dans  la  Mer  ,  fera  comme  45  à  42.  D'où  le  Geometre 
pourra  juger  de  combien  il  enfoncera  plus  en  l’une 
qu’en  l’autre  eau  :  dont  la  neceflîté  de  la  réglé  dépend 
de  la  7  propofition  des  Elemens  hydroftatiques. 


Proposition  II. 

TfsRclarer  en  efeéi  le  contenu  delà  10  proportion  del’Hydro- 
^ftatique. 

Nous  avons  demonftré  en  la  10  propofition  fiifdite 
au  5  corollaire ,  que  le  fond  de  l'eau  illec  E  F ,  n’eft  non 
plus  chargé  de  beaucoup  d’eau  que  de  peu  (  la  hauteur 
demeurant  la  mefme)  mais  egalement  :  Et  d’autant  que 
pliifieurs  eftimeroyent  cela  eftre  contre  nature,  nous  en 
deferirons  icy  (  combien  que  nous  l’ayons  def  ja  de¬ 
monftré  Mathématiquement  )  un  exemple  en  prati¬ 
que,  par  lequel  on  le  pourra  entendre ,  &  mieux  com¬ 
prendre. 

I  Exemple. 

Soit  le  fond  A  B ,  pareil  à  C  D ,  &  les  hauteurs  E  F, 
C  H  égalés ,  6c  que  l’eau  en  El  F  foit  moindre  qu’en 

G  C  D,  tellement  que  E  A  B 
foit  lîb  &  G  C  D 10  îb,  lafi- 
gure  aufli  de  G  C  D  foit  une 
colomne  ronde,  ainfi  GCD 
contiendra  10  fois  plus 

d’eau,  ôc  fera  autant  plus  pe¬ 
fante  que  E  A  B,  ce  nonob- 
ftant ,  l’eau  E  A  B  preflè  autant  le  fond  A  B ,  que  l’eau 
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G  G  D  fait  le  fond  G  D  :  ce  qui  fe  peut  demonftrer  par 
expérience  ainfi. 

Soit  M  N  O  une  balance,  fes  baffins  font  M,  0,def- 
quels  M,  foit  en  forme  de  colomne,  pareille  au  vailïèau 
fufnommé  G  GD  ,  contiendra  lo  ife  d’eau  :  Soit 


àüffi  P  un  corps  de  bois  ferme  &  immobile,  comme  icy 
joignant,  de  femblable  à  M ,  en  forte  qu’il  puille  entrer 
en  M  fans  toucher. 

Soit  maintenant  mis  le  baffin  en  P ,  comme  en  la  fé¬ 
conde  figure  fui  vante-,  dedans  le  baffin  O,  foit  mis  le 
poids  Q ,  de  lo  ib  ;  alors  M  prefièra  le  delTous  de  P, 
d’autant  que  le  poids  de  Q^ft  pelant.  Je  pofè  à  celle 
heure  que  le  vuide  d’entre  P  ,  M  fe  puille  remplir 
d’une  livre  d’eau  ,  alïàvoir  d’un  corps  d’eau  égal  au 
corps  EAB.  Tellement  donc  que  lib  d’eau  en  la  place 
vuide ,  fera  delcendre  le  baffin  M ,  de  elqver  O,  comme 
l’experience  le  monftrera,  auffi  comme  la  raifon  deferi- 
te  en  la  fufdite  i  o  propofition.  Donc  i  ife  d’eau  en  M, 
aura  autant  de  force  en  celle  maniéré ,  que  lo  îb  dans 
le  baffin  M,  foit  de  fer,  cuivre ,  ou  autre  matière  que  ce 
foit.  Et  pour  la  melme  raifon  i  ib  d’eau  fera  autant  de 
force  que  lo  o  o  ib  d’autre  poids.  Ge  qu’ellant  ainfi ,  il 


contre  le  fond  M  *,  alîavoir  autant  comme  feroit  i  o  ib  ; 
mais  autant  prelfel’eau  dans  GGD  contre  lefond  G  D: 
Il  s’enfuit  donc  que  les  eaux  des  vailïèaux  E  A  B  ,  Se 
GGD,  prelïènt  egalemerit  contre  leurs  fonds  A  B  & 
C  D  ,  alfavoir  lîb,  autant  que  loib;,  de  de  mefme  on 
pourra  faire  que  i  ib  prefièra  autant  de  plus  que  raille 
livres. 

2  Exemple. 

Soit  A  B  G  D  un  délié  canal ,  5c  G  D  E  F  un  grand 
vailïèau  feparé  du  petit  canal  par  le  fond  GD,  lefquels 
remplis  tous  deux  d’eau,  en  for¬ 
te  que  les  fleurs  d’eau  foyent  au 
melme  plan.  Or  fi  on  oftoitle 
fond ,  de  que  l’eau  G  E  poufiall 
plus  que  l’eau  A  D  G ,  alors  le 
foible  feroit  place  au  plus  fort, 
de  partant  l’eau  A  D  G  fortiroit 
ellant  en  mefme  plan  ,  ce  qui 
contredit  à  l’experience  ;  par- 
quoy  la  petite  eau  A  D  G  poufiè 
autant^ contre  le  fond  D  G  que  la  grande  eau  GE. 

3  Exemple. 

Soit  A  B  G  D  un  vailïèau  plein  d’eau ,  au  fond  du¬ 
quel  (  ellant  à  niveau  )  il  y  a  un  permis  rond  E  F ,  fur  le¬ 
quel  ell  une  affiette  de  bois  le  couvrant,  minugravea 
l’eau  j  Soit  auffi  I  KL  un  autre  vailïèau  de  mefme  hau¬ 
teur  que  l’autre,  de  un  permis  égal  au  fond,  comme  aulïï 
une  affiette  de  bois  pareille  de  equiponderante  à  1  autre. 
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y  a  de  l’eau  entre  le  baffin  M  ôcïe  defibus  de  P ,  contre 
laquelle  le  fond  de  M  prefiè  autant  à  l’encontre  ,  qu’il 
prefibit  par  devant  contre  le  defibus  de  P  ,  devant  que 
l’eau  y  foit;  alfavoir  félon  le  poids  de  Q,  c’elloit  com¬ 
me  lo  ib  :  le  fond  donc  de  M  prefiè  autant  contre  l’eau, 
que  les  loîb  de  Qje  peuvent  ;  de  au  contraire,  l’eau 
prefiè  autant  contre  le  fond  de  M,  que  peuvent  caufer 
lesiotb  de  Q^Pofonsque  l’eau  maintenant  repofant 
contre  le  fond  M  foit  égalé  à  l’eau  KL  B  A,  6c  le  relie 
ellant  à  l’entour  de  P,  égalé  à  l’eau  I  E;  alors  l'eau  EAB, 
prefièra  autant  contre  le  fond  A^B ,  comme  celle  eau 


bouchant  jullement  lès  permis  ,  on  trouvera  par  expé¬ 
rience  que  les  affiettes  lèront  egalement  chargées,  de  ne 
s’élèveront  comme  fait  ordinairement  le  bois  dans 
l’eau,  mais  prefièront  egalement  le  fond ,  ce  qu’on  peut 
recognoillre  par  expérience,  en  attachant  des  poids  ele- 
vansegauxT,S,equiponderansàfeauque  l’alfiette  G  H 
fupporte,  alïàvoir  à  la  colomne  d’eau  E  R  QF.. 

N  ‘Ô  T  E  Z. 

Il  ell  évident ,  que  fi  la  différence  des  pefanteurs  de 
l’affiette,  comn^e  G  H,  5è  celle  de  l’eau  de  mellne  gran- 
deur,furpafibitiapefant.eur  delacolomne  d’eauEFQR, 
telle  affiette  ne  pourroit  repofer  contre  le  permis  EF, 
mais  s’eleveroit  au  defius  de  l’eaü. 

Que  fi  telle  affiette  elloit  auffi  multigrave  en  F  eau, 
comme  le  plomb ,  fer ,  6c c.  elle  prelïèroit  le  fond  au¬ 
tant  que  la  pelànteur  de  la  colomne  d’eau  E  F  QR ,  de 
au  defius  encor  de  ce  que  l’affiette  pelé  plus  que  l’eau 
égalé  en  grandeur  à  icelle. 

Mais  fi  l’affiette  elloit  parigrave  à  l’eau ,  il  ell  certain 
qu’elle  prelïèroit  autant  contre  le  permis  E  F,  comme 
un  poids  égal  à  la  pefanteur  de  la  colomne  d’eau 
E  F  QR. 
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V.  LIVRE  DE  LA  STATIQUE 

4  Exemple.  Notez. 

Soit  A  B  C  D  un  vailleau  plein  d’eau  ,  avec  un  per-  ^  ^  onziefme  propoiitioi> ,  pàr  laquelle  entre 

tuis  E  F  au  fond  CD,  fur  lequel  repofe  uneaffietee,  mi-  autres  eft  notoire  quel  effort  l’eau  fait  contre  les  portes 
nutrrave  à  l'eau ,  la  mefme  prefTera  le  fond ,  comme  il  a  ,  elclufes  ;  A  ulii  que  l’eau  d  un  colle ,  n’ayant  qu  ua 
cfte  dit  cy-defTus.  Soitpuisapres  IK  L  un  petit  canal,  de  largeur  preflera  autant  al  encontre  que  le  grand 

dont  le  trou  fuperieur  I  foitdc  Océan  deLautre  collé,  moyennant  que  les  eaux  lovent 
mefme  hauteur  que  A  B ,  &  fon  hauteur,  ce  qui  eftantalTez  clair ,  fera  obmis. 

trou  inferieur  foit  E  F  :  Et  rem-  PaoPosiTioN  III. 

pliflant  ce  canal  plein  d  eau  ,  ce 

peu  d’eau  poulTera  autant  con-  'EcUm  U  raifort  pourqaoj  un  homme  nageant  au  fond  M 
tre  l’alTiette  par  delTous  que  la  ^  i  meurt  pour  la  grande  quantité  d’eau  ,  qui  e^i  au 
grande  eau  par  delTus  ,■  car  alors  de  luy. 

1  alîiette  G  H  s  elevera  enhauc.  Soit  un  homme  lo  pieds  de  profondeur  dans  l’eau. 

Tellement  que  i  îh  d  eau  (  je  Jg  pie^J  d’eau pefant  (îy  Ib ,  &  la  fuperfice  entière  defon 
pôle  qu  autant  contienne  ieca-  corps  lo  pieds  ;  cela  eftant  ainlî,  13000  îfe  prellèront 
nal  I  Iv  L  )  fera  plus  d  effort  contre  1  alîiette  G  H ,  que  contre  fon  corps  ,  par  la  1 0  &  ii  propofition  des  Ele- 
non  pas  100000  th  ,  comme  S  cy-dclîus  ;  ce  qu  on  mens  Statiques  :  Partant  on  pourroit  demander  ,  com- 
pourroit  eftimer  un  myftere  en  la  nature,  li  la  caufe  ment  il  eft  pollible  qu’une  perfonne  ne  creve  d’une  lî 
elloit  incognue.  grande  charge  ?  Aquoy  la  relponfe  fera  telle. 
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A.  Tout  prejfement  qui  blejfe  le  corps ,  poujfe  quelque  partie 
du  corps  hors  de  fon  Heu  naturel. 

O.  Ce  prejfement  caufé  par  l'eau ,  ne  poujfe  aucune  partie  du 
corps  hors  de  fon  lieu  naturel. 

O.  Ce  prejfement  donc  caufé  par  l’eau ,  ne  hkp  nullement 
le  corps. 

La  mineure  eft  manifefte  par  rexpcrience  ,  dont  la 

X?  ■  A  D i-w  O  l’aifon  eft,  que  s’il  y  avoir  quelque  chofe  qui  foie  poulTée 

Soit  A  B  C  D  une  eau ,  &  1  r  V  -ir  j  d  ^ 

et:  1  ^  1  ■  de  Ion  lieu,  il  raudroit  que  cela  rentrait  en  un  autre 

EF  un  canal,  G  une  platine  u-  i-  ^  r  v  . 

i  lieu,  mais  ce  lieu  n’eftpas  dehors,  a  caufe  quel  eau 

preflè  de  toutcofté  egalement  (quant  à  la  partie  de  déf¬ 
ions,  elle  eft  un  peu  plus  prelTée  que  celle  de  dcfliis,  par 
la  II  propolîtion  des  Eleraens  Hydroftatiquesj  ce  qui 


5  Exemple. 

Or  pour  donner  un  exem¬ 
ple  très-  clair  fur  les  exem¬ 
ples  où  1  eaupoulîèenhaut 
contre  le  fond ,  comme  au 
troilieline  corollaire  de  la 
10  propolîtion  mentionée: 


multigraveàl’eau ,  comme 
^  plomb, &c. comme  en  cefte 

première  figure. 


Suppolant  la  platine  G  contre  le  trou  F,  le  bouchant  n’eft  d’aucune  eftime,  d’autant  que  telle  différence  ne 
juftement ,  &  le  canal  ainlî  joind  à  la  platine  foit  mis  peut  poulîer  aucune  partie  hors  de  fon  lieu  naturel  )  ce 

dans  l’eau  ABCD,  je  prens,  lieu  n’eft  pas  auflî  dedans  le  corps ,  car  il  n’y  a  rien  de 
jüfques  en  H ,  comme  icy  vuidc  non  plus  que  dehors  ;  d’où  il  s’enfuit  que  les  par- 
joignant ,  la  platine  G  ne  tiess’entrepoulfentegalement,  pource  que  l’eau  a  une 
tombera  pas  au  fond  com-  melîne  raifon  à  l’entour  du  corps.  Ce  lieu-là  donc  n’eft 
me  fait  couftumierement  dehors,  ny  dedans  le  corps,  &  par  confequent  en  nulle 
le  plomb ,  mais  demeurera  part ,  ce  qui  fait  que  nulle  partie  n  eft  poulfée  hors  de 
fulpendue  au  canal ,  pref-  ion  lieu  ,& partant  ne  blelTc  nullement  le  corps, 
fent  à  l’encontre  de  raef-  Ce  que  pour  déclarer  plus  aperrement,  foit  ABCD 
me  que  feroit  la  colomne  une  eau ,  ayant  au  fond  D  C  un  trou ,  fermé  d’une  bro- 
d  -  -  .  -  .  -  . 


l’eau  ayant  la  bafe  égalé  au  che  E ,  fur  lequel  fond  gift  un  homme  F ,  ayant  fon  dos 
oins  la  différence  de  la  pla-  fur  E  j  Ce  qu’eftant  ainlî,  l’eau  le  prellànt  de  tout  cofté. 


1>  C 

trou  F  ,&  la  hauteur  H I ,  moins  ] 
tine  G ,  ôc  le  corps  d’eau  égal  à  icelle  :  mais  fi  la  platine  celle  qui  eft  dclTus  luy  ne  pouflè  aucune  partie  hors  de 
n’eftoit  pas  bien  joinéle  au  trou ,  l’eau  y  entreroit ,  &  la  fon  lieu, 
platine  y  deracureroit  fufpendue  jufqu’à  ce  que  l’eau 


entrée  ait  gaigné  le  poids  fufdit. 
B 


A 
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Mais  fi  quelqu’un  penfoit  que 
la  platine  fe  tient  plus  fufpendue 
au  canal  en  eau  large  ,  il  pourra 
voir  en  effed  que  c'eft  la  mefme 
chofe  en  une  eau  eftroite ,  comme 
icy  a  cofté. 

Conclufion.  Nous  avons  donc 
déclaré  la  10  propolîtion  men¬ 
tionnée  ,  par  effeét,  felon  ledefi 
feing. 


Mais  lion  veut  voir  par  effeâ:  que  cecy  eft  la  caufe 
véritable  ;  il  ne  faut  qu’ofter  la  broche  E  ;  alors  il  n’y 

aura  aucun  poulTement  contre 
fon  dos  en  E ,  comme  aux  autres 
lieux  de  fon  corps  ;  pourtant  auflî 
fon  corps  patira  là  une  compref- 
lion ,  voire  aufli  forte ,  comme  il 
a  efté  dcmonftré  au  troifiefme 
exemple  de  la  ^  propolîtion  du 
prefent  livre  :  aflavoir  autant  que 
pefe  la  colomne  d’eau  ,  ayant  le 
trou  E  pour  bafe ,  &  A  D  hauteur  5  &  ainlî  le  delTcin 
eft  dcmonftré  apertemenr. 


fin  âii  cwquiefme  livre» 
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APPENDICE 

DE  LA  STATIQVE, 

Où  font  inférées  entre  autres  les  réfutations  des 

erreurs  en  la  qualité  des  pefanceurs.  i 
AU  LECTEUR. 

E  rejfûuvenmt  du  mefcontentement  que  fem  autrefois  és  K^rgumens  de  quelques  Ejcrlvainh 
lefquels pouffe"^  de  leurs pajJious,reprefffie^t  les  autres  avec telmejpris^  ^  f  aigrement ,  qu  ils  don¬ 
nent  ajjez,  àcognoiHre  par  la  leurs  très- grandes  imperfeSlions  quant  aux  mœurs que  joignant 
cela  y  pavois  matière  a  fuffifance  de  pouvoir  réfuter  plufieurs  erreurs  commk  par  quelques  Efcrivains 
quant  aufaili  de  la  Statique  :  Pay  eu  crainte  qu* en  la  déclaration  dliceux ,  le  Ledieur  n"en  reçoive  des  mef 
contentemens  ,  comme  fen  reçeus  des  autres.  Toutefois  fi  je  les  pajjols  fous  flence,  je  fer  ois  caufe  quun 
autre  s  y  pourroit  tromper  :  mais  au  lieu  de  particularifer  les  erreurs ,  il fùffira  qu'es  deux  premiers  chapi¬ 
tres  fuivans  leur  origine  foit  notée ,  non  pas  pour  r  amoindrir  la  renommée  de  fi  excellens  autheurs ,  mais 
plufioH  pour  aider  a  l'augmenter  par  la  recognoiffance  que  nous  leur  devons  j  comme  ayans  eBé  lacaujè 
mouvante  de  leurs fuccejfeurs^fans  le  quels  beaucoup  defingularitez  euJfenteHé  etivelopées  dans  lefilence. 


Chapitre  I. 

Omla  caufe  de  r  équilibration  neïipas  cachée  fous  les 
circonférences  defcrites  par  les  extremitez 
des  rayons. 

La  raifon  pourquoy  les  pelantcurs  égalés,  fufpendues 
és  rayons  égaux,  font  équilibrés, eft  cognue  par  com- 
Inune  fontence,  mais  non  pas  la  caufe  de  l’équilibration 
des  pelànteurs  inégalés ,  és  rayons  inégaux  ,proportio- 
nauxàicelles  :  laquelle  caufe  ayant eftérecerchée  parles 
anciens ,  ils  ont  eftimé  qujelle  eftoit  cachée  fous  la  de- 
fcription  des  circonférences  defcrites  par  les  extremi- 
tez  des  rayons  ,  comme  il  fe  voit  en  Ariilote  en  fos  Me- 
chaniques  ,  &  fes  feéfateurs  ;  Ce- que  nous  nions  par 
cefte  raifon. 

E.  Ce  qui  demeure  coy  estant  fujfendu ,  ne  defcrit  aucune 
circonférence. 

A.  Deux  pefanteurs  pendues  en  équilibré  font  coyes. 

E.  Deux  pefanteurs  pendues  en  équilibré  donc ,  ne  defcrivent 
aucune  circonférence. 

Et  partant  il  n’y  a  aucune  circonférence  :  mais  où  il 
n’y  a  pas  de  circonférence,  elle  ne  fera  pas  caufe  de  ce 
qui  advient,  ainfi  donc  la  circonférence  n’eft  pas  la  caufo 
de  requilibration.  Or  afin  de  déclarer  la  mineure  du  fyl- 
logifme  ,  le  mouvement  ouladefcriptiondes  circonfé¬ 
rences  n’advient  là  que  par  accident  ,  comme  par  le 
vent ,  ou  poufiement ,  &c.  11  eft  donc  certain  quelles 
ne  font  pas  la  caufe ,  mais  bien  ce  qui  a  efté  demonftré 
Mathématiquement  en  la  i  propofit.  du  premier  livre. 
Parquoy  ceux  qui  prennent  tels  erreurs  paur  fonde¬ 
ment  certain ,  ce  n’eft  pas  de  merveilles ,  s’ils  s’exer- 
çoyent  en  beaucoup  de  fauftès  propofitions ,  fans  aucu¬ 
ne  forme  d’ordre ,  ny  méthode ,  lelquelles  pour  éviter 
prolixité  nous  ne  réfuterons  ,  8c  pour  les  raifons  cy- 
defllis  alléguées. 

On  pourroit  aufli  réfuter  quelques  propofitions  de 
poids  obliques  defcrites  par  Cardan.  Itb.  ç.de  Froportioni^ 
bus ,  où  il  les  penfe  dériver  de  quelques  angles  de  li¬ 
gnes,  ou  plans;  mais  que  ce  foit  un  erreur,  il  eft  mahi* 
fefte  par  la  demonftration  Mathématique  d’une  autre 
proportion,  comme  enla  19  propofidon  du  premier  li¬ 
vre  des  Elemens  Statiques. 


G  H  A  FIT  RE  IL 

^e  ïefmeu  &  fes  empefehemens  n  exigent  en 
aucune  proportion. 

Ous  avons  dit  au  Leéteur  en  la  Préfacé  de  la  Praéti- 

que  de  la  Statique,que  l’efineu  Sc  fos  erapefohemens 
ne  {ont  pas  proportionnaux,  là  où  nous  avons  promis 
d  en  faire  quelque  demonftration  en  apres,  ce  que  nous 
avons  entrepris  dé  faire  icy,  réfutant  les  Argumens  de 
ceux  qui  penfont  le  contraire.  AriÜote,  au  quatriefine 
livre  de  la  Nature, au  chapitre  du  vuide,  &  fos  fedateurs 
vuellent,  que  deux  corps fomblables,  parigraves,  tora- 
bans  par  l’air,  comme  la  pefanteur  de  l’un  à  celle  de 
l’autre ,  ainfi  vifteftè  à  vifteflè  ,  aflavoir  ainfi  empefehe- 
ment  à  empefehement  :  Et  que  telle  foit  fon  opinion, 
il  le  monftre  en  divers  livres,  comme  au  iîxiefme  livre  de 
la  Phyfique ,  &  au  r ,  z ,  3  &:  4  livre  du  Ciel  en  plufieurs 
lieux,  lean  Taifnir  de  Haynaut  a  eferit  contre  Ariftote 
de  cefte  matiere-la,  voulant  auffi  qu’il  y  fubfifte  une 
proportion ,  toutesfois  ainfi  que  les  corps  mentionnez 
paftènt  en  mefme  temps,  chemin  égal;  de  laquelle  opi¬ 
nion  a  efté  aufli  Cardan,  lïb.  5.  de  Proportionibus ,  prop.  iio. 
Mais  Tun  ny  l’autte  n’a  atteint  le  but,  ce  que  nousde- 
monftrerons par  expérience,  puis  apres  y  adjouftant  la 
caufo.  L’experience  qui  réfuté  Ariïlote,  eft  telle  :  Qu’on 
prenne  deux  balles  de  plomb  ("comme  le  trcs-dodèla» 
Grotius,  grand  recercheur  des  focrets  de  Nature,  &  moy 
avons  fait  )  l’une  décuplé  à  l’autre  en  grandeur  &:  pefan¬ 
teur,  les  laiffàns  cheoir  enforable  en  mefine  temps  d’eh-« 
viron  30  pieds  de  haut ,  fur  une  planche  ou  fur  quelque 
autre  chofe  où  on  puiflè  aifement  entendre  la  cheute, 
là  on  pourra  voir  manifeftement  que  le  plus  leger  ne 
demeurera  pas  10  fois  plus  long  temps  au  chemin  que 
le  plus  pefant ,  mais  qu’ils  tomberont  fi  egalement  lut 
la  planche  qu’il  fomble  que  ce  ne  foit  qu’un  foui  coup» 
De  mefine  en  eft- il  de  deux  corps  égaux  en  grandeur, 
mais  décuplés  en  quantigravite,  8c  partant  la  propor¬ 
tion  d  AriHote  n  eft  pas  bonne,  L  expérience  qui  fait 
contre  Taéifrim  eft  telle.  Prenez  un  poil  de  cotton ,  8>c 
fort  court,  &:un  pacquet  de  mefine  cotton  bien  lié, 
pelant  lîb,  Sede  mefine  figure  que  le  petit  poil;  les 
laiflànt  tomber  chacun  de  5  ou  6  pieds  de  haut ,  &  on 
verra  qu’ils  ne  tomberont  pas  en  mefine  temps ,  com¬ 
mis 
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meilpenfe,  combien  que  le  petit  poil  foit  plus  maffif 
que  le  pacquet ,  lequel  eft  plein  d’air  ;  &c  que  ledit  pac- 
quet  tombera  bien  Z5  fois  plus  lentement  :  Semblable¬ 
ment  auiîi  quant  à  l’elevation  des  legéretez,  ondemon- 
ftrera  contre  Taifnier  qu’il  n’y  a  nulle  proportion,  com¬ 
me  en  un  verre  long  &  clair  plein  d’eau,  laquelle  eftant 
efineue  jufques  à  ce  quilyaye  beaucoup  de  bouteilles 
d’air  dedans,  puis  le  tçnantcoy ,  les  grandes  bouteilles 
s’élèveront  viftement,  mais  les  petites ,  comme  grains 
de  fable,  tres-lentemenr,  à  la  maniéré  des  limaçons ,  ce 
qui  eftloing  de  temps  égaux.  Voila  quant  à  l’experien- 
ce  ,  relie  maintenant  à  parler  de  la  proportion,  &c  com¬ 
ment  il  n’y  en  a  point.  Tout  corps  mouvant  a  quel¬ 
que  empefchement  de  fe  mouvoir  ,  car  d  un  corps  par 
l’air  ,  c’ell  le  touchemcnt  de  fa  fuperfice  &  l’air ,  Sè  par¬ 
tant  le  majeur  des  corps  femblables  reçoit  bien  le  plus 
d’empelchement,  mais  d’autant  que  les  corps  ne  font 
point  en  mefme  railon  que  leurs  fuperfices  (  car  deux 
cubés  en  raifon  o6tuple,  leurs  fuperfices  ne  font  qu’en 
raifon  quadruple  )  ils  ne  peuvent  avoir  raifon  avec 
leurs  empefehemens:  voila  pourquoy  les  corps  moin¬ 
dres  ont  plus  d’empefehement  au  regard  de  la  pro¬ 
portion,  que  les  corps  majeurs,  &c  partant  vont  plus 
lentement. 

Et  encore  bien  que  les  corps  feroyent  en  mefme  rai¬ 
fon  que  leurs  fuperfices  J  le  moyen  par  lequelles  corps 
palTent,  eft  auiîi  contraire  à  la  proportion  j  ce  qui  eft 
manifefte  lors  que  deux  corps  mis  en  l’eau ,  l’un  flotte, 
l’autre^fubmerge  :  &  combien  qu’il  y  ait  une  raiion 
d’empefehement  de  leurs  fuperfices,  toutefois  il  n’y  a 
nulle  raifon  au  temps  de  penetrer  parmy  le  moyen. 
Quelqu’un  rne  pourroit  dire  qu’il  entend  parler  de  la 
comparaifon  des  chofes  pareilles ,  aflàvoir  de  celles  qui 
enfoncent.  Et  je  dis  qu’à  ceux-la  il  n’y  a  non  plus  de 
proportion,-  carfoyent  A,  B  deux  corps ftibmergeans, 
dont  A  (bit  le  pluspefant  :  Il  eft  certain  qu’on  en  peut 
trouver  une  infinité  d’autres  de  plus  en  plus  légers ,  ôc 
fchacLin  plus  léger  que  B  ,  qui  enfonceront  tous.  Or 
chacun  d’iceux  comparé  à  A ,  on  viendra  iniènfîble- 
ment  à  cequiaefté  ditcy-defllis  ,  c’eftà  dire,  en  nulle 
proportion,  aflavoir  qu’on  approchera  delà  coraparai- 
fon  d’un  corps  fubmergeant  avec  un  flottant  :  Mais  cecy 
approchant  toufiours,&  en  A,  B  exiftantla  proportion 
requife ,  nul  de  ces  corps  en  nombre  infiny,  comparé 
avec  A,  n’aura  cefte  proportion  ;  car  fi  elle  y  eftoir, 
elle  n’approcheroit  pas  ,  ce  qui  eft  contre  l’hypothefe. 
Parquoy  comme  nous  avions  entrepris  de  demonftrer, 
le  moyen  par  où  paflènt  les  corps ,  eft  aufli  une  chofè 
qui  contredit  à  la  proportion. 

Or  ayant  ainfidemonftré  qu’il  n’y  a  aucune  propor¬ 
tion  entre  l’efmeu  &c  lès  empefehemens ,  par  des  exem¬ 
ples  tres-reguliers,  où  iln’yaqu’unfimple  touchement, 
de  la  fuperfice  avec  l’air ,  la  raifon  fera  encor  plus  forte, 
qu’és  exemples  irréguliers  &c  de  matières  differentes,  il 
n’y  aura  aucune  proportion ,  comme  és  inftrtiments  de 
bois,  defer,&c.  ceux-cy  font enhuilez  déengraiffez, 
ceux-la  font  altérez  félon  le  temps,  comme  le  boiss’en- 
flè  en  l'humidité ,  &c  devient  plus  maflîf  eftant  fec  ,  ëc 
l’autre  s’enrouille  ,  ce  qui  catifê  une  legeretéou  pefàn- 
teur  és  inftruments.  Et  partant  on  ne  fe  doit  aucune¬ 
ment  fonder  fur  cefte  reflèrablance  de  proportion,com- 
meil  aefté  dit  en  la  Préfacé fufmentionnce  de  laStati- 
que,  tenant  pour  erreurs  ce  que  Cardan  au^  livre  des  Pro¬ 
portions  ,  &  autres  Autheurs  en  difent ,  fè  contentant  de 
la  cognoiffance  de  l’équilibration  du  mouvant  Sc  dé 
l’efraeu,  laquelle  eft  aflez  fuflîfante  pour  déclarer  noftrc 
deflein. 


Chapitre  II  î. 

jQ/r  la  StatiquCy  eUune  fcïence  liberale  particulière 
de  M.athemaîiqu€i 

T  L  eft  bien  vray,  que  pour  les  noms.lefquels  n’obfcur- 
ciflent  pas  la  chofè  ,  on  fivit  fouventesfois  des  que- 
ftions  inutiles,  entre  lefquelles  quelques  uns  pourroyent 
penfer  qfi’on  y  pourroit  mettre  celle-cy;  mais  d’autant 
que  nous  appellerons  la  Statique  par  cy  parla  une  feien- 
ce  liberale  particulière  ,  il  nous  en  faudra  donner  icy 
quelque  raifon  en  peu  de  mots.  D’autant  que  la  matiè¬ 
re  des  nombres,  eft  autre  chofe  que  celle  des  grandeurs, 
c’eftà  bon  droit  que' leurs  principes  font  diftinguez  ,  ëc 
chacune  tenue  pour  une  fcience  à  part ,  comme  Arith¬ 
métique  ëc  Géométrie  ,  afin  qu’on  les  puifîè  deferire 
plus  proprement ,  &  avec  meilleure  intelligence.  Se¬ 
condement  ,  d’autant  que  leurs  accidens  profonds  ne 
nous  font  pas  cognus  de  nature  ,  mais  feulement  par 
les  rapfodies  de  ceux  qui  par  leurs  diligentes  eftudes 
nous  en  ont  delaiffé  des  mémoires  ;  qu’elles  font  aufli 
nommées  fciences,  ou  arts  liberaux ,  d’autant  quelles 
font  fort  profitables.  Tiercement ,  puis  que  leur  certi¬ 
tude  eft  fi  grande  au  pris  des  autres,  on  les  appelle  fort 
proprement  fciences  Mathématiques  ,  comme  fi  011 
vouloir  quelles  ne  perfuadaflènt  ny  n’infinuafTent  pas 
par  raifons  probables  ,  mais  quelles  forçafTeilt  en  de- 
monftrant.  Il  en  eft  de  mefme  de  la  Statique ,  en  partie 
pouree  que  fa  matière  eft  diverfe  des  deux  autres,  affa- 
voir  des  nombres  ôe  grandeurs  ;  en  partie  aufli  qu’elle 
ne  leur  cede  en  rien  en  fubtilité  \  car  entre  autres  argu¬ 
ments  elleeft  venue  desdernieresen  lumierè.  Finale¬ 
ment  confiftant  du  commencement  jufques  à  la  fin,^  en 
demonftration  fi  manifefte,  elle  peut  eftrc  dite  par  mef¬ 
me  droit  une  des  fciences  liberales  particulière. 

Quelqu’un  me  pourroit^objeder  ,  que  fes  figures 
fÿmbolifenr  avec  celles  de  là  Géométrie ,  ëc  que  pour 
cefte  raifon  elle  en  eft  une  efpcce  :  Je  refponds  que 
l’Arithmetique  a  des  femblables  accidens  ,  car  quels 
theoremes  a- elle,  qui  ne  foyent  tirés  de  la  Géométrie? 
voire  mefme  la  Géométrie  ne  fè  fçauroit  paflèr  de 
r  Arithmétique  :  Ne  voit- on  pas  en  la  Geometrie,que 
l’une  figuré  fera  double  à  l’autre,  ou  que  trois  fuperfices 
feront  égalés  à  une  feule  ?  d’où  s’enfuit  que  les  propofi- 
tions  Géométriques  ne  fe  peuvent  paflèr  des  nombres, 
combien  que  ce  foyent  des  fciences  diverfes,  &  partant 
qu’on  en  peut  dire  autant  de  la  Statique. 

D’avantage  en  l’Optique  &  Catoptrique,quinefont 
point  arts  Mathématiques  peculiers  ,  mais  un  genre  de 
Géométrie,  il  y  a  d’autre  raifon  qu’en  la  Statique,  ëc 
fort  diflèmblable  i  car  en  la  Statique  le  fubjeét,  ou  la 
matière  eft  pefanteur,  non  moindre  que  le  nombre  ëC 
la  mefure  (fuivantle  commun  proverbe,  que  tout  con- 
fifte  en  nombre,  poids,  &  mefure  )  en  fubftance  quel¬ 
conque  à  la  grande  utilité  des  hommes ,  mais  des  fuf- 
dites  il  n’en  eft  pas  ainfi.  Parquoy  comme  nous  vou¬ 
lions  demonftrer  cy-deflus  ,  la  Statique  eft  une  des 
fciences  Mathématiques  liberale. 

Chapitre  IV. 

Qiie  quelques  propojîtions  demonjïrées  cy- devant  par  les 
nombres,  le  [ont  aiifi  Mathématiquement. 

T  Es  demonflrationsTont  diftinguées  par  les  Doéles 
■^en  Mathématiques  &  Mechaniques,  &  ce  non  fans 
raifon  5  car  cellcs-ia  font  generales ,  &  donnent  raifon  ' 
tout  à  faid  ,  pourquoy  la  chofe  qu’on  veut  demonftrer 
eft  telle  ;  mais  celles  cy  ne  dcraonftrent  fèulement  que 
la  figure  dont  eft  queftion,  &  Ipccialement  par  les  nom¬ 
bres. 


DE  LA  S  T  A  T  ï  QU  Ë. 


bi'cs.  Comme  ii  voulant  dcir/onftrer  qu’au  triangle 
rectangle  liiypotenufe  peut  autant  que  les  deux  autres 
coftez,  on  ne  prenne  que  lé  triangle  de  3,  4,5,  en  mon- 
Inant  qu’il  eîî:  redangle  ,  &  que  ^5  (  quarré  de  l’hypo- 
thenufe)  eft  égal  à  16  &  à  9.  Ainfî  faifant  on  n’a  de- 
monftrc  la  vérité  qu’en  celle  6gure-id  feulement ,  & 
pour  en  avoir  la  vraye  certitude ,  il  en  faudroitdemon- 
ftrér  autant  de  tous  les  triangles  redangles ,  chacun  en 
particulier,  &  encor  que  ce  ne  feroit  jamais  fait ,  on 
n’auroitpas  entendu  pourquoy  cela  doit  eftre  ainli  en 
tout  ,parquoy  telle  demonllration  s’appelle  Mechani- 
que  :  Mais  celle  qu.'Èuclides  fait  en  la  47  proportion  dû 
premier  livre  ,  eft  generale  &:  fufKt  pour  tout ,  &  pat 
bonne  raifon  ell  appellée  Mathématique.  Or  là  delfus 
on  me  pourroit  objecter ,  pourquoy  j’ay  demonftré  les 
4,  II,  12,  &  18  propofitions  du  deuxiefme  livredesEle- 
inens  Statiques  par  nombres?  Larelponle  eft,  qu’il  y  a 
deux  maniérés  de  dernonftrer  par  nombres;  dont  1  une, 
comme  termes,  déclaré  leulement  les  railbns  &  pro¬ 
portions  des  parties  de  la  figure  propolée,  laquelle  ell  la 
maniéré  Mathématique,  car  elle  s’eftend  fur  toutes  lés 
efpeces ,  8c  en  monftre  la  caulè  ;  mais  l’autre  maniéré 
lîon  celle  qui  ne  touche  que  la  quantité  :  Delà  première 
lEutochm  commentateur  £ Apoüone  [ür  laii  propofition 
du  premier  livre  des  Elemens  Coniques  parle  ainfi  ; 
On  ne  doit  trouver  eHrange  que  ceïîe  demonjîration  eU  faite  par 
nombres ,  d'autant  que  telles  eïiojent  les  demonjîrations  des  an¬ 
ciens  ,  eÜans  pim  Mathématiques  qu  ' Arithmétiques ,  à  caiife  de 
la  proportion  ;  Notez  aufi  que  le  requis  eSl  Arithmétique  ;  car 
premièrement  les  proportions ,  la  quantité' des  proportions ,  &les 
multiplications  font  des  nombres  ;  fecondemmt  des  grandeurs 
par  les  nombres,  félon  le  proverbe ,  raum  fè 

cl^éh(pol;  ajfavoir  que  les  dîfciplines  Mathématiques 
femblent  eïîre  fœurs.  Quelqu’un  pourroit  objeder  que 
Ttolemée,  Archimedes,  Apoüone,  Commandin ,  Regiomonü ,  8c 
plufieurs  autres  ,  n’ont  ufé  de  nombres  en  femblables 
propofitions  comme  icy.  Sur  quoy  je  relpons  que  tout 
ainfi  qu’ils  difent.que  les  termes  font  en  raifon  double, 
ou  triple ,  que  de  mefine  l’on  peut  auffi  dire  en  raifon 
expofée  par  nombres  ,  comme  dodecuplc ,  ainfi  que 
A  D  à  D  R  en  la  23  propofition  fufdite,  8c  de  leur  rai¬ 
fon  37  à  23,  comme  AR  à  R  D  de  la  fufdite  ii  propofi¬ 
tion,  &  ainfi  des  autres  ;  car  telles  lignes  n’ont  autre 
raifon.  Orpource  qu’en  la  rccerche  de  la  propriété  de 
telles  figures  on  ufe  de  nombres ,  lefquels  comme  cer¬ 
taine  demonftrance,  nous  conduifentàlacognoiflànce 
de  la  chofe  avec  facilité  ;  il  eft  donc  necelEiire  ,  comme 
on  voit,  d’en  ufer,  afin  qu’entre  autre  chofe  on  ne  vien¬ 
ne  à  obfcurcir  ce  qui  eftoit  fi  raanifefte  à  l’inventeur. 
Car  telle  demonftration  eft  diredehient  Mathémati¬ 
que  ,  qui  déclaré  le  deifein  par  les  caufes  ;  ce  que  nous 
avions  entrepris  de  demonfter. 

Quant  à  ce  que  quelques  uns  ne  trouveroyent  pas  eftre 
félon  la  maniéré  des  demonftrations  Mathématiques, 
aucunes  du  premier  livre  des  Elemens  Statiques  8c  Hy- 
droftatiques ,  à  caufe  que  les  pefanteurs  font  exprimées 
par  nombres ,  mais  les  prendroient  pour  Mechaniques, 
ils  fçauront  qu’elles  peuvent  voirement  eftre  telles,  mais 


que  c’éft  pour  plus  ample  déclaration ,  véü  qu’cllés  ont 
efté  auparavant  dernonftrces  telles  Mathématique¬ 
ment  ,  alfavoir  qu’elles  fuivent  leur  vraye  demonftra¬ 
tion,  ne  ftrvant  d’autre  chofe  que  d’efclarciifement  des 
precedentes,  comme  le  premier  exemple  delai  propo¬ 
fition  du  premier  livre,  où  la  propofition  eft  demon- 
ftrée  par  nombres.  8c  poids  cognus. 

Chapitre  V. 

Contenant  la  déclaration  de  la  8  propofition  d&s 
Elemens  Hjdrofiatiques. 

"i  L  a  efté  dit  en  la  fufdite  8  propofition.  Que  tout  cdfps 
^fûUde ,  esî  d'autant  pim  leger  dans  l'eau ,  quen  l’air ,  qu  em¬ 
porte  la  pefanteiir  de  l’eau  égalé  a  iceliiy.  D’où  quelqu’un 
voudroit  tirer  en  confequeUce,  que  Tout  corps  fohdeeft 
d’autant  ' plus  leger  dans  l’argent-vif ,  qu’en  l'eau ,  qu’emporte  la 
pefanîeur  de  l' argent-vif  égal  a  iceluy.  Ou  bien  aiiifi  :  Que 
tout  corps  folide  eH  d'autant  plus  leger  dans  l'eaU  qu’én  l’biùle, 
qu'emporte  la  pefanteur  de  l'eau  égalé  a  iccky  :  Et  ainfi  des 
autres  ,  lefquelles  confequencés  neceftaires  femble- 
royent  du  commencement  eftre  contre  î’experieneç. 
Car  une  livre  de  plomb  ne  fera  (  félon  la  maniéré  ordi¬ 
naire)  pas  plus  legere  dans  l’eau  qu’en  l'huile  ,  qu’em¬ 
porte  la  peîânteur  de  l’eau  égalé  à  iceluy  ,  mais  feule¬ 
ment  plus  legere  que  la  différence  des  deux  corps  d’eau 
8c  d’huyle  égaux  à  iceluy.  Toutefois  regardant  de  plus 
près,  &  pofantles  chofes ,  comme  on  dit,  ceîerüparihus, 
le  tout  fe  trouvera  eftre  en  fonexcreme  perfedlion.  Car 
il  faut  remarquer  qu’en  la  première  pétition  des  Ele- 
•  mens  Hydrofta,tiques  ,  on  requiert  que  la  pefdnteur  des 
corps  en  l'air  fo  'it  dite  eftre  leur  propre.  Et  en  la  cinquiefme 
que  le  vafiforme  plein  d'eau  ,  estant  icelle  oUe'e  demeure  vuidcj 
c’eft  à  dire  plein  d’air  félon  la  u  définition  ;  partant 
prenant  que  les  deux  moyens  argeiit-vif  &:.eau  foyenc 
en  la  place  des  autres,  qui  font  l’eau  &  l’air,  afià  voir  l’ar- 
gent-vif  au  lieu  de  l’eau ,  8c  l’eau  au  lieu  de  l’air  ;  On 
pourra  faire  de  telles  pétitions ,  Que  la  propre  pefanteur  des. 
corps  fait  celle  quils  ont  en  l'eau.  Aufii  le  vafiforme  plein  d’ar¬ 
gent-vif,  eflant  vuidé  demeure  plein  d’eau.  Alors  les  propo¬ 
fitions  fufdires  au  commencement  feront  veritablesi 
Et  prenant  le  cas  qif  un  homme  loic  bien  profondément 
fous  l’eau  ayant  une  balance,  de  l’or  auffi  &  de  l’argent- 
vif ,  que  l’eau  luy  foit  comme  à  nous  l’air  ;  alors  il  eft 
certain  que  for  fera  d’autant  plus  leger  dans  l’argent-vif 
qu’en  l’eau,  qu’emporte  la  pefanteur  de  l’argent- vif  égal 
à  iceluy.  Il  eft  bien  vray  que  fi  l’on  prenoit,  que  La  vraye 
pefanteur  des  corps  dans  le  vuide  foit  leur  propre ,  comme  il  eft 
en  fimple  apparence,  on  pourroit  dire  que  Tout  corps eli 
d  autant  plus  leger  en  l’eau,  qu’au  vuide,  qu’emporte  la  pefanteur 
d’eau  égalé  à  iceluy.  Mais  remarquant  les  circonftances  de 
noftre  maniéré  vulgaire  à  pefer  (  à  laquelle  la  Théorie 
doit  toufiours  afpirer  ).  ne  fefait  pas  au  vuide ,  mais  eri 
l’air,  il  fera  donc  plus  à  propos  de  dire  félon  la  première 
maniéré  que  la  propre  pefanteur  des  corps  eft  faite  eû 
l’air  :  Et  au  regard  d’icelie  la  8  propofition  fufdite  ,  8C 
celles  qui  s’en  enfiiivent,  font  en  leurextreme  perfe- 
(ftion,  comme  nous  avions  entrepris  de  déclarer. 
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LA  S  T  A  T  I  Q  V  E, 


Sommaire  de  ceïîe  adjonSîion  de  Statiqüe, 

Près  la  première  defcriptiondela  Statique,  me  font  venues  au  devant  diverfes  madères 
de  laqualité  des  pefanteurs:lcfquelles  euiîentpeu  eftre  inférées  en  leur  lieu  entre  les 
precedentes  en  une  fécondé  édition, mais  d’autant  qu’apres  icelle  on  en  pourroit  encor 
trouver  d’autreS  femblables^qui  pourroyentavec  autant  de  raifon  eftre  inférées  entre  les  pre. 
cedentes,  que  celles- cy,  tellement  qu’il  y  auroit  à  chaque  fois  du  changement  fans  fin.  Et 
combien  que  cela  feroit  fort  neceflaire,  toutesfois  pour  le  peu  de  loifir  que  d’autres  affaires 
me  donnent, la  chofe n’a  peu  reüffir  :  pourtant cefteadjondion aura fix parties: 

La  première  delà  Spartoftatique,  ou  des  cordages. 

La  fécondé  des  Poulies,  ou  Trochleoftatique. 

La  troifiefme  des  pefanteurs  au  fommet  du  flottant  ou  des  Acrobariques, 

La  quatriefme  de  la  corapreflîon  des  freins ,  bu  Chalinothlipfe, 

La  einquiefme  de  i’Hydatolcieou  attradion  d’eau, 

La  fixiefme  de  l’Aëroftatique ,  ou  poids  de  l’air. 
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De  la  Spartoftatique,  ou  de  lartpon  deraire 

par  Cordages. 

Sommaire  de  la  Spartoftatique. 

) 

Om  âvons  defirit  és  trois  dernieres  ^rof  options  du  premier  livre  de  h  StatiquCy  la  qualité  despe^ 
\fanteurs  qui  font /u (pendues  a  deux  lignes ,  attachées  au  filide ,  en  deux  lieux  divers.  OMais  diau- 
hant  que  les  pefanteurs  peuvent  eB>re  fujpendues  ^  en  d’autres  maniérés  aux  lignes  ,mefme  qu'on 
requiert  de f  avoir  quel  effort  chacune  di  icelles  fait ,  nom  en  avons  fait  ce  prefent  traité  à  part ,  l’ayant 
pour  ceîie  caufe  dénommé  Spart ofatique ,  dont  le  fommaire  eB ,  qu’il  a  eBé  demonfiré  en  la  zy propoftion 
du  premier  livre  ^  que  lors  qu’une  colomne  eB fu (pendue  en  équilibré  contre  deux  elevans  obliques  i  qu  alors 
comme  l’ élévation  oblique  al’ élévation  direBe ,  ainf  Relevant  oblique  al’ devant  droit  :  Delà  nom  tire¬ 
rons  diverfes  confequencesj  au  lieu  defquelles  on  euB  peu  former  des  propoftions,  te  qui  aeBédelaiffé  pour 
éviter  prolixité  ^  drauff  pour  ce  qu'elles  font  a(fez,  manifeBes  confequences  l'une  de  l’autre. 


PREMIER  COROLLAIRE 
de  la  27  propofition  du  premier  livre 
de  la  Statique. 

CI  en  la  figure  de  la  27  propofition  du  premier  livre, 
'^on  admet  le  poind  ferme  icy  E ,  au  lieu  du  poids 
Ji  oblique  G  illec  :  il  appert 

que  fur  ce  poind  ferme, 
y  aura  une  pefanteur  éga¬ 
lé  au  ^oids  G ,  &  cela  fé¬ 
lon  une  telle  obliquité 
contre  E ,  que  l’élévation 
oblique  L  E  le  monftre. 
Corollaire  IL 

Si  à  la  fufdite  27  propofition  on  produit  les  deux 
élévations  obliques  ,  jufques  à  ce  qu’elles  fe  rencon¬ 


trent,  il  eft  manifefte  par  la  25  propofition, que  le  poind 
de  cpnjondion  viendra  dans  la  perpendiculaire  de  gra¬ 
vité  du  corps  :  Parquoy  iî 
on  defiroit  fçavoir  quel¬ 
le  compreffion  oblique 
vient  fur  E  ,^(!poind  fer¬ 
me  du  premier  corollai¬ 
re  j  je  mene  du  centre  du 
corps  P  la  perpendicle  de 
gravité  P  Q,  rencontrant 
la  produite  de  M  F  en  Q ,  duquel  on  mene  R  ;  & 
ainfion  dira  que  la  compreffion  oblique  fur  E  eft  de  R 
vers  E,  &  pour  fçavoir  de  combien  ER  fera  élévation 
oblique  ,  &  ES  direde-,  parlefquelles  le  tour  eft  ma¬ 
nifefte. 
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Corollaire  VI. 

Mais  s  il  y  avoit  plufieurs  poids  fufpendas  en  une 
mefine  ligne,  comme  icy  laligne  ABCDEF ,  fes  poinéls 
fermes  extremes  A,  Fjàlaquellefontiufpendus  4  poids 
cognus ,  G,  H,  I,  K  ;  il  cft  manifefte  qu’on  peur  dire 
quel  effort  ils  font  à  la  corde ,  à  chacune  de  les  parties 
A  B,  B  C,  CD,  D  E,  E  F  :  Carpar  exemple,  produifant 
G  B  enhaiit  vers  L,  &  M  N  paraïïtle  à  B  C  :  Je  dis  B  N' 
donne  B  M  ,  combien  le  poids  G  ?  viendra  l'effort  qui 
eftfiità  A  B. 
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Corollaire  III,  vient  en  E.  Derechef  comiue  C  Ha  HI,ainfi  le  poids 

Or  pour  venir  à  la  déclaration  de  la  qualité  despe-  qwe  D  fouftient,àceluyque  Efouftient. 
ranteursfu%enduésparcordages,foitABunecoIomnc,  '  Dicy  eft  manifefte,  que  s’il  y  avoit  à  laligne  D,CE 
de  laquelle  C  foit  le  centre  ,  fufjDenduë  à  deux  licrnes  comme  corde,  un  poids  A  B  cognu, & les  angles  F  CD, 
C  D,  C  E  (  vcnans  dudit  centre  C  )  és  poinds  ferm  es  ^  ^  ^ 

D,  E,  lefquels  feront  diamètres  de  gravité  par  la  5  défi.  Partie,  comme  D  C,  C  E. 

nition  :  parquoy  menant  H I 
entre  DC,  CF  ,  parallèle  à 
C  E  ,  alors  par  la  15  défini¬ 
tion,  C I  fera  élévation  droi¬ 
te  ,  C  H  oblique  ;  tellement 
que  comme  C I  à  C  H ,  ainfi 
ceft  devant  dired  à  l’elevant 
oblique:  mais  l’elevant  dired 
de  C I  eft  égal  au  poids  de  la 
colomne  :  Donc  comme  C I 
à  C  H  ,  ainfi  le  poids  de  la 
colomne  entière ,  au  poids 
qui  avient  en  D  j  &  de  mefi- 

me  maniéré  trouvera-on  le  poids  qui  advient  ea  E ,  en 
menant  de  Ijufquesà  CE,  la  ligue  1  K,  parallèle  d  DC  ; 

&  difànt,  comme  l’elevation  droite  C  I  d  1  élévation 
oblique  C  K,  ainfi  le  poids  de  la  colomne ,  au  poids  qu  i 
advient  fur  E. 

Mais  C  K  eft  toufionrs  égalé  d  H I  ;  parquoy  il  n’eft 
pas  befoing  de  mener  celle  ligne  derniere  I K ,  car  fans 
cela  les  termes  nëceflaires  font  cognus  au  triangle  HIC, 
avec  lequel  on  dira  :  comme  C  I  d  C  H ,  afnfi  le  poids 
de  la  colomncjâu  poids  qui  advient  fur  D.  D’avantage 
C I  à  IH  ,  ainfi  le  poids  de  la  colomne  ,  au  poids  qui 
advient  fur  E.  Derechef  comme  CH  dHI,  ainfi  le  poids 

quiadvientfiirD,  au  poids  qui  advient  fur  E.  ,  1  , 

^  ^  Derechef  B  N  donne  MN  ,  combien  le  poids  G? 

Corollaire  IV.  cequi  viendra  fera  l’effort  qui  eft  fait  d  B  C, 

Et  pour  procéder  plus  avant ,  foit  A  B  la  colomne  Soit  encore  H  C  produite  jufqucs  en  O ,  &  B  P  pa- 
abaiflee,  comme  cy  joignant,  &  parla  troifiefmepeti-  rallele  d  CD  :  Je  dis  alors,  C  P  donne  C  B,  combien  le 

poids  H?  Ce  qui  en  fortira  fera  pour  la  force  qui  efehoit 
lurBC  ,  d’où  s’enfuit,  qu’il  faudra  trouver  le  mefrae 
qu’d  BG  cy-deffus.  De  ces  chofes,&  de  plufieurs  autres 
S.  Excel,  ^trouvé  que  la  pradique  s’accorde  du  tout 
avec  la  Théorie. 

La  proportion  de  la  27  propofition  peut  encor  eftre 
autrement  expofée ,  que  cÿ-deffus  ,  d’où  s’enfuit  une 
operation  plus  facile.  Soit  par  exemple  la  figure  delà 
27  propofition,  où  eft  dit,  que  comme  helevant  oblique 
au  dired,  ainfi  chaque  devant  oblique  a  fon  devant  di¬ 
red.  Mais  pour  dire  cecy  d’une  autre  maniéré ,  d’où 


tion  ,  il  n’y  a  en  cela  aucune  alteration ,  &C  partant  la 
mcfmc  proportion  que  defllisy  fera  encore. 

Corollaire  V.. 

Soitmaint.çnantau  lieude  la  colomne  precedente, 
un  corps  d’tgale  pefanteur  à  icelle ,  de  figure  matière 


quelconque  ,  alors  la  mefme  proportion  demeurera*, 
âffavoir ,  comme  C I  d  I H ,  ainfi  A  B  au  poids  qui  ad- 


reftilte  une  operation  plus  facile  :  Soit  menée  entre  les 
élévations  droite,  &  oblique  une  ligne ,  comme  L  P, 
parallèle  d  FM  :  Ce  qu’eftant  ainfi ,  je  dis  maintenant, 
que  comme  l’devation  direde ,  d  l’devation  oblique, 
ainfi  la  pefanteur  de  la  colomne  entière ,  d  fon  devant 

oblique^ 


V  V 


\  /  ^ 

c/ 

poiirra  fçavoir  quel  poids  efchoit  fur  chacune  ligne  des 
trois.  Car  par  le  cinquielîne  corollaire  eft  manifefte 
cequi  efchoit  lûr  C  D,  ou  C  E.  Mais  ayant  cognu  quel 
effort  cftfaità  CE  alors  par  le  feptiefme  corollaire  on 
fçaura  ce  qui  efchoit  aux  deux  lignes  E  F,  É  G. 


Q^e  fi  on  adjoignoit  encor  deux  autres  lignes  d  E  F, 
comme  icy ,  on  fera  comme  devant  pour  fçavoir  quel 
effort  il  efchoit  à  chacune  d’icelle ,  èc  par  confêquent 
es  5 lignes  DH,DI,FK,FL,  EG,&: femblablement 
des  autres. 

Corollaire  IX. 

Il  a,  efté  traité  jufques  icy  d’un  poids,  comme  AB-, 
fufpendu  à  une  ligne  qui  vient  jufques  à  C  ,  à  laquelle 
font  adjoinéfes  deux  autres  C  D ,  C  E  ;  Mais  fi  à  C 
eftoyent  attachées  3  lignes ,  la  Théorie  eft  alors  autre¬ 
ment;  car  alors  ces  3  lignes  ne  doivent  eftre  en  mefine 
plan ,  comme  icy ,  d’autant  qu’on  he  fçauroitrien  con- 
clurre  de  certain,  veu  que  fi  on  coupoit,  ou  retranchoit 

infi- 
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oblique  ;  afïàvoir  comme  E  P  a  E  L ,  ainfi  le  poids  de 
lacolomne,  à  G.  Derechef,  comme  EP  à  PL,  ainfi  le 
poids  de  la  colomne,  à  H .  Selon  laquelle  maniéré,  l’in¬ 
vention  des  termes  incognus  eft  plus  facile,  qu’aupara- 
vant.  Notez  aulfi  qu’au  lieu  de  L  P,  oneuftpeumener 
une  ligne  entre  l’autre  élévation  droite,  ôc  fon  élévation 
oblicjue,  comme  M  Q,  ce  qui  feroit  la  mefine  chofe; 
car  comme  P  E  à  E  L ,  ainfi  QJ  à  F  M ,  à  caufe  que  les 
triangles  F  M  &  L  P  E  font  pareils ,  veu  que  Q^F  eft 
parallèle  àPE,  &  MFàLP:§c  auflî  que  F  O  eft  ega- 
ledEN. 


Mais  fi  on  en  attache  encor  deux  autres  à  la  ligne  GÜ, 
comme  DH^Dlcy-deffous,!!  appert  que  le  poids  qui 
appartient  a  une  chacune  d’icelles  lignes ,  fèroit  cognu 


Il  a  efte  parie  j  ufqucs  icy  des  poids  fufpendus  a  deux 
lignes  :  cy-apres  nous  traiterons  des  pefànteurs  qui  font 
fuipenduës  à  plufîeurs  lignes.  A  cefte  fin  foit  prife  icy 
la  figure  du  cinquiefme  corollaire  ,  feulement  que  la 

li^ne  C  G  vienne  dcffiis 
une  poulie  K;  &  combien 
que  K  C  F  foit  une  ligne 
droite  ,  neantmoins^elle 
eft  oblique  à  fhorizon: 
Et  que  le  poids  A  B  foit  le 
mefine  que  devant,  auflî 
les  angles  DGF,  FCE 
dé  mefine  ;  il  appert,  que 
comme  au  5  corollaire,  on 
pourra  dire  ,  comme  C  I 
à  C  H ,  ainfi  le  poids  A  B 
au  poids  qui  efchoit  en  D: 
D’avantage  comme  C  I  à 
I H ,  ainfi  le  poids  A  B  au 
poids  qui  efchoit  en  E. 
Derechef  comme  G  H  à 
HI  ,  ainfi  le  poids  qui 
efeheoit  en  D  ,  à  celuy  qui  efchoit  en  E. 

Il  appert  d’icy,  que  fi  à  la  ligne  D  C  E  comme  corde, 
on  avoir  fufpendu  un  poids  A  B, qu’on  pourroitdire, 
quelle  pefànteur  il  efeheoit  fur  chacune  partie  DC,  CE. 

.  r 

Corollaire  VUE 

Si  un  poids  eftoit  fufpendu  à  trois  lignes,  comme  cy- 
deffous,  le  poids  A  B  pendant  aux  deux  lignes  CD,  CE, 
mais  C  E  à  deux  autres  E  F  &  F  G  ;  tellement  que  le 
le  poids  A  B  foit  fulpendu  à  3  lignes  C  D,  E  F,  E  G ,  ori 


comme  és  deux  autres  de  l’autre  cofté,  E  F,  E  G;  ôc 
partant  combien  à  chacune  des  4  lignes,  foyeiit quel¬ 
les  foyent  en  mefine  plan ,  oünon. 

Notez  auflî  que  les  lignes  CEF&CEG,&:  fembla- 
bles  ,  font  un  angle  en  E,  &  ne  peuvent  pas  eftre  droi¬ 
tes  ;  car  CEF  faifànt  quelque  effort ,  il  faut  que  G  E 
caufe  une  curvité  en  E,  faifant  auflî  quelque  effort. 
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C  F ,  ia  mefine  difpofîtioii  des  lignes  C  D  ,  C  E  demeu¬ 
rera  ,  aflavoir  les  angles  GCD  &:GCE  de  meEne, 


combien  que  lefdites  lignes  CD  ,  CE  fouftiennent 
plus  qu’auparavant ,  devant  que  FC  Toit  retranchée  ; 
car  elle  aliegeoit  les  deux  autres  d’autant,  que  là  force 
pouvoir  importer  ;  &c  puis  que  C  F  peut  faire  effort  en 


infinies  diverfitez,  l’une  plus  grande  que  l’autre,  d’ofi 
s’enfuit  que  telle  figure  n’a  aucune  conclufion  certaine, 
comme  auffi  j’avois  entrepris  de  déclarer. 

Corollaire  X, 

Que  fi  les  trois  lignes  fufdites  eftoyent  en  plans  di¬ 
vers,  lapropofition  n'auroit  qu’une  conclufion,  &  icel¬ 
le  cognuëj  car  foir  A  B  un  poids  fufpendu  aux  trois  li¬ 
gnes  C  D,  C  E,  C  F,  en  divers  plans-,  alors  pour  trouver 
le  poids  que  chaque  ligne  fouftient,  comme  C  F  ;  foit 
C  G  ligne  à  plomb ,  à  laquelle  eftfulpendü  A  B ,  &  C  H 
commune  lèétion  des  plans  DCE  &  GCF:polànrdonc 
que  le  poids  A  B  ne  foit  fufpendu  qu’és  deux  lignes  F  C, 
C  H ,  (  ayant  retranché  les  autres  D  C,  C  E)  il  appert 
que  l’angle  GCF  demeurera  le  mcfine  angle,  qu  il  eftoi't 
devantle  retranchement  deslignes  DC,  CE^Ôc  l’effort 
fait  à  CF  demeure  encor  le  raefme  ,  partant  le  poids 
que  C  F  lupporte,  fera  notoire  par  le  cinquiefiiie  coroL 
laire  ;  &  de  melme  fe  trouvera  le  poids  que  chacune 
des  lignes  D  C ,  C  E  lupporte. 


llefl:  évident  que  fi  à  c^uelque  ligne  ,  ou  à  chacune 
de  3 ,  eftoyent  annexées  deux  autres  lignes  à  la  maniéré 
du  huidicfme  corollaire  ,  qu’on  pourroit  fçavoir  quel 
poids  chacune  attirera. 

Alb.  Girard.  Corollaire  XL 
JîeÜ auficmaïn  que Jt  à  quelque  ligne,  ou  à  chacune  eHojent 


anmxe'es  3  autres  lignes  a  U  maniéré  du  i  0  corollaire,  ajfavoir  en 
diversplans ,  qu’onpourroit  cognoiüre  quel  poids  chacune  tirera. 

Corollaire  XIL 

Q^e  fi  un  poids  eftoit  fufpendu  à  4  lignes ,  comme 
au  10  corollaire  à  3 ,  la  propofition  n’auroit  point  de 
concluficn  certaine.  Car  foit  A  B  C  D  ichnographic 
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des  4poindsrupcneursdes4ligties,aurquelleslepoids  vttt 

eft  furpendit  :  la  perpendicle  de  gravité  d'ieeluy  viendra 

enlaligne  AD,  ou  dehors,  dedans  le  triangle  AD  B,  Il  a  eflé  parlé  jufques  icy  des  poids  luipendits  à  Une 
ou  dedans  le  triangle  A  D  Ç  (  car  hors  le  quadrangle  ligne  venant  d  un  poind  d'où  pluheurs  lignes  proce- 

A  B  C  D  ,  ou  à  fa  circonfe-  dent ,  tendantes  vers  divers  lieux  :  D’où  s’enfuit  auflî 
rence,  cela  eft  impolTible)  qu’on  pourra  trouver  l’effort  de  chaques  lignes  arca¬ 
de  fi  c'eft  dans  la  ligne  A  D,  chées  au  contraire ,  affavoir  que  le  corps  eftant  attaché 
il  appert  qUe  lè  poids  qui  à  plufieùrslignes,  qui  ont  un  nœud  commun,  d’où  elles 
efchoît  aux  deUx  ligries,fous  defcendent,  lequel  eft  au  bout  de  la  ligne  à  plomb  com- 
les  poinds  B ,  G  ,  peuvent  me  anfè.  Soit  par  exemple ,  A  B  une  pefanteur  fufpen- 
bien  alléger  le  poids  que  due  à  deux  lignes  D  C,  CE,  fe  rencontrant  au  nœud, 
foLiftiennent  lés  lignes  fous  oupoind  C  ,  au  bout  de  la  ligne  à  plomb  F  C  :  Pour 
les  poinds  A ,  D  i  mais  les  trouver  le  faix  que  chacune  fupporte  foit  produite  F  C 
lignes  fous  B,  C  ne  changent  pas  la  difpofîtion  eftans 
oftées  ,  parquoy  il  ny  a  aucune  conclufion  certaine. 

Qi^  fi  ladite  perpendicle  de  gravité  efchoit  dans  le 
triangle  A  D  B  ,  comme  au  poind  E  ,  il  appert  que 
l’effort  que  fait  la  ligne  de  C  ,  n’altere  la  difpofition &C 
ainfiil  n’y  aura  point  de'ccrtaine  conclufion. 

Il  faut  encor  noter  cecy  ,  que  fi  la  propofition  ,  n’a 
point  de  certaine  conclufion  à  4  lignes,  comme  au  pre¬ 
cedent  i  a  corollaire,  combien  moins  à  5, 6  ou  d’avan¬ 
tage  ,  aufïi  que  fi  la  propofition  n’a  nulle  certaine  con¬ 
clufion  à  3  lignes  en  mefme  plan ,  comme  au  9  corol¬ 
laire,  combien  moins  à  4, 5,  ou  d’avantage  de  lignes.» 

Notez. 

Un  corps  peuteftre  fufpenduà  5  lignes  d’autre  façon 
que  deffus  au  10  corollaire,  afiavoir  que  les  lignes  foyent 
attachées  au  corps  mefme  en  divers  lieux  ,  tellement 
qu’eftans  produites,  elles  ne  fe  rencontrent  en  mefme 
poind  ,  comme  il  doit  advenir  de  neceffité  à  deux  li¬ 
gnes  parla  25  propofition  du  premier  livre  :  Mais  com-  ^  „  1  .  r, 

ment  il  faut  trouver  le  poids  qui  efchoit  fur  chacune  P  bas  vers  G,  ^  d^  quelque  pomd  en  DC,  com- 
ligne  des  trois  3  y  ayant  penfé ,  je  n’ay  trouvé  en  cefte  ^  I  parallèle  a  C  E  :  Alors  je  dis  que  comme 

defeription  aucune  maniéré  pour  trouver  le  requis,  C  la  C  H,  ainfi  le  poids  A  B  au  poids,  qui  efchoit  en  D. 
quant  à  ce  que  je  feray  une  autre  fois,  ou  que  quelqu’au-  ^  avantage  comme  CI  al  H  ,  ainfi  le  poids  A  B  ,  au 
tre  y  trouvera,  ou  non,  le  temps  l’apprendra.  advient  mr  E.  Derechef  comme  C  H  a  H I, 

ainfi  le  poids  qui  efchoit  en  D  a  celuy  qui  efchoit  en  E  ; 

^  '  dont  la  demonftration  eft  manifefte  par  le  cinquiefme 

A  l  B.  G  I  rc  A  R  D.  corollaire. 

Qmnt  à  ce  que  Stevin  dit  cy-dejfu$,  combien  que  je  naje  - - - - - — 

encore  rien  recerché ,  il  fe  peut  faire  que  les  trois  lignes  ne  fe  ren¬ 
contrent  à  mefme  poinél ,  comme  lors  que  deux  font  attachés 
parallèles ,  ou  s  eüroifijfant  par  enhaut  (  car  on  les  peut  attacher 
près  l’une  de  l’autre  à  la  poultre  fouifenant ,  &  arriéré  l'une  de 
l’autre  au  corps  fujpendu  )  neantmoins  je  croy  d'abord ,  que  le 
plan  perpendiculaire  a  l’horizon  ,  pajfant  par  une  des  trois  la¬ 
quelle  on  voudra,  &  par  le  poinêl  de  rencontre  des  deux  autres 
^  ce  qui  me  femble  elîre  pofible ,  excepte  quand  deux  lignes  font 
parallèles  >  comme  dit  eU  )  que  ce  plan  pajferapar  le  centre  degra- 
vite'  du  corps  fujpendu  :  Mais  il  faut  fçavoir  que  Stevin  dit  a 
propos ,  des  lignes  au  lieu  de  cordes ,  &  qu’il  a  bien  veu  quelles  ne 
font  pas  en  ligm^s  droite^  eHansefiendues,Jînon  que  la  feule  corde 
perpendiculaire  à  l’horïzon  ;  car  les  autres  cordes  lafehes  ou  fort 
eHendu'és ,  font  lignes  paraboliques ,  ( comme  fay  autrefois  de- 
monjîré,  environ  l’an  16  ij.)  ainfi  que  je  demonfireray  cy- apres, 
à  la  fin  du  corollaire  fuivant,  ce  qui  viendra  icy  fort  a  propos  pour 
ï ornement  de  celle  Spartofiatique. 


A  L  B.  Girard. 

Tour  retenir  cecy  plus  aifement  &  plus  briefvement,  onpou- 
roit  dire ,  que  comme  C I ,  I H ,  H  C ,  ainfi  le  poids  A  B ,  l’effort 
de  CE,  &  l'effort  de  C  D. 

Les  pToprietez  que  nous  avons  dit  advenir  aux  figu¬ 
res  des  8,  9, 10  8c  11  corollaires  ,adviennent  auffi  és  fi¬ 
gures  telles  qu’au  15  corollaire. 


Al  B.  Girard. 

Tour  fatüfaire^  ma  promeffe  qui  précédé  le  dernier  coroüaire, 
&  n’ayant  pas  le  loifir  toutefois  de  mettre  icy  la  copie  de  ma  de- 
monfiration  entière ,  je  la  donner ay  un  autrefois  au  public ,  avec 
mes  autres  œuvres,  moyennant  l’aide  de  Dieu ,  lors  que  la  recerche 
des  fciences  fer aplus recommandable,  qmüenefi  aprefent. 


Fin  de  U  Sfartofiatique, 
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Sommaire  pe  la  Trochleoftatique. 

Près  que  Son  Excellence  euë  \leu  un  livre  intitulé  DellcEortificatiotii  cîi  Buonaiuto 
,  Lorini,  cf  illec  veu  un  traité  touchanà  les  poulies ^  dk  ée  feulement  par  élévations  perpendiculaires 
'a  l’horizon ,  par  le  moyen  des  for  ceslattir  antes  du  hàu^  en  bas  direBement ,  ce  qui  nUrrive  pas 
toufiours  en  la  pratique ,  il  a  eUé  quant  drqqant  defireux  déf  avoir  la  propreté  de  celles  qui  ne  s'elevent 
ny  ne  s^abaijfent  perpendiculairement,  afn  d%voir  la  cognoijfahce parfaite  d" icelles ,  qui  eîi  necejfaire pour 
fçavoir  quelle  force  eB  requife  pour  e  lever -Quelque  pefanteur.  Tellement  que  s  eBant  exercé  en  k  Sta¬ 
tique  precedente^  &  en  la  première  partie  de  cel^e  Adjonclionypar  laquelle  les  propriétés:,  des  poulies  peu¬ 
vent  eBreaifement  comprifes,  joint  que  s’eBantmJf  addonné  fia  recerche  des  mefmes,  c’a  eBé  bien  à  pro¬ 
pos  donc  de  les  joindre  a fes  mémoires  Mathenil^iiques,  comme  s’enfuit. 


B  eft  furpéndu  a  deux  cordes  ,  chacune  rçuftenant  la 
*0  Ecercher  la  qualité' des  pefanteurs  ekve'es  par  k  moyên  des  moitié  d’içHuy ,  à  caufè  que  la  poulie  tire  également  à 
'^poulies.  l:  ï  l’une  comme  à  l’autre  ,•  Tellement  que  fi  quelqu’un  ve- 

noir  à  examiner  la  pefanteur  B  de  fa  main  en  F ,  tenant 
le  poids  eri  celle  pofition  ,  il  fouftiendroit  la  moitié 
de  B ,  d’où  appert  qu’il  eft  plus  facile  de  tirer  un  poids 


Avant  que  de  venir  à  la  chofejnous  dirons  en  général, 
que  lors  que  nous  parlerons  d’un  poids  donnéjnoiis  en¬ 
tendrons  le  poids  fufpendu ,  ôc  celuy  des  pouliè's  d’em- 
bas  ,  quant  au  poids  des  cordes  nous  n'en  traitetons 
point ,  &  partant  nous  prendrons  qu’elles  n’ayènt  au¬ 
cune  pefanteur,  afin  de  n’amener  en  avant  qile  la  qua¬ 
lité  des  poulies  fimplement. 

I  Exemple  des  poids ,  dn forces  direEles, 

Soit  en  celle  première  figure  A  une  poulie,  à  laquelle 
eft  attachée  la  pefanteur  B,  &ia^:orde  CDE  F,  dontles 


avec  une  poulie  ainlî  ,  que  fans  poulie.  Car  on  tient 
pour  regle.generale  en  Mathématique,  que 
Comme  ïejpace  de  l’agent,  à  hjpace  du  patient  ;  ’ 

Ainjî  la  puijfance  du  patient,  à  la puijfance  de  l’agent. 

Caria  main  en  F,  (icy  agent)  s’élevant  de  2  pieds; 
le  poids  B,  (lequel  eft  icy  patient)  n’eft  elevé  que  i  pied, 

&  ce  pour  raifonmanifelle.  -  - - 

\  f 

Parles  choies  fufditesèn  là  première  figure  avec  une 
poulie,  fe  peut  entendre  la  propriété  deTattirement  par 
l’aide  de  deux  poulies,  cpmme  en  la  deuxiefine  figure^ 


parties  C  D  ,  E  F  loyent  parallèles ,  alTavoir  toutes  deux 
à  plomb.  Ce  qu’eftant  ainfi ,  il  eft  certain  que  le  poids 


Sto  ADJONCTION  DE  lA  STATIQJLIE 

ou  C  eft  l’autre  extrémité  de  la  cfârde  :  car  le  poids  B,  G  P  foit  égalé  à  H  F  ,  aufTi  K  I L  ;  alors  N  G  P 
fulpendu  à  trois  cordes  ,  chacune  fupportqra  le  tiers  contrepefe,  N  H  F  ,  &  1 L  contrepefe  K  Q  ,•  touchant 
d’iceluypoidsB,  aiïavoirlarhainenFnc  rentira^uclc  ^ 

tiers  du  poids  donné.  %  r  *  •  % 

D’avantagé  fi  on  y  'adjouftê  encore  une  poulie,  com¬ 
me  en  celle  troifiefme  figure ,  le  poids  B  fera  fulipe'ndît  ' 
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à  quatre  cordes  ;  6c  partant  la  main  en  F  ne  fiippor- 
tera  que  le  quart  du  poids  donné  B  j  d’où  s’enfuit  af- 
lez  clairement  la  propriété  des  poulies  en  plus  grand 
nombre. 

Il  faut  noter  qu’il  arrive  rarement  qu’on  attire  en- 
hautlespefantcurs,  comme  icy  la  main  en  F  attire  en- 
haut,  mais  on  applique  encor  une  poulie  pour  en  tirant 
embas  ,  faire  elever  le  poids  B  ,  comme  en  celle  qua- 
triefme  figure':  Mais  cefte  poulie  ne  lèrt  feulement  qu’a 
cela,  fans  qu’elle  allégé  le  poids  ny  apporte  aucune  alte¬ 
ration  àiceluy,  comme  les  autres ,  pource  que  le  poids 
B  n’eft  fulpendu  qu’à  4  cordages, comme  en  la  troifief¬ 
me  figure,  d’oLi  l’on  peut  voir  que  quand  mefme  la  cor¬ 
de  palTeroit  au  delTus  de  100  telles  poulies  ,  qu  elles 
n’allegeroyent  aucunement  la  main  F. 

Qjie  fi  on  en  veut  voir  la  preuve,  il  ne  faut  qu’atta¬ 
cher  un  contrepoids  en  F  au  lieu  de  la  main  comme 
agent  en  celle  quatriefme  figure  ellant  le  quart  de  la 
pefanteur  qu’il  faut  elever,  qui  fera  trouvé  en  équilibré, 
s’il  n’y  a  quelque  faute  de  l’oblervateur  :  Or  le  poids  a 
elever  ell  le  poids  B ,  la  poulie  inferieure  A ,  6c  le  poids 
caulé  du  cordage.  Pour  déclarer  la  pelànteur  du  cor¬ 
dage.,  foyent  D  6c  E  les  poinéls  d’attouchemens  de  la 
corde  6c  de  la  poulie  A ,  aufli  G ,  H ,  les  attouchemens 
des  cordages  &  la  poulie  fuperieure;  item  L,  M  les  at¬ 
touchemens  de  la  poulie  L  M  ;  6c  puis  N  le  milieu  de 
îa  partie  du  cordage  G  N  H,  6c  O  de  I O  K,  auffi  C  l’au¬ 
tre  extrémité  de  la  corde  j  puis  marquez  P  ,  ainfi  que 


C  M  elle  n’apporte  aucun  changement ,  tellement  que 
le^poids  donné  eft  furchargé  des  poulies  E  D,  L  M  ,6C 
encordes  trois  portions  de  corde  QJ),  6c  des  deux  de- 
micercles  LM,  ED. 

Notez  auffi  quand  on  attire  quelque  poids  avec  des 
poulies ,  6c  que  la  partie  de  la  corde  attirée  demeure 
fufpenduë  fans  toucher  le  pavé,  que  l’agent  a  moins  de 
peûnteur  à  tirer,  afiàvoir  autant  que  ladite  corde  fuf- 
pendue  pefè. 

1  Exempte ,  des  pvids  forces 
obliques. 

Soit  cefte  figure  (emblable  à  la  première  du  pre¬ 
mier  exemple ,  excepté  que  la  main  en  F  tire  oblique¬ 
ment,  de  laquelle  l’effort  fe  cognoiftra  auffi  parle  cin- 
quiefme  corollaire  de  la  première  partie  de  cefte  ad- 
jonélion:  Car  foitproduite  B  H  jufques  en  G ,  6c  F  E, 
C  D  auffi  ,  Icfquelles  fe  doivent  rencontrer  dans  un 
poinél  en  la  ligne  B  G  :  Puis  ayant  choifî  un  poinét 
en  F  E ,  comme  I ,  foit  1 K  parallèle  à  D  C  ;  alors  I  K* 
I H  feront  égalés  ,  d’autant  que  pour  caufe  notoire, 
l’angle  F  H  C  eft  coupé  en  deux  egalement  par  H  G, 
lors  qu’il  n’y  a  qu’une  poulie  ,  comme  icy  :  finale¬ 
ment  , 

Comme  ces  CKFIJ  ainfi  les  Ç de  B. 

3  lignes  l’u-.^  K  I  >pcran-  ^  qui  efehoit  fur  C  D. 

ne  à  l’autre  (^I  Hj  teurs  (^qui  efehoit  en  F. 


Mais 
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'  '1*  K  le  poids  donné  î  Le  tiers  de 

dl  ce  qui  viendra  fera  pour  l’effort  qui  eft  fait  a  la  main  F, 

&  auffi  pour  celuj?  qui  advient  mr  chacune  des  deux 


Mais  y  ayant  plufde  poulies,  affavoir  2.,  5,  ou  d’avan¬ 
tage,  on  pourroit  cogndiftre  les  efforts  ,  comme  s’en¬ 
fuit.  Soit  icy  une  figure  de  mefme  que  la  deuxiefme 
du  premier  exemple ,  feulement  diverfifiée  en  ce  qu’elle 
foit  oblique;  les  efforts  feront  cognus  par  le  cinquiefme 
corollaire  de  la  première  partie  de  cefte  Adjondion: 
car  produifàntla  ligne  à  laquelle  le  poids  eft  fufpendu 
jufques  à  G,  aufli  F  E  jufques  en  H,  &:  du  poind  I,  où  la 
poulie  fuperieure  eft  attachée, foit  menée  H I  ;  puis  d’un 
poind  K  en  la  ligne  F  H  foit  K  L  parallèle  à  H  I  :  alors 
je  dis  ,  que  comme  KH  à  H  L  ,  ainfi  l’effort  qui  eft 
fait  à  la  main,  au  poids  donné  :  Mais  KH  eft  en  tous 
les  exemples,  où  il  y  a  deux  poulies  comme  icy ,  touf- 
jours  égalé  à  la  moitié  de  KL  ;  parquoy  l’effort  qui 
vient  fur  F ,  eft  la  moitié  de  l’effort  qui  efehoit  en  I  : 
&  ainfi  il  efehoit  autant  de  pefanteur  fur  Tune  des  trois 
cordes ,  que  fur  l’autre  ,  aflàvoir  la  tierce  partie  d’un 
Çoids  ,  qui  a  telle  raifon  au  poids  donné ,  comme  L  H 
a  H  K;  ce  qui  fait  qu’en  tels  exemples  on  pourra  dire 


Tellement  que  s’il  y  avoir  4  poulies,  ilfaudroit  pren- 
.  dre  le  quart  de  ce  qui  viendroit  à  la  réglé  de  trois  fuf- 
dite,  &  ainfi  des  autres. 

La  raifon  pourquoy  K  L  cy-deffus  devoir  eftre  me¬ 
née  parallèle  à  H  I ,  pluftoft  qu’à  une  autre  des  deux 
cordes ,  eft  évidente  par  ce  qui  a  efté  fait  fembiable- 
ment  és  deuxiefme  &  troifiefme  corollaires  de  la  pre¬ 
mière  partie  de  cefte  Adjonélion  ,  car  la  perpendicle 
de  gravité  du  tout,  paflè  par  le  poinéb  H  ,  duquel  les 
lignes  fc  doivent  mener  pour  faire  la  ca4ulition. 

Conclujton.  Nous  avons  donc  recerché  la  qualité 
despefanteurselevéespar  le  moyen  des  poulies,  félon 
le  deffein. 


F/'»  de  h  Trochlee[iatiqu€. 
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Des  Acrobariiques ,  ou  des  pefanteurs  au 
fomrhet  du  flottant. 
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Sommaire  de  ce  Traité. 


ümme  en  vouloît  appaŸèlller  des  petits  batteaux  atjec  des  efcheÜes  êîévées  dedans  iceuxd’ènvîroi^ 
10  pieds  de  haut ,  pour  y  faire  monter  des fildats^  on  révoqua  en  doute, fi  la force  du fommet flot- 
tant  le  pourroit  endurer  j  car  il pourroit  advenir  que  le  batte  au  renverferoit,  ^  partant  celuy  qui 
firoit  monté  en  haut  viendroit  a  tomber  dans  l'eau  5  a  ceHe fin  pour  en  eHre  plus  certain, on  en  fit  tej^reu- 
ve  d^ un.  Ce  qui  me  convia  a  recercher  s’il  ne fer  oit  paspofflble  de  lefçavoirpar  calculations  Mathémati¬ 
ques  ,  devant  que  d'en  venir  a  l' expérience  en  grand  volume,  fiippofantfigure  drpefanteur ,  é* pttts  venir 
de  là ,  a  la  pratique.  Tour  ceîie  caufe  nom  avons  deferit  le  theoreme fuivant  ce  feulement  des  corps 

flûttans  fur  Veau  ,  d*  non  pas  fur  terre  ferme ,  lefquels  renverfenflors  que  le  centre  de  gravité  n’a 
nul  pied» 


Theoreme. 


le  donné.  Soit  A  B  C  D ,  un  corps ,  flottant  fur  l’eauj 
le  deflus  de  laquelle  foit  E  F ,  &  enfoncé  jufques  en  1  K; 
T7  N  corpsflottantfur  l'eau  ,prend  telle  pofition,  que  fin  centre  ainfi  que  le  creux  de  l’eau  foit  I ,  C ,  K ,  ôc  L  centre  de 
^  de  gravité  eél  en  la  perpendicle  de  gravité  du  creux  d’eau  gravité  d’i  celuy  creux,  (à  perpendicle  de  gravité  ML  N, 


qu’il  occupe. 


de  O  centre  de  gravité  du  corps  A  B  C  D» 


lerC" 


I 

t 


I 


DES  AC  C  O 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  O  (  centre  de  gra¬ 
vité  de  A  B  C  D  )  eft  en  la  perpendicle  de  gravité  M  N 
du  creux  d’eau  I C  K. 

» 

Démonstration. 

Oftonsle  corps  A  B  CD,  8c  feignons  que  le  creux 
I  C  K  demeure  en  la  mcfme  figure  ;  Et  pour  plus  am¬ 
ple  déclaration,  que  ledit  creux  foitun  vafiforme ,  félon 
la  feptiefine  définition  de  fHydroftatique  y  puis  qu’il 
foit  remply  d’eau  j  8c  d’autant  que  l’eau  tient  dans  l’eau 
telle  difpofition  qu’on  veut ,  par  la  i  propofition  de  la 
fufdite  Hydroftatique  ,  alors  le  vafiforme  demeurera 
aufii  en  telle  dilpoficion ,  8c  eft  autant  chargé  de  cefte 
eau  que  du  corps  AB  CD,  8c  en  mefine  difpofitionj 
mais  le  centre  de  gravité  de  cefte  eau  eft  aufli  celuy  du 
creux,  ou  du  vafiforme ,  aftavoir  L  ;  8c  partant  le  corps 
AB  C  D  ,  doit  avoir  Ion  centre  de  gravité  dans  la  per- 
pèndicle  de  gravité  dû  vafiforme  M  N  :  Autrement  s’il 
eft  pofiible  qu’il  foit  dehors ,  comme  au  poiliét  P ,  ce 
qui  ne  peut  advenir  fâns  alteration  de  figure  du  creux 
I C  K  J  car  ayant  telle  difpofition ,  8c  O  eftantlé  centre 
de  gravité  du  corps  par  l’Hypothefe  j,  il  aviendroit  que 
le  corps  changeroit  de  pofition  i  8c  que  le  centre  ve¬ 
nant  en  P ,  alors  B  defcendroit,  8c  D  s’eleveroit  que  C 
aufli  tourneroit  vers  K ,  ce  qui  feroit  contre  l’Hypo- 
thelè ,  8c  prendroit  un  autre  creux  que  celuy  dont  eft 
queftion.  Parquoy  le  centre  de  gravité  du  corps  eft 
en  M  N ,  aflàvoir  fus ,  deflbus ,  ou  dedans  le  centre  du 
creux  L. 

Conclufion.  Un  corps  donc  flottant  fur  l’eau  prend 
telle  difpofition  que  fon  centre  de  gravité  eft  en  la  per¬ 
pendicle  de  gravité  du  creux  de  l’eauquil  occupe  5  ce 
qu’il  falloit  demonftrer. 

Corollaire  ï. 

Il  appert  que  quand  le  centre  de  gravité  du  corps  eft 
defltis  celuy  du  creux  de  l’eau ,  que  le  fommet  flottant 
eft  chargé ,  8c  que  tout  renverfe  (  c’eft  aflavoir  s’il  n’eft 
fouftenu)  jufquà  ce  que  fon  centre  foit  dans  la  perpen¬ 
dicle  de  gravité  du  creux  de  l’eau  :  Comme  par  exem- 

Fm  des  Acc 
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pie,  un  bafton  courbé  flottant  fiirî’eau,  fi  on  met  défi- 
lus  ce  qui  eftoit  deflqus,  il  ne  fe  tiendra  pas  comme  cela  j 
mais  fe  retournera  comme  devant,  d’autant  que  le  cen¬ 
tré  de  gravité  du  bafton  n’eft  dans  la  perpendicle  de 
gravité  du  creux  de  l’eaU ,  deflbus  le  centre  de  gravité 
d’iceluy  creux. 

Corollaire  II. 

Il  eft  évident  que  mettant  quelque  poids  dans  un 
batteau ,  ou  quelque  vaiflèau  ayant  changé  de  place 
dans  iceluy ,  que  le  creux  change  aufli  de  figure ,  8c  le 
centre  de  gravité  d’iceluy  creux  change  de  lieu. 

Corollaire  III. 

Il  eft  aufli  manifefte,  que  mettant  une  pefanteur  fous 
le  plan  de  gravité  (parallèle  à  l’horizon)  dû  creux  de 
l’eau,  qu’icelle  pefanteur  caulè  plus  de  fermeté  au  cours 
du  navire ,  &  au  fommet  d’iceluy  j  8c  au  contraire,  la 
pefanteur  eftant  mile  au  deflus  dudit  plan  de  gravité 
(  à  niveau)  telle  pefanteur  furcharge  le  fommet  du  na¬ 
vire,  tellement  qu’il  en  eft  moins  ferme. 

N  O  T .  E  Z. 

1 

Si  les  deux  centres  de  gravité,  du  batteau  &  du  creux 
de  r  eau ,  eftoyent  faciles  à  trouver ,  il  eft  certain  qu’on 
pourroit  fçavoir  devant  l’experiènce  pat  le  moyen  de 
la  conftrudion  Mathématique,  quelle  difpofition  un 
batteau ,  navire,  ou  autre  vaiflèau  tiendroit  fur  l’eau,  8c 
s’il  fe  tiendroit  droit  ou  oblique ,  8c  fi  l’eau  entreroit 
par  les  bords  ou  non,  comme  il  eftoit  requis  de  fçavoir 
en  ce  traité  :mais  d’autant  que  la  recerche  du  centre  de 
gravité  des  divers  corps  qui  font  communément  dans 
un  navire  ,  il  ne  fèmble  pas  que  ce  foit  chofè  propre 
pour  s’en  pouvoir  fèrvir  en  tel  exemple  ,  ains  fèrvira 
feulement  pour  en  fçavoir  la  raifon  8c  la  propriété  5  * 
comme  il  pourroit  bien  fervir  à  autre  chofe  ,  fi  ce 
n’eftoit  pas  à  ce  que  defllis,  fînon  que  quelqu’un  v ou- 
luft  prendre  la  peine  de  trouver  les  centres  de  gravité, 

8c  ainfi  fè  fervir  de  ce  que  defliis. 

'ohanaues. 
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L’ADJ  ONCTIO 

L  A  S  T  A  T  I  Q  V  E 


TRAITANT 


De  la  Chalinothliplè ,  ou  de  la  comprefsion 

&  afpreté  des  Freins, 

Sommaire  de  TAlpreté  des  freins. 

ON  Excellence,  s^eîiant  dés  fin  jeune  aage  jufiques  àprefenf,  diligemment  exercé 
au  maniement  des  chevaux ,  d"  c^vec  ce  encor fueiUeté  les  efirits  de  ceux  qui fintplua  renommés  y 
tant  anciens^  que  modernes ,  d“  s^eBant  abbouché pour  ce fubjeB  a  vec  les  pins  expérimentez,  • 
toutefois  peu  trouver  en  iceux  contentement  touchant  U  raifin  de  l'Ajpreté  desjreins ,  j'entens  fondent- 
tellement ,  ce  qui  advient  au  raccourcijfiment  ér  rallongement  des  parties  du  mords ,  d* partant  telle  in~ 
xerîiduâe  empefehe  de  bien  régir  un  cheval.  Tellement  que  cefle  maniéré  entre  autres  luy  donna  envie 
de  s  excercer  en  la  Statique  precedent  efierant  par  la  pouvoir  mieux  comprendre  la  raifon  de  cecy ,  à  quoy 
il  esi  parvenu  finalement  ffaifant  faire  les  brides  &  mords^  non  aï aventure^comme  auparavant  y  mais 
avec  une  certitude  des  longueurs  necejfaires  :  Ce  quefay  inféré ,  comme  s'enfiit ,  en fis  mémoires  Mathe» 
matiques  fom  le  titre  de  la  Chalinothiipfe ,  afin  aujji  que  d'autres  ayent  comme  une  matière  efbauchée 
pour  traiter  d  icelle ,  avec  plus  de  perfeBion . 

DEFINITIONS. 

LEs  noms  ordinaires  des  parties  qui  font  à  noftre  def- 
fein  feront  défaits  comme  s’eniiiit. 


C. 


AB. 


D  E  E  I  N  I  T  I  O  N  I. 

Branche  ;  ou  partie  inferieure  de  la  branche. 


D. 


pEFINITION 

Boulon  delabr anche. 

De  Fin  ition 
3oucle, 


II. 


III. 


1 
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DE  LA  CH  ALI 

Définition  IV. 

E  F.  Partie  fuperieure  de  îa  branche,  ou  hauteur  de  l'œil. 

Définition  V. 

G.  L'œil. 

Définition  VI. 

H  1.  Le  mords. 

Définition  VII. 

K  L.  Gourmette. 

Définition  VIII. 

K  M.  xW. 

Définition  IX. 

N  O.  Crochet,  ou  agraphe  de  la  gourmette  -. 

Définition  X. 

Veuxentrechaifnes. 

Définition  XI. 

TyRide  ajpre ,  ou  parties  d’icelle  ajpres ,  font  celles  qui  preffent  le 
^ mords  contre  la  gencive  d’embas,  &  la  gourmette  contre  le 
menton.  Et  bndefoible,  tendre ,  ou  lafche  ,  qui  fait  prejfer 
foiblement. 

Déclaration. 

Encore  bien  que  quand  on  tire  la  bride ,  elle  caufe 
plulleurs  prelîements,  aiïavoir  (outre  ce  qui  aeftédit 
contre  les  gencives ,  &  le  menton,  )  des  entrechaifnes 
contre  la  poitrine,  Sc  des  .boucles  contre  les  boulons 
des  branches  :  toutefois  on  entend  par  ce  motd’Afpre, 
le  preflèment  rude  du  mords  contre  la  gencive  d’em- 
bas,&  de  la  gourmette  contre  le  menton,  comme  eftans 
les  principaux  preflemens  qui  peuvent  contraindre  le 
cheval,  de  qui  le  poignent  :  tellement  que  pour  raddou- 
cir  celle  poriélion,  il  approche  la  telle  de  la  poidrine, 
ôc  tient  le  col  courbé  :  Car  fuppofant  que  le  menton 
par  Tattirement  de  la  bride  approche  d’une  paume  vers 
îe  cheval,  il  peut  gauchir  celle  punélion  Sc  anneantir 
celle  compreffion  en  courbant  le  col.  C’ell  aulïi  celle 
comprelîion  qui  le  fait  reculer,  penlantpar  ce  moyen 
amoindrir  l’effort  qu’il  fent  ,  ce  qu’il  penferoit  ellre 
augmenté  en  marchant  en  avant.  Cecy  ellant  donc 
l’Afpreté  ,  la  bride  ,  ou  fes  parties  font  dites  afpres, 
ou  foibles ,  lelon  le  plus  ou  le  moins  de  comprelîion; 
alTavoir  bride  afpre  ou  foible  :  branche  afpre  ,  bran¬ 
che  foiblc  ;  de  finalement  hauteur  de  l’œil  alpre  ou 
.foible. 

Définition  XI  L 

T  Es  curvitez  des  branches  font  appeüèes  coudes ,  enflamend 
■^keei:&n,enAlemandws:onghen. 

Déclaration. 

Les  branches  Ibnt  faites  droites  ou  courbes  ,■  droi¬ 
tes,  comme  en  la  première  figure  :  de  courbes,  comme 
en  la  fuivante  ,  avec  une  curvité  fe  tournant  de  X 
vers  Y;  de  Y  vers  Z,  &  de  Z  vers  a,  lefquelles  on  ap¬ 
pelle  pour  celle  caufe  coudes  des  branches. 


N  O  T  H  L  I  P  S  E. 

LES  DEFINITIONS 
fuivantes  font  nouvelles. 

Définition  XII L 
T  E  poincl  du  milieu  R ,  de  l"at- 
^touchement  de  la  boucle  D, 
contre  le  boulon  des  branches ,  ell 
dit. touche  de  boulon. 

Définition  XIV. 

T  E  poincl  du  milieu  S ,  de  l'at- 
^touchement  de  tes  ,  contre 
lœïl ,  le  poincl  aufi  du  milieu  T, 
de  t attouchement  de  tagraphe 
contre  tœil ,  lorsque  le  cheval eti 
bride',  nous  les  nommons  touches 
de  tœil. 

Définition  XV. 

T  E  pointl  H  de  taxe  du  mords 
■^venant  au  milieu  de  l’olive, 
fur  lequel  taxe  tourne ,  nous  le 
nommons  le  pôle  du  mords. 

Définition  XVI. 

T  'Angle  R  H  S  compris  des  deux 
■^lignes,  dont  tune  vient  de  la 
touche  de  boulon  R,jufqu"aupolé 
du  mords  ;  ù  l’autre  dudit  pôle, 
jufqua la  touche  de  tœil  ;  nous  le 
nommons  angle  des  touches. 

Définition  XVII. 

TlRii^  d’ejpreuve,  elî  celle  qui 
fert pour  efprouver  quelle  bridé 
il  faut  k  quelque  cheval  que  ce 
foit ,  afin  d'en  faire  une  qui  luy 
fait  propre. 

La  forme  Sc  les  circonllances  de  la  bride  d’cfpreuvê 
fera  déduite  cy-apres  en  fon  lieu. 


Q 


Proposition  I. 

Ve  les  coudes  des  branches  ne  caufent  nulle  affrété ,  grande 
pu  petite. 

Son  Excellence,  tenant  pour  certain  qne  la 
commune  opinion  de  plufieurs  ell  contre  raifon  de 
et oire’que  les  coudes  des  branches  aident  à  l’afpreté  ou 
foiblelTe,  demeuransles  trois  poinds  k ,  H,S,enleur 
lieu,  dit  au  contraire  comme  s’enfuit  :  Soyent  és  bran¬ 
ches  droites  precedentes  A  B ,  attachées  ou  adaptées 
par  des  vis,  des  barres  de  fer,  qui  foyentenformedé 
grands  coudes  :  Si  on  dit  que  telle  adaptation  apporte 
du  changement  quant  à  l’alpreté  ou  foiblelîè ,  ce  ne 
pourra  eftre  que  par  une  vertu  occulte  ,  comme  en  la 
pierre  d’aymant,  ou  en  chofes  femblables,  ce  qui  ell  ab- 
furde.  Q^ant  à  ce  qu’on  pourroit  objeder ,  que  cela 
fe  monllre  par  expérience ,  le  melme  fe  pourra  auflî  ré¬ 
futer  par  expérience.  Et  quant  aux  Piqueurs,  Sc  faifeurs 
de  mords,  lefquels  pourroyent  dire  félon  le  commun 
proverbe  ,  faut  croire  un  chacun  és  chofes  de  fon  art: 
On  les  réfutera  pareillement,  par  ce  qu’ils  fe  veulent 
meller  de  juger  de  la  Statique ,  n’y  cognoilTans  rien ,  où 
il  fe  peut  demonllrer  que  le  changement  arrive  par  ce- 
luy  des  trois  poinds  fufdits  R, FI, S;  mais  demeurans  leâ 
mefmcs  en'leur  lieu,  Sc  les  deux  lignes  imaginaires  R 
H  S ,  avec  1  angle  R  H  S ,  que  l’alpreté  demeurera  autîi 
de  mefme  :  excepté,  pour  en  parler  proprement ,  que 
le  fer  annexé  appelàntira  d’avantage  la  bride  ,  ce  qui 
n  ell  à  propos  ;  &  fi  on  y  prenoit  garde  de  près ,  il  ad¬ 
viendra 
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viendra  anffi  bien  audefàvantage  de  ce  qu’ils  veulent, 
qu’à  l’avantage. 

Notez  aiifli,  que  la  ligne  de  la  hauteur  de  l’œil ,  com¬ 
me  cy-devant  V  ,  ne  peut  élire  admile à  aucimfon- 
dement  certain ,  mais  bien  la  ligne  H  S  ;  car  l’une  des 
hauteurs  d’œil ,  ayant  l’œil  plus  large  que  l’autre ,  caufe 
changement ,  &  incertitude  à  la  chofe. 

Conclujton.  Les  coudes  donc  ne  caulènt  nulle  altera¬ 
tion  à  l’arpretc ,  ou  foiblelTe  des  branches  :  ce  qu’il  fal¬ 
loir  demonllrer. 

Proposition  IF. 
y  Es  branches  Iss  plus  courtes  font  les  plus  ajpres. 

On  peut  rendre  raifon  de  cecy  en  deux  lortes  :  L’une, 
qu’avec  égaux  atriremens  de  bride  ,  la  gourmette  ac¬ 
quiert  plus  de  mouvement  avec  les  branches  courtes, 
qu’avec  les  longues.  Pour  en  donner  exemple,  loit  A  B 
une  branche  longue,  &  A  C  une  plus  courte,  ayant  une 
mefme  hauteur  d  œil  A  D,&  D  la  touche  d  œil  :  d’avan- 
sage  Toit  par  i’attircment  des  refnes ,  la  touche  de  bou¬ 
lon  C  de  la  branche  plus  courte,  parvenue  en  E  ,  faifant 

l’arc  CE:  la  touche  d’œil  D  vien¬ 
dra  alors  en  F,  defcrivant  l’arc  D  Fj 
foiü  puis  apres  fait  autant  d’attra- 
dlion  des  refnes,  comme  devant  à 
la  branche  plus  longue  ,  alEivoir 
faifant  l’arc  B  G  égal  à  l’arc  CE, 
alors  la  touche  d’œil  viendra  en  H, 
faifant  l’arc  DH,  lequel  eft  moin¬ 
dre  à  l’arç  D  F,  &  en  mefme  raifon 
d  iceluy  la  moindre  branche  AC, 
d  la  majeure  A  B  ;  Parquoy  la  gour¬ 
mette  eflant  attachée  à  l’œil ,  acquiert  par  attractions 
égalés  des  refnes  plus  de  mouvement  par  les  branches 
courtes  ,  que  par  les  longues.  Mais  le  frequent  mouve¬ 
ment,  ou  élévation  de  la  gourmette,  apporte  plus  d’af- 
prêté  ;  parquoy  les  branches  plus  courtes  font  plus 
afpres  que  les  longues. 

L’autre  raifon  efl,  la  figure  courbe  du  col  du  cheval, 
lequel  caufe  que  les  entrechaifnes  des  courtes  branches 
font  plus  efloignécs  de  la  poidrinc  du  cheval ,  que  les 
longues:  d’où  s’enfuit  qu’on  peut  attirer  plus  loing  les 
refnes  des  courtes  branches  que  les  refnes  des  longues 
branches,  ce  qui  caufe  notoirement  plus  d’afp  reté. 

Notez. 

Quelqu’un  poiirroit  demander  ,  comment  cecy  fê 
peut  accorder  avec  les  réglés  de  Statique,  laquelle  dit, 
qéfe  les  plus  longs  leviers  peuvent  faire  le  plus  d’effort  -, 
car  prenant  B  D  pour  le  levier ,  A  B  la  partie  plus 
longue,  où  efl  l’agent,  A  l’hypomochlion,  ou  le  poinél 
ferme ,  tellement  qu’il  fèmble ,  que  cecy  efl  contraire  d 
cela  :  mais  c’efl  qu’il  n’efl  pasicy  tjueflion  de  l’cflort  de 
la  main  du  cavalericc:  car  pour  faire  égal  effort  à  la  tou¬ 
che  d’œil,  il  efl  certain  qu’il  aura  plus  de  peine  avec  une 
courte  branche,  t]u’avec  une  longue  :  Mais  la  queflion 
efl  feuleinent,  que  quand  on  tire  allez,  lefquels  font  plus 
afpres  les  courtes  ou  les  longues. 

Conclujïon.  Les  branches  les  plus  courtes  font  donc 
les  plus  afpres. 

Al  B.  Girard. 

Si  on  conjidere  bien  celle  doute  déduite  en  ceBe  note  preceden* 
te,  &  ce  que  yaj  eferit  apres  le  troifiefme  exemple  de  la  7  propo¬ 
rtion  de  la  Statique-praéîique  cy-devant ,  on  verra  aifement  la 
folution  de  ceHe  doute  ;  car  il  faut  diïlinguer  l’effort  fait  de  la 
main  icj  à- la-,  &  ce  que  là  l'efpaule  du  foldat  patit ,  comme 
aufi  kj  ks  gencives,  &-le  menton  du  cheval. 
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Proposition  III. 
plus  grande  hauteur  de  b  œil,  esî  auffi  lapins  afpre. 

La  raifon  efl  ,  que  par  fèmblables  attrayemens  des 
refnes  de  la  bride ,  on  fait  plus  d’effort  avec  la  gour¬ 
mette  par  le  moyen  d’une  plus  grande  hauteur  de 
l’œil  ,  qu’avec  une  petite.  Car  par  exemple  ,  foit 
A  B  une  une  hauteur  d’œil  plus  grande  que  A  C ,  6c 

que  leurs  diverfes  touches 
d’œil  foyent  B ,  C ,  ayans  unc^ 
mefme  branche  AD:D’avan- 
tage  par  l’attradion  des  ref- 
nés ,  foit  la  touche  de  boulon 
D  parvenue  en  E  ,  6des  tou¬ 
ches  des  yeux,  comme  B  vien¬ 
dra  en  F ,  &  C  en  G  ,  deferi- 
vans  les  aros  CG  moindre,. 
&  B  F  plus  grand  ;  car  comme 
C  A  d  AB,  ainfi  CG  d  B  F  ; 
parquoy  la  gourmette  à  l’œil 
B  (  de  la  plus  grande  hauteur  ) 
fait  plus  d’effort  qu’a  l’œil  C, 
combien  que  ce  foit  avec  une 
mefine  attraélion  des  refnes  j 
6c  partant  caufe  plusd’afprc- 
té.  Quant  d  ce  qu’on  pour- 
\  roir  douter,  comment  il  ferok 
poffible  d’agir  plus  (l’agent 
eflant  en  D)  par  une  longue  extrémité  A  B  de  levier, 
qu’avec  une  moindre,  6c  qui  femble  eflre  contraire  aux 
réglés  de  la  Statique:  La  raifon  de  cecy  efl  manifefle  par 
la  folution  de  femblablc  doute  en  la  note  precedente. 

Conclujïon.  La  plus  grande  hauteur  d’œil  donc  ,  eft 
auffi  la  plus  afpre  :  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

Proposition  IV. 

T  A  touche  de  boulon  plus  ejloignée  de  la  poitrine  du  cheval 
^ caufe  plus  d'afprete'. 

.  le  donné.  Soit  A  l’axe  du  mords ,  A  B  une  branche, 
B  C  les  refnes  de  la  bride  ,  B  la  touche  du  boulon  ; 
D’avantage  foit  AD  une  autre  branche  égalé  à  A  B; 
D  C  l’une  des  refnes,  D  la  touche  du  boulon,  plus  près 
de  la  poiélrine  du  cheval  que  B. 


Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  la  touche  de  bou¬ 
lon  B  la  plus  efloignée  de  la  poidrinc  du  cheval ,  caufe 
plus  d’afpreté  que  D. 

Trepa- 
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Treparation.  Soit  i'ur  le  poinâ:  A  ,  comme  centre, 
defcric  l’arc  B  D  E  de  l’intervalle  A  B  :  puis  par  l’atti- 
rement  des  refnes  foit  l’une  des  touches  de  boulon  B 
parvenue  en  F  5  &  Tautre  D  en  E  par  le  melme  attraye- 
ment,  afiàvoir  que  les  arcs  B  F ,  D  E  foyent  égaux. 

Démonstration. 

D’autant  que  B  C  eft  plus  longue  que  F  C ,  d’autant  ' 
la  main  en  C,  s’eleve  plus  haut,  eftant  la  touche  du  bou¬ 
lon  en  F,  qu’en  B  ;  femblablement,  d’autant  que  D  G 
eft  plus  longue  que  E  G ,  d’autant  la  main  en  C ,  s’eleve 
plus  haut  eftant  la  touche  du  boulon  en  E,  qu’en  D; 
mais  E,  G  différé  plus  de  D  G ,  que  non  pas  F  G  de  B  G  : 
Et  partant  autant  qu’il  y  a  de  différence  entre  lefdites 
deux  différences,  d’autant  s’eleve  plus  la  main  en  tirant 
la  touche  D  en  E ,  que  non  pas  de  B  en  F  j  mais  le  mou¬ 
vement  ou  l’arc  B  F  eft  égal  au  mouvement  ou  à  l’arc 
D  E ,  par  la  préparation  :  parquoy  la  main  en  G  va  plus 
haut  en  mouvant  la  touche  D ,  que  B ,  en  lesfaifànt 
mouvoir  egalement;  Et  par  confêquent ,  fila  main  ti¬ 
roir  egalement  haut,  elle  feroit  plus  mouvoir  B,  que  D; 
mais  faifant  plus  mouvoir  B ,  elle  fait  auffi  plus  mouvoir 
l’œil,  &  confèquemraent  la  gourmete ,  que  ne  fait  pas 
le  petit  mouvement  de  D  versE.  il  s’enfuit  donc  fina¬ 
lement,  que  la  main  s’élevant  egalement  en  tirant  B, 
Ôc  D,  qu’elle  fera  plus  mouvoir  la  gourmete  en  tirant  B, 
qu’en  tirant  D ,  &  confequemment  quelle  forcera  plus 
le  cheval,  félon  la  propofition. 


Notez!. 

Veu  que  l’angle  A  D  G  eft  moins  oblique  que  A  B  Cj 
lequel  eft  fort  aigu ,  ce  qui  fait  que  la  main  agit  plus  fût 
la  branche  A  D  que  fur  A  B  ,  par  le  corollaire  de  la  24 
propofition  du  premier  livre  de  la  Statique.  Gê  qu’on, 
eftimeroit  faire  contre  ce  qui  a  èftédemonftré ,  n’eftoit 
que  la  folution  fe  peut  faire  comme  en  la  note  de  la 
Z  propofition ,  afiàvoir  que  ce  n’eft  pas  qu’on  demandé 
quelle  force  fait  la  main  C  »  mais  bien  en  haufiànt  ega* 
lement,  quelle  afpreté  eft  la  plus  grande  en  B  ou  en  D. 

Notez  1 1* 

Joignant  la  caufè  d’afpreté  mentionnée,  celle-cy  fë 
trouve  encor ,  que  la  touche  de  boulon  plus  loing  de  la 
poidtrine ,  caufe  plus  d’afpreté  en  ce  qu’on  peut  mou¬ 
voir  d’avantage ,  qu’eftant  plus  près ,  d’autant  que  les 
entrechaifnes  venans  contre  la  poiétrine  du  cheval  l’at- 
rraétion  des  refnes,  ôc  l’afpreté  auffi  finifiènt,  (eftant 
befbing  d’autant  de  mouvement.) 

Notez  III. 

Il  arrive  que  quelques  chevaux  fe  defpeftrent  de  l’ef¬ 
fort  de  la  bride  en  levant  la  telle  enhaut ,  comme  la  fi^ 
gureprefènte  le  monftre  :  tellement  qu’on  ne  les  peut 
régir  ;  mais  ils  courrent  où  ils  veulent ,  ôc  comme  fi 
c’eftoit  à  bride  avalée  ;  ce  qui  femble  eftre  contre  la 
réglé  precedente,  pource  que  la  bride  devroit  eftre  plus 
afpre ,  puis  que  les  branches  ou  touches  de  boulon, 


font  plus  efloignées  de  la  poiélrine.  Aquoy  on  refpond 
que  quand  les  refnes  A  B  font  bandées ,  &  font  parallè¬ 
les  à  la  ligne  imaginaire  qui  pafiè  parla  touche  du  bou¬ 
lon  A  &  le  pôle  du  mords  G  ,  comme  la  figure  le  mon¬ 
ftre  ,  alors  l’attraélion  des  refnes  ne  peut  caufer  aucun 
mouvement  à  la  hauteur  de  l’œil,  ny  eleverla  gourmet¬ 
te,  5c  par  confequent  il  n’y  a  nulle  afpreté  ;  voire  quand 
on  tireroic  de  force  le  mords  vers  foy  ,  cela  ne  caufe 
point  l’afpreté  mentionnée ,  veu  que  fi  A  eftoit  un  peu 
plus  elevé ,  alors  tant  plus  on  tireroit ,  ôc  tant  plus  la 
gourmette  feroit  lafehe  ;  tellement  que  c’eft  une  ex¬ 
ception  de  la  propofition. 


Notez. 

Nous  avons  dit  cy- de  vaut  en  la  5  propofition,  que  la 
ponélion  du  mords  commence  lors  que  la  gourmette 
commence  àprefièrle  menton  ,  toutefois  il  y  des  che¬ 
vaux  qui  fèntcnt  bien  quelque  autre  pon(ftion,voirO 
mefme  des  mords  fans  gourmette ,  félon  qu’ils  font  ten¬ 
dres  de  bouche ,  ou  à  caufé  de  la  façon  des  mords  dont 
les  uns  font  plus  rudes  que  les  autres ,  mais  il  n’y  a 
point  de  réglé  à  une  chofe  fi  irreguliere ,  &  de  fi  peu  de 
certitude.  - 

Proposition  VL 


Proposition  V. 

j^Bsgourinems  les  plus  courtes  font  auf  i  les  plus  afpres. 


H  faut  fçavoir,  quclapondiondu  mords  commence 
lors  que  la  gourmette  commence  à  prefiér  le  menton  ; 
Ce  qui  monftre  afiéz  clairement  le  contenu  de  la  pro¬ 
pofition,  d’autant  que  tant  plus  la  gourmette  eft  lon¬ 
gue  ,  &  à  tant  plus  grand  efpace  la  main  fé  doit  elever  ; 
tellement  que  par  un  mefme  haufiément  de  main  les 
plus  courtes  gourmettes  feront  les  plus  afpres  ;  ce  qu’il 
falloir  demonftrer. 


jP  Am  une  bride  d'efpreuve,  &  par  icelle  une  bride  ordinaire. 

Nous  avons  déclaré  ce  que  c’eftoit  de  bridc-d’efpreu- 
veen  la  17  définition  :  nous  parlerons  icy  delà  façon 
d’icelle,  comme  elle  eft  pourtraite  en  la  figure  fuivàntc, 
où  AB  dénotent  les  deux  branches,  lefquclles  fe  peu¬ 
vent  raccourcir  &  allonger  par  le  moyen  de  pièces  cou¬ 
lantes  C  B,  qu’on  peut  affermir  par  les  vis  D  :  lefquelles 
branches  tournent  fur  un  elfieu  E,  pour  faire  un  tel  an- 

:c  qu’on  voudra ,  avec  les 
arties  fuperieures  G  H  font 
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d’efpeilieur  uniforme ,  de  la  plus  grande  longueur  qu’on 
mette  en  ufagc.  Les  yeux  I  Ce  peuvent  pofèr  où  l’on 
voudra,  coulans  le  long  de  HG  ,  6c  une  vis  K  pour 
les  retenir  ;  Tellement  que  les  parties  fuperieures  6c 
inferieures  Ce  peuvent  faire  longues  ou  courtes,  corn 
me  on  veut. 


Nous  avons  defcrit  julques  icy  là  conftrudlion 
de  la  bride  d’elpreuve  ,  en  fon  total ,  les  pièces  con¬ 
jointes  i  mais  pour  plus  ample  déclaration  nous  par¬ 
lerons  des  pièces  en  particulier ,  les  lettres  demeurants 
comme  devann 


H, 


B 


Voicy  la  figure  de  celle  que  Son  Excellence 
a  fait  faire,  laquelle  il  trouva  en  effet  fort  propre  :  tou¬ 
tefois  fi  on  trouvoit  moyen  de  la  rameliorer ,  ilefl  rai- 
fon  que  celle-cy  cede  alors. 
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5!^ 


De  U  confiruBîûn  d'une  bride ,  fur  le  moyen 
de  la  bride  â'ejpreuve-. 

Ayant  adapté  le  mords  à  la  bridé  d’eipreuve  ,  félon 
que  le  cheval  le  doit  avoir ,  on  agencera  les  branches  5c 
les  parties  fuperieures  de  telle  longueur  qu’on  cuide 
qu’elles  doivent  eftre  5  on  verra  s’il  y  faut  faire  quelque 
changement,  lequel  peut  advenir  au  tout,  ou  en  hune 
des  ces  quatre  parties  ,  aiïàvoir  changement  en  la  lon¬ 
gueur  des  branches,  ou  en  la  longueur  des  parties  fupe¬ 
rieures,  (c’eft  la  hauteur  de  l’œil)  ouverture  de  l’angle 
de  touche ,  ou  d  la  longueur  de  la  gourmette ,  ce  qui  fe 
peut  faire  aifement  avec  grande  certitude  fans  defbri- 
der  le  cheval,  voire  fans  defeendre  d’iceluy  :  Finalement 
ayant  trouvé  ce  qu’on  requiert,  on  ofterala  bride  d’ef- 
reuve,  5c  on  en  fera  une  de  fervice,  avec  tel  ornement, 
gure,  parures,  5c  coudes  qu’on  voudra  ,pourvcu  feu¬ 
lement  que  les  trois  poinéts  principaux  demeurent,  fai- 
fans  un  tel  angle ,  &  telles  longueurs  comme  d  la  bride 
d’elpreuve  ;  auflî  que  les  entrechaifnes  gourmette ,  5c 
mords  viennent  de  mefoe  comme  devant  :  ce  qu’eftant 
ainfi ,  la  bride  de  (èrvice  viendra  d  propos  &  fera  les 
mefines  effeéts  que  la  bride  d’elpreuve ,  comme  S  o  N 
Excellence  a  auffi  trouvé  par  expérience. 

Certains  eferivans  de  celle  maniéré ,  font  des  brides 
où  l’on  peut  mettre  diverfes  branches  de  diverles  ma¬ 
niérés  de  coudes,  les  unes  plus  courbes  que  les  autres  j 
mais  la  touche  du  boulon  venant  touf  ours  au  mefmc 
lieu ,  les  coudes  plus  ou  moins  courbés  ne  fontaucuné 
alteration ,  comme  il  a  efté  dit  en  la  première  propolî- 
tion  ;  Ou  bienpour  dire  autrement,  la  touche  de  bou¬ 
lon  venant  d  un  autre  lieu ,  alors  la  curvîté  majeure  oü 
moindre  des  branches  ,  n’ell  pas  la  caufe  du  change¬ 
ment  qu’on  trouve  au  régime  des  chevaux,  veu  que  c’ell 
le  changement  de  place  de  la  touche  de  boulon  :  D’ou 
procédé  que  faute  de  cognoillré  les  caulès ,  on  trouve 
telle  difficulté  ,  &  que  peu  fe  trouvent  quipuiflènt  bien 
façonner  les  parties  de  la  bride. 

Conclujîon.  Nous  avons  donc  fait  une  bride  de  lêr- 
vice  par  le  moyen  de  la  bride  d’efpreuve,  félon  le  requis. 

Notez. 

Quelqu’un  fc  remémorant  la  qualité  despefantcürs 
de  toutes  les  fortes  ,  pourroit  dire  que  quand  par  égalé 
attraélion  de  la  main  ,  on  fait  mouvoir  egalement  la 
gourmette,  foit  par  des  branches  longues  ou  courtes, 
comme  il  pourroit  advenir ,  que  neantmoins  il  s’enfuit 
une  mefme  alpreté.  Et  pour  déduire  cecy  plus  claire¬ 
ment,  faifant  deux  brides  d’angles  égaux  de  touches  ,  5c 
les  gourmettes  auffi  lafehes  à  hune  comme  d  l’autre, auffi 
les  branches  &  hauteurs  des  yeux  proportionelles,  tou¬ 
tefois  plus  courtes  en  l’une  qu’en  f  autre;  la  gourmette 
aura  autant  de  mouvement  en  l’une  qu’en  l’autre ,  avec 
attraélion  égalé  de  la  main,  ôéparconfequent  une  mef- 
meafpr'eté  :  ce  que  je  declareray  par  une  figure,  comme 
s’enfuit. 

Le  donné'.  Soit  A  B  une  longue  branche,  A  C  direéle- 
ment  a  icelle  loir  une  longue  partie  fiiperieure ,  &  AD 
une  branche  courte  ,&  A  E  la  partie  fuperieure  courte  : 
&  que  E  A  a  A  D  loic  en  melrae  raifon ,  comme  C  A 
a  A  B  :  Soit  auffi  A  F  égalé  a  A  B ,  F  Fi  perpendicle 
à  A  B  }  comme  auffi  G I  -,  femblablement  A  K  égalé  d 
A  D ,  ainfi  que  la  perpendicle  K  L  foit  égalé  d  F  H  ;  item 
A  M  (  produélion  direéle  de  A  K)  égalé  d  A  E  ,  Sé  M  N 
perpendicle  a  B  C  ;  Ce  qu’ellant  ainfi,  alors  fi  on  attire 
B  en  F  la  boucle  ,  ainfi  que  F  A  foit  la  dillancc  de  l’at- 
tradionj  &  D  de  la  branche  courte  en  K,  5c  LK  dillancc 
de  i  attraélion  j  femblablement  le  relie  comme  en  la 


figure  C  en  G  j  &:c.  alors  F  Fî  &  L  K  font  tenues  pour 
Es  attraélions  de  la  main  aux  refnes ,  pource  ^^Es  y 


C 


font  égalés ,  F  G  ,  M  N ,  pouf  l’attiremcnt  des  goUN 
mettes,  comme  y  ellant  auffi  égalés  :  Ce  qu’ellant  ainfi,! 
il  faut  demonllrer  que  G  1 5c  M  N  lèronj:  égalés  ,  d’où 
s’enfuit  qu’il  y  aura  une  mefme  afpreté, corne  il  a  efté  dit.  ' 

Démonstration. 

Les  triangles  A  K  L  ,  A  M  N  font  femblabEs  ,  5û 
partant 

Comme  K  A  d  A  M, ainfi  KLd  MN. 

Les  triangles  A  F  Fd ,  A I G  font  femblables  j  5c  alorsj 
Comme  F  A  d  À  G  ,  ainfi  F  FF  d  G  I. 

Mais  F  A  d  A  G ,  ainfi  K  A  d  A  M  ;  parquoy 
Comme  KA  d  AM,  ainfi  FH  dG  F. 

Et  pource  que  F  FF  &  K  L  font  égalés  par  l’hypothelè. 
Comme  A  K  d  A  M ,  ainfi  K  L  d  G  F, 

Tellement  que  GF  &  MN  les  quatriefinc  termes 
proportionaux  des  mefmes  trois,  alTavoir  de  M  N  en  là 
première  proportion  ôé  G  Fen  celte derniere, départant 
feront  égalés. 

Or  les  gourmettes  ellant  âinfi  egaEment  ataréesÿ 
d’où  l’on  pourroit  penfer  contré  raifon  qu  elles  caufent 
des  alpretez  égalés  j  ce  que  nous  déduirons  icy  un  peu 
amplement. 

L’experience  monllre  ,  comme  anlîî  quelques  uns 
cErivenr,  que  lespartics  fuperieures  longues,  fontlever 

X  X  2.  la 
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îatefteâ  quelques  chevaux  plus  que  les  courtes  ;  Dont  l’angle  A  B  D  eft  plus  {èrré  que  l’angle  .A  C  D  ;  8c 
Son  Excellence  tient  que  laraifon  eft  telle.  Soit  partant  la  gourmette  C  D  prellè  le  menton  plus  di- 
AB  une  grande  partie  fuperieure,  8c  A  C  une  moindre,  redementque  BD,  laquelle  BD  prellè  enelevant,  ce 
&  BD,  CD  leurs  gourmettes,  defquelles  BD  fait  que  qui  fait  que  le  cheval  voulant  éviter  celte  pondion. 


ieve  la  telle  en  haut  :  Ce  qu’aucuns  poürroyentpcnlêr 
ellre  general  à  tous  chevaux  j  ce  qui  toutesfois  répugné 
à  l’experience ,  8c  entre  autre  à  ce  qu  efcrit  le  Sieur  de  la 
Brou'é  au  troilielme  livre  duquel  rinfcription  ell  telle  ; 

Occafions  pour  lefqueües  on  doit  faire  l’ œil  de  la  branche  plus 
haut  ou  plus  basque  lamefure  ordinaire. 

J'ay  aulfi  ouy  affermer  à  Son  Excellence, 
qu’elle,  avoir  trouvé  par  expérience  ,  que  le  rallonge¬ 
ment  de  la  partie  fuperieure  faifoit  bailîèr  la  telle  à 
d’aucuns  chevaux  ,  8c  la  faifoit  haullerà  d’autres  :  Ce 
qu’elle  alors,  comme  plufîeurs,  trouvoient  eftrange: 
mais  conliderant  cela  puis  apres  plus  exadement  par 
l’aide  de  la  Statique  trouva  que  la  caufe  ell  telle  ,  en  ce 
que  lés  pondions  du  mords,  8c  de  la  gourmette,  font 
contraires ,  en  ce  que  par  le  mords  prelfant  fur  les  gen¬ 
cives  d’embas,  fait  bailler  la  telle  au  cheval  qui  veut  évi¬ 
ter  celle  pondion  ;  8c  celle  delà  gourmette  prellant  au 
delfous  du  menton  luy  fait  lever  la  telle  enhaut ,  lef- 
quelles  chofes  venant  en  mefme  temps  ,  alors  la  pon¬ 
dion  plus  grieve  caulèplus  d’effeden  cela:  Car  quel¬ 
ques  chevaux  font  tendres  de  gencive  8c  rudes  de  men¬ 
ton  i  8c  les  autres  au  contraire  tendres  au  menton ,  8c 
durs  de  gencive,  d’où  s’enfuit  que  par  le  rallongement 
de  la  partie  Itiperieure  (  laquelle  caule  alpretés  comme 
il  a  ellé  dit  en  la  5  propolition  )  un  cheval  haulfera  la 
telle  un  autre  la  bailfera  :  Mais  pour  en  parler  générale¬ 
ment,  tout  prolongement  de  partie  fuperieure  ell  plus 
idoine  à  faire  lever  la  telle  que  fabailïèr  comme  dit  cil, 
combien  que  le  contraire  puilïè  advenir  pour  éviter 
plus  grande  conpondion,  és  gencives. 

Defquelles  chofes  fe  pourroit  conclure,  qu’és  che¬ 
vaux ,  Ipfquels  tiennent  la  telle  allez  haut ,  8c  qui  n’ont 
les  gencives  trop  tendres,on  pourroit  fe  fervir  de  parties 
fuperieures  courtes  ,  avec  une  gourmette  plus  ferrée  ; 
d’autant  plus  que  les  longues  fuperieures,  8c  gourmette 
plus  latche  ,  tirant  fort  tout  d’un  coup  le  mords  8c  la 
gourmette  gallent  plus  la  bouche  d’un  cheval ,  que  les 
courtes  parties  liiperieures ,  8c  gourmette  ferées  ,  lef- 
quelles  à  1  inllant  de  fattradion  font  plus  douces ,  8c 
toutefois  donnent  puis  apres  autant  d’a^reté.  Audi  que 
les  gourmettes  trop  longues ,  comme  B  D ,  glilpntplus 
aifement  de  laprife  du  menton,  qui  cauferoit  que  le  che¬ 


val  n’auroit  nulle  contrainte  a  quoy  les  courtes ,  éotn- 
me  C  D ,  ne  font  lubjettes. 

Notez  encor  que  n’ellant  contraint  de  choilîr  des 
longues  parties  fuperieures,  pour  faire  lever  la  telle  du 
cheval,  (ce  qui  advient  lors  qu’il  n’ell  pas  plus  tendre  és 
gencives  qu’au  menton  )  on  pourra  prendre  des  parties 
liiperieures  fort  courtes  8c  les  branches  au  mieux  qu’on 
.pourra,  puis  apres  augmenter  ou  diminuer  i’afprcté  â 
foo  plailir,  par  le  raccourcilïèment  ou  rallongement  de 
la  gourmette. 

Et  d’autant  que  Son  Excellence  a  fondé  ces 
proprietez  bien  avant ,  je  delcriray  encor  icy  quelques 
autres  inegalitez  entre  les  brides  llilHites,  avec  des  bran¬ 
ches  8c  parties  fuperieures  proportionclles. 


Soit  à  celle  fin  A  B  une  longue  branche ,  8c  A  D  une 
courte,  (leurs  refnes  BC  8c DE)  proportionelles  àleurs 
parties  fuperieures.  Combien  que  ces  deux  brides  cau- 
fent  les  alpretez  égalés ,  toutesfois  il  appert  que  la  main 
qui  attire  ne  demeureroit  en  mefine  lieu  j  car  tirant  B, 
elle  fera  alors  en  G ,  8c  tirant  en  D ,  elle  devra  ellre  en  Ë 
(  pour  faire  que  la  fufdite  égalité  demeure  )  ainfi  que 
D  E  foit  parallèle  à  B  C  ;  autrement  attirant  D  vers  C, 
la  ligne  C  D  fait  un  autre  angle  à  A  D ,  que  DE  \  ce  qui 
caulè  du  changement,  alTavoir  moins  d’alpreté  en  C 
qu’en  E. 


Im  de  t  affrété  desfrems.^ 
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De  la  Scénographie,  dite  vulgairement  Perlpedive. 

AULECTEÜR. 

ON  Excellence  s  exerçant feuventefois  atirer  des  pUnSyé^  profils  de fortere^esy  lefi 
quelles  il  ordonnoit  és  Provinces  de  fon  Gouvernement ,  a  [trouvé  utile  de  s* exercer  aujfi en  U 
troifiefme  e(pece ,  kfçavoir  en  lombragement ,  dit  autrement  Scénographie  y  (^principalement 
en  celuy  des  pa'ifageSy  avec  citez,  rivieresycheminsy& holsfiituez  en  iceux,  pour  par  cela  plus  fa¬ 
cilement  y  Voccafion fe  prefentantydeclarer  aux  autres fon  intentiony  il fè firvit  a  celle  fin  pour  inftruSleurSy 
des  pim  adroits  peintres  qtPil peut  trouver.  CMaispource  que  P accourcijfement  des  lignes ,  ér  change¬ 
ment  des  angles ,  fe  faifeient  a  P  œil ,  ^  comme  ^ar  conjeBurCy  Une  s’en  efl  (  combien  qu’il  peut  avoir fon 
ufage  utile)  contentélains  a  voulu  defigner  une  figure  pr  opo fée  ombrage  ahle  parfaitement  par  cognoifance 
des  caufes ,  &  avec  fa  demonflration  Mathématique.  Or  depuis  quelques  années  ençay  ayant  defirit  pour 
moy  une  Archite(5ture,  a  P  exercice  de  laquelle  félon  la  commune  opinion  deplufieurs  j  drfingulierement 
celle  deYiixmQ  au  fécond  chapitre  de fon  premier  livre ,  efl  profitable  a  P  ArchiteBey  la  cognoijfance  Sce- 
nographique  ,  fexaminay  pim  amplement  qu  auparavant  divers  Autheurs  trait  an  s  de  ce  fie  matière ,  (^ 
en  fis  félon  mon  ftyle  une  defiription  y  laquelle  Son  Excellence  ayant  v  eu,  &  corrigé  les  im¬ 
per  fe  fiions  y  lefquelles  communément  fe  trouvent  és  premières  inventions ,  ayant  aujfe  parfaitement  en¬ 
tendu  la  reigle  generale  pour  enombrer  toute  chofe  propofée  ombrageable  enombrageanta  fon  contenu 

tement  yj’ ay  adjouflé  cefle  defeription  Mémoires  1^2(ùiQVS\2iXXQpxç,% ,  pour  les  ratfins  amplement  dé¬ 
duites  au  commencement  de  cefle  œuvre.  ' 

ARGUMENT. 

Utre  fix  theoremes  fervans  de  fondement  &  demonflration  à  la  chofe ,  feront  deferits 
8  problèmes,  defquels  le  premier  eft  la  5  propofition  de  l’invention  de  l’ombre  d’un  poinét 
ombrageable  donné  dedans  le  pavé,  avec  le  vitre  à  angle  droit  fur  le  pavé.  La  ô”  propor¬ 
tion  de  l’invention  de  l’ombre  d’un  poind  ombrageable  donné  deffus  le  pavé,  avec  le  vitre  à  an¬ 
gle  droit  fur  iceluy.  La  9  propofition  de  l’invention  de  l’ombre  d’ombre  d’un  poiiid  ombragea¬ 
ble  donné  à  angle  oblique  fur  le  pavé.  La  10  propofition  de  l’invention  d’un  poind  ombragea¬ 
ble  donné,  le  vitre  eftant  parallèle  avec  le  pavé.  En  la  ii  propofition  on  y  trouve  par  les  propo- 
fitions  precedentes  l’ombre  de  toute  figure  ombrageable  donnée.  Puis  s’enfuit  en  la  12.,  13,  & 
iq.  propofition,  1  invention  de  loeil  de  certaines  ombres  données ,  pour  les  voir  en  leur  per— 
fedion.  Mais  pour  déclarer  plus  ouvertement  l’ordre  precedent  par  dichotomie,  nous  endef- 
crirons  encores  celle  table  ; 
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Au  traiété 


f  dedans  îepavé en  la  f  pro- 


hragement' 
fe  cerclie 


a  angle  droit , 

^ ,  on  trouve  ïomhreJ 

l  omhre  des  poinü  ombra-  r  de^m  le  pavé  en  la  6  pro- 
poinàs  om-)  \^poJttion. 

brageahlesjei 

vitre  estant  <tngle  oblique  en  la  9 

poinB  à  angle  droit,)  propojîtion. 


^àfçavoir 


j' avec  le  pavé  parallèle  en 
la  10  propojîtion 


Et  par  tons  ces  precè- 
dens ,  on  trouve  l’om-^ 
^bre  d’une  figure  om- 
brageable  donnée  à  la 
Il  propofition. 


l 


la  place  de  l’œil,  pour  voir  enperfeclion  l’ombre  donne'e  d'une  figure  omhrageable  en  la 

propofition.  ^ 

Lerefte  des  propofitions  eftant  theoremes,  fervent  de  fondement  &:  demonftration  aux 
problèmes  fufdits. 


ADVERTISSEMENT  a  CEIÎX  QUI  SE  VEULENT  ADDONNER 

a  la  pràétique  de  la  Scénographie  ou  de  l’ombragemenc.  ' 

^Autant  cpu'autraiBefuivant  de  l  ombragementyjè  rencontrent plt^  de  profioftions  df  dejcriptions 
quHlnefi  hefiin  pour  U  pradtique  d'ombragement  ^  fervantes  de  déclaration  aux  caujes ,  de^ 
monjiration  qu  iceluy  ombragement  mechanique  ■,  produit  le  vray  ombre  de Tombrageable  :  ^en¬ 
fuit  quilpoiirroit  efire  difijicile  a  ceux  qui  veulent  ombrager  en  effe6i ,  d  en  choijîr  ce  quiproprement-,  df 
feulement  leur  Jèrt  pour  baBuel  ombragement  :  Pour  'ceHeJinnous  difdnsicy,  que  celuy  qui  voudrait  tout 
croire Jant  demonjèration  (  ce  qui  nefimble  convenable  a  un  bon  Mathématicien ,  quand  mefme  ce  ne  fe- 
roit  qu'a  intention  d’entendre  puis  apres  les  demonjlrations)  ou  autrement Jï  quelqu'un,  qui  une  fois  pour 
tout  ahien  entendu  les  demonllrations,d’JèfeJtirUchofe,puis  apres  voudrait  ombrer  en  effeüt  ,pourroit 
commencer  premièrement  au  deuxiefme  exemple  dé  U  5  propofition  operée  mechaniquement,  ou fi  monfire 
tombr  agement  d’un  poinci  ombr  ageable  dedans  le  pavé  :  Et  au  fécond  exemple  mechanique  de  la  6  propo^ 
fition ,  l  ombr agement  d  un  poinff  ombr  ageable  dejfiis  Iepavé ,  chacun  avec  un  vitre  a  angle  droit  fur  le 
pave  car  par  la  c  ognoiffince  de  l  ombragement  de  deux  tels  poin£ts,  on  vient  à  l'ombre  de  toute  ligne  om¬ 
br  ageable  donnée,  en  quoy  confisie  l’entier  ombragement.  Mais  on fi  fouviendra  des  abbreviations  qu'on 
acquiert  en  l’operation  ,  déclarées  apres  C  on  z^iefime  propofition  en fix  membres.  ^Juant  a  l’ ombragement 
par  pofition  du  vitre  a  angle  oblique fur  le  pavé, ou  parallèle  avec  iceluy,  tel  ombragement femhle  rarement 
requis ,  de  forte  jjue  l'exercice  d’iceluy  nesi  gueres  neceffaire  pour  le  premier:  Combien  toutefois  que  nous 
en  deferirons  des  exemples  en  fin  lieu  pour  la  parfaite  cognoiffince  de  l’entier  ombragement. 


DEFINITIONS. 
Définition  I. 


La  perfpeétive  ,  comme  genre  ,  a  diverfes  élpeces, 
telles  qucTont  Catoptrique ,  Ombres  refrades ,  Aftro- 
labes, Quadrants  âuSoleil,l’Onibragement,&plufieurs 
autres,  qui  ont  entre  eux  quelque  communauté  au  per- 
fpedifMais  comme  leurs  effeds  tendentà  diverfes  fins, 
lis  requièrent  confequemment  diverfe  maniéré  d’ope¬ 
ration  ,  chaque  elpece  eftant  comme  un  art  particulier 
diil:mdement  nommé  &  deferit  par  ordre.  Entre  iceux 
nous  nous  propofons  icy  la  Scénographie  ;  Or  pour  dé¬ 
clarer  manifeftementpar  exemple  les  propriétés  d’icel¬ 
le  ,  pofé  que  quelqu’un  voye  un  édifice  par  un  vitre  net, 
égal,  plat,  &  reluifant,  par  lequel  (è  voyent  toutes  chofes 
comme  elles  font,  fans  variation, &  fi  fur  la  figure  appa- 
roifiante,  laquelle  proprement  n’eft  point  dedans  le  vi¬ 
tre,  on  marquoit  une  figure  qui  y  demeureroit:  Icelle  fi¬ 
gure  marquée  platte ,  ôc  approifiànte  haulTée,  feroitle 
vray  ombragement  d’iceluy  édifice,  veu  d’icelle  place. 
Mais  parce  que  tels  pourtraits  ne  font  pas  tous  requis  fur 
le  vitre, ou  matières  trân(parentes,mefinement  qu’on  les 
veut  avoir  plus  nets,qù’i]sne  fepourroient  faire  de  la  for¬ 
te  ;  en  outre  que  les  édifices  &  chofeslelquelles  on  veut 
pourtraire,ne  font  parfois  point  reprefontées  en  fubftâce 
devant  noftre  veuë, mais  feulement  en  l’imagination, on 
a  trouvé  certaines  réglés, par  lefquelles  on  peut  marquer 
juftement  les  ombres  des  chofes  ombrageables  ,  avec 


leurs  accourciifemensjallongemens,  ôrchangemens  fut 
leur  propre  mefure  ombrée  :  Orladefcription  d’icelles, 
laquelle  eft  ici  noftre  côception, s’appelle  Ombragemét. 
Définition  II. 

XTN  corps  eBant  coupe  avec  unplan  horizontal,  tellement  qu'en 
^  iceluy  aparoifent  les  communes  ferions  du  mefme  plan,  &  des 
plans  devez ,  lefquelles  y  font  dedans ,  ou  defaid,  ou  par  imagi- 
nation-.cefie  figure  apparoijfanteefl  nommée  lchnographie,ou  plan. 

Soient  par  exemple  les  lignes  de  la  figure  fiiivantc, 
denotans  les  communes  fedions  du  plan  horizontal,  de 


DE  LA  SCEN 

des  plans  devez  de  l’interieure ,  &  extérieure  efearpe 
des  rempars  d’une  forrereile,  avec  quatre  boülevarcs, 
fur  un  champ  pian»  6c  égal. 

Cefte  figure  s’appelle  Iehnographie,ou  plan,  qui  vaut 
autant  à  dire,  que  pourtraid:  du  fondement,  fur  lequel 
on  veut  bailir  quelque  chofe,  comme  icy  lesrempars. 

Mais  poLirce  qu’en  iceluy  on  ne  voit  encores  la  hau¬ 
teur,  mefure,  6e  forme  d’iceux  rempars  elevez,  il  y  a  une 
troifiefiiie  elpece  depourtraidiire  de  cefte  qiialitéé 

Depinitidn  III. 

XJ  corps  eHanî  coupe  avec  un  plan  a  angle  droit  fur  l’horizon, 
^  de  forte  qw  au  mefme  plan  apparoipnt  les  communes  ferions 
à'iceïuj,&  des  fuperficesjefquellesad:uellementou  par  imagina- 
tion  le  coupent:  ceHe  figure apparoijfantc  s'appelle  Orthographie, 
Trofil,  ou  Relief.  •  ■ 

Soit  pour  exemple  le  rempart ,  lequel  on  feint  fur  le 
plan  de  la  i  définition,  coupé  avec  un  plan  à  angle  droit 
fur  rhorizon,6e  les  fedions  qu’en  font  les  autres  plans, 
font  telles  :  A  B  Icdion  du  plan  horizontal,  B  C  fedion 
du  plaît  de  l’elcarpe  extérieure,  C  D  iedion  dn  vertice. 
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D  E  fedion  du  plan  du  parapet,  B  F  fedion  dü  plan  de 
l’allée,  F  A  fedion  du  plan  de  l’efcarpe 
intérieure  :  Or  le  plan  comprins  en  ces  ^ 

lignes.  Comme  A  B  G  D  E  F,  eft  nommé 
Orthographie ,  Profil,  ou  Relief,  d’au- 
tapt  que  c’eft  une  pourtraidure  dreftee 
debout.  Et  comme  nous  avons  mis  icy  . 

l’exemple  d’üne  forterefle,  s’entendra  le  fèmblable  aufïi 
des’autres  ftrudures ,  6c  chofes,  lefqueiîes  on  peintj  ou 
enombre. 

Mais  pour  parler  maintenant  de  la  différence, 6c  prd- 
prietez  des  fufdites  trois  efpecesde  pourtraidure,  il  faut 
fçavoir  que  plan  6c  profil,  font  idoines  pour  par  iceux 
baftir  uneftrudure  de  figuré, 6c  mefure  requifesComme 
par  exemple,  fi  quelqu’un  dit  qu’il  veut  baftir  un  fort  de 
telle  forme  6c  grandeur  que  les  figures  precedentes  de- 
raonftrent ,  on  peut  par  icelles  (l’efchelle  y  eftant  ad- 
jouftée, félon  la  couftume) parvenir  à  fon  delïéing:Mais 
non  pas  ainfi  avec  la  figure  ombragée ,  parce  qu’elle  h’a 
point  les  lignes,6c  angles  proportionaüx  avec  le  requis  ; 
Mais  elle  a  cefte  propriété, quelle  demonftre  pourquoy 
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îe  fort  eftant  fait ,  il  apparoit  ou  appai'oillra  à  la  veuë. 
Il  faut  aulli  Içavoir  que  le  plan  &:  profil  font  neceflàires 
au  parfait  ombragemenr  j  Par  exemple ,  comme  Son 
Excellence  voulut  enombrer  un  certain  boule- 
vart,rempli  entièrement  de  terre,  fur  une  courtine  droi¬ 
te,  il  fe  propolbit  le  plan  icy  comme  A ,  duquel  les  ou- 


L’  O  P  T  I  QJI  E 

vrages  elevez ,  comme  rempars,  &  parapets  y  venants 
defliis ,  font  dénotez  par  le  profil  B  j  en  outre  C  dénoté 
le  pied ,  fur  lequel  eft  imaginée  une  ligne ,  comme  ligne 
de  lpe6tatcur ,  égalé  à  C  D ,  &  à  angle  droit  fur  le  pavé, 
(ce  qui  eft  icy  furie  plan  de  lafueille)  &  au  bout  de  cefte 
ligne  eftoit  la  place  de  l’œil  en  l’air,  d’où  il  voulut  qu’on 
vift  le  boulevarr,  &  fuivant  cefte  pofition  il  en  fit  le  prc- 
fent  ombragement ,  lequel  tiré  de  fon  pourtraid  fut 
taillé  en  bois,  &  imprimé  comme  on|  voit  icy  à  cofté. 
Mais  pour  mettre  l’œil  devant  l’ombre  fur  là  deuë pla¬ 
ce,  dont  l’invention  eft  enlèignée  cy-devant,  on  imagi- 
neroit  fur  le  poind  F  une  ligne  droite  égalé  à  C ,  &  à 
angle  droit  fur  le  plan  de  lafueille  j  Car  au  bout  d’icelle 
appliqué  l’œil,  on  voit  l’ombre  en  faperfedion. 

Définition  IV. 

Ous  nommons  l’ombrageable,  félon  lequel  fefaitl'omhrage^ 
^  ment  :  Et  keluy  ombragement  achevé,  fin  ombre. 

Comme  un  poind,  ligne,  fupcrfice,  ou  corps,  félon 
lequel  fé  fait  l’ombragement ,  eft  nommé  en  general 
l’ombrageable,  &:  en  particulier,  poind  ombrageablc, 
ligne  ombrageablc,  fuperfice  ortibrageable ,  corps  om- 
brageable  :  Mais  l’ombragement  fait  félon  chacun  d’i- 
ceux,  s’appelle  leur  ombre. 

Définition  V. 

■p  Ave  eH  le  plan,  fur  lequel  e^î  drejfé ,  ougit  une  figure  ombra- 
geable. 

Définition  VI. 

QMt’  riï  unpoinôl ,  qu’on  pofe  faire  l'office  de  l'œil  voyant. 

D  EFINITION  VII. 

T  Igné  de  Speblateur ,  ce^  une  ligne  droite  de  l'œil  jufqués  au 
•^pavé ,  &  fon  extrémité  dedans  le  pavé  fe  dit  pied. 

Puis  que  la  ligne  perpendiculaire  de  l’œil,  jufques  au 
pavé  fur  lequel  eft  drefté  un  edifice,ou  figure  ombragea- 
ble,afim.ilitude  avec  la  longueur  du  Spedateur,  elle  eft 
appellée  ligne  de  Spedateur ,  de  fon  extrémité  dedans 
le  pavé  fe  nomme  auffi  pied,  pour  la  fimilitude  qu’elle 
a  avec  iceluy. 

Définition  VIII. 

Efure  de  Spedateur,  ceHune  ligne  égalé  à  la  ligne  de  Spe-’ 
^^âateur. 

D’autant  que  la  vraye  ligne  du  fpedateur  eft  drefiee 
fur  le  pavé,  par  la  7  définition  ,&  que  pour  imiter  cecy 
proprement ,  il  faudroit  marquer  fur  les  fueilles  des  li¬ 
vres  prinfes  comme  pavé ,  des  lignes  drefféesfur  le  plan 
d’icelles  fueilles ,  ce  qui  difficilement  fe  pourroit  faire, 
&  avanceroit  bien  peu  la  dodrinej  il  eft  fouvent  ne- 
ceflàire  de  marquer  fur  le  plan  de  la  fueille  la  longueur 
de  telle  ligne ,  laquelle  n’eftant  point  la  propre  ligne  du 
Spedateur  mefme,  ains  féulement  la  mefure  d’icelle, 
nous  la  nommons  mefîire  de  Spedateur. 

Définition  IX. 

TT  Itre,  ceïi  un  plan  infini  entre  bœil,  &  la  figure  ombrageablc, 
^  dedans  lequel  on  pofe  que  l’ombrageable  reprefente  fon  ombre. 

Veu  qu’au  lieu  du  vitre ,  dont  nous  avons  parlé  en  la 
note  de  la  i  définition,  on  feint  un  plan ,  dedans  lequel 
on  pofe  apparoiftre  l’ombre  de  l’ombrageable,  ce  plan 
pour  le  diftinguer  d’autres  plans,  eft  nommé  vitre. 

Définition  X. 

"^Itrebafe,  c’eUla  commune fi^ion du  vitre,  &dupavé'. 

Défi- 
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Définition  XI. 

Jjo/a  cesî  la  ligne  droite  procédante  de  l’œil. 

Définition  XII. 

13  Oinci  de  conjonclion  ,  eH  ceUij  dedans  lequel  fe  anjoignent 
les  ombres  prolonge'es  de  diverfes  lignes  ombragéahles  droites 
&  parallèles. 

Les  lignes  ombrageables  droites  8c  parallèles  eftant 
prolongées,  ne  fe  peuvent alîèmbler  parla  35  définition 
d’Euclide  ,  mais  bien  leurs  ombres  prolongées ,  quand 
elles  ne  font  parallèles  de  leur  ombrageable  ,  comme  il 
fera  déclaré  en  la  3  propofition.  Orlaconjonétion  di- 
celles  fe  dit  poinél  de  conjonétion. 

Définition  XIII. 

L  telles  lignes ,  lefqueUes  sajfemblent  ainfi  au  poînH  de  con- 
jonction,  font  appellées  lignes  de  conjonHion. 

Définition  XIV. 

V El e  ligne  droite  tirée  dedanslepavédu piedjufques }  la  vitre- 
bafe ,  fe  dit  ligne  dépavé  :  &  fon  attouchement  dedans  le  vi¬ 
tre  ,  attouchement  de  la  ligne  de  pavé. 

Sciit  par  A  B  dénotée  la  vitre- 
bafe ,  C  le  pied ,  duquel  eft  tirée 
la  ligne  droite  CD  jufques  à  la 
vitrebale  ,  icelle  C  D  s’appelle  A 
ligne  de  pavé,  8c  Ton  attouche¬ 
ment  D  dedans  le  vitre  ,  attou¬ 
chement  de  la  ligne  de  pavé. 

Définition  XV. 

Stant  d’un  poinél  ombrageable  donné  au  pavé ,  tirée  une  in- 
finie  parallèle  avec  la  ligne  dépavé  :  la  feéiion  d’ icelle  en  la 
vitr'ebafe,  nous  la  nommons  feéiion  première  de  la  vitrebafe. 

Soit  E  dedans  la  figure  de  la  14  définition  unpoinét 
ombrageable,  duquel  eft  tiré  un  plan  infini  E  F  parallèle 
avec  D  C ,  coupant  la  vitrebafe  A  B  en  F ,  icelle  lèélion 
F  nous  pommons  première  feétionde  la  vitrebafe. 

Définition  XVI. 


^  Stant  d  unpomet  ombrageable  donnée  aupave ,  tire  une  If 
droite  jufques  au  pied  :  la  feéiion  diceUe  en  la  vitrebafe ,  nous 
nommons  feéiion  fécondé  de  la  vitrebafe. 

Soit  en  la  figure  de  la  14  définition ,  du  poinél  om¬ 
brageable  donné  E ,  tiré  la  ligne  droite  E  C  de  E  juf¬ 
ques  au  pied  C  ,  coupant  la  vitrebafe  AB  en  G ,  icelle 
feéiion  nous  la  nommons  fecodeleélion  delà  vitrebafe. 


Q 


PETITIONS. 

Pétition  I. 

Ve  le  poinél  naturel  ombrageable,  fon  ombreen  un  vitreplan 
naturel,  &  l’œil  natureffoient  en  une  ligne  droite. 

Un  poinél  naturel  ombrageable ,  fon  ombre  en  un 
vitreplan  naturel,  8c  Fœil  naturel  ,  ne  font  neceflaire- 
ment  en  une  ligne  droite,  d’autant  que  nous  ne  voyons 
aucune  chofe  effentielle  ,  ains  tant  feulement  l’ombre 
d’icelle ,  poffible  fur  une  autre  place ,  ce  qui  fè  prouve 
ainfi  ;  Qiielqu’un  preffant  de  cofté  fon  oeil,  fait  que  ce 
qu’il  voit ,  recule  bien  loing  de  la  place  ,  ou  il  le  voyoit 
fans  preffer  :  Et  combien  qu’aucuns  ayentla  veuë  telle, 
qu’ils  ne  puiffent  apperce  voir  ce  changemet  qu’à  grand’ 
peine,voire  point  du  tounaucuns  neantmqins  le  voyent 
tres-bien.  Je  l’ay  trouvé  en  effeél  exceder  35  degeez, 


car  auffi  grand  eftoit  l’angle  entre  les  deux  ombres, 
l’une  veuë  de  fcEil  prefîè ,  l’autre  du  libre  ;  Mais  la  vraye 
chofe  demeure  en  fà  place  ,  pourtant  ce  qui  s’efloigne 
tant  de  fon  lieu  ,  n’eft  pas  la  chofe  efîèntielle  mefmes, 
ains  feulement  l’ombre’ d’icelle  :  Laquelle  ombre  eftant 
avec  fon  ombre  dedans  le  vitre  naturel,  8c  l’beil  naturel, 
en  ligne  droite ,  certes  la  vraye  chofe  eftant  véritable¬ 
ment  comme  dit  eft ,  à  un  autre  lieu ,  ne  peut  avec  les 
autres  deux  eftre  en. ligne  droite.  Delà  s’enfuit  que 
quand  parle  mot,  poM  ombrageable,  onentendoitl’om- 
bre  veuë  du  poinél  eflentiel,  qu’alorsle  poinél  ombra¬ 
geable  ,  fon  ombre  en  un  vitreplan  naturel,  8c  l'œil  na¬ 
turel,  feroieiit  en  une  ligné  droite, fans  que  de  cela  il  faut 
quelque  pétition.  Mais  d’autant  que  pour  le  prefent 
autre  eft  l’opinion  vulgaire ,  nous  avons  voulu  deman¬ 
der  cecy  pour  n’cftre  reprins  de  ceux  qui  cy- apres  pour¬ 
ront  mieux  entendre  la  chofe. 

Quanta  ce  que  quelqu’un  pourtoit  répliquer  à  ce  que 
nous  avons  dit  cy-devant,  que  quand  l’œil  eft  libre  fans 
prefïèment ,  qu’alors  l’ombre  veuëcoùvre  jufteïnentlà , 
matière  eftentielle,& font  enfcmble  comme  une  mefme 
chofe  3  dequoy  s’enfuir  qu’en  tel  regard  avec  le  mot 
poinél  ombrageable ,  eftant  entendu  le  poinél  naturel 
ombrageable,  qu’iccluy  avec  fon  ombre  dedans  le  vi¬ 
tre,  8c  l'œil ,  font  en  une  ligne  droite ,  fans  qu’il  en  faille 
faire  demande.  Sur  cecy  on  refpond,  queplufieurs  yeux 
non  prefïèz,  voyent  l’ombre  à  une  autre  place  que  là  où 
eft  la  chofe  eftentielle ,  comme  les  yeux  des  louches  qui 
voyent  deux  chofes  pour  une  ,  ou  ceux  qui  font  feule¬ 
ment  louches  d’un  œil  :  Et  combien  que  certains  yeux 
moins  louches ,  apperçoivent  moindre  différence  entre 
l’ombre  delà  chofe  eftentielle,  &  les  yeux  du  tout  droits 
nulle  3  neantmoins  Confiderant  que  de  la  parfaite  droi¬ 
ture  ne  fe  peut  faire  parfaite  preuve ,  (car  deux  yeux  dé 
fèmblable  difpofîtion  peuvent  avoir  chacun  vice  à  la 
veuë ,  fans  toutefois  que  pour  cela  ils  voyent  deux  om¬ 
bres  pour  une)  fi  femble-il  que  la  demande  eft  affez 
fondée  en  raifon.  Notez  encore  que  par  diverfes  autres 
occafions  qüe  par  l’œil  ,  les  ombres  reculent  de  leur 
chofe  effentielle ,  comme  celles  qu’on  prefurae  voir  de¬ 
dans  l’eau  3  car  oneques  homme  ne  vit  non  feulemênl 
dedans  l’eau  quelque  chofe  effentielle ,  mais  auffi  ne  vit 
la  mefme  ombre ,  laquelle  il  en  peut  voir  en  l’air ,  mais 
une  autre  à  une  autre  place:  Ce  qui  appert  en  cela, qu’un 
jetton ,  ou  autre  chofe ,  gifent  fur  le  fond  d’un  vàfe  vui- 
de,  de  forte  qu’on  ne  puiffe  voirie  jettop,  ou  pour  par¬ 
ler  plus  proprement  l’ombre  d  iceluy  jetton ,  à  caufe  dà 
bord  du  vafe  ,  8c  que  plus  on  remplift  le  vafe  avec  dé 
l’eau, on  void le  jetton  comme  il  femble  manifeftement! 
Mais  ce  n’eft  point  le  jetton  effentiel ,  ni  auffi  l’ombre 
qu’on  peut  voir  en  l’air ,  mais  une  autre  ombre  caufée 
par  l’eau.  Et  de  mefmes  fe  comportent  les  lumières  ce- 
leftes,  les  ombres  defquelles  fe  voient  fur  l'horizon,  de¬ 
vant  que  les  lumières  effentielles  foient  deffus,  cequieft 
une  autre  ombre  caufée  par  les  vapeurs  aerieufes.  On 
trouve  plufieurs  autres  divers  changemens  de  ces  om¬ 
bres  comme  par  le  feu  ,  par  vitres  obliques  ,  &:autreé 
matières  reluifantes  comme  miroirs  :  Mais  puis  que  lé 
traiélé  de  telles  chofes  fe  rapporte  plus  proprement  aux 
eatop triques ,  nous  l’avons  adjoufté  là  8c  obmis  icy.  ' 

Pétition  IL 

QV  un  poinél ,  ligne,  ou  plan  ombrageable,  donné  au  vitrer 
ferve  aufi  pour  fon  ombret, 

s"  E 


s  EN  SUIVENT  LES 

PROPOSITIONS. 

THEOREME  I.  Proposition  I. 

T  A  ligne  droite  entre  deux  ombres  des  poincîs  omhrageabUs ,  eU 
ombre  de  la  ligne  droite  omhrageable  entre  les  mefmes  deux 
points  ombrageables. 

Le  donné.  Soit  A  l’œil,  la  ligne  droite  Ë  Clé  vitre  veit 
de  codé  ,  D  &'  E  deux  poinds  ombrageables ,  &  D  E 
la  ligne  droite  entre  deux  foit  la  ligne  ombrageable  : 

!§ 


Puis  tirant  les  lignes  A  D ,  A  E ,  elles  tranfpéreent  le  vi¬ 
tre  en  F  &  G,  lefquels  font  par  la  première  pétition  om¬ 
bres  des  poinds  ombrageables  D  Se  E. 

le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  la  ligne  F  G  cfl:  om¬ 
bre  de  l’ombrageable  D  E. 

Demonstrati  on. 

Comme  le  poind  ombrageable  D  ,  a  pour  ombre  F, 
Sc  le  poind  ombrageable  E  poür  ombre  G;  ainli  faut- 
il  manifeftement  que  tout  poind  ombrageable  entre  D 
&  E ,  aye  fon  ombre  entre  F  5e  G,  &  par  confequent  la 
ligne  F  G  eft  ombre  de  l’ombrageable  DE, 

'E  î  'P 


Mais  fi  l’un  des  poinds  ombrageables ,  comme  E, 
eftoit  pofé  dedans  le  vitre  comme  icy  joignant ,  il  fera 
parla  deuxiellne  pétition  fon  ombre  propre,  &  F  E  fera 
manifeftement  ombre  de  D  E. 

Conclufion.  La  ligne  droite  donc  entre  deux  poinds 
ombrageables ,  eft  ombre  de  la  ligne  droite  ombragea¬ 
ble  entre  les  meftnes  deux  poinds  ombrageables  j  ce 
qu’il  falloir  demonftrer. 

Theoreme  II.  P  ROPOSITION  II. 

T  Ls  lignes  parallèles  ombrageables,  eélant  vends  par  le  vitre  qui 
^eft  parahele  avec  les  parallèles  :  Leurs  ombres  dedans  le  vitre 
font  aufi  parallèles. 

Quand  le  vitre  n’cft  point  parallèle  avec  les  lignes 
parallèles  ombrageables,  leurs  ombres  n’y  apparoiüent 
point  parallèles ,  comme  il  fera  demonftré  en, la  3  pro- 
pofition  :  Mais  que  le  contraire  advienne  quand  le  vitre 
eft  parallèle  avec  les  lignes  ombrageables  ,  nous  le  de- 
monftrerons  icy. 

Le  donné".  Soient  A  B  5c  C  D  deux  lignes  parallèles 
ombrageables ,  E  l’œil ,  &  par  F  G  tende  le  vitre  paral¬ 
lèle  avec  les  deux  parallèles  AB  8c  C  D. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  que  les  ombres  de  A  B 
8c  C  D  font  pareillement  parallèles  dedans  le  vitre. 

Vreparation.  Soient  tires  les  denxligncs  A  C  ,BD ,  8c 
les  quatre  rayons  EA,  EB,EC,  ED,  comprenans 
la  pyramide  E  A  B  D  C  ,  8c  tranlperçans  le  vitre  en 
H,F,I,  G, 


DEMONSTP..ATÎ  ON. 

F  H  foit  ombre  de  l’ombragcable  A  B ,  8c  I G 
de  CD,  appert  par  la  première  propofidon.  Mais 

qu’icelles  deux  om¬ 
bres  F  El,  I  G  foient 
aufti  parallèles  ic  de- 
raonftre  ainlîrD’au- 
tantque  la  pyrami- 
de EABDC  efteou- 
pée  avec  un  plan 
H  FI  G  parallèle  de 
ç  la  bafe  AB  CD,  il 

Tant  que  la  fedion  foit  femblable  d  la  mefme  bafe 
A  B  C  D  :  Partant  F  H  G I  eft  femblable  à  A  B  C  D,  de¬ 
dans  lequel  F  H  eftanc  homologue  avec  A  B  ,  8c  IG 
avec  CD,  eftanr  en  outre  A  B  avec  C  D  pareillement 
parallèle ,  faut  que  El  F  ioitaulîi  avec  G  Iparallele,. 

Conclufion.  Les  lignes  parallèles  ombrageables  donc- 
ques  cftantveuës  par  le  vitre  qui  eft  parallèle  avec  les 
parallèles:  Leurs  ombres  dedans  le  vitre  font  aufti  paral¬ 
lèles  i  ce  qu’il  falioit  demonftrer, 

C  O  N  s  E  ÇJT  E  N  c  E. 

Il  appert  par  le  precedent,  qu’un  plan  ombrageable 
parallèle  du  vitre,  donne  toufiours  une  moindre  ombre 
lemblable  au  plan  ombrageable. 

Theoreme  II I.  Proposition  III. 

T  lignes  parallèles  ombrageables  efiant  veués  par  le  vitre  qui 

n  eéïparallele  avec  lesparaUeles ,  ^  leurs  ombres  eïîanîpro- 
longées  en  iceluy ,  elles  conjoignent  en  un  mefme  poincl  du  rayon 
qui  eéî  parallèle  avec  l’ombrageable  parallèle ,  &  icelles  ombra¬ 
geables  elîant  pareillement  parallèles  avec  le  pavé,  leur  poinél  ds 
conjonction  vient  aufi  haut  dejfus  lepavé comme  l’oeil. 

Ledonné.  Soyent  A  B  8c  C  D  deux  lignes  parallèles 
ombrageables,  E  l’œil,  F  le  pied ,  entre  lefquels  eft  tirée 
la  ligne  de  fpedateur  E  F ,  8c  hors  de  l’œil  E  l’infinie 
E  G  parallèle  avec  AB  dénotant  un  rayon  :  Plus,  la  li¬ 
gne  F  H  parallèle  avec  AB  coupant  A  C  en  1 , 8c  tou- 

G 

/ 


chant  B  D  en  H  :  Puis  I K  avec  H  L  toutes  deuxpara 
les  ôc  égalés  avec  FE,  8c  foit  par  A  C  K  tiré  un  vitre 
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n’eft  point  parallèle  avec  les  parallèles  A  B  &  CD, 
defquelles  lavkrebarefüic  AC;  &  les  ombres  des  lignes 
ombrageables  AB,  C  D  apparoiflantes  dedans  le  vitre 
infini  font  A  M,  C  N ,  par  la  i  propofition. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  qu’icelles  AM  ,  CN 
eftant  prolongées  ,  conjoindront  en  un  mefiue  poinéfc 
du  rayon  EG,  à  fçavoir  en  K  (qui  eft  parla  ii  définition 
le  poinét  de  conjondion  )  aufii  haut  defius  le  pavé, 
comme  l’cEil. 

Préparation.  Soit  par  les  trois  poinds  E,  A,  B,  tiré  un 
plan  infini  ,•  pareillement  un  plan  infini  par  les  trois 
poinds  E,  C,  D. 

Démonstration. 

D’autant  que  les  deux  plans  infinis  par  E  AB  de  ECD 
s’entrecoupent  au  poind  E,  il  faut  que  leurlèdion  foit 
parallèle  avec  A  B  ;  Pourtant  E  G  eft  necefiàiremenc 
commune  (edion  d’iceux  plans.  Ce  qu’eftantainfi,  les 
quatre  poinds  E,  A,  B,  L,  font  tous  en  un  mefme  plan, 
comme  font  aufii  en  un  mefiue  plan  les  quatre  poinds 
E,C,D, L.  Apres,  pource  que  AM  eft  ombre  delà 
ligne  ombrageable  A  B  ,  laquelle  par  le  donné  eft  veuë 
de  l’œil  E ,  il  faut  que  A  M  foit  au  mefme  plan  où  eft 
A  B  ;  Mais  A  B  eft  au  plan  infini  par  E  A  B  ;  pourtant 
A  M  eft  aufii  au  mefine  plan  :  Elle  eft  aufii  dedans  le  vi¬ 
tre  infini  par  le  donné,  pourtantla ligne  prolongée  AM 
touche  la  ligne  E  L  (  entant  que  commune  fedion  des 
deux  plans)  en  K  :  Mais  que  la  prolongée  C  N  doive 
pareillement  venir  jufques  au  mefine  poind  K,  fe  de- 
monftre  ainfi  :  C  N  eft  (  pour  les  raifons  qui  font  décla¬ 
rées  de  A  M  )  dedans  le  plan  infini  par  E  C  D  L,  pareil¬ 
lement  dedans  le  vitre  infini  A  C  K;  pourtant  la  pro¬ 
longée  C  N  doit  rencontrer  en  quelque  endroit  la  com¬ 
mune  lèdion  E  G  des  deux  plans  infinis  :  Soit ,  s’il  eftoit 
pofiible,  en  quelque  poind  entre  K  &  G ,  ou  entre  K 

E  :  Mais  tous  tels  poinds  font  hors  le  vitre,  pourtant 
la  ligne  droite  C  N  eftant  dedans  le  vitre  ,  &  droite- 
ment  prolongée ,  viendroità  s’eftendre  dehors  le  vitre, 
ccquicftimpofiible.  Mais  fi  elle  vient  plus  haut  ou  plus 
bas  que  la  ligne  E  G,  elle  devroit  courir  hors  le  plan  in¬ 
fini  E  C  D  L,  ce  qui  pareillement  ne  fe  peut  faire.  A  M 
doneques  &:  C  N  eftans  prolongées ,  fe  conj  oignent  en 
un  mefine  poind  du  rayon  EG.  Quant  à  ce  que  le 
poind  de  conjondion  K,  vient  aufii  haut  defiusle  pavé 
querœilE,apperten  ce  que  Kl  de  E  F  font  parallèles, 
entre  les  parallèles  E  K,  F I. 

Nous  avons  demonftré  jufques  icy  que  les  ombres 
AM  ,  CN  eftant  prolongées ,  fe  conjoignent  en  un 
mefine  poind,  &  ce  de  deux  lignes  ombrageables  A  B, 
C  D  ,  lefquelles  gifent  dedans  le  plan  A  B  C  D  ;  Mais 
pour  déclarer  la  généralité  de  la  propofition  fur  toutes 
parallèles  aufii  en  un  autre  plan, foit  prolongée  une  ligne 
ombrageable  O  P  parallèle  avec  A  B ,  mais  defius  icelle 
A  Ben  un  autre  plan  que  ABCD,  &c  eftant  le  poind  O, 
je  prens,  en  A  M  ;  &  P  en  L  B  :  Puis  foit  tirée  E  P  cou¬ 
pant  A  K  en  Q.  Ce  qu  eftant  ainfi ,  il  eft  notoire  que 
comme  A  M  eft  ombre  de  A  B,  qu’ainfi  il  faut  que  O  Q_ 
pareillement  foit  ombre  de  O  P.  Mais  que  le  mefme 
O  Q  prolongée  s’aflèmble  aufii  au  poind  de  conjon¬ 
dion  K,  eft  manifefte. 

Conclafion.  Les  lignes  doneques  parallèles  ombra¬ 
geables,  eftant  veuës  par  le  vitre  qui  n’eft  parallèle  avec 
les  parallèles ,  de  leurs  ombres  eftans  prolongées  en  ice- 
luy ,  fe  conjoignent  en  un  mefme  poind  du  rayon  qui 
eft  parallèle  avec  les  ombrageables  parallèles ,  de  icelles 
ombrageables  eftans  pareillement  parallèles  avec  le 
pavé ,  leur  poind  de  conjondion  vient  fi  haut  defius  le 
pavé  comme  l’œil;  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 


No 
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Si  quelqu’un  vouloir  voir  en  effed ,  comme  mefmeè 
Son  Excellence  a  fait ,  le  contenu  du  precedent 
theorerne,  pourra  faire  ainfi  :  11  tirera  deux  lignes  pàral- 
leles  avec  de  la  croye  ,  cordes  tenduës ,  ou  chofès  fèra- 
blables ,  fur  un  pavé  uni  horizontal  :  Lefquelles  deux 
lignes  parallèles  mnt  dénotées  avec  A  B,  C  D  ;  Puis  E  F 
fignific  la  longitude  de  la  ligne  du  Spedateur ,  de  la¬ 
quelle  F  dénoté  l’œil  du  Spedateur  ;  plus  font  drefièes 
deux  réglés  de  bois  fur  les  parallèles ,  comme  la  réglé 
AG  ,  &  C  H ,  fè  croifant  réciproquement  au  poind  I  ■ 
de  forte  que  le  mefine  poind  I  eft  de  telle  hauteur  défi 
fus  le  pavé  comme  l’œil  F, ainfi  que  I K  eft  égalé  avec  EF. 
Ce  qu’eftant  ainfi ,  il  verra  que  la  ligne  fiducielle  A I, 
vient  droitement  devant  A  B ,  &  C  I  devant  C  D  :  Ce 
qui  fè  trouve  ainfi  en  toutes  difpolitions  droites  ou  obli¬ 
ques  où  on  met  les  réglés ,  voire  &  fi  la  ligne  perpendi¬ 
culaire  ne  tombe  de  I  jufques  à  K  entre  les  deux  paral¬ 
lèles,  mais  autre  part  loingdela  ,  comme  en  la  féconde 
figure.  On  verra  aufii  qu’encore  qu’il  feroit  pofiible 


3 


de  prolonger  infiniment  les  deux  ombrageables  paral¬ 
lèles  A  B  ,  C  B  ,  quelles  s’accorderoient  nonobftant 
avec  la  fufdite  ligne  fiducielle  ,  de  demeureroient  cou¬ 
vertes  fous  icelle.  Mais  fi  on  avance  le  poind  du  croi- 
fément  I ,  plus  haut  ou  bas  que  l’œil  ^  fpedateur  F, 
ou  qu’autrement  qu’on  mette  l’œil  de  cofté  de  I,  ainfi 
que  la  ligne  droite  de  F  jufques  I  ne  foit  parallèle  avec 
A  B ,  il  eft  impofiîble  de  voir  accorder  icelles  lignes  fi- 
ducielles  toutes  deux  enfemble  fur  les  fufdites  parallè¬ 
les.  Cecy  eftant  ainfi  entendu ,  de  qu’on  fé  propofé  paÉ 
imagination, que  les  deux  lignes  fiducielles  AI,CI  foient 
apparoifiantes  en  un  vitre  ,  comme  ombres  prolongées 
de  AB^  C  D,  on  voit  comment  leur  conjondion  fefait 
fur  un  mefme  poind,  qui  eft  au  poind  de  conjondion, 
aufii  haut  defius  le  pavé  comme  l’œil.  En  celle  forte  on 
trouve  aufii  le  mefme, mettant  les  réglés  fur  autres  lignes 
ombrageables  parallèles  avec  A  B,  és  plans  plus  haut  ou 
bas  que  le  plan  ABDC.  Defquelles  chofès  les caufès  font 
mathematiquemét  deraonftrées  en  la  fufdite  z  propofit. 

Theoreme  IV.  Proposition  IV. 

TJ  Stans  diverfes  parties  de  lignes  ombrageables  parallèles ,  lef¬ 
quelles  font  aufi  parallèles  avulepavé,  niais  non  parallèles 
avec  le  vitre,  &  lune  partie  des  parallèles  non  parallèle  des  aul¬ 
nes  :  Leurs  divers  points  de  conjondion  font  tous  egalement  hauts 
dejfus  lavitrebafe^ 


le 
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Le  donné.  Soit  A  B  C  D  E  F  G  H I K  le  plan  de  la  par¬ 
tie  d’un  fort  régulier  dedans  le  cercle  infcrip cible,  ayant 
8  boulevercs ,  defqucls  celle  partie  en  comprend  deux, 
L  foit  le  profil ,  M  N  la  vicrebafe ,  le  vitre  de  laquelle  à 
angle  droit  fur  le  pavé  tend  pal  les  deux  poinéls  extrê¬ 
mes  des  bouleverts,  qui  eftaulîî  parallèle  avec  la  grande 
courtine  entre  deux,  0  eft  le  pied,  O  P  mefure  du  Spe- 
élateur,  égalé  à  la  ligne  du  Spe  dateur  imaginée  à  angle 
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droit  furie  pavé.  Les  remparts  ont  fîx  lignes;  La  pre¬ 
mière  dénoté  l’extremité  dcl’efcarpe  extérieure  :  De  là 
julques  a  la  (econde  ligne  eft  la  largeur  de  l’efcarpe  î 
Jufqucs  à  la  troifiefrae ,  la  largeur  du  parapet  :  Julques  à 
la  quatriefine,  la  largeur  du  banequet  :  Jufques  à  la  cin- 
quiefme ,  la  largeur  du  chemin  furie  rempart  :  Julques 
à  la  fixicllne,  la  largeur  de  l’elcarpe  intérieure,  de  la¬ 
quelle  on  peut  voir  en  l’orthographie  ou  profil  L  , plus 


^  ô 


manifefte  déclaration.  En  celle  Ichnographie  ou  plan 
font  fept  diverfes  parties  de  lignes  droites  parailelesj 
mais  lune  partie  non  parallèle  avec  l’autre.  La  première 
partie  des  douze  lignes ,  à  Içavoir  lîx  de  la  grande  cour¬ 
tine  A ,  avec  les  fix  de  l’efpaule  I ,  lelquelles  font  paral¬ 
lèles  avec  les  lignes  A,  d’autant  que  c’ellune  partie  d’un 
odogone  régulier  :-  La  lèconde  partie  des  douze  lignes, 
à  fçavoir  fix  de  l’elpaulc  B ,  &  fix  de  la  grande  courti¬ 
ne  K  :  La  troifiefme  partie,  fix  pâfàlléîes  de  C  :  Laqua- 
triefme,  fix  parallèles  de  D  :  La  cinquiefme  douze  paral¬ 
lèles  do  E  avec  F  :  La  fixiefine  ,  fix  parallèles'^  de  G  :  La 
feptiefine,  fix  parallèles  de  H.  Quant  aux  fix  parallèles 
de  la  grande  courtine  ,  qui  font  parallèles  avec  le  vitre 
MN ,  leurs  ombres  prolongées  n’ont  pas  depoind  de 
conjondion  par  la  zpropofition.  Sur  toutes  les  fufdi- 
tes  lignes  font  imaginées  les  ombrageables  égalés  &  pa¬ 
rallèles  avec  icelles ,  mais  chacune  aufii  haute  defliis  le 
pavé  comme  le  profil  le  demonftre  :  Tellement  qu’il  y  a 
fept  celles  parties  des  lignes ,  ayant  dedans  le  vitre  qui 
eft  imaginé  à  angle  droit  fiir  le  pavé  par  M  N  fept  divers 
poinds  de  conjondion ,  lefquels  font  icy  defignezfur 
le  pavé  avec  Q,  R,  S,  T  j  V,  X,  Y,  auffi  loing  de  la  vitre- 
bafe  MN  comme  ils  en  viennent  au  vitre ,  à  fçavoir  Q; 
comme  poind  de  conjondion  desombres  prolongées 
de  l’ombrageablc  defliis  A  &  I  :  Et  R  poind  de  conjon¬ 
dion  des  ombres  prolongées  des  ombrageables  defliis 
B  &  K  i  &  ainfi  par  ordre  des  autres. 

Le  requis.  11  faut  demonftrer  qu’iceux  lêpt  divers 
poinds  de  conjondion  font  egalement  haut  defliis  la 
vitrebafe. 

Préparation.  Soient  tirées  des  poinds  de  conjondion 
R,  deux  lignes  à  angle  droit  fur  la  vitrebafe  ,  lef- 
quelles  font  QM,  R  N.  Mais  puis  qu’elles  font  dedans 
le  pavé  auquel  eft  la  donnée  Ichnographie ,  qui  toute¬ 


fois  proprement  devtoîent  eftre  au  vitre  à  angle  droit 
fur  le  pavé  defliis  la  vitrebaiè  M  N  ;  prennons  donc- 
ques  par  imagination,  que  fur  M  N  fbit  drefle  tel  vitre, 
éc  que  les  lignes  QM ,  R  N  foient  tournées  en  haut, 
tournantes  fiir  les  poinds  M ,  N ,  tant  quelles  foient  à 
angle  droit  fiir  le  pavé  dedans  le  vitre. 

Démonstration. 

D’autant  que  Qeft  poind  de  conjondion  de*s  paral¬ 
lèles  defliis  A  &  I,  eftant  avec  la  ligne  QM  à  angle  droit 
fur  le  pavé  par  la  préparation ,  ôc  que  par  la  3  propofi- 
tion  le  poind  de  conjondion  QJoit  aufli  haut  defliis 
le  pavé,  que  l’œil  defliis  le  pied  0,quieftautantcommc 
O  P ,  il  faut  que  QM  foit  égal  à  O  P.  Etpar  fèmblables 
raifons  on  ^emonftreraqiie  RN  eft  pareillement  égale 
à  O  Pj  parquoy  aufli  Ojd  &  RN  font  égalés,  &par 
confèquent  les  deux  poinds  de  conjondion  Q  &  R 
font  egalement  haut  defliis  le  pavé.  Le  fcmblable  fera 
demonftre  de  tous  poinds  de  conjondion. 

Conclufion.  Eftant  doneques  diverfes  parties  de  lignes 
ombrageables  parallèles ,  lefquelles  font  aufli  parallèles 
avec  le  pavé  ,  mais  non  parallèles  avec  le  vitre ,  ôc  l’uné 
partie  des  parallèles  non  parallèle  des  autres  ;  Leurs  di¬ 
vers  poinds  de  conjondion  font  tous  egalement  hauts 
defliis  la  vitrebafe  j  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

PROBLEME  L  Proposition  V. 

Stant  donné  un  poinél  omhrageahle  dedans  le  pavé ,  le  vitre  à 
angle  droit  fur  le  pavé,  le  pied ,  &  la  ligne  du  Spoliateur  :: 
Trouver  fon  ombre. 

I  JExemple  par  operation  Mathématique. 

Le  donné.  Soit  A  un  ppind  ombrageable  dedans  le 
pavé ,  B  C  la  vitrebafe ,  le  vitre  de  laquelle  eft  imagine 
à  angle  droit  fur  le  pavé ,  D  le  pied ,  fur  lequel  par  ima¬ 
gination 
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gination  nous  prenons  eflre  érigée  une  ligne  deSpeda- 
teur  égalé  à  la  mefure  de  Spedaceur  D  E ,  àlangle  droit 
fur  le  pavé. 

Lenquis.  Il  faut  trouver  l’ombre  du  poind  ombra- 
geable  A. 

Operation. 

Pour  le  premier  je  tire  du  pied  D,  julques  à  la  vitre- 
baie  B  C,  la  ligne  de  pavé  D  F,  ainfi  qu  il  advient,  hor¬ 
mis  qu’au  cas  qu’icelle  ligne  de  pavé  foit  prolongée ,  ne 
tende  par  le  poind  ombrageable  A ,  dequoy  la  raifon 
lèra  déclarée  cy-apres. 

Pour  le  fécond ,  de  l’attouchement  de  la  ligne  de 
pavé  F,  la  mefure  de  Spedateur  F  G  à  angle  droit  fur  la 
vitrebalc  B  C,  &  égalé  à  la  mefure  de  Spedateur  D  E. 
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Pour  le  troiiiefme,  du  poind  ombrageable  donné  A, 
la  ligne  AH  parallèle  avec  la  ligne  de  pavé  D  F ,  cou¬ 
pant  la  vitrebaiè  BC  en  H,  comme  fa  première  (èdion. 

Au  quatriefme,  la  ligne  G  H  , laquelle  icy  &  aufuivant 
je  nomme  ligne  de  conjondion,  d’autant  qu’elle  eft  en 
l’operation  de  Tombragement ,  ou  qu’on  cnombre  des 
parallèles ,  comme  ligne  de  conjondion ,  le  poind  de 
conjondion  de  laquelle  ^G  ,  &:  ayant  en  foy  rorabre 
de  AH. 

Au  cinquicime ,  la  ligne  du  poind  ombrageable  A 
jufques  au  pied  D ,  coupant  la  vitrebalè  B  C  en  I,  com-i 
me  fa  fécondé  fedion. 

Au  fixiefine,  delaièconde  fedion  I  une  ligne  à  angle 
droit  fur  la  vitrebafè  B  C,ju(quesà  ce  quelle  rencontre 
la  ligne  de  conjondion  G  H,  qui  foit  en  K. 
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AV  RELIE  U  k. 

Le  Relieur  de  livres  Ce  fbuviendra  que  ce  quadrangle  ligné 
LMNO  ,  doit  eftre  coupé  par  lès  quatre  lignes  L  M,  MN>  N  O.  OL, 
&  qu’alorsle  quadrangle  BCP  C^fe  doit  coller  fur  le  quadrangle 
marqué  T  à  la  page, du  premier  livre  des  Perlpedives,  miis 
ainlî  que  les  deux  quadrangles  LMCB,  P  N  O  fe  peuvent  drefler 
debout ,  &  remettre  embas  quand  on  veut. 


.  AENDEN  :  BOUCKBlNDER. 

Den  Bouchbinder  fal ghedenekea  dat  defe  vkrhouck gheîeyckeni 
LMNO  uytgefneden  moet  wordm-,  door  de  'vier  linien  L  M,  M  N, 
N  O,  O  L,  en  dat  ttlfdm  den  vierhouck  B  C  P  Q  gepapt^  moet  zyn  op 
den  vierhouck  geteyckent  X  iftde  519  zyde  vunt  eerjle  bouck  dev 
Veurfichtige  y  maer  alfo  datmen  detvvee  vierheuckenLMCB  y  en 
Q  P  N  O  mach  recht  over-eynde  fleÜen ,  en  vvederom  alfmen  vvil 
plat  neder-leggen. 
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Démonstration. 

D  autant  que  le  vitre,  auquel  eft  K,  &:la  ligne  de  Spe- 
dâteur  DE,  font  maintenant  tousadeux  à  angle  droit 
fur  le  pavé  par  la  préparation ,  je  dis  que  la  ligne  droite 
de  l’œii  E  parle  vitre  jufques  au  poind  ombrageable  A 


tranfperce  le  meftne  vitre  en  K  comme  ombre  de  A, 
qui  fedemonftre  ainfi  :  Le  rayon  imaginé  de  E  jufques 
à  G  ,  eft  parallèle  avec  D  F,  &  D  F  parallèle  avec  H  A, 
par  le  troifiefine  article  de  l’operation  ;  parquoy  E  G  eft 
parallèle  avec  H  A,  &  pourtant  G  eft  poind  de  con¬ 
jondion  de  l’ombre  prolongée  de  Fombrageable  H  A 

y  y  par. 
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AV  RELIE  U  k. 

Le  Relieur  de  livres  fe  fouviendra  que  ce  quadrangle  figné 
LMNO ,  doit  eftre  coupé  par  Les  quatre  lignes  L  M,  MN.  N  O,  OL, 
&  qu’alors  le  quadrangle  B  C  P  doit  coller  furie  quadrangle 
marqué  T  à  la  jip  page  5  du  premier  livre  des  Perfpeftives,  mais 
ainfi  que  les  deux  quadrangles  LMCB,  P  N  O  Q,  iè  peuvent  drelTer 
debout ,  &  remettre  embas  quand  on  veut. 


AENDEN  BOUCKBINDER, 

Den  ^ouchhinder  fai ghedenekm  dat  defe 'vierhouck  gheteyckeni 

LMNO  uytgefneden  moet  worden-,  door  de  ‘vier  linien  L  M,  M  N, 

N  O,  O  L,  en  dat  alfdan  den  vierhoHck  B  C  P  Q  gepapt^  moet  ztjn  op 

den  vierhouck  geteyckent  T  inde  ztjde  •vant  eerjle  bouck  der 

Deurfichtige ,  maer  alfo  datmen  de  îvvee  'vierhoucken  L  M  C  B ,  ea 

Q  P  N  O  mach  recht  over~eynde  fleüen ,  en  wederom  alftnen  vvil 

plat  neder-leggen, 

/ 
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le  donné.  Soit  ABCDEFGHIKie  plan  de  la  par¬ 
tie  d’un  fort  régulier  dedans  le  cercle  infcriptible,  ayant 
8  boule  verts,  defqucls  celle  partie  en  comprend  deux, 
L  foit  le  profil ,  M  N  la  vitrebafè ,  le  vitre  de  laquelle  a 
angle  droit  fur  le  pavé  tend  pa^  les  deux  poinéls  extrê¬ 
mes  des  bouleverts,  qui  eft  auffi  parallèle  avec  la  grande 
courtine  entre  deux,  Ô  eft  le  pied,  O  P  mefure  du  Spe- 
ârateur ,  égalé  à  la  ligne  du  Spedateur  imaginée  à  angle 
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droit  furie  pavé.  Les  remparts  ont  fîx  lignes:  La  pre¬ 
mière  dénoté  l’extremité  dcl’efcarpe  extérieure  :  De  la 
juiques  à  la  ieconde  ligne  eft  la  largeur  de  l’efcarpe  ; 
Jufques  à  la  troifiefrae ,  la  largeur  du  parapet  :  Juiques  â 
la  quatriefi-ne,  la  largeur  du  banequet  :  Jufques  à  la  cin- 
quiefme ,  la  largeur  du  chemin  furie  rempart  :  Juiques 
à  la  iîxicfme ,  la  largeur  de  l’cicarpe  intérieure ,  de  la¬ 
quelle  on  peut  voir  en  l’orthographie  ou  profil  L  plus 


raileles  avec  iceiies ,  mais  cnacune  aum  uautc  acuus  ic 
pavé  comme  le  profille  demonftre  :  Tellement  qu’il  y  a 
fept  telles  parties  des  lignes ,  ayant  dedans  le  vitre  qui 
eft  imaginé  à  angle  droit  fur  le  pavé  par  M  N  fept  divers 
poinds  de  conjondion,  lefquels  font  icy  deiîgnez fur 
le  pavé  avecQ,R,S,T,  V,X,Y,  auffi  loing  delavitre- 
bafeM  N  comme  ils  en  viennent  au  vitre ,  à  fçavoir  Q; 
comme  poind  de  conjondion  des  ombres  prolongées 
de  l’ombrageablc  deiTus  A  &  I  :  Et  R  poind  de  conjon¬ 
dion  des  ombres  prolongées  des  ombrageables  deiTus 
B  &  K-,  &  ainfi  par  ordre  des  autres. 

Le  requis.  Il  faut  demonftrer  qu’iceux  ièpt  divers 
poinds  de  conjondion  font  egalement  haut  deilus  la 
vitrebafe. 

Préparation.  Soient  tirées  des  poinds  de  conjondion 
R,  deux  lignes  à  angle  droit  fur  la  vitrebafe  ,  lef- 
quelles  font  QM,  R  N.  M^is  puis  qu’elles  font  dedans 
le  pavé  auquel  eft  la  donnée  Ichnographie ,  quitôute- 


font  egalement  haut  deiTus  le  pavé.  Le  Tcmblable  fera 
demonftre  de  tous  poinds  de  conjondion. 

Condufion.  Eftant  doneques  diverfes  parties~de  lignes 
ombrageables  parallèles ,  lefquelles  font  auffi  parallèles 
avec  le  pavé  ,  mais  non  parallèles  avec  le  vitre ,  &  Tune 
partie  des  parallèles  non  parallèle  des  autres  :  Leurs  di¬ 
vers  poinds  de  conjondion  font  tous  egalement  hauts 
deiTus  la  vitrebafe  ;  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

PROBLEME  L  Proposition  V. 

■p  Stant  donné  m  poind  omhrageahk  dedans  kpdv'e ,  le  vitre  à 
angle  droit  furie  pavé  ^le  pied,  &  la  ligne  du  Spedateur: 
Trouver  fon  ombre. 

I  fie  far  oferation  Mathématique. 

Le  donné.  Soit  A  un  ppind  ombrageable  dedans  le 
pavé ,  B  G  la  vitrebaiè ,  le  vitre  de  laquelle  eft  imaginé 
à  angle  droit  fur  le  pavé ,  D  le  pied ,  fur  lequel  par  ima¬ 
gination 


/ 
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gination  fions  prenons  eftre  érigée  une  ligne  deSpeda- 
teur  égalé  à  lamefure  de  Spedateur  D  E ,  ajangle  droit 
fîir  le  pavé. 

Lenquis.  Il  faut  trouver  l’ombre  du  poind  ombra- 
geable  A. 

Operation. 

Pour  le  premier  je  tire  du  pied  D,  julques  à  la  vitre- 
balè  B  C,  la  ligne  de  pavé  D  F,  ainfi  qu’il  advient,  hor¬ 
mis  qu’au  cas  qu’icelle  ligne  de  pavé  foit  prolongée ,  ne 
tende  par  le  poind  orabrageable  A ,  dequoy  la  raifon 
fera  déclarée  cy-apres. 

Pour  le  fécond ,  de  l’attouchement  de  la  ligne  de 
pavé  F,  la  mefure  de  Spedateur  F  G  a  angle  droit  fur  la 
vitrebafè  B  C,  &:  égalé  à  la  mefure  de  Spedateur  D  E. 
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Pour  le  troifiefme,  du  poind  ombrageable  donné  A, 
la  ligne  A  H  parallèle  avec  la  ligne  de  pavé  D  F ,  cou¬ 
pant  la  vitrebafè  BC  en  H,  comme  fa  première  fèdion. 

Au  quatriefme,  la  ligne  GH, laquelle  icy  &  au  fuivant 
je  nomme  ligne  de  conjondion,  d’autant  qu’elle  eften 
l’operation  de  rombragement ,  ou  qu’on  cnombre  des 
parallèles  ,  comme  ligne  de  conjondion ,  le  poind  de 
conjondion  de  laquelle  G  ,  &:  ayant  en  foy  l’ombre 
de  AH. 

Au  cinquiefme,  la  ligne  du  poind  ombrageable  A 
jufques  au  pied  D  J  coupant  la  vitrebafè  B  Cen  I,  com-i 
me  fa  fécondé  fèdion. 

Au  fixiefme,  de  la  féconde  fèdion  I  une  ligne  à  angle 
droit  fur  la  vitrebafè  B  C,  jufques  à  ce  quelle  rencontre 
la  ligne  de  conjondion  G  H,  qui  foiren  K. 


Ce  qu’eftant  ainfi ,  je  dis  que  le  poind  K  eft  l’ombre 
requife  du  poind  ombrageable  A  ,.ce  qu’on  entendra 
ainfi  ;  Pofé  que  le  plan  dedans  lequel  eft  l’ombre  K 
comme  au  vitre, foit  par  imagination  fèparable  dupavé, 
&:  tournant  fur  la  vitrebafe  B  C  comme  axe ,  foit  mis  à 
angle  droit  fur  le  pavé,  qii’aufîi  pareillement  foit  drefTée 
à  angle  droit  liir  le  pavé  là  ligne  E  D  ;  demeurant  le 
poind  D  ferme ,  5c  venant  E  en  l’air  comme  œil  :  Ce 
qu’eftant  ainfi,  je  dis  qu’alors  l’œil  E,  le  poind  K ,  Se  le 
poind  ombrageable  A  ,  font  tous  trois  en  une  ligne 
droite ,  5c  pourtant  K  ombre  de  A. 

Treparation  de  k  demonjiration.  Veu  que  la  fufdite  fe- 


paration  du  vitre  5c  pavé  par  imagination  pourroit  eftre 
obfcure  ,  nous  la  fepareronsaduellement  comme  s’en¬ 
fuit:  Soient  les  deux  figures  precedentes  encore  remar¬ 
quées,  mais  tellement  que  par  l’aide  de  double  papier  la 
figure  qui  s’entend  devoir  venir  dedans  le  vitre, fè  puifiè 
feparer  de  la  figure  dedans  le  pavé  ,  qu’on  puifiè  aulïi 
drefièr  debout  la  mefure  de  Spedateur  DE  donnée  de¬ 
dans  le  pavé,comme  ligne  de  Spedateur  tournant  le  vi¬ 
tre  fur  la  vitrebafe  B  C  comme  axe,  5c  la  ligne  de  Speda¬ 
teur  fur  le  pied  D, afin  de  pouyoir  ainfi  mettre  le  vitre  5c 
la  ligne  de  Spedateur  toutes  deux  fur  le  ^avé,  lefquelles 
je  fuppofe  eftre  ainfi  drefTées  en  effed. 


h/ 


A 


\ 


\ 


\ 


ri 


\  I 


T 


Démonstration. 

D’autant  que  le  vitre,  auquel  eft  K,  5c  la  ligne  de  Spe¬ 
dateur  DE,  font  maintenant  tous  aïeux  à  angle  droit 
fur  le  pavé  par  la  préparation ,  je  dis  que  la  ligne  droite 
de  l’œii  E  parle  vitre  jufques  au  poind  ombrageable  A 


tranfperce  le  mefine  vitre  en  K  comme  ombre  de  A, 
qui  fèdemonftre  ainfi  :  Le  rayon  imaginé  de  E  jufques 
à  G  ,  eft  parallèle  avec  D  F,  5c  D  F  parallèle  avec  H  A, 
par  le  troifiefine  article  de  l’operation  ;  parquoy  E  G  eft 
parallèle  avec  H  A,  5c  pourtant  G  eft  poind  de  con¬ 
jondion  de  l’ombre  prolongée  de  l’ombrageable  H  A 
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par  la  tioifieflne  propofition  •  parquoy  il  faite  qiiei’om- 
bre  de  HA  foit  en  la  ligne  de  Conjonction  GH,&  pour¬ 
tant  eft  auffi  l’ombre  de  A  en  H  G  ;  elle  eft  aufli  dedans 
le  plan  infini  tendant  par  AED,  mais  iceluy  plan  coupe 
H  G  en  K,  pourtant  K  efiTombre  de  A. 

Notez. 

il  eft  dit  au  premier  article  de  l’Opération  que  la  pro¬ 
longée  ligné  de  pavé  P  F  ne  peut  tendre  par  le  poinét 
donné  A  •  larairbn  eft  que  faifant autrement, l’attou- 
ment  de  la  ligne  de  pavé ,  de  H  première  fédion  de  la 
vitrebafe  tomberoientau  troifiéfine  article  toufioursen 
un  mefme  poind  ,  par  lequel  on  ne  parvient  à  aucune 
conclufion  :  Dont  encorCs  cecy  s’enruit  :  quand  on  tire 
la  ligne  de  pavé  D  E.  ainfi  que  l’attouchement  de  la  li¬ 
gne  de  pavé  tombe  fort  près  de  la  première  feétion  de 
la  vitrebafe  H  ,  l’operation  mechanique  aura  là  peu  de 
certitude,  qiioy  que  confiderée  mathematiqueinent  elle 
foit  la  mefme. 

Briefveté fur  toferution. 

Si  dedans  le  pavé  eftoient  deux  ou  plufîeurspoinds 
ombrageabies  donnez,  comme  A  ,  tombans  tous  en- 
femble  en  une  mefme  ligne  droite,  on  peut  première¬ 
ment  pour  brièveté  tirerla ligne  AH  pariceuxdeuxou 
plnfieurs  poinds,  &  la  ligne  de  pavé ,  comme  D  F  pa¬ 
rallèle  avécicelle  -,  afin  que  les  deux  lignes,  comme  AH, 
GH  demeurent  les  melmesén  l’invention  de  l’ombre 
de  chaque  poind  ombrageablé. 

Z  Exemple  par  operation  mechanique. 

Quand  on  ne  marque  pas  l’ombre  d’un  poind  om- 
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brageaEle  dedans  un  plan  particulier  comme  vitre; 
mais  au  pavé  mefine ,  comme  iLauefté  fait  cy-devant 
pour  la  demonftration  mathématique,  &  que  plufieurs 
poinds  font  à  ombrager  v  leurs  ombres  ;léroienc  fore 
obfcLircies  avec  les  poinds  ombrageabies ,  &  autres  li¬ 
gnes  de  l’operation  :  Pour  à  quoy  obvier,  nous  déclare¬ 
rons  comment  on  marque  Fombre  en  l’aduel  ombra- 
gementiurun plan pàrticulier comme  vitre. 

lé  donné.  S  oit  à  celle  fin  èncores  A  un  poind  ombra- 
geable  dedans  le  pavé ,  B  G  la  vitrebalè ,  le  vitre  de  la¬ 
quelle  eft  imaginé  à  angle  droit  fur  le  pavé ,  D  le  pied, 
fur  lequel  par  imagination ''nous  prenons  eftre  drelfée 
uneligne  de  Spedateuregaleà  lamefure.de Spedatcur 
D  E ,  laquelle  ligne  de  Spedateur  eft  comme  le  vitre 
aûffi  à  angle  droit  lùr  le  pavé. 

le  requis.  Il  faut  trouver  l’ombre  du  poind  A. 
Préparation  de  l'operation  Mechanique.  Je  tire  du  pied  D, 
jufques  a  la  vitrebalè  B  C  la  ligne  de  pavé  D  F  comme 
il  advient,  horfmis  qui  fi  celle  ligne  de  pavé  eftoit  pro¬ 
longée  elle  netendroit  pas  par  le  poind  ombrageablc 
donné  A  :  Apres  on  prolonge  icelle  ligne  de  pavé  allez 
loing  de  deux  collez,  pour  fur  icelle  pouvoir  faire  l’ope¬ 
ration  fuivante  :  Puis  je  tire  fur  un  autre  plan,  dedans 
lequel  comme  vitre  je  requiers  l’ombre ,  la  ligne  occulte 
G  H  comme  vitrebafe  ,  marquant  en  icelle  le  poind  I, 
comme  homologue  avec  F ,  puis  la  ligne  occulte  IK  à 
angle  droit  fur  la  vitrebafe  G I ,  de  telle  forte  que  la 

mefme  I K ,  comme  mefure  de  Spedateur  au  vitre,  foie 
égalé  à  la  donnée  mefure  de  Spedateur  D  E.  Soit  puis 
apres  la  mefme  mefure  de  Spedateur  I K  allez  pro¬ 
longée. 


& 


Celle  préparation  eftant  une  fois  ainfi  faite,  nous  dé¬ 
clarerons  maintenant  par  ce  poind  ombrageable  don¬ 
né  A  dedans  le  pavé  ,  comment  le  marquent  au  vitre 
tous  les  poinds  ombrageabies  donnez  dedans  le  pavé, 
&  cela  par  fix  articles. 

Voperation  mechaniquè. 

Premièrement  je  mets  l’un  des  pieds  du  compas  liir 
le  poind  ombrageable  donné  A ,  l’autre  en  la  prolon¬ 
gée  ligne  de  pave  D  F,  de  forte  que  la  ligne  droite  ima¬ 
ginée  de  l’un  des  pieds  du  compas  julques  a  l’autre, 
vienne  quafi  lèlon  le  jugement  de  l’œil  à  angle  droit  fur 
la  mefme  prolongée  ligne  de  pavé  D  F ,  &  demeurant 
alors  iceluy  pied  immobile  fur  A,  ondeferit  avec  l’autre 
un  petit  arc  ojcculte,  lequel  touchant  la  ligne  prolongée 


de  pavé  D  F  fans  couper ,  j’ay  fiirle  compas  la  longueur 
defirée. 

Au  fécond,  demeurant  le  compas  en  fbn  ouverture, 
je  mers  l’un  des  pieds  en  la  prolongée  ligne  de  pavé  DF, 
l’autre  dedans  la  vitrebafe  B  Cj  ôc  tellement  que  la  ligne 
entre  les  deux  pieds  du  compas  "viene  derechef,  quafi 
félonie  jugement  delœil,  à  angle  droit  fur  la  prolongée 
ligne  de  pavé  D  F  ;  l’eftayant  avec  un  petit  arc  occulte 
comme  devant,  &  l’autre  pied  tombe lorspar  exemple 
à  L,  comme  première  feélion.  -  ' 

Au  troifielme ,  je  prens  avec  le  compas  la  longueur 
de  l’attouchement  de  la  ligne  de  pavé  F  jufques  a  la  pre- 
miere  léélion  L  ,6c  la  tranlporte  de  l’attouchement  dé 
la  ligne  de  pavé  du  vitre  I  vers  G  dedans  la  vitrebalè,  la¬ 
quelle  tombe,  je  prens  à  M,  comme  première  feélion. 
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Au  quatrierraei  je  tire  rocculte  ligne  de  conjondbion 
du  poind  de  conjon6l;ion  K  ,  jufques  à  la  première» 
fedion  M. 

'  Au  cinqiiierme,  je  mets  une  réglé  droite  fur  le  pied  D 
le  poind  ombrageable  A  ,  laquelle  règle  coupant  la 
vitrebafe  B  C  en  N ,  comme  fécondé  fedion ,  je  prens 
lors  avec  le  compas  la  longueur  depuis  icelle  féconde 
fedion  N,  jufques  à  l’attouchemet  de  la  ligne  dépavé  F. 

Aufixiefrae,  je  mets  alors  l’un  des  pieds  du  compas 
en  la  prolongée  mefure  de  Spedateur  I K ,  l’autre  en  la 
ligne  'de  conjondion  K  M ,  mais  en  forte  que  la  ligne 
imaginée  entre  les  deux  poinds  du  compas,  tombe 
q^uafi  lelon  le  jugement  de  l’œil  à  angle  droit  fur  la  pro¬ 
longée  mefure  de  Spedateur  I  K,  m’en  afTeurant  par  un 
petit  arc  occulte  en  la  prolongée  I K ,  comme  au  pre¬ 
mier  article ,  &  l’autre  pied  tombe  alors  dedans  la  ligne 
de  comjondion  K  M  ,  par  exemple  jufques  à  O  ,  pour- 
ombre  requifè.  Dont  la  demonftration  eft  manifefte 
par  la  demonftration  precedente  du  premier  exemple. 

Conclujion.  Eftantdoncques  donné  un  poind  ombra¬ 
geable  dedans  le  pavé ,  le  vitre  à  angle  droit  fur  le  pavé, 
le  pied ,  &  la  ligne  de  Spedateur ,  nous  avons  trouvé 
l’ombre  félon  le  requis* 

"  é 


droit  pas  par  le  poind  donné  A,  pour  les  raifons  dédui¬ 
tes  à  la  5  propofition. 

Au  fécond,  de  l'attouchement  de  la  ligne  de  pavé  H, 
la  mefure  de  Spedateur  Hl  à  angle  droit  fur îavitre- 
b^fc  D  E ,  &  égalé  à  la  mefure  de  Spedateur  F  G  ,  telle¬ 
ment  que  I  eft  poind  de  conjondion. 

Au  troifiefme,  du  poind  donné  A ,  la  ligne  A  K  pa¬ 
rallèle  avec  la  ligne  de  pavé  H  F,  coupant  la  vitrebafe 
D  E  en  K ,  comme  fedion  première. 

Au  quatriefme,  K  L  égalé  à  la  donnée  B  C,  &  à  angle 
droit  fur  la  vitrebafe  DE. 

Au  cinquiefme,  la  ligne  de  conjondion  IL. 

Aufîxieftne  ,  la  ligne  du  poind  donné  A  jufques  au 
pied  F,  coupant  la  vitrebafe  D  E  en  M,  comme  fedion 
féconde. 

Au  feptiefine  ,  de  la  fedion  fécondé  M,  une  ligne 
à  angle  droit  fur  la  vitrebafe  D  E  ,  jufques  à  tant 
qu’elle  rencontre  la  ligne  de  conjondion  IL,  qui  foie 
en  N. 


Problème  IL  Proposition  Vf. 

■p  Stant  donne  un  poînâ  omhrageahle  dejfm  le  pavé  en.  l’air ,  tè 
^  vitre  a  angle  droit  fur  lé  pavé,  le  pied ,  &  la  ligne  de  Speéta^ 
teitr  :  Trouver  fin  ombré. 

1  Exemple  par  operatim  Mathématique. 

Le  donné.  Soit  A  un  poind  dedans  le  pavé,  fur  lequel 
eft  imaginée  Une  ligne  droite  égalé  à  B  C ,  &  à  angle 
droit  fur  le  pavé  ,  dont  le  poind  fupreme  eft  le  poind 
ombrageable  deflus  le  pavé  en  l’air  :  Puis  foit  D  E  la  vi¬ 
trebafe,  le  vitre  delaquélle  eft  imaginé  à  angle  droit  fur 
le  pavé,  F  eft  le  pied,  fur  lequel  par  imagination  nous 
preniions  eftre  dreftee  une  ligne  de  Spedateur ,  egal^  à 
la  mefure  dé  Spedateur  F  G,  à  angle  droit  fur  le  pavé. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  l’ombre  du  poind  ombra¬ 
geable,  c’eft  de  l’extremité  de  la  ligne  de  A  égalé  d  B  C;^ 
ôc  à  angle  droit  &r  le  pavé. 

Operation. 

Au  premier ,  je  tire  du  pied  F  jufques  a  la  vittebafe 
D  E ,  la  ligne  de  pavé  F  H ,  ainfi  qu’il  advient ,  horftnis 
que  fîcefte ligne  dépavé  eftoit prolongée ,  elle  ne  cen- 
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Cecy  eftant  ainfî,  je  dis  que  N  eft  l’ombre  requifè  du 
poind  ombrageable  donné ,  ce  qu’on  entendra  ainfî  : 
Prenant  que  le  plan  dedans  lequel  eft  N ,  comme  au  vi¬ 
tre,  foit  fcparable  par  imagination  du  pavé ,  &  tournant 
fur  la  vitrebafe  D  E  comme  axe,  foit  misa  angle  droit 
fur  le  pavé  :  Q^e  pareillement  foitdreffée  d  angle  droit 
fur  le  mefîne  pavé  la  ligne  F  G ,  demeurant  le  poind  F 
fermé ,  de  venant  G  dedans  l’air  comme  l’œil  :  Puis  fur 
le  poind  A  une  ligne  égale  d  B  C  pareillementd  anale 
droit  fur  le  pavé,dc  forte  que  l’extremité  d’icelle  fî^nifîe 
le  poind  ombrageable  :  Ge  qu’eftant  ainfî ,  je  dis  qu’a- 
lors  l’œil  G,  le  poind  N,  &  iceluy  poindombrageable, 
font  tous  trois  en  une  ligne  droite,  pourtant  N  eft 
l’ombre  requifè. 

Préparation  de  ta  âemonfiration.  Parce  que  la  fufdite 
léparation  imaginée  du  vitre  &  du  pavé  jpourroit  eftre 
obfcure ,  nous  la  féparerons  aduellement  comme  s’en¬ 
fuit  :  Soient  les  deux  figures  precedentes  encores  mar¬ 
quées  ,  ainfî  que  par  l’aide  du  papier  double  lequelle  la 
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reprefèntc, s  entende  devoir  venir  dedans  le  vitrcjpuiiïè 
eftre  feparée  de  la  figure  dedans  le  pavé ,  quonpuiflè 
aiiffi  drefler  la  donnée  mefure  de  Spedateür  F  G  dedâs 
le  pavé  ,  comme  ligne  dé  Speétateur,  &  pareillement 
une  ligne  fur  A ,  égalé  à  B  G ,  comme  AO,  tournant 


le  vitre  für  la  vitrebafe  D  E  comme  axe ,  êc  la  ligné  de 
Spedateur  F  G  fur  le  pied  F  ,  &  A  O  fur  le  poind  A, 
afin  de  pouvoir  ainfi  drefler  le  vitre  ,  ligne  de  Speda¬ 
teur  ,  &  ligne  A  O  ,  à  angle  droit  fur  le  pavé ,  lelquels  je 
prens  icy  aducllement  cftre  ainfi  mis. 


Démonstration. 

D’autant  que  le  vitre  dedans  lequel  eft:  N,  la  ligne  de 
Spedateur  F  G ,  &  la  ligne  A  O ,  font  tous  trois  à  angle 
droit  fur  le  pavé,  je  dis  que  la  ligne  droite  de  l’œil  G  par 
le  vitre  jufques  au  poind  ombrageable  O,  tranfperce  le 
niefme  vitre  en  N ,  comme  ombre  de  O ,  ce  qui  fe  de- 
monftre  àinfi  :  Le  rayon  imaginé  de  G  jufques  à  I ,  eft 
parallèle  avec  FH,  éc  F  H  parallèle  avec  A  K  ,  par  le 
troifîefi-ne  article  de  l’operation,  &  A  K  avec  l’imagi¬ 
née  O  L  :  parquoy  G  I  eft  parallèle  avec  l’imaginée  O  L, 
de  pourtant  I  eft  poind  de  conjondion  de  l’ombre  pro¬ 
longée  de  l’ombrageable  LO  par  la  3  propofition  j 
parqiioy  il  faut  que  l’ombre  de  O  foit  en  la  ligne  de 
conjondion  IL,  &  pourtant  l’ombre  de  O  eftauffi 
en  I L  :  Elle  eftaufli  au  plan  infini  tendant  par  F  G,  mais 
iceluy  plan  coupé  I L  en  Nj  partant  N  eft  l’ombre  de  O. 

Briefveté fur  B  operation , 

Si  dedans  le  pavé  eftoient  deux  ou  plufieurs  poinds 
donnez,  comme  A ,  tombans  tous  en  une  ligne  droite, 
on  peut  pour  briefveté  premièrement  tirer  la  ligne  A  K, 
par  iceux  deux  ou  plufieurs  poinds,  &  la  ligne  de  pavé, 
comme  F  H  ,  parallèle  avec  icelle ,  afin  que  les  autres 


lignes,  comme  K  L,  tombent  tous  en  la  mefme  KL,  ou 
en  fa  prolongée. 

2  Exemple  avec  operation  mechanique. 

Les  mefiues  raifons  qui  en  la  cinquiefine  propofition 
m’ont  poufle  à  deferire  un  fécond  exemple  avec  opera¬ 
tion  mechanique ,  m’en  ont  fait  mettre  icy  femblable- 
ment  un  fécond. 

Le  donne.  Soit  derechef  A  un  poind  dedans  le  pavé 
flir  lequel  s’imagine  eftre  dreflee  une  ligne  droite  égalé 
à  B  C,  &  à  angle  droit  fur  iceluy  pavé,  de  laquelle  ligne 
le  poind  fuperieureft  le  poind  ombrageable  deflusle 
pavé  en  l’air;  foit  encore  D  E  la  vitrebaft,lc  vitre  de  la¬ 
quelle  s’imagine  à  angle  droit  fur  le  pavé ,  F  le  pied ,  fur 
lequel  par  imagination  nous  prennons  que  dreflee  une 
ligne  de  Spedateur  ,  égalé  à  la  mefure  de  Spedateur 
F  G ,  à  angle  droit  fur  le  pavé. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  l’ombre  du  poind  ombra¬ 
geable,  lequel  eft  l’extreme  poind  de  laligne  fur  A  égalé 
à  B  C,  &  à  angle  droit  fur  le  pavé. 

Tréparation  de  l’operanon  Mechanique.  J’açoit  que  cefte 
préparation  foit  totalement  femblable  à  la  préparation 
de  l’operation  mechanique  delà  5  propofition ,  toutes- 
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fois  d’autant  qu  il  y  a  quelque  différence  és  lettres  fîgni- 
■fiantes  ,  &^que  joignant  cela  elle  fèrve  pour  imiter  en 
l’acT:uel  orabrageraent  ,  nous  la  deferirons  encore  au 
long  pour  plus  grande  commodité  3c  efclaircifîèmenr, 
comme  s’enfuit  :  Je  tire  du  pied  F,  jufques  à  la  vitrebafe 
DE  la  ligne  dépavé  F  H  comme  il  advient,  excepté  que 
fi  celle  ligne  de  pavé  efloir  prolongée  elle  ne  tendroit 
pas  par  le  poinél  donné  A ,  3c  foie  icelle  ligne  de  pavé, 
allez  prolongée  des  deux  collez ,  pour  pouvoir  faire  fur 
icelle  l’operation  fuivante:  Puis  je  tire  fur  un  autre  plan, 
dedans  leoiiel  comme  vitre  ie  reoniersl’omKrf  l-ilirrnp 


precedente  operation  du  premier  exemple  de  celle  pro- 
polition. 

Conclufion.  Ellant  doneques  donné' un  poinél  om- 
brageable  delTus  le  pavé  en  l’air ,  le  vitre  à  angle  droit 
fur  ie  pavé,  le  pied, &  la  ligne  de  Spectateur, nous  avons 
trouvé  l’ombre,  félon  le  requis. 

Julques  icy  nous  avons  deferit  les  propolîtioris  de 
1  invention  de  l’ombre  d’un  poinél  ombrageable  ou  le 
vitre  elloic  à  angle  droit  lur  le  pavé ,  mais  les  deux  pro- 
pofitions  fuivantes  ferviront  à  l’invention  de  l’ombre 


- 
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imaginée  entre  les  deux  pieds  du  compas  vicne  quali 
félon  le  jugement  de  l’œil  à  angle  droit  fur  la  prolongée 
mefure  de  Speélateur  L  M  ,  ra  alïèurant  par  la  deferi- 
ption  d’un  petit  arc  occulte  enlaprolongée  L  M,  com¬ 
me  au  premier  article  ,  3c  l’autre  pied  tombe  lors  en  la 
ligne  de  conjonélion  M  P ,  je  prens  en  R  pour  ombre 
requifej  dequoy  la  demonllration eft  manifefte  parla 


1  à.  _ _ 

voir  O  P  tourné  en  bas ,  tellement  que  l’œil  P  foit  venu 
julques  à  T  ;  de  forte  que  l’angle  T  O  QJoit  égal  à  l’an¬ 
gle  donné  L  M  N  :  Soit  puis  apres  tiré  le  rayon  T  Q, 
puis  R  V  pareillement  avec  O  T  ,  jufques  à  ce  qu  elle 
touche  T  Q,  ce  qui  ellant  ainlî,  je  dis  que  la  ligne  R  V 
tombe  égalé  à  RS  ,  d’où  s’enfui vra,  Sefedemondrera, 
ce  qui  doit  ellre  prouvé  en  celle  propolition. 

y  y  5  Démon- 


Semblablement  fe  doit  couper  ce^quadrangle  efg  h,  par  les  qua  - 
tre  lignes  fi/, gh,he,Sc  alors  faut  ii  coller  le  quadrangle  D  E  i 
fur  le  quadrangle  ligné  4^  à  la  531  page  du  premier  livre  desPer- 
Ipedivcs,  maisainfî  que  les  deux  quadrangles  efED,  8c  kigh,  fe 
pcuyent  drelTcr  debout,  &  remettre  embas  quand  on  veut. 


Defgeîijcx  moet  uytgefneden  worden  defe  vierhouck  e  f  g  Ii,  deur 
zijn  vier  linien  e  f,  f  g,  g  h,  h  e,  alfdan  moet  den  vterhottek  D  E 1  k 
gepapt  z.ÿn  op  denvierhoHck  geteyckent  4-  inde  ^31  z^devanteerfte 
bouck  der  Dearjlchtige ,  maer  alfoo  datmen  de  twee  'vierhoucken 
efE  D,  e»kigii,  mach  over-eynde  jlellen ,  en  wederom  ftlfmeu 
wil  plat  neder-  leggen. 


'Encore  fe  couperont  ces  deur  petits  quadrangles 
chafeun  figné  l  O ,  &  les  petits  quarrezfîgnex  I  fe  col¬ 
leront  fur  les  petits  quarrez  lignez  Y  ,  accordant  le 
poin(5b  inferieur  de  la  ligne  lO  furie  poinét  A,  pour 
iceux  papiers  femblablement  drefler  debout ,  &  re¬ 
mettre  embas  quand  ©n  veut. 


^och  falmeti  uyt-fnÿdtn  defe  twee  cîeene  ’vter-^ 
houcxkens  elex geteyckentX  O ,  en  de  viercantkens ghe- 
teyckent  \,  falmenpappenop de  'viercantkensgheteyc- 
kentY ,  pajfende  tonderfe  der  Uni  OI  opt  punt  A ,  om 
die  papierkens  oock  recht  over-eynde  te  mogen  fieUen^ 
m  wederom  alfmen  wilplat  neder-leggetu 
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reprefènte, s’entende  devoir  venir  dedans  le  vitre, puiflè 
eftre  feparée  de  la  figure  dedans  le  pavé ,  qu’on  puifiè 
aufîi  dreifer  la  donnée  inefure  de  Spedateur  F  G  dedâs 
le  pavé  ,  comme  ligne  de  Spedateur ,  Ôc  pareillement 
une  ligne  fur  A ,  égalé  a  B  C ,  comme  A  O  V  tournant 

"C  ' 


Semblablement  fe  doit  couper  ce  quidranglee/^^,  par  les  qua¬ 
tre  lignes  fi/, /^,  gh,he,8<.  alors  faut  il  coller  le  quadrangle  DEik 
fur  le  quadrangle  fîgné  -j-  à  la  53a.  page  du  premier  livre  desPer- 
Ipcdivcs,  maisainfi  que  les  deux  quadrangles  fifED,  6c  kigh,  (é 
peuvent  dreficr  debout,  &  remettre  embas  quand  on  veut. 


O  P  T  I  QUE 

le  vitre  fur  la  vitrebafe  D  E  comme  axe ,  &  la  ligné  de 
Spedateur  F  G  fur  le  pied  F  ,  A  O  fur  le  poind  A, 
afin  de  pouvoir  ainfi  dreifer  le  vitre  ,  ligne  de  Speda¬ 
teur  ,  &  ligne  A  O  ,  à  angle  droit  fur  le  pavé ,  leiquels  je 
prens  icy  aducllement  eftre  ainfi  mis.  ' 
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Defgelijcx  moet  uytgefnedeti  worden  defe  vierhouck  e  f  g  b,  deur 
zÿ»  vier  Unie»  e  f,  f  g,  g  h,  h  e,  fi»  alfdan  moet  den  'uierhouck  D  E 1  k 
gepapt  zijnop den'vterhouck geteyckent  4-  inde  zijdevanteerfie 
bouck  der  Deurfichtige ,  meier  alfoo  datmen  de  tvvee  vierhoucken 
e  fE  D  ,  fi»  k  i  g  h ,  mach  over-eynde  Jleïlen ,  en  wederom  alfmen 
'vvil  plat  neder~leggen. 


'Encore  fe  couperont  ces  deux  petits  quadrangles 
chafcun  ligné  /  O ,  &  les  petits  quarrez  fignez  l  fe  col¬ 
leront  fur  les  petits  quarrez  lignez  Y  ,  accordant  le 
poinâ:  inferieur  de  la  ligne  lO  furie  poinét  A,  pour 
iceux  papiers  femblablement  dreifer  debout ,  &  re¬ 
mettre  embas  quand  ©n  veut» 
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^och  faîmen  uyt-fnÿden  defe  tvvee  cîeene  vier^ 
houcxkens  elex  geteyckent  l  O,  en  de  viercantkensghe- 
teyckent  I,  falmenpappen  op  de  viercantkens  gheteyc- 
kentY ,  pafènde  t  onderfie  der  Uni  OI  optpunt  A  ,om 
die  papier kens  oock  recht  over-eynde  temogen  fieüen, 
m  wederom  alfmen  vvilplat  neder- leggen- 
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fois  d’autant  qu’il  y  a  quelque  différence  es  lettres  fîgni- 
fiantes  ,  &^que  joignant  cela  elle  fèrve  pour  imiter  en 
l’ad'uel  ombragement  ,  nous  la  deferirons  encore  au 
long  pour  plus  grande  commodité  de  efclairciffemenr, 
comme  s’enfuit:  Je  tire  du  pied  F,  jufquesàla  vitrebafe 
D  E  la  ligne  de  pavé  F  H  comme  il  advient ,  excepté  que 
fi  cefte  ligne  de  pavé  eftoit  prolongée  elle  ne  tendroit 
pas  par  le  poind  donné  A ,  Sc  foie  icelle  ligne  de  pavé, 
afièz  prolongée  des  deux  codez ,  pour  pouvoir  faire  fur 
icelle  l’operation  fuivante:  Puis  je  tire  fur  un  autre  plan, 
dedans  lequel  comme  vitre  je  requiers  l’ombre,  la  ligne 
occulte  IK  comme  vitrebafe,  marquant  en  icelle  le 
poinét  L,  comme  homologue  avec  H;  puis  la  ligne 
occulte  L  M  à  angle  droit  fur  la  vitrebafe  1 K  5  de  forte 
qu’icelle  LM,  comme  mefure  de  Spedateur  dedans  le 
vitre ,  foit  égalé  à  la  donnée  mefure  dé  Spedateur  F  G: 
Soit  puis  apres  la  raefme  mefure  de  Spedateur  L  M 
allez  prolongée. 

Cefte  préparation  ainfi  une  fois  faite,  nous  déclare¬ 
rons  maintenant  par  ce  poind  ombrageable  do'nné 
deftlts  le  pavé  en  l’air,  comment  les  ombres  de  tous 
poinds  orabrageables  defïus  le  pavé  en  l’air,  fé mar¬ 
quent  au  vitre,  ôe  cela  par  fept  articles. 

OperâtioPî  mechanique. 

Premièrement  je  mets  l’tm  des  pieds  du  compas  fur 
le  poind  donné  A ,  l’autre  en  la  prolongée  ligne  de  pa¬ 
vé  F  H ,  tellement  que  la  ligne  droite  imaginées  de  l’un 
des  pieds  du  compas  viene  quafi  félon  le  jugement  de 
.l’oeil  à  angle  droit  fur  la  mefme  prolongée  ligne  de  pavé 
FH,  &  demeurant  lors  l’un  des  pieds  fur  A  immobile, 
on  deferit  avec  l’autre  un  petit  arc  occulte,  lequel  tou¬ 
chant  la  prolongée  ligne  de  pavé  F  Fl  fans  couper,  j’ay 
fur  le  compas  la  longueur  requife. 

Au  fécond,  le  compas  demeurant  en  icelle  ouvertu¬ 
re,  je  mets  l’un  des  pieds  en  la  prolongée  ligne  de  pavé 
FH,1  'autre  en  la  vitrebafe  D  Ej  &  tellement  que  la  ligne 
entre  les  deux  pieds  du  compas  ,  viene  derechef  félon  le 
jugement  de  l’œil ,  qualï  à  angle  droit  fur  la  prolongée 
ligne  de  pavé  F  Fl ,  l'effiyant  avec  un  petit  arc  occulte 
comme  devant,  &  l’autre  pied  tombe  lors  par  exemple 
dedans  N,  comme  première  feélion. 

Au  troifiefine,  je  prens  avec  le  compas  la  longueur  de 
l’attouchement  de  la  ligne  de  pavé  Fl ,  jufques  à  la  pre¬ 
mière  féélion  N ,  de  la  tranfporte  de  l’attouchement  de 
la  ligne  de  pavé  L  vers  I  en  la  vitrebafe,  laquelle  tombe, 
en  O,  comme  premiere'feétion. 

Au  quatriefine,  je  tire  de  la  première  fédion  O  , la 
ligne  occulte  O  P  à  angle  droit  fur  la  vitrebafe  I  K ,  & 
égalé  a  la  hauteur  donnée  B  C. 

Au  cinquiefme ,  je  tire  une  ligne  de  conjondion  oc¬ 
culte  du  poind  de  conjondio'n  M  jufques  d  P. 

Au  fixiefme  ,  je  mets  une  réglé  droite  furie  pied  F  de 
le  poind  donné  A,  laquelle  réglé  coupe  la  vitrebafe  DE 
en  Q,  comme  féconde  fedion:  Puis  je  prens  avec  le 
compas  la  longueur  de  la  mefme  fécondé  fédion  Q, 
jufques  d  l’attouche^nent  de  la  ligne  de  pavé  H. 

Àu  feptiefine,  je  mets  alors  l’un  des  pieds  du  compas 
en  la  prolongée  ligne  de  Spedateur  L  M ,  l’autre  en  la 
ligne  de  conjondion  MP  ,•  mais  en  forte  que  la  ligne 
imaginée  entre  les  deux  pieds  du  compas  vicue  quafi 
félon  le  jugement  de  l’œil  d  angle  droit  fur  la  prolongée 
mefure  de  Spedateur  L  M  ,  m’aftéurant  par  la  deferi- 
ption  d’un  petit  arc  occulte  enlaprolongée  L  M,  com¬ 
me  au  premier  article  ,  de  l’autre  pied  tombe  lors  en  la 
ligne  de  conjondion  M  P ,  je  prens  en  R  pour  ombre 
requife  J  dequoy  la  demonftradon  eft  manifeft-e  parla 


m 

precedente  operation  du  premier  exemple  de  cefte  pro- 
pofition. 

Concliifion.  Eftant  doneques  donné' un  poind  om¬ 
brageable  deffus  le  pavé  en  l’air ,  le  vitre  d  angle  droit 
fur  le  pavé,  le  pied, ât  la  ligne  de  Spedateur, nous  avons 
trouvé  l’ombre,  félon  le  requis. 

Jufc[ues  icy  nous  avons  deferit  les  propofîtioris  de 
l’invention  de  l’ombre  d’un  poind  ombrageable  où  le 
vitre  eftoit  d  angle  droit  fur  le  pavé ,  mais  les  deux  pro- 
pofitîons  fuivantes  ferviront  d  l’invention  de  l’ombre 
d’un  poind  ombrageable ,  la  où  le  vitre  fera  d  angle 
oblique  fur  le  pavé. 

ThEOREME  V.  pROt^OSITION  VII. 

Ouriunt  U  vitre  fur  la  vitrebafe  comme  axe,  &  la  ligne  de 
Spectateur  fur  le  pied ,  tellement  quelle  demeure  toufiours 
paraüele  d  une  ligne,  laquelle  eft  dedans  le  vitre  à  angle  droit  fur 
la  vitrebafe.  L’ombre  d  un  poinci  ombrageable  dedans  le  pavé, 
demeure  dedans  le  vitre  toufiours  en  une  mefme  place. 

Le  donné.  Soit  en  la  préparation  de  la  demonftration 
de  la  5  propofitio;''!  le  vitre  B  C  G ,  &  la  ligne  de  Speda^ 
teur  D  E ,  toutes  deux  dreffées  d  angle  droit  fur  le  pavé  ; 

alors  Fd  fera  l’ombre  du  poind  ombrageable  A ,  veu 
de  l’œil  E  ,  comme  ileftdemonftré  ;  Puis  foit  rournéle 
vitre  en  bas ,  tant  qu’il  face  un  angle  fur  le  pavé  égal  d 
ceft  angle  L  M  N  ,  le  mefme  foie  fait  avec  la  ligne  de 
Spedateur  D  E  ,  tellement  qu’elle  demeure  parallèle 
avec  I  K,  c’eft,  comme  en  la  propofition,  parallèle  avec 
une  ligne,  laquelle  eft  d  angle  droit  dedans  le' vitre  fur 
la  vitrebafe. 

Lerequü.  Il  faut  demonftrer  que  K  en  icelle  derniere 
pofition, demeure  ombre  du  poind  ombrageable  A,  dc 
ce  en  la  mefine  place  du  vitre ,  d  fçavoir  que  le  rayon  dô 
l’œil  E  jufques  A  tendra  par  K. 

Préparation.  Pour  ne  parler  obfcuremeiitde  la  ligne 
imaginée  dedans  l’air,  foit  par  cefte  O  P  defignée  ligni¬ 
fiée  la  ligne  de  Spedateur  D  E ,  quand  elle  eft  d  angle 
droit  ftrr  le  pavé ,  qui  eft  icy  d  angle  droit  fur  O  Q^com- 
me  ligne  de  pavé  ,  au  lieu  d’icelle  ligne  de  pavé  D  A  , 
cefte  R  S  d  angle  droit  fur  la  mefme  ligne  de  pavé  O  Q, 

P 


■'N, 


lignifie  icelle  ligne  I K  dedans  le  vitre  a  angle  droit  ftîf 
ladite  ligne  dépavé  DA:  Plus  foit  ce  poind  Q_.,  aulieii 
du  poind  ombrageable  A ,  &  P  QJqit  le  rayon  tranf- 
perçant  le  vitre  R  S  en  S ,  comme  ombre  de  (Lveuë  de 
l’oeil  P.  Apres  cefte  pofition  foit  faite  la  fécondé,  d  fça- 
voir  O  P  tourné  en  bas ,  tellement  que  l’œil  P  foit  venu 
j niques  d  T  i  de  forte  que  l’angle  T  O  QJoir  égal  d  l’an¬ 
gle  donné  L  M  N  :  Soit  puis  apres  tiré  le  rayon  T  Q, 
puis  R  V  pareillement  avec  O  T  ,  jufques  d  ce  quelle 
touche  T  Q ,  ce  qui  eftant  ainfi ,  je  dis  que  la  ligne  R  V 
tombe  égalé  d  RS. ,  d’où  s’enfuivra ,  ôcfedemonftrera, 
ce  qui  doit  eftre  prouvé  en  cefte  propofition. 

y  y  5  Démon- 
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Ileft  notoire,  que  comme  au  triangle  Ô  P  (J,  la  ligne 
Ô  P  à  RS,  ainfi  QO  à  QR.  ;  Et  comme  au  triangle 
O  T  Q,  la  ligne  O  T  à  R  Y ,  ainfi  QO  à  QR  :  Telle¬ 
ment  que  les  deux  lignes  O  P ,  R  S ,  &  aufîi  les  deux  li¬ 
gnes  O  T ,  R  V  font  avec  deux  mefmes  lignes  propor- 
tionellcs  ,*  8c  pourtant  proportioneiles  entre  elles ,  c'eft 
comme  O  P  à  R  S,  ainli  O  T  à  R  V.  Et  par  raifon  alter¬ 
ne  inverlè ,  comme  O  T  à  O  P ,  ainli  R  V  à  R  S.  Mais 
O  T  eft  égalé  avec  O  P  -,  pourtant  R  V  eft  auffi  égalé 
avec  R  S.  Dé  forte  que  la  ligne  de  Spedateur  O  P 
defceiidue  jufques  à  O  T,  &  le  vitre  RS  auffi  autant, 
c’eft  jufques  à  R V  ,  le  rayon  T Qmnd  par  le  meftne 
poind  du  vitre ,  à  fçavoir  V,  par  lequel  tendoit  le  ray  on 
P  Q  ,  à  fçavoir  par  S  :  car  S  8c  Y  lignifient  le  melme 
poind  du  vitre,  parce  queRS  &  RV  font  egalement 
longues;  8c  par  conlèquent l’ombre  du  poind  ombra- 
geable  Qne  change  dedans  le  vitre  de  place:  Mais  V  eft 
icyen  telle  qualité  ,  comme  là  Kenlafecondepofition 
par  le  donné  ;  pourtant  K  demeure  en  la  fécondé  po- 
lîtion  ombre  du  poind  ombrageable  A,  8i  ce  au  melme 
lieu  du  vitre. 

ConcUifion.  Tournant  donc  le  vitre  fur  la  vitrebafe 
comme  axe,  &  la  ligne  de  Spedateur  fur  le  pied,  telle¬ 
ment  qu’elle  demeure  touliours  parallèle  d’une  ligne 
laquelle  eft  dedans  le  vitre  à  angle  droit  fur  la  vitrebafe  : 
L’ombre  d  un  poind  ombrageable  dedans  le  pavé,  de¬ 
meure  dedans  le  vitre  touliours  fur  une  mefme  place  ; 
ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

C  O  N  s  E  CiV  E  N  C  E. 

Ayant  demonftré  cy-deffiis ,  que  quand  le  vitre  8c  la 
ligne  de  Spedateur  tournentparalleles  comme  devant, 
qu’alors  le  rayon  de  E  jufques  à  A  tend  touliours  par  K  : 
De  là  s’enfuit  que  le  vitre  &  la  ligne  de  Spedateur  eftans 
tournées  jufques  [au  pavé,  tellement  que  E  foit  venu 
jufques  à  X  ,  il  faut  que  les  trois  poinds  X  K  A  foient 
alors  en  une  ligne  droite  :  Dequoy  encores  s’enfuit, 
qu’on  pourroit  trouver  l’ombre  K  par  plus  facile  voye 
que  de  la  precedente  operation  de  la  5  propolition: 
A  Içavoir  fans  qu’on  tire  les  deux  lignes  I  K,  A  D;  mais 
feulement  AX  ;  dont  la  ledion  en  la  ligne  de  conjon- 
dion  G  H  feroit  l’ombre  requife  :  Mais  conliderant  la 
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réglé  commune,laquelle  eft  plus  commodément  imitée 
en  1  operation  mechanique  lelon  la  premi{^-e  maniéré, 
nous  nous  y  arrefterons. 

Notez  encore  que  conlideré  que  l’ombre  de  tout 
poind  ombrageable  dcdan^  le  pavé, demeure  touliours 
en  une  mefme  place  du  vitre ,  quand  le  vitre  8c  la  ligne 
de  Spedateur  tournent  enfemble  fur  la  vitrebafe  com¬ 
me  â.xe,  delà  s’enfuit  que  l’ombre  de  toute  figure  platte 
ombrageable  dedans  le  pavé, demeure  touliours  la  mef- 
me  &  en  une  mefine  place  du  vitre ,  quand  le  vitre  &  là 
ligne  du  Spedateur  tournent  enlèmblc. 

TheoremeVT.  Proposition  Vïlr. 

Ournant  le  vitre  far  la  vitrebafe  comme  axe  y  &la  lignede 
Spectateur  fur  le  pied,  avec  la  ligne  entre  lepoinCi  ombragea^ 
hledejfm  le  pavé  &  le  pave,  tellement  qu’elles  demeurent  toaf- 
jours  parallèles  di’une  ligne ,  laquelle  eh  dedans  le  vitre  a  angle 
droit  fur  la  vitrebafe  :  L’ombre  du  poïnCi  ombrageable  dejfm  le 
pavé  y  demeure  dedans  le  vitre  toufiours  fur  une  mefme  place. 

Le  donné.  Soient  en  la  préparation  de  la  demonftra- 
tion  de  la  6  propolition  le  vitre  D  E I N  L  ,  la  ligne  de 
Spedateur  F  G ,  avec  la  ligne  A  O,  toutes  trois  drelïees 
à  angle  droit  lur  le  pavé  ,  8c  alors  N  lera  l’ombre  du 
poind  ombrageable  O ,  veuë  de  l’œil  G  ,  comme  ileft 
demonftré  là.  Puis  le  vitre  tourné  en  bas  julques  à  ce 
qu’il  face  fur  le  pavé  un  angle  égal  à  ceft  angle  P  QR, 
8c  le  femblable  foit  fait  avec  la  ligne  de  Spedateur  F  G, 
auffi  avec  la  ligne  A  O;  de  forte  quelles  demeurent  tou¬ 
tes  deux  parallèles  avec  M  N  ,  c’eft ,  comme  il  eft  dit 
en  cefte  propolition  ,  parallèle  d’une  ligne  laquelle  eft: 
dedans  le  vitre  à  angle  droit  fur  la  vitrcbalè. 

Le  requis.  11  faut  demonftrer  que  N  en  cefte  derniere 
difpofition, demeure  ombre  du  poind  ombrageable  O, 
8c  cela  au  mefine  lieu  du  vitre  ,  à  Içavoir  que  le  rayon 
de  l’œil  G  jufques  à  O,  tendra  par  N. 

Préparation.  Afin  de  ne  parler  en  termes  oblcurs  des 
lignes  imaginées  en  l’air ,  foit  par  S  T  lignifiée  la  ligne 
de  Spedateur  F  G  quand  elle  eft  à  angle  droit  fur  le  pa¬ 
vé  ,  c’eft  icy  à  angle  droit  liir  T  V,  comme  ligne  de  pavé, 
au  lieu  d’icelle  ligne  de  pavé  F  A  :  Et  cefte  X  à  angle 
droit  fur  icelle  ligne  de  pavé  T  V ,  lignifie  la  ligne  M  N 
dedans  le  vitre  à  angle  droit  fur  cefte  ligne  de  pavé  F  A  ; 


Soit  puis  apres  cefte  Y  Z  au  lieu  d’icelle  A  O,  ôé  S  V  foit 
le  rayon  tranfperçant  le  vitre  "W  X  enX ,  comme  om¬ 
bre  de  Z  veuë  de  l’œil  S.  Apres  cefte  pofition  première 
loit  faite  la  lèconde ,  à  Içavoir  T  S  tourné  en  bas ,  telle¬ 
ment  que  l’œil  S  Ibit  venu  julques  à^;  de  forte  que  l’an¬ 
gle  a  T  V  foit  égal  à  l’angle  donné  P  QR  :  Plus  foit 
tiré  le  rayon  a  V,  puis  "W  b  y  8cY  c ,  toutes  deux  paral¬ 
lèles  avec  Ta. 


Démonstration.  ^ 

» 

"W  b  tombe  égal  a  X  par  la  demonftration  du 
premier  exemple,  &  pour  melme  raifon  Y  c  tombe  auflî 
égal  avec  Y  Z ,  de  forte  que  la  ligne  de  Spedateur  T  S 
delcenduë  julques  à  T<ï ,  &  le  vitre  \é^  X  auffi  autant, 
qui  eft  julques  b  ,  8c  Y  Z  julques  à  Y  r  ;  alors  lé 
rayon  tend  de  a  jufques  au  poind  ombrageable  c  ,  par 
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le  mefmc  poinct  de  vitre  s  à  fcavoir  h ,  par  lequel  ten- 
-doit  le  rayon  S  Z ,  nommément  par  X  j  car  X  &  ligni¬ 
fient  le  meline  poind  du  vitre,  d’autant  que  X  W  &c 
b\(^  font  egalement  longues  :  Et  confequemment 
l’ombre  du  poin6t  ombrageable  Z  ne  change  de  place 
dedans  le  vitre  y  Mais  b  efticy  en  telle  dilpofitîon  com¬ 
me  illec  N  en  la  fécondé  pofition  par  le  donné  ;  pour¬ 
tant  N  demeure  en  cefte  leconde  pofition  ombre  du 
poind  ombrageable  O  ,  ôc  ce  dedans  la  mefine  place 
du  vitre. 

Conclujîon.  Tournant  donc  le  vitre  fur  la  vitrebafe 
comme  axe,  &  la  ligne  de  Spedateur  fur  le  pied,  avec  la 
ligne  entre  le  poinét  ombrageable  delTus  le  pavé  &le 
pavé,  tellement  qu’elles  demeurent  toufiours  parallèles 
d’une  ligne,  laquelle  eft  dedans  le  vitre  à  angle  droit  fur 
lavitrebalè:  L’ombre  du  poind  ombrageable  defiiisle 
pavé  demeure  dedans  le  vitre  toufiours  fiir  une  mefine 
place  J  ce  qu’il  nous  falloir  demonftrer. 

C  ON  s  E  E  N  C  E. 

Ayant  demonftré  cy-defliis ,  que  quand  le  vitre  ,  la 
ligne  de  Speétatcur,  &  la  ligne  A  O,  tournent  parallèles 
a  la  maniéré  comme  defiTus ,  qu’alors  le  rayon  de  G  juf- 
ques  O  tend  toufiours  par  N  :  De  là  s’enfuit  que  le  vi¬ 
tre,  la  ligne  de  Spedateur ,  &  la  ligne  A  O,  eftant  tour¬ 
nées  jufqucs  au  pavé ,  de  forte  que  G  foit  venu  jufques 
àdÿ  écO  jufques  à  d ,  il  faut  alors  que  les  trois  poinds 
<1,  N,  e ,  ou  G ,  N ,  O ,  foienr  en  une  lirae  droite  ;  d’ou 
s’enfuit  qu’on  pourroit  trouver  l’omlne  de  N  par  une 
autre  maniéré ,  que  par  la  precedente  operation  de  la 

6  propofition,  en  cefte  forte  :  On  tirera  une  ligne  du 
poind  donné  A  jufques  à  e, égalé  à  BC,  ôc  paralleleavec 
HIrpuis  tirant  d  e,leur  fèdion  en  la  ligne  de  conj  ondioii 
lèroit  fon  ombre  requile  :  Mais  confiderant  la  réglé  ge¬ 
nerale  5  laquelle  s’imite  commodément  en  l’operation 
mechanique  félon  la  première  maniéré  ,  nous  nous  y 
arrefterons. 

Notez  encores  :  D’autant  que  la  ligne  depuis  le  poind 
ombrageable  en  l’air  jufques  au  pavé ,  doit  tourner  pa¬ 
rallèle  avec  le  vitre  8c  lalignedeSpedateur ,  pourvoir 
l’ombre  de  ce  poind  à  une  mefine  place  du  vitre ,  s’en¬ 
fuit  que  fi  la  ligne  depuis  le  poind  ombrageable  en  l’air 
jufqûes  au  pavé,  demeuroit  dreffée  debout  quand  les 
autres  deux  tournent  parallèles ,  que  l’œil  verroit  l’om¬ 
bre  du  poind  ombrageable  changer  de  place  ,  ôc  con¬ 
fequemment  tous  édifices  immobiles ,  les  chofes  auffi 
elevées  fur  le  pavé  changent  leurs  ombres  dedans  le  vi¬ 
tre  ,  ce  que  ne  font  les  figures  ombrageables  dedans  le 
pavé.,  comme  nous  avons  dit  en  la  confequence  de  la 

7  propofition. 

Problème  III.  Proposition  IX. 

St4nt  donné  un poinôî  ombrageable ,  le  vitre  a  angle  oblique 
furie  pavé ,  le  pied ,  &  ligne  de  Speélateur  ;  Trouver  fin 
ombre. 

D’autant  que  le  poind  ombrageable  peut  cftre  de¬ 
dans  le’  pavé  ou  deflus  ,  nous  en  deferirons  deux 
exemples. 

TYcmicT  exemple  avec  le  ombrageable 
dedans  le  pavé. 

Le  donné.  Soit  A  un  poind  ombrageable  dedans  le 
pavé ,  B  C  la  vitrebafe ,  D  le  pied ,  fur  lequel  par  imagi¬ 
nation  nous  prenons  que  foit  drelfée  une  ligne  de  Spe- 
dateur  à  angle  droit  fur  le  pavé ,  8c  égalé  à  la  ligne  de 
Spedateur  D  E,  laquelle  je  mets  icy  paralleleavec  B  G  ; 
Puis  fur  E  D  eftant  tirée  à  angle  droit  la  ligne  D  F  aufli 


longue  qu’il  adviendra ,  8c  fur  icelle  F  G ,  failànt  fangle 
D  F  G  ;  Alors  l’angle  d’inclination  du  vitre  fiir  le  pavé 
vers  A,  eft  égal,  au  mefine  angle  D  F  G. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  l’ombre  du  poind  ombra- 
geable  A. 

OpeeIation. 

Je  tire  de  l’œil  de  la  ligne  de  Spedateur  E ,  une  ligne 
droite  jufques  à  H  en  DF,  ou,  s’ileftoitbefoing,  enfà 
prolongée ,  8c  parallèle  avec  G  F  :  Ce  cp’eftant  ainfi ,  je 
prens  maintenant  H  pour  pied ,  E  H  pour  mefure  de 

A 

I- 


B 


Spedateur ,  la  ligne  de  Spedateur  de  laquelle  foit  à  an¬ 
gle  droitfurle  pavé:  Puis  je  prens  que  le  vitre  duquel  la, 
vitrebafe  BC,  vicne  pareillement  à  angle  droit  furie 
pavé,  de  avec  tel  donné  cerchantl’ombre  de  A  felonla 
maniéré  de  la  5  propofition,  elle  fe  trouve ,  jeprenS, 
tomber  en  I,  lequel  1  je  nomme  l’ombre  requifèi 

'  Démonstration. 

Si  la  ligne  de  Spedateur  n’a  voit  efté  égalé  avec  E  D, 
mais  égalé  avec  H  E ,  &  à  angle  droit  fur  le  pavé  :  Si  pa¬ 
reillement  le  vitre  n’avoit  efté  à  angle  oblique  fur  le  pa¬ 
vé,  mais  à  angle  droit,  il  eft  manifefte  par  l’operation  de 
cefte  propofition,  qu’alors  î  fcroitla  vraye  ombre  de  A: 
.Mais  quand  le  vitre  &  la  ligne  de  Spedateur  tournent 
femblablement  un  mefine  chemin ,  comme  eftant  venu 
de  la  fufdite  reditude  d’angle  fur  le  payé ,  à  cefte  obli¬ 
quité  d’angle  ,  l’ombre  I  demeure  tôufiours  fur  une 
mefine  place  par  la  7  propofition  :  Pourtant  l’œif  de  la 
ligne  de  Spedateur, de  laquelle  la  mefure  de  Spedateur 
H  E  voit  l’ombre  requife  en  I  :  Mais  ceft  œil  E  de  la  me¬ 
fure  de  Spedateur  H  E ,  eft  defeendu  au  mefine  lieu  dé 
l’œil  donné  de  la  ligne'de  Spedateur  dont  la  mefure  dé 
Spedateur  D  E;  pourtant  l’œil  donné  voitl’ombre re¬ 
quife  dedans  le  vitre  comme  au  lieu  de  L 

2  Exemple  avec  le poinB  ombrageable 
dejfus  le  pavé. 

Le  donné.  Soit  A  un  poind  dedans  le  pavé,  fiir  lequel 
eft  imaginée  une  ligne  droite  égalé  à  B  C,  &  dreffée  à 
angle  droit  furie  mefine  pavé ,  de  laquelle  le  poind  ex¬ 
trême  eft  le  poind  ombrageable  deffus  le  pavé  en  l’air  i 
Soit  puis  apres  D  E  la  vitrebafe ,  F  le  pied,  fur  lequel 
nous  prenons  par  imagination  que  foit  drefifée  une  li¬ 
gne  de  Spedateur  à  angle  droit  fur  le  pavé ,  &  égalé  à  la 
mefure  de  Spedateur  F  G  ,  laquelle  je  tire  toufiours  pa¬ 
rallèle  avec  D  E  :  Puis  eftant  fur  F  G  tirée  à  angle  droit 
quelque  ligne  F  H ,  auffi  longue  coin  me  il  advient ,  8c 
fur  icelle  tirée  H I ,  faifant  l’angle  F  H I ,  alors  l’angle 

y  y  4  d’in- 


1.  L  I  V  R  E  D  E 

d’inclination  de  la  vitrebafc  fur  le  pavé  vers  A,  eft  égal 
au  melme  angle  F  H I. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  Fombre  du  poind  om- 
brageable. 

Operation. 

Je  tire  de  l’œil  de  la  mefure  de  Speditateur  G, une 
ligne  droite  jufqnes  à  K,  en  F  H  ,  ou  s’il  eftoit  bcioing 
dedans  fi  prolongée ,  &  parallèle  avec  I H  :  Je  marque  ^ 
puis  apres  en  F  G ,  ou  fi  la  chofe  le  requeroit  dedans  la 
prolongée,  le  poind  L,  de  forte  que  F  L  foir  égale  à  BC: 
Je  tire  puis  apres  de  L  une  ligne  droite  jufques  d  M  en 
F  H  ,  ou  s’il  eftoitbefoing  en  la  prolongée ,  &  parallèle 
avec  I H  ;  puis  A  N  égalé  &  parallèle  avec  F  M,  d  fçavoir 


- - - - - - -  - - - - 

I>  B  E 


vers  le  mefme  lieu  où  tendoitla  ligne  de  F  vers  N ,  car 
Il  M  venoit  fur  l’autre  collé  de  F ,  il  faudroit  que  N 
vint  aulïi  autant  fur  l’autre  collé  de  A  :  Ce  qui  ellanc 
ainfi,  je  prens  maintenant  K  pour  pied,  K  G  pour  me¬ 
fure  de  Spedateur  ,  la  ligne  de  Spedateur  de  laquelle 
foit  d  angle  droit  fur  le  pavé  :  Puis  je  prens  L  M  au  lieu 
de  B  Cjdfçavoir  pour  ligne  laquelle  mile  furlepoindN 
a  angle  droit  fur  le  pavé  ,  que  fon  extrémité  foit  prilê 
pour  le  poind  ombrageable  :  Puis  je  prens  que  le  vitre,, 
la  vitrebalè  duquel  eft  D  E ,  viene  pareillement  d  angle 
droit  fur  le  pavé  ,  &  avec  tel  donné  cerchant  l’ombre 
du  poind  ombrageable  félon  la  maniéré  de  la  6  prôpo- 
fition,  elle  fc  trouve,  je  prens,  tomber  en  O,  laquelle  je 
dis  l’ombre  requile  :  Dont  la  demonftration  eft  comme 
celle  du  premier  exemple. 

Conclufion.  Eftant  doneques  donné  un  poind  om¬ 
brageable  ,  le  vitre  d  angle  oblique  fur  le  pavé ,  le  pied, 
6c  ligne  de  Spedateur,  nous  avons  trouvé  fon  ombre, 
lelon  le  requis.  , 

C  O  N  s  E  E  N  C  E. 

Si  au  premier  exemple  H,  ou  au  fécond  M,  venoit  de 
l’autre  collé  du  pied  donné  (  ce  qui  advient  quand  le 
vitre  s’incline  vers  le  Spedateur  )  de  Ci  elles  venoient 
jufques  d  la  vitrebalè  ,  il  eft  notoire  qu’on  ne  fçauroit 
parvenir  d  quelque  ombre  du  poind  ombrageable ,  d 
caule  qu’il  Teroit  un  donné  abfurd ,  comme  eftant  l'œil 
dedans  le  vitre. 

Mais  s’il  advient  que  ces  deuxpoinds  comme  H  ou 
M,  viennent  plus  avant  que  dedans  le  vitre ,  il  s’enfui- 
vroit  lemblable  impolïibilité,  pource  que  l’œil  ne  pour- 
roit  voirie  poind  ombrageable  derrière  le  vitre. 

Si  au  lècond  exemple  N  venoit  jufques  d  la  vitrebalè 


U  O  P  T  I  QU  E 

D  E ,  ce  lèroit  un  ligne  évident  que  le  poind  ombra¬ 
geable  A  feroit  donné  dedans  le  vitre  ,  ôc  pourtant  il 
lèrviroit  pour  fon  ombre  par  la  i  pétition. 

Mais  li  N  venoit  plus  avant  que  dedans  la  vitrebalè 
D  E,  il  eft  notoire  qu’alors  on  ne  pourroit  parvenir  a 
quelque  poind  ombrageable,  comme  le  vitre  venant 
contre  raifon  derrière  le  poind  ombrageable. 

11  eft  aulïi  manifefte  que  le  pied  donné  peut  venu: 
dedans  la  vitrebafe  ,  ou  derrière  icelle ,  &  le  mefme 
poind  ombrageable,  dedans  aulTi  6c  derrière  le  poind 
ombrageable,  moyennant  que  les  fufdits  poinds,  com¬ 
me  H,  M,  ou  N,  ne  viennent  comme  dit  eft. 


Problème  IV.  Proposition  X. 


■p  S  tant  donné  un  poinci  ombrageable ,  le  vitre  parallèle  avôck 
■^pavé,  lepïedy  &  lalignede  Speclamir  :  Trouver  fon  ombre. 


Le  donné.  Soit  A  un  poind  ombrageable  dedans  ïé 
plan  de  la  fueille ,  &  fur  la  ligne  droite  B  G  foit  imaginé 
un  plan  comme  pavé  à  angle  droit  furie  plan  de  lafueÜ- 
le  :  Soir  de  mefmes  imaginé  fur  la  ligne  droite  DE  ua 
vitre  parallèle  avec  ledit  pavé, puis  loir  imaginée  fur  F 
une  ligne  droite  égalé  à  F  G ,  pareillement  à  angle  droit 
fur  le  plan  de  la  fueille  ,  &  le  poind  extreme  d’icelie  li¬ 
gne  foit  l’œil ,  duquel  par  imagination  tirant  une  ligne 
à  angle  droit  fur  le  pavé,  (laquelle  doiteftre  égalé  à  la 
ligne  imaginée  de  F ,  à  angle  droit  fur  B  C ,  comme  rac- 
fure  de  Spedateur)elle  fervira  pour  ligne  de  Spedateur. 

Le  requis,  il  %1C  trouver  l’ombre  du  poind  ombra¬ 
geable  A. 

Operation. 

) 

Je  delaiïTe  la  ligne  de  Spedateur  imaginée  Redon¬ 
née,,  &  le  pavé  qui  fe  difoit  imaginé  fur  B  C  ,  à  angle 
droitfur  leplan  delà  fueille,  &  prens  le  plan  de  la  fueille 
meïine  pour  pavé,  &  la  ligne  for  F  égalé  à  FG,&  à  angle 
droit  for  k  plan  de  la  fueille  pour  ligne  de  Spedateur; 


iî 
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Ce  qu’eftant  ainiî ,  A  eft  maintenant  un  poind  donné 
ombrageable  dedans  le  pavé,  &  le  vitre  duquel  la  vitre¬ 
bafe  D  E  vient  à  angle  drôitfurle  pavé,  par  iceluy  trou¬ 
vé  l’ombre  de  A  par  la 5  proposition  quiiodt  H ,  je  la  di 
l’ombre  requife. 

Démonstration. 

Le  poind  ombrageable  demeurant,  le  vitre,  &  i’œiî, 
for  une  mefme  place ,  il  eft  notoire  que  l’ombre  pareil¬ 
lement  demeure  en  une  mefme  place  du  vitre ,  carie 
changement  de  la  ligne  de  Spedateur  R:  pavé  que  nous 
avons  fait  en  l’operation,  n^donnent  point  de  cliangc- 

menc 
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ment  de  ia  place  à  i'onibre  :  Tellement  que  Tombre 
trouvée  doit  eftre  lareqiiilèv 

Conclufîon.  Eftant  donc  donné  un  poinét  ombragea- 
ble,  le  vitre  parallèle  avec  le  pavé,  le  pied,  &  ia  ligne  de 
Speétareur  ,  nous  avons  trouvé  fori  ombre ,  félon  le 
requis.  - 

Problème  V.  Proposition  XI. 

"P  Stant  donnée  une  figure  omhrageahle ,  le  vitre ,  le  pied,  & 
ligne  de  Speélateur  :  Trouver  leur  ombre. 

le  donné.  Soir  à  ombrer  une  figure  ombrageable  de 
celle  qualité  ;  Sur  labafe  quadrangulaire  A  B  C  D  ,  de 
laquelle  le  centre  E  marqué  dedans  le  plan  delafueille 
comme  pavé  ,  on  prenne  que  foit  drelTée  une  tour  de 
laquelle  le  profil  F  G  H 1  K,  eftant  un  plan  parallèle  avec 
le  collé  anterieur  de  la  tour,  lequel  plan  coupe  icelle 
tour  par  le  milieu ,  de  forte  que  fur  chacun  des  poinéls 
A,  B,  C,  D,  vient  une  ligne  égalé  à  G  H ,  ou  L  K ,  &  fur 
le  centre  E ,  une  ligne  égalé  à  F I,  &  toutes  cinq  à  angle 
droit  lur  le  pavé  ,  6c  du  poinél  lîiperieur  de  la  ligne 
drelTée  llir  E,  viennent  quatre  lignes  julques  aux  poinéls 
fiiperieurs  des  fulHites  lignes  drelTées  lur  A ,  B ,  C ,  D  j 
de  forte  que  celle  tour  confîfte  d’un  quadrangle  reélan- 
gle  corporel ,  avec  une  pyramide  quadrangulaire  fur 
iceluy  :  Soit  puis  apres  M  N  la  vitrebafe ,  de  laquelle  le 
vitre  eft  imaginé  à  angle  droit  fur  le  pavé,  O  le  pied, 
fur  lequel  nous  prenons  par  imagination  eftre  drelTée 
une  ligne  deSpeélatepregalcà  la  mefure  de  Speélateur 
OP  ,  à  angle  droit  fur  le  pavé. 

Le  requû.  U  faut  trouver  l’ombre  de  celle  figure  om» 
brageable. 

Operation. 

Je  cerche  les  trois  ombres  des  trois  poinéls  ombra- 
peables  dedans  le  pavé  B,  D,  C ,  lelquelles  trouvées  par 
la  5  propofîcion ,  jeprens  eftre  Q,  R.  S  ;  Puis  je  cerche 
les  trois  ombres  des  trois  poinéls  defliisle  pavé ,  à  fça- 
Voiràlafin  des  trois  lignes ,  lelquellespar  le  donné  font 
imaginées  eftre  drelTées  fur  B ,  C ,  D ,  chacune  égalé  à  h 
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par  la  mcfine  6  propofition  fe  trouve,  je  prens  Y  :  Je 
tire^auffiles  dix  lignes  QT  ,  R  V ,  S  X,  Ÿ  T,  Y  V,  Y  X> 
03-5  RS  ,T  V,  VX.  Ce  qu’eftant  ainlî,  je  dis  que  la 
figure  comprinfe  entre  ceslignes  eft  la  figure  requilè. 


Démonstration. 


'  i: 


Les  lêpt  poinéls  Q^,R ,  S , T,  V,X, Y ,  Ibnt  ombres 
des  trois  B  ,  C  ,  D  ,  dedans  le  pavé .  avec  les  quatre  y 
venant  delTus  par  Toperation  ,6c  les  lignes  entre  ces 
poinéls  ,  font  ombres  des  lignes  ombrageables  entré 
iceux  poinéls  ombrageables  par  la  Jipropofitionj  par- 
qiioy  il  faut  que  çellc-cy  foit  l’ombre  requife. 

;Qmnt  à  Tombre  de  ia  ligne  ombrageable  venant 
fur  A ,  égalé  à  G  H ,  &  à  angle  droit  fur  le  pavé  s  pareil- 
lement  de  la  ligne,  laquelle  de  là  tend  julques 
aufommetde  ia  tour  ,  avec  encor  les  quatre 
autres  j  veu  qu’elles  ne  le  peuvent  voir  par 
matières  non  tranlparentes  ou  diaphanes, 
elles  ne  font  icy  ombrées.  Mais  celuy  qui  le 
voudroit  propofer  que  la  matière  eft  diapha¬ 
ne,  il  pourroit  trouver  l’ombre  d’icelles  lignes  comme 
des  autres ,  6c  lors  l’ombre  de  la  tour  lèroit  comme  icy 
joignant. 

Notez. 

Puis  qu’on  peut  voir  en  ceft  exemple  Tombragement 
de  toute  ligne,  plan ,  &  corps  donné  ,  il  n’eft  pas  be- 
foing  d’en  delcrire  des  propofitions  particulières. 

Mais  veu  que  le  vitre  peur  eftre  fur  le  pavé  autrement 
qu’à  angle  droit,  nous  en  toucherons  quelque  peu,  &  ce 
par  exemple  :  Prenant  que  le  donné  foit  comme  de¬ 
vant  ,  excepté  que  le  vitre ,  duquel  la  vitrebafe  M  N, 
n’eft  pas  à  angle  droit  fur  le  pavé  comme  là ,  mais  à  an¬ 
gle  oblique  inclinant  vers  ia  figure  ombrageable  ,  de 
forte  qu’avec  le  pavé  il  face  un  angle  égal  à  ceft  angle 
O  ZP  :  Pour  en  avoir  l’ombre,  on  cerchera  Tombre  des^ 
fufdits  fept  poinéls  ombrageables  par  la  9  propofition^ 


JLr 
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ligne  G  H ,  &  à  angle  droit  fur  le  pavé ,  lelquelles  par  la 
^  propofition  font  trouvées,  je  prens  T,  V,X  i  Puis  je 
cerche  l’ombre  du  poinél  delïiis  le  pavé ,  à  Textremité 


de  la  ligne, laquelle  par  le  donné  eft  imagine'c  eftre  dref-  &  tirant  eîi|:re  Iceux  les  lignes  fcion  qu’il  appartient,  oii 
fie  fur  E  égalé  à  I  Fj  &  à  angle  droit  fiir  le  pavé,  laquelle  aura  uns  ombre  telle  que  celle  qui  eft  icy  marquée,  de¬ 
dans 


558  î.  L  I  V  R  E  D  E 

dans  laquelle  l’ombre  de  la  partie  redangulaire  de  la 
tour  ombrageable,  devient  plus  large  éU  haut  qu  embas, 
car  T  V  eft  plus  longue  que  Q^. 

Prenant  encore  ,  que  le  donné  fbit  comme  devant, 
excepté  que  le  vitre  duquel  la  vitrebafe  M  N  s’encline 
maintenant  vers  l’œil ,  tellement  qu’il  face  avec  le  pavé 
un  angle  égal  à  ccft  angle  O  Z  P.  Pour  en  ayoir  l’om¬ 
bre  5  on  cerchera  les  ombres  des  lufdits  iept  poinéts 
ombrageables  par  la  9  propofition5&  tirant  entre  iceux 
les  lignes  félon  qu’il  appartient,  on  aura  une  ombre  tel¬ 
le  que  celle  qui  eft  icy  marquée ,  en  laquelle  l’ombre  de 
la  partie  redangulaire  de  la  tour  ombrageable ,  devient 
plus  eftroite  en  haut  qu’embas,  car  TV  eft  plus  court 
que  QR- 

Mais  p\)ur  donner  auffi  exemple  du  vitre  parallèle 
avec  le  pavé,  foit  derechef  A  B  C  D  E  le  profil  de  la  tour 
gifant  avec  fa  bafe  quadrangulaire  fur  le  pavé  imaginé 
par  AEaangledroitfurleplandela  fueiile,  &  le  vitre, 
duquel  la  vitrebafe  F  G  tendant  par  l’extremité  de  la 
tour  C,  foit  parallèle  avec  le  fufdit  pavé,  ceft  auffi  à 
angle  droit  fur  le  plan  de  la  fueiile.  Soit  puis  apres  fur 
le  poind:  H  dedans  le  pian  de  la  fueiile ,  imaginée  une 
ligne  droite  égalé  d  H  I ,  ^  à  angle  droit  fur  le  plan 


d’icelle  fueiile  ,  &dlafin  d’icelle  ligne  foit  l’ail  :  Ce 
qu’eftanc  ainfi,  &c  pour  trouver  maintenant  l’ombre ,  je 
fais  comme  en  l'operation  de  la  lo  propofîtion,  pren- 
nant  que  le  plan  de  la  fueiile  foit  le  pavé,  H  le  pied, 
H 1  la  mefure  de  Spedlateur  égalé  d  la  ligne  de  Speééa- 
teur ,  laquelle  vient  d  angle  droit  fur  ce  pavé  :  Puis,  que 
la  tourgift  d’un  cofté  flir  iccluy  pavé  ainfi  pofé,  de  forte 
que  fur  les  quatre  poinéds  A  ,  B,  D  ,  E,  viennent  quatre 
lignes  égalés  à  A  E,  &d  angle  droit  furie  pavé  puis  une 
ligne  fur  C ,  égalé  d  la  moitié  de  A  E,  l’extremicé  de  la¬ 
quelle  ligne  fignifie  le  fommet  de  la  tour  ,  tellement 
qu’entre  iceux  poinéts  imaginant  des  lignes  félon  qu’il 
appartient  ',  elles  font  la  tour  corporelle  ombrageable 
donnée  :  De  laquelle  pour  avoir  l’ombre  ,  on  cerche 
les  ombres  des  poinéts  vifibles  comme  de  B,D,  E, 
avec  les  autres  trois  y  venants  deffus ,  &  auffi  du  poind 
de  deffus  C  ;  lefquels  trouvez  par  la  $  de  6  propofition 
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foyentK,L,M,N,0,P,  C^:  Puis  tirant  des  lignes  en¬ 
tre  deux  félon  qu’il  appartient,  il  en  provient  l’ombre, 
telle  quelle  eft  icy  marquée  f  Dont  la  demonftration  eft 
manifefte  par  l’operation. 

Conclujîon.  Eftant  donc  donnée  une  figure  ombra- 
gcable ,  le  vitre ,  le  pied ,  &  ligne  de  Spedateur ,  nous 
avons  trouvé  leur  ombre ,  félon  le  requis. 

Notez. 

Es  problèmes  precedens  la  ligne  de  Spedateur  don¬ 
née  ,  avec  la  ligne  du  poind  ombrageable  jufquesau 
pavé  ,  d  toufiours  efté  prife  d  angle  droit  fur  le  pavé  :  Le 
poind  ombrageable  auffi  a  toufiours  efté  mis  dedans 
ou  defïusle  pavé,  5c  f  œil  toufiours  deffiisle  pavé  :  Non- 
obftant  il  peut  advenir,  que  quelqu’un  pourroitpenfér, 
que  deux  telles  lignes  féroient  données  d  angle  oblique 
fur  le  pavé ,  &  le  poind  ombrageable  defïbus  le  pavé, 
&  l’œil  dedans  le  pavé ,  ou  defïbus  5  dont  fé  pourroient 
caufér  plufieurs  diverfitez  non  mentionnées  és  fufdites 
propofitions  :  Sur  cela  on  refpond,que  fi  les  fufdites 
deux  lignes  eftoient  données  d  angle  oblique  furie  pa¬ 
vé,  on  en  pourroit  tirer  d’autres  d  angle  droit,  &operer 
au  lieu  des  données  ;  Car  cela  ne  caufè  aucun  change¬ 
ment  de  lieu  d  l’ombre  requife  dedans  le  vitre.  Mais  fi 
le  poind  ombrageable  eftoit  donné  dedans  le  pavé,  5c 
l’œil  auffi  là  dedans,  ou  défions,  on  peut  fous  le  plus  bas 
de  ces  deux  poinds  pofèr  ou  imaginer  un  autre  pavé 
parallèle  avec  le  donné,  prolongeant  jufquesld ,  la  ligne 
de  Spedateur ,  ôc  la  ligne  du  poind  ombrageable  juf- 
ques  au  pavé  j  prennant  puis  apres  le  pavé  5c  les  lignes 
prolongées  pour  les  données  ,  5c  cerchant  par  icelles 
l’ombre  félon  les  réglés  precedentes,  on  a  le  requis. 

Mais  pour  parler  de  cecy  par  exemple  naturel,  po- 
fons  que  quelqu’un  comme  Ombrageur  fur  une  mon¬ 
tagne  ,  foit  fes  pieds  plus  hauts  que  ayant  l’edifice  qu’il 
veut  ombrer ,  5c  prenant  pour  pavé  le  plan  fur  lequel  il 
fe  tient,  il  eft  notoire  que  la  figure  ombrageable  donnée 
viendroit  alors  defibus  le  pavé  :  Mais  je  dis  qu’en  tel 
accident  il  peut  s’imaginer  un  autre  pavé  encore  le  plus 
bas  que  l’edifice  ,  prennant  apres  la  ligne  de  fon  œil 
jufques  à  ce  pavé  pour  ligne  de  Spedateur  ;  car  chaque 
poind’  ombrageable  avec  la  ligne  de  Spedateur  eft 
alors  defïiis  le  pavé  en  telle  qualité  que  quelques  uns  des 
precedens  problèmes,  laquelle  maniéré  eftant  fuivie  en 
la  recerche  de  l’ombre  ,  il  n’eft  pas  befoing  pour  telle 
diverfè  pofition,  de  deferirediverfès  nouvelles  réglés. 

Quant  aux  ombres  des  lignes  obliques,  lefquelles  ne 
font  cy-devant  deferites  ;  Je  dis  que  comme  leurs  gran¬ 
deurs 
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deurs  en  la  Geomerrie  ne  (è  mefiirent  ni athe manque-  l’atitre  dehors.  Le  qiiatrîerme  d’une  ligne  dellus  le  pave, 
ment,  mais  medianiquement,  auflîpres  quelachofele  les  deux  èiitremitez  de  laquelle  viennenthors  le  virre^ 
requiert,  aind  telles  ombres  ne  fe dépeignent  mathé¬ 


matiquement  ,  ains  on  parvient  par  rombragement  de 
plufieurs  poin6ts  en  lignes  obliques,  à  peu  près  du  re¬ 
quis,  jufques  à  ee  qu’il  femble  Tuflire  à  la  veue. 

DES  BRIEFVETEZ  ET  CERTITU¬ 


DES 
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l’ombragement. 


D  E 


I  Exemple. 

Soit  premièrement  A  B  une  ligne  ombrageable  droi¬ 
te  dedans  le  pavé  ,  touchant  du  poinét  R  la  vitrebale 
C  D  ,  de  laquelle  le  vitre  eft  à  angle  droit  fur  le  pavé, 
E  le  pied,  fur  lequel  on  feigne  que  (oit  drciTéeunfeligne 
à  angle  droit  fur  le  pavé,  &  égalé  à  la  mefure  de  SpeSai- 
teur  EF.  Orpour  entrouveiTombre,  je  tirela  ligne  dé 
pavé  EG  parallèle  avec  B  A,  mais  il  faut  côfiderer  (ce  qui 
Nous  avons  fuffifàmment  déclaré  és  precedentes  fe  devra  entendre  aulîi  bien  des  trois  exemples  fuivaiitS 
propofîtions  la  maniéré  de  trouver  l’ombre  de  tout  de  ceft  article  ,  que 
jpoinét  ombrageable  donné  ;  parquoy  la  réglé  generale  fur  ceftui-cy  )  que 
de  l’ombragement  de  toute  figure  ombrageable  donnée  les  trois  poinéls 
efl:  manifefte ,  comme  on  peut  voir  en  l'onziefme  pro-  donnez  E,  B,  A ,  rie 
pofition  :  Mais  d’autant  qu’il  feroit  pénible  és  grands  peuvent  eftre  en 
ouvrages  de  trouver  en  telle  forte  les  ombres  de  tous  une  mefine  ligne 
poinéts  &  lignes ombrageables  ,  nous  defcrirons  main-  droite,  pour  parve- 
tenant  fix  divers  articles  des briefvetez  &  feuretez,  qui  nir  à  la  briefveté 
félonies  circonftancesfe peuvent  rencontrer  aux  ope-  que  nous  délirons 
rations.  en  l’operation ,  car 

A  R  T  I  c  L  E  I  en  tirant  de  E  G  parallèles  avec  B  A  ,  on  né  pout'- 

,11  J’  roit  parvenir  à  folution,  comme  il  eft  déclaré  en  la  mai- 

Il  faut  nccdTairemeiit  qu  en  1  ombragement  d  une  ^  ptopofition.  Puis  G  H  i  angle  droit  dit  CD, 
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figure  ombrageable,  on  fe  propofe  roufiours  au  donné 
que  le  vitre  tende  parla  partie  anterieure,  comme  pian, 
ligne ,  ou  poinét  de  la  figure  ombrageable  ;  parce  que 
cela  n  a  alors  befbing  d’ombragement,  à  caufe  qu’il  fert 
pour  fori  ombre  propre  par  la  z  pétition:.  Mais  d  autant 
que  quelqu’un  pourroitpenfèr  ,  qu’en  Faébuel  ombra¬ 
gement  il  viendroit  fbuvent  mal  à  propos ,  de  prendre 
le  plan  d’une  figure  ombrageable ,  comme  d’un  grand 
édifice  pour  fbn  ombre,  à  eaufè  que  l’ombre,  pour  eftre 
marquéefur  du  papier  ,fèroit  trop  grande,  nous  en  fe¬ 
rons  plus  ample  déclaration.  Soit  pour  exemple  à  om¬ 
brer  quelque  édifice  ,  le  faifte  duquel  eft  de  la  hauteur 
de  lo  O  pauimes,  &  le  Speétateur  diftant  de  là  300  paul- 
nies  ,  ayant  devant  foy  un  vitre  eflèntiei  de  trois  paui¬ 
mes  de  l’œil  ,  tellement  qu’il  foit  parallèle  avec  ledit 
faifte  ,  lequel  on  voit  parle  vitre,  dedans  lequel  doit 
venir  l’ombre  de  la  hauteur  d’une  paulme.  Or  cecy 
eftant  le  donné ,  &  le  requis  une  ombre  égalé  &  fem- 
blable  avec  celle  qui  eft  veuë  dedans  le  vitre ,  les  lignes 
de  100  ô<:3oo  pauimes ,  qu’il  y  ade  l’œil  jufques  à  la  fi¬ 
gure  ombrageable  fêroient  trop  longues,  pourroit  dire 
quelqu’un  ,  à  fin  d’eftre  convenablement  tirées  fur  du 
papier  ;  Comment  doneques  en  fera-on  ?  Ainfi  :  On 
s’imaginera  avoir  devant  foy  quelque  petite  boifture 
corporelle  de  Fedifice ,  le  frontifpice  duquel  eftant  de- 
dans  le  vitre ,  foit  haut  de  la  fufdite  paulme ,  &  le  telle  "c  D’toucha'iu 
félon  qu’il  appartient  :  Icelle  boiflure  prinle  pour  hgure  j  q  g p .  uis  B  E 
ombrageable,  &  en  tirant  un  plan  6c  profil,  &  en  outre  - 

l’ombrageant  fuivant  la  réglé  ,  on  a  le  requis,  |fans  qu’il 
faille  prendre  peine  à  en  ombrer  le  frontifpice  ;  car  on 
le  remarque  égal  6c  femblable  à  celuy  du  folide. 


6c  parallèle  avec  E  F  ;  apres  H  B  6c  A  E  coupant  G  D 
en  1 , 6c  I K  à  angle  droit  fur  C  D ,  touchant  H  B  en  K  : 
Ce  qu’eftant  ainfi,  K  B  eft  l’ombre  requife  de  A  B  :  Car 
B  dedans  le  vitre  eft  fon  ombre  propre  par  la  féconde 
pétition,  6c  K  ombre  de  A  par  la  5  propofitionj  6c  pour¬ 
tant  la  ligne  K  B  ombre  de  A  B  par  la  i  propofition..  Là 
briefveté  enfuivanc ,  eft ,  que  tirant  E  G  parallèle  avec 
A  B  ,  la  partie  de  la  ligne  de  conjondion  de  B  jufques 
à  K  demeure  l’ombre  requife  ,  là  où  faifant  autrement, 
il  faudroit  tirer  une  nouvelle  ligne  pour  ombre. 


e. 


Soitfecondement  AB  une  ligne  ombrageable  droite 
dedans  le  pavé,  ne  touchant  point  la  vitrebafe  CD,  le 
vitre  de  laquelle  eft  à  angle  droit  fur  le  pavé ,  E  le  pied, 
fur  lequel  on  s’imagine  que  foit  dreflée  une  ligne  de 
Spedateurà  angle  droit  furie  pavé,  6c  égalé  à  la  mefure 
de  Speétateur  EF.  Pour  en  trouver  l’ombre  ,  je  tire 
A  B  jufques  à  la  vitrebafe  en  G ,  puis  la  ligne  de  Speélà- 
teur  EH  parallèle  avec  G  A  j  puis  H  f  à  angle  droit 
fur  C  D  ,  6c  égalé 
avec  E  F  3  apres 
1  G ,  6c  A  E  cou¬ 
pant  CD  en  K,  6c 
K  L  à  an.o;le  droit  ^  ^ 


A 

L 

®/£Vr 
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Article  IL 
D’autant  qu’il  y  a  quelque  briefveté  en  l’invention 


coupant  C  D  en 
M,  6c  MN  à  angle 
droit  fur  C  D ,  touchant  I G  en  N  :  Ce  qu’eftant  ainfi, 
LN  eft  manifeftementl’ombre  requife  de  AB.  La  brief¬ 
veté  de  cecy  eft,  qu’en produifànt  A  B  jufques'à  G  ,  6c  le 
refte  comme  deflus,  qu’alors  les  deux  poinds  A,  B,  font 
ombragez  par  une  ligne  de  pavé  E  H  ,  une  mefure  de 


des  ombres  de  certaines  lignes  droites ,  lefquelles  font  Spedateur  H  î,  6c  une  ligne  de  conjondion  I  G,  là 

_)  _  ^  ^  ^  1....  ........ .f  »... A  J  ^  ««  I  ^  ^  ^  - 


parallèles  avec  le  pavé  ,  nous  en  defcrirons  quelques 
exemples.  Le  premier  fera  d’une  ligne  dedans  le  pavé, 
l’une  des  extremitez  de  laquelle  vient  dedans  le  vitre, 
l’autre  la  dehors.  Le  fécond  d’une  ligne  dedans  le  pavé, 
les  deux  extremitez  de  laquelle  viennent  toute, s  deux 
dehors  le  vitre.  Le  troifîeline  d’une  ligne  deflus  le  pavé. 


ou 


autrement  ombrageant  chaque  poind  A ,  B ,  en  parti¬ 
culier,  il  faudroit  tirer  de  chacun  deux  telles  lignes. 

3  Exemple. 

Soient  au  troifiefme  A,  B,  deux  poinds  dedans  le 
pavé  i  6c  encores  deux  poinds  chacun  auflî  haut  fur 


l’une  des  extremitez  de  laquelle  vient  dedans  le  vitre,  iceux  que  C  D  eft  longue ,  venant  l’un  des  poinds  def- 

laquelle 
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fus  B  dedans  le  vitre  5  &  laligne  entre  ces  deux  points, 
laquelle  doit  eilre  parallèle  du  pavé ,  foit  la  ligne  om- 
brageable  donnée  -,  puis  foit  le  vitre  à  angle  droit  furie 
pavé,  favitrebafe  foit  E  B  F,  &  G  le  pied,  fur  lequel  par 
imagination  eftdreflée  une  ligne  de  Speélateuràangle 
droit  fur  le  pavc,&  égalé  à  la  mefure  de  Speélateur  GH. 
Or  pour  en  trouver  l’ombre  ,  je  tire  B  là  angle  droit 
fur  E  F ,  &  égal  à  C  D  :  puis  G  K.  parallèle  avec  B  A ,  & 
de  l’attouchement  de  la  ligne  de  pavé  K ,  la  mefure  de 
Spedateur  K  L  à  angle  droit  fur  E  F  ,  &  égalé  à  G  H  : 
Puis  L I  &  A  G  coupant  Ë  Feu  M-,  puis  M  N  à  angle 
droit  fur  E  F,  touchant  la  ligne  de  conjondion  1 L  en  N. 


I  A ,  &  de  l’attouchement  delà  ligne  de  pavéLJa  ligne 
de  Spedateur  L  M  à  angle  droit  fur  E  E,  de  égalé  à  G  H5 
puis  M  K  5c  A  G  coupant  E  F  en  N  ,  apres  N  O  à  angle 


Ce quVftantainfi,! N eft l’ombre  rc(]uife:  Carie poind 
I  eftant  dedans  le  vitre  ,  eft  fou  ombre  propre  ,  par  la 
Z  pétition ,  5c  le  poind  N  ombre  du  poind  defl'us  A, 
par  la  6  propofttion  ;  pourtant  la  ligne  entre  deux, 
comme  Ni,  eft  par  la  i  propofition  ombre  de  la  ligne 
deCTus  A  B.  La  briefveté  qui  en  procédé,  eft  que  tirant 
G  K  parallèle  avec  B  A  ,  la  partie  de  la  ligne  de  con- 
jondion  de  I  jufques  à  N  demeure  l’ombre  requile,  là 
où  fâifant  autrement,  il  faut  tirer  une  ligne  nouvelle 
pour  ombre ,  'puis  une  aüçre  ligne ,  comme  B 1, 6c  en¬ 
core  une  autre,  comme  B  A. 

4  Exemple. 

Soient  au  quatriefne  A  5c  B  deux  poinds  dedans  le 
pavé,  chacun  auffi  haut  que  C  D  eft  longue,  venans  tous 
deux  dehors  le  vitre ,  5c  la  ligne  entre  ces  deux  poinds, 
laquelle  doit  eftre  parallèle  avec  le  pavé,  foit  la  ligne 
ombrageablc  donnée  :  Apres,  le  vitre  eft  à  angle  droit 
fur  le  pavé,  fa  vitrebafe  foit  E  F,  6c  G  le  pied ,  fur  lequel 
on  s  imagine  que  foit  drelTèe  une  ligne  de  Spedateur  à 
angle  droit  fur  le  pavé,  &  égalé  à  la  ligne  de  Spedateur 
G  H.  Or  pour  en  trouver  l’ombre  ,  je  produis  A  B  juf- 
ques  à  ce  quelle  touche  la  vitrebaft  en  I  :  Puis  I K  à  an¬ 
gle  droit  fur  E  F,  5c  égalé  à  C  D  ;  puis  G  L  parallèle  avec 


droit  fur  E  F ,  ôc  touchant  M  N  en  O  ;  puis  B  G  cou* 
pant  E  F  en  P  ;  apres  P  Q  à  angle  droit  iur  E  F ,  6c  tou-^ 
chant  MK  en Ce  qu’eftant  ainfi,  O  CLeftl’ombrc 
requift  :  Car  O  eft  ombre  du  poind  ombrageablc  def- 
fus  A ,  5c  Q,du  poind  ombrageablc  delTus  B  ,  par  la 
6  propofition  -,  5c  O  QJigne  entre  ces  deux  poinds, 
doit  eftre  ombre  de  l’ombrageable  A  B,  parla  première 
propofition.  La  briefveté  qui  en  procède  fe  peut  voir 
quand  on  enombre  au  long  chaque  poind  onibragca- 
blc  à  part,  félon  la  maniéré  de  la 6 propofition, fans 
produire  A  B  ne  G  H  parallèle  avec  icelle. 

Article  II  î. 

Il  provient  briefveté  5c  certitude  en  l’œuvre  ,  en 
feignant  que  les  lignes  ombrageables  parallèles  ,  lef- 
quelles  font  parallèles  avec  le  vitre ,  ayent  pareillement 
leurs  ombres  parallèles  par  la  5  propofition.  Mais  pa¬ 
rallèles  ombrageables ,  lefquelles  avec  le  vitre  ne  font 
parallèles  ,  qu’elles  ayent  pareillement  leurs  ombres 
non  parallèles ,  6c  eftant  produites ,  qu’elles  fe  joignent 
en  un  poind  par  la  5  propofition.  La  caufo  de  cefte 
briefveté  ,  eft  qu’en  cerchant  les  ombres  des  poinds 
ombrageables  donnez  ,  il  n’eft  pas  befoing  de  pour- 
fuivre  toufiours  tous  les  fix  articles  de  l’operation  de  la 
5  propofition ,  ou  les  7  articles  delà  6 propofition,  ains 
feulement  un  ou  deux  d’iceux,  voire  quelquefois  pas  un. 

I  Exemple. 

Pour  déclarer  par  exemple  ces  bricfvctez, foit  ABCD 
un  quadrangle  parallélogramme  ombrageablc  dedans 
le  pavé,  par  lecofté  D  C ,  duquel  tend  la  vitrebafo  E  F, 
G  eft  le  pied ,  fur  lequel  par  imagination  eft  drcflec  ünc 
ligne  de  Spedateur  égale  à  la  mefure  deSpedateur  GH, 
6c  à  angle  droit  fur  le  pavé. 


Pour  declaretlcsbricfvetez  provenantes  de  cecy  en  la  totale  operation  comme  s’cnfiiit  :  Je  tire  prcmicrc- 
Vinvention  de  l’ombre  ,  nous  deferirons  premièrement  ment  la  ligne  de  pavé  G I  parallèle  avec  D  A ,  5c  del’at- 

touche- 
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touchement  delalignc  de  pavé  I,  la  mefure  de  Speéta-; 
teur  lKcgalc  à  G  H,  &  à  angle  droit  fiir  la  vitrebafe 
E  F  ;  puis  les  lignes  K  D,  K  C,&:  A  G,  coupant  E  F  en  L-, 
apres  L  M  à  angle  droit  fur  E  F,  &  touchant  K  D  en  M, 
puis  M  N  parallèle  avec  G  D  ,  &  touchant  K  C  en  N  : 
Cecy  eftant  ainfî,le  quadrangle  M  N  C  D  eft  manifefte- 
raent  Fombre  requife  de  A  B  C  D.  La  briefveté  con- 
fiftante  en  cecy,  eft  entre  autres  qu’on  n’y  a  point  cer- 
ché  l’ombre  N  du  poinéfc  ombrageable  B ,  (èlon  la  ma¬ 
niéré  de  la  5  propofttion ,  car  produifant  MN  jurques 
à  ce  qu  elle  rencontre  K  C ,  comme  en  N ,  il  falloir  que 
N  fut  l’ombre  de  B,  &:la  ligne  M  N  ombre  de  A  B  pour 
céfte  raifbn  :  Eftans  KD,  KG  lignes  de  conjonction, 
&lcpoinCt  M  ombre  de  A,  par  la  ypropolition  que 
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Pour  trouver  les  ombres  d’icelles  lignes  ,  on  ne  fait 
que  tirer  K  P,  K  R,  K  T,  coupant  M  N  aux  trois  poinCts 
V,  X,  Y  î  Gar  les  trois  lignes  comprinfès  au  quadrangle 
MNGD,  comme  VP, XR,YT,foDtmanifeftement 
les  ombres  requifes  ;  à  fçavoir  VP  de  O  P ,  &  X R  de 
Q^,&YTdeST. 

,  3  Exemple, 

Mais  pour  donner  auffi  exemple  quand  le  vitre  tend 
hors  d’un  cojté  du  quadrangle  parallélogramme  parai- 


Êi  0\  ^ 
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bragcablc  A  B,  de  mefmc  Ibrte  on  trouvera  l’ombre  de 
l’ombragcable  D  G  ;  G’eft  que  je  tire  D  G  coupant  E  F 
en  O ,  puis  OP  à  angle  droit  fur  E  F,  &  touchant  L I 
en  P  -,  puis  P  Q  parallèle  avec  M  N ,  touchant  L  K 
en  :  ce  qu  eftant  ainft  ,  le  quadrangle  M  N  QP , 
eft  manifeftement  l’ombre  requife  de  l’ombrageable 
ABCD. 

4  Exemple. 

Mais  fi  la  figure  ombrageable  avoit  des  lignes  paral¬ 
lèles  avec  les  coftez  s’efloignans,  la  briefveté  de  l’ope- 


là  deftiis  l’ombre  M  N  doit  eftre  ainfi  parallèle  avec 
l’ombre  D  C,  comme  l’ombrageable  A  B  avec  l’ombra¬ 
geable  DG  par  la  2  propofition,  il  faut  que  MN  foit 
ombre  de  A  B,  &  N  de  A. 

2  Exemple. 

De  plus  remarquables  bricfvctez  Ce  rencontrent  en¬ 
core  quand  le  quadrangle  parallélogramme  ombragea¬ 
ble  a  en  foy  plulieurs  lignes  parallèles  avec  les  coftez 
declinans.  Soit  pour  exemple  MNGD  derechef  om¬ 
bre  de  AB  GD,  Klepoinét  de  conjonction,  &  lerefte 
comme  deflus,  horfmisque  le  quadrangle  ombrageable 
A  B  G  D ,  aye  maintenant  en  foy  trois  lignes  parallèles 
avec  A  D,  comme  O  P;^  QR,  S  T. 


Iclc  avec  le  cofté  ,  foit  derechef  A  B  C  D  un  quadrangle 
parallélogramme  ombrageable  dedans  le  pavé ,  duquel 
le  cofté  D  G  eft  parallèle  avec  la  viteebafe  E  F ,  &  G  le 
pied,  fur  lequel  par  imagination  eft  dreftee  une  ligne  de 
Spectateur  égalé  à  la  mefure  de  Spedateur  G  H.  Pout 
en  trouver  l’ombre  par  briefveté,  je  produis  A  D  &  B  G 
tant  quelles  touchent  la  vitrebafe  en  1  &  K  :  Je  trouve 
puis  apres  l’ombre  du  quadrangle  A  B  K I ,  comme  cy- 
deyant  celle  de  A  B  G  D  a  efté  trouvée ,  laquelle  ombre 
(prennant  L  pour  poinCt  de  conjonction)  foit  MN  K 1: 


-B  1. 


ration  qui  alors  en  advient  eft  telle  :  Soit  derechef 
M  N  cy  delfous  l’ombre  de  AB  G  D  ,  L  le  poinCfc 
de  conjonction ,  &  le  refte  comme  delTus ,  excepté  que 
le  quadrangle  ombrageable  A  B  G  D  aye  maintenLt 
enioy  trois  lignes  parallèles  avec  A  D ,  à  fçavoir  R  S, 
T  V ,  X  Y  :  Pour  trouver  Fombre  d’icelles  lignes ,  on 
produira  cefdites  troislignes,  jufques  à  la  vitrebafe  E  F, 
comme  R  S  Z ,  ainfi  avec  les  autres  deux  :  Puis  trois 
lignes  du  poinCt  de  conjonction  L ,  jufques  à  ces  trois 
attouchemens  en  la  vitrebafe  j  car  les  trois  lignes  lors 
comprinfès  dedans  le  q&adrangle  M  N  C^P  5  font  ma¬ 
nifeftement  1  ombre  requifè  des  ombrageables  RS, 
XV,  X  Y, 

Z  Z  5  Ixem^ 
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5  Exemple. 

C^oy  que  iioftre  intention  fut  de  diverfès  maiiiefcS' 
d'operations  choiûr  une  feule  ,  a  fçavoir  celle  qui  nous 
fembleroiclaplusbricfve  &:  commode,  toutefois  nous 
adjoufterons  encore  aux  quatre  exemples  precedens  ce 
cinquiefme ,  avec  quelque  variation  en  la  maniéré  de 
l’operation,  parce  qu’au  trôifiefme  chapitre  de  l’appen¬ 
dice  nous  en  toucherons  un  mot. 

Or  donc  pour  venir  à  la  chofe  ,  nous  mettrons  icy 
quatre  figures  :  La  première  avec  un  qtiarré  ombragea- 
ble  donné:  La  fécondé  avec  un  ombrageable  reétangle 
plus  long  d’un  cofté  :  La  troifiefine  avec  un  quadrangle 
parallélogramme  obliqu’angle  ,  &  tous  trois  avec  le  vi¬ 
tre  à  angle  droit  fur  le  pavé  par  un  cofté  du  quadrangle 
ombrageable  ;  La  quatriefme  figure  avec  le  vitre  à  angle 


oblique  fur  Iepavé,'aufquélles  quatrefigufés  fèrvira  tHïé 
rnefin^  defeription.  Soit  donc  A  B  G  D  un  quadfangW 
paralfeïogramme  ombrageable  dedans  le  pave,  parle 
cofté  duquel  D  C  tend  la  vitrebafé  E  F ,  G  eft  le  pied, 
fur  lequel  par  imagination  eft  dreffée  une  ligne  de  Spe- 
étaceur  égalé  à  la  mefure  de  Spedateur  G  H ,  &  à  angle 
droit  fiir  le  pavé  ;  puis  foit  tirée  la  ligne  de  pavé  G I  pa¬ 
rallèle  avec  DA,  &  de  rattouchement  de  la  ligne  de 
pavé  I ,  la  mefure  de  Spedateur  I K ,  égalé  à  G  H,  &  à 
angle  droit  fur  la  vitrebafe  E  F  ;  puis  la  ligne  de  con- 
jondion  DK,  CK.  L’operation  eft  faite  jufques  icy 
comme  au  commencement  du  premier  exemple  de  ce 
troifiefine  article  :  Mais  pour  trouver  maintenant  l’om¬ 
bre  de  A  B  félon  la  maniéré  de  noftre  deffèin  ;  je  mar¬ 
que  en  la  vitrebafe  E  F ,  le  poind  F  ,  de  forte  que  C  F 
eft  égalé  à  la  ligne  venant,  de  G  à  angle  droit  fur  E  Fÿ  ce 


X.  K  lu 


qui 


D  E  LA  S  G  EN 

^ui  en  la  1 5^  i  figure  eft  G I,  en  la  5  &  4  elle  s’iraagine  ; 
Puis  F  l.  egal&  &  parallèle  avec  I K  :  Apres  je  marque  en 
k  vicrebaîè.E  F  le  poinâ:  Ei  tellement  que  CE  eft  égalé 
à  la  ligne  venant  de  C  à  angle  droit  fur  A  B,  ou Tur  fa 
prolongée;  te  qui  en  la  1  &  i  figure  eft  C  B,  en  la  5 
&  4  figure  elle  eft  imaginée.  Puis  je  tire  C  M ,  faifanc 
fur  E  F  un  angle  égal  à  l’angle  qu’on  prend  faire  le  vitre 
fur  le  pavé  :  Jetirepuis  apres  le  coupant  C  M  en  N,&: 
je  prens  alors  la  longueur  C  N  l’appliquant  en  la  ligne, 

1  K-de  I  julques  O,  &  tirant  par  O  la  ligne  P  Q  parallèle 
avec  A  B ,  à  fçavoir  P,  en  la  ligne  de  conjontlion  D  K, 
&  Qen  la  ligne  de  conjonction  C  K.  Cecycftantajnfi, 
je  dis  que  la  ligne  P  Qfeft  l’ombre  de  A  B  ,  &  P  D 
l’ombre  du  quadrangle  A  B  C  D, 

Treparation.  Soit  marquée  dedans  la  première  Sc  fé¬ 
condé  figurelepoinCt  R,  comme  feCtion  commune  de 
1 K  ôu  fa  prolongée,  &;  A  B  ou  fa  prolongée. 

^  Démonstration. 

D’autant  qu’en  la  première  8c  fécondé  figure  C  F  eft 
cgale  à  la  ligne  IG,8cCEàCB,  qui  eft  aulîî  à  IR, 
s’enfuit  que  E  F  eft  égalé  àGR,8cFLàla  ligne  de 
Spectateur,  laquelle  cftfiir  le  poiiiCt  Gàangle  droit  fur 
le  pavé;  parquoy  le  triangle  £  F  L  eftant  droit  à  F  ,  eft 
égal  ôc  femblable  au  triangle  imagine  entre  l’œil  R ,  8c 
G ,  eftant  droit  à  G.  Apres ,  d’autant  que  I G  eft  égalé 
à  C  F ,  il  faut  que  L  E  coupe  la  ligne  C  M  en  N,  aufli 
haut  delTus  C ,  comme  le  rayon  de  l’œil  R  tranlperce  le 
vitre  dclTus  I  :  Pourtant  CN  eftlavraye  longueur ,  la¬ 
quelle  doit  eftre  de  D  C  jufques  à  l’ombre  A  B  ;  mais 
icelle  longueur  eft  entre  DC  8c  P  Q^par  l’operation; 
pourtant  P  Q£ft  en  là  competente  diftance  de  D  C. 
Leurs  extremitez  P ,  Q,  font  aufli  dedans  les  lignes  de 
conjonction  D  K,  C  K,  pourtant  P  Q^ft  la  vraye  om¬ 
bre  de  A  B. 

Par  ce  qui  a  efté  demonftré  en  la  i  Sc  a  figure,  on  peut 
alïè^  facilement  entendre  la  confequence  des  fembla- 
bles  en  la  5  8c  4  figure  :  car  fi  on  tire  une  ligne  de  G  a 
angle  droit  fur  A  B ,  ou  fur  fa  prolongée,  elle  fera  égale 
avec  E  F,  d’où  on  voit  affèz  la  confequence  du  refte. 

N  O  T  T  Z. 

Mais  s’il  falloir  trouver  les  ombres  de  quelques  au¬ 
tres  lignes  ombrageables  parallèles  avec  A  B  ,  cela  le 
peut  par  briefveté  faire  ainfî  :  Soient  entre  A  B  8c  D  G 
par  imagination  enepres  deux  lignes  ombrageables 
égales  8c  parallèles  avec  AB,8Ctendantès  parles  poinCts 
S,  T,  qui  font  marquez  en  AD.  Pour  trouver  l’ombre 
d’icelles  lignes,  je  marque  en  C  E  les  deuxpoinCts  V,X, 
tellement  que  C  V  eft  égalé  avec  la  ligne  de  S  jufques  a 
E  F  à  angle  droit  fur  icelle  ,  8c  CX  égalé  avec  la  ligne 
de  T  4  angle  droit  fur  E  F  ;  je  tfte  puis  apres  L  V,  8c  L  X,’ 
^oup^nt  M  Ç  en  Y  &  Jp  quadran¬ 

gle  P  QG  D  la  ligne  à  &,  aùflî  haute  deflus  D  G  que  de 
Y  jufques  à  C  ;  pareillement  la  ligne  c  d  aufli  haute  del- 
fus  D  G  que  de  Z  jufques  C ,  8c  j^’ay  manifeftetnent  le 
requis. 

Nous  avons  deferit  jufques  icy  des  exemples  où  le 
vitre  tend  par  l’un  des  coftet  du  quadrangle  ombragea- 
ble ,  mais  pour  donner  aufli  exetuple  là  où  il  tend  hors, 
d’un  çofté  parallèle  avec iceluy  ,  foit  aux  deux  premiers 
quadrangles  reClangles  ombrageables  A  B  T  g  un  qua- 
dranglc  ômhrageable ,  tendant  le  vitre  par  E  F  parallèle 
avec  A  B,  Sc  le  refte  du  donné  foit  comme  deflus. 

Pour  trouver  maintenant  Fombre  de  A  B ,  on  pro¬ 
duira  A  T ,  8c  fon  eofté  opppfite  B  e ,  tant  quhls  tou¬ 
chent  E  F ,  comme  en  G  8c  D  ;  Puis  polànt  que  A  B  G  D 
fok  la  figure  ombrageable  donnée,  on  trouve  P  Qjpm- 
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bre  de  A  B  comme  defliis  ;  Eepuis  poknt  encore  T«GD 
comme  fi  elle  eftoit  la  figure  ombrageable  donnée ,  on 
trouvede  naefme  façon  l’ombre  de  l’imaginée  T  e,Sc 
on  a  le  reqiiis.  Dorit  la  demonftration  eft  manifefte, 
parlaprecedente. 

6  Exemple. 

Nous  parlerons  maintenant  de  la  briefveté  lors  que 
le  vitre  tend  non  parallèle  avec  chacun  ,  des  quatre- 
coftez  :  Soit  à  cefte  fin  A  B  G  D  un  quadrangle  reétan- 
gulaire  ombrageable,  E  F  la  vitrebaiè  non  parallèle  avec 
chacun  des  quatre  coftez ,  8c  tèndant  le  vitre  à  angle 
droit  fiir  le  pave  par  un  des  poinéls ,  comme  par  C  ,  8C 
G  eft  le  pied ,  fur  lequel  par  imagination  eft  dreflee  une 
ligne  de  Speéfcateur  egaleàla  mefure  de  Spectateur  GH; 
Pour  avoir  l’ombre  d’iceiuy  quadrangle,  A  B  C  D  ,  on 
pourroit  trouver  l’ombre  d’un  chacun  des  poinéts 
A  B  D  ftlon  la  réglé  generale  de  k  5  propofition  ,  tiranc- 
puis  apres  des  lignes  de  Fun  des  poinCts  à  l’autre  ;  mais 
pn  les  peut  avoir  par  voye  plus  briefve,  comme  s’enfuir. 
Je  tire  la  ligne  de  pavé  G I  parallèle  avec  G  B ,  8c  K I  à 
angle  droit  fur  E  F  8c  égale  a  G  H  ;  puis  k  ligne  de  pavé 


M. 


G I  parallèle  avec  C  D ,  8c  fur  E  F  la  mefure  deSpeéta- 
teur  L  M  égalé  à  G  H  ;  apres  je  produis  A  D  jufques  a 
k  vitrebafè  en  N,  8c  A  B  jufques  à  la  mefmèvitrebafè 
en  O  ;  apres  K  N ,  C ,  8c  M  C  coupant  K  N  en  P  ; 

zz  Z  puis. 
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puis  M  O  coupant  K  N  en  Q  ,  &  K  C  en  R.  Ce  Je  tire  puis  apres  les  fix  lign  es  M  S,  M  T,  M  V ,  K  X, 

qu’eftant  ainfi ,  lequadrangle  QJRCP  eft  l’ombre  re-  KY,KZ;  &  alors  les  lignes  comprinfès  dedans  le  qua- 
quife  de  l’ombrabeable  ABCDjcarMO,MC  font  dranglc  QR  C  P  (  lequel  quadranglc  pour  plus  àmp.Ic 
lignés  de  con  jonction  des  ombres  de  A  B  ,  D  C  i  Sc  . 

K  N,  K  C ,  des  ombres  de  A  D,  B  C  ;  pourtantles  om¬ 
bres  de  A  B  &:  D  C  font  dedans  les  lignes  de  conjon¬ 
ction  M  O ,  M  C ,  &  les  ombres  de  A  D  ,  B  C  ,  dedans  %4  ‘S 


les  lignes  de  conjonction  K  N ,  K  C  :  parquoy  QR  & 
P  C  font  ombres  de  A  B,  DC  *,  &  QJP,  RC  ombres  de 
A  I>,  B  C;  Ôc  par  confequent  le  quadrangle  QRCP 
ombre  du  quadrangle  ombrageable  A  B  C  D. 

7  Exemple, 

I^ais  s’il  y  avoir  en  l’ombrageablc  quadranglc  paral¬ 
lélogramme  des  lignes  parallèles  avec  les  coftez ,  leurs 
omb^resfe  trouvent  pareillement  par  biiefveté.  Soient 
par  exemple  aii  quadrangle  ombrageable  A  B  CD,  trois 
lignes  parallèles  avec  A  B,  ôe  trois  autres  lignes  parallc- 
lesavec  A  D  :  Ce  qu’eftant  ainli,  on  en  fait  l’operation 
comme  deûus,  Ôc  fur  cela  on  produit  encore  les  om- 


brageables  données  tant  qu’elles  touchent  la  vitrebalè 
E  F ,  comme  entre  C  &  O  aux  trois  poinCts  S ,  T,  V  i 
mais  entre  C  &  N  aux  trois  poinCtsX,  Y,  Z,  delà  figure 

eft  alors  comme  cy-deflbus.  '  * 


efclaircifîêment ,  nous  rcnftrquerons  encore  (ans  le 
quadrangle  ombrageable  donné  )  font  les  ombres  rc- 
quilès  des  ombragcables  parallèles  dedans  le  quadran¬ 
glc  AB  CD.  , 

S  Exemple. 

Soit  maintenant  la  vitrcbalè  E  F  hors  du  quadran¬ 
gle  parallélogramme  ombrageable  A  B  C  D  ,^lans  le 
toucher  ,  comme  cy-delTous  ,  où  G  fignific  le  pied* 
GH  mefure  de  SpeCtatcur,  laquelle,  comme  auffi  le 
vitre,  eft  parallèle  fiir  le  pavé:  Or  fuivant  l’operatioti 
avec  les  poinCts  I,  K,  L,  M,  N,  O,  comme  deflus ,  puis 
produilàntB  C  &  C  D  ,rant  quelles  touchent  la  vitre- 
bafe  E  F  en  P  ,  &  Q  >  &  tirant  M  O,  M  Q ,  K  N,  K  P  ; 
alors  le  quadrangle  comprins  entre  les  intérieures 
parties  des  quatre  lignes ,  comme  R  S ,  T  V ,  eft  Fom- 

bre 


1 
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bre  requifê ,  dont  la  dcmonftration  cft  manifellc  par 
la  precedente. 

9  Exemple. 

Mais  Ci  le  quadrangle  ombrageablc  A  B  C  D  avoir 
des  lignes  ombrageables  parallèles  avec  l’un  ôc  l’autre 
cofté ,  pour  trouver  leurs  ombres  par  briefveté ,  on  fe- 
roit  comme  deffîis ,  à  fçavoir  on  produiroit  ces  lignes 
juiqües  à  la  vitrebafe  Ë  F  5  puis  les  lignes  venans  de  M 
jnfquçs  à  tels  attoucliemens  tombans  entre  Q^&  Ô ,  & 
de  K  jufquesà  telsattoüchemens  entre  P  &  N-,  car  les 
parties  d’icelles  lignes  comprinfês  dedans  le  quadran- 
gle  R ,  S ,  T ,  V ,  kroientpoür  les  raifons  precedentes 
J  l’ombre  requilê. 

10  Exemple^ 

Il  lé  peut  audi  rencontrer  briefveté  en  fombrage- 
ment  de  quadrangles  reürangles  folides  ;  Et  pour  en 
parler  par  e.xemple,foit  A  B  C  D  l’ichnographie  ou  plan 
d’un  re£tangle  lolide,  duquel  la  hauteur  E  F,  &  le  vitre 
fend  par  le  plan  anterieur ,  duquel  la  bafe  D  C ,  le  pied 
foit  G  ,  fur  lequel  par  imagination  eft  drèlTée  une  ligne 
de  Spedateur  à  angle  droit  fur  le  pavé,  6c  égalé  à  la  me- 
llire  de  Spectateur  H I  :  Or  pour  faire  l’operation,  je 
marque  fur  un  autre  vitre  (pour  ne  mefler  l’ombre  avec 
le  plan  donné  )  K  L,  M  N,  comme  ombre  du  quadrân- 
gle  qgi  vient  dedans  le  vitre,  à  Içavoir  duquel  la  balè 


NM  eft  égalé  avec  D  C,  &  îabauteUrNx  égalé  I E  Ëj 
Puis  je  trouve  par  la  5  ou  (j  propofition  le  poinCt  dô 
conjonction  O ,  d’iceluy  je  tire  pM,ON,OK,OL* 
comme  lignes  de  conjonction  des  ombres  prolongées 
des  ombrageables,  telles  que  font  DA,  CB,  èc  celles  qui 
y  viennent  deftîis.  Or  pour  parfaire  maintenant  le  refte 
des  ombres  requilês,  je n’ayquà  cercher l’ombre  du 
poinCt,  tel  qu  cft  A,  laquelle  ombte  (bit  P,  qu’on  trouvé 
maintenant  feulement  par  les  deux  derniers  anicles  de 
l’opération  de  la  5  propofition  ;  Puis  dn  pirddüit  P 
parallèle  avec  Nx,  jufques  à  ce  quelle  touche  la  ligné 
de  conjonction  O  JC;  après  parallèle  avec  NM, 
jufqiies  à  ce  quelle  touche  laligne  de  conjonction  O  L; 
apres  R  S  pàtâllele  avec  L  M ,  jufques  a  ce  qu’elle  tou¬ 
che  la  ligne  de  conjonction  O  M  :  Et  finalement  S  P  j 
laquelle  s’il  ny  a  faute  en  l’operation, fera necefïàire- 
ment  parallèle  avecL  M,  par  la  a  propofition  ;  &  pour 
les  raifons  déduites  en  icelle  i  propofition ,  P  p&RS 
doivent  eftrc  parallèles  avec  N  K ,  L  M ,  ôc  QR  avec 
NMjde  forteque  K  L  M  N  P  QR  S  eft  l’ombre  réquifèi 
Mais  puisque  celle  ombre  eft  marquée  d’unredan- 
glc  corporel ,  comme  cjtant  de  matière  diaphane ,  tel¬ 
lement  qu’on  peut  voiries  lignes  pofterieürès,  commé 
P  Q,  P  S,  P  N  ;  c’eft  à  fçavoir  que  quand  on  fè  propofé 
que  le  corps  n’eft  point  diaphane,  on  ne  tirera  pas  fi  oïl 
veut  ces  trois  lignes  ;  &  en  tel  cas  on  eut  peilau  lieu  du 

zz  5  poinCtP, 


.SW¥aEi;itE 

poind  P ,  trouver  lepoinâ:  Q,  &  pourfuivre  lcrefte 
comme  il  appartint. 

1 1  Exemple. 

Mais  fi  derrière  l’ombrageable  reârangle  corporel 
donné,  eftoient  dreffèz  plufieiirs  autres  redangles  cor¬ 
porels  ,  égaux  6c  femblables  avec  iceux  tels  que  ceux 


delquels  les  ichnographies  fontlesquarrezT,  V  ;  telle¬ 
ment  que  les  deux  côftez  T  &:  V  foient  en  la  ligne  droi¬ 
te  tendant  de  D  par  A ,  l’invention  de  leurs  ombres  efi: 
pareillement  facile  ,  car  trouvant  le  poind  X  comme 
delTus  eft  dit  de  Q ,  &  procédant  avec  iceluy ,  on  a 
l’ombre  requife  à  X  ;  Et  par  mefine  voyc  on  trouve 
l’ombre  à  Y. 


12 


.-J.- 


X'.  , 


Mais  fi  dedans  le  fufdit  redangle  corporel  on:\bra- 
geable  eftoient  plufieurs  autres  lignes  parallèles  avec 
les  coftez ,  leurs  ombres  le  pourroient  tirer  par  brief- 
veté  :  Comme  par  exemple,  prenait  qu’aux  coftez  plus 
courts  foient  marquez  trois  poinds  ,  defqiiels  foient 
tirées  des  lignes  parallèles  avec  les  coftez  plus  longs  > 
î?areillement  dedans  les  coftez  plus  longs  fept  poinds, 
defquels  foient  tirez  des  parallèles  avec  les  coftez  plus 
courts.  .  ^ 

.  Pour  trouver  l’ombre  d’icelles  parallèles ,  il  ne  faut 
que  tirer  les  lignes  de  O  jufques  aux  poinds  fufdits,  ÔC 
puis  toutes  les  autres  comme  la  figure  fiiivantc  le  de- 
monftre  -,  moyennant  que  les  parallèles  avec  K  L  au 
quadrangle  K  R  fe  trouvent ,  comme  il  eft  dit  cy-de- 
vaut  au  troifîefine  article  i  &:que  des  extremes  poinds 
d’icelles  lignes  dedaais  L  R ,  font  tirées  des  lignes  paral¬ 
lèles  avec  RS. 
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13  Exemple. 

Si  le  vitre neftoicparallele  avec  le  plan  du  re(5langle 
,i6orporel, comme  cy- devant,  ains non  parallèle  ,il  y  en 
provient  aufli  des  briefvetez  remarquables.  Soit  pour 
exemple  ABCD  unredangle,  jeprensunquarré,  com¬ 
me  plan  dedasns  le  pavé  ,  lür  lequel  eft  imaginé  un  re¬ 
ctangle  corporel  de  la  hauteur  qu’eft  la  longueur  d’un 
des  collez  d’un  quarré,  à  fçavoir  un  cube  ,•  &  par  l’angle 
C  tend  le  virre  EF  à  angle  droit  rurlepavé5&  G  eftle 
pied ,  fur  lequel  on  feigne  que  foit  dreüée  une  ligne  de 
Spectateur  à  angle,  droit  fur  iceluy  pavé ,  &  égalé  à  la 
melure  de  Speétareur  G  H  :  Pour  marquer  l’ombre  de 
ce  cube,  je  trouve  pour  le  premier, comme  defllis,  l’om¬ 
bre  de  la  baie ,  ou  des  trois  poinéts  vifibles  B ,  C,  D, 
lelquelsfont,  je  prens,  comme  en  la  fécondé  figure  fui- 
vante  I,  K  ,  L;  Et  K,  I,M  jTuife  des  lignes  de  conjon^ 
Ction,  de  laquelle  le  poinCt  de  conjonétipn  eft  M  j  l’au¬ 
tre  ligne  de  conjonction  eft  K  L  N ,  dont  le  poinCl  dé 


conjonction  N;  Scfurie  poinCt  K,  qui  vient  dedans  le 
vitre ,  je  tire  le  cofté  du,  cube  qui  eft  dedans  le  vitre, 
comme  K  O  égalé  à  A  B;  puis  du  poinCt  de  conjon¬ 
ction  M,  la  ligne  de  conjonction  M  O ,  &  N  O  j  puis 
I P  5  Ôc  L  Q  parallèles  avec  K  O,  venant  P  en  M  O,  & 
Q£n  N  O  :  Puis  M  Q,  &  N  P  ébupant  M  Q_cn  R  :  Ce 
qu’eftant  ainfi,  je  dis  que  la  figure  R,  P  i  K  L  QO  eft 
l’ombre  requife  du  cube  donné. 

Exemple.  ; 

Mais  fi  le  cube  donné  eftoit  fiir^chacun  quarré  des 
lignes  parallèles  avec  les  cûftez,lesûmbres  d’icçlles  le 
peiivent  auffi  trouyer  avec  briefvétG-.  I?ar  exemple ,  les 
poinCts  extremes  d’icelles  lignes  par^illeles  dedans  K  Q 
foyent  S,  T,  &  les  poinCts  extremes  des  ombres  de  telles 
lignes  dedans  IC  L  ,  trouvez- dedans  la  bafe  -comme  de* 
yantj  font,  V ,  X  &  dedans  K  I  font  Y,  Z  :  Je  tire  puis 
lignes  de  Y  (Se  X  parallèles  ayec  iC  O  »  jufques 
,en  Qp ,  de  là  en  avant  jülque^  à  M‘j  puis  de  Y  &  Z 


p«allclc^ecK  O,  jufques  cn^  en  avant  manifeftement  les  ombres  requifesdes  lignesombra- 

jufqucsaN;pqisNS,NT,MS,MT  :  Cequ’eftant  geables  parallèles  données  fur  les  quarrez; du  cube, 
ainfi,  les  ligneà  comprmfes  es  trois  quadrangles  font  A  ces  fufdits  exemples  de  rçCtangles  corporels  on  en 

zz  4  pour- 
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pourroit  encbré  acJjouiler  quelques  autres  de  grands 
édifices,  niais  eftimantqne  par  cecy  l’intention  de  la 
bricfVeté  eft  aflfez  entendue,  venant  en  telles  parallèles, 
à  fçàvoir  qui  avec  le  pavé  ou  vitre  foient  parallèles,  nous 
nous  coritenterons  deicux-cy ,  &  ce  d  autant  que  qui- 
conqües  s’exerce  en  la  praétique  d'enombrér ,  remar¬ 
que  de  foy-mefme  pluficurs  briefvctez  lerquclles  n’ont 
affaire  d’enfèignement  de  bouche. 

Article  IV. 

Il  fè  rcncôritre  aufïi  briefvcté  en  l’ombragèment  des 
lignes  dmbragcables  parallèles,  lefquelles  ne  font  paral¬ 
lèles  avec  le  pavé,  ny  auffi  avec  le  vitre.  Pour  en  donner 
exemple,  fôit  A  B  C  D  le  plan  d’unè  maifon,  le  profil  de 
laquelle ,  comme  eftage  anterieur  ou  pofterieur ,  foit 
E  F  G  H I ,  tellement  que  I H  eft  égalé  &  convient  avec 
C  B,  &  viene  le  vitre  fur  le  pavé  à  angle  droit  par  D  C  ; 
A  cecy  cftaht  éncôre  donné  le  pied ,  &  ligne  de  Specta¬ 
teur  ,  &  emeftant  fait  l’ombragement  félon  qu’il  appar-  ' 
tient,  il  en  eft  provenu,  je  prens,  l’ombre,  de  laquelle  le 
toiCt  foit  le  quadrangle  K  L  M  N  :  Ce  plan  du  toiCt  n’eft 
en  la  figure  ombrageablc  poinCt  parallèle  avec  le  pavé, 
ny  avec  le  vitre  :  Au  mèfmc  toiCt  ombrageable  font 
cinq  ligues  parallèles  equidiûantcs  desextremes,  pair 
les  intervalles  defquellcs  font  lignifiées  dés  planches, 

F 
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ble ,  duquel  rombie  trouvée  foit  E  F  G  H  :  A  cecy  on 
requiert  encores  l’ombre  du  centre  I  de  A  B  C  D  :  Pour 
faire  cecy  avec  brièfveté  ,  je  produis  les  deiix  lignes 
droites  EÇ,  FH,&  là  où  elles  s  entrecoupent,  cdmmè 


B 


en  K ,  eft  l’ombre  rcquifè  du  poinét  ombrageable  lï 
Car  par  la  fufdite  i  propofition  E  G  eft  ombre  de  l’ima- 
ginée  A  Ç ,  &  F  H  de  l’imaginée  BD  ;  Mais  la  corat 
mune  fcétion  d’icelles  deux  lignes  imaginées  advient 
en  I,  partant  le  centre  du  quadrangle  A  B  C  D  eften 
l’imaginée  A  C,  il  eft  auffi  en  l’imaginée  B  D  ,•  parquoy 
il  faut  auffi  que  fon  ombre  foit  dedans  E  G ,  &  auffi  en 
F  H,  &  pourtant  K  eft  l’ombre  requifè. 

Nous  pouvons  encore  rencontrer  une  autre  qualité 
de  briefveté  ,  laquelle  nous  déclarerons  ainfi  :  Soit 
ABCD  un  quadrangle  ombrageable  parallélogramme, 
par  lequel  d’uncofté  font  tirées  autant  des  lignes  paral¬ 
lèles  avec  A  D,  comme  de  l’autre  cofté  en  font  tirées  de 
parallèles  avèc  A  B ,  ce  qui  foie  à  chaque  cofté  fept ,  8c 
lur  chaque  cofté  egalement  diftantes  l’une  de  l’autre ,  Sc 
lé  vitre  tend  par  D  C ,  comme  vitrebafe  :  De  ce  qua¬ 
drangle  ombrageable  ABCD,  foit  E  F  G  H  l’ombre 
trouvée ,  tellement  que  G  H  foit  divifé  en  fèpt  parties 
comme  D  C  ;  Puis  H  E  &  G  F  eftant  prolongées  s’af- 
femblenten  1  comme poinét de  conjonction,  duquel 
font  tirées  fèpt  lignes  jufques  aux  fufdits  fèpt  poiiiCls 
entre  G  H  ,  tellement  que  les  parties  d’icelles  lignes 
comprinfes  dedans  le  quadrangle  E  F  G  H,  font  ombres 
des  lignes  ombrageables ,  lefquelles  dedans  le  quadran- 
gle  A  B  C  D  viennent  de  haut  en  bas.  Mais  pour  trou¬ 
ver  maintenant  les  ombres  des  fèpt  lignes  ombragea¬ 
bles  entre  A  B  &  B  C  parallèles  avec  icelles ,  je  tire  E  G 

I 


4 


B 


plomb ,  tuilles ,  ou  chofès  fèmblables  dont  Ôn  couvre 
les  maifons ,  les  bouts  de  telles  lignes  viennent  dedans 
la  ligne  MN,  comme  és  poinéts P,Q,R,SjT.  Or 
pour  trouver  facilement  les  ombres  d’icelles  lignes ,  je 
prolonge  N  K  &  M  L,  tant  qu’elles  fe  rencontrent  l’une 
Fautre  en  V,  comme  poind  de  conjonction  :  puis  je 
tire  V  P,  V  Q^,VR,  VS,  VT^qui  toutes  doivent  cou¬ 
per  K  L.  Cecy  eftant  ainfi,  je  dis  què  les  cinq  lignes  ve- 
riant  dedans  le  quadrangle  K  L  M  N  font  les  ombres 
réquifès  j  dequoy  la  demonftration  eft  manifeftè. 

Article  V. 

Nous  pouvons  rencontrer  briefveté  nous  fouvenant 
du  contenu  de  la  première  propofition ,  à  fçavoir  que 
la  ligne  droite  entre  deux  ombres  de  poinds  ombra¬ 
geables,  eft  ombre  de  la  ligne  ombrageâble  droite  entre 
iceux  deux  poinCts  ombrageables  :  Pour  en  donner 
exemple,  foit  AB  CD  un  parallélogramme  ombragea- 
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coupant  les  fèpt  lignes  qui  font  tirets  de  I  jufques  enlâ 
ligne  G  H  ,  &  par  leurs  communes  feCtions  je  tire  fept 
parallèles  avec  GH,  finiflànt  d’un  cofté  en  E  H  , 
d’autre  cofté  en  F  G  j  lefquelles  fèpt  lignes  ainfi  trou¬ 
vées  par  briefveté  ,  je  dis  qu  elles  font  les  ombres  rc- 
quifes.  Cé  qüe  pour  demonftrer ,  foit  premieteïiienc 
tirée  la  ligne  droite  A  C,  de  laquelle  il  faut  que  E  G  foie 
l'ombre, parlai  propofition  j;  d’autant  que  le  poind  G 
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cft  ombre  C ,  5^  E  de  A ,  &  tontes  les  communes 
(èdtions  d’icelle  E  G,  &  des  lignes  de  I  julques  en  G  H, 
doivent  par  la  fufdite  i  propofition  eftre  ombres  des 
communes  fedions  ombrageables  de  À  G,  &  des  lignes 
venantes  de  haut  en  bas.  Mais  d’autant  que  par  icelles 
communes  fedlions  ombrageables  tendent  les  autres 
parallèles  ombrageables ,  il  faut  que  leurs  ombres  ten¬ 
dent  aulli  par  les  communes  ferions  en  E  G ,  con- 
icquemment  les  lignes  par  icelles  font  les  ombres  re- 
quifes. 

Article  YI. 

Nous  pouvons  aufli  rencontrer  briefveté  enl’ora- 
bragement  d’aucuns  cercles  ombrageables ,  car  le  cer¬ 
cle  ombrageable  eftant  parallèle  avec  le  vitre,  fon  om¬ 
bre  eft  pareillement  un  cercle  par  la  i  propofition  :  Par- 
quoy  eftant  trouvée  l’ombre  du  diamètre  ombragea- 
blc,  Sc  fur  iccluy  deferit  un  cercle,  on  a  l’ombre  requife. 

Mais  quand  le  cercle  ombrageable  n’eft  point  parel- 
lele  avec  îe  vitre, l’ombre  peut  Iclon  la  qualité  du  donné 
eftre  un  cercle.  Pour  en  déclarer  la  railbn,  je  prens  pre¬ 
mièrement  pour  cognu  le  traidé  des  cônes  autantqu’il 


eft  icy  neceftàire ,  ôc  jedisainfi  :  Soit  ABC  un  conbi- 
dal ,  dont  le  moindre  diamètre  de  kbafè  eft  B  C ,  &le 
moindre  triangle  ABC,  l’axe  AD.  Ce  conoidal  eft 
coupé  avec  un  plan  EFG  à  angle  droit  furie  moindre 
triangle  A  B  C ,  Sc  par  l’axe  en  F  r  Icelle  fedion  de  co¬ 
noidal  EFG  peut  eftre  une  ellipfe  lèmblable  à  la  bafè, 
ou  d’elpece  plus  longue  ou  plus  courte ,  ou  bien  un  cer¬ 
cle  parfait ,  6c  cela  félon  la  longueur  du  plus  grand  dia¬ 
mètre.  Or  prenant  que  cefte  fedion  fbit  un  cercle,  foie 
tirée  fa  iêdion  oppofée  E  H I,  laquelle  on  a  quandEan- 
gle  AHI  eft  égal  à  l’angle  AFE  :  Et  comme  cefte iêdion 
oppofée  eft  toufiours  femblable  avec  l’autre  ,  il  faut 
quelle  foitauftl  un  cercle ,  de  forte  qificeluy  conoidal 
a  deux  fedions  qui  font  cercles  ,  comme  EFG,  6c  Çz 
fedion  oppofée  E  H I,  Or  prenons  maintenant  que  le 
cercle  EFG  foit  un  cercle  ombrageable  veu  de  cofté, 
A  l’œil ,  6c  par  E  H I  un  plan  comme  vitre  entre  deux, 
auquel  vitre  eftant  pareillement  un  cercle  ,  il  peut  ad¬ 
venir,  comme  nous  avons  dit,  que  le  cercle  ombragea¬ 
ble  n’eftant  point  parallèle  avecle  vitre ,  l’ombre  toute¬ 
fois  foit  un  cercle.  Or  pour  venir  maintenant  a  l’cxera- 
ple  de  tel  orabragement ,  je  produis  G  E  aflêz  avant. 


commejulquesà  K&  ladeftus  AL  parallèle  avec  IE, 
tellement  que  A  L  lignifie  la  ligne  de  Spedateur  ,  6c  le 
poind  L  le  pied  ;  Ce  qui  eftant  ainfi ,  je  tire  fur  un  au¬ 
tre  plan  la  ligne  M  N  égalé  avec  G  L,  marquant  en  icelle 
le  poind  O  i  tellement  que  M  O  foit  égalé  avec  G  E  j 
je  deferis  fut  icelle  ,  comme  diamètre  le  cercle  M  O, 
je  tire  puis  apres  N  P  égalé  à  L  A  j  apres  je  mets  en  O  M 
le  poind  Qi  tellement  que  O  Qjoit  égalé  à  E  I,  deferi- 
vantfur  iceluy  le  cercle  O  Q ,  lequeleftant  trouvé  ainfi 
avec  telle  briefveté ,  je  dis  que  c’eft  l’ombre  requife  du 
cercle  O  M.  Pour  déclarer  cecy  plus  amplement,  foit 
tirée  par  O  la  ligne  R  S,  à  angle  droit  fur  M  N,  comme 
vitrebale.  Ce  qu’eftant  ainfi ,  je  dis  comme  s’enfuit: 
Le  cercle  O  M  demeurant  dedans  le  pavé,  mais  le  vitre 
dedans  lequel  tourne  O,  QJur  R  S  ,  comme  axe ,  foie 
tourné  d’enhaut  tant  qu’il  face  un  angle  fur  le  pavé  égal 
à  A  L  G  i  tournant  pareillement  N  P  lur  N ,  julques  à  çe 
que  comme  ligne  de  Spedateur  elle  eft  parallèle  avec  le 
diamètre  O  Q ,  alors  l’ombre ,  à  fçavoir  le  cercle  O  Q, 
fera  de  l’œil  veu  convenir  avec  le  cercle  ombrageable 
O  M ,  dont  cy-devant  nous  avons  déclaré  la  demon- 
ftration  6c  caulê.  11  eft  aufli  notoire  par  la  7  propofi¬ 
tion,  quelemefiuc  cèrcle  O  Q^emeure  ombre  du  cer¬ 
cle  O  M  en  tout  angle  que  le  vitre  fait  fur  le  pavé,  pour- 
veuque  la  ligne  de  Spedateur  foit  toufiours  parallèle 
avec  le  diamètre  O 


Mais  fi  quelqu’un  vouloir  voir  quelque  preuve  me- 
chanique  de  cecy,  ilpourroit  mettre  le  cercle  ombra¬ 
geable  ,  comme  M  O  ,  dedans  un  quai^re' ,  comme  cy- 
deflbus,  6c  l’ombre  d’iceluyquarré  eftant  trouvée,  le¬ 
quel  foit  T  V  S  R ,  les  quatre  coftez  touchent  le  cercle 


M. 


aux poinds  O ,  X ,  Q ,  Y,  ce  qui  eft  figne  de  certicude. 
Et  fi  on  veut  Venquenr  plus  avant,  on  peut  tirer  le  dia¬ 
mètre  du  cercle  ombrageable  Zaà  angle  droit  fur  OM, 

l’ombre 
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l'ômbcç  tïoiiyée  duquel  fbit  X  V,  laquelle  venant  entre 
lés  (deitx  furdits-poinds  de  rattouchement,  rn’aïlèurcnc 
que  les  deux  p.oinâs  .orobragcable.s  de  VatÇQUçhçraent 
Z,  J  viennent  dedans  l’ombre  circulaire  0  Q ,  à  leur 
place  c.ompetente,  Et  fî  nu  pofe  un  autre  poinûainli 
qu’il  advient  dedans  le  circuit  du  cercle  ombrageabie, 
&  qu’on  trouve  que  fon  ombre  vieniie  tp.udpurs  de¬ 
dans  la  circonférence  (  ce  qu’il  faut  trouver ,  s’il  n’y  a 
faute  en  l’operation  mechanique  )  par  cela  pn  voit  ce 
que  nous  avions  entrepris  de  déclarer. 

Si  on  polèda  lufdLte  ombre  de  l’autre  codé  de  S  R, 
comme  cy-delTous  ,  il  eft  notoire  qu’iceüx  deux  qua- 
dlangles  avec  les  cercles  quilpnt  dedans  ,  font  ombres 


UOPtiQJJÉ 

l’air,  que  l’ombrageur  en  ombrageant  s’eftoit  propofe 
ppdr  oeil.  Or  pour  en  parler  plus  amplement  par  exem¬ 
ple  ,  il  eft  notoire  qu’on  fait  des  peintures ,  lefquelles 
veuës  par  devant  apparoiirent  tref-diftprmes  ,  ne  ref- 
fetnblant  ce  qu’elles  doivent  figniber, mais  ces  peindu- 
res  veuës  de  collé ,  par  certain  petit  trou  ordonné  pour 
cela ,  mpnftrant  la  place  de  rcEil ,  elles  femblent  fort 
belles  :  Et  ainfî  on  entendra  que  les  ombres,  lefquelles 
font  faites  parfaitement  félon  l’art ,  ont  ün  tel  lieu ,  au¬ 
quel  pofé  l’œil ,  la  peindure  fe  voit  en  perfedipn.  Or 
Il  à  toutes  peindures  oü  ombres  on  mettoit  un  tel  trou, 
il  ne  fèroit  befoingde  le  cercher  :  Mais  cela  n’eftanteri 
ufage ,  nous  en  deferirons  ce  qui  nous  en  vient  mainte¬ 
nant  à  la  mémoire,  comme  s’enfuit. 


d’Un  cube  ombrageabie,  ayans  deferit  de  chaque  cofté 
un  cercle,  duquel  (  l'œil  polé  en  lieu  competent)  on 
voit  deux  coftez. 

Es  exemples  cy-devant  deferirs,  le  vitre  a  touché  le 
cercle  ombrageabie  :  Mais  pour  donner  exemple  là  où 
■  tel  attouchement  n’advient  point,  foit  tirée  dedans  le 
cône  precedent  la  ligne  bede  parallèle  avec  1 H  E,  com¬ 
me  vitre  veu  de  cofté ,  coupant  le  cône  de  b  jufciues  à  d, 
&  l’axe  en  c,  &  le  pavé  K  G  en  é,  lequel  vitre  ne  touche 
maintenant  le  cercle  E  G,  Cela  eftant  ainfi,  la  fedion 
fcd eft  comme  I  E,  ou  EG  un  cercle.  Pour  enombrer 
tel  cercle ,  on  produira  alors  la  vitrebafe ,  comme  R  S, 
auffiloing  du  poind  O,  que  de  E  jufques  à  e,  &  on  trou¬ 
vera  l’ombre  comme  de  O. M,  laquelle  devra  venir 
égalé  àbd,ôc  marquant  fur  icelle  un  cercle,  il  eft  notoire 
qu’il  fera  l’ombre  requiie. 

Mais  fi  la  fedion  du  cône  n’eftoit  parallèle  avec  I  E, 
ny  avec  E  G ,  comme  je  prens  la  fedion  E^:  Il  eft  no¬ 
toire  qu’il  faut  que  ce  foit  un  cercle,  ou  ellipfe ,  le  dia¬ 
mètre  plus  grand  ou  plus  petit  de  laquelle  eft  Eg. 

Il  fe  faut  auiïi  fouvenir,  qu’iceluy  quadrtmgle  TVSR 
fignifiarît  l’ombre ,  a  telle  qualité  qu’il  eft  impoffible 
d’en  deferire  une  ellipfè  touchant  les  quatre  coftez, mais 
doit  ncccftàirement  eftre  un  cercle  parfait. 

Il  eft  notoire  par  ce  que  devant ,  que  quand  telle 
ombre  quadrangulaire  d’un  quarré  ombrageabie  avec 
un  cercle  y  deferit ,  eft  telle ,  qu’on  peut  defetire  en  la 
melme  ombre  quadrangulaire  un  cercle  touchant  les 
quatre  coftez ,  qu’iceluy  cercle  doit  eftre  l’ombre  de 
fon  cercle  ombrageabie  :  Audi  que  quand  telle  ombre 
quadrangulaire  d’un  redangle  ombrageabie  avec  une 
'ellipfe  y  deferire  ,  eft  telle,  qu’on  en  peut  deferire  un 
cercle  touchant  les  quatre  coftez,  qu’iceluy  cercle  eft 
ombre  de  fpn  ellipfe  ombrageabie. 

DE  L’INVENTION  DE  L’OEIL. 

Or  ayant  jufques  icy  deferit  la  maniéré  de  l’ombra- 
gement,  refte  maintenant  à  parler  de  la  cognoiftànçc  où 
il  faut  pofçr  foeil  pour  voir  en  fa  perfedipn  l’ombre 
hgnéç  :  Qür  eft  ,  comment  on  trpuvera  le  poind  en 


Probieme  VI.  Proposition  XII. 

Etant  donné  un  plan  de  quatre  ou  plujîeurs  cofte^z,,  qui  eÛ 
plan  d’un  plan  ombrageabie  d,onné ^  fur  lequel  U  vitre  face  eti 
Vomhragement  un  angle  égal  0  un  angle  donné  ^  ayant  iceüe 

ombre  pour  le  moins  un  cofié ou  ligne  entre  4eff  ^  angles  parallèle 
avec  la  vitrebafe tTfouverl’çeîl. 

I  Exemple  de  l’ombre  d’un  quadr angle  reBan- 

gle  ombrageabie  parallélogramme. 

le  donné.  Soit  le  quadrangle  A  B  G  D  ,  ayant  deux 
coftez  parallèles  A  B  Ôc  C  D  ,  ombre  de  1  ombrageabie 
parallélogramme  redangulairc  E  F  G  H ,  au  plan  infini 
duquel  le  vitre  en  l’ombragement  eftoità  angle  droit: 
Icelle  ombre  A  B  C  D  a  deux  lignes,  à  içavoir  A  B,C  D, 
tirées  entre  deux  angles ,  lefquelles  félon  le  requis  de  la 
propoficion  ne-cefTairement  doivent  eftre  parallèles 
avec  la  vitrebafe  par  la  i  propofition. 

le  requis.  Il  faut  trouver  l’œil. 

O  P  E  R  A  T  I  o  N. 

II  faut  fçavoir  premierçtnenc  que  cefte  operation  fe 
fait  par  voye  reverfé  de  la  ypropofîtion  de  l’invention 
de  l’ombre  par  l  œil  donné,  avec  le  refte  :  Ce  qui  eftant 
dit  en  commun ,  nous  viendrons  à  la  chofe.  Veu  que 
A  B  C  D  eftant  ombre  d’un  quadrangle  ombrageabie 
a  deux  parallèles,  comme  A  B  avec  D  C ,  &  que  D  C  eft 
ombre  du  cofté,  comme  H  G,  parle  donné,  il  falloir  en 
l’ombragement  que  le  vitre  tendift  par  l’un  des  coftez 
E  F,  H  G,  ou  parallèle  avec  iceluy,  par  la  3  propofition: 
Mais  qu’il  aye  tendu  ainfi  qu’il  advenoic ,  nous  pren¬ 
drons  icy,  &  és  fémblables  fuivans,  comme  fi  toufiours 
il  tendoit  par  un  des  coftez  j  d’autant  qu’il  donne  un 


mefme  œil ,  comme  nous  elprouverons  en  la  démon  - 
ftration.  Ôr  pour  fçavoir  maintenant  par  quel  collé, 

jere- 
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f  e  regarde  apres  la  plus  grande  des  deux  parallèles  A  B,  veté  &c  feureté  toufiours  cetchér  de  cefte  Tedtion  j  k- 
D  C,,  qui  eft  D  C,  laquelle  eftant  ombre  de  la  ligne  H  G  quelle  touche  le  vitre ,  ou  ce  qui  cille  mefme ,  du  vitre 
parle  donné  ,1c  vitre  tendoit  pari  un  des  coftés,com-  qui  touche  le  cofté  anterieur  orabrageable  comme  def- 
mcHG.  Cecy  çllant  ainfi,  je  marque  fur  DC,  eom-  fus ,  6e  on  a  le  requis, 
nie  homologue  avec  H  GjlequadranglcIK  CD,  km-  Notez 

blahleauquadrangle  EFG  H.  Puis  je  produis  DA  6e  xt  n  .  ^  ‘  i  i  •  \ 

CB  tant  qu’ils  fe  rencontrent  l’un  l’autre  au  poinétde  ,  avons  pôle  au  precedent  exemple  le  vitre  a 

conjondion  L  -,  puis  L  M  comme  mefiire  de  Spedateur  ombrageable, 

à  angle  droit  fur  D  C.  ou  fur  fa  prolongée  comme  vitre-  ^  ^  ^  “g',' 

bafe ,  8c  l'infinie  M  N  parallèle  avec  K  C  ;  puis  A  O  d  P"*™  =  lut  iceluy  d  fe  farfoit  un  angle  oblique 

angle  droit  fur  la  vitrebafe  D  M,  &  de  Ipat  O  une  ligne  ‘‘Tf.  0-“^  * ,  ayant  le  vitre  incline 

tantqu’ellerencontrel’iufintc  MN  comme  en  P i  puis  re,  commela  ligne  QR.  sincline  vers  RS  : 

drelïànt  ou  imaginant  fut  le  poind  L  une  ligne  égalé  .  1  opéra- 

à  P  M ,  8c  à  anlle  droit  fur  le  vitre  ,  le  bouc  de  celle 


ligne  eft  l’œil  requis. 

Démonstration. 

Soit  par  imagination  le  vitre  avec  l’ombre  A  B  C  D, 
&  le  furplus, qu’on  fuppofe  cftre  marqué  dedans  le  vitre, 

1  1.  1 ^  a.»  A.  a  w<*aaaax  /■<•••  !.<«  /X  /  A 


me  ft  le  vitre  eftoit  donné  à 
angle  droit  fur  le  pavé, trou¬ 
vant  P  M,  pour  ainfi  mettre 
une  ligne  égalé  à  P  M  furie 
poind  L  ,  excepté  qu’elle 


R 


feparabîe  du  pavé ,  tournant  iceluy  vitre  fur  la  vitrebafe  ne  doit  venir  à  angle  droit 
D  M  comme  axe  ,  de  forte  qu  il  eft  à  angle  droit  furie  furie  vitre,  comme  deftus,mais  face  (Iir  icelle  un  anole 
pavé,  c’eftauflî  à  angle  droit  fiir  le  quadrangle  ombra-  égala  l’angle  donné  QRS,  moyennant  que  ladite  li^ie 
geable  IKCD  :  Puis  foit  fur  P  dreflee  une  ligne  de  egaleâ  P  M ,  foit  dedansleplanimagine  quieftàangle 
Spedateur  égalé  à  la  mefurç  de  Spedateur  M  L ,  &  pa-  droit  fur  la  vitrebafe  DM ,  6c  qui  eft  auffi  à  angle  droit 
rallcle  avec  icelle  :  Ce  queftant  ainfi,  l’œil  au  bout  de  fur  le  vitre.  Notez  encores  que  ce  que  nous  avons  dit 


cefte  ligne  de  Spedateur  voit  l’ombre  A  B  C  D  con 
venir  alors  avec  fon  redangle  ombrageable  I  K  C  D  j 
de  forte  que  l’œiLcft  illcc  en  fa  place  competente.  Mais 
le  poind  au  bout  de  cefte  ligne  6c  de  la  fufdite  ligne  éga¬ 
lé  d  P  M  à  angle  droit  fur  le  vitre,  eft  un  mefme  poindj 
pourtant  l’œil  eft  trouvé  félon  le  requis. 

Mais  quelqu’un  pourroit  dire' maintenant ,  que  la 
chofe  eftprinfecy-defTus ,  comme  fi  en  l’ombragement 


derrière  ce  premier  exemple  du  vitre  d  angle  oblique  fur 
le  pavé ,  le  lemblable  s’entendra  auffi  fe  pouvoir  faire 
aux  exemples  fuivans  de  cefte  matière ,  là  où  d.  caufe  de 
briefveté  le  vitre  fera  feulement  donné  d  angle  droit 
fur  le  pavé. 

K^utre  maniéré  d'‘oferationk 
Comme  l’operation  precedente  eft  faite  par  voyere- 


le  vitre  euft  tendu  par  l’un  des  coftez  de  la  figure  om-  verfe  de  l’invention  de  l’ombre  derrière  la  ii  propofi- 
brageable, lequel, peut eftre  , eftoit loing de Id,  parai-  tion  du  premier  exemple  du  3  article  des  briefvetez, 
lele  avec  D  C  :  Sur  cecy  on  rcfpond,  que  l’œil  eftant  de-  ainfi  oh  peut  auffi  faire  une  operation  par  voye  contrai- 
vant  l’ombre  A  B  C  D  d  fà  competente  place,  8c  que  du  re  du  5  exemple  d’iceffiy  troifiefine  article, 
mefme  œil  on  tire  ou  imagine  quatre  lignes  infinies,  Ce  que  pour  déclarer  foit  A  B  C  D  l’ombre,  E  F  G  H 
patlesquatrepoinéts  A,B,C,D,  qui  comprennent  une  lafigqre  ombrageable  ,  6c  le  refte  comme  defl'us.  Or 
pyramide  quadrangulaire  infinie ,  de  telle  qualité ,  que  pour  en  trouver  l’ombre ,  je  marque  fur  D  C ,  comme 
quandonlacoupepar  D  C,  avec  un  plan  d  angle  droit  homologue  avec  HG,  le  quadrangle  IKCD,  femblable 
furie  vitre,  la  fedion  eft  comme  1  K  C  D  ,  ôc  toutes  les  au  quadrangle  EFGH  j  puis  je  produis  D  A  6c  C  D,  tant 
autres  fedions  parallèles  avec  cefte  première  fedion,  qu  elles  s’affemblent  en  L;  puis  l’infinie  L  M  parallèle 
6c  plus  loing  de  l’œil ,  font  plus  grandes  que  la  premie-  aVec  D  C ,  coupant  C  K ,  ou  fa  prolongée  en  N  ,  6c  je 
re,maisfèmblablesdicelle,6c  de  chacune  de  ces  fedions  produis  AB  s’il  eft  befbiqg,  tant  quelle  rencontre  N  C 
diverfès ,  A  B  C  D  eft  manifeftement  1  ombre  veuë  de  en  0, 6c  je  marque  en  la  ligne  C  D ,  ou  k  prolongée  le 
l’œil  d  une  mefme  place  :  Pourtant  quand  on  defire  l’œil  poind  Pj  tellement  que  C  P  foit  égalé  d  C  K;  puis  je  tire 
d’une  des  autres  fedions ,  on, le  peut  d  caufê  de  brief-  de  P  par  O  une  ligne  droite  tant  qu’elle  rencontre  l’in¬ 


finie  L  M,  ce  qui  foit  en  M  ;  apres  je  mets  fur  le  poind  L 
une  ligne  égalé  d  MN  d  angle  droit  fur  le  pavé:  Ce  qu’ef- 
tant  ainfi ,  Pextremité  d’icelle  .ligne  doit  eftre  l’œil  re¬ 


quis,  dont  la  demôftration  eft  manifefte, parce  que  nous 
avons  fait  une  operation  re  verfè  d  celle  de  l’invention  de 
l’ombre  au  5  exemple  du  3  membre  des  briefvetez 

2  'Exm- 


I.  L  I  y  R  E  D  E 

Z  Exemple  de  l'ombre  d'un  quadr angle  ombra- 

geable  parallélogramme  à  angle  oblique. 

te  donne.  Soit  en  la  figure  fuivante  le  donné  &:  l’ope¬ 
ration  comme  au  premier  exemple, excepté  que  le  qua- 
dtangle  ombrageable  ,eft  icy  à  angle  oblique  :  Apres 


L’  O  P  T  I  QJI  E 

qu  eftant  tirée  I O  P,  on  ne  drefièra  point  de  ligne  fiir  L 
égale  à  P  M  comme  là  ;  mais  eftant  tirée  ladite  I O  P, 
on  tirera  encores  P  Çjj.  angle  droit  fur  la  vitrebafe 
DM,  &:  on  produira  icelle  P  Q_  julques  en  R ,  telle¬ 
ment  que  QR  foit  égale  à  M  L  ;  puis  fur  le  poinét  R 
dreflànt  ou  imaginant  une  ligne  égalé  à  P  à  angle 


droit  fur  le  pavé ,  le  bout  d’icelle  ligne  eft  l’œil  requis, 
dont  la  demonftration  eft  manifefte  par  la  precedente 
de  la  I  propofidon. 

La  raifon  pourquoy  au  premier  exemple  la  ligne 
P  n  eftoir  tirée  comme  en  ce  fécond  ,  eft  que  R 
viendroit  toufiours  manifeftement  dedans  L ,  &  pour¬ 
tant  feroit  inutilement  tirée. 


H  G  ,  lefquels  en  l’ombragement  eftoient  parallele$ 
avec  le  vitre  ,  fur  le  plan  infini  duquel  quadrangle 
E  F  G  H ,  le  vitre  avec  le  cofté  D  G  cftoit  en  ombra¬ 
geant  à  angle  droit,  &  ayant euen rombrageraentlc 
cofté  homologue  avec  H  G,  (l’ombre  duquel  eft  DC) 
parallèle  avec  le  vitre. 

te  requis.  11  faut  trouver  Pceil. 


3  Exemple  de  l'ombre  d’un  quadrangle  ombra- 
geable  feulement  à  deux  cojîez.  parallèles ,  lefquels  en 
tombragemem  eHoient  parallèles  avec  le  vitre. 

tedonné.  Soit  A  B  CD  ayant  deux  coftez  parallèles, 
comme  A  B  &  C  D  ombre  du  quadrangle  ombragea¬ 
ble  ayant  feulement  deuxeoftez  parallèles,  comme  E  F, 


Operation, 

Soit  qu’en  l’ombragement  le  plan  ombrageable 
EFG  H  vienne  avec  le  cofté  El  G  dedans  le  vitre  ou* 
non,  je  me  propofe  neantraoins  (pour  lesraifonsde-- 
datées  en  la  demonftration  du  premier  exemple)  qu’a¬ 
vec  tel  cofté  il  y  venoit  dedans ,  de  forte  que  D  G  eft 


M 
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auHî  bien  onÆ>i:è  comme  ombrageabk  du  cofté  homo¬ 
logue  avec  H  G  :  Cecy  eftant  ainii,  je  dre  fur  D  Ç,  com¬ 
me  homologue  avec  H  G ,  le  quadrangle.  I K  G  D  fem- 
blable  avec  le  quadrangle  E  F  G  H  ,•  puis  apres  de  I  juf- 
ques  a  D  G  ou  la  prolongée  la  ligne  IL  parallèle  avec 
K  G ,  puis  A  L.  Ge  qu’cftant  ainh ,  A  B  G  L  eft  ombre 
du  quadrangle  parallélogramme  I  K  G  L,  comme  nous 
demonftrerons  cy-deltôus“;  'D’iceluy  cerché  l’œil ,  le 
trouve  parle  fécond  exemple  de  celle  propofidon  au 
bout,  je  prehs  j  de  la  ligné  égalé  à  MN  ,  pofé  lùr  le 
poinéb  O  à  angle  droit  fur'  le  vitre ,  lequel  je  dis  eltre 
i’ceil  requis. 

D  Ë  M  O  isr  s  t  R  A  T  1  O  N. 

Nous  avons  dit  en  l’operation  que  A  B  C  L  ell  om¬ 
bre  du  quadrangle  I K  G  L ,  &  pour  en  faire  déclaration 


L  O 

J  ^  X 


I 


{ 

droit  fur  D  G ,  ou  fur  fa  prolongée  ;  puis  A  L  avec  B  P, 
&  pour  les  raifons  déclarées  en  la  demonllration  pre¬ 
cedente  Je  quadrangle  A  B  P  L  ell  ombre  du  quadran- 
gie  reélangle  ombrageable  I K  P  L  :  Pourtant  d’iceluy 
cerché  l’œil  par  le  i  exemple,  on  le  trouvera  au  mefme 
lieu  comme  delTus ,  à  fçavoir  au  bout  de  la  ligne  égalé 
à  M  N,  drelFée  fur  le  poinét  O  à  angle  droit  fur  le  vitre. 

4  Exemple  de  l'ombre  d'un  quadrangle  ombra- 
geahle  feulement  à  deux  cojîez,  parallèles ,  lefquels  en^ 
l'omhragement  neïloient parallèles  avec  le  vitre. 

le  donne'.  Soit  A  B  G  D  ombre  d’un  plan  ombragea¬ 
ble  ,  comme  du  quadrangle  ombrageable  EF  G  H, 
ayant  feulement  deux  coilcz  comme  E  H ,  F  G  parallè¬ 
les  ,  lefquels  en  Fombragement  n’eftoient  parallèles 
avec  le  vitre  ,  fur  le  plamlinfini  duquel  quadrangle 
E  F  G  H  ,  le  vitre  avec  le  collé  D  C  en  l’ombragement 
gifoit  à  angle  droit ,  &  avoit  eu  en  l’ombragement  le 
codé  homologue  avec  H  G  duquel  l’ombre  ell  D  C, 
parallèle  avec  le  vitre, 

Lereqüü.  ■  Il  faut  trouver  l’œil. 

Operation. 

Soit  qu’en  l’ombragemérit  le  plan  ombrageable 
EFGH  ,  vieillie  avec  le  codé  H  G  dedans  levitre'ou 
non,  je  nie  propofe  (  pour  les  raifons  déclarées  au  pre¬ 
mier  exemple)  qu’avec  tel  codé  il  venoiü  dedans,  telle¬ 
ment  que  D  G  edaudi  bien  ombre  comme  ombragea¬ 
ble  du  codé  homologue  avec  H  G  :  Gecy  edant  ainli, 
je  marque  far  D  G ,  comme  homologue  avec  H  G ,  le 
quadrangle  I K  G  D,  feniblable  au  quadrangle  ESGH  i 
puis  KL  égal  &  parallèle  avec  G  D }  puis  de  B  jufques 
à  A  D  la  ligne  B  M  aulli  parallèle  avec  CD  :  Ce  qu  edant 
ainfi ,  MB  CD  ed  ombre  du  quadrangle  paralleîogram- 
me  L  îv  C  D  5  comme  nous  demofidrerons  cy-delTous  j 


jedisaind  :  Le  poinél  A  du  quadrangle  AB^CL,ed: 
ombre  du  poinél  I  du  quadrangle  IK  G  L  ,  ôdepoinéi 
L  eri  la  vitrcbalê  ed  ombre  de  foy-mefme  par  la  fécondé 
pétition  5  &  pourtant  A  L  ed  ombre  de  I L  par  la  i  pro- 
pofîtion  :  Mais  A  B  ed  ombre  deIK,  &  BCdeKC: 
pourtant  le  quadrangle  A  B  G  L  ed  ombre  du  quadran¬ 
gle  î  KG  L,  &  confequemltlent  l’œil  trouvé  de  A  B  C  L 
faut  aiiffiqu  il  fôit  l’œil  de  A  B  CD  ,  d’autant  que  l’oni^ 
bre  totale  Scfàpàrtie' n’ohtpoint  des  yeux  divers. 

Notez. 

L’operation  fe  poijrroit  auffi  faire  autrement,  pre¬ 
nant  un  rêélangle  au  lieu  du  parallélogramme  ômbra- 
geable  qiladrangulaire  I K  G  L ,  ce  qui  fe  fait  ainfi  :  Je 
remarque  la  figure  precedente  IKCD  ,  comme  cy- 
deffous ,  &•  tire  de  1  ôc  K  deux  lignes  I  L,  K  P  à  angle 

,  .  î  > 
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pourtant  cerché  l’œil  d’iceluy  M  B  C  D  ,  il  fe  trouve 
par  le  i  exemple  de  cede  propofition  au  bout,  je  prens, 
de  la  ligne  égalé  a  N  O ,  dreffée  fur  le  poinél  P  à  angle 
droit  furie  vitre ,  lequel  je  dis  edre  l’œil  requis. 

Démonstration. 

Nous  avons  dit  en  l’operation  que  MBCD  ed  ombre 
du  quadrangle  ombrageable  parallélogramme  LKCD^ 
ce  que  poür  déclarer  je  dis  ainfi  :  Veu  que  A  D  ed  ombre 
de  I D  par  le  pofé  ,  il  faut  que  l’ombre  dilpoindL  foie 


E 


en  A  D,  elle  doit  aufîî  çdre  en  B  M  ;  car  Cpmtne  K  L  efi; 
parallèle  avec  le  vitre,  que  de  B  ombre  du  poinél  K, 
ed  tiré  B  M  parallèle  aveb  KL  ,  il  faut  que  l’ombre  de 
KL  foit  en  l’infinie^  BAf  parla  a  propofition,  ôc  pour¬ 
tant  M  B  ed  ombre  de  L  K ,  de  par  confèquenc  le  qua- 

a  a  a  dranole 

O 
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dranôL  M  B  C  D  ombre  de  LKCD  ;&  pourtant  trou¬ 
vé  l’tÊÜ  de  M  B  C  D  ,  c’eft  l’œil  de  A  B  G  D  ,  d’autant 
que  là  'partie  de  l’ombre  ha  autre  cèil  que  l’ombre 
totale.  -  , 

N  6  t‘x  2.  ■ 

Par  ce  que. nous  avons  dit  en  l’operatibn  à  la  fin  du 
troifiefine  exemple  ,  eil  notoire,  qu’on  pourroit  aufli 
faire  l’operation  en  tirant  des  deux  points  L  &:  K  deux 
perpendiculaires  fur  D  C,  trouvant  apres  l’ombre  d’un 
quadrangle  redangle  par  le  i  exemple. 

5  Exemple  de  t ombre  d' un  quadrangle  ombra- 
geablé  avec  deux  coflez,  non  parallèles ,  &  les  ante¬ 
rieurs  feulement  parallèles  avec  la  vitrehafe. 

te  donné.  Soit  A  B  CD  l’ombre  d’un  plan  ombra- 
gcable  femblable  à  l’ombrageable  quadrangle  E  F  G  H, 


me  I L  parallèle  avec  K  C ,  venant  L  en  D  C  ou  là 
prolongée,  l’autre  I M  égalé  ôc  parallèle  avec  L  C  ;  puis 
L  A",  &  de  A  julques  à  B  C  la  ligne  A  N  parallèle  avec 
I M  ;  Ce  qu’eftant  ainfi,  AN  C  L  eft  ombre  du  paral¬ 
lélogramme  I M  C  L ,  comme  nous  demonftrcrons  ’cy- 
delîbus  :  Pourtant  cerché  l’œil  d’iceluy  A  N  C  L ,  il  le 
trouve  par  le  fécond  exemple  de  celle  propofition  au 
bout,  je  prens  ,  de  la  ligne  égalé  à  O  P ,  drellee  furie 
poirtéfc  angle  droit  fur  le  vitre ,  lequel  je  dis  eftre- 
l’œil  requis. 

Démonstration. 

Nous  avons  dit  en  l’operation  que  A  N  C  L  eft  om¬ 
bre  de  l’ombrageable  parallélogramme  1 M  C  L ,  mais 
pour  en  faire  déclaration  je  dis  ainfi  :  D’autant  que  le 
poinét  A  du  quadrangle  ABCL,  eft  ombre  dupoinél  I, 
du  quadrangle  I M  C  D  ,  &:  le  poinél  L  en  la  vitrebalé 
eft  ombre  de  foy-melme  par  la  deuxielîne  pétition, 
pourtant  A  L  eft  ombre  de  I L  par  la  i  propofition  : 
Puis  d’autant  que  B  C  eft  ombre  de  K  C  par  le  pofé, 
îbfaüt  qué-l’bmbre’  du  poindl  M  foit  en  B  C ,  éc  auflî 
en  AN;  éàrveuque  1 M  eft  paràllele  avec  le'^vitré ,  & 
que  de  A  ombre  du  poînél  I , 'eft  tirée  A  N  parallèle 
avec  I M ,  il  faut  ique  l’ombre^  de  I  MToit  en  l’infinie 
A  N ,  par  la  z  prop'ofition  &c  pourtant  A  N  eft  ombre 


LÔPTIQJIÉ 

ayant  deux  collez  non  parallèles ,  &  lùr  le  plan  infini 
duquel  ^  le  vitre  eftoit  en  l’ombragemènr  avec  le  collé 
DC  d  angle  droit ,  8c  ayant  eu  en  l’ombragement  le 
collé  homologue  avec  H  G ,  duquel  l’ombre  D  C  foie 
parallèle  avec  le  vitre. 

te  requis.  Il  faut  trouver  l’œil. 

Operation. 

Soit  qu’en  l’ombragement  le  plan  ombrageable 
E  F  G  H  vienne  avec  le  collé  homologue  de  H  G  de¬ 
dans  le  vitre  ou  non  ,  ce  nonobftant  je  me  propolê 
(pour  Icsraifons  déclarées  au  i  exemple  )  qu’avec  tel 
collé  il  venoit  dedans,  tellement  que  DG  eft  aufli  bien 
ombre  que  ombrageable  de  l’homologue  avec  H  G  : 
Cecy  ellant ainfi,  je  marque  fur  D  C ,  comme  homo¬ 
logue  avec  H  G ,  le  quadrangle  I K  C  D ,  lémblable  au 
quadrangle  E  F  G  H  ;  puis  de  I  deux  lignesj  l’une  com- 


Iv 


de  IM, 8cNC  de  MC, 8c  parconféquentleqnadran- 
gle  A  N  L  C,  ombre  de  I M  C  L;  8c  par  conléquent  l’œil 
trouvé  de  A  N  C  L ,  doit  aufli  eftre  l’œil  de  A  B  C  D, 
car  l’ombre  totale  n’a  autre  œil  que  là  partie. 

’  Notez. 

Parce  que  nous  avons  dit  à  la  fin  du  troifiefine  exem¬ 
ple  ,  eft  notoire  qu’on  pourroit  aufli  faire  l’operation 
tirant  des  deux  poinéls  1 8c  M  deux  lignes  pendiculaires 
fur  D  G ,  trouvant  puis  apres  l’ombre  d’un  quadrangle 
parallélogramme  par  le  i  exemple. 

6  Exemple  de  l'ombre  d’un  quadrangle  ombra- 
geahky  duquel  U  cojle' extérieur  eH  feulement  paral¬ 
lèle  avec  la  vitrebafe. 

Au  precedent  4  8c  5  exemple  le  collé  anterieur  de 
l’ombrageable  quadrangle  a  efté  parallèle  avec  le  vitre, 
mais  pourdeclarer  la  généralité  de  la  propofition  és 
quadranglés ,  delquéls  le  collé  pofterieur  eft  léulement 
parallèle  avec  la  vitrebalé ,  Ibit  AB  C  D  ombre  d’un 
quadrangle  ombrageable  EF  G  H,  ayant  quatre  collez 
non  ^ralleles,  8c furie  plan  infini,  duquel  le  vitre  avec 
le  pbihél  C  ^  eftoit  en  l’ombragement  à  angle  droit ,  8c 
ayant  eu  en  l’ombragement  le  collé  pofterieur  EF,  du¬ 
quel  l’ombre  A  B  eft  parallèle  avec  le  vitré. 

te  requis.  Il  faut  trouver  l’œil. 

Opéra- 
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Operation. 


qu’eftant  ainfi ,  il  eft  notoire  que  A  B  î  D  eft  ombre  de 
É  F  K  R ,  ayant  deux  coftez  ombrageables ,  comme  E  F 
Je  tîre  D  î  parallèle  avec  A  B  ,  &  I  venant  en  B  C,  avec  H  K  5  pourtant  d’icelle  A  B  I D  cerché  Tail ,  Ce 
puis  H  K  parallèle  avec  E  F ,  &  K  venant  en  F  G  :  Ce  trouve  par.  le  troifîerme  exemple  de  celle  propolitioii 


Ji 


B- 


poind:  N  à  angle  droit  fur  le  vitre ,  ce  qui  eft  manifefte- 
ïïient  l’œil  requis. 

7  Exemple  d'un  quddr angle  ombrageable,  ayant 
feulement  entre  deux  angles  oppojttes  une  ligne  ima¬ 
ginée  parallèle  avec  la  viîrehafe. 

En  cas  que  l’ombre  Toit  d’un  quadrangle ,  comme 
cy-  deflbus  A  B  C  D  ombre  de  E  F  G  H ,  tellement  que 
la  ligne  imaginée  D  B  ait  efté  parallèle  avec  la  vitrebale, 
il  eut  fallu  qu’icelle  H  F  eut  efté  auflî  parallèle  avec  icel¬ 
le  j  pourtant  il  eft  notoire  qu’alors  on  devroit  tirer  H  F, 

’JËf 
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puis  E  H  înfiniement  avant  vers  I ,  &  G  rparallele  avec 
FH,  pareillement  DB;  puis  A  D  infiniement  avant 
vers  K,  &  C  K  parallèle  avec  B  D  ,  &  qu’alors  D  B  C  K 
lèroit  ombre  de  H  F  G I ,  de  laquelle  trouvé  l’œil  par  le 
troifteftiîe  exemple ,  on  aura  le  requis. 


ajant  plus  de  quatre  cofiez, 

Eftant  donnée  l’ombre  avec  la  figure  ombrageable, 
laquelle  a  plus  de  quatre  coftez  ,  &  le  refte  ièlon  le  con¬ 
tenu  de  la  prôpofition  ;  pour  en  trouver  l’œil,  on  choi- 
fira  dedans  iceluy  plan  ombrageable  quatre  poinéls  an¬ 
gulaires  ,  de  forte  qu’entre  iceux  foient  imaginées  ou 
tirées  quatre  lignes,  faifàns  quelque  quadrangle  idoine, 
duquel  un  cofté  en  i’ombragementeftoit  parallèle  avec 
le  vitre.  Semblablement  on  tirera  entre  les  ombres 
d’iceux quatre poinéls  quatre  lignes  droites,  le  qua¬ 
drangle  comprins  entre  icelles  fera  ombre  des  autres, 
pourtant  trouvât  l’œil  d’icelles'’par  un  des  exemples  fuC- 
dits  félon  la  qualité  du  quadrangle  ombrageable  qu’on 
a  aufli  acquis ,  on  aura  aufii  l’œil  de  l’ombre  totale. 

Soit  pour  exemple  A  B  C  D  E  l’ombre  d’un  penta¬ 
gone  ombrageable  F  G  H I K ,  fur  le  plan  infini  duquel 
le  vitre  eftoit  avec  le  poinél  C  en  l’ombragement  à  an¬ 
gle  droit ,  &  ayant  eu  la  ligne  droite  imaginée  de  K  juF* 
ques  à  G  en  l’orabragement  parallèle  avec  le  vitre. 

le  requis.  Il  faut  trouver  l’œil. 

Opération. 

Je  tire  E  B  comme  ombre  de  K  G,&  fa  parallèle  D  L, 
venant  L  en  B  C  ,  puis  I  M  parallèle  avec  K  G,  &  ve- 
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liant  M  en  G  H  :  Ce  qu’eftant  ainfi,  il  eft  notoire  que  parallèles ,  comme  K  G  avec  I M ,  pourtant  cerché  l’œil 
E  B  L  D  eft  ombre  de  K  G  M I ,  ayant  les  deux  coftez  d’iceluy  E  B  L  D ,  fe  trouve  par  le  3  exemple  de  celle 
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piopoficioii  au  bout  de  la  ligne  égalé,  jeprens,  àN  O 
di-elrée  fur  le  pofticl  P  à  angle  droit  furie  vitre,  il  eft 
manifeftemenc  l’œil  requis. 

Conclafion.  Eftant  donc  donné  un  plan  de  quatre  ou 
pluiieurs  coftez  qui  eft  plan  d’un  plan  ombrageable 
donné,  fur  lequel  le. vitre  face  en  l’ombragement  un 
angle  égal  à  un  angle  donné,  &  ayant  icelle  ombre  pour 
le  moins  un  collé  ou  ligne  entre  deux  angles,  parallèles 
avec  la  vitrebafe  ,  nous  avons  trouvé  1  œil ,  félon  le 
requis. 

Notez. 

S’il  eftoit  notoire  quel  angle  fait  en  l’ombragement 
fur  la  vitrebalé  quelque  collé  de  la  figure  ombrageable, 
il  ell  manifelle  que  par  la  maniéré  precedente  lèroit 
trouvé  l’œil  de  toute  ombre  donnée  d  un  plan  reéli- 
ligne  ;  parce  que  toute  ligne  droite  tirée  d’un  angle  de 
l’ombre  parallèle  avec  la  vitrebafe,  ell  ombre  de  la  ligne 
tirée  de  femblable  angle  dedansla  figure  ombrageable, 
pareillement  parallèle  avec  la  vitrebale.  , 

Mais  veu  qu’il  arrive  rarement  qu’en,  telles  ombres 
données  tel  angle  foit  cognu  ,  cela  lcroit  peu  ufité  en  la 
praélique  :  Mais  quand  la  figure  ombrageable  donnée 
a  pour  le  moins  . deux  collez  ombrageables ,  ou  deux 
lignes  parallèles ,  lefquelles  font  ou  peuvent  ellre  tirées 
entre  les  angles ,  il  y  a  moyen  d’y  parvenir  par  une  autre 
v.oye,  dont  nous  defcrironslapropolltion  fiiivante. 


L’  O  P  T  I  QJI  E 

Problème  VIL  Proposition  XIIL 

Stant  donné  un  quadr angle  parallélogramme ,  quï  eJf  ombre 
d'un  plan  ombrageable ,  fur  lequel  le  vitre  en  l’ombragement 
face  un  angle  égal  à  un  angle  donné;  &  épiant  icelle  ombre  fans 
aucun  coHé  ou  ligne ,  laquelle  entre  deux  angles  ell  parallèle  avec 
la  vitrebafe ,  mais  ayant  la  figure  ombrageable  pour  le  moins  deux 
cofiez,  parallèles ,  ou  deux  lignes  qui  font  ou  fe  peuvent  tirer  pa-’ 
ralleles  entre  les  angles  :  Trouver  l'œil. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  une  ombre  fans  aucun  collé 
ou  ligne  ,  laquelle  entre  deux  angles  ell  parallèle  avoc  la 
vitrebafe  ,  &  cela  de  l’ombrageable  parallélogramme 
E  F  G  H ,  fur  lequel  le  vitre  en  l’ombragement  elloic  à 
angle  droit.  ' 

Le  requis.  Il  faut  trouver  l’œil. 

.  O  PERATI  ON. 

Je  produis  D  A  &  C  B  tant  qu  elles  s’afiemblent  en  I; 
pareillement  B  A  &  C  D  s’alTemblans  en  Ki  ptfis  I  K, 
&  une  infinie  par  C  parallèle  avec  1 K ,  comme  L  M, 
lignifiant  la  vitrebafe  ;  apres  je  produis  AD  julquesà 
ce  quelle  touche  icelle  infinie  en  L  ;  femblablement  )e 
produis  A  B  touchant  icelle  infinie  en  M ,  je  marque 
au  milieu  de  LM  lepoind  N,  &  de  N  je  tire  l’infinie 
N  O  à  angle  droit  fur  L  M ,  puis  E  P  j  de  forte  que  1  an¬ 
gle  H  E  P  ell  égal  à  l’angle  P  E  F  »,  puis  je  tire  de  1  infinie 
N  O  quelque  ligne  comme  O  Q ,  tellement  que  l’an- 
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gle  QO  N  foit  égal  à  l’angle  H  E  P  ;  puis  de  L  j niques 
en  l’inÈnie  N  O  ,  la  ligne  L  R  parallèle  avec  Q_p,  la¬ 
quelle  deferive  par  les  crois  poinéts  L  ,R ,  M  un  arc  j 
là  où  eft  à  coniiderer,  que  quand  l’angle,  com  me  H  E  F, 
eft  droit  comme  icy,  qu’alors  le  centre  du  cercle,  fur  le¬ 
quel  iè  dcfcritrarc,  tombe  en  N  ,  6e  iceluy  angle  eftant 
aigu,  alors  il  y  tombe  delfus  en  N  R  ;  mais  eftant  obtus, 
il  y  tombe  deJTous  en  la  prolongée  R  N.  Apres  je  tire 
E  G ,  puis  des  deux  poinds  C  6e  M  je  tire  deux  lignes 
jiiiqiies  à  un  mcfme  poind  de  l’arc  ^  comme  jufques  au 
poind  S ,  de  forte  que  l’angle  CS  M  eft  égal  à  l’angle 
G  E  F,  (mais  ilfautlçavoir  que  l’operation  mathémati¬ 
que  de  l’invention  de  ceft  angle,  ne  m’eftoitpas  venue 
en  la  penfée ,  lors  que  je  deferivois  cefte  matière  j  pour 
la  mechanique  elle  îè  peut  faire  entre  autres,  en  coupant 
un  angle  de  papier  égal  à  G  E  F ,  ayant  les  coftez  E  G, 
E  F  allez  longs ,  &  ceft  angle  de  papier  tellement  pofé 
que  les  coftez  ,  comme  EF,  E  G  ,  touchent  les  deux 
poinds  C ,  M ,  6e  le  poind  extreme  comme  E  dedans 
le  circuit,  qui  le  peut  faire  en  le  tournant  d’un  6e  d’autre 
collé  :  Il  faut  auffi  Içavoir  que  tel  attouchement  du 
poind  extreme  du  papier,  fe  peut  faire  feulement  (  ceft 
allavoir  mathématiquement)  dedans  le  poind  S  ;  car 
de  là  vers  M ,  iceluy  poind  vient  hors  le  circuit,  6e  de  S 
•vers  L  ifvient  par  tout  dedans  le  demi-cercle.  Nous 
avons  mis  icy  celle  operation  mechanique  pluftoftque 
de  n’en  point  mettre ,  d’autant  que  plulieurs  qui  y  pren¬ 
dront  plailir ,  pourront  cercher  l’operation  mathéma¬ 
tique  )  puis  L  S  ;  apres  de  K  6e  I  deux  lignes  K  T ,  1 V, 
à  angle  droit  fur  l’infinie  LM  ;  puis  V  "W  parallèle 
avec  SL,  6e  de  T  jufques  en  l’infinie  V  'W  la  ligne 
T 'W  parallèle  avec  S  M  ;  puis  "W  X  à  angle  droit  fur 
LM,  6e  je  produis  X  julques  à  Y  en  K I ,  je  mets 
puis  apres  fur  le  poind  Y  une  ligne  égalé  à  ’W'  X  à  an¬ 
gle  droit  fur  le  vitre  :  Ce  qu’eftantainfi,  je  dis  qu’au 
bout  d’icelle  ligne  eft  l’œil  requis. 

Préparation.  Soit  tirée  de  C  julques  en  SM  la  ligne 
CZ  parallèle  avec  LS  ,  pareillement  de  C  julques  en 
SL  la  ligne  C^  parallèle  avec  MS,  puis  RM. 

Démonstration. 

L’angle  L  R  N  eft  égal  à  l’angle  M  R  N ,  &  l’angle 
HEP  eftant  égal  à  L  R  N  par  l’operation  ,  eft  pareille¬ 
ment  égal  à  l’angle  P  E  F  ;  pourtant  l’angle  L  R  M  eft 
égal  à  l’angle  H  E  F.  Mais  l’angle  LSM  (venant  dedans 
iceluy  arc  LRM  )  eft  égal  au  mefme  angle  LRM,  pour¬ 
tant  l’angle  LSM  eft  égal  à  l’angle  HE  F;  puis  l’angle 
C  S  Z  eft  égal  à  l’angle  G  E  F  ,  comme  G  F  eft  paral¬ 
lèle  avec  H  E ,  &  G  H  avec  F  E  ;  ainfi  C  Z  avec  a  S,ôc 
C  4  avec  Z  S  :  pourtant  le  quadrangle  SZCrf,  comme 
quadrangle  ombrageable ,  eft  femblable  au  quadrangle 
E  F  G  H,  &:  de  ce  quadrangle  SZCa,'W  eftant  le  pied, 
ou  autrement  l’œil  au  bout  de  la  ligne  égalé  à  WK, 
drefleefurlepoindY  à  angle  droit  fur  le  vitre,  ABCD 
eft  l’ombre  ,  comme  les  lignes  de  la  figure  le  demon- 
ftrent,  eftans  conformes  à  l'operation  de  l’invention  de 
l’ombre  au  S  exemple  du  troifiefine  article  des  briefve- 
tcz.  Mais  eftant  A  B,  C  D  ombre  veuë  de  tel  œil,  il  faut 
que  ceft  œil  foit  auffi  le  requis. 

Conclufion.  Eftant  donc  donné  un  quadrangle  paral¬ 
lélogramme  qui  eft  ombre  d’un  plan  ombrageable  fur 
lequel  le  vitre  en  l’ombragement  face  un  angle  égal  à 
un  angle  donné,  &:  eftant  icelle  ombre  fans  aucun  cofté 
ou  ligne ,  laquelle  entre  deux  angles  eft  parallèle  avec 
la  vitrcbalè  ;  mais  ayant  la  figure  ombrageable  pour  le 
moins  deux  coftez  parallèles,  ou  deux  lignes  qui  fe  peu¬ 
vent  tirer  parallèles  entre  les  angles,  nous  avons  trouvé 
l’œil  félon  le  requis. 


Al  B.  G  IRA  R  ô. 

il  eH  aiféà  croire  que  l'Autheur  a  fait  des  chofes  fans  coinpà- 
raifonphsdtjficilesy  que  cequil  obmeticj ,  i autant  que  lopeya.^ 
tion  mathématique  ne  luy  venoit  pour  lors  au  devant ,  comme  il 
U  confejfe  en  t  operation ,  mais  voicy  comme  il  faut  faire. 

Voulant  fléchir  despoiniis  C,  Af,  un  angle  vers  la  circonférence 
L  A  M,  égal  à  l’angle  G  EF,  il  ne  faut  que  faire  une  feètion  fur 
C  M ,  capable  d’ un  angle  égal  à  G  E  F,  comme  en  feigne  Eücli- 
des  en  la  propojîtion  du  troiflefme  livre  des  Elemens ,  qui  la 
coupera  en  S. 

PROBLEME  ’VIII.  Proposition  XIV- 

”C  S  tant  donné  un  plan  a  quatre  coflez  ou  plus ,  quîeS  ombré 

d’un  plan  ombrageable  fur  lequel  le  vitre  en  l'ombragement 
faifoiî  un  angle  égal  a  un  angle  donné,  &  eïlant  icelle  ombre  fans 
aucun  collé  ou  ligne  qui  elî  entre  deux  angles  parallèle  arec  la  vi~ 
trebafe  ;  mais  ayant  la  figure  ombrageable  au  moins  deux  coflez. 
paraüeks,  ou  lignes  parallèles,  lefquelles  entre  les  angles  font  ou 
peuvent  elîre  tirées,  &  outre  cela  eÜant  cognu  l'angle  quïfaCè 
quelque  cofté  de  f  ombre  donnée  en  l’ombragement  fur  la  vitre- 
hafe  :  Prouver  l’œil. 

Cefte  14  propofition  différé  en  cela  de  la  13 ,  qu’elle 
eft  generale  fur  tous  plans  polygones  ;  mais  d’autre  part 
il  faut  fçavoir  quel  angle  en  l  ombragement  faifoit  fur 
la  vitrebale  quelque  ligne ,  ce  qui  n’eftoit  pas  necefîairc 
au  troifiefine  exemple  ,poarce  quelavitrebafcfe  trou- 
voit  par  l’ombre  dohnée  :  Mais  vcii  que  tel  angle  fe 
cognoit  fouvent  aux  ombres  propofées  ou  en  peinélure 
par  quelques  autres  lignes  circonftantes ,  lefquelles  on 
fait  venirfur  la  vitrebale  à  angle  droit ,  il  peut  advenir 
que  l’invention  de  l’œil  de  telles  ombres  aye  fon  ufage 
en  la  praélique,  parquoy  nous  la  deferivons. 

1  Bxemple  de  l’omhre  d’un  cyuadran gle  ombra- 
geahle,  ayant  feulement  deux  coftezparalleles. 

Le  donné.  Soit  ABCD  l’ombre  de  la  figure  ombra** 
geable  dedans  le  pavé  ,  de  laquelle  les  deux  coftez  H  E, 
G  F  font  parallèles  ;  mais  les  deux  autres  G  H,  F  E,  non 
parallèles ,  6c  l’angle  D  foit  ombre  de  H,  &  le  vitre  aye 
efté  en  l’ombragement  à  angle  droit  fur  le  plan  ombra¬ 
geable,  6c parallèle  avec I K, laquelle  (  foit  qu’en l’om- 
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bragenient  elle  ypafîè  ou  non)  je  fais  tendre  icy  parle 
poind  C  ,  tellement  que  fangle  que  quelque  cofté, 
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je  prens,  D  Cfaifoit  enrombragement  iurlavitrebafè, 
eftoit  égal  avec  l’angle  D  C  L 
Le  requis.  Il  faut  trouver  l’œil. 

Operation. 

Je  produis  D  A  &:  C  B  tarit  cju’elles  s’alîèmblent 
en  L ,  &  tire  par  L  l’infinie  L  M ,  parallèle  avec  K I  j 
puis  je  produis  CD  tant  quelle  rencontre  l’infinie,  ce 
qui  foit  en  M  ;  &  de  M  par  A  une  ligne  tant  qu’elle  ren¬ 
contre  C  L,  ce  qui  foit  en  N  ;  puis  de  E  jufques  en  F  G 
la  ligne  E  O  parallèle  av^c  G  H.  Cecy  eftant  ainfi, 
A  N  C  D  eft  ombre  du  parallélogramme  E  O  G  H ,  du¬ 
quel  rrouv'ant  l’œil  par  le  i  exemple  de  celle  propofi- 
tion ,  qui  foir  au  bout  de  la  ligne  égalé  à  P  Q ,  drellee 
fur  le  poinét  R  à  angle  droit  furie  vitre ,  on  a  le  requis  ; 
dont  la  demonftration  ell  manifelle  par  l’operation  re- 
verfe  de  l  invention  de  l’ombre  au  6  exemple  du  3  arti¬ 
cle  des  briefvetez. 

Z  Exemple  de  t’ombre  d’un  plan  ombrageable  reBi- 
ligne  comme  il  advient ,  mais  ajant  pour  le  moins  félon  le 
contenu  de  lapropojîtion  deux  coflez  ou  lignes  paral¬ 
lèles,  qui  font ,  ou  peuvent  eHre  tirées  entre 
les  angles. 

Le  donné.  Soit  AB  C  D  E  F  l’ombre  de  la  figure  om- 
brageabie  G  H I R  L  M ,  ainfi  qu’il  advient,  mais  ayant 


G 


/OPTIQUE 

les  lignes  imaginées  ou  tirées  entre  les  angles  M ,  H, 
&:  I,  L  parallèles,  c’eft  M  H  parallèle  avec  L  J,  &  l’angle 
A  foit  ombre  de  G  ;  puis  que  le  vitre  aye  efté  à  angle 
droit  fiir  le  plan  ombrageablc ,  &  fa  vitrebalè  parallèle 
avec  N  O  -,  de  forte  que  l’angle  que  quelque  cofté ,  je 
prens ,  E  D  faifoit  en  l’ombragement  fur  la  vitrebale, 
foit  égal  avec  l’angle  E  D  N. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  Fœil. 

O  P  E  R  A  T  I  ON. 

Veu  que  l’angle  F  eft  ombre  de  M,&  B  de  H,  je  tire 
F  B  ;  Pareillement  d’autant  que  l’angle  E  eft  ombre 
de  L ,  &  C  de  I,  je  tire  E  Cj  ce  qu’eftant  ainfi ,  le  qua- 
drangle  F  B  C  E  eft  ombre  du  quadrangle  ombragea- 
ble  M  H  I L  ,  ayant  deux  coftez  parallèles  ,  duquel 
l’œil  trouvé  par  le  premier  exemple ,  tirant  la  vitrebale 
par  E  parallèle  avec  N  Q ,  6c  le  refte  comme  en  iceluy 
premier  exemple  ,  on  trouve  l’œil  au  bout  de  la  ligne, 
je  prens ,  égalé  à  P  Q,  dreflee  fur  lepoind:  R  à  angle 
droitfurle  vitre,  6c  on  a  lé  requis  :  Dequoy  la  demon¬ 
ftration  eft  manifefte. 

Conclujîon.  Eftant  donc  donné  un  plan  a  quatre 
coftez  ou  plus  ,  qui  eft  ombre  d’un  plan  ombrageable 
fur  lequel  le  vitre  en  l’ombrageraent  faifoit  un  angle 
égal  à  un  angle  donné,  6c  eftant  icelle  ombre  fans  aucun 
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cofté  ou  ligne  qui  eft  entre  deux  angles  parallèle  avec 
la  vitrçbafe  :  Mais  ayant  la  figure  ombrageablc  au  moins 
deux  coftez  parallèles  ,  ou  lignes  pkrallcles ,  lelquelles 
entre  les  angles  font  ou  peuvent  eftre  drées,  6c  outre  ccle 
eftant  cognu  l’angle  qui  face  quelque  cofté  de  l’ombre 
, donnée  en  l’ombrâgernenr  fur  la  vitrebafe ,  nous  avons 
.trouvé  l’œil,  félon  le  requis. 

G  O  N  s  E  Qjy  E  N  c  E. 

Veu  que  les  oidhres  des  cofps  confiftent  toutes  en 
plans ,  s’enfuit  que  l’œild’un  de  ces  plans  eftant  trouvé 
par  les  réglés  precedentes, 'qu’on  a  l’œil  du  corps  entier. 
Fors  les  ombres ,  lefquelles  en  l’ombragement  eftoient 
parallèles  avec  leurs  figures!  ombrageables ,  car  eftant 
confiderées  particulièrement,  elles  peuvent  avoir  l’œil 
par  tout ,  parce  qu’eftaiis  comme  dedans  le  vitre ,  elles 
ne  reçoivent  aucune  variation  par  changement  de  place 
de  l’œil  )  voire  aufll  de  toutes  autres  ombres  circon- 
ftantCs  des  figures  ombrageables  applique'es  à  ce  corps, 
6c  appartenantes  à  iceluy.  Mais  afin  que  tout  foit  plus 
manifefte, nous  en  donnerons  exemple  comme  s’enfuir. 

Le  donné.  Soit  A  B  G  D  E  F  G  l’ombre  d'une  colorane 
qiiarrée  ombrageablc ,  égalé  d  lacolomne  dont  la  hau¬ 


teur  D  G ,  6c  cofté  de  la  bafe  G  F ,  5c  le  vitre  eftoit  eu 
l’ombragement  parallèle  avec  le  plan,  comme  D  G  F  G, 
entre  la  baie  6c  le  couvercle’,  6c  cefte  ombre  a  dedans 
foy  les  Ombres  des  trois  plans  comme  il  appert. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  Fœil.  ,  ^ 

Operation. 

Je  me  propofe  en  mar¬ 
quant,  que  le  vitre  tendoit 
(  foit  que  l’ombrageur  en 
Forabragement  Fait  pôle 
ainfi  ou  non  )  par  le  paral¬ 
lélogramme  DGFG  ,avec 
'  lequel  en  l’ombragement 
il  eftoit  parallèle  ;  6c  pren- 
nantle  couvercle  ombra¬ 
geable  ,  duquel  l’ombre 
A  B  G  D  comme  s’il  gîfoit 
fur  le  pavé ,  je  trouve  l’œil 

f)arle  premier  exemple  de 
a  lapropofîtion,  comme 
au  bout  de  la  ligne  égalé, 
je  prens ,  à  HI  drefiee  fur  le  poinét  K,  à  angle  droit 

delTus 
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defliis  le  vitre ,  lequel  œil  il  faut  qu'il  foit  auffi  œil  de 
l’entiere  figure  ombrageable.  * 

N  O  T  E  Z  I. 

Nous  avons  prins  en  l’operation  que  le  couvercle 
ombrageable ,  duquel  l’ombre  A  B  C  D  git  fur  le  pavé, 
ôc  fuivant  tel  pofé  trouvé  l’œil  :  Mais  d’autant  que  cela 
n’eft  proprement  le  pavé  ,  &  que  quelqu’un  pourroit 
douter  de  la  folution ,  nous  en  ferons  déclaration. 

Soit  A  B  C  D  E  F  G  une  colomne  quarrée ,  comme 
deflus  J  mais  tranlparente ,  dedans  laquelle  font  encore 
marquées  les  lignes  fiiivantes  :  D  A  &  C  B  ibnt  prolon¬ 
gées  tant  qu’elles  s’alîèmblent  en  H ,  &  D  C  qui  eftoit 
priniè  comme  vitrebafe  ,  eft  infiniement  prolongée 
vers  I,  fur  laquelle  eftant  tirée  l’infinie  à  angle  droit  HK, 
elle  coupe  D  I  en  L  ;  puis  je  tire  A  M  à  angle  droit'fiir 
D  r  -,  &  prolongeant  G  D  jufques  à  N,  de  forte  que  D  N 
foit  égalé  à  D  C  j  puis  de  N  par  M  une  ligne  droite  tant 
qu  elle  rencontre  H  Ken  O  japresfurlepoinét  H  dref- 
fant  une  ligne  égale  à  O  L ,  &  à  angle  droit  fur  le  plan 
dedans  lequel  eft  l’ombre  ,  le  bout  d  icelle  eft  1  œil, 
comme  il  lé  trouvoit  en  l’operation  precedente. 
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Mais  pour  demonftrer  maintenant  que  cecy  eft  aufli 
bien  le  vray  œil ,  que  l’œil  trouvé  par  l’operation  fur  le 
propre  pavé,  foient  produites  GH  ôcFE,  lefquelles 
doivent  tomber  en  H  ;  puis  je  tire  E  P  parallèle  avec 
F  G,  &c  Venant  P  en  G  H,  tellement  que  P  E  F  G  fignifie 
l’ombre  de  la  bafe  ombrageable  au  propre  pavé. 

Pour  trouver  l’œil  de  cefte  ombre  P  EF  G  ,  je  fais 
comme  deftùs ,  produifant  la  vitrebafe  G  F  tant  qu’elle 
rencontre  H  K  en  Q,  Si  P  R  a  angle  droitfüü  la  vitre- 
balé  G  Q. ,  &  je  marque  dedans  G  D  le  poinét;  S ,  telle¬ 
ment  que  G$  eftegaleiG  F,puis  deS  par  R  uncl'igne 
tant  quelle  rencontre  HK  eh  T puis  dreftapT  fur  le 
poinét  H  une  ligne  egàle  â  TQ ,  &  à  angle  droit  fut  le 
plan  dedans  lequel  eft  l’ombré  ,  Il  faut  que  le  bôut  de 
cefte  ligne  foit  manifeftement  l’œil  :  Mais  que  ce  bout, 
&le  bout  de  la  ligne  ,  félon  la.  première  folution;,  foit 
tout  un  mefine  poinéfc ,  s’enfuit  de  ce  que  T  Q^ft  égal 
à  O  L  -,  ce  qui  fe  demonftre  ainfi  :  A  M  eftant  prolon¬ 
gée,  elle  tend  par  P  jufques  a  R, tellement  que  dü  triaur 
gle  reétangle  S  G  R,  le  cofté  G  R  eft  égal  à  D  M,  &  G  S 
égalé  à  D  N ,  par  l’operation  j  &  pourtant  le  troifiefine 


N  O  GRAPHIE.  5f9 

cofté  N  M  eft  égal  Sc  parallèle  avec  S  R ,  &  leurs  lignes 
prolongées,  comme  MO  &  RT,  aux  deux  triangles 
reétangles  MOL,  RT C^Jont  auffi  necefiàirement 
égaux  &  parallèles  ,  comme  auffi  font  ML  avec  RQ, 
ôc  coniéquemment  comme  nous  avons  voulu  demon^ 
ftrer  OLavecT 

De  là  eft  afléz  manifefte  qu’on  peut  trouver  en  telle 
forte  le  mefine  œil  parlesautres  deux  ombres  quadran- 
gulaires  BEFC,APGD,à  içavoir  par  B  E  F  C ,  pren- 
nant  l’infinie  dedans  laquelle  eft  FC  pour  vitrebafe  j 
Mais  par  le  quadrangle  A  P  G  D ,  prennat  l’infinie  dans 
laquelle  eft  G  D  pour  vitrebafe  ;  car  par  icelle  trouvant 
la  fufdite  ligne  qui  doit  eftre  dreffée  fur  H,  elle  fera  auflî 
égalé  avec  O  L  ou  T  De  forte  que  de  telles  ombres 

quadrangulaires  on  peut  choifir  les  plus  commodes, 
éc  defquelles  l’operation  mechanique  eft  la  plus 
féure. 

Notez  II. 

Veuque  quelqu’un  pourroit  douter ,  pourquoy  rin- 
vention  de  l’œil  n’a  efté  icy  commencée  par  exemples, 
l’ombre  eftant  un  poinél ,  ligne ,  ou  triangle ,  nous  en 
déclarerons  la  raifon ,  qui  en  general  eft ,  quelles  n’ont 

pas  une  folution  certaine, 
mais  infinies.  Ce  que  pour 
j  déclarer  plus  amplement, 

[  '  ^  &premieremer  dupoinéti 

Q  ji,  P  foit  A  B  un  vitre  veu  de 

cofté,  C  un poinét  ombra¬ 
geable,  D  fon  ombre  ;  puis 
foit  tiré  de  C  par  D  la  ligne 
C  D  E,  prennant  E  pour  œil ,  il  eft  notoire  quil 
pourra  fervir  pour  œil  de  C.  Mais  CDE  prolongé 
jufques  à  F , alors  F  fé  pourra  par  mefme  raifon  prendre 
pour  œil  de  C,  &  ainfi  d’infinis  autres. 

Qyant  à  la  ligne ,  je  dis  ainfi  :  Si  l’une  des  extrémités 
de  la  ligne  ombrageable  eft  dedans  le  vitre ,  l’autre  de¬ 
hors  ,  l’ombre  du  poinét  extrerae  qui  en  eft  dehors ,  fé 
voit  en  la  mefine  place  du  vitre  par  divers  yeux  infinis, 
comme  il  eft  dit  cy-defTus ,  Sc  l’autre  bout  eftant  de-' 
dans  le  vitre  ,  fon  ombre  ne  change  point  de  place  par 
pofîtion  de  l’œil  en  divers  lieux  j  &  ponttaijc  l’ombre 
de  telle  ligne  peut  eftre  veuë  de  diverfès  pLces  infinies. 

Ce  que  pour  dedarer  pat 
^  exemple  fSoit  A  B  le  vi¬ 
tre  veu  de  cofté  ,  C  D 
une  ligne  ombrageable, 
l’une  des  extremitez  de 
laquelle  C  eft  dedans  le 
vitre, l’autre  extrémité  D 
dehors  ,  E  l’œil ,  duquel 
tirant  le  rayon  E  D  ,  il 
tranfperce  le  vitre  A  B  en 
F,  comme  ombre  de  D,  &  F  C  eft  l’ombre  de  l’ombra- 
geable  D  C.  Mais  pour  demonftrer  maintenant  que 
cefte  F  C  peut  auffi  fervir  d’ombre  à  D  C  veu  d’un  au¬ 
tre  œil  que  E ,  foit  D  E  prolongée  jufques  à  G,  lequel 
poind  G  prins  pour  œil,  il  voit  F  G  encores  pour  om¬ 
bre  de  D  C,  &  ainfi  avec  infinis  autres. 

Mais  la  ligne  ombrageable  eftant  totalement  hors 
le  vitre ,  comme  je  prens  A  B ,  de  laquelle  l’ombre  C  D 
eft ’dedans  le  vitre  E  F  veu  de  cofté  ,  3c  G  l’œil ,  je  dis 
que  tout  poind  de  qualité ,  comme  H ,  prins  pour  œil, 
alors  C  D  peut  eftre  ombre  d’infinies  autres  lignes  om- 
brageables  égalés  à  A  B.  Car  tirant  de  H  par  C.  &  D, 
deux  lignes,  comme  H  CI  &  H  D  K,  &  entre  icelles 
appliquant  les  lignes  L  M ,  N  O  ,  égalés  à  A  B  ,  icelles 
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L  M  N  O  font  manifeftement  lignes  ombrageables, 
defquelles  l’ombre  C  D ,  &  confequcmmeiic  i’ombrc 
C  D  peut  avoir  infinie  multitude  d’yeux. 

Bieneft  vrayquefi  on  donnoitlaligneombrageable 
en  laplacc  pofée,  qu’alors  on  ne  pourroit  remettre  l’œil 
{ans  avoir  variation  de  l’ombre.  Mais  puis  qu’il  advient 
rarement  que  la  ligne  orabragéable  fe  mette  dedans  le 
vitre,  dclïbus,  près,  ou  dedans  l’ombre,  avec  telle  figni- 
fication ,  il  ne  iemble  pas  que  l’invention  de  l’œil  par 
telle  maniéré  Toit  fort  rcquife.  Toutefois  pour  déclarer 

en  pafiant  comment  on 
feroîc  fi  tel  accident  ad- 
venoit,  foit  A  B  ombre 
de  l’ombrageable  CD, 
la:|uelle  ombre  A  B  eftât 
parallèle  avec  la  vitreba- 
fe  EF  ,  foit  ainfi  veuë 
quand  le  vitre  eftoit  à  an¬ 
gle  droit  fur  la  vitrebafe ,  &  l’ombrageable  C  D  gifant 
dedans  le  pavé  à  icelle  place  donnée,  pareillement  pa¬ 
rallèle  deE  F,  &  cela  neceffairement,  parce  que  C  D  en 
eft  parallèle.  Cr  pour  en  trouver  l’œil ,  je  tire  des  deux 
poinds  C  Sc  D  fur  E  F  deux  lignes  quelconques  paral¬ 
lèles  ,  comme  C  E  ,  D  F  ,  jufquesà  la  vitrebafe  E  F  j  Çe 
qu’eftant  ainfi ,  je  cerche  l’œil  de  cefte  donnée  A  B  F  E, 
de  l’ombrageable  C  D  F  E  /elon  la  maniéré  delà  13  pro- 
pofition  ,  &  j’ay  le  requis. 

Mais  fi  l’ombre  n’eftoit  parallèle  avec  la  vitrebafe, 
comme  je  prens  cefte  ligne  A  B ,  ombre  de  l’ombragea¬ 
ble  C  D,  non  parallèle  de  la  vitrebafe  E  F ,  pour  trouver 
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l’œil  on  fera  ainfi  ;  Je  produis  D  C  &  B  A ,  tant  qu’elles 
s’alTerablent  dedans  la  vitrebafe  en  G  ;  (  il  faut  qu’elles 
s’alTemblent  en  la  vitrebafe  fi  le  donné  eft  véritable ,  X 
fçavoir  que  A  B  foit  vraye  ombre  de  C  D,  en  la  maniéré 
que  delius  )  Je  tire  puis  après  A  H  à  angle  droit  furE  F, 
&  de  C  poind  ombrageable  de  l’ombre  A ,  je  tire  par 
H  l’infinie  C  I  ;  pareillement  B  K  à  angle  droit  fur  E  F, 
&  de  D  poind  ombrageable  de  l’ombre  B  par  K  la  ligne 
D  L ,  rencontrant  l’infinie  C I  en  L  ;  puis  L  M  parallèle 
avec  G  D,  &  touchant  la  vitrebafe  E  F  en  M ,  apres  l’in¬ 
finie  M  N  à  angle  droit  fur  icelle  vitrebafe ,  Sc  je  pro¬ 
duis  G  B  jufques  à  C  en  l’infinie  M  N  ,  la  touchant 
en  O  i  puis  L  P  à  angle  droit  fiir  la  vitrebafe  E  F ,  & 
la  coupant  en  P,aulfi  tellement  que  P  Q^eftegale  àMO; 
Cecy  eftant  ainfi  ,  on  dreflèra  le  poind  Q^ne  ligne 
égalé  à  L  P ,  &  faifant  fur  le  vitre  tel  angle  que  le  vitre 
fur  le  pavé  ,  &  l’extreraité  de  cefte  ligne  eft  manifefte- 
ment  l’œil  requis. 

Quant  au  triangle ,  il  a  aufli  des  folutions  infinies, 
car  film  cofté  eft  dedans  la  vitrebafe ,  il  ne  varie  point 
par  le  mouvement  de  l’œil ,  ce  que  ne  font  auffi  les  au¬ 
tres  deux  lignes ,  quand  l’œil  femeut  dedans  le  rayon 
infini  de  l’ombragcable  poind  angulaire  par  fon  om¬ 
bre  ,  de  forte  que  Fombre  entière  du  triangle  demeure 
alors  fans  varier,  couvrant  toufiours  le  triangle  ombra¬ 
geable,  &  convenant  avec  iceluy.  Il  faut  entendre  le 
femblable  du  triangle  qui  ale  cofté  plus  proche  parallè¬ 
le  avec  la  vitrebafe,  parce  qu’en  la  recerche  de  l’œil  on 
peut  faire  tendre  par  icelle  le  vitre. 

Mais  fi  le  cofté  plus  loingdu  triangle  ombrageable, 
eftoit  parallèle  avec  la  vitrebafe,  l  œil  pareillement  peut 
venir  en  divers  lieux  infinis  :  Gc  que  pour  déclarer  par 
exemple,  foit  ABC  l’ombre  d’un  triangle  ombrageable 
égal  avec  DEF,  puis  A  B  eft  le  cofté  plus  loing  paral¬ 
lèle  ,  je  prens ,  avec  la  vitrebafe  G  C  H ,  le  vitre  de  la¬ 
quelle  en  rombragement  eftoit  à  angle  droit  fur  le  plan 
de  la  figure  ombrageable  :  Soient  maintenant  du  poind 
C  tirées  les  deux  lignes  CI,CK,SclK,  tellement  que 
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le  triangle  IK  C  foit  égal  à  D  E  F  :  Soit  puis  apres  C I 
prolongée  jufques  à  L ,  &  C  K  jufques  à  M ,  puis  L  M 
parallèle  avec  I K ,  qui  fera  auffi  bien  le  triangle  L  CM, 
comme  I C  K,  femblable  avec  DEF  :  Cecy  eftant  ainfi, 
il  eft  manifcftementpoffibleque  1  œil  fe  pourra  mettre 
en  telle  forte  qu’on  verra  les  deux  poinds  A,  B  (m  oyen¬ 
nant  qu’on  fuppofe  ABC  eftre  au  vitre  à  angle  droit 
fur  le  pavé)  convenir  avec  les  deux  poinds  I,  K,  comme 
ombres  d’iceux ,  &  A  B  C  fera  lors  ombre  de  1  ombra¬ 
geable  I K  C.  Il  eft  auffi  manifeftement  poffible  l’œil 
fe  pouvoir  mettre  encores  à  une  autre  place  ,  de  forte 
qu’on  verra  les  fufdits  deux  poinds  A,  B,  convenir  avec 
les  deux  poinds  L,  M,  comme  ombres  d’iceux,  &:  alors 
fera  ABC  l’ombre  de  la  figure  ombrageable  L  M  C, 
laquelle  eftant  auffi  bien  que  IKC  femblable  avec 
D  F  E  ,  chacune  fert  pour  figure  ombrageable  donnée  : 
Tellement  que  l’ombre  ABC  peut  eftre  veuê*  de  deux 
divers  yeux,  &  par  confequent  d’infinis  yeux. 
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Le  femblablc  s’entendra  auffi  du  triangle  fans  aucu¬ 
nes  parallèles  avec  la  vitrebafè  ;  Soit  pour  exemple 
ABC  l’ombre  d’un  triangle  ombrageable  femblable 
avec  DEF,  &  le  cofté  A  B  parallèle ,  je  prens ,  avec  la 
virrebaiè  G  C  H ,  de  laquelle  le  vitre  en  ombrageant 
eftoit  àangle  droit  fur  le  plan  de  la  figure  ombrageable-, 
Soient  maintenant  tirées  du  poinéb  C  les  deux  lignes 
C I ,  C  K ,  &  I K ,  tellement  que  le  triangle  I  K.  C  foit 
femblable  avec  D  E  F,  ôc  ombre  de  A  B  G  :  Soit  puis 


apres  marqué  fur  une  autre  place  le  triangle  LMC» 
femblable  auflî  à  D  E  F ,  mais  plus  grand  que  1 K  C  ,  & 
ce  en  telle  place  quon  puifléjVoir  la  ligne  ombragea- 
blcj  L  M  convenir  avec  Ion  ombre  A  B  :  Ce  qu’eftant 
ainfi  ,  les  mots  de  la  déclaration  fur  la  figure  prece¬ 
dente  ,  ferviront  auffi  à  cefte-cy ,  de  on  conçlurra  fina¬ 
lement 'que  ABC  peuteftre  ombre  d’infinis  triangles 
ombrageables ,  femblafiles  avec  DEF  ,  veu  de  di¬ 
vers  yeux.  ' 


Mais  fi  le  triangle  ombrageable  eftoit  donné  au  lieu 
où  il  eftoit. en’ Ibmbragement  ,11  en  vient  feulement 
une  folution,  Dequoy  pour  parler  par  exemple ,  foit  le 
triangle  ABC  l’ombre  du  triangle  ombrageable  DEC, 
de  F  G  la  vîtrebalê,  le  vitre  de  laquelle  venoit  fur  le  plan 
ombrageable  à  angle  droit.  Pour  en  trouver  l’œil ,  je 
tire  de  E  jufques  dla  vitrebafe  la  ligne  E  G ,  parallèle 
avec  D  C  ,  de  G  par  B  l’infinie  G  B  H ,  &  je  pro^duis 
C  A  rencontrant  l’infinie  en  H  ,  de  par  H  l’infinie  Fi  I 
parallèle  avec  F  G  ;  apres  je  produis  A  B  rencontrant 
icelle  infinie  en  I,  de  des  deux  poinéts  H  de  I  deux  lignes 
à  angle  droit  fur  F  G,  comme  Fi  F  de  I K  ;  puis  l’infinie 
F  L  parallèle  avec  D  C ,  de  K  M  parallèle  avec  E  D  ,  de 


touchant  FL  en  M,^puis  MN  a  angle  droit  fiir  F  G, 
de  je  prolonge  icelle  M  N  julques  à,  O  en  H I ,  puis  je 
mets  fur  O  une  ligne  égalé  à  N  M ,  de  a  angle  droit  fufi 
le  vitre,  le  bout  d’icelle  ligne  eft  l’œil  requis. 

Freparation  deUdmonfiration.  Je  tire  G  B  égalé  de  pa¬ 
rallèle  avec  DE,  apres  C  L  coupant  G  H  en  Q,  de  je 
produis  E  D  avec  B  As’aflèmblantiieceiîàirement  en  la 
vitrebafè  G  F ,  qui  Ibit  en  R, 

Pemonstratïon. 

Cefte  préparation  ainfi  faite ,  on  voit  une  figure  de 
mefiiic  qualité  que  celle  du  6  exemple  dù^5  membre  des 


briefvetez ,  la  où  il  appert  que  A  B  Q  C  eft  ombre  du  verfè  il  eft  manifefte  que  l’œil  doit  venir  comme  eft 
triangle  ombrageable  DEP  C  ,  de  par  operation  re-  ditey-deffus. 


ADVER- 


AD  VËRTÏS  SEMEN  T 

DES  FAVTES. 

TTEuque  quelques  fautes  fe  peuvent  appercevoir  du 
^  preraiet  regard  en  quelques  ombres  données ,  & 
que  celle  fciencc  ferve  aufli  bien  pour  s’en  garder  en 
ombrageant,  que  pour  bien  juger  des  ombres  faites  j 
nous  en  deferirons  ces  cinq  réglés  luivantes. 

I. 

Si  on  trouvoir  que  les  ombres  de  trois  ou  plulieurs 
poincts  ne  gifent  en  ligne  droite ,  lefquels  poinds  om- 
brageables  on  fçait  notoirement  gefir  en  ligne  droite, 
on  ell  alTeuré  par  la^  première  propolition  qu’il  y  a  faute 
en  l’ombragement. 

II. 

Quand  nous  voyons  des  lignes  en  quelque  ombre, 
lefquclles  nous  fçavons  devoir  ellre  ombres  des  lignes 
ombrageables  parallèles  ,  &  parallèles  avec  le  vitre, 
lefquelles  ombres  toutefois  ne  font  de  faid  tirées  paral¬ 
lèles;  de  là  on  peut  conclurre  que  rorabragementell 
mal  fait,  en  eftant  allèui  é  par  la  z  propoftion. 


A  P  PE  N 

Our  pareille  raifon  U  fn  du,  traité  des 
^  Triangles  &  d’autres  livres  nom  avpps  mis 
un  Appendice ,  principalement pourne point  méjler 
h  dûchine  Avec  les  dtJpHïes,  félon  qu'il  esi  dit  là 
pim  amplement  :  Tour  mefme  rai  fin  au  fit  nous 
deficrirons  a  la  fin  de  iomhragemcnt  precedent  ceB 
Appendice. 

1  chapitre ,  fitr  U  première  définition  du 

mot  omhragemmt. 

Ombragement  s’appelle  en  la  première  definitiort, 
plat  poLirtraid  des  ohofes  haulîees  appareillant  haulfé  ; 
mais  on  enombre  bien  un  plan  fur  le  pavé ,  lequel 
n  eftant  elevéou  hauiré,quelqu’unpourroitdire,(com- 
me  aulïi  difoit  S  o K  Ex  ce  l  l  en  c  E.cftantparvenu 
julquesàla  ledure  d’icelle  définition,  de  cognoiftant 
par  expérience  la  vertu  des  définitions  és  arts  liberaux  ) 
que  cela  rr’eftpas  comprins  en  celle  definitionîSur  quoy 
on  refpond ,  que  comme  on  dit  que  la  perfonne  occu¬ 
pée  à  baftir  une  partie  d’une  maifon ,  s’excerce  enl’ar- 
chitedure ,  d’autant  que  par  la  conjondion  de  telles 
parties  finalement  on  attend  une  maifon:  Ainfion  peut 
dire  que  la  perfonne  occupée  à  marquer  une  partie 
d’une  ombre  apparoilïanthaulTce,  s’exerce  en  l’ombra¬ 
gement  apparoiftànr  haulfé  ;  pource  que  par  la  con¬ 
jondion  de  telles  parties ,  ell  attendue  une  ombre  ap- 
paroillant  haulfée  :  Et  par  confequent  confiderant  la 
fin  principale  à  quoy  tend  l’œuvre  de  l’ombrageùr  ,  il 
femble  que  la  définition  contenant  que  l’ombrage¬ 
ment  des  cliofes  haulfees  ell  un  plat  pourtraid  appa- 
roilfant  haulfé,  ne  déclaré  pas  improprement  que  c’ell 
ombragement. 

2  chapitre , Jur  la  définition  du  nom  poinB 

de  conjonTwn. 

Ce  qvfen  la  iz  définition  nous  nommons  poind  de 
conjondion  ,  quelques  uns  devant  nous  l’ont  appellé 


IIL 

Si  les  ombres  des  plans  ombrageableSjlefquelles  nous 
ïcavons  devoir  eftrc  parallèles  avec  le  vitre ,  n’eftoient 
femblables  à  leur  figure  ombrageable,  foit  qu’elles  con- 
fiftent  en  lignes  droites  ou  obliques  ,  on  fçait  qu’il  y  a 
faute  par  la  zpropplition. 

IV. 

Quand  en  quelque  ombre  nous  voyons  des  lignes, 
que  nous  fçavons  devoir  ellre  ombres  de  lignes  orabra- 
geables  non  parallèles  avec  le  vitre ,  lefquelles  ombres 
eftans  prolongées  ne  s’alïèmblent  toutefois  en  un  mef¬ 
me  poind ,  de  là  on  peut  juger  que  l’ombragement  cft 
mal  fait,  dont  la  demonftrationfe  tire  de  la  3  propofit. 

V. 

Quand  nous  voyons  en  quelque  ombre  des  lignes, 
lefquelles  nous  fçavons  devoir  ellre  lignes  de  diverlès 
parties  de  lignes  parallèles  ombrageables  ,  lelquelles 
avec  le  pavé  pareillement  font  parallèles ,  mais  non  pa¬ 
rallèles  avec  le  vitre ,  &  fune  des  parties  non  parallèle 
dé  l’autre  :  Si  tous  les  poi'nds  de  conjondion  d’icelles 
diverfes  parties  ne  venoient  en  une  ligne  droite ,  de  là 
on  peut  juger  que  l’ombragement  cft  mal  fait ,  dont  la 
caulè  eft  apparente  par  la  4  propofîtion. 


D  I  C  E. 

poind  horizontal,  5e  œil  :  Quant  au  poind  horizontal, 
d’autant  que  telspoinds  en  la  conjondion  des  ombres 
prolongées'des  parallèles,  lelquelles  avec  l’horizon  ne 
Ibnt  parallèles,  viennent  deflris  ou  deflousf  horizon ,  le 
poind  horizontal  ne  peut  par  tout  proprcmeiif  eftrc 
nom  commun.  Quant  au  nom  œil ,  il  eft'  certain  que 
l’œil  ne  vient  là  dedans  lé  vitre.  Touchant  ce  que  l’in¬ 
tention  pourroit  élire  que  c  eft  un  poind  vers  lequel’ 
f  œil  fe  dirige  pour  voir  l’ombre  en  fa  perfedion  ,  5c 
que  pour  telle  lignification  on  le  nomme  œil ,  cela  aulïi 
ne  va  de  pied  ferme ,  car  il  y  a  des  ombres  qui  ont  plu-' 
fieurs  divers  tels  poinds ,  dont  quelques  unsfont  egale¬ 
ment  kaulfés  dciriis  l'horizon ,  autres  plus  haut  ou  plus 
bas,  5c  fouventefois  pas  un  d’eux  n’ell  le  poind  vers 
lequel  l’œil  eft  dirigé ,  comme  on  peut  voir  au  prece¬ 
dent  :  De  forte  que  tant  le  nom  œil  que  raiitre ,  eft  im¬ 
propre.  Les  inconvenicnsprocedans  de  ces  noms  im¬ 
propres  font  entre  autres ,  que  les  Ombreurs’Ijarlans 
desproprietez  de  l’ombragement,  ne  s’entendent  pas 
(faufeorredion)  les  uns  lesautres,  ni  eux-mefmcs  :  Les 
uns  difans  que  l’ombre  peut  avoir  plulieurs  yeux  :  Les 
autres ,  veu  que  la  chofe  ombrageable  en  Fombrage- 
ment  fe  voit  leulemcnt  d’une  place,  il  n’y  devroit  avoir 
qu’un  œil  :  Les  autres  penfans  modérer  ce  different, 
difent  qu’en  l’ombragement  il  ne  faut  par  tout  parfai¬ 
tement  fuivre  fart  :  Mais  le  fondement  bien  conlideré, 
les  noms  impropres  font  caufe  de  tel  erreur.  Ce  con- 
fideré,nous  avons  nommé  ce  poind,  poind  de  con¬ 
jondion,  comme  eftant  nom  commun,  5c  à  mon  adyis 
de  lignification  alfez  commode. 

3  chapitre ,  de  ïimproprefiignifi cation  des  lignes, 
defqueüeson  ufe  en  maùere  de  ombragement. 

Puis  qu’il  y  a  en  ufage  une  commune  maniéré  d’om- 
bragement  avec  les  noms  impropres  appliquez  fur  li¬ 
gnes  ôc  poinds  par  lefquels  il  femble  difficile  de  pou¬ 
voir  parvenir  à  la  lolide  cognoilîance.de  l ombrage¬ 
ment,  nous  en  ferons  quelque  déclaration. 


Soie 
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Soit  ABCDun  quarréombrageable  jElepied,  fur  félon  la  maniéré  du  premier  exemple,  àütrbifîefme  ar-* 
lequel  on  feigne  que  foie  drelTée  une  ligne  de  Speda-  ticle  des  briefvetez  derrière  la  ii  propolltion  ,  &  K 
teuregaleàlamefuredeSpedateur  E  F ,  &  le  vitre  téii-  foitpoinâ:  de  conjondion  des  prolongées  D  H,  CI. 
de  par  DC  àangle  droit  furie  pavé  j  (bit  puis  apres  tiré  Mais  puisque  la  ligne  H I  fc  peut  encore  trouver  pat 
E  G  à  angle  droit  fur  D  C  ;  &  de  ce  donné  foit  trouvée  une  autre  briefveté  laquelle  eft  déclarée  au  ç  exemple 
l’ombre  H  I  C  D  du  quarré  ombrageable  A  B  C  Dj  du  mefrae  article ,  à  fçavoir  qu’on  produit  la  ligne  D  C 


julques  à  L,  de  forte  que  C  L  foit  égalé  à  G  E  ;  puis  apres 
C  B  infinienàent  vers  M ,  Se  L  N  égalé  &  parallèle  avec 
G  K ,  puis  N  K ,  N  D  coupans  G  M  en  O  ,  &  de  O  une 
parallèle  avec  C  D ,  laquelle  tende  par  I H  comme  il  eft 
làdemonftre'  :  Or  encefte  figure  ils  nomment  C  L  ligne 
du  plan,  qui  vaut  autant  à  dire  que  ligne  de  pavé,  N  l’œil, 
L  le  pied  ,  N  L  la  pendiculaire ,  qui  vaut  autant  t]ue 
ligne  de  Spedateur,  MN  ligne  de  diftance.  On  refpond 
à  cecy ,  qu’encore  bien  que  ces  lignes  &  poinds  ayent 
quelque  convenance  avec  les  lignes  &c  poinds  qui 
fignifient  proprement  telle  chofe  (  car  C  L  eft  égalé  à 
la  propre  ligne  de  pavé  GF  ,  6c  L  convient  avec  lé 
pied  E,  6c  N  avec  l’œil,  6c  ainfi  des  autres)  que  ces  noms 
toutesfoisne  font  pas  idoines  à  la  parfaide  cognoiftan- 
cé  de  la  Scénographie. 

Pour  déclarer  cecy  plus  clairement  par  exçmple, 
marquons  cefte  derniere  maniéré  d’invention  de  l’om¬ 
bre  feule ,  à  leur  mode  comme  cy-defTous. 

Pofé  maintenant  que  quelqu’uiT  dife  avec  cefte  fi¬ 
gure  ainfi  :  Il  y  a  un  quarré  dont  le  cofté  eft  D  C ,  6c  L  le 
pied,  N  l’œil,  LN  ligne  de  Spedateur-,  Par  cecy  on  re¬ 
quiert  l’ombre  du  quarré  ombrageable ,  dont  le  cofté 


de  conjondion  K,  à  fçavoir  s’il  doit  tomber  en  ce  îièù  j 
ou  plus  loingde  N,  ou  plus  près.  Secondement,  tel 
quarré  qui  fe  voit  ainfi  hors  de  N  comme  œil,  ne  peuË 
itîonftrer  fon  ombre  H I C  D  en  telle  difpofîtion  quelle 
fe  rencontre  icy  ,  a  fçavoir  avec  le  cofté  D  C  du  quarré 
-  ainfi  en  bas.  Pourtant  les  fufdites  lignes  6c  poinds  ne 
font  pas  ce  dont  ils  ont  le  nom  ,  il  ne  femble  pas  aiifîi 
qu’il  foit  utile  de  leur  attribuer  tels  noms,  pour  quelque 
reflemblance  qu’ils  ayent  avec  les  vrais  :  Mais  fi  pout 
éviter  erreur,  on  vouloir  prendre  gardeà  celuy  qui  pro^ 
cede  d’un  tel  fondement ,  on  trouvera  entre  autres  ért 
Serlio  vers  le  commencement  de  fon  fécond  livre ,  pre¬ 
mièrement  qu’il  eft  luymeflne  incertain  des  noms  d’i¬ 
celles  lignes ,  ne  fuivant  point  fermement  fes  propres 
définitions  :  Secondement,  qu’il  tire  de  P  commune 
fedion  des  lignes  N  D  ,  C  K  ,une  ligne ,  comme  P 
parallèle  avec  C  D  ;  concluant  que  QP  Ç  D  ,  auftl  bien 
que  Fl  I C  D ,  eft  l’ombre  du  quarré  donné,  lefquclles 
ombres  toutefois  ont  cefte  différence ,  que  Fl  I C  D  fe 
voit  en  un  vitre  eftant  perpendiculairement  fur  le  pavé, 
comme  C  M  qui  eft  perpendiculaire  fur  DL  î  Mais 
l’ombre  QP  C  D  fe  voit  en  un  vitre  d  angle  oblique  fut 
le  pavé,  avec  telle  declinaifon  que  C  K  a  fur  £)  L  t  Eé 
que  puis  apres  fur  l’ombre  de  tel  pavé  veu  par  un  vitré 
obliquement  fur  le  pavé  fe  met  l’ombre  de  profit  qui 
vient  fur  iceluy  pavé  ,  mais  veu  par  Un  vitre  oblique¬ 
ment  fur  le  pavé ,  il  fe  fait  quelque  meflange ,  lequel 
combien  qu’il  puiflé  eftre  agréable  a  la  veue,  ce  n’eft 
pas  toutefois  ombre  félon  l’art»  ou  félon  le  requis  dû. 
propofé. 

4  Cha^itrei  de  U  diBance  de  t ceit  au  vifre. 


La  pofition  de  la  diftance  de  Fœil  julques  au  vitré  efl 
fort  libre  en  l’ombragement,  quelques  uns  en  dtferi- 
vent  quelque  réglé ,  comme  la  raifbn  de  la  diftance  à  là 
largeur  de  Pondre  ,  fe  peut  commodément  prendre 
de  3  a  2.  Mais  cecy  ne  peut  eftre  ainfi  defini ,  car  il  y  à 
des  ombres  qui  font  fi  petites 
l’œil  en  telle  raifon  fi  près, il  ne 


,  que  quand  on  mettroif 
feroit  poffible  d’en  veôii 
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quelque  chofe  avec  jugement.  Pourtant  quand  félon 
la  grandeur  eje  l’ombre ,  on  le  met  en  telle  diftance  où 
l’ombre  le  voit  commodément  de  là  plufpart  des  hom¬ 
mes  (  car  Tun  voit  de  plus  près  que  l’autre  )  cela  fémble 
règle  plus  ferme. 

Quant  à  ce  qu’és  precedentes  figures  nous  avons 
fouventmis  l’œil  plus  près  du  vitre  ,  que  pour  veoir  de 
là  commodément  l’ombre  ,  cela  s’eft  fait  par  exemple, 
car  fi  on  l’eut  mis  de  diftance  comme  il  appartient,  les 
figures  euflènt  fouvent  efté  plus  grandes  que  les  fueilles 
n’eüflènt  peu  comprendre. 

5  chapitre^  de  l’omhra'gement par  qmrrez,^ 

Il  y  a  une  manière  d’ombrager  en  ufage  ,  qui  fè  fait 
delTus  la  figure  ombrageable  ,  ce  que  pour  déclarer  par 
exemple,  foit  A  B  C  D  le  plan  d’un  fort  avec  quatre  bou  - 
levars,  pour  avoir  l’ombre  d’iceluy  ,  on  tire  là  deftiis 
quelques  quarrez  égaux  ainfi  :  Ayant  tiré  les  deux  lignes 
droites  A  B,  D  C ,  avec  quelques  lignes  entre  deux  d’e- 
gale  diftance  les  unes’  des  autres ,  comme  par  exemple 


fept,  femblablement  A  D ,  B  C ,  auffi  avec fept  lignes 
parallèles  entre  deux ,  alors  fur  le  plan  du  fort  viennent 


8  fois  8  quarrez,  qui  font  :  Puis  je  tire  A  E,  B  E  com¬ 
prenant  le  triangle  A  B  E ,  auquel  je  tire  quelque  ligne 
comme  F  G  parallèle  avec  A  B ,  tellement  que  le  qua- 
drangle  F  G  B  A  fe  prend  pour  ombre  de  l’om.brageable 
quarré  A  B  C  D,  dedans  laquelle  ombre  quadrangulaire 
F  G  B  A ,  noftre  dellein  eft  de  marquer  l’ombre  du  plan 
ombrageable  donné.  Pour  y  parvenir,  je  tire  entre  E  A 
&  E  B  lèpt  lignes ,  aux  fept  poinéts  qui  viennent  entre 
A  &  B,  comme  E  FI,  E I ,  &  lerablables,  puis  je  tire  B  F 
coupant  icelles  autres  fept  lignes  comme  appert ,  &  par 
leurs  communes  fedions  encore  fept  lignes  parallèles 
avec  A  B ,  &  aura  ce  quadrangle  F  G  B  A  aufti  64  qua- 
drangles ,  chaque  quadrangle  eftant  ombre  de  fon  con¬ 
cordant  quarré  ombrageable  de  l’entier  quarré  ABCD. 
Cecy  eftant  ainfi,  jevoy  que  le  boulevart  ombrageable 
dont  la  poinde  A ,  aura  fon  ombre  à  F ,  6c  le  boulevart 
ombrageable  à  D ,  fon  ombre  à  A ,  ôc  ainfi  des  autres. 
Or  pour  commencer  maintenant  l’ombtagement  d’un 
boulevart ,  comme  à  D ,  je  voy  où  tombe  là  face ,  com¬ 
me  D  K,  6c  j’apperçoy  que  le  poind  K  tombe  dedans 
le  troifiefme  quarré  depuis  D  vers  C  marquant  LMNO; 
6c  en  telle  pofition  qu’il  tombe  là  ,  en  lemblable  pofi- 
tion  femet  aufti  le  poind  P  au  troifiefine quadrangle 
depuis  A  vers  B  marquant  QJl  H  S ,  comme  quadran¬ 
gle  concordant  avec  le  quadrangle  L  M  N  O  :  C’eft  a 
dire  ,  que  fi  K  vient  au  milieu  ,  par  exemple ,  entre  les 
deux  coftez  L  M ,  O  N ,  6c  fur  une  fixiefrae ,  par  exem¬ 
ple  ,  de  la  longueur  qu’il  y  a  entre  L  O  6c  M  N ,  il  faudra 
alors  aufti  que  P  vienne  au  milieu  entre  les  deux  coftez 
QR ,  S  H  ,  6c  fur  une  fixiefme  de  la  longueur  qu’il  y  a 
entre  QS ,  6c  R  H  ,  6c  faifant  le  lemblable  avec  toutes 
les  autres  lignes  ,  on  aura  l’ombre* comme  il  appert. 
Mais  cecy  eftant  une  manière  d’ombragement  mecha- 
nique  ,  nous  ne  l’avons  voulu  meller  entre  lespropolî- 
tions  mathématiques  ,  ains  lê.ulemcrit  déclarer  ce  qui 
s’en  fait  par  aucuns  en  la  P  radique. 

é  chapitre  y  de  la  parfaite  imitation  de  tart. 

H  y  a  de  bons  maiftres  ombrageurs,qui  tienent  qu’en 
l’ombragement  il  ne  faut  pas  entièrement  imiter  les 
réglés  de  ceft  art,  mais  qu’il  faut  aucunéfois  faire  quel¬ 
que  çhofe  plus  agréable  devant  les  yeux,  qui  aille  contre 
la  réglé  ;  6c  en  donnent  exemple  ,  difant  que  quand 
quelqu’un  eft  devant  6c  près  le  milieu  d’unlonguc  fefte, 
avec  des  piliers  de  l’nn  des  bouts  jufques  à  l’autre  ,  les 
piliers  qui  (ont  au  milieu ,  fè  monftrcrontplus  diftants 
les  uns  des  autres,  que  ceux  qui  font  aux  bouts  ;  toute¬ 
fois,  difent-ils,  il  ne  faut  pas  imiter  en  ombrageant  telle 
apparence  ,  mais  mettre  iceux  piliers  tous  egalement 
diftants  l’un  de  l’autre,  félon  la  vulgaire  maniéré  qui  le 
voit  par  tout  en  ufage  ,  car  fi  le  contraire  le  faifoit, 
àfçavoir  qu’on  mit  iceux  piliers  inégalement  diftants 
comme  ils  apparoilTent ,  ce  feroit  un  ombragement 
defagreable.  Mais  tout  cecy  eft  faux ,  a  caufe  que  tels 
piliers  eftant  mis  en  l’ombre  egalementdiftants  l’un  de 
l’autre,  6c  l’œil  naturel  aufti  en  fon  lieu,  ils  acquirent 
d’eux-mefmes  le  competent  apparent  approchement, 
que  les  vrais  piliers  ombrageables  acquerrent  par  ap¬ 
parence. 

Mais  pour  en  parler  par  exemple  encore  plus  claire¬ 
ment  ,  pofé  que  les  poinds  cy-deflbiis  entre  A  6c  B, 
fignifient  les  bafes  des  fufdits  piliers  ombrageables,  de¬ 
dans  le  fefte  d’unbaftiment ,  5c  l’œil  au  milieu  devant 
içeJuy  foit  C  ,  lequel  œil  verra  appafémmént  les  extrê¬ 
mes  piliers  A  6c  D ,  ou  B  6c  E ,  plus  près  l’un  l’autre  que 
les  piliers  du  milieu ,  comme  F  6c  G ,  à  caufe  que  l’angle 
A  C  b  ou  B  CE,  eft  moindre  que  l’angle  FC  G  ;  Soit 

main- 
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nîaîntenant  tirée  la  ligne  H  I,  comme  vitre  parallèle  K,L,  M,  N,  G,P ,  Sclèront  icelles côtiiiiuiliesleélioiig 
avec  le  rang  des  piliers  A  B ,  &  coupant  les  lignes  qui  en  la  ligne  H I ,  comme  ombres  des  piliers  toutes  ega- 
tendent  de  C  vers  les  piliers  aux  lieux  comme  le  Voit,  leménr  diftantes  les  unes  des  autres ,  comme  les  pilierà 
a  fçavoir  ACjDCjFCjGCjEC,  BC,  aux  points  ombrageables  entre'  A  &  B  j  Cecy  eftaiit  ainfi  ^  on  voit 


que  les  piliers  qui  font  entre  H  &  I  egalement  diftants 
Tun  de  l’autre  ,  acquerent  leur  competent  approche- 
ment  veu  de  C  j  Car  K  C  L  ,  ou  A  C  D ,  cft  tout  un 
melîne  angle,  qu’eft  M  C  N,  ou  F  C  G ,  O  C  P  fèmbla- 
biement,  ou  EC  B  :  De  forte  que  les  Ombrageurs  en 
telle  pofition  de  piliers  entre  H  &  I  egalement  diftants 
l’un  de  l’autre ,  ne  font  point  contre  la  réglé:  de  Scéno¬ 
graphie,  comme  ils  cuidenteux-mefnes  ,  mais  on  doit 
faire  ainfi  pour  ombrager  parfaitement. 

Il  eft  bien  yray  qu’on  voit  quelquefois  des  ombres, 
comme  d’hommes,  animaux,  &  femblables,  faites  par 
an  libre  trait  de  main ,  lefqüelles  font  plus  agréables 
que  autres  opérées  laborieufement  félon  les  réglés  des 
perlpetives,  mais  cela  à  une  autre  raifon,  à  caufe  que 
telles  lignes  n  arguënt  airih  l’une  l’autre,  comme  font  les 
lignes  pa.ralieles  ,és  édifices  ;  carfi  un  cheval  levé  le  pied 
un  doigt  plus  haut  oü  plus  bas, ou  qu’un  homme  s’abaif- 
lè  un  doigtplus  bu  moins,  il  n’importe  gueres  de  içavoir 
fi  certainement  comment  la  chofe  doit  eftre. 

Notez  encore,  que  comme  les  lignes  obliques  des 
animaux,  fe  marquent  plus  agréablement  &:  facilement 
par  un  hbre  trait  à  la  main  ,  de  celuy  qui  l’a  bien  ap- 
prins,  que  par  invention  de  plufieurs  points ,  ainfi  au 
contraire  en  pourtrait  d’edifiees,  les  lignes  droites  (en 
quoy  confifte  principalement  i’ombragement  des  édi¬ 
fices)  fe  peuvent  tirer  plus  commodément  &  plus  net¬ 
tement  le  long  d’une  réglé  félon  les  préceptes  des  per- 
fpetives,  que  par  un  libre  trait  de  main. 

7  chapitre ,  du  vitre, 

\ 

J’ay  leu  quelque  part ,  &  cela  à  ce  qui  me  femble  en 
Albert  lequel  voulant  déclarer  la  qualité  de  l’om- 
bragement ,  dit  qu’on  peut  voir  la  choie  ombrageable 
par  un  vitre  plat,  &  imprimer  en  l’imagination  que  ce 
qu’on  voit  ainfi  dedans  le  vitre  y  eft  dépeint ,  car  cela 
eft  vrayemcntla  parfaite  ombre  veue  par  l’œil  d’ice- 
luy  lieu.  Cefte  defeription  de  l’ombre  (laquelle  cy- 
devant  nous  efmouvoit  de  définir  le  vitre)  a  fembléfi 
commode  àSoN  Excellence,  qu’il  ne  s’eft  voulu 
feulement  imaginer  telle  ombre  peinte  en  un  vitre, mais 
l’a  voulu  tirer  in  iceluy  par  effet  ,  faifant  préparer  a 
icelle  fin  un  vitre  en  la  maniéré  quedcmonftrela  figure 
cy  adjouftée ,  là  où  A  fignifie  le  vitre ,  qui  eftoit  d’un 
grand  miroir  de  criftalin ,  tournant  fur  la  charnière  B, 
pour  le  mettre  aufli  droit  ou  oblique  qu’on  veut,  &  fe 
fiche  avec  un  vis  C ,  le  trou  par  lequel  on  voit  eft  D, 
qui  fè  peut  couler  plus  près  hc  plus  loing  du  vitre  , 
ficher  avec  le  vis  E  :  Le  vitre  fe  peut  auffi  mettre  plus 
haut  &  plus  bas,  &  puis  ficher  avec  le  vis  jF. 

Nous  avons  voulu  deferire  cefte  qualité  de  vitre  (de¬ 
dans  lequel  Son  Excellence  droit  des  ombres 
tant  d’hommes  que  d’autres  chofes  ,  tellement  qu’il 
femble  qu’on  peut  dire  en  vérité ,  qu’il  n’eftpas  pofliblc 
de  tirer  4es  ppfturcs  d’hommes  fi  parfaiélement  à  l’œil 


fans  vitre)  afin  que  fi  quelqu’un  eftoit  defireux  d’uii 
femblable,ilpuifïè  prendre  cecy  pour  exe.mple ,  amen¬ 
dant  félon  ce  qu’il  pourroit  appercevbir  les  defauts^ 
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brageâblès,qüi  ne  touchent  le  vitre^avec  codé  ni  poindt, 
ce  que  nous  avions  premièrement  obmi$,comme  eftant 
choie  obfcurei 

Puis  il  eft  advenu  qu’en  rinvention  de  l’œil ,  j’àvois, 
defcrit  quelques  propofitions  ,  eiquelles  la  figure  om- 
brageabie  comme  donnée, eftoic  mifc  comme  elle  avoir 
pofée  en  l’ombrageant,  par  laquelle  l’invention  de  l’œil 
eftoic  plus  facile.  Mais  ;Son  Excellence  confi- 
deranc  la  choie  plus  attentivement ,  dit  qu’il  y  avoit  en 
cecy  de  l’imperfedion  ,  parce  que  le  ièmblable  ne  fe 
rencontre  point  en  lapradique  5  car  on  ne  met  point  es 
peindures  telle  figure  ombrageable  en  leur  lieu  près  de 
leurs  ombres.  Ce  qu’ayant  veu  eftre  fondé  en  raifon, 
nous  avons  changé  ces  propofîtions ,  ôc  en  avons  tnis 
d’autres  en  leur  place,commë  ilie  peut  veoir  cy-dévant. 

8  chapitre,  de  tinvention  des  ombres 

par  nombres. 

Son  Excellence  s’imaginant  qu’il  eftoit  pof- 
fible  que  par  nombres  donnez  cognus  d’une  figure  om¬ 
brageable  ,  on  fçauroit  dire  de  quelle  grandeur  tom- 
beroient  les  codez  Sc  angles  de  leur  ombre  ,nous  en 
deferirons  quelque  exemple  calculé  par  Son  Excel¬ 
lence,  à  caufe  qu’il  appartient  à  celle  matière ,  &C 
quec’eft ,  comme  il  me  femble  ,une  nouvelle  maniéré 
de  calcul. 

Le  donné.  Soit  A  B  C  D  un  quatre  ombrageable  au 
pavé  ,  chaque  codé  eftant  de  2  pieds,  &  le  codé  D  C 
prolongé  jufqucs  à  E ,  ainfi  que  C  E  face  3  pieds  :  Puis 
de  E  tiré  à  angle  droit  fur  D  E  la. ligne  EF  de  4  pieds, 
F  fignifie  le  pied  ,  fur  lequel  s’imagine  une  ligne  de  fpe- 
dateur  perpendiculairement  fur  le  pavé  de  5  pieds ,  ôc 
le  vitre  tende  par  D  C  à  angle  droit  fur  le  pavé. 

Le  requis.  On  veut  fçavoir  de  quelle  longueur  fera 
chacun  des  trois  autres  codez  de  l’ombre,  avec  la  gran¬ 
deur  des  quatre  angles ,  en  quelle  diftance  audi  font 
l’une  de  l’autre  les  deux  codez  parallèles. 

Préparation.  Afin  que  l’imagination  aye  en  l’opera¬ 
tion  un  fubjed  pour  s’appuyer  ,  nous  en  ferons  cefte 
préparation  :  Soit  E  F  prolongée  julques  à  G ,  ainfi  que 
EG  comme  mefiire  delpedateurfaccles  5  pieds  don¬ 
nez  de  la  ligne  de  Ipedateur,  puis  foyent  tirées  D  G, 
CG,  AF,  coupantes  DE  en  Fl,  puis  Ffl  perpendicu- 
lairementfur  DE ,  &  touchant  D  G  en  I  ,*  apres  I  K  pa¬ 
rallèle  avec  D  E ,  &  tombant  K  en  C  G ,  puis  K  N  per¬ 
pendiculairement  fiir  D  E.  Cecy  eftant  ainfi  ,  le  qua- 
drangle  I K  C  D  fera  ombre  du  quadrangle  orabragea- 
ble  A  B  C  D ,  duquel  il  nous  faut  trouver  la  longueur 
des  codez  ,■  &  grandeur  des  angles ,  audi  la  ligne  I  H, 
comme  diftance  entre  les  deux  codez  parallèles  I  K, 
DC  :PuisAB&IK  font  prolongées  julques  à  L  Sc  M, 
touchant  avec  iceuxpoindsL,  M,  la  ligne  F  G. 

Operation. 

Veu  que  L  F  eft  parallèle  avec  A  D,  6c  A  L  avec 
D  Fl ,  il  faut  que  le  triangle  A  L  F  foit  fom- 
blable  au  triangle  A  D  H  ,  6c  leurs  codez 
homologues  proportionaux  ,  pourtant  je 
dis ,  F  L  ^ ,  donne  L  A  5 ,  combien  A  P  2? 
fait  pour  DH  i-|- 

Iceux  tirez  de  DE  5,  relie  pour  HE,  qui  eft 
audi  pour  IM 

D  E  5 ,  donne  E  G  5,  combien  I M  3-|-  deuxief- 
me  en  l’ordre  ?  fait  pour  M  G 
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Iceux  tirez  de  G  E  5, relie  pour  M  E,  qui  eft  audi 
pour  K  N,  Sc  pour  la  requifo  I H  1— . 

GE 5,  donne  EC  3, combien  MG 3-|-troifief-  ^ 

me  en  l’ordre  ?  fait  pour  MK  i*, 

Lefquels  tirez  de  I M  3-i-  troifiefme  en  l’ordre, 

relie  pour  la  requife  1  K  i-L.. 

Le  triangle  I H  D  a  trois  termes  cognus ,  â  fça¬ 
voir  1 H  i-j-  quatriefme  en  l’ordre  ,  D  H  i~ 
premier  en  l’ordre  ,  Sc  l’angle  I H  D  droit: 

Avec  cecy  cerchez  les  trois  autres  termes  in- 
cognus ,  fo  trouvent  par  la  5  propofition  des 
triangles  plats,  à  fçavoir  le  codé  requis  I D  , 

L’anple  requis  ID  H  aï  de^r 

Etrangle  DIH  ^  45aegtj 

Auquel  adjoufté  l’àngle  HIK  90  degr.  vient 

pquf  Fangle  requis  DIK  135  degr. 

G  Ey  ,  donne  EC3  ,  combien  K  N  i-|-]qua- 
■  triefme  en  l’ordre  ?  fait  pour  NC 
Le  triangle  K  N  C  a  trois  termes  cognus,  a  Iça- 
voir  K  N  i—  quatriefme  en  l’ordre ,  N  C  i 
onziefme  en  l’ordre ,  Sc  l’àngle  K  N  C  droit, 
avec  cecy  cerchés  les  autres  trois  termes  in- 
cognus,  ils  fe  trouvent  par  la  j  propofition 
des  triangles  plats ,  d  fçavoir  le  collé  requis 
CK  de 

Et  l’angle  îC  C  N  59  degr.  2  0  ,  lefquels  fouf- 
traids  de  180  degr.  relie  pour  l’angle  re¬ 
quis  K  CD  -i  i2odeg.58< 

Et  l’angle  NKC  de  30  degr. 58©  ,  lefquels 
fouftraiéls  de  l’angle  IKN  90  degr.  relie 
pour  l’angle  requis  I  K  G  59  deg.  2  0 
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DE  L’  O  P  T  I  Q  V  E, 

TRAITANT 

Des  Catoptriques  ou  des  Réflexions. 

T radiiit  en  Franco  ^  illaHrè  d' annotations  par 

Albert  Girard  UathemAticieni 

AU  LECTEUR. 

Ne  fois  entr^  autres,  je  me  mis  a  recercher  les  effets  de  la  Catoptrique félon  les  efcrîts  d’Alhazcil 
çjs-deV  itellon ,  ^  trouvay  quil  ny  avoir  entre plufeurs  propofitions  de  fuperjices  courbes ,  au-- 
cune  certitude  h  conclufons,  dr-plufeurs fautes  quant  dr  quant  :  T  ellement  que  je  m^addonnay  a 
efcrire  de  mefme  matière  fur  d'autres  fondemens,  veu  ^«’Euclides  en  fesij  propofitions  en  pofe 

d’autres ,  que  ceux  que  AlhaZen  df  VitelJon  fuivent  en  matière  de  reflexion  des  fuperfices  courbes ,  lef 
quelles  comme fondemens  vaciles ,  caufent  la  ruine  de  ce  qui  eH  bafly  dejfm  :  T ellement  que  je  les  ay  in’- 
Jerez,  ky ,  d’autant  que  Son  Excellence aulflrevem, ne  l’ayant  vouluconfeillera  fitivre 
cesautres-la ,  mais  de  prendre  ces  elemens  pour  principes  necejfaires  à  ceBe  fln  Jefquels  il  a  aujfl  remis  en 
meilleur  eBat félon  la  couftume  qu’il  a  de  prendre  garde  de  près  a  ce  a  quoy  il  s’ exerce  ^  comme  s’ enfuit  i. 


SOMMAIRE. 

Apres  fepc  définitions  &  deux  pétitions,  fuivront  neuf  propofitions  :  Et  finalement  un 
Appendice,  contenant  les  Arguments  lefqueis  félon  noftre  couftume  ,  nous  feparons 
ordinairement  des  principes. 

peuvent  eftre  aufli  prifès  pour  miroirsjMais  en  ce  traidé 
Mathématique ,  nous  pofons  des  fujeds  Mathémati¬ 
ques  ,  les  prenans  icy  pour  miroirs  :  lefqueis  nous  nom¬ 
mons  miroirs  plats  ayant  lafuperfice  platte  miroirs 
fpheriques  ceux  qui  l’ont  aufli  fpherique ,  &  ainfi  des 
miroirs  coniques ,  ou  cylindriaques ,  quand  les  fuper- 
fices  font  coniques  ou  cylindriaques.  D’avantage  mi- 


DËFINITIONS. 
Définition  I. 

"CLemens  Catoptriques  font  ceux,  lefqueis  déclarent  les  raifons 
•^de  la  forme  des  images,  caufe'es  par  la  prefence  des  corps  de^ 
Tant,  les  miroirs. 

Définition  II. 


*JfOute  fuperfice  Mathématique ,  en  laquelle  on  fè  propofe  que  rQîr  convexe ,  eft  quand  la  fiiperfice  donvexe  agit  com 
feit  la  qualité  des  miroirs,  nom  la  nommons  aufiun  miroir .  un  miroir  ;  &:  miroir  concave ,  quand  la  fuperfice 

Pour  en  parler  naturellement,  toute  fuperfice  relui-  concave  fait  l’ade  de  miroir.  Par  exemple  foient  A  B 
/àntc  comme  de  voire ,  acier ,  eau  Sc  chofes  femblables,  trois  fortes  de  miroirs,  comme  plats,  convexes,  Sc  con- 


A 


A 


caves,  prenans  leurs  fuperfices  catoptriques  du  collé 
de  E,  œil  &  C,  vifible. 

Définition  III. 

■p  OinB  vifible ,  eU  celuy  duquel  on  peut  voir  l’image  par  le 
miroir. 

Soit  és  trois  figures  de  la  deuxiefme  définition  de¬ 
vant  chaque  miroir  C,dont  l’image  au  miroir  foit  en  D, 
&  puis  que  C  peut  eftre  veu  dans  le  miroir  ,  nous  ap¬ 
pelions  C  poind  vifible. 

Definiti  on  IV. 

Eil  eiî  un  poM,  lequel  on  fuppofe  faire  l’office  de  l'œil. 

Comme  e's  troifiefmes  figures  de  la  deuxiefme  défi¬ 
nition  le  poind  E  ,  lequel  nous  prenons  faire  l’office 
d’œil ,  aflàvoir  à  voir  D ,  image  du  poind  vifible  C  ; 
nous  nommons  donc  E  œil. 


Définition  V. 

■p -Ayon ,  &  rayon  du  vifible  font  les  lignes  droites  de  l'œil ,  ^ 
^  du  vifible  jufqu' à  l'image. 

Comme  és  trois  figures  precedentes  les  lignes  droi¬ 
tes  ED,  CD  font  dites  rayons,  aflàvoir  ED  rayon 
fimplement,  &  C  D  rayon  du  vifible. 

Définition  VI. 

P  OM  de  converfion  eU  la  commune  fe^ion  du  miroir  &  du 
•***  rayon. 

Comme  ésfigures  precedentes,  la  commune  lèdion 
de  A  B ,  &  du  rayon  E  D  eft  F  :  lequel  poind  F  nous 
appelions  poind  de  converfion  ,  dont  la  raifon  appa-* 
roiftra  en  la  feptiefine  définition  fuivante. 
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Definition  VII. 

"^texion ,  font  les  deux  lignes  droites  du  poinB  de  converjion, 
vers  l’œil  &  le  poinâ:  vijible  ;  celle  qui  eH  vers  l’œil  eH  dite 
flexion  oculaire,  &  tautre  flexion  vijîble. 

Soit  menée  F  C  es  figures  precedentes ,  alors  les  deux 
lignes  du  poinét  de  converfion  F  vcrsTcEil  E  ,  comme 
F  E ,  &  vers  le  poin6t  vifible  G  ,  comme  F  C ,  fonten- 
femble  dites  flexion  :  (  comme  fi  une  ligne  droite  fe 
plioyc  CFE)  en  particulier  auffi  F  E  flexion  oculaire, 
qui  eft  aufli  le  rayon  :  F  C  flexion  vifible ,  &  le  poind  F 
poin£t  de  converfion;  tout  ainfi  que  fi  une  balle  eftant 
jettéede  G  en  F,  elle  commençai!:  en  iceluj?  F,  à  fe  tour¬ 
ner  versE,  tellement  que  F  eft  le  poind  de  converfion, 
qui  eft  à  dire  tourirement ,  d’autant  que  c’eft  là  que  la 
converfion  fefait. 

'  A  L  B.  Girard. 

ItadjmiÜeraj  encor  ïcj  ces  trois  définitions. 

Définition  VIII. 

T>  Eflexion  ,  eft  dit  en  general  de  Fade,  tant  delapuift 
Tance  de  la  veuë  ,  que  de  l’office  du  miroir  ,  &  de  la 
vifion  du  vifible,  lequel  requiert  d’eftre  illuminé. 

Définition  IX. 

A  Ngle  de  réflexion  ,  eft  celuy  qui  eft  fait  également 
de  part  ôc  d’autre  de  la  ligne  de  flexion  ôc  du  miroir. 

Comme  és  trois  figures  precedentes ,  l’angle  BFE,  ou  A  FC, 

(  lefquels  font  égaux  comme  l’Amheur  dira  en  la  4  propofition 
fuivante  )  de  part  &  d'autre  de  la  flexion  C  F  E  f  &  du  mi¬ 
roir  AFB. 

Définition  X. 

T  Mage  Catoptrique ,  eft  la  reprefèntation  du  vifible  à 
■“■roeil,  laquelle  fèrable  eftre  veue  diredement,  quoy 
que  non,  mais  eft  faite  moyennant  le  miroir  par  le  fle- 
chifTement  du  rayon  contre  iceluy,&  d’autant  plus  fem- 
blable  au  vifible  que  la  fuperfice  du  miroir  eft  plane. 

C’eH  ebofe  certaine  que  ï image  catoptrique  D  ,  femble  eHre 
en  autreiieu  que  n'eFile  vifible  C  ;  la  caufe  eU ,  que  nous  penfons 
que  les  chofes  que  nous  voyons  foyent  diredement  où  nom  ad- 
dreflons  nodre  veue.  Or  quand  un  miroir  eîi  en  fa  perfedion 
n  ayant  rien  de  diaphane,  mais  edant  bien  poly  (  c'ed  à  dire  fans 
angles  )  il  doit  eüre  mvifible  de  luy  mefme  ;  Et  puis  que  ce.que 
nous  fçavons  déplus  certain,  efi  ce  que  l' expérience  nous  monflre  ; 
dous  enfuit  qu  en  un  tel  miroir  noflre  veuénous  trompera,  d’au¬ 
tant  qu’en  le  regardant,  nous  ne  le  voyons  pas,  mais  fa  vifion  nous 
reprefente  autre  chofe  félon  la  dijpofition  d’iceluy  &  de  la  veuë: 
Mais  comment  dira~on ,  un  tel  miroir  doit  edre  invifible  i  ced 
pource  que  nous  voyons  feulement  les  objedspar  la'dtfcontinuife 
qui  y  ed ,  laquelle  la  lumière  mus  monfire  ,&enun  mot  nous  ne 
voyons  rien  fans  reflexion  &  difeontinuité  ;  car fi  tout  edoit  poly 
comme  un  miroir  en  perfedion  &  fans  difeontinuité,  nous  ne 
verrions  que  la  lumière  feulement,  fi  on  voyoit  quelque  chofe: 
un  miroir  parfaid  ed  donc  mvifible,  comme  les  chofes  diaphanes 
infinies  &  fans  couleur  ;  &  partant  les  plus  expérimentez,  pen- 
fent  voir  diredement  en  iceluy  ,  ce  que  le  miroir  leur  defeouvre, 
en  menant  nodre  rayon  vifuel  que  nous  luy  addrejfons ,  félon 
quil  le  reçoit. 

PETITIONS. 

P  E  T  I  T  I  O  N  I. 

j  E  poind  vifible  pofé  devant  le  miroir  plat,  quon  nous  concédé 
^  de  dire  qu’il  ed  autant  didant  du  miroir ,  que  fon  ima^ : 
Que  lerayon  aufli  duvifibleedperpendiclefiürlémiroir. 

Soit  G  au  miroir  plat  de  ladeuxiefme  définition  la 
commune  fedion  d’iceluy  miroir  &  du  rayon  du  vifi¬ 
ble  D  C  :  On  demande  qu’il  foit  permis  de  dire  que 
G  C  eft  égalé  à  G  D ,  que  D  C  aufli  eft  à  angle  droit  fur 


L’  O  P  T  I  QJJ  E 

A  B  :  car  qui  en  veut  faire  l’elpreuve  le  pourra  faire  avec 
deux  ftations,  comme  on  mefiire  le  diftances  inaccefïi- 
bles  ,  félon  la  i  propofition  du  deuxiefine  livre  de  là 
pradique  de  Geometrie.  Quant  au  rayon  du  vifible 
qu’il  foit  perpendiculaire  fur  le  miroir  plat,  ilfe  reco- 
gnoiftratel ,  fi  on  pofe  l’œil  mefine  pour  vifible  3c  œil 
tout  enfemble,  on  verra  avec  une  efquerre  que  le  rayon 
fera  perpendiculaire  au  miroir.  ' 

Al  B.  Girard. 

Il  ed  aufli  certain,  que  le  rayon  du  vifible  ed  aufli  perpendicu¬ 
laire  fur  le  miroir  courbe  ;  &  aufli  que  le  vifible  &  fon  image 
font  egalement  didans  du  poind  de  converfion  en  tous  miroirs, 
félon  ce  que  nous  avons  dit  en  la  10  définition  :  &  que  le  rayon  du 
vifible ,  duquel  parle  Stevin  ne  fert  qu’aux  miroirs  plats ,  d’au¬ 
tant  que  quand  bien  mefme  le  vifible  &  le  miroir  feroyetit  immo¬ 
biles,  l'image  ne  le  fera  point,  fi  l’œil  fe  meut  comme  és  miroirs 
plats  ;  mais  és  miroirs  courbes ,  l’image  change  déplacé  aufli  bien 
que  l’œil ,  &  partant  on  nefçauroitcognoidrefon  lieupar  deux 
ftations ,  comme  és  plats  ,•  veu  que  l’image  change  de  lieu  félon  le 
changement  de  ftaîion  :  és  miroirs  donc  courbes ,  diverfesperfon- 
nes  verront  l’image  en  divers  lieux ,  ou  bien  dmrfes  images  d’un 
mefme  vifible  en  mefme  temps. 

Pétition  II. 

■p  Ar  la  commune  fedion  de  la  fuperficie  du  miroir',  &  le  plan 
^  où  font  l’œil,  le  vifible  &  fon  image ,  foit  entendu  lemiroijç 
donné. 

Soit  A  B  la  ligne  (  en  la  deuxiefine  définition  )  de 
commune  fedion  de  la  fuperfice  du  miroir  ,  3c  du  plan 
où  les  trois  poinds  C,  D,  E  font  :  On  demande  qu’on 
concédé  qu’avec  la  ligne  AB  ,  on  entende  le  miroir 
propofé. 

S’  E  N  S  U  I  V  E  N  T  LES 
Propositions. 

ProblemeI.  PropositîonI. 

"C  S  tant  donné  un  miroir  plat  indefiny,  &  un  poind  vifilsle, 
■^trouver  fon  image.- 

Le  donné.  Soit  A  B  un  miroir  plat  indefiny ,  3c  C  mi 
po  ind  vifible  au  devant. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  fon  image. 

A 

Constrvction. 

.  ,  On  mènera  CD  perpendicu- 
E  îaire  à  A  B  ,  coupant  iceluy  en  E  ; 

ainfi  que  E  D ,  foit  égalé  à  C  E  :  Je 
dis  que  D  fera  l’image  requifèj 
dont  la  denaonftration  eft  mani- 
fefte  par  la  i  pétition. 

Comlufion.  Eftant  donc  donné  un  miroir  plat  in-^ 
definy ,  3cc. 

Corollaire. 

D’autant  que  la  ligne  coniîfte  en  une  infinité  de 
poinds,  3c  que  l’image  d’un  chacun  peut  eftre  trouvée 
par  la  i  propofition  precedente ,  il  s’enfuit  que  la  de- 
feription  de  l’image 
de  toute  ligne  en  un 
miroir  plat  eft  no¬ 
toire.  Soit  par  exem¬ 
ple  A  B  un  miror 
plat,&:  CD  une  ligne 
courbe  ,  en  laquelle 
foit  marquée  une 
infinité  de  poinds, 
comme  C,  E ,  F ,  G, 

D,&:c.& ayant  trou¬ 
vé  leurs  images  H,  I, 

K,L,M,  3cc,  comme 
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dédits. 


DES  ELEMENS 

defliis  ,  alors  la  ligne  menée  par  la  pluralité  infinie  des 
poinéts  H,  1,  K,  L,  M,  fera  l’image  requilè.  D’avantage 
d  autant  que  lafuperfice  de  tout  corps  ,  confifte  en  une 
infinité  de  lignes,  &  de  mefme  lescorpsd’une  pluralité 
infinie  de  fuperfices^il  s’enfuit  comment  on  pourra  def- 
<;rire  l’image  de  tout  corps  quelc^que  en  un  plat  miroir. 

Problème  IL  Proposition  LL 


Stant  donné  un  plat  miroir  indefiny  avec  un  poinéî  vijïhle, 
ér  l’œil  Trouver  le  poinct  de  conversion. 

Ledonné.  Soit  AB  un  plat  miroir  indefiny,  C  lepoinéb 
vifible,  D  l’œil. 

Le  requü.  Il  faut  trouver  le  poinét  de  converfion. 


CoNSTRVCTION. 


On  trouvera  l’image  de  C, 

A 

comme  E ,  par  la  i  propofition  : 

J 

aflàvoir  C  E  perpendiculaire  à 

A  B,  6c  E  F  égalé  à  F  C  -,  puis  me¬ 

NI  0 

née  E  D  ,  coupant  A  B  en  G, 

Gin 

lequel  G  je  dis  eftre  le  poind  de 

converfion. 

B 

Démonstration. 


D’autant  que  E  cft  l’image  du  vifible  C,  parla  ipro- 
pofîtion,  de  D,  l’œil  par  l’hypothelè ,  E  D  fera  le  rayon 
par  la  cinquiefme  définition,  départant  G  converfion 
par  la  6  définition. 

Conclujîon.  Eftant  donc  donné  un  miroir  plat  inde¬ 
finy,  avec  un  poinét  vifible  &  l’œil,  nous  avons  trouvé 
le  poinét  de  converfion,  félon  le  requis. 

ThEOREME  I.  Pr  O  P  O  s  I  TI  ON  III. 


T  E  poinéi  vifible  &  fon  image ,  font  equidi^îans  du pUn  du 
^plat  miroir  produ  it. 

Ledonné.  Soit  AB  un  plat  miroir  ,  duquel  le  plan 
produit  indefiniement  foit  C  D  ,  ôc  E  le  poind  vifible, 
ainfî  que  E  F  perpendiculaire  à  C  D ,  ne  pafiè  pas  par  le 
miroir  A  B ,  &  E  F  coupe  C  D  en  G. 

Préparation.  Soit  prife  C  D  entièrement  pour  un 
miroir  ,  ôc  ayant  pofé  quelque  œil ,  com.me  H ,  voyant 
l’image  F,  par  le  poind  de  converfion  I ,  au  miroir  A  B. 

Démonstration. 

C  D  e  fiant  donc  un  plat  miroir ,  F  image  de  E ,  alors 
E  &  F  feront  equidifians  de  G ,  parla  premier  pétition; 
Ofions  maintenant  les  parties 
du  miroir  A  C  ,  B  D  ,  n’y  de¬ 
meurant  que  le  miroir  AB  :  ce 
qu’eftantainfi,  l’œil  H  voit  en¬ 
cor  l’image  F  ,  veU  que  le  poinét 
de  converfion  I  rie  reçoit  au¬ 
cune  alteration  en  cecy  :  Telle¬ 
ment  que  £  &  F  demeureront 
equidifians  du  plan  du  plat  mi¬ 
roir  produit  indefiniement. 

Conclufion.  Le  poinét  vifible 
&  (bn  image  donc ,  font  equi¬ 
difians  de  la  produdion  du  plat  miroir  t  ce  qu’il  falloir 
demonfirer. 

T  H  E  o  R  E  M  E  II.  Proposition  IV. 

A  flexion  (du  poinét  vifible ,  &  de  l’œil)  fait  fur  leplat  miroir 
des  angles  égaux. 

Ledonné.  Soit  A  B  un  plat  miroir,  6c  C  poind  vifi¬ 
ble  ,  D  image ,  C  D  rayon  du  vifible  coupant  A  B  en  E, 
F  FœifD  F  rayon  ;  G  poind  de  converfion,  G  C  flexion 
du  vifible,  6c  G  F  oculaire. 

Le  requis.  Il  faut  demonfirer  que  l’angle  C  G  A  eft 
égal  à  l’angle  F  G  B. 


CATOPTRIQUES. 


5^9 


Démonstration. 


Veu  que  E  G  efià  angle  droitfur  D  C,  les  triangles 
D  G  E,  È  G  C  leront  de  la  condition  de  la  4  propofi- 
tion  du  premier  livre  des  Ele- 
mens  d’Euclide  ,  aflàvoir  deux 
cofiez  D  E  ,  E  G  égaux  aux  d.eux 
codez  C  E,  E  G  (  par  la  première 
pétition  )  6c  l’angle  égal  à  l’angle 
en  E  ;  parquoy  le  refte  fera  égal 
au  refie  ,  comme  icy  l’angle 
D  G  E ,  ou  bien  par  la  ly  propo- 
fition  du  premier  livre  ,  B  G  F  égal  à  C  G  E. 

Conclufion.  La  flexion  donc  fait  fiir  le  miroir  des  an¬ 
gles  égaux i  ce  qu’il  falloir  demonfirer. 


THEOREME  IIL  Propos  ITION  V. 


■p  Stant  un  miroir  jpherique  un  poinôi  vifible ,  duquel  une 

ligne  indefinie  eU  menée  par  le  centre  dumroàr  :  L’image  eti 
cefie  ligne,  &  le  poinél  vifible  font  equiflans  du  miroir. 

Ledonné.  S oyent  AB  deux  miroirs fpheriques, l’un 
convexe  ,  l’autre  concave  ,  C  les  centres  ,  D  poinéts 
vifibles  ,  par  C  foit  menée  D  E  indefinie  coupant  le 
miroir  en  F. 

Lerequu.  Il  faut  demonfirer  que  l’image  dans  la  li¬ 
gne  D  E  ,  efi  autant  diftante  du  miroir  F ,  que  le  poind 
vifible  D. 

Préparation.  Soit  menée  le  plat  miroir  G  H  par  le 
poind  F ,  Scperpendiculairefiir  C  F ,  puis  marquant  le 
poind  1 ,  ainfique  I F  foit  égalé  d  F  D. 


Démonstration. 

D’autant  que  C  F  efi  perpendiculaire  fur  G  H,  alors 
G  H  touchera  la  ligne  A  B  au  poind  F ,  tellement  que 
F  fera  un  poind  commun  des  miroirs  plat  6c  fpherique, 
par  lequel  poind  ,  le  vifible  D  apparoifi  :  Parquoy 


l’image  aufîi  en  l’un  6c,l’autre  miroir,  fera  en  un  mefine 
lieu.  Or  l’image  du  plat  efi  I  par  la  ^  propofition  ; 
l’image  donc  du  fpherique  fera  aufli  eri  I  :  ôc  pourcc 
que  I  au  plat  efi  autant  difiant  de  F,  que  D  ,*  pourtant 
aufli  l’image  du  miroir  fpherique  A  B ,  efi  autant  efloi- 
gnée  d’iceluy  miroir  ^herique  A  B  (  c’efi  a  dire  du 
poind  F  )  que  fon  poind  vifible  D. 

Autre  Démonstration. 


Soit  le  miroir  fpherique  A  B  réduit  6c  remis  en  plat 
miroir  GF  H,  ainfi  qu’ils  foyent  en  un  mefme  plan  * 
alors  I  fera  l’image  commune  és  deux  miroirs ,  du  vi¬ 
fible  D  ,par  la  i  propofition  ,  6c  F  commune  fedion 
des  miroirs ,  6c  de  D I  rayon  du  vifible  5  Or  prenons 
que  le  miroir  plat  reprenne  fa  première  forme  fpheri¬ 
que  A  B ,  alors  l’image  I  demeurera  encor  en  fon  lieu, 
puis  que  les  poinds  qui  la  caufent  F,  D," demeurent 
en  leurs  lieux  ;  6c  partant  I  fera  l’image  de  D  au  miroir 
fpherique  AB. 

Conclufion.  Eftant  donc  un  miroir  fpherique,  6cc. 


Notez. 

Il  eft  feulement  parlé  cy-deflùs  de  l’image  en  la  ligne 
DE;  car  c’eft  autre  chofe  des  autres  images  qui  peu¬ 
vent  eftre  d’un  nombre  infiny  au  miroir  fpherique, 


comme  on  verra  cy-apres. 


bbb  5 


P  R  o- 


570  II.  LIVRE  DE  L’OPTIQJIE 

Problème  III.  Proposition  VI.  Opération. 

S  tant  donné  un  miroir  Jpherique ,  kpoin^l  vifible ,  &  l'œih  ^  trouvera  lejioind  de  convcrfion  par  la  i  propo 


E 


lequel puijfe  voir  l'image:  Trouver  lepoinâ  deconverfion. 


1  Exemple ,  ch  le  poinB  vifible  cf  l’œil,  font 

equidiüans  du  centre  du  miroir  jpherique.  ^ 

Le  donne'.  Soit  A  B  un  miroir  fpherique.  Ton  centre  C, 

&:  D  le  poind  vilîble  j  mais  E  l’œil ,  lefquels  D  ôc  E  font 
equidiftans  du  centre  C. 

Le  requis.  Il  faut  trouver  le  poind  de  coilverfion. 

Operation. 

On  mènera  D E ,  &  CF  vers  Ton  milieu  ,  coupant 
AB  en  G  :  lequel  eft  le  poind  deconverfion  requis. 

KH  -k: 

\  ^  A 


fidon ,  lequel  foit  E,  tirant  la  ligne  droite  F  G,  tellement 
JP 


K 


H 


,  A 


G 


•B 


quelle  touche  l’arc  A  B  en  E ,  puis  C  H  perpendicu¬ 
laire  à  F  G  ;  &  faifant  I H  égalé  à  I C ,  je  dis  que  H  fer^ 
l’image  requife. 

Démonstration. 

D’autant  que  F  G  touche  l’arc  AB  en  E ,  F  G  fera 
perpendiculaire  fur  le  diamètre  du  miroir  qui  pafic 
par  E,  lequel  diamètre  couperoitl’angle  C  E  D  en  deux 
parties  égalés  -,  &c  partant  l’angle  CEF  fera  égal  a  l’an¬ 
gle  D  E  G  ;  &  pourtant  H  eft  l’image  requilè  du  plac 
miroir ,  par  la  i  propofition  :  Et  d’autautquc  le  poind 
Préparation.  Soit  menée  G  D,  G  E,  &  H I,  touchant  E  eft  commun  és  deux  miroirs,  s’enfuit  que  le  mcfiuc 
AB  en  G ,  comme  plat  miroir.  H  fera  aufli  l’image  du  miroir  convexe  ;  autrement  fi  ce 

.  n’eftoit  là ,  il  faudroit  que  la  matière  à  l’entour  de  E  en 

foitla  caufe,  ce  quieft  impoffible,veii  qu’cllen’y  ap- 
D’autant  que  D  F  eft  égale  à  F  E  ,  les  angles  en  F  porte  aucune  alteration.  H  eft  donc  l’image  requilè, 
droits  ;  les  triangles  G  F  D  &  G  F  E  conviendront  en  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

tout ,  veuque  G  F  eft  commun  ,  &  partant  les  angles  Conclujîon.  Eftant  donc  donné  un  miroir  convexe, 
DGF  de  EGF  feront  égaux  ;  &  pource  que  H  1  eft  le  poind  vifible ,  &  l’œil  pouvant  voir  l’image,  nous 
perpendiculaire  à  C  F ,  d’autant  qu’elle  touche  A  B  en  avons  trouvé  l’image  félon  le  requis. 


G,  les  angles  F  G  Fl  &:  F  G I  feront  égaux,  eftans  droits, 
faufil  les  reftans  H  G  D  &  IGE  j  d’où  s’enfuit  que  G 
eft  poind  de  converfion  du  miroir  plat, parla  z pro¬ 
pofition  :  de  puisque  G  eft  poind  commun  tant  en  l’un 
des  miroirs  qu’en  l’autre  ,  ôc  ainfi  G  fera  auftipoind  de 
converfion  du  Ipheriquc  ;  ce  qu’il  falloir  demonftrer. 

2  Exemple ,  oh  le  poin^  vifible ,  l’ œil  ne  font 

equidiïlam  du  centre  du  miroir  Jpherique. 

Le  donné.  Soit  le  poind  vifible  maintenant  en  la  figure 


PROBLEME  V.  Proposition  VIII, 

"C  Stant  donné  un  miroir  défiguré  quelconque,  le  poinci  vifible, 
é"  l’oeil  pouvant  voir  l'image  :  Trouver  le poinél  de  converfion. 

Le  donne'.  Soif  A  B  un  miroir  courbé  irregülier  quel¬ 
conque,  C  le  poind  vifible  ôc  D  l’œil. 

Le  requis.  11  faut  trouver  le  poind  de  converfion. 

Notez. 

T out  ainfi  que  pas  une  operation  Mathématique  ne 
m’eft  venue  en  mémoire  au  deuxiefine  exemple  de  la 


precedente  K,  plus  loing  du  centre  C,  que  n’eft  l’œil  E.  ^  propofition ,  je  conftruiray  aufli  maintenant  celle-cy 


Le  requis.  Il  faut  trouver  le  poind  de  converfion. 
Notez. 

Puis  que  pas  une  maniéré  Géométrique  ,  en  cefte 
defeription  ne  m’eft  venue  en  la  mémoire,  je  la  con¬ 
ftruiray  mechaniquemenr. 


par  voye  mechanique,  comme  s’enfuit. 

Operation. 

Je  marque  un  poind 
E  dans  le  miroir  où  il  me 
femble  qu’il  doit  arriver, 
menant  par  iccluy  la  li¬ 
gne  touchante  F  G  ;  puis 
du  mefine  je  mene  E  C, 

ED.  Que  fi  les  angles 
CEF  6c  GED  font  égaux. 


Al  B.  Girard. 

Vautheur  dit  qu’il  navoit  rencontre' en  ceiîe  defeription  au¬ 
cune  maniéré  Géométrique  :  ll  j  a  toutesfois  une  operation  Géo¬ 
métrique  fort  facile  ,  que  feuffe  mis  icj ,  n’euéî  eBé pour  d'autres 

ernpefchemens-,  ceB  un  problème  foltde,ceH  a  dire  qu’il  ne  peut  ^  e  vray  q 

pas  eBre  conlruit  par  laligne  droite,  &  la  circulaire.  h  ^  \  -r  ■  r  \  ,  >  ' 

^  J  r  Faudra  choilir  un  autre  julques  a  ce  qu’on  aye  trouve  que 

On  mènera  deux  lignes  K  G,  E  G,  telles  que  le  requis  lefdits  angles  foyent  égaux,  &  ainfi  on  trouvera  le  vray 

foit  auffi  précis ,  que  1  œil  le  puifle  juger  alaperfedion,  poind  de  converfion  j  dont  la  demonftration  eft  ma- 

a  fçavoirmenantpar  C&  Glaligne  CGF;  que  fi  l’an-  nifefte  par  l’operation. 

gle  K  G  F  eft  coupé  en  deux  egalement ,  G  fera  le  vray  Conclujîon.  Eftant  donc  donne  un  miroir  de  figure 
poindcerchéj  dont  l’operation  eft  manifefte.  quelconque,  &c. 

PRdBLEMElV.  PrOPO  SITION  VIL  P  R  O  B  L  E  M  E  VI.  P  R  O  P  O  S  I  T  I  O  N  IX. 

Stant  donné  un  miroir  jpherique  &  le  poinB  vifible,  ïceil  "C  Stant  donné  un  miroir  défiguré  quelconque ,  lepoinB  vifible, 
au  fil,  lequel  puijfe  voir  l’image  :  Trouver  l’image.  ïœilpouvant  voir  Image  :  Trouver  l’image. 

Le  donné.  Soit  AB  un  miroir  Fpherique  j  C  poind  Le  donné.  Soit  AB  un  miroir  courbe  irregulier  quel- 
vifible,  D  l’œil,  pouvant  voir  l’image.  conque,  C  le  poind  vifible ,  &  D  l’œil. 

Lerequis.  Il  faut  trouver  l’image.  lerequis.  Il  faut  trouver  l’image. 

Opéra- 


DE  S  ELEMENS  C  A  TO  P-TRI  QUES. 


Operation. 


Démonstration. 


On  trouvera  pre¬ 
mièrement  le  poin6t 
de  converfîon  par  la 
8  propofîtion  ,  lequel  . 
foit  E  -,  ôe  F  G  comme  ^  ' 
miroir  plat  (  ayant 
lèrvî  à  trouver  ledit 
poind  E)  puis  foit 
menée  C  H' perpen¬ 
diculaire  à  celle,  &  IH 
e^ale  à  I G  j  alors  H 
fera  l’image  requilè. 


D’autant  que  les  miroirs  plat  &  courbe  ont  le  poip^ 
E  côimm,  &  que  H  eft  Fimage  du  miroir  plat  ;  il  s’enfuit 
que  le  mefme  H  fera  aufli  l’image  du  nliroir  courbé  A  B, - 
Condufion.  Eftant  donc  donné  un.miroir  courbe  irrer 
gulier  comme  il  advient,  le  viiible ,  &  l’œil  qui  ptulle 
voir  l’image,  nous  avons  trouvé  l’image,.felon  le  requis. 

C  OR  OL  i,  A  I  RE;.;  ! 

La  maniéré  de  trouver  l’image  de  quelque  poiné);  vi=“ 
fiblu  que  ce  foit  eftant  notoire  par  celle  9  propofitiom 
il  s’enfuit  auffi  qu’on  pourra  trouver  l’image  de  quelque 
ligne,  fupcrfice,&  corps  que  fe  puilïè  e l^re,  &:  ce  par  l’in¬ 
vention  d’une  infinité  d’images  de  poinfls  yilibles, puis 
de-là  l’invention  des  images  dés  lignes,  ipuis  des  plans, 
puis  finalement  des  corps. 


APPENDICE. 


:  Ontenmt  comment  les propojtüons  d’EiicIi- 

_ |des,  d’Alhazen  dr  de  Vitellon ,  avec  celles 

de  leurs  feBateurs ,  lejquelles  enfeignent  a  trouver 
les  images  ès  miroirs  courbes  ^fint  mal  fondées ,  d" 
que  par  confequent  elle  s  font fauffes. 

Tout  ainfi  que  nous  avons  déduit  en  l’Appendice ,  à 
la  fin  du  livre  des  triangles  fpheriques,  les  erreurs  des 
efcrivains,  nous  en  ferons  auffi  le  mefine  icy. 

L’invention  de  la  vraye  place  où  l’image  apparoift,ell 
une  des  principales  matières  de  la  Catoptrique, laquelle 
cil  cognue  communément  és  plats  miroirs,  mais  non- 
pas  és  courbes  j  car  Eadides  és  17  ôc  18  propofitions; 
Alhazen  és 3,  &  i(>  propofit.  du  5  livre  j  &  Vitellon,  en 
l’onziefine  prop.  du  6  livre,  ont  en  opinion  que  Fimage 
eftoit  en  la  commune  feétion  du  rayon,  &  de  la  ligne  in¬ 
definie  du  vifible  vers  le  centre  du  miroir  fpherique  ;  ce 
qui  eft  abfurde  pat  la  7  prop.de  ce  livre, où  il  eft  demon- 
ftré  par  voye  Mathématique  que  l’image  eft  autrepart. 

'  L’expericnce  qui  les  fit.fallir  eft  telle  t  c’eft  que  fi  on 
met  un  plat  tniroir  efloigné  du  vifage  autant  qu’un Iphe- 
rique ,  il  femble  à  voir  des  deux  yeux  que  l’image  du 
fpherique  approche  plus  près  de  fa  i[ùperficie,que  ne  fait 
l’autre  ce  qu’on  peut  mieux  remarquer  és  miroirs  ordi¬ 
naires,  quiont  desvpetites  côcavitcz  le  long  du  bord  par 
derrière, qui  font  apparoiftre  des  miroirs  ipheriques, 
pofànt  le  miroir  tellement  que  le  ipherique  vienne  a 
l’endroit  du  nez  de  la  grande  image,  on  verra  que  la 
petite  image  eft  plus  près  que  la  grande,  (car  d'autant  que 
fa  dimenfion  s  eïiend ,  autant  cache-elle  la  grande  image ,  ce  qui 
ferait  au  contraire,  fi  eUe  eïïoit  p'ius  ejloignée.  )  [  voyez  à  la  fin 
touchant  cecy.]  Et  eft  encor  plus  certain ,  lors  qu’on 
regarde  le  bout  du  nez  de  l’image, car  alors  on  aies  deux 
prunelles  tournées  l’une  vers  l’autre  ;  tellement  qu’on 
eft  plus  louche  qui  fi  on  regardoit  celuy  de  la  grande 
image  ;  &  partant  les  deux  lignes  de  la  veue,  vers  le  bout 
du  nez  de  Fimage  du  fpherique ,  font  dedans  les  deux 
lignes  de  laveuëvers  le  bout  du  nez  de  l’image  du  plat} 
d’où  Fonpeut  conclurre  ,  que  l’image  du  fpherique  eft 
plus  près  de  fa  fuperfice,  que  celle  du  plat, par  la  21  prop. 
du  I  livre  d'Eudides.  Or  cela  ièmblant  cftre  ainfi ,  ils  ont 
conclud  qu’il  eftoit  comme  il  fembloitjmais  noüseftans 
mieux  fournis  de  l’une  Sd’autre,  recognoiflbns  qu’il  y  a 
faute  en  l’experience,&  delà  tromperie,d’autâtqu’elle 
répugné  aux  réglés  fondamentales-,  ce  qui  le  découvre 
ainfi.  Lors  qu’on  regarde  quelque  image  des  deux  yeux, 
comme  par  exemple  du  bout  du  nez,  comme  cy-deflùs, 
chaque  œil  a  Ibn  poinél  de  converfîon  particulier,  mais 
il  ne  voit  qu’une  image ,  aflàvoir  l’œil  droit  voit  l’image 
au  collé  gauche ,  Sc  Fœil  gauche  voit  Fimage  au  cofté 


B 


droit }  tellement  que  par  deux  divers  poinéts  de  con- 
verfion  on  voit  deux  diverles  images ,  lefquelles  font 
proprement  plus  efloignées  des  yeux  qüe  la  commune 
feétion  des  rayons  des  yeux ,  8c  toutesfois  il  femble  que 
l’image  foit  en  icelle  ièélion.  Il  y  a  deux  choies  à  remar¬ 
quer  en  ce  que  nous  avons  dit }  l’une  eft ,  qu’il  y  a  deux 
images  en  divers  lieux;  Fautre,  qu’il  femble  la  encômu- 
ne  feélion  des  rayons  que  ce  foit  une  mefine  image.  La 
première  appert  ainfi  par  effed  :  Prenez  un  miroir  con¬ 
vexe,  comme  A,  6c  une  chan-  a 

deile  allumée  ,  dont  B  foit  la  ' 
flamme  en  une  chambre  où  il 
n’y  ait  point  d’autre  lumière,  ç 
(  pour  prendre  un  exemple  plus  ^ 
certain  )  les  deux  yeux  du  ipedateur  C,  D,  aflàvoir  D 
plus  près  du  miroir  que  C ,  tellement  qu’il  faudra  voir 
de  travers  6c  à  cofté  pour  voir  Fimage ,  tenant  la  chan-- 
delle  en  la  main  droite ,  toutesfois  d’un  autre  cofté  du 
miroir  ,  que  lés  yeux}  mais  en  forte  que  les  deux  images 
nè  -foyent  au  plan  qui  paflé  par  les  yeux  G  ,  D  ;  ce  qui  fe 
fait  facilement;  en  ,elevant>;  ou  abaiflantla  chandelle  s 
Geqiî’eftant  ainfi,, oq  verra  diftinélement  les  deuxiraar 
ges  de  laflamme,lefquelles  on  ne  peut  pas  remettre  l’une 
iùr  l’autre,  mefine  en  regardant  louche,  comme  on  peut 
faire  en  regardant  droit  vers  le  miroir  con  vexe  Vpource 
qu’elles  ne  font  en  mefme  plan  que  les  :y|eux ,  veu  qu’en 
regardant  louche  on  ne  change  pas  de  plàiir;  :ca  i*  ce  feroît 
contre  nature  que  run  regardaftenhautiiyautre embase 
Nous  avons  donc  demonftré  qu’avec  deux  y&ux  on  voit 
dan§  lé  miroir  fphérique  deux  images  diverles ,  relie  a 
monftrer  qu’elles  lèmblenr  n’e.ftre  qu’une  feule  image 
en  la  commune  feélion  des  rayons  :  Soyent  pofées  fur 
une  table  deux  chandelles  A, B , de  mefine  hauteur,  d’en¬ 
viron  i  ou  Z  pouces ,  en  une  chambre  où  il  n’y  aye  point 
d’autre  luminaire, puis  de  l’autre 
cofté  de  la  table  on  marquera 
deux  poinéls  C:,D,deladiûance 
des  deux  yeux  de  l’oblèrvateur, 
menant  les  lignes  D  A,  CB  fe 
coupans  en  E  y  où  l’on  mettra 
une;efpingle  ou  une  elguille  tou- 
te  droite  debout  ,  polantés  an-. ; 
gles  A  E  C,  B  E|D  quelques  ob- 
ftacles ,  comme  des  livres  F ,  G,  • 
ou  autre  cholè  ,  tellement  que 
l’œil  C'iie  puiflè  voir  la  flâme  A, 
mais  bien  B}  que  l’œil  auffi  en  D  ne  püifle  voir  B ,  mais  Ay 
puis  on  difpoferales  yeuxés  poinéls  C,  D,  regardanÊ 
Fefpingle  F  ;  alors  on  verra  que  les  deux  flammes  A,  B, 
femblent  n’eftre  qu'une  feule  flâme, Scieelle  au  poinél  E^ 


II.  LIVRE  DE  DOPTIQITE  DES  ELEMENS  CATOPTRIQUES. 


car  A  ne  peut  apparoiftre  à  D ,  hors  la  ligne  A  D ,  ny 
femblablement  B  a  C ,  que  le  long  de  la  ligne  B  C,  lef- 
quelles  ne  fe  coupent  qu’en  E  j  lequel  eft  le  feul  lieu  de 
telle  apparence.  Or  il  en  eft  de  mefînc  de  l’exemple  des 
miroirsrpheriqties;  car  côme  nous  n’avons  veu  qu’une 
Harame  pour  deux  ;  au  poiriddae  fedion  E  en  autre  lieu 
que  les  vrays  -,  aihii  on  ne  voit  qu’une  image  pour  deux, 
aux  miroirs  fpheriques,  &  ce  eh  autre  lieu,  que  les  vrays. 

Lefquelles  chores  foyent  déclarées  par  exemple  par 
les  chofes  mefméSjfoit  AB  un  miroir  Ipheriquc, ou  deux, 
Tun  en  folle ,  l’autre  en  bofle ,  aflavbir  concave  Sc  con¬ 
vexe,  leurs  centres  C,  deuxyeux  d’obfervateur  D,  E  j  6c 
F  le  bout  de  Ton  nez  ;  item  G  poind  de  converlion  de 
F,  E}  6c  H  de  F,  D ,  aufli  I K  un  plat  miroir  touchant  le 


Ipherique  en  G ,  6c  F  L  à  angles  droits  fur  I K ,  ainfî  que 
L I  foit  égalé  à  I F  j  alors^L  fera  l’image  de  F,  veu  de  l’œil 
E,  par  la  7  propolition  de  ces  Elemens,  F  L  rayon  du  vi- 
fible ,  mais  E  L  rayon  de  l’œil,  par  la  5  définition.  Soit 
maintenant  menée  la  ligne  par  C  F,  coupant  L  E  en  M, 
puis  foit  P  F ,  perpendiculaire  au  plat  miroir  N  0  tou¬ 
chant  le  Ipherique  en  H  ,faifant  O  F,  O  P.  égalés  :  alors 
P  fera  l’image  du  vifîble  F ,  veu  de  l’œil  D  ,  6c  F  P  rayon 
du  vifible ,  P  D  rayon  de  Fceil  coupant  le  diamètre  par 
F  C  aufli  en  M  ^  Or  notez  icy  que  L,  P  font  deux  images, 
lefquelles  apparoiflènt  fauflement  eftre  en  M ,  6c  ainfi 
ils  ont  efté  trompez  en  ce  qu’ils  ontpofé  6cpenfé  que 
l’image  eftoit  au  poind  M,  qui  eft ,  comme  nous  avons 
dit  cy-deflus,  la  commune  fedion  du  rayon  yifuel  LE, 


6c  la  ligne  droite  indefinie  du  poind  vifible  F  ,  parle 
centre  C;  par  lelquellés  choies  la  càufe  de  l’erreur  eft  dé¬ 
clarée:  car  desfufdites  ^,6  6c  i5propofitions  des  miroirs 
concaves  6c  convexes  à‘  Alhazm  eh  fon  5  livrej  il  le  ren¬ 
contre  es  miroirs  creux  6C  convexes,  tant  des  cylindres 
que  desconcsjaflàvoir  és4, 7,8,6c  10  propofitions  du 
mefine  5  livre  que  Viteüo  comprend  és  3(>  6c  37  propofi¬ 
tions  de  Ibn  5  livre,  lelquels  principes  font  toUs  faux,  6c 
defquels  une  quantité  de  fauflès  propofitions  font  déri¬ 
vées,  comme  entre  autres  celles  qui  traitent  que  l’image 
és  miroirs  creux  eft  en  l’air,  ce  qui  advient  pour  d’autres 
raifons  qu'ils  ne  difent ,  defquels  nous  parlerons  peut 
eftre  en  la  Gatoptrique  pratique.  Quanta  ce  que  l’ima¬ 
ge  de  F, au  miroir  concave  apparoift  6c  femble  rallacieu- 
fement  eftre  en  M,  hors  le  miroir ,  entre  la  fuperfice  d’i- 
eeluy,  6c  l’œil,  le  tout  fe  recognoift  mieux  lors  qu’on  ne 
regarde  que  d’un  œil.  Quand  auffi  on  regarderoit  des 
deux  yeux ,  telle  apparance  ne  pourroit  eftre  derrière  la 
veuë,  ouautreparten  l’air,  tellement' que  le  miroir  ne 
foit  derrière  l’image  apparante,  comme  ils  concluent. 
En  fbmme  les  propofitions  qu’ils  ont  faites  tant  des 
images  au  dedans  qu’au  dehors  le  miroir,  font  autant 
d’erreurs,  n’eftant  bafties  que  fur  principes  erronez. 

Al  B.  Girard. 

Tay  enclos cy-deffm  de  parenthefes  ()  'ô‘  éferit  en  autres  chàraBe- 
res  ces  mots  an  commencement  de  ceH  Appendice^  ainfi  (car  d’aiitahc 


que  fa  diraeûfioû  s’eftend,  &c.;^  ce  qui  eB  ahfurdement  eoncîti 
parV Autheur ,  ne  ffachant pas  qu  és  miroirs  de  'uerreou  de  criflalla 
fuperfice  mterieqye  ne  caufepas  cefie grande  réflexion  quony  remar- 
quefmau  la poBerieure  ou  lafueiUe  esl  ioincte  y  car  l’anterieure  caufe 
feulement  une  reflexion  obfcure  imperceptible ,  ce  qu  on  apper^oit  aux 
deux  images  d’efpingles  quon  'voit  dans  le  miroir,ny  en  ayant  qu  une 
fur  le  bord  du  chappeau  j  or  cela  efiant  ainfi,  comment  feroit-ilpojfi- 
ble  (y  ayant  une  petitefofette  a  lu fuperfict pofierieure ,  laquelle fait 
l’office  d’un  miroir  convexe  ou  en  bojfe  )  que  le  miroir  plat  qui  deffiaut 
ou  le  miroir  courbe  efi  ,  puijfe  agir  Refaire  reflexion  ny  eHant  pas, 
mais  un  autre  efiant  fubfiitué  en  fon  lieu  j  delà  tirer  conclufion 

que  l’image  du  plat  miroir  efi  derrière  l’image  du  ffiherique ,  pu  'it 
quelle  n  apparoifi  pas ,  difant  quel’ autre  la  couvre  !  Gluant  aï  opi¬ 
nion  de  ï  Autheur  elle  eH  bonne  ,  combien  quelle  foit  contraire  a 
Euclides  ,,  Alhazen  ^  Vitellon,  excepté  qu’il  femble  pofer  une 
exiB  ence  vifible  pour  ï  image  ;  mais  il  faut  dire  ainfi  (conioignant  ce 
difeours  avec  les  définitions  que  nom  avons  mifes  cy-dejfm ,  prin¬ 

cipalement  avec  la  dixiefme,  )  que  la  veu'é  nom  trompe  avec  le  mi¬ 
roir,  en  ce  qu’il  nom  femble  que  nom  voyons  ce  que  nom  avons  nom¬ 
mé  ï  image  devant  nom  direBerj/ient  ;  &  neantmoins  il  rïy  a  image 
qui  tienne,  nom  voyons  le  vray  obiecî,  mais  nonpas  direBement  com¬ 
me  il  apparoifi,  ny  aujfi  tel  qu  il  eB,  fi  le  miroir  nefi  plat-enperfeBion, 
mais  nom  monfireleschofesautrementqu’ellesnomdevroyentappa- 
roifiredefimplevifion -,  finalement  on  recueille  i  icy  que  pour  figurer 
ï  image ,  qui  nom  femble fallacie'ufemenî  apparoir  devant  nom  (  éf 
netex,  cefie  maniéré  de  parler  )  qu’il  faut  prolonger  le  rayon  vifuel  ' 
autant  derrière  le  miroir;,  commençant  aupoinB.de converfion,  que 
ïofieB  vifible  eB  diBant  de  tnefme  poinB  de  converfion  fans  nom 
fervir  en  cela  de  plats  miroirs  touchants ,  comme  fait  Stevin  :  tnais 
nom  parlerons,  sïlplaifi  d  Dieu ,  de  cecy  pim  amplement  en  un  traite 
entier  de  ï  Optique ,  fans  oublier  les  refiaBions  qneï  Autheur  a  icy 
.ebmifes ,  quoy  qu’il  eutpromis  auparavant  de  le  faire. 


fin  dît  daifXÎefme  livre  de  Optique. 
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SIXIESME  VOLVME 

TRAITANT  DE  LA 

FORTIFICATI 

1 

Contenant  trou  parties ,  ajfavoir:  , 

I.  La  Caftrametation. 

IL  La  Fortification  par  Efclu/ès; 

III.  La  Fortification. 


LA  CASTRAMETATION. 

ARGUMENT. 

I  Efie  CaBrametationfera  de  deux  fortes  :  La  première  de  la  maniéré  dont- on  a  ufé  és  Camp! 
'  Tres-puifTants  Seigneurs  ,  Mefleigneurs  les  Eftats ,  félon  que  requirent  leurs  moyenî 
^  &  autres  circonftances ,  de  laquelle  feront  eferits  trois  Chapitres.  La  deuxiefme  de  la  maniéré 
accomplie  y  comme  les  Romains  ^eH  ans  très- grands  dr  puijfants,  ont  jadis  logé,  dont  je  traicieraj 
au  quatriefme  Chapitre.  Mais  pour  déclarer  en  briefle  contenu  defdits  quatre  Chapitres,  il  faut  premiè¬ 
rement  confiderer ,  que  devant  qu’on  vienne  a  la  me  fur e ,  on  doit  f  avoir  ce  que  fignifie  CaHrametation, 
dont  le  premier  fera  tel: 

I.  ChTapitre,  contenant  la  définition  ou  defeription  de  la  Caftrametation. 

Cognoijfantce  qu’on  entend  par  la  CaBrametation,  il  faut  devant  que  de  U  commencer  ,f avoir  ce  qui 
y  doit  eBre  logé  ;  pour  ceBe fin  il  faut  deferire  certaines  liBes  qui  feront  comprinfis  en  ce  Chapitre fuivant’ 

IL  C  H  A  P  iT  R  E  des  Lyftes,  contenant  ce  qui  doit  eftrelogé  en  un  Camp  propofé. 

En  apres  s’enfuit  la  maniéré  de  mefurer  fous  telle  fofiription  : 

III.  Chapitre,  de  la  maniéré  de  marquer  ou  mefurer  un  Camp. 

Einalement  fuivra  le  Chapitre fuf dit  de  la  maniéré  de  la  Cafirametation  accomplie,  aveclafifiriptioâ 
comme  s’enfuit: 

I V.  C  H  A  P  I  T  R  E  ,  de  Ce  que  félon  mon  opinion^  feroit  utile  &  neceflaire,  à  la  forme 
durable  d’un  Camp  qui  pourroit  continuellement  demeurer  le  mefmei 

Et  pour  plus  grand  efclaircijfement ,  nous  mettrons  a  chaque  Chapitre  fin  argument ,  comprenant  les 
fuferiptions  des  articles  d'iceux. 


1.  CHAPITRE, 

Contenant  la  définition  ou  defeription 
de  la  Caftrametation. 

ARGUMENT  DE  CE 
1.  Chapitre. 

T  A  qualité  de  la  Caftrametation  le  déclarera  en  ce 
•‘“'premier  Chapitre  en  onze  articles. 

Le  premier  article  de  la  forme  de  loger  en  general  j  aÿec  la  for¬ 
me  du  Camp  des  Romains^ 

Les  autres  Articles  font  des  parties  du  Camp  qui  Ce 
deferira  en  ce  traiélé  ,  à  fçaroir  î 


Le  1.  de  Informe  des  logis  éCune  Compagnie  d'infan- 
terie. 

Le  de  la  forme  des  logis  d’an  Èegiment  d'infanterie.. 

Le  4.  de  Informe  des  logis  d’une  Cornétte  deÇâvdUeriéô 
Le  de  Informe  des  logis  d’an  Régiment  de  Cavaüerié. 

Le  6.  de  la  forme  du  quartier  de  SdNExcEt- 

LÉNCE. 

ley.de  la  forme  du  quartier  du  General  de  ÎArtiüeriéi 
LeS.de  Informe  du  quartier  des  Officier  s ,  qui  Je  lo¬ 
gent  enfembie  en  ce  Camp. 

Le  de  la  forme  du  quartier  dès  Chariots. 

Le  10.  delà  forme  du  Marché. 

Le  II.  de  la  forme  âuCamp  en  fôn  éntieh  , 

i  Âüf  1- 


ee  c 


^7A 


LA  CASTRAMETATION. 


I  Article. 

JDe  là- forme  de  loger  en  general ,  avec 
la  forme  du  Camp  des  Romains. 

■p  Ôur  déclarer  premièrement  la  eaufe  pourqiioy  ce  lo- 
gemént  en  campagne  fe  nomme  Caftrametation ,  il 
faut  fçavoir  qu’il  iè  fait  par  une  dillribution  de  logis, 
d'anc  abondante  metation  ou  mefiirement  par  tout  le 
Camp  ,  parquoyles  Romains  le  nommoyent  propre¬ 
ment  ,  CaHrametatio,cc9L  à  dire  mcfurementde  Camp, 
tellement  qu’en  les  imitant ,  je  reticndray  ce  nom.  Or 
pour  venir  à  la  defcription  desproprietez  de  la  Caftra¬ 
metation,  il  faut  fçavoir  premièrement,  qu’encore  bien 
que  diverfes  perfonnes  s’imaginent  divers  ordres  ,  les 
uns  mieux  que  les  autres  -,  fi  eft-ce  toutesfois  qu’il  y  a 
quelque  chofe  de  commun,  à  quoy  on  doitafpirer  félon 
l’opinion  des  plus  experts'en  matière  de  guerre  :  Ce  que 
deferit  Xenophon  en  peu  de  mots  ,  recitant  la  maniéré 
du  logement  de  Cyrus ,  dont  le  ièns  cft  tel  :  A  fçavoir, 
que  le  General  du  Camp  pour  cftre  egalement  efloigné 
de  tous  coftez,  doit  loger  au  milieu  dit  Camp  ,  ayant 
près  deluy  les  Officiers  qui  ne  font  point  Soldats,  avec 
le  train  de  la  munition  de  guerre,  vivres  «3e  bagage;  Puis, 
que' tout  cccy  doit  eftre  environné  de  la  Cavallerie ,  & 
à  l’entour  d’icelle  l’Infanterie, à  caufcqu’elle  eft  plus  toft 
qu’eux  en  armes,  ôc  prefte  à  combatre  contre  une  fubite 
fuprmlè  de  l’ennemy ,  &  que  les  chevaux  des  Reytres 
doivent  eftre Icllez  &  bridez  ,  &  eux  mefmes  armez: 
En  outre  les  gens  d«r  pied  font  plus  idoines  pour  défen¬ 


dre  5c  cmpefcherles avenues  desennemisvenanspaftèr 
à  l’imponrveu  les  trenchées  5c  parapets  du  Camp,  tan¬ 
dis  que  la  Cavallerie  fe  préparé  :  Mais  Xenophon  def¬ 
erit  cefte  réglé  fi  generale,qu’on  n’en  peut  tirer  des  plans 
felonla  maniéré  que  Çyrus  s’en  fervoit  en effed. 

H  y  a  encore  un  ordre  de  Caftrametation  que  Ta- 
merlan  a  obfervé  ,  lequel  femble  avoir  efté  fort  fingu- 
lier,  deferit  en  langue  Arabique  par  Alhazenau  5  Cha¬ 
pitre,  Sc  tranflatéen  François  par  l’Abbé  de  Mortemet; 
lequel  ,  pour  la  diftindion  de  certains  cinq  autres 
Camps,  ic  nommoitle  Camp  Impérial,  comprenant 
continuellement  60000  piétons  èc  40000  chevaux: 
auquel  Tamerlan  voulut ,  que  le  premier  nombre,  fiir 
lequel  on  commanderoit  enl’infantenefutde  fo  ,  puis 
de  100, apres  de  1000  ,  ^finalement  de  10000.  Ou¬ 
tre  cela  il  y  avoir  encore  les  gardes  du  General ,  conte¬ 
nant  40  00  hommes  de  pied,  ôc  ioop  chevaux,  qui  lo- 
geoient  alentour  de  fa  perfonne,  puis  encore  2.5000 
ouvriers  és  retrenchemens  5c  fortification  du  Camp; 
car  il  ne  fe  tenait  jamais  dans  les  Villes ,  mais  il  falloic 
toufiours  loger  en  Hyver  5c  Efté  en  campagne,  taut  en 
temps  de  paix  que  de  guerre  ;  5c  Ce  retirant  d’un  lieu  en 
un  autre  ,  il  fe  retrenchoit  par  tout  :  Ce  Camp  fervoit 
toufiours  pour  eftre  preftà  lahafte  ,  là  où  il  cftoit  be- 
foing ,  pour  renforcer  auffi  5c  redreflèr  les  cinq  autres 
Camps  eftans  venus  en  defordre ,  lefquels  eftoyent  en 
Sorie,  China ,  Cambalu ,  Mofeovie  ,  5c  Gheronnelè, 
chacun  de  40000  gens  de  pied,  &  zoooo  chevaux, 
mais  non  pas  toufiours  en  campagne  comme  l’Imperial^ 
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ains  feulement  quand  il  cftoit  neceftaire;  Mais  puis  que  ce  delogement  de  place  à  autre  duroit  continuelle- 
quelque  defordre  arriva  en  ce  Camp  Impérial,  que  Ta-  ment ,  avec  une  mefmc  multitude  de  gens ,  5c  toufiours 
merlan  fitredreftèr  par  Axalla,  cela  demonftre  qu’il  y  reparti  en  mefine  ordre  ,  8e  ,  qu’outre  cela  Tamerlan 
avoir  certaine  réglé  fur  la  maniéré  de  camper ,  veuque  print  fort  foigneulèment  garde  à  l’ordre  en  general  ; 
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DE  LA  CASTRAMETATION. 


mais  la  forme  n’en  eftant  point  déclarée ,  nous  n’en 
pouvons  rien  dire  de  certain  ny  de  particulier. 

Mais  Polybe  defcrit  plus  diilinéteraent  la  Caftrame- 
tation  des  Romains ,  tellement  que  divers  Autheurs  en 
ont  tiré  des  plans  ,  <lefquels  ceux  de  Patrice  ,  du  Duc 
d’Urbinj,  Robertello,  des  Choulx  ,  &  de  Lipfiusfont 
tombez  entre  mes  mains ,  d’entre  lefquels  j’ay  chüiiî  ÔC 
marqué  la  figure  de  Lipfius ,  pour  fervir  d’exemple ,  en 
laquelle  le  quadrangle  A  lignifie  le  logis  du  General, 
dit  Prétoire  ^  les  qiiadrangles  marquez  par  B  ,  ceux  des 
gens  des  pied,  par  C  la  Cavallerie  ,  le  relie  c’eflle  mar¬ 
ché  ,  treforerie  ,  rues  &  autres  quartiers  d’Officiers 
n’eftant  point  Soldats  j  dont  je  paileray  cy- apres  plus 
particulicreraêt,me  contentant  d’avoir  traité  icy  en  ge¬ 
neral  de  la  maniéré  du  loger  des  Romains,  pour  mieux 
déclarer  ce  que  le  mot  de  Callrametation  lignifie. 

Gecy  ellant  entendu,  il  faut ;lçavoir  que  Son  Ex- 
CELLENCE  ordoniîoit  au  commencement  à  chaque 
Soldat  environ  autant  de  place  que'failoient  les  Ro¬ 
mains  ,  lailîant  ordonner  &  ballir  à  chacun  lelon  le 
temps  ôc  la  failbn  leurs  huttes  comme  ils  l’entendoyent, 
làns  les  aftraindre  à  quelque  réglé:  Mais  les  Colonels 
&  Capitaines  s’en  plaignoyent ,  difans  qu’il  elloit  im- 
pofiible  de  loger  leurs  gens  en  fi  petite  place, ce  qu’aul- 
fi  l’expcrience  monftraen  elfeél.  Polybe  ne  deferivant 
pas  la  partition  des  logis  en  chaque  manipule  ou  en- 
feigne,ains  parle  leulement  des  quadrangles,  Son  Ex¬ 
cellence  en  ordonna  lelon  ce  qu’il  luy  fembloit  que 
la  guerre  de  ce  temps  requerroit ,  lequel  ordre  elloit 
tel ,  qu’eux  ayans  moindre  circuit  qu’ils  n’avoyent  eu 
au  paravant ,  difoyent  avoir  alTez  de  place,  &  ellre 
commodément  lo^ez  :  En  outre  il  a  formé  une  réglé 
fur  les  autres  quartiers,  dont  je  delcriray  les  figures  és 
articles  fuivans  ,  à  fin  que  le  Leéleur  ellant  préparé ,  il 
puilfe  comprendre  plus  facilement  ce  dequoy  on  parle, 
èc  à  quoy  finalement  on  prétend  de  parvenir, 

n  Article, 
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de  20  0  pieds,  &  la  largeur  de  8  pieds,  Siüne  rue  entres 
deux  large  de  8  pieds ,  en  laquelle  les  huttes  ont  leurs 
portes  ou  forties  :  Le  Capitaine  a  devant  ces  huttes  uii 

quadrangle  auffi  large  que 
V  ç  le  front  de  la  compaignie 
^  de  24  pieds,  &  long  de  40 
pieds,  &c  une  rue  entre  luy 
"o  ^  ZO  Soldats,  large  de  20 
°  ^  pieds  :  Derrière  ces  Soldats 

efl  un  quadrangle  pour  les 
huttes  des  Vivandiers, large 
de  24  pieds ,  &  long  de  20, 
du^iuel  la  moitié  de  derriè¬ 
re  ell  une  place  vuide,pouE 
y  faire  des  puits ,  où  les  Vi¬ 
vandiers  d’icélles  huttes 
2i00tuifent  leurs  viandes,  com¬ 
me  auiîi  les  Soldats  d’icelle 
compaignie  voulans  cuifi- 
ner  eux-mefraes  j  car  on  ne 
leur  permet  point  de  le  fai¬ 
re  près  de  leurs  huttes, pour 
le  péril  du  feu  ;  Puis  il  y  a 
une  rue  entre  ces  hu^’es  &C 
la  gendarmerie, large  de  20 
pieds, en  laquelle  les  huttes 
des  Vivandiers  ont  leurs 
portes  ou  ifiues  :  Et  la  lon¬ 
gueur  pour  une  compaignie  eft  en  tout  300  pieds ,  Ôç 
la  largeur  24-,  dont  la  figure  ci  joignant  fert  de  plus 
ample  déclaration. 

Ceci  eft  pour  une  compaignie  de  100  hommes  ou 
environ,  mais  il  faut  fçavoir  que  pour  de  plus  grandes 
eompaignies ,  le  nombre  des  files  le  change  ;  comme 
pour  150  hommes  ou  environ,  trois  files,  pour  200  oïl 
environ  quatre  files,  de  ainfi  des  autres  à  l’advenant, 

III  Article. 
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Di  U  forme  des  logis  d’une  enfeigne  d'înfanîerïe»  De  U  forme  des  logis  d  un  Régiment  d’infanterie. 

■pOur  une  compagnie  de  100  Soldats  on.  ordonne  ^Ofé  qu’un  régiment  contiene  10  eompaignies, cha^ 
deux  files  de  huttes, &  pour  chaque  file  la  longueur  ^  I-  çune  de  lOP  hommes,  auquel  le  Colonel  fe  loge  au 
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milieu  entre  les  Capitaines,  cinq  de  chaque  cofté,  8c 
chaque  compagnie  de  meftne  forme  qu’il  eft  dit  a 
a 'Article,  ôc  entre  chaque  deux  compagnies  une  rue 
large  de  8  pieds ,  dans  laquelle  les  dos  des  huttes  font 
à  l’oppolite  l’un  de  latfrre  ,  failans  proprement  à  la 
commodité  des  Soldats ,  le  front  du  parc  du  Colonel 
fait  6S  pieds ,  êc  le  derrière  autant  de  longueur  qu’il 
eft  befoin,  le  refte  eft  en  partie  pour  les  huttes  du  Mi- 
niftre,  Clerc,  Barbier,  &  autres  qui  ne  font  point  Sol¬ 
dats;  &lc  furplus  pour  les  chariots  &  charettes  des 
Vivandiers  du  régiment  :  Cefte  place  vuide  au  milieu 
du  régiment  eft  auffi  fort  propre  contre  le  feu,  pour  le 
faire  arrefter,  &preferver  l’autre  moitié.  Les  huttes 
des  Vivandiers  font  auffi  ordonnées  derrière  les  régi¬ 
ments,  pour  ceux  qui  y  veulent  venir,  fans  qu’ils  foyent 
contraints  dé  fe  loger  fur  le  Marché,  à  caulè  que  quel¬ 
ques  Soldats  y  vont  prendre  journellement  leur  re¬ 
pas:  où  y  achètent  leur  entretenement  à  crédit.  Il  y  a 
auffi  des  Soldats  du  régiment,  delquels  les  femmes  ÔC 
enfans  ou  autres  des  leurs  fuivent  le  Camp  comme 
Vivandiers, qui  défirent  loger  près  du  régiment  de  leurs 
Maris  ou  Peres,  tellement  que  tant  les  uns  que  les  au¬ 
tres  font  mieux  accommodés  que  s’ils  eftoyent  lepa- 
rez.  îl  y  a  auffi  des  Marchands,  Fourbifleurs,  Selliers, 
Elperonniers  ,  Marefchaux  ,  Boulangers  ,  Bouchers, 
Coufturiers,  Cordonniers  ,  &  autres  gens  de  raeftier, 
dont  aucuns fiiivent  certains  regiraens  près  delquels  ils 
défirent  loger  ,  d’autres  qui  choifillènt  le  Marché ,  ce 
qui  eft  libre  à  un  chacun;  d’autant  que  le  mefme  fe  fait 
es  Villes,  pour  la  commodité  des  Bourgeois ,  là  où  cha¬ 
cun  demeure  ,  ou  fur  le  Marché ,  ou  en  telle  rue  qu’il 
veut.  Mais  il  faut  noter  que  le  lieu  deftiné  pour  les 
huttes  des  Vivandiers  eftant  plein  ,  qu’on  n’en  peut 
point  mettre  d’autres  contre  l’ordre,  comme  il  fera 
dit  plus  particulièrement  au  fixiefme  Article  du 
5  Chapitre. 

Il  n’a  efté  parlé  cy-devant  que  d’un  régiment  de  lo 
compagnies,mais  il  faut  noter  que  félon  une  plus  gran¬ 
de  ou  moindre  quantité  de  compagnies,  le  régiment 
doit  eftre  plus  large  ou  plus  eftroid ,  le  Colonel  de¬ 
meurant  tous)  ours  au  milieu ,  excepté  qpand  lesu  com¬ 
pagnies  font  de  nombre  impair  ,  car  alors  il  y  â  une 
compagnie  plus  d’un  cofté  que  d’autre. 

Notez  encore  que  lors  qu’on  veut  loger  la  Cavalle- 
rie,  les  Chariots,  &  le  Camp  entier  dans  le  rctrenche- 
ment,  il  advient  que  les  regimens  d'infanterie,  félon 
l’ordre  precedent,  ne  fopt  baftans  pour  garnir  les  pla¬ 
ces  d’alarme,  &  pour  emplir  le  refte  :  Mais  en  telle  oc¬ 
currence  on  peut  prendre  la  longueur  des  files  des 
huttes  de  10  O  pieds  feulement,laquelleeft:oit  ci- delTus 
de  20  O, donnant  à  chaque  compagnie  quatre  files, mais 
tout  le  refte  comme  cy-devant;  car  parce  moyen  les 
regiraens  deviennent  quafi  unefois  auffi  larges. 

IV  Article. 

Be  la  forme  des  logis  d’une  cornette  de  Cavallerié. 

•pour  une  cornette  de  loo  chevaux  on  ordonne  deux 

files  de  huttes,  ôc  pour  chaque  file  une  place  longue 
de  200  pieds,  &  large  de  lo  pieds  :  entre  ces  huttes 
viennent  deux  files  de  chevaux ,  defquelles  la  place  eft: 
large  de  lo  pieds,  &  longue  comme  des  huttes  de  200 
pieds;  de  forte  qu’ayant  50  chevaux  de  chaque  cofté, 
chaque  cheval  a  4  pieds  :  Et  chaque  cheval  a  la  tefte 
tournée  vers  la  hutte  de  fon  Maiftte,  demeurant  entre 
les  chevaux  &  les  huttes  une  ruelle  de  y  pieds,  en  la¬ 
quelle  les  huttes  ont  leurs  portes  ouiflue  :  Et  entre  les 
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deux  files  des  chevaux  y  a  ünc  rue  large  de  20  pieds, 
le  Capitaine  a  a  la  tefte  un  quadrangle  auffi  large  que 

L  compagnie ,  de  70  pieds ,  & 
long  de  40 ,  avec  une  rue  entre 
luy  &  la  Cavallerie ,  large  de  20 
pieds  :  Derrière  cefte  Cavallerie 
il  y  a  un  quadrangle  pour  les 
huttes  des  Vivandiers ,  large  de 
70  pieds,  &  long  de  20,  avec 
une  rue  entre  icelles  huttes  ôçla 
Cavallerie,  large  de  20  pieds, 
en  laquelle  les  huttes  ont  leurs 
portes  ou  iffiie:  La  cornette  eft 
longue  en  tout  de  300  pieds ,  6c 
2.00  Lrge  de  70.  Notez  encore  que 
ceft  ordre  des  chevaux  ayans  la 
tefte  vers  les  huttes  &une  ruel¬ 
le  entre  deux  de  5  pieds,  a  efté 
faite  par  l’advis  des  Ritmaiftres, 
ôc  au  contentement  des  Caval- 
licrs  ,  pource  que  par  ce  moyen 
chacun  peut  mieux  avoir  l’œil  fur 
l’avoine  qu’il  donne  à  fon  che¬ 
val  ,  depeur  qu’elle  ne  foit  em¬ 
pruntée  de  fes  voifins.  Ce  qui 
eft  dit  fert  de  déclaration  à  la  fi¬ 
gure  cy-joinéte. 

11  n’eft  icy  parlé  que  d’une  cornette  de  100  che¬ 
vaux  ,  mais  il  faut  noter  que  le  nombre  des  rues  des 
huttes  s’augmente  pour  des  plus  groflès  compagnies,, 
félon  qu’il  eft  requis. 

V  Article. 

De  la  forme  des  logis  d’un  régiment  de  Cavallerie. 

QVelques  regimens  de  Cavallerie  le  font  icy  de  trois 
cornettes ,  6c  d’autres  de  quatre  ;  foit  par  exem¬ 
ple  icy  une  de  trois  ,  chaque  cornette  contenant  100 
chevaux:  Et  que  ces  cornettes,  fuivant  chacune  la  for¬ 
me  du  4  Article,  fe  mettent  toutes  trois  l’une  joignant 
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i’autre . 


demeuïant  une  rue  entre  les  deux  lar^e  de 

O 


zo  pieds  ,  en  laquelle  les  huttes  viennent  dos  contre 
dos  pour  la  particulière  commodité  des  Cavalliers:  Le 
parc  du  Colonel  eft  celuy  du  milieu':  Et  parce  qu’un 
tel  Colonel  efticy  tousjours  un  des  Capitaines, qui  n’a 
non  plus  de  bagage  que  les  autres  ,  oiï  ne  luy  don¬ 
ne  aufli  non  plus  de  place.  Ce  régiment  eft  long  en 
tout  comme  les  precedents  de  300  pieds ,  Sc  large 
de  Z50 ,  dont  la  figure  cy- devant  lêrt  de  plus  ample 
déclaration. 


VI  Article. 

Bêla  forme  du  quartier  de  Son  Excellence. 

N  prend  un  quadrangle  delà  longueur  des  autres 
quartiers  de  300  pieds,  &  large  de  ^00  ,  auquel  les 
parties  le  mettent  toufiours  en  celle  façom  Le  qua- 
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drangle  A  eomprendlesTentesdeSoN  Excellences 
Les  autres  moindres  quadrangles  fignifient  des  Ten¬ 
tes  ,  comme  celle  du  Maiftre  d’Hoftel ,  du  Secrétaire ,  la 
Sale  des  Gentils-hommes,  la  Sale  commune,  la  Cu^*- 
fine,' le  Gardemanger,  la  Bouteillerie,  le  Gardelinge , 
le  relie  pour  d’autres  peiTonnes.  La  place  B  entre  ces 
Tentes ,  &  la  Tente  A  ,  ell  un  grand  parc  vuide  où  les 
domelliques  de  la  Cours’alTemblcnt,  fe  pourmeinenr^ 
jouent  de  l’elleuf,  &  s’exercent.  C  font  les  huttes  des 
Delpenfiers,  Bouteilliers  ,  Gardeman^er,  Tireur  dé 
bierre.  Tireur  du  vin,  Vallets  de  Sales ,  ôc  autres lèrvi- 
teurs  :  Entreces  huttes  le  Cellier  de  vin,  &  celuy  de 
bierre  font  aulf  fouVs  en  terre  ,  D  ell  rEfeurie  ,  E  les 
chevaux  desGentils-hommes,  F  les  Chariots  au  fer  vi  cé¬ 
dé  la  Cour  ,  G  ell'-le  Corpsdegarde  de  la  Garde  dé 
Son  Excellence. 
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Vll  Article. 


Be  la  forme  du  quartier  du  General 
de  l’Artillerie. 


■pour  cecy  fe  prend  un  quadrangle  de  mefine  lon- 
gueur  que  les  autres,  qui  ell  de  300  pieds  ,  &  large 
de  480,  auquel  les  parcs  quadrangulaires  font  de  telle 
fignification  que  s’enfuit, 

A  pour  le  General  de  l’Artillerie. 

B  pour  fon  Lieutenant  avec  fes  Gentils-hommes  de 
l’Artillerie. 

C  leMagazinde  l’Artillerie, avec  fon  Commis, Con- 
trerolleur  &  Conduéleurs. 

D  le  Magazin  de  la  Munition  de  guerre,  avec  fes  Com¬ 
mis,  Contrerolleur  &c  Conduéleurs. 

E  les  Ingénieurs  avec  leurs  Condudeiirs ,  Contrerol- 
leurs  de  la  fortification,  &  leurs  Condudeurs, 
Commis  de  Clerc. 


\ 

F  le  Maillre  Conncllable ,  avec  lès  Canonniers ,  Mai- 
lire  des  feux  artificiels,  avec  fes  Condudeurs, 
Petardier,  &  Maillre  des  batteries. 

G  le  Maillre  Charpentier  ,  fon  Lieutenant  avec  fes 
Charpentiers ,  Faifeur  de  chariots ,  Marefehanx, 
Maillre  des  Gabions,  Harniccurs,  Cuvelier ,  Pre- 
voft  de  l’  Artillerie  avec  fes  Sergeans,  de  le  Chirur¬ 
gien  de  l’Artillerie.  * 

H  les  Matelots  pour  tirer  le  Canon  de  place  à  autre. 

I  les  Pionniers  &  Mineurs. 

JC  une  place  commune  lèrvant  pour  alîèmbler  les  gens 
de  chariots  qui  y  ont  à  faire. 

Entre  ces  parcs  il  y  a  des  rues  larges  de  20  pieds, 
a  fin  qu’un  chacun  puillè  commodément  aller 

tant  a  cheval  ,  en  chariot 


de  venir  à  fon  logis 
qu’à  pied. 


L  une  place  vuide  pour  les  chofes  qui  arrivent  à  l'im- 
proveu. 
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VIII  Article. 

De  la  forme  du  quartier  des  Officiers  qui  logent  en- 
femble  en  ce  Camp. 

prend  pour  cecy  un  quadrangle  long  comme  les 
'^autres  de  300  pieds ,  &  large  de  380  ,  auquel  les 
parcs  quadrangulaires  font  de  telle  lignification  que 
s’enfuit. 

A  du  General  de  la  Cavallerie. 

B  du  General  de  l’Infanterie. 

C  du  Lieutenant  du  General  de  la  Cavallerie. 


D  du  Commilfaire  &  Quartiermaiftre  de  la  Cavallerie. 

E  du  PrefidcntFifcal,  du  Greffier  du  conleil  de  guerre. 

F  du  Prevofl:  General. 

G  du  Sergeant  Major. 

H  du  Quartiermaiftre  General ,  &  du  Commis  de 
l’argent. 

I  des  Commilïàires  des  Monftres. 

K  des  Miniftres,  Medecin,&  Chirurgien  de  la  Cour. 

Entre  ces  parcs  font  des  rues  larges  de  zo  pieds ,  tel¬ 
lement  que  chacun  peut  commodément  aller  5c 
venir  à  fon  logis  ,  tant  a  cheval  ,  en  chariot, 
qiFà  pied. 


Notez. 
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Ven  que  le  General  de  la  CavalleiieTon  Lieutenanr, 
le  Commilïàire,  &  le  Quartiermaiftre  font  logez  en  ce 
quartier  des  Officiers,  quelqu’un  pourroit  demander 
pourquoy  les  Colonels,  Capitaines ,  de  autres  Officiers 
de  la  Cavallerie  n'y  font  pas  auffi  logez  ,  ou  bien ,  puis 
qu’on  met  ceux-cy.pres  de  leurs  chevaux ,  pourquoy  on 
n’y  ordonne  point  auffi  les  autres?  La  raifon  eft  ,que 
leur  commandement  &  exercice  s’eftendant  générale¬ 
ment  fur  la  Cavallerie ,  ôc  non  pas  fur  un  régiment  par¬ 
ticulier,  comme  celuy  des  Colonels  ,iln’eft  pas  necef- 
laire  qu’ils  foyent  logez  près  de  quelque  régiment  par¬ 
ticulier  ,  mais  en  un  quartier  proche  le  milieu  de  toute 
la  Cavallerie ,  afin  d’eftre  par  tout  quafi  en  égale  diftan- 
ce  Le  mefine  le  doit  auffi  entendre  des  Officiers  de 
l’Infanterie ,  &  de  tous  les  autres  mis  en  ce  quartier  ;  car 
leur  charge  s’eftend  par  tout  le  Camp  en  general. 
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Quant  aux  Officiers  generaux,  comme  ceux  de  l’Artil¬ 
lerie,  de  la  Munition  de  l’Artillerie ,  de  la  Munition  de 
guerre  ,  des  vivres ,  &  des  chariots ,  il  ne  faut  pas  qu’ils 
loyent  logez  icy ,  mais  chacun  près  de  foii  Magazin  ou 
près  de  ce  dont  il  a  la  charge. 

IX  Article. 

De  la  forme  du  quartier  des  Chariots. 

/^Nprend  auffi  un  quadrangle  pour  les  chariots,  auffi 
'^long  que  les  autres  de  300  pieds,  &  large  lèlon  que 
la  quantité  des  chariots  qui  font  au  Camp  propofé  le 
requiert;  laquelle  largeur  fe  prend  icy  par  exemple  de 
348  pieds.  En  ce  parc  Ce  mettent  les  chariots  par  files^ 
le  dos  l’un  contre  l’autre,  une  ruelle  de  iz  pieds.demeu- 
rant  entre  deux ,  en  laquelle  les  Chartiers  peuvent  met¬ 
tre  leur  fourage  ;  mai5  il  y  a  entre  chaque  couple  de  fi¬ 
les  une  rue  large  de  24  pieds  ,  par  laquelle  on  entre  ôs 
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fort  hors  du  quartier.  Aux  quatre  coftez  du  quartier 
font  les  huttes  des  Vivandiers  ,  qui  fuiventles  chariots, 
longues  de  iz  pieds.  On  donne  pour  un  chariot ,  qui  a 
trois  chevaux  ,  une  place  longue  de  iz  pieds ,  qui  eft  la 
longueur  du  chariot,  &  pour  la  largeur  18  pieds ,  à  fça- 
voir  6  pieds  pour  la  largeur  du  chariot  (car  les  effieux 
font  de  5|-picd)  8c  iz  pieds  pour  les  trois  chevaux.  Il 
faut  auffi  noter  que  les  Chartiers  ordinairement  ne  veu¬ 
lent  point  des  huttes  ,  logeans  deffius  ou  deffious  leurs 
chariots  ;  mais  ceux  qui  en  veulent  avoir ,  les  peuvent 
faire  derrière  leurs  chariots  en  la  ruelle  large  de  iz  pieds. 
Selon  les  fufdites  mefures  en  un  quadrangle  large  de 
348  pieds,  Selong  de‘300  ,  fe  peuvent  mettre  dix  files 
chacune  environ  de  14  chariots ,  faifant  en  tout  140. 
Et  combien  qu’il  y  en  ait  beaucoup  d’avantage  en  fer- 
vice  ,  ceux  là  demeurent  près  de  ceux  aufquels  ils  fer¬ 
vent.  Ce  qui  eft  dit  cy-delTus  ,  donne  icy  plus  grande 
clairté  à  la  figure  fuivante. 

Notez. 

On  met  bien  auffi  les  chariots  plus  près  qu’il  n’a  efté 
dit  cy-deffiis  ,  comme  fe  touchais  quafi  l’un  fautre, 
&  alors  il  y  en  a  trois  fois  autant  en  une  file ,  à  fcavoir 
4z  chariots;  mais  il  en  provient  de  l’incommodité  en 


deux  fortes.  Premièrement,  pouree  que  les  trois  che-^ 
vaux  ne  fe  peuvent  mettre  commodément  devant  lent 
chariot,  n’ayant  que  57  pied  de  largeur.  Secondement, 
poiirce  que  les  rues  entre  les  chariots  eftans  remplies 
de  chevaux,  elles  font  alors  trop  eftroiétespour  ypaffier 
avec  fes  chariots  &  chevaux,  fi  ce  n’eft  qu’on  les  ordon¬ 
ne  beaucoup  plus  larges ,  mais  il  faut  alors  plus  de  place 
que  félon  la  première  maniéré  ,  qui  eft  bien  la  plus 
commode. 

I 

X  Article. 

De  la  forme  du  Marché. 

N  prend  pour  le  Marché  un  quadrangle ,  comme 
A  B  C  D ,  long  de  A  jufqties  à  D  ,  comme  les  au¬ 
tres  quartiers  de  300  pieds  ,  &  large  comme  A  B , 
de  400  :  Là  deffiis  s’ordonnent  divers  couples  deffiles 
de. huttes,  dont  les  places  font  longues  de  300  pieds, 
larges  de  10 ,  une  place  entre  deux  large  de  zo  pieds, 
comme  E ,  vers  laquelle  viennent  les  dos  de  huttes  :  Il 
n’y  a  point  de  chemin  commuri  par  ces  places ,  comme 
par  les  rues ,  mais  elles  fervent'  à  y  faire  des  puits  ou  des 
cheminées  pour  y  euifiner ,  &  à  autres  particulières 
commoditez  des  huttes  :  En  chaque  paire  de  files  des 

c  c  c  4  huttes 


/ 
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huttes  il  y  a  une  rue  large  de  2.0  pieds ,  comme  F ,  8c  au  II  faut  encore  fçavoir  que  les  gens  qui  font  logez  fiir. 
milieu  de  toutes  les  filés  des  huttes  un  Marché ,  com-  le  Marché ,  fe  divifent  en  Boutiquiers,  Greffiers,  Bou- 
mc  G ,  large  de  200  pieds ,  comme  la  figure  fuivante  le  chers ,  ôc  Taverniers ,  chaque  forte  en  des  files  particu- 
demonftre  plus  clairement.  /  lieres ,  8c  fur  la  place  du  grand  Marché  les  plus  riches 


Éoutiquiers ,  comme  Merciers  8c  Marchands  de  drap 
de  foye  8c  d  autres  marchandifes  de  grand  valeur.  Qn 
fait  auffi  diftindion  en. la  diftribution  des  Tavernes, 
ordonnant  les  logis  honneftes  l'un  près  l'autre ,  8c  les 
Bordeaux  près  de  leurs  femblables. 

Notez. 

il  y  a  encore  deux  quartiers ,  l’un  pour  les  Seigneurs 
efirangers.Tautre  pour  le  Magaz'in  des  vivres ,  defquels 
je  ne  mets  point  icy  de  figures,  pource  qu’on  donne 
feulement  aux  Seigneurs  eftrangers  un  quadrangle 
long  comme  les  autres  quartiers  de  300  pieds,  8c  large 
félon  que  leur  train  le  requiert, dedans  ils  ordonnent  8c 
mettent  leurs  tentes ,  huttes  8c  parc  comme  bon  leur 
femble  :  Et  le  mefinefe  fait  au  General  des  vivres  :  8c 
celuy  de  rxArtillerie  avec  tons  les  chariots  y  apparte- 
nans  ,  fe  mettent  félon  l’ordre  des  chariots  déclaré  au 
neufiefme  Article. 

XI  Article. 

Ve  la  forme  du  Camp  entier.  % 

Ç’il  y  avoit  en  chaque  compagnie  de  noftre  Camp 
^egal  nombre  d’hommes,  8c  en  chaque  régiment  égal 
nombre  de  compagnies  ;  8c  en  un  Camp,  égal  nombre 
de  regimens,  comme  entre  les  Romains,  Son  Ex¬ 
cellence  ordonneroit  les  regimens  de  l’Infanterie 
8c  de  la  Cavallerie  toufioursde  mefme  forme,  8c  d’ega- 
le  grandeur  de  place  ,  logeant  les  Picquiers  de  chaque 
compagnie  en  l’iinc  des  deux  files  de  huttes ,  lesMouf- 
quettaires  en  l’autre  file ,  8c  les  huttes  félon  l’ordre  que 
les  Soldats  auroyent  en  leur  files  ,  donnant  au  Camp 
toufiours  une  mefme  forme  :  Mais  veuqu’en  ce  temps 
il  n  y  aicy  ny  ailleurs ,  à  ce  qu’il  me  femble  ,  une  telle 


puiflance  8c  refolution  qu’eftoit  celle  des  Romains, 
pour  tenir  les  Compagnies ,  Regimens  8c  Camps  rouf- 
jours  régulièrement  complets  ,  s’enfuit  que  quelque 
bonne  réglé  fur  un  ordre  non  'accompli,  peut  avoir 
maintenant  plus  d’ufage  que  fur  un  ordre  accom¬ 
pli  j  pourtant  je  mettray  icy  joignant  les  precedentes 
réglés  des  parties  d’un  Camp  ,  encore  une  déclaration 
de  la  réglé  qu’on  oblerve  en  nos  Camps  entiers, avec 
l’inégalité  qu’ils  ont,  prenant  pour  exemple  entre  au¬ 
tres  le  Camp  des  Tres-pmjfants  Seigneurs  les  EHats  Generaux 
devant  Juliers  de  l’An  1610,  parlequel  on  pourra  com¬ 
prendre  mon  intention. 

Tous  les  quartiers  font  reprefentez  en  celle  figure, 
chacun  avec  fon  eferiteau  8c  la  quantité  des  pieds  de 
front,  quant  à  longueur  de  .chacune  d’icelle  elle  e  fl: 
de  300  pieds,  de  forte  qu’il n’efl:  pas  befoingd’en  faire 
quelque  autre  déclaration.  On  peut  veoir  en  la  figure 
de  Camp ,  ce  qui  eft  dit  deffiis ,  &  à  quoy  on  doit  pré¬ 
tendre  ,  à  fçavoir  que  les  quartiers  intérieurs,  n’eftant 
point  de  Soldats,  font  environnez  de  l’Infanterie  logée 
le  long  des  places  d’armes  félon  l’ordre  de  la  precedente 
réglé  commune,  excepté  que  le -Marché  efl;  mis  à  l’op- 
pofite  de  ladite  place  d’armes,  mais  comme  le  plan  ne 
fe  poivoit  ligner  plus  dommodement,  il  a  ellé  ainfi  re- 
folu.  La  place  vuide  A  ,  ordonnée  par  réglé  generale 
devant  le  quartier  dcv^ON  Excellence,  lcrt  pour 
ceux  qui  ont  journellement  affaire  à  la  Cour  :  les  places 
vuides  B ,  C ,  eftoyent  gardées  pour  mes  Seigneurs  le 
Comte  Guillaume,  8c  le  Comte  Henri,  qui  y  devoientloger, 
Iclquels  n’y  vindrenr  point.  Il  efl:  encore  d  noter  que 
les  rues  par  la  largeiy:  du  Camp ,  comme  D  E  devien¬ 
nent  droiâres,  8c  d’egale  largeur  de  50  pieds ,  d  caulè 
que  tous  les  quartiers  font  d’egale  longueur, d  fçavoir 
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de  300  pieds ,  ce  qui  autrement  ne  fuccederoit  point 
ainfî  J  deqiioy  comme  auflides  autres  circonftances ,  je 
parleray  plus  amplement  en  la  defignation  du  troifieC- 
me  Chapitre. 

Quant  à  ce  qu’on  ne  trouve  point  icy  de,  quartiers 
pour  diveriès  parties  du  Camp ,  comme  pour  la  Caval- 
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lerie,  Artillerie ,  Sc  Chariots  jj’en  declareray  la  caufè  au 
premier  Article  du  5  Chapitre ,  eftimant  que  j’ay  allez 
fufHfamment  déclaré  par  ceftc  figure  du  Camp  Sc  de’fèi 
parties  precedentes ,  comme  auffi  du  Camp  des  Ro¬ 
mains  ,  ce  que  fignifie  la  Caftrametation ,  Ce  qui  âvoit 
efté  propofé  en  ce  premier  Chapitre. 
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II  CHAPITRE. 

Des  Liftes ,  contenant  ce  qui  doit  eftre 

loge  en  un  Camp  propofé. 

ARGUMENT  DE  CE 
II  Chapitre. 

"TjEvant  que  de  venir  au  mefurement  des  quartiers ,  il 
befoing  qu’on  fçache  ce  qui  doit  eftre  logé  en 
chaque  quartier,pour  en  ordonner  la  grâdeur  neceiTaire 
félon  qu’il  appartient ,  pour  laquelle  fin  on  livre  au  Ca- 
ftrametateur  les  copies  des  Liftes  appartenantes  à  cela, 
leiquellesau  Camp  de  Juliers  en  l’An  Kj  10  (que  je  pren- 
dray  pour  exemple  )  eftoyent  comme  s’enfuit  : 

Li^îe  des  Officiers  du  Camp. 

LiHe  des  régiments  d’infanterie. 

LiHe  des  régiments  de  Cavalterie. 

4  LiHe  de  Artillerie. 
y  LiHe  de  la  Munition  de  guerre. 

6  LiHe  des  Chariots. 

7  LiHe  des  Batteaux,  pour  charger  la  Munition  de  guerre. 


I 

2. 
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I  Liste. 

Des  officiers  du  Camp.  . 

CO  N  Excellence. 

Le  Comte  Henri  deNaffiau  General  de  la.  Cavallerie.- 
Son  Lieutenant  General  Marquette.  " 

Le  Comte  ErneH  General  de  l’Infanterie.  '  ' 

Le  Sergeant  Major  General  Sedlenifkr, 

Le  CommilTaire  General  de  la  Cavallerie  Stakenbrouc. 
Le  Quartiermaiftre  General  Solem. 

Le  Prevoft  General. 

Le  Prefident  du  Conleilde  guerre. 

L’ Advocat  Fifcal. 

Le  Greffier. 

Le  Commis  de  l’argent. 

Le  General  des  Chariots  Doublet. 

Son  Lieutenant., 

Le  Quarciermaiftre  General  de  laCavallerie  Lrevê  Cijs. 
Le  Prevoft  des  Navires  Kranendonc. 

Le  Médecin  du  Camp. 

Les  Chirurgiens. 

Les  trois  Miniftrés  de  la  Cour. 

Notez, 
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.  ;  r  N  O  T  E  Z.  : 

:ily  a  encore  d’autres  Ofliciers ,  comme  de  l'Artil¬ 
lerie  >  de  la  Htiuîtion  de  guerre ,  des  Vivres,  &  des  Na¬ 
vires  -,  mais  vetRju'bn  a  e%ard  en  cefte  lifte  aux  Officiers 
qu’on  ordonne  au  Camp  en  un  t[uartier  particulier ,  & 
que  les  autres  logent  auprès  de  ce  dont  ils  ont  l’admini- 
ftration,  ils  ne  font  pas  mis  en  cefte  Lifte. 

II  Liste. 

Des  régiments  de  f  Infanterie, 

Les  Vr an  Cois. 

/  * 

T  E  Régiment  de  ChaftillonEftdei9  compagnies^def- 

quelles  (  félon  la  commilfion)  la  compagnie  Colo¬ 
nelle  eft  de  200  hommes,  un  compagnie  de  100 ,  &  17 
chacune  de  80,  qui  ont  40  files  de  huttes,  le  front  de 
708  pieds,  6e  1660  Soldats. 

La  maniéré  pour  calculer  ces  40  files  de  huttes,  8c  le 
front  ,  eft  telle  :  On  ordonne  pour  chaque  compagnie 
de  100  hommes  ou  environ  (  comme  il  eft  dit  au 
deuxiefme  Article  du  premier  Chapitre)  deux  files  de 
huttes,  pour  environ  150  trois  files,  pour  environ  200 
quatre  files ,  &  ainfi  des  autres  :  Or  fiiiyant  ce  qui  a  efté 
dit ,  les  19  compagnies  auront  38  files,  &  encore  deux 
d’avantagef  parce  qu’il  y  a  une  compagnie  de  200  teftes, 
faifant  comme  il  eft  dit,  40  files  ,  à  quoyadjouftant  en¬ 
core  40,  à  caufe  des  rues  qui  font  entre  lesfiles  fcomme 
on  peut  veoir  plus  clairement  en  la  figure  du  3  Article 
du  premier  Chapitre)  font  enfemble  80  ,  chacune  de 
8  pieds,  faifant  <^40  pieds ,  Sc  adjouftant  68  pieds  pour 
le  front  du  logis  du  Colonel,  vient  enfemble  comme 
dit  eft  cy-dcflùs  pour  le  front  du  régiment  708  pieds: 
Et  ainfi  fè  trouvent  les  files  8c  fronts  des  autres  régi¬ 
ments  fuivants.  Qu^antaux  i66o  Soldats,  on  les  ad- 
joufte  encore,  pour  par  ces  nombres  faire  le  calcul  com¬ 
bien  chaque  régiment  doit  fouir ,  quand  il  faut  retren- 
cher  le  Camp  ,  dont  il  fera  parlé  particulièrement  au 
5  Article  du  troifiefine  Chapitre. 

Le  régiment  de  Bethuneeftde  19  compagnies ,  dont 
la  compagnie  Colonelle  eft  de  200  hommes,  il  y  a  une 
compagnie  de  100 , 8c  17  chacune  de  80,  qui  ont  40 
files  de  huttes,  le  front  de  7  o  8  pieds,  &  1 6  6  o  Soldats. 

Les  Allemans. 

Le  régiment  du  Qomîe  V-rneUe  eft  de  6  compagnies, 
dont  la  compagnie  Colonelle  eft  de  200  hommes, 
trois  compagnies  chacune  de  200  ,  une  de  150  ,  ôcune 
deioo,  qui  ont  21  files  dehuttes,  le  front  de  336  pieds, 
8c  1050  Soldats. 

Les  FFalom. 

Le  régiment  du  Comte  lean  ErneHe  eft  de  16  compa¬ 
gnies,  dont  la  compagnie  Colonelle  eft  de  200  hom¬ 
mes  ,  deux  compagnies  chacune  de  100  ,&  15  chacune 
de  7  O ,  qui  ont  3  4  files  de  huttes,  le  front  de  61 2  pieds, 
ôc  1310  Soldats. 

Les  quatre  Gardes. 

Une  garde  de  250  hommes ,  deux  chacune  de  200, 
6c  une  de  i5o,lcfquelles  (eftans  fans  place  de  Colonel) 
ont  16  files  de  huttes,  le  front  de  236  pieds,  8c  800 
Soldats. 

Les  Frifons. 

Le  régiment  du  Comte  QuiUaume  eft  de  8  compagnies, 
dont  la  compagnie  Colonelle  eft  de  200  hommes, 
7  compagnies  chacune  de  80  ,  lefquelles  (eftans  fans 
place  de  Colonel)  ont  18  files  de  huttes ,  le  front  de 
288  pieds,  8c  760  Soldats. 


Les  Anglok» 

Le  régiment  de  Horatio  Ve-ereft  de  ry  compagnies, 
dont  la  compagnie  Colonelle  eft  de  200  hommes ,  8c 
les  14  compagnies  chacune  de  80  ,  qui  ont  32  files  de 
huttes, le  front  de  380  pieds, &  1320  Soldats. 

Le  régiment  de  Cecileft'de  10  compagnies ,  dont  la 
compagnie  Colonelle  eft  de  200  hommes,& les  9  com¬ 
pagnies  chacune  de  80  ,  qui  ont  22  files  de  huttes ,  le 
front  de  352 pieds  ,&  910  Soldats. 

Le  régiment  de  Halaseft  de  10  compagnies,  dont 
l  une  eft  de  90  hommes  ,  quatre  compagnies  chacune 
de8o  ,  8c  cinq  chacune  de 70  ,  lefquelles  (eftans fans 
place  de  Colonel)  ont  20  files  de  huttes,  le  front  de 
320  pieds,  & 760 Soldats. 

Les  Ejco(fûls. 

Le  regiment  de  Cheec  eft  de  10  compagnies ,  dont 
l’une  eft  de  100  hommes,  3  compagnies  chacune  de  90, 
8c  6  chacune  de  80  ,  qui  ont  20  files  de  huttes ,  le  front 
de  388  pieds,  &  850  Soldats. 

Le  re^ment  de  Henryfon  eft  de  19  compagnies, 
dont  l’une  eft  de  100  hommes ,  6ci8  compagnies  cha¬ 
cune  de  70  ,  qui  ont  38  files  de  huttes,le  front  de  6^5(> 
pieds,  6c  i3t3 O  Soldats. 

III  Liste, 

Des  regimens  de  U  Cavalkrie. 

T  E  regiment  du  Comte  Henri  eft  de  trois  cornettes, 
•^dont  l’une  eft  de  250  chevaux ,  l’autre  de  150 ,  ôc  la 
troifiefme  de  7  o ,  qui  ont  10  files  de  huttes ,  8c  le  front 
de  430  pieds. 

La  maniéré  de  calculer  ces  10  files  de  huttes  eft  fêm- 
blable  à  laprccedente  de  l’Infanterie.  Quant  au  front 
de  430  pieds,  il  eft  fait  comme  s’enfiüt  ;  Chaque  couple 
de  files  de  huttes  a  (  comme  il  Ce  peut  voir  en  la  figure 
du  4  Article  du  premier  Chapitre  )  70  pieds ,  8c  pour¬ 
tant  les  cinq  couples  de  files  font  cinq  fois  7  o,  qui  mon¬ 
tent  2350  pieds ,  8c  puis  les  4  rues  qui  viennent  entre 
deux  chacune  de  20  pieds,  faifant  80  pieds,  fonten- 
femble  pour  le  front  d’iceluy  regiment ,  comme  deffus, 
430  pieds  :  Et  ainfi  on  trouvera  les  fronts  de  tous  les 
auttes  regimens  fuivans  de  la  Cavallerie.  Quant  à  la 
quantité  des  Cavalliers  en  chaque  regiment ,  on  n  en 
fait  icy  aucun  calcul  comme  de  l’Infanterie ,  à  caufè 
qu’on  ne  les  employé  point  pour  retrencher  le  Camp. 

Le  regiment  de  Marquette  eft  de  4  cornettes,  dont 
l’une  eft  de  100  chevaux ,  8c  trois  chacune  de  70 ,  qui 
ont  8  files  de  huttes ,  le  front  de  3  4  o  pieds. 

Le  regiraènt  de  Stakenbrouc  eft  de  4  cornettes, donc 
l’une  eft  de  100  chevaux,  une  de  8y ,  6e  deux  chacune 
de  70, qui  ont  8  files  dehuttes,6elefrontde340  pieds. 

Le  regiment  de  "W aghemans  eft  de  3  cornettes,  cha¬ 
cune  de  70  chevaux.,  qui  ont  6  files  de  huttes ,  le  front 
de  250  pieds. 

Le  regiment  de  Ryhoven  eft  de  3  cornettes,  chacune 
de  70  chevaux,  qui  ont  6 files  de  huttes ,  le  front  de 
250  pieds. 

Le  regiment  de  Marcelis  Baex  eft  de  4  cornettes, 
chacune  de  70  chevaux,  qui  ont  8  files  de  huttes,  le 
front  de  340  pieds. 

Le  regiment  de  la  Salis  eft  de3  cornettes,  chacune 
de  70  chevaux,  qui  ont  6  files  de  huttes  ,1e  front  de 
250  pieds. 

Le  regiment  de  Smeltzing  eft  de  3  cornettes  .chacune 
de  70  chevaux  ,  qui  ont  6  files  de  huttes ,  le  front  de 
25Q  pieds. 
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Le  régiment  de  Q^aet  eft  de  5  cornettes,chacnne 
de  70  chevaux  j  qui  ont  6  hles  de  huttes ,  le  front  de 
zjo  pieds. 

Le  régiment  du  Comte  îean  eft  de  5  cornettes ,  cha¬ 
cune  de  7  O  chevaux ,  qui  ont  tî  files  de  huttes ,  le  front 
de  150  pieds. 

Le  régiment  de  Iean  Bacxeftde  3  cornettes,  cha¬ 
cune  de  70  chevaux ,  qui  ont  6  files  de  huttes ,  le  front 
de  zj O  pieds. 

.  I V  L  I  s  T  £.  ^ 

De  fArtiüerie. 

Fieces  d" Artillerie. 

4  Canons  entiers  accomplis  fur  leurs  affufts. 

8  demy-Canons  accomplis  fur  leurs  affufts. 

}  Pièces  de  campagne  accomplies  fur  leurs  affufts. 

Poudre ,  B  ailes  é*  Meiche. 

153110  ft  de  Poudre. 

3000  Balles  de  Canon  entier. 

^ûoo  Balles  de  demy-Canon. 

40  Boites  de  fer  blanc  pour  le  Canon  entier. 

Boites  de  fer  blancpourle  demy-Canon. 

izoô  Balles  de  iz  tb. 

3  O  O  o  îh  de  Mefche. 

dp  autres  Chariots  d’ Artillerie 
en  provifion. 

1  Affufts  de  Canons  entiers, 

4  Affufts  de  demy-Canons. 

1  Affuft  pour  Pièces  de  campagne. 

8  Chariots  de  faix. 

20  Avantrains. 

2  Roues  de  Canon  entier.  ' 

3  Rouè's de  demy-Canon. 

1  Roue  de  Pièces  de  campagne. 

5  Roues  d’ Avantrains. 

2  Roues  de  derrière  de  Chariots  de  faix. 

1  Traifneau  pour  paffer  les  mares. 

Jnjlruments  dl  Artillerie^  dont  en  fi 
[en  en  tirant. 

4î  Culieres. 

45  Houfïès. 

45  Efcouvillons. 

4  Culieres  à  balles  embrafées. 

4  Crocs  à  balles  embrafëes. 

Z  O  Barils  à  bourfe,  pour  y  mettre  la  poudre ,  avec  leurs 
marteaux  de  bois  &  efquelles. 

90  Corriers  de  bois. 

Chevres  avec  leur  de^endences. 

2  Chevres  accomplies. 

5  Eferines. 

2  Cordes  de  Chevron, 

2  Teftes  de  Chèvre. 

8  Rouelles  de  métal. 

4  Moines. 

8  Leviers. 

4  Conets  pour  guinder  à  trois  roues. 

4  Conets  pour  guinder  à  deux  roues, 

Harnachures  de  limon- 

41  Outils  de  limon  accomplis, 

41  Cordes  de  limon. 

900  Ridelles. 

450  Colliers. 

60  Barres  ferrées. 
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150  Swalpes,  qui  font  certaines  petites  poiîtres  c[u’oii 
met  defibus  les  planches  des  lids, 

54  Sappins  de  loaunes. 
zoo  Planches  de  fappin. 
zoo  Petits  fàppins. 

500  Clayes. 

Outils  a  main  O 

50  Houës. 

50  Pelles. 

50  Coignées.’ 

50  Serpes, 
zz  Picqs. 
zz  BefeheS. 

80  Leviers  de  bois. 

18  Pieds  de  chevre  de  fer, 

Z  Hies  à  main. 

8  Barres  à  porter  la  poudre. 

4  Bierres  àporter  la  poudre. 

Clom» 

4000  Clous  de  7  pouces. 

1000  Clous  de  (j  pouces, 
zoo  O  Clous  de  5  pouces. 

3000  Clous  de  moindre  grandeur; 

6000  Clous  de  moindre  grandeur; 

8000  Clous  encore  de  moindre  grandeur. 

Toutes  fortes  de  Chevilles  ,  d’effieux  ,  d’Affufts  ^  H 
d’Avantrains. 

De  la  Lumière- 

zoo  ft  Chandelles, 
îz  Lanternes  de  bois. 

4  Tonneaux  de  torches; 

4  Falots. 

Des  Cordages. 

Z  Cordes  entières  pour  tirer  le  Canon. 

3  Demy-cordes  pour  tirer  le  Canon, 
zz  Cordes  pour  gouverner  les  Pièces, 
zo  Cordes  pour  tirer  les  Navires  avec  des  chevaux. 

3  Cordes  à  col,  avec  lefquelles  les  hpi^imes  tirent  les 
Navires. 

Z  ib  du  fil  à  voille  ou  chegro's. 

6  Ibdclafifïèllepourraccommoder  les  cordages. 

Diverfis  chofis* 

1000  Ib  de  fer  pour  les  Marefebaux. 

I  Mefure  de  houlleou  charbon  de  terre. 

Outils  de  Marefehaux. 

Outils  de  Charpentier. 

80  Couvertures  de  poil. 

140  Peaux  de  Mouton. 

6  Seaux  de  cuir. 

570  Paniers  quarrez. 

400  tb  dcgraifîe. 

G  Boites  à  mettre  de  la  graifïe. 

chevaux  de  traiPl pour  tirer  les  Pièces 
d’ Artillerie. 

Pour  4  Canons  entiers  fur  leurs  chariots  de  faix. 


ayant  chacun  zz  chevaux,  fait  88 

Pour  8  demy-  Canons,  chacun  de  r8 ,  fait  144 

Pour  5  Pièces  de  campagne,chacune  de  10,  fait  30 
Pour  6  Affufts  de  Canons  entiers,  chacun  de  8,  fait  48 
Pour  4  Affufts  de  demy-Canons,  chacun  de  fait  14 
P our  Z  Chariots  de  faix,  chacun  de  z,  fait  4 


Pour 
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Pour  8  Avantrains,  chacun  de  i,  fait 
Pour  6  Chariots  qui 'portent  les  pontons 
Pour  8  Chariots  à  Moulin. 

Pour  la  provihon 

Somme  des  chevaux  pour  tirer  l’ Artillerie 

Les  Ojficiers  de  t Artillerie* 

Le  General  de  l’Artillerie  Keflèl. 

Son  Lieutenant  Grenu. 

Le  Controlleur de  l’Artillerie  Monier.  ' 

Le  Commis  de  l’Artillerie  \Ctenbrouc. 

10  Gentils -hommes  de  l’Artillerie, 
ay  Conducteurs. 

6  Ingénieurs  ;  à  fçavoir,  Hillebrant  Smits,  Oom  Kees, 
Lambert  Cornelilz.  Arent  Arentfz.  Raef  Dexter, 
'  Samuel  Kloot,  ayant  chacun  deux  Conducteurs. 
%  Controlleurs  des  Fortifications,  l’un  Nicolas  vander 
Mijl,  l’autre  HenricSchoutens,  chacun  avec  leurs 
ConduCteurs,Commis&  Clerc. 

LeMaillre  Canonnier,  Joos  deNol. 

16  Canonniers. 

Le  Maiftre  des  feux  artificiels,  avec  deux  Conducteurs. 
LePetardier. 

2  Maiftres  des  Batteries. 

Le  Maiftre  Charpentier,  Proot. 

Son  Lieutenant,  Simon  Gerbrantfz. 

12  Charpentiers. 

2  Faifers  de  chariots. 

2  Marefehaux. 

1  Faifeur  de  gabions. 

2  Harniceurs. 

I  Tonnellier. 

Le  Prévoit  de  l’Artillerie,  avec  lès  Sergeans. 

Le  Chirurgien  de  l’Artillerie. 

Le  Commis  des  chevaux  de  traiCtà  tirerl’Artillcrie. 

Ses  II  Conducteurs  départis  comme  s’enfuit  :  un  à  cha¬ 
cun  des  6  Canons ,  un  à  chacune  des  3  Pièces  de 
campagne ,  un  pour  les  Affufts  &  Avantrains;  Ôc 
un  pour  chevaucher  de  l’un  à  l’autre. 

1  Capitaines  des  Pionniers  ,  Jean  Melchiorfen  ,  &c 
Jean  Melilîen. 

100  Pionniers,  50  pour  chaque  Capitaine. 

Le  Capitaine  des  Mineurs,  Gille  Louer. 

25  Mineurs. 

4  Capitaines  de  Navire. 

240  Matelots,  ^opourchaquoCapitaine. 

Notez. 

C’eft  à  fçavoir  qu’en  tels  Articles  qu'eft  départie  cefte 
Lifte ,  ôc  que  telle  confequence  qu’ont  les  parties,  que 
ferablable  fera  celle  des  Liftes  qui  fc  feront  en  apres 
chaque  année  ,  ou  aufli  fouvent  qu’il  adviendra  ;  car 
cela  eft  plus  commode  que  de  les  mettre  fans  certain 
ordre ,  pour  faire  aufli  des  Liftes  nouvelles ,  avec  moin¬ 
dre  peine  ôc  plus  d’afleurance  d’y  toutmettre ,  à  fin  que 
ceux  à  qui  la  chofe  touche ,  puiflènt  facilement  exami¬ 
ner  la  concordance  d’une  Lifte  du  temps  preiènt  avec 
la  precedente  ;  à  fçavoir,  fi  toutes  chofes  neeeflàires  y 
font  deferites  fans  aucun  defaut ,  ou  fi  on  n’y  a  rien  mis 
de  trop,  fi  on  a  pris  la  quantité  de  poudre ,  balles  ,  mef- 
ches ,  &  autres  chofes  neeeflàires ,  félon  le  requis  des 
pièces  comme  on  faifoit  aux  autres  années  avec  bonne 
deliberation  :  Si  aufli  l’on  s’eft  fouvenu  d’y  adjoufter  ce 
qu’on  trouvoit  y  manquer  en  la  precedente  fois.  Tou¬ 
tes  lefquelles  chofes  fe  font  plus  facilement  par  telle 
égalé  conléquence  de  parties  ,  qu’en  l’examinant  par 
une  fafeheufe  ponctuation  des parties. 


Notez,  qu’encore  bien  qu’il  foit  dit  que  tpittcs  les 
Liftes  fuivantes  auront  un  tel  ordre  que  ccfte-cy  a,  il 
n’eft  point  dit  pourtant ,  qu’elles  doivent  avoir  toutes 
les  parties  des  precedentes,  car  encore  qu’il  y  en  défaille 
plufieurs ,  (  comme  cela  doit  avenir  neceflairement  en 
aucunes  Liftes)  ce  neantmoins  elles  peuvent  avoir  ledit 
ordre  que  cclles-cy ,  julqu’à  la  fin  :  En  outre  on  fuppolè 
que  l’amendement  de  l’ordre  eft  toufiours libre. 

Ce  que  j’ay  dit  icy  de  cefte  Lifte  de  l’Artillerie,  s’en¬ 
tend  aufli  des  Liftes  fuivantes  de  la  Munition  de  guer¬ 
re  ,  des  Chariots  ,  Navires ,  &  autres ,  efquclles  il  y  a 
beaucoup  de  diverfitez. 

V  Liste. 

De  l’Amunition  de  Guerre. 

De  U  Foudre  J  Balles  é*  Mefihes, 

45000  Ib  de  poudre  à  Mouiquets. 

45000  tb  de  balles  à  Moulquets. 

45  O  O  O  ib  de  Mefehes. 

Des  Armes» 

200  Moufquets. 

800  Longues  piques. 

50  Demy  piques. 

50  Rondaches. 

Des  Outils  à  main. 

10000  Houes. 

2000  Pelles  ferrées. 

1000  Befehes. 

500  Picquets. 

1200  Coignées. 

600  Q oignées  à  main. 

^oo  Serpes. 

4  Leviers  de  fer. 

Du  Bois, 

Kjo  O  Planches  de  {àppin. 

25  Planches  de  fappin  fiées  en  deux. 

1500  Petites  perches  de  (âppin. 

100  Sappinsde  10  aunes. 

100  Sappins  de  12  aunes. 

Des  Clous, 

2000  de  7  pouces. 

2500  de  6  pouces. 

3000  de  5  pouces. 

20000  Clous  de  moindre  grandeur. 

20000  Clous  encore  de  moindre  grandeur. 

10000  Clous  encore  de  moindre  grandeur. 

10000  Clous  encore  de  moindre  grandeur. 

I 

De  Lumière, 

100  îb  de  Chandelles. 

8  Lanternes  de  bois. 

2000  Torches. 

6  Fallots. 

De  diverfes  autres  chofis, 

1000  Brouettes accctoplies. 

100  Eflieux. 

30  Ponts  de  jonc,  avec  leurs  cordes. 

50  Couvertures  de  poil. 

,100  Paniers  quarrez. 

^00  Sacs  à  terre. 

30  Rouelles  de  bateau. 

100  Banderolles  pour  figneiTes  quartiers. 

10  Cordes  à  tirer  l’Amunition  contre  le  cours  de  l’eau. 

xzooib 
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LA  CASTRA 

Uoo  ib  de  toute  forte  de  cordes. 

8  Formes  de  12.  trous  à  faire  des  balles  de  Moiquet. 

8  Cuilieres  à  fondre  du  plomb. 

Les  officiers  de  U  Umition  de  Guerte, 

Le  Commis  Bom. 

20  Condudleurs. 

VI  Liste. 

Des  Chariots. 

/^N  fuivra  en  celle  partition  Tordre  des  Liftes  prece- 
dentes,  à  fçavoir  :  En  premier  lieu,  les  chariots  pour 
les  Officiers  du  Camp  :  en  fécond,  pour  l’Infanterie  ;  en 
troif  efmé,pôur  la  Cavallerie  :  en  quatrielme, pour  l’Ar¬ 
tillerie  :  en  cinquieftme ,  pour  la  Munition  de  guerre  : 
en  fixiefme ,  pour  les  Vivres. 

Les  chariots  pour  les  Officiers  du  Camp. 

O  N  Ex  C  E  LL  EN  C  E. 

le  Comte  Henri  de  Najfau  General  de  la  Caval¬ 
lerie.  3° 
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fon  Lieutenant  le  General  Marquette, 
le  Sergeant  Major  General Sedlenillci. 
le  Commiflàire  General  de  la  Cavallerie  Sta- 
kenbrouc. 

le  Quartiermaiftre  General  Solem. 
le  Prevoft  General. 

Pour  <  TAdvocat  Fifcal  ôc  Greffier, 
le  Commis  de  Targent. 
le  General  des  chariots  Doublet,  fon  Lieute¬ 
nant,  Condudeurs  ,  Faifturs  de  chariots, 
Marefehaux  de  cordages, 
le  Quartiermaiftre  General  de  la  Cavallerie 
Lieven  Cijs.  ,  • 

le  Prevoft  des  Navires  Granendonc. 
les  deux  Chirurgiens  du  Camp. 

.  les' trois  Miniftres. 
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Somme  des  chariots  des  Ojficiers  du  Camp  129 


Le  chariots  pour  t  Infanterie. 

rie  Colonel  Chaftillon. 

Ibn  Lieutenant  Colonel  &  Sergeant  Major, 
le  Chirurgien  &  Prevoft. 

19  Capitaines, 
le  Colonel  de  Bethune. 
fon  Lieutenant  &  Sergeant  Major, 
le  Chirurgien  &  Prevoft. 

19  Capitaines. 

le  Lieutenant  Colonel  du  Comte  'Ernesi. 
le  Sergeant  Major  &  Qmrtiermaiftre. 
le  Chirurgien  &  Prevoft.  ’ 

6  Capitaines. 

le  Colonel  Comte  leanErnelîe. 

fon  Lieutenant' Colonel. 

fon  Sergeant  Major  &  Quartiermaiftre. 


.  fon  Chirurgien  &  Prevoft. 

Pour^  16^  Capitaines. 

4  Capitaines  des  4  Gardes, 
le  Lieutenant  &  Porf  enfeigne  de  la  Garde  de 
Son  Excellence. 
les  armes  de  ladite  Garde, 
le  Lieutenant  Colonel  des  Friions, 
le  Sergeant  Major  &  Q^rtiermaiftre. 

8  Capitaines. 

12  Capitaines  du  régiment  de  Veer. 

2  Capitaines  du  régiment  d’Ogle. 


2 

I 

8 

12 


Pour 


E  T  A  T  I  O  N.  ^§5 

le  General  Cecil.  ,  -  îi 

deux  Colonels ,  a  chacun  4  chariots,  fait  8 
5  Lieutenans  Colonels, àchacun  2  chariots, fait  6 
3  Sergeans  Majors.,  à  chacun  i,  fait  3 

3  Quartiermaiftres,  chacun  i,  fait  5 

3  Prevofts,  chacun  I,  fait  3 

2  Miniftres,  chacun  I,  fait  ,  .  2 

le  Chirurgien  Maiftre  James.  '  2 

52  Capitaines.  52 

le  Commiftàire  des  chariots.  i 


Somme  des  chariots  de  l'Infanterie 


212 


Les  chariots  pour  la  Cavallerie. 

10  Colonels  delà  Cavallerie, à  chacun  I  chariotjfait  10 
Le  Lieutenant  &  Cornette  delà  compagnie  de  S  o  n 
Excellence.  '  i 

Pour  les  Armes.  h-  ,  i 


Somme  des  chariots  ptsur  la  Cavallerie 


12 


19 

6 

2 

I 

19 

I 

I 

I 

6 

5 

1 

I 

I 

16 


Les  chariots  pour  h  Artillerie. 

40000  îb  de  Poudre  ,  fur  chaque  chariot  4  ton¬ 
neaux,  fait  59 

800  Balles  de  Canon  entier ,  ftir  chaque  chariot  20, 
fait  40 

î5o  O  Balles  de  demy-Canon,  fur  chaque  chariot  40, 
fait  40 

40  Boettes  de  fueille  de  fer  pour  des  Canons  entiers  2 
6 O  Boettes  de  fueille  de  fer  pour  des  demy-Canons  2 
Po|ir  les  équipages  neceflàires  aux  trois  pièces  de 
campagne  de  12  Ife.  8 

Culliers ,  Houfles ,  Efcouvillons ,  Corriers,  Leviers 
de  bois  &  de  fer.  2 

4  Chievres.  4 

Outils  de  limon,  Colliers  Si:  Ridelles.  4 

Cordes.  5 

Barres  ferréçs,  Leviers  de  fer  de  de  bois.  2 

Harniçeure.  2 

Houës,  Pelles,  Coignées,  dcc.  i 

114  Planches.  ’  14 

40  Sommiers  de  Sappin.  •  ■  4 

50  Planches  de  Sappin.  "  2 

I O  O  Clayes  d’ofier.  '  y 

Pour  les  ouvrages  artificiels  de  feu.  2 

Pour  les  Petarts.  z 


Somme  des  chariots  pour  l'Artillerie  198 

Les  Chaaciots  pour  les  Officiers  de  l'Artillerie. 

'’le  General  de  l’Artillerie  Keflel.  4 

Son  Lieutenant  Grenu, 
le  Controlleur  de  l’Artillerie  Monier. 
le  Commis  de  F  Artillerie, 
les  Gentils-hommes.. 

6  Ingénieurs,  chacun  un  chariot, 

2  Controlleurs  de  la  Fortification, 
le  Maiftre  Conneftable. 

12  Canonniers, 
le  Maiftre  d’ouvrages  de  feu. 
le  Petardier. 

1  our  <  jg  ]v{aiftre  des  batteries, 
le  Maiftre  Charpentier. 

12  Charpentiers, 

2  Faifeurs  de  chariots. 

2  Marefehaux.  i 

le  Prevoft  de  TArtilleric.  i 

d  dd  Pour 


Z 

2 

1 

2 
6 
2 

1 

2 
r 

ï 

I 

1 

2 

I 


58^ 


Polir 


L  A  C  A  S  T  R  A  M  E  T  A  T  I  O  N. 

Pour  le  Sergeant  Major  General. 

Pour  le  Q^artiermaiftre  General. 

Pour  le  Prevofl:  General,  avec  fes  Sergearis,  &  les 
Matelots. 

L’Advôéàt  Fifcal,  avec  le  Greffier  du  Conlèil  de 
guerre,  en  une  Navire  de  munition^ 


le  Chirurgien  de  rArtilierie. 
le  Maiftre  des  Ponts, 
le  Commis  des  chevaux  à  tirer  l’Artillerie 
1  Capitaines  des  Pionniers, 
le  Capitaine  des  Mineurs. 

^4  Capitaines  de  Navires. 


I 

1 

1 

Z 

I 

4 


Somme  des  chariots  pour  Us  OJpckrs  de  V  Artïüem 


41 


Somme  pour  l’Artillerie  en  tout  259 


Les  chariots  pouf  U  Munition 
de  Guerre. 


20 

20 

20 


”20600  ife  de  Poudre  ^ 

20000  îb  de  Dalles  de  plomb. 

20000  tb  de  Mefche. 

Moufquets  avec  les  fournitures ,  Piqucslon- 
gues,  Rondaches,  Cafquets,  Formes,  Cuil- 
liers.  7. 

9000  Houes,  6c  500  Pelles.  20 

400  Befehes ,  200  Pics,  400  Coignées, 
Pour  ’i  30b  Coignées  à  main ,  300  Serpes.  6 

\  Clous  de  toute  forte.  i 

100  Ife  de  Chândeliles,  12 Lanternes  ,  2000 
Torches,  (î  Falots.  2 

100  Brouettes,  4 

10  Ponts  de  joncs  avec  leurs  cordes.  5 

100  Paniers  quarrez,  6c  100  Bandcrolles  a 
marquer  les  quartiers.  ,  i 

le  Commis  Bom  6c  fes  Conduéteurs.  2 


Somme  des  chariots  pour  la  Munition  de  Guerre  108 
Les  chariots  pour  les  Vivres. 


pes  Vivres. 

Pour  c  le  Commilïàire  des  Vivres  Kien. 
(fes  Conduéteurs. 


242 

I 


Somme  des  chariots  des  Vivres  244 


Somme  des  Sommes  des  Chariots, 

Des  Officiers  du  Carnp. 

De  rinfanterie. 

De  la  Cavallerie. 

De  l’Artillerie. 

De  la  Munition  de  Guerre. 

Des  Vivres.  ■ 


119 

212 

12 

239 

108 


244 


.  Somme  de  tous  les  chariots  944 


VII  Liste. 

Des  Navires. 

^p\N  fuivra  en  celle  departition  l’ordre  des  Liftes  pre- 
cedentes, à  fçavoir  en  premieiTieu, les  Navires  pour 
les  Officiers  du  Camp  :  En  lècond  ,  pour  l’Infanterie  : 
En  troilielme,  pour  la  Cavallerie  :  En  quatriefme,pour 
l’Artillerie  :  En  çinquiefine,  pour  l’Amunition  de  l’Ar¬ 
tillerie  :  En  fixiefme ,  pour  la  Munition  de  Guerre  :  En 
feptiefme,  pour  les  Vivres  :  Enhuiéliefme  les  Pontons; 
En  neufiefme  des  Navires  pour  diverlès  choies. 

Les  Navires  pour  les  officiers 
du  Camp. 

Pour  Son  Excellence.  20 

Pour  le  Cotnite  Henri,  12 


Pour  le  Commis  de  l’argent. 


Pour  le  General  des  chariots,  avec  les  Conduéteurs. 
Pour  les  deux  Chirlirgiens  du  Camp  6c  Apothicaire. 


ï 

I 

I 


Sommes  des  navires  des  Officiers  du  Camp  3 8 


N 


OTE 


Il  y  a  encore  des  Officiers ,  comme  ceux  de  l’Artille¬ 
rie  ,  de  la  Munition  de  Guerre ,  des  Vivres ,  6c  des  Na¬ 
vires,  maisveu  que  ccux-cy  s’accommodent  és  Navires 
chargés  de  ce  dont  ils  ont  l’adminiltration ,  ils  n’ont 
poit  befoing  d'autres  Navires  particuliers. 

L  es  Na  vires  pour  l'infanterie. 

Pour  deux  regimens  François ,  à  chacun  trois  Navi¬ 
res  ,  faifans 

Le  régiment  des  Allemans  du  ComteSmeli, 

Le  régiment  des  "W alons. 

Le  régiment  des  quatre  Gardes. 

Pour  les  armes  6c  le  bagage  de  la  Garde. 

Le  regiraent  des  Frifons.  _ 

Le  régiment  des  Anglois. 

Les  Anglois  marchants  avec  le  Comte  Henri. 

Le  régiment  EfcolTois. 

Le  régiment  du  Lieutenant  Colonel  Meetkercken. 


6 

X 

2 

1 
r 

Z 

2 
2 
2 
t 


Somme  des  navires  de  l'infanterie  19 

Les  Navires  pour  la  Cavallerie, 

Chaque  régiment  de  la  Cavalière  a  un  Navire ,  ce 
qui  monte  à  n 

Pour  les  armes  6c  bagage  de  la  Cavallerie  de  la  com¬ 
pagnie  deSoNÈxcELLENCE.  I 

Somme  des  navires  de  la  Cavallerie  12 


Les  Navires  pour  l’Artillerie. 

Ces  Navires  font  de  trois  fortes  :  La  première  pour 
les  officiers  refortillànts  fous  l’Artillerie  :  La  fécondé 
pouiTes  pièces  d’ Artillerie ,  avec  leurs  Affufts  ôc  cha¬ 
riots  :  Et  la  troifiefme  pour  la  Munition  de  l’Artillerie. 

Les  Navires  pour  les  Officiers  refortiffants 
fous  l'Artillerie. 

Le  General  de  l’Artillerie.  i 

Les  Ingénieurs /Controfteurs  6c  . Conduéteurs  des 
Fortifications,  6c  des  ouvrages. 

L’Ingenieur  Arent  Arentfz. 

Le  Maiftre  Conneftable  avec  tous  les  Canoniers. 

Le  Maiftre  Charpentier  General  pour  luy  6c  fes 
Charpentiers. 

Le  Commis  des  chevaux  pour  tirer  l’Artillerie ,  avec 
fes  Conduéteurs  6c  outils. 

LesFaifeurs  de  chariots,  Marefehaux,  Cordiers,avec 
leurs  matériaux. 

Deux  Capitaines  de  Pionniers,  Faifeurs  de  feux ,  de 
Petardiers. 


Somme  des  nayirespour  les  Officiers  refortijfantsfoue  l'Artillerie  8 


Us 


LA  CASTRA 

Les  Navires  pour  les  pièces  ê  Artillerie-) 

avec  leurs  Ajfusls  &  chariots. 

Ces  picces  d’Artiilerie  avec  leurs  AfFufts  &  chariots 
fout  miîèsen  des  Pontons  ,  qui  ierontdefcrics  cy-apres 
aupenulticfme  Article  de  celle  Lifte  des  Navires. 


Les  Navires  pour  U  Munition 

de  t  Artillerie. 

c)6o  Tonneaux  de  poudre  en  quatre  Kerveels ,  fai- 
fanc  4 

3000  Balles  de  48  ft  en  quatre  Damloopers.  4 

(jooo  Balles  de  24 Ih  en  quatre  Damloopers.  4 

Pour  les  Petarts  &  outils  y  appartenants  un  Dam- 
looper.  I 

Pour  les  Cordages ,  Mefehes ,  Boettes  de  fueille  de 
fer,  &  autres  chofes,  un  Kervecl.  i 

Pour  500  Clayes  &  quelques  Paniers  ,  un  Ker- 
vcel.  I 

150  Swalpes,&  quelques  Paniers,  unKerveel.  i 

20  0  Planches  de  Sappin ,  zoo  petits  Sappins ,  un 
Navire.  i 

Pour  quelques  Cordages,  Colliers,  Cullieres,  &:  au¬ 
tres  choies,  un  Navire.  i 

1200  Balles  de  iztb,  une  Kague,  faifant  i 


Somme  des  navires  pour  lammition  de  l’Artillerie  19 
Somme  des  navires  de  l'Artillerie  en  tout  27 


Les  Navires  pour  U  Munition 

de  Guerre. 

4JOOO  ib  de  Poudre. 

45  O  O  O  fe  de  Balles  de  Moufquets. 

45000  Ib  de  Melche. 

50  Couvertures  de  poil. 

8  Formes. 

8  Cuillieres. 

Ce  que  deftlis  eft  chargé  en  4  Navires ,  chacun  de 
20  laft  ,  bc  dans  un  Daiiilooper,  qui  font  en- 
femble  5 

200  Moufquets. 

800  Piques. 

50  demy-Piqiies.  ' 

50  Rondaches. 

12  Lanternes, 

10  O  îb  de  Chandelles. 

6  Falots. 

2000  Torches. 

Toute  forte  de  Clous. 

100  Banieres  à  marquer  les  quartiers. 

0OO  Sacs  à  terre. 

10  Cordes  à  tirer. 

12000  îb  de  Cordes. 

30  Rouelles  de  Navire. 

100  Paniers  quarrez. 

Ce  que  delTus  eft  chargé  en  un  Damloopcr ,  fai¬ 
fant  I 

30  Pontsde  jonc,  avec  les  cordes  y  appartenantes, 
chargées  en  une  Navire  de  20  laft,  ôc  en  un 
Damlooper,  font  enlèmble  2 

10000  Houës. 

2000  Pelles. 

1000  Befehes. 

500  Pics. 


M  E  T  A  T  I  O  N.  ^  587 

1200  Coignées. 

^oo  Coignées  à  main. 

600  Serpes. 

Ce  que  delïus  eft  chargé  en  trois  Damloopers, 
faifans  3 

1000  Brouettes. 

100  Roues. 

100  Elîicux. 

25  Planches  de  Sappin  liées  en  deux. 

Ce  que  delliis  eft  chargé  en  trois  Navires ,  chacun 
de  20  laft,  faifans  3 

1500  Planches  de  Sappin. 

1500  petits  Sappins. 

200  Sommiers  de  Sappin. 

10  Cordes  à  tirer  le  Canon. 

4  Leviers  de  fer. 

Ce  que  delfus  eft  chargé  en  trois  Navires ,  chacun 
de  20  laft,  faifans  3 

Somme  des  navires  pour  la  Munition  de  Guerre^  de  i  i 
^20  lali,&  6  Damloopers,  qui  font  enfemble 

Les  Navieres pour  les  Vivres, 

Ces  Navires  eftoyent  en  nombre.  66 

Les  Tontons, 

Dixfept  Pontons  pour  les  Pièces  d’ Artillerie ,  avec 
leur  depcndence,  failànt  j  7 

Lin  grand  Ponton  à  palFer  les  Rivières,  failànt  1 

lin  petit  Ponton,  failànt  t 

Six  NalTelles  pour  les  petits  Pons,  avec  leurs  chariots 
&  harnacheures  de  chevaux,  faifant  6 

Un  Paetfehip  pour  charger  les  bafteaux,  chadots, 

&  outils.  I 

,  .  Somme  des  Pontons  2  6 

Les  perfonnes  des  Pontons  qui  s’accommodent  tous 
dans  leurs  Navires ,  font  comme  s’enfuit  :  Le  Maiftre 
des  Pontons  :  Son  Lieutenant  î  85  Màtelots  de  Pon¬ 
tons,  départis  en  celle  forte  :  Sur  15  grands  Pontons 
en  chaque  Ponton  4  ;  Sur  2  moindres  Pontons  3  en 
chacun  :  3  Sur  le  grand  Ponton  à  palTer  les  Rivières  ; 

2  Sur  le  petit  Ponton  :  Un  à  chacunes  des  6  Nallèlles: 

3  Sur  le  Paetfehip  :  3  Avec  les  Charpentiers  de  Navires. 

A7  avires  pour  diverfes  chofes. 

Le  Commis  de  Navires ,  avec  lesConduéteurs.  i 
Un  Navire  &  quatre  Kagues  pour  les  Conduéleurs 
des  Navires  &  les  Commis,avec  les  autres  cho*- 
fes  fe  recontransàl’impourveu.  ^ 

Six  Kaguefehuten  pour  aller  &  venir  tant  pour  les 
Meftàgers  que  pour  les  Soldats  blelfez ,  faifant  6 

Somme  des  navires  à  diverfes  chofes  ii 
Somme  des  Sommes  des  Navires.'  :  vr 


Des  Ojfficiers  du  Camp.  38:^  ’ 

De  l’Infanterie.  19 

De  la  Cavallerie.  n- 

De  l’Artillerie.  27 

De  la  Munition  de  Guerre.  17 

Des  Vivres. 

Pontons.  xS 

De  diverlès  choies.  12 

Somme  de  tom  les  navires  2 1 7 

ààà  Z  NoT£z. 


LAC  A  S  T  R  A  M  E  T  A  T  I  O  U, 


Notez; 


il  ÿ  a  oittre  les  precedentes  Liftes  (  qui  en  cefte  ma- 
tiete  peuvent  aflèz  fervir  d’exemple  )  encore  quelques 
autres  ,  ^uâis  il  ne  me  femble  pas  neceflaire  de  les 
defcrire  en  particulier  ,  ains  il  ftiffit  d’en  faire  cefte 
narration  ; 

Premièrement  le  Camp  fe  divife  ordinairement  en 
trois  parties  ,  comme  en  avantgarde ,  bataille  ,  6c  arrie- 
regarde ,  qui  ont  chacune  leur  Lifte  tant  de  l’Infan¬ 
terie ,  que  de  la  Cavalleric ,  ayant  chacune  aucunefois 
(âufli  bien  en  marchant  qu’en  l’affiegement  ôc  envi- 
tonncment  des  Villes  )  une  partie  du  train ,  comme  de 
PArtilleric,  Munition  d’icelle ,  Munition  de  Guerre ,  & 
des  Vivres  :  auffi  des  Officiers  de  telle  qualité  qu’il  y  a 
au  Camp  entier  :  Et  entre  autres  on  ordonne  fur  cha¬ 
cune  d’icelles  trois  parties  un  Caftrametateur  avec  lès 
aydes  j  qu’on  effit  d’entre  les  Ingénieurs ,  aulquels  on 
livre  les  Liftes,  félon  lefquclles  ils  fe  gouvernent ,  6c 
eftans  .de  forme  comme  les  precedentes  ,  il  n’eft  pas 
befoing  de  les  defcrire  au  long.  11  y  a  encore  une 
Lifte  -des  Perfonnes  de  la  Cour  ,  qui  doivent  eftre 
logées  ,  avec  encore  deux  autres  des  Chariots  &  Na¬ 
vires  de  Son  Excellence,  mais  on  en  a  feule¬ 
ment  mis  leur  forame  aux  Liftes  des  Chariots  6c  Na¬ 
vires  precedentes.  Il  y  auroit  encore  félon  le  commun 
ufage  des  Camps,  une  Lifte  des  Vivres  ;  Mais  parce  que 
nous  fommes  communément  bien  fournis  de  Vivres 
par  Navires  des  Vivandiers  6c  Marchands,  &  que  là 
deflus  on  s’attend  fur  ce  qu’on  fçaic  qui  fe  pourra  recou¬ 
vrir  des  Villes  prochaines  ,  quand  il  en  eft  befoing  ,  il  n’y 
a  icy  aucunes  Liftes  des  Vivres  qui  foient  dignes  d’eftre 
defcrites.  ■ 

III  CHAPITRE.  ~ 

De  là  mâniere  de  marquer  ou  me- 

.  furer  un  Camp. 

ARGUMENT  DE  CE 
III  Chapitre.  ,,  f 

^^E  troiftefme  Chapitre'  aura  fix  Articles  : 

Le  I  Article,  comment  il  faut  marquer  des  quartiers  qua- 
dr angulaires  de  Camp  fur  du  papier ,  pour  les  imiter  en 
traçant  fur  la  campagne.  . 

Le  2  Article ,  du  mefurement  des  quartiers  quadrangulaires 
’’  du  Camp  fur  la  campagne ,  qui  fe  fait  par  le  Ca^ram^ta- 

teur ,  avec  fes  aydes.  . 

Gecyefknt  fait  la  partition  des  files  des  huttes  6c  des 
rùés  fe  doit  marquer  par  chaque  Quartiermaiftre  en 
fon  régiment;  car  il  feroit  impdffible  au  Caftrametettr; 
de  lebien  faire  en  auffi  peu  de  teiftps  qu’il  en  eft  requis, 
tellement  que  çetroifiefme  Article  fui  vaut  traidera  de 
ce.ftejnàtiérè.'" 

Le  5  Article, âuMfdrement  des  places  heeejfaires  aux files  des 
huttes,  &  rues  emtre  icelles ,  qui  fe  fait  par  chaque  ^ar- 
tiermaifire  en  fon  régiment. 


Cecy  eftant  accompli ,  il  faut  que  la  partition  dcè 
huttes  foit  marquée  par  chaque  Sergeant  en  la  com¬ 
pagnie;  car  il  feroit  impoffible  au  Quartiermaiftre  dé 
le  bien  faire  en  auffi  peu  de  temps  qu’il  eft  requis ,  telle¬ 
ment  que  ce  quatriefme  Article  fiiivant  traidera  de 
tefte  matière. 

Le  4  Article,  de  la  partition  des  huttes  en  leur  s  files,  par  cha¬ 
que  Sergeant  en  fa  compagnie. 

Le  5  Article ,  comment  il  faut  des  places  d' Armes,  rayer  des 
trenchées,  &  calculer  combien  chaque  régiment  doit  fouir. 

Le  6  Article ,  contenant  une  admonition  afin  que  ce  qui  eH 
bien  mar  que  ér  baHi,  foit  entretenu  en  bon  or  dre. 


I  A 


R  T  I  C  L  E. 


Comment  il  faut  marquer  des  quartiers  quadrangulàire^ 
de  Camp  fur  du  papier  ,  pour  les  imiter  en 
traçant  fur  la  campagne. 

TTEu  qu’il  faut  conjorndre  divers  quartiers  en  ce 
Camp  ,  à  fçavoir  onze  troupes  d’infanterie  ,  6c  en¬ 
core  onze  régiments  de  Cavalleric,  comme  ilfè  peut 
voir  en  la  I  Sc  1  Lifte  du  i  chapitre  ,  avec  encore  les 
aiitrcs  quartiers  y  appartenans ,  ce  ferait  choie  difficile 
de  les  marquer,  &  defîgner  à  la  hafte  en  bon  ordre  fur 
du  papier  ,  fi  on  n’en  avoir  ordonné  quelque  bonne 
réglé  ;  principalement  quand  il  le  faut  faire  à  la  halle, 
comme  il  advient  fôuvent  qu’apres  avoir  recognu  la 
place  ,  il  faut  incontinent  camper.  La  réglé  inventée 
pour  cecy  eft  telle  :  On  marque  chacun  des  fufdits 
quartiers  fur  un  petit  quadrahgle  d’une  fuèille  de  car¬ 
te  ,  lelquels  le  coupent  en  ibrte  qu’ils  ayent  la  com¬ 
mune  longueur  de  300  pieds ,  6c  la  largeur  comme  la 
Lifte  le  demonftre.  Comme  par  exemple ,  pour  le  ré¬ 
giment  de  Chaftlilon  ayant  300  pieds  de  longueur. 


^  :/  (JûfL.. 


&  708  de  largeur,  on  coupe  lèlon  certaine  elchelle  un 
petit  quadrangle  de  telle  longueur  6c  largeur ,  laquelle 
on  el^rit  delfus  avec  le  nom  du  Colonel,  comme  cy 
joignant ,  6c  ainfi  des  autres.  Ces -petits  papiers  des 
quartiers  eftans  ainfi  tous  coupez  &  préparez  ,  on  les 
inctôc  remet  julques  à  cc_ qu’on  les  voye  lèlon  noftrc 
defir.  Et  pour  faire  cela ,  avec  encore  plus  de  comino-' 
dité  ,  on  tire  fur  un  papier  quelques  lignes  parallèles, 
entre  lefquelles  font  comprinlès  les  communes  largeurs 
de  300  pieds  ,  avec  les  rues  de  50  pieds ,  comme  la  fi¬ 
gure  fuivante  demonftre ,  afin  de  mettre  là  delfus  en 
ordre  Icfdits  quartiers. 
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Cecy  eftant  ainfi  préparé ,  je  vicndray  maintenant  à 
la.  defignation  for  le  papier  ,  prenant  pour  exemple  la 
figure  quifc  faifoit  pour  le  Camp  devant  Juliers,  là  où 
le  lieu  eftant  recognu  ,Son  Excellence  print 
refolution  de  loger  hors  de  ce  Camp  la  Cavallcrie  avec 
les  chariots ,  les  Anglois  auffi  &  Efeoftois  fous  le  Gene¬ 
ral  de  Cecil  •,  tellement  que  les  petits  quadranglcs  de 
papier  de  ces  quartiers  en  eftant  feparez ,  le  rcfte  fe  mit 
en  ordre  for  le  fufdit  papier  réglé ,  &:.monftré  à  S  o  n 
Excellence  ,  lequel  les  remettant  ,  félon  fon 
opiniou  ,  ils  gifoyent  par  refolution  comme  cy- 
deftus. 

Mais  il  faut  noter  qu'en  mettant  Sc  ordonnant  ces 
quartiers  ,  on  voit  quelquefois  que  fi  aucuns  d’iceux 
eftoyent  plus  larges  ou  plus  eftroids,  que  ne  portent 
les  mefores  marquées  fut  les  petits  papiers  ,  que  l’ordre 
du  Camp  fepourroit  faire  plus  propre  ;  en  tel  casqiiel- 


qués  quartiers,  qui  le  permettent ,  fè  peuvent  prendre 
un  peu  plus  larges  ou  plus  eftroids^,  comme  ceux  des 
Chariots,  Marché,  Artillerie,  Vivres,  Seigneurs  eftran- 
gers  ,  &c  place  vuide  devant  le  quartier, de  Son  Ex¬ 
cellence;  car  ils  ne  font  fi  precifoment  calculez, 
qu’ils  ne  puiftent  cftre  un  peu  plus  larges  ou  eftroids  : 
Mais  les  régiments  de  l’Infanterie  &  de  la  Cavallerie, 
les  quartiers  de  S  o  N  E  x  c  e  l  l  e  n  c  e  &  du  General 
de  l’Artillerie  ,  requièrent  de  demeurer  en  leurs  mefu- 
respofées.  i  ■ 

Etfoivantle  precedent  ordre  des  petits  papiers  ainfi 
mis ,  on  marqua  lors  la  figure  for  du  papier  ,  avec  les 
places  d’armes  alentour  de  la  gendarmerie  ,  laquelle 
eftoit  comme  la  figure  de  l’onziefine  Article  du  pre'- 
mier  Chapitre. 

Notez  qu’encore  bien  que  cefte  maniéré  de  marquer 
foie  facile ,  que  Son  Excellence:  fait  commu- 
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nement  préparer  diverfes  figures  devant  qUe  avenir  au  fioirpas  cela,  qu’il  eftoit  impdffible  que  les  manques  des 
lieu,  lune  avec  la  Cavallerie  Sc  tout  le  reftc  dn  un  re-  quartfcrs-y  demeuraflènt  i  à  caufe  que  chacun  ayant 
trenchement  ,  l’autre  lansj^la  Cavallerie  ou  laps  quel-  alors  |falre  du  bois  pour  hutter,  lesautres  baftonsnon 
ques  autres  quartiers  ;  à  fin  qu«  fi  la  refolution  fe  faifoit  peinâis  ou  marquez  eftoyent  tirez.  On  defFend  auffi  a 
ainfi ,  on  en  fut  pourveu ,  defquelles  figures  on  én  pour-  tous  dë  venir  en  celle  place ,  pendant  qu’on  marque  les 
roit  mettre  encore  icy  qu^ques  unes,  maiséftimant  quartièrs/excepté  ceux  qui  y  font  ordonnez;  Car  quand 
que  la  choie  ell  allez  entendue  par  le  precedent ,  jepaf-  par  cy-deyant  cela  nëlloit  point  deffendu,  on  nefça- 

voit  faire  les  quartiersj  pour  l’empelchemënt  des  hom¬ 
mes  ^  dhàriots ,  chevaux ,  paille  ,  &  du  bois qu’on  y  ap- 
portbit  pouf  hutter.  i  -  : 

Notez  encore  qu’on  a  ttquvé  necefiàire  de  le  fervir 
au  Camp  d’une  mefuré  ebmmune,  à  fçavoïr  d’une  verge 
départie  én  pieds  &  poulces ,  qu’on  nomme  la  mefurc 
duCamp,  à  caulè  queles  Entrepreneurs  d’oüvrages,In- 
geniéürs,  Controlleurs  de  Fortification,  Charpentiers, 
ôc  aÉtfeS  '  venants  de  diverfes:  Villes  ôc  Pais ,  avoyent 
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Art  I  C.  l  e. 


'  bu'mftirétfiinî  dès  quartiers  [quadrangulaires  des  Soldats  ‘ 
enie£dmpagïïe,quî-cêfàîifafliCd^i-a 

'""yv  ancjêsiafdh?:' '  '  '  ;  /  ' 
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Près  avoifxognu  par  le  precedent  plan  fûï  lepapièr, 
commeUiC  fera  la  .figurefur  le  Cam  p:,  pn  com  mehee 


A 


premièrement  à  marquer  les  quadrangles  ou  quartief s  chàcüh  une  mefiire  laquelle  eftoit  en  ulàgé  etrleur  Ville, 
de  linfànterie.,  àjquoy  on  y  apporte  environ  15 ô  Êa-  fort  differentes  les  unes  des  autres,  dbnt  s’enfüivoyent 
nières  de  quartiers,  ou  autant  qu’on  voit  eftteneèfcf-  plufieursablurditez. 

faire  ;  ce  font :des  ballons peinâs, longs  environ  dé  Le  Caftfametateutéft encore fuivi de touSlesQiiar- 
9  pieds  .,  chacun  aavèc  une  îbanderolle  pour  les  mettre  tiermaiftres  des  régiments  ,■  à  fin  qU’uri'quadrangld 
fur  les  angles  des  quartiers  :  Et  l’on  defFend  à  fon  de  èftanr  maïqué,  il  leur  foitmonftré.  ' 

Tambour ,  ôc  fur  peine  de  punition  corporelle  de  les  Cecy  eftant  entendu  ï  bo  met  les  quatre  Banieres  a 
arracher  :  Car  il  y  a  quelques  années  lorsqu’on  ne  fai-  marquer  les  quartiers  de  chaque  régiment  fur  le  Camp, 

félon 
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félon  que  la  precedente  figure  en  papier  le  requiert, 
comprenant  des  reâangles  quadrangulaires  ,  longs  de 
zoo  pieds,  pour  la  gendarmerie.  Lequel  fe  fait  par  le 
moyen  de  la  croix  arpentique,  &  parle  mefurement  des 
longueurs  félon  la  maniéré  vulgaire  des  Arpenteurs  : 
ce  qu’eftant  allez  cognu  aux  Ingénieurs ,  il  n’eftpas  be- 
foing  d'en  donner  plus  particulière  inftrudion  ;  on 
pourroit  faire  feulement  quelque  advertillement  de 
briefveté ,  à  fçavoir  que  des  quatre  coftez  des  quadran^ 
gles  il  n’en  faut  mefurer  qu’un  ou  deux,  là  où  un  des 
coftez  du  Camp  commence,  car  le  relie  fe  fait  plus  com¬ 
modément  par  le  trimarquement  &  fecours  de  la  croix 
arpentique, comme  il  leur  eft  allez  cognu. 

Notez  encore  que  les  quatre  Banieres  d’un  régiment 
le  marquent  de  nombres,  qu’ony  raille  avec  des  lettres, 
comme  1,  V,  &X  ,  qui  avec  des  crens  droits  fe  peuvent 
facilement  tailler  î  à  Içavoir  les  quatre  Banieres  du  ré¬ 
giment  qu’on  marque  le  premier ,  chacun  d’un  I ,  du 


deuxielme  chacun  de  deux  II ,  Sc  ainfi  des  autres ,  ce 
qui  fe  fait  pour  éviter  quelques  dilficultez  j  d’une  part, 
pour  ce  que  les  Quartiermaiftres  mefines  ,  à  caulè  de  la 
grande  multitude  de  Banieres ,  viennent  quelquefois 
en  dilpute  &  diflèntion  entre  eux  de  leurs  propres 
quartiers  ;  Et  d’autre  part ,  afin  que  fi  on  demande  au 
Caftrametateur  (  qui  eferit  tels  nombres  fur  fon  pa¬ 
pier  comme  il  y  a  aufdites  Banieres  )  ou  à  quelque  au¬ 
tre  apres  quelque  quartier ,  il  le  puilTe  monftrer  incon¬ 
tinent  làns  aller  au  lieu. 

Si  toft  qu’un  régiment  eft  ainfi  marqué, onle  monftre 
à  fon  Quartiermaiftre  pour  le  garder. 

Mais  toutes  les  Banieres  de  l’Infanterie  de  ce  Camp 
propofé  eftant  mifes ,  elles  font  en  tel  ordre  que  de- 
monftre  la  figure  fuivante',  là  où  fe  peut  voir  combien 
il  eft  necelTaire  de  marquer  les  Banieres  par  des  nom¬ 
bres  taillez  fur  icelles  comme  delTus  >  pour  cognoiftrç 
feurement  chaque  quartier. 
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III  ARtlCiE* 


Du  mefurement  des  places  necejfaires  aux  files  dés  hûtfes,  ' 
&fués  entre  iceUes ,  qui  Jê  fait  par  chaque  ^dr~  '' 

-  '''ttermaiïiremfciméfîrnent^  * 

..i  ...  ..  ^  , 

A  Yant  traité  de  la  maniéré  quedoitoblèrverle  Ca- 
ftrametateur  en  marquant  &  mefurant ,  refte  à  par¬ 
ler  de  celle  des  Quartiermaiftres  chacun  en  fon' régi¬ 
ment,  ce  que  le  'Càftrametateür,.  comme  ibeft  dit  en 
l’argument  de  ce  Chapitre, ne  peut  pas  effeduer  en  aulïi 
peu  de  temps  qu’il  eft  requis  icy.  ,  ~r 

Doneques  le  Quartiermaiftre  aura  devant  uù 

plan  de  fon  régiment ,  comme  celuy  du  troifîélme  Ar^ 
ticle  du  prerner  Chapitre ,.  pour  eu  trouver  tournes  les 
longueurs  nèceftàires  s’il  ne  les  Içàvoit  alfez  par  mer 
moire ,  une  tnefuriç  aùffi  de  Camp  longue  au  moins  de 


Ayant  ainfi  pourvéù^au  lieu  de  fon  qdartier,  lequel 
foit  entre  les  quatré  Bàniérçs  ABC  Ü  ,  fignifiant  le 
qüâdràrigle  des  logis  des ‘Soldats  ,  il  partit  au  long 
d’unù^côrdëllé  tendue  , d'à  longueur  A  B  de  8  en  8 
pieds ,  commè  fon  plan'défÙonftre  ^'fichant  à  chaque 
poind  ün  ràineàù  ou  ,f)ëdt  bâfton^  te  qui  eft 
gnifié  pardès  poinds  entre  A  6c  B  :  'll  fait  auflî 
lemblablè  .partition" au  bout  de  derrière  Comme  de 

■'"Eftant  venu  jufqùesdâ;,  il  faut  tnàinteHant  que  lés 
Sergeahs'fâlîent  la  paftitîôh  des  .fiutt^é’s  AÙ  la  géndat- 
merië , 'dônf  il  lefa  pârfé  aU‘;quarriefiÀe  Article  ,  mais 
cependant  les  Quartierrflaiftres  rtiarqûenfc  lés  logis  des 
Capitaines  devant  la*  |èndàrmérie  ,  5é  les  huttes  des 
Vivandiers  derrierié  là  géndarinérie  ,^’’Cônime  le  de- 
nionftre  la  figure 


8  pieds ,  6é  certaines  cprdelles  pour  s’en  lèrvir.co'mmé 

il  fera  dit.  "  '  .,!  ■<> 


anftre  la  figure  fulHitc  'du  trOifiéfïïié  Article  au  pre-^ 


mier  L.-napitre. . 
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IV  Article. 

De  la  partition  des  huttes  en  leurs  files ,  par  chaque 
Sergeam  en  fa  compagnie, 

E  mefuremetit  des  Quartiermaidres  eftant  achevé 
comme  dedlis ,  s’enfuivent  les  partitions  des  huttes 
par  les  Sergeans,  chacun  en  fa  compagnie  ,  ce  que  le 
Q^rtiermaiftre  comme  il  eft  dit  en  l’argument  de  ce  ' 
Chapitre,  ne  peut  pas  eft'eduer  en  aufli  peu  de  temps 
qu  il  eft  icy  requis. 

Le  Sergeant  doit  fçavoir  (  à  quoy  le  Quartiermaiftre 
luy  doit  aflîfter  )  combien  de  huttes  ou  à  peu  près  il 
faut  pour  fa  compagnie  j  ce  qu’il  peut  fçavoir  par  la 
Caftrametation  precedente,  ou  fi  c’eft  pour  la  premiè¬ 
re  fois  ,  en  demandant  aux  Soldats ,  qui  font  ceux  qui 
voudront  loger  feuls,  ou  avec  des  Camarades  ;  en  qu’oy 
faut  noter  qu’on  donne  à  chaque  Soldat ,  ou  à  chaque 
troupe  de  Camarades ,  autant  de  largeur  qu’ils  défi¬ 
rent,  mais  de  longueur,  qui  eft  depuis  le  front  jufques 
au  derrière  ,  precifèment  8  pieds,  ny  plus  ny  moins  :  & 
on  trouve  icy  communément  par  expérience  que  loo 
Soldats  ont  afTez  de  deux  files  de  huttes;  pourcc  qu’ils 
ne  font  point  volontiers  leurs  huttes  plus  grandes  qu’il 
lî’eft  befûing.  Mais  fi  le  contraire  le  rencontroit  en 
quelques  compagnies  (  comme  il  pourroit  advenir  par 
beaucoup  de  Soldats  qui  ont  femmes  8c  enfans,on  peut 
donner  une  moindre  place  ,  à  ceux  qui  en  demandent 
trop  ’,  ou  fi  la  neceffité  le  requiert,  leur  donner  une  file 
de  huttes  d’avantage.  Or  le  nombre  des  huttes  ainfi 
trouvé  ,  fe  partira  en  deux ,  mettant  à  chaque  cofté  en¬ 
viron  égal  nombre,  en  telle  diftanice  les  unes  des  autres,  ^ 
que  les  places  Vuides  entre  deux  foycntquafi  égalés;^:! 
faut  aufli  fçavoir ,  qu’il  y  doit  toufiours  avoir  une  hutte 
à  chaque  bout  des  files ,  à  fin  que  la  figure  de  chaque 
compagnie,,  ^auffide  tout  le  régiment  foit  toufiours 
un  redangle,  &,  que  les  rues  au  long  d’icelles  foyent 
d’egale  largeur  &:  droites.  Il  faut  auffi  udtèf  que  les 
deux  premières  huttes  de  chaque  compagnie  font  pour 
le  Lieutenant  8c  Port’enfeigne ,  à  fçavoir  celle  du  Lieu¬ 
tenant  à  cofté  droit ,  l’autre  à-gauche,  8c  les  deux  der- 
-  nicres  huttes  pour  les  deux  S;ergeans ,  à  fin  qiie.comme 
en  marchant  ils  font  les  derniers ,  qu’ainfi  en  logeant  ils 
ayent  aufli, les, dernieres  huttes.  j 

Les  Sergeans  donc  fçacKans  à  quoy  illeur  faut  pren¬ 
dre  garde,  on  marque  les  huttes  comme  s’enfuit  :  Cha¬ 
que  Sergeant  qiii  a  deux  filçs  deLuttes,  met  quatre  epr- 
delles  tendues  entre  les  marqués  mîfes  par  le  Qj^rtier- 
maittre ,  entre  lefquelles  doivent  venir  les  hurtes^i  com- 
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me  en  la  precedente  figure  du  triofîefîne  A  rticle  les  qua¬ 
tre  cordelles  A  p,  E  F,  G  H,  I K ,  Se  pour  marquer  cha¬ 
que  hutte ,  il  fiche  en  terre  quatre  petits  baftons ,  figni- 
fians  les  quatre  coings ,  8c  ainfi  le  Sergeant  a  parachevé 
de  marquer. 

^En  apres,  il  eft  encore  requis  que  chaque  Sergeant 
en  fa  compagnie  aye  foing  8c  face  en  forte  que  les  Sol¬ 
dats  ne  buttent  point  hors  des  limites  qui  leur  font  don¬ 
nées  :  Et  chaque  Quartiermaiftre  que  les  Sergeans  fa- 
cent  leur  devoir  :  Et  chaque  Capitaine  que  fa  compa¬ 
gnie  foit  bien  regulicrement  logée  ;  Et  chaque  Colpnel 
que  fon  régiment  puifle  fervir  d’exemple  à  tous  iesau- 
tres  :  Car  ainfi  la  Caftrametation  pourra  procéder  par 
tout  en  bon  ordre  ;  A  quoy  les  Officiers  fufdits  le  doi¬ 
vent  addonner  diligemment,  parce  que  chacun  d’eux 
efpercou  doit  cfperer  de  parvenir  au  fupreme  degré  ,  à 
quoy  la  cognoiffance  de  bien  8c  régulièrement  loger  eft 
tenue  pour  chofè  fort  necefîàirc ,  comme  il  a  efte  dk 
cy-deflus  amplement. 

Par  ce  qu’a  efté  dit  jufques  icy  de  la  maniéré  de  mar¬ 
quer  8c  mefurer  le  quartier  d’un  régiment  d’infanterie, 
on  peut  afTez  entendre  qu’il  en  eft  de  mefine  des  régi¬ 
ments  de  Cavallerie.  Q^ant  à  la  manière  de  marquer 
les  autres  quartiers ,  comme  celuy  de  Son  Excel¬ 
le  n  c  E ,  du  General  de  l’Artillerie  ,  des  Officiers  du 
Camp ,  Chariots  ^  &  Marché ,  dont  les  figures  font  dé¬ 
clarées  aux^ ,  7 , 8 , 9  &:  lo  Articles  du  premier  Chapi¬ 
tre  ,  veu  qu’il  ne  faut  marquer  de  chacun  qu’une  figure 
de  peu  d'ouvrage,  &  qu’il  y  à  des  Ingénieurs  qui  enten¬ 
dent  bien  leur  fait  ;  8c  qu’il  peuvent  eftre  expediez  auffi 
toft  que  les  quartiers  de  la  gendâtmerie,  il  n’eft  pas  be- 
foin  d’en  donner  une  particulière  inftruétion. 

Le  tout  eftant,  ainfi  mefurc  8c  marqué  ,  on  mande  à 
ccuxaufquels  on  avoir  défendu  d’y  eftre  prefens,  que 
chacun  peut  venir  prendre  place. 

V  Article. 

Comment  il  faut  marquer  les  places  d’armes ,  rayer  les 
'  . .  ;  trenchées,  &  calculer  combien  chaque  regimem 

' .  .  :  doit  fouir, 

^  Efte  façon  de  marquer  des  places  d’armes  en  rayant 
^des  trenchécs”‘;’'fé  fait  par  un  Ingénieur  avec  fes 
Cpnduéteurs,  accompagné  de  50  ou  60  Pionniers  qui 
fouïffeht  les  rayes ,  lélong  des  mefehès  taridues ,  faifant 
dçuVlignes  droites ,  à  5  pieds  Tune  de  l’autre ,  pour  la 
largeur  dti  fofle ,  dont  Tlnterieur  eft  iôtj  pieds  diftant 
des  ibgis  desCàpitaines,  tellement  que  les  zoo  pieds 

demeu- 
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demeurent  pour  ia  largeur  des  places  d’armes  ,  &  6 
pieds  pour  l’elpellèur  du  parapet. 

Notez  qu’encore  bien  que  cy-devanton  ait  mandé 
aux  gens  du  Camp  ,  que  chacun  peut  venir  prendre  là 
place,  cela  n’empefche  point  à  ces  marques,  veu  que  ce 
ne  font  que  deux  lignes  droitez ,  allez  elloignées  de  la 
Gendarmerie. 

O 

Les  fufdits  rayons  eftans  ainfi  marquez  ,  il  relie  de 
faire  le  calcul  combien  de  pieds  de  retrenchement  cha¬ 
que  regiraet  doit  fouir, ce  qui  au  Camp  des  Tres-puijfants 
Seigneurs  les  Eclats  fefait  par  Mnfanterie,  comme  par  ré¬ 
glé  commune,  fans  en  ellre  payée.  A  celle  fin  je  voy  au 
precedent  delfeing  fur  le  papier  du  premier  Article  de 
ce  Chapitre  (  ce  qui  ell  encore  plus  clair  en  la  figure 
de  l’onzielme  Article  du  premier  Chapitre  )  de  quelle 
longueur  font  les  rayons ,  &  les  deux  collez  qui  font  les 
plus  longs;  fe  trouvent  chacun  de  zooo  pieds ,  &  les 
deux  plus  courts  ,  chacun  de  1750  ,  qui  font  enfemble 
7500  pieds  j  en  quoy  il  y  a  85(3 o  Soldats  ,  àfçavoir  en 
chaque  régiment  comme  cy-delfous,  tiré  de  la  première 
Lille  du  deuxiefme  Chapitre. 

Challillon  1660 
Bethune  j66o 

Frifons  j6o 

Veer  1310 

Comte  lean  Ernesi  1310 
Quatre  Gardes  800 
Comte  Ernelî.  1050 

Somme  85(30  Soldats  o^t  à  fouir  j^oopieds. 

A  vec  cecy  je  dis  félon  la  maniéré  de  la  régie  de  Com¬ 
pagnie  :  85(30  Soldats  doivent  fouir  750  O  pieds  ,  com¬ 
bien  1660  Soldats  de  Challillon?  1454  pieds,  que  je 
mets  joignant  de  Challillon  :  &faifantle  femblable  des 
autres  régiments,  la  dilpolition  du  calcul,  ôc  ce  que  cha¬ 
cun  doit  fouir  ell  comme  cy-delfous  t 

Challillon  1660  Soldats  ont  à  fouir 
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de  ce  que  les  Quartiermaillrcs  ont  à  oblèrver  chacuri 
en  fon  quartier,à  fin  que  ce  qui  ell  bien  marqué  &  balli* 
foit  entretenu  en  bon  ordre. 

En  premier  lieu ,  que  nuis  Soldats ,  leurs  FemmeS, 
Enfans,  ou  quelque  autre  de  leur  part,ne  pourront  tenir 
Taverne  ,  ou  vendre  des  denrées  dans  les  regimens  par- 
my^  les  Soldats  ;  car  à  tels  font  ordonnées  les  huttes  des 
Vivandiers  derrière  les  régiments. 

En  fécond,  que  les  Quartiermaillres,  chacun  devant, 
derrière,  ou  de  collé  de  fon  quartier ,  ne  permettent  de 
fouir  fur  Içs  places  d  armes  &  rues  aucuns  puits  à  çuili- 
ncr ,  tables  à  jouer  aux  dez ,  ni  autres  puits  -,  parce  qu’il 
y  a  du  danger  d’aller  par  tels  chemins ,  en  hazard  de,  le 
rompre  un  bras  ouïe  col  ,  principalement  s’il  y  furvient 
des  allarmes  lors  que  la  nuiél  ell  oblcure  ;  ce  qui  ell  dé¬ 
fendu  pour  bonne  raifon ,  par  ce  que  derrière  toutes  les 
huttes  des  Vivandiers  ell  ordonnée  place  hors  de  tels 
chemins  pour  faire  des  puits  à  cuifiner. 

En  troifiefme  ,  que  chaque  Quartiermaillre  ne  per¬ 
mette  devant,  derriere,ou  à  collé  de  fon  quartier  aucun 
balliment  de  huttes,  polition  de  Tentes,  ou  Boutiquesj 
vendition  de  biens  fur  des  chariots,ou  autrement  ;  mais 
leur  commande  d’aller  au  Marché. 

En  quatrielîne ,  veu  qu’on  permet  icy  aux  Bouchers 
de  loger  és  huttes  derrière  les  régiments ,  Sc  cju’îl  vient 
une  mauvaife  odeur  &  puanteur  des  entrailles  des 
belles  tuées,  caillant  des  maladies,  dont  quelques  uns 
de  nos  Camps  precedents,  comme  aulïï  d’autres,  en  ont 
ellé  infectez ,  on  peut  pourvoir  à  cela  fouilïànt  en  terre 
des  puits  prolonds,  fur  lelquelson  met  des  forts  bois, 
&  delfiis  des  branches  d’arbres  avec  leurs  fucilles ,  ou  dé 
la  paille ,  mais  oblèrvant  qu’il  demeure  un  petit  trou  au 
milieu ,  fur  lequel  on  met  un  chaflis  de  telle  forme  que 
celluy-cy  ,  avec  une  petite  fenellre  quarrée  ,  d’environ 
16  ou  i8  doigts; 


Bethune 

1660 

H54 

Frifons 

760 

666 

Veer 

1310 

Comte  lean  ErneH 

1310 

114S 

Quatre  Gardes 

800 

701 

CmteErnesi 

1050 

920 

85(30  Soldats  ont  k  fouir  J  f  00 pieds. 

La  longueur  des  pieds  que  chaque  régiment  doit 
îbu’ir ,  fe  marque  hors  de  l’extremebord  de  l’exrreme 
:ayon  avec  une  croix  fouie  en  terre.  Pofons  parexem- 
jle  qnune  telle  marque  commence  au  coiftg  de  H  de 
a  figure  de  l’onziefme  Article  du  premier  Chapitre ,  là 
511  une  croix ellant  marquée  ,  on  mefure  delà  en  avant 
454  pieds  pour  le  régiment  de  Challillon ,  lelquels 
i^’cllcndent  jufques  à  I ,  là  où  fé  met  aulfi  une  croix ,  Sc 
lyant  femblablement  mefure  1454  pieds'pour  Bethune^ 

Is  viennent]  ufqués  à  la  croix  K  :  Et  en  procédant  ainlî, 
a  derniere  partie  reliante  ell  pour  le  régiment  du  Comte 
IrneÜe ,  laquelle  (  s’il  n’y  a  point  de  faute  és  mefures  )  lè 
loit  trouver  fur  la  terre  de  910  pieds.  Et  ainfi  j’ay  de- 
nonllré  la  maniéré  de  marquer  ou  mefurer  un  Camp, 
aquelle  je  m’ellois  propofée  de  deferire  encetroilîef- 
ne  Chapitre.  '  ■» 

VI  Article. 

Contenant  une  admonition,  pour  entretenir  en  bon  ordre 
cequi  eil  bien  marqué &baiîi. 

A  Yant  parlé  jufques  icy  de  la  maniéré  de  marquer  un  • 
^•^Camp  ,  il  faut  encore  faire  quelque  advertilîement 


ou 

puis  apres  on  met 
au-delTus  la  terre 
qui  ell  venue  du 
puits,  mais  en  telle 
forte  qu’icelle  fe- 
nellre  le  peut  librement  ouvrir  Sc  fermer  pour  ceux  qui 
y  jettent  les  entrailles  ou  ordures, &  alors  n’tn  fort  nulle 
puanteur ,  comme  il  le  trouve  par  cxperipiice ,  à  quoy  le 
peut  aulfi  adjouller  une  railbn ,  à  Içavdir  que  les  corps 
puants  des  hommes  enterrez  és  cemetiéres  ,  voire  és 
Eglilês  fermées  ,  ne  rendent  aucune  puanteur.  Notez 
qu’encore  bien  que  ces  puits  lè  facent  és  rues  ou  che¬ 
mins,  ils  fontfansaucundanger  tantpourleshommes 
que  pour  les  .belles,qui  de  nui(St  ne  peuvent  tomber  de¬ 
dans,  veu  qu’ils  font  cllouppez.  On  s’en  lèrt  aulfi  com¬ 
modément  près  lestruifines  des  grands  Seigneurs ,  qui 
fans  cela  font  communément  iiifeélées  de  puanteur. 

En  cinquiellne  ,  le  Quartiermaillra  fera  fouir  aux- 
Pionniers  un  petit  folTé  de  la  largeur  de  deux  pieds  ,  Sc 
autant  profond  au  bout  de  dix  pieds  qui  font  donnez 
pour  place  vuide  des  huttes  des  Vivandiers  ,  ce  àfin 
de  les  faire  demeurer  dans  telles  limites  ;  car  autrement 
les  puits  à  cuifiner  que  l’un  met  plus  loing  de  fa  hutte 
que  l’autre,  viennent  fur  la  grande  rue,  avec  les  incom- 
moditez  dont  j’ay  parlé  cy-devant,  caufant  aulfi  des 
rues  tortues  Sc  irregulieres ,  ce  qui  ell  émpefché  par  le 
ditfolTé. 

En  fixiefine ,  il  faut  Içavoir  qu’il  y  en  a  quelques  Uns 
qui  fe  difent  Marchands  &  Vivandiers  ,  ôénele  font 
pas  ;  lefquels  au  commencement  qu’ofi  dillribüë  les- 
places ,  prénent  les  meilleurs ,  mais  comtneen  après  el¬ 
les  demeurent  Yiîides,&  c’y  apportent  aucunes  denrées 
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faifans  femblant  de  les  attendre  d'heure  à  autre,  ils  traî¬ 
nent  fi  longuement  ,  qu’ils  vendent  icelles  places  le  plus 
cher  qu  ils  peuvent,  d  d’autres  Marchands  qui  viennent 
en  apres  :  Pour  obvier  d  ceft  inconvenient,on  diftribue 
les  places  d  telle  condition ,  que  h  un  autre  vient  qui  la 
veille ,  ayant  Tes  biens  prefts  d  la  main ,  [qu’elle  luy  fera 
donnée ,  &c  le  baftiment  de  huttes  que  fous  prctexte  ils 
pourroyent  avoir  commencé ,  fera  perdu ,  fans  pouvoir 
demander  aucune  chofe  de  leur  peine ,  ne  au(îi  pour  la 
matière ,  car  quand  ils  l’ont  prinfe  du  Pais ,  elle  ne  leur 
appartient  :  quant  aux  Tentes  vuidesou  Boutiques  qui 
leur  appartiennent,  ils  les  peuvét  ofter  &  tenir  pour  eux. 

^  IV.  CHAPITRE. 

De  ce  qui  félon  mon  opinion  feroir  utile 
&  necelïaire,  dk  forme  durable  d’un  Camp 
qui  pourroit  continuellement  de¬ 
meurer,  le  mefme. 

ARGUMENT  D  E  C  E 

IV  Chapitre. 

jL  y  aura  icy  trois  Articles  contenant  ce  qui  s’enfuit  : 

Le  I  Article ,  pourquoy  en  la  precedente  Cajîrametation  la 
maniéré  des  Romains  neÜ  pas  imitée  d'attft  près  qtion 
eu^i  bien  peu  faire. 

Le  I  Article ,  contenant  le  dejfein  d'un  Camp ,  dont  la  forme 
pourroit  continuellement  demeurer  le  mefme. 

le  5  Article  de  la  partition  de  la  gendarmerie  necejfaire  à  la 
Cajîrametation  reguliere. 

I  Article. 

fourquoj  en  la  precedente  Caflrametation^  ta  maniéré  def 
Romains  neïî  pas  imitée  d’aup  près  qu’on  eusi 
bien  peu  faire. 

I^Lufieurs  eftiment  que  la  Caftrametation  des  Ro- 
^  mains  a  efté  tres-finguliere ,  tellement  que  leuren- 
nemy  le  Roy  Pyrrhus  (  comme  reefte  Plutarche  )  s’en 
efmerveillant,difoitque  ceft  ordre  des  Barbares  n’eftoit 
point  barbare.  Quand  aufti  on  confidere  la  forme  fé¬ 
lon  kdefeription  dePolybe(kquelle  eftmifècy-devant 
au  premier  Article  du  premier  Chapitre  )  on  y  trouve, 
outre  la  commodité  ,  que  la  (ymmetrie  de  limilitude 
entre  le  cofté  dextre  &  fèneftre  y  cft  imitée,  laquelle  les 
vieux  Archireétes  obfervoyent  ciuieulement;  Le  Camp 
aufti  avoir  toufiours  en  divers  lieux  une  mefine  forme, 
tellement  que  par  tout  où  il  eftoit  planté ,  chacun  pou¬ 
voir  trouver  tous  logis,  comme  fi  kns  mutation  de  lieu 
il  euft  toufiours  demeuré  en  une  mefine  place,  ce  qui 
fans  doute  caufoit  une  grande  commodité  ,  tellement 
que  cefte  maniéré  eft  d  bon  droit  louée  de  plufieurs. 
Cecy  eftant  ainfi,  quelqu’un  pourroit penfer  pourquoy 
S  O  N  E  X  c  EL  L  EN  c  E  nel’a  entièrement  fuivi,  ou  plus 
qu’il  n’a  fait.  A  quoy  on  refpond  :  Premièrement  que 
la  caille  pourquoy  la  fufdite  égalité  de  forme  en  tous 
lieux  ne  fepeutpra(ftiquer  en  nos  Camps,  d  l’exemple 
des  Romains,  eft  qu  ils  n’avoyent  pas  feulement  égalité 
de  gens  aux  compagriies  &  régiments ,  qli’ils  noni- 
moyent  manipules  de  cohortes ,  mais  aufti  encore  en 
deux  degrez  plus  haut,  d  fçavoiren  Légions  de  Camp, 
dont  il  fera  parlé  plus  particulièrement  au  troifiefme 
Article  fuivant  de  la  partition  de  la  gendarmerie  des 
Romains,  lequel  entretenement  accompli,  requiert  un 
plus  grand  pourvoir  qu’il  n’y  a  pour  le  prelènt  (comme 
il  Icmblc)  en  quelques  Princes  ouRepubliquesmenans 
k  guerre.  Son  Excellence  aufti  eftime  pour  , 
plufieurs  railbns ,  que  les  Camps  de  Romains  n’ont  pas 
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toufiours  efté  fi  réguliers,  comme  quelques  uns  fe  per- 
fuadent.  Premièrement,  pour  ce  qu’on  ne  trouve  pas 
par  tout  (mais  rarement  comme  il  luy  eft  notoire  par 
expérience  )  des  Camps  aufti  longs  que  larges  de 
zoo  pieds ,  aufquels  il  n’y  aye  quelques  incommoditez 
de  hauteurs ,  profondeurs ,  marefeages ,  ou  autres  lieux 
où  l’on  ne  peut  loger,  ce  qui  fe  rencontrant  ainfi ,  il  faut 
qu’ils’enfuive  grand  changement  en  la  forme.  En  fé¬ 
cond  lieu,  au  fiege  des  Villes ,  où  il  faut  départir  les  Lé¬ 
gions  félon  qu’il  eft  requis  pour  la  clofture  de  là  Ville, 
la  reguliere  Caftrametation  ne  fe  pouvoir  faire.  En 
troifiefine  ,  d  caufe  que  le  nombre  de  leur  Infanterie 
nommée  Evocati  ,eftoitincertain&  fbuvent  plus  grand 
que  ne  pouvoir  comprendre  la  place  marquée  félon  la 
réglé  generale.  En  quatriefine  la  gendarmerie  eftoit 
quelquefois  logée  fur  le  Marché  ,  qui  d  cefte  occafion 
fut  tranfporté  au  queftoire.  En  cmquiefme ,  ily  adve- 
noit  fouvent  en  peu  de  temps  grand  changement  de  la 
gendarmerie  qui  s’enfuioit,  mourroit  de  maladie,  qui 
eftoit  battue  clesennemis  ,  qui  eftoit  aufti  mife  en  gar- 
nifon  dans  les  Villes  de  Fortereftésgaignées,  tellement 
que  les  manipules,  cohortes  de  légions  ne  le  pouvoyent 
remplir  d  k  hafte  :  A  quoy  le  doit  aufti  rapporter  ce 
qu’eferit  Cefar  en  fon  cinquiclme  livre,  d  fçavoir  qu’en- 
core  bien  que  le  Camp  fut  petit,  &d  peine  de  fept  mille 
hommes  &  làns  bagage  ,  qu’il  l’amoindrit  tant  qu’il 
peut,  faifant  les  chemins  plus  eftroids.  En  fixiefme, 
Polybe  dit  que  les  Légions  eftans  plus  remplies,  les  lon¬ 
gueurs  de  largeurs  eftoyent  augmentées  ,  félon  qu’il 
eftoit  requis  :  Parlefquelles  choies  k  Caftrametation  ne 
fe  pouvoit  toufiours  faire  fur  une  melme  façon ,  félon 
les  mefures  definies  par  la  réglé  generale  ,  mais  ilfalloic 
faire  nouveau  calcul  &;  plan  lélon  ce  quele  Camp  pro- 
pofe  requeroit  :  Mais  il  eft  d  eftimer  qu’ils  fuivoyent 
toufiours  la  réglé  le  plus  près  qu’ils  pouvoyent ,  tellemét 
que  par  cela  les  commoditez  des  rues  de  le  trouver  des 
logis  eftoit  plus  facile  qu’il  n’euft  efté  autrement. 

Il  eft  encore  d  noter  ,  que  le  General  de  Camp  des 
Romains  avec  les  Officiers  logeoyent  d’un  cofté  du 
Camp  ,  mais  la  grande  multitude  de  la  gendarmerie, 
comme  les  deux  Légions  Romaines,  avec  les  em- 

pliffoyent  la  grande  place  du  Camp  D  E  FG  :  Defquel- 
les  chofesils  avoyent  leurs  raifons  particulières  ,  mais 
paftant  tout  cela ,  il  lêmble  plus  expédient  de  fuivre  k 
réglé  generale  de  Xenophon  mentionnée  cy- devant, 
d  fçavoir  que  le  General  du  Camp  avec  le  train  ,  foie 
logé  au  milieu  de  la  gendarmerie ,  comme  il  en  fera,  mis 
exemple  au  deuxiefme  Article  fuivant  :  Il  femble  aufïî, 
félon  k  Caftrametation  de  Polybe ,  qu’il  n’y  a  point  de 
places  au  Camp  pour  les  machines ,  chariots ,  juments, 
mulets,  magazins  de  munition  de  Guerre ,  magazins  de 
vivres  &  fourrage,  ny  aufti  pour  les  gens  hors  defervice, 
comme  Marchands ,  Taverniers,  de  gens  de  meftier, 
qui  doivent  avoir  grande  place,  d  quoy,  comme  l’on 
eftime,  fervoyent  leurs  Fauxbourgs qu’ils nommoyent 
aufquels  ils  mettoyentdes gardesparticuliercs: 
Mais  il  femble  qu’on  les  ordonne  tous  par  meilleure  rai- 
fon  félon  la  fufdite  règle  generale  de  Xenophon  dedans 
le  Camp  ,  car  en  augmentant  k  largeur  feulement  de 
zoo  pieds,  ils  l’auroyent  agrandi  d’une  fiiperfice large 
de  zoo  pieds,  de  longue  de  zooo  ,  cela  faifant  feule¬ 
ment  400  pieds ^de  retrenchement  d’avantage  •,  telle¬ 
ment  que  par  cela  les  fufdites  choies  pourroyent  cftre 
comprinfes  dedans  le  Camp  avec  moindre  peine ,  def- 
pens ,  de  garnifon  ou  garde ,  de  aufti  avec  plus  de  com¬ 
modité  de  aireurance ,  que  d’en  faire  Fauxbourgs  par¬ 
ticuliers. 

Toutes 
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Toutes  leiquellcs  raifons  ont  efté  caufe  pourqiioy 
Son  Excellen  ce  n’apointimitcenla precedente 
Caftrametation ,  la  manière  des  Romains  d’auffi  près 
qu’on  eut  peu  bien  faire  ;  ce  que  j’avois  envie  de  décla¬ 
rer  en  ce  premier  Article. 

II  Article. 

Contenant  le  dcjfein  d'iin  Camp  cjtii  poumit  demeurer 
continuellement  de  mefme  forme. 

^  Orabien  qu’on  ne  le  puillè  point  faire  de  pourtraiâ: 
^  qui  demeure  touliours  le  meilleur  ,  &  qu’encore 
qu’il  foit failable  qu’il  ne  fe  puille  prouver  eftre  tel,  E 
eft-ce  toutefois  qu’un  chacun  peut  déclarer  fon  opi¬ 
nion  de  ce  qui  luy  lèmble  prefenteraent  le  meilleur, 
pour  demeurer  longuement  de  eftre  continuellement 


amendé.  A  telle  intention  je'mettray  la  figure  fuivan- 
te  ,  en  laquelle  A  lignifie  le  quartier  du  General  dit 
Camp  ,  B  une  place  vuide  devant,  fèrvanrpouraftem- 
bler  ce'üxqui  ont  journellement  affaire  à  luy,  C  le  Mar¬ 
ché  derrière  le  quartier  du  General ,  D  divers  quartiers 
pour  les  Officiers,  artillerie,  munition  de  guerre  j  vi¬ 
vres,  chariots,  fourrage,  Seigneurs  eftrangers,  &  autres 
qui  fe  trouvent  neceffaires  en  un  Camp  :  Les  quarrez 
noircis  alentour  de  ces  quartiers, fignifientles  régiments 
de  la  Cavallerie,  &ç  alentour  d’iceux  les  régiments  d’In- 
fanrerie  marquez  par  E,  defquels  les  particulières  parti¬ 
tions  n’eftans point  marquées,  a  caulè'de  Icurpetiteflè, 
il  faut  fuppofer  qu*ils  font  faits  comme  il  ëft  déclaré  és 
troifiefnie  &:  cinquiefine  Articles  du  premier  Chapitre: 
Alentour  de  l’Infanterie  font  les  places  d’armés  F: 
Toutes  les  rues  font  d’egale  largeur  de  ÿo  pieds. 


Mais  pour  reciter  qe  qui  eft  dit  jufques  icy  avec  des 
mots  ,  par  lefquels  fi  la  figure  eftoitabufi veinent  mar¬ 
quée,  on  pourroit  faire  une  autre  notivellemieux  que 
par  icelle  narration,  je  dis  que  ce  Camp  fans  places  d’ar¬ 
mes  comprend  70  quarrefe ,  10  en  longueur ,  &  7  en 
largeur,dont  les  30  extérieurs  marquez  E  font  pour  l’In¬ 
fanterie  ,  les  11  quarrez  noircis  touchants  les  quar¬ 
tiers  E ,  font  pour  la  Cavallerie  :  Les  deux  quarrez en- 
femble  marquez  de  A,  font  pour  le  General  de  Camp  : 
Les  deux  quarrez  devant  enfemble  marquez  par  B,  fonti 
la  place  vuide  :  Les  deux  quarrez  enfemble  derrière  le 
quartier  A,  marquez  C,  font  le  Marché  :  Les  12  quarrez 
avec  D ,  à  fçavoir  fix  de  chaque  cofté,  font  pour  le  train. 
Or  que  le  marqueraent  fur  la  campagne  en  feroit  facile, 
appert  à  la  veuè'.  Ainfi  faifant ,  on  fuivroit  la  fuf^ite  ré¬ 
glé  generale  de  Xenophon  ,  à  fçavoir  que  le  General  de 
Camp  avec  les  Officiers, bagage  &  train, font  au  milieu, 
environnez  de  la  Cavallerie,  èc  à  l’entour  d’icelle  l’In¬ 


fanterie.  A  ce  que  dit  eft  fertia  Figure  fuivante  ,  fiir  la-^ 
quelle  on  adviferoit  plus  particulièrement  quand  il  fe¬ 
roit  queftion  de  la  mettre  en  praélique  ,  par  laquelle 
j’eftime  avoir  affez  déclaré  mon  intention  de  ce  deuxieP 
me  Article. 

III  Article. 

De  la  partition  de  la  gendarmerie  necejfaïre  à  la 
reguliere  Caïirametation. 

■pOur  loger  toufiours  un  Camp  regulieremént  d’une 
mefme  forme,  il  eftnecefïàire  d’avoir  bonne  parti¬ 
tion  de  la  gendarmerie,  de  parce  que  cela  emporte  beau¬ 
coup  ,  tant  en  d’autres  parties  militaires ,  que  pour  la 
Caftrametation  ,  j’en  traiéberay  un  peu  plus  am¬ 
plement. 

Diverfès  Nations  ont  fait  la  partition  de  la  gendar¬ 
merie  diverferaent ,  chacune  félon  fon  opinion,  dons 
je  mertray  icy  quelques  unes  des  principales  pour 
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exemple,  à  Tcdvcir  les  partitions  des  Hebrieux,  Grecs, 
Romains  6c  Tartares. 

Vartuion  de  U  gendarmerie  des  Hebrieux. 

Moyfe  (  félon  ce  qit’efcrit  Jofephe  )  a  mis  par  le  Con- 
feil  de  kàgiiël,  Pere  de  fa  Femme,  des  Chefs  fur  chaque 
troupe  de  quantité,  comme  s’efiluit  ; 

lOOOO,  lOOO.  50Q.  IQO.  50,  30.  iOi  10. 

Fartition  de  U  gendarmerie  des  Grecs. 

Les  Grecs  avoyent  en  leurs  divers  gouvernements  en 
divers  temps  ;  diverfes  partitions  ,  lefquelles  Patritius 
recite  en  fort  huiétiefrae  Livre ,  mais  veu  que  la  plus 
particulière  diftinétionfe  trouve  en  la  partition  defcrite 
par  Elian ,  j’en  niettray  icy  feulement  le  fens  en  brief. 
ïls  ont  choih  une  continuelle  progrelFion  binaire, com¬ 
mençant  par  une  file  de  i6  Soldats,  qui  avoyent  le  nom 
premier ,  fécond ,  troifiefine ,  Sc  ainfi  des  autres  julques 
aufeiziefine:  Il  yavoit  enTenleigne  i<j  files,  qui  avoyent 
chacune  de  nom'  de  première ,  féconde ,  troifiefine ,  & 
ainfi  des  autres  jufques  à  la  feiziefine  :  Ils  mettoyent 
auflifur  ces  files  Scenfeignes  de  progreffion  binaire  des 
Commandeurs  nommez  comme  s’enfuit  : 


Sur 

Sur 

Sur 

Suc 

Sur 

Sur 

Sur 

Sur 

Sur 


I  file  de  16  hommes. 

2.  files  de  32' 

4  files  de  64 

8  files  de  128 

1  enleigne  de  25 

2  enfeignesde  512 


hommes 


‘Dïlochïta. 

Tetrarcha. 

Taxiarcha. 

Sïntagmaîarcha. 

Tentacofiarcha. 


V - /  - ■' . 

4  enfeignes  de  1024  >comman-*\  cbiliarcha. 
8 enfeignes de 2048 
enfeignes  de  409^ 


3  2  enfeignes  de  8 1 9  2 
Sur  54  enfeignes  de  16384 


Merarcha. 
Phalanirarchit. 

O 

Diphalangarcha. 
TetriCpbalangarchti. 

Qmntd  ce  que  quelques  uns  pourroyentdire  que  la 
fufdite  progreffion  ne  doit  point  commencer  par  une 
file  4e  hommes ,  mais  fuivant  l’intention  d’Elian  par 
un  homme  ,  je  refpondray  à  celle  objeélion  cy  apres 
enfonlieu. 


Partition  de  la  gendarmerie  des  Romains. 

O 

Au  temps  dont  eferit  Polybe ,  une  Légion  Romaine 
eftoit  de  4200  gens  depied  ,  &  300  chevaux:  Les  gens 
de  pied  efloyent  partis  en  10  régiments, qu’ils  nom- 
môyent  chacune  de  3  compagnies,  nommées 

par  eux  manipules,  qui  avoyent  chacune  deux  Capitai¬ 
nes  nommez  Centuriones  :  Les  cohortes  ou  régiments 
n’avoyent  point  chacun  un  propre  Colonel ,  mais  fur 
les  dix  régiments  delà  Légion  commandoyentfix  Offi¬ 
ciers  enfemble,  nommez  Tribuns.  La  première  en- 
féigne  des  trois  d’un  régiment  eftoit  de  120  Halfati; 
Ladeuxiefmede  120  Principes;  La  troifiefine  de  60  Tria- 
zg  ;  eftans  tous  armez  pefemment,  Ôc  chaque  compagnie 
avoir  avec  elle  40  legerement  armez ,  à  fçavoir  Jacula- 
tcurs  ou  Tireurs  qu’ils  nommoyent  Velites,  ce  qui  eftoit 
comme  on  fait  maintenant  les  compagnies  de  Piquiers 
armez  &  Mofquettiers:  Les  compagnies  fè  partifToyenc 
enfiles  &  rangs,  les  files  efloyent  de  10  Soldats  ,  lef¬ 
quelles  (  la  compagnie  cftant  en  ordre  de  bataille  ) 
eftoyent  aux  lignes  depuis  le  front  jufques  au  dos 
rangs  qui  efloyent  aux  lignes  depuis  le  cofté  droit  juf¬ 
ques  au  cofté  gauche  ,  chacun  des  dix  Soldats  fe  nom- 
moit  en  fa  file  ,  le  premier ,  deuxiefme  ,  troifiefine ,  & 
ainfi  des  autres,  félon  fâ  place  ;  Les  files  fé  nommoyent 
auffi  la  première ,  deuxiefme  ,  troifiefine ,  6c  ainfi  des 
autres  jufques  à  la  derniere  ,  celle  des  Haüati  de  Principes 


alloit  jufques  à  la  douziefine,  8c  des  Triarÿ  à  la  fixiefmê. 
Les  fufdits  300  chevaux  eftoient  partis  en  10  troupes^ 
chacune  de  3  o,  nommées  Turma  :  Ces  manipules  &  co¬ 
hortes  avoyent  des  banderolles  pour  enfeignes  ,6c  lés 
Légions  chacune  un  aigle  d’argent.  Le  Camp  des  Ro¬ 
mains  avoir  deux  Légions,  6c  environ  encore  autant  de 
ceux  quin’eftoyent  point  Romains  ^  comme  SocijyEvo- 
cati ,  Able£ii  6c  Exîraordinarij  ,  tellement  qu’il  eftoit  en¬ 
viron 'de  j  60  00  hommes  :  Quand  on  avoir  à  faire  de 
plus  de  gendarmerie ,  il  y  avoic  deux  Camps ,  chacun 
ayant  fon  General ,  de  forme  comme  le  precedent  ,  6c 
ordonnez  dos  contre  dos  ,  ce  qui  eftoit  avec  les  coftez 
près  lefquels  logeoyent  les  Generaux. 

Partition  de  la  gendarmerie  des  T'arîares. 

Cangio  qui  a.efté  le  premier  grand  Cara,  comme 
Aiton  eferit ,  a  ufé  en  la  partition  de  fa  'gendarmerie  de 
la  continuelle  progreffion  denaire,commençantpari  O, 
mettantdes Chefs fiir  10, 100,  tooo,  10000  hommes, 
lequel  ordre  duroit  encore  au  temps  de  Tamerlan ,  qui 
faifanr  corriger  quelques  abus,  6c  réduire  à  fes  principes 
aucun  des  ordres,  y  introduit ,  comme  il  eft  dit  au  com¬ 
mencement  du  premier  Article  du  premier  Chapitre. 

Jufquesicy  ontefté  dcfcritesquelqiîes  partitions  an¬ 
ciennes  :  quant  à  celles  du  temps  prefent ,  il  n’y  a  main¬ 
tenant  au  monde  à  ce  que  je  fçache  partition  ordonnée 
félon  réglé,  combien  qu’elle  foit  fort  neceffaire  6c  utile, 
mais  on  trouve  en  un  Camp  des  enfeignes  d’un  ,  deux, 
ou  trois,  les  autres  de  quatre  6c  cinq  cens  hommes,  plus 
ou  moins ,  6c  ainfi  des  régiments  :  de  forte  que  mon  in¬ 
tention  eftant  de  déclarer  mon  opinion  touchant  la 
meilleure  partition,  je  ne  parleray  point  de  celles-la. 
Quant  aux  fufdites  autres,  j’eftirae  que  la  partition  Hé¬ 
braïque  6c  celle  des  Tartares  eft  une  mefme ,  confiftan- 
tes  toutes  deux  en  continuelle  progreffion  denaire , 
commençant  par  10  *,  car  encore  bien  que  Moyfe  mift 
entre  100  6c  10  encore  500 , 30,  20 ,  fèmblablement 
entre  1000  6c  100  encore50o,  cela  ne  fait  rien  contre, 
la  réglé  de  progreffion  denaire.  Ce  que  pour  déclarer 
par  exemple ,  pofons  qu’il  y  euft  une  partition  de  gen¬ 
darmerie  à  prefént  avec  telle  progreffion,  en  laquelle 
une  enfeigne  de  100  hommes  aye  la  moitié  de  50  Pi¬ 
quiers,  l’autre  moitié  de  30  Moufquettiers,  avec2o  Ar- 
quebufiers,  6c  que  fur  chacune  de  ces  troupes  foit  en 
combatant  un  Conduéleur  ou  Commandeur,  cela  ne 
cauferoit  à  la  progreffion  premièrement  pofée  (  qui  de¬ 
meure  en  eftre)  aucune  confufion ,  non  plus  fi  on  y  oi- 
donnoit  en  l’enfeigne  encore  un  Lieutenant  6c  des  Ser- 
geans  avec  un  Port’enféigne  6c  dés  Tambourins,  qui 
mènent  auffi  la  gendarmerie  à  l’Ennemy ,  l’un  par  figne 
vifible,  l’autre  par  la  voix  6c  l’ouye.  Il  faut  auffi  enten¬ 
dre  le  mefme  de  l’enfeigne  des  100  Hebrieux;  car  fi  on 
prend  que  les  5  o  foyent  pefemment  armez,  les  autres  5  o 
de  30  Sagittaires  6c  20  Jettewrs,  comme  les  Grecs,  Ro¬ 
mains,  6c  autres  avoyent  auffi  leurs  Sagittaires  6c  Jet-, 
teurs,  6c  comme  il  femble  que  laraifon  naturelle  vueil- 
le  telle  maniéré  d’ordre ,  la  caufe  feroit  notoire  pour- 
quoy  la  partition  des  Hebrieux  de  50 , 30  6c  20  y  eft 
faite  entre  100  6c  10,  fans  toutefois  rompre  la  progref¬ 
fion  denaire  premièrement  pofée,  par  ce  que  chacun 
demeure  commandant  fur  fes  dix  comme  au  paravant: 
C^ant  auxyoo  entre  1000  6c  100,  ceux  qui  concèdent 
qu’un  Lieutenant  Colonel  commandant  à  un  régiment 
entier  de  1000  hommes  ,  ne  rompent  point  la  progref¬ 
fion  denaire,  ceux- la  concéderont  facilement  le  mefme 
de  deux  Lieutenants  commandans  chacun  à  la  moitié 
du  régiment ,  veu  que  le  Colonel  6c  chaque  Capitaine 
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demeLlrent  en  commandement  fiit  leius  dix  comme 
devant  :  Tellement  que  lî  quelqu’un  difoit  que  Tordre 
Hébraïque  conûfte  en  progrelîion  dcnaire  de  Chefs 
fur  10.  ICO.  looo.  looo  O  gendarmes ,  laproprietéen 
feroit  exprimée  ,  car  iceux  Officiers  entrepofèz  (auf- 
quels  on  pourroit  encore  adjoufterles  Pprc’enfeignes 

Tambourins  )  ne  font  que  narration  deTappendice 
de  cefte  progreffion  denaire. 

QuantàtCe  que  quelqu’un  pourroit  demander, pour- 
quoy  les  Hebrieux  ne  faifoyent  cefte  partition  entre 
loo  &:io  de5o.  25  &  25 ,  divifint  les  50  reftans  endeux 
troupes  égalés, comme  les  i  o  o  le  divifoyent  en  5 o  &  5  o, 
&  comme  ils  faifoyent  auffi  avec  1000  en  500  &:  500: 
H  lèmble  que  la  caulè  foi t, que  par  deux  troupes  chacune 
de  15 ,  Tordre  des  files euft  efté rompu;  parce  qu’il  euft 
fallu  qu’un  Decurien  euft  eu  fous  kiy  5  Sagittaires  ôc 
5  Jetteurs ,  ce  qui  euft  efté  abfurd  :  parquoy  la  partition 
de  30  &  20  eftoit  meilleure ,  parce  que  par  cela  les  Dc- 
curiens  avoyent  des  files  entières  de  mefmes  armes  :  Et 
fi  ce  qui  eft  dit  n’eft  point  la  vràye  caulè ,  fieft-ce  qu’il 
leroit  bondeiefuivre,.corame  s’il  eftoit  ainfi. 

On  pourroit  encore  demander  que  puis  que  Moyfe 
a  voulu  oblèrver  la  progreffion  denaire,  pourquoy  il 
n’avançoit  un  degré  plus  outre  ,  à  fçavoir  aux  Capitai¬ 
nes  fur  100000  ,  veu  que  le  Camp  contenoit  plus  de 
500000  hommes  :  La  raifon  eft  qu’ils  eftoyent  repartis 
en  onze  lignées,  ayant  chacune  fon  Chef,  de  forte  qu’il 
n’y  avoir  proprement  qu’à  prendre  garde  fur  ces  onze 
Chefs,  de  non  pas  fur  une  multitude  outre  50,  defquels 
il  n’elift  feeu  obferver  le  comportement  de  chacun  en 
particulier,  comme  la  choie  lerequeroit:  Maisfi  l’ac¬ 
cident  d’icelles  onze  lignées  ny  euft  pas  efté,  il  lèmble 
qu’il  anroit  avancé  le  lufdit  degré ,  ÔC  mis  des  Chefs 
lur  100000  hommes. 

Or  ayant  ainfi  déclaré  que  la  partition  Hébraïque 
confifte  en  parfaicle  continuelle  progreffion  denaire, 
commençant  avec  10,  comme  celle  cesTartares,  ilrefte 
à  confiderer  que  les  Hebrieux  ayant  efté  les  premiers, 
Ôc  que  leur  ordre  eftant  long  temps  apres  imité  des 
Tartares,  qu’il  eft  raifonnable  de  la  nommer  là  où  il 
viendra  à  point ,  la  partition  Hcbra’ique,  Quant  à  ce 
que  quelques  uns  voudroyent  fouftenir  ,  que  Moylè 
n  eftoit  pas  le  premier  qui  la  mit  en  pradique ,  ôc  que 
Ragucl  qui  luy  donnoit  le  confeil ,  le  pouvoit  avoir  ap- 
prins  des  trcs-fçavants  Egyptiens,  je  ne  veux  point  tirer 
les  armesàcaufe  de  cela;  mais  veu  qu’elle  eft  la  premiè¬ 
re  qu’on  trouve  par  eferit,  ôc  qu’on  a  couftume  de  la 
nommer  T  Hébraïque,  je  m’y  arrefteray,  ôc  dis  déplus 
qu’elle  me  plaift  fur  la  Grecque, Romaine,  ôc  toutes  au¬ 
tres  partitions  :  voire  je  ne  penfe  pas  qu’il  s’enpuiflè 
trouver  une  meilleure  :  carencore  bien  qu’il  ne  fe  face 
rien  de  main  d  homme  fi  artificiellement,  qu’on  puiflè 
dire  qu’il  eft  impoffible  de  mieux  faire ,  parce  qu’on  ne 
le  fçauroit  prouver  ;  fi  eft-ce  qu’il  y  a  autre  raifon  en 
cecy  ,  à  peu  près  comme  de  propofitions  mathémati¬ 
ques  ,  dont  il  y  a  folution  fi  certaine  ,  qu’il  ne  s’en  peut 
donner  autre  plus  vraye.  Pour  doneques  venir  à  la  dé¬ 
claration  des  raifons,  pourquoy  j’eftime  qu’il  n’y  peut 
avoir  de  meilleure  partition  que  cefte-cy ,  il  faut  pre¬ 
mièrement  Içavoir ,  que  puis  qu’elle  confifte  en  conti¬ 
nuelle  progreffion  denaire,  dont  j’ay  deferit  un  particu¬ 
lier  livret,  contenant  fa  dignité  futilité  aux  negotia- 
tions  humaines,  auffi  ne  fera-ilpasbelbing  de  le  répé¬ 
ter  ,  d’autant  plus  qu’il  y  a  plufîeurs  qui  lèvent  la  pro¬ 
greffion  denaire ,  non  lèulement  par  parolles  ôc  eièri- 
tures,  mais  qui  s’en  fervent  auffi  en  effeét.  Quanta  fon 
utilité  particulière  en  cefte  partition  delà  gendarmerie, 
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je  la  deferiray  comme  s’enfuit  ;  En  premier  lieu  pour  me 
faire  bien  entendre,  je  prendray  premièrement  que  les 
Soldats  en  chaque  file  (  comme  il  a  efté  dit  cy-devane 
des  Grecs  &  Romains)  font  nommez  premier,  deuxief- 
me ,  rroifielrae ,  ôc  ainfi  des  autres  jufques  au  dixiefine  3 
Apres  je  pofeque  le  nom  de  la  marejue  de  chaque  100 
Soldats  fûit  enfeigne  ,  ôc  de  chaque  1060  guiraple ,  ÔC 
de  chaque  10000  eftandart  :  Que  les  files  auffi  en  cha¬ 
que  enfeigne  ,  les  enfeignes  en  chaque  guimple  ,  les 
guimples  en  chaque  eftandart,foyent  nommez  premier, 
dcuxiefiuc  ,  troifiefine,  ôc  ainfi  des  autres  julques  au 
dixiefine ,  fi  la  multitude  de  la  gendarmerie  eftoit  d’un 
degré  plus  haut,  qui  eft  jufques  à  100000,  onchoifîroit 
le  nom  d’une  quatriefme  marque  :  Les  troupes  de  10, 
100, 1000, 10000, 100000  Soldats  le  nomment  auffi 
decurie,  centurie,  troupe  de  mille,  troupe  de  dix  raille, 
troupe  de  cent  mille  ;  ôc  leurs  Commandeurs  Decu- 
ricn,  Centutien,  Condudeurde  mille.  Conducteur  dé 
dix  mille ,  Conducteur  de  cent  mille.  Cecy  eftant  en^ 
tendu,  je  traiteray  maintenant  dc  Tutilité  procédant  de 
la  partition  Hébraïque. 

Premièrement,  que  chaque  Commandeur,  de  quelle 
grandeur  que  foit  auffi  le  Camp  ,  n’a  proprement  à 
foigner'que  fur  dix  hommes  qui  font  immédiatement 
fous  kiy  ,  obfèrvant  que  chacun  d’eux  face  fon  devoir 
comme  ilappartient ,  ce  qui  pour  la  petite  &  commode 
quantité  luy  eft  poffible  ,  ôc  par  ainfi  le  tout  peuteftre 
bien  gouverné  :  Comme  par  exemple  chaque  Decurien 
a  à  aprendre  garde  fur  lès  dixSoldats, chaque  Centurien 
ou  Capitaine  fur  fes  dix  Decuriens  :  Qmint  auxdiffi- 
cultez  qui  arrivent  entre  fes  100  Soldats  és  chofesqui 
font  fous  le  jugement  des  Decuriens,  ils  en  pourvoycnc 
chacun  en  fa  file,  ou  s’ils  ne  le  font  pas  ,1e  Capitaine  en 
doit  pariétaux  Decuriens  ,  aufquelsla chofe  touche ,  ôc 
les  admonefter  ou  confeiller  félon  que  la  chofe  le  re¬ 
quiert  :  Semblablement  chaque  Colonel  n’a  lèulement 
qu’à  prendre  garde  fur  fes  dix  Capitaines  ;  quant  aux 
difficultez  qui  lè  rencontrent  entre  lès  cent  Decuriens 
avec  les  looo  Soldats  en  choies  qui  lont  fous  le  juge¬ 
ment  des  Capitaines  ,  ils  en  pourvoyent  chacun  en  là 
compagnie ,  où  s’ils  ne  le  lont  pas ,  le  Colonel  en  doit 
parier  aux  Capitaines  ,  aufquels  la  chofe  touche ,  ôc  les 
admonefter  ou  conlèiller  félon  ce  que  la  cholè  requiert; 
&ainfi des  Chefsioooo &de  100000. 

En  deuxiefine  lieu ,  on  peut  par  ceft  ordre  advancci: 
beaucoup  en  peu  de  temps  les  ouvrages  de  Camp  com¬ 
me  fou’ïr,  Couper  branches,  faire  des  fagots,  gabions,  ÔC 
clayes ,  à  caufe  que  perfonne  ne  lè  peut  cacher  qu’avec 
péril ,  parce  qu’il  y  a  fur  chaque  dixaine  un  Decurien 
qui  a  l’œil  fur  eux, prenant  continuellement  garde  à  leur 
travail,  parce  auffi  qu’il  y  a  un  Capitaine  qui  commande 
fur  chaque  dixaine  de  Decuriens ,  lequel  a  foin  de  leur 
faire  faire  leur  devoir ,  comme  il  appartient  :  Il  y  a  en¬ 
core  des  Colonels,  fur  dix  defdits  Capitaines,  ôc  ainfi 
des  autres. 

En  troifiefine  ,  cefte  maniéré  de  partition  n’eftoit 
point  de  longue  déclaration  ny  difficile  à  retenir  par 
mémoire, comme  la  precedente  des  Romains  ôc  autres; 
car  fçaehant  feulement  que  c’eft  de  progreffion  denaire? 
tout  eft  aflèz  cognu  :  ce  qui  caufe  auffi  Facilité  aux  livres 
de  Finance  qu’on  tient  de  la  gendarmerie, de  leurs  paye-- 
ments  ôc  delcomptes.  Les  monftres  peuvent  auffi  par 
là  cftre  fort  faciles ,  par  ce  qu’on  peut  journellement 
voir  ce  qui  y  manque  fans  faire  monftre,  pour  cefte  oc- 
cafion  :  Eftant  commandé  par  réglé  generale  que  les 
compagnies  ne  foyent  mellées  en  marchant,  mais  qu’el¬ 
les  aillent  diftindement  en  leurs  files  ôc  rangs, à  fçavoir 
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chacune  50  Moufqaettiers  devant  ou  derrière  leurs 
50  Piquiers ,  quand  on  peut  marcher  feulement  cinq  de 
front,  mais  joignant  leurs  Piquiers  quand  la  largeur  du 
chemin  le  permet  {  ce  que  requeroit  auffi  l’ordre  de  ba¬ 
taille  des  Romains,  que  je  tiens  pour  le  meilleur,  dont  il 
fera  parlé  ailleurs)  alors  on  voit  en  un  clin  d’œil  fi  tout 
yeft  ,  à  fçavoir  cinq  files  de  Piquiers  avec  autant  de 
Moufquettiers;  &  fi  quelqu’un  defaut,  le  CommilTaire 
des  monftres,  ou  quelque  autre  qui  a  la  charge ,  peut 
demanderai! Decuriendela file,  d’où vientla faute, où 
eft  demeuré ced  homme,  comme  eftant  fon  office  d’y 
prendre  garde,  &c  eftant  interrogué  d’en  dire  ce  qu’il  en 
ffiait,  dont  on  peut  faire  encore  plus  particulière  en- 
quefte  par  le  Soldat  qui  alloit  derrière  luy,  eftant  obligé 
d’en  dire  ce  qu’il  en  fçait;  &c  par  ainfi  on  defcouvrela 
qualité  de  l’ofence;  pour  le  chaftier  félon  le  mérité,  & 
prévenir  auxdifîicultez  &  malheurs ,  qui  procèdent  du 
deffirdre,  comme  la  tromperie  de  tirer  des  gages  fans  en 
faire  fervice  ,  en  marchant  le  ieparer  de  la  compagnie  ôc 
piller  les  Payfans,  en  cheminant  en  des  furprifes  dange- 
reufes  fe  cacher ,  ne  comparoîftre  point  aux  gardes  & 
choies  femblables  ;  ce  que  pour  la  grande  multitude 
des  tranigreiîèurs  (  qui  par  faute  d’ordre  s’y  font  ordi¬ 
nairement)  il  faut  laiftèr  impuni ,  ou  quelquefois  par 
grande  neceffité  punir  trop  rudement  ,  fans  pouvoir 
avoir  confideration  des  cauiès. 

Enquatriefme ,  il  y  peut  avoir  une  grande  commo¬ 
dité  aulogementdu  Camp  par cefte partition  denaire, 
pour  la  déclarer,  il  faut  fçavoir  qu’on  mettra  aux 
guimples  les  nombres  de  leur  ordre ,  avec  des  lettres 


V 
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tref-grandes ,  comme  la  première  guimple  avec  i ,  la 
deuxiefme  avec  z ,  la  troifiefine  avec  5 ,  ôc  ainfi  des  au¬ 
tres  jufques  à  la  dixiefme  ,  comme  il  eft  icy  monftrépar 
exemple  en  ces  trois  figures.  Les  enfèignes  ont  deux 

_  nombres ,  le  premier  fignifie  la  quantiefme 

I  _  elle  eft,  l’autre  fignifie  le  nombre  de  la  guim- 
1 5  *  ^  pie,  fous  laquelle  elle  appartient,  comme  par- 
exemple  cefte  enfeigne  avec  5.  7 ,  monftre 
quelle  eft  la  cinquicfme  de  la  feptiefme 
guimple,  &  ainfi  confequemraenr  des  autres. 
Ces  guimples  eftans  en  un  Camp  qui  a  touf- 
jours  une  mefme  forme ,  mis  par  ordre  tout 
de  fuite ,  chacune  devant  fon  régiment ,  & 
les  enfeignes  chacune  devant  ia  compagnie, 
un  chacun  peut  trouver  telle  guimple  ou  enieigne  qu’il 
defire,  fans  le  demander ,  pourveu  que  lefdits  nombres 
luy  foyent  cognns  :  En  outre  ,  il  peut  trouver  chaque 
Soldat  y  logé,  moyennant  que  les  deux  nombres  com- 
petens  luy  foyent  cognus ,  à  fçavoir  la  quantiefme  de  la 
file  eft  fon  enfeigne,  l’autre  le  quantiefme  Soldat  il  eft 
en  fa  file.  Il  eft  auffi  manifefte  par  les  mifons  fufdites, 
qu’une  armée  entière  eftant  en  campagne  ,  en  ordre  de 
bataille,  chaque  homme  qu’on  veut  avoir  fe  peut  trou¬ 
ver  fans  demander  ,  pourveu  que  les  fufdits  nombres 
necefîàires  foyent  cognus.  Quant  à  ce  que  quelqu’un 
pourroit  propofèf  qu’il  peut  advenir  que  quelque  Sol¬ 


dat  manqueroit  en  fa  file ,  &  que  par  cela  l’ordre  feroit 
rompu:  Onrefpondàcela,  qu’il  y  a  peu  de  difficulté  en 
telle  exception ,  car  le  cercheur  ayant  trouvé  la  file  en 
laquelle  fon  homme  defiré  eft  ,  il  l’y  peut  facilement 
trouver, 

En  cinquiefine  ,  l’on  peut  par  cefte  partition  denaire 
commodément  marquer  les  armes  des  Soldats,  comme 
piques ,  moufquets  ,  &  harnois ,  tellement  que  de  plii- 
fieurs  milliers  de  pièces  fe  peut  dire  en  un  clin  d  œil  a 
qui  chaque  pièce  appartient  :  Comme  par  exemple,  une 
pique  marquée  avec  ces  quatre  nombres  8.  2.  7.  3. 
bruflez  au  bois  ,  ou  battu  dedans  le  fer  avec  formes 
d  acier  ,  on  dit  qu’elle  appartient  au  huiéliefiue  Soldat 
dedans  la  deuxiefine  file  delafeptiefine  compagnie  de 
la  troifiefine  guimple  ,  &  ainfi  des  autres  armes  :  La 
marque  des  armes  des  Officiers ,  comme  Decuriens, 
Capitaines ,  Colonels  ,  Ôc  Chef  d’infanterie  ,  eft  d’un, 
de  deux  &  de  trois  nombres,  comme  par  exemple  7. 3»  5, 
qui  fignifie  les  armes  du  Decurien  de  la  7  file  de  la 
3  compagnie  du 5 régiment  ;  Secondement,  5.  8  fignifie 
les  armes  du  Capitaine  de  la  5  compagnie  du  8  régi¬ 
ment  :  Tiercement  7  ,  fignifie  les  armes  du  Colonel 
du  7  régiment  :  Quartement  o ,  comme  le  commen¬ 
cement  fignifie  les  armes  du  Chef  de  l’Infanterie.  Et  le 
mefme  fe  peut  faire  des  armes  de  la  Cavallerie.  Et  par¬ 
ce  moyen  on  peut  prévenir  beaucoup  de  débats,  qui  ar¬ 
rivent  fouvent  entre  les  Soldats  ,  à  caufe  des  armes: 
Quelques  unes  de  ces  armes  auffi  eftant  defrobées ,  le 
larron  ne  les  ofe  vendre  ni  monftrer  ;  car  on  verroit  in¬ 
continent!  homme  à  qui  elles  appartiennent;  ou  fi  les 
lettres  en  font  oftées,cela  donne  foubçon  que  celuy  qui 
les  monftre  l’a  fait,  &  donne  bccafion  d’en  faire  en- 
quefte.  Les  Soldats  Romains  marquoyent  bien  leurs 
armes  chacun  de  fa  marque  ,  mais  cecy  eft  j^lus  com¬ 
mode. 

En  fixefme,  cefte  partition  denaire  fert  pour  appren¬ 
dre  en  fort  peu  de  temps  aux  nouveaux  Soldats  l’art  mi¬ 
litaire,  confiftanrprincipalement  à  bien  tirer  des  mouf- 
quers  &arqueboufes,  à  bien  manier  les  piques  &  armes 
à  main ,  entendre  le  faiéfc  des  révolutions ,  des  efear- 
mouches ,  les  chofes  auffi  touchant  la  garde ,  Ôc  les  ren¬ 
dre  auffi  experts  que  s’ils  avoyent  hanté  la  Guerre  beau¬ 
coup  d’années  ,  car  chaque  Decurien  n’auroit  qu  a  in- 
ftruire  ceux  qui  entrent  de  nouveau  en  fà  file.  Par  exem¬ 
ple,  quand  ce  feroit  une  quantité  de  10000  hommes  du 
tout  inexperts  en  matière  de  Guerre ,  qui  fe  devroient 
deffendre  à  la  hafte  il  y  en  a  qui  en  peu  de  temps  pour- 
roient  parvenir  à  la  cognoifïànce, moyennant  qu’il  y  en 
euft  un  bien  expert,  qui  inftruifift  les  10  Colonels  ;  puis 
chaque  Colonel  euft  fes  10  Capitaines ,  puis  chaque 
Capitaine  fes  10  Decuriens,  puis  chaque  Decurien  fes 
10  Soldats  ;  par  ainfi  les  100  00  inexperts  fèpourroient 
advâcer  ôc  inftruire  tous  enfemble  en  un  mefine  temps, 
ôc  à  peu  de  peine;  parce  que  chaque  Decurien  en  a  fi 
peu  à  enfeigner,  ÔC  qu’en  outre  il  y  a  tels  Surinrendents, 
comme  Capitaine  ,  Colonel,  ôc  Chef  de  Camp ,  qui 
prennent  garde  s’ils  fe  comportent  comme  il  ap¬ 
partient. 

En  feptiefine',  l’on  peut  par  cefte  partition  denaire 
acquérir  une  grande  comm.odité  au  faiél:  des  chariots, 
les  divifant  comme  s’enfuit  :  10  chariots  Ibus  un  Decu¬ 
rien,  100  fous  un  Centurien,  1000  fous  un  Chiliarche, 
ôc  feront  (  comme  il  aefté  dit  cy-devant  des  armes  de 
la  gendarmerie  )  marquez  de  quatre  nombres  peinds 
fur  telles  petites  enfeignes  de  fueille  de  fer  qu’on  met  en 
quelquels  Camps  fur  les  chariots  :  Comme  par  exemple, 
une  de  ces  enlèignesavec  ces  quatre  nombres  2. 7. 3'  2, 
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Sgnifie  le  deuxiefoe  clianotfouslelèpneiiTie  Decurieii 
du  ti'oilierme  Centurien  du  deuxiefoe  Chiliarche  :  La. 
première  enfeigne  de  chaque  dix,  peut  (pour  en  avoir 
une  vifîble  diftindion  )  eftre  plus  grande  que  les  autres 
neuf  Semblablemét  chaque  première  enfeigne  de  loo 
peut  eftre  plus  grande  que  chaque  première  de  lo  , 
chaque  première  de  looo  plus  grande  que  chaque  pre¬ 
mière  de  loo.  En  marchant  chaque  Decurien eft  tenu 
de  faire  fuivre  fes  dix  chariots  par  ordre  tout  de  fuite  & 
demeurer  contmuellement  auprès.  Eftant  campé ,  les 
faire  mettre  en  ordre  au  quartier  des  chariots  :  De  bien 
cognoiftre  perfonnellement  fes  dix  Chartiers ,  de  ren¬ 
dre  compte  &  donner  advis  des  abfents ,  quand  &  où 
ils  fe  font  abfentez ,  ou  pourquoy  ils  ne  font  prefents  ; 
ce  qui  leur  eft  facile  de  faire  pour  la  petite  quantité  de 
dix.  Chaque  Centurien  commandera  fur  fes  dix  Decu- 
riens ,  prenant  garde  que  chacun  obferve  ce  qui  eft  de 
fon  devoir  Sc  office,  comme  il  appartient,  ëc  jugera  des 
differens  quifurviennent  entr’epx;  Demeurera  auflî en 
marchant  touftoiirs  près  de  fes  loo  chariots  :  Et  lèm-, 
blablcment  chaque  Chiliarche  commandera  6c  pren¬ 
dra  garde  fur  fes  dix  Centiiriens ,  6c  le  General  des  cha¬ 
riots  fur  les  Chiliarches  ,  6c  en  general  fur  tous.  Les 
commoditez  qui  en  proviennent  font  telles. 

Pour  le  premier ,  puis  que  la  place  de  chaque  chariot 
eft  cognue,  on  le  peut  facilement  trouver  avec  les  per- 
fonnes  6c  biens  qui  font  delTus ,  tant  en  marchant  qu’en 
un  Camp  logé,fans  eftre  tenu  de  s’en  enq'uefter,  moyen¬ 
nant  que  les  nombres  en  foyent  cognus,  tendant  à  gran¬ 
de  commodité  non  feulement  des  Officiers  enfadmi- 
niftration  de  leurs  affaires  militaires,  mais  auflî  pour  un 
chacun  en  particulier. 

Lcsmonftres  auflî  des  chariots  peuvent  p'ar  ce  moyen 
eftre  facilitées  ,  parce  que  l’on  peut  bien  voir  journel¬ 
lement  ,  fans  faire  monftre  ,  s’il  y  en  a  qui  manquent  -, 
ce  qu’advenant  ,  un  Comraifl’aire  des  monftres ,  ou 
quelqu  autre  qui-en  a  la  charge ,  peut  demander  au  De¬ 
curien  de  la  file  en  laquelle  fe  trouve  l’abus  ,  où  ce  cha¬ 
riot  eft  demeuré  ,  dont  il  eft  tenu  félon  les  conditions, 
fur  lefquelles  il  eft  entré  en  office ,  de  dire  tout  ce  qu’il 
en  fçait. 

Outre  cela,ileft  poflîblepar  ce  moyen  en  un  Camp 
logé  ,  de  faire  travailler  les  chariots  egalement ,  chacun 
attendant  fon  tour  ,  là  où  autrement  il  y  en  a  qui  font 
elpargnez  ,  les  autres  fé  cachent ,  voire  fe  retirent  hors 
du  Camp  ,  gaignans  ailleurs  de  l’argent,  &  la  charge 
tombe  fur  les  autres  Chartiers  ,  qui  font  tant  travailler 
leurs  chevaux  qu’ils  en  meurent,  &:  ce  ces  Chartiers  font 
fouvent  battus  covnrae  des  afnes,de  forte  qu’avec  beau¬ 
coup  de  chariots  fe  fait  moins  de  fervice  qu’il  ne  fe  fe- 
roit  autrement  par  peu,  tendant  au  grand  eouft  du  Pais, 
ce  qui  eft  fouvent  caufe  que  pour  la  grande  multitude 
de  leurs  chevaux,  il  n’y  a  point  de  fourrage  pour  la  Ca- 
vallerie  ,  6c  que  pourtant  il  faut  que  le  Camp  defloge 
avec  grand  des-avantage. 

Es  furprinfes ,  là  où  il  faut  que  l’Infanterie ,  aille  en 
chariot  avec  la  Cavallerie  ,  pour  haftivement  faire  le 
chemin ,  il  ne  faudroit  faire  advertiffement  au  paravant 
pour  amaflèr  les  chariots  ,  parce  qu’ils  feroyent  touf- 
jours  prefts. 

Par  ce  moyen  s’eviteroyent  auflî  les  querelles  qui  fur- 
viennent  en  marchant ,  parce  que  l’un  chariot  ne  veut 
ceder  à  l’autre,  car  chacun  délirant  d’eftre  le  premier  au 
quartiér,  ils  courent  au  grand  gallop  fans  ordre ,  fe  ren- 
verfant  l’un  l’autre  ,  rompant  leurs  chariots  avec  les 
biens,  6c  bleflàntles  hommes  qui  font  deffus.  H  y  a  auflî 
grande  difléntionlà  où  il  faut  que  les  chariots  paflènt  les 
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Rivières  avec  les  Pontons ,  chacun  Voulant  eftre  le  pre  - 
mier  ,  lefquelles  difficultez  n’arrivent  point  icy,  parcer 
que  chaque  Decurien  obferve  l’ordre  de  fes  dix  cha¬ 
riots,  par  là  fe  peut  auflî  prévenir  le  dommage  de  la  mu¬ 
nition  de  Guerre  &  autres  biens  qui  fe  defrobent,  des 
chariots,  ou  demeurent  perdus,  à  caufe  que  par  celle 
nianiere  on  cognoit  celuy  qui  en  doit  6c  fçait  refpon- 
dre ,  parce  qu’il  a  feulement  dix  chariots  fous  fa  charge  ; 
On  peut  auffi  fçavoir  ce  qu’il  y  a  chargé  fur  chaque 
chariot,  mettant  en  la  Lifte  des  charges  ,  joignant 
les  biens ,  le  nombre  des  chariots  fur  lelquels  ils  font 
chargez. 

Notez  encore  que  les  chariots  eftans  fans  régulière 
partition ,  6c  s’il  y  en  manque  pour  executer  les  chofes 
neceflaires  ,  il  faut  que  le  General  du  Camp  exeufè  les- 
Officiers  d  iceux,  lefquelsn’en  peiiventrendrecompte, 
car  il  voit  qu’il  leur  eftimpoffiblc ,  à  caufe  du  def  ordre, 
par  où  auflî  la  porte  leur  eft  ouverte  de  franchement 
Faire  leurprofit  au  dommage  du  Païsi 

J’ay  parle  jufquesicy  des  chariots  eftans  en  fervice, 
maison  pourr  oit  auffi  en  marchant  tenir  tel  ordre  de 
partition  denaire  avec  les  chariots  qui  font  hors  de  fer- 
vice,  faifant  toufîours  marcher  derrière  ceux  qui  arri¬ 
vent  les  derniers  ,  ou  en  mettant  telle  réglé  comme  ors 
verroit  eftre  convenable. 

Quant  à  ce  que  quelqu’un  pourroit  dire  ,  qu’il  faù- 
droit  fouvent  rompre  l’ordre  de  la  réglé,  premièrement 
à  caufe  que  quelquefois  en  marchant, les  chariots  de 
quelques  quartiers,  comme  par  exemple  des  régiments 
de  la  gendarmerie,  fuivent  leur  régiment  ,lefquels  cha¬ 
riots  n’eftansdes  files  entières  que  par  accident ,  il  fau¬ 
droit  que  quelques  Decurienscommandaffentfurpluâ 
ou  moins  de  dix  chariots ,  6c  aucuns  leur  eftre  abfèns. 
D’autre  part  le  Camp  eftant  logé  ,  il  advient  que  quel¬ 
ques  chariots  ne  fe  mettent  point  en  leur  quartier,  mais 
font  continuellement  employez  par  certaines  perfon- 
nes  aufquelles  ils  fervent  particulièrement,  comme  ceux 
qui  apportent  journellement  de  l’eau,  du  bois ,  6c  tou¬ 
tes  chofes  neceflaires  aux  cuifines  des  grands  Seigneurs, 
lefquels  n’eftans  de  files  entières  que  par  cas  fortuit ,  il  y 
auroit  auflî  fèparation  des  dix  chariots  fur  lefquels  com¬ 
mande  un  Decurien  ,  avec  d’autres  femblables  acci-  , 
dents,  qui  romproyent  la  réglé  de  l’ordre.  Je  dis  là 
defllis  qu’on  pourroit  refpondrc  à  chacun  en  particu¬ 
lier,  mais  veu  qil’il  ne  fèmble  pas  que  cela  fè. mette  fi  toft 
en  praélique ,  je  n’y  veux  employer  le  temps  ,ains  dire 
feulement  qu’on  s’en  eft  fouvenu,  6c  cependant  on  peut 
prendre  cefte  commémoration  parmaniere  de  théorie, 
que  cela  eft  poffible  avec  le  temps,  &:fe  pourroit  amen¬ 
der,  en  le  praéliquant. 

En  huidiefme ,  on  peut  par  cefte  partition  denairtf 
acquérir  une  telle  commodité  aufaiddes  batteaux  que 
celle  des  chariots ,  car  les  partiflànt  en  telle  façon ,  &  en 
mettant  tels  Officiers ,  6c  chaque  Navire  ayant  de  jour 
une  banderolle  avec  fes  nombres  comme  il  eft  dit  des 
chariots,  6c  de  nuid  des  lanternes  defquellesla  lumière 
demonftre  la  forme  de  tres-grandes  lettres  (  telles  que 
j’en  ay  veu  )  &  en  fuivant  une  réglé ,  comme  il  a  efté  dit 
des  chariots ,  tant  en  navigeant  qu’eftant  aux  Havres, 
on  peut  entendre  parlàlesadvantages  qu’on  en  pour¬ 
roit  tirer. 

En  neufiefine,  on  pourroit  par  êefte  partition  derîai- 
re  tenir  auffi  bon  ordre  des  Pionniers  6c  Matelots  oU 
Tireurs  de  l’Artillerie ,  qu’avec  moins  de  gens  on  expe- 
dieroit  plus  d’ouvrage  qu’autrement  avec  beaucoup, 
chacun  ayant  outre  cela  meilleur  contentement  qu’en 
defordre  ,  dont  on  pourroit  eferire  plus  amplement, 

®  e  c-  2  mais 
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inais  veu  que  cela  Ce  peut  affez  entendre  parce  que  dit  exemple,  la  rièceffité  requérant  (  comme  il  advient  foü- 
ell;  de  la  gendarmerie,  je  palTeray  outre.  ,  vent  en  elFeél)  qu’il  faille  partir  une  Phalangarchie  de 

Ayant  déclaré  jufques  icy  mon  intention  de  rutili-  i6  enfeignes  Grecques  en  9  &  7  ,  ou  en  10  &  6" ,  ou 
té  de  la  continuelle  progrelîion  denaire  commençant  en  ii  &  5  ,  ou  en  iz  &  4  ,  ou  en  13  &  3  ,  ou  en  14  Se  2, 
par  10  ,  quelqu’un  pourroit  dire  là  defllis  quelaprece-  ou  en  15  &  i ,  il  n’y  a  point  par  tout  des  Commandeurs 
dente  partition  Grecque ,  eftant  de  continuelle  pro-  eftablis. 

greffion  binaire ,  commençant  par  1 6"  >  a  fa  particulière  Outre  les  furdites  abfurditez  il  y  a  encore  fur  certai- 
iitilité  fort  eftimée  de  divers  Autheurs,  qui  eft  que  par  nés  troupes  &  Officiers  des  noms  impropres  ,  tirez 
continuelle  médiation  on  parvient  à  l’unité ,  tellement  hors  delaprogreffion  denaire ,  fans  toutefois  qu’il  y  air 
qu’on  peut  divilèr  toutes  troupes  en  deux  parties  ega-  quelque  denaireté  ,  comme  de  nommer  decurie  les 
les,  comme  id384  de  la  Tetraphalangarchie  continuel-  16  Soldats  d’une  file  ,  de  le  premier  d’iceux  Decurien, 
lément  mediée  jufques  à  la  file  ,  elle  fe  trouve  de  16,  ôc  qui  tqutefois  ne  commande  point  fur  dix ,  mais  fur  15  : 
di  vifaiit  la  mefme  continuellement  en  deux,  on  trouve  Ils  nomment  le  Commandeur  fur  la  troupe  de  25<> 
les  moitiez  de  8., 4.  2.  i.  qui  finiflent  en  unité.  On  (comme  fi  elle  eftoit  de  lo'o  )  Centurio  ;  ôc  la  troupe 
refpondà  cecy  ,  que  celle  médiation  n’eft  pas  fi  par-  Cetmria  :  Le  Commandeur  fur  la  troupe  de  1024  ils 
faite, de  qu’elle  ne  parvient  à  l’unité  comme  on  eftirae,  Lapellent  (comme  fi  elle  eftoit  de  1000)  Chiliarcha; 
mais  celle  au  Commandeurde  deux  files  de  32  Soldats  de  la  troupe  Chiliarchie  ,  lequel  abus  de  noms  fait 
pour  celle  raifon.  La  fin  de  la  partition  eft  pour  efta-  pluftoft  conjedurer  une  antiquité  de  dignité  de  la  pro- 
blir  fur  chaque  partie  un  Commandeur  3  comme  par  greffion  denaire,  que  de  faire  croire  qu’elle  foit  bien 
exemple  ,  fur  i(3  files  commande  un  Syntagraatàrche,  .imitée. 

furies 8  un  Taxiarche  ,  furies 41111  Tetrarche,  furies  2  Qji^ant  à  la  partition  Romaine  mentionnée  cy- 
un  Dilochite,  mais  il  n’y  a  point  dé  Commandeur  efta-  devant,  laquelle  (joignant  l’abus  des  noms  tirez  de  la 
bli  comme  devant,  fur  la  leulefilede  16  hommes.  Il  progreffion  denaire  làns  denarité  )  eft  fort  inégalé,  ians 
eft  bien  vray  que  le  premier ,  à  Içavoir  le  Conduefteur  obfervation  d’aucune  reguliere  progreffion  :  Il  eft  bien 
de  la  file  eft  tenu  pour  tel  ,  mais  il  commande  feule-  vray  qu’elle  eft  meilleure  que  de  ne  fiiivre  point  de  re- 
ment  fur  15 ,  eftant  luy  mefine  un  des  16.  La  file  partie  gle ,  comme  cela  fe  fait  maintenant  par  tout  le  monde* 
en  deux  ,  chaque  troupe  eft  de  8  hommes  fans  Corn-  mais  il  ne  la  faut  point  accomparer  à  l’Hebra’ique. 
mandeur  ,  ou  fi  pour  rune  des  moitiés  on  prend  le  Quant  à  ce  qu’on  pourrpit  dire  fur  cecy ,  que  les  aéles 
premier,  pour  l’autre  le  neufiefine  nommé  Diorae-  militaires  des  Romains  ont  aflèz  tefinoigné  là  bonté: 
rita,  ils  ne  commanderont  chacun  que  fur  7  ,  ôc  ainfi  On  peut  relpondre  à  cela  ,  qu’ils  enflent  peu  par  une 
des  autres  ,  comme  les  Intergatores  qui  comman-  meilleure  partition  executer  d’avantage  en  meilleur 
dent  fur  5  ,  &  point  fur  4  ,  auffi  des  Antiftites  qui  ordre  &  avec  moindre  peine  qu’ils  n’on  fait ,  &lecon- 
coramandent  fur  i ,  ôc  point  fur  2  :  De  forte  que  tels  fermer  par  l’exemple  de  Tamerlan ,  qui  en  matière  de 
Officiers  ne  commandent  point  fin*  troupes  de  bi-  Guerre  a  plus  fait  que  les  Romains,  les  Grecs,  ou  quel- 
naire  progreffion ,  comme  font  les  autres  fur  les  trou-  que  autre  du  monde ,  dont  la  mémoire  nous  en  eft  de- 
pes  de  files  en  montant  j  ce  qui  eftoit  propofé  de  meuree  ,  lequel  entretenoit  en  fon  Camp  Impérial  la 
déclarer.  progreffion  denaire ,  comme  il  a  efté  dit  cy-  devant  au 

Quant  à  ce  qu’on  ellimeroit  que  par  la  médiation  premier  Article  du  premier  Chapitre  :  Sur  quoy  je  fi- 
de  i(>384  julques  à  52,  qui  a  fes  Commandeurs  efta-  nerayeeque  j’avoisenviede  déclarer,  touchant  la  com-‘ 
blis  ,  on  feroit  mieux  pourveu  d’un  Commandeur  modité  de  la  continuelle  progreffion  denaire  en  la par- 
eftabli  fur  toutes  les  partiers  des  troupes  ,  que  par  la  tition  de  la  gendarmerie,  neceflàire  à  la  CaftrametatioB 
partition  denaire  ,  cela  ne  fuccede  point  ainfi.  Par  reguliere. 

FmdekCafframeuum, 
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NOUVELLE  MANIERE 

FORTIFICATION 

PAR  E  S  C  L  II  S  E  S. 


Argument  de  ce  traidè. 


Eu  que  cesie  nouvelle  ftianiere  de  Vortijicâtion ,  fe  fait  par  une  nouvelle  maniéré  d^Bfilufes  in-' 
ventée  nagueres ,  laquelle  pourtant  efi  incognue  a plufieurs ,  fen  feraj  premièrement  la  déclara^ 
tion,  enjèmble  de  l’affermijjèment  de  leurs  fonds  :  En  apres  s  enfuivra  la  maniéré  ér  réglé  gene-'^ 
raie  d‘ approfondir  les  Fojfez,  ^  Havres  des  Filles ,  ce  qui  en  matière  de  Fortification fe  peut  executer  par 
îefdites  Efclufes  :  Mais  parce  que  les  exemples  que  je  prendray  feront  d'une  Ville  déformé  reguliercj  com¬ 
me  ellant  idoine  a  la  déclaration  de  lafûfdite  réglé  generale^  dn  que  toutefois  ïufagefe  doit  faire  en  effe^ 
avec  des  Villes,  de  telle  forme  quelles  fe  propojent  fen  traiFteray  a  la fin,  comprenant  le  tout  en  quatres 
chapitres ,  defquels  les  fufcriptions  font  comme  s^enjkit  : 

Le  I.  Chapitre,  delà  nouvelle  invention  des  Efclufes. 

Le  II.  C  H  A  P I T  R  E ,  de  raffermiffement  des  fonds  des  Efclufes  &  Dodanes. 

^  Le  III.  Chapitre,  contenant  une  réglé  generale  de  la  nouvelle  maniéré  de  la  For¬ 
tification  des  Villes  par  Efclufes. 

Le  IV.  Chapitre,  contenant  des  exemples  comment  certaines  Villes  confifiances 
en  effed,  fe  peuvent  fortifier  par  les  réglés  generales  du  troifiefme  Chapitre. 

IChapitre.  profondirlesHavres, Teicher  des  bas  Terroirs  aquati- 

'  De  la  nouvelle  invention  des  Efclufes.  palTer  des  Navires  avec  leurs  mafts 

aroits.  La  première  diverfire  d’approfondir  les  Ha- 
■p  Our  bien  déclarer  en  quoy  git  cefte  nouvelle  inven-  vres ,  &  la  plus  commode  qu’on  aye  fait  dés  long  temps, 
^  tion  d’Efelufes ,  je  dis  premièrement  que  leur  ufage  eft  avec  des  portes  dTfclufesguindées  à  mont,  comme 
confifte  en  trois  diverfitez principales,  comme  pour  ap-  il  eft  monftré  par  cefte  i  Figure ,  dont  i’ufage  eft  tel  î 

« 

I  Figure. 
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La  porte  eftant  guindée  à  mont,  6c  le  flux  courant  au  fe  mettent  fous  les  Digues ,  dont  le  plan  eft  comme  de- 
recep  tacle  jufques  à  ce  qu’il  foit  au  plus  haut ,  on  avalle  monftre  la  z  Figure  fuivante  ,  qui  eft:  telle  que  l’eau  ex- 
la  porte,  la  laiflànc  clofe  jufques  a  ce  que  l’eau  du  reflux  terieure  eftant  plus  baflè ,  les  portes  s’ouvrent  d’elles- 
foit  au  plus  bas  :  &  alors  la  porte  eftant  guindée  à  mont,  mefmes  ,  quand  l’eau  fort  :  Mais  quand  l’eau  extérieure 
l’eau  fouftenuë  au  réceptacle  tombe  dans  le  Havre  fec,  devient  plus  haute ,  elles  fe  ferment  d’elles-mefmes.  Et 
6c  l’approfondit.  Cefte  profondeur  fe  fait  aufli  avec  combien  que  quelques  uns  fe  fervent  à  cecy  de  portes 
eau  de  pluye ,  ou  de  petites  Rivières ,  laquelle  amaffce  guindées  à  mont,  comme  celles  de  la  i  Figure,  fi  eft-  ce 
au  réceptacle  affez  haute ,  l’on  en  fait  comme  devant  :  qu’elles  ne  font  pas  les  plus  commodes  pour  cela,  car 
Mais  les  grands  Navires  à  mafts  droits  ne  peuvent  paf-  c’cft  chofè  molefte  là  où  il  y  a  journellement  flux  6c 
1èr  par  telles  Efclulès ,  à  caufe  de  l’empefchement  de  la  reflux ,  d ’obferver  nuid  6c  jour  le  temps  pour  ouvrir 
porte,  6c  de  l’eflîeu  par  lequel  on  la  guindé  à  mont.  telles  portes ,  le  guinderaent  à  mont  eft  aufli  chofe  la- 
Quant  à  la  deuxiefme  forte  d’elclulès ,  fèrvant  à  lèi-  borieulè  :  en  outre  on  ne  les  peut  faire  fi  larges  pour 
cher  les  baflès  Terres  aquatiques,  les  Efclulès  les  plus  vuider  beaucoup  d’eau  ,  pource  quelles  feroyent  trop 
commodes  à  cet  effed  font  celles,  qui  ont  des  portes  pelantes  à  guinder  :  Il  eft  vray  que  les  portes  tour- 
poindues  (qu’on  nomme  aufli  portes  tournantes)  qui  liantes  ont  aufli  leurs  incommoditez  ,  en  ce  que  les 
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grands  Navires  avec  les  mafts  debout  n’y  peuvent  paf-  petite  Efclule  F  G  H,  laiflant  Ibrtir  l'eau  du  recepta- 
fer,  à  caufe  de  la  Digue  qui  eft  deflùs  :  Secondement,  de  jufques  à  ce  qu’elle  foit  aufli  baflè  que  l’eau  inte- 
qu  elles  n’appuofondiflènc  gueres  les  Havres,  parce  que  rieure  ,  tellement  qu’on  ouvre  les  portes  de  B  avec  la 
1  eau  n’y  tombe  point  d  enhaut  en  fond  lec ,  comme  en  main,  6c  les  Navires  paflènt  dedans  le  Pa’is.  Parce 
la' première  forte ,  mais  découlé  peu  à  peu.  que  j’ay  dit  icy  de  l’entrée  des  Navires ,  la  maniéré  de 

Qjl^ant  à  la  troifielme  forte  d’Efclulès  lèrvantpour  les  faire  fortir  eft  aflèz  intelligible, 
pafîer  les  Navires  avec  leurs  mafts  droits  ,  elle  fè  fait  Outre  les  precedentes  maniérés  de  portes,  on  en  a 
avec  deux  paires  de  portes  poindues ,  qui  ne  font  pas  bienfait  d’autres  ,  qui  s’ouvrent  d’elles-mefines  ,  avec 
fous  la  Digue,  comme  celle  de  la  deuxiefiue  forte,  mais  le  reflux  tombant  fur  le  lid ,  6c  remontant  avec  le  flux  : 
en  la  Digue  fi  haut  que  la  Digue  mefme  ,  tellement  des  portes  au(ïi  que  l’on  guindé  de  collé  dedans  le  pa'is, 
qu’elles  fervent  de  Digues  du  fond  jufques  en  haut,  mais  l’ufage  n’en  eft  pas  fi  commode, 
pour  refifter  à  toutes  eaux  hautes ,  dont  le  plan  le  de-  Nous  avons  parlé  julques  icy  de  ce  qui  a  efté  ufité 
monftre  par  la  3  Figure  fiiivante  ;  en  laquelle  la  pre-  palfé  long  temps ,  à  fin  de  déclarer  par  ce  moyen  plus 
miere  paire  eft  A,  ladeuxiefine  paire  B ,  compmnant  proprementla  nouvelle  .invention  comme  s’enftiit  : 
entre  deux  un  réceptacle  de  Navires ,  avec  deu? peti-  Depuis  que  l’on  a  veu  que  ces  grandes  larges  portes 

tes  Efclulès  faites  dedans  les  murailles ,  comme  C  D  E  poindues  de  la  1  &:  3  Figure  ,  lèrvoyent  fort  au  lèiche- 
&  F  G  H  :  Autrement  on  fait  des  petites  portes  à  guin-  ment  des  Terres ,  6c  paflàge  de  Navires  avec  le  maft 
der  dedans  les  grandes  portes  poindues.  L’ulàge  en  droit  ,&  que  pour  approfondir  les  Havres ,  il  n’y  man- 
eft  tel  :  Quand  un  Navire  avec  le  maft  droit  veut  en-  quoit  que  le  moyen  par  lequel  onpourroit  commode- 
trer ,  comme  de  A  vers  B ,  6c  que  l’eau  extérieure  eft  ment  ouvrir  ces  portes  quand  l’eau  fèroit  de  l’un  cofté 
plus  haute  que  l’interieure  ,  on  emplit  par  la  petite  au  plus  haut,  6c  de  l’autre  cofté  au  plus  bas;  plufieurs 
Efelufe  C  D  E,  le  réceptacle  plein  d’eau,  laquelle  eftant  perfonnes  s’y  s’ont  tres-ferieuièment  occupé,  principa- 
à  lahauteur  de  l’eau  extérieure ,  les  deux  portes  de  B  fo  îement  icy  en  Hollande  ,  là  où  és  Villes,  Villages ,  6c 
font  fermées ,  mais  celles  de  A  fe  peuvent  ouvrir  avec  la  plat  Pais ,  il  y  a  fi  grande  quantité  d’Efelufes ,  6c  il  s’en 
main ,  6c  les  Navires  qui  doivent  paflèr  dedans  le  re-  fait  continuellement  tant  des  nouvelles ,  avec  bonne 
ceptacle,lelquelles  y  eftant ,  on  ferme  la  petite  Efclulè  deliberation  ,  tant  de  grand  couft  que  médiocres  6c 
C  D  E  ,  aufli  les  deux  portes  de  A  ,  Ôc  on  ouvre  la  petits ,  que  j’tftime  qu’il  n’y  a  Pais  à  prefenc  en  tout 
.  -  -,  -  l’uni-. 
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l’univers  où  on  ayt  fait  plus  d’experience  de  celle  ma¬ 
tière,  ny  là  où  plus  de  ùibtilselprits  ayent  travaillé  pour 
cercher&:  trouver  amendement  aux  Efclufes  :  D’iceux 
ell  venue  en  ufage  la  maniéré  que  je  declareray ,  &  qui 
me  femble  la  meilleure.  •  - 

Soit  à  icelle  fin  par  celle  4  Figure  lignifiée  une  Ef- 
clulè  avec  deux  portes  poinélties  de  celle  qualité:- 
A  B  C  D  ell  un  chalfis  quadrangulaire ,  auquel  foit  une 
porte,  comme  EF  GH,  tournant  fur  une  elguille  IK 
près  le  milieu  du  chalfis ,  ainfi  que  la  partie  I F  G  K ,  ell 
environ  5  ou  (î  doigts  plus  largequeia  partielEHK, 
oii  autant- plus  ou  moins  que  la  grandeur  des  portes 
pourroit  requérir  ,  ôc  ainfi  que  les  trois ,  collez  FE, 


EH,  H  K'  de  la  moindre  partie  ,  viennent  à  preflèr 
contre  des  fueillieres  ou  fillerets  faits  au  collé  inté¬ 
rieur  du  chalfis ,  mais  les  trois  collez  I F ,  F  G  ,  G  K, 
de  la  majeure  partie  ,  ne  viennent  point  contre  des 
fueillieres  ,  tellement  que  l’eau  la  plus  haute  prelïànc 
contre  ces  deux  parties  ,  la  porte  E  F  G  H  tourneroit 
(parce  que  contre  la  majeure  partie  eft  le  plus  grand 
prelïèment  )  jufques  à  ce  qu’elle  auroit  fait  environ  un 
quart  de  tour  :  Mais  pour  la  tenir  ferme  &:  l’ouvrir 
facilement ,  lors  qu’on  veut ,  cela  fe  fait  avec  une  bar-' 
rierè  dé  fer ,  qui  ellant  debout ,  comme  une efguille ,  5c 
ellant  tournée ,  vient  devant  le  collé  F  G  de  la  porte, 
la  tenant  fermement  lèrrée. 

Mais 


ece  4 


/ 


(304 


LA  FO  R  TIF  IC  A  TI  O  N 


) 

«ta?- 

Mais  pour  déclarer  cecy  plus  amplement,  qu’on  re^ 
marque  encore  la  4  Figure ,  comme  il  (e  peut  voir  en 
celle  5  Figure  ,  y  adjouftant  la  fufdite  barrière  de  fer 
comme  LM,  venant  devant  le  cofté  F  G  ,  laquelle (è 
tourne  avec  la  réglé  M  N ,  ayant  au  bout  N  un  loquet 
de  fer ,  tombant  en  un  nez  aufli  de  fer ,  attaché  du  cofté 
d’enhaut  du  chafîis.  Or  quand  Feau  intérieure  eft  plus 
haute,  elle  preftè  contre  le  cofté  intérieur  de  la  porte, 
S>c  lors  que  du  cofté  extérieur  la  barrière  de  fer  eft  fer¬ 
mée  avec  fon  loquet,  la  porte  E  F  G  H  a  par  tout  une 
grande  fermeté ,  pour  pouvoir  porter  le  preflèment  de 
l’eau  fans  bouger ,  car  les  trois  coftez  1 F ,  F  G  ,  G  H 
viennent  contre  les  fueillieres  du  chalTis,  comme  il  eft 


dit  cy-deftus  ;  &  le  cofté  EFî  contre  l’arbre  LM:  La 
deffus  il  y  advient  encore  renforcement  avec  les  deux 
réglés  M  N ,  O  P  de  la  barrière ,  qui  touchent  contre 
le  cofté  extérieur  de  la  porte.  Ce  que  j’ay  dit  icy  de 
l’une  des  portes  poindues ,  s’entend  pareillement  de 
l'autre,  à  fçavoir,  qu’elle  a  lèmblable  chaffis,  porte  tour¬ 
nante  fur  une  eiguille  &  barrière  de  fer. 

11  eft  encore  à  noter  que  les  portes  poindues  fur 
eiguilles ,  ne.doivent  pas  eftre  plus  hautes  que  ne  vien¬ 
nent  les  hautes  eaux ,  avec  lefquelles  on  veut  approfon¬ 
dir  le  Havre ,  comme  de  D  à  A  :  Mais  parce  que  les 
portes  poindues  entières  doivent  eftre  un  peu  plus 
hautes ,  à  fçavoir  à  la  hauteur  de  la  Digue^  pour  reftfter 

à  tou- 


DE  FORTIFICATION. 


5  Figure. 


a  toutes  eaux  extraordinairement  hautes  qui  viennent 
rarement ,  on  fait  le  refte  de  A  en  haut  fermé  avec  des 
fouil:enemens ,  comme  près  de  S ,  T ,  pour  donner  fer¬ 
meté  au  chaflis  A  B  C  D  ,  afin  qu’il  ne  le  difloqüe ,  ce 
qui  pourroit  avenir  facilement  fi  ce  renforcement  n’y 
eftoit  pas. 

Pour  parler  maintenant  de  l’ufage ,  pofë  que  l’eau 
intérieure  foit  au  plus  haut ,  &  l’eau  extérieure  au  plus 
bas ,  Sc  qu’on  vueille  ouvrir  les  portes  pour  approfon¬ 
dir  :  Pour  cecy  ne  faut  autre  chofe  que  lever  le  loquet  N, 
&  faire  tourner  la  barrière  comme  l’on  ouvre  les  autres 
barrières  :  ce  qu’eftant  fait ,  de  le  edfté  F  G  eftantlibre 
de  la  barrière  L  M  ,  la  porte  E  F  G  H  tourne  fur  l’cf- 


guille  i  K  tout  doucement,  jufques  à  ce  qu’elle  ait  fait  , 
environ  un  quart  de  tourj  ce  qu’efi:antàinfi,Feau  foufte- 
nuëau  recéptacle  fort  des  deux  coftez  de  l’clguille,  ap- 
profondiflantle  Havre  :  Puis  les  deux  portes  avec  leurs 
chaflis  eftans  ouvertes,  les  Navires  avec  les  mafts  droits 
y  peuvent  paflèr.  Il  faut  encore  noter  que  le  cours  dé 
l’eau  reçoit  quelque  empefehement  des  deux  coftez 
A  D  &  QR ,  de  l’elpefleur  aufli  des  deux  portes ,  qui 
araoindriflent  l’ouverture  de  l’Efclufe  autant  qiie  cela 
monte  ;  ceft  empefehement  fe  peut  ofter ,  tirant  les 
chaflis  (  quand  l’eau  eft  en  fon  cours  )  contre  le  mefniië 
cours  -,  ce  qui  fe  peut  facilement  faire ,  à  caulè  que  l’eau 
eft  alors  de  vant  &  derrière  d’egale  hauteur. 

Mais 


^0^  N  O  U  V  E  L  L  ] 

Mais  pour  dire  maintenant  comment  cefte  grande 
inveniioLia  prias  fcn  origine,  il  faut  içavoir  qu’on  avoir 
premièrement  fait  une  Efclufè  à  la  Briele ,  dont  la  porte 
tournoit  fur  une  efgiiiile  ,  &  de  laquelle  l’entier  cofté 
inferieur,  tant  de  la  partie  majeure  que  de  lamoindre, 
preffoic  contre  une  îucilliere  faite  dedans  le  chaflis,  à 
caufê  deqnoy  ladite  porte  eftoit  guindée  par  un  infini¬ 
ment  de  fer  fi  haut  qu’elle  efloit  libre  de  ftieilliere  ,ce 
qui  efloit  environ  de  3  doigts,  car  alorsellefe  tournoie 
defoyrnefme  vuidanefeau. 

Et  parce  qu’alors  (comme  auffi  prefenteraent)  entre 
les  Maiflres  Charpentiers  fut  fort  conteflé  de  la^ma- 
niere  d’approfondir  les  Havres ,  àc  pour  y  faire  paffer 
des  Navires  àmafls  droits,  il efl  advenu  que  comme  je 
difeouroye  d’icelle  matière  avec  Adrien  lanffen ,  Mai- 
flre  Charpentier  de  la  Ville  de  Rotterdam  ,  &  avec 
Cornelis  Diriexfen  Miiys ,  Maiflre  Charpentier  de  la 


MANIERE 

Ville  de  Delf,  chacun  de  nous  trois  difoit  avoir  fongé 
quelque  chofe  qu’il  eflimoit  cflre  bonne ,  &  accordai- 
mes  entre  nous,  que  chacun  declareroit  fon  invention, 
à  condition  que  s’il  en  venoit  profit  ou  dommage ,  que 
nous  le  porterions  egalement,  &  que  nous  nous  ayde* 
rionsi’im  l’autre  ;  L’invention  d’Adrien  lanlîcn  efloit, 
qu’au  lieu  de  guinder  la  porte  hors  de  la  fueilliere  com- 
nte  à  la  fufdite  Efclufe  de  la  Briele  ,  il  y  appliquoic  itue 
barrière  comme  il  eflditcy-deffus  (  ne  la  mettant  point 
en  un  chaflis  ouvrant  )  avec  quelque  autre  changement 
qu’ilyadjoufloit.  y 

Mon  invention  efloit  de  deux  portes  poindues,  tel- 
lenient  qu’on  pourroit  guinder  chaque  porte  en  haut, 
félon  la  vulgaire  maniéré ,  comme  la  (j  Figure  fuivante 
le  demonflre,  car  des  grands  Navires  avec  les  mafts 
droits  pourroient  pafîèr  par  icelle ,  &  elle  ferviroit  en 
-outre  pour  approfondir  les  Havres. 


6  Figure. 
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L’invention  de  Cornelis  Diricxfen  eftoit  comme  il 
efl  demonftfé  avec  le  plan  fui  vaut  :  Soyentpar  A  B  & 
B  C  fignifiées  deux  portes  poindues  ,  s’aflemblantsà  la 
poinéte  B  :  £t  encore  une  autre  paire  déportés  poin¬ 
tues  comme  DE  &:  FG,  entre lefquelles vient  ladite 
pointe  B  :  Puis  il  y  a  deux  petites  Efclufes  , Tune  près 
de  D ,  l’autre  près  de  F  ;  L’eau  balîè  extérieure  eft  du 
cofté  de  H  5  &  du  cofté  de  I  Teau  haute  retenue  au  ré¬ 
ceptacle  :  Pour  déclarer  maintenant  l’ouverture  de 
cefte  Efclufe ,  il  faut  noter  premièrement  que  Teau  eft 
aux  deux  triangles  AED  ,  C  G  H  de  la  hauteur  de  la 
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plus  hante  eau  intérieure  L,  aveéquoy  les  deux  portes 
D  E  ,  F  G  prelfenc  contre  la  pointe  B  des  deux  por¬ 
tes  A  B  ,  C  B ,  lefquelles  neantmoins  demeurent  clofes 
enfemble  :  Mais  l’eau  des  fufdits  deux  triangles  AED, 
C  G  F ,  eftant  vuidée  par  les  deux'petites  Efclulès  près 
de  D  6e  F,  il  n’y  a  alors  aucun  prelfement  contre  les 
deux  portes  D  E ,  F  G ,  comme  auparavant ,  mais  vient 
contre  les  deux  portes  A  B ,  C  B  ,  qui  s’ouvrent  pour¬ 
tant  6e  pouflènt  les  autres  deux  portes  DE,  F  G,  tel¬ 
lement  qu’elles  s’ouvrent  auffi  ,  l’eau  fortant  ainfi  qui 
fait  la  profondeur. 
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Mais  poiu' denîonftrer  la  diipolîtion  d’iccllês  portes  ouvertes ,  je  niartjae  celle  8  Figucre. 
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La  rafdire  maniéré  d’Adrien  îanflèn ,  a  edé  en  après 
amendée  par  Adrien  Diriexfen  Charpentier  à  Délf,  8e 
appliquée  en  deux  portes  poiiidnes,  comme  il èft dé¬ 
claré  cy-devant  par  la  5  Figure ,  dont  il  a  obtenu  oAroy 
des  Très- Puifants  Seigneurs  les  Es  fat  s ,  de  les  pouvoir  faire 
iuy  feul  ;  On  a  mis  deux  Efclufes  à  Mafelantflüys ,  8e 
encore  une  à  Hellevoetfluys»  félon  cette  maniéré. 

On  en  a  fait  auffi  Une  à  Vlaerdingen  ,  une  gutre  a 
Schiedam,  Sc  une  troifiefne  a  \>f  înnoxhergen  en  Flan¬ 
dres,  félon  la  manierede  laTFigure. 

Mais  s’il  eftüitqueftion ,  laquelle  décès  deux  maniè¬ 
res  ellla  meilleure,  &  fl  j’en  devois  dire  mon  ad  vis,  il 
lèroic  que  les  portes  de  la  5  Figure  meplaifentpardef- 
fus  les  autres  :  Premièrement ,  pource  que  chacune  des 
quatre  portes  de  la  7  Figure  font  environ  deux  fois  auffi 
longues  que  chaque  de  la  5  Figure ,  à  caufe  que  l’angle 
D  E  A  en  la  7  Figure  ,  doit  eftre  fort  obtus  pour  les 
pouvoir  ouvrir ,  laquelle  ouverture  feroit  impoffible  h 
cet  angle  eftoit droit,  tellement  qu’icelles  portes  font 
auffi  longues  que  l’Efclufe  eftlarge  ;  celle  de  Schiedam 
eftde  30  pieds,  là  où  les  Efclufes  à  portes  tournantes 


fur  eigüilles  avec  leur  chaffis  ne  requerrent  chacune 
que  1(3  pieds  :  Cefte  grande  longueur  de  portes  caule 
grand  poids,  tellement  qu’à  Schiedam  on  les  fait  aller 
fur  des  roullcs  de  cuivre  appliquées  au  cofté  inferieur 
des  chaffis ,  &  tournant  fur  un  fond  ferré  ,•  de  forte  que 
quand  on  vt)udroit  faire  des  portes  tournantes  fur 
efguilles  dé  telle  longueur ,  l’Efclufe  deviendroit  envi¬ 
ron  deux fois  auffi  large  :  Secondement,  que  l’ouver¬ 
ture  dune  Efclufe  qui  fe  fait  en  levant  feulement  un  lo¬ 
quet,  efl:  plus  commode  que  l’autre  maniéré. 

II  Chapitre. 

De  ta'ff'ermijjèment  des  fonds  des  Efclufes 
&  Do  (Unes. 

QUoy  que  les  fonds  des  Efclufes  de  Dodanes  ou 
Retenues  fe  facent  en  ces  Pais  d’une  bonne  pré¬ 
voyance,  ôc  grand  coLift,  toutefois  onn’afçeu  parvenir 
à  telle  alTeurance  ,  qu’il  n’en  advienne  fouvent  des 
grands  inconvénients  pi^r  les  hautes  eaux ,  defquelles 


^  ,I  '  ■ 

PAR  E  S  C  L  U  S  E  S. 

les  fonds  font  tellement  ruinez  ou  minez ,  que  les  Ef-  environ  le  foramet  du  Dodane  près  F ,  comme  il  arrive 
clules  deviennent  infiu6tu.eu(es ,  les  Dodanes  tombent  quelquefois ,  il  y  a  deux  caiifes  principales  qui  le  font 
&  s’enfonçent  bien  avant  fous  l’eau  ,  noyant  le  Pais,  tomber  :  Premièrement  la  profonde  rupture,  qui  avee 
Mais  puis  que  cecy  advient  à  des  Efclufès  qui  à  beau-  telles  eaux  extraordinairement  hautes  vient  quelque- 
coup  près ,  n’ont  telle  largeur  &  profondeur  ,  que  les  fois  au  pied  du  Dodane  là  où  auparavant ,  on  n ’avoit 
Efclulès  d’elguilles  propofées  ,  par  lefquelles  palîe-  point  efté  :  Celle  rupture  venant  plus  basque  la  maf- 
royent  les  plus  grands  Navires;  quelqu’un  pourroit  lonneric  du  Dodane,  &  puis  delTous  le  Dodane ,  ruine 
douter  ,  &  non  làns  raifon  ,  fi  celle  iraperfeàion  de  ôc  dilïîpele  fond  ,  renverfinc  le  Dodane  :  Et  combien 
tonds  ne  feroit  point  caufe  finalement  de  ne  pouvoir  qüe  telle  rupture  n’advienne  pas  quand  on  met  le  Do- 
lliivre  ce  qu’on  en  attend:  Mais  parce  que  mon  opinion  daneplus  en  arriéré,  aulfi  loing  de  rembouchure  du 
ell  toute  autre ,  je  delcriray  premièrement ,  pour  bien  folTéquele  flot  delà  Riviere  n’y  vienne  point  alencoa- 
la  déclarer,  la  caufe  d’icelle  imperfedion  ,  à  fin  que  par  tre  ,ily  al’eau  ellant  bafle,  un  bout  de  folTé  fec,  depuis 
telle  cognoiflance  celle  maniéré  d’alfermillèmentpuiflè  le  Dodane  jufques  d  l’embouchure ,  endommageablc  à 
avoir  meilleur  fuccés.  la  Fortification  de  la  Ville.  L’autre  caulè  ell  le  prelîè- 

Soit  a  celle  fin  A  relief  d’un  Dodane,  B  l’eau  exte-  ment ,  qui ,  telle  eau  ellant  extraordinairement  haute, 
rieure ,  C  l’eau  intérieure ,  ou  le  fofle ,  D  E  le  fond  fur  ell  fi  extrêmement  fort,  que  le  coulement  de  l’eau  hauts 
lequel  git  le  Dodane  :  Celle  eau  extérieure  B  venant  fous  le  Dodane  de  B  par  D  E  jufques  en  l’eau  bafle  C, 


I  F  I  G  U  R  E. 


acquiert  la  force  de  mouvoir  ou  remuer  le  fable  ;  ce  en  la  longueur  Fim  a  l’autre  avec  des  queues  d’aroii- 
qui  citant  venu  fi  avant ,  ce  remuement  devient  fubite-  déliés ,  j’en  mets  icy  celle  i  Figure ,  en  laquelle  il  faut 
ment  de  grand  en  plus  grand ,  procédant  comme  le  feu  fçavoir  que  la  largeur  d’une  queue  d’arondellc  ell  eu¬ 
es  maifons,  lequel  commençant  pat  un  petit  feu,  s’au-  viron  la  troifiefme  partie  de  l’elpeflèur  du  pieu,  les 
gmente  incontinent  :  De  forte  que  le  fond  ellant  dilfi-  bouts  inferieurs  font  coupez  de  bihay  ,  d  fin  qu’eu 
pé,  le  Dodane  fe  rompt ,  &  aucunefois  s’enfonçe  en-  hiant  l’on  face  prefler  chaque  pieu  contre  le  pieu  qui 
tierement  fous  l’eau  :  Ces  deux  caules  adviennent  a  ell  hié.  ^ 

quelques  Dodanes  enlemble ,  qui  alors  le  font  tomber  *  Notez  qu’encore  bien  que  ces  pieux  foient  marquez 
plus  facilement.  quarrez  pour  labienlèancç  ,  que  toutefois  il  ell  libre  de 

Quant  au  hiement  de  pieux  pour  le  renforcement  les  faire  plats  lèulement  les  deux  collez ,  aufqufels  vien- 
du  fond  des  Dodanes ,  on  ne  pourvoit  pas  par  Id  d  ces  nent  la  queue  d’arondelle  &  fueilliere ,  lailfaUt  demeu- 
deux  inconveniens,  veu  que  la  diffipationdu  fable,  en-  rer  la  rondeur  arbreufè  des  deux  autres  collez  ,  d  fin 
ferable  le  preflèment  de  1  eau  au  travers  du  fable^  prend  que  par  ce  moyen  le  pieu  comprenne  plus  de  bois ,  a 
fon  cours  entre  les  pieux Tellcmexit  que  la  caufe  de  moindre  coull  du  labeur.  En  outre ,  on  peut  faire  les 
ces  inconveniens  femble  plus -advenir  ,  parce  qu’on  queues  d’arondelles  d’une  réglé  de  bois  particulière, 
n’en  peut  trouver  réglé  ballante ,  que  par  la  faute  des  &  l’attacher  de  doux  contre  l’un  des  collés  plats  du 
Ouvriers  ou  Entrepreneurs  d’ouvrage  ,  lefquels  on  ac-  pieu ,  &  contre  l’autre  collé  deux  réglés  particulières, 
eufe  aucunefois  d  tort.  auflî  clouées ,  comprenant  la  fueilliere  encre  deux ,  cac 

Mais  d’autant  qu’on  peut  maintenant  mieux  pour-  ainfi  le  pieu  des  deux  collez  tient  aulfi  plus  de  bois ,  SC 
voir  à  ces  deux  inconveniens ,  que  l’on  n’a  fait  par  cy-  avec  moindre  coull  de  labeur ,  que  s’ils  elloyent  faits 
devant,  ôc  cela  avec  des  pieux  hiez,  ouvrez,  de  attachez  par  caveraent  du  bois  des  pieux. 
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LA  MORTIFICATION 


1  Figure. 


Pour  déclarer  maintenant  comment  les  fonds  des 
Dodanes  fc  peuvent  afleurer  avec  ces  pieux  à  queues 
d’arondelles  ,  j’en  donne  premièrement  le  plan  de 
cefte  5  Figure ,  en  laquelle  A  lignifie  le  fond  du  Do- 
dane,efi:antunquadrangle  comprinsen  pieux  à  queues 
d’arondelle  ,  qui  font  liiez  bien  profond  ,  &  dont  le 
voyent  icy  leuiement  les  fomraets  ,  B  eft  feau  exté¬ 
rieure,  D,la  Digue:  Le  fable  oufange  qui  eft  dedans  le 
quadrangle  A ,  fe  tire  en  haut  fous  l’eau ,  avec  des  outifs 


tels  que  ceux  dont  on  tire  les  tourbes  en  Hollande ,  qui 
fe  fait  bien  julques  à  la  profondeur  de  îo  pieds  (j’ay 
dit  icy  lous  l’eau ,  ce  qui  eft  à  fin  que  le  fable  flottant  ne 
monte  en  haut)  apres  on  hie  en  ce  puits  quadrangu- 
laire  des  pieux  fans  queues  d’arondelle  ,  pour  porter 
la  maflbnnerie  :  âpre  s  on  emplit  les  places  vuides  entre 
les  pieux  de  bonne  argille.  Notez  encore  que  ce  Do- 
dane  vient  aux  deux  bouts  D  dedans  la  Digue  ,  &  non 
limplement  alencontre  ,  depeur  qu’à  caufe  du  trop  peu 

de 
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5  Figure. 


de  matière  ,  il  advienne  un  tel  percement  de  cofté, 
qu’il  eft  advenu  pour  le  peu  de  matière  delTus  le 
Dodane,  dont  nous  avons  parlé  cy-devant  en  la  pre¬ 
mière  Figure. 

Cecy  eftant  ainfî,  on  maçonne  fur  ce  fond  un  Do¬ 
dane  de  pierre  ,  dont  le  profil  eft  comme  demonftre 
celle  4  Figure,  en  laquelle  A,  B,  C,  D,  E,  F  font  de  telle 
fignification  qu’en  la  i  Figure ,  &  on  y  applique  encore 
les  pieux  à  queues  d’arondelle  P  G,  C  H  :  Il  appert  en 
icelle  Figure  comment  on  pourvoit  contre  ksfufdites 


deux  caufes,  car  y  ayant  devant  le  Dodane  une  pro¬ 
fondeur  de  zo  ,  30  ou  40  pieds  ,  &  que  les  pieux  de¬ 
meurent  encore  trois  ou  quatre  pieds  dedans  le  fable, 
le  fond  du  Dodane  demeure  en  fon  entier  :  Et  apres 
quel  eau  haute  eft  finie  ,  la  Riviere  eft:  ordinairement 
encline  de  porter  du  làble  en  cefte  profondeur,  comme 
elle  eftoit  auparavant.  C^ant  à  la  deuxiefine  caufe  du 
grand  preftèment  de  l’eau  qui  ruine  le  fond,  cela  eft  icy 
auflî  empefché  ,  car  fi  le  Dodane  recevoir  de  deflbus 
quelque  coulement ,  cela  fe  devroit  faire  delTous  les 

fff  i  pieux 
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pieux  à  queue  d’arondelle,  comme  près  G  &  H,  mais  mouvoir  :  Ec  encore  qu’il  {èroit  diflipé  de  B  jufques 
cela  n  eft  pas  bien  poffible,  pour  le  grand  corps  d  ar-  auprès  de  G ,  la  grande  quantité  de  fable  de  B  jufques 
gille  Sc  fable  de  B  j  niques  à  G,deGàH,8c  auiïi  de  à  H,  &  de  H  en  haut  jufquesàC,ne^èpourroitfaciie- 
H  à  C  en  haut ,  qui  en  ii  grande  profondité  iè  devroit  ment  mouvoir.  , 


4  Figure. 


[  ^  V  i  4  ♦  4  V  4  ’  4  4  \  A  4^ 

V4*.*4^4\V  4  4  ♦  ♦  4 


Q^ant  à  ce  que  quelqu  un  pourroit  dire,  que  quand 
il  arrive  devant  les  pieux  de  B  jufques  à  G ,  une  plus 
grande  profondeur  que  la  longueur  des  pieux,  Sc  que  la 
diffipation  du  fable  vient  plus  avant  fous  le  Dodane 
deilruiiant  le  fond ,  qu’il  faut  alors  que  le  Dodane  avec 
les  pieux ,  Sc  tout  ce  qu’il  y  a  dedans  vienne  à  tomber  : 
On  reipond  la  deiliis ,  qu’il  y  a  grande  différence  entre 
un  fond  comme  ceftuy-cy ,  qui  ne  fe  peut  diffiper  que 
par  une  precedente  profonde  ruine ,  Sc  un  fond  qui  fc 

diffipe  feulement  par  preiïèment  fans  precedente  ruine, 

comme  celuy  de  la  i  Figure  :  AulTi  qu’il  advient  rare¬ 


ment,  qu’icelle  ruine  vienne  auiïi  profonde  que  la  lon¬ 
gueur  de  longs  pieux. 

J’ay  bien  communiqué  celle  mienne  opinion  de  pieux 
à  queues  d’arondelles  à  quelques  Ingénieurs,  dont  s’en 
efl  enfuivi  qu’on  a  mis  en  ces  Pa’is  devant  quelques  baili- 
ments  au  bord  de  l’eau,  des  planches  3  ou  4  pieds  de 
profond,  Sc  eipaiilesièulementde  deux  doigts, avec  des 
fueillieres  triangulaires  fichées  l’une  en  l’autre,mais  tel¬ 
les  planches  ne  peuvent  iupporterlahiepourveniràla 
profondeur  côpetente  ;  mon  intention  eft  de  telspieux 
a  queue  d’arondelles,  comme  j’ay  déclaré  cy-devant. 

Cecy 


s 


P  A  R  E  s  C  L  U  s  E  s.  j 

Cecy  eftant  dit  des  fonds  desDodanes,  jeviendray  Des  pieux  eftant  ainfi  fichez  que  tant  leurs  fommets 
maintenant  aux  fonds  des  Efclufes ,  mettant  à  icelle  fin  que  les  pointes  inferieures  ayent  leur  competente  pro¬ 
ie  plan  de  cefte  5  Figure,  qui  comme  la  3  Figure  confifte  fondeur ,  on  en  tirera  toute  la  matière  (comme  il  eft  die 
aufli  en  rangs  de  pieux  à  queues  d  arondelles  (  c’efi:  alla-  cy-devant  du  Dodane  )  de  fable  ou  fange ,  &  on  rem- 
voir  qu’ily  a  encore  en  icelle  autant  de  pieux  fans  queues  plira  les  places  avec  de  l’argillc  chacune  à  fa  hauteur  re- 
d’arondelles ,  comme  requiert  Fefpelïeur  des  murailles  quife ,  à  fçavoir  que  le  ruifleau  &  les  deuxlids  demeu- 
&  contreforts  pour  repofer  làdelFus  )  entre  iefquelles  reront  auiïi  profonds  que  les  conditions  requierrenr,^ 
A  B  ,  C  D  fignifient  les  deux  joues ,  ^  la  place  corn-  pour  fabriquer  là  delTus  Faire  de  bois  &  maflbnnerie, 
prinfe  entre  deux  eft  le  ruifleau  pour  le  cours  de  l’eau,  mais  les  deux  places  LABN,  MCDO  aufli  hautes, 
EFG  fe  fueil  de  devant,  HIK  le  fueil  de  derrière,  d’argille  comme  la  Digue. 

AL,  CM  lesaiflesde  devant,  la  place  entre  deux  eft  le  Pour  déclarer  maintenant  la  fermeté  de  telfond,|'e 
lict  fur  lequel  l’eau  tombe  ,  BN  ,  DO  les  aifles  de  der-  dis  ainfi  :  Si  ion  pofe  que  les  pieux  du  rang  LM  ont  la 
riere ,  la  place  entre  deux  eft  le  lid ,  encore  y  a- il  deux  profondeur  de  40  pieds,  il  s’enfuit  qu’encore  que  Feau 
rangs  L  N ,  M  O.  tombante  outre  iceluy  L  M  ,  feroit  un  puits  profond 


5  Figure. 


de  3  O  pieds ,  le  lid  L  A  E  F  G  C  M ,  &  tout  le  refte  de¬ 
meure  ferme  :  Secondement,  encore  qu  avec  le  temps 
rargillecomprinfeentrelesfufditspieuxàqucuëd’aron- 

delle  fetoit  diflïpée  bien  profondément  (  ce  qui  le  peut 
remplir  &:reparer)fi  eft-ce  que  FEfelufe  demeurera  tou¬ 
tefois  fermement  clofe,car  les  portes  eftans  fermées,  les 
pieux  à  queue  d  arondelle  fontpar  toutferme  cloftiire. 


Il  faut  encore  fçavoir,  qu’il  eft  utile  de  mettre  près 
le  bout  du  liét  des  groflès  pierres,  aufli  pelantes  qu’elles 
ne  fè  meuvent  par  la  cheure  de  Feau ,  à  fin  d’en  garder 
le  fond ,  car  il  pourroit  advenir  que  le  fable  feroit  cavé 
plus  profondément  que  n’eft  la  longueur  des  pieux  à 
queue  d’arondelle,  ce  qu’advenant  le  fond  du  liél  fè  dif- 
fiperoit,  ôc  autre  malheur  en  pourroit  enfuivre. 

fff  3  Note»! 
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Notez  encore  qu’il  a  bien  efté  parlé  icy  de  l’aflèu- 
rance  des  fonds  avec  des  pieux,  eftans  hiez  àla  profon¬ 
deur  de  40  ou  5  O  pieds ,  mais  quelqu’un  pourroitpen- 
fcr  que  cela  eft  par  tout  impoffible,  d  caufe  que  les  pieux 
venant  d  toucher  le  fable  flottant,  ne  veulent  entrer  plus 
avant.  On.refpond  d  cecy ,  que  cela  fe  dit  &  fe  croit 
ainfl  en  ces  Pais  -,  mais  il  en  eft  autrement,  car  pendant 
aflez de  poids  aufommet dupieuilsfehient  bienavant 
dans  le  fable  flottant,  fans  puis  apres  fe  lever  ou  tomber: 
Cecy  a  efté  en  ufage  d  Melving  en  Pruyfîè ,  Id  où  l’Ar- 


chitede  de  cefte  Ville ,  nommé  Maiftre  Martin ,  natif 
de  Haerlem,  me  dit  avoir  aprins  cela  d’un  ouvrier  Po- 
lonois ,  qui  hioit  avec  les  autres ,  lequel  voyant  qu’on 
deflftoit  de  hier ,  parce  qu  on  eftoit  parvenu  au  fable 
mouvant,  fans  pouvoir  venir  plus  avant, difoit  Ôc  mon-  * 
ftroit  par  effed  comment  on  hioit  en  fon  Pais  j  ce  qui 
fe  faifoitavecundes  pieux  qui  flottoyent  en  l’eau, qu’on 
pendoit  au  pieu  qu’on  hioit ,  comme  cefte  6  Figure  dc- 
monftre ,  par  laquelle  fe  peut  entendre  que  tant  plus  on 
pend  de  poids  au  pieu,  que  tant  meilleur  en  eft  le  fuccés; 


6  Figure. 


car  on  ne  tient  pas  feulement  ainfi  ce  qu’on  gaigne  d 
chaque  coup  ,  mais  d  avantage  le  pieu  entre  d  chaque 
coup  plus  avant. 

On  s’eft  fervi  au  fiege  d’Oftende  d’une  maniéré  de 
faire  entrer  des  pieux  dedans  le  fable  par  remuement, 
d  fçavoir  tirant  avec  des  cordes  d’un  cofté  &  d’autre, 
&  cela  fanscefîè  ,  jufques  d  ce  qu’ils  avoyent  leur  pro¬ 
fondeur  competente  j  car  eftant  coy  aufli  long  temps 
que  la  fable  fèfoitaflîs,  on  ne  fçait  en  apres  remuer  le 
pieu  :  Et  eft  d  noter  que  le  fufdit  pendement  de  poids 


au  pieu  donne  icy  anffi  grand  avantage.  Cefte  manière 
vint  de  ce  que  l’ouvrage  fe  devoir  faire  de  nui(ft,  fans  fai¬ 
re  bruit  avec  le  tomberaét  de  la  hie,  vers  lequel  Fennemy 
droit  des  canonades  :  Mais  on  ne  peut  faire  entrer  ces 
pieux  par  tel  remuement,d  caufè  qu’ils  font  fichez  les  uns 
aux  autres  avec  les  queues  d’arondelles ,  tellement  que 
cecy  eft  feulement  recité  pour  mémoire.  Il  faut  aujpfi 
fçavoir,  qu’on  ne  fe  peutfervir  de  ce  remuement  quand 
deflbus  le  fable  il  y  a  de  l’argille ,  fange  ou  femblable 
matière  ferme ,  par  laquelle  il  faut  hier  les  pieux. 


in  cha- 
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III  Chapitre. 

Centenànt  une  réglé  generale  de  U  nouvelle 
mankre  de  fortification  des  Villespar  Efclufes. 


ARGU  MENT  DE 
Chapitre. 


C  E 


A  Yant  parlé  en  l’Argument  de  ce  Traiétédela  difFe- 
’^^rence.  en  general  entre  ce  5  Chapitre  &  le  4;  la¬ 
quelle  fuivanc  les  fufcriptions  particulières  dès  exem¬ 
ples  de  ce  3  Chapitre  fera  comme  s’enfuit  : 

1  Exemple  d'une  Ville  fitue'e  au  bord  de  l’eau ,  là  où  les  Dunes 

ou  Digues  viennent  contre  les  remparts ,,  &  requerrent 
amendement.  . 

2  Exemple  de  l’amendement  de  la  Vide  du  premier  exemple  par 

deux  Efclufes. , 

3  Exemple  des  Ravelines  devant  les  Efclufes. 

4  Exemple  des  Moulins  ''^oignant  les  Efclufes ,  &  des  Ravelins 

devant  iceux,  avec  l  utilité  qui  en  procédé. 

5  Exemple  de  la  meiüeure  fortification  &  autres  commodité^,, 

que  la  fufdîte  Ville  acquiert  par  le  fouïjfement  £  un  au¬ 
tre  foffé. 

6  Exemple  contenant  la  manière  d’approfondir  les  foffez.  des 

vides  qui  ne  font  point  fituées  aux  bords  de  l’eau  comme  les 
precedentes ,  mais  aufii  loing  de  là  qu’on  pourvoit  mettre 
un  Camp  entre  deux. 

7  Exemple  de  l’approfondiffement ,  "quon  peut  faire  es  fojfez, 

des  Villes  fitue'es  au  bord  de  la  Mer ,  ou  de  grandes  Rivières 
fans  flux  &  reflux ,  mais  ayant  feulement  une  petite  Ri¬ 
vière  venant  à  la  Vide. 

S  Exemple  pour  approfondir  avec  une  grande  Riviere  naviga¬ 
ble  fans  flux. &  reflux ,  fans  petites  Rivières  aufii  venantes 
à  la  Vide.' . 

9  Exemple  de  t approfondiffement  desfojfez.  des  Vides  loing  de 
la  Mer ,  ou  de  grandes  Rivières  navigables,  mais  ayant  une 
petite  Riviere  non  navigable. 

10  Exemple  de  l’amendement  des  réceptacles  qui  font  en  ufage 

aux  plats  Pats,  tant  pour  approfondir  les  Havres,  que  pour 
ficher  les  Terres. 

11  Exemple  de  V approfondiffement  des  foffezi  par  tourbières 

'(  qu  on  nomme  en  Hodande  Venen)  oui  l’on  fouît  des 
tourbes. 

t  ' 

Il  Exemple  de  la  maniéré  d’approfondir  les  Rivières  ou  Foffez, 

■  navigeabtes  entre  deux  ijles ,  où  entre  Terre  ferme  &  une 
'iflé  y  là  ou  il  y  a  flux &reflux. 


1  Exemple. 

D’une  Ville  fitue'e  au  bord  de  l’eau ,  là  ou  les  Dunes  ou 
Digues  viennent  contre  les  remparts ,  (ér  re¬ 
querrent  amendement. 

Ç  Oit  à  telle  fin  en  celle  i  Figure  A  une  Ville  fituée 
^aubord  B  ,  tellement  que  la  Mer  ou  grande  Rivie¬ 
re  ,  ayant  flux  &:  reflux  frappe ,  quand  la  Mer  eft  haute 
contre  la  Ville  ,  fans  qu’entre  l’eau  &  la  Ville  il  y  ait 
place  pour  loger  un  Camp  ;  D  &  E  lignifient  les  Du¬ 
nes  ou  Digues,  des  deux  collez  touchant  aux  remparts. 
Telles  Villes  ont  eu  jufques  à  maintenant  cet  incon¬ 
vénient  ,  qu’on  ne  les  a  feeu  fortifier  comme  il  appar¬ 
tient  ,  parce  qu’aux  lieux  de  D  &  E  on  ne  peut  faire 
des  folfez  ,  car  s'il  y  a  des  Dunes  de  làble  ,  la  profon¬ 
deur  qu  on  y  crculè  ne  peut  demeurer ,  mais  fe  rem¬ 
plir  incontinent  avec  fon  fable  à  la  hauteur  du  bord, 
par  le  mouvement  de  l’eau  ,  &  les  vents  aulfi  rendent 
encore  les  Dunes  plus  hautes  :  Mais  ellant  aufdits 
lieux  D  &  E  des  Digues  qui  touchent  contre  les  rem-' 
parts  ,  elles  empliflènt  les  folfez  j  &  encore  qu’on  y 
mette  des  Dodanes  de  pierre  comme  ceux  qui  font 
marquez  près  de  F  &  G,  le  long  du  bord  elllec,  comme 
de  F  à  G ,  principalement  la  marée  ellant  baflè ,  &les 
vents  vendants  du  collé  de  la  Terre. 

Pour  obvier  aux  inconveniens  de  la  precedente 
Ville  du  I  Exemple ,  je  declareray  ma  fufdite  inten¬ 
tion  ,  propofant  premièrement  les  Exemples  de  moin¬ 
dre  coLillj  &  apres  ceux  de  plus  grand,  pour  le  pou¬ 
voir  gouverner  en  l’amendement,  félon  la  neceflité  bC 
l’argent  qu’on  y  pourroit  employer. 
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I  Figure. 
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2  Exemple. 

De  l’ amendement  de  la  Ville  du  1  Exemple  par  deux 
Vfclufes  à  portei£  efguiües, 

/^N  oftcra  les  deux  Dodanes  F ,  G ,  du  i  Exemple  ; 

on  mettra  près  de  chacune  d’icelles  places  une 
Elclufe  a  portes  d’elguille  ,  large  par  exemple  de  50 
pieds,  chacune  avec  deux  paires  de  portes ,  comme  en 


ce  1  Exemple,  là  où  au  lieu  du  Dodane  F,  font  miles  les 
deux  paires  de  portes  H  &I5& où  au  lieu  du  Dodane  G, 
les  deux  paires  de  portes  K  L  eftant  de  forme  comme 
le  Sas  de  FlilEnge  ,  quieft  large  de  40  pieds  10  doigts 
mefuredeRhinlande,  ayant  auffi  deux  paires  de  portes 
poinélues  :  Apres  on  fouira  d’icelles  portes  jufqües  à 
Feau  de  la  Mer  ou  Rivicre ,  aulïi  avant  qu’il  eft  necef- 
faire  ,  comme  eft  deraonftrc  par  les  deux  FolTez  ou 

'Havres 


1 


PAR  ESCLUSES, 


Havres  MN  &  OP ,  lefquels  font  misicy  comme  fi 
par  imagination  ils  eftoient  produits  jufques  à  ce  qu’ils 
fe  touchaflènt  l’un  l’autre,  fiiîènt  un  redangle  ;  de  ce 
à  telle  fin  que  jediray  cy-apres  :  llfautaulfifçavoirque 


éij 

ces  deux  Havres  doivent  eftre  pourveus  de  teftes ,  auüî 
longues  que  la  neceflité  le  requiert ,  a  fin  que  le  Havre 
demeure  en  icelle  forme ,  pour  faire  meilleure  profon¬ 
deur  par  le  bord  de  la  Mer  ou  de  la  Riviere, 


Cecy  eftant  ainfi ,  je  declareray  maintenant  l’ulàge  ; 
la  Mer  haute  du  flux  eftant  retenue  par  les  portes  H ,  L, 
&  apres  l’eau  extérieure  eftant  venue  par  le  reflux  au 
plus  bas  ,  on  ouvrira  unefois  les  portes  L ,  laiflànt  cel¬ 
les  de  H  fermées ,  ê>c  alors  toute  l’eau  qui  eft  dans  le 
fofle  H  QJ-  vuidera  par  les  portes  L ,  failànt  profon¬ 


deur  â  la  partie  du  foflfé  K  O  P ,  une  autrefois  on  ou¬ 
vrira  les  portes  H ,  laiflànt  celles  de  L  fermées ,  de  alors 
toute  l’eau  qui  eft  dans  le  fofle  L  QJd  fortira  par  les 
portes  H,  faifant  profondeur  à  la  partie  du  fofle  I  NM, 
de  outre  cela  approfondira  tout  le  fofle  ;  parce  que 
l’eau  a  le  cours  très-fort.  11  y  a  encore  icy  à  confiderer, 

qu’en- 
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qu  encore  bien  qu’àcaufe  du  fort  cours  il  y  aye  de¬ 
dans  le  foflè  bonne  profondeur ,  que  toutefois  elle  ne 
'  fera  pas  fi  profonde  qu’aux  deux  parties  du  fofîe  ou 
Havres  H  M  N,  L  O  P  ;  parce  que  l’eau  tombe  en  iceux 
de  haut  en  lieu  bas  &  vuide.  Mais  afin  d’avoir  aufli 
tel  approfondiflement  au  fofle  H  QL,cela  fe  fera  ainfi: 
L’eau  du  reflux  éftant  dedans  le  foffé  au  plus  bas,  on 
fermera  les  portes  K I  :  Puis  apres  l’eau  extérieure  du 
flux  eftant  venue  au  plus  haut ,  on  ouvrira  f  une  paire 
des  portes ,  je  prens  I,  &  alors  la  haute  eau  extérieure 
tombera  dans  le  fofle  vuide,  en  faflant  la  profondeur 
plus  grande  que  félon  la  première  maniéré  :  Et  com¬ 
bien  que  le  fable  fe  porte  de  H  par  de  là  Q  &  K ,  s’af- 
femblant  là  fans  fortir  pour  icelle  fois  hors  du  fofle, 
parce  que  K  demeure  fermée;  cela  fe  peut  puis  apres 
ofter  par  L  ,  avec  Peau  haute  du  fofle  fur  l’eau  bafle 
extérieure  ,  félon  la  maniéré  cy-devant  expliquée. 
Telle  façon  d’approfondir  le  fofle,  l’unefois par  l’ou¬ 
verture  des  portes  I,  celles  de  K  demeurant  clofes,  fe 
peut  faire  une  autrefois  par  l’ouverture  des  portes  K 
celles  de  I  demeurant  clofes. 

Par  celle  maniéré  toute  la  Ville  eft  entièrement  en¬ 
vironnée  d’eau ,  fans  qu’il  y  ait  des  parties  feiches  aux 
Dodanes  F  G  ,  car  en  temps  de  neceflité  les  portes 
eftant  ouvertes  ,  attachées  contre  les  jones ,  avec  des 
fortes  lerrures  ,  il  y  aura  à  icelle  place  la  largeur  de 
50  pieds  de  fofle  de  grande  profondeur ,  dC  ce  encore 
l  eau  eftant  bafle  :  Outre  cela  on  peut  pour  eftre  plus 
afléuré  mettre  devant  ces  Efelufes  des  Ravelins  ,  dont 
je  fèray  la  déclaration  au  3  Exemple. 

Cecy  peut  encore  fervir  d’exemple  ,  que  prelquc 
par  telle  maniéré  la  Ville  d’Oftende  a  acquis  la  force, 
par  laquelle  ellea  refifté  le  temps  du  fi  renommé  &  du¬ 
rable  fiege  :  Car  au  paravant  c’eftoit  (  comme  font 
communément  telles  Villes  )  une  place foible ,  laquelle 
reçeut  fa  force  par  le  percement  de  fes  deux  extremitez 
fablonneufes. 

H  faut  encore  fçavoir  ,  que  par  defliis  le  renforce¬ 
ment  que  la  Ville  acquiert  parcefte  maniéré  ,  tel  fofle 
eft  commode  pour  lervir  de  Havre  ,  pour  en  temps 
d’alfiegcment  laifler  entrer  les  Navires  ,  apporter 
toutes  chofes  neceflàires  :  Puis  pourentemps  de  Paix, 
lors  qu’on  n’a  point  crainte  de  l’ennemy,  pouvoir  faire 
grand  traffique  ;  Pour  fauver  aufli  les  Navires ,  lors  que 
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h  glace  flotte  ,  y  hyverner ,  tendant  non  leulement 
au  grand  avantage  des  Villes  ;  mais  aufli,  comme  il  eft 
dit  cy-devant,à  la  grande  commodité  &  afleurance 
des  Navires ,  çorps  &c  biens 'des  hommes  navigans  ;  Et 
par  ainfi  les  foflèz  qui  auparavant  eftoient  pleins  d’eau 
puante ,  peuvent  par  ce  moyen  eftre  exempts  de  tels  in- 
conveniens. 

Apres  ,  puis  que  les  Havres  MN,  P  O  eftans  pro-  ' 
duits  par  imagination  ,  ainfi  qu’ils  facent  un  angle 
droit ,  s’enfuit  que  fi  l’on  fuppofe  que  l’im  des  Havres, 
comme  M  N  tende  vers  Septentrion ,  l’autre  P  O  ten-  ^ 
dra  vers  Occident ,  d’où  fe  peut  conclurre  qu’on  poür- 
roit  prefques  avec  tout  vent  entrer  &  fortir ,  6c  ne 
pouvoir  jamais  avoir  le  vent  entièrement  contraire, 
moyennant  qu’on  choififle  un  Havre  auquel  le  vent  a 
le  plus  grand  avantage  :  De  forte  qu’un  tel  fofle  eft 
comme  une  rade  ,  à  laquelle  les  Navires  bien  aflèurées 
peuvent  attendre  le  bon  vent,  pour  fortir  par  l’un  ou 
l’autre  Havre. 

Mais  parce  que  quelqu’un  pourroit  douter ,  fi  telles 
grandes  profondeurs  fe  pourroyent  ainfi  faire  par  les 
Dunes ,  comme  au  lieu  de  NM,  PO,  je  dis  qu’on  le 
peut  veoir  par  exemple  ,  entre  autres  aux  Havres  à 
Calais ,  Dunkercke ,  Nieuport ,  Oftende ,  de  plufieurs 
autres  ,  lefquels  font  faits  6c  entretenus  avec  petites 
portes  d’Efclulès  ,  lefquels  Havres  feroyent  fans  ces 
Efelufes  (  combien  qu’elles  font  fort  petites  en  com- 
paraifon  de  celles-cy  )  en  peu  de  temps  remplis  de  fa¬ 
ble  :  En  outre ,  on  voit  plufieurs  Havres  aux  Villes, 
faits  fort  avant,  avec  petites  Efelufes  &  petits  récepta¬ 
cle  :  Comme  à  Fliflinge ,  là  où  on  entretient  la  pro¬ 
fondeur  du  viel  Havre  ,  avec  une  porte  large ièulement 
de  3  pieds  5  doigs ,  6c  avec  un  réceptacle  qui  a  la  lon¬ 
gueur  6i  largeur  environ  de  55  verges  ,  qui  defeend 
viftement  ,  faifànt  toutefois  dans  le  Havre  une  telle 
grande  profondeur  comme  il  appert  :  La  porte  du 
nouveau  Havre  eft  environ  de  6  pieds  2  doigts,  dont 
fe  peut  conjeélurer  quelle  grande  profondeur  fe  feroit 
avec  des  portes  larges  de  50  pieds,  là  où  le  fofle  tout 
entier  ferviroitde  recçptacle ,  qui  ne  defeendroit  pas  fi 
haftivement  qu’uîl*petit  réceptacle. 

Cefte  manière  aufli  eft  fort  propre ,  6c  apporte  une 
grande  commodité  au  faiél  des  Moulins  aquatiques, 
dont  je  parleray  au  4  Exemple,. 
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3  Exemple. 

D£s  Ravelins  devant  les  Bfdufes. 

Ombien  que  quelques  Villes  qui  ne  font  point  en 
guerre,  ne  veulent  du  commencement  faire  des  Ra- 


vélins,  aimant  mieux  laiflèr  les  Efeluiès  nues  comme  au 
Z  Exemple ,  toutefois  pour  çeux  qui  les  veulent,  j’en 
mets  icy  ce  3  Exemple,  auquel  devantlesEiclulès  HI 
&  K  L  font  fignez  les  Ravelins  F  &:  G ,  defquels  les 
faces  fe  nettoyenthors  des  boulevarts  joints ,  comme 
illèvoid. 


3  Figure. 
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Mais  à  fin  que  le  lèns  foit  mieux  déclaré'  par  une  Fi-  des  Figures  fuivantes)  eftrc  faite  une  petite  Erduiè,  lèu- 
gurc  plus  grande ,  je  marqueray  icy  cefte  4  Figure  du  lement  large  d’un  pied,  qu’on  leue  en  hantpourappro- 
Ravelin  A,  mis  feul  devant  les  deux  paires  d’Efclufes  fondirlefolïeduRavelin,  deC  jufqucsd  E,  Les  places 
près  B  :  Puis  C  lignifie  un  DodaneTiu  bout  de  la  Di-  pointées  eH  reau  du  folTc,^ 
gue  D ,  dedans  lequel  doit  ( comme  auffi  aux  Dodanes 


4  Exemple. 

Des  Moulins  joignant  îes  Efdufes ,  &  des  Kaveüns 
devant  iceux  ,  avec  luüîité  qui  en 
procédé. 

T  Es  Moulins  lelon  la  maniéré  dont  onaufé  julqnes 
■^à  maintenant,  ont  fait  grand  empefchement  en  la 
fortification  des‘  Villes  ,  car 'moulant  avec  l’eau  qui  a 
flux  &  reflux,  leur  réceptacle  efl;  dehors  ou  dedans  la 
Ville  :  Eftans  dehors,  le  fofle  a  (  pour  le  premier)  deux 
dommageables 'Dodanes. 

Au  fécond ,  quand  l’eau  eft  vuidée  par  la  mouture, 
le  réceptacle  (eftans  partie  du  fofle)  eft  fec. 

Au  troifiefme ,  la  fange  &  le  fable  accroift  fort  furie 
fond  du  réceptacle,  tellement  que  devant  qu’on  le  face 
profond,  il  comprend  peu  d’eau ,  &  pour  l’approfondir 
il  coufte  beaucoup. 

Au  quatriefine  ,  fi  le  réceptacle  eft  ordonné  dedans 
la  Ville ,  alors  ne  viennent  à  caufe  de  cela  point  des 
Dodanes  au  fofle  ,  mais  cela  occupe  dedans  la  Ville 
une  grande  place  vuide ,  fur  laquelle  onpourroit  baftir 
des  maifons  quand  il  n’y  auroit point  de  réceptacle: 
aufli  tel  réceptacle  eft  fiibjeél: ,  comme  l’autre  à  l’ac- 
croiflement  delà  fange,  au  peu  de  profondeur,  peu 
d’eau  >  &c  grands  delpens  pour  cjuelquefois  l’appro¬ 
fondir. 

Au  cinquiefme ,  les  Moulins  moulans  non  pas  avec 
la  marée,  comme  defliis  ,  mais  par  des  petites  Riviè¬ 
res,  &  lequeis  font  dedans  la  Ville ,  icelles  petites  Ri¬ 
vières  font  conduites  par  le  fofle  entre  deux  domma¬ 
geables  Dodanes  ou  Terrains. 

Au  fixiefme ,  fi  on  les  met  hors  de  la  Ville,  &  qu’on 
face  courir  les  petites  Rivières  par  les  foflèz  elles  les 
erapliflçnt  de  fable. 

Au  leptiefme,  fi  on  fait  couriiTes  petites  Rivières 
hors  du  foflé ,  &  qu’on  y  applique  les  Moulins ,  ils  font 
en  temps  de  guerre  en  péril  d’eftre  bruflez. 

Mais  quand  on  ordonne  les  Moulins  comme  en  la 
5  Figure  (qui  eft  comme  on  les  met  vulgairement  joi¬ 
gnant  leur  porte  qui  fe  leve  en  guindantpourpafler  les 


hautes  eaux  )  les  fufdits  accidens  font  prévenus  ;  Cax 
premièrement  il  n’y  a  point  des  dommageables  Doua¬ 
nes  ou  T errains  dedans  les  foflèz.  > 

Aufecondjtel  recepracle  ne  le  pourra  vuideren  une 
marée ,  ni  demeurer  fec,*  car  en  ce  temps  l’eau  defeea- 
dra  fort  peu  pour  fa  grandeur. 

Au  troifiefme  ,  le  fond  de  tel  réceptacle  ne  s’ac- 
croiftra  point ,  ni  ne  le  faudra  aucunefois  approfon¬ 
dir  à  grands  frais,  mais  il  demeurera  continuellement 
prftfond  ,  ou  pour  le  continuel  approfondiflèment 
deviendra  plus  profond  ,  de  comprendra  beaucoup 
d’eau. 

Au  quatriefine ,  il  n’eft  pas  befoing  d’ordonner  des 
réceptacles  dedans  la  Ville  qui  comprennent  une  gran¬ 
de  place  inhabitée,  &  font  comme  les  autres  encore 
fubjeds  à  l’accroiflèment  du  fond  ,  au  peu  de  profon¬ 
deur,  peu  d’eau,  &  grand  deipenspour  aucunefois  les 
approfondir. 

Quant  à  la  prévention  des  accidens  des  Moulins, 
qui  vont  avec  les  petites  Rivières,  il  en  fera  parlé  au 
7  Exemple. 

Touchant  l’entrée  des  Navires  hors  des  Havres 
M  N  ,  O  P  au  fofle  ,  aufli  l’iflue  hors  du  fofle  aufdits 
Havres ,  cela  fe  peut  faire  fans  empefeher  la  mouture 
fi  long  temps  que  le  flux  court  au  fofle ,  fi  long  temps 
aufli  que  l  eau  haute  ou  baflè  eft  coye,  les  Efelufes  cftant 
ouvertes. 

Il  a  efté  parlé  jûlques  icy  des  Moulins  mis  joignant 
les  Efclulès  ,  comme  on  les  met  communément  joi¬ 
gnant  leurs  portes  qui  le  lèvent  en  guindant,  pour  paf- 
fer  les  hautes  eaux ,  mais  pour  en  faire  plus  ample  dé¬ 
claration  ,  enlèmble  du  Ravelin  mis  devant  l’un  ôC 
l’autre  ,  je  mets  icy  le  plan  de  cefte  5  Figure  ,  dont  le 
fensefttel: 

A  Allée  voûtée  par  le  rempart  ,  pour  aller  vers  le 
Moulin ,  &  vers  le  Ravelin  ,  fervant  aufli  au.x 
forties. 

B  _la  maifon  du  Moulin  ,  laquelle  quand  il  y  a  une 
faufife  braye ,  fe  peur  mettre  au  chemin  d’icelle. 

C  Le  lieu  de  la  grande  roue  que  l’eau  fait  tourner. 

D  L’und^es  co.ftés  del’Efclufè. 


E  Les 


I  ' 


PAR  E  S  C  L  U  S  E  S, 

y  Figuré. 


E  Les  deux  paires  des  portes  de  l’Effliiie. 

F  LeRavelin  dont  les  faces  fe  nettoyent  hors  des  deux 
boule  varts  qui  font  de  collé ,  auquel  en  temps  de 
neceffiré  on  peut  faire  garde  extérieure ,  &  eftant 
commodément  fitué  pour  y  entrer  par  le  rempart, 
fans  ouvrir  les  portes  de  la  Ville. 

G  LeDodane  depierre. 

H  La  Digue. 

5  Exemple. 

De  la  meilleure  fortification  &  autres  commoditez,, 
que  la  fufdite  Ville  acquiert  par  l'enfoüifie- 
ment  d’encore  un  autre  fojfé. 

LEs  exemples  precedens  ont  efté  avec  un  folTé  qui  fert 
auffi  de  Havre  ,  mais  telles  Villes  ont  en  temps  de 
guerre  trois  inconveniens  :  Le  premier  que  les  Navires 
font  là  dedans  nus  ,  pouvans  eftre  canonnez  de  l'En- 
nemy  :  Le  deuxielme  que  l’Ennemy  peut  venir  à  pied 
fec  à  ces  Navires ,  &  les  brufler  :  Le  troiiîefme  qu’il  eft 
dangereux  de  mettre  les  Navires  contre  les  remparts 
de  la  Ville,  parce  qu’on  peut  facilement  monter  d’iceux 
fur  les  remparts ,  &  par  trahifon  ou  furprile  prendre  la 
Ville.  Or  combien  que  plulîeurs  Villes  permettent  ce 
péril ,  toutefoisvceux  qui  pour  l’eviter  veulent  faire  les 
defpens  ,  peuvent  le  long  du  premier  foifé  faire  un  au¬ 
tre  foffé  ou  Havre  alentour  de  la  Ville ,  jettant  la  terre 
qui  en  fort  entre  deux,  en  faifant  un  parapet  de  chemin 
couvert,  de  telle  hauteur  que  les  Navires  peuvent  eftre 
cachés  derrière ,  &  avec  telle  defeente  ou  efearpe  qu’il 
foit  par  tout  nettoyable  des  remparts  ,  comme  il  eft 
demonftré  en  cefte  6  Figure  j  en  laquelle  a  l’entour 
d’une  Ville ,  laquelle  la  Mer  ou  quelque  grande  Riviere 
navigable  frappe ,  (  comme  de  la  5  Figure  )  eft  fait  en¬ 
core  un  fofle  ou  Havre  avec  fes  deux  Efelufes ,  dont 
l’uiàge  fera  comme  du  precedent  ;  Mais  il  eft  notoire 


qu'on  peut  approfondir  ces  deux  Havres  MN,  OP 
avec  plus  d’abondance  d’eau,  que  les  deux  precedens 
Havres  ,  parce  qu’on  peut  ouvrir  en  un  meîlne  temps 
les  deux  Efelufes  refpondant  fur  un  Havre  ;  de  forte 
que  quatre  telles  Efelufes  large  chacune  de  50  pieds ,  fe- 
royent  enfemble  une  largeur  de  zoo  pieds ,  par  laquelle 
les  Havres  fè  pourroyent  approfondir  plus  qu’on  n’en  a 
jamais  ouy  parler  par  cy-devant. 

Par  cecy  eft  aufli  manifefte  ,  que  les  trois  fufdites 
difficultez  feroyent  prévenues  en  temps  de  guerre. 
Premièrement,  pource  que  les  Navires  durant  un  Eege 
fe  peuvent  mettre  au  foffe  intérieur ,  là  où  avec  le  haut 
parapet  ils  feront  couverts  contre  le  Canon  de  l’En- 
nemy  :  Aufli  contre  le  feu  ,  veu  qu’il  n’y  peut  avenir 
pour  le  foifé  extérieur  ;  &  combien  qu’alors  les  Navi¬ 
res  foient  contre  les  remparts ,  on  ne  craint  pas. qu’on 
vienne  monter  pariceux  fur  lés  remparts ,  &  qu’en  tel 
temps  d’une  part  on  prend  bien  garde  aux  Navires, 
d’autre  part  qu’ils  font  là  comme  dedans  la  Ville  ,  à 
caufe  du  foifé  ou  Havre  extérieur  :  Mais  en  temps  de 
paix,  ou  quand  on  ne  craint  point  l’Ennemy,  on  les  peut 
mettre  au  Havre  extérieur,  qui  pour  les  raifons  fufdites 
peut  iêrvir  de  rade. 


N  O 
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Quant  le  terroir  eft  Ci  bas',  qu’à  caufe  de  la  terre 
fouie  pour  faire  le  parapet  du  chemin  couvert,  on  a  un 
foilé  ayant  de  l’eau  commune  avec  l’autre  grand  foiïcf, 
&  coLirrant  par  deux  paifages  voûtez  mis  près  les  Do- 
danes  deifous  le  fufdit  parapet  :  Il  eft  notoire,  qu’on 
aifeureroitainiiles  Navires  au  grand  foifé  contre  l’En¬ 
nemy,-  Ôc  cela  avec  auiïipeudecouft,  qu’on  employé 
communément  aux  chemins  couverts  qu’on  faites  For- 
tereifes ,  ôc  le  fufdit  fofle  recevroit  fon  approfondiflè- 
ment  comme  le  refte. 
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6  Exemple. 

Contenanî  la  maniéré  d’approfondir  lesfojfez,  des  ViÜes  qui 
ne  font  point  fituees  aux  bords  de  leau ,  comme  les 
precedentes,  mais  aufi  loing  de  là  qu’onpour- 
roit  mettre  un  camp  entre  deux. 

^  N  peut  bien  fouïr  tout  alentour  de  telles  Villes  fans 
^  faire  des  Dodanes  aux  foflè'z,  mettant  les  Digues, 


fi  elles  y  font  devant  les  folïèz  ,  tellement  que  leurs 
defcentes  ou  talus  fe  peuvent  nettoyer  des  remparts ,  ÔC 
fervir  de  parapets  de  chemins  couverts ,  mais  alors  les 
Navires  ne  peuvent  entrer  en  la  Ville,  ni  aux  foilèz; 
parce  qu’ils  feroyent  à  fec  l’eau  eftant  balle  :  tellement 
que  quand  on  y  a  voulu  la  naviger ,  il  y  a  fallu  jufques 
a  maintenant  mettre  des  Dodanes  aux  follez  ,  com¬ 
me  a  Middelbourg,  à  la  Briele  ,  Sc  autres  femblables 

Villes. 


6i4  L  a  F  O  R  T  I 

Villes.  Mais  pour  déclarer  comment  celafe  peut  faire 
fans  Dodanes  ,  je  marque  icy  celle  6  Figure  avec  fes 
deux  Efclufes  H  I ,  K  L ,  comme  devant ,  mais  avec  un 
folfé  de  l’un  à  l’autre  :  De  ce  folTé  court  vers  la  grande 
eau  un  Havre,  divifé  en  deux,  aux  deux  parties  MN, 
O  PjVenans  l’un  fur  l’autre  à  angle  droit  j  dontl’ufage 
ell  raanifefte  par  les  Exemples  precedens. 

Mais  parce  qu’en  temps  d’affiegement  on  pourroit 
empefcher  l’entrée,  &  fortie  des  Navires  par  un  tel  Ha¬ 
vre  ,  pource  que  FEnnemy  peut  venir  à  pied  lec  jufques 
aux  bords,  ily  a  foui  icy  joignant  le  Havre  deux  petits 
folîèz  ,  comme  R  &  S ,  &  de  la  terre  jettée  fur  le  collé 
intérieur  fe  font  des  parapets  :  Quant  à  ce  qu’on  pour¬ 
roit  douter  que  l’eau  courante  par  ces  deux  petits  fof- 
fez,  pourroit  trop  amoindrir  au  milieu  l’eau  du  Havre, 
qui  par  cela  pourroit  avoir  trop  peudeprofondeur  j  11 
faut  conlîderer  qu’on  peut  faire  rembouçheure  d’iceux 
aulfi  ellroiéle  qu’on  veut,  car  encore  qu’elles  ne  fulTent 
chacune  que  d’un  pied  ou  deux  de  largeur,  on  en  pour¬ 
roit  faire  allez  de  profondeur  :  Quatre  tels  pied-s,  voire 
quand  ce  feroit  cinq  ou  lix ,  font  de  peu  d’importance, 
ellans  comparez  à  l’ouverture  de  loo  pieds  des  deux 
Efclulès ,  Ôc  encore  de  moindre ,  quand  il  y  a  quatre  tel¬ 
les  Efclufes,  comme  au  5  Exemple. 

Encore  ell-il  utile  de  mettre  à  l’embouchure  du  Ha¬ 
vre  un  fort,  comme  il  ell  demonllré  par  T,  entre  lequel 
Ôc  la  Ville  les  fufdits  deux  parapets  fe  peuvent  nettoyer 
le  long  des  deux  petits  folTez  (  qui  font  tirez  tout  droit  ) 
aulïi  bien  hors  des  deux  boulevarts  du  Fort ,  comme 
hors  de  la  Ville.  Notez  auffi  qu’encore  qu’entre  la 
Ville  ôc  le  Fort  il  y  eull  1500  pieds  de  dillance ,  il  fem- 
ble  qu’il  n’y  faudroit  autre  Fort  entre  deux,  mais  telle 
dillance  ellant  trop  longue ,  on  en  pourroit  mettre  un 
ou  deux  d’avantage. 

yExEMPLE. 

Del’approfandijjement  qu  on  peut  faire  auxfojfez  des  Villes 

fituées  au  bord  de  la  Mer  .y  ou  de  grandes  Rivières  fans 
flux&refiux,  mais  ayans  une  petite  Rmere 
venant  a  la  Ville. 

T’Ay  parlé  jufques  icy  des  Villes  lîtuées  au  bord  de  la 
*^Mer  ou  de  grandes  Rivières  navigables  avec  flux  ôc 
reflux  :  Mais  d’autant  que  plulieurs  Mers  ôc  grandes 
Rivières  navigables  n’ont  point  de  flux  ôc  reflux ,  les 
Villes  fituées  au  bord  d'icelles  ne  fe  peuvent  point  ap¬ 
profondir  par  la  maniéré  precedente  :  Mais  celafe  peut 
élfeduer  avec  des  petites  Rivières  qui  viennent  com¬ 
munément  aux  Villes,  pour  la  grande  commodité  que 
les  Bourgeois  en  tirent  tant  de  l’eau  claire  ôc  freiche, 
fort  necelfaire  à  leur  ufage,  comme  aufli  pour  les  Mou¬ 
lins  qui  en  moulent  ,  ôc  d’autres  femblables.  Mais 
joignant  ces  commoditez  ,  telles  petites  Rivreres  ont 
jufques  à  prefent  caufé  de  grands  dommages  à  la  For- 
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tification  ;  car  fi  on  les  fait  courir  par  les  foflcz ,  elles  les 
empiiflent  de  fable  ,  fi  on  les  conduit  par  la  Ville  entre 
deux  Dodanes  ou  Terrains  fans  venir  plus  avant  au 
fofle  ,  les  Moulins  font  dedans  la  Ville  bien  aflèurez 
contre  le  feu  de  l’Ennemy  ,  les  Bourgeois  reçoivent 
auffi  la  commodité  de  l’eau,  mais  le  fofle  a  quatre  lieux 
emplis  Ôc  foibles  :  Si  on  conduit  icelles  petites  Riviè¬ 
res  dehors  alentour  du  fofle ,  les  Moulins  font  bruflez 
en  temps  de  Guerre ,  les  Bourgeois  auffi  n’ont  point  la 
commodité  de  l’eau  dedans  la  Ville.  Mais  pour  dé¬ 
clarer  maintenant  comment  ont  peut  prévoir  à  tous 
ces  inconvenicns  ,  foit  marquée  en  celle  8  Figure  la 
petite  Riviere  R ,  entrant  au  fofle  de  la  Ville  près  Q, 
fans  Dodanes,  ôc  de  là  auffi  par  la  Ville  jufques  au  Mou¬ 
lin  S ,  &  puis  de  là  par  les  remparts  vers  B  jufques  en  la 
grande  eau ,  comme  (  par  exemple  )  il  a  courru  au  para- 
vant.  L’ufage  de  cecy  ell  tel  :  Les  deux  paires  de  por¬ 
tes  L  H  ellant  clolès ,  ôc  l’eau  de  la  petite  Riviere  R 
courant  continuellement,  le  fofle  s’amaflè  plein  d’eau 
auffi  haute  qu’il  fe  trouve  par  expérience  que  les  Terres 
ôc  fruits  peuvent  endurer;  Celle  eau  ellant  ainfi  au  plus 
haut,  on  en  approfondit  comme  devant  elloir  fait  avec 
l’eau  du  flux  retenue  au  réceptacle  ,  dont  il  ell  parlé 
au  Z  &  3  Exemple  ,  à  Içavoir  qu’on  ouvre  unefois  les 
portes  L ,  laiflànt  celles  de  H  fermées  ,  une  autrefois 
ouvrant  les  portes  H ,  lailfant  les  portes  de  L  fermées, 
avec  quoy  ell  chafle  tout  le  fable  que  la  petite  Riviere 
apporte  avec  les  hautes  eaux  au  folfé. 

Jufques  icy  ell  parlé  d’approfondir  les  foflèz  pleins 
d’eau  ,  fervant  principalement  pour  approfondir  les 
Havres  MN,  O  Pj  mais  la  profondeur  des  foflèz  le 
peut  faire  encore  mieux  par  foflèz  vuides,  ou  aufquels 
l’eau  ell  au  plus  bas ,  mettant  une  autre  Efclulè  au  lieu 
où  la  petite  Riviere  entre  au  folfé ,  comme  il  ell  ligné 
près  R;  car  icelle  Efclulè  ellant  fermée,  &  l’eau  du 
folfé  entièrement  vuidée  par  les  Efclulès  HI ,  K  L  ôc 
l’eau  tenue  en  la  petite  Riviere  de  R  enhaut ,  tombant 
par  F Efelufe  près  R  és  fecs  foflèz,  elle  y  fait  plus  grande 
profondeur  que  par  la  precedctlte  maniéré.  Il  ell  auffi 
notoire  que  quand  la  grande  Riviere  ell  au  plus  bas 
(  comme  il  advient  és  Ellez  fecs  ,  ôc  és  Hyvers  apres 
longue  gellée  )  qu’alors  telle  maniéré  ell  de  meilleur 
fuccés ,  parce  qu’alors  les  foflèz  fe  peuvent  rendre  plus 
fecs.  Mais  il  faut  noter  icy  qu’il  ell  requis  que  les  fof- 
fez  qu’on  approfondir  ainfi  avec  des  petites  Rivières, 
doivent  par  tout  ellre  d’egale  largeur,  làns  lieux  irrégu¬ 
lièrement  larges ,  comme  il  advient  aucunefoispour  la 
dilpofition  des  places;  carl’eau  ellant  en  tels  endroits 
de  foible  cours,le  fable  pourroit  s’y  amaflèr. 

Il  ell  encore  notoire  que  l’eau  du  Moulin  près  S, 
aura  là  cheute  ôc  vuidementpour  moudre  comme  de¬ 
vant,  quand. celle  maniéré  d’approfondir  les  foflèz  n’y 
elloit  pas. 


§  Exem- 
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8  Exemple, 


Tour  approfondir  avec  une  grande  Rivkre  navîgahle 
fans  flux  &  reflux,  fans  petites  Rivières  aufli 
venantes  à  la  Ville. 


T)Ofé  que  la  Ville  de  celle  9  Figure  Toit  fituée  (lif  une 
^  grande  Riviere  navigable  fans  flux  Sc  reflux,  (ans  pe¬ 


tite  Riviere  aufli  par  laquelle  on  pourtoit  haufer  leau 
comme  en  la  8  Figure  :  Or  pour  approfondir  le  fofle 
de  les  deux  Havres  MN,  OP,  feulement  avec  celle 
grande  Riviere  que  je  pofe  courir  de  N  vers  P,  on Iç 
peut  exeeuter  comme  s’enfuit  : 

Premièrement  pour  approfondir  le  Havre  OP  véri 
le  cofté  plus  bas  de  la  Riviere,  ils’expcdicra  en  faifant 

ggg  5  hauflèc 
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haufler  l’eau  du  folTé  au  plus  haut  quelle  peut  venir,  de  laRiviere  fur  la  longueur  de  I  à  L  j  pourtant  les  por- 
fermant  1  une  paire  des  portes  à  L,  ôc  ouvrant  l’autre  tes  à  L  eftant  ouvertes,  l’eau  retenue  plus  haute ,  fera 
paire  à  I  :  Ce  qu’eftant  ainfi ,  l’eau  viendra  finalement  profondeur  par  le  Havre  O  P ,  &  aufîi  par  tout  le  foflc 
fur  le  cofté  intérieur  des  portes  L  autant  plus  haute  I  QK  :  Mais  pour  approfondir  le  Havre L  vers  le 
qu’au  cofté  extérieur,  qu’emporte  la  cheute  oudefeente  plus  haut  bout  de  la  Riviere ,  cela  s  expédiera  enfaifant 
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defeendre  l’eau  du  fofle  au  plus  bas  qu’il  peut  venir, 
fermant  l’une  paire  des  portes  à  I ,  &  ouvrant  l’autre 
paire  à  L  ;  Ce  qu’eftant  ainfi,  l’eau  deviendra  finale- . 


ment  furie  cofié  intérieur  des  portés  autant  plus  baftè 


de  la  Riviere  fur  la  longueur  de  là  L ,  pourtant  lespôr- 

tes^ 
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t£s  à  î  eftaiit  ouvertes  ,  l’eau  extérieure  de  la  Riviere 
tombera  au  bas  fofTé,  failànt  profondeur  par  le  Ha¬ 
vre  M  N ,  &  auffi  par  tout  le  fofle  1 QK- 

Il  eft  encore  notoire  que  les  longues  Villes  ,  là  où 
rEfclufè  inferieure  eft  beaucoup  diftante  de  la  fuperieu- 
re  ,  reçoivent  plus  de  defeente  ôc  différence  d  eau  inté¬ 
rieure  &  extérieure  ,  que  là  où  elles  font  plus  proches 
Tune  de  l’autre  ,  car  comme  plus  grande  longueur  à 
moindre  ,  ainft  affez  prés  plus  grande  différence  de 
defeente  à  moindre. 

Il  eft  aufîi  manifefte  que  les  Rivières  ont  plus  de 
cheute  avec  un  cours  vifte,  que  les  Rivières  d’un  cours 
lent-,  d’où  l’on  peut  entendre  que  telle  maniéré  d’ap¬ 
profondir  fera  plus  forte  lors  que  les  Rivières  font  hau¬ 
tes,  qu’eftant  baftès  ;  pource  que  le  foffé  lors  que  les 
eaux  font  hautes  eftant  autant  approfondi  que  la  Ri¬ 
viere  y  puiffe  paffer  lors  quelle  eft  au  plus  bas,  il  eft  ap¬ 
parent  qu'en  apres  il  n’y  viendra  rempliftèment  de  fable 
OU' fange  ,  mais  plus  grande  profondeur  ,  cela  fans 
mettre  des  Dodanes ,  ce  qui  autrement  eft  neceffaire, 
parce  que  le  fable  s’amafleroit  au  folié. 

Il  faut  encore  fçavoir  qu’en  telle  maniéré  d’appro- 
fbndilïèment ,  que  cefte-cy  ,  il  n  y  faut  pas  les  deux  pai¬ 
res  de  portes  à  H  &  K,  comme  au  fufdit  i  &  3  Exemple. 

Notez  encore  ,  que  li  dedans  la  Digue  affez  loing  de 
la  Ville  vers  le  cofté  fuperieur  de  la  Riviere,  eftoit  une 
Efelufe  d’efguille,  comme  au  lieu  de  R,  de  laquelle  quel¬ 
que  foffé  vint  jufques  aux  foffez  de  la  Ville ,  comme  de 
R  à  S ,  il  eft  notoire  qu’avec  cela  la  différence  de  l’eau  la 
plus  haute  &c  plus  baftè  deviendroit  d’autant  plus  gran¬ 
de  qu’auparavanc,  comme  porte  la  defeente  de  la  Ri¬ 
viere  de  R  jufques  joignant  S.  On  auroir  auffi  fem- 
blable  différence  d’eau  plus  haute  &plus  balle,  fi  on 
mettoit  telle  Efclulè  à  la  Digue  depuis  la  Ville  vers  le 
cofté  plus  bas  de  la  Riviere.  Mais  fi  c’effioit  terre  haute 
point  diguée ,  comme  il  advient  en  aucuns  lieux,  alors 
on  pourroit  fou’ir  le  foffé  de  R  à  S  ,  lans  mettre  à  R  une 
Efelufe,  ordonnant  (pour  des  raifons  cognues  )  l’entrée 
comme  R ,  à  une  courbure  de  la  Riviere  approfondit 
fante  comme  T ,  6c  point  à  une  courbure  accrôiffante, 
comme  V. 

9  Exemple. 

De  l’approfondijfement  desfojfe<.  des  Vides  loing  de  la  Mer, 
ou  de  grandes  Rivières  navigables ,  mais  ajans  une 
petite  VCiviere point  navigable. 

C  Oit  en  celle  10  Figure  A  une  Ville  loing  de  la  Mer 
'^ou  d’une  grande  Riviere  navigable,  mais  ayant  une 
petite  Riviere  navigable  B  C ,  entrant  illec  au  folle  : 
L’affoiblillement  des  Villes  &  les  inconveniens  qu’ap¬ 
portent  telles  petites  Rivières,  foit  quelles  foient  con¬ 
duites  par  la  Ville  ,  ou  par  les  follèz,  ou  alentour  des 
follèz ,  font  deferits  au  7  Exemple  j  là  où  il  eft  bien  dit 
comment  on  y  remédiera,  mais  s’il  s’agiffoit  d'une  Ville 
fituée  au  bord  de  la  Mer  ou  d’une  grande  Rivierena- 
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vigable ,  entre  laquelle  &  la  Ville  il  n’y  a  point  de  place 
de  grande  eftendue  comme  icy,  pourtant  cefte  manière 
d’approfondir  le  foffé  requiert  une  autre  maniéré  qui 
peut  eftre  telle.  , 

On  mettra  à  l’embouchure  delà  petite  Riviere,  là 
où  elle  entre  au  folle ,  comme  au  lieu  de  B,  une  Efelufe 
à  portes  d’elguille,  comme  il  y  eft  demonftré,  6c  au  lieu 
où  la  petite  Riviere  fort  hors  du  foffé,  qui  foit  près  D  E, 
on  fouira  un  bout  de  folle  D  E  F  G ,  de  la  longueur  de 
trois  ou  quatre  cens  pieds ,  &  de  largeur  comme  les  au¬ 
tres  follèz ,  ou  environ  ,  puis  on  tirera  les  collez  des 
foffez ,  comme  deFàH,&deGàI,  s’elloignant  l’im 
de  l’autre ,  comme  de  F  à  H  de  G  d  I  ;  de  forte  que 
H 1  foit  cinq  ou  fix  fois  auffi  large  que  F  G  ,  &  qu’à  Ibn 
eftendue  de  H  à  I  loit  mis  au  niveau  un  arreftement 
d’eau ,  à  telle  hauteur  que  le  foffé  de  la  Ville  puillè  rouf- 
jours  tenir  du  moins  6  pieds  d’eau  :  Puis  Ibient  tirez 
H  K  &  I  L  ,  ainfi  que  1  H  R  L  lignifié  un  foffé  trés:- 
large,  mais  peu  profond  ,  au  bouc  duquel  comme  au 
lieu  de  K  L ,  eft  mis  encore  au  niveau  un  arreftemént 
d’eau  de  la  mefme  hauteur  que  H I.  L’eau  paffanc  ou¬ 
tre  ce  H  I  qu’on  laillè  prendre  fon  cours  vers  la  petite 
Riviere  comme  il  adviendra, fait  une  Figure, par  exem¬ 
ple,  comme  de  K  L  vers  la  petite  Riviere  à  M. 

Cecy  eftant  ainfi,  &  l’approfondiffement  eftant  fait 
avecl’Elclufe  B  auffi  fouvent  qu’on  le  trouve  neceffaire, 
on  parviendra  à  fon  fouhait  ;  car  le  foffé  eft  lans  Doda¬ 
nes  ,  eftant  par  tout  approfondi  :  Ét  combien  qu’il  le 
trouvé  auprès  de  G  peu  de  profondeur  ,  cela  ne  nuit 
point ,  veu  qu’il  y  a  profondeur  près  D  E.  Le  parc  qua- 
drangulaire  1  H  K  L  aura  fort  peu  de  profondeur,  & 
l’accroilîèment  de  làble  ou  fange  y  viendra  ,  peut  eftre 
à  la  hauteur  des  arrefts  I H ,  K  L ,  à  caule  du  petit  cours 
que  l’eau  y  aura  ,  mais  cela  ne  fait  aucun  dommage, 
ains  au  contraire  donne  de  l’advantage  ;  car  fi  l’Enne- 
my  vouloit  déduire  par  là  l’eau  du  foffé ,  il  luy  faiidroit 
premièrement  fouir  tout  au  travers.  Etquoy  que  cecy 
léroic  malpropre  pour  la  navigation,  fi  eft-ce  fans  pré¬ 
judice  ,  veu  que  comme  il  eft  dit  cy- devant ,  il  n’y  en 
aura  nul.  ' 

Il  faut  encore  confiderer  qu’il  eft  utile,  de  fairequ  on 
aye  près  de  1  Efclulè  ,  comme  de  B  C  en  haut ,  autant 
d’eau  qu’il  eft  poffible  félon  l’affiette  6c  qualité  du  lieu, 
à  fin  qu’il  ne  s’avalle  pas  incontinent  par  trop  ,  quand 
on  commence  à  la  faire  courir. 

Notez  encore,  que  fi  au  lieu  entre  DE  ,  on  mettoit 
une  Elclulè  d’iguille,  comme  il  eft  demonftré  avec  deux 
portes  illec  marquées ,  (  lefquelles  on  pourroit  couvrir 
d’un  Ravelin)  on  feroit  par  ce  moyen  devaller  l’eau  du 
foffé  plus  avant  qu’auparavant ,  &  on  approfohdiroit 
avec  plus  grande  différence  d’eau  pxterieure  &  inté¬ 
rieure.  Il  pourroit  auffi  advenir  en  aucuns  lieux,  que 
par  tel  moyen  on  feroit  navigable  une  petite  Riviere- 
innavigable  ,  ou  que  les  petites  Rivières  qui  portent 
des  petits  Navires,  en pourroient  porter  de  plus  grands. 
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10  Figure. 


ici  E  X  E  M  P  L  E. 

De  l'amendement  des  réceptacles  qui  font  en  ufage  aux  plats 
Pats ,  tant  pour  approfondir  les  Havres,  que  pour 
fecherles  Terres. 

TL  a  efté  dit  ey-  devant ,  comment  les  foflèz  des  Villes 
•^peuvent  commodément  fervir  de  réceptacles,  tant 
pour  approfondir  les  Havres ,  &  pour  la  mouture ,  que 
pourlafortilkation  des  Villes  :  Mais  outre  ce  il  y  aicy 
hors  des  Villes  au  plat  Pais  plufieurs  réceptacles  ,  fer- 
vants  non  feulement  pour  approfondir  les  Havres,  par 
lefquels  pafïènt  des  Nalfelles  &  Navires ,  &  entrent  aux 


Pais  5c  Villages,  mai'sauflî  pour  les  Moulins  qui  lèchent 
les  Terres,  jettans  lànsccflè  l’eaulà  dedans ,  cependant 
que  l’eau  extérieure  eft  plus  haute  que  l’interieureiMais 
veu  qu’à  monadvis  la  forme  d’iceux réceptacles  fe  peut 
amender  de  beaucoup,  &  que  je  puis  facilement  décla¬ 
rer  mon  intention  parle  precedent ,  j’en  diray  ce  qu’il 
m’en  Icmble. 

Soit  à  icelle  fin  en  cefte  ii  Figure  A  B  un  réceptacle, 
tel  que  ceux  dont  ons’eft  fervi  ordinairement  jufques 
à  prefènt,  qui  en  certains  lieux  font  de  la  longueur  de 
quelques  milliers  de  verges ,  ou  de  quelques  heures  de 
chemin^  C  D  fignifie  la  Digue  fous  laquelle  près  de  A 


PAR  ESCLUSES. 


gift  une  Efclufe  à  porte  guindante,  puis  E  eft  la  terre, 
F  l’eau  extérieure ,  comme  la  Mer ,  ou  quelque  grande 
Riviere,  A  G  le  Havre  quiavecl  eau  haute  retenue  A  B, 
s’approfondit  quand  l'eau  extérieure  F  eft  au  plus  bas. 

Il  Figure. 


Tels  réceptacles  ont  le  malheur  de  le  combler  con¬ 
tinuellement  de  fable  &c  fange  ,  &  principalement  au 
bout  B,  parce  que  heau  n’y  a  point  de  paflage, tellement 
que  comprenant  peu  d’eau,  ils  font  peu  de  profondeur. 


Au  fécond,  on  ne  peut  mettre  d’EfcIufes  pour  fecher 
les  terres  E  ;  ou  y  eftant  mifes,  elles  font  peu  ou  nul  fer- 
vice.  Au  troifiefme,  on  n’y  peut  mettre  des  Moulins 
pour  vuider  l’eau  de  ces  réceptacles  ou  y  eftant  mis ,  il 
font  peu  d’effedj  parce  qu’il  leur  faut  porter  l’eau  plus 
haut  qu’ils  ne  feroyent  quand  le  réceptacle  eft  de  bonne 
profondeur.  Au  quatriefine ,  quand  par  neceflité  on 
les  approfondit  par  fouïfTement ,  cela  ne  fè  fait  qu’avec 
très-grands  defpens. 

Pour  prévenir  à  tous  ces  inconveniéns  on  peut  faire 
comme  s’enfuit  :  Pofé  qu’en  cefte  la  Figure  le  réceptacle 
foit  fouï  depuis  l'Efelufè  à  porte  guindée  A  outre  B, 
ôc  C  jufques  à  D,  eftant  la  moitié  de  la  longueur  de  A  B 
de  la  II  Figure  :  Apres  foit  de  D  en  fouïflant  retourné 
outre  E  &  F  jufques  à  A,  une  ceindure  de  terre  demeu¬ 
rant  entre  C  6c  E  5  puis  par  G  H  fe  fîgnifie  la  Digne, 


Il  Figure. 


3US  laquelle  gift  l’Efclufe  à  porte  guindée  A ,  6c  A I  eft 
;  Havre,  K  la  terre,  L  l’eau  extérieure  ;  Au  lieu  de  B  eft 
ne  porte  ,  comme  il  y  a  aufïi  au  lieu  de  F.  Vufage  en 
fttel  :  Laporte  de  rÉfclufè  A  eftant  guindée  à  mont, 
U  temps  de  la  plus  haute  eau  intérieure,  6c  la  plus  baflè 
au  extérieure ,  l’approfondifïèment  s’en  fera  l’une  fois 
ar  F,  B  demeurant  clofe  ,  l’autre  fois  par  B ,  F  démen¬ 
ant  clofe  j  quelque  fois  eftans  les  deux  portes  B  6c  F 
(Uvertes  enfemble ,  quand  on  veut  approfondir  le  Ha- 
re  A I  avec  plus  grande  quantité  d’eau ,  comme  cela  fè 
>eut  entendre  plus  manifeftementpar  ceque  dit  eft  de 
’ufage  des  Efclufès  au  z  Exemple  de  ce  Chapitre,  où 
’on  voit  aufil  qu’on  peut  encore  plus  fort  approfondir 
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le  réceptacle,  en  lailTaiit  tomber  l’eau  haute  extérieure 
en  l’eau  intérieure  quand  elle  eft  au  plus  bas. 

Quant  aux  deux  portes  mifes  près  de  B  &  F ,  il  ne 
faut  pas  que  ce  foyent  des  ouvrages  de  grand  couft,  veu 
qu’il  n’y  a  point  de  cheute  d’eau,  comme  à  l’Efclufe  A, 
Ôc  que  l’eau  des  portes  fermées  B  F  eft  prefque  aiifti 
haute  devant  que  derriere,dont  on  peut  voir  l’exemple 
en  femblables  portes  ,  qui  font  faites  à  aucuns  ponts  de 
Delf,  pour  conduire  l’eau  par  devant  les  portes  fans  y 
entrer,  quand  les  Moulins  rafraichilTent  l’eau. 


Notez  auffi,  qu’éneore  bien  que  la  ceindure  entre 
C  &  E  foit  icy  marquée  par  exemple  longue  &  eftroiéle, 
toutefois  onpeutlrîy  donner  telle  forme  qu’il  viendra 
àpoin6fc  félonies  circonftances  du  lieu,  à  fçavoir  longue 
ou  large ,  droite  ou  tortue,  prenant  les  folTez  à  fbn  ad- 
vantage  Sc  félon  qu’on  trouve  utile. 

S’il  vient  mieux  à  propos  en  quelques  Pays  d’ordon¬ 
ner  le  réceptacle  plus  près  du  Havre  ,  fans  tantl’efloi- 
gner  ,  &c  que  toutefois  il  contienne  aflèz  d’eau  ,  cela 
fc  pourroit  faire  comme  en  cefte  13  Figure,  en  laquelle 


13  Figure. 


les  lettres  font  de  telle  fignification  qu’en  la  iz  Figure, 
mais  feau  de.  chaque  eofté  des  portes  B,  F,  fait  un  tour 
d’avantage  ,  de  forte  qu’ouvrant  une  fois  la  porte  B, 
l’autre  fois  F ,  il  en  vient  approfondilTement  par  tout  le 
réceptacle. 

Mais  ft  on  vouloir  encore  à  chaque  cofté  un  tour 
d’avantage  ,  cela  fe  pourroit  faire  comme  en  cefte 
14  Figure ,  en  laquelle  les  lettres  font  auffi  de  la  mefme 
fîgnification ,  de  forte  qu’ouvrant  l’une  fois  la  porte  B, 
l’autre  fois  F,  il  en  vient  profondeur  par  tout  le  ré¬ 
ceptacle.  . 

On  voit  allez  l’intention  par  cefte  13  &  14  Figure,  Sc 
la  maniéré  pour  faire  que  les  réceptacles  comprennent 
encore  plus  d’eau. 

Il  femble  qu’il  eft  poffible  parce  que  diteftey-devant, 
d’empefeher  non  feulement  l’accroiflement  qui  vient  és 


réceptacles  de  la  ii  Figuré ,  mais  encore  de  les  pouvoir 
faire  auffi  profonds ,  qu’avec  plufieurs  petites  Efelufes 
de  peu  de  couft ,  vuidans  leurs  eaux  dans  les  récepta¬ 
cles,  on  pourroit  fecherpluftoft  les  Terres  qu’aupara- 
vant ,  de  auffi  avec  moindre  quantité  de  Moulins ,  qui 
pourront  moudre  aux  profonds  réceptacles  pendant 
qu’ils  font  plus  bas  que  l’eau  extérieure  :  Les  réceptacles 
qui  fervent  de  foflèz  navigables,  feront  plus  commodes 
à  la  Navigation  pour  la  grande  profondeur  :  On  évitera 
auffi  félon  cefte  maniéré  les  grands  defpens  qui  fe  font 
quand  on  approfondit  avec  des  houes. 

J’ay  traité  jufquesicy  de  la  manière  d’approfondir  les 
réceptacles  avec  des  Efelufes  guindées  qui  y  font  main¬ 
tenant  ,  d’où  eft  affiez  notoire ,  que  les  Efelufes  àefguil- 
les  tournantes  ferovent  encore  beaucoup  meilleur 
fervice. 


Il  Exem- 


\ 
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14  Figure. 
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II  E  X  E  M  P  L  E. 

Dê  fapprofondijfement  desfojfez,  aux  tourbières  (quon 
nomme  en  Hollande  Venen)  ou  l’on 
fouit  des  tourbes. 

T  Es  tourbes  en  ces  Pays  fe  tirent  hors  de  la  terre  en 
*^deux  maniérés  ;  l’une  de  deiFoiis  l’eau  jufques  à  la 
profondeur  de  20  pieds  ôc  d’avantage  ,  avec  des  rets 
appropriez  à  tirer  des  mares.  L’autre  maniéré  fe  fait  au 
delTusde  l’eau,  en  hoüant  les  tourbes  avec  des  houes. 
Il  eft  fort  utile  pour  cet  effeâ:  de  faire  un  folle  parles 
tourbières  lervant  à  deux  fins  principales  ;  l’une  à  palier 
les  Navires  chargés  de  tourbes ,  pour  venir  à  la  grande 
Riviere  ou  Mer ,  &  de  là  en  divers  lieux  là  où  on  veut  : 
L’autre  eft,  que  l  eau  delcendant  hors  des  tourbières  en 
iceluy  folTe  les  tourbières  deviennent  fi  feches,  qu’on 
peut  houër  à  fon  aile  les  tourbes  au  delTus  de  l’eau. 
Mais  veu  que  j’ay  intention  de  traiter  principalement, 
de  celle  deuxielme  maniéré,  il  fautfçavoir  que  plufieurs 
d’iceux  follèz  ont  cet  inconvénient  de  devenir  fecs, 
tellement  qu’on  fait  des  Efclufes  en  divers  lieux  qui 
fouftiennent  l’eau  ;  Cecy  eftant  ainlî ,  &  à  fin  de  remé¬ 
dier  audit  inconvénient  de  fecherelle ,  on  fera  tourner 
les  portes  des  Elclules  fiir  elguilles ,  félon  la  maniéré 
defcrite  cy-devant ,  &  les  parties  inferieures  s’appro¬ 
fondiront  par  l’eau  fouftenuë  des  parties  fuperieures  du 
folTé,  &  le  fable  eftant  ainli  continuellement  ofté,  on 
fera  une  profondeur  plus  grande  qu’il  n’y  avoir  aupar¬ 
avant,  non  pas  feulement  plus  commode  à  la  naviga¬ 
tion ,  mais  aulfi  pour  renfouïlïèment  des  tourbes ,  ôc 
fechement  des  terres  :  Et  encore  bien  qu’en  temps  de 
longue  fecherelle,  on  naye  point  d’eau  pour  appro¬ 


fondir,  mais  qu’il  la  faille  garder  pour  la  navigation  des 
Navires  j  quand  cela  adviendroit ,  on  peut  approfondir 
plus  fouvent  quand  il  y  a  abondance  d’eau.  Notez  en¬ 
core  qu’à  caufe  de  celle  plus  grande  profondeur,  il  y  a 
en  tel  temps  fèc  moindre  defaut  l’eau  pour  naviger  : 
Aulfi  qu’à  caufe  de  cela  pn  pourra  en  temps  defeche- 
refle  ,  faire  découler  l’eau  plus  bas  que  par  cy-devant, 
les  navires  retenant  toutefois  allez  de  profondeur  pour 
naviger.  Tout  cecy  confîderé,  &  en  outre  le  petit  coull 
du  changement  des  fufdites  portes  d’Efclufes ,  celle  ad¬ 
monition  m’a  fêmblé  pouvoir  eftre  utile. 

Mais  parce  que  quelqu’un  pourroit  penlèr,  que  celle 
chofe  eft  de  fi  petite  importance ,  quelle  ne  mérite  pas 
d’en  faire  une  telle  narration,  il  faut  fçavoir  qu’en  ces 
Pays,  certaines  tourbières  Iteriles  vallent  plus  en  achapc 
que  les  meilleures  terres  laboura,bles  ;  &  il  advient  en¬ 
core  en  certains  lieux ,  que  les  tourbes  eftans  tirées  des 
tourbières  ,  qui  eftoyent  auparavant  infruélueufes, 
qu’on  trouve  deftbus  icelle  de  bonnes  terres  laboura¬ 
bles  ,  &  de  pafture  -,  de  forte  que  plufieurs  en  ont  ac¬ 
quis  des  grandes  richelîès,  lelquelles  fe  pourroyent  aulfi 
acquérir  en  d’autres  Pays ,  fi  la  cognoilTance  en  eftoic 
commune. 

Or  cecy  touchant  les  tourbières  eftant  conlîderé ,  il 
ne  femble  pas  hors  de  propos  qu’on  tafehe  de  feavoie 
leur  origine ,  parce  que  telle  cognoilîànce  pourroit  ay- 
der  à  la  choie  :  Je  dis  donc  que  les  tourbières  ont  elle 
des  grands  bofeages  elpais,  Ôc  que  tous  les  grands  bofca-» 
gesefpais  prefentementen  font,  Ôc  dë^^iendront  avec  le 
temps  tourbières  ,  en  cas  que  les  hommes  n’extirpent 
point  les  bofeages  ,  mais  là  où  la  nature  a  fon  cours  3 
Pour  demonftrer  cecy,  il  eft  notoire  premièrement  que 

les 
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les  arbres  pcrilTent  avec  le  temps,  quoy  quil  y  en  ait 
quelques  elpeces  qui  durent  les  unes  plus  long  temps 
que  les  autres ,  comme  les  chefnes ,  qu  on  dit  durer  en¬ 
viron  trois  cens  ans ,  à  fçavoir  cent  ans  croilTants ,  cent 
ans  demeurans  en  eftat,  &  cent  ans  declinans. 

Or  doncporéquelecliefnefoitle  plus  durable,  com¬ 
me  aucuns  eftiment ,  il  s’enfuit  necellairement  que  de 
tous  les  arbres  qui  croiflènt  maintenant,  il  n’y  en  relie¬ 
ra  pas  uns  d’icy  à  trois  cens  ans.  Citant  à  ce  qu’on  pour- 
roit  repliquer,que  des  glands  &  autres  fruits  ou  femen- 
ces  qui  tombent  en  terre, croilTent  des  arbres  nouveaux, 
&  que  par  ainll  les  bofeages  demeurent  continuelle¬ 
ment  en  eilre  ;  On  relpond  là  delTus  que  ’cela  prend 
auffi  fin ,  pour  celle  raifbn  :  On  voit  aux  bofeages ,  que 
par  les  grandes  tempelles  les  branches  frappent  telle¬ 
ment  les  unes  contre  les  autres,  qu’elles  fe  rompent,  & 
tombant  couvrent  la  terre  de  delîbus  les  arbres’,  auffi 
bien  de  grandes  branches,  que  de  petites  vergetees ,  qui 
en  apres  fe  pourrilïent  :  Mais  cequiaclvenantfouven- 
tefois  annuellement ,  ôc  durant  plufieurs  centaines 
d’années  ,  cela  caufe  une  grande  quantité  de  branches 
pourries  ,  lelquelles  brifées  s’amalïènt  les  unes  fur  les 
autres  quelques  pieds  de  haut,  fur  lefquelles  finalement 
s’accumulent  encore  les  arbres  entiers  ruinez  &  pour- 
rilTants  ;  ce  quiellune  matière  de  bois  fins  terre,  en 
laquelle  les  glands  ôc  autres  lemences  d'arbres  tom¬ 
bant,  ne  peuvent croillre:  Cecyellantvenu  jufques  àla, 
les  bofeages  s’aneantifl'ent  du  tout,  Sc  demeurent  terres 
lieriles  que  nous  nommons  tourbières. 

Quant  à  ce  que  quelqu’un  pourroit  penlèr  ,  com¬ 
ment  cecy  fe  peut  accorder  avec  la  lufdite  première  for¬ 
te  de  tourbières ,  dont  les  mares  fe  tirent  avec  des  rets 
plus  de  vingt  pieds  du  delTous  l’eau ,  là  où  il  femble  que 
nuis  arbres  n  ayent  peu  croiftre  ;  mon  opinion  eft  que 
cela  fe  peut  faire  comme  s’enfuit  ;  Les  terres  diguées 
n’accroiflent  plus  hautes  apres  le  dignement ,  les  bofea¬ 
ges  eftant  en  icelles  deviennent  tourbières,  comme  il 
efi;  dit  cy-devant;  mais  les  Terres  hors  des  Digues  ac* 
croiffient  continuellement,  ce  qu’on  trouve  en  plufieurs 
endroits  en  vingt  ou  trente  années  ,  efire  acrcù  de  la 
hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  &  plus ,  mais  par  longue 
continuation  telle  diflerence  ellant  fi  grande ,  que  le 
fond  de  la  Riviere  eft  beaucoup  plus  haut  que  la  Terre 
diguée,  comme  l’on  trouve  par  effeét  en  plufieurs  lieux, 
dontj’ay  eferit  plus  particulièrement  à  la  13  propofition 
du  mouvement  materiel  delafphere  terreftre ,  les  Ter¬ 
res  diguées  ne  peuvent  découler  leur  eau  de  pluye,mais 
demeurent  deftruites ,  ôc  l’eau  extérieure  y  entrant ,  les 
tourbières ,  qui  font  de  matière  de  bois ,  montent  auffi 
haut  que  l’eau  ,  puis  le  fable  avec  la  matière  argilleufe 
qui  vient  avec  les  hautes  eaux  ,  tombant  par  les  tour¬ 
bières  jufques  au  fond ,  le  Pays  recroift  en  haut,  la  tour¬ 
bière  flottant  fur  l’eau  j  ce  qui  eft" auffi  l’occafion  que 
les  profondes  tourbières  branlent  quand  on  marche 
delTus,  ce  qui  va  comme  de  la  fleure  de  bois, laquelle 
mife  en  l’eau  ,  &  preflant  deffiis ,  elle  s’encline  en  bas  ; 
mais  quand  on  celle  de  la  prclTer,  elle  remonte  enfoii 
premier  lieu  :  Et  hors  de  telles  tourbières  on  peut  tirer 
des  tourbes  fort  avant  fous  l’eau  i  comme  j’avois  pro- 
pofé  de  déclarer. 

Les  arbres  qu’on  trouve  communément  dedans  les 
tourbières  ,  tefmoignent  auffi  que  ces  lieux  ont  efté  des 
bofeages  :  La  railon  pourquoy  tels  arbres  ne  font  point 
pourris  ,  ni  changez  en  matière  de  marais  ou  tourbes 
comme  les  autres,  mais  qu’ils  font  fort  durs,  femble 
telle  :  A  fçavoir  qu’avant'que  d’eftre  pourris,  ils  ont 
efté  couverts  du  fufdit  accroiflement  ,  ëc  demeurant 


ainfi  hors  de  la  gelée  &c  fplendcur  du  Spleil ,  en  apres  ils 
ne  fe  pourriflent point,  mais  deviennent  d’autant  cori- 
tinuellement  plus  durs. 

Voy-là  ce  que  j’avoys  propofé  de  déclarer,  touchant 
mon  opinion  de  l’origine  des  tourbières  ;  fi  la  choie  | 
n’eft  allez  claire,  elle  pourra  (  peut  eftre  )  fervir  de  com- 
commencement  pour  cy-apres  y  prendre  garde  de 
plus  près.  ' 

« 

Il  Exemple. 

De  la  maniéré  d'approfondir  les  Rivières  ou  lojfez,  navigables 
entre  deux  ijle^ ,  ou  entre  Terre  ferme  &  une  ifle^ 
là  ou  il  y  a  flux  &  reflux.  . 

T  ’On  le  propofe  prelèntcment  en  divers  lieux  de  ces 
‘^Pays  de  faire  [profondeur  entre  deux  Ifles ,  ou  entre 
Terre  ferme  &  une  Ifle  ,  par  laquelle  elles  peuvent  de¬ 
meurer  feparées  Tune  de  Tautre  ,  fans  devenir  léchés: 
Comme  laNieuwerhavenfche  Vaert  de  lourde  Cad- 
fant  &  de  Groe  :  La  Riviere  Eendrechtou  Vofmeerlc 
long  de  Ter-Tolen  :  La  Roovaerts  près  le  Clunder: 

Le  FolTé  par  le  Schorre  joignant  Ter-Muyden  ,  5c 
plufieurs  autres.  La  caulè  des  guais  ou  peu  de  profon¬ 
deur  de  tels  folTez  eft  de  deux  fortes  :  Premièrement 
pour  le  wan-tije  (qui  fignifieenFlamen  unlieuoùlc 
flux  vient  de  deux  collez ,  l’im  des  flux  contre  l’autre  ) 

Au  lècond  ,  pour  le  grand  rediguement  (  advenu  na- 
gueres  durant  les  Treves  )  des  Terres  dont  les  Digues 
au  temps  de  Guerre  eftoyent  percées  ,  defquelles  terres 
l’eau  de  reflux  ne  tombe  maintenant  au  FolTé,  &:n’y  i 
fait  telle  profondeur  qu’elle  faifoit  devant  le  redigue¬ 
ment.  Les  raifons  pourquoy  on  defire  tant  ces  profon¬ 
deurs  font  diverfes  :  Premièrement,  pour  naviger par 
icelles  :  Au  lècond ,  à  fin  qu’elles  afleurent  les  terres  j 
contre  l'Ennemy  :  Au  troifiefme,  veuque  les  terres  qui 
ne  font  point  diguées,  ont  d’un  5c  d’autre  collé  du  folle 
un  grand  accroillèment,  &  que  pourtant  par  les  reflux 
journels  il  avalle  moins  d’eau  au  folle,  il  eft  apparent 
qu’icelles  terres  5c  les  fonds  de  tels  follèz  le  hauftèront  | 
fi  fort  en  brief,  qu’on  ne  pourra  en  temps'  de  Guerre  les 
mettre  fous  l’eau  :  Il  eft  bien  vray  que  l’accroilîèment  '' 
des  terres  eft  empefehé  par  diguage  ;  mais  alors  l’ac- 
croilTement  du  folTé  eft  encore  plus  grand ,  parce  qu’il 
n’y  a  point  d’ayallement  de  la  fufdite  eau  de  reflux  de 
terres  joignantes.  Au  quatricfme,  veu  que  celle  ma¬ 
niéré  d’approfondiflèment  fe  fait  par  diguage  des  ter¬ 
res,  il  s’enluivroit  le  profit  qui  en  procédé  les  terres  de¬ 
meurant  là  delTus  idoines  pour  (  par  leurs  Efclulès  ou 
percement  de  Digues  j  les  pouvoir  fubmerger  quand  la 
ncceffité  le  requiert.  Au  cinquiclme,  quand  les  follèz  i 
font  profonds ,  alors  les  terrés  diguées  peuvent  vuider 
en  iceux  abondament  l’eau  par  leurs  Elclulès ,  5c  eftre 
feches  de  bonne  heure,  ce  qui  ne  reüffit  pas  ainfi  quand 
les  folTez  fonteftouppez,  pour  lefqueis  advantageson 
pourroit  par  bonne  raifon  faire  contribuer  les  Di- 
gueurs  ,  aux  delpens  des  Efclulès  Sc  leurs  forts  qui  y 
Font  necellàires.  < 

Mais  pour  parvenir  aux  fufdits  profits,  &  éviter  ceâ 
difficultez,  la  réglé  en  pourroit  eftre  comme  s’enfuit  : 

Soit  AB  un  FolTé  entre  Mlle  C  ,  5c  Fille  ou  Terre 
ferme  D,  lefquelles  terres  n’eftant  point  diguées ,  le  re¬ 
flux  journalier  tombe  ver?  le  bas  FolTé  A  B ,  en  faifant 
grande  profondeur  ;  mais  il  devient  annuellement  pour 
les  raifons  fufdites ,  comme  on  void  par  expérience, 
moins  profond.  Pour  obvier  à  cecy,  &  ne  retenir  feu¬ 
lement  la  profondeur  qui  y  eft ,  mais  pour  l’augmenter 
eîîcore  ,  an  mettra  (  les  terres  eftans  premièrement  J. 

diguées)  >. 
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diguccs  )  aux  deux  bouts  des  Foflcz ,  des  Efclufes  d’ef- 
guiUc,  chacune  avec  deux  paires  de  portes,  comme  EF 
&  GH,  par  leiqueliesfè  peut  faire  profondeur  de  deux 
fortes  :  L’une  avec  l’eau  haute  du  FofTe ,  tombant  en  la 
ballè  Mer  ;  L’autre  avec  l’eau  haute  de  la  Mer,  tom¬ 
bant  au  bas  FolTé  ;  Car  l’eau  du  FolTéeftant  venue  par 
le  flux  au  plus  haut,  on  ferme  les  deux  paires  des  por¬ 
tes  F&  G  :  Le  reflux  eftant  en  apres  au  plus  bas,  on  ou- 

15  F I 


vre  l’unefois  pne  des  paires  de  pôrtes,  coriime  F,  une 
aiitrc  fois  l’autre  paire ,  comme  G.,-  ÔC  l’eau  fera  fa  pro-  > 
fondeur  fans  rencontrer  le  fufdit  \ran«tijç.  Maispour 
approfondir  félon  la  deuxiefiue  manière ,  avec  le  flux 
de  la  Mer  àu  bas  FofTé  ,  on  ferme  les  deux  paires  de 
portes  E  H3  quand  le  reflux  eftmi  plus  bas  :  Le  flux 
eftant  puis  apres  au  plus  haut ,  on  ouvre  l’unefois  l’une 
des  paires  de  portes  >  comme  E ,  une  autre  fois  l’autre 

5  U  K  E, 


paire ,  comnic  H  :  Et  combien  que  le  fable  ne  forte 
ainfl  hors  du  Fofle ,  ôc  qu’il  s’amaflé  à  l’un  des  bouts ,  fi 
eft-ce  que  parle  fuivant  reflux  on  le  peut  ofterpar  l’eau 
haute  du  FofTé  ,  comme  il  eft  dit  d’un  fèmblable  au 
a  Exemple  de  ce  3  Chapitre. 

La  première  maniéré  d’approfondir  des  fufdites 
deux,  n’eft  au  FofTé  pas  fi  forte  que  la  deuxiefluc,  à  caufe 
que  les  Digues  font  en  certains  lieux  fort  efloignez  l’un 
dcTautre;  parquoy  Teau  haute  entré  deux  eft  fort  lar¬ 
ge  ,  ce  qui  eft  caufe  qu’au  commencement  le  cours  de 
l’eau  eft  fort  lent  :  Mais  d’autre  part  il  fait  un  cours  plus 
fort  ôc  durable  aux  bancs  devant  les  embouchures  du 
FofTé  :  Là  dcfliis  il  faut  encore  confiderer  que  la  terre 
entre  les  Digues  ôc  le  FofTé,  accroift  ôc  hauflé  continuel¬ 
lement,  de  forte  qu’en  peu  de  temps  les  communes  hau¬ 
tes  marées  feront  comprinfes  en  un  FofTé  eftrçit",  yfai- 
X  Tant  plus  de  force. 

La  deuxiefrae  maniéré  d’approfondir,  eft  plus  forte 
au  FofTé ,  à  caufe  que  Teau  haute  extérieure  du  flux, 
tombe  dedans  la  baflè  eftroite  carine  ou  cave  du  FofTé. 
De  cefte  deuxiefrae  maniéré  de  laclofture  desportes 
E  H  fur  eau  balle  peut  fuiyxe  un  autre  notable  advan- 
tage  au  fechement  des  terres ,  parce  que  les  Efelufes 
d’icelles  terres  peuvent  au  bas  Fofle  exonder  autant  de 
Teau  comme  il  peut  comprendre  fans  empefehement 
de  Teau  croifTante. 

Mais  veu  que  par  cefte  15  Figure  avec  la  î6  fuivantc, 
on,  peut  facilement  déclarer  encore  un  autre  adyanta’» 


ge  ,  ôc  aufïî  quelque  defâvantage ,  procédant  de  cefte 
maniéré  dedigage  ,  j’én  diray  ce  mot  :  Si  la  terré  entré 
E  ôc  H  des  deux  coftez  du  FofTe  ,  êftoit  âufli  haute  que 
les  plus  hauts  flux  vulgaires  dont  on  veiît  approfondir, 
il  ne  faudroic  point  faire  des  Digues  de  chaque  cofté 
du  folTe  ,  qu’il  y  faudroit  mettre  autrement  fans  telles 
Efcîufès ,  dont  les  defpcns  montent  beaucoup  quand 
la  diftance  de  E  à  H  eft  grande  :  Outre  ce  on  eft  dé¬ 
chargé  des  defpens  annuels  des  réparations  de  telles 
Digues ,  comme  aufïi  du  péril  de  rupture  caufantinon- 
dation ,  qui  en  advient  quelquefois  :,Mais  ladite  terre 
entre  E  &  H  eftant  plus  baflè  que  les  plus  hauts  flux  dont 
on  veut  approfondir,  alors  il  faut  feulement  des  petites 
Digues ,  aufïî  hautes  qu’il  fuffit  aufdits  plus  hauts  flux, 
fans  faire  des  hautes  groflès  Digues  contre  toutes  tem- 
peftes  ôc  eaux  d’extraordinaire  hauteur.  Mais  d’autrê 
cofté  eft  à  confiderer ,  qu’ainfi  faifànt ,  il  faut  eftouper 
non  fans  grands  defpens  le  FofTé  en  deux  lieux ,  comme 
près  de  I  &  M ,  avec  la  Digue  qui  y  paflé ,  ce  qui  n’ad¬ 
vient  point  félon  l’autre  maniéré  de  digage ,  de  forte 
qu’en  la  calculation  des  defpens ,  on  fé  peuefouvenir 
de  ce  defavantage  contre  lesfufditsadvantages. 

La  maniéré  d’approfondir  ayant  efté  déclarée,  refte 
à  coi/fiderer,  que  la  navigation  ne  fbit  empefehée,  pen¬ 
dant  qu’on  fait  TEfcliife  ce  qui  redoiideroic  au  grand  ' 
dommage  du  Pays  :  Mais  pour  efreétuer  cecy ,  foit  par 
les  lignes  pointées  de  I  à  K,  &  de  L  à  M,  fîgnifié  lë 
cours  du  FpfTé  comme  il  eftoit,  devant  que  les  Efelufes 

h  h  h  y  ayenr 
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y  ayent  efté miiès,  à  fçavoir  de  A  tout drçit par  I K,  & 
de  là  à  L  ;  ôc  puis  pac  L  M.  jurques  à  B  ,  la  terre  eftant 
alors  au  lieu  des  Efclufes  fans  FoflTé  :  Ceey  eftant  ainfi^ 
on  mettra  les  Efclufes  fur  icelle  terre  >  comme  au  lieu 
de  E  F  &:  G  H  (  ce  qui  eft  auffi  necelTaire , parce  qifon^ 
ne  les  doit  mettre  entre  I K  &  L  M  au  plus  mol  fond 
du  Fofte  )  iefquelies  eftant  faites ,  on  fouira  de  chaque 
cofté  de  l’Efclufe  une  profondeur  nouvelle ,  tant  qu'on 
vienne  au  Fofte,  &  puis  on  eftouppera  le  vieil  Foft’é  avec 
la  Digue  qui  y  paftè  au  travers,  comme  au  lieu  de  I-&  M: 
Tout  cecy  fe  peut  faire  fans  erapefcher  la  navigation 
d’une  lèule  journée. 

Notez  encore,  que  par  ceftc  maniéré  de  la  courbure 
nouvellement  fouie,  pariaquelle  la  navigation  demeure 


FIÜATION 

libre  cependant  qu’on  fait  les  Efclufes,  s’enfuit  un  autre 
àdvantage:  Mais  pour  en  faire  plus  ample  déclaration, 
enfemble  de  la  maniéré  des  Forts  qu’on  pourroit  or¬ 
donner  devant  [les  Efclufes  ,  je  mets  icy  la  fuivante 
J 6  Figure  d’une  Efelufe  feule  avec  fon  fort,;auquel  A 
fignifie  les  deux  paires  de  portes  d  elguille  :  B  &  C  font 
deux  parapets  auffi  hauts  que  les  Digues,  empefchanc 
que  de  dehors  on  ne  foit  veu  dedans  le  Fort  :  Aux  deux 
bouçs  d’içeux  parapets  près  D  &  È  font  des  ouvertures, 
par  lefquelles  on  peut  paftèr  pour  venir  le  long  du  talu 
aux  portes  des  Efclufes ,  pour  les  ouvrir  &  ferrer  :  Aufti 
pour  de  là  venir  de  Fune  partie  du  Fort  à  l’autre ,  outre 
une  allée  faite  ftir  les  portes  :  F  G  font  deux  Dodanes 
aux  bouts  des  Digues,  là  où  ils  touchent  contre  le  Fort  ; 


i6  Figure. 


H I  eft  le  vieil  Fofté  cftouppé  au  bout  I ,  avec  k  Digue, 
traverfant  .le  mèftne  vieil  Fofte  ^  K  eft  la  terre  là  ,où 
FEnnemy  peut  venir  ;  Tellement,  qu’avec  cefte  cour¬ 
bure  L  A  M,  I  Fl  eft  ftgnifié  en  majeure  forme ,  ce  qü’en 
la  15  Figure  fignifioic  la  partie  L  G  H  B  M. 

L’advantage  |)cocedanc  de  cefte  courbure  L  A  M 
ïiôuvellera enc  fo'u’ie,  eft  (  outre  ce  qu’en  faiknt  ainft  on 
ije  donne  aucun  deftourbicràla  navigation  cependant 
qu’üu  Baftit)  qu’elle.caufe  que  les  portes  des  Efclufes  ne 
font  veiiés ,  ou  canonées  de  dehors ,  car  de  l’autre  collé 
du  Fofte  comme  au  lieu  de  N  &;:0  ,■  où  l’on  fuppole 
que  FEnnemy  ne  peut  venir,  ces  portes  font  entière¬ 
ment  defeouvertes. 

Notez  encore ,  que  ft  au  commencement  quand  les 
Efclufes  font  premièrement  raifes,  il  n’yeuftpas  euaftèz 
de  profondeur  au  Fofte  &  que  de; nui él  on  craignift 
quelque  furprife  de  FEnnemy,  on  pourroit  de  nuiét  re¬ 
tenir  l’eau  haute  du  flux  ,  &c  approfondir  de  joilr ,  juf- 
ques  à  ce  qu’avec  la  bafle  marée  il  y  aye  aflez  de  pro¬ 
fondeur.  '  ; 

Il  faut  encore  fçavoir  qu’en  des  foftez  fort  longs ,  on 
pourroit  mettre  une  troifiefme  Efelufe,  avec  deux  pai¬ 
res  de  portes ,  environ  le  milieu  du  Fofte,  &  approfon¬ 
dir  Fune  moitié  bafle ,  avec  i’autré  moitié  haute,  Fune- 
fois  d’un  collé,  une  autre  fois  de  l’autre. 

.  Ceft  approfondiftèmenteftantfaitunefoislalèpmai- 
fte  ,  ,QU  auffi  fouvent  qu’on  le  trouve  neceftàire,  Sc  y 


mettant  bon  . ordre,  comme  és  Villes  là  où  on  appro¬ 
fondit  les  Flavrespar  Efclufes,  le  paftage  journel  des 
Navires  n’en.leroit  non  plus  incommodé  qu’efdites 
Villes. 

Or  donc  les  terres  de  là  15  Figure  eftant  ainfi  diguées, 
n’accrpifteront  point  puis  apres  plus  hautes  ,  pouvant 
quand  il  eftbefoing  eftre  miles  fous  l’eau ,  par  Fouver- 
ture  des  Efclulès  ou  percement  de  Digues  ;  Le  profond 
Fofte  empéfehe  le  palTage  de  FEnnemy  Il  eft  idoine  à 
la  navigation  :  H  eft  auffi  fort  utile  pour  lécher  les  terres 
diguées  ,  dont  il  eft.  parlé  cy- devant  plus  particuliè¬ 
rement.  Tellement  que  par  cecy  l’intention  de  ceft 
1 1  Exemple  lémble  eftre  aftéz  déclarée. 

“  ^  IV  Ch  a'p  I  t  r  e. 

Contenant  des  exemples  comment  certaines  ViU 
les  confiïlantes  en  ejfeSl ,  fe  peuvent  fortifier  far  les 

réglés  generales  du  ^  chapitre.  /  , 

''  i-  Exemple 

D  E  C  A  L^  A  I  S. 

Qus  avons  déclaré  affez  manifeftemént  par  les 
Exeriïpies  du '3  Chapitre  ,  co,mmenr  les  Vilks  & 
Fortereftes  qu’on  fait  de  nouveau ,  lé  peiivent  fortifier 
avec  des’ Efclùfés  :  Mais  parce  que  le  principal  ulage  eft 
d’appliquer  cecy  à  des  Villes  vieilles  tontes' fiiteS  avec 

conft- 
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confideratlou  des  circonftanccs ,  j’en  defcriray  ce  par¬ 
ticulier  Chapitre. 

Calais  eftant  une  Ville  de  grande  importance, contre 
laquelle  la  Mer  frappe  avec  flux  de  reflux  ,  a  du  cofté 
d’Orient  des  Dunes ,  outre  lefquelles  on  peut  venir  à 
pied  fec  contre  les  remparts.  Pourfortifier  celicufoi- 
ble  ,  on  y  fait  une  haute  muraille ,  &  auflî  un  haut  bou- 
levart  de  pierre,  de  fi  grand  couft  (  félon  que  m’ont  dit 
ceux  qui  en  difoyenr  avoir  cognoiflance)  que  je  ne  le 
veux  icy  eferire  ,  Sc  le  tout  avec  peu  d’avancement  j 
car  puis  qu’on  y  peut  advenir  à  pied  fec  ,  comme  il 


CLUSES.  Syj 

eft  dit ,  il  ne  peut  longuement  relifter  contre  les  ap-^ 
proches  dont  on  ufè  maintenant  ,  ni  eftre  aflèuré 
d’efcaladcs. 

Mais  comme  le  G onvemem  Monfetgneur  de  Vie  de 
bonne  mémoire ,  eftoit  en  peine  de  cecy ,  il  deflra  de¬ 
vant  fon  trefpas  que  je  me  porrafle furie  lieu ,  pour  ad- 
vifer  fur  la  fortification  de  la  Ville  ;  ce  que  j  e  fis  ^  Sc  me 
fut  livré  (outre  la  vifitation)  que  je  faifoye  un  plan,  fem- 
blable  à  cefte  i.Figure,  en  laquelle  A  fignifie  le  fuidit 
cofté  d’Orient  ians  foifé ,  là  où  on  peut  venir  contre  les 
remparts  :  B  eft  le  cofté  d’Occident., 


1  Figure. 


LA  F  O  R  T  I  FI  CATION 


quelle  feroit  coinme  C ,  l’autre  à  B  exondant  Ton  eau  .  Avec  quoÿ  fe  feroit  une  profondeur  félon  la  manîc- 
par  le  vieil  Havre  D,  comme  il  eftdemonftré  au  fuivant  re  plus  amplement  déclarée  au  2  Exemple  fufdir  dii 
plan  changé  de  la  Z  Figure.  l  '  3  Chapitre,  dont  l’effed feroit tref  vehement,  pour  la 


i  Figure. 
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grande  différence  entre  l’eau  haute  &  baïîc ,  eftant  illcc 
fur  les  marées  communes  de  15  pieds  :  Outre  ce ,  eft  en¬ 
core  à  confiderer,  que  devant  ces  Efclufesfè  peuvent 
mettre  des Ravelins  pour  leur  defenfe,  avecleurs  Mou¬ 
lins  ,  dont  il  eft  parlé  particulièrement  au  3  &  4  Exem¬ 
ple  du  3  Chapitre,  mais  ils  ne  font  point icy  marquez 
pour  brièveté. 

Or  comme  le  fufdit  Gouverneur  (  homme  de  grand 
jugement ,  de  fort  expérimenté  en  matière  de  Guerre  ) 
croyoit  fermement  que  de  cela  fiiivroit  bonne  fortifi¬ 


cation  d’îcclles  deux  places  foibles,  enfemble  de  la  Ville 
entière,  &  auffi  au  grand  avancement  du  traffîc,  &  cela 
aveç  delpens,  qui  accomparezà  la  grandeur  de  la  chofe, 
fèroyent  fort  petits,  il  fe  retira  vers  le  Roy,  pour  le  per- 
fuader  aux  defpens ,  mais  en  fin  il  ne  peut  obtenir  là 
propofition  ;  PlufîenrstoutesfoisprenanscognoifTance 
de  la  chofe  par  ce  qui  a  efté  dit ,  elle  pourroit  bien  avec 
le  temps  avgir  meilleur  fuccés,  j’eh  ay  auffi  voulu  faire 
cefte  admonition. 

Z  Exem- 
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1  Exemple 

DE  FLISSINGUES. 


■pAr  les  lignes  de  la  3  Figure  luivante  de  A  outre  B 
i  C ,  s’entendent  les  nouveaux  ouvrages  des  rem¬ 


parts  &C  Foflèz  qui  font  faits  à  Fliffingues  ;  Les  lignes 
de  C  outre  D  E  F  G  lignifient  les  vieux  ouvrages  qui 
ne  font  point  refaits ,  dont  le  parc  D  E  F  G  eft  le  ré¬ 
ceptacle  de  l’eau  du  Moulin ,  les  lignes  poindées  de  C 
outre  H  I K  lignifient  le  changement  qu’on  pretetld 
de  faire  ey-apres ,  pour  accomplir  l’oiivrage  reguliei'c 


3  Figure. 


Mais  fi  la  cliofe  venoit  fi  avant,  Sc  qu’on  voulut  ballir 
des  Efelufes  à  portes  d’efguille  ,  on  pourroit  oller  les 
trois  Dodanes  près  A ,  G ,  D  ,  de  la  3  Figure ,  êc  mettre 
deux  Efelufes  à  L  &  M,  comme  en  la  4  Figure  fuivante, 
rompant  le  réceptacle  D  E  L  G,  &  moudre  félon  la  ma¬ 
niéré  déclarée  au  4  Exemple  du  3  Chapitre  ;  Et  fi  on 
ne  vouloit  lailîèr  les  Navires  dedans  le  folle,  mais  les 
ordonner  de  venir  en  la  Ville  ,  cela  fe  pourroit  faire 


avec  une  entrée  par  le  rempart ,  ou  pat  les  autres  vieux 
Havres.  On  pourroit  traiéter  icy  plus  amplement  des 
particularitez  qui  font  a  confiderer  en  celle  matière, 
oyantl  advis  &  inliruéiion  de  ceux  a  qui  la  choie  tou¬ 
che  J  Mais  celle  réglé  commune  n’eftant  enteriduc  ni 
concedee ,  ne  prile  refolution  de  refaire  les  vieux  rem¬ 
parts,  il  pourroit  ellre  que  ce  que  j’en  ferois  lêroitpeiné 
perdue, pourtant  il  fulfira  d’en  avoir  fait  celle  narration. 

hhh  3  ,  4  FigÜ" 
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4  Figure. 
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3  Exemple 

DE  D  E  V  E  N  T  E  R. 


5  ligun  demonjire. 


T  combien  que  FUÎe!  qui  y  court  à  rencontre  n’a 
flux  ne  reflux  ,  toutefois  Fapprofondiflèment  s’y 


i 

peut  faire  de  grande  vehemence  ,  avec  la  petite  Ri¬ 
vière  A  B  nomméSchibbeke,  laquelle  donne  fouven- 
tefois  grande  abondance  d’eau  ,  pour  y  faire  grande 
profondeur  de  Foflèz  &  Havres,  làns  deux  bouts  fà- 
bloneux ,  comme  en  la  ç  Figure  ,  mais  au  lieu  deux 
Havres  profonds ,  &  cela  félon  la  commune  réglé  du 
7  Exemple  du  3  Chapitre  ,  à  icavoirqu’oftant  les  deux 

Doda- 


t 


PAR  E  S  C  L  U  S  E  S. 


Fie  U  R  E. 
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Dodanes  C  D  de  la  5  Figure ,  on  mettroit  comme  a  la  les  pourroit  cacher  &  mettre  dedans  la  Ville  aü  vieil 
fuivante  6  Figure  deux  Efelufes  a  portes  d  erguille  au  folTé  ,  lequel  avec  rapprofondilTement  ordinaire  fe 
lieu  de  E  F ,  ou  ailleurs  fi  on  le  croyoit  plus  utile  ;  Et  pourroit  auffi  faire  plus  profond,  fî  on  perçoit  le  bout 
pour  fauver  les  Navires  contre  le  cours  de  la  glace ,  on  près  G.  ^  ^ 
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L  A  FORTIFICATION 


6  Figure. 
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Notez. 

Ma  première  intention  eftoit  de  deferire  plus  d’Exem- 
plcs  en  la  fortification  de  ces  Villes  qui  confiftenten 
effed,  mais  voyant  qu’il  y  faudroit  plus  de  temps  que 
je  n’y  peux  employer,  &:  qu’outre  cela  tel  amendement 
ne  peut  fouvent  fucceder  ,  pour  les  prétentions  èc  op- 
pofitions  des  Pays  dc  Villes  circonvoifines  ;  de  forte 
qu’on  ponrroit  perdre  beaucoup  de  peine ,  j’ay  refoUi 
de  changer  tel  deflèin  ,  &au  lieu  de  cecy ,  dire  quelque 
chofè  en  general ,  conime  s’enfuit  : 

Les  Villes  fituées  ati  bord  des  grandes  eaux  avec  flux 
&c  reflux,  comme  en  ces  Pays,  Yfehdicque,  l’Efclufe, 
Tcr-Toleii,  Ter-Vcre,Ziericzee,  "Willeraftadt,  Geer- 
truyden  Bergue ,  Rotterdam, Dordrecht,  Enchuyfen, 
Amfterdam,  &:  femblables  ,  fe  peuvent  fortifier  par 
Efclufés  félon  la  maniéré  du  2 ,  5 , 4  &  5  Exemple  du 
3  Chapitre  t  Comme  aufli  les  Villes  près  des  grandes 


eaux  fans  flux  6c  reflux  ,  ayant  des  petites  Rivière^, 
comme  Aernhcm,Zutphen,  Deventer,  6c  femblables. 

Les  Villes  fituées  près  des  grandes  eaux  avec  flux  6c 
reflux ,  mais  aufli  loing  de  là ,  qu’il  fe  peut  mettre  un 
fiege  entre  deux,  comme  Bergues  o'p  den  Zoom ,  Mid- 
delbourg ,  la  Briele ,  Schiedam ,  6c  femblables,  fe  peu¬ 
vent  fortifier  par  Efclufés  félon  la  maniéré  du  6  Exem¬ 
ple  du  3  Chapitre  :  Comme  aufli  telles  Villes  près  des 
grandes  eaux  fans  flux  6c  reflux,  moyennant  qu’il  y  ait 
une  petite  Rivière,  comme  Doufbourg,  6c  femblables. 

Les  Villes  fituées  au  bord  des  grandes  Rivières  fans 
flux  6c  reflux, 6c  fans  petite  Riviere, comme  orckum, 
Heufden,  Bommel,  Kampen,  Emmeric,  Reez,  6c  fem- 
bles ,  fe  peuvent  fortifier  avec  des  Efclufés  félon  la  ma¬ 
niéré  du  8  Exemple  du  5  Chapitre. 

Les  Villes  loing  des  grandes  eaux ,  mais  ayans  des 
petites  Rivières  innavigables  :  Comme  Breevoort, 
Moers,  la  Haye ,  6c  femWables,  fe  peuvent  fordfierpar 
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des  Ëfcîafcs  félon  la  maniéré  du  9  Exemple  du  5  Cha¬ 
pitre:  Comme  aiifïi  les  Villes  loing  des  grandes  eaux, 
avec  de  petites  Pavieres  navigables  qui  font  entière¬ 
ment  cftouppées  par  des  Efclufes,  comme  Breda,  dc 
femblables. 

Les  Villes  qui  ont  peu  de  flux  &  reflux,  mais  des  pe¬ 
tites  Rivières ,  comme  Harderwijc  &  femblables ,  ces 
deux  enfemble ,  àfçavoir  la  petite  Rivière  avec  le  petit 
flux  &  reflux ,  peuvent  faire  l’approfondiflement  plus 
fort  avec  plus  grande  différence  de  l’eau  haute  &  baflé, 
que  celle  qui  vient  feulement  dc  la  marée. 

Combien  que  le  fond  du  haut  fofle  d’ Aernhem ,  foit 
environ  14  pieds  plus  haut  que  le  bas  fond  hors  de  les 
Dodanes  ;  fl  eft-ce  que  je  tiens  pour  chofe  poflible 
(  moyennant  qu’il  n’y  ait  point  au  fond  de  rochers  ou 
de  matière  trop  dure  )  de  le  pouvoir  approfondir  par 
des  Efclufes ,  aulli  profond  que  fans  Dodanes  onpour- 
roit  naviguer  avec  des  batteaux  alentour  de  la  Ville: 
Car  combien  que  le  Rhin  n’y  ait  point  de  flux  8c  reflux, 
toutesfoispoLir  la  commodité  de  la  petite  Riviere  nom¬ 
mée  la  Beque ,  par  laquelle  on  peut  amaflér  Peau  fort 
haute ,  j’eftime  que  cela  fé  pourroit  effeétuer.  Les  rai- 
fons  qui  me  le  font  croire  plus  franchement,  eft  Pex- 
perience  advenue  à  Lingue ,  devant  laquelle  Ville  du 
temps  que  SoNExcELLENcnla  gagna,  il  y  avoir 
auxbords  des  fofléz  des  hautes  montagnes,  qui  com- 
mandoyent  à  la  Ville  :  Mais  par  la  bonne  conduite  des 
eauxhautes  de  fa  petite  Riviere  nommée  Aa,  les  mon-  ' 
tagnes  font  anichilées  bien  jufques  à  mille  pieds  du  fof- 
fé,  ôccelaàfortpeudedefpens  :  Et  que  cecynefl  point 
unfonge,  fe  peut  croire  d’autantplus  fermement,  parce 
que  les  Bourgeois  fortoyent  fouvent  pour  voir  les  mon¬ 
tagnes  qui  tomboyent ,  eflans  cavées  audeflbus  par  le 
cours  de  ladite  petite  Riviere.  Il  eft  bien  vray  que 
c’eftoyent  des  montagnes  entièrement  fablonneufes, 
efquelles  la  diflipation  eft  plus  facile  qu’en  matière  fer¬ 
me;  mais  on  peut  tirer  fon  profit  de  cecy,  pour  s’en  fér- 
vir  félon  que  les  circonftances  le  permettent.  Par  ce 
qui  eft  dit  icy  d’Aernhem ,  le  femblable  fe  peut  enten¬ 
dre  des  autres  Villes  qui  ont  telle  difpofition. 

Il  y  a  pieçà  long  temps,  que  ceux  de  Leyde  commen¬ 
cèrent  à  faire  une  Efelufe  près  de  Cafwfljc ,  pour  navi¬ 
guer  par  icelle  de  Leyde  à  la  Mer, Se  pour  vuider  aufïi  les 
eaux  ;  mais  les  troubles  furvenans,  le  defléin  demeura 
imparfait ,  tellement  que  l’œuvre  commencé  a  obtenu 
le  nom  de  Mallegat,  qui  eft  autant  à  dire  que  trou  folle¬ 
ment  conceu.  Mais  pour  déclarer  mon  opinion  d'un 
tel  defléin ,  je  dis  ainfl  :  Si  on  faifoit  à  ce  lieu  trois  Ef- 
cliifes  d’efguilles  l’une  dans  l’autre,  larges  caheune  de 
50  pieds ,  faifant  enfemble  une  ouverture  de  150  pieds, 

&  hors  des  Dunes  deux  telles  longues  félon  qu’il  appar- 
tiendroit,  j’eftime  qu’il  deviendroitun  des  plus  fameux 
Havres  dont  on  parle  maintenant ,  qui  ne  feroit  aufli 
fubjeélà  tel  changement  de  bancs  accroiflànts  à  l’em¬ 
bouchure  ,  comme  les  Havres  caufes  par  des  Rivières, 
dont  j  e  traiteray  plus  particulièrement  cy-deflous:  Mais 
flonmettoitpres  de  la  Ville  d’autres  Efclufes  d’efguil¬ 
les  félon  que  requerroit  un  tel  defléin ,  on  pourroit  faire 
qu’il  n’y  auroit  point  aucun  meflange  de  l’eau  marine 
avec  la  fraiche  de  la  Ville  ,  laquelle  aufîi  en  temps  que 
le  vent  demeure  longuement  en  un  endroit,  feroit  jour¬ 
nellement  rafraifehie  mieux  que  maintenant. 

Je  diray  encore  un  mot  de  certaines  proprietez ,  qui 
en  matière  d’Efelufes  font  à  remarquer  :  Quelques  uns 
n’eftiment  point  profitable  de  tirer  entièrement  en  haut 
à  un  coup  la  porte  d’une  Efelufe  ;  parce  (  difent-  ils  )  que 
î’approfondifTement  eft  alors  incontinent  fini ,  mais 
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qu’il  vaut  mieux  qu’on  la  hauflé  par  intervalles ,  pour 
modérer  le  cours,  &  faire  que  rapprofondiflément  dure 
plus  long  temps  :  Mais  quant  à  moy,la  maniéré  de  ceux 
qui  font  defgorger  l’eau  toutàcoup  ,  aufli  toft  qu’il  eft 
poflible  ,  me  femble  meilleure.  Et  pour  en  donner  rai- 
fon,  je  dis  par  exemple  ainfi  :  Comme  une  balle  de  Ca¬ 
non  de  48  fe ,  roullant  en  une  goüttiere  mifé  de  bihay, 
&:iCourant  de  là  en  un  monceau  de  pots  de  terre ,  y  fera 
plus  dc  brefehe  en  peu  de  temps,  que  48  fe  de  petites 
balles  de  moufquet,  roullant  l’une  apres  l’autre  en  icelle 
goutiere  pendant  un  plus  long  temps  :  Ainfi  dis- je 
qu’une  grande  eaue  fouftenue ,  tombant  tout  enfemble 
par  une  grande  ouverture  en  un  fondfablonnèux,  y  fut 
plus  de  brefehe  ou  approfondiffement  en  peu  de  temps, 
que  l’eau  tombant  lentement  par  une  petite  ouverture 
fur  ie  mefinefond  durant  un  pluslong  temps  :  Ce  que 
femblant  afléz  confifter  en  raifon,-  je  n’en  diray  d’avan¬ 
tage,  maisjepafléray  àuneautrequeftion. 

On  a  veu  fouvent  qu’il  s’eft  fait  plus  de  dégorgement 
d’eau  ou  fechement  de  terre  avec  une  Efclufé  plus 
eftroite ,  qu’il  n’avoitefté  fait  auparavant  avec  une  plus 
large;  ou  que  plufieurs  Efclufes  l’une, joignant  l’autre, 
faifoyentauparavaùt  moindre  férvice  que  peu  d’Efelu¬ 
fes  qu’on  y  faifoit  apres  :  Comme  encre  autres  au  lieu 
des  cinq  Efclufes  près  de  Schiedam  on  y  avoir  fait  une 
grande  Efclufé,  mais  beaucoup  moindre  que  les  cinq 
enfemble  ;  rendant  toutefois  beaucoup  meilleur  fervice 
que  n’avoyent  fait  les  cinq  premières ,  dont  quelques 
uns  pourroyent  conclurre  avec  des  raifons  d’apparen¬ 
ce,  que  les  plus  larges  Efclufes,  aufquelles  nous  buttons 
fi  fort ,  ne  font  point  toufîours  la  plus  grande  profon¬ 
deur.  Pour  refpondre  à  cecy,  il  fautfçavoir  qu'en  l’or¬ 
donnance  d’icelles  cinq  Efclufes  ,  &  des  femblables 
efquelles  fe  rencontre  tel  accident,  on  a  commis  une 
faute,  de  laquelle  ilfe  faut  garder  en  l’ordonnance  deS 
Efclufes  d’efguille  :  Mais  afin  de  donner  à  cognoiftre 
cette  faute  à  ceux  aulquels  elle  eft  incognue ,  il  eft  no¬ 
toire  que  fi  l’ouverture  d’une  Efelufe ,  ou  toutes  les  ou¬ 
vertures  de  plufieurs  Efclufes  enfemble ,  eftoit  aufli  lar¬ 
ge  que  la  commune  largeur  du  Canal  fur  lequel  l’EfcIu- 
lè ,  où  les  Efclufes  font  bâfties  ,  qu’alors  c’eft  chofe  na¬ 
turelle  ,  que  tel  fable  ou  fange  s’aflémbleenl’Efcluiéj 
comme  il  y  a  des  deux  coftez  du  Canafile  long  de  la 
terre  devant  &  derrière  l’Efclufe  ,  à  caufe  que  le  cours 
n’eft  pas  plus  fort  dans  l’Efelufé,  que  dehors  le  Canal: 
Mais  le  fable  eftant  ainfi  eflémblé  dedans  &  devant  les 
portes  de  l’Efclufé,  elles  demeurent  fermes  fans  fe  pou¬ 
voir  ouvrir  ny  fermer,  6c  par  confequent  fans  rendre 
fervice  aux  terres  :  Il  eft  bien  vray  que  la  réglé  eft  cer¬ 
taine  ,  à  fçavoir  que  par  les  plus  grandes  ouvertures  des 
Efclufes  fe  fait  la  plus  grande  profondeur, mais  celas’en- 
tend  à  condition  que  les  portes  n’ayent  tel  empefehe- 
menuPourtant  il  faut  en  ordonnant  lesEfelufes  d’elguil- 
les ,  foigner  que  l’ouverture  foit  toufiours  autant  pins 
eftroiéte  que  la  largeur  du  Canal  ou  du  réceptacle ,  que 
teleftouppement  n’en  provienne. 

j’adjoufteray  à  ce  qui  eft  dit  encore  cecy  :  A  l^avoir, 
que  les  Havres  faits  par  Efclufes  d’elguilles  avec  eau 
marine  fans  qu’il  y  entre  aucune  Riviere ,  acquerrent 
moindre  accroiflément  de  bancs  que  les  Havres  faits 
par  Rivières,  à  caufe  que  là  advient  feulement  accroiC- 
fance  du  fable ,  qui  vient  aucunefois  fous  l’eau  avec  les 
gjrandes  tempeftes,  6c  qui  apres  en  eft  rejette  avec  le 
cours  des  Efclulés  :  Mais  i’accroiflément  devant  l’em¬ 
bouchure  des  Rivières ,  eft  outre  cela  autant  plus  grand 
que  caufent  les  hautes  eaux  qui  apportent  telle  quantité 
de  fable,  des  montagnes  6c  hautes  terres ,  que  les  bancs 
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en  acquièrent  iî  grand  changement ,  qu’on  cerche  fou- 
venterois  la  plus  grande  profondeur  pour  remettre  les 
tonneaux  :  Voire  cetaccroilTementeft  tel,  que  les  gran¬ 
des  lües  qu’on  voit  accroiftre  à  l’embouchure  des  Ri¬ 
vières  en  viennent ,  comme  devant  l’Efcau  les  Ifles  de 
Zeelande  ,  &:  devant  la  Meufe&les  Ifles  d’Hollande, 
comme  Briele,  Vooren,Goerce,lIeyerlandt,  &plu- 
fieurs  autres  qui -au  temps  de  Ftolomée  n  y  eftoyent  pas, 
êc  depuis  font  fort  changées ,  comme  il  fe  peut  voir  par 
fes  Cartes  &c  celles  du  temps  prefent  :  de  forte  que  plu- 
fieurs  Villes  qui  eftoyent  alors  Maritimes,  font  depuis 
devenues  champeftres  :  On  voit  aufti  que  devant  les 
Havres,  comme  de  Marfeille ,  Genes ,  Napels ,  &  fem- 
blables,  par  lefquels  il  ne  court  point  de  Rivières  en 
Mer ,  un  tel  accroiftèraent  ne  vient  point  comme  és  au¬ 
tres.  Tellement  que  les  Havres  des  Villes  fituées  au 
bord  de  là  Mer  loing  de  Rivières  ,  &  approfondis  par 
Efclufes,  ne  font  point  fubjeds  à  telle  difficulté  comme 
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la  première  forte  de  Villes  fituées  aux  bords  des  Riviè¬ 
res.  Quanta  ce  que  quelqu’un  pourroit  répliquer,  que 
les  Villes  fituées  au  bord  des  grandes  Rivières  ncâViga- 
bles,  Ont  joignant  la  navigation  externe  en  Mer  ,  en¬ 
core  la  navigation  interne  dedans  le  Pays  ,  &  que  les 
Villes  fans  Rivières  n’ont  point  tel  advantage  :  On  peut 
refpohdre  ,  qui  ayant  depuis  icelles  Villes  jufqu’ês  àla 
grande  Riviere,  des  Fofl'ez  avec  des  Efclufes  d  efguillc 
^és  Diguées,  les  Navires  peuvent  par  iceux  Foffez  entrer 
dans  les  Rivières ,  &  naviguer  dedans  le  Pays  comme  fi 
les  Villes  eftoyent  fituées  aux  bords  des  Rivières  ,  &  fi 
tels  Foffez  n  y  font  pas,  on  les  y  peut  (quand  la  commo¬ 
dité  le  permet)  fouir  de  nouveau. 

Or  ayant  mis  premièrement  en  ce  4  Chapitre  des 
Exemples  comment  certaines  Villes  confiftentes  en 
efted ,  fe  peuvent  fortifier  par  Efclufes  ,  Sc  puis  apres 
ayant  encore.difcouru  en  general  de  cefte  matière ,  je 
mett ray  fin  à  ce  T raité.  > 


APPENDICE. 

* 


TL  eft  advenu  lors  qu’on  imprimoit  la  fin  de  ce  Traité, 
qu’on  fit  le  plan  d’un  grand  Fort  quarré ,  commé  en 
cefte  première  Figure  fuivante  ,  lequel  on  a  envie  de 
baftir  en  quelque  lieu,  ayant  un  cofté  le  long  d’une 
Riviere  ,  l’autre  le  long  de  la  Mer  ,  3c  à  l’entour  un 
foffé,  eftanticy  marqué  auffi  près  de  la  Riviere,  &  delà 
Mer,  qu’il  n’y  demeure  point  de  place  pour  loger  un 
Camp  ;  Laquelle  maniéré  on  eftime  meilleure,  que  de 
faire  battre  les  ondes  contre  les  boulevarts,  pour  les 
raifons  amplement  déclarées  cy- devant.  Telles  places 


font  entre  autres  Gorckum,Aernhera,ThicUe  Fort  fur 
laVooren,  S.  André,  Lillo,Liefkens  Hoec,&:plufieurs 
autres  en  Flandres.  Le  fufdit  plan  m’a  efté  raonftré  pour 
en  dire  mon  advis ,  lequel  j’ay  voulu  joindre  auprece- 
dent  comme  s’enfuit  :  Premièrement  il  eft  bien  vray^ 
qu’à  telle  maniéré  de  fofte  il  ne  faut  point  de  Dodanes 
pour  fouftenir  l'eau  du  foffé  :  Mais  d’autre  part  pas  un 
Navire  ne  peut  entrer  au  foffé, pour  y  eftre  affeuré  contre 
rEnnemy,ce  quitoutefois  eft  fort  neceffàire  en  temps  de 
fiege,pour  eftre  garanti  contre  les  canonnades  &  le  feu. 
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Il  eft  bien  vray  qu’on  peut  prévenir  ces  difficultez 
avec  des  Efclufes  d’efguille  ,  félon  la  maniéré  deferite 
au  5  Chapitre  ;  Mais  parce  que  ceft  Exemple  femble 
^requérir  plus  ample  déclaration  ,  je  mets  à  cefte  finie 


plan  fuivant  dudit  Fort,  là  ou  A  fignifie  l’une  des  Efclu- 
fes  d’efguille,  B  l’autre,  mifes  entre  deux  boulevarts  de¬ 
vant  une  mefme  courtine ,  faifànt  l’approfondiftèment 
par  le  Havre  C ,  l’unefois  avec  A  ,  B  demeurant  clofè, 

l’autre 


PAR 

l’autre  fois  avec  B,  A  demeurant  cloie,  félon  la  maniéré 
déclarée  plus  amplement  au  3  Chapitre.  On  doit  aufÏÏ 
fçavoir  que  la  contrefearpe  aura  fon  chemin  cou- 
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vert,  aveeXon  fofTé  devant  ,-pour  couvrir  les  Navires, 
félon  fa  -maniéré  deferite  a  la  fin  du  5  Exemple  du 
3  Chapitre. 
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La  différence  entre  ceft  Exemple  ,  Sc  les  Exemples  raifon  ,lesEfclu(es  d  efgitiîle  és  petits  Forts  avec  peu  de 
du  3  Chapitre ,  efl:  qu  il  y  a  iey  deux  Efelufes  d  efguille  boulevarts,  veulent  eftre  mifes  luhe  auprès  de  l’autre  , 
ordonnées  entre  deux  boulevarts  devant  une  mefme  devant  une  mefme  courtine,  pouirveu  que  l’eau  de  la 
courtine^  la  Ou  chacune  des  autres  eft  devant  une  cour-  Mer  ou  de  la  Rivierè  ne  frappe  point  contre  la  Forte- 
tine  particulière  ^  dont  la  raifon  eft  telle  :  Si  chaque  refié  >  auquel  cas  les  Efclufésd’efguille  veulent  eftre  nii- 
Efclufe  d’efguillc  gifant  icy  près,  de  A  &  B ,  eftoit  mife  ,  fes  félon  l’autre  maniéré. 

devant.le  milieu  d  une  courtine,  comme  au  lieu- de  C  Lacaufépourquoy  je  ne  mettoyecefi: Exemple  avec 
&  D ,  comme  elles  font  mifes  aux  Exemples  du  :3  Cha-  ceux  du  3  Chapitre ,  eftoit  qu’il  me  fmbloic  alors  affez 
pitre,  il  eft  notenre  qu  on  ne  pourroit  tenir  qu  une  luoi-  manifefte,  dc  que  chacun  le  pourroît  facilement  confi¬ 
ne  de  l’eau  du  fofle  pour  approfondir ,  la  ou  autrement  derer  par.foy-mefine ,  fans  en  faire  plus  ample  declara- 
on  a  1  entier  fofîé.  Secondement ,  les  deux  Efclufés  tion  :  Mais  venant  au  faiét,  &  tirant  le  plan  d’un  fort, 
d  efguille  A,  B,  l’une  auprès  de  1  autre ,  font mieux  def-  lequel  on  veut  faire  en  elfe 01,  cefte  plus  ample  explica- 
4,  fendues  avec  leurs  boulevarts  tous  deux  vers  la  Rfviere,  tion  me  fémbloit  convenable  :  De  forte  qu’à  caufé  de 
la  ou  on  n’attend  point  de  fiege ,  &c  fans  avoirmeftier  sela  je  fay  appliquée  en  ceft  Appendice^  en  intention 
de  Ravelin ,  qu  une  Efclufé.  prps  de  ,D ,  par  ou  on^peur  de  faire  le  mefine  des  autres  fémhlables  qui  dorefiiavant 
eftre  alïicge  du  cpfte  de  la  terre  j  ,6v  qui  requerroit  bien  fépourroyent  rencontrer, 
un  Ravelin  pour  fà  defénfé  :  De -forte  que  poupcçfte  '  \  ^  t 
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LA  FOR  T  I  F  I  C  A  T  I  O  N. 


A  R  G  U  M  E  N 

I  V  fremier  Chapitre  nom  déclarer  en  s  les  fignificattons  des  mots  propres  à  ce  T r&iBè  en  ii 
"  nitions.  Jecond ,  U  maniéré  de  projeter  une  forterejfe  Hexangulairé  accomplie  en  petite 
forme»  k^u  troifiefmei  la  fruBuredefembUble  forterejfe  Hexangulaire  en  grande  forme ,  a 
fçavoir  comme  elle  doit  eïire  drejfée  en  effcbî.  Au  quatriefme ,  le  projet  cP  la ftruBure  dej  forterejfe  s  ac¬ 
complies^  qui  ne font^point  Bexangulaires  tant  en  petite  quen  grande forme.  Fuis  quand  Npprentif aura 
entendu  par  les  chofes fufdites  les  proprietez,^  dr  cire  enfances  requifes  en  une fortereffe  accomplie,  é*  pou.- 
vantpar  la  comprendre,  les  que  fiions ,  qui fe  rencontrent  entre  les  Architefies ,  qui fçavent  bien  la  façon 
de  s  forterejfe  s  :  il  trounjer  a  puis  apres  ces  mefmes  quef  ions  déduites.  Mais  par  ce  quHle  fi  expédient  pour 
en  bien  juger,  d'avoir  premièrement  cognoifance  du  but  de  ce  fie  matière,  nom  en  déclarerons  au  ciftquief 
me  tous  lespoinBs  principaux.  Le  fujdit  but félon  lequel  en  jugeant  il  fe  faut fofivent  gouverner ,  e  fiant 
ainfideferit ,  senftdvront  au  fixiefme  quelques  quefiions  desforterejfes  accomplies  :  drau  dernier  des  for- 
terejfes  imparfaifies ,  quilfaut  baslir  félon  la  qualité  du  lieu.  Par  amfi  le  tout  fera  comprins  en  fept 

chapitres.  ^  ^  ^ 

Lî  pour  déclarer  encore  plus  apertement  la  nature  de  la  Méthode  de  ce  fie  matière ,  nom  comprendrons 

toute  la  matière  de  ce  livre  en  une  table  comme  s^enfiit  : 


^propres  mots, déclarés  en  i\  définitions  du 
premier  Chapitre* 


''projcâ:  en 


Celle  forti¬ 
fication  cô-  ^ 
fille  en  la  < 
déclaration 
des 


choies  com¬ 
prenant 


la  manière 


''Hexangu- 
laires ,  ef- 


de  la  fttu-  ^ 
dure  des  œnüdcrele 

forterefiès 
accomplies 
lelquelles 
font,  ou 


^fiir  le  fond 
dit  Ichno- 
graphic, 

cflevé  qui  lè 


tous^roîs 


petite  for-  ^  nomme  Or-  ^compris  au 


mt,  lequel  fe 
rencontre 


< 


thographie, 
ombré  qui 
s’appelle 
Scenogra- 
fphie. 


deuxiefinc- 

Chapitre. 


les  raifons 
de  la  meil¬ 
leure  ma¬ 
niéré  de 
ftrudure, 
confinant 
en 


I. 


Chapitre 

Contenant  les  âef nitions  des  mots  pro¬ 
bes  à  ce  traité. 


projeél  de  la  grande  llruilure  comme  elle 
doit  ellfe  ballie  en  effeét ,  deferit  au  troi- 
^fielme  Chapitre. 

d’autres  angl6s  que  de  fix,  dontleprojcéltant  en  petite 
qu’en  grande  forme  eft  déclaré  au  quatriefme  Chapitre. 

"“la  déclaration  du  but  d'icelle  matière ,  la  cognoilïàncc 
de  laquelle  ellannuile  à  rintelligence  des  arguments  Sc 
au  jugement  d’iceux,  nous  en  deferirons  trois  poinds 
principaux  comprins  au  cinquiefinc  Chapitre. 

fforterefiès  accomplies  compris  en  17 
Arguments  J  du  fixiefme  Chapitre. 

fur  les  J  forterelîes  imparfaides  compris  en  12, 
^quellions  du  dernier  Chapitre. 

tées  au  deuxiefi-ne  Chapitre  fuivant  par  huid  divcrlês 
figurés ,  dont  la  première  eft  de  Tlchnographie  ,*  mais 
veu  qu’aucunes  parties  y  font  marquées  fort  petites  ôc 
peu  viables  i  és  figures  1.  3. 4.«  &  5  elles  Ibnt  repre- 


Ombien  que  noftre  intention  foit  de  deferireia  for-  fentées  plus  grandes  :  La  6.  &  7-font  de  l’Orthogra* 
^  tification ,  fi  eft  ce  que  par  cela  nous  n’entendons  phie  :  La  8.  de  la  Scénographie, 
point  un  commun  récit  des  forterefiès  du  temps  pafie  :  Définition  I. 

mais  feulement  de  celles,  qui  pour  le  prefent,  font  cfti-  „  ,  r  ir 

mées  les  plus  propres  felorrles  moyens  ,  dont  on  a  disfmmfis. 

beioin  contre  un  vaillant  ennemy  ,  pour  le  vaincre^  /  ^ 

Mais  veu  qu’il  faut  avoir  la  cognoifiance  des  mots  Comméen  la  première  figure  les  fix  boiilevarts 
propres  à  cefte  matière,  à  fin  de  pouvoir  entendre  ce  B  ,  C  ,  D ,  E ,  F ,  G ,  où  en  la  8  figure  les  deux  A ,  B. 
qu’ils  fignifienc ,  nous  définirons  premièrement  ceux  Quant  à  l’etymoligie  du  nom,  elle  eft  des  Allemans,  qui 
qui  nous  femblent  avoir  Isefoin  d’explication  pour  l’appellent  Bolvverck^,  nom  compofe  de  Bol  &c  vrerck^, 
ceux  qui  n’y  font  point  verfez ,  8c  cela  par  trois  com-  qui  fignifient  Bouüe  8c  ouvrage  :  comme  popr„dire  ou- 
muncs  maniérés  de  projeds  :  afiavoir  Ichnographie,  vrage  pour  le  fait  des  boulles ,  à  fçavoir  pour  leur  re- 

Orthbgraphie  8c  Scénographie  ,  qui  feront  reprefen-  fifte^vcfians  tirées  là  defliispar  l’ennemy.  Les  Italiens 
®  ‘  ufans 


iifans  de  ce  mot  Allemand,  difentcn  langue  corrompue 
^alvardo  f-a.ncunsBelûViirda  ^^uuesBalluvardo  :  lequel  Ja- 
como  Caftriorto  definiflànt  au  i.  liv.  chap.  9.  Le  fait 
dériver  de  Beüum  Sc  garda-,  am-àntiàiïQ  que  guar  de  con¬ 
tre  la  guerre.  Mais  fi  la  vraye  étymologie  Allemande  luy 
euft  efté  cognuë ,  j’eftime  qu’il  ne  l’euft  point  defini  de 
telle  forte. 

Depinition  II. 
'^^Emparts,font  les  terrains  entre  deux  Boulevarts. 

Comme  K  H  en  la  première  figure  C  QR I  en  la  6. 
C  en  la  8. 

Définition  III. 

^  yî iw ,  font  les  bords  extérieurs  du  fojfé. 

Comme  en  la  première  figure  b  de  :  enls.  6.  hLV  i 
en  la  8.D. 

Définition  IV. 

éf^Eand  fijfe,  eiî  ce  qui  eïî  contenu  entre  les'Bo.ulev arts  & 
Remparts  d’un  coUéy&le  Caies  de  l’autre. 

Définition  V. 

Ontre-fojfe,e^  celuy  quiglH  auxfojfez  fecs  environ  le  milieu 
du  grand  foffé. 

Comme  en  la  première  figure  :  en  la  <3  Y  :  en 
la  8  E. 

Définition  VI. 

^~j^Brrepleins ,  font  les  chemins  de  fus  les  remparts. 

Comme  en  la  première  figure  entre  les  deux  lignes 
o,p  \  en  la  6  S  K  fignifientle  Terreplein  du  rempart  in¬ 
ferieur.  Mais  <5'  y  en  la  première  figure ,  Qien  la  (j ,  &  F 
en  la  8,  le  Terreplein  du  rempart  fupericur. 

Définition  VII. 

■p  Arapet ,  eU  la  levée  derrière  laquelle  on  eH  défendu  jufques  à 
lapûiélrine. 

Comme  en  la  première  figure  no,p  q-,  en  la  (j  kfC, 
Bc  îR  Parapets  du  haut,  &  bas  rempart  ,  lefquels  fe 
nomment  aufii  vulgairement  Courtines,  par  ce  que  1  on 
s’y  cache  comme  derrière  une  courtine. 

Définition  VlII. 

Ente  de  parapet ,  celi  fon  cojîé  fuperieur  panchant  vers  le 
dehors. 

Comme  R  ^ &  T  d  en  la  (j  figure  :  G  &  H  en  la  8. 
Définition  IX. 

■p  s  carpe ,  eH  le  cofléohlique  qui  fefait  devant  les  remparts ,  & 
murailles,  pour  les  garder  de  cheoir.  '  ^ 

Comme  en  la  é  figure  c,  Sj  I,  V,  L,b. 

Définition  X. 

Hemin  couvert ,  elî  ce  quigilî  fur  la  Caie ,  &  dans  lequel  on 
^peut  aller  couvert  derrière  un  parapet. 

Comme  en  la  première  figure  bdef  :  en  h  6  LV  : 
en  la  8  D. 

Définition  XI. 

■7^  Ettoyer ,  esi  tirer  les  boulets  d'artillerie  au  long  d’un  mur, 
rempart,  chemin,  ou  femblable. 

Définition  XII. 

jP  Lancs,  font  les  cofez,  des  boulevarts. 

Comme  en  la  première  figure  les  flancs  LPH,&  QK. 
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Définition  XlII. 

Reillon,  eU  la  partie  du  boulevart,  qui  couvre  le  flanc. 


^Af 


Comme  en  la  i  figure  P  /  ?«  M  :  en  la  S  I,  K,  L,  M. 
Définition  XIV. 

Ç  Vperieure ,  moyenne,  &  inferieure  place,  font  les  tromâvers 
^  lieux  aux  fane  là  ou  l’artillerie  prend fa  reculée. 

Comme  en  la  3  figure  ,  l’aire  où  font  les  lettres 
N,  O,  P,  Q^,  B,  H,  G,  inferieure. 

Définition  XV. 

^  Anonnieres,  font  les  ouvertures ,  qui fefont  aux  parapets  des 
^  trois  places,  &  ailleurs,  pour  mettre  en  icelles  p  artillerie. 

Comme  en  la  3  figure  ,  les  canonnières  de  la  place 
fuperieure  N,  O, P,  Q,  R  :  de  la  moyenne  C,  E  :  &  de 
l’inferieure  I,  K. 

Définition  XVL 

,  eU  la  partie  du  parapet ,  qui  demeure  entre  deux 
'^canonnières. 

Comme  en  la  2  &  3  figure,  toutes  les  parties  des  pa¬ 
rapets  entre  les  fufdites  canonnières.  ^ 

Définition  XVII. 

^  Avaüiers ,  font  certaines  hauteurs  aux firterefes  en  forme  de 

Comme  en  la  i  figure,  les  Cavallfers  fur  les  boule¬ 
varts  B,  C,  D,  E,  F,  G  :  en  la  7  A  :  en  la  8  A ,  B  •  pour 
defeouvrirpar  iceux  la  campaigne,  &  mieux moMer 

1  enneray  de  ioing. 

Définition  X  VIH. 

"I^Eattes  formes ,  font  Cavalliers ,  ou  boulevarts qüi font  piafs 
pardevant.  ^  A 

^  Comme  quand  on  met  delTus  ,  ou  derrière  la  Cour¬ 
tine  quelque  hauteur ,  qui  eft  par  devant  toute  platte 
fans  poinde  ;  comme  font  les  boulevarts,  cela  s’appelle 
Platte- forme.  Semblablement  quand  on  met  quelque 
tefte  platte  par  devant  forrant  de  la  grande  courtine 
(ce  qui  vient fouvent à poindés courtines  avec  anales 
intérieurs  :  à  fin  de  pouvoir  nettoyer  iceluy  codé  plat 
comme  ilferaplus  eraplement  déclaré  en  fon  lieu)  telle 
tefte‘,  ou  boulevart  s’appelle  aufli  Platt^e-forme.  De 
forte  que  PlatteTorme  efl  comme  gerire  ayant  deux 
efpeces,  qui  font  Cavallierplat,  &  Boulevartplat. 

Définition  XIX. 

Çy^ntre-mine,  elî  l’alle'e  voûtée  au  fond  du  rempart,  à  l'entour 
^^de  la  Forterefe. 

Comme  en  la  figure/^  h  :  8c  s^appeUe  Contre 
mine,  parce  qu  on  refifte  parla  aux  mines  des-ennemis. 

Définition  XX. 


J  JJ-  I,  jç.  mti 

nementpûur  leprefent  au  coff intérieur  de  l’Oreillôn. 

“  la  5;figure,  la  fortie  D  E  F  G ,  dont  la  por¬ 
te  de  Influe  gift  hors  le  merlon  de  la  place  inferieure  - 
comme  en  la  3  figure  entre  K  &  L. 

Définition  XXI. 

T  El  desfences,  qui  fefont  d’an  cofé  &  d’autre  de  la  parfaire 
^forterefe ,  pour  S’afeurer  encore  mieux  ^  s'appellent  Café- 
mattes. 

Le  mot  Cafèmatte  mefemble  Efpagnoi  compofé  de 
Café  8c  matta  :  comme  qui  diroit  cafa  por  donde  fe  matta  : 
qui  fignifie  maifon  ,  ou  bafliment  par  lequel  on  tue. 

Aucuns 


lu 


>  / 

m 


LA  F  O  R  T  I 

Aucuns  on  par  cy-dcvant  auffi  nommé  Cafemattes  la 
moyenne ,  &  inferieure  place  des  flancs  :  mais  fufage  a 
obtenu  entre  les  derniers  Autheurs  qu'elles  foyenc  ap- 
pellées  plus  proprement  moyenne ,  ôc  inferieure,  ou 
fécondé  Ôc  troifiefme  place  ;  à  cauiè  (  peut  eftre  )  qu’on 
ne  les  baftit  plus  couvertes  &  voûtées  comme  maifons, 
félon  la  maniéré  ancienne,  dont  il  fera  parlé  plus  ample¬ 
ment  en  fon  lieu. 

Outre  les  explications  precedentes  touchant  les  huiéb 
figures  fuivantes  ,  nous  mettrons  en  brief  par  cfcritles 
fignifications  de  leurs  parties ,  pour  plus  grande  évi¬ 
dence. 

Chapitre  II. 

Conîenânt  l exemple  du,  pourtraîct  d'une 
forterejfe  Hexmgulaire,  en  petite  forme. 

T7  Eu  que  l’on  dôit  içavoir  l’ordre  des  fortereflès  avant 
^  que  venir  à  l’œuvre  de  baftir,  a  fin  de  nes’abuferen 
ce  qui  ne  fçauroit  puis  apres  eftre  changé  fans  de  tref 
grands  frais  qui  en  delpendcnt ,  on  a  de  couftume  de 
pourtraire  premièrement  diverfes  figures  félon  la  fitua- 
tion  du  lieu  &  de  toutes  les  circonftances  \  à  fin  que  les 
perfonnes  qui  en  ont  à  difeourirfepuiflent  facilement 
entendre  l’un  l’autre  par  tels  pourtraiefts^  &  finalement 
en  mieux  conclure.  Ces  projeéts  fe  font  en  deux  ma¬ 
niérés  :  Premièrement,  plats  fur  le  papier  ,  puis  apres 
folides  d’argille ,  cire ,  bois  ,  ou  d’autre  matière  com¬ 
mode  :  finalement  on  vient  au  baftiment  mefme.  Or 
pourfuivre  icy  cet  ordre  naturel,  nous  avons propofé 
premièrement  de  faire  le  pourtraiét  d’une  fortereflè 
accomplie  Hexangulaire  equilaterale  infcriptible  au 
cercle  fans  avoir  egard  aux  erapefehemens ,  avantages 
ou  defavantages  de  hauteurs,  profondeurs ,  mers,  ou 
marefeages  :  mais  comme  fur  un  champ  égal  &  com¬ 
mode  pour  y  baftir  tout  ce  qui  eft  requis  à  une  forte- 
refl'e  parfaiéte  félon  la  manière  du  temps  prefent  *,  à  fça- 
voir  avec  doubles  courtines  ,  l’une  haute  l’autre  baffe, 
avec  foflèz  fecs  chaque  flanc  ayant  trois  places.  Et  par 
ce  que  la  pourtraiéture  en  plat  fe  rencontre  (  comme 
dit  eft  )  en  trois  maniérés ,  l  une  fur  le  fond  dite  Ichno- 
graphie;  l’autre  debout  nommée  Orthographie,  def- 
quelles  chacune  requiert  fès  propres  mefures,  nous  met¬ 
trons  pour  en  traicter  plus  diftinélement ,  toutes  les 
mefures  de  l’Ichnographie  en  une  particulière  deferi- 
ption.  Puis  apresles  mefures  de  rOrthographie  en  une 
autre.  Au  dernier  fuivra  la  pourtraidure  Schenogra- 
phique. 

Il  faut  auffi  fçavoir  qu’en  la  defeription  nous  n’ufè- 
rons  point  de  méthode  par  Dichothomie  du  tout  en 
fès  parties,  ains  mettrons  devant  ce  qui  précédé  com¬ 
modément  en  l’effeduel  pourtraid. 

Mais  avant  que  traider  de  ces  mefures  nous  voulons 
dire  encore  un  mot  au  Ledeur  expert.  C’qft  qu’au  cas 
qu’il  trouve  quelque  mefure  ou  ordonnances  lefquelles 
ne  foyent  pas  bonnes  à  fon  advis ,  nous  n’avons  pas  dé¬ 
libéré  de  luy  en  rendre  compte  en  ce  lieu ,  mais  à  fin  que 
noftre  dodrine  ne  foit  obfcurcie  par  argumens, nous 
n’en  traiderons  qu’aux  Chapitres  fuivans  6  5c  j. 

Mefures  de  l  lchnographie. 

T>  Remiereraent  chaque  cofté  de  1  hexagone, fiirlequel 
^  fe  figurent  les' boulevarts  fera  long  de  looo  pieds, 
parlèfquels  nous  entendons  pieds  de  Delf;  delacom- 
paraifon  defquels,  avec  autres  mefures,  nous  parlerons 
en  la  première  queftion  du  fixiefme  Chapitre. 

Secondement,  de  chaque  angle  de  1  hexangle  ,  juf- 
ques  au  cofté  extérieur  du  merlon  il  y  aura  1 8  o  pieds. 


F  I  C  A  T  I  O  N. 

3 .  La  largeur  des  flancs  fur  le  co  fté  extérieur  du  mer¬ 
lon  de  la  moyenne  place  avec  l’clpaiflèur  de  l’oreillon 
fontenfemble  140  pieds. 

4.  La  largeur  du  flanc  mefuréc  fur  le  cofté  extérieur 
du  merlon  de  la  moyenne  place  de  30  pieds. 

5.  L’efpaiflèur  du  merlon  de  20  pieds. 

6.  Quand  on  prolonge  de  120  pieds  la  ligne  figni- 
fiant  la  largeur  du  flanc,  avec  fon  oreillon  (laquelle  nous 
avons  dite  cy-deflus  devoir  eftre  de  140  pieds)  alors  fe 
tirera  le  raid  qui  doit  venir  à  l’oppofite  par  la  poinfte 
extérieure  d’icelle  ligne  de  forte  que  le  grand  foffe  fera 
large  en  ce  lieu  de  120  pieds. 

7.  Le  chemin  couvert  fera  large  au  coing  à  l’oppo- 
fite  du  milieu  de  la  grande  courtine  de  20  pieds. 

8.  Le  contre-  foffé  fe  mettra  nettoyable  par  la  canon¬ 
nière  inferieure,  &  fera  large  fur  le  coingàl’oppofite 
du  milieu  de  la  grande  courtine  de  20  pieds  :  Sepuispar 
tout  de  mefme  largeur. 

9.  La  longueur  de  l’oreillon,  de  100  pieds. 

10.  L’efpaifTeur  du  merlon  de  la  courtine  baffe  tant 
du  boulevart  comme  de  la  grande,  de  20  pieds. 

11.  La  largeur  de  fon  terre- plain, ou  allée  de  20  pieds. 

12.  L’efpaifîèilr  de  l’efearpe  du  haut  rempart ,  de  10 
pieds ,  adjoufté  encore  au  mefine  l’elpailTènr  du  para¬ 
pet  20  pieds  ,  qui  font  enfemble  30  pieds,  Ce  parapet 
fupericur  fe  produira ,  &  on  en  fera  une  guirlande  fu- 
perieuie  du  boulevart  ;  comme  on  avoir  fait  la  guir¬ 
lande  inferieure  du  parapet  inferieur  :  tirant  les  cour¬ 
tines  des  boulevarts  hors  du  coing  intérieur  de  la  place 
fuperieure  j  laiffant  pour  longueur  de  la  place  moyenne, 
30  pieds. 

13.  La  largeur  du  terre-plain  de  50  pieds. 

1 4.  L’efpaiflèur  de  i’efearpe  intérieure  du  haut  rem^ 
part,  20  pieds. 

15.  La  largeur  de  la  ruëentrelesmaifons,&:lercm- 
part,  de  30  pieds.  . 

16.  L’efpaiflèur  del’efcarpeducavallier  de  10 pieds: 
aufquels  adjouftez  l’efpaiflèur  de  fon  parapet  de  20 
pieds ,  font  enfemble  30  pieds.  Et  feront  les  coftez  du 
devant  du  cavallier  tirez  du  coing  intérieur  de  la  pla¬ 
ce  fuperieure  :  Et  le  contenu  entre  le  parapet  de  la 
place  fuperieure ,  5c  le 'cavallier ,  fèrapour  largeur  de  la 
place  fuperieure  de  30  pieds. 

17  11  y  aura  un  chemin  au  coing,  où  fe  conjoignent 
deux  chemins  couverts  ,  par  lequel  peuvent  aller  5c  ve¬ 
nir  ,  tant  les  chevaux  5c  beftail ,  que  les  hommes,  pour 
venir  du  foffé  au  chemin  couvert  :  mais  en  montant 
fans  degrez  en  tout  40  pieds  :  le  mefine  chemin  fèra 
long  de  240  pieds,  large  pardeffus  de  20  pieds:  ôc  fera 
tiré  hors  du  cofté  extérieur  du  flanc.  Si  il  fe  fait  de 
bois ,  on  le  peut  plus  facilement  desfaire  ou  rompre 
quand  on  veut. 

18.  On  mettra  femblables  chemins  en  chaque  coing, 
où  fe  conjoignent  deux  parapets ,  qui  ont  des  chemins 
couverts  ;  pour  par  iceux  monter  du  chemin  couvert 
deffus  fon  parapet  ;  lefquels  chemins  feront  longs  de 
40  pieds  ,  larges  de  20  :  ôc  feront,  comme  les  prece¬ 
dents  ,  fans  degrez  ,  ôc  tirez  du  cofté  extérieur  des 
flancs.  Gn  entend  auffi,  que  l’on  baftira  de  femblables 
chemins  dedans  la  fortereflè  en  chaque  coing  où  fe  rafi 
femblent  deux  remparts,  par  lefquels  on  pourra  monter 
de  la  rue  au  terre-plain  ,  pour  par  iceux  amener  la 
grofle  artillerie,  ôc  autres  chofes  neceflaires. 

J 9.  11  y  aura  une  petite  voûte  en  chaque  partie  du 
haut  rempart  gifant  flir  l’oreillon  ,  pour  pouvoir  venir 
par  là.  de  l’allée  du  bas  rempart,  qui  eft  entre  deux  bou¬ 
levarts  ,  outre  la  moyenne  place,  en  l’allée  du  bas  rem¬ 
part 


LA  F  O  R  T  I 

part  des  boulcvarts-  ;  pour  ainfi  pouvoir  aller  tout  à 
i’cntour de  laforterefle  fans  empefchcment.  La  mefme 
voûue  doit  eftre  fi  baflc ,  qu’elle  loit  afièz  couverte  du 
parapet 5. qui  eft  devant,  à  fçavoir  de  la  hauteur  de 
6  pieds  ,&  autant  de  large. 

10.  Les  deux  canonnières  de  la  moyenne  place  fe¬ 
ront  larges  au  lieu  où  elles  font  les  plus  eftroides ,  de 
2  pieds  ;  &  feront  aüffi  mifes  en  forte  qu’on  puifle  voir 
par  icelles,  jufques  au  coing  du  parapet  du  chemin  cou¬ 
vert,  qui  eft  appofé  au  milieu  de  la  grande  courtine. 

21.  La  longueur  de  la  place  inferieure  qui  eft  l’ou¬ 
verture  entre  le  raerlon  de  la  place  inferieure,  &  le  mer- 
ion  de  la  moyenne  place,  de  3  o  pieds. 

22.  L’efpaiftèur  du  merlon  de  la  place  inferieure 
de  20  pieds. 

23,  Les  trois  canonnières  delà  place  inferieure  fe¬ 
ront  au  lieu  le  plus  cftroid: ,  larges  comme  les  autres 
de  2  pieds,  &  tendans  vers  le  chemin  couvert,  jufques 
â  ce  qu’on  puiffe  par  icelles  nettoyer  la  contrefcarpe. 

24,  Au  parapet  de  la  place  fuperieure  on  mettra 
cinq  canonnières,  defqnellesles  trois  interieures,feront 
accommodées  en  forte  quelles  puiffent  nettoyer  le  pa¬ 
rapet  du  chemin  couvert:  mais,  les  deux  extérieures  en 
telle  forte,  qu’elles  puiffent  nettoyer  un  cofté  delà  ba  fie 
courtine,  &  tirer  vers  le  cofté  extérieur ,  auffi  loing ,  que 
l’oreillon  le  permet. 

2f.  Dedans  les  remparts  &  cavalliers  gifans  derrière 
lefdites  canonnières  des  trois  places,  on  fera  des  voûtes 
larges  de  12  pieds,  longues  de  20  :  qui  viendront  à  la 
hauteur  d’iceux  ,  &  d’autant  qu’elles  fè  rencontreront 
auffi  peu  en  la  fuivante  pourtraidure  Orthographique, 
qu’en  cette  Ichnographique,  nous  mettrons  icy  feule¬ 
ment,  comme  par  mémoire,  qu’elles  feront  de  7  pieds  3 
d  fçavoir  fi  bafic  ,  qu’elles  foyent  couvertes  des  mer- 
ions  :  On  entend  auffi  que  derrière  chaque  canonnière, 
elles  fe  peuvent  baftir  en  divers  lieux  de  la  courtine 
baffe  ,  tellement  qu’aux  flancs  il  y  aura  une  telle  voûte  ; 
auffi  feront  mifes  en  leur  lieu  propre  &  commode  les 
montées  pour  venir  de  la  place  fuperieure  à  la  moyenne 

de  la  moyenne  à  l’infeneure. 

%6.  Les  portes  feront  larges  de  10  pieds  ,  au  milieu 
de  la  grande  courtine  la  voûte  tendant  tout  droit  à  tra¬ 
vers  du  rempart. 

27.  Il  y  aura  au  bout  de  la  porte,  dans  la  forterefïe, 
un  petit  rempart  de  l’efpaiffeurdc  40  pieds,  ayant  par 
dedans  fon  parapet, &  canonnières  ;  Et  il  y  aura  de  cofté 
une  autre  porte  de  mefme  largeur  que  la  precedente  à 
fçavoir  de  10  pieds ,  &  lerefte  félon  la  neceffité  des  cir- 
conftances.  Nous  entendons  auffi,  qu’il  y  aura  un  pont 
de  bois  traverfant.le  foffé  ,  depuis  la  porte  ,  tout  droit 
jufques  au  coing  du  chemin  couvert, qui  eft  à  l’oppofitc, 
&  fera  tellement  fait ,  que  quand  il  fera  befoiog  on  le 
pourra  facilement  rompre,  ou  démolir. 

28.  Les  fortics  feront  dans  les  boulevarts,  voûtées  & 
larges  de  8  pieds,  ayans  leur  entrée  de  dedans  és  angles, 
où  fe  raffemblent  deux  remparts  :  Et  à  fin  que  les  che¬ 
vaux  y  puiffent  commodément paffer, elles  pancheront 
egalement  fans  degrez  40  pieds  en  profondeur,  â  fça¬ 
voir  jufques  à  la  porte  de  fiffue,  qui  fera  en  chaque  cofté 
intérieur  des  oreillons ,  au  bout  du  merlon  de  la  place 
inferieure,  Ôe  feront  l’efdites  voûtes  hautes  de  8  pieds. 

29.  Pour  venir  dedans  la  forterefïe  en  la  place  in¬ 
ferieure  ,  &  à  fin  d’y  pouvoir  amener  de  la  groftg  artil¬ 
lerie  ,  &  autres  chofes  necefïàircs  ,  l’on  ira  par  la  fufdite 
fortie  ,  jufques  à  ce  qu’on  vienhe  environ  les  voûtes  qui 
fontau  bout  de  la  place  inferieure,  &  dcfpuis  là  il  y  aura 
unchemin  voûté  particulier, tendat  versla  fufdite  voûte. 
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30.  Pour  venir  auffi  à  telle  fin  ( comme  deffus  )  de 
dedans  la  forterefïe  à  la  place  moyenne,  &  à  l’allée  de  la 
courtine  baflé ,  qui  font  10  pieds  plus  haut  que  le  com¬ 
mun  terroir  ,  l’on  fera  depuis  la  porte  intérieure  de  la 
fortie,  un  autre  chemin  voûté,  large  &  haut  de  8  pieds; 
montant  en  tout  10  pieds ,  Sefortant  à  la  voûte  inté¬ 
rieure  qui  eft  au  bout  de  la  moyenne  place.  Le  devant 
de  l’entrée  de  la  contre-mine  fera  commodément  au 
lieu  où  elle  fe  rencontre  avec  la  fortie. 

Tomraiâ:ure  Ichnographique ,  félon  tes 
precedentes  mefures. 

R  pour  faire  un  pourtraiél  félon  les  mefures  fufdi- 
res,  &  pour  avoir  premièrement  fhexangle  ;  je  pren 
avec  le  compas  fur  l’efchelle  1000  pieds  pour  un  cofté, 
&  parce  qu’il  eft  égal  au  demy- diamètre  de  fon  cercle 
circonfcriptible  ,  par  la  15  propofit^on  du  quatriefine. 
livre  d’Euclide  ,  j’en  tire  fur  le  centre  A  un  cercle  oc¬ 
culte  B  C  D  E  F  G ,  lequel  je  parti  avec  la  mefme  diftan- 
ce  du  compas  en  fix  parties  égalés  és  poinéts  B  ,-C,  D, 
E,  F,  G,  &  tire  des  lignes  de  poind  à  autre  :  ce  qui  me^ 
donne  fhexangle  requis. 

2.  Je  mets  le  compas  fur  180  pieds  ,  pour  la  lon¬ 
gueur,  dcfpuis  chaque  angle  de  fhexangle  ,  jufques  au 
cofté  extérieur  du  merlon  de  la  moyenne  place,  Ôc  mar¬ 
que  ladite  diftance  defpnis  B  jufques  à  Fï  d’un  cofté  :  ôc 
dcfpuis  B  jufques  à  I ,  d’autre  cofté  :  puis  de  G  à  K ,  & 
de  G  à  L  :  &  ainfi  des  autres.  / 

3.  Pour  avoir  la  largeur  du  flancavec  l’efpaifTeurde 
fonoreillon,  je  tire  FI  M  longue  de  140  pieds  en  angle 
droit  fur  B  C.  Et  de  mefine  forte  ,  je  tire  I N  en  angle 
droit  fur  B  G ,  &  K  O  en  angle  droit  fur  C  B  ;  faifant  le 
mefme  des  autres  lieux  femblables. 

4.  Je  tire  H  P  30  pieds,  pour  la  largeur  du  flanc,  fur 
le  cofté  extérieur  du  merlon  de  la  moyenne  place  ; 
fignant  auffi  30  pieds  de  KàL  ;  &  ainfi  de  toutes  autres 
femblables  lignes. 

5.  Je  figne  FI  R  de  20  pieds  en  la  ligne  C  B ,  pour 
f  efpaiffeur  du  mefine  merlon, &  tire  RS  parallèle  à  Fl  P, 
faifant  de  mefine  à  tous  les  autres  lieux  femblables.  Puis 
je  raetslepoindT au  milieu  de  FïR.&ferablablepoinét 
près  de  K  en  V ,  &  près  de  L  en  X.  Puis  je  tire  defpuis 
A  par  le  poind  Ç  une  ligne  infinie  :  pareillement  des 
lignes  infinies  par  tous  les  autres  poin^ds  femblables. 
Puis  du  poind  T,  je  tire  une  autre  ligne  par  le  poind  O 
touchant  l’infinie  AC  en  Y.  Semblablement  laligne 
defpuis  le  poinéF  y  par  le  poind  M  touchant  l’infinie 
ABenZ,  puislaligneZX:  Et  fi  en  l'œuvre  on  n’a  point 
failli,  la  ligne  Z  X  pafïera  par  le  poind  N.  Le  mefme 
fe  fera  auffi  à  tous  autres  lieux  femblables. 

6.  Pour  avoir  la  largeur  du  grand  foffé  ,  je  tire  la 
ligne  H  M  plus  avant  jufques  à  ,  fi  bien  que  fait 
120  pieds:  Je  tire  puis  apres  une  ligne  du  poind  Q  pair 
lepoind  4,  jufques  à  ce  qu’elle  touche  l’infinie  Ab  au 
poind  é.  Apres  jeprens  la  longueur  B&  &  la  marque 
de  Ç  à  r  à  fçavoir  en  l’infinie  A  G  :  &  tire  la  ligne  P 
coupant  0^  en  d.  Ce  qui  eftant  ainfi,  les  deux  lignes 
cdôcdb  fignifient  les  rayes  d’iceluy  cofté  de  la  forterefïe 
&  félon  la. mefine  maniéré  on  tirera  toutes  les  autres 
rayes  &  le  foffé  fera  large  defpuis  M  jufques  à  a  da 
20  pieds,  félon  le  requis. 

7 .  P oLir  figurer  le  chemin  couvert ,  je  tire  une  ligne 
infinie  de  A  par  d  ôc  partons  les  autres  endroits  ïèmbla- 
bles.  Puis  je  figne  defpuis  d  jufqnes  c  la  longueur  dé 
20  pieds,  pour  lalargeur  du  chemin  couvert,  là  où  il  eft 
le  plus  eftroid;&  tire  laligne  de  Q  pare,  jufques  à  ce 
quelle  touche  l’infinie  AB  en  f  :  Puis  jeprens  avec  le 

i  i  i  2.  compas 
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compas  la  longueur  bf.  Scia  marque  defpuis  c  jufqiie  ; 
à  fçavoir  en  l’infinie  A  C,  &  tire  la  ligne^e,  de  forte  que 
les  deux  lignes  &  c/,  fignifient  le  parapet  du  chemin 
couvert  d'iceluy  collé  de  la  forterefle  :  de  ce  qui  eft 
compris  entre  iceluy  parapet ,  &  les  extrémités  du  raid 
ed,  d  b  y  fignifie  le  chemin  couvert  lequel  fera  de  mefme 
figure  aux  autres  lieux  à  l’entour  delà  forterefle. 

8.  Pour  avoir  le  contre-fofle ,  je  marque  le  poinél  h 
au  milieu  de  Ma:  par  lequel  je  tire  Vi  (  ou  pour  dire 
encore  plus  proprement ,  ladite  ligne  fera  tirée  vers  P, 
defpuis  un  poinél  qui  eft:  diftant  de  V  vers  Ô  d’un  pied, 
à  fçavoir  au  milieu  du  plus  eftroiél  de  la  canonnière, 
lequel  eft  déclaré  au  precedent  huiéliefme  article  )  cou¬ 
pant  Aeenkyde  touchant  A  F  en  i.  Puis  des  deux  codez 
de  celle  ligne  f  je  tire  deux  parallèles  finiflàntes  en  A  e, 
ôc  Af  :  tellement  que  delpuis  la  ligne  jufqucs  à  cha¬ 
que  lignequiefttiréejoigtwnt  icelle,  on  trouve  l’elpace 
de  I O  pieds,  lelquels  eftans  comptés  aulfi  en  la  ligne  A  e, 
ou  M  4,  font  enfemble,  pour  la  Largeur  du  contre-fofle 
au  coing,  qui  eft  à  l’oppofire  du  milieu  de  la  grande 
courtine  20  pieds,  comme  il  a  efté  mis  cy- devant  aux 
mefures.  Or  comme  celle  partie  de  contre-fofle  eft  de- 
fignée  icy,  ainli  s’achèvera  tout  le  relie,  qui  eft  à  l’entour 
de  la  forterefle. 

9.  Pouf  avoir  la  longueur  de  l’oreillon  de  100  pieds, 
je  marque  delpuislepoinél  P  en  la  ligne  P  e  106  pieds, 
comme  P7.  Puis  je  tire  la  ligne  l  m  parallèle  à  P  M  , 
à  fçavoir  le  poinéb  m  en  la  ligne  M  V  ;  &  le  trapefe 
?»  M  P /j  eft  le  parapet  requis. 

10.  Il  faut  que  l'elpaifleur  du  parapet  de  la  courtine 
balle  foit de  zo  pieds, laquelle  je  marque  defpuis »juf- 
ques  ào  ,  &c  tire  par  0  une  parallèle  à  n.  Je  marque 
aufli  une  femblable  elpaiflèur  pour  les  parapets  infe¬ 
rieurs  des  boulevarts. 

ir.  Je  marque  delpuisojufques  à  p,  zo  pieds,  pour  la 
largeur  de  l’allée  du  rempart  inferieur  :  Se  tire  par  p  une 
parallèle  à  e.  ' 

iz.  Je  marque  delpuis  p  jufques  à  </  50  pieds ,  pour 
l’efpailleurderefcarpe,  &  parapet  du  haut  rempart ,  Se 
tire  par  q  une  parallèle  à  p.  Puis  je  conduis  ce  parapet 
fuperieur  d’une  telle  façon  ,  qu’il  en  fort  une  guirlande 
du  parapet  fuperieur  ;  comme  du  parapet  inferieur  fe 
faifoit  la  guirlande  inferieure  ,  en  tirant  lefdiéles  faces 
des  boulevarts  de  l’angle  intérieur  de  la  place  fuperieur 
joignante,  laiflànt  pour  la  longueur  de  la  moyenne  pla¬ 
ce  30  pieds. 

13.  Je  marque  defpuis  q  jufques  à  r  50  pieds  pour 
largeur  du  haut  terre* plein»;  Sc  tire  par  r  une  paral¬ 
lèle  à  q. 

14.  Je  marque  delpuisr,  jufques  à/’,  zo  pieds,  pour 
elpaiflèur  de  l’efearpe  inferieure  du  haut  rempart  :  Sc 
tire  par  f  une  parallèle  à  r. 

15.  Je  marque  defpuis/ jufques  à  f  30  pieds, pourlar- 
geur  de  la  rue  entre  les  maifons,  ôe.le  rempart Sc  tire 
par  t  une  parallèle  à/ 

16.  Jepren  pour  efearpe.  Se  parapet  du  cavallier  tout 
enfemble  30  pieds  -,  Se  marque  fur  telle  efpaiflèurla 
guirlande  du  cavallier  F,  Se  tire  les  collez  anterieurs 
d’iceluy  de  l’angle  intérieur  de  la  place  fupericure, 
laiflànt  entre  le  parapet  de  la  place  fuperieurc  Se  le  ca¬ 
vallier  30  pieds  ,  pour  largeur  de  ladite  place  fupe- 
lieiire  :  puisjefay  les  chofesfufdites  à  toutes  les  autres 
places  Icmblables. 

17.  Pour  avoir  le  chemin,  par  lequel  on  vient  du 
fond  du  folfé  ,  fur  le  chemin  couvert,  je  marque  le 
poind  U  d’une  telle  façon ,  que  c  u  face  zo  pieds.  Je 
tire  puis  apres  la  ligne  Vu,  prenant  la  longueur  d’icelle 


pareille  à  la  longueur  u  x  de  240  pieds.  Ainfi  j’ay  le 
chemin  requis  «xc. 

18.  Pour  avoir  le  chemin  par  lequel  on  va  du  che¬ 
min  couvert,  jufques  audeflus  de  fou  parapet,  je  mar¬ 
que  le  poinét  en  forte  que/7  pieds.  Je  tire 

puis  apres  la  ligne  Q7,  prenant  la  longueur  d’icelle  pa¬ 
reille  à  la  longueur/.?:  de  40  pieds.  Ainfij’ay  le  chemin 
déliré  7  z.f. 

J  9 .  Il  faut  qu’il  y  ait  une  petite  voûte  en  chaque  par¬ 
tie  ,  gilànt  fur l’oreillon  comme  au  lieu  de  V ,  ayant  fon 
ifluë  à  un  collé  de  la  moyenne  place  :  d’aütre  collé  en 
l’allée  de  la  courtine  baflè  ,  à  fçavoir  haut  Se  large  d« 
6  pieds  ,  à  telle  fin  qu’il  a  efté  dit  au  precedent  dix- 
neufiefme  article  des  mefures. 

zo.  Il  nous  faut  avoir  deux  canonnières  de  la  moyen¬ 
ne  place  :  mais  veu  que  le  contenu  de  la  première  forme 
en  lèroit  trop  petit;  Se  que  le  tout  viendroit  trop,  invi- 
fible,  nous  mettons  en  la  deuxicfme  figure  un  flanc  tout 
feul ,  Sc  plus  grand  ,  où  par  A  B  eft  lignifié  la  ligne  T  P 
de  la  première  figure  -,  à  fçavoir  la  largeur  du  flanc  de 
3  O  pieds  :  le  collé  A  C  lignifié  T  R ,  elpaiflèur  du  mer- 
ion  de  Z  O  pieds  :  par  le  collé  C  D  s’entend  une  partie 
d’icelle  grande  courtine  R  K  :  &  le  collé  B  E  dénoté  P  l 
collé  intérieur  de  l’oreillon  :  le  collé  C  F  eft  pour  RS 
collé  intérieur  du  merlon ,  laquelle  C  F  eft  touchée  au 
poinél  G  parlaprodiiiéle  EB.  Or  pour  faire  cy-defliis 
félon  le  requis,  je  donne  à  G  H,  C  I  chacun  z  pieds, 

pour  largeur  des  canonnières  ,  où  elles  font  le  plus 
eftroicles  ;  apres  je  tire  Fî  K  en  telle  façon  que  au  long 
d’icelle  ,  ou  puiflè  voir  une  partie  de  la  courtine  A  D. 
Puis  1 L  tout  droit  vers  la  poinde  du  parapet  du  che¬ 
min  couvert,  qui  (  fi  la  figure  eftoit  parfaide  )  feroit  vis 
à  vis  du  milieu  de  la  grande  co,urtine.  Ce  qui  eftant 
ainli,  l’on  peut  voir,  félon  le  contenu  du  zo  article  des 
mefures,  par  ces  deux  canonnières  ladite  poinde  du 
parapet  du  chemin  couvert  :  car  GE  collé  intérieur  y 
regarde  tout  droit;  &:  i  /  eft  tirée  vers  iceluy. 

ZI.  Il  nous  faut  marquer  la  longueur  de  la  place  in¬ 
ferieure  entre  le  merlon  de  ladite  place  inferieure ,  Se  le 
merlon  de  la  moyenne.  A  celle  fin  nous  prennons  pour 
plus  grande  evidence  une  autre  figure  à  part ,  à  Içavoir 
la  troifiefme,  où  A  fignifie  le  merlon  de  ladeuxielinc 
figure,  duquel  le  collé  anterieur,  avec  fon  efearpe,  eft  B; 
de  C  D  lignifie  la  courtine.  Fl  F  le  collé  intérieur  de 
l’oreillon.  En  ladite  figure  je  tire  la  ligne  G  H ,  paral¬ 
lèle  à  B,  en  forte  qu’il  y  ait  entre  les  deux  lignes  3  o  pieds, 
pour  l’ouverture  requilè  de  la  place  inferieure. 

Z  Z.  Je  tire  dans  ladite  troilieline  figure  la  ligne  I K 
parallèle  à  G  Fl,  de  forte  qu’il  y  aye  entre  deux  zo  pieds 
pour  l’elpaiflèur  du  merlon  y  comprenant  3  pieds  pour 
î’efearpe.  Or  à  fin  de  figurer  icy  les  canonnières ,  félon 
le  requis;  à  fçavoir  en  telle  façon  que  l’efearpe  des  rem¬ 
parts,  Se  la  contrefearpe  n’empefehent  point  de  nét- 
toyer^  je  tire  premièrement  les  efearpes  des  fufdites 
K  L,  1 M  tellement  qu’il  y  ait  entre  deux  6  pieds,  pour 
l’clpaiflèur  de  l’efearpe,  fur  la  hauteur  de  l’artillerie. 

Z3.  Je  marque  en  la  mefme  troifiefme  figure  les  deux 
canonnières  près  K  &  I  ,  comme  lèlon  le  zo  article 
elles  ont  efté  marquées  en  la  moyenne  place.  Puis  en¬ 
core  une  au  milieu,  comme  il  appert  plus  amplement 
par  la  figure. 

24.  Il  y  a  encore  à  mettre  cinq- canonnières  de  la 
place  lùperieure,  lelquelles  nous  dénotons  en  la  troifief¬ 
me  figure  par  N  ,  O ,  P  ,  Q ,  R.  Les  trois  intérieures 
N,  O,  P  ,  doivent  eftre  conftituées  en  telle  façon,,  que 
jes  collez  extérieurs  tendent  vers  la  poincle  du  para¬ 
pet  du  chemin  couvert ,  à  fin  que  par  icelles  on  puiflè 

.  nettoyer 
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nettoyer  le  parapet,  suffi  de  telle  forte  que  P  puffiè  Devant  ce  petit  rempart  fera  encore  une  profondeur 
nettoyer  la  baffie  courtine  du  boulevart.  Mais  les  deux  en  maniéré  de  fofle ,  large  de  i  o  pieds ,  comme  démon- 
canonnières  extérieures  QR  giient  en  tel  eftat  qu’elles  lire  le  lieu  pundiié  ;  la  mefme  profondeur  fera  tout  a 
peuvent  nettoyer  d’un  codé  la  balle  courtine  G  D  ,  Sc  l’entour  garnie  d’apuis  de  bois ,  à  fin  que  ni  hommes, 
les  collez  extérieurs  de  ces  deux.canonnieres  font  tirez  chevaux  ,  ni  chariots  ne  tombent  dedans  ;  il  v  aura  en¬ 


vers  le  coing  de  l’orciilonpres  S ,  pourpouvoir  tirer  par 
là  autant  de  collé, que  loreillon  le  permet.  Ce  qui  ellant 
ainfi  Qpeut  auffi  nettoyer  labalïè  courtine  du  boulevart. 

25.  Pour  avoir  les  voûtes  dans  les  remparts  derrière 
les  canonnières  ,  je  tire  premièrement  en  la  fufditc 
deuxielme  figure  la  ligne  M  N ,  lignifiant  l’elcarpe  du 
rempart  derrière  les  canonnières  de  la  moyenne  place  : 
tellement  que  le  contenu  entre  les  deux  lignes  C  F  Sc 
M  N  ellant  large  de  3  o  pieds  lignifie  le  pavé  defeouvert 
de  la  place  moyenne.  Puis  je  marque  dans  le  rempart 
les  deux  voûtes  requiles  O  P ,  chacune  large  de  1 2  pieds 
longue  de  20 .  Et  s’entend  que  lèmblables  voûtes  feront 
aüffi  mifes  derrière  les  canonnières  des  places  fuperieu- 
res,  auffi  derrière  les  canonnières,  qui  le  peuvent  mettre 
en  divers  lieux  delaballè  courtine  ,  à  fin  que  s’il  elloic 
befoirig,  l’artillerie  y  puilïè  prendre  fa  reculée.. 

Quant  à  la  montée  ,  pour  venir  couvertement 
commodément  de  la  place  fuperieure  à  la  moyenne, 
elle  fera  ballie  près  T  V  en  la  troiliefme  figure  :  &  eft 
bon  de  fçavoir,  que  ledit  TV  lignifie  un  trou  haut  de 
20  pieds,  large  de  10.  Mais  pour  déclarer  la  qualité 
d’icelle  plus  apertement ,  je  marque  X  Y ,  lignifiant 
l’allée  voûtée ,  qui  tend  de  la  place  moyenne  au  travers 
du  rempart,  j  ulques  à  la  ballè  courtine  dont  nous  avons 
parlé  au  dixneufiefme  article.  Or  quand  on  defeend 
celle  montée  TV  jufques  en  l’allée  XY,  on  pourra 
tourner  à  main  gauche  vers  l’huis  X  pour  venir  à  la  pla¬ 
ce  moyenne,  &  à  la  main  droite  pour  venir  en  l’allée  de 
la  ballè  courtine. 

La  raifon  pourquoy  le  trou  T  V  ell  lèulemetît  de 
20  pieds  de  haut ,  &  que  le  relie  de  la  montée  vient 
fous  terre ,  c’ell  à  fin  que  l’artillerie  d’enhaut  au  lieu 
de  S  ,  y  puilTe  prendre  la  reculée.  J’enten  que  celle 
montée  foit  feparée  de  la  place  moyenne  avec  un  mur, 
qui  ell  lignifié  par  les  deux  lignes  entre  lefquelles  ell 
l’huis  X ,  &  ledit  mur  vient  plus  haut  que  le  pave'  de  la 
place  fuperieure  (  comme  auffi  Ibnt  les  petites  murail¬ 
les  dont  le  trou  de  la  montée  ell  entourné  )  quatre  pieds 
fervant  de  parapet.  Puispour  avoir  l’autre  montée  par 
laquelle  on  vient  de  la  place  moyenne  à  l’inferieure, 
elle  prendra  fon  commencement  en  haut  à  un  collé  de 
l’allée  X  Y ,  &  tendra  de  là  Ibus  S  jufques  à  ce  qu’elle 
forte  en  la  voûte ,  qui  cil  derrière  la  canonnière  exté¬ 
rieure  de  la  place  inferieure  :  de  forte  que ,  fi  l’on  veut 
prendre  toute  la  largeur  de  l’allée  ,  comme  pour  un  de¬ 
gré  ,  l’on  peut  venir  de  la  place  fuperieure  à  l’inferieure 
par  une  continue  ôc  droite  montée. 

16.  Il  nous  faut  avoir  les  portes;  maispour  voiren 
plus  grande  forme  plus  clairepient  la  pourtraiélure, 
nous  en  mettrons  la  fuivante  quatrjefine  figure ,  là  où 
A  B  G  D  fignifié  l’efpaiffeur  du  rempart  ;  en  icelles  je 
figne  E  F  de  10  pieds^;,  pourlargeur  de  la  porte,  &c  def- 
puis  EF  j  ulques  à  GH  il  y  a  une  voûte  tendant  tout 
droit  fous  les  remparts. 

27 .  Je  marque  au  bout  de  la  porte  un  petit  rempart, 
comme  I,  large  de  40  pieds  (  qui  avec  les  autres  collez) 
doit  avoir  par.  dedans  un  parapet  avec  fes  canon¬ 
nières  large  de  2  pieds  :  La  fufdite  largeur  de  40  pieds, 
ell  afin  qu’une  pièce  d’artillerie  gilànt  vis  à  vis  du  mi¬ 
lieu  de  la  porte  y  puilïè  prendre  fa  recullée.  Puis  il  y 
aura  encore  une  porte  au  lieu  de  K,  large  comme  l’autre 
de  10  pieds. 


cote  par  deffiis  celle  profondeur  un  pont  levis  devant 
la  porte  K  au  lieu  de  L.  La  place  quarrée  M  lcrt  à  celle 
fin:  Quantilyadeschariotsvenansparlaporte Kpour 

fortir ,  qui  voyans  qu’il  y  en  a  d’autres  entrans  fous  la 
voûte  E  F  G  H  pourront  alors  reculler  à  la  mefine  pla¬ 
ce  M  pour  lailïèrpalïèr  ceux  qui  doivent  entrer. 

28.  Il  faut  marquer  les  fortiës.  A  celle  fin  nous  fe¬ 
rons  la  fuivante  cinquiefine  figure,  là  où  ABG  lignifie 
un  boulevart ,  &  D  le  coing  ,  où  lè  rencontrent  deux 
remparts.  En  ce  coing  j’enten  qu’il  y  ait  un  huis,  def- 
püis  lequel  il  y  ait  une  allée  voûtée  large  5c  haute  dé 
8  pieds ,  defeendant  egalement  vers  E ,  de  là  vers  F ,  5c 
ainfi  julques  à  G,  fortant  au  collé  inferieur  de  l’oreillon, 
devant  le  merlon  de  la  place  inferieure  fur  le  fond  du 
folTé  ,  qui  gill  40  pieds  plus  bas,  que  le  commun  ter¬ 
roir,  fur  lequel  ell  mis  l’huis  D.  De  forte  que  ladite  al¬ 
lée  doit  defeendre  en  tout  40  pieds.  Puis  comme  elle 
tourne  d’un  collé  de  E  vers  F  à  G  ,  ainfi  fe  tourne  de 
l’autre  collé  delpuis  E  vers  H  à  I. 

29.  Pour  ligner  le  chemin  par  lequel  on  peut  com¬ 
modément  venir  vers  la  place  inferieure  ,  laquelle  ell 
de  50  pieds  plus  balîè  que  le  commun  terroir;  l’on  ÿ 
ira  de  D  à  E  en  la  cinquiefine  figure,  de  là  à  K,  5c  defpuis 
K  fera  mile  une  autre  voûte ,  pour  venir  de  derrière  en 
la  voûte,  qui  ell  au  bout  de  la  place  inferieure. 

30.  Relie  l’allée  ,  par  laquelle  on  peut  venir  de  de¬ 
dans  la  forterelTe  vers  la  place  moyenne,  de  là  fur  l’alléé 
de  la  ballè  courtine  à  l’entour  de  la  forterelTe.  A  celle 
fin ,  nous  prennons la  cinquiefine  figure,  là  oùdelpüis 
l’huis  inferieur  ell  mile  encore  une  autre  allée  voûtée, 
tendant  vers  L ,  haute  5c  large  ,  comme  les  autres ,  de 
8  pieds  ;  mais  montant  en  tout  10  pieds  (car  d’autant 
gill  l’allée  de  la  courtine  balïè  ,  où  la  place  moyenne 
plus  haute  que  le  commun  terroir  )  Ôc  fortant  à  la  voûté 
inferieure,  qui  ell  au  bout  de  la  place  moyenne.  Quant 
à  l’entrée  de  la  contre- mine  ,;elle  fera  au  lieu  où  la  mef¬ 
me  contre-mine ,  5c  la  fortie  fe  rencontrent ,  près  dë 
Fhuis  extérieur  de  la  fortié  entre  G  5c  F.  ^ 

Vmks  de  la  première  Figure ,  eFlant  tlchnographk 
d'une  fortere^e  entière. 

t  f  Rué’  entre  les  maîlbns  5c  le  rempart. 
f  r  Efearpe  intérieure  du  haut  rempart. 
r  q  Terre-plein  du  haut  rempart. 
qp  Parapet,  avec  l’efcarpe  du  haut  remparb 
P  0  Terre- plein  du  bas  rempart* 
on  Parapet  du  bas  rempart. 
lAa  Grand  folle. 
lihi  Gontre-folle. 
h  de  Cajes. 

hdef  Ghemin couvert. 

eux  Allée  pour  monter  hors  du  folTé  fur  le  cheffliu 
couvert. 

Allée  pour  monter  du  chemiti  couvert  fur  fon 
parapet. 

/PS  RT  H  Flanc. 

P/wM  Oreillon. 

P/wMZN  Boulevart. 

B  C  D  E  F  G  Cavalliers. 


lii  5 
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fortification. 

X  Figure. 


i  Figure. 


Fartles  de  la  deuxîefme  Vi^ure  eUant  flchmgraffn 
d'un  flanc  avec  fa  place. 


G  E  Cofté  intérieur  de  l’oreillon. 

C  D  Partie  de  la  balïe  courtine. 

A  C I L  Canonnicie  intérieure. 

K  H  G  B  Canonnière  extérieur^. 
LIKH  Merlon. 

M  G  F  N  Moyenne  place  du  flanc. 

O  P  Voûtes  derrière  la  moyenne  place. 


I  FiGuae, 
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5  Figure, 


H  F  Cofté  intérieur  de  l’oreilion. 

KL  Sonefcarpe. 

CD  Partie  delà  baflè  courtine. 

M  î  Son  efcarpe. 

GBH  La  place  inferieure, 

entre  G  H,  font  fcs  trois  canonnières-. 

CEX  Place  moyenne. 

CE  Ses  deux  canonnières. 

Le  lieu  fur  lequel  font  N  O  P  QR  lignifie  la  place  fii- 
perieurc. 

N  O  P  Qjl  Ses  cinq  canonnières. 

S  Une  canonnière  fur  la  mefiue  hauteur  des  autres 
N  O  P  QR. 

X  Y  L  allée  voûtée  depuis  la  place  moyenne  vers  l’allée 
de  la  baflè  courtine. 

TV  Le  trou  defius  la  montée ,  pour  venir  de  la  place 
fiiperieure  vers  la  moyenne. 

4  Figure. 

_ E  F  B 

'  '  -  -i  r*  '  '  I  I  I  n 


•  ^  «s 

EF  G  H  Voûte  fous  les  rempatts. 

I  Petit  rempart  derrière  la  porte. 

M  Place  entre  le  petit  rempart  la  voûte*  î  - 
K  Deuxiefme  porte. 

L  Ponslevis, 


5  Figure. 


Parties  de  la  cinquiefme  'figure,  eUant  tlchnographîed'm 
houUvartavec  [es  aüées  voûtées  intérieures. 

D  Huis  au  coing  où  (e  rencontrent  deux  rempartSi 
D  E  F  G  Sortie  d’ùn  Codé. 

D  E  H I  Sortie  de  l’autre  cofté. 

G I  Huis  des  forties  aux  coftez  intérieurs  des  oreillonsr 
D  E  K  L  Allée  vers  la  place  inferieure. 

D  L  Allée  vers  la  place  moyenne. 

Veu  que  la  precedente  Icbnbgraphie  monflre  leU- 
lement  la  forme  de  la  fortereflè  ièlon  fa  longueur  Sc  lar^ 
geur,  ôc  que  la  contemplation  de  fa  fituation  en  hau¬ 
teur,  ou  profondeur,  eft  fort  neceftàire  à laparfaiéle 
cognoiftance ,  nous  viendrons  lUaintenatlt  à  l’Orthû- 
graphie  ;  mais  pour  déclarer  le  fens  d’ic^lleünpéu  plus 
amplement  ;  je  fuppofe  qu’une  fortereflè  corporelle 
foit  coupée  par  un  plan  infini  par  le  milieu ,  entre  deui^ 
boulevarts  (  telle  eft  la  maniéré  de  faire  des  Mathéma¬ 
ticiens  qui  coupent  ainfi  Cieux  &  Terre,  pour  troüveÉ 
ce  qu’il  y  a  dans  la  coupure  )  où  à  fin  d’en  parler  felort 
le  vulgaire  ,  pofons  qu’il  y  ait  un  modèle  corporel  dè 
bois  coupé  ou  fcié  en  deux  par  le  itsilieu  entre  deux 
boulevarts  :  ce  qui  eftant  ainfi ,  la  figure  qui  le  Voit  efi 
la  coupure ,  eft  celle  que  noiis  propofons  de  pourtraire* 


G 


H 


Parties  delà  quatrie fine  PîgureeBantÙchtKr^ 
graphie  d’une  porte. 

A  B  C  D  Efpaiflèur  des  remparts. 

E  F  Largeur  de  la  porte. 


Uefures  de  f  Orthographie ,  procédant  d’une  coupurSi 
par  le  milieu^  de  la  grande  courtine. 

■pReniierement,  il  nous  faut  marquer  fur  le  coffimUti 
terroir  la  largeur  de  la  rue ,  entre  les  maifons  ôc  le 
rempart,  de  3  o  pieds. 

%.  L’efpaiflèur  de  l’efcarpe  intérieure  du  rempait 
de  20  pieds. 

3.  La  largeur  du  terre-plein  du  haut  rempart  de 
50  pieds. 

4.  L’efpaiflèurdû  parapet  du  rempart  de  20  pieds. 

5.  L’e^ipaiflèur  de  l’efcarpe  ,  qui  eft  devant  i@ 
pieds. 

6.  La  largeur  de  l’allée  tfe  la  baflè  courtine  de 
20  pieds. 

7.  L’eipaif- 
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7.  L’efpaiffeur  du  parapet  qui  eft  devant  de  20 
pieds. 

8.  L’efpaifïeur  de  l’efcarpe  de  la  baflè  courtine  de 
8  pieds. 

9.  La  largeur  du  grand  fofle  meluré  liir  le  bord  de 
140  pieds  :  mais  qu  elle  doive  faire  autant  fuivant  le 
propofé,  on  le  demonftre  mathématiquement. 

10.  L’eipaifTeur  de  la  çontrefearpe  de  8  pieds. 

11.  La  largeur  du  contre- folTé  de  zo  pieds,  &  faut 
fçavoir,  que  le  collé  intérieur  du  mefme  contre- folTc 
viendra  88  ^  pieds  de  fefearpe  de  la  courtine.  Com¬ 
ment  celle  longueur  fe  trouve  arithmétiquement ,  fui¬ 
vant  le  propofé,  lèra  annoté  au  troifîefme  Chapitre. 

12.  La  largeur  du  chemin  couvert  de  20  pieds. 

15.  La  hauteur  du  haut  terre-plein  de  40  pieds. 

14.  La  hauteur  du  parapet  ,  qui  ell  devant  de  47 
pieds. 

15.  La  hauteur  de  l’allée  de  la  ballè  courtine  de 
10  pieds. 

16.  La  hauteur  des  parapets ,  qui  font  devant  de 
17  pieds. 

17.  LaprofQndeurdugrandfoiréde4o  pieds. 

18  .  La  profondeur  du  contre-folTé  de  15  pieds. 

19.  La  hauteur  du  parapet  du  chemin  couvert  de 
7  pieds. 

20.  L’on  fera  la  pente  du  parapet  du  haut  rem¬ 
part,  aulïi  du  parapet  du  bas  rempart  ,  en  telle  façon 
qu’on  puilîè  voir  au  long  d’icelle  les  deux  tiers  de  la 
çontrefearpe. 

21.  La  pente  du  parapet  du  chemin  couvert  le  tirera 
félon  le  cours  du  rayon,  venant  du  parapet  de  la  ballè 
courtine,  parle  fommet  du  parapet  du  chemin  couvert, 
jufqües  au  commun  terroir,  laquelle  longueur  contée 
delpuis  le  parapet  ,  jufques  au  commun  terroir  ,  fait 
iz6  pieds,  dont  l’operation  Arithmétique  fera  déclarée 
au  troiliefme  Chapitre. 

22.  La  courtine  lèra  fous  le  bas  rempart  de  8  pieds 
de  l’extremité  de  fefearpe,  de  fera  large  de  5  pieds,  haute 
de  ^  par  delTus  une  voûte. 

23.  Il  y  aura  derrière  chaque  parapet  un  banc  haut 
de  3  pieds  ,  Ôc  large  de  3  •,  à  lin  que  quand  on  ell  delTus 
onpuillè  regarder  en  la  campagne  :  mais  en  ellant  def- 
cendu ,  qu’on  ne  foit  alors  veu  de  ceux  qui  lotit  en  la 
campagne. 

Tourtrai^  Orthographique,  félon  les  prece¬ 
dentes  mefures. 

T>Remierement,,  je  tire  en  la  luivante  6  figure  le  com- 

mun  terroir  (  que  l’on  nomme  autrement  ligne  ho- 
rifontale)  AB  6c  marque  en  icelle  AC  de  30  pieds, 
pour  largeur  de  la  rue  entre  les  maifons  de  le  rempart. 
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2.  C  D  de  20  pieds,  pour l’elpailTeur  de l’efcarpe  in¬ 
térieure  du  rempart. 

3.  DE  de  5  O  pieds,pourlargcur  du  haut  terre-plein. 

4.  E  F  de  20  pieds ,  pour  F elpailïèur  du  parapet  du 
hauc  rempart. 

5.  F  G  de  10  pieds ,  qui  fontl’cfpaiflèur  de  l’efcarpe, 
qui  ell  devant. 

6.  G  H  de  20  pieds ,  qui  font  la  largeur  de  l’allée  de 
la  ballè  courtine. 

7.  H I  de  20  pieds,  qui  Ibntfelpaiflèur  du  parapet, 
qui  ell  devant. 

8.  I K  de  8  pieds,  qui  fontfelpailîèur  de  felcarpe  de 
la  balTe  courtine. 

9.  I L  140  pieds ,  qui  font  la  largeur  du  grand  folTé 
mefiiré  fur  le  bord. 

10  M  L  de  8  pieds ,  qui  font  l’efpailïèur  de  la  contre- 
fearpe  :  mais  tellement  que  NKfaceSS  lypiedsjlèlon 
le  contenu  du  precedent  ii  article. 

II.  N  O  de  20  pieds,  pour  la  largeur  du  contre- folle. 

12.  LP  dezo  pieds,pour  la  largeur  du  chemin  couvert. 

13.  D  Q_dc40  pieds,  pour  la  hauteur  du  haut  terre- 

plein.  • 

14.  ER  de  47  pieds  ,  pour  la  hauteur  du  parapet, 
qui  ell  devant. 

15.  G^dcio  pieds,  pour  la  hauteur  de  l’allée  de  la 
ballè  courtine. 

I  H  T  de  17  pieds,  pour  la  hauteur  du  parapet. 

17.  KV  de  40  pieds,pour  la  profondeur  du  grâd  folTé. 

18.  X  Y  de  15  pieds  ,  pour  la  profondeur  du  con¬ 
tre- folTé. 

19.  P  Z  de  7  pieds ,  pour  la  hauteur  du  parapet  du 
chemin  couvert. 

20.  Je  marque  le  poind  a  en  la  çontrefearpe  L  &  tel¬ 
lement  que  a  L  foyent  deux  tiers  àeLb  :  de  tire  lur  le 
poind  deux  lignes  R  4,  T4  3  Se  fur  la  ligne  je  tire  le 
collé  lîiperieur  du  parapet  du  haut  rempart  j  comme  R  c 
julqucs  à  Fr,  quiellà  angle  droit  fur  AB  :  Semblable¬ 
ment  fur  la  ligne  Ta  Iç  cofte  fuperieur  du  parapet, 
comme  T  d. 

21.  Je  tire  laligne  de  T ,  parapet  de  la  ballè  courtine 
par  Z ,  julques  à  ce  qu  elle  vienne  à  toucher  le  commun 
terroir  en  e:  Ôc  P  e  devienne  longdei2<»  pieds,  pour  la 
levée  de  lapentc. 

22.  Pour  ligner  la  contre-mine ,  je  pren  de  V  à  / 
8  pieds,  dcdefzg^  pieds:  de  tire  la  delTus  l’arc  h  juf* 
ques  à  la  hauteur  de  6  pieds  i  de  j’ay  la  contte-mine  rc- 
quilc  ghf. 

23.  Je  marque  derrière  les  trois  parapets  R,  T,  Z, 
les  bancs  chacun  haut  de  3  pieds  ,ôc  large  aullî  de  3, 
à  telle  fin  qu’il  a  ellé  dit  au  precedent  vingt- troiliefme 
article. 


ô  Figure. 


Parties  de  la Jîxiefme  figure  eBant  Orthographie, procédant  i  R  Parapet,  qui  ell  devant. 

d’unecoupureparlemilm  de  la  grande  courtine.  R  r  Pente  du  parapet. 

ÿc  Efearpe  du  haut  rempart. 

A  Largeur  de  la  rue  entre  les  maifons  ôc  leTcmpart.  ÿ Largeur  de  l’allée  de  la  ballè  courtine* 

C  D  Q^Efearpe  intérieure  du  rempart.  k.  Son  banc. 

Largeur  du  haut  terre-plein.  kfT  Son  parapet  qui  ell,  devant. 

i  Son  banc.  Td  Pente  du  parapet. 


ï  V  Efcat- 


LA  FORTIFICATION, 


I  V  Efcafpe  de  la  balîi  courtine. 

^  fc/ Contre- mine. 

I L  Largeur  du  grand  foITé. 

XY  Contre-foiTé. 
h  L  Contrefcarpe. 

LP  Largeur  du  chemin  Couvert. 

P  Z  Parapet  avec  Ton  banc. 

Ze  Sa  pente. 

îB  Commun  terroir,  ou  horizon. 

Nous  avons  jufques  icydefcriti'Orthographie,  pro¬ 
cédant  d’une  coupure  par  le  milieu  de  la  grande  cour¬ 
tine  î  mais  veu  que  le  cavallier  ne  ièprefenteen  icelle, 
notis  mettrons  encore  la  7  figure  pour  voir  reprelèntée 
une  forme  precedente  de  la  coupure  parle  milieu  du 
boulevart  jpafiàntauffi  par  le  milieu  ducavallier,  là  ou 
les  chemins  &  les  fofièz  font  beaucoup  plus  larges, com¬ 
me  Ton  voit  aufîi  dans  la  première  figure. 

Le  pavé  de  ce  cavallier  doit  gefîr  40  pieds  par  delïus 
le  terre-plein  du  haut  rempart. 


^5^ 

Les  parapets  là  defltis  7  pieds  plus  hauts. 

Les  parapets  feront ,  comme  diteft  cy-defilis,  dé 
l’efpaiflèur  de  zb  pieds. 

Les  efearpes  de  10  pieds. 

La  pente  du  parapet  du  cavallier ,  fera  faite  en  forte 
qu’on  puiiTe  voir  les  deux  tierces  parties  de  la  contre- 
icarpe. 

Nous  entendons  auflî,  que  le  fufdit  parapet  s’abaiflèrà 
tout  à  1  entout  du  cavallier ,  tant  vers  les  maifons  delà 
fortereflè  ,  que  vers  le  folTé  ;  à  fin  qu’on  17 y  foit  pas  a 
defeouvert  par  derrière  aux  ennemis,  deiquels  on  pour- 
roit  eftre  veu  ôc  tiré. 

Il  faut  aufli  entendre  qu’on  ira  en  haut  vers  le  payé 
par  une  montée  baftie  dedans  le  cavallier  ,  de  laquelle 
Thuis  fera  en  l’efcarpe,  ayant  fon  iûTuë  au  terre-plein. 

Selon  toutes  ces  chofes  nous  pourrions  reciter  au 
long  la  maniéré  d’en  tirer  le  pburtraid  orthographique 
de  poinét  en  poinét  :  mais  veu  que  cela  mefme  eft  aflèz 
notoire  par  les  precedents  ,  nous  le  paflérons  outre  j 
pour  la  briefvete  ,  en  mettant  feulement  la  7  figure, 
comme  s’enfuit. 


7  Figure. 


Varttes  de  la  [eptïefme  Figure ,  elîant  Orthographie  ^  pro¬ 
cédant  d'une  coupure  par  le  milieu  d'an  bmlevart» 

A  Le  cavallier. 

Les  autres  parties  font  allez  notoires  parla  déclara¬ 
tion  de  la  6  figure. 

Vourtraïâ  ScenograpJjique ,  deferit  jelan  les 
mefares  precedentes. 

Eu  que  nous  avons  cy- devant  allez  apertement  dé¬ 
claré  le  fens  del’Ichnographie,  &  de  TOrthographie 


de  la  fortereflè  propofee  ,*  J’eftime  que  celle  figure 
Scenographique  ou  ombragée  s’expliquera  alTez  claire¬ 
ment  Iby  meline  :  &  combien  que  de  fix  boulévarts  on 
n’y  en  a  mis  que  deux  ,•  toutesfois,  veu  que  par  la  dilpo- 
fition  d’iceux  tous  les  autres  font  facilement  entendus, 
nousies  avons  obmispourbriefveté,&  pour  voir  en  de 
plusgrandsboulevartsplusdeparticularitcz.  Je  fouhe- 
teroye  à  celle  fin  encore  icy  la  Scénographie  d’un  demy- 
boulevart  avec  fon  flanc,  trois  places,  &:  tout  ce  qui 
vient  en  icelles  :  mais  je  craindroyc  que  le  travail  me 
fill  efvanouïr  le  defir  de  le  faire.  ' 


V orties  de  la  huiBiefme  Figure ,  e§îant  Scénographie 
de  deux  boulévarts  félon  les  precedentes 
'  mejures. 

F  Haut  rempart. 

C  Courtine  fuperieurc. 


G  Pente  de  la  courtine  fiiperieure. 
H  Pente  de  la  ballè  courtine. 

E  Contre  fofle. 

D  Chemin  couvert. 

I,  K,  L,  M ,  Oreillons» 

A,  B ,  Cavallicrs. 


Apres 


'  L  A  F  O  R  T  I  F 

Apres  avoir  ainfi  défait  les  trois  communes  efpeces 
des  pourtraidtures  en  plat ,  il  fera  utile ,  pour  ceux  qui 
défirent  une  parfaite  cognoifiGince  des  proprietez&  or¬ 
donnances  des  forterellès,  d’avoir  encore,  outre  cela 
des  modelles  corporels  de  quelque  matière  propre, 
comme  bois,  cire  ouargille  :  car  comme  il  fert  beau¬ 
coup  en  la  Cofmographie  d’avoir  avec  les  pourtraidu' 
rcs  plâtres,  encore  diverfeslpheres  corporelles  :  comme 
de  la  Terre,  du  Firmament,  des  Planètes  &  (emblables; 
ainfi  font  icy  fort  utiles  les  figures  corporelles  desfor- 
terefiès,  pour  eqtendre  encore  plus  parfaidement  tou¬ 
tes  les  circonftances  y  appartenantes  ;  ôc  pour  com¬ 
prendre,  non  pas  feulement  ce  que  difent  les  autres, 
mais  afin  de  pouvoir  juger  qu’elles  opinions  entre  les 
difcordantes  font  les  meilleures.  A  cefte  fin  j’eftime 
profitable  d’avoir  un  modelle  fur  fa  propre  mefure  de 
deux  boulevarts ,  comme  eft  la  Scénographie  de  la  8  fi¬ 
gure  en  plat  :  &  outre  cela  il  eft  bon  d’avoir  encore  deux 
autres  modelles  de  bois ,  l’un  d’une  fortereftè  accom¬ 
plie,  avec  fes  boulevarts  :  l’autre  feulement  d’un  demy- 
boulevart,  fans  foflèz  :1a  raifon  eft  telle  :  quand  ces  trois 
modèles  de  bois  feront  tous  d’egaie  grandeur,  on  verra 
en  celuy  de  la  fortereftè  entière  (quifertpour  contem¬ 
pler  l’entier  comme  les  rues  ,  F.gliie ,  maifons,  avec  le 
refte)  peu  de  perfedion  des  parties  dont  l’Iehnographie 
eft  faite  en  la  5  figure ,  comme  de  canonnières  ,  mer- 
ions,  voûtes  ,  montées,  huis,  &  chofes  femblables  con¬ 
tenues  au  flanc  Icfquelles  choies  y  viendroyent  trop 
petites  &  invifibles  :  mais  un  demy-boulevart  cftant 
aufli  grand  comme  l’autre  tortercfle  entière  ,  l’on  y 
pourra  avoir  ces  choies  aflez  grandes  &  félon  leur  me¬ 
fure.  Le  modèle  de  deux  boulevarts  ,  qui  deviennent 
plus  grands,  que  deux  boulevarts  du  modèle  entier  ,eft 
commode  ,  pour  recercher  avec  un  fillct  tendu  tous  les 
flancquements  ,  ou  nettoyemens  ,  venans  tant  des 
flancs,  que  des  parapets,  des  remparts,  &  des  cavtflliers, 
vers  tous  les  lieux  nettoyables. 

Chapitre  III. 

De  l’ichnogrâphie  des  forterejfes  en  ,  ô"  dit 

bajttmem  <itul  faut  drejferfuivant  icelle. 

^  Orabien  que  Flchnographie  ,  &  baftiment  fur  la 
'^''campagne  ait  grande  convenance  avec  l’Ichnogra- 
phie  &  Orthographie  fur  le  papier ,  lefquclles  femblent 
.  avoir  efté  cy-devant  aflèz  copieufement  dèfcritcs ,  tou- 
tesfois  cefte  operation  cffeduelle  eft  fi  differente  d’i¬ 
celle  théorique ,  quelle  requiert  des  explications  parti¬ 
culières.  Pourtant  nous  en  déclarerons  ce  qui  nous 
femble  neceftàire,  propofant  qu’il  y  ait  à  baftir  en  plaine 
campagne  une  fortereftè  de  forme  &  mefures,  comme 
la  precedente  du  deiixiefme  Chapitre.  A  cefte  fin  la 
première  chofe  qui  fe  prefente  à  fiiire  ,  ceft  de  defigner 
1  hexagone  équilatéral  infcriptible  au  cercle  ,  ayant  de 
chaque  cofté  1000  pieds  :  laquelle  forme  fè  pourtraiét 
communément  par  l’ayde  d’une  Aftrolabe  ,  ou  autre 
femblable  petit  inftruraent  ;  mais  pour  avoir  le  tout 
plus  parfait  avec  moins  depeine,  je  prendroye  (fuivant 
la  commune  réglé ,  contenant  que  les  plus  grands  in- 
ftrumens  Matfiematiques  font  les  plus  certains  )  deux 
cordes  d’egale  longueur,  chacune  de  1000  pieds ,  met¬ 
tant  l’une  dficelles  avec  une  laifïè  au  bafton  qui  eft  au 
lieu  de  A  (en  la  precedente  première  figure)  comme 
centre  de  la  fortereftè  à  faire  ,  de  menant  l’autre  bout 
vers  B  ,  en  forte  que  la  corde  foit  médiocrement  ten¬ 
due,  je  mettroyeldun  bafton  de  bout,  fignifiant  un  des . 
fix  angles  requis.  Or  pour  avoir  un  autre  angle  ,  je 
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prens  en  la  main  gauchele  bout  de  ladite  corde,  figni¬ 
fiant  le  demy-diametre  du  cercle  circonfcriptible ;  Sc 
en  la  main  droite  un  bout  de  la  corde  qui  fignifie  le 
cofté  de  l’Hexagone, faifant  tenir  ferme  l’autre  bout  par 
une  perfonnef^m’en  vay  ainfi  avec  ces  deux  cordes 
vers  C  ,  jufques  a  ce  qu’elles  fbyent  tendues  ;  ôc  au  lieu 
ou  s’aftèmblent leurs extremitez  j’y  plante  le  bafton  C, 
pour  le  deuxiefme  angle.  Et  pour  avoir  le  troifiefrae, 
je  m’en  vay  vers  D ,  Ôc  comme  f  Arpenteur  fe  fait  com¬ 
munément  fuyvre  par  quelqu’un  avec  le  bout  de  la 
chaifne  ainfi  je  me  fay  fuivre  par  l’autre  perfonne, 
jufques  à  ce  qu’elle  foit  avec  le  bout  de  la  corde  au  lien 
de  G  :  eftant  là ,  je  tire  les  deux  cordes  tellement  quel¬ 
les  foyent  tendues  comme  devant:  &  là  oùs’aftèmblent 
les  deux  bouts  qui  font  en  D  j’y  mets  un  bafton ,  figni¬ 
fiant  le  troifiefmc  angle  :  je  fay  aufft  le  mefme  pour  avoir 
Ip  quatriefme  angle  E  avec  les  autres.  Or  les  fix  angles 
eftant  ainfi  marqués  Sc  trouvant  par  la  veuë  que  les 
trois  baftons  E,  A,  B,  font  en  un  mefme  rayon, &  que  le 
femblable  fè  trouve  de  FAC,  &  de  G  A  D,  je  tend 
au  long  du  terroir  une  corde  ,  defpuisle  bafton  B  juf¬ 
ques  au  bafton  C  :  &  au  long  du  mefme ,  je  fay  creufèr 
une  petite  graveure  large  &  profonde  environ  de  demy 
pied:  le  femblable  eftant  aufli  fait  des  autres  cinq  coftez, 
j’ay  fur  le  terroir  une  figure  hexangulaire  marquée  de 
rayes ,  comme  FhexangloB  C  D.EF  G  eft  tiré  de  lignes^ 
fur  le  papier. 

Secondement ,  je  mefure  dans  l’entiere  B  C  depuis 
B  vers  C  180  pieds,  pour  la  longueur  defpuis  l’angle 
jufques  au  cofté  anterieur  du  mcrlon  ;  &  à  la  fin  de  ces 
180  pieds,  qui  font  au  lieu  de  H,  j’y  mers  une  crois 
d’Arpenteur. 

Tietcement ,  pour,  avoir  la  largeur  du  flanc  ,  avec 
fon  oreillon,enfemble  140  pieds,  je  tourne  ladite  croix, 
jufques  à  ce  qu’on  voye  par  les  deux  dioptres  ou  vifie- 
res  les  deux  baftons  B  C.  Puis  je  fay  mettre  unbafton 
M  1 40  pieds  loing  de  H ,  en  forte  que  je  puifTe  voir  le 
bafton  M  par  les  autres  deux  dioptres. 

Quartement ,  pour  avoir  la  largeur  du  flanc,  je  me¬ 
fure  30  pieds  en lagouttiere defpuis  H  jufquesà  M , ôc 
au  bouc,  quieft  P,  je  mets  un  bafton;  yfaifantfouïrunc 
raye  defpuis  H  jufques  à  P ,  pat  le  moyen  d’une  corde 
tendue  comme  devant. 

Oiiintemcnt,  pouravoir  l’efpaifleur  des  merlons,  je 
mefure  dans  la  raye  defpuis  H  jufques  à  B  zo  pieds,  je 
fuppofe  que  la  fin  d’iceux  vient  en  R.  Puis  je  mets  un 
bafton  en  T  milieu  de  H  R,  Sc  mets  femblablement  un 
bafton  au  lieu  de  V.  Puis  je  viens  près  de  Z ,  y  appli- 
quantencore  un  autre  bafton,  lequel  je  mets  ôC  remets 
d’un  cofté  Sc  d’autre  ,  jufques  à  ce  que  je  lé  voye  d’un 
cofté  en  ligne  droite  les  trois  baftons  B  A  E,  Sc  d’au¬ 
tre  cofté  en  ligne  droite  les  deux  baftons  M  V.-  Ce 
bafton  Z  y  eftant  ainfi  fiché,  fignifie ‘l’extreme  poin- 
de  de  l’angle  d’iceluy  boulevart.  Etde  mefme  maniéré 
fe  trouveront  tous  les  autres  angles,  avec  les  rayes  qui  y 
feront  neceffaires.  Mais  encore  faut  il  noter  qu’au  lieti 
des  lignes  occultes  on  ne  doitpointmarquer  de  rayes, 
pour  ce  qu’elles  pourroyent  puis  apres  caufer  de  la  con- 
fltfion  ;  car  on  les  peut  trouver  par  la  veuë,  par  le  moyen 
delà  croix  d’Arpenteur;  comme  il  appert  aflèz  claire¬ 
ment  par  ce  qui  en  a  efté  dit  cy-defTus. 

Il  faut  encore  fçavoir  que  qnand  on  pourtraid  ainfi 
en  grande  forme,  il  eft  neceftàire  de  fçavoir  la  longueur 
d’aucunes  lignes ,  lefquelles  par  faute  d’autres  œuvres 
imparfaides,  ne  fe  peuvent  commodément  tirer  ,•  co  ra¬ 
me  par  exemple  ;  pofons  le  cas  qu’avec  la  terre  ,  qui 
vient  du  grand  fofte,  Fon  vueille  fait  e  la  longue  pente 
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du  parapet  du  chemin  couvert ,  &  que  les  parapets  de 
la  baflè  courtine  (  de  la  hauteur  defquels  la  longueur 
delîrée  Te  trouveroit  par  la  veuë)  ne  font  pas  encore 
faits  :  pofons  auffi  qu’on  les  vueille  avoir  plus  allèure- 
raent  par  operation  d’Arithmedque,  que  par  petites  fi¬ 
gures  qu’on  pourtraid  à  telle  fin  fur  du  papier  :  c’eft  à 
dire  ,  qu’on  vueille  fçavoir  par  pieds  la  longueur  de  la 
ligne  P  e  en  la  precedente  6  figure.  Pour  ce  faire  je  pofe 
en  mon  imagination  que  la  ligne  droite  dupoind  P  y 
foit  tire'e  jufqiies  à  l’inferieur  du  parapet  T,  à  fçavoir 
7  pieds  fous  T  j  qui  eft  lo  pieds  par  defius  H  :  pourtant 
je  dis  qu’icelle  ligne  par  defius  H  de  lo  pieds,  donne 
HP  180  pieds  (  comme  il  fe  peut  conter  aux  mefures 
Orthographiques)  combien  P  Z  7  pieds  ?  (  car  veu  que 
le  parapet  Z  P,  eft  égal  au  parapet  fous  T  ;  le  triangle 
compris  entre  P  H  ,  ôc  le  poind  intérieur  du  parapet 
fous  T  ,  eft  fcmblable  au  triangle  eP Z)  vient  Pc 
l^6  pieds.  Et  comme  cefte  ligné  Pc,  eft  icy  trouvée 
de  pieds;  ainfife  peuvent  trouver  les  longueurs  de 
toutes  les  autres  lignes  :  Comme  la  ligne  NK  (  dont  il 
eft  parlé  au  fécond  Chapitre  en  l’onziefiiie  article  des 
mefures  de  l’Orthographie  )  fait  88 pieds  :  ainfila 
ligne  I L  140  pieds  :  mais  veu  qu’il  eft  necefiàire  en  telle 
operation  d’avoir  la  cognoiflànce  de  l’Arithmetique, 
&de  la  Géométrie,  les  réglés defquelles  nous  n’avons 
point  propofé  d’enfeigner  icy ,  àcaufe  qu  elles  doivent 
eftre  cerchées  en  leurs  propres  lieux,  chacune  en  fon  art, 
noûs  n’en  ferons  plus  de  mention. 


De  la  Majjonnefk. 


*■  \ 

R  le  pourpris  de  la  fortereflè  eftant  aînfi  tracé  avec 

'^des  rayons  au  lieu  delignes  ,  ilrefte  encore  a  paiier 
de  la  maflbnnerie  ,  en  laquelle  vient  premièrement  à 
confîderer,  qu'il  y  faut  un  fond  dur  &  ferme  ,  pour  fup- 
porter  les  boulevat  ts&  remparts  fins  enfoncer,  ou  rea- 
yerfer  ;  comme  il  advient  aucunefois  :  à  cefte  fin  on  pi¬ 
lotera  aux  lieux,  ou  la  débilité  du  fond  le  requerrra. 

La  maniéré  de  la  mafibnnerie  des  efearpes ,  parapets 
&  contre-mines,  qui  doivent  venir  furledit  fond  à  l’en¬ 
tour  de  laforterefiè,  fera  déclarée  par  la  figure  fuivante, 
en  cefte  forte.  Ce  qui  eft  compris  entre  A  B  C  D  E  F  G 
fignifie  la  muraille  anterieure  de  la  forteœile  avec  fi 
contre-mine  voûtee  ,  dont  les  mefures  font  relies: 
A  G  fait  2  pieds ,  outre  que  la  maflonnerie  fe  metp'us 
profonde  que  le  fond  du  fofie  A  :  puis  B  C  eft  1  elpaii- 
feur  du  mur  ,  faifant  4  pieds.  La  perpendieulake  B  K 
à  angle  droit  fur  1  horizon ,  fignifianc  le  cofté  ameiieiic 
du  parapet,  eft  produite  julques  au  fond  du  folle,  au 
lieu  de  I,-  de  forte  que  1  Aeft  fefpaifièur  de  i  clcarpe 
venant  devant  le  rempart  de  8  pieds  :  cefte  ligne  H  ( 
coupe  l’arc  de  la  voûte  au  poincl  D ,  duquel  fe  tiie  la 
ligne  DC.  La  largeur  de  la  contre-mine  eft  de  5  pieds; 
la  hauteur  de  ^  :  1  efpaifièur  du  mur  vers  E  ,  fur  lequel 
repofe  l’arc  &  le  cofté ,  eft  de  5  pieds. 

Cefte  muraille  doit  encore  avoir  fes  contre  forts,  à 
fin  que  la  terre  du  rempart  s’attache  à  la  muraille.  Or 


pour  déclarer  cecy  pleinement  nous  mettons  la  fiiivante 
a  figure,  là  où  KL  MN  fignifient  la  longueur,  largeur, 
de  hauteur  d’un  contre-fort  :  &c  de  mefmefebaftiflènt 
au  mur  de  lô  en  10  pieds  ,  comme  les  contre-forts 
O  P  QR  S  T.  Et  faut  noter  qu’ils  font  plus  elpoisau 
bout  vers  le  rempart, qu’au  cofté  ou  ils  touchent  le  mur, 
à  fçavoir  vers  le  rempart  de  3*pieds,  de  au  mur  feulement 
de  a  '.pour  faire  ainfi  mieux  attacher  la  terre  qui  vient 
entredeux  à  la  muraille.  Puis,  pour  renforcement  de  la 
contrefearpe,  on  baftift  aufii  (  comme  ileft  demonftré 
clairement  en  la  prefente  figure  )  des  contre-forts  tels 
qu’il'y  a  pour  la  fermeté  du  rempart.  La  defius  fe  repre- 


fente  encore  la  dilpofîtion  des  bancs  V  X  derrière  cha¬ 
que  parapet,hauts  de  5  pieds,&par  defius  larges  auffi  de 
3  pieds,  dont  il  eft  fait  mention  au  deuxieftne  Chapitré, 
&  au  23  article  de  la pourtraidure  Orthographique.  * 
Touchant  le  haut  rempart ,  avec  fon  parapet  &  les 
cavalliers  defius  les  boule varts,  ils  feront  làns  murailles 
tout  entièrement  de  terre,  femée  de  quelque  herbe  pro¬ 
pre:  M.  Aurelio  de  Paftinoconfeille  de  prendre  à  cefte 
fin  l’herbe  appellée  des  Latines  Medica,  dont  la  pro.- 
prieté  félon  Columella ,  Pline ,  Mathiole  de  autres  eft 
telle ,  qu  elle  s  enracine  cref-profondementen  la  terre , 
ce  qui  n’eft  pas  feulement  bon,  pour  entr  etenir  longue¬ 
ment 
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ment  le  rempart  fans  fe  ruiner  ,  mais  un  tel  entrelace¬ 
ment  donne  auffi  force  contre  le  canon  de  1  ennemy. 
Secondement,  elle  lèrt  de  bonne  pafture  pour  les  belles, 
ce  qui  en  temps  de  llege  vient  fort  à  propos.  Tierce- 
mcnt ,  elle  defend  les  remparts  en  temps  de  pluye  con¬ 
tre  le  degout  .de  l’eau,  &  durant  la  fecherelfe  cmpefchc 
que  les  vens  n’emportent  la  pouffiere. 

Chapitre  IV. 

Comment  on  figurer  a  les  forterejfes  de  ■plufiteurs 
angles  autres  que  de Jîx ,  tant  en  grande  forme 
qu'en  petite. 

■^^Ous  avons  defcrit  aux  precedents  fécond  &troi- 
ficfiue  Chapitre ,  la  maniéré  de  la  pourtraidure, 
tant  en  petite  forme  qu’eh  grande  ,  d’une  forterelle 
hexangulaire  equilateraleinfcriptible  au  cercle,  dont  le^ 
demy-diametre  ell  touliours  égal  au  collé ,  fans  y  avoir 
dit  comment  l’on  feroit  aux  forterellès ,  que  l’on  re¬ 
quiert  avec  plus,  ou  moins  de  collez  :  Laraifonclloit, 
que  nous  avions,  pour  plus  grande  évidence,  delliné  à 
celle  fin  ce  Chapitre  particulier,  à  findenem’arreller 
la  ennuyeulement  és  choies ,  qui  n’elloyent  point  re- 
quiles  en  iceux  Chapitres. 

A  fin  de  venir  au  faid',  polons  qu’il  nous  faille  ponr- 
traire  en  petite  forme  fur  le  papier  une  forterelfe  pent- 
angulaire  equilaterale  infcriptible  au  cercle  ;  &  que 
chaque  collé  du  pentagone  ,  fur  lequel  la  forterelïè  fera 
fignée  doive  ellre  égal  à  la  ligne  A ,  l’on  demande  de 
qu’elle  longueur  doit  ellre  le  demy-diaraetre  ?  Je  prens 
fur  le  compas  quelque  demy-diametre  B  C,  qui  ell  plus 
long  que  celuyque  je  requiers;  deferis  par  iceluy  un 
cercle ,  lequel  je  divile ,  en  tallant ,  en  cinq  parties  éga¬ 
lés  C  D  E  F  G,  èc  tirela  dedans  le  pentagone  CDEFG: 


A 

I - 1 

P 


pareillement  la  ligne  BD.  Puis  je  prenavecle  compas 
la  longueur  de  la  ligne  A  ,  &c  l’applique  entre  les  deux 
lignes  B  C,  BD,  teilementiqu’elle  loit  parallèle  avec 
C  D ,  comme  la  ligne  H I.  Ce  qui  ellant  fait ,  B  H  ell 
le  demy-diametre  déliré ,  à  fçavoir  du  cercle  ,  dont  Fl  I 
fera  le  collé  de  fon  pentagone.  Or  par  cet  exemple  du 
pentagone ,  ell  allez  notoire  la  réglé  commune  de  tous 
les  polygones. 

Nous  avons  dit  cy-  devant,  qu’on  partirale  cercle  en 
cinq  parties  égalés  en  tallant  ,•  mais  li  quelqu’un  au  lieu 
de  telle  operation  mechanique  aymoit  mieux  l’opera¬ 
tion  Mathématique,  félon  le  contenu  de  la  11  propoli- 
tion  du  quatriefme  livre  d’Euclide,  il  pourra  fuivre  celle 
maniéré  ;  Je  tire  dans  le  cercle  ABC  parle  centre  D 
le  diamètre  A  C  ,  partilïànt  D  C  au  milieu  en  E  :  puis 
je  note  la  longueur  E  B, delpuisEjulques  à  F,  qui  ellant 


ainfi  ,  la  longueur  F  B  ell  égalé  au 
B  collé  du  pentagone  déliré.  Et  F  D 

©(pour  celuy  qui  le  demande)  au  cofié 
du  décagone.  Mais  veu  qu’en  la 
^  praélique  on  cerche  la  plus  grande 
facilité,  &:quc  la  maniéré  théorique 
d’Eiiclide  fert  plus  pour  demonllrer 
mathématiquement  la  compofition  ,  Sc  ies  proprietez 
des  corps  réguliers,  aulfi  des  proportions  qu’il  y  a  entre 
les  lignes  de  telles  formes  fervant  d  la  conllruélion  des 
tables  de  Sinus,  &  lèmblables;  la  fufdite  maniéré  en 
tallant  m’a  femblé  en  ce  lieu  plus  commode  :  princi- 
paleiment  au  regard  des  polygones  dont  la  conllru- 
élion  Mathématique  e  11  incognuë,  comme  de  l’Hepta¬ 
gone  6c  autres. 

Nous  avons  parlé  jufques  icy  de  la  vulgaire  pour- 
traiélure  en  petite  forme.  Mais  veiiquerichnographie 
du  troifielme  Chapitre  ell  auflî  déclarée  en  grande 
forme  d  Içavoir  en  campagne  par  un  hexagone,  là  où  les 
deux  cordes  pour  le  collé  6c  demy-diametre  font  éga¬ 
lés  ;  l’on  pourroit  icy  demander  comment  on  fera  pour 
former  d’autres  polygones, dont  telles  deux  cordes  font 
inégalés  :  car  la  precedente  maniéré  de  ceux-  cy  feroit  a 
telle  fin  impropre  fur  la  campagne.- Polons  doc  que  l’on 
déliré  un  pentagone  ayant  chaque  collé  de  i  o  o  o  pieds, 
on  demande  ,  de  qu’elle  longueur  devra  ellre  l’autre 
corde,  lignifiant  le  demy-diametre  ?  L’on  verra  en  une 
table  de  Sinus  quelle  raifon  a  le  demy-diametre  dune 
corde  tirée  fous  un  arc  contenant  la  cinquieline  partie 
du  cercle,  qui  ell  un  arc  de  71  degrez,  6c  fe  trouve  com- 
mede  10000000  d  11755704  :car ledemy-arc3(j deg. 
a  là  demy  corde  5S77851,  lefquels  ellant  doublés  font 
le  nombre  ,  comme  delFus ,  pourtant  je  dis  11753704,'* 
donneéooooooo ,  combien  1000 pieds  ?  fairpourla. 
longueur  requife  de  l’autre  corde  805  pieds 
pouces,  il  faut  fçavoir  qu’il  y  a  12  pouces  au  pied. 

Mais  s’il  falloir  ligner  un  heptagone ,  l’on  trouve  la 
raifon  du  demy-  diamètre  au  collé  : 

Du mefme  heptagone  de  10000000  d  8577^74. 
De  l’oélogone  de  1000000017^55668. 

De  Fenneagone  de  10000000  d  6840402. 

Du  décagone  de^^*  10000000  à  6180340. 

Chapitre  V. 

Contenant  le  but  ou  poinB  principal  dont  U 
conjîderation  efi  requife  en  rordonnance  des  for¬ 
terejfes  du  temps  prefent. 

T7  Eu  que  nollre  intention  ell  de  recueillir  au  fuivant 
^  fixielme  Chapitre  quelques  quellions  touchant  les 
fotterelïès  accomplies  :  6c  au  feptiefine  Chapitre  quel¬ 
ques  quellions  desfortereflès  imparfaides ,  lelon  l’exi¬ 
gence  de  la  fituation  du  lieu ,  il  m’a  lèmble  utile  de  def- 
crire  premièrement  le  but  ou  les  poinélsprincipauxôc 
necelîàires  d  l’ordonnance  defdites  forterellès  :  d  fin  de 
pouvoir  plus  feurement  juger  parla  cognoillànce  d’i- 
ccLix,  de  ces  quellions.  Je  dis  doneque  comme  les  hom¬ 
mes  font  de  diverlès  opinions  quant  d  laforme  de  leurs 
accoullremens  :  car  une  façon  ell  ellimce  en  un  pays 
qui  ne  l’ell  pas  en  l’autre,;  voire  en  une  mefme  province 
defplaill  maintenant  ,*  ce  qui  auparavant  y  eftoit  fort 
agréable.  Et  ce  qui  touche  encore  la  chofe  de  plus  près, 
c’ell,  qu’une  melme  perfonne  tenoit  hiè'run  accoullre- 
ment  pour  commode ,  qui  luy  femble  aujourd’huy  mal 
leanr.  Il  ell  de  luefme  des  humeurs  dilferentes  touchant 
l’ordonnance  des  forterellès  :  pourtant  comme  quel¬ 
qu’un  le  romperoit la  telle  en  vain,  s’il  vouloir  par 

raifon 
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raifon  perfiiacicr  les  hoinfiTes  à  porter  tolis  enfemble 
une  mefine  façon  d’accouftrement ,  félon  fon  inftru- 
âion,  veumefmement  queluy  mefme  ne  fçair  pas  com¬ 
bien  de  temps  luy  durera  fon  opinion  :  Tout  ainfi  tra¬ 
vaillent  en  vain  ceux  qui  és  ordonnances  des  fortereflès, 
veulent  qu’un  chacun  face  à  leur  fantafie.  T outesfois, 
comme  l'opinion  des  hommes  en  la  forme  des  accouf 
tremens  ,  n’eft  pas  en  tous  poinéts  fi  diverfe  ,  quils 
n’ayent  quelque  choie  de  commun  :  comme  par  exem¬ 
ple  ,  veu  qu’il  ne  nous  eft  pas  expédient  en  nos  beloi- 
gnes  5  d’avoir  les  orteils  feparez  ,  nous  les  mettons  bien 
tous  enfemble  dans  un  chaulîbn  ;  mais  de  mettre  les 
deux  jamb*es  dans  une  chaulïe  ,  perfonne  ne  l’aprouve, 
3c  n’y  a  homme  qui  defire  tel  accouftrement  :  car  veu 
qu’il  faut  le  fervir  des  jambes  leparées  pour  aller  d’un 
lieu  en  un  autre ,  la  railbn  requiert  de  donner  à  chaque 
jambe  là  propre  chaulTe.  Puis  d’ordonner  un  accouftre- 
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ment  qui  couvriroit  la  veuë,  de  forte  qu’on  ne  pourroi^ 
voir  oùU'on  iroit,  ni  ce  qu’on  feroir ,  perfonne  ne  le 
fait,  ni  le  defire.  lien  eft  de  melmepour  îaeompofition 
des  fortereflès  :  caries  opinions  des  Architectes  ne  font 
pas  tellement  differentes  ,  qu’ils  n’ayent  par  un  in- 
ftind  naturel  quelque  but  commun,  tel ,  que  celuy  qui 
y  contrediroit  lèroit  eftimé  faire  contre  le  fens  com¬ 
mun. 

Or  pour  venir  à  la  déclaration  du  but',  lêrvant  com¬ 
me  de  touche  à  laquelle  on  peut  examiner  diverfes  in¬ 
ventions  ,  ou  opinions  ,  qui  de  jour  en  jour  le  rencon¬ 
trent  ;  il  fautpremierement  Içavoir,  qu’on  fouloit  jadis, 
avant  l’invention  de  la  poudre  à  canon,  faire  pour  la  de- 
fence  des  fortereflès ,  des  murailles  droites  ayans  des 
trous,  pour  tirer  ^ar  iceux  avec  des  fléchés,  &  autres 
telsinftrumens,  qui  alors  eftoyent  en  ulàge:  comme  cy- 
deffbus  le  mur  A  B  avec  les  trous  C  D  E. 


w 


A 


V 


% 


X 


Mais  pource  que  les  aflîegeznepouvoyent  ainfi  re- 
fîftef  à  leur  ennemy  qu’en  front,  &  que  la'  defllis  les  en¬ 
nemis-  lè  couvroyent  par  devant  de  leurs  targes  ,  ÔC 
qu’eftans  tout  près  du  mur  entre  deux  trous,  ils  eftoyent 
en  feureté  contre  iceux  trous  ;  &c  contre  l’artillerie  ,  on 
baftit  puis  apres  des  telles ,  ou'tours  quarrées  fortans 
defdites  murailles  droites ,  autant  efloignées  l’une  de 


l’autre ,  que  leur  artillerie  poiivoit  porter  :  comme  cy- 
deflbiis  les  trois  tours  A  B  C  ,  à  fin  d’endommager  pat 
les  collez  DE,  F  G ,  l’ennemy  aflàillant  le  mur  F  D 
entre  deux  tours,  &  tirer  fur  luy ,  non  feulement  de  de¬ 
vant,  mais  auffi  des  deux  collez  là  où  il  n’avoit  point  de 
targe  j  afin  debiendefendreparce  moyen  le  mur  F 
Sc  plus  feurement  repouflèr  laflàut. 


Mais  l’enneray  cerchant  d’autre  codé  fon’advanta- 
ge ,  laiflbit  le  murentre  deux  tours  ,  6c  aflailloit  feule¬ 
ment  les  collez  extérieurs ,  comme  E  H  :  car  l’artillerie 
venant  (  au  pis  aller  )  des  angles  enterieurs  G  &  I  des 
tours  qui  font  à  collé ,  tout  ce  qui  eftoit  dans  le  triangle 
E  H  K,  eftoit  aflèuré  contre  les  deux  tours  A  &  C.  Eux 
confiderans  celle  faute  firent  puis  apres  des  tours  ron¬ 
des,  au  lieu  des  quarrées  ,  comme  cy-deflbus  AB,C, 


à  fin  de  pouvoir  ainfi  mieux  voir  d’une  tour  la  partie 
anterieure  de  l’autre  ,6c  mieux  s’entrayder  ;  car  l’artil¬ 
lerie  Venant  des  deux  tours  A  &  C ,  pouvoir  beaucoup» 
mieux  attaindre  l’ennemy  aflàillant  la  partie  anterieure 
de  la  tour  B ,  qu’avec  les  precedentes  tours  quarrées  :  6c 
combien  que  cela  ne  fe  peuft  parfaidement ,  toutes- 
fois  le  triangle  D  E  F  eft  beaucoup  plus  petit,  que  celuy 
deEHK. 


Mais 


LA  fortification; 


^58 

Mais  puis  apres  le  gros  canon  venant  à  eftre  en  ufage, 
par  la  grande  vehemence  duquel  on  ne  bleffoit  ou  tuoic 
pas  feulement  un  homme  à  la  fois,  comme  d’une  fléché, 
ou  d’une  fonde;  mais  on  emporcoitplufîeurs  hommes, 
efchelles,  ôc  inftrumens  ;  on  apperçeut,  que  ni  telles ,  ni 
tours  rôndes  ou  qnarrées  n’eftoyent  les  formes  com¬ 


modes  ,  pour  s’en  fervir  à  fon  plus  grand  avantage  con.- 
tre  les  canons:  mais  qu’icelles  telles  doivent  ellre  polces 
en  telle  forte  qu’on  puiflc  tirer  de  chaque  angle  des  deux 
telles  de  collé,  au  .long  de  la  face  de  celuy  du  milieu,  & 
que  l’on  puilTe  auffi  tirer  au  long  des  murailles  entre 
deux  telles,  comme  cy-  deflbus. 


Or  cecy  ellantpuis  apres  mis  en  œuvre ,  &  ,  trouvé 
fort  bon  en  effeél  (  car  l’on  pouvoir  defendrelaforte- 
reflc  tout  à  l’entour  avec  des  traiéls  venans  de  collé  au 
long  des  murs ,  &  des  telles ,  par  lefquelles  on  peut  tuer 
beaucoup  d’eniiemis  ,  fans  toutesfois  rompre  fes  pro¬ 
pres  ballimens)  on  y  a  plusfoigneulèment  pris  garde, 
il  bien  que  la  chofe  parvint  quafi  à  la  perfeéiion  d’une 
fcience  particulière  ;  comme  ellant  fondée  en  la  per- 
Ipeélive ,  &  ayant  grande  communauté  avec  les  mathé¬ 
matiques.  L’on  donna  (  ce  que  requièrent  communé¬ 
ment  les fciences nouvelles)  aux  chofes  inventées  des 
noms  nouveaux,  &  entre  autres,  tirer  au  long  des  murs, 
&  des  collez  anterieu'rs  des  telles  ,  ils  nommèrent  cela 
nettoyer,  comme  nous  avons  dit  en  la  ii  defiiiîtion.  Ils 
trouvèrent  puis  apres  ,  que  nettoyer  n’elloi'c  feulement 
pas  utile  au  long  du  collé  intérieur  du  folTc,  mais  aufli  à 
plulîeurs  autres  endroits;  comme  de  pouvoir  commo¬ 
dément  nettoyer  la  contrelcarpe  :  le  deflus  du  parapet 
du  chemin  couvert ,  ôc  mefme  iceluy  chemin  couvert. 
Puis  apres  il  fut  quelque  temps  enulage  de  mettre  le 
contre- folfé  environ  le  milieu  dugrand  fofle  à  talions: 
mais  quand  on  eut  prins  de  plus  près  garde  à  l’utilité  de 
nettoyer  ,  on  a  finalement  lîtué  ledit  contre-foflé  en 
lorte  qu’il  puifl'e  ellre  nettoyé  tout  du  long  :  Et  afin  de 
ne  nettoyer  pas  léulementle  long  des  courtines, rayes, 
ôc  parapets  des  chemins  couverts,  mais  aufli  du  com¬ 
mun  terroir:  On  ord’onne des  doubles  remparts;  l’in- 
ferieüt,  ou  baflè  courtine ,  pour  nettoyer  ledit  commun 
terroir  ;  Et  le  haut  rempart  (  parce  que  les  autres  cour¬ 
tines  foiit  trop  bafles  )  fert  à  fin  que  la  fortereflè  foit 
mieux  gardée  :  aufli  pour  plus  aifementdefcouvrir  l’en- 
nemy  derrière  fes  forts.  De  ces  doubles  remparts, 
procedoit  encore  une  maniéré  de  doubles  boulevarts, 
defquelsles  places  fuperieures,  aufli  bien  que  les  infe¬ 
rieures  ,  nettoyent  leurs  boulevarts  vis  à  vis ,  à  collé 
les  grandes  courtines ,  avec  tous  lès.  autres  collez  exté¬ 
rieurs  nertoyables  :  puis  on  fit  aux  fortereflèsayans  les 
foflèz  fecs,  encore  une  place  au  flanc ,  à  fçavpir  l’infe¬ 
rieure ,  à  fin  de  nettoyer  le  fond  dudit  folfé,  enlerable 
lacontrefcarpe,baire  courtine,  ôc  tous  lieux  nettoyables 
le  prelèntans à  la  veuë.  Enlomme  nettoyer,  net¬ 
toyer  dije  ,  ellle  but  &poin6l  principal  de  l’ordon¬ 
nance  des  forterefles  du  temps  prelênt ,  ôc  celuy  qui 
veut,  oller  ou  mclprilérce  nettoyement,  il  veut  faire  un 
accohllrement,  auquel  on  fourre  deux  jambes  dans  une 
chaufle ,  ou  qui  couvre  la  veuë  :  je  veux dire  qu’ilparle 
contre  le  fens  commun. 

Secondement ,  l’on  peut  adjouller  encore  à  cecy, 
pour  réglé  commune,  que  les  bouleuarts  les  plus  obtus. 


ou  moins  aigus  (moyenant  qu’ils  foyent  nettoyables) 
font  tenus  pour  les  meilleurs  :  car  veuque  les  boulets 
tirez  entrent  dans  la  terre  vingt  pieds  ôc  plus,  s’enfuie 
que  les  acutangles  peuvent  eftre  de  collé  facilement 
renverfez  voire  qu’on  y  peut  tirer  tout  à  travers  :  mais 
quant  aux  boulevarts  qui  font  aflèz  obtus  on  n  y  peut 
faire  breche  de  collé. 

Tiercement,  que  les  forterefles  équilatérales  infori- 
ptibles  au  cercle,  que  l’on  nomme  autrement  polygones 
réguliers ,  font  les  plus  commodes  figures  :  car  ils  com¬ 
prennent  en  moins  de  rempart  plus  d^errain ,  ce  qui 
n’eft  pas  feulement  de  moindre  frais  pour  baftir,  mais 
outre  cela  il  n’y  faut  pas  tant  d’artillerie,  ni  de  gens  pour- 
la  defendre.  Qui  plus  eft ,  les  boulevarts  ont  de  meil¬ 
leurs  angles  :  car  celles  des  coftez  inégaux  ,  ont  bien 
quelques  angles  plus  obtus,  ou  moins  aigus ,  mais  ils  en 
ont  au  contraire  d’autres  moins  obtüs  ou  plus  aigus  j 
ce  qui  n’eft  pas  profitable  ,  veu  que  l’ennemy  expert 
laifle  les  endroits  plus  forts ,  &  attaque  les  plusfoibles. 
Cet  avantage  de  faire  plus  comprendre  aux  remparts, 
ne  s’oblèrvera  lèulement  pas  és  polygones  régulières, 
mais  aufli  en  toutes  formes  autant  que  les  fituations  le 
permettront. 

Ayant  doneques  ainfi  deforit  ces  trois  communs  ôc 
principaux  poinéls  ;  à"  fça voir  Nettoyer  ,  Boulevarts 
obtus,  ôede  faire  comprendre  plus  aux  remparts,  fer-, 
vans  en  matière  de  forterefles,  comme  de  but,  auquel  il 
faut  toufiours  prendre  garde ,  nous  viendrons  aux  deux 
derniers  Chapitres  des  queftions  ,  efquelles  lefouvenir 
de  ces  choies  aura  fouvent  fon  ulâge ,  afin  de  pouvoir 
plus  feurement  juger  des  opinions  contraires  les  unes 
aux  autres. 

Chapitre  VL 

^l^eîiions  fur  une  forterejjè  accomfUe, 
comme  e^î  la  precedente. 

T’Ay  dit  au  commencement  du  deuxieftne  Chapitre 
'*'la  raifon  ,  pourquoy  nous  ne  voulions  mefler  les 
queftions,qui  le  rencontrent  au  fait  des  forterefles,  avec 
les  pourtraiélures  du  melme  Chapitre  :  aulÏÏ  que  ce 
6  Chapitre,enfemblele  fuivantfopticlinefontdeftinéz 
à  la  particulière  déclaration  d’icelles  :  Or  fuivant  celte 
refolution  nous  procéderons  comme  s’enfuit. 

I.  Qvestion, 

Des  Mefures. 

Es  opiniotis  des  Architeéles  font  fort  differentes, 
quant  aux  mefures  des  forterefles  :  quelques  uns  veu¬ 
lent 
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lent  (  comme  dit  GïroUmo  Ma^gi)  que  la  longueur  delà  ment ,  c’eftque  le  nom  des  mefures  ,  nous  abufê  quel" 
grande  courtine,  entre  deux  boulevarts  (bit  de  60g)  à  que  fois,  lefquelles  combien  qu’elles  ayent  fouvencun 
700  braccî  :  D’autres  de  300  a  400  ;  Tartaglia  de  150  mefme  nom, font  toutesfois  en  une  ville  beaücoup  plus 
a  500  pas  :  Caphan  trate  da  Modena  140  cannes  :  Cataneo  longues,  qu’en  une  autre  :  pourtant  quand  la  raifon  des 
prend  pour  diverles  foiterellès  diverlês.  longueurs,  meiures  de  divenes  Villes  ,n’eft  allez  exprelTementde- 
comme  192,  231,240,244,  25^,  510  bracà  :  Les  forte-  finie,  nous  n’avons  nulle  lèureté  de  leurs  limples  noms, 
reliés  de  149, 1^1  bracci  (comme  dit  Maggi,  maisenl’im-  Or  pour  en  faire  quelque  déclaration,  nousallèm- 
preffion  que  j’en  ay ,  je  la  trouve  d'environ  autant  de  blerons  quelques  mefures  vulgaires  és  impreffionslta- 
pas)  Secretario  Fiorentino  100  bracci  :  Girolamo  Maggi  de  liennes,  Françoifes  ôc  Allemandes  ,  lefquelles  un  cha- 
250  à  300  bracci  :  Carlo  Thèti  de  80  à  100  cannes  :  M.  Au-  cun,  à  qui  il  plaira,  pourra  conférer  les  unes  aux  autres, 
velio  de  Pafmo  aux  pourtraidures  de  fes  dcüxforterelTes,  &  à  noftre  mefure  de  Delf. 

environ  de  80  &  90  toifes.  Daniel  Specle,en  diverfesfi-  Le  pied  de  Delf,  fur  lequel  les  precedentes  pour- 
gures  500,  <5oo  ,  aulli  650  pieds.  Cccy  eft  dit  de  la  traidures  font  lignées  ,  contient  12  poulces  ,  &  les 
grande  courtine  ,  &  pourrions  alTcmbler  encore  icy  12  pieds  font  une  verge  :  mais  nous  n'avons  point  ex.- 
femblables  différences  des  autres  parties  des  forteref-  pliqué  cy- devant  les  longueurs  par  verges  ;  pource  qu’il 
Fes:  mais  nouslelailïons  pour  ne  perdrepoinc  de  temps,  nousfemble  plus  commode  de  le  faire  par  pieds.  Le  ^ 
Il  y  a  plulieurs  caufes  de  telles  diverfitez.  Première-  d’un  defdits  pieds,  efl:  de  cette  longueur: 

1 - - 1 

Les  quatre  mefures  fuivantes  font  tirées  de  Carlo  Theti. 

La  canna  contient  10  paumes,  la  moitié  d’une  paume  eft  de  celle  longueur. 

1 - ^ - ; - - - ^ - î 


La  canna  contient  quatre  bracci,  la  d’un  braccio  ell:  de  celle  longueur: 

1 - - — .  . . 


La  canna  contient  8  paumes ,  le  d’une  paume  ell  de  celle  longueur  : 

I - - — 


Le  pajjo  contient  6  pieds ,  le  d’un  pied  ell'de  celle  longueur  t 

I - ^ - - 


Les  trois  mefures  fuivantes  font  tirées  de  Girolano  Cataneo. 

Le  pas  contient  cinq  pieds  de  Venife ,  le  d’un  pied  eft  de,  cette  longueur  : 

J - 1 

Celle  longueur  eft  le  -—d’un  braccio  Brefeiano  : 

U _ _ _ — - 

Cefte  longueur  eft  le  d’un  pied  antique  : 

, - - - 1 


Les  quatre  mefures  fuivantes  font  tirées  de  Jacomo  Caftriotto. 

La  canna  contient  10  paumes  Romaines  antiques,  le  —  d’une  telle  paume  eft  de  cefte  longueur  ; 


La  toife  de  France  contient  6  pieds  ,  le  d’un  d’iceux  pieds  eft  de  cefte  longueur  ; 

F— - — - ^ ^ - f  ' 

La  canna  contient  10  pieds  d  Vrbin ,  ou  de  la  Marque  le  d’un  pied  eft  de  cefte  longueur  : 

\ - - - ^ - - - *  '  ' 

La  canna  contient  quatre  bracci  Tefcani ,  le  d’un  braccio  eft  de  cefte  longueur  :  - 

Les  deux  pas  de  Venilè ,  comme  dit  Cailriotto ,  font  une  canna.  r  ■  ,  ■ 

i  Les  cinq  me  fur  es  fuivantes  font  tirées  de  DeLniclSŸtcyicl  :  ■ 

_ _  ^  de  Strafbourg. 

,  '  _ _ _ I  de  Bavieres.  ^ 

_ _ _ _ _ — — I  de  Nurremberg, 

— = - - — — - - 1  de  Vienne. 

^ ‘ — 1  de  Paris  &  Infpruck.^ 


^  F 

fi  ^ 

F 


Cu 


Auxfiguresde  SebaUiano  Serlius  Antique  Latin lib.  3. 
tranllaté  d’Italien  en  Latin  pat  loannes  Carolm  Saracenus, 
il  y  a  aulft  diverfes  meiures  de- Brachia ,  Pabni ,  Vedes  Anti- 
qui ,  Pedesrecentïores ,  (qui  font  fort  differentes  tant  entre' 
elles,  comme  entre  les  precedentes.  Jufques  icy  nous 
avonsrapporté  alfezde  mefures  de  diverfes  longueurs. 

Secondement,  il  y  a  fouvent  de  la  différence  entre 
les  mefures  d’un  baftinient  &  d’un  autre;  par  ce  qu’il 
faut,  que  les  Architeéles  s’accoraraodenrà  la  qualité  du 
lieu  ,  laquelle  les  empefehe  de  pouvoir  fuivre  la  réglé 
commune. 


Tiercement ,  pource  qu’une  piece  d’ Artillerie  tire 
plus  loing  qu’une  autre  ,  voire  qu’une  méfme  piece  fait 
plus  de  force  avec  une  forte  de  poudre ,  qu’avec  une  au¬ 
tre*,  ce  n’eft  point  dé  merveille  fi  les  hdmm.es  en  jugent 
différemment  chacun  félon  fonexperiénee.  ' 

Quartement ,  il'y  en  a  qui  font  l'éur  compte  de  tirer 
avec  de  la  grolîè  artillerie,  qu'ils  appellent  reale,  par  la¬ 
quelle  ils  entendent  pièces,  dont  les  boulets  pefenc  de¬ 
puis  8  livres  en  montant  :  Les  autres  avec  non  reale,  qui 
eft  depuis  8  livres  en  defeendant,  laquelle  ne  porte  point 


fi  loing. 
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Qmntcment ,  l’opinion  d’aucuns  eft,  que  deflTusIa 
grande  courtine  doivent  eftre  quelques  baftimens, 
comme  cavalliers  plates  formes ,  ou  flancs ,  pour  îayde 
dèfquels  ils  ordonnent  la  grande  courtine  entre  deux 
boulevarts,  plus  longue,  que  ne  font  ceux  qui  n’ordon¬ 
nent  point  de  tels  baftimens. 

Sextement,  aucuns  veulent,  comme  lacome  CaHriotte, 
&  autres  que  la  grande  courtine  foit  fi  longue,  &  les 
boulevarts  fi  loing  l’un  de  l’aurrc ,  qu’ils  ne  foyent  en¬ 
dommagez  de  la  grofle  artillerie  de  leurs  flancs  qui  font 
vis  à  vis  :  Laquelle  réglé  eft  rejeftce  par  d’autres ,  les 
railons&  demonftrations  defquels  feront  déclarées  en 
la  fuivante  huiétiefme  queftion  de  ce  Chapitre,  contre 
ceux  quia  telle  fin  font  des  courtines  obliques. 

Finalement,  j’adjoLifteencores,  qucronne  veuteftré 
réputé  avoir  fa  fçience  d’un  autre  -,  principalement  de 
ceux  qui  font  encore  en  vie  (  des  tref  pafléz  comme 
VïîruvÈ,  Archmede ,  &  autres  il  n’y  a  point  de  danger) 
eftiraantqucparlà  leur  eftimeferoit  amoindrie.  C’eft 
pourquoy  les  hommes  font  communément  enclins  à 
fe  mettre  en  different  entre  eux  ,  eonfequemmerit 
toutes  chofes  ont  leur  cours  naturel. 

C^ant  auxmefures  mifes  cy- devant  au  deuxiefme 
Chapitre,  j’en  ay  fuivi,  (apres  la  confideration  desargu- 
mens  de  plufieurs  Authcurs ,  &  des  circonftances  )  ce 
qui  me  fembloit  alors  le  plus  conforme  à  la  raifon  :  S'il 
y  a  quelque  chofe  plus  longue  ou  plus  courte  ;  plus 
efpoifîe  ou  plus  menue  ,  qu’il  ne  plaift  au  Leéteur ,  il  le 
pourra  changer  ,  ou  accommoder dfon  opinion,  &  ce 
que  je  pourray  cognoiftre  devoir  eftre  corrigé ,  je  le  fui- 
vray  en  cela  aufîi  volontieres,  comme  j’ay  faitles  autres: 
Ce  que  requiert  aufli  la  raifon  ,  pource  que  noftre  but 
principal  ne  doit  point  tendre  à  fouftenircequenous 
avons  une  fois  dit,  mais  à  faire  les  meille  ures  for  tereftès 
qu’il  nous  eftpofllble. 

1 1.  E  s  T  X  6  N. 

Des  boulevarts  obtus  &  aigus. 

^  Ombien  que  l’on  tienne  pour  règle  generale,  qu’on 
^^peut  plus  facilement  tirera  travers  des  angles  aigus 
des  boulevarts  ,»&  les  démolir ,  que  non  pas  des  obtus  j 
toutesfois  il  y  en  a  qui  font  d’opinion,  qu’on  n’en  doit 
point  faire  d’obtus  ,  encore  qu’on  le  peuft  commodé¬ 
ment  faire,  &  que  pour  l’cviter,  on  doit  tirer  les  courti¬ 
nes  du  boulevart  depuis  le  milieu  ,  ou  quelque  autre 
poinét  de  la  grande  courtine,  comme  en  la  fuivante  pre¬ 
mière  figure  non  pas  des  flancs ,  félon  la  commune  ma¬ 
niéré  de  la  deuxiefme  figure,  lefquelles  font  deferites  fur 
une  courtine  droite. 


Mais  polir  dcmonftrer  ,  .que  res  Architeéles  desfor- 
tereflèsfameufes  tàfchent ,  à  bonne  raifon ,  de  fe  fervir 
des  angles  obtus  ,  nous  débattrons  cefte  matière  par- 
articles  diftinéts. .  ^  , 

I.;  :  Au  T  I  C  LS,.;  r,.  ..f: 

Si  la  breche  /e  fait  pim  large  és  boulevarts  aigus, 
ou  és  obtus.  . 

■p  Remiercment,  il  y  en  a  qui  propofênt,  qu’en  la  poin- 
■  éle  d’un  boulevart  qui  à  l’angle  aigu ,  eftant  rafée ,  il 
s’yfaitune  brecheplus  eftroite,  qu’en  l’obtus:  ce  qui  eft 


bien  vray,quandonprefuppofe,  quelapoindedel’iin 

efirafée  auffi  longue  que  celle  de  l’autre  :  mais  mettons 
la  comparaifon  à  lequité  j  à  fçavoir  qu’il  y  ait  autant  de 
coups  tirez  fur  une  poinde  que  fur  l’autre  ;  &  puis  exa¬ 
minons  la  chofe.  Car  pofez  le  cas  ,  que  le  boulet  en¬ 
trai!:  feulement  zo  pieds  en  terre  (  aucuns  tefmoignenc 
de  beaucoup  d’avantage  )  l’on  pourra  tirer  au  travers  de 
la  poinde  du  rcéf  angle  fur  fa  longueur  (  comme  feait  le 
Geometre)  de  ÿ' 2.00,  qui  eft  plus  de  14  pieds  :  Q^e  ne 
feroit-on  efoneques  à  travers  les  angles  fort  aigus  ?  mais 
ceux  qui  fontaffez  obtus,  ne  fe  peuvent  ruiner  par  coups 
de  canon  venans  de  cofté. 

Quant  à  ce  qu’on  dit ,  que  quand  l’ennemy  plante 
fon  artillerie  devant  le  milieu  d’un  boulevart  obtus, 
qu’il  peut  alors  d’une  feule  place  faire  breche  aux  deux 
coftez  des  boulevarts  :  Jerefponsquequandl’ennemy 
aura  planté  fon  artillerie  devant  le  milieu  de  la  grande 
courtine,  joignant  laquelle  font  des  boulevarts  aigus, 
il  pourra  faire  breche  és  quatres  coftez  des  deux  boule¬ 
varts:  car  veu  que ,  comme  dit  eft ,  les  boulets  y  paflène 
tout  au  travers  ,  chacun  fera  endommagé  de  deux  co¬ 
ftez,  avec  grande  extenfion  de  la  matière  :  mais  au  bou¬ 
levart  obtus,  fur  lequel  on  tire  de  devant  pour  rompre 
deux  courtines  enfemble  ,  les  boulets  y  entrent ,  &  de¬ 
meurent  dedans,  avec  beaucoup  moindre  dommage. 

II.  Article., 

De  la  defence  des  courtines  des  boulevarts  de  dejfm 
la  grande  court  ine. 

QUand  la  face ,  ou  courtine  du  boulevart  aigu  eft 
tirée  du  milieu ,  ou  de  quelque  autre  poinét  de  la 
grande  courtine ,  on  pourra  ,  difent  ils ,  d’une  partie  de 
la  mefme  grande  courtine ,  defendre  la  face  du  boule¬ 
vart.  A  ceey  on  refpond  que  de  la  grande  courtine,  on 
ne  pourroit  pas  bien  defendre  la  face  du  boulevart; 
parce  qu’une  bonne  partie  d’icelle  demeure  couverte  à 
caufe  de  l’efpaiflèur  de  la  grande  courtine  :  car  (  à  fin 
d’expliquer  cecy  par  contemplation  perfpeétive)  fi  l’on 
produit  à  l’infini  par  imagination  le  plan  de  là  pente  du 
parapet  de  la  grande  courtine,  tout  ce  qui  del’oreillon, 
ôede  la  courtine  du  boulevart ,  gift  fous  ledit  plan,  de¬ 
meure  caché  pour  celuy  qui  voit  au  long  de  ladite  pente 
du  parapet  :  mais  cela  n’avient  point  quand  on  voit  du 
flanc  qui  eft  vis  à  vis  ,  ou  de  la  courtine  de  l’oreillon. 
Car  de  là  nefe  découvre  pas  feulement  la  face  toute  en¬ 
tière,  jûfques  au  fond  de  l’autre  boulevart,  mais  encore 
une  grande  partie  dufond  dufofle.  Secondement,  on 
ne  peut  commodementfaire  des  canonnières  au  para¬ 
pet  de  la  grande  courtine  :  pour  nettoyer  la  partie  de  la 
face  du  boulevart  qui  fè  pourroit  prefenter  à  la  veuë,par 
ce  que  le  traid  devroit  pafïèr  trop  de  biais  par  la  lar¬ 
geur  du  parapet.  Pourtant  ,  veu  qu’il  ne  vient  aucun 
flanquement  ou  nettoyement  qui  vaille  de  la  grande 
courtine,  &  que  du  flanc  mefme  le  boulet  ne  pourra 
alors  parfaitement  nettoyer,  la  face  n’auroit  point  de 
nettoyement  accompli. 

Quant  à  ce  qu’aucuns,  veulent  qu’on  face  la  grande 
courtine  joignant  le  flanc  avec  un  giron,  dont  le  cofté 
anterieur  du  parapet  fe  tourne  vers  la  courtine  du  bou¬ 
levart  oppofite ,  à  fin  de  pouvoir  ainfi  mieux  defendre 
la  mefme  face  du  boulevart  par  des  canonnières ,  qui 
n’auront  point  le  fufdit  empefehement  de  l’efpaiflèur  du 
parapet,  com.rne  nous  avons,  dit  de  la  grande  courtine  ; 
6c  à  fin  de  defeouvrir  de  ce  lieu  là  une  partie  de  la  cam¬ 
pagne  -,  à  cecy.  on  refpond..  Premièrement ,  que  telles 
canonnières eftans  peu  couvertes  de  hôreillôn ,  font  ex- 
pofées  6c  fort  defeouvertes  à  la  veuë  de  l’enuemy ,  6c 
,  qu’il 
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qu’il  vaut  mieux  defendre  la  £ace  du  boulevart  obtus, 
avec  des  canonnières  qui  foycnc  luffifamment  dans  le 
danc.  Secondement,  touchantle  moyen  de  defcouvrir 
la  campagne ,  ily  a  d’autres  lieux  de  la  grande  courtine, 
comme  auiïi  des  faces  des  boulcvarts,  qui  font  plus  près 
de  l’ennemy  pour  luy  tirer  à  laiic  des  coups  de  canons. 
Tiercement,  que  la  grande  courtine,  au  lieu  de  ce  giron 
ne  peut  eftre  parfaitement  nettoyée.  Quartement,  que 
de  ces  canonnières  ne  fepeut  nettoyer  la  grande  cour¬ 
tine  ,  comme  du  flanc  :  en  fomme  que  cet  œuvre  eft  de- 
fedueux,  dont  il  ne  procédé  point  d’avantage. 

III.  Article. 

Da  nettoiement  des  boulevarts  aigus. avec  des 
arqiiehufei  a  main. 

liant  à  ce  qu’on  face  l’angle  d’un  boulevart  fi  aigu, 
qu’on  tire  de  defliis  la  grande  courtine  de  plus  par¬ 
faits  coups  nettoyans  les  facesavec  moulquets,  oulèm- 
blables  petites  arquebufcsà  main,  cela  n’eft  pas  de  gran¬ 
de  eftime  pour  une  invention  impropre-,  car  ccluy  qui 
prendrabien  garde  à  laqualitédunettoyement,  &  con* 
fidcrera  comment  fur  une  petite  largeur ,  efl  ordonnée 
une  fi  grande  multitude  dcgroflè  artillerie,  venant  des 
cavalliers ,  des  places  hautes  &  bafles  des  courtines ,  des 
oreillons  hauts  &  bas  ,  &  ce  tout ,  comme  dit  efl ,  fur 
une  fi  petite  largeur,  il  confeflèra  que  tout  cela  n’eflpas 
ncceflàire  :  mais  que  c’efl  contre  la  raifon  de  vouloir 
encore  nettoyer  la  face  du  boulevart  avec  de  petites  ar- 
quebufes ,  qui  ne  peuvent  rompre  les  efchelles ,  ni  les 
parapets  des  ennemis,  ni  l’endommager  deflus  la  breche 
avec  des  pièces  de  pierre  ,  ou  brique,  qui  rejailliflent. 
lleft  bienvray  quelesarquebufesàmainfontfortcora- 
modes  &  neceflaires  en  temps  d’aflaut  pour  tirer,  à  ceux 
qui  viennent  à  la  veuë  :  mais  d’en  vouloir  ufer  comme 
de  coups  principaux  nettoyans  les  courtines  desboule- 
varts,  dont  une  grande  partie  ne  s’offre  à  la  veuë pour  les 
raifons  du  fécond  article ,  a  quoy  auflî  l’autre  groflè  ar¬ 
tillerie  eft  deftinée  plus  proprement ,  &  par  un  tel  abus 
faire  le  nettoyement  defedueux,  qui  fe  faitpar  lagrofle 
artillerie,  &  d’ordonner  les  boulevarts  d’angles  foibles, 
&  d’eviter  les  forts  obtus  angles  ,  cela  rie  femblepoint 
cflre  fondé  fur  aucune  raifon-. 

IV.  Article. 

Dm  demcUjfement  des  remparts,  que  ïenmmj  peut  rsnverfer 
dans  lefoffé  contre  la  face  des  boulevarts. 

Ucuns  eftiment,que  fi  l’ennemy  fe  retranche  devant 
la  free  d’un  boulevart ,  pour  s’afleurer  contre  les 
flancs ,  qu’on  ne  fçauroit  en  tel  cas  fi  bien  endommager 
fes  retranchemens  àcoupsde  canon  nettoyans  les  bou¬ 
levarts  obtus  parfaitement ,  comme  par  ceux  qui  ne 
nettoyent  pas  les  boulevarts  aigus  :  mais  la  chofe,  eftant 
bien  confiderée  va  tout  autrement  :  Car  le  coup  net¬ 
toyant  parfaitement  &  jettant  la  matière  en  arriéré  ef- 
pard  au  long  &c  au  large  les  pièces  rejailliflanres  ,&  les 
boulets  traverlans  moleftent  l’cnnemy  ,  &  tel  rempart 
peut  eftre  explané  julques  à  la  face  :  mais  le  coup  ve¬ 
nant  de  biais ,  Ôc  entrant  dans  le  boulevart  jette  les  rui¬ 
nes  contre  le  boulevart,  de  forte  que  la  matière  ne  fe 
peut  fi  bien  efpardre  qu’autreraent,&:  le  boulet  traverf- 
fânt  n’apporte  tant  de  dommage  à  l'ennemy  :  parce 
qu’il  demeure  dans  la  face  ,  ou  bien  y  fait  un  bond  in¬ 
certain.  Mais  pour  déclarer  cecyplus  intelligiblementi 
notez  qu’on  tient  pour  réglé  generale,  que  les  remparts 
fe  peuvent  plus  facilement  endommager  par  coups  ho- 
rifontaux,  que  par  ceux  qui  viennent,  de  hauten  bas: 
pourtant  la  face  du  boulevart  eftant  prife  pourl’hari- 


fon  ,  &  le  parapet  de  l’ennemy  pour  rempart,  alors  le 
coup  nettoyant  parfaitement,  fervira  comraedecoup 
horifontal  mais  ceîuy  qui  vient  de  biais  ,  n’eft  pas 
fi  bon  ,  non  plus  que  celuy  qui  viendroit  de  haut 
en  bas. 

V.  Article. 

De  la  defencede  la  face  d’un  boulevart 
par  l'autre. 

• 

TLs  difènt  encore,'que  quand  les  angles  des  boulevarts 
■^ne  font  pas  obtus,  alors  les  deux  faces  des  deux  boule- 
varrs  fe  peuvent  mieux  voir  l’une  l’autre;  pourtant  fi 
l’oreilon  &  fon  flanc  eftoit  raie ,  l’on  pourroit  de  la  face 
de  l’un  mieux  voir  6c  defendre  la  face  de  l’autre  boule¬ 
vart.  A  cecy  on  refpond,  que  telle  imagination  de  voir 
n’eft  pas  fondé  fur  ce  à  quoy  on  doit  principalement 
prendre  garde  à  Içavoir  fur  le  nettoyer  :  carpeut eftre 
qu’une  telle  largeur  de  la  face  d’un  boulevart  obtus  y 
eft  dommageable.  De  forte  que  les  boulevarts  aigus, 
outre  qu’il  requièrent  plus  de  matière  &  frais  que  les 
autres  ,  caufent  en  plufieurs  maniérés  grand  pré¬ 
judice. 

L’on  y  pourroit  encore  adjoufter  cecy.  Veu  que  vous 
mefmes  eftimez  la  grande  courtine  pour  mieux  gardée,; 
laquelle  toutesfois  peut  eftre  nettoyée  du  flanc  d  coups 
de  canon  qui  volent  tout  au  long  d’icelle  lûy  eftant 
quafi  parallèle  ;  pourquoy  femblable  maniéré  de  net¬ 
toyer  au  long  des  faces  des  boulevarts  feroit  elle  maü- 
vaife  ?  ou  fi  voftre  nettoyement  imparfait  des  boule¬ 
varts  eft  le  meilleur,  pourquoy  n’appliquez-vous  une' 
pareille  meilleure  maniéré  fur  la  grande  courtine ,  fai- 
fant  les  cols  des  boulevarts  fi  longs  ,  ou  y  adjouftant 
quelque  autre  telle  chofe, qu’on  y  puiflè  gagner  fèrri- 
blablc  advantage  ?  Mais  comme  il  vous  eft  cognu ,  que 
ce  feroit  au  dommage  de  la  grande  courtine ,  ainfi  eft  il 
notoire  que  cela  feroit  aulfl  prejudiciable  aux  faces  des 
boulevarts. 

Les  argumens  precedens  font  plus  fermes  encore 
par  l’experience  des  fortereflès  fameufes  baftiesen  di¬ 
vers  lieux  :  comme  entre  autres  en  cella  de  Malte  l’une 
des  principales  du  monde ,  qui  eft  de  grande  confe- 
quence  ,  6c  laquelle  on  peut  eftimer  l’une  des  plus  re¬ 
marquables,  qu’on  a  commencé  dediffiter,  l’an  1^66, 
par  meure  deliberation  des  principaux  Architeétes  dé 
toute  la  Ghreftienté  &  exercez  au  fait  de  la  guerre, 
lefquels  cerchans  foigneulemént  tous  advantages  ont 
(comme  iliè  peut*voiraux  figures,  qui  en  ontefté  im¬ 
primées  &  divulgées)  tiré  des  flancs  les  courtines  des 
boulevarts  nettoyables  ,  d  fin  d’acqüerir  ainfi  les  angles 
des  boulevarts  lesplus  obtus  qu’il  eftoit  poflible ,  avec 
les  autres  advantages  qui  en  peuvent  procéder.  Nous 
concluons  doneques  avec  les  plus  experts  ,  que  lesplus 
obtus  boulevarts  qu’on  peut  former,  félon  les  réglés 
peripedives  ,  ont  la  meilleure  forme  de  baftimenc 
qu’on  ait  ordonné  julques  deefte  heure  félon  l’exigen¬ 
ce  des  forterefles  accomplies  du  temps  prefent. 

1 1 1.  CLv  E  s  T  I  O  N. 

Des  boulevarts  ronds ,  ou  poljgones ,  tendans 
à  la  rondeur. 

A  Ucuns  ont  pris  plaifir  aux  boulevarts  ronds  :  d’au¬ 
tres  d  deux  courtines  le  rencontrans  en  façon  d’arc: 
d  autres  d  plufieurs  angles ,  dont  les  coftez  eftbyent  net¬ 
toyez  de  divers  flancs  baftis  dans  la  grande  courtine, 
comme  demonftre  la  figure  fuivante  : 
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Or  vcu  que  la  precedente  figure  des  boulevarts, 
eftant  de  pluficurs  angles  approche  de  la  rondeur 
quela  forme  ronde  dilènt  ils  eft  la  plus  forte ,  parce  que 
la  matière  canortnées’amafle  plus  vers  le  centre,  &  s’en¬ 
durcit  ,  il  faut  que  telle  maniéré  de  boulevarts  foit  plus 
forte  que  de  deux  faces  droites.  On  refpond  à  cecy, 
qu’en  un  tel  commun  jugement  il  y  a  faute  dediftin- 
(fcion  :  car  combien  que  le  Mafion  choifilîe  aux  voûtes 
la  figure  ronde,  ou  multangulaire,  à  fin  de  faire  des  arcs 
ferrans  mieux  :  Le  Charpentier  au  contraire  tafche  de 
joindre  ou  fortifier  fon  ouvrage  par  corbeaux  ,  c’eft, 
pour  parler  plus  clairement  ;  il  évité  le  polygone, 
rend  vers  le  triangle  ,  lequel  encore  qu’au  contraire  il 
foit  la  plus  fimple  entre  toutes  les  figures  redilignes, 
toutesfoisil  eft  ferme ,  mais  nonpas  le  qu'adrangle  ,  le 
pentagone  encore  moins,  &  confequemmenttant  plus 
de  coftez  aura  le  polygone  du  Charpentier ,  d’autant 
plus  approche  elle  de  la  rondeur,  &  d’autant  plus  fera 
ellefoible  Pourtant ,  de  dire  par  réglé  commune,  que 
les  figurés  de  plus  de  coftez  tandans  à  la  rondeur,  font 
les  plus  fortes.,  &  l’affirmer  fimplemcntpar  l’hautorité 
de  quelqu’un  ;  il  femble,  veu  qu’on  donne  des  exemples 
de  contraires  efFeds  que  l’opinion  de  telles  perfonnes 
d’autorité  n’a  pas  efté  bien  entendue  ,  ou  autrement 
qu’on  donne  plus  de  crédit  à  l’autorité ,  qu’a  la  raifon. 
H  faut  doneques,  avant  que  donner  fon  jugement  con- 
fidererla  qualité  de  l’ouvrage,  puis  conclure  félon  le  re¬ 
quis  d  icelle.  Car  les  baftimens  qui  font  creux,  en  de¬ 
dans  ou  caves  recevans preflement  parle  dehors  requiè¬ 
rent  la  rondeur,  comme  voûtes  de  caves,  ponts ,  egliies 
ôc  lemblables ,  là  où  lare  mefme  portant  avec  foy  la  pe- 
fanteur  preftant  la  rondeur,  en  cela  eft  le  plus  gr^nd  ad- 
vantage  :  pource  que  les  pierres  de  l’arc  eftans  plus 
eftroiétes  par  dedans  que  par  dehors,  tel  preftement 
caufe  leur  plus  ferme  clofture.  Semblablement  un 
puits ,  contre  lequel  la  terre  prefte  de  tous  coftez ,  la  fi¬ 
gure  fonde  y  eft  la  plus  commode  :  mais  fi,  par  exemple, 
on  mettoit  le  tuyau  du  puits  defitis  la  terre,  &  qu’on  le 
remplit  de  terre  ,  en  forte  que  le  prelfèment  de  dedans 
pouftàft  vers  l’exterieur  ;  il  eft  notoire  qu’bn  n’en  auroit 
point  d’advantage  5  car  comme  les  pierres  par  le  preflè-: 
ment  de  dehors  vers  l’interieur  (  pource  qu’elles  font 
plus  larges  au  cofté  extérieur  )  font  forcées  à  faire  plus 
ferme  clofture  \  ainfi  elles  font  au  contraire  (eftans  plus 
eftroidtes  par  dedans  )  plus  faciles  à  le  disjoindre  par  le 
preflement  de  l’interieur  vers  l’exterieur  :  partant,  fi  en 
î’nfage  des  boulevarts  il  eftoir  befoin  d’un  preflement 
qui  refiftaft  à  tous  les  coftez  de  la  partie  extérieure  qui 
poufleroit  à  l’encontre ,  la  figure  multangulaire  ou  ron¬ 
de  feroit  à  telle  fin  la  plus  forte.  Mais  on  n’y  peut  at¬ 
tendre  un  tel  preflèqjent.  Quant  aux  boulets  qui  s’y 
tirent  à  l’encontre  par  dehors ,  cela  n’eft  point  prefle¬ 
ment,  à  fçavoir  portant  la  qualité  pour  laquelle  on  doi¬ 
ve  faire  des  ouvrages  ronds  :  car  comme  quelqu’un 
fait  auffi  facilement  un  trou  avec  une  barre  de  fer  dans 
le  mur  d’un  boulevart  rond  ou  multangulaire,  comme 
dans  celuy  d'un  boulevart  de  peu  d’angles ,  ainfi  fait  le 
boulet  autant  debreche  furl’un  que  fur  l’autre.  Pour¬ 
tant  il  ne  faut  pas  tafeher  ,pour  telle  fantafie ,  de  faire 


des  boulevarts  ronds ,  ou  multangulaires ,  veu  que  cela 
répugné  aux  articles  du  but ,  fur  lefquels  les  fortereflès 
du.temps  prefent  font  fondées ,  notement  au  nettoyer, 
&  plus  grande  comprehenfion  de  place  :  Contre  le  net¬ 
toyer,  parce  qu’aux  boulevarts  ronds ,  ou  raultangulair 
res  il  faut  beaucoup  d’artillerie,  pour  faire  ce  qu’autre- 
ment  on  peut  faire  avec  peu  :  Contre  le  moyen  d’avoir 
plus  grande  comprehenfion ,  parce  que  la  grande  cour¬ 
tine  ayant  une  flechilTeure  interne,  &  eftantpource  plus 
longue  &  de  plus  grands  frais,  perd  toutesfois  autant  de 
place ,  qu’il  en  pourroit  eftre  compris  entre  la  courtine 
oblique ,  ôc  la  ligne  droite.  Gardons  nous  bien  done¬ 
ques  de  nous  eftudier  àla  recerche  des  boulevarts  raul- 
tangulaires,  comme  s’il  eftoit  poffible  de  clore  une  for- 
terelTe  avec  des  bo^ulevarts  nettoyables  eftans  par  de¬ 
vant  tous  plats  fans  angle  (  defquels  il  fera  parlé  en  fon 
lieu  ,  à  fçavoir  en  la  2  queftion  du  feptiefine  Chapitre  ) 
les  devant  faire  ainfi  par  eledion.  Finalement  j’ad- 
j  oufte  cecy ,  que  le  vice  ôc  incommodité  des  vieux  bou¬ 
levarts  ronds  nous  à  par  cy-devantapris  d’inventer  des 
boulevarts  nettoyables,  comme  il  à  efté  dit  au  prece¬ 
dent  cinquiefme  Chapitre.  Nous  finirons  icy  con- 
cluans  que  les  boulevarts ,  avec  leurs  courtines  entières 
&  droites  font  la  meilleure  forme,  dont  on  ait  ufé  juf- 
ques  à  maintenant ,  félon  la  maniéré  des  fortereflès  de 
ce  temps. 

I  V.  Qv  E  s  T  I  O  N. 

Des  Ravelins  ou  Moineaux. 

/^N  a  en  plufieurs  endroits  J  durant  ces  guerres,  aux 
Pays-  bas ,  &  en  France ,  fait  des  boulevarts  (  qu’on 
appelle  Ravellins  ou  Moineaux)  hors  de  la  grande  cour¬ 
tine  ,  Ôc  feparez  d’icelle,  comme  des  Ifles,  cfquels  on 
entre  par  un  pont  de  bois. X’advantage  qu’on  en  efbere 
c’eft  qu’encore  que  l’ennemy  aye  gagné  un  tel  boule¬ 
vart,  il  n’a  pas  pour  cela  la  ville^  veu  qu’il  y  a  encore  une 
profondeur  entre  le  boulevart,  &:  la  courtine. 

Les  dommages  d’autre  cofté  font  tels.  Première¬ 
ment,  que  les  affieges  durant  laflàut,  ne  fe  peuvent  fi 
bien  affifter  l’un  Fautre  pour  y  amener  toutes  chofes 
neceflaires  &  entendre  les  parolles  qu'ils  difent  6c 
crient.  Outre  que  quand  l’ennemy  tient  le  chemin  cou¬ 
vert  pour  foy,  il  peut  facilement  démolir  ce  pont  de 
bois  d  coups  de  canon ,  de  forte  qu’ils  font  entièrement 
feparez  les  uns  des  autres  :  il  eft  vray  qu’aux  foflèz  fècs, 
on  peut  venir  de  la  ville  au  boulevart  par  un  chemin 
voûte  fous  terre  :  mais  on  ne  remedie  pas  pourtant  aux 
autres  inconveniens  :  car  n’ayans  toutes  chofès  necef- 
faires ,  on  s’ayde  l’un  l’autre  à  la  hafte ,  qui  n’eft  pas  une 
petite  incommodité  :  de  forte  que  tels  boulevarts  fe 
peuvent  plus  facilement  gagner  que  d’autres  :  &  com¬ 
bien  que  l’ennemy  n’aye  pourtant  point  la  ville  alors, 
ce-pendantil  eft  maiftredu  fofle,  ou  le  peut  facilement 
devenir.  La  matière  de  cela  mefÎTieluypeut  fervir  pour 
remplir  le  lieu  entre  le-boulevart,  ôèla  courtine.  En 
fomme  apres  qu’on  a  veu  ,  que  le  plus  grand  advantage 
ne  cohfifte  point  en  tels  boulevarts  feparez,  on  les  re¬ 
fait  en  plufieurs  lieux  comme  les  boulevarts  ordinaires 
attachez  à  la  courtine.  Suivant  laquelle  invention  nous 
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ne  les  avons  voulu  ordonner  comme  par  ele6tion  aux 
forrerellès  accomplies  :  mais  là  où  il  fê  faut  accommo¬ 
der,  félon  la  fituadon  du  lieu ,  la  chbfe  pdurroi't  requé¬ 
rir  autre  confideradon. 

V.  Q^e  s  t  1  o  n. 

Des  Oreillons  ronds  ou  angulaires. 

CEux  qui  défirent  des  oreillons  ronds ,  eftiment  la 
figure  ronde  la  plus  forte,  &  que  les  parties  rejaillif- 
fantes  des  oreillons  angulaires,  endommagent  plus  les 
affiegez,  &  emplifîânt  d’avantage  le  folTé. 

C^ant  à  la  fermeté,  qui  feroitpliis  en  la  figure  ronde 
qu’en  l’autre,  la  confiderationenpeuteftre  en  deux  for¬ 
tes;  à  fçavoir  des  coups  qui  y  viennent  defliis  direétc- 
•ment  pour  rafer  tout  à  fait  le  baftiment ,  ou  ducanon- 
ner  lèulement  de  cofté  pour  rompre  les  angles.  Quant 
au  premier,  nous  avons  prouvé ,  en  la  precedente  troi- 
fielme  queftion ,  le  contraire ,  &  demonftré  qu’à  caufe 
d’une  telle  imagination  ,  il  fe  faut  davantage  abftenir 
d’ordonner  des  ouvrages  ronds  qui  feroyent  défe- 
éfueux.  Touchant  l’autre  confideration  ,  il  faut  con- 
fefler,  que  les  angles  Ce  rompent  plus  facilement,  que  les 
coftez  extérieurs  des  figures  rondes  :  mais  fi  on  pre- 
fuppolè ,  que  l’oreillon  rond  confifte  potentiellement 
dans  l’angulaire ,  &  que  par  defilis  fa  rondeur  il  eft  en¬ 
core  efpaiffi  garni  &  renforcé  d’iceux  coings ,  la  choie 
requercra  un  autre  jugement. 

Quant  à  ce  qu’aucun  pourroit  dire  c,y  defilis  ,  qu’on 
peutauflî  bien  imaginer  un  oieillon  angulaire  dans  le 
rond  ,, duquel  les  angles  foyent  elpaiflis  de  rondeur, 
comme  un  rond  dans  l’angulaire,  duquella  rondeur  eft 
efpaifiîe  avec  des  angles  :  On  rclpond  la  defius  ,  que  fi 
on  le  prefuppofe  d’egale  largeur ,  comme  en  tel  cas  la 
railon  le  lemble  requérir,  le  premier  demeure  ôc  l’autre 
doit  faire  place. 

Touchant  les  pièces  rejaillifiàntes,  fuivant  lelquelles 
on  ne  peut  encore  recognoiftre  la  différence  des  pièces 
des  oreillons  angulaires  d’avec  celles  des  Ronds  :  On 
refpond  que  fuppofant  le  cas  que  telle  différence  fuft 
appercevable  les  afiiegez  font  munis  de  parapets^lSlotez 
aulfi  qu’aucuns  ordonnent  les  coftez  des  canonnières 
avec  des  degrez,  au  lieu  de  coftez  unis,  fans  craindre 
tel  rejallifi'ement.  Pource  que  telle  petite  différence, 
avec  la  petite  différence  deremphffementdufoffé  qui 
pourroit  fuivre  de  l’un  plus  que  de  l'auti'O  n’eftde  nulle 
eftime  en  comparaifon  des  advantages  procedans  des 
oreillons  angulaires:  comme  d  avoir  leur-forme  par¬ 
faite  félon  le  requis  du  nettoyement  ;  qu’ils  couvrent 
mieux  les  flancs  ;  qu’au  long  d’iceux  on  nettoye  plus 
parfaitement.  A  quoy  on  peut  encore  adjoufter  que 
pour  avoir  jadis  évité  telle  rondeur ,  on  eft  parvenu  à 
l’artificiele  ftrudiire  des  fortereffes  nettoyables  du 
temps  prefent  ;  comme  nous  l’avoUs  déclaré  plus  am¬ 
plement  au  precedent  cinquiefme  Chapitre.  Or  apres 
avoir  compté  Sc  pefé  ces  advantages  contre  les  dom¬ 
mages  ,  les  oreillons  angulaires  m’ont  efté  plus  agréa¬ 
bles  que  les  autres. 

VI.  Qv  E  s  T  I  o  N. 

Si  le  cojîé  intérieur  de  l’oreillon  doit  eHre  mené paraüel  • 
à  la  grande  courtine,  ou  non. 

A  Ucuns  veulent  que  le  cofté  intérieur  de  l’oreillon, 
comme  la  ligne  P  /  en  la  première  figure  du  deuxief- 
me  Chapitre ,  fbit  tirée  parallèle  à  la  grande  courtine 
H  K  -,  eftimans  que  le  flanc  feroit  ainfi  plus  couvert,  &: 
mieux  gardé  ,  que  fi  on  le  mettoit  au  cofté  de  devant 
plus  ouvert.  D’autres  au  contraire  veulent  tirer  ledit 
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cofté  de  biais ,  félon  le  cours  de  l’extreme  qu’on  fe  pro- 
pofe  de-vouloir  tirer  devers  la  contrefearpe  ;  l’opinioU 
defquelsmeplaiftlemieux,  pour  cesraifons:  lleft  cer¬ 
tain,  ou  au  moins  on  le  peutfuppofer,  que  par  la  canon¬ 
nière  extérieure  on  ne  veut  pas  feulement  nettoyer  la 
grande  courtine,  mais  auffi,  la  neceflîtéîé  requérant,  ti- 
.  rérplus  de  cofté  peu  ou  beaucoup  vers  le  boule  vart  op- 
pofite,  ouversla  contrefearpe  :  pourtant,  quand  on  tire 
ainfi,  &  qu’alors.lé  cofté  intérieur  de  l’oreillon  defigné 
p)ar  L  eft  parallel  à  la  grande  courtine,  il  faut  qu’entre  la 
ligne  deferite  du  boulet  volant,&rangle  deroréillon  P, 
foit  une  place  vuide  ou  creufè  fi  grande  ,  qüe  telle  décli¬ 
nation  le  requiertiOr  fi  ce  lieu  vuideeftoit  empli  le  flanc 
feroit- il  pourtantpius  defeouvèrt  l’extreraité  dé  l’oreil¬ 
lon, demeurant  fur  fa  mefme  place?  Non  point  du  tour, 
mais  l’oreillon  en  fera  d’autant  plus  efpais  ,  &  plus  fort 
&  fon  angle  b  d’aUtant  plus  obtus,  &:  meilleur  que  ne 
feroit  iceluy  fans  rempliffement:  Ou,  pour  plus  grande 
cvidence ,  difons  ainfi  :  Quand  le  cofté  intérieur  P  L 
décliné  ainfi  de  la  grande  courtine,  fi  Ion  rompoit  alors 
du  mefme  cofté  tant  dematiere ,  qu’il  fuft  parallel  à  la¬ 
dite  grande  courtine  le  flanc  en  feroit-il  pourtant  mieux 
affeuré  ?  Sans  doute  non,  mais  l’oreillon  en  feroit  d’au¬ 
tant  plus  atténué  &  affoibli ,  &  l’angle  d’autant  plus 
aigu  à  caufe  de  la  matière  qui  en  feroit  oftée.  Nous 
concluons  donc,  que  le  cofté  intérieur  de  l’oreillon  fe 
defigne  avec  plus  grand  avantage  félon  la  déclination, 
que  l’on  fe  propofé  de  vouloir  tirer  de  cofté  ,  que  pa¬ 
rallel  à  la  grande  courtine. 

VII.  Question.. 

Touchant  les  places  du  flanc,  &ce  qui  esî  en  icelles. 

TL  y  a  quelque  temps  quel’on  coiivroit  par  des  voûtes, 
**la  place  inferieure  &  moyenne  de  l’àngle  flanequé  ,  à 
fin  de  donner  ainfi  plusde  iieuà  la  place  fuperieure  fiir 
les  voûtes  de  la  moyenne.  De  ces  voûtes  s’enfirivent, 
comme  à  monftré  p’iiis  apres l’experience,  quelques in- 
conveniens,  à  fçavoir  que  ce  pendant  que  l’ennemy  les 
canonnoit  on  ne  pouvoiteftre  affeuré  la  defilis ,  à  caufe 
des  pièces  rejailliffantes  ,  en  apres  les  voûtes  Ce  fen- 
doyent,  &  rompoyenr  parla  fotee  de  leur  propre  artil¬ 
lerie  ,  tellement  qu’on  n’y  eftoit  afTeuré  ni  defilis ,  ni 
deffous.  Tiercement  ces  places  fè  remfilifibyent  fi  fore 
de  la  fumée  de  l’artiljerie ,  qu’on  ne  voyqitpas  ce  qu’on 
y  avoir  à  faire  ,  ôc  on  ne  pouvoir  demeurer  dedans  fans 
grande  anxiété ,  qui  caufoit  la  perte  de  l’ouye  &  de  la 
veuë  :  ôc  combien  qu’on  fift  à  cefte  fin  des  foufpiraux, 
pour  faire  exfialler  la  fumée  ,  encore  n’eftoit-ce  pas  af- 
fez ,  pour  obvier  à  tel  accident  ;  on  n’a  point  defpuis  ce 
temps  là  bafti  ces  places  droitement  l’une  fur  l’autre, 
mais  la  moyenne  un  peu  plus  reculée  que  la  baflè ,  ôc  la 
fuperieure  un  peu  plus  reculée  que  la  moyenne  ;  de 
forte  que  les  places  font  ouvertes  par  enhaut:  &  on  fait 
feulement  des  voûtes  dans  le  rempart,  qui  y  eft  derrière, 
comme  nous  avons  dit  au  a  j  article  de  l’Ichnographie 
du  fécond  Chapitre ,  à  fin  d’eftre  fous  icelles  à  couvert 
de  la  pluye,  neige,  Ôc  chaleur  du  Soleil,  aufli  pour  met¬ 
tre  la  defibus  en  lieu  fec  l’artillerie  ,  boulets ,  Ôc  fembla- 
bles  chofes  neceflàirés. 

Quant  a  la  montée  pour  venir  de  la  place  moyenne 
a  la  fuperieure ,  qu  aucuns  ordonnent  du  tout  ouverte, 
&  decouverte  fans  aucune  çlofture,  cela  ne  femble 
point  fans  quelque  péril,  car  Tennemy  eftant  venu  par 
force,  où  par  fineflè  en  cefte  place  moyenne ,  il  peut  al¬ 
ler  de  la  par  deffus  le  hautrémpart,  ôc  entrer  dans  la 
fortereffe  ,  fans  qu’il  y  ait  aucun  baftiment  qui  l’em- 
pefehe  :  Pourtant  nous  avons ,  au  fufdit  projeét  Ichno- 
♦  kkk  4  gr^hi- 
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graphique,  fêparé  par  un  mur  cefte  montée ,  en  forte 
que  la  moyenne  place  puilTe  eftre  leparée  pat  un  huis, 
delafuperieurc. 

Touchant  les  canonnières  des  trois  places ,  on  lésa 
jadis  bafties  en  telle  façon ,  que  le  plus  eftroiâ:  d’icelles 
vient  au  bout  extérieur  du  parapet,  &  de  là  vers  le  collé 
intérieur  s’eflargilïcnt  de  plus  en  plus  Or  par  telle  ma¬ 
niéré  les  alTiegez  eftoyent  bien  mieux  gardez  contre  le 
glilTement,  des  boulets  de  l'ennemy,  que  maintenant 
avec  des  canonnières ,  qui  font  au  contraire  plus  larges 
par  dehors  &  plus  eftroiéles  par  dedans  :  Mais ,  au  con¬ 
traire  les  coings  des  merlons  devenoyent  ainlîfort  at¬ 
ténuez  &  foibles,  Sc  eftoyent  facilement  rompus  de  ca¬ 
nonnades,  &  les  trous  fort  agrandis.  Secondement,  les 
merlons  fe  Fendoyent ,  &  i;ompoyentparla  violence  de 
la  poudre  allumée  qui  devoir  palî'er  par  un  lieu  fort 
eftroiéb  Pour  remedier  à  cell  inconvénient,  on  or¬ 
donna  puis  apres  le  plus  eftroiâ:  de  la  canonnière  au 
milieu  du  parapet  :  mais  tout  l’adyantage  eftant  puis 
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apres  bien  comparé  avec  le  défadvàntagc ,  on  eftimë 
maintenant  le  plus  expédient  de  mettre  le  plus  eftroiâ 
fur  le  eofté  intérieur ,  en  telle  maniéré ,  qu'il  eft  fait  en 
l’Ichnographie  de  la  deuxiefine  &  troifiefme  figure  du 
fécond  Chapitre. 


VIII.  Qv  E  s  T  I  o  N* 

Des  courtines  droites ,  &  obliques. 

I.  Ex  EMPLE. 

A  Ucuns  ont  eftimé ,  que  fi  on  vouloir  défendre  du 
flanc  la  grande  courtine  toute  droite ,  qu’en  canon- 
nant,  l’un  des  flancs  endommageroit  l’autre ,  enfemble 
fon  artillerie ,  &  boulevart.  Pour  à  quoy  obvier  ils  ont 
donné  à  la  grande  courtine ,  au  milieu  un  pli  extérieur, 
en  façon  ,  que  chaque  moitié  correfponde  en  ligne' 
droite  à  la  courtine  d’un  boulevart  comme  en  la  figure 
cy-deftTous  là  où  chaque  moitié  couvre  un  flanc  en  (orte 
qu’on  rie  peut  voir  de  l’un  à  l’autre. 


On  refpond  à  cecy,  que  chaque  demi-courtine  en 
telle  maniéré  ne  le  peut  nettoyer  que  d’un  coilé  ,  ce  qui 
autrement  lé  peut  faire  de  deux  collez  ;  pource  que 
1  ennemy  ayant  démoli  un  flanc ,  là  demi-coürtine  de¬ 
meure  lans  defence. 

Seconderaent,c’eftimeincommoditéentoute  grande 
courtinc,qui  ne  peut  eftre  nettoyée  que  d’un  collé  feule¬ 
ment  ,  qu’il  y  demeure  un  lieu  indeftenfible  :  pour  def- 
crire  ce  lieu ,  prenons  par  imagination  deux  plans  infi¬ 
nis  ,  rendans,  l’un  au  long  de  la  pente  du  parapet  delà 
grade  courtine,  l’autre  au  long  de  la  pente  du  parapet  du 
flanc,  ou  de  l’oreillon  :  car  lé  lieu  qui  eft  compris  entre 
ces  deux  plans,  devant  le  flanc  ou  oreillon  ne  peut  en 
aucune  manière  venirà  la  veuë  de  celuy,  qui  regarde  a-u 
long  defdites  pentes  des  parapets,  &  par  confequenr, 
tout  ce  qui  eft  audit  lieu  entre  les  plans,  demeure  caché: 
de  forte  que  l’ennemy  pourroit  foùïr ,  &  rompre  de  les 
mains  à  fon  plaifir  tant  fous  le  flanc  que  dans  la  grande 
courtine,  làns  pouvoir  eftre  empefehé  des  affiegez. 

Tiercement,  fi  l’ennemy  alTaut  la  grande  courtine 
avec  des  elchelles  lans  breche  ,  en  tel  cas  on  tire  des 
flancs  des  pierres ,  chaifnes ,  &  choies  lemblables ,  qui 
font  grand  murtre  d’ennemis  fans  endommager  les 
boulevarts. 

Quartement,  fi  laflàut  fe  fait  par  breche,  l’on  dre 
franchement  de  lagroflé  artillerie  aux  pièces  de  la  rui¬ 
ne  ,  pour  endommager  l'ennemy  avec  les  pièces  re- 
jaillilfantes,  &  cela  fans  rompre  les  boulevarts  :  carie 
boulet  venant  fur  la  madere  de  la  breche  ,  ou  il  y  de 
meure  dedans ,  ou  y  perd  la  force  ou  prend  un  làut  in¬ 
certain. 

Qmntcment ,  les  aflauts  le  font  rarement  Sc  ne  du¬ 
rent  pas  fi  long  temps  ,  que  les  boulevarts  cependant 
puiflént  fouffrir  fi  grand  dommage  que  le  pfôfir  ne  foit 
plus  grand,  lequel  procédé  de  la  continuelle  crainte  que 
l’ennemy  à  de  donner  l’alTaut  entre  deux  flancs. 


II.  Exemple. 

A  llcuns  ont  party  la  grande  courtine  entre  deux 
boulevarts  en  trois  ;  la  partie  moyenne  mifeen  de¬ 
dans  ,  à  laquelle  font  appliquez  deux  flancs  defquels  on, 
nettoye  non  Iculement  cefte  partie  moyenne,  maisaulfi 
la  courtine  des  boulevarts  ,  comme  cy-deflbus;  efti- 
mans ,  que  par  ainfi  la  courtine  eft  plus  forte  de  mieux 
deffenduë. 


On  relpond  à  cela ,  qu'il  faut  de  deux  chofes  l’une, 
ou  que  les  deux  boulevarts  foyent  fi  efloignez  l’un  de 
l’autre,  que  l'artillerie  de  chacun  ne  puiflé  nettoyer  tou¬ 
te  la  courtine,  ou  fi  près  qu’elle  la  puiflé  défendre.  C^e 
s’ils  font  fi  efloignez,  chaque  tierce  partie  de  courtine, 
qui  eft  joignant  chaque  boulevart,  fera  feulement de- 
fenduë  d’un  flanc ,  à  fçavoir  de  celuy  auquel  elle  eft  ad¬ 
jointe  :  car  l’autre  flanc  eft  trop  loing  ,&  elle  ne  peut 
eftre  nettoyée  du  flanc  de  la  moyenne  partie  :  de  forte 
que  l’ennemy  ayant  coupé  un  flanc  des  boulevarts ,  la 
tierce  partie  de  la  courtine  quiluy  eft  adjoinâe,  de¬ 
meure  fans  defcnce.  Ou  autrement  un  flanc  de  la  par¬ 
tie  moyenne  eftant  démoli ,  une  face  du  bouleVart  de¬ 
meure  fans  nettoyement  par  ce  que  l’autre  boulevart 
eft  trop  loing.  Qiie  fi  les  deux  boulevarts  font  aflèz 
prés  l’un  de  l’autre  pour  nettoyer  toute  la  courtine,  en- 
'  tre  deux,  &  aufli  pour  pouvoir  nettoyer  du  flanc  de  1  un 
la  face  de  l’autre ,  les  deux  flanex  de  la  partie  moyenne 
n’y  font  point  neceflaires ,  car  fi  l’artillerie  peut  défen¬ 
dre 
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di'e  l’exTremicé  de  la  courtine  du  boulevart  j  à  plus  forte 
raifon  pourra  elle  defendre  la  moyenne  tierce  partie 
de  la  grande  courtine  ,  qui  luy  eft  plus  proche.  Ce 
qu  eftant  bien  côhderé,  telles  courtines  apres  de  grands 
frais  font  plus  foibles  que  les  droites:  car  l’artillerie  peut 
faire  plus  grande  breche  fur  les  coin? des  oreillons  des 
cortines  divifées,  que  fur  celles  qui  font  toutes  droites: 
Secondement ,  elles  (ont  de  moindte  comprehenlion 
de  place  :  Tiercement ,  les  angles  anterieurs  des  boule- 
varts  en  deviennent  plus  aigus  ,  ou  moins  obtus,  ce 
qu’on  doit  éviter  félon  la  réglé  commune. 

III.  Exemple. 

D’autres  n’ont  pas  feulement  party  la  grande  cour¬ 
tine  entrois  parties,  comme  deillis ,  mais  en  cinq  com¬ 
me  cy-delTous  :  Laquelle  maniéré  doit  pour  les  raifons 
fufdites  eftre  eftimée  pire, que  celle  du  fécond  exemple, 
comme  eftant  de  defence  moins  propre  ,  de  moindre 
comprehenlion,  &de  boulevarts  plus  aigus  ,  ou  moins 
obtus  ,  ôc  le  tour  avec  des  delpens  plus  grands  Se 
inutiles. 


rV.  Exemple. 

Obmme  on  s’eft  puis  apres  apperçeu  de  la  faute  du 
fufdit  fécond,  &  troilielme  exemple  5  à  fçavoir  que  de 
chaque  flanc  on  ne  pouvoit  voir  ni  nettoyer  les  autres 
parties  de  la  courtine  onles  a  ordonnées  autrement  plus 
nettoyables,  comme  cy-deflous. 


Sur  quoy  je  dis  que  celle  correélion  caule  un  plus 
grand  defaut  -,  à  fçavoir  que  les  angles  des  boulevarts 
deviennent  ainfl  encore  plus  aigus  :  &  qu’avec  plu- 
fleurs  remparts  de  grands  frais  l’on  comprend  encore 
moins  de  place.  Nous  concluons  donc  qu’une  grande 
courtine  entière  ôc  droite  entre  deux  boulevarts ,  eft  la 
plus  commode  maniéré  dont  l’on  ait  ufé  jufques  à 
maintenant  és  forterelTes  accomplies. 

IX.  Qvestion. 

De  t ejpaijfeur  de  là  bajfe  courtine,  &  de  U 
largeur  de  fin  allée.  . 

Le  nettoyement  requis  en  toutes  forterelTes  eft  de 
deux  fortes-,  Tim  au  long  des  plans  qui  font  debout, 
comme  des  efcârpes  &  contrefearpes  du  collé  intérieur 
&  extérieur  du  folle  ,  auquel  eft  proprement deftinée 
rartillerie  des  flancs:  L’autre  aulong  des  plans  horifon- 
taux,  comme  de  la  campagne,  6c  des  pentes  du  parapet 
du  chemin  couvert ,  dont  le  plus  parfait  nettoyement 
eft  ce.luy  qui  fe  fait  de  la  courtine  baflè  ,  à  fin  de  tuer 
ainfiplus  d’ennemis,  6c  pouvoir  plus  facilement  rom¬ 


pre  fes 'remparts  que  par  coups  venans  d’enhaur,  parce 
que  la  matière  des  remparts  sefpard  ainli  plus  au  long 
&  au  large,  6c  que  le  boulet  en  les  traverfant,  peut  faire 
plus  de  dommage.  Pourtant  les  fortereflès,  qui  ne  peu¬ 
vent  parfaitement  nettoyer  les  plans  horilbntaiix  Ibnt 
privées  d’une  bonne  partie  delapcrfeélion:  Telles  font 
celles,  lelquelles,  au  lieu  de  la  baflè  courtine,  ont  un 
parapet  de  muraille  d=un  pied  6c  demy  ,  ou  de  deux 
pieds  d ’elpaiflèur ,  avec  leurs  canonnières ,  par  lefquel- 
les  on  tire  les  moufquets  6c  antres  arqiiebufesàmain, 
puis  une  allée  large  lèulement  de  cinq  oufix  pieds.  La 
raifon  de  leur  defeéluofité  eft  telle  ;  Premièrement, 
qu’on  nepeutfur  telles  courtines  fe  fervir  de  grofle  ar¬ 
tillerie,  pout  nettoyer  la  campagne;  parce  que  Tallée 
eft  trop  eftroiéle  6ceft  trop  toft  remplie  de  la  matière 
qui  tombe  de  la  breche  du  haut  rempart.  Seconde¬ 
ment,  que  tel  parapet  de  pierre  ne  peut  refifter  contre 
la  grofle  artillerie  de  Tennemy ,  6c  que  les  pièces  rejail- 
liflances  font  un  grand  dommage  aux  afliegea ,  leur  em- 
pefehant  de  s’y  pouvoir  defendre.  Pour  éviter  tel  in¬ 
convénient,  6c  jouir  des  fufdites  advantages,  nous  avons 
fuiviauxpourtraiéluresdes  fortereflès  accomplies,  l’in¬ 
tention  de  ceux  qui  ordonnent  le  parapet  de  la  baflè 
courtine  aufli  efpais  que  le  parapet  de  la  haute  ,  avec 
une  allée  de  zo  pieds  ,  avec  des  voûtes  dans  le  haut 
rempart ,  és  lieux  convenables  ,  à  fin  que  Tartillerie  y 
prenne  fa  fecullée.  Et  fi  ,  outre  les  choies  fufdites ,  Ton 
confidere  encore  que  les  places  inferieures  des  flancs 
requièrent,  par  réglé  commune,  la  plus groflè  artillerie, 
il  s’enfuit,  que  Ton  fe  doit  fervir  d’artillerie  fur  la  baflè 
courtine  :  non  feulement  aufli  groflè  que  fur  la  haute, 
mais  mefine  plus  grofle ,  6c  confèquemment  la  raifon 
requiert,  que  le  baftimentde  ladite  baflè  courtine  Toit 
accommodé  à  tel  efleél. 

Aucuns  cognoiflans  aflèz  bien  la  grande  utilité  de  ce 
nettoyement  horifontal ,  ordonnent  certains  maniérés 
de  flancs  à  la  poinéle  du  parapet  du  chemin  couvert, 
qui  eft  à  Toppofite  du  milieu  de  la  grande  courtine, 
pour  de  là  molefter  Tennemy  de  flanc,  6c  de  front,  6c 
rompre  lès  remparts  fur  là  pente  6c  fur  le  terroir  :  Mais 
la  baflè  courtine  eftant  ordonnée  comme  elle  doit 
eftre ,  elle  y  eft  beaucoup  plus  commode  :  car  quand 
Tennemy  eft  fur  la  pente  du  parapet  dû  chemin  cou¬ 
vert  à  Toppofite  d’un  boulevart,  911  eft  non  lèulement 
plus  près  de  luy  en  eftant  defllis  la  baflè  courtine  dudit 
boulevart],  que  d’un  tel  flanc  :  mais  qui  plus  eft  on  luy 
demolitlès  remparts,  les  aflîegez  eftans  en  plus  grande 
feureté ,  6c  commodité  :  Aufli ,  quand  il  faut  delaiflèr 
ces  flancs  extérieurs ,  cela  apporte  grand  dommage  aux 
affiegez. 

C^and  au  cordon  qui  fe  fait  communément ,  pour 
ornement  de  la  baflè  courtine  defliis  fon  efearpe ,  ceux 
qui  dflènt  qu’ils  n’en  voudroyent,ne  me  delplaifentpas.’ 

X.  Qvestion. 

S'il  ri?  utile  de  marquer  les  deux  codiez  du  chemin  couvert, 
comme  aufii  la  contrefiarpe ,  avec  fin  parapet ,  en 
fine  que  des  flancs  ils  fiyent  nettoyez 
parfaitement. 

QUand  le  cay  eft  tiré  de  la  moyenne  place ,  aucuns 
font  d’advis ,  qu’on  ne  fçauroit  de  la  place  infe¬ 
rieure  nettoyer  le  cay ,  qui  eft  le  bord  de  la  contrefear- 
pe ,  à  caufè  de  Ta  pente  en  biais ,  eftimans,  que  pour  la, 
nettoyer  parfaitement,  il  la  faudroit  defigner  par  traiéls 
s’eflargiflans  :  Or  encore  que  cela  cauferoit  un  bafti- 
ment  defordonné  ,  à  fçavoir  des  contrefearpes  plus 
elpaiflès  d’un  cofté  que  d’autre ,  ils  n’y  veulent  point 

avoir 
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avoic  dVgartl.  A  éecy  je  refpons ,  que  celuy  qui  par 
contemplation  peripedive  confîdete  la  qualité  du 

article  de  richnographie,  entendra  allez  que  les  ca¬ 
nonnières  de  la  place  inferieure  ,  fontconllituécs  de 
telle  forte, qu’elles  nettoyent  parfaitement  ladite  con- 
trefearpe  ;  eftanr  toutesfois  par  tout  degale  elpailfeur; 
en  outre  que  les  deux  canonnières  deviennent  plus 
elloignées  l’une,  de  l’autre  ,  que  les  canonnières  delà 
moyenne  place  *,  en  forte  que  l’on  y  peut  mettre  encore 
une  troifielme  canonnière  entre  deux ,  à  caufe  que  le 
parapet  de  la  place  inferieure  s’aggrandit ,  par  l’incli- 
naifon  deforeillon. 

Veu  doneques  que  de  cecy  il  n’y  a  point  de  danger, 
&  qu'il  faut  que  l’ennemy  aye  le  parapet  du  chemin  cou¬ 
vert  avec  la  contrelcarpe  ,  avant  que  venir  aux  boule- 
varts,  ou  à  lagrande  courtine,  il  eft  utile  à  fin  de  luy  pou¬ 
voir  là  faire  beaucoup  d’empefehement,  de  faire  ledit 
parapet ,  &  contrefearpe ,  en  telle  forte  qu’on  en  aye  le 
plus  grand  advantage  c]ui  le  puilfe ,  eftans  parfaitement 
nettoyables  des  flancs,  comme  on  voir  en  la  première 
figure  du  deuxielme  Chapitre  :  car  les  remparts,  tz 
travaux,  que  l’ennemy  y  peut  faire  &  baftir ,  peuvent 
ainfi  plus  commodément  eftre  ruinez  ,  t]ue  par  coups 
venans  dudit  parapet,  &  contrelcarpe  *,  comme  on  peut 
afîez  clairement  voir  par  le  parfait  nettoyemenc  des 
courtines  des  boulevarts,  dont  nous  avons  plus  ample¬ 
ment  parlé  en  la  deuxielme  queftion,  &  principalement 
auquatrielme  article  d’icelle.  Secondement,  autant  de 
fois  que  l’enneray  s’avance  de  venir  au  folfé  ,  foitpour 
donner  alfuit ,  foit  pour  y  ccrcher  autrement  fon  ad¬ 
vantage  ,  il  n’y  peut  entrer ,  ni  en  fortir,  que  parle  che¬ 
min  couvert:  Pourtant  quand  fon  parapet  &  contre¬ 
fearpe  ,  ne  lont  point  defignez  lelon  le  requis  du  net¬ 
toyer  ,  il  y  a  defiiLit  de  ce  qui  autrement  feroit  de  grand 
advantage,  &  qui  le  voudroit  faire  ainfi,  il  feroit  contre 
le  commun  lèntimentj  comme  nous  avous  dit  au  cin- 
quiefme  Chapitre. 

Quant  à  ce  que  par  cefte  maniéré  le  chemin  couvert 
devient  plus  large  aux  angles  comme  C,  qu’aupres  les 
poinétes  comme  à,  cela  vient  à  poinér  avec  les  luldits 
advantages,  pour  y  mettre  les  chemins,  par  lefqu'els  on 
vient  lür  la  pence  :  car  ainfi  peut  on  encore  tenir  aflêz 
de  largeur  furie  chemin  couvert. 

Touchant  la  largeur  dufofle,  laquelle  vient  par  celle 
maniéré  plus  ellroiéte  devant  le  milieu  de  la  grande 
courtine  ,  que  quand  on  la  tire  parallèle  aux  faces  du 
boLilevart,  ou  plus  large  devant  les  oreillons  ,  que  de¬ 
vant  l’angle  du  boulevart.  On  refpond  que  comme 
ainfi  foie ,  que  le  milieu  de  la  grande  courtine ,  laquelle 
fe  nettoye  de  deux  collez ,  eft  le  plus  fort  &  invincible 
lieu,  &  que  fur  cela  le  folié  y  devient  plus  large  que  de¬ 
vant  les  oreillons,  lelquels  puis  quilslè  nettoyent  leu- 
lement  d’un  collé  ,  font,plusfoibles ,  il  n'ell  point  ne- 
celfaire  d’y  faire  le  folfé  encore  plus  large,  &  d’ordon¬ 
ner  pourtant  dçscontrefcarpes,  &  parapets  du  chemin 
couvert,  qui  ne'pmflèntcflre  parfaitement  nettoyez. 

Quant  i  ce  que  le  folié ,  par  celle  maniéré ,  devient 
plus  large  devant  les  poinélcs  des  boulevarts,  cela  re¬ 
quiert  aulTi  que  j’en  die  la  raifon ,  veu  qne  la  forterelTe 
efl:  en  ces  poincles  plus  debile  pour  plufieurs  caufes: 
Premièrement,  parce  que  chaque  collé  d’iceluy  eft:  net¬ 
toyé  feulement  d’un  flanc  î  Secondement,  les  faces  font 
là  plus  elloignées  des  flancs;  parquoy  les  remparts  de 
l’eniaemy  y  peuvent  ellre  moins  endommagez  des 
flancs  ;  Tierccment ,  les  faces  des  boulevarts  peuvent 
ellre  plus  facilement  endommagées  &  recevoir  breche 
CS  poinélçs  des  boulevarts  par  les  canonnières  de  collé, 
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qne  d’autres  endroits.  Quartement,  l’ennemy  pont  les 
raifons  fuldites ,  peut  en  icelles  poinéles  plus  facilement 
emplir  le  folfé, fans  recevoir  beaucoup  d’empclchement 
desalTiegez  :  Pourtant  fi  on  le  defigne  plus  eHroiél,  au 
lieu,  ou  il  requiert  plus  grande  largeur,  &  plus  large,  ou 
il  doit  ellre  plus  éfttoit,  c’ell  donner  advantage  à  l’en¬ 
nemy,  qui  recerche  en  plufieurs  manières,  le  defavan- 
tage  des  alfiegez. 

Aucuns  de  ceux  qui  ne  tirent  pas  les  contrefcarpes&: 
parapets  du  chemin  couvert,  pour  ellre  parfaitement 
nettoyez,  cognoiflans  bien  en  qu’elle  necelïîtèilslbnc 
quand  l’ennemy  s’y  rempare,  ordonnent  fur  le  colïc 
extérieur  du  folle  devant  la  poinéle  de  la  contrefearpe, 
qui  ell  à  l’oppofîte  du  milieu  de  la  grande  courtine ,  di¬ 
vers  parapets  avec  leurs  canonnières  ,  à  fin  de  pouvoir 
de  là  nettoyer  des  deux  collez  lefdites  contrefearpes ,  &: 
parapets  du  chemin  couvert  ;  mais  veu  que  celafe  peut 
faire  plus  commodément  des  flancs  jouilfant  encore  de 
tous  les  autres  advantages  mentionnez  c’y  dellus,  il  n’cft 
point  de  befoing  de  mettre  hors  de  la  forteteflé  des 
nouveaux,  &  particuliers  ballimens  ,  lefquels  outre  les 
fufdits  defadvantages  delà  vicieufe  largeur  des  folîéz, 
&  chemins  couverts  ,  on  ne  peut  defendre  ni  tenir 
qu’avec  plus  de  peine ,  defpens  ,  incommodité ,  &  in¬ 
certitude  ,  &  quand  finalement  il  les  faut  abandonner, 
cela  vient  au  grand  advantage  de  l’enncmy. 

Aucuns  mettent  au  parapet  du  chemin  couvert,  d 
l’oppofite  du  milieu  de  la  grande  courtine  ,  un  giron 
avec  fes  canonnières ,  pour  de  là  ,  dilent  ils  ,  pouvoir 
nettoyer  la  pente  des  deux  collez  :  Ce  qui  ne  femble  pas 
mal  à  propos,  cncores  qu’on  puilfe  d’un  parapet  net¬ 
toyer  en  flanc  la  pente  de  l’autre  léns  giron  Mais  pour 
déclarer  cecy  plus  intelligiblement  ,foit  A  BC  le  para¬ 
pet  du  chemin  couvert,  dont  B  elllapoinéleà  l’oppo- 
fire  du  milieu  de  la  grande  courtine.  Or  polèz  le  cas, 
qu’on  ne  tire  les  lignes  A  B  &  C  B  toutes  droites ,  mais 
feulement  j  niques  à  D,  &  E  delà  vers  F ,  de  façon  que 
le  parapet  du  chemin  couvert  foit  maintenant  A  DFEC, 
fon  giron  ellant  D  F  E  ,  à  fin  de  pouvoir,  du  parapet 
D  F ,  nettoyer  de  collé  la  pente  de  A  D  ,  &  du  parapet 
E  F  de  collé  la  pente  de  E  C  :  pofons  aufli ,  qu’a  icelle 
fin,  ily  ^it  des  canonnières auxpatapets  DF  &  EF. 


On  dit  la  delTus  que  quand  ledit  parapet  ell  fans  gi¬ 
ron  ,  ayant  feulement  deux  lignes  droites  A  B  ,  B  C, 
qu’alors  les  alfiegez  tirent  aulÏÏ  bien  de  derrière  le  para¬ 
pet  B  E  au  long  de  la  pente  de  B  A ,  qu'ils  pourroyent 
faire  autrement ,.  de  la  pente  D  F.  Semblablement  ils 
peuvent  aulfi  bien  tirer  de  BD  ,  au  long  de  la  pente  de 
B  C ,  qu’ils  feroyent  de  R  F  ;  de  forte  que  le  giron  n’ajp- 
porte  en  cecy  nui  advantage.  Mais  fi  on  vouloir  poler 
le  cas  qu’il  n’y  eull  point  de  gens  de  defence  fur  le  che¬ 
min  couvert  C  G  ,  tellement  que  l’ennemy  s’advançall 
pour  venir  par  delTus  le  parapet  au  lieu  de  Fi,  en  tel  cas 
le  giron  DFE  donneroit  de  l’advantage  ;  car  les  alfiegez 
ellans  devant  le.  parapet  D  F  ,  pour  nettoyer  la  pente 
de  D  A,  ils  feroyent  couverts  pm-denieredu  coing  E 
devant  l’ennemy  qui  ell  audit  lieu  de  H.  Maislesaf- 
fiegez,  qui  à  telle  fin  font  devant  le  parapet  BE,  feroyent 
delcou  verts  à  l’ennemy  au  lieu  de  H ,  &  tirez  à  dos ,  ou 
décollé.  Sur  cecy  on  peut  répliquer ,  que  fi  l’on  veut 
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pofer  que  l’ennemy  (bit  fi  hardi  que  de  venir  au  lieu  ce,  on  puifiè  nettoyer  le  parapet  du  f  hemin  coiiverr, 
de  H  deifiis  le  parapet,  (ans  craindre  l’artillerie  qui  peut  comme  en  la  première  figure  du  deuxiefme  Chapitré, 
venir  des  boulevarts  de  courtines,  il  faut  pour  la  mefine  l’ennemy  pourra  aiifli  du  mefine  chemin  couvert  (  s’il 
raifon  auffi  pofer ,  qu’il  aura  la  hardiefle  de  venir  à  l’un  s’en  rend  maiftre)  emboucher  ou  rompre  ladite  canon- 
des  girons  ,  auquel  il  appercevra  fon  plus  grand  ad-  niere.  Mais  fi  l’oreilloneft  formé  par  devant  fieftroir, 
vantage  :  car  l’entrée  en  eft  auffi  facile,  &  d’autre  part  que  ladite  canonnière  extérieure  demeure  couverte  du 
qn  peut  facilement  delcendre  au  bas  du  parapet  qui  eft  boule  vart  oppofé  A  ,  de  forte  qu’elle  ne  puifiè  eftre 
de  4  ou  4A- pieds  de  haut  :  comme  par  exemple  l’en-  veuë  d’aucun  endroit  du  chemin  couvert ,  comme  cy- 
nemy  occupant  le  giron  DFE  felèrvirades  deux  coings  defibus,rennemy  ne  peut  rompre  telle  canonnière.  De 
D  &  E  pour  oreilles ,  à  fin  de  tirer  de  là  avec  plus  d’ad-  forte  qu’il  eft:  bon  de  confiderer  lequel  feroit  le  plus 
vantage  fur  les  affiegez  qui  (èroyent  fur  les  chemins  utile ,  ou  de  mieux  couvrirle  flanc  fans  le  pouvoir  fervk 
couverts  E  C  &  D  A.  Quant  à  ce  que  quelqu’un  pour-  du  canon  extérieur  fur  le  chemin  couvert ,  ou  de  met- 
roit  objeéter,  que  les  affiegez  cjui  font  dans  la  forterefiè  tre  le  flanc  plus  ouvert  Sc  qu’icelle  piece  d’artillerie  y 
ne  permettroyent  pas  à  l’ennemy  de  demeurer  au  gi-  puifiè  tirer, 
ron ,  on  relpond  à  cela ,  que  cela  ainfi  fuppofé ,  il  faut 
auffi  quant  ôc  quant  fuppofer  qu’on  ne  permettra  pas 
non  plus  à  l’cnneray  de  fe  tenir  fur  ledit  parapet.  Ce 
qu’eftant  confideré  ,  ledit  giron  feroit  de  cette  façon 
auffi  bien  au  dommage  qù’a  l’advantage  de  la  for- 
tereflè. 

Q^ant  à  ce  qu’aucuns  fortifient  iceluy  giron  par  ma¬ 
niéré  de  flancs,  pour  de  là  avec  de  grofiè  artillerie  rom¬ 
pre  les  remparts  de  l’cnnemy  fur  la  pente,  cela  ne  femble 

point  utile  à  telle  fin,  mais  au  contraire  dommageable;  Pour  le  premier,  on  pourroit  dire,  veu  que  l’artillerie 

veu  que  cela  fe  peut  faire  plus  commodément  de  la  baflè  eft  ordonnée  au  flanc,  auili  bien  pour  rompre  les  rem- 
courtine,  comme  dit  eft  plus  clairement  fitr  la  fin  de  la  parts ,  8c  autres  inftrumens  de  l’ennemy  fur  le  chemin 
precedente  9  queftion.  couvert ,  que  dans  le  folTé,  la  raifon  requiert,  que  l’on  y 

Il  y  en  a  d’autres ,  qui  au  devant  du  parapet  ne  font  employé  toute  l’artillerie  laquelle  y  peut  faire  commo- 
pas  feulement  un  giron ,  comme  deflus  ,  mais  divflènt  dement  fervice.  Cy-delTus  a  efté  dit  que  quand  la  ca- 
chaque  parapet,en  forme  de  cremaillere  ,  avec  quatre  nonniere  extérieure  eft  couverte  de  l’oreillon ,  8c  du 


nez,  comme  cy-deflbus  ; 


Lesraifonspourl’advantage,&de{àdvantageenfont 
allez  cognuës  en  celles  que  nous  avons  mentionnées  du 
giron  cy-defliis  :  car  ou  l’on  prefiippolè ,  que  l’ennemy 
aura  la  hardieflTe  de  venir  fur  le  parapet  A  B ,  pour  de  là 
moleftcr  ceux  du  chemin  couvert  C  D  E  F,  ou  qu’il  ne 
Pofera  entreprendre  :  s’il  le  fait,  il.ofera  quant  8c  quant, 
pour  avoir  encore  plus  d’advantage,  venir  du  parapet 
lur  le  chemin  couvert,  8c  fe  lèrvir  des  nez  G  H I  K,  avec 
auffi  grand  advantage  ,  que  les  affieges  le  pourroyent 
fervir  des  nez  C  D  E  F.  Mais  s’il  n’ole  apparoiftre  liirle 
parapet  AB,  il  n’eft  point  befoin  de baftir contre  luy 
les  nez  C  D  E  F,  pour  en  eftre  couvert.  11  eft  auffi  bon 
dcfçavoir,  que  ces  cremailleres,  pour  eftre  nettoyables 
des  flancs ,  requièrent  plus  grande  ouverture  des  oreil¬ 
lons;  parquoy  les  canonnières  deviennent  plus  decou- 


boüîevartoppofite ,  elle  ne  peut  eftre  endommagée  de 
dehors  :  C’eft  pourquoy  ,  encore  que  tout  le  refte  dit 
flancfuft  démoli,  l’on  tient  toufiours cette  canonnière 
extérieure  aflèurée  contre  l’aflaut ,  que  l’ennemy  pour¬ 
roit  faire.  Contre  cecy  on  dit,  que  comme  l’oreillon 
empefehe  l’ennemy  de'*pouvoir  rompre  la  canonnière 
extérieure  ,  ainfi  empefehe- il  auffi  les  affiegez  de  s’en 
pouvoir  fervir  fur  la  partie  du  boulevart  B  G  :  de  forte 
que  la  canonnière  intérieure  eftant  rafée,il  pourra  libre¬ 
ment  aflàillir  ladite  partie  B  C,  fans  recevoir  empefehe- 
ment  d’icelle  canonnière  cxterie’ure  ainfi  gardée  :  pour¬ 
tant  qu’eladvantageeft-ce  de  pouvoir  tenir  une  canon¬ 
nière  entière  par  laquelle  on  ne  puiflè^endommageu 
Fennemy  ?  Aquoy  on  peut  encore  adjoüfter  cecy ,  que 
fi  l’on  euft  peu  nettoyer  le  chemin  couvert  auffi  bien  de 
la  canonnière  extérieure,  que  de  l’interieure ,  8c  qu’une 
piece  euft  peu  ayder  l’autre,  peut  eftre  que  l’ennemy 
n’euft  iceu  fortifier,  ne  tenir  pour  foy  ledit  chemin  cou¬ 
vert  ,  ni  par  confequent  avoir  le  moyen  de  venir  à  l’af- 
faut.  Pour  conclufion ,  ayant  bien  pefç  l’advantage 
contre  le  defadvanrage,  confiderant  auffi  que  l’ennemy 
n’ayant  pas  le  chemin  couvert,  il  ne  peut  faire  notable 
dommage  aux  flancs,  parce  qu’il  en  eft  trop  loin  ;  Que 
la  deflus  la  canonnière  R  de  la  place  fuperieure  en  la 


vertes ,  de  forte  quelles  pourroyent  eftre  canonnées  de  „oif.e(ît,e  figure  du  fécond  Chapitre ,  &  la 


la  campagne.  Pour  conclufion ,  apres  avoir  compté 
tout  le  profit  contre  le  dommage ,  la  maniéré  de  ceux 
quidefignentle  chemin  couvert  tout  droit,  fans  giron, 
ou  cremailleres  ,  veu  qu’il  eft  nettoyable  des  flancs, 
comme  au  projed  de  la  precedente  Ichnographie  du 
fécond  Chapitre,  eft  meilleure  qu’aucune  autre. 

XI.  Qvestion. 

S’il  fefaut  fervir  de  la  canonnière  extérieure  de  la 
moyenne  place  fur  h  chemin  couvert,  ou  non. 


canonnière,' 

qui  en  la  mefine  figure  peut  eftre  mflè  au  lieu  de  S ,  font 
deux  canonnières  ainfi  couvertes,  la  fufdite  maniéré  de 
Flchnographie,  qui  eft  enla  première  figure  nous  a  fem- 
blé  la  meilleure,  là  où  le  parapet  du  chemin  couvert , 
la  contrefearpe  ,  reçoivent  leurs  traids  du  cofté  exte- 
rieur  du  flanc  P,  &  la  canonnière  extérieure  ordonnée 
félon  tel  deflèin  ;  làns  qu’il  faille  pout  cela  que  ladite 
cattonniere  extérieure  puiflè  de  cofté  defeouvrir  plus 
avant  la  campagne ,  comme  veulent  aucuns  ,  qui  à  cette 


\ 


fin  ouvrent  le  flanc  encore  plus  large  :  car  l’artillerie 
ÇI  Foreillon  s’ouvre  tant  (comme  veulent  aucuns)  des  courtines  8c  cavalliers  fertplus  proprement  à  tel 
^que  par  la  canonnière  extérieure  de  la  moyenne  pla-  eflèd.  i 

Qves- 
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X 1 1.  Qjr  E  s  T I O  N. 

Si  le  parfait  nettoyement  de  la  face  d'un  houlevart ,  fefait 
mieux  de  la  canonnière  intérieure  de  la  moyenne 
place t  que  de  la  canonnière  intérieure  de 
la  place  fuperieure. 

I  l’on,  tire  la  face  baflè  d’un  boulevarr,  comme  veu¬ 
lent  aucuns ,  de  la  canonnière  de  la  moyenne  place, 
l’on  ne  pourra  voir  ni  nettoyer  icelle  face  par  la  cânon- 
niere  intérieure  deJa  place  fuperieure.  A  cecy  on  peut 
l'epliquer,  que  fi  on  defigne  la  mefme  face  par  un  traid 
venant  de  la  canonnière  intérieure  de  la  placé  fuperieu¬ 
re,  que  tel  nettoyement  venant  de  haut  en  bas,  ne  peut 
Il  parfaitement  pallèt  au  long  de  toute  la  face ,  que  s’il 
venoit  de  la  moyenne  place ,  qui  eft  de  la  mefme  hau¬ 
teur.  Secondement,  qu’on  ne  pourra  nettoyer  alors  fi 
parfaitement  cette  face  de  la  moyenne  place ,  de  forte 
quelle  n'aura  point  de  nettoyement  parfait.  Tierce- 
ment ,  fi  l’on  tire  icelle  face  d’enhaut  cela  caufera  des 
boulevarts  plus  aigus,  ou  moins  obtus,  ce  qu’il  faut  évi¬ 
ter  félon  la  réglé  commune.  Qu.arrement,icelleface  du 
boulevart  (encore quelle Ibit defignée côme cy-deyant 
au  1  Chapitre  )  'fc  peut  nettoyer  par  deux  canonnières 
de  la  haute  place ,  comme  P  /  en  la  5  figure  du  deuxief- 
me  Chapitre.  Ces  advantages,  ôc  delàdvantagcs  eftans 
conférez  ,  il  m’afemblé  plus  convenable'd’ordonner, 
que  le  parfait  nettoyement  de  la  bafle  face  desboule- 
Varts  foitfait  de  la  canonnière  intérieure  de  la  moyenne 
place  :  Ce  qu’auffi  la  qualité  naturelle  de  la  formé  fem- 
ble  requérir ,  fi  l’on  confidere ,  que  la  haute  &  baflè  face 
font  quafi  comme  deux  forterefles  l’une  par  delTus  l’au¬ 
tre  ,  dont  chacune  peut  parfaitement  nettoyer  fa  pro¬ 
pre  face  du  boulevart  par  fa  propre  canonnière  in¬ 
térieure. 

XI IL  Qj;ESTioN. 

Des  Cavalliers. 

Ombien  que  de  defllis  les  cavalliers  on  ne  puiflè 
bien  nettoyer  la  campagne,  par  ce  que  le  coup  vient 
d’en  haut ,  toutesfois  leur  ufage  eft:  eftimé  fort  neceflai- 
re,  parce,  qu’avec  le  nettoyement  des  autres  places,  l’on 
a  encore  de  l’artillerie  plus  hanté  pour  découvrir  l’en- 
nemy  derrière  fes  remparts  :  de  forte  qu’il  eft  contraint 
de  les  faire  plus  hauts ,  avec  plus  de  travail,  &  perte  de 
'temps,  en  quoy  les  Architeéles  s  accordent  aflèz  bien 
les  uns  avec  les  autres  s  mais  quant  au  plus  propre  lieu 
du  cavallier ,  ils  en  font  en  diipute.  Car  les  cavalliers, 
fur  le  milieu  de  la  grande  courtine,  eftans  canonnez,  les 
pièces  tombantes  erapliffent  grandement  les  foflèz: 
Mais  fi  pour  obvier  à  cecy  on  les  mettoit  plus  en  arrié¬ 
ré,  on  ne  peut  de  là,  dflènt  ils,  voir  ni  défendre  les  faces 
des  boulevarts.  Cecy  a  efté  corrigé  ailleurs  en  tirant  les 
faces  des  boulevarts  julques  aux  cavalliers, en  forte  qu’ils 
puiiTent  eftre  rafés  d’iceux,  ce  qui  feroit  bon  pour  ce  re¬ 
gard  :  Mais  mauvaispuis  apres  poutee  que  les  faces  des 
boulévarts  ne  pourroyent  eftre  nettoyées  des  flancs. 
Èt  outre  cela  les  angles  flanequés  du  boulevart  fèroyent 
plus  aigus ,  ou  moins  obtus.  Plufieurs  les  ont  jufques  à 
prefenc  mis  autre-part ,  comme  par  deftfus  la  gorge  pu 
angle  du  polygone  :  aucuns  fur  chaque  angle  du  poly- 
'6i  gone  t  autres  ap  devant  ded’angle  du  polygone  ,  routes- 
fois  feparez  du  boulevart.  Mais  fi  on  confidere  chaque 
fituation  bien  pa'fticiïlieiSemcnt,  ony  trouveipa  déla  fen¬ 
te  furtoui;.  Il  m’a  femblé  que  la  méthode  de  ceux  qui 
les  mettent  furjles  boulevarts  eft  la  meilleure ,  félon  la 
maniéré  déclarée  au  deuxiefme  Chapitre. 

Quant  à  ce  que  quelqu’un  pourroit  penfer ,  que  la 
place  du  cavallier  y  feroit  trop  petite  :  Je  refpons  à  cela. 
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que  l’cxpericnce  en  donne  un  cognoiflance  certaine  : 
aflavoir  ,  que  le  terre- plein  d’enhaut  où  eft  le  cavallier 
entre  fes  parapets  le  trouve  de  80  pieds  de  large,  &  on 
le  pourroit  bien  faire  de  beaucoup  moins.  Le  calcul 
peut  eftre  fait  par  les  coftez  de  1  hexagone,  fur  leqiicl'la 
forterefle  eft  figurée ,  comme  les  deux  parties  des  deux 
coftez  B  C,  B  G  ,  qui  font  compriiès  entre  le  poind  B, 
ôc  le  parapet  du  cavallier  qui  fe  trouvent  en  longueur 
chacun  de  40  pieds ,  les  coftez  extérieurs  du  terre-plein 
eftans  encore  plus  longs,  &  qui  plus  eft,  les  parapets  8c 
efearpes  aufli  efpaiflès  quelles  doivent  eftre,  comme 
aufliles  places  inferieures ,  &  les  allées  auffi  larges  qu’il 
eft  neceflaire. 

Mais  pource  que  plufieurs  font  opiniâtres  à  vouloir 
qu’il  y  ait  une  grande  place  entre  les  cavalliers  &  la  guir¬ 
lande  du  boulevart ,  il  nous  en  faut  parler  plus  ample¬ 
ment.  L’experience  nous  apprend  (  comme  il  eft  aifé  à 
eognoiftre  )  qüe  la  place  entre  la  Courtine  du  boulevart 
inferieur ,  &  le  rempart  de  la  courtine  du  haut  boule¬ 
vart  qui  eft  derrière  luy,  ne  doit  pas  eftre  pris  auffi  large 
qu’on  pourroit  bien ,  mais  feulement  un  chemin  autant 
large ,  qu’il  eft  neceffairc  pour  la  reculée  de  l’artillerie* 
(k  recevoir  les  ruines  d’une  breche.  Ce  qui  eft  fondé 
fur  la  raifon  ,  car  une  figrandepIaGcferviroitàrenne- 
my  ,  qui  arrivant  deflus ,  en  tireroit  fon  advantage,  car 
elle  luy  fourniroit  de  la  matière  pour  fe  fortifier ,  &c 
commodité,  pour  avec  plus  grande^  troupes  aflaillir  &C 
advancer  fort  8c  fermé.  Car  fi  vous  penfés  faire  une 
grande  place  fur  le  boulevart  à  fin  de  la  pouvoir  garder 
avec  beaucoup  de  gens ,  vous  faites  une  chofe  bonne 
à  l’ennemy ,  qui  avec  multitude  d’aflaillans  vous  y  atta¬ 
quera;  ce  qui  eft  inutile ,  remarquant  qu’on  n’y  peut 
courir  devant  eux  par  le  haut  rempart.  Mefme  l’en- 
nemy  fçaehant,  qu’il  n’auroit  commodité  d’y  demeu¬ 
rer  ,  la  neceflité  l’induit  à  tafeher,  de  faire  breche  en  la 
haute  courtine  avant  que  donner  l’allaut.  C’eft  pour- 
quoy  les  Architeétes  par  une  réglé  generale ,  de  pour 
bonne  raifon  font  l’allée  delà  courtine  baflè  fi  eftoiéle, 
comme  nous  avons  dit;  de  peur  d’y  donner  de  l’ad- 
vantage  à  l’ennemy  ;  8c  au  contraire  à  fin  que  des  flancs 
8c  cavalliers  prochains  de  l’allée  eftroiéle  de  la  cour¬ 
tine,  on  puifTe  nettoyer  d’un  bout  à  l’autre.  Cecy  eftant 
juftement  requis  pour  l’allée  de  derrière ,  8c  la  baflè 
courtinenemarquez  aulfi  que  la  guirlande  du  boulevart 
où  il  y  a  derrière  un  cavallier  8c  la  baflè  courtine ,  ont 
la  veuë  de  la  face  du  cavallier,  c’eft  pourquoy  l’allée  qui 
eft  derrière  ladite  guirlande,  requiert  en  fuite  cefte  for¬ 
me  8c  façon  ;  à  fin  que  l’ennemy  foit  contraint  de  faire 
auffi  breche  au  cavallier  ,  avant  que  pouvoir  donner 
l’aflaut ,  8c  que  pour  prendre  un  advantage ,  il  luy  faille 
éviter  un  defadvantage  comme  il  eftditcy-deffiis. 

Pour  mieux  éclaircir  ce  qui  eft  dit ,  prenez  qu’il  y  ait 
un  boulevart  feulement  (comme  on  trouve  en  plufieurs 
endroits)  avec  une  courtine,  en  forte  qu’il  n’y  ait  au¬ 
tre  courtine  qui  luÿ  puiflè  refpondre  foit  haute ,  foit 
baflè  pour  y  eftre  commodément.  Pour  plus  gran¬ 
de  fèureté  de  ce  boulevart  on  y  veut  encore  faire  une 
hauteur  par  deflîis  ;  on  demande  qu  elle  largeur  aflèz 
commode  on  y  laiflèra,  entre  cefte  hauteur ,  &  le  para- 
.pet  du  boulevart?  On  pourroit  juftement  refpondre 
en  cefte  forte,  que  la  face  de  cefte  hauteur  fc  confidere 
céimufe  la  haute  8c  la  face  du  boulevart  comme  la  baflè, 
Sequ’ainfi  on  defignera  la  haute  face,  telle  que  l’expe- 
rience  nous  apprend  qu’il  eft  convenable  és  autres  faces 
baflès  8c  hautes  ;  aflavoir  avec  une  allée  nettoyable  en¬ 
tre  deux,  autant  large  qu’elle  fuffife  a  la  reculée  du  ca¬ 
non  ,  8c  pour  les  ruines  d’une  breche.  Quant  à  . ce  quo 
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quelqu’un  pourroit  icy  dire  ,  que  celle  hauteur  n’eft 
point  mife  par  devant  fur  la  grande  courtine,  &  que  par 
confequent  elle  ne  peut  eilre  courtine  fuperieure ,  mais 
un  cavallier ,  &:  qu’à  caufe  de  cela  il  voudroitpour  celle 
raifon  bailler  à  celle  hauteur  une  autre  forrae,ne  voyant 
pas  qu’il  fe  trompe  aux  noms ,  ne  prenant  pas  garde  à 
la  chofe. 

Mais  à  fin  que  je  ferme  la  bouche  à  tous  controlleurs 
parut!  argument  qui  les  prelïè  de  deux  collez,  &  qui 
monllre  qu’ils  fecontredifenteuxmefmes.  Pofons  de¬ 
rechef  qu  il  y  ait  un  boulevart  comme  auparavant, 
ayant  feulement  une  courtine ,  laquelle  il  faut  fortifier 
avec  une  hauteur  de  terre  pour  avoir  plus  d’avantage. 
Vous  mettrés  celle  hauteur,  bu  loing  du  parapet  de  la 
courtine  du  boulevart  ,  ou  bien  fort  près  tellement 
quelle  remplilfe  prefque  le  rerre-plcin  du  boulevart. 
Si  vous  la  mettés  loing  vous  l’appellerés  cavallier;  fi 
vous  la  mettés  prés  vous  l’appellerés  haute  courtine. 
Or  ell  il  que  de  ces  deux  façons  il  nyena  qu’une  qui 
puifie  efere  la  meilleure  :  Laquelle  ell  ce  donc  à  vollre 
advisî  fi  vous  me  dites  fur  cecy  que  c’ell  la  première, 
alfavoir  la  hauteur  qui  ell  loing  de  la  courtine  du  bou¬ 
levart;  Pourquoyell-ce  doneques  que  vous  n’ordonnés 
point  lèlon  ce  choix  tous  les  boulevartsremarquant  le 
plus  grand  advantage  par  tout  où  il  peut  ellre  recerchéî 
Pourquoy  conleillés  vous  ailleurs  tout  le  contraire  pour 
en  faire  une  choie  incômode,alIavoir  un  boulevart  avec 
des  hautes  courtines  ce  qui  félon  vollre  dire  n’eft  pas 
fi  bon  ?  Mais  fi  vous  relpondiés  icy  que  l’autre  méthode 
ell  la  meilleure  ,  allàvoic  la  hauteur  fituée  près  la  cour¬ 
tine  duboules^art  ;  Pourquoy  donc  dites  vous  ailleurs 
le  contraire  que  la  hauteur  loing  de  la  courtine  cil  meil¬ 
leure  ?  Nous  avons  jufques  icy  parlé  touchant  les  pla¬ 
ces  entre  les  cavalliers  Sc  les  parapets. 

Quant  à  ce  que  quelqu’un  pourroit  encore  dire  que 
la  matière  qui  tombe  lors  qu’on  tire  contre  les  caval¬ 
liers  ,  empefeheroit  qu’on  ne  fepeuftfervir  de  la  place 
fuperieure  du  flanc.  A  cecy  je  dis  que  la  place  fuperieu¬ 
re  ne  peut  recevoir  non  plus  de  dommage  des  ruines 
du  cavallier  que  la  moyenne  place  des  ruines  du  haut 
rempart,^  car  il  y  a  telle  elpace  entre  les  nierions  de  la 
place  fuperieure  &  l’efcarpe  du  cavallier,  qu’il  y  a  entre 
l’autre  merlon  &  le  rempart  qui  ell  derrière.  N’y  ayant 
donc  nul  danger  de  ce  collé ,  nous  ferons  mention  de 
la  commodité  qui  provient  des  cavalliers  :  Première¬ 
ment  ,  ils  peuvent  ellaris  fitoésen  ce  lieu  là,  raferde 
deux  collez  les  grandes  courtines  haute  &  balfe.  Se¬ 
condement, iis  peuvent  eux  mefines  ellre  rafés  des  flancs 
tout  joignans.  Tiercement,  quand l’enneiiiyveuft:  tirer 
à  ceux  qui  font  defliis  le  chemin  couvert,  on  le  découvre 
bien  mieux  derrière  fes  tranchées,  qu’on  ne  feroit  en 
ellant  fur  quelque  autre  place.  Quartement, ils  n’amoin- 
drilTent  point  la  le  contenu  de  la  forterelïè  ,  comme  ils 
font  derrière  les  remparts.  Quintemenr,onnelescon- 
ftruit  pas  là  à  fi  grand  frais,  que  derrière  les  remparts,  à 
caufe  que  (  par  maniéré  de  dire  )  ils  font  bien  a  demy 
faits  avant  qu’ellre  commencés,  pour  ce  que  le  boule¬ 
vart  leur  apporte  desja  fa  propre  hauteur.  Sextement, 
alors  que  les  boulevarts,  les  faces  dclquels  ne  font  net¬ 
toyées  que  d’un  collé ,  font  plus  foibles  que  la  grande 
courtine, adonc  pour  pouvoir  nettoyer  de  collé  &  d’au- 
tte,  le  plus  expédient  ell  de  fortifier  les  places  foibles 
avec  des  cavalliers.  Septièmement, ils  font  là  plus  com¬ 
modes,  à  fin  qu’au  befoing  on  en  puiflè  faire  des  retran- 
chemens  (les  Italiens  les  appellent  retïrati,d<.  les  Flamans 
^vertreckzvvaUen  )  car  fennemy  ayant  ru'iné  la  guirlande, 
ou  la  face  du  boulevart ,  on  n’a  que  faire ,  pour  fe  forti- 
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fier, de  mettre  une  demi-lune  où  autre  forme  aiilïî  gran- . 
de  que  la  breche,  comme  on  faites  boulevarts  fur  lef- 
quels  il  n’y  a  point  de  cavalliers  ,  mais  feulement  deux' 
petits  remparts  à  travers  la  largeur  du  chemin  entre  le 
cavallier  &  les  deux  bouts  de  la  breche  ,  avec  un  folfé 
profond  par  devant ,  pour  donner  de  la  peine  àl’enne- 
my  ,  &c  de  cet  endroit  là  jettant  du  cavallier  en  bas ,  du 
feu ,  des  fagots  ardans ,  de  la  poix  bouillante  ,  &:  telles 
choies ,  il  ne  s’en  pourra  garantir  à  caule  que  le  chemin 
ell  fort  ellroit.  Finalement,  fi  avec  tous  ces  advantages 
vous  venés  encor  à  fonger  qu’une  partie  des  tours  de  la 
vieille  fortification s’advançoit  hors  des  murailles,  dc 
que  maintenant  les  cavalliers  leur  reflembîent  en  cela, 
il  femble  que  la  railon  naturelle  requiert  qu’ils  doivent 
tenir  cette  fituation ,  de  maniéré  qu’une  partie  adyance 
hors  de  la  grande  courtine. 

XIV.  Qj;  E  s  T I  o  N, , 

Touchant  les  portes. 

I^Uelques  uns  veulent  que  les  portes  foyent  defcii- 
dues  par  leurs  propres  boulevarts  S>c  autres  ouvra¬ 
ges  fortifiés  ce  que  d’autres  n’approuvent  pas ,  car  iis 
difent,  que  fi  lesforterefles,  qui  méritent  le  nom  de  for- 
terellès,feprenneritde  force  par  les  portes,  ces  ouvrages 
ne  font  que  des  delpens  inutiles  ,  qui  gallent  parfois  la 
forme  naturelle  d’une  forrereflè ,  dont  pour  autre  con^ 
fiderationonreçoit  quelquefois  du  domm'age.Etpour- 
tantils  veulent  qu’elles  foient  mifes  fimplement  au  mi* 
lieu  delagrande  courtine  ou  autrepart  eji  ladite  courti¬ 
ne  près  du  flanc,  tellement  quelles  loyent allés  couver¬ 
tes  par  l’oreillon  :  Et  au  devant  on  y  baftira  un  pont 
tortu  advançant  à  l’entour  de  i’oreillon  jufques  au  che¬ 
min  couvert.  Nous  avons  au  deuxiefrae  Chapitre  fuivi 
le  premier  advis  ,  où  la  porte  ell  mife  au  milieu  de  la 
grande  courtine  ,  &  ainfi  la  voûte  d^  la  porte  ell  fort 
bien  ordonnée  fous  le  rempart, comme  le  pont  à  travers 
du  folfé.  ily  adeuxraifons  pourlefquelleson  tient  que 
c’ell  là  la  place  qui  leur  ell  la  plus  propre ,  l’une  ell  prilè 
de  la  forterefle ,  l’autre  du  nettoyement,  fur  IcfquelleS 
chofes  ,  comme  principales  en  celle  matière  il  faut  at¬ 
tentivement  prendre  garde.  La  forterefle  confille  en 
cecy  :  remarqués  qu’au  bout  de  la  voûte^il  y  a  un  fort 
rempart  avec  fes  parapets  &  canonnières  au  mefme  en¬ 
droit,  ainfi  il  yalàdequoy  tenir  bon,  encor  que  la  pre¬ 
mière  porte  EF  en  la  quatriefiiie  figure  du  deuxiefiuc 
Chapitre  full  ouverte,  &  que  le  pont  demeurall  en  ellac 
pour  y  courir  librement  à  travers  (  lans  parler  de  la 
coullume  tenuè'quântonvoitl’ennemys’apprellerpour 
donner  fur  une  porte ,  onleve  le  pontlevis  &  on  romp 
l’autre  ,  on  ferme  les  portes  ,  lefquelles  par  dedans  on 
remplit  de  terre,  5c  telles  autres  chofes)  l’ennemy  pour¬ 
tant  fçaehant  comment  on  ell  bien  apprellé  dedans, 
n’oferoit  prendre  la  hardiefle  d’y  entrer,  carladeuxief- 
me  porte  de  la  place  K  ne  peut  ellre  endommagée  par 
l’artillerie.  Il  luy  faudroit  donc  demeurer  là  à  la  veue 
d’un  fort  rempart  ôc  devant  fon  parapet  8c  fes  canon¬ 
nières,  en  plus  grand  danger  que  lors  qu’il  elloit  devant 
le  rempart  exteneurpouvant  là  ellre  tiréjufquesaubout 
diipont.  Onpeutavoirpareiladvantagedece  nettoye¬ 
ment  à  l’encontre  des  attaques  lùbites  de  l’ennemy  vou¬ 
lant  furprendre  la  place  à  l’improville.  » 

Plufieurs  elliment  que  les  portes  qui  advancent  hors 
des  vnurailles  avec  des  colomnes  5c  tels  autres  «rne- 
mens  (  que  je  ne  trouve  pas  mal  à  propos  )  ne  font  pas 
bien  ordonnées  ,  dilans  qu’une  forterefle  qui  ell  bien 
forte  à  allés  d’ornement  en  là  force  ,  car  tels  ouvrages 

111  advau- 
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advancez  empefchement  qu- on  ne  puiflè  parfaitement 
nettoyer  les  courtines  &  peuvent  fervir  d’oreillons  à 
rennemypour  affaillir. 

XV.  Qjy  E  s  T  I  O  N. 

Touchant  les  contreforts. 

Q liant  on  fait  les  contreforts  moins  cipais  vers  la 
muraille  que  vers  le  cofté  du  rempart,  comme  nous 
les  avons  marqués  au  troiliefme  Chapitre  ,  alors  la 
muraille  &  le  rempart  de  terre  peuvent  durer  enfemhle 
bien  mieux  qu’autrement  :  Mais  au  lieu  de  cela  il  ad¬ 
viendra  un  plus  grand  inconvénient,  dira  quelqu  autre. 
Il  dehors  on  tire  à  travers  la  muraille  ,  car  le  trou  qui  fe 
fait  entre  deux  contreforts ,  eft  plus  large  vers  le  folTc, 
que  vers  le  rempart,  en  forte  que  la  terre  d’entre  deux 
eft  plus  prefte  à  tomber ,  que  ft  au  contraire  cefte  place 
eftoit  plus  eftroite  vers  le  fofle  ,  Sc  plus  large  vers  le 
rempart,  c’eft  à  dire,  avec  des  contreforts  plusefpais 
vers  la  muraille,  que  vers  le  rem pvUt.  Mais  ft  on  les 
fait  de  cefte  façon ,  ils  ne  peuvent  cftre  de  telle  duree, 
car  fi  la  muraille  vouloir  pancher  d’un  cofté ,  ou  le  rem¬ 
part  de  l’autre,  alors  la  terre  qui  eft  entre  deux  ne  les 
tient  pas  fi  fort  enlèmble.  Quèlques  uns  les  font  auffi 
efpez  derrière  que  devant.  Quelques  autres  pour  pré¬ 
venir  CCS  incommodités,  le  font  moins  efpés  au  milieu, 
où  une  moitié  de  la  terre  qui  eft  entre  deux  contreforts 
joint  la  muraille  Ik  le  rempart  enlèmble,  &  l’autre  moi¬ 
tié  devient  plus  eftroite  vers  le  fofle  ,  afin  que  la  terre 
s’y  tienne  mieux  unie  fi  la  muraille  venoit  à  eftre  rom¬ 
pue.  11  y  en  a  encore  d’autres  qui  ne  font  point  eftat  de 
faire  une  muraille  au  rempart  &c  qu’on  n’a  fait  cela  pour 
autre  commodité  que  pour  l’opinion  qu’on  a  que  les 
pierres  peuvent  mieux  refifter  contre  le  canon  que  ne 
fait  la  terre  ,  veu  qu’au  contraire  la  bonne  terre  fait 
meilleure  refiftance  que  les  pierres  :  mais  que  feulement 
il  eft  muré  pour  eftre  tenUjplus  long  temps  en  eftat  à. 
fin  qu’il  ne  tombe.  Pour  ce  regard  donc  il  n’eft  pas 
befoin  que  nous  prenions  le  foin  de  fortifier  la  terre 
deftituée  de  murailles  avec  des  contreforts  plus  larges 
vers  le  fofle  :  Mais  au  contraire  il  les  faut  plus  eftroits  Sc 
fuivant  ce  defein  nous  l’avons  ainfi  reprefenté  au  fufdit 
troifiefine  Chapitre.  Ceux  aufquels  l’experiencc  ou 
une  raifon  plus  fubtile  aura  appris  une  meilleure  mé¬ 
thode,  la  pourront  mettre  en  praétique, 

XVI.  Question. 

Touchant  les  [orties  ou  fauffes-portes. 

\ 

■pOiirce  qu’au  temps  pafle  il  n’y  avoit  point  de  che- 
min  couvert  fur  les  cayes  les  fauflès-portes  pou- 
yoyent  peu  fervir,  de  forte  qu’une  ou  deux  fuffifoyent 
en  une  grande  fortereflè.  Mais  comme  on  eft  venu  à  le 
fervir  de  chemins  couverts  ,  on  en  a  mis  deux  à  chaque 
boulevart  des  fortereflès  qui  ont  un  chemin  couvert. 
Quelques  uns  ont  fait  la  fbrtie  ou  la  porte  de  ladite 
fortie  au  deflous  du  flanc  de  pour  y  aller  faifoyentdes 
degrés  par  dedans  le  boulevart.  11  y  en  a  d  autres  qui 
ne  font  point  de  degrez ,  mais  aiment  mieux  (  fur  tout 
es  fortereflès  qui  ont  les  foflèz  fècs  )  un  chemin  qui  dé¬ 
vale  fans  degrez  pour  y  faire  entrer  de  la  cavallerie  : 
Et  ceux  cy  n’ont  pas  auffi  mis  la  porte  au  deflous  du 
boulevart ,  mais  juftement  par  dehors  au  cofté  inté¬ 
rieur  de  l’orcillon,  comme  il  eft  déclaré  au  deuxiefine 
Chapitre  li  article  de  l’Ichnographie  ,  de  auffi  en  la 
cinquiefme  figure. 


XVII.  Qvestïon. 

Touchant  les  Cafemattes. 

”pLufîeurs  veulent  que  dans  le  fofle  entre  deux  boule- 
varts  il  y  ait  un  petit  mur  &  peu  efpais  ayant  plufieurs 
canonnières  qui  tirent  en  tous  endroits.  Contre  cela, 
voicy  ce  qu’on  dit  :  Premièrement ,  que  ce  mur  empef- 
cheroit  l’efcarpe  du  rempart  inferieur  de  pouvoir  eftre 
nettoyée  par  les  flancs  qui  luy  font  d  cofté  :  Puis  apres 
que  delà  on  ne  pourra  avec  l’artillerie  empefeher  l’en- 
nemy  de  fe  fortifier  dans  le  foffé  :  Tiercement ,  que  les 
pièces  qui  tomberoyent  de  là  courtine ,  accableroyenc 
ceux  qui  font  derrière  ce  mur.  Autres  défirent  qu'on 
face  une  cafematte  au  bout  de  l'oreillon ,  comme  de¬ 
vant  le  cofté  /  w  en  la  première  figure  du  dcuxiefme 
Chapitre  :  Mais  d  caufe  qu’il  eft  trop  petit  ôc  foible  pour 
y  mettre  du  canon  d  fin  de  s’en  fèrvir  plufieurs  rejettent 
ce  confeil.  D’autres  (  dont  l’opinion  m’agrée  d’avan¬ 
tage  )  veulent  avoir  les  cafèmattes  aux  coings  des  cayes 
visa  vis  de  l’angle  flanequé  comme  au  lieu  &,  difansque 
celles  la  font  mieux  défendues  &  qu’on  pourroit  avec 
moins  de  peine  de  ce  lieu  Id  endommager  long  temps 
l’enneray ,  car  s’il  advançoit  au  foffé ,  on  le  molefteroic 
par  derrière  Se  par  devant. 

Ils  font  auffi  d’advis  qu’on  ne  face  pas  ces  cafemattes 
fi  fortes ,  ni  fort  grandes  d  fin  que  s’il  les  falloir  aban¬ 
donner  on  les  puiflè  mieux  abattre  fans  qu’elles  rem- 
pliflènt  beaucoup  le  foffé,  &  auffi  d  fin  que  les  pièces 
rejallifîàntes  puiflènt  plus  endommager  fennemy.  Il 
veulent  auffi  que  depuis  ces  angles  jufques  d  l’angle 
flanequé  du  boulevart  qui  eft  visa  vis,  ôcdeld jufques 
dans  lafortereffe ,  on  face  des  voûtes  en  terre  deffousle 
foffé ,  pour  aller  &  venir  d  couvert  au  long  d’icelles  de¬ 
puis  la  fortereflè  jufques  aufdites  cafemattes. 

Toutesfois  d’autant  que  ces  cafèmattes  nefèmblent 
point  eftre  parties  de  la  fortereflè  ,  mais  pourroyenc 
feulement  eftre  faites  en  temps  de  guerre  en  telle  place 
&  en  telle  forme  que  la  neceffité  requiert ,  pourtant 
nous  ne  les  avons  point  deferitesen  la  pourtraiélure  du 
deuxiefme  Chapitre ,  eftimans  que  ceftoit  aflèz  d’en 
faire  icy  mention. 

Chapitre  VII. 

T'raltant  quelques  qttefiiom  des  forîerejfes  im- 
parfaiftes,  à  feavoir  celles  qu'en  ordonne  félon  l'afiette 
du  lieu  &  autres  circonflances. 

N  Ous  avons  deferit  cy-deffus  la  maniéré  de  baftir 
une  fortereflè  parfaite  de  tout  poind,  félon  la  ma¬ 
niéré  d’aujourd'huy  :  avec  un  Chapitre  des  principales 
queftions  qui  peuvent  eftre  propofees  touchant  les  for- 
tereffes  parfaites.  Maispource  qu’il  arrive  fouvent  que 
l’affiette  du  lieu  de  autres  circonftances  .ne  permettent 
pas  de  faire  tout  ce  qu’on  voudroit  bien,  de  que  l’on  eft 
contraint  de  s’accommoder  autrement.  Nous  recueil¬ 
lerons  en  ce  Chapitre  quelques  queftions  là  deflùs. 

.  I.  Qy  e  s  t  I  o  n  , 

Touchant  les  Demy-boulevarts. 

Ofons  qu’on  ait  d  baftir  une  figure  équilatérale  hc- 
xangulaire  infcriptiblc  au  cercle ,  de  laquelle  on  veut 
pour  certaine  caufe  nettoyer  la  grande  courtine  feule¬ 
ment  d’un  cofté.  On  demande  lequel  des  deux  eft  le 
meilleur,  ou  de  faire  trois  boulevarts  entiers,  comme 
en  l’hexangulaire  A  B  G'  D  E  F,  ou  bien  fix  demy  boule¬ 
varts  ,  comme  en  l’hexangulaire  G  H  1 K  L  M  î  (  or  je 
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les  nomme  demy-boulevarts,  poiirceque  NO  eftant 
confîderée  comme  une  entière  grande  courtine  droite, 
il  ne  refte  que  O  P  pour  la  moitié  d’un  bouleyart  en¬ 
tier)  les  demy-boulevarts  me  plaifent  plus  pour  plu- 
lleurs  raifons.  La  première ,  pource  que  leurs  angles 
flanequés  peuvent  eftre  rendus  plus  obtus  ou  moins 
aigus  que  non  pas  aux  entiers  :  Oufî  on  les  fait  egale¬ 
ment  aiguz  alors  le  demy-boulevart  pourra  eftre  net¬ 
toyé  de  bien  plus  près  par  la  grande  courtine.  Secon¬ 
dement  ,  la  courtine  du  demy-boulevart  peut  ainfî  bien 
mieux  eftre  neftoyée  pour  ce  qu’il  n  eft  pasneceflaire  de 
tirer  fi.  fort  de  travers.par  deftiis  le  parapet  de  la  grande 
courtine  :  Car  de^ tirer  fi  fort  de  travers  noft  pas  fi  bon 


Notez. 

Toutes  les  forterelfes  dont  la  grande  courtine  ne 
peut  eftre  nettoyée  que  d’un  cofté  foit  du  flanc  d’un 
demy  ou  entier  boulevart  n’eftpas  bien  defenduë.  En  " 
partie  d’autant  que  ni  la  courtine  des  nierions  n’y  la 
courtine  du  boulevart  ne  peut  eftre  bien  defenduë'  de 
deflus  la  grande  courtine  à  caulè  de  la  pente  de  leur  pa¬ 
rapet  ,  comme  plus  amplement  eft  déclaré  au  fixiefme 
Chapitre,  deuxiefme  queftion,  deuxiefme  article.  D’au¬ 
tre  part  pource  que  la  grade  courtine  mefme  à  un  efpace 
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pour  fe  deffendre  &  le  lieu  eft  allez  mal  propre  pour  y 
faire  des  canonnières.  Tiercement ,  on  peut  avoir  plus 
d’elpace  fur  les  gorges  des  demy-boulevarts  pour  y  met¬ 
tre  des  cavalliers,  ou  hauteurs.  On  peut  adjoufter  à 
cecy  que  les  demy-boulevarts  conviennent  mieux  aux 
figures  dont  les  angles  font  impairs  que  ne  font  les  bou- 
levarts  entiers  ;  à  fçavoir  quant  félon  la  maniéré  fufdite 
on  ne  veut  nettoyer  chaque  grande  courtine  que  d’un 
cofté.  Comme  pour  exemple  ,  trois  boulevarts  entiers 
en  un  pentagone  font  trop  ;  pource  que  contre  l’inten¬ 
tion  il  y  a  une  courtine  pouvant  eftre  rafée  de  deux 
coftés.  Mais  deux  font  trop  peu,  car  une  grande  cour¬ 
tine  y  demeureroit  fans  pouvoir  eftre  nettoyée. 


qui  ne  peut  eftre  défendu  comme  nous  avons  monftré 
aufi-xielme  Chapitre,  huiétiefme queftion,  au  deuxief¬ 
me  article  du  premier  exemple. 

1 1.  Qjv  E  s  T  X  o  N. 

Vour  fortifier  les  remparts  avec  des  angles 
obliques  ou  internes. 

I.  Exemple, 

C^Oit  un  rempart  ABC  avec  un'coing  inferieur  au 
^  milieu  de  la  place  B,  comme  s’enfuit  : 


Je  prefuppofe  qu’il  fe  faille  accommoder  a  cet  angle 
recourbé  pour  y  mettre  un  boulevart  en  la  meilleure 
façon  qu’il  eft  polfible  de  l’y  faire.  Je  dis  que  tels  coins 
intérieurs  ont  uneincommodité  pour  y  pouvoir  mettre 
des  boulevarts  plus  forts  (comme  icy  eft  le  boulevart  B) 
qu’aucune  autre  forme  equilaterale  infcriptible  au  cer¬ 
cle  èc  aufîi  plus  fort  qu’en  un  rempart  tour  droit;  le 
boulevart  B  eft  meilleur  qu’un  des  deux  A  C ,  cecy 
pour  deux  raifons  :  La  première  tout  le  cofté  par  devant 
du  boulevart  B  eft  veu  &  défendu  de  chaque  boulevart 
d’un  cofté  &  d’autre  A  &  C ,  ce  qui  ne  peut  eftre  au  re¬ 
gard  de  A  &  C.  Car  leurs  faces  ne  peuvent  eftre  rafées 
que  d’un  cofté.  Secondement,  pour  ce  que  le  boulevart 
B  n’a  point  d’angle  poinétu  en  dehors  comme  un  autre, 
on  ne  luy  peut  endommager  ni  rompre  fon  angle  n’ef- 
tant  pas  poinduen  dehors. 


IL  Exemple. 

TJ"  T  pour  déclarer  plus  parfaidement  le  commun  na- 
"■“'turel  du  flanequement.  Remarqués  que  quant  le 
coing  eft  mis  en  telle  forme  que  le  devant  du  boulevart 
peut  eftre  tout  entier  tiré  en  droite  ligne,  comme  cefte 
deuxiefme  platte  forme  reprefente  (  tel  eft  à  Malte  le 
boulevart  de  S.  Barbara  ,  fuivant  les  figures  qu’on  en 
trouve  imprimées  )  telle  forme  eft  la  plus  forte  qu’on 
puiflè  donner  à  un  boulevart,  caria  face  de  devant  peut 
eftre  rafée  tout  entière  parfaidement  de  deux  coftés. 
Pourtant  fi  quelqu’un  venoit  à  penfer  que  le  boulevart 
du  milieu  n’a  pas  la  forme  requile  d’un  boulevart ,  pour 
ce  qu’il  n’a  pas  par  devant  un  angle  avancé  en  dehors, 
il  femble  qu’il  s’arrefte  plus  à  la  mode  qu’à  la  raifon  qui 
doit  faire  la  mode. 
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Mais  encor  que  nous  ayons  dit  que  cefte  forme  eft  la 
plus  forte  de  toutes  celles  qu’on  pourroit  donner  à  un 
boulevart  :  Il  ne  faut  pas  pourtant  que  vous  imaginiez 
qu’il  foit  loifible  d’en  faire  toutes  les  fois  que  vous  vou- 
drés  és  places,  où  vous  dcfignerés  à  voftre  volonté  des 
remparts.  Car  pour  une  de  ces  formés  là,  ilfaudroit 
que  les  autres  boulevarts  fuflènt  plus  foibles  eftans  ne- 
celTairement  plus  aigus  ou  moins  obtus,  ce  qui  ne  don- 
neroit  aucun  advantage  ;  d’autant  qu’un  ennemy  rufé 
lailTe  les  places  les  plus  fortes,  &  attaque  les  plus  foibles. 
Puis  apres  c’eft  que  l’on  comprend  ainli  moins  de  place 
avec  plus  de  rempart. 

III.  Exemple. 

T  Es  angles  internes  des  remparts  eftans  aftez  aigus  ou 
*^peu  obtus  peuvéteftreauffi  fortifiés  fans  boulevarts, 
à  fçavoir  avec  des  angles  ffancquàns  en  tenaille  baftis 
outre  le  parapet  dans  le  rempart  comme  cy-deflous ,  le 
voyent  deux  angles  flancquans  A,  B,  nettoyansla  gran¬ 
de  courtine  l’un  de  l’autre,  &  les  faces  des  boulevarts. 
Les  Italiens  appellent  celle  maniéré  de  fortifier  àforhiciy 
les  François  en  tenaille,  les  Flamans  tange-vvp,'çom  ce 
que  cela  à  la  façon  d’une  tenaille. 


angles  flancquans  voûtés  dont  eft  fait  mention  en  la 
feptiefme  queftiondu  fîxiefrae  Chapitre,  dont  ceux  cy 
ne  peuvent  eftre  garantis. 

Les  angles  intérieurs  fort  obtus  des  remparts,  ne  font 
pas  fi  commodes  que  les  autres  pour  fortifier  avec  des 
angles  flancquans  en  tenaille  ;  pource  que  les  angles 
comme  C  &  D  ,  advançans  en  place  d  oreillon  demeu- 
renttrop  aigus  &  foibles.  Pourtant  on  pourroit  pour 
le  plus  expédient  y  faire  un  boulevart,  félon  la  maniéré 
du  premier  ou  deuxiefine  exemple. 

Combien  que  celle  façon  de  fortifier  foit  belle  en 
apparence  ,  &  quelle  puilTe  fervir  quant  la  neceffité 
nous  y  contraint ,  ce  neantmoins  il  ne  faut  pas  à  fon 
plailîr  l’ordonner,  comme  veulent  aucuns,  és  places 
ou  l’on  en  a  la  liberté.  Car  fi  d'aventure  il  y  avoir  une 
courtine  droite  depuis  le  boulevart  E  ,  julquesau  bou¬ 
levart  F ,  elle  feroit  caufe  qu’il  y  auroit  des  angles  plus 
obtus  à  ces  boulevarts.  Secondement,  celacoufteroit 
moins  que  ces  deux  icy.  Tiercement ,  elle  compren- 
droit  plus  d’elpace. 

III.  Qy  e  s  t  I  o  n. 

De  la  fortif  cation  des  remparts  ajans  des 
angles  extérieurs. 

I.  Exemple. 

Q liant  il fe faut  accommoder  aux  angles  extérieurs, 
il  y  peut  avoir  des  confiderations.diverfes ,  félon  la 
commodité  qu’ils  ont ,  eftans  ou  aigus  ou  obtus  avec 
quelques  autres  circonftances.  Si  d’aventure  un  angle 
comme  ABC,  eftoit  fi  obtus  ou  fi  peu  aigu  que  l’on  y 
puiftè  mettre  un  boulevart  convenable  au  devant,  du- 
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quel  l’angle  flanqué  comme  D  demeuraft  aflèz  obtus 
ou  peu  aigu,  &:fi  outre  cela  la  longueur  des  courtines 
A  E ,  C  F ,  peufîent  permettre  un  tel  boulevart ,  il  vau- 
droit  mieux  alors  y  en  faire  un  que  de  n’y  en  point  faire 
du  tout ,  &  ce  pour  trois  notables  raifons. 

Premièrement ,  ceft  que  par  ce  moyen  les  courtines, 
qui  font  entre  deux  boulevarts,  comme  A  E ,  C  F ,  peu¬ 
vent  eftre  nettoyées  de  deuxcoftez,  au  lieu  que  fans  le 
boulevart  BD,  l’une  ôc  l’auMbre  ne  peut  eftre  nettoyée 
que  d’un  cofté. 
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Secondement,  les  deux  faces  G  H,  I K  des  deux  bou¬ 
levarts  ,  peuvent  eftre  nettoyées  de  leurs  flancs ,  au  lieu 
qu’autrement  elles  devroyent  eftre  nettoyées  de  quel¬ 
que  place  de  la  courtine  entre  A  E,  &  entre  C  F.  Or  ce 
nettoyement  n’eft  pas  fi  bon,  fi  bien  qu’à  caulè  de  la 
pente  de  la  grande  courtine ,  on  ne  peut  voir  une  partie 
de  la  face  du  boulevart ,  n’y  mettre  commodément  des 
canonnières  de  travers  dans  la  grande  courtine,  comme 
il  eft  déclaré  plus  amplement  au  fixiefme  Chapitre, 
deuxiefine  queftion,  deuxiefine  article,&aufliau  fixief¬ 
me  Chapitre ,  jhuiéliefme  queftion ,  deuxiefine  article 
du  deuxiefine  exemple. 

Tiercement,  quand  les  faces  GH,IK  du  boulevart 
font  nettoyées  du  milieu ,  ou  de  quelque  autre  poinél 
des  grandes  courtines  A  E,  C  F,  il  faudroit  tirer  les  faces 
defdits  boulevarts  vers  ce  milieu,  ou  autre  poind,  Ôc 
ainfi  les  angles  H  &  K  des  boulevarts  deviendroyent 
plus  aigus,  ou  moins  obtus  ,  &  confequemmentplus 
foibles. 

IL  Exemple. 

Pofons  maintenant  que  l’angle  extérieur  ABC  (bit 
beaucoup  plus  aigu  que  le  precedent ,  fur  lequel  il  faut 
tracer  un  boulevart,  duquel  les  flancs  8c  oreillons  ayenc 
leur  largeur  &  efpaiflèur  requife ,  alors  l’angle  flancqué 
D  fe  fait  trop  aigu  ,  non  feulenient  pource  qu'avec  le 
temps  on  le  pourroit  abbatreavecle  canon  :  mais  auflî 
à  caufe  qu’il  eft  fi  eftroiél  qu’on  le  perceroit  de  chaqup 
coup  de  canon,  à  caulè  de  l’obliquité  des  efcarpes  ayans 
leur  hauteur  convenable.  Il  peut  aufli  arriver  que  les 
deux  faces  ED  &  F  D  (  fi  on  baille  aux  flancs  &:  aux 
oreillons  leur  conuenable  largeur  &  elp’aiflèur)  fè  ren¬ 
contreront  parallèles  l’une  à  l’autre  ou  que  tant  plus 
elles  feront  prolongées ,  tant  plus  elles  felargiront ,  bc 
en  tel  cas  il  eft  impoflible  de  faire  un  boulevart  conve¬ 
nable  fur  l’angle  B.  De  forte  que  fi  l’on  ne  veut  chan¬ 
ger  ni  le  rempart  ni  l’angle  A  B  C  ,  il  lèroit  meilleur  de 
laiflèrfans  boulevart  l’angle  B,  lequel  eft  moins  aigu 
que  l’angle  D ,  que  de  faire  un  boulevart  fi  defeélueux 
tirant  les  faces  GH,  IK,  des  deux  autres  boulevarts 
nettoyables  de  quelque  poind  entre  A  B  &  entre  C  B. 
Car  encor  que  les  courtines  entre  C  F  &:  A  E ,  foyent 
autrement  nettoyées  des  deuxcoftczj  fi  eft  ce  que  l’on 
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feroît  (outre  le  defaut  qu’a  le  bouîevart  eftant  fi  fort 
aigu  )  deux  faces ,  à  fçavoir  F  D ,  E  D ,  fi  extrêmement 
cfloignées  ,  que  l’ârtülerie  ne  fçauroit  advantageufe- 
ment  porter  depuis  C  jufques  au  bout  D. 

III.  Exemp  LE. 

%  - 

A is  fi  d’aventure  l’angle  B  peuteftre  racourcî,alors 
^  •^ilyaplufieurs  méthodes  pour  mieux  faire.  Premie- 
remct,  l’angle  qui  auparavant  eftoit  B,  eftant  tranfporté 
au  lieu  D ,  corne  cy-deflbus,  alors  langle  ÂDC  eft  bien 

B 
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gale  force  (  comme  il  eft  raifonable  de  faire  ,  fi  ce  n’eft 
que  les  circonftances  donnent  plus  d’avantage  à  l’un 
qu’aux  autres  )  il  faudroit  approcher  le  poinâ:  D  fi  près 
de  A  C ,  que  leurs  angles  flancqués  fuflent  égaux.  Car 
fi  quelqu’un  des  boule  varts  eftoit  plus  obtus,  ilfaudroit 
que  l’un  des  autres  fut  plus  aigu,  cequiièroit  incom¬ 
mode.  Outre  cela  trois  boulevarts  d'angles  égaux  ont 
plus  de  contenu,  fi  on  regarde  la  proportion  de  la  gran**. 
deur  de  leur  fuperficie  àla  longueur  des  remparts. 

IV.  Exemple. 

N  peut  encor  changer  convenablement  l'angle  aigu 
A  B  C ,  en  deux  angles  égaux  plus  obtus,  ou  moins 
aigus, comme  cy-defious,  les  deux  angles  D  E,fai{àns  un 
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angle  intérieur  F  ,  lequel  peut  eftre  fortifié  avec  un’ 
angle  flancquant  en  tenaille.  Selon  la  manière  du 
deuxiefme  exemple  de  la  deuxiefmcqueftion.  Puis  on 
peut  laiftèr  les  angles  D,  E,fans  boulevarts,  fbit  entiers 
foit  demy- boulevarts  ,  fi  la  commodité  de  la  longueur 
des  courtines  &:  autres  circonftances  le  permettent. 

V.  Exemple. 


meilleur  que  l’angle  ABC  pour  demeurer  fans  boule- 
vart.  Ou  fi  d’aventure  l’angle  B  eftoit  afles  obtus,  on  y 
poutroit  mettre  un  bouîevart, comme  au  premier  exem¬ 
ple, fi  la  place  le  permet,  c’eft  à  dire  fi  les  grandes  courti¬ 
nes  n’en  eftoyent  pas  trop  courtes,  &  que  les  trois  bou¬ 
levarts  ne  fulTent  point  trop  près  l’un  de  l’autre  ,  ce  qui 
lèroic  caufe  fans  doute  nonfeulemét  qu’on  defpendroit 
beaucoup  pour  la  defence  de  peu  de  remparts ,  mais 
aufliqueies  boulevarts  ne  feroyent  pas  bons  ayans  l’an¬ 
gle  trop  aigu. 

Si  l’on  defire  que  les  trois  fufdits boulevarts,  comme 
A,  C ,  celuy  qu’on  voudroic  avoir  en  D ,  foyentd’e- 


peut  encor  autrement  racourcir  l’angle  ABC 
avec  une  ligne  droite  DE,  laquelle  faW  deux  angles 
obtus ,  à  fçavoir  A  D  E  &  C  E  D  ,  pour  y  mettre  deux 
boulevarts  entiers  fi  la  commodité  du  lieu  le  permet, 
èc  non  pas  deux  demy-  boulevarts  comme  cy-deftbus  i 


B 


I 
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VI.  Exemple. 


■j^Ofons  qu’il  y  aie  un  rempart  avec  un  angle  exte- 
rieur 'ABC,  ôc  deuxboulevarts  A  C  :Mais  tellement 
que  le  boulev^rt  A,  loit  bien  près  de  B  ,  le  boule- 
vàrt  C,  efloigné  du  merme  boulévart  B,  à  caufe  dequoy 
on  délire  faire  un  boulévart  à  B ,  de  telle  forte  que  la 
courtine  B  C  racourcie  puilïeeftre  nettoyée  d’une  part 
ôc  d’autre.  Mais  ce  boulévart  eftant  là  mis ,  la  courtine 
A  B  qui  maintenant  n’eftoit pas  alTe  longue,  fera  encor 
plus  courte. 


poind  I  efi:  trop  loing,  le  parapet  ne  pourroit  allez  bien 
defendre  en  travers  ,  comme  il  eft  ^lus  amplement  dé¬ 
claré  au  lîxieline  Chapitre  deuxiefme  queftion  deuxief- 
me  article  :  mais  en  la  poinde  D  vous  pouvés ,  fi  vous 
voulés,  faire  un  flanc  convenable,  avec  des  canonniè¬ 
res  par  lefquelles  on  peut  bien  nettoyer  la  face  F  H  du 
bpulevart. 

I V.  Qjr  E  s  T  I  o  N. 

Touchant  les  rivières,  ou  canaux  propres  pour  ïentrà 
&  finie  desfoffés  d'une  forterejfe. 


Pour  donc  /emedier  à  ces  deux  incommodités ,  on 
pourra  pluscofnmodement  mettre  un  demy-boulevart 
à  l’angle  B,  corne  cy-deflous:  car  par  ce  moyen  on  alon- 
ge  la  courtine  A  B  de  fl  D ,  &  la  courtine  B  C  eft  ra¬ 
courcie  de  B  E. 


CI  d’aventure  il  falloir  mettre  uii  boulévart  en  quel- 
^que  endroit  au  devant  d’un  vieux  rempart  ou  d’une 
porte ,  comme  il  arrive  en  plufieurs lieux,  alors  on  doit 
prendre  garde  aux  prochaines  poinébes  ou  angles  du 
rempart ,  s’il  y  en  a ,  &  tirer  les  faces  du  boulévart  vers 
lefdits  angles ,  ou  poinétes,  d’où  lefdites  faces  pourront 
eftre  aifement  nettoyées,  en  forte  neantmoins  que  l’an¬ 
gle  fl^neque  foit  afles  obtus.  Prenés  par  exemple  qiVil 
y  ait  un  rempart  ABC  auquel  il  faut  avoir  un  boule- 
vart  en  la  place  B,  lequel  rempart  à  deux  poinétes  D,E. 
Pofés  maintenant  que  la  poinéte  E  foit  fi  proche  de  B, 
que  fi,  de  là  on  tiroit  la  courtine  du  boulévart ,  il  fau- 
droit  qu’elle  vint  de  F  jufqu’à  G,  ce  qui  feroit  un  bou- 
levart  avec  lin  angle  trop  aigu.  Pofés  encor  que  I  en  foit 
fi  efloigné  que  le  canon  n’y  puifle  pas  bien  porter: 
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Mais  la  poinélc  D  eft  (  comme  je  polê  )  en  une  diftancc 
convenable  de  B  ,  &  fa  ligne  D  H  fait  un  bon  angle 
aflèz  obtus  au  boulévart,  s’il  eft  ainfi,  la  face  F  H  du 
boulévart  eft  meilleure  eftant  tirée  &c  nettoyée  de  la 
poinéle  D ,  que  d'aucune  autre  place.  Car  puis  que  le 


T  L  arrive  en  plufieurs  lieux,  que  d’un  cofté  de  la  for- 
terefle  il  fe  rencontre  une  riviere  ou  canal  avec  les 
fofles ,  fortanr  par  un  autre  cofté.  Icy  la  queftion  eft 
touchant  l’entrée  ôc  la  fortie.  Quelques  unes  font  vis  à 
vis  les  angles  flaneques ,  comme  cy-deflous  les  canaux 
A,  B,  vis  à  vis  desangles  des  boulevarts  C,  D.  Mais  les 
chemins  couverts  (  a^Icavoir  des  forterefles  qui  en  ont) 
font  par  ainfi  à  defeouvert  &  en  danger.  Car  quelqu’un 
eftant  es  places  de  E,  F,  G,  ou  de  H ,  peut  voir  les  che¬ 
mins  couverts  I ,  K,L,  M ,  d’un  boutàFautre.  Ceft 
pourquoy  l’ennemy  de  telles  places  comme  E,  F,  G,  H, 
tire  en  droite  ligne  tout  au  long  d’iceux,comme  ON,  &: 
^y  ayant  fait  des  forts  lesaffiegésn  en  peuvent  tirer  aucun 
fervice.  Mefmes  eftant  un  contre  un  il  y  a  plus  de  feureté 
&  d’advantage  en  la  place  E ,  ou  en  la  ligne  E  O ,  que 
dans  le  chemin  couvert  I.  Car  en  E,  ou  en  la  ligne  E  O, 
on  a  la  campagne  pour  lè  retirer  au^ong  &  au  large: 
mais  au  chemin  eftroid  I ,  on  peut  eftre  nettoyé  depuis 
un  bout  du  chemin  jufques  à  l’autre  fans  qu’on  fe  puifle 
retirer  ou  gauchir  d’un  ou  d’autre  cofté.  Pour  remedier 
à  ce  defaut,  il  faut  ordonner  une  plus  commode  entrée 
de  fortié  du  canal  vis  à  vis  le  milieu  de  la  grande  cour¬ 
tine,  comme  les  canaux  des  places  P  Q,  &  R  S. 
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Confiderés ,  que  fi  d’aventure  l’eau  qui  entre,  avoit 
fa  Iburce  d’un  pays  haut  en  forte  que  la  pîuye  &  la  neige 
la  fit  déborder,  amenant  quant  de  foy  quantité  de  boue, 
fable,  &  tels  amas ,  &  qu  enfuite  de  cela ,  la  quantité  de 
l’eau  coulaft  auprès  des  fofles,  &  devint  fi  bafle,  que  fon 
cours  Ce  fift  trop  lent,  de  prelque  point  remarquable, 
pour  ne  pouvoir  retenir  une  jufte  profondeur ,  au  con¬ 
traire  fe  rempliflànt  toufiours  :  En  tel  cas  il  feroit  bon 
de  faire  un  petit  conduit  d’eau  traverfant  le  fofleparle 
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milieu  de  la  fortèrefle ,  pour  détourner  les  ordures  qui 
lempliroient  le  folTé.  Mais  la  la  riviere  eftoit  fi  grollè 
de  forte  ,  qu  elle  craportaft  avec  foy  Tes  ordures ,  ÔC 
qu’ainfi  elle  laüTaft  durer  la  profondeur  dufolTe,  ilne 
leroit  pas  befoing  de  faire  un  tel  conduit  d’eau. 

Quant  à  ce  que  quelqu’un  pourroit  penfer  que  le 
lieujde  celle  cinquiefme  quellion,  conviendroit  aulïî 
bien  au  precedent  lixielme  Chapitre ,  és  quellions  des 
forterelîès  accomplies ,  qu’en  ce  fepciefiuè  Chapitre ,  és 
quellions  des  fortcrelTes  imparfaites.  Il  faut  qu’il  fâche 
là  delTus  qu’en  ces  precedentes  forterelîès  accomplies 
nous  entendions  des  forterelîès  qui  ontlesfolTés  fecs 
pour  donner  des  exemples  de  flancs  de  trois  lieux ,  qui 
nettoyeur  le  fond  du  rofle.  C’ell  pourquoy  il  nous  à 
femblé  que  cell  exemple  conviendroit  mieux  icy. 

V.  Qvestion. 

Touchant  les  hauteurs  qui  peuvent  incommoder  ^  &  doivent 
eHre  hors  laforterejje. 

C I  hors  de  la  place ,  qu’on  déliré  fortifier ,  il  y  a  quel- 
'^que  hauteur  quiptiilîè  incommoder ,  laquelle  pour 
quelque  autre  incommodité  on  ne  vueille  pas  enclorre 
dans  la  forterelîè  ;  alors  quelques  uns  elliment  qu’il  fe- 
roit  expédient  de  faire  un  boulevart  vis  à  vis  de  celle 
hauteur  incômode.  Il  y  en  a  d’autres  qui  veulent  qu’au 
devant  d’icelle  on  accommode  le  milieu  de  la  grande 
courtine  ,  difans  que  cela  vaut  mieux  qu’un  boulevart  : 
La raifon  eft  quelle  ell  defenduë avec  deux  flancs  ,  au 
lieu  que  chaque  face  du  boulevart  ell  defenduë  feule¬ 
ment  d’un  collé  ,  ce  qui  n’ell  pas  lans  raifon  :  Mais  fi 
d’aventure  il  y  avoir  un  cavallier  ellevéfur  le  boulevart 
félon  la  façon  déclarée  cy-delTus  au  deuxielme  Chapi¬ 
tre  ,  à  fin  de  commander  avec  iceluyfur  la  hauteur  in¬ 
commode  ,  il  femble  de  prime  abord  que  cela  feroit  ad- 
vanrageux. 

Jufques  icy  nous  avons  difeouru  touchant  les  demy- 
boulevarts,  la  fortification  des  remparts  avec  desangles 
internes  &  externes ,  les  forties  ÔC  entrées  des  rivières 
par- des  canaux,  *ôc  des  hauteurs  incommodes  qui  doi¬ 
vent  demeurer  hors  d’une  forterelîè.  Pour  ce  qui  tou¬ 
che  le  relie ,  à  fçavoir  quand  on  ne  peut  fuivre  les  réglés 
generales  des  forterelîès  accomplies,  pour  d’autres  em- 
pefchemens,nous  en  toucherons  un  motrC'ell qu’il  faut 
approcher  des  parfaites  le  plus  qu’on  pourra  dilpofant 
le  nettoyement  autant  à  l’advantage  de  la  fortereflè  ôc 
la  couvrant  fi  bien  au  deladvantage  des  ennemis,  que 
les  circonllances  le  permettront.  Mais  puis  que  cecy  ell 
dit  trop  généralement  on  defireroit  encor  une  manié¬ 
ré  ôc  déclaration  adreflant  plus  particulièrement  com¬ 
ment  on  doit  faire.  Là  defliis  on  dit  que  la  forme  des 
lieux  elquels  on  peut  faire  des  forterelTes  accomplies  ell 
fimple  :  mais  que  les  diverfes  formes  des  autres  font 
(  par  maniéré  de  dire  )  infinies,  cell  pourquoy  qui  com- 
menceroit  à  l’entreprendre  feroit  capable  de  comment 
cer  un  ouvrage  infini.  Il  me  plairoit  fort  qu’on  alîèm-, 
blat  tous  les  pourtraiéls  mis  en  lumière  par  diverfes 
perfonnes  de  forterelîès  femblables  diverfes  &  nota¬ 
bles  ,  qui  fe  trouvent  en  cffeél  endiverlès  places,  avec 
une  déclaration  en  Flaman  des  chofes  qui  félon  le  temps 
prelènt  ell  bien  ou  mahmais  je  craindroy  qu’il  ne  fallull 
finalement  que  les  imprimeurs  vendilîènt  leurs  papiers 
aux  Apothicaires  pour  en  envelopper  leurs  epiceries: 
ne  fçaehant  combien  long  temps  nos  Flamans  ayme- 
ront  mieux  dire ,  à  la  façon  des  papegais ,  contrefearpe, 
flanequer  ,fapper ,  que  comme  les  gens  d’elprit  ôc  qui  ont 
du  fçavoir  dire  cabefchoejfel,Jîrqcken,graven,  ôcc. 


Laiflant  ces  choies  à  part  ;  nous  mettrons  au  lieu  de 
tels  exemples  particuliers,  quelques  quellions  generales 
touchant  les  advantages  ou  deladvantages  qui  font  en 
diverlès  fituations  des  places  où  l’on  veut  avoir  des  for- 
terelîès ,  comme  des  plâtres  campagnes ,  pays  de  mon¬ 
tagnes  ,  pays  lècs  &c  humides ,  ôc  tels  autres ,  làns  toute¬ 
fois  conclure  quelle  alïîette  ell  la  meilleure  :  car  le 
pour  &  le  contre  des  deux  collez  ell  fi  douteux  que  l’on 
nefçait  qu’en  juger.  Le  profit  que  l’on  peut  recevoir  de 
ces  qu’ellions  irrefoluës  ,  ell,,  que  quiconque  vopdra 
difcoLirir  touchant  les  alîietes  des  forterelîès  ou  en 
donner  des  raifons ,  ou  defirera  ordonner  en  quelque 
lieu  une  forterelîè ,  trou^  icy  en  bref  un  recLici|  des 
advantages  &  deladvantages  qui  luy  peuvent  furvenir, 
comme  aufli  ce  qui  pourroitellre  expédient  en  l’archr^ 
teélure ,  &  cela  furies  diverfes  opinions  des  Autheurs, 
qui  pour  le  prelènt  font  ellji, mes  y  ellre  tref- bien  verfés 
delqucls  j’ay  recueillis  briefvement  ces  quellions. 

Nous  commencerons  donc  par  les  forterelîès  fur  pays 
plat  &  uni  :  Mais  puis  qu’il  y  en  a  de  deux  fortes,  aucu¬ 
nes  fur  des  hauteurs  lefquelles  ont  leur  égalité  quel¬ 
que  fois  de  quelque  vallée  infenfible  (  je  parle  d’égalité 
fort  jullement  horizontale)  d’autres  qui  reçoivent  leur 
égalité  au  bas  des  rivières,  celle  derniere  forte  doit  ellre 
icy  principalement  deferite ,  cell  pourquoy  je  declare- 
ray  premièrement  la  façon  de  leur  débordement ,  afin 
que  par  celle  cognoilîance  les  delîèins  des  Architedlcs, 
&  femblables  cholès  appartenantes  aux  terres  qui  pour- 
roientlèrvir  à  cecy  loyentplus  ailées  à  cognoillre. 

Il  faut  fçavoir  que  l’eau  de  pluye  &e  encor  l’eau  de 
neige  fondue  tombe  en  grande  abondance  des  lieux 
hauts  és  lieux  bas  ,d’où  finalement  elle  fe  dégorgé  dans 
les  rivières  ,  y  apportant  quant  ôc  foy  de  la  terre ,  de 
l’argille  de  la  boue  Ôc  telle  matière  qu’on  voit  defeen- 
die  avec  l’eau  des  montagnes  ôc  pays  hauts.  Etpource 
que  celle  eau  elpailFc  des  rivières  s’cleve  fort  pour  la 
grande  abondance  qui  y  dévalé,  elle  coule  à  travers  la 
balîè  campagne  d’alentour.  Cell  pourquoy  le  fleuve 
venant  à  s’élargir ,  il  perd  la  force  de  fon  cours  qu’il 
avoitellantellroid;,  ÔC  pourtant  devenant  fort  coye,la 
matière  d’argüle  Ôc  de  boue  occupe  le  fond ,  dont  puis 
apres  l’eau  ne  coulant  que  tout  doucement ,  la  terre  lè 
hauflè  de  plus  en  plus.  Cell  accroilîèment  arrive  en 
deux  fortes  de  places ,  l’un  icy  és  prairî(^s  qui  font  des 
deux  collés  des  rivières  ,  l’autre  aux  emboucheures  des 
rivières  lors  qu’elles  trouvent  un  lieu  large  ôc  aboutif- 
font  en  la  mer  :  car  auflî  l’eau  des  rivières  perdans  là  la 
rapidité  de  leur  cours  ,  laiflènt  au  fonds  la  matière  ef- 
pailîè.  Cell  ainfi  que  la  Hollande  ell  accruë  (  comme 
on  peut  juger  des  autres  femblables  pays)  à  l’embou- 
cheure  du  Rhin  par  la  matière  qu’il  à  apporté  d’en- 
haut.  Ayant  tellement  nettoyé  avec  le  temps  la  terre 
en  haute  Allemagne  par  la  pluye  ôc  les  neiges,  que  fina¬ 
lement  en  plufieurs  endroits  il  n’y  ell  relié  que  dures 
pierres  des  rochers  tous  fecs ,  corne  les  Alpes  d’où  celle 
matière  eft  devalée  :  Et  la  Hollande  avec  quelques  prai¬ 
ries  joignant  le  Rhin  ont  reçeu  ces  accroiflèmens  Sc  en 
reçoivent  encor  d’an  en  an.  Et  comme  le  Rhin  eft 
grand,  venant  d’un  pays  grand  ôdointain,  à  auflî  de 
grands  accroiflèmens ,  ainfi  voit  on  les  petites  rivières, 
mefmes  lesfonteinesdefquelles  l’eau  ellroide  au  com¬ 
mencement  n’a  qu’un  pied  de  largeur,  ont  leur  petit  ac- 
croiflèment,  grand  félon  la  fituation  du  pays,  leurs  or¬ 
dures  s’en  vont  à  val  avec  la  pluye  Se  l’eau  de  neige.  De 
ces  petites  fonteines,  nous  avons  dequoy  apprendre  en 
celle  affaire.  Car  comme  avec  des  boules  figurées  que 
nous  tournons  3e  renverfons  comme  nous  voulons ,  on. 
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parvient  aifenient  à  la  cognoiflance  de  l’idée  de  la  gran¬ 
de  boule  de  l’imivers  :  Ainli  par  des  petites  fonteines 
(  defqnels  nous  détournons  de  faifons  aller  leur  cours 
comme  il  nous  plaift ,  Ôe  nous  fervept  comme  de  quel¬ 
que  inftrument  àlaver  &  nettoyer,  faifant  un  peu  plus 
loing  des  petits  bancs  de  fable ,  ailleurs  aflemblant  la 
boue,  3c  choies  femblables)  nous  venons  aifemenra 
la  cognoiifance  de  la  nature  3c  propriété  des  grands 
fleuves. 

Mais  pour  parler  plus  amplement  de  la  Hollande, 
içaehez  qu’au  temps  paiïé  le  Rhin  paiToit  par  Leide  au- 
.pres  du  Chafteau  Breton  en  la  mer, alors  le  grand  acroif- 
îèment  de  Hollande  eftoit  #remboucheûre  du  Rhin 
en  celle  place  ,  tellement  que  celle  maifon  elloit  quel¬ 
ques  lieues  elloignée  de  l’Océan.  Mais  puis  apres  par 
une  grande  tempelle  à  l’endroit  du  Rhin  (  comme  cela 
arrive  en  beaucoup  d’auircs-feux  )  vint  un  banc  de  fa¬ 
ble  qui  le  boucha  fi  bien ,  qu  -il’a  ellé  contraint  de  pren¬ 
dre  fa  coLirfe  vers  Utrecht  dans  le  Lecque,  ayant  trouvé 
palTagç  auprès  de  la  Brile  3c  Goederede  :  tel  a  ellé  de 
ce  temps-là  jufqu’a  maintenant  le  grand  acroillèment 
de  Hollande  en-  cell  endroit ,  fi  abondant ,  qifen  cer¬ 
tains  endroits  le  pays  ell  fort  ellevé  tant  avec  des  digues 
que  fans  digues  efquelsily  a  encor  des  hommes  qui  fe 
fouvieniient  y  avoir  palfé  avec  des  grands  bateaux.  Et 
ce  pays  acreu,  joignantle  Chateau  Breton,  n’ayant  plus 
la  nourriture  accoulluraée  de  la  matière  qui  devalloit, 
par  le  lavement  continuel  de  l'Ocean,  s’efî  efcoulé  tel¬ 
lement  que  le  fondement  de  celle  maifon  ell  mainte¬ 
nant  par  delà  les  dunes  &  montagnes  de  labié  dans  la 
mer.  Et  comme  il  y  a  encor  un  femblabie  acctoilïè- 
ment  à  l’emboucheure  d'une  partie  du  Rhin  aitpres  de 
la  Brile  fe  déchargeant  dans  la  mer,  aulïi  y  ail  un  pareil 
accroilTement  à  i’emboüclleLire  de  l’autre  corne  du 
Rhin,  qu’on  appelle  Ilîèl,  qui  le  va  rendre  dans  la  mêr 
Aullrale  auprès  de  la  ville  de  Campe.  Tellement  que 
la  mer  Aullrale  avec  le  temps  fera  un  jour  un  pays,  corn- 
‘  me  elle  elloit  anciennement,  par  lequel  le  Rhinpaffèra 
comme  il  fait  maintenant  par  le  pays  d’Over-llfel.  Et 
quant  la  mer  Aullrale  fera  remplie ,  alors  fon  accroilïc- 
ment  (pourveu  que  comme  nous  avons  dit  la  riviere  ne 
fe  dellourne  point  ou  que  par  une  grande  tempelle  il 
n’arrive  une  nouvelle  breche  des  montagnes  de  fable  ) 
prendra  fa  fortie  du  Texel  &  Flielant  ;  Car  encor  que 
l’Ocean  lemble  gagner  celle  place ,  cela  pourtant  n’ar¬ 
rivera  point  tant  que  l’emboucheure  du  Rhin  appor¬ 
tera  là  fon  accroilîèraent-  Et  11  quelqu’un  ne  peut  ad- 
vouër  cecy ,  cell  pource  qu’il  en  ignore  la  caufe  '  car  lî 
long  temps  qu’il  y  aura  de  la  matière  venante  du  pays 
haut ,  lequel  fe  diminue ,  il  faut  qu’un  autre  s’accroilTe. 
Voila  l’origine  du  mouvement  terrellre  ,  dont  Arillote 
afait  mention,  lequel,  comme  les  autres  Elemensr  a  une 
luccelïion  continuelle  devenant  terre  ce  qui  paravant 
n’elloit  que  mer  (  comme  en  font  foy  lès  coquilles  de 
Mer  qui  fe  trouvent  en  terre  fort  loing  de  la  mer)  Ôc  de¬ 
venant  mer,  ce  qui  elloit  auparavant  une  terre.  Qjuant 
à  ce  qui  ell  de  quelques  rivières  ou  fonteines  jiefquelles 
entre  leur  fource  &  la  mer  courent  par  les  rochers  3c 
fonds  graveleux,  3c  n’ameinent  avec  eux  aucun  accroif- 
•  fement  à  leurs  emboucheures ,  quant  ellesle  rendent  en 
la  mer ,  mais  que  tout  au  contraire  il  y  fait  très  profond 
comme  entre  les  rochers  de  Norwege  3c  femblables 
places.  On  en  peut  donner  une  bonne  raifon  3c  ailée 
à  comprendre  :  Car  quand  toute  la  matière  des  pays 
hauts ,  qui  fut  maintenant  accroilTement  fera  une  fois 
toute  emportée  par  le  courant  des  pluyes  3i  des  neiges, 
3c  que  les  alpes  fe  trouveront  dans  la  mer,  comme  lont 
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maintenant  les  rochers  de  Nor'^ege,  ajors  on  verraque 
la  mefme  chofe  y  arrivera.  Nous  pourrions  bien  encor 
icy  rapporter  comment  3c  poiirquoy  en  diverfes  places 
il  ne  s’aflèmble  que  du  fable ,  en  d’autres  des  cailloux 
de  des  pierres,  en  quelques  endroites  de  la  bouë  molle, 
en  d’autres  de  l’argille  dure  ,  avec  telles  autres  circon- 
ilances  :  Mais  conf  derant  que  j’en  ay  allez  dit  pource 
qui  peut  concerner  les  forterelTes ,  nous  n  en  parle¬ 
rons  plus. 

Ayant  donc  ainf  déclaré  la  façon  de  Taccroillè- 
ment  des  pays  bas ,  leurs  propriétés  generales  en  peu¬ 
vent  ellre  coguuè'spar  les  caufes:  &  s'ils  n’avoyentpas 
des  digues ,  ils  feroyent  fubmergés ,  par  les  plus  grands 
fleuves,  ainfl  qu’il  advient  communément  au  Prim- 
temps  (en  quelques  endroits  de  l’Europe  aux  pays  qui 
ne  font  pas  plus  Méridionaux  que  l’Egypte)  car  fi  d’a¬ 
venture  le  contraire^rrive  ,  à  feavoir  que  les  hautes 
rivières  n’entrainaflent  pas  la  terre  pas  deflbus ,  il  fait- 
droit  dire  que  ces  hautes  rivières  la  auroyenr  fait  des 
accroilTemens  aufli  hauts,  ou  plus  hauts  qu’elles  font 
elles  meflnes  ,  ce  qui'  ne  peut  eftue  abfofument  en  ce 
feul  regard.  Je  dis  en  ce  feulregard,  d’autant  qucpouc 
déclarer  les  exceptions  il  faudroit  un  plus  grand  dif. 
Cours  que  nous  n’avons  délibéré  d’efcrireicy.  Secon¬ 
dement,  puisque  cela  ell  notoire ,  pourquoy  ell  ce  que 
telles  terres  font  fi  unies  voire  parallèles  à  la  fuperfice  4e 
l’eau.  Tiercemenr ,  pourquoy  eft  ce  qu’elles  foiitgraf- 
lès.  Quartement,  pourquoy  eft  ce  qu’elles  font  ordi¬ 
nairement  auprès  de  quelque  riviere  :  Je  dis  ordinaire¬ 
ment, en  pârtie  pource  que  les  rivières  quelques  fois  fi 
débordent,  en  partie  à  caulè  qu  en plufieurs places  il 
vient  beaucoup  d’accroiflèment  qui  ne  dure  lèulement 
que  jufques  à  ce  que  l’eau  de  fluye,  ou  de  neige,  Ibic 
ecoulêe.  Ce  queftanr  entendu  nous  viendrons  à  l’ap¬ 
plication. 

VI.  Qv  E  s  TI  O  N. 

Touchant  ksaâvantages  &defadvaritagesdesforterept 
fur  un  Ÿajs  plat  ajant  accro'fjfment. 

r^dvmîâges. 

Remierement ,  on  y  a  abondance  de  bonne  terre 
grafle  pour  en  faire  de  bons  remparts  3c  des  ca- 
valiicrs. 

2.  On  peut  mener  àilèment  par  la  riviere  à  peu  de 
frais  tout  ce  qui  eft  neceflàire  pour  baftir  la  fortereflè, 
comme  aufli  tout  ce  dont  les  citoyens  ont  affaire. 

3 .  C’eft  un  terroir  fertile  lequel  eftant  labouré  don¬ 
ne  abondance  de  vivres  pour  les  habitans  de  la  for¬ 
tereflè. 

4.  Quand  la  riviere  monte  plus  haut  que  les  terres, 
on  peut  noyer  tour  le  pays  ouvrant  des  efelufes  ou  rom¬ 
pant  les  digues  pour  perdre  l’armée  de  l’ennemy. 

5.  lln’eftpas  fi  fuiet  à  ellre  miné,  en  partie  pour  ce 
que  la  terre  eft  aquatique  :  en  partie  pour  ce  qu’on  peut 
voir  de  loing  ceux  qui  minent. 

6.  On  y  peut  faire  la  fortereflè  de  telle  forme  qu’il 
plaira,  3c  plus  accomplie  qu’es  autres  places. 

7.  L’ennemy  a  de  la  peine  de  s’y  cacher  3c  couvrir 
pouvant  eftre  incommodé  de  loing. 

Les  defadvansages. 

Premièrement ,  les  z ,  3 ,  4  articles  peuvent  eftre 

aiiffi  au  defadvantage  de  la  fortereflè.  Pour  le  premier, 
fl  la  terre  eft  bonne  pour  faire  de  bons  remparts ,  bou¬ 
le  varts  &  cavalliers, elle  eft  aufli  bonne  à  l’ennemy  pouf 
faire  de  bons  forts,  parapets  3c  hauteurs. 

Z.  Si 
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1.  Si  on  peut  aiièment  amener  par  la  riviere  toutes 
chofes  neceflàires  pour  baftir  la  forterelTe ,  Ôc  tout  ce 
qui  eft  de  befoing  aux  habitans ,  auffi  pourra  l’ennemy 
aifement  amener  avec  peu  de  delpens  tout  ce  qu’il  faut 
a  fon  armée. 

3.  Les  vivres  viennent  auffi  fort  bienàpoind  à  l’en- 
nemy  pour  entretenir  fon  armée. 

4.  Quant  à  ce  que  lesaffiegés  peuvent  noyer  le  pays 
pour  leur  advantage, auffi  peut  l’ennemyfe  faire  maiftre 
de  la  digue ,  &  noyer  le  pays  audefadvantage  des  affie- 
gés  quand  il  luy  plaira,les  reduifant  par  ce  moyen  à  i’ex- 
tremité  avec  peu  de  gens ,  de  aveclaplus  grande  partie 
de  fon  armée  fonger  à  quelque  autre  execution. 

5.  Une  telle  forterelTe  (li  ce  n’eft  que  l’eau  empefehe) 
peut  eftire  alTaillie  de  tous  collez. 

6.  Elle  coufte  beaucoup  pour  ce  qu’il  faut  qu’elle 
ait  de  grands  cavalliers  fur  les  boulevarts  de  grands 
folTés  ,  où  il  n’y  a  pas  tant  d’advantage  que  fur  une 
montagne. 

7.  Le  fondement  ell  lî  mol  qu’il  peut  bien  arriver 
qu’un  boulevarc  ou  rempart  enfonce  qui  ne  pourroit 
pas  ellre  redrelTé  en  peu  de  temps  de  à  peu  de  frais. 

VIL  Question. 

Touchant  les  advantages  &  defadvantages  desforterejfes 
fur  les  montagnes. 

Advantages. 

Remierement ,  elles  font  aÜèurées  à  l’encontre  des 
profondeurs  de  vallées  inégalés,  contre  la  cavallerie, 
les  tranchées,  &  grolTe  artillerie. 

2.  S’il  y  a  alTez  de  terre  la  forterelïè  peut  ellre  ache¬ 
vée  plulloft  &à  moins  dedefpens  qu’au  pays  plat,  car 
elle  ne  requiert  pas  de  lî  grands  folles,  boulevarts,  ni  ca¬ 
valliers,  au  lieu  defquels  elle  melîne  peut  fervir. 

3 .  11  faut  que  l’ennemy  s’en  elloigne  fort,  d’où  vient 
que  le  fecours  des  uns  ne  peut  li  bien  à  temps  aider 
les  autres. 

Defadvantages. 

1.  Les  profondeurs  inégalés  d’alentour  de  les  vallées, 
comprifes  au  premier  article ,  peuvent  auffi  tourner  à 
radvantage  de  l’ennemy,  pour  y  venir  à  couvert  par  les 
lieux  bas  de  la  furprendre  inopinément  par  allàut. 

2.  Toutes  les  neceffitéspour  baftirfoitpour  foulle- 
nir  le  liege  n’y  peuvent  ellre  tranfportées  qu’avec  grand 
peine  de  delpens. 

3 .  Les  hauteurs  ont  d’ordinaire  faute  d’eau. 

4.  Elles  font  fuietes  à  ellre  minées. 

5.  Elles  reçoivent  du  dommage  de  la  pluyc,  pour¬ 
tant  la  terre  ordinairement  n’ell  pas  la  li  bonne  qu’en 
un  pays  plat,  qui  reçoit  accroilTemenc ,  de  auffi  pour  ce 
que  l’eau  de  pluye  demolitgrandement. 

6.  Les  Architedes  n’y  peuvent  pas  choilir  telle  for¬ 
me  qu’il  leur  plaill  ;  mais  11  faut  qu’ils  s’accommodent  à 
l’affiete  du  lieu ,  prenant  plus  de  place  qu’il  n’ont  de  be¬ 
foing,  on  moins  qu’il  lèroit  neceflaire.  , 

VI IL  Question. 

‘Touchant  les  advantages  &  defadvantages  desforterejfes 
environnées  de  la  mer. 

Advantages, 

Remierement ,  quant  elles  fontelloignéesdc  1500' 
pieds  de  terre ,  elles  font  garanties  du  canon. 

2.  Elles  font  aÜèurées  contre  les  tranchées. 

3 .  Elles  font  feures  contre  les  alTauts ,  car  on  ne  peut 
empefeher  qu’elles  ne  reçoivent  bien  toll  dufecours. 
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4.  Elles  ne  requièrent  point  de  boulevarts  de 

grands  fraiz. 

5.  Elles  n’ont  pas  belbing  de  beaucoup  de  provi- 
lions  de  bouche ,  de  guerre,  ni  de  gens  veu  qu’on  y  en 
peut  ailement  porter. 

6.  Elles  ne  peuvent  pas  ellre  beaucoup  incommo¬ 
dées  du  canon  ou  navires ,  car  elles  fontfoibles  de  in- 
conllantes  à  caule  de  l’agitation  de  la  mer,  mais  plulloll 
les  navires  peuvent  ellre  endommagées. 

7.  On  y  peut  tenir  des  navires  pour  la  garde  de  la 
forterelïè  de  melines  pour  moleller  l’ennemy. 

8.  Onenpeutfaireune  ville  marchande,  Scyentre- 
tenir  auffi  des  gens  de  melliers  de  de  trafique. 

Defadvantages. 

Premièrement ,  elles  n’ont  pas  les  bornes  fi  commo¬ 
des  que  fur  terre  ferme ,  à  caulè  qu’on  n’en  peut  pas 
toufiours  fortir  librement. 

2.  La  cavallerie  y  peut  ellre  peu  profitable  de  on  au- 
roit  de  la  peine  à  l’y  faire  pallèr. 

IX.  Qy  ES  T  ION. 

Touchant  les  advantages  &  defadvantages  desforterejfes 
fituées  au  bord  de  la  mer. 

Advantages. 

T)  Remierement,  elles  font  participantes  desadvanta- 
gesde  celles  qui  font  en  mer  principalement  du  y,  <$■, 
7,  &  8  article,  comme  auffi  de  celles  qui  font  routa  fait 
fur  terre. 

2. '  L’enneray  doit  avoir  deux  armées  pour  l’affieger, 
l’une  fur  terre  l’autre  fur  mer. 

3,  Elles  ont  l’ufage  libre  des  bornes  du  collé  de  la 
mer  de  de  la  terre ,  car  au  befoing  elles  peuvent  reçevoir 
par  terre  autant  de  cavallerie  de  d’infanterie  qu’il  luy  en 
faut  auffi  bien  que  par  les  navires  de  guerre. 


Elles  font  en  danger  de  pouvoir  ellre  affiegées ,  non 
feulement  par  Tennemy  voifin ,  mais  auffi  d’un  autre 
qui  de  pays  loingtain  y  aborderoit ,  pouvant  recevoir 
fecours  de  divers  quartiers  du  mondes  pourroit  auffi 
mettre  à  terre  fon  armée. 

X.  Qy;  E  s  T I  o  N. 

Touchant  les  advantages  &  defadvantages  desforterejfes 
dans  les  marais  loing  de  terre. 

Advantages, 

Remierement,  on  y  ell  fort,  car  on  n’y  peut  aborder 
par  aucun  collé. 

2.  Elles  ne  requièrent  point  de  boulevarts  de  grande 
confequence  ni  de  remparts  ni  de  cavalliers. 

Defadvantages. 

Premieremcnt,ellescoullent  beaucoup  à  ballir  pour 
ce  que  la  terre  doit  ellre  apportée  de  loing ,  Seque  les 
fondemens  font  fort  mauvais. 

;  2.  Elles  ont  un  aïr  puant  (  principalement  aux  pays 
chauds  )  qui  caufe  des  maladies  aux  habitans. 

3.  Ils  font  aifés  a  affieger  avec  peu  de  gens ,  car  l’en¬ 
nemy  peut  faire  un  fort  à  l’endroit  où  pallènt  les  affie- 
gés  pour  venir  en  terre.  Pourtant  comme  elles  fem- 
blent  ellre  plus  fortes  d’affiette,  autant  font  elles  plus 
dommageables  à  elles  mefmes. 

4*  La 
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4.  ta  vaillance  des  bonsfoldats  qui  font  pour  la 
garder  ou  pour  repoulTer  tennemy  ne  peut  pas  s’y  faire 
paroiftre. 

XI.  (Lvestion. 

Touchant  les  advantages  &  defadvantages 
desfojfes  fecs. 

Advantages, 

■pRemierement ,  une  deiroute  de  gens  tant  de  guerre 
^  que  de  paifans  avec  leurs  belles  de  meubles  fe  peu¬ 
vent  fauver  dans  les  fofles  fecs  en  temps  de  necellité. 

2.  Si  lennemy  y  jette  du  bois  pour  le  remplir ,  on  y 

peut  mettre  le  feu,  mais  li  ceft  de  la  terre ,  des  pierres  5c 
matière  incombuftible  qu’il  y  jette ,  il  y  a  moyen  d’en 
retirer  une  grande  partie  par  le  moyen  des  chemins 
couverts.  '  ■ 

3.  S’il  y  aafïèz  de  monde  dans  la  forterelTe,  on  peut 
aller  à  fon  plaifir  dans  le  folfé  polir  le  garder ,  &  aulïî 
fiirprendrc  lennemy  parles  faulTes- portes  :  principale¬ 
ment  quand  ily  a  un  chemin  couvert. 

4.  En  ces  places  feches  l’air  y  eft  fort  fain. 

Defadvantages. 

Premièrement, lî  l’ennemy  deviept  maiftre  des  cayes, 
il  empefehera  les  alïiegés  de  tenir  leurs  belles  dans  le 
folfé  &  en  recevra  beaucoup  d’autres  commodités. 

2.  Gn  ne  pourra  pas  alors  liaifementempefeher  l’en¬ 
nemi  d’emplir  le  folfé,  d'y  rainer  &  y  faire  des  travaux 
avec  lefqueis  il  fe  défendra  à  l'encontre  des  furprilés  des 
alîiegez. 

11  pourra  avec  l’ayde  de  fes  petits  forts  venir  fort 
près  pour  lapperle  pieddu  boulevart,  ou  courtine  pour 
fabbattre  par  le  moyen  qu’il  trouvera  à  propos,  de  cela 
fans  recevoir  aucun  dommage  du  flanq. 


I  C  A  T  I  O  R 


XII.  Qves'-tion. 
Touchant  les  advantages  &  defadvantages 


des  fop s  remplis  d'eau. 
Advantages. 


’pRemierement ,  ils  font  mieux  aHèurez  contre  les 

2.  Encor  que  l’ennemy  ait  gagné  les  cayes ,  ce  n  ell 
pas  à  dire  pourtant  qu’il  puilfe  enter  au  folfé. 

3.  Si  l’ennemy  en  veut  elpuifer  l’eau,  ily  employeroit 
beaucoup  de  temps  de  de  travail. 

4.  Il  ne  peut  pas  approcher  la  fnuraille  avec  l’ayde 
des  petits  forts  ni  lafapper  dans  le  folfé. 

5.  Si  l’eau  coule,  de  s’il  y  jette  de  la  matière  pour 
ellre  emportée,  ellenes’arrellepasouil  déliré. 

6.  S’il  y  jette  d’une  matière  qui  enfonce ,  cela  em¬ 
porte  beaucoup  de  temps  de  de  peine  avant  qu’il  eni- 
plilfe  le  folfé. 

Defadvantages. 

Premièrement,  l’ennemy  ypeut  faire  un  pont  fur  des 
batteaux. 


2.  Les  alïiegés  ne  peuvent  pas  li  comraodeme'nt  y 
faire  des  chemins  couverts.  ^ 


3 .  L’eau  fe  gele  li  fort  és  pays  froids,  que  les  hommes 
y  peuvent  paüer  delfus  de  plulieurs  cholès  pefantes. 

4.  L’eau  y  engendre  un  mauvais  aïr  aux  pays  chauds- 
Dans.les  precedentes  11  de  12  quellions,  nous  avons 

déclaré  les  advantages  de  delàdvantages  des  folles  fecs, 
de  humides,&  combien  qu’il  y  ait  des  gens  de  differente 
opinion  touchant  cecy,  l’un  elliraantque  cecy  ell  bon, 
l’autre  que  cela  ell  meilleur,  s’y  eft  ce  toutefois  qu’ils 
conviennent  en  cecy, qu’il  eft  très  bon  de  tenir  les  folles 
pour  y  garder  le  beftial,  les  pouvant  emplir  d’eau  lors 
qu  on  veut,  de  derechef  les  feicher. 
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